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aVÎoAB,  ffijl.  facr.^  c'cft-à-dirc , 
fii  it  won  prre ,  naquit  de  l'incefte  ilc 
l^tb  avtfc  J'a'lillc  aînée,  vers  l'an /lu 
Uo%,  11  fnt  peredes  Moabites, 
fBî  kiHIterent  à  l'orieiit  du  Joard:iin, 
t  ic  la  mer  morte ,  ftlr  le  fleuve  Ar- 
noa,  La  cnpitnlc  de  ces  peuples  étoit 
fito«  Tnr  ce  fleuve  ,  &  s'appclloit  , 
ArnfoiiSy  Ariel  de  Moab ,  Âabath-AIoah, 
«■  kkUmr^etb ,  6*eft-â^tte  «  tille  iux 
mn  de  biiqtit*  Ltt  filt  de  Aîoék  ooii» 
firent  ce  pays  ftir  les  géansEnidoi} 
à  ifs  ,4niorhéens  ,  dans  la  fuite  ,  en 
reprirent  rne  partie  fur  le«;  Moabites. 
Ceux-ci  furent  toujours  enotmis  irr^- 
•MMÎiiaUct  des  illMflllM  »  qoMIt  Hé  eti; 
fereat  éc  ^écoter)  ili  t*oppo(erent  à 
ieur  r<Age  dans  lear  pays ,  &  rcfufe- 
rent  tie  leur  donner  du  psln  &  de  l'eau 
ëajis  ane extrême  ncceRî té.  Balte,  leur 
*M  ,  voulut  faire  maudire  le  peuple  de 


MO 


fervltude  après  la  mort  de  Jofue';  Da- 
vid aiTujCittit  ces  peuples  i\  fon  empire ^ 
^  ils  y  demeurèrent  jufqu'à  la  répara- 
tion des  dix  tribus.  Alors  iU  entreront 
Tons  robéiflRinoe  des  rois  d'irnèli  maii 
après  la  mort  d'Achab,  ils  le  foulevercnt^ 
&  Mefa,  leur  roi  ,v  rcFuTa  de  piycr  le 
tribut.  J.ifam  ayant  appelle  à  fon  fccours 
les  rois  de  Jutia  &  d'Idumée,  marcha 
contre  les  rebelles ,  les  tailla  en  pièces  ^ 
9l  Ravagea  lotir  pays.  Depuis  ce  tempai 
on  ne  voit  plus  bien  dilnaâement  qac| 
fut  rétaî  des  Moabites  ;  mais  on  cr'^it 
que  Nabuchodonofor  les  mena  captifs 
au-delà  dcTEuphrate,  &  qu'étant  reve- 
nue aprèt  ia  captrrîtd  foat  Oynis  i  ila 
fubirent  à-pes-près  (es  mêmes  révolu* 
tiuns  qu«  kl  Juifa*  Om.  XVL  Hm» 

MOATAZALITES  ou  MUTAZALI- 
TES  ,  f.  m.  pl. ,  nom  d'une  fede  de  lâ 
xcligÂf  a  dot  Tiuroi-»  ^oi  fignifit  yS^/f  « 
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pirce  qu'ils  firent  une  efpece  de  fchiTme 
avec  tel  intret  feâes ,  ou  parce  ou'ilf 
font  divirb  d*ellet  dant  lenri  oplnlott* 

lu  prennent  le  titre  de  Vumtf^  &  de 
la  iuftice  de  Dieu ,  &  difcnt  que  Dieu  eft 
éternel,  rai;e ,  puilTant ,  mais  qu'il  n'eft 
Ipas  éternel  par  fon  éternité  ,  ni  fage 
par  Ta  rageiTe ,  &  ainfi  de  les  antret 
•ttribnts ,  entre  lefqnelt  ilt  ne  ren- 
ient adliiiettre  aucune  dflHdâion  « 
peur  de  multiplier  reflTcnce  divine.  La 
îcde  qui  leur  eft  la  plus  oppofée,  eft 
celle  des  Séphalites  ,  qui  (butiennent 
qu'il  y  t  en  Oieo  plufieurt  attrilnitt 
tellement  diftingiift ,  rommc  It  lageiTc, 
Il  juftice,  tkxoX  %  iê  FEmfirt 
Ottom. 

.  MOATRA,  voyez  MOHATRA. 

MOBILE,  adj.,  Mécb  ,  fe  dit  de  ce 
qui  eft  fufceptible  de  monvcment  •  qui 
•ft  dirpofllatt  AouvcoAnli  ^igwiMou- 

VEMEMT. 

La  Cphere  eft  le  plut  mohile  de  tous 
les  corps ,  c'eft-à-dire  ,  le  plus  facile  à 
mouvoir.  Une  porte  eft  mobile  fur  fes 
^AtX  ftigirilte  aifliiiitCè»  Ibr  fenpf» 
vot ,  &c,  AfokiU  fe  dit  fomrent  ptr  op- 
fofitieo  i  Af.  reytz  FiXI. 

Frrmirr  mohiie  eft  le  nom  que  les  an- 
efeiis  aftronomes  donnoient  à  un  pré- 
tendu ciel  de  çriftal  oui  »  félon  eux , 
cnfermoit  tout  hi  tmrtt,  ft  ^ui  les 
entrainoit  avee  loi  dut  fimmonvcnient 
^'oyei  Système. 
•  Mobile  ,  f.  m. ,  Aftr.  Premier 
bile  ,  f  "  dit  en  aftronomie  du  mouye- 
inent  diurne  &  «commun  de  tout  le  ciel, 
lei  aneient  imtgfnoiCDt  ta-delMrt  de 
lontes  let  fpbenii  dét  pitnetet ,  itiie 
fphere  plut  vafte  qui  renletmoit  tootei 
les  autres,  qui  les entrtlnoit toutes  cha- 
que jour,  &  qui  étoit  par  conféquent  le 
tremier  mobUe  de  Tunivers.  Aujourd'hui 
Jet  iRfîBAoïiiet  k^^^^ellent  èrtifft  dit  fn^ 
natr  mtHli  celles  qtIfinilflKiéeifItt  It 
tetouf  des  étoiles  au  méridien  par 
cppofitfon  aux  heures  folaires  qui  fe 
règlent  fur  le  foleil.  (M.  D  B  ti  A 
L  A  N  O  E^) 

MoattE  ,  Édj. ,  MnS4.  Ift  M».  Ott 
appellnit  conhs  thMit  en  font  mèhUH 
dans  la  mufique  grecque  les  cîeiix  cor- 
des moyennes  de  chaque  tétracorde  , 
parce  qu  elles  s'îiccordoient  différem- 
tAeitt  félon  les  genres  ^  à  li  dlffi(Mee 
dtt  dfw  coidtet  asi^lfttt  I  ^niM 
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riant  jamais ,  s*appeIloient  cordes ftabUt» 
rayez  TÉTKACOKDEf  GSNKf,  SON, 
Mffjq.  (S) 

Mobiles  ràTES ,  font  des  fêtes  q«l 

n'arrivent  pas  toujours  le  même  jour 
ou  le  même  mois  de  Tannée  ,  mais  toih- 
jours  le  même  jour  de  la  £emaine. 
FiTB, 

AInfi  Pflques  eft  «ne/lrr  mébile  «  diani 
attachée  au  dimanphe  d*après  la  pleine 
lune  qui  fuit  immédiitcaent  Téf niaost 

du  printemps. 

Toutes  les  autres  Wtes  fe  règlent  fur 
oeUe>U,  &  en  font  toutes  les  années  J  à 
même  dHbincei  en  forte  que  par  rap- 
port à  Pâques ,  elles  font  fixes  :  tellea 
font  1b  Septoa^fime  ,  la  Sexagéfime  , 
le  Mercredi  des  cendres  ,  rAfcenfion, 
la  Pentecôte,  la  Trinité,  £<fc.  Foyes 
chûcuH  de  cei  jours  à  fou  ortidÊ. 

Mobile  «  parmi  Ut  Murhgm^  fignift» 
«n^fitHr,  ou  quelque  autre  pièce  da 
mouvement  d'une  montre  ou  pendule  « 
qui  tourne  fur  des  pivots.  Ils  appellent , 
par  exemple,  le  barillet  le  premier  mo» 
bHt»  Oant  lUie  montre  let  dernien  ai^ 
kUes  font  la  petite  roue  moyemie  «  la 
roue  de  champ  «  la  roue  de  reaeaatiey 
&  le  balancier.  Let  premiers  font  it 
barillet  ,  la  fuféc  t  &  la  grande  roue 
moyenne. 

MOBOIAIRB»  «r  KOBILISR,  f.  m.« 
Jkr|^.«  le  dit  de  ce  qui  eft  meuble  de 
U  nature  ,  on  qui  eft  réputé  tel,  foit 
par  la  difpofitioa  de  la  loi  w^wu» 

vention  &  fiélion. 

Qiielquefois  par  le  terme  de  mobilier  , 
on  entend  tous  les  meubles  moublans  , 
linges ,  habits ,  argent  comptant ,  grains, 
beinattx,  btUett  dkobHgationi«  an» 
tret  diofes  wMMrts ,  ou  répirtiet  fetk 
let,  «igMsMBuaLfcs.  (^) 

MOBILISER,    a£L  «  Jmri/^. ,  fiçni* 
fie  mneublir  ,  faire  qu'un  immeuble  réel , 
ou  réputé  tel,  fuit  réputé  meuble.  L*a» 
meubliflement  n'eil.  comme  on  voit  ,  i 
qu'une  ftlHaa  qui  lenit  par oonfiuliea.  ! 
Oit  fortet  de  emtfdt  finit  alIcieidiMf*.  > 
tn  dant  let  CMialih.ds  mlriaget ,  pour 
feire  entrer  en  communauté  quelque 
portion  des  immeubles  des  futurs  con-  \ 
joints  ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  alTes  de  mo« 
failier.  Voye2,himvuMumuT.  (if) 

MOBILIti,f.r.«  Mielm.,%fpm 
fOmMl^ms  «ii&tiUldilM  { 
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mm  &  qii«1<iiKfbis  le  monyçmcat 

téhrrl.  rieurs  MOUVEMENT. 
La  mohiiiU  ou  polEbilité  d'être  mn, 

Li  MMiié  d«  mcreart ,  «n  la  flui- 
fité  ie  fcs  parties  I  être  mact,  pro> 
Tient  de  la  petitefTe  &  de  la  fphéri- 
cité  de  feî  particules  ,  &  c'cft  ce  qui 
ca  rend  la  &xatioa  &  difficile.  ^0^«z 
MtBCVEI. 

L'Iiypethcre  de  la  aMttlrW  de  la  tehre 
t9t  l'opinion  la  plus  plauCble  &  ta  pttTS 
chez  les  aftronomes.  r.  TilEE. 

Le  pape  Paul  V  nomma  des  cummil- 
fcèta  pour  examiacr  Topinion  de  Coper- 

m  4k  Um  Atibwéhi  lut  une  d^Fenfe  ,' 
m*^  d'aflnrer  que  cette  mobilité  fût  pof- 
fibie,  mai)  feu/emeak  d'alftirer  que  la 
terre  fut  aâueliement  mobile  ,  c*eft*à- 
•dirc  9  qu'ils  permireut  de  (outenir  la  : 
tmtiiaé  ét  H  fecrca  cmmÉm  nnt  hypo- 
l^ek  qui  doiuM  me  grande  facilité  pour 
expliquer  d'une  ma/iirre  fenfible  tous 
les  phcnamenes  des  mouvemens  célef- 
tei  i  mais  ils  défendirent  qu'on  la  fou- 
tiat  covac  thefe  on  comme  une  chofe 
éUU  tfMâw€  t  ptrcc  qu'Ut  U  cni- 
mt  contraire  k  récriture.    Sur  quoi 

kns.  (O) 

MOCAO£  «  «a  MOQ.UAÛE  ,  C  f. , 
Chmm  ,  teife  dt  Mie  for  El ,  ft  qui 
ei  nvtitlde  es  Telours.  La  moeuit  fe 
SA  es  Flandre ,  &  elle  eft  diveriifiée 
de  couleurs,  enrayures  ou  fleurons.  On 
rappelle  auÂî  moquette.  On  l'emploie  en 
mcobles.  La  chaîne  eH  de  liu  ,  &  la 
de  Uie  :  A  H  laiaedet  conleiirt 
à  ex(^cutcr  le  defîein  do  mon- 
da métier,  lu  fur  le  fiBnpIe»  & 
[é  par  la  tircn&  de  femple. 
Mf)CWA,  ««  MOKA,  Géogr.,  ville 
de  l'Arabie  heureufe ,  avec  un  bon  port  « 
ittmmie  de  U  scr  ronfle,  à  lifaet 
de  détroit  de  Bahel-MandeL  Lâcha- 
leër  f  eft  exceflive  &  les  pluies  fort 
rares.   On  fait  à  Aiocb»  iHi  commerce 
afièx  conûdérablc  de  café  qui  y  paflc 
four  excellent   JLoTtg.  iaùt.  m/- 

Hocha,  Céogr,^  îsle  derAmtnqoe 
flKrklt«na!e  avi  Chili.  Elle  Jépcad  de  la 
Bcovioce  d'A^auco  ,  &  eil  fertile  en 
^its  &  en  bons  pâtiinges.  £lle  tik  à 
àoq  lieues  du  coutiuciu»  éloignée  à^t 
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la  ligne  vers  le  fud  de  .^8  degrés  d: 
quelques  minutes.  Se:;  habitans  (ont  des 
Indiens  {auvai^es  qui  s  y  rcFu^^ierent 
d*Araoco,  lorlquc  les  EPpai^noli  (e  rco* 
dirent  maltrei  de  cette  proviacc  ft.  de 
la  terre-ferme.  CD.  J,) 

MOCHE,  f.  f. ,  C«mm.,  tn  tirme  it 
Blondi tr  ^  eft  un  paquet  île  luic  ,  tel 

3u'il  vient  dus  pays  étrangers  ,  pelàni 
epuît  fcpt  julqu'â  dis  livres  %  BMÎp 
partagé  en  trois  fiirties  égales  nomméee 
tiers,  voyez  Tl£&S.  Les  foies  en  mom. 
cbes  ne  font  pas  teintes,  &  A*oat  pif 
encore  eu  tous  leurs  apprêts. 

MPCUUQ.UE ,  Thérapeutique  ,  C  eS 
un  -des  oomt  que  let  enédednt  ont  donni 
aux  pnirgatiCi  violcoi.  ^oje»  PVACA- 

TIFS. 

Mqchliqub  ie  ta  charité  it  £mnu 
y  oyez  Remeoes  d«  /a  charité. 

M  Q  Ç  |£  A  ,  Fiêrret  de,  Uifi.  nak 
LitboL  Let  Anglois  nomment  ainfi  lei 
bcllet  agathcs  hcrborifécs  qui  font  queU 
quçfois  prefiu'auiTi  claires  &  tranfpa- 
renie»  que  tlu  ciyftal  de  roche  i  ce  qui 
fait  que  l'on  didin^ue  parfaitement  les 
buîfl^  .ék  rameaux  que  ces  pierres 
renfermenti  cet  bnifTorit  font 
nément  bu  noirs ,  ou  liniM  «  on  ron- 
gcAtret;  Il  s'en  trouve,  quoique  rare- 
ment, qui  r»iit  d'un  beau  vcrd.  Le 
nom  de  pierres  de  Mocku  paroi  t.  leur 
avoir  ét^denné  MBee  qu'on,  en  tire  de 
Mod^  en  Arabie.  Cet  pterrei  font 
beaucoup  plus  communes  en  Angleterre 
qu'en  France  &  par-tout  ailleurs.  On 
les  emploie  à  faire  des  boutons  ,  des 
tabatières,  lorfqn'elles  i«nt  allez. gran- 
det ,  ft  iTanlnt  ernmnent  fi^oMiblef. 
(— ) 

MOCK£RÊN  ,  Géogr. ,  petite  viUe 
d*Ailemagne  au  cercle  de  la  bafle  Saxe  , 
dans  Tarchcveché  de  M^igtlcbourg,  fur 
la  Struma  ,  à  trois  milles  de  MagJ.e- 
boorg.  Lmgit,  33.  5e.  laJél.  f  t.  I^. 

MODBURY  ,  Géogr. ,  ville  d'Ant^lc- 
terre,  dans  la  belle  &  fertile  province 
de  Devon  «  entre  deux  collines  alTex 
éloiguéts  pour  ne  pas  rétrécir  les  rues. 
kUe  lient  foires  à  merebca.t  où  li»|it 
abonde  en  fait  de  bétail  db  de  ptovifiqu 
de  bouche.  {D.  G.) 

AlODES,  f.  m.  pl.,  PHhf.^^  lofr., 
ce  font  Us  qualités  qu  uu.etr«  ^cut  ay.otr 
n'avoir  pas ,  fans  que  ^ntic  cela  tkk 
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efTence  foit  changée  ou  détruite.  Ce  font 
lies  manières  d'être ,  des  faqons  d'exif- 
ter,  qui  changent,  qui  difparoiflent, 
'fius  qne  ponr  celt  Ir  fnjet  ctflë'  fl*étte 
ce  <|ii*it  eft.  Un  tforps  peut  être  en  re- 
pot  ou  en'monTement,  fans  ceffer  d'ê- 
tre corps  i  le  mouvement  &  le  repos 
font  donc  des  modes  de  ce  corps  i  ce 
font  fcf  mtniefet.d*ltre. 

On  donne  quelquefois  le  non  'éTitccê» 
dent  I  ce  que  nonc  appelions  des  moits  } 
mais  cette  exprefî^on  n'eft  pas  propre , 
en  ce  qu'elle  donne  l"i<Ue  de  quelque 
chofe  qui  furvicnt  à  l'être  &  ^ui  exifte  | 
ftnt  lui  ;  ou'o'eft  cette  mintcire  Se'c^n'-  ^ 
Sdérer  deux  êtres  enfemblc ,  dont  Tun 
eft  mode  de  Tantre.  Foyez  Vnrt.  Acci- 
1>ENT  ,  comme  fur  la  diftini^ion  des  at- 
tribut<;  &  i\ç%  modes  ^  vojfez^wQH  1 
Attribut.     -  "    •  *     •        :  J 
Tout  ce- qui  ezlfle  t  un  j^oricfpé  ou 
une  caufe  de fon  cxîlience.  qualités! 
efTenticlles  n'en  feconnoiffent  pbint  d'ïiu- 
tres  que  la  volonté  du  créateur.  Les  at- 
tribut^ découlent  des  qualités  elTcntiel- 
les ,  &  les  modes  ont  leur  canfe  dm» 
qtielqtte  «wd^mtécédent  ;  'ot*dÂns  qiièl- 
quc  être  diflRfrcnt  dè  celài  dans  îccjucl 
ils  exiftènt,  ou  dans  Vvn  S:  Tautre  en- 
fetnble.  Penf^r  h  une  chofe  plutôt  qu'à 
une  autre  i  .eft  une  mnniere  cfètre  T|ui' 
vient  Oi!  d'une  penfec  prtçcdepte ,  oui 
d*nn  ^bfet  extérieur ,  ^oU  '^de  tout  les 
deux  :1  la  ftifi.  Iil  perception  d'un  ob- 
jet fe  liant  avec  ce  que  nous  avions  dans 
J'efprit  un  moment  auparavant ,  occa- 
fione  chez  nous  une  troifieme  idée. 

B  neBiut'pâf  confondre  xvee  les  ff«o-' 
dff'IeW'  ff^SMiti^  &  cecf  a  befuin  d'ex- 
pl îcation*.  '  Pour  qu'on  fojct  foit  f u fcc pti- 
l)]e  d'un  certain  moie^  il  faut  au'il  ait 
su  préalable  certaines  qualités ,  fans  Icf- 
quellcs  on  ne  lauroit  comprendre  qu'il 
puilTe  -ètifeTevêtu  de  cr  imdr.  Or  cts! 
qualités  néceflaires  tn  Ibiet  pour  tcce- 
■  voir  le  mode ,  font  ou  eflentielles  ,  ou 
attributs  ,  ou  fimples  modes.  Dans  les 
•  ifeux  premiers  cas  ,  le  fujet  ayant  tou- 
jours Ces  qualités  eflentielles  &  (ét  at- 
trîbutt»  eft  toujours  fufceptible  St  prêt 
I  recevoir  le  mode &  fa  poflibiUté  étant 
ctle-même  tin  attribut,  eft  par  cela  même 
prochaine.  Dans  le  troifieme  ca'î  ,  le 
fujet  ne  peut  être  revêtu  du  mode  en 
queftioa,  faAt  nvoir  acquis  •npmvanfc 
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lui-ci  :  la  polTibilité  en  eft  donc  éloi- 
gnée ,  &  ne  peut  être  regardée  elle- 
même  que  comme  un  mode. 

Il  faut  des  exemples  pour  expliqueir 
çe^  diftinftion.  Un  cor^  eft  mis  en 
mouTemenl  »  pour  cela ,  il  ne  lut  font 
qtt*ttne  inpulfion  extérieure  aflez  forte 
pour  l*ébranler.  Il  a  en  lui  -  même  Se 
dans  fon  cfltncc  tout  ce  qu'il  faut  yowt 
être  mu.  Sa  mobilité  ou  la  poiBbiiité 
du  nuNtveni^l  eft  dQnc^rscMie,  c*cft 
un  amîbnlt;..  .  .. 

:  Fontf  que  eo  -oorpe  roule  en  fe  moi»- 
▼tut,  il  né  (Wffit  pîu  d'une  aûion  exté- 
rieure; il  fout  encore  qu'il  ait  «le  la 
rondeur  ou  une  fit^ure  propre  à  rouler. 
Cette  figure  eft  \xnmode  i  c'eft  unepof- 
fibiUld  de.MMdif  éloignée.  £Ue  eft  Aolu 
gndt  dans  nis  biM  de  nnrbre  ,  &  elfe 
devient  prochaine  dans  une  boule ,  pui^ 
^ue  la  rondeur,  fimple  mode  dans  le 
bloc  de  marbre  eft  attribut  ciTeotifl 
dans  la  boule.         "  •  '* 

Cette  diftinâion  fait  voir  que  U pofil- 
bilité  de  MTf/  éloignés  peut  êtr«Vatti[. 
chée  on  détftcfiréé  dù  fojet  ftns  qu*i)  p#. 
rifle ,  puifqne  ce  ne  font  que  des  modtt^ 
au  lieu  qne  les  poflibilités  prochaîne» 
étant  des  attributs  ,  elles  font  iftfépara- 
hlement  annexées  an  fnjet.  Oa  ne  fai;- 
roit  coni^çvçU. tin. corps  fans  mobiJjté*; 
mais  on  le  CoÂi^ît  fi  plat  qu'il  né  Tau- 
roit  rouler.;  Mddifier  un  'être  ;  c^dt^ 
revêtir  Aff  quelques  modes' (\\x\  fïns  di 
altérer  l'eflcnce ,  lui  donnênt  pWùrtrtift 
de  nouvelles  qualités ,  ou  lui  çn  foflt 
lîerdre;  Ces  niodMbàfons  peuiren)['am- 
vcr,  fans' que  Têtrê' pour  câa  foit  bUaH- 
ni  détruit:  Uii  Corps  peut  recevoir 
divcrfes  fituations  ;  il  pcnt  î^t^rdèr'la 
même  place,  ou  palî'er  Ï2n^  c^iTc  d'une 
place  dans  une  autre  J  il  peut  prendre 
iucfceflivtettfent  Idnteîf  *ibrtai'  de  -fv^res , 
fans  devenir  àmi^ï  W  ce  qè^if  <^ , 
fans  qiTt  fon  efTcnée  foîf  détr{i?te^-' C^s 
modifications  font  fin.plement  dcs'clmn- 
çcmens  de  rclatio.îx,  Toit  externes ,  Toit 
internes.  Malgré  tes  variatîônsTi^?c 
fobfiftei  ecc^eft  en  tant  quq  Ylibliftinf , 
qùoiqnt  foieià  mille  èt  AliHè  mo'dîf. 
cations  ,  que  nous  le  nommons  fiiHjiance. 
^.  TorAiV/r  Substance.  Sur  quoi  tious 
nous  pontenterons  de  dire  jjue  Tidée  de 
la  fubftancc  peut-  forrif'HI  •'reindrr  plis 
flcttc  &  plus  completUTittie  WmU 


■ 
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fsi  la  diÈtmiiae  à  èue  d'une  certaiae 


ji»rfg  étt  J^ic^ijines.  On  appelte  mode 
eaLo^^ue  la  tîifpoGtion  de  trois  pro- 
portions,  ieloa  leur  quantité  &  leur 

Kpoceft  U  dUljpofitioii  dtt  moyen  ter- 
■t  avec  l«i  ttmrt  àt  U  conelufioa. 

QrMi  pent  compter  combien  il  peut 
?  iToir  de  modei  concluans  :  car  par  la 
^oârine  des  combîaaiCons  ,  4  termes 
OQue  Â ,  E ,  I  ^  0 ,  étantpris  trois 
à  Ittii ,  se  pmcttt  êtit  diitfreimneAt 
■aafçés  qu'en  64  naniiRS.  Miis  de 
ctt  64  diverfes  manières  ,  ceux  qui 
Tcadiont  prendre  la  peine  de  les  con- 
&iérer  chacaoe  àpart,  tioaveront  %u;ii 
jena: 

SI  otdvrcf  par  la  tfotfieme  &  la 
ixlene  icgie  ,  qu'on  ne  conclot  rien 
ée  icTtx  n^ptttvca  &  de  dëbs  pirti- 

Oiieres  : 

ifi  par  la  ctnqoieme,  que  la  conclu- 
Son  fuit  la  plos.  lotble  partie  :  • 

4  par  la  nuafricmc  t  9Q*on  ne  peut 
—laie  a^patiraineiit'de  deux  mnvh 

Ifves  : 

I,  faToir  I,  E,  O ,  par  te  troi&eme 
eerollaire  des  rç^lcs  générales  : 

i ,  ùfoir.A .  È,  Q ,  Dic  te  flxieme 
wwiliiii  ta  reglèf  f^nmles. 

Ce  qui  fait  en  tout  54;  &  paif  con- 
^^entil  ae-agfta  f  e  àU  ' mêies  •eùti' 
daans  "    •  ' 

4afiaHiL  A.  A.  A.  énéfftt.  E.  A.  £. 

A.  1. 1.  A.  E.  E. 

•    A.A.r.  .  ,        E.  A.  O. 
'  t,à.U  A.  0.0. 

0.  A.  O. 
I.  0. 

Mât  ae  -  U  îl  ne  $*«iruît  pas  qu'il 
nV  îit  que  dîx  efpeces  de  rylloîîîfmeç , 
Tiret  «fj'u/i  feul  de  ces  tttodes  en  peut 
faire  direrfes  efpeces,  félon  Tautrç  ma- 
wkn-M^  pfénlla  dhreffill  des  fyU 
Ui/ÊÊÊf^  1^  différente  dtfpofîtfon 
des  trots  trrttca'^iic^Mm  mai  dit  s'tp- 

Or  certe  difpofitîon  des  trois  termes 
a-  peut  regarder  que  les  deux  premières 
propo&tions  »  .  i>arce  .que  U  concUiriQn 

càtoptffe  tvtnt  qTon  MkUfyWo- 
jêm  H  pronftri  aînfi  le  moyen 
fasfaot^^aoanSâr  qn*cii  quatre 
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manières  différentes  avec  les  deux  ter- 
mes de  laeonclulion,  il  n*y  a  aui&  que 
.quatre  figniet  polilblee. 

Car  ou  le  moyen  e/t  fuiet  dans  1m  nm, 
jeure  ^'f  attribut  dans  la  màutmn  i  ce 
qui  fait  la  première  figure. 
,   Ou  il  ejl  attribut  dans  la  majeure  ^ 
dmts  Im  mhtiunf  ee  qni  ftit  la  ftcmU 


Ou  il  e(ï  fui  et  tm  Ftme  fif 

ce  qui  fait  la  troijîeme  figure. 

Ou  il  eft  enfin  attribut  dans  la  m«- 
jeure  ^  Ji^et  dans  la  mineure.  Ce  qui 

pevt  laire  mit' piêtrimf  J^mt^  que 
Ton  nomme  /ipare  gediniqm» 
Ne'anmoins  parce  qo'oit  ne  peut  eeiw 

dure  de  cette  qti?^ricme  manière  que 
d'une  façon  qui  a'cft  nuller^r-nt  natu- 
relle ,  &  où  l'efprit  ne  le  porte  ja- 
mais,  Ariftote  &  ceux  qui  Tont  ruivi, 
n*ont  pas  doniid  à  cette  manière  de 
raifonner  le  nom  de  J^ure.  Galien  a 
foutenu  lecontrair  -:  &  il -eft  clair  qne 
ce  n'cft  qu'une  lifpute  mots  ,  qui 
fe  dqît  décider  cn^  leur  faitant  dire  de 
))art  9t  .«d^autre  ce  qu'ils  entendent  par 

I  '  Il  y  a  deux  règles  ponr  la  première 
^Sttre*'> 

>  I.  règle.  H  fitut  que  la  minemrt  fiU 
afiaiiMft^  ear  ft  elle  étoit  ^égàtive , 
la  maîcurc  fcrnlt  affirmative  par  la 
troifieme  rei;lc  générale  ,  &  la  conclo- 
fion  négative  par  U  cinquième  :  donc 
le  grand  terme  ierolt  pria  onieerfelle- 
ment  dans  la  conclofiov  ii-Sc-  particu- 
lièrement dans  la  majeure,  parce  qu'il 
en  eft  l'attribut  dans  cette  figure  ;  ce  qui 
feroit  contre  la  féconde  règle,  qui  dé- 
fend, de  conclure  du  particulier  au  géné-- 
râl.  Cette  raiibn  a  lien  anifi:dans  la  troi»* 
fieme  figure ,  où  le  (^nd  terme  eft.a^nfi^ 
attribut  dans  la  majeure. 

II.  règle.  La  majeure  doit  être  univers 
feBe,  car  Ja  mineure  étant  affirmative  , 
le  moyen  qui  en  eft  l'attribut,  y  eft  pris 
partIenHérement:  donc  il  doit  étrenni*. 
verîel  dans  Ja  majeure  où  il  eft  fujet ,  ce 
qui  la  rend  nniverfelle*.  F^yn^  la  pre- 
mière règle  générale. 

On  a  fiait  voir  qu'il  ne  peut  y  avoir 
que  dix  aMd^f  conelnans  mais  de  eea 
dik  medfi,  A,  E.  £.  &  A.  0.  0.  Tonfe 
)tic\nt  pi(  U'PMiieifi^jcegle  de  cette 
figue. 
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I.  A.  I.  &  Q.  A.  0.  foot  ticlot  par  U 
féconde. 

A.  A.  I.  &  E.  A.  0.  font  exclus  par 
le  qnatrieme  ooffoUaire  dea  règles  gé- 
acralei  $  ear  le  petit  terme  âant  fojet 
dans  ta  mineure  ,  elle  ne  peut  être 
univerfeUe  qoe  U  cooclufiofl  ne  le  kât 
ap.Ti. 

Et  pat  conféquent  il  oe  refte  que  oei  4 

modes. 

%  affirmât.  A.  A.  A.  %  n^gat.  ^.  A.  £. 

A.  1. 1.  E.  I.  0. 

Ces  4  modes  pour  être  plus  facilement 
retenus ,  ont  été  réduits  à  des  mots  arti» 
ficîela«  dont  tes  trois  fyllabes  marauent 
lès  trois  propofltiona,  dl;  la  voTeile  dt 
chaque  fyliabc  marqnt  quellt  «ût  être 
cette  propodtiofl. 

Bar  Tout  être  crié  eft  dépfitdmti 

Ba  Tout  homme  ejt  créé  : 

Ra.  Donc  tout  homme  ejt  dépendant. 

Ce  Nul  qui  défire  flus  qu'U  »*« 

content  i 

La  Tout  mmrt  défrtfUufu'il  ffêi 

Da  Twt  Ci  qui  Sert  aufalut  efi  mmn» 
Ri  II  y  •  d##q^Kâs0W  faifinfiM  «s 

falut  : 

h  Donc  Jl  y  a  des  njjUâiom  fiu/ont 

ttvantageufes. 

Fe  Rien  d§  honteux  n'eji  foubaitabU  i 

0.  Donc  il  y  a  certùm  gaiât  fifm  m 

n  y  •  dma  ttfjH  ponr  li  teotmét 
figure. 

1.  règle.  Une  des  deux  frémizes  doit 
être  néfiative ,  car  11  elles  etoient  toutes 
deux  affirmatives,  le  moyen  qui  eft  tou- 
jours attrîbnt  Icroit  pris  dam  fois  parti* 
cuH^rement  contre  n  pftniere  tt^t 
générale. 

II.  règle.  La  majeure  doit  itre  umver^ 
ftUe^  car  U  conclufion  étant  négative  « 
le  grand  terme  qui  en  eft  Tcttribut  »  y  eft 
pris  univerfeUement  s  or  ce  même  terme 
efl  fujet  de  ta  majeure  :  donc  il  doit  être 
upiverfel ,  &  par  cenfé^iicnt  rendre  la 
majeure  univerfelle. 

Des  dix  modes  concluans  ^  les  quatre 
•ftrmatils  fonteiielct  la  pxemiiit 
tegte  de  cette  ftnife» 
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0.  A.  0.  eft  exclu  par  la  fecoodca^ 
qui  eft  que  la  majeure  doit  être  uni» 
verfelle. 

E.  A.  0.  eft  exclu  par  la  même 
raifon  qu'en  la  première  fiijure,  parce 
que  le  petit  terme  eft  auffi  liijet  dam 
U  mineure. 

Il  ne  reftè  donc  de  ces  te  nsêin 
que  ces  qnitre , 

ejl^néraax  E.  A.  E.  s  partienl.  E.  I.  O. 

A.  E.  E.  A.  0. 0. 

On  a  compris  ces  quatre  rnùdts  fous  ces 
mots  artificiels , 

Ce  NuUe  fgure  «>/?  indivîjthle  i 
$a  Toute  fenfée  ejl  indivifble  : 
Re.  JDottc  ntsMe  fe^fée  n*tfi  fgwn* 
Ca  7W  M  qui  excite  Us  mdSîct  dilf 

hommes  ejl  blâmable  ; 
Mes  Aucune  vertu  n^ejl  blâmable  .• 
Très*  Donc  aucune  vtrtu  m'excite  Im 

maUce  dts  hommes, 
Fee  Nu9ê  mrtss  n*f|l  canfj-alr»  à  t0» 

mour  Îê  le  ffêM  j 
Ti  II  y  a  un  amour  de  la  paix  pti^ 

contraire  à  f  amour  de  la  vérité  : 
Ho,  Donc  il  y  um  amour  de  la  paùe 

pii  n*ejl  pas  wseviitib. 
*  Ba.  Tottf  ffToii  fcimeo  tfi  tiHle  i 
Ro.  Fb^t  MUmà  éktfbêkTofku 

ne  font  pas  utiles  : 
Co.  Donc  pLuJieurs  fubtilités  des  philo» 

fophes  h' s^par tiennent  pas  à  lû  vraie 

fcimee. 

Il  y  a  encere  deux  règles  ponr  In 
troilieme  figure. 

1.  règle.  Za  mineure  doit  Itf^ 
tive.  On  le  démontre  de  la  même 
niere  quedtfns  la  première  figure. 

U.  règle.  Lon  n'y  pout  conciurt  quo 
particuliéroment  ^  car  la  mineure  étant 
toi^oursaffimMHÎve,  le  petit  teroM  qnl 
en  eft  Tattribut  y  eft  particulier  :  done 
il  ne  peut  être  univcrfel  dans  la  conctiw 
fionoii  il  eft  fujet,  parce  que  ce  fcroit 
conclure  le  général  du  particu^er  contre 
la  féconde  règle  générale.  . 

Detdix  mAt  conclneni  »  R.  K*  £•  êt 
A.  0.  0.  font  exclfls  pnr'lt  première 
gle  de  cette  figure. 

A.  A.  A.  &£,  A.  £.  Ibnt  exclus  par  U 
féconde. 

Il  ne  itie  doAc  qne  ece  fi»  aiod«» 

a  affirmât  A.  A.  I.  3.  ^égat  R.  A.OU 
A.  1.1.  E.I.O. 
tA»h  O.ArO« 
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jtn  tfi  imcomprûfemfikU  i 
Ktf  La  àkiJthiliU  de  Uwmiiirt  à  fitt^ 

fm  tfi  tth-certaint  : 
Tu  II  y  »  donc  des  chofes  triKtrtMÎ- 

Fe  Nml  homme  aftff  m  migii 

Ltp  Tout  homme  fevfe  : 

Ton.  Donc  quelfmdiqft  fmf^^/iM*i/i 

fs  un  oMge» 
Dî  Certms  oiomnfmê  fUbni 
Si  TWtf  In  aww  mii  éu  h^fiim: 
HMctMMV  fkh0s  mu  dêS  èi^ 

feins. 

T'as/  ferxfittw  de  Dieu  ejt  roi  : 
T\  Il  y  a  des  fervUturs  de  DUu  pti 

WL  li  y  m  êmm  im  fmmtt  fpAfi»é 

rois. 

II  y  a  iei  €9kni  f«l  m  fiât  fs 

Car  2W«  coUrt  ^  m  ^Jgon  : 

F e  Mim  i(t  «r  fw  ^  pémkmhk  u*^ 

tmfsf 

li  Quelque  cb^e  de  féadiraUe  ifi 

étendu  : 

fuelqiit  ebcfe  iPHwûU  $ftjl 
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I  «t  ^li  la 


Il  %aatficaw  figure  eft  fi  pen  nttn- 
,  qa*n  cft  afifez  inutile  d*en  don- 
»rr  les  regret.  Les  voilà  néanmoins , 
afin  qo'il  ne  manque  rien  à  la  démonf- 
tration  de  toutes  les  manières  fimjples 
de  riiConner. 

Fretniere  rrgU»  Quand  la  majeure  eft 
aiinnative,  U  mineure  eft  toujours  uni* 
T«d[cUe  i  car  le  moyen  eft  pris  partiofh 
WtÊÊmtmt  èâm  U  majevre  affirmative. 
|i  tain  donc  qn*il  ioit  pris  générale. 
MStdass  la  mineure,  &  que  parcon- 
fi^ffoent  il  la  rende  univcrteUc»  .ptti£> 
f  D'il  ea  eft  le  fujet 

Seconde  règle.  Qpand  la  mineure  eft 
affirmative,  la  conclufion  eft  toujours 
particulière  ;  car  le  petit  terme  eft  at- 
lAot  éàm  U  miuem9 ,  &  par  confé. 

fpnt  il  y        pris  partiealie'remcnt 

gnaad  elle  eft  affirmative  j  d'où  il  s'en- 
lit  (par  la  féconde  rcj;le  générale) 
flCÎl  <toit  être  aui&  particulier  dans  la 


coiictnfion  dont  il  eft  le 
rend  particulière. 

Troifiemê  règle.  Dans  les  modes  oe^- 
tih  la  majeure  doit  être  générale  i  car 
la  conclufion  éunt  négative*  le  grand 
terme  y  eft  pris  généralement.  Il  fant 
donc  (  par  la  féconde  règle  géndnle) 
qa*U  foit  prit  aufli  généralement  duS 
les  prémices  :  or  il  eft  le  fujet  de  la  ma- 
jeure ;  il  faut  donc  %tte  la  majeure  foil 
générale. 

Des  dix  modes  concluans  ,  A.  I.  I. 
&  A.  0.  0.  font  exclus  par  la  premiè- 
re règle  A.  A.  A.  dl;  B.  A.  S.  «Mit  es» 
dus  par  la  feeeade  i  a  A.  Oi  far  I» 
troifieme.  Il  ne  ffefte  donc  que  ces  ç , 
deux  affiraullibt  A*  A*L  1.  A.  I.  trois 
aézMtàhf  A.  E.  E. 

E.  A.  O. 

Ces  cinq  modes  fe  peuvent  renfermer 
dans  ces  modes  artificiels ,  barbatiPt  ou 
caitntes  •  diboHi  •  /c/>aMo  ,  fr^emêm 
rum^  en  ne  prenant  qne  lea  trois  pre- 
mières fyllabes  de  chaque  mot.  Voici  un 
exemple  d'un  argument  dans  cette  figu- 
re ,  pour  faire  voir  combien  peu  U  con- 
clufion eft  naturelle. 


Ca  7V«/  itt  mtsMx  de  k  vie/etit  desi 
fafigfrsi 

lea  Tous  les  meux  fajfagers  ne  font  foini 

d  eretedrff  ; 
tec.  Dmic  nul  des  maux  qui  font  à  cnrfÉM 

dré,  tf9(ttmmal  de  ceàie  vU. 

MoDi,e»cfowPNe»# Monta,  H  m.. 

Grammaire ^  divers  accideqs  modifient 
la  fignification  &  la  forme  des  veibes^ 
&  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  uns  font 
communs  aux  verbes  &  aux  autres  efpe* 
ces  de  moti  déelinablec  »  teli  font  les 
nomMat  !«•  cas ,  les  ^'cnrcs  &  les  per« 
fonnes ,  qui  varient  félon  la  différence 
des  mêmes  accidens  dans  le  nom  ou  le 
pronom  qui  exprime  le  îxtjtt  détermi- 
né auquel  on  applique  le,  verbe,  f^oyez 
NOMBEfiVCAS,  GBIia«;*PBa$ONIIBb 
COMCOaDANCB,  lOBNTITB.  * 

•.'It  y'  à  i'autres  accB^nt  ^tn  bot 
piropKf  aa  verb«,  6c  dont  aucune  au- 
tre efpece  mot  n'cft  fufceptiblc:  ce 
font  les  tcnins  &  les  Modçs,  les  temps 
font  les  diftlrcntes  forme*  qui  expri- 
ment daus  le  verbe  lC(  '  dmefoii  rajw 


Digitized  by  Google 


8  'MOT) 

porte  d'exiftence  aux  diverfes  époques 
que  Von  pent  enriftjirer  dtnt  la  durée. 
Ainii  le  ehoix  de  cet  Formes  accidenteU 
let  dépend  de  la  vérité  des  pofitions 
du  fujet,  &r  non  d'aucune  loi  de  Gnm- 
maire  i  &  c'cft  pour  ctia  (jue  dan<;  l'a- 
nalyfe  d*uoe  phrafe  le  grammairien  n'eft 
point  tenu  de  rendre  compte  pourquoi 
le  verbe  y  eft  à  tel  on  tel  tempt.  rky. 
Temps. 

Les  modes  femblcnt  tenir  de  plus 
prèi  aux  vues  de  la  Grammaire,  ou  du 
inoin<;  aux  vues  de  celui  qui  parle. 
Fcrizonius ,  not,  i.  fur  le  chap,  xiij,  du 
Ho.  L  ith  Minerve  de  Sanftint ,  com- 
pare ainfi  les  modes  des  verbes  aux  cas 
des  noms  :  Eodem  plane  mode  fe  habent 
modi  in  t'crhis  ,  qtfo  ca'àis  t»  novtini- 
bus.  Utriquc  con/tjlunt  in  diverjjs  ter- 
minationibus  fro  ÛverJUùêe  eùnfiruÛio' 
9iu  UtHque  ùb  ita  terminaHéiuim  di' 
verfa  forma  nomen  Jkitm  tceefere  «  ut 
iBi  dicantur  terminationum  varti  cafus, 
"bi  modi.  Denique  utrorumqut  termina' 
iiones  Jingularts  appeUantur  à  potHJîuto 
earum  nfu,  wtm  imfeo.  Il  ne  fimt' pour- 
tant pas  slmaginer  que  Ton  poifH^  ^ta- 
1)lir  entre  les  cas  &  les  mêiet  un  pR> 
rallele  foutenu ,  &dire,  par  exemple, 
que  l'indicatif  dans  les  verbes  rqiond 
au  nominatif  dans  les  noms ,  l'impéra- 
tif au  vocatif  •  le  fubjonAîf  à  raçcqfa- 
tif ,  &C.  on  trottveroit  pettt«ltre  entre 
quelques-uns  des  membres  de  ce  panait 
Iclc  ,  quelque  analoçic  éloignée;  mais 
la  comparailon  ne  fe  foutieiidroit  pas 
jufqu'a  la  fin  ,  &  le  fuccès  d'ailleurs  ne 
dédonniBçetoft  piCi  afles  det  'tftrèfldtins 
minutieufes  d'un  pareil  détail.  Il  eft 
bien  plus  fimple  de  rechercher  la  na- 
ture des  wodff  dans  l'ufage  que  l'on 
en  fait  datis  les  langues  ,  que  de  s^a- 
mufcr  à  des  généralités  vagues ,  incer- 
taines ft'a^iefl.  Or, 

I.  On  remarque  daas  les  langues 
deiix  eCpeccs.  générales  de  mi^f  •  les 
uns  peribpiiels  4c  les  fptrei  ^ifl|pei^ 
{bnnels.    ,  ;  :  \  . 

Les  mo^iîs  perfonnels  £bnt  eeui|rOÙ 
le  verbe  reçoit  des  terminaifons  par 
IcfTuelK's  il  fe  met^en  concordance  ik 
pcrfouuç,"!  avec  le  nom  ou  le  proncm  qui 
en  èjipript  'le'  fojet  \.  facto  »  fads ,  /a- 
tity  je  ra{jk,.'tQ  Biîa»  il  fait)  facimus ^ 
Jmifii  >  y^Kiètê  ,  nous  Mbni  ï  vous 


M  O  P 

• 

faites,  ils  font,  c'eil  du  mode  iadica* 
X  fiicUm  ^  facias  y  faciat  ,  je  fiaiTe, 
tu  faiTes/  il  faffe;  fkeiamut^  Juciatis  ^ 
faciant ,  nousfalfions,  vous  faffiez  ,  ils 
faiTent ,  c'eft  du  mode  fubjonâif }  & 
tout  cela  eft  pcrfonnel. 

Les  luodrs  imperfoiincls  font  ceirx  où 
le  verbe  ne  reqoit  aucune  terminaifun 
pour  être  en  coucoiJancc  <1e  perfopne 
avec  un  fujet  :  facere ,  fecife  ,  faire  , 
avoit  fait,  c'cft  du  mode  infinitif;'.^ 
ciens y  fachrns  ^  faifant ,  devant  faire, 
c'eft  un  wode  participe»  &  tout  ceUeft- 
imperfomicl. 

Cette  première  différence  des  modes 
porte  fur  celle  de  leur  d^ilination  dans 
la  phrafe.  Les  peribnoes  ,  en  Gffm* 
maire,  confidérées  d'une  manière  ahf- 
traite  &  K^n^>^sle ,  font  les  divetfee 
relations  que  peut  avoir  à  la  produâion 
de  la  parole  le  fujet  de  la  propofition  ; 
&  dans  tes  verbes  ce  font  les  diverfes 
termlnaffons  4)ae1e  veibe  reqoit  ftlon  la 
relation  aduelle  du  .fujet  Je  ce  verlie  à 
1^  produâton  de  la  parole»  VcyezFE^" 

SONNE. 

Les  moiics  pcrroiincls  font  donc  ceux 
qui  fervent  a  énoncer  des  propofitions , 
&  qui  en  renferment  ce  que  les  lo» 
jRÎéieni  apfîelfent  la  vtfuk  ^  pui^ue 
c'eil  feulement  dans  ces  modes  que  le 
vcrhe  s'identifie  avec  le  fujet,  par  la 
concorilance   des   pcifonnts  qui  indir 
oucnt  des  relations  exclufivenieat  pro- 
pres ao  fujet  Gonfidéré  comme  fujet« 
Lés  MMdr/  imperfonnels  au*  contraire  ne 
peuvent  fcrvîr  h  éiioncer  des  propofr» 
tions  ,  puifqii'ils   n'ont  pas  la  forme 
qui  défiçnernit  leur  identification  avec 
leur  fujet  confidere  comme  tel.  Ën  ef- 
fet ,  Diem.ïtWt*4iifti9i  t  A^ft  ^ 
COMnismoss»  vàus  aukie/  raiftm^ 
RETIBE  -  if^  ,  font  des  propoficiuiis , 
des  énonciations  complettcs  de  jui^c- 
mens.  Mais  en  eft-i!  de  même  quand  on 
dit  écouter  ,  avoir  compris ,  une  cbanfim 
H0TéE  ,  4ufrufte  AYANT  FaIT  bf<t>>t 
Catilina  ^DRYA»T  PeoSC&IEB  ks^lfti 
riches  citoyens  f  non,  fans  doute  «  rien 
n'eft  affirmé  ou  nié  d'aucun  fujet,  mais 
le  fujet  tout  au  plus  eft  énoncé  i  il 
faut  y  ajouter  quelque  chofc  poiir  avoir 
des  propôGtions  entières  «  Ipédalot 
ment  un  Y^^bf  fui  lait  i  mmôifjpih 
IbnncL 
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'  IL  Entre  Its  modts  perfonnels  ,  les 
■M  Ifoc  iireâis ,  &  les  autres  font  intU- 


ics  tm^s  direâs  font  ceux  dans  ]ef> 
f^els  feols  le  verbe  Certà  conftituer  la 
proportion  princi paît- ,  c'cft-n-dirc  ,  l'ex- 
pte&ofl  immédiate  ik  la  penfçe  qae  l'on 
tôt  Bsuiifefter.  " 

Ict  wmâes  iadircAt  oo  obKqiiet  font 
iÇB  fsi  ne  conftitncnt  qo'nne  prùpà^- 
lin  iacî'.'cnte  fubonfonnée  à  un  anté- 
céiJfBt  qui  n'efl  qu'une  partie  de  lapro- 
^tion  principale. 

Aîofi,  quand  on  dit  j>  pais  ât  nmt 
«mar«  jV  VEAOIf  wntnxji  jt  fouvois^ 
MITES  Mwratr,'  les  dtSrren»  vicâcs  i'u 
tfî^e  /a/rr  ,  Afî,  tV  ferrie  ,  faites', 
fcordircds,  parce  qn'fls  fervent  immé- 
fetfment  à  l'eîcprcffion  du  jugement 
tdocipal  que  Ton  veut  onniFefter.  Si 
rta  dit  w  «•Rtnlré  ,  r/  ^  néeejfaire 

f«f  TE  FASSE  mtVfOP,  lé  MMlr  Je  fjfc 

tfe  indire^  ot:  oblique,  pnrce  qu'il  ne 
ceofc'tue  qa'une  ënonciation  fubordon- 
née  à  Vmtécédent  //  ,  qui  eft  le  fujct 
itU  proportion  princrpale  ;  c'eil  comme 


Hemarqéef  qfie  je  dis  des  mt>iti  di- 
teds  qu'ils  font  les  fenh  dans  lefqucls 
leTerfee  fert  à  conftituer  la  gropofition 
pfiadpafe';  ce'qûî'nc  veut  £às  dire  que 
ihfer  prop^fiBoo  dont  le  Tfrbe  e||  â 
■I  seie  difeâ  ,  foît  prineipile ,  pitiC 
î  n  y  a  rien  de  plus  commun  que 
<!es  rro^vrifitions  incidentes  dont  le  verbe 
tki  on  m/Tife  direâ:  par  exemple,  la 
rpB«rf«e  que  JE  FAIS  r/?  utile ^les  rt- 

Te  ne  prcfernds  donc  exprimer  par- 
là  'a'une  propriété  exclufive  des  modes 
dircd^  ,  &  faire  entendre  que  les  inili- 
Ttéh  n'énoncent  jamais  une  propoGtion 

2':»tpa]e  ,  commç  je  le-  dis  enfuite 
•  bééfiaitioB  ^oe  j'ea  tane. 
Si  .aeus  trouvons  quelque^  locutlpnt 
e/îi  fe  mffiie  fubjondî F,  qui  efl:  obliqoc, 
far.ble  être-îc  verbe  de  la  propofition 
p|lncipaie  ,  nbus  devons  être  affurés  que 
1k  pMfê  cft  dliptiaue ,  que  le  priffd* 

S^imte  eû  %fpt{mé  ,  qu'il  ftot.le 
pl^  ^ns^Câiilyre,  ft  que  la  |iro- 
pofiHon  exprfmée  n'eiî  qu*incidefite. 
Ainfi  ,  quand  on  lit  dans  Tite-LiVe, 
FX.  xiv  ,  Tune  x'tro  egt^  mquicquam  ca- 
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il  faut  réduire  la  phrafe  à  cette  conf- 
trudion  analytique  :  T$mc  vero  (  rct 
erft  fta  nt)  ego  SEBVATBIIM  ntquiei 
OMom  capitolium  que  arcem  ^  t  ^c. 
Ceftla  même  chofe  quand  on  dit  en  frnn- 
çois,  qn/on/f  TAISE  ;  il  fuit  lous-tut^  n- 
Axtjevfux^  ou  quelqu'autrc  équivalent 
Vo2ez  SUBJOiVCriF.. 

Ul.  Nous  tvons  fhmi^ois  trofs  fnt* 
dri  pbrfonnels  dirc£t<5,  qui  font  l'indica- 
tif, l'impératif,  8:  le  furpon^f.  Je  f.ùs 
eft  h  l'indicatif,  fuis  cft  àTinipératil:  Je 
femis  eft  au  fnppofitif. 

Ces  trois  modes  également  direôs ,  dif. 
ferent  entre  eux  par  des  idées  aceeflbU 
resi  l'indicatif  exprime  purement  Texif- 
tencc  d'un  fujct  détermine'  foii'»  un  attri- 
but: c'eft  un  wode  pur  }  les  dc'ix  au- 
tres font  mixtes,  parce  qu'ils  ajoutent 
à  cette  figniHcation  primitive  d'autres 
idées  aeeeflbfres  accidentelles  à  cette 
ngnification.  L'impératif  y  ajoute  l'idée 
accclToire  de  la  ynlonté  de  celui  qui 
parle  :  le  fuppofitif  celle  d'une  bypo- 
thefe.  Foyer.  INDICATIF,  iMPJbH  ATI  F. 
SUPPOSITIF. 

les  Grecs  ni  lès  Latins  n*avoîent  pat 
le  fappofitif  ;  ifs  en  ftippléoient  la  v:f- 
leur  par  des  circonlocutions  que  r  Oîii  fé 
abreRCoit.  Ainfi ,  dans  cette  phrafe  de 
Cicéron ,  de  nat.  deor.  ÎL  xxxvij,  frô^ 
feéh  fif  efe  De»s  ,  &f  hac  tanta  opfri 
dMrMm  fff  ABBiTiABr.NTÙR  ,  Te  verbe 
arhittttrentur  ne  feroît  pas  rendu  Utt^ 
ralement  par  ils  croiroicnt ,  Us  fc  ferfua' 
dercient  i  ce  feroit  ils  crujfcvt ,  //;  fe  pcr- 
fuadajfent  ,  parce  que  la  conftruftion^ajja- 
lyMque  eft  (jes  tfi  ita  ut)  urbifi^ttriHÏar^ 
8k,.  Ce  mùéi  tft  nfitéVliiis  la  langue 
italienne,  dans  Tetparnole  dans  r^lle- 
mande,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore'  plu 
aux  grammairiens  de  l'y  diftingiicr ,  non 
plus  que  dans  la  nôtre,  excepté  l'abbé 
Girard.  Foye»  SUPYOSITIP.  ' 
■  IV.  Nous  n'avons  en  firanqofs  dé  mi^e 
oblique  que  le  fubjenâif ,  Se  c'efi  là 
même  chofe  en  latin,  en  allemand,  en 
italien,  en  efpagnol.  Les  Grecs  en  avoient 
un  autre,  l'optatif,  que  les  copiftes^e 
méthodes  fr  dd  ro'dlAieni  vdMbftnt'an- 
tréfois  admettre  dans  le  htiri  niift'Jfy 
voir,  puifqne  le  verbe  n'y  a  de  déteriUl<7 
naifons  obliqnes.  qne  celfes  du  fubj^iiÛ 
tif.      Subjonctif   Optatif.    '  * 

Ces  modes  différent  encore  èntrc?eiuç 

i.çmmt  lcf*précl4m';  U  mlààmi^ 
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visle,  puirqu^il  ajoute  I  b 
lion  direâe  4e  l'indicatif  Vidée  (Tiin 
point  de  vae  grammatical;  maia  Topta- 
tif  efl  doublement  mixte,  parce  «u'il 
ajoute  à  la  ngnîBcation  totale  dn  lub- 
jonâif  ridée  accefloire  d  on  fouhait, 
4*nn  defir. 

V.  Pour  ce  qui  eoncenM  let  wtodes 
imperfonnels.  il  n*y  en  a  que  deux  dans 
toutes  les  langues  qui  conjuguent  les 
verbex  ;  mais  il  y  en  a  deux  y  riofini- 
tif  &  le  participe. 

L*in!initiF  eft  un  aifdr  q«i  enrime 
d*nne  manière  abftraite  &  générale  rexif- 
tence  d'un  fu jet  totalement  indéterminé 
fous  un  attribut  Ainfi  ,  fans  cefler  d'é- 
tre verbe,  putfqu'il  en  garde  la fignifi- 
catioa  &  qu'il  eil  indéclinable  par  temps, 
jl  eft  effèâÎTemeiit  oooi ,  puifqu'il  pré- 
Ibnte  â  refprtt  Tidée  de  PexiftenoB  fout 
un  attribut,  comme  celle  d'une  nature 
commune  à  pluGcurs  individus.  Men- 
tir ,  c'ejifg  déshonorer,  comme  on  di- 
toit,  le  mtnfottge  tji  iéshonarant  :  ÂVOIK 
Fui  f9eçafim  dt  pMm  ^&iltmiÊfnâ9int 
comme  fi  Ton  difoit,  la  fuUi  de  tocca^ 
Jton  de  fécher  efi  une  viéioire:  DEVOII 
BECUEILMR  une  riche  fuccrj^on ,  c*eji 
quelquefois  i'écueil  des  difp^tions  Us  plus 
hewekfês ,  c*eil-à-dirc ,  wn  rkhefucc^- 


Jion  à  vemr  ejk  muelpt^fbis  Nmeti  êet  dcA 
f»fiH(mlesplHshturei^et,V*  Inpinitip. 

Le  participe  eft  un  mode  qui  exprime 
Vexiftence  fous  un  attribut,  d'un  lujct 
déterminé  quanta  fa  nature  t  mais  in- 
déteraiiné  eiAuit  \  la  relation  perfon- 
nelle.  Celt  pour  cela  qu'en  grec,  en 
latin ,  en  allemand ,  le  participe  reqoit 
des  terminaifons  relatives  aux  genres, 
aux  nombres  &  aux  cas ,  au  moyen  def- 
auellet  il  fe  oict  eu  concordance  avec  le 
ftujet  auouel  on  l'applique  i  maif  il  ne 
rèqoit  nulle  put  aucune  ferminaifon  per- 
fonnelle,  parce  qu'il  ue  conftitue  dans 
incane  langue  la  prouoGtion  que  l>n 
reut  exprimer:  il  eft  tout  à- la- fois 
yerbe  &adjc^if  i  il  cil  verbe,  puifqu'il 

en  a  la  f^iiiEcaUon,  &  qu'il  tf^Vt  les 
inflexions  tempotellfs  i|tii  en  font  la 

fuite:  prec^i^  priant,  precatus,  ayant 
prié,  prrcaturufy  devant  prier.  Il  eft 
adjcàiF,  puifi^u'.il  (i:rt  «  ciommc  Ws  ad- 
iç^ifa ,  k,  dt-teipiinici:  l'i4w  du  lu  jet  par 
ndlè  acà^aiUi^le  de  l'çvinemt nt  qu'il 
énonce,  &  au'il  prend  en  cenféguiince 
m  fegmînaip»!  ralatifM  aû  aeçidafM 
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dce  Mm  êt  des  pfOnomt.  il  nef  pattlei* 

pes  adifis  nefe  déclinent  point  communé- 
ment, ils  fe  déclinent  quelquefois,  ils 
(e  font  déclinés  autrefois  plus  générale* 
ment  ;  &  quand  ils  ne  fe  feroient  jamais 
déclinés,  ce  feroit  un  effet  de  l'ufage 
qui  ne  peut  jamais  leur  dter  lenr  déctt- 
nabilitû  intrinfeqne.  F.  PaitiCIPE. 

Puifque  l'infinitif  figure  dans  la  phràfe 
comme  un  nom  ,  &  le  participe  comme 
unadjeàif,  comment  concevoir  que  l'un 
appartienne  à  l'autre  &  en  faOe  partie  ? 
Ce  font  aOTurément  deux  sMdff  dilRrsns« 
puîfqn'ils  préfentent  la  (ignificatioa  dtt 
verbe  fous  différens  afpeâs.  Par  une 
autre  iucpnféquence  des  plus  fingulie- 
res  ,  tous  les  méthodiftes  qui  dans  la 
conjunifon  joignoient  le  participe  à  Tio* 
finittf,  eomne en  dianC  nne  partie,  dlU 
foient  ailleurs  que  c'ctoit  une  partie  d'o- 
raifon  différente  de  radjcdif,  du  verbe, 
&  même  de  toutes  les  autres}  &  pour- 
tant l'infinitif  continuoit  dans  leur  iyf- 
tèone  d'appartenir  an  verbe,  Scioppioe, 
dans  fa  gtaaunaire  pbibfepliiqjnn  «  de 
parOgipio  y  page  17  «  fvit  le  torrent  dea 
grammairiens,  en  reconnoilEuit IcOT en» 
reur  dans  une  note. 

Mais  voici  le  fyftême  fi^ré  des  mom. 
dest  tel  qu'il  rtfnitede  ranpofition  pré- 
cédente* 
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Ml  iùO€  trois  moéês  jmn^  te^ 
tmdtfotBmmA  9t  âtmsL  impcriéiuiels , 
*  fii  pmiftet  iMMmaicntatix ,  puif- 
|i*oQ  U%  trouve  JavB  toutes  les  Un- 
pn  qui  ont  rcqu  la  conjugaifoQ  des 
fcrbcv  U  n'en  eft  pa<  de  même  des 
SuiuiiwAj  aorte»  $  Ici  H4bmz  a*ent 
Bifsppofitif,  fnM(îraAif,  ai  optttif: 
k  li^fofitiF  n'eft  point  en  ni  en 
latin  ;  k  lafîn  ni  le^  langues  modernes 
IL' conr.cifient  point  l'optatif  i  Timpt- 
tuif  eà  cion^ue  par-tout»  puif*!»^!!  n'a 

td*  fvcoderc  perfoMf  CA  grM  ni  en 
I,  fuoi^iie  noot  myoot  en  François 
o&c  du  pluriel  »  qii*au  oontraire  il  n*a 
^'ot  de  trojficiBe  pcrfonne  chez  nous  , 
Ot)^  qu'il  en  a  dam  ces  deux  autres 
bafies;  ^*en&n  il  a'à  point  en  latin 
èt  fiétirit  poftdrieor,  %ootqo*il  ait  ce 
mipi  en  grec  daot  WMlaogiK*  mo- 
ieriti.  Ceft  que  cet  «Mdf/  ne  tiennent 
point  à  refTence  du  verbe  comme  les 
q&atre  autres  :  leurs  caraâeres  diffé- 
nnîels  ne  tiennent  point  à  U  nature 
^  vcffce  \  ce  tonî  des  Méet  ifoiiléet 
«d4entelIeioent  k  la  fiçnifiàttion  fon- 
Àmentaie  ;  &  il  aiiroit  été  poffible 
/introduire  plnlleurs  autres  modes  de 
Il  nême  efpece  ,  par  exemple  ,  un 
interiogatif  »  un  mode  concelfif  » 
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«  w.»..  M»  /.  jrl{f.  ne  veut 
reconnoître  de  moiri  dans  les  ver- 
fc^ ,  &  je  ne  vois  guère  que  trois  rai- 
km  qu'il  allègue  pour  juftifier  le  parti 
fi'il  prend  à  cet  ^ard»  .  La  première , 
rcft  que  wtûdtts  im  vtirHs  nfwtthirfie- 
fÊB^ius  fer  ee^fkmJkxtMm^tH  niea  fpontc, 
iBo  jafTu  fecî  ;  non  raro  fer  adverbia  ,  ut 
Biale  currit ,  bene  loquitur.  La  féconde  , 
Ceft  que  la  nature  des  modes  eft  li  peu 
des  gramaiairiens  ^  qu'ils  ne 
point  fiirleiianibr^  de  ceux 
frtIfiBt  recosBoflic  dint  mcliiiipie , 
et  qci  indique,  an  de  ce  grammai- 
rien ,  (^ue  la  diitiaâinn  des  modes  eft 
chimérique  ,  &  uniquement  propre  à 
répandre  des  ténèbres  dans  U  6ram. 
Miie.  la.  tnifiêm  enfiq  x 
iifRrem;  teoipa  d*km  MMlr  tk  prenneiit 
indiftinâement  pour  ceux  â*Mn  autre  « 
ce  qui  fcmbîe  jwftifier  cç  qu'avoit  dit 
Sc^ger  p  de  cauf,  ^.  Uv*  V,  c.  cxxj, 
moém^9Verl(ii  no^/nitneceJpfriMSm  Ii*au^ 


QUife  dt.  •«CK 'traUime  xBlliM<  Innk 
nons-let  Tune  aprèi  Vaatrt. 

L  Sanftius,  &  ceux  qui  Tont  fui?!» 
comme  Scioppius  &  M.  Lancelot ,  ont 
été  trompés  uar  une  équivoque ,  quand 
ils  ont  ftatué  que  le  mode  daus  les  ver- 
bet  $*ezpri«t  on  pur  rtbiatsf  oa  p«( 
un  adverbe,  eomme  dansMfa7)0Nff,^ffl» 
keut  Updtur.  Il  Faut  diftinguer  dans 
tous  les  mots  ,  &  conféquemmcMt  dans 
Us  verbes ,  la  fignification  objc^ive  8c 
la  fignification  formelle.  Li  fignification 
objeaive ,  e*eft  ridée  fondamentale  4|ai 
eftl^objet  de  le  fi|pilfiflation  du  aMt ,  & 
eui  peut  être  coounune  à  des  mots  de 
difTérentfs  efpeces  i  la  fignification  for- 
melle ,  c'eft  la  manière  particulière  dont 
le  mot  oréfente  à  Tefprit  l'objet  dont  il 
eft  le  ugne,  laquelle  eft  eonaimie  à 
tow  Jui  niott  de  la  mloM  efpece»  ftc  M 
peut  convenir  à  ceux  des  autres  efpeces. 
Ainû  le  même  objet  pouvant  être  figni- 
fié  par  des  mots  de  différentes  cfpcccs^ 
on  peut  dire  que  tous  ces  mots  ont  une 
même  fignification  objeftive ,  parce  qu'ils 
rcpréfenfeant  tout  U  même  idée  fonda* 
mentale  ;  tels  font  les  fltots  oimer ,  and^ 
amical  t  amiablement  ^  amicalement  ^  ami" 
tié ^  qui  fignifient  tons  ce  fentimcnt  af- 
feâueiu  qui  porte  les  hommes  à  fe  voUi« 
loir  9i  à  fe  fiii*  dn  bien  lea  vna  a» 
autres.  Haia  chaque  eQ>ece.  de  mot  de 
même  chaque  mot  ayant  (a  manière  pro- 

Sre  de  préfenter  l'objet  dont  il  cft  le 
gne  ,  la  fignification  formelle  eft  né» 
cc^airement  différente  dans  chacun^ 
cea  BMIi  ^  quoique  la  fignification  obieo» 
tiee  fbil  la  inéme:  cela  eft  (bnfible  dans 
ceux  ^nç  1*00  vient  d'alllçil^  •>  ^^ui 
ponrroient  tous  fe  prendre  indiftinfte-* 
ment  les  uni  pour  les  autres  fans  ces 
différences  individuellos  «^ui  aai(r<;nt  de 
la  manière  dr  re^réfenter.  Voy,  Mar. 

Or  il  eft  vrai  %ne  les  wpdei ,  c*eft-l- 
dirc  les  différentes  modifications  de  U 
fignification  objeftive  du  verbe,  s'ex- 
priment communément  par  des  adver- 
bes on  par  des  cx^ireâSons  aUvcrbiales  \ 
par  exemple  ,  quand  on  dilt  «imir 
aimer  h^mowf  »  oioirr  tewinmmt  %mmtr^ 
JbtQéreinenÈ  «  ajmcr  depuii  iM^'tft^f  t 
aimer  plus ,  aimer  autant ,  ftcv  il  eft  évi- 
dent que  c'cft  l'attribut  individuel  qui. 
fait  fi^  de  la  Qgai£caiij»u  ubje&Mre 
4fi  ce  Ycf hc  ^  ean»  aaat  «  Jhmf^iiMvH  eft 
«  WÎfiéÇ„iW«  ^  ««  ^«tocrbea  |  it  5pia. 
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l'on  penfe  alors  à  une  amitié  ftihe  ôti 
grande ,  tendre ,  Jinctre ,  anciefine^  f'ff^- 
tiiure,  égale  ,  Ae.  MsU'il  eft  ÏVirfcnt 
gnffi  90e  ce  ne  font' pat  des  modifîca- 
tions  de  cette  efpccc  qui  caradérifent 
ce  qu'on  appelle  les  modes  des  verbes, 
autrement  chaque  verbe  aiiroit  Ces  modes 
propres  ,  j^arce  qu'un  attribut  n'cll;  pas 
lbree|i^ble  èn  mènes  modifictHtoWs  qui 
peuvent  convenir  à  un  autre  :  cé  qui 
caraâérife  nos  modes  n'appartient  nulle- 
ment à  Tobjet  de  la  fignificrtion  du 
verbe,  c'eft  à  la  forme,  à  la  manière 
dont  tous  les  verbes  (igaificnt.  Ce  qui 
appartient  i  Tobjet  de  la  fignifiMtioii« 
lé  trouve  fous  toutes  les  formes  lîu 
verbe  ;  &  c*eft  pourquoi  dans  la  tangué 
hébraïque  la  fréquence  de  l'aélîon  fert 
de  fondement  à  une  conjugaifon  entière 
différente  de  la  conjugaifoo  primitive, 
Ift  rédproeation  de  raOion  fert  di^  Ru- 
dement k  une  antre,  fte.  Mais  lêa  méinet, 
madis  fe  retrouvant  dans  ehactme  de  ces 

coniuçaifons  ,  que  fappelleroîs  pins  Vo- 
lontiers des  voix  ,  voyez  VoiX.  Ce  qui 
conftitue  les  modes  ,  ce  font  les  divers 
trpeéfcs  fons  lerqnelt  la  figntfieation  foK 
mèlle  do  verbe  peut  être  envlfas;ée  dans 
la  phrafe;  à.  il  feutbien  que  Sandius 
Sl  fes  difcîples  reconnoiffent  que  le 
même  temps  varie  fes  formes  félon  ces 
divers  afpefts,  puifqu'ils  rejetteroient , 
comme  trèt^vicienfe  «  cette  phrafe  la- 
tine, m^cio  utrum  çtmtàha ,  &  cett;e  phrafe 
franqoife ,  je  craint  qtCil  m  viM  ;  il  faut 
donc  qu*ils  admettent  les  mo^s  ,  qui  ne 
font  que  ces  differenres  formes  des  mè- 
mes  temps.  . 

IL  Poor  ce  qui  concerne  tet"ideMb 
dcf  grammtlriens  for  te  nombre  des  mor 
iit\  j'avoue  que  je  ne  conçois  pas  par 
quel  principe  de  lojjique  on  en  conclud 
qu'il  n'en  faut  point  admettre.  L'obfcu- 
rité  qui  nait  de  ces  débats  vient  de  la  ma- 
nière de  eoncevoii'  des  grammairiens  qui 
entendent  mal  la  doârine  des  modes  ^  & 
non  pas  dn  fonds  même  de  cette  doftrine; 
A  quand  elle  auroit  par  elle-même  quel- 
qu*obfcMrité  pour  la  portée  commune  de 
notre  intelligence  ,  faudroit-il  renoncer 
If  ce  qiie  les  ufaget  confiant  des  langues 
i^Otts  en  indiquent  clairemdat de  Uttl- 
«iere  la  plus  pofitive  ? 

ÎTI.  ta  troifiemc  confidératîon  fur  la- 
quelle on  inflfte  principalement  dans  la 
méibcde  latint  dt  ?.    n'cft  pu  moias  il-^' 


lufoire  qnetts  deux  autres.  Si  Ton  trouve 
dçs  exemples  où  le  fubjondifcil  mis  ail 

i  ViévL  de  nndicatlf ,  de  nmpéraHf  ft  dn 
fuppofitif  ♦  ce  n'cfl  pas  une  fobftitution 

Undiffcrentc  qui  donne  une  expreflion 
totalement  fynonymc  ,  &  dans  ce  cas 
là  même  le  fiibjontîlif  eft  amené  par  les 

j  princii^es  les  ^lus  rigoureux  de  la  Grani«-j 
màire.  Ego  nequiequam  capitclium  SER-^ 
V  AVERIM  ;  c'cft  comme  |e  l'ai  déjà  dit  » 
res  erit  ita  ui/hrvai>frim  ,  ce  qui  eft  équi- 
valent à  fervn^ero  &  non  pas  à  fertfain  » 

.  &  l'on  voit  que  fervuverim  a  une  raifon 

,  grammaticale..  On  me  dira  peut-être  que 

[dé  mon  tvéttletout  lignifie  yèrfMK»er#» 
qii'iUtciir  pllli  naturel  de  l'employer* 

iqW/^vaiinw,'.qui  jette  robfcurité  par 

•rellijffe  ou  de"  la  langueur  par  la  péri- 
phrafe  :  cela  eft  vrai ,  fans  doute  i  fi  QJ* 
ne  doit  parler  que  pour  exprimer* dî- 
daftiaucment     pehtee,  j  mais  t'îl  eft. 

•  permis  dé  rechercher  les  grâces  de  l'har- 
monie, qui  nous  dira  que  la  terminaî- 
fon  rim  ne  faifoit  pas  un  meilleur  cffcfc 
fur  les  oreilles  romaine^,  que  n'auroit 
pu  faire  la  terminaifon     ?  Et  s!il  eft' 

•Utile  de  rendre. dans  le  belbtn  fon  ftyle. 
iotérefiaiit.  par  qnelque  tour  plus  mit^ 
gique  ou  plus  pathétique,  qui'rie  voit 
qu'un  tour  elliptique  eft  l)ien  plus  pro- 
pre à  produire  cet  heureux  effçt  qu'une 
conftrudion  pleine  ?  Un  cflBUr  édbailR, 
préoccupe  Vefprit,  &  ne  luMaifre  ni 
tout.votf  ni  tout  dire. .  Voyn  Subjqno 

TIF.  .  ,  . 

Si  les  confid^rations  qui  avoient  dé- 
terminé San  éki  us,  R^mus,  Sciqppius  & 
M.  Lancalot  .à  ne  reconnoltre .  anoon* 
nMdr  dans  lês'.verbes,  fonttaflb ,  oa. 
inconféquentos  «  pu  iUufoires;  s'il  elt 
vrai  d'ailleurs  que  dans  les  verbes  con- 
jugués il   y  a  diverfes  manières  de 
fiçnifier  l'exiftencc  d'un  fujet  fous  nu. 
attribut  ,  id  dlreaement,  là  oblique*, 
ment  «  quel^efois  fous  la  forme  pen» 
fonneîîe ,  d'autres  fois  fous  une  forme 
imperfonnelle  ,  &e.  enfin,  fi  Ton  re- 
trouve dans  toutes  ces  manières  diffé- 
rentes les  viiriétés  principales  des  temps 
qui  font  ftndées  fur  l*idée  eObntielle 
de  l'exii^ence  :  e*eft  dene  une  q'écelfim 
d'adopter  ,  avec  tous  les  autres  gram- 
mairiens ,  la  diftinûion  des  modes ,  déci- 
dée d'ailleurs  par  l'ufage  univcrfd  4e 
toutes  les  langues  qui  conju£|^ucat  ^jïOft 
tctbcs.  C^'  Kti'M» ) '  '         '  " 
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Mopt  ,  f.  m.,  en  JMuJJque^  eft  la  tîiC 
poEtion  r.'^ulîere  de  IVchelIe  ,  I^é^ard 
ift  fooi  principiux  fur  Icfqnek  une 
de  mu{j()De  doit  être  conftitucc  , 
m  m  {bus  s'appellent  /fi  irorUf ;  f/î;;- 


l«  Mil  dâi^ra  4b  too ,  en  ce 

«clm-d  n'indi^ae  fM  U  oord^  ou.  le 
do  fyftêaie  qui  doit  fcrvir  fie  fiQ- 
éeoiect  an  cba nt ,  &  le  moàt  détermine 
1*  tierce  &  modifie  HHiteJ'f €|mUc  (i«r  Ce 

te)  fondamental. 

Le  wcds"  tire  fon  fondement  de  Thir- 
:  les  cordes  efientielles  an  mode 
a  Bmnbfie  freit,  qiri  forment 
o»  accord  parfait;  i"*'.  la  toni* 
^  ,  qui  cft  ic  fon  fondamental 
mode  &  «^u  ton,  ^oyez  ToN  ÔfToM- 
2^.  la  dominante  qni  ëft  la  quinte 
4e  h  toniqde;  V^yez  Dominante 4 
^.  la  oiéiiauite,  ^  conftîinc  propre, 
■at  le  mcj£  y  Â  fft  à  la  tierof  de 
«te  même  tonique,  #^»x^M^DIANTS. 
Ccrr.mi  cette  tierce  peut  être  de  demc 
tfpeces,  il  ^  a  aufii  deux  m^des  diffé- 
-m.  Qpami  U  médlante  fait  tience-ma- 
fare  fin*  la  tsoiqiit.-  U  mêdi  «ft^nkU 
irai;  BiK»,  fiktleMefft^niwn.  ' 

leaM^rooe  Ibii  déCenniT|e%  tbùs  lès 
few  de  fa  gamme  prennent  chactin  ttn 
i»!î!  reljtif^o  fondamental  &  tonfarml- 
2  la  place  qu'ilvoccnpent  dans  ce  mole 
làzréâ  les  noms  de  toutes  Jcs  notev 
Ttitrirement  *  leàt  «ÀHfr*  «fl  jnr^ïîrèt 
I  xlare  d'ut  poar  exipmple  ihl  iw(;d^ma- 
jew  ,  &  celle  de  im  potir'estDipV  dv 
^dr  imnetiT.  -       -    -  - 

J/wi?ma}eur.  ut,  re,  m,fa^fot,lajXui 


o 
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U  fiant  remarqaei*  que  quand  la  fep- 
tîm  aottf  toVll  ^d'à  «n  (emi .  ton  Je 
faébfe  ,  é*eft4<dire  qnalkd  tfl»  firit  Ja. 
fitrcevaieure  de  la  dominante ,  eoinme 
le/^naturel  dans  Icfmoifc  majeur  il'/rt, 

ou  k      di|iie  dant.k  9wd|  n^neur  de» 


h  i  flfn  aîtt  feptiemf  Qote  t'appelle 
norf  fiifible  y  p?rce  qu*e]le  annooc»  U 

toniqne,  &  fait  Tcntir  le  ton. 

N'jn-reuUmcnt  chaque  degré  prend  le 
nom  QUI  lui  convient,  ma  s  ch.i(iuein- 

iné  /thitivcment  aa 
«wddV  f  volcîlel  règles  établies  ponrcelc 

t'\  La  retonde  note,  Jâ  quatrième, 
&  la  dominante,  doivent  toujtiurt  feirt 
fur  la  tonique  une  feccniîe  majeure; 
i<ae  quarte  &  une. quinte  junes,  &ceU 
égalemént  dans  tes  âcuit  modes, 

2^.  Dans  le  mode  majeur ,  Ha  flirtât» 
ou  tierce ,  la  fixté  ftlalTeptieme  doiveut 
toujours  être  majeures  ;  c'eft  le  carac- 
tère du  mode.  Par  la  même  raifon  ces 
trois  intervalles  doivent  être  mineurs 
dartS le mMfeinineiir'}  cependant,  comme 
il  hut  auflî  qoWy  appfcfqoive  U  noté 
Tenlible,  ce  qu/  ne  fe  p.  ut  Âire  tandift 
rjtic  la  fcptîcmc-  refto  mineure  ,*  ccU 
«'^nfè  des  exicptions  ai!Xtji;dlos  on  a 
éçard  dans  l'harmonie  &  dans  le  court 
du  chant  ;  maif  'H  fiut  W>ujours  que  la 
clbf  avec  fcs  tranriioli'tîôné  donne  fcotlk 
♦erllj'f.'rv'alles  déterminas  par  rapport  à 
la  t<iniijiK' ,  félon  le  carafterc  du  ;»odf  *: 
o'n  trouvera  wjnot  Çlek  tramsposÉÉ 
une  règle  jj^rtéfalc  pour  aria. 

rdes  naturcllet 
dbM'oaavè  d'il»  AÀnn)lnt;  rdaHvement 
h  ceUe  tonique  ,  tous  les  interVall*^ 
^rélttits  par  le  */;V7ir  mijeur ,  &  qU'U 
cix'éit  de  inêMe'  de  Todlave  de  la  pont 
L'  «ifc'd^  mineur;  i;exi;mDle  précédent, 
^àe  nout  nliVo'nS'  ir6j;loÛ  que  pour  let 
rroins  des 'tootct^  ldôîf  Encore  iervif  de 
formule  ponr  la  iegte  'des  JiitérfapÂ 
dans  chaque  mode:      '      •       "  - 

Cette  ;fegle  n'eft  poirit;  comme  ah 
jfoiii-roit  le  pehfer";  établie  fur  des 
principes  arBitiWrcs,  ^Ilë  ^i*  fdîi  fonde, 
ment  dans  la  cêne'ratfôln  harifloHtqné. 
Si  voiis  dortnez  î'actôT'd  'parftit  hiajeÂ 
â  la  tonique ,  à"  la  domkant<? ,  &  à  Ik 
^fôus  - dominante ,  VoU5  àurez  tous  les 
Cbns  de  rêchelle  diatonjune  pour  le  mode 
mrfjeur.  FoUf  îtvdir  icitte  wo/e  mi- 
nent, faites  la  tieticé-  mîncVire  èins  in 
mêmes-accords  :'  telle 'eftTanalOgie  &  la 
génération. du  mode.  *" 
\.^}  P'y  a'çfoprem.çnt  que  éeux  moûer\. 
'comme  on  irieiit  dé  le  voiri  mais  com- 
me il  "y  a'  donc  fôn$  fondameotanx  , 
qui  font  iutànt  de  tohs  ,  &  que  chacun 
lU  «es  tooa^cft  fyfecPtibW  <iu  nwàê  nU 
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jeur  cm  du  modr  mineur ,  on  peut  eom» 
pofcr  en  vingt-quatre  manières  ou  mo- 
des diflférens.  Il  y  en  a  même  trente- 
quatre  poffiblec,  mait  dant  la  pratique 
on  en  exclut  dix ,  qui  ne  font  au  fond 

2ue  la  répétition  des  dix  autres  »  con- 
déré^  fous  des  relations  beaucoup  plus 
difîHciles  ,  où  toutes  les  cordes  chau- 
geroient  de  nom ,  &  uù  Von  auroît  mille 
peines  à  fe  i[econnoitre.  Tels  font  les 
modes  majenrt  for  les  notes  tfiéfles, 
&  les  modes  mineurs  fur  les  bémols. 
Ainfi ,  au  lieu  de  compoPer  en  fol  dièfe, 
tierce  majeure ,  vous  compofcrez  en  lu 
bcmol  qui  donne  les  mêmes  touches  i 
&,  au  lieu  de  comoofer  en  re  bémol  mi- 
neur ,  Toiia  prondres  en  diète  par  la 
même  raifon  :  &  cela ,  pour  éviter  d*avoir 
d*un  côté  un  /h  double  dièfe ,  qui  dévie  n- 
droit  un  fol  naturel  >  &  de  Tautre  un 
Ji  double  bémol  «  ^ui  devicndroit  un  la 
naturel* 

On  né  refte  pas  toujonti  dans  le  mcie 
ni  dant  te  ton  par  lequel  on  a  com- 
flieneé  un  air  ;  mais  pour  varier  te  etiant» 

on  pour  ajouter  à  rexpreffion  ,ôn  change 
de  ton  &  de  mode ,  félon  Tanalogie  har- 
monique, revenant  pourtant  toujours  à 
reiui  Qu'oo  a  fait  entendre  le  premier , 
fie  qui  s*appet]e  moiwkr.  ^o^pitt  Modu- 
lation. 

Les  anciens  différent  prodigieufemeiu 
les  uns  des  autres  fur  définitions, 
les  divilions ,  &  les  noms  de  leurs  tnodes, 
ou  tons  comme  ils  les  appelloieot:  ob- 
îcurs  fur  toutes  les  parâet  de  la  mnfi-. 
j|ue  ^  ils  font  pref<iae  inintelligibles  fur 
celle-€t.  Ht  conviennent ,  ï  la  vérité  « 
qu'un  mode  eft  uh  certain  fyftéme  ou 
,unc  conititution  de  fons^  &  que  cette 
conftkution  n'eft  autre  ohofe  qu'une 
oâave  avec  tous  les  (bns  intermédiaires  : 
'mais  quant  à  U  d&l^ence  Tpécifîque  des 
mêjUf^  il  y  cka  qui  fembient  la  faire 
coniîftcr  (Tans  les  diverfet  affeâions  de 
cb:ique  fon  de  Toftavé  ,  par  rapport  au' 
fon  fondaiAental  ,  c^cft-a-dire  dans  la 
difiereute  poficipn  des  deux  femi-tous 
j>lus  ou  moins  eloif nli  de  ine  tbb  fon-' 
dadMiRal ,  mait*  garilan^  toujôuft  entr^ 
CUK  la  diftance  preTcrite.  Ji*antree  ito 
contraire ,  &  c'eft  Popinloo  cotnmunc  , 
mettent  cette  diflference  uniquement 
dans  TintcnGté  du  ton,  c^eft-à-dire  en 
te  que  la  férié  toulc  des  notes  td  plus 
ligtii^  ou  plut  gnrre  t  ^  (B^ 
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fièrent  lieux  du  fyftéme  ;  toutes  les  cor 
des  de  cette  férié  gardant  toujours  entn 
efles  les  mêmes  rapports. 

Selon  le  preoder  fens  «  il  n*y  anfol 
que  fept  aMdar  poffiblet  dant  le  fyftéon 
diatonique  ;  car  il  n*y  a  que  fept  ma 
nieres  de  combiner  les  deux  fcmi-ton 
avec  la  loi  prefcrite  dans  Tétcndue  d'un 
odave.  Selon  le  fécond  fens ,  il  y  aoroi 
autant  de  modes  poflibles  que  de  fons 
c*elb4-dif«  une.  infinité  i  mait  fi  Foi 
fe  renfimne  de  mine  dant  le  genre  dia 
toflique  ,  on  n*y  en  trouvera  non  plu 
que  Icpt ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  pren 
dre  pour  de  nouveaux  modes ,  ceux  qu'oi 
établiroit  à  loâave  des-prcmiers. 

En  eomUnant  enfeoitle  eet  deux  nu 
nieres  ,  on  n*a  encore  tieCbin  %w  d 
fept  mêdesi  car  fi  Ton  prend  eet  «mb 
en  différens  lieux  du  fyftéme ,  an  tronv 
en  même  temps  les  Tons  fondamentau 
diilingués  du  grave  à  l'aigu  ,  &  les  deu 
fond  tons  différemment  utués,  relative 
amt  à  chaque  Ami  fondamental 

Miit  outre  eet  modes ,  on  en  pei 
former  pluGcurs  autres  ,  en  pren  a  r 
dans  la  même  férié  &  fur  le  même  iu 
fondamental  ,  différent  fons  pour  li 
cordes  efiencielles  du  mode  i  par  excn 
pie,  quand  on  prend  pour  dominant 
la  auinte  du  fon  principal ,  le  mode  i 
authentique;  il  eft  plaxal ,  Ifi  Ton  cho 
fit  la  quarte  ,  &  ce  lont  propremci 
deux  modes  différens  fur  la  même  con 
fondameotale.  Or,  comme  pour  con 
tittMT  nn'flâede  agréable  il  fout,  difei 
les  Greet,  que  la  quarte  on  U  quln 
foient  juftcs  ,  ou  dn- moins  une  d 
deux  ,  il  eft  ériîîcht  que  l'on  a  d.i 
rétendue  de  l'oftave  ,  cinq  fondament 
les  fur  chacune  defquelles  on  peut  ët 
blir.un  mode  authentique  ,  &  un  pl 
gai.  Outre  e«k  tigmodçr,  on  en  trois 
encore  deox  «  l'up  autbenlique  qui  I 
peut  fournir  de  pl^al ,  parce  que 
quaite  fait  le  triton  ,  l'autre  pla^a 
qui  ne  peut  fournir  d'authentique,  pai 
que  fa  quinte  eft  fauffe.  C'eft  fans  dot 
ainfi  qu'il  fout  Entendre  un  paffage 
PHittrque^  la  Jtlufiqnele  plaint  h| 
F hrynis  ra  «qrtompue^  <n  voulant  tii 
de  cinq  cordes,  ou  plutdtde  (eptt  don 
harmonies  diffifrentes. 

Voilà  doue  douze  «wtfiff  poflibles  d: 
rétendue  d^uoe  oâave  ou  de  dcu^ 
iracinrdct  ^iijeilnlt  »  que  li  Toa>i«ii 
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m'idniit  les  tétr^icordct ,  c'eft^^dîre 
â  êtÊm  M  UboI  à  |pi  ttpdtun  en 
iilim'fciirt  PoAtw  y  ou  fi  1*00  divife 
%Ê  tons  eoden  pmr  intenrallcs  chro- 
aitîq[Det,  p*nr  y  introJuîre  df  nou- 
fcaox  voies  intermedi aires  ,  ou  fi  , 
tyut  feakment  égarU  aux  différences 
ivjtitve  ê  IVigtt  ,  on  pUoe  dfMres 
Mieri  toébm te  précédent  I  tout  cela 
fbonura  dirers  moyens  de  Boltiplier 
le  nombre  des  tnodes  beaucoup  au-delà 
ée  douze:  &  ce  font  là  les  feules  ma- 
akies  (elon  lef^uelles  on  peut  expli- 
f»  les  iivcts  momhm  âê  WÊtiet  aU- 
aii  M  fcimés  ytt  les  aacteDs  ca  dif- 
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nfifot  «ytoid^bord  fté 
iff  iornct  étroites  du 
t^corde ,  do  pentacorde ,  de  Thexa- 
corde,  de  l'eptacorde ,  &  de  l'oâacordc, 
aa  D'y  admit  ^ue  trois  modes  ^  dont  les 
iMnenules  étoient  à  un  ton  de  dif- 
iMe  rue  de  rtotre.  Le  pins  gnrt 
des  treis  «"appellttit  k  dcrien  §  le  phry. 
pen  tetkoh  le  naîlien  ;  le  plus  ai.;iî  étoit 
te  lydien.  En  partas2:eant  chacun  tle  ces 
tes  en  denx  intervalles  ,  on  fit  place 
â  dnx  astres  mtûdti ,  riooien  &  réolien, 
éi«t  k  pfeoiier  Hit  MM  télre  k  do- 
lies  d^  k  phrygien  i  9t  k  kceod  entre 
k  pbr)f^en  &  le  lydien. 

Dans  la  fnke  ,  k  fyftèiBe  t*étant  étendu 

)  l'aign  &  au  grave  ^  les  mnficiens 
établirent  de  part  &  d'autre  de  nou- 
Haax  awUs  ,  qnt  tiroieat  leur  dénomi- 
Mh  iks  ànq  prenkn  »  en  y  ajou- 
km  k  fvlpofition  byfer  ,  fur  ,  pour 
Ikez  ^en  haut  ;  &  la  prépoGtion  fyfo  , 
kw,  pour  ceux  d'en  ha?;  :  Jinfi  le  ynode 
iydiem  étoit  fuivi  de  Vbyftrdonen ,  de  ïhy- 
,  de  Vbyperpbrmen ,  de  Vbyfer- 

êt  de  VbjferfyiUlm  en  montiat }  : 
le  WÊ04e  derien  vendent  Vbyfo- 

l'hyfôdorien ,  en  defcendant  On  trouve 
Je  dénooibreoicnt  de  ces  quinze  modes 
dans  Aly  pi  us  ,  muficicn  crée  :  voici 
eeiie  db  kart  Intemnei  etprimk 
kt  Mflt  des  aetas  de  nette  An- 


I.  /  .  . 

s.  ^  késH^ 
}.k  •  * 


.  Hyperlydien. 
Hypcréolien. 

aypeMkdlydkn. 
Iftif^rygieD. 


4.  là  UM. 

fol   .    ,  , 

6.  fa  ii^t  , 

7,  /m  m  •  < 

8a  OT^    •    •  « 


IHyperiaftien. 
^Hyperionien. 
iMîxolydien  tîgg. 
/Mixolydifn. 
\H]fpetdoriett. 
•  'Lydieh. 

<Lydieb  gnrt» 
Eolie*. 
Phrygien. 

ijaftieo. 
Ionien. 
Phrygien  grave* 
Doncn. 
Hypomixolydkn. 
XI.  m         .  •  Hypolydien. 

^  /HypolyiUen  grtve» 

\Hypoéolien. 

  Hypophrysien. 

IHypoiaftien. 
i^JUM  .  «  ^Hypoionien. 

iHypophrygie»» 
IHypodorien* 
l%m  k   •  •  •  •  C  Commun, 

ILocrien. 


De  tout  eetmodcf  •  Fkton  en  lelet- 
toit  pluiienrs  commé  cslptblea  d'altérer 

les  mœurs.  Ariftoxene ,  au  rapport  d'Eu- 
clide ,  n'en  admettoit  que  treize  ,  fiip- 
primant  les  deux  plus  élevés  ,  iavoii 
I  hyperéoUen  &  l'hypcrlydien. 

Enfin,  Ptotoqpée  let  rédnUblCl  Tept, 
difaiit  que  les  modes  n*étoient  pas  in» 
troduits  dans  le  defTein  de  Tarier  les 
chants  félon  le  grave  &  l'aigu  ,  car  il 
étoit  évident  qu'on  auroit  pu  les  mul- 
tiplier fott  in-delà  du  nombre  de  quinze, 
mak  pkitdt  afin'  de  Mliter  k  paflktt 
d'un  »iM(r  à  l'autre  par  des  inkrmdffs 
confonnans  &  faciles  à  entonner.  Il 
renFermoit  donc  tous  les  modes  dans 
Terpace  d'une  odave  ,  dont  le  mode 
dorlen  ftUbit  eomme  le  centre ,  de  forte 
que  lé  mixàlnfUm  Mt  ilae  %âirte  an- 
defTus  de  lui,  &  r/r^podbrîiaiiioe  qoarle 
au-deflbus.  Le  phrygien  une  quinte  au- 
deflus  de  Vbypodorien  ,  l'hypophrygien 
une  quarte  au-deflbus  du  phrygien  «  Si 
le  lydkn  me  qu&ite  tn-deflus  de  l'iby- 
fcfhrygien  f  d*o&  il  parolt  qQ*ft  comptèr 
de  l'hypodorien  qui  eft  le  mode  le  plus 
bas  ,  il  y  avoît  Jufqu'à  Vhypophrygier 
l'intervalle  d'i:n  ton  i  de  Vbypophrygier 
an  d*trien  un  femi-ton  ,  de  ce  derniei 
au  phrygien  nn  ton  }  du  phrygien  au 

ifikH  tMre  in  ka  ,  dl  du  fyén 
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vitxùlyAien  un  fcmi^on  ;  ce  qui  fhît  l'c- 
teadue  ^'oae  Xepticiiiie  ca  cet  oi«If <«r. 

I.  fol.  .....  Mixûlydiea. 

%.  Jk  dièfe 

3.  mi  \  \ 

4.  .  , 

6.  y/  .  . 

7.  .  . 


Lydieo. 

Phrygien. 
Dorien. 
Hypolydien. 
Hypophrygien. 
Hypodoricn. 


Ptolomée  fetranchbît  éônc  tons  les 
autres  modes  ,  prétendant  qu'on  n'en 
ponvoît  placer  un  plus  granJ  nombre 
dans  le  fyftème  oftavc ,  toutes  les  cor- 
des qui  la  compofoiçnt  fe  trouvant  em- 
ployées. "Ce  font'  ^et  feptwM^ff/ de  Pto- 
lomée qui ,  en  y  joignant  Vhyffomixoly- 
,  dicn  ajouté,  dit-on .  par  t'Aretin ,  font 
aujounrhui  les  huit  tons  de  notre  plciu- 
chant.  foycz  Tons  de  l*Eglise. 

Telle  étoit  Ta  notion  la  plus  ordi- 
naire qû'Vn  avditttqitons  on  mpdf^  daxis 
rancicnne  "muGiiuo  I  en  tani  ^i^'on  les 
rcgardoit  comme  ne  différant  entre  eux 
que  du.grayc  à  l'aigu  ;  mais  ils  avaient 
outre  Cela  d'ïiïtrcs  différences  qui  les 
taiaftérifoicnt  encore  plus  particuliére- 
nienf.';  "Etlp  Af  'tirôient  du  genrje  de 
poeTie  qiron  ntçttoît  en  mufique  ,  de 
refpece"  d'iiiftniincnt  qui  devoit  l'accom- 
pagner, du  rhytme  ou  de  la  cttilence 
lu'on  y  obrétvoitV.de  l'ufage  où  étoîcnt 


oiîH  dbs  modes  principaux .  t'Jis  que  le 

; rit^ij  fligre  dans  la  nuiGQiic 
p€e^€  rMltns  forléi  de  màiés  ^  <|ttHUi 
«nrpit  piî.  taieux  appellcr  'Jlyies  où  im- 

^Hîeres  de  ' co)fjpofitio)t.  Tels  étôicnt  le 
niûdf  tragique  (léftir.c  pour  le  théâtre  , 
ÏQtnode  nomiquc  coufacré  à  Apollon,  Se 

te  dlthyrdmHi^iiç  â  Ràccliùs,  &,q.  Fojc2 

"    Dnnî  hotrè  âncieriite' pnCquç  ,  on 
appcUoit  auflî  i^ot^fx  paj*  rapport  â  la 
m  Ture  ou  au  t^^mps  certaines  minières 
de  déterminer  la  valeur  des  notes  Inu- 
^ue^'iiir  cent  «le  la  niàxime  .  od  âts' 
brèves  fitrcelTe  de  la  Idngne  s  &  Umo^e^ 
pri»;  en  ce  fcns'  fe  muranoîC  après  Ôfé; 
d'aiiovd  par  d(?s  cercles  ou  dcmi-cér-- 
des  Dondué&ou  fans  points.  foivi&.dti: 
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cbîffîet  3  ou  %  différemment  combinés , 

à  quoi  on  fubRitiin  enfuite  des  lignes  pcr* 
pcndiculaircs,  difFeri'iites,  fe^çn le Moi^^ 
en  nombre  &  en  loD^ueur.      \       '  \ 

n  y  avoit  ' tiens  lortes  de  mUtsi  U 
majeur,  qui  fe  rapportoit  il  la  maxime ^ 
&  le  mineur,  qui  ctoit  p.jur  la  longue: 
I*\in  &  l'autre  fe  diviibit  en  parfait  & 
imparfait. 

Le  mode  majeur  parfait  fe  marquoit 
avec  trois  lignes  on  bltons  ,  qui  renU 
pUrToient  chacifti  trois  efpaces  de  II 
portée  ,  &  trois  autres  qui  n'en  rcm- 
pliiroient  que  deux;  cela  marquoit  que 
la  maxime  valoit  tro|s  longues*,  ^(pr^ 
les  F l,  de  Mufique»  ,  .  a 

Le  moif  majenr  imparfait  hcAï  niariitte 
aveo  deux  Uipaes  qui  rempliflbient  chi* 
cunc  trois  efpaces  ,  &  deux  autres  qui 
n'en  rcmplifloient  que  deux  ^  cela  mar- 
quoit que  la  maxime  ne  valoit  que  deux 
longues.  Voyez  les  PL  '>  •  ■* 

Le  mede  «inear  parfiiiit^toit  matqQ^ 
par  une  ligne  qui  traverfoit  trois  efpaceSi 
&  cela  montroit  f\\v^  la  Ibngne  vtloittroti 
brèves.  Foyer  lei  Fl. 

Le  mode  mineur  imparfait  étoit  mar- 
qué par  une  ligne  qui  ne  traverfoit  ^o< 
deux  efppeeflf  'A  Isi'  tondue  a^y-nloil 
que  deux  brèves.  FoynlesFL     ■  î,'  i> 

Tout  cela  n'eft  plus  en  ufaç;e  dcpmi 
long-temps  i  mais  il  fhut  nécefiairemcnl 
entendre  ces  fignes  pour  lavoir  déohif* 
frcr  les  anciennes  muTiques ,  en  quoi  Iqj 
plus  habiléa  mofioLent  fonttfès-ignonn^ 
•aujourd'buî.  (j)^'-.^  ;,  -  . 

On  p  lil  voir  aux  mof;  F o  vda  mhm, 
TAL,  Gamme  55  P'CHFLLE  la  manicr( 
dont  M.  Rameau  imagine  la  foifp^itio^ 
des  deux  uwdis  ^  le  majeur  &  le  minetiij 
t)afîs1a  première  édition  de  mes  JET/^men 
de  Mujîqite  ^  j*avois  adopté  entiéremen 
tous  K's  principes  de  cet  hahile  artiP: 
fur  ce  fujet.  iVlais  dans  la  ficontlc  édi 
tion  que  je  prépare  ,  &  qui  probablii 
ment  aura  vu  le  jour  avant  que  ce 
article  faroinc  «  j'ai  cru  devoir  adopte 
une  mauieré  plu^.umptc  de  formpr.  I 
mode  minciir  ;  la  voici:  mi  étant,  pa 
exemple ,  "la  fondamentsle  ,  elle  fait  rt 
fonner  fa  qûinte ^ i  or  ii  entre  la  quint 
^  &  la  fondamentale  wn  on  place  un 
autre  i}Ole  j(0/,.  telle  que  cette  notit/ 
faife  [iniffi  rcfonoèrj^,  on  aur^  les»«i 
mineur";  fi  la  notce'toit  /r/,  on  'wro 
ït  mais  wi^Vif;,  (jfii  deuxMiodriiilifteri;: 
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ta  qtie  dans  le  majeur  la  fondatnefi- 
tal^  fait  rtlonner  fa  tierce  &  fa  «[uintc 
i-U-fbis  ,  que  dans  le  majeur  la  quinte 
jdbane  à-la.  toi  s  dans  la  fondamentale 
Îl  tat  là  tieree.  Cette  origine  me  ye- 
Mkplai  naturelle  ^oeeelledu  frémi  fie - 
mtÊtées  multiples,  imai;inée  par  jM.  Ra- 
■esa  ,  S:  <^uc  j'avois  d'abonl  fiiivie.  l^. 
Fonda  M  EîcraL.  Cette  raifoa  me  dif- 
peafc  Sca  uire  idd^Yintage. 

QpaBt  so  oooibTe  de  dim  &  4e 
Mb  de  ehe^iie  wtode  ou  umi  ,  bil  en 
«oftttnt ,  fort  en  defcendant ,  on  peut 
fuir  IS-dcffus  mes  KUvter.s  de  mujtque , 
wt,  ccxxxiv.  Et  voici  la  règle  pour  troii- 
ricr  M  uombre  >  U  mode  majeur ,  fpjt. 
m  wrtiBt  ,  Toit  tn  deleeiMUiir,  eft 
fermé  I  .  de  deux  tons  confécotifil, 
^an  demi-ton  ,  3°.  île  trois  tons  confé- 
CQtifs  ,  4".  d'vn  demi-ton,  le  mode  mi- 
•seer  en  montant  diffère  du  v/odr majeur 
.en  oKMieaBt  en  ce  qu'il  y  a  d'ibord  jun 
In ,  plus  os  âmmhtioui  puis  qsitre  lonsi 
MÈcntifs,  piiieBfl  desiKtoii.  Cemêoie 
9tede  en  dekeodafit  a  d*abord  deux  tons , 
pois  un  demi-toci ,  puis  deux  tons  ,  pxm 
radctni-ton,  puis  un  ton.  f^oyezECHEL  ^ 
L£  &  Gamm E ,  v<>y.  oic^Cle  & TjLAiiS-; 

.  KoDE,^rfj,  contnme,  ufafe«*it- 
aiere  de  ç'habillcr  ,  dje  s'ajufter  ,  en  un 
mot,  tout  co  qui  fert  ;i  la  parur*.'  6^  au 
Jnct  ainQ  la  me  de     ut  être  coniîdctée; 
ftlili|Ben>e'at  &  phtioCeplûqiietteiil.  . 

QMigDe  Tenvie  de  pUife.  ptai  4p»  let» 
«Krrs  ait  établi  lei  panircs  ^  &  qae' 
l'eoTÎe  de  plaire  plus  que  foi-même  ait' 
établi  les  mc^es  ^  quoiqu'elles  naiffent 
tencoce  de  la  frivolité  de  TeCprit,  elles 
Sê/ê,  xm  objet  impottM  ,  doUt  vu  étttf 
4t  kse  pent  angoiemar  fiins  ceife  les 
JhcaMdtfB^ibn  comracrce.  Les  Fran<^is 
ont  eft  avantage  fur  plufieurs  autres 
p«ïi»1es.    Dès  le  feizieme  fiecle,  leurs 
jMiifi  commencèrent  à  fc  cooimuniquer 
flR  «Mi  d*  AVinpifBe  ;  I  r Aasletme 
dkâl»b*ibaedse«.Lésbliloriens  italiens 
fe  plaignent  que  depeis.le  paflàge  de 
Charles  VIll  on  afifeâoit  chez  eux  de 
t'habîUer  à  la  françoiCe ,  &  de  iaire  ve- 
Jttr  4«  France  tout  ce  qui  fervoit  à  la 
panve.  M^lofd  BoUnbrdk»  rapporte  qae 
ûa.  tempa  de  M.  Colbert  les  colifichets , 
lea  fblica  &  les  frivolités  du  liae  frao- 
t^M  coàtoient  à  l'Angleterre  %  à  600000 
JiTi*.  flsrliags  par  an*  c'eft-â<^iualiUa%iiC 

Ttmt  XXII.  Fartit  /. 
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II  millions  de  notre  meanuie  aâotlit, 

&  aux  autres  nations  i.  proportion. 

Je  loue  rinduftrie  d'un  peuple  qui 
cherche  à  faire  payer  aux  autres  fes 
propres  mœurs  ft  ajafteoMmt  mais  |e 
le  plains,  dit  Montagne,  de  (e  laifler 
lui-niémc  fi  fort  pipper  &  aveugler  à 
l'autorité  de  Tufa'/e  préfent  qu'il  foit 
capable  de  changer  d'opinion  &  d'avis 
tous  les  mois,  k'il  plaît  à  la  coutume 9 
9t  quil  juge  fi  diferfcment  de  fÛ-aïA- 
me  )  quand  il  poriiftit  le  bufc  de  Ton  pour- 
point entre  les  mamelles,  il  raaintenoit 
par  vive  raifon  qu'il  étoit  en  fon  vrai 
lieu.  Quelques  années  après  le  voilà  ra- 
jvaU  jufqu'entre  les  cuifles ,  il  le  moque 
d*im  aotBt nfrge,  le  ttmwt  Inepte  infu^ 
portable.  Lp  ta^a  préfiuitff  de  le  vêtir 
lui  fait  incontinent  condamner  l'ancien- 
ne (l'utie  réfnlution  fi  grande  ik  d'un  con- 
fcntcmtnt  li  uuiverfel,  que  c'cil  quelque 
cTpecr  de  manie  qui  lui  touraeboule  aiaû 
l'MlmdfcaMnt. 

On  a  tort  cependant  de  fe  récrier  cof* 
tre  telle  ou  telle  ;;(«dr  qui,  toute  bifarre 
qu'elle  eft  ,  pare  &  embellit  pendant 
qu'die  dure,  &  dont  l'on  tire  tout  l'a- 
vantage qu*on  en  peut  eipéser  qui  eft  de 
plaire.  On  dcvroit  feuleo^ent  adanintr 
riacoiiftance  de  la  XésjktÈà  des  hommes 
qui  attachent  fu cceiu vement  les  n^ti» 
mens  &  la  bienléance  <i  des  chofes  tout 
oppofées,  qui  emploient  pour  lecomiqoe 
&  pour  la  nwfcande  ue  qui  lent  a  fcîrH 
de  parure  gnive  ft  d'ornement  trés42« 
Henx.  Mata  une  chofe  folle  &  qui  dé- 
couvre bien  notre  pctitefTe  ,  c'cft  Taf- 
fujettiffement  aux  mode^quanil  on  l'e'tcnd 
à  ce  qui  concerne  le  goût,  le  vivre,  la 
fanté ,  la  coafetenee ,  l'eTprit  let  oon- 
noilTances.  (Z).y.) 

Mode  î  ce  terme  eft  pris  généralement 
pour  toute  invention  ,  tous  ufaîçes  intà>- 
duits  dans  la  fociété  par  la  fantaiite  des 
àomnic4.  £n  ce  fens,  on  dit  l'aiDour 
entre  Ut  époux  %  le  vrai  génie ,  la  (blide 
éloquence  parmi  les  favansf  œltegaiw 
vite  raaieftueufe  qui,  dans  les  main'ftrats, 
infpiroit  tout  à-la-fois  le  refptft  &  la 
contiance  au  b^m  droit,  ne  font  plus  de 
moii.  On  a  fubftttoé  à  celui-là  l'indlf- 
fifaenae  la  léféreté,  â  uiVK-li  lebtl- 
efprit  &  les  pbrafes ,  à  cette  autre  la 
mignardife  &  l'afFéteric.  Ce  terme  fe 
prend  le  plus  fouvent  en  mauvaife  part 

laaM^ttta  ^  fiir^  que  to»l«  iaTenUende  • 
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cette  nature  eft  le  fruit  du  rafinement 
&  d'une  prcfotnption  impuiflantc  ,  qui, 
hors  d'état  de  produire  le  grand  &  le 
brtii,  fe  tourne  do  côté  dn  merveilleux 
ft  du  colifichet. 

jllode  s'entend  encore  diftributivement 
pour  me  fervir  des  termes  de  l'école  , 
de  certains  ornemcns  dont  on  enjolive 

:let  hahitr  &  les  perfonnes  de  l'un  & 

.rintre  fexe.  >  Ceft-  Ici  le  vrai  ddnitfine 
du  changement  &  du  caprice.  Les  mo- 
des  fe  détrnifent  &  fe  fucccdent  conti- 
nuelleinent quelquefois  fans  la  moindre 

ripparenœ  de  raifon,  le  bizarre  étant  le 
plus  fouvent  préféré  aux  ulus  belles  cho-' 
fes»  par  oeU  fenl  qu'il  eAplus  nauveau.! 

•Un  animal  mooftrueux  paroît-il  parmi' 
nous,  les  femmes  le  font  palVer  de  fon 
ëtable  fur  leurs  tètes.  Toutes  les  parties 
de  leur  parure  prennent  fon  nom,  &  il 
ii*y  a  point  dcfcmanecomne  11  fiiut  qui 

inep^rtetrMion  quatre  rhinocéros  ;  unej 
mn^  fois  on  court  toutes  les  boutiques: 
pour  avoir  ton  bonnet  au  lapin  ,  aux 
zéphirs ,  aux  amours ,  à  la^ometc.  Quoi 
qu'on  diie  du  rapide  changement  des 
«MMler ,  cette  detnioro  a  prefqne  daréj 
pendant  tout  un  printempi{  &  j'ai  oui; 
dire  à  quelques-uns  de  ces  gens  qui  font 
des  réflexions  fur  tout,  qu'il  n'y  avoit 
rien  là  de  trop  extraordinaire  eu  égard 

.  au  goût  dominant  dont ,  continuent-ils,, 
eette  mode  rappelle  Vtâée,  Un  dénom-i 
brement  de  toute»  let  modes  paflTéeaift^ 
régnantes  feulement  en  France,  pour-' 
Toit  remplir  ,  fans  trop  exagérer  ,  la 
moititt  des  volumes  que  nous  avons  an- 
noncés ,  ne  remontàt-on  que  de  Cépt  ou 
Irait  fieelH  ches  nos  aycnls ,  geni  néan- 
flMiins  beaucoup  plnt  Ibbres  qve  nont  à 

tous  eVards. 

Mode,  marchands  marchandes  de  , 
Com. ,  les  tnarclhvjdes  de  modes  font  du, 
corps  des-  nrirrciers ,  qui  peuvent  faire 
le  même  commerce  qu'elles  ;  aunsconu 
ne  il  e(l  fort  étendu  ,  les  marchands  de 
mode  fe  font  fixés  à  vendre  feulement 
tout  ce  qui  regarde  les  ajuftemens  &  la 
parure  des  hommes  &  des  femmes^  &  que 
l'on  appelle  omemtm  &  agrémmu.  Son- 
vent  ce  fottliettx  qni  les  pofent  fur  les 
babillemens ,  &  qui  inventent  la  faqoh 
de  les  pofer.  Ils  font  auflB  des  coëffures , 
&  les  montent  comme  les  coëfFeufes. 
Us  tirent4ettrs  noms  de  leur  commerce, 
«nt.  nt.viadaak  %nç  dwfti^à  la 
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mode ,  on  les  appelle  mmrçbmidt  di  »o- 

des. 

Il  y  a  fort  peu  de  temps  que  ces  mar- 
chands font  établis,  &  qn*ils  portent  on 

nom  }  c'eft  feulement  depuis  qu'ils  ont 
quitté  entièrement  le  commerce  de  la 
mercerie  pour  prendre  Le  commerce  des 

modes. 

Les  marchandes  de  mode  garniflent 
&  ornent  Itt  hfthillemens  fiits  pat  In 

couturière.  Elles  conftmifcnt  elles>mê« 
mes  quelques  vètemens  particuliers  :  fa- 
voir  le  mantelet»  lapeUflCy  la  mantille 
de  cour.  •  *      .  f 

Le  numteUt  ^  fon  coqueMm,  Cette 
ef|>ece  de  petit  nninteatt  de  ftnnne  fe 
fait  de  taffetas 4|fuî  a  deux  tiers  de  large  , 
ou  de  fatin  qui  a  une  demi-aune.  11  fe 
double  quelquefois  Ue  la  même  étoffe 
pour  l'hiver.       r    .  •  î»  * 

Il  faut  psér-nn  'manteMt  ovdlttaim 
«vee  fon  coquelnchon^ponr  leoorp«'4hi 
mantelet  une  aune  &  demie ,  qtH  étant 
redoublée  fera  trois  quarts  de  long  pour 
chaque  câté  ,  depuis  le  haut  du  col  juf- 
qu'au  bas  du  pan  &  pour  le  coquelu- 
obon»  nn  tiers -redonUé ,  ce  qui  fldt 
devxtiers.  On  coupedabord  lecoquelu- 
chon  en  pliant  en  deux  l'étoffe  fur  fa 
largeur  ;  on  échancre  un  ^win  du  côté 
du  redoublement,  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces en  mourant»  le  bout  pointu  de  cette 
Jsntt  fera  'le  «entre  des  plis  en  «onlt 
qu*on  fera: an  fllt^his  dudit  redouble- 
ment, après  quoi  on  In  Fermera  par'tliie 
couture:  ce  centre  pliOé  fe  trouve  pla<fl? 
au  milieu  vlu  derrière  de  la  téte.  On 
plie  en  deux  ic  refte  de  l'étoffe  poiir  le 
manteletw  On  commence  par'tnHer  le 
collet,  &  enfuiteréchancruredtsfaps» 
c'eft-»vdire  ce  qui  doit  paffcr  en  devant 
par-delTus  les  bras ,  &  qu-'on  nomma  iis 
pans  du  manteLet. 

Pour  joindre  Te  coquélucbon  au' num- 
telet,  onpliflelo  milieu  du  ooHet  pooc 
le  réduif-e  k  lar  proportion  du  côte  da 
coqueluchon au  bout  duquel  ona  fait 
réchancrure  ^  enfuite  on  coud  ce  côt^ 
à  la  pliifure  du  collet  >  &  continuant  â 
coudre  les  dense,  derrières  ,  '«eliil  du 
mantdet  celui  du  coqueluchon ,  Tua 
à  l'antre  ^  on  fronce  à  mefure  celui  à\\ 
mantelet  ;  &  afin  que  l'on  puiflc  ferrer 
plus  ou  moins  ces  deux  pièces  fur  le 
cou ,  on  coud  par  l'envers  tout-autoiN 

H|ie,codiffii,fn  aft^vacntenqni^fc 
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feu  coodoîc  ,  âuk  lc<juei  on  palfe  un  cor- 
iMfour  (errec  plus  ou  moias  lecoUu 
■ntdet.  Enfift  ott  bocde  te  tottt-dkiitt 

érotellt  noire. 

la  felije  tSt  plus  ample  que  le  man- 
telct,  &  en  diffctc  encore  \  quelques 
autres  égards  ,  mais  elle  repaie,  comme 
hi,  dg  uBietas  cit  de  (kûn,  U  hut  pour 
k  esrps  de  la  pcUfic  ttois  tunes  Uiitri- 
en  4  tiacrc  lex  ^aax ,  ce.  qui  donne 
troh  quarts  de  Inn^^uciir  à  chacun.  On 
ecmcD^cc:  par  ct<iu!rc  les  deux  Icz  fur 
leur  longueur  f  ce  (ont  if  i  «^ux  dcrrie- 
tesj  puu  on  les  plie  Vj^n  &r  Tautre 
IcT^r  dtpn»  lenit  extrémités  en 
Mnnt  juCuac*  en  niilleii ,  deux  pointes 
coup  de  ciCea^:  on  Vn  Fait  autant 
éudfus  devants  pbfés  l'un  fur  Tautrc, 
C^'faaue  poiates  levées  s'aOembleut 
iax  idcax  i ,  enfntte  joignant,  par  .une 
cwttre  les  devants  eux  dçrriefet,,U  Te 
ttOBte  ao-de flous  de  la  côtipe  des  poin- 
te un  vuide  en  triangle  qu'on  remplit 
en  T  coufaut  de  cha^-^uc  côté  les  poin- 
tes afTemblées  deux  à  ^eu)^.  Çette  4né. 
ÎMe  doame  'f^jàfitnùiM  V<  9U*eo 
haL  ifa  doéojt  ^  Varrondigèiiient;  tq; 
tournes  pointes  avec  lesclfeaux  ,  &  une 
CfMrboxe  au  haut  de  chaque  devant.  On 
{enJvefs  le  milieu  des  devants  une  oui 

»citDre  de  lix  *ireptpoii'ceM>9.uf  y  P^nj^r 
teiras,,  Ou  douBle'la  pelUu  delà  mëip^ 
Ikft  eo  d'one  fourrure  pour  Tliivcr. 
'  Le oqucîuchon  fc  taille,  fe  fabri^lie 
é^  U  monte  comme  un  maatelet.  ,  , 
\La  mantiUe  de  cour  eft  Uûc  efpcpC  rfe 
tiaoKlct  motos  lar^^c,  plot  court  pa£  le 
Im«  arec 4es pans na  peu  plus Un^t'^^ 
ikpd  on  ne  met  Jamais  de  coqueimpii. 
Os  le  fait  d'dne  étoffe  légère  ,  comme 
g^t ,  dtnteltc  ,  rc  fclu ,  &c.  dont  U 
£aiit une  aune  &  demie,  t- 

MODELE,  X  v^.^  Grtsm.,  iTfe  dit 
de  tMit  ce  qu'oïl  'regarde  comme  origi* 
9l  dont  on  fe  propofe  d'exécuter 
fi  copie.  Ce  mot  fe  preml  au  fimple  & 
an  fi.,arc  ,  au  phyUque  &  au  mpral.r 
Cette  terome  a  toutes  Ui^p^r^ies  du  corpV 
ée  ÎMjilmW^thmé^m  des  plus  gran- 
acs  mpoctfons.  uu  mD^U 

pour. «tin  peintre;  mais  e'eft 


M  O  D 


19 


modèle  de  vjprtu^  que  fon  indigence 
réduira  Jamais  à  s  expofer  nue  aux 
x<^rtis  curieuf  d'un  a^tifte.  f^oyfz  f,ux 
"    *  !  ùûm$  à*uùuéi  .acceptioat  de 

.        *lTit^»Mr  t  %  t  •«  ^         k.i  I..%^•. 


MoDELE  ,  en  JlrchitfHure '.  original 
qu'un  propofe  pour  l'imiter,  &  pourlf 
copiéf«  FtQwsOBieilfAL. 

On  dit  que  ré);Iife  de  S.  Paul  de  Lon- 
dres a  été  bâtie  fur  le  modèle  de  S. 
Pierre  de  Rome,  ^f^o  AlLCa&TiP£  & 
Type.  . . 

Jfpdfle  eft  eu  parHovIitr  eu  ufiist 
dans  le^  Mtl»eM  »  4fc  il  fignifie  un  fatrm 
artiJicMt  qtt*on  fâitde  boiav  de  pierre, 
de  plâtre,  ou  autre  matière  ,  avec  toutes 
fcs  proportions,  afin  de  conduire  plus 
fûrcment  l'exécution  d'un  grand  ouvra** 
« ,  ^  de  donner  mit  idé«  de  r^fifet  qu'U 
fera  engiand.  .1.  .  .  • 

Dans  tous  tes  grandi  ddifioei ,  le  phH 

fiir  eft  d*en  fkirè  dee  mèdeies  en  reliefs, 
&  de  ne  pat  fe  eoaiieatc»  «l'un  fioiplt 

deffin.   '  .i| 

iMoDBLS»  FowaGâBâaiT.       '  •* 
•MOBilftli«  Fm$mèf  onappeilé  «m^ 
i#ir  ftt.peinlBle'lèut'ee  que  les  deflinK 
teurs ,  les  péîntret^cIcsiicitlptBufe  piO* 
pofent  d'imiter.      '  '  ^ 

On  appelle  plus  pnrHcuIféfement  mo- 
dtle  un  homme  qu'on  met  tout  nud  à  l'a- 
cadéoiie,  ou  chez  foi,  dans  l'attitude 
qu'on  Vint-,  8t  &iptii  lequel  let  nein* 
ere9t»eignent  ou  défihieiit,  &  lèticnlp» 
téurs  modèlent  des  bks-reliefi  ev  rondfet* 
boires ,  en  terre  ou  en  cire. 

Ort  dit  pnfct  le  wôdtle  $  c*eft  le  profeft) 
feur  du  mois  qui  pofe  le  imdele  à  l'acadi* 
mic.  A'tjyfz  Académie.  *  ' 

Modèle  fe  dit  e^cof  e  figures  que  le4 
Gculpteurs  jnodc|én^  d'ilprès  le  wiidtte  à 
^académie ,  fe(Ut  iÛ*iU  font  cheg 
eux ,  ,dc  quelquci matière  qu'eUfalpiai^ 

pour  exécuter  d^aprèi  elles. 

}iVoDKLE  Sculpt».  ant.  ^  les  fcylp- 
teurs  nomment  {{2(^r/ff ,  des  iigurift  do 
terre  ou  d'ar,;ile  de  plâtre,  de  dret 
quMls  ébauchent  ipoitr  leur  Cçnrlr.de 
deffin  ,  &  en  exécuter  de  plus  gran- 
des, foit  ,de  matbfe»  ioit  d'une  autrt 
matière. 

On  fait  , que  )es  anciens  faifoient  ordi« 
^nairemènt  leurs  ^ireinieis  mMts 
cire.  Les  artif^es.  «pdcrnesi  ont  fubftitw. 
à  la  cire  l'argile,  ou  d'autres  matières 
femblables  également  fouplcs.    Ils  les 
ont  trouvées,  pins  propres^  fur -tout  à. 
exprimer  la  chair,,  que.  la  cire  ,  qui 
lleur  a  paru  trop  téniçt»  it  8*attlcbM 
'ton»  fiinlèmeiir  -*  '  "   •  '  * 
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Néanmoins  oa  ne  peut  pas  dire  gue 
la  methoclt  dt  fidre  des  niàtUf  «n  ar- 
gile ait  M  ignorée  dés  Grecs ,  oa  ^*îls 
nei'nient  point  tentée,  piiifqir*un  nous 

«  même  tranfmis  le  nom  (\t  celui  (\\\\  en  a 
fait  le  premier  cfl'iii.  C'ctoit  Dibutade  de 
Sicyi  ne.  On  (ait  encore  qu'Arcefitade , 
l'ami  de  LticttUus«  t*acqnit  une  plus 
pande  cétéWild  ffi^  fes  moitlks  en  ar- 
gile ,  que  par  Tes  ouvrages.  Il  exécuta 
de  cette  manière  une  fii^iirc  qui  repréfcn- 
toit  la  Félicité  ,  dont  I.ticullus  fit  monter 
le  prix  à  (bixante  mille  fei^crces.  Oâa- 
viiitf  chevalier  ramain  ,  paya  an  même 
'irtifte  un  talent,  pour  le  modcU  d'une 
tafle  en  plâtre»  qu'il  vouloit  fiUre  exé- 
^ter  en  or. 

L'argile  feroit  fans  doute  la  matière 
la  plus  pr(^rc  à  former  des  figures ,  fi 
cKe  gardoit  conftammeot  fon  bumiiHté  -, 
mais  comme  elle  la  perd  lorfqn'on  la 
fait  fécher  &  cuire,  il  faut  néceflTaire- 
ment  que  ces  parties  folides  fe  rappro- 
chent entre  elles ,  que  la  figure  perde 
fa  DiafTc ,  &  qu'elle  occupe  ei^fuite  un 

f oindre  efpace.,  Si  cettç  dinioiltion  que 
nifire  la  figure  ^toit  ^gale  dans  toutes 
s  parties  &  dans  tous  Tes  points,  U 
pléoK  propoKtioi)  i^i  rederoit  toujours , 
giioiqu*e|le  fut  plHf  petite ,  mais  c^  n  ci^ 
pas  ce  qui  ^rriv^.  Les  p^etitef  parties  de 
k  figure"  fe  fécjisfnt  plus  vite  que  Ut 
grandes,  k  corps,  comme  la  plus  forte 
de  toutes  ,  fe  fcchc  le  dernier  ,  &  perd  ci\ 
ihémc  temps  mo^^  ^e  ^  V^flTe  ^ue  lies 
prçmieres.  .  *. *' 
'  La  cire.p*eil  pj^int  ftijettc  à  cet  in- 
eonvénleptvâ'ne  s'en  perjl  rien  ,  &  il 
y  a  moyen  de  lui  donner 'fci  'fnrîacc 
■nie  de  la  chair  ,  qu'elle  ne  prend  que 
très- fiiffiçileinent  ^nr^4u'on  la  modelé. 
Ce  içoyen  ctl'dc  faire  un  modelé  d'ar- 
gile, de  l'imprimer  daiis'du  plâtre,  & 
Sçiettér  eiiToite  dé  la  ctre  fondue 
le  moule. 

A  r^garij  de  îa  faqon  dont  les  Grecs 
travatUdient  en  marbre  d'après  leurs 
modèles  ,  U  paroit  qu'die  diSeroît  de 
céife  qi^i  eft  ed  ûrasè'raÔE  la  plupart 
^  artilleiÊm6*derf\cSi  iHij^é  les  marbres 
,  dncicns,  oh' décpuvré' JÏr.-t((ut  raflii- 
rance  S:  la  in)cr^e  du  maître.  \\  eft 
Hiéme  difficile  de  s'a p^orcc voir  dans  les 
Mitiques  d'uii  rane  inférieur  que  le  cî- 
fcau  y  ait  çiflevé ,  en  ôuelaue  endroft 
jliis  qu'Uni 'ftlkit  11  n^ijWpnç 
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fairement  que  cette  main  ferme  des  Grec 
ait  été  guidée  par  des  manières  d'opéré 
plus  (iftres  »  &  plus  déterminées  qne  n 
font  celles  qu'on  fuit  aujourd'hui. 

D'habiles  ^ens  ont  Fait  fentîr  les  dif 
fiailtés ,  les  inconvéniens  ,  Â:  les  er 
rciirs,  où  il  eft  prefque  impuifible  d 
ne  pas  tooite  *  en  fe  nmfbmiaat  à  1 
méthode  employée  par  nos  fculjptevr 
modernes  s  cette  méthode  ne  lanroi 
trnnfporter  ni  exprimer  dans  la  fignr 
toutes  les  parties  &  toutes  les  beauté 
du  modèle.  Michcl-An^e  le  fentit  bien 
c*eft  pourquoi  il  fe  fraya  une  vonte  pat 
ticuliere  &  nouvelle,  qn'il  ferait  à  ibn 
haitcr  qu'il  eût  daigné  cottmnmqiicr  ans 
aitiftes.  (D.  J.) 

Mo  D  E  L  K  s  ,  dans  les  âuvrages  de  fonte 
le  modèle  eft  en  quelque  faqon  l'ouvrag 
même,  dont  le  mlétal  prend  la  forme 
la  matière  (bile  en  fait  la  diflRbcnce. 

On  fait  ces  modèles  de  différentes  ma 
nieres  ,  fuîvant  la  grandeur  des  ouvra 
ges  y  favoir ,  de  cire ,  pour  les  figure 
des  cabinets  des  curieux  ,  jufqu'à  h 
hantenr  de  deux  piés  ou  environ  i  d'ar 
;ile  ou  de  terre  i  potier ,  depuis  cett 
grandeur  jufqu'à  hauteur  naturelle  j  3 
de  plâtre  pour  les  grands  ouvrages.  L 
terre,  quoique  plus  expéditive,  eft  fu 
jette  à  bien  des  inconvéniens  «  parc 
qn*ôs  ne  peint  pas  cbnCerwriong-tëmp 
un  moie&  un  peu  grand  d'une  égal 
fraîcheur,  ce  qui  fait  fjue  la  propofi 
tion  des  parties  peut  s'altérer;  ce  qui  n'ar 
rive  point  aux  petits  u.odeles  de  ci/c 
non  plus  qu'à  ceux  de  plâtre ,  avec  lal 
qoels  on  t  la  même  nberté  de  rlTor 
nier'  qu'avec  ta  terre  ,  &  que  l*oo  con 
fcrve  autant  de  temps  qu'il  eft  néceî 
Oiire  pour  le  perfeâionacr*  FoygzfQU 
OEaifi.  *      •  *  *        ,  ' 

Mqoblb  ,  tet^tât  fi^itwr  de  chebé 
efl  une  couchent  ciment  à  dé  terre 
de  la  forme  de  la' éloc^e  qu'on  veut  fon 
dre  ,  &  de  la  même  e^painenr  que  lacio 
chc  doit  avoir.  Le  modèle  fe  fabrique  ave 
le  compas  fnr  le  ncwau.  f^oy.  Vart.  FoN 

MbDEt.E8  ^  m^Cità  terme  de  moniiâ^a 
g/t\  avant  l'invention  des  planches  gt a 
vees  de  monnoyaçè>  on  fe  fervoU  de  la 
mes  de  cuivre  pour  former  les  moule 
en  lamc^ 

MooBLB  fil  mm  m  «  àri^i  c^eft 
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STct  la  terre  ou  de  la  cire  les  mode. 
Us cf^uiflcs  des  ouvrages  qu'ils  veu- 
beamer,  Ibit  en  marbre  »  foit  en 
Ihi,  et  et  fenle.  t^tyn  MODUB 

fSQUISSE. 

Poor  môitln  en  terre  ,  on  fe  fert 
fnnc  terre  toute  préparée ,  qui  eft  la 
Vfac  Joat  Te  fervent  les  potiers  de  terre, 
(h  art  celte  terre  fur  vue  felfe  on 
émiet  Vêyn  Selle  de  Sculp* 
TtCl.  On  na  pas  befoin  de  beaucoup 
f«iti!î;  car  c'eft  avec  fes  mains  qu'on 
ttameoce  £:  qu'on  avance  le  plus  fun 
cma^e.  Les  plus  grands  praticiens  Te 
irat  ph»  dt  km  dôigts  que  d*oii- 
tili.  lU  fe  faredl  iiéennioins  d'ébau- 
àma  bccteiét  peur  loir  6  breter  U 
terrr. 

Oo  wc^f/f  &  on  fait  aulïî  des  figures 
&  HjDii&s  de  cire.  Pour  cet  effet ,  Vw\ 
■HMrne  Vmt  de  cire/ demi -li?re 
ftomiçM  Ml  colophane;  pluQeurs 
Twttentiela  térébenthine;  &  l'on 
&it  fondre  le  tout  avec  A:  l'huile  d'oli- 
Tt.  On  en  met  plus  ou  moins  ,  félon 
{s'dQ  veot  rendre  U  matière  plus  dure 
•  flK  Mile.  On  mêle  dans  cette  com- 
pmtÎM  os  pee  de  bmn-rovee ,  on  de 
Tfnnilîan ,  pour  donoer  d^  M  couleur. 
Wfi^o'an  vent  s>n  fervir,  on  In  manie 
wcc  icidi'^ts,  Se  avec  des  ébouchoirs, 
on  fait  la  terre.  La  pratique  eft  la 
■Mbdui  cette  forte  de  thritll,  qui 
'Mri'eftpitfiMle,  ai  fi  expéditif 
fKli  terre. 

MODENE  ,  Géo^. ,  en  l;»tîn  Mutha  ; 
wyacew^fi  ancienne  ville  d'Italie, 
<^"t>le  Modenois ,  avec  une  cica- 
.^.*«alf«ché  fnJBragut  dt  Bon- 

ftlle  flUe  <M  ttirtfbie  bttucoup 

«  fm  aux  troiAies  du  triumvirat. 
Elle  fercndit  l'an  710  de  Rome  ï  Marc- 
,  lorfqn'il  eut  remporté  foui 
y  Ottailies  cette  jurande  viâotre  fur 
vteftPknfa,  qui tolrifciefim ttec 
fcv  dMe  It  perle  4é  H  fdpiiblli|iit  i 


SI 

on  regarda  cette  journée  comme  la  der* 
niçre  de  cet  augufte  fénat,  qui  par  fa 
pttti&tce ,  avoit  pouf  tin^  dife  «  fontd 
aux  pies  le  Oecptrc  des  iètci  touron- 

ne'es.  C«) 

Jlodcnt  fouSrit  beaucoup  de  l'irrup- 
tion des  Goths  9i  dev  LomhartU  en  Ita- 
lie» mais  lorCquc  Charhma^nù  eut  mis 
(  fin  à  la  monarchie  de  ces  demîen*  Jffom 
dene  fe  rèlâra  de  fet  ruines.  Elle  fîitte* 
bâtie,  non  ra>  d?ns  le  même  endroit» 
niai<;  un  peu  plus  bis,  JaiK  une  phîne 
ngreable  51  fertile  en  bon.s  vins  ;  tcllecft 
la  plaine  où  cette  ville  le  trouve  eocorc 
aalourd'huû 

C  eft  à  pêu-pr^  Il  tons  fes  avantages  | 
car  elle  eft  pauvre,  mal  bâtie  ,  fans  com-. 
merce ,  chargée  d*inip6t<i ,  &  U  proie  da 
premier  occupant  (O.  L'empereur,  les 
Franqois,  le  roi  de  Sardaigne,  s'en  font 
emparés  Âcccffivcnciit  dans  Icsguerret 
de  ce  ficelé. 

t*eft  à  la  cathédrale  qu'cft  attaché 
ce  fameux  fcean  qui  a  étif  le  prétexte 

ou  le  furet  de  la  Inn^^^ne  divîfion  entre 
les  Pctronii  &  les  Gerainiani  ,  c'cft-à- 
dire  «  entre  les  Bolonois  ,  qui  recon- 
nolflent  8.  Pétrone,  St  Xki  Modenois» 
S.  Geminien  ,  pour  leur  patron.  Le 
Taflbne  a  plaifamment  peint  daris  ra./f c- 
chin  ynpita  ,  poé'me  héroï-comique,  Thif- 

toire  de  ce  fcean  &  la  guerre  qu'il  t 
caufé. 

CmMhus  oh  raftam  fymfbis  futeaUbui 

urnam  \ 
CtneMt  «  immifiisfieeo  tUmU  rsANn»* 

On  nt  ftnroit  jètttf  trop  de  ridicnlt 
fur  de  ptreillec  î|acrelles. 

Le  palais  dn  duc  de  Modcfie  eK  en» 

richi  de  belles  peintures,  ft  en  partîru- 
lier  de  morceaux  précieux  du  Carrache. 

La  citadelle  eft  aftes  forte  pour  tenir 
la  ville  en  bride. 

^^NlMe  tft.  fitnée  fiwn  etad«  entre 
lefteim    leStechit,  à7ifÉiietN.O* 


W  L<efiege  qu'elle  foutfnt  contre  Antoine  foos  la  eondnîte  de  Brutu»,  44;  ans 
vtJ.C.  a  été  fi  célèbre,  que  Lucain  le  cite  pour  exemple  des  fléaux  les  plot 
•wiWes.  Hii  Cétfar  Pemjtna  famés  ,  Mutitueque  lahorts, 

^ 0)  Cette  ville  a  été  focceflivcment  foumife  aux  papes,  i  la  république  de 
^■ife,  aux  ducs  de  Milan,  è  ceux  dcMantouç^  il  ceux  de  Ferrare.  Les  princes 

•Js  naifiin  d«,  acqnlili^'dte  k  trcbdene  fiéâc  tetle  lîmvtnlttet^  qa*il» 


«2 


de  Boulogne,  xq  S.  0.  de  Parme i: 

S.  E.  ife  Maritto,  20  N.  O.  de  Flo- 
rence, 34  S.  E.  rfeMibn  ,  70  tic  Rome. 
Zong.  (don  Caflini ,  &  fdon  les  P.  P. 
Riecioli  &  Fontana,  28.  43.  latitude 

44*  34-    .  .  '   '  '  ' 

Cette  ville  a  été  h  patrie  d^hommes 
îlluftre^  en  plufieiir«:  ^cnres  ;  il  fuQîtpour 
le  prouver,  de  nommer  Falloppe ,  Sa- 
dolct,  Siffonius,  Caftelvetro.  leMolfa, 
&  le  TafTone. 

FaHoppe  (Gabriel)  tient  un  det  pre- 
miers rangs  entre  les  imatomiftés.  U 
monmt  à  Padoue ,  en  1562,  âgé  de  39 
ans.  Qnoîqne  la  plnp:irt  de  fes  œuvres 
foient  pofthumes,  elles  font  très  -  prc- 
cictifes  aux  amateurs  4c  l'anatomie.  lis 
recherchent  avec  foin  Pédîtion  de  Ve- 
iiife  de  im ,  en  3  vol.  in-fèt, 
'  Sadolet  (Jacques)  fecrctaire  de  Léon 
X,  fut  employé  dans  des  négociations 
importantes,  &  parvînt  à  h  pourpre  en 
IÇ36.  Il  finit  fes  jours  à  Rome  en  IÇ47', 
à  72  ani.  Ses  oùvrai;es  de  théologie  & 
de  poéfie  ont  été  publiés  à  Vérone  en 
^voU  irt'4.  Ils  ne  font  pas  tous  iritéref- 
îans ,  mais  ils  refpirtat  le  goût  de  la  belle 
latinité. 

Sigonius  (  Charles  )  fc  montra  l'un 
des  plus  favans  littérateurs  du  feizieme 
fiecle,  &  moorat  es  1^84»  i  Pige  de 
60  ans.  Perfonne  n'a  miens  approtbadl 
les  antiquités  foonihes.  Tous  les  otnnr»» 
ges  ont  été  recueillis  à  Milan  en  1752, 
1733  &  1734.  Ils  formèrent  8  volumes 
in-fol. 

Caftelvetro  (Louis)  mort  en  1571 , 
eft  principalement  eontin  par  fon  com- 
mentaire fur  la  poétique  d*Ariftote, 
dont  la  bonne  édition  eft  de  Vienne  en 
Autriche.  C'étoit  auffi  fon  ouvrai;e  fa- 
vori. On  déféra  ce  fubtil  écrivain  à  l'in- 
quifUioQ  ,  pour  avoir  traduit  en  Italien 
on  traité  de  Metanâhoii.  Les  liM|nifi. 
ttons'lfttérairet  font  les  noyent  les  plus 
courts  pour  {ettcr  les  peuples  dans  la 
barbarie.  Nos  têtes  ne  font  pas  auffi 
bien  organifées  que  celles  des  Italiens  \ 
d'ailleurs,  nous  ne  fom mes  encore  qu'au 
crépufbule  des  jours  de  Inmiere  \  que 
dBvfendfoiis  •  Bout  ^  fi  Pon  éleigooit 
et  nouveau  ilambean  daas  i^bt  oU> 
mats  ? 

Molfa  (Franqois-Maric)  Pun  des  bons 
poètes  du  feizieme  fiecle ,  mena  la  vie 
la  moins  honnête ,  &  mourut  co  1544 


d'tine  makdie  hontenre.  La  aatnre  Ta* 

voit  doué  d'un  heureux  génie ,  que  l'é- 
tude pcrfcifîionna.  Il  rénlTit  é?:alcment 
en  profe  &  en  vers  ,  dans  le  férieux  & 
dans  le  comique.  Ses  élégies  font  dans 
le  goût  de  ccliçç  de  .Tibuile  i  latinis 
eligiif ,  &  tîrujfcis  rhytmss  i,  fari  gratta  . 
ludendo  ,  mù/ns  exfrcuH  ,  /fd  ita  fiiiê  * 
prâdigus,  hontfiipie  ne/cius  pudorîs  ^  ut' 
'  clar torts  fortuv.a  ,  certiTîtnavt  rpcw  facile 

corruperit$  voiJà  fon  j?or trait  par  Paul. 
Jove, 

Il  ne  laiflîi  <|n*Bn  fîls,  oui  fut  pere' 
d'une  illuftre  fîlle,  nommée  Tarqnifila 
Molfa.  Elle  éleva  fa  ^;loire  par  fa  vcr% 
tu,  fon  efprît ,  fon  favoir,  &  fa  beau- 
té. La  ville  de  Rome  la  gratifia  d'un 
privilège,  dont  il  n'y  avoit  point  eu 
d'exemple ,  ce  fut  de  la  bourgeoiûe  ro- 
maine. 

Le  TafTone,  (Alexandre)  dont  fal 
deja  parlé,  mit  au  jour  à  Paris, ïajW-' 

cHa  rapita  ,  en  idzii  On  en  a  fait  nom- 
bre d'éditions.  Celle  qui  parut  \  Ron- 
ciglione  deux  ans  après,  pafTc  pour  la; 
meilleure.  La  tradudion  de  ce  poëme  , 
par  M.  Perrault ,  efl  exaébe ,  mais  fe- 
che,  aflez  fouvent  peu  françoife, 
prefque  toujours  dépourvue  d'agrémens. 
Le  TafTone  monrut  (^nns  fa  pntrie  cti 
163Ç.  Antoine-Louis  Maratori  a  écrit  fa 
vie.  (D./.) 

MoDEKE  ,  It  duché  de,  Géogr.  ,  il 
comprend  outre  Modene  &  fes  dépen- 
dances ,  le  petit  pays  de  Trignano ,  & 
une  partie duCafargoano.  Cet  état,  qui 
porte  le  nom  de  fa  capitale,  fat  érigé  en 
duché  l'an  1413,  en  faveur  de  Borfo 
d'Ëft ,  dans  la  famille  duquel  il  éloit  do- 
puis  long-temps.  (D.  J.) 

MODENOIS ,  le ,  Géof:r. ,  petit  état 
d'Italie,  qui  comprend  les  duchés  de  Mo- 
dene, de  k  Mirtadole,  &  de  Reggio. 
Ceft  un  très-beau  pays ,  abondaat  en 
blé  &  en  vin.  11  efl  borné  an  nord  par  le 
Mantouan  ,  au  fud  par  la  Tofcane  ,  à  l'o- 
rient par  le  Boulenois,  &  à  l'occident* 
par  le  ParmeiÂn.  Son  étendue  du  fep- 
teotrionon  midi  eft  d'environ  $6  milles  , 
&  de  roricot  au  ootisliaiil  dc  pcèi  de  fo 
milles,  (D. /.)  • 

MODÉRATEUR ,.f. m.,  terme nfitd 
dans  quelques  écolespour  lignifier  le  »t^' 
Jident  d'une  difpute  on  d'une  aficiii0ld«« 
publique.  y<^ezftÀ^is^mx, 
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Oa  ciJt  ,  un  tel  doâeur  eH  le  mêii. 
Tti*r^  leprriîtlentdecette  difpute,  ou 
Petite  mflemkiée  publique. 

Ge  fcenM  «'dl  gaere  «a  ofage  parmi 

iw-'^  ,  nù  l'on  Ce  fcrt  de  celui  de  prë- 
£d«.nt  d'an  af^c  ,  ou  d'une  thefe. 

MODÉRA  Tf ON ,  f.  f . ,  J/W^,  ver- 
tojoi  ^uvcrae  &  ^ui  rcçlc  nos  paf- 
Cefk  vn  eSH  4e  la  prudence , 
F»  hyielle  on  retient  Tet  deCrt  ,  Tes 
efifts  6t  fes  «âions  dans  les  bornes 
In  plot  conFormes  à  U  bonté ,  à  la  fin  , 
*  i  la  necefTité  ou  l'utilité  des  moyens. 
Or,  la  prudciicc  dirige  notre  ame  ùre- 
ihfiibLi'  la  meiUeore  fin  «  ft  à  mettre 
n  ^SMfjt  les  moyent  nécefl*aires  pour  y 
parrcTiîr  ;  c'cft  pourquoi  la  véritable 
myiération  cft  inréparablc  de  l'intégrl- 
te,  auffi  bien  que  de  la  Hiligcnce,  ou 
ie  rapplicatioo.  £lie  fe  fait  voir  prin- 
ciptIeiMie  dans  let  lAei  deU  ^volonté 
k,  dtns  lef  mâions  ;  c*eft  la  ntrqne  d*aii 
efprit  façe  ,  iS:  c'eft  la  fource  dn  plus 
{rand  bonheur  dont  on  puifTe  jouir  ici- 
bai.  J'en  crois  Horace  plus  que  Séuc- 
fie.  ^  Heureux ,  dit  -  il ,  celui  qui  peut 
■iidfaf  lès  defin  8l  fet  affèAions;  il 
É'eft  iHamé  ni  par  les  mugifTcmcns 
d'une  mfr  cmirroucée  ,  ni  par  le  lever 
oa  le  coucher  des  conflollations  ora- 
Ctn£et  «  que  Tes  vignes  foient  mnltrat- 
técs  par  la  grêle  >  que  fes  eÇbérances 
iaîeot  trompées  per  ont  moifl«i  iafi. 
dcQe«  il  n'en  eft  point  troublé  j  qne 
les  plniet,  la  fécherefTe ,  la  rigueur  des 
hivers  portent  la  ftcrilité  dans  fes  ver- 
gers ,  ces  fortes  de  malheurs  ne  le  jet- 
point  dans  le  déièfpoir.  „ 

Dt/lderantem  fupd/atts  eji^  n^pi» 
Tumt  îtuofum  foBicitat  ware  f 
N'ec  jjevui  uréiuri  cadenlis 
Im fétus  «  uec  orientis  bttdi  $ 

f— <H^of  tmeuimx  ,  mharimm  êpuu 
ftdinele,  mme  tÊfrmHêtigw 
l^mrm  »  mtmckkms  mqutit. 

QàtLUv.JIL 

Ccft  qii*on  homaM  modArdf  eonteiit 

t  ce  que  la  nature  lui  ofifre  pour  fes 
is  befoins  ,  eil  bien  éloigné  de  s'en 
feire  de  chimériques  \  s'il  s'eft  engagé 
dans  le  commerce  pour  prévenir  l'in- 
difcence  ,  ou  pour  procurer  à  fes  enfans 
e  |i94iA^te  ,  .fil  vecta  le 


MOD  %l 

fontient  encore  contre  let  dilkneti  de 

la  fortune.  (D.  J.) 

MoDÉiATioN,  Jurifi>r.,  ce  terme, 
dans  cette  matière  ,  fi-nifie  adoucife^ 
ment  on  diminution.  Les  juges  fupé- 
rieurs  peuvent  aiodérer  la  peine  à  la. 
quelle  le  juge  inférieur  a  condamné  ;  ilg 
peuvent  aufTi ,  en  certains  cas  ,  modé* 
rer  l  amende,  c'ea-ànitre  U  diaUouer. 

MODERATO  ,  Mujîq.  Ce  mot  ita- 
Hen  nris  k  la  téte  d'une  pièce  de  oiufi^ 
qne,  indique  an  mouvement  modéré* 

précirémcnt  entre  VêUtgro  &  Vandantu 
il  ne  répond  donc  pas  au  mot  François 
modéré  ,  mais  plutôt  h  Valle^'retto.  On 
met  aUfli  fouvent  aBegro  moderato^  & 

à  la  rigueur  on  le  devroU  toujoun , 
dffc/e  étant  un  adjeaif.  (F.  D.  C.) 

MODÉRÉ  •  ad7. ,  Af^/Sqtu,  Ce  mot  fo- 

dlquc  un  mouvement  moyen  entre  le 
lent ,  &  le  gai  i  il  répond  à  l'Italien 
andante.  T.  Andantb,  Mujtque.  {S) 

MODERNE ,  ce  qui  efl  nouveau  ou 
de  notre  temps ,  en  oppoQtion  à  ce  qui 
eft  ancien*  F,  ANCIBIf. 

Afédaiffes  modernes  font  celles  qiriOBt 
été  frappées  depuis  moins  de  trois  eeoli 
ans.  r.  MÉDAir,r,F.s. 

Modernes;  Naudé appelle woderwfx 
parmi  les  auteurs  latins  ,  tous  ceux  qui 
ont  écrit  après  Boece.  On  a  beaucoup 
difputé  de  la  préémineaee  det  anclênt' 
fur  les  modernes  ;  &  qnolque  ceux-ci 
aient  eu  de  nombreux  partifans  ,  lea 
premiers  n'ont  pat  maa^né  d'illnftret  ' 
défenfeurs. 

Moitrm  {e  dit  encore  eu  matière  de 
goût ,  non  par  oppofiticta  ab&hie  à  ce 
qui  eft  ancien ,  mais  à  ce  qui  étoit  de 
mauvais  goût  :  ainfi  l'on  dit  Vnrchitte^  • 
ture  moderne,  par  oppofition  à  Varchitec" 
ture  gothique  ,  quoique  l'architetture  • 
wedfrur  ae  bit  belle ,  q'tt'aatant  qu'elle 
approche  do  goi^t  de  l*anti^ae»  Voyez 
Antique. 

Moderne,  adj..  Math.,  feditdes 
difFcrentes  parties  des  mathématiques 
&  de  la  phyiique ,  en  comparant  leur  ■ 
état&  leur  accroiflêment  aétnel,  avec- 
Pétat  où  les  anciens  nous  les  oottraoC* 
mifes.  L'aftronomie  moderne    commen«  * 
cé à  Copernic  ;  la  géométrie  woirrwr  cft 
la  géométrie  des  infiniment  petits  la 
phyûqae  modertu  étoit  «elle  de  DeCcartes  *  - 
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<1ans  le  fiecle  dernier  ,  &:  dans  ce  fic- 
elé-ci  c'cft  celle  de  Newton,  f'^oyez 
Astronomie  ,  GàouéTSUZ  ,  Nbw- 

TONIftNIBHB    6f  CAKTésiANISMB. 

(0) 

Moderne,  f.  f. ,  Cowr'.erce^  petite 
^lofte  mtlée  de  fl^^urs  ,  de  poil ,  de  fil , 
ilc  laine  &  de  coton  j  fa  largeur  cft  de 
J  aane  moins  ou  <(*unb  demi^iiuie 
«otlere  ,  ou  d'une  \  aune  plut 

MODESTIE,  f.  f..  Morale,  mode- 
ration  de  l'efprit  ,  qui  en  cftimant  les 
autres ,  fc  rcfpcdc  foi  -  même.  Je  crois 
cAcore  que  la  moÂeftie  ell  la  rcllcxiou 
41*00  cour  honnête  ,  qui  coodaoïne  fon 
ambition  &  fes  autres  foutes,  indépen- 
damment  de  la  oenrnre  d*aotrui.  Il  me 
psroît  de-là  qu'un  homme  véritablement 
jnoilcfte,  l'eftauITi  bienlorrqu'ii  fe  trou- 
ve fcul  qu'en  compagnie  ,  &  qu'il  rou- 
git dant  «m  caMoet  ,*  de  même  qoe  totf- 
^n'une  foule  de  gens  ont  les  yeux  atta- 
chés fiir  lui.  Ce  beau  roulée  de  la  na- 
<ure  ,  qui  n'eft  point  artificiel  ,  eft  la 
vraie  modefliei  c'eft  le  meilleur  cofméti- 
^ne  qui  fuit  au  monde. 

ta  mûde/Nt  eft  bleflKe  daof  la  recher- 
ché ootrée  des  honneurs,  dans  Tappré- 
cloHon  orgtieilkufe  d»  (es  talens  ,  8: 
dans  l'indécence  de  TextéHeur.  Ces  trois 
«léfauts  ne  font  pas  exprimes  par  le  mot 
immodejlie  ^  qui  ne  déit,;nc  que  l'indé- 
ceoce  det  afars  «  dtt  geftet  «  dea  pofto- 
Tca  it  dea  habits.  La  fmniti  eft  le  vioe 
cppofié  au  s^nre  de  modtjth  vpn  concer- 
ne la  trop  haute  opinion  qu'on  a  de 
les  talens.  Ceux  que  la  nature  a  cem- 
t)lés  de  fes  dons  précieux^  ,  peuvent 
plfliodre  eevs  è  qoi  ili  ont  m  refo- 
ies  h  mais  ils  doivent  fîntir  leur  fupé- 
jiorit^  fans  orgueil.  L^ambitton  démé- 
furée  eft  le  defaat  oppof^  à  ce  genre 
de  tf$ùde/lifi  qm  par  une  Torte  dcjnf- 
tice  envers  nous-mêmes  ^  confifte  dans 
la  recherche  det  hoaiieot»fMiovdnMiét» 
«obiM  commun. 

La  tnodejlie  eft  une  efpece  de  vernis 
<iai  relevé  les  talens  naturels.  Elle  eft 
à  la  vertu  ce  que  le  voile  eft  à  U  beau- 
té; ou,  pour  me  fervir  d'une  autre  fi- 
arilitodé  «  «Hé  ellr  a«  mAfttf ,  ce  qu« 
les  ombrea  Ibnf  aux  flgofci.  dans  un 
tableau;  elle  lui  donne  do  relief.  Q^oi- 
<jiie  fon  avantage  fe  borne  au  fujet  qui 
la  polTcdc ,  en  contribuant  à  fa  perfec- 
tion ,  il  faut  «youer  ^a*eUe  cft  .pour 
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les  autres  un  objet  digne  de  Icurs 
plaudiflLcmcns.  (D.  J.)      ■  ' 
MODICA,  G/087-9  petite  ville  de  Si- 
cile dans  le  val  de  Noto ,  à  Toficot  do 

Koto  ,  au  nord  de  Sichili ,  &  au  midi 
oriental  de  Ragufe  ,  fur  la  rivière  de 
Modica.  C'eft  rancieone  Mutyc;  long* 

33.  34-       36,  Ç8. 

MODICITE ,  MODIQUE ,  ^«aim. , 
terme,  relatif  à  la  qoentité.  Ainfi  on  dit 
d'un  reveon  ^tt*il  eft  modique ,  lorfqu'il 

fuffit  à  peine  an>:  hefoins  clfcntiels  de 
la  vie.  La  méiliocrité  fe  dit  de  l'état  Sz 
de  la  perfonne.  On  voit  fouvent  la  mé-  ' 
dieerift  des  talens  élevée  aux  emplotc 
les  plut  grands  ft  les  phu  difficiles.  Co 
fiecle  eft  celai  des  hommes  médiocres  , 
parce  qu'ils  peuvent  s'affervir  batremcnt 
à  capter  la  bienveillance  des  proteâeurs 
qui  les  préfèrent  à  d'habiles  gens  ou'ila 
ne  voieflt  iH^iat  dans  lemrs  anti-chamoret « 
&  oui  peat-étre  les  humilieroient  s'ils 
eo  noient  approchés  ,  &  à  d'honnêtes 
gens  qui  ne  fc  préteroient  point  à  leocs 
vues  injuftes. 

MODIFICATION,  MODiriËR,  MO- 
DIFICATIF, MODIFIABLE,  Gramm.  » 
dans  récole  ,  moH/kathn  cft  fynonyme 
I  à  mode  ou  accident.  F.  Mode  &  Acci- 
dent. Dans  l'ufage  commun  de  la  fo- 
ciété  ,  il  fe  dit  des  chofes  &  des  pcr- 
fonncs.  Des  chofes,  par  exemple,  d'un 
•Ae ,  #alie  promefl^ ,  d*mie  propofition, 
lorrqo*oi»  la  refhieint  à  des  bornes  dont 
on  convient.  L'homme  libre  ou  non  ,  eft 
un  être  qu'on  modifie.  T>o  modificntifc^ 
la  chofequi  modifie;  le  v.odifîahle  eft  la 
chofe  qu'on  peut  tnodijîet'.  Un  homme 
quia  de  la  jofteflTe daos refprit ,  &<|iil 
la  it  cohibitfn  il  y  a  peu  de  propofitions  gé- 
néralement vraies  en  morale,  les  énonce 
ton  jour»;  avec  quelque  vtodi/icntif  qui 
les  rcftrcint  à  leur  jufte  étendue,  &  qui 
les  rend  inconteftables  dans  la  convcrfa- 
tloii.ft  dms  les  lerits.  41  n'y  a  point  de 
caores  quf  oViieot  fort  efl«t  ;  il  n'y  a 
point  d'effet  qui  ne  moiiife  la  chofe  fur 
laquelle  la  caufe  agit.  Il  n'y  a  pas  un 
atome  dans  la  nature  qui  ne  foitexpofé 
à  l'aéiidn  d'une  infttfté  decàWes  divrt-- 
fes  )  if  riPy  a  pas  oqë  ëè  oér  eMifea  qui' 
s'exëréé  de  la  trfWW  manière  en  den*- 
poiii»  dtflt^rens  de  l'efface  :  il  n'y  a 
donc  pas  deux  atoihes  rigourcufement 
femblablcs  dans  la  naturé.  Moitt*  un' 
>.«tre  Sii libre  ^  plus  on  cft  fùr  dt  le 
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«tfiÎRBCBt  attichée.  Les  maii/kâthns 

fBi  Boos  ont  rtr  imprimées  ,  nogt  chan- 
jTOt  fans  reflTourcc  ,  &  pour  le  moment, 
épourtonte  la  fuite  de  la  vie,  parce  qu'il 
Bc  Ce  pc«t  jaoïats  Caire  que  ce  qui  a  été 
wut  Mb  tel  whâit  pcs  wt  tcL 

WDILLON,  C  m.,  ArchiL^  orne- 
■fnt  ^  la  comicbe  des  ordres  corin- 
Hiff  r;;.  Ce  mot  vient  dt  TitiUeii  modi- 
liî^i,  petite  mcrnre. 

in  mcdiMons  font  de  petites  confoles 
Miiflcm  icnvcffCs  en  fi>riii€  d'âne  S  ^ 
fw  k  ^fend  de  la  corniche  ;  ils  fem- 
Ite  fontenir  le  larmier  ;  ils  ne  fervent 
Mefais        d'oracincnt.  Vtytz  CoN- 

lOtB. 

Les  moàiMons  s*appellent  auflî  qoel- 
wmtmltf  f  ccfmêÊolî  mfage  a 
■lîiiiii^lf   riiTi  &  le  moéiton  ,*  le  mu- 
tile eft  qiNrfé,  dtcftfsrHoâicràror- 

L-^s  modiïïans  doivent  tônjoTTfs  être 
f^acésà  plomb  de  Taxe  de  la  colonne, 
êt  dflMboéi  4^  ÉhJiNéfé  è  ^fé^rtre  vne 
J^jLaliiîU  dm  les  ptrtks  dn  foffite. 

Ln  mtrt'mmiiMonfy  e'cft.à.dire  ,  Ie<: 
ë^imcts  entre  le*  modithm  ,  dépendent 
irs  f  n^e  -  colonnes  fjiîi  demandent  que 
les  mcisMoni  foicnt  d*un«  certaine  lon- 
gnnr  Ar  Ivgenf  pour  tcnêtt9  lês  Mter- 
raUes  parfidîment  ointrés;  fignfé  qtii 
hk  \tmj0un  un  ■rtlHes^fMqii'im  fti' 
rllleï»T<p^mme. 

JIODIMPER  ATOR,f.  m. ,  Fifl.  anc. , 
cW  qni  d{fi$;noit  dans  nn  feftin  les 
faHs  ^11  ftlldf e  IM#é ,  qui  à 
ce  qn'on  nVntvfSt  pM  ntt  eonvhrtf, 
qti  prévenoif  les  querelles.  On  tiroît 
cette  dî^rnîté  an  fort.  Le  meii^iftrntor 
des  Grecs  s'appeBoitj|)ïii^ar(ffr>il  étoit 

cfpece  de  bonnet  à  Tufage  des  femme» 
p^irt!?.  n  rf#êin%foî<î*fn  p!éfiffdeda, 
•K  a  b  mefoT*e  appeîléè  mniHoUti. 

MOOrOLUS ,  f.  m. ,  /Tx/?.  «ne. ,  cV- 
tmt  la  o[uatrreme  pirtre  dtt'fbodins.  Cé- 

i  pa!f^  de  feiào.  CMIf  fa  coirfl^pitattoit 
^  avoit  r^ffembTf  èc»  ébf<^  ibiit  iW 
ttrme  denoi^înation. 
•  MODFlfS  ,  f.  T^. ,  ffifi.  ùnv. ,  mefufc 
âl^neqtrlfenroit  â  mi^itirei' Its  chofes 

Tf  m^cPMWWiiPBnni^iBiwBii* 
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Àoi'Mi  firikf  ftpfitft  4  nv  nptMffi  dli 

YampUrm  $  et  qui  revient  à  ua  picmiii 
d' Anglctorre.  U  a  hait  liUM»  «efsrt  dd 

Paris. 

MODON,  Géofr.  j  ancienne  &  fortt 
ville  de  Grèce ,  dans  la  Morée  «  avec  un 
port  commode  9  dK  tmMehéfuilfraguit 
de  Fatras. 

Pline  la  nomme  Afetona  ,  &  les  Toret 
l'appellent  Aluttnn,  Elle  a  efr«yé  bien 
des  révolutions.  Les  Infubriens  s'empa* 
rerent  de  Metona  dans  les  anciens  temps  : 
les  lUyileM  mdgtfeftt  tMlk  eeUd 
ville  /  9t  emmenevnH  fei  bebitai  cà 
efclavage.  Trtîtn ,  toucbé  de  leurs  maU 
henr*;  ,  les  rétablit ,  leur  accorda  AH 
privilèges  ,  &  les  laiflTa  fe  choiGr  uri 

f:oavernenent  ariftocratiqiie.  Elle  con-i 
énw'fta  imiÉMltéi  pir  11  MddiM* 
danfce  de  Conftantfié.  Blle  fnt  fbnmird 
â  l'autorité  de  l'empereur  grec  en  iisç. 
Elle  tomba  fous  la  poHTance  des  Véni. 
tiens  en  1204 ,  &  fous  celle  de  Bajazet 
La  république  de  Vénifelare* 
prit  nk Ici  Tiim  mi  id9d9  mfi»  dleft 
rt^édtiiSu  de  niniveti^  la  domtnttion  dil 
^Tand  feigneur ,  à  ^iii  elle  appartient 
éncôto  aujourd'hui.  Elle  eft  fituéc  fur 
nn  promontoire  avancé  dans  la  mer  de 
Sapienza  i  h  to  milles  N.  de  Coron  & 
71  de  eep  (Httt^.  Loitg,  49.  ttt, 
Ittt.      <;h-  (D.  y.)  • 

MODONEDO  ,  Glmdomirum ,  G4og, , 
ville  d'Ëfpagne  dan<}  la  Galice,  avec  un 
cvêché  fufFragant  de  Compofteïlc.  Elle 
e(!  dans  une*  campagne  fertile ,  &  dans 
nn  ,  Ir  li  Iblttet  dtf  Mi^o ,  1 

2ô  ticiiai  K.  E.  de  Compoftélle ,  en^ 
viron  aultant  N.  £•  #OfMdoi  ling.  fflU 
27.  fa*.  43.  3I0. 

MODOKÙS ,  (r/or-  ,  flerrve  de 
rH?bè^ilfe.  PfeDiomée,  /ifv.  //.  rJ^o^.  3. 

tin  i^ëtaf  V^mtMMIki^^eiiW'i^  fe  p^Éfoe^ 

toire  Cicré,  &  la  ville  Ménapia.  Il  foMMd 
q*e  cetée  rivière  foît  celle  qoi  paflc  à 
Dublin  »  die  ûK'on  aemmc  tujoiUrdlMd  li 

Lire- 

MODOTIA  ,  Oio%,  ,  ville  des  Info^ 
bi^v  iM»  PMÉ  dhMe',!  fil  !■  «M  i 
fttilfei^  de  Mi^n.  Liéandie  Anfltoà 
U  nommé  aiijo^rri'huî  AfàHiu. 

MdDRA ,  Gédf:. ,  rîlle  libre  &  royale 
de  la  baffe-Hongrie ,  dans  le  diflrlâ  Ai- 
p^enr  du  eottitf  de  Ffdlboiif^g  4  au  pid 
dM  liiMt  CM|Mili  «  é  wa  tddfanM 
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dant  k  royaime ,      àh  Ttn  1619  à 

l'an  170Ç  inclufivement  ,  ait  eu  plus 
lieu  qu'elle  d'en  déplorer  les  troubles; 
€llc  a  éré  dans  cet  intervalle  maltraitée 
à  doq  reprifes,  &l*tn  1729  encore,  un 
tocideat  mrtnit  la  r^duifit  à-peu-près 
toute  en  cendres.  (D.  G,) 

MODRINGOU  ,  r.  m.  ,  Bot.  exot, , 
arbre  à  feuilles  de  lentifque  ,  qui  croît 
au  Malabar ,  &  ta  pluueurs  endroits 
<let  lodet  orientalet.  Il  a  eaviron  piés 
de  haut,  Annebraflede  circonférence. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  &  dans 
les  vergers,  à  caufc  de  fon  fruit,  qui 
félon  Acofta,  eft  î^ros  comme  une  rave, 
long  d'unpié,  oclangulaire,  moelleux, 
blano  en  dedans  «  diVifé  en  plolMmt  1^ 
gea«  ét  d*ntt  goAt  agréable.  Il  contient 
de  petites  graines  femblables  à  celles'de 
Tcrs.  Les  habitant  font  des  pilules  alc- 
xipharmatiqwes  du  fruit  &  des  racines  de 
cet  «irbre.  J.  B.  l'appelle  en  latin  moritu 

Su^hnH/HfUht.fmBiimag^»^  angu- 
#,  iMpi»/emimtrvL  II  a  fort  peu  de 
branches  ,  tontes  noueufes)  fon  bois  fe 
rompt  aifement  i  fea  flcors  font  d*Dn 
verd-brun.  (D,  /.) 

MODRUS,  Mtrufium  ,  Géog. ,  ville 
de  la  Dalmatie  Hongroife  ,  au  diftrîft 
d*Ottorcbata ,  fur  la  rivière  de  Lecko , 
&au  pié  du  mont  Capella.  Elle  eft  mu- 
nie d'un  château  i  &  honorée  d'un  fiege 
^pifcopal  »  mais  elle  n'eftplus,  comme 
auCrefoit ,  la  capitale  d'un  comté  parti- 
«nlier.  (D. 

MODULATION,  f.  f. ,  en  Mufiqut , 
Signifie  proprement  la  conftitution  régu> 
liere  de  rharnionie  &  do  chant  dans 
un.  même  mode  i  mais  ce  motfe  prend 
plot  eomainnément  ponr  Tart  de  eon» 
dnire  le  ehant  &  rbâmionle  fncecl&Ye. 
vient  dans  plufieiirt  modes ,  d*nne  ma. 
niere  conforme  ans  reglea  «  agréable 
à  l'oreille. 

Si  le  mode  tire  fon  origine  de  l'har- 
monie »  c*^  d'elle  anfli  qne  naiflent  les 
loix  de  la  mêêmhHem,  Ces  loix  font  très- 
limplesà  concevoir  *  mais  plus  difficiles 
à  bien  obfervei;  :  voici  en  quoi  elles  cou- 
(iftent.  Pour  bien  moduler  dans  un  même 
ton ,  il  f^t  en  parcourir  tous  les  tons 
•m  on.  beiii:  mnt,  en  rebattant  plus 
Ibovifit  If  a  cordes  dTentielles ,  êt  8*y 
appuyaqt  davantage  ;  c'eft-à-dire ,  que 
l'accord  fenfible  &  Taocofd  de  la  toni- 
«ae>lo}3rf9t[s^,^ofqpi)trcr  fxé^ucmnvBotî^ 
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mats  toujours  fons.  difiecMtes  fiwti  ^. 

par  diflFercntcs  routes,  pour  prévenir  la 
monotonie;  n'établir  décadences  ou  de 
repos  que  fur  ces  deux  accords,  tout 
au  plus  (nreelni  de  îaWns-dominantei 
enfin,  n*altéfer  jamais  ancun  des  fon» 
du  mode;  ea^on.ne  peut,  fans  le  quit- 
ter «uflîtot ,  faire  entendre  un  ilicfc  ou 
un  bémol  qui  ne  lui  appartienne  pas  » 
ou  eu  retrancher  quelqu'un  qui  lui  ap- 
partienne. 

Mais  pour  pafTer  d*nn  Ion  à  Tantre, 
il  faut  avoir  égard  au  rapport  des  toni-. 
ques ,  &  à  la  quantité  de  cordes  commU' 
nés  aux  deux  toost  comme  je  rex^^i^uen 
rai  bientôt. 

Partons  d*abord  dv  mode  majenr.  Soit 
qoe  Ton  confidere  la  quinte  de  la  tonU 
que  comme  ayant  avec  elle  le  plus  fim- 
ple  de  tous  les  rapports,  après  celui  de. 
i'oébave  ,  foit  qu'on  la  conûdere  comme 
un  des  fons  qui  entrent  dans  l'accord  de. 
œHe  même  loniqne  ,  on  troovera  ton* 
jours  que  eette  quinte  ,  qui  eft  la  domi« 
nante  du  ton  ,  eft  la  corde  fur  laquelle 
on  peut  établir  la  modulation  la  plusanA*^ 
loguc  à  celle  du  ton  principal. 

Cette  dominante ,  qui  faifoit  partie  de 
raccord  parihit  de  la  première  toniqne , 
fait  auffi  partie  dn  fien  propre  ;  pnif- 
qu'elle  en  eft  le  fon  fondamental;  il  y 
a  donc  liailon  entre  ces  denx  accords. 
l^oyet  Liaison.  De  plus,  l'accord  de 
cette  même  note  ,  dominante  data  It 
premier  ton,  toviqve  dans  le  fécond  « 
ne  diffère  dans  tous  les  deux  que  ptr  In 
diftance  qui  lui  eft  propre  en  qualité  de 
tonique  ,  ou  en  qualité  de  dominante. 
Foyez  Dominants.  £t  toutes  les  cor. 
des  dn  premier  ton  fervent  également 
au  fécond ,  excepté  le  ouatrieme  «  note 
feule  qui  prend  un  diele  ponr  devenir, 
note  fenfible.  Paflbna  à  d'increa  mad»-' 

lut  ions. 

La  même  ûmpUcité  de  rappoat  que 
noQs  trouvons  entre  nne  toniqoe  dfc  In  do- 
minante ,  fe  trouve  auifi  entre  In  mêmm 

tonique  &  fa  fous-dominante  ;  car  la. 
quinte  que  la  dominante  fait  à  Taigu 
avec  cette  tonique  ,  l'autre  la  fait  aa 
grave  :  mais  cette  fous-dominante  n*eih 
quinte  de  la  tonique  que  par  renvérfe- 
ment  :  elle  eft  proprement  qnarte^  ca 
plaçant  cette  tonique  an  grave  nommia 
elle  doit  être ,  ce  qui  établit  Tordre 
la  gradation  dés  apporta,,  car  ca  çc  Ccnii 
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Il  ifÊtrtc  dont  le  rapport  eft  comme  3 
i^f  fsit  immédiatcmenc  la  quinte  qui 
cl  CMnne  2  i  3.  Que  fi  cette  foi»-de> 
■■Bote  n'entre  pas  de  mime  illM  l'ac- 
«rd  de  la  tonique  ;  en  récompenfc, 
ettîe  tonique  entre  dans  le  fien  :  car  , 
toit  itt,  tKi.jel^  l'accorJ  de  la  tonique, 
•cbi  iela UNu^domioante  fera  fa, 
itf ,  M  c'eft  rjtf  qui  feit  ici  liaiToo. 
ïhîïian  ,  Il  ne  mat  pet  iltéter  pins 
de  Î90S  pour  ce  nonvcnn  ton ,  que  pour 
eelm  de  la  dominante.  Ce  font,  à  une 
près ,  t(>utes  les  mêmes  cordes  du  ton 
procipsl.  Doones  on  b^mol  à  li  note 
[faible  J  ,  &  toutes  les  notes  du  ton 
fui  fcnriront  à  celui  de  fa.  Le  ton  de 
Ijfoos^ominante  n'eft  donc  ^lere  moins 
aailo^c;  avec  le  ton  principal  «  que  ce- 
loi  it  la  domînaote. 

On  doit  cncete  reanr<|uer ,  qu'après 
^{tie  ferri  de  la  preaniere  modatat^ 
ftor  paflTcr  d^un  ton  principal  ,  «/,  à 
cdai  de  (a  dominnnte  fol ,  on  efl  obligé 
ffiaployer  la  féconde  pour  revenir  au 
tes  principal  :  car  ù  Jbi  cil  dominante 
dh  ton  i^mt  9  mttit  fom-domioaote  du 
1»  de>S/  ;  ainfi  une  de  cas  mdtiiaHêmi 
M  pas  moins  néceflaire  que  Tautre. 

le  troifieme  fon  qtii  entre  dans  Tac- 
corJ  de  h  tonique  ,  eft  celui  de  fa  tierce 
êu  oscdiaocc  ,  &  c'cÇt  auIB  le  plus  Ample 
in  npporti  après  let  denx  pfi^îdeiis. 
Toîià  doDC  une  nouvelle  moémUthn  qui 
fe  préfente ,  &  d'autant  plus  analogue , 
^Bf  deox  des  fons  de  l'accord  de  la  to- 
uque principale  entrent  au flî  dans  l'ac- 
e»rd  de  celle-ci  :  car  le  premier  accord 
dentées  mn^Alf  celn^ci  fera  mi  ,foij 
oà  SM  Afûl  font  coamiona. 
Mais  ce  qui  éloigne  un  peu  cette 
KThihtUm  ,   c'eft  la  quantité  des  fons 
qu'il  y  fautaltcrcr  ,  même  pour  le  mode 
nnnenr  qui  convient  le  mieux  fur  ce 
wi:  aeat  aveni  doood  an  amU  sM^r  la 
lenmdede  Tédielle  peor  lit  deux  mo 
des  r  or ,  appliquant  cette  Formule  à  mi, 
mode  mineur ,  on  n'y  trouvera  en  def- 
centiant  que  le  Quatrième  fon  fa  du  ton 
pQocipal ,  altire  par  on  diefe  h  mais  en 
«Mflln^  eo  en  tfoo?  e  deux  aotset  entre 
câni-làs  lâvaSf  la  tonique  ut  &  la  fé- 
conde note  re  ^  qui  devient  note  fenlî* 
ble.  Or  ,  il  eli  certain  que  Taltération 
de  tant  de  fons  ,  &  fur-tout  de  la  toni- 
que éloigne  le  oiOfU  ^  &  affoib|it^aprep> 
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Si  Ton  renverfe  la  tierce ,  comme  on 
a  renverfé  la  quinte ,  &  qu'on  prenne  * 
cette  tierce  ao-defloat  de  la  tonique  for 

la  fixieme  note  qu*ea  devr  iit  anffi  ap- 
peller  fous  -  médiantf  ,  On  formera  une 
vtodulation  plus  analotjiie  au  ton  prin- 
cipal «  que  n'étoit  celle  du  mi ,  car  Tac 
cord  parfait  de  cette  fiMis«médiaote  étant 
/e  ,  ,  «tj  j  on  y  fctteate  ,  comme 
dans  celui  de  la  ntédiante  ,  deux  des  funs 
ut  &  wi  qui  entrent  dans  l'accord  de  la  • 
tonique  principale  i  &  de  plus,  l'échelle 
de  cette  nouvelle  modulation  étant  corn* 
pofée  du  moins  en  defcendant,  dttm4» 
met  font  que  celle  du  ton  principal  «  dt 
n'ayant  que  deux  fens  altérés  en  men- 
tant ,  c'cft-à-dire  ,  un  de  moins  quo  l'é- 
chelle de  la  méiliantc,  il  s'enfuit  que  la 
mcdulutian  de  la  fu us-dominante  eft  pré- 
férable à  celle  de  cette  mddiante ,  d'au- 
tant plut  que  la  tonique  principale  y 
Biit  une  des  cordes  eflèatiellef  du  mode, 
ce  qui  ed  plus  propre  à  ^ppfochcr  l'idée 
de  la  modulation. 

Voilà  donc  quatre  cordes  ,  mi ,  fa  , 
fol  y  la  ^  fur  duieune  dcrqoelles  on  peofe , 
moduler  dans  le  ton  majeur  d'à/,  relie 
le  re  &  le ^,  Ce  dernier  comme  note  fen- 
fihle  ,  ne  peut  jamais  devenir  tonique 
par  aucune  bonne  modulation  y  du  moins 
immédiatement.  Ce  feroi t appliquer  bruf- 
quement  à  na  même  fon,  des  idées  trop 
oppoiles.  Pour  la  féconde  npte ,  à  la 
faveur  d'une  marche  confonante  de  la 
baffe  fondamentale  ,  on  peut  encore  y 
moduler,  quoique  peu  naturellement  » 
mais  il  n'y  faut  refter  qu'un  inftant ,  de 
fort»  qii*on  n^alt  pas  le  temps  d'oublier 
la  moitloÈivH  ifut  $  autrement ,  il  fau- 
droit ,  au  lien  de  revenir  immédiatement 
en  ut  ,  paffcr  par  d'autres  modulations 
intermédiaires  ,  où  il  feroit  dangereux 
de  s'égarer. 

Telles  fimt  let  «mdeitltoif  Auis  le& 
qmriléi  en  peut  piflèr  immédiatement*  . 
en  quittant  un  ton  ou  mode  majeur*  ' 
En  fuivant  les  mêmes  analogies,  on  trou- 
vera pour  fortir  d'un  mode  mineur  d'an- 
tres modulatimu  dans  l'ordre  fuivint;  la  " 
médittite,  kdettimntc,  la fooMiMl»' f 
nantCf     b  ixiene  note.  Le  mode  de*  ' 
(hacnn  de  cet  tons  eft  déterminé  par  fa 
médiante  prKe  dans  l'échelle  du  ton 
principal.  Par  exemple  ,  fortant  d'un 
ton  majeur  pour  moduler  fur  fa  mé^"* 
^iiBle  ^'.ettte  Méttuite  d0itpoiftcr<ti#r0e  * 
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snineiira»  paret  ^itfe  la  éwAmisdt/olâa 
ton  prmâpit  ul  feit  la  tierce  mineure 

fnr  la  nouvelle  tonique  mi  ,  dont  elle 
devient  médiante  :  au  contraire  ,  en  for- 
tant  d*on  ton  mineur  /a,  on  module  fur 
la  médiante  en  mode  majeur,  parce 
oue  It  4oiittiia0te  mi  ào  ton  <l*oà  IVrn 
fere«  feit  ticne  majeure  ibr  It  lbfiia« 
mentale  ut  de  celui  ob  Ton  entre* 

Voici,  fi  on  l'aime  mieux,  une  rogle 
plus  générale.  Le  mode  de  la  dominante 
&  celui  de  la  fous-dominante ,  doivent 
toujours  fe  conformer  au  mode  de  la 
tofilquè  ;  fi  celai -ci  eft  najenr,  les 
autres  doivent  l'être  anffi  ;  mineurs,  s'il 
cft  mineur.  Le  mode  de  la  médiante  & 
celui  de  Ja  fous-dominante  fuivent  une 
règle  contraire  ,  &  font  toujours  oppo- 
îét  à  celui  du  ton  principal.  Il  faut  re- 
smlrqner,  qu'en  verta  dn  droit  QU*ona 
dé  ykWei  dn  majeur  tu  mineor,  «  réci- 
proquement, dans  un  même  ton  ,  on 
f  èut  auflî  cïntiier  cet  ordre  dn  mode  » 
d'un  ton  à  l'autre. 

J'ai  rafTctnble  dans  deux  exemples  fort 
ec/urti ,  tous  les  tons  dans  lefquels  on 
peut  i^afl^  intfttédîatement  :  le  premitr, 
ed  partant  du  méde  majeur ,  9c  l'autre 
en  partant  du  mode  mineur.  Chaque 
note  indique  imt  modulation  ^  Se  la  va- 
leur dés  notes  dan<;  chaque  exemple  in- 
diqué anlifîla  duVée  relative  convenable 
ï  chacnft  dfé  cés  modes  i  proportioo  de 
{<m  ah^logré  avéiè  te  ton  principil.  Fty. 
vos  PL  de  Âfujiqut, 

Ces  modulations  îmme'diates  fournif- 
fent  les  moyens  de  paflfer  par  les  mômes 
règles ,  dans  des  modulations  plus  éloi- 
gnées ,  Se  de  revenir  enfuite  à  celle  du 
ton  principal,  qu'il  ne  «Mt  Jfemtit  perr 
dire  de  vue:  mais  il  ne  fuffit  pilfdecon- 
noitre  les  routes  qu'on  devra  foivre ,  il 
liaut  encore ,  favêir  comment  y  entrer  , 
&  voici  le  fommaire  des  préceptes  qti*o» 
p^ut  donner  pour  cette  partie. 

I)ant  la  niélodie,  ii  ne  faut  pour  art- 
9mm  k  diiiinl^iiif  ék*é»  ê  dwlfié  ^ 
que  frire  eiftendre  lev  aitfra6bAs  qu'elle 

Îtroduit  dani  cjuelrfue^  fons  ton  d'où 
'on  veut  fortîr.  Eft  -  on  enf  majenV 
il  ne  faut  que  fonner  un  /k  diefe  pour 
MiOffcsf  le'toà  de  la  dotÉùtarite,  ou 
ttii^'bdniél  #oar  MsMeef  dblvi  4rU 
quatriedie  iibte  ....  PareocrMH  iprdi* 
celnka  rnndw  nftfciUrtiieêi^WèrfÉi» 
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cfitrét  ;  M  eft  bien  cboffi,  trotre  assiets^ . 

Hon  fera  toujours  bonne  &  régulière. 

Pan5  l'harmonie,  il  y  a  nn  peti  plus 
de  (^iffinilté;  car  comme  il  Faut  que  le 
changement  de  ton  fe  fafTe  en  même-, 
temps  dans  toutes  les  parties  ,  on  doit  l 
bien  prendre  garde ,  «  i  Thermonie  St 
au  chant,  pour  éviter  defuivrcà  liFuit' 
deux  différentes  modulations.  M.  Huy- 
ghensa  très-bien  remarqué  que  la  prof- 
cription  des  deux  quintes  a  cette  règle 
pour  principes  :  en  eflfèt ,  on  ne  peut  ' 

gbere  former  entre  deux  parties  plu- 
eurs  quintes  juftes  de  fuite  làns  modu- 
ler én  deux  tons  différens. 

Pour  annoncer  un  ton  ,  plufieurs  pré- 
tendent qu'il  fuHît  de  former  l'accord. 
parMt  de  fir  tonique  :  mais  il  eft  cef^ 
tain  que  te  ton  ne  peut  être  bien  déterml- 
né  que  parlHiceord  fenfible  ou  dominant  :  , 
il  faut  donc  faire  entendre  cet  accord  en 
commençant  la  nouvelle  modulation.  La 
bonne  règle  feroit,  ^uc  la  Tcptieme  de 
Ii  dominante  y  At  toujours  préparée  la 
première  fors  qu'on  fait  entendre  cet 
accord  ;  mais  cette  règle  n'eft  pas  pratU  . 
qnable  dans  toutes  les  modulations  per- 
mifes  ;  &  pourvu  que  la  baffe  fondameo. 
tate  marche  par  intervalles  confonans» 
qo'on  obferve  la  litifbn  harmonique.  Ta* 
naloi;ie  du  mode  ,  &  qn*on  évite  let 
FaufTes  relations  ,  la  modulation  eft  toU-  * 
jonrs  bonne.  Les  compofiteurs  donnent 
ordinairement  pour  un  antre  précepte  ef- 
fentiol  de  ne  jamais  changer  de  ton  , 
qu'après  une eidence parfaite:  maisceU 
te  rc(;le  eft  hnX^ ,  dt  pcrfonne  ne  tj 
affbjettit. 

Toutes  les  manières,  poflibles  de  paf- 
fer  d'nn  ton  dans  un  autre  fe  réduifcnt 
à  cinq  pour  le  mode  majeur ,  &  à  quatre 
poàr  K  Mineur ,  qu^éta  t^utrert  étooncéet 
pàf  ûiie  baffe  FoiufatiMtale  pdur  cha. 
qiSfè  iMulation.  Voyn.  nos  Pl.  de  Mujtq^ 
S'it  ^  a  qxrclqne  autre  modulation  qui  ne 
re^iéime  à  aucune  de  ces  neuf,  elle  eft 
mafùvafle JnfaSIiblemcnt.  (i*) 

lifQflilJLS^  €  ni. ,  if i^eU 
qhés  aiHfeurs  appellènt  ainfr  la  ti^e  qu*oii 
prend  pmîr  fous-tangc'n'tc  cfcl.i  Icî^arîth- 
miqué  dirns  ïé  calntl  de?:  lir^arithmes. 
roym    LOdAlfiTHME   l'f  LOGA&IH- 

^l^uE*  Ainfî ,  dàns  les  lo^ritllmet  4tt 
Neber,'ie'iMd«lf  eft^/4a4S94i 
dam  Jet  logarihmes  de  Brlggs  ,  c'eft 
ruilé.  Q^tiMl  M  dit  %a*m  UgM  elt 


Digitized  by  Google 


M  O  D 

k  Upiîtec  te  rapport  U  mi  h  ,  c 
émtnih^vimeduJe  cela  veut  dire  que 
cette  iifne  eft  rabfcitfe  <i*ane  logarith- 

ne  dont  la  fous-t^ngçnte  eft  r,  cette 
ifeCciffc  étant  comprile  entre  deux  or- 
i&antes  égales  à  a  &  k  è,  M.  Côtes, 
tes  km  Htmcmm  mmnfvrmewn  (  mib- 
BKOtre&dcTcloppée  fur  don  ^alines- 
Uj  àiAi  foQ  Analy/è  des  rapports  )  cm- 
j|lote  fréquemment  cette  expreflîoR  de 
miak  aui  iTaiUears  n'cH  pas  fort  uiîtce. 

MoDOLt ,  ifrf.  mami/ÎM, ,  ttrme  t m- 
pruQté  le  randûtcâQré  par  les  m*.^ai!- 
,  pour  fixer  par  des  grandeurs  dé- 
tumiiiccs  leurs  médailles  ,  &  en  corn- 
fder  les  tUtférentcs  fuites  lians  les  me- 
dbiUîers>  aiuQ  ils  ont  réduit  toutes  les 
çmàimt  éet  médalllet  de  brome  à  trois 
amdales  ^  ^*ilt  ttoomient  des  pi'cces  de 
grsxd  ^  de  moyen  ^  &  Je  petit  brome  y  & 
«Q  éerit  par  abrétriatioa  G»  B»  M»  B»  F» 
B.  {D,  J.) 

IIOBUL£ ,  ArcbùeÛure ,  melure prifp 
Ifoloaté  poar  résler  les  proportioDS  dès 
Mlonac<i ,  &  la  (fwtmétm  M  U  dUbiliil» 
lion  de  Védlf\cc. 
Lyi  archirccles  prennent  d'ordinaire 
>iir  îMduU  le  diamctre,  mais  le  plus 
rcQt  le  demi-dïaroetre  du  bas  de  la 
coImw,  iU  le.  riibdlvi|ent  en  pftitles 
wasoiites.  P'êynViltiiJxn.  .. 

Virole  partage  ton  module ,  qui  e(l 
k  «}emi-Jianictrc  de  li  colonne ,  en  douze 
parties  égales  pour  les  ordres  tuftaji 
dt  dorique  »  ^  eo  dix-huiljpoitf  les  lii. 
kesocvcs.  PaUiUiOf  Sçamozi,  Defgo^ 
deti  A  im  Clerc  ,  divifent  leur  demi- 
iîaoïetre  en  trente  parties  ou  minutes 
d'v^to'js  Us  ordres.  Quelques-uns  par- 
lÀ^mt  toute  U  coloone  en  feize  parties 
IWlàldoriqne ,  eadix-baittoocrionî^ 

JK,  ea  Tio^poiir  la  corlntmeoiie^  & 
ne  de  ces  parties  ils  Font  ua JHyfffjlf 
fom  r^lcr  le  reftc  4c  Tédifice.  '* 

Q  y  a  deux  manières  de  déterminer 
)ci  'metures  &  U%  proportions  des  bâtir 
■Mot.  La  preoiîe^c  ps^f  uqe  mefnre  £if 
fil  i»e  efpeve  dp  uloa^^^^ft  ordin^îré* 
qseat  le  diamètre  dç  'i|er  partie  inférieure 
de  ïa  colonne,  lequel  s^appelle  iixMlWe, 
divii^ca  iQyî^iU^  gl^rtiss  pommes 

n  «i  «ne  antre  muilçiy  de  dlùcnpdaar 
Ictmcivts  &  les  projpoitiaiisats  pcdrcs . 
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dirifiofi  oertaiM ,  asais  •»  divife  leur 
hauteur  fuivast  rocetfioo  ca  auunt  de 

parties  qu'on  juge  à  proposa  c'eft  atnfi 
que  la  bafe  attique  (e  divife  ou  en  trois 
pour  avoir  la  hauteur  du  plinte,  ou  en 
quatre  pour  avoir  celle  du  plus  grand 
tor,  ou  en  fixponrtnoonftiicrctriedB 
plus  petit,  &c. 

MODULER  ,  V.  n.  ,  Mufique.  Ceft 
compolcr  ou  préluder,  foit  par  écrit, 
foitfurun  inflrumciit,  foit  avec  la  voix, 
en  fuivant  les  règles  de  la  modulation. 
f>xfs Modulation,  Mnfique, 

MODURA  ,  Géogr.  me,  Ptolomée 
parle  de  diux  villes  de  ce  nom.  11  met 
la  première  dans  l'Inde,  en-deqà  du  Gan* 
gc  ,  chez  les  Cafpiréens  ,  &  CaHaldus 
j>enfi;que  c'e0  aujourd  hui  Bifnagar,  11 
plaee  Tautre  Alfdurm  dieilet  PandionSt 
entre  Tangala  &  Acur.  Pline  nomnw 
cette  dernière  JMtifê^  LiF*  e*satiit\ 

(D.  y.) 

MODZ YR ,  Giog. ,  en  latin  Jlodziria  ; 
ville  de  Pologne  ,  dans  la  Litbuaoie^ 
fùrle  Pripceiv  cne^Uen  d'un  t«rrilDii« 

de  même  nom  ,  qui  eft  fertile  dic  bien 

cultivé.  Jlli  iiîyr  cft  fituée  dans  un  ma- 
rais ,  entre  Turow  à  l'occident ,  &  Ba- 
bica  à  l'orient*  Long,  46.  4f«  ûi,  $2.  ^ 

de  PoÇtpgal.  Elle  équivaut  a  la  piftolf 
d'ECpagne  :  la  double  morde ^  à  deux; 
la  desni. morde  ,  à  une  dcniie,  La  woede 
vau^  3fipo  rcs  du  pays.- Le  rès  e(l  uue  po- 
âtemonnoie  de  cuivce»  f^ayezKks, 
.;||OBJLB¥*  GUg,^  |Mf^4eSue. 
de,  dans  l'OftrorÇotbk.  0^  UpffUf 
autrement  Kuhro  ,  &  elle  xîft  remar- 
quable p^r-iijs  perles  ^ue  lifHI  Jf/P^che. 

<)H*99  V(0^V9  ^n  9)#e  d^s  kmilien  de? 
os  longs  :  on  l'appel Iç  /yç  moelleux ,  builf 
m^iuUuire ,  dans  la  portion  cellulaire  de 
ces  mijines  os ,  Sf.  dans  celle  de  t^us 
ks.futr^..ni-qui  nl^n^  pu-k  niait 
pîgurf... , 

Maïf  pçurdqnner  i)ne  idée  plus  exaé^ 
de  la  fiime  conformément  à  fa  nature , 
nçto^  la  définirons  un  amas  de  pluûeurs 
petites  véficuUs  membraneufes  ,  très« 
ddlides,  anit'oonrent  les  noee  dut  lep 
autres,  squlfonlremplies  d'uneaulit» 
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Ces  véficules  font  renfermées  dans  une 
-  membrane  qui  fett  iPenveloppe  générale 
èlamofff,  &  cette  membrane»  qui  eft 

•  parfeméed'un  très- ^and  nombre  de  vaif- 
•fcaiix,  cft  d'une  tifliire  encore  phis  fine 
que  la  membrane  arachnoïde  de  U  nuteUt 
de  l'épine. 

La  mûtUi^  ne  6it  qu'une  fisnle  matlè- 
dans  1^  endroit!  où  Kos  eft  crcoféen  ca- 
nal ;  car  dans  ceux  où  il  eft  fpongietix , 
"ttl  j-  eft  parta:;ée  en  pluficiirs  petites  por- 
tions qui  çn  rempliflcnt  Ls  et  llulcs. 

La  iaveiir  douce  &-  agréable  de  ce  fuc , 
ft  fa  confiftance  onéhteufe ,  donnent  lieu 
'de  croire  que  c'eft  un  extrait  de  crqu'il 
y  a  de  pîn^dt'licTt  ^  de  plus  fin  dans  h 
portion  hnileiifc  du  fani; ,  qui  cft  cou- 
tinucllement  filtre  dans  ce  tiflii  véficu- 
'laire,  d*où  il  Ce  diftribue  dans  toute  la 
fnbftânce  4«  Toe. 

Entrons  dans  quelques  détails  fnr  la 
diftrihntion  dç  ce  fuc  mcdullnirc  dans 
les  os ,  fa  fccrétîon ,  Ton  abondance,  fou 
'fcntiment,  fou  ufage-,  &  fes  maladies. 

Dijhriha^ét  la  môelle  dans  la/ub/lan- 
et ies*s',  Litatk méduHaire  eft  ramalRe . 
dans  de  petitet  véfictiles  qui  communi- 
quent  les  wne^  aux  autres ,  &  qui  font  lo- 
gées dans  les  parties  cellulaires  des  os  aux 
environs  des  jointures,  ^'o\x  il  fuit  que 
cette  b«file  peut'  noh^eulement  frdiftri- 
iuer  di^s toute  laTubftancede  Toir ,  mats  i 
cneore  itafler  dans  lèi:  çaviti^s  des  jointd.- 
res,  ebmm^  Clopton-Havers ,  qui  a  par- 
"faitement  traite  cette  matière,  l'a  prou- 
vé par  diverlcs  expériences,     ' vf^* - 

Sufrqht  eét'âotenr ,  f  huile  nidflnAiire 
ye^t  rôt^tt  ^les  t^Ralles  qui  lacniitien- 
■ncnt ,  de  trois  manières  rfiftéreiTtesu  On 
!a  dérivation  sVn  fait  vers  les  cxtrém'ités 
de  l'os,  en  confiquence  de  lacommuni- 
îcation des véûculcs  &  des  lobes,  &elle 
Aiinife  à  t^ers  1er  odret  cNixartHai^e , 
donl1etf'»fr<Mil^#  des  o^  artfi^Ulés  font 
*c6Mveft^%  dan*  ta  rttvité  des  jointures  ; 
&  en  facilite  le  mouvement.  Ou  cette 
liuile  fubtile  &  atténuée  entre  dans  les 
petites  veines  ,  en  eft  abforbée  ,  &  fc 
içêle  avec  le  lang.  Ainfi,  4«nf  eeifaiiièt 
ttilidtef  'ikiguifs ,  nous  voyoili  quelqtie- 
foîs  toute  la  gralfle  du  corps  entièrement 
confumée  en  peu  de  jours.  Ou  enfin  , 
cette  huile  médullaire  ft  difperfe  dans 
la  fubftaoce  des  os  ,  &  procure  à  leurs 
partiet  le  degré  de  eohlfioa«  ftautoiit 
te  degrédfiMéhkM^iitMfjMt 


Les  pores  tranfyerfaux  dont  les  os 
font  compofli  donnent  iffue  à  Thaîle 
médullaire ,  les  pores  longitudinaux  Ix 
répandent  entre  les  lames  des  os.  Se 

c'eft  par  leur  moven  que  les  interllices 
que  ces  lames  lailFent  entre  elles  en  font 
lubrifiés.  Cependant  cette  diftrihution 
de  rbuHe  médullaire  dans  la  fnbftânce 
des  OS  n'a  lieu  que  dans  les  endroits oik 
les  lames  ofleufcs  font  contiguës  les  unes 
aux  antres;  car  aux  environs  des  join- 
tures où  elles  laiiTtnt  entre  elles  une 
diftance  conruicrablc ,  il  y  a  des  véfi— 
enlet  médullaires  à  l'aide  defqu elles 
Thuile  fe  diftribue  fccilcmcnt. 

Sccrétion  ic  la  modle.  Mais  d'uù  pro- 
vient cette  huile  médullaire  quife  dil^ 
tribuc  dans  1^  fubf^ance  oileufe  »  & 
comment  fe  Forme-t-elle  ?  , 

Si  on  mêle  deTePprit  de  ditre  avec 
de  rhuile  d'oliv>  s  ,  on  a  un  compofé  qui 
reflTemblc  à  la  &  qui  fe  Fond 

fur  le  feu  ,  fi  on  lailfc  ces  deux  matières 
en  digcftion  durant  quelques  jours,  la. 
partie  fluide  s'exhale ^  il  refte  une 
m^lfle  pltts  fbHdc.  'Nb  )>èAfonS  pourtant 
pas  avec  quelques  cHimifles  que  la 
moelle  ait  une  origine  femblable  ,  car  il 
n'y  a  point  dans  le  fang  des  efnrits 
nitreux  développés  comme  ceux  Mont 
on  Tert  d|ans  mèfc  opération.  Vu 
tont  autre*  méchanîfme  produit  la  moèU 
îc\  &  c*eft  du  fang  artériel  que  i*en  hit 
la  fecrétion  nattin  ^rand  nombre  de  vaiw 
féaux. 

Il  Faut  d'abord  remarquer  que  le  pé- 
rioftë  fntérienr'dei'dt  qui"  enduit  « 
couvre  les  cavités  qui  contiennent  la 
moeHey  diftrfbue  les  vaifreaux  artériels 
aux  véficulçs  mWuîfaires  ,  8c  reqoit  un 
nombre  incioyablc  de  vaiflcaux  veineux , 
tant  grands  que  petits.  *     "  '  "  • 

Les  artères  qui  ^alTent  du»  Ir  KWir 
font  diffSfrehtei  de ,  celtes  qui  uortenf 
les  .  humeurs  vîtaîcs  dans  la  fubftance 
des  os.  LovfqU'nnc  artère  de  cette  natu- 
re cft  parvenue  dans  la  cavité  de  Tos  ,  elle 
fe  divife  commiihimer^t  en  deux  raotlHca- 
tibns  ;  dont  11  ^sùçt  ttli  liombrt  infini  de 
petites  ramificationt  qiul  ioiit  ani  Véft- 
cuîes  médullaires.        .    -        .   •  -  * 

L'on  découvre  par  le  moyen  da  mî- 
crnfcope  ,  un  grand  nombre  de  petits 
vatifeaux  fangninS  difpofés  dans  la  plus 
petite  véficole  tnédullain.  De  plqt  »  lei 
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ffïï,  y  1  de  tels   vaifiTcaux  répandus 
immt»U  wffe  de  k  mmtUf  il*oil 
i  fuit  milCTiMabJeoiepI  que  le  même 
•érhanifmc  reçue  dan*  toutes  ktTéfi- 
«les  ^m  forment  cette  mafTe. 
Après  que  îa  fecretîon  de  l'huile  cft 
ie  renc  du  iang  pafle  dans  de 
fgtti  ffîiici  ^«i  fonnenl  m  fé  téu- 
irifitt,  te  traoct  pin»  conid^rablct , 
Acei  troncs  fe  terminent  enfin  en  une 
▼tîse  qui  fort  ordinairement  par  le 
mtmt  tiou  qui  a  fervi  d'entrée  à  Tartere. 
Ut  petites  veines  qui  partent  de  la  moeBe^ 
iorat  daas  la  (bUbMiee  ckt  os  ,  s*y 
émmâffexit.  Pem-étre  que  ces  veines 
iippuiL'ut  le  fang  tranfmis  à  la  moelle 
fo  les  artères  pr<uT  fa  nutrition  ;  car 
^cft  Boc  cconomie  remarquable  prefque 
teitMtes  les  parties  du  corps,  que  la 
■taa  y  t  doué  aax  veio€t    tnx  tfw 

rnim  double  emploi  ;  Tun  par  Uquel 
bit  la  Cecrétion  d\in  fluide  i  &  Tau. 
tre  ,  par  lequel  fe  fait  la  niitritioa  & 
fmtretieo  de  la  partie. 

Ici  parties  dont  il  s'agit ,  de  blanches 
âliiBfpMttesfv^ellM  éloient,  dcw* 
tKÈt  looges  par  Kinjeôion ,  prouvent 
«  trind  nombre  de  petits  vaifTeaux 
iJont  nous  avons  parlé ,  &  confèquem- 
aicQt  quantité  de  vatfleaux  lympbati- 
Cume  il:  eft  démontré  que  éou» 
•mhttillt  àm  cfp»  »  gf  Midii  ogycH»» 
tes ,  foot  Irameâéés  par  une  'liqueur 
fBbtilp  qui  s'exhale,  il  n'cft  pas  moins 
BéctfTaî  e  qu'il  y  ait  dans  ces  parties  de 
fctiies  veines  abfocbantffs.  11  y  a  ensoM 

CWa^  mm  «éfiâoluttHfmbfMeuieB. 

En  outre ,  la  moélle  eft  environnée 
font  membrane  qui  fert  comme  de 
péîTcfle  aux  os  intériturement.  Cette 
■embsaae  eft  très-.£ne  ,  tran{{tor«4ite 
CMmt  le  i^etsn, «^donnée  pav  la  tn* 
lifMt  des  art^resJ  EOe  eft  aUhérenM 
BTt  os  ,  i^.  par  des  petits  vaifleaux  5 
s",  par  les  petits  prolongement  qu'elle 
envoie  dans  les  pores  otfeux«  >  •  '  ') 

L'oiage  de  ce  périofte  interne  eft  non. 

frM  Il'  éé'  diftiibocr  te  iWflfctux 

mliMà  dÎBs  les  vf  ûcnlei  médullaires , 
ft  de  receroir  à  ieur  retour  des  véficu- 
les  médullaires  ,  les  vaifleaux  veineux, 
mais  encore  de  faciliter  Taccroiflenient 
&  la  nutrition  des  os  ,  par  le  moyen 
ét  cce  viifiiEuni  md  cotrafe  diot  k«r 
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Rien  donc  n'eft  plus  merveilleux  que 
la  ftroâort  des  vaifleaux  qui  contien* 
neni  1«  wwlh      rh«il«  médullaire. 

On  remarque  d*abord  la  tavité  des  ot 
travcrfée  par  uoe  infinité  de  petits  fi- 
lets qui  forment  un  réfeau.  Dans  les 
aires  de  ce  réfeau  s'infinue  une  mem- 
brane qui  feme  «M  infinité  de  véfioa« 
les  femblables  à  une  ^rtfpipe  denrifiii, 
dans  lefquelles  les  vaifleaux  fanguini 
dépofent  une  fubftauce  huileufe.  Tout 
ces  petits  filets  femblent  deftînés  à  fou- 
tenir  les  véficules,  qui  dans  les  faute 
tomberoieot  ftm  leur  apfvi.  Un  uAm 
maux  qui  faulenfc*  fninnt  les  obferva» 
tioHs  de  Nieuventyt,  Ont  beau^np  de* 
ces  filets;  mais  ceux  qui  ne  fontfujets 
qu'à  des  mouvemcns  peu  rapides  ,  coin- 
me  le  boeuf,  ont  des  cavités  iné|^' 
les  diM  leM *M ,  qui-  MtkilMot  Ib. 
meelle. 

Abondance  de  la  moelle  ^  dufuc  mé" 
duUaire.  On  ne  peut  douter  que  l'huile 
médullaire  diflribuée  entre  les  lame? 
des  os  ,  ne  tranfpire  oontionellement 
en  grande  «bo«iaact;*'SI  l^.Mt  bouiU 
lir  des  os  de  bœuf,  on  vetri  combiei» 
eft  grande  l'abondance  de  cette  huile 
médullaire  logée  dans  les  parties  ca- 
verneufes  des  os4  fi  Ton  broie  ,  ou  11 
Ton  bat  avec  un'  marteau  l'extrimitd 
defti»,  aprèvquto*«dhriMidlé.-tontv 
lr.«vMii(#,  on  verra  fortir  une  grande 
quantité  de  cette  huile  médullaire.  C'e£b 
encore  la  raifon  potir  laquelle  certains 
«s  font  un  il  bon  iieu..  far  ki  même 
cairfei  lée^udettêk  lèi  ûdtmi  prépa« 
fée  deviennent  jaune». 

C^eft  en  efiTet  le  plus  grand  obftacle 
qu'on  trouve  lorfqu'on  veut  blanchir 
les  os,  &  en  faire  un  fquclette  ;  car  li 
l'on  n'a  foin  de  les  percer  par  un  bout« 
Ai  d'en-tirafleiitiérânieni  hk^wmUmiA 
Ymm  tCji  feriugufciyhiiewi  feis  des'eame  * 
ptoprts  i  emi^rt^r  cette  matière  ono^ 
tueute  ,  on  voit  dans  quelque  temps, 
qu'un  os  qui  paroitfoit  blanc  d'abord  , 
devient  extrémementi  jaune  çnfuite  « 
parce  qu*i  la  moindre  chaleur  riitiila 
médullaire  ^  yt.tA^.idftée,  tranflada 
naturellement,  &  peu-à-»peu  des  éaïaaa 
internes  y«rs  les  lames  externes. 

C'efl  auffi  pourquoi  les  ouvriers  qui 
efaiploient  des  oa  dans  leurs  ouvrages , 
•m  It  précaittieA  de  lei  bk9  en  Wng» 
ftnian  Mm  nfA^mM  UmtÊ  laaydMg^ 
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4^  mênif *tt  Mi  fpongieux ,  afin  que 
la  blancheur  de  l'os  ne  fuit  point  altérée. 

Sentiment  dont  la  moelle  ejl  fufcefti- 
kle.  Les  anciens  &  les  moticrncs  ont 
parlé  avec  tan^  4'incertitUiic  du  fenti- 
Mit  %w  pea(  ffoir  la  motUe,  tjue  ÏV1. 
IHnrewy  sî/^ft  qi u  •  olHigé  de  r^mi?. 
nçT  av^o  Çoifti'  IfaMat  dans  les  hôpitaux 
panfer  ceux  qui  avoicnt  un  bras  ou  tinc 
jambe  coupes ,  il  fit  toucher  un  pou 
mlement  la.iif<f//^.qui  ét^it  à  découvert, 
a  hs  imM«.  vMtik  «iQniia.  4iei  nèr- 

flWf  d'iMe.AMIYtUl  douleur,  .iqjllgitil' 

M-lWtte  première  expérience  ne  liii  pa- 
rut pas  convainquante,  il  eut  recours 
à  une  féconde  qu4  jie  AtU  Uifla  auciui 
âiiet de> doute.  /  ; 
^USt  6itr«  M.prâQMMt  4e.  MN^  4e 
Cteadémie  dn  Srienttt^  (  jllém.  de  fa- 
Cad.  des  Scimc.  «in/^  1700.  )  l'os  delà 
cuifT.'  d'un  animal  vivant,  &  ayant  fait 
ôter  les  chairs  &  les  itieaibrancs  pour 
Igifler  U  bout  4e  l'os  entièrement  à 
mud ,  a  prêt  «rdf  -ptSCtt  li»  cnicl^ 
]9t4tul€itrfi*que  otttie  ofér^tipa.  cauGoit 
à.raniwil ,  il  ptoogea  un  ftilet  dans  la 
wiotUe^  &  auffitôt  pn  vit  que  l'animât 
éônnoit  des  marques  d'oui'  très -vive 
douleur.  Cette  expérieoce  syant  été 
iiitMe  *9lafi«tt.n4i..ftvttf  le  n«H9e 
iknoii,  il  n>  ft  pas:  lie»  de  dovter  que 
ÏÊimoelle  n'ait  un  fentiment  trèsrexquî;. 
•  Mnis  il  ne  faut  pis  s'ioia};iner  que 
ce  (entimcnt  foit  dans  la  m»elie  même, 
c«it-à-dire  dans  c^ttc  huile  line  6c 
Mdr  ftit  pcofranent  le*  «waVerf 
^r  If  tmoéMê  coiiTidrrée  de  la  foitt  , 
n'eft  pas  plus  fuCceptiblc  de  fentiment 
que  le  fanu^  renferpié  dans  les  veines. 
H  faut  donc  l'attrihiier  aux  petites  vc- 
ficokc  membraneofiea  ^ui  coati^Meot 
le  tmétUtf^  4:  qvi  #ndct  ff^^^ 
nu  'fcntinieBl  m.déiicat.  Doue,  quand 
fon  dit  que  le»  moindres  impreflîoos 
ibrla  rri^f/^  excitent  des  fenfatioas  do»? 
lAurcufes  «  cela  ne  doit  s'entendre  que 
dé  dk  portion  mcM^aneu le  4|uieft  trà% 
»bMc  y  parée  qo^eH»  eArptffeaiée  :ét 
aéra 

Les  ufix^ts  ie  Uimtlle.  La.  ntoetle  &  \e 
fuc  œoeUeux  oi>t  dp<:  uCaqes  qui  leur 
(ont  communs  avec  la  fçraifle ,  ét  d'Att- 
fret  qui  leur  font  p%rtiou|i<ie.  • 
»  iiippoorate  ài  iMkn  oat  ew  ^  le 
$fmUt  dntmt  da  iieunritOBe  111%  oa  , 


falflèenx  fiiiisiilat,fe.ajftcihoer  darts  Im 

corps  de  Tos  ,  que  parce  qu^àjnefure 
que  les  os  funt  longs  ,  leur  cavité  e(k 
plus  ample  &  plus  capable  de  Contenir 
une  fraude  quantité  de  fuc  moelicuac 
pouf  lenr  nonnitara. 

Il  Svat  wroner  que  cette  opiaîoa* 
quelque  apparence  de  vérité.  Cepeodttit 
on  ne  peut  l'adopter ,  quand  l'un  con- 
fids^re  que  la  partie  folîde  des  os  des 
jeunes  animaux  cft  réellement  parfe« 
mé9i  d*nn  grand  nomlire  -de  vatflfotnt 
(Mgnins  i  qu'il  y  a  plufieurs  os  qiBi  Ibot 
tout -à-fait  folides,  &  dépourvus  dtt 
ntoelle^  comme  les  ofTclets  de  l'oreille  « 
le  bois  des  cerfs  &  des  daims ,  &  q«c 
cependant  ces  os  ne  laifleot  pas  de  fe 
aentrir  i  qu'il  y  a  d*aititt  m  qvi  font 
creux  ,  &  qui  ne  font  revltm  qurd^OBft 
membrane  glaBduleufc  ,  comme  les  ce-* 
vités  qui  fe  trouvent  entre  les  deux 
tables  de  certains  os  du  crâne  ,  Si 
qu'on  nomme  Jimj.  On  fait  aufli  que 
les  feuillet  ofleufet  qui  lîeiine»fc  lien  de 
diploé  dans  le  crâne  de  l'éléphant ,  font 
fans  moelle ,  &  ta  p  i  (Técs  fe  u  1  e  ment  d'uiftt 
membrane  parfcmce  de  plufieurs  yaiC* 
féaux.  Le  creux  des  os,  dont  les  pat-» 
tes  des  homars  &  d^s  ccrevitTea  font 
cmnpôfifot,  iftiMiffi  lâM'«Mil^«  ai 
n'eft  mplt  qug'iÊ  fltnfidnr.  qm  fcnneiÉ 
à  leur  mouvement:  &  cependant  tons 
ces  os  ne  lailTcnt  pas  de  ie  bien  noar"» 
rir.  On  peut  enfin  ajouter  que  ce  n'eft 
pas  £eulemejit  pour  ciifvriacr  &  cou* 
fiviwr  bi'Mr^  «  .ffittukkm  fitat  eftin  f 
mak  qne  o'eft  ptifciMpaleÉieotefittqn*!» 
foicnt  moiua  ptfintoj#'  i(U|i.étBe<«te 
fermes. 

11  eft  donc-plus  vraifemblable  de  croi» 
te  Fufane  de  l'huile  médullaire  £ùr 
ri  de  l|lliHfietlet.|ainlwefe,  ft  ànfimm 
fkmuBt  ea^e  let;  fiuan.dea  et  .pour  en» 

tr^tcnir  la  éohéCon  des  parties  terreih-es 
des  corps  oifeux,  &  faire  entre  elles 
l'ofiicç  d'une  efpecc  de  giu« 
Cette  conjeâture  e^af  paiie  par  ks  ftU 


i^.  Lorfiine  eitlt  ànile  médullaire 
vient  à  manquer,  p«r  la  tiétlieiTe  on 
Us  maladies  qui  l'ont 'ipuî fée  ,  ce  mou- 
vement des  jointurea  lie vatnt  plus  rude 
&  plus  pénible  ; .  Êt  'tait  oi'  ptinéi  j4e  ee 
fuc ,  ou  abreuvé^  de  ce  •fuo  quand  il  eft 
Yiddyi  le  biifent  bi|ii  /plus  aifément. 
a^  Que  les  et  ipài  uujt  4^  gr^ds 

neuveneos» 
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qui  psr4à  pourrotent 
iRf  le  MedKr  *  tout  tbondaiMiiciit 
Mimis  de  M«Rip  OQ  4*baile  médul- 
■rr,  (ic  même  que  les  parties  oîi  la 
Btnre  a  fourni  plus  de  graiffe  ,  font 
jf ordinaire  ,  où  les  mufcles  ayant 
ftel  ^aâwo,  ont  plus  befoin  d'être  hu- 
WBÊk,  0e4à  vient  qu*il  y  a  beaucoup 
flitai^MMffr,  à  proportion  dans  les 
jnm  « ,  qoi  CoTît  tendres  fifc  flexibles. 
5®.  Si  l'on  dtpouille  les  os  de  cette  huile, 

Elc  moyen  du  feu  ,    ils  deviennent 
bies,  &  G  après  les  avoir  calcinés 

Kiev  violent,  on  les  plonge  dans 
,  tb  iMommt  tfmebef  lenr 
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Oa  ablefte  contre  cet  raifons ,  que 
le  ccrFqoî  court  avec  tant  de  légèreté  , 
I  moins  de  moeUe  «lans  les  os  lon:;s  que 
fiBtres  liëtes  qui  marchent  très-lente- 
■eat  Mais  l'un  peut  répondre,  que, 
fi  Tdcrcice  dn  cerf  le  prive  d*iine 
ahaibace  de  'nioeUe  dans  les  os  longs , 
fksile  médullaire  qui  y  eft  répandue , 
on  cans  les  jointures  ,  y  fupplée  &  fa- 
obtc  Cj;aJement  fa  courfe  légère. 

Maladies  ifue  produit  la  moelle  alté- 
rét.  Il  cft  aiié  de  concevoir  que  l'huile 
■Mhtre  fiéparce  du  fang  artériel ,  ac- 
comolée  dtni  l«i  véficulet ,  on  difpcr- 
fie  dans  les  parties  cclluleufes  des  os , 
ftQt  être  fujette  à  diverfes  maladies  , 
rlle  fciU  être  viciée  i  plitilcurs 

Il  7  aura  maladie  dans  les  os  ,  lorf- 
pt  Ict  véfieulcf  qui  contiennent  Thuile 
■<iiBiiu  «  limnt  alMéct  i  fi  la  «or- 
nVlMo  de  cette  hnile  ell  confidérable, 
n  en  réfttitera  un  grand  nombre  de 
iwnt.  Si  Thuile  médullaire  eft  en  fta- 
tfxaon  dans  fes  véûculcs  ,  dans  les 
^■•■ftairesy  ou  dans  les  intcrftices  des 
« ,  t  ifil  arrive  qne  le  nonvement 
à  h  dnlenr  vitale  la  rendent  acrimo- 
aienfe,  putride  &  fanieufe,  la  fccré- 
tion  en  fera  interrompue  ,  il  y  aura 
Aftmâioo  dans  les  vaiflfcaux  qui  fcr- 
Viel  i  (a  diibribution  ,  &  dan&  ceux 
fiwt  deftinct  I  fa  raetiHon,  il 
ntrriendra  inflaoïnntion  dant  1!»  véil- 
Il  s'er.fuivra  donc  fnppuration 
ou  çntréf.idion  gangrcncufe  ,  &  cor- 
Wptiwn  des  fluides  &  des  folides.  La 
Jfciwice  de  l'os  en  deviendra  altérée, 
•  Me  aUénlmn  fera  nécaffiOrcneni 
Tmm  XXU.  rwt.  I. 


fuivie  de  douleurs  violentes,  de  cba« 
leofs ,  de  piiliâtiotti  «  de  tnmeuft ,  d*ab-  • 
cès ,  &  de  carie.  Foyez  fur  cet  nala- 
dies,  Bocrhaave  &  Ton  ftvtnt  commeii* 

tateur  Vanfwieten. 

Contes  faux  fur  la  moelle.  On  a  fait 
bien  des  contes  fur  la  moelle^  Icfquels, 
comme  il  arrive  ordinairement ,  U  font 
évanouis  à  l'examen ,  &  M.  Duverney 
en  a  pris  la  peine.  Il  a  vérifié  que  la 
moette  ne  foufFroit  aucun  changunent 
dans  les  divers  afpeâs  de  la  lune; 
que  fa  qualité  n'auginentoit  point  ou 
ne  dtminuoit  point  foivant  le  oonrt  de 
cet  aftrr,  maii  fuivant  la  bonne  nour- 
riture ou  le  repos  que  pf'.nnit  Tanin. al; 
que  les  os  ne  tout  p:i<;  tiiuins  pleins 
de  ntoeBf  à  la  nouvelle  cjirù  la  pleine 
lune  ;  que  ceux  des  lions  lunt  creux  & 
remplit  de  Moelr,  contre  le  fentiment 
d'Ariftote  ;  enfin ,  que  ceux  du  cheval 
ne  font  point  fans  «MMfo,  concipe'ropi- 
nion  populaire. 

La  moelle  dans  les  animaux  eji  li» 
quide,  La  moelle  des  animaux  efl>  ton- 
jonrt  conlante  &  liquide  «  tendit  qo'ilt 
font  en  vie;  fi  elle  nous  parott  tvnir 
de  la  confiftance  après  leur  mort,  Se 
principalement  après  qu'elle  eft  cuite, 
cela  provient  d'un  coté  ,  de  l'interrup- 
tion de  la  circulation  ik.  du  froid  de  l'air 
qui  l*i  coogdée }  &  de  Vautre  cdld ,  de  ee 
que  le  feu  faiiânt  évaporer  ce  ^n*lt  va  de 
plus  aquem»  donne  plnt  deconfifanee 
au  refte. 

La  moeOe  cft  émollientc  comme  la 
grailfe,  &  n'a  pas  d'autre  qualité  ,  ni 
cellet  de  divere  tnimanx  ii*ont  pas  plua 

d'eflBcace  les  unes  que  les  autres. 

Il  faut  lire  &  relire  Clopton-Ha- 
vers  fur  cette  matière  de  Ph\iiohfici 
fon  ouvrage  écrit  originaire  ment  en 
anglois,  eil  traduit  en  latin.  Il  a  le 
premier  découvert  dant  chaque  articu* 
htton  9  des  glandet  particulières ,  d*où 
fort  une  fublbnce  muctiagineufe  ,  qni 
fert  avec  la  m^pUe  que  les  os  fournif» 
fent,  à  humiéler,  lubr'ficr  les  joiiî^^u- 
rcs  «&  les  parties  qui  y  ont  leur  <  mhoi* 
tement  II  a  anifi  fait  quelques  dé- 
co uvertet  for  le  période ,  &  plniîen^ 
fur  la  moelle  en  particulier.  Mais  Jac- 
ques de  M  irque  a  foi'tenu  le  pr  -mier, 
que  la  mufiie  ne  fefvf>it  p.is  à  \à  no»n- 
riture  des  os ,  &  a  fa:t  pour  te  pron- 

,  VU  Une  et|^éf  ^ui  eft  wjou^ 
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•4*hiii  fort  rm,  ft  40*1!  mitiD  }6«rl 
•Ptrit  CB        f  M-8.  Z«  QnwiUtr  dt 

^  ^oz/r  allons  ti  an/crire  les  eh/erva- 
tions  de  JL  it  BtarùH  di  HaBtf  ftsr  la 
moeDe.  " 

§  MOELLE  ,  Anat.   L*organe  dans 
lequel  cft  (léporée  la  moelle  ,   eft  le 
qiême  que  celui  lie  la  graitTe ,  &  Tana- 
Jogie  eft  égale  entre  les  dem  liqueurs 
&  leur  organe  fccrétoire. 

Ce  font  des  véficulet  iccumul^cs  & 
•qui  communiqoent  enfemblc,  elles  font 
,   .enfemble  une  cfpece  de  faucifl'e ,  qui 
remplit  le  tuyau  iDidullaire  de  Tos. 

On  eft  en  doute  s'il  y  a  une  mem- 
brane entière  ft  continue  ,  qui  enve- 
loppe toute  cette  faucilTe  ,  ÂquitapiOe 
le  cavité  tuédullnire  de  Toi.  Dans  les 
cavités  du  crâne  &  des  (înus  médullaires 
•  h  queftion  n'eft  pas  oblcurc  ^  les  deux 
furfaccs  de  la  cavité  ont  leurs  mem- 
.branes«'  Il  n*en  eft  pat  de  mime  dans 
Jet  tuyaux  niédjiiltaires  ;  j*ai  fouvent 
eherché  à  m*en  éclaircir  dans  les  ini* 
maux  ,  ou  naifTans,  ou  contenus  en- 
core dans  le  ventre  de  la  mère  :  il  m'a 
paru  que  la  moelle  fe  détachoiten  raaiïe 
de  l*os  ,  &  que  par  oonttquent  il  n'y  a 
-point  de  périofte  interne.  Cette  appa- 
rence n^étoit  cependant  pas  vraie  $  car 
h\pr\  certainement  il  palIe  de  l'os  à  la 
inocUe ,  &  réciproquement  de  la  moelle 
à  l'os,  un  grand  nombre  de  petits  vaif- 
ieaux,  dont  rinjeftion  réuffit  quelque- 
fois. Il  n'cft  donc  pas  vrai  que  la  moelle 
foit  véritablement  libre  &  détachée  de 
l'os.  Je  pcnchcrois  cependant  à  croire, 

Îiue  pour  la  Turcté  même  de  ces  vaii"- 
eaux ,  il  doit  y  avoir  une  membrane, 
qui  les  afFermifle  contre  Tos)  peut-être 
cfti^e  une  celhilofit^  trop  fine»  pour 
.qu'on  puifle  la  démontrer. 

La  malle  médullaire  a  dans  le  corps 
de  l'os  les   mêmes  vaifleaux   que  la 
.  fubftance  de  l'os.  Un  grand  tronc  nour- 
ricier ,  deux  ailleurs  ou  trois ,  percent 
.obliquement  le  tuyau  de  Tos  »  &  fe  ren- 
dent en  iiroiture  dans  la  moeDe  ^  pref- 
que  dans  fon  milieu.    Une  branche  re- 
monte vers  l'extrémité  lupérieure  de 
l'os ,  une  autre  deftend  vers  l'extrémité 
inférieure  :  cette  artère  nourricière  don- 
.ne  une  infinité  de  branches  aux  cellu- 
Jbs  u^dulUires.  C'eii  f|k  ^  «|épuit 
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fims  doute  la  moeSt  dans  ces  cellules  « 

oar  rinjedion  fine  &  Tcau  fur- tout  y 
paflTe  depuis  l'ai  tere  &  les  remplit. 

Mais  cette  même  artère,  avant  ^jue 
d'arriver  à  la  mociie ,  a  donné  une  in- 
finiCt'  de  petites  branches  »  qui  rampent 
entre  les  lames  de  l'os,  qui  le  pénètrent 
de  tous  côtés,  &  qui  amènent  avec  el- 
les cette  cellulofité  ,  compagne  inlépa- 
rablc  des  vaifleaux  ,  qu'on  a  regardé 
comme  le  rcicau  fondamental  des  os. 
Ceft  cette  cellulofité  ,  avec  les  vaiC> 
féaux ,  qui  relie  feule  de  la  fubftance 
d'un  os  dilFous  par  les  acides. 

Ce  font  ces  mêmes  chemins,  parlef- 
qucls  la  vtorlle  fuinte  ,  lorfqu'elle  eft 
corrompue:  elle  jaunit  alors i  cette cou« 
leur  inieéte  fncceffivement  toute  li 
fubftance  de  l'os  ,  elle  arrive  même 
juiqu'à  la  lurface  qui  regarde  le  pé- 
riofte,  &  la  couvre  d'un  enduit  :.;ras  & 
gluant.  On  a  regardé  ces  porcs  comme 
icparts  des  chemins  des  vailTcaux  ,  & 
comme  formés  exprès  pour  le  panfage 
de  la  moelle  ,  mais  c'ell  filute  d*avoir 
rempli  les  vaifleaux.  Si  on  avoit  pris 
cette  précaution,  on  auroit  vu  qu'il  n'y 
a  point  d'autres  canaux  ,  qui  depuis  le 
tuyau  médullaire  conduilcnt  à  La  fur- 
iace  extérieure  de  Tos. 

Dans  les  épiphyfes  Tartcre  vient  cn 
partie  de  celle  du  corps  de  l'os ,  qui 
perce  la  croûte  cartilagineufe  pour  pé- 
nétrer dans  la  liibftance  cartilai;incufe 
de  répiphyfe.  Mais  les  artères  princi* 
pales.de  répiphyfe  s'y  rendent  pur  des 
puits  dont  i'épîphyie  eft  toujours  gra- 
vée ,  &  leurs  troncs  font  diffiîreiis  dt 
l'artère  nourricière. 

Les  artères  font  plus  apparentes  que 
les  veines  de  la  tnaelle  ^  elles  en  font 
accompagnées  cependant  »  puifqu'une 
veine  injedée  d'eau  ,  remplit  de  cette 
humidité  les  véficules  cellulaires.  Oa 
a  même  cru  y  voir  entrer  des  vaiireaiix 
lymphatiques  ài;  des  nerfs.  Je  u  ni  au- 
cune expérience  particulière  a  ofiiir  là- 
licffus. 

Si  efifeéUvement  des  nerfs  entrent 
dans  la  fubftance  de  la  mccQc  ,  elle 
fera  fenfible  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  ces  nerfs.  J'ai  cependant  de  U 
peine  à  me  rcudre  à  l'expcriencc  uni- 
que, de  Duvemey  ,  qui  d'ailleuis  eft 
équivoque,  puifqu'il  faut  faire  saitre 
dans  m  aaimal  des  douleura  éDormcs, 
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lorfqu'oa  lui  ampute  un  ni  ,  U  fcnle 
Tcur  peut  le  Faire  jctter  des  hai)ts  cris 
i  la  vue  d  un  inf>rumeat.  11  fur 
moim  que  toute  cette  mode  fur- 
bce  dlhife  «  ^«i  Ibnne  H  boite  du 
crân«  ,  ne  têçoit  pes  le  moindre  nerf 
de  b  dnre.mere  ,  poif<|ue  cette  mem- 
fcraae  elle  -  même  en  eft  dépourvue. 
El  je  fuis  trop  Cûr  d'avoir  ¥U  trépa- 
■cr  ft  percer  le  crâne  dans  une  pcr- 
Imw  tres-préTeatc,  finis  qa*elle  en  ait 
refTeoti  U  atoindre  douleur.  C'eft  donc 
tn  ff-rt  à  recommander  à  nouvel- 
les recherches  ,  pour  ic  confirrriL-r  fur 
lexifteace  ou  fur  la  nou-eaiftenee  des  ■ 
■crfs  Je  U  moeOe. 

Ia  moeffe  eft  une  graîCTe  peu  ditié- 
jme  Jt  U  gmiflk  endlntire:  m  Iffiieiir 
teofilm  «éflie,  qui  remplit  les  peti- 
tes cclliiles  du  tiflu  fpon'^teuic  des  épi- 
phvfes  ne  iifière  fot  eiScntitUetotlit  de 
la  Mi^Be. 

Rii5rch  a  remarqué  que  dans  les  corps 
tomains  tirés  des  fépnlcres  ,  &  la  graille, 
&  la  tmotBt ,  &  cette  humeur  rou^c  des 
^kyfes  ,  eft  lin  TéiitÉble  Aiif  fec  & 

Cooune  t&  graifle  du  refte  de  Tani- 
aal ,  la  m&effe  cft  du  nombre  des  hu- 
ffiC'irç  crues  Se  peu  animnlifi  ,  elle 
tà  yltiat  duo  acide  fort  Vifible  & 
int  ifcoodaiit.  Ceftnne  rftffoh  de  plus 
fier  se  pas  admettre  une  qualité, 
a  ittribnéc  à  la  moeBe ,  c*efl  celle 
de  fervîr  d'aliment  à  l'o^.  L.i  matière 
Rfîtritire  dr»ît  certainement  être  natu- 
ralifce  à  l'animal ,  &  femblable  à  la 

l&rtie  qu*élU  nontric  :  nafr  \ti  àï  foht 
nai  acide  «  A  Fadde  abonile  daùt  lâ 

le  dégraifTement»  qui  eft  la  fuite  des 
Éerrît  &  du  mouvement  mufculaire, 
prauve  évidemment  que  la  vtoeiée  rentre 
dam  Us  veines  d'un  animal ,  dont  la  , 
dmdjtM»  #11  accâérée.  Les  animaïui 
fB*ea  envoie  des  provinces  éloignées 
tas  boacheries  d'une  capitale  ,  y  arri- 
vent Taris  aeofsiri  un  pende  repos  Uiait 

Itn^itre. 

La  moeUe  ne  nourrit  pas  les  os ,  mais 
HIe  pcnt  contribner  à  les  rendre  plut 
ftexibles  ,  &  à  leur  dtcr  une  lecherenfe 
«se  la  fragilité  accompa};neroit  :  elle 
iQirite  apparemment  dans  rnnimat  en 
vie  pac  les  pores      les  canaux  %ui 
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amènent  les  vaifTeanx  dans  les  interval* 
les  des  lames  oir.  ufes. 

Elle  fuints  encore  à  travers  les  croû- 
tes ciftilagioeures  «  ft  ftit  une  partie 
efîentieUe  de  la  glaire  articvlaire.  Non- 
feulement  elle  pénètre  eeefltttilage»  9t 
le  jaunit  dans  les  cadavres  ;  mais  on  a 
vu  une  lii|Ufnr  colorée  ,  dans  laquelle  ou 
avoit  c-nfoucé  le  cartilage  de  l'épiiUiyfe, 
pouflfée  par  le  poids  de  Tair,  aennier 
par  le  cartibge ,  arriver  dans  U  tnyiB 
médulhire.  {H,  D.  G,") 

§  MoKi.LE  alungÉe,  Anat.  ^  on 
appelle  de  ce  nom  la  partie  de  la  inocÛe 
de  l'épine,  qui  cil  rcnlcrmce  dans  le 
crâne .  quoique  continue  à  U  partie 
qui  eft  placée  dane  la  cavité  des  ver- 
tèbres. Je  ne  parlerai  ici  que  de  ce 
qui  eft  edentiel  à  cette  t»oeOe  ,  (ans 
m'etendre  fur  les  autres  partits  du  cer- 
veau. 

Pour  fe  fàiire  une  idée  de  la  «weUr 
âiùngét  )  il  faut  oonnoltre  les  corps 
cannelés  &  les  couches  des  nerfa 
optiques  ,  puifque  ce  font  ces  deux 
paires  de  coloones  médulUirct  qui  la 
compufent. 

Dec  deux  dminenccs  qui  font  le  pf- 
vé  du  ventricule  latéral  du  eervetn , 
l'antérieure  eft  appelltïe  le  corps  cannim 
U'i  il  cft  plus  ^raïKÎ  v"^  plus  extérieur. 
Il  commence  par  une  élévation  arron- 
die, &  devient  plus  étroit,  à  mefure 
qu*il  c'éloîgne  de  Taxe  des  deux  vm^ 
trtcules  i  il  defocnd  dans  U  jambe  def^ 
cendante  (|u  yentrieulet  fis  confond 
avec  les  couches ,  pour  former  U  co- 
lonne antérieure  de  la  moelle  cérébrale, 
il  s'élève  comme  un  bas  -  reliel- de  def- 
fous  lauvffJ^r  du  cerveau  «  aveo  laquelle 
fa  bafe  le  confond. 

Sa  furface  c|(térieiir)t  eft  corticale  dk 
grilatre  :  divifé  par  une  fcil'on  per- 
pendiculaire,, il  découvre  fa  partie  mé- 
dullaire» «lie  eft  «ontiuue  en  arrière  « 
en  fe  portent  on  avants  elle  £t  div  fe 
en  de  petitea  Ues  blaneboe  «  .féparéei 
par  un  peu  de  fubA-mce  corticale  :  cet 
colonnes  font  plus  li)n\{ues  dans  là  par- 
tic  poitériejra  des  corps  cannelés  >  elles 
devieuuciit  p  us  pvtitcs  &  plns  cour- 
tee  *  à  aefure  que  ce  corps  approclie 
de  Taxa.  On  ne  les  a  pas  biendclfifléet 
encore. 

Outre  ces  colonnes  il  y  a  de  peti- 
tes lies  médullaires,  focmées  en  traite 
CiJ 
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de  diverfes  pondeurs,  r^ptndiii  dant 
la  fubftaace  corticale  des  corps  can- 
nelés. 

Les  quadrupèdes  ont  des  corps  canne- 
lés afles  femlifibles  à  ceux  de  l'homme. 
Dans  les  oifeanx  «  ils  font  entièrement 
corticaux  «  4k  les  poiffonsn*ontrien  d*a- 
nalogue; 

Le  ruban  poflérienr  du  corps  can- 
nelé ,  a  été  appelle  centre  par  VieuiTens , 
^ui  a  pris  plus  d*ime  fois  ce  ternie  dans 
nn  fens  pett  mathcmatiqne.  Ce  ruban 
eft  médullaire,  il  accompagne  le  bord 
pofVérieur  du  corps  cannelé  ,  &  une 
veine  confidéiable ,  qu'il  prefle  contre 
ce  corps.  Son  extrémité  poilerieure  dcl- 
cend  dans  la  corne  defcendante  du  ven- 
tiîcule«  ft  y  psrolt  dans  la  longueur 
#an  ponce:  il  fe  confond  alors  par  plu» 
fieurs  fibres  avec  la  MoeUe  du  cerveau. 
Son  extrémité  antérieure  s'attache  j^ar 
ua  filet  conûdérable  au  pilier  antérieur 
4e  la  voûte,  p^r  une  autre  encore 
plus  confidérable  è  la  commiflnre  an- 
térieure du  cerveau ,  ft  par  un  troi- 
fieme  à  la  moeMe  dn  cerveau  Ions  les 
corps  calleux. 

Je  ne  trouve  pas  ce  ruban  dans 
WiMiow. 

Les  eonches  des  nerfs  optiques  font 
4eux  autres  éminences  plus  petites,  à- 
peu-prcs  ovales  ;  elles  s'attachent  na- 
turellement par  un  plan  rediligne,  & 
fe  confondent  fort  fouveut  i  elles  s'é> 
cartent  enfuite  Tune  de  Tautre ,  fe 
portont  en-dehors  «  defcendeni  avec  la 
corne  defcendante  dn  ventricule,  re- 
viennent enfuite  en  fe  recourbant  en- 
dedans ,  toujours  en  del'cendant,  for- 
tent  du  ventricule  ,  &  donnent  naif- 
fance  an  nerf  optique  ,  dont  nous  par» 
lerons  à  Vhick  Œil  ,  dt  forment  la  par- 
tie fupérieure  des  jambes  de  la  maeSe 

■  De  la  convexité  fupérieure  &  antc'- 
rieure  de  ces  mêmes  couches  il  s'clcvc 
vno  boflè  à  edié  dn  centre  demi-circu- 
laire ,  qui  s*applanit  poftérieurement  : 
elle  pardt  naître  de  la  preffion  de  la 
voûte  qui  appuie  fur  les  couches. 

La  couche  droite  s'unit  à  la  j;aiiche 
devant  la  glande  pinéak  :  du  cordon 
^ui  les  unit,  s'élève  une  elpeee  de 
«erf  qui  fe  porte  droit  en  devant  & 
en  baut  par  le  bord  de  la  couche  ,  eft 
horiiontai  enfuite  »  iinit  par  dc£QMtdrC| 
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&  fe  termine  dans  le  centre  femi-ln» 
naîre  &  dans  la  commilTure  antérieure 
du  cerveau  ,  &  qucli|ueKois  dans  le 
pilier  antérieur  de  la  voûte.  Ce  mtme 
trait  femblable  à  nn  nerf,  reçoit  fon^< 
vent  nn  filet  médullaire  de  la  glandt 
pinéale. 

Les  couches  font-  corticales  à  leur 
furFace  dans  le  ventricule  ;  ils  n'ont  pas 
de  lignes  dans  leur  intérieur.  Elles  font 
creutts  dans  les  oifeanx  Sl  dans  les  poiC» 
fons;  elles  renferment  dans  ces  clalTea 
d'animaux  ,  un  ventricule  particulier, 
clltfs  y  font  prefqu'entierement  dé* 
tachées  du  cerveau. 

Les  jambes  de  la  moelle  alongée^  on 
les  piliers  médullaires  dn  cerveau ,  Ibnt 
•formés  en-deflbns  &  en-dehors  par  les 
corps  cannelés;  en-dedans  &  en-deffiis 
par  les  couches  ^  &  dans  le  refte  de 
leur  v^rolTeur  par  la  mocUe  du  cerveau, 
qui  le  réunit  du  lobe  antérieur  &i  du 
poftérieur.  H  fe  forme  de  ces  portiont 
médullaires  une  colonne  ronde,  mais 
applatie,  iillonnée  par  des  traits,  qui 
en  fuivent  la  longueur.  La  colonne 
droite  s'incline  vers  la  gauche  ;  elles 
s'unilVent  à  l'extrémité  antérieure  da 
poni  de  Varole  :  elles  fe  portent  un  pea 
en  arrière  dt  diminuent  en  même  temps 
de  groflfeur. 

La  colonne  droite  fe  joint  à  la  fin 
efteclivcment  à  la  colonne  gauche  ,  mais 
cette  union  n'cft  pas  apparente ,  parce 
que  les  piliers  dn  cervelet  fe  jettent 
fur  les  piliers  du  cerveau ,  &  les  cou- 
vrent dans  la  fitoation  dans  laquelle  oa 
eft  obligé  de  démontrer  la  baie  du  cer- 
veau dont  la  iurface  inférieure  devient  in 
fupérieure. 

Les  piliers  du  cerveau  continuent  leur 
cbemin  pour  former  ce  ^n*on  appelle 
proprement  la iwdcAr  «r/on/^/f ,  par  deux 
plans  de  tibres  convergentes  ,  que  re- 
couvrent les  fibres  du  cervelet.  De  ces 
deux  pians ,  l'inférieur,  que  l'on  dé- 
couvre le  plus  aifement ,  6c  qui  eft  le 
plus  inperiiciel  ,  le  termine  dans  le 
corps  pyramidal.  Le  fupéneur ,  iéparé 
du  précédent  par  des  fibres  tranfverfa- 
les  ,  nets  ilu  cervelet,  fait  U  partie  iu« 
perieure  &  uuilerieure  de  la  moelle  al»n~ 
^ée.  Ni,  Petit  Tancien  Ta  même  conduit 
jui qu'aux  éminences  Olivaircs. 

Les  éminences  papillaîres  font  hémif- 
phért^ttcs,  dt  (ont  aifes  bien  définies 
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vir  le  nom  qu'on  Ictir  donne.  Kllc; 
loot  médullaires  dans  leur  furlacc  ,  & 
cordcales  dans  leur  intérieur  i  &  il  en 
&n  «ae  4e  chaque  bord  intérienr  des 

Clien  da  cer^oiu.  Ions  let  piliers  de 
YOÙtC.  ^ 

Ad  devant  do  troifiemc  ventricule  une 
poutre  méiiuUaire  paflTe  de  la  moelJe  du 
Ctneau  Uu  côte  droit ,  à  celle  du  côté 
piiche,  e^eft  la  commiflitre  antérieure 
du  cerveau.  Elle  eft  formée  par  le  trait 
vteHiire  des  couchet  optiqnes  ,  par 
leecotre:  demi-circulaire,  &  quelque- 
fois par  les  pilier^:  antérieurs  de  la 
voQtie.  Les  oileaux  ont  cette  commif- 
Ave  ,  êt  même  les  éminenees  mainil- 

Une  antre  poutre  médullaire  ,  afTez 
femblable  ,  va  d'une  couche  à  l  autre, 
d*  leur  partie  la  plus  inférieure  ;  elle 
eft  j^olFe  &  ronde  ,  on  l'appelle  la  cotn- 
wMre  fôjléritmre  i  elle  eft  dans  mes 
AiiafîoDs  plim  srofTe  &  plus  aoté- 
neare  ^ne  le  filet  médullaire  formé  par 
I^oioB  des  deux  traits  bUncs  des  cou- 
ches. 

Poar  former  le  pont  de  Varole  ,  la 
mÎt  do  eenretct  iTanit  avec  celle  du 
cenrean.  Let  piliers  médullaires  du  cer- 
f^etiont  formés  par  la  réunion  de  tou- 
las  les  branches  de  l'arbre  de  vie  :  ils 
en  font  le  tronc  commun  i  ils  font  mé- 
dfiUaires  ,  8c  leur  intérieur  eft  traverfé 
pr  des  fibres  oittticalcs  dcotelées 
ottes  en  réCeau. 

Chaque  pilier  fe  tsrmioe  à  trois  pla- 
ces diSVrentes.  La  partie  la  plus  con- 
fidérable  eft  celle  du  milieu  >  elle  fe 
rapproche  du  pilier  de  l'autre  côté  , 
jnfqn'à  ce  qu'elle  le  joigne  ;  dis  leur  con* 
tad  eft  marqué  par  une  légère  rainure, 
^aas  laquelle  eft  placée  ï'artcre  baû- 
laire.  Leurs  fibres  font  traniverfales , 
eîle*  fe  jettent  fous  les  piliers  médul- 
la.'res  du  cerveau  ,  &,font  comme  un 

Cet  ,  qu'on  aurolt  jetté  for  le  oon- 
eat  de  deux  rivicres.  C'eft  rori^ine 
du  nom  que  Varole  a  donné  aux  corps 
réunis  des  piliers  du  cervelet  &  du  cer- 
veau. 

Cette  dénominatloo  n*eft  cependant 

rt  cuAe  :  on  pont  eft  bien  feparé  de 
rifîere ,  mais  les  fibres  médullaires 
êm  cervelet  s'entrelacent  avec  celles  du 
cerveau  :  ellev  font  la  couche  la  plus 
iofcricurc  &  traafvcrlaic  des  libres  uié- 
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dulîaîres  du  pont  :  les  fibres  lonçîtudi- 
iKilcs  du  cerveau  font  placées  au-dellous 
d'elles  :  d'autres  fibres  tranfverfales  du 
cervelet  font  ra  -  deflTus  de  ceUe^ci  : 
eltec  font  mêlées  de  fubllance  coràcale  s 
un  autre  plan  de  fibres  lonçitudioalit 
du  cerveau  eft  an-dclTiis  de  celle  -  ci. 
D'ailleurs  les  fibres  du  cervelet  ne  font 
uas  exactement  tranfvcriales  :  elles  le 
font  davantage  dans  la  partie  poftd. 
rieure  du  pont ,  elles  remontent  un  peu 
dans  là  partie  antérieure. 

Le  pont  eft  une  efpecc  d'uvale  dont 
les  deux  bouts  lont  applatis;  la  furrace 
eft  médiocrement  convexe;  un  peti:  val-  ' 
Ion  le  fépare  de  la  motit  mlongée.  Il  ne  . 
fe  trouve  pas  dans  les  oiCeanx. 

Outre  les  fibres  qui  contribuent  à  fior* 
mer  le  pont,  les  piliers  du  cervelet  don« 
nent  d'autres  paquets  de  luhiiaiice  mé- , 
dullaire.   Il  y  eu  a  une  partie  qui  re- 
monte vers  le  cerveau  ,  &  qui  forme 
avec  la  fubftan(^e  de  ce  vifcere  unj  ef- 
peee  d'ifthmc.   Elle  fe  termine  ibu«  les 
cminence«:  infcnriirc^.    Cette  réunion 
eft  compol'ee.  un  paquet  tranlvt  rfsl  va  de 
la  colonne  médullaire  droite  du  cerveau 
à  la  gauche,  Ibus  les  émiiiences  que  je. 
viens  de  nommer.  Il  produit  quelquefois . 
le  nerf  de  la  quatrième  paire. 

Plus  bas  que  ce  paquet  tranfvcrfal,  les 
deux  piliers  ,  qui  du  cervelet  vont  au 
cerveau ,  font  joints  par  une  lame  me* 
dullaire 'Couverte  de  vaifleaux  ,  qu*ea  ' 
peut  injeAir«      de  U  plo-mere  ,  qol 
fe  rétrécit  en  remontant ,  &  qui  s'écarte 
en  defcendant  comme  une  parabole.  Ëile 
eft  perpendiculaire ,  &  fait  la  paroi  pof- 
terieure  du  quatrième  ventricule.  On 
Ta  appeliée  U grmiéf  tmkmU ifi mvvriÊm 
Il  s'en  détache  quelques  fibres  qui  s^élaa* 
dent  vers  les  éminenees  inférieures  , 
qu'on  appelle  tejlesy  &  une  partie  de 
ces  fibres  s'attachent  aux  gros  piliers, 
médullaires  du  fervelct. 

Des  mêmes  piliers  médnllaim  •  qui 
du  cervelet  remontent  au  cerveau,  (• 
détachent  d'autres  fibres,  dont  quelques- 
unes  forment  le  plus  fouvent  le  nerf  de 
la  quatrième  paire  :  d'autres  fe  vont  re- 
joindre aux  fibres  traofverCales  du  pont 
de  Varole. 

D'autres  colonnes  médullaires  defcen- 
dent  des  grands  piliers  du  cervelet  ,  en 
fe  rapprochant,  &  finiftcnt  par  fe  tou- 
cher. ;  elles  fe  perdent  dans  la  moettê 
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répine ,  ft  leur  extrémité  ^  HnlUe 

comme  tine  efpece  de  mafTue.  Du  eàté 
intérieur  de  ces  émincnccs,  il  y  a  quel- 
quefois (les  émioences  corticales  moins 
bien  terminées. 

Pour  iionner  U  defcription  du  qiiatric- 
vte  Ventrlenle*  intimement  liée  a  celle 
de  h  môeffe  alonf^ée ,  il  faut  la  faire  pré- 
céder de  celle  du  troifiemc  ventricule. 

Les  piliers  du  cerveau  qui  conver- 
gent contre  \c  pont ,  fc  rejoignent  à  la 
fin,  niai«  ils  confcrvcnt  une  trace  de 
lenr  rét»fiiitîon  ;  c*eft  une  rainure  qui 
«A  tracée  fur  la  ftice  fiipcricurc  de  leur 
partie  réunie.  Au-dcfTus  de  cette  rai- 
lîOre ,  &  entre  les  deux  couches  opti- 
que;,  il  y  a  une  cavité  imaginaire ,  car 
elle  l'cit  en  efF^t  ,  &  ne  devient  telle 
qtie  vnr  la  réparation  des  deux  couches, 
qni  le  touchent  dans  Thomme  vivant. 
Cette  cavité  cft  le  troîGeme  ventricule. 
Quand  k s  couches  fe  confondent  ,  ce 
qui  arrive  très-fouvent  ,  ce  ventricule 
ell  part3i(c  alors  Azm  la  juirtie  fupcriéure, 
fàr  laquelle  rcpofe  le  grand  plexus  vaC^ 
cnlaire  mitoyen  &  la  voûte  ,  la  par- 
tie inférieure,  qui  eft  la  rainure  tracée 
fur  la  înoeÛe  alont^ée.  Le  pavé  de  ce 
ventricule  cft  inéi^alement  élevé;  c'cft 
fa  partie  moyenne  qui  cft  la  plus  haute. 

Je  lie  connois  paa  lei  fibres  croiCees 
deHa  rainure. 

.  Je  ae  parlerai  fia  .du'  terme  «nté» 
rîcur  du  tj:(MÛene  veatvieule  ;  il  n'a 

aycune  li^ifon  avec  la  înoeUe  nlonivc. 
Mais  Ic^moM  poftéticiu  y  eli  intime- 
ment lié. 

La  moelle  âu  cerveau,  dont  nous  avons 
décrit  les  cros  piliers,  ne  fe  termine  pas 
uniquemem  par  cet  filfèta.  La  partie 
polMrieort  defcend  rapidement  derrière 

les  couohet  optiques  fait  la  partie 
la  plus  fupéfieure  du  pont.  G'cit  cette 
région  de  la  maeffe  cérébrale  ,  placée 
entre  le  cerveau  &  le  cervelet,  qu'on 
»  nommée  ifthme» 

De  la  partie  droite  de  Fifthme  ï  la 
mchê  fe  prblotige  une  éminence  tgu- 
tee*  prefque  perpendiculaire.  Sa  nir- 
fncc  poftérieure  eft  élevée  en  botte,  & 
taillée  à  quatre  boffc^  tranfverlales ,  dont 
la  partie  la  plus  voilîne  de  l'axe  eft  un 
fegment  dcinhcre  ,  qui  fe  dégrade  vers 
ùii  bords  de  rifthine ,  &  fç  termine  par 
^  4^  fibres  médullaîf  et. 
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De  ces  "collines  U  pnire  (îipédenre.f , 

requ  le  nom  de  naies,  L'imaginadon  pea 
décente   des  anciens  a  regardé  l'émî- 
ncnce  Hguréc  comme  le  bas  du  dos  d'ua 
homme,  &  dans  cette  idée  la  reffem- 
blance  efl  alTcz  jufte.  Elle  eft  moins 
exaâe  pour  les  eollioes  il|f)^r^eures ,  pfià 
font  à  peU'près  égales  en  grandeur  aux 
fiipérieurcs ,  (S:  qui  par  conféqucnt  ne 
portent  pas  à  bien  jullc  titre  le  nom  de 
tejlcs.    Elles  fout  un  peu  plus  féparées 
&  plus  blanches.  L'intérieur  de  toutes 
ces  quatre  éminenoes  a  de  la  merise  mê- 
lée de  filets  corticaux.  Le  fond  même, 
dont  elles  s'élèvent ,  eft  mêlé  de  la  mê- 
me fubftancc.    Les  quadrupèdes  ,  les  - 
oifeaux  &  plufieurs  poilfons  ont  à-peu«^ 
prè«  la  même  éminence  tranfverfale  »  ' 
mais  les  quadrupèdes  Crals  ontlesqnar»^ 
tre  bolTes. 

La  glande  pinéale  ,  devenue  célèbre  ' 
par  une  hypothefe  peu  fondée  ,  eft  pla* 
cée  fur  ces  cmincnces ,  ou  derrière  elles.  ^ 
Elletft  ovale  6^  terminée  en  pointe  poC» 
térie^remcnt.  Sa  fubftaucê  ell  corticale, 
&  la  bafe  médullaire.  Elle  eft  très-fou- 
vent  remplie  de  grains  de  fable.  Elle 
manque  aux  oifeaux  ,  &  ne  le  trouve . 
ni  dans  tous  les  quadrupèdes  ,  ni  dans 
toutes  les  efpeces  de  poiflfons. 

Elle  proiluît  deux  filets  médullairea, 
qui  vwA  a*8ttaolier  an  trait  bhns  dsa 
coueliM  optiques ,  m  daas  les  wnà^t  • 
àsdté  As  es  trait 

te  quatrième  ventricule  eft  une  cavité 
imaginaire ,  car  tout  eft  plein  dans  le 
corps  de  l'animal,  terminée  par  les  pa-^ 
qucts  médullaires  ,  qui  montent  &  qui 
deCcendent  depuis  le  cervelet  Son  mi- 
lieu eft  pins  large  ,  rextrêmité  ftipé- 
rienre  arrondie»  dk  fti  flgntçl-peii-prèt 
ovak- 

Son  plancher  antérieur  cft  le  pont  de 
Varolc,  &  le  milieu  du  ventricule  y  eft 
continué  par  une  rainure,  que  l'on  a 
comparée  à  une  plume  à  écrire, pu  plu- 
tôt à  un  rofeau  taillé  pour  cet  uCige  ; 
cette  rainure  fe  continue  daps  Ig  wmM% 
de  répînc. 

\\  cft  ferme  poftérieurcmont  par  la 
granJc  valvule  &  par  le  ccivckt. 

ill  a  fou  plexus  ciioroide  paiticulicr, 
qui  a  même  des  véficules  cmmae  les 
pi  oxus  antérieurs  du  même  4loai.  H  eft 
revhv'  del9  pie^mexe. 
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'  Bc  11  rxiaore  ,  qu'on  a  comparée  à 
piMw ,  a  pan  plofievr»  wm  oié- 
'iÛres.  La  nodere  va  fà  joMra  à 
h  ligae  m^dnllnrc  tnuifverfale  *  qui  eft 

i  îa  partie  lupéricnrc  de  la  graru'c  vil- 
tbIc.  Ikuk  autres  ,  ou  plufieurs  même, 
IMS  es  remontant  compofer  le  nerf 
I  la  fe^tieme  paire.  Uneon<ieua 
 icnt  joindte  la  luii- 


Eilfe  li  tmtttÊ  éa  cemati,  qui  def- 
cmi  rtr%  le  foot  êc  l*éimneace  figurée, 

lerraifieinc  Ttruricnle  communique  avec 
kfiratrierae  par  un  canal  auquel  on  a 
irnne  îc  nom  d'aqueduc  de  Syli  ius,  Il 
rjjo.  connu  de  Vefale ,  &  même  de  Be- 
Mpr  4e6iKen. 

la  wtaciU  alûngée  proprement  dite  eft 
k  cemaen^emesl  de  la  mo^  4e  l*é- 
MK,  fiSyarée  par  vn  raUen  Aa  pont  de 
¥«ile ,  &  ainbtiiment  continue  avec 

k  rt^  de  la  meeSe  de  l'épine.  Sa  par- 
tkli  plus  large  eft  celle  qui  répond  au 
post;  elle  va  fe  rétrécir  contre  le  grand 
troo  de  Toccipat  ,  &  s*applanit. 

Son  c»nim<nc«:ment  a  quatre  émiacn- 
m  teasl  m  maaitre  4*an  ba«-rt- 
KcL  Lnptas  extérieures  font  piui  cour* 
la,  mmêm  Se  ofatuCet.  On  les  appelle 

hi  e9rfi  iV^HjïVf  f.  Lct  intérieures  font 
|bs  £tiliaiites  i  elles  fe  terminent  en 
fute  en  -  licffous.  On  les  appelle  fjh 

8a  filaa-  Cfpare  ctipelitea  boflat^fc 

IMiimc  dans  la  wmir  de  répineyfoai» 

r:  !•  iïlion  poftérieur  ,  &  la  pie-mcre 
T  eutre  éjçalement  avec  de  petits  vaif- 
tcaux.  Les  levrei  de  cette  raîBOre  font 
in  peu  caUées. 

(^ani  M  écarte  ots  lèvres  ,  an  éé^ 
mmmétM  fibres  médellaires  ,  qui  de 
k  c^nne  droite  de  la  moeBf  ulongée,  paf- 
int  à  la  colonne  gauche.  Elles  font 
franfveKalet,  jfi  tt'ai  fis  vu  qu'elles 
je  croiCaifent. 

-  Lialérieiir  de  la  meaCr  êlongée  a  de 
k  faliflaBcc  cartîeale  mélét  a?ca  la 
«  êi  ^  IbcBwdes  l^acs. 
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Après  ce  précis  anatomique  ,  je  ne 
dois  pas  omettre  la  partie  phyfiologique* 
£lle  oiérite  d^ntaat  plus  d*ltre  appro4  t 

fondie  ,  que  les  auteurs  modernes  pla« 
cent  dans  la  tnoeUe  alongie  le  fiegc  de 
Tamc.  il  y  a  pltificurs  rnifons  à  don- 
ner pour  cette  opinion.  Les  ncFs  naif. 
fcnt  à-pcu-près  j;énéralement  du  pont 
de  Varole  ,  oa  de  la  «Mali  dngéi. 
Mais  les  espérieaces  fakesfnr  dtsani^ 
aMux  vivans  prouvent  encore  davao» 
tas^e.  Cette  reohcfcliedeannde  de  Texae» 
titiide. 

Il  eft  évident  que  le  fiege  de  Tame 
doit  être  dans  la  psrtiedu  corps  aaimal 
dans  laquelle  Tame  feat  dane  laaaelle 
naiffeot  les  aïoiiveaiens  des  aiufines, 

La  csofe  dn  fentiment  de  famé  réfide 
fiins  doute  dans  toute  la  moeUe  du  cer*  ' 
veau.  On  a  vu  de  violentes  douleurs 
de  tétc  Faire  le  malheur  de  la  vie  en- 
tière d'un  homme.  On  a  ouvert  le  crâne, 
après  que  la  mort  avoit  mis  fin  à  fes 
mattienrs  :  on  a  trouvé  la  caofe  du  oiil 
daos  la  moeBe  du  cerveau ,  bleflSe  par 
des  exoftofes  ou  des  efquilles  ,  rongét 
par  des  abcèî  ,  comprimée  par  dn  fanç 
épanché  ou  par  des  tumeurs  &  des  ex- 
crefceuces. 

Dans  ranimai  vivant ,  dans  Thomme, 
on  a  comprimé  le  cerveau  pour  faire 
Texpériepce ,  la  nature  a  produit  elle* 
miait  cette  Impreffion  par  du  Tang 
de  la  natiere  épanchée  fur  le  cerveau. 
L'homme  &  l'animal  ont  perdu  le  fen- 
timent,  &  fe  font  alToupis.  J'ui  vu  ron- 
fler un  chien  ,  quand  la  comprciiion 
étoit  un  peu  furtc. 

Qfi  a  trépane  l'homme  affoupi  i  on 
a  enlevé  la  fang  ou  l*os  enfbpce  ,  qui 
pneflbit  le  cerveau  ,  il  a  repris  les  fens 
&  les  FonâioDB  de  la  vie  humaiae.  (*) 

11  n'eft  donc  pas  df»utcux  que  h  cau(e 
du  fcntimeut  ne  reiide  dan?  la  moelle 
du  tcrvtau  ,  &  généralement  dans  la 
wocUc  de  l'cnccphale  ,  qui  fe  réunit 
pour  iMintf  la  ivorir  aimigh.  On  n'a 
pas»  à  la  vérité»  alTez  féparé  dans  les  expé- 


(•)  On  voit  dans  rjiijloire  de  l'académie  royale  de^  Sciences,  aimte  1714,  un  exem- 
fk  d'un  foDtos  oé ftas  eetveaM «  (ans  eervelle  ni  awrlr  de  Fifine  du  dos  quoiq ue  fort 
lisa  esaformé  à  tout  antre  ^rd«  Il  était  à  terne  ni  a  vécu  deux  heures ,  &  même 
>kaaédeflfi^cadevie»kvifB*onlaiarépaa4nd«l*eanfnrlatAteen(e  bapttfanu 
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rieoces  l'eSet  de  It  comiiieffioa  ie  It 
mâtUe  feule  du  cervetu  d*avcc  ceUe  de 
k  morlle  alongh  feule  ,  &  rcxpcricnce 
eft  difficile  à  faire.  Une  prelfion  léijcre 
ne  produit  pas  des  efitsts  air(;z  fcnfiblesi 
une  preffiofl  Tioleiiie  de  la  furfttfe  do 
cenreao  étend  fou  pouvoir  for  la  m9Hk 

Comme  cependant  les  nerfs  naifTent 
généralement  de  cette  moelle  ,  comme 
cet  nerfs  ne  peuvent  que  rappcUer  au 
certean  Ict  impreffiont  des  objets  exté> 
rieurs  «  dont  les  Berftfeals  font  lesoon- 
duâenrs,  il  n'eft  pis  douteux  que  ce 
ne  foit  à  l'origine  de  ces  nerfs ,  que  les 
impreflion*:  des  corps  fenfiblcs  fe  repré- 
fcntcnt  à  l'amc  Comme  cependant  To- 
rigine  d*tin  nerf  peut  être  plus  éloignée, 
^ue  fa  féparation  vifible  de  la  motlU 
tdonf^ée  ,  il  eft  impoflîble  de  déterminer 
exaûomcnt  In  part  (jUe  peut  avoir  au 
fentiment  le  cerveau  fcul  ,  ou  le  cer- 
velet fcul  ,  d*avec  celle  que  ia  moelle 
nlon^ét  y  a  certainement.  Il  paroit  plus 

2 ne  probable ,  p^r  le  réfume  qui  réfnife 
es  maladies  ft  des  expériences  ftites 
fur  de^  anîtnaiix  vivans,  quetoufcsces 
parties  mcdullaires  font  la  caiife  du 
fciitinieut  ,  &  que  Tencéphale  entier 
peut  être  regaroé  comme  le  fie^e  de 
rame. 

Pour  le  ficge  ,  d*où  naît  le  mouve- 
ment volontaire  ,  la  moelle  alongée  y 
paroît  avoir  une  part  plus  cxcliifive. 
J'ai  coloré  le  fcalpcl  avec  du  cinabre. 
Jti  bleflë  la  mœUe  du  cerveau  i  diffé- 
rentes profondeurs.  Je  reconooiflbis  la 
profondeur  d'.*  la  plaie  ,  parce  que  la 
moelle  y  ctoit  colorée  ,  &  j'ai  vu  que  les 
violentes  convulfit-ns  ne  nailVe:<t  pref- 
que  jamais  par  les  b  le  dures  fup«rficicl- 
les  du  cervesu  ,  &  qn*n  faut  enfoncer 
rinftrument  dans  les  couches  optiques, 
dans  les  corps  cannelés  ,  dans  le  pont 
de  Varole ,  dans  la  moelle  alovî^ée  ,  ou 
dan-^  le  cervelet,  pour  iiaire  uaiue  ces 
conv  uliions. 

Ce  qu*on  peut  conclure  de  cette  ex. 
périence ,  qui  a  été  vérifiée  très  -  fou- 
vent,  c'eft  que  les  parties  que  je  vitns 
de  nommer,  ont  plus  de  part  au  mou- 
vcu:eat  anin.al  ,  «juc  n'en  a  la  furfacc 
du  cerveau  ou  même  le  corps  calleux  j 
je  n'exclus  pas  pour  cela  oes  parties  fu- 
rcria telles.  £llet  font  abrolumentfcm- 
kabla  aux  partica  piplandca  »  la  assttfs 
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n*en  diibrepM.  Si  la  asoilvfCiiMfo 
du^ctrvean  donne  naiflance  aux  mou- 
vemens  animaux  ,  il  n'eft  pas  probable 
que  U  s  parties  fuperficielles  de  la  moeÛê 
cérébrale,  û  fembUbles  en  tout  auK 
profondes  »  ft  fi  cvidemaMttt  contbNien 
avec  elles  ,  foient  dénuées  du  pouvoir 
de  produire  des  niouvemens  dans  Ta* 
nimal.  Ce  n'eft  qu'un  plus  grand  pou- 
voir d'en  produire  que  poflTedcnt  les 
parties  centrales ,  fans  que  cet  avantage 
foitexcittfif.  (B.D.  G.) 

§  Moelle  de  l'Épinb,  Anât,  Ln 
moelle  dePépine  eft  abfolument  continue 
à  la  moelle  alongée  ,  &  n'en  iliffcre  que 
par  la  place.  Comme  il  y  a  des  animaux 
ians  tête ,  mais  qui  ne  font  pas  dépour- 
vus deneris,  laimetfrdef^^^'Mo- 
ve  dans  des  animaux ,  qui  tt*ont  point 
de  cerveau,  &  dans  la 'plus  grande  par- 
tie des  infeftes ,  le  cerveau  ne  confifte 
fju'en  deux  petit";  tubercules  ;  &  ffiii 
ne  font  que  la  première  paire  de  gan- 
glions ,  dont  leur  m»t9e  it  téfiiu  eft 
pourvue  «  ft  qui  méritent  à  peine  1» 
nom  de  ce}-veûu. 

Dans  l'homme  cette  m^Be  eft  une 
cfpecc  de  cylindre ,  mais  dont  la  figure 
n'eft  pas  unifoime.  Elle  a  le  plus  de 
largeur  à  fil  fortie  par  le  Rrand  trmi 
occipital,  elle  devient  un  peu  plus  étrcilc 
dans  les  premières  vertèbres  du  oou  « 
&:  plus  grofTc  dans  les  dernières. 
Elle  diminue  de  nouveau  de  diamètre 
en  delcendant  par  le  dos ,  elle  groUît 
un  peu  dans  les  dernières  vertebrat  dte 
la  même  claflèy  elle  finit  entre  la  pre» 
miere  &  la  féconde  vertèbre  des  lombes 
par  deux  tubercules  placés  à  la  fuite 
l'un  (le  l'autre  î  le  premier  ovale ,  &  le 
dernier  terminé  en  cône.  A  fon  origine 
cette  mteUe  eft  apptetie  par  -  devant  dk 
par  derrière:  elle  eft  qnarrée  ,  obtufn 
dans  le  dos  ,  &  fea  tranchans  latéraux 
y  ont  plus  de  largeur.  Sa  direftion  ùût 
celle  des  vertèbres. 

Les  deux  rainures  dpnt  j'ai  fait  men* 
tion  en  parlant  de  la  ime/ie  alongée,  Cb 
continuent  dans  toute  k  Itmguenrdeln 
tMelle  de  C épine ,  mais  ce  n*eft  que  Tan- 
téricure  de  ces  rainures  qui  fe  conti- 
nue julqu'à  la  fin  ,•  la  p'){lericure  eft 
moins  marquée ,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
d'artere  fpinale  poRerienre.  L*antérieura 
qui  loge  Ion  aitere ,  partage  prcfMé» 
ment  It  tmtUi» 
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UmelU  de  F  épine  eft  blanche  exté- 
l««B«ttit»  &  fa  fubfhncc  en  général 
lliMbire  f  il  y  a  cependant  qnel- 
thofe  de  cortical  Jant  fim  intédetir, 

*aiU  fi<Brc  rcfT  :r!ble  à  une  croix.  Je 
t'v  ^^)Qt  trajifverdilet  in- 

Drdl  plus  molle  encore  que  dans  | 
vcBfcra. 

Il  pie- aère  de  cette  WÊêeOe  eft  fem- 
KïHc  en  tout  2  celle  du  cerveau.  Elle 

CtT«.Tafculeufe  ,  &  fcs  petits  vaif- 
KUs  cutrent  dans  la  moelle  de  /'/pi«f, 
pv  k  fiïTure  de  toute  l'attache 
àebpîMCTc.  SUe  estre  daiw  la  fente 
»îtnfore  de  la  «Melr  ,  ft  Se  termine 
r-;:  e!!f  ven  h  première  Fertebre  des 
i'-sbc-,  il  n'en  refte  qu'un  filet  creux, 
V»  cooùuit  on  petit  vaifl'eau  au  coc- 

IJX. 

b  oeabane  «admoîde  eft  plm  fen* 

wlc  sac  dans  le  cerveau.  Elle  eft  en- 
^ment  liiffércntc  de  la  pie  -  mere  & 
»«3conp  plus  longue  ,  puirqn'elle  rcn- 
Ktmt  le  paquet  des  nerfs,  connus  Tous 
«■e«  àc  ^ueut  de  cheval  :  on  peut 
M  foi/ffler  daoe  toute  fa  longueur;  elle 
'^■^élaidBe  ^wc  la  dure  -  mere. 
H^e  donne  nne  wîne  àchaqoeoerf  «  & 
»  a  point  de  vaifreaux. 

ligament  dentelé  a  quelque  chofc 
"«t  agréable.  11  eft  fait  d'une  fubl- 
^Mnte ,  temnoeofe  &  forte ,  fant 
^Tkiux  comme  raraoliiittide  ,  nais 
•f^toup  plus  folidc. 

^  >  fa  première  attache  à  la  diire- 
■^1  entre  le  palTage  de  la  neuvième 
jfr  à  Tartere  vertébrale  }  il  Te  con- 
^  par  tmUe  la  longueur  de  la  mêette 
*'"'>«r»  entre  les  nerfs  antérieurs  & 
P^m'enn  ;  il  forme  des  productions 
2*?^îires  ,  qui  ,  terminées  par  un 
s'attachent  à  la  durc-merc  de  la 
JNt  Ir  réfine.  Le  dernier  filet  répond 
■  "  ^ieoM  vertèbre  du  dos. 

J'ai  dit  que  cette  moelle  fe  termine 
,û>tre  la  pr?*m'ere  &  lafeconJe  vertèbre 
•«lombes  ;  le  relhî  de  la  cavité  des 
'«itebrct  loirbales  &  du  lacrum  eft 
par  des  filamcns  nerveux  prcfque 
waiiiiMet  ,  qni  defcendent  de  la 
**tUt  ail  has  du  dos  Sz  dans  les  lombes, 
accumuler  reffefllbleBt  aOei  i  ooe 
îucoe  de  cheval. 

^eft  dans  cet  efpace  que  l'on  trouve 
«ae  hqu»ur  lou^eàtrc  ,  &  iur> 
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tout  dans  le  fœtus.  Naturellement  ce 
n'eft  qu'une  vapeur  ,  qui  exhale  des 
vaHlêaux  de  la  aweJlp  ;  quand  rite  eft 

devenue  trop  copieure  ,  elle  empêche 
la  colonne  dorfaie  de  fe  former  ,  & 
caufe  «ne  hydropifie  partiruHcrc  ,  à 
laquelle  en  a  donné  le  nom  de  J^ina 

bifda, 

La  dore*  mere  de  la  mtUeéttéfhi  • 
fe  contimie  avec  celle  da  crâne  t  elle 

renferme ,  &  la  moelle  même  &,  la  queue  ' 
de  cheval  &  ne  finit  qu'au  bas  de  l'os 
facrnm ,  auquel  elle  eft  attachée  par  des 
filets  folides. 

Ses  diflR^t  ditmetret  ne  répondent 
pas  â  ceux  de  la  moelle.  Elle  eft  pins 
large  &  applatie  au  haut  du  cou ,  plus 
étroite  au  milieu,  plws  large  au  bas, 
plus  étroite  depuis  la  féconde  vertèbre 
du  dos  ,  plus  an^ple  au  bas  du  dos  , 
trèt  -  large  â  la  première  vertetire  dea 
lombes  ,  ft  pins  étroite  fuecelfivemenC 
vers  fon  terme.  Elle  eft  d'une  ConCf- 
tance  folide  ,  &  des  traits  fibreux  en 
parcourent  la  longueur. 

Elle  eft  enveloppée  par  une  couche 
de  graiffe  i  malt  eette  graifllè  ne  remplit 
pas  Tefpace  qui  eft  entre  la  dure •  mere 
&  les  li.jamcns  des  vertèbres  :  il  eft 
très-diflicile  de  dire  ce  qui  peut  remplir 
cet  efpace  ,  qui  naturellement  ne  de- 
vroit  pas  être  vuide  ,  puifque  dans  tout 
le  corps  de  ranimai ,  il  n*y  a  aucun» 
cavité  qui  ne  foit  remplie. 

Le<;  artères  de  la  moelle  de  réfaUf  Sont' 
fuperficiellcs  on  profondes. 

Les  profondes  ou  celles  dont  les  bran-' 
ches  appartiennent  eiTenticUement  k  la 
iif»f/lr«  font  appelléet  j^ja»/r#«  L'anté- 
rieure eft  la  principale.  Elle  eft  unU 
que,  mais'cne  naît  par  deux  petits  troncs 
(les  artères  du  cervelet  ,  qui  font  les 
branches  principales  de  l'artère  verté- 
brale. Elle  defcend  en  ferpentant,  fe 
partege  &  fe  refoint ,  Forme  par  con* 
féquent  de  petites  iles.  Elle  donne det 
branches  à  la  mocUe  alonjjée  &  au  nerf 
de  la  neuvième  paire  -,  elle  ne  forme 
plus  qu'un  tronc  an  haut  ilu  con  ,  qui 
cependant  n'arrive  qu'au  bas  du  cou 
dans  d'autres  fiijets  ou  même  «n  dos. 
Cette  artère  réunie  defcend  dans  lefiW 
Ion  antérieur  de  la  wodtc  de  t  épine  ^ 
donne  «ios  hranclus  à  !a  pie-merc ,  aux 
nerfs  &  d'autres  phts  profon  les  ,  qui 
i  ^'cnfonceut  dau»  le  iiiiou  avec  la  pie- 


Digitized  by  Google 


A»  M  O  E' 

mère»  Elle  ctmmunique  ivec  Us  bran- 
cliei  de  b  vertébrale ,  &  avee  dttl^rea. 
tes  artères  extérieures  ,  dont  je  vais 
parler  ,  &  fon  dernier  rejetton  entre 
dans  une  jijaîne  fournie  par  la  durc-mc- 
re,  achevé  de  parcourir  la  longueur  de 
la  qoetie  de  cheval ,  &  fe  termine  dans 
les  oiembranes  de  la  eonjonAion  dn 
coccyx  avec  le  faorum. 

î/.utcri'  fpinalo  poftériciire  eft  ,  ou 
égale ,  ou  plux  petite  que  rantcrienre. 
£lle  eft  toujours  double,  feinbUble  & 
parallèle  à  celle  de  Taoïre  cAté.  £tle 
naît  d*on  càté  de  la  vertébrale  ,  de 
Tautre  d'une  de  Ces  principales  bran- 
ches. Elle  fuit  la  tnoelle  dans  l'intervalle 
que  les  nerFs  tu^  couvrent  pas,  fait  de 
fré^uentvS  anailoniolcs  avec  fa  cumpa* 

Se ,  &  d'autres  avec  les  artères  fupeiu 
Selles  de  la  mçellt  de  f  épine  :  elle  dcnne 
de  nombreufes  branches  à  la  pic^meret 
aux  nerfs.  Se  fe  termine  avcclawwf//£ 
vers  la  féconde  vertèbre  des  lombes. 

Les  artères  extérieures  de  la  JMM^tie 
Téfine  partent  de  plufieurt  troncs  dlfie- 
ma»  On  en  peut  faire  deux  cl^fTes  i  il 
9  en  a  d'antérieures  &  de  poftérieures. 

Les  artères  poflcrieures  ne  font  pas 
aufTi  notnlircufes que  les  vertèbres,  mais 
aiTcz  cuniidcrablcs.  Elles  montent  obli-* 
qnemeot  avec  lea  nerfs ,  ft  fe  eoiitoiir« 
fient  autour  de  la  modh  mêmtp  pour 
fe  joindre  k  l'artère  fpinale  antérieure, 
ik  laquelle  elles  s'uniflent.  La  vertébrale 
en  donne  la  plus  grande  partie. 

D'autres  artères  de  la  même  clalTe 
viennent  de  la  thyroïdienne  infiérienre, 
ou  d*une  cervicale  qui  aait  ^  la  fou» 
claviere  ,  &  même  de  la  première  in- 
tercoftale.  Dans  le  dos  ce  font  les  in- 
tercoftales ,  dans  les  lombes  res  lombai- 
res, 1  iléulumbale»  dans  Tos  faccum  les 
filcréea  :  la  detniare  vient  de  la  ooccy- 
glenne. 

Les  artères  antérieures  font  plus  gran- 
des ,  &  leurs  anadomofcs  plus  confidé- 
rablcç.  Flics  nsifTent  des  mêmes  artè- 
res que  les  précédentes  dans  le  cou. 

Pins  bas  i|tte  la  feeonde  vertèbre  deà 
lombes  «  U  n*y  a  plut  -de  diftinftion 
d'artères  antérieures  &  poflérieures ,  le 
ligament  dentelé  fui  les  ieparoit  a'exif- 
tant  pîuv. 

'  De  CCS  branches  il  faut  diftinguer  les 
petites  artères»  dont  lea  nnes^  vont  aux 
vcrtebrea  mime ,    à  l'enveloppe  gnif^ 
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feufe  de  la  «irlr  àtV épine  ,  &  d'ant^ef 
aux  ganglions  dea  nem  épinenx  i  Inr 
dore-mere  de  la  mo§Be  éê  têfiwif  à 
la  graifle  qni.k  reconvre. 

Les  veines  de  Ik  mêilk  4»  t épine  ^owt 
moins  bien  connues.  Fn  général  il  y 
a  deux  finus  veineux  qui  accompagnent 
la  dure-racrc  de  cetle  moelle  dans  toute 
falongnear,  l'nne  i  droite  ftPautre  i 
gauche.  Dne  branche  tranfrerfale  les» 
unit  à  chaque  vertèbre,  tant  ant(^riea- 
rement  que  pnflérîcuremcnt  ,  &  forme 
autour  de  la  moelle  autant  d'anneaux, 
qu'il  y  a  de  vertèbres. 

Chacun  de  ces  anneaux  reçoit  une 
velue  cxtcrîeure  «  ^ui  dans  le  coupr^ 
vient  'de  la  vertébrale  profonde  ,  dana 
le  dos  dcsintercoflales,  enfuite  des  losn 
baires  &tles  facrées. 

Ces  mêmes  finus  donnent  des  bran- 
ches qui  accompa'^ncnt  les  nerfs,  &  qui 
vont  s'aboucher  avec  la  veine  rpinale  an- 
térieure &  avec  la  poftérienre.  Les  finita 
loiYgitudinawx  no  Ce  terminent  qu'au  bat 
de  l'os  lacrum  \  pour  la  veine  elle  ne 
paOTe  pas  plus  loin  que  la  mêtUe  même. 

La  veine  fi'inale  antérieure  commun!-, 
que  avec  les  finus  pierreux  inférieurs. 

La  veine  vertébrale  profonde ,  &  Ix. 
branoba  prineîpale  do  ta  veina  vertébnie» 
qui  eft  allMilnieiinn branche  de  lafon» 
claviere  ,  qui  pafle  par  lea 'trôna  des 
apophyfes  tranrvcrfales  des  vertèbres  du 
cou  ,  &  qui  le  termine ,  ou  par  un  ca- 
nal de  comnmaicatitfn  t  qui  par  le  trou 
maftoïdien  va  fe  idnnir  dano  le  inam 
traafverfal  dnoervoau,  eu  qui,  au  dé- 
faut de  cette  communication  ,  fe  pari' 
dans  les  mufclei  &  les  tégumens. 

Q.ue](jiit's  auteurs  ont  parlé  des  vaif- 
fcaux  lymphatiques  de  la  uiotiie  de  fé» 
pine,  Ik  n*ont  p«a  dtl  fafttâninient  vé- 
rifiés encore. 

La  moeiUdt  r épine  t  étant  la  continua, 
tion  de  \a  moelle  tlongée  ,  a  fans  doute 
les  mêo^es  fonâions.  Les  nerfs  qui  en 
naident  y  rapportent  fans  doute  les  im> 
preffions  des  «bjcls  extérienrt.  Lea  ta- 
xations des  vertèbres  «  les  autres  acci- 
dens  de  la  Miori7r  de  Pépine  détruifent  U 
fentiment  des  parties  qui  doivent  leurs 
nerfs  à  cette  queue.  Le  même  événe- 
ment fuit  les  bleilures ,  &  la  léfioo  de 
It  mêiik  dorialo  dana  lea  expliianica 
fihUea  (ur  dea  aaimaiu  vifina» 
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Cé  dément  à  la  moeie  di  té^int 
fK  kl  Berfî  f ai  en  otiflifiit  >  doivent 
r  snrair  4e  produire  dn  mouvement 

(^od  on  comprime  ou  que  Ton  re- 
toche  la  moiSt  ,  ce  font  cxadcmcnt 
i«  pimcs  Qui  perdent  le  mouvement, 
j^Hlnaern  naifTent  an  -  dcflbus  tie  la 
Mbe»  la  mort  etiaMtable.&  fubiu, 
9^'n>^aa  retnoclicla  HM^iKr  an  h;ii)t  ilu 
Wfl.  la  r-rpiration  devient  impoUihle  , 
jMdrûpération  fe  fait  au  haut  ilii  d-js. 
iO  ïai!e$  côtes  inFtriwures  pvnicnt  le 
ntiTeaeot ,  «juaiid  ç'eft  plus  bas  ,  & 
Kl  Tniles  extrémitls  înjFerieures  quand 
c'îê  dan?  les  lombes.  Galicn  a  cru  re- 
JKqoer  même  que  la  pattîc  droite  f.  i  le 

fridt  le  mouvement  <)uand  oadiviU«it 
n«tié  droite  de  la  irM>ri7#. 
Uni  cft  de  mime  de  T irriution  i  elle 
■rt  m  jeu  les  mufclcs  «ni  font  an- 
<effoD<  de  h  partie  irritée.  On  tvu  qu'en 
jrritanrla  wf^iPf  ri  cctffivcmcnt  plus  bas , 
IjVToyorti'in des  pirtits  mifes  en  conviii- 
■■«toit  la  même  <jue  la  lon^ieur  de  la 
Ibw  la  partie  irritée.  Cet  çonvul> 
)m  foat  nniverrencs  quand  Tirritation 
k^joiifQtdeltilpqve. 

m  cet  phénomènes  cependant  on  ne 
pWait  pas  conclure  avec  jiiftcfte  que 
kfi<ged«  l  ame  cU  iUns  la  iwofi/c  de  N- 
faae  ne  perd  rien  de  fes  fiicule4$ 
Mbéwii  dr  r^i«e  ed  c^mprim^ , 

*  fseles  parties  inférioures  ont  perdu 
"fentimcni  &  le  mouvement  Au  lieu 
|ff  1«$  embarras  quclco.'i^ lies  du  ccr- 
JJ^tfoublent  l'exercice  des  facultés  de 

Ut  explHcaoe^  que  je  vieua  de 
"pportçr,  prouvent  aniquement  que  le* 
nerh  <}et  partiel  inférieures  ne  fauroicnt 
^fpr^fcnter  leurs  impreflious  à  l'amc, 

*  trajifoiettre  la  caufc  du  mouvement 
*t  «ufcles  ,  quand  la  moeUt  de  f  épine 
î»  »'^'^'  jufiiu'à  un  certain  point. 

Moelle  des  ThAV^xi»*  BoUm^^  c'cfl 
Dfe  farjfbiocç  molle  ,  fpongicurc  qui  fc 
^<w^f  au  milieu  de  quelques  arbres  & 
yrci  plantes  comme  dans  le  fureau  & 
Jwhtiwde  rtmtUtttrope.  Grcw  penfe 
y^t^  Hook  »  que  Jî  mtfit  c(l  un  amas 
«  pluHeurs  petits  bouiUnnt  •  dooft  )e 
«ouverni  nt  latéral  &  le  mouvement  per- 
IWècuhirc  tlevçnt  le  fuc  ,  &  fout  croî- 
tre la  piaate,  tant. en  groflTeur  qu'eu  hau- 
Mil  cette  idée  ne  parolt  être  «iu'u« 
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Moelle  des  piebbes  ,  Hift,  nm, , 
l^ùyiz  Mboulla  saxoeu  m.  On  i  qud- 
quefuis  donné  à  U  nume  le  nom  d«- 

moeUfde  terre. 

MOELLEUX  ,  EUSE  ,  adj. ,  rempli  Je 
moelle.  Il  y  a  des  o%  qui  fout  plus  wmU 
Uux  les  uns  que  les  autres. 

MOBLLBUX.  On  dit  cniVrnlnrff,  na 
pinceau  motitux  ^  wotBtHftmptt  ift'wM  ^ 
lorfque  les  coups  de  pinceau  ne  r)ut 
pas  trop  fenlibifs  ,  m  iis  tju  ils  foi. t  bien 
fondus  avec  les  couleur%  qui  expriment 
Tobjet  fans  cependtnt  en  détruire  l*eC- 
prit  :  c*eil  Vonpofé  de/f< . 

MO&LLON  ou  MOILON  .Cm.,  itfo- 
çonn.  ,  c'cft  la  moindre  pierre  qui  proi 
vient  il'une  carrivre  :  il  y  en  a  aulli  déro- 
che ,  qu'on  ijumme  meuUiere  ou  tnoiiere* 

moeUm  »*eiiploi^  «vx  fondement , 
au9c  murs  de  madioere  épniflêur  «  6  pour 
le  garni  det  gros  mars  :  lenreilleur  ell  le 

pins  (fur,  comme  celui  qui  vient  des  car- 
rières (l'Arciicil.  Vitruve  nomme  toute 
iorte  àe  moellon ,  c^ementa. 

MoE^LLON  ,  Maniif.  déglaces ,  on  ap^ 
pelle  moeU<ms ,  dant  les  ovmuFiâurea  des 
>;laccs ,  des  pierres  qui  fervent  à  adoi|«:ir. 
les  places  de  petit  volume. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  moellons 
d'atUctU  &  les  mocUom  de  charge. 

On  nomme  motS^m  ^t^Ht  une  niem' 
de  liais  d'eiwiron  deux  niés  de  Ion;,, 
dix-huit  à  vingt  ponces  de  large ,  &  deux 
à  trois  d'épaiflfcur  ,  fous  laquelle  on 
maf^iquc  ,  avec  du  plâtre  »  une  des  glt<% 
QçsnW'ûu  veut  adoucir. 

ie  niMffm  de  cbarge  eft  nue  pierre 
commune  dont  otite  de  liait  eft  couverte 

?our  lui  donner  plus  de  poids  &  de 
orce  dans  le  frottement  ;  il  eft  de  I.i 
figure  d'un  moellon  d'alTiette,  mais  épais 
&  auin  pefant  ^u'il  e(i  convenable  pour 
qu*un  ffvl  ont nar  pntOTe  le  monvoir  9t 
tourner  dotons  fcnsliir  la  glace  de  dcC*. 
fous.  Qpatre  gros  boutons  ou  boules 
de  bois  pofc'es  aux  quatre  coins  ferventà 
le  tenir  pour  lui  donner  k  mouvemcut. 
/^'ûv«  Glace. 

MOEtLOHNlER*  r.  m.  •  CtmV,  tes 
ouvrien  ont  plufieurs  coins  à  féparerl» 
pierre  *•  le  moellonnier  eft  le  plus  petit  > 
il  a  is  pouces  de  long,  &  pefe  aoà  ai 

livres. 

MOKN ,  ou  MOONE  ,  ou  iVlOW ,  oh 
MV£N ,  «nMONI-DilJîOISË ,  Giogr. , 
en  latin       imk*  t  isle  du  royaume 
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de  Danemarck,  dam  h  mer  BiU'itte, 
Stege  en  eft  la  capitale.  11  y  a  dans  cette 
iflle  une  fbitereflTe  &  plofienn  villages. 
Xonjf.  20.         ht,  S4.  56.  a  çç''.  g'. 

MŒNUS  ,  Géofrr.  anc.  ,  fleuve  de  h 
Germanie ,  félon  Pline  i  il  cft  appelle 
AlfitHsp^T  Amraien  Marcellin  ,  jflœtiis 
mrP^mpoiiiiit  Mêla  y  &  Afogonum  par 
m  éoriTaint  du  moyen  âge.  Il  conferve 
fon  ancien  nom  j  c'eft  le  Mtym^  rivière 
de  Franconie.  (D.J.) 

MO£R£S  »  £  f .  ,  Soierie  ,  voyez 
Moire. 

'  MOERIS,  l9,  ^/op'. ,  lie  d*Ec;vpte 
I  roccident  du  Nil.  Le  roi  Moeris  b  fit 
conftniire  ponr  obvier  lax  irrégntarités 

âtft  inondation*;  du  Ni!. 

Hérodote,  /.  //.  c.  cxl.  fur  la  bonne 
foi  des  gens  du  pavs  ,  lui  donne  180 
llenei  de  drcuft.  blodore  de  Sicile  , 
I  /.  f .  47  «  répète  la  même  ehofe  ,  & 
cette  erreur  a  été  rcj^rdée  comme  un 
fait  inconteftable  par  M.  RofTuef  :  cepen- 
dant Pomponius  Mêla  mieux  informé  , 
lie  donne  â  ce  lac  que  20  raille  pas  de 
tour ,  qui  font  à-peu^près  10  on  is  lieoes 
communes,  ^«rr/f  dit  cet  hiftorien  la- 
tin ,  nliquando  campus ,  mmc  lacns  vip^inti 
ntiUia  pafuutn  in  circnitu  patens  ;  & 
c'eft  auflî  ce  qui  a  été  vérifié  par  «le«:  ré- 
centes obfervations  de  nos  voyageurs  mo. 
démet. 

Deux  pyramides  ,  dont  chacune  por. 
toit  une  ftatue  colofTale  placée  fur  un 
trône,  s'élevoicnt  de  300  piés  au  milieu 
du  lac,  &  occnpoient ,  ciit-on  ,  fous  les 
eaux  un  pareil  cfpace.  Elles  prou  voient 
dn  moins  par-  là  ,  qu'on  les  avoir  érigées 
avant  que  le  creux  eût  été  rempli ,  &  jiif- 
tifioient  qu'un  lac  de  cette  étendue  avoit 
été  fait  de  main  d'homme. 

Ce  lac  communiquoit  au  Nil  par  le 
movend'un  canal  ,  qui  avoit  plus  de  15 
ftades ,  on  4  lieues  de  longueur , 
piés  de  largeur.  De  vaftes  éclufe^  ou- 
vroient  le  canal  &  le  lac  «  00  les  fer- 
moicHt  félon  le  bcfoin. 

La  pêche  de  ce  lac  valoit  aux  princes 
beaucoup  d'argent  i  mais  fa  principale 
ntilité  éroit  pour  réprimer  le^  trop  grands 
débordemcns  dn  Nil.  An  contraire  , 
quand  l'inondation  étoit  trop  h.iil'c  ,  & 
mcnaqoit  de  flcrilité  ,  on  tiroit  de  ce 
même  lac  par  des  coupures  &  des  fai- 
gnccs ,  une  quantité  d'eau  fuffifaute  pour 
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arrftfer  les  terres.  C'eft  donc  en  eonff  .Ta- 
rant l'utilité  de  ce  lac,  qu'Hérodote  a  eu 
raifon  d'en  parler  avee  admiration ,  de  !• 
préférer anx pyramidès ,  au  labyrinthe, 
&  de  le  re^rder  comme  le  plus  beau  Se 
le  plus  précieux  de  tout  les  ouvrages  des 
rois  d'Egypte. 

Strabon  remarque,  que  de  fon  temps  ^ 
foas  Pétrone  ,  gouverneur  d'Egypte  , 
lorfqne  le  débordement  du  Nil  montoit  à 
12  coudées,  la  fertilité  étoit  grande,  St 
qu'à  8  coudées  la  famine  ne  fe  faifoit 
point  fentir  ;  apparemment  parce  que  les 
eaux  du  lac  iuppléoicnt  au  défaut  de  l'i- 
nondation par  le  moyen  des'eonpures  St 
des  canaux.  fZ).  Jm) 

MŒSIE  ,  Géogr,  anc.  ,  contrée  de 
l'Europe^  l'orient  de  la  Pannnnte.  PreC 
que  tous  le<;  auteurs  latins  difent  Mmjîa 
en  parlant  de  la  Altejie  en  Europe ,  Se 
J^Jia  quand  il  eft  queftion  de  la 
aliatiqne  :  les  exemples  contraires  (ont 
rares;  cependant,  Denis  h  qéographe  a 
dit  Afy/ta  pour  Alctjia  :  Ovide  dit  aufïi 
Afyjas  pour  Mm/as  ,  en  parlant  des  peu- 
ples. 

Hie  Ufttàt  My fas  genpt%  in  pace /delL 
Cette  même  ortho^raphe  fe  trouve, 
dans  quelques  infcriptions  ;  &  finale- 
ment le  code  théodolien  l'emploie  deux 

fois. 

Pline  &  Ptolomée  ont  décrit  la  Jlf^e^ 
les  peuples  ft  les  (lentes  qu'elte.conte» 
noit.  Selon  Pline,  les  frontières  de  la 

Jlce/ir  prenoient  depuis  le  confluent  du 
Danube  &  de  la  Save  »  où  étoit  la  ville 
de  Taurinum  ,  jufqu'à  l'embouchure  du 
Danube  dans  le  Pont-Euxin  >  de  faqon 
que  le  Danube  étoit  au  nord ,  les  mon- 
tagnes de  Dalmatie  faifoient  la  borne  aa 
midi  ,  de  même  qu'une  grande  partie  du 
mont  H:i:m!i<; ,  qui  féparoit  cette  contrée 
de  la  M  iccdoine  &  de  la  Thrace.  Ptolo- 
mée diilingue  la  Alœjie  eu  haute  &  baOTe  , 
ou  en  fupérienre  ft  en  inférieure ,  dk  ne 
diffère  de  Pline ,  qu'en  ce  qu'il  étend  I9 
balle  Alajie  jufqu'à  l'cmDouchurc  da 
Boryfthene. 

La  haute  Mtrjîe  eft  appel lée  Myrjt  par 
Leunclavius  ,  Servit  ^  par  Laxius  j  ilfo/- 
davie  par  Taurlnus  ;  WaUchit  par  Sa» 
bellicus ,  &  Hongrie  parTzetzés. 

La  baffe  Majle  eli  nommée  Bulgarie 
par  divers  auteurs.  Dans  Jornandé*;  elle 
a  le  nom  de  Scythic  mineure,  &  celui  de 
Scytbie  de  Tkrnce  dans  Zozime  ;  Ovide 
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l'appcUc  fimplozieat  Seytbie  ,  &  d'au- 
tMi  tmÈt  nommft  Jhihm  wmriHme. 

Masim  «  Géogr.  anc.  ,  ville  de  Phry- 
fie,  a«  ▼otiinage  de  Troye  ,  dans  Vir- 
jiU  \  mais  Etienne  le  géographe  lit  My- 
Jk  u  lieu  de  d>l9jùi ,  &  ii  eft  ¥raUm- 

Jlf(BDF,Lm..  t7im.,c*eft1aniérae 

dK^f:  q ne  mcir.  Voyez  t article  Mo  D  E. 

MŒURS ,  f.  f.  ,  Morale ,  aôions  li- 
bres de^  hommes,  naturelles  ou  acqui- 
in ,  bonoes  ou  xnauvaifes ,  fufceptibles 
h  reste  ft  de  direéUoo. 

IcDT  variété  chez  les  divers  peuples 
dbaoode  dépend  do  climat ,  de  la  reli- 
p0n  ,  des  loix  ,  du  gouvernement,  des 
o<r(oins ,  de  Téiîtication  ,  des  manières  & 
des  exemples.  A  meiure  que  dans  cha- 
fK  HtioB  une  de  cet  cao&s  agit  avec 
fiB  de  fÎNce*  les  aotict  lui  cèdent  d'au- 
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Fser  juftifier  toutes  ce^  v^rîtls ,  il  fau^ 
dimt  entrer  dans  les  détails  que  les  bor- 
Bss  de  c«t  ouvrage  ne  i^uruient  nous 
fummci  WÊaàt  en  jettant  fenleflKnt  les 
inrafor  les  diliiraites  formes  dngou- 
fcrncment  de  nos  climats  tempérés  «  on 
devineroit  afîez  jufte  par  cette  unique 
conOdératîon  ,  Ic^  mtturs  des  citoyens. 
AiAÛ  ,  dans  une  république  oui  ne  peut 
fatilii  ^oe  dn  commerce  d'économie  , 
liimplicité  des  mattrs  ^  la  tolérance  en 
maticfe  de  religion ,  Tamuur  de  la  fru- 
galité ,  répande ,  rcfprit  d'intérêt  & 
d'aTarice,  devront  néceilairement  domi- 
no. Dans  une  monarchie  limitée,  où 
ciBfne  citoyen  prend  part  i  radminiftra- 
liM  de  réut  •  la  liberté  y  lèra  regardée 
cornac  nn  fi  grand  bien  ,  que  toute 
guerre  enrreprife  pour  la  foutenir  ,  y 
pafTctî  pour  un  mal  peu  coiiliilcrablci 
les  peuples  de  cette  monarchie  ierout 
Scsi,  fénécenx ,  profonda  dans  les  fcien- 
ccsft  dans  In  politique  ,  ne  perdant  ja> 
ntalf  de  vue  lenrt  privilèges  ,  pas  même 
ai  flulfeu  du  loifir  &  de  la  débauche. 
Dans  une  riclie  monarchie  abfolue ,  oii 
les  femmes  donnent  le  tua  ,  1  honneur  , 
Undbitioa  ,  la  galanterie  ,  le  xont  des 
phiin  ^  la  vanité ,  la  molldire  ,  ftront  le 
camAerediftinâif  des  fujets  ;  &  comme 
ee  gotireniemcnt  produit  encore  l'oifivc- 
tt ,  cette  oifjveté  corrompant  les  ,nteurs  , 
fera  naître  â  leur  place  la  politeiff  des 


MauiS ,  Foétique  ,  ce  mot  à  Tégard 
de  répopée  ,  de  la  tragédie  oo  de  la  en- 
médie  «  défigne  le  caïaâere ,  le  géni% 

l'humeur  des  perfonnaget  gO*oa  £ait  pafi» 

1er.  Ainfi ,  le  terme  de  fM««r/ne  s'em- 
pUie  point  ici  ft* fon  fon  ufa.;e  commun. 
Par  les  mœun  d'un  perfounage  qu'on  in- 
troduit for  la  Icene  »  on  entad  le  fonde  » 
quel  qu'il  foit,  de  ion  génie»  c*eA4-dirn 
les  inclinations  bonnes  ou  mauvaifes  de 
fa  part,  qui  doivent  le  coMflituer  dételle 
forte  ,  que  fon  caraélerc  foit  fixe ,  perma- 
nent, &  qu'on  entrevoie  tout  ce  que  la 
perfonne  repréfentée  eft  capable  de  £iire. 
Uns  qu'elle  puifle  le  détacher  des  pr«- 
miercs  inclinations  paroà  elles*eft  mon* 
trée  d'abord  :  car  l'égalité  doit  régner 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce.  11  faut 
tout  craindre  d'Orede  dès  la  première 
fcened'Androniaque,jufqu'à  n*étre  point 
étonné  qu'il  aflailine  Pyrrhus  même  aux 
piés  def  autels.  C'efl,  pour  ainfi  dire, 
ce  dernier  trait  qui  met  le  comble  h  la 
beauté  de  fon  caraâerc  &  à  la  pedcâioa 
de^i'ei  mœurs. 

Je  m  fais  de  tout  ttn^t  fugMt  im'^/h 

fuijjance 

Lùfi  U  crime  en  faix ,  ^fourfuit  fi»* 

nMfMCff* 

Dt  fndfat  far$  iKjfbt  fuv  j9  Jtta  kt 

yeux, 

Jt  ff#  vois  tfue  malheurs  qui  condamMent 
les  dieux, 

MMm  Uur  courroux  ,  jf^JSous  Inr 
hûiutf  « 

Et  futUJrmt  du  ertor  mfréaie  la 
fnae. 

VoiU  les  traits  que  Racine  emploia 
pour  peindre  le  caraâere  ,  le  génie ,  les 

mœurs  d'Oreftc.  Qjnelle  conformué  de  fes 
tentimcns  ,  de  fes  idées  intérieures  avec 
les  adions  qu  il  commettra  !  Qjuelle  iau 
qon  ingéaianfe  de  prévenir  le  fpeâatauc 
fur  ce  qui  doit  arriver  ! 

Ariftote  a  raifon  de  déclarer ,  qu'il  fwjt 
que  ies  maurs  fuient  bien  marquées  & 
bien  exprimées  i  j'ajoute  encore  qu'il 
iaut  qu'elles  foient  toujours  couvena* 
bles,  c'eft- à-dire  conformes  au  rang,  à 
l'état ,  au  temps ,  au  lieu ,  a  l'âge  ,  £  au 
génie  de  celui  qu'on  repréfente  fur  la 
Icf  ne  7  mais  il  y  a  beaucoup  d'art  à  faire 
fupericur.mcnt  ces  «orts-'S  de  pLiiuurcs  : 
&  tout  poète  qui  n'a  pa&  bico  «tudie  cette 
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Il  y  a  nne  autre  efpece  de  meetirs ,  qui 
iloit  régner  dans  tons  les  poëmcs  drama- 
^îqucs ,  &  qu'il  ftot  s'tttaclicr  à  bien  ca- 

-faftérifcr  :  ce  font  des  mœurs  nationales , 
car  chaque  peuple  a  Ion  î;énic  pnrticilller. 
-£coute2  lesconicils  de  Derprcaux  : 

JksjSecltfi  des  pays,  étudiez  les  mours  ; 
Zts.eliwmtf       jemvm  Us  Hverfts 

butnetfrs, 

*  Gêrda  donc  lieilomur^  ednB  qui  dans 

'  CUlic , 

Lair  ,  ni  Vefprit  françois  à  t  antique 

Etflttp  dis  noms  tomêlns  fet0mt  Mire 

portrait , 

fihdn  Caton  gaiêMi ,  &  Brutus  da» 
meret. 

Corneille  a  coiifurvé  précieurcment  les 
ntaun ,  ou  le  caradcre  propre  «les  Ro- 
mains ;  il  7i  même  ofé  hit  donner  plus 
d'clévation  &  de  dij^uité.  (^uell«  magni- 
ficence de  (entimffiit  ne  mel-il  point  «hum 
la  bouche  de  Cornélie,  lor£itt*il  la  pitce 
Tis-irvis  de  Céiar  ? 

Ciftf^  enr  li  defim  «  qem  dmst  tes  fers 
ffbrmpe^ 

Mejuiita  prifonniertf      nmpas  ton 
efclavt  I 

Et  tu  ne  prétends  pas  quil  m* abatte  le 

Jnfqttà  àt  rendre  hommuge  9&te  nom- 

mer/tignmr^ 
Deqneique  rude  coHfqeCU  nf^tttemr 

frappée , 

•  Veuve  du  jeune  Cr^jjt  ^  o^f  du  jeune 

Fvmpéej 

fîh  4g  Scipion ,  £f ,  p9mr  éirè  encore 

Rm/dHit  mon  coufûgt  0  tneort  uu- 

dejj'us, 

La  fuite  de  foa  difcours  renchérit  mê- 
me fur  ce  qu'elle  vient  de  dire  $  &  fa 
plainte  eft  fuperbe  : 

C(fitr  ,  de  ta  viMre  ,  écûttie  moins  le 

hntit  f 

EUe  n'eft  que  rejet  du  malheur  qui  me 
fuit  : 

J%  fai  portU  eut  iài  cbik  fmpk 

cher  Cra  fe  ,* 
tient  f»is  du  monde  entier  fed  cai^é  ta 

../•,'''*«'«- * 

Deux  fois  de  mon  h^mmi  le  netud  mal 
ajforti ,  "  • 
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A  cbajfé  tous  les  dieux  du  plus  j'ujli 
parti: 

Henrenfe  en  mes  malheurs ,  Ji  ce  tHjii 

hymen /e , 

J^our  ie  bonheur  de  Rmte ,  à  Cifar  m*fùi 

Et  Ji  feuje  a  vec  moi  ,  porté  dans  tA 
maifon , 

Jfun  aftre  envtnsmi^  FinvindMê  fH» 

fon  /• 

Muis  enfin   attends  fus  pte  fabaife  nu 

haine  ; 

Je  te  Vai  déjà  dit^  C(far  ,  je  fuis  Ro^ 
nudsei: 

Et  quoique  ta  captive^  sen  ceewr  cèmem 

le  mien , 

De  ftwr  de  s'onkiier  f  ne  ti  dimandi 

rieu. 

Ordonne ,      fans  vouloir  qu'il  tremblé 

on  s^bttmiise'^ 
Siotivin»49i  Jhntement  qntji  fnif  On^ 

niUi» 

Le  grand  Corneille  n'a  pas  efTuyc 
fur  cela  les  reproches  quc  l'on  fait  i 
Radne  ,  d'avoir  franciB  fea  héroi ,  fi 
on  peut  parler  ainfi.  Enfin,  on  n*iii. 
troduit  point  des  m^urs  comme  des 
modes,  &  il  n'cft  point  permis  de  rap. 
procher  les  caraélcres ,  comme  on  peut 
faire  le  cérémonial  &  certaines  bicn- 
féaneet»  Achille  ,  dent  Ipbigénie  ,  ne 
doit  point  rougir  de  fe  trouver  feul 
avec  Clytettineftre. 

Le  terme  de  mceufs ,  veut  donc  êtr< 
entendu  fort  différemment  ,  &  même  il 
n'a  trait  en  faqon  quelconque ,  à  ce  que 
nous  appetlonf  morale  ,  quoiuu'en  queK 
que  forte  elle  foit  le  véritebie  objet  de 
la  tragédie  qui  nedevroit,  ce  me  feoi- 
hle,  avoir  d'nutre  but  que  d'attaquer  lei 
paiïions  criminelles ,  ^  d'établir  le  v;oùl 
de  la  vertu  ,  d'uù  dépend  le  bonheur  di 
lafodité.  (D.J.) 

MttURà  ,  f.-  r.  pl.  ,  BeÊes*  Lettres, 
En  monte  &  en  polit\qiie  on  ent>  nd 
par  les  mceurs  des  hommes ,  hnir^  incli- 
nations habituelles  ,  ou  la  forme  que 
rhabitude  a  donnée  à  leur  naturel.  Mats 
relitivenieiir  tnx  «rtf  d'imlution  ,  â 
particulièrement  â  l*égird  de  U  poéfie  , 
l'idée  qn*on  attache  aux  fHœttrs  cft  v\ni 
étendue;  elle  embrafle  le  naturel  ,  l'ha- 
bitnde  &  les  accidens  pallag^rs  qui  f< 
combinent  avec  l'un  <Si  l'autre.  Ainf 
dans  le  fyftime  des  lmMr#' poétiques  , 
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font  compnTes  les  inclinations  &  les 
affedions  de  l  ame. 

Cdvi  qui  veut  peindre  les  mmtars  doit 
hut  fe  fvo^lcr  CCS  troit  objetc  d*éttide  : 
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»  l'habitude  &  la  paffion. 

Le  ^TcmicT  fc  : n  d'un  peintre  qui  veut 
exceller  dans  ion  art  ,    eft  de  chercher 
âei  modèles  dans  lelqnels  les  propor- 
lÎMi,  les  formes ,  les  contours ,  les  mou- 
voMi ,  kt  attitndet  foivm  tels  que  les 
la  naine,  av^nt  que  Thabitude 
en  altère  U  pureté.    Le  même  foin  doit 
•ccDÇKîr  le  poète  ;  il  cft  comme  impoflfi- 
We  ((ue  dans  l'homme  en  l'ocieté  ,  le 
■Mrel  (bit  pur  &  fans  mélange  ;  mais 
fnMtre ,  wvc  un  cTprit  jnM  ft  €i* 
fàk  de  réflexion  ,  n'eft-il  pas  aafB  nal 
lifé  qu'il  le  femble  de  diftinguer  en 
fAi-méme  8c  dans  fes  pareils  ,  ce  qne  le 
MUirel  y  produit,  de  ce  que  h  culture 

itranfplaute.  Le  foin  de  fa  vie  &  de 
délvfife ,  de  fon  repos  ft  de  fit  Kbtrté  $ 
'kitflèntiiiientdn  bien  &  du  mal  ;  les 
retours  d'affc<f^ion  &  de  haine  ,  les  liens 
diifang  &  ceux  de  l'amuur  :  la  bicnFai- 
faoce,  la  douce  pitié  i  la  jaloufie  &  la 
feo^nce ,  la  répugnance  à  obéir  &  le 
dtfr<e4>Miiiei  ,  teot  ecfi fe Tendant 
rkMMM  incnltc  bien  mieux  que  dans 
ritcmme  civilifé.  Or  ,  plus  ces  formes 
mimitiTe&  feront  fenties ,  fous  le  voile 
biCmTTTïent  varié  de  l'éducation  &  de 
Tbaîntude  ,  plus  ces  mouvemens  libres 
amcto  i'obferveroiit  à  tiimr  la 
g(riie  e4  lea  retiennent  le  manège  des 
bienféïnces  &  l'efclavage  des  préjugés  , 
plat  l'effet  de  l'imitation  fers  infaillible: 
C3r  U  nature  efl  au- dedans  de  nnus- 
mêaies  avide  de  tout  ee  qui  lui  relTem- 
lie,  &  emprcfinfe  à  le  IMfir.  Voyec  dam 
Mrpeâadcaafte  quels  tranfports  elle 
applaudit  t^n  trait  qui  la  décelé  &  qui 
'  rtxprirae  vivement.  Si  donc  le  poète 
me  demande  où  il  doit  chercher  la  nature 
la  confulter  ?  je  lui  répondrai  ,  eu 
Ntf€9  te  iffum  :  e*eftttoi 
fdtttdieqoand  je  veux  connoître  les 
autres  ,  difoit  Fontenelle  :  c'étoit  aufli 
Je  fecrct  de  l'éloquent  M^lTtllon  j  &  fous 
coirbien  de  faces  Montagne  nous  peint 
tous  tant  que  nous  fommes  »  en  ne  nous 
parlmtfwe  de  lui  ? 

La  différence  des  climati  &  des  âges 
eft  la  première  qu'il  faut  étudier  dan« 
les  mrnmrig  parte  qu'elle  Mot  à  la  na» 
tore. 


Le  climat  décide  fur -tout  du  degré 
d'énergie,  d'adivité,  de  fcnfibilitc ,  de 
chaleur  dans  le  caradere ,  &  des  incli- 
nations  qui  Ini  font  analogoet.  Lea 
climats  noids  produiront  des  hommea 
moins  ardens  que  d'autres ,  mais  plus 
laborieux  ,  plus  aftifs  ,  plus  entrcprc- 
nans  par  l'impuldun  du  mal-étre  «  plus 
occupés  de  leurs  bcfcius,  moins  délicats 
danslfim  plaifirt ,  moins  feiiliblet  à  la 
douleur  ,  moins  enclins  à  la  volupté, 
peu  fufceptibics  des  pafTirtns  adhérentes 
à  la  foibleife  ;  doués  d'un  efprit  férieux 
&  màle ,  d'une  amc  ferme  ;  &  d'un  cou- 
rage patient.  Sévèrement  traités  par  la 
nature ,  ils  en  contraftent  Tlpretl  i  ft 
comme  ils  attachent  peu  de  prix  à  la 
vie  ,  ils  comptent  pour  peu  de  chofe  de 
la  perdre  de  l'arracher.  Durs  pour 
eux-mêmes  ,  ils  le  font  pour  les  autres , 
fans  croire  leur  faire  injure.  L'indi* 
penilaaee,  la  liberté ,  le  droit  de  la  force* 
la  gloire  de  Tinvaiion  ,  &  le  bntia  pour 
prix  de  la  viÔnire ,  voilà  leur  code  na- 
turel. Le^  climats  chauds  donnent  au 
c.irad^ere  plus  d'ardeur  &  de  véhémence, 
mais  moins  d'aâivité  ,  de  force  &  de 
oouraae.  La  vignenr  eft  dans  1rs  fluides , 
mais  Teifolidat  dnervét  t*y  reftifent  ;  en 
forte  que  les  hommes  font  à  la  fois 
amollis  &  pairionncs.  Crime  &  vertu, 
tout  s'y  relTent ,  &  de  l'ardeur  du  fang  , 
&  de  la  foiblefle  des  organes.  L'amour  * 
la  halM ,  la  jaloofle  ,  la  véngeince  « 
Tambition  même  y  bouillonnent  au  fond 
desctturs;  mais  les  moyens  les  plus  Fa- 
ciles de  s'afibuvîr  font  ceux  que  la  paf- 
fion préfère.  La  trahifon  y  eft  en  ufage  , 
non  parce  qu'elle  eft  moins  périlleufe, 
mais  parce  qu'elle  cil  moins  pénible.  La 
lâcheté  U*y  eft  pu  dans  Tame  ,  maia 
dans  le  corps  :  on  y  cfk  efcîavcft  tyran 
par  indolence  i  on  y  iemble  moins  at- 
taché à  la  vie  qu'à  la  parefTe  j  le  bon- 
heur V  eft  dans  le  repos.  Les  peiiples 
des  climats  tempérés  tieuneut  le  millcit 
entre  ces  deux  extrêmes  :  aéUfii  ,  mala 
moins  infatigables  que  les  premiers  ;  vo- 
luptueux ,  mais  moins  amollis  que  les 
féconds  i  leur  Volonté  ,  Icnr  force,  leur 
ardeur,  leur  oouftance  font  également 
modérées  I  rénergle  de  Patrie  &  du  corpa 
eft  la  même  i  les  palTions ,  au  lieu  de 
fermenter  ,  aj^ifTent  &  s'appaifcnt  en 
s'exhalant.  De  cet  accord  »lcs  facultés 
I  morales  ^  phyfiques  ,.réfultc,  ât  dans 
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.  le  bien  &  4m  le  mil ,  un  était  ék  mé» 

.  diocrit^  éioipké  de  tous  les  excès  i  an 
caraôcre  mitoyen  entre  le  vice  &  U 
vertu  ,  incertain  dans  Ton  équilibre,  éga- 
lement fufctptible  des  inclinations  con- 
traires ,  &  aufli  variables  que  le  cHmat 

'dont il  éprouve  Tinfluenoe. 

Horace  m  merveilleurement  bien  dé- 
crit les  mœurs  des  différens  âges  de  la 
vie ,  &  il  feroit  liiperflii  de  tranfcrirc 
ici  CCS  beaux  vers  que  tout  le  monde 
fait  par  cœur  j  mais  à  ces  deux  caufes 
naturelles  de  la  diverfité  det  mmun  fe 
joint  l'inflneoee  de  l'habitude ,  &  eelle- 

.  ci  eft  un  compofé  des  impre(non&  répé- 
tées ,  que  font  fur  nous  Tindrudion  , 
l'exercice,  l'opinion  &  l'exemple.  C'efl 
donc  peu  d'avoir  étudié  dans  Thommc 
moral  ce  qne  les  peintres  appellent  le 
nud  i  il  faut  s'inftniire  des  différens  mo- 
des  que  l'inditution  a  pu  donner  à  la  na- 
ture ,  félon  les  lieux  &  les  temps.  Pren- 
ieitdo  la  focjia  cgui  fua  luce  délia  luce  ici 
hijioria  ....  fenfa  la  quale  Upodia  caini- 
M  Ir  trcuriffimiteHekre.  (  le  TaflTe.  ) 
^  Celui  qui  fait  ce  qn*on  doit  à  fa 

Ïiatrie,  àfesamis,  a  fes  parens  ,  quels 
ont  les  droits  de  rhofpitalité ,  les  de- 
voirs d'un  fénatcur  &  d'un  juge  ,  les 
fondions  d'un  général  d'armée  ,  celui- 
là  •  dit  Horace  ,  eft  en  état  de  donner 
â  Cbs  perfon nages  le  caraâere  qui  leur 
convient.  >,  Horace  parloit  des  meturf 
romaines  j  mais  combien  de  nuances  à 
obferver  dans  la  peinture  des  mêmes  ca- 
raderes  ,  pris  en  divers  climats  ou  dans 
des  fiecles  diffS^rens  ?  e*eft*là  qu*un  poëte 
doit  s*inftruire  en  parcourant  les  anna- 
les du  monde.  Le  culte ,  les  loix  ,  la 
difcipline  ,  les  opinions,  les  ufages  ,  les 
diverfes  formes  de  gouvernement ,  l'in- 
fiuence  des  utaurs  fur  les  loix  ,  des  loix 
fur  le  Ibrt  des  empires  {  en  un  mot  U 
oonftitution  phyfiquc  ,  morale  ft  poli- 
tique des  divers  peuples  de  la  terre  ,  & 
tout  ce  qui  dans  l'homme  efl  naturel 
oufaâice  ,  de  nailiancc  ou  d'iiiilitution, 
doit  entrer  edenticllcment  dans  le  plan 
des  études  du  poëte  :  travail  Immenfe  « 
mais  dVtîi  réfulte  cette  idée  univerfellc , 
qui ,  felun  Gravina  ,  e(b  la  mere  de  la 
fid'.on ,  comme  U  nature  eft  la  mere  de 
la  vcrité. 

Encore  cette  théorie  feroit-ellc  infuf- 
fifante  fans  Tëtude  pratique  des  mmmrs* 
Le  f  cintre  le  plus  ver(ë  dans  le  dcflîa 
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ftdins  l'étude  de  Tantique,  nerendte 

jamais  la  nature  avec  cette  vérité  qui 
fait  illufion  ,  s'il  n'a  fous  les  yeux  les 
modèles.  Il  en  eft  de  même  du  poète; 
la  leâure  &  la  méditation  ne  lui  tien- 
nent jamais  lieu  du  commerce  fréquent 
des  hommes  :  pour  les  bien  peindre  il 
faut  les  voir  de  près«  les  écfteter«lts 
obferver  fans  celTe  :  un  mot ,  un  coup- 
d'œil  j  un  filence  ,  une  attitude  ,  un 
gefte  QÏï  quelquefois  ce  qui  donne  la  vie  , 
l'expref&un,  le  pathétique  à  un  tableau 
qui  fans  cela  manoueroit  d'arae  die  de 
vérité.  Mais  ce  n*dl  pu  d'après  tel  oo 
tel  modèle  que  Ton  peint  la  nature  dans 
le  moral  ,  c'eft  d'après  mille  obferva- 
tions  faites  qà  &  là  ,  &  qui  femblablcs 
à  ces  molécules  organiques ,  imaginées 
par  un  philofophe  poète ,  attendent  ta 
fond  de  la  penféc  le  moment  d'édon 
&  de  fe  placer  : 

Reffictrt  tsèmfUar  viUê  monmqui  jm^ 

heho 

Doâum  imîtatorem ,  ^  vtfûs  bine  dm* 
cere  vocesi 

C'eft  dans  un  monde  polî ,  cultivé  , 
qu'il  prendra  des  idées  de  noblclTe  &  de 
décence  ;  mais  pour  les  mouvemeus  du 
cœur  humain  ,  le  dirai-je  ?  c'cU  avec 
des  hommes  incultes  qu*i]  doit  vivre , 
s*il  veut  les  voir  au  naturel.  L*éIoquence 
eft  plus  vraie,  le  fentimcnt  plus  naif, 
la  paflion  plus  énergique  ,  l'ame  enfin 
plus  libre  &  plus  franche  parmi  le 
peuple  qu'à  la  cour  9  ce  n'eft  pas  que 
les  hommes  ne  foient  hommes  par*tnnt  f 
mats  la  politefle  eft  un  fard  qui  eflfàce 
lés  couleurs  nattirellee.  I«e  grand.monile 
eft  un  bal  mafqué. 

Je  fais  combien  il  eft  elTenticl  au 
poète  de  plaire  à  ce  monde  qu'il  a  pour 
juge  ^  9l  dont  le  goût  éclairé  décidera  4e 
ces  t  iiccès  h  mais  quand  le  naturel  eft  uoe 
fois  faifi  avce  force,  il  eft  hcile  d*y  jeter 
les  draperies  des  bienféanccs. 

La  différence  la  plus  marquée  dans 
les  mscun  focialcs  ,  eft  celle  qui  dis- 
tingue les  caraderes  des  deux  fexes. 
Elle  tient  d'un  côté  à  la  nature  ,  &  de 
l'autre  à  l'inftitution. 

Ce  qui  dérive  de  la  fcibleffe  &  île 
l'irritabilité  des  ori;ancs  ,  la  Hncflc  de 
perception ,  la  dt^iicateiTe  de  ientiment^ 
la  mobilité  des  idées  • .  la  docilité  de  rima- 
I  gtnation ,  les  caprices  de  U  volonté ,  U 

crcduUté 
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(rf^St^fflferftitieurc,  les  craintes  vaé* 
*B,lciliuMaîfies  fttoin  les  vices  des 
ce  qui  dérive  dabefoîii  naturel 
'^ÏToireT  &  d'attendrir  un  être  fau- 
'^Cî»      &  fort  ,  p3r  lequel  on  eft 
éaeki ,  la  modcftie  ,  la  candeur  ,  la 
^s&plcû:  dmiJe  innocence  i  ou  ,  à  leur 
^.blifiiiiolation,  Tadrefl^,  i*ar. 
t!^.  h  ûwpfefib.  Il  eomplaifance  »  tous 
feisf  onnensde  rattde  fifduirc  &  d'io. 
té^fcr;  crtfîn  ce  qui  J'-nVe  d'un  ét2t 
it içcnéincc  ^  de  contrainte,  qrand 
t  fîffion  fc  rtvolte  &  rompt  les  liens 
)ei reochainen! ,  la  violence,  Tempor- 
ft  randace  do  défefpoir;  voit) 
If  fond  iti  mauTi  du  càtc.  du  fexe  le 
ria  ftvMr.  &  p:,r-îà  le  plus  fofceptible 
éi  isruvnneriç  pafljonné^. 

Ifecôtî  Jcî'honme  ,  nn  fond  de  rn- 
iejfe,d'i|>rcté,  de  férocité  même,  vices 
■fctb  le  11  lorce  ;  plus  de  eonra^e 
WkI,  ph»  d'égalité  9  de  confbnce  i 
b  premiers  mouvemcps  de  la  franchifc 
ftie  Ja  droftnre ,  parce  qnc  fe  fentant 
^^Dïlftrc,  il  en  eft  moins  craintif  & 
iiiaj  iliûijnulci  un  orgueil  plus  altier, 
tfaîwpérifm ,  pins  ouvertement  def- 
|ii|ir.  Mis  tui  unoiir«>proprP  moins 
mtiF  &  aoîDs  ttûuàt  i  ménager  {es 
ïnwafcs,-  un  plus  grand  nombre  de 
piaM,  éî:  chacune  moins  violente, 
p«  ^ac ,  moins  captive  &  moins  con- 
gHfe,  elle  n'apoint ,  comme  dans  les 
«M,  le  Tvfiort  que  donne  Ik  eon- 
^ùt:  amplifions  qu'elle  retient  ;  voilà 
« fbfti des  ««tffx  du  fexe  le  pins  fort. 
Tituncnt  enfuite  les  différences  des 
la  vie.  Les  maurs  d'un  peuple 
*feir  feront  (auva^es  &  c^iellcs  :  ac- 
JiiBiBé  à  voir  conlef  le  ftng  ;11iabi. 
»c  le  rend  prodigue,  ât  dû  neH  &  de 
^  d'iDtmi:  la  ohii&eft  li  fceur  de 
H  perre.  Les  nueurs  d*UD  pciiple  pHf- , 
^^'Tit  douces  &  voluptuenrcs^  il  a 
de  l'oifiveté  <S:  les  verttts  de  la 
pl.  Les  iMr«r/  d'un  peuple  laboureur 
•"^î  plw  ISveres  &  plus  pures,:  le  ycïc 
tUmcrtde  TinnocCnce  font  lé  travail 
i2  frugalité.  Les  mvurs  d'un  peuple 
Mvij'jtnir  font  corrompues  par  In  foiF 
^  iKhefTcs,  car  !c  commerce  eft  l'ali- 
■^t  &  le  germe  de  i  avarice  5  &  celui 
|ii|i8è(^vie'iflVxporer  pUcf  de  l*ar- 
fn^t,  D'eft  pas  éloigné  de  Te  vèndre. 

KooTcUe  différence  entre  le  peuple 
«ictmpajnçs  &  le  peuple  des  villes: 
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dans  Tun  lesde£rs  font  bornés  comme 
les  befoins ,  ft  les  befoini  comme  Ici 

idées:  dans  Tautre,  Timad nation ,  1& 
cupidité,  l'envie ,  font  înceUammentex- 
citces  par  la  vnc  drs  jouifTanccs  qui  en- 
vironnent h  pauvreté.  Plus  de-  défiance, 
de  rulc  &  U'opiniàueté  dans  le  villa- 
gioie ,  fiaree  «ti'il  eft  ùan  ceOe  eupoff 
aax  furprifes  de  la  fraude  ft  de  Vvîû^ 
pation;  pins  de  fécnrité,  de  droittireft 
de  bonne  foi  dans  le  citadin  ,  pa<cc  qu'il 
eft  protéî^c  de  plus  prî-«:  par  les  loix  ,  & 
qu'il  n'eft  pas  obligé  d  être  en  gardç 
contre  J*înjpitice  &  la  furce. 

Parmi  les  diflTérens  ordres  de  citoyens, 
encore  aille  nuances  dans  les  mœurs: 
cha  jue  condition  a  les  tiennes,  la  no- 
blcfTCîla  bourqct'iifir .  l'homme  d'épée, 
l'homme  de  robe,  l'art. fan  le  finan- 
cier (  je  ne  parle  point  derégliCe ,  quoi- 
que la  eenfiire  poeti<|tte«e  l'ait  pastou- 
jours  épargnée  ;  )  toos  ks  rangt  ,tOQtef 
les  profeflîon.; ,  forment  enfemble  un  ta^ 
blcau  vivant  &  varié  :i  l'infini ,  où  l'édu- 
cation ,  rJiabitudc ,  le  prc  ju^é,  l'opinion, 
h  mo' le  &  le  travail  continuel  de  la  va- 
nité pour  établir  des  Uiftin&ioQs  j  don* 
nent  ans  mmtri  de  la  foelété-miilf  dk 
mille  couleurs  diverfes.  Voilà  l» grand 
objet  des  études  du  poetl.  , 

Mais  avec  ces  ma^uri  générales  fç 
combinent  les  accidcnsqui  les  mortifient 
diverfement  félon  les  divers  çai^a^^re^ 
Bl  pitti  encore  félon  lèi  circônSancesde 
l'aélion  ;  d'où  réfnltc  une  variételnépiii- 
fable.  Le  même  caraftere  a  paru  ù\x 
fois  fur  la  fcene ,  &  toujours  différent 
par  fa  fcuîc  pofition  :  c'cft  comme  le 
modèle  d'une  école  de  dcilîn,  qui  varie 
fcs  attitniet,  9UQue  chacun  copie  d'un  . 
côté  différent.  Tous  les  r^foiMieors. 
tous  tes  amoureux  de  Molière  «  fie  ttu 
fcrahlcnt,  £:  tous  les  amoureux  comi- 
ques rofTcmblcnt  à  ceux  de  Molière, 
Dans  Katine ,  tou«t  Ic^  amans,  ou  ten- 
dres ^  ou  palConnés  ,^  ne  ilifTcriCut  que 
par  des  nuancés  ,  oh  plutét  par  leiur 
(ituation  :  fuppofez  qu'ils  cbangent  de 
place  ,  Britanicus  ftra  Hipp  'lytc  ;  î^aja- 
zct  fera  Xipbarès  ;  Hermionc  fera  Ro- 
:<anei  Se  ,  pour  aller  phrs  loin,  Ariane 
fera  Didun  s  Inès  fera  iVIonimc^.Me* 
nimc,  Ariane  on  Zaïre. 

An  lien  que  Racine  avoit  Élit  feé 
femmes  paffionnécs  &  fes  hommes  ten- 
djfet  f  HA  poète  célèbre  après  Ipi.^,  fait 
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rcs  Femmes  tendres  &  fcs  hommes  paP- 
finnjK-s  ;  &  de  ce  feul  rcnverfemcnt  de 
la  ircme  cumbinailba,  û  S  tiré  comme* 
un  nouveau  théâtre,         .:  :^ 

A  plus  Forte  mTon  fi  le  poè'te  eott- 
bine  U'  même  paffion  wte.dù  nouveaux 
caraâeret»  ou  deux  paffions  opporécs 
dans  un  caraderc  dcja  connu  ,  pro- 
duira-t-il  de  nouvelles  maurs  ?  Phocas 
cft  UH  tyran  atroce ,  mais  il  cft  pere  ;  il 
<leiirc  ariLemment  de  perilxe  le  roi  légi- 
time ,  mais  H  craint  d'immoler  fon  fila  : 
voilà  un  caraaer«  rare ,  &  pourtant  ifi- 
inrel  &  vrai. 

C*cft  dans  la  fingularité  Fnrprcnante 
xîe  CCS  contraftes  que  confifte  le  mer- 
veilleux naturel  qui  convient  à  Tépo- 
•péc  &  à  la  traçédie.  Le  modèle  le  plus 
parBiit  dabt  ce  genre ,  eft  le  caïa^ere 
«l'A'cbille;  Rien  He  plus  extraordinaire 
fjue  Textrémc  feiifihilité  &  l'extrême 
inflexibilité  réunies  dans  le  même  home. 
îVlais  joiguez-y  l'extrême  fierté,  révoltée 
par  une  injumce  outrageante;  dès-lors 
ik  bonté  même  &  ja  droiture  de  Fon 
«aradere  proFondément  bl é fiées  ,  doi- 
vent le  rendre  inexorable  ;  Se  ce  ne  fera 
^ue  pour  venger  un  ami  paHionnemcnt 
aimé,  quil  oubliera  fa  propre  injure 
éi  fon  prople/réflRnitimenr. 
^  Ce  mervéilièux  natnrel  confîftt  anffi 
)  cotît^per  les  mma  s  générales  par  les 
fwtrrr/iPîtmbiuielles.  Des  hommes  répu- 
tés fauyages,  qui  ont  requ  de  là  nature 
.  les  lumières,  h  j^randeur  d'ame  ,  les 
irertus  iithgles  &.  touchantes  de  Zauiurc 
&  -d^AIziteV  avec  ces  principes  dans 
jhims,  ^u'il  cft  honteux  de  manquer  à 
foi  ;  qu'il  eft  atFreux  d'être  inj,'rat  & 
parjure i  qu'il  eft  beau  de  mourir,  plu- 
tôt que^e  trahir  (a  conl'ciejoce  ,  &  qi;'il 
eft  jufte  &  grand  de  Fe  veii^ei'  i  Fout  un 
«ompoFé  de  ctt  ordre  extraordinaire  & 
Bierveillenx. 

Par  ïa  même  rai  fon  ,  loiiqu'on  voit 
dans  une  Femme  une  vigueur  de  carac- 
tère dont  l'homme  eft  à  peine  capable, 
comme  dans  Palcherie,  dans  Viriate, 
'dantCornélie;  dans  laCléopItcedeKo- 
'  'dogune  i  on,  mieux  encore ,  lorf<|ite  dans 
la  même  Femme  on  voit  le  contrafte  de 
la  Foiblefle  naturelle  à  fon  fcxe ,  avec 
des  élans  de  fierté ,  de  courage  de 
force  Kéro'iqne,  ce  phénomène  doit  cx- 
oitcr  to  farprife  rétonnemcnt 
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Oi\  eft  donc  alors  la  vérité  de.  l'imita- 
tion ?  Elle  eft  dans  les  caufes  moralea» 
dont  l*inflaence  à  dû  modifier  ainli-  let 
mcTurs ,  dans  les  cîrconllances  de  radioa 
qr.i  ilcnnent  plu'^  ou  moins  de  force  i 
la  nature,  à  l'habitude,  à  la  paifiun  du 
moment  i  &  c'eft-là  véritablement  ce 
qu'il  y  a  de  pins  difficile.  Vn  mtitrct 
Il  m  pie  &  commun  eft  aifé  à  imiter  ou  à 
Feindre  avec  vraiFcmblance  ;  mais  un  na^ 
turcl  cxtr<iordin;iire  &  compoFc  de  qua- 
lités qui  fcnibicnt  fc  contrarier  quand  il 
eft  cnfemble  &  d'accord,  eft  le  chtF- 
d'œnvre  de  invention  :  c'elUiQuel'éi- 
loqncnce  cft  ncccfliiireau  poëte  :  une  la. 
véhémence  de  Calfius  &  les  grands  mou- 
vemens  qu'il  oppofe  à  l'horreur  naturelle 
du  parricide,  quelle  apparence  y  auroit- 
il  que  le  fils  de  Céfar,  jufte,  fenfible 
&  bon ,  confentft  à  ralTaflmer  ?'  (LueU* 
apparence  y   auroit-il   qu'une  mer* 
comme  Cléopâtre  eût  fait  poi^nardet un 
de  Fes  fils,  &  voulût  cmpoifinuK-r  l'autre. 
Il  l'cbqucnce  de  la  palÈon  n'avoit  rendu 
cette  auucité  vraifemblablc  ,  i&  comme 
natttrelle  dans  aoc  ame.où  TaqiKtioi^ 
s*eft  changée  en  fureur?  Foye*  Slo<* 

OUENCE  POETIQUE. 
"  Le  comique  a  aufti  fa  façon  de  reu- 
chérir  fur  la  nature.  Un  caradcre  dans 
la  Fociété  ne  Fe  montre  pas  à  .chaque 
inibnt;  Tavare  ne  fe  preibnte  pas  (kns 
ccfic  comme  avare  ;  &  tous  les  traits 
qui  Fe  defFinent  ne  lui  échappent  pns 
eu  un  jour;  la  comédie  les  rafl'emhlc  : 
clic  écarte  les  traits  indifferens  ;  eilc 
rapproche  ceux  qui  marquent  tout  c^ 
qu'elle  fiiitdîre  ou  faire  au  pctFonnagç 
ridicule ,  l'annonce  &  le  caraaérile  ; 
l'adtion  n'en  cft  que  le  tableau  i  &  ce  ta- 
bleau ,  Formé  de  traits  pris  qà  &  jà  , 
Fait  un  ejiFcmble  plus  continu^  plus 
complet  qu^aucua  modèle  iodivi^uè)  nç 
peutrékre.  Tette  eft  la  Forte  d'cxaijtfri- 
tion  que  fe  permet  la  comédie  ;  &  pour 
la  rendre  vraifembhible,  il  faut  que  tous 
les  incidens  qui  Font  Fortir  le  caraCUre, 
foient  naturellement  ameués,  de  Faqoa 
que  chaque  circonftance  paroifle  naître 
d'elle-même  pour  Féconder  Tintcntion  du 
peintre,  &  lui  placer  le  modèle  à  fon 
gré.  Ceft  le  talent  fublime  de  iMoliere  , 
^:  aucun  poète  jamais  ne  l'a  porté  auili 
loin  que  lui. 

Sa  graodç  méthode  «  en  imitant  le» 
mmarMt  élott  d*€0  îwtfquer  les  coatraC* 
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lh,«noppofant  les  deux  extrêmes  l'un 
a  ilutre,  &  <}ueIqueFois  à  tous  les  deux 
u  caïadcre  modéré  >  eu  forte  %ue  ces 

£i  nie  dus  in  rebus  ^fwU  cirti  ienique 

p'.ti , 
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tout  Tartre 
â  m  perc  tvare ,  il  oppofe  te  en- 

foK  prodigues,  Aç%  valets  fripons ,  une 
iuîrisintc  intéreîTée.  Au  fourbe  hypo- 
crite ,  il  oppofe  d'un  coté  un  bon  homme 
k  GQt  bonne  femme»  crcdulcs,  fim> 
fia.  eigoués  de  fa  faufle  dévotion  ; 
im  aKrecété,  un  jeoBebomoie  ioipé- 
tuegx  qui  dctefte  Thypocrifie  s  ima 
fe?îîeSntf,  aiîroite  &  pénétrante,  qui 
<L'*  rout  ce  qu'elle  a  ilans  l'ame  ;  &  au 
oJku  un  homme  fagc  &  une  fcmuic 
iMoeite  oui,  l'on  par  fi  raifon ,  loutre 
jaik  coDdaite,  prcflcnl  le  fourbe  Le 
teffocBt  Aprei  çe  grouppe  le  plui 
«MMmment  conçu  ,  le  plus  favamment 
CBsiporé  (jui  Fut  iamais  fur  aucun  théâ- 
tre, &  qoon  peut  regarder  comme  le 
podige  ilugeiae  comique,  il  eil  inutile 
è  dttr  In  coptrallet  des  Ftmmes  fa- 
9Ktes,  do  Afifantbrope ,  du  Bourgiois 
fnti&ommti  i  de  V Ecole  dis  Mflris. 

prefqae  toutes  fts  cnmpofitions , 
Xtliere  a  fuivi  fa  metiiuilc  i  &  c'eft 
^li  vraiment  le  moule  qu  ilffija^le 
*rir  aflë ,  pour  être  ioinitable. 

(km  lit  pas  fim  impatience,  dans 
kdflisMMi  de  Bininei  fiir  la  comdtlit, 

ftle  cotons  d'Ariftophane  cft  luaeolo- 
B  Mtré  ;  celui  de  Ménandre  ,  un  colo- 
Hitrop  foible  j  celui  de  Jloiicre  un  ver* 
^Ji^aiier  conpo/e  de  fun  ç^f  de  l'ouhr. 
avoit  peint  le  Tartuffe  $  &  le 
de  ee  tibMo  ne  ^laifoit  pat  à 
le  oieadéà'  '  , 
Kapio  exaitiifie  £  »  dans  U  comédie, 
«  peut  faire  des  images  plus  grandes 
fuelc  naturel^  un  avare  plus  avare  ,  un 
mheux  plus  iiii{icttinent  &  plus  incooiM 
mk  «a*ilJer«ft  ordiMuitmeuti  ft-ft 

Ufnt  ûnfii  nmk^Téfotùt  qm  vmâêit 

aax  ho}ir)êtef  genr  ,  fe  r enfer m»tt 
^  Us  bornes  Je  lu  nirture  y  ilrepré' 
MHmiUs  tnces  fans  la  ^rofjîr.  Ce  même 
fapi  a*aiflioit  pas  Mulieie ,  &  fous  le 


Maïs  qui  aroit  dit  à  Rapio  jufqu'où  h*m. 
portnnité  d'un  fâcheux  &  l'avarice  d'un 
arpagon  pouvoit  aller  naturellement? 

lui  avoit  dit  que  la  comédie  dût  fe 
horueri  HmitatiiM  iniividttelledetelié 
ou  de  telle  perfonne?  Pourquoi  fi ,  iTuM 
feule  adion  de  deux  ou  trois  heures,  un 
poète  a  le  génie  &  l'art  de  faire  le  ta- 
bleau d'un  vice  préfenté  foii^  toutes  fss 
faces  &  dans  tous  fes  effets ,  fans  que 
Vintrigue  ibit  .trop  chargée ,  fans  que  kf 
incident  foient  trop  accumulés ,  fana 
qu'en  un  mot  la  vriifeoiblance  ou  Tair 
de  vérité  y  manquent  \  pourquoi  ne  le 
feroit-il  pas  ?  Rapin  auroit  dû  favoir 
qu'imiter  ce  n'eft  pas  fiaire  une  chofe 
wnubHible,  mats  une  cbofe  reiTemblantc 

que  cène  (oioît  paa  la  pelae  d*alltc 
au  théâtre  po«r  at  voir  que  la  oof»i« 
exadtc  de  ce  que  Ton  voit  dan-;  le  mondei 
qu'enfin  toute  cfpece  de  poefic  iloit  em- 
bellir la  nature  ^  que  lembcllir  dans  le 
comique,  c'eft rendre  la  peinture  du  ri* 
dienleplnt  vi«e  •&  pHMiaillaBte  qsfrto 
réalité ,  &  que  cela  ne  peut  fe  faire 
qu'en  réunifTant  les  traits  les  plus  mar- 
qués du  caraôcre  que  l'on  peint  dans  le 
plus  grajid  nombre  poflible,  ians  £aire 

violence  à  la  nature  &  à  la  vérité.   

duelquei  obfervatifltft  rdativea  à  èi 
bonté  &  à  la  vérité  def  «raram,  aehetvtd 
ront  d'en  développer  la  théorie.  . 

Nous  avons  diftini^ué  dtins  les  mœuri 
les  qualités  ftlcs  inclinations  de  rnmc. 
Par  les  aualités  de  l'ame  ,  le  caradere 
eft  décide  aaturellement  tel  ou  tel:  pas 
l«  ittclinatiomvil  obéit  ou  à  Uoatwret^ 
ou  à  rbafaitude,  &  à  celle^i,  feconi 
dant  on  contrariant  celle-là  :  par  les 
afF*élions ,  il  reçoit  une  forme  acciden- 
telle ,  fou  vent  analogue,  quelquefois  op- 
pofée  à  fou  naturel  &  à  fes  penchans. 
^  L^bonne,  dUtCraviiia,  t'éloigiiedd 
fon  canAete  quand  il  eft  violemment 
agité,  comme  l'arbre  eft  plié  par  lei 
vents.,.  Cet  effet  naturel  des  pafiient' 
eft  le  grand  obict  de  la  tragédie.  •% 
Diftinguons  à  prcf«nt  deux  fortes  de 
earaéfceres»  les  nm  deftihéaà  intértflRtf 
pour  em-mémes  ;  des  autree  deftinét*  à 
readre  ceux-là  plus  intéreflans. 

Les  méurs  du  perfonuage  dont  vous 
voulez  que  le  péril  infpirt-  la  crainte, 
&  que  le  malheur  infpire  la  pitié ,  doi* 
vent  être  iMHMvl,*daos  ie  feus  d*Arif* 
tott.  ^11  y  ftf  tfît|iL»>4tiatre  tbolit  à 
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oUimr'àdH  ki  mêéursT^'t\\<st  foieot 
bonnet»  conveMUct,  ftifcaibtoiiies  8c 
égilet ....  la  pf emiere  &  la  phit  loi- 

portante ,  eft  qu'elles  foient  boiuies. 
Mais  comment  accorder  ce  paiik  ^t.'avec 
«elui-ci  ?  ^^L'inclination,  la  rclolution 
fxprinée  par  lit  aMnri ,  peut  être  maii. 
vaife on  bonne  i  les  mmm  éfiîwtntVwt- 
frimer  tellf  ^*eUe  eft.  „  Par  la  bonté 
4ef<«Mrarrj,  n^a-t-il  entendu  que  la 
férîté?  Non:  il  exige  fjiie  les  mseurs 
Soient  batOÊes ,  dans  le  même  fcns  qu'ii 
t  dit  ^u'no  perfoàmst  doit  éire  *Mr; 
oe  qui  le  prouve,  c'eft  I*exemp1e  que 
hii-méme  en  a  donné.  "Une  Femme, 
dit-il ,  peut  être  bonne ,  «n  valet  peut 
être  bon,  quoique  les  femmes  lotcnt 
pUit^t  comnianément  méchantes 
MMet,  &fncletf«lett  fotemnblblii* 
vient  méchant, 

Je  crois,  ditCorneîMe,  entichant 
de  fixer  l'idée  que  ce  philofoplie  atta- 
chûit  \  la  bonté  des  mœurs  ^  je  crois 
une  c'eft  le  caraderc  brHlant  &  élevé 
é^iue  Mritode  vcitoenTo  tm  crîmNielK 
félon  «Telle  «fl  propre  comMiUe  i 
la  perioime  qu'on  introdait.  ^ 

Mais  fi  l'on  obferve  qu'AVtftote  ne 
s'occupe  jamais  que  du  perfonnage  i«- 
lé^eiTant ,  il  eft  bien  aifé  de  Tentendre. 
Son  ^'ncipe  eft  que  ce  pedbnnagedoit 
être  dicne  de  pidé.  il  «si^e  donc  pour 
loi  ,  non  -  feulement  oette  vérité  de 
rmntrs  qu'on  appelle  bonté  poétique ,  & 
qn*il  délimite  lui-même  par  la  conve- 
aaacc,  la  reftmbhmee  &  l'égalité  $  malt 
vni 'bonté  «orale,  c*cft-i*dtfo^  on 
fends  de  bdfllé  niturdle  qui  perce  à 
travers  let  tîMit,  kt  feUikiliR  ékles 
jpaflBons. 

Il  eft  plus  difiRcile  de  démêler  ce  ca- 
nâerc  primitif  dhni  le  .vice  que  dam 
It  crîHie;  4c  oko  dl  «le  pente  bAi- 
fnelle ,  fe  crime  il\eft^rt^n  mouvement. 
Swr  la  rcene  on  ne  voit  pas  l'inilant  où 
riiommc  vicieux  ne  l'étoit  pas  encore; 
on  n'y  vt^u  pas  même  les  progrès  du 
oko  s  iM  diM  k  vite  on  confond  Tba* 
tiftode  avec  là  «atmc  \  m  lien  4|ne 
l'humme  innocent  K.  nslme  vertueux 
petit  être  coupable  moment  à  l'an- 
tre :  le  fpfr^Uteur  voit  le  pa(Taï:e  8c  la 
viiftlence  de  i'impolânn.  Or,  plus  i'im- 
^ufltoii  eft  ferto'Ae  mmalewent  irréfif» 
tibk,  phn  «irômeai  k  crime  obtient 
fi«ce  i  VM  yemn  *  fflvcoaft^oni 
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miééx  It  cfilnte  ^ q*II  Infpife  fe  co«» 
dlie  avee  Teftime  «  la  bienveillance  & 
la  pitié.  Du  crime  on  fépare  le  crimi- 
nel ,  mnis  on  confond  prcfque  toujouct- 

le  viciviiK  avec  le  vice. 

D'ailleurs  le  vice  eft  une  habitu  îc 
tramjuille  6t  lente ,  peu  fuieeptible  «le 
combats  ft  de  mouvement  pathétiques  \ 
au  lieu  que  le  crînie  eft  précédé  du  trou- 
ble &  accompagné  du  rcmordr.  L'une  ne 
fuppofe  que  mollcfle  &  lâcheté  dsns  l'a- 
me  i  l'autre  y  fuppofe  une  vigueur  qui, 
daon  d'avtret  circonftancet«  pouvoit  fe 
changer  en  vertu.  Enfin  la  dtnée  de  Tao» 
tion  théâtrale  nefuffit  pas  pour  corriger 
le  vice  ,  &  un  inftint  fuffit  pour  palun- 
de  l'intiocence  au  crime,  &  du  crime 
au  repentir  :  c'eft  même  la  rupiiiité  de 
cet-  mouvement  oni  fiitt  Ta  beauté  «  In 
chaleur ,  le  pfl9mique  de  Talion. 

Le  pcrfonnacje  qui  ,  dans  rintcntion 
du  poète,  doit  attirer  fur  lui  l'intérêt, 
peut  donc  élrecoupahlc,  mais  non  pns 
vicieux:  &  s'il  l'a  été,  on  ne  doit  le 
frvoir'qn*an  mdment^n'il'cefl^de  rêtr«. 
C'Oft  une  leqon  que  nous  a  donné  l'an-' 
tcwr  de  VEnfitnt  prodiffue.  Encore  lé 
vice  qu'oit  attribue  au  pcH'onnase  inté- 
rcfl'îint,  ne  doit-il  fuppolVr  ni  méchan- 
ceté ,  ni  ballefte ,  mais  une  fuiblcftc  com- 
patible avec  un  henreuit  iurturel.  L» 
jeune  Knphénion  en  eft  aiiS rcxemple. 
Foycz  Tragédie. 

La  bonté  des  ntcturs  théâtrales  ,  dans 
le  fcns  d'Ariftote  ,  n  eft  donc  que  In 
bonté  naturelle  dn  pc^foonage  intérèC* 
finit.  Ce 'perionnage  étôit'k  feni  qn*tl) 
eût  en  vdOs  ii9n  offiit ,  vonknt  qa*ifr 
Fnt  malheureux  par  une  faut?  iavolon-» 
taire  ,  il  n'avoit  pas  beioin  de  lui  o(x. 
pnfcr  des  raechans  :  let  dieux  £:  les 
dellfait  eQ*tcaole«t  Ikn  daat  kt  iujett 
éÔMkpitt  fueiti  fiMrtkét  muai  n^y  nMl 
pa^  un  méchant  dans  1  (Fd^<;  h  âamm 
V/phirénieen  Taurùir^  il  luffit  que  Thoas 
l'ott  ti.)iiilc  ^:  fuptrflitieifx.  lien  eft  de. 
m«ii)c  des  fujcts  dans^lciquels  iapafttoiif 
nmt  IImhéaio  en  iMI  o«*  k  nniteH 
dafil  de  malbcar  rélMné  ^fimt  ^ui*ln 
laiCTcr  ac;ir:  pour  rendre  <|ÎDl>dibts  ter- 
ribles &  touchant ,  on  n*a  pn<;  befoia 
d'une  caule  étrangère.  Tons  les  carac- 
tères font  vertueux  danti  la  tragédie  de 
Zibre,  êL  ZÊiitt  finit  pan^étre  égorgée 
de  la  main  de  fon  amant.  C*eft  mkn€ 
m  défam  daatU  Mk  ilWt^  te 
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tanfç  du  milheur  foit  11  fc^lératcffc , 
av  iku  de  la  paflîoD.  UacUon  eu  ellplus 
VMfcétii|iie,  je  faiMe;  mait  elle  en 
tft  beaticonp  moins  morale,  tt  ptrfec* 
ti-n  Je  h  fable  à  Tégard  des  mff«r/ , 
eii^iie  ic  maîhcnrfoît  l'effet  lîu  crime, 
&  le  crime  l'effet  tic  régarcmcnt. 

fins  h  paâion  eft  ▼ioleiite ,  plus  le 
me  petit  être  nand  It  peine  qMÎ 
ir  fok  douloarcvb  À  terrible.  Alors 
en  phiçnant  le  coupable,  on  fe  dit  à 
ibi-mème:  Le  ciel  qui  le  punit  eft 
xç«iiiciix,  mais  il  efl  jufbe;  &  la 
phié  ^oa  en  reflent  n*eft  point  mêlée 
ilidijanUim.  81,  t«  cniitnire,  une 
pefllra  Ibible  fait  conmettre  un  crime 
Mmce,  cela  fuppofe  un  homme  méchant  : 
ft  Dne  f^ute  légère  eft  punie  par  un 
■Blhcnr  affreux ,  cela  fnppofe  des  dieux 
•elaftes:  finnoMinieiir  légereRlapeiiie 
#att  «liflM  lMfffibte«  c^eft  me  fiM 
41iBp«ailé  dont  fesemple  eft  pernicieux, 
î/*  mr^yen  de  tont  concilier,  eft  donc 
et  commencer  par  donner  à  la  pafOon 
U  plus  haut  degré  de  chaleur  &  de 
£Brce,  &  fmtét  Infàireigir  tet  fini 
mthf  auclnrélexion  ait  le  temps 
ék  ia  rallentir  AèêU  modérer.  La  fcé- 
lerat-He  du  crime  d'Atrée  vient,  non 
pzs  v^.c  ce  qu'il  cil  atroce,  mais  de  ce 

il  c&  oiéJité.  Oferois-je  le  dire  ?  Il 
y  mît  op  a»yen  4lt  veadie  MiAh  in- 
ififffMili  «ptès  fon  erimt:  t^Mt  de 
undre  Jafun  perfide  avte  andaee  ;  de 
rfrnîttr  le  cœur  de  Médée  par  l'indignité 
de  ies  adieux  :  de  failir  ce  moment  de 
de^it,  de  rage  ,  de  defef^Hjir,  pour  lui 
prllîtaler  fec  enfant  f  de  iet  ini  fiiire 
poipiarder  roudaiii  i  de  glacer  tout-à 
co'jp  (es  trauCportSi  de  âire  fuccéder 
à  rinftsnt  !a  mcre  fenfible  à  l'amante 
indignée  ,  &  de  h  ramener  fur  le  théâ- 
tre éperdue  ,  c^arée,  hors  d'cik'fiiéDiCp 
Jticftaiif  la  vie  A  fe  donnant  la  mort. 
Le  rabican  où  l'on  a  peint  les  enfans 
àc  Médéc  lai  tendant  leurs  main^  tnno. 
eenres ,  Se  la  careflant  avec  nn  âov.\ 
fo;  rire  ,  tandis  que  le  poi.;nard  a  la 
main,  elle  balance  à  les  égorger  ;  e0 
«Mena  ;  eft  pinftonclifttt,  plot 

terrible  «  plus  fécond  en  mowmncns 
pathéttqncs  ,  v^\n  tlicstrnl  que  f^-ltri 
je  viens  de  propofcr  ,  miis  j'ai 
To  ilu  faire  voir  par  Cwt  exemple,  qu'il 
n'eft  prcfaue  rien  que  l'on  nej»anltHtilfr 


M  Œ  U 


Si 


pour  qu'elle  foit  digne  de  pitié  dans  fes 
mouvemens  qui  la  rendent  atroce ,  il 
iant  la  peindre  avee  ee  tronhie ,  cet 
égarement,  ce  defordre  des  lent  ft  àé 
la  raîfon  ,  oii  Ta  me  ne  fe  confnite  plnt| 
ne  fe  pofTede  plus  fjle-mémc. 

Les  pallions  les  plus  interctfantes  font 
par  là  même  les  plus  dan^creufes  :  aiofi 
la  teneur  êt  la  pitié  naiObnt  d*one  mêmt 
fourae.  La  haine  eft  trifte  ft  pénible, 
elle  nous  pefe  &  nous  imnortnne.  L'en» 
vie  fuppole  de  \\  bafTclfe  «lans  l'ame 
Se  porte  fon  fupplice  avec  elle.  L'am- 
bition a  de  la  noblcile  ;  mais  comme 
rorgveil ,  l*tindice  ,  la  réToIntion ,  1^ 
fermeté  qu'elle  exige ,  ne  font  pa^  del 
qualités  toucha nte« ,  cile  intérefTc  foi- 
bK-ment.  La  vcni;eance  ,  la  colère ,  le 
refleatimcnt  des  injur;:s  font  pins  danf 
la  nattife  det  hommes  nés  fenfibles ,  A 
dif^ofif  i  la  vértn  par  I91  bonté  de  leur 
eataHere:  cette  fcnfibilité,  cette  bonté 
même,  font  queloncfois  le  principe  Ss 
l'aliment  de  ces  panions.  C'eft  ce  qu'Uo- 
mère  a  merveilleufement  exprimé  dani 
h  eelere  dTAeliille. 

En  généfirt  le  même  attrait  qtii  fait 
le  danger  de  la  pafQon,  Biit  l'intérêt 
du  malheur  qu'elle  caufe}  &  plus  il 
eft  doux  &  naturel  de  s'y  livrer,  plue 
celui  qui  s'cil  perdu  en  s'y  livrant  eft 
à  phrindre ,  &  Iba  exemple  i  ftdmrter. 
Des  crimes  ft  des  maihem  dont  H 
bonté  d'ame ,  dont  la  vertu  même  ne 
défend  pns  ,  doivent  faire  trembler 
l'homme  vertueux,  (îc  a  plus  forte  raifoa 
l'homme  foible.  On  Hicprife,on  détefte 
lee  patinons  q\ii  prennent  leor  iburas 
dant  nn  ewaflere  vil  00  méefaant*  ft 
cette  areriton  naturelle  en  eft  le  pté- 
fcrvatiF.  Mais  elles  qtr.inmtcnr  lesien^ 

Itimens  les  plus  chers  -a  l'hnmanitc  nous 
intercirent  ^'.ir  leurs  caufes  ,  &  leurs 
éxcèe  Inéme  trimrent  ^ee  )  nos  yemc 
'  Voilà  celles  dont'!!  eft  befoin  que  Ici 
exemples  nous ^-«rinri fient,  «&rien  n'cft 
pins  propre  que  <  exemples  à  rcniiif 
.  ies  deux  fias  df  U  tra|^tdie  ,  le  plaifir 
qui  nait  de  la  pitié  ,  &  la  prudence  qui 
ilitt  de  M  crkiiite,' 

T)'6\\  if i*eiil^'it  ()u'aprds  lesftntiment 
de  la  nature,  qné  je  ne  mèts  pa^  au 
nombffe  pallions  funefies ,  quoiqu'ils 
^puiliciil  avoir  leur  danger  &  leur  excès 
{cdnfmé-dtMié  liécube;-h  p!us  théâtrale 
•de  iSlittl^M  i^gfioM,  Il  plM-tefribie 
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&  b  pins  tondiaiite  par  éUe-mênie, 

e'eft  ramour:  non  pat  ramour  fade  & 

lanvîoureux ,  non  pas  la  froide  ijalaii- 
tcrie,  mais  l'amour  en  fureur;  l'amour 
au  ilelcipoir ,  aui  s'irrite  contre  les  obf« 
tacles ,  fe  révolte  contre  la  veitn  même, 
on  ne  lut  cède  qn'en  fremiffant  Ceft 
dans  fct  emportemeiis  ,  fes  tranCports, 
c'eftnn  moment  qu'il  rompt  les  liens  de 
la  pat'ie  ik  de  la  nature,  au  moment 
^u'il  veut  i'ecouer  le  frein  de  la  honte 
on  le  joug  dn  devoir,  c*eft  alori  qu'il 
eft  ▼taiment  tragique.  Mais  c*eft  alora« 
dit>on,  qu*il  dégrade  &  liéshonore  les 
héros.   Il  fait  bien  plus,   il  dénature 
l'homme,  comme  toutes  Ic"?  pntfions  fu- 
rieufcsj  &  il  n'en  cil  que  plus  digne 
d*étrc  peint  avec  fea  crtmta  ft  fea  at- 
traits. Il  femble  que  le  bannir  du  théâ- 
tre ce  foit  le  bannir  de  la  nature.  Mais 
s'il  n'étoit  plus  fur  la  fcenc  ,  en  feroit- 
il  moins  dans  le  cœur  ?  "  Le  théâtre , 
dit-on,  le  rcod  iotérenfant,  &  par -là 
même  eontagîenx.  „  Le  théâtre,  puis-je 
dire  à  mon  tour  ,  le  peint  redoutable 
i^-  funeftci  il  cnfeigne  donc  à  le  fuir. 
Mais  avec  des  réponles  values  on  élude 
tout ,  &  l'un  n'éclaircit  rien.  Allons  au 
fait.  Il  cft  bon  qu'il  y  ait  des  époux, 
&.U  eft  bon  que  ces  ép^us  a*ainient. 
Or  ce  fentiment  naturel,  cette  union  , 
cette  harmonie  de  deux  amcs ,  où  fe 
cache  l'attrait  dn  plailîr,  ce  n'ed  pas 
l'amitié,  c'eft  l'amour.  Il  eft  facile  de 
m'entendre.  Cet  amour  chafte  6c  légi- 
time eft  un  bien  :  il  remplit  les  vues 
de  la  nature ,  il  TuppoCe  la  bonté  du 
cœur,  la  renfibilitc,  la  tendrelle;  car 
lis  méchans  ne  s'aiment  pas.  L'amour 
.eil  dune  intcrcifant  dam  ia  caufe  & 
dant  fon  principe.  ^  Maii  cet  amour, 
û  pur  &  û  doux,  devient  fouvent  fu- 
rieux &  coupable.  »  Oui  fana  doute, 
&  c'cR-ii  ce  qui  le  rend  dipne  d'effroi 
dans  les  cB'cts ,  comme  il  eil  digne  de 
pitié  dans  (a  cauie.  S'il  y  a  quelque 
paifion  en  même  temps  plut  féduifaute 
&  plus  funefte  que  celle  de  Tamour , 
elle  mtritc  la  préférence;  mais  fi  l'a- 
mour eft  celle  des  paflîons  qui  réunit 
le  plus  de  charmes  iS:  de  dangers,  c'eft  de 
t'Hitcs  les  pallions  celle  dont  la  peinture 
cft  en  même  tempe  là.  plus  tragique  6i 
la  plus  morale. 

LcN  mctum  de  l'cpopéc  ,  je  l'ai  dcja 

dit  Xottt      mêiaei  .jj^  ^Uca.  ^  ^ 
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tragédie,  ans  dWranoes  prit  qu'est 

gent  rétendue  &  la  dorée  de  TadUoii. 

L'épopée  demande  que  le  palTage  d*im 
état  de  fortune  à  l'autre,  ou  fi  l'on  veut 
de  la  caufe  à  l'elfet,  foit  progreflTif  & 
aflcz  lent  pour  donner  aux  ino^dens  le 
temps  d«  fe  développer.  Les  paffions 
qu*eUe  emploie  ne  doivent  donc  pas  éM 
des  mouvemens  rapides  &  pafTaçers, 
mais  des  fentimens  vifs  &  durables  i 
comme  le  relTentiment  des  injures ,  Ta- 
monr ,  Tambition ,  de  defir  de  la  0oire« 
ramour.  de  la  patrie»  Çs^c.  Delà  vieafe 
le  Boflii  croit  devoir  préférer  pour 
l'épopée  des  tuerurs  habituelles  à  des 
moeurs  paliionnées 4  mais  il  le  trompe, 
&  la  preuve  en  eft  dans  l'avantage  du 
poème  pathétique  furie poeoieqnro^cft 
que  moraL  Les  habitudes  font  fortes» 
mais  elks  font  prefque  toutes  froides, 
(l  la  paiiion  ne  s'y  mêle,  &ne  icalanv* 
de  la  langueur. 

"  La  beauté  de  l'avion  trai^iquecon- 
fifte  ,  dit  le  Tafle ,  dans  une  révolution 
foudainc&  inattendue,  &  danslagran* 
denr  des  événemens  qui  eiteiteat  la  ter* 
reiir  &  la  pitié.  La  beauté  de  ra^on 
épique  eft  fondée  fur  la  haute  vertu 
militaire  ,  fur  la  magnnnime  rcfolution 
de  mourir  pour  fon  pays ,  zffc.  La  tra- 
gédie admet  des  perfonnages  ani  ne  font 
ni  bons- ni  mécnans,  nuis  d'une  qnn^ 
lité  mixte.  Le  poëme  épiqne  demande 
des  vertus  éminentes,  comme  la  piété 
dans  Enéc  ,  la  valeur  dans  Achille, 
la  prudence  dans  Ulyft'e  i  &  fi  quel- 
quefois la  tragédie  dt  i*cpopée  prennent 
le  même  fnjet,  elles  le  confiderent  di* 
verfement  dans  Hercule ,  Théfée ,  £^c. 
L'épopée  confidere  la  valeur  &  U  c^ran- 
dcur  il'ame  ;  la  tragédie  les  regarde 
comme  tombés  dans  le  malheur  par  quel- 
que ftrafe  involontaire.  ^ 

"  Cette  diftindlion  n'cft  fondée  ni  en 
exemple  ,  ni  en  ration  ^  &  Griivina  me 
femble  avoir  mieux  vn  que  le  Ttilè  « 
lorfqu' il  demande  pour  l*«popâc  ,  comme 

pour  là  traçi-die ,  des  caraâeres  mêlés 
de  vices  ,  &  de  vertus.  „  Homère  ,  dit- 
il,  voulant  peindre  des, »Mr/rri  véritables 
8^  des  palCous  natuj;vMca.3i"(  iiionunes, 
ne  repréfenta  jamais  çcux. ci  comme 
parfaits I  il  ne  leur'fuppQie  pas  même 
toujourj.  Un  carnilcre  é;^al,  &.  fans  quel- 
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m?nt<p]?1ai  a  on  pinceau  Dut  rintéit 
^ui  Or  peut  faire  illufion. 

„Lfthoininc«,  ajoutc-t-il,  foitboni, 
%Êt  iiilU ,  ne  font  ptt  tMiJiwn  oo» 
cspés  de  milice  on  de  boulé.  Le  «Meor 
ItnMio  flotte  diDS  le  tourbillon  de  Tes 
lefin  &  de  fe?  afFei'Hons,  comme  un 
▼lilcao  battu  Je  la  tempête;  jufquet- 
làM'oo  voit  dans  le  mcmc  perfonna^ 
h  wMè  éVRse  laecéder  )  la  oiagna* 
maài^  la  cruauté  faire  place  i  la  eom- 
piSofl ,  &  celle  -  ci  céder  à  Ton  tour  à 
la  rij^ur.  Dans  certaines  occafions  le 
ricillard  ai;it  en  jeune  homme ,  &  le 
ieoix  homme  en  vieillard.  L'homme  juC» 
leeercfille  pat  toa|oon  à  It  paiflànce  de 
feri  Tambition  porte  qael^iwfeis  le 
tfnn  à  un  aile  ilc  juftice.  " 

On  fent  bien  cependant  que  cette 
tbeoiîe  mal  entendue ,  détruiroit  la  rcgle 
de  rooité  des  mmurs  :  H  oe  TofiBroit  pas 
mém€  de  dosBer  ai»  poelet  «  comme  a 
fût  Aritote ,  raltaroatiye  de  peindre 
èes  wuturs  égales ,  on  également  iné- 
plei  i  car  à  Ta  Bvcur  de  cette  inégalité 
coaftante  »  il  o*eil  point  de  compofé  mo- 
ni  E  monftrodui  îaViii  ne  pût 
lepcéccpte  d*Horace  de  uiivfe  Topi- 
aiMi«  oo  d'nbrerverletconveoances,  eft 
in  ^nide  beaucoup  plus  fûr.  Mais  en 
fuivant  le  précepte  d'Horace  ,  it  ne  faut 
point  perdre  de  vue  le  précepte  de  Gra- 

,  dans  la  peinture  det  aNHvf , 
le  ehoiic  de  fuivre  ou  les  conve- 
oo  Topinton  ;  mais  il  eft  aiié  de 
voir  <|ael  eft  lur  l'opinion  l'avantage  des 
eonvesaDces.  Dans  tous  les  temps  les 
iMiiniiiii  fbflileat  à  la  pcrfmUioa 
èfiMéfétk  Os  a'abefoin  de  recourir  ni 
aox  mmwrs  ai  nia  préjugés  du  ficclc 
l'Homère ,  pour  fonder  les  caraâercs 
drUlyiTe  &  d'Achille.  Le  premier  eft  dii- 
iaolé:  le  poète  loi  donne  poar  vertu  la 
pradnce  ,  la  Iceend  eft  cokre  «  A 1  ai  don- 
■elavafeor.  Ces  oonvcaaneit  fimt  tofa> 
liâbUs  ,  comme  les  eflTcnces  des  chofes  : 
as  lieu  que  l'autorité  de  l'opinion  tom- 
beavec  elle  >  tout  ce  ^ ni  eft  faux  eft  pai- 
fi^er}  rcrrenr  dla»méato  méprife  i*ar> 
iMTi  la^réritéfiMle«  mioa  t|«i,Uii  reC- 
femble,  aft4eMakt  ptft  &  dt  tttiU 
les  liecle^. 

Homère  eft  divin  dans  cette  partit  ; 
ft  &  Ton  examine  bien  pourquoi  il  dci- 
fcae  fi  ipuraaient ,  on  m  tiftawffa.  la 
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rsifon  dans  la  fimplicité  de  Tes  carafte- 
res.  Que  dans  la  traijédie  un  perfonnage 
fuit  agité  de  divers  icntimens  i  que  dana 
(bnamarhabitiidet  It  naturel,  la  paf- 
fion  aftttetle  la  aooibatteiit;  ct%  mou- 
veniens  tumultueux  font  favorables  è 
une  aélion  qui  ne  dure  qu'un  four. 
Mais  ft  elle  doit  durer  une  nnnce  ,  com- 
me il  faut  plus  de  ooniîftance,  il  faut 
anffiplot  dt  fioipHcité.  Je  eonleUlevofo. 
donc  aux  poètes  épiques  dt  prendra  des 
canifteres  fimples,  des  nuturs  horaojje- 
ncs,  «ne  feule  parTion  ,  une  feule  ver- 
tu y  un  naturel  bien  décidé ,  bien  alFer* 
mi  par  l'habitude  &  amlogne  au  feati'*- 
ment  doat  11  '  fera  le  plus  affrébé. 

Let  convenaneet  relatives  au  (exe» 
à  rigé ,  à  rétat ,  à  la  qualité  det  >eiw 

fonnes ,  ne  font  pas  noe  règle  invaria» 

hle.  Si  l'on  en  croyoît  certains  criti- 
ques, on  ne  peindroit  les  fcinm-.s  i|ii'a-' 
vec  des  vices  9  il  eft  cependant  injufte' 
&  ridicule  de  leor  refofer  diei  vertoi:' 
la  fbibleflb  même  9l  la  triordité  qni  font 
comme  naturelles  à  leur  fexe,  n'cm- 
l>êchent  pas  qu'elles  ne  foicnt  bien  fou- 
vent  fortes  &  courageufcs  dans  le  péril 
&  dans  le  malheur.  Âinû  lorfau'on  pein- 
dra Une  Camille  y  ttihe  Clotimle,  «ne 
Cornélie  on  fera  dtotfi  la  vérité  comme 
lorfqn'on  peindra  uneArmide,  une  Di- 
don  ,  une  Calypfo.  J'obfei'verai  cepen- ' 
dant  qu'on  a  toujour;»  luppofé  aux  fem- ' 
mes  des  pallions  plus  vives  qu'aux  hOnt- 
met  { fol^que  pltn  retefifoes  par  le«  bien- 
féances,  les  mouveinehs  de  leur  ama' 
en  deviennent  plus  véhcincn«;  ;  foit  que 
la  nature  leur  ayant  donne  des  or-^anes 
plus  déliés,  rirritation  en  loit  plus  fa-' 
cile  &  plus  prompte.  On  peut  voir  à 
régtrd  de/paifiont  cruelles,  que  tou-* 
ces  les  divinités  du  Tarttre  nous  font" 
peinte?  par  les  anciens  fous  les  trait';  du  • 
fexe  le  plus  foible ,  mais  qu'ils  croyoicnt 
le  plus  palBonné.  Comme  on  lui  attrt«, 
btie  des  pallions  plut  «ialebtes ,  on  Inl 
iHMbkie  anfll  des  fentlmenf  plus  déli- 
ât'! ;  8t  ce  n'eft  pas  fans  railon  qir<»n 
i  fait  les  grâces  &  la  eolopté -d^,  même  * 
fexe  que  les  furies.   '  .  t 

.  Ana  traits  dont  Horace  a  peint  les 

mteurs  des  diffexens  à^es ,  Scaligcr  m 
ijoutc  encore  du  côte  vicieux  ,  à*,  ctf 
lont  de  nouvelles  études  t>our  les  portes 
cpmiqaaP^U  jtiUMlby  Jit-il»  aft  pré». 
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fi»aptueufe  &  crédule  ,  facile  à  former 
flet  Itairons  &  à  s'y  livrer;  pldiie  àc 
fcnfibilîté  pour  les  malheurs  ft*avtnii« 
&  indifférente  (ur  les  ûens  i  fiere«  vio- 
lente ,  avide  d«  ^'ioire  ,  colère,  proinf>- 
te  à  fe  venger,  ne  pnrii«nnant  jamais 
les  mcpris  qu'elle  cftuic,  &  méprifant 
^U-mimt  tout  ce  qui  ne  lui  rcfiîemble 

KUvieiUeiTey  dit-il  enc«i«,  cftdé- 
teft  foup^nenfc ,  parce  qu^elle  a 
fans  ccfTe  préfentes  les  perfidies  &  les 
noirceurs  vlunt  elle  a  été  tant  de  fois 
ou  la  vidi:ne  ou  le  témoin  j  &  cumme 
les  jeunes  gens  mefurent  tout  fur  Tcf- 
pérance  4e  VïïHmif  •  !«•  vieillards  ju- 
gent de  toi4  fur  le  fouvenir  du  paflTé. 
Ils  fe  décident  rarement  fur  des  chofes 
tîont  ils  n'ont  pas  vu  des  exemples , 
f]ii9  rarement  encore  ils  fe  détachent 
de  leur  fentiment ,  &  ne  (bûfifreut  pref- 
^ue  jamais  qu'on  préfère  celui  au- 
ireii  ppfilleiiiiBei À  ppintàtref,  cruels 
dans  leurs  haines  «  triftes  dans  leura ré- 
flexions, d'une  curiofité  importune  ,  & 
prévoyant  toujours  qucl^uci  dtiaftres 
•  près  d'arriver. 

Qiiant  à  l'état  desperfonnes ,  le  villa- 
geois ,  dit  le  «éme  critique  ,  eft  oatii* 
jrell6ment  ftupide  »  crédule  «  timide  t 
opiniâtre  «  indocile ,  préfomptueux ,  en- 
clin croire  qu'on  le  méprile ,  &  détef- 
tant  ce  mépris.  L'habitant  des  villes  efl 
lâche,  craintif,  plein  d'orcueil,  indo- 
lent ,  plus  prompt  en  paroles  qji*en  ac- 
tions, plongé  dam  le  Jnxe  4  ^tna  la 
tnoUcfle,  fttperbe  envers  ceux  qui  lui 
codent ,  bas  avec  clux  qui  lui  impofenti 
de  la  nature  du  crocodile.  L'homme  de 
pierre,  ajoute- t-il ,  cil  malfaifant^ ami 
du  défordre ,  fe  vantant  de  fes  faits  j;to. 
rieux ,  tbnpirant  après  le  repos ,  €c  le 
Quittant  des  qo'ii  l*a  trouvé*  • 

Ou  voit  dans  tous  ces  états  des  exem- 
rjes  de  tous  ces  vices ,  peut-être  même 
^nt-ils  plus  (iréquens  <)ue  ceux  des  qua- 
lités  contraires  i  <S(.  la  comédie  qui  pciut 
les  hommes  du  edt^  vicieux .  ^  ri<iir 
evle ,  a  {;»and  foin  de  recueillir  ces 
traits.  Mais  &  les  vices  8e,  tfs.  veitiis 
d'état  peuvent  fi»uffrir  raille  exceptions, 
comme  les  vices  &  les  vertiK  qui  oarac- 
tériTent  les  âqes  }  en  invitant  les 
poètes  à  ne  pas  perdre  de  vue  eei  carac. 
teres  xénéràiix,  le  crois  de«elv.t%ë  ^ 
tonrager  à  s'en  Aeimier  au  M^lir^ 
|Dr»tottt  daai  le  poâie  liéfoïfiie  t  oa 
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Ton  peint  la  nature,  non  telle  qn*etla 
eil  communément,  mais  telle  qu'elle  eft 
ovelqnefeis.  AeMlé  Tâteaque  font 
do  même  à^e ,  &  rien  ne  fe  re&mbte 
moins.  On  aime  fur  -  tout  à  voir  dan 
les  vieillards  les  vertus  oppofées  alix: 
défauts  qn'on  leur  attribue.  Un  vrai 
fage,  comme  Alvarès,  eH  bien  plusin- 
téreflîut  Strn'tk  pas  moins  ëtns  It  WÊiatm 
qu*»  préteado'fi^  oomme  Noter* 

Cette  vari^  daflsleswanrr#do  mknm 
âge  ou  de  la  m|me  condition ,  tient  mm 
Fonds  du  naturel ,  qui  n*eft  ni  abfolu* 
ment  différent ,  ni  àbfolument  le  même 
dans  tous  les  hommes.  Chacun  de  nous 
eil  en  abrégé  dans  fun  enfance  ce  qu*tl^ 
fen  dans  toijis  les  âges  de  U  vie  9  tvca 
les  modiflcstions  que  les  «m  doivent 
amener.  Of  Cfcs  modifications  diftimilf 
félon  la  conflitutîon  primitive  ;  en  for- 
te ,  par  exemple,  que  le  feu  de  la  jcu- 
neffe  développe  en  l'un  des  vices  , 
en  l'autre  des  vertus.  Les  forces  aag> 
meotent  ',  mais  la  direéUoa  refta, 
moim  que  la  oeafeeotioii  de  fkabitiié» 
n'ait  fait  violence  an  natnrel»  oe  fol 
fort  de  la  règle  cdmmvne» 

Il  V  a  avffi  daa  qualités  osliiitHa  A 
corréiativea*  ansquelles  il  eft  Impottanli 

d*avoir  éuard  dans  la  peinture  des  mœurs f 
ie  n'en  citerai  que  quelques  exemples» 
De  deux  amis,  le  plus  tendre  eft  natii- 
rellemeiit  le  pl«e  âgé  :  en  cela  Virgile. 
!a  bien  faifi  la  nature,  larTqo*»  a  pâaili 
Nitus  fe  dévouant  à  la  owrt  pour  fao^MH^ 
le  jeune  Eurîale.  Par  une  ralfon  à-peu-, 
près  femblabic  ,  b  tendreife  ^un  pere 
l>our  fon  Hls  eft  plus  vive  que  celle  d'un 
fils  pour  ion  pere.  Ainfi  lorfque  da«n 
rOdyftfo  'Ulydre  &  Télémaqœ  Ce  te*, 
trouvent,  les.  larmes  de  Télémaqne  font» 
efifuyées  qoaud  celles  d'UlyiTc  coulent' 
encore.   L'amour  d'une  mère  pour  fe» 
enfans  eft  plus  paflionné  que  celui  d'uji 
pere;  &  le  marquis  Mafiei  tious  en  a. 
doiÉil  nn*  eneâiplaliaBpoéeian  Htlrie». 
itooelunrt^i  Oain.A  Mwape  celte  mem* 
perfnsdée  qu'elle  ne  reverra  plus  ton 
(ils  ,  s'abandonne  ^  fa  douléur.  Un  fujet 
HdcU  &  z«1é  l'invite  à  s'armer  d'un  cot>» 
rage  égal  aux  malheurs  qui  l'accablent  i 
â  il  IttI  eite  rcxsmple  d'Agameaoo»  à 
qui  lés  dkoi  dcnandaranl  fit  ftlle  enr 
;faeriiioet'A  ^.ant  le  omm^f  de  1^ 
lineràlamoft  A ^uèijttàofe  répond  t 
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0  ùrifû  ,  non  iti-riufi  gia  maigU  dti 
Cû  eomimmdato  jd  un  a  maire. 

Le  marquis  Mafici  a  eu  la  modcftie  de 
éttt  et  Tajet  :  «  Ce  beau  fentiment 
H*  bîti  de  Tame  du  poète ,  ni  cm- 
framé  raactiB  écrivain  :  H  l*a  polfé 
haa  k  anà  livre  de  Ja  ftature  &  de 
h  véote  ;  celai  de  tous  qu'il  a  étudié 
•Tw  U  plus  de  foin.  Il  raconte  donc 
qu'eiK  mere  fe  montrant  inconfolablc  de 
fa  pene  de  (on  fils  unique  enlevé  à  la 
icir  it  ISni  à^e ,  vm  ftint  lloaime  pour 
feo  confoler ,  lui  rappella  IVxcmple 
rfAV^  vna  qui  s'étoit  fournis  avec  tant 
4r  CQnftance  à  la  volonté  de  Dieu  ,  quoi- 
fKie  i'acrifice  qu'il  loi  demanduit  fût 
Wéà  ét  foQ  fils  unique.  Ah  !  monfieor , 
vipanfit  ccita  BWfV  délblée  i  Dieu 
twmwii.  jamais  demandé  ce  facriBce  ï 
ane  aiere.  Cette  différence  eft  mervcil- 
kirfement  obfervéc  dans  V  Orphelin  dt 

CH»#  ,  entre  Zamti  &  Idamé.  Tou- 
^ém  la  natnre  mène  fe  laiflb  vaincre 
^BrffneMi  far  la  naffion  on  par  le  fa- 
aatjfme;  &mieMedée,  une  Léootîne , 
qrc'q'js  plus  rare  daaala  natuce,  n'aft 

fn  hors  de  la  vérité. 

Oo  peut  voir  dans  les  art,  CoNVE- 
KiKCE  &  VsaiTi  lELATivE,  Tart 
de  rappro«:ber  de  nos  nœurs  les  vuturs 
yà  mm  fiant  étrangères.  Jobranrerai 
■MMent  ici  que  les  maurs  les  plus  fa- 
▼<^Uei  1  la  poéûe  font  celles  qui  s'é- 
bt^eat  le  moins  de  la  nature  :  i'^.  par- 
ce qo'elles  fout  plus  fortement  pronon- 
*fa  •  Uni,  dans  les  vices  »  foit  dans  les 
votant  qne  les  paiBont  t*y  montrent 
iMittnnaa  ék  dina  lenr  ptnt  ginndc  vi- 
gncrr:  i**.  parce  (jue  ceswararx  afFran- 
efcics  de  l'cîclavaij'c  des  préjugés,  ont 
daasleur  Qutipiicitc  noble  quelque  chofc 
4a  sarc  &  de  merveilleux  qui  aous  faifit 
I^Micnlcvc»  Soonlea  et  qom  diibit  à 
Caitès  Twm  ét»  envoyais  du  peuple  du 
Keiiqae  :  y,  St  tncaon  Dieu  cruel ,  vuilà 
fil  éficlaves  ,  manges-Ies,  nous  t'en 
amcoerons  d'autres;  il  tues  un  Oicu  bien- 
fcfint  »  voili  de  Teoceos,  G  tu  es  un 
kamma,  voilà  daafhûta.**  On  cacomte 

r le  efaef  d'Orne  nation  (âuva^e,  amie 
Àogtois  ,  ayant  été  amené  a  Loirdrcs 
&  préfenté  à  la  conr  ,  le  roi  lui  deuiaiula 
fiîetfuiets  étoient  libres.  „  S'ils  font  ii- 
Wet  I  oui  (ans  doute  ,  répondit  le  fauva- 
gr:  je  k  ÛM  bkn,  nutf  f id  (ail  leur 
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chef.  "  Voilà  de  ces  traits  qu'on  cherche-, 
roit  en  vain  parmi  les  nations  efTilidci' 
de  VEorope  :  leurs  mtut  aînd  que  leurs 
vices  ,  ont  une  couleur  artificielle  qu'il 
faut  obferver  avec  foin  pour  lés  peindra 
avec  vérité. 

Une  qualité  eiTenttelle  desmonvrj  c'eil 
rintérêt.  On  en  a  fait  avec  raifon  le  grand 
oblet delà  tra^dte »  mtU  dana  répopir 
on  Ta  trop  négligé.  Or  il  n*ya  de  «MnrC 
bien  intércffaute^  que  les  metMrt  paf- 
fionnées;  &  que  ce  foit  l'amour  ,  la  co- 
lère, l'ambition,  U  tendreffe  filiale  ,  le 
zele  pour  la  religion  ou  ponr  la  patrie  qui: 
(oit  rame  de  Tépopfe ,  plus  ce  fentiment 
aura  de  chaleur,  plus  Taftion  fera  in* 
térelTante.  On  a  diftingué  alTez  mal-à- 
propos  ,  ce  me  femble  ,  le  poème  épi- 
que moral  du  poème  épique  paflionné  ^ 
car  le  poeroe  moral  n*cft  twrefllnl 
qu*àiitant  qu'il  éft  palBonn^  lui  -  rnémi. 
Suppafons,  par  exemple,  qu'Homère, 
eût  donnéàUlyfTe  l'inquiétude  &  l'im- 
patience  naturelles  à  un  bon  père  ,  à 
un  bon  époux ,  à  un  bon  roi ,  qui  loin 
de  fesétatift  de  fil  famille,  a  fiint  eeffe 
préfens  les  maux  gne  Ion  abfence  a  pu 
caufer  ifuppofons  dans  le  poème  de  Té- 
lémaquc ,  ce  jeune  prince  plus  occupé 
de  i'état   d'opprcflion  &  de  douleur 
oîi  il  a  laiiïé  ù  (uerc  &  fa  patrie }  leurs 
caraâarea  plaa  palBonnéi  n*cn  feraient 
que  plus  touchant  i  &  lorfqnc  Télé« 
maqite  s'arrache  au  plaifir,  on  aîme« 
roit  encore  mieux  qu'il  céf*ât  aux  mou- 
vemens  de  la  nature ,  qu'aux  froids  can« 
feils  de  la  fogefle.  Si  ce  poème  divin 
dn  côté  de  la  moralé  laiflèdefirer  oueL 
'que  chofe  ,  c'ell  plus  de  chaleur  ft  de 
pathétique;  &  c'eft  anflî  ce  qui  manque 
à  l'OJylfée  &  à  la  plupart  det  poemet 

connus. 

Je  ne  prétends  pas  comparer  en  tous 
pointe  le  mérite  d*nn  beau  roman  avec  , 

cclid  d*un  beau  poëme  ;  maitqn*|I  me. 
foit  permis  de  demander  pourquoi  cer- 
tainls  romans  nous  touchent  ,  nous  re- 
muent ,  nous  attachent  &  nous  eotrai- 
nenc  jufou'ù  nous  faire  oublier  Qc  n*exâ« 
gère  pas)  la  nonrritnrc  ft  le  lommeili 
tandis  que  nousUfimi  d'nn  œil  fec,  je 
dis  plus  ,  tandis  que  nous  tifons  à  pcîne 
laus  une  cfpece  de  lant^ueur,  les  plu^*  ^ 
beaux  poèmes  épiques?  c'eft  que  dans 
•cet  romans  le  patnétique  règne  d'un 
^bmil  à  rtiitn }  au  Uea  que  âtia  teg 
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poëme«  il  n'occupe  que  des  intenralles , 
&.  (jirily  cft  fouvent  néi^ligé.  Les  roman- 
ciers eu  ont  lait  l'amc  de  leur  intri- 
gue;  les  poètes  epiqius  ne  l'ont  prcf- 

Î[ite  jamais  empl>yé  4ii*cn  épifodes.  Il 
èmble  <jii*ils  rrfenpent  toBtes  les  forces 
de  leur  jjrnie  pour  les  tableaux  &  les 
doRriptians,  qi  i  cependant  ne  font  à  l'c- 
popec  ^ue  ce  qu'eil  a  la  tragédie  le  fpck:- 
^cle  «le  radlioiu  Or' le  plus  beau  Tpec- 
t«cle,  fans  le  fecom  du  pathétique, 
feroît  bientôt  froid  &  laQ^juiflant  ,*  & 
c'eW  ce  qui  arrive  à  Ve'popée  quand  la 
palij     ne  l'anime  pas.  (iJf.  Alarmontel.) 

Mœurs,  f.  F.  pl.,  Mu/îque  des  an- 
cînri,  partie  coofidérable  de  U  mufique 
des  Grecs  «  ippeltce  par  etox  hermtfme- 
tjcr ,  laquelle  conliftoU  i  canooltre  & 
cboitir  le  bienféant  en  chaque  çenre , 
&  ne  leur  perinettoit  pas  de  donner  à 
chaque  fcntiment,  à  chaque  objet,  à 
cliaque  ciniâcre  toatet  les  fotmH  dont 
i!  ctolt  fufceptlble  ;  mais  les  obligeoit 
de  fe  donner  à  ce  qui  étoit  convenable 
au  fuiet,  A  l'occafion,  aux  perfonnei , 
aux  circonllanccs.  Les  m«urs  ccnfif- 
toient  encore  à  tellement  accorder  &  pro- 
portionner dttis  vne  pièce  tontes  les  par- 
ties delà  nnlîqve,  le  mode ,  le  temps , 
le  rythme,  la  me'IoJie  ,  &:'méme  les 
chanj;emens ,  qu'on  fentît  dans  le  t«)ut 
une  certaine  conFormité  qui  n'y  lailFàt 
point  de  diFparate,  &  le  rendit  parfai- 
tement un.  Cette  fente  partie*  dont 
Hdée  |i*eft  pat  même  connue  dans  notre 
mufique ,  montre  à  quel  point  de  perfec- 
tion devoit  être  porté  un  artoù  l'on  avoit 
irtêmc  réduit  en  règles  ce  qui  eft  honnê- 
te, convenable  &  bienféaat.  (^S) 

MŒUSSEBERG ,  Géo'^r.  ,  montagne 
de  Suéde,  dans  la  Weftro-Gotbie.  Elle 
étoit  fameufe  dans  le  temps  du  paganii- 
ine  ,  par  un  précipice  du  haut  duquel 
allaient  Fe  jetter  certains  dévots  qu'a- 
veUi^loit  l'or^^ueil  defavoir,  que,  tom- 
bés morts  au  pied  du  rocher ,  leurs 
corps  feroîent  lavés  Far  la  place ,  Se 
inhumés  enfuite  dans  U  montagne. 
{D.  G.) 

iMOGADOR,  Géogr.,  petite  isie  St 
château  d'Airi.^uc,  au  royaume  de  Ma- 
roc»  à  $  milles  de  rOcàn.  On  croit 
que  c*ell  risle  Eryth-Je  des  anciCAS*  Il 

y  a  des  mine';  d'or  &  d'argent  dans  une 
montagne  voiiine.  LoifK*  8*  /a^*  3i«  3S> 
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.  MOGES  DE  MORUE,  NOUES ,  tfn 
NOS  DE  MORUE;  ce  Font  les  inteftiu! 
de  ce  poiffon ,  dans  l'amirauté  de  U 
Rochelle. 

M06ESTIANA,  onMONGENTIA. 
NA,  Géog,  me.,  ville  delà  Pannonic 
inférieure,  que  l'Itinéraire  d'Antonio 
met  Fur  la  route  de  Sirminm  à  Trêves. 
Lazius  coniedlurc  que  c  ell  aujour«l'liUj 
Zika,  ÇP-JO 

MOGOLt  L*IMPI&8  DU,  Gécgr,^ 
grand  pays  d'Afie  dans  les  Indet,  nun- 

quelles  il  donne  proprement  le  nom. 

Il  ell  borné  au  noid  par  l'Imaiis ,  lon- 
gue chaîne  de  montagnes  où  Font  les 
Fources  du  Sindc  &  du  Gange  i  &  cette 
chaîne  de  montaçies  fépare  le  JU^M  de 
la  grande  Tirtarle.  Il  a  pour  bomet  ï 
l'oiient  le  royaume  d'Aracan ,  dépen- 
dant de  Pégu.  Il  Fe  termine  au  midi 
par  le  gol^  du  Gange  ;  &  la  preF- 

2u*isle  de  Malabar ,  &  de  Cororoandel , 
ans  laquelle  font  comprima  lea  nowel- 
ies  conquêtes  du  Déetn,  de  Golcondc , 
iS:  de  quelques  autres  pays.  EnRn ,  il 
eft  borné  du  côté  du  couchant  parla  Per- 
Fe  &  par  les  Agwans ,  qui  occupent  le 
pays  de  Candanar. 

Ttmur-Beé ,  ou  Tàmerlan ,  fut  le  fbn« 
dateur  de  Tempire  des  3îogoU  dans  Tin- 
^douftan;  mais  il  ne  Foinnit  pas  enticrc- 
nicnt  le  royaume  de  l'Imie  ,•  cependant 
ce  pays,  où  la  nature  du  climat  inlpire 
la  moltefle ,  réfifta  fbiblement  à  la  pQ^ 
térité  de  ce  vainqueur.  Le  Fnltan  Babart 
arnere-petit-fils  de  Tamerlan  ,  fit  cette 
conquête.  Il  Fe  rendit  maître  de  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  Samarkande, 
juFqu'auprès  d'Agra ,  &  lui  donna  des 
loix  qui  Inifalnrent  la  réputation  4*iûi 
prince  Fage.  Il  moumt  en  ifS^- 

Son  fils  Amayum  penfa  perdre  ce  grand 
empire  pour  toujours.  Un  Prince  Pata- 
ne  nommé  Cbircha ,  le  détrôna,  &  le 
contraignit  de  Fe  réfugier  en  PerFe.  Chir- 
cba  régna'  heureufement  fous  H  proteoj 
tion  àe Soliman.  C'efl  lui  qni  rendit  Ig 
religion  des  OFmalis  dominante  dans  le 
Mi^ol.  On  voit  encore  les  beaux  chc- 
*mrins,  les  caravenFerais ,  &  les  bains 
QiV'il  fit  cbAllniire  pour  les  voyageurs. 
.Aprd  h  mort  ft  ceilé'  du  vainqueur  de 
une  armée  dip  Perftns  remlfi 
Amaynm  fur  le  trônlp, 

Al^ebar,  Fuccelfcur  d'Amsyum  ,  Fut 
non- feulement  Fe  maintenir  ^  mais  éten- 
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tl  un  f  loire  le  frontières  de  fon  em- 
fin.  A  un  efprit  pénétrtnt ,  &  â  an 
CHiaff  ifltrépade»  n  joignit  nn  cœur 
Starreax  ,  ten^ire  &  fenfible.    Il  fit  à 

Vlult  plus  de  bien  qii* Alcximlre  n'eut 
If- temps  d'eo  Faire.  Ses  fondat:on<î  ctoi.  nt 
imsAcntct,  &  Ton  admire  toujours  le 
pamà  ehenuB  bordé  4*arbret  Tefoace  de 
If  o  lioMs  ,  depoti  jnf ja*â  Lahor  i 
c'eft  en  oavn^e  de  cet  illuttre  prince  : 
il  s'empoifonna  pu  nae  méprile  ,  & 
iB#anu  en  i6o$. 

Soo  fils  Géhaogilir  fuivit  fcs  traces , 
icsn  31  tas  «  Se  rnoonit  à  Blmberg  en 

Aprii  ib  mort  Tes  petits- fils  fe  firent 
b  Suerre ,  jufqu'à  ce  que  l'un  d'eux , 
ifâœxnc  Oranzth  ou  jjurcmgzeb ,  s'empara 
de  troac  fur  le  dernier  de  fes  frères, 
kte«  StUtéMm  fceptre  qo*ll  avoit 
an  pv  le  crime.  Son  pcre  viv  oit  encore 
ém  meprifon  dure  ,  il  le  fit  périr  par 
le  TKîif  >n  •  en  1666.  Nul  homme  n'a 
nûiuï  montré  que  le  bonheur  n'eft  pas 
k^x  de  U  vertu.  Ce  fcélérat ,  fouillé 
éÊhag  detoatebfaniUe  ,  réttfltt  dans 
tma  fes  eocreprUcs  »  êt  monnit  fnrle 
toiae  ckargé  d'années  en  1 707. 

Jsaiais  prince  n'eut  une  carrière  fi 
l<»;p»e  &  û  fortunée.  11  joignit  à  l'em- 
pirt  «la  Jlogol  «  les  royaumes  de  Vifa- 
p«rft  4e  Golcoade,  le  pays  deCkrna- 
ttt  Ikprefauc  toute  cette  grande  prêt- 
cpfideque  bordent  les  côtes  de  Coroman- 
dd  &  de  Malabar.  Cet  homme  qui  eût 
péti  par  le  dernier  fupplice,  s'il  eût  pu 
toe  par  les  loix  ordinaires  des  na- 
lÎMi»  a  m  le  plat  poilDint  prioce  de 
runireii»  La  magnihcencé  des  xnh  de 
Ftîfe,  toute  cbloïiinante  qti'elle  nous  a 
piro  o'étoit  que  l'effort  d'une  cour  mc- 
didcre  ,  qui  étale  quelque  fa  fie ,  en 
coBparailbn  des  ricbcITes  d'Oram;zcb. 

OeOMa  temps  let  princes  tuati^oet 
eut  -«^^fffiT^  des  tréfors  ;  ils  ont  été  rt- 
elies  de  tout  ce  qu'ils  entalToient ,  au- 
lieu  (jire  dans  l'Europe  ,  les  princes  font 
r;cât%  de  Tar.^ent  qui  circMie  dans  leurs 
cals»  Le  tréfor  de  TamerUn  fnbfiftoit 
coem»  9l  tons  fes  focceflnin  Tavoient 
atgoMOté.  Orangzeb  y  ajouta  des  richef- 
frv  éunnjntes.  Un  feul  de  fcs  trônes  a 
tit  eitimé  par  T*vcrnicr  160  milliinis 
àt  (on  temps,  qui  fo.'^t  plus  de  300  du 
aôtre.  D;;u2e  culpnnct  d*Of  »  quiloui;- 
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tourées  de  groiïes  perles.  Le  dais  étoit 
de  perles  9l  de  diamans  furmonté  dUm 
paoa ,  qui  étatolt  une  queue  de  pierre- 
ries. Tout  le  refte  étoit  proportionné 

à  cette  r^'tranjtî  mTqnificencc.  Le  jour 
le  plus  folemncl  de  l'.innc:  t-to't  celui 
où  l'on  pefoit  l'empereur  tlaus  tics  balan- 
ces d*or  ea  préfence  du  peuple  i  &  ce 
jour-là,  il  recevoit  pour  plus  de  50  mil* 
lions  de  préfcns. 

Si  jamai",  continue  M.  Voltaire,  le 
climat  a  influé  fur  les  hommes,  c'cft 
afrurément  dans  l'Inde  i  les  empereurs 
V  étaloient  le  mène  luxe ,  vivoicnt  dana 
la  même  molleflTe  que  les  rois  indiena 
dont  parle  Quinte -Curce,  *  le;  v:iiii- 
qiieurs  tartarcs  prirent  infcnnhlement 
ces  mêmes  m<tnrs,  &  devinrent  In  licns. 

Tout  cet  excès  d'opulence  &  de  luxe 
o'a  fenri  qu'au  malheur  du  AJo^^oL  II 
ell  arrivé  «  601739,  au  petit-fils  d'O. 
rangzeb  ,  nommé  Afahamai «fei^a,  la  mè< 
me  chofe  qu'à  Créfiis.  On  avoit  dit  à  ce 
roi  de  Lyilic  ,  vous  avez  beaucoup  il'or, 
mais  celui  qui  fe  fcr?ira  du  fer  mieux 
que  vous ,  TOUS  enlèvera  cet  or. 

Thamas-Kouli-kan ,  élevé  au  trdnc 
de  Perfe ,  après  avoir  détrôné  fon  maî- 
tre ,  vaincu  les  Agwan? ,  &  pris  Can.Ia- 
har,  s'eft  avancé  juf^u*^  Deli,  pour  y 
enlever  tous  les  tréfors  que  les  empereurs 
du  Jlf^tf/ affolent  pris  aux  indiens.  Il 
n*y  a  guère  d'exemples  ni  d'une  plus* 

grande  armée  que  celle  de  Mahamaif- 
Scha  levée  contre  Thamas-Kouli-kan. 
ni  d'une  plus  grande  foiblefTe.  Il  oppofe 
1200  mille  hommes ,  dix  mille  pièces  de 
canons ,  deux  mille  éléphans  armés  eil 
guerre  au  vainqueur  de  la  Pcrfe ,  qui  n*a* 
voit  pas  avec  lui  foixante  mille  coiubi t- 
tans.  Darius  n'avoit  pas  armé  tant  dO 
forces  contre  Alexandre. 

La  petite  armée  pcrfane  aOiégca  la 
grande ,  lui  coupa  les  vivres ,  &  la  dé« 
tmifit  ea  détail.  Le  grand  mojfoi  Maha* 
mad  fut  conrraiut  le  venir  s'humilier  de- 
vant Thamas-Kouli-kan ,  qui  lui  parla 
en  maître  ,  &  le  traita  en  fujet.  Le  vain- 
queur entra  dans  la  capitale  du  Mogol; 
qu'on  mous  préfente  plut  grande ,  ft  plut 
peuplée  Que  Paris  &  Londrc<;.  Il  trat* 
noit  à  fa  lui  te  ce  riche  &  mirerabîc  em- 
pereur, l'enferma  dans  une  tour»  éic  fe 
tit  proclamer  en  la  place. 

(lucl>|U(^  'troupes  du  Mosol  [prirent 
les  armes  Ans  Déli  contre  leurs  vain- 
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qneurs.  Thamis- Kouli  -  kan ,  livra  h 
ville  au  pil!  içe.  Cela  fait ,  il  emporta 
phi»  de  trcfor  de  cette  capitale,  que  les 
Kfl^agnoh  n*eo  tronrerent  à  li  conquête 
duM  viqne.  Ces  riehefles  ainaflees  par 
lîii  bri'^amin»^  de  quatre  Ctvks  ,  ont 
été  apportées  en  Perf  par  nn  autre  bri- 

gn(ia(;e,  &  n'ont  pas  empêché  les  Per- 
n«  d*étre  long-temps  le  pltis  tiiaihbu> 
reitx  peuple  de  la  terre.  Elles  y  font 
difperrées  ou  enfévelies  pendant  les  guer- 
res civiles  ;  julqu'au  temps  où  quelque 
tyran  lc«:  raflcmblera. 

Kouli-kan  en  partant  du  AIo^ol  en 
laifTa  le  gouvernement  à  un  vice  -  roi, 
&  ànn  confeil  qn*il  établit.  Le  petit- 
fiU  d'Orangzeh  garda  le  titre  de  fou- 
verain,  &  ne  fut  qu'un  fanrô.ne.  Tout 
cft  rentré  dans  Porilrc  '  rdimire,  quand 
on  a  rcqu  la  nouvelle  que  Thama- 
KovK-kan  avott  lté  aflaffioé  en  Perfe 
au  Hiilicu  de  Tes  triomphes. 

Enfin,  depuis  dix  ans,  une  nouvelle 
i^volution  a  renverfe'  l'empire  du  Mo- 
gol.  Les  princes  tributaires  ,  les  vice- 
rois  oot  tous  fecoué  le  joug.  Les  peu- 
f  les  de  Vtntérieur  ont  éw6né  le  fou- 
irerain  ,  &  ce  pays  eft  deventif 
la  Perfe ,  le  théàtra  des  guerres  civi. 
les:  tant  il  eft  vrai  que  le  defpotirme 
qui  d^ruit  tout  fe  détruit  finalement 
lui-même.  Ceft  une  fubverûon  de  tout 
fooremcmeiit:  0  «doiet  le  caprict  potir 
toute  règle  :  il  Ae  8*appuie  point  fur  des 
loix  qui  aflurcnt  fa  durée  ;  &  ce  coloffe 
tombe  par  terre  dès  qu'il  n'a  plu^  le 
bras  levé.  Ceft  une  belle  preuve  qu'au- 
cun état  n'a  de  forme  oonfiftante  ,  qu'au- 
iMt  qtw  tel  loix  y  régnent  en  fouvt- 
raines. 

De  plus,  il  eft  impoffible  que  dans 
un  empire  où  des  vice  -  rois  foudoyent 
des  armées  de  vingt,  trente  mille  hom- 
mes ,  ces  vice-rois  obéiflfent  Iniig.temps 

aveuglément.  Les  terres  que  Vempe- 
reur  donne  à  ces  vice-rois,  deviennent 
dès-Ià  même  indépendantes  de  lui.  Les 
autres  terres  appartiennent  aux  grands 
de  l'empire,  aux  rayas,  aux  nababs, 
aux  omras.  Ces  terres  font  cultivées 
eemme  aiilenrt  par  dea  lêrinîers ,  &  par 
des  colons.  Le  petit  peuple  c(!  pauvre 
dans  le  riche  pays  du  Jlogol  ^  ainfi  que 
dans  prtâfque  tous  les  pays  du  monde  ; 
mais  il  n'cft  point  fcrf  &  attacîu-  à  la 
glcbe,  ainliqVttra  été  daiiè  lioUe£U- 
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TOpe  ,  &  qu'il  l'eft  encore  en  Pologi 
en  Bohème,  &  dans  pluiicurs  lieux 
l'Allcmaçnc.  Le  pay  fan  dans  toute  1*^1 
peutforhr  de  fon  pays  quand  il  lui  pla 
&  en  aller  chercher  od  meHlenr ,  t*il 
trouve. 

On  divife  Vempire  du  Alof^el  en 
provinces  ,  qui  font  Déli ,  Agra  ,  I 
hor ,  Guzurate  ,  Mallua ,  Patana  ,  1 
rar,  Bramponr,  Baglana,  Rngenia 
Multan,  Cabnl,  Tata,  Afmir,  Bacs 
Ugen ,  Urécha,  Cachemire,  Déca 
Nande,  Bengale»  Vifapour  «  &  Qi 
conde. 

Ces  s3  provincet  foot  goDvenié 
par  23  tyrans,  recoaneilTefit  un  ei 
pereur  amolli ,  comme  eux .  dama  1 

délices,  &  qui  dévorent  la  lubflancc  < 
peuple.  Il  n'y  a  point  là  de  ce»;  ^;ran 
tribunaux  permanens,  déuoiitaires  d 
loix  ,  qui  protcgent  le  fwple  contre 
fort. 

L*Etmadon1et ,  premier  miniftre  c 
l'empereur  ,  n'cft  fouvent  qu'une  diï;ni 
fans  fondions.  Tout  le  poids  du  t^oi 
vernement  retombe  fur  deux  fecrtfta 
rea  d'élat,  dont  l*ttn  nHIbmble  lea  tn 
fors  de  rdmpire ,  qui ,  à  ce  que  To 
dit,  montent  par  an  â  neuf  cent  rai' 
lions ,  &  l'autre  eft  chargé  de  la  d4 
pcnfe  de  l'empereur. 

Ceft  un  problème  qui  parott  d'abor 
difficile  i  réfoudre ,  que  Por  &  l*al 
gent  venu  de  TAmérique  e»  Sotop^ 
aille  s^cngloutir  continuellement  dm 
le  jflogol  y  pour  n'en  plus  fortir.  i 
que  cependant  le  peuple  foit  fi  pauvre 
qu'il  y  travaille  orefque  pour  rien  :  nui 
la  raifon  en  èlt  que  cet  >iWtt  ne  \ 
pas  au  peuple  ;  il  va  aux  trafiquant  « 
paient  des  droits  immenfes  auxgoovS 
neiirs  ;  ces  gouverneurs  en  rendent  bead 
coup  au  grand  MogoL ,  &  eofouiffeut  I 
rcfte.  1 

La  peine  deç  homniet  eft  moins  pa^n 
que  par  -  tout  ailleurs  dans  cette  coi 
trée  la  plus  riche  de  la  terre  ,  pare 
que  dans  tout  pays,  le  prix  des  joui 
naliers  ne  palle  guère  leur  fubliftane 
&  leur  vêtement  Textrérae  fertilil 
de  nndottftan»  êt  la  chaleur  du  m 
mat,  font  que  cette  fubfiibnce  ft  | 
vêtement  ne  coûtent  prcfque  rien.  L'oi 
vrier  qui  cherche  des  diamans  dans  H 
mines,  gagne  de  quoi  acheter  un  pè 
de  riz  &  ime  chemife  de  cotou  \  pi 
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^  If  ptvtmé  kn  à  MU  d»  f raii  la 

l'vpire  du  J/^^e/  eft  en  paftte  «»• 
,  en  partie  idolâtre ,  ploagé 
èskt  Biéraes  ioperflitinns  ,  &  pires 
flïTft  ^  c'a  t'.rrps  tl'Alc.\an*frc'.  Les 
IbiBtt  fif  rrrcîit  en  quelques  encîroit*: 
àax  àe  hîfhen  allumés  iur  le  corps 
élan  fluris. 

GKMe  ëg^  d*nbrerv«tlon ,  e'eft 
pe  dai  ce  pays^là  les  arts  C^rtent  ra- 
dr  iimilJes  où  ils  font  cnlti- 
'a- filles  (Ict  artifans  ne  prennent 
teïMn?  que  da  mctîtr  île  leur*  pe- 
ltt>  C\.t  Lse  coutome  trèsancu  nia-  en 
^1  à  ^tii  aFoit  pafle  autrefois  en  loi 
*»Il;ypte. 
C  cft  liiffictle  de  oeiodre  un  peuple 
'^î'reiïx,  méiange  ,   &•  qui  habite 
^  «a»  lieaes  tîe  terrcin.  Tavçrnier 
îoifçe  en  gênerai   que  Ic^  ronimes 
tlvkaiAcsy  fuût  olivâtre».  Il  ajou- 
^«  !»  Udiu  V09  a  paOe  Lthor, 
&  W  to^zumt  4€  Cnékmmtt ,  Ict  fcou 
»£.  (is         n'ont  point  de  poil  n». 
fi^-vlisîmen  aucune  partie  du  cnrps, 
ks  hommes  ont  tr^s  -  peu  de 
"y  T^enot  dit  qu'au  royaume  de 
Mfîe  leç  enfao)»  extréme- 
WjMk  Dès  qm^H  mui  â  dix  on 
ans,  &  Ja  femM  iMiit  à  dix, 
fartas  les  lailTeot  coucher  €aSèm- 
Lt^^^i  crt  femmes  ,  il  y  en  a  qui 
s  ht  (îéc(tnper  la  chair  en  Avurs  , 
fièad  ou  applique  des  veutuu- 
b  rcigneai  «ta  #»iirt  de  diS^ 
^  cnleiiif  ma     |pii  de  nciiiM, 
*i  m^m  que  .leun  paiB  Jifi^  ooflUfie 
fesîtiBffeflegrdelife'c. 

QcjtrcMtions  principales  conipofcnt 
|2*f*      AUgU  i  les  Mthomvtans 
^*WMadi  Potamy  j:  lesdeiiucndaus 
-^^Mret     %*f  mibgiereot  da  temps 
joear,  lesTanares  de^cniis-Kan  & 
^TjKerlao  $  enfin  les  vraif  Indiens 
0  ftaficun  tributs  ou  taftcs. 
Jim  o'xTons  pas  autant  de  connoif- 
jy^t  cet  empKt  (|uc  de  celui  de  la 
Itt  M^ncntet  HfolutioDs  qui 
y  M  aimées  drpuîs  Tamtrlaav  en 
)®«part»c  caufc.  Trois  bommes,  à 
^  'itité  »  flnt  pn*  piaiflr  à  n.'us  inf- 
ce  pnvs  -  U  ,  Cauou  , 

■■•niw ,  i*  Ëernier. 
.W  f»<lln(o     mm  apprend  tien 
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ordre  divers  mémoires.  Tavcrnier  ne 
parle  4u'aiiX  marchands ,  &  ne  donne 
gucrc  d'inftruéltons  aue  pour  connoitre 
les  grandes  routes,  niire  un  commerça 
lucratif,  &  Bcheter  des  diamans.  Ber* 
nier  feul  fe  montre  un  phiiofuphc  ;  mais 
il  n'a  pas  été  en  ttat  Je  s'inftruirc  à 
fond  du  gouvernement  ,  des  mœur5, 
des  ufages  &.  de  la  r/el;j^ion,  ou  plutôt 
des  fuperftîtioos  de  ttot  de  peuples  té» 
pandus  dar.s  a-  vafte  empire,  (i).  JJ) 

MOHABUT,  f.  m.,  Com. ,  toile  da 
cotun  de  couleur  ;  elle  vient  des  Indas, 
en  pièces  de  fvpt  aunes  &  demie  de 
long,  tur  troi.1  <jwarts  de  large. 

MOHATRA ,  J'o  ifprud. ,  ou  contrat 
wtêhaira  «  efl  un  eontrat  ufnraire ,  par 
lequel  un  homme  acheté  d*un  marchand 
des  marcluKilifcs  à  crc'dit  &  à  trés- 
hant  prix  ,  pour  \is  revcnilro  au  même 
initant  A  la  même  perlonoe  argent  couip* 
tant  &  à  bon  marchés 

Cet-  psrtes  de  contrats  (bail  praUliÀ 
pnr  toBtei  let  loîx  :  Tordonnanced'Or* 
iéans  ,  ai't,  141.  défend  à  toni  mar- 
cLands  &  autres  ,  de  quelque  qualité 
qu'ils  foient  ,  de  fuppofer  aucun  prêt 
de  marchaudiiè  appelle  pfr^e  iefnance^ 
.  qui  ic  iait  par  revente'  de  la  même  mar- 
efatôdtfe  à  perfonnes  fuppofécif  à  pei« 
ne  de  punition  corporelle  &  de  canfi(» 
cation  de  biens»  V^t*  ysu&B»  USU* 
ILIERS.  (//) 

M  0  H  A  T  Z  ,  Géogr, ,  Anamarcia  , 
bourgade  de  la  baÛ'c-Hongrie ,  dans  le 
comte  de  Baranlwati  elfe  tft  fiunenle 
par  les  deux  grandes  tnlaillcs  de  i$s6 
&  de  16S7  >  1>  première,  gagnée  par 
Soliman  II  contre  Louis  ,  dernier  roi 
de  Hongrie,  qui  y  perdit  la  vie.  Et 
la  fecuudc  gagnée  par  ks  Chrctiens 
comte  les  Turcs»  Jjtbatz  eft  au  con« 
fiuept  de  la  Coralfie  &  du.  jDinubé.  Ztuf. 
36.  8.       4S-  Ço.  (D^^ 

MOIHLOW,  Gv.e:r.  ,  ville  de  Po- 
logne,  daiis  la  Lithuanie  ,  au  Palati* 
nat  de  Micislaw.  Les  Sucilois  v  rem« 
portèrent,  une  grande  viâoire  fur  let 
Moicovités  en  1707.  Elle  eft  fur  la 
Kiepcr ,  à  14  lieues  S.  d*Orfa ,  sp  S» 
0.  de  iMfcislaw»  Ztng*  49.  lo.  ki.  Sd* 
58.  (D.  J.) 

MOHOCKS  OM  iMOHAWKS  ,  Hift. 
Mod,  ,  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  une  op- 
tion de  bavaget  de  TAmérique  fepten* 
trlmli»  «i4  haVuni U  Mvellt  Èa^ 
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gîcterre.  Ils  ne  fe  vêtifTcnt  que  des 
peaux  des  bctcs  qu'ils  tuent  à  la  chafle , 
ce  qui  leur  donne  nn  ifpeft  tré$-eF- 
frayant;  ili  ne, vivent  (|iie  de  pillap 
A  traitent  avec  la  dernière  cniauté 
ceux  qni  ont  le  malheur  de  tomber  en- 
tre leurs  mains  ;  mais  ils  ne  font ,  dit- 
on  ,  rien  moins  qi:e  braves  ,  lurf^u'on 
leur  oppofe  de  la  réfiftance$  on  alTure 
q'u*Ht  font  dans  Tofage  d*enterrer  tons 
▼ifs  leurs  vieillards  «  lorr<|U*ilt  ne  font 
pins  propres  aux  ^ri^andaires  &  aux 
expéditions.  En  1712,  il  s'éleva  eu  An- 
gleterre une  troupe  de  jeunes  débau- 
chés qui  prenoienf  fe  nom  de  meèocks , 
Ils  parcourorent  les  rues  de  Londres 
penJanr  !n  luiit,  ft  faifoient  éprouver 
toutes  lortcs  de  mauvais  traitcmens  à 
ceux  qu'ils  rencontroient  dans  leurs 
courfcs  noAurnes. 

'  MOHRUN6EN,&/ogr.,  viUe  ft 
bailliage  du  rovamne  de  mflfe  ,'dant 
l*Oberian.  Le  bailliage  comprend' fept 

p'aroifl'es  luthériennes  &  une  rcForméc. 
La  ville  eft  traficantc ,  &  profite  agréa- 
blement du  voiHnagc  de  deux  lacs. 
(J),  G,) 

'  MOI ,  Gramm. ,  on  fait  que  ce  pro- 
nom perfonael  fîgnific  la  même  chofe 
que  le  f>  m  ego  des  latins.  On  a  con- 
damné le  je  au  mot  tgoï/mc ,  mais  cela 
n'empêche  pas  ou'on  ne  doive  l'em- 
ployer dans  certaines  occafions  $  Il  a*en* 
uiit  encore  moins,  que  le  mai  ne  foit 
queloueFois  fublime  ou  admirablement 
place ,  en  voici  des  exemples. 

Démofthcne  dit  dans  fa  haranï^ue  pour 
Ctéiîphon.  Q.ui  empêcha  I  Hellefpont 
de  tomber  (pas  une  domination  étran- 
gère ?  Vous  ,  Mcirmirs  î  or  qudnd  je 
dis  vous ,  je  dis  l'état  ;  mais  alors  ,  qui 
ell-cc  qui  confacroit  au  fa  lut  de  la  ré- 
publique ,  dilcours ,  confeils  ,  aâions  , 
&  le  dévpuoît  totalement  pour  elle  ? 
Moi,  Il  y  itien  dn  grand  dans  ce  nni.  „ 

'  Quand  Pompée,  après  fc,  triomplies, 
requit  fon  conj;é  dans  les  fermes',  le 
ccnfcur  lui  demanda  ,  dit  Plutarque , 
s'il  avoit  fait  toutes  les  campagnes  por- 
té^ par  les  ordonnances  j  Poippéc  re- 
perdit qu*il  les  avoit  toutes  faîte»  i  'Ibus 
quels  généraux .«  répliqua  le  ceiifeur, 
les  avcz-vôus  totites  faites?  SortT  moi  y 
répondit  Pompée;  h  cette  belle  répim- 
Çc^fous  moi,  le  peuple  qui  en  favoit 
It  vériti,  fut  fi  tranfporté  de  plaifif) 
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qt)')l  ne  pouvoit  ceflcr  fes  acclamatiofl; 
&  fes  battcmens  de  mains. 

Nous  ne  eeflbns  pas  nous-mêmes  en 
core  aujourd'hui  ,  d*applaudir  an  m 
de  Médée  dans  Corneille  ;  la  confi 
dente  de  cette  princcfie  lui  dit,  «âf.  t 
/cent  4« 

l^otre  pays  vous  btii ,  voirt  (fux  tj, 
fms/m^ 

Contre  tant  ^imiémit ,  pu  tma  t^ftt'ê 

il> 

A  quoi  Médée  répond. 

Moi 

Moi ,  diS'je ,  ^  c'ejl  afez. 

Toute  la  France  a  fenti  &  admin 
la  hauteur  &  la  i^randcur  de  ce  trait 
mais  ce  n'cft  ni  dans  Démofthène  ,  n 
dans  Plutarauc ,  que  Corneille  a  puif 
ce  moi  de  Médée ,  c'eft  en  lul-«iêmé 
Les  génies  do  premier  ordre  «  ontdâni 
leur  propre  fonds  les  mêmes  foured 
du  bon ,  dn  beau  «  du  gTMid  ,  du  ftt 
blimc.  (D.J.) 

MOIGNON ,  f.  m. ,  f»  Anatmnie ,  H 
la  partie  DililHînire  de  l'épaule  ,  qu 
s*étend  jiifqu'â  la  nnque  du  col. 

Ce  mot  eft  grec ,  &  fignîHoit  oriçi 
naircment  un  petit  manteuu  ou  veii 
dont  on  fe  couvroît  les  épaules. 

Quekues  auteurs  appellent  ép^mis  1 
.partie  nipériènre  de  KlMnients,  mai 
les  anciens  médecin*  Grecs  ne  s*eff  ier 
voient  que  pour  marquer  la  parb'e  mu( 
culeufe  Se  charnue  placée  à  rendroi 
que  nous  venons  de  dire. 

Moignon,  Jardin, ,  eft  une  bran 
che  d*arbre  un  peu  tW)p  groffe  qv?mi  i 
raccourcie  tout  près  de  la  tige*  ifii 
d'obliger  l'arbre  de  poufler  de  notnrel 
les  branches,  &  arrêter  par-là  la  ijev 
d'un  arbre  trop  vigoureux. 

MOIL,  voyez  Surmulet.  • 

MOILOH,  voye*  MoELL»ir»  1 

MOINDRE, 'iM^  ,  msfehMt 

NI  M  F.  .  Mujtq. 

MOINE,  voyez  ANGE. 

Moine  ,  f.  m.  ,  hiji.  eccUf.  ,  not 
qui  figniiie  proprement  yô/fiatre ,  &  qi 
dans  un  fens  éttoit  a'^autend  de  eenx 
qui  félon  teur  première  inflitntion 
doivent  vivre  éloignés  des  villes  d 
tout  commerce  du  monde. 

Parmi  les  Catholiques,  on  le  donn 
communément  à  tous  ceux  qui  fe  foi 
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pig^gf*  paff  rœii  à  vivre  fuîvant  nnc 
cemîn?  re:;le,  &  à  pntiquer  U  ptr- 
ItàiQn  de  rêv?n;;i!e. 

U  y  a  toujours  eu  des  Chrétiens 
fri  i  rimitaHoii  de  S.  Jeaii*BaptiRe, 
in  frophctes  &des  r^habîtet »  refont 
m%  en  folitutfe  pour  vaquer  unique- 
■est  3  ror>ifon,  aux  jeùnc<;  &  aux 
lutres  exerci ctfs  de  vertus.  On  les  np- 
pella  a/cetes  ,  c'eft-à-dirc  ,  exercitaf:s  } 
M  MHMf  ,  c*ell-l-<Kre ,  fiUtairts  ,  du 
^ttvec,  fciil.  P'oyt*  ASCETSS. 
Il  T  en  avoît  dès  les  premiers  temps 
éw»  le  voifina::<?  d'Alexnndrîe  qui  vi- 
voi^nt  ainfi  reiiFcrmés  dans  des  maifons 
putioi libres,  médiunt  l'Ecriture-fainte, 
Bl  tnviillaiit  de  teun  maliif.  D*ao- 
tres  f;:  retiroient  far  des  montagnes  ou 
^aos  des  d^fert^  inncceffibles  ,  ce  qui 
inivoit    principalement    pendant  les 
perfccutionîv.  Ainfi  S.  Paul,  q^iic  quel- 
'foo-ons  retardent  comme  le  premier 
k%  Uttaim  Chrdtienf  «  l'étant  retiré 
fortjeQae  dans  les  défèrts  de  la  Thé-; 
tiiif  ,  pour  Fuir    la  pcrl^cution  de 
Dïce ,  Tan   350  de  J.  C.  y  demeiira 
ment  jufsu'à  l'àge  de  113  ans.  1 
Le  P.  Pagi ,  Luc  Holftenîus  ,  le  P. 
KKbrak«  Bfn^ham  dant  fcs  antioiittés 
•fOck'fiaftî^lies,  liv.  VIL  c.j.  S-S-ré- 
CBmoîffLiit  que  Toriginc  de  la  vie  mo- 
8aftî(|ae  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
le  aailiea  do  troi&emc  ficcle.  S.  Antoi. 
ae»  S^^yptién'  csoflime  S.  Ptnt,'  fîit, 
Mm  m.  rabbé  Flenry ,  le  premier  qoi 
aSêoibla  dans  le  défert  un  ^nd  nom- 
bre de  moines.   Cependant  Bingham  t 
remarque  d*après  S.  Jérôme  ,  oue  S. 
i^ntoioe  lui-même  aOiiroit  que  S.  Pa- 
Me  avait  *  le  premier  raflembU  'de« 
urioM  esi  eaoïtnnn  »  ftlenr  avoJtdon- 
aé  aoe  re^le^ uniforme,  ce  qu*il  n'exé- 
cuta que  dans  le  quatrième  fieele.  M^is 
n  eft  fecile  de  concilier  ces  contrarié- 
tti  en  ûbftrvant  que  S.  Antoine  Fut  te 
premier  %ali  raflembla  plofieurr  foH- 
eaires  en  cofninini«  quf  habitoient  dans 
le  même  défert ,  quoique  dans  des  cel- 
loles  féparées  &  dans  des  habitations 
d<rt^ces  les  unes  des  autres,  &  qui 
fc  ioumirent  à  la  conduite  de  S.  Antoi- 
ne,  aa  Heo       S*  Pacome  ibnda  dans 
le  même  paya  lea  fimeus  moaaileres 
de  Tabrnnc. 

Ses  difciplcs  qn*on  nomma  cénobites  , 
paicc  ^tt'ili  étoicot  réunis  en  commn* 
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rtntités ,  vîvoîent  trente  ou  quarante  ei^- 
fcmblc  en  chaque  maifon ,  &  trente  ou 
quarante  de  ces  nuifons  compofoicnt  un 
monaftcre  i  dont  chacun  par  conféquent 
eomprenoit  depuis  tseo  moines  jurqu'l 
1600.  Ils  s'aflcmbloieottout  let  diman- 
ches (fnn«;  l'oratoire  commun  de  tont  le 
monaRere.  Chaque  monaftere  avoit  un 
alîbé  pour  le  gouverner ,  chaque  mai- 
fon un  fupérieur  ,  un  prévôt,  prapo- 
Jtumy  chaque dhcaine  deara^irr/un  doyen 
itcennarium  «  St  même  des  relf;;ieftX 
prcporés  pour  veiller  fur  la  conduite  de 
cent  antres  moines^  cefitfrrarios.  TrilS 
les  monnftcres  rcconnoifToicnt  v.n  fcul 
chef  &  s'afTembloient  avec  lui  pour  cc^ 
lébrer  la  Pilque,  quelquefois  julqu^an 
nombre  de  cinquante  mille  cénobites, 
&  cela  des  ffuls  monaftcrcs  de  Taben- 
ne,  outre  Icfjtiels  il  y  en  avoK  encore 
en  d'autres  parties  de  l'Egypte,  ceux 
de  St€U ,  d'Oxirinqite  ,  de  Nitrie ,  de 
Matéote.  Cet  wnHits  Egyptiens  or>t-^ 
Vcçardés  comme  les  plus  parMtidtleft 
■orit^inaiix  de  tous  les  mitres. 

S.  Hilarioa,  difciple  de  S.  Antoine, 
établit  en  Paleftine  des  monafteres  à- 
peu-près  femblablet,  cet  inftttut  (e 
répandit  dans  toute  la  Syrie.  Eoftaehe 
évêque  de  Sébafte  ,  en  établit  dans 
rArménic  &  la  Paphlagonie ,  &  S.  lia- 
file  qui  s'étoit  inilruit  en  E-^yptc  en 
fonda  fur  la  fin  du  quatrième  fiecic 
dans  le  Pont  dt  dam  la  Ceppidoce  ; 
8t  lenr  donna  une  règle  qyi  contient 
tous  les  principes  de  la  morale  OKré- 
tîcnne.  Dès-lots  la  vie  monaftîque  s'é»- 
tendit  dans  toutes  les  parties  de  l'O- 
rient ,  en  Ethiopie  ,  en  Perle ,  &  juf- 
qnéé  'dant  let  tiid^K'  fifle  était  déjà 
paTTée  en  oeeldenC  diès  Tan  340 ,  que  SH 
Athanafc  étant  venu  à  Rome  &  y  ayant 
apporté  la  vie  de  S.  Antoine  qu'il  avoit 
compofée  ,  porta  les  fidèles  d'Italie  à 
imiter  le  même  genre  de  vie  »  il  le  for- 
ma det  monattofei  ,  des  nnmtef  êt  dei 
vierges  fous  la  condnite  des  évêqii6i( 
S.  Ambroife  S.  Ëufebe  de  Vercetl 
^voient  fait  bfttir  des  monaflcres  près 
de  leurs  villes  épifcopalcs.  11  y  en  eut 
un  fameux  dans  l'iale  de  Lérins  en  Pro« 
venee  ,  dl;  lot  petitot  Met  det  oIim 
d'Italie  &  de  Dslmatie ,  furent  btent 
tôt  peuplées  de  faints  folitaircs.  On  re- 
t;arde  S.  Martin  ,  comme  le  premier 
inilituteur  de  U  vie  monailique  dans 
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les  Catile^ ,  elle  paiïh  un  peu  pjus  tafxl 
dans  les  isles  Bntumi  incs.  Mais  dans 
tout  rocciiient  U  diici^Une  ti'étoit  pas 
Û  cnâe  <|a*en  orient:  on  y  trmaioit 
inoiatt  ft  ie  jeûne  y  était  notas  ri- 
jEOQremu 

Il  y  a  voit  des  hermites  ou  anacho- 
rètes ,  c'eft-à>dirc ,  dc^  moinef  plus  par- 
hAts ,  qui  après  avoir  vécu  lun^-tempH  en 
oomniunaucé  pour  dompter  leurs  paflîuns 
Ml  È*ex€rett  à  toufeee  fortes  de  vertus ,  Te 
^ettffotent  plus  avant  dans  ]«s  futitudes, 
pour  vivre  en  de^  cellules  réparées  plus 
détaches  des  ho  u  mes  &  plus  unis  à 
Dieu.  C'étoitainfi  que  i'nchcvoicnt  pour 
^'ordinaire  tes  pliu  illuilrcs  foUtaires, 
in^fs  An ACMOtETSS  ;  maie  VÊhhée&a^ 
jfervoît  fon  autorite  fur  eux. 

Les  msi'if/  étaient  pour  la  plupart 
laïques ,  8c  même  leur  prufefTiun  les 
^loiguoit  des  fonélioiis  ecclénafliques. 
Il  ne  filloit  d'autre  difpoGtion  pour  le 
devenir  que  la  bonne  volonté ,  un  défir 
|îliem  é9  fiUro  péûitfinçjs  &  d'avancer 
dans  la  perMion.  Il  ne  iant  pourtant 
pas  imaginer  qu*on  les  y  admît  (ans 
épreuve  :  Palladc  Aausjon  hïjtoirc  de  La- 
iMiaquCy  ch.  xxxi'iij,  dit  expicQ'émeut, 
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mei  fans  celui  de  leurs  maris ,  nî  1 
gens  attachés  à  h  cour  par  'juilqu'ei 
ploi ,  que  fous  k  bou  plailir  du  prince. 

Tout  remploi  des  moines  cnnfiftc 
dans  la  prière  &  dans  le  travail  d 
mains.  Les  évéques  néanmoins  tiroie 
quelquefois  les  moines  de  leur  folitui 
pour  les  mettre  dans  le  clcrçéi  mais  i 
cefluient  alore  d'être  moines  ,    &  i 
étoicnt  mis  au  nombre  des  clercs.  S.  J 
rdme  diftiiigue  toujours  ces  deux  ge 
rcs  de  vie  :  alia  tM^nachorum  tft  euifû 
dit-il  dans  fon  épitre  k  Uéliodore ,  al 
cUricorwH ,  clerici  pafcwrt  ores  ,  &  ai 
leurs ,  ironachus  non  Joccntis  lahet  oj 
ci/m  f  ffià  fioMgentis ,  </>(//.  $  $.  ad  Bipa 
Qu^éd  on  lenr  eut  permis  de  s*approchi 
des  villes  y  ou  même  d*y  babiter  pol 
être  utiles  au  psuple ,  la  plupart  d'ei 
tr'eiix  sVippli«îucrent  aux  lettres,  af;: 
rcrent  à  la  cléricature ,  &  fc  firent  pr 
mouvoir  aux  ordres,  fans  toutefois  r 
noncer  à  leur  premier  état.  Ils  fe  rend 
rent  alors  otiles  aux  éyéquei»  en  Oriem 
&  acquirent  de  la  réputation  &r»to1 
dans  rdfTaire  de  Ncflorius,  mais  par* 
que  quelques-uns  abufereol  de  Taut 
lité  qu'on  leur  avoit  donnée  i  leconci 


^Qccelùi  qui  entre  daru  le  monaUerc  &  i  de  Chalcédoine  (Vatua,  que  les  moin 
qjsA  ne  peut  pas  enibnteatr  ksmnd^  I  .ferolentfonmlsentîéreaieat'aftkévéqoe 


«es  pendant  trots  ans ,  ne  doit  point  être 
ddmis.  Mais  que  £  durant  ce  terme'*  d 

s*acqulttc  des  œuvres  les  plus  difficiles , 
on  doit  lui  ouvrir  la  e.irriere  :  in  Jladium 
pradtat.  VoiU  Tori^^ine  i)icn  marquée  du 
noviciat  uCté  aajourd'huii  mais  reftreint 
àiin  temps  plus  ooor^.  T^.  KoviclAT. 

Au  refte ,  oa  y  reccvoit  des  gens  de 
condition  &  de  tout  âc;^  ,  même  de  jeu- 
nes enfans  que  leurs  parrns  offroientpour 
les  faire  élever  dans  la  pieté.  Le  onzième 
concile  de  Tolède  avpi^  urUooné  ^  qu'on 
«0  letir  fit  foînt  fsiîre  profieifion  avant 
ràge  de  diMuit  ans  8^  bm  leur  confen- 
temeatt  dont  l'ivéc^ue  devoit  s^aflurer. 

quatrième  concile  de  la  même  ville 
par  une  difpofition  coutrairc,  attacha 
perpétuellenient  aux  moiuUcres  ceux 
que  leurs  pare«s  y  «voient  oSc^  des  Teu- 
fiuMo  t  mais  mMb  4^i|iiion  particnllere 
n'a  jamais  été  antoriféc  par  rcglife.  Les 
efcUves  ^toient  aullî  rei;us  dans  les  mo- 
na(^ere^  comme  les  libres,  f>ourvu  que 
leurs  maîtres  y  coîifcutiflfent.  Les  gens 
mariés  n'y  pouroient  entrer  fans  le  con- 
fimtciBeiit  de  kursi'omiues»  ni  les  fcm- 


fans  la  permiffioa  defquels  Us  ne  pon 
roient  bâtir  aucun  monaftere  ,  .&  qu*i 

feroicnt  cloii;nés  des  emplois  eccléliaft 
ques ,  à  moins  qu'ils  n'y  fufTcnt  appe- 
lés parleurs  évéques.  Ils  n'avaient  alo 
d'autre  temporel ,  que  ce  qu*ils  gagnoici 
par  le  travail  de  leurs  mains,  nwtis  \ 
avoient  part  aux  aumônes  que  i  évêqi 
leur  ftiifoit  diflribuer ,  &  le  peuple  \t\ 
faifoit  aulîi  des  charités.  Il  y  en  avo 
néanmoins  qui  i;ardoico(^ quelque  chu) 
de  leur  patrimoine ,  ec  que  S.  Jéiôu: 
n  approuvoit  pas.  Pour  cé  «ni  cft  d 
(pitituçl ,  ils  fe  tronvoîent  I  rixlife  dpij 
copale  on  à  la  paroîflTe  avec  le  peuple 
ou  bien  on  leur  accordoit  de  Faire  vcii 
chez  eux  nn  prêtre  pour  leur  admiiài 
trerles  Sacremens.  Enfin,  ils  obtinrei 
d^arloir  un  prêtre  oui  fût  de  leur  corps 
puis  d*en  avoir  plufienis,  ce  qui  les 
donna  occafion  de  bàtbr  des  églifes  jc^ 
gnant  leurs  monafteres  ,  &  de  form< 
un  corps  régulier  oompofé  dc  clercs  i 
de  hiqucs. 

Tous  les  vrais  incines  étoicnt  cénob 

tes  ou  «oBchoictes  i  mais  U  y  cot  bient^ 
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ienx  cfpeces  de  fanx  moînts.  Les  nns 
licaeiiroient  fixes ,  à  U  mérité  ,  mais 
Ut*  «I  lèoksient  «le«t  oi  trois  cn- 
■■U»,  mdtfpeodans  &  fans  conduite; 
fr?nînt  ponr  règle  leur  volonté  pirticn- 
iirre  ,  Çf.nî<;  prétexte  d'une  plus  grande 
^fcdîon  :  on  les  nommoît  farahiù'tfs , 
«m^czSaaabaîtes.  Les  autres  que  l'on 
iWMwtpjRwwipif'jîi  on  MMnify  ftms^  ft 
^  éloim  le»  pires  de  tons*  mroient 
COTG'Dtrellement  de  paystopays,  pafTant 
far  les  monafteres  fans  s'arrêter  en  au- 
con,  comme  s'ils  n'enflent  trouvé  n'flle 
jart  une  vie  allez  parfaite.  Ils  abufoient 
di  llM^itiIilé  «tes  vfois  oMuicr  •  pour  fe 
Un  bien  tnuter  :  ils  entroîeDt  en  tous 
limx ,  fe  niéloieBt  avec  toutes  fortes  tlo 
p<rrfonne5i,  fous  prétexte  de  les  conver- 
tir, &  menoient  une  vie  déréj;lée  à  l"a- 
bii  de  rha.bic  mooaftiqBe  qu'ils  désho- 
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•bfcnrt  que  les  premiers 

wtÊVLtt  qui  parurent  en  Angleterre  &  en 
Ic!ar»dc,  furent  nommés  apojloliqucs ,  & 
ctli  du  temps  des  Piâcs  &  des  Saxons, 
araat  que  faiot  Auguftin  y  eût  été  envoyé 

S' le  pape  faint  6i«goire  i  mais  il  ne 
rien  de  pofitif  fur  l'origine  de  ce  nom. 
îl ---ri?  aiiffi  ,  3prc<:Bcdc,  des  deux  mo- 
lufitres  4e  Banchor  ou  de  Bangor  ,  fitues 
Ton  îTî  Angleterre  ,  &  l'autre  en  Irlande, 
éansiciqucls  on  comptoit  pliifieurs  miU 
IknèewÊmmet.  H  parle  anffi  de  diffiSrens 
«tonnés,  mais  moins conmu* 
:aDX  anciens  woxwfj,  comme  ceux 
fumttes,  de  Jiudites  ,  de  Jîillytes  ^  de 
fimiiires  ^  dc  QofTMé^  c'cIUà-dire,  faif- 
jnj,  donné  aux  wiohet  de  Syrie  &  de 
imbpotaniie  «  iiaree  qu'ils  ne  rivoient 
fnsdlterbes  qn*tls  fauchoient  dans  les 
dnmps  &  fur  les  montagnes  :  on  tes  ap- 
pelloit  encore  ,  félon  le  même  auteur , 
beiycb»rtes  ou  quiétifies^  à  caufe  de  la 
Tîe  tranqnille  &  retirée  qu'ils  menotenti 
fffltfrffTf  &  reMMfsnf ,  parce  qnils  rc* 
an^tent  an  monde  &  au  mariage  ;  quel- 
fÊMiÊfHUfofhes  &'  philr.théc.c  ç{i-^.à\Tt 
ttritruTS  de  la  faf^effe  ou  de  Dieu  j  cellu- 
Un:  &  infulani  ^  parce  qu'ils  habitoient 
dans  des  cellnles ,  on  fe  rettrotcnt  dans 
ieslslos.Bin;^ham.  «rig.  Ectitf.  iw».  ///. 
Uk.^.  c.  ij.  f.  35-  fif/w. 

îl  V  3Vo!t  près  dc  deux  fiecle»;  que  la 
Tic  monaîliqiH»  étoit  en  vii,'neur  fjuand 
iaint  Bcnoîî,  r?près  avoir  long-temps  vécu 
en  £oUnide ,  (k  liing-teraps  gouVcrttc  des 
Tem  XXJL  fmh  L 


moines ,  écrivit  fa  règle  pour  le  monaf- 
tere  qu'il  avoit  fondé  an  mont  CafTin  « 
entre  RoneftNapIcs.  Il  la  fitptns  donat 

que  celle  des  Orientaux,  permettant nn 

peu  de  vin  &  deux  fortes  de  mets  ,  outre 
le  pain  i  mais  il  conferva  le  travail  des 
mains,  le  fitence  cxad  &  la  folitude  : 
cette  règle  fut  trouvée  fi  fage ,  qu'elle  Ait 
Tokmtaifeneni  emImiflVe  par  la  plupart 
dcsjMine/  d*ocddent,  die  fut  bien- 
tôt apportée  en  France.  Le  moine  faint 
Auguftin  rintroduiftt  en  Angleterre  iur 
la  Hn  du  lixieme  ficelé. 

Les  Lombards  en  Italie,  &  lesSamH 
fins  en  Efpa^e ,  délblerent  les  monafte* 
rcs  ;  les  guerres  civiles  qni  affligèrent It 
France  fur  la  tin  de  la  première  raoe» 
cauferent  aulfi  un  grand  relâchement: 
on  commença  à  piller  les  monaderes  qui 
étoient  devenus  riches  par  les  donations 
qne  la  vertu  des  tuoines  attiroit,  ft  que 
leur  travail  augmenfeoit.  L'état  étant  ré- 
tabli fous  Charlemagne  ,  la  difcipline  fe 
rétablit  aulTi  fous  fa  protcélion  ,  par  les 
foins  de  faint  Benoit  d'Aniane  ,   à  qui 
Louis  le  Débonnaire  donna  eniuite  auto- 
rité fnr  tons  les  monafteres.  Cet  abbé 
donna  les  loUruftions  fur  Icfquclles  fut 
drefTé,  en  gif»  le  grand  réfilcment 
d'Aix-la-Chapelle  ;  mais  il  rc(^a  beau- 
coup de  relâchement  :  le  travail  des 
mains  fut  méprifé ,  fous  prétexte  d'étu* 
de  A  d'oraifon  :  les  abbés  devinrent  del 
feigneurs  ayant  des  vaflliux  ,  &  étant 
admis  aux  parlemens  avec  les  évéqnes; 
avec  qui  ils  commençoîcnt  à  faire  com- 
parnifon  :  ils  prcnoient  parti  dans  les 
guerres  civiles,  comme  les  autres  fei- 
gneurs :  ils  armoient  leurs  valTatiir 
leurs  ferfitv.Ar  fou  vent  ils  n*avoîent  pss 
d'antre  moyen  de  fe  garantir  du  pilla- 
ge :  d'ailleurs  il  y  avoît  des  feignciirs 
laies  ,  qui ,  fous  pr'-t'  xt  •  df  prote<3ion, 
fe  mettoient  en  pofléilion  des  abbayes  . 
ou  par  ennceffion  des  rois  *  on  de  hm 
propre  antorité,  &  prenolent  même  te 
titre  d'abh  .'<;.   Les  Normands  qui  con- 
roient  la  France  en  mémo  temps ,  ache- 
vèrent dc  tout  ruiner.    Les  mûi>'es  qui 
pouvoient  échapper  à  leurs  ravages', 
quittolent  fhabit  &  revenolent  chct 
leurs  parens,  prenoient  les  armes,  oi^ 
faifoient  quelque  trafic  pour  vivre.  Les 
monafteres  qui  reftoîcnt  fur  |>ié ,  étoient  ' 
occupes  {"iw  des  moines  ignorans,  fou- 
veut  julqu'd  ne  favoir  pas  lire  leur 
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glc ,  &  gouvtmh  pir  det  fbpMfliin 
ftrangm  on  intnit.  Fleuri*  Mit,  m 
éroittetl(r*  tcm,  I^ftrt.  /.  c.  xxy. 

An  milieu  c!e  ces  mifcrcs,  ajoute  le 
même  auteur,  faint  OJon  commenqa  à 
relever  U  diiciplinc  monaftique  dans  U 
DMilon  de  Clnny*  fondée  par  les  foint 
deTabbé  Bernon  ,  en  910 ,  voytz  Clu- 
NV.  Elle  reprit  encore  nn  nonveau 
hillre  dans  celle  de  Cîteaux  ,  Fondée 
par  faint  Robert,  abbé  de  MolcTnie , 
en  loySt  voyez  CiTbAUX.  Dans  Ton- 
lieme  fiede  on  travailla  â  la  réforma* 
lion  (tu  tlergé  fécnlier*  ft  c'cH  ce  qui 
produifit  les  diverfes  congrégations  de 
chanoines  réguliers,  auxquels  on  confia 
Je  gouvernement  de  pluficurs  paroilTcs, 
&  dont  on  forma  même  des  chapitres 
dans  quelques  églifes  catbédrales ,  fans 
parler  du  grand  nombre  de  maliens  qu*ils 
fondèrent  par  toute  PEurope^  Les  croi- 
fades  prnduifirent  auflTi  un  nouveau  ^en- 
re  de  rclii;ion  i  ce  furent  les  ordres  mili- 
taires «Si:  hofpitalicrs,  voyez  Chanoi- 
HÈS  «ioULlBBS,  OlDlES  H08FI- 

XAUBA8.  A  ceux-ci  fueeéderent  les 

ordres  mendians  :  iaint  Dominique  & 
faint  François  d'AiTife  en  furent  les 
premiers  inftituteurs ,  &  à  leur  exem- 
ple ,  00  en  forma  pluiieurs  autres  ,  dont 
les  religieux  fotfoient  profolfion  de  ne 
point  poflëder  de  biens,  même  en  com- 
mun, &  de  ne  fubfifter  que  des  au- 
môncî'journalieres  des  fidèles.  Ilsétoient 
clercs  la  plupart,  s'appliquant  à  Tétu- 
de  ,  à  U  prédication ,  &  à  Tadminiflra- 
tion  de-  la  pénitence  »  pour  la  couver^ 

finn  des  hérétiques  &  des  péchcurs. 
Ces  fondions  vinrent  principalement  des 
Dominicains  ;  le  grand  zele  de  pauvreté 
vint  principalement  des  Francilcains  : 
mais  en  peu  de  temps  tous  les  mem- 
dians  furent  nnlibrmcs  ^  8t  on  aurolt 
peine  i  croire  combien  ces  ordres  s*é- 
iendîrcnl  prnmptement.  Ils  prétendoient 
jalfembler  toute  la  perfection  de  la  vie 
monaûique  &  de  la  vie  cléricale  9  Tauf- 
térité  dans  le  vivre  &  le  vêtement ,  la 
j^riere  ,  Tétude  ft  le  fenrice  du  pro- 
ehaxD.  Mais  les  fondions  cléricales  leur 
i>nt  ôté  le  travail  des  mains 9  la  foUtu- 
de  &  le  illcnce  des  anciens  moines.,  & 
robéiiïancc  à  leurs  fupérieurs  particu- 
liers ,  qui  ks  transférèrent  fouvent  d'une 
maifou^  ou  d*ttne  province  à  l*autrc, 
leur  a  6té  l|  ftabUitl  f  çamiw  «UfCiit 
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qok  deaenrolent  toujours  attacbés  à  Tm 
même  églife  ,  avec  une  dépendance 
entière  de  leur  évlqne ,  voyet  Mbit- 

DIANS. 

Les  anciens  moitiés  ^  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  étoient  fournis  à  la  jurifdic- 
tion  dea  ordinaires»  les  nouveaux  or- 
dres ont  tenté  de  s'y  foaftraire,  pardct 
privilèges  &  des  exemptions  qu'ils  ont 
de  temps  en  temps  obtenues  des  papes. 
Mais  le  concile  de  Trente  a  ou  reftrcint 
ou  révoqué  ces  privilèges,  &  rappelle 
les  cbofes  an  droit  commun  -,  en  forte  que 
les  réguliers  ne  peuvent  s'immifcer  dant 
le  miniflere  eccléiiaftiqne  |  laflS  Tappro* 
bation  des  évêqnes. 

Depuis  le  commencement  du  feiateme 
fiecle ,  il  s'eft  élevé  pitàficurs  congréga- 
tions de  clercs  réguliers  ,  tels  que  les 
Théatins,  les  Jéfuites,  les  Barnabites  , 
ftc.  dont  nous  avons  parlé  en  détail  fom 
leurs  titres  particuliers,  picytz  ThIa- 

TINS,  jésUITBS*  &C. 

Aîufi  tous  les  ordres  religieux,  depuis 
leur  étribiiirementjufqu'à  préfcnt ,  peu- 
vent êtic  rapportés  à  cinq  génies  :  mcines^ 
chanoines,  chevaliers,  reiij^ieux  men- 
dians ,  clercs  réguliers. 

Les  Grecs  ont  atilB  des  nmnes  qui  , 
quoique  differens  entr*ens,  regardent 
tous  faint  Baille  comme  leur  pere  & 

leur  fondateur ,  &  pratiquent  fes  coolH- 
tutions  avec  la  dernière  régularité.  Ils 
n'ont  pourtant  pas  tous  la  même  diU 
cipline  générale  ,  ou  faqon  de  vivre. 
Les  nus  s'appellent  itiimÔmtm  ,  iet 
autres  ê^êù^uifm.  Les  premiers  Dont  cemt 
qui  demeurent  enfemble  &  en  commuil» 
qui  mangent  dans  un  même  réfeéloire  ^ 
qui  n'ont  rien  de  particulier  entre  eux 
pour  l'habit,  &  qui  ont  enfin  les  mêmes 
exercices.  Ils  lont  ainll  nommâ  de 
xcivoc,  commun;  &  de  Ôêêç^  vie»  c^eft* 
à-dire  religieux  qui  vivent  en  commun. 
Il  y  a  néanmoins  deux  ordres  parmi  eux  > 
car  les  uns  ie  difent  être  du  grand  ^  a«- 
géiiqut  habit ,  lefqucis  font  d'un  rang  plus 
élevé  ft  plus  pariait  que  les  autres,  qu*oti 
appelle  du  petit  babii  «  qnl  font  cTnii 
rang  inférieur  ,  &  ne  mènent  pas  une  vie 
fi  parfaite  que  les  premiers.  Ftiye*  An- 
gélique. 

Ceux  qu'on  nomme  ihofvSMJOi  vivent 
comme  il  leur  plait*  ainfi  oue  porte 
l§l|r.9iBm,  cnmpoié  do  grec  Anç^  pre- 
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frt  m  fm^kmUer,  ët  fv^PUC  9  rtf:U  on 
MtfSrr.  Ceft  poiirqooi  avant  que  de 
frcnJrc  l'habit  t      donnent  une  fomme 
d'argent  pour  avoir  une  cellule  ,  & 
'^oei^ucs  autres  cbofes  du  monafîere. 
Le  cclcrier  leur  fournit  du  pain  &  du 
▼ifl  ,  le  «léiiie  qa*tux  autres  $  ft  ilt 
f Mirfwif II!  I  II  ■  m/mrr  au  reite*  Exempts 
de  tout  ce  qu'il  y  a  d'onéreiiv  dans 
\t  monaftere ,  ils  s'appliquent  à  leurs 
a&ires.    Quand  quelqu'un    de  ceux- 
d  tà  prêt  à  oionrir ,  il  lègue ,  par  tef- 
taacBt ,  ce  qa*il  poflede  tant  dedans 
qoe  dehors  le  monaflere ,  à  celui  qui 
\  i  affilié  dans  fes  lieroins.    Celui  -  ci 
augmente  encore  par  fon  indiiftrie ,  les 
h\t^%  dont  il  a  hérite  i  &  lailTe  par  tcf- 
taaient,  ce  qu*il  a  acquis  ï  celui  qu'il 
a  piif  avffi  pour  compagnon.  Le  refte 
d«  Ueo  qii^il  potTede,  c'cft>à-dire«  ce 
que  fon  maître  lui  avoit  laitTé  en  mou- 
rant, tîemcure  au  monaftere  qui  le  vend 
mrnite.    Il  s'en  trouve  néanmoins  de 
&  pauvres  parmi  ces  demien  wtobies, 
«■e  a*ayftfit  pat  de  quoi  acheter  un 
Jmk,  ilt  fooC  obligés  de  donner  tout 
leor  travail  an  monaftere,  &  de  s'ap- 
pliquer aux  plus  vils  emplois  :  ceux- 
là  ioat  tout  pour  le  profit  du  cou- 
▼euL 

n  yanntfoificme  ordre  de  ces  nm- 
a»,  anqnels  on  a  dminé  le  nom  d'ana- 

tHretrs  :    ccnx-cî  ne  pouvant  travailler 
ni  fupportrr  les  autres  charges  du  mo- 
JoàtTt ,  achètent  une  cellule  dans  un  lieu 
retiré  avec  on  petit  fonda  dont  ils  paif- 
km  wimiS^  ne  vont  an  monaftere  qn'aox 
jnn  de  fêtes  jpour  aflîfter  à  l'office  :  ils 
retotïment  enfuite  à  leurs  cellules,  où 
ils  s'occupent  à  leurs  affaires  ou  h  leurs 
prrere^.  U  y  a  quelquefois  de  ces  ami- 
cboretes  qni  fortent  de  leur  monaftere 
avec  te  coofcntement  de  Tabbé  t  povr 
nwoer  oae-^iorus  reth-ée ,  &  s'appli- 
quer davantage  à  la  méditation.  Le  mo- 
naftere leur  envoie  une  Fois  nu  deux  le 
mois  des  provi&ons ,  lorfqu'ils  ne  pof- 
iedcsit  ni  fonds  ni  vignes  ;  mais  ceux 
qui  ne  veulent  point  dépendre  de  Tab- 
né  ,  louent  quelque  vigne  voiline  de 
leur  cellule ,  la  cultivent  &  en  man- 
gent les  fruits,  ou  ils  vivent  de  fî^jues 
de  quelques  fruits   Cemblables  :  on 
eo  voit  auàî  qui  gaj^nent  leur  vie  à 
éeriea  des  livrée.  Lea  monafteres  de  la 
*€ffca  tel  eriHiiaireaieiit  vaftaiL  bien 
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bàâa,  jnree  de  fort  belles  ^glîlêt ,  où 
les  maifièi  ebantent  Toffiee  jour  ft 

nuit. 

Outre  ces  moines ,  il  y  a  des  moincf- 
fes  qui  vivent  en  communauté ,  &  qui 
font  renfermées  dans  des  monafteres  t 
font  la  règle  de  faint  Bafile.  Elles  ne 
font  pas  moins  anfteret  que  lesaiMtiif#« 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  vie  monnf- 
tiquc.  Elles  ont  une  abbcfTe;  ninisicur 
monaftere  dépend  toujours  d'un  ahbc 
qui  leur  donne  on  moim  des  plus  an- 
ciens &  des  plut  vertuefta,  pour  lea 
confefler  &  leur  adminiftrer  les  autrea 
facremens.  Il  dit  la  mcffe  pour  elles, 
&  règle  les  autres  offices.  C>  s  reliv;ieu- 
fcs  ont  la  tête  rafée  ,  &  portent  toutes 
un  babtt  de  laine  noire ,  avec  un  man- 
teau de  même  couleur.  Elles  ont  lea 
h  rat  couverts  jufqu'au  bout  des  doigts  | 
chacune  a  fa  cellule  féparéc ,  oui!  y  a 
de  quoi  fe  loger  tant  en  haut  qu'en  bas  5 
&  celles  qui  font  les  plus  riches,  ont 
une  fervante  :  elles  nourriflcat  même 
quelquefois,  danslamaifonf  dejennea 
filles  qu'elles  élèvent  dans  la  piété. 
Lorrfju'clles  ont  rempli  les  ohli;^atioHS 
de  leur  état  ,  elles  Font  des  ouvrages  à 
raii;uille,  &  des  ceintures  qu'elles  ven- 
dent, aitx  Met  ft  même  aux  Turcs, 
qui  tiimoignent  du  refpeft  pour  ces  ra^ 
ligicufet.  LtùAknm^  Uè.IIJ.i$rcckr* 

orient. 

Bingham  prétend  que  les  anciens  w»o/- 
nes  ne  faifoicnt  point  de  proFelFion  ni 
de  voeux.  Cependant  ce  qu'on  lit  dans 
(aint  Bafile  «  Bfi/L  cêh,  c.  xix,  parolt 
direélement  contraire  à  la  première  de 
ces  prétentions  :  Virorum  ^roftjjienes  ^ 
dit  ce  pere ,  non  no^^intus  pro'ter  qimm 
Jt  qui  fe  ipfos  monacborum  ordini  addixe^ 
rint  i  qui  taçite  vHentmr  celibatum  ad" 
mittnt,  Sed  itt  iUt  quaqme  iUuà  txtfiimQ 
procedere  eperfen,  sa  if^fi  mterroKcntitr 
zSf  evideus  eorum  accipîatur  profej/h.  Ce 
S.  docleur,  qui  nvoit  tracé  des  règles 
aux  mofw  qu'il  i.ifbitua  ,  jugedit  donc 
que  la  profîeffion  tacite  ne  fufiBfoit  pas  h 
mais  qu*il  en  folloit  une  exprofle,  pu- 
blique &  folemnelle  :  &  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  les  moines  d'Egypte  ,  chez 
qui  y  avoit  puifé  ces  reyl  s  les  prati- 
quaient.   Pour  répondre  ^  ia  féconde 
objeâion  ,  il  eft  bon  de  diftingucr  les 
temps  ft  let  foits.  Saint  Athanafe  écri- 
vant au  oMlee  Dracuna ,  kU  dit  qu'il  f 
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a  eu  des  moines  mariés ,  &  qui  ont  eu 
des  enlàiis ,  &  d'autres  tuoines  qui  n*ont 
point  en  de  poftérité  :  Afonacbi  mttm 
rrperiuntur  qui  jSiês  fnfcepere. . . .  Jtio- 

nacbos  autem  nuBaw  pojleritatern  hnbuijfe 
cernitnus.  Car  outre  qu'on  peut  très-bien 
entendre  ce  paflfage  de  moines  dont  les 
uns  ont  eu  des  eofiins  avant  que  d'en- 
trer  dans  le  monaftere  »  ft  dont  les  au- 
tres n'en  ont  jamais  eu  ,  parce  qu'ils 
y  font  entr«?s  fi  jeunes  qu'ils  n'ont  pu 
fe  marier,  ni  vivre  dans  le  fiecle,  ce 
qui  n'exclut ,  ni  dans  les  uns  ni  dans 
j  les  autres ,  le  vœu  de  continence  :  Marc- 
Antoine  de  Dominîs»  &  fiingham  lui- 
même  «  reconnoîRent  que  ces  fortes  de 
moines  qui  avoicnt  eu  des  enfans  , 
^toicnt  les  moines  féculiers  ,  c'efl-ù-dire, 
des  chrétiens  qui  n'avoient  pas  renoncé 
an  monde ,  comme  les  moines  difciples 
de  faint  Antoine  ou  de  (aint  Pacône  : 
C*étoient  des  chrétiens  Fervents  qui  vi- 
voient  (hns  Icfiecle  avec  leurs  femmes} 
&  qui  pratiquoient  toutefois  la  vie  afcé- 
tique ,  c'eft-à-dire  l'exercice  des  ver- 
tus chrétiennes  dans  leur  état.  Or  qu'efl- 
ce  que  tout  cela  a  de  commun  avec  les 
moines  proprement  dits  ?  Concluroit  -  on 
que  ceux-ci  ne  renont^oicut  pas  à  leurs 
biens  Se  à  leurs  poneirions,  parce  que 
ces  moines  féculicrs  confcrvoient  leurs 
biens.  Il  fcroit  donc  au(B  abfurde  de 
conclure  de  ce  que  ceux-d  ne  renon- 
qoîent  pas  au  mariage  «  que  les  premiers 
n'y  rcnonqoient  pas  non  pUi«;.  Mnis , 
ajoute  Bini,'liam  ,  le»;  mariages  contrac- 
tés par  les  ntoincs  après  leur  entrée  en 
religion ,  n'uiit  jamais  été  déclarés  nuls 
&  invalides  par  la  primitive  Eglife.  Il 
n'apporte  aucun  fait  en  preuve,  mais 
il  nous  fournit  lui  -  même  une  réponfe 
vi(ftoi1eufe:  que  le  concile  de  Chalcé- 
doine  ,  tenu  en  451 ,  avoit  ftatué  ,  canon, 
xvj,  rirginem  qua  fe  Domino  Deo  dedi' 
citmt  «  ,^ùli$9r  ^  mmttuhos  non  Uctre 
matrimanio  conf'ungi,  H  déclare  donc  dé- 
jà ces  mariaices  Illicites;  mais  depuis 
l'autorité  temporelle,  réunie  ^  la  puif- 
fancc  fpirituclle  ,  les  a  déclarés  nuls  :  lui 
en  contellera-t-on  le  droit  ?  £t  ces  maria- 
ges étoient-ils  Ui^times  en  Angleterre 
avant  le  fcbirme? 

Le  même  auteur  déclame  aulfi  fort 
vivement  contre  rhnbillenicnt  des  diffe'- 
rcns  ordres  de  tnoiucs.  On  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  (ur  cette  matière  y 


fous  le  mot  Habits,  où  l'on  trouveta 
des  raifons  capables  defatisfaire  tout  ef- 
prit  non  prévenu. 
Moins  des  Inobs.  PîcynKuivà^ 

CEROS. 

Moines  blancs,  eft  un  nom  com- 
mun à  plufieurs  ordres  religieux  ,  & 
qu'on  leur  donne ,  parce  qu'ils  font  ha- 
billés de  blanc.  Tels  font  les  cbanoinct 
réguliers  de  faint  Auguftin«  les  prémon- 
tréS)  les  fcuillans,  &c. 

Moines  noirs  ^  eft  auffi  un  nom  com- 
mun donné  à  plufieurs  autres  ordres  reli- 

èieux ,  dont  les  membres  portent  des  hà- 
its  noirs ,  tels  que  les  Bénédiâins ,  8ùt, 
Moine,  terme  d' Imprimerie ^  fc  dit 
de  l'endroit  d'une  feuille  imprimée,  qui 
n'ayant  point  été  touché  avec  la  balle  , 
par  l'ouvrier  de  la  prcfle,  vient  blanc, 
ou  pâle ,  tandis  que  le  refte  de  la  feuille 
eft  imprimé  comme  il  convient.  Ce  d^ 
faut  vient»  ou  de  fa  précipitation 9  on 
de  l'inattention  de  l'ouvrier. 
MOINEAU,  Moineau  franc,  Pas- 

SEREAU  ,  PaSSE-PaISSE  ,  PaSSERAT, 

PiEBJLOT ,  Mouc&r ,  MOISSOM  ,  P'iA 
fer  iomifiicuSf  ù  m.,  Hijt,  mit,  Omi^ 
tbologie  ,  oifeau  qui  eft  très-connu  1  il 

pefe  une  once  &*  un  huitième;  il  a  en- 
viron fix  pouces  de  longueur,  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  queue  >  fon  bec  eft  épais  &  long  à 
peine  d*ua  de'ml-pouce.  La  femelle  a  le 
bec  de  couleur  brune  «  il  eft  noif  dans 
te  mâle  ,  excepté  la  racine  qui  a  une 
couleur  jauiiâtre  près  les  coins  d»?  la  bon- 
che,  l'iris  des  yeux  eft  couleur  de  noi- 
fette  9  les  pattes  font  de  couleur  de  chair 
mêlée  de  brun ,    les  ongles  noirs. 

La  téte  eft  de  couleur  brune  cen« 
drée  ,  &  le  menton  noir  ;  il  y  a  de 
chaque  côté  au  -  defTus  des  yeux  deux 
petites  taches  blanches  ,  &  une  bandé 
de  couleur  de  châtain  derrière  les  yeux  ^ 
les  plumes  qui  couvrent  les  oreilles  foi^t 
cendréesi  la  gorge  eft  d'un  blanc  cen* 
dré.  Il  y  a  de  chaque  côté  au-deflbus 
des  oreilles  une  large  tache  blanche  j  le 
ventre  &  la  poitrine  font  blancs  ;  les 
plumes  qui  féparent  le  cou  d'avec  le 
dos ,  font  roniTes  du  cAté  extérieur  dit 
tuyau ,  &  noires  du  cAté  Intérieur, 
relie  du  dos  &  le  croupion,  font  conuii# 
dans  les  î^rives  ,  d'une  couleur  verte 
niélée  de  brun  &  de  cendré.  La  femelle 
n'a  pas  de  taches  blanches  au  cou ,  ai 


Digilized  by  Google 


u  ox 

IB JcflôiM  des  yeux  comme  Ic  màle*. 
éU  tm  tàSétt  eoeore  là  eonleiir  '4e 
la  téte  én  coo,  qui  cft  la  même  que 
celle  du  croupion.  Én  général ,  les  coii- 
kurs  de  U  femelle  font  rnoin^  foncées 
^ue  celles  du  mâle:  on  compte  dans 
dia^ue  aile  dix -huit  grandes  plames, 
^  «al  ne  cMiltiir  bran» ,  I  Texccp- 
fteadet  bords  qui  font  roufntres.  U  y 
a  sur  bande  blanche  qui  s'étend  depuis 
la  faniTc  aile  jufqu'à  l'articulation  fui- 
vante;  les  petites  plumes  qui  font  au- 
^efTos  de  cette  bande  blanche,  ont  une 
•wkM  de  ehâtaitt  %  ft  eellet  qiri  font 
ai»^efl(His  font  ooiret,  à  Texception  des 
bords  extérietm  ,  dont  U  couleur  e(V 
ronfle.  Toutes  les  plumes  de  la  queue 
fon:  d'an  brun  noirâtre  ,  &  ont  les  bonis 
rounàtres^  U  couleur  des  mointaux  va- 
fks  oB  eoToilde  blanc»,  de  janwif 
Ae.  Willi^Bliby»  OrmiA.  Ftf.  OtSBAtJ. 

Motif  EAU  DE  Haie  ,  oifein  qui  eft 

le  même  que  le  moineau  franc  ;  il  n*cn 
£ficre  qu'en  ce  qu'il  vit  &  qu'il  niche 
datis  les  haies  &  for  les  arhRt«  Ftjfiz 

>IOINEAU. 

Moineau  de  jonc,  fajer  arnndi- 
mucus  minoTy  an  cannevarola.  Aid.  oifeau 
qoi  eil  de  la  grodeur  de  U  gorge  rou^e , 
ei  a  peu  plas  petit  II  me  dant  les 
CBénits  plsatoét  de  joncs  dctofeanx  h 
fltra  peu  plus  de  cinq  pouces  de  Ion- 
fnmr  depuis  la  pointe  du  bec  jnCqu'à 
rwxtrémîtc  de  la  queue,  &  fept  pouces 
çuaue  lignes  d'envergure.  Le  bec  pa- 
nit  DB  peo  large,  il  a  cinq  lignes 
delompuor  depuis  la  pointe  jnfqu^aux 
eoios  de  la  bouche;  la  pièce  inférieure 
cft  prefque blanchâtre,  &  la  fupérieuro 
noîAtre.  Cet  oifeau  a  l'iris  des  yeux 
de  cGukur  de  noifette ,  le  dedM  de  la 
bewdie  Janne ,  la  laagne  foureboe , 
9l  dUvifée  en  filamens.  Les  plumes  de  la 
partie  poftérieure  du  dos  font  d'un  brun 
Terdâtre;  celles  de  la  partie  antérieure 
ont  une  teinte  cendrée.  Le  milieu  de  la 
poitnne  cft  blanc»  la  gorge  &  le  bas-ven- 
tre ont  «ne  teinte  de^nae;  les  cdtls  dn 
corps  font  d'un  verd  jaunâtre;  la  plante 
des  pies  eft  de  cette  même  couleur }  le 
bec  &  le«;  pattes  font  fort  gros  ;  la  femelle 
ictTsmbif  an  malc,  WUlughby,  Ornùb, 
r&yez  Oiseau. 

Moineau  à  laSouck,  vo^ffzFai- 
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Moineau  à  tête  aougb  y  voyz 
Faii^OET.' 

MotNEAV  AV  COLLIEE  JAVWE,  Vty. 

FaïQUET. 

Moineau  de  montagne  ,  pnfrr 
fHontanus  ^  oifeau  qui  a  cinq  ponces  & 
demi  de  longueur  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqo'à  reatrémité  dea  onglet  i  la 
langue  eftnn  peu  ibarohne  $  les  plomet 
du  menton  font  noires;  l'iris  des  yenx 
eft  de  couleur  de  noifettcs;  il  y  a  de 
chaque  côté  auprès  de  l'oreille  une  tache 
noire  qui  eft  entourée  de  blanc;  cette 
eoolenr  blanche  s*4tend  prefque  jufqu'au 
milieu  du  co'a  »  êt  forme  un  collier  9  la 
tête  eft  d'un  brun  rougeâtre  ;  les  petites' 
plumes  extérieures  du  dos  font  roufle«, 
&  les  intérieures  noires  ;  le  croupion  cft 
brun  ou  d'un  jaune  cendré;  le  ventre 

la  ^^«itrine  ont  «ne  couleur  blanche 
fale;  il  y  a  dix-hnit  grandes  plumet 
dans  chaque  aile;  la  pointe  des  petites 
plumes  du  fécond  &  du  troifieme  rang 
de  l'aile  eft  blanche  feulement  dans  cel- 
les qui  fuirent  les  huit  ou  dix  premiè- 
res 9  bl  ^iicne  a  deux  poneet  de  Ion- 
gnenr$  elle  eft  compofée  de  donne  plu- 
mes ,  toutes  à-peu-prèt  également  lon- 
gues; le  bec  a  un  peu  plus  d'un  demi- 
ponce  de  longueur;  il  eft  jaune,  à  fa 
racine  vers  les  coins  de  la  bouche  j  tout 
le  refte  eft  noir,  WiUughby ,  Omitb. 
royez  Oise  Air. 

Moineau  des  Indes,  pafer  vulU 

eus  macrourot   rojlro  miniaceo  ,  oilcau 
qui  eft  de  la  groffeur  du  m(»incau  or- 
dinaire, il  a  le  bec  court,  épais,  & 
d*nn  trèi-bean  rouge  ;  la  tète  eft  d*anoi 
eoolenr  noirâtre,  mêlée  de  verd  bleuâtre 
cette  couleur  s'étend  fur  le  dos.  La  Face 
fupéricure  des  ailes  a  auffj  cette  mémo 
couleur  ;  mais  elle  eft  mêlée  de  noir , 
de  blanc ,  &  de  jaune  h  les  grandes  phi-- 
net  n'ont  point  de  janne  i  eUet  font 
noiret  «  â  rexceptfoa  det  barbes  inté- 
rieures qui  ont  une  couleur  cendrée-*, 
la  gorfje  ,   la  face  inFéricnre  du  cou  , 
la  poitrine  &  le  ventre  font  blaiic<; , 
la  queue  eft  double  ,  comme  dans  le- 
paon  mâle ,  parce  que  cet  oiftan  a  qua- 
tre plumet  HNigiies ,  étmites  ,  ft  d'iii^ 
fort  beau  noir,  qui  Forment  une  tr:<:- 
longuc   queue  ;  ces  plumes  ont  huit 
pouces  trois  li'.;ncs  de  longucur^v  &  font 
ibutenues  par  une  féconde  queue  beau- 
coup (11»  courte      biaiRbÉlrt }  Ifa 
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pattes  À  les  pi^s  ont  des  tnchet  Aoires 

&  blanche*;  î  les  onçles  font  noirs , 
trè<î-pointiis  &  crochiu  comme  dans  les 
aifcaux  de  proie.  Willughby,  Omitb, 
Voyf  OI8BA0. 

•  MoiNBAV  t  wttrm9  4e  FerHJicaHon , 
cft  un  bailion  beauoeop  plus  petit  que 
les  autres,  qu'on  place  quelquefois  au 
miliL'u  des  courtines,  lorfque  les  lignes 
de  deFenfe  excédent  la  portée  du  fuTil,  & 

qnele  du  pol  vgone  eft  trop  petit  pour 
conftniire  un  bution  plat.  Ayis  Bas- 

TION  pr.AT. 

MOINKLAY  ORLAT,  foldat  ef- 
tropié  que  différentes  abbayes  royales 
en  France  étuient  obligées  de  recevoir, 
&  de  loi  donner  une  portion  oonme  à 
un  autre  moine.  Vohlat  étoit  obligé  de 
balayer  l'églife  &  de  fonner  les  clo- 
ches. Louis  XIV  ,  en  fondant  les  inva- 
lides y  attacha  les  fond»;  dont  les  ab- 
bayes royales,  étoient  chargées  à  Toc- 
oifion  de«  fotdats  hors  de  fenriee.  De- 
puis la  fondation  de  cet  hôtel  »  il  n*y 
a  plus  de  momelojfm  ^4>XfaU0TEL  DES 
Invai  idf.s. 

MOINGONA,  Oéofr.  ^  grande  riviè- 
re, de  l'Amérique  feptentrionale,  dans 
la  Louifiane.  Elle  prend  fa  fooree  au 
midi  du  pays  des  Teutons;  après  un 
cours  de  près  de  cent  lieues,  elle  fe 
décharge  dans  le  MilHHipi  ,  vers  les 
40.  de  lat.  nord,  à  40  lieues  au- 
delTus  de  Tcmbouchure  du  MilTouri. 
(i).  7.) 

MOINS  ,  terme  fort  en  afage  en  Al- 
gèbre^ &  que  Tondéfigne  par  ceit^sne  —5 
ainfi  $■ — '3  s'exprime  ainfi,  cinq  moins 
trois  y  ce  qui  veut  dire  que  3  cft  retran- 
ché de  ç  i  le  fi/^ne  — •  ou  moins,  cft  le 
fi^e  de  la  fonftraéllon}  il  eftoppofé  à 
•f  ,  plutj  qui  eft  le  ligne  de  Taddition. 
yoycT  Négatif. 

MOIRE ,  f*ahyique  de  la  ,  la  moire 
cft  une  étoffe  ordinairement  toute  de 
foie ,  tant  en  chaîne  qifen  trame  ,  qui 
a  le  grain  fort  fnrré  ,  &  qui  «ft,  fant 
contredit  ,  une  des  plut  belles  étoffes 
qu*on  fabrique  dans  les  manufa^ures 
de  foie.  Il  y  en  a  âc  Jtntples  ou  unieç, 
de  donblcs  unies,  des  fatinées ,  des  fa- 
tinées  brochées  à  l'ordinaire ,  &des  moi- 
les  à  bande. 

Chacune  de  ces  moires  fe  fabrique 
différemment.  La  moire JimpU  ou  unie 
eft  montée  fur  quatre  Uffei  i  les  fiit- 
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font  paffés  en-deiTos  &  en-deflout  dane 
les  mailles  ou  boucles  de  lifTcs  à  col  tors  , 
afin  que  cette  même  li fie  faffe  lever  £c 
baiffer  alternativement  le  fil  de  la  chaî- 
ne ,  &  pour  éviter  quatre  liflTet  de  rabat, 
qu'il  faudrait  de  plus ,  ii  le  métier  étoit 
monté  cTimme  à  l'ordinaire  ;  le  fil  ttant 
feulement  pafîe'  dans  une  maille  ,  on  fait 
fimplement  baiCTer  une  lifi  •  qui  fait  le- 
ver celle  qui  la  joint,  de  faqon  que  deux, 
marebet  itiffifent  pour  fiiire  lever  & 
baiffer  alternativement  la  moitié  d«  la, 
chaîne. 

Cette  manière  de  prendre  les  liOTc» 
dans  la  fabrique  d'une  ctoHTe  ,  qui  eib 
dei  plus  délicates  lorfqu'ellc  eft  unie  , 
concourt  auilli  à  fa  perfeftion,  en  ce 
que  ,  quand  l'ouvrier  Foule  h  marche 
les  deux  liflTes  qui  baiffent  faifant  lever 
les  deux  autres  liflTes  qui  leur  corref-. 
pondent ,  une  moitié  de  la  chaîne  baif- 
i'ant  autant  que'  l'autre  qui  levé  ,  l'ex». 
tenfion  de  la  cbalne  fe  trouve  égale  de£> 
fus  comme  deSbut»  ce  qui  rend  le  grain 
plus  parfait. 

La  monture  de  la  moire  double  imié" 
diffère  de  celle  de  la  fimple  en  ce  qu'elle 
a  plus  de  Uffos ,  que  fcs  iîls  font  plus  dé-- 
v;«gés ,  que  le  volume  de  la  quantité  de> 
mailles  ne  lesgénepa^,  &  neletempé»- 
che  pas  de  lever  &  baiffer  avec  autant 
de  facilité  que  l'exige  cette  étoffe.  AufTî , 
au  lieu  de  quatre  liflTes  »  00  y  en  met  or* 
dinatrement  huit. 

hk  nmitt  Jktinée ,  qui  eftainfi  nooB-» 
mée  de  fes  fleurs  qui  forment  un  (atin. 
parfait  de  la  couleur  de  la  chaîne ,  cft- 
encore  montée  différemment  ;  elle  ne» 
peut  avoir  moins  de  douze  liiTex ,  huit' 
.  pour  le  fatin  où  les  fils  font  paffés  Gm- 
ples ,  &  quatre  pour  le  gros  de  Toara 
où  les  fils  font  paflPés  doubles.  Les  deux 
fils  des  deux  premières  lifTes  de  fatin^ 
font  pnffés  dans  la  maille  de  la  première 
lifTe  de  gros  de  Tours  \  les  deux  de  la 
troifieme  &  quatrième  liffe  le  font  daas 
la  maille  de  la  féconde  ;  ceux  de  U 
cinquième  &  fixieme  dans  celle  de  In* 
troifieme,  &  ceux  de  la  feptieme  & 
huitième  font  paflTés  dans  la  quarrienie. 
Les  fils  des  huit  lifTes  de  fatin  font  paf- 
fés fous  la  maille  afin  que  la  lilfe  les 
faffe  baiffer  %  ft  les  fils  de  quatre  lîf- 
fes  pour  le  gros  de  Tonrt  font  paflec 
par  deflfus  la  maille  pour  que  la  lifTe 
f  uife  les  fiUre  lever.  On  fe  Urt  de  huit 
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narchn  pour  U  fabrique  de  rctte  étoffe; 
cna^ue  marche  fait  icver  deux  lifTes  de 
nos  de  TMm  V  ft  Wfo  «m  UKk  de 
«m  i  ce  i^om  appelle  me  prife  & 
dm  laiflees  pour  le  premier  coup  de 
navette  ,  r'eft-à-dire  qu'au  premier  coup 
on  prend  la  première  prife  ,  au  fécond 
I2  ^Datrïeme  ,  au  troi&eme  U  feptieme , 
ao  f  aatricM  la  féconde  «  an  cinqirieme 
h  cuiqniraiie  ,  an  fizieme  U  huitième, 
aB(eptiemela  troifieme,  dkaa  hnitieaie 
coup  la  Oxieme. 

LÔrfque  roiivricr  travaille  cette  étoffe, 
&  qu'il  veut  Faire  le  faqonaé  eu  fatin , 
fl  âre  le  laca  ,  Ut  lever  la  féconde  ft 
étnitrieme  Ufle  do  eros  de  Tours,  & 
aaiflèr  la  première  liUe  de  latin  pour  le 
premier  coup  de  navette;  &  comme  il 
nnt  pafTer  deux  coups  fur  chaque  lacs 
tiré ,  îl  fait  lever  au  fécond  coup  la 

pieaileic       la  troifieme  lift  de  gros 
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de  Tonta  'ft  baifler  la  qnatrieme  lifle 
ds  tttin  ,  aîniî  cette  lifTe  ne  Faifant  baif. 
ff  q«e  la  huitième  partie  de  la  chaîne, 
Jcf  fept  parties  refiantes  de  la  chaîne 
f&roicat  un  latin  parfait  dans  la  figare 
ft  dam  tout  ce  ^ot  ellr  thé. 

Quotqa*il  fbift  pofTible  de  faire  un 
beau  fatin  par  une  liiTe  prife  ft  une 
hiflee  ,  même  par  les  liffes  fuivies  ,  on 
ae  pourroit  cependant  pas  faire  de  moire 
£maee ,  iî  Tarmure  n'étoit  pas  d'une 
WÈk  piife  dfc  de  dens  laiflUet;  ft  quoi- 
qae  daat  la  moire  fatinée  il  ne  pnifle 
point  y  avoir  de  liffes  de  rabat  pour 
arrêter  les  fîls  qtn*  ne  lèvent  pas  &  les 
empêcher  de  fuivre  ,  cependant  cette 
étoffe  £c  fabrique  toujours  avec  beau- 
aaop  de  netteté  ,  parce  que  leè  filt  font 
faut  IcpafénMnt  dans  les  huit  liffes. 

Let  moires  fatinéts  £îf  brochées  à  tor- 
ébuttre  ne  fe  Fabriquoient  autrefois  que 
Fendroit  defTus,  &  dans  ce  cas  on  ne 
Hjfoit  ou  déterminoit  fur  le  femple  que 
1^ cordequi  feifoît le contoar dct fieart, 
det  feolries ,  des  Fruitt  ft  det  décou- 
pures ;  on  tiroit  le  lacs ,  &  on  bro- 
choît  à  l'ordinaire:  mais  depuis  quelque 
temps  on  a  trouvé  le  fccrct  de  faire 
la  moire  l'endroit  deffous ,  ce  qui  rend 
ce  travail  infiniment  plaiafDL  Ponrcet 
cHet  on  pafTe  la  chu'ioe  fur  let  bnît 
Ufict  qui  font  pnfTées  comme  dans  un 
fatin  ,  ou  c  )mme  dans  une  lufirtne  à 
poil:   -voyeT  LuSTElNE,    En  tirant  la 
BMitic  du  fond  det  liifes  de  latin ,  on 


fait  un  parfait  ïjros  de  Tour  de  tout 
ce  qui  cfl  tiré,  &  conféquemment  tout 
ce  qui  ne  l*<ft  pat  forme  nn  fati»  qni 
figure  dam  Tétoife ,  ou  qui  eft  couvert 
du  broché  qu'on  a  deffind.  H  y  a  en* 
core  d'autres  machines  pour  empêcher 
que  lorfqU'il  y  a  beaucoup  de  moire 
la  tire  ,  ou  ie  iact  qui  U  forme ,  ne  foit 
trop  pcfant. 

La  moire  à  laadf/  fe  fabriqve  en  our- 
diffant  fa  chaîne  partie  d*ane  couleur! 
fils  doubles  ,  pour  faire  le  gros  de  Tours, 
&  partie  à  fils  fimples  pour  le  fatin. 
On  obferve  de  mettre  le  même  nombre 
de  fift  dant  chaque  bande ,  cfeft4*dlie 
que  fila  bande  degrot  de  Tours  eflldé 
dix  portées  doubles ,  celle  de  faéîn  doit 
être  de  vin^t  portées  fimples.  On  ilonne 
cependant  plus  de  largeur  à  h  bauHe  de 
gros  de  Tours  qu'à  celle  de  fatin,  at- 
tendu le  brillant  dn  wt9irpig§. 

Les  douze  liffes  oui  fervent  I  paffet 
les  fils  de  la  chaîne  lont  à  jour , ,  c^eft-à- 
dîre  que  les  quatre  liffes  qui  font  def- 
tinées  à  former  les  gros  de  Tours  n'ont 

Îiue  ce  Qu'il  ^aut  de  mailles  pour  y  paf. 
er  let  filt  de  la  bande  qui  doit  étrS 
moirée  ,  ft  n*ont  point  de  mailles  dani 
les  partiet  oil  font  les  bandes  de  fatin. 
Les  liffes  pour  le  fatin  font  de  même, 
&  n'ont  pas  de  mailles  dans  les  partict 
oà  pafTent  les  gros  de  Tours.  * 

ibnr  rendre  cette  étoffé  aiiSi  bellé 
qu'il  eff  pôfliUe ,  on  fait  en  forte  qné 
fa  trame  approche  plus  de  U  couleur 
du  fatin  que  de  celle  du  gros  de  Tours, 
parce  que  le  beau  fatin  doit  être  uni 
&  d'une  feule  couleur  j  au  lieu  que  le 
groe  de  Tours  ayant  une  trame  d*ûne 
couleur  diSIrente ,  paraît  plot  tranfpa^ 
rent,  devient  ce  qu'on  nomme  un  ^ros 
de  Tour  changeant  ,  ce  qu'\  ittgmcotc 
confidcrablcment  fa  beauté. 

Lorfqu*on  veut  paffer  cette  étoffe  fous 
la  calandre,  pour  loi  donner  lea  onîlei 
qu'on  a'}>pélle  moirage^  il  faut  que  let 
bandes  qui  forment  le  gros  de  Toiirs 
fe  trouvent  précifcment  les  unc^  contre 
les  autres,  lorfquc  la  pièce  d'étofFc  cfl 
doublée  pour  la  moirer,  fans  quji  les 
bandcf  de  grot  de  Tonn  qni  fe  trouve* 
roient  coutre  le  fatin ,  ne  pourroient 
pat  fe  moirer ,  parce  que  le  f^tin  ne 
prend  pas  le  moirage,  étiuf  plat,  uni, 
&  ne  formaut  aucun  i^rain.  Plus  le 
gros  de  Tours  eit  garai  en  trame,  plus 


Digitized  by  Google 


73  MOI 

il  eft  graine  :  fes  grains  e'tant  adofles  & 
écnfit  p«r  la  calandre ,  rendent  la  moire 
plat  brillante  ^  ft  le  fatiir  Ce  trouvant 

contre  le  fatin  ,  devient  par  la  néne  rai- 
fon  pins  uni  &  plus  lui  Tant. 

Les  moires  de  Paris  font  très-cftimées 
quoi^u'ini^erieures  à  celles  d'Angleterre. 
Celle  de  la  Chine  ont  trè$*pea  de  valeur. 

Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  prend 
trente  fons  par  livres  de  moîret  d'argent 
&  de  foie.  « 

MOIS  y  f.  m.  ,  Alh'onomie  çff  Chro- 
fiologie ,  c'etl  la  douzième  partie  de  Tan- 
née. Foyn  An  Nés. 

Comme  il  y  a  différentes  eCpeces  d*an. 
nées  ,  il  y  a  auflî  différentes  efpeces 
de  mois  fuivant  l'adrc  particulier  par 
les  révolutions  duquel  on  les  détermine, 

6  les  ulages  particuliers  auxquels  on 
les  deftioe ,  comme  mtis  folaire ,  sMir 
lunaire,  MMtr  civil  «  m«k  aftronomiqne, 
&c. 

Mois  folâtre^  c'eft  l'efpace  de  temps 
que  le  foieil  emploie  à  parcourir  un 
ligne  entier  de  l'écliptique.  V,  Soleil. 

Si  on  a  ^i^ard  an  vrai  mouvement 
4u  foieil ,  les  ntoi\  fohires  font.|négaux« 
puifque  le  foieil  eft  plus  lon;^- temps 
dans  les  iisoes  d'hiv^  ^uc  âws,  ceux 

d'été. 

Mais  comme  il  parcourt  conflamment 
^us  les  douxe  figncs  en  365  \,  ç  h.  49'. 
on  aura  la  quantité  du  m»is  moyen  en 
divifant  ce  nombre  par  douze  ;  &  d'après 
ce  principe  on  déterminera  la  quantité 
du  ntois  folaire  de  30].  10  h.  29'.  ç". 

Les  mois  lunaires  font  ou  fynodiques 
on  périodiques. 

\jK  mois  lunaire  (ynodtque  qui  s'ap- 
pelle fimplement  mois  lunaire  ou  Iwtai- 
jfon  ,  c'eft  l'efpace  de  temps  compris  en- 
tre dcuxconjonélions  de  la  lune  avec  le 
foieil ,  ou  entre  deux  nouvelles  lunes. 
^«vrsSVNOOIQUE  £^LtlKAl80H. 

La  quantité  du  mois  fynodiqujS  eftde 
12 h.  44'.      Il''',  f^*  Lune. 

Le  If  toi  s  lunaire  périodique ,  c'eft  l'ef- 
pace de  temps  dans  lequel  la  lune  fait 
fon  tour  dans  le  zodiaque ,  c'eft-à-dire 
le  temps  qu'elle  emploie  à  revenir  au 
même  point  du  xodtaque  d*oik  elle  tk 
partie.  F.  PÉlIODinuE. 

La  quantité  de  ce  ntois  eft  de  27  j. 

7  h.  43''  s"- 

Les  anciens  Ronuins  fe  font  fervi  des 
ttflr  fyaodiquca  lunaires  »  ft  les  ont 
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fait  alternativement  de  29  &  30  jours  ^ 
ils  marquoient  les  différens  jours  de 
chaque  tMois  par  trois  termes ,  cakmief% 
uones  ^  ides.  V.  CaLBNDBS  ,  NONB«» 

£îf  Idf.S. 

Mois  afltonomique  ou  naturel  ^  c*eft 
celui  qui  eft  mefuré  par  quelqu'intervalle 
exaft  correfpoadaal  au  mouvement  diâ 
foieil  ou  de  la  lune. 

Tels  font  les  mois  lunaires  &  folairea 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  fur  Qiiol 
il  faut  remarquer  que  ces  mois  ne  font, 
point  d'uiage  dans  la  vie  civile,  où  on 
demande  que  les  wfois  commencent  Al 
finilTent  à  un  jour  marqué  $  c*eifcceqni 
fut  qa*oa  a  recourt  à  une  antre  fi>rte  ètt, 

mois. 

Alois  cii'il  ou  commun ,  c'cft  un  in>» 
tervalle  d'un  certain  nombre  entier  de 
jours  qui  approche  beaucoup  de  la  quaa» 
tité  de  quelqtios  ftmis  aftronomiqnes  » 
foit  lunaires,  foitfolaires.  r.  Jouas^ 

Les  mois  ciz'ils  font  différens  fuivanfc 
les  diBcrcns  mois  aftronomiques  auxquels 
ils  répondent. 

Cèmme  le  wt^it  lunaire  fynodiqw 
eft  de  29  j.  Il  h.  44'.  3".  11'",  le% 
mois  lutmires  civils  devroient  être  alter* 
nativement  de  29  à  30  jours ,  pourcon* 
ferver  autant  qu'il  feroit  poflîble  Tac» 
cord  .avec  les  vrais  mois  lunaires.  Ce^ 
pendant  fi  tons  les  mois  étoSent  alter* 
nativement  de  29  &  de  30  jours,  on 
ncgligcroit  44'.  3".  11'"  ,  qui  au  bout 
de  94H  inois  font  un  mois  de  29  jours  f 
il  faut  ajouter  à  la  fin  de  chaque  948*. 
mois  un  mois  de  2^  jours  ;  ou  bien  il 
finit  faire  fi  Ton  aime  mieux  •  chaqoa 
33^.  SMtf  de  31  jours;  ain(iquele9ft*^ 
parce  que  ces  44'.  3",  ii"^  Sont  on  jom; 
au  bout  de  33  mois. 

C'étoit-là  le  mois  qui  étoit  d'ufage  ci- 
vil ou  commun  parmi  les  Grecs,  les  Juifs 
ft  les  Romains ,  jufqu*au  temps  de  Jq. 
les-Céfar. 

SoHs  Aui;ufte,  le  lîxieme  mois,  qui 
jufqu'alors  avoit  été  nommé  par  cette 
raifun  Sextilis  ,  fut  nommé  en  l'honneur 
de  oe  prince  Augujlus^  &  il  eut  dans 
la  fuite  30  jours  ,  an  lieu  i|tt*il  n*ea 
avoit  eu  jufqu*alors  que  3a  Pour  faire 
une  compenfatioa  »  on  6ta  un  jour  à 
Février  ,  de  faqon  qu'il  n'cHt  plus  que 
:8  jours  ,  &  à  chaque  quatrième  année 
29  ,  &c.  Tels  font  encore  les  vNUi  civile 
on  dn  calendrier  dçnt  on  fe  Icrt  pour 
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eotnptrr  le  tcmpg  en  £iirope.  Foyn 
Mm  irmemmi^ue ,  voyez  DiACON- 

M  îî  rmholifmîtjue  ^  f'tfjnc»  EJCBOLIS» 
JlKiUE.  Chambers.  (0) 

Mois  apostoliques,  Jurifprud.^ 
iuA  ks  nMii  que  les  papes  fe  font  ré- 
fcnét  pour  In  coIlatiDa  det  tiénifices 
tes  ks  pays  d'obédience.  Li  règle  de 
tàioccUerieir  m^n/îi&ttxa/^fnMf/i/a  donne 
la  pape  U  collation  de  tous  les  béné- 
ficet  (jai  vaquent  pendant  huit  mois  de 
iaaaâc,  nea  confervaut  ^ue  quatre  de 
Ans  ans  colUtenri  ordinaires,  ht  ml» 
seiche  donne  (tx  awtf  anx  évé9nes  en 
fifeor  de  U  réfidence  ,  qnand  ils  ont 
accepté  l'alternative. 

On  tient  que  ce  furent  quelques  ear- 
di&aax  qui  projettcrent  cette  règle 
èm  ïaaàt  mtêis  après  le  concile  de  Conf- 
liaee.  Bfartsn  V  en  fit  une  loi  de  la 
chancellerie  s  Innocent  VIII  en  1494 
établit  riltcrnative  pour  lesévêques  en 
farear  de  la  réfidence. 

Ckiaque  aaois  afojioUque  commence  & 
teiaiinoît.  JVr»  Us  Mxtccléjiajtiq. 
de  dUériooort  «  paf.  339  &  les  wiots 

AlTBIMATIVE,  BENEFICE,  CHAN- 
cellerie romaine,  coli  ateur  , 
Collation  ,  Pape  ,  Kegles  i>£ 
Chancelleeie.  {A) 

Mois  militaiibsi  en  Pologne  font 
tfsii  mois  de  Tannée  atnfi  nommés  , 
parce  qa'antrefois  les  liefs  de  nomina- 
tion royale  qui  renoient  à  vaquer  dans 
Je  cours  de  ces  trois  mois,  ne  fe  con- 
trôlent qu'à   des  gens  de  guerre.  La 

ficte  de  Pologne  propofa  en  17s:  de 
lélAUr  ces  wtois  militaires ,  nais  Top- 
pofition  d'un  nonce  rendit  ce  projet  & 

plnfieurn  antres  mutiles,  yoy.  le  Jour- 
nal àt  Vcràun  dt  Janvier  ^  ^1%%%  î^i* 

^  l^ois  BOMâiNS  'font  des  aides  ex* 
ftMirdtnnircs  ^ni  -fe  paient  )  renperenr 

ca  troupes,  ou  en  argent;  ils  confîf- 
tcnt  auflî  en  quelques  fubGdcs  ordinai- 
res ilrs  villes  impériales  ,  en  taxes  de 
la  chancellerie  de  rempirci  enfin,  en 
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redevances  ordinaires  &  extraordinaires 
que  les  Juifs  font  obligés  de  payer  à, 
Temperear  :  favoir  les  redevances  ex* 
traordinairea  à  fon  conronnenient  i  le» 
redevances  ordinaires  Ions  les  ans  à 
Noël ,  ce  qui  ne  forme  pas ,  des  fom- 
mes  fort  ccnficfcrablcs.  Les  fiefs  de  l'em- 
pire pruduilent  aulft  quelqu'argent  à 
Tempcrreur  pour  rinveftiture,  mais  cet 
argent  eft  prefqne  tonjonn  tont  pour- 
les  officiers  qui  aflfi fient  h  la  cérémonie* 
Voyez  U  tableau  de  Pempiri  Girmam^et^ 
fag.'>,\.  (A)  n 

Moi  PHILO&OPHIQ.UE  ,  Alchimie, 
Les  Alchimiftes  ont  défigné  par  cette, 
expreffion  un  temps  de  qwirante  jours, 

o*eft-là  la  durée  quMls  ont  déterminée 
pour  plufieurs  opérations  alchimiques, 
principalement  des  circulations  &  des 
digeftions.  l'oyez  CIRCULATION  ^ 
DiGBSTfON.  (b) 

Mois  dbs  Aeabes.  Les  Arabes» 
depuis  qu'ils  ont  embraflfé  la  religion 

deiMahomct,  partagent  leur  année,  qui 
eft  de  jours  ,  en  douze  vwis  lunaires, 
dont  les  uns  ont  .30  jours  &  les  autres 
29  jonrs.  Ils  donnent  i  ces  wmis  l^s 
noms  fui  vans  :  Ateimrem  Safkr  ,  le 
premier  £aè/,  le  dernier  iSoil,  lelpre. 
micr  Jornada,  le  dernier /(^warfa,  Ra^ 
jeb,  Shaabcin  ,  Ramadan,  Shamal,  Dhul- 
kauia  &  Dbulhaja.  Le  premier  ife  ces 
mois  eft  de  30  jours ,  le  fécond  eft  de. 
29 ,  &  ainG  de  fuite  alteroatiYenient  ( 
cependant  dans  lec  années  inUrcalaires 
on  ajoute  un  jour  de  plus  au  mois  DhitU 
haùi  ,  qui  par  ce  moyen  en  a  r^o.  Il 
n  cil  point  permis  aux  Mahométans  de 
rien  changer  à  cet  égard  ;  &  leur  nuu 
niere  de  eonpter  eft  fixée  par  Talcor^n. 
Par  cette  manière  de  divifer  l'année  » 
dans  l'efpace  de  33  ans ,  le  premTcr  jour 
de  Tannée  niahomeUnepalTe  parles  qua- 
tre'faifons. 

Avant  la  venne  de  Mahoniet  «  lei. 
Arabes  payens  avolent  qnatte  aws j  dans 
l'année  qu'ils  regardoient  comme  facrés,. 
pendant  lefquels  toute  guerre  &  tout 
aéle  d'hoftilité  ceflbient  î  il  n'étoit  pas 
permis  durant  cet  intervalle  de  fe  ven- 


(•}  Un  mois  romain  pour  tons  les  cercles  enfcinhlc,  monte  en  argent  à  \X 
Comme  de  quarante-trois  mille  neuf  cent  foixantc-qintre  Horins  d'Allemagne  ;  ou, 
en  troupes,  à  deux  mille  fix  cents  quatre-vingt-un  cavaliers ,  &  à  douze  mille 
£e;t  cents  quatrc-vio^-guinze  iantaiuns,  (f^  * 
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gcr  lie  fei  plus  cruels  ennemis  ,  ni  même 
de  porter  des  armes.  Cette  loi  s*obfervoit 
«vec  U  ptiit  graode  eiaAitiide  «  A  & 
Tîolation  étoit  regardée  comaie  It  plus 

grande  imntéré. 

Mois  DFS  Ksvptiens,  Calendrier 
éi^ypt. ,  c'eft  une  matière  des  plus  obfcu- 
res  que  celle  Je  ce  cal  end  rie:.  SU  ell 
wai  ,  eovme  le  ripporte  Diodore  de 
Sieile,  que  tes  Egyptient  des  premiers 
âges  employèrent  des  années  qui  n'a- 
"«•oient  chicune  qu'un  feul  mois  ou  deux  ; 
il  en  rélulte  qu'ils  ne  connurent  point 
d  année  proprement  dite ,  ni  de  mefure 
plus  longoe  pour  fupputer  les  temps, 
que  l'intervalle  des  révolutions  lunaire*;. 
Une  méthode  fi  bornée  défigne  manifefte- 
nent  Tenfance  du  monde  ;  &  bientôt 
la  viciflTitude  des  faifons  dut  conduire  les 
h  >mmes  à  la  connoidancc  de  quelques 
périodes  plus  longues  que  celle  du  ooun 
de  la  lune  :  de-là ,  cette  diiBiiftîoii  qu'on 
fit  des  faifons,  qui  portèrent  aufli  le 
nom  d'année  ,  par  exemple ,  les  années 
de  trois  mois  établies ,  dit-on  par  l'é- 
gyptien Horus ,  &  les  années  de  quatre 
mois ,  dont  on  préteod  que  let  antentt 
forent  les  peuples  d'Egypte  :  c*eib  par 
ime  réduélion  de  ces  fortes  d'années  fi 
fort  abréîîées ,  que  d'anciens  écrivains , 
tels  f\\\c  Diodore  ,  Varron  &  Pline  ,  ex- 
pliquent hîlloriquement  les  antiquités 
égyptiennes ,  qu*oii  faifoit  remonter  I 
tant  de  milliers  de  fleeletf  pendant  que 
d*aatret  eftiment  que  tout  cet  appareil 
ehronolo^qne  cache  réellement  des  cal- 
culs (le  pure  agronomie. 

(Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl  démontré  que 
]*£gypte  employa  dans  la  fnite  nne  me- 
fure de  temps  plnt  loogne  ft  pins  con- 
forme à  l'idée  que  nous  avons  de  ce  qu'on 
nomme  année.  Telle  fut  l'année  en  ufage 

Ïiarmi  les  Hébreux  à  leur  fortic  d'Eîîypte, 
a  même  année  faus  doute  que  celle  des 
ilaturelt  du  pays.  On  voit  par  Thiftoire 
fainte  que  let  mâis  de  cette  année  Judéo- 
égyptienne  avoient  pour  toute  dénomina- 
tion celle  du  pcemier  moi;  ,  fécond  mois^ 
ainfi  du  rcftc ,  iufqu'au  douzième,  & 
Jofephe  fuppofe  manifeftemcnt  qu'ils 
dtoient  lunaires.  D*ailleilrs  ,  comme  on 
fait  que  les  wois  judaïques  det  temps 
pollérieurs  étoient  réglés  par  le  cours  de 
la  lune,  on  doit  juger  par l  aîtachement 
de  la  nation  juive  a  fes  ufages  &  à  fes 
cérémonies  que  fes  utois  furent  cffedivo» 


ment  lunaires  dès  les  premiers  tfmps  ,* 
&  que  les.  anciens  mois  ésjptiem  ayant 
été  les  mlmet ,  furent  aoftî  pareiflcment 
lunaires.  Cependant  on  ne  peut  riett* 
établir  de  pofitif,  ni  fur  la  forme  d'une 
pareille  année,  ni  même  fur  l'année  de 
;;6o  jours,  que  les  Egyptiens  employè- 
rent, félon  le  Syncelle,  avant  leur  an- 
née vague  de  36Ç  jours  ;  ft  c*eft  aved 
raifon  i  cette  dernière  qu'on  fait  ordi« 
nairement  commencet  rbiftoire  dn  CB* 
lendrier  égyptien. 

Les  années  égyptiennes  ont  été  l'objet 
du  travail  de  plufieurs  favans  modernes^ 
Scaliger  Petau  ont  traité  cette  ma- 
tière dans  leurs  onvragei  chronolos^iqneei 
GoHus  dans  fes  notes  fur  Alfragan  ; 
Marsham  ,  dans  fon  canon  chmniquef 
Dodwel ,  dans  un  appendix  ou  addition 
à  diâ'crentes  diflTertations  ;  M.  Des-Vi- 
gnoles ,  dans  une  pièce  qui  eft  I  la  tété 
du  quatrième  tome  des  mémoires  intitu- 
lés, MifceUanea  Btflintnjia  i  dom  Mar- 
tin ,  dans  fon  explication  de  divers 
monumens  ;  M.  Avernai ,  dans  fonr 
petit  livre  fur  les  mois  égyptiens  ,  im^ 
primé  ft  Florence  en  1731 ,  in  4^.  Konr 
renvoyont'  le  leâeur  à  tous  ces  dlirerd 
ouvrages  qui  regardent  la  forme  des  an- 
nées égyptiennes,  c'eft  afTcz  de  donne^ 
ici  l'ordre  des  mois  qui  U  compoiuient. 


Premier  moltt  • 

Second  moitt  • 
Troificme  mois» 
Qiiatricme  mois. 
Cinquième  mois , 
Sixième  mois ,  . 
Septième  mois, . 
Huitième  mois  f  • 
Neuvième  mois  , 
Dixième  mois,  • 
Onzième  mois ,  . 
Douzième  mpis , 


Paophù 
Athir. 

Tfhi. 
Mécbir. 

Fachon, 

Payni. 

Epépbi, 

Mîfori» 


Tels  étoient  tes  mois  qui  compofoient* 
la  forme  des  années  civiles  des  Egyptien» 
foit  de  leur  année  vague,  foit  de  leur 
année  folalre,  dite  Cannée  alcxanirine  ^ 
foit  enGndcleur  année  lunaire;  car  ceî 
diflRfrentet  formée  d'années  fiuenttoiitfiL 
trois  en  ufage  pendant  un  certain  tempe 
dans  différent;  cantons  de  l'Egypte. 

L'année  alexandrine,  étil>lie  en  l'an 
336  avant  Jefus-Chrift,  &  ulitce  encore 
du  temps  de  Piiue-|  vers  l'an  80  de 
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MkuÊt ,  robfilb  plvt  de  400  ant. 

V«d  préfentemcnt  quel  étoit  le  rapport 
èê  alendrier  alexandrin  avec  le  ca- 
Wricr  julien  tics  Romains,  &  quel 
ctaii  daa^  le&  annccs  communes  le  jour 
jBlicti ,     répoatioit  à  l'ouverture  des 
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J^Ms  égypi,  JHoisjudutq.  J}Ioit  macéion' 

^  Thotfi.  EloK   •    •  GorpixQi. 
I  PaophL  Tifri.  .   .  Hypci 
^  Athyr.  Mirfebewiii.  Diot. 


s= — »  • 


II  Août. 

10  Septembre. 

10  Oâobre. 

9  Décembfe* 
t  Janvier. 

7  Février. 
9  Mars. 

t  AvriL 

8  Mai. 

7  J"in. 
7  JuiUet 


premiers  (lecles  de  l'ère  chré- 
«■le»  les  peu|>le$  qui  compoCoieot  la 
^  orientale  de  l'empire  Romain  ne 

«^cordoicnt  point  entf'en»  dans  Itma- 

jii««4c  compter  leuri  années  j  &  parmi 
jq  pcopics  d'Afic  ,  fouvent  une  feule 
pjjoa  avoit  des  calendriers  différent: 
■  Milll  Korîs  Ta  démontré  par  rap- 
i  11  Syrie  en  particulier ,  dans 
onmge  intitule  ,  êmtus  ^  {foOm 
^^ro.Mjcidonum.  On  ne  doit  donc  pas 
toytr  étrange  fi  les  E^jyptiens,  étant 
♦•«uos  de  la  Svrie  ,  fe  divifercnt  aufTi 
fwr  Icnn  Wthodes  de  calendrier  }  & 
^  daot  Icf  pr emicrf  fieclei  de  Tere 
«retienne ,  où  ils  eœploycnt  ici  une 
ttaee  vague  &  là  une  année  fixefolaire, 
«le  fervirent  ailkuirs  d'une  troifieme 
wte d'année  véritablement  lunaire,com. 
■e  eefle  det  Juifc  &  des  Grecs  ,  c'eft 
J  iOi  a  eni^gé  le  Tavint  Dodwel  I 
^»  la  table  du  cycle  ézYpHo-judeo^ 
"«ccdonicn,  fuivant  laquelle  on  voit 
JJwe  des  mois  t^^yptùas ,  judaïques  & 
fJjW^nicns ,  qui  fe  répondoient  uni- 
yji»«««it  Comme  cette  table  eft  effen- 
^e^U  v<»«;  l'intelligence  de  riûftoire,  il 
««vjmdeUrapptfttcrici. 


>  Charac. 
5-  Tybi. 
^  Mécliir* 


Kiileu.  Apcllotiis. 
Tébcth.  Audynœuf« 
Sébat.  Peritius. 


Phaménoth,  Adar.  DyRroff. 
Pharmuthi.   Xifan.  Xânthiqne. 
i  Pachon.       Ijar.  Artbcuiiiiaa» 


Payni» 

&'Epéphi. 
•"^  Méfori. 


8t?m  DctGot. 
TanoB.  Pkaémnt. 
Ab.  Loiii. 

Mois  des  H^bibvx,  Hifin  facrér* 
Lee  Hébreux  ne  déflçnoieot  lesMoIr  <|q^ 

par  l'ordre  qu'ils  tenoient  entr'eux,  le 
premier  ,  le  fécond,  ic  troifiemc ,  & 
ainU  durcfte.  Moife,  Jofué ,  les  juges,- 
lee  rots,  fuivirent  le  même  ufa^e:  &. 
ce  n*cft  que  depuis  la  eapttvité  de  B«* 
hylone  que  les  Ifraélites  prirent  les  non» 
des  morV  Chaldéens  &  des  Perfes  ,  cheii 
qui  ils  avoicnt  demeuré  iî  long-temns. 
Voici  les  noms  de  tous  les  mois  des  Hé- 
breux ,  &  Tordre  qu'ils  tiennent  eutre. 
eux  dans  Tinoée  uiate  db  dans  Ti 
civile» 


Année  famte. 

Nîfan^  ^/A  répond  à 

liar ,  

SivttHy  ..... 


f    •    •    •  • 

Ab  ^     m      m      •     •      •  m 

Elàl,  

7».  • 
tzrs  ,     .    .    •    •  • 

Afarfchtwan  ,    .    ;  . 

CasUu ,  

Thtitt   f    m       •      «       «  « 

»  

Jkè&f  y    •   •   •   •  • 

Tizri,  .  ,  .  i  , 
Alar/chnMmf  •  .  . 
Casleu ,    •    •    •    •  • 

Thehet^  

Sébat ,  

^der,  4, 

mfa»^  •  •  •  •  . 


Mars. 

Avril. 

Mai. 

JWn« 

.Fnillet 

Aoiit. 

Septembre.  * 
Oônbrc. 
Novembre.  • 
Déûenibre. 
Janvier* 
Février. 


Septembre* 

Oâobre. 

Novcmliie. 

Décembre. 

Janvier. 

Février. 

Man, 
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'  Jjctr  ^     .....  Avril. 

Sivun  ,   Mat.  . 

Thmm»^  •    •  •  •  Juin. 

Ah  ^   Juillet 

Ebd^   Août. 

Comme  les  mois  des  JuiFis  étoicnt  lu- 
naires ,  ils  ne  pouvoient  exaâement  ré- 
pondre aux  nôtres,  qui  font  Iblaires} 
ainfi  ils  fe  rapportent  à  deux  des  ndtres« 
&  enjambent  de  l'un  dans  l'antre  ;  & 
les  douze  vtoîs  lunaires  ne  faifant  qtie 
364  jours  &  fix  heures  ,  Tannce  des 
Juifs  étoit  plus  courte  que  la  romaine 
de  13  jours.  Ceft  pourquoi  les  Juif^ 
avoicnt  foin  de  trots  ans  en  trois  ans 
d'intercaler  dans  leur  année  un  treizième 
mois  qu'ils  appelloient  A^^-ffrfar»  ou  le 
fécond  Axlar  i  &  par-là  leur  année  lu- 
naire égaloit  l'année  foiaire ,  parce  qu'en 
36  mois  de  folell  il  y  en  a  37  de  hiiie. 

Mois  des  Grecs  ,  JUttér,  trecq. , 
chez  les  anciens  Grecs  ,  l'année  étoit 
partagée  en  douze  mois ,  qui  contenoient 
chacun  alternativement  trente,  ou  vingt- 
netff  jours.  Mais  comme  les  mois  de 
trente  «jours  prfcédoient  toujoun  ceux 
de  29 ,  on  les  nommoit  pleins^  ^rXjJpn? 
ou  ^i>«$^iVOi ,  comme  finiffant  au  di^fic- 
me  jour.  Les  mois  de  vlir^t-neuf  jours 
étoient  appelles  crfi/x ,  xsiXsij  &  comme 
fiotflbientan  neurieme  jour,  on  les 
nommoit  mw^^ivo». 

Pour  entendre  la  manière  qn*avoient 
les  Grecs  de  compter  les  jours  des  mois^ 
il  faut  favoîr  que  chacun  de  Icu^s  mo/V 
étoit  divifé  en  trois  décades ,  ou  dixai- 
nm  de  jours  . .  r^ut  %ex;ntJaiot  s  la  pre- 
mière décade  etoit  du  mois  commençant, 
fufvoç  <xf%oMi*ou  ou  trrufUMn%  la  Secon- 
de décade  étoit  du  milieu  du  mois ,  M)tv9? 
/t«Teuyro;  ;  la  troifieme  décade  étoit  du 
mois  fini{fant,/buiyoc  ^^iy9i7eg,ou  amum/aivov, 

Us  nommoientlepremier  jour  du  mois 
WfMrn* ,  comme  tomhant  fur  la  nouvelle 

lune;  ils  l'appcUoient  auflî  wfwn»  «s^i^o- 
ft^ov  ou  icTXfJLivw  ,  parce  qu'il  faifoit 
le  premier  jour  de  la  première  décade , 
le  fécond  jour  le  nommoit  tturtftunu' 
M^vcv;  le  troifieme,  t^th  Ê^rm/mw^  ft 
ainfi  de  ftilte  jufqii'à  hxxrn  itrrufimv. 

Le  premier  jour  de  la  deuxième  dé- 
cade ,  qui  Faifoit  le  onzième  jour  du 
mois  y  s'appcUoit  TF^iÊtm  /Aarouvro^  1  ou 
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irfojnf  tirilfxxi  c'eft-à-dire  le  premier 
au-delTus  de  la  dixaine  i  le  Second  de- 
cette  même  décade  fe  nommoit  hvreçn 
fjir'3'owrcç  y  ou  ^tvrtfct  tsri^Deoe,  &  ainfi' 
de  fuite,  jufqu'à  uxxç,  le  vingtième, 
qui  étoit  le  dernier  de  la  deuxième' 
décade. 

Le  premier  jour  de  la  troifieme  dé^ 
cade  étoit  nommé  wftarn  m  uxxdt  ;  le 
fécond  kunfH''tm  'tm»^9  &  «ûafi  de»* 

autres. 

(luclqueFois  ils  renverfoient  les  nom- 
bres de  cette  dernière  décade ,  appelianC 
le  premier  jour  ^mvToç  hiumi ,  le  fe» 
coml  ^tmnç  motryi ,  le  troifieme 
v9vro(  ey^,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'au 
dernier  joiir  du  mois ,   qui  fe  nommoit 
oruy^T^rx;  ,  eu  l'honneur  de  Démétrius 
Poliorcète.  Avant  le  règne  de  ce  prince» 
&  en  particulier  ilu  temps  de  Solon 
on  appelloit  le  dernier  jour  do  Moi»  m 
KM  i»«  »  le  vieux  Se  le  nouveau ,  parce 
que  la  nouvelle  lime  arrivant  alors, 
une  partie  de  ce  jour  tombait  fur  là 
vieille  lune  ,    &  l'autre  partie  fur  Ix 
nouvelle.  On  le  nommoit  encorerfioacaf  « 
le  trentième  »  ft  cela  non  •  feulement 
Àns  les  mots  de  trente  jours ,  mais  aufli 
dans  ceux  de  vingt-neuf.  A  l'égard  de 
ces  derniers ,  on  ne  comptoit  pas  le 
vingt-deux ,  &  félon  d'autres ,  le  vingt- 
neuf,  mais  on  comptoit  toujoncs  coof* 
tamment  le  trentième;  ainfi,  confor- 
mément au  plan  de  Thalès  ,  tous  les 
mois  étoient  nommés  mois  de  trente  jours, 
quoique  par  le  règlement  de  Solon ,  la 
moitié  des  mois  n'avoit  que  vingt -neuf 
jours.  De  eette'miniere  Tannée  lunaire* 
des  Athéniens  Appelloit  une  année  de 
360  jours ,  quoique  réellement  elle  en* 
eût  feulement  354. 

Comme  les  noms  des  mois  étoicnt  dîf- 
férens  dans  les  différentes  parties  de  la 
Grèce ,  &  que  nous  n*avonf  de  calen- 
driers complets  que  ceux  d*Athenes  8e 
de  Macédoine,  c'eif  aflex  de  confidércr 
ici  les  mois  athéniens  ^  en  mentionnant 
fimplemcnt  ceux  de  quelques  autres  grecs 
qui  leur  répondent. 

Hecatomhamikoh  le  premier  »olr 
del*année  athénienne;  il  commcnqnit  à 
la  nouvelle  lune  ,  après  le  folftice  d'été  , 
&répondoit  fuivant  le  calcul  du  favant 
Potter  ,  à  la  fin  de  notre  mois  de  Juin 
&au  commencement  de  Juillet,  Il  avoit 
trente  jours,  &  s'appeUolt  parlcsB^Q* 
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fBmShpcdrmna,  &  par  les  Macédo- 
Ms  Lms  $  ùk  aodeii  nom  étoit 
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n 


Mttaf^titnion ,  fécond  mois  de  Tan- 
née ithcnicnne  ,  qui  lépondoit  à  \x  fiji  de 
JoiUrt  &  ao  cammcnccmcnt  d  Août.  Il 
l'iToit  )ie  tiii^-neuf  jours  ,  &  étoit 
m^fV^^o^txaFtmimus^  par 
le  peuple  de  Syracurc,  Carnius. 

y.  B>tirotiiior  ptoit  Ic  tToififme  mois 
it  î'annéc  athénienne.  Il  contcnoit 
truiic  jours,  &  rcponJoit  à  la  fin  de 
Mlle  M£r  iTAoùt  &  au  eommenceineut 
ét  Sc^enbte. 

M^"aa{ri<m^  quatrième  mois  de 
Ttonée  dcs  Athéniens  ,  ctoitcompofé  de 
Tiii;t-n.  i.f  jours.  Il  rrpondoit  à  la  fui  de 
Bflîrc  m.ii  de  Septembre  &  au  commen- 
ceaeot  d*Oâobrc.  Les  Béotiens  lenom- 
«oient  Alakùmtmémi, 

ç*.  i'^'a'Tf/^oiî  étoit  le  cinquième  iii0fJ 
iiVinnét  des  Athéniens.  Il  avoit  trente 
\m% ,  &  répoiidoit  à  la  fin  de  notre 
Otbbre  &  au  commencement  de  No- 
^■kii.  n^toit  appelle  par  les  Béotiens 


6*.  âmthtJtnUn  iioxt  le  fîxiemc  woxV 
^rinnée  athénienne.  Il  répondoitàla 
I»  4e  notre  mo/V  de  Novembre  &  au 
«■■cnceraent  de  Décembre.  Il  avoit 
ti^^neuf  jours.    Les  Macédoniens  le 

BoJUkn ,  feptieme  mois  de  Tannée 
«iiîoiînnc ,  tépoodant  à  la  fin  de  Dé- 
cezbre&  au  commencement  de  Janvier , 
^contenant  trente  jours. 

GameUon  étoit  le  huitième  mois  de 
"■■te  des  Athéniens.  I!  répondoit  en 
Me  à  la  fin  de  notre  Janvier,  «n  par- 
tie 20  commencement  de  Février,  &  il 
n'iîoit  qne  vinj^t-neuF  ionrs. 
S .  Eiaphgbnlxan  faifoit  le  neuvième 
de  Tannée  athénienne.  Il  étoit  de 
^<BBte  jours  ft  répondoit  I  la  fin  de 
Févîitt,  ainfi  qu'an  commencement  de 
Man. 

10**.  Mitnychion^  dixième  mois  de  Tan- 
■«  des  Athéniens.  Il  étoit  de  vin^jt- 
Benf  jonrs ,  &  répondoit  à  la  fin  de  Mars 
ftta  commeneeroent  d'Avnl. 

11°.  ThargtiioH  httoH  le  onsicme  mois 
àt  Tannée  des  A)thénien«.  Il  répondoit  â 
Ufindt  notre  mois  d'Avril  &  au  com- 
Bencemenr  de  Mai.  Il  avoit  50  jours. 
li\  Scirrophorion  étoit  le  nom  du 
dernier  nms  de  Tannée  des 


Athéniens.  Il  ctoit  compofé  de  vingt, 
nenf  jours ,  ft  répondoit  en  partie  à  la 
fin  de  Mai,  en  partie  au  commence- 
ment de  Juin. 

T^llc  tft  la  rcduéîion  du  calendrier 
attiquc  au  nôtre ,  d'après  M.  Pottcr  ; 

je  Tai  pris  pour  mon  guide ,  parce 
qu'il  m*a  paru  avoir  examiné  ce  fujet 
avec  le  plus  de  foin  8i  d>xaftitude.  Le 
P.  Pétau  difpofc  bien  différemment  les 
douze  mois  des  Athéniens.  Il  en  met 
trois  pour  l'automne;  favoîr  Hécatoitu 
bron  ,  JUtanàtiiion  Si  Boéiromictt^  Sep- 
tembre ,  Odobre  ,  Novembre  ;  trois 
pour  Thivcr,  Méma^féricn^  Fyant^on 
&  Fojdéon ,  Décembre ,  Janvier ,  Fé- 
vrier} trois  pmr  le  printeirpç.  Garni- 
lion  ,  Anthejin  ion  ^  Eluphéholion , 
Mars,  Avril,  Mai;  &  trois  pour  Tété, 
Munychim^  Thargelion  ,  Sciyropboriou, 
Juin,  Juillet  &  Août. 

Mais  quelque  refpeû  que  j*aie  pour 
tons  les  favans  qui  ont  entrepris  d'ar- 
ranger le  calendrier  des  Athéniens  avec 
le  nôtre  ,  je  fuis  perfuadé  aue  la  chofe 
eft  irnooiCble  ,  par  la  raifon  que  let 
mois  dîes  Grecs  étant  lunaires  ,  ils  nt 
peuvent  répondre  avec  la  même  julUflè  , 
à  nos  mois  folaires  ;  c*eft  pourquoi  je 
penfe  qu'en  traduifant  les  anciens  au- 
teurs, il  vaut  mieux  retenir  dans  nos 
traduAions  Ict  noms  propres  de  leurs 
mois  ,  que  de  ftitvre  aucun  fyftême. 
en  les  ajuftant  pour  fûr  mal  on  fiinll- 
fement  avec  notre  calendrier  romain. 

Je  fai  tout  ce  qu'on  peut  objeéVer 
contre  mon  fentiment  On  dira  qu'il 
vaut  mieux  Itre  moins  cxaâ ,  que  d'é- 
pouvanter la  pins  grande  partie  dta 
Icdleurs  par  des  mots  étrangers  aux- 
quels ils  ne  font  point  accoutumés} 
car  ,  quelles  oreilles  franqoifes  ne  fe- 
roient  effrayées  des  tHois  nommes  /'va- 
nepjion  ,  Pojidion^  Gamélion^  Anthcjle^ 
rion  f  (tfc.  On  ajoutera  que  hafarder 
des  termes  fi  difficiles  à  articuler  ,  c'ci^ 
faire  nnîtrc  dans  Tcfprit  des  leûeurt 
des  divcrllons  défagréablcs  ,  Sr  leur 
faire  porter  fur  des  mots  une  partie  de 
l'attention  qu'ils  doivent  aux  chofcs. 
Alais  toutes  ces  raifons  ne  Ibnt  pas 
aiuz  fortes  pour  me  foire  changer  d*a^ 
VIS  ;  je  ne  crois  pas  que  par  trop  d*é« 
gard  pour  une  faHffe  délicateflTe  ,  on 
doive  commettre  volontairement  une 
ùitU  d'anacroniDne,      nfer  de  noms 
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BolWrieurs  aux  Grecs  qii*on  fait  pir- 
ler  fhin<;olK.   J*ii  «Iv  moins  pottr  moi 

Texemple  (ie  M.  J'Ablancourt,  qui  dans 
la  tr:\iliirtion  ilc  Thiicyiliilc  ,  emploie 
crucment  le  nom  tles  wnis  îçrccs.  On 
ne  peut  pas  dire  que  ce  favant  homme 
a  pris  ce  parti  fans  réflexions  9  ctr  en 
cela  niéme  il  fe  retraftoit  ,  pnifqnMt 
.avoît  pratiqué  le  contraire  dans  Tes  ou- 
vrages précétlcns.  Je  n'affeftionnc  point 
peMantcfquement  des  terme»;  d'un  vieux 
c^ilcndrier  conqu  en  langue  barbare 
pour  bien  des  gens;  mon  'oreille  eft 
peoMtre  atiffi  délicate  que  celle  de  oeux 
qui  fe  piquent  d*avoir  du  go&t;  au(fî 
le  nom  François  de  chaque  mois  me 
plairoit  bien  mieux  que  le  nom  'j;rec  j 
mais  aucune  complaifance  vicicufe  ne 
doit  obtenir  d'on  tnidnAenr  qn*ll  In- 
duiCe  fciediment  en  erreur ,  A  qu'il 
emploie  des  noms  afièâés  aux  moii 
romains  &  folaîres  ,  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  mois  attiqucs  &  lu- 
naires. 

Le  P*  Péttn  s*eft  perfuadé  qne  les 
douze  mois  macédoniens  répondoient 
aux  mois  d* Athènes  à-pen-près  de  la 
manière  fuivante  :  pour  l'automne , 
Gorpiœus  f  Hyperberetctiis  ^  Di'  S}  pour 
l'hiver  ,  AppeUvus  ,  Auiinaus ,  Jj>us , 
poxst  lenrtetcmps ,  Dyrtrus  ,  Xtmtieusy 
Artmifiai  &  pour  Tété  ,  Dajîns,  Pa- 
ftemiis  Ôf  Peritius  :  mars  fi  Philippe 
Macédonien*  &  Plutarque  prétendent, 
!*un  que  le  mois  Lotis  répondoit  au  utois 
Bo'édronùon  ,  &  l'autre  au  mois  Héca- 
gomhétmt ,  comment  un  moderne  peut-il 
'  ofer  ajnffcer  les  douze  ifietr  macédoniens, 
je  ne  dis  pas  aux  ndties,  mais  même 
aux  mo// attiques  ? 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  mois  des 
Corinthiens  ,  les  anciens  monumens  ne 
nont  ont  ciiiifcnré  ^ue  les  nomt  de 
quelques-uns, 

Kous  n'avons  an(!î  que  qu.itre  vîois 
du  calendrier  de  Bcotie  ,  &  cinq  du 
calendrier  de  Lacédcmone.  (Z).  J.) 

Mois  des  Romains  ,  Calendrier 
romain ,  les  mois  des  Romains  gardent 
encore  les  mêmes  noms  qu'ils  avoient 
tutreibis.  Le  mois  de  Janvier ,  Jauua- 
rius  ^  qui  commence  l'année,  fut  ainfi 
nommé  de  Janus ,  dieu  du  temps*  Fé- 
vrier^ de  la  Fête  Februale  ^  parce  qu'il 
J  avoit  dans  ce  mois  une  purification 
«e  tout  le  peulfle.'  Le  mois  th  Mm 
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prend  (on  nom  du  dieu  Mars  auquel  il 
étoit  eonfacré.  Affril  vient  du  mot  la^ 
tin  afevire ,  qui  vcut  dire  ottwir ,  parce 

que  c'eft  dans  ce  mois  que  la  terre  ou- 
vre Ion  fcin  pour  produire  toutes  le» 
plantes.   D'autres  le  tirent  d'un  root 
grec  qui  fiçnifie  Vénus  ,  parce  que  Ro^ 
multts  l'avoit  coofaeré  à  cette  déefle* 
en  qualité  de  fondatrice  de  l'empire  ro- 
main par  Enée.  Le  moii  de  ALii  a  voit 
requ  ce  nom  en  l'honneur  des  jeunes 
gens,  ou  félon  quelques-uns,  à  caufe 
de  Maîa ,  mere  de  Mercure  ,  &  Mon 
d'autres ,  en  conGdération  de  la  déeflé 
Mitjejla  y  que  l'on  difoit  fille  de  TUon- 
neur.  Le  mois  de  Juin  tiroit  fon  nont 
de  Junon  ,  ce  qui  a  fait  que  quelques 
peuples  du  Latium  l'ont  appelle  Juno^ 
nim ,  Junstdn»  Le  mois  de  Juillet  qu'on 
nommott  le  Hnmtiemt  mois  ,  fiuintilis'p 
parce  qu'il  eft  le  cinquième  en  com- 
mençant par  Mars ,  porta  le  nom  de 
Jtiiliet  y  Julitis  y  en  l'honneur  de  Jules- 
Céfar ,  comme  le  mois  d'Août ,  Sextilis  « 
Jixitwii  mois  ^  lut  nppcllé  Augufius  ^  à 
canfe  de  Tempereur  Augofte.  Les  an» 
très  mois  ont  confervé  le  son  du  ran^ 
qtt'ils  avoient  quand  le  mois  de  JTars 
éfoit  le  premier  de  l'année  :  ainfi ,  Sep- 
tembre ,  Oélohre  y  N<n>embre  ^  Déct  tn- 

bre ,  ne  fignifioient  autre  chofc ,  que 
le  ftptitmê  ,  bttitiemt  ,  neuviemo  &f 
dixième  mois.  Dans  la  fuite  des  teqips» 

les  Romains,  pour  faire  leur  cour  aux 
empereurs,  ajoutoient  an  nom  de  ces 
celui  de  l'empereur  régnant ,  com- 
me Seftemkro  -  Tihore ,  Okokre.  Bvie  ; 
en  l'honneur  de  Tibère  A  de  Livie  (t 
mere.  Les  mêmes  mois  eurent  auflî  les 
noms  de  Gcnnanicus ,  Domitianus ,  ^c. 
L'empereur  Commode  donna  même  à  tous 
les  mois  difierens  noms  qu'il  av<nt  tires 
des  fnmoms  qn*il  portoit  1  mais  ces  ndnn^ 
ftirent  abolis  après  la  mort  de  ce  prince. 
On  divifoit  les  mois  en  calendes ,  nones 
<^  ides.  Voyizcestroismots&frQri.Au. 
{D.J.) 

Mois,  pl.  m.,  Méiee,^  terme  vul- 
gaire pour  fi^nifier  cet  écoulement  pd» 
riodique  des  femmes,  qne  les  médednt 

nomment  Jtux  men/hruel.  Les  femmet  • 
ont  je  ne  fai  combien  d'autres  termes 
de  mode,  moins  propres  que  celui-ci  , 
mais  que  tout  le  monde  entend ,  & 
qu'elles  emploient  pour  déGspier  l'in- 
difpofitien  réfoliere  à  laquelle  U  na^ 
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Iw  lei  a  roDoiiTes  peAdtoat  imt'  pnlie  < 

klmvie.  {D.  J.) 

Moiî;  de  Campagne,  Art.  milit.  ^ 
l'd  uiRs  les  troupes  un  imoij  de  qiia- 
p»(ia^  joiift.  Let  appointement  que 
le  rgâ  paye  aux  officiers  généraux  em- 
ployés à  Tannée ,  aux  brigadiers,  &c. 
Àt  Tes  troQpes ,  ioat  fixés  pour  des  mois 
de  crtîf  cfpeee. 

MOÏSES ,  f.  f.  pl. ,  Art,  mécb. ,  font 
èt^hmU  bois  toibnfltot  let  arbres 
t  b  antret  pieees  d'un  anfcmblagc  de 
ffcarpeate  qui  montent  droit  dans  les 
atidiioe^  :  cela  fert  à  les  entretenir. 
Ces  moifti  font  accollées  avec  des  te- 
aoas  &  mortaifes  ,  &  des  chevilles  ou 
Wms  «le  fer  oui  les  traverfent ,  ft 
fliéluit  clavetéi,  Itpeuvcnt  oter  fa- 
•loMot  II  y  eo  t  de  droites  &  de 
drcolaire?. 

MOISIR,  V.  n. ,  Gram.  Foyn,  rarài- 
iilf  Moisissure. 

MOISfôSlIRS  «  f.  f. ,  Grmit.  ^  PbyA 
u\am  Se  dit  des  corps  qui  fe  cor- 
Tompfnt  ï  l'air  par  le  principe  d'iin- 
nihtt  qui  s'y  trouve  caché  ,  &  dont 
Il  corruption  fe  montre  par  une  efpe- 
K  de  duret  blanc  qu'on  voit  à  leur 
fcAee. 

Cett;  ttwjîftrê  eft  ttèt-CDrienfe  i  voir 

lu  «icrofcope  ;  elle  J  repréfentc  une 
«fpttt  de  prairie ,  d'où  fortent  des  her- 
bes &  des  fleurs  ,  les  unes  feulement 
tiboatoa,  d'autres  toutes  épanouies, 
âtarcs  fenies,  dont  elMcant  ft  ft 
ipoK,  &  tige  toutes  les  sntres  par- 
^  naturelles  aux  plantes.  On  en  peut 
J^oir  les  fis;^res  dans  la  Micrographie  de 
«ok.  On  peut  obferver  la  même  chofe 
'^hnoi^yûre  qui  s'amaife  fur  la  furface 
««guides. 
N.Bradley  aobfefrétvec  gnnd  foin 
mijifure  dans  un  melon ,  &  il  a 
trouvé  que  la  végétation  de  ces  petites 
f^Ui  fe  faifoit  extrêmement  vite. 
^<|Qe  plante  a  une  quantité  de  fe- 
■Ml  qui  ne  poroîfflent  pis  étrt  trois 
^^^à  jetterraetae,  A  dans  fis  beu- 
m  de  plus  la  plante  eft  dans  fon  état 
«Butiirité,  &  les  femences  prêtes  à 
*>  tomber.   Quand  le  melon  eut  été 

riTcrt  de  moififurt  pendant  iix  jours , 
foilité  végétative  comnenqa  I  dtmi* 
^1  &  elle  pafla  entièrement  en  deux 
J^rs  de  plus  \  alors  le  melon  tomba 
<^  imrcfiâifai  ^     jpartifs  çbAffittfs 
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rmdireiH  plus  q v'nne  etit  fUtf de  «  qui 

commenqa  à  avoir  afTcz  de  mouvement 
dans  fa  furface.  Deux  jours  après  il  y  pa* 
rut  des  vers,  qui  en  ûx  jours  de  plus 
s*enve1oppcreot  dans  leurs  eoques ,  où  ils 
refterent  quatre  Jours,  après  ils  en  Ibr- 
tirent  en  état  de  moncbe.  F<9es  Mou* 

CHERON. 

MOISON,  Jurjfp.,  Cgnifie  le  prix 
d'une  /ierme  qui  fe  paie  en  grain.  On 
eroit  que  ee  terme  vient  de  mmd ,  parce 
que  dans  ces  fortes  de  baux,  on  ftipulî 
tant  de  muids  de  blé  ;  d'où  roaafâitMM^ 
fou  ,  Se  par  corruption  moi/on. 

L'ordonnance  de  ,  article  76» 

permet  de  (aiûr  &  de  faire  criées  pour 
moifmts  de  grains  00  autres  efpeces  doea 
par  obligations  ou  jugement  eséentoira 
encore  qu'il  n'y  ait  point  eu  d'apprécia- 
tion précéilente.  F.  (^«trt.ll^àtlmCmU* 
de  Farts.  (A) 

MoisoN,  f.  m.,  CoM.  «  ancien  mot 
qui  fi^nifie  w</Sfre. 

MoisoN  ;  on  dit  f»  lerwer  d'/lol». 
nage  &  de  mefurage  de  grains ,  qu'une 
mcfure  propre  \  mefurer  les  grains,  eft 
de  la  mot/on ,  de  la  mefure  matrice  fur 
laquellie  elle  doit  fe  vérifier  pour  être 
étalonnée ,  lorfqu'elle  eil  de  bonne  con- 
fiihince,  &  qu'elle  tient  précifément  au- 
tant de  grains  de  millet  que  l'étalon,  f^cy» 
Etalon,  Diiiionn.  de  Cont. 

MoiSON,  f.  m,.  Draperie^  \z  moU 

Kon  d'une  chaîne,  ou  fa  longueur^  c'eft 
a  mémechofe* 

MOISSAC,  Mujtacum,  Géofr.  ^  an- 
cienne petite  ville  de  France  dans  le 
Qucrcy.  Elle  eft  abondante  en  toutes 
fortes  île  denrées ,  &  eft  aiîréablemcnt  fi- 
tuée  fur  le  Tarn ,  un  peu  au-dcifus  de 
Tendroit  oik  il  s*emboiio1ie  dans  la  Ga* 
ronne.  Elle  doit  fon  origine  à  une  ab«- 
baye  qui  y  fut  fondée  dans  le  onzième 
ûecle  ,  8c  depuis  lors  elle  a  été  cent  Fois 
aifligée  par  les  guerres.  J^ng,  I9.  s.  iat>- 

44-  8.  (p-  /.) 
MOKSON  eft  le  terme  dont 

on  ie  fert  pour  exprimer  la  récolte  que 
Ton  a  faite  des  fruits  d*une  piecc  d^ 
terre,  d'un  verger,  &c. 

Moisson  ,  Hijl.facrée  des  Juifs.  Let 
Juifs  ouvroient  la  moijfon  avec  céré- 
monie. Celle  de  froment  commenqoit 
an  dix  «huitième  du  mois  de  Tiar  ^  le 
trente  -  troifieme  jour  après  la  fete  de 
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fe  pr^fentoicnt  au  temple  I  la  Pente- 
côte. La  utoijfon  de  l'orge  fe  commcn(;oit 
immtdiatcnicnt  après  h  fcte  de  Pâques  , 
&  le  feizieme  de  Nifan.  La  maifon  du  ju- 

Sèment  cnvoyoit  hors  de  Jérufalvm  des 
ommes  poar  cueillir  la  gerbe  des  nati- 
veiuxon;es,  afin  de  facrifier  au  Scigneor 
les  prémices  des  moiffons.  Les  villes  voi- 
lînes  s'aflembloient  au  lieu  où  l'on  devoit 
cueillir  cette  gerbe,  pour  être  témoins 
de  la  cérémonie.  Trois  hommes  moiflon- 
ii»ieot  avec  trois  firociUes  différentes  une 
gerbe  qne  l'on  mettoit  dans  trois  coffres 
difFérens  ,  &  on  Papportoit  au  temple  où 
elleétoit  battue,  vannée  &  préparée  pour 
&tre  offerte  au  Seigneur  le  Icademaiu 
matin.  Moïfe  ordonne  que  quand  on 
moiObnne  un  champ ,  on  ne  le  moiflbnne 
pas  entièrement ,  mais  qn*on  en  lai  (Te  un 
petit  coin  ponr  le  pauvre  &  l'indigent. 
Fojlquam  autem  tnejîueritis  fegetem  ter- 
ra veftra ,  non  fecabitis  eutn  i^fque  ad 
folrtm ,  nec  nmantntts  fiicas  cei^etif  i 
fei  fouptrihtt  &  ffrtfpritik  iimittatis 
tas.  Levit.  23.22.  C*eft  une  lot  d'huma- 
nité. ÇD.  /.) 

Moisson,  Jurifp.^  on  entend  auffi 

quelquefois  par  moijfon  les  '.^:iîns  re- 
cueillis, Se  quelquefois  le  tcmfs  où  fe 
fait  la  réculte. 

Il  y  a  des  pays  où  Ton  commet  des 
mcOicrs  pour  la  garde  desmoijfons,  de 
même  que  Ton  nit  poàr  les  yignes^ 
ee  qui  dépend  de  TuCige  de  ebiqoe 
lieu. 

Suivant  le  Droit  romain,  îe  gouver- 
nement de  chaque  province  fnifoit  pu- 
blier un  ban  pour  l'ouverture  de  la 
moi/on ,  /.  Xir.jr.  deferiis.  C'eft  ap- 
paremment âtAk  que  quelques  feigneurs 
en  France  s*étolent  auffi  arrogé  le  droit 
de  ban  à  nurifon  ;  mais  ce  droit  eft 
prcrentemcnf  aboli  par- tout.  Voyez  le 
Traité  des  iiefs  de  Guyet»  tontt  I.  à 
la  fin» 

L*édit  de  Melun  de  l*ktt  1579  ,  art» 
29  «  veut  que  les  détenteurs  des  fonds 
lujets  à  la  dixme ,  falTent  publier  à  la 
porte  de  rc^^lifc  paroifîiale  du  lieu  où 
les  fonds  font  fitués,  le  jour  qu'ils  ont 
pris  pour  commencer  la ou  ven- 
dant;: ,  nRn  que  les  décimateun  y  faf- 
fent  trouver  ceux  qui  doivent  lever  la 
dixme.  Cependant  cela  ne  s'obCerve 
pu  à  la  rigueur  s  on  ic  conteukc.de 
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ne  point  enlever  de  grains  que  Ton  n*alt 

laiffé  la  dixme,  ou  en  cas  que  les  dix- 
meurs  fuient  abCcns ,  on  laiiTc  U  dixme 
dans  le  champ.  (A) 

MOITE,  idoiTEUR,  Grtm.  Il  Te 
dit  de  tout  corps  qui  excite  au  toucher 
la  fenfation  d*un  peu  d'humidité.  Le 
linge  mal  féché  eft  moitt,  La  chaleur 
qui  fuit  un  accès  de  fièvre  eft  Ctuvent 
accompagnée  de  moiteur,  La  furface  du 
fer ,  &  de  prefque  tous  les  corps  durs 
femble  méitu  we  phénomène  vient  ea 
partie  de  ce  qne  la  matière  qui  tranf^ 
pire  des  doigts,  s'y  attache  &  n'y  eft 
point  imbibée  ;  c'cft  nous-mêmes  qui  y 
faifons  cette  moiteur, 

MOITIÉ,  f.  f. ,  Qram.  Il  fe  dit  in- 
diftiudlemcnt  de  l'une  des  deux  parties 
égales  dans  lefquelles  un  tout  eft  on  eft 
oenfédiviff^i  il  fe  dit  des  chofes  &  deâ 
perfonnes.  La  femme  eft  la  woitié  de 
l'homme.  Il  fe  prend  au  fimple  &  au 
figuré.  On  peut  prendre  à  la  lettre  le 
bien  que  le  public  jaloux  dit  de  ceux 
qui  le  gouvernent  ou  qui  rinftruifent, 
il  faut  communément  rabattre  la  %noitii 
du  mal ,  que  £1  méchancelé  fis  plait  à 
exagérer. 

MOKISSOS,  mji.  ntod.  fuperf}stion\ 
les  habitants  des  royaumes  de  Loango 
&  de  Bcnçucla  en  Afrique,  &  plufieun 
autres  peuples  idolâtres  de  cette  partie 
du  monde,  défignent  fone  ce  nom  des 
génies  ou  démons,  qui  font  les  feula 
objets  de  leur  adoration  &  de  Icitr  culte. 
II  y  en  a  debienftiifans  &  de  mai-faifansj 
on  croit  qu'ils  ont  des  départcmens  fcpa- 
rés  dans  la  nature ,  &  qu'ils  font  les  au- 
teurs des  biens  dfc  des  maux  que  chaque 
homme  éprouve.  Les  uns  préfident  à 
l'air,  d'autres  anx  vents,  aux  pluies, 
aux  orages  :  on  les  confulte  fur  le  padlÇ 
&  fur  l'avenir.  Ces  idolâtres  repréfentcnt 
leurs  mokijfos  fous  la  forme  d'hommes  ou 
de  iemmes  groffiéremmt  fcnlptés)  tin 
portent  les  plus  petits  fufpesdus  à  leur 
cou  ;  qnant  à  eeux  qui  font  grands ,  ils 
les  placent  dans  leurs  maifons  ;  ils  les  or- 
nent de  plumes  d*oifeaux ,  &  leur  pei- 
gnent levUage  de  différentes  couleurs. 

Les  prêtres  deftinés  au  culte  de  ces 
divinités ,  ont  un  chef  appelU  enganga* 
moiijfo ,  ou  chef  des  mà^iciitis.  Avant 
que  d'être  inftallé  prêtre  «  on  eft  oblU 
gé  de  pafier  parons  noTidat  étrange 
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foi  dare  quinze  jours  ;  penchint  ce 
feempt,  le  novice  cft  confiné  dzm  une 
one  blttm  ;  0  se  lui  eft  pennit  dt 
paHerà  perTone,  &  pour  s'en  fonve» 
Btr  il  fe  fourre  une  plume  de  perroquet 
<Uov  U  bouthe.  Il  porte  un  hitoii ,  •♦u 
kiut  duquel  eft  rcpreleiitce  une  tftc 
kumaioe  ^ui  eft  un  mokxjfo.  Au  bout 
éeatcBpt  fo  peuple  s^tATeinble, 
km  nmmàa  rédpieadaîre  une  danf» 
nionJ,  pendant  hquelle  il  invoque 
fcfl  dieu,  &  danfe  lui-même  autour 
(Tdq  Ombour  qui  tfl  au  milieu  de  l'aire 
m  l'oB  dinfe.  Cette  cérémonie  dure 
miijoon  ,  an  hont  defquelt  l'tagangi 
00  dtf  fait  dcsmntorfions  ,  det  folies, 
&  des  cris  comme  un  Frénétique  ;  il 
fe  fiit  Jrj  plaies  aiT  vifai;c  ,  au  froHt , 
&  aox  tempes  ;  il  avale  des  charbons 
irdeBs ,  &  Ëut  une  inHnité  de  tours 
fK  lesofice  eft  obligé  d'imiter.  Aprét 
fM  a  cft  ugjtégk  sa  collège  des  pré- 
tw  ou  foreiers ,  nommés  fttiferpt ,  & 
fl  continue  à  contrefaire  le  podédé  ,  & 
t  prédire  l'avenir  pendant  le  refte  de 
fa  joors.  Belle  vocation  ! 

MMKSEr,  Bifh  ma.  HHtm.  ^'iftîi 
M  libre  du  Japon  ,  qui  fe  cultive  dans 
In  iirdios ,  &  dont  U  feuille  reflTenible 
à  «lie  liu  cfiàtaiî^nicr.  Ses  fleurs  qui 
wifTsnt  aux  aifTclles  des  Feuilles  font 
^tet ,  à  quatre  pétales  ,  d'un  blanc 
jMkie,  ftderodeordn  jafmifk 

XOKOKE,  HifL  nat.  Boian.^  c'eft 
u  arbre  du  Jtpon  ,  à  Feuilles  de  télé- 
pkiiai,  s  fleurs  monopétales,  dont  le 
^ruil reffemble  à  la  ccrilc,  &  dont  les 
^^XKaces  ont  la  figure  d'un  rein.  Sa 
pnte  cft-meyeane ,  fon  trono  droit, 
B  poKtm  i«peo*près  celle  de  la  jam- 
St  >  FeiiUei  rcflcoiblent  à  celles  du 
tti«pruuin  commun  :  Tes  fleurs  font  mo- 
flopétales,  partagées  en  cinq  lèvres  ,  de 
cooleor  pàle,  de  l'odeur  des  girofflces 
Nict.  gamite  #1»  grand  nomto  d*é» 
taines.  Chaque  fleur  ne  dure  qu*uu 
m -y  le  fruit  eft  de  U  grtflliiir  de 
U  figure  d'une  ccrife  ,  d'un  blanc  în- 
oraat  ea-dehon ,  d'une  chair  blanche» 
.  &  friable  ,  d'un  goût  uu  peu 
aacr  ft  fasvage. 

MOKOMACHA,  mai. ,  e>ft  le 
fc^Ç  qvie  l'un  donne  dans  Femplre  du 
Monomotapa  à  un  des  plus  grandi  fci^ 
soeurs  de  l  état ,  qni  eft  k  général  en 
Wtfie  lis  forces.  : 
Ttm  XXIL    J^artie  I. 
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MOL,  adj.  ,  /'''v',  on  appelle  r<^r^i 
mo/i,  ceux  qui  chaUf^cnt  de  figure  pté 
le  ebec  «  ea  ifued  ih  diffèrent  det  eorp4 
durs  ,  naft  qui  ne  la  reprennent  pai 
enfuitei  en  quoi  ils  différent  des  corpi 
élaffiques.  f.  DuiErÉ,  Elastique^ 
C*^  ELASTlCirÉ.  Les  luix  du  choc  des 
corps  mois  ibnt  les  mêmes  que  celles  dtt 
ehoo'det  co  ps  Jurt.  F,FEtiCvs$toti i 

^   COMMUNICATYOV    ou  MûUVBi 

MENT.  (0)  * 
Mol,  adj.,  c'efU'épithete  qiie  donné 
Arirtoxene  à  une  eipece  du  i;enre  <lia< 
tonique  ,  dont  le  tétracurde  efl  divifé 
en  trois  intemllet  dans  le  rapport  fiilK 
vaut  ;  le  premirr  d*«n  feaii>ton ,  le  Itd 
cond  de  trois  quarts  de  ton ,  &  fe  troi- 
fieme  d'un  ton  &  un  quart  ,  &  ^.  une 
eipece  du  genre  chromatique  Hans  lé 
rapport  fuivant:  Un  tiers  de  Xon ,  uit 
autre  tien  dd  ton ,  pntf  un  ton  €c  ciK^ 
iixiemes. 


I  > 


Mol,  ufi chè^af Mof eft celni^nili*a 

point  de  Force. 

Mol,  adj.  ,  ATuJiq.  desanc.^  épithei 
te  que  donne  Arifloxenc  &  Ptolumee  %, 
nne  eipece  dt  g[tnre  diatoniqne,  ft  I 
une  efpcoe  du  genre  chromattqae  donf 
fai  parlé  aumotGENKE.  '  > 

Pour  la  mnfique  mo  lernc  ,  le  mot 
wnl  n'y  cft  employé  que  ilans  la  compo» 
iîtion  du  hémol  ou  B  tnol^  par  uppofi* 
tion  an  mot  MfMrrr,  qui  jzèU  i>pL 
pelloit  auffi  B  dufé 

Zarlin  cependant  appelle  d{fltooi<|né 
rttol  ,  une  efpece  du  irenre  diatonique 
dont  j'ai  parlé  ci-devant,  yoy,  OlATO^ 

NIOUB.  *     a  ' 

MOLA ,  Amti^,  Mm, ,  pftte  eonftcree  l 
c'étoit  une  pite  fkitn  avec  de  la  fkrinè 
&  dn  (ef ,  dont  on  frottoit  le  front  det 
vidimes  avant  que  de  les  égorger  ihnï 
les  laCrifices.  On  appelloit  cette  patt 
tnola ,  en  un  feul  mot ,  ou  mola  falfaz 
deU  vient  que  le  mot  immolûrt^  ne 
fignifie  pae  proprement  égorger  la  vie^ 
tiinc ,  mais  la  orlparet  1  etr^  dgdrgédL 

(A  y.) 

Mola,  Oéot.^  bourgade  du  royaume 
de  Naples  ,  dans  la  terre  de  Labour  ; 
fur  le  golfe  de  Gaete,  à  rcmbouchur* 
d'une  petite  rfiritre.  Ce  bnsrg  eft'  fttnd 
fur  ta  vofe  appienne .  &  eft  dtfenÂi 
par  une  tour  contre  les  defcentcs  dali 
corfaires.  On  trouve  pluficlîrs  inftrip- 
UoM  daoeee  bourg  &  aux  eavifonri 
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ce  qui  perfuade  ^n*il  tient  la  place*  de 
Vftndfmie  Forinie,  on  du  moiotà-pes» 
prit.  On  y  voit  dang  on  jardin  un  tom- 
beau que  quelques  favins  prennent  pour 
celui  de  Cicéron.  On  dit  peur  appuyer 
cette  foiblc  conjeâure  ,  que  ce  grand 
liomme  avoit  une  maifon  de  plaifance 
I  Pornle ,  ft  qa*il  y  alloit  en  litière , 
quand  il  fut  aflafliné.  Mais  le  tombeau 
dont  on  parle,  n'a  point  d'infcriptions , 
&  cela  fcnl  fiiffiroit  pour  faire  penfcr 
que  ce  ne  il  oit  pas  être  le  tombeau  de 
Cicéron.  (D,  J.) 

MOLACHEN ,  T.  m.  «  JTifi.  mêi, , 
mnnoie  d*or  des  Sanafina.  C'eft  à  ce 
qn*on  penfe ,  la  même  que  le  miloquin. 

MOLAIRE  ,  DENT  ,  A)iat.  ,  ^îrolTe 
dent  de  la  bouche  à  une,  ou  pliifieurs 
racines.  Un  cumuie  oriUoairement  dans 
Vhomme  vingt  dentf  mMMi  ^  fkvoir 
dix  â  chaque  mâcboiif»:  oinq  denta  de 
chaque  côté. 

Les  dents  moiaires  font  plus  grofTes  que 
les  incifives  &  les  canines ,  larges,  plates, 
&  fort  inégales  à  leur  furface  fupérieu- 
fe  i  leur  corps  eft  d'une  figure  prefque 
f  u«rrée  i  elles  oecapeot  la  partie  pofté- 
rieure  des  màchoirea après  les  canines, 
i  On  les  divife  en  petites  &  en  grolTes 
mohirts  ^  foit  parce  que  les  deux  pre- 
mières (bnt  ordinairement  moins  grolfes 
dans  les  adultes  ,  que  leurs  voiûoes  de 
It.même  efpece ,  ft  moins  garnies  d*é> 
minencesl  Textrémité  de  leurs  corps  $ 
(ait  parce  qu*elles  ont  communément 
moins  de  racines  que  celles  qui  leur 
font  poftérieurcs.  Il  y  a  quelquefois  un 
plus  grand  nombre  de  dents  molaires 
dans  l'untdtaniMoiret  que  dans  Tao- 
irt»  à  canCeqn*il  y  en  a  quelquefois  qui  ne 
Ibrtent  que  d^n  càté  dans  un  Ift  avan- 
cé ,  &  que  le  vulgaire  appelle  par  cette 
raifon  dvnts  de  fn^eife.  Toutes  ces  dents 
de  la  partie  poftcrieure  des  mâchoires, 
font  nommée^  WÊoUnrts ,  parce  que  leur 
£nire  dt  leur  difpofition  les  rendent 
tMS-propres  à  bcifer,  à  broyer,  dt  i 
imoudre  les  aliments  les  plus  folides , 
elles  perfe(îlionncnt  ainfi  h  divifion  de 
ceux  qui  ont  échappé  à  l'adion  que  les 
inciilves  &  les  canines  ont  commencée. 
.  Jai  flit  que  les  dents  moUdns  fi  tuées 
jnprif  des  canines  font  ordinairement 
plus  petites  que  celles  qui  en  font  plus 
éloignées  :  en  effet  ,  elles  relfemblent 

alors  teUemcnt  %ttx^  mi^tf  »  .que  la 
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dtffienltl  de  déterminer  à  qncUt  efpM 
elles  appartiennent*  eft  canfe  que  le 

nombre  des  dents  canines  eft  dimrenw 

ment  établi  dans  quelques  auteurs. 

Il  ell  vrai  cependant  que  les  vraies 
dents  molaires  varient  pour  le  nombre  « 
il  y  en  a  tantôt  cinq  ,  &  tantôt  quatr» 
femement  de  chaque  e6td$  il  y  on  a 
quelquefois  Quatre  aor  côté  gauche,  & 
cinq  au  côté  droit  j  ou  cinq  au  côté 
gauche  ,  &  quatre  au  côté  droit  ;  ou 
cinq  à  la  mâchoire  fupérieurey  &  qua- 
tre à  rinférieure. 

Mais  de  tontes  les  dents,  ce  font  1m 
moimns  qui  offirent  «le  plus  de  variété 
par  rapport  à  leurs  racines.  Les  dent» 
wolairrs  qui  font  auprès  des  canines  « 
n'ont  ordinairement  qu'une  racine  ;  & 
ou  en  a  vu  même  de  plus  éloignées* 
qui  n'en  avoient  pas  davantage.  Il  ar- 
rive néanmoins  qu'elles  ont  deux  raci- 
nes féparées  dans  toute  leur  lonfuenr* 
ou  feulement  à  leur  extrémité*,  on  rc- 
maraue  encore  que  ces  racines  fc  re- 
courbent tantôt  en-dedans  »  tantôt  en* 
dehors. 

ht%  dcntt  moimm  qui  font  les  fins 
groffes,  A:  fitudes  plus  en-arriere ,  ont 
communément  deux  radines  à  la  mâ- 
choire inférieure  :  celles  d'en  -  haut  en 
ont  toujours  trois,  quelquefois  quatre, 
&  même  cinq.  Il  arrive  auffî  quelque- 
fois que  les  dents  m§iairts  d*en»bas  « 
font  pourvues  de  quatre  racines  ;  sinfi, 
Ton  ne  peut  guère  compter  «for  le  plus 
ou  fur  le  moins  à  cet  égard. 

Il  y  a  des  dents  molaires  ,  dont  les 
racines  fe  touchent  par  la  pointe ,  &  font 
fort  écartées  par  la  hafe  proche  le  corps 
de  la  dent  Ce  tomb  oet*  dénis  qu'on 
peut  appeller  dents  barrées ,  fi  difficiles 
&  a  dangereufcs  à  arracher,  parla  né* 
ccflîté  où  l'on  eft  d'emporter  avec  elles 
la  portion  fpongieufe  de  l'os  de  la  mâ- 
choire, qui  occupe  Tintervaile  des  m- 
dues. 

Quelques  dents  mMnt  ont  une  oa 

deux  racines  plates  ;  chacune  de  CCS 
racines  plates  femble  être  compoféc  àm 
deux  racines  jointes  enfemble  ,  &  dis- 
tinguées feulement  par  une  efpece  de 
gouttière  qui  règne  èHa  toute  leur  lon- 
gueur ,  &  en  marque  It  fépmtioii» 
Quelquefois  on  trouve  dans  le  dcdint 
de  ces  racines  aînfî  figurées  ,  deux  ca- 

iUttXi  chacun  à  -  peu  >f  ràa  fembUblc  è 
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ctfa»     Ton  voit  dut  kt  rttiiiet  'ftm- 

}\t%  &  réparées  les  unes  des  autres. 

Ht»  dei  dents  mcîairef  à  trois  ft 
^Bïtrt  racines  ,  qui  iont  fort  cctrtées 
ÎBoc  de  l'autre  vers  la  bafe,  &  qui 
ifipfndm  en  montiiit  Tcrt  le  eorps 

\\  deat  De  telkt  dents  font  diffici- 
les à  éerr,  &  Ton  ne  H  peut  fans  rom- 
pit rilféole  pir  le  ç^rand  écartcmcnt 
fi'oo  T  h\t.  Pour  rapprocher  autant 
eft  poQible  cet  ccartcmcnt,  il  faut 
Iteftrb  gencive  entre  les  doigt$,  lorf- 
pe  II  deat  cft  arraeliée. 

Qi  voit  qoelqnefois  des  dentt  tv»- 
/îrrr;,  dont  Ics  racines  font  recourbées 
p3r  leur  extrémité  en  forme  de  cro- 
djft;  alors  ces  dent?  ne  fe  peuvent  ar- 
neber,  fans  intérclTer  Tos  de  la  mà- 
Me,  ymt  ^ve  le  crochet  entre  dans 
■le  petite  cavité  qa*il  -faut  rompre  , 
p«!jr  fanre  fortir  la  dent  de  fon  alvéole. 
Qaind  ce  cas  fc  rencontre  à  une  des 
dent«  w/;/i/;Vf ;  ou  canincsdc  la  mâchoire 
fuptrieure  ,  il  arrive  quelquefois  que 
Mvcde  ne  fe  réunit  point ,  &  qu'il  y 
Rie  Bae  eovertiire  ftcheufe.  Highmor 
npporte  \  ce  fnjet  un  fait  fingulier. 
l'ne  d37î(?  s'etant  Fait  arracher  nnc  dent 
«ie  cette  efpece ,  il  découloit  du  lînu'; 
iras  ceffe  une  humeur  féreufe.  Cette 
dMe  foulant  en  découvrir  l'origine, 
Mnit  danaU  ca\rité  d'oàronaToit 
^  h  dent.  Un  tuyau  de  plume  délié 
lon^rfe  fis  travers  de  doigt ,  &  le  poun^ 
PTîf()i!e  tout  entier  dans  le  finus,  ce 
<ii  répouvanta  fort  ,  parce  qu'elle  crut 
^<Mt  porté  iufque  dans  U  iuhltance 
htann,  'Rig^ynor  ttaoqiitllifii  cette 
^ ,  en  lui  démontrtot  Qtte  le  corps 
^-  'x  plume  tvoit  tourne  en  fpirale 
^  le  fiant  S  mis  récoulement  fab- 

lii. 

Le  mal  eft  encore  bien  plus  grand , 
^  trouve  dans  la  dent  SMliirf  , 
^  neinee  croctraet  en  feot  oppofé , 
<^  n  chaque  crochet  (e  rapproche  Vun 
^«l'antre  par  fon  extrémité.  Il  efl alors 
Hnpoffible  d'ôter  la  dent ,  fans  brifer 
itt  dotions  olTeufes  qui  forment  cha- 
jne  bme  deTalvéole ,  &  dans  lefquelles 
■i  ndaies  font  eni^gées  ;  fi  m  cou* 
traire  les  cloifons  refirent,  les  ncines 
ooebnes  doivent  nécclTairemcnt  caflcr. 

Taochard  a  vu  une  dent  molaire  qui 
patoilToit  compoféc  de  deux  autres  , 
cvtn  kl  nciuet  dcffucUcs  il  fe  trt  11- 
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Yoit  mie  treîfieme  dent ,  dont  la  cou- 
;ronne  étoit  unie  à  la  voiîte  que  for* 
moient  les  racines  des  deux  antres 
dents.  Le  même  autour  dit  avoir  vu 
une  autre  dent  molaire  compoféc  de 
dens  dents  unies  enfessble  jiar  îept 
cines, 

Euftache  rapporte  avoir  vu  dans  mi 
particulier  quatre  dents  wolnircs^  fi  étrof» 
tement  unies  ,  qu'elle^;  ne  Failoient  qu'u- 
ne feule  picce  d'os.  Gcnga  aiTure  avoir 
trouvé  dans  un  des  cimetières  de  Ro- 
me «  one  tête  dont  Is  mftchoire  fopé- 
rieure  n'avolt  qùe  trois  'dents  ,  finroir 
deux  moluircs ,  que  chacune  étoit  di- 
vifée  en  cinqj  &  la  troifieme  dent  ibr* 
moit  les  canines  &  les  incifives. 

11  cft  très-rare  que  les  dents  molairtt 
rerleniMtot  après  être  tombées  %  cefien* 
dant  Sbftiichtus  &  Fallope  en  citent 
des  exemples.  Diemerbroek  alTure  avoir 
vu  un  homme  de  quarante  ans  ,  ^  qui 
la  dent  molaire  ,  vnifinc  de  la  dent  ca- 
nine, étoit  revenue. 

La  fortié  des  dernières  dents  wtMm 
csttfe  fenstntde  gttndss  donleufs  tnx 
adokes  ;  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
avancer  la  fortîe  de  ces  fortes  de  dents,- 
c'rW  de  faire  une  incifion  avec  la  lan- 
cette fur  le  corps  de  la  dent  %ui  a  de 
la  peine  à  percer,  (i).  y.)  • 

MOLAISE  ,  9hg.  teelff.  ,  «1»bty« 
royale  de  Bernardines  ,  au  diocefe  de> 
Châlons-fur-Saône ,  fondée  par  Eudes 
duc  de  Boun;oi,'ne  ,  dont  h  première 
abbeife  fut  Béatrix  de  Vergy  en  1170. 

Cette  maifon  a  été  gouvernée  par 
des  abbeifts  de  la  première  nobieflSi  de 
Bonrgogne  ;  on  voit  une  Anne  de  Rnlll 
en  12^4  :  Béatrix  de  Chancy  ,  morte 
en  127^,  dont  on  voit  la  tombe  en  l'é- 
illifc  de  jllûlaife  ;  une  Mar^crite  de 
Champlitte  en  1379  i  Alix  de  Chàtcau- 
néttf  en  is86. 

Trois  dames  de  la  maUlMideBotiM^  , 
une  Catherine  de  Sanlx  ,  deux  dames 
Brulart,  imeMarie  de  Ghiard  deBragnl 
en  i6Ç2. 

Cette  abbaye ,  fituée  dans  un  vlllt^  * 
près  de  la  Sadne ,  n*a  plus  que  huit  re- 
ligienfel.  CC) 

MOLAUA  ou  MULALY,  r^^jr..  Ile 
d'Afrique,  dans  le  canal  de  Mofambl- 
que  ,  l'une  des  lies  de  Comore.  Elle 
abonde  en  vaches ,  en  moutons  à  grande 
&  lar£e  ouenc  .  en  volaille  •  en  eiao* 
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ges,  en  oiUons,  bananes,  giius^mbre, 
&  riz. 

.  MOLDAVIE  »  Moliavia  ,  Géogr,  , 
contrée  d*Ei^ope  ,  avtrefbis  di|^ndan« 

te  du  royaume  d*Hongrie,  aujouririiui 
principauté  f  ibutnire  du  Turc.  C'cft 
proprement  la  Val,ii|i;ie  iiipérieure ,  qui 
a  pris  du  lleuve  JJolda^  le. nom  qu'elle 
porte  au joiud'hui. 

Elle  tfk  bornée  an  nord'  par  fa  Po> 
lognef  au  couchant  par  la  Tranfylva- 
nie,  au  midi  par  la  Val aq nie  ,  &  à  l'o- 
rient par  l'Ukraine.  Elle  ell  arrofec  par 
le  Pruth  ,  par  le  Molda,  &  par  IcBar- 
dalacb.  Jaily  en  eft  le  heu  principal. 

La  AMUttdê  a  eu  autfeFoia  iei  duct 
]Hirticuli.en  9  ^^P^'i^^^ns  ou  ktiliutaires 
4et'  ipîs  de  Ijiçngrie.  On  lea  «ppelloit 
lûora  çonimunément  wyr/?a/ ,  ou  wai- 
vodesi  wyrtzas  fignific  //j,  Au  prince  ^ 
waivode  «  Iwmmt  du  rçi  y  gouverneur. 
Les  chcFa  de  Valaqi^e  &  de  Mplàaïuie , 
a*étanl  ibvftraîtt  à  robeiCTaiiee  des  rois 
de  Hongrie»  prirent  désirées  le  iv>ni 
4c  idfotrs  ^  qui  étoit  la  premicre  di- 
gnité après  celle  Je  reni;  ereur.  On  leur 
donna  tl^jis  la  fuite  le  noin  dp  bqj'^o- 
dpn  ,  ou  de  faUuitfs. 

JBn  I S74  «  ^élim  II  ^un;dt  la  Jlfol» 
Aw'if  ^  lb|V  Malwn?Ct  I/I ,  çc  pays, 
de  même  que  la  Yalaquie  ,  fccoua  le 
joug  des  Ottomàins.  Mais  depuis  162:  , 
les  Waivudcs  de  Jloldavte  lont  deve- 
nus dc^endaus  des  Turcs  &  leurs  tri- 
butaires. ZMjr/r*  de  ce  nays  43.  10-47. 
ht.  45.  iQ-49.  (D,J,j 

MOU)AVW.UE  ,  Moldavica  ,  hifi. 
nat.  fkt.  ,  ^eurc  de  plante  à  fleur  mo- 
nopctale  ,  lahiéc,  &  dont  la  Icvre  fu- 
perieyre  cli  un  peu  voûtée,  ^  iciidu^c 

en  deiix.  par.ties  releyéa  >  tt  l'eyce  4iw 
ftûrîeiirp  rft  fpQ  idéfO|ip^.e  en  deux 
Ptrtl^v  qui  .fe  tenninem  co  deux  gor- 
ges frani^écs.  Le  calice  rit  fait  en  tuyau, 
partage  en  Jeux  lèvres  fou  vent  inc'- 
2;aU>)   il  s'él;ve  du  f«»u  1  de  ce  calicv 

rieure  de  la  fleur  comme  un  cloif  *  Cfi 
piftil-  nftn  ftoaonipfi^tii^  df  Hti.ftre  crp- 
1)ry<)ns^  qui  Jevie/in  nt  cjlaQs  la  fuite 
aut.int  de  femLMU'c<;  r.bfoiii;pcs ,  renfer- 
mccs  dans  nnç  cafjlîjlv  qu''  a  fcrvi  de 

cslice  à  la  fleur.  T/^yf"^^tf/;t.  ./'f^r.iX' 
-Tourncloit  cojpi^^ç  Ijuit  ef*peeeii  >   1   <  •  •   f  ^ 
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iTiunc  eft  à  fciHIles  de  bétoine  ,  ^ 
fleurs  bleues  ou  blanches  :  moldwui 
bttoidcM  folio  ,  fore  Cécrulco ,  atti  mlkc 
en  anglois  «  furkeiy'bttlm  hlue flovoered. 

C'eit  une  plante  annucife  qui  s'éle\ 
n  la  hauteur  d'environ  deux  pieds.  S( 
tiges  font  quarre'cs  ,  rdu^e^itres  ,  r; 
mcufes.  Ses  feuilles  font  ol)lûnguc$ 
de  la  tigure  de  celles  de  la  bétoine 
rangées  trois  fur  une  même  qnene 
dentelées  fur  les  bords.  Ses  fleurs  for 
verticillées  i  chacune  eft  un  tuyau  éval 
par  en  haut  ,  en  gueule  ,  c*cft-à-dire 
deeuupee  en  deux  lèvres  ouvertes  ,  d 
couleur  bleue  ou  blanchâtre,  foutenu 
«fan  cjMice  épineux.  Quan4  cette  flea 
eft  pauTée,  .il  lut  fnccede  des  femencc 
longuet,  noires,  enfermées  dans  un 
capuilc  qui  avôit  fervi  de  calice.  Cett 
plante  a  l'odeur  &  le  goût  de  la  iné 
iilVe  ordinaire,  mais  plus  fort  &  moin 
agréable,  T    : . 

La  plus  curieufe  efpece  de  mMovu/m 
eft  nommée  dans  Tonrnefort,  moldafid 
uMtricana\^  trifolia  ,  odore  ^ravi ,  &  pa 
les  An^lois  qui  la  cultivent  beaucoup 
the  bulm  of  gilrmi  i  c'cft  une  plante  per- 
maoeute  ,  qu'où  peut  niultrpUer,debou- 
«  tiire  ,  (es  feuilles  broyées  dans  les  nains, 
donnent  une  odeur  trèa^fi^rte  de  baiime. 

MOLDAW,  eu  MOLDAW^A  Ç/cir. , 
rivière  de  la  Turquie  en  Europe  ,  dam 
la  Moldavie.  Elle  a  (a  fourcc  à  ïin.ci- 
tient  de  Kotinora ,  ft  vient  (e  nerdn 
dans  le  Danube  auprès, de  Bcalhîlow. 

MOLE,  LUNE  DE  MER  ,  MOI  E 
F.OLST  ,  poifi'Mj  de  mer  qui  grogne 
couunc  uu  cochon  quand  oju  le  péciie. 
If  a  quatre,'  cinq  no.lix  cooiléet  de 
longueur  i  il  eft  largê^ât  (fe  figure  ova- 
le »  il  a  la  bouche  petitç  ^  kxJUnti 

larjjcs.  La  partie  antérît  ure  ihi  corps 
un  l'eu  poMitiie,  &  la  poflériaire  larj;e 
&  arrondie.  11  cil  couvert  d'^iiij  peau 
^ude  S:  Itiîfante  comme,  dé.  l'argot  i 
^es  au[ies  ont  leur  ouvprtiirp  fitiiee  ani 
fentrje  lUi  corps.  Ce  poj^jffou  a  deos 
njgep^rcs  airondics,  courtes  &  larges, 
dcujc  nutres  plus  bjuLjuei  &•  phis 
elroit-s  près  de  la  «jueue  ,  tldiit  l'ime 
fe  tr^mvv  coutr.e  l'autie ,  &  Tauirr  lur 
le  dos  ;  (a  quiUic  tjjt  faite  en  f/rpilTiiiti 
on  tite  dr^  1^  t^olc  beaucoup  ^le<);tail)e , 
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1  une  manvaffe  oileiir  ,  aiofi  qne  fa 
chlir,  oui  àcwient  oomme  de  hi  cotle 

elle  eft  ctiitc.  Ce  poilToti  eft 
winftïx  Tendant  la  nuit.  Roiulc! et, ////?. 
iet  ^.i  f.  parf.  première ,  Hv,  Xf^.  cb,  iv, 

MoLt,  f.  F.  ,  tn  ânatomit  ^  eft  une 
mile  cftumie  ,  qnf  dure  Ar  informe, 
t*eâ^eadte  <|Dclqiicfoit  dtns  la  matfice 
des  Rmmes  .  an  lieu  d*Ufi  fteCos;  on 
Tar'^î''?  ^n(Tî  fmufe  eemcepHtii,  Feyn 

CONCFPTIO  V. 

Les  Latins  ont  ilonné  h  cette  maffc 
tenoade  wwla  ,  c'eft- à-dire  wf«/f,  parce 
^efle  a  en  quelque  forte  la  forme 
la  .'nrett'  d'une  meule. 

La  »îfl/^  ert  un  cmhrvon  manqué ,  qui 
feroit  devenue  nn  entant  ,   fi  h  con- 
ception   n'avoit  pns  été  troublée  par 
^udqut:  empéch«mciu.  Q^uoii^irclle  n\iit 
proprement  ni  os  «  ni  vlfceres  ,  ^sfc. 
ibaTtnt  néanmoins  fcs  traits  n*y  font 
pu  telfemeat  eSàcés,  qu'elle  ne  cnn- 
ferre  quelques    vcftigct   Ain  enfant. 
On  y  a  qucUincfoi*;  apperçii  une  main, 
'd*2Dtrcs  fois  un  pied  ;  mai<;  le  plus  fou- 
ftat  an  arrière -&nr.  11  y  a  laremeot 
*ilif  d'me  moh  è  la  Iklt .  Seiinert'  ob. 
ferre  néanmoins  <|ii*fl  s*ett  eft  trouvé 
deîTx ,  trois  ,  on  raénie  davanta ;.;e.  Il 
ajoute  que  ,  quoique  les  wolcs  viennent 
ordioaîrctncnt  feules  ;  on  en  a  ccpcn- 
imtvn  venir  avec  un  fatus,  quelquc- 
Mi  avant  «  &  quelqaefbit  après,  i^oy, 

GblICSPTION. 

La  mole  fc  diftin^ic  d'un  embryon  , 
en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  pincenta,  par 
ou  elle  recfiit  de  la  mère  fa  nourriture  ; 
&^u'au  lieu  de  cela  elle  eil attachée  im- 
aiéiîatement  â  la  matrice,  St  en  reçoit 
h  nonrrîtnre.  'FttTt^s. 

Sile  a  une  efpece  dje  vie  v^içétative  , 
&  jroflit  toujours  jufqu'n  Paccnuche- 
Bient.  li  y  en  a  en  qui  ont  demeure 
'deux  on  trois  ans  dans  la  matrice. 

Ob  croit  qoe  la  mole  eft  eaufée  par 
an  dAnt ,  ou  une  nraiivafTé  ^dif^tofi-' 
lion' dtf  Tœuf  de  la  femme  ,  oit  par  un 
lice  Je  11  rcme'îicc  de  l'hoiTirne,  laquelle 
li'a  pas  la  force  «le  pénétrer  riifhf.îrrj- 
-mcnt  Tœuf  pour  l'ouvrir  &  le  dilater. 
Onpeut  auiB  exvlinifêrvet^e^produélion 
îafiîrfiè  /  en  n^o^iht  'qit*uti  œuf  eft 
'Mhé  dans  là  irtatrior  \' ]  fim^  être  {hd- 
'frv'^iié  de  la  femc^bc  dn  mafe.  Daiis 
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tre ,  Se  manquant  néanmoins  de  quel- 
que ehofe  de  nécelïïifrc  ponr  Torgani* 
fer  8t  en  former  nn  embryon  »  de- 
vient nnt  mailt  informe,  frpfiz  Em- 
bryon. 

Les  auteurs  ne  conviennent  pas  fi  les 
femmes  peuvent  porter  des  tnoles  fans 
avoir  en  de  eommercT'  avec  les  hom- 
mes. Qitalqnes  •  uns  difritt  qat  eertai- 
nev  mcln  vîauacul  d'un  fa  ni;  menf- 
trtiel  ,  retenu,  coa.'jtlc  v't  durci ,  à  tra- 
vers lequel  le  fani;  <S:  les  efprits  Te  font 
ouvert  des  paflfa^es  ,  &c.  ployez  Mëns- 

TKUB8. 

Uwmkft  diftiagna  d*ana  aiéritablt 
eonception ,  en  ce  qu'elle  a  un  moBva> 
ment  de  palpitation  âde  tremblement  | 

qu'elle  roule  d'un  c<^té  à  l'autre ,  Se 
que  le  ventre  eft  enfle  également  par- 
tout. Les  .mamelles  ic  soutient  comme 
dans  fsaa  uroftèflc  naturelle  »  rbumenr 
qui  s*y  pfaduit  a'eft  pas  de  atai  tell, 
mats  une  humeur  cmet  peavcnant  dia 
mcnftruos  fupprimées. 

Pour  faire  f  rttr  de  la  matrice  une 
moie  ,  un  euipiuie  les  faiituecs  ,  &  les 
pargations-  vielcntea ,  ft  à  la  fin  les 
forts*  'Ciwmenasoyiea.  SI  tmit  cete  sft 
inutile  il  Faut  avoir  reeaursà  rapVtitîaa 

manuelle.  Chawhers. 

Lamzwc'.T'Jc  ,  nié.leciu  de  Cologne  ,  a 
donne,  en  1686  ,  un  traité  fort  lavant 
iiir  les  tnoles ,  fous  ce  titre  bijleria  im- 
tmaHs  meknm  tUeri*  Il  rapporta  le  fini* 
timent  de  œua  ouï  fouttenncnt  que  les 
filles  fages  ne  (ont  point  expoféts  à 
cette  maladie,  &  de  ceux  qui  admettent 
l'affirmative.  Il  les  concilie  en  diftin- 
^uant  deux  efpeccs  de  moUs,:^  i  iiae  de 
g^é^atioai  rautre  de  dutrijtidni  lia 
général  il  regarde  les  ttiolts  comme  det 
conceptions  manquées.  Son  ouvrage  eft 
.rempli  dç  Faits  curieux  &  inftrudifs. 
M.  Levret  a  traite  des  ntnla  fous  la 
dénumii^atioa  de  faulfc  ^ruifcile.  Le  com- 
mefoç  {ivec  les  hommes  eft  ton  tours  là 
caufe  occafîonnelle  des  moles,  tes  lignes 
.de  Ja  /anife  groflelfe  font  alTez  fembla- 
hîes  à*  ceux  qui  annoncent  la  vraie  : 
l'une  &  l'autre  proiluifent  également 
des  naufécs  ,  des  vor.iiifcniens  ,  des  ap- 
]pétits  dépravés  ^  &  du  dé>îoût  pour  les 
'a1imeii<  qu'on  mangeoit  habituellement 
&  nVéc  'pMiHr:  tes  mawelle<  devien- 
nent Hôulnrtîretjfcs,"  les  rc.;lcs  fe  fupr 
^pràneot^-suts-  tous  ces  fi^s  (onréqttt» 
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Toques ,  puîfqoe  les  filles  les  plus  fages 
peuvent     éprouverpar  le  dérangcmeot 

de  leurs  règles. 

Voici  des  figncs  plus  caraftériftiques. 
I/es  progrès  de  la  tuméfadion  du  ven- 
tre font  plus  rapides  dans  le  commen- 
ccnent  d'nne  fenfiTe  groflèflTe  que  dsiit 
Il  vitie  i  la  région  de  la  matrice  efl 
doDloarenre  )  la  femme  vraiment  groffe 
ne  rcflent  rien.  Dans  le  premier  mois 
d'une  bonne  groiTefll'  on  touche  aifé- 
jnent  le  col  de  la  matrice ,  il  eil  alongé 
comme  une  poire  par  fil  pointe;  dans 
la.lanflre  gnmeflc  aa  contraire  on  a  de 
•la  peine  à  tronrer  Torificc  qui  cd  rac- 
courci, &  comme  tendu,  &  appliqué 
fur  un  balon.  Dans  la  bonne  &  vraie 
grofll'fTe  ,    le  ventre  n'augmente  que 

J>eu-à  peu  9  &  vers  la  tin  du  terme  feu- 
ement ,  Taugmentation  eft  beaucoup 
plus  prompte  qu'auparavant  i  f  nifque 
l'enBint  dn  fepticme  au  neuvième  mois  , 
croît  prefque  du  double.  Au  contraire 
dans  la  faufTe  groflclTe  les  progrès  de 
l'augmentation  du  volume  du  ventre, 
font  confidérablet  rapides  dans 
le  commencement ,  deviennent  taèt-lents 
▼ère  la  fin.  Les  mamelles  qni  fe  i;on- 
flent  vers  la  fin  d'une  bonne  grofTene  , 
fe  flétriflTent  au  même  terme  dins  la 
mauvaife.  Quand  on  examine  une  fem- 
jnegroiTe  d*enBint,  couchée  fur  le  dos, 
•A  Que  dani  cette  fitaation  on  la  fait 
toulier  ou  fe  moucher,  fon  ventre  s'é- 
lève antérieurement  comme  en  boule  ; 
ce  que  Ton  ne  remarque  pas  an  ventre 
d'une  femme  qui  n'a  qu'une  fauife  groi^ 
feiïe. 

La  cure  de  la  faulTe  groneflTe,  bien 
reconnue  par  les  ûgnes  qui  la  carafté- 
rifent»  éonfifte  à  délivrer  la  femme  du 
corps  étranger  fermé  dans  fa  matrice. 
Il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  çfficace  que 
le  bain.  L'expérience  en  a  montré  l'u- 
tilité ,  quoique  plufieurs  auteurs  de  ré- 
putation l'aient  profcrit  comme  dange- 
reux. 

11  fe  forme  quelquefois  dans  le  fond 
«H  for  les  parties  Intérienres  de  la  ma. 
trice  des  engor^emens  qui  dégénèrent 

en  tumeurs  ,  lelquelles  venant  h  fran- 
chir l'oriHce  de  la  matrice  ,  croilTent 
dans  le  vagin;  c'cfl  ce  que  Lamzwecrde 
appelle  OM/f  </e  mtrition.  Ces  tumeurs 

lontlamiiuitcitfips,  ftont  ét^^afypçUées. 
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dans  ces  demie»  temps. po{|^  flemi 

Voy.  POLTPE. 

L'auteur  des  penfées  fur  l'interprf 
tation  de  la  nature  parle  des  moles  d 
la  foqon  fnlvante.  **Ce  corps  fingulie 
t*engendredans  la  femme  «  &  félon  quel 
qnes-uns ,  fans  -le  concourt  de  l'hoofi 
me.  De  quelque  manière  que  le  myftcr 
de  la  génération  s'accomplifTc  ,  il  el 
certain  que  les  deux  fexes  y  coopèrent 
La  moli  ne  feroit-elle  uoint  cet  aSêm 
blage  ou  de  tous  les  élémens  qnl  émm 
nentde  la  femme  dans  la  produftion  di 
l'homme ,  ou  de  tous  les  élémens  qa 
émanent  de  l'homme  dans  fcs  différente 
approches  de  la  femme?  Ces  élémens 
qui  font  tranquilles  dans  Thomme ,  ré 
pandas  retenss  dans  certaines  fen» 
mes  d'un  tempérament  ardent»  d'um 
imagination  forte  ,  ne  pourroient  -  il- 
pas  s'y  échauffer  ,  s'y  exalter  &  y  pren 
dre  de  l'aétivité?  Ces  élémens  qui  fon- 
tranquilles  dans  la  femme  ,  nç  pour- 
roient-ib  pas  y  être  mis  en  aftion»  Toli 
par  nne  préfence  feche  ft  ftérile  »  ft  dei 
mouvemens  inféconds,  & pntement  vo- 
luptueux (le  l'homme ,  foit  par  h  vio- 
lence &  la  contrainte  des  délire  provo- 
oués  de  la  femme  ,  fortir  de  leurs  rt- 
lervoirs ,  fe  porter  dans  la  matrice ,  s'5 
arrêter,  Sl  s*y  combiner  d*enx-mêmesj 
La  mtù  ne  feroit-elle  point  le  réfulul 
de  cette  combinaifon  folitaire  00  des 
élémens  émanés  de  la  femme,  ou  de^ 
élémens  fournis  par  l'homme?  Mais  fi 
la  mole  cft  le.réfultat  d'une  combinai* 
fon  ,  telle  qn'on  laTuppofe ,  cette  com- 
binaifon ann  fes  loix  auflî  invariaUes 
que  celles  de  la  génération.  Il  nous 
manque  l'anatomie  des  moles  ,  faite 
d'après  ces  principes  ;  elle  nous  décou- 
vriroit  peut  -  être  des  moles  diflinguécs 
par  quelques  veitigcs  relatifs  à  U  dif- 
férence 4M  fe>es ,  fi^C»  n  l^oyet  lu 
peafées  fur  rmierprÙ&Hot  :Mi  h  Mtere. 

œ 

Mole  ,  f.  m.  j^rch. ,  ouvrage  mafiif 
conftruit  de  groffes  pierres  qu'on  conf- 
truit  dans  la  mer,  au  moyen  des  ba- 
tardeaux  qni  a*étendent  ou  en  droite 
ligne ,  00  en  arc  devant  un  poct  i  il  îect 
à  le  fermer  pour  y  mettre  des  vaiffeaox 
à  couvert  de  l'impétuofité  des  vagues  , 
ou  pour  en  empêcher  l'entrée  aux  vaif- 
féaux  étrangers.  C'ell  ainfi  qu'an  dit  le 

wui  àa  iiavre  de  Jttefline ,  &ç.  On  fii 
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fat  enel^efblt  éu  not  é$  wMê  ftnr 
figmaer  Uport  même.  P'oyn  Havre. 

Mrle,  c'ctoit  chez  les  Romains  une 
eTpece  de  maufolee  ,  bâti  en  manière  de 
Wr  ronde  fur  une  bafe  quarrée  ,  ifolé 
Atc  colonnes  en  ion  pourtour  &  cou- 
vm,4*nii6aM.  F^gmDAiiB*  Mau- 
solée. 

Le  w»le  de  TeBipcreur  Adrien  ,  au- 
jenrrfliQi  le  château  Saint-Ange,  étoit 
le  pinçjrand  Sz  le  pins  fnperhe  ;  il  ctoit 
«Miroooe  d'une  pomme  de  pin  de  cuivre 
êm  isfadlt  itoit  «ne  «rot  d*or«  qui 
itriuii  les  «cadres  de  Venperear. 

Aitone  LaiMm  donne  on  pltn  ft  fine 
Aération  do  9toU  d*Adriett  »  dtnt'fbn 
ImT  i^architeâme. 

Mole  ,  jMenusfrrie  ,  ît  fe  dit  d'tm 
■orcfau  de  bois  dans  lequel  on  a  fait 
BDC  ninure  avec  un  bouvet ,  pour  voir 
fi  les  baguettes  des  pknchet  fe  rappor- 
te! à  cette  rainnfc  ^  eft  fenblablc  à 
«ne  des  autres  plsncfaes  «  &  dan<t  Icf. 
qT!?ilfs  elles  doivent  entrer  ,  lorfiin'ea 
TGOdra  tout  aflembicr. 

MOLEBOUST,  t^o^rzMoLE. 

MOLECULE  ,  f.  f.  ,  en  Médecine  ^ 
«  FhjJ^que  ,  petite  maffc  ou  petite  por- 
tion de  corps,  ytyn  Faktie  &  Par- 
TICULB. 

Mri^mfiBMitpsrlftrerpirttiondans 
les  veines  êc  àmt  les  afttref«  emplsit 
fiifiMDe  éisftiqoe  à  divHer  &  à  rompre 
htWÊÊUcvlei  Au  Tan^,  qui  de  leor  oM 
iMcBt  adez  n  cette  divilion. 

MOLENE ,  f.  f. ,  Jardin. ,  la  molene 
s'appelle  eocore  tasalOT  âilaiir ,  on»^oii- 
êaivr.  C*«ft  «ne  pbnte  qni  s'élève  de 
«abc  à  cinq  piés«  svec  une  tige  grof- 
fe ,  mmenfe  &  couverte  de  laines.  Ses 
frcilles  fi9fit^ndes&  cotonneufes  ,  les 
iruef  attachées  à  leur  tige ,  les  autres 
fur  la  terre.  Os  voit  fes  fleurs 
inser  wm  tonSr  jtiinc  en  Isnne  de 
srfettes  i  dn^  ^nulfert»  U*  lent  fii^ 
ccde  des  coqnet  pointues  oà  on  trouve 
des  femences  noires.  Rit n  n'eft  fi  com- 
■Bn  que  cette  plante  dont  Totilité  eft 
teoonoue  de  tout  le  mon'de. 

MOLCNE  «  M»i.  méd. ,  veytz  BouiL* 
tow  BI.AirC. 

MOLER  SK  POUYE  ,  ûM  PONGVE, 
Mmritte ,  c'eft  foire  vent  arrière,  &  pren- 
dre le  vent  en  poupe.  Ce  .tcms  n'fft 
uU  )oe  4aai.ie,  ItCTant. 


H  O  L  t7 

MOUPP't  (•  ni*  f  ttfiÊtê  étOf0vf§f 
petite  piacette  dont  nn  orftm  le  ferl 

pour  tenir  fa  hcro;;nc. 

MOLETON  ,  f.  m. ,  Draf.  ,  étoffe 
de  laine  croifée  ,  tirée  à  poil  tantôt  H  un 
feul  côté,  tantôt  des  deux  côiei.  Elle 
eft  ehmde.  On  en  Ml  det  esmirslee, 
det  gileti.  Le  pièce  ports  ssoininiriénient 
f  aune  ,  {  ou  y  de  Urj^eur ,  fur  si  à  t3 
aunes  de  longueur.  La  France  tiroit  au- 
trefois fes  moletotîs  d'Ani;lcterre.  U  y 
en  avnit  d'unis  &  de  croiiés. 

MOLETTE,  voyew  AHOLEm$t 
Marine» 

$  MOLETTB-D'FPEtoN  ,  f.  f. , 
me  de  Bl(ifon^me\jh\c      Vécu  en  forme 
d'étoile  a  fi\-  rais ,  avec  une  ouverture 
ronde  au  centre. 

On  voit  beinconp  de  moleHes-^épe^ 
rmi  dsns  les  smoiries«  ellet  repréfe»* 
tent  ceUef  des  sneient  chevaliers  ;  Tu» 
façe  en  eft  venu  Hc  ce  que  les  rois  fai- 
foient  mettre  des  éperons zu\  j^entilshnm- 
mes  &  écuyers,  qu'ils  créoientch<  vaiieir. 

Guido  de  Kermainçny  en  Bretagne  f 
d^cssr  à  le  imbtêi^éFiftrm  d'sr. 

Rfonlln  de  Reactnps  *  de  Gnends» 
ville  en  Normandie  ;  d^megini  à  trêii 
molettef-dWperons  de  Cuhle. 

De  Neufcheze  en  Bretagne;  de  gueules 
à  neuf  moUUeS'd'éperous  d'argent. 

De  VisMttf  de  Asehssibesn  en  Tsv» 
rsine  »  iPssnr  snjéewen  d^êrÊêtmMpÊgni 
de  trois  moltMÊS^éféfirmit.  ém  «èwri  ( 

J>.  L.  T.  ) 

Molette,  en  terme  de  Boutvnnier^ 
ce  font  de  petites  roues  plaines  Se  crcu- 
fées  dans  leurs  bofds  comme  une  pou- 
lie* tnvcffées  les  ues  d*uncpoiale  è 
percer  des  monlet  do  boutons  &  autres 
outils  propres  aux  ouvrages  de  bois  ,  les 
autres  d'une  broche  recourbée  par  un 
bout ,  qui  fervent  à  faire  la  milannoife*  ' 
le  guipé  ,  le  cordonnet  »  &c.  Voyez  ers 
svilf  i  Uar  êrHek. 

Molettes  ,  injtrtmmà  de  e^riitr^ 
petit  rouleau  de  bois  erenfë  en  forme 
de  poulie  dans  le  milieu  où  répond  la 
corde  à  boyaii  ,  Se  traverfée  par  une 
broche  de  fer  qui  fe  termine  par  un  de 
fet  bontt  en  eioebeef  é^sft  I  ce  crochet  • 
.^ne  les  filenrt  attachent  lenr  chsovrn 
qui  fo  loffd-  quand  la  molettê  vient  4  . 
tourner.  Voyez  Corder ie. 

Molette,  terme  d' Horlogerie  ^  c'cft 

nnc  i^tite.  xoue  employée  dans  lei  fioo» .: 
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4uttes  âei  cadrans  des  groflès  horloges. 

yoye*  Conduits,  Uokloobv  &o< 

MoLBTTB»  Jwrd^  «  ce  tetine  fignifie 
HB  .ff»f/«ii  «.  un  (tfvcmrièrr ,  tmû  citrouille ^ 
un  potiron  mal  venu  ,  c'cft-à-dirc  ,  dont 
la  H  .;iirc  eft  plate  &  enfoncée  d'un  coté, 
au  lieu  que  pour  être  bien  laite  elle  doit 
être  ronde  i  cette  difformité  eft  eaufée 
tnr  la  manvaife  fnbftaace  dont  ils  ont 
été  nourris. 

Molette,  Lumttier^  petit  inftriî- 
went  lie  bois  doublé  de  chapeau  ,  dont 
Içs  ouvriers  qui  travaillent  au  poli  des 
glaces  dans  les  manufaâures  de  celles 
du  grand  volnror  «  fe  fervent  pour  let 
rechercher  ■prêt  let  aveis  polies.  On 
rappelle  plus  cooUilittéaieBt  k^Mr* 

Vvyti  G  t.  A  CE. 

.  Les  miroitiers  -  lunettiers  appellent 
encore  ainfi  les  morceaux  de  boii  ou  de 
buis  au  bout  defquels  ils  attachent  airtc 
dtt  ciment  les  pièces  de  verre  quMls  ven* 
lent  tmvainer,  Toit  de  figure  convexe, 
dms  des  baflins ,  foit  de  figure  concave, 
avec  des  '"phcre*;  ou  boules.  T'.  Boule. 

Lts  moUttn  ou  poiciiécs  dont  les  lunet- 
tiers fc  fervent  pour  l'ordinaire,  ne  va- 
lent rien  ,  tant  par  rapportai  lenrma» 
ticre,  que  par  rapport  à  leur  former 
car  pour  la  matière ,  ils  fc  contentent  de 
le«:  faire  fimplcmnit  de  bois,  rondement 
tournées  ,  un  peu  plus  larçes  en  leur 
affictte ,  où  elles  font  cavées  pour  conte- 
nix  le  maftic,  qu'en  lepr  fommet.  Mais 
«ette  niaHere  ,  de  même  que  la  forme 
qu'ils  lui  donrtènf  ,  ne-Wt  rien  pour 
pr^ïdeire  TcfFct  nécefTaire  ;  car  elle  cft 
trop  légère,  &  ne  féconde  ni  ne  lou- 
lage  en  rien  le  travail  de  la  main  pour 
l'application  régulière  dans  la  conduite 
dtf  verre-  for  la  ferme.  En  feooiid  iiea, 
lem  mêlettes  manquent  d'âfliette  pour 
y  appuyer  réi;uliércment  le  verre ,  &  l'y 
tenir  toujours  dans  la  même  fituation 
fur  fon  inaflic  ;  en  effet  ,  ces  molettes 
ont  bcfoin  au  moins  d'une- uefanteur  mo- 
dérée pour  fixer  rhillabiliti  4o  la  maiiV 
qi^lfea  aident  dT  feolagctat  de  plot  de 
femoitié  du  travail  ;  ontrequ*ettescon- 
trihuentconiiderabiementà  fiiirc prendre 
au- verre  la  forme  Iphériquc  qu'on  veut 
lui  donner,  fon  poid«  prenant  naturelle- 
méutisi  pente  de  la  fuperiUcic  de*la>  fer- 
me ,  &  incomparabkdlenl  wkut  que  la 
asdlnlfcvhKll ne  Faut-pas eëpcndant  qn'el- 
ler«i8ttltfof>^  peTaattw^  eaff4lle»r«iiei^ 


teroicnt  le  grès  ou  mordant  de  deflbus  le 
veare  i  €t  delà  vient  que  le  plomb  êt 
rétain  même  font  moins  propres  i  faire 

"-ces  molettes^  que  le  cirîvre  ,  joint  que 
leur  ronfiftanee  eft  trop  molle  poyrcon- 
lerver  cxa<f^cmcnt  la  forme  qu'on  leur  a 
donnée  lur  le  tour.  F oytz  bq/Jin  de  Lum 
netiier* 

MoLCTTB  •  MatMmL ,  extrémité  4» 

répcron  qui  fcrt  à|>iquerles  chevaux. 
Elle  eft  faite  en  forme  d'étoile  à  fix  pin* 
ces,  ou  d'une  petite  rofe,  «S:  mobile  fur* 
la  branche  de  derrière.  ^^  Eperon.  ' 

C'eil  auifi  un  épi  de  poil  qui  le  trouve 
au  milieu  du  front  du  cheval  &  entre  lea 
deux  yeux. 

On  appelle  auflî  tiwhttes  ,  certaines 
groflfcurs  pleines  d'eau  qui  viennent  au 
bas  des  jambes  des  chevaux.  Il  n'y  a 
que  le  feu  qui  puiQc  les  v;Uérir  ,  encoro 
ce  remède  n*eft-il  point  infaillible. 

Molettes  ,  en  ténue  d'Or/évn  m- 
groferie ,  font  4ea  ei)^cee  4e  grandes* 
pincettes  Toupies  ;  d'égale  largeur  de  la 

téte  jufqu'cn  bas  &  qui  jouent  aifé-' 
ment ,  tiont  les  Ori^vres  fc  fervent  à 

la  forge  ,  ou  fonte. 

Molette,  mPeintitrt^  qftunepier-- 
re  de  marbre,  de  porphyre,  d'écaillcs 
de  mer ,  ou  autre  ,  de  ligure  conique 


liont  U  hafè  eft  pl^te  ou  arrondie  ,  ét 
unie.,  qui  fert  i  broyer  les  couleurs  fur 
u  ne  autre  pierre  trds-durau  Les  Itaiient 

l'appellent  mocineBo. 

Molette  ,  injîrmueitt  de  Chymie ,  de 
Pharmacie^  de  .plujieurs,  autres  arts, 
morceau  dç  porphyre  ,  o»-4'ime 
pierre  trèfr*dure  ,  de  ferme  i-^peu-pfct 
pyramidale,  haut  de  (Ix  à  feptpôucet, 
d'une  groffeur  telle  qu'elle  puiftc  être 
commodément  empoignée  par  la  partie 
fupéricurc,  &  dont  la  baie  eil  terminé» 
par  une  furface  plane,&  polie ,  propre 
à  s'appliquer  exaÂemenjt ,  à  poater  ptf 
fojldi  fea  points  fur  uiic  table  de  por- 
phyre, bien  dreflee  &  applanieauflfi.  On 
emploie  cet  inftrument  à  broyer  ulté- 
rieurement ,  à  porphyrifcr ,  à  alcholifer 
des  pouiîres  dures  ,  foit  terreufes ,  foit"î 
picnçu(ps,  foit  métalliques  »  Ac. 
PCtPHYlISEft.  (^)  * 

Mot/Krf  B-,  MmatTy  eft  «no  peu-, 

lie  de  lïoîrtravcrrée  daiiif  fo»  axe  r^f 
bn.fcs  receurbo^,  dont  les  paflemtntîer^- 
boutonaicia  ,  A^tiObtlei»*'  i«i»«iùerr  • 
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qnaoii  ils  ventent 
les  fi's  àont  ils  doivent  fe  fervir. 

.Mole  r  TE  ,  outîi  de  i^'emijeur  ;  cette 
mtUits  rcHcmbic  à  celle  des  broyeur» 
ètorirar,é^  Avt  aux  vernifleort  pour 
•Birft  Wiiyef  Icnrs  oonleort  me  do 
ftmî«. 

MOLETTER  ,  v.  ad.  ,  Ghces  ,  c'cft 
frfcmr  lie  la  molette  pour  finir  le  poli 
àti  ^iitti.  Fojn  ViiKiC£.&iE  &  Mo* 
urrc 

Jioiarr  A  «         ,  en  latin  M^i- 

,  petite  ville  d*Itmlie  ,  dut  le 
ra^me  de  Naples  ,  ttans  la  terre  de 
nri,  avecuncvéché  fiifFrav^ant  de  Bari, 
&  titre  de  dnché,  Klle  eft  liir  le  çolfc 
àt  Venife  ,  à  3  Ucues.  N.  O.  de  fcari, 
s8.deFniii.   X«iig^  31.  25. /a/.  41*  28. 

•MÛLHKIM,  M»^'^  MULHEIM  , 
Oér^. ,  \icu  fianc  en  A11emaj;ne  ,  hii 
cercle  de  Weft^haîie,  fur  le  Rhin,  un  peu 
i«-de7ous  de  Cologne:  c  eft-là  oii  étoit 
Mbefois  la  crapitale  des  Ubicns  ,  la 
,  pour  sûafi  dire  ,  de  Cologne  ;  c'en 
là  que  Jiile»-Céfar  fit  conflruire 
■I  po  :t  dt;  b">is  fur  le  Rhin.  Cet  cn- 
dtait  eft  prefcntcmcnt  une  dépendance 
da  duché  de  Berg.  (  D.  y.  ) 

MOLIA>rr  ,  adj.  ,  Chamoi/,  Corroy.  ^ 
mh  II  apty  «féttfmlfBff  «  ce  qui  par  te 
tm^ad  eft  devenu  doux  ,  flexible  ,  & 
waniible  ,  de  dur  &  roide  qu'il  étoit, 
c'e4^  r.ne  qualité  que  le  chamoifeiir ,  le 
coTToyeur  «l'autres  artifans  qui  pré- 
pircat  les  peaux  ,  cherchent  à  leur 


MOUCNIIS ,  ff»  LAimi  os  Mou- 
XE,  Torte  delaineid'KfpegBe^iTieti- 
sent  de  Barcelone. 

MOLIERE  ,  'voyft  Meulière. 

MOUNA^v  Oé^fé  ,  ville  d'hipagne^ 
Jm  liMmlteeaftilIr,  IbrlrOtllft^  à 
%  IkMi  det  froaltoieede  l*Arrafoii ,  pria 
d»Cifa0e«a.  Cette  fille  efl'dant  un  pays 

Ifi  f>^trrTaîre  ,  r,^^  l'on  nourrit  de?;  hrchi*: 
gni  portent  une  luife  précien le.  Elle  ell 
étuee  a  10  Ireuei  S.  Kr  de  Si<;uenza, 
it  N^£.  de  Mailitd.  I^g,  5.  5^%  Ua, 

Hk^d'BCjpjgar  r^'eft  la^  mib9»%wt^  la 

MlîCfBiei     .     -,    .  '  '» 

MOLINTS ME ,  f.  m.  ,  Th/dUf^ie  ,  fyf- 
particulier'  de  Théologie  Iwf  U 
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nom  de  Louif  Motina  fnn  auteur,  Jéfnite 
eCpa^nol ,  i^-  nrofcffcur  en  Théologie 
dan5  runivcrfité  tl'Kvora. 

Le  livre  où  il  explique  ce  fyitêniey 
intitulé  de  eoneordia  içratim  £f  Ulitrê  er- 
iviHv ,  pamt  à  Lisbonne  en  if  88  «  fat 
vivement  attaqué  par  les  Dominicaint  « 
qui  le  déférèrent  à  l'inquifition.  La 
ciufe  ayant  été  portée  à  Rome  ,  8c 
dilciitée  dans  ces  fameufes  aifembléest 
qu'on  nomme  les  congrégations  de  au* 
xHm,  depuis  Tan  1587  ,  jufqo*à  l'an- 
née  1607  ,  demeura  indécife,  le  Papt 
Paul  V,  qui  tcnoit  alors  le  fiege  de  Rome, 
n'ayant  rien  voulu  prononcer,  mais  feu- 
Icnient  dépendu  aux  deux  partis  de  fe  no« 
ter  mutuellement  par  des  qualifications 
odlenfei.  Depujs  œtte  erpejce  de  trêve 
le  AMiMifme  a  été  en  feigne  dans  les  éco- 
les comme  une  opinion  libre  ;  mais  tin 
eu  de  terribles  ailvcrfaires  dsns  la  pcr- 
fonnc  lies  Janfénillcs,  iJir  n'en  a  pis  man- 
qué de  la  part  des  écoles  cathuUuucs. 

Void  toute  réeomimie  dufyftiine  de. 
Molina  ,  félon'  l'ordre  ^ue  cet  anteur , 
ima.;ine  dans  les  décrets  de  Dieu. 

i'*.  Dieu  ,  par  la  fcicnce  de  fimple 
intelligence  ,  voit  tniit  ce  qui  eft  polfiblc, 
&  par  conféqucnt  des  ordres  infinis  de 
phofes  poffiblfS. 

t**.  Par  la  ieîenee 'ni<^ne  Dieu  veit  ' 
certainement  ee  que  dans  chacun  de  ces  • 
ordres,  chaque  volonté  créée ,  en  ufant 
de  fa  liberté  ,  doit  faire,  û  on  Ittlcon-  * 
ferc  telle  ou  telle  grâce. 

3".  11  choifit  l'ordre  des  chofes  qui  a 
exifttf  dis- le  UHfcMimiaani  dn  «onde» , 
&  ^  eifiRr*€«iMife*enpiftie. 
'  '4**.  llvet]tid*niiefolenté^antécédeate«  * 
fanver  les  antres  &  léfi  hommes,  mais 
fotls  une  condition  unioite,  c*cft  qu'ils  ^ 
veuillent  bien  eux  •  miines  fe  fauver.  ' 

ç  \  H  dM ne^  à  tous  V  ^  *nsc<  «  " 
^otMtr;  ët  abbndnWHiiwrvf  <8  It^fa*  * 

cours  nécefiaires  pour  opérer  leur  faliit»  • 

fi^.  Les  feoMÏrs  fffrrtaturetii,  OU  cette 
îjraee  accordée  iiirx  anges  ^  aux  hommes  ' 
iians  l'état  d'inii^ooonce  ri'a  poiaf  été  «f-  • 
fioace  par  «iUitoHme  &  de  fa  nature,  t 
•iiIrvertittt^-fl^efflMiM^liir  téfémf^  ' 
ment'4  e^eft^Mlèe(-à<mrrdtf  ^«Tage  > 
qiJ'ils  en  ont  fait.  ' 

7^'.  D'oàilVeAfuit  quMln'yanulif  di(>t 
férence  quant  h'  l'efBcatlté  de  la  ^Fae«», 
entre  les  fecoUrfi  accordés  dans  l'état  de 
uaMI#4«B8ieiiMii    eetfkdenteii VlM^» 
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loto  étilt  Vitià  de  Bttm  tooible  «  naît 
déorett  abfolus  ,  efficaces  par  eux-mê- 
mes ,  antécédens  k  la  libre  détermination 
4e  la  volonté  créée  ,  ni  par  conféquent 
nulle  prédeftination  avant  la  prévifion 
des  mérites  ,  nulle  réprobation  qui  ne 
ûippofc  despéelUb  aAuelt. 
•  t^*  Dienprédcftine  à  la  gloire  les  an. 
ges  qu'il  fait ,  par  fa  fcienoe  de  vifion, 
devoir  perfévérer  dam  le  biea,  ft  répron- 
ve  les  autres. 

9".  Ouant  à  ce  qui  reiçarde  Adam  &  fa 
poftérité  infeftée  de  fon  péché  ,  quelques 
dignes  que  foient  tous  les  hommes  des 
fuppHcet  éternels  Se  du  courroux  de 
Dien ,  cependant  il  irtat  bien  par  mifé- 
ricorde  les  fauvcr,  mais  d*une  volonté 
antécédente,  générale  &  conditionnée, 
c'eft- il  -  dire  pourvu  qu'ils  le  veuillent 
bien  eux-mêmes  &  que  l'ordre  ou  Tar- 
rançement  des  caufes  naturelles  n*y 
mette  nul  obftaete. 

lo*'.  Cette  volonté  cft  vraie,  fincere 
aftive,  c^eft  elle  qui  a  deftiné  Jefus- 
Chrift^our  faureur  an  genre  humain  & 
qui  accorde ,  prépare ,  00  du  moins  offre 
à  tous  les  hommes  des  grâces  très-fa£B- 
fantes  pour  opérer  leur  faUit. 

xi°.  Dieu,  par  la  fcienee  moyenne, 
voit  certainement  ce  que  l'homme  placé 
dana  teUc  on  telle  dfconftanoe  fera,  s*il 
cft  aidé  de  ttllt  os  telle  grâce ,  qui  font 
ceux  qui  dans  rdfdre  prefent  des  cho- 
fes  uferont  bien  ou  mal  de  leur  libre  arbi- 
tre, s'il  leur  accorde  telle  ou  telle  grâce. 

,12°.  Il  f e  propofeparun  décret  abfo- 
]u ,  de  leur  accorder  les  grâces  qu'ils  ont 
agbétiyeweut  ewea  'dmt  la  fnitt  1  c'il 
veut  convertir  efficacement  quelqu'un  & 
le.  faire  perfévérer  dans  le  bien  ,  il  for- 
me le  décret  de  lui  accorder  telles  ou 
telles  grâces  auxquelles  il  prévoit  qu'il 
confcntira ,  &  avec  IcfqucUcs  il  doit  per- 

i3^>  Hconnoit  toutetlet  duvres  qil 
font  dans  Tordre  (nmaterel  par  la  fcicnce 

de  viiion  ,  qui  fuppofe  le  décret  dont 
nous  venons  de  parler,  &  par  conféquent 
il  voit  par  la  même  fciencc  ,  qui  font 
ce<ix  qui  fctont  Icbien  &  qui  per(éf«» 
feront  jufqu*à  la  fin ,  on  qui  font  ceix 
qui  pécheront  &  ne  pccfévereront  pas. 

14".  En  conféquence  de  la  prévifion 
de  ces  mérites  absolument  futurs,  il  pré- 
dctoi(  .les  uni  4  U  ^q^c  »  &  il  eoea&i^ 


MOL 

I  èftft  let  antres  on  les  répronfV  « 

qu'il  a  prévu  leurs  démérites. 

La  bafe  principale  de  ce  fyftême  eft 
que  la  grâce  fuBifante  &  la  grâce  efficace 
ne  font  point  réellement  diftinguécs  » 
mais  <|ue  la  même  erace  cft  tantôt  cffi* 
cace  ft  tantôt  inemcaoe ,  félon  qne  In 
volonté  y  coopère  ûùy  réfifte ,  en  fbfte 
que  l'efficace  de  la  grâce  dépend  du  con* 
fentement  de  la  volonté  de  l'homme, 
non  ,  dit  iMolina  ,  qne  ce  confcntement 
donne  quelque  force  à  la  grâce  ou  la. 
rende  efficace  In  mSu  frimo ,  mais  parcn 
que  ce  contentement  eft  nne  conditioA 
néceifiure  pour  que  la  grâce  foit  efficace 
in  aiiti  fecundo ,  c*eft-à  dire  lorfqu'on  Iv 
confidere  jointe  avec  fort  effet  ,  à  peu- 
prèSfComme  les  facremens  font  des  figues 
pratiques  &  efficaces  par  eux-mêmes» 
malc  ils  dépendent  cependant  des  diQio» 
fitions  de  ceux  qui  les  reçoivent  pour 
produire  la  grâce:  c'eft  ce  qu'enfeigne 
formellement  Molina  dans  fon  livre  de 
la  Concorde ,  quefi.  xiv.  art.  xiij.  âifptUm 
40.      Queft.  xxiij,  art,  iv,  çff  v, 

Ceticiitain  ftfet  défenfenrs  vantent 
beaucoup  ce  fyftême ,  en  ce  qu'il  dénooe 
une  partie  des  difficultés  que  les  pères, 
&  fur -tout  St.  Auîîuftîn  ont  trouvé  à 
concilier  le  libre  arbitre  avec  la  grâce; 
mais  leurs  adverfaires  tirent  de  ces  mo- 
tifs mêmes  des  raiCoMtrêc*  fortes  dekr 
rejetèar  ,  quelques  -  une  d*eux  ont 
avancé  que  le  Molinifme  renouvelloit 
lcSemi-pélat;ianifmc.  Mais  le  P.  Alexan- 
dre ,  dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique  du 
cinquième  lîecle,  chaf.  iij.  art.  iij.  §.  13. 
répond  à  ces  accufateurs  que  ce  fyftême 
u*ayant  pas  été  condamné  parl*£gUie,  d^ 
y  étant  toléré  comme  toutes  les  autret 
opinions  d'école  ,  c'eft  blefTer  la  vérité» 
violer  la  charité,  &  troubler  la  paix  que 
de  le  comparer  aux  erreurs  des  Péli^ 

Sens  Si  des  Semi-Féiagiens  ,  &  l'illuftre 
i«  Boflfoet  dani  ta  premier  ta  iéw 
'  cond  avertiffisment  centre  lesProteftans 
montre  folidement  par  un  parallèle  exaft 
du  Molinifme  avec  le  Semi-pélagianifme; 
que  réglifc  romaine  en  tolérant  le  fyf- 
tême de  Molina  ,  ne  toléroit  point  les 
erreurs  des  Senli•Pélagien^  oennne  nveir 
ofé  lui  reproebar  le  miniftre  Jurieo. 
Toumely ,  TraA  éêgrÊi,  fm  JI*  fn«if« 
V.  art.  ij.  §.  30. 

MOLINISTES,  nom  qu'on  donne  aux 
théologicoa  défenîtms  4u  f}^ême4cMA- 
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Bn  far  la  grâce  ,  que  aoM  tvMii  ex- 

fof'  .hr.^  l'article  précèdent. 

MOLINOSISME  ,  f.  m.  ,  Théologie, 
ryftéme  de  Michel  Molinos  ,  prêtre  ef- 
paçRol ,  dont  la  doékrinc  fut  condamnée 
à  Rome  en  1687  ,   par  une  bulle  du 
pipe  Iflaoooit  XI  ,  qui  amtiiéaiatifii 
{oixantfMt  propofitÎMia  tirées  dca  écrits 
de  Molinos  ,  qui  contiennent  des  opi- 
n:om  tr^s-dan^ercufcs  fnr  la  myfticité: 
ce  fiftcme  cfl  le  pur  quiétifme  &  le 
|llis  owré.    Voyts,  QuiETISME. 

Oi  a  accofé  Molinos  ,  &  quelques- 
■K  ^  ict  diiciplea  d*enfalgfier  tant  an 
théorie  qil*ai  pratique  ,  qu'on  j)euts*a- 
laniomicf  fan^  péché  à  des  dérèglement 
jiihiinef ,  pourvu  que  la  partie  fupé- 
ritarc  demeurât  unie  à  Dieu  par  l'orai- 
fbn  de  qoiétuile.    Ses  propofitions  25  , 

4lf  43«  4S«  4^9  47*  48.  49«  & 
50,  pmuycut  évidenmeat  qn*il  a  en- 
îrigaé  ces  h  or re  ors  ;  &  tontes  les  an- 

tr«  tendent   à  détniire  les  pratique»; 

pins  faintes  &  les  plus  ufitécs  de 
la  religion  ,  fous  prétexte  d'introduire 
aae  plus  grande  perfeâion.  H  n*eft  pas 
^aloMiit  Iftr  qii*il  altpratiqné  leicbo» 
lo  obfcenes  qu'on  loi  reprodie  s  ce> 
y.vHr\x  la  bulle  dont  nous  avons  parlé 
le  conv^amne  oh  trrores ,  harefcs  ^  fur- 
fia  fj  et  a  ,  ce  dernier  motif  rend  cette 
acwtjfation  vraifembUble.  l^oytz  Q,ui£- 
TIITE»- 

MOLIONIDES  ,  MyiM.  ,  fnrnom 
de  deux  frères  ,  Euryte ,  &  Ctéate ,  fils 
d'Ador  &  de  MoHone  ,  ou  fclon  d'au- 
tres, fiU  de  Neptune  k  de  Molione  , 
&iie  de  Molus.  Hercule  les  furprit  dans' 
ne  cmbafcadc  «  let  eMitwItit  A  les 
tsa.  La  Imble  dit  qne  les  MéUmiàis 
étoial  dt  célèbres  conduâeurs  de  cha^ 
ri^-'T' ,  qui  avotent  deux  têtes  &  quatre 
niain^;  avec  un  feul  corps  ,  ce  qui  mar- 
que qu'ils,  aginfoient  avec  une  parfuite 
intelligence  :  des  acteurs  écrivent  que 
Cléate  9  pere  d*Amphiinaque,  fini  un 
des  paîtra  KéaéraB»  dct  Ep^ans  ,  lef- 
q-eU  menèrent  quatlBle  VWCIQX  à  la 
guerre  de  Troie. 

MOLINGAR,  ou  MULINGAR,  Giog,, 
Tille  forte  ^'Irlande,  capitale  du  comté 
de  Vcft.MdBth ,  à  40  milles,  a  da  Oo- 
hiûs  dl^  à  13  de  Baltimort.  Ltag,  lo,  It . 

Ç5.  28.  7.) 
MOLISE,  J.E  COMTÉ  DE  ,  Géof^r.j 
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plea,tflÉraJ*Al»nifaeeitéric«re,  la 

pitanate,  &  la  terre  de  Labour  propre. 
Elle  a  environ  dant  fa  plus  grande  lon- 
gueur 30  milles  du  nor<i  aufud-fud- 
oueft ,  &  ;6  milles  de  l'cft  à  l'oucft. 
Elle  eft  fertile  en  blés  ,  en  vins,  ea 
fafnii,  en  gibier,  A  en  vart-à-foie  « 
le  bourg  de  AIoHfi  InidoDue  Ibn  nonu 
(D./  ) 

MOUTON  ,  f.  m.    Foytz  tanielê 

MaNUFACTUH  en  LilNE. 

MOLLE  ,  ou  Lentisqob  du  Pe- 
*ou ,  genre  de  plante  à  fleurs  en 
coflupoMa  de  plnfieort  pétalea  dîrpodi 
en  rond  ,  dont  le  piflil  devient  un  fruit 
qui  reffemble  àun  grain  de  poivre.  Tour- 
nefort,  Injt.rnbtrh.  Afftnàix*  Voytz 
Plante. 

Molle»  Botan.exot,^  c'eft  un  ar- 
bre ,  grand  9t  rameux ,  de  TAmériqua 
méridionale  «  très-commun  au  Pérou 
au  Chili.  Il  eftappellé  Untifcus  Ptruana 
daws  C.  B.  aroetra  dans  Marcgrave.  & 
molle  par  le  pins  grand  nombre  des  Bo- 
taniftcs.  Nos  François  le  nomment  poi» 
vrier  du  Férou  ,  parce  que  Ibn  ttttil 
feflVmbit  I  un  gnun  de  poivre. 

Les  rameaux  du  molU,  fuivant  Texaâe 
defcription  de  cet  arbre  par  le  P.  Feuil- 
lée  ,  font  jçarnis  de  longues  côtes,  char- 
gées de  feuilles  nombrcufes  ,  alternes, 
plus  grandes  &  plus  étroites  que  cellea 
do  lentîfque ,  polies ,  terminées  en  poin* 
te  ,  fana  queue  A  dentelées  d'ofdinair» 
à  leur  contour  «  car  il  y  1  de  ces  arbres 
dont  les  feuilles  ne  font  pas  dentelées. 

Les  fleurs  font  très-nombreufc; ,  pe- 
tites »  attachées  à  des  rameaux  particu- 
lière elice  {but  en  rofe  ,  compofi^et 
deeinq  pétalea  pointue  «  da  iDonkpr  jaiir 
ne-blanch&tre. 

Il  leur  fuccede  des  grains  on  baîeç  , 
dirporées  en  ^''''ppes  comme  le  raifin; 
ces  grains  font  prefque  ronds  ,  ayant 
trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  ,  Se 
q  uatre  de  longueur*  III  renfttment  è  leor 
centré  deux  petits  noyaux  )Ui  ont  It 
gODt  du  poivre.  La  fqb^noe.  qoi  fes 
environne  eft  un  peu  gommetife,  d'u- 
ne faveur  douce ,  couverte  d'une  peiU^ 
Cl) le. mince,  &  d'un  beau  rouge.  • 

Lorfoue  eep-  fruiu  &  gi:appea  fog| 
Indiena  en  font  «n«;|oj(raii 
affes  délicate  :  pour  .cein,  ib  «alliint 
en  înfufion  dans  de  l'eau  commune  cet 

petits  ffmUfJim^  da.k^gwpe» 
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»  . 

'qn*ilt  preflVnt 'djint  It  ttiliii«  'eiii'i*mir 
leur  faite  remire  lenr  fiic  ,  leouel  fc 

mêlant  avec  Vcaii ,  Font  cnfommc  une 
belle  couleur  de  vin;  les  ^cn«;  t!u  pnys 
fe  fervent  de  cette  li  jncur  pour  Tv  ra- 
fraîchir. Garfilafo  lie  la  Vcg.i ,  liv.  l'III. 
'€h,  xiif,  &  François  Xlmeiiez ,  vont  tjt 
diront  ifav^nta^  fur  let  ilfiiges  qoe  les 
Indiens  tirent  de  ce  fruit. 

•  Cet  arbre  s'élève  daiK  nns  climat*; 
tempérés  h  la  hauteur  de  7  ou  8  pié«;; 
mais  rarement  Tes  jets  font  réguliers  i 
de  Ibrte  qu'il  eft  trèt-diffidile  de  loi  doo* 
ner  tine  belle  tète  :  d*«illeiirs'  il  vient 
Taremeatà  fleurir.  On  ne  Iç  trouve  aiiffî 
que  dan^  quelques  jardina  de  hntnnif- 
tes  ,  phK  nirtenx  que  les  autres  «11 
plantes  étrangères.  (  D.  J.  ) 

Molle.,  ,1*.  f. ,  en  terme  'de  TonneU' 
ritf  ce  font  det  bottet  d*olSer' fendu, 
dont  ces  (myrier^  fe  ferren^.  pour  lier 
les  cerceaak"t  It  né^if  cdutieot  300. 
briu^.  ' 

•  Molle  fe  dit  audî  des  paquets  ou 
bottei  de  cerceaux  dont  fc  iervcnt  les  ton- 
netfeit.  Lçs  molles  de  cerceaux -font  plus 
on  mqfns'groffl^ ,  félon  la  ^andeur  des 
cerceaux  qu'elles  con lien neht.'  Les  mol- 
les de  Cerceaux  à  futaille  en  contien- 
nent ordinairement  :ç  ,  ife  16,  quand  ils 
font  plus  forts  :  celles  des  cuviers  n'eu 
ont  que  )  Se  celles  éét  cuves  font 
pour  Voti^lMiri'  de  3  eerctmx, 

MOrXE ,  cUoj^r  ',^  plaïtédbcommeree 
de  b  NorWci;e  rvpt'?ntrfonale  ,  din«;  la, 
prére<flure  dè  Dronthcim  ,  dans  le 
diftHâ  de  Romfdal.  Elle  a  été  vrigée 
\h  ville  ÎHiTi  1742 ,  &  dès  l'an  1710  elle 
«voit  uh  hdpittftjt  rdn'eii  exptntê  beau- . 
Veop'de  b)vf#îaitU»*jtofldh>n;  ,  ^Von 
y  import  •  beaucoup  de  iîr!»în«;  (  D.  J.  ) 
'  "MOLLtN',  (Uav^r.  ,ou  Jfy/n«,  petite 
ville  d'A'llt'ftMî;fie  âtrécrcle  de  RaHe- 
^i'Tié.  Ette  eft  fituée  à  /;^^mîllé'fî- dé  Ltf- 
ÎBteboUtt,  à  4  dé  ItT^ilId  ife*  LUbêck*, 
l'qirtVlte  appartient.  Zoni:.  %i\'4%i4ài, 
V4. 4Ç.  <-  /).  /.  )      ,  '  ^ 

•  MOÎ.LBSSli  ,  r.  f.  ,  Afnnih' ,  delici- 
teftb  d'ùrfc'fîe  cfRrfliticè  ,  fillt-  du  luxe 
^•di  rahânitià4tc& relie  fc l^^ait  de  faux 
befotifs  que  irMlMè  Hii  ^^"HM^ 

H  |H>Tn-  o-ncnr*'  plIW  do^Il^^Ifet|^^•  Ce 
fîDc  a  rincoifVénient' de  redfr'lrblér  totis 
Idi  glaui^ -q^'iM'  i^lfce  ,«i«iit  pcnivoii: 
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donner -de  foUdes  plaiGrt.  NovrHsdan 
Tes  bras  ,  ptonfés  dans  fes  bootenfe 
délices  ,  notts  regardons  les  mcturs.  à 

q?ie!'|uc<  pciiples  «le  Tinfinuifé  comni 
une  belle  Table  ;  &  ces  peuples  rcgar 
dcroient  Ics  nôtres  comme  un  fonC' 
nion(h-|ienx«.nous  ne  fommes  point  I 
race  de  ces  roliuftes  Gaulois  qui  s*é 
toieut  endnreis  aux  pénibles  travaux  d 
la  campn.;ne  Ih  pn(Toiei1t  leurs  jour 
k  cultiver  la  terre  ,  lous  les  yeux  d'uni 
mcrc  vi.;ilnnte  ,  &  rappartoicnt  eux 
mêmes  leurs  moiflbns  ,  lorfQue  le  folei 
fmiflant  (k  eonrfe ,  tournoit  j'ombre  de 
montajjnes  duc6té  de  fon  lever  >  délioi 
le  jnu^  des  boeufs  fiti;^ués  ,  5:  raoïC 
noit  le  repos  aux  laboureurs. 

Mais  que  n'nlttreni  p^iU  lit  tmtp^ 

impitoyables  ! 
,  J^*s  fêtes  plus  gâtés  que  uytoient  no 
ayeux^ 

Ont  eu  p&wr  Juccejfenrg  dêS  tînmes  mi 

J>i;7 

,^1*  feront  remplacés  far  éllMigitt. 
nivmx.  (fi.Jm) 

MoLLfeSSB,  £  f.  Phyf'  «  qtialitd  d< 

cértarns  corps  que  le  cl.oc  &  la  com- 
prclîîon  font  chnu^er  de  Hv;ure  ,  &  qu' 
apr's  le  chnc  la  c«)mprenîon  ,  ne  ten« 
dent  pas  à  reprendre  la  Ht^ure  qu'il] 
viennent  de  perdre.  Semblables  am 
corps  durs,  ils  n*ont  ancunC'élaflîcîtéi 
femhlables  aux  corps  fluides  ,  ils  fonl 
indifferens  à  toutes  les  formes  qu'or 
veut  leur  faire  prendre  «  différc'is  de- 
premiers,  ils  ne  conlervent  pas  dans  1( 
choc  leur  aneienne  figure:'  dffflFrentdei 
féconds  J  ils  ont  leurs  corpufcules  unu 
les  uns  avec  les  antres.  itulB  lea  phy* 
ficiens  rc^jardent  les  coq^s  mous  comrnt 
tenant  )e  milieu  entre  les  Corps  dun 
&  les  corps  fluides. 

li  arrive  fotnrent  que  lés  corps  paf 
(eut  i^rétat  moffe/e  à'celiH  de  dureté  1 
tt^qltè  e^nx  qui  font  durs  deviennent 
n»ut.-  H)n  ne  ^H'Ut  pas  alliv^ier  les  hor 
nc^  q>^7" réparent  ces  deux  états  l'un  de 
l'antre.  ()n  dit  que  Par-^ille  luiniide  efl 
nIoHe  i  mais  jufqu*à  quel  j)oiiié  Faut  -  il 
là  deflléhef 'ftotif  enT  Mlfif  (lif  irorps  dur  ? 
W»ét\té ,' lIMUdHim^.fort  'à  robulV, 
re(;anle  commélmon'  ce  qui  paroltnr  dut 
1  un  fîifant  :  la  torVe  lera  m'olle'^  p'iut 
un  el»'i.i>.mt  ,  &  elle  iera  dure  par  rap- 
pt/H  À  Uâl^  dioachci  à  une  ikHirmi.  Pai 
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W^ncat  «  ces  deux  états,  la  moBejfe 
ftU  dureté  ,  n'ur.t  rien  Je  Hxe  &  de 
Irt^rrainé  ,  ils  font  toujours  rclatifi  à 
k  4ir{M>iîtion  de  nos  organes  &  à  nos 
kKx%  entre  elles. 

Il  £i«K  chercher  la  canfe  de  1«  mol- 
hfi  é2Bi  û  fîsnrc  àtn  particules  qui 
CMnpcTtnt  le  corps  mou'»  4an$  le  dc- 
fiiUEt  ifUï^îcité  &  d'attraftion  recipro- 
fi?e  de  cvs  mêmes  piifiiculcs  ,  &  dans 
Ji  S^^ie  Je  ces  particules  ,  la  qujutitc 
^  \à  it£ure  de&  porcs  de  U  uiaflTe. 

MOLLET  •  F.  »  Ruhanîtr  ,  efpece 
4e  firSBse  fort  bafTe  ,  tant  de  la  téte  que 

éuccTy^  Le  fout  les  tinutiers-rubamcrs 
qsi les  fabriqucnL  Fkange. 
MOiXIFi£R  »  V.  ad.  ,  Grawm.  , 

.  MoLiariEB  ,  m  ttrme  ie  Cometier , 
kik  raétion  d'amytlir  les  galins , 
faUa»  |K)ur  pouvoir  les  etenJre  &  les 
etvnr  plus  aifémeot .  On  les  m^t  dans 
onc  chaudière  fur  le  feu  i  tout  l'art  de 
c«îîç  oj,*craiion  conHI^e  à  leur  doiinir 
k  Jcgrc  lie  chaleur  luccnaire,  fan*  Ic- 
fuï  oa  n\ti  puurruit  rien  faire. 
.MLLIE,  v.n.  •  Gramm. ,  c*eft  «fe- 
fairKoL  ^^7.  farr.  Mol. 

Moixia»  Mwrme  ,  c^cft  lîcher  une 
«r  ie  afin  qii'vlle  ne  foit  pas  (i  tendue. 
M:itr  fc  dit  aufli  du  venf ,  lorlqu'il 
èmiie  èc  n' cil  pas  (i  Fort. 

Molli  â  t  fous  rhotnmc,  Jlaréchul. , 
Jrètd'un  cbeval  cjui  diminue  Je  force 
«laflast.  On  4it  aaUiî^u*n  motit^  011 

r^h  îaabe  mtoMk  ,  lorfqtt*!!  bronche 

MOLMUTIKES,  /o/a-,  Jurif,  F^iz 

nm.t  loi  ^  LOIX  MoLAtUTINtS. 

M  O  L  0  C  H  ,  JtlythoL  ,  ou  e'crit  ce 
■on  Ji  ver  fera  eut  ,  Alolok  ,  Moloc  ^ 
4laén;m  cî?'  Milcom  i  .^l»X  dteu  lie  pitt- 
ieort  pcupfcs  «rieotaux  ,  &  en  parti- 
nilyrrfci  Ammffnitr'  Les  Juifs  qui  IV 
Inoicât,  lââDC  appelles  jlT<'ioi.hiUs  dans 
iccriture.  On  lui  facrifioit  des  aiii- 
mux  ,  &  l'on  failoit  rapidement  paC- 
fer  J.s  enfyns  devant  un  bi'iciier  aîlu- 
mi  de  cette  idole  ,  pour  puriScr  ces  cn- 
àos  par  cette  eérémqnïc,  SeUen  croît 
ioa  ÂUUeb  4et  Ammonfte» ,  cil  U 
bÛl,  ibin  Calm«t  adopte  la  n\éme 
idée.  fa  difTertation  lur  Mdoch^ 

àk  irte  de  foa  C^mmtniaife  Jur  le  Lé- 
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MOLOCHATH  ,  f?/o?r.  ««r.  ,  fleuve 
de  la  Mauiitanie  Tin^itanc.  Pompo- 
nius  AU  Kl  T  appel  le  MJlucha  ,  &  les 
Arabes  sMunzanoir,  Il  bornoit  autrefois 
le  royaume  (le  Bocfattt  6  celui  deaMaf. 
faîfv liens.  (D-J.") 

MOLOPAGUES  ,  Géot^r.  ,  peuplet 
Tiuva^jes  de  l'Anit  riquc  méridionale  au 
Brcfil.  Ils  occirpent  utic  coHrréc  fpa- 
cieuie  au  -  delà  de  la  rivière  Faracivar. 
Lc^  lioiumes  portent  leur  baroe  ,  &  fe 
couvrent  le  milieu  du  corps  «  les  fem- 
mes laiflTeôi  croître  leurs  cheveux  ft 
s*cu  fervent  pour  couvrir*  leur  nudité* 
(D.J.) 

iMOLORCHOS,  Géogr.anc,  F  rêtde 
la  Nén'éc  ,  contrée  de  l'Elidc.  Virgile 
eu  parle        fcs  Géor^iques  ,  lih.  III.v, 
,  où  on  Ut  lucofqui  jilolorchi.  Le  t>oit 

ile  Aiolo.rcbttSy  dît  Servtus,  eft  la  forêt 
de  Kém  je ,  dans  laquelle  on  cvlébroît  det 

jeux  en  Thonneur  d'Achémorus  ;  dt 
quanta  fon  nom  ,  il  lui  vient  de  MoloV" 
i/'i/i,  bu  v^cr  qui  cxcrqa  Tliofpitalité  en- 
vers Hervule  ,  lorfjue  ce  héros  arriva 
daiib  cet  ètuiroit  uuur  tuer  le  lM>n  de  Né- 
lAécCp.n  "  ' 

MG^OSSE  ,  f.  m. ,  DHétat. ,  terme 
de  rancicime  poéfie  grecque  éS;  latine. 
C*eft  le  uom  d'une  it?efure  OQ'pié  da 
vers  ,  compofé  de  trois  longues  ,  com- 
me iiudiri  ^  ciiutahatit  y  virtutfm.  Il  avoit 
pris  LC  nom  ou  des  Mclojfcs'^  peuples 
d'Epire  ,  ou  de  ce  que  dans  le  temple 
de  Jupiter  Aïoloflien  ,  'on  chantoit  des 
odct  dans  leiquelles'ce  plé  dooiinoit, 
ou  encore  parce  qu'on  les  cbantoit  en 
l'honneur  de  MololTus ,  fils  de  Pyrrhus ^ 
&  d'Audromaquc  j  d'autres  vculept  que 
ce  foit  parce  que  les  Jloiojfcs ,  en  .filant 
J  au  combat  ,  cliantoierït  une  clKinfon 
guerrière  dont  les  vers  étoicnt  prcfque 
tuùs  compofés  de  fyllabes  Ioniques.  Les 
tfnHértV  ap(tetloient  encore  .ce  pid  fw« 
bon  in  us  ^  exttwipts  ^  btffhù  &  Hwnmt, 
Pçnis  c.  iij.  pag.  475. 

Molosses  ,  les ,  G^of^r.  anc. ,  MohJ/i^ 
&  leur  contrée  Jljohjjîs  ou  Alolvjjtx $ 
peuples  de  l'Epire  où  ils  vinrent  s'é- 
tu-^lir  après  la  ruine    dç  Troie  ,  fous 

la  .conduite  d'un  tfis  de  Néoptoleme  » 
ou  'de  Kéoptoleme  luî-méme  ,  comme 

Piudare  lemble  Tînllnuen  Les  Molojfet 

fournirent  avec  le  temp<;  ,  \<?r  antres 
Epirotes  ,  &  tomber.'nt  enfin  avec 
to^itç  L'£i;>ire  iou&  la  j^uiilAuce  des  Ro- 


Digiiized  by  Google 


^4  MOL 

nains.  Paul  Emile  les  dépouilla  de  leurs 
poîTefTions  Se  de  leurs  privilèges.  Leurs 
chiens  pafToient  pour  être  cxcellens. 
Ton  en  faifuit  un  grand  ufage  pour 
la  chaflc  &  pour  la  j^arde  des  trou- 

Enux.  Delà  vint  en  proverbe  •  le  nom 
tin  Molùjfus ,  '  pour  dire  un  chien 
fort  ,  courasenx  &  de  bonne  garde. 

MOLPA  ,  Géo^r.  ,  rivière  d'Italie  , 
au  royaume  de  Naples  dans  la  princi- 
pauté citéricure.  £llc  a  Ta  fuurcc  au- 
deflQS  de  RoFrano ,  &  va  fe  jetter  dans 
la  mer  de  Totcane  ,  ait-deflua  du  cap 
Paîinuro.  CD.  /.) 

MOLSHEIM ,  Géogr. ,  autrefois  Alo^ 
lesbcim  ,  en  latin  moderne  jJIolchvritîum  ; 
ville  de  France  en  Alface  ,  fur  la  rivière 
de  Brui'ch,  à  3  lieues  de  Strasbourg.  La 
chartreufe  Se  la  maifon  des  Jél'uites  oc- 
cupent  prefque  toute  la  ville.  EUeellà 
9$  lieues  dé  Paris.  Zmf .  25. 10. 17*  tut. 
48.32.  2r>.(D.J.)  '  ' 

MOLTOLINOS ,  r.  m. ,  Comm. ,  peau 
de  mouton  pafTée  en  mégie  au  levant , 
d'une  manière  particulière. 

MOLUCANE ,  Hijl.  nnt.  Bot, ,  plante 
des  isles  Moluqucs  &  de  l'Indoullan,  qui 
a*^leve  de  fix  ou  fept  piés*  Bile  eft  il'nn 
beau  verd  ;  fa  tige  eft  mince ,  tendre  & 
fbible  I  elle  produit  un  grand  nombre 
de  rameaux  qui  rampent  lorfqti*on  les 
lailFc  venir  ;  les  feuilles  relTemblcnt  à 
cclks  du  fureau  ,  elles  fout  molles  ,  ten- 
dres &  dentelées  ,  fa  fleur  eft  jaune, 
&  femblable  i  celle  de  la  citrouille.  Cet- 
te plante  fe  plaît  dans  les  Ueux  humi- 
des ,  &  demeure  verte  toute  Tannée.  Sa 
féconde  kofce  paffe  pour  un  vulnéraire 
très-efficace  :  clic  eft  regardée  comme 
ayant  une  infinité  de  vertus ,  ce  qui  fait 
que  les  Indiens  l'appellent  dans  leur  lan- 
gue ,  le  remède  des  fauvres  $  ^  la  ruine 
des  médecins, 

MOLUB*  voyh  MOKVB. 

MOLUQ.UE9  Molucca  ,  genre  de 
plante  à  fleur  monopétale  ,  labiée  >  & 
dont  la  lèvre  fupérîeurc  eft  creufée  en 
forme  de  cuillère  ;  la  Icvre  inférieure 
eft  divifée  eu  trois  parties.  Il  s'élève 
du  fond  du  calice  un  piftil  attaché  à  la 
partie  poftérieurede  la  fleur  comme  un 
clou$  ce  piftil  eft  accompagné  de  qua. 
tre  embryons  qui  deviennent  dans  la 
fuite  autant  de  femences  angulcufes  & 
icnfermécs.dans  une  capfule^  en  .forme 
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de  cloche  ,  qui  a  fervi  de  calice  à  la.' 
fleur.  Tourncfort  »  Jnfi.  rèi,  berh,  Voy. 
Plante. 

M.  de  Tourncfort  compte  trois  cfpc- 
ces  de  ce  genre  de  plantes  ,  qu'on  ap« 
pelle  autrement  les  umcuràn  1  &voir 
la  ntoluque  lîjfe ,  la  moluque  {pinnft^  &' 
la  moluque  de  Si::' le  ,  qui  s'élève  en  ar- 
brifteau.  Les  Anijlois  nomment  la  pre- 
mieTcfmooth  molucca  kalm  ^  &  la  féconde 
pricklymolucca  balm. 

La  moluque  lifte  poufle  pluOcurs  ti- 
ges à  la  hauteur  d*un  i  deux  piés  » 
prefque  quarrées ,  rougefttres,  remplies 
de  moelle  :  fcs  feuilles  font  découpées 
tout-autour  aflcz  profondément  ,  atta- 
chées à  des  '(Uéues  longues  ,  d'uuo 
odeur  agréable  &  d*un  goitt  amer  :  fes 
fleurs  font  blanches  ,  verticillt-es  entre 
les  feuilles  ^   chacune  d'elles  eft  en 
gueule  ,  ou  formée  en  tuyaa  découpé 
par  le  haut  en  deux  lèvres  ,  >dont  la 
i\ipérieurc  eft  crcufc  en  manière  de 
cuillère,  £:  l'inférieure  divifée  en  trois 
fegmens  :  le  calice  des  fleurs  eft  dé- 
l'ioyc,  large,  fait  en  forme  de  cloche  , 
tuiniue  membraneux  &  ouvert.  Q.uanil' 
la  fleur  eft  paflee  ,  il  lui  fucccde  qua- 
tre femences  angu  lentes  ft  enfermées' 
dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  cafîcc 
à  la  fleur  :  la  racine  eft  ligueufe  &f 
fibreufc.  ' 

La  moluque  épîneufc  fe  diftini^uc  de 
la  prccédente  ,  en  ce  que  fes  fleurs  font 
foutcnues^par  des  calices  plus  grands  « 
plus  étroits ,  épineux ,  à  piquaus  loues' 
&  roides  :  rodénr  dela  plante  eftdélS^ 
gréable.  On  ne  cultive  ces  deux  efpe*- 
ccs  que  dans  les  jardins  des  Curieux  s 
car  elles  ne  font  ni  belles,  ni  d'aucnae* 
uUlité. 

La  Moluque  de  Sicile  n*eft  guère  con- 
nue que  dans  fon  lieu  natal ,  où  elle 
mène  tbandomiée.  {D.J,)  ^ 

MOLUQUES ,  Géogr. ,  ides  êt  VO^ 
céan  oriental ,  fituées  aux  envifsns  de  lui 
ligne,  an  midi  des  Philippines. 

Les  îsîes  principales  qu'on  appellq 
proprement  Afoluques  ,  font  Ternatcs  ^ 
Tidor  ,  Machian,  Moter  &  Bachiau. 
Elles  font  toutes  comprifes  entre  deux 
méridiens  ,  â  la  tue  les  unes  des  aub- 
ères ,  &  n*oecupcnt  guère  que  s$  Ileoes 
d'étendue.  Elles  fsnt  preique  eutrére<- 
mcnt  fous  la  ligne,  la  plus  feptcntrîo. 
naie  »  à  un  demi-degré  dû  c6to  du  noid^ 
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h  ptos  raMUoiitle  «  à  vn  degré  du 

fiké  fud  ;  Tf  rs  le  couchant  »  elles 
Mt prochei.iie  Tisle  de  Gilolo. 

Ln  Moiuques  ne  font  féparces  les 
■n  4ci  autres  ,  que  par  quelques  pe- 
Ai  hm  èt  mtv  ,  ou  quelques  petitei 
Un  écifftcs,  ft  obéîfiait  en  sénirtl 
itfonrob* 

Le  terroir  en  eft  fec  &  fpongieiix  ; 
les  arbres  toujours  couverts  de  feuil- 
id,  cbirgés  de  diverfes  fortes  de  fruits, 
teoeot  des  bananes  >  des  noix  de  coco , 
éamgu,  te  UaMns  ,  du  «adt  & 
detamutcade;  anis  ce  qni  vaut  mieux 
que  tODtcela,  ces  isles  produifent  fcu- 
Jes  dans  ic  inonde  le  girofle  ,  objet  d'un 
commerce  aiifli  furprenant  que  lucratif. 
D'an  autre  côté  ,  il  ne  croit  ni  blé  , 
iri  rit  an  Mtbufttes  $  on  fe  fert  4e  H» 
iàm  de  iafon.  Il  n*y  n  dniit.  ces  isles  au- 
cm  «ne  for  ni  dTargont  »  ni  de  nié> 
tan  inferieon, 

L«5  Chînoît  rubjuy;uercnt  autref(>i<; 
\ti  MHuiiues,  Après  eux,  elles  furent 
MiiyCu  par  ceux  de  Java  ,  &  par  les 
Mut}  cnfiiito  tes  Perlans  &  les  Af«> 
Ml  s*7  ietterent  «  &  y  iotroduifirent 
carrai  les  pratiques  de  Pidolâtrie  ,  les 
ujpcrftit.ons  il  11  rBahométifme.  On  y 
pirJe  pluficurs  langues  différentes,  & 
le  Balais  plus  commuiénieat  qu'aucune 

Les  JtfchtqmÊt  forent  découvertes  en 

içir  par  les  Portugais  ,  qui  y  defcen- 
direot,  &  s'en  emparèrent  fous  la  con- 
dnite  de  Francifco  Scrano.  Au  bout  de 
pea  de  temps ,  cette  poITeffion  leur  fut 
éfygé^  pnr  les  Cafnllans  ,  en  eonfé- 
Meace  de  la  ligne  de  démarcation 
aAlexandre  VI.  Cependant  ,  après 
<)aelques  aftcs  d'hoftilité  ,  Cbarles- 
Qoint  ,  par  le  traité  de  SarragolTe  en 
1529  ,  engagea  ces  isles  iitigieufes  au 
rai  de  Porto^l ,  pour  360  mlUe  du- 
cats. Mais  finalement  les  HoUandois 
«tt  dépoflëdé  les  Portosaît  des  Molu- 
fiifj  &  lîe  leur  commerce  ,  en  1601 , 
i6o>  Si  1669  ,  pour  y  établir  nn  empire 
plu^  durable ,  èc  qu'ils  iaveut  coofervcr 
avec  fruit. 

Les  natnrels  de  cet  islet  s^aceommo» 
dent  fort  bien  avec  leuri  derniers  maî- 
tres, lu  reflVmblent  beaucoup  à  ceux 
de  Java  &  de  Sumatra  pour  les  mœurs , 
les  ûTages  ;  la  faqon  de  vivre  ,  Thabil- 

Icxnent  &  U  couicux.^  Les^  hommes  iout 
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Mrlnement  bafanés  s  ils  ont  les  ehe« 
veux  noirs  &  liOes  ,  qui  blanchlflcnt 
(îe  bonne  heure  }  les  yeux  gros  ,  les 
poils  des  fourcils  longs  ,  les  paupières 
lari;es  ,  le  corps  robufte.  Ils  font  doux, 
parefiTetnc ,  adroits ,  foupqonneux ,  pan* 
vres&  fiers.  (DmJ,y 

MOLY  ,  Bo$êm.  ÊXêt.  ,  nom  d*une 
plante  qu'Homère  a  rendue  célèbre ,  & 
que  les  botaniftes  de  tous  les  âges  ont 
tâché  de  connoltre.  Ce  n'eft  pas  sûre- 
ment la  rue  fauvage ,  comme  le  penfent 
les  interprètes  de  cenoëte  i  maisThéo7 
phrafte  fumble  avoir  rencontré  jufte 
quand  il  alTure  que  le  moly  d'Homere 
abondoit  en  Arcadie  ;  que  cette  plante 
avoit  une  longue  racine  hulbeufe ,  & 
des  feuilles  épaifles  &  vertes  comme 
celles  de  l'oignon.  Pline  an  contraire  t 
raflemblé  toutes  ces  contndiâions  qui 
avoientété  débitées  par  fes  prédécefieurs 
fur  le  ntoty,  &  il  a  fait  dire  à  Tbéophrafte 
tout  l'oppofé  4e  ce  que  cet  habile auteiif 
avoit  écrit. 

Comme  les  médecins  dltaUe  fe  per* 
fntdent  qne  le  miêfy  d'Homere  croiubit 
dans  la  campagne  de  Rome  *  Pline 
adopte  leur  idée  ,  &  raconte  qu'on  lui 
avuit  apporté  une  racine  de  tnoly  4 
qu'on  avoit  tirée  avec  beaucoup  de  pei- 
ne d'entre  les  pierres  &  les  rochers, 
dt  avoit  néanmoins  30  piésdt  long , 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  entière.  Cétolt 
vraircfflblablcmeut  la  racine  de  quelque 
cipccc  de  luzerne  fauvage  ,  &  non  pat 
la  racine  d'une  plante  bulbeufe.  Il  eft  ' 
vrai  qu'Homère  dit  que  la  racine  dtt 
we(X  étoit  difficile  à  arracher  }  mais  il 
avoit  été  mal  inilruit  à  cet  é^ud  i  car 
aucune  racine  bulbeufe  ne  s'anadie  di^ 
ficilemcnt.  Je  trouve  encore  qne  Pli- 
ne donne  des  fleurs  jaunes  an  tuoly  ^ 
tandis  qu'Homère  déclare  qu'elles  font 
blanches  ,  &  c'eft  nn  des  caraôcres 
eflbntiels  de  fit  plante ,  ^no  Théophrafto 
n'a  point  perdo  de  vue.  Auflj  tous  nos 
modernes  s'en  tiennent  à  l'opinion  de 
cet  ancien  botanifte  ,  &  rangent  le 
moly  d'Homere  parmi  les  aulx  :  c'eft 
l'efpece  d'ail  nommé  affium  latifolium 
HHfiomm  par  Sanhin  ft  Tonmeibrt. 
Nous  ponnions  Pnppeller  le  fnmd 

moly, 

Cette  plante  pouiTe  de  fa  racine  cinq 
feuilles  longues  d'un  à  deux  piés ,  lar- 
ges de  deux  ou  trois  pouces  ,  cpaiUu  • 


Digitized  by  Google 


9S         M  O  M 

pointues  ,  vertes ,  couvertes  d'iinje  pou- 
dre qui  irelt  pas  adhérente.  Il  s*éleve 
dViitre  ces  fifuiltin  uiie  tige  à  la  hau» 
teur  de  trois  ou  q,oatre  pies  ,  ronde, 
nue  ,  verte  ,  creufc ,  portant  à  fen  fom- 
jnet  un  bouquet  de  petites;  fleurs  à  iîx 
pétales,  pointues  ,  difpofécs  en  rond, 
&  blanches  comme  ccUcs  du  lis.  Lorf- 
f  ae  ces  fieun  fout  padlees  ^  il  leur  fiio- 
cede  de  petits  fruits  triangulaires  ,  dt- 
.vifés  intérieure meyit  en  trots  loges ,  ^qui 
coutiennent  des  femences'  prclqne  ron- 
de<»  ,  noires  ,  rclVcmblantcs  à  celle  de 
l'oignon.  Sa  racine  cli  bulbcufe  ,  grofTç 
ordinairement  comme  le  poing  ,  noire 
en  dehors  &  blanche  en  dedans.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jnrdins. 
KUe  a  peu  d'odeur  &  de  force.  (Z).  /.} 

»  MOLYBDiENA  ,  f .  f .  ,  HiH.  nat, 
ptin.  ,  fubllance  minérale  connue  fous 
Je  nom  de  crayon,  C'cft  une  efpecc  de 
talc  devenu  compare  ,  &  compolé  de 
«articDles  extrêmement  €nes  i  elle  &- 
lit  les  doi^ts  ,  &  fait  des  traces  fur  le 
papier.  PoulTée  à  un  (eu  violent,  on 
en  tire  des  fleurs  ,  ou  un  fublimé  qui 
eft  inflamniablf  ^  ce  n'cft  autre  chofe 
que  du  ^inc  dont  ia  molybiana  ou  le 
çraym$  eft  nno  Trtîe  oMne.  Cette  fubi^ 
tnnce  fe  trouve  suffi  défignée  fous  les 
noms  de  tHolibdoi'des ,  mica  fiHoria,  Vvy, 
3LEN0E,  £9^  i/^Cm4T0H,  Plom* 

PAGINE.  (  ) 

M01.YB0DES,  G/oer.anc.  ,  isîefur 
la  côte  de  Sardaii;ne  :  c'efl:  h  même  que 
Hwnhtu,  On  la  nomme  aujourd'hui, 
felon  Unndsr  ,*  (^/a  ài  Tmro. 

MOLYCRIE  ,  Géoir.  anc.  ,  petite 
^illc  de  la  Livadie  en  Grèce  &r  le 
golfe  de  Patn.  A  une  lieue  de  cette 
ville  eft  le  cap  Molycrie^  ou  VAntir- 
rhium  des  anciens  ,  qui  avec  1-*  <;oire 
de  Rhion  ,  forme  l'entrée  du  golfe  de 
Lépante.  • 

MOLZOUDON,  vIUednMo- 
goKftan.  Img.  13s.  lot,     (D.  /.) 

MOMBAZA  ,  pitrre  de  .  ou  lapis  dt 
Bombaco  ,  Hijl,  nat. ,  c^eft  ainfi  que  les 
Portugais  nomment  un  bcfour  du  pierre^ 
qui  fe  trouve  dati$  Un  animal  que  quel- 
ques-uns ccoiçnt  être  un  chcy»l  f^uva. 
ge  des  Indes.  Cette  pierrt  eft  de  la  groC- 
fcur  d*un  œuF  de  pigeon  \  ente  eft  tris- 
àute,  d'un  ^ris  tirant  fur  le  jaune  à 
Tcstmeur  »  comiofcc  de  j^^ifioufs  C9)i« 
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ches  à  l'intérieur  i  au  ccjitre  on  tronvô 
un  petit  amas  de  poils  ,  enveloppés 
d'une  croûte  tmdre  qui  fe  durrit  à  me» 
fure  «pi'elle  approche  de  la  circonfé- 
rence.  Les  Portugais  lui  attribuent  4m 
grande*;  vertus  daus  la  colique  ,  dans 
les  fièvres  ,  dans  la  mélancolie  ,  &  lur* 
tout  ils  croient  qu'elle  cl^  très-propre 
à  faciliter  les  scMucbemens,  On  preud 
cette  pierre  pulvérifée  dans  du  vin  &  dtf 
l'eau,  royez  Ephemeridn  nuttvm 
decaà,  JJ.  anno  u  ( — ) 

MOMENT- ,  INSTANT ,  Gram  &f 

fynon.  ,  nn  moment  n'eft  pas  long 9  011 
inftant  eft  encore  plus  court. 

Le  mot  de  moMif ni  a  une  fignlficatiois 
plus  étendue  i  il  fe  prend  quelquefois 
pour  le  temps  en  général  ,  «S:  il  eft 
d'ulage  dan$  le  temps  Hguru.  Le  mot 
iïtMftant  a  une  iigpification  plus  re£» 
ferrée  f  il  marque  la  plus  petite  dufé* 
du  temps ,  &  n*eft  j»iua|s  employé  fu* 
dans  le  fens  littéral.  ; 

Quelque  fàge  s  quelque  henreif^ 
qu*on  foit  9  on  a  toujours  quelque  Â« 

chcux  montent  qu'on  ne  fauroit  prévoir: 
Chaque  injlunt  de  U  TIC  cft  UO  paiS  VCr^ 
la  mort.  (D.  J.)  • 

Moment  ,  f.  m.  ,  dans  le  temps  ^ 
Altcb. ,  ell  une  partie  très-petite  &  prcfr 
qu'iufenlîblc  de  laUuree,  4^u'oh  nomme 
autrement  infant.  Le  mot  istfam^  fe  dit 
néanmoins  plus  proprement  d*une  partît 
de  temps  non  -  feulement  très-petite  » 
mais  infiniment  petite  j  c'efl-à  -  dire  , 
plus  petite  qu'aucune  partie  doJtAMf  09, 
alii^iuble.  Foyez  T£MFS. 

ATr,nent  ,  dans  les  nouveaux  calculs 
de  l'infini ,  nnr(|ue  chez  quel-^ues  aiil 
tirurs,  des  quantités  ccnfées  iniiniment 
petites.  F^yiz  iMttMt.  C'eft  ce  qu'oa 
appelle  sutrement  6*  plus  commund^ 
ment  difirettces  1  ce  font  les  augnients* 
tion^  ou  diminutions  momentanées  d'une 
quantité  confidcrée  ,  comme  dans  une 
Huxiou  continuelle,  f^oyez  Dlttt]i.E3i^ 

TiEL  &  Fluxion.  • 

Afomettt  ou  momttiitim  #  en  mécliani: 
que  ,  fignifie  qnelqri'cfbis  la  même  eboife 

qu'impetus  y  tiu  la  quantité  du  mouve- 
ment d'un  mobile.f tfxrsMou  VEMENT. 

Dans  la  comparaifon  des  mouvement 
des        a  I4  CaUoR  4«  kmwtfimef:s  c'il 

toujoms 


Digitized  by  Google 


I  M  O  M 

,   twfîin  cooipofcfe  de  celle  tic  !a  qiisn- 
iemaricre,  &  de  la  vitcfTe  du  mo- 
Uî,  ae  fîçon  que  le  mç/w^^  d'un  corps 
»  luvîmeat  peut  être  regardé  comme 
kfnMt  fibt  de  la  qnantitl  de  mttiere 
çommt  on  fait  i|nt 
tan  loffodiiitt  épkux  ont  des  fa<fbcuri 
rtÂfis^oement  proportîoaneli ,  il  t*eiK 
{uki:^  que  û  les  mobiles  quelconques 
«a:  «s  mmrzs  égaux  ,  leurs  quanti- 
Wtfaitiere  feront  en  raifon  inverfc 
èlMB  fitel&s  ;  c'eft-â-Uirc  ,  que  la 
prtRcde  mtifre  du  premier  ferai  la 
cofithé  de  matière  du  fécond,  en  rat* 
U  la  viteffe  du  fccoud  â  ceUt  dn 
Ijceaiier;  &  réciprocjuement ,  fi  les  quan- 
IMB  de  matifrc  lont    ré.  iproijucmcnt 
yvportioandles  aux  vit«lT«&  »  les 
mWte^ox. 

U  mmmt  de  tout  mobile  peut  auflî 
tetcotfidéré  cornue  la  foninie  des 
nr  de  tontes  fcs  parties;  ftparconfé- 
fi  Ict  :;randcurs   de^  corps  S:  le 
nrabre  de  leurs  parties  Omt  les  mêmes  , 
^  ^Qc  leurs  vitcflTes  »  les  corps  auroot 
kl  «cnes  momens, 
MOMEXT  ,  s'emploie  plos  propre- 
M    pins  psrticuli^rtment  dans  la 
^lijjaf ♦  pour  défigner  le  produit  d'nne 
r^p  f  par  le  bras  dn  levier  auquel 
-;i-riat:achec  ,  on  ,  ce  qui  cft  la  même 
ciîff,  par  la  diflance  de  fa  direcHon  au 
pciïdappui;  une  puiirancc  a  d'aiit.int 
^Imotage»  toutes  chufes  d'ailleurs 
k  fon  m»mmÈ  eft  4*aotantpltts 
^*ene  aRit  par  un  bras  de  1e- 
VKrr'intong.  l>7»LsVISl,BALANr- 

MOMERIE  ,  1".  F. ,  r?ra«/m.  ,  bnuF- 
^«aaeric ,  on  maintien  hypor-rite  &  ri- 
ou  ccrémooie  vile ,  miférable  & 

fttlt 

lln'T  a  point  de  itllgioun  quj  ne  foit 
«?ïRt€  par  quelques  monwits,  Lacé- 

de  fe  faire  toochcr  d«t  fonve» 

nj/i^poor  les  ccroue'.lcs  ,  eft  une  monte- 
^.  L'ufàgè  en  Angleterre  de  fervir  le 
^^^^cc  a  genoux  cft  une  efpecc  de 
^wif.  Il  y  a  des  gens  dont  la  vie  n'eft 
Vte  amiiprlr  contionelle  ;  Us  ferlent 
|Q  fond  de  leur  ame  de  la  ehofe  qn*ils 
«»>Ment  rcfpeder ,  &  devant  Uqucllc 
*  font  mettre  le  front  dans  la  pouffie- 
i  U  foule  des  imbe-  iKcs  oii'iK  trom- 
pfBt  Combien  de  prétendues  Cci^CCS 
1*4  se  Tuut  que  des  momerits  l 
tm  XXIL  Fart.  L 
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MOMÎE ,  ou  MUMIE ,  f .  F.  ,  fque- 
lette  ,  on  c.idavre  embaumé  ou  dcffe- 
ché  à  b  maiiien-des  anciens  Egyptiens* 
Action  o'EMbAUMEa. , 

Ménage  ,  après  Boefaart  »  ié&n  et 
mot  du  mot  arabe  mumiu^  q«i  vient  de 
muin,  cire.  Saumaife  le  tire  d'eaMasansit 
forte  de  parfum.  F.  Amomum.  Cepen- 
dant d'autres  auteurs  croient  qu'en  ara- 
be ,  le  mot  mumia  liguifie  un  cor  fi  fJW- 
baumé  ou  arnututifé. 

A  proprement  parler  ,  la  mumie  n*eft 
point  le  cadavre  %  mais  la  compoCtion 
avec  laquelle  il  eft  embiuiné;  cepen- 
dant ce  mot  fe  prend  ordinairement  pour 

Planifier  le  cadavre  même» 

L'art  de  préparer  les  momies  eft  fi  an- 
cien ,  qu'il  étoit  en  ufagc  en  E'^ypte  dès 
ivnnt  le  temjisde  Mmfv-.  Le  cercueil  dans 
lequel  on  les  enfermoit  ,  étoit  de  bois 
lie  fycomore  ,  qui,  comme  on  l'a  trou- 
vé, fe  conferve  (ain  pendant  Vcfpace  de 
3000  ans  \  nuiis  cet  arbre  eft  fort  diffi^ 
rent  de  notre  fyoomore. 

Lea  miwièf ,  dit-on  ,  ont  été  mifes  en 
ufaiçe  ponr  la  première  Fois  dans  la  Mé- 
decine ,  par  un  médecin  juif,  qui  pré- 
tendit que  la  fhair  des  cadavres  ainll 
embaumés  ,  étoit  un  excellent  remède 
contre  pluûeurs  fortes  de  maladies , 
principalement  contre*  lea  oontnfiont , 
pour  prévenir  Tamae  &  la  eoagniatlon 
du  fang.  Les  Turcs  empécbcnt  autant 
qu'il  leur  eft  poflibic  le  traafpott  dca 
momies  d' Egypte  en  Europe. 

Il  y  a  deux  fortes  de  corjis  qu'on  ap- 
pelle momies.  Les  premiers  font  des 
fqnelettes  deflTéchés  par  la  chaleur  du 
folcil .  &  préfervés  par  ce  moyen  de  la 
pntrméHon.  On  en  trouve  fréquemment 
dans  les  déferts  fablonnewt  de  la  Lyble. 
Qiielqnes-uns  prétendent  que  ce  font 
des  fqueîettes  des  cadavres  qui  ont  été 
enterres  dan<;  ces  dcfcrts  ,  afin  de  les 
pouvoir  conferver  en  entier  fans  les  em- 
baumer ;  d'antres  ,  que  ce  font  des  fqne- 
lettes de  voyageurs  étonfRs  tccaliléa 
par  tes  nuéés  de  fiible  qnMievent  dane 
ce  défert  de  firéqnent'  mtra^ans.  Quoi 
qo*il'  en  Toit,  cet  numiei  lie  font  d'au- 
cun ufa.;e  en  médecine ,  &  on  ne  lia 
conferve  que  pour  la  curiofité. 

Les  momies  de  la  féconde  cPpcce  font 
des  corps  tirés  des  FolTes  ou  catacombes 
^ui  ie  trouvent  proche  )c  grand  Caire  » 
 •  '   G  ^ 
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&  OÙ  les  Euyptîcns  rnfcrmoîcnt  les  ca- 
davres ,  nptès  les  nvoir  cmljauinés.  Ce 
ioiit-là  CCS  j>i^/;j;V;  qii\in  ri'cherche  avec 
tant  de  foin,  ^:  aux4ii,iles  on  a  attri- 
bué (les  vertus  fi  extraordinaires. 

On  afiVre  que  toutes  les  mmnies  qui 
fe  vendent  dans  les  bontlqOCS  des  mar- 
chands, foit  qu'elles  viennent  de  Venife 
on  de  Lyon  ,  Ibit  qu'elles  viennent 
inèiTie  direcrcment  du  Levant  par  Aie- 
iiandiic  ,  lant  factices ,  &  qu'elles  font 
l'ouvrage  de  certains  Juifs  qui ,  fâchant 
lo  cas  que  fimttes  Européens  des- vraies 
.n&iiiits  d*£gypèe ,  leseontrefeiît  en  def- 
ftfchahf'des  Iquelettes  dans  un  four  , 
après  les  avoir  enduits  irnne  pondre  de 
myrHic  .  d'aloës  caballin,  de  poix  noi- 
re y  &  d'autres  drogues  de  vil  prix  & 
mal  faines. 

Ilpatroltque  quelques  charlatans inn- 
çoW  ont  aUfli  nn  art  partîMtier  4e  pré- 
parer des  momiii.  Leur  méthode  eft  afl'ez 
(impie.  Ils  prennent  le  cadavre  d\m 
]»endu  ,  en  tirent  la  cerYt-lle  &  les  en- 
trailles ,  dcffcchent  le  refte  dans  un  four, 
&  le  mettent  tremper  dans  de  la  poix 
fondue  ,  &  d'autres  drogues  ,  pour  les 
vendre  •onfuite  comme  &  vraies  immùs 
d'£gyptc.  . 

Fsiré  a  fait  un  traité  fort  curieux  fur 
f-.  s  mvmiti^  k)ù  il  explique  tous  les  abus 
qu'on  en  fait ,  &  démontre  qu'elles  ne 
p  juvent  être  d'aucun  uiagc  .dans  la  mé- 
tlccine.  -i  •  ». 
Serapion  &  Matthiolus  ,  après  lui  , 
•  font'.fltt  niéme  fentiment.  Ces  doux  an- 
teuEB  prétendent  que  les  momies  d'E^y  p- 
teméoie,  ne  font  que  des  corps  embau- 
més avec  le  pifl'afphalte. 

Momie,  r.iuuiia  ^  fe  dit  aulfi  en  par- 
t  cuiier  de  la  liqueur  ,  ou  de  rifpcce 
(tj  fucqui  fart  des  corps  humains  embau- 
més on  aromatifés  »  &  qn*on  a  enfermés 
dans  les  tombeaux.  Ce  mot  a  été  employé 
'  Ibuvcntl^r  ks  anciens  écrivaina  dans  le 
f.'OSjdunt  il  s'a.;it  ici. 

Momie  li;.;nifie  aufli  unccfpece  de  dro- 
ï^ue  ,  ou  eDUipofitiiiU  vilqiieufe  faite 
<^vec  du  bitume  de  la  poix  qu'on 
trouve  .dans,  les  montagnes  ou  Jforéts 
.!*4rabie  &  dans  d'autres  pays  chauds 
iu  Levanil  on  en  fait  ufai;e  pour  cm- 
.haumer  Icscorps.  Diofcoride  parle  d'une 
'  intnif  trouvée  ftir  le  bord  de  h  mer 
proche  Epidanrc  ,  (|ui  y'avdit  été  ap- 
portée par  ,Us  torriîns  ^oi  descendent 
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des  monts  Ceraunîers  ,  &  aroît  été  ^ 

léché  par  la  clialtur  du  foletl  fur  lefo: 

met  de  ces  montav^nes. 

Son  odeur  eft  à-pcu-prèj  femblal 
eelle  dn  bitume  mêlé  av(*clapoix. 

peuple  des  environs  Tappclle  cire  mi. 

raie.  En  latin  ,  ou  plutôt  en  grec  f 

l'appelle fyjtf/^iba/tef.  PiSSASPHil 

TE. 

Momie  ,  iumuia  ,  eft  nuflî  un  mot  d< 
quelques  phyficiens  fc  fervent  pour  fjî^ 
tier  je  ne  fai  quel  clprit  qui  fc  trou 
dans  les  cadavres  lot fque  Tame  les  m  qv 
tés. 

L'efprit  on  Tame  qui  anime  let 

jets  vivans  eft  aulTi  appelle  par  e 
momie  j  &  ils  fvppofent  que  cct  efpr 
ainfi  ;que  l'autre  ,  fert  beaucoup  à 
tranfplantaùon.  Foyez  T&anspi,a 
TATIOK. 

Une  plante' ,  par  exemple  ,  port) 

cette  nu>mie  i  d'un  fujet  dans  un  atlti 
elle  fe  joint  &  s'unit  immédiateoM 
avec  la  momie  ,  ou  l'cfprit  du  nuuvi 
fujet  i  &  de  cette  union  nait  une  ' 
clination  naturelle  &  commune  d.ins 
deux  fujets.  C'eft  par  ces  princii>es  i 
quelques-uns  expliquent  les  vertus  f^j 
patiques  &  magnétiques  dans  la  ga^ 
fon  les  maladies.  Voytz  Sympat] 

<iUES. 

Momie  fc  dit  aufl[î  dans  le  jartlim 
d'uiie  cfpcce   de  cire  dont  on  fe  { 
dans  U  plantation  6^  la  grcife  de& 
bres.  I^sgrrs  CitB. 

Yolcf  Isr  manière  de  la  préparer  i 
d«nne  Agrioola,  Prenez  une  livre' 
poix  noire  comottoe,  Qn  carteron' 
térébenthine  commune  ;  mettex-le« 
fenible  dans  un  pot  de  terre ,  que  v 
mettrez  fur  le  feu  en  plein  air  ,  a  y 
quelque  chofe  à  la  maiu  pour  l  etcim 
À  couvrir  le  feu' de  ï^miçi  en-  tem 
vons  allfimerei  Et  éteiudrex  ainfi  le 
altematifcment ,  jufqu'."^  ce  que  toi 
les  parties  nitreufcs  &  volatiles  di 
matière  foicnt  évaporées;  enfin  vou 
mêlerez  ini  peu  de  cire  commune  , 
la  préparation  fera  faite,  pourra  i 
mife  en  ufagf.  ' 

Pour  appliauer  cette  compofitîon 
racine*  ^n  arbre  »  tondez- la  ,  8z  tr 
pcz-7  lc«r  deux  bouts  de  la  racine  1 
après  l'autr.';  ensuite  mette/  la  r",< 
dans  Peau  ,  &  enKii  plnnte^-la  en  u 
de  manicre  que  k  plus  petit  bout 
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ca  bas,  afin  oue  Je  plus  mod  ait  moins 
iechcaîfl  à  'nire  pour  fortir  dé  terre  , 
Rceroir  les  influences  de  Tair  ;  après 

^otvoas  recoovrircï  la  racine  de  terre, 
^vous  foulerez  le  plus  i|uc  vous  pour- 
rez, a€n  que  la  racine  ne  rcqoive  point 
trop  d'kamiiUeé.      AcrioN  d£  plan- 

MOMON  ,  £  m.  «  Gtmmm»  ,  {bmme 

«fiffcoc  que  des  gens  mafqués  jouent 
dus  des  jour»  de  fêtes.  Il  til  défendu 
déparier  quand  on  préfente  le  mêmon. 
On  ne  donne  ni  ne  reqoit  de  rev.nnche. 

MOMORDICA  ,  Botaniq.  (xot.  ,  ce 
feare  de  plante  étrangère  cfl  numme 
nr  les.  Anelots'  mmU  kaifMnuppU  ,  fon 
mit  t*appt  Uc  en  fniiqois  ^«iiiMir  di  mer» 
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M.  de  Ta«mefbrtaprèimircara<^é- 

rife  la  plante  ,  en  diftinipie  ,  outre  rcf- 
ptce  commune  ,  deux  antres  ,  natives 
de  Ceyian  i  mais  il  n'a  pas  connu  celle 
qjve  les  Péruviens  nomment  caigua  ,  & 
qoe  le  P.  Pemllée  a  fbîfnenfemtiit  dé- 
cnie  ,  &  repréfentée  fous  le  nom  de 
mtmoriica  fruclu  JlriUo  ,  levi.  Coyez 
fîn  hiftoîre  médicinale  des  piante<;  du 
Pérou  &:  du  Chili ,  ^  7Ç4.  PL  XXXXI. 

Ceft  afTei:  de  dire  que  la  moutordicit 
d*âaiériquc  porte  une  iieur  blanchâtre , 
térile,  d^uae  feole  pièce,  découpée  en 
da^  qBtttkrs  égatix.  De  la  Bafe  du  pé- 

dicole  commun  part  une  fleur  IVrtile 
éeninc  ftrufture.  L'embryon  qui  la 
foQtient  ,  n'a  prefque  pas  de  pédicule, 
n  devient  un  fruit  long  environ  de  qua- 
tre pouces ,  épais  de  deux ,  un  peu  ap- 
piati ,  cliamUv  le  plus  fouvent  bôflcle, 
fxyé ,  pointu  par  Tes  deux  bouter  «n  peu 
recourbe  ver*:  Ç>n  fommet,  em»vert  A  fa 
Bairtance  d'une  écorce  verd-blanchàtre , 
qui  fc  chan-.;*  en  beau  Vcrd  vers  fon  es- 
tremité.  Ce  fruit  renftMrmeune  fubftaa* 
ce  Iritnclie ,  rpongieufe  d'iin  goût  ai- 
prelet ,  creuffe  daosPintérieur,  où  Ton 
voit  plofteur%  (graines  attachées  à  l.ur 
placenta  blanc.  La  pcan  de  ces  graines 
cft  noire  dans  leur  maturité  ,  Se  chaque 
graine  renferme  une  amande  blanche , 
du  goût  des  nêhH,  Tons  les  Péruviens 
dwB  tef<|aeU  on  trouve  cette  plante  , 
saaBgrnt  ce  fVuit  dans  leurs  féupcs  il 
eft  eittrê.Tie.Ticnt  raFraichifl'uit ,  &  fort 
utile  (bn>  UQ  pays  OÙ  les  chalcu^  iunt 
Ck^tilives. 


On  ne  cnitive  en  Europe  une  ou  deux 
efpecesde  momùriicm^  que  pour  la  Va- 
riété &  1âf  fin;;ulartté  de  lenrlrntt;  car 

ce  ne  font  lîes  plantes  étrani^cr(«s  ni  bel- 
les ,  ni  utiles ,  outre  qu'elles  demandent 
une  grande  jplace  dans  les  ferres,  & 
beaucoup  de  lotns. 

Ge  (ontdet  plantes  annnellct*  On  fcmt 
leurs  ^ines  dans  des  lits  de  tan  prépa« 
ré  »  quand  elles  ont  monté  ,  on  les  tranf* 
plante  dans  d'autres  couches  ciiandes, 
où  on  les  cultive  de  mém  •  que  les;  edn* 
combres  &  les  meloni.  Alors  elles  don« 
nent  dii^  frtiU  en  joillct.  Leurs  i^iliet 
font  bonnet  an  moft  d'août  ;  il  Faut  lea 
recueillir  au  moment  que  le  fruit  s'ou- 
vre ,  ce  qu'il  fait  par  une  mnniere  de 
relTort  ,  bientôt  après  il  élance  lui- 
même  fes  graines  de  cote  d'autre  avco 
violence,  (d.  J,) 

MOMUS  ,  Mytè0L  ,  ce  dlen  -dtf  la 
raillerie  &  des  bons  mots  fatyriques  , 
félon  les  poètes  ,  etnit  fils  du  Sommeil 
&  de  la  Nuit.  Màli^ec  en  grec  ,  veut 
dire  reproche  ,  moquerie.  Voyez  fur  le 
Momntt  de  la  fiblc  ,  VJnUmltgif  ,  S$ 
le  line  de  Lucien  dn-eonCHl  daadieitt. 
(D.  ./.) 

MONA  ,  (jéo^.  nue.  ,  nom  commua 
à  deux  isles  de  la  Grande-Bretagne. 
La  première  eft  fituée  entre  la  Grande^ 
Bretagne  |*Ilibernle  ,  félon  Oé&ir  . 
Pline  ^  A  Ptolomée  )  c*eft  aojourd'hat 
l  isle  de  Ma-t.  La  féconde  eft  fur  la  côta 
de  h  Grande-Bretagne.  Tacite,  /.  XY^. 
ch.  XXX.  dit  que  les  chcvauK  des  Ro- 
mains- y  pnllerent  à  ,  &  à  la  nage. 
Ceft  à  préfcnt  Tisle  de  Aîm  4m  l*Cn« 
eten  breton  •  ft  lea  Angloii  ta  nooHntnk 
Anfclcfey.  (D. ./.) 

iMONABAMBYLE  ,  f.  m.  ,  Ilîf}.  anc. , 
chandelier  qu'on  portolt  devant  le  pa- 
triarche de  Cônftautinaple  le  j(uir  de 
fon  éleâion  :  il  étoit  à  un  cierge.  Celui 
qu'on  portott  devant  l'empereur ,  étoil  à 
deux  cier'^es ,     s'appellf>îf  dlhnnihyle.. 

M  ON  <C  H  K  LLE ,  C  AS T  AG  N  (  JLLE  « 
CHKi)MI.S  ,  r.  m.  ,  f7it7.  ma.  Icihiohg. , 
pullfon  de  mer  aui^uel  onaaulfi  donné 
le  nom  de  cajîagne  ,  pa^ce  qu'il  id  de 
couleur*  de  eh&taisnc  ^  H  reffomble  ai 
nh.;roil  pnr  la  forire  du  cctpe  ,  par  le 
nombre  &  la  pofition  des  na\;eoires  i 
mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  n'a  point 
de  taches  noires'  fur  la  queue  ,  par 
Us  yeux  qui  iunt  plus  petits.  11  a  l'ou- 
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▼erture  de  la  bouche  &  les  écailles  peti- 
tes ,  les  Ctités  du  corps  font  marqués 
de  lignes  droites  ,  qui  s'éteadent  depuis 
let  omet  jufqu*à  la  queue.  Cepoiflbn 
1  la  chair  humide  ,  il  cfl  petit  &  trèt- 
peu recherché.  Rondelet,  Jlijl.  despoif- 
fons ,  première  partie^  liv,  Vm  cbâp,xjçf, 
y  oyez  K I G  R  O I L  ,  poijon. 

MONACHISAIE,  1.  m. ,  lîijl.  ecdéj\ , 
nom  eoUeéUf  qui  €om|irf  nd  tout  Tétat 
det  moines  ,  leur  ^tabUnement  «  lenis 
progrès,  leur  genre  de  vie,  leur  carac- 
tère, <fî:  leurs  mœurs.  Voyex  MoiNE, 
Monastère,  ordre  religieux. 
.  Le  monachifme ,  dit  Tauteur  de  l'Elprit 
dka  loii ,  a  ce  défavantage ,  qu*il  zwz- 
mente  lesmanvaifl  eflfetf  du  climat ,  c*en- 
Mirc  la  parefle  naturelle,  11  eft  ni  àzn^ 
les  pays  chauds  d'Orient  ,  où  Ton  eft 
moins  porté  à  raélion  qu'à  la  fpécula- 
tion.  £u  A&e ,  le  nombre  des  derviches 
on  moines  femble  augmenter  avec  la 
chaleur  du  climats  1m  Indea»  oà  elle 
eft  exceffive ,  en  font  fempUes  :  on  trou- 
ve en  Europe  cette  oiême  différence. 
Pour  vaincre  la  parelTe  du  tliinat  ,  il 
faudroit  que  les  ioix  cherchaQcui  à  oter 
tous  les  moyens  de  vivre  fans  travail  : 
nais  dans  le  midi  de  TEurope  «  elles 
font  tout  le  contraire  >  elles  donnent  à 
ceux  qui  veulent  être,  oififs  des  places 
propres  à  la  vie  fpéculative  ,  &  y  atta- 
chent des  richeifcs  immcnfes.  (D.  J.) 

MONACO  ,  AIonéKCum ,  Géogr,  ,  pe- 
Ute  ,  ancienne  forte  ville  d'Italie , 
dans  la  partie  occidentale  de  la  mer  de 
Gènes ,  capitale  d'une  principauté  de 
même  nom ,  avec  un  chàtcao  «  une  cita- 
delle &  un  port. 

£lle  eft  £tuée  fur  un  rocher  qui  s'é- 
tend daai  la  mer ,  &  qui  e(l  fortifié  par 
la  aatofc.  Sur  ce  rocher  étoit  autrefois  le 
temple  d*Herai1e  Moimçm^  qui  donne 
encore  le  nom  à  la  ville.  Ce  lieu  étoit 
connu  de  Viri^ile  ,  ainfi  qu'il  paroit  par 
le  vers  b3i  du  irv.  VI,  de  rén«:idc. 

JggtrUm ^fl^ar^fÙÊis  »  atqttt  ertf 

La  ville  de  Alonaco  eft  regardée  comme 
une  place  importante  ,  parce  qu'elle  eft 
frontière  -  de  France  ,  à  l'enteée  de  la 
mer  de  Provence.  Son  port ,  qui  eft  au 
pied  de  la  viUe  ,  aétd  décrit  ihag^ 


quement  par  Lucain»  iiv.1,9»  405.  { 

Juiv. 

XlfutqiU  fub  Hercule  fyerwtm  tÊmmi 

port  us  , 

Urget  rupt  cava  Felagus.  Kon  con 
in  iMum 

Jm  hahtt  «  mU  Zffhinu  i  foUu  fi 

.  .  Ut  tara  tiorbat 

Çirdm  «  &  ttUa  prohikgtJMmt  M 

nxci. 

Le  château  eft  bâti  fur  un  rocher  e 
carpé  que  battent  les  flots  de  h  mer. 
n'y  a  qu'une  terrihie  montagne  qni  cor 
mande  la  ville  ,  &  qui  diminue  bca 
coup  de  fil  force. 

La  mailbo  de  Grimaldl,  iffue  de  Gi 
mcald ,  maire  du  palais  ,  fous  ChiM 
bert  II  a  poftedé  la  principauté  de  Jl 
iiaco  ,  depuis  l'empire  d'Othon  I  jufqu 
à  la  mort  du  dernier  ieigneur  de  cet 
maifoa,  dont  la  illt  aînée  poru  cet 
principauté  dans  la  niaifonxIeMattgno 
à  la  charge  que  le  nom  &f  les  armes 
Monaco  fe  continoeroicot  dans  fes  d< 
cendants. 

On  fait  comment  Honoré  GrimalJi 
du  nom  «  prince  de  Monaco  ,  délivra 
ville ,  en  1641  «  du  joug  des  fifpagnol 
qnienétoient  les  (r:ii très ,  dl:iè0itfo 
la  protcdion  de  la  France.  Son  expl< 
a  un  grand  rapport  avec  ceux  de 
prdas ,  &  dcThrafybule. 

Monaco  eft  à  3  lieues  S.  0.  de  Vhi 
migUa^  %  N,  E.  de  ViUefirsnchc,  3! 
E.  de  Nice,  170  S.  E.  de  Paris.  Zm 
3ç.  8.  lut.  félon  le  F.  Laval»  43.4: 
40".  (D.  y.) 

MON^DA,  anc. ,  \%\t  que  Pi 

1  ornée  Uv,  II,  ch.  ij,  place  iiir  la  c<! 
orientale  de  THibemle.  Elle  eft  appel] 
/ifMravfoparBede.  On  la  nomme  eai 
glois  Mun.  (D,  y.) 

MONAGHAN  ,  Géogr,  ,  ville  d' 
lande  ,  capitale  du  comté  de  même  no 
qui  eft  divifé  en  cinq  baronies  ,  &  c 
n  34  milles  de  longueur  fur  20  de  l 
geiir  i  c'eft  un  pays  montafnenx  » 
couvert  de  forêts.  La  petite  ville  de  A 
naghan  envoie  deux  députés  au  par 
ment  d'Irlande.  Elle  eft  â  milles 
O.  d'Armagh.  Long.  10.36.  iat.  54.  i 

MONALUS,  Géog.  tmc. ,  rivière 
Sicile  f  elle  a  fa  fource  dsns  les  nw 
tagnaa  Nékradec  ,     fou  tmbouchi 
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&r  h  céte  reptentrionale.  On  l'appelle 

MONARCHIE,  t  f.,  Gmvfrwtmnt 
pBS'  «  forme  4e  gonvcrnement  où  un 
^1  ^oareme  oar  des  lois  fixes  &  éta- 

La  uarjtrchie  eft  cet  ^tat  dans  lequel 
btevenine  putflance ,  &  tous  les  droits 
%■!  U  font  eflentleli  ,  réfide  Indfrif^- 
■nt  Ant  un  féal  homme  tppellé  roi , 

^^tfttf  du  empereur. 

Euhliffons  ,  d'après  M.  de  Montcf- 
jnien,  le  principe  de  ce '.gouvernement, 
Ms  footim ,  &  U  dégénération. 
'U  atmie  de  la  wmrrftlr  eenfille  en 
ee  foe  le  monarqae  eft  la  fource  de 
tÊitt  pouvoir  poltti^ae  8t  civil  ,  &  quMl 
r^'l  fcol  l'état  par  des  loix  fondamen- 
tales ;    car  s'il  n'y  avoit  dans  l'état 
U  volonté  momentanée  &  CTpri> 
àaSt  d*iiii  fcnl  làns  loix  foodamenta- 
les  «  ce  tmit  ira  j^oo^mement  defpo- 
tiqse,  où  un  fcul  homme  entraîne  tout 
r».  volonté  :  mais  la  monarchie  com- 
nuode  par  des  loix  dont  le  dépôt  eft 
ettre  les  mains  de  corps  politiques  , 
jid  aonoDcent  les  loix  lorrc[u'eIles  font 
■itet ,  &  Us  rappellent  lorfqn'on  les 
«ilïUe. 

Le  gouvernement  monarchique  n*a 
P2$,  comme  le  républicain  ,  la  bonté 
«les  maurs  pour  principe.  Les  loix  y 
titnaent  lieu  de  vertus  ,  indépeudam- 
■Bit  de l^HBoar  pour  la  patrie,  du  de. 
fir^  Il  vraie  gloire  ,  do  renoncement 
à  fm-même  ,  du  facriïïce  de  fes  plus 
rf?frs  intérêts  ,  &  de  toutes  les  vertus 
héroïques  des  anciens  dont  nous  avons 
inlevtcDt  entendu  parler.  Les  mceurs 
tff  finit  Jansaît  aaJflEl  pures  que  dans 
les  gomrernemens'répnUteainf  ;  &  les 
icrtat  qfifon  v  montre  font  toujours 
moins  ce  que  ron  doit  aux  autres  <jnc 
a  que  l'on  fe  doit  à  foi-même.  Elles  ne 
font  pas  tant  ce  qui  nous  appelle  vers 
OAs  concitoyens  ,  que  ce  qui  nous  en 
dHHng!!e  t  rhonnenr ,  e*eft.â-dire  ,  le 
fféfogd  de  chaque  perfonnc  9s  decha. 
qce  condition  prend,  dans  !a  monarr^/r, 
U  place  de  la  vertu  politique  ,  &  la 
Tcpréfente.  II  entre  dans  toutes  les  fii- 
qons  de  penfer ,  &  dans  toutes  les  ma- 
nières de  fentir.  Il  étend  on  borne  les 
devoirs  i  fa  fàntatfie  ,  foit  qu'ils  aient 
leur  Force  dans  la  religion  ,  la  politique 
en  h  morale  11  y  jpeut  cependant  infpt- 


MON  lOf 

rer  les  plus  bell^^s  aélions  ;  il  peut  mê- 
me ,  joint  à  la  forme  des  loix,  conduire 
au  but  du  gouvernement  comme  la  vcm 

même. 

Telle  eft  la  Forme  du  convemement 
monarchique,  qu'elle  ufe  à  fon  içré  de 
tous  les  membres  qui  U  com|H»rcnt. 
Comme  c>ft  du  prince  feul  qu'on  attend 
des  rieheiTet ,  des  digniHt ,  des  réoom- 

ftcnfes,  rcmprcflTement  à  les  mériter  ni 
'appui  de  fun  trdne.  De  plus,  les  af- 
faires étant  toute»  menées  prtr  un  fenl , 
l'ordre  ,  la  diligence  ,  le  fecret ,  la  fubor- 
dination  ,  les  objets  les  plus  grands , 
Icf  exécnBont  les  plut  promptes  en  Ibni 
les  effets  aObrés.  Dans  1m  fecenflbi 
mêmes ,  la  fureté  du  prince  eft  attachée 
à  l'incorruptibilité  de  tous  les  différent 
ordres  de  l'état  à  la  fois  ;  &  les  fédi» 
tieux  qui  n'ont  ni  la  volonté  ,  ni  l'crpé- 
rance  de  reneerfer  Tétat  ,  ne  peuvent 
ni  ne  ventent  renverfer  le  pnnee* 

Si  le  monarque  eft  vertueux  ;  t*il  dit 
penfe  les  récompenfes  &  les  peines  avec 
juftice  &  avec  Jifccrncmcnt  ,  tout  le 
monde  s'emprelTe  à  mériter  Tes  bienfaits, 
&  fon  règne  eft  le  fiecle  d'or ,  mais  fi  le 
monirqne  n*eft  pas  tel ,  le  principe  qni 
fert  à  élever  Time  de  (es  fojets  pcpnr 
participer  à  fe  s  grâces  ,  pour  percer  In 
Foule  par  de  belles  aftions  ,  dégénère 
en  baflTefle  &  en  efclavage.  Romains  , 
vous  triomphâtes  fous  les  deux  premiers 
Céfars  ,  .v«oi  Mtes  font  let  antret  lee 
plus  vils  des  mortels. 

Le  principe  de  la  momarchit  fe  cût* 
rompt  lorfqnr  ks  premicres  di\;nités  font 
les  marques  de  la  première  fcrvitnde  ; 
lorfqu'ou  ôce  aux  grands  le  refpcc^  des 
peuples  ,  &  qu'on  les  rend  les  inftru- 
mens  du  ^wolr  arbitraire. 

Il  fe  corrompt,  lorfque  des  amcsfîn* 
i^uliérement  lâches ,  tirent  vanité  de  la 
'grandeur  que  p'>urroit  avoir  leur  fervi- 
tudc  9  lorfquMles  croient  que  ce  qui 
fait  que  Ton  doit  tout  au  prince,  fait 
que  1*0)1  ne  doit  rien  à  fa  patrie  «  plut 
encore  ,  lorfqae  l'adnlation  tenant  une 
coquille  de  Fard  à  la  main,  s'tfforcede 
pcrluader  à  celui  qui  porte  le  fceptrc  , 
que  les  hommes  font  à  l'égard  de  le  :rs 
fouvcrains ,  ce  qu'eft  la  nature  entière 
par  rapport!  fon  autenr.  '  ' 

Le  principe  de  la  ntênarchie  cor. 
rompt  ,  lorfque  le  prince  change' f;i  juf. 
ticc  en  févé#îté  •  lorfqn'il  met  y  comme 
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IcK  cmppreiirs  romains  ,  une  téte  (îe 
MciluTe  fur  (a  poitrine  i  lorlqu'il  prciiti 
cet  air  uiciiai^aiu  6l  terrible  que  Con>uia- 
d«  {iii(oi|-<lpniirrà  fe»  ftatiuc.  - 

La  jHMMrrèffV  fe  ptrd  ,  lorfqu'un  pf in- 
ce  croit  qirU  montre  plus  fa  puiffancc 
et)  changeant  Kordre  dis  chnfcs,  qu'en 
le  fuivant  ;  Inrfqu'il  prive  les  corps  lie 
l'état  de  leur^  prérogatives  i  Jorfqu'il 
^te  les  fboéHon»  naturtUçs  [d^  uns , 
ppw  le«  4onner  arbitraireoif  nt*  à  .d*au* 
tiea  i  éSt  InrHiii  ii  eft  tmonrcux  de  fet 

ftntaiTies  frivoL^. 

La  mouarchie  Te  perd  ,  lorf»jUc  le  mo- 
narque rapportant  tout  diredempnt  à 
lui ,  appelle  rptat  à  fa  eapitolf  ,^  U  ca- 
pitale i(a  eonr,  la  cour  i  fiî  (enle 
perfonno. 

.  La  wojfflrcHr  fe  perd ,  lorfqu'un  prin- 
ce méconnt.îr  fou  autorité,  lafituation, 
l'amour  de  leRpt  upîes,  6.;  qu'il  ne  lent 
pas  qu'un  monarque  doit  le  ju^cr  en 
fùret^  «  CQininc  un  defpote  doit  fe  ptoWe 

c»  pif  a. . 

La  mâmircbiê  fe  perd  ,  lorfqu'nn  prin. 

ce  ,  trompé  par  {'c<  miniftres,  vient  à 
croire  que  plus  les  liijets  font  pauvres, 
plus  les  familles  font  Qnmhreui  .  s }  & 
que  plus  iU  font  chargés  d'impôts,  plus 
font  en  état  de  les  pjifitl  fo. 
phifmei  que  j'appi'lle  crime  de  lèi  j-ma- 
jcfté  ,  qui  ont  toujours  ruiné ,  &  qui 
ruineront  à  jamais  toutes  les  wouarcf  tes. 
Les  républiques  finiHent  paf  le  luxe, 
les  moMrtbiHf^t  la  dépopulation  &  par 

lapuvretd.  . 

Enfin  la  numarchie  efl  abfolumcnt  per- 
due ,  quand  tlle  cil  culbutée  d.ms  le 
dcfpotifme  i  état  qui  iettc  bientôt  une 
nation  dans  U  barbarie  ,  &.  de-là  dans 
un  anéantiflement  tiital ,  où  tombe  avec 
file  le  joug  pefant  qu'il  Vy  précipite. 

Mai^  dira  quelqu'un  aux  fuictsd*une 
monarchie  ùont  le  principe  eft  prêt  a 
s'écrouKr.  il  vtius  dl  ne  un  prince  qui 
Je  rétabli i a  dans  tout  fou  lufViie.  La 
«attire  a  doue  ce  fucccflA^ui  de  Tempire 
4f  vcmii ,  ^  det  quelités  qui  feront 
vos  déiicct  I  II  ne  s'agit  que  d*en  aider 
le  développement.  Hélas,  peuples,  je 
tremble  encore  que  h  %  rlpi  lances  qu'on 
vous  donne  ne  foient  déiiues.  Des  monC- 
.it§s  flétriront  «  étoufferont  cette  belle 
lleiiff  dant'fa  naiflànee  i  leiir  fçuflfle  em- 
poifonnepr  étefadra  les  heureyfct  (acul- 
léi  de  tet  héiitief  do  trdne  i  peot  le 


çpiîverner  à  leur  gré  :  ils  rempliront 
ton  auie  d'erreurs  ,  de  préjui;és ,  de 
iuperftition&.  Us  lui  infpirvront  avec 
l'ignorance  leun  maximes  perntcieufet. 
Ils  inli:(fVeront  ce  tendre  rejctton  de 
refprit  de  domination  qui  Uia^p.oiïcile. 

Telles  font  les  cnnfcs  prîncipil-s  de  i 
la  décade  nce  &.  de  la  chute  des  plus  flo- 
ri Hautes  monarçbiti  Heu!  quant  ptremt 
ffttvihui  i^enitë  confis  /  (p.  J,) 

'M9N*i[B0HI»  ABSOLUS  ,  j(Foevenif- 
nieni  ^  $0tm9  de  monarchie i  dans  laquel- 
le le  corps  entier  des  ciboyens  a  cru 
tievoir  conférer  la  fouveraiucté  au  prin- 
ce, avec  l'étendue  &  le  pouvoir  abfolu 

Î|ui  rébiloit  en  lui.  nriijinairement 
ans  y.ajo'tttet  de  reftriftion  partictilie» 
re^,  quenelle  des  loix  établies,  line 
hnt  pas  confondre  le  pouvoir  abfolu 
d'un  tel  monarque  ,  avec  le  pouvoir  ar- 
bitraire &  dcfpotîque  ;  car  l'origine  &  l* 
nature  de  la  inonurchie  ahivhic  eS  Umiiév 
par  fa  natnre  même ,  par  TintentlAn  de 
ceux  de  qui \f  monarquela  tîeht»&  par  let 
loix  Fondamentales  de  fon  état.  Comme 
les  peuples  qui  vivent  fous  une  bonne 
police  »  font  plus  heureux  uue  ceux  qui, 
fans  règles  &  fans  chef,  errent  dans  les 
forets  auP^  les  monarques  oni  rivent 
fous  les  loix  fondamentales  de  leur  état 
lont-il^  pIpis  heureux  que  les  pri;ices 
dcTpctiques ,  qui  n'ont  rien  qtii  puiHc 
relier  lecqBjur.4<i leurs eeujpjl(;;{»ni  la  Uur. 

MONABCHIS  iuCTIVE  ,  GûnVtTm 

MmiH$  poli$iq.  ÛQ  appelle  aind  tout 
gouvernement  dans  lequel  on  ne  par« 

vient  à  la  royauté  que  par  t  kiflion  j 
c'cll  fansiioute  une  manière  très  -  légi- 
time d'acquérir  la  fouveraineté  ,  puif- 
quVlie  cil  fondée  fur  le  confentement 
&  le  elim'ic  libre  du  peuple. 

L'éledion  d*un  monarque  cil  cci  aéle 
par  lequel  la  union  défignc celui  qu'elle 
)nv;e  le  plus  capable  de  fuccédcr  au  roi 
dehint  pour  gouverner  l'état  ;  &  fitôt 
que  cqtte  pcrfonnc  accepte  J'offre  du  peu- 
ple ,  elle  eft  revêtue  de  la  fouveratnetl. 

L'on  peut  diftinguer  deux  fortes  de 
monarchies  électives ,  Vunc  dans  laquelle 
l'clcdion  eft  entièrement  libre  .  l'autre 
dans  laquelle  réleâion  cil  m.nec  à  cer- 
tains égards.  Lapreniicie  a  lieuluiTque 
le  peuple  peut  cnoifir  pour  monarque 
celui  qu'il  juge  à-propos  ;  fautre  quand 
le  peuple  pat  11  «ooilitiittoà  de  à*état  cft 
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airdat  iTclire  pour  fooTeraii  une  per- 

(onne  qui   f-nt  *r::nc   lertaîne  im^îoii  , 
fane  ci*rtnii>v  famille  ,  J'irn  :  c  rt  ""nf  r-;- 
li^ioa.        Pnr:r.i  les  anciens  !  'jilc%,  a:i- 
Qia,JK  Cicér-jo,  ne  po::v*iit  être  t 
iwl'îl  l'aroit  cti  inlh'«iit  j  ar  les  Ai s. 

Mus  on?  njtion  qui  jouît  H»  jvivile-c 
d  ckver  à  la  monarekie  nn  de  (es  ci- 
toycnç,  &  princîpalcm  nt  une  nation 
qui  ÙToit  encore  founiifc  aux  loix  de 
Uaattrc,  n'cit-cllc  pas  en  droit  de  tcn  r 
I  ce  duiy^ii  lors  îiç  foa  dcâioa  ,  le 
ékaan  ftdvant  ? 

«  Xûos  Connics  bien  aifeir  dé  mettre  la 
pnéiTince  entre  vosmnins,  ipais  en  mi- 
me temps  nous   voim   rc\.  >ni mandons 
fûbrcrver  les  convcnh'on*:  Fa  ires  entre 
*Mti  &  comme  elles  tendent  i  cntrcte- 
air  ime  rteiprocitc  de  fecoaisfi  parfaite 
^l'aucun  nu>  manque  ,  s'il  cft  pofliblc , 
îo  néce traire  &  de  l'utilité^  nonsvoas 
«joiîjaons  de  veiller  de  votre  mî-.ntx 
iU  coofervation  de  cet  ordre  ,  de  n viU<; 
ïïfiiijterlcs  moyens  efficaces  dclenuin- 
tobr .  Si  4e  nùût  encourager  à  Ica  mettre 
tti  Mage.   Ia  raiiba  oous  a  prcfcrit 
«ttv'  rc  !e  ,  <S;  non':  vous  prions  oe  nous 
y  rapptllcr  fans  ccflc.  Xou^  voui  cnn- 
téioas  \:  pouvoir  &  raut^rirc  des  loix 
^  chacun  de  nouv^  nou&  vuns  en  Fai- 
te Torgane  &  le  hérauts  Kous  nous 
taMS^QM  à  vou«  aider ,  &  à  contrain- 
te avec   TOUS   i)uicooque  de  nous 
feroit  afïèz  dépourvu  de  fcns  ponr  défo- 
béii.  Vous  dLvcz  concevoir  en  ;ncmc 
tcmpt  (jiîe  I4  vous-nicmc  alliez  juGju'i 
•Mii  impoiXr  qucl(|ue  joui;  contraire  aux 
Imi  ,  CCS  memet  loix  voiia  déclarent 
jcchn  de  tout  pouvoir  &  de  bute  au* 

"  Nf»us  vous  Juî^eons  capable  de  nous 
gouverner,  nous  nous  abandonnons  avec 
QwEaacc  aux  ilireclions  de  vosconfcih  : 
^cftoa  pceittier  bommai^^e  quenouit  rén« 
dosa  à  la  fnpëriorité  des  talens  dont 
h  natifte  vous  a  doué.  Si  vou^  êtes 
fidèle  i  vos  devoirs  ,  nous  vous  ché- 
rirons comme  un  prefcnt  «Ui  ciel  ,  nons 
voiu  refpcdcrons  comme  u:ipcre:  voi- 
là votre  récompeofe ,  votre  gloire ,  votre 
grandeur.  Quel  bonheur  dé  pouvoir  nié- 
liter  (|tie  pluGeurs  milliers  Je  mortels 
Vos  e'gaux  s' in teVelTcnt  ten.lrcnient  à  vo- 
tre cxiftcncc  &  à  votre  conftrv:ition.  „ 
^Oieu  eft  un  être  {jouvcraincnient  bien- 
btfimti  il  lions  a  foie  (bciables  «  niaiiw 


tenes  ^  nous  dans  la  fociefé  ^ne  nous 
avons  ch  iiGci  comme  il  -    le  moteur 

d:  ].\  niMtvf  '  Fi»îvTe  ,  "w  II  entretient' 
liii  «»rdre  a  îinir.T!''",  lovez  Iv  iii  >tcnr 
i'.c  noTc  cori'S  pulitiqnc  :  ci  rte  quilifi- 
volts  femWtrez  îm'ter  VEtrc  fuprcMn.. 
Du  Ttitt ,  *  f.»nven<>x.rom  féjjarJ  de 
ce  qi'i/x'itî'^  ^  '  "^-'c  pcrf' n*^' lîrmçnt  , 
vûus  n'av'z  d'arrr:  *;  dfdit^  ino-ucfta- 
bles  ,  d'antres  pouvoirs  »j"e  ceux  fini 
lient  le  commun  '•j'^  cir  parcL 
que  vons  n*arcz  point  d'antres  bcfuins} 
(Ji:  que  vou<  n'éprouvez  point  d^autres 
plaifin.'  iSi  noét  pênfont  *^ne  ^nelqn^un 
des  vAhres  foit  après  vont  capable  du  * 
même  commande .ncnt ,  nons  y  aitr-^ns  ' 
beaucoup  d'c^nrds,  mais  pnr  un  cU<n\  li- 
bre  St  tnilépciitlant  de  toute  prétention 

de  kitrpwt.  * 
Quelle  oMitalaflon,  i|ael  droit  d'an-  ' 

tinne  pAflfffion  pent  prefetire  contre  la 

vérité  de  cet  édit  perpétuel ,  p  ut  en 
pftYinchir  les  fonrerains  élus  à  ces  con- 
ditions ?  Quedis-je,  ce  l'oroit  les  priver 
d'un  privilev;e  qui  les  revér  du  pouvoir 
tte  Tuprêmcfi  bienfaiteurs  4  <ft  les  rend 
par-l  'i  véritablement  femblabietà  \à  di- 
vinite.  Oue  l'un  jnt^e  fltr  «i  t  Cîfpofé  de 
Ir  forme  ordinaire  des  gouvetnemeni  I 

(/}.  y.  ) 

MONAYCHIS  LI  MITÉS  «  Gouvane- 
numt  ,  .forte  dt  tnêiuttrebie  «il  les  trois 

pouvoir-;  fdnt  tellement  fondus  en» 
fi  inhle,  qu'ils  fc  fervent  l'uiî  à  l'autre 
de  h.il^iice  île  contrepoids.  f,a  wo- 
uunl  it'  limitée,  hérétiitaire  ,  p.iroit  être 
la  meilleure  Forme  wpmrcl^if  ,  parce, 
qu'indépendamment  de  (â  Aabllitet  H 
corps  lé^itilatif  y  aft  compofo  de  dieux 
parties,  ('ont  l'une  enchaîne  l'autre  par 
leur  faculté  nunuelle  d'enipêehcr  ;  & 
toutes  les  d.ux  font  liéc^  par  la  puif- 
faHue  eifécutrite ,  %m  l'ed  elle-même  par 
la  légifiative.  Tel  eft  le  gonvornemeni 
d'/lngle^me,  dont  les  racines  toujours 
coupées ,  tmijours  fan^lantes  ,.ont  enfin 
produit  après  de»;  fu  ries  ,  à  l'étonncment 
des  nations,  le  milan  ;i*  é^;;»!  de  l.i  li- 
berté Si  de  la  roy.iutt.  Dans  les  autres 
mmnr^tf  curopieennes  que  hdtis  eon* 
noilfcns ,  .)e«  troi$  p«ntv6irs'n'y  i<>nt  pas 
fondu'^  d .•  cc'fe  mnnîcrcî  tl^  ont  chacun 
une  di(hiî>uti  îi  particulière  fi!Îv:int  la- 
quelle Ils  a|)prochent  plus  ou  moins  df 
la  libellé  politique'.  Il  paroit  CiU'om  jouit 

en  Suéde  dè  ce  prldens  avantage,  autant 
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qu'on  en  eft  éloigné  en  Danemarek  i 
mais  bi  mauarehie  de  RuiBe  eft  un  pur 
derpocirme.  (D. 

MONARQ.UE,  f.  m.  «  Gwmrmment, 
fonvcrain  d'un  état  monarchique.  Le 
tT^tnc  ci\  le  plus  beau  poft--  qu'un  mor- 
tel pu i (Te  occuper ,  parce  que  c'cft  celui 
où  ou  peut  faire  le  plus  de  bien.  J'aime 
i  voir  rintérêt  que  l'auteur  de  l'erprit 
des  loix  prend  au  bonheur  des  princet, 
&  la  vénération  qu'il  porte  à  leur  raog 
fnpréme. 

Que  îe  monarque^  dit-il ,  n'ait  point 
de  crainte,  il  uc  fuiruit  croire  combien 
on  eft  porté  a  Ta i mer.  Eli  !  pourquoi 
ne  l'aitneroit-an  pas  ?  Il  eft  la  fouree 
de  jprefque  tout  le  bien-  qui  fe  Hit ,  & 
prefque  toutes  les  punitions  font  fur  le 
compte  (les  loix.  Il  ne  fc  montre  ja- 
mais au  peuple  qu'avec  un  vifago  fe- 
rcin ,  l'a  gloire  même  fe  communique  à 
nous,  &  la  puiiranccnous foutient.  Une 
preuve  qu'on  le  chérit ,  e'eft  qu'on  a  de 
la  confiance  en  lui ,  &  que  lorfqu'un 
minière  refuTc,  on  s'imagine  toujours 
que  le  prince  auroit  accordé ,  même  dans 
lescnlamitis  |)ubliques:  on  n'accufc  point 
fa  perfonne  i  on  fc  plaiut  de  ce  qu'il 
ignore  ,  ou  de  ce  qu'il  eft  obfédé  par 
des  gens  corrompus.  Siie  princijbooh , 
dit  le  peuple  :  ces  paroles  font  nue  ef- 
pece  d'invocation. 

Que  le  monarque  fe  rende  donc  popu- 
laire ;  il  doit  être  flatté  de  l'amour  du 
moindre  de  l'es  fujets  :  ce  font  toniours 
des  hoHimes.  Le  peuple  demande  fi  peu 
d'égards,  qu'il  eft  jufte  de  les  loi  ac- 
corder :  la  dlfbnce  infinie  qui  eft  entre 
le  monarque  &  hii ,  empêche  bien  qu'il 
n'en  foit  ^réné.  Il  doit  audi  favoir  jouir 
de  foi  à  part,  dit  Montagne,  &  fe  com- 
muniquer comme  Jacques  &  Pierre  à 
foi-même.  La  clémence  doit  être  fa  vertu 
diftinâivet  c'eft  le  caraâere  d'une  belle 
ame  que  d'en  faire  uliige,  difoic  Cicéron 
àCéBir.  . 

Les  mcéuts  dn  monarque  contribuent 
autant  à  la  liberté  que  les  loix.  S'il  ai- 
jne  les  anies  libres,  il  aura  des  lujcts  i 
s'il  aitne  les  imes  balTes,  il  aura  des 
cfclaves.  .Veut- il  régner  avec  éclat  , 
qu'il  approche  de  lui  l'honneur ,  le  mé- 
rite &  la  vertu  :  qu'cxorable  à  la  prière  , 
il  foit  ferme  contre  les  dcmandts  ;  iS: 
qu'il  iache  que  £bo  peuple  jouit  de  fcs 
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refus ,  ft  fëi  courtifane  de  fet  sraeei. 

(!>./.) 

MONASTER,  (7éii^r., ville  d'Afrique 
au  royaume  de  Tunis.  Elle  eft  bittue 
des  flots  de  la  mer  ,  à  4  lieues  de  Suzi* , 
&  à  25  S.  E.  de  Tunis.  Long,  2S.  40- 
Ittt.  36.  (D.J.) 

MONASTERE,  f.  m. ,  WHt.  eedêf^^ 
maifon  bâtie  pour  loger  dc^  religieux 
ou  religicufes  ,  qui  y  profeflVnt  la  vie 
monaftique.  Les  premiers  »Mo««y?fr^/ ont 
confcrve'  h  religion  dans  des  temps  mi- 
férables  ,  c'ctoient  des  alylcs  pour  la 
doftrine  ft  la  piété ,  tandis  que  l'ignoran- 
ce ,  le  vice  &  la  barbarie  inondoient  le 
refte  du  monde.  On  y  fuivcit  l'r^ncien- 
ne  trailition ,  foit  pour  la  célébration 
des  divins  ofiRccs  ,  foit  pour  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  dont  les  jeunes 
voyoient  les  exemples  vivans  dans  lee 
anciens.  On  y  gardoit  des  livres  de 
plufieurs  ficelés,  &  on  en  écrivoit  de 
nouveaux  exemnlatres  :  c'étoit  uuc  des 
occupations  des  religieux  ;  &  nous  poU 
fédons  une  quantité  d'cxcellens  ouvrages 
qui  euATenl  été  perdus  pour  nous,  fana 
les  bibliothèques  des  mwiajttrts^ 

Cepenilant  oomme  les  chofes  ortt  en- 
ticremcnt  chan'^é  de  face  en  Europe 
depuis  la  renailTance  des  lettres  &  l'é- 
tabliflement  de  la  reformation,  le  nomiire 
prodigieux  de  monafifrts  quia  continué 
defubfifterdansrEt;1irecathot{qoe,  eft 
devenu  à  charge  an  pubUc,  oppreffiF« 
&  pr(»cnrant  manift  Rcmcnt  la  dépopula- 
tion; il  liifRt  pnnr  s'en  convaincre  de 
jettcr  un  coup  d'œil  furies  paysprotef- 
tans  &  catholiques.  Le  commerce  ra- 
nime tout  chexlet  nns,'  ft  lei'iMe*ff>lrrfr 
portent  par-tout  la  mort  chez  les  antres. 

Quoique  le  Chriftianrfme  dans  fa  pu- 
reté primitive  ne  foit  pas  défavorable  à 
la  fociétc,  on  abulc  des  meilleures  inf- 
titutions;  &  il  ne  feroit  peut  être  pas 
aifé  de  joftifier  tons  les  editt  des  em- 
pereurs chrétiens  à  ce  fnjet.  Ce  qu'il 
y  adefikr,  c'eft  qu'on  regarde  la  quan- 
tité de  moines ,  &  celle  des  prrfonnes 
du  fcxc  qui  dans  les  convenu  Font  vœu 
de  virginité  ,  comme  une  des  principa» 
les  caufea  de  la  difette  de  peuple  dane 
tbus  les  lieux  fournis  il  la  dmnioation 
du  fouveraîn  pontife.  On  ne  doit  pas 
être  furpiis  que  des  ant^nrs  protêftans 
tiennent  ce  langage,  lorP^ue  le*:  écri- 
vains cathoIi<4ues  les  plus  judicieux  Sl 
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Si  rEfpafnie  ,  aatrcfiris  fi  iienpUe  , 
et  aujimréi'haî  dëfcrtc  ,  c'eft  fur  -  tout 
à  \z  quantité  tie  inonajleres  qu'il  faut 
l'en  prcDiirc ,  félon  les  auteurs  cfpa- 
0M»lt.  I,  Je  laifiè,  dit  le  célèbre  dum 
Oîen  èt  Sasvedia  4aiit  va  4e  fcf  cm» 
Uéâei,  iceuxdont  le  devoir  eftdVxa- 
raiotr  r  Je  Dcmbre  exccŒF  des  ccdé- 
fiafc-^îie*;  des  movafieres  efl  r-opnr- 
m»ni  aux  facultés  de  la  fncicte  des 
laïques  qui  doit  les  entretenir,  &  &'il 
^eÂ  p«s  contriire  ami  met  mènet  de 
nîsBfe.  Le  confeil  de  Caftille,  daiis  le 
projet  de  réforme  qui  fut  préfenté  à 
Philippe  III  ,  en  Ifii9;  fupplic  le  roi 
d'obtenir  du  pape  qu'il  mette  des  bor- 
BK  à  ce  nombre  prodigieux  d'ordres  & 
de  MMj^frfi  ^ai  /aoenÂt  mu  les  jours , 
de  toi  reprclèfiter  les  ioeonvéniens 
mk  ca  réfultent.  Cetni  q«i  réjaillit  fur 
fém  BonelHqnc  même  ,  ajoute  le  con- 
feil ,  n'eft  pas  le  moindre  de  tous;  le 
relâchement  s'y  introduit  ,  parce  que 
li  plupart  y  cherchent  moins  une  picu> 
h  fcmile ,  ^e  Toifivelé  ft  tio  abri  eon- 
tat  11  olceffité.  Cet  abiif  a  lee  plm  fti- 
nffteç  conféquences  pour  Tétat  &  pour 
le  fmice  de  votre  majeflé.  La  force 
&  la  confervation  du  royaume  coniiile 
da»  la  oiultipticité  des  hommes  utiles 
9l  icmipés ,  noat  en  nMn4|iiont  &  par 
attie  canfe  &  par  d'antres.  Les  fécu- 
Hcfi  cependant  s'appauvrilTcnt  de  pins 
f»  pins  ;  le*  charités  de  l'état  retnm- 
brot  uniquement  h\r  eux  ,  tandis  que 
1rs  monéfleres  en  font  exempts  ,  ainfi 
fae  lef  biem  eonfidéraUee  qn'ilt  accu- 
màtm^  qui  ne  peuvent  fliit  fortir 
êt  leurs  mains.  Il  feroit  donc  très-con- 
ren?-Me  que  fa  faînteté  inFnrméc  dcces 
défordres ,  ré?,lât  que  les  vœux  ne  pour- 
ront être  faits  avant  l'âge  de  vingt  ans  , 
à  que  Vtm  ne  pourra  entrer  an  novi* 
eîal  w^ét  Têgt  de  fctar  9m  Plufieurs 
ftrîetiite  prendroîent  plus  alors  cet  état* 
9111,  pour^tre  plux  parfait  &  plus  fur, 
B'rn  ci^  )'«s  moins  le  plus  préjudiciable 
i  la  focitté.  - 

Henri  VIII  voulant  réformer  réglife 
4*Ao^!cterre ,  détruilit  tout  les  m^naf. 
trrrs ,  piree  ^oelcs  moines  y  pratiquant 
l^hofpîtalité ,  une  infinité  de  gens  oififs, 
ft  hourgcois  «  y  trou- 


voient  Ictrr  fubfiibance,  &  paflbient  leur 
vie  à  courir  de  couvent  en  couvent.  . 
Dq^ttit  ce  chan|;ement«  ]*efprit  de  çoou 
merce  ^  d*lndâRric  s'eft  dUÎbli  dans  la- 
Grande-Bretagne,  &  les  revenus  de  l'é- 
tat en  ont  iini^ulléremcnt  proHte.  En 
général,  totitc  nation  t^ui  a  converti  les  . 
ntoitafteres  à  rurav;e  public,  y  a  beau- 
coup gagné  ,  humainement  parlant , 
fana  que  perfimnc  y  ait  perdu..  Eu  ef« 
fct ,  on  ne  fit  tort  qu'aux  pallàcers  que . 
l'on  dépouilloit ,  6:  ils  n*ont  point  îaifH? 
de  deicenduns  qui  puiiVent  (e  plain  lre.  • 
C'eil  une  injuftice  d'un  }our  qui  a  pro« 
duît  ua  bien  pendant  des  fiedet. 

Il  eft  vrai,  dit  M.  de  Voltaire,  qu*il 
n'eft  point  de  royaume  catholique  oà 

Von  ait  du  moins  propoCé  plufieurs 
FoiK  do  rendre  à  l'état  une  partie  dea 
citoyens  que  le^  motrafftrfs  lui  enlèvent  5 
mais  ceux  ^ui  gouvernent  font  rare- 
ment touches  d'une  utilité  éloignée , 
toute  fenfible  qu'elle  eft ,  fur*tout  quand 
ce*-  avnntage  Futur  eft  balaned  par  ica 
diflicultéa  préfentet.  (i).  J.) 

Monastère, /«r(/^r.  Vùmonaftere 
a  le  titre  iVahbaye  ,  prieuré  ou  autre  , 
fclon  que  le  monn/tcre  eft  fournis  direc- 
tement à  un  abbé  ou  à  une  abbcITc , 
prieur  ou  prieure. 

Pour  qu'une  maifon  religiente^  ait  le 
caraâere  de  mamoftrt  ou  eouvent,  il 

faut  qu'il  y  ait  un  nombre  compétent 
de  religieux,  que  la  recèle  de  l'ordre  s'y 
obferve,  Sl  que  la  mailon  ait,  ou  au 
moins  'qu'elle  ait  eu  anciennement,  cLaiif" 
triun^  arca  commuuis  ^JigiUum^  c'eft-* 
à-dire des  lieux  réguliers ,  une  admi« 
niibYtiaii  commune  dea  biens ,  db  «il 
fceau  particulier  pour  la  qiaifon. 

Les  premiers  tnma/leres  s'établirent 
en  Egypte  vers  l'an  306,  fous  Ja  con- 
duite de  faint  Antoine,  &  ceux-ci  fu- 
rent comme  la  fource  des  autres  qui. 
s'établirent  dans  la  fuite  en  diveia 
lieux. 

Le  plus  ancien  monaflrtf  de  France 
eft  celui  de  Lit^u^e' ,  prè^  Poitteray  foo^ 
dé  par  S.  Martin  en  360. 

Au  commencement  les  monujltres 
étoient  des  maifons  de  laïcs;  les  moi- 
nes ayant  été  appellés  à  ta  déricature 
par  i'aint  Siricc,  pRpc  ,  né  refterentpas 
moins  foumis  à  l'evcque  :  c'eil  pourqtfoi 

aaoKi  uwtafiift  ne  fcut  être  établi  ùm 
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fôn  conrentement  ;  !si  re^té  doit  aoffi 

être  approuvée  par  le  finit  (\c^ç. 

PcMii'aiit  pins  lie  lix  luclcs  tous  lc<; 
ntonajleres  d  Occklent  étoient  iiulépcn- 
dîna  les  ont  des  iititrei,  &  ^^owréntiê 
par  det  abb^s  «foi  ne  répondoîcnt  *  de 
leiir  conduite r4)U*à  leur  frèque. 

-  En  Orient  il  y  avoit  des  îibhés  appel- 
les archintiiniritcs  qui  c^ouvcrnoicnt  )ilu- 
fleurs  laurcs ,  dans  Icf^jneHes  ils  étabiii- 
foicnt  det  fiipériears  pantenliers. 
'  Dans  le  neuvième  fiecle  II  fe  fbnaa 
en  France  une  coiti;rei;ation  encore  plus 
étendue,  I.nuis  le drhonn-ilre  nyp.nt  éta- 
bli faint  BeiKiit  d'Aniane  abbe  général 
de  pluficurs  monajïera  j  mais  aprè<i  la 
mort  de  cet  abbé  ,  ces  inaifoa&  Ce  fcpa- 
ratent  &  reftece^it  indépendantes  les 
naca  des  antres. 

Danv  le  dixième  fiecle  ,  faint  Odon, 
abbc  de  Ciuny  ,  nuit  a  cette  abbaye  plu- 
fteurs  monalh  rcs  ^  qu'il  mit  fous  la  con- 
duite de  l'aube  de  Cluny. 

Plnfienta  réfiDrme^  des  itecles  fuivants 
ont  donné  lien  l.des  cou'^régations  qui 
font  comine  autant  d'ordres  féparcs , 
compofés  de  pluficurs  îitonnjleres  répan- 
dus en  divciTcs  provinces  rriv Mimc«;  , 
gouvernés  par  un  incmc  g^éiitral  ou 
ibbé.  Entre  ces  uionafitrts ,  il  y  en  a 
ordinairement  nn  qui  eft  comme  \t  chef- 
lieu  dos  nutres ,  ^^4"*^'^  appelle  Utmài' 
/on  chcf-iVrr.lre. 

Les  ordres  mendiants  ,  dont  les  pre- 
miers ont  été  établis  dans  le  treizième 
fiecle  ;  font  ànffi  eompofél  chacmi  de 
plulieurs  mmiûfieres. 

Nous  avons  parlé  de  IV-tabliffeaient 
des  monajîcrcs  nu  mm  COUVF.NT. 
'  Quant  au  temporel  des  inr'-rflcrcf  l'é- 
vêque  en  avoit  autrefois  l'adminiftra- 
tion  i  il  y  étabitflbit  des  éconooif  si>aur 
en  avoir,  la  diceéUoi»  leur  fournir  1m 
néceffillt  de  la  vie.  Les  abbés  &  les 
moines  ne  pouvoient  rien  aliéner  ni  en- 
gav;er  fans  que  l'évéque  eût  approuvé 
&  figné  le  contrat:  c  cft  et:  que  prou- 
vent les  conciles  d*Agde  &d'Eponei  les 
troifieme  dt  quatrième  conefléS'  d*0*^ 
léans;  le  fécond  confilc  de  Nicécj  les 
capitulaires  &  la  Tcgle  de  S.  Ifidora  de 
Séville. 

M;n<  la  difciplinc  ectléfiaftique  ayant 
chanijé  pcu-à-ijcu  à  cet. égard  ,  Usévc- 
^ue^  ont  •  été  cstléreAient  privée  •  dei 
mteadminifttatîfla^  Saint  Gr^goifct  k 


M  O  N' 

grand  eft  le  premier  qui  en  fiifle  rtieiK  ' 
tion  en  faveur  d'une  abbeflTe  de  Mar-  • 
feilic  ;  il  étendit  enfuite  cette  exemption 
à  tous  les  moné/hres  dans  le  concile  de 
Latran,  ft  Ma  eft.  devenue  dUinufas* 
gênerai*    .  *  » .  .  . 

Dans  la  fHÎtS:  on  a  reconnu  la  nç^cdité 
de  charc:?r  l'évéqne  «îu  foin  d'empêcher 
le  dtpérHremeiU  du  bien  fitcrolferes  t 
c'eilce  que  j^onifacc  VIU.  fit  à  ]'c>;ard 
des  mùtmfieres  de  fiUea  y  ft  ce  qàe  6id> 
gotre  XV.  a  déeidé  encore  plas  exwei^ 
Cément ,  &■.  conformément  à  Partich.  yf 
du  règlement  des  rév^uliers.  C  Ue  déd- 
fiou  a  été  confirmée  parla  c(m.;Tc.  ntori 
des  caniinaujc ,  &  par  différents  conciles  ' 
&  fynodes.  .  , 

Bn  France  |  révoque  cil  fupéciCQr^ 
immédiat  de  tous  les  monafitm  doTuR 
&  lie  l'autre  fexe  qui  ne  font  pasfon-i 
mis  à  une  congrégation  &  fujcts  à  des 
vifiteurs,  quand  même  ces  wowe/i^rrfi  fe 
iVrétendroi eut  fournis  immédiatement  au 
iaint  fiege..  L^vique  peut  donc  ka  vifi-  ' 
ter  ,  y  ëiire  des  llatuts*,  &  iufler  laa- 
appellations  .interjcttccs  des  jngemens. 
de  l'abbé  &  autres  fupérieurs  :  c'eft  la 
liifporition  du  concile  de  Trente  &  de 
l'ordonnance  de  Blois  ,  article  27. 
^  Les  mowûfieref  qui  font  en-eongréc^a- 
tion  ,  ne  font  pas  pour  cela  exempts  de 
la  jurifdiâion  épifcopalc ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  d'ailleurs  des  titres  &  une  prcu». 
ve  de  pcfrcffion  conffr.nte  d'exemption  : 
l'évêque  peut  donc  viftter  les  mouaJleres% 
•y  faire  des  réglemens,  fait  pour  le  fer- 
vice  divin  ft  puur  la  difeiplînc  monaf* 
tique ,  foit  i^our  le  temporel  .des  'Imo* 
un/fercs.  I!  peut  enjoindre  au  fnpérîeurî 
de  Fniie  le  procès  à  ceux  qui  ont  com- 
mis quelque  délit  dans  le  cloUrei.miLis. 
il  ne  peut  connuîtrc  ni  par  .luMoiêwt 
ni  par  (bchofficial  •  des  jQgeBiini|»r«o« 
dus  par .  lea  .  fupérieurs  de  la  comma* 
naiît-  ,  l'appel  devant  être  porté  devant 
le  lupérienr  régulier  ,  à  moins  que  ce- 
lut-ei  ,  ayant  été  averti  par  i'cvcque  , 
ne  négligeât  de  remplir  ton  minifiete^ 
Eiii  df  id^^t  miUlê  le^  » 

L*évéi|iie.«**.pa»Hlroit  de  vifite  dan^ 
len  fnoual}eret  qui  font  cheft  &  généraux 
d''T'lre  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe , .  ni 
dans  ceux  où  réfident  les  fupérieurs  re-» 
guliers^qiti  ont  une  iurifdidkin  Icg^itime 
fur  4l*autrea  aM}i^ill$ir«f  du  m^aie  ordre  « 
I  ai  enfin  (îiriCtfx.tii  itai|lt«IMM  à% 
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h*  jvîÛiéHon  ^ifcof  aie ,  fe  trouvent 

«congrégation  ;  il  pcat  feulement  aver- 
tir le  fap^ricnr  réçiiîier  de  pourvoir  «lans 
fa  Bôij  on  même  plus  promptcnent  fi 
Ir  m  le  reouicrt ,  au  délordrc  ou  fcan. 
M»  ftfi  (efnpériear  B*y  fata'tfiit  pas 
^aat  k  Umpt  marpfai  ,  r^équc  peut 
Jui-iîiërne  y  pourvoir,  fnivant  la  règle 
du  maufiere.  Edits.  dê  169S  «  «r#.  IS- 
y  iu  tqfi  mars  i  ^^96. 
La  Vliite  de  l'arckevêque  ou  ëvéque 
let  WÊoma^tres  oui  wt  font  pat 
ipts  de  la  jurifilicboa  ^ifcopale  , 
quoique  fournis  à  une  conj^régation , 
a'e&Bpêche  pas  celle  des  fupe'rieurs  ré- 
guliers, lefquels  doivent  faire  oWcrver 
la  Jirciplinw  monaftique* 

Qnand  le  général  «f^ordreeft  ^rtoger  , 
i  ne  peut  vifiter  en  France  tes  monuf- 
itra  Je  fon  orJrc  fans  une  pcrmifTion 
particulière  dn  roi.  f\\rz  cC  qui  a  (té 
dit  au  mot  Exemption  ^  &  au  mot 

'  Sbt  lef  domtioml^itesaax  mâHêfieres, 

Baviccs  &  Religieux. 
Ce  dont  les  évêqùes  &  fùpérîetirs  ré. 

Çrli.rwjiii  doivent  rcT  rmcr  lc<v  mo-wj},-. 
Tfj  ^^L'and  on  n'y  fii^t  pas  U  règle,  F, 

titûSME. 

La  conventtialité  ,doit^  être  rétablie 
laas  let jMMfo/^ffff  lorii  \i%  cevennt  font 
Ui{ans  pour  l'y  entretenir.  • 

On  transfère  quelquefois  \m  moHaJltrr 
d'an  Wiu  dans  un  ai'tre ,  lorCqu'il  y  a 
de»  ra.fons  cfTenti-llcs  pour  le  faire. 
F»nz  Teansla  riox. 

Il  arrive  aulS  4uel^a^fôit  qtt*on  mo- 
mfkn  ett  f((cnlariftf.  V^n  SBCUla- 

IlSâTION.   

li  y  a  dans  les  ntortajlfres  divers  oF- 
ficcs  clauf^raiix.  royet  nu  mot  OFFICE 
t^ticle  Office  claustral. 

Qpaot  aux  charges  'été  moiutftmsj 

Obl  ATS. 

Snr  les  m(fnaftrret ,  ^oyez  Jean  Thau- 
itijs  m  fon  diiiionuaire  cdf.nnique  ,  au  mot 
m&naitere  i  \c'^  méitu  ires  du  cUr^L  (^) 

MONASTERIENS  ou  MVNSTE- 
ttSNS ,  r.  01.  pl. ,  */nfJf .  teûl^, ,  nom 

qu'on  donne  aux  anabaptides  ,  (^ui  dans 
le  fc:  ji'.mc  ficcle  ,  fuivirent  Jean  de  Ley- 
dcn  ouB.cold,  tailleur  d'habits,  natif! 
deLeydcn  ,  qui  s'étoitfail  roi  de  Munf- 
ter  qu'on  appelle  en  latin  monajUrium. 

V9fn,  AHABArrim*  * 
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MOfTASTKlUE  «  ad},  ce  qui  con* 
cerne  les  moines  ou  U  vite  dlesMoiiict. 

Voytz  Moi  NFS. 

r,a  profollitMi  monÊfliqiie  cft  une  mort 
civile,  qui  produit  à  cerl^ins  égards  les 
mémet  effets  ^ue  la  mort  naturelle*  F* 

MOIIT  CIVILE. 

Le  concile  de  Trente  &  Tor  lonnance 
deRlois,  ont  fixe  :^  ft'ize  ^ns  la  liberté 
de  fnire  profclTion  dans  V'hzimonaflique. 

Saint  Antoine  a  cté  dans  le  quatrième 
fictle  rinlUliitenr  de  tt  vfe  wtmm^qut , 
connie  S*  Pacome  qui  vtvoit  dans  le 
même  temps ,  a  été  l'inititutear  4e  U  vie 
cénoHtique,  c'eft-à-dire  des  communau- 
tés réglées  de  religieux,  yoyn  CiNO* 

BITE,  • 

On  vit  en  peu  de  tempi  les  déferti  • 
d*£mte  peuplés  de  folitains  ^  em*. 
liraHoient  la  vie  monajl^que,  F*  Allâ* 

CHORKTF  ,  HeR  MITF. 

S.  B^filc  porta  dans  l'Orient ,  le  ï;nût 
j&  l'elpritdc  b  vie  uiotiafliq'ie  ^  &  com- 
pofa  ujie  rcijlc  qui  fut  trouvée  fi  fage  , 
qu'elle  fnt  embralRe  par  une  grandej* 
partie  de  rOçcident. 

VcTv  le  onzième Tiecle  ,  la  difcipline' 
utonujlîquc  étoit  fort  relâchée  en  Occî-' 
dent.  S.  Odon  commença  à  la  relever 
dans  la  maifon  de  Cluny  ,  ce  monaftere 
par  le  titre  de  €1  fondation  ,  fut  mit* 
{'ou<;  la  prdteAlea  du-  S.  Siet^e  ,  aveo» 
défenfe  à  foutes  puiWances,  léciilicres 
&  eccléfi^lfiqncs  ,  de  troubler  les  moi- 
nes «t^inN  la  poUMPiun  tk*  leurs  biens,  & 
dans  rélcâion  de  leur  abbé.  En  vertu  de 

cela,  ils' ont  plaidé  pour  être  exempto 

de  la  jofilîliaion  de  l'évéquc ,  ce  pri- 
vil^i  s*eft  étendu  à  tous  les  monaftc- 

res  qui  dépendaient  de  celui  I1.  C'cfl 
la  première  C(>n;;ri'§ation  de  plnficurs 
maifoas  unies  iou^  un  (cul  chef,  ik.  im- 
médiatement foumife  an  pape  pour  na 
faiff  %u*oo  corps»  00  oomme  on  Tap* 
pelle  aujourd*hut»  un  ofilre  rr tfjftcaxw 
Auparavant,  chaque  monaftcrc  étoit  in- 
dépendant des  autres,  8z  foumf<;  n  Ion 
évéqUC.    fnyez  ORDRE,  CONGRfcGA- 

tiom.Abbb,  Religieux. 
MONAULE ,  Muflq,  hfir.  des  eue. 

Les  Grecs  appelloient  monaute  ,  la  flAte 

à  une  ti'j^e  ,  d'jnt  les  uns  attribuent  l'in- 
vcntinn  à  Ofiris,  &  d'autres  n  M'^rcurc. 
Bullen:jcr  dans  fon  traité.  De  thtéuro^ 
rapporte  auflli  qu'on  appclloit  monauU  y 

odui  qui  jOttolt  da  la  ttoi  lirai  ùm 
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aucun  antre  accompagnement.  Je  pcnCc 
que  le  mot  uionauU  étoit  moins  le  nam 
d'une  forte  fiarticiiliere  de  flûte  qu'une 
ëiiithete  ,  ou  un  nem  géoértlpour  tou- 
tes les  flûtes  fimples  on  à  une  tige, 

{f.d.  C.) 

MONBAZA,  Géozr.^  isle  de  la  mer 
des  Indes  fur  la  côte  occiilcntalc  d'A- 
frique ,  &  feparée  du  continent  par  les 
bras  d'une  rivière  du  même  nom,  qui 
fe  jette  dans  It  mer  pir  deux  enbou- 
cbures.  Cette  iile  ftqui  Ton  donne  dou- 
se  milles  de  circuit,  ibonde  en  millet, 
riz,  volaille  &  bcftiaux.  11  y  a  quan- 
tité de  fi^^uicrs  ,  d'orangers  &  de  citron- 
niers; elle  fut  découverte  par  Vafco 
de  Gama,  Portugais  en  IS98.  Il  y  & 
daut  cétte  isle  une  petite  ville  à  laquelle 
elle  donne  Ibo  nom. 

Mo  NBA  z  A ,  Giogr, ,  ville  d'Afrique 
dans  risie  de  même  nom ,  avee  un  port 
&  un  chitean  où  x^fide  le  roi  de  Mé- 
linde ,  &  le  gouverneur  de  la  côte.  Fran- 
çois Almeida  prit  &  faccaj^ea  cette  ville  en 
i>o>î  mais  les  Arabes  en  chafTcrent 
les  Portugais  en  1631.  Enfin,  en  1729 
les  Portugais  s*y  font  établis  de  non- 
veau.  (J)>JO 

•  MONBIN-t  ?enre  de  plante  I  fleur 
en  rofe ,  compofée  de  plufieurs  pétales 
difporés  en  rond ,  il  fort  du  calice  un 
piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
oval,  charnu  &  molj  il  renferme  un 
noyau  qui  contient  quatre  amandes, 
jplaeées  ehaenne  dans  nne  loge.  Plnmlcr 
wùwfUmtmm  «mt.  gm.  Plantb* 

MOKCA ,  f.  m. ,  Cm. ,  monnoie  d'a^- 
^nt  frappe'e  n  Mourgues,  aux  armes 
du  prince  de  Monaco.  Elle  étott  éva- 
luée à  48  fous  de  la  monnoie  courante  : 
la  maifon  de  Grimaldi  Monaco  a  deux 
moines  pour  fuppôts  de  fes  armes  «  la 
prineîpanté  de  ce  i^om  appartenoît  alors 
à  cette  maifoii. 

MONCAHCARU  on  MONCATAR, 

f.  m.  ,  Corn. ,  étoffe  noire  ,  d'une  grande 
finefle  ,  à  chaîne  de  foie  ,  &  trame  de 
fil  de  laine  de  fayette,  fabriquée  en 
Flandre,  &  appelléc  plus  communé- 
ment boura ,  hura, ,  hurar  ou  buraiL  II 
y  en  a  de  liflè  on  fimple ,  St  de  croi> 
lée;  on  appelle  auflî  cette  dernière, 
étoffe  de  Rrrnc  ,  mais  elle  n'a  paslalon- 
|;uettr  ai  U  Ufi^cur  de  la  vraie  ferj^e 
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de  ce  nom.  Le  moncayar  a  pour  l'orii 
■aire|  de  large,  fur  s)  aunes  de  lon| 

MONCALVO  ,  Géog. ,  par  les  Fras 
qols  ilfenea/  j  petite ,  nata  fbrtie  viU 
d'Italie,  dans  (e  Montferrat ,  fur  un 
montagne  ,  à  6  milles  du  Pô ,  &  à  ? 
S.  0.  de  Cafal ,  près  la  Stuta.  l^tig,  l\ 
48.  ht.  44.  58.  {D.  /.) 

MONCAON,  Géogr,  ,  ville  forte  d 
Portuv;al ,  dans  la  pfnvinee  d'entre  M 
ro  Minho ,  avee  un  château  &  titre  d 
comté.  Elle  tft  fur  le  Minho,  à  3  lien< 
S.  E.  de  Tuy  ,  10  N.  de  Prague.  Im 
S.%%,lat.  41.  Ç2.  (Z>. /.) 

MONCEAU  ,  f.  m. ,  Gruw.  ,  amî 
confus  de  plufieurs  chofcs  \  on  dit  u 
tas  de  pierres ,  un  monceau  de  blé ,  u 
inoncemu  de  fablc. 

MONCHA  ou  MONKA ,  f.  m. ,  Otw, 
efpece  de  boifièan  on  de  mefnre  d( 
grains ,  dont  fe  fervent  les  habitans  d 
Madai^afcar  pour  mefurer  le  riz  mond' 
royez  TrOUBOHOUACUB.  JMtotauw 
di  CoJinnerce. 

MONCLAR ,  Géogr. ,  paroifle  <le  Pk 
vence,  dioeefe  d'Embrun,  vtgnerieii 
Seyne ,  I  une  lieue  de  la  Dnrance ,  troi 
de  Seyne ,  fix  de  Sifteron ,  rin^t  -  uc 
d'Aix  :  cette  ancienne  baronnic  a  donr 
le  nom  à  un  de  plus  ferme?;  ,  des  pli 
éclairés  &  des  plusfages  raagiftrats  d 
Provence.  Jean-Pierre-Fninqols  de  R 
pert,  feigneur  de  Mmclvr^  procurei 
général  dn  parlement  de  Provence  « 
puis  I7Ç2. 

Tout  le  monde  a  lu  Ton  compte  remi 
des  coiiftitutions  des  Jcfuites  ,  1762  V 
fut  ^oùté  également  à  la  cour     â  ! 
ville.  ^  , 

Mais  ce  que  peu  de  perfonnes  favcn 
c'cft  qu'il  aima  mieux  perdre  la  t\c\ 
fucceflion  d'une  vieille  tante  ,  dévote  d 
Jcruitcs,  que  de  manquera  fon  devo 
de  magiftrat  &  de  citoyen ,  en  proooi 
çant  eontre  ces  pères.  Ses  mémoires  poi 
prouver  les  droiu  du  roi  fur  Avignor 
font  fi  forts,  fi  juftes  ,  fi  bien  écrite 
que  les  mînîftres  de  Clément  XIH  " 
purent  répondre.  Le  roi  le  chargea  d< 
prendre  rofTeffion  en  fon  nom  en  ir^? 
&  réeompenfa  fon  m^te  par  nœpei 
fion. 

Il  eft  mort  de  la  pierre  dans  un  pet 
village  du  dioeefe  d'Apt  en  1:7--  Q"*^ 
ques  petfonnes  iUeafc  couitr  1^ 
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fr^  i'étoh  ritnâé  tm  leur  compte» 
kferfoonc  n'en  crnt  rien.  (C) 

JWSÇON,  Gétffr,  ,  en  latin  modcr- 
nMmaiêy  ville  forte  d'Ei'pa^nc,  au 
"pone,  d'Amgon ,  avec  un  diitean* 
Iti  Fnoçnit  la  prirent  en  i^s  *  miis 
Wî  Efpa^ols  la  reprirent  Tannée  fui- 
««c.  Elle  eft  à  quatre  Ueues  S.  0.  tic 
BaMro.  Lan,  17.  54.  Itt.  4U  43. 

IIONCONTOUR  ,  Géosr.  ,  Mons  Con^ 
tKmfOaAIomj  Con/ularii,  petite  ville 
kftmt^  dans  le  Mîrabelais,  remar- 
fHUe  par  hbitaille  que  le  duc  il  An- 

}m  y  ^a^na  contre  l'amiral  de  CoUgni 
w  i>69.  Elle  eft  fur  la  Dive ,  à  4 
lirties  de  LoaJun  ,  9  de  Saumur,  64 
^  u.  dt  Pani.  Z«sf .  if,  35.  /a^  46  50. 

MOUDA,  Mfr.  «rc,  rivière  delà 
Laitioie,  00  h  noanne  tajonrd'hiii 

M^hfo.  (D,J.) 

MONDAIN,  tdj.  &  ftibft.  Homtte 
lirrc  à  la  vie,  aux  affaires  &  aux  amu- 
CtBcasdu  monde,  &  de  la  lucictc,  car 
•B  àtnx  termes  font  fynonymes.  Ils 
j^cot  Tua  &  Tautre  la  même  col. 
■M dlmameii  aiafi û9Wl  qui  eiient 
Me  le  monde ,  crient  anffi  coatre  la 
né.  Ea  effet ,  qu*efl.  ce  qne  Telr 
»  Tinplaifir ,  mondain ,  un  hom- 
ae«nr^'it,  une  femme  mondaine^  un 
^teaent  mondain  ,  un  fpeâacle  »ïo«- 
on  t{^i\t  mondain  ?  Rien  de  fenfé  , 
*  h  coofbrmité  de  toutes  ces  chofes 
■tBlttufages  y  let  naon,  let  eon- 
^  «  k  coon  «rdinaire  de  la  naU 

MONDE ,  r.  m. ,  Phyf. ,  on  donne  et 
■*à  la  coUcftion  &  au  fyftéme  des 
««rentes  parties  qui  compofent  cctuni- 
*«.  Voyez  CoSMOGONIJi  ,  COSMO- 
ttârHIE ,  COSUOLOOII  Stst&mb. 

U  prend  plui  partienlléreenent 
?M>rhterre  confidfr^e  avec  lèi  diffé- 
rente^ parties ,  Se  les  dififérens  peuples 
f-^  l' Habitent  i  &  en  ce  fens  ,  on  dc- 
i^iaie  fi  les  pUnetci  font  chacune  un 
■•^camnic  notre  terre  ,  c'eft-à-dire, 
ym  font  habitées  ^  fur  quoi  voytz 

M.  de  Fenlenelle  a  le  premier  pr^. 
tfodu  dans  un  ouvrage  qnl  a  le  même 

titre,  que  cet  article  ,  que  chaque  pla- 
^«  depuis  la  lune,   iufqu'iî  fatunie, 
«a  nfndt  ïkàk'iié  ,  «omme  notre 
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terre.  La  raîfon  générale  qn*il  en  ap- 
porte ,  eft  que  les  planètes  fout  des  corps 
iembUbles  h  notre  terre  ,  <)ue  notre  terre 
eft  ellc-mcmc  une  planète,  &  que  par 
confêquent  pnirqne  cette  dernière  eft  lia» 
bille ,  let  entres  planètes  doifvent  l'être 
auffi.  L'auteur  femet  i  oonvert  des  o1i« 
jedicns  des  théologiens,  en  affurant 
qu'il  ne  met  point  des  hommes  dans  let 
autres  planctc; ,  mais  des  hahitans  qui 
ne  font  point  du  tout  des  hommes.  M. 
Huyghens  dans  fon  cofmotbeoros ,  impri- 
mé en  1690,  pen  de  tempe  aprde  Tonvra» 
gc  de  M.  Fontenelle,  fontient  la  mê« 
ine  opinion,  avec  cette  différence,  qu^il 
prétind  que  les  hnbitnns  des  planetee 
doivent  avoir  les  mêmes  arts  &  les  mê- 
mes connoilTances  que  nous  ;  ce  qui  ne 
s'éloigne  pns  beaucoup  d'en  faire  des 
hommes.  Apres  tout ,  pourquoi  cette 
opinion  feroit-elle  eootnire  à  le  foi  ? 
L'écriture  nous  apprend  ûns  doute  t 
quêtons  les  hommes  viennent d'A<{am, 
mais  elle  ne  veut  parler  que  des  hom- 
mes qui  habitent  notre  terre.  D'autres 
hommes  peuvent  habiter  les  autres  pla« 
iietcs,  &  venir  d'ailleurs  que  d'Adam. 

Qu6i(ju$;  l'opinion  de  Peaifteace  des 
habitans  des  planètes  ne  foit  pas  fane 
vraifemblance,  elle  n'tft  pas  non  pins 
fans  difficultés,  i*'.  On  doute  (ipluGeurs 
planètes,  entre  autres  la  lune ,  ont  une 
atmofphcre,  &  dans  la  fuppofition  qu'el- 
les n'en  aient  point,  ou  ne  voit  pat 
comment  des  êtres  vivant  y  refpire* 
roient  8t  y  fubiiûeroient.  a**.  On  re^ 
marque  dans  quelques  planètes  comme 
Jupiter ,  des  changemens  figurés 
&  confidérablcs  fur  leur  furFace ,  i>oye% 
Bandes  ,  &  il  femble  qu'une  phncte 
habitée  devroit  être  plus  tranquille.  3'', 
En&n  les  comètes  font  certainement 
des  planètes,  voytz  Cometb,  ftil  eft 
difficile  cependant  de  croire  que  les  co« 
mctes  foient  habitées»  ê  caufe  de  la 
différence  extrême  que  leurs  habitant 
devroient  éprouver  dans  la  chaleur  du 
foleil  ,  dont  ils  ferment  quelquefois 
brûlés  pour  ne  la  rciicntir  enfuite  que 
très-foiblemeqt  ou  point  du  tout.  La 
comète  de  i6)(o«  par  exemple,  apaffd 
prefquefur  le  foleil,  ftdelê  elle  s'en 
efl  éloignée  an  point  qu'elle  ne  revien- 
dra peut-être  plus  que  dans  ans* 
Quels  feroieni  les  corps  vivans  capables 
de  (oBteuit  cette  chaisUr  prodi^icui^  d'un 
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côté,  &  cet  énorme  froid  de  Vautre? 

Il  en  eft  de  même  à  proportion  des  an- 
tres comttcs.  Que  fniit-il  donc  répondre 
à  ceux  qui  dvinaïuUiit  il  les  planètes 
IbtttJiabitées?  Qtt*oo  it*enfiiit  rien.  (0} 

MONDE,  U  y  Géogr, ,  ce  mot  fe  preiui 
comnunéineiit  en  G^s;raphie  pour  le 
globe  terreftrc.  En  ce  fens,  (i  un  voya- 
geur partant  de  Cadix  ou  de  Séville ,  al- 
loit  à  Porto- Beilo  dans  la  nouvelle  Ef- 
pîi^ne  ,  &  d'j-là  s'embarquant  à  Pana- 
ma,  paObit  aux  Philippines,  &  revc- 
BoiteiiErpagoc,  ou  par  la  Chine  «Vom- 
pire  Roflitil  «  la  Pologne  ,  TAIIemagne , 

la  France»  ou  par  les  Indes,  la  Per- 
fe  «  U  Turquie ,  &  la  Méditerranée 
on  iliroit  de  lui  qu'il  a  fait  le  tour  du 
Mwnfe. 

Comme  la  connoiflTance  que  les  anciens 
avoienc  du  monde  fe  bnrnoit  à  Phémif- 
vherc  où  font  l'Europe ,  l'Alie ,  èt,  TA- 
iTtque*  on  t'eftaoeoutumé  à  donner  le 
nom  de  monde  à  un  feul  bëmifphcre , 

on  a  api'cllé  Vmcivn  monde  ,  l'Iinnif- 
phtrc  qiu-  l'on  C()iinoi(]'oit  anciennement, 
&  nouveau  inonde  celui  qu*0Ji  venoit  de 
découvrir.  ' 

'  Monde  nouveau,  G/ogr.  ,  c'eft 
ainfi  qn*on  nomme  TAmériqne  inconnue 

aux  anciens ,  &  découverte  par  Colomb, 
3ont  la  ;;loire  Fut  pure;  mais  mille  hor- 
reurs ont  déshonoré  les  grandes  aiîlions 
des  vainqueurs  de  ce  nouir.iu  utcude  i 
les  loix  trop  tard  envoyées  de  l'Europe, 
ont  Ibiblement  adbud  le  (brt  des  Améri- 
cainf,  (D.J.) 

Mon D E  -  0 u  V  ER  T  ,  Lîttérat. ,  mundus- 
fatens,  folemnitequi  fe  Faifoit  à  Rome 
dans  une  ciupelle  ronde  comme  le 
,  monde ^  dvdiéc  aux  P..  D..  .  <^  aux 
dieux  infernaux.  On  n*ouvroit  qn6  trois 
fois  Tan  cette  chapelle , Tavoir  le  lende- 
main des  vofcanalcs,  Ie4d'oûobrc,  & 
K  7  (les  idts  (le  novembre.  Le  peuple  ro- 
main croyoit  que  l'enfer  étoit  ouvert  ces 
jours-là  *  6:  rcgàrdoit  en  conré4uencc 
comme  une  a£Hbn  relîgieufe,  à  ce  que 
dit  Macrobe ,  de  ne  point  livrer  bataille 
alors ,  de  ne  point  fc  mettre  fur  mer ,  & 
de  ne  point  fe  marier.  jMnnd'  y  c-  nt  pu- 
tet  ,  diOYimi  trijliunt  atque  in/i  /um  qifu/i 
janua  patet  f  propterea  non  ruodo  pruliu,)i 
committi  *  vtriem  tiitm  navem  foha  c , 
itxorem  incm  rei^kfiim  ejl,  Satumat 


MON 

Monde,      termi  4§  Mkfm^^fk 

globe  fur  lequel  il  y  a  une  crnîx. 
le  trouve  dans  les  armes  des  empen 
&  des  eledlcurs  de  l'empire.  Chrifto 
Colomb ,  après  avoir  découvert  le  f 
veau  monde,  porta  un  pareil  globe  c 
fes  armes ,  avec  la  pcrmiffioo  da 

d'Efpagne, 

MONDKGO,  6\5.çr.,  fleuve  del 
tugal,  connu  des  anciens  fous  le  non 
Monda  ou  Alunda  i  il  fort  des  moi 
gnes  au  couchant  de  ta  ville  de  Goar 
&  fe  dégorge  dans  ro.can  par  oneli 

embouchure.  Il  efl  fort  rapide,  g 
lit  beaucoup  par  les  pluies,  &  p» 
batedu  ,  dcpui:.  luu  embouchure  jufi 
Coimbre.  {D.  J.) 

MONDER  ,  Fbarmacie ,  du  l 
mundart^  nettoyer,  c'eft  reietter 
parties  Inutiles  on  miifiblet  d'une  i 

gue ,  en  les  en  fé parant  par  dt%  mo) 
méchaniques  &  très-vulKnires.  On  n 
de  les  iemcncL-s  froides  &  les  amai 
en  les  pelant  i  les  raifins  fecs  en  er 
rant  les  p^pius  «  le  féné  en  leparant 
petits  bâtons  qui  fe  trouvent  mêlés  i 
mMes  feuilles  «  ftc.  (Jk) 

MONDIFICATIK  «  néraptuH% 
fynonyme  de  déterfif.  Dirsts 

MONDIFICATI»  D'A  eut,  fhm\ 

cie  £f  Aîatih  e  médicale  ertcrnr^ 
gucnt.  Prenez  desfaiillcs  récentes 
chc  une  livre  ,  djs  feuill-.s  de  tab 
de  grande  joubarbe  ,  de  chacune  de 
livre,  de*  feuilles  de'  morel|e,  d 
Hnthe,  d'aigrcnioine,  de  bétohie, 
grande  chéfidoinc  ,  de  marrubc, 
mille-feuille,  de  pimprenclle  ,  de  pi 
tin  ,  de  brunclîe  ,   de  pcrvanche  . 
fomnite  ,  de  mouron,  de  petite  ccii 
rce ,  de  chamarras ^  de*  véronique, 
chacun  d;ox  onces  ;  de  racine  téci 
d*aHftoloche  ,  cîcmatité,  de  fou 
long,  d'iris   noftras,  de  grande  f 
phulaire  ,   de  chacun  deux  oncc<:; 
loés,  de  myrrhe  ,  de  chacun  une  on 
d*huile  d'olive  quatre  livrer,  de 
jaune  donzc  onces,  de  fuifdemi-li' 
de  poix*ré6nê  &  de  térébenthine 
chacun   cinq  onces.    ÎV.itcs  ^ondrc 
fuiF  dans   l'huile,    enfuite  >*ttez 
dant  les  racines  &  les  herbes  pil« 
cuifcz  en  remuant  foui'cnt  juf^u'à 
que  Phumidité  des  plantes  foit*  pre( 
coflibmmle  i  paflcx  ft  exprimez  fc 
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ment.  La  liqtieur  paflTét:  &  exprinrée 
ayint  Jépofe  toutw^s  fes  fecet,  ajou» 
tô-y  U  cfre ,  la  réfiae  la  térében* 
tMth  pafles  une  féconde  fois ,  Se  la 
■Uiere  ctmt  à  ticmi  refroidie,  ajou- 
ta-y  Valocs  St  U  myrrlit  mifet  en 

Cer  entent   cft  rectmTrnnlp  pour 
neîî-yiT      pour  f  icnt  ir-  r  1-. s  plaies  & 
i.^  ulcères.  Il  n  cil  pas  ii'uii  uiw^c  fort 
CMBOo,  &  Von  peut  avancer  qoe  fa 
Mpofition  eft  trèfr-mal  entcadne ,  puif* 
fK  h  plu  grande  partie  des  phntcs 
%Ttt  y  font   employées  ne  FoiiriufllrU  à 
rbiiile'daas  laquelle  on  les  fnit  houil- 
Jir,  ^ue  leur  partie  colorante  verte, 
à  fût  leurs  principes  miment  médica- 
Mtena  «m  ne  fe  dtlTolveAt  pas  dans 
JWle  ,   ou  font  difBpês  put  rébulli- 
Cion:  d'où  il  s'enFint  4uc  même  celles 
de  cii  plantes    liii  font  vr.iimciit  vul- 
nériircs  «^c  dctcrfix  es  ne  C(in>miini(jncnt 
aucune  vertu  à  cet  onguent.  L*ongiient 
WÊtfdini  .uif  réformé  de  Lebieri  ne  vaut 
pas  oiieiix  qiij  celui  dont  ^ou^  venons 
de  donner  la  ilefcription  d'après  la  Phnr« 
anenpcc  âlc  Paris.  Le  ch.in^onuMit  de 
LeTT'ri  ,  qui  confift^e  à  enr.  loycr  l'pehe 
ca  plus  '^r^iiidc  quantité  e«l  Tur-^uut  , 
aa  at  paut  pas  plus,  frivale;  car  quoi- 
fac  ce  (bit  cette  plante  qui  donne  le 
aos  ï  renouent ,  elle  eft  précifément 
à«  non^brc  de  celles  qui  ne  lui  commu- 
ai'^jU.nt  aucunes  vertus.   Au  reftc  ,  il 
qu'on  s'cd  dirige  d'après  cette 
tS»smt  de  Leraeri  dans  h  dirpenfation 
de  cet  oBgneot ,  qui  eft  du  refte  dias 
la  phansacopée  de  Paris,  &  que  noas 
vcaaat  de  rapporter ^  cnr  Tathi.'  ven- 
tre en  une  prop  ortion   plus  confiiléra- 
ble  encore  qu-j  dans  le  mondifcntif  li'a- 
cfae  réformé  de  Lcmeri  i  mais  cette  ob- 
ienratîon  fur  les  In^diens  inutilement , 
av  pour  mienx  dire  puérilement  em- 
ployés dans  cet  onj^oent  célèbre  ,  con- 
vient à  prcfque  tous  les  oni;ucns,  les 
empl-itrcn  ,  &  les  huiles  dans  la  com- 
poûtiun  def^uels  entrent  des  végétJiux. 

Fêyez  Huile  pak  inpusiôn  &  Dé- 

COCriON  itftt^  le  IM4#  HUILB,  Em- 
VLATEB  9  ONGUENt.  (k) 

MOlflHLLO,  £iab«  Ùmmmrti %nit', 
fnre  des  gialM  dont  un  fe  Tcrt  à  Pa- 
lerme.  Quatre  mondilli  fuut  le  tomolo , 
ft  16  tomoli  k.  frkMei  tu  mondiUii 


NON  III 

deux  tiers  font  un  iaft  d'Aaiilerdam. 
Foyez  DiHion,  de  Contm^ 

MONDE ,  f.  m.  ,  Ilifi.  n^t,  Bêi. , 
c'ett  .un  chiendent  du  Japon  dont  la 
fleur  eft  exap'Jtale  ,  en  forme  d'épi  >  (a 
ratine  eft  Khrciil'e  &  bulbeufe.  Un  au- 
tre chiendent ,  nommé  auHi  ritmo-fif  tt  ^ 
s'étend  beaucoup  ^  pouile  continuelle- 
■Mldct  rejcttofit.  Oa  AU  prendre  aox 
malades  les  pcdtt  tnkertnles  qui  tennU 
naat^  la  plante  »  coaitt  au  Aicre.  Le 
finriteft  ronJ  ,  un  peu  oblong,  &  ren- 
fermé dau^  ua  calice  dont  les  bords 
font  crénelés.  Le  temovdo  eft  encore 
irae  aoire  efpece ,  co^imune  iur  -  tout 
dans  U  province  île  LeaaaMf  &  dont 
la  racine  eft  plus  groITe. 

MONDONNEDO,  GVojrr. .  en  latin 
par  qucl'^ucs  j;éo\;raphcs  iUaniomirum  , 
ville  (l'Elpague  en  Galice  ,  avec  un 
évéché  (ufifra^ant  de  (jontpofteUe.  Elle 
flCb  fitttée  i  la  fearva  de  k  petite  ri. 
yicre  du  Miuho  an  pîl  dai  montagnes , 
à  l'extrémité  d'une  campagne  fertile, 
&  favoriféc  d'un  air  très-iain  ,  ce  qui 
ne  fe  trouve  pas  toujours  en  Galice, 
à  22  lieues  N.  K.  de  CumpoftelU,  &à 
pantille  diftance  N.  fi.  d*Ovledo,  Lmg. 
lo.  :S.  lut.  41.  30, 

iMONDOVI,  Géof^r.y  en  Utin  aïo. 
derne  ,  Alt^ns  xnci  ,  ou  jMons  regalis , 
ville  d  itaUe  dans  le  Piémont,  avec  une 
citadelle  t  une  eipece  d'univeriiU  ,  & 
nn  dvloiié:  elk  9tt  capitak  d*une  ae- 
iite,  pMvinee  à  laquelle  ettciloone  ion 

nom. 

.On  rapporte  fa  fondation  à  l'an  (03 2. 
Elle  a  joui  aflez  long- temps  de  la  li- 
henéi  mais  entin  en  1396  elle  fe  mit, 
moltid  4e  grd  moitié  de  force ,  fous  la 
proteâkn  d*ilméilée  de  Savoie ,  de- 
pai»  krs^  elk  ttt  reftée  leunile  ans 

princes  dt  cette  maifon. 

Elle  eft  fituée  au  pié  des  Alpes ,  fur 
une  montagne  proche  la  petite  rivière 
d*Klaro,  à  3  lieues  N.  O.  de  Ceve,  12 
S.  S. '4c  Tarin.  Long,  s  s.  30.  Ut.  44* 
23. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  Cartli- 
nal  Rona  ,  d(»nt  les  ouvrage?  font 
plus  remplis  de  piété  que  de  lumières. 

•  MONDRAGOK,  G/ajrr,,  petite vtlU 
d'E(pagne  ,  .dans  le  GuipÂTcoi  fe^ 
eaux  médicinales  la  font  rcmnrquci 
flaaa.i(  fays.  £ik,«ft  au. bord  4c  la 
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.  De  Vf,  faâte  rivière ,  ft  â  3  llem  dl 
Piactntiaf  fur  une  colline.  H* 

a./n^  4'î.  14.  (O.  /.) 

MOXDRAM,  f.  m.,  Alarittt ^  moU' 
.  ticiîk  ;ippLTçue  de  la  mer. 

MO}iK.Géogr.  Voyrt  MOEN. 

MOmTA ,  r.  f. ,  My^  ^  foraoïii 
qu'on  tlonnoit  à  Jii?)on ,  foit  comme  la 
divinité  qui  prciiduit  à  la  mohnoie , 
tn(h:ftm  ,  ainfi  qu'il  paroit  par  les  me'- 
dailles,  parce  que  Rome  ayant  éprou- 
ve un  trembicment  de  terre  ,  on  cn- 
teiMiit  dit  temple  de  Jnndn,  une  voiii 
^ni  conreilloit  dMmmoler ,  en  espittion, 
line  truie  pleine  ;  de-là  vient  que  ce 
trnipî  !  Fut  appcllé  le  temple  de  Junon 
ai-crfi l'nmte  ,  en  latin  admonejlans  ou 
Jiloncta  i  mflis  ajoute  Cicéron ,  depuis 
krs  4  de  quoi  Junon  MoiitH  tmt  a*t- 
elle  jaivrjis  ax'Crti  ?  (/>.  J.^ 

MONKTAIRfi  Ml  MONKOYEUR  , 
f.  m.  ,  Hifl.anc:  ,  nom  que  les  auteurs 
qui  ont  ccrit  des  monnoics  &  des  mé- 
dailles ,  ont  donne  aux  fabricatcur.s 
•  des  anciennef  monnoies.  l^oyn  MoN- 
MOTVUt. 

Quelqnet-nnes  des  anciennes  mon- 
noics romaines  portent  le  nom  des 
irtonétairei  écrit  en  entier  ,  ou  bien  mar- 
que par  fa  lettre  initiale.  Toute  l'éten- 
due de  leur  oommiflîon  y  eft  quelque- 
ibis  man)née  ptr  ees  cinq  lettrée,  A. 
A»  A*  F.  F.  qui  fignifient  atara  ^  nrgen- 
tOy  acre  ^  fttnido  ^  ferianâo  ^  c'cd-à-dire 
propofés  à  tniHer  ,  à  mnrtfuer  ,  Por , 
ffT»?r«^,  ^  Vairain^  qui  ctoient  les 
matières  ordinaires  des  monnoies.  V, 

Il  fimt  Te  garder  de  prendre  toujours 
]c  nom  de  monétaire  à  la  lettre ,  pour 

crî'ii  des  ouvriers  occupés  du  trava»! 
iTi'-ch^inirjnc  de  Fontire  &  de  frapper  les 
efpcwcs.  Il  efl  donné,  &  fur-tout  dans 
le  has- empire  ,  i  des  perfonnet  de  la 
première  diftinftion  chargées  de  la  fur- 
Intendanoc  âtn  monnoies  :  il  ptfoltqne 
CCS  grands  officiers  étoirut  nu  nombre 
de  trois,  piîi'f|n'ils  font  nppellés /rmw- 
l'irr  monétaires ,  &  qu'ils  le  tenoient 
honorés  du  nom  de  confuhttnt  m&nttte. 
Êot*il  été  permis  à  de  fimples  artifans 
d^aflbcier  leur  nom  h  ce!ui  du  prince 
fur  les  monnoies?  cUa  n*eil gnefe  vrai- 
femhlable. 

MONFIA  ,  G/ogr.  ,  î»lc  «l'Afrique  fur 
la  cdlo^de^angusbar.  £Ue  produit  du 


riz,  dnnrfely  dtaoïtiiges,  dctdiMi 
des  cannet  de  fucre,  ft  ne  eontien 

cependant  que  quelques  villages.  Z.ojre, 
environ  '^f>.  50.  Lh.  mérid.^  7.  Ç>.  (D.J. 

MONGOPOES,  f.  m.,  Cwim. ,  toi 
les  de  cqton,  peu  différentes,  finoi 
ponr  Taunage ,  qui  eft  le  même  «  du 
moins  pour  la  qualité  des  cambayei 
Elles  portent  quinze  cobres  de  long  fn 
deux  de  large  ;  le  cobre  eft  de  dix 
fcpt  pouces  &  demi  de  roi.  Les  An 
glois  en  envoient  beaucoup  aux  iMa 
nilles  :  elles  /fe  fabriquent  aux  Inde 
orientale:. 

MONHEIM  ,  Génzr, ,  petite  vill 
d'Allcmai;ne  ,  dans  la  Bavière ,  aux  con 
fins  de  la  Siiabc ,  à  3  lieues  de  Vl'eil 
ienbourg ,  2  de  Donawert.  Long.  2S 

aa.  lat.  53.  f/}.  y.) 

MONICKBNOAi^  ou  MONIKE 
DAM ,  Géogr, ,  en  latin  moderne ,  Afc 
nacbodamum,  petite  ville  de  la  NorI 
Hollande ,  fur  le  Zuidcrzée ,  proch 
d'Edam  ,  à  3  lieues  d'Amfterdam  ,  daii 
le  Waterland.  Elle  députe  anx  étal 
de  Hollande.  Mwnektnittm  lignifie  I 
digue  de  Monick  ,  qni  eft  le  nom  d*un 
petite  rivicre  qui  la  traverfe  ,  &  fc  jel 
te  dans  la  mer.  Long.  22.  2).  lot.  ^x.  29 

(i).  y.) 

MONJO Y ,  Géof:r, ,  petite  ville  d'Aï 
lemagne,  dans  la  Weftphalie,  &  dan 
le  duché  de  Juliera  «  Tnr  la  Ruhr.  EU 
eft  munie  d'un  château  ,  dtfert  defieg 

à  un  bailliage.  (D. 

MONITEUR  ,  f.  m. ,  Hifî.  anc. 
gens  conftitucs  pour  avertir  les  jeune 
gens  des  lîiutes  qu'ils  commettoien 
dans  les  fondrions  de  l*lart  militaire.  O 
donnoit  le  même  nom  aux  inftitutcuT 
des  cnFans  ,  j;arqons  ou  filles,  &  au 
oifiFs  qui  connoilfoient  toute  la  boni 
geoifie  romaine ,  qui  accompagnoier 
dana  les  rocs  les  pittendans  aux  digni 
tés;  &  qni  leur  nommoicnt  les  hou 
mes  importans  dont  il  falloît  captive 
la  bienveillance  par  des  careTc;.  Le  ta 
lent  néccd'iire  à  ces  derniers  croit  d 
connoitre  les  pcrfonnes  par  leurs  nomi 
un  bourgeois  étoit  trop  flatté  de  s*en|ei 
dre  défîgner  d*nne  manière  pirtlculiei 
par  un  grand.  Aux  théâtres ,  le  monitn 
était  ce  qnenousappellons/cw^fMr.  Div 
lo  dnrru  lh'<|Uo  »  c'était  le  valet  chary 
d'évciiKr^  de  dire  l'heure  de  boire ,  il 
muu^u-r  ,  Ue  loitir ,  de  Ce  baignf r.  . 

MONITIO» 
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MONinON,  r.  f. ,  Jurifp. ,  {îçiîifie 
•  §ai;r2!  inverti  fanent  i  quelquefois  te 
timc  fc  preniTpour  ïà  piibiicatiun  d'un 
■ateôe:  nait  on  entend  dIqs  com mu- 
ant piriMKiMii  «  &  tar-tovt  lorr. 
^  pinte  répithete  de  momtion  ca. 
*^r«'.  a?ertifleoient  fiUt  par  Tau- 
5tri:idît^iiclque  fupcrieur  ccclelînitique 
à  ci.Tc  ,  de  corriger  fcs  maucs  qui 
Qsàsth  Tcandafc. 

Wjc  dts  vtonitions  canoniques  cft 
Uiém  rmngile  leloa  faint  Mat- 
iMi  à>9f,  xviij.  lorfqne  J.  C.  dit 
ila^ifctplcs  :  ^  Si  yotrc  frère  pèche 
»w«  Toci,  itnontrez-le  lui  tn  par- 
oc  îi^r  î  s'il  ne  vous  écoute  pas ,  pre- 
îa  ito  00  Jeux  ttmoins  avec  vous  ; 
^wlcs  écoute  pas  ,  dites-le  à  l'EU 
iMsiS'il  n'écoute  pas  réglift  ,  qu'il 
*«t  f«lt  conme  les  payent  ft  let  pu- 
liaiii.,, 

Ibs  TEgliTe  primttiTe  ces  fortes  dt 
«aiim;  n'étotent  que  verbales ,  éi'  fe 
fsi'^itat  fans  fr.rmah'teK  ;  l.i  ilifpofition 
èî  mcicnç  canons  ne  leur  donnoit  pas 
■lÎM  d'efiîet  :  il  étoit  ordonne  que 
fti  ivrott  Diéprifé  ces  moni- 
ferott  pnvé  de  pleio  droit  de  fon 

^  :2ro?t  par  un  concile  ,  tenu  en 

^î)  '.u  ^';o  ,  dans  la  province  de 
î^i.Oi,  du  temps  de  Sonnatius  i^nl  en 
«te^cbevéquc  ,   que  l'on  faifoit  des 
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■ftktlbniialitle  jndieiairet,  dont 
*«npiipie  ordinairement  cet  mwii- 
^>  oc  furent  introdnitet  que  par  le 

"f^au  droit  canoaique.  On  tient 
^Ici'JceTit  III.  lequel  monta  fur  le 
■atSegc  en  1198  ,  en  fut  l'auteur; 
•■e  il  paroit  par  un  de  Tes  décrets 
^•à  révéque  des  Parnies. 

dn  conttle  de  Trente  étoit 
^  cej  monitiofts  ,  procéduret  ft  con- 
'^Qations,  fe  fiflent  fans  bmlt&fans 
'^t,  lorfqu'il  dit  que  la  correÔion  des 
î'^rsciei  pcrfoniies  eccléfiaftiques  ap- 
^^nientanx  evéqucs  fculs  ,  qui  vivent 
^^efitu  ^  figura judicii ,  rendre  des 
HJjBnacei  :  &  il  feroità  fouhaiter  que 
^yft  encore  fe  faire  comme  dant  la 
Sglife  !  Mais  la  crainte  que  le^ 
=^??TifTïn  ne  portafTent  lenr  autorité 
Jï»ploin,  ou  que  les  inférieurs  n  nhiifnf- 
Nd«la  douceur  Hc  leurs  juges,  a  tait 
î«»«Rois  ont  iftrtint  les  ecdcliaiti- 
Tm  XXII.  rart.  L 


qucsà  ohferver  certaines  règles  danscet 
procédures  &  condamnations. 

(Quoique  toutes  les  pcrionnes  ecclénar* 
tiques  (oient  fujettet  aux  mémee  lois , 
le  concile  de  Trente  ,  fif.  XXF.  chaf* 
xiv.  fait  voir  que  les  bûnéficicrs,  pen* 
iîonnaires ,  ou  employés  à  quelque  oF« 
fice  eccléfiaftiqne  ,  font  ohMi^és  encore 
plus  étroitement  que  les  fimples  clercs, 
à  obferver  ce  qui  clt  contenu  dans  les  ca- 
nons j  c'eft  pourquoi  il  veut  que  les  ce-» 
défia  1114  II  es  du  feconil  ordre  ,  bénéfi« 
ders  ,  penfionnaires ,  ou  ayant  emploi 
dl:  offices  dant  Téglife  ,  lorfqullfl  Tonc 
connus  pour  concubinaires ,  f  oient  punis 
par  la  ptivati(>n  ,  pour  trois  mois  ,  Jcs 
fruits  de  leur  bénéfice  ,  après  une  mont* 
tion  ,  &  qu'ils  foient  employés  en  œu- 
vres pies  ;  qu'en  cas  de  récidive  ,  après 
la  féconde  mmitimt ,  ils  Ibient  privés  dtt 
revenu  total  pendant  le  temps  qui  fera- 
avifé  par  Tordinaire  des  lieux  :  &  après 
la  troifieme  morùtion  ^  en  cas  de  récidi- 
ve ,  qu'ils  foient  prives  pour  toujours  do 
leur  bénéfice  ou  emploi  ,  tîéc!arc<  inca- 
pables de  les  poUédei  ,  jufqu  k  ce  qu'il 
fAroiife  amendement ,  &  qu*tlt  aient  ét^ 
difpeniih  :  que  fi  après  la  difpenCe  obte* 
nue,  ils  tombent  dans  la  récidive  ,  ilf 
foient  chargés  d'excommunication  &d0 
cenfures  ,  déclarés  incapables  de  jamaif 
polTéder  aucuns  bénéfices. 

A  régard  tles  fimples  clercs  ,  le  même 
concile  veut  qu'après  les  monitions ,  en 
cas  de  récidive,  ils  foient  punis  de  prifon 
privés  de  lenrs  bénéfices,  déclarés  inca<* 
pablex  de  les  pofledtr ,  ni  d*entrer  dans 
les  ordres. 

Ces  monitions  canoniques  peuvent 
pourtant  encore  être  faites  en  deux  nu« 
oieres. 

La  première  ,  verbalement  par  l'évê- 
oue  OH  antre  fnpérlenr\  dans  le  fecret 
tuivant  le  précepte  de  l'Evangile;  c'eft 
celle  dont  les  évéques  fe  fervent  le  plus 
ordinairement  :  mais  il  n'eft  pas  fur  de 
procoder  extraordinairement  après  de 
pareilles  moîiitions  ,  y  ayant  des  aeeufés 
qui  dénient  d'avoir  reqii  ces  monitîf^'îl 
verbales  ,  &  qui  en  font  un  moyen  d'a- 
bus an  parlement. 

La  féconde  forme  de  man$ti9tt(^  eft  celle 
qui  fe  fa;t  par  des  aôcs  judiciaires ,  de 
l'ordre  d .  l'evéque  ou  de  rufficial ,  à  Id 
requèt.-  ilu  promoteur  j  c'eft  LaplosfftrO 
&  h  plus  juridique. 
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Les  ^véquet  ou  U  promoteur  doivent 

avant  de  procéder  aux  ntonitîons  ,  être 
aflftiré*  du  fait  ptr  des  dénonciations  en 
forme  «  à  moîns  que  le  fait  ne  fût  venu 
à  leur  connoinance  par  U  voix  &  cla- 
mcur  publique  :  alors  le  promoteur  peut 
rendre  plainte  à  l'official ,  faire  informer, 
&  après  let  wtmàHma  faire  informer  fui- 
Tant  rexisence  des  cas. 

Aprèt  u  première  monitim^  le  délai 
expiré ,  on  peut  continuer  l'information 
fur  la  récidive  ,  &  fur  le  réquifitoire  du 
promoteur  qui  peut  donner  fa  requête  à 
rofhckil ,  pour  voir  déclarer  les  peines 
portées  par  les  cahons  ^  encourues. 

£n  vertu  de  Tordonntnce  de  Toffioial , 
le  promoteur  fait  fignifier  une  Icconde 
mcmtion ,  après  laquelle  on  peut  encore 
continuer  l'information  fur  la  récidive. 

Sur  les  conclurions  du  promoteur , 
Tofficial  rend  un  déu-ct,  que  Tonfi^ni- 
fie  avec  la  truilicme  mont  t  ion. 

Si  après  rintcrrugatoire  Taccnfé  obéit 
aux  mmdUms ,  les  procédures  en  demeu- 
TCnf  U  i  c*eft  Tefprit  de  réglîfe  qui  ne 
veut  pu  la  mort  du  pécheur ,  mais  fa 
converfion.  ' 

Si  au  contraire  ,  l'accu fé  perfévcrc 
dans  fes  défordres,  on  continue  l'inflruc- 
tioa  du  procès  à  l'extraordinaire  y  par 
réeolement  &  confrontation* 

Qiiand  les  monitions  n'ont  été  que  ver- 
bales, fi  raccufé  les  dénie,  on  en  peut 
fiire  preuve  par  témoins. 

On  peut  faire  des  Mtnitiotts  aux  ecclc- 
fiaftiques  pour  tout  ce  qui  touche  la  dé- 
cence &  l«s  mceurs  ,  pour  les  habille- 
mens  peu  convenables  à  l'état  eccléiiaf- 
tlque ,  pour  le  défaut  de  réfidence ,  & 
«n  général  pour  tout  ce  qui  touche 
robfervation  dea  canons  &  des  ftatuts 
fynodaux.  . 

Les  cenfures  que  le  juge  d'églife  pro- 
nonce ,  doivent  être  précédées  des  mo- 
nitions canoniques. 

On  fait  ordinairement  trois  monitions^ 
entre  chacune  defquelles  on  laiflfe  un  in- 
tervalle  au  moins  de  deux  fours ,  pour 
donner  le  temos  de  fe reconnoitre  à  celui 
qui  eft  menace  d'excommunication.  Ce- 
pendant qunnd  l'affaire  eft  cxtraordinai- 
remeut  preiree,on  j'eut  diminuer  le  temps 
d'entre  les  moritions^  n'en  faire  qiie  deux, 
ou  même  qu'unofènleenavertiiTaotdans 
ràfteque  cette.feuleft  unique  moniHon 
tiendra  lieu  des  trois  momOm  canonî* 


MON  , 

ques  ,  attendu  l'état  de  TaSiure  quint 

permet  pas  que  Ton  fuive  les  formalités 

ordinaires,  Foytz  Dupcrray  »  titrt  de 

Vétut  ^  capacité  des  cccléjïajliques.  Le» 
Ale'nwirci  du  clergé,  &  le  Recueil  des pro- 
cédures  de  l'oMciaUté ,  par  Defcombes. 

MONITOIRE ,  fub.  &  adj. ,  Jurijp. , 
font  des  lettres  qui  s'obtiennent  du  juge 
d'éf^lifc ,  &  que  l'on  publie  au  prône 
des  paroiflTes  ,  pour  obliger  les  fidèles 
de  venir  dépofer  ce  qu'ils  favent  des 
Faits  qui  y  font  contenus  ,  <&:  ce  fous 
peine  d'excommunication.  L'objet  de  ces 
fortes  de  lettres  cft  de  découvrir  ceux  oui 
font  les  auteurs  de  crimes  qui  ont  été 
commis  fecrétement. 

L'ufage  des  monitoires  eft  fort  ancien 
dans  l'églife.  En  effet ,  nous  trouvons 
dans  le  titre  ,  de  tejlihus  cogendis  ,  di- 
vers décrets  par  lefqucls  il  eft  ordonné 
que  l'on  contraindra  ;  par  des  cenfures , 
des  témoins  à  dépofer  dans  des  matiè- 
res criminelles.  Dans  le  chapitre ,  ctm 
contra  ,  Innocent  III  mande  à  un  archi* 
diacrede  Milan,  qu'il  emploiedeaoeiH 
furcs  pour  obliger  des  témoins  à  ren- 
dre témoignante  contre  un  homme  qui 
avoit  falfifié  des  lettres  apolloliques. 
Clément  III ,  dans  le  chapitre  pn  emit.ij, 
ordonne  pareillement  qu'on  ufera  des. 
cenfures  pour  avoir  preuve  des.iiijsres 
atroces  qui  avoient  été  faites  à  doc 
clercs  par  des  laïques.  Honoré  III  en, 
ufe  de  même  dans  le  dernier  chapitre 
de  ce  titre ,  poiir  découvrir  les  auteurs 
d'une  conjuration  d'une  ville  contre 
leur  prélat. 

Le  concile  de  Basle ,  tîK  X39\  de  rx* 
commmiaUis  •  £^  xs^,  de  intêrdiêHs  y 
requ  &  autorité  par  la  pragmatique  faiiG- 
tinn ,  de  même  que  le  concile  de  Trente, 
Jelf.  xx^'.  chap.  xxiij.  marquent  le  temps, 
la  nianicre  &  la  retenue  avec  laquelle  on 
duit  ufcr  des  monitoires ,  &  des  cenfures 
qui  y  font  employées. 

Les  m&aitMtes  ne  peuvent  être  mcoor* 
dés  que  par  les  évéques ,  leurs  grands- 
vicaires  ,  ou  leurs  officiaux  i  &  pnui 
l'obtention  de  ces  vionitoires  on  eft  obli. 
gé  de  garder  l'onire  dcs  jurifdidions  ec« 
ckfiailiques  ;  de  mani  re  que  Ton  114 
peut  s'adrelTer  pour  cet  effet  au  pape 
linon  dans  le  cas  où  l'appel  lui  eft  dé  v  o  ivi 

Autrefois  les  papes  donnolentdes  lec 
très  mmiitmtUs  ou  Icttret  dt  mmuitoi 
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tto'ciles  commencoîent  par  ces  raotl« 
jigKificaxnt  nobis  dilecius  Jrlius.  Le  pape 
nanJoit  à  l'evéque  diocéfain  d'excom- 
Bcnicr  ceux  qui  ayant  connoiflance  des 
£uts expliqués  par  l'impétrant ,  ne  vieo- 
dnient  fit  les  révéler.  Lee  oflScfen  de 
la  cour  de  Rome,  s'étoîent  aufli  mis  en 
poffcttoii  dïûworfcr  à  des  créanciers  des 
momî'-rref  on  exc^rrrmunicatien  ,  avec  la 
cljule  fatisfaéloire  qu'on  appelloit  demj!\ 
jwJeffBeUes  le  papeexcommuntoit  leurs 
mumt  ,  iTils  ne  let  fatitCeifoieiit  pkt 

par  le  nmaMni 
wk  les  porlemeotcMit  déclaré  tout  ces 
■uûfiifrfr  abuiift  ,  non-feulement  parce 
çcf  i'abfolution  de  l'excommunication  y 
ci  réfervée  au  pape  ,  mais  encore  parce 
fB'ils  donnent  au  pape  un  degré  de  ju> 
âliliaion  ,  mmifi  mtUo  :  ils  font  d*ail. 
Icnn  abufifs  en  ce  qu'ils  attribuent  au 
jofe  d'églife  la  connoiflance  des  affaires 
trmporelles  ,  &  qu'ils  n'ordonnent  qu'u- 
ne (eule  monition. 

Le  inge  d'églife  ne  peut  faire  publier 
won  mwmimvi  Iknt  li  pemiffion  du 
jnre  récnlier  dans  le  dllbift  duquel  il 
cftétaUL 

let  memxt^ires  ne  peuvent  être  décer- 
ats  <jae  pour  des  matière;  graves  ;  & 
^Baod  on  a  de  la  peine  à  découvrir  par 
nne  antre  voie  Içt  nitt  dont  on  eherche'à 

QBandle  juge  féculier  a  permis  d'ob- 
ttm  tmamtosre  ,  l'oflîci.Tl  eft  obligé  de 
raccorder  à  peine  de  faific  de  fon  tem- 
porel ,  fans  qu'il  lui  ibit  permis  d'en- 
trer dans  l'examen  des  raifons  qui  ont 
dékmûiié,  k  juge  à  donner  cette  per* 


MON 


Les  offidaux  font  même  tenus  ,  en 
cas  de  duel ,  de  décerner  des  monttotrts 
fnr  la  (impie  réquifition  des  procureurs- 
léoéraux  ou  de  leurs  fubihtuts  fur  les 
Keoz  ,  lâna  attendre  foidonnance  do 


Ceux  qui  forment  oppofitîon  à  la  pu- 
blication des  Tfjsnitoires  ,  doivent  élire 
domicile  dans  le  lieu  de  la  jurifdidlion  du 
jaçe  qui  a  permis  d'obtenir  le  moni- 
toire ,  afin  qu'on  puifTe  les  afiigner  à 
çe  doinidle. 

Let  moyens  d*oppofîtion  font  ordinai- 
rement que  la  caufc  clt  trop  légère,  ou 
que  celui  qui  a  obtenu  w»nUêir%  n'étoit 
fis  partie  capable. 


Les  logenent  qui  interviennent  fnr  cet 
oppofitrons  font  exécutoires ,  nonobifaint 

oppofitîon  ou  appel  ;  &  l'on  ne  donne 
point  de  défenfct  que  fnr  le  vu  des  infor* 

mations. 

L'appel  de  ces  jur emens  va  devant  le 
juge  fupérieur  ,  excepté  quand  l'appel 
efè  qualifié  cMMNf  d*oter,  mqœl  cat  il 

eft  porté  au  parlement. 

Les  tnonifoires  ne  doivent  contenir 
d'autres  faits  que  ceux  compris  dans  le 
jugement  qui  a  permis  de  les  obtenir  » 
à  peine  de  nullité  :  on  ne  doit  y  défi- 
gner  perfonne  ,  car  ce  fetoit  une  diflfiu 
mation.  . 

Les  curés  &  vicaires  doivent  publier 
\ts  monitoires  à  la  meffe  paroifTiale  ,  fur 
la  première  réquifttion  qui  leur  en  efl 
faite ,  à  peine  de  faific  de  leur  temporel  ) 
en  cas  de  refus ,  le  juge  royal  peut  com- 
mettre un  antre  pritre  pour  nire  cette 
publication.  ^ 

Les  révélations  r'.'qucs  par  les  curés  ou 
vicaires,  doivent^tre  envoyées  par  eux 
au  greffe  de  la  jurildiélion  où. le  procès 
eft  pendant 

Quand  le  monitoirt  a  ét^  publié ,  ceux 
qui  ont  eonnoiflknce  du  Fait  doivent  le 
révéler  ,  autrement  ils  font  excommu- 
nies par  le  ieul  frîit.  Il  en  faut  néanmoins 
excepter  ceux  qui  ne  peuvent  pas  ren- 
dre témoignage  ,  comme  let  ptrens  jnCp 
qn*an  quatrième  degré  inclufivement  i 
ceux  qui  obt  éomniis  le  érlme  ;  le  pré* 
tre  qui  les  a  entendus  en  confeffion , 
entin  l'avocat  ou  le  procureur  auxquels 
l'accufe  s'cft  adreiTé  pour  prendre  con- 

feih     '  '  r 

Avant  de  prononcer  PexeomnimiioiU 

tion  contre  ceux  que  le  monitoirt  regarde» 
on  doit  leur  faire  iet  trois  monitioni  oU 

noniques. 

Quand  l'excommunication  eft  lancée, 
on  publie auifi  quelquefois  d'autres  mont» 
toirts  pour  Vagf^ravi  A  le  riaggravt ,  qui 
étendent  Ice  mett  extérieure  de  l'exenaa* 
munication. 

f 'ovr^  aux  décrétales  le  titre  de  tefiihus 
cogetuiii  vel  non  ,  les  f.oix  eccléjiafliques  , 
les  Mémoires  du  clergé  ,  la  jurifdiéi.  ec- 
c/^deDucafle,  A\t Rfctmi âi Vojpeht» 
Utéét  Defcombes.  {A) 

MONITORIALES ,  /«rt/>r. ,  lettret 
monitoriales  ^  ou  lettres  monitoires.  ï^ny, 
au  wot  Le  r  TK  b&  furticU  L&TX&gs  mÔ- 
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MONMORILLON,  Gén^r. ,  en  latin 
moderne  mons  AloriUio ,  ville  de  France, 
aux  confins  de  la  Marche  &  du  Berri ,  ao 
bord  de  It  Gartampe  «  qu'on  y  pafle  fur 
un  pont  de  pierre  «  i  neuf  lieues  de  Poi- 
tiers. Lnnf:.  1$.     ;  /at.  46. 28. 

MONMOUTH,  CUogr.  ,  ville  d'An- 
gleterre ,  capitale  du  Monmnutshirc. 
£lle  eftdans  une  fituation  agréable,  en- 
tre  la  Wye  &  le  Monnow,  à  100  millet 
de  Londres ,  ft  dits  S.  d'Héréford.  Luit. 

14.  55-  /«^  Çl-  ÇÇ. 

CVfl  la  p  atrie  d'Henri  V  ,  roi  d'An- 
glettrrc  ,  qui  conquit  In  France  ,  &  forqa 
les  François  dans  la  triÛc  déCunion  qui 
les  déchiroit ,  de  le  reconnoitre  pour  ré- 
gent, &  pour  héritier  de  leur  royaume* 
Les  hiftoriens  anglois  le  dépeignent  6om> 
me  un  h^'ros  accnmi^li  ,  ^  les  hiftoriens 
François  mettent  dans  U  n  portrait  toutes 
les  ombres  qui  peuvent  en  ternir  l'éclat. 
Il  eft  néceflaire  pour  fe  faire  une  jufte 
idée  de  se  prinee ,  de  confidérer  fes  ac- 
tions dans  toutes  leurs  circonftances  ,  in- 
dépendamment de  Tadmiration  des  uns  & 
de  l'envie  des  amres.  Mais  on  peut  louer 
en  lui ,  fans  crainte  d'être  trompé  ,  le  gé- 
nie ,  la  tempérance  ,  dès  le  moment  qu'il 
fût  monté  lur  le  trône ,  un  courage ,  & 
nne  valcurperfonnelle  peu  commune.  Il 
eut  encore  la  fa^elTc  de  ne  point  tou- 
cher aux  libertés  &  aux  privilèges  de  fi»n 
peuple.  Il  mourut  à  Viucennes  en  1422, 
à  36  ans. 

MONMOUTHSHIRE ,  Géogr, ,  pro- 
vince  d* Angleterre  ,  an  diocefe  de  Lan- 
dafft.  Elle  eft  fituée  au  couchant  furies 
front'crcs  du  pays  de  Galles ,  &  arrofée 
au  midi  par  la  Savcrne,  qui  fe  jette  dans 
la  mer.  Cette  province  a  environ  34 
mille  arpeos  :  quoique  boifée  &  monta- 
gneufc  ,  elle  n'en  eft  pas  moins  fertile; 
à  quoi  contribuent  les  rivières  d*Utk ,  la 
Wye  ,  le  Monnow  ,  Se  le  Rumney  , 
dont  le  génie  des  habitans  fait  tirer  par- 
ti. Monmouth  ell  la  capitale  \  Tes  au- 
tres bourgs  principaux  où  l'on  tient  mar- 
ché ,  font  Albergavenny ,  Usk ,  New* 
port.  (Z).  7.) 

MONNOI£  ,  f.  f. ,  Folit.  Finances , 
Comm.  ,  la  monnaie  cft  unfigne  qui  re- 
préfentc  h  valeur,  la  tncfure  de  tous  les 
eftcts  d  uiage  ,  &  ell  donnée  comme  le 
prix  de  toutes  chofes.  On  prend  queU 
Quc  métal  ponr  que  le  iigne  ,  la  me- 
iurc»  le  priai  foit  durable  s  qu*iî  fe  con- 
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fomme  peu  par  l'ufagc  ,  &  que  fans 
détruire ,  il  foit  capable  de  beaucoup  i 
diviûou. 

On  recherche  avec  empreflement 

ùlg^  la  Mtmnoie  reçoit  fa  valeur;  s^. 
cette  valeur  eft  incertaine  &  imaginaire 
3  .  fi  le  fouverain  doit  faire  des  change 
meus  à  la  monnaie ,  &  fixer  la  proportio 
des  métaux.  Nous  nous  propofons  der^ 
foudre  dans  et  difcours  tontes  ces  quel 
tions  întéreflantes ,  en  empruntant  le 
lumières  de  Pautcur  des  Cètj/Sdérâtiut 
fur  les  finances. 

Pour  éviter  toute  difpute  de  mots 
nous  diftinguons  ici  très-nctteueutladé 
nomination  ou  valeur  numéraire  de  l 
monnaie ,  qui  eft  arbitraire  ;  (a  valeu 
intrinfeque  qui  dépend  du  poids  &  di 
degré  dt  finifTe  ;  &  fa  valeur  aceîden 
telle  ,  qui  dépend  des  circonftances (^1 
commerce  dans  Téchaiigc  qu'on  fait  iie 
denrées  avec  In  mÊtmoie,  Aiofi  It  mm 
ifoif  peut  être  définie  une  portion  de  a 
métal ,  à  laquelle  le  prince  donne  uui 
forme,  un  nom  ,  &  une  empreinte ,  pouî 
certifier  du  puids  ^  du  titre  dans  î  V 
change  qui  s'eH:  pu  faire  avec  toutes  ieî 
chofes  que  les  hommes  veulent  mcttfC 
dans  le  commerce. 

M.  Rolzard  nous  donne  une  idée  tf- 
férenie  de  la  monnoie  i  car  il  la  définit 
une  portion  de  matière  à  laquelle  I'hu- 
toritc  publique  a  donne  un  poids  &  im^ 
valeur  certaine  ^  pour  iervir  de  prix  à 
toutes  chofes  dans  le  commerce. 

La  moHHoit  ne  requit  point  fa  valeur 
de  l'autorité  publique»  comme  iM.  B-  i- 
zard  prétend  :  l'empreinte  marque  Ion 
poids  &.  fon  titre  :  elle  fait  comioitrc 
que  la  pièce  eftcompolee  dételle  q»â8» 
tité  de  matière ,  de  telle  fioelfe ,  mais 
elle  ne  donne  pas  la  valeur  »  c'cft  » 
matière  qui  en  nit  In  valeur. 

Le  prince  peut  appeller  une  pièce  de 
vin^r  fous  un  écn  ,  Si.  la  faire  recevoir 
pour  quatre  livres.  C'eft  une  manière  d* 
taxer  fes  fwjets  qui  font  obligés  de  U 
recevoir  fnr  ce  pié  ;  cependant  il  n*a"l" 
mente  pas  la  pièce  de  vingt  fous  ,  5"^ 
palfe  pour  quatre  livres  :  mais  une  livre 
alors  ne  vaudroit  que  ce  que  ciaqloU* 
valoient  avant  ce  rehaulfement. 

Si  le  prince  donnait  la  valeur  s  * 
monuou  «  0  ponrroit  donner  à  1'**^'^* 
au  plomb ,  ou  aux  autres  métaux  fal)"- 
ques  en  pièces  il*nnc  once  »  U 
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«fan  écn ,  &  le-;  faire  fcrvir  dans  le 
cotnnierce  ,  comme  la  mounnie  d'argent 
ftn prtfentement.  Mais  quand  !c  prince 
nnitdonné  la  fabrique  ,  &  le  nom  d'é- 
ct  I  une  onoe  d'étaîn  «  le  fujct  oe  don* 
^^roit^  des  marchandifet  de  la  valeor 
i'un  écu  paur  Vécu  d'étain  parce  que 
h  matière  de qooi  il  cft  fait,  ne  le  vaut 

La  amorâ  n*eft  pas  une  valeur  ccr- 
take«  cooiae  M.  Botord  le  dit  encore  ; 
car,  ^H|tie  le  prince  n'y  fkiTe  aacun 

ehançement  «  let  efpcces  foicnt  con- 
tiQ\:ert  du  même  poids  5i:  titre  ,  &  ex- 
fa&ttau  même  prix  ,  pourtant  ïzmen- 
Mirdl incertaine  en  valeur. 

Fnr  prouver  cela ,  je  ferai  voir  d*oii 
kl  dftts  reçotveat  lenr  valenr,  de  quelle < 
lainitiL  cette  valeur  eft  appréciée  «  & 
CDtnment  elle  change. 

L-^  eflret«i  reçoivent  leur  valeur  des 
u(z^es  auxquels  ils  font  employés.  S'ils 
étoteot  incapables  d*aucun  ufage  ,  ils  ue 
Icroseot  d*aiicvnc  valeur* 

La  valeur  des  effets  cR  plot  ou  moins 
bante ,  fclon  que  lenr  quantité  eft  pro- 
poTTÎonntc  a  la  demande.  L'cui  n'cft 
pas  vendue  .  on  la  donne,  parce  que  la 
quantité  e&  bien  plus  grande  que  la  dc- 
aamdfc  Les  vins  font  vendus  ,  parce 
que  la  demande  pour  les  vins  eft  plus 
^ni<  que  la  quantité. 

La  valeur  des  effets  change ,  quand 
Il  '^aandtc  ou  la  demande  change.  Si 
les  Tias  {ont  en  i^raiide  quantité  ,  ou  que 
ladaosde  pcMir  les  vins  diminue  ,  le 
prv  kûfle.  Si  les  vins  font  rares ,  on 
qae  la  demaiide  augmente ,  le  prix 
kaniTe. 

La  bonne  ou  la  manvaife  qualité  des 
tStts  .  &  la  plus  grande  ou  ia  moindre 
des  ufages  auxquek  ils  font  employés, 
Isot  oomprîfes.  Quand  je  dis  que  leur 
aakor  eft  plus  ou  moins  haute  ,  félon 
^c  la  quantité  efl  proportionnée  à  la 
(imsande.  La  meilleure  ou  plus  mauvai- 
ie  qualité  n'augmente  ni  ne  diminue  le 
pria  ,  qu'à  mcfure  que  la  différence  dans 
h  qinitté  »  augmente  ou  diminue  la  de- 
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Exemple  :  les  vins  ne  font  pas  de  la 
hottît  qu'ils  fftoient  l'année  patfée  ;  la 
dciiiandc  pour  les  vins  ne  fera  pas  fi 
^n.ide  ,  &  le  prix  diminuera  i  mais  fi 
les  viaa  foot  oioios  abondans  ,  &  que 
ta  fintnutton  de  la  quantité  réponde  à 


la  diminution  de  ia  demande  ,  lU  conti- 
nueront d'être  vendus  au  même  prix  , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  de  la  même  bonté. 
La  diminution  de  la  quantité  augmentera 
le  prix  h  autant  que  la  différence  dans  k 
ouatité  l'anroit  baifle  «  ftla  quantité  elè 
luppofée  alors  dans  la  même  proportion  , 
qu'elle  étoit  l'année  paiTéc  avec  la  de- 
mande. 

L'eau  eil  plus  utile  &  plus  nécefTaire 
que  le  vin  :  doue  les  qualités  des  effets» 
ni  les ufages  auxquels  ils  (ont  employés, 
ne  changent  leur  prix  ,  qu'à  mefurc  que 
la  proportion  entre  la  qualité  6L'  la  de- 
mande eft  changée  ;  par-l.^  leur  valeur 
eft  )rlus  ou  moins  haute  ,  i'cloti  que  la 
quantité  eft  proportionnée  à  la  demande. 
Leur  valeur  change  «  quand  la  quantité 
ou  la  demande  chaii{;e.  De  même  ,  l'or 
vSc  l'argent ,  comme  les  autres  effets  , 
reçoivent  leur  valeur  des  ufages  aux« 
quels  ils  font  employés. 

Comme  la  monnoit  reqoit  la  valeur 
des  matières  defquelles  elle  eft  faite ,  éfc 
que  la  valeur  de  ces  matières  eft  incer^ 
taine,  la  monnoie  eft  incertaine  en  va- 
leur ,  quoique  continuée  du  même  poids 
&  titre  ,  &  expofee  au  même  prix  i  fi 
la  quantité  des  matières  foulfre  quel- 
que changement  de  valeur  ,  Téeu  fert 
du  même  poids  ft  titre  ,  &  aura  court 
pour  le  même  nombre  de  livres  ou  fous  % 
mais  la  quantité  de  la  matière  d'argent 
étant  augmentée  ,  ou  la  demande  étant 
diminuée  »  l'écu  ne  fera  pas  de  la  même 
valeur. 

Si  la  mefure  de  blé  eft  vendue  le  dou- 
ble de  la  quantité  de  «reensf e  •  qu'elle 

étoit  vendue  il  y  a  ço  ans  ,  on  cnnclnd 
que  le  blé  eft  plus  cher.  La  différence  du 
prix  peut  être  caufée  par  des  changcmens 
arrivés  dans  la  quantité  ,  ou  dans  la  de» 
mande ,  pour  la  mmanh  :  alors  c'eft  la 
monnoie  qui  eft  à  meilleur  marché. 

Les  efpcces  étant  continuées  du  même 
poids  &  titre,  &  expofées  au  même 
prix  ,  nous  appercevons  peu  les  chan- 
gemens  dans  la  valeur  de  la  monnoie  ,  & 
des  matières  d*or  &  d*argent  \  mais  ce- 
la n*empêcbe  pas  que  leur  valeur  ne 
change.  Un  écu  ,  ou  une  once  d'argent, 
ne  vautpaii  tant  qu'il  y  a  un  fiecle.  La 
valeur  de  toutes  thofis  change,  &  l'ar- 
gent a  plus  change  uue  les  autres  cfiets  *. 
l'augmentation  de  (a  quantité,  depuis 
I  la  déeèuverte  ^es  Indes  ,  a  tellement 
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éiminaé  la  Ttleur ,  que  dix  bncct  en 
matière  &  en  éfpeces  ,  ne  valent  pas 
tant  qu'une  once  valoit. 

Pour  être  fatisfait  de  ce  que  favance  , 
on  peut  s'informer  du  prix  des  terres , 
naifoos,  blés,  vins,  &  autres  effets  avant 
la  ciécovvcfte  des  Indes  :  alors  mille  on- 
ees  d*argent ,  on  en  matière  ou  en  éfpe- 
ces ,  achetoient  plus  de  ces  effets  ,  que 
dix  mille  n'acheteroicnt  préfcntement. 
Les  tffcts  ne  f'>nt  pas  plus  chers ,  ou  dif- 
férent peu  j  leur  quantité  étant  à-peu- 
près  dans  la  même  proportion  qu'elle 
etoit  alors  avee  la  demande  «  c*eft  Tar- 
gent  qui  c(l  il  meilleur  marché. 

Ceux  qui  le  fervent  de  la  vaiflelle  d'ar- 
gent ,  croient  ne  perdre  que  l'intérêt  de 
la  fommc  employée,  le  contrôle  &  la  fa- 
çon «  mais  ils  perdent  encore  ce  que  la 
matière  diminue  en  valeur;  la  valeur 
diminuera ,  tant  que  la  quantité  augmen- 
tera ,  &  que  la  demande  n'aus^mentera 
pn»;  à  proP'-rtion.  Une  famille  qui  s'eft 
îcrvie  de  dix  mille  onces  de  vaifïolle  d'ar- 
gent depuis  deux  cents  ans,  a  perdu  de 
U  valeur  de  fa  vailTelle  plus  de  neuf  mille 
onces,  outre  la  faqon,  le  contrôle,  & 
rintérèt*car  les  dix  mille  onces  ne  valent 
pas  ce  qnc  mille  onces  valoient  alors. 

Les  Citmpas^nics  des  In«les  d'Angleterre 
&  d'Hollande  ont  porté  une  grande  quan- 
tité d'efpeces  &  de  matières  d'argent  aux 
Indes  orientales ,  il  s'en  eoofomme 
dansTEuropei  ce  qui  a  unpeufoutenu 
fa  valeur  ;  maî^  nonobftant  le  tranfport 
&  l.i  confommation  ,  la  grotte  quantité 
qui  a  été  apportée  ,  a  diminué  fa  valeur 
tic  quatre-vingt-dix  pour  cent. 

La  quantité  d*or  a  augmenté  plus  que 
la  demande  «  ft  Tor  a  diminué  en  valeur  : 
mais  comme  fa  quantité  a*a  pas  augmen- 
té  dans  la  même  proportion  que  l'argent , 
fa  valeur  n'a  pas  tant  diminué.  Il  y  a 
deux  CwUts  ans  que  l'once  d'or  valoit  en 
France  feiae  livres  cinq  fous  quatre  de» 
niers ,  &  Fonce  d*argent  une  livre  douze 
fous.  L*onced'or  en  matière  ou  en  éfpe- 
ces «  valoit  alors  dix  onces  d'argent  j  à 
préfent  elle  en  vaut  plus  de  quinze  :  donc 
CCS  mctaux  :  e  font  pas  de  la  valeur  qu'ils 
étoient  à  l'égard  des  autres  effets  ,  ni  à 
régard  l'un  de  l'autre.  L'or  ,  quoique 
diminué  en  valeur ,  vaut  la  moitié  plus 

d'nrîi;cnt  qu'i'  n'3  valu. 

Par  C3  que  je  viens  de  dire,  il  cft 
évident  que  le  prince  Aq  donne  pas  la 
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valeur  I  la  mommmV  ,  conoia  M.  Boîmd 

prétend  ;  car  fa  valeur  oonfifte  dans  la 

matière  dont  elle  eft  compofée  ;  aaffi  eft» 
il  évident  que  fa  valeur  n'eft  pas  cer- 
taine ,  puiOjue  l'expérience  a  fait  voir 
qu'elle  a  diminué  depuis  la  découverte 
des  Jndet  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
pour  cent. 

Farces  diminutions  arrivées  à  la 
noie^^jc  n'entends  pas  parler  desaffoî- 
blilTemens  que  les  'princes  ont  fait  dans 
les  elpeces  ,  je  parle  feulement  de  U  di- 
minution des  matières  caufée  par  l'aug- 
mentation de  leur  quantité. 

Qjuand  on  examinera  les  affciblifiTc* 
mens ,  on  trouvera  que  de  cinquante  par- 
ties ,  il  n'en  refte  qu'une,  je  veux  dire 
qu'il  y  avoit  autant  d'argent  en  vingt 
fous,  qu'il  y  en  a  préfcntement  en  cin- 
quante livres.  Ceft  ce  qui  eft  prouvé  pai 
les  ordonnances  touchant  la  rabrique  de) 
fous  de  France  l'année  yçç  ;  il  y  avoit 
alors  la  même  quantité  d'ari^ent  fin  dan 
un  fou  ,  qu'il  y  en  a  prelcntcmcnt  dans  1 
demi  ceu  qui  vaut  cinquante  fous.  Mai 
pour  ne  pas  remonter  li  loin ,  les  efpecc 
d'argent  ont  été  aSbîblies  en  France  de 
puis  deux  cents  ans»  d'environ  les  dent 
tiers  de  leur  valeur. 

Ceux  qui  ont  eu  leur  bien  payahl 
en  monnaie  ,  ont  fouffert  encore  par  le 
diminutions  des  rentes.  Avant  la  décov 
verte  des  Indes ,  les  rentes  étoient  00» 
tituées  iu  denier  dix  }  elles  le  font  pri 
fentement  au  denier  vingt.  Une  don: 
tion  faite  il  y  a  deux  cents  ans  ,  deftirn 
pour  l'entretien  de  cinquante  perfonne 
peut  à  peine  aujourd'hui  en  entreten 
une.  Je  fuppoferai  cette  donation  hyp 
théquée  pour  la  fommc  de.  dix  naille  ! 
vres ,  la  monnoie  étant  alors  rare  »  les  re 
tes  étoient  conftituécs  au  denier  clir 
mille  livres  d'i.'itérêt  pouvoicnt  alors  € 
tretenir  cinquante  perfonnes  j  la  99n 
nûit  à  caufe  de  fa  rareté ,  étant  d*D 
plus  grande  valeur ,  devenue  plna  alx 
dante  par  la  quantité  des  matières  : 
portées  en  Europe  ,  l'intérêt  a  baifTi 
cinq  pour  cent  i  ainfi  l'intérêt  de  l'I 
putheque  cil  réduit  par- la  ,  de  nniU« 
cinq  cents  livres.  Il  n'y  a  plus  que 
titre  d'argent  dans  la  ntêimoit ,  par 
affiiibliffcmcns  que  les  princes  ont  fmi 
ce  qui  réduit  la  valeur  des  cin<|  c« 
livres  à  16A  liv.  13  f.  4  d.  &  les  ma 
res  étant  dimiuuét;s  en  valeur  de  quai 
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tia^-dix  pour  cent»  les  cinq  cents  livr. 
MOTÎribibJe,  ne  valent  pis  dtvaiitage 

Sàm  livres  valoient  il  y  a  deux 
ceotsans,  &  n'achetcroicnt  pas  plus  de 
4«iirées  j  que  fcize  livres  en  auroicnt 
achetées.  D'aprè«  cette  fiippofition  ,  une 
fomme  dcftinée  pour  rentreiicii  de  cin- 

qoMU  periboiict ,  ne  pent  pu  en  entre- 
tenir nne  pfcfenlenient 

La  fouitité  det  matières  apporté  en 
Ivope depuis  la  dcconTerte  des  Indes, 
tiéaagé  non -feulement  les  bieni  & 

î*î  revenus  des  particnlîer<; ,  mats  même 
tC?  a  dcran'.;é  les  puiiTances  ,  qui  ne 
im  plus  dai^s  la  même  proportion  de 
fine.  Celles  qoi  ont  profité  le  plus  par 
k  cenimerce  d'Kfpagne ,  abondent  en 
efpeces ,  pendant  ^ue  les  autres  peuvent 
à  peine  iè  ibntenir  dans  l'état  où  elles 
ctotent.  * 

Il  n'eft  pas  extraordinaire  que  M.  Boi- 
nrd  François  ,  fe  foit  abulé  dans  les 
idte%  iur  la  monnoie^  mais  M.  Locke 
ao^lois ,  homme  profond ,  &  qui  s*ell 
md«  Enwox  par  fes  beanx,  ouvrages 
Inr cette  matière ,  nedevoit  pas  tomber 
«lans  une  ncprife  approchante  de  celle 
ée  M.  Boizard.  II  penfe  que  les  hom- 
mes par  un  confentcmcnt  général ,  ont 
dooAe  une  valeur  imaginaire  à  la  mon- 
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Je  ne  fmroîs  eoncevotr  comment  les 
ÏHHncf  de  diffihientes  nations*  on  ceux 

foae  même  province,  auroient pu  con- 
fœCir  à  donner  une  valeur  imaginaire 
à  ascan  effet ,  encore  moins  à  la  mon- 
,  par  laquelle  la  valenr  des  autres 
eft  neiorée ,  &  qui  eft  donnée 
le  prix  de  toutes  cbofes ,  on 
fu'aacune  nation  ait  voulu  recevoir  une 
matière  en  échange  ,  ou  en  paiement , 
pour  plus  qu'elle  ne  valoit ,  (Se  comment 
cette  valeur  imaginaire  a  pu  fc  foutcnir. 

SoppoCbns  qu'en  Angleterre  ,  la  moU' 
nme  eut  été  icçne  â  nne  valeur  tlhagi- 
naire,  &  que  les  autres  nations  enflent 
confentt  à  la  recevoir  à  cette  valeur» 
slors  l'ccn  ayant  cours  en  Ani;lcterrc 
pour  60  pennis,  devoit  valoir  foixante 
ftuivers  en  Hollande ,  le  penni  &  le  ilui- 
ver  n'cunt  que  des  numéros,  par  lefquels 
m  compte;  mais  on  volt  le  contraire: 
'  la  m^mmiie  eft  eftimée  &  reqne  félon  la 
quantité  &  qualité  dcs  matières  dont  elle 
eft  OMnpefiic. 


Avant  que  l'argent  fût  employé  aux 
ufages  de  la  mtomtoif^  il  avolt  nne  va- 
leur dépendante  des  ufages  auxquels  il 
étoit  d'abord  employé  ;  il  étoit  rcqu 
comme  monnoie  furlepié  qu'il  étoit  alors 
en  matière.  Si  l'argent  n'avoit  eu  au- 
cune valeur  avaat  que  d'être  employé  aux 
nlages  de  la  mwnmt^  il  n*y  aufoit  jamala 
été  employé.  Qui  anroit  voulu  recevoir 
nne  matière  qui  n'avoit  aucune  valeur» 
comme  le  prix  de  fes  biens  ?  Une  livre 
de  plomb  en  utotmoie  vnudroit  quelque 
choie ,  le  plomb  étant  capable  de  di- 
vers ufages ,  lorfqn*il  eft  réduit  en  ma- 
tiere  «  mais  une  livre  d'argent  fabriquée 
ne  vaudroit  rien ,  il  réduit  en  matière» 
l'argent  étoit  incapable  d'aucun  ufage, 
comme  inet.il.  Donc  l'argent  avant  que 
d'être  employé  a  faire  la  monnoie  ^  avait 
une  valeur  dépendante  des  ufages  aux* 
quels  il  étoit  employé ,  &  étoit  requ  coni> 
me  ntonmit  fnr  k  pié  qn*il  valoit  ea 
matière. 

Etant  employé  à  faire  la  m'annote ,  il 
augmentera  valeur;  mais  cette  augnvjn- 
tatioii  de  valeur  ne  vient  pas  de  la  fa- 
brique ,  on  oMmnoyage }  car  l'argent  en 
matière  vaut  autant  que  celui  qui  eifc 
fabriqué,  cette  valeur  n'efl  pas  ima- 
ginaire î  non  plus  que  la  valeur  qu'il 
avoit  avant  que  d'être  employé  à  fiire  la 
monnoii. 

Sa  première  valeur,  comme  métal ,  vo- 
noit  de  ce  que  Tarsent  avoit  des  qualU 
tés  qui  le  reniloient  propre  à  pluuenra 

ufa-^es  auxquels  il  étoit  employé  :  l'aug- 
mentation de  fa  valeur  venoit  de  ce  que 
ce  métal  avoit  des  qualités  qui  le  ren- 
doient  propre  à  faire  de  la  monnoie»  Ces 
valeurs  (ont  plus  on  moins  grandes,  félon 
que  la  demande  cil  proportionnée  à  la 
quantité  de  ce  métal. 

Si  l'une  ou  l'autre  de  ces  valeurs  eft 
imaginaire  ,  toute  valeur  eft  imaginaire: 
car  les  efiets  n'ont  aucune  valeur  (^ue 
les  ufages  auxquels  ils  font  employés  , 
&  félon  que  leur  quantité  eft  propor- 
tionnée i  la  denuuide. 

Faifons  voir  comment ,  &  par  quelle 
raifon  ,  l'argent  a  été  employé  à  faire 
de  la  monnoie,  *• 

Avant  que  Tufitte  de  la  nmnoit  îht 
connu ,  les  effets  étoient  échangés  •  cet 
échange  étoit  fouvent  tres-embarraflânt: 
il  n'y  avoit  pas  alors  de  meiure  pour 
conooitcc  la  proportion  de  valeur  ^uc 
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les  eifets  tTOîent  Icsiins  aux  aotret.  Tar 
exemple:  A.  demandoit  à  troquer  cin- 
quante mine!;  de  blé  contre  du  vin  :  on 

rc  poifvoitpas  bien  dct'.'rminer  h  quan- 
tité des  \ins  qu'A,  dcvolt  recevoir  pour 
fcs  Liiu^uaiite  mines  de  ble  :  car  quoique 
la  proportion  entre  les  vins  &  les  hlés 
Tannée  précédente  fût  connue  «  fi  les  blés 
&  le  vîn  n'écoient  pas  de  la  même 
bonté  ;  fi  pir  la  bonne  ou  mauvaife  ré- 
colte ,  ils  etoient  plu*^  ou  moins  abon- 
dans  .  alor;  h  quantité  du  blc  ik,  des 
vins  n'étant  plus  dans  la  même  propor- 
tion avec  la  demande ,  la  proportion  de 
valeur  étoit  chan^^ée ,  &  les  cinquante 
mines  de  blé  potivoient  valoir  deux  fois 
la  quantité  des  vins  qu'ils  valoient  i'an- 
ncc  palfce. 

L'argent  étant  capable  d'un  titre,  c'eft- 
à*dire,  d*étre  réduit  à  un  certain  degré 
de  fineffe ,  étant  alors  peu  fii/et  an  chan* 
gement  dan«  la  quantité  ou  dans  la  de- 
mande ,  &•  par-là  moins  incertain  en  va- 
leur ,  étoit  employé  à  fervir  de  nuiytn 
ternie  pour  connoître  la  proportion  de  va- 
leur des  effets.  Si  les  cinquante  mines  de 
blé  valoient  deux  cents  onces  d*argent, 
de  tel  titre  ,  &  que  deux  cent«  onces  d'ar- 
gent, de  cette  finefTe  ,  valuflfent  trente 
muids  de  vin  ,  de  la  qualité  qu'A,  deman- 
doit en  échange  ,  alors  ti  ente  muids  de  ce 
vin  étoicnt  i't^uivalent  de  ces  cinquante 
mines  de  blé. 

La  proportion  de  valeur  des  efFett  li- 
vres en  difFcrens  endroits,  étoit  encore 
plus  liifiîcile  à  coufioitrc.  Par  exemple, 
cent  pièces  de  toile  d'Hollande  ctoiviit  li- 
vrées à  Amfterdam  ,  à  l'ordre  d  un  mar- 
chand de  Londres  ;  fi  lemarchand  d*Am€> 
terdam  éerivoit  qu^on  livrât  à  Londres ,  à 
fon  ordre,  la  valeur  de  ces  cent  pièces 
de  toile  en  draps  d'Angleterre  ;  or  la 
v;ileur  de  ces  cent  pièces  de  toile  ne 
pouvoit  pas  être  réglée  fur  la  quantité 
des  draps  d'Angleterre,  ni  fur  ce  qu'el- 
les valoient  à  Amfterdam  ,  parce  que 
ces  draps  etoient  d'une  plus  grande  va- 
leur à  Amdcrdam  qu'à  l^ondres  où  ils 
dévoient  être  livres.  Rériproqucment , 
la  valeur  des  draps  d'Ani;lctcrre  ne  pou- 
voit pas  être  réglée  fur  la  quantité  des 
toiles  d'Hollande ,  ni  for  ce  que  ces  draps 
valoient'^Londres,  parce  que  les  toiles 
étoient  d'une  plus  grande  valeur  à  Lon- 
dres qu'à  Amftccdtiii  9^  elles  •▼•ient  été 
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L'argent  étant  très  -  portatif, 
cette  qualité  è-pen-pr^  de  la  même  va- 
leur en  différens  endroits*  étoit  employé 

à  fervir  de  mcfure  pour  conn  aître  la  pro- 
purtioi)  des  vftcts  livrés  en  dirtlrcnv  en- 
droits. Si  les  cent  pièces  de  toile  valoienk 
à  Amfterdam  mille  onses  d'argent  fin  ,  6t 
que  mille  onces  d'argent  fin  valoflent  à 
Londres  vin^t  pièces  de  draps  de  la  qu»» 
lité  que  le  marchand  hollandois  »leman- 
doit  en  échange;  alors  vingt  pièces  de 
ce  »lrap  livreei»  a  Londres,  étoient  l'équi- 
valent de  ces  cent  pièces  de  toile  livrées 
à  Amftérdam. 

Les  contrats ,  promefTes  ,  ftc.  étant 
payables  en  eflTcts ,  étoient  fujets  aux 
difputos  ,  kç  effets  de  même  efpccc  dif- 
férant beaucoup  en  valeur.  Exemple  : 
A  prétoit  cinquante  mines  de  blé  à  B  » 
&  B  s'engageoit  i  les  rendre  dans  «ne 
amiée.  A  prétendoit  que  le  blé  que  B 
lui  rendoit,  n'ctoit  pas  delà  bonté  de 
celui  qu'il  avoit  prêté  ;  &  comme  le  blé 
n'étoit  pas  fiilceptible  d'un  ♦^itre,  on  ne 
pouvoit  pas  juger  du  préjudice  que  A 
recevoit,  en  prenant  fon  paiement  en 
blé ,  d'nne  qualité  inférieure  :  mais  l'ar- 
•gent  étant  capable  d'un  titre,  étoit  em- 
ployé à  fervir  de  valeur  dans  laquelle  on 
contradoit;  alors  celtn*  qui  prétoit,  pre- 
noit  le  contrat  payable  en  tant  d'onces 
d'argent ,  de  tel  titre ,  &  par-là  évitoit 
toute  dirpnte. 

On  avoit  de  la  peine  de  trouver  dat 
effets  que  l'on  demandoit  en  échange. 
Fxcmple  :  A  avoit  du  blé  plHS  qu'il  n'en 
avoit  befoin ,  S:  cherchait  à  troquer  con- 
tre du  vini  mais  comme  le  uays  n'en 
produifoit  point ,  il  étoit  obligé  de  tranC 
porter  foo  blé,  pour  le  troquer,  fiir  les 
lieux  où  il  y  avoit  du  vin. 

L'argent  étant  plus  portatîF  ,  étoit 
employé  à  fervir  de  moyen  terme ,  par 
lequel  les  effets  pouvoient  être  plus  com- 
modément échangés }  alors  A  troqooit 
fon  blé  contre  l'argent,  &  portoit  l'arsffit 
fur  les  lieux ,  pour  acheter  les  vins  dont 
il  avoit  befoin. 

L'rrgent  avec  fes entres  qualités,  étant 
diviiible  fans  diminuer  de  la  v  aleur,  étant 
d'ailleurs  portatif,  ctoit  d'autant  plus 
propre  à  iervir  à  oea  ufages;  eeoK 
qui  pofi]^doient  des  efibts  dont  ils  n'a- 
voient  pas  immédiatement  befoin,  les 
convcrtifloient  en  argent.  Il  étoit  moins 

cnbarnâÂttt  à  garder  ^ue  U&  auucs 
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cfFets;  fa  valeur  ctoît  alor^  moins  fn- 
jctte  aa  chanj^einent  >  comme  il  t-tuit 

fv  Amble  ,  A  «Ihnfible  fiii«  |>eriire  de 
valeor  «  on  sonvoit  s*en  fervir  en  tout 
ou  en  partie  feWii  le  befoin  ;  donc ,  l'ar- 
jjcnt  en  matière  ,  arnnt  }c<;  qualirés  nécef- 
fairc^  ,  étnit  emplovc  à  fervir  aux  ufa:;es 
auxquels  ia  monnaie  fert  préientement. 
EtiBt  capable  de  recevoir  une  empreinte, 
les  prnecs  établirent  des  barenix  poor 
le  porttT  à  un  titre,  &  le  fabriquer. 
Par-lâ ,  le  titre  &  le  poids  étoient  con- 
DQs ,    rembarras  de  le  pcfer  &  raffiner 

M2is  lî  fabrique  ne  donne  pas  la  va- 
loi  à  la  iM^nKo/>  ,  &fa  valeur  n'cftpas 
M^inaire.  La  mmmêie  reçoit  (à  valeur 
dsBttieres  dont  elle  cft  comporée  ;  ft 
fi  falenr  eft  plus  on  moins  forte ,  félon 
quî  11  r|uantitc  eft  proportionnelle  h  la 
dern-.nde.  Ainfi  fa  valeur  cfl  réelle,  com- 
mêla  valeur  des  blés,  vins  &  autres  ef- 
fets. Il  eil  vrai ,  que  fi  les  hommes  trou- 
▼oient  qndque  antre  métal  plus  propre 
foe  rai^sent ,  i  faire  la  momtw ,  &  à  icr- 
tjt  aux  autres  ufages  auxquels  l'argent 
en  matière  eft  employé,  comme  de  faire 
de  la  TaîfFelle  ,  &  que  ce  métnl  fût  à  bon 
■arcbé ,  l'argent  baiCFcroit  «oniidérable- 
■ent  de  fii  valeur ,  ft  ne  vaudroit  pat  la 
dépenfe  de  le  tirer  des  mines.  De  même, 
il  lesboQimes  tronvoient  quelque  boifTon 
plwa^cahlc  ,  plus  faine  ,  &  à  meilleur 
narch*  que  le  vin ,  les  vignes  nefcroient 
pkif  efhmées ,  &  ne  vaudroienc  pas  la 
d^peafe  de  les  cultiver.  On  emploieroit 
lei  terres  à  produire  ce  qui  fuppléeroit 
ûm  à  rn&ge  du 

11  ■'eft  pas  difficile  de  répondre  â  la 
boificaie  queftion ,  li  le  fbuvtrain  doit 
litedcs  changemens  à  la  monnoie^  Taf- 
fbiblir ,  la  furhaufTer  ,  &  fixer  la  pro- 
portion entre  l'or  &  l'argent.  L'expé- 
rience a  fait  voir  que  la  première  opé- 
ration cft  funefte ,  la  féconde  &  ia  troi- 
iame  litiitiles.  Tout  affoibliflement  de 
mÊnmoit  dans  uo  royaume ,  au  lieu  d'at- 
tirer les  efpeces  &  matières  étrangères, 
fiit  tranfporter  les  efpeces  du  pays  quoi- 
que plus  foibles  ,  &  les  matières  en  pays 
Orangers.  Sous  le  nom  à' (^oiblijement , 
f cnteoib  les  firaît  de  la  nbrique  »  les 
droits  ftte  les  princes  prennent  fur  li 
monroie ,  les  {urhaufTcmens  des  efpeoet« 
Ik  UdinuDutimi  de  leur  potda  on  titie* 


te  furhauiïement  des  monnoies  n'en 
augmente  pas  le  prix.  On  a  été  long- 
temps dans  eette  erreur,  que  la  même 
quantité  d'efpeeet  furbauflRfes,  faîfoit  le 
même  effet ,  que  fi  la  quantité  avoit  été 
augmentée.  Si ,  en  faifant  paflcr  l'écu  de 
troi';  hvres  pour  quatre,  on  augnien- 
toit  la  valeur  de  Tecu}  &  que  cet  écu 
ainfi  fnrhanfle  produisît  le  mime  effiit 
que  quatre  livres  produifoient ,  quand 
récu  étoit  à  trois  livres,  il  n*y  auroit 
rien  à  dire.  Mii«î  cette  idée  eft  la  même  , 
que  fi  un  homme  qui  auroit  trois  cent! 
aunes  u'étofTe  pour  tapilTcr  un  apparte- 
ment, prétendoit  faire  fervir  les  troii 
cents  aunes,  en  les  mefurant  avee  une 
aune  de  trois  quarts ,  il  auroit  alors 
quatre  cents  aunes  d'étoffe  ;  cependant 
Tappartcment  ne  fera  pas  tapilTé  plus 
complètement.  Les  furhaufTemens  Font 
que  les  efpeces  valent  plus  de  lirrct, 
mais  c*eft  en  rendant  1m  Kvres  moins 
valables. 

Je  veux  croire  que  le»  miniftres  fs- 
vcnt  bien  que  les  rurhaiifTemcns  des  efpe- 
ces ne  les  rendent  pas  plus  valables ,  Se 
qu'ils  ne  font  de  changement  dans  la 
inùmtoit ,  que  pour  épargner  on  trouver 
des  fommes  au  prince  ;  mais  il  eft  vrai* 
femblable  qu*ils  ne  favent  pas  toutes  les 
mauvaifes  luites  de  ces  changemens. 

Les  anciens  eflimoient  la  inounriif  yi- 
crée  }  elle  étoit  fabriquée  dans  les  tem- 
ples i  les  Romains  fabriquoient  la  m9H» 
noii  aux  dépens  de  Tétat }  le  même  poids 
en  matière  &  en  efpeot  de  même  titre  » 
étoit  de  la  même  valeur. 

L'autorité  publique,  en  fabriquant  la 
monnoitt  eft  fuppoféc  garantir  <jue  les 
efpeces  feront  continuées  de  même  poids 
9t  titre ,  expofées  pour  le  même  nom« 
bre  de  livres ,  fols  &  deniers.  Le  prinee 
eft  obligé  en  juftice  &  en  bonaenr»  eu- 
vers  fes  fujets  &  les  étrangers  qui  tra- 
fiquent avec  eux,  de  ne  point  faire  de 
changement  dans  la  monnaie,    C'eft  la 

Îuantitê  9l  la  qualité  de  la  matière  qui 
Dut  la  valeur  de  la  aisMMîf,  ftmM  le 
prix  marqué  par  le  prince.  Les  matières 
qui  font  propres  aux  ufages  de  la  morr- 
uoie  ,  doivent  être  fabriquées ,  mais  le 
prix  des  efpeces  faites  de  différentes 
matières ,  ne  doit  pas  être  réglé  par  le 
prince. 

Il  ne  doit  pas  non  plus  fixer  la  pro- 
portÎAii  cmif  l'or  &  i*arge«t ,  parce 
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ment  occafionne  dtns  Tintervalle  des 
tranfports  ruineux,  ou  nuit  à  certains 
commerces.  Il  fuffit  que  le  prix  du  marc 
d'argent  ioit  fixé  ,  le  commerce  fixera  , 
foivant  fes  befoins  ,  le  prix  du  marc 
dTor.  En  Angleterre ,  le  pn*x  de  Ter  de 
*!•  Gainée  cft  de  sofout  ftcrling)  cepen- 
dant elle  cft  reçue  dan^:  le  commerce 
pour  21  fous  fterling.  Il  cft  vrai  que  cela 
n'eil praticable  ^ue  dans  un  pays,  où  le 
Dionnoyage  Te  fait  aux  dépens  de  Tétat,  & 
c^eft  le  vrai  oMyen  d'attirer  Tor  ft  Tar- 
sent  Maia  nne  règle  ^^énlrale  pinir  les 
états  commerqans  qui  fixent  une  propor- 
tion ,  c'cft  d'éviter  la  plut  haute  &  la  plus 
baHc. 

(Quelques  politiques  ont  prétendu  que 
la  proportion  balTc  payant  Tor  moini 
cher,  &  attirant conféqoemmentrargent 
par  préférence,  convenoit  miens  aux 

état^  qui  commercent  aux  Indes  orienta- 
les. Mais  il  fautobferver  en  même  temps, 
que  ces  pays  ont  moins  ilavantagcs  dans 
leur  commerce  avec  les  peuples  qui  fol- 
dent  en  or.  Aujourd'hui  tout  les  peu- 
ples trafiquent  dans  les  Indes  orienta- 
les,  les  réexportations  font  très-bornées 
en  ce  genre  ;  ainfi  de  plus  en  pins  ce 
commerce  devient<ra  ryineux  ;  pour  ré- 

Ïiarer  les  fommes  qu'il  coûte,  il  eftef- 
imtlel  de  Avorifer  de  plus  en  plus  les 
commerces  utiles. 

Ce  qui  conftitue  la  valeur  réelle  d'une 
pièce  de  monnoie ,  c'ef^  le  nombre  des 
grains  pefant  d'or  fin  ou  d'ari^cnt  fin 
qu'elle  contient.  Une  pièce  d'or  du  poids 
d'une  once  à  34  karats ,  contient  cent 
cinquante>deux  grains  pefant  d'or  fin, 
&  vingt  -  quatre  grains  d'alliage.  Une 
pièce  d'or  à  2:  karats  ,  pelant  une 
once  ,  un  denier  ,  &  deux  grains , 
fera  de  même  valeur  intriufeque  aue  la 
première ,  la  fimle  diflSrence  coniiftant 
dans  les  vtngt-fix  grains  d*alliage  qu'elle 
*  contient  de  plus  que  la  première ,  8c 
qui  ne  font  comptés  pour  rien.  Ce  n'eft 
pas  qu'un  orfèvre  qui  auroit  beFoin  d'or 
à  23  karats  pour  fon  travail,  ne  payât 
plus  cher  dans  le  commerce  la  pièce 
d*or  à  33  karats  que  l'autre ,  de  tonte 
ladépenle  qu'il  faudroît  faire  pour  affi- 
ner celle  à  22  karats:  mais  aufli  la  fa- 
brication de  la  pièce  »  2^  karats  auroit 
monté  plus  cher  du  montant  de  cette 
même  dépenfe  >  Us  mints  .ordinaires  ne 
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ptoduifant  point  d*or  au>  deflTos  de  s»  ka- 
rats :  outre  que  l'emploi  de  l'or  tràs*fiii 

eft  rare  dans  le  commerce ,  il  Faut  encore 
obferver,  que  fi  l'on  avoit  bcfoin  d'or  à 
24  karats  ,  la  pièce  d'or  à  24  karats  coû* 
tcroit  autant  d'affinage  que  U  pièce  d'or 
k  23  karats.  (X#  cbtvaiitr  de  Jamm 

conrt.^ 

MONNOIE  DE  BILLON  ,  Monnoiet. 
On  entend  par  inonnoie  de  biSon,  descC» 
peces  d'argent  qu'on  a  altérées  par  le  mé- 
lange du  cuivre.  Il  y  a  deux  fortes  de 
mmmaies  di  Hton  :  l'une  eft  appe liée  mm»- 
ii0f#  de  huMt  hiUon ,  &  comprend  les  efpe. 
ces  qui  font  depuis  dix  deniers  de  loi  juC- 
qu'à  cinq;  l'autre  fe  nomme  wo»>toi>  de 
bas  biUon  ^  à  laquelle  on  rapporte  tontes 
les  efpeces  qui  font  au-deSbus  de.iix  de- 
niers de  loi. 

Il  eft  douteux  qu'en  Ftanee  on  le  foit 
fervi  de  monnaie  de  biSûH  fous  la  pre» 
miere  &  fous  la  féconde  race;  maïs  vert 
le  commencement  de  la  troifieme  race 
avant  faint  Louis,  on  trouve  quelques 
deniers  d'argent  bas  i  Se  depuis  (aint 
Louis  «  on  netrooye  plus  que  des  deniert 
de  bas  hiBut» 

Les  blancs,  les  doi>zaîns,  lesliards^ 
les  doubles ,  les  deiviers  ,  les  mailles  , 
lespites,  font  autant  de  monnoie  de  hiU 
lon  dont  on  s'eil  fervi  dans  ce  royaume  » 
fous  la  troifieme  race.  (D.J.) 

Monnoie  de  cuie«  Mtmn^9t9m^ 
^fchine  &  Ariilide  nous  apprennent 
que  les  Carthaginois  fe  font  lervis  de 
monnoie  de  cuir.  Les  Romains  com mena- 
cèrent par  fe  fervir  de  monnoie  de  terre 
cuite  ft  di  cuir,  Cetle  dernière  a  été 
appellée  tfftsfctrUi  ;  elle  étoit  en  uGu 
ee  à  Rome ,  avant  le  règne  de  Numa  , 
luivant  le  témoignage  de  Suétone,  cité 
par  Suidas  ;  l'auteur  anonyme  du  petit 
traité  de  rébus  beliicis  ,  imprimé  à  U 
fuite  de  la  notice  des  deux  empires  , 
ajoute  qu'on  imprimoit  une  petits 
marque  d'or  fur  ces  pièces  de  cuir  qai 
tenoient  lieu  de  monnoie  dans  le  €OtB* 
merce  ;  formatas  è  coriis  orbes  ^  aura 
modico Jtgnaverunt.  Eniuite  Numa  intro- 
duifit  l'ufage  des  pièces  de  bronze  , 
qu'on  prenoit  au  poids  en  échange  4es 
marchandlfet  &  des  denrées;  celndaim 
jufqu'au  temps  de  Scrvius  Tullius ,  qui 
le  premier  les  fit  frapper,  &  y  fit  gra- 
ver une  certaine  marque.  On  peut  voir 
ce  qu'ont  dit  fur  ce  iujet  Saumaife, 
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Kous  connoifTons  encore  chez  les  mo- 
dernes de  la  pctile  mtmmoit  if  cuir  ^  que 
igcalet  Hotlantiois  de  re- 
•QKveller  dans  le  dernier  nccle«  lorf- 
qa'îls  dcfendoîent  leur  liberté  contre  la 
tyraanie  da  roi  d'Efpaîjne.  l'oyez  pour 
prcur?  ,    MONNOIE  OBSIDXONALE. 

MoimoiB  OB8IOIONALB,  BiJt,mU 
on  appelle  de  ce  nom  une  mormoie 
cmnnnément  de  bas-alloi ,  de  quelque 
■ftal ,  ou  autre  matière ,  formée  &  Frap- 
pt;  pendant  un  trifte  ficçe  ,  afin  de  fup- 
pkcr  â  la  vraie  monnoie  qui  manque ,  & 
Aie  re^e  dast  le  connerce  par  Idft  tron- 
Kt  ét  les  habitaos ,  pour  figne  d*iine  va* 
Inr  tBtrinreqne  fpécifiée. 

Le  ^rand  nombre  de  villes  afliégces 
où  l'on  a  frappé  pendant  les  feizieme 
&  dix^reptieme  lieclcs  de  ces  fortes  de 
pièces ,  a  porté  quelques  particallefS  à 
ca  rechercher  l'ofigioe ,  TeCprit,  &  l'ii- 
tiKlé.  n  ell  certain  querufagede  fnp- 
fîT  (fins  les  villes  alfiégécs  des  monnoie i 
Çiiticuiieres  ,  pour  y  avoir  cours  pen- 
dant le  Cei;c  ,  doit  être  un  ufage  fort  an- 
cien, puifoue  c'eft  la  néceflité  qui  Ta  in- 
Motte.  £0  effet ,  ces  pièces  éttnt  alors 
reqies  dans  le  commerce  pour  un  prix 
inSjûment  an-defl'us  de  leur  valeur  in- 
triafeqoe,  c'eft  une  grande  reflburce  pour 
Ja  commandnns,  pour  les  magiflrats, 
k  mcmz  pour  les  habitaus  de  la  ville 

C»  (bttcs  4e  mmnoits  fe  feotent  de  la 
cahflûté  qui  les  a  produites  ^  dles  font 
^'•jn  mauvais  métal,  &  d'une  fabrique 
grûlEere  ;  fi  l'on  en  trouve  quclques- 
unes  de  bon  argent,  &anVz  bien  travail- 
lées ,  ToftcatatioD  y  a  eu  plus  de  part  que 
kbefoiii. 

Leur  fome  n*eft  point  déterminée,  il 
jen  a  de  rondes  ,  d'ovales,  &  de  quar- 
réet;  d'autres  enlofani^e,  d'autres  en  oc- 
iDgoae,  d  autres  en  triangles ,  &c. 

Le  type  &  les  iafcriptions  n'ont  pas 
dérègles  plus  fixes.  Les  unes  font  mar- 
fnées  des  deux  côtéi,  &  cela  eft  rares 
1rs  antres  n*ont  qu'une  feule  marque. 
On  7  voit  fonvcnt  les  armes  de  la  ville 
atfifgée  ,  quelquefois  celles  du  fouvc- 
rain,  &  quelquduis  celles  du  gouver- 
DCtti  3  mais  il  eft  plus  ordinaire  de  n'y 
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trouver  que  le  nom  de  la  ville  tout  an 
loni;  ,  ou  ff)  abrégé  le  nniléfiitie,  ^l-  d'au- 
tres chiifres  qui  dénotent  la  valeur  de  la 
pièce. 

Cdmme  les  cnrienx  ont  négligé  de 
raraafler  ces  fortes  de  mmn&ief^  il  fe- 
roit difficile  d'en  faire  une  hiOoîre  bien 
fuivîe;  cependant  la  diverfifédes  pièces 
obfulionale^  que  nous  e  mnoinons  ,  la 
fin'^ularite  de  quelques-unes  ,  &  les  faits 
auxquels  elles  ont  rapport ,  pourroient 
former  nn  petit  ouvrage  agréable ,  neuf 
&  intéreflant. 

Les  plus  anciennes  de  ces  mmnoics  oh- 
Jtiiomles  de  notre  connoiflance  ont  ét^ 
frappées  au  commencement  du  feizieme 
fiecle,  lorlquc  François  I  porta  la  guerre 
'  en  Italie  ;  ce  fut  pendant  les  fieges 
de  Pavie  ft  de  Crémone  «  en  1514 
1Ç26. 

Trois  nns  après  on  en  fit  prefque  de 
femblables  à  Vienne  en  Atitriche  ,  lorf- 
que  cette  ville  fut  affiegéc  par  Soliman 
II.  Lnkius  en  rapporte  une  fort  fingu- 
liere,  frappée  psr  les  Vénitiens  àNico- 
fie,  capitsie  de  l'isle  de  Chypre,  pen* 
dant  le  fîegc  que Selim  11  mit  devant  cetta 
isle  en  1670. 

Les  premières  guerres  de  la  républi- 
que d'Hollande  avec  les  Efpagnols , 
fonrniflTent  enfnite  nn  grand  nombre 
de  ces  fortes  de  mmtmitsi  nous  en  avons 
de  frappées  en  1^73 1  dans  Middelbourg 
en  Zélande  ,  dans  H.irlem  ,  &  dans 
Alcmacr.  La  feule  ville  de  Leyde  en 
fit  de  trois  différens  revers  pendant  le 
glorieux  ficgc  qu'elle  fontint  en  1471. 
On  en  a  de  Schoonboven  de  Tannée 
fuivante;  mais  une  des  pins  dignes  d'at- 
tention ,  fut  celle  que  frappèrent  les  ha- 
bitiins  de  Kampen  ilurant  le  fiege  de  1^78» 
elle  eft  marquée  de  deux  côtés.  On  voit 
dans  l'un  &  dans  Tautre  les  armes  de  la 
ville,  le  nom  au-deffons  9  lemillélime» 
&  la  note  de  la  valeur»  On  lit  an*def« 
fus  ces  deux  mots  extremum  fuhfidiuvt , 
dernière  refTource,  infcription  qui  re- 
vient aflTez  au  nom  que  l'on  donne  en 
Allemagne  à  ces  fortes  de  tnùnnoitf }  on 
les  appelle  ordlnairenientpff cri  de  née^ 
Jîtéi  celles  qui  furent  frappées  i  Maf- 
tricht,  en  1579 «  ne  font  pa^  moins  cn- 
rieufcs  ;  mais  telles  qu'on  a  frappées  de- 
puis en  partilK'sconjonftures  ,  ne  con- 
tiennent rien  de  plus  particulier ,  ou  de 
plus  intéreflant. 
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On  demande  G  ces  fortcî  de  tnonnoief^ 
pour  avoir  im  cours  légitime  i  doivent 
être  mar4uéts  de  la  tcte  ou  des  armes 
do  prince  de  qui  dépend  la  villes  fi 
rune  on  Tautre  de  ces  m  irquet  peut 
être  remplacée  par  les  feules  armes  de 
la  ville  ,  ou  pnr  celle  du  v;ouverneur 
qui  U  deFen  1  ;  enfin  s'il  cft  permis  à 
ce  gouverneur  ou  commandant  de  f-' 
£i{re  reprérenter  Ini  •  même  fur  cet  for- 
tes de  moÊtHoief,  Je  rérons  tontet  ces 
^uefttont  en  remarquant  que  ce  n'eft 
qu'improprement  qu'on  appelle  les  pic- 
ces  n  h  fi  dionaïcs  monwo/V/ ,•  elles  en  tijn- 
n.nt  lieu ,  :i  l.i  vérité  ,  pendant  quclqu.* 
temps;  mais  au  fond,  on  ne  doit  les 
fCiçarder  que  comme  des  efpeces  de  mé- 
taux ,  des  gages  publics  de  la  Foi  des 
oblij^ations  contradées  par  le  gouver- 
neur ,   ou  par  les  magiftrat";  dans  des 
temps  aulfi  cruch  que  ceux  d'un  fiege. 
Il  parait  donc  Fore  indifférent  de  quelle 
manière  elles  folent  marquées ,  pourvu 
qu'elles  procurent  les  avantages  que 
l'on  en  eCpcre.    Il  ne  s'a^^it  que  de 
prendre  le  parti  le  plus;  propre  à  pro- 
duire  cet  effet  ,  faius  urbis  ,  fu^rema 
lex  ejlo. 

Au  refte,  il  ne  faut  pat  confondre  ce 
qtl*on  appelle  monnoies  ohjiiionalts ,  avec 
les  médailles  frappées  à  l'occafion  d'un 
ficge  ,  &  de  fes  divers  événcmens  ,  ou 
<!c  la  prife  d'une  ville  i  ce  font  des  cho- 
fes  toutes  différentes.  (D.J.) 

MONNOIE   DES  GtBCS  ,  ^AUwi&iet 

micien, ,  les  Grecs  comptoient  par  drach- 
mes  ,  par  mines ,  &  par  talcns.  Mais, 
félon  les  diflTérens  états  de  la  Grec-,  la 
valeur  de  la  «Iraciime  étoit  d  ft'eroiite  , 
par  conféquent  celle  de  la  mine,  6c  du 
talent  à  proportion.  Cependant  la  mon' 
nMi  d*Atlienet ,  étant  celle  qui  avoit  le 
plut  de  cours ,  fcrroit  pour  aiuG  dire , 
de  mefure  ou  d'étalon  à  toutes  les  autres. 
Delà  vient  que  quand  un  hiftnrien  gv^-c 
parle  de  talens ,  de  mines ,  ou  de  drach- 
i«cs  fans  défi?n»tion ,  il  faut  toujours 
fuppofer  qu'il  s'agit  de  la  momoie  d*Athe- 
ties ,  que  s*il  en  entendait  d*autre ,  il 
no  nmeroitle  pays. 

Voici  crpcnd.int  la  proportion  des 
drachmes  d'Arlu-ncs  à  celles  des  autres 
contrées.  Lamine  de  Syrie  contcnoit  25 
drachmes  d*  Athènes  ;  la  mine  ptolémaï- 
qne  33;?  celle  d'Antioche  f!£  d'Euboé 
sooi  celle  de  Babylone  xi6>  celle  de 
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Tvr  133  ii  celle  d'Egine  &  de  Rhodes 

Le  talent  de  Svric  contenait  IÇ  mlaem 
d* Athenes,le  ptolémaïque  so,  celui  d' An- 
tiochc  6o,celui  d'Enboé6o  pareillement, 
celui  de  Babylone  170  ,  celui  de  Tyr  80  « 
celui  d'Egine  &  de  Rhodes  100. 

M.  Brerewood  en  fuivant  les  poiils  des 
Orfèvres ,  ne  fiiit  valoir  la  drachme  atti* 
que  que  ia  drachme  de  fon  poids  d*ail— 
jourd*hui,qui  hit  la  huitième  partie  d*uoe 
once  )  de  cette  manière  il  en  rabalfTe  la- 
valeur  à  fcptfous  &  demi  monnoie  d'An- 
k;lctcrre:  mais  le  do(acur  Bernard  ,  qui 
a  examiné  la  chofe  avec  plus  d'cxadli- 
tude ,  donne  à  la  drachme  attiquc  moyen- 
ne ,  la  valeur  de  huit  fous     un  quart 
monnoie  d*Ant;leterre  •  ft  aux  mines 
aux  talens  à  proportion.  La  table  fuivante 
mettra  fous  let  ^eux  le  calcul  de  ces  deu^ 
favans: 

Monnoies   Athènes ,  /elon  Brerewood, 

Lfi.  cb.f, 

La  drachme   7  J 

Cent  drachmes  faifoiont  la 

mine  316 

Soixante  mines  faifoient  le 

talent  187  10 

Le  talent  d'or  fur  le  pié  de 

16  d'art^ent    .    .    .  3000 

Momioiês  d'Athènes  ^  félon  Bemari, 

La  drachme   t  ( 

Cent  drach  m  et  filiCbient  U 

mine   3^9 

Soixante  mines  faifoient  le 

talent  do6  $ 

Le  talent  d*or  à  rai(bn  de 

16  d'argent  •  •  •  %%oo 
CD.  J.) 

Monnoies  des RoMAiKS./^/Tlf.  rom, 

La  pauvreté  dc^  premiers  Romains  ne 
leur  permit  pas  de  taire  battre  de  la  tnon- 
uoici  ils  furent  deux  ûcclcs  fans  en  fa- 
briquer, fc  fcrvant  de  cuivre  en  maflë 
qtt*on  donnoît  au  poids  :  Nnma  ponr  nne 
plus  granJe  commodité,  fit  tailler  f^o^ 
fièrement  des  morceaux  de  enivre  du 
poids  de  douze  onces  fans  aucune  marque. 
On  1  "S  nnmmnit ,  h  caufc  de  cette  forme 
brute,  as  rudis  :  c'étoit  là  toute  la  mnr- 
noie  romaine.  Long-ttmps  après  Senrioa 
TuUius  on  changea  la  forme  grofTiere  en 
pièces  rondes  du  même  poids  &  de  la 
mémo  valeur  »  avec  rempreinte  de  U 
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figure  <i*un  bœuf  ;  on  nommoît  crt  pièces 
Ci  UbrAlii      libella  ,  à  caufc  ^ircllcs  pe- 
laient fcmbiableinciit  une  livre  >  enfuite 
«■kt  folkliTira  en  plufieun  petites  piC' 
m,  tos^BcIles  on  joîsnit  des  lettres, 
|P0ar  nMrfuer  lenr  poidi  &  leur  valeur  « 
proportionnellement  à  ce  que  *chaqu'.* 
pièce  pcfoit.  La  plus  forte  étoit  le  i'ed J/îs, 
quifaloit  &  peioit  dix  oi ,  ce  <|ui  la  tii 
aooMKr  denier  i  &  poor  marine  de  ùl 
▼alegr,  îl  j  a  voit  dettat  un  X.  LefHa- 
in(fif  raloit  quatre  de  ces  petites  pièces, 
htr;  :^>  trois;  le  fcllcrce  Jeux  &  ilcmi  : 
il  valut  toujours  chez  les  Romains  le 
^lait  d'un  denier,  malgré  les  change- 
■CDS  qui  arrivèrent  dans  leurs  mannoies^ 
ftpour  défigner  fil  valeur»  il  étoit  mar- 
^  de  deux  grands  1,  avec  one  barre 
m  ailieu  ,  fuivî  d'un  S ,  en  cette  ma- 
liere  H- S.  Le  dupondius  valoit  deux  as, 
et  que  le^.  deux  points  qui  croient  delTus 
igoifioicut.  L'ai  le  fubdivifoit  en  petites 
wrties  ^éont  voici  les  noms  ;  le  iuns  pe- 
MÎt  oose  onces ,  le  dextans  dix ,  le  d^ 
drmxs  neuf,  Ic  èfi  huit ,  leyîplsoije  fept, 
VtfrmiJJîs  ^  qui  étoit  le  demi-as  ,  en  pe- 
{Dit  ûx;  \t  quintunx  cinq  ,  le  triens  qui 
étoit  la  troillemc  partie  de  l'as  ,  pefuit 
fntrc  onces  ,  le  quadrant  ou  quatrième 
partie  trois,  Itfixtnms  ouiisîeme  partie 
deux  9  tnÊa  mcim ,  étoit  Toiice ,  Hl  pe- 
fsitaneoncc. 

Toutes  CCS  efpeces  n'étoient  que  de 
eulvrei  &  nicaie  H  peu  coniniune*>  dans 
Ick  ^ûameucemeus  de  la  tépubli«^ue,  que 
rsairada  décernée  pour  le  manque  de 
reiped  eovcrs  les  magiftrats  fe  payoit 
'  d*abond  en  befhaux.  Cette  rareté  d'elpe. 
ces  fit  que  rufax^e  de  donner  du  cuivre 
en  BiiiTe  au  poids  dans  les  paiemcns  fub- 
iitÈa  long-temps  j  on  en  avuit  même  con- 
lervé  la  formule  dans  les  aâes ,  pourex- 
friaer  que  Ton  achetoit comptant ,  com» 
ne  on  voit  dans  Horace  «  Ukramereatur 
è'^rr.  Titc-Live  rapporte  que  Tan  347 
de  Rome,  les  fénateurs  s'étant  impoits 
oue  taxe  pour  fournir  aux  beft  ins  de  la 
république  «  en  firent  porter  la  valeur  en 
KaBDCa  de  cuivre  dans  des  chariots  an 
Imor  public  «  qn*on  appelloit  mrarium^ 
èÊ  WÊùl  éU  9  génitif  ^/V ,  qui  fignifis  du 
cmvre^  parce  qu'il  n'y  avott  point  à  Rome 
d'or  ni  d'argent. 

Ce  fut  Tan  àc  la  fondation  de  cette 
ville  que  les  Romains  commencèrent  de 
6bri|oer  dct  mmmûieg  d'argent  «  «»•• 
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quelles  ils  impoferent  des  noms  &  va- 
Kiirs  relatives  aux  efpeces  tle  cuivre: 
le  denier  d'ar^eiit  valoit  dix  as ,  ou  dix 
livres  de  cuivre ,  le  demi-denier  d*argent 
ou  quinaire  cin<\^  le  felterced*argeiit  deux  • 
&  demi ,  ou  le  quart  do  denier.  Ces  pre- 
miers  deniers  d'argent  furent  «i'nhoid 
du  poids  d'une  once,  &  leur  emprcii.te 
étcit  une  tetc  de  femme  ,  coetfee  d'un 
cafquc  ,  auquel  étoit  attachée  une  aile 
de  chaque  cdté  $  cette  téte  repréfentoit 
la  ville  de  Rome:  ou  bien  c'ctoit  une 
vicHire  menant  un  char  attelé  de  deux 
ou  «iuatre  chevaux  tle  front,  ce  qui  (ai- 
loit  appellcr  ces  pièces  biî^ati  ou  quadri- 
gûti:  &  fur  le  revers  étoit  la  iigure  de 
Caftor  A  Pollox.  Pour  lort  la  propor- 
tion  de  Targent  an  enivre  ^it  chez  lèa 
Romains ,  comme  i  à  960  :  car  le  de- 
nier romain  valant  dix  n; ,  ou  dix  livres 
de  cuivre,  il  valmt  120  onces  de  cuivre  | 
&  le  mime  denier  valant  un  huitième 
d'once  d'argent,  félon  Bndéc,  cela  Biifuit 
la  proportion  que  nous  venons  de  dire. 

A  peine  les  Romains  eurent  alTcx  d'ar- 
gent pour  c!i  faire  de  la  im:itoie  ,  que 
s'alluma  la  première  jjucrre  punique,  qui 
dura  14  ans  ,  ^  qui  contmei.cja  Tau  4S9 
de  Rome*  Alors  les  bcfoins  de  la  icpu* 
blique  fe  trouvèrent  fi  grands ,  qu'on  fut 
obligé  de  rédii  i  r  e  l' ai  iibrâiif  pefant  douze 
onces  ,  au  poids  de  deux  ^  &  toutes  les 
autres  usjimoics  à  proportion,  quoiqu'on 
leur  conlcrvàt  ic^ir  même  valtur.  Les  be- 
foins  de  l'état  l'ayant  doublé  dans  la  fé- 
conde guerre  punique  qui  commença  l'an 
f36de  Rome,  qui  dura  17  ans,  Tat 
fiit  réduit  à  une  once ,  Si  toutes  les  au- 
tres mowtoies  proportionnellement.  La 
plupart  de  ces  An  pc  itls  d'une  once 
avoient  pour  empreinte  la  téte  du  double 
Janns  d*an  côté ,  &  la  proue  d'un  vaif- 
feau  de  l'autre. 

Cette  rédué^ion  ou  ce  retranchement 
que  demnniloient  les  befuins  de  l'état, 
rci'ond  à  ce  que  nnus  appelions  aujour- 
d'hui augmentation  des  monnaies  i  ôter 
d'un  écu  de  fix  livres  la  moitié  de  l'ar- 
gent pour  en  fblre  deux  «  on  le  Fiire  va- 
loir douze  livres ,  c*eft  pr^cinSn^ent  la 
même  chofe. 

Il  ne  nous  refte  point  de  monument 
de  la  manicri.'  dont  les  Romains  Hr  -nt 
leur  opération  dans  la  première  gu-rre 

Ï»uaiqne  :  mai»  ce  qu'ils  firent  dans  la 
ècoade,  nous  marque  «ne  (ageflc  ad- 
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nlnble.  La  république  ne  fe  tronvoit 

point  en  état  ci*acqnitter  fes  dettes  :  Tas 
pefoit  deux  onces  de  cuivre  ,  &  le  de- 
nier valant  dix  as  ,  valoit  vingt  onces 
de  cuivre.  La  république  Ht  des  as  d'uue 
once  de  coîvre  {  elle  gagna  Ir  moitié  fur 
les  créanciert  {  elle  paya  oo  denier  avec 
ees  dix  onces  de  cuivre.  Cette  opération 
donna  une  grande  fecoiifTc  à  l'état ,  il 
falloit  la  donner  la  moindre  qu'il  étoit 
uoilîblcj  elle  contenoit  une  injuilicc  ,  il 
falloit  qu'elle  fût  la  moindre  oo*il  étoit 
poffible  i  elle  avoit  pour  objet  la  libéra- 
tion de  la  repu bli<|ne  envers  fes  citoyens^ 
il  ne  falloit  donc  pas  qu'elle  eût  celui 
de  la  libération  des  citoyens  entre  eux  : 
cela  fit  faire  une  féconde  opération}  & 
l'on  ordonna  que  le  denier ,  qui  n*avoit 
été  jufqnes-là  que  de  dix  as ,  en  eon- 
tiendroit  fcize.  II  iréfolta  de  cette  dou- 
ble opération  que  pendant  que  les  créan- 
ciers de  la  république  perdaient  la  moitié, 
ceux  des  particuliers  ne  perdoicnt  qu'un 
cinquième  :  les  marchandifes  n'augmen- 
toient  4lie  d*nn  cin4|ûieme$  le  change- 
ment réel  dans  la  monnaie  n*étoit  qne 
d'un  cinquième  y  on  voit  les  autres  con- 
féquences.  En  un  mot,  les  Romains  fe 
conduillrcnt  mieux  que  nous ,  qui ,  dans 
nos  opérations ,  avons  enveloppé  &  les 
fortunes  publiques ,  &  les  fortunes  par- 
ticulières. 

Cependant  les  fuccès  des  Romains  Tur 
la  fin  de  le  féconde  guerre  punique ,  les 
ayant laiflc  maîtres  de  la  Sicile,  &  leur 
ayaut  procuré  la  connoifiance  de  l'Ef- 
pagne ,  la  malle  de  l'argent  vint  à  aug- 
menter à  Rome  %  on  fit  Topération  qui 
réduifit  le  deuier  d*argent  de  vingt  onces 
à  feize ,  &  elle  eut  cet  effet ,  qu'elle  re- 
mit en  proportion  l'argent  &  le  cuivre, 
cette  proportion  étoit  comme  i  «ft  à  i6o> 
elle  devint  comme  i  eft  à  128. 

Dans  le  même  temps  ,  c*eft-à-dire , 
Tan  de  Rome  547,  ions  le  confulat 
de  Clandius  Nero  t  &  de  Livius  Sali- 
nator ,  on  commença  pour  la  première 
fois  de  fabriquer  des  cfpeces  d'^r ,  qu'on 
nommait  nummus  aurtus  ^  dont  la  taille 
étoit  de  quarante  à  la  livre  de  douze 
onces ,  de  forte  ^n*sl  pefoit  près  de  deux 
dracbmes  &  demie  |  car  II  y  avoit  trois 
drachmes  â  Ponce.  Le  nummus  aureus 
après  v'étre  maintenu  afTez  long- temps  à 
la  taille  de  40  à  la  livre  9  vÏAt  à  celle  de 
4(>  de  $0     de  >$. 
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Il  arriva  fous  les  empereurs  de  non» 

vcUes  opérations  encore  difiRbentes  far 
les  momioies.  Dans  celles  qu'on  fit  du 
temps  de  la  république  ,  on  procéda 
par  voie  de  retranchement:  l'état  con- 
noit  au  peuple  fes  befoins,  &  ne  pré» 
tendoifcvpas  le  féduire.  Sous  les  empe- 
reurs ,  on  procéda  par  voie  d'alliage  ; 
les  princes  réduits  au  défefpoir  par  leurs 
libéralités  même  ,  fe  virent  oblii;és 
d'altérer  les  monneies  }  voie  indirecle 
qui  diminuolt  le  mal ,  &  fembloit  ne 
le  pas  toucher  :  on  retirott  une  partie 
du  don ,  &  on  cachoit  la  main;  &  fans 
parler  de  diminution  de  la  paie  ou  tles 
largclTes  ,  elles  le  trouvoicnt  diminuées. 
On  remarque  que  fous  Tibère,  &  mê- 
me avant  ion  règne ,  l'argent  étoit  aulH 
commun  en  Italie ,  qu'il  pourroit  Tètre 
aujourd'hui  en  quelque  partie  de  TEii* 
rope  que  ce  foit  j  mais  comme  bientôt 
après  le  luxe  reporta  dans  les  pays 
étrangers  l'argent  qui  regorv^eoit  k  Ro- 
me ,  ce  tranfport  en  dimuiua  l'abon- 
dance chez  les  Romains ,  fut  nne 
nouvelle  caufe  de  raffoibliflement  des 
wMoiMr/ parles  empereurs.  Didius  Ju- 
lien commença  cet  affoiblifTemcnt.  La 
monnaie  de  Caracalla  avoit  plus  de  la 
moitié  d'alliage,  celle  d'Alexandre  Sé- 
vère les  deux  tiers  :  l'aSbibliflcmcnt 
continua,  &  fous  Galien,  onnevoyoit 
plus  ^ue'dn  -cuivre  argenté. 

Le  prince  qui  de  nos  jours  feroit 
dans  les  des  opérations  fi  vio- 

lentes 9  fe  tromperoit  lui-même,  ne 
tromperoit  perfonne.  Le  change  a  ap* 
pris  au  banquier  à  comparer  toutes  les 
monnaies  du  monde,  &  à  les  incrtre  a 
leur  jufle  valeurs  le  titre  des  monnoies 
ne  j^eut  plus  être  un  fecret  Si  nn 
prince  commence  le  billon  ,  tout  le 
monde  continue  ,  &  le  fait  pour  lui  : 
les  efpcccs  fortes  fortent  d'abord  ,  & 
on  les  lui  renvoie  foibles.  Si,  comme 
les  empereurs  romains,  il  affoibliiroit 
l'argent  t  fans  affoiblir  l'or  ,  il  verroit 
tont-i-coup  difparoltre  Tor ,  il  feroit 
réduit  ifon  mauvais  argent.  Le  change, 
en  un  mot ,  a  été  les  grands  coups  d*ao- 
torité,  du  moins  les  liiccès  des  grands 
coups  d'autorité. 

Je  n'ai  plus  que  quelques  remarques 
à  faire  fur  UimotttMiis  romaints  &îeiir 
évaluatiuu. 
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Il  m  pmit  p«s  qo'oo  fit  ''wh  a»> 
caae  tête  de  cooful  ou  de  magîftitt 

for  les  efpeces  d*or  ou  d'argent  avant 
le  sîfclin  de  la  république.  Alors  les 
trois  maitrc^  slcs  monnaies  nommés 
«Krx  tnonéuiê  ts  ,  s'ingcrercnt  de  mettre 
fin  quelques  -  iiaes  let  têtes  de  telles 
feitf— et  lenr  plaiibjt  »  &^  qaf 
s'ctoient  diftingnécs  dans  let  eharges 
del  eut,  obfcrvant  néanmoins  que  cette 
perfoiine  ne  fût  plus  vivante,  de  peur 
J'occfter  la  jaloufie  des  autres  citoyens. 
Mais  après  <|ue  Jules  -  Cé far  fc  futar. 
figé  la  diftîtiire  perpétvelle,  le  fénat 
Un  accords  par  exclufion  à  toute  autre, 
debire  mettre  Tcmpreinte  de  fa  tête 
far  les  monnaies  i  exemple  que  les  em- 
pereurs imitèrent  cnfuite.  Il  y  eu  eut 
^afieurs  <|QÎ  firent  fabriquer  des  efpc- 
m  d'or  êL  ^mtffM  portant  Icnr  nom , 
iiiMii  des  Pfailtppes,  des  Antonins, 
^r.  QjDel^ues-uns  firent  mettre  pour 
empreinte  la  tête  des  impératrices. 
CoH&antin  fit  mettre  fur  quelques-unes 
Ja  téte  de  fa  mère  :  &  après  qu'il  eut 
caibrafie  le  chrifttanifme ,  il  ordonna 
fifon  aur^oftt  d'nne  eroix  les  pièces 
de  un— sif   %a'on  iabtiqucroit  dans 

les  Romains  comptolent  par  deniers 
ielefcm*  mines  d'Italie,  ou  lims  ro- 

rames,  &  talens.  Quatre  fefterces fai- 
îûient  le  denier  ,  que  nous  évaluerons, 
■Knacîp  d'Angleterre  ,  qui  n'cft  point 
Tanabie ,  à  fept  fous  &  demi.  Suivant 
cette  évalnntion  96  deniers ,  qui  iai- 
ftsot  la  mine  d'Italie ,  ou  la  livre  ro- 
Bnoe ,  monteront  )  3  liv.  fterl. ,  &  les 
7:  lÎT.  romaines ,  qui  failbient  le  ta» 
kat,  à  216  liv.  ftcrling. 

Xai  dit  que  les  Romains  comptoient 
par  fefterces  ils  avoicjit  le  petit  ftf- 
terce  ,  feficrcius  ,  &,  le  grand  feilerce , 
^Urtium»  Le  petit  feilerce  valoità-peo- 
ffib  I  d.  I  fterling.  Mille  petits  fefter» 
ets  Faifoîent  le  J'ejîertium  ^  valant  8  Hv. 
I  shcll.  ^  d.  29  llerling.  JMille  Je/hr- 
f/w  psifoi'. nt  dtciesfcjlertium  (car  le  mot 
«ic  centiti  étoit  toujours  fou*«-entendu  } 
et  qui  revicot  à  8072  liv.  ig  sh.  4  d. 
Aerliog.  Centitt  fefttHitm  ^  on  etntiti 
H-S  répondent  à  807391  liv.  3  sh.  4d. 
âtrl-  Miiites  H-S  à  80729  liv.  13  sh.  4 
d.  fterl.  Aîillies  centifs  H-S*  â  i6802Q 
Uv.  l6  ^h.  k  a,  iUrl. 
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Ea  proportion  de  Tor  à  Tardent  étoit 
d'ordinaire  de  10  i     quelquefois  de  ix, 

&  quelquefois  de  13  à  x.  Outre  les 
Monnaies  réelles  d'or  &  d'argent  &  de  cui- 
vre ,  je  trouve  que  Martial  fait  men- 
tion d'une  menue  monnaie  de  plomb , 
ayant  cours  de  Ton  temps ,  on  la  don- 
noit,  dît -il,  pour  rétribution  à  ceux 
qui  s'engageoient  d'accompagner  les  per* 
lonnes  qui  voploient  p;^roître  dans  la 
ville  avec  un  cortège.  Majs  il  eft  vrai- 
femblablc  que  cette  prétendue  monnaie 
de  olomb ,  ne  iervoit  que  de  marque 
&  de  mereau ,  pour  compter  le  oonl* 
bre  des  gens  qui  étoient  ank  gages  de 
tel  ou  tel  particulier. 

Pour  empêcher  les  faux  -  monnoyenrs 
de  contrefaire  certaines  efpeces  d'or 
&  d'argent,  les  Romains  imagiaerent 
de  les  denteler  tout-autour  comme  une 
foie}  &  on  nomma  ces  fortes  d'eljpeces 
nutptmi  ferrati}  il  y  a  des  tradudeurs 
&  des  commentateurs  de  Tacite  qui  fc 
(ont  pcrfuadés ,  que  le  numiuus/crratuf 
étoit  une  monnaie  qui  purtuit  l'em- 
preinte d'une  fcie }  ft  cette  erreur  s'eft 
gliflSe  au  moins  dans  quelques  dlAio»> 
naires,  (D.^.) 

MONNOIES    DFS    HÉBREUX  ,  DE 

BabylonecîT' d'Alexandrie  ,  Mon- 
noie  anc. ,  le  célèbre  Frideaux  fera  mon 
guide  fur  cet  article  ,  parce  que  fes 
recherclies  Tont  vraiment  approfondies, 
&  ^ue  fes  évaluations  ont  été  faites  fur 
les  monnoics  d'Angleterre ,  qui  ne  font 
pas  variables  comme  les  nôtres. 

La  manière  la  plus  commune  de 
compter  chez  les  anciens  etoit  par  ta- 
lens ft  leur  talent  avoit  fes  folidivi» 
fions qui  éfeoient  pour  l'ordinaire  des 
minet  &  des  drachmes  ;  c'eft-à-dire , 
que  leurs  talens  etoient  compofcs  d'vn 
certain  nombre  de  mines,  &  la  mine 
d'un  certain  nombre  dedrachme:i>  mais 
outre  cette  manière  de  cométer  ,  les 
Hébreux  avoient  encore  des  udes  &  des 
demi-ficlcs,  ou  des  békas. 

La  valeur  du  talent  des  Hébreux 
eft  connue  par  le  paffa^f  du  xxxiiij 
chap.  de  i  Exode  ,  v.  25  &  26.  car  on 
y  lit  que  la  fomme  que  produit  la  taxe 
d'un  demi-ficle  par  tête  payée  par6o35$o 
perfonnes.  Hit  30177  s  fides»  &  cette 
fonime  réduite  en  tait  ns  dans  ce  pafTagey 
eft  exprimée  par  celle  de  cent  talens, 
avec  un  telle  de  177s  iîcles  :  il  n'y  a 
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donc  qirà  retrancher  ce  refte  de  177Ç 
fides  du  nombre  entier  301775 ,  &  en 
dîvifant  les  300000  qui  reftent  ptroent 

Î[ut  cil  le  nombre  des  talent  que  cette 
bmme  forme  dans  le  calcul  de  Moïfe, 
on  tr!>uve  qu'il  y  avoit  3000  ficles  au 

talent. 

On  fait  d'aill-  nrs  que  le  ficle  pefoit 
environ  troi.%  Ichellings d'Angleterre,  & 
Eziehêel  nout  apprend  qu'il  y  en  avoit 
60  à  la  mine  ;  d'uù  it  fuit  qu'il  y  avoit 
So  mines  au  talent  des  Hébreux. 

Pour  leurs  drachmes  ,  V Exmngile ^  fé- 
lon S,  MitttHeu ,  fait  voir  que  le  ficle  en 
coutcnoit  quatre  ;  de  forte  que  la  drach- 
me des  Juifs  devoir  valoir  9  l'ous  d'An- 
gletorre  :  car  au  cbaf,  xvii.  v.  34.  le 
tribut  que  chaque  téte  payoit  tous  les 
ans  au  temple,  qu*on  fait  d*nilleurs  qui 
étoit  d'un  demivficle,  eft  appelUdunom 
de  liiiirachnc ,  qui  vcvt  dire  une  pièce 
de  deux  drachmes:  fi  donc  un  demi- ficle 
valott  deux  drachmes  ,  le  ficIc  entier 
en  valoit  quatre.  Jofephe  dit  au(&  que 
le  Cele  cootenoit  quatre  drachmes  d*A- 
thencs  ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre 
du  poids  ;  mais  de  la  valeur  au  prix 
courant:  car  au  poids,  la  drachme  d'A- 
thènes la  plus  pefaute  ne  faifoit  jamais 
plus  de  huit  fous  trois  huitièmes ,  mon- 
mii  d'Angleterre;  au*  lien  que  le  ficle 
en  faifoit  neuf,  comme  je  Tai  déjà  re- 
snarqné.  Mais  ce  <|ui  manquoit  au  poids 
de  la  drachme  attique  pour  l'égaler  à 
la  juive  ,  elle  le  i;ai;uoit  apparemment 
en  tincQe  ,  &  par  ion  cours  dans  le  com- 
merce :  en  donnant  donc  neuf  fous  d*An. 
gleterre  d'évaluation  à  la  drachme  atti- 
que &  à  la  juive,  le  béka  ou  Ic^  demi>fi- 
cle  fait  un  fchellin  fix  fous  d'An.;le- 
terre  ;  le  hclc  trois  fchellins  »  la  mine 
neuf  livres  lierling,  &le  talent  4S0  li- 
vres fterling. 

Voilà  fur  quel  pié  étoit  la  mounoie  des 
Juifs  du  temps  de  Moïfe  &  d'Ezéchiel , 
&  c*étoit  la  mime  chofe  du  temps  de  Jo- 
fephe. Cet  hiftorien  dit  que  la  mine  des 
Hébreux  contenoit  deux  titres  &  demi , 
qui  font  juftement  neuf  livres  fterling  i 
car  le  titre  cft  la  livre  romaine  de  douze 
onces,  ou  de  93  drachmes:  par  confé- 
qucnt  deux  titres  St  demi  eontenotent 
940 drachmes,  qui  k  nenf  fous  In  pièce  , 
font  jnftement  60  fioletmi  9  livres  ifcer- 
Uug. 


Le  talent  d*Alezandrie  ctoit^récîf 
ment  la  même  chofe  :  il  contenoit  |] 
mille  drachmes  d*Atheiies,  qni  fur  le  p 

de  leur  valeur  en  Judée  «  faiCoient  antai 

de  neuf  fous  d'Angleterre  ,  &  par  conf 
qucnt  4S0  livres  fterling,  qui  font  i 
valeur  du  talent  mofaique.  Cependai 

11  faut  remarquer  ici  que  quoique  ! 
talent  d'Alexandrie  valftt  isooo  diachoM 
d*Athenes ,  il  ne  contenoit  que  60c 
drachmes  d'AK  xandrie  5  ce  qui  prou^ 
que  les  drachmes  alcxandrînes  en  v: 
loient  deux  de  celles  il  Athènes.  Del 
vient  que  la  verfion  des  Septante  fail 
par  leg  Jiiîii  d'Alexandrie»  rend  le  mt 
de  jîcU  dans  cet  endroit  *  par  celui  d 
didrachmc,  qui  fii^nifie  deux  drachme 
entendant  par-là  des  didrachmes  d'Al< 
xaniirie.  En  fuivant  donc  ici  la  mèm 
méthode  qu'on  a  fuivic  pour  le  talei 
de  Jndée ,  on  trouvera  que  la  drachm 
d'Alexandrie  valoit  I8  tous ,  tummoi 
d'Angleterre  ;  les  deux  drachmes  oQ  I 
ficle  ,  qui  en  font  quatre  d'Athènes 
trois  fchellins  j  la  mine ,  qui  étoit  d 
60  didrachmes  ou  iicles  ,  neuf  livn 
ilerling  ;  &  le  talent ,  qui  conteno 
ço  mines  «  4fol.  fterling  «  qui  font  au! 
le  talent  de  Moïfe  &  celui  de  Jefcphe. 

Les  Babyloniens  comptoîcnt  pardrach 
mes ,  par  mine»;  &  par  talent.  La  min 
de  Babylonc  contenoit  116  drachme 
d'Athènes,  &  le  talent  contenuit ,  fclo 
les  uns ,  70  mines ,  ou  fiiso  drachme 
d*Athenes,  ft  félon  les  autres,  il  coi! 
tenoit  feulement  60  mines  ,  ou  700 
drachmes  d'Athènes.  Il  réfulte  d'apH 
cette  dernière  évaluation  ,  qui  me  paro! 
la  plus  vraifemblable ,  que  le  talcc 
d'argent  de  Babylonc  foit,  mounoie  d'An 
gleterre  ,  :i8  livres  fterling,  15  fche) 
lins  ;  le  talent  d'or  ,  à  raifon  de  16  d'ai 
gent,  3500  livres  fterling  î  mais,  fclo 
le  dodlcur  Bernard,  qui  en  afaitl'cva 
luation  la  plus  jufte,  le  talent  d'argen 
de  Babylone  revient  à  240  livres  fterliu 

12  fchellins  6  fous,  dkle  talent  d'or, 
raifon  de  16  d'argent,  revient  à  38s* 
livres  fterling. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  n 
regarde  que  rar'.;ent.  La  proportion  d 
l'or  avec  ce  métal  chez  lesi  anciens,  étui 
d'ordinaire  de  loà  i  ,  quelquefois  de  v 
à  II,  à  12,  &  même  jufqu'à  13.  I> 
temps  d'Edouard  I  elle  étoit  en  Angle 
terre ,  comme  chez  Ict  anoiens,  de  i 
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à  x;  mais  aajourii'hui elle  ef! montre  à 
16,  &  c*eft  fur  ce  pié-Là  ^u'on  a  fait 
In  calciiit  précédent  }  indt  ils  par«U 
mat  encore  pint  daîn  ptr  let  tables 
êi  CCS  ^valMdMit  qtte  nous  lUons  Joio* 
drc  ici. 

LJi.fc.r. 

La  drachme  valoit    •  . 

Deux  Jugmo  fiiîfoient  le 
iéka ,  ou  le  demi^cle  ;  qui 
ictoît  la  fommc  que  chaque 
Jmf  payoit  au  temnle  *  .  4 

Deiix  hékas  faiiotent  lé 
Scie  é 

Soiïauiie  fides  Mbieiit  la 
i&jD^  ,«••••.  i 

Ciiqiiâjife  tdines  ÊùfbieiiC 
le  ciltmr ,  450  *  > 

Le  talent  d'or  ,  fur  le  pic 
ét  fietie  d'arsent ,  •  »  .  7^  «  ^ 

Mttmoseï  d'Alexandrie,    U  fi\  f. 

La  drachme  d'Alexandrie 
¥iUnt  deux  drachmes  d'A* 
throes,  fur  le  pié  où  cette 
tekneétoitcn  Jnilée,  •  » 

Lé  &lfas^e ,  oa  les  deait 
dr3chm<?s,  qui  falfoient  k  iU 
tle  hébreu  ,  

Let  60  didrachmes  ,  qui 
Crifiaient  la  mine^  •    •  • 

Le  96  minas  fiiifirienl 
M  tlknt ,    .  .... 

le  taleitt  dW  à  laifbii  de 
lé  Argent.  .7^00  •  é 

Ceux  qui  délireront  de  plus  ^nds 
détails,  peuvent  confiilter le  livre  de  l'é- 
YcqiK  Cumberland  ,  des  mefures  ,  des 
poids  &  de  U  ^tut^moù  des  Juifs  ;  Brere- 
ipoaé ,  de  poTtdenbm  ^  frétHis  ft^fm»' 
MMmmojum  ;  Bernard  ,  de  meiyuris  ^ 
ftmierihus  antiqiàs  ,  &  autres  fàvans 
aoglois  qui  ont  traité  le  même  fujct. 

MoimotB  ÉicLiB  &  MoimoiE 

iMAGiNAïUt  MonmUi  ^  îat  le  pie 
qo'eft  préCentement  la  rHonnoie ,  on  la 
divife  en  monn^e  réelle  oueffeâive,  & 
en  inonn'yit  imaginaire  ou  de  compte. 
Ou  nomme  monnoU  réeOe  ou  ejeéiive^ 
ks  «Ipceet  d*or ,  d'argent ,  de  bil- 
I,  de  enivre,  âd^anCres  matières  qui 
dans  le  commerce ,  &  quiewiti 
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tcnt  réellement  i  tels  que  font  les  louis , 
les  guiuées ,  les  écus ,  les  rixdalci ,  les 
piaftret  «  les  fequins ,  les  ducats  ,  ki 
roupks»  ksabaffist  lêilariitt»  &fc. 

La  ttunmoii  imÊgiitaire  on  de  compte  ^ 
eft  celle  qui  n'a  jamais-  cxillé  ou  du  mniiK 
qui  n'exitte  pins  cil  clpccjs  réelles,  m. ut 
qui  a  été  inventée  ou  retenue  pour  Itici- 
iiter  les  comotts ,  en  les  dreflant  toujours 
far  an  pié  fixe  &  non  vafiabk« 
les  momiêki  qui  ont  cour,  que  Tautb"^ 
rite  du  fuuverain  peut  aognieatec  eu  di* 
minucr  à  fa  volonté. 

Il  y  a  cependant  cncorC  quelques  en- 
droits oà  des  thonnoies  courantes  fervent 
atilfi  de  ilMMMff  de  eeaiptek  Mais  noui 
ferons  tu  article  particolier  des  princi* 

pales  monnaies  de  compte  de  l'Europe  & 
de  l'Afie.  yoyez  Mo x NOIE  de  compté 
des  modernes  f  c'eft  alTez  de  dire  ici  > 

3ue  la  moniioit  de  commit  cib  compofée 
e  certains  nembres  d'eTpeccs  qui  pcu^ 
vent  changer  dans  kur  tubttance^  mais 
qui  font  toujours  les  mêmes  dans  leur  qua- 
lité ;  par  exemple  ,  cinquante  livres  îonè 
compofées  de  cinquante  pièces  appcUccs 
livres  f  qui  ne  funt  pas  réelles  4  mais  qui 
penrent  être  payées  en  diterles  efpecés 
réelles ,  kfquelles  peuvent  ehanger  « 
comme  en  louis  d'or  on  d'argent ,  qiU 
en  France  augmentent  OU  diminuent  fod^ 
vent  de  priXi 

L'on  peut  conQdérer  plulieurs  qualité^ 
dans  les  moniuies  rétiUs  }  les  unes  qui 
(bat  comme  effentielles     întrîafequès . 

aux  efpeces  :  favoir ,  la  matière  &  la 
forme 9  &  les  autres  fcuîemcnt  arbitrai- 
res,  &  en  ouelquc  lortc  .itciiLiit > 
mais  qui  ne  iaiifentpas  d  i^tre  icparablcs, 
comme  le  yelmne ,  h  Égare ,  le  itom, 
le  grenetis ,  la  légende ,  le  mill^fime,  le 
différent,  le  point  fecret  &  le  libu  de 
Fabrication.  On  va  parler  enpeil  de  moti 
des  unes  &  des  autres. 

La  qualité  la  plus  effenticlle  de  la 
monnaie  eib  la  matière.  En  Europe  ou 
n'y  emploie  que  l'or ,  l'argenft  &  k  cul« 
vre.  De  ces  trois  métaux  il.il*y  a  plos 
que  le  cuivre  qu'on  y  emploie  pur;  les 
autres  s*allient  enfemblc  ;  l'or  avec  l'ar- 
gent &  le  cuivre,  &  l'argent  feulement 
avec  le  cuivre  :  c'ell  de  Talliagc  de  ces 
deox  derniers  que  compok  cette  oia^ 
tiere  ou  ce  «lém  qn*on  ippelk'  kUt&iu 
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'  Les  degrés  de  bonté  de  Tor  &  de  Tar- 
cenf  monnoyés,  s'eftiment  &s*exprimcnt 
difi^emment.  Ponr  l'or,  on  fe  fert  dn 
terme  de  karats^  8t  pour  Targent,  de 
celui  de  dMMerx.  KigiiS  Kajlat 
Denier. 

Plufieurs  raifons  {iemblent  avoir  en- 
gagé à  ne  pas  travailler  les  memuùs  fur 
le  fin,  à  fe  fervir  tTaZ/ta^f;  entre 
autres  le  mélange  naturel  des  métaux , 
la  ilépenfe  qu'il  faudroit  faire  pour  les 
aflincr ,  la  ncceOité  de  les  rendre  plus 
durs  ,  pour  cmoécher  que  le  fret  ne  les 
dUminiie  ,  &  la  rareté  de  Tor  &  de 
Targent  dant  de  certains  pays. 

L'autre  chofe  efTentielle  à  la  mmiose, 
Hprès  la  matière ,  cft  ce  que  les  mon- 
noyenrs  appellent  la  fêrtne  y  quiconiîfte 
au  pouls  île  rcfpece  >  en  la  taille ,  au 
icmcdc  de  poids,  en  rimpreiTion  qu'elle 
porte,  &  en  la  valeur  qn*ouliiî  donne. 

'   Par  U  Poids ,  on  «ntend  la  pefanteur 

^ue  le  (onverain  a  iixée  pour  chaque 
efpccc  ;  ce  qui  fert ,  en  les  comparant, 
à  ri  connaître  celles  qui  font  altérées  : 
ou  uieme  les  bonnes  d'avec  celles  qui 
ibnt  ftoCTes,  ou  fbnrrée». 

La  taiUi  eft  la  quantité  des  efpeces 

3ue  le  prince  ordonne  qui  (ment  faites 
*un  marc  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre. 
Le  reincde  de  poids  eft  la  permiflîon 
qui  cft  accJirdee  aux  maîtres  des  uwn- 
7ioiesy  de  pouvoir  tenir  le  marc  d'cipc- 
ces  plus  mh\€  d*nne  eertatae  fuamité 
de  grains  que  le  poids  jufle*  ce  qui 
s'appelle  foihhgt, 

Limpr^cn ,  qu'on  nomme  suffi  itnn^t , 
cft  l'empreinte  que  reqoît  chaque  mor- 
ceau de  métnl  ;  la  marque  qui  lui  «lonne 
cours  dans  le  public,  qui  le  fait  devenir 
denier  de  memoyu^e ,  en  vfi  mot  qui  le 
fait  pièce  de  monnoie  ^  marque  £ins  la- 
quelle il  n'eft  qu'un  fimple  morceau d*or, 
il'ar;^ent  ou  de  cuivre ,  qui  peut  bien 
être  employé  à  divers  ouvrages ,  ou  ven- 
du pour  une  autre  marchandife,  mais 
.  non  pas  être  reçu  fur  le  pié  de  ceux 
qui  portent  cette  impremon  ordottnle 
par  le  fouverain. 

Enfin  la  valeur  de  la  monnoit  ^  c'eft 
le  pié  fur  lequel  les  efpeces  font  reçues 
dans  le  commerce,  pié  différent  de  leur 
prix  intrînreque ,  à  caufe  qu'outre  la 
valeur  de  la  matière  ,  les  droits  du 
prince  ^tt*on  i^pdleyi^lifsvwfr»  ftlea 
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frais  de  la  fabrication,  qn*on  nomme 
brafage  <,  y  doivent  être  ajoutés. 

A  régard  de  Qualités  moins  eflentieU 
les,  le  volume  de  la  monnaie  n'eil  ?.\nr'i 
chofe  que  la  grandeur  &  l'épaifieiir  de 
chaque  pièce.  La  figure ,  c'eft  cette  forn.  î 
extérieure  qu  elle  a  à  la  vue,  ronde  en 
France  ;  irréguliere  &  à  plnfieors  angles 
en  Efpagnei  quarrée  en  quelques  lieux 
des  Indes;  prefque  fphérique  daiisdnu- 
trcs ,  ou  de  la  forme  d'une  pt^tite  uft- 
vette  en  plufieurs. 

Le  nom  lui  vient ,  tantôt  de  ce  que 
rep réfente  Pempreinte ,  comme  les  mou* 
tons  &  les  angelots  ;  tantôt  du  nom 
du  prince,  comme  les  Louis,  les  Phi- 
lippes  ,  les  Henri ,  quelquefois  de  leui 
valeur ,  comme  les  quarts  d'ccus  &  les 
pièces  de  douze  fous }  &  d'autres  fois 
du  lieu  où  les  efpeces  font  frappées, 
comme  autrefois  les  parifis  Â  les  tour 
nois. 

Le  grenetis  eft  un  petit  cordon  fai 
en  forme  de  grain,  qui  règne  tout-au 
tour  de  la  pièce ,  &  qui  enferme  le 
légendes  des  deux  cât&.  Outre  Pome 
ment  que  les  pièces  en  reçoivent 
il  rend  plus  difficile  l'altération  de 
monnaies  ,  qui  fe  fait  par  la  rognure.  O; 
a  depuis  ajouté  les  légendes,  ou  le 
cordonnets  fur  la  tranche ,  qui  achev 
de  rendre  cette  forte  d'altération  ina 
polTiblc. 

La  Iti^ende  eft  Vinfcrtptîan^^ui  eft  grî 
vée  d'un  côté  autour  de  l'effigie ,  &:  ci 
Pauire  autour  de  l'écuflon,  ou  qui  que 
quefois  remplit  tout  un  des  côtés  d^nr 
pièce  de  mon»0/r.  On  vient  dédire  qn^ 
y  a  une  troificmc  légende  qui  fc  m 
liir  la  tranche.  La  lég<?nde  de  l'cffig 
contient  le  nom  &  les  qualités  du  priu* 

Î|ui  y  eft  repiéfenté  $  les  antres  {bi 
ou  vent  compo^(^es  de  quelque  pa0mge  « 
l'écriture  fainte,  ou  de  quelques  mol 
comme  ceux  des  devifes,  ou  même  i 
prix  de  la  pièce.  On  ne  parle  que 
ce  qui  fe  pratique  préfeotement 
Bttrop^ 

Le  wiU(fime  marque  Tannée  qae  cl 
que  pièce  aété  frappée.  Depuis  l'onic 
nance  de  Henri  II,  de  1^49  i  elle 
met  dans  ce  royaume  en  chiftVc  arril 
du  côté  de  l'écuflbn  :  auparavant  ou 
connoiflbit  guère  le  teo^  do  oMmaoyi 
que  oar  le  nom  du  piÎM»  09  por 
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Le  éi/hmi  eft  une  petite  marque  que 
les  tiilleiirs  ptiticulien  ft  les  maitres 
èa  WÊtmmiis  choififlent  à  leur  fantaific } 

«rame  un  folcil ,  une  rofc  ,  une  étoile, 
fin  cToiffmt .  Ô'c.  Elle  ne  le  peut  chan- 
^  %ue  par  l'ordre  de  la  cour  des  mon- 
■Mff  Ml  jcs  ju|Ses-€irdcf.  Elle  &  change 
néceftireacnt  à  Ui  mort  des  tailleurs 
&  des  maîtres,  ou  quand  il  y  a  de 
jBOoraux  joges-gardcs  ou  eflayeurs. 

Le  feint  fecrtt  étoit  autrefoi?;  un  point 
qci  nVtoit  connu  uue  des  officiers  de 
chaque  momu/ie.  U  le  mcttoit  fous  quel- 
q|K  lettre  des  légendes ,  pour  indiquer 
le  heu  des  fabriques.  Le  point  fecret 
die  Paris  fe  plaçoit  fur  le  dernier  e  de 
èemiictus  ;       celui  de  Rouen,  fous  le 
i  eu  même   mot.  Ce  point  nciï  plus 
«fufagc  i  on  fe  contente  préfentement 
delà  lettre  de  Taiphabet  romain  que 
les  ordonnances  de  nos  rois  ont  attri- 
buée à  chaque  ville  de  ce  royaume  où 
ji  fe  fuibriqiie  des  monnoies. 

Enfin  ,  les  monnaies  réelles  peuvent 
étrefaulfes,  altérées,  fourrées , foiblcs. 

La  /Tik/c  monncÎT  eft  celle  qui  n'cft 
p2s  fii^riquée  avec  les  métaux  ordonne 
|v  le  fimTerain  %  comme  feroient  des 
Isins  d'or  de  cuivre  doré ,  des  louis  d'ar- 

rt  d*étaia  couverts  de  quelques  fentl- 
d<  fin. 

La  m<.nnoie  altérée  eft  celle  qui  n'cft 
fts  £aitc  au  titre,  &  du  poids  porté 
|ir  Iri  ordonnances ,  on  oni  ayant  été 
BÉiiqTiée  de  bonne  qualité,  aetédiffli- 
naéf  de  Ton  poids,  en  la  rognant,  en 
la  limant  fur  la  tranche;  on  en  cnle- 
vam  quelque  partie  de  la  fuperficie  avec 
de  Teao  regale  fi  c*eft  de  Tor,  on  avec, 
de  Fcao  forte  fi  c'en  de  Tarfent. 

la  mêmmoit  fiurrit  eft  celle  qui  tient 
^•■rainii  dire,  le  milieu  entre  la  fuujft 
mortiune  &  la  nionnoie  altérée.  Elle  eft 
fiite  A\\n  morceau  de  fer,  île  cuivre,  ou 
de  quelqu'autr«  métal  que  le  faux-mon- 
aoyeur  coavre  des  deux  côtés  de  lames 
te  os  dteent,  iîifvant  IMpece  4u*a 
^vat  coQtrenire,  &  qu*il  foude  propre- 
ment &  avec  jufteïTe  autour  de  la  tran- 
che. Le  faux-flaon  fe  frappe  comme  les 
véritables,  &  peut  même  recevoir  la 
Icgeadc  9c  le  cordonnet  de  la  tranche. 
Ob  m  pent  déeoovrir  la  fimlTeté  de  ces 
ioctés  de  pièces  que  par  le  poids  oo  par 
k  voiuft  faicfttiii4eiifi|^i»é|^^ 
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ou  pins  étendu  que  dans  les  bonue^  uf* 
peces» 

La  mamioie  foihle  eft  celle  où  il  y  a 
beaucoup  d'allia^^e;  «5^  L\  ntonnut/èrH^ 
celle  où  il  y  en  a  le  moins. 

On  appelioit  autrefois  monnoie  blanche^ 
celle  d'argent ,  &  moanoie  noire ,  celle 
de  biUon*  M.  Boiiard  vont  expliquera 
tons  les  antres  termes  qui  ont  rapport 
aux  monnoies:  confultez-le. 

Q.uant  au  inonnoyagc ,  au  martttM  & 
au  twtiiin ,  voyez-en  l'article. 

Plufienrs  iavans  oat  traité  det  moum 
noies  réeilu  St  fiBUm ,  tant  de  celles  dea 
anciens,  que  de  celles  des  modernes i 
par  exemple ,  Freherus  Ai^ricola  ,  Span- 
heim  ,  SuclJius ,  SeLlcn ,  ^c.  en  France, 
Budé  ,  Dumoulin,  Sarot  ,  Duc.in-.;e  , 
Boufctrone,  le  Blanc,  Boiaard,  Dupré» 
de-faint-Miuf}  en  Angleterre,  Brere» 
wood ,  Bernard,  Locltt,  Arbuthnot» 
&  autres.  (Z>.  /.) 

Mon  N  oïL  BRAC  r£ATE  «  ATotmoies» 
Les  antiijuaircs  déiigncQt  fous  le  nom 
de  hroHiahs  «ne  cfpeçe  de  mêtmoU  du 
moyen  Âge^  dont  lafidiriqoe  offre  doc 
iingularités  remarquables  certuns 
é;pinls  ,  mal'^ré  la  lei;ereté  da  poids 
les  dcFauts  du  tiavaiî. 

Ce  font  det  pièces ,  on  plotdt  de  fim» 
pies  feniUes  de  métal,  chargées  d'une 
empreinte  grollierc  \  la  plupart  font 
d'arj^ent  ,  prefque  toutes  frappées  en 
creux ,  &  par  confequcnt  iur  un  i'cul 
cété  :  pludcurs  ne  paroilfent  l'avoir  été 
que  for  des  coins  de  bois.  L'origine  »*ca 
remonte  point  aiinieL)  des  Hecles  bir« 
bares  :  communes  eo  Suéde ,  en  Danc« 
mark  &  dans  les  diverfes  provinces  il« 
l'Allemagne  où  l'ufage  s'en  eft  perpé- 
tué long-temps ,  elles  fout  très-peu  cuu* 
nnes  dans  lai  antres  pays  de  rfinrope. 

Par  toutoèces  iMMnMfr/eorent  cours» 
on  doit  les  y  rcî^arJcr  comme  une  pro- 
dudion  de  l'art  ou  nailîant  ou  dé:;énérj  : 
ce  font  des  ébauches  qpi  luffiroicnt  leu* 
les  à  caraâéri(er  le  mauvais  gout  ik 
rignorance  des  teai^is  écoulés  entre  la 
chûte  &  la  renailTance  de<;  lettres»  Maia 
il  n'eft  point  d'objet  inditiVreut  pour  U 
vanité  ae^  hommes.  L'ori^iine  des 
noies  bracééates  fe  trouve  revendiquée  par 
tous  les  peuples  qui  s'en  font  fcrvis  , 
fans  donte  comme  li  monument  d*uai 
antiquité  refpeébtble ,  dont  ils  croîtilfe 
tim  «tttUtt'afiuita)^  Ou  Uw  f^vau^K 
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ft  lents  voifins.  Cette  dîwtrM  ile  ftn. 
timeni  a  fait  ite  l'époque  Je  ces  won- 
n&ies  un  problème  (ioiit  la  iblatioa  de- 
mande un  examen  épineux. 

Eu  1751»  le  hafaiil  fit  naître  à  iM. 
Schoepflin  Vidée  d*approfbndir  It  qucf- 
tîoBf  &  de  communiquer  à  l'académie 
de  Paris  fes  recherches  &  fes  vues  fur 
cette  matière  »  doot  nous  allons  faire 
ulage. 

On  découvrit  en  1736  un  dépôt  de 
momtoies  braâéates  dans  It  monafttre  de 

Guengenbach  ,  abbaye  du  diocèfe  de 
Strasbourg  ,  au  -  delà  du  Rhin  ,  par  rap- 
port à  nous,  (Ji  Tune  des  plus  ancien- 
nes Je  l'urUrc  Je  iaint  Benoit.  On  y 
trouva  deux  petHai  nmes  grtfes  de  terre 
cuite ,  pofées  Time  auprès  de  Tautre , 
dans  nn  mur  qui  paroit  avoir  fait  par- 
tie  d'un  tombeau.  De  ces  vafcs,  l'un 
ne  contcnoit  que  de»;  charbons,  l'autre 
rcnfernwit  uluiiwurs  monnaies  braciéates  ^ 
chaque  vate  avoit  pour  couvercle  un 
morceau  de  brique. 

Ces  fortes  de  wonwo/fjfont  aflTez  rares  : 
elles  avoicnt  trop  peu  de  folidité  pour 
être  durables.  Toutes  celles  qui  n'ont 
pas  été  renfermées  dans  des  vafes  fe 
font  détruites  parce  qu'elles  n'itoient 
foint  en  état  de  fe  piefèrver  par  elles- 
mêmes  d'un  déchet  prompt  dans  la  ma- 
tière, &  d'une  altération  plus  prompte 
encore  dans  la  forme.  Quoique  plus 
commsnémeftt  répandues  en  Allemagne 
qu'ailleurs  i  ce  n'cft  pourtant  point  en 
Allemagne  f ue  Tnilige  s*e&  cft  d*aborJ 
établi. 

Ce  ferott  même  par  une  interprétation 
forcée  de  quelques  termes  oblburs ,  qu'on 
leur  alB^eroit  avec  Tileraann-Frifc , 
une  orii^ine  antérieure  a  Tere  chrétienne. 
I)*:uitrL's  écrivains  placent  cette  ori- 
gine au  feptienie  fiecle  depuis  Jefus- 
Chrift:  î  leur  opinion  eft  plus  vraifem- 
Ûable ,  mais  fiins  être  mieux  fondée. 
Les  loix  des  Saliens  •  des  Ripuaires , 
des  Vifigoths  ,  des  Bavarois  »  &  des 
Lombards  ,  loix  dépofitaires  de  leurs 
ufa^cs  fourniflVnt  par  leur  filcncc  une 
preuve  fans  réplique  que  ces  peuples 
n*ont  point  wiltu  les  kraSHattsi  dont 
la  forme  n*a  nulle  rapport  avec  celle 
des  fous  &  des  deniers  mentionnés  dans 
ces  loix  ,  ainfi  que  dans  ks  capitulai- 
rcs.  Elle  n'en  a  pas  davantac;e  avec  la 
furmede  cespiecer,  dont  Juitiiiien  parle 


MON 

dant>&  mvàk  loç  ,  feus  le  nom 
cttueii ,  auquel  les  auteurs  de  la  bafle 

latinité  paroinTcnt  attacher  la  même  idée 
qu'au  mot /cyphatî.  Cette  ;«o««3;V  ^rea- 
que  n'étoit  pas  toujours  mince  î  &  lors 
même  qu'elle  Tétoit  le  plus ,  elle  ne  In 
fut  jarnaif  autant  que  les  braSitks. 

Le  fentiment  le  pltts  commun  attribue 
Torigine  de  ces  dernières  aux  Allemands* 

&   la  fixe  au   temps  des  empereurs 
O thons  ,  ce  qui  donneroit  le  dixième 
{îccle  pour  époque  aux  braciéates.  Plu- 
fieurs  inductions  tirées  de  faits  incon- 
teftableSf  lèmblcnt  d'abord  fkvoriîer  ce 
fyftême,  adopté  par  Oléarius,  parLnd* 
wig,  par  Doederitn ,  &   pliiûcurs  an- 
tres favans.  Ce  fut  fous  l'empire  des 
Othons  que  les  mines  d'arvjcnt  le  dé- 
couvrirent en  Allemagne.  Du  temps  Je 
Tacite  la  Germanie  intérieure  ne  coo* 
noilToit  point  l'argent;  fi  l*uface  en  a 
pénétré  depuis  dans  cette  contrée,  c'?*^ 
par  les  François  conquérans  des  Gaules 
qu'il  y  fut  introduit.  Mais  les  monnaies 
d'argent  quecenz^d  répandirent  de  leurs 
nouvelles  habitations  dans  leurs  ancieii* 
nés  demeures,  n'étoient  point  des  brao^ 
téates  ;  elles  étoicnt  de  l'efpece  qui  fous 
les  rois  Carlovingicns  s'appclloit  mon- 
noie  palatine  ,  moneta  Paiatina ,  parce 
que  ces  princes  la  fti(i>ient  fisbriquei 
dans  leur  palais  même*  Leurs  monetai* 
rcs  les  fuivoient  par-tout;  ils  alloieul 
avec  la  cour  d'une  réfidence  à  l'autre 
tantôt  en-deqà,  tantôt  en  -  delà  di 
Khin  ,  &  par-tout  ils  frappoient  ai 
coin  dn  monarque  des  pièces  dont  L 
poids  &  la  folidité  fuffi(ent  pour  nou 
empêcher   de  les  confondre  avec  le 
bracléntes  ,  plus  mincc'^  fans  comparai 
fou.  Ce  n'clt  Jonc  qu'après  Textinclio 
de  11  race  Càrlovingienne  que  TAIU 
maime  a  fait  ufaj^  de  cette  menitox 
légère  ;  cVft  donc  aux  règnes  dei  Othor 
Qu'il  faut  en  placer  l'origine:  ninfini, 
tonnent  Oicarius  &  fes  partilans. 

Cette  conféquencc  fcroit  bonne  «  fi  1( 
bniéiéutes  avoicnt  en  effet  pris  iiaiflkn< 
en  Allemagne;  mais  fi  elles  font  v 
nues  d'ailleurs,  elles  peuvent  avoir  é 
plus  anciennes  que  le  dixième  fiecl« 
&  c'eft  ce  que  penfe  M.  Schoepflin 
qui  ne  donne  cependant  fon  opinion  qi 
pour  une  conjedure ,  mais  qui  fbun 
cette  cunjedurefur  dcsmouuaicas. 
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Lct  cMmtt»  de  Sjoeât  8t  de  Dtti0> 
wastÈL.  loi  ont  préfenté  des  bracléatet  d'un 
temps  plus  recule  (jue  celles  d'Allemagne; 

il  en  conclud  que  l'iiiage  en  a  com- 
scocé  dans  le  Danemark  &  dans  la 
Suéde.  Selon  lui,  c*eft  la  Suéde  qui 
Ja  pionicfc  %  iiibriqué  ces  fiwCes  de 
mmmies.  Elias-Brainer ,  Fameux  anti- 
coaire  fuédois  a  produit  une  bracléate 
AS  roi  Biorno  I,  contemporain  de  Char- 
lemagne  ,  aveclc  nom  ie  ce  prince  pour 
iéseade.  Bramer  rapporte  que  de  Ton 
temps  on  découvrit  à  StoOKholm  des 
^niers  de  Charicmngne,  avec  lefqueU 
ces  nujimoies  de  Biorno  paroifTent  avoir 
^Iqiie  trait  de  reiïcmblance.  M. 
2»chocpfliii  en  condud  que  ces  derniers 
m  fetyn  de  mdde  aox  kmSUaUs  fuë- 
doifès  poar  i*eiBpretntc,  non  pour  Te- 
pai^eur,  car  la  rareté  de  l'aircnt  dans 
luut  le  Nord  y  6t  réduira  Us  âus  à  une 
Quille  trés-mincc. 

De  la  Suéde ,  l'ufa^c  des  braiféates  fe 
traaûmt  en  Danemarck ,  &  par  la  fuite 
M  pravinflctde  rem^ire  Gkmiuinique. 

Koin  mwtm  déjà  remarqué  que  les 
ÈiwiUtiei  font  plus  communes  en  Alle- 

rr.ixnc  qu'ailleurs:  li  raifon  en  efl  fimplc; 
ccà  une  fuite  de  la  conftitution  mcmc 
àe  l'état  Germanique  ,  compofé  d'un 
Boisbre  infini  de  (buverains ,  &  de  plu- 
iems  citét  libres  ^ui  Ions  diflKreiis  ti- 
trnont  joui  du  droit  de  battre  monnoie^ 
prc'iigué  par  les  fucceflrcurs  de  Charlc- 
Bu^e  «  avec  tant  d'autres  droits  ré- 
pliens. 

Ccft  an  dixième  liccle  que  Tufage  des 
hnâéatei  eft  devenu  commun  ilans  la 
g— y  du  moins  Tépoque  de  cel- 
les •  découvertes  ne  remonte 
point  au-delà  ;  ni  le  cabinet  du  dijc  de 
§axe-Gotha  ,  ni  celui  de  l'abbaye  de 
Cottian  en  baffe  Autriche  ,  les  deux 
plus  riches  dans  ce  ^cnre  que  CQimoiQe 
IL  SdMiepflin ,  n*offreiU  poiat  de  Arac- 
âtett  plus  meieiUMs. 

Les  mtnet  d*argtat  découvertes  alors 
en  baffe  Saxe  ,  n'empêchèrent  point  cette 
wmmoie  foihie  de  s'intrculuire  dans  le 
pays  &  de  s'y  perpétuer.  D'autres  pro- 
vinces d'Àlleoiagne  ontaiifllleiifi niore 
tufieak^  lioiivées  peu  après  celles  de 
kbifle  Saxe:  TAllaee  a  les  fiennes  ;  ce- 
pendant ces  provinces^  T Alface  ont  fabri- 
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iu*8a  fieisieme  ficelé* 
&  la  ville  de  Bàle  perfiSvece  encore 

aujourd'hui  dans  cet  uîage,  qui  attefte 
peut-être  moins  riiitiii;cnce  des  ficclcs 
barbares ,  que  la  mcfi.mce  des  anciens 
Allemands ,  en  garde  alors,  comme  au 
temps  de  Tlidie,  contre  les  wmumts 
fourrées» 

l'ilcmann  Frife  &  Docdcrlin  prétcn» 
dent  que  les  premiert-s  hraéfe'.ît-'s  font 
les  plus  iines,  ék,  qu  iuienublement  lo 
titre  s*eii  eft  altère  de  pins  en  plus. 
Cela  fe  peat;  cependant  les  hraéléatet 
trouvées  par  M.  SchoepÉin*  fimt  preC* 
que  toutes  de  difFérens  titres ,  quoique 
toutes  p^utiIllLMit  du  même  âge.  Ce  font 
les  Italiens  qui  portèrent  en  Allemagne 
Tait  des  alliages  S ,  par  U  (îutc  le  enivre 
a  tellement  prmln  dans  qoelqoes  pie-* 
ces  de  cette  monnoir^  que  îcv  antiquai- 
res ont  cru  trouver  cLs  hyacié.itcs  de 
bronze.  M.  SchoepHin  en  a  vu  queU 
Ques-unes  en  or ,  mais  elles  ne  (ont  paa 
rori  aociennei}  il  en  connoit  aoffiqueU 
Ques-uoet  de  bilatérales  ,  mais  ellea 
lont  fi  rares,  que  cette  exception  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  doive  ,  géncralcmciit 
parlant*  de&nir  les  bracUntes  des  mon^ 
nokt  \  feuillet  d*argcnt  frappées  en  creux 
fur  un  féal  côté, 

La  forme  en  eft  conittranément  ronde^. 
mais  fouvent  cette  fcuiUe  de  métal  c(f 
coupée  avec  tant  de  nc\;ligencc ,  qu'oiv 
la  prendroit  pour  un  quarrc  très-irrégu« 
lier.  La  grandeur  a  beancoup  varié  i 
on  en  diilini^ue  jufau*à  douze  modnlei 
différens ,  dont  le  plus  jrand  cxceifc  la 
circonférence  des  contorniates  des  em^ 
pereurs,  &  le  plus  petit  eft  égal  au 
petit  bronze  du  bas  empire.  Ni  ces  di<* 
vers  modules,  ni  ces  divers  altois  ne 
font  fpédalement  aflfeâés  à  certains  étata 
de  l'empire  plutôt  qu'.^  d'niitre<;.  Les 
empereurs,  les  princes  ecclcli.iiHqucs  éc 
féculicrs,  les  villes  impcriales  en  ont 
frappé  de  grandes  &  de  petites  indif- 
féremment. Les  premières  n*ayantpoin^ 
une  épaiffenr  proportionnée  ï  leur  dia* 
metrc^ ,  étoient  encore  moins  propret 
que  lo8  fccontles  au  commerce;  aurti 
pourruit'on  croire  ^e  c'étoit  des  mé^ 
«dUes  piiitôt  que  des  imméttn,  A  dire 
vrai ,  ni  les  unes  ni  les  antres  ne  poiK 
voient  long-temps  fe  conferver,  ni  p^r 
conféauent  être  d'un  grand  ulage.  .'Inî:^ 

nom  uvQitf  qu'aloa  k&  iomoKS  ua 
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coofid^rablet  fe  payoîent  en  afgent  son 

inonnoyé ,  par  marcs  &  par  livres. 

Djcc  qtv."  tpn<;  les  fouvcrains  d'Alle- 
magne ,  empereurs,  rois,  ducs,  évé- 
ques  ,  al)beç ,  m.ycgraves ,  landgraves , 
comtes ,  villes  libnt  ont  à  Venvi  hit 
frapper  des Ivo^AiIm;  il  en  réfiilte,  fiifu 
que  nous  ayons  befoin  d'infifier  fur  cette 
conféqucnce ,  que  les  types  en  font  ex- 
trêmement variés.  On  y  trouve  des  figu- 
res d'hommes,  d'animaux,  des  fymbo- 
les  des  armoiries  des  édf  tices  ,  des  mar- 
ques «le  dignité  dé  tonte  efpece  ;  mais 
les  plus  communes ,  félon  M.  Schœpflin, 
font  les  hraéféates  eccléfialliques.  l^oyez 
fhiJ}oirp  de  l'académie  des  IfifarifOMS , 
tomeXXXJJI.  i»4^  (D.  /.) 
'MONNOIF.S  DE  COMPTE  DES  XfO- 

PERNES  y  Commerce,  Parcourons  rapi- 
dement les  mvtmoift  di  emftt  de  TEu- 
To^  &  de  l'A  fie  :  rAmériane  n'en  a 
point  de  particulieics  ,  car  les  nations 
curopécnnT'î  qui  y  ont  des  établiiïemens, 
y  ont  porte  Us  leurs ,  &  ne  fe  rervcnt  que 
*ie  la  manière  de  compter  uûtcc  dans  les 
états  des  princes  d'où  font  forties  leurs 
colonies. 

A  l'égard  de  l'Afrique  ,  les  villes  de 
P arhn rie  *S:  celles;  de  TE^ypte  où  îc^  Eu- 
ropéens font  commerce  ,  ne  compta. r.t 
guère  autrement  que  dans  le  levant  t*v: 
dans  les  états  du  grand-leigneur  j  pour 
lereftedecette  gnnde  étendue  de  côtes 
où  fe  fait  la  traite  des  nègres  &  le  négoce 
dnmorfil»  de  la  poudre  d*or,  delà  cire, 
de«r  crirs  ,  &  de  quelques  autres  mar- 
clïamiifcs,  Iturs  milérablcs  habitans  ne 
connoifTent  point  ce  que  c'eft  que  mon- 
tioir  de câmpte  ^  ou  s'ils  en  ont  préfentc- 
snentt  ce  font  celles  que  les  étrangers 
qoi  fe  font  ét^iÛit  parmi  eux  y  ont  por- 
tées. Nous  diront  néanmoins  un  mot  h 
la  fin  de  cet  article ,  de  la  macoute  &  de 
la  pièce ,  manières  de  compter  de  quel- 
ques-uns de  ces  barbares ,  qui  peuvent 
en  quelque  forte  pafler  pour  monnoie  de 
tcmftp. 

En  France  ,  l'ancienne  wwmok  de 

€<mrfie  étoit  le  pirifis  ,  le  tournois  ,  & 
récu  d'or  au  foicil  ;  aujouril  huî  on  n'y 
compte  plus  qu'en  livres,  fous  &  deniers 
t  nirnois  :  la  livre  vaut  20  fous ,  &  le  fou 
la  deniers. 

En  Angleterre,  la  momfie  it  couipt: 
eftla  livre,  lefchcning,  &  le  fou  fter- 
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îing  :  la  livre  flerling  contient  10  (cbeU 

lin^s,  &  le  rchellir.î;  \  z  fous. 

En  Elpagne ,  les  monnoics  de  compte 
font  le  pefo  ,  le  ducat  d'argent  &  de  veU 
Ion ,  h  réale  de  vellou ,  le  cornados  éfe 
lemaravéJi  d'argent  &  de  yellon.  Le  pe- 
fo eft  au  ducat  comme  la  eft  à  lo  ;  le  do» 
cat d'argent  contient  ti  réaies  d'argent, 
&•  le  ducat  lie  vcllon  contient  »  i  reaies  de 
velon  ,  cequi  fait  une  ditierence  i!c  près 
d'une  moitié.  L\  rcale  d'argent  court 
dans  le  commerce  pour  7  f  hellin^s  fter- 
ling,  dt  celle  de  vetlon  court  lèuiement 
pour  îfcbellîngs  8  deniers  ftcrlings;  54 
maravedis font  la  réale  de  veilon,  &  6^ 
celle  d'argent  Le  maravedi  iie  divife  ea 
4  cornndos. 

£n  Hollande ,  en  Zélande  ,  dans  le 
Brabant  &  à  Cologne  «  on  fe  fert  pour 
compter  de  la  livre ,  fous  &  deniers  de 
gros.  La  livre  de  gros  contient  sofoua» 
&  le  fou  12  deniers  ;  la  livre  de  gros  ré- 
pond à  10  fcheUinijs  }g  fterlini;s.  L'on 
compte  aulTi  dans  ec^  mêmes  pays  par  tto- 
rinsouguilders,  patards  &pemiins.  Le 
florin  vaut  20  patards  ,  &  le  patard  la 
pennins. 

En  Su  ifTe ,  &  d  n  ns  plufieura  des  princi- 
pales villes  d'AlL  magne,  entre  autres  à 
Francfort,  on  fe  fert  pour  monnoie  dt 
compte  de  florins,  niais  qui  font  fur  un 
autre  pié  qu'tn  Hollande  ,  de  creutzers 
&  de  pennins.  Le  florin  cft  égal  à  troia 
fchelltngs  fterlings  ;  il  &  divife  en  60 
creutzers ,  &  le  creutzer  en  8  pennins. 
Dnns  d'autres  villes  d  Allemagne,  com- 
me a  Nuremberg,  on  compte  par  riche- 
dallers,  par  flotins  par  creutzers  ;  la 
richedallcr  vaut  4  fchellings  %  deniers 
ilerlings:  elle  fe  divife  en  100  creutzers» 
&  le  creutzer  en  %  pennins.  Dans  d'an- 
tres villes ,  comme  h  Hambourg ,  Ber- 
lin ,  ^c,  on  compte  par  rîchciHUers, 
marcs  ,  lubs  ,  fous  Inbs  &  deniers  liibs. 
La  richedaller  vaut4  fcbcllinj^s  6  ilmier^ 
fterlings  j  elle  fe  divife  en  i  marcs  ,  le 
marc  en  ^  fous  lubs ,  le  (ou en  la  d»* 
niera  lubs.  On  compte  à  Hambourg 
livres,  fous  &  deniers  de  gros.  Je 
trerai  point  dans  le  détail  desauttea< 
noici  de  compte  i\q  ces  pays-là. 

En  Italie,  les  momioici  de  compte  font 
prcfqu*anffi  différentes  qu'il  y  a  de  ville 
de  commerce.  A  Rome  on  eoarate  pnr 
écu,  livre,  fous  & dcaieit4*or,  iijtm$» 
A  Veaife  on  eampia  par  dncatn  & 
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Sros  de  banque,  ou,  comme  ils  difent, 
ri»M.  LcdDettfe  «fhrifè  en  24  gros, 
<tcfe«foe  gfot  vaut  2  fous  [  (lerliog.  On 

cofflf  encore  à  Vcnife  par  ducats  cou- 
rant, livres,  fous  &  deniers;  le  ducat 
courant,  autrement  nomme  fcquin  y  vaut 
9  sheUin^  s  deniers  ftcriings.  Livoume 
ftGeaeseai  leurs  fiinftref  «  outre  leuri 
Irvret  ùm  deniers  :  leur  piallre  eft 
rqmralefxte  à  4  shellings  6  deniers 
fierliflgs.  A  Kaples  on  compte  par  du- 
cits,  ff^m  &  tarin:»  :  le  tarin  cil 
ipià  t  shelUns  fterling  &  fe  divifii  en 
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A  Meffine ,  à  Païenne ,  ft  dans  toute 

kStdle,  on  compte  par  livres,  onces, 
tarins ,  s^ins  &  piccolis ,  qu'on  raHlm- 
Uepar  ^,  20  &  )0.  L'once  contient  ;o 
tarias^  letarinao  gniiit,  le  grain  6 
lirailis»  A  Malte  ,  on  compte  ptrlimt, 
or.;re^  ,  carlins,  &  grains:  l'once  ren- 
ferme 10  tarins  00  60  carlins  ,  ou  6co 
plias  :  le  ciriin  eft  égal  à  6  deniers  4 
■eriing. 

Ikat  tonte  It  Pologne  ,  i  Dinttic, 
aifi  bien  qu'à  Berlin ,  &  dans  It  plupart 
des  états  du  roi  de  Pruflc,  les  tnonnnes 
dr  cantftt  font  les  richedallcrs,  les  roups , 
&lesgrochs.  La  richedaller  efl  égale  k  4 
ik.^d.llerL&fedivirecn  32  roubs ,  & 
«fogrodit  èÊDs  U  Pologne  «  on  en  94 
pwbtdtfitlei  états  de  Prufle. 

Let  monnoies  de  coinfte  en  Suéde ,  font 
«ardalles  d'argent  ou  de  cuivre.  Les  dal- 
Ks  d'areent  valent  32  fous  lups ,  ou  9 
fihA  fteri.  Les  Danois  comptent  par 
diUleis,  «51:  par6nis  knrrtidalltr  le 
MGrcn  9%  fous. 

Les  Mofcovites  ont  leurs  roubles, 
han  altins  &  leurs  grifis ,  le  rouble  eft 
égd  à  100  Gopca ,  ou  à  2  richcdalJers  , 
onèf  fielLlbrl.il fedivift  en  10  grils, 
fsitfan j finit  le  grif  on  copeci  le  copec 
mt  19  (bus  l  fterl. 

L'empire  do  Turc,  foit  en  Europe, 
bit  en  Aiic  ,  foit  en  Afrique ,  a  pour 
■oniere  de  compte ,  ce  qu'on  appelle  des 
hmrfit  I  Jes  unes  d'argent  qui  fimt  les 
pi»  communes  «  les  autres  d*or ,  dont 
onne  fe  fert  que  dans  le  ferrai! ,  &  des 
demi  -  bonrfcs  qu'on  nomme  rizès  :  la 
bourfe  d'argent  cil  égale  à  112  liv.  10 
SA»  flerL, ladcmie  vaut  à  proportion: 
la  bouffir d*or  contient  is  mille  lequins, 
A  %-aat  ^750  liv.  Aerl  »  mats  de  telles 
benifesncfent  d'afcgt  ^«e  pour  des  pré- 


lens  extraordinaires  J  de  forte  que  le  mot 
bourfe ,  (îgnifie  kwifi  d'argent.  On  les 
appelle  ainfi,  parce  que  toutTargent  du 
trefor  du  ferrail  fe  mtt  dans  des  facs  ou 
bourfes  de  cuir.  Les  marchands  dans  les 
ctats  du  erand-feigneiir ,  comptent  par 
dallers  d'Hollande ,  qu*iU  nomment  au- 
trenMnt  ^/foMi*  on  Êètufam  «  pu  mei- 
deius  &  par  afpret.  Le  thaler  ou  piaftre 
vaut  n  meideius  i  le  meideiu  vaut  j 
afpres ,  &  l'afpre  eft  égal  à  un  demi  {on 
ftcrl. 

En  Perfe ,  la  mtmioit  it  emnftt  eft  le 
■an«  qn*on  nomme  plus  communément 
tomanoutwneitty  8c  le  dinar-btfti}  le  to» 
man  eft  compofé  de  50  abaflit ,  oti  de 

cent  mamodis  ,  de  200  chape»  ,  ou  de  10 
mille  diuars-bilH  i  de  forte  qu'en  met- 
tant le  dinar-bifti  for  le  pié  d*nn denier, 
le  toman  revient  â  9  liv.  12  fcb.  4  den. 

fterl.  On  compte  aufli  en  Pcrie ,  par  Iri- 
rins ,  particulièrement  à  Ormus  ,  &iur 
les  c6tes  du  golfe  Pcrliauc  :  le  larin  eft 
équivalent  à  11  fous  fterl. ,  &  c'cft  fur  ce 
pié  qu*il  eft  d*u{agc  parmi  kt  ArabesN  & 
dans  une  grande  partie  du  continent  des 
Indes  orientales. 

Dans  la  Chine ,  le  pic ,  le  picol  &  le 
tac  h,  qui  font  des  poids ,  fervent  en  mê- 
me temps  de  monnoie  de  compte  ^  ce  qui 
s*étend  jufque  dans  le  Tunouin.  Le  pio 
fe  divife  en  100  catis,  quelques-uns  di- 
fent 12Ç  :  le  catis  fe  partage  en  tachs  « 
chaque  tach  eft  égal  \  une  once  deux 
drachmes  :  le  picol  contient  66  catis  ^9 
le  tach  équivaut  à  5  fch.  %.  d.  fterl. 

Le  J^pon  a  pour  monnoie  de  compte  ^ 
fesfchuites,  fescockiens,  fesoubank  & 
festaels;  aoofchuitcs  font  égales  i  500 
Horins  d*HolIande  9  le  cockien  vaut  10 
florins  des  Pavs-fias  i  1000  oubans  font 
45  mi'lc  tacls. 

A  Sur  itc  ,  à  Agra,  &  dnni  le  tc^c  des 
états  du  grand  mogol ,  on  compte  par 
lacres  ou  lacs  ,  ou  par  lechs  $  un  lac  de 
roupies  fait  100  milles  roupies. 

Au  MaUibar  ftàGon,  onib  fert  pour 
m^iuMes  de  compte^  de  tangas  t  de  vin* 
tins ,  &  de  pardaos-xcrafins  :  le  tan -1 
eft  de  deux  efpcccs  ,  favoir  de  bon  ou  de 
mauvais  iiiui  »  quatre  tangas  de  bon  alni 
▼aient un  pattdaos-xerafio,  au  lieu  qu'il 
en  faut  S  mauvais  aloi }  barucos 
font  un  vîttkin.  le  banico  eft  iV  de  fout 
fterL 


Digitized  by  Google 


13^ 


MON 


L*isle  de  Java  a  fes  fiuitts  •  fttfiqwcon, 

Tes  CHxas,  fes  iiurdot  &  les  catis.  Le 
fanta  vaut  200  caxas ,  qui  font  de  petites 
picccs  du  pays  cnhlées  ilnns  un  cordon  ; 
la  valeur  de  chaque  caxas  répond  à  |,  de 
Amslhtl.  ;  5  fan^s  font  le  (à|«aoeiD.  Le 
(ardoc  vmt  2  fch.  %  d.  ftsrL  le  cati  con- 
tient SQ  taels  1 19  tael  Tint  6  Iclk  S  d. 
AerL 

Il  y  a  phifieurs  autres  isles,  villes  & 
états  des  Indes  orientales  ,  dont  nous 
pe  rapportoos  point  ici  les  monnoies  de 
çompte ,  foit  parce  qu'elles  ie  lédnifeiit 
i  quelques-uns  de  ceÛcs  dont  nous  levons 
parlé  ,  foit  parce  que  les  auteurs  ne 
s'accordcAt  poiQt  dàifi  Iç  t^cit  ^u*iU  en 
font, 

Il  uous  refte  pour  remplir  notre  pro- 
inelTe,  à  dire  un  mot  des  monnoUs  ie 
€omptt  d'Afrique.  Du  cap  Verd  au  cap  de 

Bonue-£fpérance  ,  tons  les  échanges  & 
les  évaluations  des  marchandifes  fe  font 
ynr  macoutcs  »!v:,  par  pièces.  A  Loai\i;o  de 
Boircc  &,  quelqu'autrcs  lie^^  dç  la  côte 
d'  Angola  «  les  eftîmations  (efo^it  pî^r  ma 
coûtes.  A  Mafimbo  &  c^bindo  qui  fout 
^ufUrurlamémeçcite,  les.  ne£[res  comp- 
tent par  pièces.  Chez  les  premiers  la  ma- 
coute  cil  équivalente  à  lO  ,  &  dix  macou- 
tcs font  icp  j  chez  les  autres  la  pièce 
vaut  1 1  ni^s  elle  s'augmente  par  addi- 
tion, lufqu'à  tel  nombre  qu'il  convient 
pour  la  traite  les  marchandifes  d'Afrique, 
^  leur  échange  contre  ccUcs  d'Europe. 
Suppofcz  donc  qu'ils  aient  tixe  Icurclcla- 
vcàaîco,  ce  qui  revient  à  305  macou- 
tes  i  ponr  faire  ce  nombre  de  macoutes 
.en  marchandifes  d*£urope  ,  eha^ue  ef- 
pece  de  ces  marcbandilbs  foi^  «lifli 
çn  macoutes. 

Far  exemple  ,  deux  coi^eanx  flamaos 
fe  comptent  une  macoute  j  un  balfin  de 
cuivre  de  deux  livres  pefant,  vaut  trois 
çiaçoy tes  ;  un  fuGl  s'cltimc  90  macoutes, 
une  picce^de  fidampouris  bleu  iso  ma? 
çontÀy  aiiididn  relie  i  enful^e  de  quoi , 
les  nègres  prennent  fur  cette  évaluation 
?utantdeces  marchandifes  qu'il  en  faut 
pour  305  macoutes.  h.  quoi  ils  ont  mis 
eur  efclavc ,  il  en  eft  de  même  de  la  pie- 
çc  :  les  naturels  du  pays  évaluent  leur 
f  fclave  à  10  pièces  ;  ainti  les  Européens 
^ncttcnt  ,  par  exemple  ,  un  Fufil  pour 
valoir  i  piccc,  une  pièce  4Ç  i^U^V^QU^i^ 

UlçujKim^ç^ççe.s^^V*  •  i 
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Enfin  t  oi|  &tt  que  les  coquiHagMi 
qu'on  appelle  bouges  en  Aftiquc»'  ceutrië 
aux  Indes  ,  fervent  de  menue  momwir. 
Le  cacao  pareillement  fert  de  menue  i>ton^ 
en  Amérique  $  lemays&Jcs  aman- 
des de  lir .  CD  fienrent  en  plnfiem  ciii^ 
droits  dct  Indei  orientales,  (ir  cbtpdfer 

DE  JaUCOURT.) 

Monnoies,  cours  des,  font  de« 
cours  fouveraines  qui  counoiflTent  en  der- 
nier reffort  &  fouverainement ,  de  tout 
ce  qui  concerne  les  mtumoits  &  leqr  fabrî- 
Mtion  ,  comme  aufil  de  l'emploi  des  ma- 
tières d'or  Si  d'argent ,  &  de  tout  ce  qui 
y  a  rapport  tant  au  civil  qu'au  criminel , 
loit  en  première  inllance ,  foit  par  appel 
des  premiers  juges  de  leur  Feflbrt. 

Originairement,  la  ùMtf  dis  WBWiwft 
de  Paris  étoit  feule  ,  &  avoit  tout  le 
royaume  pour  refTort  jufqu'en  i7Q4,qa^ 
fut  créée  la  cour  des  monnoies  de  Lyon. 

Cour  des  monnoies  de  J\iris.  La  fabricsiA 
tioadetDHHUloies,  ainû  que  l'emploi  des 
matières  d*or  &  d'argent  ,  font  de  telle 
importance  ,  que  les  fouvcrains  ont  eu 
dans  tous  les  temps  des  officiers  parti-* 
culiers  pour  veiller  fur  les  opérations 
qui  y  avoicnt  rapport ,  &  fur  ceux  <^  , 
etoient  nrépofés  ^nr  y  travailler. 

Chezies  Romains ,  il  y  avoit  trois 
fieiers  appellés  triumvir i  menfarii  feu  ma-, 
fteturii  y  qui  préfidoicnt  h  h  fabricatioii 
des  monnoies  ces  ofti  cicrs  faifoient  partie 
des  centnmvirs ,  &  etoient  tirés  du  corp^ 
des  chevaliers. 

Il  paroît  q ne  cette  qualité  leur  fotCOB« 
fcr\'écjufqu'au  règne  de  Conftantin,  qui 
après  avoir  fuppriiîié  les  triumvirs  moné-* 
taires ,  créa  un  intendant  des  finances  ^ 
ayant  vaSà  Piotendanoe  des  mmmtki  hk 
quel  on  donna  le  nom  de  cmtsfiermmm 

Icir^itionutPt, 

Cet  officier  avort  l'infpedion  fur  tou» 
ceux  qui  étoient  prépofés  pour  la  fabrica-t 
tion  Àq^  monnaies  ^  il  étoit  auiU  le  dépoli* 
taire  des  poids  qui  fervolent  i  pefer  Fop 
&  l'argent ,  &  c'iétolt  par  fon  ordre  qu'oi% 
envoyoit  dans  les  provinces  des  poids  éta^^ 
lonnesfur  l'original,  comme  ilfeprati-» 

Î[ue  aâucllement  à  la  cour  des  monnoicv  ^ 
èuU  dépoUtairc  du  poids  original 
France.  ' 

Telle  étoft  lalbimi  d»  gwiTememeiit 

des  Romains  ,  par  rapport  aux  wokwojVj  j 
lorfque  Pharamond  ,    rrcmicr  roi  dd 
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partenolt  ,  il  foiFit,  aiaû  que  fes  ftic- 
«dCNSf ,  la  police  det  Romiim  pour 

ks  monnoies. 

Vers  la  fin  de  la  première  race,  il  y 
SToit  des  mormoies  dans  les  principales 
riUes  do  royaume  ,  qui  etoicnt  fous  la 
direâion  des  ducs  &  comtes  de  ces  villes, 
npaài  ItsjooiB  ibiu  rinTpeftiim  du  cams 
S$emnm  largiiimsum ,  ou  des  généraux 
des  ^rr-m-îc; ,  que  le  bien  du  fcrvice  obli- 
gea lie  lubliitucr  a  l'intcmlant  général. 

Ces  généraux  des  monnaies  turent  d  a- 
Kirdai^pcllésMffMfarn,  on  les  ippelloit 
fttiAii  «  &  dans  les  années ^fnivan tes, 
mÊpjhi  moftêt^  y  &enfranqois,  maitres 
itsmomtoits  i  ces  maîtres  étoicnt  d'abord 
tous  à  U  fuite  de  la  cour,  parce  qu'on  ne 
fabri^uoit  les  «MffiMi»  que  dans  le  palais 
iarmi  îl*  étoient  comoienfaux  de  leur 
bM,  ftc'eft  delà  que  les  officiers  de  la 
cûzr  des  monrwUs  tirent  ieiir  dfoit  de 

<9mtmtii7nus. 

Depuis  que  Charles-le-Chauve  eut  éta. 
tfinithdtels  des  wwmoies  j  il  y  eut  au- 
mtde  ourftres  partlciillert  det  mmmies 
fB4efiBS  defquels  étoient  les  autres  mai- 
tlCi,  qu'on  appelia  pour  les  diftingncr, 
WÊeHrts f^fn&aux  des  monnaies  par  tout  le 
loyaume  de  France ,  ougénéraux  maitres 


MON 


»Î7 


^V|(f  «  1«  Toi  les  qualifîoit  de  fes 
ri,  ils  font  même  qualifiés  de 
d«wî  dans  des  lettres  de  Charles  le  Bel  de 
1312 ,  &  dans  des  comptes  de  1473  & 
I4T4,  ils  font  qualifiés  de  Jhres, 

Le^HiWtdes  généranx  det  nonnolei 
aWnnpDp  Tarié  :  ils  étoient  d'abord  au 
nombre  de  trois ,  &  c'eft  dans  ce  temps 
qu'ik  furent  unis  &  incorporés  avec  les 
maîtres  des  comptes  qui  n'étaient  pareil- 
lement qu'au  nombre  de  trois ,  &  avec 
kttré&rictt  desfiBancet  qui  étoient  anffi 
en  pareil  nombre ,  &  placéi  daat  le  pa. 
laisi  Paris  ,  au  lieu  où  eft  encore  pfwl- 
tement  la  chambre  des  comptes. 

Ces  trois  jurifdidions  différentes  qui 
CompofbicBt  anciennemeat  la  chambre 
des  fofliptet  ,  connoiflbîcpt  conjointe» 
m/BÊt  8c  fi^aranefit*  fuivant  l'exigence 
des  cas  dq  jnaniement  ^  didribution 
des  finances  ,  de  celui  du  domaine  qu'on 
yppelloit  tréfor  des  monnaies^  d'où  a  été 
érée  U  chambre  det  mmmoUs  i  cela  fe 
iiiftifie  par  diverfcs  comniiffiont,  dont 

radxcfle  leur  étoit      C9  onmvK 


lies  généraux  des  mosmoiu  jnrof  ent  dana 
Venoeinte  de  la  ebunbie  det  oonptet  lenr 
chambre  partienliere  t  dut  laquelle  ils 

s'afrcmbloicntponr  tout  ce  qui  concernoit 
le  fait  de  leur  jurifdi(flion  ,  &  mcme 
pour  y  faire  faire  les  clTais  &  épreuves 
des  deniers  des  boites  qui  leur  étoient  ap« 
portées,  par  letmaltretft  gardes  de  ton* 
tes  les  monnoies  du  royaume* 

Confiant  qui  écrivoit  en  t<Ç5J  ,  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  lonî^-tcmps  que  l'on 
voyoit  encore  dans  cette  chambre  des  vef- 
tiget  de  fourneaux ,  oà  let  fénéfiuz  fni-> 
foient  faire  les  eflkit  det  demctt  des  bol* 
tes  &  deniers  courans. 

Il  y  a  même  aftucllement  dans  l'inté- 
rieur delà  ccwr  dr;  monnoies  y  un  endroit 
defUné  à  faire  lefdits  elfais. 

En  119^ ,  il  y  avoit  quatre  généraux  » 
dontunétoit  maître  de  la  monmii  d*or« 
on  n'en  trouve  plus  que  trois  en 
ils  étoient  quatre  en  134^  ;  l'année  fui«» 
vante  ils  furent  réduits  de  même  à  quatre 
par  Charles  V  alors  régent  du  royaume  i 
il  établit  en  i)5t  un  gouverneur  ft  fou<* 
verain  maître  des  monnaies  du  royaume  \ 
mais  fou  atlminiftration  dont  on  ne  fut 
pas  content  ne  dura  qu'un  an:  il  y  en 
eut  cepcndjuit  encore  un  iemblablc  eu 

PourcequieftdetgdnermiSf  ce  même 

prince  en  mit  un  cinquième  en  i  Îî9  »  & 
dans  la  même  année  il  en  fixa  le  nombre 
à  huit,  dont  fix  étoient  pour  la  Inngue 
d'Oil  en  pays  coutumier  ,  &  réfidoient 
àPtrts,  let  deux  autret  étoient  pour  ren- 
dre la  jufliceen  qualité  de  COmmiflMw 
dans  les  proviiu:es  de  la  langoe  d*Oo  OU 
pays  de  droit  écrit. 

Les  trois  corps  d'Officiçrs  qui  fe  réuniC. 
foient  à  la  chambre  des  comptes,  ayant 
été  augmentés,  œla  donna  lien  à  leur 
paration ,  ce  qui  arriva  vers  i^çg  ;  alore 
la  chambre  des  monnoies  fut  placée  au- 
deffus  du  bureau  de  la  chambre  des  comp- 
tes ,  auffubien  que  leur  greffe  &  par- 
quet, &  ce  tribunal  tint  en  cet  endroit 
ult  ilétncet  jufqu'en  ,  que  la  cmt 
des  mottmoies  fut  transférée  au  pavilloa 
neuf  du  palais  du  côté  de  la  place 
Dauphino,  où  elle  commcnqa  à  tenir 
fes  leances  au  mois  d'Odobre  de  ladite 
année  $  &  depuis  ce  temps  ,  elle  les  a 
tonÎQUft  tennet  dans  le  mime  tien* 

Pour  revenir  aux  généraux,  raugmen-» 
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le  roi  Jean  en  &  ils  demeurè- 

rent dans  le  même  nombre  de  huit , 
iui<iu*à  ce  q«e  Cbarlet  V  en  x)r9  les 
Tédiiifit  i  fix.  Charles  VI  en  138 1  n  en  ' 

aom'.na  que  cinq  en  titre ,  &  un  fixicme 
pour  furplécr  en  l'ablcnce  tl'un  des  cinq 
qui  étoic  echcvin.  Ils  furent  cependant 
encore  depuis  au  nombre  de  lîXf  & 
même  en  13I8  Charles  VI  ordonna  qu*il 
y  en- anroit  huit  5  favoir,  fix  pour  la 
langue  d'Oil  ,  &  deux  pour  la  lan.;ue 
d'Oc  ,  il  reiluifit  en  1400  ceux  de  la  lan- 
gue d'Oil  à  quatre ,  &  confirma  ce  même 

nombre  en  14» 3*      ^  .  . 

Lorfque  les  Anglois  furent  maîtres  de 
Paris  fous  Charles  VI ,  les  généraux  des 
monnaies  trnnsfercrcnt  leur  chambre  à 
Bourges,  où  elle  demeura  depuis  le 27 
Avril  1418,  iulqu'en  1437  .  qu'elle  fat 
rétablie  à  Pans  après  i*expulfion  des  An- 
glois 5  il  y.  eut  néanmoins  pendant  ce  tems 
une  chambre  des  monnaies ,  tenue  à  Paris 
pnr  deux  généraux  &  un  commiffaire 
extraordinaire  qui  etoitut  du  parti  des 

Anglois.  ^  ^  /  .  ,  r 
Tous  ces  officien  étsnt  reunis ,  lori- 
que  la  chambre  fut  rétablie  à  Paris  , 
Charles  VII  trouva  qu'ils  étoicnt  en 
trop  grand  nombre  ;  c'eft  pourquoi  en 
1443  il  les  réduilit  à  fept,  ce  qui  de- 
meura ftir  ce  pié  jufqu'en  1455  qu'il 
les  rédoifit  à  quatre. 

Louis  Xlles  maintint  tic  même;  mai«; 
Charles  VIII  en  i.\6;  en  fixa  le  nom- 
bre à  fix  ,  &  en  1494  il  en  ajouta  deux 
Ce  nombre  de  huit  ne  paroifiBuit  p:^ 
fuffifiint  à  François  prennîer,  il  créa  en 
içsa  un  préfident  &  deux  confeillers 
de  robe -longue ,  ce  qui  fiaifoit  en  tout 
onze  perfonnes  »  un  préiident  &  dix  con- 
feillers. 

Les  premiers  généraux  des  manmies 
jugoient  coonoUToient  tie  la  bonté  des 
wmnoies  de  ttos  rols ,  ft  même  de  celles 
des  feigneurs  auxquels  nos  roi^  avoicnt: 
accordé  la  permiflRon  de  faire  battre  mon- 
noie  ;  c'ctoit  les  généraux  qui  réçloient 
le  poids ,  l  aloi ,  &  le  prix  des  wunmûht 
Ife  cet  feignem  ,  ft  qui  pour  cet  efibt 
en  iuîfoient  la  yifite. 

Du  temps  de  Philippe-lc-Bel  les  fei- 
gncurs  hauts- jufticiers  connoiflbient  , 
dans  leurs  terres ,  des  abus  qiie  l'on  fai- 
foit  des  monnoies^  (bit  en  en  fabriquant  de 
taflci,  00  en  rogmmt  les  bonnes ,  ils 
fonYokm  fidte  f natr  k  coopaUc  $ 


Philippe-le-Bcl  accorda  même  tw  IH- 
gnenrs  hants-jvitiders  la  confifcatioa 

des  Monnêies  décriées  que  leurs  officiers 
aurc.ient  faifies ,  il  ne  leur  en  accorda 
eiiluite  que  la  moitié. 

Mais  le  roi  connoilToit  feul  par  fes 
officiers  des  conttlUtious  pour  le  droit 
de  battre  ils  avoientanfiî  feuls  la 

connoilfiince  &  la  punition  des  coupablet 
pour  les  monnnts  contrefaites  à  fon  coin  » 
&  les  officiers  que  les  feîgneiirs  nom- 
moient  pour  leurs  vtonnoies  dévoient  être 
agréés  par  le  roi,&:  requspar  les  généraux. 

Philippe-lc-Bel ,  Louis  Hutin ,  Philip- 
pe-le-Long ,  Chartes  IV,  Philippe  de  Vai- 
lois  ,  Charles  VII  &  en  dernier  Ucii 
Franqois  premier ,  ayant  été  aux  fei- 
gncurs  le  droit  de  battre  wjon;K?>,  les 
généraux  des  uwnnuies ,  &  autres  cfBcicrs 
royaux  qui  leur  etoientfubordonucs,  fu- 
rent depuis  ce  temps  les  feuls  qui  enrenl 
connoiiunce  du  fut  des  momwkt. 

Charles  V  étant  régent  du  royaume - 
renOuvella  les  detenles  qui  avoient  été 
faites  à  tous  juges  de  connoitre  des  woif- 
uoics  y  excepté  les  généraux  &.  leurs  dé- 
putés. 

Ces  députés  étoient  quelquee^nna  d'en* 

trc  eux  qu'ils  envoyoîent  dans  les  provin- 
ces pour  empêcher  que  les  abus  qui  fccom- 
niettoient  ilans  les  wo^  voies  éloi-;nées  de 
Paris  i  ils  alluicnt  deux  de  compagnie  , 
&  avoient  outre  leurs  gages  des  Itsn- 
cions  particulières  pour  les  frais  de  leurs 
voyages  &  chevauchées.  Leur  équipage 
etoit  rés^lé  à  troi^;  chcv.iux  &  trois  va- 
lets i  ils  dévoient  viliter  deux  fois  Taa 
chaque  monnoic. 

La  jurifilidion  des  généraux  des  mon^ 
noies  s'étendoit,  comme  fait  encore  c^lle 
de  la  cour  des  mnrnnn ,  privativement 
à  tous  autres  juges  ,  fur  le  fait  des 
motmoies  &  fabrication  d'icelles,  baux 
à  fermes  des  monnaies^  &  réceptions  de 
cautions,  fur  les  maîtres  officiers, ^ou- 
vriers monnoyeurs ,  foit  ponr  le  jHiids  i 
aloi,  ft  remède  d*ieelles«  pour  le  com 
8c  prix  des  mmmits ,  tant  de  France 
qu'étrangères ,  comme  auffi  pour  réi:ler 
le  prix  du  marc  d'or  &  d'argent,  faire 
obferver  les  édits  &  réglemens  furie 
fait  des  monnaies  par  les  maltresft  ofl»» 
eierf  d'Icelles ,  changeurs ,  ortevrca  » 
jouailliers  affineurs,  orbateurs  ,  tirnirs 
ft  écacheon  d*or  ft  d'argent»  lapidaires  » 
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«crcien,  fondeurs  ,  alchimiftes  ,  offî. 
cien  ies  mines ,  graveurs  «  dorenrs , 
kfksm,  fenrbiOeim,  &  génértltf. 

ont  (îir  toutes  fortes  de  pcHomies  tni- 

rjllantou  trafiquant  en  matîerc<i  oii  ou- 
fngcs  d'or  &  d  argent  dans  toute  i'éteo- 
iat  da  royaume. 

les  géncraux  avoient  aufli  par  pré- 
V5ntMoi  tm  juges  ordintiret  la  jnrif- 
^^Ên  br  les  fans  nonnoyeurs  ,  ro- 
^nean  des  moimoict ,  •  it  altératoui 

iccllcr  leurs  lettres  &  jusjcmens 
fe  fervoieut  chaciui  de  leur  fccau 
pvtknlicr,  dont  rappofitloa  à  ^neve 
pesante  reodoit  lenrs  exp^tions  exé- 
cuoirci  par  tout  le  royaume  ;  on  croit 
fflcme  qu'ils  ont  ufé  de'  ces  fceaux  juf- 
^u  jux  temps  où  ils  oat  été  ériges  en 
MvbQfenine. 

Ikmamettoient  aufli  aux  offices  par- 
«wiiat  des  momities ,  qui  fe  tronvolent 

yjpati ,  ceux  Qu'iU  en  jugoient  capaÛei 
mvîi  ce  qu'iU  y  coOciit  été  pourvus 

F  noj  rois. 

Ui  généraux  des  monnoies  jugeoicnt 
i^svcraioeaent ,  même  avant  l'ercftion 
«5  leorcoor  en  conr  fbnveraine,  excep- 
ta a  matière  criminelle ,  où  Tappel  de 
lïurï  jagcmens  étoit  attribué  au  parlc- 
de  Paris  ;  le  roi  leur  donnoit  pour- 
ri quelquefois  le  droit  de  juger  fans 
'ff'f »  dans  ee  cas ,  ainû  qu'il 
I^t  fir  dtficrcntes  lettret-patentes. 

^c)aaAre  ânma$mùies  étoit  en  telle 
wnWemion  ,  que  les  généraux  étoicnt 
an  confcil  du  roi  lorf  ,n'il  s'agif- 

JlS?^'  quelques  régiemeas  fur 


MOK 


J-os  rots  Tenaient  même  quelquefois 

P^w  fiance  dans  cette  chambre  , 
^■^ice  on  voit  par  des  lettres  du  roi 
J^Jî™  9  Septembre  13^4,  lefquellcs 
■«données  en  la  chambre  des  monnoies 
y  féant  5  &  lorfque  Philippe  de 
♦»ioi$ partant  pour  fou  vovage  de  Flan- 
"iHH  à  la  chambre  Jes  comptes  le 
mvoiT  d'augmenter  &  diminuer  le  prix 
ce  furent  en  particulier  les 
j    ^       fumnoies  qui  donnèrent 
ïûthtienaeiawnwwf/les  mandcmcns 
^  l^rdresoéceflBUnt  en  VMènet  du  toi. 

él^\^^  confirawwt  loir  |urtf. 
L^"  fon  avènement  i  U  couronne, 
^  iuUàa  de  Mvr,  quniqii*ib  ae  fii£. 


feat  poînt  encore  ériges  en  cour  £bl^ 
veraine  ,  ne  l'ayant  été  qu'en  iççi. 

Pluiieurs  généraux  des  monnoits  fu* 
reiit  élus  prévôts  des  marchands  de  U 
ville  de  Paris,  tels  que  Jean  Culdoémt 
Ladoé  en  îjçç  ,  Pierre  Deslandes  ca 

1458,  Michel  de  la  Granité  en  146^, 
Nicolas  Potier  en  içc»/ Germain  de 
Marie  en  1502  &  1526 ,  Claude  À^lar^ 
cal  en  i$70u 

Aneicmiement  il  n'y  avoit  «ii*nn  même 
procureur  du  roi  pour  la  cnambffa  de» 

comptes,  les  généraux  des  monnoitt  ^ 
&  les  tréforiers  des  Hnanccs,  attends 
que  ces  trois  corp^  compofoient  enfembie 
un  corps  miscte  $  mais  depuis  leur  fépara» 
tion  il  y  eut  un  procnianr  du  roi  pour 
la  chambre  des  ntùnntùs  j  on  ne  trouve 
point  ÙL  ctéatiouy  mais  il  axiftoit  dèa 
1992. 

L*o£Bce  d'avocat  du  roi  ne  fut  étabH 
que  vara  fan  1436 ,  auparavant  il  étoit 
exercé  par  commiffion. 

Celui  de  greffier  en  chef  eziftoit  dès 

Tan  1396 ,  fous  le  titre  de  ckrc  des  mmu 
notes ,  &  ce  ne  fut  qu*en  1448  qu'il  prit 

la  qualité  de  greffier. 

Au  mois  de  Janvier  IÇÇI  la  chambre 
des  monnoies  fut  érigée  en  cour  &  jurif- 
diétion  fonveraine  &  Supérieure  comme 
fontlea  cours  de  parlemens  ,  pourjn* 
ger  pnr  arrêt  &  en  dernier  reflort  toutes 
matières,  tant  civiles  que  criminelles, 
dont  les  généraux  avoient  ci-devant  con- 
nu ou  dù  connoîtrc ,  foit  en  première 
inftance  ou  par  appel  des  gardes ,  pré* 
vots,  ft  conlervatenrs  des  privilegas 

des  mînc?;. 

Le  même  édit  porte  qu'on  ne  pourra  fe 
)ourvoir  contre  les  arrêts  de  cette  cour 
Que  par  la  voie  de  propoûtion  d  erreur 
(àlaqnelle  a  fnecédé  cdla  daa  requétea 
civiles);  que 'les  gens  de  Ui  cour  dea 
monnaies  jugeront  eux-mêmes  s'il  y  a 
erreur  dans  leurs  arrêts  en  .'>iipcUant 
avec  eux  quelques-uns  des  gens  du  grand- 
cottièil ,  cour  de  parlement  ou  géné- 
raux desaides  jnfi|tt*an  nombre  de  dix  on 
douze. 

Ils  dévoient,  fuivant  cet  édit,  être 
au  moins  neuf  pour  rendre  un  arrêt  î  & 
au  cas  que  le  nombre  ne  fût  pas  complet» 
emprunter  des  juges  dans  les  trois  an» 
très  cours  dont  on  vient  de  parler ,  aux» 

quab.  il  cft  «uoint  de  venir  à  lenr 
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invitatioii ,  ùaaà  qu*fl  fitft  bdbln'd'tiltfe 
mimiciBCiiiL 

Dans  la  fuite  il  a  été  ordonné»  qu'ils 

feroient  dix  pour  rendre  un  arrêt  ;  &  le 
nombre  des  préfidcns  &  confeillers  do 
la  cour  des  monnoies  ayant  été  beaucoup 
augmenté  9  ils  n'ont  plus  été  dans  le  cas 
d'avoir  reconnà  cTactrçs  juges* 

Le  même  édît  de  iç<x  en  créiat  un 
feoond  préfulcnt  &  trois  génértnz,  or- 
donna que  les  préfidcns  ne  pourroient 
être  que  de  robe-longue  ,  &  qu'entre 
les  généraux  il  y  en  auroit  au  moins 
ièpt  de  robc4ongue  i  depuis  par  une  dé* 
dftratîon  du  as  Juillet  1637;  il  fut  or- 
donné qu'à  mefore  que  les  offices  de  con- 
feillers vaqueroient ,  ils  feroient  rem- 
plis par  des  gradués. 

Depuis  ce  temps  il  y  a  eu  encore  di- 
verfes  autres  créations ,  fupprei&ons ,  & 
rétabliflemens  d'offices  dont  le  détail 
fmit  trop-Iong  :  il  fuffit  de  dire  que  cette 
cour  eft  préfentement  comporéc  d'un  pre- 
mier préfidcnt,  de  huit  autres  préfidcns  , 
de  deux  chevaliers  d'honneur  créés  en 
1703,  trente-cinq  confeillers  qui  font  tous 
officiers  de  robe4ongue ,  &  dont  deux 
Ibat  contrôleurs  généraux  du  bureau  de^ 
f«Mff»o/fj  de  France  établi  en  ladite  cour, 
où  ils  ont  réance  du  jour  de  leur  récep- 
tion après  le  doyen  »  chacun  dans  leur 
{cmeilre. 

n  y  a  auffi  des  commiflkires  en  titre 
pour  faire  les  Tifites  dans  les  provinces 
de  leur  département  ;  ces  commiffions  font 
au  nombre  de  dix,  lefquelles ifont  rem- 
plies par  les  préûdens  &  confeillers  de 
ladite  cour. 

Outre  les  officiers  ci-dclTus ,  il  y  a  en- 
core deux  avocats  généraux,  un  procu- 
reur général,  deux  fubflituts,  un  gref- 
fier en  chef,  lequel  eft  fccrétaire  du  roi 
près  ladite  cour  ,  deux  commis  du  grefte, 
un  receveur  (les  amentles  &  cpices ,  un 
premier  huifiier ,  &.  feizc  autres  huiillers 
ludienciers ,  un  receveur  générai  des 
boites  des  menntiis ,  lequel  eft  tiéforier 
payeur  des  gages ,  ancien ,  alternatif,  & 
triennal  des  officiers  de  ladite  cour, 
comme  auilî  trois  contrôleurs  UuUit  rece- 
veur général. 

Son  établiflanent  en  titre  de  cour  fou» 
veraine  f^t  confirmé  far  édit  du  mois  de 
Septembre  IÇ70,  par  lequel  le  roi  6ta 
toutes  les  moditotioiu  ^uc  les  çouta 


afaient  pu  apporter  à  l^enrégiilrenicnt  do» 

l'éditdei^^i.  '  - 

Ses  droits  &  privilèges  ont  encore  été 

confirmés  &  amplifies  par  divers  cdits  &  î 

déclarations,  notamment  par  un  édit  du 

mois  de  Juin  163s* 
La  cour  des  marniotis  jouit  do  droit  de  ' 

committimus ,  du  droit  de  franc  làllé  , 

&.  autres  droits  attribués  aux  cours  Ibii* 

veraincs. 

Elle  a  rang  dans  toutes  les  cérémonies  ' 
publiques  immédiatement  après  la  cour  i 
des  aides. 

La  robe  de  cérémonie  des  préCdens  eft  i 

de  velours  noir;  celle  des  confeillers»  ' 
^ens  du  roi,  &  greffier  eu  chef  eft  de 
latin  uoir  j  ils  s'en  fervent  dans  toutes 
les  cérémonies  publiques ,  à  Pexceptioii  ' 
des  pompes  funèbres  des  rois*  reines^  : 
princes  &  princeffcs  ,  oh  en  qualité  de  1 
commenfaux  ils  confcrvent  leurs  rohes 
ordinaires  avec  chaperons ,  comme  unç  : 
marque  du  deuil  qulls  portent. 

Par  un  édit  du  mois  de  Mars  171 9, 
regîftré  tant  au  parlement  qu'à  la  cham- 
bre des  comptes  (S:  cour  des- aides ,  le  roi 
a  accordé  la  nobleffe  aux  officiers  de  la 
cour  des  tnonnoies  au  premier  degré  ,  à  ' 
rinftar  des  autres  cours. 

L*édit  de  i  f  70  ordonna  que  les  officiera 
de  cette  cour  fou  veraine  ahermitiye- 
ment,  c'eft-f^-dire  la  moitié  pendant  une 
année,  l'autre  moitié  l'année  fuivante^ 
mais  par  un  autre  édit  du  mois  d*Oétobre 
1647,  cette  cour  a  été  rendue  fcmeftre» 
&  tel  eft  fon  état  aéhiel  pour  les  confeil» 
Icrs  î  à  régard  des  préfidcns ,  ils  fervenl; 
par  trimeftre ,  Ravoir  trois  mois  dans  un 
iemeP-rc  &  ^rois  mois  dans  Tautre ,  ex-, 
cepté  M.  le  premier  préfident ,  &  M.  le- 
procureur  ^éral  9  qui  faut  de  ferrice 
toute  l*annee. 

La  cour  des  mcnnoîes  a,  fuivTint  fil 
création ,  le  droit  de  connoitre  en  dcrnieir 
relfort  &  toute  fouveraineté  ,  privative- 
ment  à  toutes  cours  &  juges,  du  travail 
des  nwmoieSf  des  fautes,  maWerlatiom 
&  abus  commis  par  les  mates ,  garnies  ^ 
tailleurs ,  cfTaycurs ,  contre-gardes  ,  pr^ 
vôts,  ouvriers,  nionnoycurs  &  ajiHbciir?: 
changeurs,  affineurs,  départcurs,  hatî 
teurs,  tireurs  d'or&  d^rgent,  cueilloim 
&  amafienrs  d*or  de  paillole ,  orfè^v-c.^ 
jouaiiliers,  mineurs ,  tailleurs  de  grm^u 
res,  balanciers,  foiirbiffeurs ,  horlo ^^^îts 

cotttcUa&t  6tauttc&faitaiUfaù  des  «tMa 
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êt  dépeodancet  étU 
«dki,  Ml  travaillaBs  employans  les 
■tiEmd*or&d*ftrgent,  en  ce^ni  çoti'^ 
trx  h:^T^  chnr^e^  &  «étkw »  WppOlU 

&  nùptions  li'iceox. 

Us  ouvriers  qui  font  des  vaifleaux  de 
îBTt  tefifians  au  feu  à  fec ,  propres  à  la 
kÊÊotèamétianLy  fantaoffi  mmit  à  li 
fwflMion. 

Lfs  particuliers  qui  veulent  établir 
ies  àbântnires  deilinés  à  la  fuGon  des 
EftiOT  doivent  en  obtenir  la  peroîiOion, 
ti.  hjstc  enré&^iftrer  leurs  brevets  en  la 


MON 


14c 


nie  t  droit  de  néne  que  les  iugn 
^  \m  font  fnbordonnées ,  de  eonnoitre 

des  matieTe?  de  fa  compétence,  tant  au 
tml  qu'au  criminel ,  &  de  condamner  à 
tKztet  CoTtet  de  peines  affliâtves  »  même 
i  mort. 

Ui  Sottt  todlnee  fintlet  mercrtdis 
k  fandBs;  ft  ceux  ane  M*  k  pnnlcr 
^rr^deot  Teiit  acceraer  extnordtnaire- 
Tcent:       antres  joiirt  font  cmployét 

wsx  affaires  de  rapport. 

Dans  les  ittdicnccs  les  juives  fe  mettent 
i»  kl  bnti  fiéges ,  lorfqu'il  eft  queftion 
dci  ftoteneet  dn  ptcmieres  ju- 
™Ai<»ns;  &lorli|Beee  font  des  affaires 

ÇQ  première  titmce  9  ils  &  inctMt  fin 

le  tas  (i^ 

re&rt  de  la  cour  des  monnoies  de 
ftw i^ctend  dans  tout  le  royaume,  à 
™»Pti«  de  Quelques  provinces  qui  en 
^  «ié  déMMcs  pear  lomer  celiii 
{  de  il  coor  des  monnoies  de  Lyoo  léunie 
^NtfksiàcsUedeParis. 

^^^tmdis  monnoies  ^  jurij^iEîions  du 
yf*  dr  k  cour  dts  monnoies  de 


Paris 


ftiticn. 
ta  Rocheik» 
l-imoges. 
Bordeaux. 
Dijon. 


Rhcims.  ' 

Kantes. 

Troyes» 

Amiens. 

Bourges» 

Rennes., 

Metz. 

Strasbourg, 

Befaiison. 

UUe. 


Dj a  enpore  une  jurifdiéUon  fubor- 
*!Pr  ^  b  wnr  des  nmnMlri  »  qni  eft 


Al  piMt  iMnl  les 


ddtat  It  oompagnk  a  dtd  mtét  pont  In 

fervice  de  ladite  cour}  il  en  fera  parlé 
plus  an  loqg  dans  l'artick  foi  k  ooil* 

cerne. 

La  cour  des  nwmoies  connoit  par  pré- 
vention &  par  concurrence  avec  les  bail- 
lifs ,  fénéchaux ,  prévôts  des  maréchaux» 
A  autres  juges  «  des  faos-aonnoyears» 
rognenrs  &  altérateurs  de  monnoies ,  biU 
lonneurs ,  alchimiiles ,  trnnfgrefieurs  des 
ordonnances  fur  le  fuit  des  mommmi  dp 
France  (se  étrangères. 

Nous  ubferverons  en  paiTant  à  ce  fujet» 
que  k  crime  de  faulFe  monnoit  eft  uû 
cas  rojal,  dont  k  peine  t  lovjours  étd 
très-iéverc.  Anciennement  on  fidfbît 
bouillir  les  faux  monnoyeurs  ;  leurs  exé» 
cutions  fe  faii oient  au  marché  aux  pour- 
ceaux. Jl  y  en  eut  deux  qui  fubirent 
cette  peine  en  1347  j  d  autres  furent 
anffi  attachés  en  erafac»  denx  anties  {n* 
rent  bouillis,  l'on  en  i^M*  l'antre  en 
içço.  Préfentement  on  les  condamne  à 
être  pendus  \  &  la  place  où  fe  font  les 
exécutions ,  en  vertu  d'arrêt  île  la  cour 
des  monnoies^  eft  U  pl^ce  de  la  croix  d^ 
trachoir. 

L'Eglife  employoit  anffi  centre  en^ 
les  armes  fplrituelke.  Ckment  V  ezcom* 

munis  les  faux  -  monnoyeurs  de  tonte 
efpccc  qui  étoient  en  France  ,  &  or- 
donna qu'ils  ne  pourroient  être  ahfons 
que  par  le  pape,  excepte  à  1  article  de 
la  mort.  Charles  V  envoya  une  copie 
de  eette  huile  à  révéqoe  de  Langres^ 
poiv  h  faire  afficher  à  la  porte  de  toi^ 
tes  les  églifes  de  fon  diocèfe. 

La  cour  des  monnaie  i  a  encore ,  entre 
autres  préroî^atives ,  celle  d'ctrc  lii  puli- 
taire  de  Tétalon  ou  poids  original  de 
Franee ,  lequel  eft  oonkrrd  dans  na 
coffre  fermé  à  ttok  ftrrares  dk  dés  difi* 
férentes. 

Ce  poids  original  pcfe  Ço  marcs ,  Se 
contient  toutes  fcs  différentes  parties  5 
c*eft  fur  ce  poids  qu'on  étalonne  tous 
ceux  tlu  royaume  |  en  préfence  d*u» 
oonièilkr* 

En  If  S9  Tempereur  Charles  V  ayant 
vwiln  cooSsrmer  k  poids  du  marc  de 
l'empire  pour  les  Pays  -  bas ,  au  poids 
rbyal  de  France ,  envoya  un  de  fcs  gé- 
néraux des  tnonnoies  ,  pour  en  deman- 
der permiflîon  an  roi  ;  les  lettres  de 
eréance  lui  avant  été  expédiées  à  eet 
eibt  I  k  WtiMitktt  dk  llétiUeiuicmenl 
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fiit  fait  en  préfence  du  préÛdcQt  &  des 
généraux  des  monnoies, 
'  Et  dernièrement  en  1756,  la  même 
trérificttion  &  étalonnement  ont  été  làUts 
en  préfence  de  fon  excellence  le  comte 
'de  Maremherg ,  confeillcr  au  confcil  au- 
lique  lté  l'empire,  chnmbelbn  actuel  de 
leurs  majet^és  impériales  ,  &  royales, 
&  lenr  mlniftre  pléiûpotntiaire  à  la 
conr  deFrahoev^ftanflien  préfence  de 
deux  confeillers  en  la  cour  des  mottnoiesy 
&  d'un  fubftitut  de  M.  le  procureur 
généra]  en  ladite  cour ,  iur  un  poids 
de  64  marcs  avec  toutes  fcs  divîGuos , 
préfenté  par  le  ficnr  Maronart ,  efiàycnr 
i;énéral  des  monnoies  de  la  majcfté  im- 
périale &  royale  aux  Pays-bas ,  &  char- 
gé par  le  gouvernement  dcrilit<  Pays- 
Sas  ,  pour  lefquels  ledit  poids  cil  dcitiné. 

(A) 

Gèifrttux  provinciaux  des  monnoies. 
fînéraiia  provinciaux  fubtidiaires 
des  monnoifs ,  îont  des  officiers  cubiis 
pour  veiller  dans  les  provinces  de  lenr 
département  y  fous  l'autorité  des  cours 
des  memmift  auxqnellee  ill  ibot  fiibor* 
donnés^  à  Pexécution  des  ordonnances 
4k  des  réglemens  fur  le  Fait  dei  momtoies^ 
aînfi  que  fur  tous  les  ouvriers  jnfticia- 
bles  d'iccUes ,  qui  emploient  les  matiè- 
res d'or  &  d'argent ,  &  fabriquent  les 
diffifrent  onm^  oompoiii  de  cet  ma- 
tières précicufes.* 

Ils  connoinint  de  toutes  les  tnnfgref- 
fions  aux  ordonnances  &  réglemens, 
ainfi  que  de  toutes  les  contraventions  qui 
peuvent  ctrc  commifes  par  ledits  juf- 
tlciablet  ^  î  la  charge  de  Tappel  dans 
les  cours  des  mmmoies  auxquelles  ils  ref- 
fortiÔcnt  ;  ils  préfident  aux  juî^emcns  qui 
font  rendus  dans  les  jurifditîlions  aux 
iiéges  établis  dans  les  hôtels  des  won- 
noits ,  8l  font  tenus  de  ftire  exaâement 
des  chevandiées  dans  les  provinces  de 
leur  département ,  à  l'effet  de  découvrir 
les  diflPérens  abus,  délits  &  malverfa- 
tions  qui  peuvent  fe  commettre  fur  le 
f^it  des  monnoies  &  des  matières  6l  ouvra- 
ges d'or  d'argeirt. 

lit  connotdènt  des  ménet  matières, 
ont  la  même  jurifdidion  en  première 
inlbnce  ,  que  les  cours  des  monnoies 
dans  lelquclles  ils  ont  entrée ,  féance  & 
Toix  délibérativc ,  le  jour  de  leur  ré- 
ception, &  totttet  les  fois  qu'il  s'v  juge 
^ueb|ii*^Airr  ▼fomt     liw  députer 
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ment ,  ou  qu'ils  ont  quelque  chofe  \  pto» 
pufer  pour  le  bien  du  icrvice  &  l'iotérèt 
public. 

On  les  appeUeTiit^ilMÎrff,  parce  qu'île 

re^réfentoient  en  quelq^uc  façon  les  gé« 
neraux  des  monnoies  y  &  qu'ils  rcprcfcn* 
tent  encore  dans  les  provinces  les  com- 
miUhires  des  cours  des  monnoies  ,  (^ui 
étant  obligés  de  réûder  continnellement 
pour  vaquer  à  leurs  fondions ,  ne  peu* 
vent  ftiire  de  tournées  &  chevaucîiccs 
aufli  Ibuvent  qu'il  fcroit  à  defircr  pour 
la  manutention  des  réglemens  ^  aulTi  ont- 
ils  droit  dans  les  provinces  de  leur  dé« 
partementy  conune  les  conmiflàtres  det 
dites  cours*  de  juger  en  dernier  rellbrt 
les  accufés  e  crime  de  fabrication  , 
expofition  de  faufTc  fnonuoie^  rognure  &: 
altération  d'eipeces  ,  &.  autres  ci  i mes 
de  jttfifiUftioo  concnrrente  «  lori^u^ils 
ont  prévenu  les  avtret  juget  &  offictm 
royaux. 

Ces  officiers  furent  inftitués  originai- 
rement dans  les  provinces  de  Laavn»c- 
doc,  Guicnnc,  Bretagne,  Normandie  , 
Bourgogne ,  Dauphiné  &  Provence  «  ponr 
régir  &  gouverner  let  tmonnoies  particiH 
lieres  des  anciens  comtes  &  ducs  âm 
CCS  prov  nces,  qui  ayant  un  coin  parti- 
culier pour  les  monnaies  qu'ils  failoicut 
frapper,  avoient  befoin  d'un  officier 
particnlier  pour  la  police  ft  le  ^ou- 
vcrnement  de  leurs  monnaies  parti  eu» 
lieres  dont  le  travail  étoit  juge  par  les 
généraux  maîtres  des  monnoies  à  Paris. 

Ils  étoieut  auiTi  dès-lurs  chargés  du 
foin  de  faire  obfcrver  les  ordonnances 
du  roi  fur  le  fait  des  \iiùnmif$^  &  Us 
étoicnt  dès-lors  appellés  fmkfidiaim^ 
parce  qu'ils  étoicnt  lourais  en  tout  aux 
s^cnéraux  des  motncia  dont  ils  étoicnt 
juiliciables ,  &  ne  connoiiroicnt  que 
nibfidiaifement:à  eux  des  matières  ^ui 
leur  étoicnt  attribuées. 

Ils  étolent  mis  &  établis  par  rauto- 
rité  des  rois  ,  &  fi  les  fciç^ncurs  de  cca 
provinces  les  nommoicnt  &  préfcn- 
toient ,  ils  étoient  tuujotin  pourvus 
par  le  rot ,  fr  rc<;us  par  les  généraux 
de  la  chambre  des  monnoies  en  laquelle 
reflbrtilToit  l'appel  de  leurs  ju^eiucns. 

Plufienrs  de  ces  officiers  avoient  été 
dcftitués  eu  diffcrens  temps,  ^  il  n'a- 
voit  point  été  pourvu  à  leurs  offices  ; 
en  il  n'en  icftoit  plus  que  troiSf 
émit  nacB  Itaniutdoe  dlc  Giiioui^  ^  ua 
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tti  thnphîfié  ,  A  le  troifieme  en  f^our- 
eogne  ;  &  comme  ces  offices  étoient 
iKTeBOS  aflEèz  inutiles  par  la  réunion 
foe  les  rois  avoieiit  fUtet  dci  mmuin 
particulières  des  fdgneiirs,  &  qu'ils 
crîufoîent  quelquefois  Ji?  trouble  & 
empêchement  aux  comminaires  &  Jépii- 
tét  de  U  chambre  des  monnoies ,  lori^ 

Slk  fiiifbkBt  leurs  chcfmcbfei  dans 
pnnrinces ,  Henri  U  les  rupprimt 
en  tout  par  édtt  da  mois  de  Mars 
1549. 

Us  furent  rétabli?;  an  nombre  de  fept, 
par  cdit  du  roi  Henri  lil ,  du  mois  de 
mai  i$77  »  pour  feire  leur  principale 
réiideiice  es  tîUcs  8t  proviiicet  dans 
lerquellet  étownt  étabbs  les  parlemou 
de  LaiijçticJoc  ,  Guienne  ,  Bretapie  « 
Xcmamlie  ,  Bourgogne  ,  Dauphiné  & 
Provence  i  cet  édil  leur  attribua  les 
«ènes  pouvoirs  &  juriftliaions  qui 
«voient  cté  attribnés  suxgënënnw  de 
la  cour  des  mcnnoîa  de  Paris ,  par 
îédit  de  Charles  IX  de  l'année  1670  , 
lorfqu'ils  font  leurs  chevauchées  dins 
les  provinces)  &   ordonna  que  ceux 

SI  Hroieiit  pourvus  defiiits  offices , 
oient  re^s  en  ladite  cour  &  v  au- 
io:ent  entrée,  féanee  &  voix  Aflflbéw 
nnve  en  toutes  matières  de  leur  con- 
oofflance ,  &  quand  ils ,  s'y  trouve- 
toient  pour  le  feit  de  leurs  charj^es. 

Ces  £ept  ofHces  ont  été  fupprimés  par 
ttt  danois  de  Jnin  1696 \  mais  le  mê- 
me éfitportc  création  de  2%  antres  géné- 
nax  provinciaux  fubUdiaires  des  moji- 
9oies^  avec  les  mêmes  honneurs,  droits, 
poUFoirs  jurifdiclion  portés  par  l'édit, 
da  amis  de  Mai  I Î77 ,  fa  voir  : 

Un  pour  U  ville  &  généralité  de 
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Un  pour  la  ville  &généitM4t  Bonr. 

gcs  Nivernois: 
,yn  pour  la  ville  &  généralité  de 


poor  kt  villei  de  Oien  & 

Un  pour  la  ville  &  diocèfe  de  Rennes , 
&  ceux  de  Dol  ,  Saint -Malo,  Saint- 
Brienx  ,  Treguier  &  Saint -Paul  de 
Xéoo: 

Un  ponr  la  ville  &  dîocdfe  de  Nantes 
&  ceux  de  Vannes  &  ComoaaiUes  :  ' 
Un  pour  II  ville  de  Tomi ,  la  Tomai-' 

ne  &  rOrlcaiiois  : 

Un  pour  la  ville  d'Angers  Se  pour  les 
•WWiuces  d* Anjou  &  Maine  : 

Va  poar.la  fiitt    génénlftl  4e  Li- 


Un  pour  la  Tille  de  la  Rociielle  ,  le 
pays  d'Aonit  9t  la  provinee  de  SÉin. 

tonge  : 

Un  pour  la  ville  de  Bordeaux ,  P^ 
gueux ,  Agen ,  Coodom  &  Sarlat  : 

Unponrla  villedeBayonne,  éledioa 
d  Acqs,  le  pays  du  Soole     de  tabonr. 

&  le  comfé  de  Marfan  : 

Un  pour  la  ville  de  Fan  dl:  le  icBbit 

du  parlement  : 

Un  pour  la  ville  &  diocèfe  de  Toulon- 
re,  ft  eeox  de  Mirepoix  ,  Alby  , 
vanr ,  Commbigea  ,  Montaoban  ,  Fa- 

mîcrs  ,  Courerans  ,  Lcftoure  ,  Allfeb« 
Lomhoz,  Cahor*;,  Rhodes  &  Vabrcs  : 

Un  pour  la  ville  &  diocclc  de  Nar- 
bonne ,  9l  eeox  de  Beziers ,  Agde  ,  Lo- 
deve,  Salnt-Pons,  Careaabne,  Saint- 
Papoul  ,  Caibes,  Aleth  &  Limoux: 

Un  pour  la  ville  &  diocèfe  de  Mont- 
pellier, &  ceux  de  Nifmes,  A  lais  ,  Vi- 
vier, lePuy,  Uz«  &  Mende: 

Un  ponr  la  ville  ite  Lyon ,  le  Lyo». 
nois  dk  les  pays  de  Forea     de  Beao- 

jolois. 

Un  pour  la  ville  de  Grenoble,  le 
Daiiphiné,  la  Savoie  &  le  Piémont. 

Un  pour  la  ville  &  rcflbrt  du  parle- 
ment d'Aïs. 

Un  pour  la  ville  de  Riom  &  les  prob 
vinces  «l'Ainrergne  &  de  Bourbonnois. 

Un  pour  la  ville  &  reflort  i\u  parle- 
ment &  Chambre  des  Comptes  de  Dijon 
Un  poor  te  vlUe  &  rcflbrt  du  parlel 
ment  de  Befançon  : 

Un  pour  la  ville  &  reflort  du  parle* 
ment  de  Metz  ,  ville  &  provinee  d» 
Luxembourg  : 

.U"  pour  la  ville  &  généralité  d'A- 
Bnentt  le  Bonlonnois  &  le  pays  con- 
quis ft  reconquis  :  ^ 

Un  pour  la  ville  de  Lille,  la  prv. 
vmce  d'Artois ,  8c  le  pavs  nouvello. 
ment  conquis  en  Flandres  &  Hainanlt» 
ou  cédés  par  les  derniers  traités  : 

Un  pour  ta  ville  de  Rhcims  &  les 
dleâions  de  Rheims,  Châlons,  Eper- 
nay,  Retbel»  Sainte-Meneboald  1» 
Barois. 

Un  pour  la  ville  de  Troyes  ,  Sé* 
?"J**L  ^?ngres,  Chaumont ,  Bar-fur« 

âttbe  dt  VitnMe4riaa«eîf  : 
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Et  un  pour  les  villes  &  proTÎUces 
îTAllace»  &  autres  lieux  de  h  fron- 
tière d' Allemagne. 

Le  même  édit  ordonne  qu'ils  feront 
gradués  &  rcqus  en  la  cour  des  mon- 
noies  ou  ils  ont  entrée ,  féance ,  après 
le  dernier  conl'eilier,  &  voix  UcUbéra- 
tive  conufte  il  eft  dit  cMcffui; 

Us  connoiffent  de  même  que  les 
commifTaires  des  cours  des  monnoies  , 
ar  prévention  &  concurrence  avec  les 
aillifs ,  fenéchaux  ,  olHRciers  des  préii- 
dieux  ,  juges-gardes  des  motmoies^  & 
autres  ii»es-royanx«  du  btUonnage,  al- 
tération des  monnoies ,  £ibrication  & 
cxpofition  de  fauiïe  mnmwie  ;  &  peu- 
vent juger  de  ces  matières  en  dernier 
relTort ,  en  appellaut  le  nombre  de  gra- 
dués fufiffant 

.  Ils  conneifTent  au  (fi  par  concurrence 
anrec  lefdits  d>mmiflaires  8c  juges-gar- 
des des  monnoies ,  &  jugent  feuls ,  ou 
avec  lefdits  juges-gardes,  de  toutes  les 
matières  tant  de  la  jurifdidion  priva- 
tive que  cumulative,  oà  il  n*échet  de 
prononcer  que  des  amendes,  confifca- 
4ions  ou  autres  peines  pécuniaires,  à  la 
charge  d'appel  eidites  cours  des  mon- 
noies. 

Ils  foiil  les  chele  des  jurifdiéUons 
des  mttsnoits  de  leur  départements  ils 

ont  droit  d'y  préfîder  ;  les  juges-gardes 
font  tenus  de  les  appeller  au  juge- 
ment des  affaires  qu'ils  ont  inftruitcs , 
&^  les  jugemens  qu'ils  ont  rendus ,  ou 
auxquels  ils  ont  préiîdé»  font  intitulés 
de  leurs  noms.  (  if  ) 

Jugestf:eirdes  i  voycs  ci-après  iurf/i^K- 
tions  des  monnoies. 

JurifdiHions  des  monnoies.  Les  jurif- 
.diâions  des  wtoimoies  font  des  Juftices 
maies  9  établis  dans  les  dtmrentes 
Tiues  du  rôyauffie ,  pour  connoitito  en 
première  inftance  du  fait  des  monnoies  y 
«les  matières  d'or  &  d'argent  ,  «S:  de 
tous  les  ouvriers  employés  à  la  fabri- 
cation defdites  euMMMWf,  on  aux  dtffé- 
fens  ouvrages  d'or  &  d'argent 

Les  officiers  qui  corapoient  cette  jv- 
tifdiâion  ,  font  le  général  provincial 
fubfidiaire  dnns  le  département  du- 
quel le  trouve  la  jurifdidionj  deux  ju- 
ges-gardes, qui  en  rabfence  du  géné> 
tal  provincial  4  &  concurremment  avec 
lui,  peuvent  faire  toutes  les  inftnic- 
tions  &  MUfieitre  «les  mêmes  uuttieresr 
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un  éontràleur  contre  •'garde  qui  reUU 
plit  les  Ibnâiotts  des  juges  en  leur 
abftnces  un  garde-lod,  un  avocsit  9c 

un  procureur  du  roi;  un  greffier,  ua 
remier  luiiflier  &  deux  autres  iiuif» 

ers.  1 
Les  procureurs  des  jurilUidions  roya^* 
les  y  occupent 

L*étabUliement  des  juges-gardes  efV 
fort  ancien;  ils  réunifient  aujourd'hui 
toutes  les  fondions  &  jurifdii^ion  qu'a* 
voient  autrefuis  les  gardes  &  prévôts 
des  mmnoits. 

Les  gardes  St  contre-gardes  des  mon^ 
noies ,  furent  établis  par  Charles  «  le^ 
Chauve  ,  dans  chacune  des  villes  oîi 
les  monnoies  du  roi  étoient  établies  ;  il 
y  en  avoit  auiii  dans  les  monnoies  des 
feigneurs  particuliers;  les  uns  6t  les 
autres  étoient  pourvus  par  le  roi,  fiif 
la  nomination  des  feigneurs  ,  ou  des 
villes  dans  lefquelles  les  monnaies 
étoient  établies  ;  &  lorfque  ces  y\^* 
ces  étoient  vacantes  ,  il  y  etoit 
commis  par  les  généraux  maîtres  des 
monnaies  j  comme  il  y  eft  encore  aiu 
jourdMiui  commis  à  l'exercice  de  ces 
charges  par  les  cours  des  monnoies  ^ 
lorlqu'eilcs  fe  trouvent  vacantes,  juf- 
qu*à  ce  au'il  y  ait  été  pourvu  ou  com^ 
mis  çar  le  rot. 

L*edit  du  mois  de  Mai  \^7i^  avoit 
uni  les  offices  de  gardes  &  de  contré- 
gardes  à  ceux  de  prévôts  royaux  des 
monnoies  i  mais  ces  mêmes  offict^s  fu- 
rent rétablis  par  rédit  du  mds  deJtiil. 
let  158 1  ,  qui  fuppHtna  les  prev^ttf 
royaux,  &  rendit  ceux-ci  Héréditaires* 
Les  juges-gardes  connoifiTcnt  (fn  l'nb- 
fcnce  du  gcneral  provincial  ,  &  con- 
curremment avecT  lui  privativement  à 
tous  autres  officien  ,  de  Vtximm  Él 
réception  des  changeiàs.,  batteurs 
tireurs  d'or,  ainfi  que  des  afpîrans  ^ 
lîl  maitrife  d'OrFcvreric ,  de  leurs  eau-» 
tions,  de  l'élcdion  de  leurs  jurés,  de 
l'infcolpation  de  leurs  pointons ,  éc  de 
ceux  des  fourbiflêurs  »  horloger» ,  gr^ 
Vettfs  fur  métaux,  &  tous  antres  ou- 
vriers qui  travaillent  &  emploient  lès 
matières  d'or  8c  d'argent  ,   chez  Icf- 
qucls  ils  ont  droit  de  vifite,  de  toutes 
Id  malvetiàtiocis  qui  peuvent  être  par 
eux  commiIès«  mime  des  entreprises 
de  tous  ceux  qui  out  des  fourneaiii&, 
&  le  fflcleni  Je  fontes  &  diimiatiosifl 

uns 
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km  T  être  antonïés  par  état'  «a  pâf 

du  roi  enregiftrée^:  ûaiis  les  cours 
iti  ^o-jicies,  &  gtncralcmcnt  de  tout 
«^ujfoûa'me  le  titre,  bonté,  alliage 
fentiemy  marques  &  poinqons  qui 
èTenî  ctre  fnr  ks  ouvrages ,  S:  de 
fî-^  i  IfJ.it^  poin-ianç  ,  à  Tcffct  de 
jurés  dciJ.ite?;  communautés 
rfoTRTTî^  iS:  autres  ouvriers  travail- 
lu» a  or  à:  en  argent,  doivent  por- 
te kmt  eux  fean  procès-verbaox  & 
oppMti  àtt  vUxtes  &  faifies  qu'ils 
pîHTv-at  Faire,  aiafi  que  le  i«nnier  de 
h  aarque  d'or  Jv:  crargent ,  pour  être 
pr  eux  jTî;és  far  le  titre  c^'  hi  mnr- 
(Bcs  k  tous  les  onvrage&  iaiiîs  par  les 
MMptr  les  autres. 

Os  cnflooiflènt  anlOi  en  Tabrence  du 
psenl  prof incial,  &  concummment 
i  loi  &  autres  juges  royaux,  des 

de  billonnagc  ,  altération  des 
f^iis ,  fabrication  ,   cxpotition  de 
nuimie,  ^  autres  de  jurifùic- 
teMcomute. 

Ib  (rnooiOait  fcnls  &  prîvativement 

jrt  genéfaox  provinciaux ,  de  la  po- 

iirfricure  des  inonnoies ,  &  du  tra- 
^  <i:  Ja  fabrication  des  cfpeces  dont 
^^Ics  ilïlivnnccs  aux  maîtres  ou 
■Wwrs  pJiacuJitrs  il  icellcs  ,  ainfi 
!*  te  paraphe  des  rcsiftres  qu«  tîcn- 
•t  iws  les  oîTiciers  &  oavficrs  cm- 
F^t^  à  ladite  fabrication  î  $i  ils  font 
«ifoitaires  des  poinçons,  nintrkç'î  & 
•"îîcj  lur  Icfqacls  les  eijpeces  'fout 

^P'^  fhUrsUe  des  monnoies.  La  pré- 
^.Snéiale  des  momoiet  eft  une  corn- 

?^  «l'ordonnance  créée  &  établie 
Fîï  eiitd'i  mois  de  Juin  i<>;ç,  pour 
f^Jtta  rjxe.ntion  des  «dits  &  ré^^le- 
Tur  le  fait  des  monnoies^  prêter 
y'^Ofte  aux  députés  de  fa  cour  des 
JJ*"»»  tint  en  la  ville  de  Paris  que 
fweUe,  &  dans  tii^ite  Tétendne 
f^^^Tînmc,  &  exécuter  les  arrêts  de 
^p^ii'ùx  &  ordonnances  de  fc;  c'»m- 
^■^rcj,  ainû  qn-  les  commilTuns qui 

g«£  être  adreiices  par  cUe  aux  uf- 
»  de  ladite  prévôté. 
.  Utte  corapasjuie  tft  al&mil^e  ,  & 
isèmcs  honneurs  avania- 
l^e  les  autres  maréchanOees  dû 

Uie  étoit  ori'^insircmcnt  comporte 
pttlt  nombre  «l'officicrs  crtés  par 
Tmm  XX IL   Furtie  /. 


ledit  édit  de  itf^î  ;  elle  a  été  aiigmon* 
tée  depuis  en  ditfwreni  temps  p.ir  ditte- 
rentes  créations  d'officiers  &  arciiers, 
tant  pour  -le  fcrvice  de  ladite  cour  qu» 
pour  la  jnrifdiâion. 

£lle  eft  actuellement  compofiSe  d*aa 
prévôt,  fix  lieuteoans  ,  huit  e^wcmpts, 
un  anineur,  un  procureur  du  roi,  ua 
grcflier  en  clicF,  un  premier  luiiiacr- 
audiencicr ,  ^  6G  archers  qui  ont  ùioic. 
d'exploiter  par  tout  le  royaume. 

Les  fonoions  &  le  titre  de  Taflc^ 
fcur  &  du  procureur  du  roi ,  ont  été 
i:nis  aux  charges  de  fuhftituts  du  pro- 
cii'cur  général  de  la  majc!>i*  en  ladite, 
cour,  en  laquelle  tous  ces  ollkiers  doi- 
vent être  rcqus,  à  Tcxceptiou  feule* 
ment  des  greffiers ,  huiffîers  &  archers» 
qui  font  reçus  par  le  prévôt,  &  pré« 
tent  ferment  entre  fcs  mains. 

Cette  compagnie  a  niillî  une  ÎTiriCdic- 
tiou  qui  lui  a  été  attrilnuc  par  ion  edit 
de  création ,  &  conHrmée  depuis  par 
ilifFérens  arrêts  du  confeil,  réglés  aiuli 
qu'il  fuit  : 

Le  prévôt  général  àe%  mcmioiet  éBe  lot. 
ofTicicrs  de  !:iditc  prévôté,  peuvent  con*^ 
noitrc  p:ir  prévention  &  concurrence 
ivce  les  i/jiieraux  -  proviiiv-iaiix  ,  iu^es- 
gardes ,  6i  autres  oiHcicrs  des  monnoies  ^ 
prévôts  des  maréchaux,  autres  ju^cs 
royaux,  même  dans  la  ville  de  Pans^ 
des  crimes  de  fabrication  &  expofitioii 
de  faulfe  mor.noie  ^  rognure  altération 
d'efpeccç,  billonna;^c,  i\:  autres  Ciiracs 
de  jiniùiiclioii  concurrente,  pour  raifon 
defquels  il  peut  informer,  décréter,  & 
faire  tontes  inftruâioos  &  procédures  né* 
ccflaires  jufqu'à  jugement  définitif  cx« 
clufivemcnt ,  fans  pouvoir  cependant  or- 
donner rélar'^itîcrn  jnt  des  prifonnicis  ar- 
rêté, en  vertu  de  les  décrets*,  Se  i\  U 
charge  d'apuortcr  toutes  lefditcs  procé» 
dures  &  inftruéHons  en  fai  conr  des  mon» 
noies ,  à  TeSètd'y  être  réglées  à  rextraor-» 
dinairc,  s'il  y  a  lieu,  &  être  jugées  dé- 
Hnitivemcnt  lorfque  le  jMocès  a  été  înf- 
truit  d;'jis  l'étendue  tle  la  ville ,  prévôté, 
vicomi  J  v'i:  monuoic  de  Parii,  ou  aux  pré- 
fidiaiiw  les  plus  prochains,  lorfquc  ici» 
dit^  procès  ont  été  inltruits  hors  hdito 
étendue. 

Il  connoU  par  concurrence  avec  \xS^ 

dits  générnnx-provincîaux ,  ir.ges-gardes 
f^c  autres  oiTicIcrs  dos  m-mucict  ,  wK^priva^ 
tivcment  ;\tous  autres  pic v«ts  ^;  :^ujjcS| 
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des  tbns  ft  ntlver&tions  qui, 

âaas  l'étendue  du  reflbrt  de  la  cour  ilc; 
Monnaies  de  Paris ,  peuvent  être  commis 
par  Ils  jufticiablcs  iricelle,  chez  lefquch 
ils  peuvent  fane  vilites  &.  perqilifitions 
pour  ce  qui  concerne  la  fonte ,  l'alliage 
des  matières  d'or  S:  d'argent»  les  mar- 
«uesqui  doivent  être  fur  leurs  ouvr.ii;es , 
&  autres  contraventions  aux  re-lcmciis , 
à  l'exception  cependant  de  ceux  qui  de- 
meurent en  la  ville  de  Paris ,  chez  lef- 
quels  ils  ne  pcu%'ent  fe  tranfporter  fans 
y  être  autorités  par  ladite  cour  ^  il 
peut  juger  Ufilits  abus ,  délits  ^  nml 
vcrfations  julqu'.i  fentence  définitive  & 
iiululivcment,  fauF  l'appel  en  icelle. 

Il  ne  peut  u«anmuins  connoitre  dans 
l'intérieur  des  hdtels  des  mwimoits  des 
abus,  délits  &  malverlations  qui  poin- 
rment  être  coninils  par  les  olHciers  & 
ouvriers  emplovés  à  la  fabrication  des 
efpcces  ,  ni  tles  'vols  de  matières  %ui  fe- 
roient  faits  dans  lefdits  hôtels  des  - 


,  Il  peut  aulfi  connoitre  des  cas  prevô- 
taux  autres  que  ceux  concernant  les 
ftoies.  fuivant  l'cùit  de  fa  création,  con 
curr^mnient  avec  les  autres  prévôts  des 
marcehaux  i  on  doit  cependant  obrcrver 
4ue  par  arrêt  du  conleil  du  6  FcTrier 
168S»  contradidoîre  entre  lui  le  pré- 
vôt de  risle  de  France ,  il  ne  peut  en 
connoitre  dans  la  ville  de  Paris, ui  daus 
l'étendue  de  l'isle  de  France. 

Le  prevot  jjéntral  des  mormoies  aauffi 
le  droit  de  correâion  &difcipline  furies 
officiers  &  archers  de  la  compagnie, 
fauF  l'appel  en  la  cour  des  momwics ,  h 
laquelle  il  appartient  de  connoitre  de 
toutes  les  conteftations  qui  peuvent  naître 
entre  lui  ou  autres  Tes  officiers  &  ar- 
chers ,  pour  railbn  des  fonftioiis  de  leurs 
offices. 

Il  a  entrée  &  fëance  en  la  cour  des 
nwnnotts  après  le  dcniier  confeiller  d'iccl- 
Ic,  le  jour  de  fa  réception,  ainfi  qu'au 
rapport  des  procédures  inftruites  par  lui 
ou  par  fes  Ueutenans ,  &  toutes  les  fois 
^u'il  y  eft  nnndé  &  qu*il  a  quelque  chofc 
à  rcincfcntcr  pour  le  ferivce  du  roi  ou 
les  Ft)nelions  de  fa  charge,  mais  ikus 
avoir  voix  déliberative. 

Le  prévôt  général  des  monnoits  a  en- 
core le  droit  de  connoitre  des  duels ,  fui- 
vant  Ift  diction  de  i'^dit  de  1669. 
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H  n'eft  point  obligé  de  faire  juger  f» 
compétence  comme  les  autres  prévôts 
des  maréchaux ,  mais  feulement  lorf- 
qu'cUe  lui  eft  contcftée 5  ftc'cft  à  laoour 
des  moimoUs  qu'appartient  de  juger  la- 
dite  compétence. 

Le  prévôt  général  des  mcnfmes  étolfc 
créé  pour  toute  l'étendue  du  royaume, 

a  été  feul  prévôt  des  inonnoies 
qu'en  l'année  1704.,  qu'il  a  été  créé  & 
tabli  une  foconde  prévôté  des  moimoUê 
pour  le  reflbrt  de  la  cour  des  monnoit» 
de  Lyon,  à  l'indar  de  celle  ci-deiTas. 

Ces  prévôts  généraux  des  monnaies  ne 
doivent  point  être  confondus  avec  les 
anciens  prévôts  des  monnoies  dont  il  va 
être  parlé  ci-après.  ' 

Prévôt  des  Monnaies.  Il  y  avoit  dèt  Ic 
commencement  de  la  trolfieme  race  de* 
nos  rois  des  prévôts  des  monnoies  qui 
avoicnt  infpeAion  fur  tous  les  mon- 
noveuis  &  ouvriers  des  monnoirs  i  dans  la 
fuite  il  y  en  eut  deux  dans  chaque  wowfoif, 
l'un  pour  les  monnoyeurs ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  mmmoyturs ,  &  l'autre  pour 
les  ouvriers ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 

ajujleurs . 

Il  eft  à  remarquer  que  les  monnoyeurs 
&  ouvriers  qui  ajulicnt  &  monnoycut 
les  efpcces  qui  ie  fabriquent  dans  les 
monnaies ,  nc  peuvent  y  être  admis  qo'cn 
juftibant  de  leur  £liation  &  du  droit  ^e 
la  naiffance  leur  en  a  donné  de  pcre  en 
fiUj  &  il  faut  bien  les  diftinguer  des 
autres  ouvriers  ou  journaliers,  gens  de 
ucine  &.  à  gages ,  qui  font  employés  dans 
tes  mwnoits. 

Ces  prévôts  des  m'onnoyeurs  &  onvricrs 
ctoient  éhis  chacun  dan<;  leur  corps  ,  & 
non -feulement  en  avt.icnt  la  direé^ion , 
mais  encore  l'exercice  de  la  juftice  tant 
civile  que  criminelle ,  for  ceux  du  corps 
auquel  ils  étoient  prépofés  :  ce  droit  Icnr 
étoit  attribué  par  d'anciennes  ordonnai?- 
ccs,       il*^  furent  maintenus  jufqii'cii 
l'année  1548,  que  P^r  édit  du  mois  de 
Novembre  ils  rurent  fupprimés,  &  en 
leur  place  il  fut  créé  dans  chaoue  mom* 
noie  un  feul  prévôt  avec  un  greffier ,  .le- 
quel prévôt  avait  rinfpeélion  fur  les 
monnoyeurs  &  ouvriers,  &  la  connoif- 
fance  de  tout  ce  qui  couceruoit  la  mori' 
noie ,  avec  l'exercice  de  la  julHce. 

En  1555  il  fut  créé  en  chacune  d:i 
wmmts  un  procureur  du  ni  &  dcui 
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j  oe  qui  formait  un  corps  de  ju- 
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CeCjétibUflEèiiient  fouflftit  quelques  dîF- 
icohés  avec  les  {gardes  des  monnaies  ;  & 
enfin  par  Tédit  du  mois  de  Juillet  i6Si  , 
l«  prév«')ts  furent  entièrement  fuppri- 
Acs,  À:  les  oSices  des  gardes  furent  rcta- 
Uis  i  &  depuis  ee  tempe  ee  font  les  gardes 
qa'oo  appelle  wnjomd^hm  juges-gurdes  des 
vc^r.rcifs  ^  qui  ont  toutc  la  jiirifdidion 
dins  i'errndue  de  leur  département,  & 
quiconnoiiFcnt  de  toutes  les  m:itieres  dont 
la  ronnoiUàiice  appartient  à  la  cour  des 

Les  monnoyeur;  &onvrieftoiiteepen- 

^ot  continue  d'éiire  entre  eux  Hc;  pri^- 
vôts,  mais  qui  n'unt  plus  que  l.i  police 
^ia  dilciplLnc  de  leurs  corps  ,pour  obli- 
|er  eeox  d*eiitre  eux  au  travail ,  ft  les 
7  contraindre  par  amendes ,  même  par 
ftivation  ou  fiirpenûon  de  leurs  droits. 

Au  mois  de  Janvier  1705  ,  il  fut  crcJ 
de>  chnr^es  de  prévôts  &  de  iieucenaus 
des  monaoycurs  Si.  ajuUcurs ,  mais  elles 
fineat  fnpprlmées  peu  de  temps  après, 
ii  réunies  au  corps  des  moonoyeurs  & 
ayoftenrs  ,  qui  depuis  ce  temps  ont  con- 
éiïué  ti'clire  leurs  prévôts  iv:  licu.cnans 
à  Tic ,  leî'qiicls  font  reçus  &  prêtent  fcr- 
aent  en  la  cour  des  m^mtoies.  {A) 

Cmr  dej  monnoiet  de  Lyon  fut  créée 
ttœ première  fois  par  édit  du  mois  d'Avril 
,  lequel  fut  alors  prcfqu'aurittoi: 
mo^aé.  Elle  fut  créîe  de  nouveau  par 
edicdu  mois  de  Juin  1704»  à  TinlLir  de 
cefle  de  P^ris ,  doot  elle  eft  un  démem- 
brement. C  *  ) 

Uannée  fuivante  le  roi  y  réunît  b.  fc- 
XiéchiuîTée  &  fiéi;c  préfidial  de  la  mémo 
ville,  pour  ne  fiire  à  l'avenir  qu'un  mu- 
iaecorpsj  par  éuit  du  mois  d'Avril  170). 

Le  iclioft  de  la  cour  des  tmtmoies  de 
Ifon  s*étend  fnivant  (on  édit  de  créa- 
tion,  dans  les  provinces,  généralités Js: 
departemens  de  Lyon,  Dauphiné,  Pro- 
vence, Auvergne,  Touloule,  Montpel- 
lier, Moutauban  &  Bayoone. 

Et  par  on  autre  édit  du  mois  d*Oâo- 
hn  170^9  lerei  a  ajouté  à  ce  refTort  les 
rroWriccs  S:  pays  de  BrefTe,  Hus^ey, 
Valromey  (S:  Gcx ,  dans  lefquelles  pro- 
vinces énoncées  dans  les  deux  édits  ci- 
^flfus ,  fe  trouvent  les  mtmnoUs  de  Lyon, 


Bayonne,  Touloufe ,  MontppUicr ,  Rio!u , 
Grenoble  &  Aix.  La  mmame  de  Perpi** 
gnan  eil  auflTi  du  reflbrt  de  la  cour  des 

uionnoics  de  Lyon. 

Cette  cour  eft  compofi^c  d'un  premier 
préfitleat  de  cinq  autres  preiidciis,  aux 
ofHces  dclquels  l'ont  joints  ceux  de  lieu* 
tenant  général,  de  préfideat  au  préfidial, 
de  lieutenant-criminel,  lieutenant-parti- 
cnlier,  aflrcfl'eur  criminel;  de  deux 
chevaliers  d  honneur,  dont  l'un  elt  lien- 
tenant-genéral.  d'epéc;  de  deux  conleil- 
liers  dlionneur ,  de  vingt  -  neuf  autres 
eenfeillersy  dont  un  confeUler  elerct  un 
antre  fait  les  fondions  de  commis  aa 
comptoir ,  8c  un  autre  celle  de  contrô- 
leur ;  de  deux  avocats  généraux ,  un 
procureur -générai,  quatre  iubititucs, 
un  greffier  en  chef ,  lequel  eft  fecrétaire 
du  roi;  trois  greffiers  commis,  un  re» 
ccveur- payeur  des  gages,  un  receveur 
des  amendes  ;  un  premier  huirtler ,  trois 
huiffiers-audicnciers,  &  dix  autres  huii* 
lier  s. 

Il  y  a  en  outre  huit  oommiflions. 

établies  i  TeflEet  de  faire  des  vifites 
dans  les  monnaies  du  rcllort  de  cttte 
cour,  dont  deux  dévoient  être  pc'àc- 
dees  par  deux  préfuiens.  t^les  tix  au- 
tres par  des  confeillers  :  lefqucUes  char- 
ges (ont  réunies  an  corps. 

Par  l  c\'it  de  création  ci-dclTus,  dit 
mois  de  juin  1704,  le  roi  a  établi  près 
la  cour  des  monnoia  de  Lyon ,  une 
chancellerie  ,  laquelle  eft  compulce  d'au 
garde-fcel,  quatre  fecrétaires  du  roi  au« 
dienciers ,  quatre  contrôleurs ,  quatorze 
ie:rctaires  ,  deux  référendaires  ,  un 
chautfccire ,  un  .receveur  des  emohunciis 
du  fceau ,  un  greffier,  8c  deux  huillier':. 

11  y  a  encore  près  cette  cour  une 
prévôté  générale  des  monnaies ,  hqucUe 
eft  compofée  d*nn  prévôt  s;;énéral  des 
monnoics ,  d'un  lieutenant ,  d'rn  ruldfui, 
d'un  niVeîreur ,  d'un  proeur.nr  àw  roi, 
de  quatre  exempts,  duu  freiner,  de 
30  archers,  ft  d'un  archer  trompette. 

Cette  compagnie  a  été  créée  par  édit 
du  mois  de  Juin  1704,  à  l'inlhr  do 
relie  qui  eft  attachcc  :i  l;i  cour  dcs/»xc;w- 
de  Paris.  Suivant  cet  eJit,  le  pré- 
vôt général  des  inuimoies  de  Lyon  doit 
faire  juger  en  cette  cour  des  moanoigt 


£iie  eft  réunie  depuis  quelques  sAuées  à  la  cour  des  mouuolci  de 
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let  proeèt  par  lui  inftnilts  eootte  les 
Itnquans  dont  il  aura  faît  la  capture 
dans  retendue  de  la  généralité  de  Lyon  j 
ét  hors  cette  genénilitc,  il  doit  faire 
juger  les  procès  par  lui  inilruits  au 
plus  prochain  préfidial.  (A) 

Héttl  di  h  motmok.  CTeft  à  Nancy 
foi  les  ducs  de  Lorraine  faifoient  bat- 
tre monnoic.  Le  duc  René  II  y  Ht  conf- 
tniire  un  hôtel  de  la  wonuoic  i  il  Fut 
démoli  &  rcconiliuit  avec  plus  de  ma- 
gnificence fous  le  renie  an  due  Léo- 
pold  en  173a  Les  officiers  de  It  9êw» 
ucie  y  logeoient  Toutes  les  machines 
qui  fervent  à  la  fabric.ition  y  font  en- 
core ;  niais  il  n'en  a  été  fait  ufage  de- 
puis l'avénement  du  roi  Stanislas ,  ^uc 
pour  y  frapper  des  médailles. 

La  chambre  des  comptes  de  Lorraine 
eft  en  même  temps  cour  des  momtoies , 
&  elle  en  a  toutes  les  attributions. 

MONNOYAGK  au  martkau  et 
AU  MOLLix,  llijl.  des  monnoies  ^  ac- 
tion de  marquer  les  flancs  de  Tempreinte 
qu'ils  doivent  avoir ,  par  le  moyen  du 
marteau  oiî  du  mnuHn. 

Toutes  les  cfpcccs  de  France  ont  été 
fabriquées  au  marteau  jul^u'au  règne 
^'Henri  II ,  que  les  inconvéniens  de  ce 
mofmvyof^t  firent  penfer  à  lui  en  fubf- 
titu:r  un  meilleur.  Un  mcnuificr  nommé 
Anbry  Olivier  inventa  pour  lors  l'art 
de  monnoyer  au  moulin  ;    &  ce  fut 
Guillaume  Je  Marillac,  gênerai  des  niou- 
noies ,  qui  le  produifit  à  la  cour  ,  où  tout 
le  monde  admira  la  beauté  des  effais 
qu'il  Ht.  Le  roi  lui  permit  TctiMilTe- 
mcnt  de  ce  tNo;moyui:c  par  fcs  letrrcs- 
pat:ntes  du  ^  deMarsiçÇJ,  Icfqti  lies 
portent  :  99  Nous  avons  pourvu  Aubry 
Olivier  de  Toflice  de  maître  ft  conduc- 
teur des  engins  de  la  monnoie  au  mou- 
Hn,  "  Et  Auhry  Olivier  s'aifocia  Jean 
Kondcl  &  Etienne  dcLaulnc,  v;raveurs 
excellons,  qui  firent  les  poinçons  & 
les  carrés. 
Cette  monnoie  fut  la  pin»  belle  qu'on 

eût  encore  jamais  vue;  mais  parce  que 

la  dépenfe  excédoit  de  beaucoup  celle 

de  la  monnoic  au  marteau^  il  arri\  i 

Îu'cn  1585  Henri  III  défendit  de  faire 
revenir  de  la  monnoie  air  ittouUn , 
&  les  machines  d'Aubry  Olivier  ne  fcr- 
virent  plus  qu'à  frapper  des  médailles, 
de<:  jetons,  &  auues  pièces  de  ce 
genre. 
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Kioolài  Briot  tlkelia  en  et  ' 

de  faire  recevoir  à  la  monnoie 
l'ufage  d'une  nouvelle  michine  trcs- 
proprc  au  monnayage  y  qu'il  liifoit  avoir 
inventée  ;  mais  n'ayant  pu  la  faire  i^oû- 
tcr  dans  ce  royaume ,  il  fe  rendit  en 
Angleterre,  oik  on  l'approuva  peu  de 
temps  après.  Les   machines  d  Aubry 
Olivier  ayant  palTc  des  mains  de  fcs 
htritier*;  dans  celles  de  Warin  ,  celui-ci 
les  pcrfeclionna  ,  de  façon  qu'il  n'y 
eut  plus  rien  de  comparable  pour  la* 
force,  la  vitefle  &  la  ncilité  avec  la- 
quelle on  y  frappoit  toutes  fortes  dé 
pi'jces ,    qui  y  rccevoîcnt  l'empreiRte 
d'un  fcul  coup,  au  lieu  qu'auparavant 
0.1  ne  pouvoit  les   marquer  que  par 
fept  ou  huit  coups,  dont  l'un  g&toit 
bien  fonvent  l'empreinte  des  autres. 

Des  avantages  fi  fcniroles  firent  qu'en 
1640  on  commança  à  Paris  de  ne  plus 
fe  fervir  que  du  balancier  &  des  autres 
machines  ncccllàires  pour  monnoyeraa 
MouUn:  &  qu'au  mois  de  Mars  i64f 
on  fupprîma  entièrement  en  France 

rufn;.;c  du  vwr.noyci^e  au  marteau.  Pour 
lors  Warin  fut  n  mmé  maître  &  di- 
rcdcur  général  des  monnuics  dans  le 
rovaume ,  &  nos  efpeccs  devinrent  fi 
belles  &  fi  partîtes,  qu'elles  ont  été 
admirées  de  toutes  les  nations  policées. 

A  cette  invention  on  en  a  ajouté  une 
autre,  qui  eft  celîc  de  marquer  un  cor- 
don lur  la  tranche  des  cfpcccs  d'or  & 
d'argent ,  en  même  temps  «fu'on  marque 
la  pile.  La  machine  fervant  à  cet  ufage 
a  été  inventée  par  le  fieur  Cafhing,  ii> 
s^énicur  du  roi  ,  &  l'on  commcmsa  à 
l'employer  en  1685.  (Z>.  y.) 

MONNOYAGE,  Art  de  fabriquer  Ut 

momuies.  On  monnoyoit  anciennement 
les  efpeces^  au  marteau  ;  cette  mannten* 

tion  a  été  abandonnée  dans  pref^ue 
toutes  les  parties  de  l'Europe  ;  on  luit 
maintenant  en  France,  en  An;^letcrre,c>c. 
celle  do  laminoir  &  du  balancier  ,  com- 
me moins  coûtenfe  «  plus  prompte  & 
bien  plus  parfaite.  Mais,  pour  Tnivrc 
cet  art  avec  ordre  ,  commençons  tî< 
l'inftant  où  le  monnayage  au  marteau  • 
été  ai).iiiJonné,  ce  qui  y  a  donne  lieu 
Jufqu'au  règne  de  Henri  II,  on  a'étoi 
toujours  fervi  du  marteau  dans  le 
mounoics  de  France:  ce  fut  ce  prince 
qiii  le  premier  ordonna  en  ISSS  qwcVo 
fabri^uerdU  des  tartoo^es  au  Uiqinoi 
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iim  fon  palais.  Perfonne  ne  Joute  plu*; 

rinventcur  dix  limitioir  ,  npncîlé 
anciennement  &  ai;j(»urJ"tiui  par  les 
o.akr:i,  mouisKy  iic  i^ut  Aiitu.uc  £>iu- 
Àer,  non  Aubry  OlÎTkr,  qui  n'en  étoit 
foe  I  inffitâeur  ou  condudeur. 

Henri  lit  en  rctablit  la  manu- 

tention du  marteau  ,  &:  la  fribrication 
an  hnîinoïr  ne  fcn'ît  plus  que  pour  les 
mtàcjjic%  ,  les  jetons,  &  les  pièces  de 
frtes  ou  de  pUifirs. 

iSafia,  Tancienne  manière  Fut  entié- 
re^îc.-^t  abolie  par  Louis  XIV^  fini  par 
fea  eiit  du  mois  de  Mars  164^,  ùcfen- 
d;:  aiix  ouvriers  &  autres  oiiîcicrs  des 
■oiraoîcs  de  fiU>riqtter  aaoïuit  monnoie 
ailleurs  ni  antreaeilty  que  par  h  voie 
éu  laminoir ,  &  oe  pour  rendre  toutes 
Irt  mon  noies  uniforme»;,  &  t'vitcr  tous 
les  abu?;  qu'on  pouvoit  lî  faeilement 
«^^ùimcctrc  ,  6^  qui  continuellement  s'in* 
tndtaiîbiexit  dam  la  Mnicatioii  au  nar» 
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On  a  continué  depuis  ce  temps  A  fe 
fcrrir  du  laminoir  dans  tous  les  iiotels 
ùci  monaoies  lie  France,  la  commodité 
4a  ouvrieit  &  la  bcanlé  de  Touvrage 
tfj  trourant  également  Son  effet  cft 
tnp  (ur  pour  ne  pas  regarder  le  vion- 
sm^  au  marteau  comme  anéanti  pour 
t/uCjurs  ,  quoique  lou  s'en  ferve  encore 
ca  HullaBde. 

?mu  le  Muunayagt  an  laminoir  &  au 
bdaneier^  il  fout  poinçon  des  matrices 
ou  des  carrés  avec  leiquels  on  puiffe 
iicprîmer  fur  les  flancs,  c'eft-à-dire 
fcr  le«  morceaux  de  métal  difpofcs  à 
recevoir  i'eflàgie  du  prince  ou  les  au- 
tm  marques  &  légendes  qui  caraéléri- 
fent  le5  cfpeces«  &  qui  règlent  leur 
pcids  &  leur  prix.  Ayant  expliqué  ail- 
leurs  la  manière  de  les  tailler  &  de  les 
paver,  on  ne  la  repétera  pas  ici.  y  oyez 

Poinçon,  Mataicb,  Camms,  Le- 

6£MOE. 

Les  monnoyeuTS  ne  fabriquent  point 
d'erpcccs  d'or  &  d'ar.;cnt  fans  all:a.;e , 
&  mettent  toujours  du  cuivre  avec  ces 
^cx  métaux.  Les  raiiuns  de  ces  cou- 
tame9  fitst  U  rareté  de  ces  métaux»  la 
ftéceflité  de  les  rendre  plut  durs  par 
Je  raélanse  de  quelque  corps  étranger  ; 
&  en  outre  par  ce  moyen  d'éviter  les 
dcpenCes  de  In  fabrication  qui  fe  doi- 
vent prenùrc  iur  Iws  ef^eces  £iU>riquées. 


Il  y  a  deux  fortes  d*alli.ii::es  qui  fe 
font  dans  h  fabrique  des  monnoies: 
Tua  quand  on  emploie  d^s  matières  d'or 

d'ari^cnt ,  qui  n'ont  point  encore  fervi 
pour  le  mo7Moyagei  ft  Tautre,  lorfque 
Ton  fond  cnfcmble  divcrfcs  fortes  d*e& 
pccjs  ou  de  lin.;ots  de  ditR-rens  titres, 
pour  en  faire  u::e  nouvelle  r.iunnoie. 

L'évaluation  ou  jiluLôt  la  proportion 
de  ralliaije  avec  le  Hn ,  cil  facile  dans  le 
premier  cai  i  mais  elle  a  plus  de  diffi- 
culté dans  le  fécond.  Tous  les  auteurs 
qui  ont  traité  des  monnoies ,  ont  donné 
dc<i  ta';lcs  pour  faire  cette  rédudlon  î 
(Se  les  c:iiculs  doimcnt  aufll  des  métho- 
des &  formules  d' alliait*  ,  dont  on 
peut  fe  fenrir.  .  yhyez  RsotB  o*al« 

LIAGE. 

Voici  une  méthode  que  l'on  fuit  affl-z 
communément  :  quand  nu  veut  faire  un 
alliajjc  ou  plutôt  l'évaluation  de  Tallia- 
pour  ajouter  ou  diminuer  ce  qui  man- 
que au  titre ,  on  drefle  un  bordereau  dea 
matières  qu*on  veut  fondre ,  contenant 
leurs  qualités ,  leur  poids  &  Icur-î  titre;  ; 
on  partage  enfui  te  ce  bordereau  en  deux 
autres,  dont  l'un  comprend  toutes  les  ma- 
tières qui  foivt  au-delTus  du  titre  auquel 
fe  doit  hire  la  fonte;  &  l'autre ,  tou- 
tes celles  qui  font  au-deflTous. 

Ayant  calculé  chaque  bordereau  fépa* 

rément,  on  voit  par  le  calcul  des  pre- 
mières ce  qiic  les  matières  fortes  de  titre 
ont  au-deifus  du  titre  ordonné  i  &  par 
le  calcul  du  fécond ,  ce  que  les  matières 
folhles  ont  au-dcŒbus  ;  enforte  que  tes 
d-jux  réfultats  étant  comparés,  on  fait 
précifémcnt  par  une  fouilradion,  com- 
bien il  faut  ajouter  on  de  lia  ou  d  .ilii.r^e 
pour  réduire  toutes  Un  nutiercs  au  titre 
TL^lc  par  la  nouvelle  fonte. 

A  rétj;ard  de  la  fonte ,  (I  c*eft  de  la 
monnoie  d*or  elle  fe  fait  dans  les  creu- 
fets  de  terre ,  de  peiu"  que  l'or  ne  s'ai'.;rif- 
fe  ;  mais  fi  c'eft  de  l'argent,  du  billon 
ou  du  cuivre,  on  le  fcrt  de  creufet  de 
fer  fondu ,  en  manière  ûe  petits  féaux 
fans  anfes  on  de  caO'cs.  frayez  Creuset. 

Deux  fortes  de  fourneaux  font  propres 

pour  la  fonte  des  monnoies  ;  ceux  à 
vent ,  fi  ceux  h  T  iifflet  f^cytz  FoUft- 

NEAU  À  MONNUYER. 

Quand  l'or,  l'argent,  ou  les  autres 
métaux  font  en  bain ,  cVd-à-Hire  entiè- 
rement fondus»  en,  les  braûe  avee  des 
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cannes  on  trafToirs  de  terre  tuitc ,  ap- 
Dellés  quilles ,  pour  Tor ,  &  dc  fer ,  pour 
l'argent,  billon  &  cuivre. 

En  cet  état  un  les  coule  ilans  les  mou- 
les ou  challis  puur  taire  les  lames  j  ce 
«ni  le  fait  de  la  même  manière  que  les 
£indeurs  en  fable,  tant  pour  les  maflifs  , 

que  pour  la  manière  ile  corroyer  la  terre 
k.  d'y  arranger  les  motlelcs.  foyez  FON- 

pERIE,  CHASSIS  ^  iMoULl. 

Les  moileles  des  monnoies  lont  des  la- 
mes de  bois  élevées  de  relief  fur  la  plan- 
che gravée ,  «oyes  Planchb  gkavée  , 
longue  d'environ  quinze  pouees ,  &,à- 
f  :!i-près  de  l'épaincur  des  crpçccs  à  fa- 
briquer. Les  moules  pour  l'or  &  l'argent 
en  ont  communément  fcpt  pour  le  tour 
des  louis ,  ecus ,  &  dix  pour  les  demi- 
louîs  &  petites  pièces  d*argent  ou  de 
billon;  on  en  fait  à  proportion  pour  le 
cuivre,  fcyez  Mpur.F.   La  feule  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  la  manière  de 
jcttcr  Tor  en  lame  &  celle  dont  on  fe 
fort  pour  les  autres  métaux ,  c*eft  que 
l'argent  K  billon  ou  cuî?re  £e  tirent  des 
creufcts  avec  de  ![^ranc!es  cuillers  rl  long 
manche,  l'oyez  Cuiller  ,  pour  les  ver- 
fer  par  le  jet  du  moule  >     que  pour 
Tor  on  fe  fert  de  tenailles  â  croiflant , 
faites  comme  celles  des  fondeurs ,  avec 
lefquelles  on  porte  aufiî  comme  eux  le 
crculct  tout  plein  d'or  en  bain  pour  en 
Tenu  h'r  le  moule.  P^o^iz  XCNAILLE  À 
CRUISSANT. 

jilonnoyage  au  laminoir.  Les  lames 
ayant  été  retirées  des  moules ,  les  parties 
bavenfesen  font  emportées  avec  une  fcr- 
pc,  ce  que  l'on  appelle  éhorhcr;  or.  le; 
gratte  nettoie  c  h  c;ratte-l)ront-  ; 
enfuite  on  les  palft*  plufRurs  fois  an 
laminoir ,  pour  les  applatir ,  &  fuccef- 
fivement  par  dtfferens  laminoirs  ,  ponr 
les  réduire  à  la  jufte  épaiiTeur  qu'elles 
doivent  avoir  :  CCS  Itmcs  Ibat  deftinées 
à  faire  Hnnc^î. 

11  faut  olifcrver  que  les  lames  H'or 
font  recuites  avant  de  paiTcr  au  laminoir. 
Pour  les  recuire ,  on  les  met  for  un  fbur- 
.neau  de  recuite,  on  les  fait  prcfqne  rou- 
':ir  ;  enfuite  on  les  jette  dans  Teau  ,  pour 
les  adoucir,  faire qn'<?lljs  s'ttcmient  plus 
facilement ,  Si  cmpcchcr  que  knr  ai- 
greur ne  les  falTi:  c.ifl'er  au  dc^lTi  i  ce 
qui  arrive  néanmoins  qucl^udroit  mal- 
gré cette  précantioik 
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Quand  aux  lames  d'arjfent,  elles  paC 
fe  it  en  blanc  ,  étant  recuites  nu  cl''.;ro(ri- 
ment  pour  la  première  fois,  enluite  on 
les  recuit,  on  les  Idin'e  refroidir  d'elles* 
mêmes  ft  fims  les  mettse  à  reau»  de 
crainte  que,  par  un  effet  contraire  à  ror» 
la  matière  ne  s'aii^rifrc.  On  les  recuit 
trois  ou  quatre  fois ,  &  on  les  paflc  fept 
ou  huit  au  laminoir.  l\  RECt  iTE. 

Les  lames  foit  d'or,  foit  d'ar^^'cnt,  foit 
de  cuivre ,  ayant  été  réduites  autant  qu  il 
ell  pofÛble,  à  l'épaifleur  des  eipeces  à 
fabriquer»  00  les  coupe  avec  la  machine 
appellée  «suj^,  qui  eft  laite  d'acier 
bien  acre ,  en  f(TTme  dVmporte-piccc  , 
dont  le  diamètre  eil  proportionné  à  In 
pièce  qu'on  veut  frapper.  Le  mnrccau 
de  méàl  emporté  par  cet  înftroment  eft 
appelle /tanc ,  &  ne  prend  le  nom  de 
fwir ,  qu'après  fuo  l'efiBgie  du  ici  y  a  été 
empreinte. 

Le  CQupoir  eft  compofé  du  coupoir 
dont  on  vient  de  parler,  d'un  arbre  de 
fer,  dont  le  haut  eil  à  vis,  &  au  bas 
liuqud  eft  attaché  le  coupoir  i  d*iuie  nu^ 
nivelle  pour  faire  tourner  Tarbrc,  «rtiia 
écroii  ou  s'engraine  la  partie  de  l'arbre 
qui  eft  à  vis,  de  deux  platines  ,  à  tra- 
vers dcfquc  lies  l'arbre  pafle  perpendicu- 
lairement ;  &  au-de0oiia  du  coupoir  eft 
une  troiiicme  platine  taillée  en  creux  ^ 
par  le  milieu  du  diamètre  du  flanc  qu*oii 
veut  couper.  Coupoir.  Sur  la  pla- 
tine en  creux  on  ai  pli'iue  la  vis  baillant 
le  deifous  du  coupoir  par  le  moyen  de 
la  manivelle.  L*emportt>piece  coupe  à 
l'endroit  où  elle  porte  à  feux;  les  flânes 
coupés,  on  les  livre  aux  ouvriers,  ajuf- 
tcurs  Si  taillcrelfes,  pour  les  rendre  ciu 
poids  des  deneraux,  qui  font  des  poids 
étalonnés,  fur  lefquels  doivent  être  ré- 
glées tes  monnoies ,  chacune  félon  fbn 
cfpece,  i'êyez  DÉn^ral,  AjUSTSUm. 
Si  les  flancs  font  trop  lé'^crs,  on  les  cî- 
faille;  s'ils  font  trop  forts  on  les  lime 
avec  une  écouane  qui  eft  une  forte  de 
iime  :  les  aiofteotf  les  taillereflcs  ré* 
pondent  de  leurs  travaaz. 

ABrès  que  les  flancs  ont  été  mjailét , 

on  les  porte  à  l'attclicr  du  blanchiment, 
c'cft-n-dirc  au  lien  où  l'on  donne  It  cou- 
leur  aux  Unies  d'or.  S:  l*on  blanchi! 
ceux  d'argent  i  ce  qui  s'exécute  en  Icj 
foifant  recuire  dam  nn  fbarnean,  &  lor( 
qu'ils  ont  été  tirés  &  refroidis,  en  Icm 
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le  booîUitoire.  F.  BLANesi- 

UlSTy  BOUILLITOI&E. 

Df  nncr  !c  l  ouilJitoirc  aux  flincs ,  c'cft 
b  hirt  bouillir  rucccflivcment  ilans 
«SX  vaitTeaiuï  de  cuivre  appclit';  bouil' 
ftv>, ivccde  l'eau,  du  fel  commun  & 
h  ttrtit  4f  Moiit]wl]ier  ou  griTelle }  8c 
Iw^n'Hi  ont  été  bien  épurés  Uftc  èa 
fabbn,  &  bien  lavés  avec  l'eau  com- 
«Mf,  les  faire  fécher  fur  un  feu  de 
Iraiê  ^u'on  met  ilefToiis  un  cril.lc  lic 
ccÏTTe  ou  on  les  a  places  tu  fortir  des 

Le  blancfabnent  des  ftmet  fefatfoit  au- 
trefois bif^  diiRreinmeiit ,    même  Tan- 

fienre  mînicTc  s'cft  encore  confcrvée 
pnni  pluficurs  orfèvre*;  ou  ouvrier*;  qui 
taploieot  l'or  &  1  arj^cnt  pour  blanchir 
ftéoopcr  couleur  à  ces  métaux  :  on  en 
tfaitntrticlepartîciilier.  FaynEvAH» 
CEiMEvr. 

Anr.t  l'année  i^8Ç,  les  flancs  qui 
wtnentTïcule  bouillitoire ,  étoicnt  im- 
nédiatemcnt  portes  au  balancier,  ]>^i'r 
y  être  fnppés  &  y  rcc.  vuir  le-  deux 
«■fRvtes  ie  l'effigie  &  de  rteufiTon; 

ikpnîi  ce  teniMf  en  oonfif^uence 
«  r  onnancc  de  1^90 ,  on  les  marque 
•^Tî'i^ant  d'une  légende  ou  d'i'.n  cor- 
^»net  fur  h  tranche,  ahn  tl'cmpèchtr 
ÇfKtte  nouvelle  marque  I:î  m-^qnire  des 
t  sni  eft  une  des  manières  dont 

""MMBBOfeim  altmnt  les  mon* 
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L:  oachine  pour  marquer  les  flancs 
^^l^tranche,  quoique  fimple  ,  eft  très- 
J§n»ienfc.  Elle  coniiitc  en  deux  lames 
■»«faitct  en  forme  de  rcgle  épailfe 
uae  UfEne,  fur  Icf^uelles  font 
P^«t  les  l^^det  ou  les  eordonnets  , 
J'ï.iiéfur  lune  moitié  fur  l'autre;  l'une 
«ces  limes  eft  immobile,  &  forte- 
■îat  attachée  avec  des  vis  fur  imc  pla- 
cide cuivre,  qui  l'eÛ  elle-même  à  une 
fort  épailfe. 

i-'ntit  buse  eft  mobfle  &  coule  fur 
°  r^ne  de  cuivre ,  par  le  moyen  d'une 
«i^«*tlle  &  d'une  roue  de  fer  à  pignon , 
^  les  dents  «iVn^enent  dedans  la  den- 
Hoi  elb  fur  la  lïœerlicie  de  la  lame 

le  iiK  placé  horifontalement  entre 
^  «a lames ,  eft  entralnd  par  le  moii- 

^îirtnt  de  celle  qui  eft  mobile ,  enfortc 
^«lorf^u'iUiiccrit  un  demi-cercle,  il 
«tt«ui€  totiéremcnt  marqué. 


Cette  mcliioe  eft  fi  eomnode  qu'un 
feul  homme  peut  marqer  doooo  flascs 

en  un  Jour. 

Ce  fut  Caftaing  ,  ini^cnieur  ,  cjui  la 
trouva  :  elle  fut,  conuiK  on  LQnc<îit  fa- 
cilement ,  rcquc  avec  aj  plaudifitmcnt  i 
on  en  €t  ufiige  en  168Ç  «  &'  Tordonnance 
en  fut  rendue  cinq  an  après.  C*eft  ici 
l'endroit  de  rendre  juftiçe  à  Caf^aing. 
I  es  Anglois  prétendent  avoir  eu  lamar« 
que  iur  rr:»nche  avant  CaOainç. 

Voici  la  i^reuvc  qu'ils  en  donnent. 
Olivier  Cromwel  en  16s  s  fit  frapper  des 
pièces  appellées  conretmi  dtmi-cwron' 
ne^  qui  font  marquées  fur  tranche.  Mais 
long-tcmp«  avant  Cromwel  on  avoit  mar- 
qué fur  tranche  avec  des  viroles,  l^oye» 

ViKOLE. 

Cette  opération  fe  faifoit  en  mettant  le 
iianc  dans  une  virole  jufte  qu'il  cvcédoit 
de  hauteur  4  en  fr^p]>ant  deftus  pUi- 
fieurs  coups  de  balancier  ,  li  matière  s'é- 
fcndoit  ,  ftrcccvo.t  1'  mî>reintc  des  let- 
tre: uv  t'ornent  i^'-pvec       la  vitdl?. 

l  oriijue  les  ftants  lont  maroués  fur 
tranche ,  on  les  achevé  au  balancier , 
qui  eft  une  invention  delà  fin  du  fdzie* 
me  (îecle. 

Les  principales  piîrtîes  du  balancier 
font  le  fléau,  lavis,  l'n-bre,  les  deux 
platines,  &  les  boites,  loutes  ces  par- 
ties ,  à  la  réfervc  du  fléau ,  font  cujUc- 
nues  dans  le  corps  du  balancier,  qui  eft 
quelquefois  de  fer  ,  irmis  plus  fou  vent 
de  fonte  ou  de  bronze.  Ce  corps  qui  eft 
trcs-mnllif  pour  foiitcnir  l'ctfort  itu  tra- 
vail ,  eft  porfc  par  un  fort  maflif  de  bois 
ou  par  un  bloc  de  marbre.  Le  titau  qui 
eft  placé  horifootalcmcnt  au-delTus  du 
corps  du  balancier  i  eft  une  longue  barre 
de  fer  quarrée ,  garnie  à  chaque  bout 
d'une  groOe  fphere  de  plomb;  le  mou- 
vement de  cette  maffe  fait  toute  la  force 
du  coup.  Il  y  a  au  fléau  des  anneaux  aux- 
quels font  attachés  des  cordons  que  des 
hommes  tirent 

Dans  le  milieu  du  fléau  eft  enclavée  la 
vis;  clic  s'en^jrene  dans  Pécrou  qui  eft 
travaillé  dans  la  partie  fiipérieurc  du  ba- 
lancier même  ,  t^v-  prcifc  l'arbre  qui  eft 
au-deflus.  A  cet  arbre  oui  eft  drefte  per- 
pendiculairement Se  qui  traverfe  le^  deux 
platines  qui  fervent  à  lui  conferver  ré- 
galiérement  cette  fituation ,  eft  attaché 
le  carré  ou  coin  d'éculÎMii  dans  une  efpece 
de  boite,  où  il  eit  retenu  ^isr  dm  vis  & 
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leurs  écroiis.  Enfin ,  la  boite  où  fe  met 
le  coin  d*cRigie ,  cil  tont  au-defTos  ,  & 

folidemcnt  attachée  à  la  partie  inférieure 
du  corps  dn  balancier.  If  y  aaiifTi  une  au- 
tre petit  rcfiort  à  la  boite  de  dcnoii»;  pour 
en  détacher  refpccc  quand  elle  a  rcc;n 
Vemprcintc.  Knhn ,  il  y  a  an  bas  du  ba- 
lancier nne  profondeur  qui  s*appelle  la 
fcfi  où  fc  tient  anffi  le  monnoyenr 
doit  mettre  Icrfta-ics  entre  les  carres  ou 
les  en  retirer  <|uaadUs£bnt  marqués,  y, 
Balancur. 

Lorfqu'cn  veut  marquer  un  fianc,  ou 
frapper  une  médaille,  on  le  met  fur  le 
«arre  él'cffigle  $  i  Tinfiant  des  hommes 
tirant  chacun  de  leur  côté  un  des  cordons 
du  fléau  ,  font  tourner  lavis  qui  cfl  en- 
clavée qui  par  ce  mouvement  fait  bailler 
l'arbre.  On  tient  le  carré  d'écuflbn ,  cn- 
fortc  que  le  métal  qui  fc  trouve  au  mi- 
lieu ,  ffrcnd  la  d*ttble  emprdnte  des 
deux  carrés. 

Les  Hancs  ainfi  marqués  de<;  troî<;  em- 

Î freintes  ,  de  1  cHr.;ie ,  de  récudbn  ^K:  de 
a  tranche  ,  deviennent  monnoyés,  ou 
comme  on  parle  en  terme  de  monnoics, 
étmers  de  ntcnnaicii  mais  ils  n'ont  cours 
qu'après  la  clclimnce,  &  que  la  cour 
«  donné  pcrmilFion  aux  diredeurs  des 
monnoics  de  les  cxpoler  en  public. 

Tout  ce  qui  fait  la  différence  entre  le 
monnoyagt  des  cfpcces  &  celui  des  mé- 
dailles au  balander ,  c*eft  Que  la  mon- 
noie  n*ayant  pas  un  grand  reuef  «  fe  mar- 

•que  d'un  feul  coup  ;  &quc  pour  le*;  mc'- 
dailles  ,  il  Faut  les  reui^rcvCr  pliilicnrs 
fois ,  &  tirer  pluficurs  fois  la  barre  avant 
qu'elles  aient  pris  toute  l'empreinte  :  ou- 
tre one  les  médailles  dont  le  relief  ei( 
troprbrt,  fe  moulent toufour s  fans  fable 
iV  ne  font  qtie  fc  ren^revcr  au  balancier  , 
8l  quelquefois  fî  difncilemcnt  qu'il  faut 
jufqn'à  douze  ou  quinze  volées  de  tléaux 
pour  les  achever.  Foyez  MÉdau^le. 

On  counoit  qu'une  médaille  cH  fuBi- 
famment  marquée ,  lorfqu*eii  la  touchant 
'avec la mriîn ilr.ns  le  carré  d'écufTon ,  elle 
porte  é;;alcmcnt  de  tout  c6té  ,  l*^:  ne  re- 
mue point.  /^oyfS  MÉDAILLON. 

Mon  NO  V  AGE  ,  Fahricatinn  de  tr.on- 
noie  au  ttua  ti^tu»  Q^noique  cette  manu- 
tcotiou  ne  foit  plus  d'u!a;;e  ,  pour  ne 
rien  omettre  de  tout  ce  ^ui  peut  fcrvir  à 
rhiiKnredes  arts*  voici  le  procédé  que 
l'on  (iiLVoit. 
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La  fonte  du  métal  fefaifoit ,  dç  même 
que  les  eflàis ,  à-peu-près  de  la  manière 

que  Ton  a  détailUc à  l'article  précédent* 
c'eil  aufTitot  après  la  fonte  des  lames 
que  commence  la  différence. 

Les  lames  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre, 
ay.uit  été  tirées  des  moules  ,  on  les  éten- 
doit  fur  rcnclume  ,  après  les  .ivoir  ïjât 
recuire;  ce  qui  .s'nppeUoit  baHre  I» 
chaude.  Après  qu'elles  étoîent  fufiBIâiii* 
ment  battues  ,  on  les  coupoit  en  mor- 
ceaux i  ce  qu'on  nommoit  couper  car^ 
rcatix ,  Tcyoz  Carrkaux.  Ces  car- 
reaux étoient  eufuite  recuits  &.  flatls  » 
z-oyez  Flatie,  e*eft4l-dire  recuits  St 
étendus  avec  le  m  trteau  ^^\iéléfiifoir  i 
puis  ajuftés  ,  ce  qu'on  faifoit  encoupanti 
IcsanL^les  avccdcs  ciiailles  i  après  qnoi, 
en  les  coupant  &  arrondiffant ,  on  les 
rédutfoit  au  poids  des  dénéraux ,  voyn 
D^NEBAL  ;  fuivant  les  efpeces,  ce 
qu'on  appelloit  approcher  cùneaux.  EnHa 
on  les  rcchniiRoit  ,  i^oyrr.  Rf.chauf- 
FER  ,  fur  l'enclume  ,  c'tft-à-dire  qu'on, 
achcvoitdeies  arrondir  avec  un  marteau 
nommiS  réetaujoir  ,  voyez  RicHAUV» 
FOI  A  t  qui  rabattoit  les  pointes  qui  re(^ 
toient  encore  à  la  tranche  ;  enforte 
qu'on  les  rédnifoit  au  volume  des  pièces 
qu'on  vouloir  fauriqncr  ;  ce  qu'on  ap% 
peiloit  adoucir^  quelquefois  fiatir. 

Les  carreaux  en  cet  ctatfe  nommoicnt- 
jkmcs  :  on  portott  les  flancs  an  bbnchi* 

ment,  vry,  BLANCHIMENT»  comma 

on  l'a  dit  H  l'article  précédent ,  cnfuitc 
on  les  donnoit  aux  monnoics  pour 

frapper  au  marteau. 

Pour  cette  dernière  opération  qui 
achevoit  la  monnoie  on  fe  fervoit  de 
deux  poinqons  on  coins ,  l'un  nommé  le 
;//f,  voyez  Pilb,  €t  fautre,  IroacAj 
jpiiu^  voyez  TrouSSUAU.  Tous  deux, 
tloicnt  gravés  en  creux  ;  la  pile  portoit 
récuflbn  ,  de  le  trouifeau  l'effisie  du 
urince  ,  ou  la  croix  i  &  l'autre  ,  leur 
légende  ,  le  grcnetis ,  &  le  miliéfime  ^ 
voyei  MILLESIME, 

La  pile  qui  avdît  environ  huit  pouces 

de  hni'tcur,  avoît  v.nc  cTpece  de  taloi^ 
au  nuiien  ,  &  finillbit  en  pointe; 
clic  r.voit  cette  tij^ure  ,  pour  être  plus 
facilement  enfoncée  »  &  plus  foliJcmcnt 
atMchéc  au  billot  nommé  cc'fraM  »  voyt9 
CEPE  AU,  fur  lequel  on  battolt  la 
n;ounoic. 
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%t  mcnnoyecr  ayant  mis  le  flanc  ho- 
iSfentiIffient  for  la  pile ,  &  le  couvrant 
cdinte  do  tronffeaii  qii*iX  tenott  ferme  de 
homoniiche,  ildonnoitfur  ce  trouf- 
feac  plmicurs  coups  d'un  maillet  de  fer 
qv'}\  tcr.oit  lie  îi  m.-îiii  droite  ,  plus  ou 
moina ,  iaivant  que  rcniprciiite  des 
coilis  étxttt  plus  on  moins  pavée  profon- 
àèmeat,  Si  le  flanc  ,  après  ces  premiers 
corp?: ,  n'2voit  pas  été  fttffifamment 
frappé,  on  le  rcni;rcvf>it ,  «x'nvrj  Rf.>j- 
CSfVER  ,  c'cfl-à-iiirc  qu'on  le  rcrricttoit 
entre  lapilc  «Îl  le  trouilcau  ,  juTqu'il  ce 

ffiletcmnFeiIltel  de  Vun  on  de  Tautre 
rat  pamîieiiieni  varqnées. 

ââfi  s*Mlievûieiit  les  diverfes  efpeces 
de  monnoics  au  marteau ,  qui,  non  pins 
i|iie  celles  que  l'on  fait  aujourd'hui  au 
lîminoir  ,  n'aioient  cours  qu'après  qui* 
la  délivrance  eu  avoit  été  faite  par  les 
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LONNOYAGE  ,  ffétel  des  monnaies, 
liffn  où  l'on  frnppe  monnoies.  Il  y  a 
trente  villes  eu  France ,  où  l'on  bat 
moiiisoic  (il  en  faut  excepter  Angers  où 
V^m  o'i  jamais  fabriqué )  i  elles  font 
ciliés  à  rartkle  déférait,  avec  leurs  Ict- 
tiesy  chaqne  liétel  eoayaat  une. 

Bya  dans  chaque  hôtel  de  monnoie  , 
p^mr  11  récrie  ,  ijeux  juçes-ï^nrdes  ,  un 
dircdtur  ,  un  contrôleur,  un  gr.iveur , 
ét%  ajoftcurs  oionnoyeurs  ,  dont  le 
■oaèn.  É*eft  pas  limité.  Dans  celle  de 
Ms  il  y  ade  plus  na  diredcurséiiéral, 
un  (Ttlbrier  général ,  un  contrdleiir  gé- 
néral, un  graveur  génér:'!,  un  eflaycur 
général,  qui  le  font  de  toutes  les  mon- 
ncies  de  France  >  de  plus,  un  receveur 
&  la  eoBitrôleitr  an  change. 

Pour  la  joftice  dans  quelanes-uncs , 
an  général  provincial  »  qui  a  ftance  à  la 
COTr  des  monnoies  ,  les  deux  jogcs- 
Su-i^cs  ,    on  procureur  du  roit  des 

U  y  avoit  en  France  deux  cours  des 
MHiAoîes ,  fiiTofr,  Paris  €c  Lyon  ;  celle 
icLycn  til  fuppriméc  depuis  quelques 
innées.  Il  y  a  de  plus  une  chambre  des 
connoîe^;  h  Metz»  nue  à  Dole,  6c  une 
tatre  à  Pau. 

Mo  N  NO  VA  G  E  ,  à  la  monnaie^  lieu  où 
et  plaeé  le  balancier»  &  oonféqneoi- 
Bientoi  l'on  marqne  les  flancs. 

II  y  a  dans  l'hôtel  det  monndes  de 
Faos»  na  wSgtStsm  4>n  vmney^:  ce 


{ont  les  juges.gardes  qui  ont  cette  inTpcc^ 
tlon  dans  les  provinces. 

La  chambre  du  monnayage  eft  le  lieu  oà 
les  officiers  monnoveurs  s*aflemblentt 
foit  pour  leurs  délibératîonc  ,  ou  autct 
chofc  de  cette  nature. 

MONNOVERIE  .  f.  f . ,  ancien  terme 
itmoHUoie^  lieu  ou  ^ttclier  où  l'on  don- 
noit  à  la  monnoie  Ton  empreinte.  Voym 

MONNOVAGE. 

MONNUYKUR  ,  trrvte  de  monnoie  , 
nom  que  l'on  donne  aux  bas  ouvrier';  qui 
travaillent  à  la  fabrication  des  monnoies. 
Nul  ne  peut  être  requ  monnoyeur  ,  s'il 
n*cft  d*eftoc  &  de  l^ne  de  momwytmr. 
Les  moniuyeurs  reçoivent  du  direâeuf 
les  efpcccs  ,  ou  au  poids  ou  au  compte  i 
leurs  fondions  font  d'arranger  les  quar- 
lés  fous  le  balancier ,  &  d'y  placer  les 
1  lianes  pour  y  être  frappé  on  monnoycs: 
leur  droit  cit  le  même  que  celui  des  aju£^ 
teurs.  A'J7>r2  AjuSTEUa. 

MONOBKICA  ,  Ghsr.  anc.  ,  vîUc  de 
l'Efpagne  betique  ,  Iclon  d'anciennes 
infcriptions.  On  la  nomme  aujourd'hui 
Monhrigù  ;  mais  ce  n*eft  plus  qu'un  viU 
lage  dcrAndaîûufie. 

MONOCEROS  ,  voyez  Marwau 

MONOCHROMATÙN  ,  Peint,  anc.  , 

PUn.  Htjt.  eipccc  de  peinture  tracte  Se 
ombrée  d'une  feule  couleur  dans  la- 
quelle on  obferve  1 1  dégradation  des  tcin» 
tes  pour  les  choies  éloignées ,  par  le  daif 
&robfciir,  comme  avec  lecravon. 

La  peinture  antique ,  en  s  acbcminant 
à  la  repréfentation  fidellc  de  la  nature  , 
ne  confiftoit  cependant  encore  que  dana 
l'emploi  d'une  feule  couleur  pour  chaqut 
tableau ,  fin^uiis  colorihus  Se  quoique 
cette  cfpecc  depcintuio  ne  fut  pas  entiè- 
rement dans  les  redcs  de  la  parfaite  imi- 
tation» elle  ne  tut  pas  moins  goûtée  i 
elle  améinc  pafle  à  la  poflJrité.  Pline  re- 
marque qu'on  la  pratiquoit  defontemps^ 
elle  étoit  connue  fous  le  nom  de  >t:rvo* 
chroMiiton^  qui  la  dtlij^Mie.  Aujourd  liui 
elle  cft  encore  en  ulage  i  c'cft  cette  pcia* 
turc  que  nous  nonunonsAmwjv». 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  refpeca 
de  travail  que  les  anciens  appclloient 
wcnog-.avntui  ,  ainfi  que  l'ont  f^it  quel- 
ques commentateurs  de  fiiue.  ycye» 
MONOGKAMME. 

MONOCLE  »  r.  m.  »  Optique  »  on 
appelle  ainll  quelquefois  les  petitaslauet^ 
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tes  ou  lorgnettes  qui  ne  fervent  que  pour 
\in  Tcul  œil ,  de  piUêf ,  fcul ,  Se  cculus , 
«il.  Lunette  ,  Lo*,GNtrr£, 
Binocle. 

MONOCORDE,  1.  m. ,  imtK,  eft 
un  inftniment  qui  )k  été  imaginé  pour 
connoiîrc  par  fon  moyen  la  variété  Â:  la 
proportion  des  ions  de  mullque.  yoyez 
Ton. 

Le  monocorde ,  félon  Boëce  ,  eft  un 
infbument  qui  a  été  inventé  par  Pithagoï  c 
pour  mefurer  géométriquement  on  par 
tignet  les  proportions  des  ions. 

Le  monocortif  ancien  étoit  compofé  d'u- 
ne règle  liivifét.*  (^i:  liibilivilée  en  pluficurs 
parties,  fur  laquelle  il  y  avoit  une  corde 
de  boyau  ou  de  métal  médiocrement  ten- 
due nir  deux  clievatets  par  fes  extrémi- 
tés{  an  milieu  de  cet  deux  chevalets  il  y 
en  avoie  un  autre  mobile  par  le  moyen 
duquel ,  en  l*apnliquant  aux  différentes 
diviGons  de  la  ligne  ,  on  trouvoit  en 
quels  rapports  les  ions  étoient  avec  les 
longueurs  des^cordesquile  rendoient. 

On  appelle  tnfli  le  monocerie  rtftU  har- 
monique ou  cammque ,  parce  qu'elle  fert 
à  mcuircr  le  'jrave  &  l'aigu  des  fons. 

Ptolomée  examinoit  ces  intervalles 
harmoniques  avec  le  monocorde.  Voyez 
Begle,  GeavitÉ  ,  Gff. 

Ilyi  tnffi  des  monbwrétt  qvi  ont  di- 
verfes  cordes  ft  plnGenrs  chevalets  im- 
snobiletf  mais  qui  peuvent  être  tous  fup- 
pléés  par  le  fciil  chevalet  mobile:  en  le 
|)romcna!it  iou'î  une  nouvelle  corde 
qu'on  met  au  milieu  ,  qui  rcprcfcnte  tou- 
jours le  fon  entier  ou  ouve;t ,  correfpon- 
dantà  toutes  les  diviiions  qui  font  fur  les 
autres  chevalets. 

Lorfque  la  corde  eil  divifce  en  deux 

Î>artics  éunle*; ,  f.içon  que  fes  parties 
oient  comme  i  à  i ,  on  les  appelle  unîf- 
Jon  \  (i  elles  font  comme  a  à  i ,  on  les 
2iomme  oHetvt  ou  diapctfon  ;  comme  i  à  ^  , 
quinte  on  diapente  ;  comme  4^3, 
miarte  ou  diateiferon  ;  comme  f  il  4 , 
«ton  ou  tierce  majeure  ;  comme  6  k  ^ , 
dcmi-diton  ou  tierce  mineure  ,•  enfin 
comme  24  h  2$,  dcmj-dlt')n  ou  dicfe. 
Voyez  Unisson  ,  Octave  ,  Diapa- 
son ,  Diapente  «  Diatisseion  , 
C^c.  Le  monocorde ,  ainfi  divifé ,  étoit 
te  qu'on  appdloit  proprement  un  fyfté- 
me  ,  (K:  il  y  en  avoit  de  plufieurs  efpeces , 
fuivant  les'diviiionsdttfiffiioctfrdf*  Voye^ 

Système. 
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Le  dodleur  Wallis  a  donné  dans  les 
Tranfaâions  philojhfhiques  ,   la  dififujn 

Monocorde  ^  niai^  cet  iniîrunieut  n'ed 
plus  en  nfage ,  parce  que  la  mufique 
moderne  ne  demande  pas  de  pareille 
divifion. 

JTonocorde  eft  aufTi  un  inftrument  de 
mulique  qui  n'a  qu'une  feule  corde» 
telle  qu'eit  la  trompette  marine,  f'oyrz 
Corde  cjf  Trompette.  Le  mot  eft 
)iTcc ,  fjt$*o)c(ii^ê%  de  fM9êi  >  y^tt/»  &  x,Hr 
ii^  coidc. 

MONOCROME,  f.  m.,  Feinturf, 
d'une  feule  couleur.  Foyfz  Camayeux, 
Clair,  Obscur.  Cemotel^-compoféJu 
grec  ^«ï,  yr«/,  Se  de  zff»*^  couleur, 

MONOCROTON,  f.  m. ,  Hift,  anc., 
vaîflican  à  nn  ban  de  rames  de  chaque edté. 
On  l'appelloit  anffî  manêrit  :  oe  n*étoit 
donc  pas ,  comme  on  le  pourroit  croire» 
une  barque  qu'un  ièni  homme  pût  goa-^ 
verner. 

MONOCULE  ,  f.  m. ,  teinte  de  Cbp- 
rurgie,  bandage  pour  la fiftole  hcrymlt 
Se  autres  maladies  qui  aSèéfcent  vn  «B* 
Il  fefaitaveo  une  bande  lonjttoe  de  trois 

aunes,  large  de  deux  doi'^^ts ,  roulée  à 
un  globe  qu'on  tient  de  la  main  oppofée 
X  la  partie  malade  ;  c'cfl-i-dire  ,  que 

fibur  appliquer  cette  bande  fur  l'ail  droit, 
e  globe  cftdant  In  main  droite, Toa 
tient  le  Innit  aveo-ln  main  ganch  e ,  Si  vice 
versà.  On  applique  le  boni  de  la  bande  à 
la  nuque,  Â  l'on  fait  un  circulaire  qui 
jiaflTc  fur  le  front ,  vient  engager  le 
()out  de  la  lande  ;  on  defoend  enfuite  foiu 
l'oreille  du  coté  malade ,  &  on  pafle  obli- 
quement fur  la  joue  an-deflbus  de  roûl  « 
fur  la  racine  Ju  nen ,  fiir  le  pariétal  op* 
nuque  ;  le  troilîemc  tour 
de  bande  forme  un  dnloire  avec  le  fc- 
conJ  y  le  quatrième  en  f.iit  un  fur  le  troi- 
lieme,  &  on  finit  par  quelques  circulai- 
res autour  de  la  tête.  Ce  bandage  eft  coo- 
tentif  9  &  fuppofc  l'application  de  l'ap- 
pareil  conveiMole.  Son  nom  lui  vient  du 
grec,  uêf^î^fobu^  unkus,  feul,  uni- 
que,  &  du  latin,  ocubu ^  œiL  V^yt^ 
Jîg.  4.  Pi  XXV IL 

Un  mouchoir  en  triangle  eft  auflî  bon 
&  eft  moins  embarraflknt  que  ce  banda- 

se.  Cr)  ^      ,  . 

MONOCULES ,  G&gr. ,  peuple^  qm 
n'avoicnt  qu'un  œil  au  rapport  d'Hérodo- 
te, deCteTias&  de  qucl]iJcs  nutrcs  au- 
teuts.  Ces  monocuks  fabuleux  étoicnc 
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î«  5iCTtli«  ,  qui  tirant  continncllcment 
«le  Tare  ,  tcnoient  toujours  un  ù:i\  fermé 

Sur  viicrplus  jufte.  Il  n'y  a  jamais  eu 
peuples  qni  n'euiVcnt  en  rcalitc  qu'un 
mSL  Les  Cynocéphales  qu'on  a  pris  pour 
4ei  hooimct ,  tout  des  finget  d'Afrique 
ilon':;ise  queoe;  S:  ces  peuple»;  qui  paf- 
foicnt  pour  avoir  des  piés  ii  large*^ ,  font 
les  kabitaiis  de  la  zone  glaciale  qui  mar- 
StauSuét»  raquettes  pour fraiicliir  les 
ae^es  dont  leur  pays  tft  prefque  toujours 
•ouTertf  maisrignonnce  &  h  barbarie 
ficnvent  (iaiie  temlkre  ies  MtmcÊikM 

MONODIE,  C  f. ,  Utter.,  f^,.hti. 
dans  L'ancienne  poélic  grecque  «  ibrte  de 
lanentatta  on  de  ehaiiMni  lugubre  qu*on 
chantoH  à  irofat  feule ,  comme  Tinuiquc 
aflès  ce  mot  formé  du  ;^rec  fU9%t,  fcul  S: 
«)^,  chant.  On  appcÙoit  ainû  cette  cl- 
»ece  de  chant ,  par  oppofition  à  ce  que 
les  anciens  nommoient  chorudies  ou  mu- 
ifoei  exécutées  par  le  eluenr. 

G^r,  ,  royaume 
^Afriane  dans  la  baflc  Ethiopie.  Luyts 
ledivilc  en  cinq  portions  ,  qui  font  l'cm- 
^re  de  Jifûnoéntu^i  ,  celui  de  Monomo- 
tapa,  la  Cafrerie,  le  royaume  de  Congo 
&cdui  de  Btafara.  Il  a  au  nord  le  royau- 
me ^âlata,  àPorientleZan^ebar,  au 
h  ro  yaume  des  BoTores*  à  l'occis 
dot  ceiaideMacoco. 

Cepay*;  comprend  en  partie  !<;<:  montn- 
jnes  de  la  lune.  Il  a  des  riciic;  mines 
der,  d*argent  dont  les  hauitans  ne  ti- 
ffent  aucun  parti.  Ils  font  noirs,  idolà- 
tits,  finrages  »  obéiflênt  en  géné- 
ral \  un  chef  one  nous  appeUons  rof. 

MONOGAMK,  f.  m.,  JurJfp^: ,  ter- 
me de  droit  qui  fî^nai;.'  alui  qui  nu  eu 
^a'auir  femme.  P'oyt^  ci-dclTous  MONU- 
tfAMfE. 

MONOGAMIE ,  £  f .  ,  JurH^mi.  , 
état  de  celui  ou  de  celle  qui  n*a  qu*une 

femme  ou  qu'un  mari  ,  ou  qui  n'a  ctc 
ir.3r:e  qu'une  fois,  l^oycz  Masiage, 
Bigamie,  £>'c.  Ce  mot  cit  compofc 
de  ,  fful ,  unique ,  &  dé  >«MMf 

Wmriaç^e. 

MONOGRAMME,  f.  m.,  Monnoia. 
Jnfniftiwi.  MéiaiUes  ,  c?.ra(ÎKMC  com- 
pofc d*Bo  chiffre  ,  formé  de  plufieurs  let- 
tres entrelacées.  Ce  carat^ere  ou  chiffre 
était  astrefois  tme  abréfistloft  de  aom  i 


MON 


&  fervoit  de  figne ,  de  (ceaii  on  d*ai^ 

moirics. 

La  lignature  avec  de^  ATortonramfvrf 
e'toit  fort  cuufagc  au  fcptieme  ^.huitième 
Gecles.  Charlemaeoe  te  fervoit  du  imw»> 
gramme  dans  fes  ugnatnres ,  comme  une 
iiiHnitc  de  titres  de  ces  tcmps-l.i  le  jiif- 
titicnt ,  il  le  fit  même  graver  fur  un 
calice  dont  Louis  -  le  -  Débonnaire ,  ou 
plutôt  le  fbible ,  fit  prélcnC  à  S.  Mé- 
dard  Y  ainfi  que  Taflure  Tauteor  de  la 
translation  de  faint  Sébafticn  «  catictm 
cum  paiera  fatris  fui  maf^tti  Cuv-ll  mo- 
no'jrammatc  inftvnita.  L'on  commença 
pour  lors,  à  l'imitation  de  l'empereur, 
a  fe  fervir  en  France  plus  fréquemment 
du  monogramme,  £f;inard  rapporte  que 
Charlcmagne»  ne  favoit  pas  écrire;  qu'il 
tenta  fnn«i  fiiccès  de  rripprcn^îrc  dans 
un  âge  avance ,  <5v:  que  Ion  i;'norance 
fut  caufe  qu'il  fe  fcrvit  pour  la  figna- 
ture  do  momcgrarnmt ,  qui  étolt  iadle 
à  former,  ut  imfiriHam  banc^  htm^é 
ritu  fupfleret  ,  monogrammatîs  ufum  , 
loco  froprii  Jî^ni  ini'exit.  Nombre  d'é- 
véciuc&dc  ce  temps-là  ttoicnt  obligés  de 
fc  fervir  du  mmvgramm  par  la  même 
raifon. 

On  trouve  anfli  le  monogrammt  de 

Charlcmn7nc  fur  les  monnoies  de  ce 
prince,  ^  c'cft  une  preuve  que  Chnrlcs- 
le-Ch.'iuve  n'a  pas  été  le  premier,  com- 
me Ta  eru  le  pere  Sirmond ,  qui  ait 
ordonné  qu'on  mit  fon  vtono?ramme  fnt 
Ic-^  monnoies,  il  ne  fert  de  rien  pont 
dcfcndrc  Topinion  du  favant  jéfuite  , 
de  dire  qu'il  a  feulement  prétendu  que 
Charîcs-lc-Chauvc  étoit  le  premier,  qui 
avoît  ordonné  par  un  édit,  qu'on  *map> 
quit  les  monnoies  avec  fdn  wonogramm 
nte^  puifqu'il  eft  certain  que  fnns  l'or- 
dre exprès  du  fouverain  ,  on  ne  s'a- 
vife  jamais  de  toucher  à  la  marque 
de  la  monnoie,  qui  eft  une  chofe  &• 
crée.  Sons  la  féconde  race  de  nés  rois« 
on  mit  prefque  toujours  le  mctioj^amme 
du  prince  fur  la  mennoie  ,  A  cette 
coutume  dura  jufques  fous  le  roi  Ro- 
bert. Du.  Cangc  s'cd  donné  la  peine 
de  recneîUIr  les  mom^rummii  des  foit 
de  France,  des  papes,  &  des  empe- 
reurs. 

Mais  rohjet  le  plus  întércfTant  des 
moncgrammei ,  eft  relatif  aux  médailles. 
Le  P.  Hardouin  prétend  qu'ils  défienent 
Ici  diffère»  tribpti  gn'on  payott,iri 
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Screnr,  du  *ilixieme* ,  do  .TiDglBine, 
u  trentième,  du  qinrantîcme,  &  dn 

cinquantième.  Selon  lui,  I  marque  le 
dixième  denier,  K  le  vinc^ticme  ,  M 
le  quarantième.  De  même  le  limplc  X 
dénote  te 'dixième,  XX  le  vingtième, 
XXX  le  trentième ,  XXXX  le  qnaran. 
Éteme  :  mai<;  ce  fentiment  eft  aban- 
donné lie  tous  les  flwan^. 

Il  fcroit  plus  rnifoiinp.ble  tic  conjec- 
turer que  ces  lettres  ùénoteat  le  prix 
de  la  monnoie  que  VI  ou  TX  marquent, 
fi  vous  voulez  des  oboles,  ou  fcmM.i- 
bles  petites  monnoics  du  pays,  le  K 
0!i  les  XX  vingt,  c^c,  comine  on  voit 
fur  les  ochavo  d'Èfpa^ae  ,  où  le  Vill 
marque  maravedis. 

Nous  avons  dans  le  bas-empire  des 
mon^ammcs  de  villes  &  de  neuves  , 
«ommc  de  Ravcnne,  du  Rhône,  ^i:  de 
quelques  antres  que  M.  du  Can^e  a  re- 
cueillis ,  &  dans  les  modernes  nous 
avons  de^  mon^ummes  de  noms ,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  Strada. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
les  tnom*^rammes  foicnt  particuliers  au 
l>as-empire  ;  les  mcilailles  antiques  des 
rois  &  des  villes  i'uat  chargées  aucK 
quefois  de  plufieurs  n$ojiogrammei  diffif- 
rcns,  fur  le  même  revers.  Il  y  en  a 
de  limples  qu'on  devine  fans  peine  , 
mais  la  plupart  ibnt  encore  inconnus 
aux  plus  éclairés. 

Il  eft  donc  fouvent  fort  difficile  d'ex- 
pliquer ces  ibrtes  de  lettrel  à  pluficurs 
branches ,  renfermant  un  mot  entier 
qni  eft  ordinairement  le  mot  tic  h  ville 
ou  du  prince,  ou  deli  doitc  reprcluitcc 
fur  la  médaille,  «ucliiUwiois  encore  l'c- 
puquc  de  la  ville,  ou  du  règne  du 
prince  pour  qui  elle  a  hé  frappée.  On 
en  trouve  une  grande  quantité,  princi- 
palement fur  les  médailles  grecques. 

Les  monogrammes  font  parfaits  ,  quand 
toutes  les  lettres  qui  compufent  le  mot 
y  font  exprimées  ;  tel  eft  celui  du 
Rhône  dans  la  médaille  de  Juftin,  ce- 
lui de  Ravcnne,  &  lemhlablcs;  telles 
font  Icî  monnoies  de  Charlcmn;^nj  Se 
de  ies  dcfcendans,  où  le  revers  porte 
Citvitu  en  WÊom^Qmme.  Ils  font  impar- 
faits quand  il  n*y  a  qu*ane  partie  des 
lettres  exprimées  ;  tel  eft  celui  de  la 
ville  de  Tyr,  où  l'on  ne  trouve  que 
la  tii^c  du  T,  qui  eft  h  nhiiT::e  d'Hcr- 
f ulc ,  divinité  tutcliiic  de:»  Xyiiens  : 


MON. 

le  fNowgrmmm  de  cette  vltte  tà  au(B 
fouvent  figuré  par  Y« 

n  finit  prendre  garde  k  w  pas  C0Q« 
fondre  les  monogrammet  avec  les  eoiw 

tre-imrques  des  médailles.  Les  contre* 
marqui:*;  font  touiours  enfoncées,  par- 
ce qu'elles  l«>nt  frapptcs  après  la  mé- 
daille battue;  les  moitofcrajumes  battus 
en  même-temps  que  la  médaille,  y  font 
plutôt  un  petit  relief.  Pour  les  déàm- 
vrir  furement  il  faut  beaucoup  de  fn?^- 
cité,  &  une  i;rande  attention  au  ifea 

au  temps  où  la  médaille  a  été  frap- 
pée, à  toutes  les  lettres  qu'on  peut 
former  des  differens  jambages  qu'un  y 
découvre ,  £:  aux  lettres  qui  font  répér 
tées,  où  les  mêmes  traita  fervent  deux 
ou  trois  fois.  Tel  eft  le  j};»):' gramme 
de  Juftinitn  fur  le  revers  d'une  mé- 
daille grecque  de  Céiàréc,  où  la  pre- 
mière branche  qui  fait  I  fert  troi<î  fois 
dans  le  mot  lOYCTlNIANOC.  Le  C 

la  lettre  N  fervent  deux  fois.  Les 
lettres  uniques  qui  marquent  le  nom 
des  villes ,  comme  n  Faphos  ,  £  Sa- 
moi ,  Êfr.  ne  doivent  point  être  comp. 
tées  parmi  ies  monogrammes ,  ce  (but 
dt  vraies  lettres  initiales.  (/>./.) 

Monogramme,  Pewt.  aap«, en  grco 

^fyçg.UÊUt  ,  en  latin  monogrammus 
dans  Cicéron.  Il  faut  entendre  par  ce 
mot  de  fimples  efquifies,  des  dclTins 
où  il  u\  a  que  le  trait ,  que  nous  ap- 
pelions nous-mêmes  aujourd'hui  des 
traits ,  &  c*eft  eu  ce  (en s  que  Cîoéroa 
diloit ,  que  les  dieux  d*Epicure  com- 
parés à  ceux  de  Zenon ,  n'étoient  qvic 
des  dieux  monogramuui  &,  fans  aclion  i 
ce  n*étoit  pour  ainfi  dire  que  des  ébau- 
ches de  divinités.  M.  'abbé  d  Olivet* 
qui  montre  beaucoup  de  (agacité  &  de 
juftctfe  dans  l'interprétation  des  auteurs 
anciens  ,  s'eft  trompé  néanmoir.s  en 
prenant  le  monogramme  pour  une  figure 
d*un  feul  trait,  il  failoit  plut&t  dire 
une  figure  au  finrele  trait.  La  défini, 
tion  de  Lambin ,  fondée  fur  celle  qi|e 
Nonius  Marcellus  avoit  déjà  donnée , 
eft  plus  conforme  à  la  pratique  de  l'irt. 
Monogramme  ,  dit-il ,  eft  un  oiivra^jc 
de  peinture  qui  ne  fiiit  que  de  naître 
fous  la  main  de  Tartif^c,  où  Ton  ne 
voit  que  de  fimpIcs  tnits,  ^  où  Ton 
n'a  pas  encore  appli^iué  la  couleur,  quoA 
folii  Umù  inJorQtuium  ^  içJh  i^tuiJ* 
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mBi  iitm  tchribus  adbikitis*  f^oyet 

Ti.UTS.  (  D.  J.) 

MuNOLOGUE,  f.  m.,  belles-Uttm , 
ice&c  dramatique  où  un  perfonnagc  pa- 
rtit &  parle  feuL  J^oyi»  S0L1L0Q.U£. 
6  mot  e&  formé  du  mot  grec  putt  « 
/«/,     de  itytf,  difcoun. 

MoxoLOGLE,  Mujlq.  ,  fccnc  ifopéra 
où  1  li^viir  e:t  (cul ,  ne  parle  qu'avec 
lui-cuice.  C'eil  dans  les  moiicloguti 
91e  iè  d^iloieol  tootes  les  foreet  dt  U 
■d5|W$  le  mufiden  pouvant  s'y  livrer 
t  toate  Fardenr  de  foa  génie ,  {ans  être 
|;nc  .'2ni  la  longueur  de  ces  morceaux 
1»;  \i  prefcnce  d'un  interlocuteur.  Ces 
wi&Uis  obligés  <^ui  funt  uu  li  grand 
dct  tas  les  opéfa  italieas  •  ii*ont 
la ^dans  les  mtmUigm»  (S) 

MONOMACHIE,  f.  f.,  ffi/l.  mod. . 
«  ^nxc  iM,t}Mt4*  ,  «ittW ,  combat  fin- 
^lier  d'homtne  à  homme.  Voyez  Duel. 
Ce  mot  viejit  de  jmm«,  ftul  ^  de  /mm»«9 

U  mcnotnackU  étoit  autrefois  permii'c 
ft  fboffèrte  eo  jaftîcc  pour  fe  laver  «Tu- 

ae  acmfation,  &  même  elle  avoit  lieu 

^»:rJc«  arfiirc;  purement  pécuniaires, 
<;ie  cit  maintciir.nt  detlndue.  Voyez 
CoMiAT.  Alciat  a  écrit  un  livre  de 
Ha. 


MON 


MONOME,  C  m.,  m  algèbre  i  quan- 
ne  51B  n*eft  compolee  que  é^uoe  lènle 
do  terme ,  comme  a  b^a  a  b^ 

^  *>  on  rappelle  ainfi  pour  la 
£:^iTirr  du  binôme,  qui  eft  compofe 
^  ^«ix  termes  ,  comme  a  b  -^cd,  ç!fc. 
JVîQpANTi ri , Binôme,  Terme, 

HONOMOTAPA .  Géogr. ,  roytimie 
JArrique ,  qui  comprend  tonte  la  terre 
Sui  eft  entre  les  rivières  Ma^nicc 
«  Coama,  ou  Zp.mbcze.  iM.  de  Lisle 
•J^  les  états  du  Alonowotufu  par  ces 
rincrcs ,  8l  à  l'orient  par  h  mer. 

Cet  état  eft  abondant  en  or  &  en 
2yBp$  :  le  roi  qui  le  ^on  vcriîc  eil 
"rt  riche,  ft  étend  pr.i  il! •  fon  do- 
B2inc  jufq  j'au  cap  dcBonne-Efpértnce. 
11  3  fous  lui  plufieurs  autres  princes 
^Jbutair:s  dont  il  élcvc  les  en  Fans  h 
^four,  pour  contenir  les  pères  fous 
obâflaQce  :  c'cii  .un  trait  de  politi. 
q«c  des  pliit  adroit!  &  dçs  mieux  ion- 


MONOPÉTALK ,  en  Botanique ,  terme 
qui  fc  dit  des  Heurs  qui  n'ont  qu'une 
pétale  înâtvil'e ,  on  une  fetde  feutlle. 

MONOPUAGIËS ,  Antiquité  f^reca.  « 
Fcte  en  Thonneur  de  Neptune  chez  let 
E-inetes ,  en  g;ree  ,  pi9f^*\tm\  on  ap- 
pcUoit  Afomphuges  ceux  qui  céKbrnient 
cette  fcte,  parce  qu'ils  mangeoient  cn- 
emble  fims  avoir  aocun  domeftique  ponr 
les  fervir;!!  n*étoit  permis  qu'aux  i'euls 
citoyens  i:  aubiiis  de  l'islc  d'Kgiue  d'y 
pouvoir  aliiilcr.  Voyez  Potcr ,  ArcbaoL 
grétc,  liv.  IL  c.  XX..  tom»  /.  ^a^,  j64* 

MONOPHYSITES,  t  m.  pl. ,  Ilift. 

eccUf..^  nom  qu'on  donne  en  général  à  tou- 
tes les  fcdes  du  levant  qui  n'admettent 
qu'une  nature  en  Jcfus-Chriil  :  ce  mot 
vient  du  grec  féê»mtf  f(ul^  unique  ^  & 
de  0y9tt  natun^ 

On  déligne  pourtant  plus  particnliérei* 
ment  par  cette  dénomination  les  fe^ 
tateurs  de  Severe  &  de  Pierre  le  Foulon. 
Jncqucf;  clcZnnz.ile,  Syrien  releva  cette 
icUe ,  Je  fou  nom  ils  furent  appelléc 
Jaeobites.  Voytz  Jacobitbs. 

MONOPODË  ,  r.  m. ,  Littfrat.  »  mcno^ 
fodium ,  table  à  un  feul  pié  :  ces  fortet 
de  t.ibles  étoîent  d'ufa-^e  pour  manger. 
Dans  le  temps  du  luxe  des  Romains  on 
en  faifoit  de  bois  d'érable ,  quelquefois 
de  bois  de  cttre,  foutenues  par  un  feul 
pié  d'ivoire  bien  travaillé ,  on  les  ven- 
doit  r»n  prix  exhorbitant ,  fwr-tout  fi  le 
bois  de  citre  étoit  de  diiîl'i entes  cou- 
leurs naturelles)  c'eft  ce  quc  nous  ap- 
prennent Horace,  Martial,  Juvénal, 
Pline  &  Séneque.  CIcérou  en  avoit  un« 
qui  coûtoit  deux  cent  mille  feilcrcesi 
les  quntre  fcflcrccs ,  félon  dom  liernnrd» 
valoient  feut  ious  &  demi  d'Angleterre. 

MONOPOLE ,  £  m.,  Jurifprud, ,  eft  le 
traite  illicite  c^'  odieux  que  élit  celui  qui 
fc  rend  feul  le  maître  d'une  forte  de 
marchandife ,  pour  en  être  le  feul  ven- 
deur, la  mettre  :\  fi  hnut  prix  que 
bon  lui  fcmblc,  ou  bien  en  iurprenant 
des  lettres  du  prince ,  pour  être  aiitorifé 
il  faire  Ceul  le  commerce  d*une  certaine 
forte  de  marthan  Jife ,  ou  eniin  lorfquc 
tous  les  mareliands  d'un  même  corp:>  font 
d'intclli;^cnce  pour  enchérir  les  niaichan- 
difes  ou  y  Faire  quelque  altération. 

Ce  terme  vient  du  grec  &  «»\«Î9, 
qui  fignilie  imirt  fm  ^  il  étoit  fi  odiev; 
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figure  ronde  &  Ions  murailles  pleloet  • 

en  fotte  que  le  dôme  qui  le  couvroi*^ 
n'étoit  foutenu  que  pur  îles  colonnes  po" 
Ices  jie  iliibncc  en  liiibncc  ;  ce  mot  clt 
comporé  iie  »  A"^  »  &       tfit^^v  * 

aile ,  comme  qui  dîroit ,  Mtiment  coiifc- 
pofé  d'une  feule  aiU.  Voyez  TBftPLE. 

MONORIME  ,  r.  m.,  Litt.,  ouvra-e  de 
poéfie  dont  les  vers  lont  tous  lur  la 
même  rime.  Foyez  Rime.  Ce  mot  clt 
i'ormé  du^ec  fts9<^  tf^uLt  &  de 
bammui  m  rime* 

On  prétend  que  les  mtmrims  ont  m 
inventés  par  un  anciqp  poete  françois 
nommé  Léonins ,  ou  fJonius ,  qaî  adrcfla 
des  vers  latins  tnonorimes  au  pape  Ale- 
xandre III:  on  leur  donne  enfin  anffî  !• 
nom  de  vtn  Lhmns.  Voyez  LeoKIN.^ 

Les  monorimes  ont  été  bannis  avec  raî- 
fon  de  la  poélîe  latine  ;  nous  en  avons 
quelques  exrir.plcs  dans  la  fram  oife  ,  où  ». 
pour  peu  qu'on  ait  l'oreille  délicate ,  on 
eft  fiitigné  de  ce  retour  perpétuel  de» 
mêmes  fons. 

MONOSTIQUE,  f.  m.,  Litt. ,  petit  mor- 
ceau de  poéfie  confinant  en  un  icul  vers- 
te  nom  eft  formé  du  v;rcc  nufS  ijf^ui  ,  & 
de  çiHùf ,  i^crS'  Voyez  Ve&S. 
'  MONOSYLLABE, C  ro.,Crww.,qui 
n*eft  que  d'une  Tyllabe ,  comme  roi ,  yenx  , 
if??rf.  Une  lingue  qui  abondera  en  wîc- 
nnfyllabcs  lera  nromjîte  ,  cncruique  ,  ra- 
pide ,  mais  il  clt  difticile  qu'elle  foit  har- 
monieufc  i  on  peut  le  démontrer  par  des 
exemples  de  vers  où  l'on  verra  que  plu« 
il  y  a  de  m^^'^''v//î'v>■ ,  plus  ils  f'tnt  durs. 
Chaque  f^llabe  irolce  &  féparéc  par  l.i 
prononciation  fait  une  cTpecc  de  chqci 
&  une  période  qui  en  ieioit  compufée  , 
imiteroit  à  mon  oreille  le  bruit  défav^^éa- 
ble  d*un  poligone  à  plufieurs  côtés ,  qui 
rouletoit  fur  des  pavés.  Quelques  verf 
heureux,  teb  que  celui  de  M:il herbe. 

Et  moi  je  ne  vois  rien^  quané  je  m  la 
vois  fas, 

ne  prouve  rîcn  contre  la  généralité  de 
mon  obrervation.  Jamais  Racine  ne  fe 
feroit  paiJonné  celui-ci, 

Lê  m  n'efi  pas  plus' pur      le  fond  di 

fort  cttur. 

fans  le  cl^armc  d  -  l'i^U'e  nui  l'a  fait  pat 
aç.  2.  /a/.  41.  lo.  i  Jf.  J.  )  l.^r  fur  h  cp.C  'phoniC  de  p^xs ,  plut  ^  fttr, 

MONUPSt: RK,  f.  m. ,  injl.  iiur. ,  forte  MONO  THELITLS ,  f.  m.  pl. ,  //:/?. 
de  temple  chez  les  aiiticui,  qui  cUit  de  j  fccL  ,  aucieui  h<iïétiqucs  ,  qui  tirwicut 


aux  Romains,  que  Tibère,  tn  rtpfMi 
de  Suétone ,  voulant  s^en  fervir ,  deman- 
da anfénatlaperniiinon  de  le  faire,  pnr- 
cc  que  ce  terme  étoit  emprunte  du  grec. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  l'on 
voit  des  monopoles ,  puilqu'Arl Ilote  en  fes 
rolitiqurs ,  Uv,  L  eb.  vij.  dit  que  Tha^ 
lès ,  miléfien  ,  ayant  prévu ,  parle  moyen 
de  Taftrologie,  qu'il  y  auroit  abondance 
d'olives,  l'été  fuivant  ayant  recouvre 
quelque  peu  d'argent ,  il  acheta  &  harra 
toutes  les  olives  qui  étoient  à  Tentour 
de  Mflct  de  Chio  à  fort  bas  prix,  & 
puis  les  vendit  feul,  &par  ce  moyen  fit 

un  gain  confidérablc. 

Pline  liv.  VUl.  de  fon  H'ijïone  natu- 
relle^ dit  en  parlant  des  hérilTons,  que 
plufieurs  ont  tait  des  grands  profits  pour 
avoir  tiré  toute  cette  marchandife  à  ei|x. 
Chez  les  Romains  le  crime  de  mono- 
oie  étoit  puni  par  h  confifcntion  de  tous 
,cs  biens ,  &  un  exil  perpétuel,  comme 
on  voit  .1  la  loi  uniqu^,  au  code  de  mo- 
nop,  l'empereur  Charles -Quint  ordonna 

U  même  chofe  en  iH8* 

Franqois  1  fut  le  ptcmicr  de  nos  rois 

Îjui  défendit  les  monopoles  des  ouvriers  , 
ous  peine  de  confifcatiou  de  corps  &  de 
biens.  Voyez  fordottnanct  de  I5?9« 

€k  CXCJ» 

ny  a  nombre  d'autres  réglcmens  nm 
ont  pour  objet  de  prévenir  ou  réprimer 
les  monopoles.  ^ 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  çeccf- 
faire  à  la  vie  que  le  blé,  il  rt*y  a  point 
auffi  de  monopole  plus  criant  que  celui 
des  marchands  &  autres  perfonncs  qui 
fe  mêlent  d'ac  -  eter  du  blé  pour  le  re- 
vendre plus  cher.  Voyez  Bl£,  Com- 
merce, G&AINS. 

Sur  les  monepoks  en  général ,  voyrz 
Barbcrius ,  in  viatorio  juris,^  tit.  de  collcg. 
iUicitis  £9*  monopolis;  Francifcus  Luca- 
nus,  in  fuo  traclatu  cclcbcrrinto  infccnnda 
farte  principuli  de  cajîbus  konorum  publi- 
candorum  Damhouderius ,  in  enchiridio 
fraxeos  retum  criminalium.  {A) 

MONOPOLI ,  Géog. ,  ville  d'Italie,  au 
royaume  ne  Nnples ,  dans  la  terre  de 
Bari ,  avec  un  cvcché  fufrrai;aut  de  Bari , 
mais  exempt  de  fa  jurifdidion.  Elle  cil 
fur  le  goUè  de  Veniie,  à  9  lieues  S.  E. 
de  ^ari,  f  S.  E.  de  Polignano.  Long. 

2.  /a/.  41.   lO.  (  D.  J.  ) 


Digitized  by  Google 


MON 

kr  origine  des  Eutychiens ,  A  furent 
jjnfi  nommes  parce  qu  ils  ne  reconnoil- 
Aiatfii*iiae  feule  folmité  en  Jéfus- 
Ghrift.  VoyOÊ  Èutvchien.  Ce  moteft 
grte,  S:  compofif  de  fÊm^tfiiUf  &  de 
,  VQulûtr. 

L'opinion  des  Monotl  élites  prit  nnif- 
ÛDc«eu6;o,  <Sr  fut  protégée  par  Tempc- 
itor  Heradiai.  Ils  ne  difFéroient  ennen 
4e$Sé?eriens  acéphales.  T.  SÉverien. 

Ils  idmrttoient  bien  à  la  vérité  deux. 
Tolontev  en  Jéfu*;  -  Chrift  ,  conlidéré  en 
Uat  qu'ayaut  deux  natures  en  la  pcr- 
ftone  :  oais  des  dntz  ils  n'en  faiibient 
fi*!»*  par  lappon  à  Tunion  des  deux 
mures}  rei^ardant  comme  ahfurde  «ju'une 
memt  perionne  put  avoir  deux  volontés 
libres  &  dîitindes.  ^^oye^  Personne. 

Ils  Âirent  condamnés  par  le  Exieme 
crarile  général  9  comme  tendant  à  dé- 
(ladef  Vk  perfvclion  de  la  nature  hu- 
riine  en  Jéfns-Lhrifl ,  en  lui  rcfufant 
Lie  volontcr  Si  une  opération  qni  lui  fut 
rropre.  Ce  concile  déclara  uu  il  -It  de 
toi  qu'on  doit  dîfthiçaer  en  Jéfu^u-Cbriil 
koL  volonté  &  deux  opérations ,  qui 
BC  font  point  confondues  l'une  dans 
raotre^ouis  fubordonnées  l'une  à  l'au- 
tre i  favftîr  la  vo'onté  humaine  à  la  di- 
Vinc  Voyt-z,  ThÉandrique. 

Il  eft  Inm  d'obferver  i*.  que  pir  le 
amt  S^^^mtimy  les  MoHdhàifin  n'en, 
toirj^îent  pas  ou  un  "51  > ,  ou  une  fi- 
ciiltc,  mais  l'un  &  r.Mirre  en  mcme  temps, 
doBoant  au  mot  iVu^êratwt  un  fens  plus 
étcBiia  qaà  celui  de  90kntj\  parce 
WB^tpè^iim  comprend  en  général  non 
fenîement  tout  aoe  ,  mais  encore  toute 
frcjlr-:'  ir-.^ir,  au  lieu  que  le  terme 
KKhnte  mar'^nc  ieulcmcrit  un  certain 
gtflre  d'opention  &  de  faculté. 

a*.  Qoe  quoiqu'ils  ne  reconnoflTent  en 
Jéfisvdnrift  qu'une  opération  ou  qu'une 
volonté,  ils  n'cxpliquoient  pa*;  tous  leurs 
fentimens  cPune  manière  uniforme.  Les 
uns  n'idmctt  r^ent  en  Jéfus-Chrift  qu'une 
paMiàncc  uniforme  d'agir.  Les  autres  au 
contraire ,  exduoient  entièrement  cette 
fttflânce  de  la  nature  humaine ,  parce 
fti'ils  cToroient ,  comme  Ic^  h/.itychicns, 
facile  avoit  i''é  comTne  nbforbt'e  d?.n> 
h  nature  divine  au  moment  de  l'union 
bjpoftadqne.  D'autres  penibient  que  les 
âlftés  littmaioes  étoient  pour  lors  reftées 
dama  le  Verbe,  mais  qu'elles  y  étoient  de- 
MMCtctcMune  auxitcs,  n'ayant  d'elles- 
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mêmes  mille  adlion,  «î^:  n'a;;i!Tant  que  com- 
me des  inUrumens  par  l'impulliou  de  la 
volonté  divine  ;  d'ion  ils  concluoient  qne 
pour  les  deux  natures ,  il  n'y  avoit 
qu'une  feule  &  unique  opération.  D'au- 
ties  enfin  ad.nettoient  en  Jcius-Chrift 
deux  opérations,  mais  confondues  l'une 
daos  Tautre ,  &  fi  bien  mêlées ,  qu'elles 
n*en  faifoient  plus  qu'une,  à-peu-près 
comme  les  Ëntychicns,  de  deux  natu- 
res n'en  compofoient  qu'une,  qu'ils  corn- 
paroient  à  l'Iiomme,  compolé  de  deux 
iubibnce^  unies  eufemblc.  Avec  tant  de 
variations  éSc  d'équivoques ,  il  n'eft  point 
étonnant  que  les  Monothilites  en  aient 
iinpdfc  aux  empereurs,  &  même  au  pape 
H'tnorius,  qui  n'apper^ut  pas  d'aoord 
tout  le  venin  de  cette  hcréhe. 

MONO  1  ONIE  ,  f.  f.  ,  ,  défaut 
de  variation  ou  d'inflexion  de  voix. 
Prononciation  d'une  longue  fuite  de 

paroles  lur  un  même  ton.  Voyez 
Prononciation.  Lt  vtonotonie  dans 
un  orarc'ir  un  trés-^'rnnd  défaut  , 
qui  marque  communément  qu'un 
bomme  ne  fait  pal  ce  qu'il  dit 

Dans  la  déclamation  «  la  mmtotonie  eft 
oppofée  à  un  autre  défant, qu'on  nonw 
me  chmttr  Us  vers  ^  c'cft-;»-dire ,  les 

prononcer  en  arrêtant  rci^uliéremtrnt  à 
chaque  hemilhche,foit  que  le  fens  l'exige, 
foit  qu'il  ne  l'exige,  pas  ,  &à  en 
prononcer  les  finales  avec  la  même  in* 
flexion  de  voix. 

MoNOtONiB,  f.  f. ,  JffuSf.  Ceft, 

au  propre,  une  pTalmodie  ou  un  chant 
qui  marche  toujouri^  fur  le  m'"me  fm  ; 
mnis  ce  mot  ne  s'emploie  guère  que 
dans  le  fiqurj.  (S') 

MONOTRIGLYPHE  ,  f .  m. ,  tcruie 
(TArchh,  ^  qui  fignifie  refpaced^nfeut 
trii;lvphe  entre  deux  pilaitres  ou  deux 

coînnnes. 

MONS  ,  ,  ancienne,  ijrande 

&  forte  ville  des  Pays-bas,  capitale  du 
Hainant  autrichien.  Alons  s'appelle  en 
latin  Mons  Hanoniét  ^  en  flamand 
Betjhm  M  Henrgottw.  Alhcron ,  fils  de 
Clodion ,  commença  h  Iritir  dans  cet 
cn.irolt ,  en  449  ,  inu'  for  te  relie  qu'on 
nomma  Jlons  Cajirilucius  j  voilà  l'ori- 
gine de  cette  ville  «  qui  a  été  plufieurt 
fois  prife  &  reprife  depuis  le  duc  d'Albe* 
en  îç?î  ,  jî:rqir.\  nos  derniers  jours. 
IlUc  aj^partif  nt  encore  à  la  maiibn  d'Aiu 
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triche,  ce  que  les  François  Is 

lui  enlcvent. 

Elle  cft  en  partie  fur  une  montagne, 
S:  en  partie  il.niî  la  plaine,  dans  un 
terroir  marécageux  fur  la  Trouille  ,  à 
t  lieues  de  S.  Gullhain,  dont  les  éclu- 
fes  ]ft  défendent ,  à  7  lienet  de  Valen- 
cîcnnes  &  de  Tournay ,  4  Je  Mau- 
beuge  ,  iz  N.  E.  de  Cambray  ,  0. 
de  Namur,  ço  N.  E.  de  Paris.  J^ong. 
^l.  34.  lat,  so.  ij.  (J).  y.) 


^  Sâeâcle  portent  le  mmt  Ck/kr^nm 

CCS  mots  CfA«vic*r  »  Cvfms  Ztvt  fJtrfU 


M0N8  «  h  frivété  de  ^  Géogr,^  elle 
portoit  autrefois  le  nom  de  comté  ,  qui 

lui  fut  donu'j  par  Charicmagnc  ,  lorf- 
qu'il  la  démembra  du  royaume  d'Auf- 
traûc.  Cette  prévôté  comprend  fept  vil- 
les ,  favoir  Mens ,  Suignies  ,  Leiilnc , 
Chievres ,  S.  Guilhaiti ,  Hall ,  &  Roenx. 
On  y  compte  anffi  91  bourt;^  on  vi lia- 
ges, &  qaclqtics  abbayes.  (Z).  J.) 

MONSAUNiS ,  LES  ,  Gén^ry, ,  peuples 
&nv3gcs  de  l'Amérique  reptcntricmalc 
aux  environs  du  fort  Nelfon.  Ils  tuent 
beaucoup  de  caftors,  &  quelques-uns 
de  très-noirs  ,  couleur  rare  dans  cet 
animal.  Ils  vewJeiit  toutes  Icuri  peUc- 
terio  aux  Aii'^lois.  (D.  J.) 

JÎONS  CAS  JUS,  Gco^r.  anc,  il 

Îf  a  deux  célèbres  montagnes  de  ce  nom  : 
R  première  féparoit  l'Egypte  de  la  Pa- 
leftine  ,  à  37  milles ,  c'etî-à-dire ,  à  en- 
vîro!i  12  lieues  de  Polufe.  C'cft  fur 
cette  munt.i.;ne ,  dit  Straboii ,  que  rcpoie 
le  corps  du  grand  h'ompéc,  &  on  y  voit 
le  temple  de  Jupiter  fumommé  Cafits. 
Ce  fut  près  de  cet  endroit  que  Pompée 
ayant  été  trompé  par  les  Eijynticns  , 
fut  indignement  égorgé.  Pline  &  Dion 
Caflius  all'urent  la  même  chofe. 

L'autre  mont  Cafius  étoit  imc  mon> 
tagne  de  Syrie  près  de  Séleucie.  Pline , 
Uv,  V,  ch.  xArT/.  dit  qu'elle  eft  il  haute, 
qu'en  pleine  nuit,  trois  heures  avant 
que  le  ("olcil  Te  Icvc ,  elle  le  voit,  è'^ 
que  dans  un  petit  circuit  de  la  maîlc 
elle  montre  également  le  jour  &  b  nuit  ; 
e*eft-à-dire  qu*il  eft  déjà  jour  pour  h 
partie  du  fommet  qui  eft  vis-à-vis  du 
foleil,  t.indis  que  la  partie  qui  eft  der- 
rière «S:  le  bas  de  la  montaj^nc  ont  en- 
core Toblcurité  de  la  mut.  Sulin ,  cL\ 
9txxpj,  &  Martianns  Capella, /rv.  yi, 
content  la  même  iinguUritc. 

Jupiter  avoit  eticorc  un  temple  fur 
cette  montagne  fous  le  nom  de  Jupiter 
difius  a  Zm  Hairiês*  Divsrfas  médailles 


c'eft-à-dire ,  îles  habitans  de  Séleucic  , 
{innomme  l'icrre  de  Syrie  ,  Jupiter 
Caiius.  Le  maitre  des  dûiix  eft  H^'uré 
fur  ces  médailles ,  par  une  grofll-purre 
ronde  coupée  par  la  moitié,  avec  Visu» 
fcriptioii  que  nous  venonî  de  citer  2t»c 
K«  Son  temple  du  incvt  Cajtus  en 
Syrie ,  ell  rcprcfcnté  fur  une  mcilaille 
Jpde  Trajan.  11  n  é  toit  pas  fort  éloigné 
'd^Antiochc,  puifque  ,  au  rapport  de 
Pline,  IL'.  Il'',  chap,  xij,  les  tiabitane 
de  cette  ville  allaient  y  célébrer,  tou- 
tes les  années,  une  fete  en  l'honneur 
de  Triptoieme,  qu'ils  resarJoicnt  com- 
me un  héros.  Il  y  avoit  une  autre  mon- 
tagne fituée  vis-il-vis  du  mont  Cafius, 
de  Seleucie  ;  c'eft  VantUCa/haiit  Straboa. 
l^luîieurs  géographes  écrivent  C'.#«j. 

Le  culte  de  Jupiter  Cafius  n'étoit  pas 
feulement  établi  lur  les  deux  monta- 
gnes dont  nous  venons  de  parler,  mais 
encore  à  Caffiope  «  ville  de  l'isle  de  CoT'* 
cyre,  aujourd'hui  torfoii,  fituéc  au 
câp  le  plus  occidental  de  c.tte  isle,  -c 
le  plus  voilin  de  la  terre  ferme,  il  a'y 
a  plus  à  prcieiit  qu'un  couvent  de  ca- 
loyers ,  &  un  port  qu*on  nomme Parto- 
Cajfopo.  C'eft  le  premier  endroit  de  U 
Grèce  où  Néron  ait  abordé  en  venant 
d'Italie,  ut  primuvi  C.tjjiopem  trakcit  , 
dit  Suétone ,  Jîutim  aU  aram  Jovis  di/îi 
cMiare  au^scaius  ejl.  Le  type  de  ce 
Jupiter  CaUtts  fc  voit  liir  différente* 
médailles  des  Corcyréens  |  il  y  ^rolt 
à  demi-nud,  aflls  ,  lelccptre  à  h  main 
Iroite ,  &  la  main  gauche  poléc  fur 
fes  genoux,  avec  cette  légende  z*v< 
fJwtft»  L'autre  c6té  repréicutc  tantôt 
la  tète  de  la  nymphe  Corcyrc  ,  qui 
avoit  donné  fon  nom  àTidc;  tantôt  U 
:cte  d'un  empereur ,  comme  d'Antoiiîa 
Pie  ,  de  Septime  Sévère  ,  de  CaracnlLi  , 
Tantôt  enfin  une  ligure  d'homme 
debout,  en  habit  long,  fous  une  voùt* 
"outenue  par  deux  colonnes  avec  le  mot 

MONSEEottMASEE,  G/rzr.,LunM 
lacus ,  bt  d'Allen-a  ;ne  dr.ns  l'Aurnche 
fupéricuic,  au  quartier  de  Haulriick  i 
il  communique  ,  par  PAg ,  avec  1*  At* 
terfée  ,  &  il  a  fur  les  bords  une  ancienne 
«.^c  riche  abbaye  de  bénédioî^iji? ,  avec 
un  j;ros  bour'^%  à  Tua  ci:  à  l'autre  dcC» 
qucù  il  doone  ion  nom.  CD.  G.^ 
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tufluriel^  Hijl,  ntoà.  y  titre  d'honneur 
&dertTpccl  dont  un  ufc  lurfqu'on  tcrit 
OU  qu'on  parlera  des  pcrfunncs  d  un 
nos  on  d'une  qvalité  auxquelles  Tnfage 
f€ut  qu'ion  Tattribue.  Ce  mot  cil  com- 
poié  de  mon  &  de  feigr.eur.  On  traite 
les  ducs  &  pairs,  les  archevêques  cvé- 

J|ues  ,  les  préGdcns  à  mortier  de  nwn- 
t^ttOf^  Dins  les  requêtes  qu'on  pré> 
îMSt  ans  cours  ibnveniihes,  onft  fert 
Au  te  l  ine  monfeigncur. 

Jfysifctrneitr  ,  dit  abfohimcnt  ,  cft  la 
^uaiitc  qu'on  donne  préfcntement  au 
dauphin  de  France  i  ulage  qui  uc  s'cil 
fntrodnit  que  (ont  le  règne  «lè .  Louis 
SrV ,  mpaniTant .  on  appellolt  le  pre- 
isier  fils  de  France  tnovjïtur  U  iUtrtj'hin. 

MONSIEUR,^:«  plunci  MESSIEURS , 
Bi/l.  TKcd.  ,  terme  vn  titre  de  civilité 
Jtt  on  donne  à  celui  a  qui  on  ^arlc ,  ou^ 
le  qni  on  parle ,  quand  il  eft  de  con- 
dition ^gale«  on  peu  inférieure.  Fcyez 
^CUX.  Ce  mot  cft  compofé  de  mon  &. 
de jitur.  Borel  dérive  ce  mot  du  grec 
ZH***-'  *  fignifie  feigneur  ou  Jîre^  com- 
me fi  on  écrivoit  moncytur, 

Mfnier  tire  T^molos^e  des  mots 
JfarSc  wtcnfitur  du  latin  fenior^  qui  figni- 
fie fUs  iW;  les  Italiens  difent  /?^'!or, 
&  les  Efpagnols  Jenoi\  avec  \  n  tiUlé  , 

Îoi  cquivaut  à  ng  dans  te  même  iens , 
Il  dT^rès  la  nime  étymolo^ie  ;  les 
iMci  des  lettres  portent  à  motifintr  , 
munptr  y  £5fc.  L'ofa^edu  mot  wonjttur 
t'étiSîioit  autrefois  plus  loin  qu'à  pré- 
fent  On  le  donnoit  a  des  perfonnes  qui 
SToient  vtcu  plullcurs  fîeclcs  aupara- 
flBI  ;  ahlfi  on  dilbit  nunifieur  S»  âuguf" 
ih  &  m^njSeur  S.  Ambr^e^  &  ainfi  des 
itttres  {aints ,  comme  on  le  voit  dans 
itofienrs  actes  imprimés  &  manufcrits , 
&  dans  des  infcriptiuus  du  quinzième 
du  (eiziemc  Gecles,  Les  Romains  , 
Jb  temps  de  la  république,  ne  connotf- 
feient  poin^  ce  titre,  quMls  euiTent  re- 
gardé comme  une  flatterie  ,  mais  dont 
ils  fe  fervirent  depuis,  employant  le 
nom  de  dominus  d'abord  pour  i'empe- 
ceur  ,  enfuite  pour  les  perfonnes  ({onf- 
âoécs  en  dlgpûté  :  dans  la  converfation 
ùa  dans  nn  commerce  de  lettres,  ils 
oc  fc  donnoicnt  que  leur  propre  nom  ; 
n&gc  qui  fubfifhi  même  encore  après 
Qoc  Céiar  eut  réduit  la  république  tous 
ftsi  tauML  Mais  la  puilfitfoe  dès  ^ 
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pcnreors  s*^tant  enfuite  iffS^nnie  dan^ 

Komc ,  la  fiatterie  des  courtifans  qui 
rccherclioient  «îv:  la  faveur  &  les  bien- 
iaiis  dck  empereurs,  invcuia  ces  uoUt 
vclles  marques  d'honneur.  Suétone  rap- 
porte qu'au  théâtre  nn  comédien  ayant 
appelle  Au^iiHc  Jeigneur  y  ou  dotiiinus  ^ 
tous  les  fpedateurs  jetttrcnt  fur  cet  ac- 
teur des  regards  d'indii;nati<>n ,  Luiurtc 
que  l'empereur  dtlendit  qu'un  lui  liou- 
nftt  davantage  cette  qualité.  Caligula 
eft  le  premier  qui  ait  cxprelicment  com- 
mandé qu'on  Tappellât  do-ninus.  Mar- 
tini lâche  adulateur  d'un  tyran  ,  quallHa 
Domiticn  àowinum  drumque  nojirutn^^ 
mais  entin ,  des  empereurs  ce  nom  vafla 
aux  particuliers.  Dedonkffuwon  iitii«/m, 
que  les  Ffpagnols  ont  conlers  é ,  & 
qu'on  n'accurde  en  France  qu'aux  re- 
ligieux de  certains  ordres. 

AJotr/icu'- y  dit  ablblumcnt ,  eit  laqua- 
nte qu'on  donne  ai:  iccoad  iils  de  France, 
ail  frère  du  roi  Dans  une  lettre  d« 
Philippe  de  Valois,  ce  prince,  parlant 
de  fon  ptédéceflbur  ,  l'appelle  monfaur 
le  roi.  Aujourd'hui  perionne  n'appelle 
le  roi  vwnjtcur^  excepté  les  enians  dô 
France.  Voyez  SiKE. 

MONSOL  ,  Uéogr, ,  ville  d'Afrique 
au  royaume  de  Macoeo,  on  d*Anaico; 

dont  elle  eft  ta  capitale:  Dell  tous  ïti 
peuple*  qui  habitent  ce  royaûme  fd 
nomment  Jlonjoles.  (Z).  J.) 

MONSONI,  ou  MONSIPI,  Cco^-r.  ^ 
grand  fleuve  de  l'Amérique  feptentriw- 
nale  dans  la  nouvelle  France.  Il  a  foit 
embonchnrft  ao  fond  de  U.  paie  d'Hud^ 
fon  par  le  |x.  d.  20.  de  taf.  N.  {D,/.} 

MONSON,  r.  m.  ,  Marine  ^  ce  mb^ 
vient  des  Arabes  j  c'eft  le  nom  qu'oit 
donne  à  un  vent  réglé,  qui  rcgne  cii 
ccrtiins  parafes  fur  la  mer  des  .luùcs 
cinq  on  ux  mots  de.  fuite  fans  varier»' 
&  qui  fouifle  enfuite  cina  ou  fix  Au- 
tres, mais  du  côtédppoië.V4»X<^  StÙV 
^  Moussons. 

MONOSPERMALTH.EA  ,  Botun.  » 
genre  de  plante  de  la  fabrique  de  M. 
Daiity  d'Ilnard,  dans  les  mémoires  de 
l'académie  royale  des  fciences  ,  année 
I4au  li  a  foroié.ce  nom  des  mots  grecs 
,  fpuly  rvt^uM.  t  femence  y  mxâtit* 
guimauve ,  parce  que  cette  plante  ref- 
fcmble  en  quelque  manière  à  la  gui- 
flUMtvé)  &  que  l'unique  capfule  qui 
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fticccde  I  duicnnc  de  fes  Aetxn  lié  coîh 
tîentqii*iine  feule  femence. 

'  La  monofpernialth.Ta ,  fc!on  CC  botn- 
nifte,  eft  un  gtnrc  île  plante  ^  fleur 
compîcttc,  polypétalc,  régulière  &  her- 
maphrodite, contenant  Tovaire.  Cett^ 
fleur  eft  ordinairement  ât  cinq  pétales 
dîrpofés  ctrculnircment  ,  &.  contenus 
•i^ns  un  cftlice  décoiipé  en  autniit  de 
pointes.  L'ovaire  qui  s'elcvc  du  fond 
du  calice  devient,  après  que  la  flenr 
cft  paflSe  ,  une  captule  monorpcrme. 
Les  fleurs  niifTent  par  pelotons  le  long 
<Jc  la  partie  Tupérieurc  de  la  tige  &  des 
branches.  Les  feuUks  font  i  queues  & 
«lentelées. 

\  Je  ne  fnimi  pas  M.  dlfiiard  dam 
fil  defcriptioh,  parce  qn*eUe  ne  rcn Fer- 
me rien  de  curieux,  outre  que  fa  phnte 
étoit  lié  ta  connue  fous  le  nom  de  altbfta 
^milis  fiorc  luten  ,  monoffermate.  ÇD.  y.) 
•  MONS  iELEUCUS,  Géogr,  terme 
mue.  Ce  lien  en  Danphiné  eft  mémora- 
lile  par  la  vîftoire  que  TeBiperenr  Conf- 
tancc  y  remporta  furMagncncc  en  'îs:?. 
On  trouve  ce  Alotu  SrUucus  dans  Vjn- 
tinér,  d'Antonin ,  &  d.uis  celui  de  Bor- 
deaux à  Jémlalem,  ntn  Lmcms  Augti/li 

Dans  les  plus  anciens  titres  du  Dau- 
phiné ,  un  cnâteau  qui  tient  l'cirplncc- 
mcnt  (it  Mons  Sclcucus^  eft  appelle  Buf- 
tidu  Atcniis  Selmci  ^  &  poftérieureincnt, 
Mwits  Sokii  on  dit  aujourd'hui  te  Bà^ 
tù'MonUSakùn,  D*env.  Not.  GaL  ft^. 
4<J4.  (C) 

MONSTERBERG  ou  MUNSTER- 
BËRG  ,  Gdc^r. ,  vilic  de  la  baflc  Sileiic 
dans  la  province  de  même  nom.  Elle  a 
été  fondée  par  I>ni^ereur  Henri  II,  qui 
fit  bâtir  en  ce  lieu  un  mrnaftcrc ,  d'où 
elle  Fut  appel It'c  Monjlerhcrt;:.  Elle  eft  à 
5  milles  N.  E.  0.  de  Glatz,  8  S.  de 
Brcslau.  Lonju.  34.  50.  iu.  50.  jjj. 

MONSTRE ,  f.  m. ,  Betan, ,  on  nom- 
me ntonftrts  en  botanique  des  fingnh-» 
rîtes  qui  font  hors  du  cours  ordinaire. 
Par  cxem'j'ic,  des  fci:ille<;  qui  rainent 
de  l'intérieur  d'autres  Feuille*:  ;  dt  s  Heurs 
du  milieu  dcfqucUcs  fort  une  ii^^  qui 
porte  une  antre  fleur;  des  fruits  qui 
donnent  liai(&nce  à  une  ti<;  * ,  dent  le 
forint  et  porte  un  fécond  fruit  femblable , 
^c.  (D,  /.) 

Monstre,  f.  m.,  Znohî:.  y  rnlinal 
qni  naitavec  une  conformation  contraire 


à  f  ordre  de  la  natore,  c*eft-à-direifie# 

une  ftruéture  de  parties  très-dific rentes 
de  celles  qui  caraftérifcnt  rcrncce  des 
animaux  dont  il  fort.  Il  y  a  oien  dcf 
fortes  de  movjhres  oar  rapport  à  lear» 
ftmâlires ,  ft  on  le  fert  de  deuahypo* 
thefes  pour  expliquer  la  produdion  des 
mmlîrfs'.  la  première  fuppofe  des  ocuFs 
oris;inairement  &  cfl'entiellement  ir.onf- 
trueux  :  la  féconde  cherche  dans  les 
feules  canfes  accidentelles  la  nitfon  ds 
toutes  ces  conformations. 

S'il  n*y  avoit  qu'une  différence  Ugerc 
5:  fuperficltlle ,  fi  l'objet  ne  frappoit 
pas  avec  etonncment,  on  ne  donneroit 
pas  le  nom  de  monjlre  à  Tanimal  011 
ellefetrtniTeroit 

Les  uns  ont  trop  ou  n*ont  pas  afles 
de  certaine';  parties  ;  tels  font  les  monf- 
très  à  deux  têtes  ,  ceux  qui  font  fans 
bras,  fans  pies-,  d'autres  pèchent  par 
la  conformation  extraordinaire  ,  &  bi- 
farre  par  la  grandeur  difproportionnéey 
par  le  dérangement  conudérahie  d*niie 
ou  de  pUirieiirs  de  leurs*  partie; ,  R  par 
la  place  fin^uliere  que  ce  dérane.cmcnt 
leur  fait  fouvent occuper  i  d'autres  enfin 
ou  par  l'union  de  quelques  parties  qui» 
fuivant  l'ordre  de  la  natnre  &  ponr 
l'exécution  de  leurs  fonâions,  doivent 
toujours  êfe  féparés  ,  oYi  p"^r  In  désu- 
nion de  quelques  autres  parties  qui  , 
fuivant  le  nit-mc  ordre  &  pour  les 
mêmes  raifons ,  ne  doivent  jamais  ccl^ 
fer  d*être  unies.  M.  Formey. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  Tara- 
de'mîc  des  fcicnces  une  longue  difpute 
entre  deux  hommes  célèbres,  qui  à  la 
manière  dont  on  comlattoit,  n'aiiroit 
jamais  été  terminée  fiins  la  mort  d*iui 
des  combattans;  la  queftion  t  toit  fnr  les 
wofîftres.   Dnn';  toutes  les  efpeces  on 
voit  fonvcnt  naitre  des  animaux  contre- 
faits ,  des;  animaux  à  qui  il  manque  quel- 
ques parties  ou  qui  ont  quelques  par- 
ties de  trop.  Les  denx  anatomiftes  ton* 
venoietit  du  fyftémc  des  œuB;,  mais 
l'un  vouloît  nue  les  mofrjlrrs  ne  FuiTctit 
jamais  qr.c    l'efFet  de  quelqu'accidcnt 
arrivé  aux  Oiuh:  l'autre  prétendoit  qu'il 
y  avoit  des  oeufs  originairement  monC 
trueux  ,  qui  eontenoient  des  momfires 
autli  bien  fcnr.és  que  les  autres  oeiifi 
eontenoient  des  animaux  parfait^. 

L'un  expliqroit  afiez  chiremcnt  com- 
ment les  défordres  arrivés  dans  les  c£uiX 
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àibîcBt  imttr»  dct  mu^n  û  fiiAlôtt 
tôt  ^pel|ucs  pirties  dus  le  temps  de 
Ifur  m«>llcne  entrent  été  (îétniites  dans 
l'œuf  par  quelgu'accideat,  pour  qu'il 
Baquit  un  monjîre  par  défaut  à  un  cd- 
£uit  mutilé  ;  rumon  oïl  la  eonftifion  des 
4eaz  «euh  on  de  deux  germes  d*iui 
wkmat  auf  produifoit  les  monjhrn  par 
excès ,  Ic5  enF^ns  qui  naifTent  avec  des 
parties  faperflue^.  Le  premier  deçr^  des 
lÊHmItrn  ùiiÀl  deux  j^ecicaux  Gmplemcçit 
«Avens  l*Da  i  Taiitie  •  comme  oo  a 
tv  faeiqoefoî!ï.   Dans  ceux-là  aucune 
initie  principale  des  ctîîFs  n  uirMÎt  été 
détruite.  Quelques  partie*  fupcrticiellcs 
de»  fœtus  Jechjrefs  dans  quelques  en- 
droits &,  reprifcs  l'un  avec  l'autre ,  au- 
isioit  caiitt  rtdhéraiM  des  dci»  corps. 
Immmfires  à  deux  tétcs  fur  on  feul 
COtjpt  so  à  deux  corps  fous  une  feule 
tète  ne  diffcreroient  des  premiers  que 
parce  que  plus  de  parties  dans  l'un  des 
«afs  anrotent  M  déiniiles:  dans  ran, 
Isirtcs  Ailles  qui  fiormoient  an  des  oorps  « 
tes  Tantre  celles  qitii  fermoieat  une 
des  tètes.  Enfin,  un  enfant  qni  ?.  un 
de  trop  cft  nu  monitrc  cumpalc 
de  deux  Qtms ,  dans  Tun  defquels  tou- 
tes lo  ptifiiea  excepté  ce  daigt  ont  été 
dântes.  L'adverfaire.  plus  anatomifte 
que  raiTonneur ,  fans  fc  latfi.T  éhbnir 
d'une  efpecc  de  lumière  que  ce  fyfteme 
itpand ,  n'obfeôoit  à  cela  que  des  mofif- 
$m  dont  il  avoit  lui-même  diOQ^ué  la 
plop«t,  &<laiisle£|iids  llaroit  tronvé 
des  noaf^ruofttés  fOi  lui  raroiflbient 
inerpliquablea  par  aacnii  détordra  aaci- 
dcî3rei. 

Les  raifonaemens  ik  Tun  tentèrent 
d'ejroliquer  ces  délordres  ;  les  monjhet 
de  rantie  fe  multiplièrent.  A  chaque 
que  M.  Lemery  allégunit,  c'étoit 
tau  jours  quelque  noux'can  monllre  h  com- 
kattre  que  lui  protînifjit  M.  Winslow. 

EnHn  on  en  vint  aux  raiCoui  méta- 
^fayiîqoea.  Vwk  tronvoit  do  fcandale  à 
pewerqBeDîeo  eftt  créé  des  içermes  cri* 
HiBâifcmciit  mnnftrenx  :  Tsutre  croyoit 
q^  c'étoit  l'mifcr  la  puirTancc  dcDtJu, 
niz  Jç  \i  reftraindrc  à  une  régularité  6L' 
itiiw'  uai'ormitc  trés-ii^rande. 

Ceux  qvi  ▼ondroient  trolr  ce  qui  a  été 
Ht  Ibt  cette  difpute ,  le  tronvcroient 
daas  les  mémoires  de  l'acidémic,  AIOn. 
d»   r«c*itf'W>  royale  de!  friences ,  annéts 
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Vw  fâmctm  aiileiir  Daoais  t  en  ont 

autre  opinion  fur  les  moHfimi  û  en  at- 

tribuoit  la  produftion  aux  comètes.  C'eft 
une  chofe  curieul'e,  mais  b;en  honteule 
pour  refprit  humain  ,  que  de  voir  ce 
gtaod  madedii  traiter  las  cenalas  com« 
me  des  abcès  du  ciel  ,*  9t  preièrire  ni 
réq^ime  pour  fe  préferver  dalcoraoQti* 
gion  ,  Rechercher  s  phyfiquis. 

JVloNSFRF,  Méîiecine  ié^cjc.  Si  ja» 
mais  le  pyrrhoriiTme  fut  utile  dans  uns 
qneftion  phyâque,  c'eft fiuîs  doute  dtnt 
celle  qui  confiJere  l'exlfteoce  &  Tori* 
ijine  ile<;  manflres.  A  ne  confidércr  quo 
l'immcnfi-  vnriété  de*;  faits  ou  des  hif- 
toires  rapportées  par  une  foule  d'auteurs» 
on  feroit  tenté  de  croire  qu'il  n'y  a 
point  de  lindtas  entra  les  efjpeoes  lea 
plus  diflfemblables  ;  que  les  règnes  de 
h  mturc  fe  confondent,  &  que  ronlrC 
primitif  eil  foiivent  perverti  par  les 
uures  combinaUbns  du  hafird  (  Bartho« 
Un  ,  Ucetns  »  Paré,  Zacchiat«  Rtvie* 
ra,  ^e.  Isa  rvcoeilf  des  jonmaux  oïl 
de  quelques  académies).  On.  aflîitV 
qu'il  elt  fort!  des  hommes  bien  formés 
du  fein  de  différens  animaux,  i  Rirtho- 
lini,  Hifl,Auat.  c»tt.  /  Sciicnkius» 
in0'  Afoi^hror.  Mlian ,  Df  mrimoL  mifl 
cell.  uatur,  cutfitf,  Lioetus ,  De  moni» 
Gnfpar  à  Reics  ,  Camf^s  Ei^s  Jm* 
cumi.  qu^fi.  )  &  réciproquement  on  a 
v^u  des  animaux  plus  ou  moins  diifor- 
mes  ,  ou  mémo  très-connus  &  bien  ca« 
raâérilét,  ent^endrés  par  dos  fenimaa 
rStalpart  Vandcrwiel,  Obih-u.  PaulinU 
ÔV-  p^i/:  t»éd.  Paré  ,  Rivière  ,  Ob/er, 
wé.l.  cent.  II).  On  a  poulf^  le  ridicnle 
jufqu'à  rechercher  les  caufo*:  phyUques 
ou  furnatorelles  de  ces  prétendues  pro* 
duâions  )  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  i\é<* 
plorable  ,  c'eft  qnW  a  fouvent  allumé 
lii'trhers  pour  exterminer  les  mal- 
hcurctix  q»ie  l'opinton  puhiique,  fi  fou- 
vent  téméraire  cruelle,  déclaroit  au- 
teurs d'wie  chofe  impoifiMe.  Le  délire 
fup  Tf^^itienx  do  ces  temps  de  barbarie 
rendoit  tout  pntTible  par  rentremife  des 
démons  ?  &  de  ijrnves  irnor^ns  qui  fc 
croyoi'Mîf  phyliciens ,  aocumiilnifiit  lea 
dili'ertaiions  &  les  preuves  pour  exnli.. 
ouer  oomnient  le  oholè  sVtoit  làlte. 
Gmcci  anx  connoiiTances  des  derniers 
iieclç'î  ,  noîis  ne  voyon-.  pIus  dcpiiîij 
lonîj-tv'mps  CCS  fceues  a')fiir'fe<î  Se  fau-  ' 
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)*équité  &  i"nd!îianité  font  avancé  fnr  cet 
objet ,  il  faut  «vouer  que  la  raiibn  qui 
les  dirige  cil  bien  lente  à  pénétrer  dans 
les  efprits.  Il  ne  fandroit  pas  remonter 
bien  haut  pour  trouver  des  exemples  de 
cettî  crédulité  qui  préfidoit  à  tant  de 
meurtres.  11  n'y  a  pas  long-temps  qu'une 
IBemme  iit  croire  à  un  médecin  de  ré- 
putation que  fa  fœur  avott  accoui^hé  d'un 
poiflbh.  KCMlerer«  JKjiràk  tmarm*  dPf- 
$ersbowgi 

Ce  n'eft  pas  du  détail  de  ces  abfurdi- 
kés  que  je  prétends  eroflir  cet  article; 
je  ne  coaûdere  fous  le  nom  d'accoucbf- 
truttt  mt^hrueux  qne  ees  prodvâions 
%ui  s*écartcnt  plus  on  moins  de  la  Forme 
Ordinaire  de  l'homme  ,  tant  qu'elles 
préfentent  une  orgaiiifation  qui  le  rap- 

£ roche  en  partie  de  celle  de  l'efuecc 
umaine ,  &  qu'elles  otit  Tie.  On  Tent 
bien  qne  je  fnppofe  iei  que  U  feflèm- 
blance  fié  trouvé  dans  les  parties  exté- 
tienres  ;  car  l'organifation  des  vifceres 
liDus  cft  commune  avec  pluUeurs  ani- 
inaux) 

Toutes  lél  pArtiés  du  iorps  pettvent 
ètr«  mutilées  on  défigurées  au  point  de 
tae  préfenter  aucune  relTemblance  à  leur 
état  ordinaire.  Le  volume  ,  le  nombre  , 
la  iituation  &  la  conformation  des  or- 
gaâes  fouflfrent  des  variétés  qu'il  eft 
uuoffible  d*affisncr  {  &  c'eft  par  des 
bonnes  obfervations  bien  eonftatées  que 
bous  favons  qu'il  cxiftc  des  exemples 
de  toutes  ces  efpcces  de  produélions 
mouiirucuies.  Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait 
tu  des  fotns  on  des  acconchemens 
nonftfueux  ;  les  Mémoires  it  tucad.  des 
Sciences  en  préfentent  mille  exemples , 
&  les  meilleurs  journaux  en  rapportent 
alfez  fouvcnt.  Les  organes  intérieurs 
deftinés  aux  principales  fondions  de  la 
Vie  ne  (ont  pas  à  l'abri  des  vicilfitudes 

Î[ui  déforment  Vextétieur.  Le  «îerveau , 
e  cœur  ,  les  poumons  &  les  autres 
Vifceres  varient  par  le  fiege  ,  le  nom- 
bre ou  le  volume  :  &  l'on  peut  même 
àjonttff  f  filns  crainte  d'exagérer ,  que  la 
toême  ^fariétl  qui  s'obfcrve  dans  la  pro- 
|»ortion  des  membres  &  la  difpoûtion 
des  traits  dans  chaque  indiviilu ,  peut 
tncore  s'obferver  dans  la  conformation 
Tarraneement  de  fes  parties  intérieu- 
tts#  VL  ËÎDgdenhard,  nimeux  médécta 
dt  Paris ,  n'ayant  pas  fenti  le  battement 
m  cflNir  d'iui  malide  dans  rb^tcMifiii 


&  rayant  qtn'tté  aprè^  en  avoir  témoi» 
gué  un  mauvais  pronoftic^  un  garqon 
chirurgien  courut  après  lui  ,  &  dit 
qu'il  venolt  de  trouver  le  battement 
non  pas  fous  la  mamelle  ichc,  mais 
fous  la  droite  (  Vinslow ,  Jlem.  de  174;?). 
J'ai  vu  la  pofition  de  l'eftomac  varier 
coniidérablement  fur  différentes  perfoa- 
lies  I  toot  le  monde  coonott  la  wiété 
de  U  divillon  des  vaifièaux ,  de  qoel^ 
qucs  mufcles  ,  la  multiplication  ou  1» 
diminution  des  côtes  ,  quelquefois  des 
vertèbres  ,  £^c.  Ces  différens  jeux  de 
la  nature  ont  fouvent  arrêté  les  phyii* 
ctens  let  pins  éclairés  $  lorfqu*iU  onfe 
voulu  en  recbereber  la  caufe  ;  &  nOu» 
ne  fommes  pas  vraîfemblablemcnt  fur 
le  point  de  pénétrer  encore  dans  ce 
myltere.  Nous  connoifious  encore  uue 
foule  de  caufes  accidentelles  qui  pea<» 
Vent  s*oppofer  aux  dévelo]ipemcns  àw 
l'embryon  ,  qui  peuvent  en  défigurer 
les  parties  >  mais  la  réunion  partielle  de 
deux  embryons  h  la  fois ,  la  duplication 
de  quelques  organes  feulement  tandis 
que  tout  le  refte  cft  dans  l*état  natnrel  4 
préfentent  des  difficultés  infinies  lor£« 
qu'on  veut  les  expliquer  par  la  même 
voie.  L'infuffifance  des  caufes  acciden-2 
telles  a  fait  penfer  à  quelques  phyiicicas 
anatomiibes  que  le  germe  de  ces  der-^ 
niers  monftres  étoit  primitttenentfimilé^ 
&  qu'il  fe  développoit  par  le  néme  màs 
chanifme  qui  développe  les  germes  or- 
dinaires. M.  DuTerney  fut  Te  premier 
qui  conclut  cette  idée  hardie  d'un  germe 
monftmenx  préexifiant  1  Jtl.Vlnslow  dont 
l'exaftitude  &  l'habileté  Ibntfi  commetf 
uîopta  fon  opinion  j  &  combattit  long* 
temps  M.  Lemcry  ,  qui  foutenoit  que 
le  fœtus  monftrueux  ne  devcnoit  tel  que 

}>ar  les  accidcns  qui  lui  arrivent  dans  le 
èin  de  fii  mere.  (  l^oyez  les  AféH,  tk 
tacadénie  4is  Sdtntts  »  âiu  ifgg^^oa 
42-45O 

L'opinion  des  germes  primitivement 
mouftrueux  (dit  M.  de  iMairan  )  tranche 
tout  d*un  coup  la  difficulté  peut-être 
infurmontablé  de  concevoir  qne  les  ûé* 
bris  de  deux  corps  orçaniles  &  conpo' 
fés  de  mille  millions  de  parties  organi- 
fees^  puiflent  en  produire  un  troincme 
gar  cette  voie.  Mais  l'opinion  cummuné 
a  auffi  cet  avantage  que  ceux  qui  U  re-- 
jetteot  font  contraints  d'avoner  qu'il  y 
I  des  «Mf^     des  partiel  OMttftnmi 
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toi  la.  formation  eft  Tifibleneiil 

due  8n  contaé*-  accidentel:  ou  que  dn 
moins  on  explique  afTcz  heureulemcnt 
|ar-lâ  &,  {ans  rmopter  jufqu'à  l'oeuf. 
US  planttf  en  feeniiflciit  eqcor»  det 
CMples ,  £:  c*eft  ici  que  ranilode  cm 
iiyciiT  lixi  fyftémc  des  accidens  eft  por- 
tée par  M.  Lcxncry  au  plus  haut'  degré 

éc  vnriffmhlancc  À>|it  çUc  çtoit  (^k^P- 
tibic  ^ 

'  lafflônî  les  famns  fc  combattre  fur 
les  explicatioas  des  phénomènes  natu- 
icb$  ft  en  mtptot  Que  éa  éhoe  des 
•fiaioM  fl  réÛÈtt ,  s*ii  Te  peut ,  quel* 
4jTie  lueur  qui  nous  éclaire ,  hornons- 
flous  à  l'exanien  des  conféquenccs  qui 
découlent  de  rpbfervation ,  &  qui  ont 
quelque  rapport  à  la  jurifprudeiice. 

PrcTque  tous  les  auteurs  de  jurifprur 
deoce  médicinale  qui  ont  parlé  des  menfirts 
ateordc^it  Thumanité  qu*à  ceux  4Ui  opt 
tpt  tête  9i|i  préfente  une  forme  hiiaiair 

se  ;  la  mutilation  des  autres  parties , 
Jfur  nombre  ou  leur  conformation  ex- 
tiiûrdia^ixe ,  ne  fu^fent  pas.  félon  eux, 
fÊot  les  d^çlam  indignes  oe  la  qualité 
^iwiwin  ntCboiiables ,  pourvu  néan- 
noins  qu'on apperçoivc  une  reffcmblance 
frappante  quant  à  la  téte.  II  en  eft  en- 
core dans  ce  nombre  qui  n'étendait  pas 
cette  grâce  fi  loin ,  car  ils  rcfufent  d'al- 
Uàtr  i  relî>ece  humaine  les  indÎTidas 
•aaftnietiz  oui  n*ayantd*liumainquela 
téte  on  le  viiage,  fc  rapprochent  par  la 
conformation  de  quelques  autres  parties 
de  ôiâ^erentcs  efpeccs  d^animaux.  La 
finie  raifon  des  premiers  ,  c'eil  que 
«  le  fiege  de  rame  étiat  dans  la  téte ,  il 
eft  clair  que  ceux  qui  font  ftns  tête  ne 
joralTent  point  de  la  prcroçative  nccordée 
à  lliomme  ,  &  que  d'ailleurs  fi  l'on  fup- 
fo[c  qu  ils  ont  une  tçtc,  &  qu'elle  ne 
en  rien  )  celle  de  Phommc , 
H  n'eft  pis  probable  qu'une  ame  raiibn- 
uble    &   penfante    foifc  dégradée  au 
point  d'être  unie  à  un  individu  fi  diffé- 
rent de  nous.  La  divine  prqvidence  fem- 
Ûc  ,  félon  les  dcmiçrs  ,  fe  refufer  à 
sctte  iflbriiHfm  i  A  par  uns  Potion 
de  prmdpe  bien  eommime  ,  eon- 

ffipCflit  qu  îl  ne  fcroît  pas  disjne  de  fa 
&çe0e  d  unir  une  ame  faite  à  fon  ipwge 
avec  un  corps  fi  diiFormci  &  conie- 
^ncmnent  qne  de  parqls  mt^res  ^.ft,  £^pt 
Jpint  hoiçfflç^ 


MON 


n  eft  aifé  defoitir  le  vide  l'hiconS, 

quence  de  ces  raifonnemens.  Pcrfomie 
necontefte  que  l'ame  immatérielle  dont 
l'exiftence  eii  prouvée  par  lara^fon  &furf 
tout  par  révélation,  ne  foit  le  nKyyen  df 
diftinéUen  entre  Thomme  &  les  bétes. 
Mais  a-t-on  dit  ce  qu'étoit  l'ame  ?  Peut^ 
on  en  donner  des  idées  claires  au  point 
de  ne  pouvoir  fe  méprendre?  Si  nousad^ 
mettons  que  les  opérations  auxquelles 
elle  préfidefiiffifeot  pour  rinnopeer*  ne 
ferait-on  pas  forcé  de  convenir  qne  dani 
un  homme  qui  vient  de  naître,  ces  opér 
rations  font  encore  trop  obfcurcs  ,  & 
qu'il  n'a  rieu  daçs  ce  piomcnt  aui  le  dif^ 
tingtie  des  autres  animanx?  Snppofonf 
même  que  ces  raifons  ne  fuffilent  pù  pour 
détnn're  un  des  principaux  arp^mens, 
quel  eft  le  fiege  de  çctte  ame  ?  Eft-fiu 
bien  d'accord  fur  le  lieu  ou  la  partie  du 
corps  qu'elle  habite  ?  Les  uns  la  font  ré^ 
fider  dans  le  eerps  calleux  I  d'autres  dana 
la  glande  ptnéale  ;  nlufieurs  la  mettent 
dans  le  cocnr ,  &  la  tout  circuler  avec  le 
fang  ;  d'autres  ,  peut-être  plus  raifon-. 
nables ou  mieux  fondés,  la  placent  dan^ 
le  centre  épieaftriquc  ou  vers  le  diat 
phragpie  \  ennn  l'cftomac  9^  les  ergsnet 
des  fens  ont  été  fucceffivcaent  regardée 
comme  le  point  de  réunion  vers  lequel 
toutes  les  fenfations  alloicnt  aboutir. 
Les  uns  &  les  autrçs  s'appuient  fur  dcii 
raifons  plaufiblest  fur  VoUervftion  ^ 
fur  Texpérience,  E^p  ep  droit  daot 
cette  incertitude  d'a£Srpier  dogmatique^, 
ment  que  l  ame  doit  être  dans  la  tête  ,  S& 
qu'elle  manque  dans  un  i^idividu  fan^ 
tét^?  ^'eftJl  pas  vraifemblabk  (puifn 
qu'elle  efb  indiviliblc ,  qu'elle  s'étend 
tonte  entière  par-tout^  de  croire  qu'elle 
ne  manque  qu'avec  fa  vie,  &  que  tanfc 
que  cet  individu  eft  vivant,  il  a  comma 
nous,  une  ame  imoiatérielle ,  puifqu'il 
la  tire  d*une  mine  fource  7  Qu'importo 
la  forme  extérieure  dans  cettç  qucftion?^ 
Trouve- t-on  deux  individus,  qui  fe  refi. 
femblent  parfaitement  çn  tout  '?  On  na 
s'eft  p^s  encore  avile  de  nier  que  les 
géans  ,  les  nains  ,  oue  ies  triorchides  . 
monofchidcs  ,  pnorcpides^  ^uç  ceux  qu( 
ontdeu3(6erpt«  deux  tttesoii  plufieurt 
membres  ,  que  ceux  qui  naifleni  fan% 
pieds,  fans  plains,  c'/c,  fuirent  privée 
d'une  ame,  parce  qu'ils  ne  noys  relTem-t 
blent  pas  pi^riVitement    Quelle  prodi« 

Mw^     r£«p|4»  I  VA&U 
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caiii  9  de  celui-ci  an  Lapon  on  anxl»fi|ni- 

maiix  !  NoQ&ignorons  iufqa*où  peuvent 
fc  porter  les  variétés  de  la  nature  5  fa  fé- 
condité cft  inépuifable  à  cet  égard,  &. 
des  millions  de  circonftiinccs  i-^norees 
peuvent  rendre  les  individus  d'un  mé- 
01e  genre  entièrement  ttiéeonnoiflables. 
Kous  n^airons  que  robfervation  &  i'expé- 
jienceponr  dévoiler  ces  obfcurités,  tout 
autre  i^iàc  clt  infidèle  ,  &  notre  imagi- 
nation qui  s'impatiente  de  la  lenteur  Je 
nos  progrès,  cft  le  plus  grand  ennemi 
que  les  fcicnces  aient  à  combattre.  Bo- 
tHû  naturm  nnnijttr  ^  inUrfrts  tantum  fi- 
cU  &$ntti^iê  quantum  de  orûbu  tmhtrm 
lopere  vel  p:ente ,  ohfervaverH  nec  amplius 
fcî't  aut  pote/}.  Bacon.  N'eft-il  pas  témé- 
raire d'intcrcfler  la  fagelVc  de  Dieu  dans 
des  choies  de  conirovcrfe?  Peut-on  fc  fiatr 
ter  de  pénétrer  dansfes  vues?  &  peitt-on 
demander  une  preuve  plus  pofitive  de  fa 
irolonté  que  Torigiiie  humaine  que  ces 
êtres  fi  diuemhlahîes  de  l'homme  en  ap- 
j^aicnce  ?  Refpcrtons  les  décrets  de  In 
^îrovidcnce  j  &  tn  humiliant  notrc/oiblc 
railon  qui  ne  peut  le  concevoir ,  imitons 
la  retenue  de  réglife ,  qui  accorde  à  ces 
êtres  le  privilège  du  baptême  donné  fous 
condition. 

Un  cnf:'nt  monftaicnx  qui  a  rie  ,  peut 
donc,  d'après  Cl ç  confulérations  ,  jouir 
des  privilèges  que  la  loi  accorde  à  tout 
citoyen  j  il  a  droit  de  réclamer  en  fa  fa- 
Teur  la  protcâion  qu'elle  accorde  à 
rhomme  tolble.  U  peut  dont  hériter  & 
faire  caflcr  toutes  les  difpofitions  tcfta- 
mcntaircs  qui  s'oppofcroiint  à  ce  droit. 
Savicell  un  •'cp<»t  contre  lequel  on  ne 

S eut  attenter  ians  crime  i  &  s'il  parvient 
r&ge  où  Icsiolz  conviennent  qu'il  peut 
rêter  ferment  ou  expliquer  fes  volontés, 
ic  ne  vois  pas  ce  qui  pourroit  s*mipofcr 
ce  qu'elles  FuiTent  exécutées.  Il  uiit  en- 
core que  lamcictlc  cet  enfant  doit  jouir 
des  privilèges  attaches  à  Tcnfruitcn^cnt  i 
ce  droit  cft  plus  clair  (s'il  eft  pofliblcj 
4ue  celui  de  ^a  prof;éniture. 

L'organifation  difforme  d\in  enfrint 
monfl^cux  le  rend  cependant  moins 
propre  ^  remplir  certains  devoirs  de 
la  ibciété  que  le  commun  des  hom- 
mes ;  aufli  les  loix  qui  Péeartent  des 
emplois  publics  &  qiuelqticCois  du  maria* 
ge  ,  n*ont  rien  d*injnite^  puifqu'cUes 
B*oat  pu  prévenir  la  caufe  de  fon  inapti- 
tude ,  &  que  le  bien  général  \it  U  lociêté  t 


MON 

fft  lenr  premier  objet  (Arilek  it  M,  , 
LA  Fosse,  DoHmr  tn  mUêàm  dtkfih 

cuUé  de  Montpellier. 

§  MONSTRUEUX  ,  euse  ,  adj., 
/ffr»it-  de  Biujûft ,  ie  dit  d'un  lion  ou  d'un 
autre  animal  quadrupède ,  même  desv(^ 
iatik  qui  ont  quelques  parties  de  IffV 
corps  jjui  ne  (bnt  uoint  de  leur  natore. 

Des  Reaux  de  Coclois  en  Champagne;' 
d'or  au  iion  Ae  fuhle  ,  rî  tète  humaine  de  Mr« 
HiUion  ,  tourme  ic  front.  (Cr.  D,  Z.  T. 

MONT ,  f.  m. ,  Gram. ,  élévation  de 
terre ,  qu'un  appelle  auifi  montagne,  K 
Montagne.  Mont  &  mmttipiÊ  (ont 
fynonymest  mais  on  fe  fert  rarement  du 
premier  en  profc,  à  moins  qu'il  ne  (ut 
acc(impnî::né  de  quelque  nom  proptc, 
comme  le  mont  Etna  ,  le  fuout  Gibel,  le 
montLibâtï  f  le  i/wnt  Sinai,  \c  tPioiU  At- 
las ,  le  «Moiff  Pamafle ,  les  rnuntr  fji^ 
nées  I  on  ne  dit  point  cependant  les  mcmtr 
Alpes,  mais  les  Alpes,  Ste  Cathérine 
du  motit  Sinaiû  Fpxez  SaiHTI  CA.« 
thÉrine. 

Quoique  ces  deux  fubftantifs,  quant 
aufcns,  foient  parfaitement  fynonvmes, 
il  y  a  cependant  des  oecafiont ,  oik ,  par 
1  a  bifarrerie  de  l*ofage,  on  doit  employer 
l'un  ou  raùtre  de  ces  deux  termes  fans 
les  conr>îidre.  On  dit  le  mnjit  Cancafc, 
le  moJh  Etna ,  le  ;/7^i/  Liban ,  tf  mmi 
Appennin,  le  wow*  Olym^vc ,  les  monti 
Ktapack ,  ^c.  Il  fcmble  que  le  mol 
«ron^foit  affeâé  aux  mmftagnn  fameufti 
par  leiir  hauteur  j  cependant  on  dit  lei 
inontn^r.es  de  la  Lune  &  les  montagnes  dt 
la  Table,  poTir  marquer'  cette  montapi 
voifine  du  cap  de  Bonnc-Kfpérance  à  1 
pointe  méridionale  de  l'Afrique^  quoi 
qu'au  rapport  des  voyageurs  ce  foit  un 
des  plus  hantes  du  monde.  Enfin  l^ufag 
a  voulu  qu'en  parlant  de  eertnbies  ntot 
ti'pies  on  fe  f^rvît  de  leur  nom  tout  fin 
pie  ;  e'cft  ainû  au'on  dit  ,  les  Alpes ,  / 
inées  , 


Andes  ,  les  Fyr 


les  Cei^ennei  , 


l\Juve  ,  ie  Xtfomboli  ,  U  f^qfge  9 
ScbuttrtzwmitH^  kFic^  VJiffmÊmm. 

Chevalier  du  fuont  CaUmU.»  Voy 
Car  ME  L.  On  appelle  en  Italie  mont^ 
p/V/t-' certains  lit^ux  où  l'on  prête  de  l'î 
gcnt  à  ceux  qui  en  ont  befoîn  en  donna 
quelque^  nantiilemeus. 

Ces  établiflemens  ont  été  faits 
fonlaf^r  la  miferedes  imtnrres  qui ,  dt 
un  befùLi  prclTaiit  d'artçent ,  feroient  P 
cés  de  vendre  leurs  cffiïts  à  ^  ^tix 
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J*cmfrnntcr     ufurc.   L«  papci ,  A  \ 
lc::r  exemple  les  cardinaux  &  autres  \>cr- 
fdnocs  riches  ,  ont  doaue  dcj^roites  fnm- 
nes  S: des  privilèges  à  cesMM»<f  Ue  piété. 
On  y  reçoit  pour  ga^es  toutes  fortes  de 
raeubtes,  bijoux,  ^c.  Il  f  a  des  pri- 
fears  qîii  eftimcnt  ce  qu'un  apperte ,  fur 
quoi  en  prête  juiqu'auit  deux  tiers  du 
pnxdtfi'cftiinatiou.  Ou  prête  jufqu'j  90 
ecos  pow  tS  «ois  lans  intérà.  Qiiaad 
eu  vent  me  pins  grande  fomme ,  oa 
otyeieuxpnur  cent  d'intérêt  par  an. 
Lorfqu'onlaiire  fcs  effets  plus  de  iS  mois, 
ils foat Vendus  à  l'encan:  le  woiit  prend 
h  iommc  qu'il  a  avancée ,  ûl  ^dc  le  i'ur- 
floB  pour  le  rendre  ans  propriétaires 
fnniîU  Tiennent  le  demander.  Si  cc- 
Kiliaiit  on  ne  veut  pas  que  fcs  nicuMcs 
vient  vendus  ,  on  n'a  qu'à  demander  un 
lenouvelleinciit  du  btliet,  ce  qu*uo  ob- 
tient très-aifément  quand  la  ibiiiiae  ne 
paflè  pas  ;o  écus  $  mais  quand  elle  excc- 
àt ,  on  fait  faire  un  autre  billet  où  le^ 
intérêts  échus  font  comptés  avec  le  fort 
priacipaJ.    On  croît  co.niuunéineut  que 
^papeLéon  X  iiit  ie  preioier  qui  <iuto- 
lin  cette  pienfe  invention  par  une  bulle 
%u*il donna  en         ,  mais  il  yfaitmcn- 
tioa  de  Paul  II,  qui  l'avoit  appnjuvée 
avantlui:  lepUis  ancien  mont  de  pieté, 
dont  il  foit  pari îdajis  l'Iiiftoire,  eft  celui 

Joe  luii  établit  à  Paduue  en  1491  ,  où 
QD  Et  fermer  douze  banques  des  Juifs 
fi  y  exerqoient  uns  nuire  excellive. 
Arexemplc  de  Rome,  on  a  Fojuié  des 
««fj  de  pi-té  dans  plufisurs  villes  des 
faj^bas ,  comme  à  Bruxelles  ,  a  G  and, 
iiAvers,  cSfc» 

On  adroit  aut&  appeilé  en  Angleterre 
mas  de  fU0é  des  lieux  ^ui  avolent  été 
fiwdcs  par  contrlbutiun  en  Eivcnr  dit 
peuple ,  i(ui  nvoit  été  ruiné  par  les  ex* 

tiîrlio  ii  dei»  J  il  ifs. 

MONTABURG,  G/ozr.  ,  petite  ville 
&rtiâée  d'AUema^e  ,  dans  l'cieclorat 
de  Tirèves,  entre  Ctoblentz  ft  Limpurg. 
Imc.  sf.  nf •  iat,  50.  aa  (/>.  J») 

MONTAGE  DE  MÉTIER ,  .UeHt, 

c'eftane  manœuvre  Ionique,  difficile  & 
warolfî  elle  confiftc  à  tiih^ulcr  toutes 
la  parties  d:j  métier  ,  de  m mère  fi  exé- 
snfcer  Teiouedout  le  delîîn  cft  donné. 

Montage,  terme  de  UatcUer  ^  adion 
décelai  qui  renonie  &  facilite  le  mat»' 
fr  de  bateaux.  Qrdmmçts* 


MONTAGNARD  ,  T.  FAVeoN. 

MONTAGNES  ,  /h,7.  >mt.  Géogra- 
fhit  ,  thyjique  Jlinéral^si^ie  ,  c'eik 
ainfi  au*on  nomme  Je  grandes  maiTes  ot| 
inégautcs  de  la  terre ,  qui  rendent  ûi  fur- 
face  rabotenfe.  On  peut  comparer  les 
montagnes  à  des  o(r<mens  ,  qui  fervent 
d'appui  à  notre  '.;lobe  ^  lui  itonnenl  do 
Ufoli  .ité,  de  même  que  les      dans  le 

corps  bumain  fervent  d'apçni  aux 
chairs    aux  autres  parties  qui  le  coni» 

poi'eut. 

Les  muut  r^nes  varient  pour  la  Inutcur, 
pour  la  ftruClure  ,  pour  la  nature  tics 
iubllaucesqui  les  compofont,  par  les 
phénomènes  qu'elles  ^réCentont.  On  ni) 
peut  donc  fe  difpenCer  d'en  difliaguer 
liitrcrcntes  cfpcccs,  &  ce  feroit  fe  trom- 
per (^ue  de  le:k  reijsrder  toutes  tomme  de 
la  même  nature  &  de  la  même  uji^iuc. 

Les  fentimens  des  natutaliftes  différent* 
fur  la  formation  des  montàgnes  i  quelques 
phyficiensont  cru  qu'avant  le  déluge  la 
terre  ctoit  unie  e;;ale  dans  toutes  les 
parties,  ^i:  que  ce  n'eil  que  par  cet  évé- 
nement funclle  &.  par  des  révolutions 
particulières ,  telles  que  des  inonda- 
tions ,  des  excavations  «  des  embrafe» 
mens  foiiterreins  que  toutes  les  mtnna- 
f^ucs  ont  été  produites ,  &  que  notre  glo- 
be eil  devenu  inégal  &  tabuteux  tel  que 
nous  le  Voyons.  Mais  les  partisans  de 
cette  opiuion  ne  fbnt  point  attention  nue 
récriture  lainte  dit  que  les  eaux  du  déiu« 
^e  allèrent  au-dclTusdu  Commet  de<5  plus 
hjutcs  monUi)(nes  ^  cequifuppofe  nécef- 
lairement  qu'elles  exilloicnt  déjà.  £11 
effet ,  il  paroit  que  les  montagnes  étaient 
néceflàires  à  la  terre  dès  le  commence- 
ment du  monde ,  (ans  cela  elle  eût  été 
privée  d'une  infinité  d'avantat^es.  C'elb 
aux  mouti^iies  que  font  dus  la  fertilité  des 
plaines,  les  Heuvcs  qui  les  arroicnt* 
dont  elles  font  )es  réfervoirsincpuiiables. 
Les  eaux  du  ciel^  enroulant  fur  ces  Iné- 
v;;alités  qui  forment  toninie  autant  de 
pians  iaclinéi,  vont  porter  aux  vallées 
la  nourriture  ii  uécetTairc  à  la  croillknce 
des  végétaux  :  c'en  dans  le  fein  des  mm»- 
tngnes  que  la  naturel  dcpofé  les  métaux, 
ces  fubllaoces  û  UiilesàlafociJté.  Il  eft 
donc  à  prcûimer  que  la  providence  ,  eu 
créant  notre  globe  ,  l'orna  de  tMontaj^urs 
qui  fuireiit  propres  à  donner  de  l'an- 
voi  &  de  la  ibadité  à  rhîibiUUoa  de 
rhomnc 
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C^cndant  îleft  certain  que  les  révo- 
lutions qnèU  terre  a  épronvées  &  qQ*elle 
épronve  encore  tons  les  jours ,  ont  dû 
j  roduire  anciennement  ,  &  proiiuifent 
a  la  TurFace  de  la  terre,  foit  fubitcmcnt, 
ibit  pcu-à-peu,  des  inégalités  &  des 
Inoniagnes  n*exiftoicnt  point  dès  To- 
Hstne  des  thol'es,  mais  ces  montagnes 
récentes  ont  des  fignes  oui  les  carafté- 
rifent,  auxquels  il  n'eit  point  permis 
à  un  naturalifte  de  fe  tromper  i  ainii  il 
tii  a  propos  de  diUinguer  les  montagnes 
ên  primitives  &  en  récentes. 

Leë  montagnes  primitives  '  font  celles 
«pli  paroifTent  avoir  été  créées  en  même 
temps  que  la  terre  à  laquelle  elles  fervent 
d'appui  ;  les  caraderes  qui  les  dilHnguent 
Ibnt  i'-  leur  élévation  qui  furpalfe  Infini- 
aientcelte  des  autres  wiont^rtKs.  En  effet 
^ur  l'ordinaire  elles  s'élèvent  très-bruf- 
qnement,  elles  font  fort  efcarpées  ,  & 
Ton  n'y  monte  point  par  une  pente  douce  j 
leur  forme  cii  celle  d'une  pyramide  ou 
d'un  pain  de  fucre,  fnrmonte  dépeintes 
de  rochers  aigus  ;  leur  (bmmet  ne  pré- 
fente  point  \\n  tcrrein  uni  comme  celui 
des  autres  nio)Uu;j:ftcs  ,  ce  font  des  roches 
nues  &  dépouillées  de  terre  que  les  e;iux 
èu  ciel  en  ont  emporté  ;  à  leurs  piés  , 
elles  ont  des  précipices  &  des  vallées  pro- 
^ndes ,  parce  que  cet  einx  &  celles  des 
fources  dont  le  mouvement  eft  accéléré 
par  leur  chùte ,  ont  cxeavé  &  miné  le 
tcrrein  qui  s'y  trouvoit,  &  Tont  quel- 
^uetois  entiéronenteotralné. 
'  z\  Cesr*wM#«!^i  primitives  fe  dtlHn- 
jnicnt  des  aut'  cs  par  leurs  rafles  chaînes  ; 
elles  tiennent  communément  les  unes  aux 
autres  &  fc  fucccdent  pendant  pluiicurs 
centaines  de  lieues.  Le  P.  Kircher  &plu- 
iicuti  autres  ont  oUèrvé  que  les  inondes 
f^ontagnes  ibrmoient  autour  du  globe  ter- 
Tcftre  une  efpcce  d'anneau  ou  de  chaîne  , 
dont  la  dircélion  c(l  afTcz  confiante  du 
nord  an  fud  de  l'efl  à  Toueft  ;  cette 
^^haine  n*eft  interrompue  que  pour  ne 
point  contraindre  les  eaux  des  mers,  au- 
dclfous  du  lit  defqu elles  la  bafe  dé  ces 
montagnes  s'étenJ  «îï:  la  chaîne  fc  retrouve 
dru»;  les  isles,  qui  perpétuent  leur  cnn- 
tiiiuation  jufqu'à  ce  que  la  chaîne  entière 
téparoiffe  fifr  le  continent'  Cependant 
ôn  ti  onre  quelquefois  de  ces  wcw/ft«r?rrj 
t^vÀ  font  ifolées  ,  nniv  ^lors  il  y  a  lieu  de 
préfnmer  qu'elles  c(»iTiminiiquent  fous 
tu-rrc  a  d'autres  monUtgnti  de  la  même 
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uatare  fouvent  £ort  éloignées ,  avce  fe^ 
quellei  fUet  ne  laîflent  pas  d*ltre  Hées  z 

d'oik  Ton  voit  que  les  montagnu  primitî-| 

ves  peuvent  être  rcçrardées  conirnc  la 
hafe ,  ou ,  pour  ainii  dire  t  la  charpcnt» 
de  notre  globe. 

3°.  Les'  montaf:nes  primitivei  fe  dIC 
tingueat  encore  par  leur  ftniéhire  inté- 
rieure, parlanature  des  pierres  qui  le« 
compofent,  ^parles  fubftances  minéra- 
les qu'elles  renferment.  En  cfFct,  ces 
monUtgnes  ne  font  point  par  lits  ou  par 
bandes  anffifliultipuées  que  celles  qui  ont 
été  formées  récemment;  la  pierre  qui 
lescompofc  cfl  ordinairement  une  mafTe 
immenfc  <&  peu  variée  ,  qui  s'enfonce 
dans  les  profondeurs  de  la  terre  perpen- 
diculairement à  rhorifon.  (Quelquefois 
cependant  Ton  trouve  diH^ntés  côn- 
ches  qui  couvrent  même  ces  monta^er 
primitives  ,  mais  ces  couches  ou  ces  lits 
doivent  être  regardés  comme  des  parties 
qui  leur  font  entièrement  étrangères  : 
ces  couches  ont  couvert  le  noyau  de  ht 

inanta<;?te  primitive  fur  lequel  elles  ont' 
été  portées ,  foit  par  les  eaux  de  la  mer 
qui  a  couvert  autrefois  une  grande  partie 
de  notre  continent ,  foit  par  les  Rux  fou- 
terreins  ,  foit  par  d'autres  révolutions» 
dont  nous  parlerons  en  traitant  des  mon-^l 
tapies  récentes.  Une  preuve  de  cette  véri» 
té  que  ceux  qui  les  habitent  dans  les  pays 
de  hautes  montagnes  peuvent  attcftfr  ; 
c'eft  que  fouvent  à  la  fuite  des  tremblc- 
mens  de  terre  on  des  pluies  de  longue  du- 
rée, on  a  vu  quelques-unes  de  ces  iwMite-^ 
z:ncs  fe  dépouiller  nibitement  des  couche£ 
ou  de  l'efpece  d'ccorce  qui  les  enveîop- 
poit,(S:  ne  préfcntcr  plus  aux  yeux  qu'une 
maife  de  roche  aride  ,  &  former  ime. 
efpece  de  pyramide  ou  de  pain  de  foere. 

Quant  à  la  ma^re  qui  çompofe  ces 
ntontaznes  primitives  ,  c*eft  pour-  l'ordi- 
naire une  roche  très-dure,  qui  fait  feu  « 
avec  l'acier,  que  les  Allemands  nom- 
ment hornjltin  ou  pierre  cornée  >  elle  cSl 
de  la  nature  du  jafpe  ou  du  quartz.  D*mii» 
très  fois  c'eft  une  pierre  cdcaire*&  d^ 
la  nature  du  fpath.  La  pierre  qui  com- 
pofc  le  noynu  de  ces  fnrte*^  de  mpw/a- 
gnes  o'clb  point  interrompue  par  dcsl 
couchés  de  ùrre  ou  de  nblé«  elle 'À 
co m  munémentaflêz  homogène  dans  tttQ« 
tes  les  parties.  ••    '  *  * 

Enfin  ,  cen'cfl-  qtîf»  dnîr:  les  wnf.Tç^fr 
primitives  dont  nou«  padons ,  que  i'u(\ 
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ijpieontre  des  mines  par  filons  foivis, 
«ilestniverfcnt  &  forment  des  efpeccs 
4eiifaenix  on  Teiiict  dans  leur  inté- 
xievr.  Je  dis  devrais  filons,  c*eft-à-dire, 

dafentes  fuîvies  ,  qui  ont  île  l'étendue, 
cnedireclion  marquée,  quelquefois  con- 
àiiicà  celle  de  la  roche  où  eijes  fc  trou- 
Tent ,  &  qui  Ibot  rempltet  de  fobftaneet 
métalliques ,  {bit  pnres,  ibtt  dans  l'état 
de  mine,  rcytz  FiLONS. 

Ces  principes  une  fois  pofés,  il  fera 
trw-aife  de  diftinçiier  les  inontat^nes  que 
nous  appelions  primitives ,  de  celles  qui 
te  dves  à  une  fomntion  plus  récente. 
Htm  les  premières  on  doit  placer  ei^ 
Eoropeles  Pyrénées  ,  les  Alpes,  l'Apcn- 
nin,  les  moKtn^nes  du  Tyrol,  le  Rie- 
(onberg  ou  mont  des  Géauts  en  Sylélie, 
Ifi  monts  Crapacks ,  les  montagnes  de  la 
&se,  e^es  des  Vofges,  le  mont  Bruc- 
terc  au  Hartz ,  celles  de  Norwege,  ç^c. 
en  A6e  ,  les  monts  Riphées ,  le  Caucafe , 
k  mont  Taurus ,  le  mont  Liban  ;  en  Afri- 
qoe,  les  monts  de  la  Lune,  §L  en  Âmé- 
lîqDe,  les  monts  Apatscbes,  les  Andes 
ea  les  Cprdîlieres  qui  font  les  plus  hau- 
tes montagnes  du  monde.  La  grande  élé- 
TZtioâ  de  cc<5  fortes  de  montaj^nes  fait 
qn  elles  font  prcfque  toujours  coi^vertes 
de  aei'^c,  même  dans  les  pays  les  plus 
ekaads  ^ee  ^oi  vient  de  ce  que  rien  ne  les 
Mt  cifanlir  des  vents,  &  de  ce  que 
le*  r!"  ons  dv.  fclcil  qui  donnent  fur  les 
Tzi'i;    T2  font  point  réfléchis  jufqu'à 
naii  tk'ic  hauteur.  Les  arbres  qui  y  croif- 
ftat  ae  font  qiie  des  ikpins,  des  pins , 
éè  h*,  bots  réilneDz;  &  plus  on  appro- 
che de  le'jr  fommet,  plus  l'herbe  eft 
Cïttnte;  elles  font  fouvent  arides  parce 
fiK  les  eaux  du  ciel  ont  dû  entraîner  les 
terres  aul  ont  pu  les  couvrir  autrefois. 
Scheocuer  &  tous  cens  qvi  ont  voyagé 
dans  les  lîlpes  «  'nôtis  apprennent  qne 
l  a  trouve  communément  fur  ces  mon- 
termes  les  qiîatre  faifons  de  Tannée  :  au 
iboimet,  on  ne  rencontre  que.  des  neiges 
|t  des  glaces,  voyez  tmrHat  Glaciers i 
fa  delcendaiit  pUis  bas,  on  trouve  une 
teapérature  telle  que  celle  des  beaux 
ymrt  du  printemps  4:  de  l'automne;  &  , 
dans  lapbinc  ou  éprouve  toute  la  cha- 
leur de  i  et(:.  D  un  autre  côté  ^  Tair  que 
f  on  refpîTe  an  loflunet  de  ces  montagnes 
e^  tr^-pnr,  moins  gâté  par  les  exha- 
uifbns  de  la  terre  ,  ce  qin' ,  jonit  à  l'cxer- 
^ce.  rend  les  habiuns  plus  iains  &plus 
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robuftes.  Un  des  plus  grands  avantage^ 

âue  les  hautes  montagnes  procurent  aui^ 
Quunes ,  G^eft,  comme  nous  Tavons  déj^ 
remarqué  V  qu'elles  fervent  de  réfcrvoir^ 
aux  eaux  qui  forment  les  rivières.  C'elb 
aiufi  que  nous  voyons  que  les  Alpes  don- 
nent naiflàncc  au  Rhin,  au  Danube,  au 
RbAne ,  au  Pô ,  ç^c.  De  plus ,  on  ne  peut 
douter  que  les  montagats  n*iiiflnent  beau- 
coup  fur  la  température  des  pays  où  elles 
fc  trouvent,  loit  en  arrêtant  certains 
vents ,  foit  en  oppofant  des  barrières  aux 
nuages,  foit  en  réAéchifliuit  les  rayons 
du  fdcil ,  fifc.  ,  « 

Quoique  toutes  les  mauUigwes  primiti- 
ves aient  en  général  beaucoup  plus  d'élé- 
vation que  celles  qui  ont  été  formées 
récemment  &  par  les  révolutions  du  glo-. 
be ,  elles  ne  laiflfent  point  de  varier  in* 
finiment  pour  leur  hauteur.  Les  plus 
hautes  ntontagnes  que  l'on  connoilTtf  dana 
le  mond^  font  celles  de  la  Cordiliere, 
ou  des  Andes  dans  l'Amérique.  M.  de 
la  Condaminc  qui  a  parcouru  ces  montai 
ptes ,  &  qui  les  a  examinées  avec  toute 
l'attention  dont  un  lî  habile  géomètre  eft 
capable,  nous  apprend,  dans  fon  voyage 
k  l'cQuatcur,  que  le  terrein  de  la  plaine 
où  elt  bâtie  la  ville  de  Quito  au  Pérou  , 
eft  h  1470  toifcs  au-dcflus  du  niveau  de 
la  mer,  die  que  plnfieurs  des  monUigtÊts 
de  cette  province  ont  plus  de  ;oootoifes 
de  hauteur  perpendiculaire  au-delTus  de 
ce  terrein  :  d'où  l'on  voit  que  prcfque 
toutes  les  autres  montagnes  de  Tunivers 
ne  peuvent  ^tre  regatnées  qne  comme 
des  collines ,  fi  on  les  compare  k  celles 
du  Pérou.  Quelques-unes  de  ces  montai, 
znes  font  des  volcans  &  vomiffent  de  la 
fumée  &  des  flammes ,  ce  qui  ci\  caufe  que 
ce  pays  eft  &  fouvent  ébranlé  par  d'af- 
freux tremblemens  de  terre. 

Après  avoir  fait  conpoitre  les  figBift 
qui  caraclcrifent  les  inontagnrs  que  noua 
avons  appcllées  primitives^  il  faut  main- 
tenant examiner  ceux  des  montagnes  qu^ 
font  dues  \  une  formation  plus  ré^nte. 
Il  n*eft  pas  douteux  que  les  révolutions, 
que  li  terre  a  éprouvées  &  éprouve  en» 
core  journellement  n'y  prculuifcnt  des 
nouvelles  éminences;  ce  font  fur -tout 
les  feux  fouterreins  &  les  inondations 
qui  font  les  plus  propres  â  opérer  ces 
changemens  fl  la  furface  de  la  terre»  Un 
grand  nombre  d'exemples  nous  prouvent 
que  les  embrafcmçiu  de  la  terre  ont  ibQ« 
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vent  Formé  des  montas^net  dans  des  en- 
droits où  il  n'y  en  avoit  point  topiii- 
vtnt  C*eft  atnfi  que  Its  hiftoiret  nom 
apprennent  ^u*U  s*eft  forme  des  fnmita- 

gnes  des  islcs  par  l'ahonJance  des 
pierres,  des  terres,  du  fable,  désas- 
tres matières  que  les  feux  foutcrrcins 
onc  Ibttlem  A  fait  fortir  nièaie  du  fond 
delà  mer.  Les  mon/apiex formées  de  cette 
manière  font  aifees  à  reconnoitre ,  elles 
lie  font  que  des  amas  de  dcbris ,  de  pier- 
res brifée-î ,  de  pierres  ponces ,  de  ma- 
tière yitridee  ou  de  lave ,  de  fouffre ,  de 
cendres,  de  Teh,  de  (àbie,  ^c.  &  il 
eft  aifé  de  les  diîlinguer  des  montagnu 
priinitivc^  dont  d'ailltfurs  elles  a*Oiii  ja- 
mais la  hauteur. 

Qiiant  aux  moniales  qui  ont  été  for- 
mées  par  des  inondations ,  elles  diSê* 
lent  des  momhgHes  primitives  par  la  for- 
me :  nons  avons  déjà  Fait  remarquer  (jue 
ces  dernières  lo.it  en  pyramides,  au  heu 
quecell'js  diUit  noiu  parloiis  lont  arron- 
dies par  le  haut,  euuvcrtesde  terres  uui 
forment  fouvent  une  furfoce  plane  tres- 
étendne  ;  on  y  trouve  aufll  foît  du  fable , 
foit  de";  fra^mcns  de  pierres,  foit  des 
amas  de  caillotix  arrondis  ^i:  «iiii  paroif- 
fent  avoir  été  roules  par  les  eaux,  & 
femblables  à  ceux  du  lit  des  rlvferes. 
11  y  a  lien  de  croire  que  les  eaux  dn  dé- 
luge ont  pn  produire  quelques-unes  de 
CCS  »Mon/ffir«f>  î  cependant  plulicnrs  phé- 
iiomcncs  Icinhlcnt  prouver  que  c'eft  prin- 
cipalement au  Icjour  de  la  mer,  fur  des 
parties  de  notre  continent  qu'elle  a  de- 
puis laiflTées  h  fec  ^  que  la  plupart  de  ces 
motititgfies  doivent  leur  orî.;ine.  En  effet, 
nous  voyons  qu'a  l  intcricur  Cv*s  mouta- 
gnes  font  compolces  d'un  amas  de  lits 
on  de  couches  horifontales ,  ou  du  moins 
fblblement  inclinées  i  Tliorifon.  Ces  cou- 
ches ou  ces  lits  font  remplis  d*nne  quan- 
tité proiligieiile  de  coquilles ,  de  corps 
marins,  d'oHcmcns  de  poi!rou>;  on  y 
rencontre  des  bois  ,  des  empreintes  de 
plante»,  des  matières  rélineufcs  qui  vifi- 
blemcnt  tirent  leur  origine  du  règne  vé- 
gétal. Les  couches  de  ces  montagnes  va- 
rient àl'inHni  •,  elles  l'ont  compofces  tan- 
tôt de  falde  Hn  ,  tantôt  de  gravier ,  tan- 
tôtde  glniie ,  tantôt  de  craie  ou  d<i  marne, 
tantôt  de  difffrens  Util  de  pierres  qui 
fo  fucceJent  les  uns  aux  autres.  JLes 
pierres  que  l'on  rencontre  i!an«;  ces  cou- 

shes  Ibat  d  une  nature  ttès-iiiifcientc  de 


celles  qui  font  le  noyau  des  montt^es  ifit* 
mttlves  :  ce  font  des  marbres  qui  font 
remplis  de  corps  marine  ;  des  grès  for- 
més d*un  amas  de  grains  de  faJde  ;  de» 
pierres  à  chaux  qui  paroifTeirt  uniaue- 
mcut  formées  de  dtbris  de  coquilles  i 
dus  ardoifcs  formées  par  de  Targille, 
durcies  &  pétrifiées ,  &  quelquefois  char- 
gées d'empreintes  de  plantes ,  de  la  plsrt0 
à  plâtre,  de  la  fernentine,  £ffc. 

A  ré'^ard  des  funftances  mctallique» 
on  des  mines  que  Ton  trouve  dans  ces 
fortes  de  montagnes ,  elles  ne  font  jamais 
par  filons  fnivisi  elles  font  par  cou- 
ches qui  ne  font  compofécs  que  des  dé- 
bris Si  des  fra^mcns  de  filons,  qite  îc« 
eaux  ont  arraché  des  mantu^nes  primiti- 
ves pour  les  porter  dans  celles  p  elles 
ont  produites  de  nouveau.  Ceft  ainfi  ipm- 
Von  trouve  un  grand  nombre  de  mines 
de  fer  qui  ont  TouSèrt  une  décompoG- 
tion ,  &  qui  forment  des  couches  entiè- 
res d'ochre ,  ou  de  ce  qu'on  appelle  la 
mine  de  fer  limonei^fe.  Un  trouve  auflî 
dans  cet  état  des  mines  d*étain  qui  ont 
été  Viiîblement  roulées  «  entrainé  par  les 
eaux  ,      amaffées  dans  les  lits  de. cer- 
taines mojitaï^ncs.   Voyez  jMiNES.  Ceft 
dans  les  fftvntagncs  dont  nous  partons  que 
Ton  rencontre  le  calamine, les  mines  de 
charbon  de  terre,  qui,  comme  il  eft 
très-probable,  ont  été  formées  par  det 
forets  entières  cnfévclics  par  les  canx 
dans  le  l'ein  de  la  terre.  Le  fel  çemmc, 
l'alun,  les  bitumes,  £^r.  fe  trouvent 
suifi  mr  conches ,  Se  jamais  on  ne  Terra 
ces  fuoflances  dins  les  moniagnes  primi« 
tives.  Cependant  il  eft  à  propos  de  faire 
attention  que  ces  amas  de  co!iches  vomt 
très -fouvent  s'appuyer  contre  les  ^nmim 
Uignes  primitives  qui  leur  fervent  de  fup« 
port ,  pour  lors  elles  fomblent  fe  .con- 
fondre avec  elles;  c*eft  déciles  qn*ellea 
reçoivent  les  parties  métalîîfpies  que  Von 
rencontre  dan^  leurs  couches:  cette  re- 
marque eft  très-importante  pour  les  ob- 
fervateurs  que  ce  voiftnaae  ]ionrroit  in* 
duirc  en  erreur  .  s'ils  netaifoient  qu'une 
attention  fupçrKciclle  aux  chofcs.  Les 
vwntagms   ^e^cn^c'T  ,    en  s'appuyant , 
comme  il  arrive  d'ordimire ,  fur  les  cô- 
tes des  mo;r/<^//n  primitives  qu'elles  en- 
tonfent,  finiffont  par  aller  fe  perdre  m* 
fcnfiblement  dans  les  plaines. 

Le  parallélifme  qu'obTcrvcnt  le?î  cou- 
ches dont  les  moatagm  léccotes  ioAt  Ofim» 
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fpféwn'eft  point  toujours  parfaitement 
tiîi;  ce;  coîîches  depuis  leur  forma- 
ban  uai  éprouve  dc«  révolutions  ('z  des 
àagcmcns,  quiJcuront  tait  faire  des 
mkïi  des  fauu ,  c'cft-à-Jire.  oui  ont 
fil  tntAt  remonter  «  tsntôt  delcendre 
tttnt,  &  qui  tantôt  oot  tnuiché  queU 
^ss^s  de  leurs  parties  ;  des  roches 
è  àtt  Bitieres  étrangères  font  venues 
1«  coDper  en  <ie  ccriains  endroits;  ces 
in^^jUrites  ont  été  vraifemblablement 
fnÂÉesrardes  trcmblcmens  de  terre , 
fvin  nuflèmcns  d*niic  portion  des 
rcrrt^M ,  par  dcs  ftntcs  qui  s*y  font 
^  1'  qai  fe  font  enfùitc  remnlies  de 
■«veUcstDclies,  ^c. 

la  mtmtapies  récentes  différent  aufli 

«rc  elles  pour  le  nombre  &  l'cpaincur 
te  couchci  ou  des  lits  dont  elles  font 
«■fwëes  i  dans  quelques-unes  on  a 
tejnreiuCtju'i  trente  ouquaiantc  lits  qui 
«Wëoicnty  dans  d'autres,  on  n'en 
^nsmotté  «ne  trrâ  ou  quatre.  Mais 
^  nae  eblèrvatUin  générale  qoe  M* 
ukntnn,  après  des  remarques  contan- 
te &m»iltipûccs ,  afTurc  n'avoir  jamais 
tasw démentie,  ceft  que  dans  leswo//- 
•fWréantei  «S:  compoiées  de  couches, 
^oudie  la  dIds  profonde  eft  tonjoors 
charbon  de  terre  ,  elle  eft  por- 
ttejiir  on  gravier  ou  Cable  groÛier  &  fcr- 
î^îiaeDx.  AîiHleiïîis  du  charbon  de  ter- 
^»  on  rencontre  les  couches  il'ardûife  , 
ou  de  pierre  feuilletée.  Et 

h  partie  (iipérieure  des  couches 
2«>ifttauBeB|  oecnnëe  par  la  jnerre  à 
w&parlesfbataines&lées.  Onfent 
•  quelle  utilité  peut  être  une  pareille 
^wvertc  ,  lorfqii'il  s'aj^ira  d'établir 
«travaux  pour  l'exploitation  des  mi- 
& ,  en  faifant  attention  à  la  diiliac- 
fM  nons  avons  donnée  des  ««onto- 
P*t  SB  jknra  la  nature  des  fiiUhinces 
fKfiapourra  efpérer  d'y  trouver  lorl- 

T  voudra  fouiller.  Perlbniic  n'.i 
*fi'm;t  fcntir cette  dift-ndion  que  M. 
,  de  l'acadtmie  royale  des 
àt  Berlin ,  dans  fon  Efui^  d'une 
^  ft^mnOi  éêf  Cùuekit  4t  h  Une , 
^nnnele  troifieme  voL  de  la  traduc- 
^  trançoife  des  œuvres  de  ce  lavant 
foy^cn ,  que j'aipnblîée  en  i7S9. 

^  a  (iéja  fait  remarquer  qne  tontes  îe« 

^'^■ta^.ti  ,  de  quelque  nature  qu'elles 

^>  kai  ûijetlesicpremr  de  ttév 
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snnéi  dtani^einens.  Les  eanv  àn  ciel , 
les  torrents  en  arrachent  fonvent  des  par« 

tics  confulérables  &  des  quartiers  de  ro- 
chers qiîi  font  portés  dans  les  plaines 
quelquefois  à  Mes  diftances  étonnantes, 
&  ces  mêmes  eaux  v  creufent  des  prcci* 
pices»  tes  trenblemens  de  la  terre  y 
prodnirentdesitnites,  les  eanx  intérieu- 
res y  font  des  grottes  &  des  excavations 
quicaufcnt  quelquefois  leur  a|Bii(renienl 
total.  Pline  &  Stnibon  nous  apprennent 
que  deux  montupies  du  voifinajje  de  Mo- 
dene  fe  font  rapprochées  tout-à-cou|pL 
pour  n*en  iaire  plus  qu'oue  feule. 

Flufieurs  nuntt^es  vomifTent  des  flam- 
mes ,  ce  font  celles  que  l'on  nonune  voU 
cansi  voyez  cet  article.  Quelques-unes» 
après  avoir  été  des  volc;uis  pendant  pltt« 
fleurs  fiecles,  ccifent  tout- a-coup  de  vo- 
mir du  feu  ,  &  font  remphcves  par  d'au- 
tres montagnes  qui  commencent  alots  à 
préfenter  les  mêmes  phénomènes. 

Lt%  Ptmtagius  varieut  pour  les  afpeéU 
qu'elles  nous  préfentent,  qui  font  queU 
quefbis  très-iimoillers.  Telle  eft  la  aveii. 

tiigne  inacccflible  que  l'on  met  au  ranj 
des  merveilles  du  Dauphinc  ;  clic  reffem- 
ble  a  un  cone  renvcrfé ,  n'ayant  par  & 
bafe  que  mille  pas  de  circonierciice  , 
tandis  qu'elle  ca  a  deux  mille  à  Ibn 
fommet* 

On  voit  I  Aderbaoh  en  Bohème-  une 

fuite  de  montagnes  ou  de  maffes  de  rochers 

de  ijrès ,  qui  rcpréfcntent  le  coup  d'œil 
d'une  rangée  de  colonnes  ou  de  piliers 
femblables  â  des  ruines  j  quelques-uns  de 
ces  nilicrs  font  comme  des  quilles  ap- 
puyées fiir  ta  pointe.  Il  paroit  que  cet 
alfemblagede  maires  ilblées  a  été  fermé 
parles  eaux,  qui  ont  peu-il-pcu  excavé 
miné  le  jjrés  qui  Iccompofe.  M.  Gmei 
lin  dit  avoir  vu  en  Sybéric  plnlienrs  nwn^ 
lagnes  ou  rocherg  qui  prelcutoicut  le 
mémeafpeâ. 

Après  avoir  fait  voir  les  différences 
ïlui  îe  ironvent  entre  les  manto^nes  pri- 
mitives èt  celles  qui  Ibnt  récentes ,  il 
fera  à  propos  de  rapporter  les  fentimcns 
des  plus  célèbres  phyfieiens  fur  leur  for- 
mation î  les  opinions  liir  cette  m;!tiere 
font  très -partagées,  ainli  que  fur  beau- 
coup d'antres ,  &  l'on  verra  que  Faute 
d'avoir  diftingué  les  montagnes  de  la 
manière  qui  a  éfé  indiquée,  on  eft  tombé 

4îuu  bien  4n  etreurs,  &  l'on  a  attrî» 
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M  une  même  caufe  à  été  effets  tout 

Thomas  Burnet  a  cru  qu*au  commen- 
cement du  monde  notre  ^lobe  étoit  uni 
ifc  fans  montagnes  ,  qu'il  étoit  compofé 
d'une  croûte  pierreufe  qui  fcrvoit  d'en- 
Teloppe  aux  eanx  de  TaMme  ;  qu'au 
temps  du  déluge  univerfel ,  cette  croûte 
«Tcft  crevée  par  ^'effort  des  eaux  ,  8c 
que  les  montagnes  ne  font  que  les  frag- 
mcns  de  cette  croûte  dont  une  partie 
s'efl  élevée  ,  tandis  qu'une  autre  partie 
e'*eft  enfoncée. 

Woodward  tdmet  des  montagnis  tel- 
les que  noiK  les  voyons  dès  avant  le 
délu.;i:  ,  mai-;  il  dit  que  dans  cette  cataf- 
trophc  toutes  les  fubiiances  dont  la  terre 
ébott  compoIl^e ,  ont  été  diflbnfet  mffet 
dans  rétat  dline  bouillie ,  &  qu'cnfuîte 
les  matières  diflbutes  fe  font  dépofées  & 
ont  forme  des  couches  en  raifon  de  leur 
pcfantcur  fpccihque.  Ce  fcntiment  a  ctc 
adopté  par  le  célèbre  Scheuchzcr,  &  par 
un  grand  nombre  de  natanliftes ,  qui' 
si*ont  pas  fait  attention  que  quand  même 
•n  admcttroît  cette  hyuothèfc  pour  les 
montagjjes  récentes  &  formées  par  cou- 
ches, elle  n'étûit  pas  propre  à  expliquer 
la  formation  des  hantes  montagnes  que 
aoos  avons  nppellées  friwiHives, 

Ray  fuppoie  des  monttignts  dès  le  com. 
mcncement  du  monde,  qui,  félon  lui  , 
ont  été  produites  p?.rcc  que  la  croûte  de 
la  terre  a  été  foulcvéc  par  les  feux  fou- 
ierreins,  à  qni  cette  croûte  ^oit  un 
yaflnge  libre,  &  dans  les  endroits  oîi 
ces  feux  fe  font  fait  une  iffue ,  ils  ont 
l'orme  des  montagnes  par  l'abondance  des 
matières  qu'ils  ont  vomi  ;  cependant  il 
fuppofe  ^ue  dans  le  commencement  la 
terre  étoit  entièrement  conyerte  d'ean. 
Çe  fontiv^t  de  Ray  a  été  liiivi  par  La- 
zare Moro  qui  l'a  pouffé  encore  plus  loin, 
8i  qui  voyant  qu'en  Italie  tout  le  terrein 
f  voit  été  culbuté  par  des  volcans  &  des 
^emblemens  de  terre  ,  qui  quclauefois 
pat  formé  des  montagnes  ,  en  a  feit  nne 
teglc  générale ,  &  s'eft  ima::iné  que  tou- 
tes les  montagnes  avoient  été  produites 
ce  cette  manière.  En  etfet,  la  ivontcgne 
apoelléc  monte  di  Cinere ,  qui  ell  daas  le 
iroilinage  de  PonazoUe,  a  été  produite 
par  nn  tremlilement  de  terre  en  I5|i. 
Maison  pourroît  demander  d'où  font  ve- 
nus les  bitumes ,  les  charbons  de  terre, 

fies  autres  muicrcs  iniiammablcs  qui 
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fertent  Miment  aux  foux  fonterrehu* 
ft  comment  ces  fubftances  qui  font  duc^ 
au  re^e  végétal ,  ont-elles  été  enfouie» 
dès  la  création  du  monde  dans  le  fcin  de. 
la  terre.  D'ailleurs  on  ne  peut  nier  que 
uelques  monti^nes  n'oient  été  produites 
e  cette  fo<^n;  msis  elles  font  très-dtf<& 
ferentes  des  montogiut  primîtiTes  ft  de^ 
montagnes  formées  par  couches. 

Le  célèbre  Lcibnitz  dans  £1  Protogée^ 
fuppofe  que  la  terre  étoit  au  commence^ 
ment  toute  environnée  d'eau,  qu'elle 
étoit  remplie  de  cavités ,  &  que  ces  ca^ 
vités  ont  occalionné  des  éboulemens  qmi 
ont  produit  les  montagnes  &  les  vallées. 
Mais  on  ne  nous  apprend  point  ce  oui  a 
produit  ces  cavités ,  &  d'ailleurs  ce  Içnti* 
ment  ii*explique  point  lu  fotmalion  des 
montagms  par  couches. 

Emmanuel  Swedenborg  croit  que  le» 
endroits  011  l'on  trouve  des  montagnes  ont 
été  autrefois  le  lit  de  la  mer,  qui  cou- 
vrolt  une  portion  du  continent  qu'elle  n 
été  forcé  dwandonner  depuis  ;  ce  leatit 
meut eft très-probable,  &le  pins  propre 
à  expliquer  la  formation  des  montagnes 
compofees  de  couches ,  mais  il  ne  fuffit 
point  pour  faire  connoltre  l'origine  des 
montagnes  primitives. 

M.  Schnlae  avant  publiée  en  174^  une 
édition  allemande  de  Vhiftoirt  natureOe  dê 
la  Suifc  du  célèbre  Scheuchzcr ,  il  y  a 
joint  une  differtation  fur  l'origine  des 
montagnes ,  dont  on  croit  devoir  donner 
tcilè  précis.  Il  fuppofe  que  la  tem 
n'a  point  tonjonrs  tourné  fur  Ton  axe ,  & 
qu'au  commencement  elle  étoit  parfaite- 
ment fphériqne,  d'une  confiftance  mol- 
le ,  &  environnée  d'eau  ;  a**,  lorfquc  la 
terre  commença  à  tourner  fur  fon  axe, 
elleadûs^platirvers  fes  pôles  ,  ft  A 
furfoee  a  dû  augmenter  vers  Téquatea* 
à  caufe  de  la  force  centrifus^e.  L'auteur 
s'appuie  des  obfervations  de  iM.  de  Man-. 
pertuis,  qui  a  jugé  que  le  diamètre  de 
la  terré  devoit  être  aux  pôles  de  6^2%6om 
toifes  i  l^natenr  de  tff 6s4io ,  d'o^ 
l'on  voit  que  le  diamètre  de  la  terre  fous 
la  lii^ne ,  excède  de  'i6%%o  toifes  le diame« 
tre  de  la  terre  fous  les  pôles. 

M.  Schulze  obferve  que  lorfque  I4 
lerte  étoit  parfaitencnt  ronde ,  fon  din- 
metre  devotl  être  de  4$^7li9  toifes  , 
&  conféquemment  elle  a  du  s'a.pplatir- 
vers  les  pôles  de  X1719  toifes  :  &  s'é- 
lever vers  la  lizne  de  asi^i.  Le  mêma 
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n^tnf  frétcnd  que  les  plus  hautes 
fr.c^ntsgnes  n'ont  çucre  que  12000  piés 
delcvatioa  perpendiculaire  au-delTus  du 
hivctn  de  u.  mer  ,  qui  elle-inéme  ii*a 
plus  de  12000  pies  de  ptofon- 

De  cette  manière  il  fait  voir  que  les 
plus  hautes  montas:nes  ont  dû  fe  trou- 
ver vers  IcQuatcur ,  ce  qui  eft  confor- 
kw  WÊx  •btenratîoiis  les  plus  exaftes 
les  plus  récentes  $  mais  lîihrant  ce 
lyftéme,  la  dîrccTiion  de  ces  montat^nes 
«VToit  être  la  même  que  celle  de  l'é- 
fttatenr ,  ce  qui  n'eft  point  vrai ,  puif- 

ri  nous  voyons ,  par  exemple  ^  que 
CMiUere  coupe ,  ponr'  ainfi  dire  , 
répéteur  i.  angles  droits  ;  &  d'ailleurs 
te  wtontagnes  de  la  Norwcçe ,  de  la 
Soifie,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  font 
certainement  des  montagnes  du  premier 
•idre  ,  cependant  eUct  fimt  très^éloi- 
.  flics  &  la  ligne. 

Quant  anx  ment  atones   par  couches , 
II.  Schulze  croit  que  différentes  parties 
le  la  terre  ont  efluyé  à  pluficurs  re- 
prifes  des  inondations  diftinâes  qui  ont 
énoQ  des  lits  difiërens ,  &  dont  les 
è%dts  fe  font  faits  tantôt  dans  des  eaox 
hïnquilles ,  tantôt  dans  des  eaux  vio- 
lemment ajifées.    Ces  inondations  ont 
quelquefois  couvert  le  fonunet  des  tnon- 
Ugmt  les  pins  andennet }  e*eft  poor 
èoa  qfn*tl  j  en  a  où  Ton  trouve  des 
wcAcs  de  terre  ,  &  des  amas  de  pier- 
its  &  de  débris.  C'eft  ainfi  qu'il  nous 
tppread  avoir  trouvé   le  fommct  du 
mom  Rigi    en  Suifle  ,  couvert  d'un 
ÉBSS  de  pierres  ronlées      liées  les 
unes  anx  autres  oar  un  gluten  compofé 
de  limon  &  de  fable.  Il  prétend  qu'il 
y  a  eu  autant  d'inondations,  qu'il  y  <i 
de  couches  différentes  j  que  ces  inyn- 
èitions  fe  font  6Utes  à  iine  graiide  dif- 
fance  les  niies  des  antres  ;  que  les 
trerablemeiis  de  la  terre  &  fcs  affaifle- 
mens  ont  dérangé  &  détruit  Quelques 
fmcnt^nes',  d'où  l'on  voit  qu'elfes  n'ont 
pD  être  formées  ni  en  mcroe-temps ,  ni 
le  1É  même  manière.  F*  Tei&e  ,  coui- 
ékts  de  la. 

Enfin  ,  M.  Ronelle  a  un  fentiment 
ftiT  la  formation  des  mont  agrès  qu'il 
faut  cfpcrer  qu'il  communiquera  quel- 
que jour  au  public;  en  attendant  voici 
les  principaux  points  de  Ion  f^ftême. 
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hîance.  Il  fuppofc  que  dans  rorii:inc 
des  chofcs  les  fnbftanccs  qui  coinpo- 
fent  notre  jjlobe  ,  nngcoient  dans  un 
flnide  i  que  les  parties  fimilaires  qia 
compofent  les  grandes  iHoniiigms  , 
font  rapprochées  les  unes  des  autres, 
&  ont  formé  au  fond  des  eaux  une 
cryftallifation.  Ainfi  il  regarde  toutes 
les  montagnes  primitives  comme  des 
cryftaux  qui  fk  fent  quelquefois  gros* 
pés  &  réunis  à  la  manière  des  fels, 
&  qni  quelquefois  fe  font  trouvés  ifo^ 
lés.  Ce  ftiitimcnt  acquerra  beaucoup, 
de  probabilité ,  quand  on  fera  atten-i 
tion  à  la  forme  pyramidale  que  les 
grandes  mcntagnts  «Bf^âent  pour  l'or- 
dinaire; &  que  les  pierres  en  le  for- 
mant fui\ent  toujours  une  efpecc  de 
régularité  dans  le  tiffu  ou  l'arrani^c- 
ment  de  leurs  parties.  A  l'égard  des 
meniagnts  par  conciles,  M.  Rouelle leè 
attribue  tant  au  féjour  de  la  mer ,  qu'ait 
déluge  univerfel  ,  .K:  aux  inondations 
locales,  &  aux  autres  révolutions  par- 
ticulières,  arrivées  à  uuelques  portions 
de  notre  globe.  (  —  ) 

Montagnes, £  f.,  Gâf.,dansrar« 
ticle  qui  précède  on  a  coimdéré  les 
montagnes  en  phyficîen  ;  dans  celui-cî 
on  va  les  coniuiercr  rclativcinnt  à  la 
géographie  ,  c'cft-à-dire ,  luivant  leur 
pofition,  lenr  hantenr  ,  leur  étendue 
en  longueur ,  qui  fert  fonveot  de  limU 
tes  entre  les  peuples  &  leurs  apports. 

Divers  auteurs  en  traitant  des  prin- 
cipes de  la  géographie  ,  ont  indiqué 
dans  leurs  ouvrages  des  règles  pour 
meiîirer  la  hauteur  des  montagnes  i  maié 
ces  règles  quoique  fort  belles,  appar* 
tiennent  à  h  pliyTiquc  S:  h  l:i  trigono^ 
métrie.  C\{\  alTcz  de  remarquer  en  paf- 
fant  ,  que  la  méthode  qu'on  donne  de 
mefnrer  H  hauteur  d'un  (bmmet  dé 
montagnes  par  les  angles  ,  n*cft  pai 
d*une  exaftitude  certaine,  I  caufe  de  ti 
réfraélion  de  l'air ,  qui  en  chanî^c  plus 
ou  moins  le  calcul  à  prc  j  ortion  de  la 
hauteur;  &  c'cil  un  inconvénient  con« 
fidérable  dalis  cette  méthode.  I41  voie 
du  baromètre  feroit  pltts  courte  &  plus 
i^cile  ,  fi  on  avoit  pu  convenir  du  rap^ 
port  précis  qu'a  fon  élévhtion  avec  celle 
des  lieux  où  il  efl  placé  ;  unr  le  mer- 
cure contenu  dans  le  baronietre  ne 
monte  ni  ne  defcend  que  par  le  plut 

ts  If  mom  ^  psfiuitcnr  de  la  ealonni 
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d'air  qui  prcïïc.  Or  cette  colonne  ioît 
être  plus  courte  au  {uinmet  d'une  mon- 
tagne qu'au  uié. 

On  t  t^ché  de  fixer  le  rapport  de 
la  hauteur  du  viF-ary^cnt  n  celle  de  l.i 
niontiiv:nf  i  înai«;  il  ne  paruit  pas  q'ic 
l'on  foit  encore  arrivé  à  cette  prtici- 
ïîon  fi  nécedkire  pour  la  fureté  du  cal- 
cul. Par  exemple,  ftn  a  trouvé  que  fur 
le  (bmmet  de  Snowdon-HiU,  qui  eft 
une  des  plus  hautes  i'r^ntj;y:cs  de  la 
grande-Bretaîjnc ,  le  mercure  baiiïcjuf- 
qu'à  24  degrés.  U  s'agiroit  doue  pour 
iDcfurer  la  nauteur  de  cette  montagne^ 
d*établir  cxademcnt  combien  cette  baiiR' 
doit  valoir  de  toi  Tes  ;  cependant  c'eft 
là-dcfTus  qu'on  n'eft  point  d'accord;  les 
tables  de  M.  Caflîm  donnent  pour  24 
degrés  de  la  hauteur  du  baromètre  676 
toHes  i  celle  de  Mariote  •  544  toifcs  ; 
&  celles  deScheuchzer,  s  ÇV.  Cette  dif- 
férence fi  grande  entre  d'habiles  gens, 
efl  une  preuve  de  l'impcrfedioa  où  cft 
encore  cette  méthode. 

Je  ne  parle  pas  de  la  manière  qu*ont 
les  voyageurs  de  mefiirer  la  hauteur 
d^c  montagne,  en  comptant  les  heu- 
res qu'ils  marchent  pour  arriver  pu 
fommct ,  &  f.nfant  de  chaque  heure 
une  lieue,  lout  le  monde  fent  que 
cette  méthode  eft  la  plus  imutive  de 
toutes;  car  outre  que  l'on  ne  monte 
point  une  mauta^nt  en  ligne  droite, 
que  l'on  fait  des  détours  pour  en  adou- 
cir la  marche,  le  temps  que  Ton  met 
à  la  monter,  doit  varier  à  proportion 
que  l'on  va  pins  ou  moins  vite,  & 
que  h  pente  eft  plus  ou  moins  roide. 

11  efî:  certain  qu'il  y  a  des  morAarnes 
d'une  extrême  hauteur ,  c(»mnie  le  Cau- 
cale  en  Aiic,  le  mot  Cailin,  les  An- 
des en  Amérique  ,  le  pic  d'Adam  dans 
l'isle  de  Ceylan,  le  pic  faint  George 
aux  Aqores  ,  le  pic  de  Téuériffc  en 
Afrique  &  pluruurs  autres  :  mais  la 
plus  haute  que  l'on  ait  mei'uréc  eft  celle 
de  Chimboraco  au  Pérou ,  dont  le  fom- 
met  a  toifes  au-dcffiis  du  niveau 
de  b  mer.  V.  Ha.uteue  dis  Mon* 

TAGNFS. 

11  y  a  des  incatairnes  ifoîécs  Se  indé- 
pendantes,  qui  l'emblent  fortir  d'une 

J daine,  &  dont  on  peut  faire  le  tour, 
l  y  en  a  qui  font  conti|ues  à  d'autres 
montagnes,  comme  les  Alpes,  les  Fy- 
zénécst  le  nuuu  ICrapack»  ^c» 


n  y  a  des  mmta^nef  qui  fcmblenten». 
taiTées  les  unes  iur  les  autres }  de  forte 

3tte  quand  on  eft  arrivé  au  fommet 
e  Tune ,  on  trouve  une  plaine  où 

commence  le  pîé  d'une  autre  montu^fie. 
Delà  ell  venu  l'idée  poétique  de  ces 
gcans  ,  qui  polbient  les  montai *r es 
Tune  fur  Tautre  pour  efcalader  le  ciel. 
Il  y  a  des  mmtfgim  qui  s'étendent  à 
travers  de  vaftes  pays ,  &  qui  fouvenC 
leur  fervent  de  bornes.  Les  Alpes ,  par 
exemple ,  iéparent  ritaiie  de  la  Fiance 
&,  de  r  Allemagne. 

Les  avonlnnie/ainfi  continuées  le  mn»* 
moient  en  latin /tfwm,  &  s'appellciit 
dans  notre  langue  unt  chaine  de  iiignf  ■ 
unes ,  parce  que  ces  montagnes  font  com- 
me enchaînées  l'une  à  l'autre;  &  quoi- 
qu'elles  aient  de  temps  en  temps  QucU 
que  interruption,  foit  pour  le  paflàig« 
d'une  rivière,  foit  par  quelque  col^pms^ 
ou  dé f: lé ,  qui  les  abaiflc ,  elles  fe  re- 
lèvent bientôt ,  &  continuent  leur 
cours. 

Aînfi  les  Alpes  traverfiuit  la  Savoie 
&  le  Dauphiné,  fe  continuent  par  ime 

branche  qui  commence  au  pays  oeGex, 
court  le  long  de  la  Franche-Comté ,  du 
Sniidi;ow  ,  tic  l'Alface,  du  Palatinat  , 
julqu  au  Khin  Se  la  Vétéravic.  Une  au- 
tre branche  part  du  Dauphiné ,  recoin* 
menée  de  l'autre  côté  du  Rhône,  tr»- 
vcrfc  le  Vivarais ,  le  Lyonnois  ,  ^  la 
Bour.;oi;ne  jufqu'à  Diion,  envoie  fc<ï 
rameaux  dans  l'Auvergne  S:  dans  le 
Forez.  Au  midi  elle  le  continue  par 
les  Cévennes,  traverfe  le  Lancnedoc^ 
&.  fc  joint  aux  Pyrénées  »  qui  upareat 
la  France  de  l'Efpagnc. 

Ces  mêmes  mont  acnés  fe  pnrtncrcnt 
fous  d'autres  noms  en  qualité  de  braj>- 
ches.  L'une  court  par  la  Navarre,  la 
Btfcaye,  la  Cataloffnc,  PArragon,  la 
'iniivcUe  Caftille  ,  la  Manche,  la  Sierra 
Morena,  &  tmvcrle  le  Portugal.  Une 
autre  branche  partint  de  la  Manche, 
traverfe  le  royaume  de  Grenade,  l'An- 
daloniie,  &  vient  fe  terminer  à  GibraU 
tar,  pour  fe  relever  en  Afrique.  De 
l'autre  coté  c!u  d.troit  où  commcnOQ 
le  mont  Atlas ,  dont  je  parlerai  bien* 
tôt 

Ce  n'cft  pas  tout  encore.  Les  Alpca 
occupées  par  les  Suifles ,  la  Souafae,  ék 
le  Tirol ,  envoient  une  nouvelle  branche 
qui  ietpeafeedanslaCaraiolct  ia  Stiric» 
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fAutriche,  li  Moravie,  la  Bohème ,  la 
foiogoe  ,  julqucs  dias  la  PruiTe.  Une 
Mite  bmclie  dURSnate  partéoTirol, 
puconrt  le  Cadorin,  leFrioul,  la  Car- 
Xiiolr,  riftrie,  la  Croatie,  la  Dalmatic  , 
ÎÂibânie  ,  tandis  qu'une  des  branches 
va  (e  terminer  dans  le  golfe  de  Fatras , 
une  autre  va  ieparer  la  Janna  de  la  iiva- 
St  i  meaitie  vi  couper  tm  deux  la 
MiéWiiiif  i  une  astre  le  diviCuit  en 
iîver<  rameaux»  ▼!  former  les  famcnfes 
montapus  de  Thrace.  Ces  m  ternes  wo«- 
u^^n  defcendent  dans  la  BoCnie  ,  la 
krFie  , 'paiTeat  le  Danube,  fe  portent 
le  ions  de  la  Valachie ,  &  vont  à  tra- 
vers U  Tranlîlvanie  &  la  Moldavie , 
joindre  le  mort  Krapack  :  celui-ci  par 
Il  Maravie  ,  vient  embiaUer  lea  mon- 
È^Hii  de  ikfbèoie. 

Onederaiere  bcaoche  det  Alpes,  eonrt 
k  leog  des  états  de  Gènes  &  du  Par- 
ne&n,  pour  fe  réunir  à  TApennin,  qui 
CODune  un  arbre  envoie  quantité  de  ra- 
mestix  dans  toute  Tltalie,  jufqu'au  phare 
de  MeÛJue.  11  fe  relevé  encore  dans  la 
Sidie  ,  qu*U  parcourt  pre(qii*ea  tout 
ùm ,  changea  n t' cent  fols  de  nom. 

Le  mont  Atlas  en  Afriqnc  ,  envoie 
cae  branche  q\*\  va  jufqu'.i  l'Océan,  & 
en  produit  une  autre  qui  va  jufuu'à 
r^ypte.  Le  royanmedeDancaU,  fimé 
ttm  i  fentrée  de  la  mer  rooge ,  n'eil 
fccfiiB'^tre  chofe  qae  cette  même  chai- 
n« ,  <fit  le  détroit  de  Bnbel-Mandel  in- 
ttîT'jînft  à  peine.  Les  muntf.^nes  tie  la 
MftjUÊ  ifc  iit  l  Vemen  ,  fe  joi.incnt  à  cel- 
In  de  TArabie  Pétrée ,  puis  à  celles 
de  b  Paleftme  &  de  la  Syrie,  entre 
Jr&Dclles  eft  le  Liban. 

Les  monrs  qui  s'étendent  le  Ion:;  de 
la  mer  eîi-dec:a  d'Anti(ichc  de  Syrie, 
cootinaent cette  chaîne  jufqu'au  Tuurus. 
Cetni-d  a  trois  principaux  bras}  Tun 
s*cteiiJant  à  roccident  ,  court  juCqu'à 
rArchipel.  Le  fécond  avançant  vcr<:  le 
ncrd  par  l'Arménie  ,  va  prendr-  ie  nom 
de  Lutu,mje ,  entre  la  mer  Noire  ik  la  mer 
Ciipiefuie.  Le  troificme  bras  court  vers 
teneot,  pafie  l'Eiiphrate ,  conpe  la  Mé- 
lôpotamis ,  en  plunenrs  fens ,  va  fe  joio- 
drc  aux  montnf^nei  duCnrdiftnn ,  &  rem- 
plit toute  la  Pcrfe  de  fes  rameaux. 

Le  bms  qui  fe  diilribue  dans  UPcrfc, 
ne  s'y  borne  pas.  U  entre  dans  la  Cmaf- 
£uie,  (S:  recevant  le  nom  d'imaus,  il 
Ugm  1a  TartArie  ifeVliidoiiftan.  JSatce 
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lès  plus  conndtfrablcs  parties  îl  s'en  dé- 
tache une  qui  prend  le  nom  de  mouta-. 
f^ne  de  Gâte,  fépare  la  edtc  de  Malabar 
de  celle  de  Coromandel ,  &  ira  fe  ter- 
miner au  cap  de  Comorin.  Une  aotrt  . 
partie  l't  l'Imaus  forme  trois  nouTcllet 
chaînes  ,  dont  l'une  va  iufqu'à  i'extrc- 
mité  dePisle  deMalaca  l  autre  juiqu'aa 
royaume  de  Camboge ,  la  troitena 
après  avoir  partagé  la  Cochinchine  dana 
toute  la  lun^;ueur .  va  finir  dans  la  mciy 
au  royaume  de  Ciampa. 

Le  Junnsn  A:  autres  provinces  de  1s 
Chine,  font  lîtnés  dans  une  appendice 
de  cette  montagne.  Le  Tangut,  le  Tiii- 
bct  ,  la  Tartarie  cilinoife,  toute  laTar* 
tari"?  riiiriefinc,  y  comprilé  la  qrandf 
prcrqu'isie  de  Kamtfchatka  ,  &  la  Sib^ 
rie  ài  toute  la  cote  de  U  mer  blanche  « 
font  hérittees  de  pette  même  cbaine  de 
montagnes  qui  par  aiverfes  branches  qu'eV* 
les  jettent  dans  la  grande  Tartarie  ,  va 
le  rejoindre  à  l'Imaus.  En  vain  la  mer 
blauche  fcmble  1  uuerrompre  ,  elle  le 
relevé  de  l'autre  côté  dans  la  Lapponic  , 
&  courant  delà  enue  la  Sucde  &  la 
Norvège,  elle  arrive  enfin  i  la  mer  de 
D:inemark. 

il  résine  la  même  économie  de  ntor.ta^ 
pies  en  Amérique.  Kii  comuiencTtit  par 
rifthme  de  Panama,  nous  y  voyons  ces 
hantes  mmias^nes  qui  lenarent  les  deux 
mers,  trivcr  ent  la  Caftille  d*or  &  le 
Popayin.  Cette  même  chaîne  court  le 
loii^  liu  fV  oii,  i\u  Chili  Se  de  la  terre 
Ma^'cllaniquc,  juiquau  détroit  de  Ma- 
gellan qui  en  effc  bordé.  Une  branche  de 
ces  mcuuis:nts  lenble  fortir  dn  Popayan* 
coupe  la  (iuyannc  &  borde  toute  la  côte 
du  Brcliî  &  du  f'ara'^uav.  Si  on  parcourt 
1  Amérique  iepteiitriunaie  ,  on  trouvera 
femblablement  de  vaitcs  chaînes  de 
moiUagnes  qui  ferpentcAt  dans  la  non* 
velie  £fpagnc,  dans  le  nouveau  Mexi- 
que ,  dans  la  Louifinnc ,  le  loncj  de  la 
Caroline,  de  la  Virginie,  duMaryland 
èi:  de  la  Penfylvanie. 

Ne  croiroit-on  pas  à  cet  étalage  de 
troncs,  de  branches  &  de  rameaux ^ 
qu'il  ne  s*agit  point  ici  de  ces  monta 
fourcilleux  <ii:î  le  j  crdent  dans  les  nnés, 
&  ieparent  les  plus  grands  royaumes  du 
i^loue  terreilre ,  mais  qu  il  çSt  oucltion 
des  ramiiications  de  l'aorte, de  lavdne 
cave,  ou  des nerfii  fympathiqnes ?  Ileft 
cependant  vrai  %va  je  ne  fuit  goare 
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xn'expliqiieràutrcDent,  &  que  les  prin- 
cipales moKU^es  de  Tunivers  ont  en- 
tre elles  un  enchaînement  aflfez  fembla- 
ble  à  celui  qu'ont  les  nerfs ,  les  vertè- 
bres ou  les  vaifTcaux  fanguins.  Le 
comte  de  MariiUy  avoit  eu  le  projet, 
fiir  U  fin  de  fa  vie ,  de  prouver  cette 
ilnguliere  cdnnexion  des  montagties.  Son 
livre  devoit  être  intitulé  Ojatura  tcrra^ 
VOjfature  dt  la  terre  }  &  le  titre  étoit 
ingénieux  dans  ridéed'un  phvlicienqui- 
regardoit  les  mmttagms  fiîr'le  globe, 
comme  Tanatomifte  regarde  les  cdtes 
&  les  os  daos  la  charpente  du  corpê 
de  TanlmaL 

Mais  toutes  montafrnes  de  la  terre 
ne  fe  continuent  pas  par  une  chaîne 
plus  ou  moins  grande.  Il  en  eft  de  con- 
fidéralites  qui  font  très-ifol^es ,  comine  I 
l'Etna,  le  Véfuvc,  le  Pic  d'Adam,  le 
Fie  de  Téneriflfe  &  quantité  d*autres. 

S'il  y  en  a  d'une  extrême  hauteur. 
Comme  nous  l'avons  dit,  il  s'en  trouve 
aulli  d'une  hauteur  médiocre ,  comme 
font  la  plupart  des  montagnes  de  France 
&  d'Allemagne  ;  il  y  en  a  même  {ans 
faombre  de  très-pen  élevées ,  &  qui  ne 
méritent  que  le  nom  de  céteaux  on  de 
toBines, 

Il  règne  quantité  de  différences  dans 
leur  ilruâure,  qui  doivent  être  obfer- 
îrée^.  .U  y  à  pur  exemple,  àt^  montagnes 
diont  la  cime  fe  termine  en  pointe; 
d'autres  au  haut  dcfquelles  on  trouve 
iine  plaine  aflcz  fpaLicufe  ,  «S:  quel- 

Suefois  même  des  lacs  poilTonncux  ; 
'autres  au  contraire  n'ont  que  des  ro- 
ches dépouillées  de  verdure;  d*antres 
n'ont  pour  fommet  que  d'affreufes  maf- 
ies  de  glaces  comme  les  i;lacicrs  de 
t  Suiffe  i  en  un  mot  ,  on  trouve  une 
tariété  prodigieul'c  dans  la  conformation 
des  moitiagnes ,  &  cette  variété  en  met 
beaucoup  dans  les  àvantsges  ou  déla- 
vantases  qu'elles  procurent  ans  pays 
fur  lesquels  elles  dominent 

Les  unes  produiient  des  mét.iux , 
des  minéraux  ,  des  pierres  précieufcs 
'd*autrcs  du  bois  pour  butir  ou  pour  le 
èhauffage  ^  d'antres  de  gras  pâturages  -, 
d'autres  font  couvertes  d'une  peloufe 
fous  laquelle  on  trouve  des  feines  de 
marbre ,  de  jafpc  ou  d'autres  pierres , 
dont  les  hommes  ont  tiré  de  l'agrément 
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n  7  a  des  màntagnet  qiii  jeitmt  êê 
la  fomée ,  des  cendres  ou  des  flammes^ 
comme  l'Etna  ,  le  Véfuve  ,  l'HécU  & 
pUiOeurs  autres  :  on  les  nomme 
cans.  Voyez  i'urticU  Volcan. 

Quelques  montagnes  ont  le  fommet 
couvert  d'une  neige,  i|ui  ne  fbnd  fm^ 
mais  i  d'autres  n'ont  pomt  de  neige  «  ^  * 
d'autres  n'en  ont  que  pendant  une  par- 
tie de  l'année  ,  plus  ou  moins  ionique  : 
cela  dépend  de  leur  hauteur ,  de  leur 
expofition ,  du  climat  &  de  la  rigueur 
on  de  la  doueent  deslaifbns.  Les  AUef 
mands  appellent  htfg  une  montagne  ,  A 
les  Efpagnol s  TTfrra  ,  T'nfî  Sif.rr  a. 

Les  abîmes  font  oppofes  aux  ntont^ignes'. 
Il  y  a  des  montagnes  qui  en  enFermeut 
entre  elles  de  (i  profondi  &  de  fi  affreux; 
que  l'on  ne  peut  en  Ibutenir  la  vue  fiani 
que  la  tête  en  tourne  :  c'cft  ce  qu*od 
nomme  des  précipices.  11  y  a  finalement; 
telle  montagne  dont  le  palfagc  eft  très- 
dansereux,  ou  abfolument  impollîblc  à 
canle  de  ces  précipices.  ÇD,  /.) 

MONTAGNË  DE  GLACES,  Bhjftq.  £»f 

Navigat. ,  on  'nomme  montagnes  de  /ç/a- 
ces  ces  amas  immenfes  de  glaces  ,  tant 
en  étendue  qu'en  hauteur ,  qu'on  rcn- 
contre  dans  les  mers  du  Nord,  leGroeo^ 
Kiiid ,  de  Spitzbereen ,  dans  la  fattic  de 
Baffin ,  le  détroit  de  UndÎMi  &  autreé 
mers  feptentrionales. 

Ces  glaces  entaflrécs  font  fi  monf- 
trucufes ,  qu'il  y  en  a  de  quatre  ou 
cinq  cent  verges,  c^eft4-dire  de  douze 
ou  quinze  cent  pics  d'épaifTeur  ;  c*eft 
fur  quoi  je  pourrois  citer  les  relation^ 
de  pluiîeurs  voyageurs  :  mais  ces  ci- 
tations ne  nous  expUqueroient  point 
comment  ces  moutagaes  prodigieufcs  fe 
forment  Plufieurs  anteon  ont  cflayé 
de  réfoudre  cette  qucIUon ,  entre  niitres 
le  capitaine  jMiiidleton  anglois,  qui  i 
donné  à  ce  fujet  les  conjc^ores  IcspliK 
vraifcmblables. 

Le  pays,  dit-il,  eft*  iôrt  élevé  tout  le 
long  de  la  côte  de  la  baie  du  Baffin  ,  du 
détroit  de  Hndfon ,  &  il  Tcft  àc 
cent  bralFes  ou  davantage ,  tout  ]>rds  de 
la  côte  ;  ces  côtes  ont  quantité  de  >;ol- 
fès  ,  dont  les  cavités  font  remplies  «.îc 
neiges  65:  de  glaces  gelées  jufqu'au  Fond  , 
i  can&de  Tniver  prefqne  continuel  qui 
règne  dans  ces  endroits.  Ces  glaces  fc 
dttachcnt  (S:  font  entraînées  dans  le  de- 
Uoic  y  gù  eUw»  augtacutCJit  en  maïf^ 

flutù^ 
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^ht^ qti^ellf s  ne  diminuent,  Teau^ttînt 
prdque  toujours  extrêmement  froide 
pcoÂnt  les  nmift  de  Fêté.  Elles  refrai- 
diSentai  ni  teUement  l  air ,  qu*afe  Bdt 
BD  accroilTcment  continuel  à  ces  mou- 
taises  de  gUce  ^  par  l'eau  de  la  mer  oui 
hèt  arrofe  à  chaque  inftnnt,  &  par  les 
brouillards  humides  &  très-frcquens  dans 
ces  endroits ,  qui  tombent  en  forme  de 
petite  pluie,  &  fe  congèlent  en  tombant 
fur  la  gl'ice.  Ces  montagnes  ayant  heiu- 
coup  plus  de  profondeur  au-ilelious  de 
h  furface  de  la  mer  qu'elles  ne  s'élèvent 
ao-defTus  y  la  Force  des  vents  ne  peut  pas 
ttre  sfand  efttfnr  elles  po«r  les  mou- 
voir, car  quoique  le  vent  louffle  du  côté 
dn  nord-oueft  pendant  prefque  neuFmois 
de  l'année,  &  que  par-là  ces  isles  foieiU 
pouilecs  vers  un  climat  plus  chaud  ,  leur 
BMivement  eft  nénanoins  fi  lent ,  qu'il 
kbr  finidroît  un  fieeie  pour  avancer  cinq 
m      cent  liciKs  Ters  le  fnd. 
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de  glnqoas  qtt*on  voit  près 
du  Groenland  ,  ont  commencé  par  fe  dé- 
tacher des  grandes  rivières  de  Mofcovic, 
en  flottuic  dans  la  mer  oti  iU  fe  fout 
accru»  chaque  année  par  la  chiite  de  la 
netze  qui  ne  s*eft  |ia$  fondne  pendant 
féle,  en  anfiî  grande  quantité  qa*elle 
étoit  tombée.  De  plus ,  Teau  des  vagues 
de  la  mer  qui  fe  brifent  fans  cefTe  con- 
tre les  mânes  de  jlace  &  oui  en  rcjail- 
hSnt ,  ne  manaue  pas  de  le  geler  à  fon 
iMt,     forme  mlènfiblemeat  dans  ces 
eoatiées  froides ,  des  maflbs  énormes  & 
iiifpdeiifes  de  glace,  comme  le  remar- 
qoest  ceux  qui  navigcnt  en  Groenland. 
6b  voit  de  ces  nwuagnes  déglace  s'élever 
aii-ikiRis  de  Teau  auiE  haut  que  des 
iMns,  tandis  qn^ellés  fimt  enfoncées 
fms  Teau  jusqu'à  la  profondeur  de  qua- 
rante brafles  ,  c'eft-à-dirc  plus  de  deux 
cent  pies.  Voilà  pourquoi  les  navitjatcurs 
rencontrent  dans  les  mers  du  Nurd ,  des 
mtaiÊgmis  de  glace  qni  ont  ouelqnes  mil- 
ita détour,  &  a  ni  flottent  for  mer  com- 
me de  ^rajides  isles.  Ou  en  peut  lire  les 
détails  dans  la  pêche  de  Groenland»  par 
Zordra^er.  (/?./•) 

^  Montagnes  ,  Attiaction 

»ES  MONTAGNES  ,  Phyf.  L'effet  de 
XatÈTociUm  dei  montagnti  fc  remaraiie  fur- 
toat  dans  les  opérations  par  leiqoelles 
•n  détermine  la  grandeur  des  degré*;  (ie 
re ,  parce  qu'on  yfaitufage  d||fil4*j 
XêmXXII.  J^mtkl. 


I  plomb ,  pour  mefurcr  U  diftancc  des  étoi- 
I  ics  au  zénith. 

Le  P.  BoToowieh  ayant  troBvd  le  degrtS 
du  méridien  en  Italie  de  toJCn* 

tandis  qu'il  auroitdû  être  de  ea 
le  re'glant  fur  ceux  du  nord  &  ilu  P^ron  , 
a  penle  que  les  termes  de  la  mcfure  étajit 
placés  Tun  au  nord  &  l'autre  au  midi 
de  la  grande  chaîne  des  montagnes  de 
TApcnnin  ,  les  obfcrvatlons  foites  par 
le  moyen  du  fil-à-plomb,  avoient  pu  être 
troublées  par  Vuttntcfioyt  de  cette  maflTe 
de  montagne,  &  donner  un  moindre 
nombre  de  toiies  pour  chaque  degré. 

M.  de  h  Caille  penfoit  auifi  qu'à  Per* 
pignan  le  votfinas^e  des  Pyrénées  a  voit 
pu  faire  dévier  le  Hl-à-plomi)  vers  le  fud; 
faire  paroitrele  zénith  plus  au  nord  qu'il 
ne  Teft  récileu^nt,  rendre  plus  petits 
les  arcs  comprit  entre  Perpignan  «  le» 
autres  villes  de  la  France  ;  aulVi  voyon»» 
nous  que  M.  de  la  Caille  abandonne , 
pour  ainfi  dire ,  les  obfervatioiiî»  faites 
à  Perpignan ,  pour  conclure  la  longueur 
du  degré  ,  dont  le  milieu  paife  à  45''  de 
latitnde  SToag  toîlès.  Mim.  Atad.  I7S8« 

pas;.  244. 

Le  P.  Bcccaria  a  trouvé  en  Piémont 
une  diffi^rence  encore  plus  grauile;  en- 
tre Turin  Si  Andra,  l'arc  mefuré  s'eifc 
troDvé  de  26^'  plus  petit  qu*en  France 
fur  nne  égale  longaenr ,  &  le  degré  qu'on 
en  aura  voulu  conclure  auroit  été  troo 
grand  de  900  toifes  î  mais  Andra  eic 
fitué  fur  ie  penchant  de  Monte-B;irone  , 
qui  va  toujours  un  s'élcvant  fur  une  lon« 
guenr  de  pins  de  fept  Ilenes  jufqu'au 
ibmmet  de  Monte-Rofa  «  i|ue  le  P.  Becca- 
ria  regarde  comme  une  des  pli^s  batttet 
montagnes  de  l'Europe. 

M.  Cavendish  croit  que  le  degré  qui 
a  été  mefuré  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale,  ponrroit  bien  avoir  été  dimi<* 
nué  de  fk>  ou  100  toifes  par  le  défaut 
iV attraHion  du  côté  de  la  mer^  &  il  pcnfe 
que  les  degrés  mcfurés  eu  Italie  &  au 
cap  de  Bonne-Efpérance  pourroient  bien 
être  fenfiblement  affeftéi  de  la  même 
caufe.  PHbif.  TVmi^  1768*^  Le 
P.  Bofcowich  edime  qu'on  ponrroit  s'en 
alTurer  en  faifant  des  opérations  à  S. 
Milo ,  lorfque  la  iner  elî  trcs-baiïe;  & 
lorfqu'enfuite  s'elevant  de  100  pies  par 
PeSbt  des  grandes  marées  9  fon  attraaim 
devient  «-onlidérablemenl  plna  fortA» 
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Montagnes  de  Rome  ,  AnL  rom. , 
^omulus  Funila  h  ville  de  Rome  fur  le 
mont  Palatin  ;  &  ^ette  ville  s'aggrandit 
tellement  dans  la  fuite,  qu'elle  le  trouva 
Irenfvrmer  fept  moniagnes  dans  Cbn  en- 
ceinte ;  ce  qui  lui  valut  le  oom  célèbre 
de  fepticoUis  ,  Ix  ville  à  feft  montagnes  >* 
ïnais  il  ne  faut  ft*  figurer  ces  montagnes 
ou  collines ,  que  comme  des  hauteurs  que 
l'on  monte  dans  pluiîeurs  endroits  pref* 
i^u'infenfibleineiit. 

Les  fept  manU^ms^  anciennement  ren* 
lermées  dans  Rome  ,  ctoicnt  T.  le  mont 
Palatin,  Faîuzzo  tmtegiore }  2**.  le  mont 
Quirinal  ,  moffte  Cavalio  j  3*.  le  mont 
Cxlius ,  monte  di  fan  Giovcatni  Laterano  > 
4*.  le  mont  Capitolin,  Campidoglhi  ç*. 
le  mont  Aventin  ,  motit  di/anta  S'abina  j 
6°.  le  mont  Elquilin ,  monte  di  S.  Ma^ 
tin  ma^ç^iore  i  7^.  le  mont  Viffiinal  , 
Viminale, 

Outre  cet  mvnàapies^  il  y  a  aujour- 
d^huî  le  Janicule  ou  le  Montorio  ;  le  mont 
«le  GVortuli  ou  délia  SS.  TrinitUy  ainli 
appelle  de  la  belle  églife  des  Minimes, 
continue  au  jardin  du  grand  duc  de  Tof- 
Canc.  Le  Tejlaceo^  qui  a  été  formé  de 
Vs^es  de  terre  briCiéti  enfin  le  Vatîcin  fî 
.fenonmié  par  Téglife  de  falnt  Pierre,  & 
par  le  palais  du  pape.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  des  fept  montagms  de  raocienne 
Rome  &  du  Janicule. 

D'abord  pour  ce  qui  regarde  le 
moni  Falaim^  les  auteurs  font  partagés  fur 
Tétymologiede  cenom.  Les  uns  veulent 
que  les  Aborigènes,  appelles  autrement 
, Palatins  j  aient  ilonne'  leur  nom  à  cette 
montagne  ,  lorlqu  ils  la  vinrent  habiter 
*du  territoire  de  Béate  qu'on  nommoit 
iulfi  Palatium.  D'autres  en  font  Thon- 
•tieur  à  Paktia  femme  do  Latinus  j  d'au- 
tres à  PaUinto  Hllc  d'Hypcrborée ,  fem- 
me d'Hercule     mcre  de  Latinus.  D'au- 
tres tirent  fon  origine  du  verbe  fulare , 
i|nî  (ignifie  errer ,  parce  qu^on  memnt 
paître  de^  troupeaux  fur  cette  colline. 
D'autres  enfin  le  font  venir  de  FnLu  fils 
tV Hercule,  &  de  Dyna  Hlie  d'Evandre, 
qui  eut  en  ce  lieu  là  fa  fépuUure.  Denis 
d'HalicamafTefemble  décider  U  queftion 
M  commencement  du  fécond  livre ,  où 
il  dit  que  les  Arcadiens  étant  venus  ha- 
biter cette  wo;z/a?«r ,  ils  nommèrent  Pn- 
it'iue  la  ville  qu'ils  y  bâtirent,  du  nom 
d'une  ville  d'Arcadie  dont  ils  étoicnt 
«riglkiaites.  Le  m»M$  Fnlatm  fut  le  pre- 
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miev^veRomulns  fit  (èrmer  de  miinâ* 

les  ,  par  une  prédilcclion  particulicrc 
pour  cette  montagne^  où  ils  avoicnt  etc 
élevés  fon  frère  &  lui,  &:  fur  lauuello 
'il  airoit  eu  Theureux  aufpice  des  douz^ 
vautours ,  qui  lui  avoit  donné  Itptéfireil- 
cc  fur  fon  frère  Rémus. 

2°.  Le  ment  Quirinal ;  les  Curetés  qiiî 
vinrent  de  Curc<;  à  Rome  avec  le  roi 
Tatius  ,  donnèrent  leur  nom  à  cette  col- 
line ,  parce  qu'ils  y  avoieftt  placé  leur 
camp.  Denis  d'Halicarnafle  appelle  cett» 
montagne  ,  collem  Agonalcm  :  c'cft  le  nom 
(qu'elle  portoit  avant  que  les  Sabins  cu£* 
lent  fait  alliance  avec  les  Romains. 

3'.  Mont  Cmliusi  il  eut  fon  nomd*un 
certain  Caelius  Vibennus,  capitaine  Etruu 

?[uey  qui  vînt  avec  une  troupe  d*élitc  aïs 
ecours  de  Romulus  contre  le  roi  des  Sà- 
bins.  Cette  montagne  étoit  couverte  au- 
trefois de  chca«S9  c'eil  pourquoi  Ta- 
cite ,  Ub,  IV,  Ann.  en  parlant  du  «vont 
Cétlius  ^  ne  le  défigne  que  pat  le 'non 
qu'il  portoit  alors»  Xjtmqpamlgmimmo»' 
tem. 

4*.  Mont  Capitclin  ;  cette  montagna 
fut  fameule  par  trois  noms  qu'elle  porta. 
I®.  elle  fut  appcllét 
de  Smturne  qui  l'avoit  anciennement 
habitée,  &  fous  la  proteftîon  duquel 
elle  fut  touiours  depuis:  2'.  mons Tarfeïus^ 
de  cette  fameufe  Tarpeïa,  qui  y  fut 
accablée  fous  les  boucliers  des  Sabins  » 
comme  Denis  d'HalictradTe  li  raconte  « 
yeilt  liliépnlture  :  3^  mons  Café» 
tvhnus  ^  parce  qti'en  fouillant  les  fonde- 
mcns  du  temple  de  Jupiter  fur  cette 
montagne ,  on   y  trou\  a  la  tête  d  un 
homme»  c*eft  ce  nopi  qui  a  prévale 
dans  la  fuite  fnf  les  deux  autres  qu^etle 
portoit  auparavant.  La  maifon  qu'ha- 
bitoit  Tatius  fur  le  cnpitole ,  fut  chan- 
i^ce  en  un  temple  dédié  à  Juno  montta  , 
parce  qu'elle  avoit  donné,  dit-on  ^  des 
avis  fahitairet  aux  Romains  dans  la 
l^ierre  contre  les  Arunces$  ou  feloa 
Suidas ,  parce  qu'elle  leur  avoit  pro- 
nu's  que  dan«!  h  k;ujrre  contre  Pyrrhus, 
l'argent  ou  la  nionnoie  ne  leur  manq^ue* 
roit  point 

Ce  mont  fut  le  plus  célèbre  de  tous 
à  caufe  du  temple  de  Jupiter  commence 
par  Tar<|nîn  l'ancien,  achevé  par  Tar 
quin  leliiperbc,  61  dâiit  par  Horatii: 
Pulvillus.  C'étoit  là  où  fe  faifcicnt  le 
vaux  Iblenuiels»  oft  Lit  citoyens  prt 
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bient  ferment  âe  fidélité' ,  &  où  les 
triomphateurs  vcnoient  rendre  gr:iccs 
ïQx  dieux  de  la  vicbire  qu'ils  avuient 
ébtemie. 

Miii  ponr  dire  quelque  chofe  déplus 
liitiniljer,  on  con&rvoit  à  Rome  liir 

K  mest  cô^oUn ,  avec  One  dpece  de 
rtlizion ,  la  maifon  de  Romulus  couverte 
chaume  :   elle  exiftoit   encore  du 
temps  de  V^irgile.  Séneque  dit  noblement , 
ttik  Hknmitm  in  Cafitolio  cafam  viéior 
intitem  ftfulMtt  i  Vitrnve  ajoute ,  Jipii. 
fat  mens  irHufiaiis  Cafa  in  arcefacro- 
Jhamentîs  tecîa.  Ceft  ainfi  qu'on 
tonfènroit  encore  :ilor<;  dans  la  ville 
^AthcnesTancicn  Aréopage  ,  quia'étoit 
•wmt  que  de  terre. 
5*.  ifW  Avmthii  Ttte-Live  dit  qUe 
>'^^  âveatin  eft  au-delà  de  la  porte 
Trigéinme,  c'eft-â-dire  au-delà  de  l'an- 
ticnce  enceinte  do  Rome.  Denis  d'Hali- 
tirnafle  au  contraire  ,  le  renferme  dans 
teoccinîe  de  la  ville  :  mais  il  eft  aifé 
ficcorder  les  deux  hifloriens.  L'hifto- 
lin  tatin  ne  renfenne  point  dans  la 
I  ripacc  qu'occupoit  le  Fomécrium 
îD-dcU  des  murs  s  Thiftorien  grec  poufle 
plus  loin  les  bornes  de  Rome,  &  ne 
termine  qu'au-delà  des  murs  qui 
eiferraoient  le  mont  Aventin^  quand  il 
•*nenca  d'être  habité.  Il  refte  à  fa- 
«rir  m  le  mota  Aventin  fat  ainfi 
■Mrnié.  Uopinion  la  plus  vraifembla- 
^Je.  en  rapporte  l'origine  à  un  des  rois 
^Albc  nommt*    Are^rtirus ,  qui  fut  en- 
tent fur  cette  ifwuUi^ne.  Ce  fut  là  le 
^  où  fe  plaqa  Rëmus  pour  prendre 
^  lolpices  )  &  comme  le  fuccès  n*en 
m  ptt  heureux  »  Romului  le  négligea, 
*  Bf  voulut  point  de  fon  règne  le  rcn- 
famer  dans  Rome,  ni  le  faire  habiter. 

vallée  qui  fcparoit  le  mont 
rilatm  du  mont  Aventin  ,  étoit  plantée 
k  oiyrtes  ,  d  où  la  montagne  même 
fortnt  le  nom  de  wtom  myrtnis»  Ceft 
pc^t^e  pour  eette  raiToii  qo*au  pié 
k  la  mcntMgiie  û.  y  avott  un  temple  con- 
f^i  à  Venus  ,  parce  que  le  niyite  eft 
wtts  là  proteéUon. 

^ .  Mons  Efquilin ,  mons  Efquilinus  ,• 
^elques-uns  tirent  l'origine  de  ce  nom 
é  nçiànis  ,  de  la  garde  que  Romtthis 
7  fit  £dre  pour  s'alTurer  eontre  les 
lonpqons  qu'il  avoit  i!e  la  mauvaife  foi 
à«  Titus  Tatius  av  oc  Icqiiel  il  étoit  en- 
tré en  iôciété  du  ^ouveiaemeat.  Delà , 
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difent-ils,  cette  montagne  fut  appellée 
d'abord  fHons  erruhinus  y  Sc  enfiiitc  par 
corruption  cy7ni7;>;/<T.  Ovide  appuie  cette 
étymoloijie ,  lib,  UL  Fuji.  Ce  mont  a 
été  auffi  nommé  «  moms  Ctffius ,  Oppitu 
&  StpMàs^  de  quelques  potîtei  hr^  i^ 
tenrs  parttcolleret  qui  étolent  fur  ce^vé 
colline. 

7°.  Mov.t  Ilminnl,  mons  p^mînalh  f 
Servius  Tullius  l'enferma  dans  l'en- 
ceinte de  Rome ,  ainii  uue  le  mont 
Er^uilln.  Varroil  dit  qu'il  rat  ainfi  nom-» 
mé  à  Jovt  viminé90 ,  parce  qu6  Jupiter 
avoit  des  autels  fur  cette  montagne  ,  qui 
étoit  couverte  d'un  bois  pliant  &  pro- 
pre à  faire  des  liens  ,  tels  que  Dont 
i'oficr,  le  feule  &  le  bouleau. 
'  8^*  M^tU  JanituU  \  cette  montagne 
fut  ainfi  nommée ,  parce  qu'ancienne^^ 
ment  c'étoit  le  paflage  par  oik  les  Ro« 
mains  eutn^ient  dans  les  psys  ËtruC* 
ques.  D  autres  diieiit  que  Janus  qui 
Tavoit  habitée  ,  tv  qui  y  étoit  enterré» 
lui  4voit  donné  fon  nom.  Le  Janicula 
étoit  placé  au-delà  du  IHbre»  &  de- 
meura long-temps  fans  être  compris  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  C'étoit  la  plus 
haute  montu^nc  ileRome,  &  d'où  roii 
pouvoit  mieux  découvrir  toute  la  ville. 
Pendant  que  le  peuple  romain  étoit 
alTcmblé  par  centuries ,  on  y  tenoit  des 
troupes  rangées  en  bataille»  pour  In 
fureté  de  la  république  contre  la  fur- 
prifc  des  ennemis.  (  Z).  y,  ) 

M  O  N  T  A  G  N  E,  /*  fr« illici'f^e  de  la^  Géogr, , 
petit  pays  de  France  dnii<;  le  gouver- 
nement militaire  de  la  bourgo^ui; ,  au 
nord  de  cette  province ,  le  long  de  la 
rivière  de  Seine.  H  eft  enclavé  dans  la 
Champagne  >  ces  deux  deules  villes  font 
Chntillon  &  Bar-iur-Seinc.  Il  a  pris 
fon  nom  des  monteuLniS  dunt  U  eft  roinpU* 
{D.  J.) 

Montagne  Db,  LA  Table  ,  Géogr,  ^ 
montagne  d'Afrique  dans  la  partie  mé- 
ridionale, au  cap  de  Bonne-£fpénio«;e. 

On  lut  a  donné  ce  noi«,  parce  que 

fon  fommet  eft  fort  nlat  ,  quoique  la 
montagne  de  h  Table  loit  À  une  lieuo 
du  cap  ,  fa  hauteur  fait  qu  elle  femhle 
être  au  pié  ;  fon  fommet  eft  une  efpla- 
nadé  d'environ  une  lieue  de  tuur  * 
prcfquc  toute  de  roc  &  unie,  excepté 
qu'elle  fc  creufcunçeu  dans  le  milieu; 
les  vues  en  font  tres-belles.  D'un  côté 
on  découvre  la  baie  du  cap  &  toute 
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« 

la  Tade$  d*on  tutre  cété  c*oSriiit  aqx 

yeux  les  mers  dn  Sod}  du  troifieme 

côté  fc  voit  le  faux  cap  ,  avec  une  grande 
islc  qui  cil  au  milieu  ;  &  du  quatrième 
côté,  ceft  le  continent  de  lAfrioue  , 
€Ù  les  Hoilaiidois  ont  pluGenn  habit»- 
tions  admirablement  bien  cultivées.  Au- 
d«»flbu$  ile  la  montaene  c(l  bâti  le  fort 
des  HoUandois  pour  leur  fureté.  (/).  /.) 

Montagne  DES  béatitudes  , 
Gêff^r. ,  montagne  de  la  Judée  aux  en- 
virons de  la  tribu  de  Nepbtalii  elle  etl 
(Séparée  dfs  autres ,  ft  s^élere  comme 
au  milieu  d'une  plaine.  La  tradition 
veut  que  ce  foit  fur  cette  montn,;ne;, 
que  Jelus-^hrill  fit  ce  beau  fcrmon  , 
qui  contient  toute  la  pcrfcdion  du  cbrif" 
tianifme.  ÇD.  J.) 

Montagne  de  l*Oiseau,  Gécgr,, 
on  mont  St  Bernardin  $  nar  les  Italkns 

tnottt  di  UeeeUo^  &  par  les  Allemands 

yt^elshtrf^;  montagne  du  pays  des  Gri- 
tom  dans  le  Khinwald*  Ftiytz  VoG£LS- 

BERG.  (D.  J.) 

MONTAGNIAC,  Géogr. ,  ville  con- 
fidérable  d'Aûc  ,  en  Natolie ,  dans  la 

Jrovince  de  Bec-Sengîl,  fur  bi  mer  de 
farmora.  M.  Vaillant  prétend  fur  des 

Infcriptions  authcntiqucf;  ,  trouvées  fur 
les  lieux ,  que  Alonta^iuc  eft  l'ancienne 
Apamée.  Pour  fc  refufer  à  cette  con- 
feéhire,  fi  faut  dire  qile  les  infcrip- 
tions qui  Tautorifent,  ont  été  tranf- 
portécs  à  Montagniac  de  quelque  en- 
droit voifin.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  golfe 
fur  les  bords  duquel  cfl:  bâtie  Jloti- 
tagniac^  s'appelloit  autrefois  Ciunus Jînus^ 
de  l'ancienne  ville  de  Cmm ,  dont  on 
▼oit  encore  quelques  ruines.  Par  le 
moyen  de  ce  golfe ,  cette  ville  a  com- 
merce avec  Conftantinoplc ,  dont  elle 
eft  à  24  lieues ,  &  avec  Burfa ,  dont  elle 
eft  à  cinq  licacs.  Long.  46.  30.  lat.  40. 
10.  (X>.  /.) 

MOKT  AIGUILLE ,  Géogr. ,  &  par 
le  peuple,  mMtt^i  imuciffikky  quia 

Îalté  lon^-temps  pour  une  mer\'cille  du 
laupbinc  ,  fantôme  que  la  crédulité 
de  nus  pcres  avoit  produit.  Cette  mer- 
veille &  réduit  à  un  focber  vif  &  ef- 
'carpé;  ce  rocher  eft  détaché  de  tous 
côtés,  &  planté  fur  une  montagne  or- 
dinaire dans  le  petit  pays  de  Trêves, 
à  deux  lieues  de  Die,  &  à  muï  de 
Grenoble. 
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On  Ta  donné  jufqu^aneommeiiMiiMl 

de  ce  liecle  pour  une  pyramide  ou  côntf 
rcnverfé,  &  l'on  aflTuroit  très-fcrieufe- 
nient  ,  qu'il  ctoit  beaucoup  plus  large 
par  le  haut  oue  par  le  bas  )  cette  opî-> 
nion  même  iFut  prefque  autortfiie  par 
lliiftoire  de  racademie  royale  des  Scien« 
ces ,  année  1700.  p.  fV.  car  on  y  lit , 
que  la  pyramide  n'a  par  le  bas  que 
mille  pas  de  circuit ,  &  qu'elle  en  a 
deux  mille  par  U  haut,  il  eft  vrai  (^uc 
rhiftgnen  ajoute,  que  cette  pyranudo 
fe  fei%t  peut-être  redrciïee ,  fi  elle  avoit 
été  examinée  par  M.  Dieularaant. 

On  ftut  bientôt  après ,  en  1703,  que 
rien  n'étoit  plus  faux  que  cette  préten<> 
due  figure  extraordinaire  d'un  côté  ren* 
verfé  qu'on  donnoit  à  ce  rocher.  S« 
bafle  eft  comme  elle  doit  naturellement 
être,  plus  large  que  le  haut.  Comme 
ce  rocher  eft  h  la  vérité  fort  efcarpé  , 
&  qu'il  ne  préfente  de  tous  cotés  que 
le  roc  and ,  dé:;ami  de  terre  St  d'arbres, 
il  eft  aifez  difficile  &  fort  iantile  d'y 
grimper  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
foit  inacccflitMe  ,  les  payfans  y  montent 
tous  les  jours,  &:  il  y  a  plus  de  dciix 
cents  ans  qu'ils  le  pratiquent»  Aimard 
de  Rivail  «  confeiller  an  parlement  do 
Grenoble,  auteur  d'une  hiftoire  manu« 
fcrite  du  pays  des  Allobroges,  qui  écrî. 
voit  en  iç^o  le  dit  formellement.  //•- 
die  fi-equens  efi  in  eum  montem  aj'ccnfus  , 
ce  font  ces  termes  lus  &  rapportés  ^ 
M.  I«ancelot9  dcTacadémie  des  Infcrip* 
tions.  Que  devient  donc  Thiftoire  de  dov 
Julien ,  gouverneur  de  Montelimar,  qui 
y  monta  te  premier  par  ordre  de  Char- 
les Vlil  le  36  Juin  1492 ,  avec  dix  au* 
très  perfonnes ,  qui  fit  dire  la  meflRi 
dcfTus ,  qui  manda  au  premier  préfident 
de  Grenoble ,  que  f  étoit  le  plu^gjiorri- 
ble  &  le  plus  épouvantable  paiTaçe  iju'oa 
pût  fe  figurer,  6L  en  conféqueiwc  y 
planta  trois  grandes  croix  ,  qu'un  n'a 
pas  vu  depuis  !  On  ne  (ait  point  encoro 
aflez,  remarque  trés^bicn  M.  de  Fon* 
tenelle,  jufqu'oi'i  peut  aller  le  génie  fia* 
buleux  des  hommes.  ÇD.J.) 

MUNI  AIN.  l'cyez  Faucon. 

MONTAINff.  m.,'PlN80N,M0NTAIlC 

Pinson  obs  aidennbs,  N$0.  mt* 

Ornithol. ,  fri/igiUa  monttma  feu  ntonti* 
friiigiUa;  oifcau  qui  eft  du  p.ii»!^  «S:  de 
la  groffeur  du  pinion,  il  a  le  bec  grand, 
droit ,  fort ,  &  de  ligure  conique  i  iXQè 
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botiTe  noir  en  entier  dans  certains  in- 
dÎTidus  y  dans  d'autres  la  racine  eft  jaune 
&  ratrémité  noire,  la  pièce  inférieure 
éê  htc  ne  dél>orde  pas  la  fupérieure  , 

côtés  font  forts  &  tranchans.  Les 
femelles  n'ont  pa«;  h  racine  du  bec  jaune  , 
les  pattes  font  d'un  brun  pâlC)  toute 
k  nce  fopéneure ,  depnît  h  tête  jiif- 
<|a*an  nilkn  dn  dos,  ciï  comme  dans 
rétoumeaa  ^  d^un  noir  brillant  mêlé  de 
ronx  cendre  qui  fe  trouve  fur  les  K)rds 
des  petites  plumes  ?  la  partie  poftéricurc 
du  dos  eft  blanche  i  la  gor^e  a  une  cou- 
lenr  nmflè  jann&trey  celle  de  la  poi- 
trine eil  blanche  y  &  les  plumet  fitôées 
|rès  de  Tanus  font  rou (Titres. 

Dans  la  femelle,  Utcte  cft  d'un  roux 
00  d'un  brun  cendré,  elle  a  U  gorge' 
moins  ronflé  qne  te  mftle.  Les  praves 
dn  coB  font  cendrées ,  cellet  du  dm  ont 
k  milieu  noir  &  les  bords  d'un  cendré 
toufTitrc.  En  c^éncral  les  couleurs  de  la 
femelle  font  plus  claires  que  celles  du 
snale  ,  les  grandes  plumes  intérieures 
des  ailes  font  tovilès  A  les  eatériemis 
amtcs  en  entier,  àrexception  des  bords 
«pd  oift  une  couleur  roufle  ;  les  fept  ou 
noit  plumes  qui  fuîvcnt  la  quatrième 
ont  une  tache  blanche  fur  le  côté  exté- 
rieur du  tuvau  près  de  la  pointe  des 
én  fécond  rang,  les  oords  ex- 
Ibot  anflî  un  peu  blanchâtres 
rflôns  ;  an  refte  elles  font  noires. 
Les  plumes  de  la  face  inférieure  de 
faile  à  l'endroit  du  pli,  ont  une  belle 
csekiir  jaune  ,  celles  de  la  face  fupé- 
ricareCbnt  de  couleor  orangée  ,  la  queue 
eft  aoire  en  ^tier ,  excepté  le  bord  cx- 
tr'rjeur  de  la  plume  externe  de  chaque 
Chii  qui  a  une  couleur  blanche  ;  dans 
quelques  individus  le  bord  intérieur  de 
cette  plnnie  eft  auffi  blanc  i  h  pointe 
€l  les  bori!s  des  plumes  du  milieu  Ibilt 
d  une  couleur  cendrée  ,  mêlée  de  roux. 
On  trouve  des  variétés  dans  les  couleurs 
de  cet  oifeau.  Willughby ,  ûrititb,  Voytz 
Oiseau. 

MONTALBAN,  GAgr.,  ville  d*BC 

p^ne  au  royaume  d'Aragon ,  avec  une 
ci^elle  fur  le  Rio-Martino ,  à  14  lîeucs 
S-  0.  de  Sarragofle  ,  26  N.  0.  de 
Valence  ,  im.   16.         lot,  40.  $3. 

MONTALCINO,  Giogt.^  petite  ville 
4'Iulie  dans  la  Tolcanc,  au  territoire 
4ft  Sicone,  avec  na  évécbé  ^ai  ne  se- 
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levé  que  du  pape.  Elle  efl  (ituée  fur 
une  montagne,  à  16  milles  S.  £.  dé 
Sienne^  sa  S.  E.  de  Florence.  Lmgm 

29,  12.  lat.  47.  7.  (D.  J.j 

MONT  ALCIDE,  le  ,  Ctn^r.  owc. , 
akidum  ,  montigne  voiline  de  Rome, 
aiiiH  nommée  ab  ul^ore ,  à  caulc  de 
rair  firoîd  qui  y  règne:  anprès  de  cette 
montagne  étoit  la  iamenfe  rorét  connue 
dans  les  anciens  auteurs,  fous  le  nom 
de  nemus  alpidum  ,  à  12  milles  de  Rome, 
entre  la  voie  labicane  &  la  voie  latine, 
au  midi  de  Tufculum.  Cette  ivrét  »'aj>- 
pelle  anjonrd*litti  ,  fikm  *•  iil  -  aHkû. 

MONTALTO ,  Ge'o<rr.  ,  petite  ville 
dltalie  ,  dans  la  marche  d'Ancone  , 
avec  un  évéché  fuiFragant  de  Ferma. 
Elle  eft  fur  le  Monocio ,  à  4  lieues  N. 
£.  d*Afcoli,  i;  S.  0.  de  Ferme,  17 
S.  d'Ancone.  Zon^,  ;i.  ig.  lat,  42.  5^. 

C'cft  Sixte  V  qui  fonda  l'évèché  de 
MontaUo  en  i<;%6'i  il  étoit  né  dans  nn 
village .  voifin  de  cette  ville  y  fa  vie  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Il  s'acquit 
un  nom  par  les  obélifipies  qu*!!  releva , 
Se  par  les  monumcns  dont  il  embellit 
Rome.  Mais  on  fait  qu'il  n'obtint  la 
chaire  de  S.  Pierre  quepar  quinze  années 
d'artifices ,  &  qu'il  le  cooduiût  dans 
fou  pontificat  stvec  un  manège  odieux 
&  une  févérité  barbare.  11  laiflk  dans 
le  château  Saint-Ange  des  fommcs  con- 
fidérables  (cinq  millions  d'écus  romai- 
nes} qu'il  avoit  amafles,  en  appauvri f- 
(ànt  font  pays ,  en  le  chargeant  de  tri- 
buts ,  &  en  augmentant  la  vénalité  dn. 
tous  les  emplois.  Enfin,  l'apologie  qu'il 
fit  en  préfence  des  cardînnnx  ,  du  par- 
ricide du  moine  Jacques  Clément,  a 
découvert  à  la  polîérité ,  fcs  principes 
&  fou  ténle.  (Z).  J.) 

MONTANA ,  MytbwL  ,  furnom  que 
les  Latins  donnoient  à  Diane,  fk  qui 
convenoit  aiïez  bien  ^  unc'déenc,  qui 
faifoit  fou  plaifir  de  la  chafle  danr  les 
bois  &  les  forets  des  montagnes.  (D.  /.)  ' 
MONTANISTES,  C  m.  pl. ,  Hijl,  eccL, 
anciens  hérétiques  ainfi  appelles  du  non^ 
de  leur  chef  Jfontun  ,  qui  friifoit  le 
prophète  &  avoit  à  ia  fuite  des  pro- 
phételTes. 

Les  Montanijles  ne  différoient  que  de 
nom  des  Phrygiens ,  des  Catanhrygicns , 
des  Qiiintiliens  &  des  PépuBiens.*f<gf«s 
d>aemdê  eu  mois  è  kttr 
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Les  premiers  Montanijles  ne  ohangc- 
reiit  rien  à  la  foi  du  fymbole  j  ils  fon- 
tt  noient  reniement ,  que  le  S.  Efprit 
ayoit  parlé  par  la  bouche  de  Montan  , 
&  enieigné  une  difcipline  beaucoup 
plus  partaite  que  celle  que  les  apôtres 
avotent  établie.  £o  conféquence,  i^  ils 
refnfoient  pour  toujours  la  communion 
à  tous  ceux  qui  érnicnt  tombes  tians  cics 
crimes,  &  cro\ oient  que  les  minières 
&  les  évéques  u'avoient  pas  le  pouvoir 
de  la  leur  accorder.  2^.  Ils  impofolient 
de  nouveaux  jeiînes  &  des  abftinences 
extraordinaires ,  comme  trois  carêmes 
&  deux  femaincs  de  xéropha^ie,  dans 
Icr^uelic";  ils  s'abftcnoient  non-îeulcmcnt 
tic  viande,  mais  encore  de  ce  qui  avoit 
du  jus.  3^  Us  coodunnoiefit  les  fécon- 
des noces ,  comme  des  adultères  ;  4°, 
ils  prétendoicnt  qu*il  étoit  défendu  de 
fiiîr  dans  les  temps  de  perfécutîon  ; 
5*.  leur  hiérarchie  étoit  compofée  de 
patriarches  ,  de  canons  &  d'cveques  , 
qui  ne  tenoient  que  le  troifieme  rang. 
Leur  feâe  a  dure  fort  long-temps  en 
Afie  &  en  Phryî^ic  ,  &  quelques-uns 
d'eux  font  accufés  d'avoir  adopté  les 
erreurs  de  Sabcllius  fur  le  myftere  de 
Ia  Trinité.  Montan  &  fes  fnnfics  pro- 
phétciTcs ,  malgré  l'auftéritc  qu'ils  prè- 
ehoient  à  leurs  feôateurs  avaient  des 
mœurs  très -corrompues  ;  les  évéques 
d'Afie  &  ceux  d'Occident  en  condam» 
ncrent  le  fanntifmc  dès  fa  nnifTance, 
ce  qui  n'empêcha  pas  cette  hcréfie  de 

{niUuler  éi:  da  produire  les  différentes 
iranchcs  dont  on  a  déjà  parlé.  Dupin , 
BUlicik*  desAttt,  eeclffl  éts  trwfrmiers 
Jîeclcs. 

MONTANT ,  f.  m. ,  Comm. ,  en  ter- 
mes de  comptes  ;  ce  à  quoi  montent 
Vlufieurs  l'ommcs  particulières  ,  calcu- 
ites  ou  additionnées  cnicmbie.  Lû  moti- 
vant d*un  compte ,  le  maittmÊt  d*9Q  in- 
ventaire. 

C'eft  du  montant  de  la  recette  &  de 

la  dépenfc,  en  les  comparant  enfemble 
par  la  foulHa<?>ion ,  que  le  fait  la  ba- 
Uncc  ou  l'arrête  d  iin  compte  ou  d'un 
inventaire.  royezCouviE,  3ALA;^ct, 
Inventaire. 

On  appelle  encore  m0ttant  en  ter^ 
fnes  de  compte,  le  total  ou  Tavlditinn 
i\v  chaque  pai;e  ,  que  celui  qui  Urtire  le 
rnnipte  porte  inlrrit  pu  haut  de  chaque 
lit^uvcUcyia^c  ,  ^fmac  pouvoir  [>ius  aifç<.< 
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ment  former  le  total  général  de  h  rc.. 
cette  ou  de  la  depenfca  la  fin  du  compte. 
Ce  qui  fe  fait  en  mettant  pour  premier 
article  de  chacune  deidites  pages,  cette 
efpecede  note ,  pour  It  mandant  àt  iautre 
fart ,  ov  four  ù  montât^  de  k  paî^e  cim 
contre ,  feion  qu*on  commence  un  folio 
redo  ou  verfo.  Dici.  de  Comm, 

MONTANS ,  Marine  ,  du  voutis  ou 
du  revers  d'arcafle  ,  ce  funt  des  pièces 
de  bois  d'appui  en  revers ,  qui  font 
faillir  en  arrière ,  &  qui  foutiennent  le 
hsint  de  la  poupe  avec  tous  fes  ornc^ 
meus.  On  les  appelle  anifi  courbat^ms^ 

Montant  ,  Marine  ,  c*eft  unepiec« 

de  bois  droite ,  fur  laquelle  cil  une  tête 
de  mort  où  paHc  le  bAton  OU  la  g^Uli* 

d'cnfeigne  de  poupe. 

Mo  NT  ANS,  terme  d' Architeiiure  \  ce 
font  des  corps  ou  faillies  aux  côtés  de 
chambranles  des  portes  ou  croifces  ,  qui 
fervent  à  porter  les  corniches  ék  fron- 
tons qui  les  couronnent }  c*eft  ce  que 
Vitruve  iqipelle  umHaria, 

Mon  TANS  ,  terme  de  Bourrelier^  ce 
font  deux  hanilcs  de  cuir  attachées  aux 
extrémités  d'en  -  haut  îles  branches  t!u 
mors,  &  qui  vont  uhoutir  au  commen- 
cement de  la  téticre. 

Montan 8  ^fieces  d^me  grofi  borh^g  ^ 
ce  font  des  barres  de  Fer  qui  font  par- 
tie de  la  cage;  elles  font  fituées  ver* 
ticalemcnt  ,  &  c'efl  dans  leurs  troQS 
que  roulent  les  pivots  des  roues. 

On  donne  encore  ce  nom  à  des  pie» 
ces  femblables,  dont  on  fe  fert  dans 
lesliorloges  de  chambre,  les  réveils, 
£Sfr.  oik  dles  font  ordinairement  de  cui- 
vre. Foyez  HoRiOGE,  REVEIL,  ££fr. 

Montant,  Monter;  on  dit  d'un 
arbre  qui  pouffe  bien,  d'un  bois  qui 
s'élève,  qu'il  tnonte  bien.  On  dit  encore 
le  mmUmi  d^tm  :^hre ,  ppur  exprime^ 
fon  beau  jet. 

Monta N'T  oti  DAlD,'c*eft  la  tigç 
qui  fort  du  fond  du  calice  d'une  fleur  ^ 
ce  qui  fait  lUi  montant  ^CA  forme  de 
rfarrî,  appellé  le  fijtil. 

Montant,  en  terme  de  (^ergetier  , 
eft  une  corde  4  boyau ,  qui  vu  on  haut 
en  bas  d*nne  raquette. 

Montant,  ea  tçrwe  de  Blafou^ 
fc  dit  non-fculemcnt  du  croiiTant  rc- 
préfenté,  les  pointer  en  haut   vers  îç 
thç^  j  Viais  encore  4çs  .  çcrcviflls,  dçt, 
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if  h  S:  11]  très  chofct  drcfices  rers  le 

^cf  de  l'écu. 

V 

PeiTot  .1  Paris ,  d'aznr  I  deux  cro if- 
fans  accules  d'argent,  l  un  montant  ,  Vau- 
ticvcrLc,  au  chef  d* or  ,  chargé  de  trois 
ajgkttcsdelàblc, 

•  MoWTâNT ,  tM  Aimiomk ^nom  d'une 
ipophyfc  de  Tos  maxillaire  ,  fitiiée  à 
U  partie  fuptrieure  latérale  interne  de 
la  tict  aatédeare  deccs  os.  ^i^gu  Maxxl- 

MONT  ANUS,  f.  m.,  Anat. ,  un  des 
treize  muicles  des  lèvres  i  le  troiHeme 
appaiterant  à  la  lerre  infiMenre,  eft  le 
fmrré  on  montanm.  Il  prend  fon  tri- 

Siw  à  I3  partie  antérieure  &  inférieure 
én  meatoB  &  de  la  racine  des  dents 
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încifives  <îc  la  mâchoire  infc'rieurc 
va  s'inférer  au  boni  de  la  lèvre  iûic-, 
ricure  qu'il  tire  en  bas. 

M01{TAR6IS ,  Géorraph. ,  ville  dm 
France  dam  TOrléanois.  Son  nomlatia 
du  moyen  âge  cil  JJotis  /Irgifus  pour 
Afons  Argiji.  Le  roi  faint  Louis  donna 
Alontargis  &  tout  1*  P^YS  voifui  à  foa 
fils  Philippe.  Louis  XIv  le  demn  ea 
apanage  à  fon  frerc  Philippe;  8t  ^eft 
à  ce  me  mie  M.  le  due  d  Orléans  en 
eft  aujourdTiui  poncfTeur.*  Son  ancien 
château  bâti  par  le  roi  Charles  V  tombe 
en  ruines. 

Mêntargis  a  un  Mllia^e  ,  un  préfi-^ 
dialy  une  coutume  particulière  réfor^ 
mée  en  Xf  )i ,  8z  une  belle  £orêt  couw 
pofée  de  %^  aryens. 


(0  I*es  eanx  du  Lolng  entretiennent  te  eaaal  de  oe  non ,  qui  fait  à  Montmrgii 
la  oontiimtion  de  celui  de  Briare ,  joignant  la  Loire  à  la  Seine.  Ce  fameux 
ouvrage  commencé  en  1^04  par  tes  foins  du  duc  de  Sully,  interfompu  &  contK 
nue  fous  les  règnes  fuivans,  a  été  enfin  achevé  en  1720. 

Montargis  fit  partie  du  domaine  de  la  mailun  du  Courtenaj.  Pierre  de  Conrte<« 
aay ,  qui  Mtit  le  ohitean,  donna  des  privilèges  à  eette  ville  en  1 170  ;  U  céda 
cette  terre  en  iit9  an  roi  Philippe- Augnfte  «  &  fiit  couronné  eoipereur  deConf^. 
tantinople  à  Rome  ,  par  Honoré  III,  en  iai7.  Charles  Vaugmenta  le  château  do 
Mmur^is ,  &  y  Ht  fondre  »  en  iggo  »  le  timbre  de  l'iiorloge ,  femé  de  fleurs  do- 
lii,  &  gravé  de  fon  nom. 

Charles  VI  érigea  la  juilice  royale  en  bailliage  en  1391.  Les  Anglois  ayanl 
rfUgé  cette  ville  en  I4«7 1  forent  iMittut  9t  obligés  d'en  lever  le  ftege ,  aprda, 
une  réfiftance  opiniâtre  de  trois  mois  de  la  part  des  généreux  habitans.  L*eten«. 
dard  du  comte  de-Warwick  pris  en  cette  occafion  ,  eft  encore  gardé  dans  le  tréfor 
de  la  ville  ,  &  tous  les  ans  il  £e  céUbre  une  iete  eu  l'homeur  de  cette  viûoir^ 
le  5  Septembre. 

La  levée  du  iiege  de  Montargis ,  oik  oommandoft  le  brave  Villars ,  fbt  It  (re^ 
arier  fncoèt  de  la  France  déCblée  par  les  Anglois  &  les  Bourguignons. 

Chvles  VII  accorda  à  cette  ville  rcxcmption  de  tous  droits  d*aides ,  «. 
iuèhies ,  par  lettre";-pntcntes  de  1430,  &  lui  permit  de  s'intituler  /Uoniurgis  le 
franc.  Il  accorda  aulil  quatre  foires  franches ,  &  permit  ruini^e  du  hoîs  en  lo 
iorct  voifine  pour  le  chautiage  les  bàtimens«  Ces  privilèges  mit  tite  confirmé^ 
ferles  rois  fuivain. 

En  I4Ç9,  Charles  VII  aflbuibla  fon  parlement  à  Mmtargh  pour  y  faire  1& 
ptoeès  à  Jean  duc  d'Alenqon,  acculé  du  crime  de  lcz:-inaje(^é  ,  ^  condinmé  >^ 
perdre  la  téte.  Charles  VIII  v  tint  aufli  fa  cour ,  &  embellit  le  château  ;  Kcnec 
de  France,  fille  de  Louis  XII ,  y  lit  U  réfidence  ,  procura  ragi^randillement  do 
k  ville  qu'elle  aimoit ,  &:  la  fit  paver  >  cUe  ht  beaucoup  de  bien  aux  habitana  ^ 
&  aux  religionaires  qu*elle  aflRséUonnoit 

Ka  \%%% ,  le  peuple  aima  mieux  (c  retirer  à  Fetriere  que  d*obéir  au  duc  do 
Bourbon  ,  qui  avoit  iurprisle  château coutro le  fervico  du roL  Henri  IV  demeura 
trois  fcmahies  au  château  en  1^07. 

On  ne  compte  plus  à  Montargis  que  7  à  %ooo  amcs  i  lo  nombre  des  habitana 
flwatoit  autrefois  au  double. 

Le  F.  Morin ,  dam  fon  Hi/hsrt  du  Gàtinêis  hk  une  menttoi^  honorable  de  troia 
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M.  de  Valois  pcnfoit  que  le  VeUau^ 
nûéUuutm  de  Cdkr  ^toit  JUiniargis  ;  mais 
,  il  n*y  a  rien  qui  puiflè  appuyer  ce  fcn- 

timcnt  que  la  feule  autorité  de  ce  favnnt 
homme.  Afontargis  eft  une  cité  nouvelle 
du  moyen  âge ,  dans  Inquelle  on  ne 
trouve  aucune  trace  d'antiquité  ,  &  dont 
la  pofitiofi  nt  quadre  point  vwte  le  paf- 
fiige  entier  de  téfar. 

Cette  ville  eft  fur  leLoing,  à  6  lieues 
<ïe  Nemours,  20  de  Ncvcrs,&  24  de 
Pi'fis.  Lpy^c.  félon  Cafllni»20.  1^'.  30". 
iat.  47.  5(>'.  s  5  '. 

Madame  Gnyon  (  Jeanne-Marie-Bon- 
vîcr  de  la  Mothe)  fi  célèbre  par  fcs 
^rits  &  fcs  difgraces ,  naquit  à  Afnn- 
iarfris  le  Avril  164S.  On  iait  fcs 
avantures.  Elle  aban  'onna  fes  biens  à 
fcs  tnhins  pour  devenir  fuperieurc  d'une 
commnnauté  établie  a  6ex$  les  règles 
de  cette  communauté  n*ayant  pas  été  de 
fon  goûtf  elle  prêcha  d'autres  maxi- 
mes»  &  fe  vit  obligée  de  le  retirer 
chez  les  Urfulines  de  Thonon ,  delà  à 
Turin  ,  à  Grenoble  ,  à  Verceil.  Au 
mOieii  de  toutes  fes  courfes ,  elle  eom- 
pofa  plufieurs  livres,  entre  autres  le 
Omtiqui  des  Cantiques ,  interprété  félon 
le  fens  myn:ique  ,  &  les  Torvens  j'piri- 
ttids.  Elle  fe  rendit  à  Paris  i»our  fa 
•  fanté  ,  dogmatHa,  &  fut  mife  dans  un 
courent  Mais  ta  proteâion  tonte  puif- 
finte  de  mad.  deMaintenon  lui  rendit 
la  liberté;  elle  vin^  à  Verfailles  remer- 
cier fa  bienfaitrice,  vit  l'abbé  de  Fénc- 
lon  ,  alors  précepteur  des  cnfans  de 
France ,  &  gagna  fon  amitié.  Elle  ré- 
pandit  bientôt  dans  Saint-Cyr  (es  fen» 
timcils  »    madame  de  Masotenon  rahan- 
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(loifluu  Alors  aie  fut  liafttnée  m 
château  de  Vincennes  ,     cnfiiite  à  Is 

Baflille;  elle  en  ibrtit,  &  fe  retira  k 

Blois,  où  elle  mourut  le  9  Juin  1717 , 
à  (Î9  ans.  Veuve  dans  une  grande  jcu- 
ne^fe.  avec  du  bien  ,  de  la  beauté  & 
un  elprit  fait  pour  le  monde ,  elle  s'en-* 
téta,  dit  M.  de  Voltaire,  de  ce  qu*on 
appelle  la  fpiritmaUtl ,  devint  chef  de 
feàe  &  finalement  mit  aux  mains  les 
deux  plus  grands  hommes  qui  fuiïent 
alors  dans  l'Eglifc  ,  iM.  Boffnct  &  M. 
dcFénclon,  qu'elle  eut  la  gloire  d'avoir 
pour  difciple ,  &  qtt*eUe  appelloit  Sam 
fils^  (D  X) 

MONTAUBAN,  Géo^r.,  ville  con- 
fulérablc  de  France  dans  le  Quercy ,  avec 
une  gencnlite ,  une  cour  des  aides,  & 
un  evechc  fuiFragant  de  Touloufe ,  érigé 
en  ni7 ,  &  qui  vaut  34000  liv.  * 

Mentttuban  eft  iituée  fur  le  Tarn  ) 
14  lieues  S.  0.  de  Cahors  ,  11  N.  de 
Toulonfe,  14Ç  S.  0.  de  Paris.  JUh»  >9* 
$.  lut.  44.  2. 

Cette  ville  u'eft  pas  ancienne  h  elle  s 
commencé  par  un  moosftere  ,  nomusé 
Mons  Aureolusi  enfuite  Alfeofe,  comlit 
de  Touloufe ,  bâtit  en  1 144  dans  le 
voiCnagcla  ville  même.  On  croit  qu'elle 
a  pris  le  nom  de  Alontmhan  de  quan- 
tité de  faules  qui  font  aux  ^virons , 
que  les  Çafcons  appellent  Ses  In^ 
bitans  embrafTerent  le  calvinifme  ea 
1^72 ,  &  fortifièrent  leur  ville  dans  les 
guerres  de  religion  ;  enfin  le  cardinal 
de  Richelieu  devenu  premier  mioiiixe» 
en  raia  toutes  les  lortiiicatioiis. 

Cette  ville  a  donné  la  naiflSuice  à 
Pierre  doBeUey,  qui  publia»  en  i|H» 


tué  au  fuvc  «le  Honfteiir  en  1449 1  dont  il  prétend  que  Charles  VII  porta  le  deuil 
pendant  pluiicurs  jours»  &  Àutoinc  Dcshayts  ,  qui  fe  iîguala  fous  Henri  IV  & 
Louis  Xlu. 

Antoine  l'Hôte,  qui  a  vécu  fous  les  mêmes  rois*  oommentatear  de  la  coutume 

de  .VoiituY^is  étoît  lieutenant-général  au  bailliage. 

Jean  Fronteau  ,  chanoine  régulier  de  fainte  Geneviève,  chancelier  de  l'univcr- 
lite  de  Paris  ,  favant  dans  les  lair^ues,  qui  a  dreQë  la  belle  bibliothèque  de 
faintc  Geneviève ,  eft  mort  prieur-cure      Jlontargis  en  1662, 

La  fitvrc  miliaire,  ainfi  appellée  des  véGcules  ou  puftules  à-pen-près  femblai* 
bles  à  des  grains  de  millet  qui  s*élevent  fur  les  parties  fupérieurcs  du  corps  «  m 
été  favamment  traitée  avec  fcs  remèdes  par  M.  Gaftelier  ,  médecin  à  Âîontmrgh^ 
en  un  volume  in-ii.  1773.  Les  habitans  de  cette  ville  y  font  fort  fujets ,  par  la 
{ituation  du  lieu.  Des  ohlcrvations  trcs-im{K)rtantcs  fur  ce  fléau  é]MMemique  ter- 
minent cet  E^ai  ^  qui  fait  hooncui  aux  lumière»  &  au  2cle  pauiuuque  de  Taik* 
feur.  CQ 
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f  4^ohrie  catholique.  Henri  ITT  le  fit  met- 
tr:  en  prifon  pour  cet  ouvraj;?  ,  qu'il 
turoit  dù  recompeiifer  ;  mais  Henri  IV 
plus  éclairé  ,  Domma  du  Bdloy  avo- 
c3i-géQénl  ut  purlenent  de  TonlmiCe. 
(D.  70 

$  MOKTBARD  ,  Mwtt  B  trrus ,  Mom 
BxrioTum ,  Géûgr, ,  petite  <fe  ancienne 
ville  de  Bourgogne ,  Fur  la  Braine  ,.13 
lieues  de  Semur  «  j  d'Alifc ,  14  de  Di- 
jfla.  LÊHg,  II.  ço.  Ia#.  47.  40;  ^u  pré. 
tend  qu'elle  tire  (bn  nom  des  Bardes 
philofjphcs  &.  poete.^  tics  Gaulois. 

Cette  ville  fc  glorifie  d'avoir  en  1707 
èùnné  naifTaiicc  à  George-Louis  le  Clerc, 
comte  Je  Boffbn ,  l'un  des  hommes  par 

iui  BOBS  reconnof  flans  que  le  resne  de 
oais  XV  peut  kalincer  la  |^re  £  l'an- 
tre fiecle.  (C) 

MON TBASON"  ,  G/ogr. ,  bourg  ou 
petite  ville  de  Frince  en  Touraine, 
a-itc  titre  de  duché-pairie,  érigée  en 
i$$S.  Eue  eft  as^réablement  fitoée  au 
pir  d*«ie  colline ,  à  |  lienes  de  Tours, 
^  s.  0.  de  Paris.  Zrâf  .  I8\  M'.  24". 
ju.j^"^,  I-'.  7". 

MOXTBELLIARD  ,  G.'o^r.  ,  ville 
d'Allemagne  ,  capitale  d'une  principauté 
étmème  non,  aux  confins  de  TAlikce 
&  de  la  Franche-Comté ,  entre  Poren- 
trny  &  Bile  ,  au  pié  d'un  rocher  occupé 
par  un  Fort  chàtenu  en  faqon  de  cita- 
delle. Depuis  ,  le  prince  de 
heiisri  a  voix  6l  ieaiice  dans  le  cuUcsc 
do  friaees  de  reonpire.  Les  traités  de 
SiTorick  &  de  Bade  maintinrent  la  fou- 
▼eiaijieté  à  ce  prince.  Louis  XIV  s'étant 
rendo  maître  de  la  ville  en  1^74^  la 
fit  démanteler.  Elle  cft  fitnéc  proche 
TAlaioe  le  Doux,  à  12  lieues  0.  de 
Bile,  15.  N.  O.  de  Befanqon,  80  S.E. 
de  Paris.  Lon^,  34.  40.  lot,  47.  38. 

MONTBRISON ,  Géogr.  ,  viHe  de 
France  dans  le  Forez,  fur  la  petite  ri- 
vière de  Vczize,  au  pic  cl'unc  monti- 
jne.  On  l'appelle  en  latin  Jlons  Bri- 
M'*,  da  non  de  fott  fondateur.  £Ue 
eft  è  la  lienes  de  Vienne ,  14  S.  0.  de 
Ijtàk^  9é  S.  O.  de  Paris.  Zov.  ai.  4a. 

Cette  ville  a  donné  naifTance  à  An- 
toine du  Verdier,  feigneur  de  Vaupri- 
vas,  qui  té  rèndit  célèbre  dans  le  leiate- 
aie  fiecle  par  là  bibliothèque  des  auteurs 
franqois  ,  tout  hatii  il  tOllt  îqfttfût 
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Jacques  -  Jofeph  Duiniel  ,  Tonc  des 
meilleurs  &  des  plus  laborieufcs  plu- 
mes du  parti  janféniftc  ,  naquit  au 
milieu  du  dernier  ficcle  à  Montbrifên, 
Son  ftyle  eft  formé  fur  celui  des  bont 
écrivains  de  Port-Royal.  Il  auroit  pu* 
comme  eux ,  rendre  de  grandi  fervices 
aux  lettres.  Ses  Trait dr  ynnrntf  ^  de 
piété  font  trop  diffus.  Son  Explication  ia 
myfiere  de  la  pnj/icn  de  notre  Seigneur  en  9 
volumes ,  prouve  une  grande  f^conditt 
d'imagination.  Son  livre  de  VEducutîom 
d'un  roi ^  achevé  par  une  autre  main  ,  fit 
beaucoup  de  bruit.  M.  Duguct  fut  pcr- 
fécuté  &  même  contraint  île  s'expatrier. 
Enfin  il  revint  fur  les  vieux  jours  à 
Pkris,  &  y  eft  mortes  173^  à  84  ant. 

MONT-CARMEL,  Hift.  mod,,  nom 
d'un  ordre  de  chevalerie  ,  auquel  eft 
joint  celui  de  S.  Lazare  de  Jérufalem, 
l^'^oyez  S.  Lazare.  Les  chevaliers  de 
cet  ordre  portent  fur  le  cdté  gauche  da 
leur  manteau  une  croix  de  velours  ott 
de  fatin  tanné ,  à  l'orlc  ou  bordure  d'ar- 
gent; le  milieu  de  la  croix  eft  rond, 
chargé  d'une  im.ige  de  la  Vierge  envi- 
"tunp de  rayons  d'or ,  le  tout  en  bro- 
dene.  Ils  portent  auffi  devant  l'eftomac 
une  croix  dV  avec  Timage  de  la  Vierge 
émaillceau  milieu,  attachée  à  un  ruban  de 
foie.  Cet  ordre  fut  rétabli  fous  Henri  IV 
par  les  foins  de  Philibert  de  Ncrcftang, 
puis  confirmé  par  Louis  XIV  en  1664 » 
mais  en  1691 ,  le  roi  en  fépara  plnfieura 
biens,  &  contenta  du  titre  de  (ouverain 
protefteiir.  Les  chevaliers  jouificnt  da 
quelques^  commandcries  &  privilcgcfe 
l^oyez  5?.  Lazaif. 

MON  X-CASSIN ,  Géogr,^  montagne 
d'Italie  au  royaume  de  Impies ,  au  îom* 
met  de  laquelle  eft  la  célèbre  abbay» 
dn  Mont'CaJm^  6^  faint  Benoit  foncht 
In  règle  de  ion  ordre.  Ltngm  31.  as>  ^ 

L'abbaye  du  Mûnt^CaJJtn  ^  fi  célèbre 
dans  rbtKoire  ecdéfiaftiaue ,  commença 
en  534  ,  I  ranivée  de  lalnt  Benoit  II 
y  acquit  en  peu  de  temps  une  fi  grande 
réputation  ,  que  Totila  ,  roi  des  Goths  , 
alla  le  vifiter  l'an  5:43 ,  dans  le  temps 
qu'il  entroit  .  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  «' 

Ce  couvent  fut  pillé  &  brûU  par  lei 
Lombards  en  f  89  *•  les  Sarrafins  le  rava- 
gèrent cBcarc  «n  $84.  Maîa  ka  doua» 
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tiens  ét$  éoot  àt  Bellement  de  «lu- 
fieurt  autres  princei ,  répftierent  abon- 
damment toutes  fes  pertes:  cette  abbaye 
fut  comblée  des  plus  grands  &  des  plus 
beaux  privilèges  :  elle  fut  fouvent  un 
liminaire  des  papes  ,  &  une  retraite 
.des  roif  :  enfin  eUe  devint  un  des  en- 
droits les  plus  fameux  d'Italie. 

L'abbaye  du  Mont-Cajjîn  s'eft  diftin- 
guée  non  -  Iculcmcnt  dans  U  religion, 
mais  encore  dans  les  lettres:  ce  fut  à 
elle  que  l'on  dut  la  confervation  des 
études  dtns  le  royâume  de  Naples  & 
le  geùt  même  de  la  pbylique  :  ces  pères 
furent  les  premiers  auteurs  de  l'école  de 
Salerne ,  vers  1060. 

*  Dans  le  cloître  fupérieur ,  qui  con- 
duit à  réglife  ,  appellé  faradijo ,  Ton 
voit  fetze  (hitues  de  marbre»  dom  une 
repréfentant  la  papè  S.  Grégoire  »eft  de 

notre  fameux  U  Gros. 

La  première  vue  de  cette  églife  cft 
frappante,  pour  la  richcflc,  la  dorure, 
ÏQS  peintures  &  la  multitude  d'ornc- 
mèns.  M.  Crosley  a  raifon  de  dire  que 
ce  brillant  édifice  a  moins  Tair  d'nn 
temple»  que  d'une  de'coration  thrRtralc^ 
Les  archivoltes  des  arcs  lioublcnix , 
font  foutenucs  par  de  belles  colonnes 
doriques  de  granit  oriental,  de  11  pieds 
•de  hauteur:  Tabbl Didier  les  avoit  fait 
tenir  du  Levant,  &  elles  furent  retrou- 
vées fous  les  ruines  après  îc  tremble- 
ment de  terre  de  1349.  Cet  ahbc  DiJier 
fut  élu  pnpc  ,  maleré  fes  rtTjltinccs, 
fous  le  nom  de  Fiétor  III  en  1086, 

Sms  le  grand  autel  eft  le  tombeau  de 
S.  Benoit  &  fainte  Scbolaflique,  autour 
duquel  brûlent  fnn";  cefTe  19  laides. 
Ces  Ciirps  faints  furent  dcterrés  iSL'  re- 
connus en  1066,  en  i4Xr»,  en  1545  8c 
enfin  en  1^59 ,  fous  l'abbé  Atigiolo  deJk 

'  La  congrégation  ((u  Mont-C^ffm  oom- 
prend  7a  maifons.  royaf^e  d*mi  Fmteois 
m  Italie,  tome  VIL  (c) 

MONT-CENIS,  Géogr,  ^  en  latin 
Mom-Cinifui  ,  ou  Cenufknus  ,  Montici^ 
fkim  in  JÉims ,  petite  ville  du  duché  de 
Bourgogne,  dans  TAutunois,  fur  une 
éminence  entre  trois  montagnes,  gvec 
hailli.ige  royal  très-ancien. 

Entre  les  hommes  illullrcs  que  cette 
ville  a  produits,  on  diftii\çue  Jean  de 
U  Vefvre,  auteur  du  feizieme  fiecle^ 
K.  Bolreau  «  grami-çroîx  de  l*Drdrf  ée 
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Saint-Louis  giravemeur  des  inTslidct} 
Melchior  Cochet  de  Saint-VaiUer ,  pré* 

ftdcnt  aux  requêtes  du  palais,  à  Paris, 
auteur  d'un  excellent  traité  de  tiniuU. 

Un  trouve  près  de  i^/ow^-Cwîj  d'excel- 
lent charbon  de  tôrre ,  en  quantité,  qal 
eft  exploité  par  M.  de  la  Chaife ,  fub- 
délégué ,  homme  intelligent. 

Près  d'Uchon  ,  dans  le  bailliage  de 
Mont.Cenis  ,  cft  un  rocher  ni(.iiv;^nf, 
planté0ians  la  partie  la  plus  rapide  de 
la  montagne.  Quoiqu'il  ait  2g  pieds  ée 
tour ,  &  7  de  hauteur  ,  la  moindre  hn* 
pulfion  fuffit  pour  le  mettre  en  mouve- 
ment. 

Ce  rocher  fert  de  bornes  a  trois  jiifti- 
ccs  diiitrentes  &  eft  cité  dans  les  piuai 
anciens  titres. 

Il  y  a  eu  dans  cette  ville  des  faoïil* 
les  qui  ont  donné  des  magidrats  &des 
officiers  diftingués ,  tels  que  Nicolas  àt 
Saint- Anthoft  ,  d'abord  confeiller  au 
parlement  de  Dijon  en  i$34  ,  cnfuitc 
premier  préfident  du  parlement  deRoaeo, 
dont  les  hiftoriens  parlent  avee  élog^ 
Sa  maifon  à  Mont-Ccnis  eft  encore  sp« 
pelléc  la  maifon  de  Snint-Anthoft. 

La  famille  Pelletier  a  donné  des  che- 
valiers de  Malthc  ,  un  maréchal  dccamç, 
gouverneur  de  Furnes  ;  de  celle  des  B«- 
veau  fort  un  commandant  àColmar, 
chevalier  d*hottncur  au  confeil  foiive- 
rain  (VAlfacc  ;  celle  dcsDutanda  donné 
pluUeurs  preiuiens  à  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon. 

Celle  de  Pernot  a  eu  AndochcPcmot, 
abbé  de  Citeaux  ,  &  plufieurs  confetU 
Icrs  au  parlement;  celle  de  ViUedicoi 
enrichi  le  parlement  d'un  de  fes  plus 
î^rands  magiftrati  &  des  plus  vertueux, 
mort  en  1768  après  avoir  bien  fervi  It 
roi  &  le  public  pendant  48  ans.  Sofl 
fils  a  marché  fiir  fes  traces.  Celle  éei 
Bureau  a  donné  des  mi^iftrats  &  dd 
officiers.  (O 

MoxT-CLNis,  Géofrr.  ^  en  latin  Ci 
neJîus-Mom ,  partie  des  Alpes  que  le 
anciens  nommoicnt  Cotticnnes  ;  elle  fi 
pare  le  marquifkt  de  Suze  de  la  Mo 
rienne.  On  divîTc  le  Alont^Cems  en  peti 
&  en  %Tind  jyiont-Cenis.  Lc  premier  t\ 
moins  élevé,  &  le  plus  proche  du  Pu 
mont,  (luclqucs  Auteurs  T:»p|^cllenty« 
cuvt  Sibenicum,  Son  nom  moderne  U 
vient  de  la  petite  rivière  Ctnit ,  qui  e 
ddcend  §  U  NovalVf»,  hours  d»  ^ 
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mont,  cft  an  pié  du  petit  J9f ont- Cent  s. 
On  y  prcud  des  mukts  pour  monter  au 
plus' haut  endroit  dup^fTa'^c  oùle  tron- 
TC  nne  plaine ,  au  milieu  de  laquelle  eil 

un  petit  lac  très-profond.  Le  côté  qui 
rcgirde  la  Savoie  s'appelle  le  grand 
M  it-Ctr.is  ;  il  cft  plus  haut  &  plus 
ruUiC  (jue  l'autre,  quoic^ue  les  chevaux 
y  paflent  continuellement  ;  mais  ce  font 
det  jMHnmes  pour  Tordinaire  qui  portent 
les  vryai^ciirs  de  ce  cotc-Ià.  Ceux-ci, 
quoique  bien  couverts ,  ils  ont  île  la 
a  lup^iortcr  le  froid  qu'ils  cnrou- 
\<.nr  pcnJajit  9  heures  en  pallant  lur  le 
Mm^Cemis.  Annibal  y  fit  pourtant  cam- 
r:r  fes  trafQpet  un  jour  &  une  nuit. 
M.  Heerkens,  favant  Hollandois,  dans 
Ion  rcyaze  imprimé  en  1770,  prou\c 

Er  les  n'jî-f»rités  de  Polybc  &  de  Tite- 
ïc  y  qu'il  a  palTé  par  les  Alpes  Pcn- 
irinet  qa*on  nomme  maintenant  le  Mota- 
SÊkâ'-BemarA.   Les  oflèmens  de  Télé- 
phant  entier  qu'on  a  trouvés  dans  cette 
psrtie  des  Alpes  ,  le  confirment  lî ms  ce 
fentiment.  On  fait  qu'Anniinl  avoit  cun- 
^lit  trente-fept  éléphans  julqu'au  Rhô- 
ne. U  ne  loi  en  reftoit  plus  qn'un  lorf- 
91*3  entra  da|U  la  Tofcane.  Cet  auteur 
crcrtt  étendant  qn'Annibal  aura  divifé 
fi  a  armée ,  &  en  aura  fait  pafler  une  par- 
te par  les  Alpes  Cottiennes  ,  à  prcfcnt  le 
àilofiUCenis  ,  Si  une  partie  par  les  Alpes 
Gttc^pet  ou  le  grand  Saint- Bernard. 
Mais  n  combat  avec  avantage  Topinion 
du  chevalier  Folard  &  du  marquis  de 
Saint-Simon  qui  ont  pr^tenthi  qu'Anni- 
bsl  irait  pafl*é  par  le  nidnt  Gcncvc  ,  au- 
dtiL_i  uts  Alpes  Lotticiiiits,  An,  lit,  t.  7. 
;.  i7'y.  1:73.  (O 

MONT  -  CÉSAR  ,  Mons  -  C^farii , 
6l&fr.  am. ,  montagne  du  Beauvoifis , 
|t]èt  de  laquelle  dans  les  plaînes ,  ma- 
rais «  &  bois  d'entre  Froidmont,  Brcsic 
k  le  pont  de  Hermès,  Loyfcl  pince  le 
ttcatre  du  cinhat  entre  Ccfar  S*,  les  Btl- 
res,  où  ctbx-ci  commandés  par  le  brave 
Corréc  de  Bcauvais ,  furent  défaits ,  l'an 
de  Rome  70:). 

LoylH,  dans  les  Mémoires  fur  Beau- 
vtis ,  dit  que  de  Ion  temps  on  recon- 
poiflblt  encore  dans  reneeiatc  du  ter- 
rein  qu'il  vient  de  défigncr  ,  l'endroit 
où  Corrce  ftit  hnttii  &  tué  ,  a  in  fi  que 
les  diffcren^  lieux  qui  fervircnt  de  cnmj^ 
ivit        Bcl^çs  çouiçdcres ,  foie  ait.v 
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troupes  romaines.  Antiquités  de  SoiJo%s^ 
t.J.fuj^,  107.  édit,  de  1771,  (C) 

MONT-CYLLENE,  Géogr.  mie.  ^ 
tno(L  9  en  latin  CyUene^  CyOetia,  Cylle^ 
ttius ,  nous  difons  auffi  en  François  Jfontt 
CyOéiîitns  ,  célèbre  montagne  du  PéJo- 
ponnefe  en  Arcadie.  C'etnit  In  plus  h.iute 
montagne  de  ce  pays -là  au  jugement 
de  Strabdn  &  Dieéarque  qui  Tavoit  me* 
furée«  lui  donnoit  14  à  15  ftades  de  hau-» 
tcur,  c'ell-à-dirc  plus  de  1700  pas.  Pan-» 
fanias  rapporte  qu'il  y  avoit  fur  fon 
(ommet  un  temple  confncré  à  Mercure. 
Dc-là  vient  que  la  fabic  a  fait  naître  ce 
diea  fur  \t  Mmt-Cyllenti  ft  Virgile* 
FnéidÊ  Uv.  VIII.  %f.  138,  n*a  pas  oublié 
d'en  atteder  la  vérité,  somme  s*U  en 
eût  été  témoin. 

Fohis  Mercurius  paier  tft^  qum  cm* 

dida  Mata 
Cy liens ^r/fdo  conccptum  vertict  fudUm 

Les  monts  -  Cylléniens  commencent  \ 
Sycione ,  vont  de  l'orient  ^  l'occident 
jufqu'à  Fatras ,  d'où  s'étemlnnt  au  midi 
vers  Chiarenza  ,  Tancicnne  CyUéne ,  dont 
ils  ont  emprunté  le  nom,  ils  forment 
les  bornes  nouvelles  *de  l'Achaïe  dans 
toute  fon  étendue  ,  &:  de  VArcadie  an 
fcptcntrion  6^:  au  couchant. 

Non- feulement  il  fort  des  tnonts-CyU 
léniens  plufieurs  rivières  qui  arrofent  ces 
pr(^vlnces ,  mais  divers  fommets  de  cet 
montagnes  laiflent  entre  eux  des  val- 
Ions,  ou  plutôt  des  plaines  enfermées 
de  tous  côtés  pnr  des  collines. 

Ces  plaines  font  fertiles  &  arrofées 
par  ks  niiiilauK  qui  dtfccndcnt  de  ces 
I  montagnes  ;  mais  comme  ces  plaines 
n'ont  point  d'iiïiies,  elles  feroient  inon- 
dées ,  Il  les  ruifl'eaux  qui  en  découlent 
ne  trniivoicnt  des  gouffres  ('ans  lefqucis 
ils  fe  précipitent ,  pour  aller  en  fortir 
dans  d'autres  plaines  fcml^lables  qui  font 
an-deflbns  des  premières  $  ce  jen  de  la 
nature  fc  répète  dnq  à  fix  fois ,  an 
rapport  de  M.Fourmont.  C'el!^  ninfi  que 
fc  forment  le  Pfophis,  r£rymautlii:  & 
l'Alphée.  {D.J,) 

MONT-DALPHIN,  Géogr.,  petite 

Îilace  de  France  dans  le  Dauphiné ,  à  3 
ieucs  d'Embrun  fur  une  montagne  eu 
carpée  &  prefque  environnée  de  la  Dii- 
rance.  Loui';  XIV  fit  fortifier  cette  pe- 
tite l'Iaev  eu  I6^j,  X«»^.  34,  2Q,  Im^ 
44-1 40. 
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MONT-DE-MAlf^AN,  (7/qgr. ,  ville 
de  Gafcogne ,  capitale  du  pays  Se  de  la 
vicomte  de  Marfan.  Elle  fut  bâtie  par 
Pierre  ,  vicomte  de  Marfan  «  en  ii^. 
Il  y  1  un  collège  régi  par  les  BarnaDÎ* 
tes ,  un  marché  pour  la  vente  des  grains, 
&  une  fénéchauiTée  du  reiXbrt  du  pféfi- 
di«il  de  CoHiiom. 

François  Kib.iut  bâtît  le  fort  de  la 
Caroline  dan»  la  Floride ,  en  1^62,  La 
Laudonnîere  rétiblit  ce  fort  en  1564. 
Les  Cailillans  jaloux  de  cet  t-tabiifle- 
mcnt  des  François  fi  proche  de  la  nou- 
velle Eipagne,  les  furprirent ,  &  après 
les  avoir  faits  prîTonnicrs  ,  ils  les  pen- 
dirent ,  &  écorchercnt  tout  vif  Bidault, 
leur  commandant 

Dominique  de  6onrgne«  dn  Ment- 
ie^Mai'fan ,  ayant  appris  cette  cruauté , 
arma  un  vaiflcau  à  fes  dépens  ♦  &  palVa 
vers  iç6ç  dans  la  Floride  ,  reprit  le  fort 
de  la  Caroline  &  un  autre  conftruit  par 
les  Efpagnols  qu'il  pendit  aux  mêmes 
arbres  oo  ils  avoient  attaché  les  Fran- 

Îois,  $  s'en  retourna  en  Fiance  l'année 
iiivante.  11  eut  bien  de  la  peine  à  échap- 
per à  la  juftice  ,  étant  pnurfuivi  par  les 
Èfpagnols  avec  qui  la  France  étoit  en 
paix. 

La  vicomté  de  Marfim  paflli  dans  l*iiu^ 
giil^c  maiTon  de  Bourbon  par  le  mariage 
de  Jeanne  d' AlHrct  avec  Antoine  de  Bour- 
bon, pere  de  Henri  IV,  Henri  d'Albret 
vint  recevoir  au  Mont-de-JIarjau  hm^i- 
mier  Août  isç^,  fafiUe ,  alors  enceinte 
de  Henri  IV.  Ce  bon  roi  fépara  du  Béarn 
le  Marfan^  de  manière  que  le  pays  tint 
fes  étnts  depuis  cette  ftparntion  dans  la 
ville  de  Mout-de-Jlfirfun.  Tous  les  rois 
de  France  ont  confcrvé  jufqu'à  ce  jour  le 

Srivilege  du  pays.  C'eft  dans  le  ceuvent 
es  filles  de  Sainte-Claire  ,  autrefois 
hôpital  ,  qu'en  is:7  François  premier 
époofa  la  fœur  de  Ch:îrle';  V.  Marie  d'yVl- 
bret ,  princcflTe  de  Navarre  étoit  alors  ab- 
beife  de  ccmonaftcre. 

La  yille  a  un  fenéchal  :  la  famille  de 
Mcfmes  qui  y  réfide ,  eft  illuftre  dans 
rhiiloire  de  France:  elle  a  donné  les 
Dfvaux  fi  fameux  dans  les  aml'afTades, 
&  M.  deMefmes,  premier  prelident  du 

Ïarlemcnt  de  Paris,  qui  fe  rendit  il  cé- 
:bre  fous  la  régence.  CC) 
MONT.DIOIËR  ,  Oé^. ,  en  Utin 
moA^rnc  Afom^DffiiUn ,  ancienne  petite 
ville  df  Fiance  en  Picardie.  Qiielqaes- 
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uns  de  nos  rois  de  la  troifieme  raeef 
ont  eu  leur  palais  &  y  ont  tenu  leur 
cour.  Elle  eft  fur  une  montagne  à  7 
lieues  d'Amiens  &.  de  Compiegne,  23 
N.  £.  de  Paris.  Lot^.  fdon  Giifini,  so. 
5'.  25".  Lit.  49.  39. 

M.  Galland  ,  Antoine  ,  un  des  favini 
antiquaires  du  dix-fepticme  fiecîc ,  naquit 
de  parens  fort  pauvres  à  2  lieues  de  Mont- 
Didier,  Il  Ht  trois  voyages  auLcvajit, 
s'attacha  particulièrement  à  Tétodedcs 
médailles ,  &  apprit  i  fond  pcndantfoo 
long  féjour  dans  ce  pays-la  le  turc, 
l'arabe  ,  le  perfan  &  le  grec  vulgaire. 
Il  mourut  en  171^  ,  âgé  de  6?  ans.  Son 
Diciionnaire  numiJmatique  a  été  remit 
après  fa  mort  à  l'acadéinle  des  Infcrip* 
tions ,  dont  il  étoit  membre.  Ceft  nofi^ 
vre  qui  manque  aux  fciences.  Les  ma- 
nufcrits  orientaux  qu'il  avoit  recueillis 
ont  pafTé  à  la  bibliothèque  du  roi.  11  i 
eu  la  plus  grande  part  à  la  bibliothcooe 
orientale  de  Herbelot  On  loi  doit  les 
mille  ^  umnmtf^  contes  arabes, en  10 
volumes  in-12.  Il  a  publié  une  hiftoirc 
de  la  trompette  chez  les  anciens ,  &  l'ex- 
plication de  quantité  de  médailles  en 
plufieurs»  brochures  qui  m ériteroient d'ê- 
tre rafTemblées  en  un  corps.  (D.  /.) 

MONT-D'OR,  ^?w^r.,  montagne  de 
France  &  Tune  des  plus  hautes  de  l'/^u- 
vergnc.  Elle  s'élève,  félon  M.  Maraldi, 
de  loiotoifesau-denus  de  la  fiirface  k 
la  Méditerranée  i  <&  félon  MM,  Tbury 
&  le  Monier,  de  104g  toifes.  VrfAva^ 
trc<  détails  çurieux  fur  cette  mentagne 
dans  les  obfcrvations  d'hiftoire  naturelle, 
par  M.  le  Monier  ,  médecin.  Je  meccn» 
tenterai  feulement  de  remarquer  qu'elle 
a  donné  fon  nom  aux  eaux  &  aux  baini 
qiier«n  nomme  les  bains  du  MtnA-Svr, 
n  eft  bon  cependant  d*étre  averti  qn 
font  éloignés  de  cette  montagne  d'une 
grande  Iteue ,  &  que  leur  véritable  fitni- 
tion  eft  au  pié  de  la  montagne  à&\^^* 

MONTE,  h  Même  JPmbtaras,  c*m 
le  tempe,  le  lieu  &  Theure  oil  l'en  m 
courir  les  jumens ,  aufl&4>ien  que  le 

giftre  qu'on,  en  tient.   , 

MONTE,  HAUT  MONTÉ ,  v<y« 
Haut. 

MONT^ ,  adj. ,  Marine ,  fe  dît  t{« 
nombre  d'hommes  &  de  canons  qui  font 
fur  un  vaiiTeau.  On  dit  un  vaifleau  wi» 
de  ^  canons  &  de  400  hommes» 
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MOKTE  -  A  L\T  R  NO  ,  G  fort. ,  et» 
Jïîin  Alvrmus  }  montage  d'Italie  en 
ToGaae,  à  14  milles  de  Florence,  à  10 
K.ieBoi%o-iàii-Sepolero,  aux  confins  de 
rttat  de  H^t^lîfe,  &  à  deax  milles  de  la 
fiurcevlu  Tibre.  Ce fb  Je  toutes  les  mon- 
tages dcl'Apen'i  in  une  tle»;  plus  fauvn- 
gti&^dcs  plus  ièciiles.  Elle  cfl  célèbre 
wiriraooBvcfltde  Rcligtenx  réforméi  de 
rocdiedeftiiic  François:  ce  font  detRé- 
coUets  qne  les  Italiens  appellent  zocco- 
kfjfsty  du  mot  zocCoU  ,  qui  (i^nific  la 
ciuniïbrc  de  bois  dont  :1s  fe  iervcnt. 

MONTE  ANSIDIANO  ,  Géogr.  , 
fUae  de  montagnes  de  Portugal  dans 
I  £lramflitre.Ceâe  chaîne  de  montagnes 
fciaUefedîvHèren  denz  branches ,  dont 
l'une  étoit  anciennement  nommée  Tania- 
fi.  mrm  ;  l'autre  branche  n'cft  autre 
oififtMjue  la  partie  la  plus  haute  de  cette 
wàmt  montage,  &  retient  encore  Tan- 
deaaom  de  F«rf9  Mm». 

MONTE-BALDO  ,  Géogr,  ,  haute 
inonr!:::nc  *î'Italie.  Elleeft  formée  de  ro- 
chers clc^rpé'î  ,  voifins  d'autres  rochers 
<fun  autli  liiffîcile  accès  ,  (itués  entre 
rAvli^c  le  lac  de  Garde ,  vers  les  fron- 
Ikics  du  Trentin* 

MONTE-BAHBARO,  Cféogr.,  mon- 
t'i;r,c  d'Itnlie  au  royaume  de  Naples, 
d^asU  province  de  Labour.  Elle  eft  pro- 
*t\c  il  côte  delà  mer,  auprès  de  la  ville 
de  Pouzzul.  Les  Latins  Tontlconnue  fous 
k  mm  de  GmMms ,  que  Stace  appelle 
Xfyfivrzj'us ,  ^  JnTcaol  GoMrus  immis» 
P].ne .  A'//".  rff;>.  7/.  parle  non-reu- 
Icmcrt;:.  cette  montagne,  mais  encore 
des  viai  (ju'elle  produifoit.  Sccllon  Sci- 
pion  Alazella  ,  cette  même  montagne 
tfeir.  trois  noms  difiërens  :  la  partie  oc^ 
cideotale  s'appclloit  Gaurusi  la  partie 
cr>>nt2le  Majjîcus  ,  &  la  partie  fcpten- 
tn-jnal.-  F.tle^-ius.  Après  avoir  été  fi  fer- 
tile k  G  renommée ,  elle  eft  devenue 
fre^aoe  ftérile. 

MnNTK-CAMEUOKE ,  G^r.,  en 
lUm'CroM;  montagne  de  France  dans 
kPkOrcnceau  comté  de  Nice.  Elle  fait 
prtic  des  Alpes  maritimes,  s'étend  en 
Icn^  entre  les  vicariats  de  Barcelone  Si 
ds  ûiatEfteveaa  midi,  &  le  maruiiifat 
ds  Saluées  an  {èptentrion ,  entre  laTour- 
«edn  Vir  ,  Scelle  de  Sture.  (/)•/.) 

MONTEXAVALLO  ,  Géogr, ,  nom 
d une  des  collines  de  Rome  moderne , 
fo'on  appelioit  ancies^oemeal  ie  moiiê  \ 
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Quirinal.  Les  papes  y  ont  un  palais  qu'ils 
habitent  ordinairement  peiulant  les  ciia- 
leurs  de  l'été.  Sixte  V  l'acheta  de  la  mai- 
fond'Sft,  fty  fit  de  crandc  bâtimess» 
augmentés  depnis  par PanIV.  Lagaleri« 
eft  décorée  des  tableaux  des  çrant!«:-maî- 
tres,  éi:  la  chappelfe  eft  pemte  par  l'Ai- 
banc.  Vi$-.i-vis  de  cepabis  on  voit  ileux 
chevaux  de  marbre  fur  Iciauels  ic%  noms 
de  Phidias  &  de  Praxitelle  fe  tronrent 
gnrrét  »  Tonvrage  n'eft  point  de  leura 
mains»  mais  il  n'eft  pas  indiijne  du  cifeau 
de  ces  deux  hommes  célèbres.  C'cft  Sixte 
V  qui  les  a  fait  placer  fur  cette  colline, 
&  c*eft  delà  qu'elle  a  tiré  fon  nom.  * 

MONTECHIO ,  G^. ,  yîUe  d*ftt. 
lie  an  duché  de  Recgio ,  à  10  milles  S.  £• 
de  Parme ,  7*  N.  0.  de  Reggio.  Long,  at* 
3.  Lit,  44.  4ç. 

MONTE-CHRISTO  ,  G^.  ,  nom 
d'une  montagne .  d'une  rivière  &  d'une 
bourgade  fans  habitans  dans  TAmérique  , 
fur  la  côte  du  nord  de  Pisle  Saint-Domin* 

'^ne.  Chriftophe  Colomb  a  découvert  la 
montai;ne  vîi:  la  rivière,  qui  a  fon  embou- 
chure à  côte  de  la  montagne  ,  les  a 
nommées  Alonte-Chrijio.  Les  El'pa^nols 
y  formèrent  en  17??  nne  bourgade  de 
même  nom  qui  ne  fubfifte  plus. 

MONTE-CIRCELLO  ,  Géogr,  ,  c*eft 
ce  que  Virgile  appelle  Circma  tnnu 
iEneid. Uv,  ylL  v,  10, 

Froxtnm  Gremm  radimtHr  l$tam 

terrée, 

Ilsrafcnt  les  rivages  du  promontoire 
de  Circe  ,  cap  d'Italie  dans  h  campagne 
de  Rome.  C'eft  une  haute  montagne  qui 
paroit  une  isle ,  parce  qu'elle  eft  envi- 
ronnée de  la  mer  de  Tofcane  du  dVté  dn 
midi,  &  des  marais  Pomptins  au  fepten^ 
trion.  C'étoit  le  fcjour  de  Circé,  célèbre 
niaL;iciennc  ,  Hlle  du  ibleil  &  icBUr  d'Ai* 
tès,  pere  de  Medée. 

MONTE  DE  CINTRA  ,  Géogr.  , 
montagne  de  Portugal  dans  rÉftrantfdu- 
re  ;  elle  lait  un  cap  oui  s'avance  dans  l'o^ 
céan  ,  au-defTous  de  Vembouchure  du 
Tage,  à 4  lieues  0.  de  Lisbonne,  près 
du  bourt;  de  Geintra  ,  d'où  cette  mont;^- 
gnea  tiré  fun  nom.  Le  cap  ,  qui  s'avance 
dansTocéan  a  été  nomme  par  les  Latin  1 
Motu  parce  qu'fl  y  avoit  ancien* 

nemcnt  un  temple  dédié  à  la  lune  &  au 
fûlcil  :  on  en  voit  encore  les  ruines  ft 
quelques  iAlcii^tions.  J,) 
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MONTE  DE  LA  STELLA,  Géogr.  ^ 
•haine  de  montagnes  de  Portugal  dâns  la 

province  de  Bcira,  entre  les  rivières  «de 

Mondego  &  de  Zczare.  On  nommoit  an- 
ciennement cette  montagne  mom  Herme- 
nus  ou  llerminius^  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  mon(  Ilerminius  qui  cH 
dans  la  province  d*Aleiitéjo. 

MONTE  DI  TRAPANI,  Géogr.  ^ 
montagne  de  Sicile  dans  le  val  de  Mazza- 
ra  ,  fur  la  côte  occidentale  ,  près-  de  la 
ville  de  Trapano  »  qui  lui  domic  loji  nom. 
Onlanommoit  aucicnncmcat  £V;.v.  Elle 
étoitcon&crée  à  Vénus  ;  &la  viUe  d*£- 
rix  déjà  bien  déchue  du  temps  de  Strabon, 
étoit  au  fo^met  du  mont.  {D.  ./.) 

MONTEE  ,  f.  f.  ,  Architea.  ,  fe 
prend  quelquefois  dans  les  anciens  écri- 
vains pour  un  degré  d'cfcidicr.  f^oyez 

DBG&és  mMa&ches. 

On  appelle  vnlgairemept  ainG  on  efea- 
,licr ,  parce  qu'il  {ert  i  monter  aux  éta> 

jes  d'une  maîfon. 

Montée  de  pont,  c'cft  la  hauteur  d'un 
pont  conlîdéré  depuis  k  rez-dc-chauiTéc 
de  fa  culée ,  j u  i  q  ue  fur  le  couronnement 
de  la  voûte  de  la  maitrelTe  arche. 

Montre  de  voûte  ,  c'cft  la  hauteur 
d'une  voûte  dcp'.iis  fa  np  -ffance  ou  pre- 
xnicre  retombée,  jufqu'au-dclTous  de  fa 
fermeture.  On  la  nomme  auIB  voujfure^ 
iatin  fornicii  curvatura. 

Montée  ,  Jardmagtf  fe  dit  d*unc 
hituc  qui  eil  montée  en  graine  &  qui 
n'eft  plus  bonne  à  manger. 

Montée  ,  ter}}:e  de  fauconnerie  ^  fe 
dit  du  vol  de  Toiicau  qui  s'élève  h  angles 
droits  par  carrieaes  &  par  degrés ,  lorf- 
qu*il  pourfuit  fa  proie. 

Monter  d'e {for  ^  c'eft  quand  l'oifcau  fe 
ruindc  fi  haut  en  l'air  pour  chercher  le 
frais ,  qu'on  le  perd  de  vue. 

Monter  par  fuite  ,  fe  dit  lorfque  l'oi- 
(eau  s*échappe  par  tinldes  &  gambades 
pour  échapper  à  la  pourfuitt  diin  autre 
■  ftifeau  plus  Fort  que  lui. 

On  liit  auffî  monter  fur  Paile. 

Jlontcr  ufi  fiet ,  c'eft  mettre  toutes  Us 
cordes  néceflaires  pour  le  rendre  prêt  à 
fervir. 

MONTE-FALCO  ,  Géo^.  ,  petite 
ville  d'Italie  dans  l'état  de  l'ej^lifc  au  du- 
ché de  Spolete  ,  fur  une  montagne,  près 
duClitunno.  Long.  ^,o.  15.  Lit.  42.  çg. 

Elle  fc  vante  d'avoir  dunuc  lanaiiîance 
à  (ainte  Claire  en  1 193-  Cette  pieufe  amie 
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de  faiot  François  d'Ailife  établit  un  coi 
vent  dont  elle  futabbefîe ,  Fonda  l'ordr 
des  religieufes  qui  portent  fon  nom 

moumtcn  I2î5 ,  &  fut  canonilée  peud 
temps  après  par  le  pape  Alexandre IV. 

MUNTE-FALCONE,  GVo^r. ,  petit 
ville  du  Frioul  fur  une  colline,  aife 
près  du  golfe  de  Triefte.  Elle  appartiea 
avec  fon  territoire  à  la  république  de  Vc 
nife.  Lofj^,  51.  jtf.  lat.  4Ç.  50. 

11  y  a  un  cap  dans  l'isle  de  Sardaîgn 
fur  la  cote  occidentale,  qu'on  appell 
aufli  Montc-faLone.  Ce  cap  eil  le  (Jord, 
tamtm  framantorium  de  Pline ,  Uv.  II ï 
cbap.  vij,  &  de  Ptolomée  ,  Uv*  Ilà 

chap.  iij. 

MON TE-FUSCONE,  Giegr.  Vtj^ 

FlASCONE. 

MONTE-GELLAT  ,  en  Auvergne 
Gioffr,  lâtt,  y  bourg  du  diocefe  de  Clei 
monta  9  lieues  de  Riom  ,  patrïe  de  C 

François  Dclfau ,  neert  iC^C:  étant  b< 
nédidin  ,  il  fe  fit  un  nom  dans  fon  or  Jt 
Si  dans  l'églife.  C'eft  lui  qui  entreprit 
fur  les  avis  du  ^raud  Arnaud,  la  noi 
velle  édition  de  S.  Auguftin.  Il  en  pnbli 
le  profpcclus  en  1671 ,  &  il  ctoit  déj 
avancé  dans  fofi  travail,  lorfque  des  ci 
vieux  puifTans  le  firejit  rclcL;ner  à  S 
Mahé  en  baUe  Normandie:  il  périt 
39  ans  ,  en  paQuat  de  Laadcvence 
Breft.  (c) 

MONTELIMART  ,  Gkgr- ,  petH 
mais  agréable  ville  de  France  en  Dai 
phinc,  fituéc  dans  une  plaine  fertile  ai 
couHucnt  de  deux  petites  nvicres  ;  Rfoi 
bion  (Si:  Jabron,  &  environ  à  deux  milli: 
du  Rhône,  dominée  par  une  citadelle  j; 
dis  très-forte ,  qui  ctf  fituée  fuf  nne  ém 
nencc  dont  la  continuation  forme  un  c; 
teau  allez  étendu  très-bien  cultivé  pbi 
té  principnl  jmcnt  en  vignes  qui  lîonnci 
un  vin  excellent.  Cette  ville  fornîéc  c 
rétablie  par  les  Adhémars  ,  fut  aonn; 
par  un  il'eux  en  hommage  volontaire  « 
gratuit  à  réglife  fous  le  pontificat  < 
Grégoire  XI,  enfuite  érigée  en  hràiniag< 
enHn  reftituec  en  1446  à  Louis  XI  roi  « 
France.  On  reproche  aux  habîtans  d 
voiries  premiers  embraflfé  les  dogmes  < 
la  religion  P.  R.  d'avoir  excité  des  fii 
tiens,  &  d'avoir  en  conféquence  atrî 
fur  eux  le  fléau  de  la  guerre  ,  c^:  dçs  p  ■ 
féeutioiis  qui  iic  firent,  conune  c'efl  V" 
dinaire,  qu'augmenter  le  m  il  avec  \\à 

tinatioa.  Cette  ville  a  été  aiik^cc 
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i^^  ptr  raminl 
de  Col^y  ,  aui  fat  ob^ât  Mtt  à  la 
Tifeoiireofe  réhfhlncc  &  aa  conrase  natu- 
wdcs  habitons ,  8:  d'en  lever  le  <lét;c. 
Lcfdgncurilc  Lefiiiguieres  fut  quel4ucs 
iBaécs  après  pins  heureux ,  il  U  prit  en 
tftS  ;  nais  Faimée  foirante  elle  loi  fot 
enlevée  psr  le  comte  de  Sufe,  qtti  ^toit 
d'intellisence  avec  les  habitans.  Mais 
le  premier  la  reprit  peu  après  par  le 
moyen  du  chàte  ui  qu'on  n'avoit  encore 
pu  forcer.  Les  états  Je  la  province  y  ont 
etéa»To«iéi  en  ifdd  par  le  Baron  des 
Adrets  i  &il  y  a  en  deux  conciles  tenus, 
Tun  en  i  iOS ,  compofé  de  tous  les  prélats 
d«  provinces  voifines  ,  nfTemblés  par 
MiloTî  ,  leçit  du  faint  fiéee;  &  l'aiitrc 
en  1248  ,  convoqué  par  Pierre  &  Hu- 
pes  ,  aiiffi  ld{ats.  Ces  denx  conciles 
MrtfiMis  le  nom  de  ÂlontiOi ,  mais  Cho- 
rier  a  prouvé  contre  Cailel  ,  qui  foute- 
noîtqncc'étoit  une  place  du  Lani^uedoc  , 
^xitMotztiBî  n'étoit  autre  chofc  que  Mon- 
ttHmart,  f^.  ton  hiÛoire  du  Dauphiné. 
DyadaiiseetlevflleonedleéUondb  nne 
linédiaiiflee  .*  le  prince  de  Monaco  en  eft 
coovigneor  avec  la  ville  ,  &  M.  de  Gou- 
vemet ,  ^nvemcur.  Elle  ell  placée  au 
tz\  35'.  de  iimgitiuL  £1  UUU.  eft  d#44^. 
33*.  3«^- 

MONTE-MARANO,  Géogr.  ,  petite 
fi:  pauvre  ville  dltalie  «  au  royaume  de 
l^les*  dans  la  principauté  nltédenre , 

avec  M^.  ivêché  fiiffragant  de  Bénevent, 
friT  h  nvc  duSabato,  entre  NiiTc^  ;iu 
Irv  int,  &  Avellino  au  couchant.  Longtt. 
11.  42.  Irt.  40.  5    (/}.  /O 

JI0NTE.MOR.O-NOVO  «  Gêpgt^  , 
vSkde  Portu::;al ,  fur  le  chemin  de  Lis- 
bonne à  Pjailijoz.  Elle  eO  en  partie 
ijtuét  fur  le  penchant  d'une  montaj,nic, 
&  en  partie  dans  U  plaine  ,  au  bord 
de  b  rivière  de  Canha.  LongU.  10.  30. 

lit  |t.  ^ 

MONTO-MOR-O-VÈLHO ,  GUgr,, 
petite  ville  de  Portugal ,  dans  la  pro\nn- 
ccicBeira,  dans  un  territoire  où  on  ne 
recueille  que  du  blé  de  Turouic ,  à  4 
lifue^  S.  0.  de  Coimbre ,  93.  K.  de  Lis« 
Wone.  iUagr.^.  fS.  lot.  4a  4. 

C cil  le  lien  de  la  naiflance  d'un  poète 
muiicien ,  connu  fous  le  nom  de  Georges 
d<  AIonte-AIaycr  ,  qui  Hnit  fcs  jr»iirs  à 
ia  Beur  de  fon  âge,  vers  Tan  1^60,  Il  a 
dmit  une  paftorale  intitulée  la  Diatu^ 
in'oaattadQgCf  ctiplniiciirt  langues. 


MON  lit 

Mais  tes  mntiim  de  Mendez  Pint*. 
(/Mleand)  conpttriote  de  Monte* 

Mayor,  méritent  bien  autrement  d'atti» 
rcr  nos  regards.  II  quitta  la  qualité  de  la* 
quais  pour  aller  f:iire  fortune  aux  Indes 
en  isy^  ,  &  y  demeura  ans.  Il  fut 
treixefoiseTclave,  vendu  feise  fois ,  & 
eifays  un  grand  nombre  de  naufrages* 
De  retour  en  Portugal ,  il  publia  (bns  fil 
lan^Tje  la  relation  curieufe  de  Tes  voya- 
v^os ,  ouvi'age  intirtiFant,  &  d'un  ftyU 
au-defTus  de  la  condition  de  l'auteur. 

Nous  en  avons  nne  tnuhiAfon  fran* 
qoifc  y  imprimée  à  Ftols  en  idiy,  ^14*. 

MONTE-NUQVO  ,  C/ocr.  ,  collino 
qui  peut  avoir  200 pies  de  hauteur,  près 
de  Kaples ,  fortie  du  milieu  des  eaux  du 
lacLncrin,  le  ^oSeptemb.  1598,  avec 
un  bruit  horrible  :  le  village  de  Ttlper* 
golc  fut  abimé  de  cette  irruption.  Les 
habitans  de  Pou zzol  prirent  la  fuite,  & 
une  partie  de  ce  lac  célèbre  par  la  pêche  , 
qu'on  y  faifoit autrefois,  fut  dclfechce  & 
remplie  par  la  nouvelle  montagne. 

Cette  éruption  eft  rapportée  par  SfmoM 
nePorzio  ,  par  Pierre  Jacques  de  Toi», 
de,  dans  fon  dialogue  imprimé  :i  N'nples 
en  »  par  Scipion  Mazclla,  &  par 
Leaiidro  Alberti  dans  fa  dcfcription  d'Itct* 
lie»  Les  matières  dont  cette  montagne  eil 
compofee  ,  ne  font  que  des  laves  ^  des 
pierres  brûlées  &  fpongieufes  ,  ^  des 
rcori'.<;  qui  paroiflTcnt  être  forties  d'un 

fournc;ui.  {C) 

MONTE-PATERNO,  Géop-.,  mon. 
tagne  dltalie  à  une  lieue  de  Ta  ville  de 
Bologne.  Elle  fait  partie  de  TApennin  « 
elle  eft  ftimeufe  par  les  nierres  de  Bold* 
?ne  qu'un  y  trouve.  K  BOLOONI  p 
pierres  de. 

MONTE-PELOSO,  Géogr.  ,  peHtfc 
ville  d*ltalie ,  ân  royaume  de  Naples , 
dans  ta  BafiHcate ,  ?en  les  confins  de  la 
province  de  Bari»  avecnnévéché  fuShr- 
ç-ant  de  Circnza ,  maïs  exempt  de  fa  jn« 
rifdiftion.  Zonç-.  î?.  58.  Ut.  40.  ço. 

MONTE  -  PHILIPO  ,  Géogr. ,  fort  . 
d*ltalie ,  en Tofcanc ,  furune  hauteur, 
prèsdePorto-Hercole  «  dont  il  eft  conw 
me  la  citadelle.  Les  impériaux  le  prirent 
en  1713  ,  &  traitèrent  les  prifonnicrs  de 
guerre  avec  la  dernière  dureté.  Lot^^ 
1%.  45.  litt.  42.  2$. 

MONTE  -  PULCIAKO  ,  Giogr. , 
M9HS  FêUcitmm  y  petite  ville  d*(talie  en 
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Tofcans,  avec  un  évéchc  qui  ne  relere 
oaedupapc,  «S:  ^uifut  éngé  en  içtfi. 
l^ecUdaiisiin  terroir  fertile  en  vins  ad- 
vinbles ,  à  a)  mille*;  O.  de  Péroufe ,  à 
pareille  diftance  S.  E.  de  tienne  ,  &  Ç4 
S.  E.  de  Florence  »  Umg.  29.  a$. 
kt,  4?.  Ç. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Bellannin 
A  de  PoUtien. 

Bcilarmin,  J?o*«t,  jcfuîte,  Vim  des  ha- 
biles concrovcrfiftes  de  Ton  ficelé  ,  fut 
nommé  cardinal  en  iç99,  &  mourut  à 
Rome  en  163 1  «  a  79  ans.  Ses  ouvrages 
n'ont  ni  la  pureté  de  la  langue  latine ,  ni 
les  «Nmemens  du  difcoura  9  il  confond 
fou  vent  les  opinions  particulières  avec 
ladoârine  générale  ;  enfin  il  fc  montre 
par-tout  fizélé  défenfeur  des  prétentions 
de  la  cour  de  Rome,  &  de  1  étendue  du 
pouvoir  des  papes ,  qu'on  ne  peut  le  lire 
avec  eîtirae. 

PoHtien,  At^e ,  que  nous  nommons 
maSàUFuLî,  éroit  l'un  des  plus  doftes 

des  plus  polis  écrivains  du  quinzième 
fieclc  ;  que  dirois-je  de  plus  fort  pour  le 

frouver ,  les  dtux  Scaligers  Tout  com- 
lé  d*éloges  !  H  fe  fit  oonnoitre  avee  éclat 
de  tiés-Donne  henie  ,  ft  mérita  d*£tre 
mis  au  nombre  des  enBins  célèbres.  Sa 
vcrfion  latine  d'Hérodien  ,  fes  poéfics, 
fes  œuvres  mêlées  augmentèrent  fa  répu- 
tation :  on  a  fait  du  tout  une  belle  édi- 
tion, chezS.6rypheeni;SÛ9  9fW.m-| 
8°.  n  mourut  âgé  de  40  ^ns  en  1494.  [ 
Bayle  n  donné  fon  article  9  &  M.  Menek 
a  écrit  la  vie.  (D.  J.) 

MONTE-SANT-ANGELO,  Géogr.  , 
ville archiépifcopalc  d'Italie,  au  royau- 
me de  Naples ,  dans  la  Capitanate,  au 
nord  oriental  de  Manfrédonin,  h  4  milles 
decette ville  ,  tfcà  un  mille  de  la  mer; 
on  y  voit  encore  les  reftcs  d  un  tem- 
ple du  dieu  Filumnus.  Long,  g^.  38. 
m.  41.  43. 

La  montagne  mal  s*éleve  an-deflhs  de 
cette  ville  porte  aufli  le  nom  de  Monte 
difanto  Angelo  ;  c'eil  le  Garganta  des  an- 
ciens. F.  Gargan.  (D.  J.) 

MONTE-VEDIO  ,  Géop-.  ,  ville  du 
Pérou ,  nouvellement  bâtie  par  les  Ef- 
pagnols.  Le  havre  n*eft  bon  que  ponr  les 
petits  vailTeaux  ,  car ,  il  n'a  pas  plus  de 
dix-fcpt  piés  d'eau  dans  le  temps  de  la 
haute  marée.  Le  port  eft  défendu  par  une 
fortcrelTe,  munie  de  quinze  pièces  de  ca- 
Don ,     d'une. j;;ainiiuii  de  cent  b«mm«;s  { 


MON 

qu*on  y  envoie  d'Efpanie  $  le  pays  db 
égeUment  bean  ft  mUie ,  les  vignes  y* 
réuiEflent  à  merveille,  il  y  a  même  tnx 

environs  des  mines  d'or  &  de  diamans  i 
cependant  cette  ville  eft  fans  habitons  & 
fans  commerce  :  la  nature  prodigue  tous 
fes  trcfors  en  pure  perte  à  la  nation  ëC- 
pagnole ,  elle  n*en  Cul  tirer  aucun  avaiy^ 
toge.  Afonte-  Ftéh  eft  fitué  à  Teft,  un 
quart  de  fud-eft  de  Bnenos-Aires ,  dans 
l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Plata* 
Lu,  aïonlc  P.  FcuUicc,  34^.  sa'.  30*. 

MONTER  ,  Gratnm, ,  ce  verbe  a  do 
grand  nombre  d*acceptions ,  il  eft  tantôt 
aâif,  tantôt  neutre.  OnditMwHfr  à  che- 
val ;  la  mer  monte }  monter  une  pendule  i 

cet  inftrumcnt  eft  monté  trop  naut;  ce 
mur  monte  au-deflus  du  voinn  ;  monter 
la  gar^c  »  monter  un  vailleau  >  monter  ca 
graine)  monter  en  couleur  $  monter  une 
machine  s  la  fomme  de  ces  nombres  swarftf 
haut;  les  aftrcs  montent  fur  rhorifiw^ 
eft  monté  fur  le  théâtre  ;  le  luxe  eft  mon* 
té  h  un  haut  excès  ;  la  voix  de  Tinnoccn- 
ce  eft  montée  au  ciel  i  il  eft  tnoftté  de  cette 
claflfe  à  une  autre  avec  diltiiidion  ;  le 
blé  MMrff ,  &c,  d*où  Ton  voit  que  dant 
prefque  toutes  ces  acceptions  il  ex- 
prime ou  fimplement  ou  figurémcnt  Tac^ 
tion  de  paffer  d*unc  fituation  à  une  plue 
élevée,  y  oyez  les  articles  fuivans. 

MoNTKR,  dans  le  Commerce  y  fignifî6 
augmenter  de  ^rix  ,  devenir  plus  cher  * 
en  ce  feus  on  dit,  le  Ué  mmte  beaocou  p  1 
on  n'a  jamais  vu  le  vin  aMnisr  fi  hnvft 
en  il  peu  de  temps. 

On  fert  auiB  de  ce  terme  pour  ex- 
primer les  enchères  confidérables  qui  fe 
mettent  fur  une  chofe  qu'on  vend  au  pln^ 
oft'rant  :  cette  tapifterie  a  beaucoup  mom^ 
té,  BiBim,  de  Corn, 

Monter,  en  terme  Je  compte^  iigni* 
fie  ce  i  quoi  peut  aller  le  produit  de 
plufieurs  tommes  particulières  léunics 
enfembic  pour  n'en  faire  qu'un  total  z 
ces  quatre  articles  montent  ^  deux 
huit  cent  trente  livres.  H.  ibià. 

Monter  la  tranchée.  Art 
Utmr§^  c'eft  dans  l'attaque  des  pin 
entrer  de  fervice  à  la  tranchée  p»ur 
garantir  ott  11  défendre,  f^oytz  TuAtt^ 
CHie. 

Monter  la  garde,  la  tranchée^  à. 
U  krmbt  ^c,  ûziu&e  «tre  de  fervice  ^ 
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itrc  Je  ^ric  dans  les  tranchées,  illcf  ;\ 
Jabrechc,  /\y.  GARDt  ^  VKAScnth. 

Monter  un  canon,  un  tMortier , 
&c.  c'eft  le  mettre  ùu  (on  aSnt  ou  en 
fiem  fai  beuGhe»  A^S^t»  Canon  ,  Mo&* 
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MOVnR  AUVENT,  Marine,  c'cft 

louvoyer  .pour  preodre  .r«vaatige  du 
vent. 

Jff'Ttrr  le  goux^rrnaîl  ^  c'eft  attacher  le 
g'jjvcTniil  à  rétambord  par  le  moyen 
des  rofes  &  des  vitres  :  on  fait  le  coii- 
tnire  ^muid  on  le  démonte. 

MoNTBtf  n. ,  r»  Alujaue^  vocem 
itUadere ,  c^eft  faire  fuccw-Jer  les  fons  du 
grave  à  TaÏ!^  ,  ou  du  bas  en  haut  :  cela  fc 
préfcnte  à  l'œil  par  notre  manière  de  no- 
ter, l^oyrz  clÉ  ,  Lignes  ,  Portée. 

Mon  rE8.  ,  en  terme  de  JSijJUiicr ,  c'eft 

proprement  Taftioa  d*allêmbler  &  de  fou- 
dcr  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  It 
compo&tioa  d'un  ouvrage.  On  commen- 
ce, dans  une  tabitierc  ,  par  exemple  , 
par  la  batte  :  Ton  drcîlc  d'abord  deux 
paos,  voye^  ,  que  I  on  a  eu 

Îbêm,  de  laiiler  plot  snnds  ponr  avoir  de 

rd  limer»  on  les  lie  cnfemble  avec  du 
de  leri  on  les  mouille  avec  de  Teau 
&UQ  pinceau  ;  on  met  les  paillons ,  î'avfz 
Paillons  ,  &  l'on  fouilt.-  .1  la  hmpe  avec 
im  coiiumcau ,  Lampe  Cma- 
LOVKAV.  Oo  ait  la  même  chofe  pour 
telles Itt  parties  d'une  tabatière  les  un.s 
après  lv:s  autres.,  c'cll-à-dire,  que  û  la 
Boireeftà  huit  angles  de  huit  morceaux, 
on  n'en  Fait  plus  (iue  quatre ,  de  quatre 
deux,  &  de  deux  le  contour  entier  de 
lilMdte. 

MoMTBB.,  em  BoifeUriê^  c*eft  cou- 
vrir rommge  comme  un  fouiilet,  de 
lac  )ulcur  qu*il  plait  à  l'ouvrier  de  choilir. 

Monter  ,  Coutelrrie^  c'eft  aîT^mbler 
les  parties  d'un  ouvrage ,  c'eft  quelque- 
fois emmancher,  comme  aux  couteaux 
detaUe,  &  autres  inftrumens  Temblables, 
Cffft  ajufter  la  lame ,  le  relTort  &  tes 
edtes,  &  les  fixer  folidcment  aux  cou- 
teaux de  poche  ;  le  inouttr  en  i;cnéral 
es  une  opérari^  1  qui  £c  iait  lorfque  tou- 
tes les  pièces  itmt  prîtes ,  &  ce  n*eil  pas 
ane  des  pins  aifées  ;  c'eil  en  vain  qu'un 
onvricr  aura  bien  for^é ,  bien  liinc, bien 
émoulu,  ^:  bien  poli  toutes  les  pièces  ; 
inutilement  il  leur  nura  Ù  Hin.-  une  belle 
proporuuu  ,  s'il  leur  o;c  la  ^race ,  ou 
TmiXXII.  £vtkl. 


s'il  gâte  le  tout  par  un  mauvais  «£• 

fembla^e. 

MoHrBR,  tnttrmtif  LayttUr^  c*eft 

afTcmblcr  toutes  les  parties  d'une  pièce» 
&  en  faire  le  tout  <|ne  l'envrier  s'étoil 

propofé. 

Monter  À  cheval,  Purt  dr,  Artt 
modernes^  Foyiz  Lhlval,  £<^LirA- 
TION  ,  MANÀOB. 

t'elt  aHcz  de  dire^ici  que  Benjamin 
de  Hanniquez  introduiiît  le  premier  à 
la  cour  de  France,  fur  la  fin  du  feî- 
ziemc  iîeclc,  les  ^udimens  de  l'art  de 
monter  à  cheval. 

Le  fient  Pluvinel,  gentilhomme  da 
Dauphiné ,  ou? rit  enlnite  i  b  nobleflc 
du  royaume  des  leçons  de  cet  art ,  Qn*il 
avoit  appris'  lui-même  ^  Kaple«;  ,  Tous 
J.  B.  Pii^natelli.  A  l'on  retour  Henri  de 
France,  duc  d'Anjou,  le  lit  fon premier 
écuyer  i  enfnite  Henri  IV  Ini*  donna  la 
direaion  de  là  grande  écurie  :  après  la 
mort  de  ce  prince  il  mit  à  cheval  Louis 
XllI ,  &  mourut  ^  Paris  en  1^20  ,  ay.mt 
donné  an  public  ion  livre  de  Part  du 
Munége, 

Soleifcl  Jacques  de ,  gentilhomme  àXk 
Forez,  né  dans  une  de  fet  terres,  c& 
1617 ,  lui  vit  ri|icUnation  qu'il  avoit  pour 

le  mané'.;e ,  &  en  montra  les  exercice» 
avec  un  gran  1  fiicct";  :  c'eft  lui  ^ui  eft 
l'auteur  du  farfutt  JLiréthuU  livre  ori- 
ginal de  (bn  temp: ,  &  qui  brilloit  en* 
core  fous  Louis  XIV.  Il  aaufli  augmen* 
té  le  beau  livre  Au  manège  de  M.  le  duc 
.!e  Nevcaftle,  dont  il  aJopta  la  méthode  î 
il  mourut  en  i6so,  â-e  de  6ç  ans.  ÇD.  y.) 

Monter  a  cheval.  Monter  ut$ 
ebivalt  Grum, ,  quand  on  va  d'un  lieu 
à  l'autre,  ou  que  l'on  s'exerce  dans  dn 
même  lieu ,  fans  avoir  égard  à  h  qua- 
lité du  cheval  :  on  dit  vto-itcr  à  chez'uli 
je  moiUiii  hier  a  c/tc  .;/  avant  le  jour  ;  il 
tfiotUe  tous  les  matins  à  cheval  y  les  mé* 
decins  lui  ont  ordonné  de  matUtr  à  et§» 
val  pour  là  fiuité.  Quand  on  a  égard  à 
la  qualité  du  ciieval,  &  qu'on  parle  d'nn 
chcv.il,  ou  lie  philieurs  chevaux  partî- 
culics,  on  ilic  vio.iîti'  un  chevjl\  je  n'ai 
jamais  monté  iie  chtvui  plus  rude  ;  les 
aca»lémîftes  de  la  Gnériniere  monieni 
d'excellcns  chevanx;  je  montai  h  er  un 
cheval  d'Ëfpagne  admuable.  (D.  J.) 

Monter  sur  cire,  optrati  n  de 
metteur  -  e'i  -  au  vre ,  qui  coniiiK*  \  alfem- 
bicr  toutes  icj  pièces  d  ui^  ouvra^<^^uei•• 
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conque,  £^  les  ranger  fur  la  cire,  fé- 
lon Vélevation  &  l'incUnîïtion  qu'elles 
doivent  avoir  toutes  montées.  Il  y  a  fort 
peu  d'ouvrages  de  mctteur-eu-œuvre  qui 
ne  foit  comporé  d'un  nombre  confidén» 
Ue  de  parties  féparées ,  quelquefois  mè- 
ne de  métaux  différens  »  tels  que  les  ai- 
grettes, les  nœuds,  les  colliers,  ^c. 
dans  lefquels  fouvent  il  y  a  des  pierres 
de  couleurs  entremêlées ,  à  qui  il  faut 
des  fertiflures  d'or.  L'ouvrier  prépare 
f^parément  tons  les  moreeaux  de  fon  oo- 
Vra)^e,  conformément  à  fott  deffio  (  & 
lorfque  tous  les  chatons  &  ornemens  font 
difpofés,  il  prend  une  plaque  de  tôle, 
fur  laquelle  il  y  a  un  bloc  de  cire  j  on 
dojinc  à  cette  cire  avec  Tébauchoir  la  for- 
me en  rdief  du  deflm  $  fur  ce  bloc  nu 
nolÛ  Touvrier  pofe  toutes  fes  pièces , 
chatons,  ornemens,  ^ffc.  chacune  dans 
Tordre  qui  lui  cft  aflîc^né  ;  il  donne  à 
chacuuc  d'elles  l'élévation  ou  l'inclinai- 
fon  qu'elle  doit  avoir  en  les  enfonçant 
plus  ou  moins  dans  la  cire  ;  &  de  cette 
opération  dépend  le  coût  &  la  grâce  d*nn 
•nvrage,  parce  qu'il  ne  fort  plus  delà 
que  pour  être  mis  en  terre,  voyez  Met- 
TKF,  EN  TERKE,  pour  être  arrêté  par 
la  loudurei  &  que  toutes  ces  pièces  une 
fois  fondées,  il  n'eil  pas  pomble  d'en 
changer  le  mouvement 

MONTSA ,  tn  firme  i^orfk^e ,  on  dit 
HMfilfr  m  ouvrage  y  quand  on'  aflemble 
&  qu'on  joint  toutes  les  pièces  par  le 
moyen  de  la  foudure.  ^^o^rz  Soudure. 

Monter  une  perruque,  r<rmr  d* 
Perruquier^  qui  lignifie  COUdieiTOUne 
aiguille  les  tràles  de  cheveua  fur  la  coiHft 
ou  rézeaU,  pour  en  faire  une  perruque. 

Piiiir  monter  une  perruque^  Touvricr 
commence  par  alTujettir  fur  une  tétc  de 
bois  un  ruban  qui  doit  faire  le  bord  de 
la  perruque  ;  enfuitc  il  ajufte  fur  cette 
tête  un  rézeau  qn*ll  coud  fur  le  ruban, 
après  quoi  il  applique  un  autre  ruban 
par-deflus  la  coëfFe  ou  rézeau  depuis  le 
front  jufqu'il  la  nuque  du  cou;  cela  fait, 
il  commence,  à  coudre  les  trcffcs  de  che- 
veux fur  la  coeff'e,  en  commentant  par 
les  bords,  &  continuant  $lnfitoOt-a»>tottr 
à  placer  les  autres  rangs  les  uns  après 
les  autres ,  jufqu'à  ce  que  la  coëflfc  foit 
entièrement  couverte  de  trèfles.  Fc^ez 
l article  PerruquikR. 

Monter,  en  terme  de  Flâneur  ^  fe 
^end  pour  Tadlioa  de  recommence;^  à 


planer  une  pièce  enfoncée^;  lel  conpi  i 
marteau  font  moins  fenfibles  dans  cet 
féconde  opération,  &  la  pieCe  par-i 
plus  facile  à  finir. 

MONTIR   LE  METIER  ,  JéMh 

c*eft  le  garnir  généralement  de  Imit  < 
qui  lui'eft  néceflaire ,  mais  plus  pul 

cuHérement  y  pafler  le  patron  ;  ainfi  c 
dit  monter  ou  démonter  le  métier ,  lo| 
que  l'on  paflTe  on  dépafTe  le  patron. 

Mon  TER  ,  en  terme  de  Raffinerie ,  &\ 
autre  chofe  que  de  porter  de  main  i 
main  par  les  traoas  de  TempU  dam  l 
greniers  les  formes  que  Ton  a  empile 
On  ne  monte  ordinairement  que  le  fo 
du  même  jour  de  l'empli,  ou  le  lend 
main  matin.  Foyez  Empli  Cjf  Traça 

MOKTBR,       n..  Jardin.  2  CQ  ^ 

des  laitues des  choux ,  &  pluueurs  a 
très  légumes ,  qu*ils  ne  font  plus  boi 

à  manger  quand  ils  montent  en  graines 
c'eft-fl-dire  ,  lorsqu'ils  poupTent  leur  tig 

On  dit  auflfi,  en  agriculture,  que  I 
bleds  montent  en  épi ,  que  la  fcve  mon 
dans  les  arbres ,  au  ferment ,  C^c.  (  4 

MONTEREAU  -  FAUT  -  YONNE 
Géogr. ,  petite  ville  de  France  en  Chai 
pai;ne,  entre  Sens  &  Melun ,  au  co 
flucnt  de  l'Yonne  avec  la  Seine  :  fon  no 
latin  eft  JHonaJleriolum  fenonum  :  cel 
Ville  a  eu  long-temps  fes  feignenrs  pr 
uriétaires.  Philippe -le -Bel  Tacquît^ 
leigncur  d*Attquoi.  C'eft  fur  le  pont 
cette  ville  que  fut  tué  d'un  coup  de  h 
chc,  par  Tanncjjuy -du  -  Chatel ,  le 
Septembre  1419 ,  Jean  duc  de  Bourg 
gne ,  conformément  aux  ordres  dn  Da 
phin  de  France ,  depuis  roi  {bus  le  ni 
de  Charles  VIT.  Un  jour  qu*on  montn 
encore  ï  Dijon  le  crâne  de  Ce  duc  | 
Bourgogne  à  Franqois  I ,  &  qu'il  témi 
gna  fa  iiirprife  du  grand  trou  qui  y  éti 
marqué,  un  chartreux  lui  dit  i  Sii 
cejftz  de  vtm  dtowmr,  c'ejî  le  trou  par 
les  Jnglois  ont  fafi  m  Fiwue»  Vo^ 
Baugîer,^Aw.  de  Champagne  ^pag, 
MontereaU'-Fnut'Tonne  e^  iî  14  S. 
de  Paris,  lot^»  io,  Ja.  iat.  4S.  i 

Si  le  meurtre  du  dtc  d'Orléans 
1407  fit  couler  des  rutffeaux  de  fini 
celui  de  fon  rival  fiûllit  à  renverfcr 
monarchie.  Seize  années  de  eiierre  dt^ 

fureur ,  toute  h  France  livrée  an  pills 
&  plongée  dans  la  mifere  la  phi  s  affrcu 
VMlà  ce  qui  fuivit  le  meuiuc  Ju  duc 
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ilDifOSm-  Philippe-le-Boiit  tom  fils, 

loi  avec  les  Anglois,  imprima  par-tout 
le  ictZQ  de  fa  colère  &  de  ia  vengeance. 
Cci  CïUautés  ne  ceflbrent  que  par  le 
taillé  dTàiraM  ta  14^5,  oà  Cntriet  VII 
recoonat  lors  de  cet  ^énement  il 
étoit  ieime  &  de  petite  coonoiflrance. 

L'année  d'après  ce  tragique  événement , 
les  Boarguignons  affiégerent  Aïontereau 
qu'ils  prirent  d'aflkuL  On  confeilloit  à 
tar  éacàthL  brûler non ,  dit-il ,  ce 
a*eft  pas  la  viBt  qui  eft  coupable.  " 

Cette  ville  fut  reprtfe  p«r  Charles  VII 
^  fe  fignala  à  ce  ficge  en  plantant  l'é- 
chelle aux  murs  à  travers  une  grélc  de 
traits ,  &  en  montant  le  premier  fur  le 
itoipart.  n  étoit  entr^  en  guerrier  d^s 
la  Tille  :  rainquenr ,  les  armes  s*écbap- 
pent  de  fes  mains ,  dit  un  hiftoricn ,  il 
a^ten  roi  &  pardonna.  Le  bâtard  d*Or- 
Uans,  le  comte  de  Dunois,  en  eut  le 
gBovemeoient  Les  chevaliers  de  l'ar- 
qirbofe  de  Châloiis- fur  «Manie  ayant 
CMttibiié  à  reprendre  AfoMtemm  for  les 
Anglois ,  Charles  VII  leur  accorda  la 
di^ndion  de  mettre  dans  leur??  armes 
une  âeur-4e-lys  avec  ces  mots ,  ne  m'ou- 
klie  mie, 

H.  de  Siinte-Fofac  ooos  a  confenré  une 
aeedote  nirieufe ,  fiir  René  Vian ,  lei- 

foenr  de  Chanlivaut ,  qui  marque  com- 
ien  ce  feijneur ,  qui  étoit  gouverneur 
de  MmtereaUy  avoit  les  fentimens  no- 
Uet,  &  combien  il  étoit  attaché  à  Henri 
J?. 

Il  reprocha  ï  Ouperron  fa  lâcheté  dV 
toir  lôâmis  (on  maître  à  Rome  à  Tigno- 
inînie  d*étre  gauli.  Dnperron  s*avifa  de 
lui  dire ,  que  les  coups  de  houfline  du 
grand^énitcncier  étoient  fi  légers  ^  qu'il 
■e  les  tetoit  pas  plus  que  fi  ttne  mon* 
cfae  Im  eût  paue  fur  les  épaules.  ^  Jour 
Dieu  !  s'écria  Chanlivant,  en  le  pouffant 
rndement  contre  le  mur,  au  feul  gefte 

2 n'en  anrott  fait  le  pape  ,  je  l'aurois  af- 
)Bimé.  **  Hijhire  de  Tordre  du  Suint'Elfjfrit 
$•  UL  f,  isf . 

D.  Fnui<;ois  Lamt ,  né  à  Aïontereau  en 
1(96  d'une  illuftre  famille ,  fit  profcffion 
i  S.  Remi  de  Rheims,  en  iiS^p,  fe  dif. 
tiogua  par  la  beauté  de  fon  cfprit,  la 
foUtefTe  de  fon  ftyle ,  &  l'excellence  de 
HS  oof  ijqi^ct»  Les  ptnc  rérandns  Ibnt  les 
kçems  dr  h  Agi^i^  publiées  en  1709, 
la  eutretieni ,  en  1706.  Il  eut  des  dif- 
folK  lOtt  Yifct  aveo  le  pcnMaisfaaii- 
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che,  M.  Nicole,  &  M.  Gibert  fur  fjt 
rhétorique  ;  il  eft  mort  en  l'^bbtyc  do 

S.  Denis  en  171 1.  (  C) 

MONTE -RESSORT,  outil  i' Arque, 
bujîer,  c'cll  un  morceau  de  fer  dont  la 
téte  eit  pliée  quarrcment  de  la  longueur 
d*nn  l  pouce  •  &  qui  eft  pereéeflir  le  boni 
d*an  œil  en  ecrou ,  dans  lequel  pafle  une 
vis  fort  lonî^uc  &  \  ifrtfe  dans  toute  fa 
longueur.  Le  bas  de  ce  morceau  de  fer 
ell  recourbé  en  rond  de  l.i  longueur  d'un 
demi-pouce.  Cet  outil  fert  aux  arqucbu- 
fiers  ponr  monter  le  grand  reflbrt  Ibr 
la  noix ,  lorfi|n*il  eiè  attaché  fnr  le  corpe 
de  platine,  en  cette  forte  :  ils  pofent 
la  mâchoire  recourbée  en  rond  deflbus 
le  haut  du  grand  relfort,  &  enfuite  font 
tomber  la  vis  fur  le  rebord  du  corps  de 
platine,  ftTififcnt  jofqu'à  ce  que  le  grand 
reflbrt  ibit  nuuité  à  une  hantenr  oonre» 
nable. 

MONTEREY,  G/ot^. ,  petite  ville 
d'Efpagne,  dans  la  Galice  ,  aux  frontie* 
res  du  Portugal ,  av.ec  titre  de  comté  fnr 
la  rivière  de  Tim^p.  Xsay»  le. 

41. 

MONTÉROH  ,  ffîfl,  nat.  Botan,  , 
plante  de  ri<;le  de  Madagafcar.  Elle  eft 
très  -  vifqueuie  Sl  émollicnte»  comme  1% 
guimauve. 

MONTÉSA ,  Géogr, ,  Forte  ville  d'Ef- 
pagne ,  au  royaume  de  Valence ,  à  deux 
lienes  de  Xaova.  Ceft  le  fiege  d*nn  or* 
dre  de  chevalerie  qni  en  porte  le  nom  « 

&  qui  fut  étabiren  17,  par  Jacques  Uf 
roi  d'Arragon.  Long,  17.  11.  Uu.  59.  i. 

MONTEUR,  o«  FAISEUR  de  boites^ 
c'eft  farmi  les  Horlogers  ,  l'ouvrier  qui 
fait  les  boites  de  montres.  La  plupart 
font  horlogers,  mais  quelauefois  anmib 
(ont  orfèvres.  Les  outils  dont  ils  fe  fer* 
vent  n*ont  rien  de  bien  particulier;  00 
font  dc"?  tours  à  tourner,  des  marteaux^ 
des  enclumes ,  des  refingues ,  des  man- 
drins, çS^c.  en&n  ils  emploient  la  plu« 
part  de  eenx  dont  lesormres  font  niàge 
pour  ftire  des  charnières,  des  petitet 
cuvettes ,  ^c. 

MONTE AUCON,  Ghgr,,  du  moyen 
âge  ^  AîouS'Falconi s  ^viWc  de  Chimpngnî 
en  Argonne,  qui  doit  ion  origine  à  une 
abbaye  qu'v  fonda  Bandrr  ou  Balderie, 
du  temps  de  Dngobert,  ions  le  vocable 
de  iaint  Germain  d'Auxerre  :  Flodoard 
fiîit  mfntiiMi  des  miracles  ^ui  s'y  ojpé* 
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roiciit ,  &  <!u  vidame  de  ceteadi:oit>£»us 
le  nom  de  t'ice^dommus, 

MONT-FAUCON,  l'op^gr aphte ,  gi- 
bet autrefois  fîuiieiix  en  France  «  an  no  rd 
&  prêt  de  Paris,  aujourd'hui  ruiné.  Ën- 
gucrr.md  de  Marigny  ,  fiirintciuiant  des 
finances  ious  Philippc-le-Bcl ,  le  fit  bâtir 
|)cur  cxpofcr  le  corps  des  criminels  après 
leur  fuppiicc  ^  &  il  y  fut  pendu  lui-même 
par  une  des  plus  criantes  iniufticcs.  Les 
cheveux  drellent  à  la  tête  de  Yoir  V'voi- 
not'cnce  fiibir  la  peine  du  crime  î  cepen- 
dant line  Icmblabie  cat;illrophe  également 
inique  arriva  dans  la  fuite  à  deux  autres 
fiiiimeudans ,  à  Jean  de  Montaigu*  Tei- 
gnenr  de  lAarcoufltt,  (bus  Charles  VI, 
&  à  Jacques  de  Bcàuoe ,  {<;igncur  deSem. 
Lhncay,  fous  François  I.  On  connoit 
répi-^rammc  héroïque,  pleine  d'nifrince 
&  de  naivcrc  que  Marot  fit  à  la  gloire 
de  ce  dernier  iurintendant. 

Ijfrfquc  ATn  'tllard  ,  ju^c  d'enfer ,  ntenoit 
A  Muut-Kuucon  SetnbUn^aifamtrenàrei 
A  v9trf  ams  kpiei  des  diux  tenoit 
AStilleur  tmàHHtm}  iW  mous  b  fithi 

efî tendre , 

.JU^iijlhrd  femèloU  bommê  fur  mort  va 

prendre  î 

Et  SembUinfai  fut  Jî  fermt  vieillard  , 
J^ue  fou  euiioit' four  vrai  f«*f/  wtnàt 

pendre 

A  Mont-fiuoon  Utitutmmt  MaUkrà 


MONT-PERRAT,  G4ogr.^  province 
d'Italie  ,  avec  titre  de  duché  ,  dont 
Calai  e(l  la  capitale.  Etle  cft  borné j  à 
l'orient  par  le  duché  de  Milin  &  une 
partie  de  l'état  de  Gènes  j  au  uurd  par 
le  Veirceilloîs  &  le  Canavez;*  à  Tocci- 
dent  par  le  Piémont  proprement  dit , 
&  au  midi  par  l'Apennin. 

Cette  province  qui  appartient  au  roi 
de  Sard".i.;ne  ,  eft  très-fertile  &:  bien 
cultivée  :  elle  eft  entrecoupée  de  plu- 
fieors  collines  qui  prodnilent  du  oled 
^  du  vin  en  abondance. 

MON  l FORT,  GV.^r.  ,  forte  ville 
des  Provincc.<i-Unies,  dans  la  province 
d'L'trtcht  fur  YiWW  ,  à  trois  lieues 
d'Utrecht  ik  àdcu](  d'Oudewatcr.  Zo»^. 

93.  ^  ua,  52.  7. 

CV'it  la  patrie  de  Lambert  Hortenfius, 

qui  fe  Ht  tonnoitre  avec  honneur  au 
coinuiencement  du  fcizjeme  fiecle ,  par 
une  traduction  du  Fiutus  d'Ariftnphane. 
11  faut  le  mettre  à  U  tête  des  ^ciis  de 
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lettres  malheureux.  Dans  l'horrible  faé 
de  Naerden,  en  1572,  par  Frédéric  de 
Tolède,  dipe  fils  du  ducd'Albe,  «1 
pilla  la  maifon  d*Herteiifiiis ,  lès  mcii* 
bles  ,  fes  biens  ,  fes  manmeriti  %  on 
tua  fon  fih  unique  fous  fes  yeux ,  & 
il  alloit  être  égorgé  lui-même,  nonob€« 
tant  ia  robe ,  fi  un  de  les  écoliers  • 
au  fcrvice  des  fiCpagnols ,  ne  fut  anivi 
dani  ce  moment  pour  loi  {luver  lu 
vie  ;  mais  il  m  fnnrtoit  guère  à  tant 
de  défolations  ;  car  il  mourut  au  COO^ 
mcncement  de  l'année  fuivante. 

MONTFORT,  Géogr.  ^  petite  ville  de 
France  dans  la  haute-Bretagne,  fur  le 
Men,  à  cinq  lieues  de  Rennes.  Zaïq^, 
15.  16.  ki.  4$. 

Mon tfort-l'Amaulii,  en  Ittin, 

Alon'fortis  Altnerici ,  Géof;,  ,  petite  ville 
de  l'islc  de  France  ,  à  dix  lieues  de  Pan-î, 
fur  uue  petite  colinic  ,  où  cil  encore 
un  vieux  château  ruine.  Cette  ville  1 
été  fumommée  YAmamlrij  d'un  de  les 
feigneurs,  tige  d*une  célèbre  maifon. 
La  juftice  fe  rend  dans  cet  endroit, 
fuivant  une  coutume  particulière  ^oi 
fut  rûligee  en  iÇ5tf. 

jM  o  n  r fo  E  t  ,  Gé^. ,  comté  d'Alle- 
magne réuni  à  celui  de  Fcldkirch ,  & 
appartenant  à  FAutriche  dès  ran  i  i^f* 
Son  nom  ,  malgré  cette  aliénatioi»  St 

cette  réunion,  le  porte  encore  par  des 
comtes  d'Kmpirc ,  membres  du  cercle 
dcSouabe,  &.  feii;neurs  de  Bregcntz, 
de  Tettnang  &  d'Argent  lefqucls  iout 
taxés  ft  florins  pour  les  mois  romains  , 
&  à  61  rixdalters  2S  l  creutzcrs  poot 
la  chambre  impériale.  (  D.  G.  ) 

MONTFORTE  DELEMOS,  Géotr.^ 
ancienne  petite  ville  d'Efpagne  ,  dans 
la  Galice ,  avec  un  palais  où  les  com- 
tes Domari^a  de  Lemos  font  leur  reii*, 
dence.  Elle  eft  fur  un  c6teau  qui  s*r-' 
levé  au  milieu  d*une  grande  pisine,  â 
%  lieues  N.  E.  d'Orenza,  20  S.  K.  de 
Comporte! le.  /o/'jr.  10.  JO.  lot.  43. 

MONTGOMEKY  .  G/o^. ,  ville  d'An- 
gleterre, capitale  du  comté  de  mcme 
nom,  qui  cil  un£  des  provinces  mcri* 
dionalea  du  pays  de  Galles;  province 
fertile  9  contenant  emriron  0  mille  a», 
pens ,  47  paroifles ,  &  4  bmirgs  à  mar* 
ché.  C'elt  dans  Montgomeryshire  qiTe 
la  Savernc  prend  fa  fource.  La  capitale 
envoie  deux  d<;|)utés  au  pAriemcut ,  ^ 
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«i  èfOOôiiBès  K.  O.  de  Londrei.  Zo%, 
H.  22.  lot.  52.  96.  (  /).  /.  ) 

MOKTGOMUVMiIRE  ,  CVoirr.  , 
province  qui  a  pour  capitale  la  ville 
de  MontTom.Ty,  qui  cft  un  des  fix 
comtes  djiit  compoiéc  U  partie  fep- 
«oitrteile  «le  la  pnndptuté  de  Galles. 
Les  bornes  de  cette  provmee  toacheiit 
à  celles  de  Meryonyth ,  de  DenMgt«  de 
Salop,  tic  RaJnor  &  de  Gardivcan  :  fa 
longueur  eft  d'environ  ;;2  milles  ,  la 
ki^eur  de  2?,  &  foQ  circuit  de  98. 
Cciflft  4aiu  les  andens  temps  un  dc« 
piys  habites  par  les  OrdoTîces.  L*air 
en  eft  généralement  fain,  mais  un  peu 
froid  vers  1^  norl  &  le  couchant,  h 
nifon  des  montagnes  qui  rcc;  icnt  dans 
ces  deux  parties  :  vers  l'eft  &  le  fud , 
■à  le  ibl  cft  abaifli,  &  oà  Ton  fe  re£- 
te  do  cours  avantasemi  de  la  S^remef 
Pon  tonnolt  peu  les  rig:ucurt  de  l'hiver , 
&  l  oi  n'a  pas  le  t  rroirftirilc  dc^  lieux 
•itrrcux  monriienx.  Aufli  ces  parties 
baiTcs  de  la  province  de  Mont^omery 
ibsodent-cUes  en  grains  &  en  fourrâ- 
tes ,  étant  fingnliérement  remarquables 
pr  b  bonté  &  la  bsaolé  des  bêtes  à 
Mrntrs  ,  &  des  chcvanx  <^ne  l'un  y 
nourrit.  La  Savernc ,  le  Tmat  tS:  le 
TuTga,  fout  les  rivieret  principales  de 
h  eontréc.  L*oa  y  compte  47  pmiflès  , 

trilles  oa  bourn,  ^éoo  omilons,  & 
«mnm  habiuns.  L'on  y  élit  un 

chmiier  tlu  comté  pour  la  chambre 
dw  communes ,  a\  cc  le  me.nbre  qui 
rtprcfentc  la  cipitalc»  &  l'on  y  rciror- 
tit  pour  le  fpiritoel  des  dioesfes  de  S. 
ÈBfk^  de  Banger  de  Hereford.  Les 
maÎD&étnres  de  flaacHcc  font  les  feu- 
les q'.ii  toient  en  Quelque  réputation 
dans  la  province,  elles  fleurineut  fur- 
tout  dans  le  bourg  de  Wclch-Fooi ,  au- 
ftjs  duquel  la  SaTcrne  comniciicc  I 
devenir  navii^Me.  (D,  G.  ) 

MONTICHICOURT  ,  f.  nu,  Cèmm.y 
étakSe  de  foie  &  coton ,  îongne  de  Ç 
am»s  &  large  de  \ ,  ou  lon-ne  de  8  & 
large  de  |,  plus  ou  de  cinq  iîxicmcs. 
Elle  Ce  fabrique  aux  Indes  orientales. 

MONTIEL ,  Géag, ,  aetite  ville  d'Ëi: 
Wpie,  dant  la  nouvelle  Caftillct  à  6 
lieues  0.  d  Alcaia.  C'eft  le  Lr.ntnium 
dos  anciens,  &  le  chef- lieu  de  la  par- 
tie orientale  «le  la  Manche,  qu'où  nom- 
mmît  autrefois  DmMtamt  tu^er,  long. 
H*  36.  ka.  ^  9t.  (  Jt) 
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MONT  JOVE  SAINT.DENIS ,  Hi/l. 
mêd,^  mot  fimieux  tians  liiiftoire  de 
France,  qui  a  été  lom^temps  le  cri  dt 
guerre  de  h  n  Uion ,  &  qui  eft  encore 

anj-mrd'hui  le  nom  du  roi  (rirmc. 

Divers  autenn  ont  dei>itL'  hicu  des 
fables  &  des  conjddures  putr.ies  lur 
l'origiae  rétymologie  de  ce  nota. 
Ce  qu*on  a  de  plus  fend  for  cette  nuu 
tiere ,  fe  réduit  à  remarquer  qu'on  np- 
pclloit  autrefois  mont  joye^  Tin  monceau 
de  pierres  cntaffees,  pour  mirqucç  les 
chemins.  Sur  quoi  le  cardinal  Huguet 
de  S.  Cher  ranp  jrte  la  coutume  des 
pèlerins  ,  qoi  m&ieiit  des  mont  loves 
de  monceaux  d?  pierres  fur  lefqu -Is 
ils  piimtoient  lies  crnjx  aulVitHt  qu'ils 
ilécouvroieuc  le  lieu  de  dcvv>rinn  où  ils 
alloient  en  pèlerinage  :  conjUtuunt ,  diu 
il ,  atfnmm  itfidv.H^  ^  fonunt  crue* s  ^ 
^  duitur  jAom  GAVOii.  DeURio  at- 
te'le  la  même  choie  d.  s  pélcrinv  ilc  S. 
Jacques  eu  Gilice  :  Lipl.iu  >t  i-ori^enes . .  . 
GaUt  mont  Joyes  V9cant.  Les  cr  «ix  que 
Ton  voit  UT'  le  chemin  d?  P  iris  à 
Samt-Denie  étolent  de  ces.  mont  joyes. 
Or ,  comme  ces  mvtt  joyes  ét>ient  'lé^i- 
nées  \  mirquer  les  chemins,  de  ni 
quand  nos  rois  eurent  ;'ris  S.  fie. us 
pour '4)rotcftcur  du  royaj  ne  ,  ^  l.i 
bannière  00  Toriflamme  pour  bannière 
de  dévotion  dans  les  armées,  cette  ban- 
nière devint  le  mont  c  s\m\  ré^loit  la 
marche  de  l'armée  ;  &:  crier  tj-it  Jrye 
Saint- Denis  ^  c'ctoit  crier,  fuivei  y  on 
marchez,  ou  raUicz-vous  à  Li  bannière 
di  S»  DnU.  De  même  que  les  ducs 
de  Bourgogne  avolent  ponr  cri  wwi^ 
jgye  S,  AhM {  dk  quand  le  duc  fe  trou- 
voit  en  perfonne  à  la  guerre ,  inont 
joye  ail  noble  duc  :  ceux  de  Bourbon 
crioicnt ,  niont  joye  Notre-Daine ,  pour 
raflèmbler  leurs  troupes  au- tour  d'eux , 
ov  de  leurs  bannières  qui  portoîent  1*1- 
mage  de  la  Vierge.  Quoique  dans  la 
fuite  on  ne  portftt  plus  dans  les  années 
la  bannière  de  S.  Denis ,  le  ci  i  de 
guerre  auquel  on  étoit  accoutumé  , 
comme  à  un  eri  de  joie  9l  de  viâoîre , 
ne  laiflà  pas  qnc  de  fobfifter  jufqu'ao 
temps  où  l'introduâton  de  rartillcrie 
exigea  des  hi^naux  d'une  autre  efpecc 
dans  les  combats. 

Cette  opinion  paroit  pi  us  probable 
qne  celle  qo*a  avancé  M.  Roncton  dans 
les  commentiires  ûir  les  enfei^aes  ad« 
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Utaircs,  oft  il  remarqae  911*011  Hevoit 
fur  les  tombcau}|^  des  perlonnes  confi- 
dérablcs ,  des  faints ,  des  martyrs  ,  de 
CCS  fortes  de  monceaux ,  &  qu'on  les 
nommoit  mont  joyes  j  que  mont  joye 
fasHt'Denis  fignifioit  le  tombeau  de  S. 
Denis ,  dont  nos  momrqiies  fe  glori- 
fiûicnt  d*étre  poflTeflblirs}  eomme  s'ils 
cudVnt  voulu  dire,  hcms  aidons  la  garde 
dit  tombeau  de  S.  Dents  ,  mont  joye 
iàint-Denis  eji  un  tétnoignage  de  la  joie 
4pu  nom  rejhstem  di  at  ovwiagt  ; 
mm'tfférons  qui  Mfanksfervitmit  à 
ranima-  h  piétié  ^  la  valettr  de  nos 
foldats.  Mais  les  ducs  de  Bourgogne  pof- 
fcdoicnt-ils  dans  leurs  états  le  corps  de 
S.  André  ?  &  ceux  de  Bourbon  étoient- 

proteâenrs  dn  pulchre  de  la  Vierge  ? 
Que  (ignifioit  donc  mont  joye  dans  leur 
1)0uche ,  finon  à  la  bannière  de  S,  André, 
&  à  celle  de  Notre-Dame  ainfi  mont 
joye  faint  -  Denis  n'a  non  plus  fignifié 
autre  choie  qu'à  U  bannière  de  S.  De- 
nts, parce  <|ue  cette  btiuiiere  fervoil« 
fous  les  rois  do  la  troifieme  iioe ,  a 
régler  les  marches  &  les  campemens 
de  l'armée. 

Il  cft  bon  auflî  d'obferver  que  ce  cri 
de  guerre  n'a  été  introduit  dans  nos  ar- 
métt  que  Fers  letegiie  de  Louis  le  #ros , 
qui  ayant  réuni  en  la  perfonne  le  comté 
de  Vcxîn  à  la  couronne  «  devint  advoué 
de  réy;lire  tic  S.  Denis  ,  en  prit  la  ban- 
nière ,  de  laquelle  cft  venu  le  cri  d'armes, 
Atnli ,  ceux  qui  l'ont  attribué  à  Clovis  , 
ont  débité  une  pure  fiétion ,  miirque  la 
bannière  de  faint-Martin-de-Tours  fut 
portée  dans  les  armées ,  depuis  le  règne 
de  ce  prince ,  comme  l'étendard  de  la  na- 
tion ,  ainil  que  nous  l'avons  expliqué  au 
long  au  fiM/ Enseignes  militai&es. 

Mont  jote  ,  Hijè,  mod. ,  nom  d*ttn 
ordre  de  chevalerie ,  établi  à  Jérufalem 
par  le  pape  Alexandre  III ,  qui  le  con- 
firma en  iigo,  &  lui  preferivit  la  règle 
de  S.  Bafile.  Ces  chevaliers  portoient 
line  croix  rouge  &  dévoient  combattre 
contre  les  infidelles.  Le  roi  Alphonfe  le 
iàge  les  introdnîfit  eaSibagoe,  s*en  fer- 
ait utilement  contre  les  Maures  ;  &  leur 
ayant  donné  des  revenus ,  il  leur  fit  pren- 
dre le  nom  de  chevaliers  de  Alofra  -,  mais 
fous  le  rcsnc  de  Fi^rdiuaud  ils  furent 
unis  il  Tordre  de  Calahrowt. 

MONTIVILLIERS ,  m  MONTIERS- 
V1LU£RS«  ca  Utia  M^tufitriim  v$f> 
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ttet^'GêffT»',  petite  vHh  dt  Fmee  «r 

Normandie ,  an  gouTernement  du  Havre- 
de-Grace.  Elle  eft  fituée  fur  la  Lézarde, 
à  une  petite  lieue  d'Harfleur  ,  deux  da 
Havre-de-Grace  ,  fix  de  Fécamp  &  de 
Lislebonne,  feize  de  Rouen,  trente4bC' 
N.  O.  de  Paris.  H  y  a  une  riefae ,  an- 
cienne &  célèbre  abbaye  de  bénédiftins» 
fondée  par  le  duc  Warathon,  maire  du 
palais ,  &  établie  vers  l'an  674.  ZoMgm 
17.  58.  lat.  49.  3ç.  (2).  y.) 

MONT.JVJLE,  M»  ALPES-JUUEK* 
MS,  Géogr. ,  en  latin  7«lf«,  en  alie- 
mand  ^JuUers- Berge }  on  donne  ce  non 
à  toute  cette  étendue  de  montagnes  quî 
efl  au  pays  des  Grifons ,  dans  la  baUe- 
Enzadincs  aux  environs  de  la  fourco 
de  rlini.  On  appella  nés  montagnes  Ju- 
liennes, JuUm^  parce  que  Juies-Cefiir 
y  fit  commencer  un  ctiemin  qui  fut 
achevé  par  Augiiftc,  du  temps  des  guerre». 
d'IIlyrie,  félon  Rufus  Feftus.  Ammien 
iMarccUin ,  liv.  XXXL  dit  •  qu'on  les 
nommoit  anciennement  if Aff  VtMtm^ 
Tscite  hijl.  Uv.  II,  les  appelle  Jaawtfisl 
ca.  Le  froid  eft  très-vif  lur  ces  monta- 
gnes ,  même  au  fort  de  l'été ,  pour  uett 
que  le  vent  du  nord  fouffle.  {D.  J.) 

MONT  KRAPACK ,  Carpathus^  Géag. 
^  pbyj\ ,  chaîne  de  montagnes  qui  bor* 
noit  chez  les  anciens  la  Sarmatie  en* 
ropéenne  du  côté  do  midi.  Elle  fépare 
aujourd'hui  la  Pologne  d'avec  la  Hon* 
gric,  la  Tranfylvanie ,  &  la  Moldavie. 

Les  obfervations  faites  par  David 
Ftttlichhis  fur  cette  montagne ,  foottii»» 
utiles  en  Phyfiqae,  pour  former  un  jt^e* 
ment  fur  la  hauteur  de  Pair,  &  celle  de 
fcs  diverfes  réjçionsî  atnfi  je  crois  devuûr 
les  donner  ici  toutes  entières. 

Le  Carpathus,  dit  cet  auteur,  eft  la 
principale  montagne  de  Hmigrie  ;  ce 
nom  lui  eft  commun  avec  toute  la  fuite 
des  montagnes  de  Sarmatie ,  qui  fépa- 
rcnt  celles  de  Hongrie  de  celles  de  Rud 
fie,  de  Pologne  ,  de  Moravie ,  de  Siléfic, 
&  de  celles  de  la  partie  d  Autriche  au- 
delà  du  Danube.  Leurs  fommete  élevés 
9l  effrayans  ,  ^ui  fimt  au-defïïis  des 
nuages ,  s*apperqoivent  à  Céiaréopolis. 
On  leur  donne  quelquefois  un  nom  quî 
defigne  qu'ils  font  prcfqiic  toujours  cou- 
verts de  neiges  i  &  un  autre  nom,  qui 
lignifie  qu*il8  Ibal  nuds  dic  chauves;  ea 
effet  les  rochers  de  ces  montegnes  l'em*  . 
iforteot  fur  ceux  des  Alpes»  d*ltalic,  de 


Digilizecl  by  Google 


MON 

,  A  éa  Tirolv  pour  Itft  dbnrpés 
plems  de  précipices.  Ot  fiwt  prefqne 

impnticables ,  &  perfoiuie  n*en  appro- 
che ,  à  rexception  de  ceux  qui  font  cu- 
ficnx  d'aJmirier  les  merveilles  de  la 
fliture. 

M.  Ptttifeliim ,       finit  mettre  tu 

iTomhre  de  ces  curieux ,  ayut  fermé  le 
delTcin  de  tnefurcr  la  hauteur  de  ces 
OBontagnes ,  y  monta  au  mois  de  Juin 
i6if.  Quand  il  fut  arrivé  au  faîte  du 
premier  rocher ,  il  en  apperqut  un  fécond 
Mtdcttpé  ft  betnooup  plut  htnts  il 
y  grimpa  par-deflus  de  grandes  pierres 
mal  alTurécs.  Une  Je  ces  pierres  s'étant 
éboulée  ,  en  entraîna  avec  elle  quelques 
cencaiaes  de  plus  grandes ,  avec  un  bruit 
i  fiolent,  qu'on  auroil  cru  que  toute 
Il  Motigiie  écrovloit  :  eafiii  Frolicliios 
ayant  appercu  un  nonvciu  rocher  plus 
^Dt,  &  eniuite  quelques  autres  moin- 
dres, mais  dont  le  dernier  paroiflToit  tou- 
ymn  plus  élevé  que  le  précédent ,  il  fut 
•bligé  de  paflfer  à-travers  au  péril  de  (a 
vie,  jiiC^irà  ce  qu'il  eût  gagné  le  fom- 
met. 

„  Toutes  les  fois,  dit-il, que  je  jet- 
tois  les  yeux  fur  les  vallées  au-dcfTous , 
^ui  étuiént  couvertes  d'arbres ,  je  n'y 
ap^crcevois  que  comme  une  nuit  noire , 
m  iMMint  une  conlenr  de  bien  cé- 
•lefte,  telle  qn*oii  en  voit  fouventdans 
lair  Qoafld  le  temps  eft  beau  j  &  je  croyois 
ops  n  j'étois  tombé ,  j'aurois  roulé  non 
lor  \i  terre  .  mais  dans  les  cicux  ,  car 
les  objéts  viûbks ,  à  caufe  de  leur  gran- 
de pente ,  fcmbloieat  «Uminnét  &  con- 
Im  Jlais  loHque  je  montai  encore  plus 
ixat,  farrivai  dans  des  nuages  épais, 
&Ics  ayant  traverfés ,  je  m'ams  pendant 
quelques  heures  i  je  n'étois  pas  alors  bien 
luio  du  (bmmet  i  je  voyois  didiudement 
ke  ntges  blmcs ,  dans  lefqnela  5*étois , 
k  mouvoir  ao-defihs  de  moi ,  &  j'ap- 
perçu  clairement  au-deffus  d'eux  Téten- 
doe  de  quelques  milles  de  pays,  au>dclà 
de  celoi  de  Sépuzc,  où  étoient  les  monta- 
gnes. Je  vis  auilî  d  autres  nuages ,  Us 
M  plus  ImitLi  les  niitret  plM  bas,  & 
qoetfoes-mis  également  éloignés  de  ter- 
re :  de  tout  cela  je  conclus  trois  chofes. 
i'.  Que  i'avois  paffé  le  commencement 
de  U  moyenne  région  de  l'air.  2°.  Que 
la  diilmcc  des  nua^c:»  a  la  terre  varie  en 
diSereos  lienc  t  ukm  les  vapeurs  qui 
iTAeveiit  |^  (^Uhtnteiudes  aiiag^ 
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les  ^h»  bis,  n*eft  feolement  que  d*im 

demi-mille  d'Allemagne. 

Quand  je  fus  arrivé  au  fommct  de  h 
montagne,  continue  Frœlichius,  l'air 
étoit  fi  dclié  Se  fi  calme ,  qu'on  n'auroit 
pas  vu  remuer  un  cheveu,  quoique  j'euffe 
lenti  un  fort  grand  veht  fur  les  mon- 
tagnes au-dcuoas.  Je  trouvai  donc  que 
le  fin  fommet  du  mont  Carpathus  a  un 
mille  de  hauteur,  à  prendre  depuis  fa 
racine  la  plus  baffe,  julqu'à  la  plus  haute 
région  de  l'air ,  où  les  vents  ne  foufflent 
jamais.  Je  tirai  un  coup  de  piflolet,  qui 
d*abord  ne  fit  pas  plus  de  bmit  que  quand 
on  calTe  un  bâton;  mais  un  moment  après, 
j'entendis  un  loni;  murmure ,  qui  remplît 
les  vallées  6c  les  bois  inférieurs. 

En  defcendant  par  les  anciennes  neiges 
dans  les  vallées ,  je  tirai  encore  une  fois } 
mais  ce  coup  rendit  un  Cbn  terrible,  com» 
me  fi  on  avoit  tiré  du  canon  ,  &  je  crus 
que  toute  la  montngne  aiioit  tomber  fur 
moi.  Le  fon  dura  bien  un  demi-quart 
d'heure ,  jufau'à  ce  qu'il  fût  parvenu  aux 
antres  les  plus  fecrets  de  la  montagne, 
01^  étant  augmenté,  il  réfléchit  de  ton- 
tes  parts;  d'abord  les  cavernes  fupérîcu- 
res  retentirent  peu  ;  mais  quand  le  fon 
fut  arrivé  A  celles  d'au*dsffous ,  le  bruit 
fut  très-vident.  '* 

n  grêle  ou  neige  prefqne  toujours  fur 
ces  hautes  montagnes^méme  dans  le  cœur 
de  l'été,  c'eft-à-dire  ,  aulTi  fouvcnt  qu'il 
pleut  dans  les  vallées  voilines  ;  il  cft  mê- 
me aifé  de  diflii^guer  les  neiges  de  dif- 
férentes années,  par  la  couleur  &  la  fer- 
meté de  leur  fnmoe.  (13^  /.  ) 

MONT-LHERI,  ou  MONT  LK 
HERI,  GJoirr.^  petite  ville  de  l'islcde 
France  à  f»  lieues  de  Paris ,  &  l  de  Cor- 
beil.  Son  ancien  non  latin  eft  Alous-Lc-' 
therici ,  corrompu  dès  le  douzième  fiecle  , 
en  Mom  Leberici ,  ou  JLtberi,  Elle  prit  ce 
nom  de  fon  fondateur.  Il  fc  donna  à 
Mont'lHcri  une  fanî^lante  bataille  en 
146s  ,  entre  Louis  XI  &  Charles  de 
France,  duc  de  Bcrri,  fon  frerc.  Long- 
temps auparavant  Louis-lé-Gros  avoit 
miné  le  château  de  Mmt^Hen,  excepté 
la  tôur  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui. 
Long,  félon  CafTini,  19. 47'.  az"  ^*  4%. 
s ".  (D.  7.  ) 
MONT-LÔÙIS,  Gio^,  >  petite,  mais 
très-ferte  ville  de  France  dans  les  Py« 
rénées,  à  la  droite  du  col  delà  Perche. 
I.oiiis  knr  U  fit  bâtir  en  ttfSi  ,&  £arti< 
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fier  pir  le  maréchal  de  Vantiaii.  Tl  y  a 

une  bonne  citadelle,  &  de  belles  calcr- 
nes.  Elle  cft  à  iSo  lieues  de  Paris.  L»ng, 
19.  40.  Uxt,  42.  50.  (D.  /.) 

MONT-LUCON,  Gér,^. ,  ville  de 
France  en Bourbounois ,  fur  le  Cher,  à 
14  lieues  S.  0.  de  Moulins ,  69  S.  E.  de 
Paris.  Long.  20,  16,  ht,      22.  (D.  J.) 

AIont'  LuçMi  eft  la  patrie  de  Pierre 
Petit,  ami  c'e  Dcfcartcs,  dont  le«;  011- 
V^ngcs  écrits  en  latin  lont  favan«;  &  cu- 
jicux.  Il  mourut  cji  1677.  CD.  J.) 

MONT-LUEL ,  Jlftmt  Lupelli ,  Géo^, , 
petite  ville  de  France  dans  la  Brcfle , 
capitale  d'un  territoire  appelle  la  Vul- 
honne.  Elle  eft  dans  un  pays  fertile  & 
agréable ,  à  5  lieues  de  Lyon ,  fur  la 

{(ctitc  rivière  de  Scraine ,  à  environ  100 
ieues  S.  E.  de  Paris.  Leng.  as**.  4?'. 
ï6".  ht.  45**.  4V'.  I?".  (D,  /) 

MONT- MARTRE,  Géogr. ,  villare 
de  l'islc  de  France  fur  une  hauteur,  au 
nord,  près  d'un  des  fnuxbourgs  de  la 
ville  de  Paris ,  auquel  il  donne  fon  nom. 
On  rappeUoit  anciennement  ilfmii  Mar- 
fis  &  Mons  Afercmii ,  parce  qu'il  y  avoit 
un  tcr:i}lc  dnns  cet  endroit,  où  étoient 
les  idoli's  des  dieux  iMars  Mercure. 
On  y  l'ârit  dans  la  tiiitc  une  chapelle  ap- 
peiiée  Cî'giije  des  nmrtyrsy  ce  qui  fit  doa- 
laer  à  la  montasse  le  nom  de  M<ms 
Martyrum\  enfin  on  y  a  fondé  Tabbaye 
royale  de  relii;ieufes  bénididines  qu'on 
y  voit  aujourd'luii.  Cette  ahl-aye  eft  or- 
dinaircmci:t  compdee  d'une  abbeffc ,  de 
<îo  rcligicufes,  <&:  de  12  fœurs  converfcs. 
Elle  jouit  de  sS  mille  livres  de  rente, 
&  d'une  penfion  du  roi  de  6  mille  livres. 
Il  y  a  dans  Mont  -  .Martre  beaucoup  de 
carrières,  dont  en  tire  continuellement 
du  nlâtre  pour  Paris.  (  D.  J.} 

MUNT-MLDI,  Géùgr,^  en  latin  mo- 
derne f  Mottt  Âfedius  ;  petite ,  mais  forte 
TUle  de  France,  dans  le  Luxembourg 
François,  fur  le  Cher.  Elle  appartient 
à  la  France  depuis  1657.  Elle  cil  à  9 
lieues  S.  E.  de  Sedan,  10  S.  O.  de  I  u- 
xembourg,  çs  N.  E.  de  Paris.  jLoug.  23. 

5.  ht,  49.  ?<5.  (      J'  ) 
MONTMELIAN     Géogr..  en  Utln 

moderne,  Aîou:mclii'.r.tnu ,  vtlle autrefois 
très-forte  du  duché  de  Savoie,  avec  un 
châtenu  fur  l'îferc.  Ello  n  t^é  p'^HV  & 
Tcprilc  par  nos  rois,  tantôt  avec  de  l'ar- 
gent par  Franqois  I  &  Henri  IV  ,  tantôt 
avec  le  canon  par  Louis  XIV,  ^ui  en 


fit  démolir  les  fortificatkms ,  en  170^; 
Ses  environs  font  agréables,  entreeoii* 

pés  de  plaines  ,  de  montagnc<; ,  Se  de 
collines,  fur  Icfquelles  il  cr(  it  des  vins 
eftimés.  La  fituation  eft  commode  pour 
palier  en  Piémont ,  eu  Dauphiné  dans  les 
provinces  de  Savoie,  dans  le  Genevoitt 
dans  le  Foffigny.  EUe  eft  à  10  lieucv 
N.  E.  de  Grenoble,  jo  N.  0.  de  Turin, 
^  S.  0.  de  Chambery.  Long*  2).  40.  ial. 
45.  72  (^D  T-^ 

MON T  -  ÀIENALE ,  4/?r(wi. ,  conftel- 
latlon  boririe ,  introdiiite  par  Hévéllot 
pour  renfermer  diverfes  étoiles  qn*il  avoit 
obfervées  km  les  piés  du  bouvier  s  il 
a  pris  le  nom  d*une  montagne  ,  od ,  fui- 
vaut  les  poètes ,  le  bouvier  s'arrêta  ;  mais 
cette  confteilation  étant  fort  petite,  il 
ne  l'a  pas  féparée  de  celle  do  bouvier. 
(M.  DE  I  A  Lande.) 

MONTMËRLE,  Ohgr. ,  petite  viOe 
de  France ,  dans  la  principauté  de  Dont* 
hes,  6c  Tune  de  fcs  douzes  châtellenies. 
Elle  eft  iituée  fur  la  Saône,  &  a  un 
couvent  de  minimes  (or  une  Imntenr*  ^ 
Long,  22.  24.  ht.  4Ç.  jf,  (D.J.) 

MONTMORENCI ,  Géogr.  ,  petite 
ville  fans  murailles,  de  l'isle  de  France, 
dont  la  maifon  de  Montûiorenci  a  tiré 
Ibo  nom. 

La  terre  de  Montmorenci  ^t  une  dew 
anciennes  baronies  du  royaume.  Ellelîit  * 

ériv;ée  en  duché  -  pairie ,  l'an  i^si  ,  por 
fleuri  II,  en  faveur  d'Anne  de  Mont- 
morenci ,  connétable  de  France ,  avec 
l'union  de  pUirieurs  antres  lieux.  Ce  du- 
ché  étant  éteint  par  la  mort  du  mié» 
chai  de  Montmorenci,  en  1699,  Lonit 
XIII  érigea  de  nouveau  cette  terre  ca 
duché  -  pairie  en  faveur  de  Henri  II ,  due 
de  Bourbon,  prince  de  Condé  ,  fous  le 
nom  d'En^hein,  par  lettres-patentes  de 
1^89 1  regiilrées  au  parlement  le  a  Jan- 
vier 1690.  Mais  les  habitans  n'ont  point 
encore  changé  Pancren  nom  du  lieu.  It 
eft  fitué  fur  une  colline  au-delTus  d'une 
grande  vallée,  dans  un  beau  point  de 
vue,  k  une  grande  lieue  de  S.  Denis, 
&  ?  de  Paris.  Itmg.  19^.  58'.  5<J".  W« 

48**.  58'.  4". 

L'églife  collégiale  ftparoiffiflle,  «Védié« 
5  faint  Martin ,  eft  fi  ancienne  qu'en  n'en 
connoit  pas  le  fondateur.  Elle  fut  rt l  â- 
tic  dans  le  feizieme  ficcle  fur  les  ruines 
de  fancicn  château ,  par  Guillaume  de 
MmttmriMçi^  pcre  d*Aiiae  It  coonéti* 
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lii,  rtw1iiHm  de  Chttlet  VBI»  t&ùH 
XII  &  Fnuiçoii  I.  On  voit  pur-tout 
TccQ  de  lies  armes ,  m  portail,  aux  voû- 
tes, £5fr. 

Ce  reiçnetir,  mort  en  iÇîÇ,  &  fa 
femme  Anne  Pot  en  i5io,y  ont  un 
lonbeia  magnifique.  L*égltic  rat  achevée 
pv  leur  fils  Anne  le  connét^ile  :  fon 
petit>Gls  Henri  II ,  duc  de  Montmertnci^ 
donna  en  i'>i7,  cette  é'^life  aux  prêtres 
de  l'oratoire  ,  qui  la  dcHervent  depuis  ce 
teaps.  Le  R«  P.  de  MuUy  en  étoit  curé 
ikfôif  90  ans,  lor(qii*a  fiitélii  malgré 
lu*  giénéral  de  fa  congrégation  ,  en  Mai 
1771,  à  Tàge  de  $0  ans;  on  dît  alors 
ftfon  avoît  iàit  choix  de  la  vertu. 

Le  roi  pour  récompenfer  fon  mérite , 
bâ  accorda  une  petite  abbaye  en  Comté. 

Oa  fiut  que  J.  J.  Ronflètu  a  demeuré 
fUeurs  années  à  Montmormci  :  il  y 
cotanttt  M.  le  maréchal  de  Luxembourg , 
le  fieigneur  l'aima  ,  honora  en  lui  les  ta- 
lent ,  le  protï'L^en  ;  &  par  cette  protcc- 
tioa  acquit  ua  droit  fur  la  reconnoiil'ancc 
M  toQS  lei  gens  de  lettres^  ear  on  lait 
qœ  ce  feigneur  ne  prodigua  jamais  fcs 
oin&its  à  ces  infedes  de  la  littérature, 
qui  foitt  la  lionte  de  lenrs  proteâenrs. 

Jean  le  Laboureur ,  né  à  Moninuirenci 
CB  ,  fut  d*abord  gentilhomme  fer- 
«latde  Louis  XIV,  enuiite  il  entra  dans 
thA  ecclifiaftJque  ,  devint  aumônier  du 
rot ,  &  commandeur  de  Tordre  de  S.  Mi- 
che'. Si  relation  du  voyage  de  Foksne , 
OÙ  U  accompagna  la  maréchale  de  Gnc- 
lôfltt  la  fenle  femme  ani  ait  fait  les 
faiftisi  d'amlMifl&drtce  plénipotentiaire, 
cftone  relation  amafiate  &  romanefinc. 
Mîis  les  commentaires  hiftoriques  dont 
îi  î  enrichi  les  mémoires  de  Caftclnau  , 
ont  répandu  beaucoup  de  jour  iur  l'hif- 
tsire  de  France.  Son  traité  de  Porigine 
des  amoiries  n*eft  pas  aflSn  travaillé. 
Le  naovais  poémc  de  Charlemagne  <|u*on 
lui  a  donne  n'eft  pas  de  lui,  mais  de 
Lonis  le  Laboureur  fon  frerc.  Jean  le 
Lahoureur  mourut  en  167s,  à  52  ans. 

MONT4IIORni.ON,  Géègr.,  Mms 
MtnHhim^  Mous  Moriîtio  du  Foi- 

ton,  aox  confins  de  la  Marche  &  du 
Berri,  à  neuf  lieues  de  Poitiers,  fur 
,1a  rivière  deGartempc,  avec  églife  col- 
légiale,  des  CorJ«Ueis  Sl  des  Auj^uHins 
ntfbnnéb 
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D.  Benud  deMoatfimcon  ft  D.  Jto* 

ques  Martin,  ont  donné  la  defcriptioa 

&  la  gravure  d'un  temple  qu'ils  ont  pré* 
tendu  être  Gaulois  i  M.  Expilli  le  croit 
Romain  :  mais  le  fav ant  ni)hc  le  RcuFqut 
fe  tranfporta  fur  les  licuK  en  1752,  au 
fortir  de  Civaux ,  reconnut  dans  ce  pré« 
tendu  temple  de  Mont^MûriHon  un  an- 
cien hôpital  dediné  pour  les  pèlerins  q^ui 
alloientou  rcvenoicnt  de  Paleftine.  L'ou- 
verture qui  fe  trouve  à  la  voûte  de 
réglife  fupérieure,  eil  à  l'imitation  de 
ceUe  qu*on  a  pratiquée  an  S.  Sépulelirt 
de  Jérufslem*  On  voit  une  pareille  cha- 
pelle au  Puy  en  Velay ,  qui  Fut  bâtie  par 
les  ordres  d'ui\  cvêque  île  cette  ville.  Les 
Itatucs  pa\cnnes  placées  au-iicflus  de  la 
porte ,  font  beaucoup  plus  anciennes  que 
réglife,  qui  eft  de  la  fin  dn  onatema 
fiecleoii  dn  commencement  do  dou2ieme  , 
elles  auront  été  trouvées  par  haâird ,  8c 
on  les  aura  placées  par  ignorance  «ûna 

cet  endroit. 

Le  cimetière  de  la  chapelle  paroit  très- 
ancien  ,  puifau'ou  y  voit  des  tombes  qui 
peuvent  avoir  cinq  ou  fia  cents  ans  :  Il 

n'en  rede  plus  que  les  couvercles  qui 
font  fort  épais ,  &  fait*:  en  forme  de  toit  : 
ce  font  lans  doute  les  tomheaiix  des 
pèlerins  qui  mouroicnt  dans  l'hôpital ,  & 
qu'on  enterrott  dans  le  cimetière.  Les 
Âuguftins  aoaqnels  il  (îtt  donné  en  firent 
une  églife  ;  leur  convent  a  été  conltruit 
avec  une  partie  des  pierres  des  tombeaux 
qui  étoicnt  dans  cet  endroit.  jUir».  de 
facad.  des  infcrif,  tom,  XII  sao, 
#»-ia.  C  C  ) 

MONTOIR,  L  f. ,  mmrMfL^  pierre 
haute ,  ou  autre  petite  élévation,  qui  fert 
à  monter  ^  cheval ,  &  à  donner  avantage 
pour  monter  plus  aifcment  defl'us.  Ce 
mot  vient  originairement  d'Italie,  où  les 
wiêntmrs  de  pierre  font  plus  en  ufage 
qu'en  Franee. 

On  appelle ,  en  parkmt  du  cheval ,  k 
pu  du  moîitoir  ^  le  pié  gauche  du  devant, 
&  le  pu  hors  du  motUosr^  le  pié  droit  de 
devant. 

MONTONE  ,  Géofçr. ,  petite  rivière 
d'Italie  nommée  f^itit  par  les  anciens» 

Ëlle  afalburce  au  mont  Apennin,  &  fe 
jette  au-deffous  de  Raq^nfe,danslegol£s 
de  Venife.  (  D.  J.) 
MONT  PA(îNOTK  ou  LE  POSTE  DES 
INVULNKRABLES,  Fortificat. ,  cil  une 
hauteur.  %a*«i  choifit  km  de  1»  portée 
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4oauMB4Ni&e  ville  alBMétoftles  mt- 

tonnes  curietiièt  lins  voiuoir  s*expofer» 
fe  placent  pour  voir  l'attaque  &  la  ma- 
nicre  dont  fe  fait  le  fiege.  Chambers,  On 
^onne  encore  ce  nom  aux  différent  en- 
droit d'oft  foir  peut  voit  fius  dinger , 
me  bttaillc  ou  un  combat. 

MONTPELLIER»  Géop'. ,  en  latin 
moderne  Monf^ejfulcmus ,  ville  de  France 
]a  plus  con&denble  du  Languedoc  après 
Touloufe. 

Ce  «*eft  point  tme  ville  and enne ,  pniT- 
qu'elle  doit  fon  .origine  i  la  mine  de 
Maguelone.  Elle  a  commencé  par  un 
village  qui  fut  donné  à  Rituin  ,  ëvêque 
de  Majuelone,  vers  l'an  97 ç ,  fous  le 
règne  de  Lothaire.  Cette  feigneurie  tomba 
ttnt  le  tKisienie  fieele ,  entre  lee  mains 
des  rois  d'Arragon,  &i'an  i^foo  Ferdi- 
nand le  CàthoUque  céda  fes  prétentions 
fur  MontpeUiif  à  Louis  XII ,  qui  de  fon 
côté  renonça  à  tous  fes  droits  mr  le  Rouf- 
fiilon* 

MmiipeSitr  eft  uMl  percé ,  dant  une 
fitnation  dénivorable,  &  dans  nn  mau- 
vais terrain ,  quoique  couvert  de  vignes 

&  d'olivîerf.  Les  Calvinîftes  y  ont  do- 
miné depuis  le  reene  d'Henri  III,  juf- 
qu*en  1^32,  qu'elle  fe  fournit  à  Louis 
Ain.  Ce  prince  y  bâtit  une  citadelle , 
qui  commande  la  ville  &  la  campagne. 

L*évêché  de  Magnelone  a  été  transféré 
â  MontfeUier  en  inS.  H  eft  fuffragant 
^e  Naroonne ,  &  rapporte  à  l'évéque  en- 
viron 22  mille  livres  de  rentes* 

L*nniveifitd  de  M^nMHtr^  autrefois 
lameulet  eft  ancienne  6  reqnt  ù.  forme 
entière ,  en  1289.  On  y  enfci^oit  le 
Droit  dès  le  douzième  fieele >  &  les  méde- 
cins arabes  ou  farrafins,  qui  furent  chafTés 
d'Efpagne  par  les  Goths ,  commencèrent 
i  y  cmeigiier  la  Médecine  en  iilo. 

Vacadémie  des  fdences  de  MndpdUer 
y  eft  établie  par  lettres-patentes  de  170^ , 
&  eft  compoiée  de  trente  membres,  outre 
llx  honoraire*;. 

Le  commerce  de  cette  ville  eft  en  fu- 
tainevy  laines  du  tevant,  préparées  & 
nflbrties  ,  blanchiflTage  de  cire  Jaune  , 
tannerie,  verd-dc-^ris,  vins,  eaux -de- 
vie  ,  eaux  de  lavande  »  A  autres  4f- 
queurs, 

Montpellier  eft  iitué  à  deux  lieues  de 
la  mer,  fur  une  colline,  dont  la  rivière 
de  Lez  a  rofe  le  pié  à  8  lieues  de  Nif- 
mest  If  N.  JL  de  Narbonne,  14  S.  Q. 


MON 

d*Arle«,  11  S«  O.  Mrange,  ifo  S.  E. 
de  Paris.  long,  félon  Canmi,  aid.  94'. 
15".  ht.  4jd.  56'.  ço". 

S.  Roch ,  à  peine  connu  dans  rhiftoire 
de  MontfeUier ,  naquit  pourtant  dans  cette 
ville  fur  b  fin  du  treizième  liocle ,  êc 
même  y  mourut  en  i337#  On  lait  com* 
bien  fon  culte  eft  célAre  parmi  les  Ca- 
tholiques; mais  comme  perfonne  n'eft 
prophète  chez  foi,  il  n'eft  pas  dit  un 
mot  de  ce  Caint ,  ni  dans  le  vieux  rituel 
de  MmOfelHery  n!  dans  le  iMtamu ,  ^ui 
eft  le  regiftre  de  tous  les  événement  de 
cette  ville  depuis  (a  fondation. 

Mais  à  S.  Roch ,  il  faut  joindre  ici 
les  noms  de  quelques  hommes  de  lettres 
qui  font  de  fes  compatriotes. 

Je  connois  en  junforudme  Rèbufi^  , 
Pierre  y  qui  donna  des  ouvrages  latîsin 
de  fa  profeftion ,  en  4  vol.  in-foL  II  eiv- 
tra  dans  l'état  ecclcfiaftique  après  tivcnr 
été  long-temps  laïque ,  &  mourut  à  Paris  » 
en  i$$7,  à  70  ans. 

D'ETpeiflcs  ,  ÂHtêim ,  a  publié  un  trmM 
des  SMeetfiuUf  eftàcé  par  de  meilleiiim 
ouvrages  «odanei.Il  mourut  dant  fa  p«« 
trie  en  i6ç8. 

Bornier,  FbiUppe,  s'cft  fait  honneur 
dans  ce  iîecle  par  fes  conférences  fur  les 
ordonnances  de  Louât  XIV.  Il  a  fini  fia 
carrière  en  171 1 ,  a  78  ans. 

Rondelet,  Guillaume ,  a  donné  rhif- 
toire naturelle  des  poifTons ,  qu'on  efli- 
moit  avant  que  celle  lic  riUuftre  Wîl* 
loughby  eût  vu  le  jour. 

Régis ,  Pitnh-S^j^ivmm  «  avoh  betnconp 
d*admirateurs  dans  le  temps  du  règne  dn 
la  philofophie  de  Defcartes;  fes  ouvn* 

fes  font  avec  raifon  tombés  dans  ron» 
li.  Il  mourut  en  1707,  à  7^  ans. 
Faucheur ,  Michel  U .  il  été  un  des  ia- 
vaut  théologiens ,  det  illuftres  pré. 
dicateurs  calviniftes  fratt(;ois  du  dix-iep- 
tieme  iiecle.  Son  traité  de  taBion  de 
Porateur  a  foufFcrt  plufieurs  éditîona.  1& 
mourut  à  Paris  en  16^ j. 

Enfin  j  la  Peyronie  ,  François  de  ^  pre- 
mier chirurgien  de  Louis  XV,  ft'nieaa. 
brc  de  Tncadémie  des  îciences,  a  plan 
fait  lui  feul  pour  la  gloire  de  fon  art 
que  la  plupart  des  rois ,  6i  que  tous  fes 
prédécefTeurs  réunis  cnrumble.  Après 
avoir  procure  letabliiTement  de  Tacadé- 
mie  de  chirurgie  de  Paris,  en  1741  >  il 
a  légué  tous  fes  biens ,  montant  MMlelÎT 
de  son  .miUt  livret»  i  la  communauté^ 
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/f9  chirurgiens  de  cette  ville  «  &  dt  celle 

irtmeinitoiifeetlet  dtttfesdeftt  legs 
IK  tentlcnt  qu*aa  bien  public ,  iu  pro- 
grès &  à  la  pcrfedion  de  l'art  11  finit 
les  jours  en  1747,  en  immortalifant  fon 
Aotn  par  fes  bienfaits  &  par  Tes  talens. 

Qiiant  à  Bourdon  &  à  Raoux ,  fameux 
peintres^  aét  à  MuÊtptOkt ,  j'enaiptilé 
9u  met  École  fkançoisb.  (i).  y.) 

MOXTPENSIER ,  G/ogr. ,  petite  ville 
de  France  ,  dans  la  baffe  Auvergne  ,  avec 
titre  de  duché  -  pairie ,  érigée  en  i^^S* 
Elle  eft  fur  une  colline  tout  près  d'Ai- 
SWDerfe ,  à  5  Ucnet  N.  S.df  Clannoot« 
to  &  £.  lie  fluii.  ^Mg^.  ai.  5f«  iS>^- 

Ici  finit  fe«  jours ,  en  1226 ,  Louis  VIII 
roi  de  France,  qui  fut  couronné  roi  à 
Londres,  &  bientôt  obligé  du  vivant 
wém  ét  fim  pere  Philippe  Augnfte ,  de 
ibrtir  du  pays  qui  Tavoit  demandé  pour 
£911  maître.  Au  lieu  de  défendre  fà  con- 
<|oétc,  il  alla  fe  croifcr  contre  les  Al- 
bigeois ,  qu'on  é'^orgeoit  alors  en  exécu- 
tioo  des  lentences  de  Rome.  Daos  cette 
oféfilioa,  k  oalidie  épii}éiiii<|iie  le 
mit  dans  fi»  arm^ ,  Tattaqua  lui-mlmé', 
Si  Vemporta  i  39  ans.  Quoiqu'il  eut  re- 
pris fur  les  Anglois  le  Lîmouun ,  le  Péri- 
gord  &  le  pays  d'Aunis ,  il  ne  put  leur 
enlever  la  Guicnne ,  &  ne  termina  rien 
ét  pnd  ni  de  décifiE  H  légua  par  fim 
tcnncnt  vin^  mille  Uvret  pour  deux 
coïts  hôtcls-dieu ,  &  une  autre  fommc 
confidérable  à  chacune  des  deux  mille 
léproferies  de  fon  royaume.  La  livre  de 
ce  temps  -  là  revient  à  50  livres  de  nos 
jonn.  CD.  J.  ) 

MONT-PILATB,  Géogr» ,  nomm^ au- 
trement ,  &  mieux  encore  Frakmont 
BMutagne  de  SuifTe ,  à-peu-près  au  cen- 
tre delà  Sui{fe,  dans  le  canton  de  Lu- 
cane »  fn  allant  du  coté  d'Underwald. 
IDe  commence  â  rocddciit  du  lac  de 
Laeeme  i  &  la  chaîne  d'environ  q^ua- 
toTze  lieues  s*étend  du  nord  au  fad»jilC- 
qce  dans  le  canton  de  Berne. 

La  Sui(fc  montngneufe  n'étoit  guère 
peuplée,  lorfqu'unc  bande  de  défertcurs 
Mniiit  TÎotc'IttUir  fur  cette  monta- 
to£»  Ils  Im  domierent  le  nom  de  Mons 
fruHms ,  ce  qui  prouve  <^u*clle  étoit  alors , 
comme  aujourd'hui  très  -  efcarpéc.  Elle 
fot  enfuite  appelléc  Jilons  piUatus,  parce 
%u'eUc  eH  pref^ue  toujours  en  ^uel^ue 
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manière  couyerte  d*un  chapesn  de  nuées. 
Delà  par  corruption ,  on  Ta  nommée 
JUont-filaif.  Elle  cft ifiilée,  ft  doltitt» 

regardée  à  certains  égards,  pour  la  plut 
haute  de  la  SuifTe.  Il  eft  vrai  que  le 
mont  Titlio ,  celui  de  faint  Gothard  ,  Se 
quelques-uns  du  pays  des  Grifons,  ont 
la  cime  plus  élevée,  mais  ce  font  des 
chaînes  de  OMmtagnesaflUès  les  tmesUâc 
les  antres.  Celui  -  ci  daas  toute  la  loiw 
gîiCTir  ,  n'eft  acceffiblp  que  dans  la  partie 
de  fes  deux  pointes  qui  font  diftantes 
Tune  de  l'autre  d'une  lieue  &  demie. 

Le  doâeur  Lang  de  Lucerne ,  a  form^ 
m  cabinet  de  cnrlofités  natofdws  en  eo« 
quillages  pétrifiés , dents ,  arrêtes,  6c  cnr« 
caffes  de  poinbns,  qu'il  a  trouvés  fur 
cette  montagne.  Le  gibier  qu'on  y  voit 
confiftc  en  bartavelles ,  coqs  de  bruyè- 
res ,  chamois ,  chevreuils  &  bouquetins. 

On  y  donne  des  leçons  pour  marcher 
d*unfOoher  à  l'autre.  Les  fooliers  d*orage 
font  une  femeUc  de  bois  léger,  qu'on  at« 
tichc  avec  des  cuirs.  On  enfonce  auatre 
clous  dans  le  talon  ,  &  fix  fous  la  fc« 
roclie.  Ces  clous  qui  font  des  clous  de 
fer  de  dieval,  laies  à  rénrenve,  utcA 
fent  jamais ,  débordent  la  iemelle  d*aa 
demi-pouce. 

•  Les  montagnards  du  Mont-pilate ,  quoi* 
que  fous  la  domination  d'un  fouverain, 
s'exemptent  quand  ils  le  veulent  d'en 
foine  les  loix.  bien  aflhrés  qu'on  n*ira 

Îias  les  fiwcer  danslcors  rctianchemens. 
^mme  ils  ne  peuvent  occuper  le  haut 
de  la  montagne  que  quatre  mois  de  l'an- 
née ,  à  caufc  des  neiges ,  ils  ont  des  ché- 
tivcs  habitations  à  mi-côte ,  où  ils  paflfent 
lliim  avec  leurs  familles,  ft  ne  vivent 
ue  de  laitage  ft  de  pain  noir.  On  t 
'abord'qnelque  peine  à  concevoir  qu'ils 
préfèrent  cette  demeure  ftérile  à  celle 
du  plat  pays  fertile,  &  qu'ils  mènent 
gaiement  une  vie  pauvre,  dure  &  mif  « 
rable  en  apparence.  Mais  quel  empire 
n'a  pas  fur  le  cœur  de  l'homme  l'amour 
de  la  liberté  !  Elle  peut  rendre  des  défertr, 
des  cavernes,  des  rochers  plus  agréables 
que  les  plaines  les  plus  riantes,  puif- 
qu'elle  fait  fouvent  préférer  la  mort  à 
la  vie.  CD.  y.) 

MONT-REAL ,  Gioff-  «  petite  ville 
d'Efpagne  au  royaume  d'Arragon ,  veto 
les  frontières  de  la  nouvelle  Cafïille  , 
avec  lin  château  ;  clic  eft  fur  le  Xi« 
loca.  Long,  16.  21.  l^i.  40.  50 
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.  MoNt-l^AL,  L*ISLB  DE  9  Géefr,  ^ 
petite  isle  de  l'Amérique  fepteotrioiialef 
«ans  le  fleuve  de  faint-Laurent, d'cnvi- 
jon  10  lieues  de  long  fur  4  de  large. 
lUie  appartient  aux  François.  Moni-véal 
ou  Ville-Marie  en  cifc  la  capitale  j  c*eft 
mœ  place  fortifiée,  ilafit  une  fitnation 
flos  avantageufe  que  celle  de  Qpébcc , 
lîir  le  bord  du  fleuve  faifit-Lnurcnt,  & 
à  69  lieues  de  Québec.  Le  feminaire  de 
fiint  Sulpice  de  Paris  en  eft  feigncur. 
JLcti^.  2of.  3$.  lot.  ffftent,  45.  10. 

MONTBBAL*  Géogr.  ,  ville  d^AlIe- 
flM^e  dans  le  cercle  du  bas-Rhin  ,  & 
dans  Tarchevéché  de  Trêves,  fur  la  ri- 
vière d*Elz;  elle  fait  partie  du  grand 
bailliage  de  Mayen,  &  elle  eft  munie 
ie  bonnet  fortificationf  :  c^eft  d*tiUeiirs 
«ne  petite  ville.  (D.  G.) 

MONTRE  ou  REVAJh:,  f.  f.,  c'eft 
dans  V/Jrt  milit.  aflemblcr  les  troupes , 
&  les  faire  paroitre  en  ordre  de  bataille , 
pour  examiner  fi  elles  font  comulettes 
ft  en  bon  état ,  &  pour  en  ordonner 
lepaienunt.  Delà  vient ^veyWrf  fa  imm»- 
Ire,  c*eft  faire  le  paiement  des  troupes. 

Les  termes  de  montre  81  re^'ue  étoient 
autrefois  fynonymes ,  mais  il  paroit  qu'ils 
ne  le  font  plus  adluellement.  Car  on  ne 
dit  point  dans  les  nonvellei  ordonnin- 
ees  que  les  commiflatres,  kt  infpcc- 
tem  &  les  colonels  feront  la  montre 
des  troupe»; ,  mais  In  rrzur^  i^oyfz  Revue. 
Ainfi  le  terme  de  montre  exprime  fim- 
plement  \zpaie  des  troupes  >  &  celui  de 
rmr ,  VùgmAUt  qui  fe  fait  pour  conf- 
tater  leur  nombre     lenr  état. 

Les  montres  des  compagnies  d  ondon. 
nance ,  dit  le  pere  Daniel ,  fe  faîfoient 
quatre,  fois  l'année.  Il  y  en  avoit  tleux 
gtnérales  ,  où  fe  tronvoit  fouvcut  un 
maréchal  de  Frailce  :  celles-ci  fe  faiCbient 
en  armes ,  c'eft-à-cfire  que  les  gendar- 
mes y  paroilToient équipés  avecTarmure 
complette  de  pié  en  cap  ,  comme  s'ils 
tvoient  été  fur  le  point  de  combattre. 
Les  deux  autres  rei  ucs  étoient  des  re^  ms 
particiilieret  de  ebaqiie  eompagnie  qui 
le  (aiibient  en  préfcnce  du  commif&ire. 
La  compagnie  n*y  étpit  point  en  armes , 
ihais  feulement  nvec  la  livrée  du  capi- 
taine ,  &  cela  s'appclloit  faire  la  mon- 
tre en  robe  i  c'cft  le  terme  dont  on  fc 
fcrt  dans  divers  anciens  rôles,  hifi.  dt 
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MoNTHB ,  Omm. ,  fe  dit  de  Vtxpo^ 

(ition  que  les  marchands  font  de  lear» 
marchandifes  Tune  après  l'autre,  àceoz 
qui  fe  préfentcnt  pnur  les  acheter. 

Dans  le  commerce  de  grains ,  on  dit 
qu'on  a  acheté  du  blé,  de  Tavoinc,  de 
1  orge  f  ihr  imn^^ ,  pour  faite  cn^ 
tendre  qu*on  Ta  acheté  fur  un  échaii* 
tillon  ou  poignée  qui  a  été  rapportée  att 
marché.  Dicionn.  de  Comnt. 

Alontre  fe  dit  encore  des  étoffes  ou 
marques  que  les  marchands  mettent  au- 
derant  de  leurs  bootiqnes  eu  aux  por- 
tes de  leurs  magafuis,  pour  faire  con« 
noîtrc  aux  paflans  les  chofts  dont  tU 
font  le  plus  de  négoce. 

Let  marchands  merciers  &  épicier» 
ont  des  montres  de  leurs  mercerie^  & 
drogueries  pendues  )  leurs  amrens.  Les 
orfèvres,  joailliers  ont  fur  leurs  bon* 
tiques  de  certaines  boîtes  qu'ils  nomment 
leurs  montres,  &  qui  font  remplies  de 
bijoux,  tabatières,  étuis,  bagues,  t^'r. 
Les  couteliers  en  ont  de  fcmblables  où 
font  rangés  des  ouvrages  de  leur  pro- 
fStffion  9  avec  leur  marque  ou  poinçon 
gravés  en  relief  au-dcfiiis  de  leurs  boites 
de  montre. 

Les  maitres  boulanc^crs  ont  pour  »f<m- 
tre  une  grille  compoiec  partie  de  bois 
ou  de  gros  fer ,  &  partie  d*uo  treiUiu 
de  fil  d'archal  qui  occupe  Touvcrture 
de  leur  boutique  fur  la  rue.  Au-dedans 
de  cette  grille  font  divers  étages  de 
planches  fur  Icfqucllcs  ils  mettent  les 
di&ërentes  fortes  de  pains  qu'U&  débitent. 
BHHmH.  de  Cmm. 

Montée,  f.  f.^Horkgerie^  fit;nîfie 
une  très-petite  horloge,  conftruite  de 
façon  qu'on  h  puiMe  porter  dans  le 
î^riuflct,  fans  que  1;^  iiiltillb  en  Toit  fen- 
liblement  altérée.  C^uoique  cette  défini- 
tion convienne  aflêz  généralement  mue 
moiÊêrtt^  il  (emhle  cependant  «oue  ce 
mot  de  montre  a  anfli  beaucoup  de  rap- 
port à  !n  Forme  de  l'horloge  &  à  la  dif- 
pofition  de  les  parties  ;  car  on  appelle 
montre  de  carrolfe,  des  horloges  oui 
font  aulfi  groflibs  que  eertaines  pendu» 
les  y  é^  il  paroit  «le  Von  ne  leur  adonné 
ce  nom  que  par  la  reflemblaoce  de  leur 
forme  &  de  leur  conftruâion  à  celles 
des  montrer  ordinaires. 

L'origine  de  ce  nom  vient  de  ce  qu'au, 
trefbis  on  appelloit  le  cadran  d'Une  hor* 
loge  I  la  m9iun  àt  thtrkgn  de  manien 
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àin%  Im  premières  horloges  on  wm- 1 
r-:  ie  poche  ,  toute  la  machine  étant 
c3  K-;r  par  la  boite  ,  on  leuniuniia  vrai- 
k^abiemeat  le  nom  de  ce  qui  feul 
Bo^Bott  riieiire,  qai  étott  la  «Mtfrr. 

Oa  ae  &àt  pm%  prédftmfint  dans  ^ael 
teaytwi  atemmencé  à  en  faire;  ce 
csTl  y  2  âc  vraifcmbbble  c.'<ft  que  ce 
approcbant  ilu  temps  de  Charles- 
Quuit,  paii^u'oiî  trouve  ilans  Ton  hii- 
toire  qu  on  lui  préiènta  une  horloge  de 
«Oe  dipece  eommt  quelque  ch«Me  de 
fart  carieux. 

CcT.tnedansles  MMifrrx  on  Fut  ob  li-^é 
k  îubintucr  un  rclfnrt  au  r»"iiis,  qui 
ùs*.  les  horloges  etoit  le  pri-icipe  du 
i!k?a?ciiîeat  ,  on  perçut  ùicotôt  îles 
âc^iUt<^  qni  naiilôîent  des  différentes 
km  de  ce  reÛbrt  i  oa  s'cffbrqa  dune 
tfTtmédicT  s  après  plufie^irs  tentatiyes, 
a  parvint  à  intrenter  la  fuféc  ,  qui  eiî 
ferctneni  une  des  plus  in.jénicufc:;  lie- 
cwTertcs  4iron  ait  jamais  Êiite  eu  me- 
(iaaiqve.  Vuye^  FusÉe. 

e^mmiiiiqiier  à  cette  Mit^  le 
T^mistmiexkX  pcodint  par  ce  reflbrt ,  on 
ie  {emt  In-!^.  temps  d^une  corJc  de 
Vjv^t:,  '.Bi  :  t  line  antre  fource  d'inéga- 
li:Î!  ;      i:cî:e  cor  Je  ,  tantôt  s'alon^eaiit, 
t-      s  :îccourcîtTant  par  la  fcchcrclTc 
«j  l'àaa4idité  •  fjifoit  continuellement 
Kteler  oo  avancer  U  mowirr,  de  plu- 
Itcn  sûmites  en  très -peu  de  temps. 
Eaia  «a  parvint  à  Faire  de  très-petites 
«baiaes  iVacicr  qu'on  fnbftitua  aux  cor- 
ë«  U  b-  yau  i  &  le  reflTort  fpiral  ayant 
éîe  {fl?enté  approchant  dans  le  même 
lo^-,  oo  YÎttout-d'un-coup  changer  la 
face  de  Fhorlogerie;  les  wimttns  acqué- 
isst  fir  C€S  deux  déconcertes  ,  &  iiir- 
tLs:  par  la  dernière,  une  juftclle  qui, 
^sl  *u'jccoutumé  qu'on  y  foit ,  furprcnil 
toi'mr-  ceux  qui  font  un  peu  initruits 
éâiU&cultes  phyliques  &  niL-ohaniques 
f^i  a  foOtt  ▼aîocte  pour  les  porter  à 
cette  perCeétion. 

Les  boiiogcrs  difttnguent  la  montres 
tn  p1oG;:urs  fortes;  en  fiirplcs  ,  h  fc- 
ccod^  ,  à  répétition,  à  réveil,  àibone- 
tîf ,  &  à  trois  parties. 

Les  montres  umples  font  celles  qui 
nfeent  fealement  les  héiires  &  les  mi- 
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Les  mortrtfTi  fécondes  «  celles  qui  ou- 
tre cela  mart; tient  enrorc  les  fc<  Ic^. 
Ce  %iiÀ  ije  lui  4c  ddUL  ta^on ,  i  aiguillc 


qnî  marque  les  feconilc;  étant  tantôt 
au  centre  du  cadran  ,  taïuot  hurs  de  ce 
centre:  cette  dernière  efpcce  s'appelle 
montres  à  feconiss  excentriques.  On  verra 
plus  bas  oommcoteHes'  fout  confltailef* 
Les  montres  a  repétition  font  celles  qoi 
fonnent  l'heure  &  les  quarts  marqués 
par  les  aiçuilles,  lorlqut*  l'on  poiîfTc  le 
pci '.liant  ou  icptiuilair.  i^oytz  hUL^krim 

Les  montres  à  réveil ,  celles  qui  fon- 
nent d*elles-mêmet  i  une  heure  marquée, 
pupr  vous  réveiller,  y^ytz  ftévEiL  m 

Keveil-ma  riN. 

Les  montres  à  lonncrîefont  celles  qui 
fonnent  d clics-mt-mes  ,  i  l'heure,  à  U 
d.inie,  &; quelquefois  aux  quarts ,  l'heure 
qu'il  eft:  elles lont  aujuurd'hui  preique 
hurs  d'niâge.  SoNNSaiB. 

Les  mofitrts  à  trois  parties  font  celles 
qui  ont  les  propriétés  des  trois  derniè- 
res ,  c'eft-a-ilire,  qu'elles  font  en  même 
temps  à  répeation,  à  réveil  &  à  lbn« 
nerie. 

On  diftingve  encore  plufienrs  fortei 
de  montra  t  comme  les  montres  à  corde  « 

à  barriUet  tournant ,  à  remontoir ,  ^c» 
mais  on  n'en  fnit  plus  de  cette  forte  ;  & 
celles  qui  lubliiient  aujourd'hui  ,  l'ont 
de  celles  qui  ont  été  faites  autrefois. 

Les  •  premières  eurent  ce  nom ,  quand 
on  commenta  à  foire  des  awiiAvi  è 
chaîne. 

Les  fécondes  furent  mîfcs  en  ufege 
dans  le  temps  de  la  découverte  du  ref- 
fort  Ipiral.  On  vanta  tant  les  propriétés, 

Î[u  on  peri'uadaaux  horloi;ers  que  lafu- 
ëe  devenoit  inotilc  j  pour  lors  ils  fubf- 
tituerent  à  (a  place  le  barillet  tournant 
qui  n'étoit  autre  cbofe  qu'un  barillet  qui 
port  >i"  à  ia  circonférence  des  dents  qui 
eni^rcnoient  dans  le  premiar  pi.;non  du 
mouvement  de  faqon  que  le  redbrt 
étant  bandé ,  &  failant  tourner  le  baril- 
let 9  iaîfoitmarcberlaiffMrfre:  mais  bien- 
tôt Texpérience  apprit  aux  horlogers  leur 
erreur,  &  'ils  abandonnèrent  entières 
ment  cette  pratique,  l^.  Barillet. 

Les  troilîemes  furent  une  des  fuites  , 
du  goLt  que  l'on  avoit  il  y  a  quarante 
ans  ^our  la  décoration.  On  trouvoit 
mauvais  que  le  cadran  fût  percé  pour 
pouvoir  remonter  la  moninf  de  ia^M 
que  pour  y  luppléer,  on  inventa  cette 
eipcce  de  montra  ^  où  par  le  moyen  de 
deux  roues  pokcs  dcluius  ic  ca4icanî 
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Tune  attachée  fixement  à  l'arbre  de  la 
fufée  ,  &  Tautre  fixée  au  centre  du  ca- 
dias  9  OQ  ponroit  «  cet  dciix  xonct  cdp 
grenant  Time  dans  l'autre  «  en  £Uiànt 
tourner  celle  du  milieu,  remonter  la 
wontre  pax  le  mouvement  qu'elle  com- 
muniquoit  à  l'autre  qui  tenoit  à  l'arbre 
de  la  fufée  (notez  que  cette  forte  de 
mmire  ne marquoit  jamais  que  les  henres, 
ftoi  marquer  les  minutes.  )Dès  que  Thor- 
logerie  de  Paris  commença  à  refleurir, 
on  abandonjia  ces  montres}  car  il  cH  bon 
de  remarquer  que  les  Anglois,  qui  nous 
furpaifoient  tic  beaucoup  eu  Horlogerie 
dans  oe  teoqis-làf  ne  «Minèrent  jamais 
dans  de  pareilles  extravagances. 

Une  montre  eft  compofée  de  fa  boîte 
&  de  fon  mouvement  :  ce  mouvement 
lui-même  eft  compofé  de  différentes  par- 
tics  ,  dont  les  unes  font  plus  ou  moins 
cflèiitkUes. 

MONTKB  A  SECONDES.  Ceft  Une 
montre  qui  marque  les  fcconiles  ou  foixan- 
tîcme  partie  de  minute.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes:  les  unes,  que  les  horloijcrs  nom- 
ment excentriques ,  marquent  les  fécon- 
des par  un  petit  cadran  dont  le  centre 
^  différent  de  cdni  des  heures  &  des 
minutes  ;  les  autres  ,  qu'ils  appellent 
concentriques ,  marquent  ces  fécondes  par 
un  cadran  qui ,  pour  l'ordinaire  ^  çll  le 
même  que  celui  des  minutes. 

Les  mmtns  à  ftemiies  ezcentriqnet 
font  les  plus  fimples ,  les  meilleores  , 
les  plus  aifées  à  faire ,  &  parconféqucnt 
les  moins  coûtcufes.  Leur  mouvement 
diffère  peu  de  celui  des  montres  (impies  ; 
on  donne  à  leurs  roues  &  à  leurs  pignons 
les  nombres  conyenables  pour  qne  la 
xone  de  champ  puiffe  Faire  un  tour  par 
minute  ;  on  rend  le  pivot  de  cette  roue , 
Qui  roule  dans  la  barette  de  la  platine 
des  piliers  ,  plus  gros  &  afTcz  long  pour 
palier  au-travers  du  cadran  j  &  on  place 
cette  même  rone  dans  la  cage ,  de  taqon 

Îine  le  Ptrot  dont  nous  venons  de  par- 
er, deuiné  à  porter  l'aiguille  des  fécon- 
des ,  fe  trouve  dans  un  point  où  le  ca- 
dran des  fécondes  devienne  aulTi  grand 
&  auill  diftind  que  faire  fe  peut. 

On  fe  fort  de  deux  moyens  ponr  faire 
snarQuer  les*  fecondes  avec  une  aiguille 
placée  au  centre  du  cadran.  Par  le  pre- 
mier ,  on  place  la  petite  roue  moyenne 
entre  la  platine  des  piliers  &  le  cadran, 
on  la  £&it  engrener  daus  un  pignon  de 


chanfllfe,  qui  tourne  libremeint  &.  ftnt 
trop  de  jeu  fur  la  chaulTée  des  minutes  i 
on  ajofie  enfoite  for  la  chairiBSe  des  . 
coudes  an  petit  pont  qni  porte  un  canosi 
concentrique  avec  celui  des  chauffées^ 
&  dont  le  trou  eft  afl'ez  ^rand  pour 
que  le  canon  de  la  chaulTée  des  fécon- 
des n'y  éprouve  aucun  frottement»  enlin, 
on  donne  an  canon  du  pont  une  lo»- 
^eur  telle  qu'il  approche  d'un  côté 
fort  près  du  pignon  de  la  chauQee  des 
fcccrndes,  &  de  l'autre,  de  l'aiguille  qui 
doit  marquer  ces  fécondes.  La  fondioa 
de  ce  pont  eft  de  porter  la  roue  de  ca>« 
dtan  de  la  même  manière  qae  la  chaulé 
fée  des  minutes  le  porté  dans  les  mon» 
très  ordinaires  $  par  fon  moyen  on  évite 
les  frottemens  trop  confidérables  qui 
naîtroicnt,  fi  la  roue  de  cadran  tonr- 
noit  fur  la  chauflee  des  fécondes.  Voici 
le  fécond  moyen  qu'on  empl<^e  pour 
faire  marquer  les  fécondes  par  le  centre. 
On  met  dans  la  quadrature  trois  peti- 
tes roues  plates  fort  lcj;ercs  qui  •engrè- 
nent l'une  dans  l'autre  ;  on  fixe  la  pre- 
mière fur  la  tige  de  la  roue  de  champ, 
ft  Ton  fiUt  tonmer  la  dernière  llir  la 
chauflfée  des  minutes  an  moyen  d*tan  es» 
non ,  &  de  la  même  manière  que  la 
chauffée  des  fécondes  y  tourne  dans  le 
cas  précédent:  enfin,  l'on  ajufte  auflî 
un  pont  fur  cette  dernière  roue  pour 
porter  la  rone  de  cadran. 

borfqu'on  fe  iert  de  l'échappement  de 
M.  Grechaam ,  ou  de  quel  qu'autre  dont 
la  roue  de  rencontre  eft  parallèle  aux 
platines ,  cette  roue  tournant  à  gtiuche, 
on  peut  alors  faire  mener  la  roue  des 
fécondes  qui  devient  fort  grande,  im. 
médiatement  par  le  pignon  de  la  low 
de  rencontre. 

Toutes  ces  méthodes  ont  leurs  avan- 
tages 8c  leurs  inconvéniens  :  la  première 
eft  (aus  doute  la  plus  fimplc  &  la  meil- 
leure qu*on  puiffe  employer ,  ratgnille 
y  marque  les  fécondes  très  -  régulière» 
ment  &  fans  jeu;  mais  le  furcroit  de 
grofTcurdu  pivot  qui  porte  cette  aiguille, 
la  petitefte  du  cadran  des  fécondes ,  & 
la  confufion  qu'il  occafionne  dans  celui 
des  heures  ft  des  minutes  •  fbnt  desdé» 
fauts  auxquels  on  ne  peut  remédier* 
Joignez  à  cela  que  dans  ces  fortes  dft 
montres  la  roue  de  champ  ne  faifant  que 
foixante  tours ,  au  lieu  de  foixante-douzc 
qu'elle  fait  dans  les  uwuru  £mpics»ou 
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eft  contraint  de  xnaltîplîer  les  totirs  qu'un 
àts  tiens  fait  faire  à  la  roue  de  rencon- 
trCf  d'où  il  fuit  que  le  pigoon  de  cette 
toiare  devient  petit ,  &U  tatnrt  de 
Il  roue  de  champ  tnp  line. 

<>n  évite  ces  défauts  par  la  féconde 
néthode ,  mais  alors  on  tombe  dans  d'au- 
tres inconvéniens ,  la  petite  roue  moyen- 
ne &  le  fugaon  de  roue  de  champ  fe 
tronvut  ntt  pidt  d'oïl  de  lenit  pilfots. 
Hiuile  œ  peut  refter  à  ce  pivot ,  &  il 
s^£ttt  beancoup  d'ufure.  Ce  déBRit  doit 
fail&ire  abandonner  cette  condruéèion  ; 
mais  îl  y  a  plus  ,  le  jeu  de  l'engrenac^e, 
linesaiité  du  pigoon  qui  porte  l'aiguille 
éesKeoDdes,  prodnlTeiit  fer  oette  aiguille 
dn  cSêtsd*aiittiifc  pins  fenfibles  qnei'en. 
greoage  fe  fait  fort  près  de  fon  centre  ; 
Û  arrive  delà  qu'on  ne  peut  favoir  qu'à 
une  demi-feconde  près  le  point  où  l'air 
|aiile  des  fécondes  répondrait  fans  le 
jea  de  Tengreiuge}  ajontei  à  cela  que 
le  pignon  de  fècSoée»^  U  pont,  ft  les 
ionrs  néceflTaires  empoftent  une  parde 
de  U  hauteur  de  la  montrt ,  d'où  il  fuit 
que  la  force  Biotrice  en  devient  plus 
iaùAt. 

Lestreb  rBUCieBiployéeidtiiflitioi» 
méthode  prodoifeofc  les  nloMt  in- 
Wffnwiis  à-peu-près. 

On  l'oit  donc  qu'il  n'eft  guère  poffi- 
Wcde  faire  une  montre  à  fécondes,  tws 
Imber  dans  quelques  inconvéniens. 

fil  fea  ne  dennode  laquelle  des  aid- 
Ihodetprécédeiilcs  je  préFérerois,|e ré- 
pondrai que  celle  où  l'on  met  une  ai- 
guille fur  le  pîvot  de  la  roue  de  champ 
me  paraît  la  meilleure ,  en  obfervant 
d'éloigner  beaucoup  le  pignon  du  pivot 
]ui  porte  Taiguille  éSa&  dindimet  le 
fiDttenieat.Miiisfi  l'on  veut  aUblnment 
fM  ks  fécondes  Ibient  marquées  par 
tme  aiguille  concentrique  avec  celle  des 
minutes  &  des  heures,  je  confeillerai 
alors  de  mettre  une  roue  fort  légère 
§m  la  tige  de  U  roue  de  champ ,  de  la 
fiiit  engrener  toot  de  feite  dans  une 
roue  quf,  tournant  fnr  la  chauffée  « 
perte  raieuille  des  fécondes,  &  de  tra- 
cer dans  l'intérieur  du  cercle  des  minu- 
tes on  fécond  cercle  de  diviiions  tout 
lînblihle,  avec  des  eUfoe  fui  afllent 
ca  angmentant  de  droite  ï  gauche.  Par 
cette  eooftrudîonf  on  dinunuera  con- 
fiderablemeai  les  ItiCiy  Ict  ftottcmcns 
d(  In  jeux. 
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Les  doubles  divifions  ne  feront  point 
défavantageufes  ,  les  plus  habiles  maître* 
y  ayant  recours  dans  leurs  montres  à 
fiamàtf  comntriques ,  pour  éviter  la 
trop  grandi  diftaince  où  l^ûguUle  detni» 
nàtes  fe  trouve  de  fes  divifioM^lotC 
que  celle  des  feooodct  pafie  fur  ipitaiA* 
mes  divifions. 

La  feule  objeâion  qu'on  pourroit  don» 
fidre  contre  la  conihiiâion  que  je  pro* 
pofe,  eftque  l'aiguille  det fécondes  tOttw 
nera  alors  dans  nn  fens  oppott  à  celai 
des  autres  aiguilles;  mais  comme  ces 
fortes  de  tnontres  doivent  appartenir  pour 
l'ordinaire  à  des  perfonnes  on  peu  phi- 
lofophes ,  pour  lefoneUet  hi  droite  ou 
la  gauche  umH  Indifférentet,  ce  défimft 
fi  c'en  eft  un ,  m  doit  étoc  d^tacnat' 
confidératîon. 

Montre  ,  Chaînette  de  y  Art,  méch.^ 
La  chaînette  eft  cctoipofée  de  paiUonip 
de  coupiUes  &  de  crochets. 

Les  paiiloQt  font  comme  les  annem 
de  la  chaînette.  Formés  dans  le  mém» 
moule  ils  font  fcmblables.  Un  paiUoa 
eft  une  petite  lame  d'acier,  dont  la 
longueur  eft  le  double  de  la  largeur , 
dt  dont  répaifleur  eft  environ  la  lixîe^ 
me  partie  de  ht  Ittsenr.  Ses  deux  Ihcec 
latérales  ont  chacuie  la  figure  de  deux 
cercles  accouplés ,  qui  font  percés  d'iut 
trou  rond  dans  leur  centre. 

Les  coupilles  font  des  fils  d'acier, 
de  hi  longueur  d*cnviroa  cinq  à  fis 
ponces,  &  d*nn  diamètre  4in  tant  ibil 
peu  plus  grand  que  celai  des  trous  dn 
paillon.  On  fait  une  pointe  à  chaque 
ooiit  du  fîl ,  &  cette  pointe  a  de  deux 
à  quatre  lignes. 

Onrae  cxtfémttl  de  h  cfaatneftie  eft 
terminée  par  nn  crodiel,  qni  eft  de  la 
même  épaifleur  qu*an  pailloa»  qui 
s'attache  de  la  même  manière. 

L'épailTeur  de  la  chaînette  eft  com- 

Kfée  de  trois  rangs  de. paillons,  preflés 
in  confetc  l'antre  par  Ict  conpilles  i 
les  paillons,  qui  font  dans  nn  même 
rang,  font  prefTét  l'un  contre  l'autre 
par  leurs  extrémités  :  c'cft  ce  que  les 
ouvriers  regardent  comme  une  des  prin- 
cipales qualités  de  la  chaînette. 

On  fait  quelquefois  des  chaînettes 
pour  les  pendnles  qui  ont  quatre 
même  cinq  rangs  de  paillons  :  mais  les 
ouvriers  elHment  davantage  ccUcf  qol 
n'en  qnl  qHe  trois*      ,  . 
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Ces  paillnn?5 ,  pour  former  la  chaf- 
mette  ^  fout  liés  les  uns  aux  autres  de 
!■  imiiiCTe  foivante.  Deux  paillons  en 
embralTent  un  troificac  «  £  font  liés 
tous  trois  enfcmblc  par  une  cheville 
eu  axe  d'acier  que  les  ouvriers  nom- 
ment coupille  j  qui  paflê  à  la  fuis  par 
les  trois  trous,  &  de  laquelle  les  deux 
«itréndtét' -étant  rhrées  Tone  for  la 
Itirface  extérieure  du  premier  paillon , 
&  Taotre  fur  la  fcmblable  furfacc  du 
fécond  paillon,  ferrent  ces  trois  pail- 
lons l'un  contre  l'autre  immédiatement 
par  leurs  faces  intérieures,  &  forment 
•infi  une  tfeeee  4e  charnière. 

Le  bout  ou  troifieme  paillon  eft  enu 
brafle  par  deux  autres  paillons  ,  &  ces 
trois  paillons  font  liés  cnfemble  par 
une  autre  coupille  fcmblable  à  la  pré- 
cédente ,  qui  paflc  par  les  trois  trous , 
S9qm  m  rivée  de 'même  pour  former 
une  féconde  charnière. 

Ces  deux  paillons  embraffent  un  feu] 
paillon  auquel  ils  font  liés  de  la  même 
manière.  En  un  mot,  toute  une  cbuf- 
nette  n'ell  qu'une  fuite  immédiate  de 
paires  de  palUons,  liés  Ton  à  Tantre 
par  le  moyen  d'un  feul  paillon,  dont 
une  moitié  eft  embrafféc  par  la  paire 
qui  précède ,  &  l'autre  moitié  par  la 
paire  qui  fuit. 

Fabrique  des  chaincttes.  Les  groifes  & 
les  petites  cbahtetiet  ponr  pendules  on 

Î ïonr  môMins^  Ce  fobriifoent  toutes  de 
a  même  manière  &  avec  les  mêmes 
fortes  d'outils  ,  qui  font  cependant  plus 
on  moins  grands ,  fuivant  la  grolfcur 
de  la  chaînette  qu'il  s'agit  de  fabriquer, 
tes  outils  dont  on  fe  fert  pour  une 
même  i^rofleur  de  ébpÊmUt^  ne  font 
pas  toujours  de  même  grandeur  ou  pro- 
portion en  toutes  leurs  parties  :  certai- 
nes dimcnfions  font  fixes ,  mais  la  plu- 
part varient ,  parce  qu'elles  font  arbi- 
traires. On  les  diftittguert  aifément  les 
unes  des  autres  dans  la  fuite  de  ce 
mémoire. 

Pour  faire  des  paillons  l'on  prend 
des  lames  d'acier,  dont  la  longueur  8c 
la  largeur  eil  arbitraire  :  elles  ont  or- 
dinairement environ  un  ponce  de  lar- 
geur  pour  les  cbaépettes  ie  montre^  & 
4,  12  OU  iç  pouces  de  longueur.  Leur 
épaifleur  elt  précifémcnt  cigale  îi  celle 
dont  on  veut  que  foient  les  paillons. 
Ces  lames  «ut  leurs  deux  faces  polies 


ou  Ml  moins  bien  unies  :  elles  fclA 
faites  de  la  même  matière  que  les  reC 
forts  de  montres ,  &  par  les  mémet  aiu 

vriers.  ^ 

FreiKirre  opération.  Fuguer  les  hmer. 
On  a  un  paralléîipipede  reftan.;îc  de 
bois  de  buis  de  9  à  12  pouces  de  ions^, 
fur  un  pouce  à  un  pouce  ik  demi  ea 
^uarré;  on  rattache  i  un  étau  ordi» 
naire  dans  une  direâion  horifontalc» 
On  pofc  la  lame  fur  ce  bois  à  piquer  ^ 
&  on  Ha  pique  avec  un  poinqon  dont 
le  bout  crt  terminé  par  deux  p«»intcs 
aiguës  &  arrondies,  d'égale  longueur 
entre  elles ,  &  dont  riotervalle  tn  ésnl 
à  la  didance  des  deux  cintres  outrons 
du  paillon  que  l'on  veutlaire.  On  prend 
ce  poinqon  entre  les  doi.;ts  de  la  ma  in 
gauche;  «ît  tenant  ce  poinçon  perpen- 
diculairement fur  la  lame,  à-ocu-près 
comme  on  tient  une  plume  a  écrire 
fur  le  papier,  on  frappe  un  coup  de 
rna.Uet  de  fer  acicré  fur  la  tête  de  c4f 
poinqon  qui  hit  ilcux  trous.  On  conti- 
nue de  même  dirigeant  ces  trous  ca 
ligne  à-peu-près  droite  tout  le  U  de 
la  lame  :  de  cette  manière  on  ne  perce 
qu'un  trou  à  chaque  coup  de  maillet ,  ez« 
ccpte  les  deux  prc«niers;  &  le  poincoa 
faifant,  comme  l'on  voit,  l'oflBce  .i'un 
compas,  tous  les  trous  de  ce  ran^fontà 
même  diftance  les  uns  des.  autres.  On 
vient  enfolte  commencer  un  fécond  ran^ 
de  trous  de  la  même  manière ,  lequel  eft 
à-peu-près  parallèle  au  premier,  obfcts» 
vanta  vue d'feil  qu'il  y  aitentre  ces  deux 
rauîTS  un  efpace  égal  au  moins  .i  la  largeur 
du  paillon  que  l'on  veut  iairc  :  les  ouvrir  rs 

en  laiflent  beaucoup  plus.  Après  avoir 
piqu^  un  focond  ran;,  on  en  pique  ma 

troifieme,  un  quatrième,  &  autant  que 
la  largeur  de  la  lame  peut  le  permettre. 
Seconde  opération.  Limer  1rs  biizfures  des 
trous,  Lon  voit  bien  que  ces  pointes  ont 
fait  chaque  trou  de  la  forme  à-peiwprès 
*d*un  entonnoir ,  dont  la  pointe  qnieft  der- 
rière la  lame  eft  formée  a- peu-près  comxno 
un  petit  mamelon  dont  le  bout  eft  déchi- 
ré. Il  s'agit  d'emporter  tous  ces  mame- 
lons ,  &  de  rendre  le  derrière  de  le  lame 
parfaitement  plat  Pour  cet  effet  on  étend 
la  lame  fur  le  bois  à  piquer  comme  ei-de« 
vant ,  avec  cette  feule  différence  que  la 
faccile  la  lame  qui  étoit  ci-devant  fupé- 
ricurecft  à  pr  ient  inférieure,  ^ai^pii. 
^uee  immédiatement  contre,  le  bois.  Ka 
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ett  étit  on  pafle  une  lime  douce  &  plate 
fiirtoos  cet.  mameloas,  qoMes  em^rte 

totalement.  Se  aplanît  p«rfaitcnu>  a t  cette 
fnperficic  de  la  lame,  mais  auflîcllc  rc- 
bûuclie,du  moins  en  pnrtic,  la  plupit 
de  cts  trous  ,  que  l'on  Jébouchc  eoiuitc 
de  h.  manière  lui  vante. 

Traipem  apéniiem.  Repiquer  fes  lames. 
On  temeC  U  lame  fur  le  bois  à  piquer 
dans  la  première  lîtiiatioii,  c'e(KH-iiire  , 
que  le  derrière  de  blâme  d'où  on  a  enle- 
vé le^  m 'melons  foit  appliqué  contre  le 
Vois  ;  puis  t  jaant  de  la  main  gauche  un 
Boin^on  qui  n'a  qu'une  Cèule  pointe  «  on 
ait  entrer  cette  fiointe  fucceifivement 
4tns  tous  les  trous  par  un  tKS>petit  coap 
ée marteau  pour  chacun. 

i^^uatriente  opô  ation.  Couper  les  paillons. 
On  a  pour  cet  effet  unparailélipipede  rcc- 
tuKle  trempé  d*ader ,  d*environ  un  pou- 
ttTts  lignes  de  longueur,  trois  à  quatre 
lignes  de  largeur,  &  au  plus  d  une  ligne 
S:  Jcmicd'épaillciir.  Cette  piccc  nommée 
par  le  ouvriers  matrice^  eft  percée  d'un 
trru  qui  traverfefon  épaiiTeur  dans  une 
direftioo  perpendicolaire  à  la  face  fupé- 
tieure«aiaisdont  Tonverturc  infericote 
«ft  nnpeo  plus  i;rnnde  que  la  fupérieure , 
qmaprécîlementlam'mc  longueur,  lar- 
geur &  figure  que  la  longueur,  largeur 
éi  figure  de  la  face  du  paillon  que  l'on 
Teot  nire> 

On  a  aiifTi  un  poinqaoûQ  coitpoîr  dont 
kboQteft  formé  à-peu-près  comme  deux 
cylindres  accouplés  de  telle  ForniL' ,  que 
feb:i:tde  poinqon  puiflc  entrer  dans  le 
trou  de  la  matrice ,  &  en  remplir  très- 
ff«4r'»T"»  ronvertnre  Tupérienre.  Cha- 
fBteyliiidrc  du  coupoir  eft  percé  dans  Ton 
axe  pour  y  Hxcr  folidcment  deux  pointes , 
«ni  excédent  chacune  également  la  baie 
eebur  cylindre ,  &  qui  contre  cette  bafe 
ent  tout  au  plus  le  même  diamètre  ^ue 
lestnmsdes  paillons  que  Ton  vent  feire. 

La  matrice  étant  foutcnuc  folivlement , 
on  applique  fur  elle  la  face  limée  &  plate 
de  h  lune  ;  ênforte  que  l'un  des  deux 
trous  d'un  même  rang  fe  trou  veau  centre 
du  cercle ,  puis  abailumt  le  couDoir  ,  en- 
fi»rte  que  les  deux  pointes  ennlent  les 
trous ,  en  donne  un  coup  de  maillet  fur  la 
tête  dn  coupoir  ,  qui  le  Fait  entrer  dans 
le  trou  de  la  matrice  &  couper  nettement 
le  paillon ,  lequel  tombe  fur  la  matrice. 
On  répète  cette  opération  fiir  chaque  cou- 
fle  de  troos  de  chaque  rang  de  la  lame  i 
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de  forte ,  qu'à  chaque  coup  de  oviiilet  un 
coupe  &  chafle  un  paillon.  ^  . 

On  comprend  bien  que  pour  le  fuçces 
de  cette  opératiori ,  il  ne  8*agit  pas  (cule- 

mciit  d'enHlcr  les  deux  trous  de  la  lame- 
p.u  les  di  u\  pointes  du  c^jupoir ,  in  ;is 
qu'il  faut  de  pl<  k  ^ue  le  boutiiu  coupoir 
corrcrpondc  &  toit  dirigé  bien  perpendi- 
culairement à  Touverture  de  la  matrice , 
fans  quoi  le  coupoir  n*y  entrcroit  pas  «  & 
ne  coupernit  pa«;  le  paillon. 

Po'j!  et  ttfet  (ui  ;i  une  efpeccde  petite 
enclume  ,  d'environ  deux  pouces  a  deuic 
pouces  &  demi  de  longueur  ,  quii*attache 
a  rétau  par  une  languette.  La  fupcrfieic 
fupérieure  de  cette  enclume  ed  entaillée 
d ms  K\  largeur  pour  y  larder  avec  Forccla 
matricj  ^K:  l'cnelnmee'.t  percée  pcrpen.li- 
culaircment  &  dirtdement  Tous  l'ouver- 
ture de  la  matrice ,  d'un  trou  un  peu  plus 
grand  que  cette  ouvertuii*.  L*eaclumeeft 
encore  percée  perpendiculairement  vers 
le  milieu  de  fa  furrace  fupérieure ,  d'un 
trou  quarré  ou  il e  toute  autre  fiicnrequc 
ronde  :dans  ce  trou  palfe  très-juftemcnt, 
quoique  librement  le  bont  d  *u  n  poi  açou  « 
qui  porte  un  bras  anqnel  eft  attaché  for- 
tement le  coupoîpqui  travcrfccc  bras,  & 
que  l'on  ajufte  folidement  dans  la  direc» 
tion  que  loua  dit  être  nécelTaire  ;  un  ta- 
lon fert  à  retenir  folidcment  la  tête  du 
coupoir  qui  s'appuie  contre.  , 

Ainfî  rouvner  tenant  des  doigts  de  Ta 
mnin  qr^uche,  non  le  coupoir,  mais  le 
noinqon  auquel  il  eftattr.ché,  il  le  levé  6c 
bailTeii  fa  volonté  ,  IHns  que  le  bout  forte 
entiércmeut  defontroui  de  forte  auele 
bout  du  coupoir  fe  trouve  toujours  dirigé 
parFaitement  au  trou  de  U  matrice  9  qoi 
eft  ce  que  l'on  dcmandoit. 

L'ouvrier  place  un  petit  coffret  ou  pe- 
tite boete  ouverte  entre  les  mâchoires  tle 
rétau  fous  le  trou  de  la  matrice ,  pour  re- 
cevoir les  paillons  qui  tombent 

SsUfrique  des  crochets,  l*our  Faire  les 
crochets  on  pique  des  lames  femb'.ablesà 
celles  dont  on  fait  les  prïillan'^,  &  de  la 
même  épailfeuri  on  les  pique  ,  dis-je, 
avec  un  poinçon,  dont  les  deux  pointci», 
ont  entre  elles  le  mémeefpace  ane  la  lon- 
gueur d'un  crochet.L'on  pique  d'abord  les 
deux  trous  à  la  luis  s.^  ifiui  fcul  coup  i  e 
maillet  i  cnfuite  mettant  une  pointe  dans 
le  fécond  trou ,  une  autre  pointe,  par  un 
fesoi^d  coup  faituu  troiiieme  trou,  6l:ainU 
durdtp..Oii  continue  à  piijuery  on  Urne 
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les  bavures,  &  on  repique  ces  lames  tout 
comme  on  Ta  dit  ci-devant  des  lames 
detpatllont. 

On  coupe  auffi  les  crochets  par  un  inf- 
tnimcnt  fcmblable  en  toute  chorcàcçliii 
des  paillons ,  avec  cette  feule  ditférence 

2ue  le  bout  du  coupoir  ,  '  l'ouverture  de 
i  matrice ,  au  liau  d*avoir  la  fi^re  du 
paillon  comme  ci-devint,  ont  celle  d*un 
crochet,  8c  que  le  bout  du  coupoir  ne 
porte  qu'une  jointe  qui  entre  dans  le  bout 
de  la  lame  qui  doit  être  celui  du  crochet. 

Cinquième  opération.  Faire  les  coupiUcs, 
Bout  nire  les  coi^pillcs  on  prend  no  nom- 
bre de  fils  d'acier  d'une  tongaenr  arbi- 
traire d'environ  cinq  àfix  pouces ,  &d'un 
diamètre  un  tant  foit  peu  plus  grand  que 
celui  des  trous  des  paillons;  on  fait  une 
pointe  à  chaque  bout  du  Âi  d'une  lon- 

Kenr  d'environ  deux  i  quatre  lignes, 
ur  cet  effet  od  prend  un  Jbout  d*un  de 
ces  fils  avec  une  tenaille  ou  pince  dont 
les  mâchoires  fe  ferrent  par  une  vis  ,  & 
dont  la  queue  entre  dans  un  manche  de 
bois  :  on  attache  un  morceau  de  buis  ou 
d*os  à  r^u  \  &  après  y  avoir  fait  une  pe- 
tite entaille  rour  y  loger  une  partie  du 
diamètre  du  bout  du  fal ,  on  tient  de  la 
mnin  gauche  le  man  he  de  la  pince ,  & 
en  le  pirouettint  fur  fon  axe  ,  on  paffe  & 
rppafle  fur  le  bout  du  fil  une  lime  plate 
Â  douce  que  l'on  tient  de  It  main  droite. 

Sheùme  opératiM,  CosipiUer  lesfaUlmts. 
Ayant  préparé  de  cette  manière  les  deux 
bouts  d'un  afîcz  grfind  nombre  de  fils  ,  on 
s'en  fcrtpour  coupiilerles  paillons  de  la 
manière  iuivante  :  on  tient  entre  les  bouts 
du  ponce  &  de  l'indice  de  la  main  gauche , 
un  paillon,  ou  fi  l'on  veut ,  on  crochet  ; 
enfuite  avec  une  pointe ,  dont  on  prend 
le  manche  de  la  main  droite ,  on  enfile 
deux  paillons,  dont  il  y  en  a  un  tas  fur 
la  table  ou  établi  de  l'ouvrier,  obfervant 
en  lc8 enfilant  que  les  faces  plates  de  t*ttn 
ft  de  Vautre  d'où  on  a  ôté  les  mamelons , 
fbient  intérieures  &  fe  regardent  mutuel- 
lement. On  les  porte  ainu  entre  les  deux 
doigts  de  la  main  gauche,  cnforte  qu'ils 
cmbralTent  entr'eux  le  bout  du  paillon  ou 
crochet,  ft  (jne  les  trois  trous  qui  doivent 
être  coupilles  enfemble  foient  dans  une 
même  direélion  :  alors  ferrant  des  doi^ 
ces  trois  paillons  dans  cet  état ,  on  retire 
la  pointe  t^uc  l'on  quitte  pour  prendre  un 
des  fils  préparés  cinlcvant,  dont  on  pafTe 
nnede  fespototei  par  Ut  treiltms,  la 


faifant  entrer  par  l'ouverture ,  l'on  pouffe 
cette  pointe  aufli  avant  que  l'on  peut  avec 
les  doigts}  mais  comme  les  doigts  feulé 
ne  peuvent  pas  la  faire  avancer  Aez  for- 
tement ,  on  prend  de  la  main  gauche  ce 
fil,  auquel  tiennent  pour  lors  ces  trois 
paillons ,  &on  l'attache  à  l'étau  •  Laiflanf 
un  efpace  entre  les  mâchoires  de  l'étau  Se 
les  paillons.  On  apjdique  enfuite  fur  cet 
paiUons  une  e^ece  de  pointe  ou  hrucelle  » 
de  manière  que  la  pointe  du  fil  pafTe  entre 
fes  deux  jambes ,  puis  tenant  cette  bru-> 
celle  de  la  main  i^uchc  par  fa  téte ,  on 
donne  un  petit  coup  de  marteau  for  cette  ' 
brucclle  »  ^nifait  entrer  le  fil  suffi  nvinfe 
qu^il  cft  poffibledans  les  trous  des  piil* 
Ions. 

On  ôte  la  brucellc ,  on  détache  le  fil  de 
l'étau ,  &  tenant  ce  fil  de  la  main  gauche  , 
on  prend  dehi  droite  de  petites  tenaâles 
à  mâchoires  tranchantes,  dont  on  cùOfm 
le  fil  de  part  &  d'autre  des  paillons  contre 
leurs  faces  extérieures.  Ici  il  faut  obfer- 
ver  que  comme  ces  faces  extérieures  ont 
été  rendues  concaves  autour  de  chaque 
trou  en  perçant  ces  trous ,  delà  11  arrive 
qn'en  appliquant  le  tranchant  des  midiivS*' 
res,  contre  les  bords  de  cette  cencavHé  « 
on  coupe  la  coupille  à  ranc:ncment  de  ces 
bords  :  de  forte  que  les  extrémités  lie  c<;tte 
coupille  excédent  le  fond  de  cette  cuuca- 
vitf,  qui  fera  remplie  tout-à4' heure  par 
la  téte  que  Ton  fonnen  de  cet  eicédent» 

Pour  former  ces  deux  têtes ,  on  tient 
les  paillons  de  h  main  gauehe ,  on  les 
applique  à  plat  fur  une  des  michoires  de 
l'étau ,  de  manière  que  la  coupille  foit 
dans  une  fitnation  perpendiculaire  à  l'ho- 
rifon ,  &  s'appuie  par  un  bout  fnr  cette 
mâchoire  &  frappant  à  petits  coops  far 
l'autre  bout  de  la  conpîfle  ;  on  lui  fait 
prendre  peu-à-pcu  la  forme  d'une  tête 
plate  par-de(fus  ,  laquelle  remplit  ladite 
concavité  du  pillon.  On  retourne  enfuite 
ces  paillons  le  'deflus  deflbus ,  pour  en 
faire  autant  de  l'antre  cM  à  l'antre  beat 

de  la  coupille. 

On  vient  de  joindre  &  de  river  les  dctix 
paillons  au  pailloii  ou  crochet.  Mainte- 
nant les  deux  paillons,  entre  le  pouce  & 
l'indice  de  la  main  gauche,  on  pren4 
avec  la  pointe  un  feul  paillon,  que  Ton 
porte  aux  bouts  des  doii;ts  <»i.-  que  l'on  fait 
entrer  entre  les  deux  paillons,  enforte 
que  les  trois  trous  par  où  doit  paflcr  la 
coupille  loient  dans  une  même  diiedioa  t 
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fcis  preffiuit  des  doigts  les  trois  palIlofM, 
«1  dte  la  pointe.  On  prend  un  des  fils  d'a- 
cier ,  dont  on  enfonce  la  pointe  clans  ces 
trous  par  l'ouverture  i  du  refte ,  on  enfon- 
ce davantage  cette  pointe  avec  les  bru- 
aUcSyCnUcoupe  Bonlsrivetontoom- 
«eoQlTtiitcùaeiras. 

SefHem  ûfénUi9H,  Egayer  la  chMtnttte. 
La /f  «cri  ^ff^rr ,  eft  une  lame  d'acier  d'en- 
Tiron  4i  ç  pouces  de  longueur ,  6  lignes 
de  Ltx^ur ,  &  une  ligne  &  demie  à  t  li- 

Ks  iéfÊSttem.  Sa  coupe  tnnfYerlile 
Toir  tpat  les  bords  ou  épainenr  dt  It 
tîme  font  arrondis,  &  ils  le  font  dans  toute 
h  longneur  de  la  lime.  Cette  lime  eft 
improprement  nommée  ainii ,  car  elle 
B'eft  pas  taillée.  On  attache  cette  Urne  à 
ribni,  9t  après  avoir  mis  un  peu  d'huile 
#oGv€  le  kmg  de  b  cMmttff  »  on  U  met  à 
califbardion  fur  cette  lime.  On  prend 
éeni  lames  de  fer  nommées  poignées , 
ayant  chacune  ennron  ;  ou  4  pouces  de 
longueur  «  ^  à  9  lignes  de  largeur  &,  une 
^iiflèarteitt  %ne Ton  puifle  accrocher  le 
crochet  én  bouti  de  la  chaintUf  I  Tan 
dei  deux  petits  trous  qui  font  aux  extré- 
îniîé^  des  poignées.  Ayant  donc  accroché 
cf^^  poignées  l'une  à  un  bout  de  la  chaîne 
&  1  autre  à  l'autre,  onprend  une  poignée 
de  chaque  main  ft  les  âfint  alternaSve» 
mest ,  en  fait  pnfTer  &  repafler  la  efydtÊttie 
ht  le  bord  de  la  lime  environ  une  don- 
ttÎM  de  fois  de  chaque  côté  de  la  chainette 
eù  elle  reqoit  un  aflTcz  grand  frottement. 
Taïuiis  que  l'on  fait  courir  ainû  la  cbai- 
Mr  fhr  laUme,  elle  Ait  d'abord  nn  an- 
||r  fenvinm  fp  ^  ^  degr^  dont  le  fom- 
aet  eft  fur  la  lime  «  8l  peu-à-pcu  en  rap- 
prochant les  mains  l'une  de  l'autre ,  Tan- 
glc  diminue  jnfqu'.^  environ      à  40  Je- 
pés;  ce   qui  augmente  le  frottement. 
Par  cette  opération ,  on  égayé  en  effet ,  ou 
liotdt  on  commenceà  égayer  9t  àadoDcir 
le  mouvement  de  toutes  les  cliamieres 
iwTnic<;  par  les  paillons  &  les  coupîUes. 

Huitième  opération.  Limer  la  charncttc. 
On  attache  à  I  ctau  le  bâton  à  limer  ;  c'eft 
un  cylindre  de  bois  de  buis ,  d*cnvîron  un 
pence  ft  demi  dedianKtref  A  d*one  lon- 
CDcar  excédant  celle  de  la  charnette.  An 
bout  ilu  bâton  cftplanti  un  petit  crochet, 
où  l'on  accroche  iiii  bout  ilc  la  chaînette  , 
la<^uelleon  tient  tendue  fur  le  bois  cylin- 
drique en  appuyant  un  doigt  de  la  main 
fniche  far  rentre  bout  de  la  ehainetief 
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ait 


onKaiin  fbr  tonte ft  lontnenr, 

nant  cette  Urne  parallèlement  àefle-mè* 

me,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  tète;  des 
coupilles  ne  faflcnt  qu'un  feul  &  même 
plan  bien  uni  avec  les  faces  des  paillons. 
On  fait  eette  opération  fur  chacnne  det 
deux  facei  de  la  chaînette. 

Après  avoir  ainfi  limé  les  deos  ftcet 
de  la  c^a/«f«f ,  on  lime  très-légcrement 
fes  deux  côtés,  fie  pour  cela  on  fe  fert 
d'une  petite  lime  cylindrique,  terminée 
irnndeftaboittt  par  nn  bouton.  Cette 
lime  qui  eft  taUlée  trle-finement  tout-au« 
tour,  a  environ  une  ligne  &  demie  à 
deux  lignes  de  diamètre.  On  l'attache 
par  le  bout  à  Tétau ,  &  on  fait  courir  la 
cbainette  fur  cette  lime  de  la  même  ma- 
nière qn*on  l'a  fUtconrir  et-devant  fur  la 
lime  h  égayer ,  mais  très4égérementt 
&  feulement  «ne  ou  denx  fois  de  chafm 
côté  de  la  chaînette. 

En  limant  ainfi  la  chaînette  fur  fes  fa« 
ces  &  fur  fes  côtés ,  on  a  forme  des  ba« 
▼uresqn'a  firat  dter;  on  a  anffi  un  pen 
déformé  les  paillons  qu*il  £iudra  réror* 
mer.  Les  bavures  font  fur  le  fommet  des 
angles  plans  formés  par  les  faces  &  les 
côtés  de  la  chaînette.  Or,  pour  les  abat^ 
tre ,  on  remet  la  chaînette  fur  la  lime  à 
égayer  dont  on  a  parlé  ei-deffus,  la  po- 
fant  dans  une  coche  pratiquée  for  le  bord 
de  la  lime  ;  &  tandis  qu'une  perfonne 
fait  courir  la  chaînette  dans  cette  coche  , 
une  féconde  perfonne  tient  une  lime  plate 
extrêmement  douce  qu'il  appuie  par  un 
point  d*nn  de  fes  angles  plans  fur  le  bord 
de  la  lime  à  égayer ,  par  nn  point 
d'une  de  fes  faces  fur  un  des  angles  plans 
de  la  chaînette  très-légércment.  La  coche 
dans  laquelle  court  la  chaînette ,  l'empê- 
che de  fuir  l'imprell^on  de  la  lime.  Cette 
impreffion  doit  être  fort  légère ,  &  la 
chaintttt  ne  doit  courir  qu'une  on  deox 
ibis  pour  chacnn  de  fes  quatre  angles) 
après  avoir  fait  cette  opération  fur  l'un 
de  ces  quatre  angles ,  on  fcnt  bien  de 
quelle  faifun  il  faut  tourner  la  ebainette 
pour  la  Faire  fur  Içs  autres. 

Ponr  réformer  les  paillons,  on  attache 
h  rétau  la  lime  à  réformer»  qui  cft  i-pen- 
près  lie  la  même  longueur,  larçciir  R: 
épaiiïcur  que  la  lime  X  égayer,  mais  dont 
la  différence  cil  telle  que  la  lime  h  égayer 
eft  par-tout  de  même  épaiflcur,  ayant 
feulement  fes  bords  arrondis ,  au  lieu 
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feurii<p4iis  lemîlîeii  tic  Ta  largeur  jiirqiie 
h  Ces  bonis  ^ui  iont  preri^uc  tranchaiis. 
De  ptns  y  la  lime  à  réfiMrmer  eft  taillée 
comme  une  lime  très-douce,  au  lieu  que 
l'autre  ne  Tcil  pas  du  tout  On  fait  cou- 
rir la  chaîne  quatre  ,  cina  ou  lix  fois  lé- 
gèrement tic  chnqiic  côte  fur  le  tranchant 
de  (;ette  Urne.  On  le  iert  indiSeremment 
lie  cette  Urne  oa  tranchaiit»  d'un  bo* 
rb  oniinaire. 

Neuvième  opiration.  Tremper  h  chai' 
mette.  Maintenant  la  chnincttr  efl:  faite , 
i\  ne  s'ai;it  plus  que  île  l.i  tremper  ,  la  re- 
venir àlc  la  polir.  Pour  la  tremper ,  on 
la  roule  en  fpirale  «utonr  d*ufi  clulu- 
nean.  On  la  fait  gUflfer  ainfi  ronlée  juf- 
<iu*au  petit  bout  du  chalumeau,  pour 
l'en  fortir  &  la  mettre  en  cet  état  dans  un 
creux  pratique  ilans  i-n  gros  charbon  noir 
4e  ia^iia  ^  enluitc  avec  le  chalumeau  on 
Mttffle  la  flamme  d*Dne  chandelle  dans 
ce  creux  qui  fiit  rougir  la  chatmtti^  juf- 
quMiu  degré  que  les  ouvriers  appellent 
couleur  de cerijp  ;  alors  on  la  jette  dans  un 
vale  contenant  une  alfez  :.;rande  quan- 
tité d'huile  d'olive  ,  pour  qu'elle  furnagc 
for  la  cbainette  :  on  retire  enfoite  cette 
tinette  toujours  enveloppée  fur  elle- 
même*  on  la  fufpend  en  cet  état  dans  la 
flamme  de  la  chanJellc  qui  allume  l'huile 
doHt  elle  eft  couvwTte,  &  c'eft  ce  que  les 
ouvricrç  appellent  retenir  la  çhainette\ 
rayant  laille  brûler  un  moment  «  on  la 
rejette  dans  Thuile.  Cette  opération  cil 
délicate ,  car  félon  que  la  chainctte  fera 
trop  ou  trop  peu  revenue  ,  elle  fera  trop 
ni(»Uc  ou  trop  dure  pour  Tufa^e. 

Dixième  opération,  Folsr  la  cbainette. 
On  fort  la  chiunette  de  Thuile,  &  fiins 
refliiyer ,  on  Tétend  fur  le  bois  à  limer  i 
&au  lieu  de  palTcr  une  lime  fur  les  deux 
face«;  comme  l'on  a  dit  dans  un  article  ei- 
*lcvant ,  on  y  pafTe  dans  le  mcme  feus 
avec  lie  l'huile  uns  pierre  à  éguifcr  du 
levant,  qui  font  de  ces  pierres  douces, 
dures  &  trnnfparentes  «  dont  tous  les 

Sravenrs  fe  fervent  pour  égiÉfer  4eurs 
urins. 

On  attache  cnfuite  à  l'étau,  un  mor- 
ceau de  bois  que  l'on  taille  à-pcu-près  de 
la  forme  d*ntt  burin*  &  for  le  tranchant 
duquel  l'on  étend  un  mélan;;c  d'huile 
il*Olive  &  de  poudre  de  la  fulJite  pierre 
broyée  très-fine,  on  met  un  peu  d'huile 
pure  de  long  de  la  chuinette  ,  on  la  fait 
cvurir  iur  le'  lieu  de  ee  tranchant  que 


MON 

Ton  a  couvert  de  cette  compofition , 
ou  la  fait  courir ,  dis-je  ,  par  (es  deuj(. 
c6tes« 

On  la  lait  encore  courir  par  fec  deux 
côtés  fur  un  autre  femblablc  beis ,  ou  fiic 

un  lieu  différent  du  même  bois  avec  de  1» 
potée  d'étain  mt!lée  d'huilc  d'olive  poQS, 
achever  de  la  polir. 

Enfin  on  la  fdl  encore  courir  fur  vm 
lieu  propre  &  net  de  ce  bois  zvtm 
de  l'huile  pnre  ,  &  c^eiUà  la  dernki^ 
opération. 

Le  bois  dont  il  s*agît  ici  doit  être  doux.' 
&  d'un  certain  degré  de  dureté  i  oa, 
prend  pour  cebi  celui  qu'on  nomme  vuU 
gairement  hais  carré  ,  parce  qn*il  a  fnc 
ion  écorce  quatre  fils  ou  éminenccs  din- 
gées  lohgitudinalement ,  &  qu'il  port^ 
un  fruit  ror.gc  en  forme  de  bonnet  de/ 
prêtre.  C'ed  celui  dont  les  horlogers 
font  des  pointes  pour  nettoyer  les  troué 
des  pivots  ,  &  duquel  certains  deflina* 
teurs  font  leur  fuHn.  Aftieli  ég  M*  Skmn 
heyran  Ac  Genève,  • 

Montres  ,  cadrât ure  de  montre» 
y  oyez  Cadiature  ,  voL  V,  fog,  74Ç.  . 

Dftns  les  montres  limples  «  la  caétom 
îme  eft  compofie  de  la  cbauAlet  de -la 
roue  des  minutes ,  &  de  la  roue  de  ca- 
dran. Ces  deux  roues  fervent  à  faire 
tourner  l'aiguille  des  heures,  portée  fur 
la  roue  de  cadran  pour  cet  effet  >  la 
chaufiee  tournant  en  une  kenre  à  \% 
dents,  elle  engrené  la  roue  desmUnitet 
dej5;  celle-ci  porte  un  pignon  de  10, 
qui  engrené  dans  la  roue  de  cadran  de 
40,  par  ce  moyen  un  tour  de  la  chaullee 
fait  faire  à  la  roue  de  cadran  û^dc  tour» 
ou  plutôt  13  tours,  delachanfl^e,  ou  \% 
heures  équivalent  \  un  tour  de  la  ronc  dt 
cadran  ;  &  ainfi  l'aiguille  portée  par  cctto 
roue  marquera  les  heures.  Dans  toute» 
les  montres  limples,  à  répétition  ou  au- 
tres, il  y  a  toujours  ces  trois  roues  qui 
fervent  à  faire  tourner  Taiguille  dtt  Reti- 
res. Dans  les  pendules  ,  il  y  a  de  même 
toujoiu*s  une  rir.^  r/z/rr  pour  faire  tourner 
les  aii^uilles,  &  cUc  cil  diipoicc  £elon  le» 
mêmes  principes. 

Dans  les  montres  ou  pendules  à  répéti« 
tion  «  la  cadrotorf  comme  noos  l'avoim 
dit^plns  haut  t  outre  les  roues  dont  nous 
venons  de  parler  ,  contient  encore  une 
partie  des  pièces  de  la  repétition  ,  l'autre 
étant  contenue  dans  la  cage.  Ces  picccs 
font  la  crémaillère  ,  le  tout  ou  rien  ,  I4 
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^eee  des  quarts,  le  Joijt ,  l'étoflc  ou  le 
Lnaqon  des  heures  «  le  valet  ,  le  lima> 

ades  quarts  9  &  la  fnrprife ,  la  (bor- 
,  Im  deux  poulies  ,  les  renforts  des 
■arttr^nx  ,  les  levées  ,  &  tous  les  rel- 
ibrts  qui  kvmût  au  jeu  dfi  ces  difiereotes 
fieces. 

Comme  U  conftruéUoo  la  dirpofîtion 
4eoetfiem  «  ht  noet  par  npport  aux 

«utres ,  peuvent  être  trét*varieet  «  11  cft 
feaile  d'imaginer  qu'on  a  h\t  un  î^ratid 
nombre  de  cadratures  très-ditférentcs  les 
vues  des  autres  :  mais  de  toutes  ces  cadnu 
tmts  y  il  n*  y  en  a  guère  que  trois  ou  qua- 
tre f«*OB  emploie  ordinairement:  telles 
font  les  cadratures  à  l'angtoife  ,  à  h 
ÉMden,  à  la  franc^ife ,  &  celle  de  M. 
Jnlien  le  Roi  y.  là-deOus  i^orlù/r 

La  perfedion  Itee  C9èratm  eonfifte 
jiMaipalrnirnt  dans  la  jnfteffe  ft  la  fu- 
«ctd  de  fcs  effets  $  cette  dernière  condi- 
tion cft  fur-tout  cfTcntielle,  parce  que 
fans  cela,  il  arrive  iouvcnt  que  les  ma- 
cMoes  de  la  répétition  venant  à  le  déran- 
ger, dles  font  arrêter  la  montre. 

PlaOewt  hofieieti  ont  feit  des  tenta- 
tives pour  placer  toutes  les  parttts  de  la 
Tepétition  dans  la  cadrature ,  mais  juf- 
qu'ici  elles  ont  été  infruciucufes  :  il  eft 
traiqnc  ce  feruit  un  grand  avantage,  car 
hagcne  conteuaiit  alors  qaele  OMHiv^ 
«M*,  «B  ponnoit  le  llUre  anffi  grand 
&  saffi  pomil  que.  odni  des  nontret 

hous  avons  dit  dans  la  définition  de 
êoirature  t  l'oL  1^' fag.  7^^.  que  c'ctoit 
cette  partie  de  la  répétition  contenue  en- 
•«ele  cadran  A  la  pilati«;  mais  (jnoique 
«ette  difinition  foit  mk  en  gênerai ,  il 
fonblc  que  les  horlos^ers  entendent  plus 

rarticuliérement  par  caàrature  ,  raflcm- 
h-zt  des  pièces  dont  nous  avons  parlé 
dIus  haut ,  foit  que  ces  pièces  foient 
Jknfct —traie  caéraaftla  platine,  foit 

£*ellet  It  fbient  ailleurs.  C^cftainfi  que 
■sune  pendule  à  répétition  que  M.  Ju- 
lien le  Roi  aimaçinée,  &  dans  laquelle 
ces  mêmes  pièces  font  fituées  fur  la  plati- 
ne de  derrière,  elles  ont  toujours  con- 
ftnré  le  nom  de  codrefarr.  Voyez  PBN* 

•OOLS  À  &BPSTITION.  (T) 

Montée  ttéquathn  à  fécondes  y  con- 
entriqur  ^  marquant  les  quantièmes  du 
mois  £5f  TUûti  de  i  fuwée ,  far  l'erdtnand 
Btrthoud,  *       •  w  • 


L'aiî^uîlle  des  fécondes  cft  entre  celle 
des  minutes  »'v;  celle  des  heures.  L'ai- 
guille des  minutes  eft  de  deux  partiet 
diamétralement  oupsUet ,  dont  la  plut 

grande  marque  les  minutes  du  tempt 
moyen  furie  grand  c.ulran  ,  l'autre  oh 
eft  gravé  un  (oleil ,  marque  les  minutes 
du  temps  vrai  fur  le  cadran  ,  qui  ctt  au 
eentredu  premier.  Une  ouverture  faite 
dans  le  grand  cadran ,  laine  raroître  let 
mois  de  l'année  ,  gravés  fur  la  roue  an- 
nuelle ,  ainli  que  les  quantièmes,  qiU 
le  lont  de  cinq  en  cinq.  L'ufagc  de  ces 
quantièmes  eft  principalement  pour  re^ 
mettre  la  montre  lorfqo*elle  a  été  arrêtée» 
enforte  que  Téquation  réponde  exaâe- 
ment  h  celle  du  jour  où  l'on  cft. 

I/etoilc  dont  un  des  rayons  paffe  tou- 
jours par  une  entaille  faite  à  la  fuiife 
plaque,  donne  la  liberté  en  la  faiiant 
tourner  «  de  Bire  mouvoir  la  roue  tn- 
nuellt.  La  montre  fe  remonte  par-def- 
fous  :  ce  qui  a  fiit  appliquer  au  fond  de 
la  boîte  un  cercle  de  quantième ,  conf- 
truit  comme  ceuxdontpTrlc  M.  Thiout, 
tnUéd^borlogerie ,  tom.  IL  pag.  %%7. 

La  iîrafle  plaque  porte  en  dehors , 
grand  cadran,  qui  eft  fixé  contre  cette 
plaque  ,  8z  dcffous  font  ajuftées  les  piè- 
ces qui  forment  l'équation ,  ou  donnent 
les  variations  du  foleil.  La  roue  annuelle 
de  \a6  dents  fendues  à  rochet  sft  mile 
Immédiatement  fous  le  eadran ,  ft  touf* 
ne  fur  un  canon  que  porte  b  faulTe  plaque 
fur  laquelle  elle  s'appuie  par  fon  plan  ^ 
l'cllipfe  eft  attachée  fur  la  roue  an^uellc^. 
Cette  ellipic  fait  mouvoir  le  ratciu  ,  qui 
engrené  dans  le  pignon ,  lequel  eft  porté 
par nn  eanon  qui  paflè  dans  rfntérieor  de 
celui  de  la  fauffe plaque.  Sur  le  canon  , 
où  cft  fixé  le  pignon ,  cft  attaché  en  de- 
hors le  cadran  du  temps  vrai.  On  voit 
qu'en  faifant  mouvoir  la  roue  annuelle 
Se  rcllipfe  ,  ce  cadran  doit  néc^lTairc- 
ment  fe  mouvoir ,  tantôt  en  avanqtnt  • 
&cnfuîte  en  rétrogradant,  fnivant  qu'il 
y  cft  obligé  par  les  differens^  diamètres  de 
l'ellipfe  ;  ce  qui  produit  naturellement 
les  variations  du  foleil. 

Venons  au  moyen  dont  on  fe  fert  pour 
(aire  mouvoir  la  roue  annuelle  &  lui 
faire  faire  une  |€ft.  partie  de  &  ré» 
volulion. 

Le  garde-chaîne  de  h  montre  eft  fixé 
fur  une  tige,  dont  les  pivots  fe  mjuvcnt 
dans  les  deux  platines ,  &  pour  y  dc- 
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crite  «s pctil  «le  dt  cercle,  im  de  eet 
pivots  porte  un  quarr^  fur  lequel  eft  ajuf- 
tée  la  cadrature  du  levier  à  pied  de  biche. 

Lorfqii'on  rcmont^  la  montre ,  le  gar- 
de-chaine  fixé  fur  la  tige  &  mis  entre  les 
deux  platines ,  eft  foulevé  par  la  chaîne 
jufqu'àce  Qnlllbit  à  li  btntenr  àa  cro- 
chet de  la  tvSêt,  Ce  crochet  lui  donne  un 
petit  mouvemeot  circulaire  qu*il  commu- 
nique au  pied  de  biche,  dont  Textrémité 
s'engage  dans  Tétoile  qui  eft  à  cinq 
rayons ,  &  fait  pafTcr  un  de  ces  rayons 
tontet  kt  lois  que  le  crachct  de  la 
fiifce  poufle  te  gnrdc-chalne. 

L'étoile  eft  aflujettie  par  un  valet  ou 
fautoir ,  qui  lui  fait  faire  fûrement  la 
cinquième  partie  d'un  tour  &  l'empêche 
de  revenir  en  fens  contraire  lorfque  le 
pied  de  biche  &  dégage.  Vwan  de  cette 
ttinieétoile  porte  deox  palettes  oppofêes 
pour  conduire  la  roue  annuelle,  enforte 
que  deux  dents  païTent  néceUairement 
en  cinq  jou(« ,  ce  qui  lui  fait  faire  fa  ré- 
volution en  ;6$  jours.  Sur  la  faufTe  pla- 
foe  eft  attaché  vnreflort  qui  ieftde  uu- 
toir  pour  maintenir  la  roue  annnelle  : 
enforteque  les  palettes  que  porte  Tétoile, 
lie  puiffcnt  lui  faire  paiTcr  ni  plus  ni 
moins  de  deux  dents  pendant  une  des  ré- 
volutions de  cette  étoile. 

MONTISS  M  HolLOOBt  MAEI- 

JJhrêm,^  font  une  nouvelle  efpece 

de  montres ,  £ûtes  avec  une  extrême 
prccifion  ,  pour  l'ufage  des  longitudes 
tn  mer;  M.  Harrifon,  en  Angleterre, 
M.  Ikrtboud  &  M.  le  Roi ,  en  France , 
€n  ont  ftit  depuis  quelquei  années  qui 
catété  éprouvées  avec  (ncoèt  lia  mer  , 
dans  des  voyages  de  long  cours  &  qui 
donnent  la  longitude  fans  qu'il  y  ait  un 
demi-degré  d'erreur  dans  fix  lemaines 
ou  deux  mois  de  navigation  :  les  procès- 
▼erbanx  d*eipériencea ,  les  defcrip- 
tions  de  ces  différentes  montres  ,  font 
imprimés  ou  prêts  à  paroitre ,  fur-tout 
le  réfultat  du  voyage  fait  fur  la  flotte  en 
1772  ,  par  M.  de  Verdun  ,  M.  Pingré  & 
>1.  de  Borda»  aux  isles  de  l'Amérique  & 
en  Islande ,  où  les  montret  de  M.  Bei^ 
tiMod  &de  M.  le  Roi,  ont  été  d*nn  le> 
cours  infini,  &  d'une  exaélitude  furpre* 
nante.  Le  vaiflTeau  le  Roland  &  la  frégate 
rOifeau  ,  qui  font  partis  de  Breft  au 
mois  d'Avril  1779,  fous  les  ordres  de  M. 
deKersnelint  pour  les  terres  Aulirales, 
unt  auoi  deuii  mottet  nuinca  de  M* 
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Bertiiuud,  oui  feront  'épwnwdei  pm-MS 
Merfait&M.  Dagelet»  jeunes  aftrooo» 

mes  ,  qui  après  s'être  exercés  long-tempe 
avec  moi  aux  obfervatioas  &  aux  calcule 
ailronomiques ,  ont  mérité  d'être  choiûs 
pour  aller  faire  les  obfiervations  néceflai- 
res  dans  cette  importante  eapédHing? 
(iXf.  d^/bZendr.) 

MONTIE8  DE  SEIZE  PIES  ,  Jnf 
£rory:ue^  ainfi  nommé  de  ce  qu'il  eft  ex* 
pofé  à  la  vue  de  ceux  qui  regardent  l'or* 
gue ,  eft  un  jeu  d'étain  ,  dont  le  plue 
grand  tuyau,  qui  Ihane  è  VoBa^ 
au^deiTus  du  plus  hu  td  des  davefCns  , 
a  ï6  piés  de  Imipieur.  Ftyn  CirHck 
Oegue. 

Il  y  a  deux  fortes  de  tuyaux  de  montre^ 
les  uns  ont  la  bouche  ovale  ,  les  aotref 
font  en  pointe:  les  premiers  lé  inettciift 
auxtoarrelles,  ou  avant-corps  du  buffet 
d'orgue ,  les  autres  dans  les  plates  faces. 
On  obferve  suffi  de  le^  placer  avec  fym^ 
mttrie  les  plus  gros  au  milieu  &  d'autres 
de  groifeurs  égales ,  à  côté  :  les  piés 
de  ces  derniers  doiveut  être  de  looguev 
égale .  afin  que  leurs  bouches  fe  trou- 
vent à  la  même  hauteur.  Comme  les 
tuyaux  de  wowlrf  ne  font  point  placés  fur 
le  fommier ,  on  eft  obligé  de  leur  porter 
lèvent  du  fommier  par  un  tuyau  à» 
plomb ,  qui  prend  d*ua  bout  à  i^eadffujt 
du  fommier  où  le  tuyau  devroit  être  pl«p 
cé ,  &  de  l'autre  va  an  pié  du  tuyao. 
On  pratique  la  même  chofe  pour  tous  les 
tuyaux  qui,  par  leur  volume,  occupo- 
roient  trop  de  place  fur  le  Ibounier. 

MoiiTftE  ,  JIMMaiÊ^  la  mmâm 
eft  un  endroit  cboifi  ^r  un  on  pluGeun 
marchands  pour  y  taire  voir  aux  ache- 
teurs les  chevaux  qu'ils  ont  à  vendre.  La 
montre  eft  aufli  une  façon  particulière 
que  les  marchands  ont  d'cflayer  les  cho> 
vaux ,  laouelb»  a*eft  bonne  qu*à  êàsmik 
les  yeux  des^eâutenrs. 

TÉMOIN. 

MONTRER  ,  V.  aô. ,  Gram.  ,  cVft 
expofer  à  la  vue  «  comme  dans  cet  excuft- 
ple:  la  nature aw^rt  dtt  nerveillea 
tous  côtés  à  ceux  qui  finrent  robfervtt» 

C*eft  indiquer ,  conuue  dm  celui-ci  ,  on 
vous  montrera  le  chemin  ;  c'eft  enfei- 
gner,  comme  dans  montrer  à  lire ,  à  écri- 
re ;  c'cft  prouver ,  comme  dans  tnontrtr 
à  quelqu'un  qu'on  eft  fbll  VUi  , 
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MONTREUIL,  Gétgr,^  en  latin  mo- 
«  JHonqfteriûùpm  ^  TÎlU  de  France 


étFonthico»  éleâion  de  DourliM,  fur 
voeGoUine  ,  près  de  U  Canche ,  à  trois 
lieues  de  U  mer  ,  à  quatre  lieues  N.  0. 
d  UeikUn ,  àuit  S.  £.  de  Boulogne ,  47 
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K.  O.  4e  Ptris.  Lêh^u 

iMbin ,  Dtnk  ,  on  des  plus  (avans 

huminiftes  du  feizieme  fiecle  ,  était  natif 
4iâ  Jlantreuil  en  Picardie.  11  demeura 
kog-temps  à  Rome  avec  le  cardina)  de 
Twraon  «  fut  fait  à  (oo  retoiir  profeflTeur 
ftfslca  liagiitgKOfBeè  Farii«  *t*a«» 
^it  une  réputation  célèbre  par  fti  oaa- 
mentaircs  lur  PUute,  fur  Lucrèce,  fur 
Cicéron,  &  fur-tout  fur  Horace.  U  ctoit  li 
inticnaneot  lié  d^amitié  à  Ramus,  égor 
géaona0àcre  de  (aint  Bartbelcmi,  au*il 
m  «Mnitit  chigria  qoelquat  fwmaet 
apr^  «  à  rài;e  de  ans. 
-    «|ONTR£UIL.  BELLAY  ,  Géogr. , 
IBcienne    petite  ville  ,  nu  bourg  de 
France  en  Anjou,  fur  la  rivière  de  Toué, 
è  quatre  lieiief  de  Sanraur»  10  d'An- 
fnt  «  «és  lia  Fkcii.  Ln^  17.  16.  kHt. 
47.  10. 

La  feiçnctirîe  de  ce  bourg  eft  confide- 
nble  9  elle  a  plus  de  cent  vafleaux  qui 
lui  portent  hommage.  Le  fei^neur  de 
4houcfi^  qot  en  relevé,  eft  oblige,  lorfquc 
-k  éwir  de  Mowànml»  BtOay  va  la  pre- 
Bûae  ibis  à  MomtradUBtMay ,  de  la 
deGceadre  de  fa  ha(|uenée,  chariot ,  ou 
voiture  ,  &  de  lui  porter  un  fac  de 
BBouiTe  es  Lieux  privés  de  fa  chambre. 
Ce  devoir  eft  itaoU  par  un  aveu  de  la 
loi»  ét  MÊÊthÊtU^  qui  ie  traoTf  éna 
te  régiftrca  4b  dillâat  de  Paris.  Ces 
ffïTtes  d'ufaî^cs  qu'on  ue  fuit  plus,  pd- 
jtnent  tottioais  ooi  aociemies  lerviludes. 

MONTAEUIL  -  L'AaGILE  ,  GétUf. 

Aid.  IM. ,  baiif|  de  Notamutie  9  dlo- 

eefe  de  Lifiena  «ootendance  d'AIenqon, 
élcélion  de  Berna  y ,  (ergentcrie  de  Chaoï- 
.krais,  fur  le  Ternant,  a  160  feux. 

Ceil  la  patrie  de  Jean  Boivin,  fils  & 
-fils  de  dem  célèbres  avocats ,  pen- 
de  l'acadénia  daa  hallot  Ift 


très,  Tun  des  quarante  de  Tacadémiefran- 
qoife  ,  profeUcur  royal  en  lan^jue  grec- 
que, garda dtla  MVllQCha^a  do  roi» 
nm  da  Laoia  Boivin ,  no  daa  ploa  &- 

vans   hommes  de  l'Europe  :  on  peut  - 
voir  fon  éloge  dans  V  Hiii.  de  tacaÙmie 
des  ini'erifHmu  »  par  M.  de  Eoxc ,  tomt 
VIL 

Soo  mirltelid  fit  d'fltotraa  awlaaaura 
&  amis ,  tala  que  MM.  Tabbé  de  Lou- 
vois,  Biçnon,  d'Ai^uefleau  &  Rollin  ;  il 
mourut  à  Paris ,  en  I72<î  ,  âgé  de  6ç  ans, 

fut  inhumé  à  S.  Eulîache  :  U  était 
poète  latin ,  grec  6c  François.  (C) 

MONTROS,  G%r.«  Tille  d*&9oflre, 
dans  la  province  d'Augus,  qui  donne  le 
titre  de  duc  au  chef  de  la  maifon  de 
Graham  ;  c'eft  un  bon  port  de  mer  qui 
reçoit  de  gros  vaiOeaux.  11  eil  fitué  du 
côté  de  Merues ,  à  Tembouchure  de  la 
aviara  d'Eak.  à  1$  Ueuet  N.  E.  d*Kdini. 
bourg ,  8  da  vUnt  André.  Ltmgn  if .  34* 
Ut,  48. 

MONT -S  ACRE,  Ghfy.  anc.  Hift. 
rom, ,  montagne  fituée  au-delà  du  Téve- 
ron,  à  trois  milles  de  Rome ,  auii  confins 
det  SaUat  ft  dat  Latins ,  far  la  routa  qal 
mené  àCrufhiméric  :  ce  qui  a  donné  lieu 
à  Varrond'appeller  la  fuite  du  peuple  qui 
s'y  rendit  ,  fec^o  crujlumerina.  Cette 
colline  fut  nommée  dans  la  fuite  le  mont" 
facré^  ou  parce  que  le  peuple  après  s'être 
réaoneilté  avaa  iet  Patrices ,  y  élè?a  no 
autel  à  Jupiter  qui  infpire  la  terreur,  en 
mémoire  de  la  frayeur  dont  il  nvoit  été 
faifi  en  y  arrivant,  ou  parce  que  les  loix 
qu'on  y  porta  de  l'accommodement,  de* 
vinrent  fi  refpeâables,  que  quiconque 
aurait  M  attantar  i  la  parfonne  d^ 
tribun  du  peuple ,  étoit  regardé  comme 
l'objet  de  l'exécration  publique,  &  fa  tête 
étoit  profcrite  comme  une  viâtime  qu'il 
étoit  permis  à  quiconque  d'immoler  à 
Jupiter.  ^ 

MONT^AINf^ICHBL,  /«r  Mfr, 
G/opr. ,  ahbaya  ,  chftteau  ,  &  ville  en 
France ,  fur  une  roche ,  ou  fur  «ne  petite 
islc  adjacente  à  la  Normandie.  Cette  ab- 
baye devint  célèbre  par  les  biens  que  lui 
firent  depuis  1709  lea  roia  da  France  « 
aens  d'Angletarra  9  lat  dnca  da  firatagney 


(•)  Les  villages  qui  font  ccnfcs  de  la  banlieue  deMontreuil,  ne  payent  point 
de  taille  &  ne  iuiU  pa^  iuicti  A  U  gabelle.  Le  £el  dans  U  ville  fe  dillhbue  à  Li 
tlcftoiOcan. 
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■  &  de  Norniamlic.  Elle  cft  occupée  par 
det  moines  d«  S.  Benoft,  ftTsiit  I  ion 

•  abbé  40  mille  livres  Je  rente.  Cette  ab- 
baye a  donné  lieu  à  l'iiiftitiition  de  l'or- 
dre mflitnire  de 'S.  Michel,  £ûte  par 
Louis  XI. 

'  Le  château  &  la  ville  dn  Mont-faitit- 
JHkhdy  font  fitttés  fur  le  roqher  ifolé , 
dVnvimn  un  demi-quart  de  li^  dé  cir- 
cuit, au  milieu  d'une  baie  que  forment 

en  cet  endroit  lc«;  c6té<5  deKormandie& 
de  Bretagne ,  dont  les  plus  proches  font 
éloignées  d'une  lieue  &  demie  de  ce  mont 
Le  flux  de  h  mer  y  vient -deux  Ms  en 

'  S4  heures ,  rt  pand  fes  eaux  une  grande 
licuc avant  dnns  lc<.  terres,  en  forte  qu'il 
laut  choiiir  Tinte rvaile  des  marées  pour 
y  pouvoir  arriver. 

Le  Mont'faint-Michtl  eft  une  place 

-  importante    très-forte;  les  boiireeols  k 

*  gardent  en  temps  de  paix  «  nuHs  on  y 
mi  t  dc«î  troupes  en  temps  de  i^iicrre.  C'eft 
l'abbé  qui  cit  'gouverneur  né  de  cette  For- 

•  terefle  i  &  en  Ion  ablence ,  c'eft  au  prieur 
ii  oui  Von  porte  les  clés  tous  les  fuirs. 

'  Elle  eft  â  quatre  lieues  d*Avtanohec  9  74 
•S.  O.  de  Paris.  Ztf»e.  félon  Caflini,  If. 

çi'.  70".  ht.  4S.  '^R'.  II". 
'    iMONT -SAUjEON,  Géo^r.,  petite 

ville  de  France  ,  chef-lieu  d'un  petit  pays 

*  de  même  nom  dans  la  Champagne.  Cette 
Tille  cfti    lienes  de  Langres,  &  de 

•Paris.  Lnuf:.  22.  ^6.  ht.  47. 58. 

MONT  -  SERRAT  ,  GYocr. ,  i^lc  de 
l'Amérique  fcptcntrionaic,  l'une  des  An- 
tille*  ,  découverte  par  les  Efpaï;nols.  Elle 
n  trois  lieues  de  long«  &  prei'que  autant 
de  large  ;  le  terroir  y  eft  fertile.  On  ]>rend 
fur  les  côtes  des  diables  de  mer,  desla- 
mcntîns  Se  des  épées.  Elle  eft  habitée 
principalement  par  des  Iriandois  depuis 
X68S*  l'On^'  '5*  latit,fept,  environ 
16.  40.  '  * 
MoNT-$.EiiBAT  »  Mom-Stnahu^ 

'  &i9gr»  t  haute  montagne  d^EQpagne,  dans 
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la  Catalogne ,  célèbre  à  caufe  d'un  lieu, 
de  dévotion  qui  s*y  trouve ,  &  qui  eft  trn 
des  fameux  pèlerinages,  ^prt^s  laantllbft 
deLorette,  &  ré;^lifc  de  faint  Jacques.  H 
ne  faut  que  lire  les  relations  qu'on  eti 
donne,  pour  être  afflige  des  fuperflitions 
humaines.  L'églife  &  le  cloître  font  bâtis 
fous4iii>r«ckerfenehant}  aU  tîtu  d*y 
porter  remède ,  on  dit  totfs-'les  jours  m 
mcfle  dans  cet  endroit,pour prier  la'fainte 
Vieri^e  de  ne  pas  permettre  que  ce  ro- 
ches tombe  fur  fon  égîife,  ni  fur  le  cloî- 
tre. Ce  malheur  dt  cependant  arrivé  une 
fois}  il  fe détacha  un  gros  quartier  de  ce 
rocher  au  milieu  du  feiziemcfiecle^  %iA 
rcnvcrfa  l'inbrmeric  (*v  y  tua  pluficurs 
inalndcs.  Le  Alor.t-Serritt  cil  a  fept  lieues 
de  Barcelone  y  il  peut  avoir  quatre  lieues 
de  tour,  &  eft  formé  de  rochers  efcarpés» 
pointus  y  dk  élevés  en  raaaieré  de  ieie  \ 
d'oà  lui  vient  apparemmeotte  Bon,  àa 

mot  latin  ferra ^  une  fcie. 

MONT-TRICHARD  ,  Géogr. an^ 
cienne  petite  ville  de  France  en  Tourat- 
ne  i  Philippe  Angnib.  la  prit  après  tn 
long  fiege.  Elle  eft  fur  une  montagœ 
près  du  Cher,  àneuf  lieues  £.  de  Tours» 
4S  S.  0.  deParis.  Xosfited.  ig.  kâ. 
47.  30. 

MONT.VAL£RI£N,  le  ,  Gtogr. ,  en 
latin  moderne  *  M«nt  VwMmd  %  oôteaa 
élevé  près  de  Paris  8l  de  Snreime.  Ceft 

un  lieu  de  dévotion  habité  par  des  hciw 
mites  qnl  n*yfont  pas  folitaires,  &  par 
une  communauté  de  prêtres  féculiers.  La 
vue  des  terraftes  qui  occupent  le  fommet 
du  tertre  eft  admirable  povrfi»  éfeenioc» 
&  les  t>eaux  paytos  des  environs  de 
Paris.  Tout  le  coteau  eft  couvert  de 
vi';nes ,  &  contient  une  pUtneie  aflEBB 
abondante. 

MONTUEUX,  adj.,  Gramm,,  il  £e 
dit  d'une  contrée  que  des  collines,  dea 
montaeneaydetfmoaticnlea,  enuanaot» 
des  inégalices»  coupent  &  tendent  pénU 


-    (*)  Avant  le  chriftianifmc  le  Alotit  -  Saint  -  Michel  s'appclloit  le  Mont-  BeLm^ 
parce  quMI  étoit  conliicré  Belemis  %  un  des  quatre  grands  dieux  qu*adoroîent  les 
•Gaulois.  Il  y  avoit  fur  ee  mmi  un  collège  do  neuf  drmdeflès:  la  phisuncleime 
•rendolt  des  oracles;  elles  rendotont  auffi  aux  m:irins  dte  flèches  qm  avaient  la 

])rétcnduc  vertu  de  calmer  les  ornçes ,  eji  les  friifant  Innccr  dans  la  mer  j»at  qq 
jeune  iiomme  tic  vini't-iin  nns  qui  n'avoit  i^oiiit  encore  perdu  fi  viri;inite. 

Ctuaml  le  vaiflfcnu  étoit  arrivé,  on  députoit  le  jeune  homme  pour  porter  à  ces 
dmiilef&s  des  préfens  plus  ou  .moins  cooûdérables.  Ejfais  fur  Fvris  ^  Umc  P'^ 
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Iks  ail  Toyai^eur.  Les  Sevenoes  (bol  un 
pays  muntmetix. 
ll(»fTUNATES,  Oépgf.  me.,  peu. 
Cl  d^Italie  ,  dans  le  territoire  de  Mihn. 
s  habitoicnt ,  félon  Mérula  ,  le  village 
anjoard'hui  nommé  Galerato.  (^D.  J.) 
.  MONT  u  KE  ,  f.  f. ,  terme  de  Commerce^ 
qui  n'eft  guère  en  ufaee  que  dans  les  pro- 
viBon  lie  Ffiaee«  Toinneft^  rKfpagne , 
ftftfcqiiéBement  du  côté  de  h  Gafcogne  « 
ponrfiî^ficr  la  charge  d*an  mulet ,  com- 
pofee  de  Jeux  halles  de  marchamlife';  de 
ceot  cinquante  livres  chacune.  Ainli  lorf- 
«B'an  marchand  mande  à  ion  corrcfpon- 
èm^  oovaoMBBÎffioiuiaife  à  (on  oon* 
nettaoty  ^n'il  lui  envoie  fix  montures 
de  laine ,  cela  doit  s'entendre  de  dix-huit 
cent  livres  de  laines  partagées  en  douze 
balles  fur  ùx  mulets.  Diàiotm,  tU  Corn- 


MON 


MoM TUftS  ,  Mmm^  e'eft  U  même 
chofe HjCm mmwit  Vtjez  Armement. 

M  o  N'  T  UB  E ,  en  terme  d'dvofauiBiJles , 
font  des  bâtofis  on  verges  de  bois  d'Inde, 
d'ivoire,  de  baleine,  de  rofeau  fur  Ici- 
quels  la  feoiile  eft  montée. 

MomrvBB,  mUrmeér§rfihn  mf^rof. 
ferit  ,  c'cft  le  corps  ou  la  branche  d'un 
chandelier  £iit  fnr  differcns  dcfîins.  Tons 
les  accefibires  d'un  ouvrage  d'orfèvrerie 
quelconque  en  font  la  won/Mrf ,  tels  que 
ûsomtmens  Qui  (ont  fur  les  chandeliers , 
telles, ter»Mt,jNit4-oille, 

Mon-  TU  &  £ ,  fe  mt  ^  tontes  les  bêtes 
fm  le  dos  defquellcs  on  monte.  JLa  mole 
AmsmoTiture  fort  coèimode. 

MONUMENT ,  f.  m. ,  Arts.  On  ap- 
peUe  mcnttmatt ,  tout  ouvrage  d'Arcbi- 
tetee  de  Senlptaiet  ùtk  ponr  con^ 
fafer  bi mémoire  des  hooMKi  tUoftres , 
en  des  grands  événemens,  comme  un 
nanlblce,  une  pyramide,  un  arc  de  tnom- 
phe,  &  autres  lemblables. 

Les  premiers  monumeas  que  les  hom- 
mn  mmt  irigét  «  a*étoieiit  autte  didè 
fwées  pierres  entafleeSf  tant^tdansnoc 
caon^sgne,  ponr  confcrver  le  fouvenir 
d^n:  viâoire,  tantôt  Air  une  fépultnre 
pour  hanorcrun  particulier.  Kiifiiite  l'in- 
dnfbrie  a  ajouté  iaicniîblcmcnt  à  ces  conf- 
tnéUens  ^ffieres,  A  l^inrriereft  mfin 
venu  qnelqnefois  à  fe  rendre  lui-mé- 
p4ns  iildllrepar  la  beauté  de  fon  ou 


vnige,  que  le  fait  ou  la  perlonne  dont  il 
travaiiîoità  cck'hrer  la  mémoire.  1. a  ville 
d  iiiheuei  étou  il  féconde  en  mouumeits 


hiftorif^ues  ,  que  par-tout  où  l'on  pafToit, 
ditCiceron,  on  marthoit  fur  l'hilloirei 
iBSts  tentes  ces  choies  ont  péri  ;  quelque 
nombreox  qnelone  {bmptiienx  que 
foient  les  mcnumens  élevés  par  la  main  det 
hommes, ils  n'oiit  pas  plus  de  privilège  que 
les  villes  entières,  qui  fe  convertilTent 
en  ruines  &  en  folitudes.  C'eft  pourquoi 
il  n'y  eut  jamais  de  monument  dont  la 
magnificenet  lit  é^é  etUe  dn  tombeia 
de  Thémiftocle ,  en  rhonaenr  de  ^  Ml 
dit  que  tonte  U  Grèce  fenit  ioa  mmm 

ment.  {D.  J.') 

Monuments  f.  m. ,  Arcbtttfhtre y  ce 
mot  ûgnitie  en  particulier  un  tombeau  • 
mdm  momt  MraSnw.  y§jn  Tombsav* 

Je  mécontenterai  de  donacr  en  paflanfc 

l'interprétation  de  qnelQucs  abréviations 
qu'on  voit  luuvent  gravées  fur  les mêinê* 
mem  ;  telles  font  les  fuivantes  :  .  * 

Ab  V.  C.  Ah'  urbc  Comlita, 

A.  A.  A.  F,  F,     Auro^  Argent  0  ,  JEf'^ 

Flanio^  Fcriundo. 
Ad  A.  L.  M.  *     Aâ  Agrum  Locvm  Mom 

uumenti, 

A«  F.  F,  R.  C.     Mum  Fide  Publiât  if tf. 

tilt  Confulis.  Cicéron 
l'interpréta  plaifam- 
,    ment,  AndronicusFe' 

Uns. 

u.  D«  DedicavenaU^  ou  Don^ 

Dédit ,  on  Dtù  Do- 
meftico. 

Q.  M*  Dits  manibus ,  ou  Divs 

Memmm» 

B.  M.  F»  Btne  MmnHf^uU. 
P.  P.  Fqfiterwtt. 

P.  C.  Ponendum  Cura-  if. 

M.  U.  F«  Monumentum  Uareiet 

Pofuerunt, 

H.S;  V.F.  M.    Hoc  m  Vwenf  rttH 

JUgnàwitm 
H.  B.  M,  F.  a    Hares  Bene  ATerentiFa* 

ciendutu  CwiTi'it. 
L  T.  C*.     ' .    Juxta  Tmfus  ConJlitU" 

tum, 

N.  P.  N,  Nobili  FamiUa  Natus.  ' 

Ob  M.  P.  Et  C.    Ok  Mérita  Pitiatis  Ef 

CoHcordiUm 

P.  S.  F.  C«  Proprio  Sumptu  Focku^ 

dum  Ctnavit. 
R.  P.  C.  Ritro  Vcdcs  L'entum, 

Mais  il  feroit  inutile  de  multiplier  ici 
les  cxcmiUcs  de  cette  eipece  f  parce 
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tiquaircs  auxquels  on  pent  recourir  pour 
rinteUigence  de  toutes  les  abréviations 
qu'oQ  trouve  iiir  les  mmitmm  aodaiies. 

(n.  y.) 

.  Monument  ,  de  tttfothiqfe  iHo- 
«m.  Ce  oélebiemoiiiMMafceftroayrage 
é'Ârchekus  de  Priene,  Ihilpteir  diftin* 
giié  dan^  Tantiquité. 

I.  Le  P.  Kirchcr  partage  ce  monument 
entrais  ordres  ou  degrés ,  celui d  en  haut, 
jcclui  du  milieu  ^  &  celui  d'en  bas.  Dans 
le  pfemier,  il  i^oomioit  Jupitet  tffis  for 
le  Pttaaflb,  éooQtMit  la  demande  de  fix 
femmes  qui  font  autant  de  villes  oui  s*in. 
tércffeiit  à  la  gloire  d' Homère.  Dans  le 
fecoa.U  il  compte  cinq  femmes  &  un  vieil- 
lard» qui  tâchent  de  faire  valoir  le  mérite 
4*lioiiieie  ptr  kmn  téUons.  Upreadla 
première  qui  eftaflUtt  pour  li  peéfie  :  la 
lecQHde  montrant  un  globe ,  marque  le 
beau  talent  d'Homère  à  parler  de  la  fabri- 
que do  monde  :  la  troificme  contemple 
avec  étonnement  les  divines  écrits  d'Uo- 
nere:  la  quatrime  &  UcinQuieme  tien- 
nent Tune  une  If  re,  Pantrt  FlUade  :  elles 
font  dans  un  antre,  demeure  ordinaire 
des  mufes,  A  ont  un  arc  &  un  carquois  à 
leurs  piés,  pour  figniHcr  les  amours  des 
dieux  ,  dont  Homcre  a  parlé.  Du  vieil- 
linl,  il  &it  un  fltihen  ou  prêtre  dHo- 
mei««^  (émet  en  devoir  d'offrir  aujum* 
veau  dicii  un  facrifice  à  l'Egyptienne ,  ce 
qui  eft  déiigné  par  les  flambeaux  &  par 
la  lettre  tau  tique  ou  la  croix  à  anfe ,  qu'il 
croit  voir  derrière  ce  prêtre.  Dans  le 
troifieme  11  trouve  FopêMife  ^Hamm 
dans  toutes  les  Formes  :  &  ,  en  effet  elle  y 
eft  fi  bien  repréfentée  ,  qu'il  n'y  a  nulle- 
ment à  douter  là-delTu$.  On  verra  dans 
l'explication  fuivantc  quelles  font  les 
£gures  ^ui  occupent  ce  3  \.  degré. 

IL  Le  fentimentde  M.  Cuper  eft  fort 
différent  de  celui  4tt  P.  Kirebcr*  De  la 
figure  d'en  haut,que  ce  jéfuite  prend  pour 

fupiter ,  il  en  fait  Homère  ,  accompagné 
la  vérité  de  divers  attributs  convenables 
a  Jupiter ,  comme  Ton  aigle ,  fon  fceptre , 
&  fon  diailéme,  &  de  puii  nlac^  fur  le 
mont  Olympe  i  &  des  onze  teoi mes  qui 
ibntau-deffons  en  deux  ranp ,  il  en  f^t 
onze  mufes,  parce  qu'il  en  jomt  deux  nou- 
velles aux  neuf  anciennes  »  favoir  l'Iliade 
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dblrOdlffee  qui  fontpltetofatfMinrl 

il  reconnoit  celle^i  au  chapeau  d'UUffn^ 
qui  eft  à  fes  piés  ;  &  l'autre  à  l'arc  &  aa 
carauois  qu'il  prend  pour  fes  fymboles» 
De  l'homme  en  manteau,  oui  eii  placé  à 
côté  de  l'autre  il  en  fait,  ou  Uomere  chaor 
tant  fes  vête,  on  Linas*  en  Ltatfgae» 
oaBinethus,  Chius,  00  Orphée,  ou  im 
magiilrat  de  Thebes,  ouPiuftrate  felosi 
Hein&us ,  ou  Pittacus  (  *)  Celon  M.  Span- 
heim.  Dans  l'étage  d'en  bas  ,  on  voit  Ho- 
mère ^liis,  ayant  à  ies  côtés  l'Iliade  & 
illoB,  ftàfes  piésft 


déugnée  par  des  rats  qm 
rongent  un  '  parchemin.  Derrière  lui  font 
le  Temps  &  l'Harmonie  qui  lui  mettent 
une  couronne  fur  la  téte.  Devant  loi,  l'on 
voit  un  autel ,  avec  un  bœuf  dont  le  col 
»eft  d*nae  ferme  extnofdlnaite;  è  oM  4» 
cet  autel  font  la  Fable  &  THifiolre,  fui» 
vies  de  la  Poéfie ,  de  la  Tragédie ,  de 
la  Comédie ,  de  la  Nature ,  de  la  Ver- 
tu ,  de  la  Mémoire  «  de  la  Foi  &  de  in 
Saéeife. 

10.  M.&MnIieimRes*eftstlaciiéaa*à 
la  figure  dePhomme  en  mantM«  Afàce 

qui  l'accompagne.  11  le  prend  pour  un  phi- 
losophe Grec ,  à  caufe  de  fon  habillement: 
&,  parce  que  le  fculpteur  qui  a  fait  ce  beau 
monument  étoit  de  Priene ,  il  prétend  que 
e*eft  le  phUoCoplie  Biat  l*iMBeaKnt  4m 
cette  ville,  qu'il  a  tfpiéicnlé idL  Ata^ 
porte  les  flambeaux.  qu*il  trouve  aux 
deux  côtés  de  ce  philofophe ,  à  la  coutume 
des  anciens  d'en  avoir  dans  leurs  temples; 
mais ,  pour  la  lettre  tautique ,  ou  la  croix 
à  anfe ,  aUachée  à  la  têti  de  oe  phAmfb* 
phe,  &  qui  touche  à  la  maDhine  (poéiiqae 
qui  eft  derrière  lai,  il  avoue  ingénument 
qu^il  en  ignore  la  fignification.  Il  fe  foo« 
vient  bien  du  trépied  d'or  qui  fut  porté  à 
Bias  \  mais  U  ne  trouve  pas  que  cette 
figure  reflemble  à  un  trépied,  qui  d*)aE. 
leurs  eft  toujours  placé  ans  piés  ét  jHBais 
à  la  téte ,  dans  les  anciens  monnmens.  11 
demande  enfin  fi  cette  machine  quelle 
qu'elle  puiffe  être,  ne  fe  pourroit  pas  rap- 
porter au  beau  mot  de  Bias  :  omm a  mcu 
mtctm  fmrtê  ?  Demande  qui  parait  Éfti 
extraordinaire. 

IV.  Nicolas  Heinfius  »  de  même  que  M. 
Spanheim  ,  n'a  expliqué  que  deux  en- 
droits de  ce  marbre.  U  prend  l'homme  en 


C)  n  fidloit  dire  fi&K.  Ti^c»  rexflifiatina  fia?Mttt». 
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'VtBtan  pour  Pififtrate ,  le  compilateur 
^œurres  d'Homerej  ce  qui  paroit  dou- 
teu  à  M.  Cn^ ,  à  caule  de  la  figure 
EgTpdeiiBC  qui  eft  fiir  la  téte  de  cet  hom- 
ne  :  &  il  prend  pour  les  fymboles4*Apol- 
loa  Tare  &  le  caroiioîs ,  aufli  bien  que  la 
lyre  <{uoa  voit  tous  Tantrei  ce  que  M. 
Schott  j  dont  nous  parlerons  plus  bas , 
trooTe  fi  bien  rencontré ,  qu'il  ne  doute 
fMt»  que  fi  Uciafiiit  tût  poiifie  plus  loin 
cette  première  découverte,  il  ii*eùt  enfin 
•^omie  Tcnticie  riflicatÎMi  de  ce  aonu- 

V.  M.  Gronoviut  croit  que  Thomme  en 
mtran  eft  un  (avant  Ëgyptien ,  ce  qu'il  i 
RcacOl*  do  caudere  biéioglypbique, 
qD*îl  croit  voir  derrière  lui ,  &  fur  (a 
tête  i  &  par  cette  raifon  il  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  le  précepteur  d'Homère , 
yd  n'étoit  pas  moins  inftruit  dans  la 
kience  des  Egyptiens  que  dans  celle 
dci Grecs.  U^ubiafiitt»  àlafigvre  qui 
appuie  (a  main  giocbe  fur  une  pierre  à 
rentrée  de  l'antre  ,  &  qui  tient  de  In 
droite  un  rouleau  de  papier  }  il  la  prend 
fuis  difiicD lté  pour  d'Homere  encore  jeu- 
Re  f  fortant  de  l'école  de  fon  maitre  Egyp- 
tioL  Le  veliiiiie  q[iie  cette  figure  tieet , 
(bd  TÎfiq^  jeune  &  beau ,  que  M.  Gro- 
BOTÎus  trouve  affez  reffemblant  au  por- 
trait d'Homere  alBs  au  haut  du  marbre, 
lui  fervent  de  fondement  Nous  n'avons 
Tien  à  dire  fur  la  preuve  qu*il  tire  de  ce 
"VoIuk;  ctr  nous  ne  Isvoiis  pas  bien  en 
fonil  peut  défi^ner  ici  Homère  9  mais 
^nant  à  celle  qu'il  tire  de  la  reffemblance 
entre  ces  deux  figures,  elle  eft  aflurc- 
mcnt  tonte  nouvefie  &  toute  finguliere,& 
i'oo  ne  ikuroit  nier  (ans  injuftice,  qn*elle 
flefiMtdoe  tonte  entieif  à  le  pénétfttion 
deM.  Gronovîiis.  L*antre  figure  qui  eil 
fimsTantre  &  qui  joue  delà  lyre,  luifcm- 
ble  une  de  ces  femmes  favantes  du  vieux 
temps ,  des  lumières  de  laquelle  Homère 
anrott  particiiliéreraent  profité  en  cumpo- 
fimfaeiWfegct:  fldcirte  néannoim  fi 
eMDephné  00  h  Sibylle,  fille  de  Tiré- 
fittiOB  Hélène ,  on  la  Fantaifie ,  femme 
qui  avoît  écrit  VUiJtoirt  de  Troyt  lonj;- 
temps  avant  Homère.  Il  croit  avec  MM. 
Cajpcr  &  Wetftein ,  que  ce  ou'on  voit  aux 
fin  de  cet  dem  figures  eft  le  duq^n 
d'Ulyfle  ;  mais  il  oblcrve  de  plus  une  cho- 
ie fort  confidérable ,  à  laquelle  ces  mef- 
,  fieuTs  n'ont  pas  pris  garde:  c'eft  qu*il  y  a 
mraUnfoic  ior  pe  chapeau  »  &  ^ue  ce 


ruban  eft  h  ceinture  d'Ulyffe.  Si  l'on  ofoit 
haiîirder  quelques  conjectures  dans  un« 
matière  aulB  importante  que  celle- ci  « 
ne  pourroit-on  pas  dire  «  fiuM  y  chcrchcir 
tant  demyftere ,  que  cenilMUi  n'eft  autre 
chofe  que  l'attache  du  carquois  pofé  fur 
le  chapeau?  Mais  cela  feroit  peut-être 
trop  iiiypie ,  &  ne  coùteroit  pu  aiTez  à 
rimagination* 

VI.  L'explication  de  M.  WetOein  né 
diffère  prefqu'cn  rien  de  celle  de  M.  Ci^ 
per.  Il  prend  l'homme  en  manteau  pour 
Homère ,  rangé  parmi  les  mufes ,  après 
fa  confécration  :  il  prend  pour  l'Iliade  & 
I  rOdylfée  les  deux  figures  qui  font  foiç 
l'antre»  tt  croil  q«e  e^eft  vn  chapeaa 
oui  Ibotient  Taio  le  citqveit  d^^efnti 
dans  cet  antre. 

VU.  M.  Schott,  confeiller ,  bibliothé- 
caire &  antiquaire  du  roi  de  Pruffe,  x 
propofé  une  autre  explication  de  ce  cé- 
lebie  mnomeat,  à  ja^aeile  nous  nom 
arrêterons  un  peu  long-temps.  Il  U  d»- 
vife  en  iquatre  parties  :  favou- ,  I.  en 
marques  frélimittaircs  i  II.  en  explication 
du  marbre  en  détiiil y  III.  en  écluicijfement 
fur  quelques  endroits ,  &  IV  enfin ,  en  0^ 
fervtHmu  fmrêicMtimt. 

I.  Les  remarques  pfêMmùfit  fonleot 
fur  cinq  endroits  de  ce  marbre. 

1.  Le  premier  eft  l'antre,  &  ce  qu'il 
renferme.  M.  Schott  trouve  là,  non-feule- 
ment les fymboles  d* Apollon,  dans  Tare , 
le  cir^oif  ft  la  lyre ,  nais  il  y  trooi» 
encore  Apollon  lui-même,  tenant  d'une 
main  la  lyre  &  de  l'atitre  le  pleâre.  Il 
croit  que  ce  que  MM.  Cuper  &  Wetftein 
prennent  pour  un  chapeau  eft  une  corti- 
ne,  infiniment  du  temple  de  Delphes» 
dont  on  donnera  rexplication  dans  là 
fuite;  il  regarde  oomme  la  pythie» 
ou  la  prétrefte  de  ce  temple,  la  figure 
que  MM.  Cuper  &  Wetftein  prennent 
pour  rodyflee,  &  M.  Gronovius  pour 
Ilumere  encore  jeune.  Tout  cela  paroîfe 
dak  de  Ibl-nèBeà  Tautenr}  mais  il  ne 
latflê  paa  d'en  promettre  de  bonnea 
preuves. 

2 .  Le  fécond  eft  la  montagne,  que  rcpré- 
fente  le  haut  de  ce  marbre.  L'auteur  pré- 
tend avec  le  pcre  Kircher  Si,  N.  Heixuius 
eue  à*eft  le  mont  Pamafiè  »  contre  Tavia 
de  MM.  Cuper  &  Gronoviut»  qui  veii* 
lent  que  ce  (bit  le  mont  Olympe.  Il  re- 
connoit  que  le  Parnafte  avoit  deux  fom. 
mets,  &  %tt'on  n'en  voit  qu*uj^  ici  i  mais 
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^utre  que  l'onvrierapu  fe  contenter  d'un 
de  ces  fommets  Mur  fon  deffin,  &  qu'il 
«  Ueii  fait  connom  par  un  ehemin  tracé 
tu-defrus  de  Tantre,  qu'il  y  en  avoft 

deux,  cet  antre  décide  nettement  la  cho- 
fe,  car  niicun  auteur  ancien  n'a  parlé 
d  un  pareil  antre  fur  TOlympe,  au  lieu 
4qiic  eelttl  dBFwiwfTe,  appelle  Canyrium 
par  les  anciens ,  cil  t  rè<:-connu.  On  prou- 
ve cela  par  un  pafra.;e  du  dixième  livre 
de  Pau  fan  ias ,  qu'on  peut  voir  dans  laii- 
teur  même. 

3.  Le  troificmc  cft  la  figure  appuyée 
*de  la  maîn  gauche  à  rentrée  de  rantre. 
•M.  Schott  croit  que  c*eft  k  Pytlde  ou  la 
torétrefle  d'Apollon,  &  non  ptîs  la  Sy- 
•bille,  que  les  favans  conFondont  fouvent 
très-mal  à-propos  avec  elle.  vSelon  la  re- 
marque judicicufe  de  M.  Petit ,  dont 
«n  rapporte  un  bean  iMiflage,  celle-ci 

fiouvoit  prédire  en  tout  temps  &  en  tout 
icu,  au  lieu  que  celle-là  ne  le  pouvoit 
^ue  lorfque,  étant  fur  le  trépied,  elle 
recevoit  Vinrpiratîoa  divine  dans  le 
temple. 

•  4.  Le  quatrième  eft  IcTlellard  repré- 
-ftntéiLu  h  uit  lie  la  montagne.  M.  Sehett 

rejette  le  feiitinient  de  ceux  qui  le  pren- 
nent pour  Homère,  parce  qu'il  ne  fau- 
roit  s'imaginer  que  l'ouvrier  ait  expri- 
mé fur  un  feul  monument  deux  •fQthéo^ 
'fit  d*mie  méflie  perfenne.  Il  prend  donc 
ce  vieillard  pour  Jupiter.  En  effet ,  fa 
contenance,  fon  habillement,  fa  pique 
on  fon  fceptrc  ,  &  principalement  fon 
aigle,  font  autant  de  marques  certaines 
qui  dépofcnt  en  (a  faveur.  M.  Adiflbn , 

•  nul  a  nia  un  fendre  à  la  main  de  cette 
«Stguce,  n'avoit  pas  affez  bien  examiné 
ce  monument.  Un  femblable  fymhole  ne 
convenoit  point  ici,  où  Jupiter  n'eft  pas 
pour  punir  le  crime,  mais  pour  récom- 
penfer  le  mérite  &  la  vertu. 

f  •  Le  cinquième  enfin  eft  t*homme  en 
.  manteau ,  qui  a  tant  embarralTé  les  in- 
terprète;. L'auteur  entraîné  par  l'au- 
torité du  P.  Kircher ,  de  même  que  prcf- 
que  tous  les  favans ,  avoit  d'abord  cru 
que  c'étok  un  prêtre  ;  mais  après  avoir 
confidéré  la  chofe  plot  attentivement, 
ila*eftnngé  à  Popiiàon  de  M.  Spanheim 
qui  prrmt  cette  hgurc  pour  le  philofophe 
Bias  ;  l'hoiuieur  de  la  ville  de  Pricne  , 
patrie  de  roijvrier.  Il  s'en  éloigne  néan- 
moius  en  ceci  >  c*eft  qu'il  ne  regarde 
point  ce  norcean  comme  une  figure  qui 
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faite  partie  de  Vapothéofe^  mais  fimpte»- 
ment  comme  une  ftatue  poféè  fift  c* 
monument  par  Touvricr  pour  honorer  ift. 
patrie.  Contre  le  fentimentdetbps  lea  ntf^ 

tours  qui  ont  expliqué  ce  monument,  îl 
ne  rccomioit  autre  chofe  qu'un  trépied 
dans  tout  ce  qui  eft  repréfenté  derrière 
-St  an-deflSia  dé  la  Ute  de  ce  philofopbe* 
Il  ne  conçoit  rirn  de  mieux  imagine  ope 
cela  ;  pour  caraftérifer  Bias ,  à  qui  usa 
autres  faînes  de  la  Grèce  envoyèrent  com- 
me au  plus  iage  le  trépied  d'or,  que  cîcv 
pécheurs  Ioniens  avoient  trouvé  >  Sa  il 
doute  H  oeil  fne  cette  ftatue  foit  cette  de 
ce  philoMphCt  ^u*il  affure  que  la  poftértté 
doit  être  fort  redevable  au  fculpteur  Ar- 
chelaiit,  de  lui  avoir  confcrvé  la  figure 
&  le  portrait  de  ce  irrand  homme ,  qui 
lui  manquoit ,  &  que  les  curieux  avoicut 
vainement  çherché  jnfqu'id  avec  beau- 
coup de  foin.  C^eft  dommage  qu'on  foik 
obligé  de  perdre  une  efpérance  auffi  flat- 
teufe  que  celle-là,  prefqu'aufTitôt  qu'on. 
Ta  conque;  &  que  l'auteur  ait  été  con- 
traint de  la  détruire  lui-même  par  la  nou- 
velle opinion  qo'il  a  embmfiie ,  tonelMMie 
'  cette  flgnre  9  ▼eralafodefim  ouvrages 

n.  Après  ces  prâtminaîres  ^flL  Selieie 

vient  à  l'explication  dtt  marbre,  inivaat 

l'idée  qu'il  s'en  eft  Faite,  &  qui ,  çomme 
il  en  eft  perfuadé,  eft  celle  de  l'ouvrier 
même.  Selon  lui,  cet  ouvrier  s'cft  con- 
duit par-tout  eu  artiftc  habile ,  ingénieux 
&  de  trèa-bon  goût  ,11.  ne  s'cft  peint  iMkr* 
né  à  la  feule  circonftance  de  vopothf^ 
Homère ,  mais  il  a  fait  entref  auffi  dai» 
fon  deflin  ce  qui  a  précédé  cette  céré- 
monie. Pour  cet  effet  il  a  repréfenté  une 
efpece  de  négociation  entre  ApoUon  ^ 
Jupiter  ft  les  Mufes  pour  la  dlificntiom 
d'Homcrc  :  &  il  aparngé  fi>n  ouvrage  cm 
trois  aâes  différcns,  que  noua  esamiae* 
rons  l'un  après  Tautre. 

1.  DanslepremierqideftaDmlKeiida 

marbre ,  Clio  &  Uranie  ,  l*une  reconnoif- 
fablc  à  fa  lyre,  &  l'autre  à  fon^t^lobe  » 
s'entretiennent  du  mérite  d'Uomere  ,  Sl 
de  la  juftice  qu*il  y  auroit  àle  mettre  an 
nombre  des  dieux.  CaUiope,  aprèa  avoir 
propofé  l'affaire  à  Apollon,  qui  eft  à 
l'entrée  de  l'antre,  en  attend  une  réponfc 
favorable,  &  femble  en  recevoir  l'.id^e 
de  confentcmcnt  daus  un  rouleau  que  lui 
préfente  la  Pythie  ^ui  ett  à  eèié  «l'A* 
poUon. 
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«.  Daiu  le  fécond  qui  eft  au  haut  du 
Wîîrbre,  Polyinjue,  députée  de  fes  com- 
p^ncs,  pcopoie  la  choie  à  Jupiter  ,  & 
Tc<^it  fon  confentmient,  qu*£rato,  qui 
«ft  3  côte  d  elle,  apprend  avec  de  ligrands 
trnnfports  lie  joie,  qu'elle  en  la ilîc  tom- 
ber îa  lyrt' ,  &  quVlle  le  met  à  daiifcr 
ia>itcr  à  une  manière  extraordinaire. 
L*vitciir  dk  forpris  que  le  père  Kircher 
ait  trouvé  dans  cette  fig[Drt  la  poftnre 
d'oo^  perfirime  qui  fupplie  Jupiter  avec 
line  vénération  profonde.  Un  voit  enfuitc 
Ëuterpc  qui  tient  deux  flambeaux ,  i'elon 
k  pcre  Kirchçr  &  quelques  autres  ;  ou 
6loa  M.  Schott»  deux  Ûûtcs  dont  elle 
tàVmYcntrice.  Après  elle  vient  Therpii- 
corc  qui  tient  une  jii.tarre.  L*auteur  eft 
kien  hiche  qu'elle  fuit  mal  defÔnéc  par 
Uco^jiftc  y  car  un  dellin  exad  de  cet  en- 
droit du  marbre  feroit  d'un  grand  fecours 
pou  établir  la  diffihrcnce  entre  la  lyre 
c  la  giiitarre  andcnnes ,  qu'on  n*a  pas 
«Bcorc  affez  bien  expliquées.  Cette  mufe 
fait  fi-^ne  du  doigt  aux  deux  précédentes 
de  ne  ^oint  interrompre  par  leurs  mouve- 
mcui  Ics.loaauges  du  nouveau  dieu ,  ou 
lesaéHoos  de  gnce  à  Jupiter  «  que  clian- 
teat  déjà  Meiporaene  &  Thalie.  Selon 
M.  Cuper,  toutes  ces  mufes  chantent  î 
inih  l:\on  Tanteur ,  il  n'y  a  que  ces  deux 
dcTiiieres  qui  le  fafTent,  &  mênie  leur 
idj<iû  lai  paroit  dépeinte  û  naïvement , 

tpt^  1m  loiiblr  les  entendre  

Daas  le  troifieme  on  trouve  enfin 
lefofhhfe^  oo  confécration  d'Homcrc. 
Cette  ctrémonie  fepafle  dans  un  temple» 
dont  le  dedans  eft  orné  d'une  tapilTeric. 
Cctafe  prouve  par  des  colonnes  placées  à 
diiaaces  é^des  ,  &  fait  voir  que  M. 
Graaovnu  a  tort  de  o*étfe  pu  de  cet  avis. 
Homère,  comnie  le  principal  perfonnagc 
ii  h.  picce ,  y  paroit  d'une  taille  plus 
jTiiide  que  l'ordinaire ,  &plus  conforme 
âfonnouvel  état  de  dieu.  Il  eft  affis  Re- 
stai on  antel ,  au  bas  duquel  on  voit 
dent  lettres  qui,  félon  rantenr,  doi- 
vent être  deux  AA  ,  fur  Toriginal ,  & 
^oi  fignificnt  fans  doute  le  nom  de  l'ou- 
vrier AçjctyMùf  A<r«AXa*i<«f.  Pas  un  des 
interprètes  de  ce  marbre,  n'a  pris  garde 

i  ces  lettres.  La  terre  (^iKéUHtfm)  &  le 
^^9^  KZC**^)  conronnent  Homère, 
pour  marquer  qu'en  tous  lienx»  qu'en 

tous  temps  ,  fon  mérite  fera  reconnu. 
J/llndc  rOdyOlc  (U,«f  ,  ^ur<ru») 
Hideux  grands  ouvrages  de  ce  nouveau 
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dieu  fonticnnentfonfiege.  Quelques  v»* 

lûmes  que  les  rats  rongent ,  lui  fervent 
de  marchepied.  La  plupart  des  interprè- 
tes croient  que  CCS  pctiu  animaux  defU 

MM.  Wetibiu  &  Kufler  en  doutent  fi 
peu  ,  qu'Us  le  prennentpour  une  preuvt 

certaine  que  ce  poème  appartient  vérita- 
blement à  Homire.  M.  Gronovius  réfute 
fort  bien  ce  fcntiment  1.1  ,  &  foutient 
yvccralfon,  que  ûc'avoit  c'télàla  vue  de 
1  ouvrier ,  il  n'auroitpas  manqué  de  pl»« 
ccr  une  grenouille  entre  ces  fourii  5  mais 
lorfqu'il  avance  auc  ces  rats  ou  fouris  re- 
gardent ici  Apullo  Sminthaîus  ,  fa  con- 
jecture eft  encore  moins  fondée  que  celles 
qu'Uréfute.  L'auteur  veut  que  ces  pctiu 
animaux  Ibîcnt  un  htouAmkok  ii$  m, 
vieux  du  p-and  I/omert^  &  particulière- 
ment du  grand  Zoilc  qui ,  pour  avoir  ofé 
emre  contre  ce  poète  ,  fut  furnommé 
Momtrûmajiic,  Le  parterre  du  temple  eft 
rempli  de  fbifieurt  zénits  des  beaux  aris  ^ 
des  fcuncti^  qui  le  difpo&nt  I  faire  m 
facrihce  au  nouveau  dieu.  Le  jeune iacri- 
hcatcur  prêt  à  faire  des  libations,  mais 
Darticulierement  le  taureau,  qu'on  of- 
froit ordinairement  à  Jupiter ,  marquent 
que  ce  facrlfice  ne  doit  pas  être  moins 
folemnel  que  ceux  qu'on  avoit  contume 
de  faire  à  Vlmnettr  de  la  4ivinitl 

fupréme. 

j^' Schott  ajoute  que  ce  feroit  vouîoit 
ttdrtfnhirt  d'écrire  r Iliade  après  Iluunre 
quiUv9mMr  éeknrcir  fhu  eanfleinent  cet 
endroit  du  jnorhf  afrhU/kvimê  éffU^ 
lujtye  M.  Cupcr  qui  y  fatisfait  tun»  Ma* 
nkre  ample  ^  folide  j  &  il  fe  contente 
de^  faire  deux  petites  remarques:  la  pre- 
«iwefurle  mot  mnhmh  ,  qui  deii'.îne 
une  des  fienres  de  ce  troifieme  aéte.  M. 
Cuper  prétend  que  ce  mot  ûpdût  ici 
1  hiitoire  :  mais  l'auteur  remarque  qwà 
l'hiftoire  eft  déjà  exprimée  à  deux  pas  de. 
la,  par  une  autre  figure,  &  même  parîle 
mot  ISTOPU,  rejette  avec  raifon  ce  fen- 
timent,  &croit  qu'il  faut  entendre  par- 
la  la  traditioni  ce  qu'il  appuie  de  divers 
raifonnemcns  aflcz  probables.  L'autre 
remarque  eft  touchant  l'inftrumcnt  que 
tient  la  figure  qui  repréfentc  l'Iliade  U 
a  une  forme  finguliere  dont  les  interprè- 
tes ont  peine  à  rendre  raifon  ;  ils  ne  s  ac- 
cordent  nullement  entreeux  for  ce  fuiet 
MM.  Fabretti,  >5^etftein  &  Addifibni 
icprenncnt  ^ur  uns  épée  :  le.  ptrt  ~ 
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thcT  ,  ponr  une  fpéc  dont  la  pointe  eft 
tournée  en  croiflant  :  MM.  Cuper  & 
GronoviuSf  pour  une  épée  dans  un  four- 
ma  hh  en  oemi-lniie }  fur  quoi  l*ttuteiir 
tenatque  que ,  fvppàR  que  celt  foit« 
une  toét  mie  convicndroit  beaucoup 
mieux  a  un  fujet  de  guerre  comme  eft  ce- 
lui de  Tlliade  ,  qu'une  épée  dans  le  four- 
reau ,  qui  cil  un  iigne  de  paix  &  de  clé- 
inence  :  M.  Schott  enin ,  prétend  que 
Cefoit  one  baeheàdeox  tranchtm,  ap» 
pellée  par  les  anciens  bij^ennis,  niXtttyt , 
A^irn  ,  ^c.  ce  qu'il  appuie  de  l'autorité 
de  ilivcrs  paflages  des  anciens ,  'de  la  con- 
formité qu'il  trouve  entre  cet  inftrumcnt 
&  la  bipennis  ,  dépeinte  fur  «plufievn 
Éiédailles  antiques  ;  &  enfin  du  témoi- 
gnage de  M.  $panbeim,  qniamis  de  fa 
main  à  la  marge  de  fon  exemplaire ,  de 
Yapothéofed' Homère  de  M.  Cuper  ,  que  ce 
que  celui-ci  appelle  glaiius  lui  paroit 
(ipennis. 

Telle  eft  Texplication  particnliefc  que 
M.  Schott  a  fait  de  ce  marbre,  &  l'on 
ne  fauroit  nier  que  ce  ne  foit  nne  de»;  plus 
ingénieufes  &  des  mieux  appuyées  de 
toutes  celles  qu'on  en  a  faites.  Une  choie 
lions  y  fait  quelq  uc  peine  •  néanmoins 
fe*il  noua  eft  permis  de  te  dire»  c*eft  une  ef- 
1^  de  renverfement  d*ordre  naturel  que 
flous  croyons  trouver  en  ce  qu'il  pofe  fon 
premier  adc  danr  l'étage  du  milieu  ;  qu'il 
inonte  enfuite  à  l'étage  d'en  haut  pour  y 
placer  fon  (ècond  z&q  qu'il  redefcend 
iprès  cela  â  rétige  d'en  bas  pour  y  fiaire 
pafler  fon  troîfieme  ade  ;  &  qu'ainll  ces 
aébesqui  ont  une  liaifon  naturelle  &  né- 
cclfaire  entre  eux,  fe  trouvent  fcparés 
&  éloignés  les  uns  des  autres.  Ne  fcroit- 
fljias  pins  naturel  de  placer  le  premier 
•ne  dans  Tétage  d*en  haut,  où  Jupiter 
âyant  «o«:n  Inifenl  le  deflein  de  mettre 
Iiomcrc  au  rans;  des  dieux  ,  en  donnc- 
roit  l'ordre  à  Polymnic  &  aux  autres 
Mufes  i  le  fécond  aâe  dans*  l'étage  du 
nilieu,  où  nne  partie  des  mufes  en  con- 
léreroit  avec  Apollon  $  &  le  treifieme 
ifte  enfin  dans  Tétage  d*en  bas ,  oi^  Ton 
exéciiteroit  cet  ordre  de  Jupiter  ?  Il  nous 
femblc  que  cela  ne  feroit  que  plus  propre 
è  relever  la  gloire  d'Homcre ,  plus  digne 
de  PexaéUtude  d'Aichelaiis ,  &  enfin 
phis  conforme  è  Pordre  naturel»  qn*nn 
Aufli  habile  homme  que  lui  n*a  point  dû 
négliger. 

Du.  M.  Scltott  paflb  enfuifo  à  ics  kUùr- 


ctfemm  far  ^Ipus  ndngh  de  et 

marbre. 

1 .  Le  premier  regarde  l'Apollon  qni  eft 
(bus  Pantre  i  Tantenr  eoavient  de  bonné 
fin,  que  fon  habillement»  ^Ibn  air»  Ut 
tour  de  fon  vifage ,  que  tout  enfin  coa 

vient  moins  à  ce  dieu  qu'à  une  femme; 
mais  il  ajoute  que  cela  ne  devoit  point 
empêcher  les  interprètes  de  ce  marbre 
d'y  reconnoltre  Apollon  ;  puifqn'ib  m 
ponvoient  pas  ignorer  oue  ce  dien  ne  ùdt 
rcpréfcnté  de  même  en  tien  des  endroits. 
Il  en  donne  pour  preuve  quatre  mcdaillef 
du  cabinet  royal  de  Prulfe  ;  &  il  tcouvc 
cette  preuve  d'autant  plus  décifive  »  que 
les  noms  qni  fe  tronrent  joints  wa%  6g«- 
res  ne  laiffent  ablblnment  ancon  liea  do 
douter  là-<le(rus.  A  cette  occafion  ,  il 
rapporte  quelques  méprifesde  divers  an- 
tiquaires ,  touchnnt  Apollon  en  femme  ; 
&  entre  autres  une  de  M.  Cuper,  tou- 
chant nne  médaille  de  Domitien  ;  &  nne 
de  M.  Sperling ,  touchant  nne  médaille 
de  TranquiUiue  femme  de  Gordien.  Il 
ne  néglige  point  les  autorités  des  anciens 
qui  peuvent  fervir  à  appuyer  fon  fenti- 
mcnt  touchant  Thabillement  de  femme 
qu'il  attribue  à  Apollon  i  &  pour  réfnter 
l'objeâionfninmte,  que  quoique  AfoÊm 
fktjeuney  beau,  Ôf  Miâéen  Jttte^  il  U9 
laijfoit  fas  d'êtye  homme  au  fond ,  au  Hem 
que  cette  figure  avait  un  fein  retr.fli , 
une  gorge  élevée  comme  une  fille.  Il  répond 
trois  chofes  ;  i^.  qu'il  faudroit  bien  en» 
miner  fur  le  marbre»  fi  la  iignre  y  a  Ift 
gorge  aufli  élevée  qu'elle  Ta  dans  le  deC* 
un  j  2**.  que  cela  peut  s'excufcr  fur  ce 
que  les  anciens  ont  donné  les  deux  fexes 
à  leurs  divinités  j  &  3^.  'que  les  fiv^ures 
d'Apollon  en  femme  oni  font  fur  les  mé» 
dailies ,  n*ont  pas  nunnsde  gorge  que  la 
figure  du  monument 

2.  Le  fécond  roule  fur  la  cortine  qui  eft 
au  milieu  de  l'antre ,  &  que  MM.  Cuper, 
Gronovius  &  Wetftein  prennent  pour 
un  chapeau  &  même  pour  le  chapeau  \ 
d'UtviTe.  Vi.  Schottne  lanroit  le  croire  « 
&  il  le  fonde  particulièrement  (br  ce  qu'il 
n'y  a  nulle  proportion  entre  ce  prétendu 
chapeau  &  les  tétcs  de  ce  monument,  & 
fur  ce  Qu'Archelaus ,  de  l'habileté,  duquel 
ce  marore  eft  une  fi  bonne  preuve  ,  n  an-  ; 
roit  pas  pu  commettre  une  névne  li  gro^  i 
fiere.  Il  ne  veut  pas  non  plus  que  ce  foit  1 
une  ficure  m  ifc  là  par  haiard ,  ou  pOOT  I 
fervir  finalement  de  ioiuien  à  l'arc  & 
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pstrpÊh,  B  TCDtqoe  ce  Ibit  qjid<ine 
dmesM^  nppartà  Apollon,  «flae 

trcore  rien  qui  y  convienne  mieux  que 
ce  que  les  Latins  appelloicnt  cortina  ,  & 
les  Grecs  o'xMff-  Cétoit  dit  l'auteur , 
icsf  ijftce  de  vaijeau  creux  ou  concave  en 
Mot  ,  cmvtjn  mt  Mars ,  fimkUbk  à 
WÊgeÊ^peiti  #ci/cMifér  par  k  milieu  m- 
trazfers  eu  comme  an  chaudron  renvnfi  y 
^ui  Jervoit  ordinairnnent  de  couvercle  au 
tré^edS'Af  oUoH^  d'où  ce  dieu  a  quelque- 
fois  été  appelle  cartinipotens.  Peu  de  ùi^ 
vmiatfiiceqiief^étoit,  ftonTsiflcz 
iborest  confbndo  ïï7tG  cetTépied,  dont 
elk  n'etoît  qu'une  partie  :  on  donne  ici 
divers  exemples  de  ces  méprifes. 

Pcmr  faire  concevoir  nettement  ce  que 
c'fitoit  que  cette  cortine ,  &  pour  ^lair- 
eireefii'oa  dix»  dans  la  fuite  du  trépied 
&  lefoa  n£^;e  ,  nous  avons  cru  que  nous 
fierions  bien  d*en  donner  ici  une  petite 
Mcrîptionprife  de  ce  que  l'auteur  en  a 
répandu  en  divers  endroits  de  fon  ouvra- 
ge. Le  trépied  étoit  une  machine  à  trois 
ptedioileoloiinet,  aceompagnéet  chacn- 
ne  de  (bo  anneau  ou  anie.  Se  liées  en- 
Ccmble  par  des  bandes  ou  traverfes  qui  les 
fcnt'fno'ent.  Cttinftrument  qui  a  donné 
le  nom  à  toute  la  machine  ,  n'en  étoit 
proprcnent  que  le  (butien.  On  mettoit 
daksiienx  (affim  d*nnc  natiere  Sort 
dfiiéefttrés-fonore ,  &  de  figure  demi- 
fjphef.que.  Ces  baffins  Te  mettoient  Tnn 
nir  l'autre  par  leur  ouverture  &  for- 
moient  par    confé  jucnt  une  concavité 
^hërique.  Celui  de  deÛus  s'appelloit  cor- 
Omt  edni  de  deflôas  erater^  &  la  con> 
cadtf  qnUs  fbnnoient  yun-n  ou  >iMf •  « 
le  ventre  ;  celui  de  deubus  étoit  perce 
jnfiement  d.)ns  le  milieu  ,  &le  trou  qui 
y  étoit  s'appelloit  umbiLicus  ,  le  nombril. 
6a  verra  ci-dclTous  quel  étoit  l'uiage  de 
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|.  Le  troHBeme  ^lairciilèment  concer- 
Bcce  api  efircpréfenté  derrière  le  philo- 
Bias.  L'auteur  ne  fauroit  aflez  s'é-' 
tonner  comment  tant  d'habiles  &  céle- 
Iret  antiquaires  ont  pu  s'y  méprendre  , 
j  à  pardcuiérement  le  pere  Kircher  & 
M.  Fabretti ,  qui  ont  pu  examiner  ce 
ftarbre  tout  à  loifir  à  Rome.  Il  ne  doute 
point   que  l'autorité  du  premier  ,  qui 
avoit  rcfprit  li  rempli  de  tiiiures  hiéro- 
|lyphiques ,  qu'il  eu  trouvuit  dans  tout 
{•e  qui  y  avott  le  moindre  rauport ,  n*ait 
iMiaioél^  antres  »     ne  leur  ail  fait 


prendre  cette  naelilne  poarlaTettre  taa* 

tique  ,  ou  une  croix  à  anfe  ,  ac.  ompi. 
gncede  flambeaux.  Pour  lui ,  il  n'y  voit 
rien  autre  chofe  qu'un  trépied  ,  &  pour 
peu  qu'on  examine  les  figures  de  trépied, 
qui  (ont  (urlet  médailles  qu'il  rapporte, 
il  croit  qu*on  trouvera  la  ehofe  tootà» 
fait  hors  de  doute. 

Ce  qu'on  a  pris  jufqu'à  préTent  pour 
des  flambeaux  ,  n'ell  autre  chofc  ,  fcloa 
lui ,  que  les  deux  pieds  du  devant  du 
trépied  qu'il  Y  trouve:  ce  qu'on  prcnoit 
pour  le  pied  de  la  lettre  tanttque,  n*eft 
que  le  trollieme  pied  du  trépied  :  ce 
qu'on  prenoit  pour  le  trait  fupérieur  de 
cette  lettre  ,  n'ell  que  la  bordure  du 
bailin  inférieur  ou  cratcr  :  le  dcmi-rom! 

?|u'on  voit  au-dcli'us .  n'eft  que  le  baliîn 
upérleur  cola  cortine:  ce  qn*on  à  pria 
pour  Panfe  de  la  croix ,  n'eft  qu'une  dei 
anfcs  du  trépied  :  ^  la  grande  figure 
rontle  qui  eft  au-tlcfl"us  de  la  tete  du  phi- 
lofophe,  eft  le  cratcr  ou  balTin  inférieur 
du  trépied  ,  couvert  de  la  cortine.  A 
roccauon  de  la  hauteur  de  ce  trépied^ 
qui  s'élève  jnfqn'auHleflrnt  de  la  téte  de 
Biasi  l'auteur  remarque  que  cet  inftru* 
ment  étcit  bien  plus  haut  quVii  ne  le  dé» 
peint  onlinairemcnt ,  qu'il  falloit  mon- 
ter pour  fe  mettre  detlus  i  &  qu'un  en  a 
la  véritable  hauteur  dans  celui  du  mar- 
bre d'Archclaiis.  Il  n*oleroit  afTurer  la 
même  chofc  de  fa  largeur  qui  lui  paroit 
adez  mal  repréfentée ,  (fvrc'eft  une  faute 
qu'il  ne  manque  pas  de  rejettcr  fur  le  peu 
d'cxaélitudc  du  copifte.  Mais  c'eft  un 
défaut  qu*il  lui  reproche  peut-être  un 
peu  tropîouvcnt ,  puifquc  Al.  Fabretti  » 
qui  a  pris  foin  de  conférer  le  deflin  de  ce 
copift.;  avec  l'original ,  &  de  r^difier 
dans  fa  lettre  fi  M.  Maggliabcchi ,  n'a 
rien  trouve  a  retoucher  à  la  plupart  des 
endroits  que  Pauteur  ne  croit  pas  aflêi 
exadkment  deflînés.  * 

IV.  Les  obfervations  particulières  de 
M.  Schott  roulent  fur  les  fujct';  fuivan«. 

Le  premier  eft  l'uiage  du  trépied  ,  dont 
on  n'a  eu  jul'qu'apréleat  qu'une  connoil* 
fance  fort  imparfaite.  Pour  le  bien  con- 
cevoir, ilfiuitfe  fôuvenir  de  la  delcrin- 
tion  que  nous  avons  donnée  ci-deffus  de 
cette  machine.  On  la  plaqoit  fur  l'ouver- 
ture de  i'arttc  d'Apollon  ,  ilans  le  tcm- 

Ïde  de  Delphes ,  &  elle  fervoit  non-fcu- 
ement  de  fiege  â  la  Pythie  ,  qui  s*a£> 
féyoit  fur  la  certlne  on  oaffiv  fupérieur  > 
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mais  encore  de  bouche  h  Apollon  pour 
uronoucer  Tes  oracles:  car  c'ctuii  Apol- 
lon InMnime ,  &  non  It  Pythie  qui  les 
prononqoit.  Un  veut  qui  fortoit  de  la  ca 
▼erne  miraculeufe  ,  Se  qu'on  pu u voit 
appcUcr  l'haleine  ou  la  voix  d'Apollon, 
s'introduifoit  ilans  le  creux  de  cette  ma- 
chine par  l'ouverture  qui  ctoit  ménagée 
au-dettbus ,  &  ne  maoquoit  jamais  d*y 
exciter  un  murmuie  y  qui  reflembtoitou 
à  la  voix  humaine ,  on  au  mugîiTement 
d'un  bœuf,  ou  au  bruit  du  tonnerre,  fé- 
lon la  Force  du  vent  ,  qui  etoit  quelque- 
fois lî  violent,  qu'il  ébranloit  le  temple 
ftU  montagne:  ft  ce  bruit  iStoIt  appa- 
remment augmenté  ou  diminué  par  quel- 
que relTort  caché  dans  la  concavité  du 
trépied,  &  que  la  Pythie  favoit  gouver- 
ner comme  elle  vouloit.  Quoi  qu'il  en 
îbit,  U  cil  probable  que  la  Pythie  étoit 
nilÛe  fur  lacortîne ,  non-feulement  pour 
empêcher  oue  la  violence  du  vent  ne 
Tenlcvât ,  &  ne  la  jettàt  par  terre ,  mais 
anin  afin  de  modifier  &  ménager  comme 
elle  voudroit  le  bruit  qu'on  formoit  ilans 
le  vuiUe  du  trépied ,  &  le  faire  rellem- 
blcr ,  autant  que  cela  fe  ponvoit  »  aux 
mots  qu'on  vouloit  qu'Apollon  pronon- 
A  ce  fujct  l'auteur  penfe  qu'il  n'eft 
pas  poflîbledc  réfiiler  de  bonne  foi  aux 
raifons  par  lefquellcs  M.  Vandale  a  prou- 
vé quctout  le  manci^e  des  oracles  ii'étoit 

2u*une  fourberie  des  prêtres ,  pour  pro- 
ter,  de  la  crédulité  des  peuples;  &  il 
aflurc  qu'il  fe  trouve  fortifié  dans  ce  fen- 
timcnt ,  depuis  ^u'il  a  compris  le  véri- 
table ufage  du  trépied  de  De  i plies.  Nous 
rccunnoiflons  avec  l'auteur  que  le  manège 
des  oncles  n*étoit ,  au  moins  le  plus  fou- 
vent*  qu*nne  pure  fourberie  dont  les 
prêtres  païens  favoicnt  fort  bien  fe  fervir 
pour  entretenir  la  fotte  crédulité  de  leurs 
peuples  ;  mais  nous  ne  concevons  pas 
comment  uti  vent  introduit  dans  le  ven- 
tre d*Qne  machine  de  cuim  ]K>uvoit , 
non-feulement  imiter  le  mugiflèment 
d'un  ba:uf ,  &  le  bruit  du  tonnerre,  mais 
auîTi  articuler  des  paroles  qu'on  prît 
pour  des  oracles  d'Apollon  :  nous  n  igno- 
rons  pas  que  la  Pithie ,  ou  des  praires 

prépofés  pour  cela  rêpétoient  eofnitc  ces 
oracles  i  &  c'cft  ce  qui  fait  notre  difficul- 
té. D'ailleurs,  s'il  eft  vrai  ,  comme  le 

{>rétend  l'auteur  ,  que  ce  fuit  \h  le  viirita- 
)le  uiage  qu'on  faiioit  du  trépied ,  il  faut 
l'avouer  debouncfoi,  c'étoic  un  artifice 
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alTez  grofliéremcnt  invente.  Le  tuyaUil^ 
olumb  avec  leuuel  Saiut-Luc  épouvanta 
n  fort  Henri  III ,  ou  mime  &  Ton  veut 
la  tete  parlante  que  Don  Qiiixotte  con&il- 
ta  à  Barcelone  ,  font  incomparablement 
mieux  imaginés  :  les  paroles  qui  en  for- 
toient  s'cntendoient  au  mohis  fort  dilbiic- 
tement,  &i'onn'avoit  befuin  de  pcrfon- 
ne  pour  les  répéter  nne  féconde  fois  »  & 
pour  les  interpréter. 

3.  Le  fécond  regarde  les  engaflrimyw 
thes  ,  touchant  lelquels  l'auteur  a  une 
nouvelle  conjefture  ,  par  le  mo\en  de 
lac^uelleilelpçrc  pouvoir  débrouiller  les 
dil putes  &  les  embarras  des  Ikvans  fur 
ce  fu  jet  On  convient  en  général  qne  c'é<- 
toient  des  parleurs  du  ventre  qui  fe  mé< 
loient  de  prédire  l'avenir  ;  mais  on  ne  fait 
ni  quelles  perfonnes  faifoient  ce  métier, 
ni  comment  elles  le  faifoient.  La  plupart 
croient  que  ces  gens-là  avoient  la  faculté 
de  parler  du  ventre  ,  ou  de  former  des 
paroles  qui  fembloicntfortir  de  leur  veo« 
tre,  ou  même  de  quelque  endroit  éloi- 
gné j  ce  que  l'on  confirme  par  quel  jucç 
exemples  modernes  rapportés  par  Êro- 
deau ,  Dickinfon ,  Altanos  &  quelques 
autres.  L*antcur  rejette  cette  opinion, 
fur  ce  qu'on  ne  Ut  point  que  les  aiicienj 
euflcnt  de  méthode  pour  cnfeigncr  cet 
artifice  à  d'autres.  Mais  cette  raifon  ne 
nous  paroit  pas  convaincante.  A-t-on 
tenu  regiftre  de  toutes  16s  i'ubtilités  &  da 
tous  les  artifices  dont  ielbnt  fervi  les  an* 
ciens?  Y  av«)it-ilchez  eux  des  écoles  pu- 
bliques pour  les  y  aller  apprendre  ?  Et 
combien  pratique-t-on  de  chofcs  aujour« 
d*bui ,  dont  on  n'écrit  rien ,  &  dont  par 
conféquenton  ne  trouve,  aucun  veftige 
dans  les  écrits  publics?  D'ailleurs  il  nt 
nous  paroit  pas  que  le  pafTige  de  Plutar^ 
que,  qu'on  rapporte  ici,  fa'Te  rien  dtl 
tout  à  la  chofc.  Il  dit  qu'//  cjl  ptié-nU  cf 
ridicule  de  croire  que  Dieu  entre  dans  ii 
corps  de  engaftrimytbes  £f  parle  fjr 
koucke.  Il  n'ell  point  qucltion  ici  de  | 
qui  crullent   cela ,  mnis  de  gens  qt 
croyoieut  qu'on  pouvoit  parler  du  vci 
tre  ;  àk.  q^uc  qu-l^ucs  perfunncs    (\\ ^ 
avoient  ce  Iccret,  faifoient  accroire  lub^ 
tilement  aux  autres  que  c*etoit  quclqi 
dieu  qui  partoit  intérieurement  en  cul 
Hcrmoulaiis  ,   Barbarns  &:  Gérard-Jeai 
Voiiins  ont  cru  que  les  ci:galtrimyihc| 
ctoicjit  dis  gens  qui  prcdiioiciit  l'avcnâ 
par  le  moyeu  de  ccruia:»  vci^  nummc 


Digitized  by  GoogI  î 


MON 

ymrp*  j  &  en  cela,  il$  ont  approché  de  la 
veriUv  liuac  ih  u'unc  cependant  iloiuu* 
MMoiepreaire.  L*aiiteiir  ^ere  dtre  plus 
kcwcux.  Comme  le  oreiix  do  trépied 
^tmeUoit  ymm%  &  que  ^^^«(fignifie 
^ti<{ncfois  dijcour s  y  ilcro  tquepar  cn- 
jafh-imythes  on  doit  entcnJrcilcs  inter- 
prètes d'ApolIoa  ,  ou  des  hummes  qoi 
récttoiciil  on  eitpUquoicnt  plut  daire^ 
ment  ce  ^avoit  été  dit  par  le  venue  du 
trépied  d'une  manière  confufe.  Cé* 
toicnt,  au  commcncctncnt .  des  femmes 
f  ui  etoient  employets  a  ttia ,  cS^  la  Vy- 
tkie  eCoit  en^ailrimy thenéc ,  ii  Voix  peut 
pttkrainfi.  M-Vindale,  quinieau*eUe 
eut  PB  faire  cette  fonftion  «  à  ctiue  des 
crif  fariciix  qu'elle  faifoit  étant  affife 
fur  le  trtpieJ ,  elt  ici  réfuté-  On  lui  rc- 
tiond  que  cette  fureur  etuit  feinte ,  <^  que 
u^oic  qu'elle  ne  le  fût  pas  ,  la  Pythie 
alàerpretoît  foracle  qu*aDrès  que  fon 
■iptltion  étoit  paflîeè  ,  &  le  bruit  do 
Vent  celTé.  Dans  la  fuite,  lorfque-  le 
temple  fr.t  plus  riche,  &  que  ronde  fut 
devenu  plus  célèbre,  on  prit  de  liommes 
pour  remulir  ce  minillere  j  cela ,  tant 
pan  Ibidager  les  Pytbtet ,  qui  étoient 
trop  employées ,  que  parce  qu'elles  ne 
rttéDoîeat  pas  allés  bien  les  reponles  des 
oracle^ qu'elles  dévoient  réciter  en  vers, 
&  qu'elle*;  tloniuicntlicu  par-là  aux  gens 
d'eiprit  d'en  faire  des  railleries  qui  ne 
|wwejtttt  tourner  qu'an  dtffaviiitage  de 

3*  Le,troffîeme  fujet  eft  rhooune  eu 

■untnu.  Al'occafion  descngaftrimythes 
dont  i  auteur  a  parlé  dans  l'obfervation 
précédente ,  il  lui  icmble  que  cet  hom- 
me en  numtmn  en  ponrroit  bien  être 
MIL  Son  habit  n*y  eft  pas  contraire,  puif- 
cne,  félon  Strabon  &  Plutarque ,  c'étoient 
ces  poet  »s  qui  faifoient  cette  fonftioii , 
&:  que  celui-ci  cil  enveloppé  de  fon 
manteau  ,  comme  on  dépeint  ordinaire- 
ment les  poètes.  Le  papier  rouit  qu'il 
licQt  y  convient  anili  fort  bien,  puif- 
qo'îls  étoient  obligés  de  rendre  les  ré- 
ponfes  de  l'oracle  en  vers  :  &  cette  c^n- 
jictfire  paroit  G  hcureufe  &  fi  bien  fon- 
dée a  1  auteur ,  qu'il  ne  fait  point  de 
fificolté  de  changer  d*opinion  touchant 
cette  fignrCf  &  de  prériércr  fon  poète 
trngaihifnythe  au  philofophe  Bias  tfe  M. 
Spanhcim,  qu'il  avoit  aJopté  fi  l.uite- 
ment  dans  fon  explication  particulière 
de  ce  oàonument. 
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Monument,  le  ,  Jliji.  iVA>r^kterre  ^ 
il  cit  aiuli  nummé  par  les  Àni;loi«i, 
&  avecraifon,  car  c*eil  le  plus  cciebrc 
monument  des  modernes,  une  des  pie* 
CCS  des  plus  harJies  qu'il  y  ait  en  Ar- 
chircdure:  ce  l'ut  en  mémoire  du  trifte 
einur.ifeinent  de  Londres ,  qui  arriva  le 
2  Septembre  |666 ,  qu'on  érigea  cette 
pyramide,  au  nord  du  point  qui  eft  de 
ce  côté-lâ  fur  la  TamîTe ,  près  de  Ven- 
droit  où  l'incendie  commença;  c'cft une 
colonne  ronde  de  l'orJre  tofcnn  ,  hùtie 
vie  grofles  pierres  blanches  de  Portl  uid. 
Kilc  a  deux  cent  piés  d'élévation  (fC 
qninse  de  diamètre  $  elle  eft  fur  un  pié« 
deftal  4e  quarante  piés  de  hauteur,  & 
vingt-un  en  quarré.  An  dedans  eft  un 
efealier  à  vis  de  marbre  noir  ,  tiont  les 
barreaux  de  fer  rei;iîent  jii!  ^u'au  fom- 
met,  où  fe  trouve  un  balcon  entoure 
d'une  baluftrade  de  f«r  *  qoi  a  vue 
fur  toute  la  ville.  Les  cdtés  du  nord 
&  du  fud  du  piédeftal  ont  chacun  une 
iùTcriptiijn  latine  ;  une  de  ces  infeription^ 
peint  la  défolition  de  Londres  réduite  en 
cendres ,  &  l'autre  fon  rétabliiremcnt  qui 
fut  anffi  prompt  que  merveilleux.  Tout 
ce  que  le  ha  avoit  emporté  d'édifices 
de  bois ,  fut  en  deux  on  trois  ans  r^ 
tabli  de  pierres  &  do  briques  fur  de  nr>u- 
vcaux  plans  plus  réguliers  &  plus  ma- 
gnifiques,  au  grand  étonncmcnt  de  toute 
l'Europe,  ftanfortir  d*noe cruelle pefte 
qui  fuivit  Tannée  même  de  l'cmbrafe» 
ment  de  cette  capitale  \  &  rien  ne  fait 
tant  voir  la  rîchefTe,  la  force,  &  le  gi- 
nie  de  cette  nation,  quand  clic  eft  d'ac- 
cord avec  elle-même,  &  qu'elle  a  de 
grands  maux  \  réparer.  (D.  J,) 

MONVOROKEREK,  Gitg. ,  ville  de 
la  baffe  Hongrie,  dans  te  comté  d'Ei* 
fembourg  ,  &•  dans  une  fituation  élevé?. 
Elle  ell-  munie  d'un  châte.iu  &  elle  eft 
fous  la  feigncuric  des  comtes  d'Erdodi. 
(  D.  G.  ) 

MONZA,  Géogr, ,  ville  d'îtalîe,  dans 
le  Milancz ,  Ûir  le  Lambro  m  milles 
N.  E.  de  Milan,  ai  S.  O.  dcBergami. 
Zowif.  26.  4Ç.  Lit.  4^.  5^  ' 

MOOKSTONE,  i/i//.  nat, ,  nom  que 
l'on  donne  en  Angleterre  à  nne  efpeèe 
de  granit  blanc  &  noir,  qui  fe  trouve 
dans  la  province  de  Cournouaitles  tii  en 
Irlaihle;  elle  e!^  extrêmement  dure, 
entremêlée  de  petites  partieuîes  tilqnci- 
ics.  On  UtfUVt  cctt^  piexic  j^ai  luailus 
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•a  par  bbcs  îmmenres ,  &  nonparcon- 

ebes  :  on  en  tranfporte  h  Londres  pour 
faire  les  marches  des  églifcs  &  des  édi- 
fices publics,  à  caufe  que  cette  pierre 
ne  s*iife  point  auffi  promptement  que  les 
autres.  Nous  avons  en  France  one  quan- 
tité immenfe  d*une  pierre  toute  fembla- 
blc,  fur-tout  en  "Bourgogne  &  fur  les 
bords  du  Rhône.  TW?  G&ANir.  ( — ) 
MOOS  eu  MOSS  ,  6V<?çr. ,  place  com- 
Bierijante  de  la  Norwege  méridionale  « 
dans  la  préfeélure  de  Chrifliania ,  au 
diftriâ  de  Borre.  L'on  y  travaille  beau- 
coup en  fer,  &  Ton  y  a  établi  récem- 
ment une  fonderie  de  canons.  Ses  envi- 
rons iunt  connus  d'ailleurs  par  les  deux 
défiâtes  que  les  Suédois  y  eluiyerent  Fan 
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CROPHI,  Géogr.  anc, 
en  grec  MC^i  K^aT^i  ,  montagne  d'Eg^  te. 
Hérodote  ,  liv.  //,  chap.  xxviij\  les  pla- 
ce au-delTus  de  Tbebes  &  d'£lq)hantina. 

let  appelle  les  fftbies  du  y$L 

Si  fcepuU  placuit  JuvU  quos  iffiere 

MOPSUESTE ,  Géogr,  anc, ,  MoP/uef- 
fsa ,  Tille  de  la  Cilicie ,  fur  le  fleuve 
iPyrame,  an-defllis  d^Anazarbe,  &  plus 
près  de  la  mer  que  cette  dernière  ville. 
Strabon  ik  Etienne  le  géographe  divi- 
fent  ce  mot  Mopfu  hcffitt,  mô^v  tçixi  mais 
Ptolomée  &.  Procope  n'en  font  qu'un 
mot  Pline  dit  Moffos ,  &  Il  fait  enten. 
dre  que  les  Romains  avoient  laifle  la  li- 
berté à  cette  ville;  l'empereur  Adrien 
l'embellit  de  plufieurs  édihces;  aufli  prit- 
elle  le  nom  de  ce  prince  :  fur  une  mé- 
daille d'Antonio  le  pieux,  on  lit  ces 
mots  en  grec ,  AAPIANnN  MO^E  ATfiM 
Ettirîanonim  Jlfop/eaiarum  :  car  les  ha^ 
bitans  fe  nommoicnt  Alopféaies.  Les  no 
tices  de  Léf)n  le  fn^^e  ,  &  d'Hiéroclès 
donnent  à  jllopfuejlc  le  ll-cond  ran^; parmi 
les  évéchés  de  la  féconde  Cilicie  j  mais 
la  notice  du  patrîarchat  d*Antloche ,  lui 
donne  le  rang  àtmàrapok  iMptuêante, 
iD.J.)  ^ 

MOQUA,  f.  f.,  Hifi.  mod.,  ce'rémo- 
nie  fanatique  en  ufai^c  parmi  les  iMaho 
métans  indiens.  Lorfqu'ils  font  revenus 
dn  pélérinage  de  la  Meque ,  un  d*entre 
eux  fait  une  courfe  fur  ceux  qui  ne  fui- 
vent  pns  la  loi  de  Mahomet;  il  prend 
pour  cela  enjnaiaibn  poignard  f  dont  la 
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moitié  de  la  lame  eft  empoifonnée ,  & 
courant  dans  les  rues ,  il  tue  tous  ceuK 
qu'il  rencontre  qui  ne  font  pas  Mahomc- 
tans ,  jufqu'à  ce  que  Quelqu'un  lui  donne 
la  mort  i  lui-même.  Ces  nirîeux  croient 
plaire  à  Dieu  ft  à  leur  prophète  en  leur 
immolant  de  pareilles  viftimes;  la  mnl* 
titude  après  leur  mort  les  révère  com- 
me faints,  &  leur  fait  de  magnifiques 
funérailles.  Tavernicr ,  P^'oya^e  dts  Indes» 
MOQUE,  f.  f.,  ^erîiir,  eTpece  de 
mouffle  percé  en  rond  par  le  mUiai  » 
&  Qui  n'a  point  de  poulie. 

jrlcque  de  civadiere ,  c'eft  la  moqut  par 
laquelle  palTe  l'ccDii^e  de  civadiere. 

Jloques  de  trelinga^e ,  efpece  de  cap  de 
mouton ,  par  lefquellet  panent  le$  lignes 
de  trelingage  des  étals,  f^^yfz  Taelim* 

GAGE. 

Jlloques  du  rrand  état  ,  ce  font  tîeillC 
gros  caps  de  mouton  ,  fort  long<;  S:  prcf- 
que  quarrés ,  dont  l'une  eft  mis  au  banc 
de  l'étai ,  &  Pautre  au  baue  de  fdn  caU 
lier;  ils  font  joints  enlènd>le  par  one 
ride  qui  leur  fert  de  liure,  enforte  qu^ilt 
ne  font  qu'une  même  manœuvre. 

MOQ.UERIE,  PLAISANTERIE ♦ 
Gramtn^  franc» ,  la  moqtitrie  fe  prend 

toujours  en  mau^ife  part%  &  la  plïqt- 
fantcrie  n'eft  pas  toujours  offenfaote.  Là 

m<5<7«fn>  eft  une  dérifion  ,  qui  marque  le 
mépris  qu'on  a  pour  quelqu'un  &  c'eft 
une  des  manières  dont  il  fe  fait  le  mieux 
entendre  9  l'injure  même  eft  plus  par- 
donnable,' car  elle  ne  defire  ortdlnairë- 
ment  que  de  la  colère,  quin*eft  pas  in- 
compatible avec  l'eftime.  La  plaifimàfne 
bornée  à  un  badinage  fin  &  délicat,  peut 
s'employer  avec  fes  amis ,  &  les  gens 
polis,  autrement  elle  devient  blâmable 
&  dangereufe.  Tout  ce  qui  intérefle  la 
réputatton  tte  doit  point  s'appeller  fImU 
fantcrîe^  comme  tout  ce  qui  eft  d*nn  ba* 
dinage  innocent,  ne  doit  point  paflct 
pour  moquerie.  (  D.  J.  ) 

MOaUEUR,  f.  m.  ,  ffijfl,  naU  Omi- 
tbolcg. .  wi$  polyghtta ,  oifeau  qui  eft  à- 
peu*pres  de  la  grofleur  du  mauvis  :  || 
a  environ  huit  pouces  fix  lignes  de  Ion- 
Sfueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqn'i 
l'extrémité  delà  queue,  &fix pouces  neuf 
lignes  jufqu'au  bout  des  ongles.  Le  dc^fUis 
de  la  tète ,  la  partie  fnpérieure  dn  coa  « 
le  dos ,  le  croupion  &  les  clumes  qol 
couvrent  l'origine  du  defliis  de  li  quene 
font  d'un  gris  brun.  11  y  a  de  chn^uç 
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%àti  de  la  tête  unp  badé  bnsitndmale 
tie  la  même  couleur,  une  autre  bian- 
chitrc  qui  fc  trouve  au-ilcffns  de  l'œil. 
Les  joues ,  U  gorge  ,  U  partie  inf«:rieure 
do  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés , 
ks  jmbet,  les  plnmcs  du  dcfloot  de  la 
«ttoe ,  &  celles  de  la  face  inférieure 
ét%  aUes  font  blanches ,  le  boni  de 
Taile  à  l  endroit  du  pli  eft  de  la  même  cou- 
leur. Les  petites  plumes  des  ailes  ont  une 
couleur  brune ,  mêlée  de  taches  blanches 
loo^liliidiinlM.  Lei  plumes  infeMenres 
des  ailes  font  d^un  brun  obfcnr  êt  tei^ 
minées  de  blanc.  Les  extérieures  ont  Ift 
inèmc  couleut  brune^  mais  le  blanc  s'étend 
|)lns  bas  ,  &  l'extrémité  de  chacune  de 
ces  plumes  cft  mar<}uée  d'une  tache  noire. 
Iics  piniiies  dn  iêoond  ft  do  tnitfieme  rang 
de  l'aile  (ont  bUwches  ftont  l'extrémité 
brune  ;  les  autres  au  contraire  font  blan* 
chcs  à  l'extrémité  ,  &  brunes  fur  tout  le 
refte  de  leur  étendue.  La  queue  a'trois 
pouces  dix  lignes  de  longueur,  elle  el^ 
compoGfe  de  douze  plumes ,  les  huit  du 
milieu  font  d'Un  brun  obfcur  ,  les  autres 
«it  les  barbes  extérieures  de  la  même 
dmleur,  &  les  barbes  intérieures  blnn- 
cfc« ,  la  plume  extérieure  ell  entière- 
ment blanche.  Les  deux  plumes  du  mi- 
licB  £Htt  les  plus  longues ,  les  antres  di- 
misneiitfucceflivement  de  longueur  juf- 
^*Snx  extérieures.  Il  y  a  au^leflus  des 
driiiirde  la  bouche  de  longs  poils  roides 
firigés  en  av^nt.  Le  bec  eR  d'un  brun 
mnràtre  »  les  piés  &  les  ongles  fout  noirs. 
Getei&to  ehante  très-bien  St  coiltrefiiit 
h  wota  des  animaux ,  on  le  trouve  à  la 
Jamaïque  ,  à  la  nouvelle  Efpaçne.  OrnH, 
par  M.  BtiSoUf  tom.  Il^  fag*  251.  V, 

Or«:F  AU» 

MOQUETTE  ,  f.  f . ,  Comtn. ,  étoffe 
de  laine  qui  fe  travaille  comme  les 
▼clours.  l  oyfz  rariiclc  VELOURS. 

MOQUISIE ,  r  f. ,  NiJ}.  dtr Idolâtrie^ 
les  habitants  de  Lovango,  Vautres  peu- 
ples fupcrftitieux  de  la  bafTc  Ethiopie, 
mvoqotnt  des  démons  domeftiques  A 
chanapétres ,  auxquels  ilsattribuent  tous 
les  effets  de  la  nature.  Ils  appellent 
maqui/te^  tout  étre  en  qui  réfide  une  ver- 
tu fecrcttc  ;  pour  faire  du  bien  ou  du 
.  mal ,  &  pour  découvrir  les  chofes  paf- 
ISes  ft  les  liitiifes:  leurs  prêtres  por- 
tent le  nom  àcgmma  moquée,  &on  les 
diftingiic  par  «a  luraem  ptis  da  lieu. 


MOR  127 

de  Taute},  du  temple  ^  ic  ée  l*idoie 
qu'ils  fetfent. 

La  moquifie  de  Thirîoo  eft  U  plus  vé- 
nérée i  celle  de  Kikokoo  préfide  à  la 
mer,  prévient  les  tempêtes,  &  fait  ar- 
river les  navires  à  bon  port-  c'ell  une 
ftatne  de  bois  repréfentaot  un  homnie  * 
aflls.  La  moquifit  de  Milemba  eft  la  dée& 
(b  de  la  fanté  :  ce  n^eft  pourtant  qu*ttiw 
natte  d'un  pié  &  demi  en  quarré,  nu 
haut  de  laquelle  on  attache  une  corroyé 
pour  y  pendre  des  bouteilles  «  des  plu* 
mes  »  des  écaOltt  «  des  petites  cloches  « 
des  crécerelles  »  des  os ,  le  tout  peiAt 
eh  rouge.  La  htoqui/ù  M^rmie  eft  une 
cabane  de  verdure  ,  qui  ell  fur  le  chemin 
ombragé  /i'arbres.  La  moquijie  Colfi  ell 
un  petit  lac  rempli  de  coquilles  poiir 
la  divination.  Pour  lamo^u^f  lie  Kimaye» 
ce  Ibnt  des  pièces  de  pots  cafles ,  de 
formes  de  chapeaux  &  de  vieux  bon- 
nets. La  moquifie  Injami,  qui  eft  à  fix 
lieues  de  Lov.mgo ,  cil  une  grande  image 
drelfée  fur  un  pavillon.  La  moquijie  de 
Moansi,  eft  un  pot  mis  en  terre  dans 
un  creux  entre  des  arbres  fitctés;  Tés 
miniftres  portent  des  bracelets  de  cui- 
vre rouge  ,  voilà  les  idoles  de  tout  le 
pays  de  Lovango,  &  c'en  cil  alfez  pour 
jullifier  que  c'eft  le  peuple  le  plus  ftu- 
pide  de  l*untvers« 

MORA  y  L  ,  Bijt»  anc» ,  troupe  de 
Spartiates,  compofée  ou  de  500, ou  de 
700,  ou  de  900  hommes.  Les  fentittiens 

font  vaHés  fUr  cette  appréciation.  Il  y 
ftvoit  lix  mora ,  chacune  étoit  eoinmun- 
dée  par  un  polémarque,  quatre  ofH- 
ciers  fous  le  polémarquc ,  huit  fous  ces 
oremierst  ft  feize  Ibus  cen«-li.  Oone 
fi  ces  derniers  avoient  à  leurs  ordres 
$0  hommes,  \k  mora  étoit  de  400,  ce 
qui  réduit  toute  la  milice  de  Lacéilémone 
à  2400  :  c'cil  peu  de  chofc,  mais  il 
s'agit  des  temps  de  Lycurgue.  On  ne 
recevoit  dans  cette  milice  que  des  hom- 
mes libres»  entre  ^  on6o  aas. 

Mora,  /s^mila  Mohr,  Giogr,, 

rivière  du  royaume  de  Bohême  ,  en 
Moravie.  Elle  a  la  Iburcc  dans  les  mon- 
tavjnes,  auprès  de  Morawitz,  entre  au 
duché  de  Siléfie,  pafle  à  Morawitz,  & 
va  porter  ies  eaux  dans  TOder. 

MORABA  ,  Géogr. ,  fleuve  d'Afrique 

dans  rAbiflânie,  félon  M.  de  Lisle.  M. 
Lndolf  appelât  ce  ^tuvtMmrtk.  (Z>.  J.) 

ij 
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MORABITES  «Cf.,  Bt/t.  mêi. , 
nom  4|iie  d^miciit  les  Mahométaiu  à 

ceux  d'entre  eux  qui  fuiveat  lafeâede 
Mohaidin ,  petit-fils  d]Aly  ,  gendre  de 

Mahomet.  Les  plus  zélés  de  cette  fcéle 
cmhrafi'ent  la  vie  foiitairc,  &  s'adonnent 
dans  les  déierts  à  l'étude  de  la  phiioio- 
phie  morale.  Ils  font  oppofés  en  plu» 
fieurs  points  aux  fedtteurs  cTOmar,  & 
mènent  une  vie  d'ailleurs  aflez  licen- 
cieufe,  pcrfuaJés  que  les  jeûnes  &  les 
autres  épreuves  qu'ils  ont  pratiquées  leur 
en  dt  nncnt  le  droit.  Ils  le  trouvent  aux 
fêtes  ék,  aux  noces  des  grands,  où  ils 
entrent  en  chantant  des  vers  en  Thon- 
aeur  d'Aly  &  de  Tes  fils  j  l's  y  pren- 
nent part  aux  feftins  &  aux  danfes  juf- 
Iju'à  tomber  dans  des  excès ,  que  leurs 
difciples  ne  manquent  pas  de  faire  pal- 
fer  pour  des  extafcs  :  leur  règle  n'cft 
ii/ndée  que  fur  des  traditions. 

On  donne  auCî  en  Afrique  le  noàn  de 
Jlforabites  aux  mahométans  qui  font  pro- 
leffion  de  fcience  &  de  faintcté.  Ils  vi- 
vent à-peu-près  comme  les  philofophes 
payens  ou  comme  nos  hermites:  le  peu- 
ple les  révère  entrêmement,  &  en  a 
quelquefois  tiré  de  leur  iolitude  pour 
les  mettre  fur  le  trdne.  Marmol»  de 
tAfrique. 

MURAILLE,  £  f. ,  JUaréOfoL ,  inilru. 
aient  que  les  maréchaux  mettent  au 
nex  des  chevaux  pour  les  faire  tenir 
tranquilles  pendant  qu'on  les  ferre  ou 
qu'on  les  ftii^ne,  çSf^» 

MOR AILLE,  f.  f. ,  rerreric^  clpece 
de  tenailles  de  fier  àTufage  des  Terriers , 
qui  Temploieitt  à  tirer  ft  atonger  le 
cylindre  de  verre  avant  que  dcTouTrir. 

MORAILLSR  le  verre ,  c*eft  Palonger 
XVec  la  moraillc.  l'oyez  VERBEKiE. 

§  MORAILLëS  ,  f.  f. ,  pl. ,  termt  de 

Elijott  ,  mcT:ble  d'armoiries  repréfen- 
tant  deux  tenailles  qui  fervent  à  ferrer 
le  nez  du  cheval ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  tourmente  lorlqu'on  le  tient  au 
'travail  :  ce  (bot  deux  branches  de  fer 
jointes  par  une  charnière  à  l'un  des 
bouts,  &  que  l'on  ferre  ou  lâche  du 
CÙté  oppofé  tant  que  l'on  veut. 

Ce  meuble  eft  ordinairement  ouvert, 
tendu  eu  fafee  i  s'il  y  u  pluficurs  tno- 
raiilei^  on  les  met  l'une  fiir  Tautre  i 
leur  émail  eft  Tor  oo  Targeiit»  elles  font 
rares  dans  Vécu. 
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De  Morailles  à  Paris  ;  ^nar  è  tretf 
wmmUis  émargent  en  fyfces. 
De  Girard  à  Bourges }  de  gueules  à 

deux  morailles  d'or,  liées  d'argent  ^fojles 
tu  devrons  l'une  fur  l'autre.  ÇG.  D.  L.  TS) 

MORAILLON,  f  m.  ,  Sen-ureiie  , 
morceau  Ju  fer  plat,  dont  la  longueur, 
la  largeur ,  rcpatflTeur  varient  «  félon  les 
places  auxquelles  on  le  defiine  i  il  &rt 
a  fermer  les  coffres  forts ,  les  portes  » 
^c.  avec  les  cadenats.  A  une  des  ex- 
trémités eft  un  œil  dans  lequel  palTe  un 
lalferet  pour  l'attacher  i  à  l'autre  bout 
il  y  a  un  trou  oblong  pour  recevoir  Is 
tête  du  crampon  dans  laquelle  on  place 
ranfc  (hi  cadenat. 

MORAINE, f.f.,  Mégiferie ^  ecflXm, 
laine  que  les  me'giflîers  ^'  les  chrîmiii- 
feiirs  ont  fait  tomber  avec  la  chaux  de 
dciVus  les  peaux  de  moutons  &  de  br^ 
bis  mortes  de  maladie  :  on  appelle  aufll 
cette  laine  mêunSfWtori/^nwriiM^  mor- 
tain ,  &  pberesm 

Les  laii'.cs  moraines  font  du  jiombre 
de  celles  que  l'article  ii,  du  règlement 
du  50  Mars  1700,  défend  aux  ouvriers 
eu  bas  au  métier,  de  fc  fcrvir  dans  les 
ouvrages  de  leur  profeffion.  Fîgrcs 
Laine. 

MORALE ,  f.  f. ,  Sciences  des  meurs , 
c'eft  la  fcience  qui  nous  prefcrit  une 
faijc  conduite.  Se  les  moyens  d'y  v6x^ 
turmer  nos  adions. 

S*il  fied  bien  à  des  créatures  raifonna- 
bles  d'appliquer  leurs  facultés  auxcbo» 
fes  auxquelles  elles  font  defttnées  ,  Is 
morale  eft  la  propre  fcience  des  hommes  y 
parce  que  c'eft  une  connoifl'auce  géné- 
ralement proportionnée  à  leur  capacité 
naturelle  ,  tkd'où  dépend  leur  plus  uraud 
intérêt.  Elle  porte  doue  avec  edfe  les 
preuves  de  (on  prix  $  &  fi  quelqu^un  si 
befoin  qn*on  raifonne  beaucoup  pour 
l'en  convaincre  ,  c'eft  un  efprit  trop  gâté 
pour  être  ramené  par  le  raifonnement. 

J'avoue  qu'on  ne  peut  pas  traiter  la 
morale  par  des  aigumens  demuuliratif^  » 
&  j'en  lais  deux  ou  trois  railÎMis  urin* 
cipales.  Le  défaut  de  lignes.  Kous 
o'avons  pas  de  marques  fenûbles,  qui 
repréfentcnt  aux  yeux  les  idées  m«ro/<i  ; 
nousn'avons  que  des  mots  pour  les  expri- 
mer: or,  quoique  ces  mots  refteiit  les 
mêmes  quand  ils  font  écrits ,  ccpeaJam 
les  idées  qu*Us  fi:;nificnt  ^  peuvent  varier 
dans  le  même  homme  i  &  il  eft  Sntt  raxe 
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^«'elte*  ne  foieni  pas  différentes,  en 
^iifércntes  perfonnes.  a**.  Les  iiléc«?  mo- 
TAixi  foat  communément  plus  comporees 
^«e  celle»  des vHguret  tmployécs  dtnt 
les  mthématiqties.  Il  trrnre  delà  que 
1»  noms  (ies  idées  ntaraUs ,  ont  une  figni- 
£cation  plus  incertaine;  &  de  plus  , 
^ne  TeTprit  ne  peut  retenir  aifément  des 
cooibinaiioas  precifes ,  pour  examiner 
1m  n^orts  les  iltfconTeiiuicet  de» 
chofe^.  L^lntérét  humain  ,  cette  paf- 
fiofl  fi  trompenfe,  s*oppofeà  Udémonf- 
tration  des  vérités  morales  ;  car  il  eft 
T:  iifemblibleque  fi  les  hommes  vouloient 
s  appliquer  a  b  recherche  de  ces  vérités  , 
lelon  Ja  mime  métlio4te  ftavee  bméme 
mâiSmace  qu'ils  cherthent  les  ▼éritét 
mathématiques ,  ils  les  trettveroienfc  »Veo 
la  même  facilité. 

La  iciencc  d  .s  mœurs  peut  être  ac- 
qaife  jul^u'à  un  ceruin  degré  d'évidence, 
pv  tons  cens  9111  Tevlent  fiilfe  ufagc 
de  lear  nHba,  dans  quelque  étatqn^tlt 
fe  trouvent.  L'expérience  la  plus  com- 
mune de  la  vie,  &  un  peu  de  réflexion 
far  foi-méme  &  fur  les  oh  jets  qui  nous 
CQvironoent  de  toutes  parts,  luffifent 
fw  Ivorair  mx  perfsnnes  les  plus  fo« 
fin*  les  idées  générales  de  certains  de- 
voirs ,  Ikns  lelqucls  la  fociété  ne  (auroit 
femaintenir.  En  effet ,  les  gens  les  moins 
édairés  ,  montrent  par  leurs  difcourséi 
par  leur  conduite,  qu'ils  ont  des  idées 
iftz  dfttkes  es  matière  de  wmaU^  quoî- 
fo*ils  oe  paifleot  |»ss  toujoim  les  oien 
déreloppcr  ,  ni  exprimer  nettement  tout 
cf  qu'ils   fentent;  mais  ceux  qui  ont 
plus  de  pénétration ,  doivent  étrî  capa- 
Mes  d'acquérir  d'une  manière  diilinde, 
tartes  les  lumières  dont  fls  ont  befbiii 
pour  le  conduire. 

Il  n*cft  pas  queilion  dans  la  Morale  de 
connoître  reffcnce  réelle  des  fubftanccs  , 
il  ne  faut  que  comparer  avec  foin  cer- 
taines relations  que  l'on  conçoit  entre 
les  aâioot  Itnmalnes  ét  viie  eertsine  rc- 
1^.  La  vérité  &  la  certitude  des  dif- 
'OOOrs  de  morale ,  eft  confi  Jérée  indépen- 
damment de  la  vie  des  hommes ,  &  de 
rcxiftence  que  les  vertus  dont  ils  trai- 
tent, ont  actuellement  dans  le  monde. 
Les  oflkes  de  Ctcéron  ne  (ont  pesnioins 
conforme  à  U  vérité ,  qnoiqnÛl  n*^  fttt 
prcfqnc  perfonne  qui  en  pratique  exac- 
tement les  maximes ,  &  qui  règle  la  vie 
£ur  le  module  «i*ua  homme  de  bien  »  tel 
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que  Cicéron  nous  l'a  dépeint  dans  cet 
ouvraije.  S'il  ell  vrai  dans  la  fpécula- 
tion ,  que  le  meurtre  mérite  la  mort  9 
il  le  len  pareillement  à  Pégard  de  toute 
tâlon  réelle,  conforme  à  cette  idée  de 
meurtre. 

Les  difficultés  qui  embarraffent  quel- 
quefois en  matière  de  morale^  ne  vien- 
nent pas  tant  de  Tobfcurité  qu'on  trouve 
dans  les  préceptes ,  que  dans  certaines 
circonflances  particulières,  qui  en  ren« 
dent  Tapplication  difficile}  mais  ces  cir* 
confiances  particulières  ne  prouvent  pas 
plus  l'incertitude  du  précepte,  (^ue  la 
peine  qu  ou  a  d'appliquer  une  demonf* 
tration.  dejnathénuitique ,  n'en  diminue 
rinfiiiUibUtté.  D*aiUeurs,cesdifficalté8 
ne  regardent  pas  les  principes  généraux» 
ni  les  maximes  qui  en  découlent  immé- 
diatement ou  médiatemcnt,  mais  feule- 
ment quelques  conféquences  cloigaécs. 
Pour  peu  qu*on  fafle  ulâge  de  fon  bon 
fens ,  on  ne  doutera  pas  le  moins  du 
monde  de  la  certitude  des  règles  fuivan- 
tes  :  qu'il  faut  obéir  aux  loix  de  la  Di- 
vinité, autant  qu'elles  nous  font  con- 
nues: qu  il  n'eit  pas  oermis  de  faire  du 
mal  à  autrui:  que  n  Von  A  csjifé  du 
dommage  ^  on  dloit  le  reparér  :  qu'il  eft 
jufte  d*obeir  aux  loix  d'un  fouverain  lé- 
gitime, tant  qu'il  ne  prefcrit  rien  de 
contraire  aux  maximes  invariables  du 
droit  naturel,  ou  à  quelque  loi  divine 
clairement  révélée^  ^c.  Ces  vérités» 
&  plulicurs  autres  lemblables  font  d'une 
telle  évidence,  qn'on  ncianroit  y  riea 
oppofcr  de  phufible. 

Si  la  fcieucc  des  mœurs  s'eft  trouvée 
de  tout  temps  extrêmement  négligée,  il 
n'cft  pas  difficile  d'ca  décmnrrir  les  eau* 
fes.  n  tSt  certain  que  les  divers  befolnt 
de  la  vie,  vrais  ou  imaginaire*;,  les 
faux  intérêts ,  les  impreffinn'»  de  l'exem- 
ple &  des  coutumes ,  le  torrent  de  la 
mode  des  opinions  reçues,  les  pré- 
jugés de  renfimce ,  les  pâmons  fur-tont, 
détournent  ordinairement  les  efprits 
d'une  étude  férieafc  de  la  mcmle.  La 
philofophic ,  dit  agréablement  l'auteur 
moderne  des  dialogues  des  uiorts  ,  ne  re- 
garde que  les  hommes,  &  nullcaicnt  le 
refte  de  funirers.  Ii'aftrotiome  penfe 
aux  ailres ,  le  phyGcien  â  U  nature,  â; 
les  philofouhes  n  eux  ;  mais  parce  que 
cette  philolophie  les  inc  )mn'.o.'cr.<!t ,  fi 
1  cUc  fc  méloit  de  leurs  atiaires ,     ii  cUe 
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préteadott  léder  lean  pafltMU*  iltPm- 
voient  dans  le  del  arranger  les  planè- 
tes,  &  en  mefurer  les  mouvemens  ;  ou 
bien  ils  la  promcnent  fur  la  terre,  pour 

lui  faire  examiner  tout  ce  qu'ils  y  voient  : 
enfin  ils  Toccupent  toujours  le  plus  loin 
d'eux  qu'il  leur  eft  poffibte^ 

Il  e(l  pourtant  certain ,  mùné  oetle 
plaifanterie  de  M.  de  Fontenellc,  que 
dans  toii';  les  temps,  ce  font  les  laï- 
ques philofophes  qui  ont  fait  le  meil- 
leur accueil  à  la  tuoruU  i  &  c'cil  une 
/  vétité  qn*on  peut  établir  par  tans  les 
écrits  des  Sages  de  la  Grèce  &  de  Rome. 
Soeratc,  le  plus  honnête  homme  de  Tan- ' 
tiquité,  fit  une  étude  particulière  de  la 
morale  ,  &.  la  traita  avec  autant  de  gran- 
deur ,  que  d'exaditude  i  tout  ce  qu'il 
dit  de  la  Providence  en  narticnlier  , 
cft  digne  des  lumières  de  révangile.  La 
morale  eft  auffi  par-tout  répandue  dans 
les  ouvrages  de  Platon.  Ariftote  en  fit  un 
fyftême  méthodique  ,  d'après  les  mêmes 
principes  élc  la  même  économie  de  fou 
inaUre.  La  morah  d*Epicn/e  n*eft  pas 
moins  belle ,  que  dimte  dans  fcs  fonde^ 
mens.  Je  conviens  que  fa  doétrine  fur 
le  bonheur,  pouvoit  être  mal  interpré- 
tée ,  ^i:  qu'il  en  rcfulta  de  fâcheux  ef- 
fets, qui  décrièrent  fa  fede,  mais  au 
fond  celte  doârine  étoit  aflès  laifbnna» 
ble  ;  &  Ton  ne  fauroit  nier ,  qu'en  pre- 
nant le  mot  de  bonheur  ,  dans  le  fcns 
que  lui^donnoit  Epicure,  la  félicité  de 
l'homme  ne  confifte  que  dans  le  fenti- 
ment  du  plaifir ,  ou  eu  général  dans  le 
jcontentèment  de  refprit. 

Cependant  Zémm  contemporain  d'Epi- 
corc,  fc  frayoit  une  route  encore  plus 
gloriiufc,  en  fondant  la  fcûe  des  Stoï- 
ciens. Kn  effet  il  n'y  a  point  eu  de  phî- 
lofophes  qui  aient  parle  plus  fortement 
delà  fatale  néceffite  deschofes  ,  ni  plus 
magnifiquement  de  la  liberté  de  l'hom- 
me,  que  l'ont  fait  les  Stoïciens.  Rien 
n'cft  plus  beau  que  leur  morale^  confi- 
deicecji  elle-même;  à  quelques-unes 
de  leurs  maximes  près,  rieu  ucil  plus 
conforme  aux  lumières  de  la  droite  lai- 
fvn.  Leur  grand  principe ,  c'eft  qu'il 
faut  vivre  conformcn.cnt  à  la  conftitu- 
tion  de  la  nature  humaine,  que  le 
fouverain  hicn  de  l'homme  confifte  dans 
la  vertu,  e'ell-à-Jire  dans  les  lumières 
de  la  droite  raifon ,  qui  nous  font  cov-t 
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I  notre  étit  Ils  regardoieat  le  nontl» 
comme  un  royaume  dont  Dieu  eft  le 
prince,  &  comme  un  tout,  à  l'utilito 

duquel  chaque  perfonne  qui  en  fait  par- 
tie ,  doit  concourir  &  rapporter  toutes 
fes  actions ,  fans  préférer  jamais  foa 
avantage  particttlier  à  l'intérêt  commun. 
Ils  croyaient  qu'Us  étoient  nés ,  noa 
chacun  pour  foi ,  mais  pour  la  fociété 
humaine  ;  c'étoit  là  Iccarafterediftinc- 
tiFdc  leurfede  ,  &  l'idée  qu'ils  donnoient 
de  la  nature  du  jufte  &  de  l'honnête. 
H  n*y  a  point  de  philofophes  qui  aknfr 
li  bien  reconnu ,  &  fi  fort  recommandé 
les  devoirs  indif|ftnfables  où  font  toun 
les  hommes  les  uns  envers  les  autres  » 
précifémcnt  en-tant  qu'hommes.  Selon 
eux ,  on  eft  né  pour  procurer  du  bien 
h  -tous  les  humains }  exercer  la  béné- 
ficence  envers  tous  9  fo  contenter  d'avoir 
fait  un  bonne  aâion,  &  l'oublier  mémo 
en  quelque  manière ,  au  lieu  de  s'en  pro- 
pofer  quelque  récompenfe  ;  palTcr  d'une 
bonne  adion  à  une  autre  boiuie  aÂion  i 
fe  croire  Cuffi&mm^nt  payé,  en  ce  quo 
Ton  a  eu  occafion  de  rendre  1èr vi  :e  aux 
autres ,  &  ne  chercher  par  eonféquent 
hors  de  foi ,  ni  le  profit  ni  h  louange, 
A  l'eRard  de  nous-^mêmes,  il  faut,  di- 
fent  les  Stoïciens  ,  n'avoir  rien  tant  4 
ceenr  que  la  vertu ,  ne  Çt  lalfler  januna 
détourner  de  fon  devoir,  ni  par  le  de« 
fir  de  la  vie ,  ni  par  la  crainte  des  tour- 
mens ,  ni  par  celle  de  la  mort  ;  moins 
encore  de  quelque  dommage ,  ou  de 
quelque  perte  que  ce  foit.  Je  ne  dois  pas 
entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  } 
mais  un  favant  anglois,  Thomas  Gâta- 
ker  ,  dans  la  préface  de  fon  vafte  & 
inftruftif  commentaire  fur  Marc  Anto- 
nin,  nous  a  donné  un  abrégé  des  plus 
beaux  préceptes  de  la  morale  des  Stoï- 
ciens ,  tiré  du  livre  même  de  cet  en^ 
pcreur ,  &  de  ceux  d*£piâete  &  de  Séne^ 
que ,  trois  philofophes  de  cette  fecle 
eftimable ,  &  qui  font  les  feuis  arec 
Plutarquc ,  doQt  i\  iioys  rcike  ^uçlqucs 
éçrits^ 

Depuis  Epimre  A  Zenon ,  on  ne  vit 

plus  de  beaux  génies  tenter  de  nouvelle» 
routes  dans  la  icience  de  la  Jlonik  :  cha- 
cun fuivit  la  feôe  qu'il  trouva  la  plus  à 
fon  uoiit.  Los  Romains ,  qui  rei^urent 
des  Grecs  les  arts  les  Icieuccs,  s'en 
tinrent  aux  fyftémes  4e  kurs  maitrqa. 
Oa  temps  d'AusnftCa  ua  phUofvpÛQ 
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d*Alcsiiidrie  nomm^  Potamon  ,  intlVdaU 
Ct  nnc  manière  de  philofopher  que  l'on 
appella  éslnlique^  parce  qu'elle  confiftoit 
ï  choifir  de  tous  les  dogmes  des  philofo- 
phcs  ,  ceux  qui  paroiiToient  les  plus 
Tttfbninblcs.  Cîcéron  fait  à  .peu  «près 
•ette  méthode  dans  Ton  lifte  des  Offices , 
où  il  eft  tantôt  ftoicien ,  tantôt  péripatcti- 
cica.  Cet  excellent  livre  que  tout  le  mon- 
de coimoit,  eft  fans  contredit  le  meilleur 
traite  de  Moralt ,  le  plus  régulier ,  le  plus 
■létMkine  &  le  plut  esoâ  911e  nous 
ayons.  Il  n*y  a  guère  de  moitit  honnes 
cnofes  dans  celui  des  loix  ,  tout  imparfait 
qu'il  eft  i  miis  c'cft  un  grand  dommage 
qu'on  ait  perdu  fon  Traité  de  la  républi- 
que, dont  le  peu  de  frairmcns  oui  nous 
fêtent  donnent  U  plus  nante  idée. 

Ponr  ce  qui  regarde  la  morale  de  Sé- 
nefne  &  de  Plutarqne ,  je  ferois  aflez 
èxï  fcntimcnt  de  Montagne ,  dans  le  juge- 
ment qu'il  en  porte.  Ces  deux  auteurs  , 
dit-il ,  fe  rencontrent  dans  la  plupart 
det  mittiofis  utiles  Traies  {  oomme 
anffi  leur  Ibrtunc  les  fit  naître  i-pen^près 
dans  le  même  ficde;  tous  deux  venus 
de  Mys  étranger;  tous  deux  riches  & 
pcifiàns.  Leur  inftruclion  eft  de  h  crème 
fHtûjcfèique  :  Plutarqueeft  plus  uniforme 
ft  confiant  :  Séneque  pins  ondoyant  Se 
divers  :  celnM  fe  roidit  &  fe  tend  pour 
armer  U  vertu  contre  la  foiblcfte  ,  la 
crante  &  les  vicieux  appétits  :  l'autre 
femble  n'eftimer  pas  tant  lenr  effort,  & 
dédaigner  d'en  hâter  fou  pas ,  &  de  fe 
BKttre  Car  fa  garde  :  H  parott  dans  Sé- 
né^ qo*ll  prête  un  peu  à  k  tyrannie 
des  empereurs  de  fon  temps  :  Plutarquc 
fft  libre  par-tout  :  Séneqnc  eft  plein  de 
pointes  &  de  faillies  :  Plutarque  de  cho- 
ies :  celui-là  vout  tchaniFe  plus  &  vous 
Ineot:  cellil>cl  ▼ons  contente  davantage 
&  watu  paye  mieux  ,  il  nous  guide  ; 
fntre  nous  pouffe  :  tantôt  dans  Plutar- 
qne, les  difcours  font  étendus ,  &  tantôt 
il  ne  les  touche  que  fimplemcut,  mon- 
trant feulement  du  doigt  par  où  nous 
irons,  s*n  n<ms  plaît,  À  tt  contentant 
de  ne  donner  qn*nne  atteinte  dtans  le  pins 
vîf  d'un  repos.  Il  les  faut  arracher  delà, 
d:  le^  mettre  en  place  marchande. 

J'ajoute  que  les  fujets  des  mnrales  de 
Plutarque  ,  font  en  général  traites  fuper- 
lîctellement ,  &  que  les  ouvrages  de  Sé^. 
neqne,  le  meilleur  même,  celui  des  Bien- 
f»ta,n*a  point  d'ordre  Bpiâete  eft  plus 
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flmpte  &  plus  pur;  mais  il  manque  do 
vues  &  d'élévation.  Marc  Antohin  mon* 
tre  un  efprit  plus  vaftc  <5L'  plus  grand  que 
fon  empire.  Il  ne  s'cft  pas  contenté  d  ex- 
pliquer folidcment  les  préceptes  ilc  fes 
nndtres^  il  les  a  fonvent  corrigés ,  8t 
lenr  a  donné  une  nouvelle  force ,  par  U 
manière  ingénieufe  &  naturelle  dont  il 
les  a  propoTés  ^  ou  par  les  nouvelles  dé« 
couvertes  qu'il  y  a  jointes. 

Les  Platoniciens  qui  fe  rendirent  céle* 
bres  dans  le  troifieme  quatrième  fiecle» 
un  Plotin,  un  Amélhis ,  un  Porphyre,  un 
Jamblique,  un  Proclus,  Ê/f.  s'attachè- 
rent beaucoup  plus  à  expliquer  les  fpccu- 
lationSfOu  plutôt  les  rêveries  du  fonda- 
teur de  leur  feâc ,  qu  à  cultiver  fa  morale^ 
Un  très  «petit  nombre  de  dofteurs  de 
réglife  chrétienne  ne  Furent  guère  plus- 
heureux  ,  en  s'entftant  d'idées  chimért-. 
oues ,  d'allé^^ories ,  de  difputcs  frivoles , 
&  en  s'abandonnant  aux  rongues  de  leur 
imagination  échauffée.  Il  feroit  fnperHu 
de  parcourir  les  fiedes  fniVsns  ,  où 
lignorance  la  corruption  ne  laiflerent 
prefque  plus  qu'une  étincelle  de  bon  fent 

&  de  utorale. 

Cependant  Ariftotc  abandonné ,  repa- 
rut dans  le  lixieme  ficcle.  Botcc  en  tra,- 
dnifiint  quelques  ouvrages  du  philofophe 
de  Sta^yre ,  jeta  les  Ibndemcns  de  cette 
autorité  dcfpotique  ,  que  la  philofophie 
péripatéticienne  vint  rl  acquérir  dans  la 
tuite  des  tdmps.  Les  Arabes  s'en  entête^ 
rcnt  dans  le  onzième  fiecle,  l'intro- 
duifirent  en  Efpagne  où  elle  fnbûfte  tou^ 
jours  :  delà  naquit  la  philofophie  (bholaftÛ 
que,  qui  fe  répandit  dans  toute TEurope^ 
èc  dont  la  barbarie  porta  encore  plus  dç 
prcjudice  à  la  rclitrion  Se  à  la  morale  ^ 
q^u  aux  fcienccs  f^cculatîves. 

La  numile  des  (chohftlques  eftun  on<«  " 
vrage  de  pièces  rapportées ,  un  corps  eoo* 
fus  ,  fans  reî;le  <fc  fans  principe,  un  mê-. 
lan.çe  des  pcnfces  d* Ariftotc  :  du  ilroit 
civil ,  du  droit  canon  ,  des  maximes  de 
l'écriture  faintc  &  des  pères.  Le  bon  Se. 
le  mauvain  fe  trouvent  mêlés  enfemble» 
mais  de  manière  qu*il  y  a  beaucoup  plus- 
de  manvaîs  que  de  bon.  Les  caluiftes 
des  derniers  fieclcs  n'ont  f.ilt  qu'enchérir 
en  vaine-?  nii>iilitcs,  &  oui  pis  eft  ci> 
erreurs  mouftrucufes.  Paffbiw  tous  ces 
malheurctts  temps ,  &  venons  enfin  i| 
celui  où  la  fricnce  des  mœurs 

•ialt  dire»  reffufciUA^ 
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Le  fameux  chancelier  Bacon ,  qui  finit 
fa  carrière  au  commencément  da  dix- 
feptteme  ficclo,  eit  un  Je  ces  grands  génies 
^  qui  la  poftérité  fera  étcrn-.llementre- 

tkvahle  des  belles  vues  qu'il  a  fournies 
pour  le  rétahliniineiit  des  Icicnccs.  Ce 
rut  la  ieclure  des  ouvrages  de  ce  <^raiid 
homme,  qui  infpira  à  Uugues  Grotius 
la  pcnfée  d*ofer  le  premier  former  un 
fyltcmc  de  m,,yalr ,  &  de  droit  naturel. 
Perfoiine  n'»  toit  plus  propre  que  Grotius 

t.  iitvr  cittc  cuTrcprife.  Un  rîmciir  fin- 
ccrc  (i-  la  VL'iitJ  ,  une  netteté  (rdi-'rit 
gdir.iiabic,  un  dircernemcut  cxcjuis,  une 
profonde  méditation ,  une  érudition  uni- 
verfclie,  une  leâure  proJigieufe,  une 
a])plication  continuelle' à  rétude ,  au  mi- 
licn  i!'i:n  grand  nombre  de  traverfcs ,  & 
des  fondions  pénibles  de  philieurs  em- 
plois tonlidcrablcs  ,  font  les  qualités 
qu'on  ne  fnuroit  lat^s  ignorance  &.  ians 
injulUce  refufer  à  ce  grand  homme.  Si 
la  pfailofophie  de  fon  ficelé  étoit  encore 
pleine  de  ténèbres,  il  a  prcfque  fuppléé 
a  ce  défaut  par  la  force  de  ion  bon  fens 

dp  l'nn  jui;ec»ent.  Son  ouvra^'c  ,  au- 
jourd'iuii  n  lonnu  ,  pnrut  à  Paris  pour 
ia  première  fois  en  1626. 

Quoique  Sddcn  ait  prodi^é  la  plus 
Tafte  érudition  dans  fon  f\  rr-mc  des  loix 
des  Hébreux  fur  la  monde  &  le  droit 
naturel ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  effacé , 
ni  menu,"  éiinlc  Grotius.  Outre  le  ilelor- 
dte  &  l'ooicurité  qui  rci;nînt  dans  la 
manière  d\-crirc  de  ce  (avant  air^Iois, 
(es  priucîpes  ne  font  point  tirés  des  lu- 
mières de  la  raifon ,  mais  des  fept  pré> 
ccptcs  d..nnés  à  Noé  ,  qui  ne  font  f(»niîcs 
que  fur  une  tra<  ition  doutcufe»  ou  fur 
ks  dtc  f;ons  des  rabbins. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Grotius 

Eimt  fur  la  fcene  le  femcox  Thomas 
obbcs.  Si  ce  beau  génie  eût  phHofophé 
fans  prévention  ,  il  auroit  ren.lu  des  fer- 
vices  conCdtraltles  à  la  rccberche  de  la 
vérité  ;  mais  il  poil-  pour  principe  des 
fociftés,  la  confL-rvation  de  foi-uicme 
lYtilité  particulière  :  mais  il  ttablit  fur 
cette  fnppofition ,  que  l*état  de  nature 
eft  nn  état  iIc  guerre  de  chacun  contre 
tow  i  mais  il  donne  aux  rois  une  au- 
torité fans  bornes  ,  prétendant  que  la 
volonté  des  foin  crain?:  lait  &  la  religion» 
&  tout  ce  qui  eft  iuftc  ou  injtiftc. 

Il  étoit  réfcrve  à  Sanuiel  PuffenJorf 
de  profiter  henreulèment  des  lumicccs 
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de  tous  ceux  qui  Pavoient  précédé,  i: 
d'y  joindre  fes  propres  découvertft.  Q 
développe  dillinâement  les  maximes  foiw 
damentaljs  de  la  tnomli  que  Grotint 
n'avoit  fait  qu'indiquer  ,  &  il  en  dtduit 
par  des  con(cqucnces  iuivies  ,  le^.  princi- 
paux- devoirs.de  l'homme  &  du  citoyen 
en  quelque  état  qu'il  fe  trouve.  11  n'em- 
prunte guère  les.  penfées  des  autevrii 
ians  les  développer,  fans  les  étendre, 
&  fans  en  tirer  un  'plus  grand  parti 
Mais  c'cft  à  M.  Barbc\  rac  que  le  leéltur 
d{iit  les  principaux  avantages  qu'il  p-jut 
aujourd'hui  tirer  de  la  Uciure  du  iiroit 
de  la  guerre  &  de  la  paix ,  &  dn  droit 
de  la  nature  &  des  gens.  Il  leur  bal 
joindre  l'ttudc  de  Shsmlîbury ,  de  Hut- 
chcfon,  de  Cumberlnnd,  de  v\  olafton, 
de  la  i^Idcctte  &  de  rKfprit  des  loix  ,  qui 
reipire  la  pure  ntomle  de  l'homme  dans 
quelque  état  qu'il  le  trouve. 

Il  nous  manque  peut-être  un  ovvrsge 
philofophique  Cur  la  conformité  delaiw- 
rale  de  l'évangile  avec  les  lumières  de 
la  droite  ra.fon  ;  car  l'une  &  l'autre  mar-  ' 
cLent  d'un  pas  égal ,  &  ne  peuvent  être 
lepaiées.  La  révélation  fuppofe  dans  les 
hommes  dc&  connoilfances  qu'ils  ont  dé- 
jà ou  qu*ils  peuvent  acquérir  en  faifsnt 
ufnge   de   leurs   lumières  naturelles. 
L'exiftcncc  d'une  divinité  infinie  en  puiC 
fance  ,  en  fa%efi'e     en  bonté  ,  étant  im 
principe  évident  par  lui-même  ,  les  écri- 
vains iacrés  ne  s'attachent  point  à  l'éta- 
blir :  c*ell  jpar  la  mèine  railun  QU*ilt 
n  unt  point  mit  nn  fyftême  néthodiqne 
de  là  morale  9  &  qu'ils  fe  font  contentes  ' 
de  prtcepjes  généraux  »  dont  ils  nous 
laia'cnt  tirer  les  conféquences  pour  les  , 
appliquer  à  l'état  de  chacun  »  &  aux 
divers  cas  particuliers. 

Enfin  ce  {croit  msA  connoître  !a  reli» 
giony  que  de  relever  le  mérite  de  la  fid 
aux  dépens  de  la  morale  ;  car  quoîqof  , 
la  fai  fort  ncccnaire  à  tous  les  chrcHcn^, 
on  pcutavancer  avecvérité^  que  la  wo- 
ruir  l'emporte  fur  la  foi  à  ihvcrs  é'^ard» 
1''.  Parce  qu  on  peut  être  en  état  de  fairs 
du  bien  ,  &  de  fe  rendre  plus  utile  an 
monde  par  lai»Mr«iir&ns  Iifol»  que  par 
la  foi  fans  la  moraU.  i*.  Parce  que  1» 
morale  donne  une  plus  grande  pcrfeilion 
à  la  mture  humaine  ,  en  ce  qu'elle  tr^n- 
quillife  i'eiprit,  qu'elle  calme  les  p?.ffions, 
&  qu'elle  avance  le  bonbe.ir  de  chacun 
tu  particulier.     Parce  que  la  refile  poitt 
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h  m^crlr  efl  encore  plus  certaînc  *nie 
celle  tic  la  foi ,  pijir.juc  les  nations  ci'  i- 
lilees  du  monde  s'accorilcnt  fur  les  points 
eRentiels  de  la  morale  ,  autant  qu'elles 
diftreiit  far  ceux  de  la  foi.  4^.  Pïwce 
|Be tilicrédulîté  n*eft  pas  d*noe  nature  fi 
malice  que  l:  vice  »  ou ,  Jioiir  cnvifaj;er" 
I2  même  chofe  fous  une  autre  vu?,  parce 
u'on  tonviLMit  en  ;^énéril  qu'un  incré- 
nle  vertueux  ptiU  être  ùuvé ,  fur-tout 
dans  U  m  d*one  Ignorance  invîncihle, 
fsH  n*y  ait  point  de  falut  pour  un 
croyant  vicieux.  Parce  c|uc  la  foi 
femble  tirer  fa  principale  ,  h  ce  n'cft 
p^s  même  toute  fa  vertu,  de  1  influence 
^'elle  a  fur  la  morale,  (D.  J,) 
MORALISTE,  £  m. ,  SntHcedit  mmurs, 
Bteur  for  la  Mtorolr ,  voyez  ^  Morale. 
Jfens  a'iavottt  guère  p.irmi  les  modetncs 

fieGrotius,  Puffbndorf  ,  Bnrbcyrac, 
nioftnn  ,  \\  olalton ,  Cumberbnd  ,  Ni- 
cole &  la  PUcctte ,  qui  aient  traité  cette 
fcience  d*après  des  principes  l|itnineux. 
La  plupart  des  autres  morûl^s  reflTem- 
Went  à  un  nnîtrc  d'écriture,  qui  don- 
tteroit  de  beaux  modèles,  fans  enfeiî^er 
à  tenir  &  conduire  la  plume  pour  tra- 
cer des  lettres.  D'autres  moralijlcs  ont 
poHi  koTS  iAée%  de  morale ,  tantôt  dans 
le  dé!îre  de  rîmagination  ,  tmtôt  dans 
de  miximes  contraires  à  l'état  de  la  na- 
ture htm^ine.  Pluficurs  enfin  ne  fe  font 
atLichév  tjir  i  F^îrcdcs  portraits  finement 
touche.,  iai '.autà  l'écart  la  méthode  & 
les  principes  qni  conftituent  û  partie 
capitak  de  la  morale.  C*eft  qoe  les  écri- 
vii.Tî  lî.-  c   c^rn<ilcre  veulent  être  gens 
d'i.'f;"' t ,  8:  r«j:i.%Mt  m'iin^  ^  échir  cr  qu'à 
ch\  iL'ir.  Vai.i  .im  lUr  li'un'j  Futile  i;loirc! 
qui  tàit  perdre  à  un  auteur  l'unir^uo  but 
qo'O  derroit  fc  propofer ,  celui  d*étre 
utile.  M^.u  il  vaut  mieux  bien  exercer  le 
Diéticr  oe  manfetivre,  que  de  mal  joQer 
Icr6!ea'a!-c'iir',de.  (D.J.) 

MOKALITÎL  ,  r.  f.,   />vrV  naturel, 
01  oomiiie  morjUtéy  k  rapport  des  ac- 
tMtts  hiixn;tîncs  avec  la  loi  qui  en  eft  la 
re;^.  En  effet,  la  loi  étant  la  règle  des 
2^ions  hama'njs  ,  fi  l'on  compare  ces 
a"fi       c^vec  î.j  loi,  on  y  r  mir-jneou  île 
h  conformité,  on  de  lopprtMtion;  fi:  cette 
ibrtc  de  qualitication  de  nus  atflious  par 
npport  i  la  loi ,  s'appelle  moralité.  Ce 
terme  vient  de  celui  demcRA*!,  qui  font 
d< .  allions  libres  des  hommes  fuicepti- 
blea  de  règle. 


MOR  ?3Î 

On  pueut  confidérer  la  moralité  des  ac» 
tions  fous  deux  vues  différentes  :  i*.  p^r 
rapport  à  la  mnnicrc  dnpt  la  l^i  en  dif- 
pofe ,  &  3°.  par  rapport  à  la  conformité 
on  à  roopofiàon  de  ees  nênin  aéUeot 
avec  la  loi.  % 

Au  premier  égard  ,  les  adions  humain 
n es  font  ou  commnndécs,  ou  défenilues, 
ou  permifcs.  Les  acHons  commandées 
ou  défendues  font  celles  que  défend  ou 
profcrft  la  ki }  les  aéUoni  pcrniics  font 
celles  que  h  loi  nous  laiflè  k  libertd 
de  faire. 

L'autre  manière  dont  on  peutenvifaçcr 
la  hinralité  des  aélions  humiines ,  c'eft 
par  rapport  a  leur  conformité  ou  k  leur 
oppofitkm  avee  la  loi  :  à  cet  égard on 
dtiUngueles  aâions  en  bonnes  ou  jufteSy 
mauvaifes  ou  injttftes  »  &  en  afiUons  in» 
différentes. 

Une  aiflion  moralement  bonne  ou  jufle, 
eft  ccUc  qui  cil  en  elle  •  même  exade- 
ment  eonfeme  à  la  difpofition  de  quel» 
que  loi  obligatoire ,  &  qui  d'ailleurs  eft 
faite  dans  les  difpofitions ,  &  accompa* 
çnée  des  circonftanccs  conformes  à  l'in- 
tention du  léjîislateur.  Les  aélions  mau- 
vaifcs  ou  ii)julles  font  celles  oui ,  ou  par 
elles-mêmes  ,  on  par  les  etrconfiances 
qui  les  accompagnent,  font  contraires 
à  la  dilpofition  d'une  loi  obligatoire  ,  ou 
à  ^intention  du  législateur.  Les  aillions 
indifférentes  tiennent,  pour  ainfi  dire, 
le  milieu  entre  les  aclions  julles  &  in- 
juilet  i  ce  (ont  celles  qui  ne  font  ni  ordon* 
nées  ni  défcniiues ,  mais  quA'la  loi  nous 
laid  e  eu  liberté  de  faire  ou  de  ne  pas  faire, 
félon  qu'on  le  trouve  fi  propos;  c'clt-à- 
liire  que  ces  adions  fe  rapportent  à  une 
loi  de  Gmple  permidlou ,  &  non  à  une  loi 
obligatoire. 

Outre  cequ*on  peut  nommer  la  qualité 
des  a(9;ions  morales,  on  y  cnnfîiicrc  en- 
core une  forte  *ie  quiint'tté ,  qui  fait  qu'en 
comparajit  les  bonnes  acHons  entre  elles, 
&  les  niauvaifes  auifi  entre  elles ,  on  en 
fait  une  eftimation  relative ,  pour  mar- 
quer le  plus  ou  le  moins  de  bien  ou  de 
mal  qui  fe  trouve  dins  chacune  ;  car  une 
benne  adlion  peut  être  plus  ou  moins 
excellente,  &  une  mauvaife  aélion  plus 
ou  :noins condamnable ,  fclon  fou  objet* 

1:i  qualité  &  l'état  de  Tagent;  la  nature 
même  de  Paftion  ;  fon  eSèt  fes  fuites  1 
Icscircanftauccs  »in  temps  ,  ilu  lieu  ,  £f'c. 
<|ui  ppuvent  encore  rendre  les  bonnes  ot 
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les  mauvaifcs  aâioas  plut  loKiablet  ou 
plus  bUniaUes  les  nais  qui  lis  tutres. 

Remarqnoitt*  ei^n  qu'on  attribue  It 
mpmUié  imperCMmes  anffiobien  qu*aux 
amons;  &  comme  les#âioiis  font  bon- 
nes ou  mauvaifcs,  juftes  on injuftes ,  l'on 
dit  anOi  des  hommes  qu'ils  font  vertueux 
ou  vicieux ,  bous  ou  méchans.  Un  hom- 
me vertueux  dft  cdui  oui  a  l'habitude 
d'agir  confeméoient  à  les  devoirs.  Un 
homme  vicieux  eft  celui  (jui  a  l'habi- 
tude opporée.  Fhnz  Vfi&TU  ^  Vies. 
CD.  /.) 

Moralité,  f.  f. ,  Belles-Lettres  Poé- 
Jùs,  Quelle  eft  la  fin  que  la  poéûe  fc 
propofe?  n  faut  l'avoner ,  le  plaifir.  S*il 
cft  vicieux,  il  la  déshonore  ;  s'il  eft  vcr- 
tnens ,  il  l'annoblit  ;  s*il  eft  pur,  dus 
autre  utilité  que  d'adoucir  de  temps  en 
temps  les  amertumes  de  la  vîe;  de  femcr 
les  fleurs  de  rilluûon  fur  les  épines  de  la 
vérité  î  c*eft  eneore  un  bien  précieux. 
Horace  diftingue  dans  la  poéiie  l'agré- 
ment  fans  utilité,  &  l'utilité  fans  agré- 
ment  :  l'un  des  deux  peut  fc  pafler  de 
l'autre ,  je  l'avoue  ;  mais  cela  n'cft  pas 
réciproque,  &  le  poème  didaâique  même 
a  befoin  de  olaire  pour  inftruire  avec 
plos  d'attrait  Mais  qu'à  Tafpeél  des  mer- 
veilles  de  la  nature ,  pleine  de  reconnoif- 
(knce  &  d'nmour,  le  génie  aux  ailes  de 
flamme  fe  rapproche  de  la  divinité,  par 
le  defir  d'être  le  bienfaiteur  du  monde  ; 
qn'ami  pafilonné  des  hommes ,  il  confa- 
cre  fes  veilles  à  la  noble  ambition  de  les 
rendre  meilleurs  &  plus  heureux;  que 
dans  l'ame  héroïque  du  poète  l'cnthnu- 
fiafme  de  la  vertu  fe  mêle  à  celui  de  la 
gloire  ;  c'cft  alors  que  la  poéGc  cft  digne 
de  cette  origine  céleftequ^elle  s*eft  donné 
ëntreiols» 

Ainii  tonte  poéfie  nn  pen  lerienfe  doit 

avoir  fon  objet  d*utilité ,  fon  but  moral  ; 
&  la  vérité  de  fentiment  ou  de  réflexion 
qui  en  réfulte,  l'impreflîon  falutaire  de 
crainte,  de  pitié,  d'admiration,  de  mé- 

Iiris ,  de  haine  ou  d'amour  qu'elle  fait  fur 
*ame,  eft  ee  qu'on  appelle  meruUU* 

Quelquefois  la  «Mnalîr/fe  prélente  d|- 
xeâement ,  même  dans  un  poème  en  pré- 
ceptes |  mais  le  plus  fouvcnt  on  h  lailTe 
à  déduire,  Se  l'effet  n'en  eft  que  plus  in- 
faillible, lorfque  le  mérite  de  l'avoir  faifie 
trompe  &  confole  la  vanité,  que  le  pré- 
tepte  iorolt  bkflée  :  c*eft  Tartificf  de  l'a- 
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polog[ue,  c*eftplus  en  grand  celui  de  la  ' 
tragédie  &  de  répopée. 

Nous  avons  fait  voir ,  en  parlant  de  la 
tragédie,  comment  elle  cftnneleqon  de 

mœurs. 

Le  Boifu  veut  que  ce  poème  ,  pour 
être  moral ,  foit  compofé  comme  l'apo- 
logue. 9>  Homère,  dit-il ,  a  fait  la  fable 
&  le  deiSîn  de  fes  poèmes  fans  penfj::r  à 
ces  princes  (Achille  &  UlyflTc) ,  &  cnfuite 
il  leur  a  fait  l'honneur  de  donner  leurs 
noms  aux  héros  qu'il  avoit  feint".  Ho- 
mère feroit ,  je  crois ,  bien  furpris  d'en- 
tendre comme  on  In^  fait  conqxrfèr  Cet 
poèmes.  Ariftote  ne  le  feroit  pas  moins  , 
du  fens  qu'on  donne  à  fes  leçons.  „  La 
fable,  dit  ce  philofophe,  eft  la  compoG- 
tion  des  chofes  Or ,  deux  chofes  com- 
pofent  la  fable ,  dit  le  Boflu ,  la  vérité  qui 
lui  fert  de  fondement ,  &  la  fiftion  qui 
dcgiiife  la  vérité,  &  qui  donne  la  forme 
de  fable.  Ariftotc  n'a  jamais  pcnfé  à  ce 
déguifement.  Il  ne  veut  pas  que  la  fable 
enveloppe  la  vérité  ,  il  veut  qu'elle  1  i- 
mite.  Ce  n'eft  donc  pas  dans  l'allégorie , 
mais  dans  Timitation  qu'il  en  feit  oonfiT- 
ter  Tcflence.  Le  propre  de  l'allégorie  eft 
que  l'efprit  y  cherche  un  autre  fens  que 
celui  qu'elle  prcfentc.  Or ,  dans  la  que- 
relle d'Achille  &  d'Agamemnon ,  le  leiis 
littéral  &  ûmple  nous  fatisfait  aufli  plei- 
nement que  dans  la  guerre  civile  entre 
Céfar  &  Pompée.  Le  fens  moral  de  l'O- 
dylTée  n'cft  pas  plus  myftérietix  :  il  cft 
dircél,  immédiat,  auffi naturel  enfin  que 
dans  un  exemple  tiré  de  l'hiftoire  ;  (5t 
rabfence  d'Ulyfle ,  prife  à  la  lettre  ,  a 
tonte  fil  moraUié,  lÀ  peine  inntHe  mie 
le  Boflu  s'cft  donnée  pour  appliquer  ton 
principe  à  l'Enéide,  auroit  dû  Ten  diSba« 
der.  Qui  jamais  avant  lui  s'étoit  avifé  de 
voir  dans  Tadion  de  ce  poème  ^Tavnn- 
tage  d'un  gouvernement  doux  &.  modéré 
fur  une  conduite  dure«  févere,  &  qid 
n'infpire  que  la  crainte".  Voilà  où  con- 
duit Tefprit  de  fyftémc.  On  s^apperçoit 
que  l'on  s'égare  »  mats  on  ne  veut  pas  re» 
culer. 

L'abbé  Terraflbn  veut  que ,  fans  avoir 
égard  à  la  monriSvl/,  on  prenne  pour  fuict 
de  l'épopée  l'exéeution  d'un  grand  dcl&n, 

&  en  conf»quence  il  condamne  le  faiet 

de  l'Iliade,  qu'il  appeMe  une  /n-L^Firti». 
Mais  la  colère  d'Achille  ac  pioiîuit-cllc 
pas  fon  eftlt,  &  l'effet  le  plus  tcrriljlc  , 

par  llMâion  même  de  celiéros  ?  Ce  n^cft 
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fi%  la  colère  d'Achille  en  elle -même  , 
nais  la  colcred" Achille /atule  aux  Grecs , 
qm  fut  le  fojet  de  riliade.  Si  inr  elle 
une  armée  triomphante  paife  tout-à-coup 
de  la  gloire  de  vaincre  à  la  honte  de  fiiir  , 
<S:dc  la  plus  brillante  profpcrifé  à  la  plus 
îâreafe  défoladon»  l'adiou  eft  grande  i& 
pathétique. 

Le  TafTe  prétend  qu'Homère  a  voulu 
âémoatitii  uaiis  Hector  t  Que  c'eft  une 
dMlê  îsMoivMit  aae  de  dèfeiidre  (à  pa- 
tnei  dans  AchîUe  «  ^e  U  fcng^ance 
tft  digne  d*une  grande  ame.  LipmUo^- 
nùm  ejèndo  fer  ft  probahili  non  vtriffi» 
mit  ,  e  pcr  fartificio  d"  H  orner  o  diven- 
ner»  frQhahsliJ/mfe  e  frovati^tme  e  Jimi- 
Mfim^iverû,  Honeie  o*»  penfé  à  rien 
de  tMik  cela  :  car  ,  i*.  il  n'a  jamais  été 
émUuT  qu'il  fut  beau  de  fervir  (a  patrie, 
&  n  a*a  jamais  été  utile  de  perluader 
^a'il  fût  grand  de  fe  venger  foi-méme. 

n  eft  encore  moins  raifonnable  de  pré- 
tendre que  riliade  foit  l'éloge  d'Achille  ; 
c'cft  vouloir  ^ue  le  Paradh  perdu  foit 
réiop  de  Satan.  Un  panégyrifte  peint 
les  hennés  comme  Us  doivent  être  $  Ho- 
mère les  peint  comme  ils  étoient.  Achille 
&  h  plupart  de  fes  héros  ont  plus  de  vices 
que  de  vertus,  &  l'Iliaiie  cfl  plut^  la  ht 
tyrcqoe  l'apologie  lic  la  Grèce. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  l'on  cherche 
dans  rUiaJe  une  autre  moralité  que  celle 

2Qi  lê  préfeote  naturellcmem  i  celle  que 
t  poêle  anoonoe  en  débotant ,  &  qu'il 
mcicaeore  dans  la  plainte  d'Achille  à  & 
mère  après  la  mort  de  fon  ami  Patrocle. 
V  Ah  î  périflcnt  dans  l'univers  les  conten- 
tions &  les  querelles  puiflent-clles  être 
bannies  du  iéj  our  des  hommes  &  de  çelui 
des  dictx ,  avec  la  colère  qui  renverfe 
de  ÙÊk  affiette  l'homme  le  plvs  ûuge  & 
le  plus  modéré  ,  &  qui ,  plus  douce  que 
le  miel ,  s'enfle  &  s'augmente  dans  le 
cœnr  comme  la  fumée!  Je  viens  d'en 
i^ue  uiic  cruelle  expérience  par  ce  fu- 
aefte  emportement  où  m*a  précipité  Tio- 
jiiicç  d*Asamemnon**, 

On  voit  foi  bien  clairemeot  que  la  paf- 
6» ,  pour  avoir  la  moraUié^  doit  être 
funcfte  à  celui  qui  s'y  livre.   C*eft  un 

principe  qu'Homère  feul  a  connu  parmi 
let  poètes  anciens  ;  &  s'il  l'a  iiégli.;é  à 
Jégard  d'Agamemnan  ,  il  l'a  çbtwvc  à 

rés«rdd'AciûU(:« 


MOR 


Lucain  eft  fur-tout  recommamlable  par 
la  hardiefle  avec  laquelle  il  a  choili  & 
traitd  ion  Cujct  aux  yeux  des  Romains 
devenus  elclavetf  &  «uns  U  cour  de  leur 
tyran* 

Froxim0quid/hèùks9«atptiâ  mtrmn 
nepaia 

In  repîumMfeif  Fùviit  mmgfffàmu 

arma  ? 

Teximus  an  jugulûs  i  AUtm  fmnm  ià» 
morts 

In  noftra  etrvkt  JMti  

Ce  génie  audacieux  avoit  fenti  qu*îl 
étoit  natorel  à  tons  les  hommes  d'aimer 
la  liberté,  de  déteiCTQuI  l'opprime ,  d'ad- 
mirer oui  le  défend:  il  a  écrit  pour  tous 
les  fiecles  ;  & ,  fans  l'éloge  de  Néron  ilont 
il  a  fouillé  fon  poème  y  on  le  croiroit  d'un 
ami  de  Caton. 

Le  but  de  la  Hcnriade  eft  le  même ,  en 
un  point ,  que  celui  de  la  Pharfale  j  mais 
il  cmbiaflèdeplussrandesvoes.  A  TeE. 
r roi  des  sDcrres  civiles ,  que  l*ttn  &  Tan- 
trc  poème  apprennent  à  dctcfter,  fc  joint, 
dans  l'exemple  de  la  ligue,  la  jullc  hor- 
reur du  faiiatifme  S:  de  la  fuperftition , 
ces  deux  tifons  de  la  difcorde ,  ces  deux 
fléaux  de  rhmnanité.  I^i»^  Epopée, 
(M.  Maamoiitbl.) 

Mo  E  ALITÉ,  Apologue,  la  vérité  qui 
réfulte  du  récit  allégorique  de  l'apolo- 
gue ,  fe  nomme  moralité.  Elle  doit  être 
claire,  courte  &  intéreflante;  il  n'y  faut 
point  de  méthaphyAque ,  point  de  pé- 
riodes ,  point  de  vérités  trop  triviales , 
comme  ferait  celle-ci  qiiW>te  mémgtr 
fa  fanté, 

Phèdre  &  la  Fontaine  placent  indlR- 

rcmment  h  morrt//V/ ,  tantôt  avant,  tan- 
tôt après  le  récit,  félon  que  le  goutTexicre 
ou  le  permet.  L'avantage  eft  à-peu-près 
égal  pour  Tefjiritdn  ieâeur ,  qui  n'eft  pas 
moins  exercé  \  foit  qu'on  la  place  aupara- 
vant ou  après.  Dans  le  premier  cas,  on 
a  le  plnifir  de  combiner  chaque  trait  du 
récit  avccla  vérité;  dans  le  fécond  cas, 
on  a  le  plaiiir  de  la  fuipcnlion  :  on  devine 
ce  qo*on  veut  nous  apprendre ,  &  on  a 
lafatisfaélion  de  fe  rencontrer  avec  l'aa^ 
teur,  ou  le  mérite  de  Ini  cflder,  fi  on 
n'a  i)oint  réuffi. 

Moralité,  Tbéutrt  français  ,  c  V- ft 
ainli  qu'on  apçella  d'abord  les  premia- 
rcs  gomédics  iaiates  qui  furent  jouées 
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en  France  dans  le  quinzième  &  fcizie- 

tre  ficelés,  /^ovc» Comédies  saintes. 

An  nom  dt  maraBiù  9  fbccéda  celoi 
de  mxfines  de  la  Fajimé- yhynMY^TE^ 

mEs  DE  LA  Passion.^  * 

Ces  picufes  farces  éfoient  un  mélange 
monilrueux  d'imjnété  &  de  fimplicite, 
mais  que  ni  les  auteurs,  ni  les  fpedateurs 
n'avoicnt  l'efprit  d'appercevoir.  La  Con- 
tfftiùn  à  perfonnagei ,  (c'eft  le  titre  «l*ane 
dei  premières  vtoraiités^  jouée  fur  le  théa- 
.ti^e  fija^iioiSf  &  impriiiiéc  fii-4**  gothi- 
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que,  ^  Paris  chez  Alain  Lotrian)»  h 
âjnû  parier  Jofcph: 

JfTon  fouky  ne  Je  peut  icffnire 
De  marie  won  {poufe  fuincie 
jQtte  fat  ai: jl  trouvée  en^uinte  ^ 
Al^  Jçui  iU  y  a  faute  ou  non. 

De  moi  m*j^  la  éh^e  viim$\ 
Sà  promejfe  n*a  pas  tauti. 

Elle  a  rowpu  fan  wariage  ^ 
Je  fuis  hum  infeihk ,  iucrédiiie^ 


9  * 

(•)  On  rcpréfcntoit  les  Moralités  avec  les  farces  &  les  fottifei.  Le  fujel  qn 
.fuefoit  en  ctoit  pris  dans  la  nature,  comme  celui  ilc  V  Eu/ntit  prfdtf^ue  i  m 
plus  fouvent  la  nble  en  étoit  allégorique ,  &  alors  les  idées  les  plus  aliftrait 
ou  les  plus  fantalhqnes  y  étoient  perf(,nniiiécs  ;  c'étaient  la  r/  »;r ,  Vcjpritj 
môndej  bonne  compagnie»  je  bois  à  x'ous  ^  accoutumance^  pujfè-tcmps ,  /riandift^i 

Dans  la  ftmaSté  Se  V Homme  jujle  ft  «lu  mondain ,  tin  ange  promenant  une  tj 
en  Tautre  monde  «  Ini  fait  voir  Tenfer ,  d«mt  Toici  la  defcripdoa  $  va  peo  dil 
tente  de  celle,  de  l'Enéide  Se  de  la  Henriade  i  ' 


En  cette  montagne  ^  tant  roc. 

Fendus  an  crœ^ 
Ahhé  a  ♦  £9*  tnoine  en  froc  ; 
Empercitr ,  roi„  duc ,  comte  ^  f9fe» 
Boutcilkr  ,  avec  Jon  broCf 

De  joie  à  poc. 
Laboureur  aujjfi  6  fon  foc  > 
Cardsnol^  évique  9  fa  chape. 


Nnl  étense  jaytaSi  delà  sfé^t 
Que  ne  les  happe 

Le  diiihle^  avec  un  ardent  hroc. 
Mis  ils  font  en  objcure  trafe  | 

Puis  fort  les  frappe 
Le  diable ,  qui  tous  les  attrape 

Avec  fa  rappc  ^ 
Au  feu  Us  mettatet  on  un  èbe. 


La  moralité  de  VEnfant  ingrat  devoit  être  un  excellent  drame  pour  le  tcni 
II  y  a  de  Tiotérét,  de  la  conduite ,  &  une  cataftrophe  qui  devoit  faire  alort 
pins  terrible  impreffion.  Cet  enfànt ,  pour  lequel  fes  pere  9l  raere  fe  foot 
pouHlés  de  leurs  biens ,  les  reçoit  avec  dureté ,  lorfque  réduits  à  Tindigencc, 
veulent  recourir  à  lui  ,  «S:  les  menace  de  les  méconnoître  s'ils  fc  préfentcnt 
nouveau.  Apres  les  avoir  chalfés  de  chez  lui  ,  il  fe  met  à  table ,  fe  ftiit  appoi 
un  pâté;  &  comme  il  eft  prêt  à  l'ouvrir,  fon  pere,  une  féconde  fois,  vient 
demander  Taumone.  Ce  fils  dénàturé  le  méconnoît  &  le  chalTe  de  fa  maifon. 
difcfpoir  i^empaf^da  famé  dn  pere  \  il  fort  rend  compte  à  fii  femme  du  tri 
nent  qu*U  a  requ.  L*na  &  fiiitrc  prononcent  contre  leur  file  les  plus  terri 
'malédidions.  I 

Le  fils  ,  après  le  départ  du  pere ,  veut  ouvrir  le  pÀtc ,  à  rinftant  il  en 
un  crapaud  qui  s'élance  fur  Ini ,  &  qui  lui  couvre  le  vifai^e.  Comme  pcrfo 
ne  put  l'en  détacher,  on  s'adreiïe  au  curé,  à  l'évéque ,  &  enfin  au  pape; 
comme  le  coupable  eft  vraiment  repentant,  le  fouvcrain  pontife  ordonne  au 

nvd  de  ie  détacto  de  la  lact»  Le  crapaiid  tombç ,  reniant  ingrat  feco« 
tfagc  de  la  parole  ;  & ,  accompagné  de  bean-pere,  de  (a  femme ,  de  fes  i 
&  de  lès  domcdiques,  il  va  fe  jctter  «uc  pieds  de  fon  pere  &  de  fa  mere, 
en  obtient  fon  pardon.  On  voit,  par  cet  exemple,  que  la  wora/i/t^  étoit 
leqon  de  mœurs  ,  comme  l'on  nom  même  l'annonce.  Mai^;  h  la  fin  on  s'arj  c 
du  ridicule  des  allev;ories  qui  ctoient  en  ufage  dans  la  moruUté,  Ûan^  le  ^rol< 
d'Eugène,  Jodeile  en  fait  icntir  l'abus  : 

Qtt  mornlifc  un  confcil  %  ttn  écrit , 

Un  temps ,  utt  tostt  ^  «ne  chair  ^  un  ^rit» 
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JP^ttnd  •>  regarde  bien  /on  faire  , 
£>t  crcire  quii  n'y  ait  tnejhire. 

E2e  ffl  fiçaintfj  ^  tVott  viendrait 
Le  frnià  ?  Il  fav.t  dirr  pur  droit  ^ 
^i  ii  y  ait  l'ice  Suduiare , 
rmtfipit  jt  m*tm  fms  fat  k  fen. 


Eâe  m  été  troys  moys  iHiiers 
Hors  ^f.V,  éf  tut  hoÊU  àm  titrs 

Je  Tù:  toute  Triijfe  reçue: 
iSaunit  quelque  p.rillird  diçtUt^ 
Ou  de  fujci  l'culu  ejhrcer  } 

Ha!  hrief  ^  je  ne  fçiy  que  penfcr  ! 

Voilîtle  vrais  hb.rphémcs  en  bon  firan- 
çoh  î  Et  Jofcph  alloit  quitter  fon  cpoiife, 
Ù  1  ange  Gabriel  ne  l'eut  averti  de  n'en 

Mais  qaî  croîroît  qu'un  Jéfuite  cfpa- 
|iol  du  .  x-fepticme  ficcle  Jean  Cartha- 
fena,  murt  a  N.iplcs  en  i<5i7,  ait  débité 
ians  un  livre ,  intitule  JoftpH  myfteriu , 

2ue  faint  Jofeph  peut  tenir  rang  parmi 
S  wmnjTt ,  i  caofe  de  la  Moiitte  qui 
bi  déchtfoit  k  «œur,  quand  il  s'apper- 
nit  lîc  jour  en  jour  de  la  ^oflcfTe  de  fon 
épnufe.  Quelle  porte  n'ouvre-t-on  point 
aux  railleries  des  profanes  ,  lorfqu'on 
ol:;  (ùrc  iies  martyrs  de  cette  nature ,  & 
qflToa  expofe  nos  myfteics  d  dct  idées  d'i- 
»agk>  t  aa  fi  dépravées  !  (^D,  J.) 

MuRAT,  Geoi^r.  ^  petite  ville  de  la 
So'Tt .  fur  la  route  li'Avcuche ,  capitale 
du  to.llia^e  tiu  même  nom,  nppartenant 
*ux  cactuns  d$  Berne  &  île  Fribourg. 

Jtênittt  illuftré  par  trois  fieees  mé- 
uwnUkSy  qv^Û  a  footenns  gloricu(enient  j 
le  pren ier  en  1052,  contre  l'empereur 
Coorjj  le  Salique;  le  fécond  en  1292, 
contre  l'empereur  Roilolphe  de  Hnbs- 
toarg,  le  troiûeme  en  1476 ,  contre 
Ckarles  le  Hardi,  dernier  dac  de  Beur- 
ngiie.  Ce  dîrnicr  ficge  fut  fnivi  de  cette 
nneufe  Intaille,  où  les  SuifTes  triomphè- 
rent, &  mirent  l'armée  du  duc  dans  la 
tiTfoute  la  plus  complette.  Les  habitants 
de  Moral  célèbrent  encore  de  temps  à 
aoiie  ce  stand  événement  par  des  fêtes 
&  des  réjouiflances  publiques.  Ce  Fut 
1  ^'ir -Tc  de  leur  liberté,  que  M.  de  Voi- 
ture a  peinte  d'jin  fibeau  coloris  dans  les 
ter  s  fmvans  .* 

Je  'ccis  la  liberté  répandant  tous  les  hiois  , 
Difccndrt  di  Morat  ta  bubit  dt  gurr- 
ricrc  f 
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les  mains  twiits  éUtfiag  des  fm  Am^ 

trichiens  , 

Et  dt  Charles  U  téotéraire, 
Drwmt  iBt  tm  ptirUàt  m  fiquts  y  ca 

d^trds  , 

On  tr  iinoit  eu  umm^  m  khtOtt  Jk* 

J^ucUe -même  brifa^  qitand  /«  méUm 

triomphales 
De  Nlontmdangerj  défmdoU  kf  nm^ 

parts  i 

Tout  un  feypk  la  ftat.A  ntSvt  tOi- 

frrefe 

Fit  a  tout  l'Apennin  répéter  fes  clamturf  ; 
Leurs  fronts  font  couronnés  de  ces  Jieurs 
que  la  Gren 

ÉMxchampsieMttnAom^froJ^gimtÊMM 

vtAt^tÊOÊfi* 


A  un  quart  de  licue  dtAIorat,  on  voit 
fur  le  grand  chemin  d'Avenehe  ,  une 
chapelle  autrefois  remplie  d'oflèmens  det 
Bourguignons  qui  périrent  au  fiege  éfcà  la 
bat li lie  de  I47<Ç.  Au-defTous  de  la  porte 
de  In  chapelle  dont  je  parle,  on  lit  cette 
infcription  finguliere  ,  que  les  SuilTes  y 
ont  fait  graver  :  Dco  Ôpt.  ATux,  C'aroU 
imlyti,  &f  ftrtifftmi  Bmrgimdm  dacif  ^ 
exercitus  Muratum  ekfiânu^  ahMehetUt 
Cétfus ,  hêcfad  tmnàumMêm  nUquii  tmaa 
1476. 

Le  territoire  de  Morat  cft  un  pays  de 
viî^nes ,  de  champs ,  de  prés ,  de  bôis  & 
de  marai  .  Son  lac  joint  a  un  canal  qui 
fe  rend  an  lac  dTverdmi  éB:  de  NenchL 
tel ,  y  répand  du  commerce.  Le  lac  de 
Morat  peut  avoir  3f  brafTes  de  ^rafon» 
deur,  &  nourrit  du  poiilba  délicat 

Le  bailliage  de  Morat  appartient  en 

commun  aux  cintons  de  Berne  &  dcFri- 
bourg ,  (k  l'on  y  parle  ,  coinme  d;uis  la 
ville ,  les  deux  langues ,  1  allemand  &  le 
franqois,  ou  romand  ;  mais  tout  le  bail- 
liage eft  de  la  religion  proteftante.  Elle 
fut  établie  ^dans  jSWo/  en  1530  ,  à  la 
pluralité  des  voix  ,  en  préfencc  des  dépu- 
tes de  Berne  &  de  Fribourg.  Le  rcfte  du 
bailliage  imita  bientôt  l'exemple  des  ba. 
bitansde  laville. 

Elle  eft  en  partie  lîtuée  for  une  hauteur 
qui  a  une  belle  efplanade,  en  partie  an 

bord  du  lac  de  £ba  nom  ,  à  4  lieues  O. 
de  Berne ,  &  pareille  diftance  N.  E.  de 
F  ri  bourg.  Ifinj^,  34.  i6.  IfUUude  47* 
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MORANKGAST,  Ilif}.  nat.  Botan. , 
grand  arbre  des  Indes  orientales.  Ses 
feuilles  font  petites  &  rondes  i  fes  ra- 
meaux ont  beaucoup  d'étendue  t  il  pro- 
duit des  fiUipies  remplies  d'une  efpeet  de 
levés  queleshabiuns  desMaldivet  min- 
gent  très-commwnément. 

MORATOIRES  LETTRES  ,  littera 
ptoratoriiC  ,  Jurifpr.  C'eft  ninfi  qu'on 
nomme  en  Allemagne  ,  des  lettres  que 
Ton  obtient  de  l'empereur  &  des  états  de 
l'empire*  en  verto  defquelles  le)  créan« 
cicn  doivent  accorder  â  lenrt  débiteurs 
lin  certain  temps  marqué  par  ces  lettres , 
pendant  lequel  ils  ne  peuvent  point  les 
inquiéter.  Suivant  les  loix  de  Tempire, 
les  Utires  moruêwrts  ne  doivent  s'accor- 
der que  fur  des  railbns  léi^ltimcs  &  vala- 
bles 9  &  celui  qui  les  obtient ,  doit  don- 
ner caution  qu'il  payera  ce  qu'il  doit , 
lorfque  le  délai  qu'il  a  .lemandé  fera  ex- 
piré. Les  lettrci  moratoires  font  la  même 
chofe  que  ce  qu'on  appelle  kttres  d^éat 
en  France.  ( — ) 

MORAVA,  LA,  Géogr,^  rivière  de 
Moravie*  de  Hongne  &  d'Autriche^  elle 
a  fa  fource  aux  confins  de  la  Bohême  ,  & 
court  entre  l'Autriche  &  laHoogrie  »  juf- 
qu'au  Danube. 

MORAVA  ,  LA,  Géogr.  y  le  Margus 
des  Latins  i  les  Allemands  rappellent  der 
Mdmr^  &  les  Bohémiens  >  Jaara*wska' 
zemir^  rivière  de  la  Turqme  européenne, 
qui  prend  fa  fource  aux  confins  de  la  Bo- 
hême ,  palTe  dans  la  Moravie,  &  U  jette 
dans  le  Danube.  {D.  J.) 

MORAVESow  FRERES  UNIS,  J/a- 
raves ,  Moravites  ou  Frères  unies ,  fedlc 

Sarticnliereftrefte  de  HniEtes,  rcpan- 
us  en  bon  nombre  fur  les  frontières 
de  Pologne  ,  de  Bohême  &  de  Moravie^ 
d'où  félon  toute  apparence,  ils  ont  pris 
le  nom  lIc  Alaraz  es  :  on  les  appelle  en- 
core Hernheuters ,  du  nom  de  leur  prin- 
cipale réfidence  euLnlàce,  contrée  d*Al. 
lemaf,nc. 

Ils  fubiUlent  de  nos  jours  en  plufieurs 
maifon»;  ou  communautés ,  qui  n'ont  d'au- 
tre liailon  entre  elles,  que  la  conformité 
de  vie  &  d'inftitut.  Ces  maifons  font  pro- 
prement des  a^égatiens  de  denliers, 

Sens  nuurils& antres,  mais  qui  toiy:  ne 
int retenus  que  parle  lien  d'une  fociété 
douce  toujours  libre  ;  agrégation  où 
tous  les  lujets  en  iiiciété  de  biens  &  de 
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tâleits,  exercent  difFérens  arts  &  prO« 
feÛion  au  profit  général  de  la  communaux 
té  9  de  faqon  néanmoins  que  chacun  y 
trouve  audi  quelque  intérêt  qui  eft  pro* 
pre.  Leurs  enfiins  font  élevés  en  oons* 
mutt  anit  dépens  de  la  nitifiin,  &  Ott  les  y 
Occupe  de  nonne  heure,  d'une  maniero 
édifiante  frudueufc  ;  cnfotte  que  let 
parcns  n'en  font  embarraûes. 

Les  Meravts  font  profeffion  dn  ebrlftîn- 
nifme ,  ils  ont  même  oetncoop  de  confor- 
mité avec  les  premiers  chrétiens ,  dont  ils 
nous  retracent  le  défintércflremcnt  &  les 
mœurs.  Cependant  ils  n'admettent  guère 
que  les  principes  de  la  théologie  natureU 
le,  un  grand  refpedl  ponr  la  DiTinité« 
une  exafte  jnftice  jointe  à  beanconp  d*b»» 
manité  ponr  tons  les  hommes  ;  &  plut 
outrés  à  quelques  égards  que  les  proteC 
tans  mêmes  ,  ih  ont  clagué  «lans  la  rcli-. 
gion  tout  ce  qui  leur  a  paru  fc  itir  1  iniH« 
tution  humaine*  On  rené ,  ils  ibnt  pins 
que  perfonne  dans  le  principe  de  la  tolé* 
rance$  les  gens Ihgcs  &  modérés  de  quel* 
que  communion  qu'ils  foient ,  font  nien 
requs  parmi  eux  ,  &  chacun  trouve  dans 
leur  (ociété  toute  la  facilité  pofEble  pour 
les  pratiques  extérieures  de  (a  religiosu 
Un  des  principaux  articles  de  leur  mmle* 
c'eft  qu'ils  regardent  la  mort  conunc  on 
bien  ,&  qu'ils  tâchent  d'inculquer  cette 
dodrine  à  leurs  enfans ,  auifi  ne  les.  voit- 
on  point  s'attrifter  à  la  mort  de  leurs  pro- 
ches. Le  eomte  de  Zinzendorf  patriarche 
ou  chef  énfiires  unis ,  étant  décédé  as 
mois  de  mai  17^0,  fut  inhumé  à  Herid^nt 
en  Luface  avec  afl*ez  de  pornpe ,  mais  (ans 
aucun  appareil  lugubre;  au  contraire  , 
avec  des  chants  mélodieux  &  une  reii- 
gieufe  allégreiTe.  Le  comte  de  Zinzen- 
dorf étoit  un  feignenr  aUenand  des  pins 
diftingués  &  qui  ne  trouvant  dans  le  mon- 
de rien  de  plus  grand  ni  plus  digne  de 
fon  eftime ,  que  l'inflitut  des  j\fcrct^'ts  , 
s'étoit  fait  membre  &  proteâeur  zelc  de 
cette  fociété ,  avant  lui  opprimée  &  preC 
que  éteinte,  nuis  fociété  qn'il  a  fbotc- 
nue  de  fa  fortune  &  deC^ctédit ,  &  qui 
en  conféquencc  reparolt  aujourd'hui  Mcc 
un  nouvel  éclat. 

Jamais  l'égalité  ne  fut  çlus  entière  que 
chez  les  JHoraves  i  files  biens  y  font  com. 
muns  entre  les  frères,  Teftime  8l  Ici 
égards  ne  le  font  pas  moins  ,  je  veux  dift 
que  tel  qui  remplit  une  pruftlHon  plu- 
diitini^uéc  >  iuivant  l'opinion ,  n'y  el^  ^ 
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ifcfl— iffit  plus  confidéré  qn^nn  filtre  qni 
exerce  un  mérîer  Tulgaire.  Leur  vie  dou- 
ce &  innocente  leur  attire  vies  profélitcs , 
&le$  fait  généralement  eftimer  de  tous 
les  gens  ^ui  jugent  des  choies  fans  préoc- 
cnpaticnL  <m  fait  que  pluficnn  fnnUlet 
Jùrmriies  mytnt  pafle  les  mers  pour  ha- 
biter on  canton  de  la  Géorgie  américaine 
{bus  U  protedion  des  Anglois;  les  faiiva- 
%t%  en  ^terre  contre  ceux-ci ,  ont  parfai- 
tement dittingue  ces  nouveaux  habitans 
filles  &  padfiqmt*  ^  prétendiif  Imba- 
tcs  ,  flialgre  leur  extiime  fupériorité  , 
si*ont  Toalu  faire  aucun  butin  fur  les 
frfres  unis ,  dont  ils  refpe^tentle  caraétere 
pzifible  &  défintércire.  Les  Moraves  ont 
une  maifon  a  Utrecht  >  ils  en  ont  auili  en 
âjttktetre    n  Soîflê. 

Nous  fofnmesfi  peu  attentifs  aux  avan- 
fcagetdes  communautés ,  {î  dominés  d'ail- 
leurs par  l'intérêt  particulier  ,  fi  peu  dif- 

r)fcsà  nous  fecourir  les  uns  les  autres  & 
▼ivre  en  bonne  intelligence ,  que  nous 
regardons  comme  chimérique  tont  ce 
qa'oB  noas  dit  d'une  fociété  aflez  rai(bn- 
aable  pour  mettre  fes  biens  &  Tes  travaux 
en  commun.  Cependant  l'hiftoire  ancien- 
ne &  moderne  nous  fournit  plufieurs 
faits  femblables.  Les  Lacédémoniens  ,  ii 
pamt  les  Grecs ,  formèrent  au 
San  propre  une  république,*  puifqne  ce 
qu'on  appelle  propnV// y  étoit  prefque  en- 
tiérement  inconnu.  On  en  peut  dire  au- 
tant des  ElTéniens  chez  les  Juifs ,  des 
(j>niaufophitte>  dans  les  Indes i  enfin, 
degiinde^  peuplades  tn  Ptraguay  réali- 
Inldenos  joors  tont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant  &  de  pins  louable  dans  la  con- 
duite des  AToravfs.  Nous  avons  même 
panni  nmis  quelque  chofe  d'approchant 
dans  rétabliÛc'ment  des  frères  cordon- 
niers ft  ttilleurs ,  qui  le  mirent  en  com- 
munauté vers  le  milieu  du  dix-feptieme 
ficelé.  Leur  inftitut  confiftc  à  vivre  dans 
h  continence  ,  dans  le  travail  &  dans  la 
piété  «  le  toutians  faire  aucuns  forte  de 
vœux. 

Mais  nous  avons  for-tont  en  Auvergne 
taKicnnes  familles  de  labourenn ,  qui 

vivent  de  temps  immémorial  dans  une 
parfaite  fociété  ,  &  qu'on  peut  rcî^ardcr  h 
bon  droit  commiles  Moraves  de  h  Fran- 
ce ,  on  nous  annonce  encore  une  fociété 
fanblÉbU  â  quelques  lieues  d'Orléans , 
laquelle  commence  à  s*établir  depuis 
vinsi  k  trente  ans:  A  Tégard  des  commu«> 
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nautés  d*Auvergne  beaucoup  plus  ancien^ 
nés  &  plus  connues ,  on  nomme  en  téte 

les  Q.uitard  -  Pinou  comme  ceux  qui  dn 
temps  de  plus  loin  &  qui  prouvent  cint| 
cents  ans  d'alTociation,  on  nomme  encore 
les  Arnaud,  les  Pradel,  lesBonnemoy, 
le  Toumel  ft  les  Anglade ,  anolcM  A: 
fages  roturiers ,  dont  l'origine  fe  perd 
dans  robfairité  des  tcfnps,  &  dont  les 
habitations  font  fituées  dans  la  baronnie 
de  Thicrs  en  Auvergne  ,  où  ils  s'occupent 
uniquement  i  cultiver  leurs  propres  do- 
maines. 

Chacune  de  ces  familles  fbnne  «liffé- 
rentes  branches  qui  habitent  une  BulfiMi 
commune ,  &  doAt les  enfans fe  marient 

enfcmblc,  de  faqon  pourtant  que  chacun 
des  conforts  n'établit  i;ucrc  qu'un  fils  dans 
la  communauté  pour  entretenir  h  bran- 
che ,  que  ce  fils  doit  repréfenter  un  jour 
après  la  mort  de  fou  pere }  branche  an 
refte  dont  ils  ont  fixé  le  nombre  par  nue 
loi  de  famille  quils  fc  font  impoféc,  en 
conféquence  de  laquelle  ils  marient  au- 
dehors  les  enfans  furnuniéraircs  des  deux 
fcxes.  Oc  quelque  valeur  que  foit  la  por- 
tion du  pere  dans  les  biens  communs,  ces 
cnfiaas  s*en  croient  exclus  de  droit  f 
moyennant  une  fomme  fixée  différem- 
meiit  dans  chaque  coinnuinauté  , 
eft  chez  les  Pinou  de  500  li\  r.'s  pour  les 
garqons  ,  &de  200  pour  ks  tiiii 

Au  reftc  ,  cet  ufav^e  tout  coiifacré  qu'il 
eft  par  fon  ancienneté  &  par  Icxaditude 
aveclaqudleil  s'obferTC,  neparoit  ?uere 
digne  de  ces  rerpeftables  aflociés.  Pour- 
quoi priver  des  enfans  de  leur  patrimoi- 
ne, &  les  chaner  malj^récnx  du  fein  de 
leur  famille  ?  N'ont-iU  pas  un  droit  natu- 
rel aux  biens  de  la  maifon ,  ^  fur-tout  à 
rioeftimable  avantage  d*y  vivre  dans  «ne 
fociété  douce  &  païuble,  i  l*abri  des  mi* 
feres  &  des  folUcitudes  qui  emnolfonnent 
les  jours  des  autres  hommes  r  D'ailleurs 
raflbciation  dont  il  s'agit  cf^ant  eflcntiel- 
lement  utile,  ne  convient-il  pas  pour 
rhonnenr  pour  le  bien  de  Thumanité, 
de  lui  donner  le  plus  d*étendue  qu'il  elt 
poHlble  ?  Suppofez  donc  que  les  terres 
artuellcs  de  la  communauté  ne  fuflfifcnt 
pas  pour  occuper  tous  fes  enfans ,  il  fe- 
roic  aifé  avec  le  prix  de  leur  légitime ,  de 
faire  de  nouvelles  acquiitionst  ft  fi  la 
providence  accroît  le  nombre  des  fojets , 
fl  n*eft  pas  difficUe  à  dis  gens  unislft  la-" 
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borieux  d'accroître  uo  domaine  &  des  bl- 
tiaens. 

'  Quoi  aii*ll  en  foît,  le  gouvernement  in té- 

rieiir  eît  à-peu-|>rès  le  nume  ilans  toutes 
tes  communautés,  chacune  le  choifit  un 
chef  qu'on  appelle  viaitre }  il  eft  chargé 
de  l'inl'pedi  jn  générale  &  du  détail  des 
Affaires  i  il  vend  f  il  acheté,  &  la  confian- 
ce qu'on  a  dans  Ton  intégrité  lui  épargne 
l'embarras  tic  rendre  des  comptes  détail- 
lés de  ion  adminilb  ationi  mais  l'a  femme 
n'a  parmi  les  antres  perlbnncs  de  fon  fcxe 
que  le  dernier  emploi  de  lamaifon,  tandis 

Îiuc  l'époufe  de  celoi  des  conforts  qui  n 
e  «dernier  emploi  parmi  les  hommes  t  a  le 
premier  rang  parmi  les  femmes  ,  avec 
toutes  les  fondions  &  le  titre  de  maitreiic 
C'eft  clic  qui  veille  à  la  boulangerie ,  à  la 
cuiùne ,  ^c,  qui  t'ait  faire  les  toiles,  les 
étoflès  &  les  habits  &  qui  les  diftribue  à 
tous  les  conforts. 

Les  hommes ,  à  l'exception  cîu  mnître 
qui  a  toujours  quelque  airhirc  en  ville  , 
s'occupent  tous  également  aux  travaux 
ordinaires,  il  y  en  a  cependant  qui  font 
particulièrement  charités  Tun  du  foin  des 
oeftianx  &  du  labourage,  d'autres  de  U 
culture  des  vignes  ou  des  prés ,  &  de  l'en- 
tretien des  futailles.  Les  cnhns  font  l'oi- 
giKufement  élevés ,  une  femme  de  la  mai- 
fon  les  conduit  fi  l'école,  au  catéchifme , 
à  la  meffe  de  paroîffe ,  A  les  ramené.  Du 
refte  chacun  des  conforts  rcqoît  tous  les 
huit  jours  une  légère  diftribution  d'argent 
dont  il  difpofe  à  fon  gré ,  pour  Ics  amuic- 
mcns  ou  fcs  menus  plaiiirs. 

Ces  laboureurs  fortunés  font  réglés 
dans  leurs  mœurs,  vivent  fort  à  I*aile  & 
Ibat  fur-tout  fort  charitables  ,  ils  le  font 
même  au  point  qu'on  leur  fait  un  repro- 
che de  ce  qu'ils  logent  &.  iloiuient  a  fou- 
per  à  tous  les  mendians  qui  s'écartent 
dans  la  campagne ,  &  qui  par  cette  hà- 
Uté  s^entretienncnt  dans  une  fenéantife 
luibituelle,  8c  font  métier  d*âtre  gueux 
&  vagabonds  ;  ce  qui  eft  un  ap])rentiiragc 
de  vols  &dc  mille  autres  défordrcs. 

Sur  le  modèle  de  ces  tommunautés  , 
ne  pourroit-uu  pas  eu  former  d'autres 
pour  employer  utilement  tant  de  fujets 
embarralii^,  qui  fiiute  de  conduite  &  de 
tnlcns ,  &  conféqucmmont  fiutc  de  tra- 
vail (k.  d'emploi  ne  font  jamais  auffi  occu- 
pés ni  aulli  heureux  qu'ils  pourroient  l'ê- 
tre,  (^c  qui  jpar-là  fuuvent,devieimi(ot  à 
fliia:  ge  au  x^udUc  &  à  eux-fflcuies. 
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On  n*a  guère  vu  jufqu'îcî ,  que  des  cê* 
Ubataires,  des  eccléfiafliques  &  des  re* 
ligieux  qui  fe  foient  procuré  les  avait* 

tages  des  alTociations  ;  il  ne  s'en  trouva 
preGjue  aucune  en  faveur  des  gens  ma- 
ries. Lcux-ci  néanmoins  oiiUges  de  pour- 
voir à  Tentretien  de  leur  famille ,  au^ 
roicnt  plus  beiuin  que  les  célibataires  « 
des  fecours  que  founiilTeat  toutes  ks 

fociétés. 

Les  confulérations  ont  fait  imai';incr 
uneaifociation  de  bons  citoyens ,  Ui^uels 
unis  cnti'c  eux  par  les  liens  d^  i'boii» 
neur  Si  de  la  religion ,  pulfent  les  mettre 
à  couvert  des  fullicitudes  «K:  des  chagrins 
que  le  déf tut  de  talens  &  d'emploi  rcnJ 
prefque  inévitable  j  airociation  tic  gens 
laborieux ,  qui ,  fans  renoncer  au  mariage, 
puflfent  remplir  tous  les  devoirs  du  chriTr 
tianiime«  &  travailler  de  concert  à  dâ> 
minuer  leurs  peines  &  il  fe  procurer  les 
douceurs  de  la  vie  ;  étahliflemont ,  comme 
l'on  voit,  très-d.Srable  (S:  qui  ne  paraît 
pas  iini  uLiibk  ;  ou  en  jugera  par  le  yioj^t 
lui  van  t. 

I*.  Les  nouveaux  aflbei^  ne  feront 
jamais  liés  par  des  vaux ,  &  ils  auront 

toujours  une  entière  liberté  de  vivre 
dans  le  mariage  ou  dans  le  célibat ,  fans 
être  alTujettis  à  aucune  oblervance  mo- 
nallique  j  mais  fur-tout  ils  ne  fci  ont  point 
retenus  malgré  eux ,  &  ils  pourront  to»- 
jours  fe  retirer  dès  qu'ils  le  jugeront 
expédient  pour  le  bien  de  leurs  nfr  .ires. 
En  un  mot,  cette  focictelfera  vcntablc- 
ment  une  communauté  iciuliere  &  libre 
dont  tous  les  membres  excieeront  difTé* 
rentes  profeflions,  arts  bn  métiers ,  fout 
la  diredion  d*un  chef  &  de  Ion  conféil , 
&  par  conféquent  ils  ne  différeront  point 
des  autres  laïcs ,  fi  ce  n'eft  par  une  con- 
duite plus  réglée  &  par  un  grand  amour 
du  bien  public  ^  du  relie,  on  s'en  tien- 
dra pour  les  pratiques  de  religion  à 
que  l'cglife  prcfcrit  à  tous  les  fidèles* 

2°.  Les  nouveaux  afTociés  s'applique- 
ront conftamment  &  par  état  à  toutes 
fortes  d'exercices  &  de  travaux  ,  fur  le» 
fcieuces  &  fur  les  arts ,  en  quoi  ils  pré- 
féreront toujours  le  néceflàire  &  le  ooaa— 
mode  à  ce  qui  n'eft  que  de  pur  agrément 
un  de  pure  curloiîté.  Dans  les  fcicnccs  « 
par  exemple,  on  cultivera  tontes  le« 
parties  de  li  médecine  ék.  lie  la  ph\Ti— . 
que  utile,  dans  les  métiers,  un  s'aiîA— 
chcra  fpécialenieht  aux  arts  ks  plu« 

fipnrcx 
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jlirM  &  même  au  labourage ,  fi  l'on 
s'établit  à  la  campagne  :  d'ailleurs ,  on 
tt*exii^enL  pat  un  lou  îles  pofhilans ,  dés 
fB'fls  pourront  cootrtkiier  4e  quelque 
— iiitrr  SB  bien  Ût  la  oomoMUMOté.  On 
■apprendra  des  métiers  à  ceux  qni  n'en 
iaiiroat  point  encore  î  &.  eu  un  mot ,  on 
fichera  de  mettre  en  auvre  les  fujets 
les  plus  ineptes,  pourvu  qu'on  leur 
trouve  an-eeraâere  ibcitble ,  &  fnr-loot 
reprit  ie  nodérition  joint  à  rtmonr  dn 
traiiil. 

On  arrangera  les  affaires  d'intérêt 
de  manière ,  que  les  alFociés  en  travaillant 
ponr  U  maifou  puiiïent  travailler  aufll 
poor  cfiHiéinesi  je  vovx  dire ,  qneehi- 
fie  affiidéaara^par  exemple,  un  tiers , 
na  quart ,  un  cintjuiemc  ou  telle  autre 
quotité  de  ce  que  les  travaux  pourront 
produire,  toute  dépcnrc  prélevée;  c'cll 
pourquoi  on  évaluera  tous  les  mois  les 
wtcitef  OH  les  oorrages  de  tons  les 
Injcts ,  on  lenr  en  ptyert  fnr4e-champ 
h  quotité  convenue;  ce  qui  fera  une 
efpcce  d'appointemcnt  ou  de  pécule  que 
coacun  pourra  augmenter  à  proportion 
de  fen  travail  &  de  fes  talens. 

L'on  des- grands  nfiiges  dn  pécule, 
c*eft  que  chacun  fe  fournira  Inr  ce  Fonds 
le  vin ,  le  tabac  &  les  autres  befoins 
arbitraires ,  ft  ce  n'eft  en  certains  jours 
de  réjoainance  qui  feront  plus  ou  moins 
M^uens,  &  dans  leTquels  la  commu- 
«nté  lefà*  tons  les  finis  d*ttn  repas  hon- 
nête; au  furplus,  comme  le  vin,  le 
cafc ,  le  tabac,  font  plu*;  qnc  doubler  la 
dépende  du  néceflaire ,  &  que  dans  une 
communauté  qui  aura  des  femmes ,  des 
eafâas,  des  fujets  ineptes  à  Ibutenir, 
la  parcimonie  derient  amblomënt  indif- 
fcnfable  ;  on  exhortera  les  membres  en 
yéncral  &  en  particulier ,  à  méprifer  tou- 
tes ces  vaincs  délicatcffes  qui  abforbent 
îaiiance  des  familles ,  &  pour  les  y  en- 
giger  plus  puidammcnt ,  on  donnera  une 
càmcatioo  ammelle  â  cènx  qni  auront 
le  eourage  de  ifen  abltenir. 

4°.  Ceux  qui  voudront  quitter  l'alTo- 
eiation,  emporteront  iion-feulcment  leur 
pécule,  mais  encore  i'ar'.jent  qu'ils  au- 
ront mis  en  focieté,  avec  les  intérêts 
vfités  dans* le  commerce*  A  l*égard  des 
moarans ,  la  matfen  en  héritera  toujours , 
de  forte  qu'.i  la  mor^d'un  aflbcié,  tout 
ce  qui  fe  trouvera  lui  appartenir  dans  la 
conmanauté ,  lans  en  excepter  fon  oé» 
lêUK  XXII.  ^iértitl. 
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cole,  tout  cela,  dis-jc,  fera  pour  lors 
acquis  à  la  congrégation  ;  mais  tout  ce 
qu'il  poiTédera  au  dehors  appartiendra  de 
droit  à  fes  héritiers. 

Tous  les  aflbciés,  dès  qn*ils  an» 
ront  fait  leur  noviciat,  feront  regardés 
comme  membres  de  la  maifon  :  &  cha- 
cun fera  toujours  fur  d'y  demeurer  en 
cette  qualité ,  tant  qu'il  ne  fiera  pas  de 
fante  confidérabie  '  ft  notoire  contre  la 
religion,  }a  probité»  les  bonnes  mœars. 
Mais  dans  ce  cas,  le  conieil  afTemblé 
aura  droit  d'exclure  un  fujet  vicieux, 
fuppofé  qu'il  ait  contre  lui  au  moins  les 
trois  quarts  des  voix  9  bien  entendu  qu'on 
lui  rendra  pour  lors  tout  ce  qui  poom 
lui  appartenir  dans  la  maifon ,  (aivant 
les  dilpoLitions  marquées  ci-deflus. 

6^.  Les  enfans  des  aifociés  feront  éle- 
vés en  commun ,  &  fuivant  les  vues 
d'uue  éducation  chrétienne  ;  je  veux  dire, 
qu'on  les  accoutumera  de  bonne  heure 
à  la  frugalité,  à  méprifer  le  plaifir  pré- 
fent ,  lorfqu'il  entraîne  de  grands  maux 
&  de  grands  ilcplnilirs  ;  mais  fur  -  tout 
on  les  élèvera  tlans  l'efprit  de  fraternité  , 
d'union ,  de  concorde ,  &  dans  la  prati- 
que habituelle  des  arts  dt  des  fciences 
les  plus  utiles,  le  tout  avecies  précau- 
tions ,  l'ordre  &  \^  décence  qu'il  con- 
vient d'obferver  entre  les  enfans  des 
deux  fexes. 

7^.  Les  t;arçons  demeureront  dans  la  ^ 
communauté  jofqn'à  Tà^  de  feise  eus 
fiuts,  après  quoi,  fi  fa  majeflé  l'agrée  « 
on  enverra  les  plus  robuftes  dans  les  villes 
frontières  ,  pour  y  faire  un  cours  mili- 
taire de  dix  ans.  Là  ils  feront  formés 
aux  exercices  de  la  guerre ,  &  du  refte 
oecnpés  aux  divers  arts  &  métiers  qu'ils 
auront  pratiqués  dès  l'enfance,  9iL  par 
conféquent  ils  ne  feront  point  à  charge  au 
rui ,  ni  au  publie  dans  les  temps  de  paix  > 
ils  feront  la  campagne  au  temps  de 
guerre,  après  avoir  fait  quelqu'appren- 
tiffiige  des  armes  dans  les  garniCbns.  Ce 
cours  militaire  leur  acquerra  tout  droit 
de  maitrife  pour  les  arts  &  pour  le  com- 
merce ;  de  fiiqon  qu'après  leurs  dix  an- 
nées ds  fervice ,  ils  pourront  s'étahlir 
à  leur  choix  dans  la  communauté  fécu- 
Here  ou  ailleurs ,  libre  d'exercer  par- 
tout les  différentes  proieflions  des  arts 
&  du  né^^oce. 

Lorfqu'il  s'agira  de  marier  ces  jeu- 
nes gensf  ce  qu'on  ne  manquera  piu^de 
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fixer  à  un  âge  convenable  pour  les  deux 
fexes,  leur  établiflemcnt  ne  fera  pas 
difficile,  &  tous  les  fujets  auront  pour 
cela  des  moyens  fiiffifiuis  i  car  outre  leur 
pécule  plus  ou  moins  confîdérablc ,  h 
communauté  fournira  une  honnête  légi- 
time à  chaque  enfant ,  laquelle  conûftera 
tant  en  argent ,  qu'en  habillemens  &  en 
meubles  :  légitime  proportionnée  aux 
fiicnlt»^  de  Ix  maifon  &  du  lefte  ^le 
à  tous,  avec  cette  différence  pourtant 
qu'elle  fera  double  au  moins  pour  ceux 
qui  auront  fait  le  fcrvice  militaire.  Après 
cette  efpece  d'héritage ,  les  enfans  ne  tire- 
ront plus  de  leufs  parens  4|ue  ce  que 
ceux  «ci  voudront  bien  leur  donner  de 
leur  propre  pécule  5  fi  ce  ii*cft  qu'ils  cuf- 
fent  des  biens  hors  de  la  maifon,  au- 
<)ucl  cas  les  .enfians  en  hériteront  £uis 
difficulté. 

11  ne  faut  aucune  donation ,  aucun  pri- 
vilège, aucun  legs  pour  commencer  une 
telle  entreprifei  il  eft  vifible  que  tous 
les  membres  opérant  en  commun  »  on 
li^aura  pas  befoin  de  ces  lècours  étran- 
gers. Il  ne  faut  de  même  auamc  exemp- 
tion d'impôts,  de  corvées,  de  milices,  £^  c, 
il  n'cft  ici  queftion  que  d'une  commu- 
nauté laïque ,  dépendante  à  tons  égards  de 
.  Fautorite  du  roi  de  de  i'éut ,  &  par  confé- 
quctttfujette  aux  împofitions  &aux  char- 
ges ordinaires.  On  peut  donc  efpércr  que 
les  puiifances  protéi;cront  cette  nouvelle 
alTociation ,  puif^u'elle  doit  être  plus  utile 
que  tant  de  fociétés  qu'on  a  autoftlées 
en  divers  temps ,  &  qui  fe  font  multi- 
pliées d  Tinfini ,  bien  qu^eUesfoient pres- 
que toujours  onérenfes  au  public* 

Au  reH^e  on  ne  donne  Ici  que  le  plan 
général  de  la  congrégation  propoféc ,  fans 
8*arrt*tfr  n  développer  les  avantages  fen 
.  fibles  que  Tctat  &  les  particuliers  en 

{►ourroient  tirer ,  &  fans  détailler  tous 
es  r^emens  qui  ferolent  néceflàires 
pour  conduire  un  tel  corps.  Mais  on  pro- 
pofe  en  queftion,  favoir,  fi  fui  vaut  les 
loix  établies  dans  le  royaiunc  pour  les 
entrcprifcs  &  fociétés  de  commerce ,  les 
premiers  auteurs  d'un  pareil  établifle- 
ment,  lyrarroient  s'obliger  les  uns  en- 
vers les  autres,  &  fe  donner  mutuelle- 
ment  leurs  biens  &  leurs  travaux ,  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  fucccflcurs, 
fans  y  ^txt  cxf  reHemcnt  autorifés  par  la 
cour. 
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Ce  qui  pourroit  faire  croire,  ju'îl  n'cft 
pas  befoin  d*une  ^probation  lomidle» 
c^eft  que  plnflenrs  uieiétés  a(Iea  fembla^  1 

blc$  ,  aéhicUement  exiftantes  ,  n'ont 
point  été  autorifées  pat  le  gouvernement , 
&  pour  commencer  par  les  frères  cor- 
donniers &  les  frères  tailleurs ,  on  lait 
u'ils  n'ont  point  eu  de  lettrcs-pattnlcs. 
Je  même  les  communautés  d'Auvergn« 
fubfiftent  depuis  des  fiecles,  fens  qu'il 
y  ait  eu  aucune  intervention  delà  çouK 
pour  leur  établillement. 

Objihions  réfonfe.  On  ne  manqucru 
pas  de  dire  qu'une  aiTociation  de  gens 
mariés  eft  abfolument  impoITible}  que 
ce  feroit  une  occafion  perpétuelle  de 
trouble,  &  qu'infailliblement  les  fem- 
mes mettroient  la  défunion  parmi  les 
conforts  ;  mais  ce  font  là  des  objeûions 
vagues  ,  &  qui  n*ont  aucun  fondement 
folide.  Car  pourquoi  les  femmes  cméBb» 
roient-ef^es  plutôt  du  défordre  dans  une 
communauté  conduite  avec  de  la  fageffe  , 
qu'elles  n'en  caufent  tous  les  jours  dans 
la  poûtion  aduelle ,  où  chaque  famille, 
plus  libre  ft  plus  ifolée,  plus  exoeliSt 
aux  mauvaîfes  lîiitct  de  la  mifm  «  ét 
chaerin,  n*eft pas  contenue,  comme  elle 
le  feroit  là ,  par  une  police  domcftique 
&  bien  fuivie?  D'ailleurs,  fi  quelqu'un 
s'y  trouvoit  déplacé .  s'il  y  paroiffoit  in- 
quiet, ou  qu'il  y  mit  la  dmfiofti  due 
ce  cas  ,  s'il  ne  le  retirait  de  tnMBême^ 
ou  s'il  ne  fe  corrigeoit,  on  lienaO|W» 
roit  pas  de  le  congédier. 

Mais  on  n'empechcroit  pas,  dit' on, 
les  amours  furtives  ,  &,  bientôt  œs 
amours  cauferoient  du  trouble  dt  dn  Icaa- 
dale. 

A  cela  je  réponds  ,  que  Ton  ne  pré- 
tends pas  refondre  le  genre  humain  ; 
le  cas  dont  il  s'aî;it  arrive  déjà  fréquem- 
ment ,  &  fans  doute  qu'il  arriveroît  ici 

Suelqudfots  i  néanmoins  on  (eut  que  ce 
éfordre  (croit  beaucoup  plus  rare.  En 
effet,  comme  1*00  feroit  moins  corrompu 
par  le  luxe,  moins  amolli  par  les  déli- 
ces ,  &  qu'on  feroit  plus  occupé ,  plus 
en  vue,  &plus  veillé,  onauroit  moins 
d*occafion  de  mal  ftire,  &  de  fie  Umr 
à  des  |>enchans  illicites.  DVAIenn  les 
vues  d'intérêt  étant  alors  pcefque  nnlles 
dans  les  mariages,  les  feules  convenan- 
ces d'âge  &  de  goût  en  décideroicnt , 
conféquemment  if  y  aurott  plus  d'onioa 
entre  les  conjoints ,  &  par  mt  fiiile  aé- 
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Kflàire  moins  d'amours  repréhenfiblcs. 
J'ajoute  que  le  cas  arrivant,  malgré  la 
police  la  plus  attentive ,  un  enl'ant  de 
vins  ou  de  motus  n'embarrmflerôit  pcr- 
wae,  m  lico  qii*il  tmhunSk  betiK 
«Mp  èu»  U  pofition  aâutlle.  OMervons 
enfin,  que  les  mariages  mieux  affortis 
(Uns  CCS  maifons ,  une  vie  plus  douce 
&  plus  réglée,  Taifance  conftamment 
affiliée  à  tons  lei  membres,  feroieat  le 
■oven  le  pins  tfficace  peur  cfièâoer  le 
peimbonncment  phoque  de  notre  ef- 
I^ce  ,  laquelle ,  au  contraire ,  ne  peut 
aller  qu'en  dépériflant  dans  toute  autre 
poûtioQ. 

Ao  farçlDs  ,  Tordre  kt  bomics 
MRS  qm  icgnent  dans  les  commnnni» 

ik  d'Auvergne ,  l'ancienneté  de  ces  mai- 
fons, &  Tcftimc  générale  qu'on  en  foit 
dîTis  le  pays  ,  prouvent  également  la 
boBté  de  leur  police  &  la  poSîbilité  de 
taSbcîttton  pro^oflfe.  Des  peuples  en- 
tiers,  à  peine  avîlifés,  &  qui  pourtant 
fisfcat  le  même  ufase ,  donnent  à  cette 
preuve  nnc  nouvelle  folidité.  En  un  mot, 
une  infUcution  qui  a  rubfiité  jadis  pen- 
dant des  fiecUs ,  &  qui  fubfifte  encore 
preTqne  ions  nos  yeuz ,  n*eft  .conftam- 
■Mii  inpoflible  ,  ni  chimérique.  J'a- 
joote  qoec'eft  l'unique  moyen  d'alTurcr 
le  bonheur  des  hommes  ,  parce  que  c'cft 
le  feul  moyen  d'occuper  utilement  tous 
les  &ijetsi  le  feul  moyen  de  les  conte- 
wêê  dsns  les  liofnes  d*Qtte  fii^  écono- 
mie, &  de  leur  épargner  une  infinité  de 
foUiehades  de  chagrins ,  qu'il  e(b  mo- 
ralement impcîflîble  irévitcr  dans  l'état 
dt  i'k'fulation  où  les  hommes  ont  vécu 
juiuu  à  préfent.  Article iebl,  Faiguet, 

MORAVIE 9  LA,  ,  ptoTÎnce 

aineiée  au  royaume  de  Bohème,  avec 

titre  de  Marcgraviat.  Tes  Allemands 
iV^.ppellcnt  jyiv.ehrr,t\  elle  efl  bornée  au 
nord  par  la  Bohème  &  la  Siiéiic;  à 
fflrititt  firtit  par  la  Siléfie ,  partie  par 
If  mat  Krapack  ;  an  midi  par  la  Hon- 
TTÎe  par  l'Autriche ,  au  couchant  par 
la  Bohème.  Son  nom  vient  de  la  rivière 
de  Morava,  qui  la  traverfe.  C'cft  un 
payshériile  de  montagnes,  &  coupé  par 
mk  snnd  nombre  de  rivières  de  rutf- 
Icaos.  n  eft  fertile  &  très-peuplé.  01- 
mutz  en  étoit  autrefois  la  capitale  ;  & 
elle  le  mérite  en  e/Fct ,  cependant  Brinn 
Tcft  adueUenent  de  nom*  (^D.  J,) 
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MORAWA,  LA,  G^(fgr.^  rivière  de 
Turquie  en  Europe.  Klle  a  fa  fource 
dans  la  Bulgarie ,  aux  confins  de  la  Ser- 
vie, (e  partage  en  deux  branches,  dont 
la  droite  arrofe  la  Bulgarie,  ft  la  gau-> 
che  entre  dans  la  Servie.  Ces  deux  bran» 
ches  s'étant  enfiiite  réunies,  la  rivière 
coule  vers  le  nord  ,  &,  fe  partage  encore 
en  deux  branches ,  qui  vont  le  perdre 
dans  le  Danube.  (D*  J.) 

M0RBE6N0,  Gé^çr. ,  eros  bourg 
de  la  Valtcline ,  chef-lieu  deli  I  première 
communauté  du  cinquième  gouverne- 
ment de  la  Valteline,  &  la  réfuiencc 
du  gouverneur  &  de  la  régence.  11  eft 
furTAdda,  à  5  lieues  S.  £.  de  Cbia- 
yenae,  8  N.  £.  de  Lcccow  ZMf*  s6* 

58.  lat.  46.  7.  C^-  70 

MORBIDKZZA  ,  Peint.  ,  terme  de 
peinture,  que  nous  avons  emprunté  des 
Italiens ,  pour  défigner  la  délicatciTe ,  la 
tendrefTc ,  les  grâces ,  le  moelleux  lUg 
figures  d*un  tafleni.  Pcrfimne  n*a  rénW 
dans  la  morhidnza ,  comme  la  Corrègo» 
n  fuffiroit  pour  s'en  convaincre»  devoir 
dans  le  cabinet  du  roi ,  le  beau  tnbleau 
de  Spotalife ,  dont  le  cardinal  Antoine 
Barberin  fit  préfent  au  cardinal  Masa- 
rin,  aioii  qu'une  Venus  qui  dortL  & 
dans  la  paierie  du  palais  royal ,  laM^B» 
delainc  joignant  les  mains,  l'Amour  qui 
travaille  fon  arc ,  une  petite  Sainte>r a- 
mille,  ûfc.  (i).  y.) 

MORBIFIQUE,  adj. ,  Gram.  ^MH. , 
qui  eft  la  caufe ,  le  principe  d*une  ma- 
ladie. On  dit  rhnmeur  sMrljifip»  ;  1» 

matière  mnrhifique, 

MOKBIUM,  Géog,  (inc.  ,  ville  de  la 
Grande-  Bretas^ne  ,  nui  vraiTemblable- 
ment  aujourd'hui  Jlaresbyj  bourgado 
d'Angleterre  dans  le  Cnmbertand ,  lur  la 
côte  orientale  de  cette  province,  envi- 
ron à  9  milles  S.  de  XX'crkinton.  (2).  J.} 

MORCfC,  r.  f.  ,  en  bâtiment,  s'entend 
des  paves  qui  commencent  un  revert  « 
ft  font  des  elpeces  de  harpes  pour  fa^e 
liaifon  avec  les  autres  pavés* 

MORCEAU,  f.  m.,  (ïraw, ,  partie  dé- 
tachée d'Un  tout.  On  dit  un  morceau  de 
pain,  un  morceau  d'Horace ^  un  mot' 
ceuu  de  prés ,  ^c. 

MoECÇAU,  terme  ufité  par  méta- 
phore dans  FArchiteiîure^  oik  ilfe  prend 
ordinairement  en  bonne  part,  pour  figni- 
fier  un  bel  ouvrage  d'architcfturc.  On 
dit  un  beau  morceau  en  parlant  d'une 
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belle  £glifc ,  d'une  beau  portail ,  d'un 
beau  palais,  £<fc. 

MORCELElf,  y.  ad.,  Gram.^  divi- 
ffT  en  phiGeurs  parties,  en  plufietirs 
jDorceanjc  On  dit  on  a  mcrcdê  ce  bloc 
de  marbre.  On  a  morcelé  cette  luccelTion. 

MORDACHE,  f.  f .  ,  Art  méchan.  , 
efpecc  %Q  tenaille  compdfce  lic  dcnx  mor- 
ceaux lie  bois  élaili4ULs ,  aliemblés  par 
une  de  leurs extf  émîtes ,  &  faitesà  Tautre 
en  n&ckeires  d*étaax.  Lorfqn'on  tra^ 
vaille  des  auvmgcs  à  moulures,  &  au- 
tres ornemens  délicats,  «lui  fouffriroient 
des  dents  &  de  la  prcffion  des  mâchoi- 
res de  létau,  il  on  les  y  ferroit ,  on 
prend  la  m^niadb^ ,  on  la  met  dans  Tétau , 
«  l'on  met  roomge  dans  la  moribwèt, 
oMervant  même  quelquefois  d'envelop- 
per il'un  lintre  ,  ou  d'appliquer  des  mor- 
ceaux de  feutre  aux  endroits  où  les  mâ- 
choires de  la  inordache  touchent  ^  l'ou- 
vrage. Plus  communément  encore  «es  mà- 
chones  eit  font  garnies.  Il  y  a  des  nwr- 
ittîhts  de  tonte  gnndeor. 

MORDANT,  f.  m..  Art  mécban.^ 
compoGtion  dont  on  fe  fert  pour  attacher 
Tor  en  feuilles  ou  l'argent  oattu  iur  une 
lurfacc  quelconque. 

La  bière  ,  le  miel  &  la  gomme  arabi- 
«tte  bouillts  enfemble  feront  un  mordant  ; 
a  gomme  arabique  avec  le  fucrc  en  Fe- 
ront  un  fécond.  Le  fuc  de  l'ail ,  de  l'oi- 
'^mn  &  tic  la  jacinthe,  on  la  «^omme 
iirnbique  feule ,  attacheront  la  feuille  d'or 

d'argent.  Vous  mêlerez  à  ce  dernier 
un  pen  de  carmin ,  afin  d'nppcrcevoir  les 
cntiroits  que  vous  en  aurez  enduits.  Vous 
appliqua  rcz  la  Feuille  d'or  fin  le  »^'^>r- 
dant  avec  un  petit  tampon  de  coton.  Vous 
laiflcz  prendre  la  feuille.  Fuis  avec  le 
coton  vous  utcrcz  en  frottant  toute  la 
forfoce  les  portions  d'or  qui  n'auront  pas 
été  attachées.  < 

$.  MORDANT,  Arts  Dorm.  Alor- 
dànt  nouvettu  pour  dorer  ^  vernir.  Le 
ntortUtnt  dont  on  fe  fert  ordinairement 
fcchc  avec  peine  î  l'or  s'y  noie  étant  trop 
appliqué  i  il  ne  tient  pas  pour  peu  que  le 
«tM^donf  foîttropfec,  &  alors  il  faut  en 
remettre  une  féconde  couche,  &  atten- 
drc  vinçTt-quatrc  heures  ,  quelquefois 
treute-fix,  fclon  la  faifon  ,  la  tempéra- 
ture de  l'air  &  le  lieu  où  l'on  travaille, 
pour  faiiir  le  ooint  jufte  de  ficcité  dont  ou 
a  bcfiDin.  Celoi-ci  n'eil  point  ûtjet  à  ces 
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inconvéniens  i  un  quart  d'heure  fufHr 
pour  le  deffifelKTantant  qu'il  eft  néceflai- 
re.  Je  l'ai  appris  i  la  Have  dans  mon  der» 
nier  vojrsge  en  Hollande,  chez  le  fieur 

Favîn.  J'y  vis  un  homme  qui  redoriMfc 
le  c?iU  v  d'un  portrait  de  M.  Heinfin«  , 
«jrand  penliounaire  de  Hollande.  11  y  pa- 
foit/un  mordant  ,  que  du  premier  conp 
d'œil  je  jugeai  diÉÉrentde  tons  cens  oae 
j'avois  vus  iufqu'alors ,  d'autant  pin» 
qu'auparavant  il  préparoit  le  cadre  par 
quelques  couches  de  vernis  ;  ce  qui  cer- 
tainement ne  fe  pratique  point,  ni  ne 
pentfe  pratiquer  avec  tes  antres  mordmms 
communs,  un  quart  d'heure  après  qti*îl 
eut  mit  fin  aiM'daii^,  il  appliqua  fuit 
or  ,  8:  je  vis  alors  la  plus  belle  do- 
rure qtJc  l'on  puiire  defirer.  J'en  don- 
ne ici  la  compolition  telle  qu'il  me  l'a 
communiquée. 

Centfqfition  du  nmimt  nouveau.  Une  Ur* 
d'huiiedelin,rix  onces  de  lithaigjt  cTv- 
gent,  une  once  de  térébenthine,  une  once 
de  terre  d'oinbrc,  une  once  de  poix  rcfinc, 
une  once  de  gomnieTpaitonie,  un  oignon 
&  une  croûte  de  pain  bis  i  mettez  le  tout 
dans  on  pot  de  terre  veruiffé,  contenant 
environ  trois  pot^  de  Hollande  qui  funt 
ftx  pintes  de  Paris  :  faites-le  bouilHr 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  ju'qu'à 
cequ'ii  foit  allez  cuit  :  c'eit  ce  que  l'on 
connoit  en  tirant  quelques  j;outtes  de  la 
compofition  qoe  1*09  lailTe  reftoîdir  :  Imrt-^ 
qu'elle  tile,  c'ed  la  marque  infaillible 
de  la  bonne  cuifTon.  Alors  vous  retirez 
lepotdu  feui  &qiianilla  matière  c(t  à 
moitié  reiroidie ,  vous  en  tirez  Toigonn 
&la  croate  de  pain  bis,  puis  y  mettez 
aui&tôt  un  quarteron  d'cfprit  de  tM^ 
bcuthine^Vous  paflerezenfoitele  tout  par 
unli!it;c,&  let^arderez  dans  une  bouteille 
bien  bouchée  avec  du  liège  couvert  d'un 
morceau  de  vciiie.  Ce  tnortiaMiic  con- 
fervera  dix  an$  fans  rien  perdre  de  fa  ver- 
tu. On  l'emploie  de  la  manière  faivante. 

U  fant  commencer  par  paflèt  fur  le 
bois  iMie  ou  dr iix  couches  de  vernis.  On 
met  cnfuite  un  peu  lie  vermillon  d?r.s  le 
rnordant  que  l'on  détrempe  avec  un  peu 
d'cfprit  de  térébenthine  pour  le  rendre 
plus  coulants  alors  on  paflè  onié  ooocbe 
fur  le  bois.  An  bout  d'un  quart  d'heure  Û 
eîl  fec  :  vous  y  appliquerez  votre  or  ;  ft 
avec  un  peu  de  coton  vous  appuyez  fur 

icet  or  ,  afin  de  l'alTurer  c^'  le  faire  tenir. 
Notez  que  lui  [qu'on  veut  Jurer  le  fer  ,  il 
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l'c!^  pas  MUn  d*7  coucher  le  mêfémi, 
/«rs.  EetÊÊ.  mai  I75a»f.  107.  C+) 

Mordant,  en  terme  de  Chuim- d'é- 
punies  ,  cft  une  cfpece  de  pince  courte 
Sl  Uns  bmnches  ,  ilont  les  dents  font  de 
kis  en  haut.  C'eft  dans  le  mardatU  que 
f M  Bict  le  cton  poor  eo  fiure  la  pointe. 
On  le  ferre  dans  un  étra  pont  le  tenir 
pluN  ftTine.  F.  Pan  NOIR. 

MoEDAX  r ,  miirument  dont  le  com- 
poûteorfc  fcrtdansla  pratique  de  VIm~ 
frimerie^  eft  une  petite  tringle  de  bois 
à-peD-prés  quarrée,  de  dix  à  onse  pou- 
ca  de  long ,  fur  environ  deux  pouces  & 
dtmi  de  circonférence  ,  fendue  &  évui- 
dtc  dans  fa  longueur  de  fcpt  à  huit  pou- 
ces Ituleinent.  L'n  C(impoiiteur  fc  fort 
ordiiia.ircineiit  de  deux  mordans.  Ils  fer- 
notâ  arrêter  &  maintenir  la  copie,  com- 
raeiiioflee  fur  le  viforium ,  en  embraf- 
f2nt  îrinCvcrfaleinent  l.i  c(>\hc  par  devant 
parunede  fes  hranvhcs,  <S:  le  viQ)riuai 
p^r  iierricre  au  moyen  de  fa  féconde 
branche*  le  premier  mordant  que  Ton 
pent  nemoier  fnpërienr  ,  refte  comme 
immobile,  tandis  qvt  le  fécond  fert  à 
■niiqucT  au  comporitcur  la  iii;ne  de  la  co- 
pie qu'il  compofe  en  le  plaçant  immédia- 
tement au-defl'us  de  cette  même  ligne  , 
&  ayant  foin  de  le  baiifer  ,  à  mefure 
qoll  avance  ik  eonipofition$  s'il  n*a  pas 
cette  attention^  il  c(l  en  danger  de  faire 
des  bourdons,   r.  Bourdon, 

Mordant,  on  appelle  mordant  en 
femtîîTt  ^  une  compofition  qui  fert  à  re- 
haoCer  les  ouvrages  en  détrempe  9  elle 
Se  M  avec  «ne  Une  de  térébenthine 
^aîiié,  nne  livre  de  pois  rdine,  trois 
«LMrteron^  de  cire  jaune ,  une  demi- 
livre  de  fuif  ,  un  demi-fcptier  d'huile 

lin ,  qu'on  fait  bouillir  :  on  applique 
de  l'or  ou  du  cjjivre  fur  le  mordant ,  dès 
qu'il  ttt  poff  fnr  Tonvrage  qu'on  t*cft 
propofc  de  faire.  Il  faut  remployer 
(ien  chaud.    Vayez  RBHAtITS,  Ke- 

xMuRDATE  ,  C  m. ,  Terme  de  reh- 
tiam.  Les  Turcs  appellent  mordates  ceux 
qci  de  elir^ens  le  font  fiilt  mahométant, 
qci  depuis  ont retonrsé  au  chridianifmc, 
L  qui  enfin,  par  une  dernier  j  if)C(»iiftnn- 
cc  ,  fout  rentrés  dans  le  Mahomctiimc. 
Les  Turcs  ont  pour  eux  un  fouverain  mé- 
pris ,  &  ecux-ci  en  revanche  aScdent  de 
poioitre  encore  pins  «élës  niahoffl«tans 
les  mnfnlinane  mêmes.  Les  perCunnet 
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qui  dbangent  de  religion  par  des  voet 
d*intérèt ,  n*ont  d'autres  reflbnrces  que 

rhvpocrific.  (D.  J,) 

MOKDEXIN  ,  r  m..  Médecine^ 
c'eft  un  mot  chinois  qui  p^fTé  en  rrç  !c- 
cine,  par  lequel  on  deii^nc  une  eiucee 
de  chtAtm  mwhus^  qui  eft  Fréqnente  a  .la 
Chine  ,  à  Goa  ,  &  dans  leBréfil,  oik  on 
l'appelle  mordcchi.  Cette  maladie  fc  dé- 
clare brufiucmcnt  par  dps  vomiiïi*mens 
contimiels  ,  bilieux,  par  des  iliarrhées 
de  même  nature ,  auxquels  fe  joignent 
nne  fièvre  aiguë  ,  foif  immodérée ,  dé- 
lire ,  douleur  de  tête  »  inquiétndes«  gfc. 
Les  urines  font,  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie,  arileiites,  routes  ,  lim- 
pides ,  le  pouls  fort  roiilc  i^-  inégal.  Il  cft 
à  remarquer  que  ce  caradcre  du  pouls, 
tel  qne  Dellon  dit  favofr  obfervé  (voyage 
dans  les  Indes  erietsi,  mm.  1 6%$)  eft  exac« 
tcment  le  même  que  celui  que  l'auteur 
des  recherches  fur  le  pouls  dit  préeé.îer  ,  d<?- 
figner  &  accompa'^ner  les  excrétions 
ventrales  ,  le  vomiflcment  6c  la  diar- 
rhée. ^T.  Pouls.  Eteen*eftpss  la  feule 
oGcafion,  comme  je  crois  l'avoir  fait  ap- 

fierccvoir  ailleurs  ,  où  l'on  voit  des  ob- 
ervntions  antérieures  exaéles  &  bien  dé- 
taillées, «uailrcr  parfaitement  avec  les 
claflfes  établies  par  cet  illuftre  médecin  i 
&  il  ne  manqueroit  pu  d*obfervations 
poftéricures  plus  conformes  encore  à  cette 
méth(jiie,  &  plus  propres  h  confirmer 
&  à  éclaircir  un  point  aulli  intéreffant, 
fi  l'on  vouloit  voir  fans  préjugé  Se  racon- 
ter fans  politique. 

Cette  maladie  eft  très-zrave ,  toujonn 
dangereufe ,  &  quelqncrois  Bineftc  :  on 
hcnreux  hafard  a  découvert  depuis  long- 
temps à  ces  peuples  un  remède  que  l'cm- 
pirilmc  aveugle  a  employé ,  &  donk  un 
tuccès  prefque  confiant  a  démontré  l'ef- 
ficacite.  Ce  remède  confiite  dans  l'appli- 
cation d'une  verge  de  fer  rouglean  feu- 
fous  le  talon ,  qui  chez  ces  peuples  accou- 
tumes à  marcher  piés  nuds  ,  cft  très- 
dur,  calleux  S:  peu  fcnlible  ;  on  l'y 
laide  jtifuu'à  ce  que  le  malade  reifente 
delà  «lonlenr,  &  alors  pour  empêcher 
qu'il  ne  s^  fbrme  des  cloche^,  on  bat 
doucement  la  partie  avec  un  fiulier  plat. 
Dès  l'inftlnt  même  que  l'opération  cft 
achevée,  on  voit  pour  rordinaire  dimi- 
nuer les  vomiffjmjns ,  la  douleur  &  la 
lièvre  ,  qui  en  cft  une  fuite.  Ce  remède 
agitf  comnw  Ton  voit,  moins  conune 
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vn  cautère  que  comme  irritant  «  &  par 

rimpreflion  doulonrcufe  qu*il  fait  fur  les 
nerfs  de  cette  partie.  Cette  méthdile  cft 
fort  analogue  à  celle  qui  fe  pratique  à 
Java  pour  guérir  la  colique:  on  y  appli- 
que de  même  un  fer  rouge  indifferem- 
jnentà  la  plante  detpi^,  &  on  foulage 
tout-à-coup.  Cette  faqon  d*aeir  fingu- 
lierc  ,  inexplicable  dans  les  théories  vul- 
gaires ,  eft  très-conforme  aux  loix  bien 
déterminées   de    l'économie  animale. 
Voyez  ce  mtt,  DeUon  nooi  aflure  qu'il  a 
éprouvé  iurlui-m4me&  fur  une  infinité 
d*autret  perfonnes^  les  bons  efFettde  ce 
remède  :  d'oii  il  réfulte  que  dc<;  remèdes 
bien  differcns  i;uéri{rent  à-peu-près  éga- 
lement les  mcuies  maladies ,  &  Ton  voit 
prefque  le  même  nombre  de  malades 
échapper  ou  mourir  traités  par  des  mé- 
thodes abfolument  contraires.  Il  y  a  lieu 
de  préfumer  que  ce  remède  fouverain  à 
la  Chine  ,  auroit  le<;  mêmes  avantages 
en  France  >  mais  la  dclicatciTe  naturelle 
il  fes  habitans  ,  la  nouvetnté  de  ee  fe- 
cuurs,  la  quantité  d'autres  ptot  doux, 
font  des  préjugés  très-forts  contre  Ton 
ufage  ,  &  qui  dans  les  cas  ordinaires  mé- 
ritent d'être  rcfpcdés.  Mais  quand  on  a 
épuifé  tous  les  remèdes  inutilement  « 

3u'on  eft  réduit  à  cette  afl&enlê  néceffite 
e  voir  périr  des  malades  fiins  ùnmr  de 
quel  côté  fe  tourner  pour  les  fecourir  , 
je  fcrois  d'avis  qu'on  eût  recours  à  un 
remède  qui  quoique  cruel  ,  Teft  bien 
moins  qu'un  défelpoir  fatal.  Lorfqu'a- 
près  l'application  de  ee  remède  les  fymp- 
tomes  (ont  diminués,  mais  la  lièvre  fnb- 
£(le  encore,  ils  font  prendre  au  malade 
des  crèmes  de  ris  chargées  de  beaucoup 
de  poivre;  ils  répandent  aulTi  du  poi- 
vre fur  la  tête  ,  ils  attendent  pour  le  pur- 
ger que  la  maladie  foit  bien  calmée ,  & 
que  fa  fièvre  foit  palUSe  :  alors  ils  don- 
nent quelques  purgatifs  très-doux  i  & 
quelle  que  foit  l'ardeur  de  la  fièvre  dans 
les  cammencemcns  ,  elle  ne  leur  paroit 
jamais  exiger  la  faignéc ,  dont  ils  s'abf- 
tiennent  entièrement  F«yiz  Dcllon, 
voyages  dans  les  Indes  orientales  ,  imnie 
\6%^)  ,  &  Sauvage,  dr  mediein.  Jbsinf. 

difertat.  f  wO 

MORDEHI  ,  f.  m. ,  Malccine  ,  les 
Indiens  appellent  de  ce  nom  une  efpcce  de 
langueur  d*cftomac  qui  leur  eft  très«fiimi- 
licrc  \  elle  eft  principalement  occafion- 

aceparles  srandes  chaicQnqai  provo- 
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qnent  des  fueurs  abondantes  ,  fur-toirfc 
lorfqu*ellea  totfuivies  de  froid  ;  &  (à 
dans  ces  cîrconftanccs  les  Indiens  font  1er 
moindre  excès  dans  le  boire  ou  le  maxi— 
ger ,  fur-tout  le  foir ,  leur  cftomac  stSToi* 
bit  &  relâché  ne  peut  pas  le  digérer  Ikns 
peine  &  parfaitement  5  &  donne  par-là 
lieu  à  des  diarrhées  mquentes  &  très- 
opiniâtres.  Les  roborans  toniques  ,  les 
boiiTons  acidulej;^  font  les  remèdes  qui 
paruilfent  les  plus  appropriés  *  &  je  crois 
que  de  Peau  bien  mlcIie  Cur^t  pour* 
roit  guérir  &  même  prévenir  ces  diar- 
rhées. Frédéric  Hoffman  de  qui  nous  te- 
nons ce  que  nous  avons  dit  fur  la  nature 
de  cette  maladie  ,  dijjlrt.  de  morh.  ccrta 
rt^iênih.  ^  pofuL  frofriis ,  n'a  pas  daigne 
OU  n'a  pas  pu  nous  inftruire  des  remèdes 
que  la  nature,  le  feul  médecin  qu*îls 
aient,  leur  fournit,  &  des  fuccès  qu'ils 
ont.  Le  tnordehi  e(l  peut-être  le  même 
malade  que  le  mordexin. 

MORDICANT ,  Gram,  Médec.  ,  qui 
blefle»  Irrite  ,  pique,  mord  légère 
ment.  On  dit  une  humeur  ntordiemmt^» 
Les  parties 'de  cette  fuhftance  £oat  «mt- 

dicantcf. 

MORDRE  ,  PhyJ^i  ,  Mnrdre  eft 
l'adion  par  laquelle  les  dents  liivifent  les 
alimens  dort  en  plufienrs  particnles. 

Pour  maràn^  il  faut  i".  que  la  mâ- 
choire inférieure  s'écarte  de  la  fiipériciire 
vers  la  poitrine  fur  fon  condvlc  h  2*^.  il 
faut  que  cette  mâchoire  inférieure  foit 
enfuite  fortement  preifce  contre  la  ma- 
cboire  fupérieure ,  afin  qne  kt  aHfnmt 
folidet  puiflent  être coQpcs parles  dcsit» 
incifîves. 

La  première  aftion  fe  fait  par  la  con- 
traélion  des  ileux  mulcles  digaflriqnes  \ 
la  féconde  dépend  de  la  contraction, 
i^desmufclescrotaphites,  a*,  des  joué^ 
fêter  s ,  3^  des  ptérigoidiens  externes  « 
4**.  des  ptérigoidiens  internes.  Ces  quatre 
mufcles  aî^iffant  enfemble  élèvent  la 
choirc  ,  au  lieu  que  s'ils  a'^ilTcnt  lepar^v. 
ment  ils  la  tirent  latéralement  &  en  ar- 
rière ;  mais  11  les  Knit  mufbles  qii*oa 
vient  de  décrire  agifTent  enCemblc  «  la 
mfichoire  inférieure  eil  prefTéc  avec  JU/t 
force  incroyable  contre  h  fnpérîenrew 
Ainfi  toutes  les  dents  des  ilcux  niachoirct 
étant  fort  comprimées ,  on  voit  clair c- 
'mentqoe  ee  font  les  Irait  dents  tnctfivca 
oui  fe  préfentent les  unes  anx  autres , 
le  frappant  rsciproqueneiit  avec  Tioleiiccb' 
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merhnt  ,  dîvifent  Ifs  alimen?  ,  & 
commencent  ainfî  la  ti^ficêtiotu  ï^oyez 
ionrMASTIGAriON. 

MoiDKB  ,  Marine ,  fe  dit  «0  ptrlaat 
taie  ancre ,  lorfquVlle  eft  ittichée  par 
fa  extrémités  pointues  &  recourbées  au 
fond  de  la  mer  ;  ces  extrénitét  l'appel- 
lent i»raj.  Ancre. 

MûU>K£,  teinture^  terme  it  Cha^^ 
Ber^TttMfmrier ,  qui  ûgnifie  prendre  la 
conleiirpliif  ou  moins  vite. 

n  y  a  des  étoffes  ou  feutres  qui  mor- 
dent facilement  la  teinture  ,  &  d'autre; 
qui  la  mordent  très-maiairément.  ^oycz 
Chapeau. 

MOBDXB,  terme  ^Imprimerie  »  &  dit 
locISpie  la  frifquette  ayant  couvert  qneU 
que  extrémité  de  la  lettre  d'une  forme , 
fl  y  a  dans  l'imprimé  un  vuidc  où  il  ne 
paroît  qu'un  iîmple  foulage.  Ce  défaut 
vient  de  ce  que  l'ouvrier  de  la  prefTe  n'a 

rt  coupé  li  frifonette  en  cet  endroit  ; 
Dçnt  Tenir  anm  lorfque  après  avoir 
collé  un  morceau  de  papier  fort  pour  em- 
pêcher le  barbouillage  ,  ce  même  mor- 
ceau de  papier  coule  &  empêche  l'impref- 
iioo  de  venir.  Frisquette. 

MORDS,  ett  terme  SEfermnà»^  eft 
ctttc  partie  de  la  bride  d*un  cheval  qui 
lai  pafTe dans  la  bouche,  dont  les  bran- 
ches lui  montent  le  long  <les  joues ,  & 
font  jointes  enfcmble  par  une  gourmette 
&  des  chaînettes  oui  prennent  fous  fa 
km  inférienre  A  ion  gofier.  Voyez 

BlâirCRBS*   GOVBMBTTS  ^  CmaI* 

METTES. 

îl  y  a  des  moràs  de  pluficurs  efpeces , 
à  la  Ncfticr  ou  à  tire-bouchon ,  nrnài  à 
^rge  de  pigeon  ,  morAs  à  canne  ou  \ 
âompe ,  fMMfi  porte  on  à  plé  de  chat , 
wmrii  i  pat  d^e  à  olive ,  £^c.  Veiye» 
$mt  cet  firmes  chacun  à  fen  article. 

Mords  à  berGB  ,  en  terme  éCEpc- 
ronnier ,  eft  un  mords  dont  l'embouchure 
eft  compofée  d'olives  d'une  feule  pièce , 
loraiant  2iÎNipU  nne  demi-gorge  de  pi- 
geon ;  ce  mords  ^  an  lieu  de  fonceanx, 
eft  garni  de  cbaperan.  y«ye%  C8APB« 
âovs.  ^ 

MOSDS  À  BEANCHIS  TOURNEES, 
en  ttr-ne  Eperonnier  ^  font  des  mords 
àoot  les  branches  forment  plniienrt  con^ 
dEes  ou  oambm  «  dS:  qnl  font  de  figure 
ronde.  On  les  nomme  encore  mords  à/hu- 
harhe,  parcc^n'ilslont  garnis  d'oiieToie 
ioububc. 
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Mords  À  CANON  simple,  en  terme 
d* Eperonnier ,  eft  un  ntords  dont  le  canon 
n'eft  point  figure,  mais  diminue  pour* 
tant  de  groflènr  en  approchant  de  fon  pli. 
Il  y  éna  de  brtfés  de  d*antres  qni  ne  le 
font  pas. 

Mords  demi-mirotr,  en  terme 
d'Eperonnier ,  fc  dit  d*un  mords  qui  a 
une  embouchure  à  gorge  de  pigeon ,  fur* 
pallë  d*tatt  cerde  qui  entre  dans  des  an-^ 
neaux  faits  à  Tembouchure.  Ce  cercle 
>eft  garni  de  trois  chaînes  ,  deux  vers  fes 
extrémités ,  qui  s'attachent  à  la  branche 
par  un  bout  y  &  rautrc  dans  le  haut 
du  cercle. 

MOKbS  À  6OI6B  ]>B  FTOBOK  , 
en  terme  tEperonnicr  ,  fe  dit  d'une 
forte  de  mords  dont  le  pli  de  l'em- 
bouchure rcpréfente  U  forme  du  coa 
d'un  pigeon. 

Mords  à  miroir,  en  terme  d'Epe* 
romiiir  ^  fignifie  nne  efpece  de  mordf 
dont  Tembouchure  eft  (droite  &  tourne 
dans  une  liberté  oik  die  eft  rivée,  yeyt» 
Liberté.  » 

Mords  à  pas  d'asne,  en  terme 
d^Epcronmer ,  eft  un  mords  dont  Tem- 
bonchnre  eft  pliée  en  forme  de  pas  d'âne , 
&  dont  le  gros  dn  canon  repréCent» 
une  olive. 

Mords  À  pie  de  chat,  en  terme 
d'Eperofmier  y  voyez  MoRDS  À  PORTE. 

Mords  à  porte  ,  en  terme  d'Epe-* 
romtiir^  figmfie  nne  efpeee  de  iNonlf 
dont  reoriionchnre  fbrm  e  vers  tba  miliea 
une  efpece  de  porte  cintrée. 

Mords  À  tire-bouchon,  en  ter^ 
me  d'Eperonnier ,  eft  un  mords  dont  les 
branches  fe  terminent  par  un  anneau  ap« 
phti  Â  percd  dans  fit  partie  infiMenre 
comme  l*eft  oeini  d*an  tire-bouchon.  On 
l'appelle  encore  mordt  i  la  Neflier\  parce- 
que  ce  fut  nn  écnyer  dn  roi  de  ce  nom  qui 
en  inventa  rufn;:ïe. 

Mors  à  i,A  turque,  ew/mw  d'fU 
termikr ,  s'entend  dSin  mords  dont  lee 
branches  font  droites,  fans  bangnet» 
fonbarbc,  ^c,  remboucliu'-e  eft  en 
gorge  de  pîî^con  ,  8c  eft  fîirpanTe'e  d'nt\ 
petit  anneau  duquel  en  pend  un  beaucoup 
plus  grand  qui  fcrt  de  gourmette. 

MoEDS  DES  LiVEf  S.  On  appelle  m 
terme  de  Relieur  es ,  mords  des  livres  le 
rebord  du  dos  ^hc  le»;  ai\  à  endoîTer  font 
faire  au  livre  apn's  In  couture,  lorfr; ''or> 

met  les  livres  eu  prtfi'c.  _ll  y  en,  a  uu  de 
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chaque  c6té  qn!  fert  â  loger  les  aaktmt , 

afin  qu'ils  y  entrent  comme  dans  une 
charnière  &  ne  montent  pas  par-dcflus 
le  lies,   royez  Kelieure. 

Mords  du  carton  ^  c'eft  le  coin  du 
carton  qui  joint  le  dof  du  livre  en-dedans 
de  la  relicure.  On  tlit  faire  les  mords  ,  & 
cela  fe  fiait  en  affoibliiTant  les  angles  du 
carton  du  côté  intérieur  avec  un  couteau 
ordinaire  bien  affilé  ,  pour  éviter  que  le 
carton  ,  s'il  étoitaigu  ,  ne  coupât  les  pa 
piers  en  ouvrant  &  fermant  k  livre ,  & 
■*en  gênât  le  jeu. 

MORDUATES,  GiTopr.  ,  neuples  de 
la  Tartarie  mofcovite  :  ils  (ont  idolâ- 
tres ,  &  habitent  des  forets  immeufes. 

CD,  yo 

.  MOREAU.  MtMmk  On  appelle 
aiofi  un  c,hcval  extrêmement  noir. 

MOREE ,  LA ,  Géigr. ,  c'eft  le  Pélo- 
ponnèfe  des  anciens ,  grande  prefqu'isle  , 
contiguc  à  la  Grèce  ,  au  midi  de  la- 
quelle elle  eft  attachée  par  un  ifthme 
a^  étroit,  entre  les  gouiea  de  Lépante 
&  d*Engia. 

Cette  prefqu'isle  contcnoit  autrefois 
\m  i;r:ind  nombre  d'états  très-peuplés; 
nais  les  chofcs  ont  bien  chnngé  de  face. 
Ce  pays  Ht  partie  du  diocèfe  de  Macé- 
doine ,  après  la  divifion  des  deux  empi- 
res. Alanc  le  défela  par  Ion  incurfion , 
les  defpotes  en  juirent  enfuite,  les 
Turcs  le  poflTéderent ,  les  Vénitiens  le 
leur  enlevèrent  en  i687  |  &  le  perdi- 
rent en  171$' 

Le  P.  CoroncUi  a  firaflTement  divifë  la 
JBorét  en  quatre  provinces ,  parce  qu'il 
a  copié  les  trreurt  de  fiaiîdrand  &  de 

JVloréri.  ^ 

En  effet,  on  ne  connoît  en  Morée  que 
trois  provinces  .,  qui  font  la  Zaconic ,  le 
Brazzo  di  Maina ,  ft  le  Belvédère; 

La  Zaconie  occupe  le  royaume  île  Si* 
cyonc  ,  Corinthe,  &  toute l'Argie. 

Le  Bclvcdere  répond  à  TAcbaïe  pro- 

f renient  dite  ,  S:  comprend  outre  cela 
ancienne  Elide  «  une  partie  de  la  Meû'é- 
nie,  &  une  partie  de  rArcadie4' 

Le  Braaao  di  Maina*  on  le  pays  des 
Ma^aiotes ,  répond  aurefte  de  rArcadie^ 
Ci  :i  tonte  b  Zaconic. 

La  y]A,)  t'f  cft  afTtz  fertile  ,  excepté  vers 
le  milieu  où  font  les  montagnes.  AuiE 
TArCiidie  qui  jadis  occupoit  ce  milieu» 
avoît  beaucoup  d*hahitan8  menant  la  vie 
j^a|boralB.lieBnuaadi  Mataa  eft  cnciiic 
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tplos  ftérjle  qoe  le  relie,  auflî  voyons- 
nous  que  fes  anciens  habitans,  lès  Lacé-> 

démoniens ,  faifoient  de  néGelTité  vertii  , 
&  fuppléoicnt,  par  leur  frugalité,  à  ce 
qui  leur  manquoit  du  côté  de  TabonJance» 
mais  ce  qui  vant  cent  fois  mieux  «  ils 
étoicnt  libres.  Les  Magnotes ,  lenrs  fiic- 
ccfTcurs ,  le  font  encore  ;  &  les  Turcs  qai 
les  environnent*  n'ont  pu  les  fubjuguer 
entièrement. 

il  y  a  dans  la  Morét  beaucoup  d'Alba- 
nois  qui , ne  filchant  ni  porterie  joug  dn 
n?urc,  ni  le  fecouer ,  attirent fonvcnt  aux 
habitans  de  fâcheufes  affaires. 

Le  morabé2;i  ou  f^ngiacqni  commande 
en  Morée ,  a  fa  refidence  à  Modon. 
^  Le  père  Briet  coirpte  foixantc-quinze 
lieues  franqoifes  pour  la  largeur  de  lu 
Marée  ^  depuis  le  cap  de  Matapan  jufqu^à 
l'Examile ,  c'eft-â-dire  jufqu'à  cette  fa- 
meufo  muraille  que  les  PeioponnéCens 
avoicnt  ckx  cc  nncicnnement ,  pour  fc 
garantir  des  courfes  des  ennemis  durant 
la  guerre  contre  le  roi  de  Perre;  muraille 
qui  avoit  été  rétablie  par  les  defpotes , 
percée  par  Amurath  II ,  relevée  par  les 
Vénitiens,  &  finnlement  rafée  par  Maho- 
met 11.  Le  même  père  Brict  prend  la  lon- 
gueur de  la  Morte  ^  de  Cailcl  Forncfc  juf- 

qu'à  Cabo  Schîllo ,  &  révilne  à  quatre» 

vingt-dix  lieues  franqoifes. 

La  Morée  eft  à-pcu-près  comprife  entre 
le  35°.  de  latitude  ,  &  le  57.  90.  Str;iboii 
dit  qu'anciennement  on  l'appelloit  Ar^os , 
d'un  nom  qui  fut  après  cela  donné  à  une 
de  fes  villes.  Sous  le  règne  d*  A  pis ,  le  trol. 
(ieme  roi  de  la  ville  d' Argos ,  la  Jutrée  fut 
appellée  v^^<a ,  environ  1747  ans  avant  la 
naiffance  de  Jefus  -  Chrifl.  Au  bout  de 
quatre  cent  vingt  années,  elle  prit  le  nom 
de  I^elo^onnife  du  phrygien  Pélops  ,  célè- 
bre non-feakment  par  les  miracles  de  fbn 
épaule  d'ivoire  dont  Pline  vous  entretien» 
dra ,  mais  encore  par  les  inccftes  &  les 
parricides  de  fc";  fils  Atrée  &  Thyefte, 
dont  toute  l'antiquité  peut  vous  inftruire. 

Le  nom  de  Alorét  lui  a  été  donné  fous 
les  derniers  empereurs  de  Conftantinop  le,  * 
parce  que  fa  figure  topographique  rcflen»^ 
ble  à  une  feuille  de  mûrier  ,  que  les  Grecs 
appellent  Alorca.  Stmbon ,  &  beaucoup 
d'autres,  ont  écrit  qu'elle  relTomliloit  a 
une  feuille  de  platane ,  qui  ne  diffère  ^uc- 
re  de  la  feuiUe  de  mûrier.  (D.  J.) 

MORELLEtC       folanum^  un 
mL  Bot» ,  genre  de  (hâte  à  Acur 
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pfede,  «s  r^fette,  &  profendtefat  ié» 
etopée.  n  s*élm  daiâiliee  QBpiftUqui 
tft  attaché  comm/un  clou  au  mlUen  de 

hflear.  Ce  pidil  ticvicnt  dans  la  fuite  un 
frait  prefque  ron;!  ou  ovale  ,  plein  de  fuc, 
&  dans  let^ucl  on  trouve  des  iemences  qui 
lottleplm  Ibovent  plates.  Toomefort  , 
lift,  rà  hnk.  Voytz  Plan TB. 

La  mûreOe  ou  la  douce-amere ,  eft  le  fo- 
knum  fcmndens  feu  dukamura  de  C.  B.  P, 
167.  de  Tourncfort ,  J.  R.  H.  149.  élan, 
hu.  124.  Bocrh.  J.  A.  2.  67.  Dillcn.  eu- 
^  gi/'  Rupp.  Jh.  ien.  36.  Buxb.  306. 
it  antres  $  les  Anglois  la  nomment  tbe 
tmmem  n^^-shude  -witb  red  berries. 

Sa  ricine  eft  petite ,  fibreufe ,  elle  pouf- 
fe des  branches  ou  farmens  fragiles ,  grê- 
les, lon^s  de  trois,  quatre,  cinq  ou  fix 
pîés ,  grimpans  fur  les  h^es  on  fur  les  ar- 
Irifleaux  voiiios.  L*écorce  des  jeunes 
branches  eft  verte  ;  celle  des  vie: lies 
br3Dch'?<;  ^K:  des  troncs  eft  gcrfée ,  ceniiréc 
àVexte rieur  ,  &  d'un  beau  vcrd  en  iled;uis. 
Son  bois  renferme  une  moelle  fongueuie 
ftcaflàute. 

Ses  feuilles  naiflênt  altemstlvemeot  ; 
ellc^  font  oblongues,  liffes  ,  pointues , 
fcmblâbles  à  celles  du  fmilax  ,  d'un  vcrd 
foncé,  garnie*? quelquefois  de  deux  orcil- 
Içs  a  leur  bafc,  portées  fur  tme  queue 
kagoc  <r environ  un  pouce. 

Ses  fleurs  naiflênt  en  bouquets  ;  elles 
dit  petites,  d'une  odeur  défagréable, 
mais  eîk«;  font  affez  belles  h  la  vue.  Elles 
font  dune  Icule  pièce,  en  rofette,  parta- 
gées en  cinq  legmens  étroits,  pointus,  ré- 
iécUs  en-dehors  «  d'un  bleu  purpurin  , 
A  quelquefois  blancs  $  du  nilleu  des 
Jburs  fortent  des  Staminés  à  fommets 
^tnnes  ,  qui  forment  une  éminence. 

Ils'éievc  du  c  iliceun  piîlil  attaché  en 
aamerc  tic  clou  à  la  partie  pofléricure  de 
la  fleur.  Ce  piftil  fe  change  en  baie  fuccu. 
lente  «  allons^ée ,  ovale,  de  couleur  d*é. 
carlate  quand  elle  eft  mûre,  d*une  faveur 
vir-jucTile  &  d éf:i gréa  1)1  remplie  de  pe- 
tites graine*"  applaties  Se  blanchâtres. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  aqua- 
tiques, &  le  long  des  ruiiïeaux  j  elle  eft 
toute  d'ttfii^  •  St  fleurit  aux  mois  de  Juin 
&  de  Juillet.  Elle  pafle  pour  incid- 
ve  ,  dinrctiqiie  &  réfolutive.  Le^  dames 
de  Tofcnne,  du  temps  deMatthiolc  ,  em^ 
ployoient  le  fuc  de  fcs  baies  en  pommaile , 
peur  le  mettre  en  cuifc  Je  rouge  fur  le  vi- 

age.c/?.y.3 


,    MOBCtLB  Mr  DoUCft-AMBlE  ,  AUi* 

mM,  ^  Diète ,  cette  plante  eft  vantée  |»r 

Îtluûeurs  botaniftes  célèbres  comme  puif- 
amment  défohjlruante  &  fondante.  La  dé- 
coction tle  r?.  ti^e  Jlins  l'eau  ou  dans  le 
vin  blanc,  cil  iiir-tuut  très-recommandér 
contre  la  iauuKft  dt  les  obftruétîQiis  du 
foie  invétérées.  Elle  eft  célébrée  encore- 
comme  un  vulnéraire  très-efficace,  capa- 
ble de  diffoudre  le  fang  extraval'c  &  gru- 
mclé  ;  &  fon  fuc  eft  très-utile  ,  par  cette 
propriété ,  à  ceux  qui  font  tombes  d'un 
lieu  élevé,  FuUer  avance  même  qu*ttne 
infufioncomnoi^,  dont  la  morelU  fait  là 
bafe ,  opère  u  msrveilleufement  dans  les 
chiite»;  &  les  grandes  cnntufi(>ns ,  qn*il  a 
remarque,  avec  ctonnement ,  que  ce  re- 
mède rcndoit  l'uriac  de  ces  roaladas  abfo- 
lument  noire  à  cauCe  des  grumeaux  dlC^ 
fous  &  entraînés  avec  cet  excrément.  Les 
mêmes  préparationi  de  la  moreUf  font 
données  aufli  pour  évacuer  ahoniiammcnt 
l.s  eaux  des  hydropiques,  ioit  par  les  icU 
les, foit parles  urines. 

Les  uuges  extérieurs  de  cette  phntu 
font  les  mêmes  que  ceux  delà  manltt  à 
fruit  noir,  t^ùyiz  cet  artidi, 

La  douce-amere  tendre  qui  eft  acidulé , 
peut  être  mangée  en  falade  avec  alTuran- 
ce  :  elle  n'cll  pas  plus  dangereufe  dans 
cet  état ,  que  le  dhitolacca ,  plante  de  U 
famille  des.  mùftUtt^  dont  les  habitant  du 
la  Martiniqne  mangent  les  feuilles  ap» 
prêtées  comme  nous  fiifons  008  éplnan* 
rb^fzPHirOLACCA.  (f>) 

MORELLE  À  F&UIT  NOIR,  BotOH, , 

en  latin  foimmm  ceints  nitnriimêtUms 
c*eft  une  ei^ece  de  (olannin.  P'^gftz  Sot  A- 

NUM ,  Botan, 

MoRELLE,  Mat.  méi, ,  moreile  cotti. 
mutie  à  fruit  noir.  Les  feuilles  de  cette 
plante  font  employées  en  Médecine,  mais 
dans  Tufage  extérieur  feulement  Car 
quoique  quelques  auteurs  aient  recom- 
mandé le  fuc  ou  Teau  diftillée  de  ccttr 
plante  pris  intérieurement  dansTinflam- 
mation  dcl'eftomac,  l'ardeur  d'urine  ,  & 
la  dyfl'entcriei  cependant  trop  d'obfcr-' 
vations  prouvent  que  ces  fubftances  font 
des  véritables  poifons ,  pour  qu*ll  foit  per« 
mis  de  tenter  un  pareU  fcconrs.  Les  baies 
de  la  vtjri  lle  commune  étant  avalées  mê- 
me entières ,  caufent  bientôt  des  convul- 
fioHS  horribles,  auiîi-!)icn  que  celle  de 
la  moreile  furieuie.   ^oycz  MoB/XLE 

rumiBusB.  Au  refielcs  acides  font  l  ao* 
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tidate  afluré  de  toutes  les  efpeces  dang;e- 
reufes  de  worelie.  M.  Bernard  de  Juf- 
llea»  dont  It  euideor  &  TeiaéHtnde 
dans  les  expériences  font  généralement 
reconnue»; ,  m'a  affuré  que  les  acides  vé- 
gétaux remédioient  fi  efficacement  aux 
accidens  caufe's  par  l'ufage  intérieur  de 
toutes  ces  plantes ,  &  de  pluHeurs  autres 

Sue  Tonrnefort  t  langées  dans  la  même 
afle ,  qu'il  n'étolt  pas  même  néccflTaire 
«le  les  faire  rejettcr  par  le  vomiflement , 
&  qu'on  pouvoit  s'en  tenir  à  donner  abon- 
damment du  vinaigre.  Ce  favant  botanifte 
n  obfervé  auflî  que  toutes  ces  plantes 
dtoient  innocentes  ,  lorfQn*eUes  eonte- 
jioient  un  acide^ntané.  Pjoytz  Moibl- 

LE  OU  DOUCE-AMEU  ,'TOJiATB  .&f 

PHITOLACCA. 

La  moreUe  eft  employée  comme  ftupc- 
fiante,  calmante  &  relâchante,  dans  tous 
les  cas  de  tq^fions  inflammatoires  accom- 
pagnées de  vives  douleurs.  On  l'appli- 
que principalement,  l'herbe  pilée  ,  fur 
les  hémorrhoides  tièi-dolenfei  j  on  les 
badine  avec  Je  fuc.  Ceft  encore  là  un 
remède  très-ulité  contre  les  douleurs 
atroces  <|m  accompagnent  fondent  les 
cancers.  On  mêle  quelquefois  à  ce  fuc 
une  petite  quantité  d'efprit-ile-vin  ,  dans 
la  vue  vraiiemblablcmcnt  aîTez  mal  rem- 
plie par  cette  addition ,  de  corriger  fa 
qualité  froide  reperculTive.  C'eil  avec  ce 
correftif  qn*on  remploie  Drinclpalement 
contre  les  éruptions  éréiipélateniès  t  & 
les  déniangeaifons  infupportables. 

On  retire  de  cette  plante  un  eau  dîf- 
tillée  fimple  qui  contient  afTcz  des  prin- 
cipes propres  de  la  plante  pour  être 
Wnmiilc  dans  l'nikge  inténettr;  car 
rodeurvifolente  de  la  plante  entière  an- 
nonce que  fes  principes  véritablenTent 
ad:ifs  font  au-moins  en  partie  trùs-vo- 
latils:  mais  cette  imprégnation  ne  eom- 
muniquc  point  k  cette  eau  des  Qualités 
comparables ,  qnanti  rénergie ,  a  celles 
dnfiic;  elle  lalaiffe  prefque  uns  vertu  , 
dans  Papplication  extérieure. 

L'huile  qu'on  prépare  par  inFufion  & 

{>ar  codion  de  fcs  haies  &  de  fes  feuil- 
es  ,  &  qu'on  fait  entrer  communément 
dans  les  embrocattons  on  épithemes  li- 
quides &  les  cataplafmes  ano^s ,  eft 
auffî  très-inférieure  en  vertu  au  fuc. 

Les  médecins  les  plus  circonfpcéls 
ont  regardé  tous  ces  remèdes  extérieurs , 
tirés  de  la  morcUt  commune,  comme 
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fufpeds ,  par  une  qualité  éminemment 
repercuiUve  qu'ils  lui  ont  attribuée  , 

Jvdité  peut-être  trop  généralement  ré- 
ontée,  an-moins  mal  appréciée,  ytyt» 

RBPEtCUS^TP.  (h) 

MORELLE  FURIEUSE,  Médec, ,  TraU 
té  des  chofes  non-naturelles.  Cette  plante 
renferme  un  poifon  violent ,  dont  le  pre- 
mier efiet  eft  de  jetter  dans  la  foreur 
les  fujets  qn*il  affcéle. 

On  trouve  dans  le  Recueil  périodique 
de  Médecine  y  &c.  Août  I7S9  ,  une  ob- 
fcrvation  remarquable  à  ce  fujet;  la 
voici  :  en  1749 ,  deux  filles .  Tune  d'en- 
viron fept  ans,  rantre  de  trait,  forent 
frappées  d'une  manie,  dont  les  fympto- 
mes  furieux  firent  foupqonner  le  poifon 
au  médecin ,  auteur  de  cette  obfervation. 
Il  leur  fit  donner  quelques  verres  de 
tifaneftibiée.  Elles  vomirent.  Tune  deux 
baies,  Tautre  trois  de  PÊoreOi  fkHat^ 
entières  «  anflSi  plaines ,  aufli  fraîches 
qu'au  moment  qu'ellos  font  détachées 
de  la  plante  dans  leur  parfaite  maturité  * 
cependant  la  manie  fc  foutenoit  depuis 
prés  de  vingt-quatre  heures,  tous  les 
membres  étoient  frappés  des  foibles  moiH 
vemens  convulfifs^  leurs  geibs  étoient 
audacieux  ,  leurs  regards  exprimoient 
la  fureur ,  le  ris  fardonique  immodéré 
fuccédoit  &  faifoit  place  aux  larmes 
ameres  j  elles  bégayoient  des  paroles  har- 
dies ,  &  èhercmient  i  mordre  &  déchi» 
rcr  tout  ce  qui  fc  préfentoit  devant  elles. 
L'anus,  le  Iphinàer  de  la  veffie  étoient 
relâches  ,    les  extrémités  inférieures 
étoient  engourdies  par  une  atonie  para- 
lytique >  l'effroi  s'empara  du  peuple  » 
on  cria  an  fortilege  inr  ces  créatures  in* 
nocentes,  on  les  orutpodedées.  L'exor* 
cifme  donné  fans  connoi(fance  fut  auŒ 
fans  fuccès.  L'émétiquc  en  lavage  réuflît  : 
d^mi-heure  après  l'opération  du  remède, 
le  public  furpris  vit  jouer  en  pleine  me 
nos  convalelcentes  avec  leurs  com|NK 
gnes.  Aujourd'hui  elles  joujflènt  d'une 
fanté  ferme  &  vigoureufe;  elles  n^ont 
jamais   rcnTcnti  aucune  imprclTion  fa- 
chcufe  du  pnifon,  des  l'ioftant  qu'il  fut 
rejette  au-dchors.  (bi) 

MoiBLLSa  A  6&APPE8,  BoUn.  ^ 
nom  vulgaire d*uneefpecc  de  phitohcca. 
roycz  PhITOLACCA.  Botan.  (D.  J.) 

MORELLES  À  GRAPPKS  ,  méd.  , 

pl':tuliicca  ,  grande  rnorcllc  des  Imlcs. 
Les  feuilles  de  cette  plante  entrent  dans 
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1b  compofîtkm  iu  bamne  tranquille.  On 
n>Q  fait  aucun  autre  ufage  en  médecine. 

On  croit  qu 'elle  cft  moins  dangereu Te  que 
ûs  autres  cfpcccs  de  mareUi  avec  lefqueU 
In  on  la  range,  (b) 

MORENA .  G^.  anc. ,  contrée  d'A- 
ie  qai  {allait  partie  de  It  Myfie. 
(D.  7  ) 

^  MORES,  Hijï,  eceUf.  Les  Moyru\ç<^ 
états  de  Fez  &  de  Maroc  font  proid- 
fion  de  mahométifmc ,  prient  fept  fois 
k  jour ,  &  ont  de  fréquentes  ablutions  > 
3s  ont  de  denx  ordres  de  prftret ,  ce- 
Itt  des  eaâis^  qui  reflemblent  aflèz  aux« 
nbbins  des  Juifs,  &  celui  des  taîbes: 
ceux-ci  font  pauvres  comme  par-tout  le 
bas  clergé. 

La  lâinteté,  félon  eux,  n*eft  pasfeu- 
kment  Tapanage  de  rhmnanite,  niaJt 
aoili  de  Panimalité.  Parmi  leurs  Ifdnts 
ils  en  ont  de  vivans  &  de  morts  ;  parmi 
1«  vivans  le  peuple  a  une  vénération 
fingulierc  pour  les  forcicrs ,  devins  & 
enchanteurs ,  (^ni  font  comme  par-tout 
des  fonrlics  qmle  tmnnpent)  leurs  mal- 
Ibn  Ibnt  des  UeiX  privilégiés ,  qui  fer- 
vent d'azile  aux  coupables.  Parmi. les 
morts  ils  honorent  particulièrement  Ab- 
lalon  &  Jefns-Chrift  ;  le  premier  eft  le 
patron  des  filles  à  marier,  qui  donnent 
rauntee  en  fim  nom,  poor  obtenir  par 
cette  œuvre  pie  un  mari  beiQ  comme 
k  fcls  de  David.  Ils  nîent  que  Jcfus- 
Chrift,  qu'ils  nomment  Sidi-Mekka  ^  ce 
.  qni  lignifie  le  Seigneur 'M^jHù  ^  ait  été 
cnidfié  par  les  Jiu£s. 

Bi  oèterrent  im  nmadaa  qoi  dnre 
Baelnne  entière. 

Ils  ont  trois  fêtes  prîncîpMes,  et  lie 
de  la  nouvelle  lune  qui  revient  chnqiie 
mois  lunaire  9  celle  du  mouton,  fembla- 
ble  à  la  pâque  des  Juifs  j  &  telle  delà 
nt6iuice  de  Mahomet,  qui  eft  le  jonr 
de  In  circoncifion  de  leurs  enfims. 

JuCs.  mariages  ne  fe  font  chez  eux  que 
par  procureurs,  ils  éponfent  leurs  fem- 
mes fans  les  voir ,  &  peuvent  les  répu- 
dier d*abord  s'ils  ne  les  trouvent  pes 
telles  qii*onles  lenr  a  promis:  en  ce  cas 
Ib  ont  droit  de  lenr  redemander  tout 
ce  qu*ils  leur  ont  ilonné .  comme  aufli 
s'ils  peuvent  prouver  leur  infidélité.  Si 
le  mari  a  eu  des  cnfans  de  fa  femme, 
A  qu'il  ne  la  répudie  que  par  dégoût. 
Il  eft  obUsé  de  loi  donner  »  moitié  des 
«mUis  k  deJ'eotreteMir  in(qti*â  ce 
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Qu'elle  appartienne  I  nn  tntie  *l  titre 
e  femme.  Mais  les  mariages  auxquels 
le  roi  donne  le  fceau  de  Ion  autorité 
royale,  font  indiffolubles.  Les  femmes 
pleines  de  chair  font  réputées  les  plus 
belles  ,  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'où 
les  eftime  an  poids.  RtM^H  dit  Hais  ée 
Fez  ^  de  Maroc^  ftAliém  Angl^for  SI* 
mon  Ockley. 

MORESQ.UES,  tn  JircbiitâM^i  ^vty. 
Arabesq^ues. 

MoaESQ.UES  £5*  AJIABESQ.UES,  Cife^ 

kur^  ce  font  de  certains  rinceaux  d*oik 
fortent  des  lenillases  qnl  font  faits  de 
caprice  &  d'une  manière  qui  n'a  rien  de 
naturel;  on  s'en  fert  d'ordinaire  dans 
les  ouvrages  de  damalquiiicrie ,  &  dans 
les  oroemens  de  peinture  de  bro- 
derie. 

MORET,  Pharmacie  ,  ^ftyn  U  fié 
ie  Farticle  MuRIEB.  £5*  JULEP. 

§  MORET ,  Géogr.  Hifl.  ,  petite  ville 
du  Gàtioois ,  avec  un  ancien  château 
en  platte-forme ,  d'où  l'on  découvre  au 
loin  la  nlalne  Â  les  bois  des  quatre 
côtés.  Henri  IV  s'eft  fonveat  promené 
fur  la  terralTe  de  ce  donjon  avec  Sully» 
fon  minière,  à  qui  le  château  apparte- 
noit.  Le  roi  Tacheta  &  le  donna  il  Ja- 
qucline  de  Beuil ,  fon  amie ,  qui  en  fit 
un  agréable  féjont:  elle  le  porta  dans 
la  maifon  de  Vardes,  ayant  epoufé  René 
du  Bec-Crefpin  ,  frère  de  rilluftrc  ma- 
réchal de  Guéhrian,  &  du  mnrmiis  de 
Vardes,  d'où  il  a  paflTé  en  celle  de 
Chabot-Rohan ,  par  la  ducheffe,  fille 
nniqne  dn  derQier  marqnis  de  Vardes: 
il  appartient  maintenant  à  M.  de  Cau« 
martm ,  qui  a  pris  deUuobean  chitean 
à  EcueUes. 

On  fit  ce  diftique  fur  cette  comteflfc 
de  Moret ,  maitrelTe  de,  Herri  IV  ,  dc- 
vcnne  aveugle. 

Dum  hffzas  noÙes  Mortta 

roguret , 

FêvU  amtrmfftis  ,  perpetuafqut  Mêà* 

),  Moret  ie  la  nuit  enchantée , 
Importunoit  Vmnowt  dVn  tugmtnitr  k 
cours  $ 
Sa  prière  fut  écoutée  y 
£t  la  nuit  anJptét  la  cmvrit  pâstf 
tosiiours, 

Elle  eut  du  roi  ttn  fi)s ,  nommé  le 
comte  de  Mertàf  qui  £e  fit  tner  à  In 
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journt'e  de  Cafleinaudari ,  aux  c^tés  du 
duc  de  Montmorenci  ,  en  1632  :  on 
fait  revivre  depuis  «  ft  on  a  pré- 
tendu q,ii*tt  a  été  long-temps  hermite  , 
finis  k  nom  de  Frère  Jean ,  mort  à  90 
ans  dans  l*}icrmitai,e  de  Garticlles,  à 
deux  lieues  de  Saumur.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Joleph  Grand ,  curé  de  Sainte- 
Crotx  d* Angers  :  le  *pefe  Griffct ,  dans  la 
sonTellc  ctlition  du  pere  Daniel  175g, 
dl  du  fentiment  cie  Grand.  Jean  de 
Linqcndes  ;  Monîinois,  coufin  du  pere 
Je  LingtndcÂ ,  jeliiite  ,  depuis  évéque 
de  Maçon,  f  ut  précepteur  du  comte  de 
Mmt  en  1619  9  il  étoit  parent  du  pocte 
Ungendes. 

Le  château  8c  la  feisneurîe  de  Fon- 
t^uncblcan,  entre  autres  fii?F<;,  relevé 
du  comte  de  J/./)T/.  Cette  ville  nommée 
eu  latiu  du  moyen  â^e  Muretum  ou 
Murikmj  eft  fituée  fnr  le  Loin^ ,  à  une 
fieue  de  rendroit  où  c^tte  petite  rivière 
Je  jette  dans  la  Seine. 

Moret  eft  ancien,  puirque  Wemilon , 
archevéi|ue  de  Sens,  y  aflVmbla  au  hui- 
tième iicclc,  un  concile  où  il  preiida. 
I<eiiis  XIII  y  ceavoqna  un  parlement, 
où  il  jugea  un  différend ,  entre  Eudes 
II ,  duc  de  Bourgogne  ,  &  révéque  de 
Tanr.rcs.  M.  l'abbe  Gouget ,  au  tome 
Xl^  de  fit  Bihle  françoife  ^  fait  mention 
d'un  lavant  avocat  de  Moret ,  nommé 
Jkmt  SenÈ,  Le  canal  de  Briare  finit  à 
Moret  ^  oik  le  Loine  d^ja  groffi  par  cinq 
ou  fix  ruiffeaux ,  le  rend  dans  la  Sdnc  , 
à  la  Boni* ,  près  laint-  Mamert.  Il  y  a 
un  bon  battoir  d'écorcc  qui  travaille 
fiUlS  cefle  ,  &  qui  cn  fait  cinquante 
grands  iâcspar  jour ,  ayant  quatre  gros 
marteaux  à  trois  dents  de  fer  qnîpUent 
l'écorcc.         21.  24.  Lat,  48.  20.  (c) 

iMORFIL,  f.  m..  Coûte L. ,  c'cft  une 
petite  lifiere  très-mince,  trL<;-Hexible  , 
&  très-coupante ,  qui  fe  forme  t(>ut  te 
long  d*iHi  Mrtdment tranchant ,  &  lorf- 
qu'on  rémout  fur  la  pierre  à  aigutfer , 
&  lorfqu'on  le  pafic  fur  la  poliflbirc. 
Il  faut  enlever  le  vtorfl  fur  la  pierre  A 
rcpalTcr ,  ou  fur  la  pierre  à  l'huile  ; 
fans  cette  précaution  le  nrorfl  fe  rcn- 
verfera ,  le  tranchant  s'ébréchera^ ,  & 
rinftmment  ne  coupera  plos.  Cette  lifiere 
mince ,  qui  fe  Fait  ^ar  TuÛire  ou  le  frot- 
tement de  la  pièce  contre  la  meule  on 
la  poiilToirc,  ne  peut  être  détachée  du 
tia^chaut,  j^arce  qu'elle  eft  trop  iiexi- 
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blc  &  trop  mince.  On  peut  fans  fe  Méf- 
ier ,  appuyer  Ton  doigt  fur  le  trancliaiit 
d'un  niftniinent ,  quand  le  morfU  en  eft 
enlevé  i  mais  on  fe  bleflèrok  suremen^ 
fi  le  mor/il  y  étoit  Rien  ne  rend  miens 
la  nature  du  morjïl^  &  n'explique  plus 
nettement  fa  iormation  ,  que  de  l'ap- 
peller  ce  qu'un  nomme  oai-ure  dans  d'au- 
tres arts» 

MORPONDU>  adj. ,  MarêcbàL^  difi. 
val  attaqué  du  mal  appelle  wunfimiwrtm 

Voyez  MORFONDURE. 

MORFONDURt,  f.  ,  Maréchal.  ^ 
maladie  du  cheval ,  qui  coniîilc  dans  ua 
écaulement  de  matière  par  les  nafiiiix, 
différent  de  la  morve.  C'eft  proprement 
ce  raron  appelle  rhume  dans  Thomme. 
Elle  fait  plus  ou  moins  touffcr  le  che- 
val ,  Ik  lui  cauic:  des  battcmens  de  flayy?^ 
accompagnés  d'un  grand  dcgout. 

MORGAGHI ,  trûu  de  MorgagnL 
AUrgttgm  eft  de  tons  les  Italiens  celui 
qui  s'cfl  acquis  le  plus  de  réputation 
dans  notre  liecle  ;  il  a  publié  fuccelTivc- 
mcnt  ûx  traités  fur  l'anatomir.  Il  a  fait 
différentes  découvertes  ,  entre  ai^trcs 
d'un  tron  de  la  langue,  lequel  porte 
Cbn  nom»  Il  a  donné  auffi  le  nom  de 
ttrigps  mÊûrgagni  à  un  mnfcle  de  la  luette. 
Ses  ouvrages  font  J.  B.  Morgagni 
verfaria  anatowica  Jex.  Bcttcif,  4°.  Lcs 
mêmes  auxquels  on  a  ajouté  plufieucs 
planches  &  un^  diCTcrtation  intitulée  , 
Nova  p^îtMtiommmeâicarum  Uea^mê» 
dicutn  perfeSij^um  udutnhraw.  Zugdiei^ 
Batavûfum ,  1741.  fes  lettres  in- 

fi-rée<>  dans  la  nouvelle  édition  de  Val» 
lava,  l'^oyez  cet  article. 

MORGANATIQUE  ,  Maeiage  » 
matrimonistm  êd  wwrgonaiiam  ^  Junfk^ 
CcH:  ainfi  qu*on  nomme  dans  le  Drott 
public  germanique  les  mariages  entre 
perfonncs  d'une  condition  int  g.^le ,  ou 
les  mefalliancts.  Suivant  les  uiagcs  de 
l'Empire ,  les  enfâns  qui  nailTcnt  de  ces 
fortes  de  mariages ,  font  déchas  des  état» 
ou  des  biens  féodaux  de  lenr  pere,  9l 
CCI  biens  palfent  au  plus  proche  des 
agnats.  Un  grand  nombre  d'exemples 
prouve  que  cette  loi  gothique  &  \rai- 
mcnt  barbare,  a  encore  lieu  ,  &  elle  a 
fonrent  privé  des  héritiers  légitimes  de 
la  fucccfllon  à  laquelle  les  appelloit  la 
nnturtf ,  dont  la  voix  (!cvroit  être  plna 
forte  que  ctîlc  d'un  préjugé  ah£iirdC9 
ridicule  &  iuhumaiii.  ( — } 
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MORGANTÎUM,  Ghp:  anc. ,  ville 
Sicile  dans  la  partie  orientale  de 
cette  islc,  au  midi  de  Catane,  alTez  près 
èt  femlioiichtiTe  du  fleuve  Sinusthns. 

Ceft  une  TÎUe  très-ancienne,  dont  te 
nom  fe  trouve  écrit  différemment  par 
les  auteurs.  Silius  Italiens  écrit  3Ior- 

fentia  j  Strabon  ,  j}fors;af:tium  i  Tite- 
ivc,  Jlorj^antiai  Etienne  le  géographe 
■et  taotdt  JHorgnUU ,  &  tantdt  ^«r. 
pÊiimmi  eafin  Oiodore  de  Sicile  écrit 
MéçyturtM  ,  jyforznntimi.  Il  ne  Faut  pas 
confondre  cette  ville  avec  la  ville  J/ar- 
garM2  en  Italie,  dans  le  Samnium. 

MORGEUNE,  a//foif,  f.  f.,  Hijl, 
^ir.  Bottm*  ^wtmiÊ  plante  i  fleur  en 
Ô£e,  compofee  de  plufieurs  pétales  I 
ces  pétales  font  découpées  dans  quelques 
eÇ»eccs ,  &  entières  dans  d'autres.  Le 
calice  cft  formé  de  cinq  feuilles  >  le  pil- 
til  fort  de  ce  calice ,  &  devient ,  quand 
k  flenr  eft  paOëe,  nn  fnife  AKmbta* 
anx  qui  n'a  qo*une  feule  capfate ,  ar- 
rondi ou  conique.  Ce  fruit  s'ouvre  par 
la  pointe ,  &  contient  des  l'emences  at- 
tachées à  un  petit  placenta.  Touruefort, 
lufi.  rci  berh,  Foyez  Flante. 

Ce  genre  de  plante  eft  oonnn  det  bo- 
tamtes  fi»us  le  nom  ifajifof.  Vaillant 

CB  compte  vingt-deux  t&»eces;  la  prin- 
cipale que  nous  allons  décrire ,  eft  nom- 
Bec  M^ne  mcdia ,  aljme  vuli^aris ,  al/tne 
wùaor  y  par  la  plupart  des  auteurs  Buta- 
âmes. 

Ses  ndnes  font  chevelues  &  fibréet  f 

elles  pouflent  plu&eurs  petites  tiges  cou- 
chées &  étendues  par  terre ,  tendres  , 
velues,  rougeàtres,  genouillécs ,  «SL  ra- 
neafes.  Ses  feuilles  fortent  des  nœuds 
oppolees  deux  à  deux}  eltes  fbntarron- 
diâ  ,  pointues ,  longues  de  trois  on  qua- 
tre Unies,  larges  de. deux  ou  trois por. 
técs  Inr  des  queues  un  peu  velues  & 
vertes.  Ses  fleurs  naiffent  à  l'extrémité 
des  branches  i  elles  fout  en  rofe,  com- 
poses de  plufieurs  pétales  fendues  en 
denc  9  blanches  ,  rayées  ,  ren  Fer  niées 
dans  Qn  calice  velu  &  h  cinq  feuilles. 
Le  piftil ,  qui  s'élève  du  calice  ,  fe  change 
en  un  fruit  membraneux  ,  à  une  feule 
loge ,  conique ,  qui  ('ouvre  par  la  pointe , 
ft  eft  rempli  de  graines  très-menues , 
nmflOUres,  attachée  cpame  en  mppe 
à  un  placenta.  Cette  plante  croit  par. 
tout  dam  les  lieux  marécaijeux  ,  le 
\oog  des  haies  &  des  chemins ,  dans  les 
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vignes,  dans  les  jardins,  &  parmi  les 

légumes. 

La  morgeline  varie  beaucoup  iêloa  les 
lieux  $  &  deU  vient  que  nous  enavona 
tint  de  figures  différentes.  On  en  ^t  pas- 

d'uTa^^e,  mais  c'tft  une  nourriture  iliîli- 
cicule  pour  les  fcrins  de  Ciinsrie  ,  les 
chardonnerets,  &  les  autres  oifcaux  de 
chant.  La  remarque  en  eft  ancienne  » 
Anguillara ,  Trij^s ,  &  plufieurs  auteufif 
nous  l'ont  tranunife.  (1>.  /.) 

Morgeline,  Jttt.  m/i.  ,  monrom 
des  pftits  oifcaux.  On  a  attribué  à  cette 
plante ,  qui  eft  ,  on  ne  peut  ï'as  moins 
ufuclle,  la  vertu  réibluiive ,  diicuiUve  Si 
nifraichiflante.  On  Ta  donnée  pour  £iiC 
analo^e  an  pourpier,  ét  comme  tn^ 

fucccd:;néc.  (h) 

MOK(^EN,  llii}  nwd.  ,  c'eft  une  me- 
fure  ulitce  en  Allemagne  pour  les  ter- 
res labourables,  le;>  prés  &  les  vignes^ 
elle  n*eft  point  par-tout  exaéUment  la 
même.  Le  morjfcadansleducbéde  BrimC^ 
wick  ,  eft  de  120  verges,  dont  thr-îcunc 
a  g  aunes  ou  environ  16  pits  de  roi« 

MORCiLNGAB  ,  Dnit  gmn. ,  c'eft-à- 
dire,  fréjhit  du  matin.  En  effet  on  en- 
tend le  préfent  ^ue  le  taiari  fait  d'ordi- 
naire le  leademam  des  noces  i  là  fem- 
me pour  fes  menus  plaifirs,  &  ce  préfent 
peut  coufiftcr  en  ar7cnt  on  en  valeur,' 
On  l'appelle  encore  en  allemand Jpiel^eld  ^ 
ou  comme  nous  dirions  les  épingles. 

Ce  préfent  fk  fiUt  à  la  femme  jpar  le 
mari,  quand  même  il  aurait  épouié  une 
veuve  ;  mais  la  femme  ne  fait  jamaia 
un  préfent  au  mari,  quand  même  fl 
feroit  marié  pour  la  première  fois. 

Ce  préicut  peut  être  promis  par  une 
convention expreflè,  nubien  s'exécuter 
par  une  ttadition  réelle.  Mais  après  ^ 
Il  par  le  contrat  de  mariage  on  n'cft 
pas  convenu  de  ce  prcfcnt ,  le  mari  ne 
lera  pas  tenu  de  le  f  lire  après  les  noces. 

Ceux  Qui  peuvent  coiiftituer  ce  fncr- 
f^engab,  tont  1^  le  mari  qui  pent  lo 
donner  de  fon  bien  propre  y  s",  le  peru 
qui  eft  obligé  de  donner  des  affurances 
à  l'égard  de  ce  préfent ,  de  m  î*  me  <|U*il 
eft  tenu  d'en  donner,  par  rapport  a  la 
dot  )  3°.  &  un  étranger ,  par  où  nous^ 
entendons  anffi  la  mere  dk  les  frères» 

Lorfque  le  morgtHgnb  a  été  délivré  à[ 
la  femme ,  elle  en  acquiert  la  propriété^ 
&  elle  en  peut  difpofer  à  fon  gré.  St 
Ton  9&  convenu  %u'on  en  payera  les  in« 
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térêts,  ni  elle  ni  Ics'héritiers  ne  pour-^ 
tant  en  demander  U  propriété  qu'après 
la  diflblntion  dn  marnge. 

La  femme  acquiert  par  rapport  au  mor- 
f  p«^rt&  une  hypothèque  tacite  fur  les  biens 
de  Ion  mari ,  depuis  le  jour  qu'on  eft  con- 
venu &  qu'elle  a  été  réijlée.  Mais  U  fem- 
me n'a  pas  de  privilège  perfonntl  à  ce 
fnjet  I  c^eft  pourquoi  anffî  ellè  ne  fera 
eoUoquée,  s*il  y  a  un  concours  de  créan- 
ciers ,  dans  la  cinquième  clafle.  Ce- 
pandant  fi  le  mor^engab  exifte  en  nature , 
elle  fera  rangée  dans  la  première  ciaflè. 
S*tl  n*esifte  plus ,  qu*il  ait  été  cmégîftrc 
dans  le  livre  des  hypothèques ,  la  fem- 
me feracoUoquée  dans  la  troifieme  clafle. 

La  Femme  pourra  faire  fervir  le  wor- 
genj:ctb  de  cautionnement  pour  fon  mari, 
ce  qui  ne  la  privera  du  lenatus-confiilte 
Velléïen. 

Le  morgengah  ne  retourne  jamais  au 
fnari  ni  à  fcs  héritiers ,  quand  même  le 
-  mariage  feroit  déclaré  nul  ou  qu'il  feroit 
tliffbus  par  la  faute  de  la  femme:  telles 
font  les  ordonnances  du  code-Frédcric 
àu  fujet  du  morgengab,  • 

Grégoire  de  Tonra  appelle  le  mêfgttt' 
fflhf  watutinale  domnu ,  Uh.  IX.  c.  xix. 
comme  le  remarque  Gronovius  qui  ren- 
voie an  glofaire  de  Lindenbrog  fur  le 
Codex  Uzutn  auiiquaruw,  l^oyez  Cujas  ad 
l  IF.  &  Feui.  m.  XXXIL  &  la  iiferta- 
HoHdtkw  M.  Hetius  âtSfccialihus  rom. 
,%erm.  republ.  &c.  Foyez  at^ffï  la  Diferta- 
tion  de  M.  Cocccius  de  lege  morgunatica , 
imprimée  à  Franfort-fur-l'Odcr  en  1695  , 
où  il  prétend  que  Ux  morganaHca  cft  la 
même  choTe  ane  ht  loi  fiOlque  ;  &  que 
comme  cette  loi  permet  le  mariage  dont 
il  s'agit,  on  les  a  appelles  pour  cette 
raifon  matrimonia  ad  worganaticam  OU 
tX  Uge  morgamitica.  (  D.  J.^ 

MORGES ,  Géûg. ,  ville  de  Suiflc  dans 
le pa^s  de  Romand,  an  canton  de  Berne, 
capitale  d'un  bailliage,  avec  on  château 
oil  réfidelc  bailli.  Ellcauce  vue  admirn- 
Mc,  &  cft  fur  le  lac  de  Genève,  à  deux 
lieues  de  I.lufanne. 

Les  Bernois  ont  pratiqué  à  Marges  un 
pont  aflez  fpacienx ,  fermé  de  murs , 
avec  un  quai  &  des  halles,  &  ce  feul 
ouvrage  fait  prorpércr  cette  ville.  Le 
bailliai;e  dû  Mcirr:  comprend  la  côte  ou 
'du  moins  la  plus  grande  partie  de  cette 
contrée  qui  paiTe  pour  le  meilleur  vigno- 
ble des  treàe  cantons  de  la  Suiflc.  La 
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cAtf  eft  un  quartier  de  pays ,  de  ttelâ 
lieues  de  lonc  fur  le  lac  Léman,  &  qta 
s*éleve  infenUblement  jufqu'à  une  lieue 
démarche.  La  perfpedHvc  toute  parfe- 
mee  de  villes,  de  villages  &  de  châteaux 
en  cmphithéatre,  en  cft  û  belle,  que 
Tavernler  &  le  doétoir  Burnct  difoient 
n*avoir  rien  vu  aillenti  qni  fut  compara* 
ble  il  cet  afpeâ.  Lmm.  34.  !<•  laS.  46  go. 

MORGETES,  Géog.  anc. ,  peuples  do^ 
ritalie  dans  l\îlnotrie  i  ayant  été  chafTé» 
de  leurs  pays  par  les  ^notrieus ,  il» 

Eaflferent  en  SicUe ,  au  rapport  de  Strft* 
on.  (/)*/.) 

trouve  ce  lieu  dans  la  Table  Tbéods» 

Jienne  y  fur  la  route  de  Vienne  à  Curaîo 
ou  Grenoble,  diftancc quatorze,  ce  qui 
convient  à  Moiran  ,  appellé  dans  les 
titres  du  Dauphiné  Moirencum,  M.  de 
Valois  tranfporte  Morgimmm  à  Marges  « 
fur  le  Drac ,  entre  Grenoble  &  Gap ,  ce 
qui  tourne  le  dos  à  la  route  de  Grenoble 
à  Vienne,  &  ce  qui  fourniroit  le  dou- 
ble delà  diftance.  D'Aiivilie , Ab/.  GaL 

MORGOYA,  Hifi.  nnt.  Botan.  .ix* 
htiftt  de  risle  de  Mara^nan ,  qui  s*eleve 
fort  haut  lorfqu*un  arbre  lui  fert  d'ap- 
pui. Il  produit  une  fleur  qui  a  la  forme 
d'une  étoile  ;  elle  eft  d'un  bea'.i  pour- 
pre ,  &  fes  feuilles  font  dentelées  i  foa 
i  ruit  eft  de  la  groifeur  d'un  œuf ,  maia 
plus  rond  &  rempli  de  graines.  Sa  peaa 
eft  verte  mêlée  de  buinc.  On  le  £ût 
cuire ,  on  bien  on  le  confit  dans  du 
fucre. 

MORGUE,  f.  f. ,  Grnntm.  Si  vous 
joignez  la  dureté  &  h  Herté  à  la  gravité  , 
à  la  fottife ,  vous  aurez  la  morgue.  Elle 
eft  de  tous  les  états  ;  mais  on  en^cciife 
particulièrement  la  robe  ,  &  la  raifon  ea 
eft  fimple.  Il  y  a  dans  la  robe,  tout  au- 
tant de  gens  fots  &  fiers  que  dans  l'églifc 
&  le  militaire ,  ni  plus  ni  moins  ;  mais 
la  gravité  eit  particulièrement  attachée 
à  la  mïu^iftraturc  ,  dépolttaire  des  lois 
qu'elle  nit  parler  ou  taire  à  fon  gré  i 
c'eft  une  tentation  bien  naturelle  que 
d'en  promener  par-tout  rtvcc  foi  la  mena- 
ce. Les  gcn-;  de  lettres  ont  aulTi  leur 
morgue ,  mais,  elle  ne  fc  montrera  dans 

aucun  plus  fortement  ^ue  dans  le  j^oHe 
,  iàtyrique. 
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MOKGUI 9  Hijl,  mod. ,  c'eft  ilans  les 
prifoDs  «'Tintervalle  du  iecond  guichet 
10  troifiemc.  On  donne  le  même  nom 
è  mi  endroit  dn  ehâtelet,  oà  Ton  ex- 
yo&  à  la  viie  du  public  les  corps  morts 
dont  la  jufticc  fe  raifit  :  ils  y  reffent  plu- 
fivnrs  jours  afin  de  donner  aigi  paÔàuis 
le  temps  de  les  reconnoitre. 

MORHANGË ,  Géog» ,  en  allemand 
Metrcbingen ,  ancienne  bourgade  de  la 
LonaîBe  alicnande ,  avec  titre  de  comté. 
Les  feigneurs  de  cette  boorfide  pren- 
nent la  qualité  de  rhin^aves ,  &  ne  re- 
lèvent que  de  l'empire.  Elle  eft  à  lo 
lieoes  N.  E.  de  Nancy,  80  N.  E.  de 
Paris.  Long,  24.  17.  35.  lat,  48.  55.  30. 

(A  yo 

MORICAMBE ,  Gkgr.  me,  ,p\h  de 
fisle  d*Albion.  Ptolomée ,  tfv.  IL  eb,  iij. 
le  place  fur  la  côte  occidentale  entre  le 
golfe  Jtuna  &  le  port  de  Setnntir.  Le 
pere  Briet  penfe  ^ue  c*eft  la  baie  de 
Kirkhy. 

MORIDUNUM,  G4i>^.  anc, ,  ou  MU- 
MIDUIWMt  ville  de  la  Grinde-Brcta- 

qne  fitinéraire  d*Antonin  met  fur 
route  de  CuUeva  à  Uriccmum ,  A  36 
nrillcs  de  la  première  ,  &  à     de  la  ie- 
conle.  C'cft  aujourd'hui  SeaUn^  félon 
le  iiivant  Gale.  (2).  J.) 

'  MORiGEN£R  ,  v.  aâ.  ,  Gramm.  , 
mriger^  rtfrmàrt  fmNer  ans  bonnes 
aueors  par  des  correébiont  ft  des  répri- 
mandes, n  eft  difficile  qu'un  enfant  qui 

h'h  rv)int  été  mcri^ené ^  foit  affez  heu- 
reiifcmcnt  né  pour  n'en  avoir  pas  eu  de 
liefoin,  &  n'avoir  aucun  de  ces  défauts 
^nt  une  bonne  éducation  peut  corriger. 
Mais  on  fe  reoâ  tnfiipportable  k  force  de 
UÊifmifu  Fen  de  corredions  «  mais  pla- 
c(k  à  propos  ;  fur-tout  ne  pas  donner 
lieu  à  un  enfant  de  confondre  les  fautes 
confidérablcs  avec  les  fautes  légères ,  en 
montrant  la  même  févérité  pour  les  unes 
St  fOBT  les  antres ,  ce  ferait  corrompre 
JD  lieu  de  corriger. 

MORILLE ,  f.  f. ,  bolctus.  mjf.  nat. 
Bot. ,  genre  de  plante  qui  rcffemble  au 
champignon,  &  qui  n'en  diffère  qu'en 
ce  fn*elle  e&  percée  d*un  grand  nombre 
de  naadstnNis.  Tonmeibrt ,  Ht/iit,  ni 

Amvr.  ^i^.PlAMTE   ET  DOUCfi- 

A  M  F  R  E. 

La  mcrille  cft  nommée  par  Toumcfort 
h^Utus^  fjiititufuf  f  vulgaris  |       rti  berb» 
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561.  &  par  Bauhin,/iMCitf  ^«ni/itf»  C. 
B.  P.  370. 

Ccft  un  genre  de  plante  dont  on  tm 
connolt  pas  encore  les  fleors  8c  les  fhiiti. 

Souvent  la  tmariUe  eft  de  la  longueur 

d'une  noix,  &  quelqucfoi'?  plus  grolTc  , 
d'une  figure  tantôt  oblonguc  ,  tantôt 
pvramidale  ,  tantôt  ovale.  Sa  fublbnte 
e(t  tendre,  charnue,  ridée,  poreufe, 
tonte  percée  de  grands  trous  femblablea 
à  des  rayons  de  miel.  Sa  couleur  eft  na 
peu  rouceàtre ,  quelquefois  fauve  ou  noU 
ràtre.  La  morille  eft  concave  en-ilcilans , 
blanche,  &  comme  enduite  d'une  fine 
pouffiere.  Le  pédicule  qui  la  foutient  » 
eft  tout  blanc  f  cftnx ,  garni  I  là  parti* 
inférieure,  de  racines  menues,  déliées 
6c  fiîamçnteufes.  Clufius  a  obfervé  qua*  - 
tre  efpeccs  de  morilles  différentes  en  groC- 
feur ,  en  figure  &  en  couleur  ;  il  y  en 
a  vrailcnblablement  bien  davantage. 

Ce  genre  de  plante  Yient  à  memOtt 
dans  certains  lieux  herbeux ,  bnmides , 
dans  les  bois  ,  &  le?;  collines ,  au  pié 
des  arbres.  On  en  cherche,  &  on  en 
trouve  beaucoup  au  printemps»  aux  en- 
virons de  Paris ,  dans  Je  bois  de  Vincen* 
nés ,  dans  lafbrét  de  Saint-Germain,  danc 
la  vallée  de  Montmorenci  &  ailleurs. 

On  en  tranfporte  aufTi  de  (tchcs  dnns 
cette  capitale,  de  toutes  les  jrcviï  ces  de 
France,  parce  qu'elle^  font  fort  recher- 
chées à  Paris ,  pour  l'Éffiiironnement  de 
plufieurs  mets.  Koscnifiniers.  toujonrc 
difpofés  à  fatisfaire  notre  fenumlité  ans 
dépens  de  la  fanté ,  préparent  des  morilles 
de  toutes  fortes  de  manières  :  ils  ont 
imaginé  d'en  faire  cent  plats  particuliers 
pour  hors-d'œuvres,  ou  pour  entremets  : 
coanne  m9riOa  en  tonrtci,  en  ragoût  « 
à  la  crine  en  grfs,  &  en  ragoèt  à  la 
crème  en  maigre.  Qui  n'a  oui  parler 
aux  gourmands  de  morilles  farcies  , 
de  morillts  frites ,  de  morilles  à  l'italien- 
ne ,  de  awiitty  an  lard ,  de  pain  anx 
moriOis^SL  de  tourtes  aux  mmllnl 

Les  Romalas  auffi  Toloptueux  que 
nous,  &  beawoup  plus  riches ,  faifoient 
leurs  délices  des  morilles.  Néron  appelloit 
ce  genre  de  nourriture  un  mets  des 
dieux ,  cthus  itorumn  Elles  font  excellen.> 
tes  ,  dit  Pline,  liv,  XXII.  c.  xxif,  maia 
elles  out  été  accufées  de  mali^té  dans 
une  célèbre  conjoné^ure.  Agnppine  s'en 
fervit  pour  empoifonncr  l'empereur 
Claude.  U  eft  j^ourtant  certain  que  its 


Digitized  by  Google 


MOR 


làoriMu  nè  oaaiereat  pt»  féales  le  décès 

de  cet  empereur;  ce  fut  la  violence  du 
poiion  dont  on  les  farcit ,  qui  le  Ht  pc 
rir.  C'eiè  pourquoi  Suctone  qui  rapporte 
•ce  hh  dm  la  vie  de  Claude ,  fe  fert  du 
mot  MUm  9tt(iieêhu ,  de»  mvrilks 

On  fait ,  pour  le  dire  en  pafTant ,  tvcc 

Îjuel  art ,  quelle  délicatcflTe  Racine  ,  dans 
a  tragédie  de  Britaunicui  ,  fait  raconter 
à  Néron  par  Agrippine  elle-même ,  A(îe 
'  VI.  fane  111 ,  ce  trait  d'hiltoire  de  l'em- 
poifonneffleiit  de  Claude.  *£Ue  dit*  à  ibn 

//  mourut  9  miUt  bruits  en  courent  à 

wa  hoetiei 
J^anHai  de  fi  fin  k  mavtBi  trop 

f  rompu  y 

Et  tiinAis  que  Btenbms  oMoH  fecrtU- 

ment 

De  ramtée  eu  vos  mains  exiger  le  fer- 

Que  vmu  marchie»  am  emuf^  emimt 

fmtt  mes  aufpices , 
Dans  Reme  ks  autels  fiamtèesU  iefiçri- 

jices  : 

Par  mes  ordres  tromfeurs ,  tout  le  peu- 

pie  exekê-^ 
Du  prince  d^a  wwrt  iemsaMi  h  finté, 

JiOAiLLE,  luette,  La  morille  eft  un 
des  phis  agréables  au  goût,  &  des  moins 
dangereux  des  champigiMins.    On  n*a 

Joint  obfervé  que  cet  aliment  foit  fujet 
caufcr  desindigcftions  fAcheufes  ,  en- 
core moins  aucun  accident  qui  appro- 
chât des  effets  dupoifon.  Il  eft  iculemcnt 
très-échaulBuit,  eicitantrappétit  véné- 
rien, &  dirpofant  efficacement  les  hom- 
mes à  le  fatisfaire.  C'eft  pourquoi  il  faut 
les  interdire  à  tous  les  fujets  qu'il  eft  dan- 
gereux d  cchautfer  ,  &  principalement 
dans  les  maladies  inflammatoires  des  par- 
tiès  dekgénératioii. 

Ce  mets  a  été  fameux  par  l'nfage  qu  en 

fit  Agrippine  pour  donner  du  potion  à 
Tempereur  Claude.  Mais ,  félon  la  remar- 
que de  (reoffroy,  il  eft  certain  que  les 
worilJes  n'ont  pas  été ,  par  elles-mêmes , 
la  caufe  de  la  mort  de  cet  empereur  j 
mais  que  c'eft  le  poifon  dont  ellcf  éMent 
remplies  qu'il  ikut  en  acoaftr»  Aiafi, 
les  hiftnricns  ee  perlant  de  ce  hàt ,  fe 
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des  moriJht  empoMbimées  ,  AaM  MU- 

cati.  (h) 

m  jKILLON  ,  f.  m. ,  ^hucium  btUoni  , 
Hijl.  nat.  Bot. ,  oiieait  de  la  même  gran- 
deur que  le  canard ,  &  qui  lui  reflèfliblc 
beaucoup;  Ion  bec  dentelé  fur  les 
bords,  comme  une  fcie;  fes  pattes  font 
rouges  à  l'intérieur,  &  bnmes  à  Tcx- 
térieur;  toute  la  téte  eft  d'une  couleur 
de  rouille  foncée  juiqu'au  milieu  du  cou 
oh  il  eft  entouré  d'une  bande  blancbdU 
tre}  la  poitriae  eft  de  couleur  cendrée  i 
le  ventre  eft  blanc  »  le  dos  &  les  ailet 
font  noirs  ;  fi  on  les  étend  ,  on  voit 
fept  plumes  blanches  qui  les  rendent 
aile?  fembi^bleç  à  .celUs  des  pics  >  le 
refte  des  ailes  &  la  queue  jui  .leflëoi» 
hle  à  celle  du  cormoian ,  lont  noires. 
Le  morillon  a  la  langue  charnue ,  &  li 
épailTe  qu'elle  paroit  double  auprès  de 
la  racine  i  la  poitrine  eft  large  comme 
celle  des  canards  i  les  pattes  iont  cour- 
tes &  pliées  en  arrière  comme  celles 
des  plongeons.  Willughbi ,  voye^  Ou 

SEAU. 

Voici  la  dcfcrîption  qu'on  en  trouve 
ailleurs;  c'eft,  dit -on  ,  une  cfpece  de 
canard  qui  n'eii  difterent  des  autres  ^ue 
par  la  couleur  rouge  de  fes  jambes  dt 
de  fes  piés ,  par  fon  plumage ,  H  a  la 
téte  &la  moitié  du  cou  tannée,  un  col- 
lier blanc;  le  rcfte  du  cou  &de  la  poi- 
trine cendrée  ;  il  paroit  noir  fur  le  dos, 
mais  quand  il  étend  les  ailes ,  on  y  voit 
des  plumes  blanches  de  chaque  côté  ,  de 
forte  qu'elles  font  mi -parties  comiBe 
celles  des  piés  ;  il  a  auffi  le  deffous  dm 
ventre  blanc  &  la  queue  noire  ;  il  pion» 
ge  fréquemment,  &  demeure  fous  l'eau 
plus  long-temps  que  les  canards  ;  fa 
chair  eft  aulfi  plus  délicate  &  d'un  goût 
plus  exquis. 

MosiLLOK ,  les  Lapidaires  nomment 
ainfi  des  éméraudes  brutes  qu'on  vend  au 
marc.  11  y  a  aui&  des  demi-»Mrii!<0M*  y, 
Eméraudes. 

MORiNE,  iMwrnw  ,  £f.,  £3^.  nat. 
Bot, ,  genre  de  plante  à  fleur  monopébile, 
anomafe,  tubulée,  enfbrme  de  mafqne« 
&  diviféeen  deux  lèvres,  dont  la  fupé- 
Heure  eft  découpée  en  deux  parties  dîc 
rinférieure  en  trois  :  le  calice  eft  auiB 
découpé  en  deux  parties  pour  l'ordinaire. 
Le  piltil  qui  fort  du  caÛce,  eft  attablé 
comme  un  clou  à  la  partie  poftérteure 


ferrent-iis  d'une  efl^rei&oB  qufr  fig«ifir|-dt  U  tair  dit  ftéâte.  Lt  «alice  d«  la 
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Êem  tÊb  pofiS  fbr  iib  jeone  finit  qai 
cftfCflfermé  dans  un  autre  calice  comme 
dnns  un  étui ,  &  qui  devient  dans  la 
fuire  une  femence  arroiulîe  &  ani^iileufe. 
Tournefort ,  irfft.  rei  berb,  coroL  Voytz 
Plante. 

Cette  plante  B*a  pasIteinileBieiit  di- 
ente  exaâemeot  par  M.  Tournefort  i 
elle  fait  dans  le  fyftême  deLinnnens  un 
genre  diftincl  ,  dont  voici  ,  fclon  cet 
Sluftre  botanifte,  les  principaux  carac- 
tères. Le  calice  e(l  double,  &  de  deux 
lôrtes ,  Ton  eft  Tenveloppe  du  fruit, 
&  refte  après  que  la  fleur  eft  tumbce  \ 
l'autre  cft  Tenveloppe  i!c  la  fleur  même, 
qui  eîl  monopéuîc,  tubulaire ,  lé^'ere- 
meat  ieuduc  en  deux  Icgmcns  fubiif- 
tUBt  tprét  la  fleur.  Il  n'y  a  point  pro- 
ffcoiait  de  frnit;  la  giaûie  %oi  foc- 
cede  à  chaque  âcur  cft  unique  ,  arron- 
fie,  &  entoarée  par  le  calice  de  la 
leur. 

M.  de  Tournefort  trouva  cette  belle 
plaotedans  fbnvojage  du  levant,  &  lui 
doBoa  le  nom  de  M.  Morin ,  non-Cnile- 
neot  parce  qu'il  étoit  fon  ami  ,  mais 
psrce  ^e  ce  botanifte  a  en  rhonncur 
ffflever  dans  fon  jardin  cette  rUnte  île 
mine,  &  qu'elle  n'a  pas  réulu  dans  le 
Ittdia  dn  RoL 

La  WÊefint  doQc  , 
eartinje  Jîlio^  /.  H,  ^  M  la  racine 
plus  grofTe  que  le  pouce,  partagée  en 
groflVs  fibres  ,  brunes  ,  gerfécs  ,  peu 
chevelues.  Sa  tige  s'élève  à  deux  ou 
trots  pies  de  haut  Elle  eft  forme ,  droite, 
fifle^  veine  Ters  le  fonmet,  rougefttre, 
ft  BQSenfe.  Il  fort  communément  de 
ehaqne  n«iîtî  trois  feuilles  aflez  fembla- 
bles  à  celles  de  la  carline  ,  verd  -  gai , 
luiiintes,  découpées ,  ondées  &  garnies 
de  piquans  jaoïàtres,  formes  ,  durs, 
longs  de  4  ou  5  lignes. 

De  raifiHIc  de  feuilles  naiflent  des 
fleurs  par  étaîjes  &  h  double  rang ,  lon- 
gues d^un  pouce  &  demi.  Chaque  fleur 
cft  nn  tuyau  courbe ,  fort  menu  vers  I9 
las ,  évafé  en  haut ,  &  dlvifé  en  deux 
lmes&  profondément  échancrées.  L*in- 
ferienre  eft  dtoupée  en  trois  parties 
anfTi  arronîîefî.  L'ouverture  du  tuyau 
qui  cft  entre  ces  deux  lèvres ,  eft  toute 
découverte.  Le  filet  du  piftii  qui  eft  un 
peu  plus  long  que  les  étamines  ,  finit  par 
«B  bMitonhrerdàtre.Le  calice  eft  nn  tuyan 
;de  deux  lignes ,  fendu  profondément 
lêmXXIL  Mil. 


Aï  OR  aî7 

en  denx  langnettat  arronfies,  légèrement 
cannelées  i  c'cft  dn  fond  de^cci  toyan  qna 

fort  la  fleur. 

On  en  trouve  fou  vent  de  deux  fortes 
fur  le  même  pie  5  les  unes  font  toutes 
blanches  ,  les  autres  font  couleur  de- 
rokf  tirant  for  le  purpurin  avec  le» 
bords  blanchâtres.  Toutes  fcs  fleurs 
ont  rôdeur  de  celles  du  chevrefeuilc  , 
&  portent  fur  un  embryon  dt  lEram» 
ÇD.  J.) 

MORINGA  »  Jlift.  mu.  Bot.  .  arbre 
des  Indes  orientales  qui  reflêmnle  an 

lentifque  par  fa  grandeur  €t  par  fcs 
feuilles.  Cet  arbre  eft  noueux ,  &  a  fort 
peu  de  branches  i  fon  bois  eft  très-caf- 
tint.  Ses  fleurs  font  d'une  couieiir  v^r- 
dàtre  &  brune,  elles  ont  le  guut  d'un 
navet  11  prodnit  un  frntt  de  la  m£^ 
fear  d*une  rave  qui  a  un  pié  de  Hon- 
gueur;  il  eft  blanc  &  moelleux  en-de» 
dans  ,  S:  renferme  de  petites  iemenccs 
vertes  6c  acres.  Ce  fruit  fe  mange  cuit. 
La  racine  de  l'arbre  eft  regardée  comme 
un  pniflànt  contre^poUbn  dans  les  morv* 
fures  des  bêtes  venimeufes,  &  comme 
nn  remède  dans  les  maladies  contagieii. 
les. 

MORINGEN,  Géogr. ,  ville  des  états 
d'Hanovre  ,  dans  la  principauté  de  C»- 
lemberg,  an  oeicle  deBaae-Saxe  »  en 

Allemagne.  Elle  eft  de  la  focondej  claffe 

lin  quartier  de  Gœttingen  ;  &  fans  être 
conudérable  par  fon  eneeinte,  elle  l'ell: 
par  fon  ancienneté  ^  par  le  bailiiaze  au- 
quel elle  prifide ,  &  dont  les  mailons  de 
Brunfvick  &  de  Heflè  partagent  la  ju- 
rifaiaion.  (D.  G.) 

MORINIENS  ,  moritti,  Hifl.  imc.^ 
peuple  de  l'ancienne  Gaule  bclgique,  qui 
habitoit  du  temps  dos  Romains  le  pays 
de  Cleves,  de  Juliers  &  de  Gueldres. 

MORION,  Mljknat.^  nom  donné  par 
Pline  ft  d*aatres  anciens  natnraliftes  à 
une  pierre  noire  à  l'extérieur,  mais  qui, 
tenue  entre  l'œil  &  le  feu  ou  une  flam- 
me, paroiflToit  être  tronCparcnte  &  d'un 
beau  ronge.  On  rappelloit  aulE  ptam- 
mim,  n  paroit  qne  cretoit  nn  cryftalo9 
fluor  noir.  (— «) 

MORIONS  ,  f.  m.  pl.  ,  ////?.  nrî9.f 
perfonnages  boffus ,  boiteux  ,  c*)ntrefaits, 
téte  pointue  ,  à  longues  oreilles,  &  k 
phyfionomie  ridicule,  qu'on  admettoit 
dans  les  foftins ,  pour  amnfor  les  conti- 
ns* Pliioiui«i0r»0»  étoitUdciiSt  fIm 

A 
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chèrement  il  étoit  acheté.  Il  y  eo  a  qui 
ont  été.  payés  jufqii'à  2000  fcftcrces. 

MoRiOiV,  armure  de  tete  qui  étoit 
ftiitrei'oii  en  uiUge  puur  rinfanterie.  F, 
Salade. 

MORINS,  Morini,  Géo^.mtc.jW^ 
tiens  peuples  Ue  la  Gaule  belgique ,  qui 
lia^)itoicnt  l'aticien  dioccfe  de  Téroiien- 
lie.  'Us  étoiciit  djvifcs  en  pliilicurs  can- 
tons ,  fogoi  y  coaunc  cela  pareil  par 
Céfarméme«  L  IV»  ch,  xxj,  oui  fe  tron* 
vant  dajis  le  porticcius  pour  (aire  équip- 
fer  h  flotte ,  requt  des  députés  de  quel- 
ques cantons  àtsMorins^  qui  lui  proîiû- 
rent  Tobéillance  »  &  a'en  regul  puiut  U«s 
autres. 

Il  {eroît  difficile  9éMût  combien  la 
cité  entière  des  Marins  rcnfcrmoit  de 
paytr  U  eib  néarunoius  probable  qn*elle 
comprenoit  toute  l'etciidue  des  diucefes 
qui  ont  été  formés  de  celui  de  Téroucn- 
nc  ,  ijivoir  Eouloguc ,  S.  Orner  Vures. 

Le  nom  de  Mwim^  comme  cdui  de-. 
Amorki ^  dérive  du  celtique  mot  ,  qui 
ligniiie  ;  ik,  ii  avoit  été  donné  à  ces 
peuples ,  a  caufe  de  leur  iitnatioaiur  le 
«vagc  de  la  mer. 

Virgile  ,  JEnéUc  liv.  III.  v.  727.  par 
«ne  figure  hardie  »  met  les  Jnofini  au 
beut  du  monde. 

Exirnniqut  botnrnwn  Morinr,  Rbc^ 
nufqtit  bicornis.  Pline ,  /.  XIX.  ^^.  j. 
adoucit  rexprcùîoii ,  en  drfant  qu'on  les 
regardoit  comme  placés  à  Tcxtrémité  de 
1»  terre»  uHtmique  homirmm.  txifiimuti 
JSîorini,  Pomponîuîî-.Mela  , /.  ///.  ch.ij. 
parle  plu<;  jufte;  il  les  dit  les  pins  reculés 
ae  tous  les  peuples  gaulois ,  nltioti  Gi'Hi' 
carnm  ^ntinnt  Jfari'ii.  Ftolomée,  LU. 
ch..ix,  iluniic  aux  J/orins  la  wlle  de  /ar- 
mma  ,  Tér^uenne  «  &  un  port  nommé 
Gefir^^-^"^"t  c'eîb  Bonlognc  fur  mer.  Il 
met  aulîj  daiis  leur  pays  rembouchure 
du  HeuveXa^iuUt  6c  cêUede  UMeuiè. 
(n.  J.) 

MORISONE  ,  nwrijvii^  ,  Hij}.  mt. 

iSoi»r  j^enre  de  phnte  à  fteur  en  rofc  , 
compoCée  de  quatre  pe'ttlet  dirpai'c.s  en 
rond  ;  il  fort  dii  calivc  un  piiHl ,  dont 
le  fommct  devient  dan';  la  l'uite  un  fruit 
r'.'îid ,  chacr.n  couvert  d  une  e.^orce  dure, 
6c  1  empli  de  fcmcnces  qui  ont  U  forme 
d'an  reifi.  Binmier,  NùwfUmt.  amrr. 
gen,  Plante. 

\  MUKiMlUK,  ou  LOS  JIOKISCO.?, 
Qk^r»  y,  oa  appelloit  ainfi  le«  Mautei 


qui  ftoîcnt  reiHs  en  Efpagne  après  la 

ruine  de  l'empire  qu'ils  y  avoicnt  éta- 
bli. Le  roi  Philippe  III  a  trouve  le  moyen 
d'appauvrir  les  états,  de  les  Uepeii" 
pler  i  jamais  en  ehaflbnt  tous  les  AIs^ 
vifques  qui  s'y  trouvèrent  en  1 5 10.  Il 
en  (brtit  plus  de  900000  qui  ic  retirè- 
rent en  Afrique.  On  u>:  fiuroit  fra]>pcT 
de  plus  i;rands  coups  il  cnt  eti  politi^iiK 
pour  fe  rr.iuer  fans  rcfiource. 

MORIS TASGUS  ,  Alythol.  GauL  , 
le  Aloriftafgut  des  Gkiulots  parolt  avoir 
été  une  divinité  locale  des  Senonois;  car 
un  homme  de  ce  nom  étoit  roi  du  pays^ 
dans  le  temps  que  Céfar  arriva  da;is  les 
Gaules ,  &  la  royauté  avoit  etc  Jeja  iUp.î 
fa  famille.  U  y  a  donc  bien  de  Ta^parcnce 
que  ce  roi  poitdlt  le  nom  d*un  dieu  parti* 
culier  du  lien ,  ou  qu'il  étoit  U»ê-méme 
cette  divinité  ,  après  avoir  été  mis  au 
nombre  des  dieux ,  par  la  fiipertlitioiï 
v^rn'.nere  de  ces  pcupK's  id  ilnres.  Quoi 
qu  il  eu  fait ,  dans  les  inic!  ipdon:>  re- 
cueUliea  rar  Ramlius ,  on  trouve  qu'oa 
Tit  et.  FrofelTus  Niger  ,  lequel  avott 
obtenu  toutes  les  charges  des  cités  de 
T/angres  Se  d'Autim  ,  ordonna  par  fi>r> 
tellament  que  l>'n  ajoutât  un  portique 
au  temple  du  dieu  Alorijiaj^us ,  tajît  cii 
fon  nom  qu*en  celui  de  la  femme  &  de 
l'es  biles.  Cette  infcription  a  été  décou- 
verte dans  ks  ruines  de  l'ancienne 
ville  d'Aléfia.  jHétft.  de  tacaà,  des  JnJcr^ 

t.  xxiy.  p.  5^,1.  (D.j.) 

MORITONIUM,  IW.ciHc.,^  lieu  de 
France  eu  Normaudie  aux  confins  de  la 
Bretagne.  M.  de  Vïilois  dit  qu*oa* rap- 
pelle à  préiènt  Mcrtam* 

MOKiAIX,  Géogr. ,  ville  de  Francs 
en  Bretagne ,  avec  une  rade  ^1  peut 

paflcr  pour  ua  bon  mouillac:e,  un  port 
oui  reqoit  des  navires  de  cent  tonncnMv, 
I  Si  un  château  qu'un  nomme  le  l  iiui  euu. 
pour  couvrir  la  ville. 

Le  mot  de  JIoMx  tSi  corrompu  de 
Jftnrekixi  car  le  nom  latin  du  nwven 
a;;e  eft  JToHs  RtUotus  i  ce  tt|étoit  qn^un 

château  fur  la  fin  dti  douzième  fie  de. 
Aujourd'hui  ATotLiix  elt  plus  confiJé- 
rableque  la  capitale  du  diûcèlc.  Il  s'y  fait 
un  i^ranil  commerce  de  til  &  de  toile 
pour  rétranger.  Même  par  ua  privitego 
exclnfif ,  contraire  au  bien  du  pays , 
les  marchands  de  J/o ./.tîaj  ont  feuLs  lî 
droit  d*achetcc  les  toiks  de  la  maia  de 
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f itfricr  ou  dn  marchand  de  k  campa'^ 

gne  qui  les  vend. 

Cette  ville  cft.  ùtuét  fiir  One  petite 
rivière  qui  porte  fon  nom,  h  2  Heiies  de 
h  mer  &  de  Saint-Paul  île  Léon  ,  i: 
N.£.dcBr€ily  18.  0.  de  Saint-Iiricux  , 
tio  de  Paris.         13.  4>*      4^.  35- 

MORLAdUIE ,  Géogr, ,  contrée  de 

la  Croatie,  dont  elle  occupe  h  partit 
méridionale  le  loni;  du  i^oîfe  de  Vcniic, 
catre  rjftrie  &  laDalinatie.  Les  Alorh- 
fta  font  fujets  de  la  république  de  Ve- 
ailè,  &  haliitaat  la  noatagne  qu*on 
aoinaie  Aïoriûqm.  Ce  font  des  fugitifs 
«fAlbaiilc  «  gens  déterminés  ,  robudes , 
^erricrs  toujours  armés  ,  qui  partent 
efchvon  ,  &  iuivent  U  plupart  la  religion 
ties  Grecs.  (/). ./.) 

MORMË,  MOfLMO,  MORMUROT, 
MARM£  ,  MORMIROT  ,  MOSMY- 
lUS,  poiuon  de  ner«  aflèz  refifemblauit 
à  h  danrade ,  excepté  qu'il  a  le  corps 
noins  rond  ,  la  tète  plus  longue  ^<  le 
mufeau  plus  pointu ,  la  bouche  cft  de 
médiocre  grandeur  &.  garnie  de  petites 
dents,  il  a  le  dos  d'un  blanc  bleofttre  8c 
le  vcatre  d*iia  blanc  argenté  ;  les  côtés 
da  corps  font  tniverfés  par  des  bandes 
noires,  également  éloignées  les  unes 
des  aurrcs  :  la  première  du  côté  de  la 
tête  eft  la  plus  longue  j  les  autres  di- 
Bdaueot  de  longueur  fuccelEvement , 

U  dernière  St  la  plus  courte.  Ce 
vohTon  Te  nourrit  de  petits  calemarsj 
u  chair  eft  molle  &  humide.  Ronde- 
let ,  Hi/L  des  foif,  part.  l.  iiv,  V.  ebap. 
xxij.  VoytT.  Poisson. 

iMo R  VI  o  ,  voyez  M  ORME. 
Mo&MU&OT,  MORME. 

MORKE ,  adj.  Gi<^. ,  trifte ,  filen- 
tien  ft  (ombre.  Il  ne  fe  dit  |;iiere  que 
ci«  perfonnes  &  des  chof-rs  per(onni(îécs. 
Il  y  a  des  animaux  en  qui  la  nature  ei't 
viomt  ,  &  ils  font  ordinairement  mé- 
ciians.  Une  pal&un  violente  &l  malhcu- 


Al  OR  fiÇf 

fenfe  eft  anmv*  Le  défefpoir ,  quand  il 

eft  extrême,  trinôme* 

MoRNts,  f.  m.,  iiéo%r,^  c*eft  ninfî 
4u'on  appelle  datïs  les  islcs  franqoilcs 
de  l'Amérique  les  montagnes  de  moyenne 
hauteur»  voifioes  de  la  meri  &  comme 
détachées  des  hautes  montagnes  qui  oc« 
eupcnt  le  milieu  des  isles  \  quelquefois 
ces  dernicrcs  iont  auHl  appellécs  mor- 
;/f J ,  ainfi  que  le  gras  fnorne  y  le  inorue 
du  Vauclin  &  le  morne  de  la  CallebalTe 
à  la  Martinique. 

MoaNE,  Géot^r. ,  terme  qn*emplotent- 
les  Franqoi'î  de  l'.^miTique  pour  lignifier 
un  eap  éîcvr  ou  une  petite  nwuiiignr  qui 
s'avance  en  mer  i  c'eft  pour  cela  qu'ils 
nomment  gr9S  wtomt  une  haute  montagne 
de  rAméHque  feptemrionale  dans  Tisle 
de  la  Martinique»  près  du  bourg  de  fal 
Trinité  &  de  l'anfe  du  Galiion.  Vaine- 
ment voudrions-nous  rcjerter  aujour- 
d'hui ces  fortes  de  termes  barbares, 
nous  nous  trouvons  forces  de  les  adop- 
ter. (/}. 

MuRN E ,  adj. ,  ttme  de  BUfon ,  il  Te 

dit  des  lions  &  autres  animaux  qui  n'ont 
ni  dents,  ni  bec,  ni  hnv^ucs ,  ni  i^riff-js , 
ni  queue.  Du  Halgoct  en  Bretagne ,  d'a- 
zur au  lion,  morn/  d'or. 

MORNÉE,  MgfkhoL^  lance  morwês. 

F.  Lance. 

MORNSHEIM  ,  (7/^-.  ,  pctîte  ville 
d'Allemagne  au  cercle  de  Franconie  dane 
le  Hanenkam ,  fur  la  Seyt.  Elle  appar- 
tient à  révéqued'Aichftet.  Long,2S,  lu 

MOROCUTUS,  MOROCHIT£S  m 

MOROCTES,  HijL  mit.,  nom  donné 
par  Pline  à  une  (Jfpecc  de  fubftincc  qui 
lervoit  à  enlever  les  taches  des  habits.  On 
dit  qu'elle  étoit  très-dure^  trèi-pefante  , 
douce  an  toucher,  d*un  blanc  tirant  for 
le  gris  &verdâtre.  M.  Hill  croit  que  c*eft 
la  mêmechofe  que  la  craie  de  Briançon  . 
dans  ce  cas  ce  ferolt  un  vrai  talc,  l  . 
Craie  de  Kriançon.  Bocce  Aq  Root 
lionne  le  nom  de  m'yvod^tni  à  une  pierre 


(*)  Les  lubitans  incommodés  de  la  fumée  du  tabac  que  l'on  brûloit  à  la  ma# 
mifaâure,  peu  éloignée  de  citle  ville,  fe  plaignirent  au  parlement  deHrctv^'ue 
en  1761  j  les  magi'irats  Hrent  écrire  a  la  faculté  de  médecine  de  Paris  fur  cet 
objet:  elle  fut  d'avis  que  i'ou  éloignât  des  villes  les  fourneaux  aiTez  loin  ,  pour 
que  le  vent  ne  pût  rabattre  fnr  les  maifons  la  vapeur  ftcre  de  ce  végétal. 

On  emploie  à  cette  mannfiKl^ure  huit  à  neuf  cents  ouvriers  s  il  peut  s*y  fabrî- 
qacx,  UMe  commune,  ving^  à  viagt-«inq  mille,  quintaux  de  tabac.  CC> 
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très-difFérente ,  les  Allemamls  l'appellent 
milchjîein  ou  f terre  de  lait  ^  parce  qiiil  en 
fort  un  lue  hitciix  ;  il  dit  qu'on  en  trouve 
aufll  de  noires  >  il  ajoute  qu'il  s'en  trouve 
aaffi  Àt  yerdâtres,  de  cotilenr  de  miel, 
de  Uanchct  ^  de  c^rifcs.  On  ne  fait  pas 
ce  que  tout  cela  iignilie.  Foyez  Boecc 
de  Boot  àe  lapid.  gcmmis.  D'autres  na- 
turalises ont  regardé  le  morochtus  comme 
unccfpece4*argille  durcie  ou  de  JléatUe^ 
A  ayant  une  confiftence  de  pierre  $  d*au- 
ires  encore  ont  donné  ce  nom  à  une  craie 
ou  marne  durcie. 

On  voit  par-là  la  confufion  qui  règne 
dans  la  nomenclature  des  fubUanccs  fofli- 
les,  faute  de  les  avoir  examinées  enchi- 
mifte.  (— ) 

MORON ,  Céo^r. ,  petite  ville  d'Ef- 
pav;nedan';  rAn.i.iloufie ,  au  nord  de  Z.i- 
nara,  dans  une  vallée  des  plus  riantes  & 
des  plus  fertiles.  Q.ucl4ues  géographes 
ont  pcnfc  que  c'étoit  VAruci  de  Ptolomée  > 
mais  VAruei  de  cetanteur  eft  ifrtfdbf  fnr 
la  Guadiana.  Long,  de  Morm^  13. 5.  ht, 

MOROSGI,  Gtogr.  anc. ,  ville  d'EPpa- 
gnc,  que  Pline,  liv,  IV»  chup.  xx.  donne 
aux  Vardules.  Le  pcre  Hardontn  coniec- 
ture  que  ce  pourroit  être  Saint^SébnJHen. 

MORPETH,  ^/oçr.,  ville  à  marche 
d'Angleterre  ,  ilans  le  Northumberlaml. 
Elle  envoie  deux  députés  au  parlement, 
&  cil  fur  le  Wensbcck ,  à  10  milles  N. 
deNewcaftle,&  31a  N.  0.«de  Londres 

ii^»  >  5*  S9*      5^-  <3* 
MORPHASMtS  ,  Art,  orcheft,  ,  en 

prcc  fA9^(pxiyfûf^  efpcce  lie  danfe  chez  les 
Grecs ,  dans  laauclle  on  imitoit  les  trans- 
formations de  rrotée  par  un  grand  nom- 
bre de  figures. 

MORPUEEy  MythoL  ,  miniftre,  ou 
fi  Ton  aime  mieux  ,  nls  du  Sommeil  Si.  de 
la  Nuit,  habile,  dit  Ovide,  h  prendre  h 
démarche  ,  le  vifage,  l'air ,  le  fon  de  voix 
de  ceux  qu'il  veut  reprélcuter  :  fon  nom 
mime  le  prouTC.  Frère  de  Phobetor  & 
de  Phantafe ,  mais  beaucoup  plus  aima- 
ble «  il  appnife  les  noirs  foucis  par  les 
troTijiciîFes  illufions ,  &  tient  toute  la  na- 
ture dans  un  doux  enchantement  ;  c'cft 
lui  qui  répandant  fas  pavots  fur  les  pau- 

Îietes  appefanties ,  âUt  coijler  une  vapeur 
ivine  dans  tons  les  membres  fatigués  ;  il 
fe  plait  à  envoyer  aux  hommes  les  fongcs 
le'gers,  qui  voltis^eant  fans  ceffe  autour 
d'eux»  Us  flattent     les  images  les  plus 


MOR  - 

riantes ,  &  repouffent  loin  de  leurs  fcns 
tout  ce  qui  peut  les  révcilleravec  trop  de 
précipitation.  Mais  j'ainicla  peinture  in- 
génicufe  forte  que  le  pocte  Rowe  noua 
a  faite  da  fils  ainé  du  Ibmmeîl.  La  voici  : 

StiU  when  the  golden  fun  witbdravvs 

hishttom^ 
Auâ  irowjy  NigUt  mvadeg  tbe  wmry 

world , 

Fort  h  flics  the  god  of  àrtam  ,  fàsUajUck 

A/orpl'Ciis  ; 
Ten  thoufund  mimicb  Francies fiett  arotmd 

Mtile  a$  ûir^  ùné  wiHams  im  tbtir  mt^ 

tures  : 

Eucb  bas  tm  tboiffand  «  tbaufanà^  iiff» 

rcntsfortns , 
Jn  wicb  tbey  dance  confus' d  before  bis 
Slreper  $ 

WbiUtInwtmgoiUmgbsiêbtbêUvvbtÊi 

pain 

ImaginaryevilsgiveAImikittd,(^D,  J»} 

MORPHO,  littér.  grecq,^  furnom  de 
Vénus ,  fous  lequel  elle  avoit  à  Lacédé- 
inone  un  temple  fort  fmgulicr ,  dont 
l^aufanias  n'a  pas  oublié  la  défcription. 
Cétiiient  proprement  deux  temples  ,  Tua 
fur  l'autre.  Celui  de  dcflbus  étoit  dédié  à 
Vénus  armée ,  &  celui  de  delFus  à  Véom 
mcrpho.  Dans  ce  temple  fup^ritur  ,  la 
déeli'e  étoit  repréfcntce  voilée,  avec  des 
chaînes  aux  piés  i  image  de  ce  que  les 
Latédémoniens  defiruient  dans  leurs  Fem- 
mes, le  Vourage ,  la  fidélité,  la  beauté, 
&  leurs  defirs  étoicnt  remplis.  Par  Vé- 
nus rnorpbo ,  ils  n'cntendoîent  outre  choïc 
que  Vénus  la  belle,  Vénus  décflTc  tic  la 
beauté  :  u^^r.  y  ferma ,  la  figure.  (D.  f.) 

MORPIONS,  f.  m. ,  infeâes  plats  qui 
fc  cramponent  ï  la  chair  avec  tant  de 
force  qn*on a  delà  peine  à  les  déloger.  Vos 
au  mîcrofcope ,  ils  reftemblent  à  de  petits 
chancres,  d'où  on  les  a  appellés  pUÙnLa:  y. 
morpiones ,  fetoU  ££f  pcjfolata.  Ils  s'atta- 
chent ordinairement  aux  aififelles,  aux 
paupières ,  aux  fonrcils,  aux  aines  Ét  ^«x 
parties  naturellês. 

Turner,  dans  Tes  maladies  de  la  prmm^ 
rapporte  le  cas  fuivant,  comme  un  exem- 
ple de  la  manière  dont  on  doit  chaiiex 
cette  efpece  de  vermine. 

Un  jeune  honfme  étoit  depuis  lon^- 
te  m  s  incommodé  d*une  fi  grande  dmian. 
geaifon  au  pubis  &  au  fcrotnm,  qu'il 
s'étoit  p|elqu€  écorché  les  parties  à  ^ 
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de  Te  gratter.  £n  examinant  de  plus  prés 
les  racines  des  poils ,  j'apperqus  dans  les 
flrtnfikes  quelques  morpom  tellement 
ctamponés  à  la  peao ,  que  je  ne  pus  en  ar- 
racher que  trois,  pour  le  oonfainm  àt 

b  caufedir  fou  incommodité. 

Comme  la  fLiifibilitc  des  parties  ne  per- 
meuuit  pas  d'y  appliquer  les  topiques  or- 
^intires ,  j'ai  fait  le  médicament  (uivaat  : 
Prenez  du  Tlf-argent,  deux  onces  |  àn 
topooipholix  deux  onces  ,  faites*en  une 
emplâtre ,  Se  appliquez-le  fur  la  partie. 

J'aiïiirai  cet  emplâtre  avec  un  octit 
iarpenfoir  >  il  s'en  trouva  foulage  au  bout 
4e  quelques  jours ,  &  il  n*dta  jamais  Tap- 
pLrcil  Taiis  f  trouver  des  mtrfions  morts. 

J'ai  fait  tomber  i  d'anttat  qui  ne  s'é- 
toient  point  écorchés  ,  une  centaine  de 
morpo.ii  des  aiircli':s&  des  parties  natu- 
relles, eu  appliquant  dcQus  un  iin^e  trem- 
pe dans  le  ujt  du  fubUfflé. 

Cette  e%>ece  de  Tenniiie  prtfage  une 
nort  prochmne  à  ceux  qu'elle  ahandon- 
ne^à  mon;*:  qu'on  ne  les  ait  obligés  de 
lâcher  pniÏL  avc6  les  remèdes.  ^'bjrrsFÉ- 

PICULAIRE. 

MORRENOR,  Hilt.  mâ.  BOm. ,  pe- 
tit arbre  des  Indes  orientales  i  il  produit 

un  fruit  affez  gros  appelle  cwtoMe^  que 
ks  Indiens  Funt  cuircs  «Se  qu'ils  croient  un 
remède  contre  les  maux  de  ttte. 

MORRHA ,  MURRA  ou  MYRRHA  , 
^Jt.  lutf. ,  nom  donné  par  quelques  au* 
tenrs  à  la  âibflance  on  fuerre  dont  on  fai- 
tttdn  temps  des  anciens  les  vafes  appel- 
les i'a/ii  myrrhtna  ,  que  quelques  -  uns 
croient  avoir  été  uneai;ateou  pierre  prc- 
cieofe,  d'une  odeur  très-agreablc ,  &  de 
diffiÉrentes  couleurs.  Martial  dit  focuk 
îÊÊKtdwfti  WÊwetm.  Arriea  appelle  cette  pier^ 
te  xiï#ç  n^^m.      V article  Mirrhina. 

MORRIS,  f.  m. ,  Cowm.  hilL  tnod., 
nom  propre  d'une  monnoie  d'tlpagnc.  Le 
morris  étoit  d'or,  ce  fut  le  roi  Alphonfe 
kiage  oui  le  fit  battre.  Morris  eft  dit  par 
«emiption  de  Maiaredts. 

MOR  RUDE  ,  voyez  ROUGET. 

MORS,  Géo^. ,  petit  canton  du  Da- 
nemark, dansK  Nord-Jutland,  &  dans 
la  préfeclure  d'Albourg.  C'cft  une  isle 
formée  par  le  Lymfurt  «  on  lui  donne 
tfois  mules  de  loi^enr»  Atr  deux  de 
targenr,  fun  ibl  en  d'nne  extrême  fer- 
tilité ,  &  fa  population  cfl  coufulé- 
rable.  L'on  y  compte  trente  -  deux  pa- 
roifiêss  &ron  y  ttonye  la  petite»  mais 


MOR  iui 

commerçante  ville  de  Nickioping  ,  dont 
deux  autres  du  royaume  portent  le  nom. 
(a  G.)  '        r  , 

MORS  DU  OIABLB ,  morfia  dkM^ 
tn  Bêtanique ,  eft  une  forte  de  fcabicttlê  » 

m  a  au  bout  de  fa  racine  une  efpece  de 
range.  On  la  nomme autKment^a^f>i|ff. 
yajez  SCABIEUSE. 

Cenom  lui  a  été  donné  ï  caufe  de  la  ra- 
cine, qui  iemble  avoir  été  mordue  an 
bout)  ce  ^ue  des  (nperftitieux  attri* 
buoient  au  diable ,  comme  s'il  eût  été  ja- 
loux que  nous  eulTions  une  plante  ii  inlu- 
taire.  On  la  regardoit  autrefois  comme  un 
bon  alexipharmatique ,  mats  aujourd'hui 
on  ne  s*enfert  prefquc  plus. 

Comme  le  bord  des  trompes  deFallope 
redemble  au  bout  de  cette  racine,  il  a 
été  nommé  de  même.  FallopK. 

MORSELLI ,  ou  MORSULI ,  f.  m. , 
Pbarm. ,  comme  qui  diroit  petite  bouchée . 
font  des  noms  latins  que  Ton  a  donnés  a 
oertaines  préparations  de  remèdes  que 
l'on  tient  dans  la  bouche  pour  les  mâcher» 
comme  les  tablettes,  Tablette. 

MORSURE,  f.f.,  Gramm,,  il  fe  dit 
de  l'aûion  de  mordre,  &  de  la  blelTure 
faite  par  cette  aftion.  Foytz  MonoB.t« 
On  a  découvert  un  temede  fûr  contre  la 
mnrfure  de  la  vipère  :  ce  font  des  gouttes 
d'eau-de-luce  dans  de  I  cau  pute.  ^Ity» 
Eau-de-Luce  iff  Vipère. 

MORSUSRANM,  Botan. ,  genre  de 
plante  qui  produit  deux  fortes  de  fleurs  { 
des  nonées  &  d*autres  qui  ne  font  pas 
nouées  :  les  unes  &  les  autres  font  en  ro- 
fes ,  comporés  ordinairement  de  trois 
feuilles  difpofées  au-tour  du  même  cen- 
tre. Le  calice  des  fleurs  nonées  devient 
un  fruit  oblong ,  partagé  le  plus  ibnvent 
en  fix  loges  remplies  de  femenccs  a  (lez 
menues.  Tourncfort.  Mém.  de  Pitcad. 
royal,  des  fdtncts  ^  amtét  1705.  Foye* 
Plante. 

MORT,  L  f. ,  Hifi.  Mtf.  dr  Fbomme , 
deftruâion  des  organes  vitaux  9  enCbrte 
qu'ils  ne  pulflênt  plus  fe  rétablir. 

La  nailTance  n*eft  qu^nn  pas  à  cette  dcf- 
tniéUoa  : 

Et  le  premier  injlant  oit  les  en/ans  éts  rait 
Oui'rertt  les  yeux  à  la  lumirre  , 
Efl  celui  qi'i  vient  quelquefois 
Fermer  j'our  totijours  leur  paupière. 

Dans  le  moment  de  la  formation  du  fer- 
tus»  cette  vie  corporelle  n'eil  cncori^ 
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rien ,  ou  prefque  rien ,  comme  le  remar- 
<^ue  un  des  beaux  génies  de  l'académie  des 
icienccc.  Peu-à-pen  cette  vie  t*tanneBte 
&  s'étend;  elle  acquiert  de  la  confillancc 
a  mcfure  que  le  corps  croît ,  fe  développe 
&  fe  Fortifie  -,  dès  qu'il  commence  à  dé- 

Ï>crir ,  la  quantité  de  vie  iliminuc,*  enfin 
orfqu'il  fe  courbe,fe  deflfeche  ^:  s'aifaifle, 
It  vie  décroît ,  le  reflerre ,  fe  réduit  pref- 
que à  rien.  Nous  commcnqons  de  vivre 
giar  degrés ,  &  nous  fininbns  de  mourir , 
comme  nou<;  commcnqons  de  vivre.  Tou- 
tes les  caufes  de  dépériffement  agillent 
continoellement  fur  notre  être  matériel , 
&  le  condtttfent  peu-à-peu  à  la  difiblution. 
"L^wort ,  ce  changement  d*étatfiniarqué  , 
il  redoûtc,  n'cft  dans  la  nitnre  que  la 
dernière  nuance  «l'un  être  prcccJcnt  ;  h 
fuccciiioii  liéi  cUkirc  du  dépérilTtment  de 
iioUc  corps ,  amené  ce  deçré  comme  tous 
les  autres  qui.  ont  précédé.  La  vie  com- 
mence à  s'éteindre,  long- temps  avant 
^qu'elle  s'cteignc  entièrement  j  &  dans  le 
réel ,  il  y  a  peut-être  plus  loin  de  la  ca- 
ducité à  la  jeunefic ,  que  de  la  décrépitu- 
de à  ia  nmii  car  ou  ne  doit  pas  ici  confi- 
dérer  la  vie  comme  une  chofe  abfolue , 
mais  comme  une  quantité  fufceptible 
^.'augmentation ,  de  diminution ,  &  fina- 
lement de  dcftrudion  nécclTaire. 

La  pcnfce  de  cette  dcilrudion  efl  une 
lumière  femblable  à  celle  qu*au  milieu  de 
lanuht'épand  un  embraienientfurdes  ob- 
Jets  qtt*il  va  bientôt  confnmer.  Il  faut 
nous  accoutumer  à  envifager  cette  lu- 
micrc  ,  piiifqu'elle  n'annonce  rien  qui 
ne  fuit  préparé  par  tout  ccqui  la  précède  j 
&  puilquela  mort  eit  aum  naturelle  que 
la  vie  y  pourquoi  donc  la  craindre  (i  fort  ? 
Ce  n*eftpas  anxméchans,  ni  aux  fccié- 
Tats  que  je  parle;  je  ne  connois  point  de 
rcmcdcpour  calmer  les  tourmcns  affreux 
de  leur  confcieucc.  Le  plus  fagc  des  hom- 
mes avoit  raifon  de  dire  que  fi  Ton  ou- 
Vioit  rame  des  tyrans ,  on  ta  trauvcroit 
percée  de  blefltires  profondes  ,  &  déchi- 
rée p  ir  la  noirceur  &  la  cruauté,  comme 
par  autant  Je  plaies  mortelles.  Ni  Jes 
plaifirs,  ni  la  i^randeur,  ni  la  iolitude , 
ne  purent  garantir  Tibère  des  tourmens 
norribles  qu*il  enduroit  Mais  je  voudrois 
armer  les  honnêtes  gens  contre  les  chi- 
mères de  douleurs  &  d'an^oifles  de  ce 
dernier  péridtlc  de  \a  vie  :  prcju^e  général 
fibicn  combattu  par  l'auteur  éloquent  & 
profond  de  Thiftoiie  o^turcUc  de  1  hcuLiie. 


La  vraîe  philofophie  ,  dit  -  il ,  eft  de 
voir  les  chofcs  telles  qu'elles  fout  j  le  feo- 
timent  intérieur  ferait  d*accofd  avec  cette 

philofophie,  s'il  n*étoit  perverti  par  kt 
illufions  de  notre  imagination.  S:  par 
rh.ibitudc  malhenreufe  que  nous  avons 
prife  de  nous  forcer  des  fantômes  de  dou- 
leur &  de  plaiûr.  Il  n  y  a  rien  de  char* 
mant  ft  de  terrible  que  de  loin  ;  mais 
pour  s*en  «durer ,  il  iaut  avoir  la  fageflfe 
&  le  courage  de  confidérer  l'un  &  l'autre 
de  près.  Q.u'*)u  interroge  les  médecins  des 
villes ,  &  les  minières  de  l'Ëglife ,  accou-> 
tumés  à  obferver  les  aâions  des  mourans  , 
&  à  recueillir  les  derniers  fentimens ,  ilt 
conviendront  qu'à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  maladies  aiguës,  où  l'agita- 
tion caufee  par  des  mouvemens  convul- 
lifs,  paroit  indiquer  les  fouffranccs  da 
malade ,  dans  tontes  les  autie^  on  meuit 
doucement  &  fans  douleur  $  ft  même  ces 
terribles  agonies  effrayent  plus  les  fpeâa* 
tcurs  ,  qu'elles  ne  tourmentent  le  mala- 
de i  cir  combien  n'en  a-t-on  pas  vus  ,  qui, 
après  avoir  eic  à  cette  dernière  extrémité» 
n'avoicnt  aucun  fouvenir  de  ce  qui  s'étoit 
paflfé,  non  plus  de  ce  qu'ils  avoientfenti: 
ils  avoient  réellement  celle  d'être  pour 
eux  pendant  ce  temps ,  puifqu'ils  font 
ohli'^és  de  rayer  du  nombre  de  leurs  jours 
tous  ceux  .qu'ils  ont  padés  dans  cet  état« 
duquel  il  ne  leur  refte  aucune  idée. 

Il  femble  que  ce  feroit  dans  Icseiapt 
que  les  douleurs  affr^fes  de  ia  mort  de» 
vroient  exifteri  cependant  ceux  qui  ont 
vu  mourir  des  milliers  de  foldats  dans  les 
hôpitaux  d'armées ,  rapportent  que  leur 
vie  s'éteint  fi  tranquillement ,  qu'on  dt- 
roit  que  la  mwrt  ne  fait  que  naflèr  à  lear 
cou  un  nœud  coulant*  qui ierre  moins» 
qu'il  n'agit  avec  une  douceur  narcotique. 
Les  vwvts  doulourcufes  font  donc  très- 
rares  ;  &  prefque  toutes  les  autres  font 
infenfibles. 

Opand  la  faux  de  la  parque  eft  levéé 
pour  trancher  nos  jours,  on  ne  la  voiÉ 
point ,  on  n'en  fent  point  le  coup  i  la  hux^ 
ai-jc  dit?  ciiimcre  poétique  !  La  mort  n'e^ 
point  armée  d'un  indrumcnt  tranchant  « 
rien  de  violent  ne  l'accompagne ,  on  fioi% 
de  vivre  par  des  nuances  mnpercepttbles* 
L'épuifement  des  forces  anéantit  le  fentw 
ment,  (S:  n'excite  en  nous  qu'une  fcnfa. 
tîon  V3i;uc,  que  l'on  éprouve  en  le  laifU 
lautallcra  mit  rêverie  indéterminée.  Ce^ 
état  nous  c&ayc  de  loin  parce  que  nous  y 
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f?r.ron^  ar^c  rir.icité  ;  maïs  quind  il  fc 
prépare,  ii'Mjs  f mimes  affaiblis  par  les 
Sraûatioiis  ({Ui  ih^iis  y  cuiiiluiieHt ,  &  le 
noment  décifif  arrive  faaâ  ^u*oa  t*en 
4iiB^  Â  fkiis  qu'on  y  réfl?cliiRb.  Voilà 
C9mmc  menreiit  la  plupart  des  httiaiiiiis» 
ifriir-n'-.  le  petit  nombre  ceux  qiiî  con- 
trvont  la  coimoiUaace  jufqu'au  licrnicr 
kupiT ,  il  ne  s'en  trouve  peut-être  pas  un 
foi  oc  conferve  en  méme-temps  de  Tef- 
Hraiice,  &  qui  ne  fe  flatte  d'un  retour 
vers  11  Tie.  La  nature  a ,  pour  le  bonheur 
cirl'horn.-ne,  rendu  ce  fenti.ncnt  plu*;  fort 
«ucLi  railon;  &■  filon  no  révciiloit  pas 
les  frayeurs  par  ces  triftes  loins  &cct  ap- 
pareil lugubre ,  qui  dans  lafociété  dévan- 
eent  la  morf ,  on  ne  la  verrott  nonit  arri- 
Ter.  Pourquoi  les  enfiint  d*Elculapc  ne 
cherchcnt-ih  pas  ilc^  inoye»?*:  lîe  laifTer 
mounr  paiûhlenîcnt  ?  Epicitre  Anto:ii% 
ttoient  bien  lu  trouver  ces  moyens  :  mais 
nps  médecins  ne  reffemblent  que  trop 
àflos  joses  y  qntf  après  avoir  prononce  un 
atrkde  mort  »  Gvrent  la  viélimc  à  fa  dou- 
leur, aux  prêtres.  S:  aux  lamentations 
d*nn;  f- mille.  En  iaut-U  davantage  pour 
«iticiçer  l'agonie? 

t7n  nomme  qui  feroitféqueftré  de  tion- 
fltkenre  dbi  commerce  des  antres  hom- 
snes ,  n'ayant  point  de  moyens'de  sVclai- 
rer  fur  fon  origine ,  rroiroit  non-feulc- 
raent  n  être  pa«;  né  ,  mais  même  ne  jamais 
€aÎT.  Le  fourd  de  Chartres  qui  voyoit 
«Mortr  fes  femblabtes,  ne  âvoit  pas  ce 
mm  c^^it  qne  la  mort.  Un  fauva^c  qui 
ne  Yen«^  mourir  perfonne  de  fon  efpecef 
fcctoiroit  immortel.  On  ne  craint  donc 
fi  fart  la  niori ,  que  par  habitude  «  par  édu- 
cation ,  par  pré  jugé. 

Mais  les  grandes  aUirmes  régnent  priu- 
cyslsracnt  chez  les  perfonnes  élevées 
■oflement  dans  le  fcin  d^s  villes ,  &  de- 
venu ?<?  par  leur  é  itîcation  plus  fcnfiblcs 
que  les  autres  ;  car  le  commun  «ie«;  hom- 
mes, fur-tout  ceux  de  la  campagne, 
▼oient  la  mort  fans  effroi  i  c*eft  la  fin  des 
chagrinf  A  des  calamités  des  mlférables. 
La  mort  ^  difnit  Caton,  ne  peut  jamais 
êtreprémitiirce  pour  un  e  n^ulairc,  fà- 
i-h-ute  ou  itoshorinrante  ^^our  un  homme 
vertueux  ,  &  malheurcuic  pour  un  hom- 
me fage. 

Rkn  de  violenl  ne  raocompagne  dans 
la  ▼leillefle;  l  :s  f  us  font  hébété  -  i^c  les 

vtWca:ix  fc  font  ctfacés  ,  coil«'s ,  olli'ie 
les  uns  après  les  autres  j  alors  U  vie  celle 


M  O  R  253 

peu-:Vpcn  ;  on  fc  fent  mourir  comme  on 
le  fon*'  c!(.rir»ir  :  on  tombe  en  Fiiblene. 
|lu^uUc  uommoit  cette  mort  futhuna/t'e  i 
evprellion  qui  lit  lortune  à  Rome ,  &  doot 
tons  les  Butenrs  fè  (enrtceit  depuis  dans 
leurs  ouvraçcs. 

Il  fc  mille  qu'on  pave  un  plus  î^rand 
tril)i:t  tic  douleur  quand  on  vient. v»!  mon- 
de, que  quauU  on  en  fort:  là  1  cof.int 
pleure  ,  Ici  le  vieillard  fovpire.  Du 
raoitts^ft.il  ▼»{  qu'on  fort  de  ce  monde 
comme  on  y  vient ,  fans  le  favoir.  La 
ui^'rt  i^v:  l'amour  fe  cnnfomment  nar  let 
mêmes  voies  ,  par  l'expiratioii.  Oii  fe 
reproduit  quand  c'ed  d'amour  qu'on 
meurt)  on  s*Rnénntit ,  (je  j^ar le  toujours 
du  corps ,  Sù  qu'on  ne  vienne.pas  m*ac« 
enfer  de  niatérialiime) ,  quand  c*eft  par 
le  cifcau  d'Atmpns.  Remercions  la  na- 
tui\:,  qui  ayant  conr;arc  les  plaifirs  les 
plus  vifs  à  la  produchon  de  notre  cipece  ^ 
émonfle  prefquc  toujours  la  fenfation  de 
la  douleur ,  dans  ces  momens  où  cUe  ne 
peut  plus  nonsconfenrerla  vie. 

La  mort  n'eft  donc  pas  une  chofe  au  (H 
formid;ii)le  que  nous  nous  l'imaginons. 
Nous  la  jugeons  mai  de  luinj  c'ed  un 
fpcdlre  qui  nous  épouvante  I  une  certai- 
ne diftasat,  &  qui  difparoit  lorfqu*on 
vient  à  en  approcher  de  près.  Nous  n'en 
prenons  que  des  notions  fajifTc'î  :  nous 
la  rcr,artlons  non-feulement  comme  le 
plus  grand  malheur,  mais  encore  com- 
me un  mal  accompagné  des  plus  péniblec 
angoiflcs.  Noos  avons  même  cherché  à 
groifir  dans  notre  imagination  fes  Funef- 
tes  ima!:^c<; ,  (fe  h  augmenter  nos  craintes 
en  railonnant  fur  la  nature  de  cette  dou- 
leur. Mais  rien  nelb  plus  mal  fonde» 
car  quette  eanfe  peut  la  prodniieoti  Toc* 
caGonner  ?  La  lera*t*on  réfider  dans 
l'ame  ou  dans  le  corps  ?  La  douleur  de 
l'amc  ne  peut  être  produite  que  par  la 
penfee  ;  celle  du  corps  cï\  toujours  pro- 

Ëortionnéc  à  fa  fo;-cc  ou  à  fa  foiblcUe. 
)nm  l'inlhint  de  It  msri  natmellet  le 
corps  eft  plus  fiiiUe  qne  jamaii  ;  il 
ne  peut  donc  éprouver  qu'une  très-petite 
douleur ,  Il  même  il  en  éprouve  aucune. 

Les  hommes  craignent  la  m«r/ ,  com- 
me les  cnfans  craignent  les  tcncbre^ ,  & 
Hnilement  parce  qu'on  a  effaré  leur  ima- 
gination par  des  fantômes  auHi  valut 
r;;ic  terribles.  L*sppareil  des  derniers 
î>lieu\  ,  Ic-î  plnirs  de  no<i  amis ,  le  dncil 
&  la  cémmonic  des  iunétaiUcs  »  les  con- 
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Tulfîons  de  la  machine  qui  fe  dlfloDt  « 
voilà  ce  qui  tend  à  nous  effrayer. 

Les  Stoïciens  afFsâoient  trop  d*aprêts 
pour  ce  dernier  moment  Us  nfoient  de 
trop  de  confolatioDs  ponradondrla  perte 
tie  h  vie.  Tant  de  remèdes  contre  la 
crainte  de  la  mort  contribuent  à  la  re- 
doubler dans  notre  ame.  Quand  on  ap- 
velle  la  yie  une  continuelle  préparation 
àUmort^  on  a  lien  de  croire  ^o*il  s*agit 
d*un  ennemi  bien  redoutable ,  puifqa'on 
corfiillc  de  s'armer  de  toutes  pièces; 
&  cependant  cet  ennemi  n'eft  rien.  Pour- 
quoi l'appréhender  fi  vivement  ?  enfin  , 
pourquoi  craindre  la  mort ,  quand  on  a 
affez  bien  vécu  pour  n'en  pm  craindre 
les  fuites? 

I 

fai  que  la  mortalîté 
Du  genre  humain  ejl  l'appanage.  • 
^ourquêi  dottc  feroiS'je  excepté  f 
La  vt9       qu'ttn  féUrinagt! 
De  foH  cours  la  rêfidiié 
lA)in  de  niaUarmer ,  me  foulage  $ 
Sa  fin ,  lorfque  fcn  envifagt 
L'infatUibU  néc^tté^ 
JW  pev^  âtrmdtr  mm  €§urage. 
BrûltB  de  Fût  mpapetté^  * 
//  n'en  périt  que  Cembatagt^ 
Cejl  tout  :  un J'' Ugrr  dommage 
Devroit^  être  regretté  i  {D.  J.) 

MOKT,  LE,  Critiq./acrù,  il  eft  dit 
Ams  le'Ocntéronomev  cbe^, 
99  vons  ne  vons  ferez  point  d*lncifion , 

&  vous  ne  vous  rnfercz  point  toute  la 
tête  pour  le  mort,  '  Ce  mort  eft  Adonis , 
parce  que  dans  ia  fête  on  pratiquoit  tou- 
tes ces  diofes.  H  eft  parlé  de  la  flte  d'A- 
donis dans  Ezéchiel ,  viij,  14.  Au  refte, 
les  Juifs  avoient  l'idée  fnperititieure , 
«jue  tous  ceux  qui  fc  trouvoient  dans  la 
maifon  oii  il  y  avoit  un  mort  ^  ou  qui 
touchoient  au  cadavre,  étoicnt  rouilles 
&  obligés  de  fe  pnrifier ,  comme  il  paroit 
parvint  Ltic ,  xxij,  4.  (D.  y.) 

Mort  ,  Mythol,  ,  les  anciens  ont 
fait  de  la  mort  une  divinité  fille  de  la 
Nuit;  ils  lui  donnent  pour  frère  le  Som- 
meil éternel  ,  dont  le  fommeil  des  vi- 
vants nTeft  qu'une  fbible  imaze.  Panfa- 
nias  parle  d'une  ftatue  de  la  Nuit ,  qui 
tenoit  entre  Tes  bras  fes  deux  en^ns  , 
le  Sommeil  &  la  mort\  l'un  qui  y  dort 
profondément,  Se  l'autre  fait /ém- 
ulant de  dormir* 


On  pcignoit  la  mc^t  comme  un  fque- 
lette ,  avec  une  faux  &  des  griffes  :  on 
Thabilloit  d'une  robe  femée  d'étoiles, 
de  cottlenr  noire  avec  des  ailes  noires. 

Mors  atris  circumvciai  oHs ,    dit  | 

Horace. 

On  lui  facrifioit  un  coq,  quoiqu'on  1t 
regardât  comme  la  plus  impitoynble  des 
des  divinités  i  c'eii  ce  qui  fait  dire  à 
Malherbe, 

Za  Mort  a  des  riguntrs  à  mUk  anin 
pareilles , 

On  a  bnm  lafritr^ 
Ia  eftieih  pfeBè      fi  Imcht  ki 
ûniBes , 

£t  Motu  Udji  eriiTm 

Les  Phéniciens  lui  bâtirent  un  temple 
(fmsl'isle  de  Gadirn,  qui  ne  fubfifta  pas 
long-temps  s  mais  il  n'en  fera  pas  de  mê- 
me de  celui  du  duc  de  Buckingham  , 
dont  le  génie  deiapoéficafaitlws  fraisa 
le  voicL 

l'empU  of  Deaib, 
Inihefe  eMcUmêiit  ^  luèm  At  fim 

ttppears 

Umtiilingfy  ,  êid  bUiS  kit  fa»  m 

tears } 

A  dveadful  Vule  lies  in  n  defert  tsU 
On  xrhuh  indûment  Ueavn  did  nevtr 
JmU. 

Tbtft  a  tineà  grMft^âgt^d  C^fn^fi. 

trees  , 

ÎVHch  nom  withouÈ  as  tatful  Airw 

ror  /ces , 

IfUo    its  wtbfd  arms  iepriv'd  af 

Poifons  an  tB  On  ftanU  Ar  fiU 

"witt  hears. 
ÎVhole  flocks        ii^fnWag  ktrdi 

r  et  ce  V es  : 

And  winter  is  tbe  onfy  fea/on  tbere» 
âtU^om  of  grava  eovtr  tke  Jpm^ 

ciout  fiilà^ 
And  fprings  qf  kbed  m  Hhê^fmd  ràmrs 

yicld  , 

IVbofe  fireams  appr^id  witb  tasrtttfts 

and  hones , 
Ivfitad  of  gentit  mttnmars ,  p«itr  furtb 

groamf 

Within  tins  Fakf  s  fmams  HmfÊb 

ftands 

Old  as  tbe  varld  Ufe\f  mcè  it  um-' 
mandi  : 
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Sound  i$  Us  Ji^n  9  «mI  fimr  irm 

Gates 

Vivide  AlimkmL   By  order  of  the 
Jutes, 

Tbmemm  ht  er^mit^  imaf  d  U  me 

The  young^the  aU  ^  êtt  «MMrcè, 

and  the  jUive. 
Oid  âge  and  foins  wicb  mankind  tnojl 
defiûres. 

Art  /mOffid  kttfm  9/  ib^e  faered 

dû>rs: 

M  ckd  in  mmmfitl  hkeks  ^  iMch 

ai/h  loud 

Tbe   facred   wUls    ùf  tbis  objlure 

âmâ   iâfm  •f  c  yitchy  fiAftoMce 
maàt , 

With  clou  h  of  fmoakf  menqft  the 

dij'm.  l  shade, 
Â  AIoftjiiT  void  of  reqfon^   and  of 

Jbe  Gêddtfi  vbê  f99p  thit  nobn 
ofmgbif 

Bnf^viyer  extendt  ê*er  êB  tbùigt  tbat 

hai'e  breath , 
A  cruel  tyrant  »  and  ber  name  ts 
Deatiu  (Z).  /.) 

MO&T»  £  nu  9  Médecine^   U  mort 
rniîqnwncnt  confîdércc  fous  le  point  de 
loc  <|iii  nous  concerne ,  ne  doit  être  rc- 
pideeaue  comme  une  ccflation  entière 
da  fonctions  vitales,  &  par  conCéquent 
«Meréttt  le  plot  gitve,  le  plus  eon- 
tre^naim^  mt  kqael  le  eorpt  paiflè 
Te  trouver ,  comme  le  dernier  période 
des  maladies  ;  &  enfin  comme  le  plus 
kaot  de^é  de  fyncope.  En  Tcnvilagcant 
(oas  cet  afpeâ ,  nous  allons  tâcher  d*en 
décoller  les  piliéiioaMiiee,  les  eiiifes, 
les  fi^es  diaçnollics  ,  i  piognoftics , 
drd'expofer  la  méthode  curative  qui  eft 
couroonée  par  le  fiîc;ès  le  plus  coiiilant, 
&  qui  eft  la  plus  appropriée  dans  le<:  dif- 
férent >  genres  de  M9r#.  Laféparatiun  de 
ttee  d%ve;  le  eorps ,  myftere  peiit4tre 
fias  laeeaip.'chenuble  qne  (on  union  , 
eftan  dogme  théologiqae  certifié  par  la 
religion,  &  par  conféquent  inconteiti- 
Ue;  mais  n  illement  conforme  aux  lu- 
mières de  h  roifou  ,  ni  appuyé  fur  au- 
coae  ebfcifetioû  de  flMdeeuie.  Ainfi 
MUS  a*ea  tétons  aucune  mention  dans 
cet  article  purement  médicîn:»! ,  on  nous 
■oasbemereos  à  déciicc  les  «hangemens 
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qui  arrivent  an  corp«;  ,  &  qui  feuls  tom- 
bent fous  les  fcns,  peuvent  être  apper- 
(,'us  par  les  médecins  artiilcs  IciiTuels, 
fenfualts  ortijkes, 

Symptowitt,  On  ne  eonooItliiMtrl^e 
par  oppofitîon  à  la  vie,  de  même  que  le  re- 
pos fe  maniFeltc  par  fon  contraire  dired 
avec  le  mouvement;  les  principaux  fymp- 
tomes  retirent  de  l'exercice  de  la  circula- 
tion &  de  la  rerpiratiou  i  ainU  dès  qu'un 
homme  eft  M»r#«  on  dieiehe  en  vain  le 
pouls  dans  les  différentes  parties  oii  les 
artères  font  fupcrficlclles  ;  elles  font 
dans  une  immobilité  parfaite.  Le  mou- 
vement de  la  poitrine  iiilcparaUie  de  celui 
des  poumons,  eft  totalement  anéanti i 
toutes  les  excrétions  font  fufpenduesi 
la  chalenr  eft  perdue  «  les  membres  font 
froiJs,  roidcs,  inflex'blc;,  les  fens  font 
dans  Tinadion  ;  il  n'e  rcftc  aucun  vef- 
tigedefcntiment;  une  pâleur  livide  oc- 
cupe le  vilage  ;  les  yeux  font  (ans  foroct 
fans  édatt  reoomrerts  d'éailles  ,  €^e. 
Jufi|iie-là  le  cadavre  ne  diffère  de  rhon- 
mc  vivant,  que  par  le  défaut  de  mouve- 
ment :  les  différents  organes  encore  dans 
leur  entier  peuvent  être  ranimés  ,  ils 
confcrvent  pendant  Quelque  temps  uns 
aptitude  à  renouvelier  les  monvement 
auxquels  ils  étoient  deftiisés.  Ils  refteni  - 
dans  cet  état  iufqu'^  ce  que  la  putréfac- 
tion plus  ou  moins  prompte  ,  détruife 
leur  tiffu ,  rompe  l'union  des  molécules 
organiques  oui  les  campoCent ,  &  mette 
par-là  un  obftacle  invineible  an  retoor 
de  la  vie.  Locfiine  la  corruption  c  om« 
mcncc  à  gagner,  le  corps  devient  fuc- 
celTlvemcnt  bleuâtre  livide  ,  noir  »  il 
exhale  une  odeur  infoutcnable ,  parti- 
culière ,  qu'on  nomme  '  caàavértHft  i 
bien-tôtaprdsles  versv  éclofentles  dif- 
férentes parties  fe  défonifTent ,  perdent 
leur  lien  ,  leur  figure,  &  leur  cohéfion  ; 
les  molécules  dei;agées  font  volatiles , 
s'évaporent  ;  &  enfin ,  après  leur  difli- 
pation  il  ne  refte  aucun  veftige  d^homme. 
Il  me  peitdt  qu'on  poorrou  difHugner 
dans  h  m0r#denz  mts  bien  différenst 
&  établir  en  confiquencc  deux  efpeces 
ou  deux  degrés  remarquables  de  mort. 
J'appellerai  le  oremier  degré  mort  impar- 
faite \  ou  fouiceptible  de  fecours ,  qui 
comprendra  tont  ce  temps  oà  il  n'y  a 
qu'un  (impie  imxtma  des  fon(lbions  vi- 
tales ,  &  où  les  organes ,  inftrumcns  de 
ces  fàodtioas»  (bat  encore  propres  à  rc« 
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commencer  leur  jeu.  Le  fécond  degré  , 
le  complément  de  la  mort  tmpar/nite ,  fera 
connu  tous  le  nom  àcmort  abjolue^  irré- 
▼ocablemeat  décidée.  Il  eft  cmAérile 
iHmJèuleinent  ptr  UceflSition  des  mou- 
vemcns,  mnis  encore  par  un  état  (Ie<;  or- 
canc<>  tels  qu'ils  font  dans  une  impoiiibi- 
fitéphynquc  dcles  renoiivciler  >  ce  'lui 
arrive  le  plus  Couvent  par  leur  deftruo- 
tion  opérée  par  la  pittréfaftioa ,  on  jpar 
des  moyens  méchaniques  ,  quelquefois 
aufli  par  un  deRechemcnt  confidérable, 
tnivragc  de  Tart  ou  de  la  nature.  Le 
temps  qni  fc  patfc  entre  la  ntort  Hupar- 
fditc ,  Bl  la  mort  al^cbu ,  eft  indéterminé  i 
ilvarie  foivant  le;:  canfes,  lesfujets, 
,  lesaccidens,  lesfaifons ,  fifc.  En  géné- 
ral ,  l'intervalk*  eft  plus  lonj;  tlans  ceux 
qui  meurent  fuhitemcnt  ou  ilc  wc>7  vio- 
lente, que  dans  ceux  ou  la  mort  eft  l'ef- 
fet tl'uqe  mabdic  ,  on  de  la  TieillelTe; 
dans  lu  enfant  que  dans  les  adultes , 
dans  l'hiver  que  dans  l'étc,  fous  l'eau 
que  dans  un  air  libre,  ç'fc,  La  diftinc- 
tioii  que  je  vicu'.  d'ctablir,  eft  fondée 
fui  uii  grand  nombre  de  faits  par  lef^ucls 
il  confte  évidemment  que  des  ptribnnes 
ontrefté  pendant  aflcz  long-temps  dans 
cet  état  que  nous  avons  appelle  mort  inu. 
f  nrfaite ,  &  qui  après  cela  ,  ou  par  des 
l'ccours  appropriés,  ou  d'c!lc<;-mcM'nes , 
font  revenues  à  la  vie.  De  ce  nombre 
font  les  M0r«r  volontaites  ou  extitiqnes  i 
^uelqncs  hiftoriens  afTurent  avoir  vu  des 

itcrfonnes  qui  par  le  feul  aéle  de  la  vo- 
onté  ,  fulpendoient  chez  eux  tous  les 
niouvemeus  vitaux  ,  &:  reftoicnt  pen- 
dant un  certain  temps  ians  pouls,  fans 
refpîration,  roides ,  glacées ,  &  après 
cela  reprenoîent  d*clleMnénies  l'exèrcice 
des  fens.  Chcyne,  auteur  connu  ,  di- 
gne de  foi,  raco.^'e  qu'il  a  été  témoin 
oculaire  d'un  femblab!e  fait  ,  «S:  que  la 
mort  lui  paroifToit  fi  bien  décidée,  qu'il 
âvott  dej  i  pris  le  parti  de  fe  retirer  ;  ce- 
pendant Textalc  finit,  la  mort  eeflk  ,  le 
pouls  &  la  refpiration  revinrent  par  de- 
grés, il  y  a  des  gens  qui  réitèrent  fou- 
vent  pour  fatisfairc  lc<  curieux  ces  utoris 
impar/aitci.Un  dit  que  Us  Lapons  lur-tout 
exeellent  dans  ce  métier  ^  on  en  a  cepen- 
dant vu  quelquefois  monrir  tout-àlfait 
viclimcs  de  ces  dangercufcs  tentatives  , 
de  n.îme  qu'un  an^^lois  qui  pou  voit  iul- 
pendrc  avec  la  m  liu  le  tiiuuvcmcat  de 
Ion  cunrj  il  mourut  eniin  asuiit  pouUc 
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trop  loin  cette  expérience.  Le  traité  Im- 
portant ,  quoique  mal  digéré ,  que  AL 
Bruhier  médecin  a  donné  (ur  Viucertitmde 
desjq^s  dêkmortf  contient  un  recueil 
intéreflant  &  curieux  irobfervationSy 
qu'il  .1  pris  la  peine  de  raTcmhler  d'ex- 
traire de  diffétens  auteurs  ,  qui  prou- 
vent que  dc&  morts  mis  fur  h  paille  y 
dans  la  bière,  &  dans  le  tombeau  mène» 
en  font  fortis  vi^ans  »  après  ptnfieuft 
jours. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible,  & 
qu'il  eft  à  propos  de  remarquer  dans  ces 
hiftoixes,  c'eft  que  prefque  toutes  ocs  ré- 
fttrreéHons  natnreilec  Ibnt  Tefièt  a*iui 
heureux  hafard  ,  on  d*an  concours  àm 
circonftances  inattendues.  Aiufi  une  jeu- 
*ne  fille  morte  de  la  petite  vérole  revint 
envie,  parce  que  le  bedeau  qui  la  por- 
toit  laiÛa  tomber  le  cercueil ,  dont  let 
ais  mal  unit  fe  dé&fllènblerent  ;  la  fc» 
cou  (Te  de  cette  chiite  fit  donner  i  renfiuil 
des  figncs  de  vie  ;  on  la  reporta  ches 
elle,  oii  elle  revint  en  parfaite  fanîé. 
Traité  de  t incertitude  des  jr^Kd  de  la  mort. 
§.  yi.  page  1 Ç3.  tome  I.  Une  femme  dn 
commun  étant  eaipoISe  fur  la  paille  «vee 
un  cierge  aul  piés  ,  fuivant  rdiige» 
quelques  jeunes  gens  ren\'erferent  es 
badinant  le  cierge  fur  la  paille  qui  prie 
feu  à  l'inlUnt  :  dans  le  même  moment 
la  morte  fe  ranima ,  pouila  un  cri  per- 
çant •  &  vécut  long-temps  après.  Mà, 
§.  /^^.  pifT  6%,  Plufieurs  perfonnes  en- 
terrées  avec  des  bijoux ,  doivent  la  vie 
à  l'avidité  des  foiroycurs  ou  des  domeïK- 
ques  ,  quilontdcfceiuUis  dans  leurs  tonv 
beaux  pour  les  volera  les  fecouifesT  l'a» 
gitation,  les  efforts  fiUts  pour  arrudKr 
les  anneaux  «  pour  let  dépouiller  ont 
rappel  lé  ces  morts  imparfaiti  à  la  vie» 
V oyez  l-^s  nhfcrvatious  r avortées  dans  Vom* 
vragedeja  cité^  tome  I.  pn^ze  ,  6ï  ,  S'S  » 
1^4,  170,  ^c»  Ûans  d'autres  la  mort 
a  étt  diffipée  par  des  incifions  laites  pour 
les  ouvrir  :  une  fenune''dont  TerriH  ra- 
conte Thiftoire  ,  donna  des  lignes  de  vie 
au  fécond  coup  de  biftouri  ;  il  eft  arrivé 
quelquefois  que  la  vie  s'ell  manifeftée 
troq  tard  dans  de  icmblablcs  circonftan- 
ces \  le  Mert  reCRifcité  a  perdu  la  vie  fou» 
lecontaauxnatomiquew  Ce  fut  un  MietI 
événement  qui  caufii  tous  let  nuilneors 
du  grand  Veialr" ,  ayant  ouvert  un  rrcn- 
tilhodimc  e!pai;jiol ,  il  apperqut  dés  qn  j1 
eut  enfonce  le  butouri,  quelques  Ugucs  de 
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tîc  ;     la  poîtrînc  ouverte  lui  fit  obfer- 
ver  le  moiivemcMit  du  cœur  revenu  ;  le 
bit  devenu  public  excita  les  pourfuites 
éapÊteati  éè  des  jn^es  de  rinqoifition. 
Philippe  II  roi  d'Kffagne«  par  aitorité 
M  plutôt  par  prières ,  vint  i  bout  de  le 
foaitraire  à  l'aridité  de  cccniel  tribunal, 
à  condition  qu'il  expicroit  fon  crime  par 
un  voyage  à  la  Terre-Sainte.  On  raconte 
dn  cttdunl  Efpinola ,  premier  miniftre 
de  Plulippe  II ,  qu*ayant  été  difgracié , 
il  mourut  de  douleur*  Lorfqu'on  rou- 
vrit pour  l'embaumer,  il  porta  la  main 
au  rafoir  tUi  chiruri^ien ,  &  on  trouva 
liiu  cœur  palpitant  >  ce  qui  n'empêcha 
pK  le  chirorgîen  berbère  de  continuer 
ym  opcration  ,  &  de  le  mettre  per-ld 
àans  i'iinpoffibilitéd*^happer  à  la  mort. 
Il  y  a  pli! fleurs  exemples  de  pcrfcmncs 
qu'on  alloit  enterrer,  ou  qui  l'étoient 
déjà  ,  que  la  tendrefle  offîcieufe  ou  Tin- 
certitaded*vnaàiint,  d'un  parent,  d*un 
lai,  d*nn  mari  »  d'nne  ièmme  ,  ^c. 
ont  retiré  lies  bras  de  la  mari*  Une  hom- 
me au  retour  d'unvoysî^e,  apprend  que 
(a  femme  eft  morte  6c  inhumée  depuis 
trois  jours  :  inconfolable  de  fa  perte, 
êt  ne  pootrant  le  perfnader  qirelle  fût 
sédk.  deibendeommeun  tntre  Orphée 
dans  R>n  tombean ,  &  pins  henrenn  ou 
plus  malheureux  que  lui ,  il  trouve  le 
lecret  de  lui  rendre  Id  vie  &'  la  Tanté.  La 
irÀcae  chofc  arriva  à  un  nét^oeiant,  qui 
Rvcaaut  noffi  d'un  voyage  deux  jours 
aprislaMdrfdeIk  femme f  latronva  ex- 
p«ee  à  fa  porte  dans  le  moment  <|ne  le 
clergé  alloit  s'emparer  de  fon  corp!? ,  il 
fit  monter  labicre  tians  fa  chambre,  en 
tira  ie  corps  Je  fa  femme ,  qui  ne  donna 
ancan  figne  de  vse«  Ponr  miemc  sWn- 
tttàtÙLmort^  A  pour  tâcher  de  la  dif- 
£per,  s'ilétoit  poffible,  il  lui  fît  faire 
des  fcarifications  &•  appliquer  les  vcntou- 
fes;  on  en  avoit  dfja  mis  viiv:^t-cinq  fan^ 
le  moindre  fuccés  ,  lorfqu'une  vinzt- 
fiiâeme  fit  cttor  I  la  morte  reflrnfoitM  ,* 
h  :  ,  que  vota  m  /mtet  me/  /  Miladi 
Rouflel,  femme  d'un  colonel  ani;lois , 
dut  la  vie  à  l'extrême  tendreife  de  fon 
jnari  ,   qui  ne  voulut  pas  permettre 
Su'on  l  enterrât  ,    quoiqu'elle  parut 
Men  uMrte ,  jufqn'à  ce  qu^il  fe  manifer. 
fit  quelque  ùgne  de  putréFaâion.  Il  la 
^Td2  ainfi  pendant  fept  jours,  après 
iefqutls  ia  morte  fe  rcvcilla  comme  d'un 
^Koiiaul  iÂ^flunâl  au  Sqa  des  dociitîs  d*u- 
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ne  églife  voîfine.  rnycz  d'autres  obfcr- 
vations  femblables  liaus  l'ouvrage  dcja 
cité,  tome  I.  pages  6fj,  i>4,  iof>,  log  , 
^c,  Gf  t§m  IL  pages  S6  ,  &  ç8. 
(Quelques  mârts  dont  l'enterrement  s 
été  différé  par  quelque  caufe  imprévue» 
font  prccifemcnt  revenus  à  la  vie  i!ans 
cet  intervalle  ;  un  témoin  oculaire  ra- 
conte d:  ccrtilic  qu  étant  à  Touloufe  dans 
1  eglife  de  fiunt  £tienne ,  il  vit  arrim 
un  convoi  dont  on  diffi(ra  la  cérémonie 
jufqu'àprès  unfcrmon  pendant  lequel  on 
dépol.i  le  corps  dans  une  cliapelîe.  Au 
milieu  du  fermon ,  le  cadavre  parut  ani- 
mé ,  lit  quelques  mouvemens  qui  en;;a- 
gerent  à  le  reporter  obez  Ini;  de  faqon, 
ajoute  l'htftorien  de  ce  fait,  tf»t JSuts  Iê 

fcnnon  ort  aurait  enterré UH  homme  ivant^ 
ou  qui  etoit  prt  t  à  le  devenir.  Ihid.  tome 
L  page  62.  Dicmerhrock  rapporte  qu'un 
paylan  étant  de  la  pelle,  on  fe  pré- 
parait à  l'enterrer  aprk  les  vin^t-qu». 
tre  heures ,  fuivant  rufage  ;  le  défaut  de 
cercueil  fit  difterer  jufqu'tu  lendemain  | 
&  lorfqu'on  voulut  y  mettre  le  corps, 
on  s'apperqut  qu'il  comm:n(,oit  i  repren- 
dre rulagc  de  la  vie.  Enfin  ,  il  y  a  eu  des 
pcribnnesqui  rappellées  à  la  vie  dans  ie 
tombeau  ,  en  ont  été  retirées,  ont  été 
affcz  heurcufes  pour  faire  entendre lenra 
cris  à  des  gens  que  le  hafard  amenoit 
dans  le  voifina-e.  Ainfi  un  régiment  d'in- 
fanterie étant  arrivé  à  Dole,  plufieurs 
Ibldats  manquant  de  losemens  ,  obtin. 
rcnt  la  permiOion  île  fe  retirer  dans  l'é» 
glife  ,  &  de  coucher  fur  les  bancs  garnis 
du  parlement  &  de  l'univerfité  ;  quel- 
ques foldats  entendirent  pendant  long- 
temps des  plaintes  qui  fenibloient  Ibrtir 
d'un  tombeani  fli  amtirent  le  clerc, 
on  ouvre  un  caveau  oik  Ton  avoit  enterré 
le  jour  même  une  fille,  on  la  trouve 
vivante ,  i-^Cé 

(Quelques  enfans  étant  allés  jouer  fur 
le  tombeau  d'un  homme  récemment  en- 
terré,  furent  éponvanlés  dn  bruit  qu'ils 
entendirent;  itt  racontèrent  la  catirede 
leur  frayeur)  on  eahun\||Ia  pcrfonnc 
qui  étoit  pour  lors  en  vie.  Il  elt  éviiicnt 
que  fi  ces  pcrfonnes  eullent  été  cnkn- 
rees  dans  un  ciuietierc  &  couvertes  de 
terre,  elles  n'aurotent  pu  faire  entendre 
leurs  cris  ;  &  même  iàns  les  cireoniîan- 
ces  imprévues  qui  fe  rencontrèrent ,  elles 
feroicnt  mortes  de  nouveau.  ()ueis  af- 
freux £uupqous  ne  tout  ^as  naître  de 
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pareils  évéuemens  fur  le  fort  d'une  inR- 
ni  té  de  perfonnes  qu'on  enterre  trop 
proHiptement,  fiint  beancoopde  pré- 
cautions ,  ÙLay  attendre  fur-tout  que  la 
putréfaction  manifeftée  ait  déciJce  leur 
tfujrt  irrévocable.  Il  arrive  delà  que  phi- 
iicurs  meureut  ahjllumcnt ,  qHÎ  auroient 
pu  revivre  û  on  eût  apporté  à  propos 
dei  fecoort  convenables ,  on  da  moins 
fi  on  no  les  avoît  pas  privÀ  d*tir  en  ks 
enreveiinr^Mt  fous  la  terre  ,  ou  en  les 
mettant  dans  des  caveaux  qui  font  des 
efpeces  de  mautfetes  >  d'autres  au  con- 
traire ,  ce  qui  eft  encore  plut  terrible , 
levennt  d'eas-mémes  à  la  vie,  ne  peu- 
vent foire  venir  leurs  plaintes  à  ceux 
qui  pourroient  les  fcconrir,  les  tirer  du 
tombeau  où  ils  font  renfermés  fans  nour- 
riture, ne  revient  que  pour  mourir  en- 
core plus  cruellement  dans  tontes  les 
horreurs  de  la  £uin  dn  défefpoir.  On 
voit  en  effet  fouvent  en  exhumant  les 
corps  après  plutieurs  mois,  qu'ils  font 
chans^ts  de  place,  de  polhire ,  de  fitua- 
tiouj  uuelques-uns  paroiiient  avec  les 
bras,  les  mains  rongés  de  rage.  Dom 
(^Imet  raconte  fur  la  foi  d*un  témoin 
oculaire ,  qu'un  homme  ayant  été  enterré 
•  dans  le  cimetière  de  Bir-lc-Oiic  ,  on  en- 
tendit du  bruit  ilans  l.i  foifc  ,  elle  fut 
ouverte  le  lendemain ,  &  on  trouva  que 
le  malheureux  s*étolt  mangé  le  bras. 
On  vit  à  Alais  le  cercueil  d'  une  femme 
dont  les  doigts  de  la  main  droite  étoicn( 
engagés  fous  le  couvercle  de  fon  cercueil 
qui  en  avoit  été  foulevé.  Le  doéleur 
Crailt  fait  mention  d'une  dcmoifclle 
d*Angsbourg ,  qui  étant  mort»  d*une  fnf- 
fiMatien  de  matrice^  fut  enterrée  dans 
nn  caveau  bien  mure  ;  au  bout  de  quel- 
ques années  on  ouvrit  le  caveau,  l'on 
trouva  la  dcmoifclle  fur  les  degrés  près 
de  l'ouverture ,  n'ayant  point  de  doiuts 
à  la  main  droite.  Cette  hiftoir«  dl  tort 
suialogue  à  celle  d'un  religieux  carme , 
oui  ayant  été  enterré  depuis  long-temps, 
rut  trouvé  à  l'entrée  du  caveau  les  doigts 
écorchés ,  &  ^pierre  qui  bouchoit  l'ou- 
verture un  peu  dérangée  i  mais  ce  qui 
doit  confirmer/  ft  augmenter  cet  loup- 
ons ,  c*eft  le  long  intervalle  qni  peut 
t*éconlcr  entre  la  mort  imparfaite  &  la 
mort  iihfohe  ;  c'cft-:i-dire ,  depuis  le  temps 
où  les  orqanes  ont  celTé  leurs  mouve- 
meas,  iufqu'à  celui  où  ils  perdent  l'ap- 
titude à  1m  leaottveUer.  On  a  vu  qu'il 
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n'eft  pas  rare  de  revivre  après  deux  oi| 
trois  jours  i  l'exemple  de  Myladi  Rott(- 
fel  prouve  qn*on  peut  être  pendant  fat 

jours  dans  l'état  de  mort  imparfaite.  11 
y  a  des  obfervations  inconteftables  des 
noyés,  qui  ont  relie  trois,  quatre,  & 
cinq  jours  fous  l'eau.  On  lit  dans  les  mé- 
langes des  curieux  de  la  nature ,  un  fiait 
attefté  par  Kunkel,  touchant  un  jeune 
homme  ^ui  étant  tombé  dans  l'eau ,  n*en 
fut  retire  qu'après  huit  jours  ;  &  Pcchlin 
alTure  qu'un  jeune  homme  fut  pendant 
plus  df  quarante-deux  jours  eufevcU  fous 
les  eaux,  &  ^u*enfin  retiré  la  feptietne 
fcmaine,  ftftuna^  itmmm  bMommmim 
extraéium  ,  on  pQt  le  rtppeller  à  la  vie. 
Ces  réfurredlions  qu'on  pourroît  regar- 
der comme  des  miracles  de  la  médecine  , 
paifcront  pour  des  fiâions  ,pour  des  évé- 
nement uippofés  dans  Telprit  de  quel* 
ques  le&eurs ,  qui  confondant  les  bor- 
nes du  poffible  avec  celles  de  leur  con* 
noiflance ,  ignorent  que  le  vrai  peut  bien 
fouvent  n'être  pas  vraifcmblahle.  Tous 
ces  faits, <|uelque  mervciUeux qu'ils pa- 
roiffent ,  n'ont  rien  que  de  naturel  &  de 
conforme  aux  lotx  de  l'économie  ani- 
male :  les  anciens  avoient  déjà  obfervé 
qu'on  peut  relier  fans  pouls  &  fans  ref- 
pir.ition  pendant  très-l()nî;-temps  »  ils  ont 
même  décrit  une  maladie  fous  le  nom 
à*mw9êÇj  qui  vent  directe  rcfpiration  ^ 
où  ils  aifurent  qn*on  pent  être  pendant 
trente  jours  fans  ancun'flgne  de  vie  »  ne 
différant  d'un  véritable  tnort que  par 
Tabicence  de  la  putréfaâion.  Il  y  a  un 
traité  grec  fur  cette  maladie  «  «im  rn§ 
«vMv,  que  Galien,  Pline,  et  humm 
de  Laerce ,  croient  avoir  été  compoCf  par 
Héraclide  de  Pont,  &  que  Celfe  attri- 
bue à  Démocrite.  Cet  ouvrage  fut  fait 
à  Toccafion  d'une  femme  ^ui  reprit  l'ufage 
de  la  vie ,  après  avoir  été  pendant  fcpt 
jours  finit  en  donner  lai  moindre  amrfne. 
L'hiftQire'natnrelle  nont  fournit  dans  les 
aninanx  des  exemptes  qni  confirment 
ceux  que  nous  avons  rapportés  :  tout  le 
monde  fait  que  les  loirs  reftent  pendant 
tout  l'hiver  au  fond  d'une  caverne ,  ou 
enterrés  font  te  neige ,  faut  manger  St 
fans  refpirer^  &  qu'après  ce  temps  lotit 
que  la  chaleur  revient,  ils  fortcnt  de 
l'engourdiflcment }  parfaite  image  de  Im 
mort  dans  laquelle  ils  ctoient  enfevelis  : 
pluiieurs  oifeaux  pafTcnt  auiii  tout  l'ai- 
ver  font  tet  eaox  i  telles  iont  les  hirois» 
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iellrt  entre  autre* ,  qnî  loin  d'alîcr,  fuî- 
▼ant  1  erreur  populaire  fort  accrciiitcc , 
dans  des  climats  plus  i  haïuls ,  iclprtci- 
piteot  au  foiul  de  la  mer,  des  lacs,  & 
énrivicm ,  &  y  patèot  ainfi  fans  plu- 
■es  A  fans  vie  jufqu'au  retour  du  priti- 
tetnps  :  lorf<{«e  la  chute  dos  feuille;  nn- 
Aonce  les  rapproches  du  froid  «  dit  un 
poète  latin. 

'  Avciat  (  hîrnniîo  )  ^  ft  crédit  aquis 
pracci'Ujvr  Jub  illus. 
Alerfa  ,  in  dumoja  mortua  vaBe  jacct 
FkktUi  :  exammis ,  defbams ,  mnla ,  ne- 
nllam 

P^ivi/ci  purtem  Hmjia  coloris  hahens 
&  tamen  buic  rtdtunt  in  fti^us  mu- 
nrra  viiéc , 
'ùm  no^us  herbojum  f^cnbiS  omat  bu- 

DaFia  Uerlidnt  «  ^am.  Bk  FI. 

M.  Falconet ,  médecin  de  Paris,  étant 
caBreflê»  vit  apporter  une  mafle  de 
terre  que  les  pécaeurs  avoicnt  tirée  de 
Vcaui  &  après  l'avoir  lavée  &  débrouil- 
lée, il  appcrcut  que  ce  n'étoit  autre  chofc 
un  aaïas  d  hirondelles  qui ,  appro- 
chées du  feu,  (e  déroidireat  rcpri- 
iCBt  la  Tîe..  On  lut  aflura  qii*a  n'étoit 
pas  rue  d*en  pécher  de  la  iorte  en  cette 
proTÎîicc.    Tri.ité  de  ^incertitude  ,  &c. 
tom.  y,  fage  131.  Tous  ces  faits  véri- 
ikut  bien  la  remarque  de  Pline  ,  qui 
fiert  d'épigraphe  à  l'ouvra^  de  M.  Bm- 
Ikier  :    telle  cft  la  condition  des  hom- 
aKS,  dit  ce  (avant  naturalifte ,  ils  font 
expofés  à  des  jeux  de  hafard ,  teb  fD*on 
ne  peut  même  fe  fier  à  la  tnort 

Caufti.  Il  neft  pas  pofiible  de  déter- 
«ioer  quelles  font  les  caufes  qui  occa» 
ionneat  la  jmrl,  &  quelle  eft  lenr  om- 
aiere  d'agir,  lans  connoitre  auparavant 
celles  qui  entretiennent  cette  continuité 
^  cette  réciprocité  d'adions  qui  forment 
la  vie.  Foytz  Vie,  Economie  ani- 
male. On  peut  regarder  du  moins  dans 
rhaoune,  &  dÉns  les  animaux  dont  la 
ftruéhire  eft  à-peu-près  (cmblable ,  la 
c  rculation  du  fang  ou  le  mouvement  du 
Oteur  &  des  artères ,  comme  le  ligne  le 
plus  afluré,  la  mefure  la  plus  cxade , 
&  la  caulie  la  plus  évidente  de  la  vie. 
Deox  autres  fboéUons  fomomm^  suffi 
miêkt ,  fiivoir  la  lefpiration  à  Taftion 
dncenrean,  concourent  dTentiellement 

à  riat^frité  de  cctu  preaûcrs      eft  I4 


fonélîon  pa^  excellence.  La  nécefllté  de 
la  rclpiration  elt  fondée  fur  ce  que  tout 
le  fang  qui  va  le  diftribuer  dansiez  dif- 
férentes parties  du  corus,  cil  oblicc, 
depuis  rinftantdelanaîflance,  depaier 
par  les  poumons:  auffidès  que  le  mou* 
vement  de  ce  vlfcere ,  fans  lequel  ce 
pallnge  du  lang  ne  peut  avoir  lieu  ,  vient 
à  ctlfer,  la  circulation  elf  entièrement 
arrêtée  par  tout  le  corps ,  le  cœur  &  les 
artères  ceflènl  tout  de  fiiite  leurs  battê^ 
mens;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable» 
c'eft  que  dvs  le  moment  qu'on  fait  re- 
commencer la  rclpiration,  on  renouvelle 
les  contrarions  alternatives  du  cœur. 
Quelques  écrivains,  oblcrvateurs  peu 
exads  &  anatomiftes  mal  inftraits«  ont 
pcnféque  dans  les  pcrfonnesquirêltoient 
long-temps  lans  rcTpircr,  le  trou  ovale 
ouvert  &  le  canal  artériel  conlervant  les 
prourictis  &  les  uiages  qu'il  avoit  dans 
le  nstus ,  fuppléoient  à  la  rclpiration , 
en  donnant  lieu  à  une  cirenlatioa  parti- 
culière, telle  qu'on  l'obferve  danslefte» 
tus;  mais  c'ert  un  fait  gratuitement 
avancé  ,  qui  n'a  d'autre  fondement  c^ue 
la  difficulté  de  trouver  une  explication 
plus  conforme  aux  préjugés  qu'on  s'eft 
rbrmé  fur  les  saufes  de  la  vie  &  de  la 
mort.  Il  eft  d'ailleurs  contraire' aux  ob* 
fervations  anntomiques  &  à  l'expérience 
qui  fait  voir  que  dans  les  noyés  les 
pendus ,  les  mouvemcns  du  eccur  &  les 
artères  ne  Ibnt  pas  moins  interceptés  que 
ceux  des  organes  de  la  refoiration.  Oa 
n'a  encore  rien  de  bien  décidé  fur  la  au* 
niere  dont  le  ccn^eau  influe  fur  les  or- 
ganes de  la  circulation  ou  de  la  vie  :  le  " 
Huide  nerveux  û  univerfellement  ad* 
mis  n'eft  appuyé  fur  aucune  preuve  fa* 
tisfaiiànte)  ft  le  folidifme  des  neris  re» 
jetté  fima  examen  plus  conforme  au  té- 
moignage des  fens  &  à  la  plupart  des 
phénomènes  de  l'économie  animale ,  fouf- 
fre  encore  quelques  difficultés  ;  mais 
quel  que  foit  le  méchanifimc  de  cette 
aaion ,  il  eft  certain  qu'elle  cft  néwflhlrt 
au  jeu  des  nerfs  :  les  obfcmtions  &  les 
expériences  concourent  à  prouver  la  né- 
celiîté  d'une  libre  communication  dts 
nerfs  cardiaques  entre  le  cerveau  &.  le 
cœur,  pour  continuer  les  mouvemens 
de  cet  organe  9  mais  il  eft  à  propos  dt 
remarquer  que  le  cœur  contbiuede  battre 
quelquefois  aflTez  long-temps,  malgré  la 
ii^atuif  ylaicdion^rcmicre  dcttiu^n 
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de  tous  ces  nerfs  ou  d'une  grande  partie. 
\X'UUs  lia  dans  un  chien  les  nerfs  de  la 
paire  va^e  on  de  tu  hirflieiiie  piire, 
qui  ^  de  concert  avec  les  rameaux  de  Tin- 
tercoftal ,  vont  former  le  plexus  cardia- 
que &  fe  diftribucr  au  cœur;  le  chien 
après  cette  opération  tomba  muet,  en- 
gourdi, tut  des  friiloiis ,  des  mouvemcns 
oonvnlufs  dans  let  hypocoodres  :  ces 
mêmes  nerfs  entièrement  coupés  «  U  ne 
laifla  pas  de  vivre  plufieurs  jours,  re> 
fufant  conftamment  de  manger.  Cerebr. 
nnatom.  piif*.  234.  Lower  a  réitéré  cetti* 
expérience  avec  le  même  fuccès  1  de  corde , 

ar.  90.  Vieuflens  eft  encore  allé  plus 
n«  pour  6ter  lien  h  tout  vain  fubter- 
fnge  l  il  coupa  ces  nerfi  &  ceux  qui 
concourcttt  n  la  ft^rmation  de  l'intercoftal  ; 
&  malgré  cela  le  chien  qu'il  fournit  h 
ce  martyre  fbilofophique  vécut  plus  de 
vingt  heures.  Nevrograpb.  pag.  179-  On 
obferve  que  les  jeunes  animjiux,  plus 
muquenx  &  par  conféquent  plus  irrita- 
Mes,  rélillcnt  encore  plus  lon'j-temps  à 
ces  épreuves  ;  ils  font  beaucoup  plus  vi- 
vaces.  11  ell  certain  aue  dans  les  apo- 
plexies fortes  raéUon  du  eervean  eft  très- 
éénn^^  fouvent  anéantie  :  il  arrive 
cependant  quelquefois  que  le  cœur  con- 
tinue de  battre  à  l'ordinaire  ,  tandis  que 
tous  les  autres  mouvemcns  font  inter- 
rompus. L'exemple  d'une  perfonne  qui 
garda  pendant  long-temps  un  ablcès  au 
cervelet*  joint  aux  expériences  que  nous 
avons  rapportées ,  f(>nt  voir  évidemment 
que  l'ingénieufe  diftindion  des  nerfs  qui 
naiflTcntdn  cervelet  d'avec  ceux  qui  tirent 
leur  origine  du  cerveau ,  fondement  peu 
folide  de  la  iameure  théorie  des  maladies 
foporeufes  propose  par  Boerhaave,  fi 
accréditée  dans  les  écoles ,  que  cette  dif- 
tinâion ,  di-^-ie ,  eft  purement  arbitraire  , 
abfolumcnt  nulle.  11  refultc  delà  que  la 
cauic  du  mouvement  du  cœur  ne  réiidc 
point  dans  les  nerfs  qui  s*y  diftribuent  ; 
ils  ne  me  paroîflent  avoir  d'autre  ufagc 
qae  celui  de  produire  &  d'entretenir  fon 
extrême  Sz  Ipécialc  contra<îlilité ,  prin- 
cipe fondamental  nécelTairc  de  tout 
mouvement  animal.  Ployez  Sensibi- 
lité. Le  principal ,  ou  pour  mieux  dire , 
l*nnique  moteur  aâif  du  cceur,  eft  le 
fang  qui  y  aborde  «  qui  irritant  les  pa- 
101%  ftJifihtcs  des  ventricules,  en  déter- 
mine conféquemmcnt  aux  I'>ix  de  l'irri- 
tabilité  les  contradioas  altcrnAtives. 
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Voytz  CCBUa.  Ce  que  je  dis  dti  conr, 
doit  s'appliquer  aux  artères  aui  fuivenC 
les  mêmes  Udx«  ft  qui  fembbnt  n*éM 
qirune  continuation  ou  une  multipliai» 

tion  de  cet  organe. 

Toutes  les  caulcs  de  mort  tendent  à 
fufpendre  les  mouvemcns  du  cœur ,  le» 
unes  agiffant  fur  les  nerfs  ou  iur  le 
cerveau ,  attaquent  détruifent  l*lrri« 
tabilîté,  pàralyfent,  pour  ainfi  dite,  le 
cœur,  le  rendent  infenfible  à  l'impreflion 
du  fang ,  ou  le  mettent  hors  d'état  d'exé- 
cuter les  mouvemcns  accoutumes  ;  lc« 
autres  oppofent  des  obftadcs  invincible» 
à  i'expuluon  du  fang ,  on  empêchent  foa 
retour  dans  les  ventricules.  On  peut . 
compter  quatre  efpeces,  quatre  caufea 
générales  de  mort ,  ou  quatre  façons  par- 
ticulières de  mourir  :  i*.  la  mort  natu- 
relle ou  de  vicilk'lfe  i  a*,  la  m4^t  vio- 
lente; la  mort  fubites  4*.  la  mort 
de  maladie,  oui  fe  rapportent  anx  deux 
caufes  pjemîerement  établies. 

I.  La.  mort  de  vieilleffe  eft  celle  qui 
arrive  naturellement  aux  vieillards  dé- 
crépits, par  le  défaut  des  organes  pro- 
pres à  cet  âge  «indéoendamment  de  tonte 
maladie  étrangère.  Quelques  auteurs  anfi 
peu  au  fait  de  la  vraie  morale  que  de 
la  faine  phyfique ,  pour  trouver  une  raî- 
fon  de  cette  mort ,  ont  eu  recours  à  de» 
caufes  finales  toujours  incertaines ,  à  des 
volontés  expreflcs  de  Dieu  >  ayant  à  ex- 
pliquer roMmmt  on  mouroit  dans  ces  cii> 
conftances ,  Ils  ont  mal  déterminé  lepdww 
quai  :  d'autres  ,  auflî  mauvais  phyficîens, 
ont  v;r  ituitcment  attribué  a  tic  mort  aux 
iatigues  de  Tamc,  au  dégoût  qu'ils  lui 
ont  fin>pofé  de  refter  trop  long -temps 
emprifonnée  dans  notre  frêle  machine* 
Van-Helmont  Ta  déduit  de  Tcxtin^on  de 
la  flamme  vitnle  cS:  du  cbaud  inné:  cette 
idïc  clt  du  moins  plus  naturelle,  mai» 
elle  n'explique  encore  rien.  Il  rcile  à 
déterminer  quelle  eft  la  caafe  de  cette 
extinftion. 

On  trouve  dans  la  ftruÔure  du  corp» 
humain  »M-  dans  l'examen  do  les  pr'>prié- 
tés  ,  des  raiibus  très-fimplcs  de  cette 
mort  :  on  n'a  qu'à  obicrvcr  les  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  Torganifation 
du  corps  &  dans  le  méchanifme  des 
fonétions  lorfque  Tâgc  augmente  «  on 
verra  que  depuis  le  premier  inlbnt  qne 
Ton  commence  à  vivre,  les  Hl>rcs  devirn- 
nent  piu^  4u(tws  ,  .i^lua  icrrces  »  moma 
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lèfifiblM ,  moins  irritables.  Dans  h  Tiell- 
/efe,  1.7  pliTpnrt  des  rcrits  vailTjaux 
toblitcreut,ies  vii'ccrcsic durciircnt ,  les 
j   farédonsdimioiieiityla  pctn  n*eftplus 
àoneâée,  la  maigreur  augmente  de  plus 
enplu<;  Jur^usn  point  du  niarafmc  fcniie } 
hdrciîlat  on  fit  phi^  lente,  plusfoible, 
I    fcîcn  moins  iiuiverlclle  que  dans  les  eu- 
fins;  le  pouls  elt  dur,  fuible,  petit, 
inégal ,  ponr  l'ordinaire  intérieur  :  locf- 
la  vieiHefTe  de?  ient  d  é  c  ré  p  ite  «  Tirri- 
;    toMîité  diminue  confidérablcmcnt  les 
tiiffc^uix  deviennent  plus  ou  moins  du  ri  : 
•ocnavii  prts  de  Torigiae  Ju  ca'urqui 
iToient  acquis  la  durcie  de  l'os  du  car- 
I  iSh^ ,  des  pierres.  Lorfque  fa  mort  eft 
I   pradiainc,  le  pouls  cft  intermittent  t  6X> 
I   tréniemeat  lent  &  foible  ;  &  ces  carac- 
tères augmentent  ainfi  par  nuances  juf- 
I    ^f'^  ce  que,  la  rcnlii)ihté  du  cœur  en- 
béremeuc  détruite  ,  les  forces  tuut-à-fait 
l  ^nSet ,  le  mouvement  de  cet  organe 
I  cdTe ,  &  ces  vieillards  meurent  alors  fans 
pref^nc  s'apperccvoir  qu'ils  ceffcnt  de 
TJvrç,  !e  palTaçe  de  la  vie  h  la  mort  n'étant 
pr^iue  paî  fenfiblc  chez  eux.  On  voit 
p2r.U  ^ue  notre  merveilleufe  machine 
stdtde  oommoa  avec  tontes  les  antres  $ 
^la  manière  dont  les  mouvemens  s*y 
fïîcntent  eft  une  raifon  fulFi faute  pour 
en  empêcher  la  perpétuité  :  chaque  mo- 
ment de  vie  prépare  &  difpofe  à  la  tnoyt. 

eft  ficilt  d'appcrcevoir  combien  peu 
M.  éiik  compter  far  tons  ces  élixirs  ad- 
■inkles  î  ces  fecrets  précieux  que  des 
f-Tïpiriques  ienurans  ou  fripons  ikbi- 
pour  prolonger  la  vie,  pour  rajeu- 
i  conduire  à  l'immortalité. 
Sous  le  titre  de  mort  "jiolente  nous 
"opreooas  tontes  celles  ont  finit  occa- 
^nnécs  par  quelque  caufe  extérieure 
(ioiit  raâion  tiï  éviilcnte  &  prompte  ; 
oous  compton"?  J'.ibord  en  confequencc 
toutes  le^  hleirurcs  qui  empêchent  le 
■wvcment  du  cœur  ^ar  la  feâion  des 
*eris  •  le  dérangement  dn  cerveau  s  par 
refiaton  dn  fiug,  les  plaies  devventri- 
tiles,  des  gros  vaitTeaux,  les  épcnche- 
'toî  intérieurs  ,  les  chutes  fur  h  tête 
M  l'épine,  avec  c  ^mmotion  ou  luxation, 
c.  les  op;trations  chirurgicales  mal  faites 
ou  impnidemmentcntreprîresi  celles  qui 
interceptent  la  r^iration ,  comme  celles 
S^i  pénétrent  fort  avant  dans  Li  poitrine , 
^ui  coupent  dttruif-'nt  !a  trachee-artere. 
Koos  mcuans  aiiik  au  uornbic  dfs  morts 
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qui  viennent  par  défiut  df  rcrpîr^.tion, 
celles  des  noyés,  de  ceux  qui  iout  expofés 
à  la  vapeur  du  vin  fermentant,  du  châr« 
bon,  des  mines,  des  tombeaux  qui  ont  re£> 
tes  long-temps  fermés ,  des  mouffetet , 
très-rarement  ou |4i>t6t  jamais  la  mort  des 
pciidus;  car  ils  meurent  le  plus  fouvent 
par  la  luxation  delà  première  vertèbre  du 
col;  cette  opération  vil  un  coup  de  maître, 
un  to  V  délicat  de  bourreau  expérimenté^ 
qui  ne  veut  pas  faire  languir  le  patient. 
Ô.uelqucfuis  auilî  les  pendus  meurent  ap»* 
pîc^.^iques,le  f:ing  ét^nt  retenu  Si.  accumu- 
lé dans  le  cerveau  par  la  compreflion  que 
fait  la  corde  fur  les  jugulaires.  Le  froid  eiè 
quelquefois  ft  dans  certains  pays  fi  vio* 
lent ,  que  les  perlbnnes  les  plus  robuftet 
ne  faurofeot  y  être  expoiécs  pendant 
quelque  temps  fnns  perdre  la  vie  de  tout 
le  corps  ou  de  quelque  partie  :  fon  effet 
le  plus  feufible  elt  de  fuipendre  le  mouve- 
ment des  humeurs ,  &  ^exciter  une  gaa* 
grene  locale  ou  univerfelie  ;  cependant 
lorfqu'il  cft  poufle  au  dernier  degré  J'in- 
denuté ,  il  empêche  la  putréfadion  ,  il 
deirechc  les  folidcs ,  les  rederre  puilîam- 
ment,  Ài:  çelc  pour  aiuli  dire  les  fluides. 
Ceux  qui  font  mtHi  dt  cette  feçoit  lê  co»> 
fervent  pendant  long-temps  :  on  en  a  trou- 
vé quiétoient  encore  frais  après  bien  des 
années.  On  pourroit  enfin  rapporter  aux 
morts  violentes  celle  qui  eft  l'effet  des 
poifons  aâifs  pris  intérieurement  ou  in- 
troduits par  quelques  bteflîire  on  morfure 
extérieure  y  leur  aÀioo  eft  extrêmement 
variée  &  fort  obfcure.  ^cy»  Poison. 

III.  La  mort  fubite  eft  une  ceflatio» 
prompte  des  mouvemens  vitaux ,  ùm 
aucun  changement  conlidérable  exté* 
rieur  :  c^eft  un  paiTage  rapide  fomrent 
fans  caufe  apparente  de  Texercicc  le  plus 
floriflfaBt  des  différentes  fonélions ,  à 
une  ina£lion  totale.  On  ceffe  de  vivre 
dans  le  temps  où  la  ianté  paroit  la  mieux 
afifermie  &  le  danger  le  plus  éloigné,  au 
milieu  des  jeux,  desMins,  des  divertifie- 
mens,  on  dans  les  bras  d*un  iommeil 
doux  &  tranquille  t  c*eft  ce  qui  failoit 
fouhaiter  aux  anciens  philolophes  de 
mourir  de  cette  façon  ;  &  eu  effet,  à  ne 
eonfulcrcr  que  le  preleut ,  c'eil  la  m«r< 
la  moins  défagréable,  qui  évite  lesfou^ 
firanees,  les  horreurs'  qne  ne  peuvent 
manquer  d'entraîner  les  approches  de  la 
mot't  ;  qui  ne  donne  pas  le  temps  de  tonu 
bti  dans  cctanéantiiicmentattrettXycUai 
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cet  aflfàiflcment  fouveiit  honteux  poar  un 
pÛlolbphe,  qui  la  précède  dus  d*tntret 

circcnftances  ;  &  enfin  on  n*a  pas  le 
temps  tîc  regretter  la  vie  ,  la  promptitu- 
de lie  la  wort  ne  pcrnjct  pns  toutes  les 
ttiHes  réflexions  qui  le  prcl'enteut  à  un 
homme  qui  la  voit  s'approcher  infenlible- 
nent. 

.  On  a  vu  det  morts  (îibitei«  déterminées 
par  despafTîons  d'ame  vives,  pam  joie , 
fa  terreur,  la  cdlcrc ,  Icdcpit,  Er'c.  Une 
dame  va^orcufc  mourut  Uans  i  ùillant 
^u*on  lui  donooit  un  coup  de  lancette 
noor  la  faigner,  avant  même  que  le  iang 
ibrjtft.  Quelques  pcrfonnes  font  mortes 
aînfi  fans  qu'on  pût  -cciifer  aucune  caufe 
précédente,  Inns  que  ritn  panit  avoir 
donné  lieu  à  un  changemciit  û  prodi- 
gieux >  dantla  plupart  de  ceux  qu'on  a 
ouverts,  on  a  trouvé  des  abcès  ani  avoient 
crevé ,  du  f8ii{$  épanché  dans  la  poitrine 
on  dans  le  cerveau,  des  polypes  conlidcra- 
bles  à  rembouchurc  des  gros  vaiilcaux. 
Frédéric  Hoiiroan  raconte,  ibr  le  temoi- 

Kagc  de  GraflT,  médecin  de  rékûenr 
htin ,  qu'un  nombre  confidéiaUe  de 
foldats  étant  morts  fubitement  ^  on  en 
fit  ouvrir  cinquante;  il  n*y  en  eut  pas 
un  de  ceux-là  qui  n*eiit  dans  le  cœur  un 
polype  d'une  grandeur  monilrueulc . 
mùnjtrofa  magniuté&sf,  Gcoms  Grcifel 
aflure  qu'il  a  trouvé  de  ièmblables  eon- 
^  crétionsdans  le  cœur  ou  le  cerveau  de 
tous  ceux  qui  font  morts  d'apoplexie  ou 
de  catarre,  JfifcrU.  r.at.  curiof.  1670, 
ùilferv.  LX^ir.  W  eplcr  dit  avoir  vu 
dans  le  cadavre  d*nn  homme  mort  fubite- 
ment, apopIcAîqne,  un  polype  d'nne 
•étendue  iznmenfe,  qui  non-teulcment  oc- 
cupoit  les  carotides  &  les  vaiflcaux  un 
peu  confuitrablcs  du  cerveau,  mais  Te 
iiiP.rihuoit  eucure  dans  tous  les  iinus  & 
anfiraAnofités  de  c^  vifcere  ;  on  comprend 
tellement  comment  de  femblables  dé- 
fmgemens  peuvent  fuipcndrc  tout -à- 
coup  le  mouvement  progreflif  du  cœur 
&  faire  celFcr  la  vie  j  mais  il  arrivoquel- 
auefois  que  tous  les  vifcercs  paroiflent 
mms  un  état  fain  naturel ,  on  ne 
trouve  aucun  éclaircinement  dans  Tou- 
'verture  du  cadavre  fur  la  caufe  de  la 
wor/  ,•  c'cft  princirnlcmcut  d;nis  le  ca< 
de  h-.ort  lubitc  cxcitcc  par  des  paillons 
d'anie  vives,  par  des  douleurs  aiguës 
inattendues,  u  n*y  a  alors  qu'une  aseo- 
tion  aerveufes  il  7  a  Ucd  de  piéfiincr 
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*  qvele  même  fpafme  qui  s*obfervc  à  Pcxté- 
neur,  occupe  les  extrémités  du  ceenr* 
&  les  empêche  d'admettre  le  ftngou  de 
réagir  contre  lui.  il  eft  à  propos  d'ob- 
fcrver  ici  que  la  mcrt  lubite  peut  auflî 
arriver  dans  le  cours  d'une  indifpoation, 
d'nne  maladie ,  par  les  mêmes  caufcs  qui 
U  déterminent  en  fanté,  indépendant 
ment  de  celle  de  la  maladie  ;  un  malade 
I  trompe  quelquefois  le  pro;;noftic  le  mieux 
fondé ,  il  meurt  avant  le  temps  ordinaire 
&  fans  que  les  figues  mortels  ayent  pré- 
cédé, ou  par  une  pafTion  d'amc,  ou  par 
quelque  dérangement  interne  qu'on  ne 
lauroit  prévoir  :  on  voit  des  exempte 
de  cttte  vurt  dans  quelques  fièvres  ma- 
lignes ,  ceux  qui  en  Ibnt  attaqués  meu- 
rent dès  le  troilienic  ou  quatrième  jour 
au  grand  étonnemcnt  des  ailifhins  &  du 
médecin  même  qui  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  $  le  cadavre  ouvert  ne  laifie  ap- 
percevoir  aucufîe  caufe  de  vicrt ,  pas  le 
moindre  vice  dans  aucun  vifcere  :  ces 
cas  méritent  d'être  féricufemtnt  cxa- 
minés  9  n'y  a-t-il  pas  lien  de  (bupçonner 
qu'on  fe  preflTc  trop  d'ouvrir  &  d'entetitr 
ceux  qui  font  morts  ainli  ? 

IV,  La  mort  qui  doit  être  uniquement 
appellée  mort  de  maladie,  eft  celle  qui 
arrive  dans  les  derniers  temps ,  lorfque 
les  fymptomes,  lesaccidens,  la  fbibldSê 
font  parvenus  au  plus  haut  période;  dans 
les  maladies  aiguës ,  la  mort  arrive  d'ordi- 
naire dans  le  temps  o\\  la  maladie  ayant 
parcouru  fes  différens  périodes ,  fc  ter- 
mineroit  par  quelque  crife  falutaire  U 
die  avoît  tonmé  heureufemeot  ;  de  faqoa 
qn'on  peut  la  regarder  comme  une  des 
terminaifons  des  crifes  de  la  maladie  où 
la  nature  a  eu  le  deflbus.  On  poumft 
juger  &  raifonncr  d'une  fièvre  aii;në  , 
comme  d'une  inflammation}  car  comme 
cette  alfeâlon  locale  fe  termine  par  la 
réfolutlon ,  on  par  la  fnpnnratioa  •  on 
enfin  par  la  gsim'eiie ,  de  même  let 
maladies  aîî^uès  fe  gnérifîcnt  entièrement 
ou  détjHfnercnt  en  maladies  chroniques  , 
ou  enfin  finilfcnt  par  la  mort  de  tout  le 
corps  ;  en  approfondlIGint  cette  madcm 
on  trouveroit  beaucoup  de  rapport  AuM 
la  façon  dont  ces  différentes  f(  imiiill  " 
fons  s'opèrent  dans  l'un  &  l'autre  cas^ 
F,  Inflammation  f*^ Maladie  ai« 
GUE.  Toutes  les  maladies  Hii;n es  fc  rt:f« 
fèmblent  aflèx  par  leurs  cauies ,  leur  j 
marche^  leurs  eS&^  &lnirtexannaffbn| 
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dles  ne  me  paroiflTent  différer  qu'ac» 
dècstellement  par  ui]  fiege  pArticulier, 
for  Ibiléfioo  Ipéclale,  priaiitive«  chroni- 
^  dt  qotlque  vifcere ,  par  raiténtton 

plus  ou  moins  forte  du  fang,  caufes  qui 
va  rendent  le  danger  plus  ou  moins  prcf- 
bat.  L'effet  le  plus  heureux ,  le  plus 
caoïplet  de  l'augmentation  qu'on  obferve 
abfft  dam  le  mootrement  an  fimg ,  du 
csur  &  des  artères  ,  eil  de  rappcUer  ou 
de  fuppléer  l'excrétion  dont  la  lupprcl- 
fi«n  avoit  donné  nailTance  à  la  maladie  , 
de  corriger  &c  de  refondre  ,  pour  ainfi 
dire ,  les  humeurs ,  &  enfin  de  rétablir 
ftserdce  des  oraaiies  .aflSeâés»  LorTque 
la  gravité  dn  mal,  It  dérangement  con- 
fiderahle  des  vifccres ,  la  fciblcfTc  des 
forces  empêchent  la  réuflîtc  de  ces  ef- 
forts, l'altération  du  fang  augmente  ,  il 
ne  fe  fait  aucuue  coction ,  ou  elle  n'eft 
qu'imparfaite,  fnivie  d*aicnae  excré- 
a^rni  ht  &ng  n'obéit  qoe  difficilement 
aux  coups  redoublés  du  cœur  &  des  vaif- 
£miz  ,  &  leurs  puliàtions  deviennent 
plus  Fréquentes ,  à  mefure  que  la  lenteur 
da  mouvement  du  fang  augmente,  les 
eMbfIfff  oppoTéi  à  la  cifcnlation  fe  molti- 
pticnt ,  les  forces  continuellement  di(fi- 
|écs«  &  jamais  réparées  vont  en  décroif- 
tant,  le  mouvement  progreifif  du  iang 
diminue  peu'à-peu ,  &  enfin  cefie  entiére- 
x&cQt  i  les  battemcns  du  cœur  &  des  ar- 
tnes  tnit  fs^cndns ,  la  gangrent  wth- 
mmfdk  le ibnnc«  &  la  mm  eft  décidée* 
Xmb  ces  changemens  que  nous  venons 
iTexpofer  fc  manifeftent  par  difFérens 
lignes  qui  nous  font  connoitre  d'avance 
k  iort  f  iineRe  de  la  maladie»  11  ne  nous 
pas  poifible  d*aitrer  ici  dans  le  détail 
de  tous  les  fignes  mortels ,  qui  varient 
dins  les  différentes  maladies ,  on  pourra 
les  trouver  expofés  aux  articles  de  fcméio- 
tique  ,  comme  fouis  ,  rcfpiration  ,  urine  , 
^c.  dont  on  les  tire ,  &  aux  maladies 
qu'ils  caïadérifent  :  nout  n'en  rappor- 
terons î  prafcat  qne  oaciqBes  généraux 
qui  fe  rencontrent  prcfque  toujours  chez 
les  mourans,  qui  précèdent  &  annoncent 
une  mort  prochaine.    La  phyfionomie 
j)réfente  un  coup-d'œil  frappant,  fur^ 
tout  poor  te  médedn  expérimenté  i  dont 
les  yens  finit  accoutumés  à  l'image  de 
Il  mort une  pâleur  livide  défigure  le 
vllàgc  i  les  yeux  font  enfoncés ,  obfcurs  , 
rcccnverts  d'écnilbs ,  h  piipile  eft  diLi- 
Uv*.  les  tempes  font  aifaiilces,  la  peau 
Tçmt  XXIL  Fartie  1. 


du  front  dure,  le  nez  effilé,  les  lèvres 
tremblantes  ont  perdu  leur  coloris  j  la 
rcfpiration  eft  difficile,  inégale «jïfrco* 
reu/e  i  le  pouls  eft  foible,  fréquent ,  petit» 

intermittent;  quelqucFcûs  les  pulfations 
font  aflez  élevées,  maison  fent  un  vuîdtf 
dans  l'artcrc ,  le  doigt  s'y  enfonce  lans 
réûftance  i  bientôt  après  le  pouls  fuit  de 
deObos  le  doigt  $  les  puHàtiont  (emblent 
remonter,  elles  deviennent  infenfiblet 
au  poignet  ;  en  appliquant  la  main  an 
pli  du  coude,  lorf-iue  Tartcre  n'elt  pas 
trop  enfoncée ,  on  les  y  apperqoit  encore } 
c'eft  un  axiome  propofé  par  Hypocrate^ 
&  fort  accrédité  diea  le  peuple,  aue  la 
morà  se  tarde  pas  lorC^ue  le  pouls  eft 
remonté  au  coude  ;  enfin  tous  ce?  battc- 
mens  deviennent  imperceptibles ,  le  nez, 
les  oreilles  &  les  extrémités  font  froides, 
on  n'apperçoit  plus  qu'un  léger  fautiile- 
mentau  c6ié  gauche  de  la  poitrine,  avec 
un  peu  de  chaleur,  qui celTcnt  enfin  tout* 
à-fait,  &  le  malade  meurt  dans  des  eff<)rt<} 
inutiles  pour  refpirer.  li  n'cft  pas  rare 
de  trouver  dans  les  cadavres  des  engorge- 
mens  inflammatoires  ,  des  ifépots  ,  dus 
gangrenés  dans  les  viiceres  »  qu^  ont  fou« 
vent  accéléré  &  déterminé  la  mort  $  ces 
défordres  font  plutôt  Tcftet  que'  la  caufe 
de  la  maladie;  il  eit  cependant  allez  ordi- 
naire aux  médecins  qui  font  ouvrir  les 
cadavres,  d'appuyer  fur  ces  accidensfc- 
condsirest  fimvent  effets  de  Tart,  rim« 
poffibitité  delà  guérifon,  ils  montrent  à 
des  aflTiîlans  peu  inflriiits  tous  ces  défor- 
dres comme  des  preuves  <le  la  gravité  de 
h  maladie ,  &  juflifient  à  leurs  yeux  leur 
mauvais  liiccès.  11  v  a  quel<^uefois  des 
maladies  peitileotielles,  des  lièvres  ma» 
lignes  qm  fe  terminent  au  trois  ou  qua* 
trieme  jour  par  la  vrortj  le  plusfouveni 
on  trouve  des  gangrènes  internes ,  cau- 
fes fufinfantes  de  w.ort.  Ces  gnngrencs 
paroifient  être  une  fourcc  d'e:«lèalaUons 
méphitiques ,  qui  ie  portant  fur  les  ner£s» 
occafionnentuA  relÂchemertl mortel)  ces 
maladies  fi  promptes  femblcnt  auffi  atta- 
quer fpécialement  les  nerfs  ,  <S:  empêcher 
principalement  leur  aclirinj  le  fvniptôme 
principal  eft  UJie  roi'uleffe  extrême  ,  un 
affidifement  fingulier  ;  ou  peut  raiyorter 
d  la  mort  qui  termine  les  maladies  aiguës  « 
celle  qui  eft  déterminée  par  une  abltincn- 
cc  tr<'p  longue ,  qui  fuit  l'inanition  ;  il 
eft  bien  ditheile  de  deciiler  en  quoi  ^ 
comment  les  alûnens  doonwut,  eiiiie- 
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tiennent  &  rétabliffcnt  les  forces  ;  teur 
effet  eft  certain  ,  quoique  la  taifon  en 
foit  inconnue  :  dès  qu*on  cefiè  de  prendre 
des  alimens ,  ou  qu'ils  ne  parviennent 
point  lians  lefnng,  ou  enfin  quand  la  nu- 
trition n'a  pas  lieu ,  les  Fortes  diminuent , 
les  mouvemcns  ne  s'exécutent  qu'avec 
peine  &  laffitnde«  let  coatraâkmt  du 
cœur  s'aSbibliflent ,  le  monvenient  In- 
teftia  du  fang  n*t'tant  pas  retenu  par 
Vabord  continuel  d'un  nouveau  chyle , 
fe  développe  ,  les  différentes  humeurs 
s'altèrent,  la  (alive  acquiert  une  àcreté 
très-marquée ,  Il  machine  s*a6kiffe  in- 
ftnfiblement ,  les  défaillances  font  fré- 
quentes 9  la  foibleffe  exceÛîve,  enfin  le 
malade  refte  enféveli  dans  une  (yncope 
éternelle. 

Dans  les  maladies  chroniques  la  wort 
vient  plus  lentement  ^ne  dans  les  signes , 
elle  fe  prépare  de  loin,  d'autant  plus 
ïàrement;  elle  s'opère  à- peu  «près  de 

même  quand  la  maladie  chronique  eft 
prête  à  fe  terminer  par  la  fanté  ou  par 
la  mort^  elle  devient  ai^uc.  Toute  mala- 
die chronique  qui  eft  établie,  fondée  fur 
un  vice  particulier ,  une  obftntéUon  de 
quelques  vifceres,  fur- tout  dn  ba5;.vrn- 
tre,  qui  donne  lieu  à  l'Jt.it  c.^cbeéliqne 
qui  les  accompALine  toujours  à  des  jaunif- 
fes,  des  hydropifies,  ^c.  qui  empêche 
toujours  la  nutrition ,  la  parfaite  élabora- 
tion du  (ang,  de  faqon  qu*il  eft  rapide , 
ftns  ton«  fans  force,  &  ftins  nélivité  ; 
le  mouvement  intcfliii  languit,  If  s  lurfs 
ioiit  relâchés,  les  vniircaux  affoiMis ,  peu 
feniibles,  la  circulation  eft  dcrantice;  les 
forces,  produits  de  l'aftion  réciproque  de 
tous  les  vifceres 9  manquent,  diminuent 
de  jour  en  jour ,  le  pouls  eft  concentré  « 
tni'ct ,  C^:  confervant  toujours  un  carac- 
tère (rirrit:ition  ;  lorlque  la  maladie  tend 
à  la  Hn ,  il  devient  inégal ,  intermittent , 
foiblc,  &     r^*"'!  enfin  tout-à-fait  }'  il 
ae  fera  pas  diffieile  de  comprendre  pour- 
quoi la  Icfum  «r un  vifcere  particulier  en- 
T'^iiic  la  cefiàtioii  des  mouvemens  vi- 
taux ,  ii  IV  n  fait  attention  ,  t*.  qti'ils 
lont  tous  iK'ccîr.ijrcs  à  la  vie;  2°.  que  la 
circulation  in  Hue  fur  les  actioii^i  Uc  tous 
les  antres  v^res,  &  qn*elle  eft  récipro- 

auement  entretenue  &  différemment  mo^ 
ifiée'pnr  leur  concours  muhicl  :  que 
le  moindre  déraTi^emcnt  dnns  l'n^-ion 
d'un  vifcere  fnit  fur  K  ;  or..::':TC"î  i!c  h 
eircuUtiuu  um  imprclUuu  icuuble  que 
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le  médecin  éclairé  peut  appcrcevoir  dans 
le  pouls  :  ainfi  la  circulation  peut  ètrr 

&  eft  cfFedlivemcnt  quelquefois  troobléet 

diminuée ,  &  totalement  anéantie  par  un 
vice  confidérahie  darts  un  autre  organe. 
On  trouve  ordinairement  dans  ceux  qui 
font  morts  de  maladies  chroniques  beau^ 
coiro  de  défordres  dans  le  bts-ventre  i 
le  foie  9  11  ratte  engorgés ,  abfcédés ,  cor- 
rompus ,  les  glandes  du  méfentere  dur- 
cies, le  pancréas  skirrcux,  £f*r.  les  pou- 
mons fcnt  fouvent  remplis  de  tubercules^ 
le  cŒur  renferme  des  polypes ,  cf*^* 

Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  le» 
caufes  de  la  mori^  je  ne  puis  m'empécber 
de  faire  obferver  qu*on  accnfe  tres-foo» 
vent  les  médecins  d'en  augmenter  le  nom- 
bre. Cette  acciiration  eft  pour  l'ordinaire 
diélce  par  la  haine,  le  caprice,  le  cha- 
grin ,  la  mauvaife  humeur*  prefque  tou- 
jours portée  fans  connoiflance  de  canfe»^- 
cependant ,  hélas  !  elle  n*eft  que  trop  fou- 
vent  jufte  ;  qroiqiic  l  affionnément  atta- 
chée n  une  pnjFtHion  que  j'ai  pris  par 
goût  &  fiiivi  avec  plaiGr,  quoique  rempli 
d*eftime  &  de  vénération  pour  les  méde- 
cins ,  la  force  de  la  vérité  ne  me  permet 
pas  de  diflîmuler  ce  qu'une  obfervatioB 
confiante  m'a  appris  pendant  pluficurs 
années ,  c'eft  que  dans  les  maladies  aiguës 
il  arrive  rarement  que  la  ^uérifon  lois 
l'ouvrage  du  malccin ,  &  au  contraire  « 
la  mort  doit  fouvent  être  imputée  à  Iz 
quantité  &  à  l'inopportunité  des  remedet' 
qti'il  a  ordtMUiés.  Il  n'en  eft  pns  de  même 
dans  les  chroniques,  ces  tnaiadies  ni:- 
dclTus  des  forces  de  la  nature,  exigent 
les  iecours  du  médecin  j  les  remcdcs  font 
quelquefois  curatifs  «  ft  la  mori  y  eft 
ordinnirement  l'effet  de  la  maladie 9  tbao* 
ilonnée  à  elle-même  fans  remèdes  aftlFs: 
en  î;éncr.il  on  pei:t  alfiircr  que  dans  les 
maladies  aiguës  vn  medicpmente  trop 
à  contre-temps,  àc  que  dans  les  chioui- 
ques  on  laiflTe  mourir  le  maladefimte  de 
remèdes  qui  agiflcnt  efficacement;  il  ne 
manqiîeroit  pas  d'obfcrvations  pour  conf- 
tater  &  confirmer  co  ovc  nous  avons 
avancé.  Un  médecin  voit  un  malade  at- 
taqué d'une  iiuxion  de  puitiinc ,  c'cft-à- 
dire  d*nne  fièvre  putride  infiaramatoife  « 
perfuadé  que  la  laignée  eft  le  fecoura  le 
plus  approprie  pour  refoudre  l'inilamma* 
tinn  ,  il  fait  faire  dans  trois  ou  quatre 
jours'  douze  on  quinze  faii^nécs ,  la  (Icvtc 
(iiminuc  |  le  puuU  s'a&ûfliB ,  les  foicifa 
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t*epmfcntî  ^^'-f"'  c?t  etr.t  lîc  fot^lelfc ,  nî 
la  coâion  ni  h  crif'j  m  peuvent  avoir 
lieu,  &  le  niHlaJc  meurt.  Un  autre  croit 
^ut  rinAammation  eil  foutenuc  par  un 
nnmratt  irvasn  dans  les  premières  voies  ; 
partant  de  cette  idée,  il  purge  an-moins 
àc  deux  jourç  Viiji  ;  henrcufcmcnt  les 
purgatifs  peu  cHRcaccs  fjn'il  emploie  ne 
jont  que  lâcher  le  ventre,  chafTcr  le  pcn 
id'excrémv^ns  oui  le  trouvent  dans  les  in> 
teftins  $  les  eflfbrts  de  la  nature  dans  le 
temps  d*trffitation  n'en  font  que  foiblc- 
JBent  dérangés;  la  codcinn  fe  fait  aflcî 
pafTablement ,  l'évaciiîition  critique  fe 
prépare  pnr  les  crnchsts  ;  on  continue 
les  purparifs  parce  (jue  la  langue  ell  tou- 
jonrs  enviée  ft^u'il  n'y  a  point  d'appé' 
tit;  mnis  à  préfcnt  ils  ceflent  «fétre  in- 
t  '  \i  ftts  ,  ils  lieviennent  vtauvuii  ,  ils 
cmpcchcnt  l'év.icuation  critique;  la  nia- 
^crc  lies  crachats  rcftc  dans  les  poumons, 
l'y  accumule ,  y  croupit  j  le  Can^  ne  le 
dépure  point ,  n  fièvre  continue  devient 
iMi^ne  ,  les  forces  manquent  totale- 
jnent,  &  la  nort  flirvient.  Une  jeune 
dame  de  confnîération  cfc  attaqu  ée  d'une 
fièvre  putride  qui  porte  Ic-^érement  à  la 
%<^)T-2^ç. ,  le  pouls  eli  dans  les  commence- 
jBcns  petit  y  enfoncé,  ne  mravant  fe  dé- 
velopper $  comme  to  malade  a  de  quoi 
payer ,  on  appelle  en  confultation  plu- 
£eurs  médecins  qui  regardant  la  maladie 
comme  un  mal  de  gorge  gangreneux  ; 
«rovaut  même  déjà  voir  la  gani^rcne  dc- 
«îdée  à  la  gorge,  ils  prognoitiquentune 
mort  prochnine ,  &  orclonnent  dans  la  vue 
delà  prévenir,  des  potions  camphrées, 
&  font  couvrir  le  malade  de  vélîcatoires  : 
ecpenJaiit  on  donne  l'cmctique,  &  on 
£ut  même  fai'juer^  par  1  avis  d'un  autre 
médecin  appeiléj  il  y  a  un  oev  de  mieux, 
gorge  eft  entièrement  dé^gée;  on  fe 
xéduit  â  dire ,  vaguement  &  fins  preuves, 
«juc  le  fan^  eft  gangrené;  on  continue 
les  véCcatûires,  les  urines  deviennent 
jougeitres,  fanglantes,  leur  excrétion 
le  foit  avec  peine  ftbeaocoup  d^ardeur , 
la  malade  fcnt  une  chalenrvive  à  l'hypo* 
;^flre,  les  délires  &  convolfions  furvien* 
r:nt  ;  on  voit  paroitrc  en  même  temps 
d'autres  fymptomcs  vaporeux  ,  le  pouls 
ïelte  petit,  l'erré,  muet,  cjnvulfifî  la 
Miadwfè  termine  par  la  mwti  on  ouvre 
le  cadavre,  on  8*attend  de  trouver  le  dé- 
P^  dans  le  cerveau  ,  gangrené  à  la  goreci 
tmes  ces  parties  ioi^jt  ttès-l«4|ifS|  wgii 


les  Voies  urînnîres,  5:  fur-tout  h  vefTic 
lS:  la  matrice  paroiQent  phl(jgolëes  61; 
gan^^rcnées.  Il  n'cft  pcrfonnc  qui  ne  voie 
que  ces  désordres  font  l'ettct  de  l'adion 
1 Y c w i  fîuu c  des  mouches  eantharldes .  Oa^t 
les  maladies  chroniques  la  nature  ne  fai^ 
fnnt  prcH^ue  aucun  effjrt  falutnire  ,  i!  eft 
rare  qu'on  la  dérange  ;  mais  comme  elle 
cit  aftailTée ,  engourdie ,  elle  auroit  be- 
foin  d'être  excitée  ,  ranimée  :  on  laffadit 
encore  par  des  lattages  &  d^autrcs  re* 
medes  aulB  indiflf^ens  qui,  loin  de  fuivre 
cette  indication ,  ne  t.)iichc  point  ;i  la 
caufe  du  mal,  fk  qui  laiflent  la  miladie 
tendre  à  la  deftruétion  de  h  mnchin'.*. 

Un  homme  a  depuis  long >  temps  le 
bas-ventre  rempli  d'obftniâion ,  il  eft 
cacheih'auc  ,  unefîcvr  j  lente  commence 
à  fe  déclarer,  les  jambes  font  zdéma» 
teiilés ,  on  lui  donne  d?s  apozemes  adou- 
ciflnns,  des  bouillons  de  grenouille  ,  on 
lafurJie  quelques  légères  décodions  tK: 
plantes  apéritlves  \  la  maladie  ne  lallle 
pas  d'empirer,  &  le  malade  metirt enfin 
hydropiqne;  on  néglige  les  remèdes  hé- 
roir|ues  ,  les  fondans  favonneux,  mar- 
tiuix,  cC'c.  Un  autre  ell"  attaqué  d'une 
plithiiic  tubcrculeufe ,  il  commence  à 
cracher  du  pus  ;  le  médecin  ne  foit  atten- 
tion au*il  rétat  de  fîippuration  oi^  il  croit 
voir  le  poumon ,  il  penfe  que  les  hu- 
meurs font  acres,  qu'il  rc  faut  que 
combattre  ccsâcretés;  invifqiier  par  un 
doux  mucilage ,  &  engaincr,  pour  ainli 
dire,  lit  pttita  pointes  des  nomeurs } 
il  donne  en  confifquence  du  lait;  s*!l 
entrevoit  un  peu  d'épatHinement  joint  • 
à  râcrefé,  il  d^î^ie  le  petit-lait  oa  le 
lait  d'aneUc  ;  eiirin,  il  en  combine  les 
dUférentcs  cfpeccs ,  met  fon  malade  à 
la  diète  laékie,  mais  ces  fecours  inef- 
ficaces n'arrêtent  point  les  progrés  ni 
la  funefte  terminalibn  de  la  maladies 
au  moins  on  ne  peut  pas  dire  que  le 
médecin  dans  les  chrun-q'ies  tuf  ïcs  ma- 
lades j  tout  au  plus  pourroit-on  avan- 
cer qu'il  les  laine  quelquefois  raourir- 
n  fcroit  bien  à  fouhaiter  qu*on  fût  ré- 
dfiit  à  un  pareil  aveu  dans  les  nSala- 

dics  aîi;ués. 

Quelle  que  foif  la  cnw^e  de  la  morf , 
fon  effet  principal  ii.imc.iiat  c\k  l'arrêt 
delà  circulation,  la  iulp^aHua  desmou- 
vemens  vitaux:  dès  que  cette  fondUoA 
eft  interrompue ,  tniitcs  les  autres  CcIp 
{^1  à  Tinihnt  ;  r.éeiprofBe  des 
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folides  entre  eux  &  fur  |les  humeurs , 
cft  détruite,  le  (ane  refte  immobile  , 
lés  yaiffeanx  dans  riiuiftioa  i  tous  les 
mouvemens  animaux  font  ftifpendas.  La 

chaleur  &  la  fouplcflc  des  membres  qui 
en  font  une  fuite  fe  penlent ,  &  p^r  la 
même  raifon ,  Texerdcc  des  fens  eft 
aboli,  il  ne  rcilc  plus  aucun  veilige 
de  fentiment  j  mais  la  fciiltbilité  on  ir- 
ritabilité «  pritictpe  dn  rentiment  &du 
mouvement,  foblifient  pendant  quelque 
temps  ;  les  parties  miifciileufcs  piquées , 
agacées ,  en  donnent  des  marques  incon- 
tcftables  ;  le  cœur  lui-même  après  qu^il 
a  ceill'  de  fc  mouvoir  peut ,  étant  irrité  , 
recooimencer  fes  battemens.  Ceft  dans 
la  continuation  de  cette  propriété  que 
je  fais  conûfter  làmart  impaifaite  U^t 
qu'elle  eft  préfcnte,  la  vie  peut  reve- 
nir ,  fi  quelque  caufe  conitantc  peut  la 
remettre  en  jeu  ;  il  faut  pour  cela  que 
tous  les  organes  foientdans  leur  entier, 
qne  le  mouvement  du  fang  renouvelle 
ne  trouve  plus  d'obftacles  qui  l'arrêtent 
&  le  fufpendent  de  rechef,  que  l'adion 
des  caufes  qui  ont  excité  la  mort  cefle  ; 
c'eft  ce  qui  arrive  dans  tous  les  cas  où 
elle  doit  être  attribuée  au  ipaime  du 
cœur }  dès  que  la  mort  a  fulpendn  les 
mouvemens ,  nn  relâchement  coiifidéra- 
'  ble  fuccede  à  cet  état  de  conftriélion , 
la  moindre  caufc  peut  alors  rendre  la 
vie  &  la  faute;  le  fini;;  lui-même,  al- 
téré par  le  développement  du  mouve- 
ment intcilin ,  peut  i«rvir  d'aiv^uillon, 
pour  reflufciter  les  contradions  du 
cceur. 

Lorfque  le  fang  arrêté  quelque  temps, 

lailTé  à  liii-inême  ,  fnns  mqyivemcnt  pro- 
grellif ,  laiis  fecrétion,  fans  être  renuu- 
vellé  par  l'abord  du  chyle  ;  fon  mou- 
vement inteilin  fc  développe,  devient 
«lus  aôif ,  &  tend  enfin  a  une  putré- 
iaâion  totale,  qui  détruit  le  tiuu  de 
tt)us  les  vifceres,  rompt  Tunion  ,  la  co- 
héfion  des  fibres  ,  bannit  toute  irrita- 
bilité, &  met  le  corps  dans  l'état  ap- 
parent de  mort  abfolue:  il  eft  bien  des 
cas  où  même  avant  que  la  putrefadion 
fe  foit  manifeftée ,  les  organes  ont  entié- 
jement  perdu  leur  feniîbinté ,  ils  ne  peu* 
Tcnt  recommencer  leurs  mouvemens 
quelque  ftcours  qu'on  emploie.  On  peut 
cbl'crvcr  cela  liirtmit  après  les  maladies 
aiguës,  où  le  fang  altéré  eft  lians  un  com- 
mencement de  putréfadion ,  où  quel- 


ques vifceres  font  gangrenés ,  &  il  eft 
à  propos  de  remarquer  Que  dans  ces 
circonilances,  la  mort  amolue  fuit  ée 

prés  la  mort  imparfaite ,  &  que  Ton  ap-> 

perçoit  bientôt  des  lignes  de  pourriture. 
Il  en  eft  de  même  lorfqu'unc  blcfture  .1 
emporté,  coupé,  déchiré  les  inftrumens 
principaux  de  la  vie  j  ou  eniin  lorfqu'on 
a  fait  dtifiper  toutes  les  humeurs,  qu'on 
a  defiféché  ou  embaumé  le  eorps. 

piagnofiic.  Il  n*eft  pas  poffible  de  té 
méprendre  aux  figncs  qui  cnradérifcnt 
la  mort  j  les  chan;.;emens  qui  différen- 
cient l'homme  vivant  d'avec  le  cadavre 
(ont  três-frappaas  1^  très-fcuiibles  j  oa 
peut  aflîirer  k  mort^  dès  qu*dn  n*ap- 
perqoit  plus  aucune  marque  de  vie  ^ 
que  la  chaleur  eft  éteinte,  les  mem- 
bres roides ,  inHéxiblcs,  que  le  pouls 
manque  abiolument ,  &  que  la  rclpira- 
tion  eft  tout-à-fait  fufpendue  :  pour  être 
plus  certain  de  la  ceuation  delà  circu- 
lation ,  il  but  porter  fuocelGvement  b 
nuin  au  poignet,  au  pli  du  coude,  aa 
cou ,  aux  tempes,  à  l'aine  &  an  cœur, 
&  plonger  les  doigts  profondément  pour 
bien  faifir  les  artères  qui  font  dans  ces 
diftércntes  parties  ;  &  pour  trouver  plus 
fiscilement  les  battcmeus  du  cœur  s'ils 
perliftotent  encore  y  il  faut  ftire  pao- 
cher  le  corps  fur  un  des  côtés  ;  on  doit 
prendre  garde  ,  pendant  ces  tentatives, 
th;  ne  pas  prendre  le  battement  des  ar- 
tères qu'on  a  au  bout  de  fes  propres 
duiuts ,  &  qui  devient  fenfible  par  la 
prcUion ,  pour  le  pouls  du  corps  ou'oa 
examine,  &  de  ne  pas  juger  vivant 
celui  qui  eft  réellement  MsrS;  on  conC- 
tate  l'immobilité  d%  thorax ,  &  le  dé- 
fiiut  de  refjMration  %n  préfent.int  à  la 
I)ouche  un  fil  de  coton  fort  délié,  ou 
la  flamme  d'une  bougie,  ou  la  glace 
d*un  miroir  bien  peliez  il  eft  certain 

Î|ue  la  moindre  expiration  feroit  vacil- 
er  le  fil  &  la  flamme  de  bougie  ét  ter- 
niroit  la  glace;  on  a  aulE  coutume  de 
mettre  fur  le  creux  de  Teftomac  un  verre 
plein  d'eau  ,  qui  ne  pourroit  manquer 
de  verlers'il  rcftoit  encore  quelque  vef- 
tige  de  mouvement  S  ces  épreuves  fofll« 
fent  pour  décider  la  mort  imparfaite  i 
la  imrt  abfolue  fe  manifelle  parrînîco* 
libilitc  conftniite  h  toutes  les  inciGons  ,  à 
l'application  du  feu  ou  des  ventuiifcs  , 
des  véficatoires ,  par  le  peu  de  fuctts 
qu  on  retire  de  l'adminiitiation  dck  u- 
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WTrr<;  approprié";.  On  doit  cependant  être 
tres-circonfpcéi  à  décider  la  mort  abfo- 
Ine ,  parce  que  un  peu  plus  de  conlbnce 
feoMCre  Ttincroit  lei  obfttolet.  Nm 
mm  m  qvt  éuit  IwetU  cas ,  vingt- 
cinq  vcntotifes  ayant  été  appliquées  inii- 
tii;?ment  ,  la  vin<*t-fixicMiie  rappelli  la 
vie,  &  dans  ces  circonitiuccs  il  n'v  a 
aucune  comparaifon  entre  le  fuccès  & 
IVrrenrt  la  «Mrt  aMblii«n*eft  plntilott» 
Mfe  quand  h  pntréfiiftioa 
à  fc  rn?.nifcfter. 

trc'^nnllic.  L'idée  de  proenoftic  em- 
portant néccfiTairement  avec  foi  l'attente 
<fnn  événement  futur  ,  pourra  paroitrc , 
Inrfqne  la  mort  eft  arrivée,  «ngnliere 
ridicule  à  ceux  qui  penfent 
que  la  mort   détruit  entièrement  toute 
efpérancc  ,  confirme  les  dangers  ,  Se  réa- 
lilc  les  craintes;  mais  qu'on  falTc  atten- 
tion qu'il  ell  un  premier  degré  de  mort , 
fendaat  lequel  letféftimftiont  fimt  ilé- 
Boatrées  pofBbles,  ftpar  un  raifonne- 
mcnt  fort  fimple  ,  &  par  des  obfcrva- 
tians  bien  cciiftatécs.  Il  s'agit  de  déter- 
miner les  cas  où  l'on  peut,  avec  quel- 
que fondement ,  erpérer  que  la  mort  im* 
yarfaitt  poom  le  dHTiper ,  ft  ceux  au 
contraire  où  la  mor/  abfolue  paroit  iné- 
vitable. Je  dis  plus,  il  eft  des  circonf- 
tances  où  l'on  peut  nflfurer  qnc  h  mnrt 
eft  avanraî^eufc  ,  qu'elle  produit  un  bien 
réeluaas  la  machine,  pourvu  qu'on  pui£- 
ft  après  cela  li  diffiper)  It  pour  ôler  à 
^e  afTertion  tout  air  de  parnuloxe  , 
il  me  fuffira  de  faire  obferver  que  fon- 
vent  les  maladies  dépendent  d'un  état 
habituel  de  fpafme  dans  quelque  partie, 
qu'un  engorgement  inHammatoire  eft 

té  par  U  tonllfitfoii  &  le  reflferremcnt 
des  vaifTeaux  ;  la  mort  détnuTant  efBca- 
f  'ment  tout  fpafme ,  liîi  fufant  fuccé- 
(ter  le  relâchement  le  plus  complet,  doit 
être  ccnfécavantageule  dans  tous  les  cas 
iMbâiini  ^KmoAlvpB^  ;  d'aiUeote  .lai 
lévoliition  fingnUere  ,  ie  changement 
prodigieux  qui  fe  fait  alors  dans  la  ma- 
chine peut  être  utile  h  quelques  perfon- 
nes  habituellement  malades;  ce  que  j'a- 
vance eft  confirmé  par  plufieurs  obier- 
vatbns,  qui  provient  ^«edcfpcrfiMiiies 
attiqulei  de  maladiet  trèa-ffrlenfet  dès 
qu'elles  ont  reilé  quelque  temps  mortes, 
ont  été  bientôt  reraifes  après  lenr  ré- 

Suntcèioa  «  ont  joui  pemUat  pluUcur^ 


années  d'une  f^nté  floriflTante.  l^oyrz  le 
traité  de  C inctrtitude  des  J-gncs  df  In  mort  , 
§•  4<  S*  6.  On  a  vu  aufli  queluue-. 
fois  dans  des  hémorHiagies  confidéraMes 
la  ceiTation  de  tout  muimmtnt  devenir 
falutaire.  Les  ju^cmens  qu'on  eft  obli  jjé 
de  porter  lur  les  fuites  d'une  i>*ort  im- 
parfaite font  toujours  très-fàcheux  & 
extrêmement  équivoques;  on  ne  peut 
donner  que  des  efpéraaccnrfm  léeeres  « 

Î[U*oii  voit  même  rarement  fc  vérifier. 
vCS  morti  où  ces  efnéranccs  font  les  mieux 
fondées,  font  celles  qui  arrivent  fani 
léfion  ,  fans  dcftru<ition  d'aucun  vifcere» 
qui  dépendent  de  quelqu'aftedion  ner- 
veufe,  fpafmodique,  qui  fsiit  excitéet 
par  des  palTions  d'ame ,  far  la  vapeoe 
des  mines,  du  charbon,  <îu  vin  fermen- 
tant,  des  moutiVtes,  par  l'immcriioii 
dans  l'eau;  lorfqn'il  n'y  a  dans  les  pen- 
dus que  la  rcfpitation  d'interceptée  ,  ou 
même  une  accnmniatlen  de  lang  dans 
le  cerveau  fans  luxatioar  des  vertèbres, 
on  peut  fe  flatter  de  les  rrtppcller  à  la. 
vie;  il  en  eft  de  même  de  !a  mort  qui 
vient  dans  le  cours  d'une  maladie  fans 
avoir  été  prévenue  &  annoncée  par  les 
ftgnei  moriet«  ;  tesawrcr'^ontaîres  on* 
cîirtntiques  n'ont ,  pour  iVrdinaîrc  ,an«I* 
ne  fuite  facheufc;  elle*  fe  diflipent  d*ei« 
les-mêmes.  S'il  en  faut  croire  les  hifto- 
riens ,  il  y  a  des  pcrfonncs  qui  cti  Font  mé- 
tier ,  fans  en  éprouver  aucun  inconvt.- 
ni^t  ;  il  eft  oependantionUndreqne  le 
nfonvement  du  lan^ç  ;  ftoeent  fufpcndu, 
ne  donne  naiiïance  à  dos  concrétions  roi  y- 
peufes  dans  le  cœur  ^i:  le  î^ros  vaificaiu 
Luwart  naturelle  qui  termine  les  vieillef- 
les  décrépites  ne  peut  pas  fe  diiliper  ,  le 
rcifcoardela  vie  eÂhntAiffiiile,  de  même 
que  dans  les  morts  violentes  où  les  nerf^ 
cardiaques  font  coupés  ,  le  cerveau  con- 
fidérablenicnt  blcfle ,  la  partie  médullaire- 
particulicrcment  affcftéc  ;  la  deftrudioH 
du  coîur  ,  des  poumons ,  de  la  traehée- 

artère, des  gros  vaiinamr,  des  vffcerec 
pfhidpaux,  6sfr.  entraîne  au(li  néceflal'* 
remetit  la  mort  abfnlue  ,  il  c!t  rarequ*clte> 

ne  fuccede  pas  promptemcnt  à  la  mort  îm- 
partaitc,  lr)rr<nrc!le  eftamenécjpar  qucU 
(fue  maladie ,  vS.  qu  clic  eft  précédée  dc% 
lignes  mortels;  il  vaeependaot  quelques 
obfbrvations  q«i  mit  voir  que  la  mort  ^ 
;afrivcc  dans  ces  circonftanres ,  a  étidiff^ 
pée.  Knlîn  il  n'v  a  plus  d'efpoir  lorfq  uc  Irt 
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Mjcune  ohfervatiofi  dti»  les  Kides  de  h  | 
méilecine  de  réfurredîoa  opérée  après 
Tapptrition  des  fii^ncs  de  pourriture. 

Curuti on.  C  cii  uû  axioiac  gvnéiale- 
sient  adopté  que 

Centra  vim  mt/rHs  mûhm  ^  medicmttn 
in  bortis, 

».» 

ipi'à  la  iiwrt  il  n*y  a  point  de  remède  ; 

nom  rfon':  cependant  afriiror ,  fondés  fur 
laconnoiiruicede  la  fti  uclurc  &  des  pro- 
priétés du  corps  hiimaiii,  fur  un  grand 
nombre  d'odfervations ,  qu'on  pcut^^uérir 
U  m&rf^  e*e&<i-dttev  appeller  le  moiive* 
aient  fufpeniliLdtt  £ing  &  des  yaiflèaux  , 
jtirqu'")  ce  que  laputrcfaélîon  mapîftf^éo 
nous  faife  conjKiilrc  que  Li  mort  cft  ahih- 
bte ,  que  rirritabtlité  cil  entiéremetit. 
anéantie ,  nous  pouvons  efperer  d'animer 
ce  principe,  &  nous  ne  devons  rien  ou-' 
blterpoiir  y  réuflir.  Je  n'ignore  pta  que- 
ce  fera  fournir  dans  hit-n  ('c<:  orcifions 
un  nouveau  fujct  de  badinn^e  ^  de" 
raillerie  fi  quelques  rieurs  indilcrcts,  & 
qu'on  ne  manquera  pas  de  jetter  un 
ridîeule  fnr  les  médecine  ,  qui  étendront  1 
jufqu'aux  ii»tfrtr  Tcxercice  de  leur  prc^^ 
feOion.  Mai»  en  premier  lieu  ,  la  crainte 
d'une  raillerie  déplacée  ne  balancera 
jaunis  dans  l'cfprit  d'un  médecin  fcnfc 
l'iiucrct  du  public,  àc  ne  le  fera  jamais 
nutoquer  il  fou  devoir,  s**.  Quoique  dans, 
le  plus  f^rand  nombre  de  cas  les  fecour^ 
adminiftrés  foient  inutiles  pour  difiîpcr 
la  mort  ^  ils  ferrent  de  fignes  pour  conf- 
tatcr  la  mort  abfvlue,  6j  empêchent  tie 
craindre  que  les  m<>rts  reviennent  à  la 
vie  dans  nn  tombm.oè  il  ne  feroitpas 
poGble  de  ?'i'n  apperccvoir  ,  &  oiï  ils 
Icrnicnt  forcés  de  mourir  une  féconde 
£Dis  ,  de  faim ,  de  rai;e  &  de  dérefpoir. 
5**.  Knlin  relperance  de  rtiifiir  doit 
engager  les  médecins  à  ne  pas  abandon- 
ner les  mêfts  i  no  lènl  ibccés  pent  dé- 
domma'^r  de  millet  tentatives  infruc- 
tueufes  ;  l'amotir-propre  peut-il  être  pjns 
•Agréablement  flatté  que  par  la  fatisfac- 
tijn  vive  M*  le  plnilir  déliiat  d'avoir 
donné  la  vie  à  un  hjmme,  de  l'avoir] 
tiré  des  liras  même  de  la  mortl  V  a-lj-U- 
lien  qui  rende  les  honmies  pins  i^iprfr*. 
I  V.ans  de  la  divinité  que  des  adions 
ferblables?  D'nil'eurs  rien  n'cfl  rîii?» 
ptf'prc  à  aTit;nicnti>f  la  rcput.uion  il.  Tin- 
térct  qui  en  cil  d'ordinaire  la  itiite  , 

Wtnits  pins  IbUdo^^  nuis  moùis. iMuin 
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Ifans.  Toute  Tantiquité  tvoit  une  ad*»^ 
miratîon  &  nne  vénération  ponr  Erope« 
docle,. parce  qn'il  avo^t  rendu  Tufage 
de  la  vie  h  une  fille  qiu  n'en  donnoit 
depuis  qnelni'c  temps  aucun  figne,  & 
qu'on  cro*  oit  morte.  Appoionius  de  Tya- 
ne  foutient  par  une  réfurredion  trè$-nati>« 
relie  qn*il  opéra  avecun  peude  c]iiriatn« 
nifme ,  fa  réputatioBdelbrcier ,  &  fit  croû 
rc  qu'il  avoit  des  conrcrfations  avec  le 
diable;  voyant  palfcr  le  convoi  d'une 
femme  morte  fubitcmcnt  le  jour  de  fei 
noces ,  il  fait  fufpendre  la  marche  , 
s'approche  de  fai  bicîre ,  empoigne  lafem* 
me,  lafecouemderaentv  &  fiii  dit  d'un 
air  mylJérieuK  quelques  paroles  à  l'o- 
reille; la  mortt  donne  à  Tinilant  quel- 
ques iîvjnes  de  vie  ,  &  attire  par-là  une 
grande  vénération  au  juié .  charletaii  : 
c*eft  par  de  fenblables  toors  d*adreflè 
qu*on  donne  fouvent  nn  air  de  fitrnn- 
tnrel  &  de  ma^^ique  à  des  faits  qui  * 
n'ont  rien  d'extraordinaire.  Afclépiade« 
médecin ,  fut  dans  un  pareil  cas  aulE 
heureux  &  moins  politiaue^  ou  charla* 
tmi  il  vit  dans  une  pertonoe  qu'on  por>. 
toit  en  terre  quelques  iîgnes  de  vie ,  ou 
des  efpcranccs  de  la  rappellcr,  la  fait 
reporter  chez  elle,  mali^re  la  nhlVince 
des  héritiers  aviJes,  Si  lui  rendit^  par 
les  fccours  convenables,  la  vie  &  la 
ihnlé.  Pour  eompronettre  enoore  ommus 
fn  réputation  ft  refHcacité  des  remeden^ 
appropriés  t  un  médecin  doit  faire  atten- 
tion aux  circonfhnces  où  ils  fer  aient 
tout-:(-fait  inutiles,  comme  loriqre  la 
Mort  abfolue  cil  décidée  «  ou  qu'elle  paroît 
inévitable  9  lorfqtie  la- pourriture  iensa- 
nifcfte  ,  lorfque  quelque  vilbere  princt» 
pal  tft  détruit ,  lorfque  la  wcrt  cft  le 
dernier  période  de  la  vieiîlcfl'c,  fr'r.  il 
feroit,  par  exemple,  très-abfurdc  de 
vouloir  rappellcr  a. la  vie  un  homme  à 
qui  on  aufoit  traoebé  la  léte,  atiaelid 
le  cœur  4  coupé  l'aorte  «  Tartefe  pulnao» 
mire,  la  trachée-artcpc*  les  nerfs  car-, 
dia^ues,  c^c.  on  ne  peut  raifonnable- 
ment  s'attijn«lre  à  quolq'j'cfFct  df^i  le- 
!  cours  ,  que  pendant  le  temps  que  i'irrî* 
tabllifeé  fttbtoe  que  lea  différent 
organes  oonfervent  leur  ftmâure,  leur 
ftjirce  &  leureobéfion  ;  l'expérience  nous 
montre  les  moyens  dont  nous  devons 
nous  fervir  pour  rcnouvvlkr  Ks  mou- 
vem^iis  fulpcndus  >  elle  nous,  apprend 

qiit  rirrttition  ftutc  bu  les  ptities  oMiCt 
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«ulcnfcs  furie  ccear,  en  faït recommen- 
cer les  contractions  i  ainfi  ua  médecin 
qui  te  propofe  de  rappeller  im  «wrl  à 
la  vie ,  après  8*être  aiîuré  que  la  mort 
eft  imparfaites  tlcit  au  plutôt  avoir  re- 
cours aux  remcilcs  les  plus  adl  Fs  \  ils 
ne  fauroicnt  pécher  par  trop  ilc  violence , 
6^  choi&r  fur-tout  ceux  qui  agiflent  avec 
ibrce  for  les  nerft ,  yai  lis  ieeoncnt  ptti£- 
(amoiciit*  les  émétiques  ft  les  cordiaux 
énergiques  fcroient  d'un  «^rand  l'ecours, 
fi  on  pou  voit  les  faire  avaler,  mais  fou- 
vent  un  u  a  pas  cette  rcfiburce  h  on  e(l 
borné  à  Tulage  des  fccours  txtériturf 
WÊtyem.  Alors,  il  fant  liscoHer,  piquer , 
agacer  les  diHërentes  parties  du  corps , 
les  irriter  par  les  lUmulans  appropriés  i 
I**.  le";  narines  par  les  Ifernutatoires 
viokns,  le  poivre,  lu  moiiranic  ,  l'eu- 
phorbe, l'c^nt  de  fcl  aminumac, £^c. 
vS*.  les  inteRins  par  des  lavemeas  Icres  , 
£dtt  avec  la  Fumée  ovt  la  décoâion  de 
tabac ,  de  (Vné  ,  de  coloqttinte»  avec  une 
forte  dllfolution  de  fcl  marin  ;  5°.  le 
gofier,  non   pas  avec  »lcs  .;-»r.;arifmeîi 
«Mume  quelques  autaur.s  l'une  coaTcillc  , 
601  fidre  atiefltion  %tt*ils  exigent  Tac- 
iioD  des  mufcicf  dn  palais ,  de  la  lan- 
nie  &  des  joues ,  mais  avec  les  barbcf; 
d'une  plume  ,  ou  avec  Vinftriimcnt  fait 
cxpriîs  qui ,  à  caufe  de  loii  cfiVt ,  eft  ap- 
pelle la  ratijfoirt  oa  le  buiai  de  l'edoniac) 
A  bwfwt  cet  datotiilleinens  font  une 
itnpreffioo  plus  fenfible  que  les  doolenrs 
les  plus  X'ives  5  4*.  enfin  tout  le  corps 
par  des  fritbîons  avec  des  linges  chauds 
imbiués  d'cirences  fpiritueures  ,  aroma- 
tiques, avec  des  hrnifes  de  crin,  ou 
•vac  la  maÎA  Gmplemeut,  par  des  ven- 
toofet,  des  véficâoircs,  des  întifiiDai, 
dk  enfin  par  l'application  du  feu  ;  toutes 
CCS  irritations  extérieures  doivent  être 
laites  dans  les  parties  les  plus  fcnliblcs , 
&  dont  la  iéfion  eft  la  moins  dangereufe  ; 
Ici  iacidoos ,  oar  exemple ,  fur  des  par- 
ties tendineines^  k  la  plant»  des  piéc^ 
les  friôions,  les  vtficatoircs  &  les  ven- 
totifes  font  plus  d'effet  fur  l'épine  du 
dos  &  le  mamelon.  Une  fa^c-Femme  a 
rappelle  pluiieurs  cnfins  nouveaux  nés 
i  la  vie ,  en  frottant  pendant  quelque- 
temps  ,  avec  la  aurin  wche  ,  le  anuBe- 

loo  gaochei  perfunne  n'i'^nore  à  quel 
point  cette  partie  eft  fenitbles  &.  lorf- 

2 ne  la  friftion  ne  fuPR(oît  pa^ ,  elle 
Açoit  £»rtciiicot  à  j^luiidus  reptile»  ce 


mamelon,  ce  qui  faifoit  l'cfTet  d'une 
ventoufe.  On  ne  doit  pas  fe  rebuter  du 
peu  de  fnccéc  qui  fuit  l'adminiitration 
lie  ces  fccours,  on  d  iit  les  continuer» 
les  varier ,  les  divcrfiHcr  :  Icfuccèspeut 
amplement  déil<'nmja  .;er  des  peines  qu'on 
aura  prifes  ^  qucl.juefois  on  s'eft  bien 
trouvé  de  plier  les  morts  daps  des  peaux 
de  aMNitont  récemaMnt  égorgés ,  dans  dcc 
linges  bien  chauds,  trempés  d*eaa-de*vie, 
leur  ayant  fait  avaler  auparavant ,  par 
force,  quriqii'.*  cîixir  fpititneux,  puif- 
fant,  fiid(>rilique.  On  ne  doit  pas  négli- 
ger 1  application  des  épithcuies  ,  des  epi- 
carpes  compofés  i^vcc  flt>  cordiaux  lea 
plus  vifs,  parce  ^u*on  n'a  aucun  mau» 
vais  effet  à  en  redouter,  quelque  ob- 
lervation  en  cjnftate  re^.ca.ite;  Borcl 
allure  s'être  fervi  avec  lut  ces  de  rôties 
de  pain  pénttrécs  d'eau-«!e-vie  chaude» 
uu'on  appliquoît  fur  la  région  du  cour  « 
«qtt*on  changcoit  fouvçnt.  Il  eH:  encore 
un  fecours  imaginé  par  la  tendrcfTe  , 
confacré  par  beaucoup  d'expériences  ^ 
d'obfervatîons ,  \:  par  l'uîai^c  heureux 
qu'en  failoieuc  les  prophètes ,  au  rap* 
port  des  hîAorieiit.  llsiecouohoientfur 
la  perfonnc  qu'ils  vouloieuttclTufciter  « 
louHioient  Jans  la  bouche,  &  rappcl- 
ioient  amîi  l'exercice  des  fondions  vi- 
tali-s;  c'clt  par  cjt  i;v4éuiei!\  llrata- 
géme  qu  un  valet  rcndi;  ia  vie  à  un 
maître  qu^ilphériflbtt:  lorfqu*il  vit  qu*on 
olloit  Tenterfer ,  il  fe  jette  avec  ardeur 
fur  Ibn  corps ,  rcnibrafTc ,  le  fecoue  , 
appuie  fi  liouchc  cjntrc  la  lienne,  l'y 
lailVe  collée  pendant  qr.clrjue  temps,  il 
renouvelle  par  ce  moyen  le  jeu  des  pou- 
mons ,  qui  ranime  la  circulation,  &  bien» 
tôt  il  s'apper^ott  que  la  vie  revient.  On 
a  fubiHtué  à  ce  fecours ,  qui  ponrroit 
être  fuM'^fte  à  l'ami  i^énércux  qui  le 
donne,  i'uriv;e  du  foufflct ,  qui  peut, 
par  le  même  méchanifme,  opérer  dans 
les  poumons  les  mouveniens  alternatifs 
d'iniçiiatlon  dit  d'expimtiiui*  Ce  fecoure 
peut  être  principalemeaÉ  utile  aux  noyé>« 
Se  à  ceux  qui  meoraat  par  le  ilefn  -t  .!e 
refpiration  <lan'»  les  motiffetes  ,  dan  ;  les 
caves ,  dans  les  tombeaux  ,  ^fc.  qiielnne- 
fuii^  il  n'eftpas  polIii)le  d'introduire  l'air 
daac  les  pomoons ,  l'épi  i^lotte  abaifliSfer* 
maot  ewdfcetnent  ToriBce  du  larinx;  (î 
alors  on  nt  peut  pas  la  foulcver ,  il  faut 
en  venir  promptemeut  h  l'opération  de 
la  Kroih^otpmK^  d^/^crvii  du  trou  fjiit 
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àla  tr?xhé<î-artcre  pour  y  pnCTcr  l'extrc- 
•  mité  lin  fuuHict  î  outre  ces  Itcours  geiié- 
svux  9  ^u'tto  peut  employer  aflêz  mdiffê- 
remmeiit  dans  toutes  fortes  de  moris^  il 
y  enadc  particuliers  qui  ne  conviennent 
que  dan*-  ccrtniii'-  cns.  Ainli ,  ;  -itr  rap- 
ftlicr  '.{  la  vie  ceux  qui  1      m'î^j  de 
froid  ,  il  ne  faut  pas  les  prelentcr  au  iwii 
bien  fort  tout  ce  fuite  ;  il  ne  faut  les 
réchauffer  que  par  nuances,  les  couvrir 
d'abord  de  neige,  enfuite  du  fumier  , 
'dont  on  peut  augmenter  graduellement 
la  chal'.îir.  Lorl'n-.'il  arrive  à  quelque 
voyageur  dans  le  Canada  de  mourir  ainU 
de  froid ,  on  Tenterre  dans  la  neige , , 
où  on  le  laifTe  jufqu'au  lendemain  9  & 
il  cft  pour  Tordinairc  en  état  de  fe  re- 
mettre en  chemin.  I.e  retours  le  plus 
avantni;eux  aux  pendus  font  les  friélions, 
les  bains  chauds  &  U  laignée  j  ils  ne  mnn- 
4|uent  guère  de  réuffir  qutad  ils  font  ap- 
pliqués 2  tenip^t,     qu'il  n'y  a  point  de 
luxation;  lonque  U  f»ort  n'eft  qu'une 
nftt^tion  nervcufc,  c'eft-à-<iirc  ,  dépen- 
dante d'un  ipainie  univcrlcl  ou  particu- 
lier au  cx£ur,on  ia  diUjpe  parlalimple 
afperfion  de  Peau  ftoide^parrodeur fé- 
tide de  quelque  rdflnenx ,  &  par  les  fter- 
siutatoire$«  Jt  reuaiquerai  reniement  à 
l'égard  de  ces  morts  ^  qu'il  n'eil  pas  né- 
ccîtaire  de  hcnucoup  le   prefter  de  les 
fccourir  i  la  uicrt  imparfaite  «ft  affez  lon- 
cue,      rirritabilité  fe  foutient  alTez 
Jonç-temps  ;  je  erois  même  quil  fttoft 
plus  prudent  d'attendre  que  la  conftric- 
tioîi  fj»afmotiiqne  eût  ('te  ik'truitc  parla 
itrort  même;  lev  remctlcs  appli.jnov;  pour 
lors  opéreroient  plntot  iS^  plus  cflicace- 
menf  9  en  elTet  «  on  obfervc  que  (buTent  la 
mor^  rccento  réfifte  ans  fecours  les  pins 
propres  précipitamment  adminiftrés,  tan- 
dis que  dei!\ ,  tml»;  )om<i  aprc<; ,  elle  fe 
diflipe  prel4ue  d'elle-même.  D'ailleurs, 
par  une  guérifon  trop  prompte,  on  pré- 
vient les  bons  efiMs  qui  pourroient  ré- 
fulter  d'una  înSptUÛin  totale  de  mou* 
▼ement  dans  lar  naohine.  La  précipit:i- 
tîon  c\\  encore  plus  fmicfte  dans  les 
wo-.tt  qui  fout  la  luite  d'une  blefTine 
conlîdérable ,  &  l'ctfct  d'une  grande  he- 
morrhagie  $  il  cft  certain  que  dans  ce 
oas  tonte  IVltidraiice  du  mtt  eft  «dans 
la  mort  9  l'bemorrhafie  continue  tant 
qu'il  y  a  du  mouvement  i!nns  les  hu- 
meurs; leur  repos  permet  nu  contraire 
ma  vaiUcaux.dc  k  çouiuuder,  ^  au 
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fang  de  fe  cailler,  c'eft  iviVi  une  mf- 
thode  très-pcrnicieuie  que  U'cllàyer  de 
tirer  par  des  cordiaux  aâift  icsmalidt» 
de  la  fyncope ,  ou  de  k  moH  faiétMhm 

o]!i  ils  font  cnfcvelîs;  ces  remèdes  ne 
font  qu'un  effet  paffager  ,  qui  eft  bien- 
tôt luivi  li  nne  nwrt  abfoluc;  ainfi ,  lorf. 
que  la  blcflure  n'cft  pas  extirieiirc  ,  & 
qu'on  ne  peut  pas  ?  appliquer  des  ityp- 
tiques  f  il  faut  laiffer  long  «temps  les 
morts  k  eux-mêmes,  &  après  cela  ne  les 
ranimer  qu'infenfihlement  ,  S:  les  fonte- 
nir  ,  autant  (\\i'<<n  p(.urn  ,  dans  cet  état 
de  foibleife.  Nous  av  crtiiions  en  iinilUnt^ 
qu'on  doit  fir^r  les  diffihtns  fecoviu 
que  nous  avons  propofés  fuîvant  les  ean- 
ies  qui  ont  excité  la  mort,  l'état  du 
corps  qui  l'a  précédé  , &lcsfymptomés 
qu'on  obferve.  (m) 

Mort  civile,  Jurifp,  ,  cft  l'état 
de  celui  qui  eft  privé  de  tons  les  eflM 
civils,  c*efUà^lire  de  tous  les  droits  ée 
citoyen ,  comme  de  Faire  des  contrats  qui 
produifent  des  effets  civils ,  d'être  en 
ju;;cment ,  de  lucceder ,  de  tiifpouT  par 
teltament:  la  JoUiniaDce  de  ces  diiicrvns 
droits  compofe  ce  que  l'on  appelle  lr«la 
civile  y  de  manière  que  celui  qui  en  eft  pri- 
vé eft  réputé  mort  félon  les  loix ,  quai^ 
à  la  vie  civile  ;  &  cet  état  «ppofé  à  la 
vie  civile,  eft  ce  que  l'on  appelle  ttwt 
civile. 

Chez  les  Romains  la  warf  eknie  pro» 
venoit  de  trois  caufes  différentes  \  o« 
de  la  fervitnde  on  de  la  condamnation 
à  quelque  peine  qui  faîfoit  perdre  le$ 
droits  de  cité,  ou  de  la  fuite  en  pays 
étranger. 

•  £llo  étoit  coftféquemihent  encomot 
par  tous  ceux  qui  foiiffirolent  l'un  dct 
deux  changemcns  d'état  tppcllés  en 

Droit  tttaxima  ^ 
pitis  dituimttio. 

Le  mot  cttput  étoit  pris  en  cette  oc- 
caûon  pour  la  peHbnne  ,  ou  plutôt  pont 
(on  état  oivtl*  ^wr  le»  droits  de  cHé  { 
&  iimiuutio  (t(>  ni  finit  le  changement» 
l'altération  qui  iurrcnoit  dans  fon  état. 

Le  plus  confidérAblc  de  ces  chanije- 
mens  ,  celui  que  l'on  appelloit  nuixtnut 
capitis  dimintiiio  ,  étoit  lerlque  quelqu'un 
perdoit  tout4.1a-fois  les  droits  de  cité 
&  la  liberté,  ce  qui  arrivoit  en  diflSî» 
rentfs mnnieres.  1^.  Parla  londnmnatîori 
au  (icrnur  îiipplicc  ;  car  dans  l  intervailo 

de  U  cvodamuatioia  a  l'cxccutioa  «  ^ 
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condamné  étoit  mort  civilement.  Lorf- 
qae  pour  punition  de  quelque  crime  un 
étoit  décUré  efclave  de  ptine  yfertms  fmue: 
m  appelloit  ainfi  en»  qiH  ëtotent  iam-^ 
wtH  td  kt^àm  ,  é'eil-à-iiire  comiamn^s 
è  COmlKUtre  contre  les  bétcs.  Il  en  étoit 
même  de  tous  ceux  qui  étoient  con- 
liamnés  à  fcrvir  de  ipcdaclc  au  peuple. 
Le  czar  Pierre  I  cundamnoit  des  gens 
è  étrâ  fini,  en  leur  diliuitir  tt  fais  fou. 
Df  étaient  obligés  de  porter  une  marotc , 
des  grelots  &  autre  s  ri  j^ncs,  c^  d'amufer 
la  conr.  Il  condamnoit  ijuelquefois  à  cette 
peine,  les  plus  «grands  fcigneurs  i  ce  que 
ion  pourroit  regarder  comme  un  retran- 
tksnsBt  de  fo  fbeiété  civile.  Ceux  qui 
étoient  condamnés  in  mttaUum^  c*eft-à- 
£ie  à  tirer  les  métaux  des  mines ,  en  in 
efîis  met.iSi ,  c'eft-à-dire  à  travailler  aux 
inétiux  tirts  des  minc<;.  La  condamna- 
tion à  travailler  aux  ialines ,  à  la  chaux, 
as  touÂfre  ,  emportoît  anfii  la  privation 
des  droits  de  cité  ,  lurfqu^elle  etoit  pro- 
noncée à  perpétuité.  Les  affranchis  qui 
t'étaient  montrés  ingrats  envers  leurs 
patrons  ,  ctoient  aulFi  déclares  rfchivcs 
Les  hommes  libres  qui 
•voient  en  la  tteheté  de  fe  vendre  enx- 
siènies,  pour  tonchcr  le  prix  de  leur 
liberté  ,  en  U  perdant  étoient  aufii  dé- 
cbns  des  droits  de  cité. 

LiXcii-Ilc  XXII.  cbef.viU'  ahro'.;ea 
Ufervitude  de  peine;  mais  en  laid'ant 
h  liberté  à  ceux  qui  fubiffoient  les  con- 
damnations dont  on  vient  de  parler,  elle 
ne  leur  rendit  pas  la  vie  civile. 

L'autre  chanî;emcnt  d'état  qui  étoit 
moindre ,  appcUé  tniuor  ,  feu  média  eu- 
fkk  im^mm ,  étoit  lorfquc  quelqu'un 
peidoit  {enlement  les  droits  de  cité ,  £ins 
perdre  en  même  temps  U  liberté  ;  c*e{l 
ce  qui  arrivoit  à  ceux  qui  étoient  interdits 
de  l'eau  &  du  feu ,  iijttfdi^i  aqua  ^  i^ne. 
On  regardoit  comme  retranches  de  la 
Mêlé  eeox  qu'il  étoit  défcndn  d*affifler 
de  INifiige  de  deux  chofes  fi  néccflkirsi 
i  la  vie  naturelle.  Ils  fc  trouvoient  par- 
là  oblii^és  de  fortir  des  terres  de  la  do- 
mination des  Romains.  Aujjulle  abolit 
cette  peine  à  laquelle  on  iubititua  celle 
i^Uée  dep^rMU  m  infidam.  C'étoit 
la  peine  dn  bonniîrcnient'perpétnel  hoie 
de  continent  de  Tltalic,  ce  qui  cinpor- 
tnit  ni(rrt  ciz'iU ,  à  In  différence  du  liniple 
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fnt  à  temps ,  ou  feulement  perpétuel,  ni  / 
privuit  point  des  droits  île  cité. 

11  y  avoit  donc  deux  fortes  de  Mori 
etviJrdws  les  Ronurinst  lime  qui  enh 
portoit  toutàla  fois  la  perte  delà  libertt 
&  des  droits  de  cité;  l'autre  qui  empor- 
toit  h  perte  des  droits  de  cité  feulement. 
Du  rctle  ,  la  mort  cvinU  opéroit  tniîjoiirs 
les  mêmes  elFets  quant  à  la  privaiiua  des 
droitt  de  cité.  Cwni  eni  étoit  wort  tivi» 
letneni  ,  foit  qu'il  rcftàt  libre  oïl  non  , 
n  avcit  pliisfes  enfans  fous  fa  puifîàncc: 
il  ne  puuvoit  plus  atiranchir  fes  cfclaves: 
il  ne  pouvoit  ni  iuccédcr  ,  ni  reccvuir  un 
le^s ,  ni  laitTcr  fa  fucccilion ,  fuit  uh  itt" 
tefiatj  ou  par  teftanentt  tons  fes  ftiens 
étoient  confifqués  :  en  un  mot ,  il  per- 
doit  tous  les  privilèges  du  Droit  civil , 
&  confervoit  leolement  ceux  qui  finit  da 
Droit  des  i;cns. 

£n  France ,  il  n'y  a  aucun  efclave  de 
peine ,  ni  antres;  les  fcrft  ft  mortailla» 
bles ,  quoique  fujets  à  certains  devoir^ 
perfonncls  &  réels  envers  leur  fcit^ncur* 
coufervcnt  cependant  en  jjénéral  la  liberté 
&  les  droits  de  cité.  H  V  a  néanmoins 
dans  les  colonies  franqoilcs  des  efclaves, 
kfqnels  ne  jouiflent  point  delà  liberté, 
ni  des  droits  de  dté  i  mais  lorfqu'ils 
viennent  en  Franse,  Us  deviennent  li« 
brcs ,  ri  moins  que  leurs  maîtres  ne  faf- 
fent  leur  déclaration  à  l'amirauté,  que 
leur  intention  clt  de  les  ramener  aux 
islet.  f^igr»£8CLAVB9. 

Im  mort  tivUi  peut  procéder  de  pin» 
(ieitrreaufes  diffeiestes:  ou  de  la  pfo« 
feflion  rclic^cufc  ;  ou  de  la  condamna- 
tion à  quelque  peine  qui  fait  perdre  les 
droits  de  cite  *  ou  de  la  fortie  d'un  in  jet 
hors  du  royaume,  ponr  lait  de  religion, 
ou  pour  quelque  fiotre  sanfe  que  ceibiti 
loriqu'elle  eft  faite  fans  permtffion  du 
rni  ,  &  ponr  s^étabUr  '  dans  un  pays 
étranger. 

Chez  les  Romains  %  la  profelllon  reli- 
gieufc  n'cmportoit  point  mort  thnli ,  au 
Uen  que  parmi  nous ,  elle  eft  encourue 
du  momept  de  Témiflion  des  vœux.  Un 

rclii^ieux  ne  recouvre  pas  la  vie  ci'vile^ 
ni  par  l'adeption  il  un  bénéfice,  ni  pat 
la  fécularifation  de  fon  monailere ,  ni  par 
{a  promotion  à  Tcpifcopat* 

Les  peines  qni  opèrent  en  France  1» 
mort  civile  font  :  l".  toutes  celles  oui  , 
doivent  emporter  la  w-r/ naturelle:  z".  les 

gaiercs  pcrpéuieUcs  :  i"*  ic  iHumiUcacat 


Digitized  by  Google 


agt  MOR 


MOR 


perpétuel  hors  du  royaume  :  la  oondtama- 
tion  à  une  prifon  perpétuelle. 

Dans  tous  ces  cas  la  nmt  cMk  n*eft 
cnconiiie  fpK  |Numo  jugement  cantnulic» 
éoirc ,  ou  par  contumace. 

Quand  la  condamnation  cft  par  contu- 
mace, &  que  l'accufé  elt  dcccilé  après 
les  cinq  ans  fans  s'être  rcprt lente,  ou 
avoir  été  conftitué  prifonnier ,  il  eft  ré- 
pnté  mori  chrileflMnt  du  jonr  de  l'evécu- 
tion'du  jugement  decoatnmace. 

Il  y  a  pourtant  vnc  cxrcption  pour 
certains  crimes  énormes  ,  tels  que  celui 
de  lèie-majcftc  divine  on  liumainc,  le 
dnely  le  parricide,  (^V.  dans  ces  cas  la 
m§rt  nvik  eft  CACOume  du  jour  du  di» 
lit;  mais  elle  ne  l'eft  pas  iffo/nOo^  & 
ce  n*cft  toujours  qu'après  un  jugement 
comme  il  vient  d'être  dit:  tout  ce  que 
Ton  a  ajouté  de  plus  à  reçard  de  cc-^ 
crimes  ,  c'eft  que  la  tnori  civile^  qui 
réfultc  des  peinei  prononcées  par  le  ju- 
gement ,  a  UQ  efict  rébrotâif  an  jour 
2n  délit 

Hors  ces  cas ,  celui  qui  cft  im  mlir 

n'ct^  pas  réputé  tnort  civilement  »  cepen- 
dant fi  les  difpofitions  qu'il  n  faites  ibnt 
en  fraude ,  on  les  déclare  nulles. 

Celui  qui  cft  jwrt  civilement  demeure 
capable  dte  tons  }ns  contrats  du  Drôle  des 
gens  \  mais  il  eit  incapable  de  tous  les 
cr>ntrats  qui  tirent  leur  oris:ine  du  Droit 
civil  :  il  eft  incapaMc  de  fuccéder  foit 
intefiat  ^  ou  par  teltament ,  ni  tie  re- 
cevoir aucun  legs;  il  ne  peut  pareille- 
ment tcilcr,  ni  faire  aucune  donation 
entre-vifs  «  ni  reccppoir  Ini^méme  par  do^ 
iBtion ,  fi  ce  n*eft  des  allmens. 

I,e  mariage  contrafté  p-r  une  pcrfonne 
rnorte  civilement  eft  valable  ,  quant  nu 
facrement  i  mais  il  ne  produit  point  d'ei- 
fiets  c:viU. 

£nfin  celui  qnî  eft  wtêtff'  9f9$bwtfni  ne 
peut  ni  être  en  jugement  «  ni  porter 
témoignage  ;  il  perd  les  droits  de  puif- 
fancc  paternelle  ;  il  eft  déchu  du  titre  & 
des  privileî^cs  de  nohlefie  ,  (?^'  la  condam- 
nation qui  empor»?  inort  avik  ,  fait  va- 
quer tous  lc>  îfénetices  &  oOîces  dont  le 
condaâiné  étolt  pourvu. 

LMmoytcMl9i49 quelqne caufe  qu*elle 
•  procède,  doune ouverture èlafttceeffion 
de  celui  qui  eftalnfi  réputé  mort. 

Lorfqu'elle  proccilc  de  quelque  c^n- 
dnrr.mtion,  elle  emporte  la  coniiTcation 
«iaxis  les  pa^s  fu  U  coatilc^itiun  a  lieu  > 


&an  profit  de  ceux  auxquels  la  confié 
cation  appartient.    Voyez  CoNriSCA:* 

TION. 

Les  biens  acquis  par  le  condamné  de^ 

puis  {'a  Mort  civile^  appartiennent  après 
{2iiitort  naturelle  ,  par  droit  de  déshérence, 
7u  feigneur  du  lieu  où  ils  ie  trouvent 
iitués. 

L'ordonnanoe  de  17^7  décide  que  la 
mort  eivite  donne  ouverture  aux  lubfti» 

tutions. 

La  mort  civile  éteint  l'ufufruit  en  gé- 
néral, mais  non  pas  les  penfions  viagères, 
parce  qu'elles  tiennent  lieu  d'alimens  : 
par  la  même  raifon  le  douaire  peut  fub- 
ufter ,  lorfqn*îl  eft  aflèz  modique  pont 
tenir  lieu  d'alimens. 

Toute  foâéké  finit  par  la  mort  etviU  i 
ainiî  en  cas  de  mort  civile  du  mari  ou 
de  la  femme,  la  communauté  de  biens 
eft  diiVoute,  ehacun  des  conjoints  reprend 
ce  ^u'il  a  apporté. 

Si  c*eft  le  maH  mil  eft  msrf  eMkr 
ment ,  il  perd  la  puiflanoe^u*il  avoit  fur 
la  femme ,  celle-ci  peut  demander  fon 
augmcnt  de  dot  &  fcs  bagues  &  joyaux 
coutumiers ,  en  donnant  caution  î  mais 
elle  ne  peut  pas  demander  ni  deuil,  ni 
douaire,  ni  préciput 

Il  y  avoit  ohes  le»  Romains  diffisreno 
degrés  dereiHtutton  ,  contre  les  rondaas- 
nàtions  pénales  :  quelquefois  le  prince 
ne  remettoit  que  h  peine,  quelquefois 
il  remett(dt  auOi  les  biens  ;  enfin  il  remet- 
toit  quelquefois  auifi  les  droits  de  cité, 
&  même  les  honneurs  &  dignités. 

11  en  eft  de  mime  pmi  nons;  let 
lettres  d*abolition,  de  commutation  de 
peine,  de  pardon,  de  rnppel  de  ban  oq 
de«:  galères,  les  lettres  de  réhabilitation, 
celles  de  rémifîlon  ,  rendent  la  vie  ci- 
vile,  lorfqu'eiles  font  valablement  ca- 
thérinéea» 

Les  lettres  derévifion  opèrent  le  mén» 

effet ,  lorfqùe  le  premier  jui;ement  cll 
déclaré  nui  ^  8r  que  i'accuiè  eft  renvoyé 
de  l'accufation. 

Les  lettres  pour  être  à  droit  ,  après 
les  cinq  ans  de  contumace  ,  ne  doa* 
nem  que  la  faculté  d^e  en  jugement. 

La  repréfentalion  du  condantaé  par 
contumace,  dans  loi  cinq  ans»  lui  rôid 
de  droit  la  vie  civile. 

Quoique  la  peine  du  crime  fe  prefcrive 
parvins^  ans,  lorl'qu'il  n'y  a  point  cii 
de  condomnatioa  ,  &;  par  trente  ans 
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loHqnMI  y  t  en  condimnation  ,  la  pref- 
fdption  ne  rend  pas  la  vie  civile. 

Snr  la  mor(  civile ^  voyez  Us  loix  ci- 
«ifrf  «  irv.  fréUmm,  Le  Brun  •des  fuectf- 
/fiw ,  Iw.  /•  «èo^  y.  fkB,  9.  rerrieres  , 
^imt9prt»  tif  de  U  coutume  de  Paris. 
.An^îirJ,  totn.  IL  chap.  Irrh'.  Franc. 
Marc.  tom.  I.  quejl.  911.  U  traité  de 
M.  Richer  de  la  mort  civile,  M.  Du- 
parc  Poulain  ^fwr  fart.  619  de  la  cwii- 
«■Hrir  Bntagne,  Hevin  fur  Prain ,  fag- 
187.  f^o^fs  8I1I&  les  mots  Bannisse- 
MENT  ,  Contumace.  Galères,  Lf  r- 
TiES  DE  Grâce  et  Rappel»  Kë- 

HABILI  TATION.  {  A  ) 

AIO&T,  fe  dit  figlirément  en  plu- 
Jlcors  maaicres  dans  le  Commerce.  On 
app^e  os  argttii  mort ,  un  fonds  mùrt , 
Tarsent  &  le  fonds  qui  ne  portent  au- 
COn  inte'rêt.  l'^oyez  INTÉRÊT.  On  dit 
le  commerce  cft  mert ,  quand  il 
cft  tombé  fc  qu'il  ne  s'en  Elit  preC^ue 
plus.  D::iij}!ii.  de  Coitim. 

Muât,  uu  jeu  de  Tontine ^  font  les 
ioaem  qui  ont  pcrUa  tpate  leur  re- 
«niie»  &  n*ont  «l  aiîtrc  errance  quc 

Mi  les  as  que  leurs  voifins  peuvent 
ivoîr,  &  dans  les  jettoii?;  qu'ils  leur 
procurent.  Les  joueurs  qui  iont  tnorti 
a*oiit  point  de  cartes  devant  eux,  ne 
■élaot  point  à  leur  tour  comme  les 
antres. 

MORTADELLE  ,  £  f.,  Cmfinty  (hu- 
iffiba  de  haut  guùt  ,  Fort  épicé  ,  fort 
poivré  ,  qu'on  apporte  tic  Bologne. 

MORTAGNE,  Géogr.,  en  lafcin 
rtUniu  Fertici  j  ville  de  Trance  dans  le 
Perche,  dont  elle  ell  regardée  comme 
la  capitale  ,  qnoîqiie  Bélcune  ftNogent- 
le-Rotrou  le  lui  dllfnttni.  Elle  eft  à 
7  lieues  S.  E.  de  Seez ,  9  lieues  N.  E. 
d'Alenqon  ,  49  S.  0.  de  Paris.  Zony?. 
félon  Caiiiniy  1%.  J.  41.  Ut.  4S.  31.  17. 

MoftTAOïVB  «  MfT. ,  en  latin  nm- 

derue  Moritamm  i  petite  ville  de  la  Flan- 
dre NX^allonc  ,  au  Tournéfis ,  au  coii> 
flvent  de  la  Scarpe  avec  TEfcaut ,  à  j 
Jiciie^  aii-defTus  de  Tournai.  Long»  %!• 
10.  Lut,  50.  ;o.  CD.  y.) 

MORTAILLABLES,  f.  m.  pl.,  Gram. 
^  Jurijyrstd, ,  font  des  efpcces  de  ferfa, 
Êt^ififii  glehMy  auxquels  le  feigneur  a 
d«nie  des  terres  à  con  dition  de  les  culti- 
vtr«  ib  ne  peuvent  les  quitter  iiw  la 
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pcrmifTnn  du  fei';neur  ,  klquels  oat 
droit  de  fuite  fur  eux. 

Lea  lidriuges  martuUaUtt  (ont  lea 
btent  tanna  à  cette  condition:  les  tenan-^ 

ciers  ne  peuvent  les  donner,  vendre  ni 
hypothé  jucr,  qu'à  des  perfonncs  de  la 
même  comiition  ,  &  qui  ibtcat  aui&  ûl* 
jets  du  nu  me  icigneur. 

U  eft  parlé  éai  mmrtâittAlts  dans  lea 
coutnnaa  d^AuverKne  «  Bourgof;ne« 
Chaumont ,  laMarmet  Kcvcrs,  'Troyn 

&  Vitry.  Voyc7  le?  commentât cun  de  ces 
coutumes  S:  les  mémoires  d'Auzaaety  fm 
8.  c5' Main-morte,  (/l) 

MORTAILLE,  f.f«,  Juri/pntd.,  cft 
rétat  des  perfonnea  on  hiériti^aa  mortaik 
labks ,  ou  le  droit  qne  le  feigiifenr  a  Inr 
eux,  &  finguliércment  le  ilroit  qu'il  a 
de  fuccéder  à  ceux  de  les  fci  Fs ,  qui  décè- 
dent fans  laiQer  aucuns  pareni  iominu- 
nitfs»  yoytz  Main-moexe  £^  Mua^ 

TAlLtABLB.  (W) 

MURTAIN,  Giaist.,  petite  vUle  de 

France  dans  1.1  Normaji  lie ,  aiix  confins 
du  Maine  ,  avec  titre  de  comte.  Lilc  cil 
ancienne ,  &  fe  nomme  en  i.itin  jlUritj- 
lium.  Elle  ne  conGite  que  dana  une  ieule 
rue^  nuûa  de  difficile  accès,  étant  tout» 
envnnnnée  de  rochers  aTTez  eicanies, 
i!âns  tin  terroir  ftérilc  <îv:  iiic^.'-î.  K!!c  tlt 
à  huit  licucs  d'Avranctics ,  .i  ciiKj  de 
Vire.  Zwçr.  i<S.  4^-,      ^8-  5 1.  J-) 

MORTALITE,  C  f.,  fc  dildesmala^ 
dits  emtagieufes  qui  régnent  fur  les  be€> 
tiaœc*  Ces  inaladici  ont  lififerentcs  cnu- 
les,  mais  elles  proviennent  principiU*- 
ment  de  In  trop  ;jrant!o  chnlcur  du  temps, 
ou  plutôt  d  luie  putrcf.i.tiin  géjiérale  de 
l'air,  qui  produit  une  inflammation  dans 
le  fang  &.  un  gonflement  dans  4a  ^orge  , 
lequel  devient  bientôt  mortel  y  &  w  cooi» 
munique  d'une  bête  fi  une  autre. 

Les  lymptomes  de  cette  malnûie  font 
généralement  que  la  btte  qui  en  cil  atta- 
quée, a  la  tetc  pefante  cnHée,  qu'cllo 
râle ,  Qn*clle  n  li  rcfpiration  courte  €t 
dea  paifdtatioiia  de  cour  t  qu  elle  c(l 
chancelante,  fesyenxfc  rempliifent  de 
challie ,  que  fon  haleine  devient  cbaudo 
&  la  lan'^ue  luilante. 

La  uKtrtalité  la  plus  remarquable  dont 
nous  ayonaconooiflànce,  excelle  dont  il 
efl  fait  mention  dans  les  'IrunfaâioHS 
pbHqfefkiqutSj  &  qui  fc  répandit  dans 

la  Suiffe  ,  dana  l'AlleMagne  »  la  Pe» 
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Cette  contagion  commença  par  une  ci- 
pece  de  brouillard  bien  qm  tomba  for 
l'hcrba  que  les  beftiaux  bioiitoient,  de 

manière  que  tous  les  troupeaux  retour- 
nèrent à  leur  bercail  malades ,  langiiil- 
fans  ,  &  qu'ils  refufoient  la  nourriture, 
•il  en  mourut  beaucoup  en  vingt  quatre 
heures.  On  trouva ,  par  la  diffeoion , 
in  rate  groife  &  corrompue ,  la  langue 
fphacelée  &  ronçée,  SS^c.  Ceux  qui  en 
avoicnt  foin  ,  &  oui  n'eurent  pas  beau- 
coup il'attention  à  leur  j.ropre  Trinté ,  iu- 
xent  iufedés  du  même  mal  6c  moururent 
comme  les  bêtes. 

Quelques  auteurs  ont  penfé  que  cette 
mortalité  provcnoit  des  vapeurs  malignes 
qui,  fcloneux,  s'étoient  élcvécîîdc  Tin- 
térieur  tic  la  terre. dans  tmis  differcns 
tremblemcns  quifc  firent  ientir  au  voifi- 
•iia|e de  Tendroit  où  elles  commencèrent  ; 
-nais  le^loâcur  Sclar  aime  mieux  Tat- 
trlbuer  à  des  eflaims  d'infeâes  volatiles. 
Le  même  remcile  qui  r'ucrinToit  les  bêtes 
malades ,  fcrvoit  aufii  de  préfervatiF pour 
celles  qui  Te  portoient  encore  bien  9  il 
étoitcompofé  do  parties  égales  de  fiiie  de 
cheminée,  de  poudre  à  canon  &  de  £el, 
avec  autant  d  eau  qu*il  en  falloit  pour 
laver  le  tout*  ikToir  une  cmllevée  par 
dulc. 

MORTARA,  Gtofrr.  ,  ville  d'Italie, 
au  duché  de  Milan ,  dans  la  L^iumeUne. 
£lle  appartient  au  duc  de  Savoie ,  ft  eft 
fur  le  bord  de  la  rivière  Albonea  ,  à  7 
lieues  N.O.  de  Pavic ,  9.  S.  0.  de  Mi- 
lan ,  N.  E.  de  CaiaL  Zong.  26.  1$,  lot. 
45.  32.  (p.  /.) 

MORT.BOIS,  Charpente^  clt  celui 
qui  vît,-  mais  qui  ne  porte  point  deiVuit, 
comme  le  famé,  mort-iaule  ,  épine, 
^poinc,  furetti ,  aulne,  genêt,  geniè- 
vre, &:  autres, 

-  MORTE  -  CHARGE  ,  terme  de  corn- 
tiurce  demer.  Un  vaiircau  à  «itfi-^f-c^arirf 
eft  un  vaifleau  qui  n*a  pas.  (à  charge  en- 
tière. Le  droit  de  fret  ou  de  cinquante 

fous  par  tonnonn  (|uc  pnycntlcs  navires 
étrangers  qui  entrent  dans  les  ports  du 
royaume,  fe  paye  h  mortF-clun-gc ,  c'clK 
à^dire ,  tant  pleins  que  vu  ides  pour  toute 
la  eontfnenee  de  chaque  vaiflèaob  Bic* 

tionu.  (if  L'ojinn. 

MORTEMAR  ,  Géot^r. ,  bourg  de 
France  au  Poitou;  avec  titre  de  duehé, 
érigé  par  lettres-patentes  «le  l-«">nis  XIV, 
cni^SO,  rcgiilrées  le  i>  Décembre  lùC^t  I 
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en  confe'quence  des  lettres  de  fiindlBÂ 
tion  du  ndamêmelnols,  ft  préOmte» 
ment  éteint  Lm^,  (6.  ^  kt,  47%  su 

(D.J.) 

MORTEMER,  Géogr.  EccW.  Hsfi.^ 
abbaye  de  Bernardins  ,  filiation  d'Or- 
cham,  fondée  en  1136L  par  Henri  I,  roi 
d'Angleterre:  on  y  voit  le  tombeau  ée 
Robert-Poulain,  archevêque  de  Rouen  « 
6c  celui  des  barons  du  Bec-Crefpin. 

Cette  abbaye  cil  fituée  en  Normandie , 
dioccfc  de  Rouen  dans  un  vallon  près  de 
Lyons,  entre  les  rivières  d'Epte  &  d'An- 
délie ,  à  quatre  lieues  d'Andely. 

Eudes,  lîls  du  roi  Henri,  fut  défait 
près  de  Jlortcmcr  dans  une  fanglantc  ba- 
taille, i^ar  Robert,  comte  d'Eu,  &  Ro- 
ger de  jllortemer  ,  généraux  du  duc 
Guillaume  ,  qui  étoit  alors  à  Evrcux.  - 

Le  roi  de  France  qui  étoit  à  Mtntet 
s'enfuit,  &  touché  du  fort  de  fes  foldats  , 
il  jura  quels  paix  qif  il  alloit  faire  feroit 
aufli  longue  que  fùre. 
•  Les  dépens  des  ]»rirûnniers  furent  taxes 
à  dix  bcfans  par  jour  pour  ks  comtes  , 
fi  y  pour  les  barons ,  quatre  pour  les  cbe^ 
valiers  ,  &  un  pour  Técnyer.  HiJ}.  de 
Guillaume  le  coriquhavt ,  par  Tabbé  Fré* 
v6t,  tome  T ^  p.  I74^  (C) 

MORTE-SAISON  ,  le  lUtdar.s  le  Ccm^ 
mcrce ,  du  temps  oi!i  le  débit  va  mal ,  8à 
0^  Ton  vend  très-peu  de  marchaadifes. 

MORTE-PAYE.  T.  Paye. 

MORT-GAGE  ,  £  m. ,  JunTprui,^ 
cftun  contrat  de  c^at^c  par  lequel  le  débi- 
teur cn.:;;?îge  quelque  chofe  à  fon  créau- 
cier  ,  jurqu'à  ce  qu'il  lui  ait  payé  ,  ce 
qui  lui  cil  dû ,  fans  que  les  fruits  &  in- 
térêts s'imputent  fiir  le  principal  de  lâ 
dette. 

Le  mort-goge  ou  frif^e-mort  cft  oppofé 
au  vif-gage  ,  dont  les  fruits  font  im- 
putés fur  le  principal  qui  diminue  a  pro- 
portion. 

Dans  quelques  coutumes^  let  pera 
avantagent  quelques-uns  de  leurs  eofims 

par  des  morts-^at^ef  ,  en  leur  donnant 
la  jouiCTinee  d'une  terre ,  jufqu'à  ce 
qu'un  autre  enfant  la  racheté  pour  un 
certain  prix. 

Le  terme  de  mort-^age  fi^fie  anffi 
q\ic\qnehkll»himeH^fé  qui  nefepcnt 
racheter  ;  c'eft  en  ce  icns  que  la  cou- 
tume de  Tournai,  tit.  des  fiefs  ^  itrt-» 
r.  cv      parle  des  licfs  donnes  à  tiMr$^ 
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QnelqiieFois  au  contraire  ç^a^e-mort  fe 

Kndpour  Lt joui U Ain  e  d'un  bien  ,  doiuié 
s  la  condition  de  le  rendre  au  bon 
fbiirdecelni  ont  Ta  ainfi  engagé ,  c*eft 
aim  nnc  potTeiGon  fiilodaire  ;  ainfi  te- 
Bir  une  hoirie  à  flMr^^fqff  ,  c'e^  Vtfoir 
jlKrt  fiàuciario. 

Enfin,  moyt-s:cttre  ou  p^as^e-fttort  fe  dit 
fDcloucfois  pour  le  e-'er  c^uc  l'on  donne 

Eorla  délivrance  du  bétail  pris  en  débit 
fltmtrt'ga^e.  y  oyez  Fmiekmie  coutu- 
»i  ic  Sonntxniie ,  chaf.  xx.  Loyfeau  , 
iéiufrpif.  Uv.  J.  chap.  xni,  n.  13.  les 
c^utui^m  d'Artois       de  Lille  £;f  le  frlojf. 

Lauricrc  ,  au  mot  vwrt-ga^e.  Voyez 
ttffi  Gage  ^   Ma&iage  à  mort 

MoiTICI^d  m,y  en  ^rchiieéfaare^  com- 
poStioQ  de  efaanx  ,  de  fable ,  fsTc.  mêlés 

trccderc-!u  qui  fertàlier  les  pierres, 
c^'^  dans  les  bàtimcns.  l^oyez  hXTU 

^ENT,  Ciment. 

Les  anciens  avoient  une  efpecc  de  tnor- 
^  fi  dur  &  û  liant ,  que  ,  malgré  le 
tanps  Qu'il  y  a  que  les  bàtimens  qui 
nousre(teQtd*eiix  dorent  «  il  eft  impof. 
uble  de  réparer  les  pierres  du  mortier  de 
certim";  d'entre  eux  ;  il  y  a  cependant 
^pcrionncs  qui  attribuent  cette  Force 
ttceffive  au  temps  qui  s'eft  écoulé  depuis 
iPtIf  font  conftruits  &  à  l'iiifluence  de 
l^oes  propriétés' de  Tair  qui  durcit  en 
dêt  certains  corps  d*osie  manière  fur- 
prfnante.  T.  AiR. 

On  dit  nue  les  anciens  fe  fervoîent , 
poar  faire  leur  chaux ,  des  pierres  les 
^  dures  ,  &  même  de  fragmcns  de 
■JJk.  V.  Chaux. 

Ddonae  oUèrve  que  le  meilttnrsHfr- 
Jf»  eft  celui  qui  eft  nit  de  pozzolane  au 
de  fable  ,  ajoutant  qu'il  pénètre 
«wme  les  pierres  h  feu  ,  &  que  de  noi- 
U  les  rend  blanches,  i^oyez  Poz- 

lOLANB. 

M.  Worledge  nous  dit  que  le  lalile 

tafiit  du  mortier  foible  ,  &  que  le  (à- 

pins  rond  fait  de  meilleur  mortier: 

u  ordonne  donc  de  laver  le  fable  avant 

g^jjie  mêler,  il  ajoute  que  l'eau  la- 

«•  tSotbUt  beaucoup  le  mortier,  y  oyez 
Sarle. 

^'olf  remarque  quelefiible  doit  être 
»ec  «  txiintu  de  fiqon  qu'il  pique  les 
■ttJns  lorf^uc  l'on  s'en  frotte ,  &  qu'il 
«etaut  pas  cependant  ^u'U  ioit  terreux ,  , 
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de  faqon  à  rendre  l'eau  fale  lorfqo'oa 

l'y  lave. 

Nous  apprenons  de  Vitmve  que  le  fa- 
ble ftffiW  leelM  plus  vite  que  celui  des 
rivières  ,  d*oà  ilcondst  que  le  premier  ' 
eil  plus  propre  pour  les  dedans  des  bA« 
timcns,  le  dernier  pour  les  dehors  1 
il  ajoute  que  le  fable  foHile  expofé  long- 
temps à  l'air  devient  terreux.  Palladio  . 
avertit  que  le  fable  le  plus  mauvais  eft  le 
blanc  «  ft  qu'il  en  faut  attribuer  la  ruHbn 
à  fon  manque  d'afpérité. 

La  proportion  de  la  chaux  Sz  du  fable 
varie  beaucoup  dans  notre  tnorticr  ordi- 
naire. Vitruvc  prcfcrit  trois  parties  de 
fable  fbflUe  aenx  de  rivières  contre 
nnede  chaoxi  mais  il  parait  qu'il  met 
trop  de  fable.  A  Londres  &  aux  envi- 
rons ,  la  proportion  du  fable  à  la  chaux 
vive  eft  de  -^r^  \  2$  dans  d'autres  en* 
droits  on  met  parties  égales  des  deux. 

Mutitntdi  mUtrlt  mortier.  Les  an- 
ciens maqons ,  feloo  FeliUen ,  étoient 
fi  attentifs  à  cet  lurttcle ,  qu'ils 
ployoient  conftamment  pendant  un  lonç 
cfpace  de  temps  dix  hommes  à  chaque 
bailin,  ce  qui  rendoit  le  mortier  d'une 
dureté  fi  prodigieufe  ,  que  Vitrnve  nous 
dit  que  les  moroeam  de  plâtre  oui  ton- 
boient  des  anciens  bàtimens  lenroient  ' 
à  faire  des  tables  :  Fclihien  ajoute  que 
les  anciens  maqons  prefcrivoient  ;\  leurs 
manœuvres  comme  une  maxime  de  le 
AélayeràUtfueurde  leursfourcils^  voulant' 
dire  par-là  de  le  mêler  long-temps  aa 
lieu  de  le  noyer  d'eau  pour  avoir  pln« 

tôt  foit. 

Outre  le  vwrticr  ordinaire  dont  on  fc 
fert  pour  placer  des  pierres ,    des  bri-. 
ques,  t^c»  il  y  a  encore  d'autres  efpe- 
ces de  morrîtrr,  comme: 

Le  mortitr  blanc  ilont  on  fe  fert  pour 
plâtrer  les  murs  <<l:  les  plafonds,  &  qui 
eft  compofé  de  poil  de  bœuf  mêlé  avec  de 
la  chaux  &  de  l'eau  fins  fable. 

Le  mortitr  dont  on  fe  fert  pour  faire 
les  aqueducs  ,  les  dtemes  ,  £<fr.  eft 
très-fermc  &  dure  long-temps.  On  le 
fait  de  chaux  ik  de  grailfe  de  cochon 
c|u'on  mêle  quelquefois  avec  du  jus  de 
hijues  ,  ou  d'autres  fois  avec  de  la  poix 
liquide:  après  qu'on  l'a  appliqué,  on  le 
lave  avec  de  l'huile  de  Un.  Foyez 
Citerne. 

Le  mortier  pour  les  fourneaux  fe  fait 
4'argtUe  rouj{«,  ^u'oa  mîUe  dans  de  i'i 
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où  on  a  fuit  tremper  de  la  fiente  de  che- 
val &  (le  la  fuie  de  cheminée,  yoytz 
FOUSNEAU. 

On  fe  plaint  j^onidlemcnt  àm  pen  de 
iblidité  des  bitimens  modernes  :  cette 
plainte  paroit  très-bien  foAdée ,  &  il  eft 
certain  qnc  ce  défaut  vient  du  peu  de 
foin  que  Ton  ipportc  à  faire  wt  mortier 
durable  ,  tandis»  que  les  anciens  ne  négli- 
goicnt  rien  pour  fa  folidité.  D'abord  la 
DontëdnM0inNer  dépend  de  la  qualité  de 
la  chaux  qne  Ton  y  enpluie;  plus  la 
pierre  à  chaux  que  Von  a  calcinée  cft  dore 
&  compade,  plus  la  chaux  qui  en  ré- 
fulte  eft  bonne.  Les  Romain-î  fentoient 
C'.'ttc  vérité ,  puifque,  lorfqu'il  s'agil- 
foit  de  bâtir  de  grandi  édiiices,  ils  n*em- 
ployoientponr  IVdinaire  ^  de  la 
chaux  du  marbre.  La  bonté  du  mortier 
dépend  encore  de  la  qualité  du  f.iblc  que 
l'on  mêle  avec  la  chaux  ;  un  fable  lin  pa- 
roît  licvoir 'iMncnrporcr  beaucoup  mieux 
avec  la  chaux  qu'un  lable  groliier  ou  un 
gravier ,  vu  que  les  pierres  oni  oonipo- 
&nt  ce  dénier  doivent  noire  a  k  liaiibn 
intinie  ilu  mortier.  Enfin,  il  parott  que 
le  peu  lie  foliclité  du  mortier  des  moder- 
nes vient  du  peu  de  foin  que  Ton  prend 
pour  le  gâcher  î  ce  qui  fait  que  le  fa- 
ble ne  fe  méic      impariaitemcni  à  la 

cbanx. 

M.  Shaw,  célèbre  Toyageur  anglois, 

obfcr\'eque  le:  habitans  de  Tunis  &  des 
côtes  de  Barbarie  hfuiilent  de  nos  jours 
avec  la  même  foiidité  que  les  Carthagi- 
nois. «Le  mortier  qu'ils  emploient  eft 
compofé  d'une  partie  de  fable ,  de  deux 
parties  de  cencb'ca  de  bois,  de  trois 
parties  de  chaîne.  On  pafle  ces  trois  fubf- 
tances  an  tamis ,  on  les  mcle  bien  exac- 
tement, on  les  hume6le  avec  de  l'eau, 
&  on  gâche  ce  mélange  pendant  trois 
jours  cS:  trois  nuits  confécutivcs ,  fans 
interruption,  pour  que  le  tout  s'incor- 
pore parfaitement;  pendant  ce  temps 
on  humecle  alternative  tuent  le  mélange 
avec  de  l'eau  &  avec  de  l'huile:  on  con- 
tinue à  remuer  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il 
devienne  pnrbiternc  nt  homogenc-&  com- 
pade.  Foyez  Snaw,  t'^oyage  en  Â/ri- 
fut,  (— ) 

Mo&Tre& ,  Juri/^rui. ,  eft  vae  ef- 
Recède  toque  ou  bonnet  qui  étoit  autre- 
fois l'hnbillement  île  tete  commune ,  & 
dont  on  a  Fait  une  mari^ue  dc  di^QÂté  poar 
teruines  perio^^s. 
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I.e  mortier  a  été  porté  par  quelqucf  em- 
pereurs de  Conftantiuople  ^  dans  la  ville 
deRavenne  :  l'empereur  JufUnicneilre* 
préfenté  avec  on  MMtûr ,  enrichi  de 
deux  rangs  de  perle. 

Nos  rois  de  la  première  race  ont  anfi 
ufé  de  cet  ornement  ;  ceux  de  h  feeondt 

quelques-uns  de  la  troificmc  race  s'en 
Icrvircnt  aulii.  Cliarlcmagne  &  S.  Louil 
font  repréfcntés  dans  certaines  vieilles 
peintures  avec  un  mêfiier  |  Charles  VI 
eft  rcpréfenté  en  la  gi;aiid*cliaaiibre  aves 
le  mortier  fur  la  tète. 

Lorfque  nos  rois  quittèrent  le  palais  de 
Paris  pour  en  fr.irc  le  liège  de  leur  parle- 
ment, ils  communiquèrent  fufage  da 
morHer  &  autres  ornemens  à  ceux  qui  y 
dévoient  préfider,  afiA  de  leur  attirer  pivs 
de  refpeâ  i  le  mortier  des  préfi Jens  itt 
parlement  eft  un  refte  dc  Thabit  des  che- 
valiers ,  parce  (|u'U  eft  de  velours  &  qu'il 
y  a  de  l'or. 

Le  chancelier  &  le  garde  des  fceaiui 
portent  un  m§rHtr  de  toile  d*or  9  boidé 
&  rebraflé  d'hermine. 

Le  premier  préfidcnt  du  parlement 
porte  \c  mortier  de  vjlours  noir,  bordé 
de  deux  galons  d'or.  Les  autres  prélld^ns 
n'ont  qu'un  feul  galon  ;  le  greftîer  ea 
chef  porte  aulTi  le  mortier. 

Autrefois  le  miartkr  &  mctioifc  inr  11 
téte  deflbhs  le  chaperon ,  préreotenent 
ceux  ^ui  portent  le  m^rtitr  le  tiennent  I 
h  main  ;  il  y  a  néanmoins  quelques  céré- 
monies où  ils  le  mettent  encore  fur  la  tete 
comme  aux  entrées  des  rois  &  ties  reines 
ils  le  portent  auUî  en  cimier  fur  ieuii 
armes* 

Les  barons  le  portent  aufH  au-defroi 
de  leur  écuftbn  avec  des  filets  de  perle. 
foyez  le  Traité  des ftf^nes  des  pnifikt ,  /if 
Coltadan,  tom.  IT.  {A) 

Mortier,  chimie ,  inftrument  fort 
connu  &  qui  eft  commun  à  la  Chimie  M 
a  plufieurs  arts  ;  mais  Tunique  quàfiti 
requife  dans  cet  inftrument  pour  ru&si 
commun ,  c'cft  d*étre  pins  dur  que  lei 
matières  qu'onvciîty  piler,  afin  que  fcs 
parois  ne  ioient  pas  égrug^s  <S:  ute<;,  & 
que  la  pulferifation  n'y  fuit  pas  lentti 
difficile  ou  impoflîble  i  mais  outre  cette 
qualité  qu'on  peut  appeller  mkhêmiamt 
àc  qui  eft  néceAâire  tnm  pour  les  putvé* 
rifations  chimiques»  l'on  a  égard  enc«^T 
dans  ces  dernières  opérations  i\  la  natnrs, 

«himi^^ue  dc  ianuumr  dont  ie  y^ntfr  cfti 
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t^mn^G;  ,  &.  à  fcs  rapports  avec  Ws  fubf- 
ta;icw>t^ui  Juivciit  ècre  traitées  dedans; 
■dH  les  chimiAes  fe  ibnt-ilf  Ikits  des 
mrtUrs  de  bcaaooiip  de  différentes  ma- 
teespour  y  traiter  faas  inconvénient 
les  discrens  fujct<;  chimiques.  Ils  ont 
èn  mortitrs  de  cuivre  ,  de  fer  fondu  , 
d'argent ,  de  marbre ,  de  granit ,  de 
vore,  de  bots.  Les  n&ges  des  mcftkrs 
de  cet  dtfl^rentes  matieret  font  détermi- 
nées par  la  connoidance  que  l'artifte  doit 
avoir  de  l'aclion  des  di^R-rentes  fuhft^inces 
chimiques  fur  chacmic  de  ces  matières  ; 
&  ^u^>t  aux  préparations  pharinaccuti- 
fwi  on  médicinales  qu'on  exécute  an 
noyen  de  cesînftrnmens ,  l'efpcce  en  cil 
«rdlnaû'eflieot  déterminée  dans  les  pliar- 
mîcopécs,  il  y  oR-  dît  iiroyez  dans  un  wor- 
txVr  datrain^  deniari)re,  ôfc.  en  géné- 
ral le  '^anU  ntortier  du  laboratoire  ou  de 
li  bmrt^ne  doit  plnt6t  être  de  ftr  fondu , 
qne  d^  cuivre  ou  de  brème.  Ce  dernier 
mttal  eft  attaqué  par  un  très-grand  nom- 
htt  Je  fubîbinc(î<;,  &  fc^  effets  dangereux 
far  le^  c^)T\'>  humains  font  aflTez  connus , 
voyez  Cuivai:.  Le  petit  mortier  &  la 
main  des  bontiqaef ,  oehii  dans  lequel 
ta  prépare  les  çotions,  les  jnleps.  les 
locbt,  ê^c.  doit  être  d'argent  »  plntdt 
^ttede  cuivrç  ,  par  le^  raifons  que  nons 
Tenons  d'alU-inier  pour  la  profcription  de 
ce  dernier  mctal ,  6b  parce  que  le  inor- 
9m  de  fernuiroit  à Téiégance  de  la  plu- 
fort  de  ces  préparations. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
métier  convient  également  au  pilon , 
inicrument  que  tout  le  moade  connoit 
aaiD,  &dont  Tuiage  néceffairement 
lié  avec  celui  da  mortier  ,  ou  même  qui 
ne  f?it  proprement  iTcc,  qn'nn  même 
&  feul  inilrnment. 

Ces  conlidérations  conviennent  aufii 
généralement  à  tout  vaiff-^au  ,  &  à  la 
plupart  des  inftrumens  chimiques  & 
pharmaceutiquef;.  ^ o^ezlNST&UMENT, 

Chimie  £!f  VA rssE AU.  (B) 

MO£  riER'DE  VEILLE,  Lemg.  frtHç,  ^ 
«O  ««'pelle  chez  le  roi  de  Frnnce,  mor- 
ti^  de  t^'iBe  ^  un  peti^"  vniflcau  d'anjent 
à  de  la  relTemhUace  an  vwrtier  d  pi- 
ler ;  il  eft  rempli  dVau,  lur  laquelle  fur- 
nage  tta  aorcean  de  dre  jaune  groITc 
Comme  le  poing ,  pelant  nne  demi-livre, 
Se  ayant  un  petit  Inmii^non  au  milieu  7 
ce  morce  11 -iv  cire  fc  nomme  aulfi  mor- 
$0r.  Qa  i'aUHmc  quand  le  191  cU  t^tti^chc^ 
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&il  brille  toute  lannitdans  un  c  )in  de 
(a  chambre ,  c«n;ouiteuieat  avec  une 
bougie  qu'on  tllnme  en  même  temps  dant 
un  flambean  d'argent  tu  milieu  d'un  ba£» 

ûn  d'ar^^ent  qui  eft  à  terre.  (D.  J.) 

MoRriKR  ,  LE,  ell  àam  furtiJlprit 
une  efpece  «le  canon  plus  court  que  le  ca- 
non ordinaire  &  de  inctne  métal  ,  qui 
ièrt  à  jetter  des  bombes  &  quelqoemit 
des  grenades.  ^1  Bombe. 

L'ufaj^c  des  mortiers  eft  fort  andcBé 
M.  Bioii  Jelles  croit  du  temps  des  plut 
vieux  canons  ,  Se  qu'ils  ne  fervount 
alors  qu'à  jwttcr  des  pierres  des  boulets 
ronges.  Les  premières  bombes  jettécs 
avec  le  fifor/ier  furent  employées  au  fiég9 
de  Vaclhtend  mek  en  ce  fut  MtU 

thus,  in^cnieur  ani;lois  ,  qui  a  le  pre- 
mier intru.luit  ruidije  des  bombes  en 
France  dans  1  attaque  des  places ,  &.  qui 
s'enTervit  d'abord  an  premier  fiége  de  Ift 
Motte  en  Le  roi  Louis  XIU  avoift 
fait  venir  cet  ingénieur  de  Hollande. 

Il  y  a  phi  fleurs  fortes  de  mortins  ;  fa- 
voir,  de  6,  7,  g,  9,  10,  11  ,  12, 
&mcme  de  i  S  pouces  de  diamètre  à  leur 
bonche  ;  ils  contiennent  dans  leurs 
chambres 3,  4,  f ,  tf&ia  livres  de 
poudre,  rayez  f  Explication  (Tun  mortier 
de  douze  pouces  ,  contenant  Jh:  livres  de 
poudre  ,  Fl.  VII.  de  fbrtificacioa  ,  fg.  4, 
M-  5-  ^ fiè'<»'     Fusée  de  la  mombb. 

11  y  a  des  merfsfrxdont  la  chambre  eft 
cylindrique^  c*eft-à-dire par-tout  de  ml* 
me  longiieur ,  Si  le  fond  un  peu  arrondi» 
D'autres  à  chambre  concave  ou  l"p!u*rifjue 
parmi  lefquelles  chami)rcs  ,  il  y  eu  a  à 
poire  &  à  soue  tronqué.  Les  chambres  con- 
caves &îl  poire  n'ont  pas  le  m. .ne  incon- 
vénient que  dans  le  canon ,  parce  que  (da 
peu  de  hauteur  permet  de  Tecouvillotmer 
exactement  ;  aijifi  ,  nul  inconvénient 
ii'clt  à  craindre  ;1  tct  é:;ard.  Et  comme 
ces  chambres  font  plus  propres  à  l'iîitiam- 
mation  de  la  poudre ,  que  les  cylindri- 
ques ,  il  s*eiîfmt  qu'elles  font*les  plut 
avanta^enfcs  pour  le  mortier. 

Nous  ajoutoyîs  ici  ce  que  M.  Bclidor  dît 
ih.ns  fon  Bombariiicr  françci:  fur  les  dijé- 
rentes  chambres  des  mortiers.  „  L'on  a 
imaginé,  dit  cet  auteur  ,  quatre  fortes 
de  chambres  ponr  les  moritefs:  la  pre- 
mière eft  celle  qne  Ton  nomme  cylindre^ 
nue^  parce  qu'en  effet  elle  a  la  figure 
d'un  cylindre,  dont  lalumicre  qui  porte 
ki;t;uà  la  cliargc,  répond  au  urcle  d^. 
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fond  i  il  y  en  a  où  ce  fond  fe  trouve  un 
peu  concave,  afin  qu'une  partie  de  la 
poudre  (e  booFuit  au-defibus  de  la  lo- 
sniere  «  toote  la  charge  puifTe  s'ciiHam- 
mcr  plu»;  promptement  ;  car  les  cham- 
bres cylindriques  ont  cela  de  défcducux, 
que  lorf^u'on  y  met  beaucoup  de  poudre , 
il  n*v  a  guère  que  celle  qui  le  tronve  ait 
Ibna  qui  contribue  à  cbalTer  la  bombe, 
Tautre  ne  s*enflammant  que  quand  elle 
eft  déji  partie  ;  &  l'on  a  remarqué  plu- 
fieiirs  fois  que  ûx  livres  de  p<njdre  ne 
chaflfoient  la  bombe  guère  plus  loin , 
fous  le  même  degré  d'élivatîon  ^ue  cinq 
livret ,  à  caufe  que  rame  du  mortier 
n'ayant  que  très-peu  de  longueur,  la 
bombe  ne  parcourt  pas  un  affez  long  cf- 

Îiacc  avant  que  d'en  fortir,  pour  recevoir 
'impullîon  de  la  poudre  qui  s'enBamme 
fur  la  fin ,  ce  qui  eft  un  des  plus  grands 
défantsque  pu  iQ'c  avoir  une  arme  à  feu, 
dontla  perfedlion  fe  réduit  à  faire  cnfortc 
que  toute  la  charité  foit  enfiammée  dans 
le  moment  que  le  cor|)s  qu'elle  chalTe  eft 
fur  le  point  de  partir. 

^  Un  autre  défaut  dei  chambres  cylin* 
driaues ,  c*efl  qu^elles  (ont  rarement  bien 
coulées  ,  l'axe  étant  prcfquc  toujours 
oblique  fi  celui  du  wor^iVr,  au  lieu  qu'il 
devroit  être  le  même  ,  ce  qui  fait  que 
l'adion  de  la  poudre  n'embralTant  point 
lecttlotdelabombe,  pour  la  chafler  di- 
tcâement,  imprime  fa  force  au-dcflus 
ou  au-deljbus ,  h  droite  ou  à  gauche ,  & 
écarte  beaucoup  h  bombe  de  l'objet  où 
on  vouloit  la  jctter.  Il  arrive  un  incon- 
vénient beaucoup  plus  pernicieux  encore, 
c^eftque  la  bombe  avant  que  de  (brtirdu 
mortitr  fe  choque  quelquefois  avec  tant 
de  violence ,  qu'elle  le  calfc  en  morceaux. 

„  Plufieurs  bombardiers  aflurcnt  que 
le  plus  grand  nombre  de  mortiers  cylin- 
driques dont  on  s*eft*fervi  dans  la  der- 
nière guerre,  étoient  fi  fujets  à  calTer 
les  bombes,  quUls  avoient  été  obligés  de 
les  caler  avec  des  écliffes  afin  qu'elles 
fortifTent  du  mortier  lans  le  toucher. 
)9  11  y  a  long-temps  qu'on  s'eft  apperi^u 

Se  les  mortiers  cylindriques  ne  cha(> 
ient  pas  les  bombes  i  des  diftances 
proportionnées  à  la  quantité  de  poudre 
dont  on  les  chargcoit.  C'eft  pourquoi  on 
a  inventé  les  chambres  Ipheriqucs ,  ou 
la  poudre  étant  plus  ramaflee  autour  de 
la  lumière ,  le  feu  pût  fc  porter  plus 
yromf  tement  à  tçutes  les  parties  de  la 


poudre,  pour  s'enflammer  à  U  rondé 
dans  un  infiant,  &  non  pas  fuccellive- 
ment  'conuie  dans  les  chambres  eyli»« 

driques.  Le  diamètre  du  cercle  qui  for«> 
meî'entrcc  delà  chambre  étant  plus  pp» 
tit  que  celui  de  la  chambre  même  ,  il  ar- 
rive ^uelapoudre  qui  s'eft  enflammée  la 
première  ne  rencontrant  point  d'abord 
une  îflne  libre  pour  s*échapper ,  choque 
les  parois  de  la  chambre,  s'agite  avec 
une  extrême  violence,  fe  réfléchit  fur 
elle-même,  &  allume  celle  qui  ne  l'étoit 
pas.  De  forte  que  devenue  un  fluide  à  ref- 
Ibrt ,  elle  réunit  tous  fes  efforts  contre 
la  bombe  qu'elle  chaffe  avec  toute  la  force 
dont  elle  eft  capable.  Les  chambres  fphé* 
riques  fcroicnt  fans  doute  préférables  à 
toutes  les  autres  pour  les  armes  tà  feu  en 
général ,  li  elles  n'avoient  le  lort  de  tou- 
tes les  machines ,  qui  eft  de  ne  pouvoir 
être  perieâionnées  au  point  de  les  rendre 
exemptas  de  défauts.  Le  diamètre  de 
l'entrée  de  cette  chajnbrc  étant  plus  pe- 
tit que  celui  (!e  la  chambre  même,  friit, 
comme  on  l'a  deja  dit,  que  la  poudre 
s*enflamme  prcfque  dans  le  même  iaC^ 
tant  Mais  cet  avantage  eft  fujet  à  un 
inconvénient  qui  eft  que  la  difficulté  que 
la  poudre  trouve  irabonl  à  s'échapper, 
fait  qu'elle  tourmente  cxtrêmcmeut  Taf- 
fut ,  la  plate-forme  &  le  mortier  ou'il 
eft  prefque  impofltbie  de  nuuntentr  loua 
l'angle  où  on  l'avoit  pointé.  Ainfi  U 
bombe  portant  fous  une  diredion  diffé- 
rente que  celle  qu'on  lui  avoit  donné, 
s'ecarte  beaucoup  tiu  but.  (Nous  avons 
vu  que  cet  inconvénient  joint  à  celui  de 
ne  pouvoir  écpuvillonner  exaâementle 
canon,  les  a  Itiit  abandonner  entière* 
ment  dans  le  canon). 

„(luan(l  on  ne  veut  pas  tirer  loin  ,  & 
^u'onne  met  dans  la  chambre  qu'une  pe- 
tite quantité  de -poudre  ,  il  y  rcfie  un 
grand  Vulde  qui  diminue  beaucoup  U 
charge,  par<;ç  qu'elle  n*eft  pas  ferrée  « 
&:  l'on  ne  peut  remplir  ce  vutde  de  terre 
par  la  difficulté  de  l'étendre  également. 
Ceft  pourquoi  on  fc  fcrt  peu  de  ces  mor- 
tiers pour  rattaqne  des  places  »  les  réiêrw 
vaut  quand  on  eft  t  bli;.;é  de  faire  un 
bombardement  de  fort  loin  ;  alors  ils  font 
excellcns.  On  a  cherché  à  confcrx'er  ce 
que  ces  chambres  ont  de  bon,  en  corri- 
geant ce  qu'elles  ont  de  défedlucux. 
C'eftcequ*ona  fait  dans  les  chaoïbtcs  à 
peîre.  Leibnddeciesehanhies  cftà-^eu- 

«  près 
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ffès  nne  demi-rphcrc ,  dont  le  diamètre 
do  grand  cercle  tictcrmine  celui  de  In 
chambre.  Delà  les  pirois  vont  rencon- 
trer Tcntrée  en  adouciiTant.  Le  diamètre 
caeft  un  peu  plus  petit  que  celui  dn  fond. 
L*avaiitaj^c  de  cette  chambre  cil  que  deux 
livrer  de  poudre  y  frinf  pltK  d'cll  t  que 
trois  dans  le  mortier  eylinJritiue ,  t<iiitcs 
cholVs  étant  éîçalcs  d'ailleurs.  Ces  mor- 
tiers né  font  pas  fujets  à  calTcr  lean  bom- 
les,  éQ:  Ton  y  met  aufli  peu  de  poudre 
^  ron  veut,  ftiit  que  cela  leur  6 te 
rien  lie  h  pronncté  qni  leur  c\\  eHen- 
delle  ,  qiiie{t4Uela  rou-lrc  Te  trouva  it 
plu*  ranr.aflëe  ,  s'ennamtnc  à  la  ron  lc 
cour  réunir  tous  fes  eii'orts.  Mon  la 
Samme  pouvnt  gltfler ,  pour  ainfi  dire , 
contre  les  parois  qui  fe  trouvent 'depuis 
je milit'U de  1^  chambre  iiirqu'à  rentrée, 
ùfis  être  cmprifonnee  com  nc  ilans  l.i 
ch?.mbre  fpheriquc ,  elle  s'echap^c  plus 
atlcmcnt,  &  ne  tuoimente' point  tant 
TaAit,  &  les  machines  dont  on  eft  oblt- 
^de  ft  fervirponr  pointer. 

Enfijî  Ton  ^'c-ft  letvi  dans  ces  dcr- 
temps  de  mortitrs  à  cône  tronqué. 
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Comme  cette  chambre  e(l  cTtrêmement 
cv  ifee,  la  poudre  s'y  enflamme  iflTez  fa- 
cilement; mais  aulù  elle  a  la  liberté  df 
fe  dilater,  fans  rencontrer  d*autrc  oht» 
tacle  que  la  bombe ,  ce  qui  fiuti  que  U 
même  quantité  ne  ctuiflc  pas  tout4»{ait 
li  loin  que  dans  les  mortiers  n  poire  ;  mais 
elle  les  challc  au-dcU  des  cylinilriquc?. 
La  Hjjurc  de  ce  mortier  eft  plus  commode 
<|ue  ti>utes  let  autres  pour  l'appuyer  foli- 
dément  contre  les  coins  de  mire,  brf. 
qa*on  vent  le  pointer  fons  Quelque  angle 
que  ce  Toit,  à  eauTe  ^ue  le  imfal  y  eft 
uni.  M.  Belidor  ajoute  que  dans  les  jitté- 
rcntes  épreuves  an'il  a  faites ,  .  il  n'a 
jamais  tiré  fi  juitc  qu'avec  ce  dernier 
mortier,  *• 

Le  mortier  fe  place  fur  un  affût ,  pour 
la  facilité  de  Ion  fervice.  Feytz  U  de(^ 
cription  de  celui  qui  lui  eftplos  ordinatrt 
à  U  fuite  de  celui  du  canon. 

Foorfaireoonnoltreles  principales  di- 

mennoris  du  ;Wi7»7/fr ,  Ton  joint  ici  U  ta-, 
l  ie  iuiv  inte ,  tirée  de  l'ordonnance  du  7  ' 
Utttibre  l7|2« 
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TABT.K  dci  dimenjions  du  mortîcr  de 
12  pouces  di'  calibre,  à  vhamhre  -  ■poire  , 
contenant  j  Uvrts  (if  demie  de  pottdre. 

fMt.  Foâc  lif n. 

FïTOfondeur  de  ramefom- 

pris  le  (Icmi-rond   .    .    I      ^  o 
profondeur  Je  la  chambre,   m     i  6 
Ouverture  du  diamctre  dt* 
i.  la  chambre  par  le  haut  040 
Ouverture  (du  dninietre  de 

la  chambre  ynr  le  bas , 

dont  U:  fond  tSt  demi- 

fphérique  •  ^ 

La  lumière  percée  raz  le 

fond  de  k  chambre .  . 
Epaifleurdu  métal  deflbus 

b  chambre   .    .   .   .  o    7  10 
EpaiHcur  du  métal  autour 

du  phi^  i^rand  diamètre 

tic  la  chambre  .    .   •  o     c  o 


MOR 

EpaifTcur  du  métal  au  haut  P^^s-  P»"^  l^fr 
de  la  chambre   .    •   T  o    4  | 

H.iiitL'iir  du  renfort,  dont 
le  miHcn  r.'pnnd  au  cen- 
tre qui  décrit  le  fond  de 
Tame  o    7  O 

EpaifTeur  du  métal  au  ren- 
fort   •    •••••  O     }  O 

EpaHTeur  dn  m(Uâ  à  la 
volée  o  3 

Diamètre  des  tourillons  «073 

Longueur  des  tourillons  •  2    4  • 

Lonsoeur  de  la  malXè  de 
lumière   •  •  •  .  •  o    7  o 

Diamètre  an  gros  bout  .os  4 

Diamètre  au  petit  boiàt  •  o    i  8 


Poids  Ue  oc  mortier,  1700  livres. 


'  Four  le  prix  ^ue  le  roi  paie  pour  la  façon  de  chaque  mortier ,  voye%  la  table 
fixfvants. 

Tabli  dm  prix  des  façons  des  mortiers  ^  fierriers. 


Fonderict. 

Mortier  de 
i  z  pouces. 

Mortier  de 

S  pouces. 

Mortier  de 

6  pouces. 

1 

Pietrim 
de  II  A  de 
r  ç  pouoet. 

Paris. 

4$ol. 

3S01. 

pool. 

3S0l» 

'  Dotiay , 

100 

350 

Straf- 
bourg, 

• 

440 

320 

270 

Lyon , 

370 

•  • 

23s 

Pcrpi- 

300 

%S0 

300 

Des  înjlrumens  7jéccjpiires  foitr  changer 
î"  mortier,  ^5*  de  Ut  manière  de  le  ilutr^er. 
Tiiur  charger  un  uiarticr,  il  faut  pluiicurs 
ini>rumcns  ,  comme  rour  charger  le  ca- 
non. Les  principaux  umt  une  davtc  ou  une 
demoycUe  Au  même  calibre  de  In  piere, 
pour  bp.ttrc  ,  rclbr.îCT  la  terre  ou  îe  four- 
rn'.;e  dont  on  couvre  la  poudre  ;  une  ra- 
êUtirn  de  fer  four  4)/cttoycr  lame  la 


chambre  du  mortii-r  ;  8z  une  petite  cutUer 
pour  nettoyer  plus  particulièrement  la 
chambre  de  la  poudre  un  couteau  de  hcii 
d'un  pié  de  long ,  pour  ferrer  la  terre  au- 
tour de  labombe  «  il  eft  anffi  befoin  de 
gergcôîrsf  de  coins  de  mire  &  de  deux 
tes-fett. 

L'cfftcier  qui  faît  charger  le  mo-s-t?^^ 
ayâAt  ré^lé  la  ^ua«tité  de  poudre  dont  il 
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convient  de  le  chsrjer ,  fait  mettre  cette 
^udre  iians  la  chamorc  Uu  mortier  j  après 
fDoi  il  la  ikttcottvrir  «le  fourrage  qu*U  fait 
xcfouitfrftvec  U  dcmoifelle.  On  recouvre 
ce  fourrage  Je  deux  ou  trois  pcller^es  de 
terre  i^u'on  refoule  aidlî  i  aprjs  quoi  on 
jwfe  1.1  bombe  lur  cette  tcrr. ,  on  la  place 
le  piu:»  uroïc  qu'il  ell  puUible  au  milieu  du 
wmtitr ,  la  fi^fée  ou  la  lumière  en  haut.' 
On  rejette  de  la  terre  daat  le  mortitr ,  & 
on  entoure  U  bombe  de  tous  côtés  \  on  rc- 
fouL*  cette  terre  aVwC  le  couteau  dont  on 
a  parle;  eniorte  que  la  bombe  Toit  iixe 
daîi»  la  Situation  ai  on  l'a  mlCc.  Tout  cela 
étant  fût ,  l'officier  pointe  le  martitr^ 
<*eil-à.dire  qu*il  lut  donne  rinclinaifon 
néeelTiirc  pour  Faire  tomber  la  buml)e 
dan^  le  lieu  où  on  veut  la  Faire  aller.  Lorl- 
quele  inoriitr  eit  placé  dans  la  iituation 
convenable  pour  cet  effet ,  on  gratte  iafu- 
Jh^  c*eft-à-cure  qu'où  la  d^um  i  on  tût 
anffieotreT  le  dégorgeoir  dans  lalomierc 
pour  la  nettoyer.  On  la  remplit  de  pou- 
dre très-tînCf  &  cnfuite  deux  ToKLits 
prennent  chacun  l'un  des  deux  b.>atc- 
ieux  y  le  premier  met  le  feu  à  la  f  afée  & 
le  iecoad  au  mortier.  la  bombe  ckaflèe 
par  i'eSbrt  de  la  poudre,  va  tomber  vers 
îc  lieu  où  elle  clt  defl-ince  ;  (ît  la  fu'ée  qui 
doit  Te  trouver  a  fa  Hii  lors  Je  l'inlKint  où 
la  ouoibc  toucne  le  lieu  ver^  lequel  clic 
cft  enaQie,  met  dans  ce  même  iniiiat  le 
fra  à  la  pondre  dont  U  bombe  eft  chars^ée  : 
cette  voudre ,  en  t'enflammant ,  brilc  & 
lempt  h  bombe  en  éclats  qui  fe  JiIVer- 
fentà-pcn-prés  circiil  lirement  autour  du 
poini  de  chute,  Se  qui  fuat  des  ravages 
conGdérabief  dans  les  environs. 

R-mwrquti»  Si  la  fufée  mettoit  le  Feu  à 
Ja  bombe  avant  qu'elle  fût  dans  le  lieu  où 
«n  veut  U  faire  tomber  ,  la  bombe  erevc- 
ro:t  en  l'air ,  &  elle  pourroit  faire  autant 
de  nul  d  ceux  ({ui  l'auroient  tirée  qu'a 

cens  contre  leCquels  on  auroit  voulu  la 
duflcr.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
«a£ûtcn(brteque  la  fufée  dont  on  con- 
noftafTcz  exactement  la  durée,  ne  mette 
le  feu  à  la  bombe  que  ilans  l'inilant  qu'elle 
vient  de  toucher  le  lieu  lur  lequel  elle  eit 
diaCRcon  jettée.  Pour  cet  effet ,  comme 
la  fofêe  ilure  an  moins  le  temps  que  la 
Inmibe  peut  employer  pour  aller  dans 
Tendroit  le  plus  eloiijné  où  elle  puilTe  tom- 
ber ;  lorfqu'uu  veut  faire  ahcr  la  bombe 
furt  loin,  on  met  le  feu  à  la  Fulee  «Sj  au 
■mêr^iff  Si.  ei)  jaèm«  tem|isj  lorf<^uc  in  bom- 
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be  a  peu  de  chemin  à  faire ,  on  hifTe  brû- 
ler une  parue  ue  la  fuicc  avant  de  incctre 
le  fou  au  tmrtger. 

De  U  pojttion  du  mortier  pour  tirer  um 
bombe  y  ^  de  lu  ligne  qu^eik  décrit  fendagà 
la  Jurée  de  fort  mouvement. 

Comme  l'un  tics  etfct^.  de  la  bombe  ré- 
fulte  de  la  ^>ciautcur ,  un  ne  la  chaiTe  pas 
de  la  même  manière  que  le  canon  \  cV(b>à- 
dire  ,  le /«o)-//Vr  dirii^é  ou  pointé  vers  un 
objjt  wLtcrmiué  ,  on  lui  donne  une  incli- 
nUklua  à  l'hori!.)]! ,  de  manière  que  la 
bombe  vtant  chatile  e.i  haut  ob!i  «uement, 
à-pju-pres  de  la  même  manière  qu'une 
balle  de  pauhie  eft  chaflee  par  la  raquette  ^ 
elle  aille  tomber  fur  l'endroit  où  on  veut 
la  Faire  porter.  On  voit  par-là  que  le  mor- 
ticrixA  ])oint  de  iiortce  de  but-cn-blanc, 
ou  ilu  uioais  Qu'<ui  il  eu  fait  point  d'u la .;e. 

Le  mortier  étant  pofé  dans  une  iituatioa 
oblique  à  l'horifon,  enforte  que  la  ligne 
AC  iPL  VIIL  di  la  fortifie,  Jîg,  i.  )  qui 
palTe  par  le  milieu  de  fi  cavité,  étant  pro- 
longée, fade  un  nn^le  quelconque  B  «Sic 
D  à\<c  la  ligne  horiiontale  A  li\  la  bom- 
be chalfee  lùivant  le  prolongement  de 
cette  iizne ,  t*en  écarte  dans  toute  la  du- 
rée de  Ton  mouvement  par  fa  pefantent 
qui  l'attire  C(<i)tinucllement  vers  le  cen- 
tre ou  la  luperHcie  de  la  terre  :  ce  qui  lui 
fait  décrire  une  elpece  de  ligne  courbe 
AEB  que  les  geumetres  appellent parn» 
bole,  Voyn  PA&AftOLB     Jbt  db  bom* 

BES. 

Minière  de  pointer  le  mortier.  Pointen 
le  mortier  y  c'eit  lui  donner  l'an^îe  d'in- 
clinaiion  convenable ,  pour  que  la  bombe 
Cuit  jettée  dans  un  lieu  déterminé. 

Pour  cet  effet,  on  fe  fort  d'un  quart«da« 
cercle  divifé  en  de^rés"^  au  centre  ducjuel 
eft  attiché  un  Hl  qui  fouti.nt  un  plomb 
pir  Ion  autre  extrcinîtc.  On  porte  un  des 
coLcs  de  cet  inùrument  fur  les  bords  de 
la  bouche  du  mortier ,  &  le  (il  marque  lea 
dc^és  de  l'inclinniCon  du  mortier. 

On  fe  fert  quelquefois  pour  le  même 
ufa-^e  d'un  quart  -  de  -  cercle  hrile,  tel 
qu'on  le  voit  dans  h  /[are  .V  de  iu  PL 
ru,  de  fortifie,  La  fig,  0  de  la  même  PU 
montre  le  même  i|uart-de«cercte  par  der« 
ricre ,  où  £ont  diviles  les  diamètres  dei 
pièces  &  des  boulets ,  &  le  poidiicéemU 
diamètre  de  fiiht  re  des  pou»lres. 

Comme  tes  r»rtes  iruiltrnmens  nepeu« 
vent  pas,  à  caufe  de  leur  petiiclle ,  donner 
avs#  prédfien  Vangle  d'iadviaiftwi  dm 
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r  mortier;  que  (Vailleurs  on  les  poCc  îniUf- 
féi  cmmcnt  n  tous  les  enctroits  du  bord  de 
la  bouche  dwinurtier',  il  arrive  le  plus 
iouvcnt  ,  dit  M.  Bélidor  dans  Ton 
Bcmbardirr  frmçois ,  „  que  le  métal  n'é- 
ttiit  pas  coulé  également  par-tout,  &  le 
pic- de  l'inftrumcnt  ne  pofant ,  pour  ninU 
dire  ,  que  fur  deux  points ,  on  trouve  des 
-an-^ics  diftcrens  chaque  fois  qu'on  le  chan- 
ge de  fituatiou.  J'ai  aulR  remarqué  ,  dit 
le  même  auteur,  que  lorfqu'on  avoit  poin- 
té le  mortier  à  une  certaine  élévation , 
fi  on  appliquoit  fur  le  bord  de  fa  bouclie 
pluficurs  quart^-dc-cercle  ,  les  uns  après 
les  autres ,  chacun  donnoitun  nombre  de 
degrés  dirtVrens,  quoiqut  pofts  au  même 
endroH ,  parce  que  la  plupart'ibnt  mal- 
{sûts  ou  devenus  défectueux,  pour  les 
avoir  iaitfé  tomber,  œ  qui  en  £iuUe  le 

Pour  éviter  ces  iuconvtnicns,  il  faut 
avoir  un  '^jrand  quart-de-cercle  de  bois , 
.  tel  que  Ton  voit  furie  mortier  A <,  fig»  *; 
i>/.  ni.  de  firtific.  Il  ca  nteomî  at-ne 
d'une  hrnnchc  ou  rev;le  B  C  qu'on  noie 
dian.einlement  fur  le  vwrtje^',,  enforte 
qu'elle  en  coupe  l  ame  parfaitement  a 
angles  droits.  An  centre  F  du  quart- 
ae-ccrde  eft  attaché  un  pendule  qui 
u'eft  autre  chofe  qu'un  fil  dj  foie,  nu 
bout  diiqucl  eft  un  pln:rb  G  qui  va  fc 
lo';cr   dans  U!\"  rainure ,  afin  que^  la 
foie  réponde  imméiUatcmcnt  aux  dhri 
fions  de  Tinih'nment. 

11  Q\\  évident  ^ue  l'angle  C  F  G  clt 
telui  de  riiiclinailon  du  tr.nrticrj  car  ii 
le  mmtier  étoit  point'"  verticalement, 
k  fil  de  foie  tomberoit  au  point  C  *, 
r.iais  il  s'en  écarte  autant  que  la  pol;- 
tion  du  mêrtier  l'écarte  de  la  dircèiion 
4t  la  verticale.  C'cft  pourq  loi  l'angle 
F  G  cfl  l'angle  dont  le  ntortier  eft 
incliné,  ce  qu'il  falloit  ilémoutrcr. 

Pour  ce  qui  conceriie  le  fcrvicc  du 
ntortier  à  un  licge ,  i^oyez  BaTTBAIE 
»E  MOSTIEIS. 

MoRTiEA-piEaaitR,  F^nif.  Vey. 

PlfRRlER. 

MORTJF.» -PERDREArX,   OU  à  jXTK- 

iY(.mx  ,  Fortifie.  ,  eft  un  mortier  ac- 
comp^fié  de  plufieurt  autres  petits 
mertms  pratiqués  dans  TépaiCcur  de 
Ton  nUtol.  Cbacuil  de  ces  petits  mortun 
a  une  lumière  perche  n  un  pouce  de 
fon  extrémité ,  laquelle  répond  à  une 
IparciiU  luiiMt?(«  i)cçç<(Ç  d^ik  l'é^iiiÛeur 
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du  gros  mortier  ,  immédiatement  an- 
delTous  de  la  plinthe  qui  arrête  les  pc^i^ 
tits  morHers, 

Ces  petits  mot  tiers  font  propres  à  ti- 
rer des  grenades,.  &  on  appelle  «C 
tmiier  qui  les  contient  à  pcn'.rcmx^ 
parce  qu'en  le  tirant,  fa  bombe  peiiti 
être  rc^^ardée  comme  la  perdrix  accom- 
pagnée ^de   grenades  qui  lui  tiennent 
lieîi  de  perdieaux.  Les  allié^  ont  fait 
beaucoup  d  iifagc  de  cette  forte  deww^- 
tiers  dans  la  guerre  de  1701  ;  mais  iU 
n'ont  point  eu  une  parlaitc  réunîtedans 
les  épreuve*^  qui  en  ont  etc  faites  en 
France  en  i6ç;?,  6c  qui  iont  rappor- 
tées dans  les  .Uéryioir^i  d^ÂrtiUerii  dc 
M.  de  Saînt-Reniy. 

MORTIFR    À    Ï-A   COBHOBN,  FùT* 

tijîc.  ce  font  de  petits  nortiert  pr»» 
près  a  jcttcr  des  grenades,  &  qui  jbiit 
de  l'invention  du  célèbre  jugenieor 
dont  il  porte  le  nom. 

MORTILR  AUN  PELOTES,  Fonderie 
en  fable  ,  les  fomleurs  de  menus  oii- 
vrai^es  nomment  ainli  un  mortier  ^  de 
bois  ou  de  pierre.  Se  plus  ordinaire- 
ment  de  fbntc,  dans  lequel  ils  fon  ienl 
avec  un  maillot  des  cfpeccs  dc  b<.i:les 
ou  de  pclutj'?  avec  du  cuivre  en  feuil- 
les ,  qu'ils  ont  auparavant  taillées  en 
morceaux  lon^s  Si  ctroitsavec  des  cifail* 
les.  royez  FONDBÙB  Btï  SABLB. 
MORTIFICATION,  f,  f. ,  Gram.^ 


il  a  plufieurs  acceptions  afTez  diverfes» 
Il  fe  dit  dc  la  corruption  de  quelques 
parties  de   l'animal  vivant.    P'.  Part, 
fni'v.  11  le  dit  des  auftérités  que  les 
pcrfonncs  d'une  piété  tiriorée  exercent 
fur  elles-mêmes,  foit  en  expiation  dct 
fautes  qu'elles  ont  fiiîtcs,  fcit  en  prc- 
fervatif  dc  celles    qu'ell-  s  pourroicnt 
commettre.  11  fc  dit  d'une  imprelliou 
défagréable  excitée  dans  notre  amc  par 
le  reproche,  la  honte,  le  bl&me*  le 
dé  Faut  de  foccès,  les  contre-temps  >  le» 
contradiftions ,  tffe. 

MOBTIPICATIDV  ,  en  Médecine^  eft 
une  cxtinftion  totale  dc  la  chaleur  na- 
turelle du  (orps  ou  d'une  partie  du 
corps,  î'cycz  Challur. 

Quelques-uns  detlniirent  U  mortifi- 
cation  y  une  malaiiic  où  les  fucs  Bjtil. 
rels  d'une  partie  perdent  tout-à4ait  lear 
mouvement  propre  >  &  Bcquiércnt  f 4r 
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te  moyen  «n  mouvement  cle  fermen- 
tttkm  &  de  corroption  qui  détruit  le 
tîBb  de  la  partie. 

H  y  a  <lciix  fortes  ou  plutôt  deux 
degrés  tic  tnortif cation  :  le  premier  np- 
pelk  fia  igrcne ,  qui  eft  une  mortifica- 
Èkm  imparfaite  on  commençante;  le  fé- 
cond appelle  y)èwfip«  qui  efè  ufte  tnor- 
tifictttion  entière  ou  complctte.  y^yez 

GANGB.ENE  SpHACELE. 

MORTIFIER,  Cbimie,  ce  terme  cft 
DÛté  dans  la  chimie  moderne,  fl  flgni- 
ie  éétrmire  dans  un  mixte  la  qualité 
qu'on  y  regarde  comme  efTcntielle pro- 
pre, caracteriftique.  Par  exemple ,  la 
Huiilite  ou  la  volatilité  dans  le  vif-ar- 
rent  «  la  corrqfivUé  dans  les  acides. 
iUnfi  rni  mêftîjie  le  .vif-argent  en  Tunlf- 
&nt  au  fouBre,  à  une  in'ai^^S  ^  <LCi« 
de,  £îfr.  les  acides  en  lc<:  unilTant  aux 
alkalit ,  à  une fubltance  métallique,  k^c^ 

W 

MORTOISE  ,  f.  f. ,  Art  mécban. , 
cft  une  entaille  qui  fe  Bdt  dans  un 

morceni  de  buis  ou  de  fer,  lorfqu'oo 
?eut  Faire  quelque  aiîlmhln  ^e. 

MOB  rOISE  ,  SIMVLL  PI<jL  KF,  JUSTE 

EN  ABOUT,  Cl'iirptnt.  ^  cii  celle  qui  a 
des  eaibreveincns  &  des  fauflcmcns  pi- 
qués antint  jufte  en  gur;;e  qu'en  about 

MOSTOISE  DU  GOUVERNAIL  ,  jlfa- 
rine,  c'eft  le  tcon  qu'on  fait  à  la  tète 
dn  eonvcniail ,  afin  d'y  patTer  la  barre. 

MORTOD^:S  ,  f.  f.  pl.,  Comm., 
kutfti  perles  dont  on  fait  quclaue  com- 
merce avee  les  Nègres  du  Sénégal  & 
aotres  .  endroits  de  la  Guinée.  On  les 
appelle  en  général  perles  gauderonnéts  y 
il  y  en  a  de  rondes,  d'elles  &  d'au- 
tres formes. 
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MORTUAIRE,  adj.,  Jurlf^fUâ.,  fe 
dit  de  ce  qui  regarUe  la  mort.  Regif- 

tre  inortc.crirc  elï  ccini  o\\  l'on  écrit 
l'inbiimation  des  liefiints.  Le^i  cures  Sl 
ftipérieurs  des  monadcres  Sz.  hôpitaux 
font  obligés  de  tenir  des  regiilres  mot' 
tmirts,  Voftz  Registie. 

On  appelle  extraU^ortuaire  le  certi- 
ficat d'un  enterrement  tiré  fur  le  rc- 
filtre  ;  droits  tnortuiurcs  font  ceux  que 
les  curés  font  autonlcs  de  prendre  pour 
les  enterremcns.  Anciennement  qneU 
Ques  curés  prenoient  dans  la  fucce(Boiv 
de  chaque  défunt  un  droit  nommé  mor^ 
tunire  ^  confiPiant  en  une  certaine  quln« 
tité  de  bétail  ou  autres  cHcts ,  &  ce 

Sour  s'indcmnifcr  des  dixmcs  ou  autres 
roits  que  le  défhnt  avoit  négligé 
de  payer.  Les  conilitutions  fvnodales 
de  Pierre  Quivil ,  évcque  d*ls,xceftre, 
fufFragant  de  Cantorbéry  ,  publiée*:  le 
\6  Avril  1187,  recommamlcnt  le  paye- 
ment de  ce  droit i  mais  il  n'étoit  pis 
établi  par-tout  /^«ffi  Fleury,  biji,  te- 

yciéficin.  (A) 

M0RV.'\N,  le,  Gfogr.,  en  latin 
Jlorvinits  pagus  1  contrée  de  France  con- 
tinué au  Nivcrnois,  ik.  fur  le;  conHns 
du  duché  de  Bourgogne.  C'cit  un  pays 
de  montagnes  &  de  nois ,  abondant  en 
'.;ras  pâturages (  U  s'étend  le  long  de 
la  rivière  d'Yonne,  &  elb  prefque  tout 
du  diocefe  d'Autun  ,  fan»:  être,  du  moins 
pour  la  plus  î^randc  partie,  des  dépen- 
dances du  duché  de  Bourgogne.  Les 
feuls  lieux  un  pen  remarquables  du 
Alorvanîont  ChÂteau-Chinon ,  Onrroux, 
Se  prcfque  toute  l'cledion  de  Vezalày. 

MORUE,  MORHUE,  MOLUE ,  mo^ 


(*)  Ce  pays  pauvre ,  fee,  fablonncux,  c(l  couvert  de  montagnes,  de  bois 
de  pâtura  . ^e<s  ofi  Ton  engraiiïe  du  bétail  i  il  n'y  croit  que  du  iarra^in  OU  ble({ 
JIAir ,  de  l'avoine  <fe  un  peu  de  fcigle. 

Les  Invirons  de  Saulieu  font  renommés  pour  les  excellens  navets  qu'ils  pro- 
ënilcnt,     qn*on  envoie  encore  à  Lyon ,  à  Dijon  &  à  Paris. 

Le  commerce  cft  en  bétail ,  bois  &  poiflTons. 

hcManwm  eft  la  patrie  du  célèbre  SébalVien  Lcprètre  de  Vaubau,  marMal  de 
France,  un  «les  meilleurs  ofticicrs  f\:  des  plus  honnête-homm'?<;  du  fi-jclc  de 
Louis  XIV.  Voyez  ce  que  nous  en  diibns  à  l'article  de  Saint-Le^er  de  Fuucberet, 
£a  patrie.        *  •  ' 

M.  Quarré  J'Aligni,  brigadier  des  armées  du  roi,  fui  fervit  quarante  ans,  & 
flous  a  laiCIS  des  mémoires  iotéreflàns  qui  méritcroient  rimprelGon;  j'en  jnge 
ainG  après  les  avoir  eus  en  communication.  M.  Morcau  deGrefâ^jni,  gouverneur 
ét  Gifoane  t  M.  de  U  ToarncUe ,  tous  excellens  oiticiers,  étoient  du  Marvan.  {C) 
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ha,  t  f.f  ffyt.  nat.   Icîbitl  ^  Mnd 

roifTon  de  mer,  dont  la  longueur  sV- 
tend  jufqu'à  qiintrc  pies ,  &  dont  la 
largeur  tft  d'environ  un  pie.  il  a  le 
corpî»  gt'os  &  arrondi,  le  ventre  fort 
avancé ,  le  dos  &  les  c6tés  d*une  cou- 
leur  olivâtre,  falé  ou  brune,  mêlée  de 
taches  jaunâtres ,  les  éeaillcs  petites 
très  -  adhcr-'iit-s  au  c  irps  ;  les  yeux 
grands  &  couverts  d'une  membrane  lâ- 
che &  diaphane,  &  Mris  ^es  yeux 
blanche  >  il  y  a  fur  \t%  e6tés  une  large 
li^nc  blanche  qui  s*étend  depuis  l'an- 
gle fi'|".'''icur  miit.";  jur^n'a  1.1  queue  , 
en  <"i!ivi!  it  l»  courbure  du  ventre.  Ce 
nuiilon  n'a  (ju'un  feul  barbillon  long 
à  peine  d*un  doigt  ,  qni  tient  au 
coin  de  la  mâchoire  inférieure.  l  a 
langue  eft  large ,  molle  ,  ronde  ;  les 
inâchoires  ont  do!;  dents  d;fpol"éc$  en 
pluficnrs  rniv^s,  dont  l'un  cil  compofc 
de  dents  beaucoup  plus  longues  quc  les 
mntres.  Il  fe  trouT^  comme  dans  le  bro- 
chet plufieur^  dents  mobiles  entre  les 
dcnt'ï  loUdcR  :  on  découvre  cnr<»rc  de 
petites  dent^  ^l^^^ces  fort  près  les  unes 
des  autres  entre  les  dcrnii  i  o';  ouies , 
fur  le  haut  du  palais  ,  6^  Ricn;e  plus 
bas,  prés  Torifice  de  Teftomac.  La  mo- 
rue n  trots  nageoires  fur  le  dos,  une 
à  clinquc  ouic  ,  une  de  ehnquc  côte 
de  In  poitrine,  ^î'dcnx  dcrrietc  l'î^nu*;. 
Tune  au-titvant  de  Pruifrc.  La  queue  cit 
prcfque  plate  non  fourchue. 
.  Les  mwruts  font  fi  abondantes  an  grand 
bancde  Terre-neuve, quHin  feul  homme 
en  prcn  î  en  un  j'our  troi<;  à  quatre 
cents.  On  les  ptche  à  la  li\;iîc,  &'  les 
cntrai*l<:s  de  celles  qu'on  vuide  fer- 
vent d'appât  pour  en  prendre  d'autres. 

Selon  M.  Anderibn  dans  fon  hiiloire 
mtnreUe  de  l'Islande ,  on  a  donne  h  la 
ntorue  le  nom  de  cnhrliau  dans  tout  !<• 
>îord  &  chez  les  H(dlandois.  Elle  le 
nmirrit  de  toutes  fortes  de  poifl'ons, 
principalement  de  harengs  &  de  cra^ 
oesieltiîdigere  en  fix  heures  de  temps 
des  corps  très-durs  ,  comme  les  taies 
des  crabes  qu'elles  nvalcnt  :  ces  taies 
deviennent  bientôt  ai-ffi  roivies  qu'une 
écrcviflc  qu'on  auroit  lait  cuire;  cUcs 
le  diflblvent  enfuite  ea  une  forte  de 
bouillie  épailTe  qui  fe  digère  tout-à*fiiit 
en  très-peu  de  temps.  La  morue  eft  un 
poiffon  tr(îr-j;.)i!lu  &  inlatial)le;  il  lui 
arrive  (bavent  d'avaler  des  curps  alf- 
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foloment  îndigef^e^,  comme  de»  môf* 

ccaux  de  bois,  hz  mnrup  blanche,  la 
morue  verte  &  la  mriîuc'ne  ne  diffé- 
rent <|ue  par  les  différentes  façons  de 
préparer  les  cabeliaux;  la  merluche  clt 
une  morut  deflechée.  Les  morues  que 
l'on  pêche  d^ns  la  haute  mer  â  40  OB 
nO  bralfcs  de  profondeur ,  font  meilleu- 
res, pliLs  tendres  v^-  plus  dclidatcs  que 
celles  que  l'on  prend  fur  les  côtes  & 
dans  les  golfes  peu  profonds.  Sm$e  de 
la  mai.  meâ.  par  MJkl  de  Nobleville 
Saleme,  rezne  animal  ^  tome  IL  fmrim 
I.   t'y*  Poisson. 

AiOJiUE,  Itche.  Il  y  a  deux  forte» 
de  tnoriu) ,  Tune  qui  t>'appeile  morue  x  crte 
ou  blanche  Tautre  morue  fiche  ou  forée  ^ 
ou  n^rrhi,  ou  ttierlucbc.  La  pèche  s'en 
fait  dans  la  bnie  de  Canada,  au  içrand 
banc  de  Terre  -  neuve,  le  banc  Vert, 
i'isle  Snint-Pierre  l'isle  de  Sp.î  le.  On 
ic  leit  de  vaiileaux  à  deux  ponts  ordi- 
nairement, du  port  de  100  i  150  ton* 
ndsux,,pour  charger  90  à  ;f  milliers 
de  morue  verte.  On  a  des  liji^es ,  dea 
cnlus  de  plomb,  des  hameçons  &  des 
rets;  il  faut  avoir  un  bon  tranclieur, 
un  bon  décoleur  «&  un  bun  faleur.  On 
attribue  la  découverte  du  grand  &  petit 
banc  dc5  morues  à  des  pêcheurs  b.ifqucs 
qui  y  arrivèrent  en  pnurfuivant  des  ba- 
leiif.'s  ,  cent  ans  av.int  le  vovi'^c  de  Co- 
loini).  Ou  pèche  depuis  k  commencement 
de  Février  jufqu'à  ia  fijv  d'Avril  i  tout 
eft  fait  en  un  mois  ou  fix  femaines  » 
quelquefois  on  emploie  quatre  à  cîim| 
mois.  Chaque  pêcheur  ne  pèche  qu'une 
»:orue  il  la  fois  y  hkms  on  en  ©rend  de- 
puis jtdqu'à  400  par  jour.  La  pefan- 
teur  du  poiifon  &  le  grand  froid  ren- 
dent ce  travail  Fatigant  La  morue  verte 
fe  faîe  à  bord  ;  le  décoleur  lui  coupe  la 
tetc  ,  le  trnnchcur  l'ouvre  ,  le  fait  i:r  l'ar- 
range à  fond,  de  cale  tète  contre  queue 
&  queue  contre  tête.  Quand  il  en  a  fait 
une  couche  d*une  braii'e  ou  i!eux  en 
quarré ,  Il  la  couvre  de  fel ,  &  ainfi  de 
toute  la  pêche  du  jour.  Il  ne  mêle  point 
cniViTif^'c  h  pêche  i!e  d'ffërens  iourî  ^  il 
Iniife  ai  fli  la  morue  trois  à  ouatre  ioi-rt 
ét,outter  ion'  eau,  puis  il  la  iait  placer 
dans  un  antre  endroit,  &  la  rcfalc.  Alors 
on  n*y  touche  plus  que  le  vaiflcau  n'en 
ait  fa  charî:c. 

P-  ur  )n  yvchc  de  la  vrrur  ferbc  on 
k  ktt  de  vaiQeaux  de  toute  giaodtiii^ 
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fouid  It  pèche  eft  ftite,  on  liHre  le 
MflBm  «n  iuleil  :  tinfi  il  faut  profiter  de 
Icté,  6ie  plirtiriitns  U  mois  de  Mars  ou 
d'Avril,  /  a  morue  fcchc  c\{  plus  petite 
que  la  verte;  pour  préparer  la  première, 
on  établit  à  terre  une  tente  avec  des 
trooei  de  fkpintde  la,  is  à  to  pies  de 
longoeiir ,  &  dans  cette  tente  un  écha> 
£nia  de  40  à  tfo  piés  de  long ,  fur  à 
io  de  large.  A  mefure  que  l'on  pêche  , 
on  Talc  lu r  des  établis  vul.i.i«;;  mais  la 
ffriude  lalaiion  le  fait  fur  1  echalauJ. 
lorfqne  la  «Mm»  a  orii  fel ,  on  la  lave , 
on  la  fait  égootter  (ur  des  petits  établis  ; 
^uttée,  on  rarrangefurdes  claies  par- 
ticulières à  une  feule  épaifleur ,  queue 
contre  tete ,  &  la  peau  en  haut  :  on  la 
retourne  quatre  fuis  par  jour;  retournée 
ft  i.peu.prét  fechée ,  on  la  met  en  ^on- 
Ma  ou  dix  à  donzc  Tune  fur  l'autre , 
pour  qu'elles  confcrvent  leur  chaleur. 
De  jour  en  tour  on  au;;nientc  le  mouton 
9u'on  porte  à  v  ini;t  ou  vin-^t-ciiiq  wvn/ti  : 
cela  fait,  on  la  porte  fur  la  grève,  où 
de  deux  monlonsi  on  en  iiimie  qo'un. 
Qu'on  retonine  cnaqoe  jour.  On  la  re- 
laie en  commenqant  par  h  plus  vieille 
falée  :  on  en  fait  des  piles  hautes  comme 
des  tours  de  moulin  à  vent,  &  on  la 
ItUTe  aioil  juf4u'à  ce  qu'on  l'embarque. 
Etie  t'arrange  dam  le  ▼aifièaa  fur  des 
bnuichcs  d'arbrea  qne  Ton  met  à  fond 
fur  le  lellc  ,  avec  des  nattes  autour.  î.ts 
Bafques  &  les  Malouins  iuut  les  plus 
habiles  pécheurs  de  atorue. 

MORVE,  L  f.,  FbyfiêL^  nom  vul- 
gaire de  l'hnmenr  aqoeufe  &  gluante, 
qui  fe  filtre  dans  la  membrane  pituitaire  j 
c'eft  cette  humeur  qiw  les  métlecîns'ap- 
pelUnt  mucofité  du  nez,  mitcus  wutium. 
l'oyez  Mucosité  du  nez. 

MoAVE,  C  f.  ,  MarkhtU.  9  maladie 
pirtkoUere  aux  chevaux. 
'  Pour  rendre  plus  intelligible  ce  que 
l'on  va  dire  fur  la  morve  ^  8c  fur  les  diffé- 
rons écoulement  auxquels  on  a  donné  ce 
nom ,  il  ell  à  propos  de  donner  une  dei- 
cription  courte  &  précife  du  ses  dertni* 
mal  Â  de  fes  dépendances. 

Le  nez  eft  ibrmé  ptiacipalcment  par 
dcuxqran'lcs  cavités  nommées  foffcs  na- 
Inles  ;  ces  folTes  font  bornées  antérieu- 
rement par  les  os  du  nez  &  les  os  du 
gr.iiiaan^lc  i  poflérieurtment  par  la  par- 
tie poftérieare  des  os  maxillaires ,  A  par 
ks  os  palatinsi  latcralenwttt  par  les  os 
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nnxillalres  ft  les  os  zygomatiqnes  ;  fupé- 
rienrement  par  Tos- cthmoide,  l'osfphé- 
noide ,  <&  le  frontat  Ces  deux  foflfes  ré- 
pondcn^nferieufement  .^1  l'ouverture  des 
naleaux,  &  fiipéricurcmcnt  à  l'arriere- 
bouche  avec  laquelle  elles  ont  c  immu- 
nication  par  le  moyen  du  voile  du  par- 
lais. Ces  deux  ibiîes  font  féparto  psur 
une  cloifon  en  partie  olTcufc ,  &  en  partie 
cartilagîneufe.  Aux»  parois  de  chaque  , 
folTc  font  deux  lames  ofl'eufes,  très-miii- 
ccs,  roulées  en  forme  de  cornets,  ao* 
pellés  k  cauCe  de  leur  figure ,  cûnets  du 
nez  ;  l'un  eft  antérieur  &  l'autre  pofté- 
ricur.  L'antérieur  cfb  ndhércnt  aux  os 
du  n.'z  é^-  à  la  partie  interne  de  l'os 
zygomati'iue  ;  il  ferme  en  partie  l'ou- 
verture du  iinus  zygomatique.  Le  poH» 
térieur  eft  attaohl  à  la  partie  interne  de 
l'os  maxillaire*  &  fier  me  en  partie  l'ou- 
verture du  finus  maxillaire.  Ces  deux 
os  font  des  appendices  cle  l'os  ethmoule. 
La  partie  lupérieure  cft  fort  lari;e  »î<: 
évaléc.  La  partie  inférieure  cft  rouke 
en  ferme  de  cornets  de  papier,  ft  fe 
termine  en  pointe.  An  milieu  de  chaque 
cornet,  il  y  a  un  feuillet  oT'iix  fitné 
horifontalement ,  qui  lepare  la  partie  fu-  . 
perieure  de  rinFcrieure. 

Dans  l'intérieur  de  la  plupart  des  os 
qui  forment  le  nea ,  font  creufées  plu- 
ucurs  cavités  à  qui  on  donne  le  nom  de 
/mus;  les  finus  font  les  zygom^.ti-^ics, 
les  maxillaires,  les  frontaux,  les  eth- 
moiiiaux  &,  les  iphcnuidaux. 

Les  ilnus  zygouiatiques  font  au  nom- 
bre de  deux  9  un  de  chaque  côté  :  ils 
font  creufés  dans  l'épailTeur  de  Tos  zy- 
^omatique  :  ce  font  les  plus  i;rands} 
ils  font  acîofl'és  aux  finus  niaxill.iires, 
defqucUcs  ils  ne  fuut  féparés  que  par 
une  cioiibn  ofleulè. 

Les  iinus  frontaux  (but  formés  par 
récartcrîient  des  deux  lames  de  l'os  fron- 
tal ;  ils  font  ordiniircmcnt  au  n:iml^rc 
de  deux  :  un  de  chaque  colCi  iépares  par 
une  lame  oÛeufc. 

Les  finus  ethmoïdaur  font  les  inter- 
valles qui  fe  trouvent  entre  les  corneta 
ou  les  volutes  de  cet  os. 

Les  finus  fphénoidaux  font  quelquefois 
au  nombre  de  deux ,  quelquefois  il  n'y 
en  a  qu'un  >  ils  font  creufés  dans  le 
corps  de  Toi  fpbénot.'e  :  tous  ces  iinus 
ont  commrnicat  ion  avec  les  folTes  na- 
iiUes*  Tous  oes  ikuns  »  de  même  que  lot 
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fioflet  naCdet,  font  tnpiiTés  d*mie  mem- 
brane nommée  pituitaire^  à  raifon  de 
rhiimciir  pituiteurc  qu'elle  filtre.  Cette 
membrane  fcmble  n'être  que.  la  conti- 
nuation de  la  peau  à  l'entrée  des  na- 
-  féaux i  elle  cfl  d*abord  mince,  eafuite 
cUe  devient  plus  épaifle  an  milieu  du 
aez  fur  la  cloifon  &  fur  le<;  cornets.  En 
entrant  dans  les  fi nus  frontaux,  zygo- 
matique*:  &  maxillaires,  elle  s'amincit 
confiderablcmcnt  9  elle  refiemblc  à  une 
toile  d'araignée  dans  l'étendue  de  ces 
cavités  i  elle  eft  parfemée  de  vailTcaux 
fangnins  &  lymphatiques,  &  des  i^lan- 
des  dans  toute  l'étendue  des  foffcs 
fslcs,  mais  elle  femble  n'avoir  que  des 
vailTeauxlymptiatiqucs  dans  l'étcuduc  des 
Itnus;  fa  couleur  Dlanche  fon  peu 
cl*épaifîeui^dansce!;  endroits  le  dénotent. 

La  membrane  pituitaire,  après  avoir 
revêtu  les  cornets  du  nez ,  fe  termine 
infcricurement  par  une  cTiiece  de  cordon 
qui  va  fe  perdre  à  la  peau  à  l'entrée  des 
liafeaux  ;  Supérieurement  elle  fe  porte 
en  arrière  (ur  le  voile  du  palais  qtt*eUe 
recouvre. 

Le  voile  du  palais  ell  une  efpecc  de 
valvule,  lituée  entre  la  bouche  &  Tar- 
riere-bouche  ,  recouverte  de  lamcu:bran. 
pituitaire  du  côté  des  foifes  nafales ,  Se 
de  la  membrane  du  palall  du  côté  de  la 
bouche  :  entre  ces  deux  membranes  font 
des  fibres  charnues,  qui  compofcnt  fur- 
tout  fa  fubilance.  Ses  prineipiiles  attaches 
foiit  aux  os  du  palais,  d'où  il  s'étend 
jufqu*à  la  bafc  de  k  langue;  il  eil  flot- 
tant du  côté  de  rarricre-bouchc,  &  ar- 
rête' du  côté  de  la  bouche,  de  faron  que 
les  alimens  I  clevcnt  facilement  dans  le 
temps  de  la  déglutition,  &  l'appliquent 
contre  les fenflès  nafiiles;  maisjorfqu'ils 
font  parvenus  dans  Tarriere-bouche ,  le 
voile  du  palais  s'affalfTc  de  lui-même,  & 
s'applique  fur  l.i  baie  de  h  lancine,  il 
ne  peut  être  porté  tl'arriere  en  avant, 
il  intercepte  ainii  toute  communication 
de  Tarri^re  -  bouclft  avec  la  bouche ,  6c 
Jbrme  une  efpece  de  pont,  par»deflus 
lequel  pafTent  toutes  les  matières  qui 
viennent  du  corps,  tant  par  r(.Topli.^",e 
que  par  la  trachée-artcre  i  c'ell  par  cette 
raifon  que  le  cheval  vomit  &  refpire 

Ïna  let  nsfeanx  )  c*eft  par  la  même  rai- 
on  qu*il  jette  tiar  les  nafeaux  le  pus  qui 
vient  du  pon  r.on  ;  l'épii^lotc  étant  ren- 
vcriec  dans  i'étu  naturel  fur  le  voile  p«U- 
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.  tin.  VhT  cette  théorie  il  eft  hûl\i  d>xpli» 
)  quer  tout  ce  qui  arrive  dans  les  différeits 

:   écouleniens  qui  fe  foiit  par  les  nafcat'.x. 
La  morve  ci't  un  ecoulcmf.nt  de  niu- 

•  C0IÎT6  par  le  nez  ,  avec  inttammaïuni  on 
:  ulcération  de  la  membrane  pituitaire* 
1     Cet  écoulement  eft  tantôt  de  coulent 
i   tranfpa rente,  comme  le  blanc-tfa-uF, 

•  tantôt  taunâtre  ,  tantôt  vcrdafre  .  tantôt 
purulent ,  tantôt  fanicux ,  mais  t(»ui(»nrf 

'.  accomjMvjnc  du  ^onUemeut  des  gl.iiule* 
t  lymphatiqties  de  deflbns  la  ganache  f 
:  quelquefois  il  n*y  a  qu'une  de  tes  glan- 
-  des  qui  Toit  engori;ée,  quelquefois  ellea 
.   le  font  tuiitcs  «îcliX  en  même  temps. 

'l  antôt  rccoiîlcment  nefe  fait  que  par 
i  un  nafcau ,  &  alors  il  n'y  a  que  la  glande 
I  du  côté  de  Téconlement  qni  foit  en^or^^ée  $ 
tantôt  réc*ulement  fe  fait  par  les  àcvçL 
nafeaux  ,  &  alors  les  deux  glandes  font 
en;:;nrgées  en  même  temps  :  tantôt  l'cv  ou- 
kment  vient  du  nez  feulement,  tant<"»t 
de  la  trachéc-aricre ,  ik  du  poumuii  en 
mime  temps. 

Ces  vérités  ont  donné  lien  aux  diffiE* 
renccs  fuivr.ntes. 

i'^.  On  diiHn:.;uc  la  morve  en  vwT^fe 
proprement  dite,  &  en  ;wrvf  impropre- 
ment dite. 

Lsimonfe  proprement  dite  eft  celle  qui 
a  fon  fiege  dans  la  membrane  pituitaire  i 
à  proprement  parler  il  n'y  a  pas  d'autre 
rnofi'c  que  celic-là. 

Il  faut  appeller  morve  improprement 
dite  ,  tout  écoulement  par  les  nafeaux, 
qui  vient  d'une  autre  partie  que  de  la 
membrane  pituitaire  ;  ce  n*clt  pat  11 
morve ,  c'eft  à  tort  qu'on  lui  «fonne  ce 
nom  :  on  ne  lui  eonferve  ce  nom  «jue 
pour  fe  conformer  au  langage  ordijiairc. 

11  faut  divifer  la  morve  proprement 
dite  k  raifon  delà  nature,  i*.  en  nwrvt 
fimple,  &  en  iswrorcompoféc;  en  fi:orvr 
primitive,  &  Qn  morve  confccutive.  i'^.  \ 
railou  de  (un  degré  ,  en  morve  conimen- 
qante  ,  en  morve  conhrméc,  à:  eu  m^rve 
invétérée. 

La  morvt  fimple  eft  celle  qui  vient 
uniquement  de  la  membrane  pituitaire. 

La  mor^  e  compnféc  n'tiT-  antre  chofe 
que  la  morve  fnnple  combinée  avec  queU 
qu'autre  maladie.  , 

La  morve  primitive  eft  celle  qui  cfc 
indépendante  de  toute  autre  maladie. 

La  morve  confécutive  eft  celle  qui 
vient  à  la  fuite  de  quelqu'autre  nalidie. 
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«rnime  à  U  (iiite  de  U  pulmonie,  du 
hrcin  ,  ç^fc, 

La  mofve  commençante  ell  celle  on 
il  n*y  a  qu'une  (impie  inflammation  & 
m' fimple  écoulement  de  murofité  par 
le  ncz. 

La  mori'c  con!''rm  ,'e  cîl  celle  oiJ  il 
y  a  ctiilceration  liaiis  la  membrane  pi- 
tUîUire.  , 

La  wtcrve  invétérée  cft  celle  ou  Tecon- 
km  nt  eft  purulent  &  fanieiix,  où  les 
es  &  les  cirtibijes  font  aft'ec>c:s". 

2**.  Il  faut  tîiitin.^uer  li  uiori-r  impro- 
prement liitc ,  en  morve  Ue  uii/rfoatlurc  , 
L  en  tuur^  de  pnlinonie. 

La  mofrw  de  morfandore  eft  un  fîm- 

f»le  écoolemcnt  vîc  mncofitc  par  le?;  m- 
C3UX  ,   avec  toux ,  trittcflc  &,  dëgout , 
gui  cliirc  peu  lie  t:mps. 

On  appelle  tl«  nom  tic  pulmonie  toute 
rupparation-faite  dai»  lo  poumon  y  ^ui 
prend  écoulement  ])ar  les  nafeaux ,  de 
quelque  cau£e  %ue  vienne/cettc  fuppu- 
latiofl. 

La  morvf  de  pulmonie  fc  Jivife  ,  a  rai- 
fbn  des  caufcs  qui  la  prutiuifcnt,  en 
morve  de  HiufTe  gourme,  eo  morve  de 
iucin ,  &  en  tnorfe  de  courbature. 

Li  iftor-jf  de  fauOl*  gourme  cil  la  fup- 
puHîticn  du  poumon,  caiiKc  par  une 
taufle  gourme,  ou  une  gourme  mali^jnc 
qui  s'cil  jcttée  fur  les  poumons. 

La  morvt  de  forcin  eft  la  fnppnration 
éu  poumon ,  canfi^e  par  on  levain  far- 
cineiix. 

La  morve  de  courbature  nVd  autre 
chnfe  que  la  fuppur.itiun  du  poumon 
après  rinflammation ,  qui  ne  8*cft  pas 
tennioec  par  réfolutton.  Enfin  on  donne 
le  nom  de  fnlmonie  à  tous  les  écoulemens 
de  pu^  qui  viennent  du  poumon  ..  de  quel- 
que caufe  qu  ils  procciicnt  ;  c'cll  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  wwr;r,  mais  ^ui 
R  cil  pas  plus  morve  qu*nn  abfcès  an  foie, 
î  la  jamoe,  on  à  la  euiffe. 

n  .y  a  encore  une  autre  cPpcce  de 
SBtrtr  improprement  dite,  c'eft  la  ntor^te 
de  poiiHl-  :  qiiclqiietliis  l.'s  chevaux  pouf- 
fifs  jettent  Ue  temps  eu  temps ,  &  par 
fioccons ,  une  efpece  de  morve  tenace  & 
gUireure*  c*eft  ce  q[u*il  ^faut  appeller 
morz'e  de  poujfê, 

C'.ufa.  Examinons  d'abord  ce  gui  ar- 
rive tîaas  la  mot-ve. 

Il  eft  certain  que  dans  le  coramcnce- 
meu;  Je  la  morve  proprement  dite  (  wa: 
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on  ne  parle  ici  q'ie^e  celîc-ci)  il  y  a 
iiiHammation  dans  les  glandes  de  la  mem- 
brane pitoitaire^  eette  inflammation  fait 

réparer  une  plus  graiulequanpt  '  >le  mu- 
loiitc;  dcl.^  réc'iiitcnicnt  abondant  de 
la  morve  commcnc.Mitc. 

1/inHammation  liioîidant  ,  elle  fait 
reilerrcr  les  tuyaux  cxcicteurs  des  glan* 
des,  la  mncofité  ne  s'échappe  plus,  elle 
feiourne  dans  la  cavité  des  glandes ,  elle  \ 
s'y  échauffe,  y  fcrmcntc,  s'y  pntrcHe  j 
6i;  fe  cojivertit  en  pus;  delà  rccniile- 
merit  purulent  dans  li  morve  confirmée. 

Le  pus  en  croupilFant  devient  âcre, 
corrode  les  parties  voifines,  carie  les 
os,  &  rompt  les  vaiflTeaux  fànguins;  le 
fane;  s'cxtrnvufe,  .Je  fe  mêle  avec  le  pus  ; 
delà  rccoi.lcmcnt  purulent  uniritre 
fanicux  dans  la  morve  invcurfcc.  La  lym- 
phe arrêtée  dans  Tes  vaifleaux ,  qui  fe 
trouvent  comprimés  par  Tinflammatioii , 
s'tpaiilît,  enfuite  fedttrcît»  delà  les  eal- 

loMtcs  i!e<;  rUcrc«;. 

La  caule  évidente  de  h  morve  eft  donc 
nnilammation.  L'infl:imm.ition  rec.m- 
noit  des  caures  générales  &  des  caufcs 
particulières.  Les  caufcs  générales  font 
la  trop  i^^rande  quantité,  la  rarcfartion 
'>v;  rc^nilliiTementdu  fan-r  ;  ces  riure<;  gé- 
nérales ne  font  qu'une  dilpolition  :i  Tin- 
tumniation  ,      ne  ucuvcnt  jMs  la  pro- 
duire ,  fi  elles  ne  font  aidées  par  des 
caufes  particulières  ft  déterminantes  :  ces 
caufcs  particulières  font  i^.'  le  défaut  de 
rcllurt  des  vairTeaux  de  la  mcml^rme 
pituit.iire  ,  en ufé  par  quelque  coup  fur  le 
nez:  les  vaiilcaux  ayantjîerdu  leur  ref- 
fort,  u'onc  plus  d'aéHon  iur  les  liqueurs 
qu'ils  contiennent,  St  favorifent  par -là 
le  fejour  de  ces  liqueurs  ;  delà  Tengor- 
'^cment  &  rinfiammntinn.  2".  Le  déchi- 
rement des  vainiaux  de  la  memhranc 
pituitaire  par  quelque  corps  poufle  de 
force  dans  le  nez.  Les  vailTeatlx  étant 
déchirés,  les  extrémités  fc  fermei^t,  & 
arrà.nt  le  cours  des  humeurs;  del| 
l'intlamnintîon. 

9^.  Les  injecHons  acres,  irritantes, 
corrofives  &  cauftiaues,  faites  dans  le 
nez;  elles  font  cHrpcr  ft  reflèrrcr  les 
extrémités  des  vninTcauxde  la  membrane 
pituitaire;  delà  reogorgement  &  Tin- 
Hammntion. 

4^.  Le  froid. 'Lorfq ne  le  rh^^val  cH 
éehaufte,  le  froid  condcnfc  le  Wv.vj^  fi:  la 
lym^mc^  il  fait  retTener  letvatffoanY» 
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il  ^paiQIt  II  miicofité,      eégoffe  let 

glandes  :  delà  rinflainaïadoii. 

ç**.  Le  fa  rein.  L'humeur  du  Fircia 
s'étend  &  aftcdc  fuccctiivcmeat  loî  dit- 
fercntcs  parties  jdii  corps  i  lorlqu'clle 
vient  à  gagner  la  membrane  pituitaire , 
elle  7  forme  4es  ulcères,  &  caulè  la 
morve  proprement  dite. 

Syniptomes.  Les  principaux  rymtomes 
font  lécoulement  qui  i"c  f^itpar  Ivs  na,- 
feaiix,  les  ulcères  de  la  membrane  pi- 
tuitoire,  &  Tengorgement  des  glandes 
de  dc(n>us  la  ganicne. 

L'écoulement  eft  plut  tbondant 
(jnc  dans  l'état  de  fanté,  parce  que  Tin- 
fî.unuiation  diftcnd  les  fibi^es ,  les  folli- 
cite  à  de  fréquentes  oftillations ,  6:  fait 
par^à  {eparer  une  plus  grande  quantité 
de  mucofité}  ftjontex  à  cela  que  dans 
iinflammatioii  le  fan^  abonde  dans  la 
partie  enBamm''e  ,  &  fournit  plttS  de  m»- 
tiere  aux  fccrttiofi*. 

a''.  Dans  la  ntorvt  commentante  , 
récottlement  eft  de  couleur  naturelle , 
tranfparente  comme  le  blanc  d'œnf  , 
parce  qu*il  n*y  a  qu*une  fimple  inflam- 
mation ,  fans  ulcère. 

3°.  Dans  la  morve  confirmée  ,  i'écoii- 
Icment  eft  purulent,  parce  que  Tulccre 
eft  formé  ;  le  plus  qui  en  déepulefe  mêle 
avec  la  morve, 

4"^.  Dans  la  morve  inWt^ée,  Técoule- 
mcnt  eft  noirâtre  &  fanieux,  purce  que 
le  pus  ayant  rompu  quelques  vaiiïeaux 
ianguins ,  le  lang  s'cxtravafe  6c  fc  mék 
avec  le  pus. 

L'écoulement  diminue  &  ceflè 
même  quelquefois,  parce  que  le  pus 
tombe  dans  qiicînuc  i;rande  cavité  , 
comme  le  finus  zygomatiquc  &  maxil- 
laire, d'où  il  ne  peut  furtir  que  lo4que 
la  cavité  eft  pleine. 

6^  La  Mwrt'f  affede  tantôf  les  Cnm 
frontaux ,  tantôt  les  finus  ehtmoïdaux , 
tantôt  les  finus  zy;;;omatiques  &  maxil- 
laires ,  tantôt  la  clniion  du  nez  ,  tantôt 
les  cornets  ,  tantôt  toute  Tctendue  des 
foflês  nafales,  tantôt  une  portion  fcn- 
lementf  tantôt  une  de  ces  parties  feule, 
ment,  tantôt  deux,  tantôt  trois,  fou- 
vent  pluficurs ,  quelquefois  toutes  à-la- 
iois,  fuivant  qiicla  mjnibranc  pitîiitnire 
eft  cnfiammee  dans  un  endroit  plutôt  que 
dans  un  autre»  ou  qne  iMnfiammation  a 
pins  ou  moins  d'étendue.  Le  plus  ordi- 
Mîxcntent  cependant  elle  A'affeâe  pu  du 
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tout  les  finu^  zygomatiquee  ,  maaillaii* 

res  &  frontaux  9  parce  que  dans  ces  ca- 
vités In  rT'.v.n;brane  pituitnire  eft  extrê- 
mement mnice  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
vaiU'eaux  fanguins-  viiibjes,  ni  de  gLm- 
des  :  on  a  obiervé  i^.  qu'il  n'y  a  jamais 
de  chancres  dans  «es  cavités ,  parce  que 
les  chancres  ne  fe  forment  que  dans  les 
glandes  de  la  membrane  pituitaire  ;  2**. 
que  les  chancres  (ont  plus  abondans  Se 
plus  ordinaires  dans  l'etcnduc  do  la  cloi* 
ion  ,  parce  que  c'eft  Tendroit  où  la  mcni« 
brane  eft  la  pins  épasflc  &  la  plus  parfc- 
mée  de  glandes  :  les  chancres  font  suffi 
fort  ordinaires  furljs  cornets  da  nez. 

L'tn^or;^emcnt  de  dcfiTous  la  ganache 
étoit  unfymptomc  embarraftant.  On  ne 
conceveit  gilere  ^lourquoi  ces  glandes  ne 
manquoient  jamais  des'engorçer  dans  la 
morve  proprement  dite  i  mais  on  en  a 
enfin  trouvé  la  caufc. 

Aiiurc  que  ces  ;^landes  font,  non  des 
glandes  falivaires  ,  puirqu'clles  n'ont 
point  de  tuyau  qui  aille  purtcr  la  &live 
dans  la  bouche ,  mais  des  glandes  lynw 
phatiqucs ,  puifqu'cllcs  ont  chacur.c  un 
tuyau  conhdérable  qui  f,:irt  de  Icurfubf- 
tance  pour  aller  fe  r^n.irc  dans  un  plus 
ijros  tu  y  an  lymphatique  qui  defcend  le 
long  de  la  trachée-artere ,  &  va  enfin 
V crier  la  lymphe  dans  la  veine  feudau 
vicre  ;  on  a  remonté  à  la  circulation  de 
la  lymphe,  &ft  la  ftrudure  des  glandes 
&  des  veines  lymphatiques. 

Les  veines  lymphatiques  (ont  des 
tuyaux  cylindriques  qui  rapportent  la 
lymphe  nourricière  des  parties  du  corps 
dans  le  réfervoir  commun  nommé  dans 
l'homme  le  ré/crvoir  de  Fecquet ,  on  dans 
la  veine  fouclavîere  :  ces  veines  font 
coupées  d'intervalle  en  intervalle  par  des 

S landes  qui  fervent  comme  d'entrepét 
la  lymphe.  Chaque  glande  a  deux 
tuyaux;  l'un  qui  vient  à  la  glanûe  ap- 
porter la  lymphe  ;  l'autre  qui  en  fort 
pour  porter  la  lympbe  î  !uv  loin.  Les 
glajidcs  lymphatiques  de  deiiuus  la  ga« 
nache  ont  de  même  deux  tuyaux  «  on  ^ 
ce  qui  eft  la  même  choie ,  deux  veines 
lymphatiques;  l'une  qui  apporte  lalynu 
phe  lie  la  membrane  pituitnire  dans  ces 
glandes  i  l'autre  q^ii  reçoit  la  lymphe  de 
CCS  glandes  pour  la  porter  dans  la  vciiie 
fonclaviere.  Par  cette  théorie.  Il  eft  fii- 
cile  d'expliquer  l'engorgement  l'cs  glan- 
des de  deuibtts  la  ganache  :  c*eft  le  proprs 
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le  rînflammation  if^paiffir  tonte*  îe«  hn- 
in.'urs  qui  fc  filtrent  ilans  les  parties  voi- 
Itacs  de  riiiikmmatiun  ;  la  Ivmpiic  de 
b  membrans  pituitaire  dans  la  Mmit , 
doit  donc  eoBtraâer  un  caraftete  d*é- 
paiiBlTcment  ;  elle  fe  rctJ  avec  cette 
qualité  dans  les  gîaniles  de  ilefH.U';  b 
ganache,  qui  en  font  comme  les  rcn  Icz- 
Tous,  parplulîcurs  petits  vaiiTeaux  lym- 
piiatiqnes ,  oui  après  s'être  réunis  for- 
ment un  canal  commun  qui  pénètre  dans 
la  fubdance  de  la  glande.  Comme  les 
gl-indcs  lymphatiques  font  composes  de 
petits  vaiiTeaux  replies  fur  eux-mêmes  ,  I 
^utF<int mille  contours,  la  lymphe  déjà 
epoiffie  doit  y  circuler  difficilement ,  s'y 
arrêter  enfin ,  &  les  engorger. 

IlB*eft  pas  difficile  d'expliquer  par  la 
sime  théorie,  pourquoi  dans  la  gour- 
me ,  dans  la  morfimdure  ,  ^  dnns  la 
pulmonic,  Icsulandes  de  deflbus  la  ga- 
■aciic  fimt  Quelquefois  engorgées ,  quel- 
qfiiefbis  ne  le  (bot  pas  ;  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  pourquoi  le  cheval  eft  quel- 
'q[ueFoIs  glande ,  quelquefois  ne  l'eft  pas. 

Dans  la  morf<.»ndurc ,  les  glandes  de 
deiTous  la  ganache  ne  font  pas  engorgée <;  « 
lorCqne  Tecoulemeiit  vient  d*ttn  fimple 
reflux  de  rhumeur  de  la  tranfpiration 
dans  rintérienr  du  nez ,  fans  inflamma- 
tion de  la  membraiic  pituitaire  ;  mais 
dlc:  font  eui^orgécs  lorfque  Tioflamma- 
tio*T  gagne  cette  membrane. 

Dans  la  gourme  bénigne  ,  It  éhevat 
n*e(lpati  gl.indé,  parce  que  la  membrane 
pituitaire  n*eil  pas  aflfcâée  ;  mais  dans 
la  gourme  ."nalignc,  lorfqu'il  fe  forme  un 
abrr**;  dnn<^  l'arricrc-bouche  ,  le  pus  en 
pau  uupar  Icsnafcaux,  corrode  auelque- 
pnw  la  membrane  pituitaire  par  (on  Acre- 
té  ou  fon  féjour ,  l'enflamme ,  ftle  che- 
val devient  .;landé. 

Diii  ^  la  pulmonic  ,  le  cheval  n'eft  pas 
glandé,  lorl'que  le  pus  qui  vient  du  pou- 
mon eft  d'un  bon  caradcre ,  &  n'eft  pas 
aflêzâcre  pour  ulcérer  la  membrane  pi- 
tuitaire ;  mais  à  la  longue  ,  en  féjour- 
nantdansle  U'^r  ,  il  ac  it.iertde  l'âcreté  , 
il  irrite  les  Hbrcs  de  cette  membrane, 
renR-immc,  &  alors  les  glandes  de  la 
ganache  i'eii.;c>rv;eiit. 

Dans  toutes  ces  maladies ,  le  cheval 
a*eft  t^landè  que  d'un  eôlé,  lorfque  la 
membrane  pituitaire  n'eft  aÔcdlce  que 
d'un  cô*é,  an  Teu  qu'il  e^  '.Handé  d  .^s 
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fei^éedes  deux  côtés  :  ainfi  dans  la  pul- 
monie  la  gourme  maligne,  lorîqnc 
le  c'ueval  eft  glande ,  il  i'eil  ordinaire- 
ment des  deux  côtés ,  parce  que  récati- 
lement  venant  de  rarricre-bouche  ou\io 
poumon ,  il  monte  par-delTus  le  voile  du 
pnbîs  ,  entre  dans  le  nez  également  des 
deux  côtés,  écafferte  éfralement  l.i  mem- 
brane pituitaire.  CepenJant  «la as  ces 
deux  eas  mêmes ,  it  ne  fcroit  pas  imno(fi« 
ble  que  le  cheval  fût  glandé  d*un  cdté> 
&  non  de  l'autre;  foit  parce  que  le  pua 
en  réjoumant  plus  d'un  côt^  que  de  l'au- 
tre ,  atlecl-c  plu'^  !a  ir.cmb'nne  ]Mti!itnire 
de  ce  côté  là,  foit  parce  q'ucla  membrane 
pituitaire  eft  plus  difpofée  à  s*enflamme]r 
d'un  côté  que  de  Tautrc,  pa^  quelque 
vice  local ,  comme  par  que^ue  coup. 

Din^nf)flic.  Rien  n'eft  plus  împortnnt, 
&  rien  en  même  temps  plus  difficile, 
que  de  bien  diilingucr  chaque  écoule- 
ment qui  fe  fait  par  les  nafcaux.  Il  font 
pour  cela' no  grand  ufage  cne  longue 
étude  de  CCS  maladies.  Pour  deci(!er  avec 
fureté,  il  faut  être  familier  avec  ces 
ccouîemcns;  autrement  on  ell  expofe  à 

Sortcrdcs  jugcmens  faux,  &  à  donner 
tont  moment  des  décifions  qui  ne  font 
nas  juftea.  L'csil  ft  le  taél  font  d' u  n  gra  nd 
fccours  pour  prononcer  avec  juAelfe  fur 
ces  m^lai'iies. 

La  morve  proprement  dite,  étint  un 
écoulement  qui  fe  fait  par  les  nafcaux  , 
elle  eft  aiféafcntconfoDane  avec  les  diH- 
férens  écoulcmcns  qui  fe  font  par  le  mê- 
me cnd.roit  ;  ai.fll  il  n'y  a  jamras  eu  de 
maladie  fur  laquelle  il  y  ait  tant  eu  »î'o- 
pinions  différentes  6c  tint  île  ijifpiites, 
6î  fur  laquelle  on  ait  tant  dc'uité  de  fa- 
bles: fur  la  moindre  obfervation  chacun 
a  bâti  un  fyllême  •  delà  eft  venu  cette 
foule  de  charlatans  qui  crient,  tant  à 
la  cour  qu'à  l'armée,  qu'ils  ont  un  fecrct 
pour  la  morve  ^  qui  font  toujours  sûrj 
degucrir,  &  qui  ne  guériO eut  jamais. 

La  diftinâion  de  la  *cft  pas  une 

chofe  aifée  ,  ce  n'eft  pas  Tafl&ire  d*un 
jour  y  la  couleur  feule  n'tft  pas  un  fii^ne 
fuffiTant,  elle  ne  peut  p.is  fervir  de  rè- 
gle ,  Uii  n^;iK  fenl  ne  fndSt-  pis;  il  Tuit 
les  réiiuir  tous  i.wi^  uuw  diliiuc- 

tion  fûre. 

Voici  quciquc>  bfervations  qui  pour-  » 
ront  fwfvir  de  ï::)c. 

L'iri'jUe  le  c)''*vil  »e*t?  p"*"  't  "  deux 
uaieaiix  ,  ^u'U  cu  glande  Uck  deux  côtés ^ 

\  • 


Digitized  by  Go. 


30O 


MOR 


qiril  ne  toufTe  pas  ,  qu'il  cH  çaî  comme 
à  roidir.nire  ,  qu'il  boit  &:  mange  cn:n- 
mc  de  coutume,  qu'il  cft  '^t2s  ^  qu'il  a 
ÎJi  poil,  &  que  récoulement  eft  ji^lai. 
reux,  il  y  a  Heu  de  croire  que  c'cft  h 
fw«ve proprement  dite.  Lorfqaïc  le  ch:- 
vrj  ne  jette  que  d'un  côto  ,  qu'il  cil 
cj.indc  ,  que  l'ccnulement  eft  gliircux  , 
qu'il  n'ell  pas  tnfte  ,  qu'il  ne  toufic  pas, 
qu*n  boit  &  mange  comme  de  coutume , 
il  y  a  pins  Heu  dc^roire  que  c'eft  la  morve 
proprement  dite. 

Lorfquc  t()U<;  ces  fiçncs  exîî>^îT^  ,  ré- 
coulement fu  H  ii 'le  d^pui»;  plus  d'un  mois, 
on  eft  certain  que  c'eft  la  morve  propre- 
ment )lfte. 

LorPquc  tous  ces  figncs  exiftans , 
récni:!:!ncnt  clî"  fnupîcmcnt  glaireux  , 
tranlparent  ,  abondant  &  fans  pus, 
c'cft  la  morve  proprement  4itc  commen- 
çante. 

Lorfqne  tout  ces  figncs  exiftans  ,  Vé^ 
coiilementf  eft  ver  litre  ou  jaunâtre,  & 
mêlé  de  pu^ ,  e'cft  la  morve  proprement 

dite  conHrnice. 

Lorfque  tous  ces  figncs  exiftans  ,  l't- 
coulementeftnoiri^tre  on  fameux  &  glai- 
reux en  même  temps ,  c*eft  la  morve  pro- 

prementdîtc  invétérée. 

On  fera  encore  r^TK  nfTurc  qtie  c'eft  la 
wcrt'f  proprement  dite  ,  li  avec  tons  ces 
fignes  on  voit  en  ouvrant  lesnaleaux  ,  de 
petits  ulcères  ronqcs,  on  des  éronons 
fur  la  membrane  pituitaire ,  au  commen- 
cement du  conduit  nafnl. 

Lorfqu'rui  contriirc  l'tcnulement  fc 
fait  é;.;alcmcnt  vat  les  deux  nafcaux,  qu'il 
cft  lîtnplement  purulent,  que  le  cheval 
touffe,  qu'il  eft  trille,  abattu,  dc.îo.ité, 
maigre  ,  qu'il  a  le  poil  hcrifle ,  &  qu'il 
n*cft  pas  glandé,  c'cft  i9  morve  impro- 
prement ditc.^ 

Lorfque  rccoulcmcnt  fuccede  h  la 
V  gourme ,  c'eft  h  mort  e  de  fauftc  gourme. 

Lorfque  le  cheval  |ette  par  les  nafeanx 
unefimplcmucofite'tnmfparentc,  <S:qiie 
latriftefle  &  le  déijoût  ont  précédé  S:  ac- 
compagnent cet  écoulement,  on  a  lieu 
de  croire  que  c'eft  la  n:  :rfû}idtivf  :  on  en 
cft  certain  lorfcjuc  l'écoulement  ne  d.ire 
pas  plus  de  15  jours. 

Lorfque  le  cheval  commence  à  jetter 
également  par  les  deux  nafeaux  une  mor- 
l'rm^'lée  de  benncoup  de  pus  ,  '»u  le  inis 
tout  pur  fans  être  glauilé ,  c'eft  la  pul- 
«i«nie  Ccule  j  mais  ii  le  chcvul  Jcvie^ 
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i^hndé  par  la  fuite ,  c'cft  h  irorve  compo- 
iVe  ,  c'eft-.Vdire  la  pulironic  &  la  nwrve 
proprement  dite  tout  a  la  fois. 

Pour  diftiimter  la  ineirve  par  Técoule- 
mcnt  qui  fe  fait  par  les  naUmux ,  prenei 
de  la  matière  que  Jettoit  nn  cheval  mor- 
veux proprement  dit,  m'»ttcz-Ia  dan?  un 
verre,  verfez  deffus  de  l'eau  que  v/<us 
ferez  tomber  de  fort  haut  :  voici  ce  qui 
arrivera ,  l'eau  fera  trmiUée  fort  peii , 
&  il  fe  dépofera  au  Fond  du  verreuncmii- 
ticre  vifqucufe  &  glaircufc. 

Prenez  de  la  matière  ifiin  autre  cheval 
morveux  depuis  plu»  loi-i-tcmps,  mct- 
tez-la  de  même  dan^  un  verre  ,  vcrfe:^  de 
l'eau  deflîis,  l'eau  fe  troublera  confidénu 
blcmcnt  ;  &  il  fe  dépoCera  an  fond  une 
matière  glaircufe,  de  mf  me  que  dan^  le 
premier  :  verfez  par  inclination  le  liqui- 
de dans  un  autre  verre  ,  laiffez-Ie  repo- 
fcr ,  après  quelques  heinres  l'eau  devien- 
dra claire  »  &  vous  trotiveres  au  fond  d« 
pus  qui  s'y  étoit  dépoCc. 

Prenez  enfuite  de  la  matière  d'un  cbe-t 
val  pulmoniqtîc  ,  m<:ttcz-la  de  même 
dans  un  verre  j  verfez  de  l'eau  deifus  , 
toute  la  matière  fe  délayera  dans  Tcau^ 
&  rien  n'ira  au  fond-         *  " 

D'où  il  eftaifc  de  voir  que  la  matière 
glaircufe  eft  un  fi;  ne  fpéciHque  de  U 
;7/  >'iT  proprement  dite  ;  &  que  l'écoule- 
ment purulent  eft  ua  fi;'n^  de.  la  pulino- 
nie:  onconnoltrales  di^rens  degrés  de 
la  jmrrtw proprement  dite;  par  la  oinn. 
tité  du  pus  qui  fe  trouvera  mêlé  avecVhu- 
mcur  glaircufe  ou  la  morve.  La  quantité 
diftérente  du  pus  eu  marque  toutes  les 
nuances. 

Pour  avoir  de  !«  mtttcre  d*nn  cheml 
morveux  ou  pnlmoniqne,  on  prci^l  un 

entonnoir,  on  en  adapte  la  bafe  à  l'on- 
vertnrc  des  nafeaux  ,  &  on  le  tient  par  la 
pointe  ;  on  introduit  par  la  pointe  de  Teu- 
tonnoir  une  plume  ,  ou  quelqu'autrc 
chofedans  le  nez ,  pour  irriter  la  mem* 
brancpituitaîre,  &  faire  ébrouer  le  che- 
val ,  ou  bien  on  ferre  la  trachée-artcrc 
nv  jc  la  main  giuchc  ,  le  cheval  touife  ^X: 
jette  dans  l'entonnoir  une  i^randc  quan- 
tité de  matière  qu  on  met  dans  un  verre 
pour  foire  l'expérience  ci^cifus.  Il  y  a 
une  innnité  d'expériences  à  faire  fur 
cette  nvi la  die  ;  mais  les  dépenfes  en  £e- 
roicnt  fort  cmifidéraîiles. 
j  l'yf.r  inflic.  f,e  danger  varie  fn  '.  ant  le 
I  dcgié  éLia  nature  de  la  aialadic.  i.a  worzv 
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a  morfondure  n'a  |)as  oriiiuairement 
Refaite  9  elle  ne  dure  ofilifuirement  que 
non  if  jours  ,  pdurvu  qu'un  foflc  ics 
TcmeJes  convenables  :  loruju'cUe  cft  né- 
;]i^cc,  elle  peut  dcgéuércr  en  «rm'c 
fioprcment  ilite. 

La  uiorï^e  ilc  pulmuiiie  iiivctércc  cfè 
îMinble. 

La  f  proprement  dite  comoien- 
camepcut  fc  y^iu  Tii  prir  les  inoyeos  que 
iepfiip ^fccii:  ioilijr.'cllc  eîl  confirmée  elle 
nf  fc  jL^uerit  que  l'.itHcilemcnt  :  lurl^u  cllc 
tit  ctcrce,  elle  cU  incurable  jury.i'à 
préfimt.  La  «mtcv  fimple  eft  moins 
cvaagereo(«  quc  la  morve  compofc'e  ; 
il  n'y  a  que  la  viorve  proprement  liitc 
fuit  contai^i«:u£e  »  les  autres  ne  le 

îi.nt  pas. 

Lunition,  Avant  que  trcntrcnrciidre 
h  zuérifon ,  il  faut  être  bien  iimiré  de 

Vefpecc  «le  morvt  que  l'on  a  à  traiter 
iu  iici^rc  de  I  I  inalaJie  :  de  peur  de 
fàire  inutilement  des  dcpciiTes ,  tn  en- 
treprenant de  '^uérir  des  chevaux  incu- 
rables 9  2**.  afin  d*crapéchcr  la  conta- 
pon,  en  condaflUiant  avec  certitude 
reuxqnifont  morvepx  ;  3^  aHn  d'an  a- 
cher  ri  la  mort  une  InKnîté  de  chevaux 
<|u'ou  cuniiainne  très-foiivent  mal-à-pru- 
pos  :  il  ne  s'agit  ici  t^ue  de  la  morve  pro- 
prement dite.  ' 

La  caufe  de  la  pior%*e  commen<;aDtc 
étant  rinfiammation  de  I:i  membrane  pi- 
toit^ire    le  but  qu'on  doit  fe  propoler  cli 
de  renie:!icr  à  rinfiamir.ntion  :  pour  cet 
effet  V  on  met  en  ufage  tous  les  remèdes 
U  ruiflamoiation  ;  ainfi  dès  qa*on  s*ap- 
pet<ioit  que  le  cheval  eft  glandé,  il  Biut 
eommcoccr  par  ^ai^^ncr  le  cheval ,  réi- 
tère r  la  fp.ignécj'fuivmt  le  hcpjin  ,  c'cll 
le  rexncde  le  plus  cffic.iec  :  il  faut  cnfui'e 
tâcher  de  relâcher      détendre  les  vaii- 
fcaiBX^  afin  de  leur  rendre  la  fuuplefle 
B^eeSaire  pour  la  circulatton  ;  pour  cet 
effet  on  injetle  dans  le  nez  la  dccoclion 
dwS  plantes  adoucifr.intcs  &  relachan£i-> , 
tj'lcs  que  la  mauve  ,  guini;iuve  ,  buuil- 
lon-bianc  ,    brancuruiie  ,  pariétaire, 
mercuriale,  €sfe.  on  avec  les  fleurs  de 
^momllle  ,  de  mélilot  &  de  fureau  :  on 
faitaiifli  relpircr  au  cheval  la  vapeur  de 
ectte  décoiflion  ,  &  lur-t mt  la  vapeur 
d'eau  ticdc ,  oix  l'en  aura  hit  bouillir  du 
lôn  ou  de  la  farine  de  feigle  ou  d'orbe 
f  (jor  eela  on  .attache  à  la  tête  du  cheval 
BU  iâc  où  Ton  met  It  fi»n  ou  les  plantes 


ticdcs.  Il  cil  bon  de  donner  en  même 
tcir.ps  queli|ucs  lavcmcns  rafraichîlTani  ^ 
pour  tempérer  le  mouvement  du  fang» 
t^.:  rei;ipt\her  de  L  v»orteravec  trgpd^iia-, 

pétut  lite  .1  la  membrane  pituîtairc. 

Ow  retranche  le  Ijiii  rai  cheval ,  &  on 
ne  li.i  fuit  am..i>'i-  que  ilu  ion  tiède ,  mis 
dans  un  fac  delà  manière  que  je  viéua 
de  dire  :  la  "t  apeur  qui  s*en  exhale  adoi^ 
cit ,  rdiciic  &  d^iuinue  admirablement 
ri;.!;un:mai.ion.  Pj^r  ces  nioxens  on  re- 
médie louvcn:  à  lu         f  coinmcncaiitc. 

Dàiis  la  uiori(  cû.ilaïuée,  les  imiica- 
tions  4 ne  Ton  a  font  de»  détruire  les  ulc&{ 
resdela  membrane  pituitaire.  Pour  cela' 
oji  met  en  ula^e  les  dêterfifs  uopeufort^:' 
onÏJiî.clc  dans  le  nez  ,  par  exemple  U 
décowtion  des  Feuiiics  d'ai illcloehc  ,  de* 
gentiane  &  de  centaurée.  Lorr»^ue  par  le 
moyen  de  ces\ujcftions  récoulemeni 
change  de  couleur  ,  qu'il  d.n  îeot  bll^nc,' 
cpaii  c^;;  (l'une  luuaUe  coniiiUnce,  e'cft 
un  boa  fii;ue  j  en  ijijccK' alors  de  Tenu 
d'orge,  dans  la*iuc!le  on  fut  diiroudre- 
un  peu  de  miel  rolat  ;  cnluite  ,  pour 
Faire  cicatrifcr  les  ulcères,  on  injecte 
l'eau  féconde  de  chaux,  on  termine 
ainii  la  Lcucrifon  loKfque  la  maladie  cêde' 
à  ces  r.medcs. 

Maii  iouventIç§  fiups  font  rcmpl's  de 
pus,  &lesinjeftion$ontdc  la  peine  à  y 
pénétrer  ;  elles  n'y  entrent  pas  en  allés 
.i;randd  quantité  |^  ur  envuider  le  pus  ^ 

elles  font  Ijifurnlaj  fcs  \  o'n  imagine 
un  nioycii  tie  h-,  poiccr  dans  ces  ca- 
vités ,  è»;  de  les  faire  pénétrer  dans  tout' 
linttfrieur douez;  c'eftle  trépan,  c'eft 
le  moyen  le  plus  fûr  de  guérir  la  morvi 
confirmée. 

1  es  f. -irrigations  font  ai] rn  un  trCs-bon 
r:nicdc  i  on  en  a  vu  de  tres-huns  effets, 
l  u i.r  faire  recevoir  ces  fumigations,  on 
a  ima*;inénnebbëtedans  laquelle  on  fait 
l>ruler  du  fiicre  ou  autre  matière  déter* 
f.ve;  la  fumée  de  ces  matières  hrùléet 
elr  portée  dans  le  ne:^  parle  moyen  d'un 
tu\au  Kiii,-,  adajited'uji  côté  à  la  boetCj^ 
&  de  l'autre  aux  nafeaux. 

Mais  fouvent  ces  ulcères  font  calleux 
&  rebelles,  ils  ré  fîftent  à  tous  les  remè- 
des qu'on  vient  d'indiquer  ;  il  faudrol^ 
tuiulrc  ou  détruire  ces  calhff.tés,  cet  é 
indication  dcuia.ideruit  les  cauftiqnes  : 
les  injections  fortes  &  currolivcs  rem- 
otiroient  cette  mtention  »  fiou  pouvoit  Jes 
taire  fur  ks  parties  alT^âees  feulemeut  \ 
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mais  comme  elles  arrofcnt  les  parties  fai- 
nes, de  intriiic  4ue  les  parties  malades, 
dtes  irriteftifent  &  enRammefeiefit  les 
parties<|iu  ne  font  pns  ulcérées ,  ^  aug- 
mcnteroicnt  le  mal  ;  delà  la  difficnlté 
de  t;uérir  la  wort'p  p:ir  les  cauftiqucs. 

'Dans  la mor/'p invétérée,  où  les  ulcè- 
res fout  en  grand  nombre  ,  profonds  & 
teieux ,  où  les  yaifleatnc  font  rongés , 
'  les  os  &  les  cartilages  cariés ,  &  la  mem- 
brane pitnitaire  épaifiîe  cn  lijrcic,  il 
ne  pnro'ît  pas  qu'il  y  ait  de  remède  ;  le 
meilleur  parti  etl  de  tuer  les  chcv.uix , 
de  peur  de  Faire  des  dcpenfes  inutiles  , 
en  tentant  la  guérifon. 

Tel  eft  le  réfuhat  des  découvertes  de 
MM.  de  la  FofTc  perc  !v  Hl;,  telles  que 
celui-ci  lc:■^  a  piil. lices  dans  une  dilk'rta- 
tion  pr.lcntée  à  l'acadcmic  des  Scicnecs, 
&  apropvée  par  fcs  commKlalres. 

Auparavant  il  y  avoit  on  onc  profonde 
îgnornîKc,  on  une  grande  variété  de  pré- 
jugés iiir  le  fi  J'^c  de  c  jtte  mal  ulie  :  nviii 
|>our  le  rcconnoitre  ,  dit  M.  de  la  Kolfe  , 
il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux.  En  etitt , 
4ue  voit -on  lotfqu'on  ^iimnn  éheval 
morvenx  propYcment  4!t  i  & nhiqucment 
tfiotvevxrOh  Voit  la  membrane  pîtuitai- 
re  plus  ou  moins  afFcftée ,  les  cornets 
du  nez  &  les  fn.us  plus  ci^  moins  remplis 
de  pus  6:  de  morve  ^  iuivant  le  degré  dc 
la  maladie ,  &  rien  de  plus  ^  on  trouve 
les  vifceres  &  toutes  les  autres  parties 
^n  corps  dans  uhc  par&lte  fanté.  Il  s'a';it 
d'un  cheval  morveux  proprement  dit , 
pnnc  qu'il  y  a  une  antre  mnhJie,  à  qui 
çn  donne  mal-à-propos  le  nom  de  morve  \ 
d*ttn  dieval  uniquement  morveux ,  parce 
que  la  morv9  pcnt  être  accompagnée  de 
•  quelque  autre  maladie  qui  puurroit  af- 
A'<^"r  U*^  autres  parties. 

Mais  !e  témoignage  des-  yeux  s'appuie 
de  preuves  tirées  du  raifonnement. 

i  .  Il  y  a  dans  le  cheval  dans  Thom- 
me  des  plaies  &  des  alifcès  qui  n*ont  leur 
ilcge  que  dans  une  partie  i  pourquoi  n'en 
iR;roit-il  pas  de  même  de  h  tnorvel 

2*^.  Il  y  a  dans  l'iiomme  des  chancres 
rongeauî»  aux  kvrcs  &  dans  le  nez;  ces 
chancres  n*ont  leur  fiége  que  dans  les 
lèvres  on  dans  le  nez  9  ils  .ne  donnent 
aucun  figne  de  leur  exiftence  après  leur 
guérifon  locale.  Pourquoi  n'en  feroit-il 
pas  de  même  de  la  mqxve  d:uîs  le  cheval  ? 

J*.  La  pulmonie  ou  la  Tuppifration  du 
l^oitmon  y  n'affeâe  ^ut  If  poiimMi ,  p«nr- 


quoi  h  morve  r.'afFefteroit-clîe  pas  uni» 
qucment  la  membrane  pituitairc. 

4^.  Si  hi  motv€  n^étoit  pas  locale ,  ou  , 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  fi  elle  venoit 

de  la  corruption  générale  des  humeurs  , 
Pourquoi  clia^iie  partie  du  corps,  du- 
muins  celles  qui  iont  d'un  mélne  tillU 
que  la  membrane  pituitaire ,  c'etUi-dire 
d'un  tîfiu  mol ,  vaiiilleux  &  glanduleux, 
tels  que  le  cerveau ,  le  poumon ,  le  foie  , 
lepaiicréas,  la  rate,  ^c.  ne  feroient-elles 
pas  affedées  de  même  que  la  membrane 
pituitaire?  pourquoi  ces  parties  ne  fe- 
roient-elles  pas  aHcélées  ,  plu  Heurs  & 
même  toutes  d  la  fois ,  puiique  toutes  lea 
parties  font  éî^lement  abreuvées  &  nour- 
ries de  la  malîe  des  humeurs,  ^  que  la 
circulation  du  l'an^ ,  qui  elt  la  fource  de 
toutes  les  humeurs ,  fe  fait  également 
dans  toutes  ics  parties  ?  Or  il  eft  certain 
que  dans  la  morve  proprelkient  dite»  tou- 
tes  les  parties  du  corps  font  parfaitement 
liines,  exte;>té  la  membrane  pituitaire. 
Cela  a  étc  (it montré  par  un  grand  nom- 
bre de  dilledions. 

5"*.  Si  dans  U,  monte  It  mafle  total* 
des  humeurs  ctoit  vjci^»  diaque  humeur 
particulière  qui  en  émane ,  le  fcroit  suffi  « 
t'c  produiront  des  accidens  dans  chaque 
partie  ;  la  luorve  feroit  dans  le  cheval , 
ainii  qiie  la  vérole  dans  Vhomme ,  ua 
compoTé  de  toutes  fortes  dè  maladies  ;  le 
ciicval  maigriroit  ,  foufrriroit ,  langui- 
roit,  6c  péiiroit  bientôt;  des  humeurt 
viciées  ne  peuvent  pas  entretenir  îc  corps 
en  fanté.  Or  on  Snit  que  dans  la  mcrir 
le  cheval  ne  fouifrc  point  :  qu'il  n'a  ni 
fièvre  ni  aucun  mal,  excepté  dans  li 
membrane  pituitaire  h  qu'il  boit  ft  mange 
comme  à  l'ordinaire;  qu'il  fait  toutes  fcs 
fondions  avec  aifirnce^  qu'il  fait  le  mê- 
me fervice  que  s'il  n'avoit  point  de  mnl  ; 
qu'il  c(l  gai  &  gras  »  qu  il  a  le  poil  lilTc 
&  tous  les  lignes  de  lajplus  parfaite  fanté* 

Mais  voici  des  faits  qui  ne  laillènt 
guère  de  lieu  au  doute  &  à  la  difpute. 

rretmer  fctit.  Souvent  la  inor':  t  n'af- 
fcde  la  numbrane  pituitaire  que  d'un 
coté  du  nez  ,  donc  elle  eft  iucale>  û  elle 
étoit  dans  la  maflTc  des  hun^urs  •  elle 
devroit  aii-moins  attaquer  la  membrane 
pituitaire  des  deux  côtes. 

II  Fait.  Les  coups  violens  fur  le  nés 
prodnifent  la  nwrve.  Dira-t-on  qu'uxx 
coup  porté  fur  le  nex  a  vicié  la  maÛc  des 
iQU&euvs? 
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Î7T  Fait.  La  léfion  de  la  meml^rane 
fituitarre  produit  la  mor;v.  Kii  au 
n  ;s  le  Novcinbic,  nprès  avoir  trépané 
U  ^ucii  du  trépan  un  cheval,  il  lievint 
■orrem  ,  parce  qoe  l'Infiammation  fe 
cntinr.  i  iiiiqu'.)  à  h  membrane  pitnitai- 
Tc.  L'inHi^n  ^'-Mi  (riinc  partie  ne  met 
fis  U  corruption  dans  toutes  les  hu- 
meurs. 

11^  Fait,  Un  cheval  faîn  devient  mor- 
vtnx  prcfquc  fur-le-champ  ,  '  fi  on  lui 
Alt  Jan;  le  nez  des  injeâaons  Iltcs  & 
£  r-  >'îrcx.  C:i  inicélioas  ne  vicicat pas 

h  rr.jirc  lies  buM  iirs. 

/-''  Fitst.  On  ^ucrit  la  morve  par  de: 
remèdes  topiques.  M.  Desbois,  médecfn 
éi  la  faculté  de  Paris,  a  euéri  un  chc- 
tal  morreux  par  le  moyen  des  injedions. 
Oa  né  dira  j  as  «"j'ie  les  injcftifuis  Faites 
dans  le  iitz  ,  ojit  i;(icri  la  m^iXc  du  faiii; , 
d'où  M.  lie  la  FolFe  le  his  conclut  que 
le  fté^c  qu*il  laîaflii^ne  dans  U  membrane 
pîtttitairc ,  cft  fon  unique  &  vrai  fiége. 
rcyez  là'^jfut  fa  Dijhrt,  fur  la  morvt , 
vrpri*nîr  tn  l^^l. 

Morve,  f.  f. ,  JanîiniTVP.,  malad'"  qui 
îurvient  aux  chicorées  aux  'aitucs  ; 
c'eil  une  crpecc  de  pourriture  dunt  le 
■om  a  été  fait  de  fon  u^a^  Ou  dit  auHi 
amrver. 

MORVEAUX  ,  M«r. ,  Mervelbim  , 
Mervelli^ ,  ainfi  appellé  dans  une  char<- 

trc  d2  Pcra-d,  p.v::e  çi,  ^g,  à  l'an  891, 
ft  Murvcllu'U  in  fjtr  Bovin:-  ^rum  ^  au  ter- 
ritoire de  Rouvre,  dms  un  titre  de  1017, 
rapporté  dans  rhi«tuire  de  ré'^life  de  {aint 
EuauÈiC  de  Diion,  fage  7s. 

Ce  €ef ,  près  de  Dijon  ,  appartient  à 
M.  Giiitoa  de  yl/'^r?  (f/^r ,  avocat-géné- 

mt  du  prl^'ment  de  Boiîrr!:oqnc  ;  ce  ma- 
giftrat  éclairé  fnit  autant  d'honneur  au 
bafeau  qu'aux  lettres ,  par  les  difconrs 
éluquens  &  pir  fes  ouvra^^es.  Son  éloge 
éa  préSdeot  Jeannin ,  Tami  &  le  minif- 
tre  de  Henri  IV  &  d:  Louis  XII! ,  a  été 
linprîmé  en  1768  &  tr^-^-/'  -'if.'.  Son  nom 
eft  connu  chez  les  phylicienf;  par  des 
ouvr.igesfur  la  phyfique.  Tout  le  temps 
qu'il  peut  dérober<a  Tes  m^bles  &  pénibles 
Moâions,  3  le  confiicre  aux  fcience^. 
If<mf  devons  à  ce  favant  plulleurs  ex- 
cellens  articles  de  chymiç  qui  encLhii*- 
fcnt  rc  'iiclionnaire. 

MORVKDRO  ,    ou  MORVIÉDRO, 
Qispr.  f  ancienne  ville  d'Jtf^a^ne  au 


MOR'  3Bî 

• 

royaume  de  Valence.  Ce  Tont  les  relies 
de  la  fameufe  &  iiU^irtuncc  Sai;onte , 
batîepar  les  Zacynthiens,  qui  lui  avoient 
donné  le  nom  de  leur  patrie.  On  rappelle 
aujourd'hui  M&rvééro  ,  eh  latin  «  Jiuri 
vctcrer^  h  caiife  des  vieilles  murailles 
qui  s'y  t ouvent,  &  qui  nous  rappellentj 
cficore  par  ces  trift  .'s  vcOii;c<!  une  partie 
de  b  grandeur  de  l'ancienne  Sa;^onte. 
On  y  voit  eu  entrant  fur  la  perte  de  U 
ville  une  infcription  h  demt-efikcée»  en 
rhonneur  de  Claude  II,  ibcceifenr  d« 

Gaiien.  .  I 

Senatus  popuiusqm 

Sagun  riNORUH 
Claudio 

InVICTO  no.  FELICI  IMP. 

Cas.  pon  r.  max. 
Tau.  pot.  p.  p. 
Psocos. 

A  une  at!tre  porte  on  voit  une  tétt 

d'Annihal  faite  de  pierre.  Près  de  la  ca- 
thédrale fe  voient  les  reftcs  d'un  vieil 
araphitJiéatre  de  357  piés  d'étendue , 
avec  96  bancs  Tun  tn  Tantre  taillés  dant 
le  rue  i  &  CCS  bancs  &  les  voûtes  étoient 
d'iiuL-  i^ruéture  fi  loîide  ,  qu'ils  fa  (bot 
conlcrves  depuis  tant  de  Iicclcs. 

Morvéi-o  cil  fjtuée  à  2  mîlles  de  la 
mer,  fur  i  n  rocher  clevc,  au  bord  d'une 
rivière  qui  porte  fon  nom ,  &  quelque- 
fois celui  de  Turulis ,  à  4  lieues  de  Va- 
lence, long,  17. 36.  ht,  19. 44-  /•) 

MORVEUX,  MttTéd>al^  on  appelle 
niiin  un  cheval  qui  a  U  morve  K^yes 
Morve. 

MORVILLIERS  ,  (7fV.  ,  autreft.is 
nommé  Latofuo^  ^  depuis  Li  fou-U'^rand^ 
eft  un  bourg ,  avec  titre  de  comté ,  dana 
le  Barrois ,  bailliage  de  la  Marche,  danè 

une  plaine  près  des  confins  orientaux  de 
la  Champai^ne,   du  diuccfe  Je  'l'oiî!. 

Ou  croit  tjue  c'elVlà  ffie  Frcdeg-nde 
gaijna  une  l::ni;lante  bataille  contie  Bru- 
nehact ,  en  596.  Ebrotn ,  maire  du  palala 
de  N  .if^rie,  y  rcmi  orta  la  viûoire  con- 
tre îe^  fciçncUrs  Anlrafiens  en  6So  ;  & 
Charl-.*^  IV,  duc  de  Lorraine,  y  hatîit 
ilti  Hallifcn  1^,41.  On  trouve  diRérc.is 
corps  mctallilés  fur  la  monta^jne  de  Alcr-, 
viidm  :  on  y  voit  auffi  des  ouriin«.  (C) 

MORUNDA,  Géor,  onc,  P  olomét 
nomme  deux  yilles  do  rc  nom,  l'une  ca 
Mcdie,  l'a  trc  dans  Tindei  cn^de^à  du 
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MQRVOLANT.  C  m.,  eu  itrm 
BIoMiUer ,  c*eft  de  la  foie  méWe  qui  tom- 
be dans  le  déchet*  &  qoi  empechtt  la 

fuite  ilu  déviilai;e. 

MORXI  ,    f.  m.  ,  Jléitecine  ,  nom 
V  d'une  maladie  pcflilenticllc  commune 
dans  le  .Malab,ir  ,&  dans  pluflcurs  au- 
tres contrées  des  Indes' orientales. 

.M  OS  A,  6i^.  attc,9  nom  htin  de 
la  Mjufe;  no'.îs  en  avons  parle  Uifti- 
fammcnt  ioiis  Ij  vom  moileriie,  autant 
du  moins  Que  le  plan  de  cet  ouvrngc 
le  perînct.  Nous  ajouterons  fôî  que  de- 
puis Céfar  jufqu'à  nous  le  cours  de 
ce  fleuve  a  éprouvé  bien  des  cliangc- 
mens.  Il  cft  nrrlvé  que  cette  grande 
rivière  ,  qui  chairie  fans  ccOc  avec 
el!e  quantité  de  linnni  ,  a  ncccilaire- 
ment  bouehé  fon  lit  en  plnficurs  en- 
droits ,  &'  iH?t  ailleurs  des  attérilTe- 
mens  conruliraMt"?.  Si  à  ces  caufc-^ 
l'on  joint  les  Licb'iTijemcn';  ordinaires 
du  Rîvn,  &  il'Hit  la  JIcu  c  reqoit  l'a 
part  par  le  Wahal,  on  n'aura  pns  de 
peine  à  comprendre  que  d*nn  côté  elle 
a  pu  changer  de  cours ,  &  que  de  l'au- 
tre elle  a  dû  porter  à  Ton  embouchure 
de  nouvelles  terres  dans  des  lieux  que 
la  mjr  cnuvroit  auparavant.  C'cft  ce 
uuc  Al*  Van-X.oon  a  lavamment  cxpo- 
M  dains  foii  Svr$  des  antiquité  des  Ba- 
$atfes\  fj  renvoie  le  lecteur.  (D.  J.) 

MOSA  ^  (/c^çr.  atic.  ,  ritinJrairc 
d'An^onin  pl.ice  ce  lieu  lur  la  route 
à,\hidcniAîunnin ,  ou  j!c  Lançrcs  à  Tid- 
luin-lciicjmm',  T'Uil,  la  diibnce  mar- 
quée XII  ;  cetTeu  efl  Meuvi,  fitué  au 
.  paflTagc  de  U.  .Ylciifc  &  fur  la  dirciflion 
de  l'ancienne  voie  Rom  line,  non  JIcu- 
Je,  dont  la  pi)rii.^n  rcmo.-ite  aiix  four- 
ces  de  cette  rivijrc  Ce  Meule  u'cunl 
éloigné  dctangrcs  que  de  dix  à  onze  mille 
toifes,  D*Anv.  Hot.  Gciifa^e^S.  (C) 

MoSA  ,  r.  m.,  Cuijme^  forte  il'  li- 
ment trèv-c  i:rmii:n  prmî  les  pa\laiis 
d'AUf-inagne  :  il  efc  fnit  avvc  <!e  la  Fa- 
rine de  Iromtnt  ou  tré^  ^. autre  Ai:  du  lait , 
U  pareil  à  ce  que  nous  appelions 
//u/y/  ou  huiW}  mais  fa  trop  grande 
quantité  nrJt  aux  cotans  fur-tout ,  à  '|ui 
elle  en;4or:;e  îc^  ^  nîîT.'  n^x  i!a  rvJleiît  r  \ 

M  (  )  S  .A  h^V  1 1  r  cii  h  K  r  I K  N  N  E  p  n  i  - 
lObOPHiE,  J/iJloin  de  m  i'hilojlj>l'ic , 
le  LcpHciCme  &  la  oréduHté  font  deux 
vices  également  indij^ncs  d*un  homme 
qui  penic*  Parce  qu*il  y  a  des  çlioA» 
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FaulTes»  toutes  ne  le  font  pas  i  parce 
qu'il  y  a  des  chofes  vraies  «  tontes  ne  le  . 
lont  MS.  Le  phtloruphe  ne  nie  ni  n'admet 

rien  fau';  examen  ;  il  a  dans  fa  raifon  une 
jufte  confiance;  il  fait  par  expérience  qiis 
la  recherche  de  la  writé  c!l  pénible ,  mais 
il  ne  la  croit  point  impolliblc  ;  il  ofc  de'*- 
cendre  an  fond  de  (on  puits,  tandis 
que  l'homme  uicfiant  ou  pufiUanimc  fc . 
tient  courbé  lur  les  bords  &  ju,;e  de- 
là ,  fc  trompant ,  Toit   qu'il  i>runonce  . 
qu'il  l'apperqoit  malgré  la  dillance  »S: 
robfcurité,  loit  qu'il  prononce  qu'l  n'y 
a  perfonne.   Delà  cette  multitude  io- 
croyable  d'opinions  divcrfes  ;  delà  le 
cloute  ;    de 'à    le   mépris    de   la  rai- 
fon &  de  la  philofophie  ;  delà  la  né- 
celfué  prétendue  de  recourir  à  la  ré- 
vélation, comme  au  feul  flambeau  qni 
.puiiTe^nous  éclairer  dans  les  fciences 
naturelles  &  murales  ;  delà  le  mélange 
monilnicux  Je  la  Théologie  &  des  f \  f- 
tv'ines  ;  mclanje  qui  a  achevé  de  dégra- 
der la  religion       la  philofouhic  j  la 
religion,  en  rafltitettiflaut  I  ladifcuf- 
lion  i  la  philo'bpbie,  en  l'affujcttilTant 
A  la  foi.  On  raifonna  quand  il  f^Hoit 
croin:  »  on  crut  qnanil  il  failoit  raifou- 
ncr;  &  l'on  vit  eclore  en  un  moment 
une  foule  de  mauvais  chrétiens  &  de 
mauvais  philofopbes.  La  nature  eft  le 
feul  livre  du  philofophe  :  les  faintes  écri- 
tures font  les  feuls  livres  du  théologien. 
Ils  ont  chncim  leur  ar?,umentation  part'- 
culicre.  L'aiitoritc     l'cglife,  de  la  traili- 
tion,  des  pures,  de  la  révélation ^  fixe 
Tun  ;  l'autre  ne  reconnoit  que  l'expérien- 
ce &  l'obfervation  pour  guides  :  tous  le& 
deux  ufcîit  lie  leur  raifon,  mais  d'une  ma- 
nière iiarticuliere  &  diverfe  qu'on  ne 
coaittnd  ptnnt  fans  inconvénient  pour 
les  progrès  de  l'efprit  humain  ,  (ans 
péril  pour  la  fol  :  c'eft  ce  que  ne  com- 
prirent point  ceux  qyt,  dégoûtés  de  la 
philofophie  fcdairc  &  du  pirrhojiitinc, 
chcrch'rrent  à  s'inlfruire  des  fcici)ces 
naturciies  dans  les  iources  où  la  fcicncc 
tlu  falut  étoit  &  avuit  été  jufqu'alort 
la  feule  à  puifcr.  Les  uns  s'en  tinrcnfe 
fcruputeufement  à  la  lettre  des  écritu- 
re;, les  autres  comparent  le  rccit  cîe 
Mt'i'e  avec  les  phJnoincP.es ,  &  n'y  rc- 
mari^uaac  pas  toute  ia  couiui  mité  qu'ils 
deiîroient  »  s*embarra{fcrcnt  dans  dea 
cxpTicatiuna  allégoriques  :  d'où  il  arriva 
qu'il  D'y  a  pjûit  d'sbfordités  que  les 

j^renuMt 


Digitized  by  Gopgle 


MOS 

tiers  tu  foutinCTwiit  >  point  de  dé- 
tgvvcrtct  qoc  les  antres  o'apper^uircnt 
tels  le  même  ouvrage. 

Cette  cfpece  de  philofophie  n'étoit 
pas  nouvelle  :  ■voyez  ce  que  nous  avcns 
dit  i\c  celle  des  ju'tïs  i  des  j)rcmicr5 
ckrctic^^s,  de  la  cabale,  du  platonirme 
àtïï  temps  moyens  de  VicoU  «i* Alexan- 
drie, Ju  iMthagorioo  pbtoaico-cabalif- 
me,  ^r*- 

l>nc  obfcTvation  afTcz  générale,  c'cft 
%uo  les  f^ilemes  philoCuphi^ues  ont  eu 
d€  tout  temps  une  iuHucucc  fàcheuie 
têx  la  médecine  &  for  la  théolo^e.  La 
méthode  des  théologieitt  eft  d'aMrdd'a- 
nathcmatifcr  les  opinions  nouvelles,  en- 
fuitc  de  les  concilier  avec  leurs  d(r\- 
me%  i  celle  des  médecins,  de  les  apph- 
^aer  tout  de  fuite  à  la  théorie  &  mê- 
me â  la  pratique  de  lenr  art.  Les  théo- 
logiens retiennent  long-temps  les  opi- 
nîuns  philol  iphioues  qu'ils  ont  une  fois 
adoptées.  Les  médecins  moins  opiniâtres  , 
lit  abandonnent  Uns  peine  :  ceux-ci 
cscaleat  paifiblement  an  gré  des  fyfté- 
matiques ,  dont  les  idées  paOent  &  Te 
lenouvc'llent  $  eeox  là  font  grand  bruit, 
ee.idamnant  comme  hérétique  dans  un 
moment  ce  qu'ils  ont  approuvé  comme 
catholique  d.tn!>  un  autre,  6^  montrant 
toujours  pins  d'tndulgenee  ou  <f aver- 
Son  pour  un  fentiment ,  félon  qu'il  eft 
phm  arbitraire  ou  plas  ohfcur,  c'e(l-à- 
dire  qu'il  fournit  un  plus  ï^rand  nom- 
bre de  point?  de  contact,  par  Icfquels 
U  peut  s'attacher  aux  dogmes  dout  il 
ae  levr  .eft  pas  permis  de  s'écarter* 

Parmi  ceux  qui  embraffercnt  refpecc 
de  philofophie  dont  il  s'n^it  ici,  il  y 
en  eut  qui  ne  conlua-.lant  pas  tout-à- 
fait  les  limites  de  la  raifun  àcAe  la  foi, 
îc  contentèrent  d'éclairer  quelques  points 
4e  récritare,  en  y  appliquant  les  dé- 
eoovertes  des  philosophes.  Ils  ne  s*ap- 
pcrqevoient  pas  que  le  peu  de  fervice 
CjU'ils  rendaient  a  la  religion  ,  même 
dans  les  cas  où  leur  travail  étuit  heu- 
reux, ne  pouvoit  jamais  compcnfcr  le 
éanger  da  esanvais  exemple  qu'ils  don- 
■oient.  Si  Toa  en  étott  pins  difpofc  à 
«roire  le  petit  nombre  de  vrrités  fur 
IcTquelles  VhiUoire  lainte  fc  concilioit 
avec  les  phénomeacs  naturels ,  ne  pre- 
noît-on  pas  une  pente  toute  contraire 
ésM  le  grand  nonihre  de  cas  o&  Tex- 
scfâofioe  &  h  rc  vélatian  fembloientaer» 
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1er  diverfement?  C  efl-U  en  eSet  tout 
le  fruit  qui  r^fulte  des  ouvrages  de  Se- 

vcrlin  ,  d'Alfledîus  ,  de  GlaHius  ,  de 
Zuzf.Kl  de  Valois  ,  de  Bochart  ,  de 
Maius  ,  d'Urlin,  de  Scîicuchzer  .  de 
lirabj'.  uis,  (<i  d'une  iuHuite  d'autre's 

Î|ui  le  font  efforcés  de  trouver  dans  le;» 
aintes  écritures  tont  ce  que  les  philo, 
fophes  ont  tciit  d'f  la  logique,  de  la  / 
morale,  de  la  mcraphyllque  ,  de  la  phy- 
fique,  de  la  chimie,  de  l'hiftoire  natu- 
relle ,  de  la  politique.   Il  me  femblc 

3u'ils  auroient  du  imiter  les  philofo^hes 
ans  leur  précaution.  Ceuz-el  n*ont  point 
publié  de  fyftèmes,  fans  prouver  d^a- 
bord  qu'ils  n'avoieot  rien  de  contraire 
à  la  religion  :  ceux-là  n'auroient  jamais 
dù  ripportcr  les  iylècmes  des  philo lo- 
phes  à  récriture  fainte  ,  (knè  s'être 
bien  adbrés  auparavant  qu'ils  ne  eoA- 
tenoient  rien  de  contnrire  à  la  vinXL 
Ni'^'i  rcr  ce  préalable  ,  n'étott-ce  pis 
s'cxpoler  à  faire  dire  beaucoup  de  ioti- 
fes  à  refpnt  iaint  ?Lcs  rêveries  de  Ro- 
bert Fnloe  tt*hottoreieat*  elles  pas  bean. 
coup  Moifc  ?  Et  quelle  fatyre  pins  in- 
décente 8l  plus  cruelle  pourroit-on  faire 
de  cet  auteur  fublimc  ,  que  d'établir 
une  concorde  exade  entre  fcs  idées  (S: 
celles  de  plulieurs  pbyiicicns  que 
pourrois  citer? 

LaiCfons  donc  lil  les  ouvrages  de  Bl- 
'^t  ,  de  Fromond  ,  de  Caunai^n,  de 
PFeffer  ,  de  Bayer,  d'Aslaehe,  de  Da-. 
ncc ,  de  Dickenfon ,  &  Uiojis  MoiTo» 
fans  chercher  dans  fa  Genefc  des  ^ic- 
couvertes  qui  n'étoient  pas  de  Ion  temps , 
&  dont  il  ae  iè  propou  jamais  de  noua 
inftruire. 

Allhdiui  ,  GlafTius  &  Zuzold  ont 
cherché  à  concilier  la  logique  des  idu- 
lofophes  avec  celle  des  théologiens  j 
belle  entreprife  ! 

Valois ,  Bochart  ,  Mains  %  Uritn  , 
Scheuch?:er  ont  vu  dans  Moife  tout  œ 
que  nos  philoibphes ,  nos  naturaliites  ♦ 
nos  mathématiciens  même  ont  déw^u- 
vert. 

Btiddée  votts  donnera  le  cmtogne  de 

cenx  qui  ont  démontré  que  la  dialedli- 
que  &  Ir  métaphyfiquc  d'Ariftjtc  eft 
la  même  que  celle  de  Jefns-Chrilh 

Farcourt/-  Rudiger  ,  Wucherer  & 
Wolf,  ik.  vous  les  vciToz  fe  tourmeâ* 
tant  p6nr  attribuer  aux  auteurs  révélés 
tont  ce  foe  aes  phtlofpphfs  eat  ccsit 
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.  de  la  nature.  Se  tout  ce  qu'ils  ont  rév^, 

(ic  les  eau  les  &  de  la  fin. 

Je  ne  fais  ce  que  Bigot  a  prétendu , 
mais  Froinon«I  veut  abiolnnent  que  la 
terre  foit  immobile.  On  a  de  cet  auteur 
deux  traités  fur  l'ame  &'fur  les  météores , 
aaoitîc  philofophiques,  moitié  chrt:tiens« 

Cafmann  a  publié  une  biof  raphie  na- 
tur«Ue ,  morale  &  économique ,  d'où  il 
déduit  une  morale  &  une  poLtique  théo- 
fophique  :  ç^lui-ci  pourtant  nWerviHbit 
sas  tellement  )a  philofophic  à  la  réyé- 
mtioiit  ni  U  révélation  à  la  philofophie  , 
qu'il  ne  prononqât  très-nettement  qu'il 
ne  valut  mieux  s'en  tenir  aux  fointcs 
écritures  fur  les  préceptes  de  la  vie, 
qu'à  Afiftote  8t  aux  philoTophes  anciens  ; 
&à  Aridotc  &  aux  philo&pbcs  anciens 
fur  les  chofcs  naturelles ,  qu'à  la  bihle 
&.  h  l'ancien  teftament.  Cependant  il 
défend  l  ame  du  monde  d'Aniiotc  con- 
tre ?latoa  9  &  il  promet  une  grammaire  > 
une  rhétorique,  une  logique*  une  arith- 
métique, une  géométrie,  une  optique 
&  une  mufique  chrétienne.  Voilà  les 
extrava'^anccs  où  l'uneft  conduit  par  un 
zcle  aveujjle  de  tout  chriftianifcr. 

Alftedius ,  malgré  fou  fa  voir,  uréten- 
dit  aulli  qu'il  falloit  eonformer  h  phi- 
lofophie aux  faîntes  écritures ,  &  il  eu 
€t  VO  cfiài  fur  la  jurifprndencc  &  la 
médecine ,  oi^  l'on  a  bien  de  la  peine  à 
retrouver  le  jugement  de  cet  auteur. 

Bayer  encouragé  par  les  tentatives 
du  chaucelier  Bacon,  publia  Touvra^^e 
intitulé  ,  Ufil  éu  kkfrhitbii  ce  ne  Ibnt 
pas  flec  fpécolatioiis  frivoles  i  plufieurs 
aute\irs  ont  fuivi  le  fil  de  Bayer,  &: 
font  arrivés  h  des  découvertes  'impor- 
tantes fur  In  nature;  mais  cet  homme 
n'cifc  piis  exempt  de  la  folie  de  foa 
temps* 

Astach  auroit  un  nom  bien  mérité 
parmi  les  philofaphes  ,  iî  le  même  dé- 
faut n'eût  défigure  fcs  écrits  ;  il  avoit 
étudié,  il  avoit  vu ,  il  avoit  voyagé  ;  il 
favoit ,  mais  il  étoit  philoiophc  &  théo- 
ios^icn ,  il  n*a  jamais  un  le  réibndrc 
à  wparer  ces  deux  caractères.  Sa  reli- 
gion eft  philoibphlque»  &  fil  phy£que 
cft  chrétienne. 

Il  faut  porter  le  même  jugement  de 
Lambert  Oanée. 

Diekenfian  n*a  pas  été  plus  fage.  Si 
W9mt  ca  «coyct  celni-d^Moifir  ad«imî 
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en  fix  passes  tout  ce  (ju'on  t  Ht  &  ttm^ 
ce  qu'on  dira  de  bonne  cofmologie. 

Il  y  a  deux  mondes,  le  fupérienr 
iinmatcrid,  l*iiif«rienr  ou  le  matériels 
Dieu  ,  les  anges  éi:  les  efprits  bienheu- 
reux,  habitent  le  premier;  le  fécond  efb 
le  nôtre,  dont  il  ex[hque  la  formation 
par  le  concours  des  atomes  que  le  Tout- 
puifTsnta  mus  ft  dirigés.  Adamatmit  ift» 
Les  connoiflances  du  premier  homme  ont 
nafle  à  Abraham,  &  d'Abraham  à  Moife. 
Les  théogonies  des  anciens  ne  ibnt  que 
h  vraie  cofmogonie  défigurée  par  des  iym- 
boks.  Dieu  eréa  des  partîcubt  de  tonte 
efpece.  Dans  le  commencement  elles 
étoient  immobiles  :  de  petits  vu  ides  les 
féparoient.  Dieu  leur  communiqua  deux 
mouvemens  ,  Tun  doux  &  oblique ,  l'au- 
tre circulaire  :  celui-ci  fut  commun  à  la 
mafl^  entière ,  eelui-U  propre  â  chaque 
molécule.  De-là  des  coUuiions  ,  desféps» 
rations,  des  unions,  des  combinaifons» 
lefcu,  l'air,  l'eau,  l.i  terre,  k  ciel,  la 
lune,  le  foleil ,  les  adres,  &  tout  ccU 
comme  Moife  l'a  entendu  &  l'a  écrit.  Il  y 
a  des  eaux  fnpérieures ,  des  eanx  iafiériev- 
res,  un  jour  fans  foleiU  de  la  lumière 
fans  corps  lumineux  ;  des  germes ,  dîs 
plantes,  des  ames  les  unes  matérielles 
&  qui  fentent  ;  des  ames  fpirituelles  ou 
immatérielles  i  des  forces  plalHques ,  des 
fexcs  «  des  générations  ;  que  iais>je  en» 
core  ?  EMckcnfon  ap{>elle  à  fon  fecouit 
toutes  les  vérité*  &  toutes  les  folies 
anciennes  ^  modernes;  &  quand  il  en 
a  iait  une  iablc  qui  fatisfait  aux  pre- 
miers chapitres  de  la  genefet  U  croit 
avoir  expliqué  la  nature  &  coaeilié  • 
Moifc  avec  Ariftote,  Epicurc»  Oémo» 
crite ,  &  les  philofophes. 

Thomas  Burnct  parut  fur  la  feene 
après  Dickenfon.  Il  naquit  de  bonne  ' 
maifon  en  1692,  dans  «le  Tillage  èt 
Richcmond.  11  continua  dans  l*uniTer« 
fité  lie  Cambridge  les  études  qu*il  avoit 
commencées  au  fein  de  fa  famille.  11 
eut  pour  maîtres  Cudworth ,  Widdringh- 
ton ,  Slvarp  &  d'autres  qui  profeUoieut 
le  pUrtoniune  qulls  avoient  reflTufeité. 
Il  s'indruifit  profondément  de  la  phi- 
lufopliie  des  anciens.  Ses  défauts  fes 
qualités  n'échappèrent  point  à  un  homme 
qui  ne  s'en  lailtuit  pis  impoier ,  &  qui 
avoit  un  jugement  à  lui.  Platon  lui 
plut  coaune  moralifte,  St  lui  déplut 
comme  «ofinol^giM^  PerfiBom  a'cierqyi 
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la  liberté  cccléGaftiquc  ;  il  ne 
«ea  iU'partit  pas  même  dans  rexamen 
ée  Èm  religion  chréticune.  Aprèt  avoir 
IpoifS  la  ledurc  des  auteurs  de  répu- 
tation, il  vovagea.  Il  vit  la  France, 
l'Italie  &  rAllemagne.  Chemin  faifant, 
il  recueilloit  fur  \a  terre  nouvelle  tout 
ce  qui  pouvuit  le  conduire  à  la  cua- 
■otffiuice  de  Tancieiuie.  De  retour*  il 
oublia  la  première  partie  de  ^  la  théorie 
lacrée  de  fa  terre  ,  ouvrage  où  il  fe  pro- 
pofc  lie  concilier  Moïfc  avec  les  phé- 
jîomjnes.  Jamais  tant  de  recherches  , 
Uiit  d'érudidun ,  tant  de  connuilTances, 
f efprlt  &  de  talent  ne  furent  plut 
mal  employés.  Il  obtint  la  faveur  de 
Charles   II.   Guillaume  III  accepta  la 
dédicace  de  la  féconde  partie  de  fa  théorie, 
H:  lui  accorda  le  titre  de  fun  chapelain , 
à  la  follicitation  du  célèbre  Tiîlotiou. 
Mais  notre  philofophe  ne  tarda  pu  i 
(e  dégoûter  de  la  cour,  die  i  reircnir 
à  la  lolitude  &  aux  livres.  Il  ajouta  à 
§g  théorie  fcs  archéologues  philufoplii- 
qucs,  ou  les  preuves  que  prefque  tou- 
tes» les  nations  avoient  cunnu  la  cofmo- 
fonie  de  Moilè  eomme  il  Tavoit  con- 
^  ;  &  il  faut  avouer  que  Burnet  ap- 
pcr<;nt  dans  les  anciens  beaucoup  de 
fiagularités  qu'on  n'y  avoit  pas  remar- 
quées :  mais  fes  idées  Cur  la  naitTance 
&  la  fin  du  monde,  la  créatioa,  nos 
prcmlm  ^lent ,  le  ferpent ,  le  déluge 
c  antres  pointi  de  notre  foi»  ne  furent 
pas  accueillies  des  théologiens  avec  la 
même  indu],;encc  que  des  philofophcs. 
Son  chriiliauiime  fut  fufped.  Ou  le  per- 
ficuta;  cet  homme  paiuble  (è  trouva 
anbarraflTé  dans  des  difputcs,  &  fuivi 
far  des  inimitiés  qui  ne  le  quittèrent 
qu'au  bord  du  tomocau.  Il  mourut  ûgé 
de  %6  ans.  Il  avoit  écrit  deux  ouvra- 
ges ,  l'un  de  rétat  des  morts  ^  des  ref- 
Si^téi,  r antre  de  la  fol  &  des  devoirs 
Jb  dirétien ,  dont  il  laiflà  des  copies  à 
quelques  amis.  Il  en  brûla  d'autres  par 
luimcur.  Voici  rairalyfc  de  fon  fyftême. 

Entre  le  commencement  la  iin  du 
asondc ,  on  peut  concevoir  des  périodes , 
én  intermédiaires ,  ou  des  révolutions 
féntoles  qui  changeront  la  fiice  de  la 
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Le  commencement  de  chaque  période 
^t  comme  un  nouvel  ordre  de  chofes. 
Il  viendra  un  dernier  période  ^ui 


C*eft  fur-tout  à  ces  grandes  cataftro- 
ohes  qu'il  faut  diriger  Tes  ob  fer  varions. 
Notre  terre  en  a  fouifert  plufieurs ,  dont 
Vhiibire  facrée  nous  inmit ,  qui  noat 
font  confirmées  pu  Thiftoire  profane, 
&  qu'il  faut  reconnoître  toutes  les  £010 
qu'on  regarde  à  fes  piés. 

Le  déluge  univerfel  en  ell  une. 

La  terre t  au  fottir  du  chaos»  n*avoit 
ni  la  forme  «  ni  la  eoatextnre  quenont 
lui  remarquons.  « 

Elle  étoit  compoice  de  manière  qu'il 
dcvoit  s'enfuivre  une  diiTolutioa,  &  de 
cette  diffolution  uu  déluge. 

Il  ne  fout  que  resar&r  les  monta- 
gnes ,  les  vallées ,  les  mers  »  les  entrait 
les  de  la  terre,  l'a  furface,  pour  s'alTu- 
rer  qu'il  y  a  eu  boulcver&ment  &  rup» 
ture. 

Puifqu'elle  a  été  fubmergée  par  !•> 
paflS,  rien  n*emplche  qu'eue  ne  folk 
un  jour  hrûlie. 

Les  parties  folides  fe  font  précipitées 
au. fond  des  eaux  j  les  eaux  ont  furaa|;t4 
Taîr  s'eft  élevé  au-delTus  des  eaux. 

Le  féjour  des  eaux  &  leur  poids  agi£> 
faut  fur  la  furface  de  la  terre,  en  oni 
coniblidé  Tintérieur. 

Des  poulTieres  féparées  de  l'air,  & 
fe  répandant  fur  les  eaux  qui  couvroient 
la  terre,  s'y  font  aircmblées,  durcies^ 
&  ont  fonm  nne  croûte. 

Voilà  donc  des  eaux  contennes  entra 
un  noyau  &  une  enveloppe  dure. 

C'eft  delj^  qu'il  déduit  la  caufe  du 
déluge ,  la  fertilité  de  la  première  terre 
&  l'état  de  la  nôtre. 

Le  folea  &  Tair  continuant  4*échau& 
fer  &  de  durcir  cette  croîkte,  elle  s'en* 
tr'ouvrit,  fe  brifa,  &  fcs  mafles  fépa^ 
rées  fe  précipitèrent  au  fond  de  rabima 
qui  les  foutenoit. 

Delà  la  fubmerfion  d'une  partie  du 
globe ,  les  gouffres ,  les  vallées ,  les  mon* 
tagnes,lesniers,le^  Hcuvcs,  les  rivie* 
res ,  les  continanccs ,  leurs  féparations , 
les  isles  &  rafpeiîl  gênerai  de  notre  globe. 

Il  part  delà  pour  expliquer  avec  alTcx 
de  facilité  plufieurs  grands  phénomènes. 

Avant  U  rupture  de  la  croûte ,  la 
fphere  étoit  droite  *,  après  cet  événement 
elle  s'inclina.  Delà  cette  divcrGté  de 
phén'itnciKs  naturels  dont  il  elt  parlé 
dans  les  mémoires  qui  nous  relient  de» 
premiers  temps ,  qui  ont  en  lieu ,  8^ 
qniawtfttQil  les^jies4'o^&4p{(^,^^ 
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Ce  petit  nombre  de  fiippolttlons  lui 
fuff.t  pour  jufliUcr  la  colmov^onic  de 
JWaiie  avec  toutes  fcs  circonftances. 

^1  palTe  ilclà  X  la  conftns:;ration  géné- 
rait &  à  fcs  fuites  i  &  iï  l'on  veut  on- 
blier  quclqtict  obferTatioiut  qui  ne  s*ac- 
corileot  poiot  avec  Thypothelb  de  Bur- 
nct ,  on  conviendra  qu'il  étoit  difficile 
li'in  .;iner rien  dcmitnx.  C'eft une  ral)lc 
ui  fait  beaucoup  4i'honneur  à  i  ciprit 
e  Tanteur. 
D'autres  abandonnèrent  la  phyfique , 
tournèrent  lenra  vues  du  côté  de  la 
morale,  &  s'occiipcrent  à  h  conformer 
à  la  loi  de  rKv.inv;ilc  ;  on  nomme  pirmi 
ceux-ci  Seckendorf ,  Boeder ,  Paichius , 
Gcuslengius ,  Becman ,  Wefenfeld  » 
les  tms  fe  tirèrent  de  et  travail  avec 
fuccès;  d*autres  brouillèrent  le  chriftia- 
niCme  avec  diffcrens  fyftémes  d'éthique, 
tant  ancien';  que  moi'erncs ,  &  ne  fc 
montrèrent  ni  philofophcs ,  ni  chrétiens. 
Voyez  la  morale  chrétienne  de  CreHns  , 
&  celle  de  Danée  ^  il  règne  une  telle 
confnfion  dans  ces  ouvrages ,  qucl'iiom- 
mc  nie^ix  ^t  l'homme  ne  fivcnt  ni  ce 
qu'ils  (ioivent  faire ,  ui  ce  qu'iU  doivent, 
s'interdire. 

Oh  tentn  ftnffi  d^ï^Sier  la  politique 
àvec  la  morale  du  Chrift,  au  haHud 
fl*établii-  pour  !a  fociété  en  général  lîCs 
principes  qui  fuivî^  h  la  lettre,  h  rc- 
duîroîent  en  un  moiuftcrc.  royrz  là- 
dclTus  ISuddéc ,  Fabricius  &  Pfaffius. 

Valentin  Albert!  prétènd  qu'on  n*a 
lâen  de  miettx  h  faire  pour  pofcr  lès 
vrais  fomlemcns  du  droit  naturel ,  que 
de  partir  de  l'état  de  pcrfeftion  ,  tel  que 
TEcriturc-l'aintc  nous  le  reprcfcot»? ,  & 
de  pafTer  en  fuite  aux  changexneus  uui 
Ce  font  Introduits  dans  le  caraâere  des 
hommes  foits  Tétat  de  corruption,  r. 
fou  Comprnâium  juris  nltturaUà  ortbodomM 
coitfonytntfim. 
Voici  un  hommr  qui  s'cft  fait  un  nom 
au  temps  où  Ici  efprits  vouloicnt  ra- 
mener tont  à  ta  révélation.  C*eft  Jean 
Airos  Comen^us.  Il  naquît  à  Moravie 
l'nn  1502,  K\  étudia    Herborn.   Sa  pa- 
trie ilt^'J  alnr»;  le  théâtre  de  la  guerre. 
11  pcrt^itfe*  l)icnî» ,  fcs  ouvrages  prc!'- 
que  Cl  liberté..  1)  alla  chercher  nn  afvle 
in  Pologne.  Ce  fut  là  qu'il  f  ublia  ion 
JciHua  lim^uat  ttfn  referatd^  qui  fut  tra- 
duit dans'  toutes  les  lanj^ues,  cette  pre- 
Miete  prodliftloU  fut  Cuivit;  du  S^m^jU 
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phîjîcét  ai  lumen  dh  initm  rrformntm.  Oi 
l'appelîa  en  SuifTe  &  en  Angleterre.  Il 
fit  ces  deux  voysges.  Le  comte  d'Oxcnl^ 
ticrn  le  protégea ,  ce  qui  ne  Tempccha 
pas  de  mener  une  vie  errante  &  maU 
henreofe.  Allant  de  province  en  pro* 
vincc  &  de  ville  en  ville ,  &  rencon* 
traiit  la  peine  par-tout,  ilrrrivaà  Amf- 
terdam.  Il  aur.it  pu  y  demeurer  tran- 
quille?  mais  il  le  mit  à  faire  le  pro- 
phète f  &  Pon  fait  bien  que  ce  métier 
ne  s*accorde  guère  avec  le  repos.  H 
annonçoit  des  pertes,  des  guerres  ,  det 
malheurs  de  toute  cfpece ,  la  fin  du  mon;- 
de  ,  qui  diiroit  encore  ,  à  fou  grand  éton- 
ncmcnt ,  iuriqu'il  mourut  en  iCji.  Ce 
ftat  vn  des  pins  ardens  défenfeurs  de  lii 
phyfique  de  Moifc.  11  ne  pottvott  for.f- 
frir  qu'on  la  décriât,  fur-tout  en  public 
&  dans  les  écoles.  Cependant  il  n'étoxt 
pas  ennemi  de  la  liberté  de  penfer.  Il 
difoit  du  chancelier  Bacon ,  rnfil  avoit 
trouvé  la  cleF  du  fiuiftnalre  de  la  nt- 
hue  ;  mais  qu'il  avoit  laiile  à  d'antrêt 
le  foin  d'ouvrir.  Il  regardoît  la  doélrine 
d'Arillotc  comme  pcrnieieufe.  &  il  n'au- 
roit  pas  tenu  a  lui  qu'o.i  i<c  brûlât  tous 
les  livres  de  ce  phiîofophe  .  parce  qu'il 
n'avoit  été  ni  circoncis  ni  oaptifé. 

Bayer  n'étoit  pas  pins  fiivorable  â 
Aridotc  ,  il  prétendoit  que  fa  manière 
de  philofophcr  ne  conduifoit  à  rîcn,  "(S: 
qu'en  s'y  afTuiettiirant  on  difpiitoit  à 
i'iniini ,  fans  trouver  un  point  oîi  l'on 
pût  s'arrêter.  On  peut  regarder  Bayér 
comme  le  difcipic  de  Conienius.  Outré 
le  fil  du  Labyrinthe  y  on  a  de  lui  unoD« 
vraî^c  intitule  ,  /■"timinnevta  interpréta' 
tiofiis  £5/  adtninijîratiunis  gctieraÙa  ex 
mumiû ,  mente  £5*  Scripturis  jâila  ,  ou  Cf' 
Hum  vtl  Mrhtm  naUirM  fchnùf^raphiet  ét» 
litrrntunt.  Il  admet  trois  principes;  la 
matière,  l'efprit  &  la  lumière.  Il  ap-  | 
pelle  la  matière  la  mafTc  mnjhïque  ;  il 
la  confidere  fous  deux  points  de  vue, 
l'un  de  première  création ,  l'autre  de  fb* 
coifde  création.  Elle  ne  dora  ((ti*miiotrr  I 
dans  fon  état  de  première  creatiort,  il 
n'en  reftc  plu?;  rien.  Le  monde ,  tel  ( 
qu'il  cft,  nous  la  montre  dans  ion  ct^it 
de  féconde  création.  Pour  p-  ffer  delà  à 
la  gcnefe  des  chofes,  ilpofc  pourprth* 
cipc  que  la  hiaffe  unie  à  Pefprit  ft  à  la^ 
lumière  conAituc  le  corps ,  qne  h  maf  e'  | 
étnit  irForm.e,  difcontinne  en  vajieurs,  ; 
purcuic  iik  Cobéicnte  en  quelque  âirtti 


Digitized  by  Google 


MOS 

MiTlyT  M  noe.utare  lahriotiite  »  na  ffi>  | 
frîtTitil»  ttn  plafinateur  m^cà'qut^  des 
mûriers  externes  ,  (les  ouvriers  particu- 
liers ;  que  chaipic  efpccc  a  le  ficn  ,  cha- 
que iniiviilii  ;  qu'il  y  en  a  dcfolitaircs 
&  d  UiiivcrUux  i  que  les  uns  peuvent 
agir  (ans  le  concourt  des  autres;  qne 
fciix-ci  n'ont  de  pouvoir  que  ochii  qu'ils 
re<;aivcnt  ,  ç^c.  Il  déduit  iVlprit  vitil 
rfe  l  incuhation  de  l'Elprit-lainti  c'ell 
i'cfprit  vital  qui  forme  les  corps  fclnii 
U:>  idties  de  l'incubateur  \  Ton  acUon  cil 
ÎRi  médiate  ou  immédiate,  ou  interne 
ou  externe  I  il  eft  intelligent  &  fage  , 
aôif  &  pénétrant,  il  arrange,  il  vivi- 
fie, il  ordonne,  il  fc  diviie  en  gcncval 
ft  particulier,  en  naturel  &  accidentel, 
en  terreilre  &  célefte,eji  fidéréal  & ^lé- 
wotaire,  labftantiSque,  modifiant,  Êf^. 
I«'ef prit  vital  commence ,  la  fermentation 
achevé.  A  ces  deux  princip-" ,  il  en  a|(»ute 
lin  imlruuicntal  ,  c*ell  la  lumioi  o  ,  être 
moyen  entre  la  maifc  ou  U  niiticrc  & 
l'c{prit  ;  delà  natlFent  le  raonvemeot , 
k  èroid,  le  chaud,  &  une  infinité  de 
m<iis  vuidcs  de  fens,  Se  de  rottifesque 
je  n'ai  pas  le  courac^e  de  rnpp  )rter ,  parce 
qu'on  A'auroit  pas  la  patience,  da  it:s 
lire. 

n  t*eiifiiit  de  ce  oui  préccvle ,  que  tons 
ces  auteurs  plus  inRruits  de  la  religion , 
qoe  vcrfés  dans  les  fccrets  de  la  nature  , 
p  ont  fcrvi  prefqnc  tle  rienau  yrpgrès  de 
|a  véritable  philofophij. 

Qu'ils  n'opt  point  cclaùci  la  religion  , 
fL  «n'ils  ont  oblcnrci  la  raifon. 

^Hl  n'a  pas  dépendu  d'eux  qu*i1s 
Osaient  déshonoré  Moife,  en  lui  attribuant 
^utcs  leurs  rêveries. 

Qn'cn  voulant  éviter  un  écucil,  ils 
çat  donné  dans  un  autre  i  ^  qu  au  lieu 
^illitlber  la  révélation- ,  Ils  on^  par 
TBn  mélange  infenfi^ ,  défiguré  la  pbilo- 
Jophie. 

Qiî'iK  ont  oublié  que  les  f.iintes  Ecri- 
tures n'ont  pas  été  donnjcs  aux  hom- 
TTCi  pour  les  rendre  phyTiciens  ,  mais 
i^cillenrs. 

Qu*il  y  a  bien  de  la  dffîrence  entre 
le5  %'érités  naturelles  coi'tenues  dans 
fcs  livres  facrés ,  &  les  vérités  morales. 

Q.UC  la  révélation  &  la  raifon  ont  leurs 
limite-; ,  qu  il  ne  fau^  pas  confondre. 

Qu'il  y  a  d^s  clrcoriilances  tà  ^ien 
s'aÉiifie  à  notre  fat^n  de  voir  «  &  qu'a- 
lors il  emrfimte  nos  idics  »  pos  exprçf- 
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fians»  Mt  eoqi^ralfonf  ,  nos  préjugés 
mêmes. 

Que  s'il  en  ufoit  autrement,  fouvent 

nous  ne  Tentendrioni  pas. 

Qu'en  voulant  donner  d  tons  un?  é^ilc 
autorité  ,  ils  méconnoiiToicnt  t^iite  cer- 
titude. 

Qu'ils  arrêteront  les  projrlt  de  la  phi» 
lofophie  ,  &  qu'ils  avanceront  ceiia  de 

l'incréiulité. 

LKifl'înt  donc  de  côte  ces  rylfê.ncs  , 
nous  achèverons  de  leur  donner  tout 
le  ridicule  qu'ils  méritent  «  fi  nous  exi^ 
pofons  l'hypothcfe  de  Motlb  telle  quç 
Conionius  imroJiiite. 

il  y  a  trois  principes  des  chofes»  la  nu^ 
tierc,  l'clprit  &  la  lui^iierc. 

La  matière  eft  une  fubibncecorporellet 
brute  ,  ténébieufe  &  couftîtutiTe  des 
corps. 

Dieu  en  a  cr -é  line  maQc  cap^e  de 
remplir  r.ihimc  cré;. 

Quoiqu'elle  fut  invifiblc  ,  ténébreulç 
&  informe ,  cependant  elle  étoit  rùfcepti- 
ble  d'extenfion ,  de  contr^âion  «  de  di- 
vitioo ,  d'union-,  9l  de  toutes  fortes  de 

fi'^ tires  .V  de  formes. 

La  durée  en  fera  éternelle,  en  elle- 
même  &  fous  fes  formes  ^  il  n'en  peut 
rien  périr,  leslicis  qui  la  lient  font  in- 
diflblubles  ;  on  ne  peut  U  fc  parer  d'elle- 
même  ,  de  forte  qu'il  refte  une  efpece  de 
vuîdeau  milieu  d'elle. 

L'efprit  cl^  une  fulill.mce  déliée,  vi- 
vante par  elle  -  même  ,  iuvifiôlc  ,  in- 
fenfible  •  habitante  des  corps  &  végé- 
tante. 

Cet  cfprtjt  eil  iofiisdan^  toute  la  malTe 

rude  Se  in  Forme  ;  il  eft  primitivement 
énvMié  c!e  rinciibn^oii  de  rK,{"|)rit-Sa{nt  ; 
il  Lit  dcltiné  à  l'habiter  ,  a  ia  pénétrer  , 
à  y  régner,  former  par  rentrcmîft 
de  U  lumière,  les  corps  particuliers, 
félon  îcs  idées  qui  leur  font  alfr^nces,  4 
produire  en  enx  leurs  facilites,  à  coopé- 
rera leur  i:',néjratioa,  à  les  ordpuugr 
avec  lai; clic. 

Cet  efprit  vital  eft  plai^iqne. 

Il  edon  univerfel  ou  particulier,  fé- 
lon 4es  fnjets  dans  lefqucls  il  eft  diffus , 
&  félon  le  ^apport  des  eorns  anxqucl-î  il 
préfide  ,  naturel  ou  accidcjitiii ,  perpé- 
tuel ou  palTagcr. 

Confidéré  relativement  à  Ton  origine , 
il  ell  oft  primordial ,  ou  femiual ,  on  mi- 
néral, m  tnl|ial. 
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En  qualité  de  primordial  ,  il  cft  au- 
defTus  du  céiede  ,  ou  fidéré ,  ou  éiémen» 
tiire,  &  partie  fnbftaiitifiaiit,  partie 
modifiant. 

Il  eil  feininnl ,  en  égard  à  fa  conceo^ 
tration  gt-néralc. 

Il  eft  minéral ,  eu  égard  à  fa  concentra- 
tion Ipecifiqil^  à*ot ,  ou  de  marbre. 

II  le  divffe  encore  en  vital ,  relattve- 
nent  à  fa  pniflknce  &  à  fes  foné^ions  ;  & 
il cd  total  nu  principal,  &  dominant  ou 
partiel ,  &  lubordonné  &  allié. 

Confidéré  dans  fa  condition  ,  il  eft 
libre  on  Ué  $  aflonpi  ou  fefmentant ,  lan- 
cé on  reteira ,  &c. 

Ses  propriétés  font  d'habiter  la  matiè- 
re, delà  mouvoir,  de  réî;alcr,  de  pré- 
fervcr  les  idéc«5  particulières  des  chofc*; , 
&  de  Former  les  corps  deftinés  à  des  opé- 
rations fubféquentes. 

La  lumière  eft  une  fubîhncc  moyenne, 
Viiîblc  par  elle-même  mobile,  bril- 
lante ,  p^nftrnnt  In  msticre  ,  la  difpo- 
fant  h  recevoir  les  alpcds,  &  efforma- 
trice  des  corps. 

Dien  demna  la  matière  dane  ToBovre 
de  la  création  à  être  un  înftrument  uni- 
verfel ,  à  introduire  dans  la  mafTe  toutes 
le» opérations  de  rcfprit,  &  à  les  fij^ncr 
chacune  d'un  caraâere  particulier  i  fcion 
les  ofages  divers  de  la  nature. 

La  lumière  eft  on  nniverfelle  &  pri- 
mordiale ;  on  produite  &  caraélériféc. 

Sa  parrie  principale  s'eft  retirée  dRns  les 
allrcs  qui  ont  été  répandu:^  dans  le  ciel 
pour  tous  les  ufages  differens  de  la  nature. 

Iict  antres  corps  n'en  ont  pris  on  re- 
tenu qve  ce  qn*u  lenr  en  falloit  pour 
les  nfages  à  venir  anxfnels  ils  étoient 
préparés. 

La  lumière  remnlit  fes  fonélions  pnr 
fou  mouvement ,  Ion  agitation  &  fcs  vi- 
brations. 

Ces  vibrations  fe  propagent  du  centre 
k  h  circonférence  ou  font  renvoyées  de 
la  circonférence  au  centre. 

Ce  font  elles  qui  produifent  la  chaleur 
&  le  feu  dans  les  corps  fublunaires.  Sa 
force  étemelle-  eft  dans  le  foleil. 

Si  la  lumière  fc  retire,  ou  revient  en 
arrière,  le  froid  eft  produit»  la  lune  eft 
la  réjçion  du  froid. 

La  lumière  vîbrée  &  la  lumière  retirée 
Tont  Tune  &  Tantret  ou  difperfces  ou 
•réunies,  on  libres  d^  agiflantes,  ou  rc^ 
temesi  e^aft  fidonlcK  cotfi  aft  ellet  lé- 
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Cdent:  elles  font  aufli  fous  cet  sH>eéè^ 
OD  naturelles  &  originaires,  ou  advenu- 
tices  ouoccafionnelles,  cta  permanentoi 
&  pafTageresou  tranfitoires. 

Ces  trois  principes  difFercnt  entre  eux, 
&  voici  leurs  différences.  I. a  matière  cil 
Titre  premier  ,  l'efprit  l'être  premier 
vfvant,  la  Inmiere  rétre  premier  mo- 
bile ;  c*eft  la  forme  qui  (bment  qui  let 

fl)écific.  ? 

La  forme  c(l  une  dîfpofitîon  ,  une  ca- 
raéiériîation  des  trois  premiers  principes, 
en  conféquence  de  laquelle  la  mafTe  eiî 
configurée  ,  TeTprit  concentré  ,  la  In* 
miere  tempérée  ;  de  manière  qu*il  y  «  ' 
entre  eux  une  liaifon,  une  pénétration 
réciproque  &  analogue  à  la  fia  que  Dictt 
a  prkiicrite  a  chaque  corps. 

Pour  parvenir  à  cette  fin  ,  Dieu  a  ioH 
primé  aux  individus  des  vclHges  de  fk 
lagefrc ,  &  des  caufes  agiflant  intérieure- 
ment, les  efprits  reçoivent  les  idées ,  les 
formes  ,  les  fimulncrcs  des  corps  à  en- 
gendrer ,  In  connoiflance  de  la  vie  ,  des 
procédés  &  des  moyens ,  &  les  corps  font 
produits  comme  il  Ta  prévu  de  tonte 
éternité  dans  fil  volontif  &  Ibn  enten* 
dément. 

Qu'eft-ce  que  les  élémens ,  que  des 
portions  fpécifiées  de  matière  terrcftre, 
difFérentiees  particnliérement  par  leur 
denfité  &  leor  rareté. 

Dieu  a  voulu  que  les  premiers  indivi- 
dus ou  reftafTent  dans  leur  première  for- 
me ,  qu'ils  en  ent]:endrancnt  de  lémbla- 
bles  à  eux  ,  imprimajit  &  propageant 
leurs  idées    leurs  autres  qualités. 

Il  ne  faut  pas  compter  le  feu  au  nom- 
bre des  élénens  «  c*eft  un  effet  de  Ift 
lumière. 

De  CCS  troi^  principes  nailfcnt  les  pris* 
cipcs  des  chimiftes. 
Le  mercnre  naît  de  la  matière  jointe  «  . 

l'efprit,  ceft l'aqueux  des  corps. 

De  l'union  dcTefprit  avec  la  lumière 
naît  le  fcl ,  ou  œ  qui  fait  la  confiifauice 

des  corps. 

De  l'union  de  la  matière  6i  du  feu  oo 
de  la  lumière ,  naît  le  foufire. 

Grande  portion  de  matière  an  premier  | 
grande  portion  d'efprit  au  fécond  ;  gian» 
de  portion  de  lumière  au  troifieme. 

Trois  chofcs  entrent  dans  la  compoiî- 
tion  de  l'homme,  le  corps,  l'c^rit  & 
rame. 

ht  corps  vient  des  éléuNiis*' 
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L*efprît,  de  l  ame  dumoniie. 
L'hante  de  Dieu. 

Le  corps  eft  mortel ,  TeCpiit  dUGpable, 
^me  tiBiiiorteUe. 
L*e^rit  eft  Tergine    1a  demenre  de 

Le  cotft  eftrorguie  &  la  demeure  de 

lefprit- 

L*amc  a  été  formée  de  l'amc  du  monde 
^ui  lui  préexiftoit ,  &  cet  efprit  intellec- 
tnel  diffère  de  Te^it  Tital  en  degré  de 
pureté  St  de  perfeaicm* 

VoSà  le  tableau  de  la  phyfiqae  mofuY- 
farde  Comenius.  Nous  ne  dirons  de  la 
morale  ,  qu'il  défi^noit  anffi  par  Tépi- 
thete  de  mofaïque  ^  qu'une  chofei  c'eft 
fu'il  réduifoit  tous  les  devoirs  de  la  vie 
«Dx  préceptes  da  Décalogue. 

MosAï(^UE  ,  f .  £  ,  Ârimiebmttq,^ 
M  entend  par  n^fasqm  non-feulement 
Tnrt  de  tailler  &  polir  quantité  de  mar- 
bre précieux  de  différentes  couleurs, 
mais  encore  celui  d'en  faire  un  choix  con- 
Yenable ,  de  les  aflemblcr  par  petites  par- 
ties de  difRrentes  formes  &  grandeors 
fer  un  fond  de  ftuc ,  préparé  i  cet  effet , 
ftmta  faire  des  tableaux  repréfentant 
des  portraits  ,  figures  ,  animaux  ,  hif- 
toire  «& payfages  ♦  des  fleurs,  des  fruits 
éc  toute  Ibrte  de  dei&ns  imitant  la 
feîntnre. 

On  donnoît  autrefois  diffihrens  noms 
à  la  mofaïque ,  à  caufc  de  Tes  variétés  ; 
les  uns  l'appelloicat  tm^faji^ue,  du  latin 
mujîvumy  qui  fignîHe  en  général  un  ou- 
Mfrage  délicat ,  ingénieux  ,  &  bien  tn- 
wUé:  ft  Delott  Scaliger ,  du  grec  fuiu- 
99»,  perce  que  ces  fortes  dTonvtages 
étoient  polis:  en  effet,  /juvtov*  fvjtuTov 
&  iuLov7ixQ¥  fe  prennent  en  ce  fens  chez 
les  Grecs  ;  les  autres  Tappelloient  muji- 
hum ,  comme  on  le  veit  toœre  dans 
quelques  manulcrits ,  fur-tont  dans 
les  iufcriptiont  de  Gruter }  d'autres  lui 
«nt  donne  les  noms  às^mi^uïeum  ^  mufea- 
eum  &  moJîacum\  dé  muftis  ^  comme  le 
rapporte  Jean-Louis  Vives,  Uh.  XVI. 
S.  Attguftin,  è*fMMk9  Dns  d*8atres 
encore  le  font  dériver  du  grec  /Msut^v  > 
wàifico  caniu ,  ou  d'un  mot  hébreu  ,  qui 
veut  dire  mêlante  ?  miis  Nebriccnlis  & 
quelques  autre*  croient ,  &.  ce  qui  paroit 
plus  vraifcmbhble ,  qu'il  dérive  du  grec 
uivfXt  mufe ,  parce  que,  dit>II«  il  fol- 

mt  bemicoBp  d'trt  fvat  en  fortct<de 
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peintures,  &  que  In  plupart  forvoient 
d  orncmeut  aux  uiuies. 

L*a(àg«  de  foire  des  ouvrages  de  mu 
Cdique  ell ,  félon  quelques  auteurs ,  fort 
ancien.  Plufieur*;  prétendent  que  fon  ori* 
gine  vient  des  Perfçs  qui  fort  curieux  de 
ces  fortes  d'ouvrage? ,  avoicnt  excité  les 
peuples^  voifms  à  en  faire  d'exaâes  re- 
cherches. Neus  voyons  même  dansl'é» 
criture  fainte  qu'Aunéraf  lenr  roi«  fit 
conftrwirede  fon  temps  un  pavé  de  mar- 
bre fi  bien  travaillé  ,  qu'il  imitoit  la 
peinture.  D'autres  affurcut  que  cet  art 
prit  naiflTance  à  Conftantinople,  fondés 
lur  ce  Que  cette  ville  étoit  de  leor  tempe 
la  feule  dont  prefque  toutes  les  ég1i(es 
&  les  bâtimens  particuliers  en  étoient 
décorés ,  &  que  que  dcl.i  il  s'eft  ré]windu 
dans  les  autres  provinces  de  l'Europe. 
En  effet,  oncntranfporta des  contins  de 
ce  royaume  chez  les  peuples  voifins  d*Ar« 
fvrie ,  delà  en  Grèce ,  A  enfirt^,  félon 
Pline,  du  temps  de  Sylla,  on  en  fît  ve- 
nir dans  le  Latium  pour  augmenter  \i% 
décorations  des  plus  beaux  édifices.  Ce 
qu*il  y  «devrai ,  c'eft  qu'il  commença  à 
paraître  vert  le  temps  d*Angnfte ,  tous 
le  nom  d'une  nouvelle  invention.  C'étoit 
une  faqon  de  peindre  des  chofes  de  confc- 

3uencc  avec  des  morceaux  de  verre  qui 
emandoient  une  préparation  particu- 
lière. Cette  préparation  coafiiloît  .danc 
la  foqon  de  le  fondre  dans  des  oren- 
fets ,  dans  celle  de  couler  fur  des  mar- 
bres polis,  &dan<;  celle  de  le  tailler  par 
petits  morceaux  ,  foit  avec  des  tran- 
chans ,  foit  avec  des  fcies  faites,  ex- 
prdfl ,  &  de  les  polir  pour  les  aflèm* 
bler  enfuitc  fur  on  fond  de  fVuc.  (On 
peut  voir  dans  les  ouvrages  de  Nerius  un 
fort  beau  traité  fur  cette  partie.)  A  ces 
morceaux  de  verre  fuccéderent  ceux  de 
marbre ,  (}ui  exigeoient  alors  beaucoup 
moins  de  diffîcultâ  pour  la  talUe  %  enfin 
cet  art  négligé  depuis  plulicurs  fieclest 
a  été  rnfuiteahandonné ,  fur-tout  depnis 
tjiie  Ton  a  trouvé  la  manière  de  peindre 
lur  toutes  fortes  de  métaux ,  qui  efl  beau* 
coup  plus  durable ,  n'étant  pas  fujette , 
comme  U  première;  àtombcr  par  écaiU 
les  après  un  long  temps.  On  lui  donnoît 
autrefois  le  nom  marqueterie  en  pierre^ 
que  Ton  diiiinguoit  de  marqueterie  en 
bois,  ou  ébéniiteriei  &  fous  ce  nom  Von 
comprenoit  nci-tmlement  l'art  de  foire 
jftw  feintnres  ptr  pierres  dé  rapport, 
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vn^h  encorf  eelni  de  faire  des  cowpartî- 
mciis  Ue  pavé  de  diiférenç  dcflins  , 
Ccmmc  l'on  en  voit  dans  phifieurs  de  nos 
églifet  on  maifons  royales  •  ouTra^e  des 
marbrier*;.  "Ce  fnnt  maintenant  ces  ou- 
vriers qui  ï'riit  changés  de  cr<:  forte»;  lî'^ii- 
vraï!es,  comme  travaillant  en  marbre  de 
tliiVt'reute  manière. 
La  mofiiïque  fe  di?ifc  en  trois  parties 

Srincipales;  la  prtmiert  a  pour  objet 
t  connoifTance  dei  différens  marbres 
propres  à  Tes  oiivr:f!jc<;  ;  ]?.  driîxiemc  cfl 
1?  manière  de  préparer  le  maiHc  qui  doit 
les  recevoir  ,  ttlle  de  1  appliijuer  fur  les 
murs ,  pavés  &  autres  Heiix  que  Ton 
vent  orner  de  ces  fortes  de  itetntnres , 
]»our  ypoftrenfnite  les  différentes  peti- 
tes picccs  de  marbre;  &  la  troifieme  e(l 
l'art  lie  joindre  enfemble ces  mem'.^^  mar- 
bres,, de  les  polir  avec  propreté  pour 
en  fairt  des  ouvrages  qui  tnitent  la 
peintnreT 

l'remirre  partie.  Des  marbres.  Les 
marbres  fe  trouvant  expliqués  fort  au 
lorg  k  Wntùle  de  la  jM açonnef. IK  , 
Kûus  nuus  contenterons  ici  de  les  Uéiigncr 
iiluplement  par  leurs  noms. 

DtS  tfiarbrcf  atUiiues, 

jUlarbrcs  antiques, 
de  lapis, 
de  porphyre. 
4e  lerpentin. 

'te  blane. 


r 


4'«lfc&tre^ 


le  varié. 


de  granit 


de  jafpe. 


]  le  montahuto. 

j  le  violet. 
*-lc  roqncbrae. 
r  d'Egvpte. 
1  d'ifnîie. 
it-^  de  Dauphiné, 


rorîentaV 

le  fleuri, 
fa^atato. 


^e  Paros. 
de  vert  antique, 
blanc  &  nofar. 
de  petit  antique* 
de  lirocatcUt. 
nfricaiîi. 
noir  antique. 


•  vert, 
violet. 

'antique, 
^fioride. 
rouge  &vert. 
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Uim*  S'''-*  Sienue. 

îdoré. 
de  bigionero. 
de  liimnchello. 

piccfnifco. 

de  hfpche  antique. 

de  brèche  antique  d'italit.' 

fies  marbrts  tnêdurm* 

Mtrbrec  blanw. 
de  Carare. 
noir  moderar. 
de  Dinan. 
de  Namur. 
de  theu. 
blanc  veinlii, 
de  Mî^ri^nîTc. 
noir  h]?.nc. 
d?  Par^anqun. 
de  Givtt. 
de  Porter, 
de  Saint-Maximîn. 
deferpentin  moderne. 

jaipc. 

de  lumaefaello  moderne. 

de  Brcnue. 
occhio  di  pavonf. 
noria  fanaa  ou  ferena. 
nor  di  perf.ea. 
dcl  vefcovo. 
de  brocatelle. 
de  Boulogne, 
de  Champ.Ti:;nç, 
de  Sninte-Baume. 

(le  roqnebrue. 
de  Cacn. 
de  griotte, 
de  bleu  turquin. 
de  fenmeoUn. 
de  balvactire. 

fhhnc, 

decuipau.  <,.^^^- 

(iUbcllc. 

de  Signfln. 

de  Savoie, 
de  Gauchenet 
de  Lcff. 
de  Hance. 
de  Bttlzato. 
iTAuvcr^e, 


Digitized  by  Google 


MOS  , 

Roiirbom 
de  lion. 

clc  SniflTe, 

tJ'Aiitirî. 

de  Laval. 

de  Ccrfontaine. 

de  Be4*g-op«zooni. 

de  Montbart. 

de  Mjiplaqiict. 

de  AUrlcmuiit. 

de  Saiiu-KemL 

rjy.ll. 

Des  marbres  iiU  kftçkm  mêdirtUf, 

Areche  biauche. 

noire, 
dortfe. 

violette. 

i  fa  bel  le. 

des  Pyrénéet. 

grofle. 

de  Vcroiine. 

&ii¥cterre. 

fwavtelie. 

faravcchc  petite» 

fetteln/.i. 

de  Florence. 

des  LoUeies. 

fPAlct. 

//.  Partif.  Ik  le  nnarim  de  prf^arfr  h 
Jht.  Le.^  dont  on  fefert  pour  ainG  dire 
pjr-tout  maintenant ,  au  lieiitle  m.irbre, 
&  qui  eft  une  comjui{Ui(»n  particulière 
C|Ut  l'imite  parfaitement  ,  e(l  une  cfpccc 
de  mallic  que  l'on  applique  fur  les  murs 
•ùronvevtfeirede  la  mofaïqMt,  *&(ar 
teqaelon  pofe  tontes  1e^  pièces  de  mar- 
bre qui  r«îuntes  enfemble ,  doivent  imi- 
ter la  peinture  &  former  tableau.  Il  s'en 
fait  de  pluiieurs  manières ,  feloo  Tin» 
*  dpftrie  &  le  génie  des  ottvrien» 

Cdk  dont  on  fe  fervoit  antrefDis  con- 
Moit  dansnne  portion  Je  chaux  éteinte 
(on  appelle  chaux  éteinte ,  celle  qui  a  été 
amortie  par  l'eiu  ) ,  fur  trois  de  poudre 
de  uurbre,  que  l'on  mcluit  avec  des 
kteiicid^ttmf  RcdeTean  $  ce  qui  fbrmoit 
iioe  mafTe  que  l'on  appelioît  mortier. 
Malt  l'ufage  &  rexpériencc  nouf  ont  ap- 
pris que  ce  maftie  ne  j'ot'voît  noti'î  être 
d'aucun  ufci'^'fc,  s'euilurcitla  ir  U  j>io.np- 
tement  que  les  ouvriers  u'uvoient  pa  .  le 
temps  d'Boiffkiinpiocrtt  ««lett^le. 
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La  matière  que  l'on  emploie  ai*îiulh»- 
ment  le  plus  conimunûnent ,  ji.'  4111  cil 
beaucoup  meilleure  que  la  préc.  ictite  , 
confifte  dent  une  porti<*n  de  cnanx  étein- 
te* environ  ee  quVn  peut  contenir  un 
înftrumcnt  avec  Um]U(.'1  on  la  portu  eii 
Italie  appelle  yi/'/Jrt  ,  qui  clt  :l-pcu-pri'S 
la  valeur  U  un  pié  cui)c  ,  fur  tri)i<;  de 
pondre  de  marbre  deTibux ,  &  nun  d'au- 
trc  eTpecCf  comme  le  remarottent  phi- 
It^rs  autenre,  mêlées  enfemble ,  n  m 
avec  de  l'eau  ,  mais  avec  de  l'huile  de  lin, 
que  l'on  remue  Unis  les  iours  svec  un 
morceau  de  fer.  La  première  quaiitito 
deSoUvres,  que  Ton  augmente  jul  iu'à 
et  que  le  tout  fott  bien  pris  i  ce  qui  fe 
connoît  lorfque  la  malfc  entière  devenant 
ttîiie  ,  s'entle  Je  jour  en  jour  en  forme  fie 
pyramide  ,  Se  l'eau  qui  étoit  dans  la 
chaux  s'évapore:  on  y  remet  de  l'huile 
tout  les  joors,  do  peur  qu'elle  ne  fe  deC- 
fcelie  f  ce  qui  arrive  cependant  plus  on 
moins ,  fclnn  la  température  Jci»  cli- 
mats, des  t'alfons,  cr*.  .  Cette  maffc  cft 
ordinairement  en  été  dix-huit  ou  vin^ 
jours  à  acquérir  fou  degré  de  p^rfedion  , 

dans  les  autres  temps  de  raonée  da* 
vantage,  à  proportion  de  l'humidité  de 
l'air,  ^C:  de  la  rigueur  des  faifons;  de 
fortequ'en  hiver  un  moit  entier  ne  fuffit 
uuclquelois  pa«;  pour  la  fechcr  :  ce  dc-^ré 
le  connoît  lorfque  le  mélange  cédant  Je 
t'élever  »  Tean  ^ni  étoit  dans  la  ohaux 
étant  évaporée ,  elle  demeure  dans  un 
état  fixe,  comme  une  cfpecc  d'onguent; 
ce  temps  palië  l'huile  de  lin  s'évapore  à 
fou  tour  ,  &  la  poudre  de  marhre  mêlée 
avec  la  chaux  demeurant  intimement 
liées ,  fe  dnrciiTent  &  ne  font  plus  ^tt*nn 
corps  fol  i  de. 

Si  l'on  étoit  preffe  on  pourroit  paî- 
trir  dans  fes  mains  de  la  chaux  éteints 
réduite  en  poudre^  avec  trois  fois  au- 
tant de  poudre  de  marbre  de  Tibur^ 
mêlé  d*hul1e  de  lin ,  avec  quoi  Ton  fe« 
roit  un  malHc  femblable  au  précédent. 

De  h  manière  de  préparer  le  majhff. 
Pour  préparer  les  mVir*;,  pavés,  &  au- 
tres chofes  lemblahles  à  recevoir  la  mo- 
faïquc ,  il  fout  y  appliquer  le  majUc  ;  St 
pour  eet  eifttt  oa  enmnce  auparavant 
dans  ces  murs  d^  forts  doux ,  à  tèt^ 
large,  drfpofcs  en  échiquier  ,  efpacés 
uns  des  autres  d'environ  deux  pouces  à 
deux  él;  demi  >  on  les  frotte  enfuite  avec 
tttt  pinitmi  trempé  dans  VkaBtM  lia; 


Digitized  by  Google 


SI4  M  OS 


MOS 


ao  bout  Je  quelques  heures  ou  pltii, 
félon  rhumidité  du  temps ,  on  garnit  de 
weûfiic  le  pourtour  de  la  tète  de  ces  oloux 
par  petit  morceaux ,  appliqués  de  plus 
en  plu?  les  uns-  Tur  les  autres,  jnfqu'à 
ce  qnVtant  bien  liés  fur  les  niHr<î,  il*;  ne 
forment  [  lus  qu'un  tout  que  Ton  ilrcfTc 
àlors  i  la  règle  ;  on  en  fait  environ  j  à 
A  toifes  nu  plus  de  fuite  »  pour  ^n*il  ne 
Se  puilTe  durcir  avant  que  Ton  ait  placé 
les  petits  morceaux 'de  marbre  que  l'on 
joint  bien  proprement  les  uns  contre  1i:s 
autres  en  les  attachant  au  majiicy  lorfquc 
tout  Toumge  eftbien  pris ,  on  le  polit 
à  la  pierre-ponce  bien  également  par-tout 
'  Si  le  mur  étoit  en  pierre  dure,  & 
«ne  l'on  ne  pût  y  enfoncer  des  doux , 
il  fau  iroit  alors  y  faire  des  trous  à  qume 
iTaronde ,  c'eft-;i-^irc  plus  larges  au  fond 
qoe  fur  les  bords,  d'environ  un  pouce 
en  ^uarré  fur  k  même  profondeur,  dT- 
paces  les  uns  des  autres,  de  deux  pou- 
ces &  demi  h  trois  pouces ,  difpofés  en 
échiquier,  que  l'on  empliroit  cnfuite  de 
maftic  j  comme  auparavant  par  petits 
'morceaux  les  uns  fur  les  autres ,  ft  bien 
liés  cnidhble.  Ces  trous  alTez  près  les 
un»  des  antres ,  à  queue  d'aron Je  [& 
remplis  d'un  ma/lie  qui .  îorfqu'il  eft  dur, 
ne  peut  plus  rcflTortir,  forment  une  ef- 
pece  de  chaîne  qui  retient  très-folide- 
«aentlamafle. 

On  peut  encore  préparer  ces  murs  d'une 
autre  manière,  en  y  appliquant  des  cein- 
tures ou  bandes  de  fer  entrcl  icf's  ;  niais 
ce  moyen  augmente  alors  conlidérable- 
ment  la  dépenfe. 

S*U  arrÎTOtt  que  Ton  voulût  (aire  des 
portraits^  payfa^es ,  hiftoircs  &  autres 
tableaux  portatifs ,  tels  que  l'on  en  f^i- 
foît  autrerois,  ce  qui  s'excciite  ordinai- 
ment  lur  le  bois,  il  faudroit  y  enfoncer 
des  eloux  â  large  tête,  &  y  appliquer 
cnfuite  le  Mq^sc  »  de  la  manière  que  uous 
l'ayons  vu. 

///.  piirtie.  Des  ombrages  de  mofotque. 
La  mqfatque  étant  un  compofé  de  petits 
morceaux  de  marbre  de  diverfes  (ormes 
joints  eafenble,  les  bablles  ouyriets  exi- 
gent que  chacun  d*eux  foit  d'une  feule 
couleur,  de  manière  que  Icschangemens 
&  diminutions  de  couleur'*  Se  de  nuan- 
ces, s'y  falTwnt  par  différentes  pierres 
réunies  les  unes  contre  les  auti  es ,  com- 
me elles  fe  font  dans  la  tapiflèrie  par  dif- 
Icrens  points  dont  chacun  n'eft  qne  d'une 


feule  couleur.  Auflî  eft-il  néceffaire  qu'il» 
foient  travaillés  &  rejoints  avec  bcau-> 
coup  d'art,  &  que  le  génie  de  Touvrier 
(bit  riche,  pour  produire  l'agréable  Ji> 
verûté  ^ui  en  fait  toute  la  beauté  &  ie 
charme.  On  voit  encore  en  Italie  quan- 
tité de  ces  ouvrages.  Ciampinus  a  fait 
grsTer  h  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
lui  ont  paru  les  plus  beaux  \  on  voit 
auifi  dans  plnficnxs  de  nos  maiG>ns  roy»» 
les  quelques  portraits,  pay'a^^s,  ^'fr. 
encore  exiftans  de  ces  fortcc»  d'ouvrages. 

On  divifoit  anciennement  les  ouvrage* 
de  mofaïqut  en  trois  elpeoes}  la  pre^ 
miere  étoit  de  ceux  que  Ton  nommoit 
^ands ,  qui  avoient  environ  dix  piés  en 
quarré  au  moins  ;  on  les  employoit 
tout  ce  qu'on  pouvoit  appeller  pmîé ^  ex- 
pofé  &  non  expoie  aux  injures  de  l'air  i 
on  n*y  repréfentôft'aucoue  figure  d'bora» 
mes  ni  d'animaux,  mais  feulement  doa 
peintures  femblables  à  celles  que  Von 
nomme  arahefqucs.  La  deuxième  efpec€ 
étoit  de  ceux  que  l'on  appelle  moyens^ 
qui  avoient  au  moins  deux  piés  en 
quarré ,  &  étoient  compofét  de  pierres 
moins  grandes .  par  conféquent  en  plut 
grande  quantité,  &  cxi^eoient  aufli  plus 
de  délicateHe  &  du  propreté  que  les  au- 
tres. La  troiiieme  cfpece  était  de  ceux 
que  l*on  nommuit  Petits  \  ces  derniers 
qui  alloient  jufqui  un  pié  en  qwuré 
étoient  les  plus  compliqués  par  la  pctU 
telfe  des  pierres  dont  ils  étoient  compo- 
fés,  la  difficulté  de  les  aîTcmblcr  avee 
propreté,  &  l'énorme  quantité  des  iigu- 
res  qui  alloit  jufqu'à  deux  millions.  Ar* 
HcU  dt  M.  LUCOTE. 

Des  outils.  Les  outils  propres  aux  ou- 
vrages »le  wfifatque  font  preîque  les  mê- 
mes que  ceux  qui  appartiennent  à  la 
marbrerie.  L'emploi  du  marbre  étant  le 
feul  obtet  de^ces  deux  arts.  11  en  eft  de 
particuliers  à  la  mofaïque. 

I^  On  fe  fert  d  une  tablette  d'envi- 
ron  deux  cent  cafés  particulières,  af. 
femblées  les  unes  contre  les  autres,  con- 
tenant chacune  une  certaine  quantité  de 
petites  pièces  de  marbre  d'une  mémecou* 
leur,  appuyé  fur  une  table,  polie  fis 
deux  traiteaux  d'aflemblage. 

2°.  D'un  établi  à  piés  d'affemblaî^e  ^ 
fur  lequel  eft  pofé  un  étau  de  bois, 
compoie  de  jumelle  dormante,  jumelle 
mouvante,  &  vis  à  éoeoux,  dans  lequel 
(bat  des  petits.aoroetn^  de  marbre  diC^ 
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mfk  ponr  être  travaillés  î  j®.  iFune  fc- 
aUc  qui  contient  de  rémeri  qui  aide  à 

4*.  ITirne  fietite  (èîote,  propre  aux 
mwn^c%  délicats,  compolec  ë*iiiifcff  & 

ét      monture  de  bois. 

5*.  D'un  petit  compas  droit ,  propre 
à  lerer  des  diilances  par  Tes  pointes. 

<*.  D*on  petit  compas  â  pointes  cour. 
he% ,  appelle  compts  tépaifeur^  flit  poor 
kvcr  des  épniffcursparfci  pointes. 

D'un  archet ,  compole  d'une  corde 
à  boyau,  tendue  fur  un  arc  de  baleine. 

t^l  D'un  trépan ,  tciéré  &  à  pointe 
tnmàlt ,  ajniuf  dut  U  boite  «  fcrvant 
ivee  te  Icoom  de  rarehet ,  à  percer  det 
trous.  On  pept  voir  dans  Vart  de  mar^ 
hrtric  cette  opération  de  deux  manières 
différentes. 

^\  D'une  lime  qmrretetle  ^'An^le- 
iRie  «  emmanchée  y  fidte  ponr  limer  ft 
polir  le  marbre. 

io°.  D'une  pince ,  faite  pour  prendre 

les  petites  pièces  de  marbre ,  &  les  ap- 
pliquer plus  facilement  fur  le  madic  ;  il 
en  eft  de  plus  petites  on  de  plus  gran- 
des  félon  la  grandeur  des  ouvres* 
II*.  D'une  pince,  faite  d'une  autre  ma- 
,  ^  charnière.  Art.  de  M.  Lucote. 
Mosaïque,  en  Feinturr  ^  efpcce  de 
peinture  Biite  avec  de  petites  pierres 
cilofite     des  aicniUes  de  Terre  com- 
&  rapportées  enfcmbft,  de  ma- 
qu'elles  imitent  dans  leur  afTcm- 
blaçe,  le  trait  &  la  couleur  des  objets 
^'on  a  voulu  repréfcnter. 

Pour  exécuter  cet  art,  il  faut  avant 
tontes  choies  «  avoir  le  tablean  peint , 
Iflit  en  grand,  fbit  en  petit,  de  Tou- 
rrage  qu'on  veut  imiter ,  &  avoir  auflt 
les  delfins  au  net  de  la  grandeur  de 
chaque  partie  de  l'ouvrage;  ce  qu'on 
»pelle  cartMS,  On  fe  fert  de  petites 
lierres  de  tontes  fortes  de  forme  &  de 
cddeinr  «  qn'on  diftribue  fuivant  leur 
BMnce,  dans  différentes  boites  ou  pa- 
niers. Ces  petites  pierres  doivent  avoir 
une  face  liflè  &  plate,  mais  il  ne  faut 
voint  qu'elles  foient  polies  à  leur  fur- 
nee  erarienre}  car  on  n'y  verroit  pas 
la  eonknr  loHon'elle  réftéchiroit  la  lu- 
nîere.  Le  ilclîin  ou  carton  de  chaque 
partie  de  l'ouvrage  doit  être  piqué  ;  cela 
fait  y  on  mouille  un  peu  la  place  de  l'en- 
duit qtri  a  été  préparé,  comme  dans  la 
ffdiitnvc  àfireCigoe^iUMi  on  ponce  cette 
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place  avec  de  la  pierre  noire  pilée  ;  en- 
fuite  Ion  paiTe  du  mortier  très-Hn ,  d'une 
épaifiTenrmldiiiere  ft  égale ,  fnr  chaque 
endroit  qU  n*eft  pas  marqué  par  le  trait, 
du  deflin,  afin  de  conferver  &  démettre 
dans  les  contours  les  petites  pierres,  en 
les  trempant  dans  le  mortier  liquide  qu'on 
a  foin  d'avoir  auprès  de  foi.  Quand  on 
vent  dorer  dans  cette  efpece  de  peinture  « 
on  fe  fert  de  petites  pièces  de  verre  blane 
épais  &  dore  au  feu  d'un  côté.  La  mê* 
Jaïque  fubfifte  «l'ordinaire  autant  aue  le 
pavé  ou  le  mur  fur  lequel  elle  eft  em- 
ployée, làns  altération  de  couleur. 

Il  nons  refte  en  wtqfiù'qut  un  gran4 
nombre  de  morceaux  de  la  main  des  an- 
ciens. On  voit,  par  exemple,  dans  le 
pahis  que  les  Barberins  ont  fait  b.îtir 
dans  la  ville  de  Paleftrine ,  à  25  milles 
de  Rome,  un  grand  morceau  de  wM/ôiû 
Mr,  qui  peut  avoir  is  piés  de  long,  fur 
dix  de  hauteur,  &  qui  fert  de  pavé  h 
une  efpece  de  grande  niche ,  dont  la 
voûte  fouticnt  les  deux  rampes  féparées , 

£ar  Icfquelles  on  monte  au  premier  pa- 
ier  dn  principal  cTcalier  de  ce  bâtiment. 
Ce  foperbe  morceau  eft  une  efpece  de 
carte  géoi;raphique  de  TEgypte ,  &  ,  ce 
qu'on  prétend,  le  même  pavé  que  Sylla 
avoir  fait  ]  lacerdans  le  temple  de  la  For- 
tune Fréneftine,  &.  dont  Pline  parle  au 
vingt-cinquième  chapitre  du  trente-fi«ie> 
me  livre  de  fon  hiff^oire.  11  fe  voit  gravé 
en  petit  dans  le  Latium  du  P.  Kirchcr  j 
mais  en  1721  le  cardinal  Charles  Bar- 
berin  le  fit  j^ravcr  en  quatre  c^randes  feuil- 
les. L'ancien  artifte  s'eft  fcrvi,  pour  em- 
bellir fa  carte ,  de  pluGeurs  efpeces  de 
v^nettes,  telles  que  les  géographes  en 
mettent  pour  rpmplir  les  plices  vuides 
de  leurs  cartes.  Ces  vignettes  repréfcn- 
tcnt  des  homme*: ,  des  animaux ,  des 
b«àtimens,  des  chaifes  ,  des  cérémonies  , 
&  plufienrr  points  de  Thiftoire  morale 
ft  naturelle'  de  l'Egypte  ancienne.  Le  ■ 
nom  des  chofes  qui  y  font  dépeintes  9 
eft  écrit  au-deffus  en  caraéleres  grecs, 
à-peu-près  comme  le  nom  des  provinces 
.eft  écrit  dans  une  carte  générale  du  royau- 
me de  France.  On  vmt  encore  à  Rome 
&  dans  plflfieurs  endroits  de  l'Italie, 
des  fragmens  de  mnfn't'qur  antique  dont  la 
plupart  ont  été  gravés  par  Pictro  Santi 
Bartoldi ,  qui  les  a  inférés  dans  fcs  dif- 
férens  recueils. 
LcsiiicfliAitia«.dcUgiieiie  de 
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Sophie  à  Condantinople  Ibnt  des  tna- 
faïques  faites  la  plupart  avec  ilet  àn  de 

verre,  qui  fe  détachent  tous  les  jours 
^e  leur  cimcnti  mais  leur  cortleur  eft 
inalttrable.  Ces  dez  ilc  vwre  font  de 
véritables  doublets  i  car  h  feuille  colo- 
rée de  différente  manière,  cil  couverte 
é*uiie  pièce  li>rt  mince ,  collée  parnlefluc  :  *, 
il  n'y  a  que  Tcau  bouillante  qui  puifie 
là  détacher.  Ccft  un  fccrct  connu ,  é;: 

Î[uc  l'on  pouiroit  mettre  en  pratique , 
i  les  inoiaïquei  revcnolcnt  à  la  mode 

Sarmi  nous.  Quoique  Tapitlication  de  ce& 
eux  pièces  de  verre  qui  renferme  la 
Ifme  colorée  foit  vétillcufe,  elle  prouve 
que  l'invention  des  doublet':  n'eft  pas 
nouvelle.  Les  Tu»cs  ont  dciruit  le  nez 
&  les  yeux  des  figures  que  l  on  y  avoit 
rcpréfentées ,  auQi-bien  que  Le  viiazc^des 
tbérabins ,  placci  aux  angles  du  dôme. 

L*trt  de  la  peinture  en  moftaque  fe 
OOnfcrva  d?.ns  le  monde  après  h  chute 
de  l'empire  rninaiiî.  Les  Vénitiens  ayant 
fait  venir  en  itiiiic  qtielques  peintres 

Î;recs  au  cnn|menceiiiettt  du  treizième 
ieele»  Appollonius,  un  de  ces  peintres 
grecs*  montra  le  fccrct  de  peindre  en 
ftufn'hyie  ^  Taffi,  Si  travailla  de  concert 
avec  lui  à  reprércntcr  quelques  hiîloir  j' 
de  la  bible  dans  l'cslife  de  faint  Jean 
de  Florence.  Bientôt  apris  Gatldo-Gaddi 
t^exerca  dans  genre  de  peinture ,  & 
répandit  Tes  ouvrasses  dans  pluGeurs  lieux 
d'Italie.  Enfuite  Giotto  ,  élevé  Je  Cima- 
bue,  &  né  en  I2''<^,  fit  le  graud  tableau 
de  mo/ti/^ttf  qui  eft  fur  la  porte  de  l'églilc 
4e  (aint  fierre  de  Rome,  qui  rcpré- 
.  lente  la  barqxie  de  fidnt  Pierre  agitée 
par  la  teoipêtc.  Ce  tihlcau  eft  connu 
tnis  le  r\on\  de  S\ivc  del  Giotto.  Becca- 
fumi,  né  en  i|«4,  fe  fit  une  grande  ré- 
mitatioji  par  l'exécution  du  pavé  de 
réi;;Ufi»  df  tienne  en  vtohùque.  Cet  odt- 
vrage  eft  de  .clalr-obfcur ,  conpnfé  de 
deux  fortes  de  pierre  de  rarport,  l'une 
blanche  pour  les  jours,  V.iutre  demi- 
teinte  pour  les  ombres.  Jofcpm  &  Lan- 
feint  parurent  enfuite  &  furpaHercnt  d; 
tancoup  ienrs  prédéceOeurs  par  teors 
tnvnm^es  en  ce  genre  de  peinture.  Ce- 
pendant on  s'en  eft  dégo^  par  plu- 
ficurs  raif^n^. 

Il  eft  même  certain  qu'on  juc^eroît 
,  m»!  du  pinceau  desgacieas,  ii  l'on  vcu- 
loit  eu  juger  fur  les  mofiii'ques  qui  nous 
nSuBAt  d'awk  Xas  curieux  jûiT^ut  ^n 


^u'on  ne  rendroit  pat  au  Titien  la  îttt^. 
tice  qui  lui  eft  due,  G  Ton  voulait  ju^cT 
de  fon  mérite  par  les  ^lofàtqiui  de  l'éçlife 
de  S.  Marc  de  Venife ,  qui  furent  faites 
fur  les  dclîîns  de  ce  msître  de  la  cou- 
leur. Il  eft-  impoflible  d'imitc-r  avec  les 
pierres  &  les  morceaux  de  vcne  dont 
le^  aacieas  fe  font  fervi  pour  peindre  en 
mqfntpie^  toutes  les  beautés  &  tous  les 
î^grémens  que  le  pinceau  d'un  habile 
homme  met  dans  un  tableau,  où  il  cit 
maître  de  voiler  les  couleurs,  &  de  faire 
tout  ce  qu'il  imagine ,  tant  par  rapport 
aux  traits ,  que  par  rapport  aux  cou- 
leurs» En  effet,  la  peinture  en  mofaï» 
que  a  pour  défaut  principal,  celui  Ju 
peu  d'iuiion  &:  d'accord  dans  les  tein- 
tes qui  ioiit  ailujcttips  à  un  certain  nom- 
bre de  petits  morceaux  de  verre  coloriés. 
U  Aenut  pas  efpérer  de  pouvoir  9  avee 
cet  unique  fecours,  qui  eft  fort  borné  , 
exprimer  cette  prot^i^ieufc  quantité  de 
teintes  qu'un  peiiitre  trouve  fur  fa  pa- 
ette,  &  qui  lui  font  abfolumcnt  nccef- 
faîret  pour  la  perfeâion  de  fou  art:  en- 
core moins,  avec* l'aide  de  ces  pctita 
cubes,  peut -on  faire  des  palEiges  har- 
monieux. Ainfi  la  peinture  en  mofuYque 
a  toujours  quelque  chof'  de  dure  :  elle 
ne  produit  ion  cÂeJ:      a  une  dikance 
éloignée,  &  par  conuquent  elle  n*ell 
propre  qu'à  repréfenter  de  erands  mor- 
ceaux. On  ne  connoit  point  de  petlls  ou- 
vraq;cs  de  ce  genre»        vus  de  près^ 
contentent  l'oeil. 

Il  ne  me  rçftc  qu'un  mot  à  dire  fur 
la  mofiù'que  des  habîtans  du  nouveau 
monde,  faite  avec  des  plumss  d'oifeau* 
Qiiandles  Efpagnols  découvrirent  le  con- 
tinent de  l'Amérique,  ils  y  trouvèrent 
deux  grands  empires  tiuriffans  def  uis  plu- 
fieurs  aurtées ,  celui  du  Mexique  &  celui 
du  Pérou.  Depuis  long-temps  ou  y  cul- 
tivoit  l'art  de  la  peinture.  Ces  peuples  , 
d'une  patitTCc  &  d'une  fubtilite  demain 
Lnconccvahlcs ,  avoient  même  crée  l'art 
de  fiure  une  efpcce  de  mofitïque  avec  les 
plume*  des  oifcau;(.  il  ctl  prodi:;ieux  que 
la  maiii  des  hommes  ait  eu  aOea  d*adre({e 
poîur' arranger  &  réduire  en  forme  «le 
Hçures  coloriés  tai^t  de  filets  diflPérçns. 
Mr'i'^  comme  le  ^énie  mr^u'iuoit  à  ces 
peuples,  iU  ctoient,  mal;^rt;  leur  dexté- 
rité ,  des  Artiftas  groflieis  :  ils  n'avoient 
ni  les  règles  du  delCn  les  plus  iimples , 
ni  kl  premiers  principes  de  U  q»iapo« 
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irûm  ,  «fc  !*  perfpectlve  &  Ju  cîair-obf- 
I  «irr.    '        c^'ivalier  DE  JauCOURT.  ) 
MiisbACH»  Cr/oer. ,  uctite  ville  d'Al- 
kauip>*«         ^  ralattDiit,  chef -lien 
ihn  iiaiHiage  far  k  Necker.  Xmv .  itf. 

Mosh  rc'n  eft  la  patrie  de  Nicolas  Cif- 
Bcr,  coniiYi  par  fcs  opufcula  hijlorico  £jf 
fmiiiico  fhiiologica ,  <|ui  renferment  des 
fîeces  utiles  mr  la  Juri^nidence  &  Thif- 
tûtc  d*iUleinagae.  H  itaonrut  à  Hesdel- 
bcrr  en  15^?^  54  ^ns. 

iMOSBOURG  0:/  MOSBURG ,  Gt  e:r. , 
petite  ville  d'Allemagne  cii  Bavière,  aii 
too  a  ueo  t  de  Vifer  &  de  T Amber ,  à  deux 
■îllet  O.  de  Laadshnt,  &  i  pareille  dif- 
,  tance  de  Friiiiigeo.  •Zraf.  s^.  4a  ia^. 

I      MOSCHATELLINE  ,  f.  f. ,  ////?.  wc/. 
'    Botofi. ,   cette  petite  pUate  ioimc  un 
feore  particnlîer  dont  on  ne  connott 
^*Ofie  efpcce  nommée  molcbaÈtBitM foUis 
fmmaaruÊ  \tuVsofa^  par  J.  B.  ^  ^oC.  Ra- 
mmcuUis  mimer »fm  nu)£chatelUna  df « 
par  C.  B.  P.  17s. 
I       Sa  racine  eft  longue  d'environ  un 
I    pouce  ,  blanch  e ,  couverte  fle  petite  l^câil- 
I    leSt  cxeufes  en*dbdans,  d*an  goât  dotk- 
V^tre.  De  fa  racine  s*^élevent  deux  ou 
'    troîi  queues  Icninies  cômmc  la  mnin , 
!     menues ,  molle*? ,  vertes-pâles ,  foutenant 
I    des  Feuilles  Uvcoupécs  comme  celles  de 
I    la  fàffieterte,  bnlbenfes,  d*nn  vèr-d^- 
■Mr.  Il  fort  d'entre  ellei  un  pcdiaife  qui 
I     porte  à  fi  cime  cinq  petites  fli-urs  de 
i     conleurhcrbcufe,  compofrech:^ciincd'[]r! 
I     fcul  pétale ,  avec  des  ctamines  jaunes  qui 
en  occupent  le  milieu.  Toutes  ces  fleurs 
naiaflëes  enfemble  reprtfenteht  on  eube 
fans  bafel  %llès  ont>  ainfiqilieleifiniilles 
'      dans  les  temps  humides,,  \ine  odeur  de 
I      mnfc.  Lorl'que  la  Heur  eft  tombée ,  il 
lui  fnrcede  une  baie  ou  un  fruit  mol, 
fucculeiit ,  qui  renferme  pour  Tordinaire 
)aatf^  femèncê*  fembhdiles  l'eèlleii  ^ 
fin.  Cètte  petite  plante  pafle  ti^s^vltte; 
eUe  croît  dans  les  haies  ombra^enfes  , 
Darmi  les  hroftailles  ,  au  bord  des  niil- 
icanx ,  Si  fous  les  arbrei ,  dans  un  ter- 
rein  léger ,  fablonncux.  Elle  fleurit  dès 
le  eommencem^m  li^AVill»  dBii*to  f^t 
point  d'uTagc. 

MOSCHi ,  Géo^. ,  peuples  qui  habi. 
*  toient  le  long  de  la  raer  d'Hyrcanie ,  vers 
la  fource  du  fhafis.  Leur  pays  feuom- 
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en  trois  parties ,  dont  l'une  étoit  la  CoU 
chide,  l'autre  rn)ér»c,  &  la  troificme 
l'Arménie.  Les  Afo/htici  montts  étoieat 
les  montagnes  de  la  grande  Arménie  | 
ainfi  les  penplec  Mùfvin  répondent  atK 
G.o^^ieas  &  an  Mingréiiens  de  nos 
jours. 

MOSCHI  US  ,  Géof^r.  ancj  rivière  de 
la  M^fte  iupcrieure,  félon  Ptolomée, 
liv.  ill^  ch,  ix.  Les  uns  préteoéeat  qnt 
c*cii  anjonrd'hui  la  Moruvty  dt  d*autrtt 

le  Lynx. 

M'USCOUAnK: ,  f.  f.  ,  eft  parmi  les 
épiciers  le  lucre  dwM  i^ics  noa  altère.  C'cft 
la  bafe  de  tout  let  ditfêrent  fnctes  ^ 
Ton  Fait  >  il  faut  qu'elle  foit  d*uh  gris 
blanchâtre,  fechc,  la  moins  gralTc,  & 
qu'elle  fente  le  moins  le  bruie  ^n'iieft 
pollîble. 

MOSCOVIE  ,  Géo^r. ,  c'eft  ainfi  qu'on 
nommoit  autrefois  les  états  du  tzicj 
mais  on  les  homme  atijoord*liiii  Rj^fit 
on  VEmpirt  TMfften,  Ftytz  Rossu, 

Depuis  un  Hede  cet  état  eft  devem 

très-vaftç  &  très  -  formi  dable.  Il  s'eft 
ai^randi  à  l'orfent  jufqn'au  Japan  Se  à 
U  Chine  i  au*ini»Ii,  julqu'aii  bord  méri- 
ilional  de  la  mer  Calpienne  ;  au  couchant  «  « 
jurqu'à  la  mer  Baltique ^  &  ati  nord» 
julqu'aux  glaces  de  l'Océan  fiRptentrto« 
nal.  tnhn ,  la  Moj\ifvie  ne  nUt  plttS 
qu'une  l'fovince  de  cet  empire. 

MOSELLE,  G  L'jj(r. ,  rivière  de  Frp.ncf, 
qui  court  par  la  Lorraine,  par  , les  évc- 
chés  de  Metz  &  de  Toul ,  par  le  comté 
de  Weldeota»  die  par  la  proviqce  delà 
Sa:ire. 

Salve  aamis^  liuukêf  ofW#,  itmiaie 

Digmita  imprrlo^  dchent  art  yvcenia  EflfO", 

La  plupart  des  auteurs  l'appellent  en 
latin  AIulcUci  ou  MoJ'cUii.  Florus  ia  nom- 
làe  Aîojulla ,  &  Pfolomée  Gbrhtcus. 

Elle  prend  la  fearceftit  mont  des  Fan- 

cilles^  dans  les  monèaghès  de  Vaugé, 

"aux  confins  de  la  Lorraine,  du  Suntgaw, 
&  du  comté  de  Montbclliard  ,  aiïez  près 
de  l  endroit  d  où  la  Saune  tire  aui&  ion 
origine. 

Cette  proirimité  lut  einlb  qne,  fotis 
le  règne  de  l'empereur  Domitins  Nîéron  » 

on  entreprit  de  raii^e  un  canal  pour  join- 
dre la  Mofetle  à  la  Saône  ;  m  iis  l'ouvrage 
ne  fut  point  achevé.  Ce  fleuve  le  ^rd 

imt  la  iikitt)  «oprés  de  Coblaoti.  .* 
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MOSELLANUS  LOMI  TA  C  US, 
Çiogr,  anc.y  comté  d'Allemagne  j  c'ciî 
te       aoQs  nommoas  VHafpengow, 

MOSKA ,  ou  MOSENA ,  Géogr, ,  pe- 
file  rivière  de  l'empire  rufCen ,  dans  la 
province  à  laquelle  elle  donne  le  nom 
de  Mo/cou^  dont  nous  avons  fait  les  mots 
Mofcovie  6c  Mofcovite.  Elle  a  fa  four  ce 
à  l'extrémité  de  cette  province,  arrofc 
Mofcon ,  &  fe  perd  dans  TOcca ,  rivière 
gni  tombe  dans  le  Volgi. 

MOSKITES  ,  LES ,  Géogr^  petite  na- 
tion de  rAmérique  dans  la  nouvelle  Kf- 
pagne ,  entre  le  cap  de  Hondura  &  Ni- 
curagiia.  Les  hommes  font  agiles ,  vigou- 
reux ,  &  bons  pécheurs ,  s'cxerçant  ilè: 
l'enftuice  à  jetter  h  lance  ft  le  barpon. 
Us  vont  prefque  tout  nuds ,  8c  ne  vivent 
^e  de  la  pèche.  {  D.  J.) 

MOSKOW,  Giogr, ,  les  François  pro- 
ronccnt  Moskou ,  mais  mal  i  ce  mot  fe 
doit  prononcer  J}Ioskpf\  parce  que  le  w 
final  de  h  langue  efclavouet  qui  eft  d'u- 
iàge  en  Rnffie,  en  Pologne  &  ailleurs, 
cft  nn  V  eonfonne ,  &  fe  prononce  par  ces 
peuples  comme  un/I 

Aloikoro  cft  une  grande  ville,  que  Ba- 
lilides  conquit  fur  les  Lithuaniens  à  la 
fin  du  onzième  fiecle.  Elle  devint  alors 
un  patriarchat ,  &  la  capitale  de  l'empire 
rumen  «  &  elle  Ta  été  jufqu'i  la  fonda- 
tion de  Saint-Pétersbourg  par  Pierre  L 
Oléarius,  le  Brun  &  autres,  ont  décrit 
Jiloskox»  dans  leurs  voyagesl  mais  les 
années  ont  caufé  tant  de  changemens  à 
cette  ville ,  que  leurs  dcfcriptious  ne  font 
jilus  vraies  aujoDrd*bnt 
^  Cette  ville  cft  partagée  en  quatre  par- 
tics,  dont  chacune  eft  entourée  d'une 
muraille  &  d'un  folTé.  Elle  ilépérit  tous 
les  jours ,  parce  que  la  plupart  des  mai- 
fons  étant  de  bois ,  les  incendies  y  font 
fréqueos,  &  le  czar  a  défendu  qu*oa  les 
rebâtit  de  pierre ,  afin  d'attirer  encore 
aiieux  les  grands  &  les  riches  à  Siaiot- 
Pétersbourg. 

Les  rues  de  Moskoxo  ne  font  pavées 
^tt*en  peu  d*endroits ,  &  remplies  de  va- 
gabonds &  de  gueux,  qui  détroulTent 
&  aflàffinent  les  paf&ns  à  l'entrée  de  la 
suit. 

Les  églifcs  monaderes  y  brillent  en 
très-grand  nombre»  &  comme  chacun  a 
fes  eloches,  I3  ffinnecie  ne  £mt  point 
Ces  doches  nt  fit  mettent  pas  «a  bfiBle 


nos 

comme  les  nôtres  y  on  les  fonne  par  I# 

moyen  d'une  corde  qui  tient  au  battant, 

L'apothicaircrie  de  Aloskow  etoit  au- 
trefois la  plus  c«mlidérable  de  l'Europe  » 
parce  qu'elle  foumiflbit  foule  les 

mées  &  les  grandes  villes  de  Ruffie^ 
mais  les  chofes  ne  ibnt  pins* de  némie 

aujourd'hui. 

Les  environs  de  Moskoro  paroifTent 
très-beaux ,  &  les  Anglois  établis  dans 

cette  ville ,  avoient  trouvé  l'art  d*avoir 
dans  leurs  jardins  au  mois  île  Février 
des  rôles  hâtives,  des  ailleîs  &  d*ex- 
cellentes  afpcrges.  Tout  le  pays  produit 
du  bon  blé ,  qu'on  feme  en  Mai ,  & 
qu'on  recueille  en  Septembre.  La  terrt 
porte  des  fruits ,  pourvu  qu'on  la  fume 
6L'  qu'on  la  cultive.  Le  miel  y  cft  aulfi 
commun  qu'en  Pologne.  Le  gros  &  le 
menu  bétail  y  paît  en  abondance  h  en 
forte  que  la  vie  y  eil  à  grand  marché. 

Moskov»  eft  baignée  au  fud-eil  par  1» 
Moska,  au  couchant  A;  au  fnd-ooeft» 
par  la  rivière  de  Ne^a. 

Pierre-le-Grand  a  fait  faire  nn  canul 
lie  Jloskovo  à  Saint  -  Pétersboùrg,  pour 
établir  une  correfponJance  entre  l'an- 
cienne capitale  de  les  états,  &  la  nou- 
velle^  Çc  canal ,  après  avoir  traverfé  lo 
lac  d'Onega,  arrive  i  Jùsknf. 

Cette  ville  eft  dans  une  plaine  fort 
étendue ,  à  160  lïeues  N.  de  Caflà ,  140 
de  Conilantinople ,  260  de  Cracovie» 

lie  Stokoîm ,  environ  j6ode  Vienne» 
6c  650  de  Paris.  Long,  félon  Caffini ,  57. 
51.  30.  lat,  55.  35.  10.  Long,  Selon 
Timmerman,  56.  il.  15.  Ud»  S5-  3^ 

MoSKOW,  LE  DUCHE  DE,  G/otT.  ^ 
province  de  Tempirc  Ruflien ,  appelle  la 
Jlofcovie  proprement  dite,  pour  la  dif- 
tinguer  de  tout  l'empire  du  czar. 

Cette  province  partiettliere  a  titre  dt 
duchés  car  pendant  long- temps  les  czart 
n'ont  été  connus  que  fous  le  titre  de 
praîtds  ducs  de  Alofcovie.  Elle  prend  fon 
nom  de  fa  capitale,  qui  elle-même  le 
reqoit  de  la  rivière  qui  l'arrofe.  Les  au^ 
très  rivières  principales  font  l'Occa  €t 
la  Clefma  ,  qui  vont  grofllr  le  Vol^a^ 
Dans  la  partie  occidentale  du  duché  de 
Jloskarv  eft  une  ;jrandc  forêt  de  viui;;^- 
cinq lieues,  d'où  fort  le  Boryllhene,  qui 
delà  paflè  par  le  duché  de  Smolencko  , 

«otff  en  XôthtuuiîCf  m  JPtl^e»  tm 
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Ukraine ,  ^c.  Long,  du  duch^  de  JHfkT- 
^9  $3.  63.  lit.  Ç2.  Ç8.  (i).  7.) 

MOSLEM,  mod.  eccléf.  ,  nom 

fir  leciiieî  les  Arabes  défignent  ceux  «jui 
protieilîoa  de  la  religion  tie  Maho- 
;  ad 9  le  mot  «MjfrMiaw  «ni  s*eft  iutro- 
éait  en  Europe  &  parmi  les  Chrétiens , 
i^cft  qn'une  corruption  du  mot  arabe 
msîem,  ^ui  lignifie  vrui-aoyunt. 

MOSdUÉE,  f.  f.  ,  Uifi.  mod, ,  parmi 
kl  Mabomctans ,  c  ell  un  temple  dcitiné 
iBx  exercices  de  leur  religion ,  ce  mot 
ttet  àa  mot  turc  m^iAU^  qui  fignifie 
inpfement  un  Hnflrfiûtde  charpente , 
filMinr  étoient  ceux  que  conilruilirent 
fabord  les  Mahom^tans  ;  c'eft  dcU  que 
les  Espagnols  ont  fait  m^fthitu ,  les  Ita- 
beas  m^cbitaj  &  les  Franqois  &  le!> 
I  AnskKÎs  m^quit  &  m^quis.  Borcl  le  dé- 
I  Bve  d«  grec  fjunrxuiç^  vituktt    ^  caulc 
ne  .tnn^  l'alcoran  il  ell  beaucoup  parle 
ée  vache  i  d'autres  le  tirent ,  avec  plus 
de  raifon,  de  mafgiaà^  qui  en  langue 
arabe  f&gnifie  Utm  £aàmaUiu 
U  y  a  des  mqfquêu  royales  fondées  par 
'  ki  empereurs 9  eommc  la  Solimanie,  la 
,  MsrmWt  ^c.  A  Conftantinople  il  v  n 
i  4e$  WÉ»/^«/«  particulières  fondées  parties 
ntuphti,  des  vilirs ,  des  ba.has ,  &fc\ 

Les  mofquées  royales  on  jamis ,  bâties 
par  les  fulfcins,  &'qu'on  apocUe  yè/u/j'w , 
tfun  nom  générique  qui  ugnffîe  royale 
font  ordinairement  accompat^nées  d'ac»> 
démies  00  grandes  écoles  bâties  dans 
lenr  enceinte  ou  dnns  leur  voifinage  ;  on 
y  cnfeignc  les»  loix  &  l'alcuran  ,  &  ceux 
qui  {ont  prépolés  à  ces  académies,  le 
nomment  mmliris^  n*en  fortent  que 
pour  remplir  des  places  de  mollaks  ou 
de  juges  dans  les  provinces.  Elles  font 
auin  accompagnées  d'imarets  ou  hôpitaux 
pour  recevoir  les  pauvres,  les  malades , 
les  infcnl^.  Les  mo/quéts  royales  ont  de 
grands  revenus  en  ronds  de  terre ,  &  les 
aotres  i  oroportion ,  «Celon  la  libéralité 
de  leurs  fondateurs. 

On  n'apperqoit  dans  les  mofquées  ni 
figures,  ni  images,  parce  que  Talcoran 
les  défend  cxprcilément ,  mais  pltlfieurs 
hmpcf  fafpendues ,  Se  plnfieurs  petits 
d6mes  foutenus  de  colonnes  de  marbre 
ou  de  jafpe  ;  elles  font  quarrées  &  folide- 
mcnt  bâties .  A  l'entrée  cil  une  gramle  cour 
plantée  d'arbres  touffus,  au  milieu  de  la- 
^ue^e  &,  iouvent  fona     vcfti)ini)e  ^ 
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une  fontaine  avec  plnfieurs  robinets  & 
de  petits  ballins  de  marbre  pour  l'u/jirf 
ou  ablution.  Cette  cour  eft  environnée 
de  cloîtres  oà  abontiflent  des  chambres 
pour  les  imans  &  autres  minières  delà 
religion,  &  même  pour  les  étiidians  & 
les  pauvres  piITans.  Chaque  mofquée  a 
aumfes  minarets ,  d'où  les  muczius  ap- 
pellent le  peuple  à  la  prière.  Quand  Ici 
Mafnlmani  s'y  afTemblent ,  avant  que 
d*y  entrer  ils  fe  lavent  le  vifage ,  les 
mains  &  les  piés.  Ils  quittent  leur  chaiiC. 
fure  &  entrent  enfui  te  avec  modcftie  , 
faluent  le  mirub  ou  niche  placé  au  fond 
du  temple  tourné  vers  la  Mecque.  Ha 
lèvent  enfuite  dévotement  les  yeux  aa 
ciel  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec  Ict 
pouces  ,  Sl  s'inclinent  profondément  par 
reipcit  pour  le  lieu  d'ornif  )n.  Enfin  ils 
fe  placent  eu  iilencc ,  les  hummes  dao$ 
le  IMW  de  la  me/Mr ,  les  femmes  dan» 
lea  galeries  d*en*naut  ou  fous  les  portU 
qucs  extérieurs  :  là  ils  font  tous  à  ge- 
noux fur  un  tapis  ou  fur  la  terre  nue 
qu'ils  baifent  trois  fois  \  de  tcmps-en- 
tcmps  ils  s'aiVcy ent  fur  leurs  talons ,  & 
tournent  la  tête  à  droite  à  gauche 
pour  faluer  le  prophète,  ainfi  que  les 
bons  &  les  mauvais  an^9s.  L*iman  fait 
à  haute  voix  la  prière  que  le  peuple  ré-  ' 
petc  mot  pour  mot.  Les  dômes  des  tnqf' 
quéts  âlc  Ics'uiinarets  font  fur  montés  d'aï*  . 
guilles  qui  portent  un  croiflànt  :  lea 
Turcs  ont  cnangé  en  mtfqmkt  plufienn 
é'^lifes. 

''mo'sQUITES,  f.  f.  ,  yrafcx«f,  bou- 
tons de  couleur  rougcàtre  qui  uaroilTcnt 
fur  la  peau,  &  fontfuiifts  d*one  démangal- 
fon  infupportable;  cette  maladie  eft  com- 
mune dans  les  Indes. 

On  guérit  cette  Jérnancnîfon  par  un 
mélange  d'eau,  de  vin;u;^rc,  de  cryîUl 
minéral .  dans  lequel  on  trempe  un  lin- 
ge qu'on  applique  fur  la  partie  9  on  doit 
le  giarder  de  remuer  les  humeurs  &  de 
les  faire  rentrer  au  dedans  par  Tufage 
des  purgatifs  :  les  fudorifiques  avec  les 
topiques  paroilfcnt  les  {jeuls  remèdes  iiidi* 
qués.  I 

M0SSENIGAMM0SEmG0,(7ia;., 
ville  de  la  Morée ,  dans  le  Belvédère  » 
que  M.  de  Witt  place  au  nord  de  la 
ville  de  Coron ,  &  fur  le  golfe  de  ce  . 
nom  î  ce  n'd>  pas  Tancienne  Mef«;ènc , 
quoi  qu'en  dii«nt  Coiueiiiç  &  Maty. 
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Mos^iTEs  ou  Mosmiéus , 

(rAirr.  me  «  port  &  oromontoire  de 
l*Kthiopie.  Le  P.  Hudonin  àkt  qu'on 
appelle  à  prélÎBat  It  promontoire  lô  caf 

de  Cntidi'tu. 

MOSIAGAK  eu  MONSTAGAN  , 
Ùtùg. ,  ancienne  &  fbrie  viUe  <i*A^iqiie , 
«tt  royaume,  d'Alger,  avec  un  château  , 
ijine  inofquée ,  &  un  hoii  port  nommé 
Carirna  ,  pnr  les  Romains  ,  à  2c  E. 
d'Ornn.  I^v!!;.  itloa  Ptolomee,  14  36 
55  40.  .  > 

MOiSTAR^  Gi'og.,  ville  de  Dalmatie 
«kuis  riIcrcegOTine.  Quelques-uns  la 
orenncnt  pour  l'nncîcnnc  Siùcr:i.iT7ci  de 
Ptoloméc,  ê:  (rautrc:  pour  ranciennc 
A'idtxriuUi  ou  Andyfciu.n  j  41101  qu'il  en 
l'oit,  clic  a})j)anicnt  aux  Turcs,  Se  eft 
toujours  c'i.iùopnlc.  Elle  eft  fituée  à  40 
milles      de  la  ville  de  Narenta. 

MOSUL ,  o«  MOUSSUL  ,  ou  MOUS- 
SAL  ,  (ytûg.  ^  par  l'tolomée  Durbcta^ 
Tilk  Forte  d'Aile ,  dans  le  OiaAeck,  fai- 
la  rive  droite  du  "tigre.  Elle  eft  au- 
jourd*hui  prefqne  toute  ruinée ,  n'a  que 
de  prtit^  bazars  borgnes ,  ^1  cfi  CL'pcnîîant 
fré'iHLntee  par  des  nci^cciiins  Aiabes  (S: 
des  Curdes;  on  croit  que  e'clt  de  l'autre 
côté  du  Ti^re  que  commencent  les  ruines 
de  ranciennc  Kinivc.  La  chslenr  eft  ex- 
ceni\'e  à  Mcful^  &  encoré  plus  grande 
qu'eu  Mclopotamic.  Zo»?.  félon  nos 
voyagciir'î.  5'^.  20.  A»/.  V^.  50.  Les  tables 
aul))ques  (ont  bien  uiliV rentes,  car  elles 
donnent  à  M^l  77  degrés  de  ImffWr, 
&  54      de  latitude  feptentriodalc. 

MOS  VLON ,  Gtog,  anc. ,  promontoire 
Se  port  (le  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte.  Pli- 
ne, Uv,  /  Y,  c.  xxix  ,  appelle  le  port-^V^/- 
Jjlicus ,  6:  le  promontoire  mojylicum. 
le  P.  HardouSn  dit  que  le  promontoire 
eft  aujourd'hui  le  cap  de  GardnFu. 

MOSYNJENS  ou  MOSYNŒCIEXS  , 
Gécg.  anc. ,  en  latin  jMoJïnaci  ,*  par  Pto- 
lomee  Jloxinni  }  par  Pline,  liv.  VI ^ 
eiap.  iv,  Mojjyni^  Si  par  quelques  au- 
teurs Alqfynii  nom  de  certains  peuples 
montagnards  qui  logeoicnt  dans  des  tours 
de  bois,  &  qui  ctorcnt  Hu  voifinage  du 
font-Euxin  j  leur  nom  veut  dire  la  mi- 
me  chijlv  que  turricoU.  Mêla ,  Strabon , 
ApoUouius,  &  fur-tout  Xénuphon,  nous 
apprennent  plufieurs  partieuiaritét  fort 
étranges  de  ces  jiciipios  larb:ircs.  Ils 
ne  vivoicnt  ^ue  de  ^ajiUs  &  de  la  chair 
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det-bêtet  fitnraçcs  qtffis  tvoient  h  1^ 
chadc  \  ils  s'imprunoient  des  marques  fur 
tout  le  corps,  comme  font  de  nos  joirrs 

pliiUjurs  Indiens  ;  ils  ne  conîioinoicnt 
aucune  loi  de  pudeur  &  de  t^écencc  dani 
toutes  les  adUons  naturelles  j  mais  une 
chofe  unique  dan$  Thiftoire ,  leur  plut 
haute  tour  fervoit  de  demeure  au  roi 
qu'ils  élifûieitt,  &  qui  étoit  le  plus  mal- 
heureux des  horUnies;  ils  le  tcnoient 
nuit  Si  jfHirs  funs  une  forte  \;ardc  î  il 
fnlloit  qiril  terminât  tous  leurs  dififéreadi 
comme  ^ge  :  fi  iiéanmoins  9  lui  arrivoit 
de  mal  juger,  ils  l\ mpHfonnoiént ,  St 
fm'vant  la  nnturc  des  cas,  le  Inifibient 
plus  ou  moins  ioiv^-temps  fansiui  dounev 
de  nourriture.  (' D.  J.) 

MOSYNOPOLIS,  Géog,  anc,  ville  qué 
Ntcétss  &  Cédreoe  mettent  dans  la  Thrm* 
ce ,  chez  les  M^yiMti  on  Mofyni 
Pline ,  c'eft-n-dire ,  peuples  qiîi  hahi. 
toicnt  dans  des  tours  fur  les  bords 
du  Pont-Euxin.  royez  MosVNiLNSi 

(i).  y.) 

MOT , f.  m. ,  £if .  OhMr.,il  yattoil 

chofes  à  confidérer  daiis  les  mots ,  le  maté- 
riel, rétymo1o?ie,  &  h  vrilcur.  Le  mai 
tcriel  des  mots  comprend  tout  ce  qui  con- 
cerne les  Ions  ûniples  ou  articulée»  qui 
conlKtueiit  lei  lyUabri  ^  en  {ont  kn 
parties  intégrantes,  &  €*eft  ce  qui  GUt 
la  mnticre  des  articUs  SoN  ,  SVLt  are  , 
Accent,  Prosodie,  Lettres,  Con- 
sonne ,  VoYtLiE,  Diphtongue  , 
cfc.  L'etymulopje  comprend  ce  qui  ap- 
partient à  la  première  origine  des  mot$^ 
a  leurs  géaéntions  fucceluves ,  Sl  ana* 
loi;iq«es ,  &  aux  différentes  altération^ 
qu'ils  fubilTcnt  de  temps  à  autre ,  &  cVft 
la  matière  des  ta-ticlcs  ETYMOi.or.lE  , 
FO&MATION  ,  OnOMATOFÉE  ,  MÉtA- 
PLASMS  «tutc  /es  tffeces ,  EUPHONIB  « 

Racine»  Langu£.  jhtick  w\  §  ^ 

Pour  ce  qui  concerne  la  valeur  des  mrts^ 
elle  confiftc  dans  la  totalité  des  idées  qui 
en  conilituent  le  ^cns  propre  Se  figure. 
Un  wo/cft  pris  dans  le  fens  propre  lorf^ 
^u*tl  «ft  employé  pour  exciter  dans  re& 
prit  l'idée  totale  que  Vufagc  primitif  ^ 
eu  intention  de  lui  faire  figniher  :  &  il 
eft  pris  dans  un  l'ensfi^irré  lorfqu'il  prc- 
fente  h  l'elprit  une  autre  idée  totale  à 
laquelle  il  n'a  rapport  que  par  l'analogie 
de  celle  qui  eft  rohjct  du  fens  propr«k 
Ainfi  le  fens  propre  eft  antérieur  au  <ciit 
Hjff^téf  il  en  eft  le  ioiihleaent»  c'rll  dooe 
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Im  qui  cnraflénTc  h  vraie  niture'  des 
m&is  ,  A:  le  feul  par  conf-quent  qui 
iorrc  être  Totiji  t  de  cet  article  :  ce  qui 
appartient  au  i'eiis  Hguré  cil  traité  aux  nrti' 
eksFlGVKE  ,  Tropk  n-fec/es  ej{>\r> ,  cSlc. 

La  voie  aiialy t!>{iie  &  cxpcriiiuiU »lo 
mt  paruil  à  tous  c^jr^h  «51'  dans  tuu^  \cï 
nires,  la  plos  sftre  que  puifTc  pren  ire 
fdÊpint  homain  pour  reuHir  t!ans  fos  re- 
cherches. Ce  principe  jniiifiu*  né.:ativc- 
mcnt  nar  !a  cliùtc  de  la  phil^nt  des  hy- 
pothe(os  qui  n'avoicnt  de  rcHlitv*  que  dans 
les  teccA  qui  les  nroient  conques  ,  & 
pfl£dvemcnt  par  \c%  l'uccèt  rapides  & 
pcodisîetiit  delà  phyfique  moderne,  au- 
nper-toMt  h  m;  me  fcconJité,  &  l'np- 
plîcatioii  n  cii  peut- -trc  ^lu'heurcufo ,  me- 
né dans  les  nuticres  ^raniin  Uit  tics.  Les 
mtÊi  fimt  eonime  les  inftruroens  de  la 
■anifeftation  deno^  penfées  :  des  inftru- 
■eus  ne  peuvent  être  bien  connus  que 
par  lenr^  ferviccs  ;  &  les  fervice><  ne  ic 
devinent  point,  oji  les  cprouve;  un  ks 
voit,  on  les  obi'urve.  Les  dirtvicii .  uùijes 
àa  lan^ies  font  donc, .en  quelque  nuu 
niere  ,  les  phén  iinenes  grammaticaux, 
de  Vobfcrv  'ti  ui  defquek  il  faut  s'élever 
i  h  ^incraii'ari  >n  des  principes  &  aux 
aotions  iiniverfelics. 

Or  le  preinier  coup-d'œil  jeti  fur  les 
lances,  taontre  fcnfiolement  que  le  cour 
&,  Tel  prit  ont  chacun  leur  lan^a^^e.  Ce- 
lui thi  ceur  efV  inrpirc  pnr  h  nature  «S: 
n'a  preiq  jc  rien  d  arbitraire  ,  aulii  eft-ii 
également  entendu  chez  toutes  les  na- 
tions     il  femUle  nème  que  les  brutes 
«ni  nous  environaent  en  aient  qnclque- 
tois  rintelli^ence,  le  vocabulaire  en  cil 
Cdurtv  il  fcré.Iuitaux  feules  interje'^linn'-, 
qui  dit  par-tout  les  mêmes  raiiicuix  , 
parce  qu'elles  tiennent  à  la  conilitution 
phyfique  deTorganc.  ^ayn  Intb&JEC- 
arioN.  Elles  défii^nent  dans  celui  qui 
s'en  fert  une  affedion  ,  un  fcntimr'nt; 
elles  ne  l'excitent  pas  dans  l'ame  de  ce- 
lui qui  les  entend,  elles  ne  lui  en  prél'cn- 
teot  que  Tidée.  Vous  converfcz  avec 
votre  ami  que  la  goutte  retient  an  lit  ; 
tout-à-coup  il  vous  interrompt  par  n/'/, 
uhil  Ce  cri  arraché  par  la  douleur  ell 
le  ligne  naturel  de  Texiilen  e  de  ce  fonti- 
xncnt  dans  iouame,  mais  il  n'indique 
aucune  idée  dans  fon  cfprit.  Par  rapport 
i  TOUS  «  ce  ntot  vous  commnnlque-t-il 
la  même  affeâioo?  Noni  ▼eus  n'y  tien- 
■  dues  pas  plus  que  votre  ami,  ÂvoQtde- 
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viendriez  fon  écho: il  ne  fuit  naître  en 
vous  (lue  ridée  de  rcviftcncc  de  ccfwuti* 
ment  Juulourciix  dans  votre  ami ,  précifé» 
ment  comme  s'il  vous  eût  dit  :  'i'oil  t  que  je 
rrireuf  u):e  l  ive  ^  Juhite  douleur.  La  dif- 
Icience  qu'il  v  a  ,  c'eib  411:  vous  ctos 
bien  pLis  pcrluadc  par  k  Cii  iiitcrjtclif, 
(}ue  vous  ne  le  ferles  par  la  propofitbn 
hroideque  je  viens  d'y  lubftitn.r  :  ce  qui 
prouve,  pour  le  dire  en  paU'int,  que 
cette  propoiition  n'eli  point,  comme  le 
paroit  dire  le  P.  BiifHer,  ^1  iuu.'tuu'rc/raH' 
çoi/e  ,  163  iff  164,  l'equivakatdc  Vhi" 
ter )c(i'ion  ouf  ^  ni  d'aucune  autre  :  lelanga^ 
ge  du  cosur  feiaitaufli  entendre  au  cœinr» 
quoique  par  occifion  il  eclajrc  l'efpr't. 

Je  donu-Tois  à  ce  premier  ordre  de 
mots  le  nom  d'ajuii/s^  pour  U  diliiu- 
«^uer  de  ceux  qui  appartiennent  au  lan- 
gage de  l'elprit,  &  que  je  défi^nerois 
par  le  titre  iVénandaii/s.  Ceux-ci  font 
en  pliK  grand  ivnmbre,  ne  font  que 
peu  ou  point  nati:rels.  Se  doivent  leur 
cxillcucc  ..^  leur  li^niEcatian  a  la  con- 
vention ufuclle  &  fbftuite  de  chaque 
nation.  Deux  diflKrenccs  ^Ui'ement  nuu 
tériellcs,  mai^  qui  tiennent  apparem- 
ment fl  celles  de  la  nature  même,  fcm- 
blent  les  partager  nUurellement  en  deux 
claflfes,  les  ntots  déclinables  dautiTune, 
&  1e^  indéclinables  dans  l'autre,  foyez 
Indecli.vafle.  Ces  deux  propriétés 
oppolées  font  trop  uniformément  atta- 
chées auK  mêmes  efpeces  d.ms  to.isles 
idiomes,  pour  n'être  pas  des  iuiics  né- 
ceflkîro  de  IMilée  diftinâive  des  deux 
clafles,  ft  il  ne  peut  £tre  qu'utile  de 
remonter,  par  l'examen  analytique  de 
ces  can^leres,  jufqu'à  l'idée  effenticlle 
qui  en  cit  le  fondement;  unis  il  n'y  a 
que  la  déclinabilité  qui  puiQ'e  être  1  ob- 
jet de  cette  analyfe,  parce  qu'elle  eft 
pofitive  &  qu'elle  tient  il  des  faits, an 
lieu  que  l'indéclinabilité  n'eft  qu'une 
propriété  negitivc,  &  qui  ne  peut  nous 
rien  indiquer  que  par  fon  contraire. 

L  Des  mots  iéciinahUs.  Les  varia tiops 
qui  réfulteut  de  la  déclinabilité  des 
mots ,  font  ce  qu'on  appelle  en  gn\fn- 

maire  ,  les  nombres  ^  les  cm,  les  ^eures  y 
les  j'crjhnncs ,  les  tr'nps ,  c'v:  les  moilcs. 

i"".  Les  nombres  font  des  variations 
qui  défignent  les  diflferentes  «quotités. 
roy.  Nombre.  C'eft  celle  qui  eft  la 
plus  univerfellement  adoptée  dins  les 
ULOff^Uf  &  la  plus  cooftammeut  aioiA^c 
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linns  toutes  les  efpcro^  de  iftr>ti  ('ecli'ia- 
blcs ,  lavoir  les  noms ,  les  pronoms , 
les  adjcdîft ,  ê:  1e«  verbes.  Ces  quatre 
efpcces  de  mots  d  .ivent  thmc  avoif^iine 
figiiîiscAtion  fo:i({a:.ientalc  commune  , 
RU  moins  {ufou'i  un  certain  point:  une 
propricié  matérielle  qui  leur  cft  com- 
mune ,  fu^poie  necclTairenient  quelque 
chofe  tf  e  commun  «lans  leur  nature ,  â: 
la  nature  des  fignes  coiififte  dans  leur 
fi,;nification ,  mais  il  cft  certain  qu'on 
ne  peut  nombrer  que  des  êtres;  &  par 
conltiqucnt  il  femblc  néceClaire  de  con- 
clure que  b  fignifidation  Fondamentale , 
commune  aux  quatre  cfpeces  de  mots 
déclinables,  contîfle  à  préfentcr  à  Tef- 
prit  lc<:  idées  ilcs  êtres,  foit  réels,  (oit 
abltraits,  qui  peuvent  éUc  les  objets 
de  notre  penrée. 

Cette  conclu fion  n'eft  pas  conforme, 
jeravoue,  aux  principes  de  la  grammaire 
féténUi  y  part.  II ,  ihttf.  j  ,  ni  à  ceux 
de  M.  du  Marfais,  de  M.  Dudos,  de 
M.  Fromant:  elle  perd  en  cela  l'avan- 
tage d'ctre  foutenue  par  des  autorit,:. 
d'autant  plus  uondérantes,  que  tout  le 
monde  connolt  les  grandes  lumières  de  ces 
auteurs  relpeélables  :  mais  cnHn  des  au- 
torités ne  font  que  des  motifs  &  non  des 
preuves,  éè-clfes  ne  doivent  fervir  qu'.i 
confirmer  des  conclufions  déduites  légi- 
timement de  principes  incontcfVables,  & 
non  à  étiri>lir  des  prin.ipes  peu  ou  point 
difcutés.  J'ofe  me  flatter  que  la  fuite  de 
cette  an^.lyfe  démontrera  que  je  ne  dis  ici 
rien  de  trop  :  je  continue. 

Si  les  quatres  cfpeces  de  mots  déclina- 
bles préfcntent  également  à  l'efprit  des 
idées  des  êtres  y  la  différence  decescfpe- 
cer  doit  donc  venir  de  la  différence  des 
points  de  vue  fous  Icfquellcs  elles  font  en- 
vifiî^cr  les  êtres.  Cette  confcqucnce  fc 
contirme  par  la  diiFérencc  même  «les  loix 
qui  règlent  par-tout  remploi  des  nombres 
relativement  à  la  diverfite  des  efpeces. 

A  réeard  des  noms  &  des  pronoms ,  ce 
font  les  befoins  réels  deTénonciation ,  d'a- 
prèsceqni  exîftedamrtfprit  de  celui  qui 
parle ,  qui  règlent  le  choix  des  nombres. 
C'eft  tout  autre  chofe  des  adjeftifs  i^I;  îles 
verbes  :  ils  ne  prennent  les  termin.iifons 
numériques  que  par  une  forte  d  imitation 
&  pour  éttc  en  concordance  avec  les  noms 
•o  les  pronoms  auxquels  ils  ont  rapport , 

qutbnt  côauiicletttf  origimiix. 


Par  exemple,  dansée  début  de  la  pre- 
mière fable  de  Phèdre ,  nA  rivum  eumdena^ 
lu  fus  ^  i^aimt  vénérant  Jiti  compuj/si  les 
qiiatre  noms  rwuw ,  lupus ,  apisu ,  & JS^  ^ 
font  nu  nombre  fmgnlier ,  parce  que  T'an— 
tcur  ne  vonfiit     ne  devoit  cttociivemer.l: 
délî'/ner  qu'un  feul  ruiuéau ,  un  fciil 
loup  ,  un  (eul  agneau ,  ik  un  feul  &  tuè- 
me  befoin  de  boire.  Mais  e*eft  par  imita» 
tion  &  pour  s*accorder  en  nombre  ave* 
le  nom  ?  KW«  ,  que  l'adjcv^iF  «/♦nt/fm  cft 
au  lingulier.  C'eft  par  la  même  railon  d'i- 
mitation &  de  concordance  que  leverT>e 
«ffiimmf  AVadjcâif*verbeon1e  participe 
compuljïy  font  au  nombre  pluriel  ;  chacua 
de  ces  mots  s'accorde  atnll  en  ntimbre  avce 
la  collcélion  des  deux  nom*;  liîv^uh'crs  , 
lupus  ^  agnus^ix\xi  font  eniVuible  plura- 
lité. 

Les  qnatre  efpeces  de  mêts  rénniet  tm 
une  feule  clafle  par  leur  décUnablUt^ ,  fe 

trouvent  ici  divifées  en  deux  ordres  cac 
raderiles  par  des  points  de  vue  différens. 
Les  inflexions  namérlouesdes  noms  8t 
des  pronoms  fe  décident  dans  le  difcours 
d'après  ce  qui  exlflc  dans  Teiprît  de  celui 
qui  parle  :  mais  quand  on  (e  décide  par 
foi-même  pour  le  nombre  fingulier  ou 
pour  le  nombre  pluriel ,  on  ne  peut  avoir 
dans  l'efprit  que  des  êtres  détermines  :  les 
noms  Sl  les  pronoms  pr^féntent  donc  â 
Tefprit  dçfi'Wes  déterminés  $  Veft  là  It 
point  do  vue  commun  qui  leur  eft  pro- 
pre. 

M?.is  les  adjedifs  &  les  verbes  ne  fe 
revêtent  des  terminaifons  numériques  que 
par  imitation  ;  ils  ont  donc  na  rapport 
néceflàire  aux  noms  ou  aux  pronoms ^ 
leurs  corrélatif^  :  c'eft  le  rapport  d'iden- 
tité qui  fuppofe  que  les  adic(î>iFs  8c  les 
verbes  ne  préfentcnt  ri  l'efprit  que  des 
êtres  quelconques  &  indéterminés ,  voy. 
i  Identité  ;  ft  c*ei^  là  le  point  de  vue 
commun  qui  e(l  propre  à  ces  deux  efpc» 
ces ,  &  qui  les  dilongue  des  deux  an» 
très. 

2**.  La  même  doctrine  que  nous  venons 
d'établir  fur  la  théorie  des  nombres ,  fe 
déduit  de  même  de  celle  des  cas.  Lest» 
en  çénéral  font  des  tcrminaifons  di(Féren> 
tes  qui  a  joutent  à  l'idée  principale  Avimot 
l'idée  acct'fioire  d'un  rapport  déterminé  à 
l'ordre  analytique  de  renonciation,  l'oy. 
Cas  ^  ^  les  articles  des  dijifrens  car,  La 
dîttinAion  des  cas  n*eft  pas  d*un  uikge  uni. 
verfel  dans  toutes  IH  langueti  naitclls 
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ffrpoffiblc  dai^toiites,  puifcju'cUe  cxifte 
âans  quelques-unes,  &  celtfllfiBt  pour 
en  faire  le  foiuleineiit  d'une  tl^éorie  gé- 

La  première  obfervatîon  qu'elle  four- 
ait,  c'efl  que  les  quatre  elpeccs  de  !n^ts 
isciinables  reçoivent  les  iutiexions  des 
cts  dans  les  langues  qui  let  admettent , 
ce  qui  imliqne  daus  les  quntre  efpecesune 
fgDÎfication  fpndamentale  commune  : 
nous  avons  déjà  vu  qu'elle  confifteà  pre- 
fenter  ,i  l'efprit  les  idées  des  êtres  réels 
cuabitraits  qui  peuvent  être  les  objets  de 
liet  s  &  Von  didaîrmt  h 
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peuuct  s 

m.MÊm  oooféqocncc  de  le  nature  des  cas, 

par  la  raifon  qu'il  n'y  a  que  des  êtres  qui 
loient  fufceptiblcs  de  rapports,  &  qui 
puifT.nt  en  être  les  termes. 

La  fecuiitle  obfcrvation  qui  naît  de  Vu- 
{j^e  dee  cas ,  o*eft  que  dei»  fortes  de  prin- 
c^es  en  ratent  le  choix,  comme  celui 
des  nombres  :  ce  fout  les  befoins  de  l'é- 
nonciition  ,  d'après  ce  qui  exiftc  dans  l'el- 
pnt  de  celui  qui  parle,  qui  H xeut  le  choix 
des  cas  pour  les  noms  St  pour  les  pro« 
aooiS)  e'eftnne  raifon  d'imitation  &  de 
concordance  qui  eil  décidée  pourks  ad- 
JeÔifs  &  pour  les  verbes. 

Ainfi  le  nom  riviim  ^  dans  laphrafc  de 
Phèdre ,  eit  à  l'accufatif ,  parce  qu'il  eft 
le  complément  de  la  prépcli^on  ad,  & 
que  le  eomplément  de  cette  prepofition  eft 
aflujetti  par  l'ufage  de  la  langue  latine 
à  fe  revêtir  de  cette  terminaifoni  les 
noms  luf us  Sl  agnus  {ont  au  nominatif, 
parce  que  chacun  d'eux  exprime  une  par- 
tie grammatieale  dn  fujet  logiqiie  du 
Yerbe  vénérant ,  &  que  le  nominatif  eft  le 
cas  dcftiné  par l'tifv.îc  delà  langue  latine 
à  défigner  ce  rapport  à  l'ordre  analytique. 
Voilà  des  raifons  de  nécelTité  h  eu  voici 
d'imiUtion  :  l'adjcaiffMMdeMeftàraccn- 
lâltf  •  poor  s*accorder  en  cas  avec  (on  cor- 
tOmthmmi  radic^f-verbe,  ou  le  par- 
ticipe compulji^  eft  au  nominatlF,  pour 
s'accorder  aulfi  en  cas  avec  les  noms  Ut^s 
éL  agnns  auxquels  il  eft  appliqué. 

Ceci  nous  fournit  encore  les  mêmes 
cooôfqnences  déjà  établies  à  l'occafion  des 
nombres.  Ladiverfité  des  motifs  qui  dé- 
cident les  cas,  divife  pareillement  en 
deux  ordres  les  quatre  efpcccs  de  mots  dé- 
clinables i  &  ces  deux  ordres  font  préci- 
fement  les  mêmes  qui  ont  été  diilinguées 
nar  la  diveriité  des  principes  qni  règlent 
b  choix  d(K  nomiirfs*  Les  noms  &  ks 


pronoms  font  du  premier  orilre  ;  les  ad* 
jeaift  ft  les  verbes  font  du  fécond. 

Les  cas  défignent  des  rapports  détermi- 

nés  ,  ^  les  cas  des  noms  &  des  pronoms 
le  décident  d'.inrcs  ce  qui  exifte  dans  l'ef- 
prit de  celui  qui  parle  :  or  on  ne  peut  fixer 
dans  fun  efprit  que  les  rapports  des  êtres 
déterminés ,  parce  que  des  êtres  indéter- 
minés ne  pefkvent  avoir  des  rapports  fixes. 
Il  foit  donc  ei^core  de  ceci  que  les  noms  & 
les  pronoms  préfcnlcotÀrcipritdes  êtres  • 
déterminés. 

Au  contraire ,  les  ca-  des  adjcélifs  &  des 
verbes  ne  fervent  qu'à  mettre  ces  cfpeces 
de  imtt  en  concordance  avec  leurs  corré» 
latifs  :  nous^  pouvons  donc  en  conclure 

encore  que  les  adjedifs  &  les  verbes  ne 
prcfentent  à  refprit  que  des  êtres  imlé- 
terminés,  puifqu  ils  ont  hefoin  <Vu\\c  ter- 
minaifon  accidentelle  pour  pouvoir  pren- 
dre tel  ou  tel  cas. 

3"*.  Le  fy  ftéme  des  nombres  9i  ceint  des 
cas  font  les  mêmes  pour  les  noms  &  pour 
les  pronoms  ;  &  Ton  en  conclut  égale- 
ment que  les  uns5L'  les  autres  préfcntent 
àl'elprit  îles  êtres  déterminés,  ce  qui  conf- 
titue  ridée  commune  ou  générique  de 
leur  eflence.  Mais  par  rapport  aux  genres, 
ces  deux  parties  d'oraifon  ît  féparent  & 
fuirent  des  ioix  différentes. 

Chaque  nom  a  un  genre  fixe  &  détermi- 
né par  Tuiagc  ,  ou  par  la  nature  de  l'ob- 
jet nommé ,  on  par  le  choix  libre  de  celui 
qui  parle i  ainfi  pater ,  jperc ,  eft  du  maf- 
cultn ,  mâitr,  m  ère,  eft  do  féminin ,  par 
nature  ;  haculus ,  bâton ,  eft  du  mafcultn  , 
menfa ,  table,  eft  du  féminin ,  par  ufage  j 
finis  en  latin  ,  duché  en  franqois,  font  du 
mafculin  ou  du  ftminin ,  au  gré  de  celui 
qui  parle.  Foytz  GenS£.  Les  pronomi 
au  contraire  n'ont  point  de  genre  fixe  % 
deforte  que  fous  la  même  terminaifon  on 
fous  des  tcrminaifons  dittércntes ,  ils  font 
tantôt  d'un  genre  Se  tantôt  d'un  autre, 
non  au  gré  de  celui  qui  parle ,  mais  f^'loa 
le  genre  même  du  nom  auquel  le  pronom  « 
rapport  :  ainfi  iVm  en  ^rec  i  e^o  en  latin  \ 
ico  en  allemand  ;  io  en  italien  \je  en  fran- 
qois ,  font  mafculins  dans  la  bouche  d'un 
homme,  &  féminins  dans  celle  d'une  fem-- 
me  i  au  contraire    eil  toujours  mafculin , 
&  tUe  toujours  fihninin ,  quoique  ces  deux  v 
mots^  au  genre  près«  aient  le  mêmefons* 
ou  plutôt  ne  foientque  le  même  wo^,  avec 
,  discutes  inflexions  Sl  tenoinaifonst  • 
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Voilà  donc  entre  le  nom  &  le  pronom 
on  rapport  d'identité  fondé  for  le  genre  i 

niai^  riiîcntitc  fiippofe  un  même  être  pré- 
fcnté  dans  Tune  des  deux  ePpeccs  de  mots 
d'une  nniiicre  yrécile  déterminée  ,  & 
tiaa.s  l'autre  ,  d'une  manière  vague  &  in- 
déiinic.  Ce  qui  précède  prouve  que  les 
Boms  &  les  pronoms  préfentent  égale- 
ment à  refprit  des  êtres  déterminés  :  il 
l^ut  donc  conclure  ici  ^uc  ces  deux  efpe- 
cesdiftercnt  entre  ell  js  pnr  l'i  lt'c  ilctermi- 
nativc  :  Tidée  précili;  qui  Uetei  mine  dans 
les  noms  ^tft  vague  &  indéfinie  dms  les 
pronoms;  &z  rette  idée  cit  fnns  doute  ic 
fondement  de  la  diftin^licn  des  genres , 
puilque  les  ijenrcs  appartiennent  exclufi- 
\  cnv.iitaux  noms,  ài  ne  le  trouvent  dans 
le^  prunoins  i^uc  comme  la  livrée  dei» 
noms  toxqaeh  ils  fe  rapportent 

.  Les  genres  ne  font ,  par  rapport  aux 
noms ,  que  différentes  cîaîlcsdans  lefqucl- 
on  les  a  diihibnés  alTcz  arbitraire- 
ment j  mais  à  travers  la  bizarrerie  de  cette 
diitribotion  ,1a  dliUodionmême dcsgeu- 
res  &  4lénomioations4|tt*on  lent  a  données 
dans  toutes  tes  lai^piesqui  les  ont  reçus , 
in  ji<j[nent  aîTcz  clairement  que  dans  cette 
diftribittion  on  a  prétendu  avoir  e^ard  à 
in  uiture  des  êtres  exprimes  oar  les  noms. 
f^oyz  Genbe.  C*eft  précîlément  Vidée 
détcnninative  qui  les  caraâérife,  Tidée 
fpécitique  qoiles  diftingue  desaiîtrcscfpe- 
ces  :  les  nomsfonttioncuneel'peccdewo/i 
déclinables  qui  préientent  à  Pefprit  des 
êtres  déterminés  parTtdee  de  leur  nature. 

'  Cette  conclufion  acquiert  un  nouveau 
de^ré  de  certiuide ,  ii  l'on  Bût  attention  à 
la  ]>rcmiere  ilion  des  uonisén  aPpelU- 
tiji  ^  cupri'i'rci^  à  la  loudivilion  des 
appellatifs  ci\ gé.itriqua  cafjpéàjiquci. 
Vidée  déterininaiite  dans  les  noms  appel- 
latifs,  cd  celle  d'une  natnrc  commnne  \ 
pluileursj  dans  les  noms  propres,  c'efl 
V\i\cc  d'une  nature  inilividuclle  i  dans  les 
noms  g.ncri'jnes ,  l'idée  déterminante  cft 
celle  d'une  nature  conimuoe  à  toutes  les 
efpeces  oomprilès  fout  un  même  genre 
ft  à  tous  les  individus  de  chacune  de 
ces  efpeces  )  dans  les  noms  fpéeiBqucs , 
l'idée  déterminiinte  efl:  celle  d'une  nature 
qui  n*eil  commune  qu'aux  individus  d'une 
feule  elpcce.  Animul^  bomine  ,  brute  ^ 
Men ,  tfMva/,  &c.  Ibnt  des  noms  appeila- 
tifs  i  ammul  efl  générique  h  l^égard  des 
iiom«s  hoîwne  &  brute  ,  qui  font  ff  écifiqueS 
par  rapi^rt  kmmnaii  brute  eli  génétique 
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à  régard  des  noms  chien ,  d^rtm/,  &c.  & 
ceux-ci  font  foétifiques  à  l'égard  de  brati  s 
Cieérw^  Méhr  ^  Bucéphule  ,  font  des. 
noms  propres  compris  foui  les  fpécîfiquet  . 
hûUihtc  ,  cl'ieii ,  chcz'ul. 

11  en  efl  encore  des  adjectifs  &  des 
verbes ,  par  rapport  aux  genres,  comme 
par  rapport  aux  nombres  &  aux  cas  : 
ce  font  des  termînaifons  différentes  qu'ils 
prennent  fucLcflivemcnt  félon  le  genr« 
propre  du  nom  auquel  ils  ont  rapport  , 
qu'ils  imitent  en  quelque  manière,  SS 
avec  lequel  ils  s'accordent  Aiofi  dans  la 
même  phrafe  de  Phèdre,  l'adjeébîf  om»* 
liem  aune  inflexiou  mafculinc  pour  s*ac«- 
corder  en  genre  avec  le  nom  rivum ,  au- 
quel il  fe  rapporte  i  il*  l'adjeftif  vcrhi-  ou 
participe  coinfulfi^  a  de  même  iatcnni- 
naiibn  mafcuune  pour  s'accorder  en  gen- 
re  avec  les  deux  noms  lafus  &  «g^ut ,  fes 
eorrélatifii.  11  enrei'ulte  donc  encore  que 
ces  deux  efpeees  de  mots  prei'ttntcnt  à  l'ef^ 
prit  des  êtres  indéterminés. 

4^  La  diftribution  phy  fique  des  noms 
en  différentes  daifes  que  Ton  nonune gtn^ 
res ,  &  leur  diviiion  métaphylique  en  ap* 
pcllatifs  génériques  ,  f'péeifiques  &  pro- 
pres ,  font  également  fondées  fur  l'idée 
dcterminatiyc  qui  caradtérife  cette  efpc- 
ce.  La  diviliondes  pronoms  doit  avoir  un 
fondement  pareil,  fi  Tanalof^  qui  règle 
tout  d'une  manière  plus  ou  moins  mar-* 
quee ,  ne  nous  manque  pas  ici.  Or  on  dî- 
vilc  les  pronoms  par  les  perfonnes ,  & 
l'on  uiftingue  ceux  de  la  première ,  ceux 
de  la  féconde ,  &  ceux  de  la  troifieme. 

Les  nerfonnes  fofit  les  relations  des 
êtres  à  racle  même  de  la  j  arole  ;  &  il  y 
en  a  tiois»  puil^ju  on  peut  diihnguer  le 
fujet  qui  parle ,  celui  à  qui  on  adrelfe  la 
parole  «  &  enfin  l'être,  qui  eil  fimple« 
ment  l'objet  du  dîfcours  4  nns  le  pronon* 
cer  ôL'  fans  être  apoftrophé.  royez  Pei- 
SONNE.  Or  les  ula^'cs  de  toutes  les  lan- 
gues dépofent  unanimement  que  l'iine  de 
ces  trois  relations  à  Taâe  de  la  parole  ,  efb 
déterminément  attachée  à  chaque  pro<«  - 
nom  :  ainfi  cVtw  en  gre€$  ego  en  latin  }  kh 
en  allemand  j  io  en  Italien  ije  en  François  , 
expriment  déterminément  le  fujet  qni 

ftroduit  ou  qui  eft  cenfé  produir  e  l'acle  île 
a  parole ,  de  quelque  nature  que  foit  ce 
fujet,  adlle  on  nioelle,  animé  tnéms 
ou  inanimé,  réel  ouabflrait;o-v  en  greci 
tu  en  latin  ;  du  ou  ihr  eu  allemand';  r«, 
que  Ton  prononcera en  italien^  tuùm 
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mus  en  frafii;o2t,  mtrqnciit  ik'tcrminf- 
mcût  ic  fiîjcc  nuqucî  on aifrclfe  la  parole  , 
Ifc.  Les  noms  au  contraire  n'ont  point 
4c  relation  fixe  à  la  parole  ,  c'ctt-à-ilire  , 
point  de  perfonne  fixe  i  fous  la  même  ter- 
■htaifon  «  ou  fous  des  temiinaîrons  diffé- 
rentes, ils  font  tnnt(^)t<riine  peribnne  & 
tzntot  d'une  autre,  félon  roccnrrcncc. 
Ainfi  lians  cette  phrafc  ,  rzojoannes  ^'idi 
le  nom  Joannti  cft  de  la  première  pcr- 
l&Qiic  par  concordance  avec  tgo ,  comme 
«neftdii  msfcolin  par  concordance  avec 
loottHes  i  le  pronom  détermine  la  per- 
finnc  qiii  cft  elTcntiellcmcnt  var^ue  danK 
Jo^nnes  ,  comme  le  nom  Jou.uirs  ilctcrmi- 
oc  la  nature  qui  aiï  tHcnticUemcnt  in  ié- 
teiminée  dantffo:  àuajoamef  wdijli  ^ 
le  même  nom  Jaawies  eft  de  la  féconde 
perfonne  ,  j>arce  qu'il  exprime  le  fujet  à 
S^i  on  parle,  &  en  cette  occurrence  on 
change  quelquefois  la  terminaifon  ,  domi- 
ne fom  dominus:  dans  Joannti  vidit 
Bom  /«amifieftdela  troifiemeperfomi  - , 
parce  qu'il  exprime  Têtrc  dont  on  parle 
ûns  lui  nilrcfTer  l  i  parole. 

De  mcme  ilonc  que  foiic  le  n'^m  ilc 
jenres  «n  a  rapporté  les  noms  à  iiiiTt;rcn- 
tes  clafles  qui  ont  leur  fondement  com- 
oran  dans  la  nature  des  êtres  ;  on  a 
pareillement,  fons  le  nom  de  perfonne , 
rapporte  les  pronom»;  ^  des  clancs  dif- 
Krcnciécs  par  les  divcrles  relations  des 
êtres  à  l'acle  de  la  parole.  Les  pcrfonncs 
lÎMit  à  r^c^rd  des  pronoms,  ce  qae  les 
Spires  font  à  ré;^ard  des  noms ,  parce 
quî  l'idée  de  la  relation  à  l'afte  de  la 
F^f^le,  eifc  l'idée  raradéridiquc  des  pro- 
noms, comme  l'idée  de  la  nature  cft 
CcUe  des  noms.  L'idée  de  la  relation  à 
faâe de  la  parole,  qui  eft  eflèntielle  & 
précifc  dans  les  pronoms ,  demenre  ▼a<>> 
Se  indéterminée  dnns  les  noms  ;  com- 
"'e  l'idée  de  la  nature  ,  qui  eft  eninticllc 
^  precife  dans  les  noms  ,  demeure  va- 
Sue  (S:  indéterminée  dans  les  oronoms. 
Aiafi  les  êtres  déterminés  dans  les  noms 

f'ar  l'idée  precife  de  leur  nature ,  fojit 
l'I'ccMtibles  de  toutes  les  relations  poUi- 
î>Ks  ,1  h  parole;  &  récipro  niement ,  les 
*tres  liéterminés  dans  les  pronoms  par 
i  idée  précife  de  lenr  relation  i  Taéte  de 
*^  parole ,  peuvent  être  rapportés  à  ton- 
tes les  natures. 

Lcsadjeciirs  &  les  verbes  font  toujours 
à2î,it:ct!  qui  préfjntcnt  ;'i  r  jfprit  'ts  êtres 
*ûdctermiiu;s ,  ^uifquu  tous  c^^fdi  ils 
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ont  befoin  d*être  appliqués  à  quelque 

nom  ou  à  (jtrclqnc  prou'jm ,  pour  pou- 
\ oir  prrn.il  L-  «luel^ii:  ti.rmin.ii'.un  dctcr- 
minatjvc.  Lck  perloiincs,  pai  exemple, 
qui  ne  font  dans  les  veilics  que  ilcs 
terminnifons ,  fuivcnt  la  relation  du  fu- 
jet à  Taéle  de  la  parole ,  &  les  verbes  , 
prennent  t4:lle  ou  telle  temiinaifon 
pcriunncllc ,  rel'»n  cette  relation  de  leurs 
iujets  à  l'acle  de  la,  parole ,  ego  Joan- 
nés  vidi ,  tu  Joamus  vidifli^  Jotmtm  vidii» 

s''.  Le  fil  de  notre  analyfe  nous  a  me- 
nés jufqu^ici  à  la  véritable  notion  des 
noms  &  des  pronoms. 

Les  noms  font  des  mots  fr(fmtent 

à  l\ffrit  des  êtres  détermines  piir  l'r.iée 
préi  t/c  de  leur  nuturj^i  &  delà  la  diviiioil 
des  noms  en  appcivdtirs  &  eu  propres, 
&  celte  des  a])peUati£i  en  génériques  & 
Cil  fpéeiH'iues ,  deli  encore  une  autre 
divilion  de<  noms  en  fuhftnntifs  nhf- 
tracHFs,  rcîoii  qu'ils  prclcnîcntn  l'ciprit 
des  êtres  reeis  ou  purement  aoUraits. 

Les  pronoms/ont  des  mots  qui  fréjentcnt 
à  l'efprii  des  Hres  déiemines  far  Pidh 

pfécîje  de  leur  relation  à  Poéit  it  ta  parole  $ 
fsi  dcl\  la  divifion  des  pronoms  par  la  pre- 
mière, lai'econdc  &  U  troiUemc  perfonue* 

roycz  Pronom. 

Mais  nous  ne  connoifTons  encore  de 
la  nature  des  adjeti^ifs  U  des  verbes , 
qu'un  caraétere  générique ,  favoir  que  les 
uns  S.'f  /^"J  autres  yréfenltttê  à  te/prit  iet 
Hres  inditern'.uics  ;  &  il  nous  reftc  à  trou- 
ver la  diirércncc  caraftériftiquc  de  ces 
deux  elpcces.  Ctpcjulaut  les  deux  cf- 
pcces  de  variations  accidentelles  qui 
nous  reftent  à  examiner,  favoir  les  temps 
&  les  modes ,  appartiennent  an  veroe 
cxchifivemcnt.  Far  quel  nnycn  pour- 
rons-nous donc  fixer  les  c:ira:bjrcs  ipé- 
citiques  de  ocs  deux  efpcccs?  Revenons 
fur  nos  pas. 

Quoique  les  uns  &  les  antres  ne  pré« 
fentent  à  l'cfprit  que  des  êtres  indéter- 
minés ,  1  ^  uns  &  K's  autres  renferment 
pourt<4fir  dans  leur  HijniHcation  une  idce 
très-i)récifc  :  par  exemple  ,  l'idée  de  la 
boHti  eft  très-prédfe  dans  radfeftif  *m« 
&  ridée  de  y  amour  ne  l'cfl  pas  moins 
dans  le  verbe  aimer  ^  quoique  l'êlrc  en 
qui  fe  trouve  ou  la  hcntt  ou  Vamour  y 
foit  trés-in  'étcrm  lie.  Cc?!e  'd  k*  precife 
lie  la  iigniiitauoa  des  adjcdUfs  &  des 
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verbes,  doit  être  notre  refTonrce ,  fi'ooDs 
faififTHin  quelques  obi'cfvattons  des  «&- 

gcs  connus 


qnî  concourt  former  l'idée  totale,  nree 
l'autre  iJce  partielle  qui  conttitue  la 

  figniHcatiou  propre  ou  de  l'adjectif  évan- 

Ui.c  lînjîulaiité  fnppante,  iîninime-U%«'  '^'i»^  'e  tccond  exemple,  on  Je 
incnt  aiimilc  dans  tontes  les  lanijues ,  I  l'a^ij'-'^^'f  "''^  Jans  le  troilieme.  Ce  qui 
c  clique  radj-dif  n'a  rct;u  aucune  varia- j  «envient  proprement  à  ffox  ioix  ne  pcwt 
tion  relative  aux  pcrfonnes  qui  cmaêri-  «on venir  ni  .1  la  bi  éptt^éUque,  m  à  la 
fcnt  les  pronoms.  Les  ailjcdifs  mêmes       en  --neral  ;  de  mente  ce  qui  convient 
dérivés  dc«;  vcrln-î  qui  fous  le  nom  de!  proprement  :i  la  bi  évnyif^éhoue ,  ne  peut 
particiMC  réuiiitrent  en  cttet  la  tlouble  i  C""venir  ni  à  «oi /«a:  ni  à  la /^i  eu 
nature  des  deux  parties  d'oraifon ,  nout'  «1  •  c'eft  que  ce  font  des  idées  totales 
Tcqu  nulle  part  les  inHexions  pcrfonncl- 1  toutes  différentes  }  mais  ce  qui  cft  vrai 
lc$,quoiqn'onenaitaccordcàd'autresmo.!dc  la  ht  en  gênerai,  eft  vrai  en  parti- 
des  du  verbe.  Au  contraire  tous  les  ad-  «  tulier  de  la  lot  éuun^vnnue  &  de  no<  loir , 
jc(ffciKî,tantccuxquincfontqu'adic(aifs,  Iraixi"  que  les  idées  ajoutées  il  celle  »lc 
<iuc  les  iiai  ticii.es,  ont  requ,  du  moins  ditruilcnt  pas  celle  de /<>i ,  ^ui  clt 

dans  ks  langues  qui  les  comportent ,  des  toujours  la  même  en  loi. 


inflexions  relatives  aux  genres,  dont  on 

a  vu  qu  e  1.1  diilin^ion  porte  fur  ladifFc- 
rencc  ipéciHque  des  noms,  c  eft-à-dirc,  fur 
'  ]n  niti:rc  des  étres  détermines  qu'Us 

expriment. 

Cette  préfJrcnce  univcrfelle  des  tcr- 
n  iKaiioii*.  ^éiicriques  iar  les  terminailuns 
pcrlbnncUcs  pour  les  adjeéèîBi,  ne  (em- 
i:ic-t-ctic  pas  inlinucr  que  l'idée  particu- 
lière qu  i  fi  x  c  1 1  li  ni  H  ca  ti  o  n  de  l'a  d  j  e  (fli  F , 
doit  être  rapportvie  à  la  n:iturc  des  cties  ? 

L'iiiiléterniinalion  de  l'être  préfenté  à 
rcij'ritpar  l  adjcctiF  ftul,  nous  intiiijuc 
lîne  lecondc  propriété  générale  de  cette 
idée  caraâériftique  ;  c*eft  qu'elle  pert 
être  rapportée  â  plufieurs  natiircs  :  ceci 
ic  connrme  encore  par  la  mobilité  des 
termin.iiiniîs  k\q  l'avijcvliF,  feloii  le  i;enre 
du  ;;oni  auqnel  on  l'applique  >  la  diverlité 
des  genres  fiipporc  q^lle  des  natures }  du 
moins  des  natures  individuelles. 

L*unité  d*obiet  qui  réfulte  toujours  de 
Tunton  de  l'adjciîliFaveclenom,  démon- 
tre que  l'idée  parlicnlicre  qui  conftitue 
la  li'-^nitic'tii.'n  indi\  iiluelle  de  chaque 
adjcct:i^,  cil  vraiment  une  idée  partielle 
de  la  nature  totale  de  cet  objet  unique 
exprimé  par  le  concours  des  deux  parties 
d*oraifon.  Quand  je  dis,  par  exemple, 
hi%  je  preTetifc  a  l  efprit  un  objet  uni- 
que déterminé  :  j  en  prefente  un  mitre 
également  unique  «S»:  dcicnniné ,  quund 
je  d's  loi  éîHinf^:ii.yte  :  un  autre  qaand 
je  dis  nos  loix.  L'idée  de  Iri  le  trouve 
pourtant  toujours  dans  ces  trois.expreC- 
r.ons,  m  lis  t'eit  un2  idée  totnle  dans  le 
premier  exemple ,  6;:  dans  les  deux  au- 
tres ce  u  cii;  ^iu:»  qu'uuc  idée  .paiaclie 


n  réfnltc  donc  de  ces  obrervations  que 

Us  adjccii/s  font  des  mots  qtâ  frijentcnt 
«  Crjfrit  des  êtres  indctennivés ,  d{/igKés 
fcuUntcJit  fur  une  idée  préc\fe  fia  fetii 

s'ad'ptn'  à  fiujtcurs  tuUutcs. 

Tj.ins  l'cxpolltion  fynthétiquc  des  prin- 
ei.  es  de  ^rauunaire,  telle  qu'on  doit  la 
faire  à  ceux  cnron  enfeigne,  cette  no* 
tion  des  adjcélifs  fera  l'orii^'ine  &  lalburce 
d-'  toutes  les  métamorpii  i>s  aux  inclleç 
les  ufa^^es  des  lan.-.ucs  ont  atlujttti  cet^c 
clpccc  de  vwts  y  puilqu'tUe  en  eft  ici  le 
rclnltat  analyti  juc  :  nuu-fcuicment  elle 
expliquera  les  variations  des  nombres , 
des  geiires  &.  des  cas,  &  la  néceinté 
d  appl:<;i:cr  un  adjcdif  îl  un  nom  pour  en 
tirer  un  iervice  réel ,  mnis  elle  montrera 
encore  îe  hmdemeut  de  la  div  iiion  des  ad- 
jectifs eu  adjectifs  phyfioucs  &  cnadjec* 
tiFs  métaphy  liques,  &  de  la  tranfmutation 
des  uns  en  noms  &  des  autres  en  pronoms. 

Les  adjeélifs  phyfiques  font  ceux  qui 
défignent  les  êtres  indéterminés  par  nnc 

idée  prccife  qui ,  étant  ajôutée  à  celle  de 
quelque  n:Uiire  «Ictcrminec ,  conititue 
avec  elle  une  idée  totale  toute  diÔeren- 
te,dont  la  comprcheniîon  eft  augmentée: 
tels  fout  les  adjcâifs  ^hux  ,  rwid,  jhn- 
hlahlei  car  quand  on  dit  un  homme  fieux  , 
un  vi'Je  ro/iiî,  des  fgures  jhnhUihUs  ^  on 
exprime  des  idées  totales  qui  renferment 
dans  leur  compréhcniion  plus  d'attributs 
que  celles  que  Ton  exprime  quand  on 
dit  fimplemeiit  un  bomme ,  un  ^'  r ,  iles 
figures.  C*cft  que  Tidie  préeife  de  la 
(i'^'niKcntîon  îniiividiielle  de  cette  forte 
d'Hiijettifs  elt  une  idée  partielle  tic  la 
nature  tuUle  :  d'où  il  luit  >iUe  ii  l'on  ne 
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fCTit'^nTÎrn-rrlcs  êtres  dans  le  vlircmirs  I  aux  divcHcs  époques  que  l'on  peut  cn- 
ûuc  commc\cv:tus  do  ctt  attribut  ex-  vila-cr  dans  la  durcç.  Uparoit  par  let 
irimé  nettement  par  l'.ul)cdif,  il  arrive  |  ufaRcs  de  tontes  les  langoet  qui  ont  id- 
Ëoveat  que  l'adjcftif  cft  employé  corn- 1  mis  des  temps,  que  ccik  une  etpcce  d« 
se  nu  iioni ,  parce  que  Tattribut  qui  y  variation  cxcinlivemcnt  propre  nu  verbe  . 
eft  précis  conftitue  alor^  toute  la  nature  puiriu'il  n'y  i\  que  le  vcrb^  qui  eu  loit 
li-  l'onjet  que  Ion  a  on  vue.  C'cft  ainfi  revctu  ,  &  que  les  autres  elueces de  inots 
que  nous  dilous  le  bo7i ,  le  vrai,  \'h»nnàe,  u  en  paroiflcnt  pat  fn&eptibles;  mais  d 
iuùU,  les  François,  les  Sbwuum,  les  eft  cooftant  aulfi  vnû  ny  a  pas  une 
Africains  &c.  I  ^^ule  partie  de  la  conjugaifon  du  verbe 

'      *     ,  .   Iqui  n'exprime,  d'une  manière  on  d'une 

Les  aajedifs  metaphyfiaue»  t<>.«  ^««  Uulre ,  quelqu'un  de  ces  rapports  d'cxif- 
qui  d^fijuent  lcs  êtres  indetermuiéi  par  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^.p^^^uç  r  'i^^^s  ) , 
mt  Méc  précifeqm ,  étant  ajoutée  à  celle  ■  n ndques  grammaîriens  célèbre^ 
driliHlquc  nature  déterminée,  conftitue  J^^^^  Sanftius,  aient  cru  8c  affirmé  le 
,  avec  elle  une  idée  totale  ,  dont  la  com- 1  ^^^^^^j^^  ^  ^^^^^^  d'avoir  bien  approFolidi 
prélienfion  eft  toujours  la  même  ,  «jais  ^^^^^^^  ^^^^  tcm^^s.  Cette  forme  tient 
dont  l'étendue  cil  reltremte  :  tels  l<»»JUonc  de  l'eireuce  propre  du  verbe,  à 

-mAZ^^Att^  y.  CÊ^  ttluhêurii  car  aOanil  I  „•  .  ._    na-i  >?.  i*      :t:»..»   .1..  Fm 


Œcnics  .iLi  iuuo        wwwv»        - —  I  fb^fiquî  ,  le  temps  cic  la  jmranon 

prime  quand  on  djcriraplcilicntiw,IW»rf ,  ^^^.^^^  atinchéc  à  lexilîcnce  de  Ux  créature^ 
dtnml,  quoique  rétendue  en  Toit  pU'M  ^  ^.ç^  ^ffet  Texiftcnce  liicccOive  des 
reftrctntc,  parce  que  1  ides  precilc  de  a  jjg^,^  ^^^^^      ^^^p^  q„i 

fi-uincation  indivuiucnc  de  cette  lor  c  j^.^  ^  ^^^^^^  portée;  comme  le  temp';, 
d'adjc^èiFs,  ncaciue  l  ultc  d  un  po»"^  d^  jcvient  à  fon  tour  U  «cfure  de  l'exif- 
vue  qui  affigne  reulemeut  une  qu^^ 

Sarticulierc  d'indivldas.  Delà  vient  qtic  ^"^'^  .  ^  .  .«  «  i-  ti  u 
roQ  ne  veut  envifager  dans  le  dif-  Cette  idée  de  lexiftence  cltd  ailleurs  la 
cours  Icsétret  dont  on  parle  que  comme  feule  qui  puiflc  fonder  b  propriété  qu'a 
confnlcrés  fous  ce  point  de  vue  exprime  le  verbe,  d'entrer  nccenaircmcnt  dans 


nettement  par  l'adjeftlF,  il  arrive  lou- 
vcnt  que  l'adjcdif  eft  employé  comme 
pronom,  parce  que  le  point  de  vue  qui 
y  eft  précis  eft  alors  la  relation  unique 
qui  détermine  l'être  dont  on  parle  :  c'cft 
ainfi  que  noiî^  àiîoat  f  faBfrouve  C£  que 

TOUS  ifTCZ  />iit, 

-  Peut-être  qu'il  auroit  été  auflTi  bien  de 
faire  de  ces  deux  ejpeces  d'ajcdifs  deux 

Sarties  d'oraîfon  différentes ,  qu'il  a  été 
ien  de  dîftingiicr  ainfi  les  noms  &  les 
pronoms  :  la  poffibilité  de  changer  les 
adjectifs  phvfiqucs  en  noms,  &  les  ad- 
jeftifs  méîiiVuvfi^ues  en  pronoms ,  indi- 
que de  part  «ii  d  autre  les  mémcf  diffé- 
rences i  &  la  diftinaion  effeftive  que 
Ton  a  faite  de  l'article,  qui  n'eft  qu'un 
adjcâif  métaphyriqiîc,  auroit  pu  8^  dû 


toutes  les  propoûtions  qui  font  les  par- 
ties intégrantes  de  nos  difconrs.  Les  pro- 
poiitions  font  les  images  extérieures  Se 
icnfibles  de  nos  jugemens  intérieur!;  ;  & 
un  ingénient  cil  la  ';crccption  de  l'exif- 
tence  d'un  objet  dans  notre  cfprit  ious 
tel  ou  tel  attribut.  F,  Cintrùi.  à  la  PhiUi/l 
par  s'GraveCinde,  Hv,  II ^  cb,  <;iji  & 
la  rec.  de  h  Fêriti^  Uv.  /,  ch,  /  ,  ij  >  ces 
deux  philofophcs  peuvent  aifémcnt  le 
concilier  fur  ce  point.  Pour  être  l'im-r^e 
fi:lellc  du  jugement,  une  propcdition 
doit  donc  énoncer  exaâement  ce  qui  le 
paffe  alors  dans  refprit,  fie  montrer  fcn- 
tibleraent  un  fu  jet,  un  attribut,  6^:  l  l  :;il- 
tencc  tntelleftneUe  du  fujet  fous  cet 
attribut 

njvw  niciai^wj.M"--»    r   -      7*.  l.d  modcs  font  les  diverfcs  Por- 

s'étendre  h  toute  la  clalTc  fous  ce  ni<'mc  I  qui  indiquent  les  diffrrentes  rela- 
fiom.  Foycz  Adjectif  ^  Akticll.  I  tiune  ,ics  temps  du  verbe  à  l'ordre  ana- 
6''  L-\  temps  font  des  form«-.  exclu-  lytique  ou  aux  vues  loïjiues  de  l'énon- 
fnemcnM^  opr"  au  verbe,  qui  ex.  )  dation,  ^^a.  Mo  OE.  On  a -compare  les 
p^i^cnt  lesdiff^rcns  rapports  d'eiliftence  i  modes  du  verbe  au  cas  du  nom  :  je  vais 
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le  faire  aiifTi,  mais  fous  un  autre  arpc(f^. 
Totis  la  temps  expriment  un  rapport 
d'cxillcncc  à  une  époque  i  c  eit-là  rulcc 
commune  de  tons  let  temps ,  iW  font 
iynonymet  à  cet  égard  ;  &  voici  ce  qui 
en  liiHercncîe  h  li^nificaticn  :  les  pré- 
fens  expriment  la  finuiltnnéite  à  l'c-^'ar»! 
de  l'époque ,  les  prétérits  expriment  i  an- 
tériorité, les  futurs  la  poftériorité;  les 
temps  indéfinift  ont  rapport  A  une  épo- 
que indéterminée  r  &  les  dclînis  i  une 
époque  déterminée  ;  parmi  ceux-ci ,  les 
aifliids  ont  rapport  à  une  époque  co-in- 
cidentc  avec  l'artc  de  la  parole ,  les  an- 
térteors  â  nnc  époque  précédente**  les 
poftwftenrs  à  nne  époque  fnbféquente, 
ce  font  là  comme  les  nuances  qui 
diftinguent  îles  mots  fynonymc*;  qiiant 
à  riilce  principale  i  ce  font  des  v  uesmé- 
taph^liquesj  en  voici  de  grammaticales. 
Les  noms  latins  anima  ^  animus^  mtns^ 
ffirittiSy  fynonymcs  par  l'idée  principale 
qtii  fnnde  leur  fignification  commune, 
rr,?U  ilitkrens  par  les  iJtos  actcirMaes 
comme  par  les  ion*;,  reçoivent  des  tcr- 
mtrvaifuns  analogues  que  Ton  appelle  cas  i 
mais  ehacon  les  forme  à  it  manière ,  & 
la  déclînaifonen  cft  dilFérento  i  anùnu  efl 
de  la  prcn.icre ,  animus  eil  de  la  ftconde  , 
ptats  tic  la  troificme  ,7/*'>^''<^  de  la  qua- 
trième. Il  en  eft  de  même  des  temps  du 
verbe,  iynonyraes  par  Tidée  fondamen- 
tale qui  leur  eft  commune,  mais  diffe- 
rens  par  les  idées  acceifoircs  ;  chr.cun 
d'eux  reçoit -pareilk'nicnt  tic«5  termiu.ii- 
icns  analo;^ues  que  l'on  nomme  modes  ^ 
niai?v  chacun  les  forme  à  fa  manière  ;  aiwo , 
am/m ,  amare^  amans  ^  font  les  differens 
modes  du  pré  lent  indéfini  ;  amavi ,  amn- 
vcYÎiji  ^  amavijj'e ^  font  ccux  du  prr'térit. 
ferV.  enforte  que  les  diftércntes  formes 
d'un  même  temps,  félon  la  divcrlite  des 
moiles  ,  font  comme  les  différentes  formes 
d*un  même  nom ,  félon  la  diverfité  des 
cns  ;  ^  les  difiîErens  temps  d*un  même 
mndc,  font  comme  difFértns  noms  fyno- 
nymcs  au  même  ca.si  les  cas  ik.  les  mo- 
des i:)nt  également  relatifs  aux  vues  de 
renonciation. 

Mais  la  différence  des  cas  dans  les 
U'^ns  n^mpéche  pas  qu'ils  ne  gardent 
to'.ij'-airs  la  même  fii;nification  fpéciH- 
q>:  ;  te  font  toujours  ilcs  nwti  qui  pré- 
lciuc.it  à  l  eipr't  des  êtres  dctermtncs 
par  ridée  dé  leur  nature.  La  diQvrence 
des  modes  ne  doit  donc  p»  plus  aliértr 
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h  firnificition  fptcifique  des  verbes 
(^r  n  OIS  avons  vu  que  les  formes  tem- 
porclie.i  portent  fur  l'itlée  fondamentale 
de  Texiftence  d*un  fujet  fous  un  attribut; 
voilà  donc  la  noti  on  qne  Tanalyfe  nous 
donne  des  verbes  :  les  l'crbrs  font  des  mots 
qui  préjeittcrt  à  rffpyit  des  itref  inAéter^ 
minés ,  déjkntés feulfuicnt  far  l'tdée  de  l  exif» 
tence  fous  un  attribut, 

Del.'i  la  première  ilivifion  du  vçrhe  ,  en 
fubitantif  on  abftrait,  6i  en  al)je<5lif  ou 
concret  «  félon  qu*il  énonce  Texiftenee  font 
un  attribut  quelconque  &  indéterminé  , 
ou  fous  un  attribut  précis  &  déterminé. 

Delà  la  fouVdivifion  du  verbe  adje^lif 

du  concret,  en  aftif,  palTif  ou  neutre, 
félon  «jue  l'attribut  deierniiné  delà  fu;ni- 
ficatuui  du  verbe  eft  une  acoon  ilu  fujct 
ou  une  imprelfion  produite  dans  le  fujet 
fant  concours  de  fa  part«  ou  uu  attribut 
Qui  n'eft  ni  aftion,  ni  paffîoUy  mais  un 
umple  état  du  fujct. 

Delà  enfin ,  tou  tes  les  autres  propriété 

qui  fervent  de  fond  emer.t  à  toutes  les 
parties  d:  la  con^ugaifon  du  verU  ,lcfquel- 
los,  feliuunc  remarque  «éntcalc que  j'ai 
ilejH  faice  plus  haut,  doivent  dans  Tor- 
dre fynthétîque,  découler  de /cette  no- 
tion liu  verbe,  puifque  cette  notion  en 
eftleréfulut  analytique.  Voyez  VfiBBE. 

II.  Des  mots  indécW'Ms.  La  déclina- 
bilité  iiont  on  vient  de  faire  l'examen  , 
elt-  une  fuite  &  une  preuve  de  la  podi- 
bil  té  qu'il  y  a  d'envi l.v^er  fous  difttrens 
«fpcch,  l'idée  obieâive  de  la  (ignifica* 
tion  des  mots  déclinables.  L*indécb'nabi- 
lité  des  autres  efpeces  (?c  mots  eft  donp 
pnreilicmcnt  une  fuite  61"  une  preuve  de 
l'immutabilité  de  l'afpcé^  fous  lequel  ou 
y  envjlage  l'idée  objective  de  leur  figni- 
hcation.  Les  idées  des  êtres ,  réels  ou 
abiiraits  qui  peuvent  être  les  objets  de 
nos  penfecs,  font  autli  ceux  de  la  (igni- 
Hcation  des  tmts  déclinables  ;  c'cft  pour- 
quoi les  afpcds  en  font  vari.ihlcs  :  les 
idées  objectives  de  la  ligniiication  des 
«wfi  indéclinables  font  donc  d'une  tonte 
.autre  efpece ,  puifque  Tafpeéfc  en  eft  Im- 
muable ;  c'cil  tout  ce  que  nous  pouv(  ris 
conclure  île  l'oppofttif'n  des  deux  cinifes 

néralcs  ''"e  mot)  :  &  pour  parvenir  à  des 
notions  plus  précités  de  chacune  des  ci^ 
pcces  indéclinables  «  qui  font  les  nrépo- 
fitiona*  les  adverbes  A  les  conjonàions  i 
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fl  fpAit  les  puifer  dans  rcxamen  analyti- 

%uc  des  diiFiircus  ufagcs  tic  ces  moU.  ' 

I*.  Les  prépofitions  dnns  tontes  les 
hatgues  ,  exigent  à  leur  iiiitc  un  cjn>> 
■loweiit ,  fiiBs  le4nel  elles  ne  préfentent 
a  rcfprit  qnlin  fciis  va'^ic  &  incomplet, 
ainfr  les  prépofiti'^iis  Franqoifes  m'cc  ^ 
iznj  ^  pour  ^  ne  prcfcntcnt  un  fens  com- 
plet ^  clair,  qu'au  moyen  des  complé- 
mens  j  axfec  U  tti ,  Ami  la  ville ,  pmtr 
Jktir  :  c'eft  11  nêne  eboTe  des  prépo- 
fitions  latines  «  owr,  ti»,  ai,  il  faut  les 
coBpléter}  CMH  nge,  in  taét^  àd  tjtlnmium. 

Une  fcconile  obrcrvation  cfrentiellc  fur 
l'ofage  <lcs  prqvjfitions ,  c'cft  que  ilans 
les  Inn^iics  dOiit  les  noms  ne  le  dtcli- 
Dcnt  point,  on  ilefi^jnc  par  des  prcpoli- 
tioos  la  plupart  des  rapports  dont  les 
cas  font  ailieun  les  figncs  :  manui  Dei^ 
«Tcft  en  fTMM^oU- la  nvrin  dt  Dieui  âixit 
Dt0^  c*cft  il  a  dit  à  Dieu, 

Cette  dcnn'erç  obfervation  nous  indi- 
gne q^ic  le:  pr^rpo'itîODS  linr^rjent  des 
lapports:  rapplieation  que  i  on  peut  faire 
des  mêmes  prépoûtions  à  une  intinité  de 
drconftances  différentes,  démontre  que 
les  ra^iports  qu'elles  dJu:;ncnt  font  ahf- 
traiflion  de  toute  npplicition ,  «S.  ijiic  l"s 
termes  en  f;»nt  in.îvtcrmiiiL"^.  Oii'n:!  nie 
trmctte  unlanija^c  étr.in.;er  fans  doute 
lagnmmiire,  mais  qui  peut  eonvcntr 
à  la  pluiofoplu'e  ,  parce  qu'elle  s'aecom- 
mode  de  droit  de  tout  ce  qui  peut  mettre 
la  vérité  en  cvld.iice  :  les  cnlciilatcurs 
difent  4Ue  J  clt  à  6,  comnij  ^  cH  a  lo, 
comme  %  efl  à  i6,  comme  2$  eit.i  50, 
Cifp.  qae  Teulent-ils  dire?  que  le  rap- 
port de  ^  à  ^  e(t  le  même  qne  le  rap- 
port de  5  il  10,  que  le  rapport  de  s  ^ 
\6 ,  que  le  rapport  de  25  à  ço  i  mriis  ce 
nppoît  Ji'cil  aucun  des  nombres  dant  il 
l*ngiticiî  $L  on  le  confidcrc  avec  abllrac- 
tion  de  tout  terme ,  quand  on  dit  que  \ 
en  eft  l'expofmt.  C'eft  la  même  chcfe 
d'une  prépofition  \  c'eft  ,  pour  ainfi  dire  , 
rexpci  int  d'un  rapport  conlldére  d'une 
maiiicrc  abilraicc  éi.  géncraie,  &  inde- 
pendamdient  de  tout  terme  antécédent , 
&  de  tout  terme  conféqucnt.  Auffidifons- 
nous  avec  la  mé.ne  prépQÛtion,  h  main 
de  Di:u,  la  coi'rr  ii-:  ce  frin:e,lcs  dcjirs 
df  Puiite;  Se  tic  même  contraire  à  Ui  pnix^ 
mtile  à  la  n>:tiôn^  a^ré.ihle  à  mon  /»<?»r, 

&c.  les  grammairiens  dilent  que  les  trois 
iremicres  phrafes  ibnt  ukalo^ues  entre 
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clle^,  qu'il  en  eft  de  m?mc  des  tr*-»!* 
di'rniercii  cVft  le  i.in.;a^e  des  ma-iic- 
maticiens,  qui  difent  que  les  nombres 
3  9t  ^y  f  6t  10  font  proportionnels  I 
car  analofcii  &  fropaniom  «  e'eil  la  même 
chofe  ,  félon  la  remarque  même  deOuin- 
tilien:  Auiilo^^ui  prucipuc  ^  quum  ^  pi-ovi' 
me^ex  grcco  tram  fer  enta  in  laiinum^^ro^ 
portsmtm  vocii^frunt.  liv.  I. 

Nous  pouvons  donc  contliire  de  ces 
obfervatioiîs  que  les  prép^/itims  fini  des 
mots  qui  dé^tent  des  rapports  gén^rtm* 
avec  ahifraciion  de  têut  terme  antécédent 
^confisquent.  De'  î  la  Hécrft'ité  de  donner 
.\  la  prcpofition  un  compicnicnt  qui  en 
iixc  le  fens ,  qui  par  lui-m}me  clt  vague  & 
iadéâni  ;  c*eit  le  terme  conféauent  du  rap- 
port ,  envifagé  yaguement  dans  la  prép!>> 
lition.  Delà  encore  le  befoin  de  joindre  la 
prépolition  avec  fon  complément  à  un 
adjcLlif,  ou  à  un  verbe,  ou  a  Uii  mniap- 
pcilatif ,  dont  le  fens  général  te  trouve 
modifié  &  reftreint  par  Tidée  acceflbife 
de  ce  rapport;  Tatl^diF,  le  verbe, 
le  nom  appel hitif,  en  eft  le  terme  aata« 
cèdent,  iiitililé  de  la  mtthaph\f/.fur  ^  cntt- 
râpeux  fans  tJ-rériti' ,  aiinn-  a  ..':c  ftn-rttr  } 
chacune  de  ces  phrafes  exprime  un  rap- 
port complet;  on  y  voit  Tantécédcat, 
l'utilité,  cour.vrntx ,  aimer  ;  le  conféqucn^ 
U  >:h  tc,pf  yfque ,  téîrJi-i^é^furestr $  &  VtM^ 
poiant ,  de ,  fuiu  ,  avec* 

2".  Par  rapport  aux  adverbes,  c'eft 
une  obfervation  importante,  que  l'on 
trouve  dans  une  lan-^iie  plufieurs  ad- 
verbes oui  n'ont  ilans  une  autre  lan|;uc 
aucun  équivalent  fous  la  même  forme, 
mais  qui  s*y  rendent  par  une  prépoâtioii 
avec  un  complément  qui  énonce  la  même 
idée  qui  conllitue  la  Ij^jniliention  indivi- 
duelle de  l'adverbe  i  eminus,  de  liiii; 
comiitus  ,  de  près  ;  utrinque ,  Je  deux 
côtés ,  &c.  on  peut  même  regarder  fou- 
vent  comme  fynonymes  dans  une  même 
lau::ue  les  deux  cxprcffions,  par  l'ad- 
'  verbe  &  par  la  prépolition  avec  fon  com- 
picmenti  piuiicnttr  ^  prudemment,  ou 
dan  prudentia^  avec  prudence.  Cette  re- 
marque, qui  fopréfcnte  d'elle-même  dana 
Iden  des  cas,  a  mité  l'attention  des 
meilleurs  grammairiens;  &  l'auteur  de 
la  (i,-ai}im.  ^cn.  p^trt.  II  ^  c/'.  xij.  dit  que 
la  plupart  iics  adverbes  ne  font  que  pour 
iii^niSer  en  un  feul  moi^  ce  qu'on  ne 
punrroit  marquer  que  par  une  j^répolU 
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tion  &  tm  nom  ;  fur  quoi  M.  Dnclos 
remarque  que  la  plup  rrt  ne  dît  pi*;  afTjz  , 
que  tout  ;»o/qui  peut  être  reiulu  p.ir  une 
préporuton  &  un  nom  ell  un  ajvcrbj, 
que  tout  adverbe  peot  s*y  rappelteri 
i/L  du  Mstrfais  a  voit  établi  le  même  prin* 
Ctpe,  mrticle  Ad  VERRE. 

T,e^  a.Iverbe^  ne  dirTercnt  donc  dc«; 
prcpo'itions,  qu'en  ce  que  c  llrs-ci  ex- 
priment des  rapports  avec  .ihilr.icUoa  Je 
tout  terme  onUctAent  &  couféquent^  au 
lien  Qne  let  aJvcrbet  reaferoicnt  dans 
leur  lignification  le  ter.n;:  co>ifSr[uent  du 
rapporr.  f.es  a^iva-hei  fu-tt  donc  i\^smo\. 
qui  exin-iwent  »  ir/>pHr^.>  rc  -r  .'.vr  ,  dj- 
ierr.tinti  pirr  la  iCjî^HiUion  du  ter  nie  coii- 
liéqueot. 

Delà  11  dHUaftîon  des  adverVs ,  en 
•dverbef  de  temps,  de  lieu,  d*arJrc, 
4t  quantité ,  de  ca  ife ,  di*  manière  «  (eloo 

que  l'idée  in  !ivivi;!c!lc  du  terme  confé- 
quent  qui  y  c:*:  rniicrmec  a  rapport  au 
temps ,  au  iicu ,  a  l'ordre ,  A  La  quantité , 
dla  caufe,à  la  manière. 

Delà  vient  encore ,  contre  le  fcntiment 
de  Sanébius  &  de  ScioppiiiSf  que  quel- 
ques  adverbes  peuvent  avoir  ce  qu'o;^ 
appelle  communément  un  rJzi'ne,  iorf- 

que  l'id^T  du  terme  conj^jw'it  peut  fj 
rendre  par  ua  nom  appcUatiF  ou  par 
un  adjedlF,  dont  la  fiijaiScation ,  trop 
générale  dans  roccnrence  ou  e(Dnticllc- 
vent  relative ,  exige  Taildition  d*un  nom 
qui  la  détermine  ou  qui  la  complettci 
llnfi  (îans  uhi  trrrarutn  ,  tnnc  tanporis , 
on  peut  dire  que  terrarum  iS;  temporii 
font  les  cumplémens  déterminatiFs  des 
adverbes  M  Aitmc,  puif^u'ik  détermi* 
nent  en  effet  les  noms  généraux  renfer- 
inét  dans  la  fii^nification  de  ces  adverbes', 
§ihi  terrarum^  c'eft-à-dire,  en  prenant 
réquiviiient  de  l'adverbe ,  ri  qun  loco  ter- 
rarum^ÈÊmcttmptris ,  c'eft-i-dire«  in  hùc 
funBo  on  J^niio  Umfwisi  Ton  voit 
qu*il  n*y  a  point  B  de  redondance  ou  de 

Î»iéona(me  ,  comme  le  dit  Scioppiu*;  dans 
a  Gra  'Mtn.  phtlr>;upl\  C  defyntaxi  adx>erhii.) 
Jl  prétend  encore  que  dans  nxtnr**  con- 
tftnitJiUr  vwere ,  le  datif  mênfm  eft  régi 
par  le  verbe  vlvcre^  de  la  même  ma- 
nière que  quand  Plante  a  dit  (  Pan.  ) 
vivcre  Jîbi  ç^f  a  uîcis  :  mais  il  eft  clair 
que  les  deux  exemples  font  Bien  diKe- 
rcns;  &  ii  l'on  rend  l'aJverbc  convc- 
nknitr  par  Ton  équivalent  nd  mudurncùn- 
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venieattm  yioxn  le  monde  verra  bien  qtie 
le  datîF  nature  cil  le  complément  relsk» 

til'  do  raJjectiF  coitveniemern. 

Ne  nous  contentons  pas  d'obferver  la 
diffcrence  des  prcpoUtioas  &  des  adver-* 
bess  voyons  encore  ce  qu^il  y  a  de  com- 
mun entre  ces  deux  efpeces  :  Tune  6^ 
l'autre  énonce  un  rapport  général,  c'elt 
l'i'lée  générique  Fondamentale  de  deux  ; 
l'une  &  l'autre  Fait  abilradion  du  terme 
aitUeUfnt^  parce  que  le  même  rapport 
pouvant  &  trouver  dans  diScrens  êtres, 
on  peut  l'appliquer  fans  changement  à 
tous  bs  fujets  qui  fe  préfcatcr  .nt  dan» 
P  )  cafi  )!!.  Cette  al)i1:raclion  du  t:rmc  ait^ 
tx^iient  ne  fuppofe  donc  point  que  dan» 
aucun  difcours  le  rapport  fera  envîfh^é 
de  la  forte  h  fi  cela  avoit  lieu ,  ce  feroît 
alors  un  être  abftra't  qui  feroit  délign^ 
par  un  nom  abllraftiF:  TabOracl-on  dont 
il  î'agit  ici ,  n'eft  qu'im  moyen  d'applt- 
qucr  le  rapport  à  tel  terme  antécédent 
qui  fe  trouvera  néccITaire  ans  vnes  de 
l'énonciation. 

Ceci  nous  ondoit  donc  à  nn  principe 
ciTentiel  ;  c'cfl;  que  tout  adverbe,  ainlà 

que  toute  phraFc  qui  renferme  une  pré- 
polition  avec  fon  complément,  font  des 
cxprcflions  qui  fe  rapportent  cTcnticUc- 
ment  à  un  mot  antécédent  dans  Tordre 
analytique,  &qu*eUes  ajoutent  \  U  t\':^nU 
P.cation  de  ce       ,  une  idée  de  relation 
rui  en  fait  enviTa^cr  le  fens  tout  autre- 
ment qu'il  ne  fe  préfcntc  dans  le  mot 
feul  :  aiincr  tenirement ,  ou  nvcc  ttnirefe  , 
c'eft  autre  ehofe  %xCaimtr  tout  fimple- 
ment.  Si  Ton  envifage  donc  la  prépoli, 
tion  &  l'adverbe  foiK  ce  noint  de  vue 
commun  ,  on  peut  dire  que  ce  font  det 
wo^i  fupplélifs,  puif(^u'ih  fervent  cî:ale- 
ment  à  fuppléer  les  idées  occeiToires  qui  ne 
fe  trouvent  point  comprifes  dans  lafigid- 
ficatton  des  tttots  a  n  \  n  u  cl  s  o  n  l  e  s  rapporte» 
&  qu'ils  ne  peuvent  fèrvtr  qu'à  cette  fin. 

A  foccafion  de  cette  application  n^ 
cciTaire  de  l'adverbe  à  nn  mot  antécé- 
dent, j'obfervorai  que  l'étymolo^'ic  du 
nom  adverbe ,  telle  que  la  donne  Sanc- 
tius  {Alintrv,  III^  i  n'ell  bonne  qu'au- 
tant que  te  nom  latin  verhum  fera  pris 
dans  ibnfens  propre  ftour  fignifior  ^vof, 
(Si:  n'i.i  pa<:  vrrhr  ^  parce  que  l'iinvcrhe 
(upplr-e  aulTi  foiivcnt  à  la  liçniiicntion 
de^c  adiediFi ,  H:  même  à  cvHc  d'aiitrcf 
a jverbcs ,  qu'à  celle  des  verbes  :  chef' 
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ymm  ,  dit  ce  grammtlrien  ;  videtur  dir! 

iWÊt/i  ad  \  crbiim  ,  quia  '•rrhis  l'cl  it  adjvi  - 
t:\bm  udh^et.  La  i;rninniaire  v;âuT:ilc, 
fcrt,  II  ^  ch.  xij ^  !k  tous  ceux  qui  l'ont 
i  idoptéc  •  ont  foufcrit  à  h  même  erreur 
t^.  Pli^ears  conjonâloii^  femblent  an 
finticr  alpeéè  ne  fervir  qa*à  lier  un 
mo:  avec  lin  autre  :  mais  fi  l'on  y  prend 
firdc  de  près,  on  verra  qu'en  cHct  c!l'.»s 
ferrent  à  lier  les  propoCuions  particUci 
\vLi  conftituent  un  méoie  difcours.  Celi 
cft  lèfd&ble  à  réçard  de  celles  ^ni  amc- 
Kt  t  det  propontions  incidentes ,  comme 

fr^cftufft  ApoUinti  momt  UT  fc  quiftjue 
ncfcas  :   (^TujcuL  /,  2:.)  Ce  principe 
B  eîk  i^as  moins  évident  à  Te^^ard  des  au- 
tres ,  quand  tontcf  let  parties  des  deux 
pfopoUtiiMis  liées  font  différentes  entre 
elles;  par  exemple,  Mcrje  priait  et  Jo^ 
fké  combattoit.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de 
éoate  que  dans  le  cas  où  ilivcrs  attributs 
font  énoncés  du  même  fujct,  ou  le  même 
attribut  de  diflRSreas  fujets  \  par  exemple , 
Cteêrm  Mi  orateur  E  r  phihfophe ,  litpui 
^  ^^ut  veufTivit.  Mais  il  ell  aifc  de 
r  mener  à  la  loi  commune  les  conjonc- 
tions de  ces  exemples  :  le  premier  le  ré- 
duit aox  denx  propoUtions  liées,  Cicé- 
rm  Ht  U  arateitr  ET  Cicéron  étoit  fbilqfo- 
ffrr,  Icfqa.-Ucs  ont  nn  même  Aijet;  le 
fécond  vcJt  dire  pareillement,  lupns  ve- 
«rrcf  ET  f^^'iKj  vfnerat  ^  les  deux  mots 
attr;butifs  venerat  étant  corjipris  dans  le 
^niiel  vettermti. 

Qu'il  me  foit  permis  d'établir  ici  quel- 
ques principes ,  dont  je  ne  ferois  que 
m'appuyer  s  ils  nvoicnt  été  établis  àTor- 
ticU  Conjonction. 

Le  premier ,  c'eil  qu'on  ne  doit  pas 
regarder  comme  une  conjonftion*  même 
en  y  ajoutant  Tépithete  de  compojh^  une 
phrafequi  renferme  pl'ifieurs  wots ,  com- 
me l'ont  iàit  tous  les  grammairiens ,  ex- 
cepté M.  Tabbé  Girard.  En  effet,  une 
conjonâion  eft  une  forte  de  mot ,  &  cha- 
con  de  ceux  qui  entrent  dans  l'une  de 
ces  pbrafcs  que  Ton  traite  de  conjonc- 
tions, doit  être  rapporté  à  fa  clalFe. 
Ainfi  on  n'a  pas  dû  regarder  comme  des 
conionâtons ,  les  phrafes  Ji  ce  n'ejl , 
^4^M-dirf,  pourvu  que ,  parce  que  ^  dcon^ 
ékim  pu ,  «tr  furpku ,  fourquoi ,  par 
tmflquenty  &c. 

En  adoptant  ce  principe,  M.  l'abbé 
Girard  eft  tombé  dans  une  autre  nié- 
priff  ;  il  a  ceric  de  iuitc  les  mots  élé- 
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mentaires  de  plufieurs  de  ces  phrafes , 

comme  fi  chacune  n'ctoit  c^u'un  leul 
viot  ;  S:  Ton  trouve  dans  fou  iyfréme  des 
c  njoudions  ,  déplus,  d\'.iltsurs ,  poun  u. 
tfiie ,  amoins  ,  hienque ,  nouplus,  tandij'iue^ 
p  irccqucy  d*autttntauc  j  parconftqncnt  ^  m- 
tiintquc ,  aurcfie^  dureftt  f  ce  qui  eftoon» 
traire  h  Tuftije  de  notre  ortlio-.^raphe, 
&  conréc[uemment  aux  véritables  idées 
des  ehoic.s.  On  doit  écrire  déplus^  d'util 
leurs ,  pourvu  que ,  à  moins ,  hitn  que , 
non  pJui^  taudis  qui ,  parce  étautout 
que , par  couflfquent^  m  tout  que^  aur^^ 
du  rejle. 

Un  fécond  principe  qu'il  ne  Faut  plu< 
que  rappellcr  ,  c'eil  que  tout  viot  qui 
peut  être  rciiilu  par  un-'  prépofition  avec 
ion  complémeat  eft  un  adverbe  \  d*o6 
il  fuit  qu'aucun  mot  de  cette  efpece  ne 
doit  entrer  dans  le  fyflèmcdcs  conjonc- 
tions i  en  quoi  pcchc  cehii  de  M.  l'abbé 
Girard  ,  copie  par  M.  du  Mariais. 

Cette  conféquencc  c(l  évidente  d'abord 
pour  tjutes  les  phrafes  où  notre  ortho- 
graphe montre  diftindcœent  une  prtpo- 
fition  &  {on  tomplément ,  comme  à . 
moins  f  au  refie ,  d\ùUrufs ,  de  plus ,  Au 
rejle ,  par  conféquent.  L'auteur  des  artriV 
principes  s'explique  ninfi  lui-même: ,)  Pa* 
coufê.jupU  n'elt  mis  au  raiij;  dj-s  conjonc- 
tions qu'autant  qu'on  l'eciit  de  fuite 
fans  en  foire  deux  mots  $  autrement  cha- 
cun doit  être  rapporté  à  la  clafîe  :  êfe. 
alors  pnr  fera  une  prépofition  ,  càvfiquent 
un  ailjedif  pris  fubihntivement  ;  ces 
deux  viots  ne  changent  point  de  nature 
quoiqu' employés  pour  énon  er  le  mem- 
bre conjonâif  de  la  phrafe.  **  (  Tom,  11^ 
pag,  Mais  il  eft  conlbnt  qtt*une 

prépofition  avec  fon  complément  ef^ 
l'équivalent  d'un  adverbe ,  8c  que  tout 
mot  qui  eft  réquivalcut  d'une  prépoii- 
tion  avec  (bn  complément  dl  un  ad. 
verbe  ;  d'oik  il  fuit  que  quand  on  éori* 
roit  de  fuite  parconfJqueut  ^  il  n*en  fe« 
roit  pas  moins  adverbe,  parce  que  l'éty- 
mologic  y  retrouvcrnit  toujjiirs  les  mê- 
mes élémens,  &  la  logique  le  même 
fcas. 

Ceft  par  la  même  raifon  que  Von  doit 
regarder  comme  de  fimples  adverbes  «  les 
motf  luivaas  réputés  communément  cou- 

jonélions. 

Cependant ,  n^irt  norns ,  pourtnvt ,  tor.tf* 
fois ,  fout  adverbw's  >  l'abrcviatear  de  Ki- 
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cMct  le  dit  CYprelQmeMt  âeî  deos  der- 

nm,  «r"»l  explique  par  les  premiors^ 
qaoiqir.î  l'article  néanmoins  il  ilér^ne  ce 
mot  corn  ne  coujonilinn.  Lorl'quc  cepeyt- 
iojit  cft  rclatit"  au  temps ,  c'cft  un  ail- 
Tcrbc  qui  veut  dire  pcniant  ce  iempsi 
Â(|OiiiMil  cft  fynonyme  de  nicmmim^ 
fûurtant ,  i^efûts ,  il  ûgnifie  «  comme  les 
trois  autres  ♦  mcil^ré  ou  nonohjlant  cela , 
avec  les  iliftcrenccs  dcrreatcs  que  l'on 
peut  voir  dans  l^s  fyuouymcs  Je  l'aubé 
Girard. 

Enfin  c'cft  évidemment  tnfin ,  c*clt-à- 
dirc,  ^ur  fin  ,  fout  article  finale  finale^ 
meiUf  adv€rlie. 

C*eft  11  même  choTe  d*6/&f ,  aa  lieu  de 
fDoi  Von  difoit  anciennement  à  ceiiefi'n  , 
qai  fubfilte  encore  dniis  les  pntois  de 
^ficurs  i>rovincâs  ,  Si  qui  en  eil  U  vraie 
mterpretation. 

JirCque,  regardé  par  Vau^;eîas  (  /?r;w. 
514- j  comme  une  prépofition,  &  par 
rabbé  Gîrar^l ,  eomme  une  conjonftion , 
tXk  efiGpftivoment  un  adverbe ,  qui  fiî;ni- 
Ée  ft-pCU-pros  J'iifts  liifi  ôntinuntion  ^  fans 
exception  ,  l'fc.  Le  latin  ufquc^  qui  en  e!t 
le  corrcfpnndant  &  le  radical,  le  trf)iive 

Ïiareillcnicnt  cmploy;;  ù-peu-prcs  dans  le 
bnsdeyu^Vfr,  qlJmte^  inde/tnenàtr  ^  eon- 
Hmtti  &  ce  dernier  veut  dire  in  /patin 
(tempori  aut  loci)  conHnuùi  ce  qui  e(t 
Temar^u'ii)lc,  parce  que  no'.rcjnf.jue  s'em- 
ploie eçnlein<:nt  avec  relation  au  temps 
&  au  lieu.        "  \ 

Pourvu  fiî^niftc  Cou^  la  conâition;  ^ 
c'cll  ainli  que  1  explique  l'abréviateur 
de  Rictielci  ;  c*eft  donc  un  advevbe. 
j^Mitf  fig;nifie  rfl^tivement  pur  rapport, 
Surtout  vient  de  f:n'-t ont  ^  c'eft-à-dirc , 
frincipdemcnt  '.  il  q^.  fi  évidemment  ad- 
verbe, qu'il  eft  lurprenant  qu'on  fc  foit 
avilé  d'en  faire  une  conjondion. 

ToHtàt  répété  veut  dire ,  la  première 
lms«  ians  un  temfSf  &  In  féconde  fois, 
etuns  fUt  outre  temps  :  TANTÔT  carefante 
cSf  TAVTÔr  dédai'^neufe,  c'eft-à-.!irc , 
tareifufîtc  dans  un  tcmp^  çjf  lii-iui^neufc 
dans  un  antre.  Let  latins  répètent  dans 
le  même  Icns  Tadverbt  nunc ,  qui  ne  de- 
vient f>as  pour  cela  conjonébion. 

Remarquez  que  dans  tous  les  mots  que 
nous  venons  de  voir,  nous  n'avons  rien 
troi  v:  de  c»]]  uiiilif  qui  ptiiiïb  autorifer 
le  .  gr  tîTun  lirions  h  les  rv.;ar,î:r  comiuc 
eu.  joadioas.  Il  n  cu  eit  pas  de  même 
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de  quelques  autres  wof;,  qui  étant  ans- 
lyfées,  renferment  en  effet  h  valeur 
d'une  prepoliti'jn  avec  fon  compl!  menr , 
Se  de  plus  un  mot  limpie  qui  lu:  peut 
fcrvir  qu'à  lier. 

Par  exemple ,  aujî^  donc  ,  far- 

tant^  fignifient  £^  par  cette  rai/m,  ^ 
p9u¥  cette  cn^e ,  £5*  P"»"  cottJ7quent , 
pur  réfttltat  :  c»j  font  des  adverbes ,  (î 
vous  voulez  ,  mais  qui  indiquent  encore 
une  liaifon  :  &  comme  rcxprcfU  )n  déter- 
minée du  complément  d'un  ripport,  fait 

qu'un  motj,  wm  cet  afpecl,  ii^eft  plni 
une  prépoutiony  quoiqcll  la  renferoe 

encore  ,  mais  un  adverbe  >  l'exprcffioii 

de  h  liaifon  ajoutée  à  la  fi^niHcalion 
de  l'adverbe  doit  faire  pareillement  re- 
garder le  wo/ comme  conjonélîon  &  non 
comme  adverbe  ,  quoiqu'il  renferme 
encore  l'adverbe. 

C*eft  la  même  chofe  de  Imfiftte^  quand ^ 
qui  veulent  dire  dans  le  temps  que  f  quoi» 
que  qui  fignîHc  sna^é  ia  rtàfin  ^  on  lu 

earîfc^  OU  le  wotifqtif\  pir/qr'f' ,  qui  veut 
dire  par  la  m: fon  fuyprftc  ou  pofêe  que 
{pf)Jho  quoil ,  qui  en  eft  peut-être  l'origine» 
plutôt  que  pojlquam  aflii^né  comme  tel 
par  Ménage  )  ;  j^,  c*eft-a-dtre  ^fim,  lu 
condition  que^  &c. 

La  facilité  avec  laquelle  on  a  confondu 
les  adverbes  <îs:  les  conjondions  ,  fcmble 
indiquer  «l'abord  que  ce;  deux  fortLS  de 
mots  ont  quelque  chofc  de  commun  dnns 
leur  nature  î  &,  ce  que  nous  venons  de 
remarquer  en  dernier  lieu  met  la  chofe 
hors  de  doute  «  en  nous  apprenant  que 
tonte  la  (lignification  de  l'adverbe  eft  Ja:ts 
la  conjon  :>:on ,  qui  y  a  joute  de  pîns 
ridée  de  liaifon  entre  des  propolîtions. 
Concluons  donc  que  Içs  corjoncliojii  fjit 
des  mots  qui  défiznent  entre  1rs  prcpojitims^ 
une  mifoH  fondée  fir  lu  rafforts  qiCîÊet 
ont  entre  As. 

Delà  la  diftinAion  des  con jonâions  ea 

copulatîveSf  adverfatîves ,  disjon^ves, 

explicatives  ,  périodiques  ,  hypothéti- 
ques,  conclufives  ,  caufatives,  tranfiti- 
ves  tk.  determipatives ,  îfclon  ia  ditfc- 
rence  des  rapports  qui  fondent  la  Uai- 
Ibtt  des  propoiltîons. 

Les  confondions  copulatives «  fi^T ,  w» 
(é!:  en  latin  c9* ,  «c,  atq:te^  que^  nec^ 
ncque) ,  delîijneut  entre  des  propofttior.s 
femMahle';,  une  liailon  d'uoitCy  iottdcC 
fur  leur  iimilitudc. 
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L«  conjonctions  advcrfatives  mais , 
fttifate  ^CSc  en  laïUi  Jed ,  at ,  quttmtns  « 
ir.t,  6tc.  )  ,  défienent  entre  des  propo- 
ir'oas  oppofecs  a  quelques  éetrds  ,  une 
cifon  d'unit--,  fondée  fur  leur  com- 
pUâbilité  inti  infequc. 

Le*:  conjonction'»  disjoniftive»;  ou  ,  foi  , 
'  r? ,  t'fi  ,  iji^'f-»  )  ilcli^nent  entre 

<ks  propodtioDS  incompatibles,  une  liai- 
(m  de  choix,  foaâét  tnr  leur  tocooipa- 
tifaOité  même. 

Les  conjonéfcions  explicatives ,  fnvoir, 
(  ijuippe  ,  nnnfe  ,  nimirum ,  fciUcct ,  t//- 
ifcif/,  5  <^ériL:ncnt  entre  les  propofitions', 
tac  liaiCi^n  irnkntité.,  fondée  fur  ce  que 
lune  eiï  le  développcnient  de  i*autre. 

Les  conjondions  périodiques  quand  ^ 
kfrjpte,  (TKoisd*,)  délignent  entre  les 
propoOtions ,  une  liaifonpofitfre  d*exi(^ 
!  -^.cc ,  fondée  iur  leur  relation  k  une 

Eemc  époque. 

Les  conjonctions  hypothcti  ;ucs  /7. /7- 
O'  '  tiéliirncnt  entre  les 

propoUjtions ,  une  liaifon  cooditionnclie 
d'extftencc ,  Fondée  fiur  ce  que  la  ftoonde 
eft  noe  &ite-de  la  première. 

Les  conjonftîonf  conclnfives  tmifi^auff^ 

dmc,  partant,  (trgO^  ^.'"^9  ftc.)  dé- 

fifnent  entre  les  propoutîons ,  une  liai- 
fon nccefTairc  (rexifliiice,  fondée  lur  ce 
que  ia  icLOuilc  eft  renfermée  ciniaem- 
meat  dàns  la  première. 

Les  corijonétions  caufitives  cffr,  pu^/-\ 
fue ,   (  ftafft  )  enim ,   etenim  ,  quoniam  , 
fsfa ,  )  JeGgncnt  entre  les  propoltiions , 
uc  liMMi  aec«Sur«  d*cxiftcncc  t  féndée 
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fur  ce  que  la  première  eft  renfermée 
éminemment  dans  la  feconde* 
Les  conjonâions  tranfitives  «r ,  {«f^wi^ 

rtirfwi,  &c.  ;  défignent  entre  les  propo- 
litions,  une  liaifon  d'affuiitc,  fondée  fur 
ce  qu'elles  concourent  «à  une  même  lia. 

Les  conjondions  détcrminativcs  quc^ 
pourquoi,  (^quoi  ^  qtium  ,  cum  ^  ut,  cvr ^ 
ouarty  &c.  )  délicncnt  entre  les  props» 
iitinns ,  une  liaifon  de  détermination 9 
funv!ce  fur  ce  qtie  l'une ,  qui  elf  incidente , 
dctcnoine  leicns  va;.^uc  de  quelque paitic 
de  l'autre  f  qui  eft  principale. 

On  voit  par  ce  détail  la  vérité  #ime 
remarque  de  M.  Tabbé  Girard ,  (  tom.  11^ 
poge  257  ,  )  ,î  que  les  conjrndions  font 
proprement  h  partie  fyftématiqiie  du  dif- 
cours,  puilquc  c'clt  par  leur  moyen  on'oa 
aflemble  les  phrafes ,  qu'on  lie  les  ^-ns  « 
&  qae  Ton  comjpofe  un  tout  de  plufiean 
portions,  qui,  tans  cette  efpece  ,  ne  pa- 
roitroient  que  comme  des  enumérations 
ou  des  listes  tle  phrares,  &  non  comme 
un  ou\  raj^e  iuivi  ik.  affermi  par  les  liens 
de  Vanalogie.  C*eft  précifément  pour 
cela  que  je  divife  la  ci^flè  des  ntêis  in- 
dt'clinahles  en  deux  ordres  de  mots ,  oui 
font  les  fuppletifs  &  les  diie^urfifs  :  les 
adverbes  &  les  prépolîtions  font  du  pre- 
mier ordre,  on  en  a  vu  la  raifuu)  ks 
conjondions  font  du  lêcond  ordre ,  i»rce 
qu'elles  font  les  liens  des  propofittons  , 
en  quoi  conftitcia  force ^Tamc  &ia  vie 
du  difcours. 

Je  \  ais  rapprocher  flans  un  tableau 
raccourci  les  notions  fommnir  s  qwi  ré« 
fultent  du  détail  de  TaïuUyic  <^ue 
venons  de  Êûre» 
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Cette  fenle  expofitîon  fommatre  des 
difFércns  onlres  de  mots  cft  fuflfirantc  pour 
Faire  nppcrccvoir  coirbicn  d'idées  difté- 
rentes  le  ri,iinifli.*nt  dans  la  (r^niHc  ition 
(l*un  feiiliMo^  énunciatifi  &  cette  iniilti- 
plîcation  d*idécs  peut  aller  fort  loin ,  fi 
on  y  ajoute  encore  celles  qui  peuvent 
être  déiî^^iccs  par  les  différentes  formes 
accidentelles  que  la  décliiiahilité  peut 
faire  prendre  aux  tncts  qui  en  1;  nt  luf- 
ccptiblcs,  telles  que  font,  par  exemple, 
tans  amitvirttt  y  les  idées  du  mode,  tlu 
nombre  «  de  la  perfonne,  do  tempi;  & 
dans  celle  du  temps ,  les  idées  du  rap- 
port d'cxiftence  à  l'époque,  ^  da  rap- 
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port  de  r^poquenu  moment  de  h  parole» 
Cette  complexité  d'idées  renferméet 
dans  la  figntncntîon  d'un  même  cft 
U  feule  caufe  de  tous  le*i  maUententius 
dans  les  arts,  dans  les  fciences ,  dans 
tes  affaires,  dans  les  traités  politiquet 
&  civils  ;  c'eft  robftaclc  le  plus  frând 
qui  fe  prcfente  dans  la  recherche  de  It 
vérité,  &  l'inllrument  le  plus  dani^creiix 
dans  les  mains  de  la  mauvailc  ïo\.  On 
dcvroit  être  continuellement  en  garde 
contre  les  furprifes  de  ces  mal-cntcndus^ 
mais  on  fe  pcrfuade  an  contraire  qneSl 
puifqu'on  parle  la  mène  langne  que  ceoil 
avec  qui  Ton  traite,  on  attulic  ans 
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I  's  'en  ni.4mes  feus  qu'ils  y  attldlCDt 
ci:-.icînfç  ;  iniic  wali  Uiba, 

Lw&  philorophes  préfentcnfc  contre  ce 
n!  «ne  ivinle  d'olrferfatioiit  foUats, 

îrî  rites  ,  détaillcet ,  mais  par-là  incmc 
iincilesà  fi'.ifir 011  à  retenir:  je  »'y  ton- 
roi,  qu'un  remède,  quicrt  leréiultat  de 
tiCtes  les  maximes  detaiiléts  d4:  la  phil(#- 
ibpÙe  :  expliquants  awoU  tout ,  avant 
^d'eiitMiier.iiiie(lifcuflîon  ou  une  dir- 
pete»  avant  que  d'avouer  un  principe 
ai  nn  fait,  avant  que  de  toiiclurc  un 
»c>e  ou  un  traité.  L'apj  licition  Jeté  rc- 
•tde  fuppofc  que  Ton  Tait  s'expliquer , 
1  ft^ron  cft  en  état  de  diftinguer  tout 
ee  ^n*iiiie  ftiioe  loijiqtie  peut  appercc- 
voir  dans  la  û'^niticatiou  des  mots  i  ce 
«ui  prouve  ,  en  p:ili";int  ,  l'importance 
L  l'ctude  d*?  la  ;;ranimaire  bien  entcn- 
tiuc,  &  riiijufticc  ainûquc  le  danger  qu'il 
peat  V  nvoir  à  n*en  pas  faire  aflcz  de  cas. 

Or'i**.  il  faut  diftingiicr  dans  les  mon 
h.  ii^nir.cation  obiedive  «S;  la  fi:.;nifita- 
tion  tormeUc.  La  rr^nili'  ation  («bjcdive  , 
r  cft  -l'idée  fondamentale  qui  eit  robjtt 
éc  ia  r. unification  du  mot ,  &  qui  peut 
être  déisgnée  par  des  mots  de  ditferentes 
tfpcccs:  la  iigaification  formelle,  c'elt 
h.  manière  particulière  dont  le  mot  prc- 
fcnte  à  l'cfprit  Tobiet  dont  il  t(l  le  Tii-ne  , 
Li<iuclle  eft  commune  à  tous  les  niots^  de 
I  h  même  cfpece,  &  ne  peut  convenir  à 
j  feox  dci  antres  e4>ecet. 

Le  même  objet  pouvant  donc  être 
lignifié  par  des  wo/f  de  dititrcntes  clpc- 
ce<  ,   on  peut  dire  ()uc  tous  ces  mots 
ont  une  même  liiiniiication  objcûive  , 
•arce  ^*i1s  repré(cntcnt  tons  la  même 
liât  fondamentale)  mais  chaqne  efpece 
ayant  fit  manière  propre  de  préO  nter 
Tobict  dont  il  eft  le  fi^ne,  la  ligni- 
fication formelle  cft  nécciraircmcnt  dif- 
férente dans  des  mots  de  diverfes  efpc- 
ces  ,  quoiqu'ils  pniflènt  ïivoir  une  mê- 
me figoification  objecl^m.  Communé- 
ment ils  ont  dans  ce  cas  ,  une  racine 
jcnérative  commune  ,  qui  cft  le  type 
matériel  de  l'idée  fondamentale  qu'ils 
repréfeotcnt  tous  ;  mais  cette  racine 
eft  accompagnée  d*inAexion  &  de  ter- 
minaifons,  qui,  en  défignant  la  diver- 
fité  des  cfpcces ,  caraftérifcnt  en  même 
temps  la  fic:nifi;;atiGn  formelle.  Ainfi 
la  racine  comoiuue  am  dans  aimer  , 
Êonitii ,  ofHt ,  mnicul^  amicalmeiU  ,  cft 
k  type  de  la  fi^ûlcatioa  objcftive  wm- 
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nume  :i  tous  ces  mets ,  dont  ridée  fonda- 
mentale  eft  celle  de  ce  icnttmcnt  affec« 
tueux  qui  lie  les  hommes  par  la  bienvetU 
lance }  mais  les  divcrtes  inficâions  ajou- 
tées ;l  cette  lacine  ,  déligncnt  tout  à  la 
fois  I.i  divci  iicw  des  efiioics ,  &  le:;  dillV- 
reates  li^niticaii ^us  iormclies  qui  y  foui 
attachées. 

C'eîl  pour  avoir  confondu  la  lignifica- 
tion oh  je  tlive  la  ligniHcation  formelle 
(iu  verbe ,  que  Sanctius ,  le  i^rnmnini- 
rien  le  plus  lavaiit  le  plus  pliilofoj  he 
deroniiecle,  a  cru  qu  il  ne  f.iiloit  p<.int 
admettre  de  modes  dans  les  verbes:  il 
troyoit  qu'il  étoit  queftion  des  modes  de 
la  lijjnincation  objct'ltve  ,  qui  s'expri- 
ment en  effet  dans  la  langue  latine  com- 
muncnicnt  par  l'ablatif  du  nom  abfli  ait 
qui  en  cft  le  fignc  naturel,  &  fcuvent 
par  Tadverbe  qui  renferme  la  même  idée 
fondamentale  $  au  lieu  qu'il  n'eft  que£i 
tion  que  des  modes  de  la  figniHcation 
formdle  ,  c'ell-.i-i'ire  ,  des  divcrfos 
nuances,  pour  aiuU  dire,  uu'il  peut  y 
avoir  dans  la  manière  de  préieuter  l'idée 
objcâive.  yoy.  Mode. 

2".  Il  faut  encore  diftingucr  ,  dnns  la 
fignilicution  objcdlive  de^;  ;;/o/i,  l'idée 
principale  &  les  id^'cs  actcnoires.  Lorf- 
que  pluûeurs       de  la  même  ei'pcce  rc- 
prélîïntent  une  même  idée  objcûive, 
variée  (eulemcnt  de  Tuue  à  l'autre  par 
des  nuances  diHéri.ntest|ui  naiO'ent  de  la 
diveriité  des  idées  a:outees  à  la  première  f 
i  i-'lle  qui  eft  comniunc  à  tous  ces  mots , 
cft  ridée  principale  i  &  celles  qui  y  fi»nt 
ajoutées  &  qui  différencient  les  ugnes^ 
(ont les  Idées  acceflbîres*  Par  exemple, 
amottr  &  «wi>//font  des  noms  abîlradtîfs» 
qui  préfentcnt  également ;\  TeCprit  l'idée 
de  ce  ientiment  de  l'ame  qui  porte  les 
hommes  à  le  réunir;  c'cft  l'idée  princi- 
pale de  la  fignification  objeétive  de  cet 
deux  mots  :  mais  le  nom  amour  ajoute  à 
cette  idée  principale,    l'idée  accclToire 
de  l'inclination  d'un  fexe  pour  l'autre; 
&  le  nom  amitié  y  ajoute  l'idée  acccdoire 
d'un  jufte  fondement ,  fans  diiHnâion  de 
fexe.  On  trouvera  dans  les  mêmes  idées 
accelToires  la  différence  des  noms  fubftan- 
tifs  amant  &  ami ,  tles  adjecliî^s  aircuveux 
&  iimiciil ,  des  adverbes  umournifimeut 
Se  umicuUinent. 

C'eft  fur  la  diftin&ioa  des  idées  prin- 
cipales  &  acceflhires  de  la  iîjuiification 
objcftive»  ^ue  porte  la  différence  rcellt 
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iles  ntats  honnêtes  &  desl.onnétcs ,  que 
L'S  cyiiiqu.'s  traitoicnt  île  ciùtncritjuc  > 
&c'étoit  pu iir  avoir  négli.i;é4e  démêler 
éans  les  Muts  les  (iiSëraites  idées  accel- 
foircsqiie  rulagcpcut  y  attacher,  qu'ils 
avnicnt  adopte  le  fyftcmc  impudent  de 
Fijuliriercnce  des  termes,  qui  les  avoit 
citluitc  mcucs  julqu'au  lydéuie  plus 
Imoutlent  encore  de  l*inditterence  des 
a&pns  par  rapport  à  Thomiêteté.  yty** 
Desuonnête. 

i^uand  onncconGderc  dans  les  wots  de 
la  fTU-mc  clpccc  ,  qui  déligneut  une  mê- 
me iûci'  ubjcdive  principale  ,  que  cette 
lèole  idée  prinetpale  «  ili  font  fynony- 
flies:  mais  ils  ceifcnt  de  Tétre  quand  on 
fait  attcutîpn  aux  i»iécs  acccfloires  qui 
les  diHlrencient.  ruycz  Synunvmf.s. 
Dans  bi.n  des  cas  on  peut  les  employer 
indiiltaacuient  &  iiuis  eliotxi  C*eft  iiir. 
tout  lorfqu'on  ne  veut  &  qu'on  ne  doit 
préît  nter  dans  le  difcours  que  Tidéc  prin- 
cipale, &  qtril  n'y  a  dans  la  lani;ue  au- 
cun vrot  qui  l'exprime  Iculc  avec  abltrac- 
tion  de  tuute  idce  acccUoiic  j  alors  les 
circonftauccs  Font  alfez  connoftre  que 
Ton  fiiitabftracHon  des  idées  accefToires 
que  Ton  défigttcroit  par  le  mime  wat  en 
d'autres  occurrences ,  mais  ^\\  y  avoit 
dans  la  hn!;i:c  un  r/  cfqui  lu;nitiat  l'idée 
princiralc  Icule  &  abli^ruite  de  toute  au- 
tre idée  acceflbire,  ce  leroit  en  cette  oc- 
cafionnne  f  uite  contre  la  juftcflTe,  de  ne 
Jpas  s'en  fervir  plutôt  que  d'un  autfe  nu- 

3uei  ruifv;e  auroit  attaché  la  iujiiiiication 
e  la  mért.e  idée  inodiliéc  pac  d'autres 
idées  acccilbircs. 

Dans  d*autrescat;  la  jnfteirc  de  Te»- 
preffion  exige  que  Ton  choifiire  Icrupn- 

leurcmenl-  entre  les  rynonymes  ,  parce 
qu'il  l'ns  t()i;ii)urs  in.lihVrL-nî  de  prc- 
fcntcrl'iJcc  principale  ions  un  alped  ou 
fous  u!i  autre.  C'eft  pour  faciliter  ce 
ehoix  important,  &.poar  mettre  en  état 
d'en  i CI. rîr  le  prix  &  les  heureux  effets, 

Î|ue  M.  l'abbé  Girard  a  donné  au  public 
on  livre  des  fynonymcs  François  ;  c'eH 
puiirau.;mcntcr  ce  lecourfc  que  I  on  a  ré- 
pandu dans  l'Encyclopédie  différens  ar- 
'  ticlcs  de  même  nature  i  &  il  feroit  à  fou- 
liniti  r  que  tous  les  gens  de  lettres  rccucil- 
lilfent  les  obfervations  que  lo  linfard  peut 
leur  ntfi  ir  lur  cet  obict,  <S:  les  publial- 
fent  P'.îr  Icî>  voies  ouvertes  au  public:  il 
en  réfultcroit  (quelque  jour  un  excellent 
di&bnoaire»  ce  qui  eft  plus,  important 
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qu'on  ne  le  pcnfc  peut-être  ;  parce  qti^oa^ 
duii  rci;arderia  juiletle  de  i'eloeution  noii>- 
feulement  comme  une  fource  d  agrcoieiit 
8c  d*éléganccf  mais  encore  comme  l'un  des 
moyens  les  pltupfoptet  à  £iciliter  l'intel- 
ligence 6c  la  communication  de  la  vcrité. 

Aiix  ;«orM\  Jionyou's ,  caraolerilés  pur 
l'identité,  liu  iens  principal  ,  mait^ré  les 
différences  matérielles,  on  peutoppofer 
les  Mots  homonymes ,  caraderités  au  cou» 
traire  par  la  diverlité  des  iens  principaux^ 
malijié  l'identité  ou  la  rCiTtinblnncc  dans 
le  matériel,  l'oyez  HoMONVMhs.  C'elt 
lur-tout  contre  labus  des  homonymes 
que  Ton  doit  être  en  garde ,  parce'  une 
c'eft  la  reflTource  h  plus  facile ,  la  plus 
ordinaire  &  la  plus  dangercufe  dç  la 
mauvniie  foi. 

3^.  La  diilinciion  de  l'idée  principale 
&  des  idées  accctibircs  a  lieu  à  rek;ard  de 
la  lignification  formelle ,  comme  à  Té* 
gard  de  la  iuin'Hcation  objedîve.  L'idée 
princiralc  de  la  lîgnitîcation  formtlîc  , 
elt  celle  ilu  point  de  vue  fpcciHquc  qui 
caracteriic  l'eipcce  du  uMt ,  adaptée  à 
l'idée  totale  de  la  figniiîcatiQn  objeâive  : 

les  idées  accefToires  de  la  lignificatioa 
formelle  ,  font  celles  des  divers  points 
de  vue  accidentels,  défignés  ou  delii.nn-. 
bles  p  ir  les  différentes  formes  que  la  dc- 
clinabilité  peutiaire  prendre  à  un  même 
mai»  Par  exemple  ,  osiore  ,  mÊtaèmn , 
amavijhtt ,  font  trois  mots  dont  la  figni- 
Heiîtion  objeftive  renferme  la  même  idée 
totale  ,  celle  du  lentiment  gï'ntral  de 
bicnvc.llanee  que  nous  avons  déjà  vu  ap- 
partenir à  daucres  tnots  pris  dans  notre 
langue;  en  outre,  ils  préfentent  ^tle* 
ment  h  l'efprit  des  êtres  indéterminés  « 
défiijnJs  feulement  par  l'idée  de  resi^fen- 
te  fous  l'attribut  de  ce  fentimcBt  :  voilà 
ce  qui  Lonftitue  l'idée  principale  de  la 
lîgni  il  cation  formelle  de  ces  trois  mots. 
Mais  les  inflexions  &  lesterminaifoos  qui 
les  difiS^rencient  ,  indiquent  des  points 
de  vue  diffcrens  ajoutés  à  l'idée  principale 
di'  1h  fi:;nibcati«>n  formelle:  dans ow^arr  , 
on  rctnaïque  que  cette  lignification  doit, 
être  entendue  d'un  fujet  quelceoque, 
parce  que  le  mode  efl  iiiHmtit»  que  TextlL 
tence  en  eft  envifagce  comme  limulta» 
née  avec  une  époque  ,  parce  que  le  temjn 
cil  prj{"ei.t;    que  cette  épo(jue  eft  rue 
époque  quelcoHquc,  paiec  que  ce  pré- 
fent  eft  imUfini  :  d:ins  umaham  &  amtivi/^ 
fintf  fiiivoitquelaivpiification  doit  être 

«otcndue 
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MtenJuc  d'un  fujct  dctcrmîn,:  ,  parce 

Î|ue  les  modes  font  perlbmiels  i  (lue  ce 
ujtftiictermiué  iloit  vtre  tic  la  prcinierc 
peiibime  &  m  oombre  fineolier  pour 
iwuUm,  delttroilleme  perionne  &  du 
nombre  pluriel  pour  umuiifnjt  ;  que 
l'cxifiencc  du  fujet  cft  cm  iû:;c'e  rcl.iti- 
vcment  à  une  époque  antérieure  au  mo- 
mtxX  de  la  parole  dans  chacun  de  ces 
4em  mets  ,  parce  que  les  temps  en  font 
antérieurs,  mais  Qu'elle  eft  lîmultanéc 
amcihain  qui  o«  un  préfcnt ,  &  anté- 
rieure îlans  ainwijtnt  ^ui  eU  lUi  prête- 
lit,  £5'c. 

Ceftfor  Ift  diftinéUoiides  idées  princi- 
pales &  acceflbircs  de  lafignlHcation  for- 
melle ,  que  porte  la  JivcrVité  des  formes 
dont  les  7>tots  fe  revêtent  félon  les  vues  de 
renonciation;  formes  fpL'cifi  |ucs ,  qui, 
(Uns chaque  idiome,  caracUrilcnt  à-pcu- 
près  refpece  An  mot  i  &  formes  acciden- 
telles, que  Tulagede  chaque  langue  a 
fix<ies  relativement  aux  vues  de  la  fyn- 
tixc,  &  dont  le  choix  bien  ciiteri.Ui  ell 
le  fondement  de  ce  tjue  l'on  nonmie  L\  cor- 
rtciioii  du  JlyU  ,  qui  ell  l'un  de^  fi^jJics  les 
pins  certains  d*nne  éducation  cultivée. 

Je  finit  ai  cet  arriele  par  une  définition 
du  mnt  la  plus  exade  qu'il  me  fera  poiR- 
ble.  L'auteur  d^*  la  griHnmaire  géuércle 
(fiiTt.  Il  ^  ch.  j.)  dit  que  j)  l'on  peut 
définir  les  mots ,  des  fons  diilincls  & 
trticulés  dont  les  hommes  ont  fait  des 
figues  pour  iignifier  leurs  pcnrées."  M:.is 
il  manque  beniiconp  à  l*exao>itude  de 
cette  iléHnition    Cha  pie  fyllabe  elt  un 

îbi\  diiliiicl  louvcut  articulé,  qui  qucl- 

J[uefois  fignifie  quelque  chufe  de  nos  pen- 
tes :  dans  amavnomus ,  la  fyllabe  am 
eft  le  (Igne  de  l'attribut  fous  lequel  exiftc 
Icfnjet  i  av  indi  ^ne  que  le  temps  cîl  pré- 
tcrit  (t'oypz  TFMPs)i  pj*  marque  que 
c'eftun  prétérit  dv'hni  i  a;w  Hnal  dcfi^jne 
^vtii  9h  antérieui^;  us  marque  qu'il  ett 
de  là  première  perfonne  du  pluriel  i  y  a- 
t-il  cin  i  ;«i?/idans  amavtramus'î  La  pré- 
pofition  franqoife  ou  latine  ^,   la  con- 
jonction ott,  l'adverbe  >• ,  le  verbe  latin 
font  des  fons  non  articulés,  &  ce 
wnt  pourtant  des  mots.  Quand  on  dît  que 
ce  fout  àisft^mi  fout  fynifitr  les  fenfics^ 
s'exprime  d'une  manière  incertaine^ 
far  une  propofitîon  entière ,  compofJe 
B^emc  de  plalieiirs  ifi,ts  ,  n'cxprioie 
Vï'nne  penféc  i   n'eil-ciie  donc  qu'un 
Ajoutez  qu'il  eifc  peu  corrcti  de 
TomiXXIL  turtk  L 
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dire  que  les  hommes  ont  fait  des  Jigius 
pour  Ji^r.ijicr  j  c'cft  un  pltfonafme. 
Je  crois  donc  qu'il  fautdlre  qu*»»  mot  ig/l 
une  Maiité  de  foH$^  devemtepwr  i^laffe^fowr 
ceux  qui  f  ctitenâmt^UJigne  (Tune  idécioiaU. 

i'».  Je  dis  qu'un  mot  ell  une  totalité 
de  fons  i  parce  que,  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  il  y  a  des  mots  d'une  &  de  plu- 
lieurs  fyllabes,  &  que  Tunité  eft  une 
totalité  auffi-bienque  la  pluralité.  D'ail- 
leurs, j'exclus par-U  les  fyllabea  qui  ne 
font  que  des  fons  partiels ,  &  qui  ne  font 
pas  des  mots  ,  qu(;i<ju'cllcs  déûgiicnt 
quelquefois  des  idée^  même  complexes. 

i'*.  Je  n'ajoute  rien  de  ce  qui  regar- 
de l'articulation  ou  la  non  -  articula- 
tion des  fons  ;  parce  quMl  me  fem- 
blô  qu'il  ne  doit  ctrc  queftion  d'un 
état  déterminé  du  fon  ,  qu'autant  qu'il 
fcruit  cxcluUvement  uécelTairc  à  la  no- 
tion que  l'on  veut  donner:  or ,  il  eft  Ihp 
difl'ércnt  h  h  nature  du  mot  d'être  une  to- 
talité de  fons  articulés  ou  de  fons  non- 
articulés;  &  l'idée  feule  du  fon ,  faifant 
également  abfkradion  de  ces  deux  états 
oppules,  n'exclut  ni  l'un  ni  l'autre  de  U 
notion  du  W0^:  fonCmple^  (ba articulé» 
fon  aigu  t  fon  grave ,  Ion  bref»  foualon- 
gé ,  tout  y  eft  admilîlble. 

5°.  Je  dis  qu'un  mot  eft  le  ligne  d'une 
idce  totale  ;  &  il  y  a  plufieurs  railuns 
pour  m'exprimer  ainG.  La  première , 
c'eft  qu'on  ne  peut  pas  dilconvenir  que 
fouvcnt  une  feule  fyllabe  ,  ou  nu-aie 
une  (impie  articulation  ,  ne  foit  le  li^ne 
dj^meidce,  puilqu'il  n'y  a  ni  inlî.xii.n  ni 
terminaifon  qui  n'ait  la  ligniHcation  pro- 
pre :  mais  les  objets  de  cette  fignificatioii 
ne  font  que  des  idées  partielles,  &  le  m^ 
entier  cil  nL'ceflfaire  à  Texpreffibn  de  l'i- 
dée totale.  La  féconde  raifon ,  c'ell  que 
li  l'on  n'  Jttachoit  pas  à  la  fi^nific.ition  du 
tfio/ une  idce  totide,  oupourroit  due  que 
le  mo/,  divcrfcment  terminé,  demeure  le 
même»  fous  prétexte  qu'il  exprime  tou- 
jours la  même  idée  principale  ;  mais  Tidée 
prini  ii^nlc  t'^i  ks  idées  accctlbircs  font  éga- 
l'.in.nt  partielles,  &  le  moindre  change- 
ment qui  arrive  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
eft  on  changement  réel  pour  la  totalité  h 
le  mot  alors  n'eft  plus  le  même,  c'en  eft  un 
:uit  i  j,  parce  qu'il  eft  le  li'.;ne  d'une  autre 
iil  e  total:;.  Une  troif.eme  raifon,  c'eft 
qtic  la  notion  du  nir  t  ainfi  ente!. .lue  eft 
vraie  ,  de  ceux  même  qui  équivalent  à 

des  propofitioQS  entières'»  comme  001» 
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non ,  aiUz ,  woricris ,  &c.  csir  toute  une 
pruporition  ne  fcrt  Qu*à  faire  naître  dans 
l'efprit  tic  ceux  ouï  l'entendent  une  iike 
phisprccife  S:  pliiu  développée  du  fuicr. 

4°.  J'njoute  qu'un  met  cfl  figric  pour 
ceux  ^ui  i-cntcndcnt.  C'cil  4ue  l'on  ne 
parle  en  effet  que  ponr  être  entcndo  ; 
<|uecequifepafle  dansTeftirit  d*un  hom- 
me ,  n*a  aucun  bcloiu  d*étr^  rcpréfenté 
par  des  lignes  cytcrieurs  ,  qu'antnnt 
«u'on  veut  le  coiiur  uniquer  au  dehor*^  ; 
&  que  les  Hgncs  font  pour  ceux  à  qui  ils 
snanifeftent  les  objets  ii^ifiés.  Ce  n*ell 
d'ailleurs  que  pour  ceux  qui  entendent 
qre  les  interjedions  l'ont  des  lignes 
d'idées  t(  taies,  puilqu'elles  n'inuiqucnt 
dans  celui  qui  les  prononce  naturelle- 
ment que  des  icntimcns. 

$^  Enfin  je  dis  qu'an  moi  devient  par 
urv^e  le  ligne  d'une  idée  totale  ,  afin 
d'atligner  le  vrai  &  unique  loii.iLn.ent  de 

'  la  fivinificHtion  des  tnoti,  5>Les  mets,  dit 
le  pere  Lami  ÇRhét.  liv.  /,  ch.  iv')y  ne 
figniHent  rien  par  eux*mêmcs  >  ils' n'ont 
arcun  rapport  naturel  avec  les  idées  dont 
ilslontlcs  lignes  7  &  c'efl  ce  qui  caufe 
Ci'ttc  diverHté  prodii^ieule  de  l.uigucs  : 
•  .'yavoit  un  InuL^ri^e  naturel,  il  leroit 
lonnuilc  toute  la  terre  &  en  ufage  par- 
tout/' C*eft  une  vërité  que  j'ai  cxp^fée  en 
<!etail  &  que  je  crois  avoir  bien  établie 
à  Vartidt  LaNGUF.  («r*,  /,  Juh.  fin.) 
Mais  fi  les  mots  ne  lignifient  pas  par  na- 
ture ,  i's  fii^nilient  «loue  par  inflitutic^n  ; 
quel  en  cli  l'auteur  ?  Tous  les  hommes, 
ou  du  moins  tous  les  fagcs  d'une  nation , 
Tel  nt-ils  ?nemblés  pour  régler  dans  une 
ilelil  tmtiitn  commune  la  fignification  de 
cl  :.»iue  r.-ty/  ,  p<  uren  ehoiiir  le  matériel, 
poiren  lîxer  Us  dérivations  &  les  décli- 
jiairons  ?  Pci  It  nnc  n'iguore  que  les  lan- 
gues ne  fe  font  pas  formées  ainfi.  La  pre- 
mière a  été  infpirée ,  en  tout  ou  en  par- 
tic,  aux  premiers  auteurs  du  genre  hu- 
matii:  fk.  c'eit  probablement  la  wtme 
lajjgue  que  nous  parlons  tous  ,  &  que 
Ton  patiera  toujours  &  par-tout,  mais 

'  altéréepar  leschsn(;emens  qui  y  furvin. 
rent  d'abord  à  Babel  en  vertu  de  l'opéra- 
tîon  mirnculcufc  du  Tout-puin'int  ,  puis 
par  tous  les  autres  qui  nailTcnt  infenfi- 
bkment  de  la  diverfité  des  temps ,  des 
climats  y  des  lumières ,  &  de  mille  au- 
tres circonilances  diverfement  combi- 
nées.  „I1  dépend  de  nous,  dit  encore  le 
pcreLamiy  (ibid.çb»  vy^)  de  comparer 
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let  choTes  coiiime  not»  toiiIaiis*'  i  C^c 

choix  des  comparaifons  n'eil  peut-être 

pas  t"u jours  ii  arbitraire  qu'il  raOriire^ 
«S-  il  tient  fou  vent  à  des  cnuîes  dont  l'in- 
fluenec  ert  irrtfîftiljle  pour  les  natioiii  , 
q^uoiqu'til.  pût  être  nulle  pour  quelques 
individus;  mais  du  moins*  eft-il  certain 
que  nous  comparons  très-difiéremroent  » 
i  cela  fuffitici:  car  c'cft)  ,.ce  qui  fait  , 
njoutc-t-il  ,  cette  grande  tiifterencc  qui 
cil  entre  les  langues.  Ce  que  les  La  tins 
ap})cllent  J'cmjlru  ,   les  Eipagru»ls  rap- 
pellent «Mff  «a,  les  Portui^ais  tfVmeAi  I 
nous  nous  fervons  auffi  de  ce  nom  croijee 
pour  marquer  U  même  chofc.  Fcncftra  , 
vcfttLS  ^   iunua  ,  cr/'.v  ,  font  des  wo/f  Ui- 
tins.  Le  fran^ois  ,  refpai;n.il ,  le  j'ortn* 
gais  viennent  du  latin  '  (  c'cll-à-iliie , 
que  ces  trois  idiômes  ont  emprunté  beau- 
coup de  ntoti  dans  la  langue  latine,  8t 
c'eft  tout:)  >,n)aîs  les  Efpn^::!^^K  t  nfi- 
dérant  que  les  fenêtres  donnent  paiVai^j  ■ 
aux  vents,  les  appellent  vcntumi  dei  i«- 
tus  :  les  Portugais  ayant  regardé  les  fe- 
nêtres comme  de  petites  portes ,  il$  ont 
appellécs  janeUa  de  junua  :  nos  fenêtres 
rtoicnt  autrefois  partagées  en  qut^trc 
parties  avec  des  croix  de  pierre  ;  f*n  ies 
appclloit  pour  cela  des  croifùs  de  aux: 
les  Latîai  »nt  conitdéré  que  l'ufage  des 
fenêtres  eft  de  recevoir  la  lumière;  le 
nom  ftnefira  vient  du  grec  (^xm/v,  qui 
fignifierr/r/îVf.  C'ellainli quclesdirtcren- 
tc'^  nuiuieres  tic  voir  les  cliofes  portent 
à  leur  donner  dliierens  noms."  tt  c'cft 
ainli,  puis-je  ajouter,  que  la  diveriité 
des  vues  introduit  en  divers,  lieux  des 
vîrts  trés-tiifférens  pour  exprimer  les 
mêmes  idées  totales  ;  ce  qui  diveififie  les  v 
idiomes,  qu-ciqu'ils  vicnn»  nt  tous  ori- 
ginairement d'une  même  fourcc.  Mais 
ces  diflTérens'mo/r,  rilqués  d*abord  par 
un  particulier  qiii  n'en  connoît  point  d'au- 
tre  pour  exprimer  fcs  idées  telles  qu'elles 
lont  dans  ion  efprit  ,   n'en  deviennent 
les  lignes  univcriels  pour  toute  la  nation, 
qu'après!  qu'ils  ont  pafit*  de  bouche  ea 
bouche  dans  le  même  fenss  &  cen'eft 
qu'alors  qu'ils  appartiennent  à  l'idiôme 
u  nional.  A  in  fi  c'eft  Tufa^e  qui  autorife 
ïcsmùts  qui  en  dJterînîne  fe  fcns  &  l'em- 
ploi ,  qui  en  cil  l'iiiftitutcut  véritable  & 
Tunique  approbateur. 

iVlais  d'où  nous  vient  le  terme  deiml? 
On  trouve  dans  Lucilius ,  ticumdct  Mure 

mHftufff  (il  n'9le  dite  unmia}  i  &  Ctnm» 
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tfts,  qui  enfetgnàla  phllofephtt  à  Pcrfr , 

cjiîi  fut  depuis  fon  commentateur ,  .e- 
Biarquc  fur  la  prcmicre  fatyre  lie  Icn  ilif- 
«iple,  €{\n:  les  Romains  ililoicnt  provei  bia- 
kment  ,  mutum  nuUum  emijh  ii  ^iie  dites 
fon  on  fenl  mti,  )  Feftiis  témoigne  ^ne  mw> 
làrr ,  qu^il  rend  par  ^^tii ,  fe  trouve  dans 
EnnÎTi«;  ;  ainfi  tnutum  Sz  mutire  ^  qui  pa- 
lt)ifï"cnt  \ei)ir  ilcli  même  racine ,  ont  un 
fondement  ancien  lians  la  lan^jue  latine. 

Les  Grecs  ont  fait  ufagc  de  la  même  ra- 
cine, &  ils  ont  fAuôoç  p  di/cours  j  y.vh.TrÇ 

^  D'après  ces  obfervattont  »  Ménage  dé- 
rive  ce  fnotà\x  Xwûn  mutum  ^  &  croit  que 
Périon  s'cft  trompé  d'un  dcL;ré,  enledérî- 
▼a.nt  immédiatement  du  ^^rcc 

11  fe  peut  que  non .  l'ayons  emprunté 
«les  Latins  ,  &  les  Cacius  des  iî rccs  ;  mais 
il  n'eft  pas  moins  polBble  que  nous  le  te- 
mous  direâement  des  Grecs,  de  qui , 
après  tout,  nous  en  avons  re<;u  bienirau- 
très  :  &  la  déciiion  tranchante  de  Mt.'na.;e' 
me  paroît  trop  hafanice ,  n'.iyant  d'autre 
fondement  ouc  la  priorité  de  la  laji^ue 
jpecque  fur  u  latine. 

J^a joute  qu'il  pourroit  bien  fe  faire 

rlcsGreG%  les  Latins ,  &  les  Celtes, 
qui  nous  delccndons,  cuflTeitt  égale- 
ment trouvé  ce  radical  il.^ns  leur  propre 
fonils  ,  év;  que  ronomatunee  l'eut  C'jnfa' 
cie  chez  tous  au  même  ulhge ,  par  un  tour 
4* imagination  qui  eil  univcrfel  parce  qu  i! 
«ft naturel.  Mm^  mi^  mé^  mi^meu^  mOf  ans, 
aMif  «font  dans  toutes  les  langues  les  pre- 
mières fyllabes  articulées,  parce  <\\\c  m 
eit  la  plus  fïcile  de  toutes  les  articula- 
tions ,  (y oyez  LANGUE  ,  art,  111^  ^  ij\  n. 
lO  9  <^cs  fyllabes  doivent  donc  fe  prendre 
affez  naturellement  pour  lignifier  les  pre* 
sîeres  idées  qui  fe  préfcntent;  &  Von 
peut  dire  que  l'idée  de  la  parole  eft  l'une 
des.  plus  fra]  pantes  pour  des  êtres  »|ui 
parlent.  On  trouve  encore  dans  le  poète 
lAcilins ,  non  Umdart  hwnitnm  qu^^juam^ 
nec  mu  /(icereuMqtUÊm^  oiH  Ton  voit  ce  mu 
indéclinable,  montré,  comme  fun  des 
pn  micrs  éléinons  de  la  parole.  Il  cfl: 
vr:îir!.mblable  que  le;  premiers  inlHtu- 
tcurs  de  la  langue  alleuiande  l'enviiage> 
feat  à-peu.  près  de  même,  pnifquHs  ap- 
pellerentmî^  la  penfce^  parune  métony< 
mie  fans  doute  du  fi.;ne  pour  ia  cliole 
li^'nifiée:  &ihdonneri  Mc  cnfuice  le  mê- 
mtn»m  à  k.iublUa4:e  de  l'aiae,^ar  une 


attire  métonynie  de  Tefik  pour  la  cau- 
ie.  f'oyi2  Mktonymte.  (  /?.  F.  R.  M.) 

Mo  r,  TuRMh  ,  KxpRLssioN,  S'yno,^ 
le  wt>f,  dit  l'abbé  Girard,  ell  de  U  langue  } 
l'uiage  en  décide.  Le  terme  eft  du  jujet  i  U 
convenance  en  fait  la  bonté.  VexfrilJîo» 
cil  de  la  penl'éc,  le  tour  en  fait  le  mérite. 

La  pureté  du  lan^n^e  dépend  des  fr.  jts  i 
fa  préiifion  dcpeiul  des  termes  i  &  iba 
brillant  dépend  des  exprtifjîons. 

Tout  difcours  travaillé  demande  que 
les  mUi  ibient  franqois  \  que  les  termtt 
fuient  propres  ;  &qae  les  ixfraffSm  foitût 
nobles. 

Un  mnt  hafardé  cboqiie  moins  qu'un 
mot  (uii  a  vuiili.  Les  temus  d  art  font  au- 
iourd*liui  moins  ignorés  dans  le  grand 
monde,  il  en  eil  pourtant  qui  n*ont  de 
v^race  que  dans  la  bouche  de  ceux  qui  font 
proie lîion  de  ces  arts.  Les  exprr'/ious  trop 
recherchées  font  à  rc.;ard  du  dilcours,  ce 
que  le  fard  fait  i  I  e^ard  de  la  beauté  du 
R*xc;  employées  pour  embellir,  elles  en* 

laiilHlent.  (D./.), 
Mur  CONSACRÉ  ,   GViTww. ,  on  ap» 

peile  mots  cou;i!crei  certains  ;;/y</  particu- 
liers qui  ne  lont  bons  qu'en  certains  en- 
droits uu  occai'ions  y  &  on  leur  a  peut-être 
donné  ce  nom ,  parce  que  ces  msàs  ont 
commencé  par  la  religion,  dont  les  oiyf* 
teres  n'ont  pu  être  exprimés  que  par  des 
mots  fuit  exprès,  l'ruiitc,  incarnation,, 
nativité,  transfiguration,  annonciation  , 
vifitation ,  ailbmption ,  fils  de  perdition  , 
portes  de  l'enfer,  vafe  d'éleâion ,  hom* 
me  de  péché,  Ibnt  des  mots  cot^wm 
crés  j  aulVi  bien  que  cène,  cénacle,  fnu> 
tion  de  pain  ,  acK-  îles  Ap.'itres  ,  £ffc. 

De  ia  religion  on  a  étendu  ce  mot  dû 
confttcri aux  iciences  &  aux  arts  \  defort» 
que  lesMw^i  propres  des  (ciences  &dea 
arts  s'appellent  des  mots  cotffacrés ,  comme 
gravitation,  raréfaillion  ,  condenfation , 
&  mille  autres,  eu  matière  dephyiiqucî 
allegro,  adagio,  aiia,arpeg^io,  eu  uiuil-* 
que ,  £^c. 

Il  faut  fe  fervîr  fins  difficulté  des  mets 

confacrù  tîans  les  matières  de  religion, 
feicnccs  arts;  ii.  (|ni  vondioitdire  ,  par 
exemple,  la  fête  de  la  naillïince  de  notre- 
Seigneur ,  la  féte  de  la  vilite  de  la  Vierge, 
ne  dirott  rien  qùi  vaille  :  l^ifage  veut 
qu'on  dife  la  nativité  &  la  vititation ,  eu 
parlant  de  ces  deux  mylkri.s  ,  ^c.  Ce 
n'clt  pas  qu  on  ne  puille  Jire  lanainencc 
de  hutre-  $ei;;ncur,  la  vilito  de  la 
Y  ij 
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Vierge  :  pJir  exemple ,  la  iiaiflance  de 
Kotre-ScigneareftbiendHfêrente  de  ceU 

le  des  princes  ;  la  vifite  que  rendit  la 
Viers^e  î  fa  confine  n'avoit  rien  iks  vifi- 
tes  profites  lin  monde.  L'ufage  vcutanfli 
qu'on  lulc  la  ccjie  &  te  cénacle  ,  &  ceux 
qui  diroient  une  chambre  haute  pour  le 
cémcle,  &  le  fouper  pour  la  cene ,  s*ex« 
primeroient  fort  intl.  {D.  J.) 

Mot,  Ff»N  ,  Opérât,  de  ft/prit ,  rin  hon 
mot^  c!t  un  lentimcnt  vivement  &  fine- 
mer.t  exprimé;  il  faut  aiie  le  bon  mot 
BalfTe  nxturcllemcnt  &  iiir-k-champ  ; 
^u'il  foil  ingénieux ,  plaifant^  «grëahlc  -, 
enfin  ,  qull  ne  renferme  point  de  raillerie 
grnflicrc  ,  injurieufe ,  &  piquante. 

La  piu;>art  <ic$  bons  ivots  confiftent 
dans  l'cf  tours  d'exprcflions,  qui  lans  j;é- 
ner,  offrent  à  Tcfprit  deux  fens  écalement 
▼rais^ninis  dont  le  premier  qui  faute  d*a- 
bordtux  yeux ,  n'a  rien  que  d'innocent, 
aulieuquc  l'autre  qui  cft  le  pln^  caché, 
renferme  foux  cnt  iinenulito  in^'éniLufc. 

Lttîe  duplicité  de  i'ens,  clt  dans  un 
hoRinedeftitué  de  génie ,  un  manque  de 
précifion  &  de  connoiiTance  de  It  langue  i 
mais  dans  un  homme  d'efprit, cette  mi  ne 
duplicité  de  ftns  eft  une  adrcHe  ,  pnr  la- 
quelle ilfait  naitre  deux  idées  diltéren- 
tes  i  la  plus  cachée  ilévoile  a  ccu.\  qui  ont 
vu  peu  de  fagacité  une  iàtyre  délicate  « 
qu'elle  recelé  à  une  pénétration  moins 
vive. 

Quelquefois  le  hcn  mot  n'eft  autre  chofe 
que  rheurenfe  hindicCfe  ifune  cxprtUidn 
appliauée  à  un  ufage  peu  ordinaire.  Quel- 

Îuefois  auffi  la  force  d'un  hcn  mot  ne  con* 
ifte point  dans  ce  qu'on  dit,  mais  dans 
rc  cjt'.'nn  ne  dit  pas,  fk.  qu'on  fait  l'entir 
criîime  une  coniéquence  naturelle  de  nos 
paroles ,  fur  laquelle  on  a  l'adrcflè  dépor- 
ter Tattentioii  de  ceux  ^  qui  nous  écou- 
tent. 

Le^o«  wof  eftplnt^)t  imar;iiu'  quepen- 
fé;  il  prévient  la  méditatioii  »*v'  le  r  i-fon- 
rienicnt;  &  c'eft  en  partie  jvj-.irrjnoi  tous 
Moti  ne  font  pas  capables  de  lou- 
tenir  la  preflTe.  La  plupart  perdei  t  leur 
grâce,  dès  qu'on  les  rapporte  détachés 
des  circonftances  qui  les  ont  fait  naître  i 
cirro.Trr^ncjs  qu*il  n'eft  pas  ai  Té  de  faire 
lcntir.1  ceiu  qui  n'eu  ont  pas  etéiesté^ 
moins. 

Mnis  quoique  te  htm  met  nt  (ôitpa^  Vef- 
firt  de  la  méditation,  il  efl  fur  pourtant 
^  les  iitUies  de  ceux  qui  font  habitués 
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à-  une  exaéle  méthode  de  raifonner ,  îé 
Tentent  delà  jufteflè  de  Tef^rit  Ces  per* 

fonnes  ont  enfeti;né  \  leur  imagination  , 
quelque  vive  qu'elle  foit ,  à  ohéir  à  la  fé- 
vérité  du  railonnement.  C'eft  peut-être 
faute  de  cette  e.vadlitude  de  raifonnement 
que  pluiieurs  anciens  fe  fout  fou  vent 
trompes  fur  la  nature  des  bons  mëts ,  &  d» 
la  fine  plaifanterie. 

Ceux  (jui  ont  beaucoup  de  feu  ,  &  dont 
rimr.i;ination  eft  propre  aux  faillies  «Sj  aux 
boKs  mots ,  doivent  avoir  fuin  de  fe  pro- 
curer un  fonds  de  juileffe  &dedifceme» 
ment  qui  ne  les  abandonne  pas  même 
dans  leur  grande  vivacité.  11  leur  importe 
encore  d'avoir  un  fonds  de  vertu  qui  les 
em]>éclietli:  lailTcr  rien  échapper  qui  foit 
coiiirairc  a  la  bienleance ,  aux  ménage- 
ment qu'ils  doivent  avoir  pour  ceux  que 
leurs  bons  mois  regardent.  (/). 

Mo r  DU  GUET ,  ou  fimplement  mo^ , 
eft  un  ou  fcntence ,  en  terme  de  guer- 
re, qui  lert  aux  foldats  à  le  reconnoitre 
pendant  la  nuit  i  6c  à  découvrir  les  cC- 
pions ,  ou  «utret  gens  mal  Intentionnés  : 
on  <'eii  fert  auffi  pour  prévenir  les  furpri- 
fes.  Dans  une  armée ,  le  Jtfct  fe  donne  par 
le  !^éiiéral  au  lieutenant  ou  au  major  };é- 
neiiil  (ie  jour  ,  lequel  le  donne  au  majur 
de  brigade  :  delà  il  paile  aux  aides -ma- 
jon ,  qui  le  donnent  aux  officiers  de 
taUmaj  r ,  enfuite  aux  fergens  de  chaque 
compagnie ,  qui  le  donnent  à  leurs  fub- 
altcrnes. 

D.uis  les  garnifnns ,  après  que  les  portes 
font  fermées,  le  commandant  donne  le 
mot  au  maior  de  la  place ,  &  Il  lui  dit  et 
qu'il  y  a  à  iàire  pour  le  lendemain.  Il  faut 
remarquer  que  celui  qui  commande  dans 
un  château,  fort,  réduit,  ou  citadelle, 
doit  tous  les  jours  envoyer  prendre  l'or- 
dre de  celui  qui  commande  dans  la  ville  , 
quand  même  celui-ci  feroit  d'un  rang  in- 
férieur au  fien  fans  que  celui  qui  comman- 
de  dans  la  ville,  puiffc  pour  rcîa  pré- 
tendre aucun  commandement  ilan*;  h  ci- 
tadelle, chiteau,  fort,  ou  réduit,  à 
moins  qu'il  n'en  fût  gouverneur.  Après 
que  les  portes  font  formées ,  le  major  fe 
rend  fur  la  pbce ,  où  il  trouve  les  fergenc 
de  la  i;arnikui  rangés  en  cercle  avec  i  In* 
cunun  caporal  de  la  compagnie  dcn  ii  re 
lui.  Les  caporaux  des  comiia,;nics  dont  Iv.s 
ferirens  manquent,  fe  placent  hore  dti 
cercle  joignant  les  fergens  dans  le  rang  Je 
ItiOi  coinpi^niess  In  tambovit  majors 
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fett^stnitlons  à  deux  par  derrière  les,  Çer^ 
Itzi  i  a  ^^latre  pas  du  cercle ,  on  place  les 
caporaux  qui  ont  fuivi  leurs  Cergcns ,  pré- 
knÙBt  lenrs  armes  en-dehors ,  pour  em- 
pêcher que  qui  que  ce  foit  n'approche  du 
ctrclc  pour  écouter  l'ordre.  Il  ne  doit  en- 
trer dans  le  ccrvlc  que  le  major  ,  l  aitlc- 
Bajordela  place,  6v  les  officiers  majors 
ki  rtrgimeus  ,  le  caporal  An  confiant  du 
oorps  de  la  place  portaut  le  falot,  &  celui 
tient  le  regittre  de  la  garde  dos  ron- 

Le  major  entre  dans  le  cercle  avec  les 
•iBcier^  majors  des  réginicn)»  ^ui  alIiitciU 

1  l'ordre ,  &  les  autres  qu'on  a  déjà  dit.  11 
fit  au  (ergens  &  aux  tambours  majors 

y  a  quelque  choie  qui  les  regarde,  ce 
^u'ily  a  à  faire  pour  le  k^ndemain  ,  com- 
me revue,  conlcil  de  guerre,  ou  autre 
àùk  ,  fi  quelque  bataillon  doit  prendre 
kl  ames  pour  foire  rexerctce  »  &  tout  le 
RAe{ifjlyaconfeilUeguerrc;,il  deman- 

aux  majors  des  régimens  le  nombre 
^officiers  necefTaire  pour  le  tenir.  11  fait 
«sfuite  nommer  les  (►Fficiers  qui  doivent 
isoQter  la  garde  le  lendemain,  i.^  ceux 

dm? ent  faire  la  ronde  cette  même 
"«itî  il  fait  tirer  leur  ronde  par  leurs  for- 
ffns  ;  il  donne  \e  mot  aux  officiers  majors 
w  régimens  ,  &  après  aux  fcr^ens ,  en 
ctoiinencîant  par  celui  de  la  première 
fwipagnie,  à  qui  il  le  dit  à  l'oreille.  Ce 
^rsent  le  donne  à  celui  qui  le  fuit ,  & 
ïJmide  l'uni  Tautre,  jnfqu'â  ce  que  le 
revienne  au  major  par  le  fcrgeiit  de 
«Çaiiche ,  aijîfi  qu'il  l'a  donné.  S'il  ne 
mirtivcnoit  pas  comme  il  le  lui  a  donné , 
"fiçarde  ^  quel  iergent  il  a  manqué  ,  le 
rcJrc.Te  jufqu'à  ce  que  tous  le  fâchent , 
^[è^  quoi  il  les  congédie.  Les  fergcn^ 
J'^^sntétre  découverts  dèi  qu'on  donne 
«wv/,  jufqu'fl  ce  que  le  dernier  l'ait 
12)"  3U  major.  Lorfqu'il  y  a  de  la  cava- 
dans  une  place ,  elle  reçoit  l'ordre 

2  '"^ior  àt  la  place  tout  atnfi  que  Tin- 

nnteric. 

que  Tonkc  eft  donné  &  le  cercle 
i^Pu ,  les  ferçcns  de  chique  I:ataillon 
?^«»t  un  cercle  à  part  i  le  tambour  m^- 
5" /Arrière  eux  ,  le  major  ou  aide-major 
''^'îataillQn  leur  dit  ce  qu'il  ya  à  faire 
f'ur  le  détaille  du  bataillon ,  &  tout  ce 
^ue  le  commandant  lui  a  dit-  Pour  cela 
"  fiut  que  le  mnjor  aille  tous  les  jours 
r*ïle<»mmaiiiîantdu  h.i::aillon  quelque 
"■^P*  avant  qu'on  donne  Tordre,  lui  de- 
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mander  ce  qu'il  y  a  de  particulier  ^  oriion- 
ner.  il  cil  à  obferver  que  ii  le  comman- 
dant veut  faire  prendre  les  armev .  il  faut 
qu'il  en  fafte  demander  la  permiifion  au 
conunandant  de  la  place,  lequel  le  fait 
dire  nu  cercle  c;énéral  par  le  major.  Après 
(îuc  le  major  du  bataillon  a  donne  l'ordre 
a  Ion  cercle  particulier ,  les  Icr^ens  vont 
le  porter  à  leurs  othciers ,  à  qui  ils  doi- 
vent dire  bien  fidellement  tout  ce  qui  a 
été  dit  à  l'ordre.  Le  majorvale  porter  au 
c  Iniicl  ,  à  r:Mdc-major  ,  au  lieutenant 
K'K  ii.  l ,  mioifjiie  le  colonel  loit  prdcnt. 
S'ils  n'y  loue  m  l'un  ni  1  autre,  Tofticicr 
major  va  le  porter  à  celui  qui  commande 
le  régime  nt«  Taide-major  de  la  place  va 
le  porter  à  rinfpcfttur  t^cnéral,  un  fer- 
ment va  le  porter  à  l'inlpecleur  particulier. 
l/ura  ;e  tli:  le  nieme  pour  l'in  ^nieur  i;é- 
lu  ial  ,ou  dircâeur  des  furttiicutions ,  & 
l'ingénieur  particulier. . .  &  le  demies: 
fergent  de  la  gamtfbn  qui  fe  trouve  être 
de  garde,  va  le  porter  au  lieutenant  ou 
comniiQâire  d*artiUerie  qui  eil  dans  la 
place. 

Les  fergcns  qui  font  de  çardc  ,n'niïir- 
tcnt pas  ^  ce  cercle  particulier,  ni  ne  doi- 
vent aller  porter  Tordre  A  leurs  officiera 
de  compagnie ,  mais  feulement  ^  ceux 
avec  leiquels  ils  font  de  ^arde.  Il  doit  y 
avoir  tous  les  jours  un  ferment  par  compa- 
^.jnic  avec  fon  caporal  à  l'ordre;  &  s'il  y 
en  a  un  de  garde  ,  fon  camarade  doi(  s'y 
trouver  pour  raller  porter  à  fes  officiers , 
&  pour  le  détail  de  la  compagnie ,  dont 
celui  qui  eft  de  garde  ne  doit  pa^  fe  mêler. 
Lorfqu'il  mnnqiie  des  ferj;cnsà  une  com- 
pagnie, un  caporal  va  à  l'ordre  avec  fon 
fuiil.  Tous  les  icrgei>s  doivent  avoir  leurs 
hatebardes  lorfqu'ilt  vont  i  Tordre, 
qu'ils  vont  le  porter  \  leurs  officiers.  Hif- 
t /tire  de  ia  mUtcefraimfi*  par  le  pere  Oa- 
nicl. 

Mot  .  J!i(l.  tnod. ,  on  le  dît  aufTi  des 
anuoiiios  «S  drs  devifes.  l^'oy.  AJLMOl- 

Rir.S  cT*  DliVISK. 

Ce  qu'on  np]Hllc  bwo^  dans  les  armoi- 
ries ,  cil  une  cfturte  fentence  ou  phrafe 
cvTÎte  fur  un  rouleau  qu'on  place  ordinai- 
rement au  deffus  de  Tt  cuiïïmt  &  quelque- 
fois an«defrous.  Tantôt  ce  moi  fait  allu- 
îîon  au  nom  ou  à  quelques  pièces  des  ar- 
mes de  la  perio  uic  à  qui  a  -oar tiennent 
les  armes ,  <^  ta  itot  il  n'ii  ruppoit  m  au 
i.««n  wifl»  blaiou. 
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Le  itict  ^  dît  Oiiillin,  cft  un  ornentfnt 
cxti.'riciir  attache  a  la  cotte  d  .irmcsi  il 
prtrciite  ,  ajoiite-t-il ,  une  iJce  de  celui  à 
qui  les  armes  appartiennent ,  mais  expri- 
mée fnccinâcment  Se  avec  force  en  trois 
.ou  quatre  paroles  au  plus ,  écrites  fur  une 
baniieou  compartiment  qn*on  place  au 

Î)\é  (ïe  rt'ciilTf'ii  ;  comme  ce  mot  tient 
a  dcriiicrc  place  dans  les  armes,  on  le 
fclalonne  auîli  le  dernier.  A  la  rigueur  il 
dcvroit  exprimer  quelque  chofc  de  rela- 
tif à  ces  armes  \  mais  Tufagc  a  iait  admet- 
tre toute  forte  de  fentences  expreflivei  ou 
non.  Foy,  Blason. 

Cette  coutume  d'employer  un  mot  ou 
fymbolique  ,  ou  comme  cri  de  guerre 

Îiour  s'animer ,  fc  reconnoitre ,  &  Te  ral- 
ier  dans  les  combats ,  eil  très-ancienne  : 
rhiftoire  facrée  &  profone  nous  en  four* 
giflent  t^lementdes  exemples.  Nos  an- 
cêtre; faiioicnt  choix  du  mot  le  plus  pro- 
pre à  exprimer  leur  paflion  doni'n.inte, 
comme  U  pieté ,  i  amour  ,  la  valeur ,  c'V. 
ou  quelque  événement  c^tiaordinaire  qui 
leur  fût  arrivé.  On  trouve  phifieurs  m^f 
«îc  cette  dernière  forte  qui  fe  font  perpé- 
Iucm:  daiis les  familles  ,  quoiqu'ils  ne  con- 
V  nOent  proprement  qu'à  \a  première  per- 
,  ioiine  qui  le  l'étoit  attribué. 

Le  de  la  mai  fou  royale  de  France 
cft  efpérancei  &  dans  quelques  écuObns. 
Mlit  «M  hbarvft  neque  mnt  «  par  aliufion 
à  laloi&liqtte*  qui  exclut  les  femmes  de 
la  couronne  :  celui  de  la  maifon  royale 
<i'An;^lcterre  cft  D:cu  çff  mon  droit.  L'or- 
cire  de  la  jarretière  a  pour  mot ,  honni foit 
^ui  muly  pef!jl  >  le  dtic  de  iNortfolk  ces 
paroles  ,  fêiu  virtus  mviéia  :  le  duc  de 
*  Bedfort  celle-ci  ckefirafara  :  celni  4c  Dc- 
yonsh'irc  ^  ca%'cn do imias  ^  pamlhiiion  au 
nom  de  h  maifon ,  qui  eft  Cai^cnd'ur,  Le 
duc  de  Kinih»n ,  dont  le  nom  eff  Pi'.rrc- 
J)i)nt ,  a  pour  wtY,  Piercponetc  :  le  comte 
de  Radnor ,  qua  fupra ,  parce  uu'il  porte 
trois  étoiles  dans  fes  armes  ;  le  lord  Klin- 
ton  dont  le  nom  eft  Fortefcut^  prend  celui- 
ci  ,  Forte  fcntum  ^Jhlus  ducum. 

On  peut  voir  fous  l'article  cri  deenerre , 
Icsww^j  que  prennent  ou  prenoient  plu- 
sieurs des  premières  jnaifons  de  France, 
le  mçtétmïe  dcvilè  s*appelie  auffi  Vmt 
dilaiivifi.  yùy,  DEVISE. 

Mot  ,  tn*mf  de  Commtree ,  &  partion- 
lîércracntdc  détail  :  îl  fcdit  du  prix  que 
Icmirchaud  demande  de  fa  marchnndife, 
OU  de  celui  que  l  achcteui  en  oUic.  Ce 
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drap  cf}  de  vinçt  franc*; ,  c'eft  mon  dernier 
mot  :  vous  n'en  f-Hrez  que  fcize  y  vous  ne 
lere?  pa:;  pris  au  tnot. 

On  dit  qu'on  a  ^te  pris  au  mot ,  quand  le 
marchand  livre  €i  marchandife  à  Tache- 
té ur  for  la  première  offre,  que  celui-ci  ta 
a  faite. 

Un  marchand  qui  n'a  qu'un  mot^  cft 
celui  qiii  ne  furfait  pas.  On  dit  que  les 
Quakers  d'Angleterre  &  les  Anabaptiftcs 
de  Hollande  qui  exercent  le  trabc,  es 
ufent  ainG  Si  avecfucccs.  Diàtonmirê  ém. 

COPntffrcF. 

Mo T  ,  fonncr  un  ou  deux  mots ,  /  Vwr- 
rie ,  c'cit  founcr  un  ou  deux  tons  lonL's  du 
cor,  qui  eft  le  figiml  du piqueur poui'  ap- 
peler les  compagnons. 

MOTALA ,  MOTOLA ,  m  MOTU* 
LA»  Géogr,^  petite  ville  d'Italie  au  royao- 
me  de  Naples ,  dans  la  terre  d'Otrante^ 
avec  un  évêché  fuBiac;ant  dcTarcntc:  cllo 
eft  à  4  mil k  j  N.  0.  deMalîafra,  2  E.. 
de  Caiieliajieta.  Lc}:g.  r^^.  4^.  lat.  40.  -51. 

MOT  A  Y,  Gev^.^  en  UmiClaudius  n  ons^ 
montagne  de  la  baffe  Hongrie,  d'une 
CTande  étendue  ;  elle  s*avauce  jufqu'cn 
Styrie ,  &  reqoit  divers  noms  félon  b  di- 
verlité  des  lieux. 

MOTAVES,  Gén^.^  peuple*:  r.iuv3;:;es 
de  i  Ameiique  méridionale,  au  Breiil.  Ils 
font  de  couleur  olivâtre ,  petits  de  tulle  , 
vont  tout  nnds  y  è!:  vivent  de  vns&t ,  4c 
racine^ .  de  chiens  &  de  chats  lauvases. 
(  D.  J.  ) 

MOTAZALITFS,  f.  m.  ,  ITiJ}.  v-.rd. , 
c'eft  le  nom  des  partilnn^  il'nne  fecte  (^e 
la  religion  mahométane  ,  dent  la  priuci> 
pale  erreur  eft  de  croire  one  ralconin  a 
été  créé ,  &  ii*eft  point  co-etemel  à  Dieu. 
Cette  opinion  ,  anathématifee  par  Talco* 
ran  même,  tîfc  proitrite  par  lr«^  Sonnlti"^» 
n'a  pas  liiOe  de  trouver  dcs)\irtirai)5  zeîe«; 
elle  CNeita  même  des  pei fecut-ions  fous 
quelques-uns  des  califes  ahaflides  qui  dé'V 
ciderent  que  ralcoreiiavoit  été  créé  ;  enlia 
Motawakel  pc^iiut  à  tous  fcs  fujets  de 
penfcrcenu  ils  vondroicntfurla  création 
ou  rétcmhe  de  cet  ouvrage.  Un  d<  clc^ir 
mufulman  trouva  un  nulieu  .à  hi  luO  iite  . 
en  dilant  que  l'idée  orii^inaire  du  koraa 
étoit  réellement  en  Dieu  ;  par  conféquent 
qu'elle  étoit  oo-eflènticlle  co-étcrncUe 
h  lui ,  mais  que  les  copies  qui  en  ont  cté 
faites  étoicnt  l'ouvrage  des  hommes. 

M()TKlJ>:,f.  f.,  rech,  eft  un  petit 
poiiiun  de  rivière  «  éîL  principaiemaut  de 
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be.  n  cil  ordinairement  gras  c«inme  Té* 
verlan  ;  il  s  la  peau  vtr^u'.'iife ,  fans  écail- 
les ,  le  corps  tortocux ,  li  tcte  grande , 
Urge  Se  un  peu  appbtie ,  tîv:  il  c\ï  tros- 
çotirinaud  ;  il  cil  oniniim  en  Suiflc  v'C  en 
Bour;^ognc;  fa  chiir  4ii«»it|iio  vifijueufe, 
flft  alfc^  cilimée  puur  iun  i^i^ut. 

MOTST ,  f.  jHujtqut^  ee  motl 
figmfioit  «incienncmcnt  une  compojttiom 
fort  rechercliec  <^  enrichie  i!e  toutes  les 
bcmt^s  &  lie  toutes  les  HnefTcs  île  l'art, 
&  cela  iur  une  pcrioJe  fort  courte  i  a  ou 
lui  vient,  félon  quelques-uns,  le  nomile 
mmtet^  comaie  fi  ce  n*étoit  qu'un  mot 

Aujourd'hui  wotet  s'entend  ile  toute 
pièce  (!c  ninfi  ^uj  Faite  for  des  paroles  lati- 
nc<i   -\  l'iifi^c  de  i'c^lifi' ,  comme  pfeau- 
mc&  ,  il vniiics, antiennes,  répons ,  ^i*.  & 
tout  ceU  !&*appelle  en  général  mujique  hti- 
flt*  *'oyrz  Composition.  Let  François 
ffénlfii&nt  b  itn  dans  ce  genre  de  mufiqne.  | 
Leurs  t}totitf  font  beaux     bien  travaillés. 
LciiK  du  LcL-hre  Lalnndc  font  des  chef- 
œuvres  en  ce  genre ,  &l  les  moUtt  de  M. 
éB  Mondonville,  tout  pétillant  de  génie 
êc  de  feu ,  charment  aujourd'hui  les  ama- 
teurs de  la  nouveile  mufiquc. 

Je  lofs  avertir  que  les  mufinens  iks 
treizième  &  quatorzi.'me  ficclcs  ,  don- 
nuiL'iit  le  nom  de  motctus  ù  ta  partie  que 
MttS  nommons  aujourd'hui  hmtu  •  centre. 
Ce  nom ,  &  pluiieurs  autres  aufU  étran- 
■gers^caufent  fouvent  bien  de  l'embarras  à 
ceii?î  qui  s'appuc|ucnt  à  déchiffrer  les  an- 
ciens manulcrits  de  muiique  qui  ne  s'ecri- 
votcnt  pas  en  partition  comme  à  préfeut. 
(S) 

MOTEUR ,  adj. ,  Michtm, ,  ^e  qu I  meu t 
ou  met  en  monvement  Feytz  Mou- 

"VfcM  t  M  r. 

Mu  fKUR,  Hyilr. ,  eft  ce  qui  meut ,  ce 
^iii  fait  mouvoir.  C'eft  la  forée  princi- 
pale ,  c*eft  la  puiflànce  par  laquelle  agit 
une  machine  hydrai^ique.  D  ins  un  mou- 
lin à  vent,  c'cll  le  Vcnt,c'ell  l'eau  dam 
un  moulin  à  eau  \  dads  une  pompe  ordi- 
naire, q\\ï  un  homme  ou  un  cheval.  Le 
moteur  doit  être  proportionné  à  la  colonne 
-ée  Teaa  que  Ton  vent  élever ,  &  un  p^u 
plus  fort  pour  emporter  réquilibrt.  On  y 
ajoute  un  tiers  en  fus  pour  les  frottemem. 
y'uycx  Force.  (A) 

Mori:.UKb,  en  anutomie ,  c'eH  le  nom 
qu'on  a  donné  aux  nerfs  de  la  troifieme 
élc  de  Ufixieme  paire*  ptrec  qu'ils  font 
SMimr  les  yetuc 
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Ceux  de  la  troifieme  paire  fe  nomment 
encore  m^urs  communs ,  mufculiiret  câm- 
muns ,  oculaires  communs ,  ocuh-mvfcuUi* 
r:s  communs  A  &  ceux  de  U  Gîueme,  mo~ 

ti'un  er^n  ncs  ^  oaduirei  externes  ^  mufcn- 
inres  extnnes  t  oculo'WuJ'cuiiiires  externes, 
/  '.  NEtr. 

Les  moteurs  communs  prennent  leur  ori« 
gine  immédiatement  devant  le  bordanté- 

ricnnlc  1  >  protubtTance  atiiiulriire.  l^oyez 

Dell,  en  perçant  la  durc-mere,  ils 
viennent  ralfer  de  chaque  côté  dans  Tor- 
bite,  o^  ils  fedivifent  en  quatre  branches 
qui  fe  diltribu'.-nt  auxmtticlesde  l'œil. 

La  branche  qui  va  au  petit  obliiuc, 
fournit  qucl  fUcFois  un  i  icieau,  dans  le- 
quel il  fe  forme  un  gan.;ilion.  11  naît  le 
plusfouventnn  filet  du  rameau  inférieur , 
qui  fe  diftribue  an  muCcle  droit  inférieur , 
qui  avec  un  rameau  de  la  cinquième  pai* 
re  ,  forme  le  ganglion  opthilmiquc ,  du- 
(juel  nailTent  les  nerfs ciliaircs  ieulemeiit« 
iuivant  xMorgagni.  P'oytz  Œil. 

Les  moteurs  externes  naiflTent  de  l'union 
delà  moelle  alongée  entre  la  protubérance 
nnnulaii^e  &  les  éniinences  olivairef. 
rayez  KxdVEVCE  é"*  Or  rVAIRt!. 

Chacun  de  ces  deux  nerfs  perce  1 1  dii'-3- 
mcre ,  rampe  enfuite  dans  fa  duplicutuie 
le  long  des  narties  latérales  de  la  Celle 
fuhénoidale  a  cAté  de  Tarterc  carotide  ; 
il  s'avance  en  dehors,  &  au  bord  exté- 
rieur de  cette  artère,  il  donne  l'intcrcnf- 
tal  à  un  an;;lc  un  peu  plus  obtus  ou  liroit 
avec  le  tronc  qui  chemine  «Si:  qui  va  en- 
fnite  pafler  par  la  fente  fphénotdale  fe 
dillribuer  an  mufcle  abduâenr  de  l'oeil. 
Voyez  Abducteur. 

MOTHON,  Mujiq.  dcsanc.y  nom  d'un 
air  de  danfe  des  Grecs;  il  s'exéeutoit  fur 
des  flûtes.  (F.  D.  C.  ) 

MOTIF,  i.  m.«  Grsmm. ,  la  raifon  qui 
détermine  un  homme  \  a^ir.  Il  v  a  pc;i 
d'homines  aflez  attentifs  h  ce  qui  fe  pnlîe 
.m  dedans  d'eux-mêmes  ,  pour  bicucon- 
aoitre  les  motifs  fecrets  qui  les  font  ai;ir. 
Une  adion  peut  avoir  plnfieiirs  motiB  : 
les  uns  buables ,  les  autres  honteux  i 
dan«  ces  dreonftanees ,  il  n'y  a  qn'nne 
longue  expérience  qui  puiflfe  ralTurer  fur 
la  b'in^é  ou  la  nnlicQ  de  l'adion.  C'cî>  cîle 
qui  fait  que  IMiamnic  fe  dit  à  lui-même, 
èc  fe  dit  InM  s'en  impofer  :  je  me  connoîs  ; 
j*agirois  de  la  mc-me  manière,  quand  Je 
n'aurus  aiicoo  ioftérèt  qui  pAt  ai'  y  déter* 
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aiîner.  Un  liomme  de  bien  ehefefie  tou- 
jours ,  aux  adions  équivoques  des  niitre<; , 
Ae^ntctifi  qui  lc«  bxciifent.  Un  philofophe 
fe  mcHc  tics  bannes  ndion«:  qu'il  fait,  cxn- 
mine  s'il  n'y  a  point  ^  côtt;  d'un  motif 
honnête ,  quelque  raifon  de  haine ,  de 
vengeance  «  de  paffion,  qui  le  trompe. 

Si  le  goût  de  Tordre,  Tamour  du  bien 
font  les  motifs  de  no?  aclion<» ,  lat  onHiic- 
ration  publique  &  h  paix  de  la  Lonlcience 
en  feront  la  récompenfe  afiurée.  Il  eft 
bien  doux  d'être  eftimé  des  autres  :  il  eft 
bien  davantage  de  s*elUner  foî-méme.  U 
n*y  a  que  celui  qui  n'appréhendepoint  de 
fc  rendre  compte  il,-  Tes  motifi ,  qui  pin'fTc 
habiter  tranquillement  en  lui  :  les  p.utrc^ 
fc  haident  malgré  qu'ils  en  aient ,  6i;lunl 
obligés  de  fuir  devant 

Motif  V  JHiifique^  lesltnljent  appel* 
lent  motkfo  le  principale  peofée  d'un  nlr , 
celle  qui  cor.ilituc  le  caraâere  de  fou 
chant  6c  d?  fa  déclamation. 

L'air,  m ia,  cil  divife  en  deux  partic^i , 
dont  la  première  fe  partage  de  nouveau 
en  deux  parts  :  Tune  de  ces  deux  parts 
commence  le  motif  dans  le  ton  que  le  mn- 
ficicn  a  cboifi,  Se  le  conduit  à  la  dum?- 
nante  de  ce  ton  ;  l'autre  ri  prend  le  motif  i 
cette  dominante  sk  le  ramené  à  la  toniaue. 

La  féconde  partie  de  l'air  ,  s*il  eft  dans 
un  ton  naturel ,  {èfaitordinaircmentdans 
la  fixiemc  de  Ion  ton  tierce  mineure,  & 
finit  quelquefois  dans  la  dotninint*;  (ie 
cette  fixieme.  Q'.icl  jncfni',  cette  fecon.ie 
partie  ie  fait  dans  le  u)ineur  lin  ton  de 
X'9\t  en  confervant  fon  mct^f,  Qtietquc- 
f  )  nntfi  les  paroles  de  la  féconde  partie 
exigent  tout  un  autre  cara^lerc  lîc  chant 
&:iie  iieclamation  ;  ou  bien  les  nnifjcicns 
jug.nt  necciîairc  <lc  changer  de  melurc  & 
de  caraiiere  pour  en  interrompre  l'unifor- 
mité :  alors  il  quitte  le  motif  àt  fon  air ,  éSc 
donne  :\  fa  féconde  partie  un  nouveau 
motif yxi  n'a  aucune  analogie  avec  le 
premier. 

Lorfquc  l'air  eft  lui  -  même  dans  un 
ton  tierce  mineure,  lewif/fe  conduit 
dans  la  première  partie  de  la  tonique  à 
la  mjdinnte,  tierce  majeure,  &  de  la 
médinnte  il  e'I  ramené  ;"l  la  tnnif)i!e; 
cnljne  dnis  la  fecon-ic  partie  le  ptotif 
f«î  traniportc  ordinairement  dans  la 
lixicmc  du  ton,  tierce  majeure ,  &  pafle , 
ii  l'on  vent,  par  tontes  les  modulations 
dont  le  t0U  min  cnr  cil  fufccptiblc. 

Ma  général,  ka  i(M:ondes  pactics  des  i 
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aîra  font  plus  partieuliéremeBleon&créeir 
aux  effets  de  l'harmonie;  le  mufidens'ir 

montre  ï^rand  artifte  ,  après  s'être  montre 
dans  b  première  partie  homme  de  génie- 
Mai»,  en  tout  ceci  il  n'y  a  aucune  loiuni~ 
verfelle.  Comme  la  muJlque  ell  plus 
qu'aucun  autre  art  Touvrage  de  renthoit» 
(lafme,  Thomme  infpiré  ne  fuît  aucune 
rce;lc  certaine  ;  il  n'obéit  qu'à  une  impul* 
fio;i  fupérieure  qui  le  C(»nduit  fouvent 
par  des  routes  inconnues  &  nouvelles  Ç 
ion  exemple  &  fes  fuccès  deviennent 
bientdt  des  modelés  &  les  principes  d'une 
poétique  muûcflle. 

I  différent  i^cn'-es  d'ailleurs  varient 
I  Ic^  j^'^eecptes  à  rinriiii.  Ce  qui  convient 
a  la  muiique  traj^ique  ne  va  Ruere  à  La 
muli  |ue  comique  j  celle  de  réglifcacn» 
core  un  caraâtïre  qui  lui  eft  propre;  ët 
ces  caradberes  font  fi  différens  chez  le* 
natiofis  qui  ont  excellé  dmsUmufique, 
qu'une  oreille  un  peu  exercée  n'a  pas 
beioin  du  fecours  des  paroics  pour  les 
diilini;ner  &  les  rcconnoltre. 

Le  motif  eft  ce  qui  conftitiie  le  plus 
partieulicrcnent  le  génie  mufical.  L^étQ- 
de  Se  les  inf^ruélions  (le  l'i  cnle  eiirei;;ne- 
rout  au  nniricicii  !a  rcieiice  i'e  riiarintinic 
&  de  fes  effets  i  avec  du  goût  il  appren- 
dra il  en  faire  uià^c  à  propos  ;  mai«  ta 
vain,lèra-t-il  profond  dans  la  fcienee  de 
fon  art;  il  fes  m  tifs  font  communs  on 
vuiiles  d'idées -fe  lie  caradcrcs ,  fes  pro- 
tl»i*îl!ons  referont  toriours  me4li"cres. 
En  vain  voutlra-t-il  déiobcr  le  déiaut 
iie  penf^les  la  panvreté  de  génie  foM 
les  e^:t^  I  js  plus  impnfans  de  l'harmo- 
nie, iriis  l'appareil  ilcs  iir.irtimcns  d'un 
noinhreiix  ii.  bruyant  orehellrc,  il  ne 
reulfr.  i  pns  à  donner  le  change  à  celui 
qui  enti  ;i  Ile  langage  delà  muiiaue.  C'cft 
ainfi  c|^ue  le  rhéteur  forme  rorctlle  de  foa 
élevé  A  l'harmcînic ,  au  nomi)re  des  pério- 
des ;  mnis  la  nobleffc,  la  chaleur,  ^  i  Force 
des  pt  iift-cs,  Icj  belles  images,  les  vr.in'lcs 
&  fubiuncs  idées  n:  fe  remplacent  point 
par  un  bruit  de  paroles  harmonieuies  8t 
ne  s^apprenncnt  pas  à  Técole. 

Le  mufiden  commencera  par  choifir 
le  mouvement  propre  aux  paroles  que 
le  poète  lui  a  donnée:.  Lorf  ju'il  aura  à 
exprimer  les  mortelles  aiiarmcs  d'Au- 
dromaque  ou  de  Mérore ,  fon  genre  dto 
mefnre  fera  agité.  Lorsqu'il  aura  à  ex-  . 
primer  les  regrets  d*un  amant,  qu^nn 
devoir  cruel  arracke  aux  embraifeacii» 
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de  ÙL  maUrene,  le  mouvement  Je  Ton 
«r  Stnt  laaguiffimt,  doux,  poC^.  Ainfi 
bm  air  Rappellera  An-if cuntahile  ^  an- 
Ltnte  y  *MlUrro  y  prefio^  aji:\:itato  ^  fui  vaut 
les  diffLrens  c.irnéljrcs  Je  la  mcfure  ; 
mais  il  la  beauté  du  n-otif  ne  répond 
poin:  à  la  beauté  du  fujeti  fi  ce  motif 
M  rend  pas  fl*tine  manicrt  éncrgiQue 
L  vraie  la  paflion  que  le  poëte  n'a  Fait 
«ja'ir; Jiquer  ,  &  iiont  toute  Pcxprcflion 
appartient  au  muUcicD  ,  celui-ci  aura 
W2nqiié   fon  but.  ^ 

Il  n*  y  a  point  de  mufiane  (ans  mefure  ; 
■ttU  le  msHfàonnt  feul  fa  vie  &  le  carac- 
tcfe  à  la  panîou.  Il  eft  naturel  d*exprimcr 
des  pallions  douce»;  par  un  m»  uvcmcnt 
doux  ^  trnnfjuillciS:  les  paflion-:  violentes 
par  des  mouvcmcns  rapides  ;  mais  ceux 
aui  connoifTcnt  leschef-tfœuvres  lie  Tart, 
Ênreot  que  la  paffion  la  plus  douce  peut 
Itre  rendue  par  un  air  d*un  mouvement 
ra  >uîe ,  fau'î  p'jriirc  ion  caraclcre  de  d(»u- 
ccur  &  t^c  tenilrcfic ,  &  que  le  î;éntc  a 
Quelquefois  rendu  la  vited'e  ^  la  gaieté 
do  mouvctnent  néceffaireji  à  rexpreffîon 
ét  la  trifteiTe  &  de  la  lani^enr. 

Le  motif  de  l'air  orJinaircment 
annoncé  par  un  déduit  de  rorchcrrrc  ,  que 
n*ni .  avon<  appelle  \a  ritaurncliç.  Qucî- 
quctbis  la  cîialeur  de  l'aclion  ,  ou  u  au- 
tres raifons  de  eonyenance  s'oppofeot  à 
ce  tldbiit  h  alors  le  chtnt  commence 
avec  Torchcftre.  Les  difFcrcntes  parties 
de  l'air  font  auffi  entrecoupées  de  mor- 
ceaux de  ritournelle,  tant  pour  laifTcr 
repoicr  le  chanteur,  que  pour  donner 
àa  relftçhe  à  rereille  qui  Tecoute.  Quel« 
foefbîs  c'eil  rorchellrc  fcul  qui  chante 
une  partie  du  motifs      le  chanteur  ne 
fait  que  dccîaintr  iïir  ce  chant ,  en  te- 
nues ou  cil  notes  principale:,  une  par- 
tic  de  fes  paroles.  Mais  toutes  ces  va- 
riétés ramènent  toujouri  an  motifs  à 
Viàcc  principale ,  &  tantôt  le  répètent 
en  ra  ^«e  ,  Mnt<^t  le  ra  p client  d*one 
maiiiere  délicate  &  détournée. 

Après  la  féconde  partie ,  on  eft  en 
nfaqe,  pour  rentrer  &  finir  dans  fon 
t**!*  de  reprendre  h  première,  en  fup- 
primao^  tout  au  plus  une  partie  de  la 
rîtoiirn^Hf'  d<!  Torcheftre.  parce  que  le 
fri^r;/" étant  connu,  l'oreille  na  plus  be- 
foiii  Je  cette  aiinonce.  Lorfque  1  air  n'a 
point  de  féconde  partie ,  il  s'appelle  ca- 
Mit  on  cavatitM,  Un  chanteur  qui  a 
dD  S06t,  ne  mantueia  guère  de  ▼•os 


rappellerà  la  cadence  le  motif  de  l'air, 
dont  il  emplo\era  un  endroit,  un  ao» 
cent,  un  fon  principal. 

Toute  cette  écf'uomie  de  i'nir  n'eft 
point  l'ouvrage  «lu  r.iifo:inemcnt  &  do 
la  réHexitm  ;  mais  celui  d'une  concep- 
tion rare ,  donnée  par  un  initinâ  fupé- 
rieur,  dont  la  marche  ne  8*apperqotk 
qu'aprt";  l'invention ,  &  ilnnt  le  jugé» 
tncnt  cil  obligé  de  juftifier  &  d'admiicr 
l'ouvraqe. 

On  voit  que  l'air  eft  i'exprclîîon  en 
chant  d*une  ieule  idée  muficale,  qu'on 
a  nommé  fon  «w/i/,  &9m  fe  delBn» 
&  fe  répète  dans  les  difFçrentes  modu- 
lation*; dont  le  ton  eft  liilccptible.  L'or- 
vrage  du  î;cnie  eft  de  trouver  ce  mo- 
tifi  celui  du  goût ,  de  Tctendre  &  de 
le  conduire,  enlbrte  que  la  répétition 
n*en  foit  ni  affez  rare  pour  manqner 
fon  effet,  ni  a(ïez  fréquente  pour  de* 
venir  faRidi-ufc. 

Ce  n'cil;  point  que  cctfc  i(î.'c  princi- 
pale ne  puiflc  être  embellie  d'itlécs  ac- 
ceflbtret«  maie  celles^  font  ordinaire* 
ment  communei  «  &  Tautre  donne  à 
l'air  fon  cnraflcre  &  fon  prix. 

<luelquctois  le  motif  eft  cîi:inté  par 
la  voix  &  par  le  premier  violon  Icul»  , 
tinvlis  que  le  fccand  &  les  autres  par- 
ties accompagnantes  fuivent  un  déifia 
particulier,  lequel*  quoique  divers  » 
ne  icrt  ordinairement  qu'à  mieux  faire 
lurtir  l'if'ée  principale. 

Q,uel<jueFois  le  muficien  fe  permet 
des  écarts  :  ce  font  des  traits  de  feu 
&  d^entboufiafine  qui  Téloignent  fubU 
temcnt  de  fon  jn^if,  &  qui  produi* 
lent  ordinairement  un  inftant  d'étonnc* 
ment  ;  mais  après  cet  écart  court  &  ra- 
pide ,  l'oreille  revient  à  fon  motif  avec 
plus  d'amour  &  ife  complaifance.  .1 

Ce  retnnr  de  In  même  penfée  deffinée 
dans  les  différentes  modulations  du  ton« 
eft  particulier  à  l'exprefiinn  muficale. 
Dans  le  difcours  &  dans  la  poéfic ,  au 
lieu  de  faire  de  l'effet,  il  ne  ferviroit 
qu'à  Taffoiblir^  Se  plus  une  penfée  eft 
grande  &  belle ,  plus  la  répétition  cm 
fcroit  déplacrée  &  dângereufe.  C'eft  qut 
l'orateur  &  le  poète  fe  fcrx'cnt  de  figues 
certains,  dont  l'efTet  eft  fùr  &  déter- 
miné ,  au  lieu  que  la  penfee  ouiiicale 
plus  délicate,  plus  vague,  plut  fugi« 
tive,  pafle  avec  trop  de  rapidité  pont 
être  fijwc  en  on  irai  infiant  >•  &  et 
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n'cft  qu'en  la  conduifant  par  les  diffé- 
rentes modulations  de  Ton  ton,  que  le 
miificien  Gomiiiiiiiiqueni  à  Tordlle  at- 
tentive le  (êntîmeQt  qui  le  domine  ;  & 
c*eft  aufll  peut-être  que  les  fienes  de  la 
mnfîfjiie  étant,  comme  nous  le  difons, 
fUîs  values  que  ceux  des  autres  arts 
ci'imiutiou ,  cUci  ell  obligée  de  copier 
la  nature  de  plus  près ,  &  de  cboifîr 
une  nature  plus  forte,  plus  cara6^éri- 
fée,  que  fcs  momens  précienx  d*i- 
aiîtatlon  font  les  momens  de  nature 
troublée  ou  paflionnct  ;  nionuns  dans 
Iclqufls  la  nntiirc  revient  cent  fois  iur 
la  même  idtc ,  lur  la  même  expreûion , 
fur  la  mène  plainte ,  fur  le  même  repro- 
che ,  £<fc.  mais  feulement  avec  dcsaccens 
différenai  procédé  qui  tient  à  une  pcr- 
fuadon  profonde  qu'on  ne  nciis  fait 
foutiVir,  qu'on  ne  nrais  pcfufc  amour, 
juilice  ou  cojn mi ff ration  ,  que  parce 
^u'on  u'apas  cntcmlu  nos  raifuns,  qu'on 
n'a  pat  vu  nos  peines ,  qu'on  ne  connoit 
pas  rétat  de  notre  amc>  peHuauon  qui 
nous  porte  bien  plutôt  à  répeter  fans  ceflc 
rcxpreirion  que  nous  jugeons  la  plc^  ju'  c 
&  la  plus  frappante  qu'à  r:ib3ntioniicr  , 
pour  en  iuoairer  une  autie  qui  ieroit  iK»ii- 
velle«  mais  plus  folble.  Aofli  ceux  qui 
prendroient  la  déclamation  de  Tafteur 
pour  le  vrai  modèle  du  mufîcîf  n ,  fc  trom- 
peroient  ^rofficrementll  lui  Faut  quelque 
chofe  déplus  vrai:  il  lui  faut  l'homme 
mtme  ;  fuis  quoi  fon  ouvrage  ne  icr uU 
que  ia  copie  d'une  copie. 

Si  vous  ne  favcz  conduire  votre  fmtif, 
il  ne  fera  point  d'effet;  il  échappera 
même  au  plus  grand  nombre  de  vos 
auditeurs  ,  Se  vous  ne  ferez  qn'tine  fuite 
de  modulations  &'  de  phrafes  muficales  , 
fans  li  iifon,  fans  cnlemble  &  hrs  au- 
tre caradlcre  que  celui  de  la  mefure. 
*  Il*après  ces  réflexioss ,  on  juge  aifé- 
ment  que  le  poète  ne  doit  qu'indiquer 
les  fentimens ,  &  que  c'cft  au  muficien 
de  leur  donner  tonte  î'exprellion;  l'un 
thautl'c  ,  l'antre  ]ierfccHon(;e.  11  ne 
faut  dune  pour  un  air  que  peu  de  pa- 
loles,  dont  ridée  foît  une ,  A  le  réfnltat 
d*une  feule  fituation  ;  de  lon^s  difconrs , 
une  fuite  d'idées  fimultanées  ne  peu- 
vent être  qiij  r  'cités,  c'»ft-r.-dire  dé- 
clamés fafi«;  mcfnre  ,  mais  ne  lauroiciit 
^trc  chantés  ;  car  le  muîicicn  ne  j  t- l't 
avoir  qu'un  vwt;/  à  la  foikj  &  s'il  le 
fuittoit  pour  en  fulvre  un  autre»  ou 
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s'il  cherchoit  à  les  accumuler ,  il  ne 
produiroit  la  plupart  du  temps  aucun 
eflfet.  Qjuatre  vers  pour  la  première, 
autant  pour  la  féconde  partie  «  c*eft 
prefque  tout  ce  qa*un  muficien  peut 
cxprinfcT  dnns  un  air,  fnns  nuire  à 
l'unitc  de  Ion  motif.  Dans  la  coméilie, 
ia  faillie  permet  par  ioh  d'aiicmbler 
un  plus  grand  nombre  d£  vers,  .&  des 
difcours  tris-variés;  mais  alors  le  corn- 
pofiteur  cil  oblieé  de  changer  de  motifs 
Se  mime  de  incfurr  ^  lutfi  ibuvent  qne 
le  poctc  chaPi^e  d'niv'  <fc  de  lîtuatiou  ; 
eniortc  o^ie  ce  i;cure  il  airs  eomi<;uvs  efl 
proprement  un  recueil  de  trois  ou  qua- 
tre airs  diftcrens.  Dans  la  tragédie  le 
goût  étant  plus  févere,  les  occafions 
de  changer  de  mefure  &  de  wu^if  fout 
rares. 

Le  :}tot:/  c{\  comme  une  propofition  p;«r- 
tagée  en  deux  nombres,  torique,  par 
exemple,  le  poète  dit  :  Ferfietà^  beffiJUl 
mio^non  mi  àir  eh*io  Jûn9hqprat9i  vtfe^ 
lice  y  /vettiprato  i'hh  t  flanza  il  ciel  mi  fit  ^ 
le  premier  membre  du  wo/i/cft  confacré 
aux  r.'jux  premiers  vers  le  fécond 
aux  deux  autres. 

Ceux  qui  n'entendent  pas  le  langage 
de  la  mviique ,  regardent  le  retour  ém 
motif  &  des  mêmes  paroles  comme  une 
fimple  rcpéti  ion  ;  mais  avec  des  orgmiee 
plus  déliciits  iy;  mieux  exercés  ,  vous  fcn* 
tez  bientôt  que  c'eft  h  ces  prétendues  ré^n'- 
titiop  .qrc  vous  devez  les  imprc 'Tions  les 
plus  furi'-s  &  les  plus  délicieuies  :  Caiis 
elles,  quelle 'luefoitlavarictédesimNlii- 
lations  Si  des  eilbts  de  Tharmonie ,  ce  o*cft 
qu  un  vain  bruit  dont  vous  vous  fentez 
bientôt  excédé,  fi  le  muficien  ne  fait 
vous  fixer  par  des  idées  qui  vous  revien* 
ncnt  (îv  vous  relient. 

D'ailleurs ,  comme  l'air  cft  réfcrvé  pour 
les  momens  paffionnés ,  &  qu'il  eO  «  poux 
alnfidire,  la  récapitulation  &  lapcrorai- 
fon  de  la  fccne,  la  repétition  des  mêmes 
pnroli.s  y  cfr  orilinnlrement  fuMimepar 
la  variété  de  licclamation,  par  laquelle 
le  compoiilcnr  cherche  à  imiter  les  diffe- 
rens  accens  de  la  même  psifion.  Kn  circf, 
lorfqne  Mérope,  dans  Texcès  de  fa  dou- 
leur, ('cclare  qu'elle  mourra  défefj  érée, 
en  cftnferv^Tit  k'  t'f  l'.c  fon  air,  elle  r.c 
fe  eturenter.?  pas  de  Iciîire  une  fois  j  elle 
le  dira  viii.^t  foi^ ,  i  lle  le  dii  a  de  toutes  les 
r.anierc's:  t'Utot  en  fupplinnt,  elle  cbcr- 

eheraàs'attirer  iapittéi  tantdtelk  Udîn 


Google 


MOT 

WKC  toiîs  1<r^  eri";  du  lieTcrpoir  ;  tnnMt  fiif- 
fbq—ié»?  par  ]->.  'ioiilcur  ,  h  parole  lui  mnn- 
•sera  >  v&  ne  pou  vant  articuler .  elle  p'-iuf- 
fcra  des  fyllAbes  entrecoupeet  :  ah,,. 
tMc...  ri...  nt...  jurqu'.î  cequ'im.iccèsde 
frcaélîe  lui  rende  la  force  de  crier.  Dans 
toctes  CCS  diff'rc.ites  déclamations ,  elle 
ne  chantera  jamais  que  les  iiiDts  dij^cn-tn 
morira  ,  mois  celui  qui  n'y  trouvera 
fD'ane  répétition  des  mêmes  paroles,  ne 
ëolt  jajnms  entendre  de  la  mufique. 

On  a  auffi  attaqiné  rnr;4L,^c  di:  reprendre 
la  prerr.icrc  partie  de  l'air  a|>rfs  la  fcconde. 
Lorfqiic  cela  ne  fe  peut  Tans  un  tontre- 
•  fens  dans  les  paroles,  cela  ne  peut  être 
approuvé  ;  màis  U  fiiudroit  prier  les  poè- 
tes de  ne  point  mettre  le  compoliteur  dans 
le  c.is  àc  ne  po:;voir  repremlre  lun  air  iniis 
bleiT-^r  le  len.-»  cominuii.  Car  en  y  rtlle- 
chifiant,  ou  trouvera  le  ià  ca]^  très-né- 
ireCTaire  à  1  effet  d'un  air  dont  hmoH/A  ie 
carmâere  échapperoieut  fans  cela  i  IV 
Teille  av^  trop  de  facilité. 

Pin:r  ne  point  nter  h  l'air  fon  effet ,  on 
ne  fauroit  employer  trop  de  foins  pour 
faire  fortir  iuu  uwtij\  ni  trop  de  délica- 
tclTcpour  le  ménager.  Deux  ou  trots  airs 
ffmks  avec  le  plus  de  goût  &  de  g^ie ,  ne 
pQurrotentfe  fuccéder  ftns  s*entre-nnire  ; 
^l^oîlà  une  de»;  nufnns  cjnt  ont  cni^agé  de 
partni;er  le  drame  en  nv.îi  juc,  ta  réci- 
tatif &  en  airs.  Car  indepciidammcnt  de 
la  ration  muGcale  qui  veut  uueraâeurne 
chante  qn^au  moment  le  plus  întéreflknt 
4e  chaque  fituation,  il  eft  certain  qu'on  ne 
potirroit  chanter  plufieurs  airs  de  iuite 
fans  fatiguer  &  rebuter  i'oiciUe  iapUis 
avide  de  muiiquc. 

Tdnie  cette  théorie  du  drame  en  mnfî- 
fue  ^ia  retnt  fa  perfeAion  dans  ces  der- 
niers temps  par  rilluike  MétalUfio,  ^ 
p^îr  Vinci  .  T.co  ,  Feo  ,  ])ar  le  divin  Per^o- 
lelî  ,  y:ir  l  iniaioitel  Halfc  cjue  l'itaiic  a 
nommé  ie  Saxon  par  excellence ,  par  ii  au- 
tres grands  maîtres  qui  ont  fnivi  ces  hom- 
mes de  génie,  mériterott  d'être  mieux 
approfondie  ?  Une  rauGque  dont  le  réci- 
tutif  c^-  le  chant  fe  conFon  Iroient  ^.'v:  n'aii- 
roient  pas  un  c?.n:l:cre  diftinifl ,  ne  p*inr- 
luit  manquer  d'être  failidieuiè  &.  iuiiip- 
portable. 

Le  récitatif  ne  doit  être  qu'une  déda- 

matioii  notée;  ainfi  il  ne  peut  avoir  ni 
motifs  ni  inefure  ,  deux  chofcsetientieil -s 
à  l'air;  la  maiuerc  de  le  débiter  ne  peut 
duuc  être  trauliuiu  que  par  tradition» 
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mais  il  imite  par  la  variété  des  infîfxiont 
de^  tojis,  tontes  les  vari»'t.'s  du  difcours 
du  diai»i;ue  :  &  pour  bi;;a  i.tire  le  réci- 
tatif il  ne  faut  fouvent  moins  dt 
génie,  que  pour  raire  un  hel  air.  Auil 
tous  les  grands  inaitres  ont  écrit  le  r{  cita- 
tif  d  inie  manière  ^^p^•ri  jnrc  ;  51"  l'eri;f>- 
loii  <S:  HafTe,  fi  iubliuic  li  proFi.nds 
daiiS  leurs  motift^  iont  encoie  ctuniiaus 
dans  leur  manière  d'écrire  le  récitatif 
La  mufique  inflrumentalc  fuit  les  re- 
lies Se  les  principes  de  la  mufique  vccnle. 
il  faut,  à  ciiiKjîie  nior.  eau  ,  outre  le  ra- 
racti  re  du  inouvi  !nc!it ,  [u.Mvotif  is:  fou 
id:;e  principale  qu'il  faut  conduire &dcf- 
ûner  avec  le  même  goût  &  la  même  intel- 
li.,'ence.  La  nation  qui  chante  le  mieux, 
aiir.i  1p.  plus  belle  mulique  iiiRnim:  ii^ale ; 
aiilli  I01I4UC  la  nuiùque  inftrumc.'italc 
d'une  naiioii  eft  reconnue  fupéricure,  on 
peut  parier  pour  rcxccllcnce  de  fa  mull- 
que  vocale. 

Le  j;éniedc  I.1  mufique  demande  peiit- 
îtrc  de  dti;:ntt  Hc  plus  dVL'\  .\\\v,\\ 
qu';ri.'iin  autre  nrf.  Il  a  je  ne  fai  quoi  de 
tiivîn  9  mais  fes  etrlrts  diiparoifl'ent  comme 
Véclatr  du  feu  ilu  ciel ,  <S:  fes  ouvrages  ne 
réiiftent  point  an  temps.  Nous  ne  connoiC* 
fons  que  par  IlUftoîre  les  effets  prodigieux 
de  1  '  itiiifique  ancienne;  dan"?  cent  ans, 
pciit-ctrc,  on  ne  conno'tra  (jiie  par  om 
dire,  les  chcf-d'œuvres  de  tant  de  grands 
maîtres  de  notre  ficelé.  On  retrouve 
par- tout  é::nlement,  &  dans  le  marbré 
iblide,  &  dans  le  fon  fuç^itif,  la  \^mté 
d'.  s  i  hofc*;  hivinaines,  ^j'f .  (  AtHck*4ê 
M.  ^;rimm. 

MOTIK,  G^foîT.  ♦  isle  des  In«les  orien- 
tales, une  des  Mohiques ,  entre  celles  de 
Gilolo  à  l'orient,  des  Celehes  à  l*d!eei- 
dent ,  de  Tidor  au  fcptcntrion  A  de  Ma* 
chian  au  midi.  Elle  n'a  que  4  lieufes  de 
tour.  f.cKZ.  14+.  40,   lat.  zo. 

MOTRICL,  fcminin  de  uwteur  ,  f e  dit 
d'une  poifflttce  ou  force  qui  a  le  pou« 
voir  OU  la  faculté  de  monvoir.  rcyn 
Mouvement,  FomcE  6^  Accbléia- 

TRICV. 

MOTRIL,  G/<7ir.,  petite  ville  d'Kfp!!. 
gne  ,  au  royaume  de  Grenade ,  avec  un 
port ,  ^  II  lieues  efpa^noles S.  E. de Gre^ 
nade.  Quelques  aiîteuts  coniefturcnt  q  ue 
c'eft  l'ancienne  Hexi ,  on  Scxi .  dont  les 
h.ibitans  s'appidîtiient  lît'V')?'';!-,.  Son  ter- 
roir produit  d'cvc^llcn*  Vin--  Long, 
57.  Ut. 
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MOTTE  ,  r.  f. ,  en  général,  petite  élé- 
vation de  terre lihouréc  on  non. 

Motte,  jMt-din, ,  cft  une  groflieurde 
terre  ««ihéreiite  aux  racines  dHin  arbre , 

•  &  qui  les  conferve  ;  ce  qnt  difpcnfe  il*en 
couper  la  tète,  f^ey,  Levfr. 

C'cft  aaflî  b  terre  qu'on  laiffe  au  pic 
des  fleuri  que  l'on  Itve  lur  la  couche, 
&  qui  cft  fi  ncccfl'airc  à  leur  rcj^rifc  ,  que 
quand  clic  vient  à  s'tboukr  ,  les  jardi- 
niers regardent  la  plante  comme  perdue, 
&  h  mettent  au  rebnt. 

Motte  ,  Ftà'aric.  Pet. ,  mî\CC:  de  terre 
épluchée,  marchée,  &  prétcn  être  mifc 
iur  le  tour  pour  y  prendre  ia  form«  d'un 
vaifTcau. 

Motte  à  bbAler  ,  termeie  Tanneur , 
c*eft  une  efpece  de  pain  rond  &  niât , 
qu'oi:  fn^rî'^juc  p.vcc  du  tinru'  qu'on rouic 
avec  les  pies  dans  un  ir.oui  :. 

Le  petit  peuple  S:  les  pauvres  fc  fervent 
de  iHottcs  pour  fr  ire  du  r?u  ,  parce  qu'el- 
les fe  vendent  à  hpn  marché  &:  qu'elles 
confenrent  long-temps  la  chaletK  lorf- 

•  qu'elles  font  embrafées. 

Motte  ,  terme  ét  ChnjÇ  çsf  àe  Faucon^ 

tjericj  prenJre  motte,  fe  Hit  d'un  oifcaii 

Î|ui ,  nu  lieu  de  fe  perciier  fur  un  arbre, 
c  pofe  .1  terre. 

Mot  te  ,  Géogr, ,  nom  oar  Jequel  les 
François  défigncnt  une  petite  élévation , 
é^  qu'ils  ont  enfuite  étendu  à  des  villc^ , 
bourgs; ,  ch.itcarx  ,  villp'^es  tm  maifons  de 
campai;n  :  fitués  lur  quelque  eininencc.  Tc 
iiç  parlerai  ccpcnuant  que  de  h  feule  ville 
nommée  la  Motte  en  Lorraine  «  dans  le 
batUiage  de  Bafliq^ny ,  aux  frontières  d? 
la  Champagne ,  &  à  une  lieue  de  la  Meufe. 
Cette  ville  pnfToit  pour  une  place  impré- 
na!)lepar  rafituation  au  haut  d'un  rocher 
cfcarpé.  Le  cardinal  Mazarin  la  fit  adîcgcr 

Kr  Masalotti  fbn  neveu ,  &  enfuite  par 
.  de  Villeroi,  qui  contraignit  finale- 
ment le  gouverneur  de  la  place  à  fe  rendre 
en  1^44.  La  capîtuintion  portoit ,  qu'elle 
nç  fcfoit  raR'C  ,  ni  démantelée  ;  mais  cet 
article  ne  fut  point  obfcrvé.  On  rafa  la 
Motte  de  fond  en  comble  1  on  mini  plu- 
sieurs particuliers  innocent  par  cette  in- 
di;;ne  action}  &  b  rcmc-tncrc  flétrit  fa 
mémoire  en  violant  la  parole  donnr'c. 
l'oyez  les  mhtoires  de  Beattvenu.  (  D.  J.  j 

MOTTFR,  i.A,  ou  MOTTKRN, 
Gt*jg. ,  rivière  de  France  en  Allace.  Klle 
prend  la  (bnrce  dans  let  montagnes  de 
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Vofi^e,  8l  fc  jette  dans  le  Rhin,  proote 

Drou/cnhcim. 

MOTTLVILLE.  MatteviUa,  Gtof^r.  , 
ou  Mauteville-l'Eneval,  village 
à  trois  lieues  &  demie  de  Caadebec ,  à  une 
litue  Se  demie  d' Yvjtot ,  furnoTnnîé  d'fT- 
veval ,  parce  qu'il  a  apj  artcnu  loni^- 
tcmps  aux  Icif.ucurs  de  ce  nom,  pour 
le  diilinguer  de  Mottevilk  fur  le  Durdan* 
Kn  ioç6  RaouMe-Varenne  &  Emerte  ùt 
fa  femme  ,  cédèrent  cette  églilë  à  l'abbaye 
de  Sainte  -  Catherine  de  Rouen;  le  fci- 
"^iieur  préfeute  à  U  cure.  Nicolas  Lnn— 
^Idis ,  premier  prdideut  à  la  chambre 
des  comptes  de  Rouen ,  y  Fonda ,  en  169s  •  « 
la  collégiale  de  Saint-Michel ,  qui  a  'fix 
prébendes  &  un  doyen-curé. 

Franqoife  Bertauil,  née  en  Normandie 
en  i(>is  y  en  éponlant  Nicolas  I.an^'lois, 
ieigneurde  MotttvilLe,  a  rendu  ce  nom 
célèbre  par  fes  mémohns  four  firvir  à  Chi^ 
toire  d'Anne  Autriche^  dont  elk  étoitU 
confidente;  ils  Ont  paru  en6vol.  m-i2« 
en  ir;:. 

Cet  ouvrasse  curieux  eft  plein  d'une 
grande  conaoilfancc  de  l'intérieur  de  la 
cour  él;  de  fa  minorité  dcLonis  XIV.  L*aii* 
teiir  fut  difgracié  par  le  cardinal  de  Ri« 
chclîcix ,  jaloux  des  favorites  de  la  reijtf- 
merc  ;  imi^  après  la  mort  lieceredoutwie 
miniftre  ,  ma.>me  c!e  MoKtcviiL*  iiit  rap- 
pcllec  par  la  »  vine  Apuc,  déclarée  r«iijv.'ute, 
&  par  reconnoiffance  elle  écrivit  (es  M#* 
moires  :  elle  moon:t  à  Par  1^  en  i'^9  374 
ans  ;  les  agrémens  de  fon  cfprit  &  île  foi» 
carailere  lui  avo'ent  ct»ncilié  l'amitié  de 
la  reine  d'Angleterre,  >cuve  de  Charles 
1 ,  qui  avoit  pour  elle  la  con&ance  la  plus 
intime.  (C^ 

MOTYCA,  G^.  cinc. ,  ville  do  Sicile^ 
près  du  promontoire  Pachynus,  félon 
Ptolomée.  Pline,  lih.  llî^  chr/).  v'tij  ^ 
nomme  les  hahitnns  de  cette  ville  Jluty» 
cf7tfes  ;  (S:  Ciccron  appelle  le  territoire 
Mutyenjis  a^tf  i  mais  vraifemblablemont 
le  cop  a  oublié  le  c.  Cette  vil!  v  eft  an^ 
jourd'hui  connue  (bns  le  nom  de  Mtàktu 

MOU 

MOU ,  adj. ,  prit  fubftintivement  , 
Grtm^.  £^  Cuffine^  U  ne  fe  dit  que  du 
poumon  de  vcan  «  qtt*on  appelle  à  hiboi»* 

chérie  in'^n  de  vnu. 

iMOUAB  ou  >U)AB,  Gén^^.,  félon  M. 
lie  l'isle ,  nouvelle  petite  ville  de  T Arabie 

henrenicy  fondée  par  le  fei  dfYenmea 
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XTIO ,  dans  un  terroir  fertile ,  entre 
Db:a2r  AL  Saima ,  fur  b  pcme  d  une  petite 
nii»atai;ne.  Le  roi  U' Yémen  fait  Ion  léjour 
cnt  une  maifba  dr  plaiftncc  qu'il  a  bâtie 
ta  liautdc  lainfiiieiiukiitagnc.  Xmv*64. 
4a  lat.  14.  ç. 

MOUCET.  rcycr  Mineau. 

MO UC HACHÉ ,  r.  f. ,  Hijl.  des  ârog. , 
nom  vuîgiirc  d'inic  cfpcce  iramiilou  que 
Too  îait  •♦an-^  Ici  islcs  avec  du  lue  tic  lua- 
fiiov  lûcn  défleche  au  iuleil ,  où  il  devient 
bbnc  oomme  nei^e.  Le  foc  récemment 
tire  du  manioc  ,  a  un  petit  goût  aigrelet , 
6c  cît  un  vrai  poifon ,  qui  perd  néanmoins 
toutes  fes  mauvaiics  qualités ,  ou  en 
TicUiflant,  ou  par  le  feu  j  de  forte  que 
les  Cauva^vs,  après Tavuir  gardé  &  dcué- 
dic,  en  mettent  fans  aucun  accident  dans 
ks  lâincet  qu'ils  font  bouillir ,  6c  daa:> 
frefqae  tous  leurs  g&teauz. 

MOUtHE ,  r.  f. ,  mufca ,  Hi/L  nat. , 
infcclr.*  qui  a  des  aile%  tranfparentes.  La 
tncu*.he  diffère  du  papillon  en  ce  que  fcs 
n'es,  ne  loiit  pas  eou vertes  i!e  poulFifre  : 
elle  diticic  dnï  itarabe-^ ,  vies  iautcrelics  &. 
4c  phifieurs  autres  inTeâes  ailé^en€e  que 
fes  ailes  B*ont  point  de  fourreau  on  de 
ceuverture  particulière ,  &  qu'elles  peu- 
vent feulement  s*en fcn^r  quelquefois  les 
iiw.  aux  autres.  Les  tnouchu  ont  une  tète , 
wn  corcclct,  uucorpS)  latetc  tient oiili- 
■aireiiieiit  an  coi/telet  par  un  cou  aifez 
court  «  8t  for  lequel  elle  peut  fuiivc  :.t 
ît)umer  comme  fur  un  pivot  :  les  ailes  fc)ut 
attadices  aucorcelet  i  &  lorij^u'il  y  a  deux 


corcelets  ,  le  premier  cft  le  plus  petits 
e  ell  au  fécond  que  tiennent  les  ailes. 

On  peut  diviicr  les  mout  bti  eu  deux 
claires  générales,  dont  l'une  comprend  lee 
moiubes  qui  n'ont  que  deux  ailes ,  &  l'au- 
tre celles  qui  en  ont  quatre.  Ciiacune  de 
ces  deux  claU'esgéncraL^  p<.ut  être  fous* 
divifee  en  quatre  cLiies  partieulieres  , 
dont  la  première  comprend  les  mouches 
qui  ont  une  trompe ,  &  qui  n'ont  point  de 
dents  ou  ferre  ;  la  féconde  ell  compoféft 
des  utouchci  qui  onf  une  bouche  lans  dents 
feniibles  ;  la  troifieme  renferme  les  mou* 
ches  qui  ont  une  bouche  munie  de  dents, 
(  *  )  &  la  quatrième ,  les  mouchu  qui  ont 
une  trompe  &  des  dents.  Les  moi!ebts  à 
deux  ailes ,  obfervéet  par  M*  de  Reau» 
mur,  le  lont  toujours  rapportées  h  la 
prcniicTC      a  la  féconde  de  ces  claP/es; 

Sar  exemple ,  les  groifes  mouches  bleues 
es  vers  de  la  viande ,  toutes  les  petites 
momchts  que  Ton  voit  dans  les  maifons  % 
&  les  coufius ,  ont  une  trompe  lkns  avoir 
«le  dents  ,  &  funt  de  li  première  claire. 
Les  petites  moucha  qui  paroilfent  des  ' 
premières  au  printemps  dans  les  jardins , 
&  que  l'on  appelle  KMifcAri  S,  Mmre^  cer- 
taines mouches  qui  relTemblent  à  des  con- 
fins ,  mais  qui  font  fouvent  plus  grandes  » 
ont  une  bouche  fans  dents appartien- 
nent à  la  féconde  clalfe. 

U  y  a  beaucoup  de  genres  de  mouches  à 
quatre  ailes  dans  la  troiiîeme  &  la  qua- 
trième clalTe.  Toutes  les  guêpes  ont  une 
bouche  &deux  dents  en  dehors  ,auilî  el- 
les lÀnt  de  la  troiiîeme  clalfe  t  toutes  les 


(*)  On  a  expofé  dans  l'article  d-deflns  la  méthode  de  M.  de  Réamur ,  qui  prend 

le  mot  de  mouche  dans  un  fens  étendu,  comme  renfermant  des  infcâes  d'abord 
lie  la  claff  -  li.s  tétraptercs  à  ailes  nues,  enfuite  des  diptères.  GcoftVoi ,  d'après 
Linné,  rcirerrant  dav;întn;e  cette  dénomination,  ne  donne  le  nom  de  mouche  ^tOm 
prcTJcnt  dite  qu'a  un  infecte  diptère,  i  antenrfes  formées  par  une  palette  plate  & 
îuiidc ,  avec  une  foie  ou  poil  latéral  ,  ayant  une  bouche  avec  une  trompe  (ans 
dents  t  trois  petits  yeux  lifTes.  H  partat^e  ce  genre  en  cinq  fomiUes  :  la  première 
renfierme  les  momcbit  à  ailes  panachées^  la  féconde  ,  les  mouchts  à  mai'jue  ;  la 
trûrieme,  les  mptahes  pnnachées  furie  corps;  la  quatrième,  les  mouches  dorées; 
cnh'.i  les  mouchts  eounnuii.":.  Toutes  les  autres  clpcces  iont  rapportées  à  d'autres 
clnifes  d'infeéles,  coninie,  d'entre  les  tétraptercs,  les  demoiielles,  les  perles,  les 
ralidies ,  les  éphémères ,  les  iriganes ,  £<fc.  L*hémérobe ,  le  fourmilion,  la  mmdm 
icorpion ,  le  frelon ,  l'urocere  i  la  maucbe  I  fine,  le  einips,  richneumon,  la  guêpe, 
l'abeille,  q^c. 

Dans  la  clafle  des  dipfcrcs  font  l'ocflrc,  le  taon,  l'aClc,  la  mouche  armée,  la 
mouche  propre,  le  ftomoxe  ,  la  vul.icelle,  la  luiiiotcle,  hieatopfe,  l'hippobolque, 
h  tipulc ,  le  bibion ,  le  couiui ,  ii  eii  Js>eu  de  ces  iuiecUs  ^ui  n  au  porté  U 
êtfagmiiMUou  de  mu$be.  C.) 
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abeilles,  aynntune  trompe  &  (îeiix  dcnti 
au-dcflUs  lie  ta  trompe,  iont  de  laqua- 
trienie  clafTe.  11  y  a  atiffi  des  mouches  à 
quatre  ailes,  qui  appartiennent  i  In  pre- 
mière &  à  h  Iccoiute  cUfTei  telles  l(»nt 
tontes  les  mouchrK  pnpillionn:iCtL'.s  ,  qui 
viennent  de  «lificrentes  cfpcces  ilc  teignes 
aquatiques  i  dle^  n*ont  qu'une  bouche 
fans  dents  9  ainft  elles  font  de  la  féconde 
claife.  Tous  le<:  pucerons  ailes  &  les  faux 
pucerons-  ailes  ,  les  cigales  ont  une  trompe 
fans  nvciir  (!c  dents ,  Se  iuutpar  coui'cqu«nt 
de  la  première  clafié. 

On  ponrroit  Biîre  une  cinquième  efalTe 
i|ui  comprendroit  leis  mnuches  a  tête  en 
trompe.  Ces  têtes  font  Fort  allongées, 
&  ont  romir'*  celles  des  «ilcaux  .  une 
forte  de  lon«;  i)ec  ,  mais  qui  ne  s'ou\  rc  que 
par  l'on  bout,  c'eii-a-Uirc ,  a  l'cndruit  où 
les  têtes  des  antres  infeftes  finitfent.  Cel- 
les de  quelques-uns  Ont  un  prolongement 
quia  la  iÎRure  d'une  trompe,  mais  qui 
eft  roide ,  qui  ne  peut  chanv^er  de  Itqure  ni 
de  polîtion.  Tans  que  la  tetccn  ehiin.;c. 
C'cilau  bout  de  cette  partie  alungée  que 
fi>nt  les  dents,  ou  les  inftmmens  au 
moyen  defquels  le  petit  nnimal  prend  de 
la  nourriture.  La  mouche  fcorpion  a  la 
tête  en  trompe. 

Après  ces  cjnq  premières  clafles,  on 
peut  faire  trois  autres  clalVes  fubordon- 
jiées ,  dont  les  caralkeres  feront  pris  de  la 
ferme  du  corps  :  lavoir ,  i'^.  la  claflTe  des 
mouches  n  corps  court  pluslart^c  qu'é- 
pais ;  telles  lont  les  :/wuches  bleues  de  la 
viande ,  les  abeilles  ,  cent  &  cent  autres 

f cnres  de  mouches ,  foît  à  deux  ailes  ,  foit 
quatre  ailes,  s*.  La  clalTe  des  mouches  à 
corps  long,  comme  celui  des  demoifcl- 
les,  des  confins,  La  eldlc  des 

mondes  à  ct>r;)s  lon'j  ou  court,  qui  ciV 
joint  au  corcckt  paï  un  iimpiciîl  viiiole 
comme  dans  les  frelons ,  les  gnêpcs ,  plu- 
ficurs  mouches  ichneumons,  les  mouches 
des  galles,  du  chêne,  ^c. 

Les  earndercs  des  genres  fort  t"rés  du 
port  des  ailcK  6l  de  la  trompe,  de  ia  r.v;i:- 
re  ucîi  antennes,  &  d'autres  parties  ex- 
térieures du  corps ,  &  fur-tout  des 
poftéricures. 

11  laiit  tonfidérer  le  porf  des  n'ies, 
lorlquc  la  motfcke  clt  enrcpos,  eu  lurf- 
qu'cîle  marche,  i'*.  tcHcs  qui  poitcnt 
leurs  ailes  parallèles  au  plan  de  poiition , 
font  en  plus  umad  nombre  que  celles  qui 
les  tiennent  dans  dit  direôions  inclinées. 
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î*.  Les  mouches  qui  portent  leurs  ailes 
de  fa '.on  qu'elles  couvrent  le  corps  ca 

Înrtie ,  (ans  fe  couvrir  Tune  Taotre^ 
i  elles  n*ont  que  deux  ailes  ,  ou  fi  elles 
en  ont  quatre,  fans  qu'une  tles  rupJrieu- 
res  empiète  fenfiblemcnt  lur  l'autre  aile 
fupérieurcj  telles  fout  les  )>)âi'<r/-f>  bleues 
delairiande  &  les  mouches  des  maifoos. 
j^.  Les  ailes  de  pluficurs  mouches  fe  croi- 
fent  plus  ou  moins  fur  le  corps.  4°.  D'au- 
tres lunt  faites  dcfac;nn,  &  fe  croifent  à 
un  tel  point  que  le  corps  déborde  lu-de- 
là  de  chacune  des  ailes.  5°.  D'autres  11e 
fe  croifent  que  fniMa'  partie  poftérîcnre 
dn  corps,  AlaiiTent  entre  elles  une  por- 
tion de  la  partis  extérieure  à  découvert. 
6^.  Les  ailes  de  plufieurs  autres  tnouches 
fe  croifent  fur  le  corps,  &  celle  qui 
iupcricure,  fc  trouve  plus  elcvcc  iur  la 
ligne  du  milieu  du  corps  que  fur  les  cd* 
tés.  7".  Qiielqucs  wouchcs  ont  les  aile» 
poféesfurle  dos,  &  appliquées  les  unes 
contre  les  autres  dans  un  plan  vertical; 
telles  font  plufieurs  clpeces  de  petites 
demoifclles ,  &  les  mouches  cphemcres. 
8*.  Les  ailes  de  plufieurs  autres  mouches 
font  appliquées  obliquement  contre  les 
C(;tv's  ,  &  fe  rencontrent  au-dcmis  du 
corps  ;  par  exemple  ,  les  ailes  de  la 
mouche  An  pctit-Uon  ,  des  pucerons,  & 
celles  de  la  vtouche  du  fourmilion.  9^. 
D*autresiw0«cf  ejont  les  ailes  appliquées 
contre  les  cotés;  mais  ces  ailes,  après 
s'être  élevées,  fe  recourbent  fur  le  dos 
eu  fo!  inc  de  toit  écrafé.  10''.  Eut'u  d'au- 
tres mouihes  tiennent  leurs  ailes  obliques^ 
defaîjon  qu'elles  fc  touchent  au-dcifous 
du  ventre  :  cette  pofitîon  eft  contraire  à 
celle  des  ailes  qui  forment  on  toit  ait 
corps  ;  telle  eft  h  mouche  qui  vient  du 
ver  ilu  bi^'arrc;uj. 

Cet  tains  j^earcs  de  mouches  ont  1".  des 
antennes  ardculées.  fi**.  Des  antennes  ar« 
ticulées  qui  deviennent  de  plus  en  pins 
'^roffes  ,  à  mefure qu'elles  s*éloi^ent  de 
la  tête  ;  ce  font  des  antennes  en  forme 
lie  maîlue.  Les  couhns  certaines 
tibulcsoutdes  antennes  qui  re(lcmi;icnt 
à  des  plumes.  4".  11  y  a  des  antennes  qçi 
à  leur  origine  &  près  de  leur  bout  font 
plus  déliées  que  dans  tout  le  refle  de  leur 
étendue;  on  les  appelle  ur.totirrs  pri/ma» 
tiques.  Quelques  >/»or<e/'t7  ont  lics  an- 
tennes branchucs  ou  Fourchues.  6  .  D'au- 
tres ont  de  sroifes  antennes  extrêmement 
courtes  i  dits  n*oot  que  deux  ou  trrâ 
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irticulations  :  dcint  on  trois  pièces  po- 
fc;s  Tune  far  l'autre,  forment  un  pic, 
un  fupport  à  un  «^rairi  li'un  volume 
plus  confulcniblc  ,  pui  lequel  raiiten- 
oe  eft  terminée  :  on  rappelle  atOtitm 
à  pmêeite. 

Les  trï»mpc«:  peuvent  Fournir  K*-  carac- 
tère-; de  bien  iics  î^ciircs.  Lci  une*»  ont 
Bn  fourreau  coir.pofe  ti'une  Icule  pièces 
Ifi!  autres  en  ont  un  fait  par  U  réunion  de 
flulieiirs  pièces  différentes:  les  unes 
mtàet  Fourreaux  c  omme  écaiUeax«  la 
actrrs:  en  ont  de  ch.îrnu*:  ;  ceux  de  quel- 
que';-unc'<;  font  terniin'.'<>  par  un  empâte- 
ment charnu  par  des  clpeces  de  grades 
lèvres  i  d'autres  trompes  font  faitet  com- 
me fine  efpece  de  fufiAU  dont  le  bout 
fcroit  creux ,  ^c. 

Il  y  a  dcsinfcrtcs,  par  exemple,  des 
deinoirclles  ,  qui  ont  la  tci>'  {^-efiue  ron- 
de; d'autres  out  ià  tctc  plus  lart^c  «^uc 
longoe. 

^elopes  infcâes  ont  deux  corcetets  j 
ttWc  e(kiR  mouche  du  fourmilion:  locor- 

ftlet  eft  plus  ou  moins  élevé. 

Toutes  les  mouches  ont  fix  jambes, 
nais  elles  font  plus  ou  moins  longues  i 
le^  confins  &  les  tiptiles  les  ont  très-lon- 
foes.  Ces  fix  jambes  tiennent  ordinaire- 
ment au  corceict  ;  mais  dans  quelques 
efpeccs  l'une  des  paires  de  iambes  cft  at- 
tachée à  un  des  anneaux  du  corps. 

Les  mouches  ont  à  la  partie  poil^ricnre 
dn  corps  un  aiguillon ,  une  tarière  »  une 
loe  ,  des  longs  filets  femblables  à  des  an- 
tenne*. Les  tarières  appTrtîcnnent  aux 
fcm^lk-s,  6^  leur  fervent  à  percer  &  à 
enlailScr  le;  corp^dans  lerquels  elles  dé- 
pofent  leurs  œufs.  La  plupart  des  mou- 
ehes  font  ovipares  ;  mais  il  y  en  a  qui 
îmt  vivipares  «  &  qui  mettent  au  jour 
des  vers  vîi^ns.  Lertaines  clpeces  de 
moucha  ne  font  diftini,Miées  que  par  la 
gnndeur.  Il  y  en  a  qui  font  folitaires, 
dautrcs  vivent  en  foeiété  comme  les 
guêpes  ,  les  abeilles  ,  &c.  f^oyn  ies 
tmim.  pf  ur  f-rvir  à  FHifi.  nut.  des  infeii. 
par  M.  le  Héaumur  ,  tom.  IF ^  dont  cet 
exii  int  t  été  tiré.  Voyez  INSECTE. 

Mouche  cornue  ,   taurm  vtlnns  y 

Hi^.nat, ,  fcarabé  de  rAmérioue  ft  des 
ides  Antilles»  dont  le  corps  eft  prefque 
•rfigros  qu'un  p'-tit  œuF  de  poule,  un 

peu  nppiati,  ayant  comme  tous  les  au- 
tres itarabés,  des  ailes  fort  déliées,  re- 
couvertes par  d  autres  ailes  eu  forme  de 
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coquilles,  d'une  fubfîancc  feche,  alTez 
ferme,  tr^^^^-inre  ,  luifinte,  d'une  cou- 
leur ile  feuille  morte  tirant  fur  le  verd 
parfemée  «le  uctites  taches  noires  >  le 
refte  dn  corps  eft  d*un  beau  noir  d*ébene 
trdft-poli  ,  principalement  garni  à  la 
partie  P  'IKTi?i!'c  il'im  iluvrt  jaune  dif- 
pofécn  forme  deirnu^e.  I/anitnal  a  fix 
grandes  pattes,  dont  qisatre  prennent 
naiflance  au-deflus  de  la  uoitrinc ,  &  les 
deux  autres  font  attachées  au  nriltea  de 
la  partie  inférieure  de  Teftomac}  elles 
fe  replient  chacune  en  trois  parties  prin- 
cipales par  de  fortes  articulations,  dont 
quelques-unes  font  armces  de  pointes 
très-aigucs  \  les  extrémités  de  ces  pattes 
font  terminées  par  trois  petites  grifièt 
courbées  en  crochet ,  très-piqnantcs  , 
s'aecrochant  facilement  ri  tout  ce  qu'elles 
rencontrent.  La  tête  l'e  cet  infinie  pnroit 
comme  étranglée  U  détachée  du  corps» 
eilea deux  gros yettx' ronds,  demi  fphé- 
riques ,  de  couleur  d*ambre  »  très-claîit 
&  fixes  :  la  partie  qui  eft  entre  fey  yeux 
s>.vnnce  beaucoup  ,  s  étcnd  d'environ 
deux  pttuces  6i  demi ,  f(;rmaiit  ime  -.gran- 
de corne  noire,  très-polie  ,  recourbée 
en-deflîis,  garnie  de  quelquetexcrelben- 
ces  de  même  matière ,  terminée  ptr 
deux  fourchons  difpofés  l'un  au-devant 
de  l'autre.  Le  deffus  de  la  tête  eft  emboîté 
dans  une  efpece  de  calque  larçe  d'un  pou- 
ce ,  s'alongcant  par-di^vant  comme  un 
grand  bec  un  peu  courbé,  long  â-pen* 
près  de  trois  pouces  &  demi ,  s^arni  de 
dcTiX  émîncnces  po'ntues,  liirport'es  des 
deux  côtt'svcrs  les  deux  tie  rs  de  fa  lon- 
gueur y  le  deiïils  de  ce  bec  eft  d'un  beau 
noir,  aulH luftré  que  du  jais  poli^  mais 
ledeÔu^eftcreufé  par  une  petite  rsdnure 
toute  remplie  d'un  poil  ras  très-fin  ,  de 
couleur  jaune,  &  plus  doux  que  delà 
foie,  &un  peu  ufé  dans  la  partie  de  ce 
bec  qui  s'approche  de  la  corne  inférieure 
dont  on  a  parlé.  Tout  l'animal  peut  avoir 
fix  pouces  de  longueur  d'une  extrémité 
à  l'autre  :  il  vole  pefamment,  &  poïir- 
roit  Faire  beaucoup  de  mtil  s'il  rcncontroit 
Quelqn  un  dans  fon  palTage.  AL  ls 
Romain. 

•  MoyCHBS  LUISANTES,  autrement 

nommées  hiies  à  feu  ,  c'eft  un  petit  în- 
feéle  des  pays  ch.iui'.s  de  l'Amérique, 
moins  'j^ros  ,  mais  plus  lon^'  que  les  mow- 
chcs  ordinaires,  ayant  les  ailes  un  peu 
ieunes ,  d'un  gris-brun ,  couvrant  tout 
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le  corps  i^e  l'animal.  Lorfqu'il  les  écarte 
pour  voler  ,  &  qu'il  découvre  la  partie 
poftérieure ,  ou  en  voit  fortir  une  clarté 
très-vivt  âS;  très-briliante ,  qui  rcpandlk 
lumière  fur  les  obfets  ctrconvoifins.  Ces 
mouches  ne  paroifTent  que  le  G'ir  après  le 
coucher  du  folcîl.  Lcs  arhres&  les  buif- 
fons  en  font  tous  couverts,  principale-, 
ment  luriuu'il  a  beaucoup  plu  dans  la 
journée*,  il  femblc  voir  autant  d'étincel- 
les ilç  feu  s'élancer  entre  let  branches  & 
les  feuilles. 

L'isleile  la  Guadeloupe  en  produit  d'u- 
ne autre  forte  beaucoup  plus  gruiles  que 
les  précédentes,  dont  la  partie  poite- 
tieure  répand  une  plus  grande  lumière , 
qui  ie  trouve  fort  augmentée  par  celle 
qui  fort  des  yeux  de  ranimai.  M.  le 

KOMAIN.  • 

MOUCHE-A-MÎEL  ^f/MIEL .  Econ, 
ruji. ,  tout  n*elt  pas  dit  fur  le  compte  des 
«beilles.  Beaucoup  des^ traits  de  lenr  in- 
du ftric  et  de  IcUTi  fentimens  ont  échappé 
à  la  patience  &  à  U  fa.;acité  d*/s  obfcrva- 
teurs.  Mais  toiinut-on  tout  ce  dont  elles 
font  capables  dans  un  climat,  on  n'au- 
Toit  pas  droit  de  conclure  qu^î  en  eft  de 
même  dans  tous  les  autre*;.  La  différente 
température  de  l'air  faiiant  vari  t  Itnr 
conduite  pour  leur  confervation,  &  pour 
augmenter  le  nombre  des  ei'^'aims  àc  la 
quantité  du  tniel  i  c'eft  pour  aider  à  éten* 
arc  leurs  bienfaits  que  pourront  fervîr 
'feobfervations  fui  vantes  propres  au  cli- 
mat du  diocefe  de  Narbonne  &  du  Rouf- 
fiMon ,  où  la  beauté  &  la  bonté  du  tfiicl 
l'emporte  fur  tous  ceux  de  l'Europe.  Il 
ell  furprenant  qu'avec  cet  avantage  dqnt 
jouit  la  montagne  de  la  Clape  auprès  de 
Narbonnc ,  on  s*y  attache  comme  par 
projeté  détruire  ces  animaux  par  des  ra- 
vages qu'on  y  fait  depuis  plufienrs  an- 
nées ,  dont  il  fera  parlé  dans  Vaytiilc 
"rKOUPEAUX  DES  BÉTES  A  LAINL,  à 

qui  ils  font  encore  plus  cruels. 
Les  eflàims  viennent  toujours  dans  le 

Î»rintemps  ,  ifl'  jamais  penil>u:t  l'été  ni 
'automne.  La  durée  des  temps  depuis  la 
fortic  du  premier  clTaim  au  dernier  en 
chaque  année ,  &  la  quantité  des  cffaims 
eft  pro^iortionnée  à  la  quantité  des  niches- 
mères,  &  à  Vnbondance  des  provifioos 
qu'elles  ont  faites.  Toutes  Ks  ruches  ne 
donnent  pas  des  dlaims ,  ni  du  fr.icl  tout 
les  ans.  Il  eft  des  années  où  l'on  n'a  pas 
'  du  iwV/nides  cifaims.  U  en  eft  où  Itn 
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n'a  que  du  miel  S:  très-peu  dVflaîm^.  lî 
en  clt  au  contraire  penJant  lef;|uclles  Viin 
Hi.  l'autre  abonde.  Pour  d«^nner  un  exem- 
ple de  fécondité  ,  j'ai  vu  une  ruche  qiii  , 
dans  l'efpace  d'un  mois  &  demi  environ  » 
donna  cinq  eflaims.  Ces  différences  vién* 
nentdes  différentes  températures  de  leur 
air.  Quand  les  abeilles  ont  eifuyé  un 
mauvais  hiver  .ic  un  printemps  trop  fec  , 
les  plantes  produifent  peu  de  fleurs  &  fort 
tard  i  alors  uniquement  occupées  a  re- 
cueillir le  peu  de  ce  que  la  faifon  leur 
fournit,  elles  travaillent  beaucoup  pen- 
dant long-temps  pour  ne  riimilVcr  que 
peu  de  provilions }  la  faifou  ei:  dcjaavaii. 
cée,  qu'elles  ont  à  peine  rempli  lesceK 
Inles  yuidées  peu Jant l'hiver  pour  leur 
entretien  ;  de  forte  qu'en  ce  années-là 
elles  n'ont  pu  amaffer  au-delà  de  leur 

f^rovilion  pour  l'hiver  iuivnnt.  Elle 
cur  a  coûté  cependant  alfcz  de  fatigues 
pour  nuire  à  la  génération  ;  auifi  n'ea 
avons  nous  pas  des  eflàims. 

Qurind  l'hiver  a  été  moins  rude  &  le 
printemps  allez  doux  vers  fa  fin  ,  les 
abeilles  n'ont  ou  trouver  alfez  tôt  de  quoi 
faire  leurr^oite  :  elles  fe  font  excédées 
Je  fatigue ,  &  n'ont  pu  remplir  les  ru- 
ches 6:  engendrer;  l'unanui  à  l'autre, 
de  manière  qu'il  n'en  a  pn  réfulter  quc 
peu  ou  point  d'eifaims. 

Q.uand  le  printemps  commence  à  bon- 
ne heure  àfairefentir  fes  douces  inflncn. 
ces ,  lés  abeilles  ceflcnt  d*ètre  engour- 
dies j  la  nature  fe  réveille  ,  &  leur  ar- 
deur eft  inexprimable ,  quand  les  cam- 
pagnes peuvent  fournir  à  Itur  dilijjencc. 
C'cften  CCS  ^nnecs-là  que  les  ra\  a^jes  fout 
d'abord  réparés ,  les  gâteaux  multîpliét 
&  alongés,  &  les  cellules  remplies  de 
miel  j  à  quoi  fucoedent  bientdt  beaucoup 
d'elîaims 

Quand  le  nombre  des  eifaims  eft  grand, 
la  durée  de  l'apparition  depuis  le  premier 
jufqu'au  dernier  eft  plus  longue  que 
quand  le  nombre  eft  petit,  comme  nous 

l'avons  déjà  dit ,  parce  que  certaines  ni- 
ches en  donnent  ]Uiifieurs  dans  h  mcme 
faiion.  Nous  devons  ,  en  ces  années-là 
plus  qu'en  toutes  les  autres,  porter  plus 
d'attention  à  châtrer  les  ruches,  &  le 
faire  à  plufieurs  reprifes.  i°.  Parce  quet 
levant  le  miel  dans  toutes  ,  le  niéme  jour  i 
fic'eft  trop  tôt,  nous  détruirtnis  la  mul- 
tiplication ,  puifquc  les  abeil  s  cher- 
chent dès-tocs  à  réparer  les  pertes  qu'elles 

vienoeni 
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MinAept  d'cflnyer»  par  un  mvaâapifilà- 

tre  qui  nuit  à  la  g^uératiun.  i*.  On  cfé> 
truît  inévitablement  le  couvain  mêle  en 
certaines  niches  ,  avec  le  iPticI  y  &  le 
jKxriaiaùcuiit'oatlu,  caaC4uiuTt  UQ  gouc 
bien  moin^  agréable.  Il  Bint  donc  donner 
a  oos  abeilles  le  tempe  de  peupler  &  re. 
■nonoitre ,  en  obfervant  celles  qui  ont 
4oniié  des  efTaims,  afin  tle  les  châtrer 
^uund  on  jugera  qu'un  certain  nomDrc^ile 
xocheii  en  aura  alVe^  t^nj^Liidré. 

jyd  remar  |ué ,  en  voyant  prendre  les 
cttalms  ,  que  certains  entroient  de  bonne 
g^Mce  dans  les  ruches  qu'un  leur  avuic 
préparées  ,  &  qu'ils  y  revoient.  D'au- 
tres n'cntroient  qu'en  partie  ;  ou  fi  ils 
cntroknt  ea  ciicicr  ,   ils  ne  faifuicnt 

£*aUer  yenir  de  la  mche  à  Tarbre  où 
s^ctoieot  d*abord  accrochés.  Ce  dé- 
50  ût  pour  les  ruches  (5toit  plus  ou  moins 
long  en  ccrtiins  }  les  uns  s'arrôtoicnt 
aprcs  quelques  heures ,  à  celles  qu'on 
leur  avait  préfentccs  >  d'autres  flottotcnt 
pti»  long-temps  dans  Tincertitude  «  & 
SifparoiHoîcni  bientôt  après  )  d'aullres 
Cntroicnt  dans  les  ruches  :  on  Icsjilaqoit, 
mais  ih  dilp.iroiiroitnt  après  quelques 
jours  i  entin  ,  certains  ,  après  avoir 
commencé  leurs  rayons ,  abandonnoicnt 
lenr  bef'ogne  ft  leor  demeure* 

On  pourroît  croire  que  l'abandon  de 
leur  ruche  ctoit  h  înari{uc  du  changement 
de  patrie  ,  ou  (juc  l:i  mort  avoit  iui\i 
leur  étubUiTenicut,  Q.uel<4ues  foins  que 
je  saefbit  donnés  pour  découvrir  la  caufc 
.  de  ce  changement ,  je  n*ai  jamais  vu  que 
lamortreùt  produit,  il  y  atout  lieu  de 
croire  que  les  corps  morts  nuroicnt  été  au 
pié  de  la  ruche  &  dans  les  rayons,  com- 
me on  les  trouve  ilans  les  anciennes, 
quand  U  vIeiUeflb  ou  d*autres  caufes  la 
prodniiÎEnt.  Je  n*al  jamais  vu  auffi , 
pendant  plufieurs  années  que  j'ai  obferve 
ces  animaux,  qu'il"?  nient  chan.;é  de  pa- 
trie :  l'homme  deftiné  à  en  avoir  loin 
fendant  toute  l'année,  &  occupé  uni- 
ouement  au  printemps  à  veiller  h  la  fortie 
,4ese&ims ,  à  les  lop:er  &  h  \e%  placer, 
'  n'a  pu  découvrir  cette  tranfmii^rr'tion. 
JI  eft  dune  vraifemMablo  que  ces  etTiims 
naécontciisde  leurs  lui^emeiis ,  ou  par  aF- 
leâion  pour  la  maifon  paternelle ,  vont 
'  rejoindre  leurs  pareus,  qui ,  apparem- 
ment comme  nous ,  font  toujours  prêts 
à  accueillir  leurs  cnFan*;.  Il  femble  fur 
•e  pié-là  que  rinconOanrc  de  l.i  jeuneile  [ 
l'uute  A  A7/.  r^rtii  /. 
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êt  la  ttodrefle  des  perea  prodoifisnt  cea 

déguerpif&mens. 

Neponrroit-on  pas  fonpqonner  queU 
qu'autre  caufe  ,  en  confulérant  les  allées 
àù  les  venues  des  eilaims  &  leurs  murmu- 
res dedans  ft  dehors  les  ruches  ?  Ne 
fcmble-t41  pas  que  celles  qu'on  leur  del^ 
tîne  manquant  par  la  grandeur  (car  lea 
aromates  dont  elles  font  parfumées  de* 
vroieiitlcs  y  arrêter)  les  ren  ient  niécon- 
tens  ,  après  un  examen  allez  l^i'i;*  à  en 
inger  par  leurs  nouveraens  contraires  & 
I  bruyaos  ?  Les  uns  trouvent  la  ruche  trop 
grande  pour  loger  la  Famille  ;  les  autres  « 
celle  qu'on  Unir  préfentc  trop  petite  ;  ccr» 
tains  s'accommodent  de  celles  qu'on  leur 
offre ,  &  la  famille  s'y  loge  >  enfin ,  il 
en  eft  qui  s*étant  d*abord  accommodés  du 
logement  qu'on  leur  a  otfcrt,  y  travail* 
lent   mais  (oit  inconfiance  ,  fuit  que  fai 
faifon  qui  a  fuivi  leurs  premiers  travaux, 
n'ait  pu  féconder  leur  ardeur  «  elles  fe 
font  découragées  .  après  avoir  reconnu 
apparemment  qu'elles  ne  pouvoleat  rcnw 
plir  leurs  premiers  projets  1  elle?  aliauf 
donnent  la  place  avec  un  ou  deux  petits 
gâteaux  dcja  élevés.  Je  me  conhrmai 
dans  cette  opinion  en  1757  ,  où  j'eus 
allez  abondamment  des  eflaims.  J'avois 
fait  conftniire  des  ruches  pour  les  loger» 
plus  grandes  que  les  niches  -  meres^ 
croyant  alor<;  que  celles-ci  étmt  pleines 
&  donnant  des  eflaims,  cxi.;coicnt  des 
caifTcs  pareilles  ou  plus  grandes  pour  me 
procurer  à  l'Éventr  ptnt  de  miei^  en  y 
plaçant  les  plus  gros.  Je  me  trompai, 
puif'iue quelque  temps  après,  toutes  ces 
ruches  furent  défertécs  ,   malgré  les 
rayons  que  les  effaims  avoient  déjà  corn* 
méncé  d'élever ,  au  lieu  oue  les  petites 
ruches  réuffireiit  mieux.  Il  n*y  eut  que 
les  plus  petits  eflàlmt  «  qui  étant  les  der<- 
niers  nés  ,  ne  trouvèrent  aucun  loge- 
ment convenable  :  la  moindre  de  mes 
ruches étuit  pour  eux  des  palais  trop  fpa- 
cieux  i  tous  déguerpirent ,  y  étant  peuN 
être  déterminés  par  la  difficulté  des  fnb* 
finances  qui  fiirvint  alors.  On  doit  entre* 
voir  dell,  que,  ne  voulant  pai  de  pe- 
tits effaims,  il  faut  châtrer  les  ruches  iÎl^s 
qu'elle;  ont  donné  des  efTaims,  quand 
on  reconnoitra  qu^ils  devienoeat  plus  pe- 
titi  i  dès-lors  elles  chercheront  plutôt  à 
réparer  leur  perte  qu'il  cn'^endrcr  ;  Sc 
l'on  éviteroit  de  voir  périr  ces  niches- 
mercs»  iÀiitc  erdinaiie  de  l'éj^aiiement. 
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Si  Von  veut  cependant  profiter  de  leur  fe> 
condfté,  il  faut  proportionoer  la  gran- 
deur des  cnifles  à  la  grofleur  des  cflaims  y 
enfortc  qu'un  cfTaim  n'ayant  que  le  quart 
de  la  grofleur  d'un  autre  (telle  ctoit  à- 
peu-prcs  la  proportion  des  grodlnirs  du 

5 lus  pgtit  au  plus  grand  de  mes  cflaims 
e  l*uiiiée  I7Ç7)  f  il  faut  que  la  capaci- 
té des  cailTesioit  dans  le  rapport  de  I  à4; 
ou  bien  réunir  plulieurs  cffaims ,  en  ne 
confervant  qu'une  reine  (chofe  fi  dfficile) 
pour  éviter  la  rébellion.  11  icmble  cepen- 
dant «  félon  ce  one  nous  avons  dit  'précé- 
demmenty  que  les  eflàims  quittant  leur 
rache,  ne  changeant  pts  de  patrie ^ 
maïs  Te  r^uniiïhnt  avec  leurs  pères,  leurs 
reines  ne  font  plus  rebelles ,  &  qu'elles 
Infpircnt  au  contraire  à  leurs  fujets  la 

Jmx  Se  Tunlon.  Leurs  pères  d*aillenrs 
ont  TrtîfembUblement  plos  difporés  à 
les  recevoir,  quand  on  leur  a  enlevé  le 
miel  :  car  ,  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt ,  il  Te  fait  pendant  cette  opération 
une  perte  fi  Qpnitdér;fblc  d'abeilles  ,  que 
les  ruches-meres  en  font  dépeuplées  $  ee> 
qui  dirpofe  les  furvivans  à  recevoir  leur 
poftcrité  dans  le  fein  de  b  Famille. 

Nous  devons  avoir  dcja  entrevu  que 
la  gran<leur  des  ruches  doit  être  limitée. 
La  pratique  a  Hxe  communément  dans 
le  climat  de  Narbonne  ^"la.  g^nuidenr  & 
la  ligure  à  un  prifme  reélangulaire  de 

5  à  9  pouces  de  coté  à  fa  bafe ,  fur  en- 
viron 2  pics  R  pouces  de  hauteur  me- 
furé  inttrieuremcnt.  Sar  quoi  nous  re- 
marquerons que  cette  hauteur  les  cxpofe 
pins  aux  vents  qne  fi  elle  étoit  moindre , 

6  exi^^c  des  trnviux  plus  longs  &  plus 
pénibles  des  abeilles  qui  portent  les  pro- 
vifions  dans  les  rayon';. 

On  fait  que  les  vents,  fur-tout  ceux 
'  d*hiver ,  les  tourmentent  beaucoup.  Or , 

Ïtlns  les  ruches  feront  courtes,  moins 
es  fecoufles  feront  grandes,  &  nîôîns  les 
abeilles  en  fouffriront.  Il  en  rcTultcra 
encore  Cjue  les  abeilles  aiiruiit  moins  ilc 
chemina  faire  dans  les  ruches  pour  por- 
ter les  mêmes  provifions  oue  fi  elles 
étoient  hautes;  &  que  le  trajet  Itant 
^lus  court  f  eUes  j  trouveront  moins 
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d*obftacles  &  moins  de  détours,  que  /# 
prodigieux  concours  de  ces  animaux  pro«r 
duit  inévitablement  entre  eux  pourpar-» 
venir  à  leur  but.  Ils  cii  fatigueront  (fau- 
tant moins  qu'ils  employcront  moins 
de  temps  h  porter  leur  fardeau  plus  pe* 
faut  en  montant.  ' 

Je  n*8i  qu'une  ohfervation  pour  ap* 
puyer  l'avantage  des  ruches  courtes  oik> 
baflcs.  Je  vois  depuis  huit  ans  (\\re  là 
feule  que  j'ai  de  a  pies  de  hauteur  fur 
un  calibre  plus  grand  que  celui  des  au- 
tres ,  a  été  coolfaunment  celle  qui  a  porté 
le  plus  de  miti.  Nous  devons  défendre 
nos  ruches,  non  •  feulement  contre  teè 
vents,  mais  encore  contre  le  froid.  Elles 
le  craignent  fi  Fort ,  qu'elles  tombent 
dans  une  efpece  d'cngourdiflement  pro- 
portionnel au  degré  de  froid.  fvwMg 
cru ,  pour  en  mieux  garantir  les  abeilles  » 
devoir  cxpofer  mes  ruches  direéVement 
au  piidi.  Je  préparai  pour  leur  poftc'rité 
un  local  relativement  h  cette  idée  &  à 
roj^iiiion  générale.  (  *  )  Deux  cll'aims  y 
furent  placés  ;  je  Mw  leur  conduite*; 
je  les^voyois  parefleux.  tandis  que  les 
ruches  voifines,  cxpoiées  au  levant , 
travnilloirnt  avec  ardeur.  Leur  parcffe 
augmenta  fi  fort  que  deux  mois  après  on 
environ  ,  elles  furent  défertées ,  y  ayant 
vécu  pendant  ee  temps-là  fans  commeu- 
cer  leurs  gâteaux.  Javois  cru  cependant 
ce  local  plus  favorable  que  celui  des 
auttes  ruches.  J'eus  donc  lieu  d'être 
furpris.  D'où  venoit  cette  diftércnce  fi 
contraire  à  mes  vues  ?  Non  de  l'expofi- 
tionaumidi,  puifqne  l'expérience  rexU 
gc  ,  mais  uniquement  de  ce  que  le  fo^ 
Icil ,  comme  ic  robfervai ,  n'cclairoit 
ces  deux  ruches  que  bien  louir  -  temps 
après  fon  lever.  Les  abeilles  ne  fortoienl 
que  tard  par  cette  rarfon;  tandis  que 
celles  expofées  au  levant,  quoique voU 
fines  ,  apportoient  avec  diligence  chaque 
jour,  depuis  quelques  heures,  leur  mrVI 
&  leur  cire.  Celles-ci  proHtoicnt  de  Im 
rofée  ou  des  tranfptrations  des  plantes 
abondantes  alors  i  &  les  autres  ne  conl- 
mençoient  leur  travail  que  quand  Taiw 
deur  du  ibleil  avoit  fiùt  évipsicr  ta 


tout  temps. 


qu'ausua 
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rranilr  partie  cette  humidité  bienfaîCinte. 
&llcs   ne  trouvoient  prefoue  phis  alors 
des  moyens  d'extntre  les  uics  des  plan- 
tes trop  deflëchées  pont  elles  ^  &  ne  peu- 
Tant  y  pomper  qu'avec  peine,  elîe<;  n'i- 
mafToient  que  pour  vivre  fur  le  courant , 
fans  pouvoir  fiire  des  provilions.  AulFi  je 
m'apperccvois  prefquc  chaque  jour  di- 
aiimer  i'afflnence  aax^  denx  niches. 
Enfin  elles  déguerpirent  entièrement.  Je 
aw  confirmai  dans  lefcntiment,  que  cette 
rxpofîtion  étoit  miiuvaile  par  ce  qui  m'eft 
arrive  pendant  plulicurs  anmcs  de  fuite. 
Deux  niches  etoient  cxpofées  dans  le 
snèine  alignement  de  met  deux  eiTaimi. 
Des  jennes  arbres  naquirent  &  s'élevè- 
rent au  derrière  qui  auparavant  ctoit  net  i 
on  négligea  d'y  remédier ,  les  ruches  ne 
recevoient  que  tard  les  rayons  du  folcil  i 
leur  fécondité  diminua ,  &  il  m*eft  ar- 
rivé qo*elles  n*ont  plus  donné  du  fniel 
|iifqii*â  ee«%a*elles  ont  été  rangées  à  h 
li^c  des  autres. 

Il  cft  d'autres  attentions  qu'il  faut 
porter  pour  elles.  On  doit  tenir  bou- 
diécs exaftement  les  niches,  aux  petits 
psflbges  près  h  lailTer  aux  abeilles  pour 
entrer  &  fortir ,  afin  de  les  préfcrvcr  des 
ardeurs  du  folcil,  des  vents  &  du  froid. 
Nos  rwches  n'y  font  gueres  propres , 
Duii'qu'elles  ne  font  que  quatre  ais  de 
lapin  verd  &  mince  cloués  entre  eux , 
^i,  fe  Fendant  aux  premières  imprelTions 
de  l'air ,  laillcnt  fi  travers  les  fentes  les 
abeilles  expofécs   aux  intempéries  du 
temps.  On  prend  foin  alors  (on  le  doit 
prendre  amdûment  }  de  les  boushcr  , 
*cn  les  enduifiint  avec  de  li  fiente  de 
bœiiF  détrempée  a^ec  de  Teau.  On  s'en 
foubgeroit ,  en  fe  fervantde  ruches  faites 
de  troncs  d'arbres  crcufVs,  dcffechés  & 
parfumés  avec  des  aromates.  On  leur 
aflfureroit  ainfi  une  demeure  tranquille,  à 
Tabri  des  temps  filcheux ,  &  par  inrcrott 
du  bonheur,  une  plus  longue  vie,  que 
la  dtftruvflion  des  ruches  avec  ces  ais  de 
f?pin  abrège  trop  fouvent-  C'cften  vain 
qu'on  fe  promettront  de  remédier  à  cette 
perte  en  voulant  contraindre  ces  pau- 
y^res  vieux  animaux  à  palftr  dans  de 
nouvelles  ruches*  Car*  foi t  attachement 
à  leur  ancienne  maifon ,  foit  foiblelTe  de 
l'âge,  elles  ne  peuvent  s'accoutumer  h 
changer  &  recommencer  ailleurs  leurs 
logemcns  i  elles  périlTcnt  dans  ces  tra- 
>auxy  dcveimt  plus  onéreux  par  le  dé» 
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fCOÛt.  Je  t'éprouvai  fur  deux  ruches  qui 
s'écrouloicnc.  Je  voulus  contraindre  leurs 
habitans  i  en  prendre  de  nouvelles  bien 
préparés.  On  eut  alTex  de  peine  à  les 

y  faire  palier  j  on  les  plaqa  enfin  au 
même  endroit  :  maÎK  bientôt  elles  pé- 
rirent, quoique  Topcfntion  fut  faite  en 
même  temps  Qu'on  levoit  le  miel  des 
autres ,  c*eft-àJlire  «  àxns  la  belle  ikifon  » 
propre  à  les  engager  à  élever  leur  édifice. 
On  feroit  bien,  quand  cette  dellruvllion 
des  ruches  eft  près ,  de  les  enfermer  cha- 
cune toute  entière  dans  une  plus  grande, 
qui  les  conferveroitpluslong-tems&dé- 
termineroit  peut-être  les  abeilles  à  s*at* 
tacher  à  la  nouvelle,  pour  y  recommenecr 
leurs  travaux  quand  la  vieille  crVuileroit. 

De  Ai  cofîf'iciion  du  miel.  On  rnmafle 
ordinairement  dans  le  diocefe  de  Nar- 
bonne  8t  dans  le  RouflSllon  une  fois  cha- 
que année  ,  &  quelquefois  deux  quand 
l'année  eft  favorable.  La  première  récolte 
fe  fait  vers  le  commencement  du  mois 
de  Mai,  &  la  féconde  dans  le  moU  de 
Septembre.  Le  miel  du  printemps  eft 
toujours  le  plus  beau ,  le  plus  blanc ,  ^ 
le  meilleur.  Celui  de  Septembre  eft  toù- 
jours  roux.  Le  dcjjré  de  beauté  &.  les 
autres  qualités  dépend  de  r;iniiée.  Un 
printemps  doux  donnant  beaucoup  de 
fleurs  &  de  rofces ,  ell  le  plus  favora- 
ble pour  le  rendre  parfait 

Pour  l'amalTer ,  on  ôte  le  couvercle  «fe 
Il  ruche ,  arrêté  fur  les  montnns  avec 
des  doux,  de  faqon  à  Tôter  aifémcnt, 
&  recouvert  d  une  pierre  plate ,  telle 
qu'elle  puiflc  défendre  la  ruche  contre 
la  pluie*  On  tâche  en  même  temps  d*ia<* 
troduire  dé  la  fumée  par*D  en  fouflBant 
conftamment  fur  des  matières  allumées 
&  propres  à  l'exciter.  On  contraint  aulU 
les  abeilles  attachées  à  élever  ou  rem- 
plir les  gâteaux ,  de  defcendre  vers  le 
oas  de  la  ruche  yn*on  veut  leur  confev- 
ver.  Dès  ^u'on  |uge  avoir  rempli  cet  oh» 
jet ,  on  châtre  avec  un  fer  tranchant  leur 
nouveau  travail  von  l'enlevé  &  le  dépofe 
de  fuite  dans  des  vai'es  qu'on  recouvre  de 
manière  à  emp^her  que  les  abeilles  pui& 
fent  y  repreuAre  de  le  qu'elles  viennent 
de  perdre,&  les  prcferveren  même  temps 
de  leur  perte  où  les  entraîne  leur  înia- 
tiabilité  naturelle,  en  les  excitant  à  s'en- 
foncer dans  le  volume  perdu  pour  elle* 
Les  vafes  pleins  »  on  les  porte  là  o& 
le  ttld  doit  être  Hparé  des  rayent 
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cntremétés ,  &  Ton  furKciiddantcct  «i- 1 
droits ,  un ,  deux ,  çffc.  paniers ,  en  for- 1 
me  de  cône  tr<»i)né ,  ouvert  par  k  grande 
bafe ,  ayant  deux  anfes  diamétrariement 
•ppofcc; ,  dins  Icfqiiclles  on  f  alTc  un 
bâton  ,  par  où  l'on  lufT^cnd  chaîne  pa- 
nier daus  un  grand  vaiie  de  terre  fur 
les  bords  duquel  les  deux  bouta  du  bà^ 
ton  repofcnt  ,  &  dans  lequel  le  pa- 
nier doit  être  au  larcc.  On  remplît  en- 
fuite  le  panier  du  miel  &  dts  rayons 
entremêles ,  qu'un  prend  Tuin  de  briier 
à  mefiire  :  il  découle  à  travers  tous  les 
Tuidet  do  panier  le  miel  oui ,  tombant 
dans  le  fond  du  vafe,  en  fort  en  filant 
dans  un  autre  v&fe  mis  au-dcfTous  pour 
le  recevoir.  Cette  pratique  n  cft  pas  fans 
de  jgraads  inconvenieus.  Le  premier  &, 
le  plus  grand  de  tons  vient  de  ce  qu*on 
ne  p^ut,  quelque  foin  qu'on  fe  donne, 
chafler  tous  les  abeilles  hors  des  gà- 
ttaux  4U*on  veut  chritierj  il  en  refte 
toujours  bcauroup ,  maljrc  la  fumée  qu'y 
chalfe  en  louMant  un  homme  qui  tient 
à  11  nuiin  ^les  matières  «iiroprea  à  tn 
fonmirs  enforte  que  celui  qui  chAtre, 
tue,  malgré  lui,  une  partie  des  opiniâ- 
tres avec  fon  fer  tranchant,  &  noie  les 
autres  dans  le  vafe  oii  il  dépote  le  mieli 
il  en  eft  pea  de  ccUec-ci  qui  fe  fimvent 
ma^é  les  mouvemens  pour  fe  d^a^er 
do  goufre  où  elles  font  englouties.  Enfin , 
enc4!  fuaombent  après  des  longs  &  vains 
cfibrts.  Il  en  clt  pourtant  pûrmi  elles 
qui,  peu  enfoncées,  pourroicnt  fe  dé- 
gager; mais  foît  avidité  «  fbit  défaut  de 
conduite, la  plupart  s*embonrbent  plus 
fort.  Enfin  mêlées,  S:  conunc  pétrit^s 
par  ceux  qui  rempliflent  les  paniers , 
elles  périlfcnt;  le  miel  en  recjoit  appa- 
remment un  goût  défavantageux ,  aug- 
menté par  le  couvain ,  quand  il  y  en 
a ,  félon  la  durée  de  Tc'coulement. 

Un  autre  inconvénient  vient  de  l'in- 
difFcrence  qu'on  a  de  mettre ,  fans  dif- 
tinélion  ,  dans  les  vafes  tont  le  miel  à 
inefure  qu'on  le  tire  des  ruches  j  quoi- 
que les  gâteaux  (oient  de  diffi^entes 
nuances  du  blanc  au  roux ,  certains  tirant 
fur  le  noir.  On  feroit  bien  de  faire  choix 
de  ces  divers  gâteaux  ,  &  de  mtttrc  cha- 

Î|ue  qualité  à  part  pour  le  faire  couler 
eoarément;  OU  bien  mêlant  tout,  pour 
iUer  plus  vite  en  Ibefogne  (  car  les  abeil- 
les tâchent  de  regagner  remplacement 
3u*cUct  «nt  quitté  par  U  force  de  la  fu* 
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mêt  )  H  faut  féparer  fans  délai  du  vai^ 
oà  tout  aura  été  confondn,  le  bean 
celui  ^vi  n«  Teft  pas.  On  poorroit  em 

même  temps  occuper  des  gens  à  fauvcr 
du  iuiufr3i;c  les  abeilles  qui  femMcnt 
s'y  prccipiter  ,  en  tirant  avec  leurs  doigts, 
ces  pauvres  animaux,  qui ,  eu  ic&  met^ 
tant  en  lieu  (ec  «  fe  dégageront  en  maiu 
chant  du  miel  dont  elles  fe  font  endui- 
tes ,  &  s'envoleront-  Cette  voie  ,  (^uoi* 
qu'utile ,  ne  peut  que  diminuer  foible- 
ment  la  perte ,  parce  que,  malgré  ngs 
empreifcmens ,  on  ne  fauroit  foui  lier  dana 
les  vafes  fans  engloutir  déplus  fort  celles 
qu'on  voudra  feiiver. 

Tout  cela  nous  montre  le  défaut  de 
l'opération  de  lever  le  miel,  tn  ce  qu'il 
n'y  a  pas  aifez  de  fumée  pour  chaiTef 
tous  ces  animaux.  Le  Ibuffle  de  Tbomma 
ne  fofiBt  pas  contre  les  opiniâtres  au 
moyen  de  la  fumée.  Il  faudroit  donc  tâ* 
cher  d'en  augmenter  le  volume.  C'eft  à 
quoi  l'on  parviendra  par  l'expédient  fui- 
vant.  Employons  un  ibuiiiet  qui,  par 
fon  afpifttwn ,  reqoive  dans  fe  capacité 
la  fumée  qu*on  excitera  dehors  ,  &  qoi 
par  la  compreffion  la  chafl'e  dans  la  ru- 
che. H  s'aî^it  donc  d'un  moyen  pour  in- 
troduire La  fumée  du  fouiHct,  â  quoi 
me  paroit  très -propre  un  petit  poclc, 
femblable  à  cenx  de  nos  app^rtemens  « 
ayant  comme  eux  un  tuyau  dcfb'nc  à 
porter  la  fumcc  dont  le  bout  d'en  !,"ut 
>'cniboitât  daiu  l'ouverture  du  païuieau 
où  fera  la  foupape  du  foiifflet.  Onmettra 
enfoiteforlagnlle  quelque  petite brailb 
recouverte  de  quelque  matière  propra 
à  fumer,  comme  font  les  plantes  vertes» 
la  fiente  de  bœuf,  £f'c.  Après  quoi  lài- 
iant  iifpircr  le  foufflet,  èc  l'ouverture 
du  poêle  ouverte,  l'air  extérieur  fouf* 
fletn  la  braife$  la  fumée  s*exciteni«  & 
montera  dans  le  tuyau, dans  le  fouCBcfc 
qu'on  fuppofc  arrêté  fixement  au  four- 
neau fur  trois  bras  de  fer  en  trépié  olfez 
haut,  afin  que  le  canon  du  fouBiet  porte 
la  fumée  à  fa  deilinatioo.  Ce  qui  exige 
que  le  couvercle  de  la  ruche  (oit  percé 
dans  fon  milieu  d*un  trou  rond ,  &  prcw 
pre  à  recevoir  exaftement  le  bout  da 
cp  non,  qui,  à  caufcdecela,  doit  être  cou- 
dé. L'opération  faite,  on  pourra  retirer 
le  canon  de  ce  trou ,  qu'on  iiouchera  pour 
remettre  de  fuite  le  couvercle  à  fa  placer 

Au  moyen  d*un  pareil  foufflet,  on 
powraporter  autant  &  it  peu  de  fuméf 
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«n'on  ToiKlrm  dans  U  ruche,  &  par  li 
lofcedc  la  compreflîon, forcer  les  abeil- 

▼en  le  fend  ^  on  d'en  1 
iertir.  On  pent  «MUMncer  cette  fumi. 
gatîon  arant  que  d^ouvrir  la  ruche, 
&  la  continuer  à  Taifc  pendant  que  l'on 
enlèvera  le  iniel  fans  embarraitcr  l'ope- 
nteor.  Nous  aurons  ttnli  le  temps  de 
dMitfir  à  ttotre  aile  les  gâteaux,  en  fé-. 
percr  les  diSSrentet  couleurs,  par- 
dcfTu*:  tout ,  fauver  la  vie  à  im  graad 
nombre  d*abeilles. 

Il  doit  parohre  fingulier  <|ue  les  gâ- 
teaux étant  élevés  ordinairement  en 
même  tempe  dans  nae  rnche,  folent  fi 
diflferemment  nuancés ,  quoique  ce  foient 
mêmes  matières  Se  les  mêmes  ou- 
vrières qui  les  ont  formés.  Ne  peut-on 
pas  attribuer  ea  partie  ces  différentes 
eonlenrs  mnx  dillfceni  ▼oHiniet  det  gâ- 
teaux qtic  hdfté  l'homme  qui  levé  le  miel, 
félon  qu'il  Tentend,  A  relativement  à 
la  confHtution  de  Tnnnéc?  II  tranche 
profondément  quand  les  ruches  font  plei- 
nes, juf*|u'à  la  croix  faite  de  deux  bà- 
tens ,  toujours  mife  an  milieu  de  la  nh> 
dM  &  traverfant  les  quatre  ait.  L'expé- 
rience a  fait  voir  qu'il  ne  faut  jamais 
s  c;it3iiccr  plus  ba<5,  Se  fou  vent  moins, 
parce  que  la  féchereire  du  printemps  eiî 
•rdinaire  en  ce  climat.  Par  oiï  Ton  voit 
eft  des  années  où  Ton  retranche  des 
aM>rceaux  des  vievx  gâteaux  qu'on  avoit 
eu  raifon  d'épargner  l'année  précédente. 
Ce  Ion;;  féjour  leur  donne  une  couleur 
jaune.  (Je  qui  le  prouve  font  les  gâteaux 
im  la  croix  qu^on  ne  dttrnit  pas  ;  ils 
lent  roux  de  plus  en  plus,  jufau'à  de- 
venir prcfque  nnirs  à  mefurc  qn'ibvieil- 
liflTent.  '  J'ai  rem.irqué  d'ailleufi  que  le 
miel  des  effaims  eft  toujours  le  plus 
blanc  i  ce  qui  confirme  de  plus  en  plus 

3 ne  les  dilMrentes  eeidems  des  glteanx 
^ns  la  même  ruche  viennent  de  leurs 
diSerens  âges.  Il  y  a  apparence  que  le  miel 
de  Vautomne  étant  toujours  roux,  con- 
trade  indépendamment  de  la  qualité  des 
fleurs  ,  cette  couleur  par  le  chaud  de 
l^été ,  qui  agit  for  les  gàteanx  que  les 
ebeillcs  fe  font  emprelTées  d'élever 
d'abtird  après  qu'on  leur  a  enlevé  le  miel 
du  printemps.  Cela  nous  conduit  à  con- 
fcillcr  de  plus  fort  de  lever  le  miel  â 
reprifes,  en  commençant  toujours  par 
les  mches  qui  ont  donné  les  premiers 
«tBâ«i,  afin  d*éviler  fini  fijdvr  trop  bjng 
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dans  Its  gf^teaux ,  où  il  contrafte  par-14 
une  couleur  moins  belle,  &  on  goût 
moins  agréaUe. 

Lorfan*il  ne  déeenlc  plus  du  n|iel  dt 
nos  vaics ,  nous  croyons  ravoir  tout  tiré» 
&  l'on  porte  ce  que  contiennent  les  pa- 
niers dans  une  chaudière  pour  en  faire 
la  cire.  11  ell  pourtant  certain  que  cet 
entaflement  des  gàteanx  qui  ont  été  la- 
cérés, malgré  les  grands  vnides  qu'ils 
laiiïent  entre  eux  dnns  les  paniers,  n'ont 
pu  fuffire  pour  lailTer  écouler  tout  le 
miel  de  l'entre -deux  :  de  forte  que  ce 
qui  y  refte  fe  perd  dans  les  eaux  dans 
lefquclles  on  fait  fondre  la  cire.  On  le 
gagneroitfans  donte  par  les  lotions  aveo 
de  l'eau ,  qui ,  mêlées  avec  celles  où 
les  gens  qui  font  le  miel  lavent  leurs 
mains,  produiroient  cnfemble  une  eau 
emmiellée ,  qu'il  fovdroft  réduire  cnfolte 
à  une  certaine  confidence  par  raéHott^ 
feu ,  afin  qu'elle  fe  confcrvàt  pour  fer- 
vir  de  nourriture  aux  abeilles  pfndant 
l'hyver.  On  peut  encore  extraire  ce  miel 

Sar  expreifion ,  en  mettant  dans  uo  (ko 
e  folle  elaire  à  diverfes  reprifes  «  & 
partie  par  partie,  ce  qui  e(l  dans  les 
paniers  pour  le  faire  prcucr.  Le  peu  qui 
en  découlera  fera  roux,  &  de  la  der- 
nière qualité.  On  peut  en  extraire  un 
plus  grand  volume ,  &  l'avoir  bien  moins 
roux ,  fi  Ton  donne  des  paflages  libres 
â  ce  miel  afin  qu'il  coule  vite,  &  afin 
qu'il  refte  moins  de  temps  mêlé  avec  la 
matière  qui  compofe  fes  ï^âtcaux.  Je  vou- 
drois  à  cette  tin  qu'on  fe  fcrvît  d'une 
caiflTe  plus  grande ,  mais  femhlahle  à 
celles  deces  grandee  rapei  carrées  Ion* 
gucs  avec  Iclquelles  on  rape  le  tabac , 
&  qu'on  mît  à  la  place  du  chaffis  mobile 
qui  porte  la  fouille  de  tole  ou  de  fer- 
blanc,  un  chaflîs  en  bois  à  haut  bord 
avec  des  fils  de  for  arrangé!  cotre  eux 
fur  le  fond  à  la  place  de  b  grille  de 
tole ,  eomme  ils  le  font  aux  cribles  avec 
trémie  pour  le  blé ,  fur  Icfquels  dépofe 
le  réiidu  des  gâteaux  en  coochc  mince} 
on  verroit  découler  defTottS  dsnslaealfih 
le  mid  entremêlé,  d*où  11  s*éconleroit 
en  inclinant  la  machine  dans  un  vafe 
mis  au-dcfTotis.  Ce  même  crible  ,  ou  plu- 
fieurs  enfemblc,  feroit  favorable  pour 
hâter  l'écoulement  de  tout  le  miel.  11  en 
réfulteroit  (ans  doute  pins  de  besuté  en 
diminuant  la  durée  du  mélange  avec  U 
nuulefe  des  gi^eiiix.JS'il  fnflbit  plna  dt 
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parles  de  cire  par  ce  crible,  mêlées 
me  le  «lel ,  qull  n'en  pafle  par  la 
néthmle  ordinaire,  on  auroit  la  même 

rcfïïturcc  qu'on  a  en  ccllc-ci ,  d'écumer 

6  (le  faire  filtrer  le;  cannes  en  les  re- 
mettant (ur  les  parties  ^ui  reilcrout  fur 
le  crible. 

Il  nous  refte  à  conièiier  un  antre  Apu- 
rement dn  miel  que  j*ai  vn  fiUre  à  une 
pcrfonne  à  qui  j'en  avois  envoyé  un 
baril i  quoiqu'il  fût  beau,  elle  voulut 
l'avoir  encore  plus  beau,  &  le  âlua  au 
«loyen  d*nnt  toile  de  canevas  «  lien  de- 
Tint  en  effet  bien  plus  beau  ;  le  canevas 
arrêta  des  parties  mêlées  de  plufieurs 
couleurs,  qui  n'avoient  pu  s'en  féparer 
fens  cela.  Ce  que  j'en  ai  vu  m'a  deter- 
siiiie  de  faire  à  l'avenir  quelque  chufe 
de  feroblable.  J*ai  fait  faire  deux  ohauf- 
lès  d*hipocrat  de  canevae ,  dont  l'ouver- 
ture de^chanlTe  cft  un  cercle  de  bois  d'en- 
viron quatre  pouces  de  diamètre,  autour 
duquel,  j'ai  attaché  chacune  ayant  envi- 
ron un  pie  de  longueur.  J'ai  attaché 
auffî  fur  le  eerde  une  anlê  de  ruban  de 
fil  par  lequel  je  veux  fufpendre  cette, 
chaulTe  au  cou  du  vafe  où  loge  le  pa- 
nier, &  par  où  coule  le  miel  qui  en 
Ibrt.  En  pafl'ant  dans  cette  chauQe,  il 

7  dépofera  les  (aletêi  fit  les  écumes  qu'on 
▼uidera,  à  meliire  qu*eUet  s'y  entaffe- 
lont,  ou  dans  les  panieri  ou  dans  les 
cribles  que  jcpropofe,  ou  dans  une  autre 
ch^unc  ,  tandis  que  le  miel  cpiirc  tum- 
Lcra  dans  le  valc  au-dciTous.  Article  de 
M.  Ba&TH^S  If  ff^ty  df  la  focUté  royale 
des  feimees  de  .^ImtfeMkr» 

Mouches  a  miel  du  continent  des 
isks  de  r Amérique.  Elises  font  plus  pe- 
tites &  plus  noires  que  celles  de  l'Eu- 
rope, errantes  &  vagabo^ides  dans  les 
bois ,  cherchant  des  troncs  d*arbres  creu- 
les  pour  y  établir  leur  demeure;  leur 
miel  eil  toujours  liquide  comme  du  firop  , 
ce  qui  provient,  fans  doute,  de  Tcx- 
trémc  chaleur  du  climats  c'eft  pourquoi 
CCS  mouches  ont  foin  de  l'enfermer  dans 
des  efpeces  de  tc^gs  «  bien  jointes  les 
unes  auprès  des  autce^,  &  difpof4es  à- 
peu-près  comme  les  alvéoles  que  font 

nos  nheillcs. 

La  cire  quMlcs  emploient  dans  leur 
travail  cft  d*ua  nojr  un  peu  roufs&tre , 
très -fine,  très -douce  au  toucher, 
s'étcndaiit  facilement  entre  les  doigts , 
«c  qui,  la  xend  tK«s*^ofre  pour  tirer 
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fort  exaftement  les  empreintes  des  aierres 
graWes  en  creux.  Les  moines  de  la  nini<* 
velle  Efpagne  &  de  la  côte  de  Cttm^ 

s'en  fervent  pour  faire  des  cierges,  qui 
donnent  une  lumière  fort  triffe  :  on  eu 
fait  aulli  des  petits  emplâtres  pour  ra« 
moUr  les  durillons  &  C(»ps  des  piés.  Lc« 
Caraïbes  en  cfAnpofent  une  efpece  de 
madic ,  qu'ils  appellent  niany  ,  fervant 
à  diffcrens  ufages.  Foyez  r article  Many. 

Cette  cire  cft  connue  dans  les  Antilles 
fous  le  iiuin  de  cire  de  la  Guadeloupe ,  d'ois 

on  l'apporte  à  la  Martinique  pour  en 
faire  des  bouchons  de  bouteille}  elle 
ne  blanchit  jamais,  pas  même  en  la  (ai- 
fant  bouillir  dans  une  forte  ditTolution 
d'alkali  fixe;  elle  y  prend  feulement  une 
couleur  brune ,  fes  parties  perdent  leur 
liaifon ,  &  elle  devient  feche  St  friable  | 
fi,  après  l'avoir  lotionnée  plufieurs  foia 
dans  de  l'eau  bouillante  on  la  fait  liqué- 
fier fur  le  feu  ,  elle  reprend  fa  couleur 
noire  ;  mais  elle  n'a  plus  fa  première 
qualité,  &  fe  trouve  fort  altérée,  l'al- 
kali  ayant  décompofé  une  portion  de  (on 
huile  conib'tuante.  M.  LE  Romaiit. 
Mouche  guêpe,  voyez  Guêpes. 

Mot  CHK  POR TE-LANTJkANB,  VOJfl» 

Porte-lanterne. 

Mouche  BALiSTEson  nous  en  a  en- 
voyé la  defcriptîon  fuivante  de  Liaienx  : 
cette  mouche  ,  la  feule  que  j*aie  VU  de 

fou  efpece  ,  dit  M.  l'abbé  Préaux ,  avoit 
fcize  ou  dix-fept  lignes  de  loni;,  fur  à- 
pcu-près  deux  lignes  de  diamètre  dans 
la  plus  grolTe  partie  de  foo  ventre)  la 
téte  brune  »  le  dos  d'un  verd  olive , 
le  ventre  rouge  de  grenade ,  partagé  dans 
fa  longueur  d'une  ligne  jaune  :  elle  a 
quatre  ailes  attachées  à  un  ccrcelct, 
moufle  dauh  fa  partie  poilérieurc.  (  Nous 
n'avons  pu  en  inférer  ici  la  figure.  > 
J'étois  à  la  cha(re,dit  l'auteur ,  lorfqne 
je  pris  cet  infecte.  La  chaleur  m'avoit 
Litntraint  tie  m'alTeoir  à  l'ombre  d'un 
chcnc  :  je  fcntis  un  petit  corps  me  frap.- 
per  le  vifage ,  ce  qui  me  fit  lever  la  vue: 
j'apperçus  une  groflfe  mouche  do  refpcce 
que  les  enfiuis  noment  moeurs ,  pour 
la  diftint;uer  d'une  autre  efpece  de  rfe- 
nwifillcs  hcnucoup  plus  petite,  qui  naît 
de  la  chrylalide  du  fourmilion.   Cet  ani. 
mal  voloit  avec  une  très-grande  rapidité 
autour  de  Tarbre  »     je  ne  fiis  pas  long- 
temps à  m'apperccvoir  qu'il  regloit  foa 
vol  iur  les  toiiia  &  ies  détours 
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•BtTc  infcclc  plus  petit  qui  fuyoit  Seyant 
]ui.  Pendant  que  je  conlidérois  ce  com- 
hit ,  je  re<nis  uur  le  front  un  coup  fem- 
blable  au  premier  qui  m'avoit  touché  un 
moment  auparavant,  &  cela  dans  l'inf- 
taïuoù  1.1  luoiichc  pourfuivic  &  fon  cn- 
flcmi  paflToîcnt  à-peu-près  à  la  hnutcur 
ie  ma  tétc.  Je  uis  (on  ennmi^  parce 

Cje  connois  les  meffienrs  trèt-fhands 
antres  mouches  :  j'ignore  cependant 
s'ik  mandent  intliffëremmcnt  ton<:  les  in- 
kdcs  volans.  Je  ne  fais  trop  fur  quel 
£ûupqon  je  pris  mon  mouchoir  pour  abat- 
Ire  le  ptos  gros  des  deux  infeAes,  il 
m*édiapp«,  mais  je  frappai  la  mouche^ 
qui  tomba  au  pie  de  Tarbre.  L*ayant 
prifc  par   les  ailes,  je  la  confidérni'; , 
loi i"i|v\' après  avoir  rctrouffe  fou  corps  vers 
les  iluigts  où  je  la  tcuois,  comme  pour 
me  piquer,  elle  le  rabfliflkd'un  mouve- 
ment aufii  fuhit  que  celui  d*un  reflfort 
qui  rcpreiul  fa  lii;ne.  Ce  jeu  fe  répéta 
trois  on  quatre  fbi^  fans  que  j'eulTe  lieu 
de  deviner  quel  en  étoit  l'objet;  mais 
un  petit  corps  qui  me  tomba  fur  l'autre 
main  m*ayant  rendu  plus  attentif  aux 
monvemens  de  ma  moutht^^e  je  nom- 
merai fi  votis  le  voulez  ,  mouche  balifïe , 
iSoéjsXo; ,  jt  hncf ,  je  vis  qu'en  fc  re- 
courbant fur  elle  -  même ,  les  anneaux 
de  fou  ventre  fe  rétréciiToient  en  ren- 
trant un  peu  les  uns' dans  les  autres  « 
&  rinfeâe  fe  raccourcir  &  8*enfler  en 
proportion  de  fa  contra(flion.  Dans  cet 
état  un  mouvement  vcrmiculaire  qui  fe 
fit  de  la  partie  antérieure  du  ventre 
vers  la  poflérieure  i  apporta  à  Tanns, 
dont  Torifice  fe  partagea  en  deux  dans 
la  longueur  d'une  ligne ,  un  globule  verd 
olive  qui  s'arrêta  dans  cette  partie  :  il 
paroinbit  retenu  &  prefTé  comme  l'ell 
un  noyau  de  cerife  par  les  doigts  d'un 
tnfimt  qui  veut  en  frapper  un  objet. 
Alori  le  corps  de  ranimai  reprenant  fon 
^t  naturel  avec  la  même  élafticité  que 
îavois  déjà  remarquée  ,  je  requs  dans 
la>  main,  que  je  préfcntai  à  dciTcin,  le 

rtit  corps  que  j'avais  apperqu.  Comme 
,fnt  lancé  avec  tant  de  force,  ft  bon- 
dit fiir  ma  main  avec  tant  de  vîtefle ,  que 
je  ne  pus  le  retenir  ;  il  tomba  &  fe  perdit 
•^ns  l'herbe.  Ne  voulant  pas  rifquer  une 
uouvclle  perte,  je  lis  un  cornet  de  papier, 
tijls  ma  halijle  au-devant  de  l'ouverture , 
«je requs  après  les  mêmes  procédés  de 
m  (ait  9  douze  ou  quinze  petits  booleta* 
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Les  forces  &:  peut-être  les  armes  lui 
manquant  pour  fa  defcnfe ,  elle  cefla  de 
tirer.  Un  autre  cornet  me  fervit  à  en* 
fermer  l'animait  pour  me  donner  le 

loifir  d'examiner  ce  que  contenoit  le  pre- 
mier. J'eus  lieu  de  croire  que  e'étnit  des  ^ 
œufs  :  ils  etoient  moins  oblongs  que  ceux 
des  oifeaux ,  &  de  i3  groiTeur  d'une  tète 
de  grande  épingle.  J'en  écrafai  quatre» 
ils  étoient  tort  durs,  &  plains  d'une 
matière  roiTc^e  &  épaifTe.  Je  i^ardai  ce 
qui  m'en  rclloit,  je  les  mis  ainii  que  la 
uicrc  dans  ma  poche,  en  me  promettant 
de  nouveaux  piaifirs  â  mon  retour;  maia 
en  arrivant  chez  moi,  après  quelques 
heures  de  chafTe,  je  vis  avec  un  vndl 
chaLjrin,  que  j'avois  perdu  mes  deux 
cornets.  J'ai  bien  des  rois  depuis  cher- 
ché aux  environs  de  mon  chêne  &  dans 
le  canton,  i  réparer  cette  perte,  que 
je  regrette  véritablement)  mes  recheiv 
chcs  ont  été  infruclueufes. 

Peut-être  cet  animal  ,  qilc  tous  mes 
foins  n'ont  pii  me  procurer  une  féconde 
fois  dans  le  pays  que  j'habite ,  eil-il  com<-. 
mun  ailleurs.  Quoi  qu'il  en  foit.,  je  ne 
puis  me  lafler  d'admirer  les  vues  de  la 
nature  fur  cette  mouche  finqulierc  ;  mais 
j'avoue  que  j'ai  quelque  peine  h  conci- 
lier des  delTeins  qui  femblent  fi  onpofes  i 
car  en  fuppofant  que  ces  petits  boulets 
foient  les  mufii  de  la  baltfte,  comme  la 
matière  qu'ils  contiennent  m'a  porté  à 

le  fouçqonner ,  le  moyen  d'imni^incr  que 
cet  inleile,  quand  il  ie  fcnt  en  i!nn'.;cr,* 
fe  ferve  de  fes  œufs  pour  fe  défendre . 
contre  l'ennemi  qui  le  prefie?  Cela  ne 
s'accorde  pas  avec  l'amour  que  la  nature 
a  donné  généralement  anx  animaux  pour 
leurs  petits  &  pour  leurs  œufs:  le  phn 
foible  oifcau  fe  livre  au  chien  ou  au 
tiercelet  qui  approche  de  fon  nid  j  Se 
l'amour  de  fa  famille  naîflante  ou  prête 
à  naître,  lui  fait  oublier  fa  propre  con- 
fervation.  Je  fais  que  les  infeâes  ne  cou« 
vent  point  leurs  œufs,  &  par  cette  rai- 
fon  y  font  moins  attachés  que  les  oi- 
feaux i  mais  au  moius  les  dépofent- 
ils  dans  les  Uenx  où  Us  éctoTent  en 
fûreté.  La  balifle  en  cela  bien  diffS^ 
rente ,  •  fi  je  puis  juger  fur  ce  que 
j'ai  vu  ,  fe  fert  des  fiens  pour  combattre 
&  fc  défendre;  elle  les  lance  contre 
l'ennemi  pour  retarder  fon  vol  &  ralcn- 
tir  fil  pourfuite.  Je  fens  qu'on  peut  ré- 
pondre que  prête  à  périr ,  la  kafijii  con^. 
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Hoîflfant  qtie  ûi  tnort  fera  eelle  des  pe- 
tits qu'elle  porte,  fc  décharge  d'un  hr 
dcau  ijiii  rappt'fantit,  qu'clle  peut  n'avoir 
tVautre  dcflfcin  que  de  fe  rendre  plus  lé- 
gère &  fa  fuite  plus  npide  ;  que  d*aiU 
uurs  elle  fiiit  que  fes  œufs  ne  fertmt 

Îkis  perdus,  que  h  chaleur  de  la  terte 
es  Fera  éclore,  &  que  de  cette  ponte 
forcée  lit'peii'i  le  falut  de  h  merc  &  de 
la  ia.7iulc.  Je  ue  fais  li  la  fiu^uiauié 
de  la  chofe  me  féduit  ;  mais  il  me  fAi- 
t)le  que  pour  tout  cela ,  il  fufTiroit  que 
TinfccVe  pourfnivi,  hilTàt  tomber  l'es 
anfiJ.  Tous  les  mouvcmcns  que  je  voui 
ni  décrits ,  cette  f  orce  avec  lauiielle  rani- 
mai le  contrdde,  cette  vitclfe  avec  la- 
quelle il  fe  détend,  cette  petite  pincette 
cnHn  qui  retient  &  preffe  rœttf  un  in£- 
tant  avant  oue  de  lancer  pour  en  ren- 
dre le  jet  ptuî  rapide i  tout  cela,  dis- 
je  ,  fcruient  autant  d'inutilités ,  ii  la  ba- 
mtt  |i*avoit4l'autre  objet  que  de  (e  déli- 
vrer d'un  Doids  incommoflc,  on  de  fan» 
ver  fa  famille}  or  Texpérience  nous  ap* 
prend  que  la  nature  ne  fait  rien  inuti- 
lement. De  plus,  quand  on  admettrait 
pour  un  moment  que  la  balijlc  fe  débar- 
raflTe  de  fet  œufo  pour  fuir  pins  facile- 
ment, Bl  qn*elle  fait  qne  la  chaleur  de 
la  terre  les  fera  éclore ,  cela  fera  bon 
pourvu  que  les  œufs  foicnt  arrive's  au 
terme  d'être  pondus  ;  &  alors  il  faudra 
fuppofer ,  ce  qui  eft  abfurdc ,  que  la  de- 
motfelle  de  la  grande  efpece  ne  fikit  la 
guerre  à  la        qne  quand  elle  eft  prête 
a  faire  fa  ponte;  ou,  ce  qui  ne  fera  pas 
l)eaucoiip  plus  fatisfaifant ,  qu'elle  de- 
vient la  «roie  de  fon  ennemi  lorfqu'ellc 
a 'eft  pas  a  tems  de  fe  délivrer  de  Tes  œufs. 

MOUCMC,  Aùron, ,  m^cft,  ronftella^ 
tlon  méridionale  anpelléc  aufli  apis  ^ 
ribeiîie,  fitucc  fous  les  pies  du  centaure, 
entre  le  c.iinélJon  &  la  croix;  elle  ne 
contenoit  que  quatre  étoiles  dans  l'an- 
cien catalogue ,  elle  en  renferme  treize 
dans  celui  de  M.  de  ia  Caille;  la  prin- 
cipale marquée  jceft  de  quatrième  ^ran-' 
deur,  elle  avoit  en  1750,  tS5*'  ?8'44" 
«rafceniion  droite,  &  67*^  4s'  is"  de  dé- 
clinaiinn  auftrale.  (M.  de  la  Lan  de.) 

Mouche, permet  mcrqfcof. ,  U  feule 
moaebi  commune  eft  dmée  de  beautés 
qu*on  ne  peut  gimre  imaginer  fans  le 
microfciipc.  Cette  infcfte  eft  parfemé  de 
clous  depuis  la  tête  jufq'i'à  la  queue, 
&  de  iamcs  ai;^caiéc3       xtoircs»  fqn 
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eorps  eft  tout  environné  de  foies  Mft^ 

tantes;  fa  téic  offre  deux  grands  yeiiJC 
cerclés  d'une  bordure  de  poils  argen- 
tins f  elle  a  une  trompe  velue  pour  por- 
ter fk  nonrfftnre  h  la  bouche,  nne  pafro 
de  cornes,  plufienrt  touffes  de  foie 
noire,  &  cent  autres  particularités.  Vc 
microfcope  nous  découvre  que  fa  trompe 
eft  coinpofée  de  deux  parties  qui  fe  plient 
l'une  fur  l'autre,  &  qui  fout  engainées 
dans  ta  bouches  Teictrémité  de  cette 
trompe  eft  affilée  comme  nn  couteau» 
&  forme  une  cfpcce  de  pompe  pour 
attirer  les  fucs  dcs  fruits  &  autres 
queurs. 

(Quelques  mouches  plus  légèrement  colo- 
rées Se  plus  tranfparentes  que  les  autres» 
filMit  voir  diftindcmcntle  mouvement  des 
boyaùx  qui  s't'tjnd  depuis  l'cftomae  juf^ 
qu'à  l'anus,  ainfi  que  le  mouvement  des 
poumons  qui  ia  refferrcnt  &  fe  dilatent 
alternativement;  û  on  diffcqueune  moum 
cbt^  on  y  découvre  nn  nombre  prodi- 
gieux de  veines  difnerfées  fur  la  furfac€ 
des  inteftins  ;  car  les  veines  étant  noi- 
râtres (S:  les  inteftins  blancs ,  on  les  ap- 
per<j0it  claiiement  jpar  le  microfcope, 

2noiqu*ellet  fotent  «eux  cent  fois  pnit 
éliées  que  le  poil  de  la  barbe  d*uii 
homme.  Selon  Leeuwenhoek ,  le  diamè- 
tre ic  qut^tre  ccntcînquaiUe  de  ces  pe- 
tites veines,  étoit  à -peu -près  égal  à 
celui  d'un  feul  poil  de  fa  barbe. 

Dans  plufieurs  efpeces  de  wmuèes  ta 
ftmelie  a  un  tube  mobile  an  bout  de 
fa  queue  ;  en  l'étendant ,  elle  peut  s'en 
fervir  pour  porter  fes  œufs  dans  les  trous 
&  les  retraites  propres  à  les  faire  éclore. 
Il  vient  de  ces  œufs  de  petits  vers  ou 
magots ,  qui ,  après  avoir  pris  leur  ae* 
croiflfement,  fe  changent  en  aurélies, 
d*où  quelque  temps  après ,  ils  Cbrtent  ea 
mouckes  parfaites. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  par- 
courir toutes  les  différentes  fortes  i^e  wMr» 
ebes  que  Ton  trouve  dans  les  prairies, 
les  bois  &  les  jardins  :  Je  dirai  feule- 
ment que  leurs  décorations  furpafTcnt 
en  luxe,  eç  couleurs  &  en  variétés, 
toute  la  magnificence  des  habits  de  cour 
des  plus  grands  princes.  (D.  J.) 

MOVCHB  À  TABIF.RE,  irâT.  /«• 

fc6hl.  ,  c^iipr.  On  confond  fonvcnt  la 
nombrcufc  claffe  des  ircuches  à  tarière 
avec  celle  des  mcuchcs  à  Icie  .  en  latin 
tcaihredittts,  MIA,  Linné,  de  lléaumnr. 
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^oeTel  ont  fonvent  confonda  les  cQ^ei 
lie  ces  deux  genres. 

L*on  &  l'autre  font  des  infedes  tc- 
traptcres  à  ailes  inférieures  plus  cuur> 
tes  ,  â  bouche  armée  de  mAchoiret. 

Mais  les  tncuches  à  tarière  diffèrent  des 
mmeÊ^i  à  ftie  par  trela  earaébrea.  Pr»- 
■iérenient,  les  mmicbts  è  firie  leatplus 

grandes ,  de  même  one  leurs  larves ,  oui 
font  autant  de  faunes  chenilles ,  fi  ni- 
neftes  aux  plantes;  2".  les  antennes  des 
mouches  à  Icie  font  iilifonncsj  au  lieo 
me  ccUet  det  mouches  à  imrhtf  iont  cy- 
undriqnet ,  mais  brifécs ,  ou  coudées 
▼ers  leur  milieu ,  où  elles  forment  un 
angle  plus  ou  moins  aigu;  9°.  Vaii^aiil- 
Ion  de  la  mouche  à  fcie  caché  dans  Ton 
corps  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  celui  des  ie- 
Mlles,  cft  denteli  i-  peu  -  près  comme 
une  fcie ,  au  lieu  que  celui  de  la  mou- 
fhe  u  tarière^  termine'  en  pointe  aiguë, 
eft  CTcuté  comme  une  tarière,  &  j^arni 
de  pointes  fur  les  côtés,  comme  Icroit 
un  ter  de  ileche.  Cette  tarière  ell  entre 
deux  lames ,  qub  ferma  le  ventre  de 
tmSéCte  par-deifous. 

Les  larves  de  ces  infères ,  femUablcs 

à  de-,  vers  hhncs,  ont  h  tête  brune  & 
ccailicufe.  Toutes  ont  fix  pattes  ccail- 
leulec  ,  &  depuis  douze  à  quatorze  & 
leize  mimbraneufcs.  La  plupart  de  ces 
larves  font  cachées  dans  ces  galles ,  ex- 
croidances  ou  tnbéroûtés,  qui  viennent 
lur  les  feuilles  ou  fur  les  tiges  de  di- 
vcrfcs  plantes  ou  arbres ,  qui  font 
produites  par  la  pi^uure  de  i'infcde  ailé  ; 
qui  a  dcpofé  fou  muf  dans  le  trou  qu*il 
avoit  fait.  Le  fac  de  la  plante  extravafé 
forme  rexeroiffaoce  qui  enveloppe  d'a- 
bord l'œnf ,  &  qui  enfuite  fcrt  de  do- 
micile au  ver  qui  en  fort.  C'eft  ainli 
que  ie  forme  la  noix  de  galle,  employée 
pour  la  oompofitîim  de  Tencre.  Les  galles, 

ÎToduttet  par  cet  diverfes  moncèri,  iîir 
es  différcn»;  arbres ,  varient  entre  elles 
pour  la  forme  :  de  même  que  les  ms- 
nocuvrcs  de  Tinfede  dans  Ion  ét^t  de 
▼er  &  pour  Cubir  fcs  métamorphofcs. 
Ceft  dans  ces  galles ,  qu'ils  fe  mngent 
en  nymphes  ;  deU  ils  fortent  enfin  in- 
fères parfaits  ou  ailés.  Dans  ee  dernier 
état ,  ils  s'accouplent  &  vont  dépofer 
de  nouveau  leurs  œufs  dans  des  entail- 
les ,  qui  produifcnt  de  nouvellw's  galles 

éir  Ici  arorcs  on  ftir  ki  plamts. 
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n  eft  H'^vtrcs  efpeces  de  mouches  à 
tarière  qu>  Jéporeiit  leurs  œufs  dans  le 
corps  d'autres  inltdes,  qui  leur  fervenl 
comme  les  galles  dont  nona  venons  d« 

parler. 

D'n litres  mouches  de  ce  çenre  fe  tien- 
nent feulement  cachées  fous  les  feuilles , 
où  elles  ie  changent  en  chryfalides.  Cxiî 
ainii  que  chaque  efpece  aSbn  îndnftHtt 
&  fes  mœurs  propres,  mais  fauraiiaUn 
en  chaouc  efpece. 

La  plupart  des  efpeces  de  mouches^ 
que  renferme  ce  genre,  font  nrilUntcs 
par  la  beauté  de  leurs  couleurs,  par 
celle  de  Por  &  de  téméaaètf  dont  eues 
font  ornées. 

On  peut  les  ranger  toutes  en  trois  fa- 
milles, diftinguées  par  le  nombre  des 
anneaux  des  antennes.  Ciîlle  de  la  pre- 
mière famille  ont  des  antennes  compo« 
fées  de  onse  anneaux  :  celles  de  la  fe* 
cande  de  fept  :  celles  de  la  truifieme  de 
treize.  On  peut  voir  le  détail  de  toutes 
ces  efpeces  dans  GéofFroi,  Uijloîre  ahr/f^é 
iiei  ififccies  ,  // ,  fag.  196  >  &  fui vant 
Linn.  Syftema  nature  >  Réaumur ,  ififec- 
tes,  tom.  m,  TU.  XXXtX,  XLV^ 
Sec.  Rocfel,  infeEîeSy  tom.  //,  Tub.  X\ 
i'fc.  Fritfch ,  Germ.  n°.  XII,  Sec.  (B.  C.) 

Mouche  vÉGÉrALE,  Ilijl.  nut.  Le 
P.  Torrubia,  dans  fon  Affarat  four  i  hif" 
ioire  naturelle  d  F/pagne,  parle  d'abeilles 
mortes,  dans  les  entraillea  defquelles 
croit  un  petit  arbrifTeau  qui  s*éieve 
quefbis  jufqu'à  la  hiutcur  de  trois  pies. 
D'autres  ont  perfccUonné  cette  décou- 
verte, en  difant  qu'à  la  Dominique,  il 
y  avoit  une  moueti  qui  an  mois  de  Mai 
s*enlbni;ott  dans  la  terre ,  ponr  v^^c 
à  la  manière  des  plantes,  qu'au  [mois 
de  Juillet  TarbrifTeau  avoit  pris  fon  ac- 
croilTemcr.t  parfait ,  fous  la  forme  d'une 
petite  vbranche  de  corail;  qu'il  portoit 
de  petites  feves  ou  graines ,  qui  à  me- 
fure  qu'elles  grofiflToicnt ,  laiflblent  ap» 
percevoir  des  vers  fous  leur  enveloppe^ 
&  que  ces  vers  devenoient  enfuite  des 
mouches.  Mais  les  nntnraliftes  n'ajou-  • 
tent  point  foi  à  ces  relations.  M.  Uill , 
méd«rin  Anglois ,  a  reconnu  qu'il  y  avoit 
à  la  Martinique ,  une  forte  de  champi- 
gnon ou  de  plante  fpongieufe  du  genre 
des  cUnmria,  qui  croiflbit  fur  les  corps 
morts  des  cigales  du  pays ,  fur-tout  lorf- 
que  la  cigale  péridbit  dans  fon  état  de 
nymphe ,  par  II  rij(uear  do  In  fiUlÎML 
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Ia  ^ine  de  cette  plante  croit  volon- 
tiers fur  le  corps  des  animaux  pourris  : 
àle  y  jette  i:aciiie,  prend  ùl  nonrritnre 
&  Ton  accroiflèment  «  comme  nous  avons 
des  champignons  qni  croiflènt  fur  le  ikbot 
d'un  cheval  mort. 

MouCHE-D&AGON,  ctilde  la ,  Science 
mùcrofc0p.<,  la  maneèe* dragon  eft  peut- 
être  U  plus  remarqnable  des  infcébes 
«omitts ,  par  la  grandeur  &  la  finefle  de 
fes  yeux  h  réfeau ,  qui  paroiirent  même 
avec  les  lunettes  oriiinaircs  dont  on  fe 
fert  pour  lire ,  Tcmblables  à  la  peau  qu'on 
appelle  de  cbiqprim,  M.  Leeiiwennoek 
trouve  dans  chaque  oeil  de  cet  animal 
13^44  lentilles,  ou  dans  les  deux  2$oi% 

Îilacées  en  exagone;  enforte  que  chaque 
cntille  eft  entourée  de  fix  autres ,  ce 
«ui  eft  leur  iituation  la  plus  ordinaire 
m»  les  autres  yeux  de  moueht,  11  dé- 
couvrit auffi  dans  le  centre  de  chaque 
lentiUc  une  petite  tache  tranfparente , 
plus  brillante  que  le  reftc ,  &  il  crut 
4que  c'étoit  la  prunelle  par  où  les  rayons 
lie  lumière  paUoicnt  fur  la  rétine  i  cette 
taché  eft  environnée  de  troft  cercles , 
*ft  paroit  fept  fois  plus  petite  que  le  dia- 
mètre  de  toute  la  lentille.  On  voit  dans 
chacune  de  ces  furiaccs  lenticulaires  ex- 
trêmement petites,  autant  d'exaditudc 
pour  la  figure  &  la  finelTe,  &  autant 
iTinvention  de  beauté  que  dan»  Toeil 
«funebaleine  &  d*un  éléphant.  Combien 
donc  doivent-être  exquis  &  délicats  les 
filamens  de  la  rétine  de  chacune  de  ces 
lentilles,  puilque  toute  la  peinture  des 
objets  qui  y  (ont  repréfentés ,  doit  être 
vlufienn  nuUiona  de  fois  moiitdre  que 
les  imaees  qui  le  peignent  dans  notre 
leil. 

Mouche-grue,  Science  microfcop. , 
t^itemoucbe  nommée  par  Aldrovandi ,  cu- 
Inr  waxfMitf,  &  par  le  vulgaire,  ftre  à 
hKgufsjambis^  piéfente  ploUeurs  chofes 
dignes  de  remarque.  Ses  piés  dilTéqués 
dans  une  goutte  d'caii ,  font  un  tiffu  de 
fibres  charnues  qui  fe  refierrcnt  &  s'éten- 
dent d'une  manière  furprcuante ,  &  qui 
continuent  leurmonvement  trms  ou  qua- 
trc  minutes.  Leeuwenhoek  dit  n'avoir 
vériiié  cette  obfervatiou  que  dans  les  piés 
decefcul  infeiflc.  Ses  inteftins  font  com- 

I>ofés  d'un  nombre  prodii^icux  de  vaif- 
eaux,  qu'on  peut  voirauili  clairement 
avec  le  microlcope*  qu'on  voit  à  la  vue 
fUnpla  les  entrailles  des  plus  grands  ani- 


maux. La  queue  dtlzmoucbt'grue  femelle 
fe  termine  par  uue  pointe  acérée ,  dont 
elle  Ce  fert  pour  percer  la  terre  &  dépofer 
fes  œufs  fous  le  s^n.  (D.  J.) 
Mouche  cantharide,  Hi/L  mtfw 

nuit.  tned. ,  voyez  C AN TH  ARIDE. 

Mouche  ,  en  terme  de  découptur}  c'eft 
un  nereeau  d'étofiè  de  foie,  velours» 
iakin  «  où  autre ,  taillé  en  rond  «  en  cercle  » 
ou  autre  H^uire,  que  les  dames  mettent 
fur  leurs  viPaj^es  par  forme  de  parure  & 
d'ornemeot  >  la  mouche  eit  gommée  en  de£^ 
fous. 

MouçHE ^  le  jeu  iila  wMtcbei  on  ne  * 
peut  guère  lavoir  au  jufte  d*oii  nous  vient 

ce  jeu ,  ni  ce  qui  Ta  (ait  nommer  mouche^ 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  donner  de 
fon  origine  &  de  Ibn  nom  des  raifons  très* 
incertaines ,  &  qui  pourroient  par  co^(i^« 
quent  n*étreque  fort  peu  iiitiaaifantee. 
Ce  jeu  tient  beaucoup  de  la  triomphe  par 
la  manière  de  le  jouer ,  &  à  quelque  chofe 
de  l'hombre  par  la  manière  d^écartcr ,  qui 
diffère  cepciulant  en  ce  qu'à  l'hombre  « 
ceux  qui  ne  font  pas  jouer  écartent  après 
celui  qui  fait  jouer,  ft  qu*i  la  mouche 
tous  ceux  qui  prennent  des  cartes  an  ta* 
Ion  font  ccnfés  jouer. 

On  joue  à  la  mouche  depuis  trois  juf- 
qu'à  fix.  Dans  le  dernier  cas  un  jeu  de  pi« 
quct  ordinaire  fuftît.  Il  y  a  même  des 
joueurs  qui  ôtent  les  fept  ;  mais  dans  le 
fécond ,  il  eft  néceflaire  qu*ll  y  ait  toutes 
les  petites  cartes  pour  fournir  aux  écarts 
qu'on  eft  obligé  de  faire ,  &  afin  qu'il 
refte  au  talon ,  outre  la  carte  retournée  , 
de  quoi  en  donner  au  moins  trois  à  chaque 
joueur,  li  tous  veulent  aller  à  Técart  On 
voit  àqui  fora  fl'on  prend  des  jetons  que  ' 
les  joueurs  fixent  tant  pour  le  nombre  que 
pour  la  valeur,  &  celui  qui  fait  après 
avoir  donné  à  couper,  donne  cinq  cartes 
à  chacun ,  par  une ,  par  trois ,  par  cinq , 
même  s*il  le  veut ,  quoique  cette  dernière 
faqon  foit  moins  honnête.  Il  retounic  en. 
fuite  laTarte  qui  eft  la  première  fur  le  ta- 
lon, &  qui  refte  i'ur  le  tapis  pour  être  la 
triomphe  pendant  le  coup. 

Le  premier  après  avoir  vn  (on  jeu  eft 
maître  de  s'y  tenir ,  c'eft-à>dire ,  degardet 
les  cartes  qu'il  a  dan»;  fa  maiu  fhns  aucun 
échange  ,  ou  de  prendre  une  fois  icule» 
ment  autant  de  cartes  qu'il  lui  en  faut, 
cinq  même  s'il  le  veut  9  lis^:  il  ucut  uaffcr 
s*il  n*a  pas  beau  jeu.  Ainfi  du  lecana  >  du 
troifiemet 
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Celai  qui  demande  de$  cartes  du  talon 
cft  tou joufi  cenfé  joueur ,  ft  celui  qui  a 
prîs  des  cartes  ^  &  n'a  point  ftdt  de  levée , 
bit  la  mouche^  Vêytz  MouCHE.  Lorf- 
qo"}!  y  a  plufieiirs  mouches  f.iitcs  dans  le 
même  coup  ,  ce  qui  arrive  louvent  lorf- 
qa*on  elt  iix ,  elles  vonL  toutes  à  la  fois ,  à 
moins  qae  l*oo  ne  convienne  de  les  iidre 
aller  réparément 

U  n*y  a  que  celui  qui  mêle  les  cartes  ^ui 
mette  au  jcn  le  nombre  de  jetons  fixes  i 
p:\r  coniequent  celui  qui  fait  la  wonc/.'f 
la  iaic  d'autant  de  jetons  qu'il  y  eu  a  au 
je  a. 

Celui  qui  n*a  point  jen  à  joner  ni  à 
prendre  des  cartes ,  met  fon  jeu  avec  les 
écart*; ,  ou  fous  le  talon.  Celui  qui  fait 
)OUcr  fans  avoir  recours  au  talon  ,  dit  fcu- 
lement^e  nty  tiens.  Les  cartes  fe  jouent 
CMome  à  la  oête,  ft  chaque  levée  qu*on 
fiit  vaut  un  jeton,  deux  quand  la  mouche 
cil  double,  trois  qu:ind  elle  eft  triple» 
•in(î  du  rcfte.  Si  les  cinq  cartes  de  quel- 
que joueur  font  d*unc  même  couleur, 
€*eft4-dire ,  cinq  pi^ues  ,  cinq  trèfles  , 
f^c,  quoique  ce  ne  Toit  point  de  la  triom- 
phe ,  ce  joneorn  la  mouche  ikns jouer.  Si 

Îilufieurs  joueurs  nvoient  la  mouche  dans 
e  même  coup ,  la  mouche  de  la  triomphe 
gagncroit ,  &.  à  fon  déBut,  celle  qui  fe- 
roit  U  plus  haute  en  point.  Pour  cela  on 
compteras,  qui  va  immédiatement  après 
le  valet,  pour  dix  pointi,  les  titres 
pour  dix,  &  les  autres  clartés  pour  ce 
qn'elles  marquent.  En  cas  d'égalité  par- 
tout ,  c'cil  la  primauté  qui  gagneroit 
.  Cdni  quiabiMiifcAr  n*cft point oblis[é 
de  le  dire  quand  on  le  lui  demande ,  mais 
doit' WB&i&t  juile  :  s*il  répond  oui,  ou 
non ,  après  que  celui  qui  a  la  mouche  a  dit 
je  in  y  tiens ,  les  autres  joueurs  fan$  ré- 
âcxion  vout  leur  train  à  l'ordinaire. 

Le  premier  qui  a  la  moH^  levé  tout  ce 
qn*il  y  a  au  jeu ,  &  gagne  même  toutes 
Jes  mruches  qui  font  dues  ;  &  ceux  qui 
continuent  de  jouer  après  la  mouche  dé- 
couverte ,  font  une  mouche  fur  le  jeu , 
ians  pour  cela  qu'il  foit  bcfoin  de  jouer. 
Ceft  pourquoi  il  eft  fouvent  de  la  pru- 
dence de  demander  à  ceux  qui  s'y  tiennent 
s'ih  fauvcnt  la  mouche^  &  les  obfcrver 
alors  ;  car  ils  ont  fouvent  peine  à  cacher 
leur  jeu ,  &  fe  font  counoitrepar  leur  air 
Satisfait 

Celui  qiH  le  tient  à  fes  cartes  doit  pour 
lÎNimnKajie  partifolier  ne  poînl  répoo* 
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dre  à  ceux  qui  lui  demandent  s'il  fauve  ta 
moHcbe^  &  de  les  lai(fcr  croire  qu'il  l'a 
dans  fim  jen ,  parce  que  aoas  avons  dit 

plus  haut,  quand  on  répond,  il  faut  accu* 

fer  jufte.  Cependant  un  joucurbien  afliiré 
de  fon  jeu,  peut  fauver  la  mouche  pour 
engager  les  autres  à  s'en  mettre ,  &  leur 
ftire  faire  la  aaoedff  à  tous. 

Celui  qui  renonce  fait  la  ffiMieèf  dtei 
tant  de  jettons  qu'elle  eft  groflfe,  de  même 
que  celui  qui  pouvant  prendre  une  carte 
jouée  en  en  mettant  une  de  la  mémecoUf* 
leur ,  ou  en  coupant,  ou  furcoupant. 

Q.ui  feroit  fnrprit  tricher  au  jeu ,  on  re« 
prendre  des  cartes  de  Técart  pour  s'ac» 
commoder,  feroit  la  mouche ne  jout" 
roit  plus.  Celui  qui  donne  mal,  remêle 
fans  autre  peine i  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
pour  une  ûmpie  carte  retournée  à  caufe 
des  écarts. 

Mouche,  aaiiadecf  nom,  c*eftclnf 
cartes  de  m^mc  couleur  qui  fc  trouvent 
dans  une  même  main.  Un  joueur  qui  a  la 
mouche  levé  tout  le  jeu  ,  fans  qu'il  ioit  ué-« 
cclTaire  de  jouer. 

MOUCHB  DOUBLBt  «»y«»dr  Cf  IMPI» 
c'eft  celle  qu'on  fait  du  jeu  &  des  autres 
mouches  qui  font  avec  lui,  61  qui  doivent 
être  j;açnée8  dans  le  même  coup  que  lui. 

Mouches  SIMPi^es,  aujeudecenom^ 
ce  font  celles  qn*on  fait  fur  le  jeu  feule- 
ment ,  n*y  ayant  avec  lui  aucune  antre 

mouche. 

Mouche  DE  triomphe,  au  ieu  lU 
mouche ,  eft  la  première  de  toutes  les  mou- 
ches j  parce  qu'elle  cil  de  la  couleur  de  U 
triomphe,  &  qu*dle em^rfee  tentes  les 
autres,  quand  elles  feroieat  mèmeplua 
hautes  en  point  qu'elle. 

Mouche,  fedit  encore^  cpy«/  de  ce 
que  doit  payer  celui  qui ,  ayant  pris  des 
cartes  de  i  écart ,  n'a  pu  fairç  une  feule 
levée. 

Mouche,  sauver  la,  fignifie»ea 
jeu  de  h  wouche,^arantir  les  autres  joueurs 
delà  mouche ,  en  leur  proteftant  qu'on  ne 
l'a  point.     ,  , 

MOUCHE ,  PAIN  MOUCHE ,  entera 
me  de  ra/herie  »  eft  an  pain  de  focre  dont 
la  tête  eft  tomibée  par  raftion  de  la  oha» 
lcnr&  desorj;anes. 

MOUCHER  LE  CHANVRE  ,  terme 
de  iorderie  ,  qui  iigniHe  rompre  les  pattes 
du  Atmvn ,  qui  ont  paiTé  entre  les  dents 
du  peigne  en  le  peignant  i  pour  cela  le 
peigaeur  tortille  1^  patt9t  àreatrémilé 
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d'une  des  dents  du  peigne ,  &  tirant  forte- 
ment le  chanvre  de  la  main  droite  -,  il  le 
Tomptfla«clefiîit  te ptttes  qvl  refteot  par 
ce  moyen  dans  ks  aenU  du  peigne.  f^»y» 
rertffcÂr  de  M  Co  1 D  E  R I E . 

Moucher  un  cordage  ,  Crderic^ 
c'cft  rctranclier  une  ccrt  une  longueur  de«: 
bouts  s'ih  f(»nt  nml  commis ,  ou  s'ils  Ibut 
<lécommis  par  le  fervice. 

MOUCHIsIkOLLE  ,  f.  f. ,  ffifi.  nai. 
Omitbohfr. ,  ftofurolu  ,  Aid.  oifeau  qui 
refTemble  au  moineau  femelle  par  la  groi- 
fcur  Si  par  la  couleur,  mais  il  a  le  corp*; 

Îdus  alongé  &  plus  mince.  Toute  la  f.icc 
uperîeure  de  cet  oifeau  eft  entièrement 
4*mie  oonleur  cendrée ,  femblable  â  edte 
de  la  fottris,  &  fluit  mélange  d*antres 
couleurs ,  excepté  le  deflus  de  la  tete  qui 
n  des  taches  noires  ;  toute  la  face  infé- 
rieure ift  au  contraire  blnnchâtrc,  la  gor- 
"gc  &  les  côtes  font  un  peu  roulfàtres ,  la 
queue  eft  entièrement  brune.  Toutes  les 
mndes  plumes  des  ailes  font  noirâtres , 
4<s  intérieures  ont  les  bords  jaunes.  Le 
bec  eft  noir ,  droit ,  applati ,  &  plus  large 
auprès  des  narines  que  dans  le  refte  de 
fonétend'  C;  la  picce  fiipvricure  eft  un 
peu  plus  lonçue  (^uc  l'inférieure ,  &  cro- 
chue à  l'extrémité.  Les  pattes  font  petites 
A  noires.  Les  jevnes  muticberolks  ont  le 
dos  parfcmé  de  taches  noires  &  de  taches 
blanches.  Cet  oifeau  a  la  bouche  grande  î 
il  fe  nourrit  de  fcarabces,  de  mouches, 
^c.  KaUjJjfHop,  nUtb,  avium,  F,  Oi- 
SEAU. 

MOirCHERONJ.  m. ,  Hift.  mH.  Ji»: 
Jeâùlog.^  eulix  ,  petite  monche.  Le  «mi- 
c^erwf  mftle  t  des  yeux  verdàtres.  Tont 

j«rochc  des  yeux,  on  voit  forti'' les  cor- 
nes de  deux  petites  bdules  de  couleur  in- 
carnate Elles  fe  divifcnt  en  douze  petits 
boutons  riiiirs ,  environnés  de  poils  déliés 
qui  fe  crolfv  nt.  Il  y  a  an  bout  nn  anneau 
environné  de  i]x  poils.  Il  fort  du  milieu 
une  efpece  d'aiji^uillon  qui  eft  revêtu  de 
petite;  plumes  de  couleurs  brunes,  qui 
reffcmbicnt  afPez  à  dcc  écailles  de  poiifon. 
Cet  aiguillon  eft  renfenné  dans  un  étui, 
&  s'avance  en  dehors.  II  eft  fi  pointu  qu*a- 
Tee  le  meilleur  mkrofcope  on  ne  peut 
appercmir  que  fa  pointe  fuit  émoiiA^e , 
ce  qui  paroît  pourtant  aux  atv;iiilles  les 
plus  aiguës.  De  fa  poitrine  fortcnt  des 
jambes,  des  ailes ,  &deux  autre<^  parties 
qui  paroiH'ent  comme  deux  petits  mar- 
teauy  de  figuft  ovale.  A.  rexbénlté  de 


chaque  jambe  qui  eft  brune ,  il  y  a  ime 
efpccc  de  petit  ongle.  Les  pies  font  revé- 
tus  de  plumes  qui  reffembltiit  i  te  tel- 
les ,  d'entre  lefqneUes  H  fort  quantité  île 

petit*;  poils  noirs  «  fermes  &  roides  comme 
la  foie  de  pourceau.  Les  ailes  font  cnri- 
roiinécs  de  petites  plumes  avec  de  petites 
vcijies  ou  nerfs  donc  elies  ffuttiffucs  ,  8c 
le  fond  de  ces  ailes  e(i  d'une  lobftance 
membraneufe  &  tranlbarente.  Sa  poitr^ 
neeftluifiuite,&  tire  fur  le  châtain  bmii» 
'Le  ventre  eft  divifé  en  huit  anneaux  » 
comme  le  ver  &  la  nymphe,  revêtu  par- 
toiii  de  petites  plumes,  (S:  environne  de 
poils  fort  déliés  qui  fe  croifent.  En  la  fe- 
melle •  les  cornes  font  d'une  fhnânre  dil^ 
f^rente.  Les  môuchirms  sVngendreiit  dmn 
Teau  Y  d*un  œuf  fort  petit  qne  la  mcre  y 
cnchc  fif  iiid  elle  vient  h  jeter  fes  œufs  , 
Cû  qu'a  découvert  le  premier  M.  d'Hurf- 
1c;au  ,  miniltre  de  .Saumur.  Ils  font  deflî- 
nés  dans  la  micfraphie  de  Hook.  Swam» 
merdam  a  aufli  décrit  la  tête  &  les  cornet 
qui  font  tontes  couvertes  de  poils  qne  let 
naturalîfles  appellent  antennes.  Son  corps 
e{>  brun ,  &  au  milieu  il  paroit  un  peu 
blanc.  L'animal  eft  tranfparent,  &  au 
dedans  de  fa  queue  on  appcrqoit  deux  vei- 
nes qui  viennent  de  la  poitrine  i  elles  fer« 
vent  de  véhicule  à  l'air  dans  la  re^inu 
tion. 

Mou^HEFON,  ^7rffww. ,  le  bout  brû- 
le de  la  mèche  d'une  bougie  ou  d'une 
chandelle. 

MOUCHETE .  adj. ,  Gramm. ,  il  fc  dit 
de  tont  objet  dont  ht  fiirfMe  eft  parfenét 
de  taches  petites  ft  route  de  diftSrcatca 
couleurs. 

Moucheté  ,  adj.,  r»  fmwMdf  fiAî/*», 
fe  dit  du  milieu  du  papillonné ,  quand  il 
eft  plein  de  moucheture  &  d'hermine. 
Chining ,  en  Savoie ,  de  gueules  au  che- 
vron d*arstnt  ,^m9iieh€êé  éfhsnàne» 

Moucheté,  r/«mt,lly  a  descerih 
qui  le  font.  On  dit  de  la  peau  de  plufieurs 
animaux ,  comme  le  tigre  9  le  chat  t  qu'eU 
le  eft  mouchetée. 

MOUCHETER  ,  terme  de  FtUethr. 
AIottchHer  de  rhermine,  c*eft  y  eoudit 
de  diftance  en  difianoe  de  petits  morceaux 
de  fourrure  noire  pour  repré&altr  te 
mouches.  Fr,y.  Hekmine. 
,MOUCHKTTES,  f.  f.,  Gram.  ^ 
Econ.  dowcjliq.  ,  uftenfile  de  ménage  oui 
fert  à  moucher  les  chan.îelles,  &  même 

lujoard'hnikt bougies,  loriquelelnai^ 
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^aoa  en  eft  deyei)i^  trop  grznà  qu'elles 
ji*cclaireat  pins  afles.  £Uet  ont  denx 
bnuichet>'&  chaque  branche  a  fun  an- 
jMftu  ;  les  deux  branches  fontafTcmblécs 
Mr  un  clou  fur  lequel  elles  s'ouvrent  & 
fefermcnt  en  cifeau  >  elles  fout  terminées 
Tune- par  une  boite  plate  d'un  côté  &  ar- 
fondie  de  l*autre }  Ttntre ,  par  une  plaque 
de  anHnc  b^ure.  La  pla(^ne  fert  de  eou- 
irerture  à  la  boite ,  le  cote  pbt  de  la  boite 
&  le  côté  correfpondant  de  la  plaque  Font 
foni^lion  de  cifeau ,  8c  retranchent  la  par- 
tie fuperflue  da  lumignon  ;  ce  fnperflo 
•ftpoaflfé  dans  la  boheoù  la  plaqne  Té- 
touffe  en  te  fermant.  On  pratique  între 
les  branehe<:  des  mouchettes  un  reffortqui 
les  fait  lermer  d"clles-méme?  quand  cllc> 
font  ouvertes  «  &  qui  les  tient  bien  fer- 
jnéct  quand  on  s'en  eft  fem.  Par  eei 
moyen  elletconpent  plus  promptement , 
Se  le  lumignon  retranché  ne  s'éc  happe  pas 
de  la  boite.  Il  y  a  des  mM£bet$iS  ti'WBÎcr , 
de  cuivre  &  d'argent. 

Mouche  rTË ,  rn  ArcbiuHurt^  les  ou- 
vriers appdlcnt  abfi  le  tamm  d*nne  co». 
siche  i  h, ,  lorlqu'il  e(l  réfonlllé  »u  crcufé 
l^-dc(Ibus  en  manière  de  canal ,  ils  le 
nommtikt mouebtfU^tndtttUe*  Voyez  Lax- 

>4iER. 

MouCHETTE,  Charpente f  eftun  ou- 
til qui  Sert  à  faire  les  biênettes  &  les  bon- 
dins  aux  moulures  que  Ton  pouffe  fur  les 
l>ois  i  elle  cil  en  fût  comme  les  rabots. 

MOUCHETTE,  JltHJnf.  ,  eft  unoutil 

qui  l'en  à  faire  des  moulures  i  Ù.  reiVcmble 
«n  rabot  rond,  à  reacepcion  qu'il  eft 
«cmeeve  d^ont.  On  s*en  iert  pour  £dre 
des  baguettes,  des, boudins,  Src, 

Mouche TTK  A  jove  ,  MenuiP.^  eft 
celle  qui  a  une  joue  comme  le  leuiUe- 
xet.   

j|01fCHBTURE«££«  «ifMrd^  CH- 
rmrgie^  ficarifisalion  fvperfidellew  Fty, 
Scarification. 

M0UCHETURES,r«  termes  é^Architec- 
gttre,  fe  dit  quelquefois  des  ornemens  de 
£u>taiiie ,  qui  feivent  à  remplir  les  efpa- 
cee  suides  des  otivxages  de  Cculpture.  On 
en  fait  ufage  auffi  dans  les  éeoilbns  A 
daiis  les  écritures. 

MoucHEfL'RES,  en  tênut  fU  Bkfom, 
y^y.  tort.  Fourrure. 

MouCHETuaE,  umte  4e  FeUe^er^ 
«nilie  dit  de  rhemine ,  qnaad  tlle  eft  psr- 
iemée  de  petites  mouches  noires.  Oq  (e 
M»*    •9fP0tfi0Hf,  VV^n  les  t%- 
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ches  naturelles  qui  fe  trouvent  fur  la 
peau  det  différent  animaux  :ainfi  00  dît 
les  tnouchetwres  d^ttUO  pe«U  de  tigre  ,  dV 

ne  panthère ,  ^c. 

Moucheture,  terme  de  Blafon^  oC^ 
pccc  de  oueue  d'hermine  mouchetée. , 

MOUCHUIK,!. 
iome/liq, ,  linge  qu'on  porte  dans  fa  pockt 
pour  fe  moucher  &  pouri'efTnyer. 

Mouchoir  de  cou  ,  terme  de  Mar- 
chand de  mode ,  ce  font  des  grands  mou" 
cboirs  de  foie  qui  reilemblent  ;\  du  fatin  « 
mais  qui  n'ont  point  d*enTers ,  fur  lefiiueli 
font  trataillés  des  deflîns  qui  paroiflGnKE 
également  des  deux  c^tés.  An*y  a  guère 
que  les  femmes  du  commun  qui  fe  fer- 
vent de  ces  mouchbirs  pour  mettre  fur 
leur  cou.  Les  marchands  de  mode  les  ti- 
rent de  Lyon ,  de  Nifmes  &  des  Ittd«k 

Mouchoir  f&isi^  ,  terme  de  Mmi^ 
chaud  de  mode  ,  ce  font  trois  rauijs  de  gaze 
brochée  ou  peinte,  de  blonde  ou  de  den- 
telles,  montés  par  étage  fur  un  ruban  de 
fil  aifez  étroit ,  &  qui  fout  fort  pUlfés. 
Cet  ajuftement  fert  aux  femmes  pour 
mettre  fur  leur  cou ,  &  peut-être  large 
en  tout  de  quatre  OU  einq  doigts  (iir  Icoit 
quarts  de  Ion?.  , 

Mouchoirs  A  deux  faces.  Soierie^ 
étoSe  légère ,  faconde  ferge ,  dont  un  cote 
eft  d*une  couleur  par  la  chaîne  «  Se  l'autre 
d'une  autre  couleur  par  la  trame. 

MOUCLES.  roy.  Moules. 

MOUDON,  ou  MOULDON,  Géog.^ 
en  allemand  Milden  ,  en  latin  Jlinidu^ 
MÊm ,  ancieonc  petite  ville  de  SuiiTe,  danfe 
le  canton  de  Berne ,  au  pays  de  Vavd» 
chef-lieu  d'un  bailliage  de  mémo  nom. 
Elle  eft  en  partie  dans  la  plaine ,  en  partît 
fur  le  penchant  d'une  colline.  Bernitold 
dernier  duc  de  Zéringen,  ferma  ccttc'ville 
de  murailles  en  1190,  Amé  VI ,  comte 
de  Savoie  ,  confirma  fes  privilèges  ta 
1^59.  Le  bailliage  de  Aluudon  confine  au 
canton'dc  Fribourgdu  côté  de  l'orient  :  il 
a  quatre  lieues  de  long  du  nord  au  fud» 
fur  trois  de  large.  La  ville  de  Moudo» 
eft  fitnée  i  la  gorge  d'une  vallée  étroite 
qui  s'étend  entre  deux  rangs  de'  montii» 
gnes ,  &  qui  eft  partagée  en  deux  portions 
par  une  petite  rivière  qu'on  nomme  /a 
Broyé.  Loug.  34.  50.  Ut.  46.  30.  {D.J,) 

MOUDRE,  v.  aâ.,  Gramm.^Ârt^ 
méeUa^  «  c'eft  réduire  en  pondre  par  It 
moyen  du  «Mili^  Vc^q^  kt  0Mh 
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MOUÉE,  f.  f. ,  Fénerie,  mclinge 
du  fang  de  la  bétc  forcée ,  de  lait  ou  de 
potage  {blonles  ftifims  «  de  pain  cou- 
pé par  petits  morceaux  que  l'on  douac 
tn  curée  aux  chient. 

MOUETTE  ,  MOUETTE  BLAN- 
CHË,  lurus  alhus  j  wajor  hcUonici  ^  Iliji. 
mat,  Ornitbi/log,  ,  oifeauquieft  d*untres- 
hma  blanc  $  tt  a  un  peu  de  cendré  fous 
les  ailes  9  les  yeux  font  grands  entou- 
rés d'un  cercle  noir  ,  il  y  a  auffî  une  ta- 
che noire  à  rcndroit  des  oreilles  :  les 
ailes  étant  pliées  s'étendent  plus  loin 
^ue  la  queue }  le  bec  &  les  pattes  font 
fOBgeiktres .  rextrlnité  des  ailes  eft 
noira.  Willughby,  Omith.  T.  Oiseau. 

Mouette  brune,  larus  ftijcns  Jive 
hyhrrnus ,  oifeau  qui  pcfc  dix-fcpt  onces  ; 
la  couleur  de  la  téte  eil  blanche  &  mêlée 
de  uches  brunes  ;  le  eou  &  les  plumes 
éû  fiAiok  but  ronfsàtres  ;  dans  quelques 
individus  ,  toute  la  Face  inférieure  de 
l'oifcau  eft  entièrement  blanche;  les 
plumes  (lu  milieu  du  dos  font  cendrées  ; 
«elles  des  épaules  ont  des  taches  brunes 
lecroi^foneft  bhuic,  les  plumes  exté- 
tienres  de  la  qoeue  ont  Textrémité  blan- 
che*  il  y  a  au-deflbus  de  cette  couleur 
blanche  une  bande  noire  large  d'un  dcmi- 
poucc  ;  tout  le  refte  de  la  queue  eft  blanc  ; 
le  bec  à  deux  pouces  de  longueur  9  il  eft 
4*tMi  bmn  bwDebâlre  depuis  les  narines 
jnrqu*à  la  pointe.  Rail  »  ijfwp.  mtA. 
mtnum.  Voyez  Oiseau. 

Mouette  c  e  \  d  r  k  e  ,  larus  cintreus 
hellonici ,  oifeau  qui  eft  de  la  groffeur  du 
pigeon ,  auquel  il  rellemble  aflez  par  la 
tbrme  du  corps.  Toute  la  face  infîn'ieure 
de  cet  oifeau  eft  iPon  très-beau  blanc.  La 
tête  &  la  partie  fupérieurc  du  cou ,  font 
auflîde  couleur  blanche  ;  il  y  a  de  cha- 
que côté  auprès  de  l'oreille  une  tache 
noire.  La  partie  inférieure  du  cou  eft 
notriltrei  les  plumes  du  milieu  du  dos  & 
celles  des  épaules  ont  une  couleur  cen- 
drée i  les  plume;  do  la  queue  font  blan- 
ches en  entier  ,  à  l'exception  de  la  poin- 
te, qui  eft  noire.  Le  bec  a  un  m^uee  de 
longueur,  il  eft  noir}  les  pattes  font 
verdâtres  «  dlc  les  ongles  noirs.  Le  doigt 
de  derrière  eft  trèf-court,  &  n'a  point 
d'oncle  j  ce  caraftere  peut  faire  dillin- 
gucr  ailémcnt  cet  oifeau  de  toutes  les  ef- 
^CQsàc  mouette.  Ce  doigt  ne  li:  .1  propre- 
anent  parler,  qu'un  tubercule  charnu. 
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Mouette  GEISE  ,    f/rr«;  cînereur^ 
OmitboL  ,  Aid.  oifeau  qui  eft .  de  la 
grofièur  d'un  pigeon:  il  a  le  bec  un  peu 
courbé  &d*an  très-beau  rouge.  Les  pat- 
tes font  d'un  roui;e  obfcur,  &  les  onçlc» 
noirs  :  le  derrière  de  la  téte  eft  aufli  tie 
couleur  noire  i  dans  quelques  inviividu» 
la  tête  &  la  moitié  de  la  gorge  ont  une 
couleur*  cendrée  mêlée  de  noir.  Le  mi« 
lieu  dn  dos  eft  noir  dé  même  que  lea 
petites  plumes  des  ailes  }  le  cou  ,  la 
queue,  la  poitrine,  &  le  ventre,  font 
blancs.  Raii,  fynof,  metb.  avium,  Voynt 
Oiseau. 

Grande  Mouette  grise,  iarus 
cireneus  maximus ,  oifeau  qui  eft  à-peii« 
près  de  la  grofleur  du  canard  domeftiquc. 

Il  a  le  bec  jaune,  applati  fur  les  cotés, 
&  un  peu  crochu  à  rcxtrémite.  La  pièce 
inférieure  du  bec  eft  travcrfee  par  une 
larze  bande  rouge  }  elle  a  en  deuous  une 
prâminénce  angulaire;  les  piés  font 
jaunes  dans  certains  individus ,  &  rorf- 
.;es  dans  d'autres  j  la  couleur  des  onglet 
eft  noire;  la  téte,  le  cou,  le  croupion, 
la  queue  ,  6:  toute  la  face  inférieure  de 
Toifeau  font  blancs  -y  le  dos  &  les  petites 
plumes  des  ailes  ont  une  couleur  cen* 
drce  obfcure  :  les  grandes  plumes  dct 
ailes  font  aufll  entièrement  de  couleur 
cendrée  ,  excepte  les  cinq  extérieu- 
res ,  qui  ont  à  l'extrémité  une  tache 
blanche.  Rail  ,  fynop,  mitb»  wium. 
Vvftz  Oiseau.  ' 

MOUFFES ,  w  MOUFLES  \  ce  foal 

en  terme  de  Fileur  tVor  ,  des  morccaux  d^ 

bois  quarrés  dans  lefquL'k  on  a  pratiqué 
des  mortaifcs  pour  y  renfermer  deux  pe- 
tites roues  de  buis ,  où  paile  la  corde  qui 
vient  de  la  f  ufée  fur  les  cazelles. 

MOUFFETTES  'ou  MOFFETTES , 
f.  f.  pl. ,  Hift.  mat.  MiniraL  mepbiêâ. 

C'eft  ainfi  que  l'on  nomme  des  vapeurs  ou 
exhalaifons  très-fcnfibles  qui  fe  font  fen^ 
tir  dans  les  lieux  profonds  de  la  terre» 
dans  les  grottes  »  dans  les  foutcrrains  de 
la  plupart  des  mines ,  A  quelqucM 
nénie  àln.lttf£ue« 

On  a  déjà  décrit  à  hvticte  txhabgkif 
miHémks%  les  différentes  efpeces  de  vs« 
peurs  qui  fe  montrent  dans  l'intcricur  de 
la  terre  :  on  a  dit  que  toutes  font  cxtrc-' 
mement  dangejcuies ,  &  qu'ellesjprodiiî* 
iènt  des  eflfets  terribles  èc  finneices.  B 
ii*yaiindooc  rinlnjoutetàcetaitide» 
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itVùa  ù  eontfntcrt  de  joiadra  loi  qnâ- 
q»ci  remarques  propret  à  completter  ce 

fu  m  déjà  été  dit  fur  cette  matîcre. 

Pour  peu  que  Von  confuicre  la  nature  , 
on  s'appcrqoit  qu'il  part  de  tous  bs  corps 
des  énanatioos  plus  ou  moins  fealîblet* 
L*odontnoat  tvertitqii*il  ptitdet  éma- 
nations trdt*fortet  d*«il  grand  nombre  de 
végétaux  :  nous  en  avons  une  infinité  de 
preuves  dans  les  paiFums  que  répandent 
les  fleurs  ,  i'ur-tuut  quand  leur  partie 
aromatique  a  éténife  en  mouvement  par 
laehateur  du  foleiL  Lesanimaux  répan- 
dent aufll  des  émanations  ;  la  chaleur  de 
leur  Cing  cft  très-propre  à  les  dégager  & 
àles  difperl'er  dans  ratmofphcrc.  11  n'eft 
point  Curprcnant  que  les  fubllances  que 
U  terre  renferme  dam  fon  fein  puillent 
pareillement  être  dégagées  &  portées 
dansTaîr.  Un  grand  nombre  d*cxpénen> 
ces  prouve  qu'il  règne  fonvcnt  une  cha- 
leur très-fenfible  dans  l'intérieur  de  la 
terre ,  même  dans  les  lieux  où  l'on  ne 
Toi t  point d'embrafemenf.  C*eftalnfi^uc 
dans  les  nrines  de  mercure  d*£fclavonie  » 
•n  éprouve  une  chaleur  fi  forte  ,  que 
pour  peu  qu'on  s'arrête  dans  les  fouter- 
rains  «.le  ces  mines  ,  on  fe  trouve  entiè- 
rement baigné  de  fueur. 

Celn  pote  ,  Il  n'eft  point  furpreaant 
^e  la  cnalenr  fouterrainc  puiflV  mettre 
en  aétion  une  infinité  de  fubftanccs  ,  fur- 
tout  lorlqu'elles  ont  été  atténuées  &  divi- 
fées  par  les  eaux  qui  leur  fervent  de  vé- 
hicule, &  qui  les  emportent  avec  elles 
dans  Tatroft  elles  font  elles-mêmes  {bouf- 
fées. On  ne  pent  douter  qu'une  intinittî 
de  fubftanccs  du  règne  minéral  ne  foicnt 
très-volatiles,  plulieurs  fels ,  le  foufFre, 
Tarfenic ,  le  mercure ,  la  plupart  des 
demi-métaux,  &  les  métaux  mêmes, 
lorfqn*ils  font  dans  nn  état  de  dhrifion , 
les  nibftances  Intntnineufes  S:  inflamma- 
bles ,  ^c.  peuvent  être  portées  dans 
l'atmofphere  j  il  n'eft  donc  point  diffi- 
cile de  fe  f^ire  une  idée  très-naturcUe  de 
la  formation  des  vapeurs  que  Ton  nom- 

La  chaleur  du  fol eil  produit  fouvent 
dc<;  tnoujettes  ou  exhalaiïons  à  la  fnrface 
del  ut-rre;  ces  brouillards  que  m  voit 
quelquefois  s'élever  à  très-peu  de  hau- 
teur an^ideiTos  de  la  terre  en  été,  en  ftnt 
une  preuve  convaincante.  De  plus  »  des 
expériences  fouvent  réitérées  nons  ap- 
Vrenntnl^n'Ucft  dangereux  deie  wu 
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dier  ft  de  s^endormir  ftir  Mierbe,  for* 
tout  au  printemps,  lorfque  les  premierea 
imprelFions  du  Ibleil  fe  font  fcnt^  à  la 
terre.  l5n  grand  nombre  d'hommes  ont 
fouvent  été  punis  nour  s'être  imprudem- 
ment couches  lur  le  gazon ,  &  pluHeurs 
y  ont  trouvé  la  mort  même,  au  lien  d« 
repos  qu'ils  cherchoient  i  d'autres  m 
ont  été  perclus  &  privés  pendant  iofi|^ 
temps  de  l'ulage  de  leurs  membres. 

Si  ces  effets  font  feniibles  à  la  furface 
de  la  terre  ,  où  les  vents  peuvent  fans 
ceflè  renonveller  l*air ,  ils  doivent  Tétif 
encore  bien  plus  dans  Tisllriear  de  la 
terre,  qui  renfimne  un  grand  nombre 
de  matières  propres  à  fe  réduire  en  v*. 

fleurs,  à  porter  dans  l'air  des  molécu- 
esnuiiibles  &  peu  analogues  à  l'hommcu 
Prcfqne  tontes  les  mines  font  Cnjetles  à 
fe  décompofer  ;  c'eft  l'arfenic  &  le  fooffre 
»qui  entrent  dans  la  combinaifon  de  la 
plupart  de  ces  mines  ;  ces  deux  fubftan- 
ccs dangereufes  ,  dégagées  des  .eutraves 
ani  les  ittenoient  «  fe  répandent  dana 
rair  des  fimlerralns,  qui,  faute  d'étft 
renonvellé  en  devient  quelquefois  (i  char- 
gé ,  que  ceux  qui  s'y  expoiisBt  en  font 

fubitemcnt  futFoqués. 

On  peut  juger  par  ce  qui  vient  d'être 
dit,  que. toutes  les  moujl-ttit 'ne  fedt 
point  de  la  même  nature  ;  &  il  eft  trèa. 
aifé  de  s'apperccvoir  qu'elles  produifent 
des  effets  tout  différcns.  En  effet,  on 
doit  fentir  que  les  mouj'cttes  qui  régnent 
dans  les  fonterrains  d'une  mine  où  il  fe 
trouve  beancmm  d^arfenie,  doîvent  Itft 
d'une  natate  diffîrente  de  celles  où  Ton 
ne  trouve  que  du  charbon  de  terre  ou  des 
lubftances  bitumineufes  ;  ou  de  celles 
qui  ne  font  formées  que  par  le  foufre,: 
il  eft  bien  vrai  que  toutes  ces  mouffcttts  ou 
exbalaifons  font  à  peu  de  dH»fe  près  éga* 
lement  naiûbles  aux  hommes;  oepen« 
dant  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnol- 
tre  qu'elles  doivent  être  chargées  de  pria* 
cipes  différens.  .  i 

U  n'y  a  point  Heu  de  douter  que  la 
wiotftne  ,  décrite  par  plulicurs  voya« 
geurs ,  qui  fe  fait  fentir  dans  la  grotte  dn 
chien  au  royaume  de  Naples,  ne  foit  une 
vupeur  fulfureufe ,  volatile,  produite 
par  le  foufre  qui  fe  brûle  &  fe  décompoiÀ 
pen-à-peu  dans  le  (ein  de  la  terre  «  d*ua 
pays  où  les  Feux  fonterrains  agiflent  font 
ccfl'e,  AinU  la  vrtpeur  de  la  grotte  dn 
cbien  cft  d'une  naciue  acids ,  iuUurciiiil^ 
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^  Toltitte)  en  un  mot,  tsUe^e  edlei   On^ttiifli  rcgarJer  coonne  une  el^ 

i^^r^      •  L_.  1  de»w«/ftfi^f  artificldle  la  vapeur  qui 

parttlu  charbon  de  bois  brûlé  dans  un  lieu 
où  il  n'y  a  point  de  circulation  d'air,  & 
dont  les  funeiles.cSets  iout  aflez  coonns 
de  tout  le  monde. 

Après  avoir  tktké  d'expliquer  la  nature 
des  mouffeuts  qui  s'cxdtentilBns  le  fein  de 
laterre&àfa  lurFace,  nous  allons  rap- 
porter qucl(jues-uns  des  principaux  phé- 
nomènes qui  les  accompagnent. 

l^moujittes  ou  vapeurs  Ibuterraines 
lont  pUit  ou  moint  ienfibles  ,  elles  le 
montrent  communément  fout  la  forme 
d'un  brouillard  humide  qui  éteint  les  lu- 
mières qu'on  y  pré  fente  >  d'autres  au 
contraire  s'v  allument  À:  Font  des  expia* 
fions  lemblables  à  celles  du  tonnerre. 
Ces  Tapeurs  ou  brouiUwds^  ne  s'ëlevenl 
fouvent  qu'à  très-peu  de  hauteur  au-<tef^ 
fus  de  la  fnrface  de  h  terre &  quelque- 
fois  elles  s'clevent  beaucoup  ^  his  haut, 
ce  qui  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  pe- 
fiuiteur  de  Vtit  de  TatmoCphere.  Q^DeU  ' 
qnefbis  ces  vapeurs  fortentavee  bruit  dt 
avec  lifHemcnt  des  fcntesdes  rochers  ^ne 
les  mineurs  percent  avec  leurs  outils. 
On  a  vu  quelquefois  des  vapeiir«î  arfénî- 
calcs  bleuâtres  s'arrêter  à  la  furface  des 
eew  doraiances  ^ui  fe  trouvent  dans  les 
fouterrains  des  mines  ,  ou  elles  ne  faw 
foient  aucun  mal;  mais  loi fqu'il  venoit 
à  tumbi-r  une  pierre  dans  ces  eaux ,  ou 
lorfqu'il s'y  excitoit du  mouvement,  ces 
vapeurs  qui  font  très-mobiles ,  fe  repan- 
dotent  dans  les  (buterfains*  dl^donnotenl 
la  mortà  tons  ceux  qni  s'en  approchoient. 
Q.uel<iues-unes  de  ces  vapeurs  ou  mouf. 
fcttes  font  d'une  chaleur  très-fcnfible ; 
d'autres  n'ont  point  de  chaleur,  il  y  a 
itBmmfitÈts  qui  ont  un  goût  doucereux  , 
d*atttres  font  àcres  ft  coirofives,  les  nnet 
engourdiflent  &  endorment ,  pour  ainfi 
tlire,  ceux  qui  y  ont  étéexiwfcs;  celles 
qui  font  arfénicalts  faififlent  à  la  gori;t; 
&  font  éprouver  une  fenfution  remblable 
à  celle  d*nne  corde  qui  ferreroit  étroite* 


Sue  produit  le  fimfirelorfqu'on  le  brûle  : 
, n'cft donc  pas  furprenint  qu'elle  fufFo- 
que  les  animaux  qui  y  foutexpofcs. 

Les  moujietcs  ou  vapeurs  qui  fe  font 
fentir  dans  des  fouterrains  où  l'on  trouve 
des  pyrites  qui  £e  décompoTent  à  Tair^ 
4e$  iuoftancesarfénicales ,  des  demi-mé- 
taux ,  du  mercure ,  ^c.  doivent  être 
encore  d'une  nature  différente,  &  doi- 
vent participer  des  fubftances  qui  abon- 
dent le  plus  dans  les  lieux  oàccs  vapeurs 
régnent 

EnKn  ,  les  nwtijettes  ou  vapents  qui 
fe  font  fentir  dans  les  fouterraiiis  d'où 
•l'on  tire  Jes  charbons  de  terre  des  fubf- 
tances bitumineufes  &  inflammables, 
doivent  encore  être  d*nne nature partfen- 
liere*  étant  chargées  de  molécoles  gtaf- 
fes  ft  faifiammables  ;  fiuis  cela  comment 
expliquer  la  f.icilité  avec  laquelle  certai- 
■nés  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  les  fouter> 
rains  de  quelques  mines  ,  s'allument 
aux  lampes  des  ouvriers ,  &  produifent 
les  effets  du  tonnerre  ,  comme  on  Ta  fait 
i»bferver  du  feu  térou  ou  feu  brifou  «  en 
•parlant  des  mines  Ac  charbon  de  terre. 
l'oyez  Charbon  minéral. 

Les  obfurvations  qui  viennent  d'être 
faites ,  fuffiront  pour  donner  une  idée  de 
•la  natoro  &  des  variétés  des  vapeurs  ou 
tiumjettei  qui  s'excitent  naturellement 
dans  l'intcrieur  de  la  terre.  L'on  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  ait  Uîic  grande  quantité 
d'air  &  d'eau  qui  y  font  renfermes  :  ces 
desx  fubftances,  mifes  en  expanfion 
par  la  chaleur,  agiflfent  fur  les  corps  qui 
les  environnent  »  elles  les  entraînent 
avec  elles  dans  l'air  extérieur  ,  à  qui 
elles  donnent  des  propriétés  qu'il  n'avoit 
point  auparavant.  Delà  naiflent  des  va- 
peurt différentes,  enraifondes  différen- 
tes fuhf>aiiees  qui  ent  été  entraînées  par 
l'air  &  l'eau. 

Dans  les  fouterrains  de  quelques  mines 
où  l'on  eit  obligé  de  fi^iire  du  feu  pour  at- 
tendrir la  roche  qui  enveloppe  le  miné. 


ral ,  il's*excitedes  efpecesde  vapeurs  ou  |  ment  le  cou. 
de  moufettes  artificielles ,  parce  qu'alors  |    M.  Seip,  médecin  allemand ,  a  décrit 

le  feu  dégage  &  volatilife  les  fublhnces   dans  les  tranfartionsphiloiophiqucs,  îçs 


arfénicales,  fiilfureitfes  «S:  inflammables 
contenues  dans  ces  fouterrains  ,  &  il  en 
coûteroit  la  vie  aux  ouvriers  qui  fe  pré- 
fenteiolent  dans  les  galeries  des  mines 
avant  que  ces  vapeurs  dangereuiÎBS  ftif- 
liauentÀéroent  UiUipécs. 


phénomènes  fui^uliers  que  prclcutc  une 
uwujjettt  qui  fe  fait  fentir  d^ins  une  car- 
rière qai  en  tout  auprès  des  eaux  mtnéra* 
ies  de  Pyrmont  en  Weftphalie;  cette 
vapeur  lue  les  oifcaux,  les  infcAes^  9l 
loue  les  auimtttx  qui  en  Dent  atteints  * 
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lc5  dîfcaolt  meurent  dans  âcn  convul- 
liu lis  femblables  ;1  celles  qu'ils  éprouvent 
àsLns  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique après  qu'on  en  t  pompé  Tair.  Cette 
Tmpcoreft  umblable  aux  brouillards  oui 
n'élèvent  quelquefois  à  U  furface  des 
prairies  en  été ,  elle  ne  s'cleve  commii- 
Bément  que  jufqu'à  un  ou  deux  piés  de 
terre  ,  excepté  aux  approches  d*un  ora- 
ge liirlqu*oo  ft  tient  debout  dint  cette 
carrière  on  grotte  on  ne  s'appeiqoit  (Tau- 
cnae  odeur ,  on  fcnt  feulement  qne  les 
pîés  s'échaufFent  j  la  chaleur  ga^^e  les 
parties  inférieures  du  corps  ,  &  peu- 
à -peu  on  éprouve  une  tranfpiration 
très -abondante.  En  baiflânt  la  téte 
Ters  le  fol  de  la  caTerne  ,  on  s'apperqoit 
d'une  odeur  trcs-pénétrante  &  fi  acre , 

Îu'elle  picote  les  yeux  &  les  fait  pleurer, 
lette  vapeur  reque  dans  la  bouche  eft 
d'un  goiâ  fulfureux.  Si  l'on  contiaue 
quelqueRmpsày  refterex|>ofé  ,  on  fent 
«nengoardiilementt  alors  ilfautpromp- 
tementfortir  &  prendre  l'air,  ou  boire 
de  l'eau  ,  fans  quoi  l'on  rifqucroit  de  pé- 
rir :  cette  vapeur  éteint  le  feu  &  les  lu- 
xiieret.  Q.uoiqu*eUe  Bifle  éprouver  une 
lisnfiUioade  chaleur  aux  piei  *  M*  Seip 
m  trouvé  que  les  thermomètres  ne  fouf- 
rentauame  variation  lorfqii'ils  font  plon- 
ges dans  cette  vapeur,  frayez  [q^  truti/aC' 
pions  fbilofophiques  ,  n^.  44S. 

En  Angleterre,  dansTislede  Wight, 
én  ouvriers  qui  crenloient  un  puits, 
recentrèrent  une  couche  d'où  il  fortit 
tinc  vapeur  fulfurcufc  d'une  chaleur  fuf- 
foqiiante,  tv  lemblable  à  celle  qui  fort 
d'ua  fuur  bien  échauffé  i  pluileurs  ou- 
Tricnen  périrent ,  &ron  nit  obli^  d*a- 
bandoaner  le  travail ,  lorfqu*on  vit  que 
cette  vapeur  ne  celToit  point  de  fe  mon- 
trer i  elle  étoit  fort  baife  dans  un  temps 
ferein ,  &  montoit  plus  haut  dans  les 
temps  pluvieux.  F'oyez  les  tratffaéiions 
fbiiûfofbiifuef,  n^Aça 

£n  Hongrie ,  à  Ribar ,  près  det  monts 
Crapacks,  eft  une  fource  d'cnu  mîiurale 
que  l'on  peut  boire  impuii.incnt  ,  mais 
qui,  ians  répandre  d'émanation  feniiblc, 
jielaiilepat  de  tuer  fur-le-champ  les  oi- 
lcanx&  les  autres  animaux  qui  en  nppro- 
«hent.  Voyez  les  tnmfa£liom  philo/,  n°. 

4Ç2.   Foyez  Exhalaisons  minÉ&a- 

1.ES  cîT*  AÙnes.  ( — ^) 

MOti-  FLE,  i.  f,  Jlécb»,  eft  une 
«ucliine  oui  confifte  en  on  aflèmbkze 
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de  plufieurs  poulies,  dont  on  fe  fcrt 
pour  lever  des  poids  énormes  en  peu  de 
temps. 

La  multjpU^tion  des  poulies  dans  la 
mêt^  t&  tort  bien  imaginée ,  car  Ton 
démontre  en  méchanique ,  que  la  lÎMrce 
néceflairepour  foutenir  un  poids  parle 
moyen  d'une  wo/f^;-  eft  an  p  ^Ms  lui-mê- 
me comme  l'unité  elt  au  nombre  de';  pou- 
lies, en  fuppolant^ue  les  cordes  fuient 
pandlelés  entre  elles.  ^e^PoiiLiB. 

D'oiï  IMuitque  le  nombre  des  poulie» 
&la  puiflance  étant  donnifs»  on  trouve 
aifément  le  poids  qu'elles  pourront  fou- 
tenir en  multipliant  la  puiiTance  par  le 
nombre  des  poulies.  Par  exemple  ,  fup- 
polbnt  que  la pttiflbnoe=:  50  livres,  & 
le  nombre  des  poulies  =2  f ,  elles  pour- 
ront  être  en  équilibre  avec  un  poids  de 
2ÇO  livres. 

De  même  le  nombre  des  poulies  étant 
donné  avec  le  poids  qu'elles  doivent  fou- 
tenir, oatrouvelapuiirance  en  divUant 
le  poids  par  le  nombre  des  poulies  :  pac 
conféquent ,  fi  le  poids  =  900  livres  . 
&  le  nombre  des  poulies  S  6,  la  pui^ 
fance  fera  1 50  livres. 

De  Chales  obf^.'rvc  que  Ton  trouve  par' 
expérience,  qu'un  homme  ordinaire  peut 
élever  avec  fa  feule  force  isoJivre^j 
c^eft  poorouoi  le  même  homme,  avec 
une  motiffle  à  6  poulies  pourra  fiiutenir  ua 
poids  de  900  livres. 

En  joi-n.int  enfcmble  plufieurs  «wii^ 
fesj  on  augmentera  la  puiâ^ce  dea 
poulies. 

Pour  trouver  le  no  mire  des  poulies 
que  doit  avoir  une  mujie ,  afin  cTtlever 

un  poids  donné  avec  une  puiflance  don- 
née, divifcz  le  poids  par  la  puKGmce» 
le  quotient  ell  le  nombre  cherché. 

buppoiez,  parexeinple,  que  le  poids 
=s tfOo  livres  &  la  puiiiance  iso,  il  doit 
y  avoir  4  poulies  à  la  mot^,  royn  la 
Jig,  50  ,  machine  qui  repr^fente  une 
mouffie  à  4  pouliet*  P'eyez  tui^  Cartiel» 
Poulie. 

Remarquez  que  nous  faifons  ici  abf- 
traâbndeia  réfiftance  ^  du  poids  des 
cordes  qui  doit  augmenter  la  puiffiince 
&  la  rendre  plus  grande  q>ie  nous  ne  Ta- 
vans  faite  dans  les  calculs  précédens. 
Voyez  LORDE  çff  FROTTEMENT.  Il 
peut  même  arriver  que  les  poulies  foient 
U  fiort  aiittltipliées,  que  la  nMifii^  a^ 

At  ,* 
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iteo  d'être  utile ,  fott  embarrafTsnte ,  i 
caufe  de  la  quantité  conûdérable  des  frot- 
temcns  &  de  l'embarras  que  produit  la 
iniiltiplicifé  des  cordes.  Au  rcfte,  h 
niaiàcrc  Li  plus  avantagcufe  dont  les  cor* 
des  puiflbnt  être  dil^ofêes,  c*eft  cl*étre 
toujours  dans  une  lituation  parallèle, 
car  alors  la  jnilflknce  eft  la  plus  petite 
qu'il  cft  poflible  pnr  npport  au  poitîs  ; 
ainfi  il  faut  que  la  mou^ie  foit  faite  de 
faqon  que  les  cordes  y  puiflent  con- 
fervcr  toujours  lî-pcu-près  ccftc  Htua- 
Hon.  (0) 

MouFFLS,  Cl  vru^  partie  elTeiitselle 
dufournenu  dV-ffai  ou  de  coupelle,  voyez 
àTartiiie  FouHNEAU,  dont  on  ne  peut 
donner  une  meilleure  idée  que  celle  d'un 
petit  four  moljile  •  dont  le  lui  la  voûte 
Ibnt  entoittA*anc  feule  pièce  «  on  cboam 
d*une  iculc  pièce ,  dont  la  forme  cft  or- 
dinairement celle  d*un  demi -cylindre 
creux,  Fermé  par  l'un  de  fcs  bouts,  & 
ouvert  par  l'amie  ,  qui  cil  formé  par 
une  tablf  très-mince  de  terre  cuite,  & 
qui  cft  deHiûé  à  être  chauSe  par  le  de- 
hors, c*eft-à-diret  à  coucm^  la  chaleur 
qu'on  veut  exciter  dans  fon  fein ,  par 
Vapplication  d'une  foible  chaleur  exté- 
rieure. I.a  porte  de  ce  petit  four,  qui  eft 
très-copfiderable ,  par  rapport  :\  f.i  capa- 
cité ,  ^quin'cH  autre  choie  que  le  bout 
enttirement  ouvert  du  demi-cylindre , 
s*ajuite  examinent  è  une  porte  de  pa- 
teille  grandeur  ou  .Vpcn-près,  pratiquée 
à  ce  deflTcin  dans  la  face  imt&icurc  du 
fourneau  d'eiFai.  yo^ez  Its  Flanches  de 
Cbmie. 

On  trouve  dans  la  première  partie  du 
Sehulter  «le  N.  Hellot  «  les  confidéra- 

tion^  fiiivantes  fur  la  qualiti  ^  la  conf- 
Inittion  &  l'emploi  des  mondes,  „Lcs 
mouff^es  doivent  être  de  la  meilleure  terre 
qu'on  pUîflTe  trouver,  &  qui  reiiilc  le 
mieux  au  feu.  Au  Hartz ,  on  le  fert  de 
celles  qui  fe  font  danit  le  pays  de  HclTe  h 
elles  font  excellentes  &  durent  très-long-^ 
temps  :  on  les  Biit  de  la  même  terre  que 
le  r'^c'jrct  qu'on  emploie  aux  eflais  des 
mines  de  plomb  »  de  cuivre  «  même 
de  fer. 

Les  fournaliftcs  de  Paris  en  font  au(fi 
de  très-bonnes  s  ils  les  forment  de  trois 

parties  de  terre  glaife  des  environs  d'Ar- 
CUi-il  &  d'ifli,  dont  ils  ont  ôté  exade- 
mcnt  bs  pyrites,  &  qu'ils  ont  mêlée 
avec  dcux'jaities  de  pytrà-bciiire  de 
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Normandie  réduit  cq  pottdrc  modM» 

ment  fine. 

Schulter  choifit  x^wr  les  faire  ,  une 
terre  glaife  :  il  la  mêle  avec  du  fable  & 
du  verre  pilé  ,  parce  que  cette  terre  jit 
fondroitli  onTemployoli  feule.  Il  prend 
deux  tiers  de  cette  terre  bien  triée  &  «et» 
toyée:  il  y  ajoute  un  fixit-me  de  verre 
pilé  &  un,  fixieme  de  bon  fable  pîfr  *,  il 
fait  paîtrir  le  tiuit  pendant  plulicurs  heu- 
res, aHn  que  le  n.e!aii^e  Toit  par-tout  le 
plus  égal  qu*U  eft  poiuble.  Il  préfère  ce- 
pendant les  crenfetsde  HefTe  réduits  eu 
poudre,  au  Verre  &  au  fable.  La  capa» 
cité  ifunc  mot^e  fe  règle  fur  la  grandeur 
du  fourneau  :  elle  doit  avoir  de  lonj 
huit  de  fcs  parties  fur  cinq  de  large,  Sl 
trois  &  demie  de  hauteur.  Borricliius& 
plufieiirs  eflkyenrt  d'Allemagne  les  dô> 
mandent  de  deux  pièces  h  l'une  eft  une 
efpece  de  voûte  rcpréfentant  à^>eil-frit 
la  coupe  d'un  demi-cylindre  creux  ,  rcr- 
mé  à  Ion  fond  :  les  cotes  <S:  le  fond  font 
percés  de  plufieurs  trous  pour  donner 
paffa>;e  à  quelque^  jets  de  flamme  ;  le  bas 
de  ces  côtés  doit  être  un  peu  recourbé 
pour  recevoir  une  plan<;hette  de  terre 
bien  cuite,  coinpofée  comme  celle  de  la 
voûte.  Cette  blanchctte  mobile  cfl  le 
fol  on  tablette  fur  laquelle  on  place  les 
coupelles. 

y,  Quecea  mottffies  fototd*niie  finie  oa 
de  deux  pièces  ,  ilfaut«|ue  les  trous  des 
côtés  &  du  fond  foient  percés  trèt-prèf 
de  la  tnhli  tte  ,  &  fort  petits  ,  fans  ànoi 
le  charbon  qui  pétille,  fait  aller  jul4uc 
fur  les  coupelles  de  petits  éclats  qui  re- 
tardent les  eilais  ,  en  rcflufcitant  le 
plnmb ,  à  mefure  qu*il  fe  convertit  es 
Lithaigc.  Cependant  9  daos  quelquec 
endroits  de  l'Allemagne ,  on  eft  daîjs  l'u- 
fai;e  de  faire  ces  trous  des  côtes  &  du  fond 
»le  la  mc/«ir^f  beaucoup  plus  grands  &  en 
arC)  mais  alors  ouclt  obligé  de  gouver- 
ner le  feu  «  on  la  cfaalcur  du  dedans  de 
la  ,  par  de  petites  pièces  de  trrre 
cuite  que  Ton  nomme  inftrummt  %  ce  q|iii 
devient  une  diff:cnUé  pour  ceux  qui  rf 
font  pas  dans  l'habitude  de  s'en  fer%ir. 
Ainfi  j'eftime  mieux  une  mcujfic  pcrcfC 
de  petits  trous  d  une  ligne  ou  d'uneligne 

demie  de  diamètre  ;  les  eflais  y  pafleut 
aifement  ^  &  au  ras  que  la  chaleur  n*f 
foit  pas  alfez  forte  pour  quelques  épreo» 
vés,  couane  pour  rafiner  un  boutr»n  ^'f 
cui\i«  uvir  en  «uivre  lU^im  ^  j 
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rem^e  en  mettant  du  charbon  allumé 
iàtn  rinténear  4e  cette  moujjk  **.  f^oycz 
InstruMXNS  ùacim,  (b) 

MuUFPLB,  terme  de  Gantier,  efpece 
de  T^.i  \t  fi)urré  dont  les  doii;ts  ne  font 
point  fjparcs  ,  &  Qu'on  appelle  aulU  des 
aiitaines,  f^oyez  MiTAiNB. 

MOUFLE,  C  f. ,  Serrurerie^  bar* 
tes  de  for  à  ^extrémité  def<}ueltes  on  a 
pritiijuc  des  yeux.  On  contient  cc^  b:ir- 
rcs  par  îles  clavettes  qui  pnfTent  dans  les 
Yeux.  Les  pièces  aux(jiueUcs  vju  nppli(|uc 
ée«  wfujkt  font  contenuet  dans  Tétat 
ftt*on  leur  veut.  C*eft  par  cette  raifon 

S 1*00  moufl..'  les  cuves,  &  les  murs, 
tfdju'ils  tenJcat  à  s'écarter.  Il  faut  dii- 
tînjiier  trois  parties  i!.ins  la  )»ou/fe  dou* 
ble ,  deux  yeux  Tuii  au-denfus  de  l'au- 
tre ,  entre  lefqueh  il  y  a  un  ci'pace  fnF- 
filant  pour  recevoir  rautre  extrémité  lU 
la  moufle^  qui  eft  par  cette  rnifou  en 
fourche;  la  partie  qui  n'a  qu'un  œil  & 
qui  le  place  ilans  la  Fourche,  &  la  cla- 
vcctc  qui  lie  le  tout  en  for  aie  la  mou/k 
«omplette.  Pour  faire  une  m»u/k .  on 
prend  une  barre  de  fer  plat  que  Ton  cou- 
De  de  la  longueur  convenable  >  on  la 
tend  où  l'ouvrier  prati  jue  l'œil  ;  on  plie 
la  partie  fendue  en  ileux,  &  l'on  i  iude 
le  DOUtpUé  avec  le  rcite  de  la  barre  ,  ob- 
Ibnrantdedonncràrœil  autant  d*efp9ce 

Îtt'en  exi^e  bi  clavette ,  ^  d  ouvrir  la 
)urcheaile2  pour  recevoir  l'autre  partie 
delà  mouf.e.  Celafiiit,  on  prend  une  au- 
tre barre  ,  on  l'étrécit  par  le  bout  i  on 
loi  donne,  en  retrécitPant,  la  figure  qui 
tonvient  è  Touverture  de  h  moufi  %  on 
phce  cette  partie  comme  k  première 
on  li  Touilc  avec  la  première  barre  :  cela 
f^it  (in  furge  la  clavette  «  &  la  mot^e 

eû  finie.   

MOUFLCTTES,  fhmh,  ,  ce  font 
deux  morceaux  de  bois  creufés  en  dedans, 
dont  les  plombiers^  £^c.  fe  fervent  pour 
prcn  Ire  l'outil  appelle  le  frr  à  ffiuàer, 
qnand  ih  le  retirent  ilu  feu  pour  appli- 
quer &;éten  Jre  leur  fuudurei  c'eii  pro- 
prement la  poi(;née  de  l'outil  coupée  en 
deux  dans  fa  longueur,  &  qu'on  réunit 
fur  la  queue  du  fer  toutes  les  fois  qu'on 
le  prend  toiu  cha'id  pour  s*ca  fervir. 
f^oycz  Fer  à  souder. 

MOUILLAGE  ou  Ancrage  ,  f.  m. , 
Marmt ,  c*eft  un  endroit  de  la  mer  pro- 
we  i  donner  fond  &  à  jeter  Tancre. 
Tena  let  endroits  ^  l'on  peut  mmiiMêf 
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nè  lotit  pas  également  bons  i'ûrs.  11  y 
a  des  fonds  remplis  de  roches  qui  cou* 

fient  ou  rognent  les  cables  i  d'aotres  oà 
e  fond  eft  11  dur  que  les  ancres  n'y  peu- 
vent mordre  i  &  d'autres  où  le  font!  eft 
fi  fin  &  fi  mou,  que  les  ancres  au  moin- 
dre vent  ne  tiennent  pas ,  dérapent  ou 
Ubonrent  Ces  fortes  *de  fonds  (ont  dt 
mauvais  m^uiSuges, 

Mouillage  ,  terme  de  Con-oytur  ^ 
c  ell  une  b^on  qu'on  donne  aux  cuirs, 
les  humedantavûc  de  l'eau  ,  pour  les 
mettre  én  i$tat  de  recevoir  d'aotrea 
apprêts  que  le  corrojeur  veut  leur 
donner. 

Il  y  a  deux  fortes  de  mouiBctget;  l'un 
fv  fait  en  les  mettant  tremper  dans  un 
tonneau  plein  d'eau  ,  l'autre  en   les  * 
imbibant  d'eau  avec  un  balai  ou  un 
jypon. 

Ces  deux  mouitagfi  fe  Font  avtc  ou 
fans  foulure;  ainfi  on  les  foule  aux  piés 
après  les  avoir  mouillés >  ou  bien  on  ne 
les  mouille  Qu'aHn  de  les  étendre  plus 
aifémentfilr  la  table  oà  on  a  deiToin  do 
leur  donner  différentes  fixons,  rtftz 
CoâRoVBua. 

MOUILLE,  Marine,  terme  de  com- 
mandement que  i'olHcier  fait  de  laiifec 
tomber  l'ancre  à  la  mer.  • 

MOUILLER ,  aft. ,  Cf^rnn, ,  c*elfc 
humefter  avec  de  l'eau. 

M  o  u  1 1.  L  E  R  ,  Mu rine,  c'eft  jeter  Tan- 
crc  pour  arrêter  le  railfcau.  Cette  ma* 
nœuvre  mérite  attention  ,  &  l'on  s'y 
prépare. 

Qliand  on  eft  proche  du  lieu  du  mouil* 
lage,  onpareTancre  &  la  bou^e,  &  on 

clon'^e  le  cable  jufqu'au  i^rand  mât, 
après  quoi  on  lui  donne  un  tour  de  bite; 
on  ferle  en  même  temps  la  grande  voile^ 
on  carguela/nifiUnet  dis  on  amène  aulfi 
les  huniers  à  mi-m!^  \  enfin  arrivé  aa 
lieu  du  mouillasse,  on  borde  l'artimon 
pour  venir  au  vent;  on  met  un  des  hu- 
niers lur  le  mât,  tandis  qu'on  ferle  l'au- 
tre ;  &lorfque  l'aire  du  vaiiTeau  eft  en- 
tièrement perdue ,  &  qu*ii  commence  à 
s'abattre  f  on  laiue  tomber  Tanere,  en 
fihnt  doucement  dn  cable  autant  qu'il 
eft  nécelTaire. 

Voili  la  règle  générale  ,  maïs  ^  la- 
quelle différentes  circonilances  appor- 
tent des  cfaan^emens  :  par  exemple, 
lorfqu'il  y  a  du  mauvais  temps  on  va  au 
mouiUaj&e  avec  la  miiàine  £tuiemenlt 
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«tont  on  le  Httt  pour  rompre  t*tkt 
vaifleau.  Fty*  k  tnité  àe  h  iwammcr.  di| 
P«  Hôte. 

MouiBn  à  la  voile ,  c'eft  ictcr  l'ancre 
lorfque  le  vaiifeau  ^  encore  les  voiles  au 
vent. 

MouiSer  tn  crou^en  f  €*e(l  faire  paflcr 
le  cable  de  Tancre  le  long  des  précuites , 

le  comUiirc  delà  à  des  anneaux  de  Fer 
qui  font  à  b  faintc-barbc  :  on  le  &it  niifi 
^elquefriis  par  les  {'abords. 

mouiller  en  patte  d'oie,  c'eft  mouiller 
fur  trois  ancres  à  Tavant  du  vailTcau  ;  en- 
forte  que  les  trois  ancres  foient  dilpofées 
en  triani;le. 

Mouiller  Us  vâiks  «  c*eft  jeter  de  Teau 
fur  les  voiles  pour  les  rendre  plus 
épaiOls ,  ce  qui  leur  fait  mieux  teoii 
le  vent. 

Mouiller  «  en  tenue  de  TêHtr^  c*eft 
Tadion  de  tremper  nne  pièce  dans  une 
lerre  délayée  fort  claire.  On  ne  mouiUe 

que  quand  Touvrage  eft  achevé,  &  peu 
de  temps  avant  de  le  mettre  au  four , 
pour  empêcher  Taftion  vive  du  feu. 

Mouiller  le^  vëaux,  ReHeure. 
Les  relieurs  trempent  les  peaoy  de  veaux 
dans  un  feau  d'eau  de  puits ,  &  enfuitë 
ik  les  .tordent  bien.  On  dit  fnonUkr  du 
▼eau  ^  ou  ntot{iBer\Q%  veaux. 

Mouiller  les  fers  ,  TuiOandier. 
Lorfque  les  ferruricrs  8c  taillandiers  ont 
forgé  une  pièce  ,  &  qu'ils  la  réparent 
avec  le  marteau  à  main  pour  effiwer  les 
coups  de  marteaux  ^  ils  mauiBent  leur 
marteau  dans  Teau ,  &  frappent  dcfliis 
la  pièce  pour  en  détacher  la  crafle. 

MOUILLET,  f.  m.,  outil  de  Char. 
ron,  ce  font  deux  jantes  aQcmblées  en 
dedans ,  de  façon  qD*ellcs  forment  une 
«Vale  qui  Tert  aux  charrons  è  pofer  les 
noyeuxde  roue,  quand  ils  veulent  for- 
mer le^  mertaifes  pour  placer  les  rais. 

MOUITJ.OIR  ,  terme  de  Bimblotier 
faifeur  de  dragées  au  moule }  c'eft  une  fe 
bille  de  bois  dans  laquelle  eft  une  éponge 
mouillée  qiil  fert  aux  coupeurs  pour 
mouiller  les  tenailles  avec  lefquelles 
ils  féparerit  les  dragées  des  branches. 
Foyez  Tari,  FONX£  D£S  iïJILAGiKS  AU 
J40ULE. 

Mouillure,  Mouilloie  »  Jar- 
Atv. ,  voyez  AllOSCt. 

MOUITÂ  ,  Hijh  nm.  Bottm. ,  plante 
de  Tisle  de  Madagalcir  $  elle  croit  dans 
les  cndroita  marécageux.  On  croit  qn*eUe 


eftknêmeqiie  le  cypenu  mrêaàÊËt.'  hm 
babitans  la  regardent  comme  un  fcn»» 

de  contre  le?;  maux  detéte. 

MOULAGE,  f.  m.,  Juriffrud,,  ou 
droit  de  moulage  ,  eft  un  terme  ulité  dans 
quelques  coutumes  pour  exprimer  le 
droit  que  le  feigneur  levé ,  foit  en  argent 
ou  en  grain ,  ou  farine  fiir  fes  fujeti  fof 
viennent  moudre  Icuis  gralst  à£oâmo«« 

lin  bannal. 

Moulage  ,  c'eft  auftî  le  droit  qui  eft: 
payé  aux  mouleurs  de  bois ,  c'eft-à-tUre  » 
à  Tofficier  de  uolice  qui  mefure  les  boit 
de  chauffag^  lur  les  ports  de  Pttit.  Oa 
appelle  pareillement  m(w/!ar|[^f  te  mefmage 
de  bois  à  brûler ,  ouTadion  par  laqpicfla 
on  les  mefure.  î)iV/.  de  Commerce. 

Moulage  ,  Arts  mécbaniq.  ,  c'eft 
l'adion  de  mouler.  Voyez  tes  artickê 
Moule  8^  Moulbi. 

Moulage.  Cemotquldevroit  figni* 
fier  raéUoo  de  mouler  «  dfc  oria  chez  kê 
artificiers  pour  la  manière,  ils  s'enten- 
dent des  cartons  faits  exprès  pour  former 
les  cartouches  des  artifices lefquels  font 
cumpuicsdc  plus  oumoins  de  feuilles  de 
gros  panier  gris  collé,  lliivmit  la  grof^ 
leur  des  fufées  auxquelles  ils  font  defti* 

nés;  ainfi  ils difent  dnwMi/qp» dcttoitt 

quatre,  cinq,  ^c. 

MOULE,  f.  f.  ,  Hifl.  mttur.  labioUx-. 
poiUon  de  mer  de  couleur  rougeâtre^ 
reflemblant  à  nne  tanche  d'eau  doQct 
par  la  partie  poftéricure  du  corps  «  ft  à 
une  foie,  par  la  partie  antérieure  ,  qui 
eft  mince,  plate,  &  garnie  cn-dc(rui  8t 
cn-dcfTous  de  nageoires.  Cepoiflfon  chan- 
ge de  couleur  dans  différentes  faifons. 
Au  printemps  il  a  la  partie  antérieure  de 
la  tête  d*un  noir  rongeâtre ,  &  la  pntia 
inférieure  verte ,  le  ventre  de  la  mêm? 
couleur  que  la  tanche  «  &  la  partie  pofté* 
ricure  du  corps  noire  -,  les  nageoires  qni 
font  près  de  ouies  ont  une  couleur  rouge  ; 
les  yeux  font  grands  &  de  couleur  d'or; 
l9s  dents  petites ,  &  la  bouche  eft  grande 
ft  dénuéedc  levref.  La  moide  a  an  tioot 
de  la  mftchoirc  inférieure  un  barbillon , 
&  deux  autres  plus  longs  fitués  au-deflbus 
du  premier  &  plus  en  arrière.   Il  y  a  une 
nageoire  quî  commdice  derrière  Tanus  & 
qui s*étcod jufqu'à la  queue,  &  une  au- 
tre auffiétoidneliir  la  partie  poftérieurc 
du  dos }  la  nageoire  qui  eft  fur  la  partie 
antérieure  eft  plus  petite.  Ce  poiflon  vit 
(ttrlei  tocbera)  il  Je  nowril  nmviftwk' 
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ment  d*lierbcs ,  de  moiilTe  ,  maît  en- 
core de  petits  poiflbns  :  il  dépofe  fes 
oeufs  fur  l'algue.  Rondelet,  bift,  des 
foif.  I,  fariii  ,  Hv.  FL  chaf.  », 
f^âyn  foitSOIL 

Moules  ,  nom  que  Vàù  t  donné  à 
Aet  coquillages.  Il  y  a  des  moules  J'eau 
douce  &  des  moules  de  mer.  Toutes  les 
cfpeces  de  moules  f  &  même  toutes  les 
coquilles  bivihrcs  •  «nt  un  liganicnt  co- 
riace qui  tient  Ums  lei  deuv  pièces  en- 
Temble  ;  ce  ligament  dans  les  moules  eft 
iîtuéàlapartiepoftcirieure  delà  coquille, 
qu'on  appelle  talon  :  c'eft  l'endroit  le 
pluscpais.  Les  moules  fe  ferment  par  la 
«oatnAicni  de  deus  gros  mufcles  finitus 
font  intérieurement  attachés  à  eha- 
-que bout  dei  coquille";  ;  lorCquc  ces  muf- 
cles fc  relâphcnt,  le  ligament  tendineux 
du  talon  le  gonfle  &  fait  ouvrir  la  co- 
quille. Ce  ligament  ireiTort  eft  différent 
ixM  les  m^MUs  de  mer  de  celui  des  imatUes 
4e  rivière,  en  ce  qu'il  n*eft  pas  attaché 
en  arrière  ,   mais  en  partie  entre  les 
bords  de  la  coquille  ,  &  en  ce  qu'il  ne 
jparoit  nullement  au,  dehors  j  il  excède 
ItA  peu  dans  It  cavité  de  It  coquille , 
9«rce  que  les  bords  ne  font  pasaffez  épais 
^our  le  renfermer  tout  entier.  Pour  lup- 
plcer  à  ce  défaut ,  il  el^  entouré  de  deux 
cordons  qui  font  fortement  attachés  fur 
ies  bords  intérieurs  de  la  coquille,  à  la- 

«neiJe  ils  donnent  de  Tépaiflenr  $  ces  eor- 
4onslbntdurs,  troués  ,  &  ils  paroiflent 
comme  ajoutés  à  la  coquille,  &  d'une 
matière  différente.  Les  moules  ont  leur 
coquilles  bordées  tout  autour  d'une  mem- 
brane qu'on  pourroit  appeller  épiderme, 
parée  que  c'eli  une  conannité  de  la  cou- 
che emrieure  des  coquilles  9  ces  mem- 
branes s'appliquent  fi  exaifleroent  l'une 
contre  l'autre  ^uand  elles  font  mouillées , 
que  la  plus  petite  goutte  d'eau  ne  peut 
Imr  de  la  tiwik.  Outre  cette  membra- 
ne, H  yaloot  au  tour  du  bord  intérieur 
de  chaque  coN^uille  un  ligament  ;  ces  li. 
gamcns  ,  qui  s'appliquent  l'un  contre 
l'antre  quand  les  coquilles  (ont  fermées  , 
empêchent  anfiî  que  l'eau  ne  forte ,  & 
mêmequeles  coquilles  ne  fe  cafl^tfur 
les  bords  pendant  là  grande  contra (fl ion 
des  mufcles.  Les  coquilles  de  quelques 
efpeces  de  moules  font  affermies  cnlem- 
ble  non-feulement  par  la  contraftion  des 
mufcles  &  par  le  ligament  à  reflbrt  dont 
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de  lontçues  rainures  ou  cannelures  qui  re- 
çoivent des  languettes  tranchantes  dans 
toute  leur  longueur  $  il  y  a  au  bout  de  ces 
rainures,  immédiatement  fous  le  talon, 
une  cheville  dentelée  qui  entre  dans  unt 
cavité  aufli  dentelée  de  l'autre  coquiUe  » 
Se  cette  cavité  a  fur  fes  bords  deux  peti- 
tes éminences  dentelées  qui  entrent  dans 
deux  petites  cavités  de  l'autre  coquille 

3ui  fontauffî  dentelées  1  de  Ibrte  que  les 
enteluresdes  épiphyfesdk  des  cavités  fe 
reqoivent  mututllemcnt ,  comme  celles 
desosdu  crAne.  Mais  ce  gini;lyme  ne  fc 
trouve  pas  dans  toutes  les  cfpeces  de  mou- 
les :  celles  de  mer ,  ^  la  grande  cfpece 
qui  naît  dans  les  étan^  qui  crdt  ju^ 
qu'à  un  pié  de  long ,  n*ont  point  cettt 
articulation. 

l  a  flrudure  des  mor</fj  eft  telle,  qu'il 
fcmble  qu'elles  ne  doivent  avoir  de  mou»> 
vemcnt  qu'autant  qif  elles  en  reçoivent 
de  l'agitation  des  eaux  $  cependant  elfes 
marchent  toutes  ,  &  queK|ues-unes  vol- 
tigent fur  la  fnperficie  de  l'eau.  Ktant 
couchpes  fur  le  p!.it  de  leurs  coquil'cs, 
elles  en  (brtcnt  en  partie  en  forme  de 
lani^'ue ,  avec  laquelle  elles  font  de  petits 
mouvemens  à  droite  &  k  gauche ,  pont 
ereufcr  le  fable  ou  la  glaife  des  rivicresj 
en  crcufant  de  la  forte ,  elles  bnilTcnt  in- 
fenfiblcment  d'un  côté  ,  &  fe  trouvent 
fur  le  tranchant  de  leurs  coquilles  le  dos 
ou  talon  en  haut.  Elles  avai)qentenfutte 
pcu-à-peu leurs  têtes  ])<.  ndant  une  ou  deux 
minutes  ,  &  enfuite  elles  les  appuient 
pour  attirer  leurs  coquilles  j  elles,  com- 
me font  quelquefois  les  limaqons  aquati- 
ques i  elles  réitèrent  ce  mouvement  tant 
qu'elles  veulent  marcher  ^  8tût  cette 
manière  elles  font  des  traces  irrégulieret 
qui  ont  quelquefois  jufqu'à  trois  ou  qua- 
tre aunes  de  long.  On  voit  penilant  l'été 
pluiieurs  de  ces  traces  dans  les  rivières 
oi^  fly  tbeiucoup  .de  WKàksy  &  l'on  ne 
manque  iamais  de  trouver  une  moult  au 
bout  de  chaque  tonte.  Ceft  ainfi  ^e  cet 
petits  poiffons  cherchent  leur  vie,  Se 
qu'ils  fe  promènent  qà  &  là  en  ial)ourant 
la  terre  avec  le  tranchant  de  leurs  coquil- 
les 9  le  talon  toujours  tourné  en  avtnt» 
Ces  routes  creufes  fervent  d'appui  aux 
moules  ^ouT  les  foutenir,  dans  la  même 
pofition  ,  &  en  fouiflant  la  terre  qù  de 
h  ,  elles  trouvent  quelques  fraies  de 
poiflbns  ou  autres  petits  alimeiis  dont  eU 
let  ff  flmviflfnt  Les  tiatlw  dans  leur 
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mnrche  penvcnt  fc  rencontrer  &  fi*aycr 
cnfcmblc.  On  ne  découvre  point  d'auis 
dans  leur  corps ,  on  trouve  feulement 

SendantTcté  beaucoup  de  lait  &  de  glnîr  e 
Rns  Lisnéir.i.  moule  ^  c«  qui  peut  £ure 
croire  qu'elles  font  androgynes. 

Les  nwulei  refpirtnt  l'eau  à-peu-prts 
comme  ïcs  j'oifTons  i  on  dccouvre  cette 
rcfpiration  par  un  petit  mouvement  cir- 
culaire oui  fe  <iiic  dons  Tcau  proche  le 
tslonde  la  coqiiillc  ;  elles  ne  rejettent  pns 
l'eau  à  chaque  fois  qu'e  les  la  puil'ent  , 
comme  îei  poifron»;,  elles  s'en  rcmpiif- 
fent  pcmîant  une  minute  nn  lîciix,  &: 
puis  elks  la  rejettent  tout  d'un  c(»up  par 
iautrc  bout*dch  fcoqnille.  Pour  pouvoir 
obfenrer  cette  laqon  de  refpircr ,  il  faut 
que  les  moules  foicnt  couchées  à  plat  a 
moitié  dan^  Tçau  fur  un  beau  fable;  ï\ 
elles  ctoient  enti'.'rcmcnt  cachées  fous 
IVau ,  on  ne  poun  oit  obferver  ni  la  i  etite 
circulation  de  l'eau  qui  fc  fait  près  du 
talon ,  ni  Texpullion  de  Peau  oui  (ort  d*nn 
feul  coup  par  Tautre  bout  de  la  coquille. 

Les  ntoule:  de  rivière  fort  fu  jettes  à 
diverfes  mnladic?;.  11  fe  forme  fur  la  fur- 
f'ic«  intérieure  <lc  la  co'juille  des  tuber- 
cules de  la  groiU-ur  d'un  pois,  &  i|U'on 
prcndroit  pour  des  perler.  Lorf^uc  les 
wouks  fèntent  le  froid ,  elles  (brtent  en 
partie  de  leuri:  coquilles  en  ioxme  de  lan- 
j^iic,  qu'elles  trainent  lentement  adroite 
&à  gnuchc  pour  remuer  le  f.tl<le,  dont 
elle?;  fe  trouvent  entièrement  couvertes 
en  moins  d'une  demi- heures  elks  ren- 
trent dansjenrs  coquilles  par  le  moy  en 
d'une  membrane  muiculeuCe*  dont  la 
grofîe  glande  qui  fort  de  la  coquille  en 
forme  de  langue,  eft  toute  enveloppée. 
Quand  cette  membrane  fe  contraftc,la 
glande,  qui  de  In  nature  eft  mol U  &  fla'- 
que,  devient  une  petite  mafîc  dure  &  ridée 
après  qu'on  Ta  maniée.  L*iflVie  des  excré- 
mens  paroit  (c  faire  par  la  cuntra^ion 
des  muG:les  circulaires  de  l'intïllin  '-,  ces 
mufcles  font  en  grand  nombre    pnr  pa- 
quets. Pour  les  voir  il  faut  couper  l  in- 
teftin  r.ôter  les  excrt;mens,,^  le  bien  dé- 
ployer  :  alors  on  rémarquera  vers  la  bafc 
<|e  la  glande  à  laquelle  rinteftin  cil  atta- 
ché* flufieurs  gros  troufTeaux  de  fibres 
qui  vont  tout  au  -  tour  de  l'inteftin  tou- 
joîirs  en  diminuant  de  crofleur  à  mcfure 
qu'ils  s'éloignent  de  leur  origine.  M.  i'ou> 
part,  mémoire  de  facaiémc  ics  foimcts  ^ 


Cei  article  a  été  tiré  d'arr  ouvrf.fe  ftfttvejt 
crit  de  Al.  Foimvj  ^fecrét sire  de  Cacadé» 
mie  royale  da  fcUiiÇjSS  bfiUi'Uitns  4* 
BerBn, 

II  y  a  un  animal  dé  iîjurc  informe, 
dit  M.  de  Fon,Uncnc ,  8:  il  dit  vrai ,  habi« 
tant  de  la  m(  r  ,  des  rivrtrrs  &  îles  étants  , 
qui  ne  remit  fa  ncurritutc  &  ne  rclpirc 
que  par  raiiii': ,  quin  ::  ni  ycir.cs ni  artè- 
res ,  6t  dans  lequel  il  ne  fe  fait  point  dt 
circulation  ;  il  u'efî  pas  feulement  her* 
marphrodite,  merveille  trop  commune, 
mais  il  dilFerc  dt^  autres  hcma,^hro«'ites 
connus,  en  ce  qu'il  Te mtiltipiieindépcn. 
iian)mcnt  d'rii  autre  aHin  al  difoncfpc- 
ce ,  &  eil  lui  leul  le  pcre  &,  lamcie,  de 
ce  qui  vient  de  lui. 

C  et  animal  étonnant  «  pour  dire  le  mot 
l'e  l'énigme  ,  c'eft  la  fm.ulc  ou  le  moule  $ 
lar  comme  il  cfl  des  deux  f^xes ,  nous 
l'avons  fait  dam  notre  langue ,  œalcuUa 
&  fcminin. 

Sa  fingularité  t  attiré  Tattention  de 
MM.  Van-Heyde  ,  Foupait»  Méry  « 
Réaumur ,  qui  à  l'envie  les  uns  des  autres, 
ont  tâche'  de  le  connoîtrc.  Je  me  flatte 
donc  qu'il  n'y  aura*  perfonnc  fiià  ne  foit 
bien  aife  de  trouver  ici  un  extrrdt  des  dé- 
couvertes faites  fur  cet  étrange  poiiToa, 
par  d*auffi  bons  plnGciens  que  font  ceux 
que  je  viens  de  nommer.  I.e  naturalise, 
Tanatomille  Se  le  phyUologicien  y  do^ 
vent  preuiire  iutérit. 

Cette  tfp'  fe  de  l  oilToî? ,  renfermé  entre 
deux  coquilles  ,  qui  ibnt  oruinaircuicut 
convexe^  ^  concaves ,  cft  le  m^uiui  ou  le 
miifcklus  lies  lûhyologiftes. 

Divijîf>n  des  moules.  Il  y  a  deaw^aiiBf  4c 
mer,  d'étangs  &  de  rivières. 

Les  unes  &  les  autres  s'ouvrent,  fe 
ferment,  fortent  de  Kurs  coqi  illcs;  ils 
rentrent,  s'enterrent  drns.{c  Ikble  ou  dans 
la  glaife  des  rivière^,  marchent,  ont  m 
mouvement  piogreflit,  s'attachent  cè 
elles  veulent,  refpircnt,  &  qncl<{iiei*> 
unes  voltigent  fur  la  fupt  rficlc  île  l'eaD. 
1  outes  fiijit  an<lrogynes ,  ont  ur.c  confor- 
mation fingulierc ,  des  maladies ,  &  des 
ennemis  :  développons  les  vérités  cur 
neufes.  .  , 

Suivant  tonte  apparence ,  les  coquîlli^ 
ges  font  Us  premiers  poifTon»;  que  les  hom- 
mes onteonnu  ,  8l  qu'ils  fe  font  avifes  de 
manger;  car  il  s'jII  paflé  bcaucoi:p  ùt 
temps  avant  qu'on  ait  invtuié  la  ligne, 
rbamej^a»  les  rcUj|liMil»lIcS}  ft.tçsste 


Digiii^oo  by  Google 


I 


MOU 

ioftnimens  néccOfaires  à  la  pêche  des  an- 
trcs  poifibns.  Mais  pour  ce  qui eft  des  eo- 

£illct ,  il  n*a  fallu  ilès  le  commencement 
BUMide  «  que  £e  baifler  pour  les  prendre. 

Dr  touvertiire  éê  h  eipiille  des  mouUs. 
Vnn-Heydc  a  iniitilcincnt  chcrhé  de 
quelle  manière  s'ouvrent  les  moules^ 
comme  il  paruit  dans  fun  traité  de  l'ana- 
fnnitfdelaMmiri  maisM.  Povptrtiioas 
Fa  expliqué. 

Toutes  les  efpeces  He  m^tUts ,  même 
tous  les  coquilli^^es  à  deux  coquilles ,  ont 

un  ligament  coriace  qui  tient  li^es  les 
deux  ccquilles  enfcmble  \  la  partie  pofté- 
rieure  (^u  on  appelle  talon ,  &  qui  les  fait 
unrfB  ouvrir  par  iiiii  reflôrti  en  voici  le 
niéciMUliime* 

Lorfque  lél  wonUs  on  antres  coqvilltses 

ferment  leurs  coquilles ,  par  la  contrac- 
tion lie  leurs  mufcles ,  le  li'^ament  qui  eft 
entre  les  bonis  de  ce  que  l'on  appelle 
talon  ^  eil  comprimé  &  relie  en  cet  état 
pendant  que  les  mufcles  font  raconrcis) 
nais  quoique  ce  ligament  foit  alfez  dur, 
il  a  pourtant  quelque  chofe  de  fpongieux , 
de  forte  qu'il  arrive  qu^cn  fc  gonflant ,  il 
ponflTc  les  deux  coquilles  &  les  tait  un 
peu  ouvrir,  quand  les  muHics  fc  re- 
lâchent. 

Le  ligament  à  reflbrt  des  moubt  de  mer , 

eft  différent  de  celui  des  moules  de  rivière. 
Celui  de  l'huitte  en  diffère  aufTi  ,  &  fi 
i*on  examinoit  les  ligamcns  qui  font  ou- 
vrit toutes  les  différentes  efpeces  de  co- 
quilles, il  eil  vraifemblable  qu*oo  trou- 
▼eroit  à  cet  égard  dans  la  plupart ,  quel- 
que chofc  de  particulier. 

Jllanine  dont  Us  moules  fe  ferment^ 
entrent  dans  leur  coquille^  Çjf  s^ enterrent 
dans  le fable.  Toutes  les  moules  fe  ferment 
nar  la  contraûion  des  deux  gros  mufcles 
fibreux ,  qui  font  intérieurement  attachés 
à  chaque  bout  des  coquilles,  &  ces  co- 
quilles fe  ferment  fi  cxaftcment  qu'à 
peine  Teau  en-^iciit  fortir;  ouvadircla 
manière  dont  cela  s'exécute. 

Toutes  les  efpeces  de  mmks  ont  leurs 
coquilles  bordées  tout  autour,  d'une 
oiembrane  qu*on  pourroit  appelier  épiier- 
me  ,  parce  que  c  e(l  une  continuité  de  la 
couche  extérieure  des  coquilles  :  ces 
membranes  s'appliquent  fi  exadement 
l'une  eontre  Tantre  quand  elles  font 
snouillées,  que  la  moindre  goutte  d'eau 
ae  liuiroit  iartir  de  iaaiMi^. 
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Outre  cette  membrane ,  il  y  a  tout  aur 
tour  du  bord  intérieur  de  chaque  coquille 
un  ligament  Ces  Ugamens  qui  portent 
l'un  contre  l'autre  quand  les  coquilles  fe 
fennent  »  empêchent  encore  que  l'eau  ne 
forte  ,  &  inCme  que  l'^v  coquilles  ne  le  caf- 
fentfur  Us  bords  p  t.iJaiii  la  grande  coo- 
traâioa  des  mufcles. 

n  y  a  des  coquilles  de  quelques  efpt» 
ces  de  meniff  qui  font  jointes  par  l'articu* 
lation  f  que  nous  nommons  gingfyme. 

Les  momies  peutent  rentrer  dans  leurf 

coquilles  par  le  moyen  d'une  membrane 
niufculeule,  dont  la  '^rolfe  giamle  qui 
fort  de  la  coquille  en  Forme  de  langue ,  eft 
toute  enveloppée.  Quand  cette  mem« 
brane  le  contnâe,  la  :.;lande  qui  de  & 
nature  ttk  molle  &  fiafque,  devient  une 
petite  maffe  dure  &  riilée  après  qu'on  l'a 
maniée ,  comme  il  arrive  aux  iima^oas 
après  qu'on  les  a  touchés. 

Lorfque  les  moules  fentent  le  froid» 
elles  s*enterrent  dans  le  ikbie.  Pour  s*y 
enterrer,  elles  fortent  en  partie  de  leure 

co<^uilles  en  forme  de  lan^ne,. qu'elles 
traînent  lentement  ^  droite  &  h  gauche , 
aliii  de  remuer  le  Table  ,  dont  clU  s  ic  trou» 
vent  toutes  couvertes  en  moins  d'une 
demif-heure  de  temps. 

Mouvement  progr%Jîf  des  moules,  La 
ftmé^ure  des  mouUs  ttt  telle ,  qu'il  (emble 
qu'elles  ne  devraient  avoir  de  mouve- 
ment, que  celui  qu'elles  reçoivent  de 
l'agitation  des  eaux  i  cependant  elles  mar- 
chent  toutes,  quelques-unes  s'attachent 
aux  roehers ,  &  quelques-unes  voltigent 
fur  la  fuperficie  de  l'eau i  voyons conuneol 
elles  marchent. 

Etant  couchées  fur  le  plat  de  leurs  co- 
quilles ,  elles  en  font  fortir  une  partie  eu 
borme  de  langue ,  &  qu'on  peut  nommer 
yoMitcr  on  krm  par  fon  uCigci  elles  s'en 
fervent  pour  erenlèr  le  fable  ou  la  glaife 
des  rivières.  En  crcnfant  de  la  forte ,  elles 
baiflcnt  infenfiblement  d'un  côté,  &  fe 
trouvent  fur  le  tranchant  de  leurs  coquil- 
les ,  le  dos  ou  talon  en-haut  :  elles  avan- 
cent cnfuite  peu-è-peu  leur  tête ,  pendant 
une  ou  deux  minutes ,  &  elles  l'appuient 
pour  attirer  leurs  coquilles  à  elles ,  réité- 
rant ce  mouvement  tant  qu'elles  veulent 
marcher  i  de  cette  manière,  elle  font  des 
traces  irrégulieres ,  qui  ont  quelquefois 
jufqu'à  trois  ou  quatre  aunes  de  long, 
dans  lef(|neUes  elles  fo0(  à  moitié  caohées» 
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On  avolt  pendant  Vété  plufievrs  4eees 

traces  dans  les  rivières,  où  il  y  a  beau- 
coup lie  ntouLes  ;  c'eft  ainfi  que  ces  peti 
poiflbns  cherchent  leur  vie  ,  &  qu'ils  fe 
promènent  qà  &là«  en  labourant li  terre 
•▼ecle  tranchant  de  lenrs  coqfiiillef ,  mar* 
chant  tdujonrt  le  talon  en  devant. 

Ces  routes  creufes  fervent  d'appui  aux 
moula  pour  les  foutenir  fur  le  coupant 
de  leurs  coquilles  ,  &  en  fouiffant  la  terre 
qà  &.  là,  elles  attrapent  apparemment 
qudqnet  limyet  de  iKMflbnmt  antres  pttitt 
alimcns  (lent  elles'vivent 

M.  de  Kounnir  a  trouvé  une  médiaiii- 
que  rcmblablc  dans  les  moules  de  mer  ;  fuî- 
vant  lui ,  ce  qu'on  peut  appeller  leurs 
$anihti  ou  leurs  bras ,  &  qui  dansfon  état 
naturel  eft  long  de  deux  lignes ,  peut  for- 
tir  de  deux  pouees  hors  de  la  coq[Qille  ; 
ranimai  ayant  £ûfi  <|uelqne  endroit  fixe 
avec  fcsbîa-;,  les  racourcit  enfuitc  en 
s'a\  anqant  éi:  fo  traînant.  M.  Mcry  n'eft 
pas  li'act  or.l  :!Vtc  MM.  Poupart  &  Rcau- 
mur  hiï  le  mouvement  progreflîf  des  moU' 
/ex.  Il  prj^tend  que  leur  ventre  entier , 
qui»  quand  elles  veulent,  fort  de  deux 
vouées  hors  de  leurs  coquilles,  fous  la 
fîijiire  de  la  carennc  d'un  navire,  rampe 
fur  la  vafe  ,  comme  fcroit  fur  la  terre  le 
ventre  du  icr^cqt ,  par  les  feules  contrac- 
tions alternatives  de  leurs  mufcles. 

Lis  moules  de  mer  s*attMebêiit  far  ies  Jfls 
mtx  corps  voijtns.  Les  moules  de  mer  ont 
line  faqon  de  s'attacher  finguliere;  elles 
jettent  hdrs  d  elles  des  fils  gros  comme  un 
gros  cheveu  ,  l('n;;s  tout  au  plus  de  trois 
pouces,  &  uuelquefois  au  nombre  de  150 
mvee  quoi  elles  vont  laifirce  qui  les  envi* 
.Tonne  «  &  plus  fouvent  des  coquilles  d'au- 
tres moules.  Ces  fils  font  jetés  en  tout 
fens.  Si  elles  s'y  tiennent  comme  à  des 
cordes,  qui  ont  des  direftions  différen- 
tes :  non-leulcment  M.  de  Réaumur  a 
yiXL  Qu'elles  les  filoient ,  &  que  quand  on 
les  leur  avoit  coupés ,  elles  ca  filoient 
^'autres ,  mais  il  a  découvert  le  curieux 
détail  de  mOchaniquc  qu'elles  y  em- 
ploient ;  donnons-en  un  léger  crayon. 

Pcrfonne  n'ignore  qu'il  y  a  au  milieu 
de  la  meule  une  petite  partie  noire  ou 
Imine  ,  qui  par  fa  finire  reflèmbte  fort  à 
ime  langue  d'animal.  Dans  les  plusgrof- 
tnmoules ,  cette  efpecc  de  langue  a  envi- 
Ton  5  6  lignes  de  longueur  ,  &  2  lignes 
&  demie  de  largeur  ;  ells  eft  plus  étroite 
à  fon  origine  &  à  fpo  extrémité. 


De  la  racine  dt  cette  efpeee  de  langae,  a« 

de  l'endroit  où  elle  eft  attachée  au  corps 
de  l'animal,  partent  un  grand  nombre  de 
fils,  qui  étant  fixés  fur  les  corps  voifios  « 
tiennent  la  moule  aiTujettie  i  les  fils  forteot 
de  la  coquOle  par  le  cM  où  dies^enti^ni» 
vre  naturellement;  ils  tout  attaché  par 
leur  extrémité  fur  les  corps  qUi  entourent 
la  moule  [ut  des  pierres;  par  exemple  ,  fur 
des  fragmens  de  coquilles ,  &  plus  fou- 
vent  fur  les  coquilles  des  autres  wouUSm 
DeU  vient  qu'on  trouve  conumuidiBcafc 
d«  gros  paquets  de  ces  coquillages. 

Ces  filsloat  autant  éloignés  les  une  te 
autres  «  que  leur  longueur  &  leur  nobc^ 
bre  le  peuvent  permettre;  les  uns  font 
du  côté  du  fommct  de  la  coquille,  les 
autres  du  côté  de  la  bafe.  Les  uns  font  à 
droite,  les  autres  font,  à  gauche  ;  enfin 9 
il  y  en  a  en  )uus  feus  fur  tous  les  corps 
voiiins  de  la  momk»  Ils  font  comme  autaâl 
de  petits  cables ,  qui  tirant  chacun  de 
leur  côté ,  tienqept  pour  ainfi  dire  la  mmh 
à  l'ancre. 

L'obfervation  de  ces  fils  eft  une  chofe 
très-connue  ;  &  <^uand  on  nous  apporte 
des  moules  de  mer  qui  n'en  font  pas  entié« 
reniant  dépouillées,  les  cnifinlcrs  om 
foin  de  leur  arracher  ce  qui  CB  leftc^ 
avant  que  de  les  faire  cuire. 

Ladifiioulté  n'eft  pas  de  favoir,  fi  oa 
doit  prendre  ces  fils  pour  une  efpecc  de 
chevelure  de  la  moule  ^  qui  croît  avec 
elle  ,  &  qui  l'attache  néceiTairement  » 
parce  que  perlbnne  n'ignore  que  ce  poiC 
Ibn  les  ourdit  à  là  volonté  dans  le  lic« 
qui  lui  plaît  ;  mais  il  s'agit  de  (avoir  de 
quelle  adreffe  les  moules  Te  ferv  ent  pour 
s'attacher  avec  ces  fils ,  comment  cite 
peuvent  les  coller  par  leur  extrémité. 

Pour  cet  effet  y  elles  font  fortir  de  leUT 
coquille  la  partie  que  nous  avons  dcpeiote 
tout-i-l'heure  fous  ta  figure d*miela«rae 

de  la  bafe  de  laqueUf  partent  ddRk 
rens  fils  )  elles  alongcnttette  clpece  de 
langue  ou  de  trompe,  la  racourciffcnt 
après  l'avoir  alongée;  enfuitc  elles  l'a- 
longent  encore  davantage  &  la  por- 
tent plus  loin.  Après  plnûeurs  aiwnKfr- 
mensâraeevrcttremensaltematîfiB, 
la  fixent  quelque  tempa  dans  un  oiêM 
endroit,  d*où  la  retirant  enfuitc  avec  vl. 
teflc ,  elles  font  voir  un  fil ,  par  lequel 
elles  font  attachées  dans  l'endroit  où  elles 
ont  xciic  Aj^pliqués     plus  ioog-tempsv 
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C*cft  en  reeommcnqant  divcrfes  fbh  la 
même  manneuvre,  qu'une  moule  s'atta- 
che à  différens  endroits  ;  ainii  cftte  langue 
leur  fert  à  s'attacher  8c  à  coller  fur  les 
corps  Toifins  les  fils  qui  partent  de  fa  ra^ 
cine.  Les  fils  récemment  collés  font  plus 
blancs ,  &  en  quelque  façon  plot  traafpt- 
rens  que  les  anciens. 

Si  l'on  dépouille  la  tnouk  de  ces  fils ^  elle 
m  Vart  d'en  filtr  de  nonvettixs  la  mer  a 
des  fileuies  dans  les  moules^  comme  la 
terre  dam  les  chenilles,  &  la  partie  qui 
îert  à  cet  ufagc  que  nous  avons  confidéréc 
fous  l'image  grofliere  d'une  langue,  eft 
encore  dcflinée  à  d'autres  fins  fort  diffé- 
iciites* 

'  En  effet ,  elle  eil  aufli  la  jaiiAe  on  le 
bras  de  la  moult  i  ceUes  qui  par  quelques 
accidens  fe  trouvent  détachées ,  s'en  fer- 
vent pour  marcher.  Elles  l'alongcnt  & 
la  recourbent  ainfi  qu'elles  font  pour  filer, 
9c  dt  cstte  manière,  elles  obligent  leur 
co^idlle  à  aller  en  avant;  mais  ee  n'eft 
plus  ni  comme  bras,  ni  comme  jambe  , 
que  nous  devons  l'cnvifagcr  ici ,  elle  en 
Bit  rarement  les  fondions ,  nous  la  de« 
Yons  regarder  comme  filière* 

Quoique  dans  la  plus  grande  partie  de 
Ibn  étendne ,  elle  foit  plate  comme  une 
langue  ,  cependant  vers  fon  origine ,  elle 
cft  arrondie  en  cylindre,  fon  autre  extré- 
mité ou  fa  pointe  eft  à-peu-près  faite 
comme  la  pcSntt  d'une  langue  ;  divers 
ligamens  mufculeux  font  attachés  auprès 
de  (a  racine ,  &  la  tiennent  affujettie. 

Il  y  en  a  quatre  principaux  qui  peu- 
vent fervir  h  mouvoir  cette  partie  en  tout 
fens  i  il  règne  une  raie  ou  une  fente  qui  la 
£vile  félon  la  longueur,  endenx  parties 
égales  ;  cette  fiente  eft  un  vrai  canal ,  & 
c'eft  dans  ce  canal  que  paffe  la  liqueur 
qui  forme  les  fils ,  c'eft  là  où  fe  moule 
cette  liqueur  j  ce  canal  eft  creux  &  a  de  la 
profondeur. 

n  eft  tnffi  pfsbabknwnt  le  téftrvoir , 
dans  lequel  s*aflemble la  liqueur  qui  four- 
nit enfuite  des  fils  î  car  il  eft  entouré  de 
diverfes  parties  glanduleufes  propres  à 
£ltrer  la  liaueur  gluante ,  deilinée  à  com- 
pofer  les  tils.  La  mmk ,  comme  la  plupart 
•des  animaux  marint,  abonde  en  oette 
forte  de  matière. 

Par  tous  fcs  mouvemens  dont  nous  avons 
parlé ,  elle  comprime  apparemment  les 
'  parties  glanduleufes  qui  contiennent  ce 
lîic  gluant»  Ce  fnc  exj^imé  des  parties  qui 
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le  contiennent ,  fe  rend  dans  le  réfcrvolr  , 

h  moule  le  fait  monter  dans  le  canal , 
en  alnngeant  &  raccourciflànt  alternati- 
vement fa  filière.  La  liqueur  conduite  an 
bout  du  canal  forme  nn  fil  vifqneux ,  qui 
prend  de  la  confiftance  avee  le  temps  : 
cette  matière  vifqueufe  trouve  prife  fur 
les  corps  les  plus  polis,  fur  le  verre 
même ,  mais  cette  liqueur  s'épuife  ai£e- 
ment;  me  «Mrlr  ne  fkft  goere  plnsdt 
quatre  à  cinq  fils  dans  nn  ^ur. 

Au  refte ,  quelque  jeunes  oue  foicntles 
moules  ^  elles  lavent  filer.  Ceiles-là  même, 
qui  font  aufli  petites  que  des  grains  de 
millet ,  forment  des  fils  très  -  courts  & 
tris-fins  ;  anffi  font-elles  alTemblées  en 
paquets  comme  les  grofles  moules,  A  me* 
iiire  Qu'elles  croiflent,  elles  forment  des 
fils  plus  forts  &  plus  lonu'spourfc  fixer. 

Cette  ntéchanique  efi  différente  de  celle  des 
vers ,  des  chenilUs  Ç*fdes  araignées.  Si  l'art 
de  filer  eft  un  art  conmimi  aux  mouies 
à  divers  animaux  terreftres ,  tout  ce  que 
nons  avons  rapporté  fait  afTcz  voir,  que 
la  mcchaniquc  qu'elles  y  emploient  leur 
eft  particulière.  Les  vers ,  les  chenilles  y 
les  araignées ,  tirent;  de  leur  corps  des  fils 
aufli  longs  qn*il  lenr  plaît  enlesfaifant 
paflcr  par  un  trou  de  filière:  leur  procédé 
reflcmmc  rl  celui  des  tireurs  d'or.  Le  pro- 
cédé des  moules ,  au  contraire ,  reflcmble 
à  celui  des  ouvriers  qui  jettent  les  mé- 
taux en  moule.  Le  canal  de  leur  filière 
eft  un  moule  où  le  fil  prend  fit  figure  » 
une  longueur  déterminée. 

Peut-étreau  refte,  que  comme  les  vers, 
les  araignées  &  les  chenilles ,  elles  ne  tra- 
vaillent que  dans  certains  mois  de  l'an- 
nle»  Du  moins ,  celles  que  M.  de  RÀu- 
mur  a  renfermées  dans  des  vafes  pendant 
les  mois  de  Juillet,  d'Août  &  de  Septenf- 
bre  ,  ont  filé ,  &  il  n'a  vu  former  aucuns 
fils  à  celles  qu'il  a  mis  dans  de  pareils  va- 
fes pendant  le  mois  d'OÂobre  ;  il  en  M 
pourtant  trouvé  quelques-unes  ;  qui  pen« 
dant  ce  dernier  mois»  ont  filé  dans  It 
mer. 

On  ignore  Ji  les  moules  peuvent  détacher 
les  fils ,  avec  l^qaeb  elles  fe  font  une  fois 
fixées.  Mais  ^on  propofe  ici  une  queftion  , 
qui  n'eft  pas  facile  â  réfoudre.  L*on  de* 
mande  fi  les  iWMi/lr/  peuvent  défaire ,  ufer^ 
détruire  h  leur  gré  les  fils  avec  Icfqucls 
elles  fe  font  attachés.  L'expérience  fui- 
vante  de  M.  Réaumur ,  femble  prouver 
qu'elles  n^ont  point  Tact  d'y  parvenir. . 
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Après  avoir  lailTé  de«  tnouUs  s'attacher 
eontre  lus  parois  d'un  vafe  plein  d'eau  de 
mer,  il  ôta  cette  même  eau  de  mer ,  ians 
laquelle  elles  ne  formait  point  de  fils 
duule  vafe,  ft  HVàtn  de  manière  «t|ue 
.^odf  acvnnes  en  étoicnt  entièrement  pri- 
vées ,  &  que  d'autres  la  touchoient  feule- 
ment du  bord  de  leur  coquille  i  elles 
étoicnt  donc  alors  dans  une  iituition  vio- 
lente >  û  elles  cuiTent  eu  Thabileté  de  fe 
détacher ,  c*étoit  le  temps  d'en  faire  ufagc 

riur  aller  chercher  un  fluide  qui  leur  tSk 
néceflairc  ;  néanmoins ,  il  n*y  en  eut  au- 
cune qui  taatàt  de  rompre  dea  fils  qui  la 
xetenoicnt 

11  eii  vrai  qu'elles  ont  un  mouvement 
progreinf ,  &  qu'elles  changent  de  place , 
mais  c*eft  avant  que  d*étre  liées  par  leurs 
lils.  Il  eft  vrai  eneore»  qu'on  en  trouve  fou- 
vent  de  libres  qui  ont  de  ;^os  paquets  de" 
fil;  mais  divers  accidens  peuvent  avoir 
brifé  CCS  fUs ,  £àns  que  Tadrellc  de^  moit^ 
/fi  y  ait  part. 

0*ttii  antre  c6té ,  fi  eUet  a*ont  nu  l'art 
de  fe  détacher  de  leurs  liens  t  il  femble 
q[U*on  devroit  fréquemmeqt  les  trouver 
mortes ,  parce  qu'elles  ne  peuvent ,  fui- 
vant  les  apparences,  fiibftfter  toujours 
dans  le  même  lieu  où  elles  Iv  iont  iixées 
pour  la  première  fois. 

Qpeîqu*il  en  foit,  on  ignore  encore  fi 
elles  ont  le  talent  de  fe  mettre  en  liberté, 
d'aller  planter  le  piquet  à  leur  gré  da^s 
divers  endroits,  &  en  ce  cas,  quelle  in- 
<^ullrie  elles  emploient  pour  brifer  leurs 
chaînes.  Lamereit  un  autre  monde  peu- 
plé d*anioiattx  «  dont  le  génie  &  les  talens 
nous  font  bien  inconnus» 

VoUip^eiufnt  éCum^ce  de  moute.  Arif- 
tote  dit  qu'on  lui  a  rapporte ,  qu'il  y  a  une 
grande  crpccc  de  mot4le  qui  voltige  ,  &  ce 
philofoplic  ji'a  point  été  trompé,  car  M. 
roypait  a  vu  de  fcs  yeux  uue  la  grande 
efpece  de  muk  d*étaflg  voltigeoit  fiir  la 
fur£aee  de  Tean;  il  explique  laxhoCe  de 
|a  manière  fuivante. 

Ces  grandes  cfpeces  de  moules  ont  des 
coquilles  qui  font  fort  léi^eres ,  très-min- 
ces ,  éc  a  granilcs ,  qu'elles  en  peuvent 
battre  la  fuperficie  de  Teau  ,  comme  les 
(lîfeauic  battent  Pair  avec  leurs  ailes  ;  il  y 
a  au  dos  de  ces  coquilles ,  un  grand  liga- 
inentà  reflTort  ell  manière  de  charnière, 
&  au-dedans  deux  çros  mufcles  qui  les 
ferment.  C'en  cft  aflez  pour  voltiger  ,  car 
il  fuffitpourcjla      eu  leiloits  agirent 
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promptcment  l'un  après  l'autre,  ^qii*eW 
les  frappent  l'eau  avec  allez  de  force  & 
de  Viteiie  j  ce  qui  favorjle  Cticorc  ce  mou- 
vement, c*elt  que  le  gingl^me  qui  fis 
trouve  dans  les  autres  coquilles  qui  nt 
voltigent  point,  ne  fe  rencontre  pus  dnat 
celles-ci ,  il  fcroit  embarraOTant. 

AnatQ)nie  tics  moules.  Ce  qu'on  peut  ap- 
peiler  ttte  dans  la  moule  ^  quoiqu'un  n'y 
trouve  point  d'yeux  ,  ni  U'urcilles ,  ui  de 
langue ,  mais  feulement  une  ouverture  • 
qu'on  nomme  bouche,  efl  une  partie  im» 
mobile  &  attachée  à  une  des  coquilles, 
de  forte  qu'elle  ne  peut  aller  chercher  ta 
nourriture ,  il  faut  que  la  nourriture  vien» 
ne  chercher  la  moulr.  Cette  nourriture 
n'cilque  de  l'eau  qui,  lorique  les  coquil- 
les s*ou?rent,  entre  dans  l'anus  de  li 
moule  qni  s*onvre  en  même  temps  ,  pmflb 
delà  dans  certains  réfervoirs  ou  canaux, 
compris  entre  la  liipèrficie  intérieure 
de  la  coquille  &  la  fuperficie  extérieure 
de  l'animal ,  «ScenHn  va  le  rendre  daiis  U 
bouche  de  cet  animal ,  quand  il  Vj  oblige 
par  un  «certain  mouvement 

Au  fond  de  la  boncbe  fe  préfenteni 
deux  cnnnux  pour  recevoir  l'eau  ;  l'un 
jette  dans  le  corps  de  la  7?foulc  plufieurs 
branches,  dont  une  va  fe  terminer  au 
cœur  j  l'autre  eH  une  efpece  d'iuteilia 
qui  d'abord  paflTe  par  le  cenreatt,  delà 
fait  plufieurs  circonvolutions  dans  le  foie, 
enluite  traverfe  le  ccenr  en  ligne  drate 
&  va  finir  ifans  l'anus. 

Ce  cerveau  &  ce  foie  ne  le  font  truere 
qu'autant  que  l'on  veut.  Le  cœur  eit  un 
peu  davantage  un  cœur.  U  a  tes  nBoAve* 
mens  de  fy ftole  &  de  diaftole ,  aUematifs 
dans  le  vtmtrîcnle  &  les  oreillettes  j  l'eam 
qui  lui  eft  apportée  par  fon  canal ,  entre 
du  ventricule  dans  les  oreilUtrcs,  retour- 
ne des  oreillettes  dans  le  veutncule,&:  fiit 
une  légère  repréfcntation  de  ciroulation 
fims  aucun  effet  apparent!  ear  une  fois 
arrivée  dans  ce  cœur ,  elle  n'a  plus  de 
chemin  pour  en  fortir.  Que  devient  dono 
l'amas  qui  s'y  en  doit  faire  ?  Apparem- 
ment il  ne  fe  fait  point  d'amas ,  parce  que 
l'animal  ne  fait  pas  continuellement  cou- 
ler de  l'eau  par  la  bouche  dans  fon  coeur  i 
&  que  quand  il  y  en  fait  entrer  vne  cerw 
taine  quantité,  les contradîMM dn cnsnr 
l'expriment  au  travers  de  fes  porcs ,  &  h 
pouUent  dans  les  parties  votiines  ^ui  s*«a 
abreuvent  &  s'en  nourriHcnf. 
.  Le  caa^  y^ue     Mcry  nomme  inujlia , 
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8c  qui  ,  audî  bien  que  l'autre ,  re<;oit  im- 
jnédiatement  l'eau  «le  la  bouche ,  ne  pa- 
lott  pas  propre  à  porter  la  nourriture  aux 
parties  ,  parce  qu'il  n'a  point  île  branche'? 
qui  s'y  Jiliribucnt.  Cependant  i!  cunticnt 
vcr<i  f.»ii  conimcncemcnt  \:  vers  f.i  Hn  des 
maticrcs  alTcz  dliFcrcntes ,  dont  les  prc- 
saseres  pourroîent  être  de  fean  digérée , 
c*eft-Vdire  les  fuca  nourriciers  qui  en  ont 
été  tirés ,  &  les  autres  en  feraient  reacré- 
«icnt. 

La  moule  hc  peut  refpirer  qne  quand 
elle  s'cil  élevée  fur  la  lurt'ace  de  Teau , 
€l  elle  s'y  t levé  comme  les  antres  poif- 
Ibns  par  u  dtUtotton  qu'elle  eaafe  à  l'air 
qu'elle  contient  en  elle-même,  en  dila- 
tant la  caVité  qui  le  renferme.  Alors  c'cft 
encore  fon  anus  qu;  reçoit  l'air  du  dehors 
&  le  conduit  dans  fcs  poumons  i  niait  il 
faut  qu'il  ne  lAi  (bit  pâ«  fort  nécelTairc , 
car  clic  eft  prcfque  toujours  plongée  au 
Ibnddcreau. 

Elle  a  des  ovaires  &  des  veficulcs  fc'mi- 
nales.  Ces  deux  erpjccs  d'organes  font' 
ésalcmt^nt  des  tuyaux  arrangés  les  uns  à 
^té  des  autres ,  tons  fermés  oar  un  même 
bout ,  Couverts  par  le  bout  oppofé.  On 
Bc  diiHngucpi ,  ces  parties  par  leur  ftnic- 
tiirc  qui  eft  toute  pareille  alavue,  mais 
parla  uiftérence  de  ce  quelles  conticu- 
aent  &d*autant  plus  que  les  ovaires  font 
toujours  pleins  d*œufs  en  hiver  &valdes 
en  été,  &  queles véGcules  fontcn  toute 
faifon  é^ilcmcnt  peu  remplies  de  leur 
lait,  qui  par  onféqiicnt  paruit fans  écou- 
ler touiours.  Tous  les  tuyaux  le  déchar- 
gent «fans  Vanns:  &  M.  Wkètf  eonqoit 
que  quand  les  mnh  vont  s'y  rendre  dans 
h  faiion  de  leur  foitic,  il  nepeut  man- 
quer d'y  rencontrer  le  lait  ou  la  femence 
qui  les  f.con  le. 

VoàU  la  defcription  générale  des  parties 
doeorpsde  la  mouk^  je  n'ajouterai  que 
deux  inots  fur  laibnâm  d^  chaotiae  en 
•  ^rticulier. 

Sa  bouche  cH:  irarnie  de  deux  lèvres 
charnues  i  ces  deux  levrei  font  fort  étroi- 
te>  a  rentré#dc  la  bouche  qui  eft  placée 
tntre  le  ventre  &  le  miifcle  antérieur 
des^  coquilles,  mais  en  s'éloigna  nt  de  cet 
eniirî)it,  ces  Jeux  Icvr  ss'élariçiflent. 

Le  foie  tft  m»  amas  de  pvtif-»  glolnile"; , 
formée  de  rain.'mbUgcdc  ••iuiicur':  'grains 
glanduleux,  (^vi  r>im,>lilfent  de  telle  forte 
toute  la  eapactte  du  ventre  qu'ils  ne  laif- 
jfcat  9tjgAi\  vnide  .entre  fes  e^ii^ni  eih. 
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tre  les  circonvolutions  de  TintelUn  au- 
quel ils  font  intimement  unis.  Cette  glao* 
de  eft  abrenvée  d'une  liqueur  jaunes  qui 
s'écoule  par  plnfieuft  onvartucs  daiit 

l'inteilin. 

La  Itriiclure  du  cœur  eft  furprcnantc  J 
k  la  Vente ,  fa  ligure  conique  n'eit  pae 
extraordinaire  t  mais  là  fitnation  eft  dm» 
rente  de  celle  do  cceur  des  autres  ani- 
maux i  car  outre  qu'il  eft  placéimmédta- 
tcmcnt  fous  !e  l'os  des  coquilles  &  :iu-ilc& 
fus  des  poumons,  fa  i)afe  eil  tournée  du 
côté  de  l  airj3 ,  &.  ùl  pointe  regarde  la  tctc 
de  la  NMii/f;  D'ailleurs  il.n'a  qu'on  fenl 
venti  itulc  &  a  cependant  ^feux  oreiUetlet- 
De  plus ,  il  n'a  ni  veines  ni  artères.  Le 
cœur  de  ce  poiffon  cil  renfermé  avec  fes 
oreillettes  dans  un  péricarde  ,  que  M. 
Mer  y  a  trouvé  rempli  de  beaucoup  d'eau  , 
fons  jaowis  avoir  pn  en  déconvrir  la 
iburce. 

L'intcftin  commence  d.ms  le  fond  de  la 
bouche  dj  la  moulr ,  palTe  par  le  cerveau  » 
fait  toutes  ces  circonvolutions  dans  le 
fuie ,  &  vient  ânir  dans  l'anus ,  dont  le 
bord  eft  garni  de  petites  pointes  pyram^ 
dates ,  S:  le  dedans  de  petits  mamelont 
glanduleux. 

La  confirmation  de  fes  poumons  n'eft 
pas  moins  extraordinaire  nue  celle  de  foa 
cceur  &  de  (es  inteftins  ;  la  vcne  par  Isr 
qoelle  elle  rePpire,  eft  diamétralement 
oppofée  il  celle  des  autres  poiGTons.  Dans 
la  carpe  &  le  brochet,  l'air  entre  par  le 
nez  ou  la  bouche  ;  au  contraire  d.ins  la 
iftouU  il  paiTe  par  l'anus  dans  les  pou- 
mons. • 

Les  poumons  de  la  mmle  font  fîtués 
entre  le  péricartlo^  &  les  parties  de  la  gé- 
nération, l'un  à  droite,  l'autre  fi  gnuchc; 
ils  ont  environ  ;^  pouces  de  long ,  f  à 
lignes  de  large  dans  Us  plus  grands  de  ces 
poîflbns.  Leur  figure  eft  eyltndriauet 
leur  membrane  propre  eft  tiffae  de  fibre$ 
circulaires  qui  les  partagent  enplulieurt 
cellules  qui  ont  communicition  les  uns 
avec  If's  autres.  Il.^i  font  abreuvés  d'une 
humeur  noire,  dont  ils  empruntent  la 
couleur.  Entre  eux  règne  un  canal  de  mé» 
me  figure  &  longueur,  mais  d'un  plot 
petit  diamètre  &  fans  aucune  teinture, 
l  es  deux  poumons  &  ce  canal  O  nt  fépa- 
rément  renfermés  dan*:  un?  membrane,  de 
forte  que  chacuna  lafienne  particulière* 

La  maule  a  drnx  ovaires  oui  contiens 
nent  les  SDMft  df  ce^^oUba  »  dciix  v4fao^ 
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les  Rmînaîes  qui  renferment  la  fcmence 
eft  blanche  &  laiteufc.  C'cft  par  ces 
ttoatre  canaux  que  les  œufs  &.  la  (emence 
4k  la  MMrfr  le  renflent  dans  Tanns ,  où  ces 
étax  principes  s'unifTent  cnfemble  en 
Ibrtant ,  ce  qui  fnffit  pour  la  génération. 
Ce  poilTon  peut  donc  multiplier  fans  au- 
cun accouplement ,  &  c'ell  fans  doute  par 
-cette  raifon  qu*il  n'a  ni  verge ,  ni  matrice  ; 
e*eft  donc  im  aadrogyno  d*iuic  efpeee  fia- 
{n^erc. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fortic  des  excré- 
0ens ,  on  peut  croire  qu'elle  fe  fait  par  la 
contraâion  des  mufcles  circulaires  de  Tin- 
'icllin  qui  font  en  grand  nombre ,  &,  par 
manets.  Pour  les  voir ,  il  faut  couper  Tin- 
^emn  tout  du  long ,  6ter  les  excrëmens  & 
le  bien  déployer.  On  remarquera  vers  la 
fcafe  de  la  glande  à  laquelle  Tinteflin  eft 
«ttacbc  ,  pluûeurs  gros  trouflTeaux  de 
fibres  «  qni  vont  antoor  de  Tinteftin ,  ton- 
Jonrs  en  diminuant  de  leur  grofTeur ,  à 
anefure  qu*iia  s'éloignent  ée  lenr  éri- 
gée. 

Maladies  des  meules.  Les  moules  de  ri- 
iriere  font  fujettes  à  diverfes  maladies , 
eMuneContlnnionire,  la  gale,  la  gangre- 
ne&  même  leljpliaccle. 

Lorfque  les  moules  vietlliflTent ,  il  s'a- 
maffe  infendblement  fur  leurs  coquilles 
une  efpece  de  chagrin ,  qui  eftune  moufle 
courte,  fembiablc  à  celte  qui  naît  fur  les 
«iems.  Cette  monflfe  penrroitbien  être 
v  première  ctnfe  des  maladies  qni  arri- 
vent  aux  moules ,  parce  que  fes  racines  en- 
■trant  peut-être  dans  la  fubftance  des  co- 
auâlles,  ces  petites  ouvertures  donnent 
me  i  Tean  qui  les  dHTont  pen-à-pen. 
-  On  voit  quelquefois  fnr  les  coquilles 
certaines  longues  plantes  filamenteufes  & 
lînes  comme  de  la  foie.  Cette  chevelure , 
que  les  botaniftes  appellent  nlga,  peut 
caufer  les  mêmes  maladies  que  la  moufle. 
Ontie  oela  elles  incommodent  beancoup 
Ûs  moules ,  parce  qu^ellf s  les  empêchent 
dt  marcher  facilement  j  &  quand  ces  plan- 
tes s'attachent  aux  coquilles  par  un  bout, 
&  a  quelques  pierres  par  l'autre ,  les  mou- 
Us  ne  peuvent  plus  marcher. 

II  fe  fbrme  des  tnberonles  fur  la  fuper- 
Bch  intérieure  de  la  coquille  au'on  ponr- 
foit  appeller  des  gales.  Elles  iiaifTent  ap- 
paremment de  la  diflblution  de  la  coquille 
qui  venant  a  fe  gonfler ,  foulcve  &  déta- 
che In  MUelnlériettre,  comme  font  les 
date  fninuflmt  fol»  Jnlaoïtfiltriem 
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de  Tôt  tîtéré  &  la  font  exfolier.  On  trouve, 
de  ces  tubercules  qui  font  auffi  gros  qum 
des  pois ,  qu'on  prendroit  pour  des  per* 
les. 

Les  coqnilles  fe  di(!bivent  quetqncfbin 

peu-î-peu ,  &  deviennent  molles  comme 
des  membranes  qu'on  peut  arracher  par 
pièces.  Cela  pourroit  faire  croire  que  le» 
coquilles  font  des  membranes  endurcies  , 
comme  font  les  os ,  qui  en  pertaines  mnhu  ^ 
dîes  deviennnent  anffi  'içons  que  te 

drap. 

Animaux  qui  ferctnt  les  moules,  11  ne 
paroit  oas  que  les  petits  crabes  qu'on 
trouve  dans  les  mmsks ,  les  huîtres  Se.  au- 
tres coquillages ,  s*y  renferment ,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru ,  pour  manger  len 
poiflbns.  On  trouve  fouvtnt  de  ces  crabes 
dans  des  coquilles  dont  les  poiflbns  font 
fort  (ains,  &  ilparuit  plutôt  uue  c'eft  le  ' 

qni  les  y  jette ,  lorfque  ni  coqnillla 
fe  forme.  Vcyat  là^ns  fmHtkVnmm 
Marine. 

Mais  il  y  a  un  autre  coquillage  de  rcf- 
pece  de  ceux  qu'on  appelle  en  lati  n  frochut 
ou  furho^  parce  que  (a  coquille  qui  eft 
d'une  feule  pièce  eft  tournée  en  fpirale» 
qui  fe  nourrit  cffeélivement  de  moukt»  Ln 
mouUû  bien  cfifermée  entre  fcs  deux  co- 
quilles ,  ne  paroitroit  pas  devoir  être  la 
proie  de  ce  petit  animal  ;  elle  Teft  cepen- 
dant. Il  s'attache  à  la  coquilU  d'une  mêd* 
Ir,  la  peroe  d^n  petit  tron  rond  nar  oih  fl 
paflfe  une  efpeee  de  Irompe  qu'il  toumf 
en  fpirale»  «  aveo  laquelle  U  £uce  ln 

moule. 

On  ne  conqoit  pas  aifément  comment  il 
perce  la  amilr,  car  il  n*a  ancnn  teftrii- 
ment  propre  à  cela  ;  pent^trepenr  la  per- 
cer ,  répand-il  fur  fa  coquille  quelques 
gouttes  de  liqueurs  forte.  On  voit  quel- 
quefois plufienrs  de  ces  trous  fur  une 
même  moule  j  &  quand  on  trouve  des  co« 
quilles  de  moÊiles  enidcs  «  «*b  y  trouve 
preCqne  toujours  de  ces  troussée^  fait  * 
juger  qné  ces  coquillages  ne  contnboent 
pas  ptu  à  détruire  les  moulîeres. 

moules  extraordinaires.  ^  l'on  en  croit 
les  voyageurs,  on  voit  en  quelques  en- 
droits dn  Brélil  des  moMkt  fi  croffes ,  qu'é- 
tant lîiparées  de  leurs  coquilles  «  elles  pe« 
fent  quelquefois  jufqu'a  lix  onces  chacu- 
ne ,  les  coquilles  de  ces  grofics  mctiki 
font  d'une  grande  beauté. 

Vertus  attribuks  aux  RMcte.  Il  folloil 

bien  que  quelques  entcmi  tltrilWMdRot  . 
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êtm  wertat  médicinales  à  la  iwrir&ll  fa 
Coquille  ;  aiiflî  ont-ils  écrit  que  ce  poifloii 
étnit  déterlif,  réfolutif,  deflicatifi  que 
ik  C04|uUle  broyée  Tur  le  porphyre  étoit 
ipéritivc  ptr  les  urines  &  proure  pour 
ttréter  le  cours  de  ventre  ;  enfin  que  la 
«eqiiine  de  la  motUe  de  rivière  étoit  bonne 
pour  déterrer  &  confumer  les  caturaâes 

Î^ui  nailTentfur  les  yeux  des  chevaux,  en 
ouiâant  dcUajis  cette  coquille  uulvéri- 
lée.  ^ 

Mais  tout  le  monde  rit  de  pareilles  Fu- 
lilités.  £^  admirant  la  fin^ularité  du 
poiiTon  ,  on  le  regarde  non -feulement 
comme  inutile  en  médeciat ,  mais  comme 
nuiiîbie  à  la  Tante  en  qualité  d'aliment. 
Let  maladies  auxonellct  la  mMk  eft  fu- 
fcîte  ,  &  les  Aralllâons  qu'elle  cauTe  à  di- 
▼crfcs  perfonnes  dans  certains  temps  de 
l'année ,  en  lont  une  bonne  preuve. 

Les  jphyficiens  qui  mentent  d'être  con- 
fultés  iur  les  iHMiks  font  M.  Poupart, 
âÊHs  lit  Mhn,  ir  twaà*  roy,  des  ScitHC. 
V7b6  i  M.  Méry ,  iiuu  kCHis  Mhn,  année 
l^ioj  M.  de  Réaiimur,  dans  les  mimti 
jl/lém.  année  \7\o  zSf  i?»  >  Ant.  de  Hey- 
^c  ,  dans  fan  Anatomiu  mytuU%  Amilel. 
itfS4 ,  iVs'.  (  Ia  ChtwUUr  Ds  Jau- 
COVUT.  ) 

Moules, Ple^,  les  petits b^tîmens 
on  batenux  qui  viennent  d'Honfleur ,  du 
Havre  ,  de  Dieppe ,  des  autres  ports  de  la 
côte  de  taux  ,  èc  de  rembuuchure  de  la 
Seine  pour  charger  des  m&$ilts  fur  la  côte 
^eGrancainp,  s'y  viennent  échouer,  &, 
j  reftentà  lec  toutes  les  marées ,  jufqu'à 
ce  que  ceux  qui  ram^fTent  ces  moules  h  la 
main  kur  aient  fourni  de  quoi  faire  leur 
«argaif  )iH  quelquefois,  pour  ne  point  tant 
tarder  fiir  cette  cdte,  tes  maîtres  de  ces 
petits  bfttlmens  préviennent  leurs  fiic^ 
leurs  par  des  ordres  de  ramafler  d*avance 
ce  coquillage  ,  aHn  que  le  bâtiment  pour 
lequel  il  cil  deftiné ,  n'ait  qu'à  le  charger 
à  (on  arrivée, 
ffi  léi  tenps  deviennent  oraeeux , 
*  ipic  le  chargement  ne  fe  puiffe  faire,  ou 
^e  les  équipages  tardent  trop  à  venir 
enlever  les  moula  ^  ces  coquillages  font 
perdus  pour  le  compte  de  ceux  qui  les 
«ut  ordonnés. 

La  côte  de  Grancamp  eft  une  nlde  ferai- 
■ejiln*yapointde  port,  le  mouillage  y 
eft  bon  î  &  (le  la  côte  où  le  tiennent  les 
bateaux  &  les  petits  hâtimens  qui  y  abi^r- 
denti  on  découvre  j^th  d'une  iieue  >  d^uis. 
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le  tem^ des  grandes  marées,  il  entre  à» 
pleine  mer  cinq  à  lix  bralTes  d'eau  daus  It 

lieu  du  mouillage. 

Il  aborde  à  Grancamp  des  bateaux  & 
des  petits  bàtimens  de  lo,  n  à  15  ton- 
neaux, oui  y  font  en  fureté,  Ià  les  ancres 
&  les  caules  se  manquent  pas. 

Les  maîtres  des  bètfmeaa  jetent  leur 
left  fur  les  roches  j  ft  ceux  qui  fe  lefteat 

en  prennent  au  même  endroit  où  ils  Cotât 
mouiUeg  ;  fur  quoi  il  n*y  a  aucune  auttv 

police  à  obfcrver. 

Moule,  Gram.  ^  Arts  méchaniqueu 
On  appelle  de  ce  nom  en  générai  tout  inf* 
tmment  quiferton  àdonner  en  i  ddier*' 
miaer  la  forme  à  donner  à  quelque  on* 

vrage.  Il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  les 
arts  que  les  moules.  Il  y  a  bien  des  chofeï 
qui  ne  fe  feroient  point  fans  cette  relTour- 
ce ,  &  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  fe  ilt 
plus  difficilement,  &  qui  ne  demandik 
plus  de  temps.  Nous  n'entrerons  pat  id 
dans  le  détail  de  tous  les  moules  qu'on  em- 
ploie dans  les  atteliers  ;  nous  en  allons 
donner  quelques-uns  ,  renvoyant  pouif 
les  autres  aux  ouvrages  qu'on  exécute  nar 
leur  moyen.  V^ftz  Ame  In  otHckt  Jkim 
vans,  Éf  fnrHcêf  lAoVLtau 

Moules  y  £  m.  pl. ,  Hydr. ,  on  appelle 
linfi  des  boîtes  de  cuivre  de  deux  a  trois 
piés  de  long  qui  fervent  ^  mouler  des 
tuyaux  de  plomb  ,  dont  les  plus  ordinai- 
res ont  4 ,  S&.6  pouces  :  on  en  fait  jufqu*à 
iS  pouces  de  diamètre,  &  de  7  lignes 
d*epailVeur.  Les  plus  petits  moules  (ont 
poiir  des  tuyaux  de  trois  quiVts  de  ligne* 

MuULE  DE  Maçon,  Anhit. ,  c'eft 
une  pièce  de  buis  .Iur  ou  de  fer  creufé  en 
dedans  ,  fuivank  les  moulures  des  cor» 
tours  ou  corniches,  tfc  qu*onveut  for* 
mer.  On  l'appelle  aulfî  caUbfi*  f^tye» 
Calibre  £57*  Panneau. 

Moule  de  Fusil,  Artificier ,  c'ell 
un  canon  de  bois  ou  de  métal,  dans  lequel 
on  introduit  la  cartouche  truide  &  ^ran- 
glée  par  un  bout ,  afin  qu'il  Toit  appuyé 
pour  reiifter  à  la  force  de  la  pfefTion  de 
la  matière  combuflible  qu'on  y  foule  à 
grands  coups  île  maillet. 

La  bafe  de  ce  mmttt ,  qui  eft  une  pièce 
mobile,  s'appelle  ctt/blj  c*eft  elle  qui  ré- 
lifte à  la  preflion  verticile,  9c  le  canon 
à  Thorizoutale. 

On  appelle  auflî  movî^  toutes  pièces  de 
bois  ^ui  fervent  à  foroier  des  cvtouobçs 
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de  Uifitercntcs  figures,  comme  cros  des 
pots ,  des  balons ,  dt^s  vai'es,  £^c. 

MoVLB  .  cbtz  In  Battturi  i*0r  ,  figni- 
Se  im  certain  nombre  de  fentUei  de  vdin 
ou  de  parchemin  ,  coupé  qi  arrément  & 
d'iine  certaine  gramltui ,  qu'on  met  l'un 
fur  l'autre,  &  tntre  lelqiieilcs  on  place 
les  ieuillcs  li'or  ou  d'argent  qu'on  bat  fiir 
le  marbre  avec  le  marteao.  On  compte 
quatre  elpeces  de  ces  rtwuUs ,  deux  de  vc- 
lin,  &deux  de  parchemin  i  le  plus  4)ctit 
de  ceux  de  velm  contient  quarante  ou 
cinquante  Feuilles ,  &  le  ni  us  and  eu 
contient  cent  ;  pour  ceux  de  parchemin , 
ils  en  contiennent  cinq  cent  chacun,  r^gf. 
t»Hcit  fuhftaii. 

Ces  mc^lcs  ont  chacun  leurs  étuis  ou 
fcoites,  qui  font  laits  ne  deux  pièces  de 

{)archem.n ,  lelquelles  fervent  à  afiujettir 
es  feuilles  du  rnûuk  en  leur  place  «  &  â 
empêcher  quMles  ne  fe  dérangent  en  bat* 
tant         Batteur  d'or. 

Les  batteurs  d'or  appellent  aufli  mnuU 
tin  livre  dcJboynu  de  l  auf  extrêmement 
fin ,  cuiitenant  huit  cent  cinquante  feuil- 
les ,  non  compris  cent  d*emplures.  Voyez 
Empluees.  Vêyez  anIJi  C  h  a  u  d  R  a  y  £îf 
CaUCHEB.  Tout  ce  qui  le  diftintjue  ('u 
premier,  c'eft  fa  finefle.  S:,  le  fond  qu'il 
feut  lui  donner  toutes  ks  h.is  qu'on  s'cu 
fcrt.  Ceft  dans  cet  outil  que  for  battu 
tcquîert  le  degré  de  perfeâion  néceP- 
lîdrc. 

Moules  ,  m  terme  de  Uovtonnier ,  c*elt 
le  bois  qui  (crt  de  fondement  an  bouton. 
li.Qstnonles  des  boutons  de  ioie  ,  de  poil  & 
foie,  dor&.  d'argent,  façonnés  ou  unis, 
ne  fe  font  point  à  Paris  «  mais  la  plupart 
en  Lorraine.  Nous  ne  ferlerons  Jonc  ici 
que  de  ceux  qui  fervent  pour  les  boutons 
plant's.  Ils  font  de  bois  de  noyer,  de  la 
Forme  des  nutres,  aux  f|uatre  trous  près, 
dans  lefquels  on  paife  la  corde  à  boyau. 
On  commence  par  fcier  la  mntierc  de  Té- 
pailTeur  de  moins  d*une  ligne  &  demie , 
eniuite  en  la  fait  féchcr  à  h  fumée ,  au- 
trement clic  s'ccoreheroiti  on  l.i  trace, 
on  la  mnrque,  on  la  perce,  ou  la  pare 
fous  l'outd,  on  la  tire,  on  la  polit, 
wytz  tous  ett  mois  o  leurs m  tîdt  s &  dans 
cet  état  on  Tenvoie  chez  le  boutonnicr 
planeur ,  pour  la  mettre  en  œuvre.  La 
marque,  le  parois  &  le  traqoirfont  arrêtés 
dans  la  poupée  du  rouet,  i^oyez  Rouet  , 
&  la  molette  qui  leur  fert  de  manche, 
les  fait  tourner»  onaefiUt  que  kurpré- 
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fenter  la  planche  double  d^tine  autre, 
pour  ne  fe  point  iisire  de  mal  aux  doigts* 
iHoOLB  9  c'eft  aulli  un  morceau  de  hoi» 
platy  garni  dedeox  pointes  de  fil  dSircbal 

un  peu  hautes,  autour  de{q\!elks  on  plie 
toi! tes  les  d  flcrentcs  iorte&  de  pompons* 

/-'«Yfï  POMPOKS. 

MovtE  DécovRONj^É  ,  tm  terme  de 
BoutoKffier^  c*cft  un  sMotsle  dé  bouton  per« 
eé'd'un  trou  à  ion  milieu ,  beaucoup  plus 

lari;e  en  delfous  qu'en  delTus  5  c'tltdans  * 
ce  trou  que  le  Hi  d'or  ou  de  foie  cordonné 
ou  luifant  fe  touriu?,  &  c'e^:  ce  tiou  qui 
Tarrange.  ^ioez  RoULBa. 

Moule  9  terme  de  Botsteumîtr^  eftim 
petit  morceau  de  bois  tourné  ,  arrondi 
d'i  n  côté,  a;>plati  de  l'autre  ,  Se  percé  au 
centre,  fur  lequel  les  boutonnjcrs  ar- 
rangent les  (Us  d'or  &  d'argent,  de  crin, 
&c.  dont  ils  feulent  foire  des  boutons* 
Voyez  Boutons. 

On  fiche  quatre  poîfitcïî  dans  le  moule 
de  bouton,  hlleslervcnt  à  retenir  la  ioie' 
ou  le  Hic  dont  un  bouton  jeté  eft  fait  »  Off* 
les  otc  après  qu'il  elè  achevé. 

Moules 9  terme  de  Cartier ^  ce  ibnt 
des  planche*!  tie  bois,  fur  lefquclks  font 
gravées  les  figures  »ies  difK  i  entes  cartes  ■ 
qui  compofent  un  jeu,  &  les  tnfeignes 
iK:  adredes  qui  fe  mettent  iur  les  feuilles 
de  papier  qui  fervent  à  envelopper  Ict 
jeux  de  cartes  &  lesfixains. 

Moule  ,  Chandelier  ,  il  cft  dVtain, 
de  plomb  ou  de  fer  blanc,  &  cllcompofé 
de  trois  pièces,  le  collet,  la  ti\;e  &le  cu- 
lot ou  pié  i  la  tige  eft  un  cylindre  creux, 
de  longueur  &  de  groflèur  fuirint  ht 
chandelle;  le  collet  eft  un  petit  chapeau 
cavé  en  dedans ,  avec  une  moulure,  per- 
cé au  milieu  ,  d'un  trou  afl'ez  grand  pour 
pafTer  la  mèche,  &  fondé  à  ce  moule;  à 
l'autre  extrémité  eft  le  culot,  quiell  une 
elpece  de  petit  entonnoir  par  où  on  coule 
le  fuif  dans  le  woule.  Le  culot  eft  mobile, 
s'ajufiantà  latige,  lorfqu'on  veut  placer  ^ 
la  mèche  dans  le  moule  ,  &  fe  retirant 
lorfqu'on  veut  retirer  la  chandelle  du 
moule.  Au-dedaos  du  culot  eft  une  aile  de 
même  métal  9  foudée ,  Uquelle  avance* 
jufqu'au  centre,  ce  qu'on  appelle  ôochet 
du  culot;  il  fcrt  foutenir  lamee'ie.  Un" 
peu  au-dcflbus  du  culot ,  à  la  tiee ,  eft  un 
cordon  de  même  métal,  qui  fert  à  lou- 
tenir  le  moule  fur  la  table  ï,  mcuk» 

Mot  L£  9  les  dtoulnenrs  «  c*eft-l-df re  9 
Ici  petits  chandxoimiers  toi  cnnreat  là 
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tunpsSoe  ponr  raccommoder  les^ieiTx 

lîf^cnnTc*  de  cuifinc  ,  ont  coutume  de 
piM  rer  avec  eux  deux  fortes  de  moule i  ; 
Vuw  pour  fondre  les  cuillers  d'éuin,  & 
rautre  pour  faire  de  petites  (klicres  de 
même  métil. 

Ces  moules  font  de  fer ,  s'ouvrent  en 
dctix  par  le  moyen  de  leurs  charnières. 
On  coule  les  cuillers  par  le  manche,  iS: 
les  faiicrcs  parle  côté.  Ces  moules  ont  des 
fueuet  de  fer  pour  let  tenir. 

Quand  ToDYnge  eft  fonda  ft  refroidi , 
on  l'ébirbe  avec  un  petit  indrumcit  de 
fer  trés-tranchnnt,  en  forme  de  IcrpiUon, 
^iruii  nomme  ebarboir.  l^'oyez  ce  tttût. 

Moule,  enferme dWpinglitr ^  c*eft  un 
brin  de  (il  de  laiton ,  un  peu  plus  gros  que 
répîn^le,  fur  lequel  on  goudronne  le  fil 
i  jn  doit  {aire  il  téte.  ^«^«aGouoAON- 

Moule,  Fonderie,  Les  fondeurs  en 
1»roiixe  fe  fervent  de  dbtnc  fortes  de  mom- 
ies. Le  premier  eft  ordinairement  de  plâ- 
tre ,  pour  avoir  le  creux  du  modeler  & 
le  fécond  eft  fait  de  potée  &  d'une  terre 
comporte:  c'cit  dans  celui-ci  que  coule 
le  métal. 

T.e  mûuk  de  plâtre  eft  faft  de  plofienrs 
alEfes ,  fuivant  la  hauteur  de  Touvraçe  : 

oo  oblcrve  d'en  mettre  Icîî  jointures  aux 
endr(»its  de  moindre  conféqucnce ,  àcaufc 
que  les  bnievcs  que  fait  ordinairement  la 
cire  dans  ces  endroits-là ,  en  font  plus 
Màiéts  à  réparer  $  A  Ton  foit  anfli  eniorte 
^Qc  les  lits  defdites  afltfes  foient  plot  bas 
que  les  parties  de  Uefiôus.  Feye»  Fon- 
derie. 

MoULEDEPOT^E,  terme  de  Fonderie, 
eft  celui  que  l'on  couche  fur  la  cire  quand 
•lie  eft  bien  réparée  *  ft  e*eft  dans  ce 
9Êtuk  qu'on  But  couler  le  bronze.  On 

compofe  ce  moule  de  pot  v'e  Acl  déterre  de 
Châtillon  aux  environs  de  Paris,  avec  ^ 
de  fiente  de  cheval  qu'onalailTé  pourrir 
enfemble  pendant  rtiitrer  ,  J  de  creufet 
•  blanc ,  8c  moitié  du  poids  total  de  terre 
rouge  fembhble  à  cette  du  noyau.  On  ré- 
duit cette  matière  en  poudre  tamifce ,  & , 
avec  (fes  brofTcs ,  <n\  en  fnit  des  couches 
fur  la  cire,  en  alliant  cette  poudre  de 
putée  avec  des  blancs  d*œnfo.  Lorfqne  le 
mmtle  de  poiée  eft  achevée ,  on  le  fontient 
par  des  bandai^c*;  de  fer  qu'on  met  parti- 
cnliérement  dans  les  parties  inférieures 
de  l'ouvrage  »  comme  étant  ks  plus  oku- 
gésc. 
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MovlE  ,  terme  de  FonMsif  de  cloete^ 

c'cft  un  compofe  de  plufieurs  couches  oti 
enveloppes  de  maqounerie  ,  qui  fervent 
ù  la  fuiite  des  cloches.  Le  meule  d'une 
cloche  eft  compufé  de  quatre  parties» 
favoirle  noyau*  le  modelé,  la  chipe  « 
S:  It  bonnet,  ycyn  f  article  FoKTfi  DES 

CLOCIfKS. 

Moule  à /«nâre  les  carnffere  d^h-fp^-i- 
merie,  cil  compofé  de  douze  principales 
pièces  de  for  parfoîtement  bien  limées , 
jointes  ft  aflbjetties  enfemble  par  des  vis 
t'crous ,  le  tout  furmonté  de  deux  bois 
pour  pouv^oir  le  tenir,  lorfque  le  m  u!e 
s'échaufFc  par  le  métal  fondu  que  i'ou 
jette  continuellement  dedans.  Ce  moule^ 
qui  a  depuis  deux  jufon'à  q[fiatre  poucet 
de  Ions  fuivant  la  grouenr  do  camdlerc, 
fur  deux  pouces  environ  de  lar^e,  le  tout 
fur  fon  plan  hoiixonial  ,  renferme  au 
moins  quarante  pièces  ou  morceaux  dif- 
tinâs  qui  entreut  dans  fo  cooipofitipn , 
&  dont  le  tout  fe  divife  en  deux  parUes 
égales  qu'on  appelle  ,  l'une  pièce  de  dr/l 
fus,  éi: Vautre,  pic^c  de dfirous.  Ces  deux 
pièces  s'embuitent  l'une  dans  l'autre  pour 
recevoir  le  métal  qui  y  prend  la  force  dtt 
corps  du  caraâere  «  8t  la  fignre  de  la 
lettre  dans  la  matrice  qui  eft  au  boutdil 
troifiemc  moule  :  après  quoi  onféparc  ces 
deux  pièces  l'une  de  l'autre ,  &  il  refte  à 
l'une  d'elles  la  lettre  toute  figée  que  l'ou- 
vrier fépare  avec  le  crochet  qui  eft  à  Tau- 
tre  pièce  dn  moule  i  puis  les  rejoignant 
enfemble  ,  il  recommence  de  nouvcnu 
l'opération  jufqu'à  trois  à  quatre  mille 
fois  par  jour.  Ftye»  Coups  »  MATax<* 

CES. 

Moule,  en  terme  de  fendeecr  enfièle^ 
eft  compofe  de  deux  chaffis.  remplis  de 
fable ,  qui  forment  comme  deux  tables» 

Les  races  intérieures  du  moule  ont  reçu 
l'empreinte  des  modèles,  èe  qui  fait  un 
vuide  dans  leouci  on  coule  le  cuivre  » 
OU  antre  métal  tondu ,  <^ui  prend  ainfi  la 
forme  des  modèles  qui  ont  lervî  à  former 
le  mouU.  Voyez  tartiele  FoKOBUa  M 

SABLE. 

Mou  L  FS  ,  outil  de  f^ainier ,  ce  font  des 
morccau>.  Ucbois  de  la  figure  des  ouvra- 
ges qu'ils  veulent  foire ,  qui  font  tonds , 
larges,  ou  plats,  félon  lebefoin. 

Moules  des  Okp^vres.  Lcsw//- 
fm  fe  fervent  pour  ninuler  leurs  ouvra- 
ges des  moules  dçfaLle  des  londeurs,  Se 
quelquefois ,  pour  de  petits  «bjeti» ,  de 
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Tos  de  feche.  Pour  fe  fcrTÎr  ntîtement  | 
de  l'os  de  feche ,  voici  comme  on  le  pré- 
pare :  on  prend  deux  os  de  lèche  dont  on  '. 
coupe  les  deux  bouts ,  puis  on  les  ufe  du 
c6te  tendre  fur  une  pierre  platt,  jufqu'à 
ce  que  Ton  ait  une  (hrnee  d'étendue 
défirée  ;  fur  la  fin  ,  on  répand  fur 
la  pierre  plate  une  poulficrc  de  char- 
bon très-fine ,  qui  y  par  le  frottement , 
t'incorpore  dans  les  pores  de  Tôt  de  Deche 
les  rend  plus  ferrés  9  on  y  p^ce  trois 
trous  dans  iefqucls  on  met  des  cheyiHes 
de  bois  pour  affujcttir  les  deux  os  à  même 
place  l'un  fur  l'autre ,  puis  on  met  fon 
modèle  entre  deux ,  &  preflant  égale- 
ment les  deox  os ,  ce  modèle  imprime  fa 
forme,  on  le  retire*  on  forme  les  jets, 
tes  communications  ,  &  les  ouvertures 
pour  réchappement  de  l'air  à  l'approche 
de  la  matière ,  &  on  le  flambe  h  la  Fiimée 
de  la  lampe  ou  d'un  flambeau,  comme  tes 
iQires  MMtifo. 

Moules  «  tn  terme  de  pain  éT  Epicier, 
ce  font  des  planches  de  bois  de  direrfes 
grandeurs,  &  gravées  de  différentes  figu- 
res ,  fur  lefquelles  on  applique  la  pièce 
de  pain  d'épice  que  l'on  veut  figurer. 

MOU  Le  ,  potier  iê  ttm.  Les  mtidpy 
des  faifeurs  de  fourneaux  &  de  creufets 
font  de  la  même  forme  des  creufets ,  c'eft- 
à-dire ,  de  In  forme  d'un  cône  tronqué  : 
ils  fout  garnis  de  bras  de  buis  pour  les 
tenir  &  les  tourner  lorfqu'ils  (ont  cou- 
verts de  terre,  &  ^ue  l'ouvrier  Vent  en 
mêine-temps  arrondir  ou  appUtitlÀn  vaîf- 
lètu.  Ffl^fz  Fourneau. 

Moule,  lunetier.  Les  miroitiers-lu- 
netiers fe  fervent  de  mouies  de  bots  pour 
dreflèr  ft  faire  les  tabès  on  tuyanx  me 
fcfqnels  ils  montent  les  Innettes  de  W 
rue  vue,     qnelqiies  antvet  onvnges 

d'optique. 

Ces  >wo«/fx  font  des  cylindres  de  lon- 
gueur &  de  diamètre  à  difcrétion  ,  &  fui- 
mmt  l'nikge  qu'on  en  vent  fidre  1  mais 
Ils  font  toujours  moins  gros  par  un  bout 
que  par  Taiitre  pour  la  facilité  du  dépouil- 
lement, c'eft-à-tiire  ,  pour  en  faire  for- 
tir  plus  ai£ément  le  tuyau  qu'on  a  dreflë 
deutts.  ' 

Les  tubes  qn*on  fait  fur  ces  metdtt  font 

de  deux  fortes  :  les  uns ,  fimplement  de 
carton  &  de  papier  ;  &  les  autres ,  de  co- 
peaux de  bois  trcs-.Tiinccs ,  ajoutés  au  pa- 
pier &  au  carton.  Lorfqu'on  veut  faire  de 
eet  tribes  qui  s*fniboitcn^  les  uns  dans  les 
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autre!*,  il  n'y  a  que  le  premier  qui  fe  lâfl[# 
fur  le  ntoule ,  chaque  tube  que  l'on  achevé 
fervant  enfuitede  mofi/;  à  celui  qui  doit  ic 
couvrir ,  (ans  Qu'on  ôte  pour  cela  le  weaeêk^ 
du  premier.  l^rjwnTvBB. 

Moule  de  viOM»t8 »  âsrtfrfa.  Fty» 
rarticte  ViOLON. 

Moule  de  pastille  ,  parfumeur. 
Les  parfumeurs  appellent  de  ce  nom  un 
comté  4ê  fer  hkme,  creux  &  long  comme 
le  doigt  ;  on  l'appuie  en  tonmaat  fur  Im 
partie  étendue.  LzpaJliUe  refte  dedans. 
On  l'en  tire  en  iôttmant  dans  ee  cotûitt 
par  un  bout. 

Moules,  terme  de  papeterie^  ce  font, 
de  petites  tables  faites  de  fil  de  fer  oe  de 
laiton,  attachés  les  uns  auprès  des  auirei 
par  d'autres  fils  de  laiton  encore  plus  fins. 
Les  moules ,  qu'on  appelle  aufll  des  for-, 
mes ,  font  de  la  grandeur  d'une  i^euiile  de 
papier ,  &  ont  tout  autour  un  rebord  de 
bois  auquel  font  attachés  les  fils  de 
ton.  Ce  font  ces  moules  qu'on  plonge  dana 
la  bouillie  ou  pâte  liquide  pour  drc(ter 
les  feuilles  de  papier,  ruyez  Papier. 

Moules  des  Plombiers.  Ce  font 
des  tables  fur  lefquel les  ils  cuulent  leura 
tables  de  plomb.  On  lesapppelle  quelque^ 
fois  tout  fimplement  des  êakks.  Cette  tn* 
ble  eil  faite  de  groffes  pièces  d«  bois  bien 
jointes  &  liées  de  barres  de  fer  par  les 
extrémités  «  foutenues  par  deux  ou  trois 
treteaos  de  ebarpente  i  elle  eft  environ- 
née tout  autour  par  nne  bordure  de  boit 
de  deux  ou  trois  pouces  d'épaiffcur ,  Se 
élevée  d'environ  deux  pouces  au-dcfru»;  de 
la  table  *,  la  largeur  ordinaire  des  tables 
eft  de  trois  ou  quatre  piés ,  &  leur  ion- 
gueur  de  quinze  on  vingt  piés» 

Sur  la  table  eft  du  fable  tris-fin  qii*on 
pVépare  en  le  mouillant  avec  un  petit 
arrofoir  ,  &  en  le  labourant  avec  un  bâ- 
ton ou  râteau  ;  &  enfuite  ,  pour  le  ren-, 
dre  uni,  on  l'applatit  avec  un  maillet  9 
&  on  le  plane  avec  une  plaque  de  cuivre 
appellée p^nr.  ^^oycz  Maillet  cfT*  Pla- 
ne. Au-deifus  déj^  table  eft  le  rable. 
royez  RabLE.' 

Outre  ces  îttoules ,  les  plombiers  ont 
des  mouies  réels  qui  leur  fervent  à  jeter 
les  tuyaux  Tans  fondnre.  Ces  «wnirf  font 
des  eylindres  de  cuivre t  erenx,  d*une 
hri^eur  &d*un  diamètre  propres  h  Vwh^c 
qu'on  en  veut  faire.  Ces  moules  font  faits 
de  deux  pièces  qui  s'ouvrent  par  le  moyen 
des  charnières  4ui  les  joignent ,  &  qui  {« 
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f^rrtcnt  avec  des  crochets.  La  longueur 
4e  ces  tuyaux  cil  ordiuairemcnt  de  deux 
pié9  &  âtmL 

Les  plombiert  ont  aufTi  des  moules  ou 
tables  propres  pour  couler  le  plomb  Fur 
toile.  Ces  moules  font  dîIFérens  de  ceux 
dont  on  fe  Tert  pour  couler  les  grandes 
tablei  fur  (able.  f^oyez-^n  b  defcription 
à  iViicirPLOMBiEâ.,  aùonenfeimla 
mmere  de  jeter  lo  plomb  far  toue  i  St 
r^r/iV^  Orgue. 

Moule  ,  en  terme  de  fondeur  dt  petit 
floino  ^  font  des  branches  de  l^^er  réunies 
par  un  bout  avec  une  charnière ,  pour 
pooToir  les  ouvrir  &  tirer  la  branche 
oe  pldmb  qui  s'y  aft  fiîite.  Chacune  de 
ces  branches  cft  garnie  de  trous  difporés 
exaélcmcnt  vis-.Vvis  l'un  de  l'autre ,  où 
l'on  coule  le  plomb,  il  y  a  autant  de  for- 
tes  de  wumla  qii*il  y  a  4e  dittifreotca  efpe» 
€es  deplondb. 

Moule,  tn  terme  en  Potier^  c'eft  un 
morceau  de  bois  tourné  fur  lequel  on 
ébaucikc  un  ouvnge  de  poterie»  profond 
eomme  un  erand  creuiet. 
'  On  appefie  aufE  mtmk  une  efpeoe  de 
^oarré  retrait  d.int  les  angles,  dans  le- 
quel on  moule  le  carreau  {  il  tient  quatre 
carreaux  dans  chaque  moule. 

Les  moules  à  briques,  à  carreaux  d'à- 
tre,  &  les  chaufFrettes ,  ne  font  point  re- 
traits dans  leurs  angles,  St  ne  forment 
pàM  un  quarré  régulier. 

Moule'À  franche,  ruhnirrrîer  ,  c'cft 
une  petite  planchette  de  bois  mince  lon- 
gue de  12414  pouces ,  dont  les  vives  ar- 
fétesfont  abattues  pour  ne  point  couper 
les  foies  que  Ton  y  met  i  il  y  en  a  de  quan- 
tité de  largeurs  pour  les  direrfes  hau- 
teurs que  l'on  veut  donner,  aux  franges; 
li  y  en  a  aulTi  ilc  cuivre  jaune,  quand  c'eft 
four  faire  de  la  frange  très-balfe,  appel- 
le frangean  OU  mAt,  S'ils  étoient  de 
bols  étant  fi  étroits ,  ils  feroient  trop  fra- 
giles. Il  y  en  a  encore  K  rainures  que  Von 
expliquera  à  la  fuite.  Ils  doivent  avoir 
tous  la  longueur  ci-delTus ,  pour  que  l'un 
de  leurs  bouts  repoie  iur  le  nouleau  de  la 
poitriniere,  ee  qui ,  en  Ibulageant  Tou- 
irrier,  empêche  anffi  l'inégalité  delà 
pente  de  h  Frange ,  ce  qui  ne  manque- 
roitpas  d'arriver  û  le  moule  vacilloit.  De 
CCS  moules^  les  uns  font  unis  &  les  au- 
tres fcllonnés.  Entrons  dans  le  détail, 
tn  commentant  par  les  moitks  vnis  fiuis 
«abure ,  pour  la  frange  qui  doit  étrt 0Û» 


MOU 


péc  ;  il  eft  vrai  qu'on  peut  aufTi  pour 
Cette  même  frange  fci'erv  rd'un  mouU  k 
rainure  ,  ce  qui  n'empècheroit  rien  à 
l'ouvrise  ;  il  n'en  ièroit  pas  de  mèmt 
pour  faire  de  la  frange  counée  i  il  fau- 
droit  abfolument  fe  fervu*  d'un  moule  à 
ramure  ,  ainfi  aue  l'on  dira  en  fon  lieu. 
Ce  que  l'on  va  dire  fur  chaque  efpece  de 
cesiMMi/iri.  doit  s'entendre  de  toutes  les 
fortes  de  largauta  qui  le  compoISnit  Le 
moub  uni,  comme  tous  les  autres,  (e 
pôle  à  plat ,  c'cll-it-dire  par  fon  côté  min- 
ce, le  long  de  la  chaine,  par-devant  les 
IKles  &  les  liOcttes  ,  &  du  côté  gauche 
de  cette  chaîne,  lebottt  d*eii>bu  portant 
fur  le  rouleau  de  la  ^itriniere ,  comme 
il  a  été  dit.  Ilefttenu  en  pleine  maincn- 
dclTous  par  les  quatre  doii^ts  de  la  main 
gauche  ,  &  par-dcflfus  ,  c'eit  le  pouce 
qui  y  eft  polé.  Tontes  les  fois  que  l'on* 
vrier ouvre Cbn pu,  li  Introduit  la  tra* 
me  à  travers  cette  ouverture  à  i'ciitour  de 
ce  moule  ^  en  palfant  d'abord  par-delfus, 
iî;  revenant  par-UelTousî  puis  il  Frappe 
cette  duite  avec  le  doigtier  qu'il  a  au 
doigt  index  d«  la  ouln  droite  :  ee  frapper 
doitfe  faire  par-deflbQs4e  MMfiir,  ce  qui 
eft  beaucoup  plus  aifé  que  par-deflfus. 
On  comprend  que  lorfque  le  pas  fera  fer- 
mé ,  cette  trame  fe  trouvera  liée  feule- 
ment avec  la  tête  au  côté  droit  du  moule  f 
cequieft  Contenu  fur  le  aMusIr  formera  la 
pente.  Lorfque  le  mo/z^iè  trouve  rem- 
pli, on  le  vuidede  la  faqon  qu'il  eft  dit 
à  V article  TlSSER  ,  &  l'on  continue. 
V^oilà  pour  la  frange  qui  fera  guipée*  à 
l'égard  de  la  franee  coupée,  rofol  quel 
eft  fon  moule  :  il  eu  à  rainure  du  côtéop- 
poleà  celui  qui  touche  la  chaine  ;  cetti 
rainure  cft  pratiquée  dans  fon  épaiiTeur, 
&  règne  éi;aUment  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Lorfque  le mov/f  eft  rempli,  Tou- 
vrier  le  retourne ,  e'eA-i*4lire  ^ue  In 
pente  fe  trouve  à-préfent  du  côte  de  (a 
main  droite,  où  étant,  il  introduit  la 
pointe  d'un  couteau  extrêmement  tran- 
chant dans  la  rainure  du  moule  ^  en  com- 
meoi^antpar  le  bout  qui  repofe  fur  la  poi« 
trintere ,  remontant  ainfi  en  hanti 
&  laconduifiuitle  long  de  cette  rainure  « 
il  coupe  par  ce  moyen  la  pente  de  cette 
frange  le  plus  également  qu'il  lui  eft  pof- 
(ible,  pour  éviter  les  barlongs.  Si  mal- 
gré cette  précaution  il  s'y  en  tronvoît» 
les  cifeaux  les  répareront  II  faut  qot 
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travers  de  làoigt  de  ùl  frange  ikns  être 
coupée  «  ce  qui  fert  à  contenir  le  tnàub 

4ans  la  fituation  où  il  doit  être  pour  con> 
tînucr  le  travail.  Cette  longueur  coupée 
va  s'enrouler  fur  l'cnfouple  de  devant, 
pour  (aire  place  à  celle  qui  va  être  faite. 
Après  cette  opénitiDil«  le  moâU  eft  re- 
toumé^ovr  être  remis  dans  fa  première 
pofition  €i  continuer ,  &  voilà  la  frange 
coupée.  Le  mauU  pour  la  frange  fefton- 
ïiéc  l'cft  lui-même,  &  voici  comment: 
pour  cet  ouvrage ,  le  tnçaU  de  carton  con- 
Tiiiit  Jiûeiix  m  celni  de  enivre  ou  de 
)  la  (oie  (e  tient  plus  alfément ,  au 
moyen  des  petites  cavités  qu'elle  s'y 
forme,  au  lieu  que  fur  le  bois  ou  fur 
le  cuivre  elle  glilTe  ,  au  moyen  des 
inégalités  du  fefton.  Ce  tnomle  a  ceci 
de  diffSrent  des  antres ,  en  ce  qn*il  eft 
bcanconp  pins  court ,  ne  contenant  de 
longueur  aue  depuis  îc  centre  le  plus 
long  du  Fclton ,  jufqu'au  centre  le  plus 
profond  de  fan  échancrure:  ainfi  il  n'eft 
qu'une  Ue mi-portion  de  Tuu  &  de  l'autre, 
nn  va  voir  pourquoi  cela  eft  néceflàire. 
Lorfque  Ton  commence  ronvcage»  ce 
MouU  fc  pafe  ,  comme  les  autres  ,  le 
long  de  la  chaîne  ,  &  toujours  à  gauche 
d'elle  il  fe  poie ,  dis'je  ,  de  faqon 
q[u'une  partie  eft  dn  cdté  de  ronvrier ,  & 
vne  antre  partie  dn  cdté  des  liflès,  en- 
lbrte^*il  commenee  fon  ouvrage  par  la 
première,  en  remontant  à  le  féconde, 
où  étant  parvenu  ,  îl  dégage  fon  moule 
de  dedans  cette  portion  faite ,  en  le  ti-. 
tant  dn  cdté  des  lîflès  après  Tavoir  cou- 
pée fi  elle  le  doit  être,  ou  tournée  en 
coupon  fi  elle  doit  être  guipée  :  cela  fait , 
il  retourne  fon  wouU  bout  par  bout , 
c'eft-à-dire  que  c'cft  à  préfent  la  féconde 
partie  qui  eft  vers  l'ouvrier ,  &  que  la 
première  eft  dn  cdté  des  liflèt.  11  tait  la 
même  chofe  que  devant ,  pour  remplir 
cette  portion  de  ftioule ,  &  voilà  fon  fef- 
tonfini.  Alors  il  dégage  fon  mouU  en  le 
tirant  à  Ini  au  contraire  de  l'autre  fois, 
cù  il  Ta  voit  tiré  du  côté  des  lilTes.  On  con- 
cevra aiféou»t  que  fi  le  mouli  oontôioit 
lefeftoa  entier,  il  ue  pourroit  fi>rtirde 
rouvragepnifijue  l'endroit  large  ne  pour- 
roit paiVcr  h  travers  l'étroitcfle  formée 
par  Techancrure  du  feflon.  Il  eft  donc  de 
nécenîté  abfolue  qu'il  ne  forme  que  la 
moitié  de  ces  deux  figures ,  afin  ^ue  le 
moule  pnifTt  glilTer  du  large  à  Tétroit,  ce 
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ge.  Il  y  a  des  ouvriers  qui  fe  fervent  ^ 
tHcults  de  bois  pour  ces  franges  Uon^ 

nées^  ce  moule  eft  rempli  fur  fon  -bord  de 
dehors  de  quantité  de  petits  trous  prati* 
qués  dans  l'epailTeur,  pour  y  mettre  do 
pebtes  chevilles  en  forme  de  foifets  , 
qui  fervent  à  empêcher  que  les  Ibies  de 
pente  n'éboulent ,  comme  elles  ferotenîf 
indubitablement,  en  cherchant  toujonrâ 
à  gliderdu  côté  étroit  du  moule  feftonnc. 
Ainfi,  après  avoir  formé  quelques  dui- 
tes ,  il  faut  mettre  une  autre  cheville 
pour  les  retenir ,  ft  toujours  de  même» 
II  eft  rare  qne  la  frange  faite  de  cette  fx^ 
qon  confcrve  1r  belU  gradation  de  feftoit 
qui  en  fait  la  perfedion.  Ceux  qui  font 
pour  ces  moules  prétendent  que  ceux  de 
carton  font  moins  bons  ,  en  ce  qu'ils  s'ét 
tréciflèntau  bout  de  quelque  temps  pai^ 
le  continuel  nfage ,  le  carton  étant  fujet 
à  bavachcr  par  les  bnrds.  Ainfi  les  unij 
fuivent  une  de  ces  méthodes  9  &les  au* 
très  l'autre  méthode. 

Moule  À  PLATINE, Trrfttrfrîe,  foni 
deux  morceaux  de  1er  plat,  for{^e  de  1^ 
longueur  &  largeur  que  doit  avoir  la  pi»* 
tine  ,  au  bout  defquels  font  évuidées  lea 
panaches.  Ces  deux  picccs  font  bien 
dreifées  &  Hxcs  Tune  fur  l'autre  par  deui^ 
étochios  rivés  fur  une  des  parties  .  de 
forte  que  l'autre  peut  fe  lever  &  fe  fcpa« 
rer ,  «lin  d'y  placer  la  platine  à  évuider. 
Lorfque  la  platine  eft  pofée  ,  on  met  lai 
contre-partie  du  moule  j  on  ilrre  le  tout 
enfemble  dans  l'étau ,  &  Ton  coupe  ave^ 
un  bnrin  tout  ce  qui  excède  le  mouk. 

Moy LE,  M tcume de ieAttêier^comttUr^ 
eft  un  morceau  de  bois  creux  en  enton- 
noir ,  dajis  lequel  on  donne  la  forme  aui| 
cornets  à  jouer. 

Moule  À  PAi&E  des  mottes,  iaiA 
trumeut  df  tannatr^  eft  un  grand  an* 
ne  au  rond  de  cuivre,  de  répaiflcur  &  de 
la  grandeur  qu'on  veut  donner  aux  mot- 
tes. Ce  cercle  de  cuivre  fe  pofe  fur  une 
pbnche,  l'ouvrier  le  remplit  de  tann^ 
mouillé  j  il  le  foule  avec  le  piés  ;  éSs 
après  ravoir  bien  ferré ,  il  le  retire  d^ 
cercle*  Le  tanné  ainil  preftë  a  la  forme 
d'un  pain  qu'on  appelle  ;;/o//r  :  on  expofç 
les  mottes  à  l'air  pour  les  faire  lécher  » 
&  quand  elles  font  entièrement  feches^ 
elles  font  en  état  d'être  vendues. 

Mou  LES  ,  en  terme  dt  tirtur  «Tor ,  fbnl 
des  défauts  occafionnés  par  quelques  or« 
diuei  .^tti  le  iont  treuveei  fuc  U  feuiUf 
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A  l'argent. 

Moule  ,  vannier.  Les  fnouks  des 
iraimien  femnt ,  par  exemple  ,  h  fidtt 
én  paiiien>  Ibnt  fort  fimples  j  ili  font 
•rdinai rement  formés  d*un  faute  tourné 
•u  plié  en  ovale  circulaire ,  quarré  ou 
d*atïtrc  figure,  félon  la  corbeille,  pa- 
nier ou  manne,  £2fr. qu'on  veut  Former. 
Ccft  fur  cet  wnks  qne  les  vanniers  dref« 
ftnt,  on  pour  «iei»  dire,  qn*ils  mefu- 
rent  tous  leurs  ouvrages  ,  pour  pouvoir 
les  avoir  de  telle  grandeur  &  de  telle 
iigure  qu'ils  veulent. 

Moule  ,  Verrerie  ,  voyez  C article 
VlKlIlIB. 

NLovXEtmLiNGOTiEt.ndit  f^Uriersi 
il  y  en  a  île  deux  fortes  ;  les  uns  pour 
jeter  les  trin'.;les  de  plomb  propres  à  être 
tirées  parle  moulinet,  d'autres  pour 
laire les  liens,  f^^oyez  les  articles  TKlti' 
«LB^LiBNS.  DnreftecesMMiiirin'ont 
tien  de  particulier. 

Moulée  ,  fubll.  f. ,  Contel.  TaiBamif- 
^  autres  ouvriers  en  fer  ,  c'eft  ce  inc- 
tange  des  particules  de  la  meule  «S;  du 
fer  ou  de  l'acier  qu'elle  a  détachées  des 
pièces  tandis  qu*on  les  émouloit,  6t  qui 
tombent  dans  l'auge  placée  fons  laneule. 
Elle  efl  noire  \  l'œil  &  doQce  au  toucher, 
«èn  s'en  fertcn  mé.lecin?. 

MOUL-ELAVOU  ,  Botan.  exot, , 
HoAi  malabared^nn  grand  arbre  qui  pro- 
duit du  coton,  dont  on  fe  fert  pour  rem- 
bonrrer  les  matelas  ,  les  oreillers ,  & 
poifr  autres  ufagc?;  domeftiques.  C'elt 
tarbor  lanigern  ffiv.ofa  du  jarilin  de  Ma- 
Ubar,  &  le  gojjyPium  arborewn^  caule 
ffinofo  de  C.  Bânhin.  (£).  y.) 

MOULER,  aét ,  Gramm.  &  Art 
mkban. ,  c'eft  Ta^on  d'exécuter  par  le 
moyen  d'un  moule,  f^oyez  lis  orticles 
Moules  ç!f  ifsjhivans. 

MouLEA  ,  Chandelier  ,  burette  ou 
«ot  k  mfiUer^  c'eft  on  Tsfe  de  îer  blanc 
tait  à-peu-près  connne  une  they  ère  ou  ar- 
rofoir  de  jardin,  avec  lequel  les  chan- 
deliers prennent  du  fuif  Fondu  qu'ils  vcr- 
fent  enuiite  par  le  goulcau  de  cette  bu- 
Tettc  dans  les  moules. 

iyioULBE  LBS  PLAQUES  ,  m  teftHt 
W^mgUer,  c'cfl;  l'aftlon  de  couler  les 
plaques  d'étain  qui  fervent  au  blanchifla- 
je  des  épingles.  On  emploie  pour  cela 
ime  planche  penchée  couverte  d'un  con- 
aii  &  à  mefuie  que  l'on  ver  Ce  la  matière 
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fur  tç  tflpis  ,  un  antre  ouvrier  qui  s'y 
met  à  cheval  ,  fan»;  y  toucher  néan- 
moins, defcend  un  morceau  de  bois  (un 
chalÛ)  de  la  largeur  de  la  planche ,  qui 
nepoiefnrelle  qu'à  fes  deux  bouts, 
eft  plan  par-tout  ailleurs ,  de  manière 
qu'il  n'y  a  de  diftnncc  Je  lui  au  coutil  qii^ 
répaiffcur  que  (ioivciit  avoir  les  plaques. 
QiiHnd  elles  ont  été  atiiU  coulées,  on  les 
trace  au  compas ,  &  on  les  coupe  fur  le 
trait  quH  a  décrit. 

Mouler,  Jariînage^  fe  dît  des  îfs, 
des  orangers  ,  &  des  arbriflTeaux  de 
fleurs  que  l'on  taille  en  boule,  en  pyra- 
mides &  autres  ligures ,  en  les  tondant 
aux  cifeaux.  On  dit  encore  mouttr  def 
ormes  en  boules ,  que  l*on  tond  pareille* 
ment  aux  cifeaux. 

Mouler,  en  terme  de  Potier  ,  c'cft 
donner  la  Forme  à  une  piec:  fur  des  m(»u- 
les  de  la  hauteur  dout  on  veut  la  faire. 

Korn  Moules. 

MOULBB  LES  AN  CE  S,  Potier  cVétain  , 
ou  autres  parties  qui  lont  néccfTaircs  ;\ 
une  pièce  d'ctain  pour  h  finir  ,  eft  un 
terme  du  métier  ,  qui  veut  dire  que  Tan- 
ce n'a  pas  été  jetée  fur  la  picce.  Foyez 
Jeter  sue  la  pièce. 

Pour  mouler^  on  jette  des  anccs  ou 
autres  ch«fes  dans  un  moule  particulier 
qui  eft  Fait  pour  cela  ,  enfuite  on  les 
aiafte ,  luivant  la  grandeur  de  la  pièce 
(M  on  les  applique ,  en  les  attachant  avec 
une  ou  deux  gouttes  d*étain  qu*on  y  meè 
avec  le  fisr  à  londer  pour  les  tenir  en  place 
feulement.  Si  c*eft  des  ances  à  charnière, 
on  emplît  d'abord  les  tètes  des  anccs  avec 
du  fable  un  peu  mouillé  i  on  a  de  la  terre 
glail'e qu'on  a  paltrfe  anpsrayant,  dont, 
on  enveloppe  le  haut  &  le  bas  de  Tance  ^ 
en  laiflTaRt  un  endroit  où  elle  doit  fonder  » 
c*"ft  à-<îire,  5;'attacher  ,  pour  y  jeter  de 
rétain  bien  chauJ.  On  emplit  fon  pot  de 
fon,  comme  pour  jeter  fur  la  pièce,  Si 
on  jette  de  Pétaiit  fur  le  bas  de  Tance  , 
venant  fon  étain  jufqu'àce  qu'on  s'apper* 
qoivc  que  Tance  doit  être  très-fonJue^ 
c'efl-fl-dire  ,  fondée  &  attachée  :  le'fiir- 
plus  lie  cet  ctaîn  qn'on  verié  coule  dans 
une  fcbillc  de  bois  qu't^n  tient  fur  fes  ge« 
noux,  par  une  couture  qa*on  fait  de 
terre  ou  de  carte.  Après  avoir  jeté  tons  les 
bas  d'ances ,  on  fait  de  même  pour  les 
haut*; ,  en  pofant  le  drapeau  à  fable  com- 
me pour  jeter  les  ances  fur  la  pièce  :  & 
quand  tout  eU  jeté,  onôle  la  terre  &  le 
B  b  i j 
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able  des  tétet,  fton  cfluic  U  pièce  tvce 
iii  linge.  Cette  mauiere  de  mouler  étoit 
mt  eotiCige  imlrelbit  tvaiit  rioventioa 

les  moules  à  jeter  fur  la  pièce  :  on  s*cn 
"ert  lorfqu'on  n'a  pas  ilcs  moules  convc- 
lablcs  aux  (iiffértntes  grandeurs  des 
Ùeccs  qu'on  cil  oblige  de  hiirc.  Mais  la 
lîqon  de  jeter  fur  la  pièce  eft  inHnimcot 
plus  diligente.^  f^cytz  jETEl.  SUA  LA 
PIECE. 

Mouler  en  plâtre  ,  Sculpture^ 
le  meilleur  plâtre  dont  on  puiflTe  f«  fcrvir 
pour  nmtler ,  c'eii  celui  qu'on  tjre  d«s 
:arrieret  de  Montmartre.  On  le  ptemi 
W  pierres  cuites  &  tel  qu'il  fort  du  four- 
neau: on  le  bat,  &  on  le  pafTe  au  tmiis 
cle  foie  :  on  le  délaie  dans  Tcau  plus  ou 
Dioins  ,  fuivant  la  fluidité  qu'on  veut  lui 
ieoocr.  Mais  avant  que  de  l'employer , 
il  làut  avoir  diijpott  le  modèle  ou  la  figure 
à  recevoir  le  monle.  Si  ce  n'eft  qu*une 
médaille  ou  orneinent  de  bas-relief  Qu'on 
WQViX  mouler  y  on  ie  contente  d'en  imbiber 
boutes  les  parties  avec  un  pinceau  &  de 
rhuile}  puis  on  jette  le  plÂtre  delfu^  qui 
en  prend  exaâement  l'empreinte  «  8t  qui 
Forme  ce  qu'on  appelle  un  moule  :  mais 
fi  c'eft  une  figure  de  ronde-boffc  qu'on 
veut  mouler^  ilfautprciulrc  d'autres  pré- 
cautions. OncDOunencepar  le  bas  de  la 
figure,  qn*oa  revêt  de  plufieurt  pièces 
par  aflofett  comme  depuis  les  pi&  juf- 

3u'aux  genoux,  félon  néanmoins  la  ^ran> 
cur  du  modèle  ;  car  quand  les  pièces 
font  troj)  grandes ,  le  plâtre  fc  tourmen- 
te. Après  cette  ailife .  uu  en  fait  une  au- 
tet  ao-deflbs  ,  dont  le*  pièces  finit  tou- 
joiirs  proportionnées  à  la  ligure ,  &  ainfi 
on  continue fjufqu'au  haut  des  épaules, 
fur  lefquellcs  on  fait  la  tieinicxe  aflife  qui 
comprend  la  tète. 

11  eft  à  remarquer  que  fi  c'eft  une  figure 
nue*  &  dont  tes  pièces  i|ui  ferment  le 
moule ,  étant  alTez  grandes ,  puifTent  fe 
dépareiller  aifémcnt ,  elles  n'ont  pas  be- 
foin  d'être  rccouveftcs  d'une  chape  j 
mais  11  ce  font  des  figures  drapées ,  ou 
accompagnées  d^omemcns  qui  demandent 
de  It  Aijétton,  &  qui  oblisent  i  fiiire 
quantitt  de  petites  pièces ,  pour  être  dé- 
pouillées avec  plus  dé  facilité  ,  il  faut 
alors  faire  de  grandes  chapes  ;|  c'eit-a- 
tlire ,  revêtir  toutes  cck  petites  pièces 
avec  d*autre  plfttre  par  grands  morceaux 
qui  renferment  les  autres,  &  huiler  tant 
Msgnuulcagnc  les  petites  pièces  par-de£> 
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ftis  &  dan?  les  joints,  afin  qu'elles  g* 
s'attachent  pas  les  unes  aux  autres.^ 

On  difpoUe  lesgrandes  pièces  ou  chapes , 
de  faqon  ^ue  chacune  d'elles  en  renier» 

ment  pliîfieurs  petites,  auxquelles  on 
attache  ilcs  petits  annclcts  de  fer  pour  fer- 
viràlesùépoutllerplus  fiacilement,  &  à 
les  faire  tenir  dans  les  chapes  par  le 
moyen  de  petites  cordes  ou  ficelles  qn'oA 
sttache  aux  annelets  «  dis  ^u'on  paflè 
dans  les  chapes.  On  marque  aufli  les 
grandes  &  ks  petites  pièces  par  des  chif- 
fres ,  par  des  lettres  avec  des  entailles 
pour  lesrecoonoltre»  &  pour  les  miens 
afîcmbler. 

(luaiidlecreux  ou  moule  de  plâtre  eft 
feit,  on  le  laifl'c  repofcr  ,  &  lorfqu'il  eft 
fec  ,  on  en  imbibe  toutes  les  parties  avec 
dcThuile.  On  les  ralfemble  les  unes  & 
les  autres  chacune  en  fa  place ,  nuis  on 
couvre  le  moule  de  la  chajpe ,  &  on  y 
jette  le  plâtre  d'une  coniiftance  aWca 
liquide  pour  qu'il  puifTe  s'introduire  dans 
les  parties  les  plus  délicates  du  moule  $ 
ce  que  l'on  peut  aider  en  balançant  un 
peu  le  moule,  après  y  avoir  jeté  à  dit* 
crétionune  certaine  Quantité  de  plâtre; 
on  achevé  de  le  rcmnlir,  ^  on  le  laiflè 
rciiofcr.  Quand  le  plhtre  eft  fec ,  on  6te 
la  chape  9  &  toutes  les  parties  du  moule 
Vxm  après  Uautre,  &  l'on  découvre  la 
figure  moulée. 

Moules,  une  faucille  ,  TMatm 
dser  ,  ou  une  autre  pièce  de  la  même  na- 
ture, c'eftlorfqu'cUe  cfi:  dentée  &  trem- 
pée ,  la  palfcr  fur  U  meule  pour  faire 
paroltre  les  dents. 

MOULERIE,  f.  f.  ,  grofes  Forges . 
c'ell  iluns  lès  forges  l'attclicr  où  l'oa 
jette  en  moule  tous  les  ouvrages  en  fonte 
qui  font  d'ufage  dans  la  fociété.  Foye» 
CurticU  GKossh$  FoacES. 

MOULEUR,  f.  m.,  Gram.  &  «ff 
nUchu. ,  c*eft  en  générai  l'ouvrier  qui  fe 
fcrt  du  moule,  fur-tout  dan^  les  atte- 
liers  où  le  moulage  li'cil  qu'une  des  ma- 
nœuvres par  lelqucUcs  l'ouvrage  doit 
paflèr  avant  que  d'être  finL 

M0ULEUA89  Marcbmdiigiab^  Ibot 
des  oftieiers  qui  doivent  veiller  an  coa»* 
pte  &  au  cordage  des  bois. 

Mouleur,  terme  de  rh-icre,  eft  un 
ofhcier  cjui  viûte  le  bois,  oui  reçoit  la 
déclaration  des  marchands  ne  bois ,  qui 
les  porteanbureatt.de  la  ville ,  qui  nie> 
iitfelesattflsbnuct\  les  bois  dt  compte^ 
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U<;  façots  ,  eottret* ,  &  qui  met  les  ban-  ' 
deroilts  auiç  bateaux  &  piles  de  beis  con- 
tenant Utaxe.  \ 

MOULIEN,  C  F.,  Féty^  enclroite 
où  Ton  hit  la  piche  des  moulet.  i^^yn 
Moule  ,  flèche  dts. 

MOLIL-ILA  ,  Eoian.  exat.  ,  cfpcce 
de  limonier  des  Indes  ,  à  fleurs  en  para- 
toL  Son  fruit  eft  petit,  rond ,  conrert 
jd*une  écorce  verte,  foncée  ,  «pHiflc  & 
ridée.  FI  a  la  couleur  &  le  goût  de  l'é- 
corcedc  citron,  m^is  plus  chaud  &  plus 
acrimonieux ,  contenant  une  pulpe  acicie 

6  Tucculente.  On  le  confit  au  lucre  6i  au 

MOULINS  «  Cm.,  ce  font  des  ma- 
chines propres  à  pulvérifer  différentes 
matières  ou  à  exprimer  leur  fuc ,  les  uns 
font  mus  par  l'eau  ,  les  autres  par  le 
Yent,  d*autres  enfin  i  force  de  bras  ou 
|Nur  dci  tnionux.  royez  le  Traité  de 
charpentcrie  de  Mr.  Jouife»  &  la  defcrip- 
tion  des  arts  -ft  métiecs  imprilnée  à 
>Ieufchàtel. 

Voule^vona  contraire  un  moulin  à 
vent  tel  ^*oa  en  voit  fur-tout  dm  les 
«nvirons  de  Paris.  Ses  ailes  doivent  avoir 
t  piés  de  large.  Elles  (ont  eompofées  de 
deux  volans qui  offrent 40  piésiur  is  ou 
1*;  pouces  d'épaiffeur  ;  us  paiTent  au 
travers  de  La  téte  de  Tarbre  tournant ,  & 
«n  les  arrête  avec  des  ooins. 

Aux  quatre  bouts  des  deux  volans,  on 
iflemble  avec  des  frettes  de  Fer ,  les  antes 
qui  ont  vingt  &  un  piés  de  long  ,  y  com- 
pris les  joints  fur  les  volans  qni  feront  de 

7  à  S  pduces..Four  faire  ces  antes  vous 
prendrez  dn  bois  fec  quiania  si  piés  de 
long  &  lopoooes  d*dpaifl*eur,  &  en  le  fen- 
dant en  deuK ,  vous  aurez  deux  antcs. 

29  lattes  de  g  pouces  de  loni;  fur  deux 
ponces  de  gros ,  feront  fcparces  les  unes 
des  autres  d'uapié&  la  première  fera  éloi- 
gnât dn  centre  de  4  pfés  6  pouces. 
«  Cbaque  aile  a  14 piés  de  long*  on  met- 
tra à  chacune  quatre  cottrets  ponr  entre- 
tenir les  lattes;  ces  cottrets  auront 
piés  de  long ,  2  pouces  de  large  &  i  pouce 
d'épaifleur.  Les  volans  (èront  perpcndi- 
fubires  à  Taxe  «  &  rincliaaifon  du  plan 
de  chaque  aile  iera  de  54  h  6q. 

jao  aunes  de  gros  coutil  habilleront 
le  moulin,  pourvu  qu'elles  aient  la  lar- 
geur de  la  moitié  d'une  des  ailes. 

Alt  dmxiemi  étage»  Quatre  chanteanx 
da  9  fiés  de  long,  s4  pontes  de  Jaig^t 
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épaîs  de  f  pouces ,  aflfemblés  quarrément, 
circulaires  dans  le  bord  extérieur,  for- 
meront le  rouet ,  ces  chanteaux  &  les 

Saremens  £e  font  ontinaticaient  de  bois 
*orme.  Le  fonet  aura  9  piés  de  diamè- 
tre de  dedans  en  dehors ,  &  a  fur  fon  bord 
48  alluchons  de  bois  de  cornier,  nefflier 
ou  aliiier  d'environ  15  pouces  de  long  ,  y 
compris  les  quenet«  fiir  ?  à  4  pouces  dt 
gros;  ih  font  plantés  perpendienlaira» 
ment  fur  le  plan  du  rouet  par  le  moyen 
de  leur  queue  quarrée  qui  traverfe  les 
chanteaux  &  paremens.  La  queue  eft  re- 
tenue par  une  cheville  qui  la  traverfe. 

Le  frein  eft  un  moreean  de  bois  d*omit 
de  53  pies  de  long,  6  pouces  de  lîi'^e, 
I  I  d'épaiifeur  ,  appliqué  fur  l'épaifl^ur 
dans  toute  fa  circonférence.  Il  e\ï  at- 
taché par  un  de  fes  bouts  à  une  des  hau- 
tes pannes  par  le  moyen  du  bardeau  » 
qui  eft  une  corde  attachée  an  bout  dn 
frein  par  un  boulon  de  fer  quile,traverfé« 
&  cnfuite  Hé  à  une  des  hautes  pannes  ; 
par  l'autre  bout  il  eft  attaché  à  un  bout 
il'une  pièce  de  bois  aflfez  mince  appelléc 
i'épée  de  la  bafcnle  du  frein,  qui  paffe 
dans  U  chambre  de  deffus*  où  l*entre 
bout  entre  dans  une  mortaife  dans  la* 
quelle  il  eft  mobile  fur  un  boulon  de  fer. 
Cette  mortaife  eft  faite  dans  une  pièce  de 
bois  de  1 5  piés  de  long  fur  S  pouces  de 
hantenr  &  4 ponces d*épaiflbttr,appeUlt 
la  balcnle  dn  frein ,  dont  un  des  boutt 
entre  dans  une  mortaife  fit^e  dans  nn 
des  poteaux  corn i ers,  oii  il  eft  mobile 
fur  un  boulon  de  fer  qui  eft  le  point  d'ap- 
pui du  levier  éloigné  de  la  mortaife  où 
entre  répée  de  s  piés.  Il  faut  remarquer 
que  la  bafcnle  ou  frein  eft  difuofée  de 
manîere.que  par  fon  feul  poids  elle  arrête 
\ç  moulin^  &  qu'il  faut  la  lever  pour  là- 
cher  le  frein  ,  &  laiffer  tourner  le  moulin  > 
ce  qu'on  fut  du  pié  du  moulin  par  le 
moyen  d*une  corde  qui  eft  attachée  an 

ftorte  poulie  du  frein.  Cette  corde  paffe 
iir  la  poulie  qui  eft  à  l'extrémité  de  la 
bafcule,  pafTe  cnfuitç  fur  une  autre  pou- 
lie dont  elle  defcend  par  un  trou  qui  eft 
i  c6té  dn  wêùêUIm^  Bl  va  jufqu'an  bas. 

L'arbre  tournant  a  18  piés  de  long  (bt 
30  pmices  de  gros.  Il  porte  les  volans  & 
le  rouet;  on  y  pratique  deux  grandes 
mortaifesdans  lefquelles  entrent  les  deux 
pièces  appellées  emhrf^ures ,  qui  font  la 
eroiffe  dn  rouet.  Ces  pièces  ont  neuf 
picsdelongi  12  ponces  de  large  ftffo«< 
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CCS  d'cpaifleur.  Le  relie  du  vuide  de  ces 
mortaiies  ell  rempli  avec  des  coins  de  9 
ponces  de  long  fnr  |  &  <  poucet  de  gros. 

L'arbre  tonrmat  idenxoollettj  celui 
d'en  h:nif  eft  éloigné  étt  ftaac  du  rouet 

d'un  ilcmi-pié,  <Jv:  a  19  ponces  de  diamè- 
tre il  cft  garni  de  i<Çalumclles  qui  lont 
de  bandes  île  fer  attachées  fuivant  la  Ion- 
sueur,  &cncaftrées  de  toute  leur  épaif- 
Icur  dîme  le  bois.  Il  ^e  fbr  nn  morceau 
ét  flwtbre  de  T%  ponces  en  qnmé ,  de  9 
pouces  d'épais,  attaché  par  une  agrnft'c 
i\c  fer  fur  une  picce  de  bois  de  pouces 
de  gros ,  appel  lec  le  jeu ,  &  emmortoifée 
dhns  les  hautes  pannes  »  ni  milien  du- 
l|nel  il  efl  placé.  On  met  ordinairement 
une  Fi'ctc  de  lien  de  fer  entre  le  collet  & 
le  rouet.  Il  y  a  chaque  côté  du  collet  de 
l'arbre  une  picce  de  bois  appellée  luon , 
de  9  pies  de  long  fur  4  &  6  pouces  de 
çros ,  emnortoiiee  par  un  bont  dans  le 
jeu,  &  par  l'autre  dtns  nn  petit  entrait 
qui  eft  au-defliis  :  i\t  fcryent  à  maintenir 
1  arbre,  &  empêchent  qu'il  ne  forte  de 
dclFus  le  marbre  où  il  cft  pofc. 

Environ  S  piés  loin  du  plan  du  rouet, 
on  fait  à  l'arbre  tournant  le  collet  d'en-  bas 
ide  7  à  8  ponces  de  aros  ft  de  13  pouces  de 
long,  garni  de 4 aTomelles  de  Fer,  &  po- 
fant  moitié  dans  une  concavité  faite  au 
palier  du  petit  collet  ;  ce  palier  a  12  piés 
île  long  fur  12  pouces  de  gros,  &  cft  em- 
sncrtoile  dans  les  hautes  pannes.  On  ap- 
plique for  ce  palier ,  à  Tendroit  où  pofe  le 
collet,  une  femelle  de  2  piés  de  long  .for 
6  pouces  d'épaifTeur  &  12  pouces  de  large, 
nvcc  une  concavité  pour  y  loger  l'autre 
^noitiédu  collet  de  l'arbre. 

Environ  à  14  pouces  loin  du  palier  du 

Jtctit  collet ,  en  eu  un  autre  qu'on  nomme 
e  palier  dt  hiurtwr  «  de  Blme  longueur 

grofTeurquc  le  premier  «  St  emmortoifé 

tl.ins  les  hautes  pannes  :  on  l'appelle 
aiiili  parce  qu'il  porte  dans  fon  milieu  une 
femelle  cnchalTcc  eu  queue  d'aronde,  à 
laquelle  eft  fixé  le  benrtoir  &jt  de  ncf- 
^'cr,  de  4  poocesitfe  gros  fortf  à 7 pon- 
ces de  long  :  c'eft  contre  ce  heurtoir  que 
vient  s*appuyer  le  bout  de  l'arbre  tour- 
jiant,  coupe  perpendiculairement ^  ^ 
garui  d'une  plaque  de  fer. 

U  faut  remarquer  que  l'arbre  tournant 
cft  incliné  à  rhoriaoa  ws  k  mouBm  d*un 
angle  d*eiiTiroa  lO"*:  cette  iBcUnaiioBiiit 
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n  faut  encore  obferver  que  les  deux 
paliers  dont  nous  venons  de  parler,  & 
celui  du  gros  fer,  peuvent s^ivanoerott 
reculer  quand  on  veut,  parce  qùe  les  mor* 

taifes  dans  Icfquellcs  entrent  leurs  te- 
nons,  font  fort  longues  :  on  les  remplit 
d'un  côté  ou  d'autre  de  morceaux  de  bois 
appellés  M ,  suffi  épais  nue  les  tenons ,  8c 
d'une  longueur  convemlble. 

La  lanterne  eft  compoféc  de  deux  ptf« 
ces  circulaires  appellécs  tourtes^  dont  la 
fuptrieure  a  21  pouces  «le  diamètre  ,  & 
l'inférieure  33  pouces  fur  chacune  4  pou- 
ces d'épaiffinir.  -Uos  lbiit  percées  ob*- 
cune  de  dix  trous  pour  y  mettre  les  dis 
fuieanx ,  qui  ont  iç  à  16  pouces  de  long, 
KcpaiiTcur  des  tourtes  comprife ,  fur 
pouces  de  diamètre.  On  met  dans  la  lan- 
tcrue  un  morceau  de  bois  qu'on  appelle 
tourttm^  qui  entretieal  kt  tourtes  «  an 
moyen  de  quatre  boulons  de  fer  quipaC* 
fv  lit  au  travers  de  ces  quatre  pièces ,  & 
lont  arrêtées  par-deiTus  avec  des  clavet- 
tes. 11  faut  que  le  milieu  de  la  lanterne 
(bit  placé  dans  la  ligne  à  plomb  qui  paiTc 
par  le  centre  de  Tanire  tournant 
Le  gros  for  terminé  en  fourchette ,  de 
pouces  fur  4  pouces  de  gros  &  7  piés  de 
long,  paflfe  au  travers  des  tourtes  &  dn 
tourteau  qui  y  (ont  arrêtés  ferme  î  il  eft 
perpendiculaire  à  Paxe  de  Parbre  toaiw 
nant,  ft  fo  mevl  par  le  bout  fopérieur 
dans  la  pièce  qu*on  appelle  le  paUer  du 
^roî  fer ,  qui  a  I  pié  de  gros ,  &  s'emmor- 
toifc  dans  les  hautes  pannes,  &  par  le 
bout  inférieur  terminé  en  fourchette,  il 
prend  l*ai)it  qui  eft  Ibellé  dans  la  partk 
de  deffous  de  la  medle  fopérieore,  la» 
quelle  eft  percée  d'nn  trou  aflez  grauil  m 
milieu  ;  cetanil  a  un  trnu  quarré  au  mi- 
lieu ,  dans  lequel  entre  un  des  bouts  du 
petit  fer  qui  paife  au  travers  de  la  meule 
infifirieure,  pofo  for  une  crapaudfaiei 
on  voit  par  ee  moyen  que  h  meule  ftqpi* 
rieure  cft  foutemie  en  l'air  fur  le  petit  fer , 
&  qu'elle  teome  lorlque  le  gros  fec 
tourne. 

On  appelle  kohe  ou  le  bottiUon  le  mor« 
ceau  de  bols  au  travers  duquel  paflè  le 
petit  ièr,  &  (fui  remplit  Irtrov  dek 

meule  inférieure. 

La  trémie,  dont  les  dimcnfioni  font 
arbitraires,  a  ordinairement  4  niés  en 
quarré  fur  3  piés  de  profondeur  -,  la  finira 
eft  pyramidale  ;  elle  e|t  de  menuifcri^ 

^m  W«»    Vm$p^  «dw  kqiwldaiifft 
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A  pointe  «u  fommct  ,*  l'aiiîfct  a  ^  pî^s  de 
long  ,  lî  pouces  de  lan;c  par  le  haut,  & 
9  pouces  par  le  bas ,  oui  cil  l'endroit  où 
'fl  touche  le  gros  fer  fnt  eft  ^arré ,  ce  qui 
dit  que  lorfqii*!!  toame  il  donne  des  fc- 
eounes  à  l'angct  qui  pnnche  vers  le  gros 
fer,  &  par  ce  moyen  fait  tomber  le  blé 
d'entre  les  meules*,  où  il  eft  cnfuitc  ccra- 
fé.  Mais  comme  on  a  befoin  quelquefois 
de  faire  tomber  plus  on  moins  de  blé  en- 
tre les  meules  .  on  a  trouvé  l'invention  de 
le  faire  fort  aifément.  Il  y  au  bout  de  Tan- 
ger deux  petites  cordes  qui  y  font  atta- 
chées ,  ik.  qui  ptflcnt  de  telle  manière  fur 
des  morceaux  de  bois .  que  de  la  huche 
tiù  elles  vont  aboutir ,  lonqn*on  les  tire, 
l^ine  ferre  le  bout  de  Tauget  contre  le  gros 
fer,  &  lui  fait  donner  des  fccouncs  plus 
fortes,  on  l'appelle  \c  baille  hlé l'autre 
au  contraire  l'clois^e  du  gros  fer,  &  fait 
éoQScr  des  fecovuet  moins  fortes  ;  on  les 
arrête  toutes  deux  I  côté  de  la  trémie  an 
point  où  Ton  veut 

On  avoît  encore  bcfoîn  de  favoir  quand 
il  n'y  avoit  plus  guère  de  hic  dans  la  tré- 
mie fans  être  obliiié  d'y  regarder,  ce 
qu'on  anroît  pu  oublier,  ce  qui  pourroit 
tankr  la  perte  du  mmUn^  i  caufc  que  les 
mcnles ,  tournant  fans  rien  cntrc'elles , 
pourroient  faire  feu  &  le  communiquer 
au  moulin.  On  a  donc  pendu  une  petite  fon- 
nete  à  quelque  endroit  du  mou/jnleplus 
conmiode  pour  qu'elle  fût  entendue ,  a  la- 
)|uelle  on  a  attaché  une  petite  cordc,  qui 
vient  s'arrêter  à  un  petit  morceau  de  bois 
appliqué  contre  le  fer  du  côté  de  la  trémie , 
&  auquel  on  a  attache  une  petite  cunic  qui 
entre  par  un  trou  dans  la  trcmic  à  un  pié 
tnviron  du  bas  $  il  y  a  au  bout  de  cette 
corde  un  gucnillon  ou  linge  quiyeft  at- 
taché. Il  faut  remarquer  que  la  corde  qui 
vient  de  la  fonnettc  jufqu'au  morceau  de 
bois  n'cfl  point  lâche  i  cela  étant  ainfi  dif- 
pofé ,  quand  on  met  le  blé  dans  la  trémie 
1^  qn*il  eft  à  b  haateur  du  trou  par  où 
pafl«  la  corde ,  on  la  tire  &  on  Tengage 
dans  le  blé ,  ce  qui  clcve  le  morceau  de 
bois  qui  ne  touche  plus  an  .;ros  fer;  mais 
quand  la  trémie  s'ed  vuidce  jufqu'à  ce 
point  oft  eft  le  chifTon,  en  même  temps 
que  leguenîllon  échappe,  le  morceau  de 
bois  retombe  contre  le  gros  fer  qui  lui 
donne  des  fccoufTes ,  &  fait  par  ce  moyen 
fonncr  la  petite  founettc  î  la  cheville 

Sorte  alors  fur  le  petit  morceau  de  bois , 
\  Cah  tourner  furXqi»mê«c  »  &  partant 


tient  la  cofde  qui  re'pond  ^  la  fonnctte. 

Au-deflus  &  tout  an  travers  ilcs  moules 
font  placés  les  trumiuns  qui  portent  U 
trémie ,  ils  ont  chacun  7  piés  de  long  (br 
4  pouces  de  gros  ;  ils  font  foutcnus  à  chn« 
que  bout  par  un  affemMage  compofé  de 
deux  montans  de  3  pios  de  haut  fur  » 
&  3  pouces  de  gros ,  aOemblés  dans  une 
des  folives  du  plancher,  &  d'une  tra« 
▼erfe  de  a  piés  de  long  fur  s    6  poncea 

de  gros. 

Les  furfaces  oppefécs  des  deux  meules 
entre  lefquclles  leblc  eft  mrailu  ,  ne  font 
point  planes.  La  furfacc  de  la  meule  infé« 
rieurc  eft  convexe ,  &  celle  de  la  fupé« 
rieure  eft  concave ,  Tune  &  Tautre  d^ 
forme  conique ,  mais  très-peu  élevées  ^ 
puifque  les  meules  ayant  6  piés  de  dia- 
mètre, la  meule  de  défions  qu'on  appelle 
gijanteri'z  guère  que  neuf  lignes  de  relief^ 

ceHe  de  deflus  un  pouce  de  creux 
ainfi  les  deux  meules  vont  en  s*appro-i 
chant  de  plus  en  plus  Tune  de  Tautre 
vers  leur  circonférence.  Cette  plus  grande 
diftancc  qui  fe  trouve  au  centre,  eft  ce 

3ui  facilite  au  blé  qui  tombe  de  la  trémie 
esinfintier  jufque  fur  les  deux  tiers  d» 
rayon  des  mhiles,  &  c*eft  où  il  cook 
mence  à  fc  rompre,  rintcrvallc  des  meu* 
les  n'étant  en  cet  éndroit  que  des  deux 
tiers  ou  des  trois  quarts  de  l'épaifîcnr  d'un 
grain  de  blé.  On  augmente  ou  on  diminue 
cet  iatertalle  félon  que  Ton  vent  que  \h 
fartne  (bit  plus  ou  moins  groftèenabail^ 
fant  Ou  en  élevant  latrem;Mire. 

La  meule  tournante  a  alTcz  de  vîtcfle^ 
fl  elle  fait  $0  ou  f*o  tours  par  minute  ,  une 
plus  grande  viteflc  échauBe  trop  la  farine^ 
Les  meules  ordinaires  ont  depuis  ^  joie 
qu*l7  piés  de  diamètre  fur  II*,  ou  ift 
pouces  d'épailTcur  ,  &  peuvent  pcfcr  de- 
puis 5000  a  4$oo.  Si  celle  de  45C0  fait  53 
tours  par  minute,  elle  peut  moudre  eu 
24  heures  iso  feptters  de  blé  du  poids  de 
7S  livres  chacun  >  quSnd  la  meule  eft  nou«« 
vellement  piquée  ,  ft  qu'elle  eft  de  bonnst 
qualité  ,  rcxperîence  faifant  voir  que  lea 
plus  dures  il:  les  plus  ipoii£ictt£es  îoaà 
préférables  aux  autres.  . 

On  enftérme  les  meules  avec  les  arcbeif. 

res ,  c'eft  une  menuîrerie  de  a  piés  de  haut 
fur  20  piés  de  pourtour  envkon  «  cela  dé« 
pend  de  la  grandeur  des  meules  qui  ont 
environ  6  piés  de  iliametre  ;  elle  fe  dé- 
monte CQ  trois  parties  quan»!  on  veut 

ri^«Ict  mutas.  SUteft  £i2feadc4tafe< 
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Ièt4pi^  de  eonrbes ,  qui  ont  ;  pomei^ 
gros  :  on  comprend  dans  ces  6  toifet  4 

,  les  ccintres  dans  lefqiich  il  y  a  une 
j-ainiirc  pour  y  loger  les  '^o  douves  ou  pan- 
npaux  qui  font  le  pourtour  de  meules  i 
cet  coDroes  font  eotreleiiues  par  senf  tn- 
yerfet  de  si  ponces  de  long  fur  2  ft  9  poo- 

CCS  de  t;rn«;. 

On  met  Inr  les  archurcs  les  convcr- 
ccaux  qui  font  quatre  planches  d'un  pouce 
d'épais ,  dont  s  font  devint  s  derrière  » 
^  qui  fervent  à  enfermer  les  meules. 

Aiî-deffus  des  archurcs  derrière  la 
trémie  eft  la  trcmpnrc  ,  qui  cft  une  pièce 
de  bois  de  9  pics  de  long  fur  6  &  4  pou- 
ces de  gros ,  dins  un  des  tioiits  de  laquel- 
le ,  favoir  celui  qui  eft  derrière  Is  trémie, 
entre  Tépée  de  fer  ;  ft  6  pouces  loin  de  cet 
f  ndroit ,  eft  le  poteau  debout  qui  porte  le 
dos  d'âne  fur  lequel  porte  la  trempurc  i 
àTintre  bout  eft  ittichée  nne  corde  qui 
palTc  au  travers  du  plancher  &ra  s'arrêter 
a  côté  de  la  huche,  ou  bien  eft  chargée 
d'un  poids  ;  un  peu  au-dcftus  delà  trem- 
pure  eft  uoe  grande  gouttière  de  bois 
^ni  fort  hors  im  moulin  pour  égotitter  les 
eaux  de  la  pluie  qui  pourroient  couler  le 
long  lie  l'arbre  tonrninti  &  tomber  fur 
les  meules. 

Au  premier  étage ,  derrière  &  à  pou- 
ces loin  derattic)ie,  qui  13  tolfesde  long 
fur  S4  pouces  de  gros  «  Se  autour  de  la- 
quelle tourne  le  ttioulin  ,  eft  le  poteau  du 
faux  fommicr  de  6  pouces  de  long,  13 
]>QUces  de  large  &  6  pouces  d'épaiflcur, 
•mmortoifé  pir  on  bout  dans  le  faux  fom- 
fnier,  qui  ai?  pies  de  long,  fur  6  &  7 
pouces  de  gros ,  &  qui  foutient  le  plan- 
cher des  meules  ;  &  par  l'autre  dans  un 
d6nbleau  qui  eft  une  des  pièces  qui  forme 
le  plancher  du  premier  étage  >  dans  ce 
|»otcnu  ,  environ  à  5  pies  du  faux  fommier 
eft  emmortoifé  par  un  bout  à  tenon  &  1 
inortaife  double  fans  être  cheville  le 

Ï»8lier  du  fier;  ce  palier  a  /Tpiêsdelong 
ùr  6  pouces  de  gros ,  &  paftc  par  l'autre 
bout  fur  la  braie  3a,  laquelle  a  A  piés  de 
long  \\\Tf>  pouces  de  gros ,  &  qui  eft  em- 
mortoirce  par  un  bout  dans  fon  poteau  31  , 

2 ni  8  fept  piés  de  haut  fur  8^9  pouces 
e  gros;  la  braie  par  l'autre  bout  eitfon» 
tenue  par  l'épée  de  fer  qi:i  paffe  au  tra- 
vers i  cette  épée  a  9  piés  [  de  long ,  3 
pouces  de  large,  un  demi  pouce  dépais  •■, 
le  palier  eft  guidé  d»  c6ié  de  la  briie  par 
une  cooUlGt  verticale  pntiquée  dans  le 


potein  de  remplage ,  qui  tiSt  pirtte  fte 

pin  de  bois  derrière  la  braie;  un  tcnqn 
pratiqué  <^  l'extrémité  du  palier  entre  dans 
cette  couliOfe  où  il  peut  fe  mouvoir  vsr« 
ticaleroent. 

Au  milieu  du  palier  dn  petit  fer  eft  Is 
Ibnche  qui  eft  un  morceau  de  bois  de  if 
pouces  de  diamètre  fur  pouces  d'épais, 
au  milieu  de  laquelle  eft  le  pas  ou  h  cra^ 
paudine  dans  laouelle  tourne  le  bout  infé- 
rieur du  petit  Kr« 

L'épée  qui,  comme  nous  avons  dit, 
entre  par  le  bout  fupérîeur  dans  la  trem- 
purc ,  &  par  l'inférieur  dans  le  bout  de  la 
braie ,  fcrt  de  planches.  Cette  ouverture 
circulaire  1  le  même  diamètre  que  la 
chauftc  qu'on  y  fait  pafler  tonte  entière, 
&  dont  l'extrémité ,  garnie  de  peau  & 
d'un  cerceau ,  eft  retenue  par  ce  cerceau 
qui  forme  un  bourlet  d'un  diamètre  plus 
grand  que  celui  de  rouvertnre;  on  étend 
enfttite  la  chauffe  en  long  dans  la  lon- 
gueur de  la  huche ,  obfervant  de  faire 
entrer  la  bavette  dans  les  boucles ,  ou 
attaches  deftinées  à  la  recevoir  ;  on  accro^ 
che  enfoite  les  quatre  extrémités  des  denx 
longues  barres  du  chailis  aux  lanières 
des  treuils  deftinées  à  les  recevoir.  Si 
qu'on  aura  lâchées  pour  cette  opération  i 
on  hit  enfuite  entrer  l'entonnier  dans  le 
tron  pratiqué  â  la  furface  fupérieare  de 
la  cage  qui  répond  à  Tanche  où  cet  enton. 
poir  eft  retenu  par  le  bourlet  dont  il  eft 
garni  :  on  dirige  l'anche  dans  CQt  enton- 
noir ou  le  manche  qui  lui  fert  de  prolon^ 
gement  «  afin  ^ne  la  larine  qui  fort  par4^ 
d'entre  les  meules  entre  dans  la  chaufEç 
du  blutoir  ;  on  accroche  aufli  aux  chevil- 
les deftinées  à  les  recevoir  les  deux  lon- 
gues cordes  qui  cotoyent  dans  des  Ion- 
reaux  la  longueur  de  la  chauffe ,  &  on 
roidit  ces  cordes  h  difcrétion  enfaifant 
I  tourner  pins  ou  moins  les  petits  treuils 
qui  tirent  le  chaftis ,  &  dont  les  étoiles 
font  retenues  par  les  cliquets  qui  leur  ré» 
pondent  :  en  cet  état  le  blutoir  eft  monté. 

Il  y  a  une  tourte  de  30  pouces  de  dia^ 
mètre  ,  frétée  d'une  bande  de  fer  qui  eft 
fixée  fur  le  petit  fer  des  meules  au-deftus 
de  la  fouche.  Se  au-deffbusdes  cartellea 

?ini  foutiennent  le  plancher  des  meules* 
'ettc  tourte  eft  traverfée  pir  qitatrc  che- 
villes de  bois  de  cornier  ou  alizicr,  com- 
me les  fnfeaux  de  la  lanterne ,  ou  les 
alluchons  dn  rouet  i  à  ces  ilievilles  ré* 
pond  Textrémîté  d*ini  fafttoa  fixe  ^  dcf 
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alacé  du*  côté  de  In  pafcule  dn  frein  dont 
ic^  pivots  roulent  ;  favoir,  celui  d'en  bas 
lur  une  crapaudinc  fixée  inr  le  fécond, 
doubleau  du  plancher  inférieur ,  ou  fyr 
tmefciiielle^  dont  ki  extrénitét  portent 
fur  le  premict  &  le  fccond  double  ;  le  ton- 
rilît  n  fwpérietirdu  même  axe  roule  dans 
on  coUct  pratiqué  à  une  des  face»  d'une 
dts  cartclies  qui  fuutiennent  les  meules. 

Jjt  même  treuil  porte ,  oonAme  nent 
ivons  dit ,  un  autre  bâton  appelle  baguette, 
qui  entre  dans  la  cage  du  blutoir,  &  va 
pa(Ter  dans  les  afiaehcs  qui  font  coufues 
lur  une  des  longues  cordes  i  la  tourte  qui 
tourne  tvec  U  meule  fupérieure y  éloigne 
horizontalement  quatre  fois  à  chaque  ré- 
volution l'extrémité  du  bâtnn  qui  lui  ré- 
pond ,  ce  qui  (ait  tourner  un  peu  le  treuil 
Vertical,  &  par  coafequcnt  la  baguette 
oui  y  eft  fixée.  Cette  baguette  tire 
donc  la  chauITe  hurifontalement  juf- 
qu*i  ce  que  la  chevilla  q!îî  répond  an  bâ- 
ton fnpéricur  venant  à  échapper,  Taélion 
^lafliquc  ùc^  longues  cordes  qui  ont  etc 
tendues  hors  de  la  direéHon  reûiligne  qu  e 
la  bande ,  par  les  petits  trtnils ,  leur  a 
donnée,  ramené  la  baguette  dans  le  fcns 
oppofc,  ce  qui  fera  retourner  le  treuil  & 
le  oâton  en  ien^  contraires ,  jufqu'à  ce  que 
celui-ci  foit  arrêté  par  une  des  eheviftes 
de  la  tourte ,  oui ,  en  tournant ,  fe  pré- 
fente  il  Inî,  &  fur  laquelle  il  tombe  avec 
une  force  proportionnée  à  la  teoiîon  des 
longues  corde*. 

Cn  ofcillations  hortibotyles  répétées 
quatre  fois  â  chaque  tour  de  meule ,  Font 
fuc  la  farine  mêlée  au  fon ,  qui  rfl  entrée 
par  rcnton;>oir  de  la  chaufTc  ,  eft  prome- 
née én  long  &.  en  large  dans  la  chauiTe , 
Sl  «in*elle  paflè  au  travers  «  comme  au 
travers  d'un  taodt ,  ft  tombe  dans  U  hu« 
che  ;  le  fon  beaucoup  plus  gros,  ne  pou- 
vnnt  ypalfcr,  eft  promené  en  long;  &  en 
large  dans  la  cbaufle ,  en  long  parce  que 
la  iMwucnr  de  la  chauOe  eft  inclinée  à 
l*horifin.  Se  fort  enCn  par  Touverture 
annubîrc  où  cil  le  cerceau,  &  fe  répand 
fur  le  plancher  ou  dans  les  facs  deftinés  à 
le  recevoir.  On  garnit  de  peau  de  mou- 
ton  les  extrémités  de  lacfaanflè,paree  que 
les  parties  fléchies  un  grand  nombre  de 
fois  en  fcns  contraire ,  fcroient  bientôt 
rompues  ,  A  ellct  «toient  ieulement 
4'ctamine. 
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emmne  en  vapeur  les  parties  les  plus  fines 
de  la  ^rine,  onafbin  de  elorre  lacnge  du 
blutoir,  foit  avec  des  planches  pour  le 
deffus,  ou  avec  des  toiles  épaifles  pour  le 
tour  de  cette  cage.  Même  on  metnnmor«^ 
ecMi  de  toile  devant,ronvertnre  par  la« 
quelle  fort  le  fon ,  pour  empêcher  de  et 
côté  la  perte  de  la  roUe  farine.  Ce  mor- 
ceau de  toile  eft  feulement  attaché  par  fa 
partie  fupérieurc ,  &  pend  comme  un  ta- 
blier devant  Vonverture  de  la  chanfle  var 
laquelle  le  fon  s'échappe.  Ce  font  les  chû- 
tes du  bâton  fur  les  cheville?  qui  caufcnt 
le  bruit  que  l'on  entend  dans  les  moulins 
lorfqu'on  laiflfc  agir  le  blutoir.  Car ,  lorC* 
qu'on  ne  veut  pas  féparer  le  fon  de  la  iv 
rine,  on  fufpeml  reflTet  dn  blutoir  en 
éloignant  le  levier  des  chevilles,  parle 
moyen  d'une  petite  corde  que  l'on  attache 
à  Quelque  partie  du  tncuUn i  on  fait  auflî 
paifer  le  manche  deraaeht  d^ns  une  au- 
tre ouverture,  an  haut  de  la  cage  de  la 
huche ,  que  celle  qui  répond  à  la  chanfle 
du  blutoir ,  &  la  farine  mêlée  avec  le  £mi 
eft  rcque  dans  la  huche. 

Peur  l'en  retirer ,  il  y  a  vers  les  cxtré» 
mités  de  la  bûche  des  ouvertures  prati« 
quces  dans  la  faee  antérieure ,  &  fermées 
par  des  planches  mobiles  dans  des  coulil^ 
les  que  l'on  pouife  d'un  côté  ou  d'autre 
pour  ouvrir  ou  fermer.  Ceft  par  ces  ou- 
vertures que  l'an  retire  la  farine  ,  que  Ton 
met  dans  des  fact  pour  la  tranfporter  eik 
l'on  juj^e  à  propos. 

La  huche  qui  rcqoit  la  farine,  eft  de 
memiiferie:les  planches  oui  en  font  la  fer- 
meture ont  un  pouce  d'epnis  :  les  quatre 
piés  &  les  huit  traverfes  font  des  planches 
de  deux  pouces  il'cpais  qui  font  refendues. 

On  appelle  l  and-e  la  conduite  par  la- 
auelle  la  farine  tombe  dam  la  hoche  on 
dans  le  blutoir,  parle  moyen  de  la  tem- 
pnre  ,  ou  trempure,  qui  eft  un  levier  à  le- 
ver la  meule  fupérieure  :  ce  qui  fait  mou- 
dre plus  gros  on  plus  menu ,  parce  que  le 
petit  fier  foutient  la  meule  fupérieurc  ;  le 
petit  fer  pofe  (nr  fon  palier ,  ^ui  pôle  for 
labrsTc;  il  fera  levé  fi  on  tire  la  corde 
qui  eft  attachée  au  bout  de  la  tempure. 

L»blu^oir  eft  une  chauffe  prefque  cy- 
lindrique ,  d'étamiue  plos  Ou  moins  fine* 
d'environ  %  piés  de  longùeur  ,  qui  efl 
placée  en  long  dans  la  cage  au-deffus  de 
la  huche.  Cette  chauffe ,  compofce  de  trois 
ou  quatre  \i%  d'étamine,  eft  terminée  au 
boiit  ptton  cerccan  d*eoviroo  it  pon^, 
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ée  diamètre  ;  Se  à  Tautre  bont,  par  tin 
chaffis  quadrangnliire  ^environ  a  piés 
ét  long  fur  7  à  8  pouces  de  lari^c.  Ce 
chaflîs  &  le  cerceau  font  borilés  de  peau 
lie  mouton,  longue  du  côté  du  cerceau 
d'environ  trois  pouces ,  ft  à  laquelle  Té- 
tftmine  eft  rénoiè  parnae  couture  double. 
Bu  eàté  du  chaUÎ': ,  qui  eft  lui  -  même 
fermé  par  une  pièce  de  pareille  peau 
clouée  avec  rivet  fur  le  bois ,  e(t  aulli  une 

Î»areille  bande  de  peau  ,  mais  plus 
arge  fur  la  circonMrence ,  de  laquelle 
la  chauffe  eft  également  arr&tée  par  une 
double  couture.  Cette  bande  de  peau 
eft  percée  à  la  partie  fupéricure  d'une  ou- 
Wtnre  circulaire  d'environ  3  pouces  de 
dbflMtre,  à  laquelle  on  tjufte  un  enton- 
noir ,  aufli  de  peau  de  mouton ,  &  terminé 
par  un  bourletd'un  pouce  ou  un  pouce  & 
demi  de  groffeur.  Ce  bourlet  fcrt  à  rete- 
nir Tcntonnoirà  l'ouverture  pratiquée  à 
lâfiiee  fnpérieiird  de  la  ca^du  blutoir. 
Cette  ouverture  répond  à  Tanche  par  la- 

Suellc  la  farine ,  mêlée  au  fon ,  fort  de  de- 
ans  les  archure»  ^ui  renferment  les 
Meules. 

Le  long  delà  ehauHê  ft  de^haque  c6té , 
depuis  le  milieu  des  travcrfes  verticales 
du  chaflî»?,  jufqu'aux  extrémités  du  dia- 
mètre horifontal  du  cerceau  qui  termine 
la  chauffe ,  s'étendent  deux  cordes  de  7 
è  huit  lignes  de  diamètre  «  qui  font  ttnht- 
in^es  dan«  des  Fourcaux  de  peau  de  mou- 
ton codfus  fur  la  longueur  tfc  la  chauffe, 
ibivant  les  liiicrcs  de  l'étamine.  Ces  cor- 
des font  arrêtées  par  un  nœud  fur  les  tra- 
Yerfet  dn  chaflb,  &dc  Tautre  bout  fur 
qjudqoen  chevilles  près  de  l'ouverture  la- 
térale à  laquelle  le  cerceau  de  la  ehauife 
eft  ajuftc. 

Sur  le  milieu  de  la  chauffe ,  &  fur  le 
^bvreat  qni  renB^rme  la  plus  ^roîCe  de  (es 
fdfdeedmonaparlé,  on  coudât  ou  10 

j«)uc«  de  difhnce  l'une  de  l'autre ,  deux 
attaches  ou  boucle  de  cuir  de  cheval,  ou 
de  peau  d'anguille ,  dont  l'ouverture  fuit 
«Iles  ffinade  pour  recevoir  Téactrémlté 
dTan  bSfon  ,  qu*on  appelle  baguette ,  d'un 
demî-pouce  environ  de  groffeur.  Ce  bâ- 
ton eft  fixé  par  fou  autre  extrémité  dans 
iHie  mortoife  pratiquée  à  l'arbre  vertical , 
4liiM-É8ifleblotoir. 

W  y  a  du  Coté  de  la  cage  qui  répond  au 
ebaill^  de  la  chauffe,  deux  petits  treuils 
horifontaux  dun  pouce  &  demi  de  gros, 
tloot     ooUcts  font  arrêtés  dans  des  en- 
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tailles  pratiquées  aux  faeet  extérieureé 
des  deux  potôiux  eomtert  de  la  £ue  laté« 

raie  de  la  cage  du  blutoir ,  &  oik  ces  col- 
lets font  retenus  par  de  petites  femeller 
qui  les  recouvrent.  Ces  deux  treuils  por- 
tent chacun  à  leur  extrémité  une  roue  de 
4  ûu  9  poueet  de  diamètre  dentée  en  ro» 
chet ,  que  l'on  appelle  étoile ,  à  chacune 
defquelles  répond  un  cliquet,  par  le 
moyen  dpfquels  on  lixe  ces  petits  treoiltf 
oii  l'on  veut. 

Chacune  des  quatre  extrémité  des  loo» 
gues  barres  du  chalfis  4^0  la  chaufTev  Bt 
qui  excède  au-delà  du  travers  d'environ 
un  demi-pouce,  eft  arrondie  en  faqonde 
poulie.  C'cft  fur  ces  efpeces  de  poulies 
que  Tm  fiut  paflTer  des  cordelettes  on  dei 
lanières  de  peau  d*angnille ,  ou  de  cuir, 
dont  une  des  extrémités  eft  accrochée  a 
une  entre-toife  fixée  aux  montans  de  la 
cage ,  &  l'autre  extrémité  eft  attachée  à 
un  des  petits  treuils;  fiivoirt  les  deuif 
fupéricnrcs,  qui  répondent  aux  extrémi» 
té^  de  la  longue  barre  fupérieurc  ,  aif  ^ 
treuil  fupérieur,  &  les  deux  autres  au 
treuil  inférieur. 

Pour  monter  la  ehauflCb  du  blutoir  dana^ 
fa  cage ,  on  fait  premièrement  paffer  de 
dehors  en  dedans  le  chaffis  par  l'6uvcrtu«» 
rc  circulaire  pratiquée  dans  une  des  faces 
latérales  de  la  huche  fermée  en  cet  en* 
droit. 

Tout  ce  que  Ton  vient  dVxpfiqoer  ne 

regarde  que  la  machine  du  moulin. 

De  la  muçonntrie  quifoutient  la  cagt  dit 
moulin.  On  bâtit  circulairement  un  mur 
de  moilons  d'environ  un  demi  pié  d*épai£i 
feur  fur  douze  piés  de  haut  j  l'elpace  en 
dedans  œuvre  qu'il  renferme  eft  de  21 
piés  de  diamètre.  On  divife  cette  circon- 
férence en  quatre  parties  égales ,  &  en 
bàtii&nt  te  mur,  on  bitit  tnffi  4  gros  pi* 
liers  de  pierre  de  même  hauteur  que  lef 
mur,  mais  faillans  en  dedans  hors  du 
mur  d'environ  3  piés  fur  2  piés  de  large« 

On  met  à  i'éqiierre  fur  ces  4  piliers 
élevés  de  même  hauteur  dt  drelies  de  niw 
veau  deux  à  deux ,  favoir,  ceux  qui  fonè 
diamétralement  oppofés,  les  folles  Je  4 
toifcs  de  long  fur  i  s  à  pouces  de  gros  ^ 
furie  milieu  defq;ielieseft  cncaRréeTat* 
tache,  qui  a  9  tsifes  de  lonft  for  s  piét 
de  gros,  Â autour  de  laquelle  tourne  le 
moulin  ^  aux  qttatre  bouts  des  folles  dans 
la  face  fupcrieure,  on  fait  deux  mortoifes 
cmbrcvées  Tune  ^rès  l'autre  i  on  eu  fait . 
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^nffi  deux,  Vunc  au-deflus  de  l'autre, 
dans  cha()ue  face  de  l'attache  qui  cil  quar-' 
rét  i  9c  dant  ces  mortoifet  fimt  emmortol- 
Û»  huit  liens ,  dont  les  qnttre  fiipirienr» 
Afltis  piésdf  long  far  içà  itf  ponces  de 

005  i  &  les  quatre  inférieurs ,  9  piés  de 
long ,  fur  12  pouces  de  gros  ;  ils  tiennent 
l'attache  bien  ferme  &bien  aplomb. 

Sur  ces  liens .  j  ufte  autour  de  l'attache 
•ni  cftHRondie  1  ttf  miflO|>ans ,  eftnn  i£. 
lemblage  quarré  de  quatre  pièces  de  bois , 
appellé  la  chaife ,  de  ç  pies  de  long  fur  1 2 
pouces  de  gros  :  cet  aifcmblage  eft  à  te- 
nons &  mortoîfes  doubles  ;  mais  les  te- 
nons fortent  alTez  pour  y  mettre  deux 
gmflès  ckcvfflet  qnstréet.  La  partie  fo* 
périenre  de  la  dniie  eft  arrondie  eyUsdri- 
Renient  fiir  répaiffeor  d*enviion  4  <ra  f 
pouces. 

Sur  la  chaife  fnnt  pofécs  parallèlement 
les  trattcs,  de  trois  toifes  de  long  fur 
quinze  à  feize  pouces  de  gros ,  éloignées 
l'une  de  Tantre  dn  diamètre  de  fattaehe  $ 
dans  let  demr  trattes  font  aflTemblés  d'é- 
fverre  à  tenons  &  mortoîfes ,  les  deux 
conîllardes ,  de  trois  piés  de  long  y  com- 
pris les  tenons  ,  fnr  quinze  à  fcize  pouces 
de  gros  :  cela  fait  avec  les  trattcs  un  quar- 
ré qui  renferme  l'attache. 
*  On  pfrfê  tàr  les  trattee  Ict  Irait  dou- 
lleauxoafolives ,  chacune  de  donzefiét 
de  long  fur  fept  &  huit  pouces  de  gros, 
qui  font  le  plancher  du  premier  étage  j 

6  lur  les  doubleaux  on  met  des  planches 
d'un  pouce  d'épais,  qui  font  le  plancher. 

'  Les  quatre  poteaax  eomiets ,  font  le« 

Jnatre  poteaux  qni  font  dans  les  angles 
e  la  sage,  &  <{ui  en  fout  la  hauteur  ;  ils 
Ônt  dix-neuf  piés  &  demi  de  long  fur  dix 
il  onze  pouces  de  gros  ;  dans  les  bouts  de 
CCS  poteaux,  qui  font  plus  bas  que  les 
trattes  ,  s'aflcmblent  trois  petites  foupen- 
les,  de  quinze  piésde  leng  pour  les  denx  , 

3 ni  font  la  longueur  du  mculin ,  ft  de 
ouze  piés  pour  celle  qui  en  fait  la  lar- 
geur du  côte  des  ailes  v  elles  font  garnies 
chacune  de  troi^  potelets,  ou  entrctoifes , 
de  trois  niés  de  long ,  alfemblés  d'un  bout, 
dans  lesfiiupentes ,  &  de  Tantre  iinileà 
l^nêtes ,  ponr  oepx  ^1  ibnt  dans  H  \mh 
gnenrdu  moulm^  &  pour  ceux  qui  font 
dans  fa  largeiir,  ils  font  aiTcml  les  dans 
le  tternier  doublcau  vers  les  ailes  ;  tant 
les  foupcntes  oue  les  potslets  ont  fois  à 
^tre  pouces  de  gros. 

Il  y  «  VQe  ^uitrteoieibapente  d^dom 
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piés  de  long  fur  huit  à  dix  pouces  de  gros  , 
emmortoifée  dans  les  deux  poteaux  cor« 
ntersqnl  font  vers  la'qveuedn  mouUn^  dk 

Soi  fert  à  la  porte^«  parce  qu'elle  eft  poCée 
eflîis,  &  de  plus  parce  qu'il  y  a  tin  bon^ 
Ion  de  fer  qui  eft  arrêté  par  une  groffe 
tête  qu'il  a  dans  le  premier  lioubleau  en 
allant  de  derrière  en  devant ,  &  qui  palTo 
au  travers  de  la  queue  &  de  fa  foupente , 
ft  eft  arrêté  par-deflous  vwte  tine  daycttei 
Laqneneatrente-hnit  piés  de  long  fur 
quinze  jiouces  de  gros  par  le  bout  qui  eH 
affemble  dansle  couilîard  où  elle  eft  atta- 
chéc;  elle  va  un  peu  en  diminuant  par 
l'autre  bout  auquel  eii  attachée  une  corde 
avec  lacinellt  on  net  le  mtÊ^  auTeot, 
Des  denz  edtés  de  la  queue  font  tes  U< 
mons  (fe  la  montée  de  la  umguenr  dont  il 
eft  befoin  pour  aller  depuis  le  rez-dc- 
chauffée  jufque  dans  ïcntouUn ,  fur  douze 
pouces  de  large  &  cinq  d'épais  ;  ils  font 

Soiés  de  champ ,  &  font  affemblés  dans  les 
eux  bouts  des  trattcs)  on  les  taille  par 
dents  de  dix  pouees  de  hauteur  depuis  11 
haut  jnfqn'en  bas  ,  pour  y  placer  les  mar. 
che«; ,  qui  ont  fix  pies  de  long  &  un  poucfi 
d'cpais  ;  vers  le  milieu  de  la  queue ,  eft  un 
affcmblage  de  charpente,  appellé  ci' w«- 
let ,  qui  fert  à  entretenir  la  montée  avec 
U  aueue  $  il  eft  eompofô  de  deux  bras , 
de  nuit  piés  de  longs  fur  quatre  fix 
pouces  de  gros  ,  appliqués  aux  deux  c^fêi 
de  la  queue  d'une  cntrctoifc  ,  afl'cmbléa 
à  tenons  &  mortoifc  cmbrcvée  dans  les 
bras  &  pofte  fur  la  queue  -,  elle  a  de  long 
la  largeur  de  la  queue  en  cet  endroit ,  fut 
trois  ft  quatre  ponces  de  gros  au-deflTui 
de  l'cntretoife  $  fur  le  boutdes  bras  eft  af- 
femble le  chaperon  ,  de  deux  pié^  de  long 
fu/  quatre  (S:  lix  pouces  de  gros  ;  dans  les 
bouts  inférieurs  des  bras  eft  afTeroblc  le 
fupport  de  la  montée ,  qui  a  fix  piés  de 
long  fur  quatre  ft  fix  pouces  de  grot)  ft 
pour  le  mieux  relier  svecfts  bras»  Il  y 
a  des  étrîers  de  fer  qui  l'embraîrcnt  parJ 
delTous,  &  qui  font  attachés  fur  les  bras. 

Sur  le  bout  des  trattes  au  hn;!t  de  la 
montée, eft  placé  le  faux  pont,  de  trois 
piés  &  demi  de  large  iiir  huit  piés  de  long; 
les  planehes  qul  en  Ibnt  le  planchiTMil 
un  po\ice  d*épais ,  elles  portent  pit  un 
bout  fur  les  trattes ,  &  de  l'autre  fur  une 
petite  fabliere  de  trois  piés  quatre  pouccî 
environ  de  longueur  fur  cinq  &  fix  pou- 
ces de  gros  ,  aifcniblée  dans  le  poteau  cor<^ 

,  ^  fimtenue  ^i>dtflr«ii  «m  nu 
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lien  de  quatre  ^Uê  de  long  for  lêjfMb  ({Qt- 
tre  pouces  de  gros ,  emmortoife  dans  U 

fnMiere  <&  dans  le  bout  du  poteau  cornicr  : 
dans  les  bouts  des  fablieres  «  tant  de  celle 
qui  porte  le  faux  oont  que  de  celle  qui 

Sorte  !•  gileriet  cft  afTemblë  le  poteau 
*ansle  dn  faux  pont,  de  hmt  piés 
de  long  fur  quatre  pouces  de  î^ro*;;  dans 
ec  poteau  &  dans  le  poteau  cornicr,  eft 
aflcmhlé  Tapvuidu  ^aux  pont,  de  trots 
fiét  de  long  lor  quatre  &  trois  potieee  de 
gros  ;  il  y  a  une  petite  guette  qui  cft  afTem- 
blée  dans  cet  appui  ik.  dans  la  petite  fa- 
blierc  qui  eft  deffousi  elle  a  trois  pics  qua- 
tre pouces  de  long ,  fur  quatre  &  trois 
poncet  de  gros  :  il  y  ■  eneore  à  l'entré 
du  (aux  pont ,  un  autre  poteau  égal  &  jpa- 
rallclc  au  poteaa  d'angki»  avec  nnaïqptti 
qui  les  joint. 

Sur  les  extrémités  des  doubleaux  font 
«offet  les  panettes,  de  quinze  pids  de 
long  fur  fept  à  huit  pouces  de  gros, 
afifemblées  a  tenons  &  mortoifes  em» 
brevécs  dans  les  poteaux  corniers. 

Le  pan  du  bois  au  pourtour  du  pre- 
mier étage,  eft  eompcfé  de  quatorze 
guette»,,  de  huit  piés  de  Irnig)  de  fept 
poteaux  de  rcmpb.îîe ,  y  comprit  ceux 
d'huifTerie  de  iept  piés  de  long,  &  du 
linteau  de  la  porte  fur  quatre  &  neuf 
pouees  de  gros ,  tttt  les  uns  que  les 
autres  :  les  guettes  les  poteaux  qui 
font  dnns  les  longues  faces  du  moulin 
font  aflfemblcs  dans  les  panettes  &  dans 
les  pannes  meulières  &  celles  &  ceux 
qui  font  dans  la  largeur  du  moidfm  lont 
affcmblés  dan^  le  premier  &  le  dernier 
doublcan,  &  dans  les  colliers. 

Sur  le  bout  de  l'attache  cft  i>ofé  le 
fommicr  de  douze  piés  de  lont^  fur 
vingt-quatre  pouees  de  gros,  dains  h- 

Sid  entre  fon  mamelon  :  c*eft  fur  le 
mniier  que  le  moulin  tourne,  Sl  que 
porte  une  partie  de  fa  pefantcur  ;  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  le  garnit  d'une  pla- 

£ie  de  euivre  à  l'endroit  oiî  il  pofe 
r  l'attache. 

Derrière  &  parallèlement  au  fommier, 
à  fix  ponces  loin  .  eft  placé  le  faux 
(ommieride  douze  piés  de  long  fur  dx 
à  fept  pouces  de  gro^f  il  ell  emmor- 
toife dans  deux  des  poteaux  qui  font  au 
pourtour  du  premier  étage  -,  il  foutient  les 
oonts  des  quatre  cartellcs  de  fix  piés 
de  long,  fept  ponces  de  large  &  lix  pouces 
4'^ais,  qui  foutienneot  les  meules. 
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La  nontée  qui  va  du  prendar  étaga 

au  fceond ,  eft  compofée  de  deux  limons  , 

de  neuf  piés  de  lon^  fur  quatre  61  fix 
pouces  de  gros;  de  dix  marches  faites 
de  planches  de  deux  piés  &.  demi  tla 
long  for  un  pouce  d'épais. 

Explication  des  fiteu  qui  font  au  fim 
c^fui  cy  nu  ân-nirr  étctjre ^  au-dciFus  thi  p-in 
lie  bois  du  premier  e'nv;e  iont  afiemblét 
dans  les  poteaux  cornicrs  les  deux  coU 
liera,  de  douze  piés  de  long,  Tun  de« 
vaut ,  l'autre  derrière  le  mnlUn  :  celai 
du  côte  des  volans  porte  les  bouts  des 
cartellcs  fur  lefjuclles  les  meules  rcpo- 
fent  i  celui  qui  eft  du  côté  de  la  mon- 
tée porte  les  (èpt  folives  de  dix  piés  de 
long  for  cinq  &  fept  pouces  de  gros, 
<|ui  compofent  le  plancher  du  fécond 
étage  ;  elles  font  afl'cmblées  d'un  bout 
dans  le  fommier  qu'elles  aBeureut  en 
deflhsi  &  de  Vautre  bout,  après  avoir 
pnfTé  fur  le  eoltier ,  elles  ont  trois  piés 
de  faillie  pour  former  h  galerie  :  fur 
les  folives  font  attachées  des  planches 
d'un  pouce  d'épais  qui  forment  le  plan- 
cher |  cç  planchera  deux  auterturep, 
l*une  par  laquelle  on  monte  du  premier 
étnge  au  fécond ,  &  l'autre  par  hqueUq 

on  tire  le  bie. 

Immédiatement  au-dcHus  du  plan- 
cher du  (eoondétaee,  le  long  des  edtit 
du  MMitfff,  fiint  affemblées  à  tenons  A; 
mortoifes  embrevéts  dans  les  poteaux 
corniors  ,  les  pannes  meulières  ,  de 
quinzx'  piés  de  long  for  neuf  &  dixr 
]iuit  pouces  de  gros*  elles  font  poGM 
de  clûunp  for  les  deux  bouts  du  fom* 

mi  Cf. 

Près  les  pannes  meulières  du  côté  des 
volans,  eft  une  entretoifc,  de  douze, 
piés  de  long  fur  fept  à  huit  ponces  éi 
gros ,  fervent  de  (abUerti  elle  eit  em* 
mortoifce  dans  les  poteaux  cornicrs. 

Le  pan  de  bois  au  pourtour  de  cet 
étage  cft  compofé  de  douze  guettes,  df 
fept  piés  &  demi  de  long  fur  quatra 
&  (ix  pouces  de  gros ,  &  trois  poteaux 
de  remplage;  il  eft  affemblé  pour  les 
côtés  dans  les  pannes  meulières  &.  dans 
les  hautes  pannes,  &  pour  le  côté  du 
▼olant,  dans  rentretoife,  &  le  eollier 
fupérieur,  qui  eft  an^eftous  du  jeu  :  un 
des  poteaux  ,  fa  voir  celui  qui  eft  du  côté 
des  volans,  a  fept  piés  &  demi  de  Ion;;,  fur 
quatre  &  fix  pouces  de  gros  i  les  deux 
autres,  à  bofia^cs  par  le  luut)  ont  h 
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wkimc  lonsaear  fur  huit  à  neuf  pouces 
de  groi.  ' 

Le  pan  de  bois  dans  la  face  de  la 
Icric  tfft  compofé  île  trois  fablicrc<;,  dont 
Ul  première  tiï  à  b  hauteur  «lu  plan- 
cher, &  pofe  iur  l'extrémité  eu  faillie 
des  foUVesf  la  feeoode  Tert  aux 
croifées  de  la  galerie,  &  la  troffieme, 
qui  cfl  à  la  hauteur  des  hautes  pannes, 
t'afTemhlc  en  entaille  avec  elles  ;  ces 
trois  fablieres  ont  chacune  douze  piés  de 
long  fiir  troll  A  onatre  poncet  de  gros 

Ç»ur  let  denx  inférieures  ,  &  quatre  fur 
X  pour  celle  qui  eft  à  la  hauteur  des  hau- 
te«f  pannes  :  elles  font  emmortoifées  dans 
deux  poteaux ,  de  neuf  piés  de  long  fur 
einq  &fix  ponces  de  gros ,  qui  ferrent 
de  poteaux  corniers  à  la  galerie  ;  ils 
font  atTemblcs  par  le  bout  d'en-haut  dans 
le  bout  des  hautes  pannes ,  &  par  le  bout 
d'en-bas  dans  deux  petites  iablieres  de 
trois  piés  8t  énd  de  long  fur  qnatre  Se 
ioL  pouces  de  gros,  qui  font  à  la  hau- 
teur du  plancher,  &  qui  tiennent  à  te- 
nons &  mortoifes  dans  les  gros  poteaux 
corniers  i  elles  foutiennent  les  aile»  de 
ht  galerie ,  &  ont  un  lien  par-dcflbns 
^1  a  quatre  piét  de  long  fur  fept  & 
gustre  pouces  de  gros  ;  dans  les  petites 
iablieres  &  dans  le  bout  des  hautes  pan- 
nes ,  font  slfemblées  deux  guettes ,  une 
de  chaqve  cdté  ;  dÔles  ont  neuf  piés  de 
long  fur  qnatre  pouces  de  gfoi)  ellea 
Ibnt  les  côtés  de  la  ealerîe> 

Outre  les  trois  fablieres  de  la  face  de 
la  galerie,  il  y  a  encore  s  potelets ,  dont 
9  qui  font  let  fenlM,  ont  s  {  piés  de 
long,  &  font  éloignés  les  nns  des  autres 
de  deux  piés;  les  a  autres  qui  font  fous 
les  milkux  des  fenêtres  ont  3  \  piés  de 
hm^  :  il  y  a  encore  4  guettes ,  dont  2 
qui  ont  5  I  piés  de  long ,  font  aflwn- 
bUes  dans  les  fablieres  d'appoi,  ftl  la 
liauteur  des  hautes  pinnei}  les  2  au- 
tres ont.  }  de  long,  &  font  aiïlmblées 
«Un^  laËicc  inférieure  de  la  fabliere  d'ap- 
pui dans  celle  qui  pofe  fur  le  plan- 
cher: toates  ces  pièces  ont  3  fnr^pon* 
•es  de  gros. 

Les  deux  hautes  pannes  qui  fervent 
d'entablement ,  ont  3  toifes  de  long,  fur 
14  ponces  de  gros  ;  c'eft  dans  ces  deux 
pièces  que  font  afiemblées ,  dam  les  fa- 
ces latérales  intérieures ,  les  trois  paliers 
&  le  jeu  ;  &  daus  les  faces  inféricmct , 
IjCf  quatre  poteaux  coiaicrs. 
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n  y  a  encore  fous  les  hautes  païuies  » 
l'on  demt.  Ivoire  derrière,  deux  co^ 
liers  de  If  piés  de  long ,  fur  %  à  9  pou* 

ces  de  gros ,  qui  font  atrcmblés  dans  les 
poteaux  corniers;  celui  qui  eft  du  côté 
de  la  galerie  «  eft  foutcnu  par  deux  liens 
de  ?  pies  de  long,  fur  6  &  7  pouces  d  e  gros  : 
une  des  fermes  du  comble  pofe  deflus. 

Explication  du  combU.  Le  comble  eft 
compoié  de  trois  fermes  ;  la  première 
en  commentant  du  côté  des  ailes ,  polir 
fur  le  jeu ,  &  eifc  oonipoflfe  de  deux 
balètriers,  de  9  de  long  à -peu- près  « 
d'un  entrait  de  ç  piés  de  long ,  &  d'un 
poinqon  de  3  à  4  piés ,  le  tout  fur  4  & 
6  pouces  de  gros.  La  féconde,  qui  eft 
an  miUeu  du  mmUm,  pofe  fur  les  bintet 
pannes  à  l'endroit  où  les  poteaux,  ât 
remplage  font  emmortoifés  dans  les  hau- 
tes pannes  j  ces  pntciux  ont  un  boffage 
par  le  haut, pour  mieux  foutenir  les  hau» 
tes  pannesi  La*  ftrmc  eft  compofiEe  do 
deux  arbalétrieray  d^n  demi  entrait 9  • 
&  d'un  poinqon  qui  a  un  lien  de  cha- 
que côté,  qui  s'cmmortoife  dans  le  faite. 
La  troiheme  ferme  pofe  fur  le  collier  » 

eft  compdifo  dendeox  arbalétriers, 
d'un  poinçon  &  de  denx  entraits)  w 
poinqon  a  un  lien  qui  prend  un  peu 
au-deffus  de  l'entrait  ,  Se  va  foutenir  le 
chevron  de  la  croupe ,  qui  eft  au-delTus 
de  la  galerie  :  il  y  a  encore  à  cette 
croupe*  denx  empanons  qui  ont  9  à  4 
pouces  de  gros,  aulli  bien  que  le  che» 
vron  de  coupe.  11  y  a  un  faite  ,  dont 
la  longueur  eft  de  15  piés,  fur  7  &  $ 
ponces  de  gros  $  uiie  chevrons  de  11 
pics  de  long,  fur  3  &  4  pouces  de  gros. 

Il  faut  pour  l'étendue  de  la  couverture 
112  toifes  de  planches  appliquées  fur  les 
chevrons,  elles  fervent  de  lattes  yur 
attacher  les  bardetnx,  qui  ont  10  pbo- 
ces  de  long  Êt  |  pomîas  de  larges  ;  ib 
font  pofés  en  pnreau  ordinaire  de  4 
pouces  :  il  eu  ant  45QO  pour  tonte  li 
couverture. 

1  II  ibilt  anffi  ponr  le  honflkgc ,  fer* 
metnrCt  ou  clôture  du  mtuUn  137  aie 

n  coutcnu  :  favoir  itf  de  15  pics  de  long, 
48  de  is  piés,  5S  de  12  piés  &  $  de 
3  piés  pour  le  devant  du  faux  punt. 
Tons  ces  ais  ont  10  ponces  de  large , 
9  lignes  d*épaiffinir  par  le  doc,  &  |  pa( 
le  taillant. 

Explication  de  l'engin  à  tirer  le  blé.  On 
manie  U  Vlé  4m  ^c  lecexid  tt^g%  du 
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mêuUn  par  le  moyen  d'une  naclilnf  pla- 
cée dans  les  fermet  du  eonble*  ftdont 

Toid  h  de&ription. 

Cette  machine  eft  compofée  d'un  grand 
arbre,  d'environ  6  pouces  de  diamètre, 
&  dont  là  longueur  cft  depuis  le  plan 
dki  dents  du  ronct  jvfqa'à  la  cnmpe  du 
mouUm.  Cet  arbre  porte  da  côte  du  rouet , 
un  petit  hcriflbn  qu*on  appelle  h  ma- 
ghine  y  d'environ  2  pies  de  diamètre,  & 
^ont  les  dent^  peuvent  enc;rainer  inté- 
ritnrcmcpt  dans  celles  du  rouet,  lorf- 
qu'on  fouleve  le  coUet  fur  lequel  pofe 
le  tourillon  de  cet  axe ,  ce  qui  lié  fait 
par  la  méchanique  fuivante. 

Le  collet  de  l'axe  cft  porté  par  une 
fiece  de  bois,  mobile  par  nne  de  fes 
extféimtés ,  fur  un  boulon  de  fer  qui 
la  travcrfe  &  un  des  chevrons  du  comble 
dans  lequel  on  a  pratiqué  une  mortoile, 
ce  qui  fait  un  levier  du  fécond  genre  ; 
faotrc  extrémité  de  ce  levier  eft  portée 
ftf  celle  d'un  autre  levier,  du  premier 
genre  ,  dont  le  point  d'appui  cft  une 
petite  barre  de  fer,  faifant  l'effet  d'une 
chaine  par  laqdelle  il  cft  fufpendu  à 

Î[uelqaes-uns  des  cherrons  du  comble; 
*aiitre  extrémité  de  ce  fécond  levier  cft 
armée  dhine  corde,  qui  defccnd  portée 
de  la  main ,  &.  que  l'on  peut  Hxcr  à  un 
crochet ,  pour  laifler  tourner  la  machine 
tant  qii^oii  en  a  befoin  )  Fautre  extré- 
mité lie  l*afbre  eft  mobile  fur  un  bout 
de  chevron  emmortoifé  dans  le  chevron 
de  la  croupe  6:  un  des  empanons  i  la 
partie  de  cet  arbre,  comprilè  depuis 
cette  extfémité  jiilqn*à  l'endroit  oQ  il 
tiavérfe  la  fermure  de  croupe,  fert  de 
trenil  fur  lequel  s'enroule  fa  corde ,  h 
Fextrémité  de  laquelle  eft  attachée  une 
un^  de  fer ,  par  le  moyen  de  laquelle 
&  le  la  cofde  qui  ^fle  par  l*aiitre  treuil 
ile  cette  /,  on  fatfit  le  fiic  de  bié  que 
l'on  veut  monter  dans  le  moulin.  Cette 
corde  paife  lur  un  rouleau  mobile  par 
un  bout  dans  un  des  arbalétriers  de  la 
ferme  de  croUpe,  de  fantre  dam  la 
filitiere  de  la  galerie,  qui  eft  à  la  hau- 
teur des  hantes  pannes  ;  ce  rouleau  ren- 
voie la  corde  &  fait  qu'elle  defcend 
aplomb  du  centre  de  l'ouverture  de  la 
galerie» 

Snr  le  même  arbre,  entre  la  fêrmurc 

de  croupe  &  celle  du  milieu  du  moulin  , 
eft  un  tambour  compolé  de  ditt'ercntes 
lattes  qui  traveifent  l'arbre  &  furmeat, 
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I  avec  d'autres  qui  leur  {erveafc  €màf^ 
toifes ,  comme  une  efpece  de  grand  dé« 
vidoir ,  fur  laquelle  la  corde  fans  fiit 
appellée  viniennt ,  fait  pluficurs  tours  : 
cette  corde  defcend  ii  un  veut,  aufti-bien 
que  oelle  du  levier,  dans  le  prsmier 
étage,  la  vindenne  par  denz  troot,  9^ 
celle  de  la  bafcule  par  un  feulement» 
afin  de  pouvoir  manœuvrer  cette  ma- 
chine ,  loit  du  premier  ou  du  fécond 
étage  :  lors  donc  que  l'on  veut  monter 
un  lac  dans  leiiMmiii,  par  le  moyen 
du  vent,  on  tire  la  corde  de  la  bafcule 
de  l'hériffon,  ce  qui  le  fouleve  &  met 
fes  dents  en  prifc  avec  celles  du  rouet 
qui  le  fait  alors  tourner  i  &  le  treuil 
pratiqué  à  Pautre  extrémité  de  l'arbre 
lur  lequel  la  corde  à  laquelle  le  fac  eft  fa£* 
pendu  ,  s'enroule  pendant  cette  opération, 
la  vinilenne  ou  corde  fans  hn  s'enroule . 
d'un  côte  fur  le  tambour,  &  fe  déroule  de 
l'autre,  enforte  qu'il  y  atottjotirtleniémt 
nombre  de  tours  fur  le  tamhour  en 
nombre  funifint  pour  que  cette  corde  no 
puiile  pas  j;ljfH'r  i  veut-on  ceficr  de  mon- 
ter, le  fac ,  il  n' V  a  qu'à  lâcher  la  corde  de 
labafenle,  dt  le  poidtde  lliérifondtdc 
fes  agréts,  le  fûfant  auffitôt  dcfcendre^ 
dégagera  fes  dents  de  celles  du  rouet , 
il  ceflera  de  tourner  :  mais  il  faut  alors 
faiHr  la  vindenne ,  ians  quoi  le  poids  du  ~ 
Ué  eontenn  dans  le  ftc ,  ieroit  prompt 
tcment  rétrograder  l'arbre  de  lliériflbii, 
ce  qui  fcroit  defcendrc  le  fac  nrcc  rapidité. 

Un  peut  aufli  monter  le  blé  dans  le 
moulin ,  quoiqu'il  ne  faQe  point  de  vent , 
il  ne  lîiiit  Mor  cela  que  manœuvrer 
l'arbre  par  le  moyen  de  la  vindenne  t 
obferv'ant  qne  les  dents  de  l'hériffon  ne 
foicnt  pas  en  prifeavcc  les  dents  du  rouetk  • 
On  fe  fert  de  la  même  machine  pour 
redefcendre  la  fiirine  ao  hat  du  wwuBn. 

De  Pangin  m  WÊè^bm  à  vinr  au  vent» 
Vengi»  à  virer  au  vent  cft  compofc  d'un 
treuil,  de  piés  de  haut  fur  7  pouces 
de  diamètre ,  &  dont  la  tète  eft  Earnie 
d*nne  frète  de  fer ,  pour  l'empêcher  tfécb- 
ter  lorfqu*mi  met  le  levier  dans  rcstl 
pour  le  tourner  ;  d'tin  chaperon,  de  t 
pics  de  lon^^  fur  4  pouces  de  gros ,  danç 
lequel  font  aifemblées  par  le  haot\  les 
jambes,  qui  cnt  2  piés  de  Imig  fur  f 
&  4  pouces  de  gros;  elles  font  anfll 
aflcmblées  par  le  bas,  dans  l'cflicu  qui 
a  à  chacune  de  fes  extrémités  une  roue 
d'un  pié  de  diamètre  bu  3  pouces  d'épais  » 
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f^tt  pmivoir  le  meper  plus  fiwilaiitae 

«ù  l'on  veut;  dans  cet  eflieu  eft  afTem- 
blée  la  femelle ,  dans  un  trou  de  laquelle 
tourne  le  pivot  li'cn-bas  du  treuil}  celle 
4'en'haut  ell  de  deux  pièces  pour  em- 

tretenues  par  le  poteau  du  bout ,  qui 
cil  lui-même  arrêté  dans  la  femelle  par 
deux  liens.  Ce  poteau  a  2  ^  de  haut, 
Cur  4^5  pouces  de  gros  j  les  liens  ont 
4  ponees  de  gree  fur  i  }  pié  de  lea* 
giieur.  On  amarre  cet  tngin  par  une 
corde  à  un  des  poteaux ,  dont  il  y  en  a 
douze  fcmblables  fiches  en  terre  dans  la 
circonférence  que  Textrémité  de  la  queue 
Récrit  fur  le  terrain  :  au  lien  de  poteaux 
4e  bois  on  en  met  ordinairement  de  pierre. 

Il  y  a  des  moulins  à  vent  conftruits 
dans  une  tour  de  pierre ,  &  dont  la  conf- 
trudion  ne  diiTcrc  de  ceux -ci  qu'en  ce 
que  o'eft  feulement  le  comble  qui  tourne 
|M>ur  mettre  les  ailea  au  vent.  Dans  ces 
moulins  l'aibrc  tournant,  le  rouet  &  le 
iirein  fuivent  le  comble,  &  les  meules, 
la  lantcroe  qui  ks  fait  tourner,  font 
placées  au  centre  de  la  tour;  le  comble 
entier  &  la  queue  qui  y  efl  aiTcmblée , 
font  portes  par  des  roulettes  qui  roulent 
dans  U'ie  rainure  circulaire,  pratiquée 
à  une  femelle  qui  recouvre  la  maçonne- 
rie de  la  tour. 

Des  mouUm  ii  eau.  II  y  en  a  de  plu- 
Cciirs  fortes,  félon  les  lieux  où  ils  font 
places,  le  plus  ou  moins  d'abondance 
4'cau  pour  les  faire  mouvoir ,  &  le  plus 
tSi  moins  de  vftefle  de  cette  eau. 

Suppofons  le  fur  une  rivière  navigable , 
la  partie  d'aval  d'une  arche  de  pont,  ou 
entre  deux  piliers  de  maqonnyie ,  ou 
er.lin  entre  deux  palécs ,  comme  font  pla- 
cées les  machines  hydrauliques  du  pont 
K.  D.  d  Paris. 

Sur  les  pit^s  droits  de  maçonnerie  ou 
ou  fur  les  chaperons  des  palées  on  conf- 
truit  un  plancher  de  poutres ,  folives 
&  madriers.  Ce  madrier  eft  percé  de 
iîx  ouvertures  ,  par  cinq  defquellcs 
defccndciit  de  longues  pièces  de  bois , 
fcfvant  dcfchaines,  alfez  longues  ^our 
atteindre  depuis  le  plancher  julqu'à 
,  la  forface  des  plus  bafTea  eaux.  Ces 
chaines ,  dont  quatre  fufpendentie  cha01  s 
qui  porte  li  grande  roue  à  aubes,  cSc 
la  rinqiiitme  qui  lulpcnd  la  vanne  avec 
iaqucltc  on  ferme  le  courller ,  font  per- 
cées 4m  ttoug  qjwlaliw  dn»  cuigécs 
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pcrilleles,  diiUns  ronde  IViutre  de  fix 
pouces  ou  entirao.  Ceft  dans  ces  troua 

que  l'on  fait  entrer  lec  TerroBz,  qui 

hxent  le  chaiHs  à  une  hauteur  convena- 
ble,  pour  que  les  aubes  inférieures  foienC 
plongées  dans  Teau  &  reçoivent  par  con* 
iéquent  rimpieflfioit  du  courant,  pre» 
mier  moteur  de  toute  la  machine.  Oa 
tleve  le  chaffis  &  la  vanne  par  le 
moyen  des  crics,  comme  à  la  machino 
du  pont  K.  D.  ou  avec  des  vérins  quA 
font  de  fortes  vis  de  bois,  l^oytz  Vbbiic 
Les  crics  ou  les  vérins  font  placés  te 
le  plancher  du  premier  étage,  &  Icsvci^ 
roux  pofent  fur  leurs  femelles. 

grande  roue ,  compofée  depluiieura 
alTemblages  de  charpente,  porte isf  an* 
bcs  de  trois  piés  de  hauteur,  fur  envi» 
ron  iç  piés  de  longueur,  &  auffi  un 
rouet,  dont  les  alluchons,  au  nombre 
de  foixante,  engrènent  dans  les  fufe^ux 
de  la  grande  lanterne^ qui  font  au  nonbrt 
de  fcize.  L'arbre  vertical  de  cette  lanterna 
porte  par  fon  pivot  inférieur  fur  le  palier^ 
garni  d'une  crapaudinej  &  far  fa  partie  fo« 
périeure,  traverièle  moyeu  de  la  rouebo- , 
rifontale  qui  engrené  dans  la  fanteme  dM 
meules. 

La  partie  inférieure  du  moyeu  de  la 
roue  horifontale  eft  arrondie  #t  roule 
entre  deux  moifes  qui  ferment  la  lixicmf 
ouverture  qui  elt  au  plancher. 

Les  meules  &  les  archures  on  ton» 
neaux  qui  les  renferment,  font  placées 
fur  un  fort  alTcmblagc  de  charpente ,  de 
4  piés  d'élévation,  fur 6  ou  7  en  quarré, 
formant  une  cage  à  jou/ ,  dlrnt  la  tet 
fupéricure  fermée  par  des  madriers  îm 
trois  pouces  d'épais,  pofés  fur  des  caiw 
teles  ou  folives  de  fix  pouces  de  gros'^  \ 
cil  le  plancher  des  meules.  L'hériffon  en* 
tre  dans  le  viiide  de  cette  cage  par  nn« 
des  faces  latérales ,  pour  engrener  aveo 
les  fufcaux  de  la  lanterne  ,  enarhrcc  fur 
l'axe  ou  fer  de  la  meule  tournante.  Ce 
fer  porte  par  fon  pivot  inférieur  fur  le 
palier  qui  eil  garni  d*ulie  crapmidine. 

Le  palier ,  dont  les  deux  extrémités 
font  terminées  en  tenons,  eft  emmortoifÉ 
dans  les  deux  biaics  dont  les  morîoifcs 
font phis  longues  que  les  tenons  n'ont  de 
largeur ,  &aik  ils  font  fixés  par  des  coîn| 
uu  ck's.  On  hit  ainfi  cet  aflemblage  pont 
pouvoir  avec  facilité  rcûifier  rtngrcnng© 
dcThériflon  avec  la  lant»  rnc  ,  en  l'np- 
piochaut  m  réloi^^nt  autant  qu  U  cii 
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^  néceflairc.  Les  deu  bnics  tat  mobiles 

daas  de  longuet  tainiites  pntiquées  aux 

faces  intérieures  oppofées  des  potcrtiix 
corniers  où  elles  aboutilVent.  Ces  quatre 

Ctaux  corniers  font  aflemblés  par  leur 
ut  infiétieiir  liins  les  Cèmellet.  ou  pt- 
.tins»  qni  font  eux-mêmes  aflemblés  à 
mi-bois ,  &  ils  font  affermis  d.ms  la  (îtua- 
tiun  verticale  par  huit  liens  aiTcmblés 
à  tenons  &  nu)rtoIfes,  embrevés  dans  les 
poteeax  &  dans  les  patins.  Les  poteaux 
corniers  fuut  aM(&  reliés  enfembie  deux 
i  deux  par  des  chapeaux  dont  la  tondeur 
eft  perpendiculaire  i  la  ligne  qui  joint  en- 
fembie les  centres  de  rhérillon  &  de  la 
linterne.  Les  chapetox  font  jdnts  en- 
Xèmble  par  deux  entre-toifes  &  les  foli- 
vcs  qui  compoient  le  fond  du  plancher 
des  meules. 

D  u  c  ô  té  oppofé  à  Théri  (Ton ,  fe  trouve  la 
knolie  dans  laqneUe  tombe  laiarine  mêlée 
au  Ion  $  car  le  moulin  Q*a  pu  de  blutoir. 

Si  on  voulait  y  en  ailapter  un ,  il  fau- 
droit  placer  le  treuil  vertical  du  blutoir 

frès  d'un  des  angles  de  U  cage ,  &  le 
Itttoir  paflferoit  fous  le  plancher  des 
meules ,  pour  aller  rencontrerquélques- 
unsdes  fufeaux  i|e  la  lanterne,  prolon. 
|;és  au-deffus  d'une  des  tourtes  qui  la 
coinpofenty  le  reftedu  blutoir  fsroit  dif- 
pofé  comme  ila  étédit«î<4ieiru8  en  par> 
lant  du  blutoir  du  moulin  à  vent. 

La  trémie  &  l'augct  ,  liifpofés ,  par 
rapport  aux  meules ,  de  la  même  maniè- 
re que  dans  le  moulin  à  vent ,  font  fup- 
portés  par  le  plancher  fupérienr  auquel  on 
monte  par  un  efcalier  pratiqué  dans  un 
des  angles  du  bâtiment.  Ce  plancher  eft 
perce*  d'une  ouverture  quarrée ,  dans  la- 
quelle eft  placée  la  trémie.  Il  y  a  auiii 
ime  antre  ouverture  que  Ton  ferme  avec 
une  tra||e  «  par  laqndle  ,  &  au  moyen 
d'un  engin  ou  treuil  mu  par  l'hérifTon  ho- 
rifontal,  on  parvient  à  monter  les  facs 
de  blé  non  moulu  au  fécond  étage,  pour 
èttt  vttU  dans  la  trémie. 

Les  nwtdins  conftruiti  fur  des  bateaux 
ne  différent  de  ceux-ci  qu*en  ce  que  la 
roue  à  aubes  eft  double,  c'eft-à-dire  ou'il 
V  en  a  deux ,  une  à  chaque  bout  de  rar' 
we  horîfontal  qui  traverfe  le  bateau. 
Cet  arbre  a  deux  coliers  garnis  d'alumel- 
Ics  qui  roulent  fur  deux  lemcUcs  fixes  fur 
le<^  piats-bords  du  bateau.  11  porte  un  hé- 
riifon  dont  les  dents  engrènent  dans  une 
lanterne  fiadefnr  un  autre  acbre  luMm^ 
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tal  Sl  parallèle  au  uremler.  Cet  affuit 

f^orte  un  rouet  dont  les  dents  oonduifenf  ' 
a  lanterne  des  meules.  Il  y  a  un  frein 
autour  de  ce  rouet ,  dont  les  extrémités 
font  attachées  auffi-bicn  que  la  bafcule 
oui  U  roidit,  à  la  cage  de  charpente-  qui 
foutient  les  meules.  Le  refte  comme 
dans  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

Il  y  a  des  tiioulins  à  eau  d'une  autre 
conftruftion  plus  ilmple  que  la  précéden- 
te i  mais  ils  ne  pèmrent  être  établis  que 
dans  leslteuxoù  oo  a  une  chute  d*eau  é§ 
quatre  ou  cinq  piés  de  hauteur  au- moins» 
Ayant  donc  conltruit  en  bonne  maqomi 
ncrie  la  cage  du  moulin  &  le  contre-mur 
qui ,  avec  une  des  (aces  du  bâtiment  fdr- 
me  le  canal  ou  courCer  dans  lequel  la 
roue  à  aubes  doit  être  placée ,  &  lians  le- 
quel l'eau  doit  couler  i  ce  courfier  cft  fer- 
mé par  une  vanne  que  l'un  ouvre  ouand 
on  veut  kifler  tourner  le  màtUn,  uym 
auffî  dans  le  canal  fupériear  une  autre 
vanne  que  celle  qui  répond  au  courfier, 
par  laquelle  on  pcutvuidcr  le  canal,  & 
un  déchargeoir  pour  laiOfer  écouler  l'eau 
fuperflue. 

La  roue  à  aubêi  de  tf  ou  it  piÀ  de 
diamètre,  cft  comporée  de  deux  cercles 
de  charpente  aflemblés  parallèlement  fur 
Taxe  horifontai  qui  traverfc  le  courlier. 
Sur  la  circonférence  de  cette  roue  formée 
de  planches ,  (but  fixées  perpendiculai- 
rement les  aubes  au  nombre  de  fcize  ou 
vingt  i  le  même  axe  porte  un  rouet  de 
neuf  piés  de  diamètre ,  placé  dans  la  cave 
du  mcnUn*  Ce  même  rouet  qui  a  4t  ah»* 
chons,  mené  une  lanterne  de  neuf  ou 
dix  fufeaux  ,  fixée  fur  l'arbre  de  fer  de 
la  meule  fupérieure.  Le  pivot  inférieur 
de  cet  arbre  de  fer  tourne  dans  une  ct  a- 
pandine^ofée&r  un  palier  i  le  palier  elk 
lupportepar  nnebraie  qui  eft  elle-même 
fuipendue,  au  moyen  d'une  épéc  de  fer, 
à  une  tempurc  dans  l'étage  fupéricur^ 
dont  la  corde  va  fe  fixer  queluue  part  au* 

Ï»rès  de  U  huche.  Le  bout  Aipérieur  du 
èr,  moins  gros  que  le  refte  ,  entte  dana 
letrouqnarrédc  l'anil  de  fer  fceilé  à  la 
partie  inférieure  de  la  meule  fupérieure. 
Le  refte  de  ces  mouUm  cil  femblable  à 
ceux  décrits  ct-defliis. 

Lorfqnereau,  deftinée  il  foire  tour- 
ner un  ntoulit:  y  n'cft  pas  abonilante,  & 
que  la  chute  a  beaucoup  de  hauteur  ,  on 
la  conduit  au-deflus  de  la  luuc  (ur  unq* 
bufe  ou  canal  de  bois»  dont  Venttée-fe 
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ftrme  avec  Une  vanne  ,  qiinm!  on  veut 
arrêter  le  moulin.  La  circonforcnce  (ies 
jantes  de  la  roue  eft  couverte  de  plaa- 
ches ,  8t  ferme  un  cylindre  on  tamiîoiir , 
dont  la  furfiice  fert  Ibnd  à  un  grand 
nombre  d'auges  compofées  de  planches 
latérnlcs  qui  font  tout  le  tour  de  la  roue, 
&dc  planches  traniVcrfales  comme  des 
aubes ,  mais  inclinccs  du  côté  de  la  bufe , 

Cr  où  l*eau  Tient  L*ean  venant  àtom^ 
ran  haut  de  la  roue,  dans  les  ang«c 

En*on  appelle  f0#/ ,  ion  ehoû  &  fou  poids 
i  font  tourner  ;  &  par  conféqncnt  le 
telle  du  moulin  comme  celui  ci-delfus. 

Mais  fi  Teau  i  beaucoup  de  chùte  ,  & 
qii*elle  foit  en  quantité  iuffiiante  ,  on 
peot  oonftniire  un  moulin  avec  encore 
moins  de  frais ,  comme  ceux,  parexem* 
/pie,  conllrnitsen  Provence  &  en  Dau* 
phiné  i  ils  n'ont  oirune  feule  roue  hori- 
zontale de  lix  ou  ic))t  pics  de  diami  trc  , 
^&  dont  les  aubes  font  faites  en  cuilliers, 
ponr  mieux  recevoir  le  choc  de  l'eau  qirï 
coale  dans  une  bnfe  ,  tuyau  ou  canal, 
ftn  pié  environ  d*ouverture  dirigée  à 
la  concavité  des  cuilliers.  L'axe  de  cette 
roue,  fur  lequel  la  meule  eft  aufli  fixée, 
terminée  en  eml>as  par  un  pivot,  roule 
fur  une  crapaudiuc  placée  fur  un  Ibm- 
vicr  dont  une  des  extrémités  poTe  fur  un 
feutl  dans  la  cave  dn  fimttin^  Tautre  ex** 
trcmîté  du  même  fommier  pofe  Cbr  une 
braie,  ou  eft  fufpcndue  par  une  épée  à 
une  tamjuire  parle  mwyen  de  laquelle 
on  approche  ou  on  eloisk^ne  la  meule  tour* 
santé  de  la  meule  giflante.  On  arrête  ces 
drtes  de  mouUnt ,  en  intercepèant  le 
cours  de  Tenu  par  V  moyen  d'une  vanne 
ou  d*Un  clapet  à  bafcule  \  que  l'on  peut 
mettre  en  mouvement  de  dedaus  le  bâti- 
ssent même  du  moulin.  L'eau  étint  ar- 
rêtée ou  obligée  de  prendre  un  autre 
coort,  le  wiâuUn  cefTera  de  tournera 
mantà  celle  qui  vient  frapper  les  coiU, 
Iiers  on  aubes  de  la  roue  qui  eft  dans  la 
cave  du  moulin  y  elle  s'écoule  par  une 
ouverture  pratiquée  à  une  des  murailles 
de  cette  cave. 

On  trouve  au  Eafacle  à  Tuuloufe  des 
iMdimf  deeette  efpece ,  (|ui  font  ce  qttll 
y  a  de  mieux  imaginé  &  de  plus  fimple 
jufqu'à  préfent. 

Il  y  a  aux  moulins  di\  Bafacle  fcize 
tnenles  de  front  placées  dans  un  même 
bâtiment  en  travers  de  la  rivière  > 
Mame  elles  fout  toutes  mues  de  méau* 


parla  force  du  courant,  il  fuffîra  d'ex- 
pliquer ce  qui  convient  a  deux  ou  trois 
de  ces  meules. 

On  a  conftruît  plnfienrs  pilet  de  ma« 
qonncriequî  fervent  de  piés  droits  à  des 
arcades  de  trois  à  trois  piés  &  demi  de 
lar.;cur,  qui  divifent  le  canal  en  feize 
canaux  ditterens  :  les  avants  &  arr.ere 
becs  lies  piles  font  éloignes  l'un  de  Tau* 
tre  decini)  &  demi  environ.  Cee  arcades 
fervent  de  courilers.  Ces  arcades,  dis« 
je ,  font  fiermécs  du  côté  d'amont  pat 
des  vannes  qui  defctn-lcnt  dans  des  cou- 
liîfes ,  &  qu'on  levé  quand  on  veut  lain'er 
tourner  le  moulin»  Le  courber  va  en  rt-- 
tréciflant  jufqu'à  Teodroit  où  il  aboutit 
à  la  circonftrence  d'un  cylindre  ou  ton- 
neau de  maçonnerie  lans  fond ,  dans  lo< 
quel  eft  placé  une  roue  horixontale  ,  doiil 
r.'ixe  vertical  concentrique  à  ce  cylindre, 
porte  la  meule  l'upérieurc.  L'eau  rete- 
nue derrière  la  vanne  pâlfant  par  le  per- 
tuis  qu*ei1e  lailTe  ouvert  lorfqu*eiltf  eH 
levée  ,  entre  avec  précipitation  dans  le 
cuuriier  dirigé  obliquement  fuivant  la 
tangente  au  cylindre,  &  ne  trouvant 
point  pour  fortir  une  ouverture  ?u{fi 
, grande  que  celle  par  laquelle  elle  cit  en- 
trée ,  gonfle  &  s'introduit  avec  plus  dâ 
force  dans  le  cylindre  i  en  formant  un 
tourbillon  elle  contraint  la  roue  hori- 
zontale qui  y  eft  de  tourner  avec  elle. 

L'eau  après  avoir  fait  pluficurs  tonrs  ^ 
&  frappé  Ivs  aubcî  de  la  roue,  s'échap- 
pe parie  vuideque  ces  mêmes  aubes  laii« 
lent  entre  elles,  fort  par  le  fond  du  cy« 
Itndre,  ft  s'écoule  du  edté  d'aval ,  où 
0 n  a  m  énagé  une  pente. 

L'eilieu  ou  arbre  de  la  roue ,  laquelle  a 
trois  piés  de  di:^metrc,  eft  terminée  par 
un  pjvot  tournant  fur  une  crapaudin» 
hxée  fur  un  palier.  Ce  oalier  repoie  par 
une  de  fes  extrémités  m  nn  fouU  où  il 
eft  oaftré  de  quelques  pouces.  L'antre 
extrémitéde  ce  palier  eft  fufpendue  par 
on  poteau  ou  épéc  de  bois  boul.mée  à  une 
braic  qui  eft  elle-même  luipcndue  par  un 
autre  poteau  ou  cpe.*  retenue  fur  le  plan- 
cher par  un  boulon  qui  la  traverfe,  ou 
furuneteropure.  Toutes  ces  piecM  (èp> 
vent  comcK-  tans  les  autres  mouUut  à  éle- 
ver oii  .4  baiOfer  la  meule  iupéricure. 

La  roue  à  aubes  intérieures  de  trois 
pic«»  de  diamètre  t  il  d'une  feule  pièce  de 
cois  de  dix  pouces  d'epailfeur  :  cette 
^iw^  de  bois  eft  un  tronçon  4'uu  croi 
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arbre  qae  Ton  garnit  en  Imit  êt  en 

«l'une  Frcttc  on  1  anilc  de  Fer  ponr  î'cmpé- 
cher  lie  fcniire.  On  y  taille  les  anhcs  fiue 
l  oii  ihcUnc  à  l'axe  li'cnviron  ciiiciiiaïuc- 
quatre  degrés ,  ou  pour  le  mieux ,  Tin- 
cHnaifoniioitétre  telle  qiie  la  diagonale 
duparal!cl'4^rainmc  fait  uir  les  direélions 
horizontales  cira. laires  lie  Veau  ,  &  fur 
fadircdioa  verticale,  y  foit  perpendi- 
culaire ,  les  càiés  du  .parallélogramine 
étant  proportionnels  aux  vlteflet. 

Enfin  ,  on  a  inventé  dniT:  ces  derniers 
temps  d'emphn  cr  le  flux  ôi;  le  reflux  de 
la  mer  à  faire  tourner  les  moulins ,  inven- 
tion très-heureure  &  très-utile  attribuée 
à  un  nommé  Ferjh  ,  maître  charpentier 
à  Dunl:er{jiic;  il  faut  pour  cela  avoir  un 
lien  bas  d'une  étendue  fiiffifante  p^ur 
contenir  aflTez  d\uu  :  on  ferme  la  com- 
munication de  ce  lieu  à  la  mer  par  une 
chauiTée ,  dans  letravers  de  laquelle  on 
pratique  trois  canaux  parallèles.  Celui 
du  milieu  fert  de  courlicr  à  la  ro»ie  j  un 
des  deux  autres  (]ui  communi(j[ue  à  la 
mtt'f  &  qtte  nous  appellerons  canal  de 
Jbt^  coipmunicjuc  par  deux  branctîes 
aux  deux  cxtrcmitt's  du  ccurfier.  Le  troi- 
'  ficmc  canal  appelle'  amul  de  jttfant ,  com- 
*  munique  au  baflinou  refervoir ,  Siaufii 
-aux  ^eux  extrémités  du  courGer  par 
deux  branches  i  leconrfier  eft  réparé  des 
canaux  par  quatre  vannes  placées  dans 
les  branches  de  communication  ;  après 
oue  le  flux  monte  d'une  quantité  fufiï- 
nnte ,  on  oiivre  la  vanne  du  canal  de^  flot 
qui  communique  au  courficr  du  côté  par 
où  l'eau  doii  v  entrer  ,  8:.  on  ferme  la  fe- 
c«nde  du  même  canal  \  on  ouvre  aufli 
celle  du  canal  de  julant,  qui  communi- 
que à  la  fortie  du  courfier ,  &  on  ferme 
l'autre  du  même  canal  en  cet  état ,  & 
l'étang  étant  fuppofévidc,  l'eau  de  la 
^  mer  à  marée  montante  ,  entrera  par  le 
canal  de  flot ,  &  pallera  dans  le  courlicr 
Tous  la  roue  qu'elle  fera  tourner;  &  du 
courficr  entrera  dans*  Tétang  ,  ce  qui 
fera  tourner  le  moulin  pendant  environ 
ijuatre  des  fix  heures  que  dure  le  Rot. 
On  ouvrira  alors  toutes  les  autres  van- 
nes, afin  ^ne  pendant  les  deux  heures  qui 
Teftentà  e.oulcr  jufqu'fi  la  pleine  mer  , 
l'eau  }Mnf!e  entrer  en  abondance  dans  le 
temps,  &  qu'elle  foit  au  niveau  de  la  plei- 
ne mer  »  on  fermera  alors  toutes  les  van- 
jpes  pour  retenir l'eauKjufqu'il  ce  que  le 
jufkntott  reflux  a|aatuitluttfl'er  les  eaux 
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de  la  mer  pendant  deux  heures  a&^efTons. 

liu  r.ivcnu  lie  celles  contenues  danv  l't'- 
tanvj ,  on  ouvrira  alors  Ll  vanne  du  canal 
de  jufint,  qui  comauiniquc  à  l'entrée  d^ 
couriier ,  &  aufli  ceUe  qui  communique 
de  la  fortie  du  même  counîer  au  canal  de 
f!ot;  les  deux  autres  vannes  demeurant 
fermées  ,  l'eau  de  l'étanij  paffant  t'ans 
le  courficr,  feia  tourner  la  roue  du  mcxnc 
fens  qu'auparavant,  avecune  vitefle  pro* 
portionnellc  à  la  chûte  que  les  ditférens 
niveaux  de  l'eau  contenue  dans  l'étang  & 
de  la  mer,  pourra  hii  procurer,  «S:  le  mow 
Un  tournera  jufqu'à  la  baife  mer ,  fi  l'eau 
contenue  dans  Tétang  eft  Jufliiànte«  on 
feulement  jafqn*à  ce  qu'elle  foit  épuidSe. 

Une  heure  environ  avant  1.1  1  afle  met, 
on  ouvrira  toutes  les  vannes  pour  laiflTçr 
écouler  euticreuicnt  toute  l'eau  de  Tétang 
à  la  mer,  ou  du  moins  qu'elle  &  mette 
de  niveau  aux  plus  baflles  eaux«  oikle 
j niant  puiflc  abailler.  On  refermera  alors 
toules  les  vannes  ,  que  l'on  laiîfera  fer- 
mées jufqu'à  ce  que  ie  ilut  ayant  alfcz 
él^vé  les  eaux  de  la  mer  pour  leur  procu- 
rer une  chûte  ruffifantc  dans  Tétang ,  opi 
rouvrira  celle  du  canal  de  flot  qui  com- 
muiii(|i:e  à  rentréciiu  courfier ,  Si  celle 
du  canal  de  juliint,  qui  cuuun unique  à  la 
fortie  do  même  courfier»  les  deux  an- 
tres demeurant  fiçrmées ,  &  le  moulin 
tournera  comme  auparavant  &  du  même 
feus,  foit  de  flot  ou  de  jufant. 

C'cft-là  faiik  doute,  ce  que  l'inventeur 
s*eftpropofé$  maison  peut  Amplifier  en- 
core cette  invention ,  ainii  que  nous  al- 
lons cxpîifjuer  ;  mais  alors  le  ;;.'of//;>î  tour- 
nera pendant  le  flot  d'un  certain  fcns,  & 
pendant  le  jufant  dans  le  fens  op|>oféi 
ce  qui  n'entrainc  aucun  inconvénient* 
étant  facile  de  difpofer  les  engrenages 
des  roues  &  des  lanternes  pov.r  cela  :  ce 
qui  même  ne  peut  que  tendre  à  leur  con- 
fcrvatiun.  11  y  aura  donc  un  feuVcaual  en 
travers  de  la  chaufllSe  de  rétang.  Ce  canal 
fera  fermé  par  deux  vannes  «  une  dn 

côté  de  la  mer  qui  fera  nommée  i-^tvne  dt 
f.ct  ^  (Jl'unc  autre  du  côté  de  l'et.ing  ap- 
\ic\\<ù^:'va}Uledej^falUy  qpi  fermeront  de 
part  &  d'autre  le  courfier.  Les  deux  par- 
ties du  canal  hors  les  vannes ,  communi- 
queront cnfcmbîe  par  une  branche  qui 
fera  fermée  aulfi  par  une  vanne.  L'étang 
étant  fuppufé  vide  ,  la  mer  baflc* ,  &  tou- 
tes les  vannes  fermées ,  excepté  celle  de 
jttiàxt,  on  attendra  qjiç.k  flot  foit  afTcf 
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monté,  pour  que  la  difFc^rence  Acs  ni- 
veaux de  la  mer  ii:  de  l'etanij  luit  fuififiui- 
tê,  pour  que  1«  chûtedes  eaux  puiflè 
fiure  tourner  le  tnouiin»   On  ouvrira 
^ors  h  vanne  de  flot  du  courtier,  celle 
de  la  branche  de  communication  demtn- 
Tant Fermée,  &  l'eau  de  la  mer  paflaiit 
fous  la  rouu'  daii*;  le  cuurficr ,  la  flra  tour- 
ner prei^ue  jufqu'au  temps  de  l  i  pleiue 
mer.  (Quelque  tembs  aajHuravant  on  ott- 
▼nra  la  vanne  qui  fermottla  branche  de 
communication  des  deux  parties  du  ca- 
nal,  pour  que  Venu  dt-  l'étang  puiile  fe 
mcttrj  de  niveau  aux  pins  hautes  eaux 
du  Hot.  On  les  y  reticn  Ira  alors  en  Fer- 
ma t  cette,  vanne  &  celle  de  julant, 
)ufqu*à  ce  que  le  reflux  ait  abainfé  les 
toux  de  la  mer  d'une  quantité  fuffîfante 
pour  procurer  i  celles  de  l'étang  alTez  de 
chute  dans  le  courfier  i  alors  on  ouvrira 
la  vanne  de  jufnnt,  &  l'eau  de  l'étang 
sVcoulant  dans  le  courfier  à  la  mer 
fera  tourner  la  roue  du  ntouHu  en  fens 
contraire.  Quelque  temps  avant  la  bafTe 
mer  ,  on  ouvrira  la  vanne  de  !a  bnnche 
de  communication  afin  de  hiirer  écouler 
entièrement  à  la  mer  l'eau  oui  eft  conte- 
nue  dans  Tétant;  ;  &  à  riiiitant  où  le  liot 
iîiivant  recommence ,  on  la  rcFcrmera  & 
celle  de  flot,  jufqu^à  ce  que  Fa  hauteur 
ftu^^ltfflns  de  la  Fnrface  de  Tétang  puifl*e 
procurer  alTez  de  chùte  pour  Faire  tourner 
la  roue  dans  fa  première  dircftion  ;  mi 
ouvrira  alors  la  vanne  de  Hot  pour  re- 
commencer la  même  opération  ,  ^.  faire 
vrovifion  d'eau  dans  Tétang  pour  foffire 
â  faire  tourner  le        / pendant  le  temps 
du  reflus  fuivant  (jD) 
îfomsàtsfieces  qui  entrent  lians  iacoiÊfirtiC» 

tion  d'un  moulin. 
Solies.  Sommier, 
âttache.  Fauxfommier.  ' 

Liens.  Poteau  du  Êiux  fbm- 

Chaife.  mier. 
Chevrons  du  pii*      Le  palier. 
Trottes.  La  louche. 

Couii lards.  Petit  Fer  &  chevilles 

Boubleaux.  du  blutoir. 

Poteau  x  comietSt    Poteau  de  la  bnde. 
Sonpeiites.  La  braie* 

£ntre*totfes.  La  baFcuIc  du  Frein. 

La  queue.  Epée  de  la  balcule. 

Limons  delà mott-   Port< -poulie. 

téc.  •  flancher  des  meu- 
Le  treuil.  les,  compoFéde 

Clnpeteflb  sluatre  carkUei. 
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Bras  du  chevalet.  .La  huche  &  le  blu« 
Chevalet.  toir. 
S  i!  p  i  u  rt  de  It  mon»  L*anehe. 

tée.  Montée  du  lecond 

Ëntre-toife.  éti^e. 
Chaperon.  Coliers. 
Lita  du  roffignol.     Pannes  meulières* 
Poteau  d*an;;le.  Entre-toile. 
A^pui  du  Faux  pont.  Galerie. 
Lien  fous  la  labUere  Poteau  de  crotdede 

de  la  galerie.  la  galeHe* 

Planchers.  Appui. 
Patinettes.  Saldiere. 
(fuettes.  Hautes  pannes* 

Poteaux  de  rempla-  Colliers. 

^e.  Le  jeu. 

Palier  du  gros  fer.  D*os  d*ftne« 
(îiosFer.  Pieu. 
Marbre  fur  lequel  Epeedcfer» 
pofe  le  colLt  de  Tnimions. 
l'arbre  tournant.  Trcniie. 
Palier  du  petit  col-  Au^et. 

let  Clés  des  nalîen. 

Semelle  dd  petit   Jamberde  force* 

collet.  Entrait. 
Palier  de  heurtoir.  Poinçon. 
Le  heurtoir.  Liens. 
Les  lu.oas.  Faite. 
Arbre  tournant     '  Chevrons  duconl^ 
Kouet.  ble. 
Chauteanx*  Plancher  fur  kf- 

Parcmens.  quelles  pofentiet 

GoulFets.  bardeaux* 
L'ellieu.  BarJ'.aux.  * 

EmbraFures.  Ais  a  couteau* 

Lanterne*  Volan» 
Tourtes.  Antes* 
Roues.  Coterets» 
Les  jambes*  Lattes. 
Frein.  Lions. 
Archures.   .  Poteau  debout; 

Tempure*  Semelles. 

(MdervatioHtlkrUs  moulins  dfWfl  (fè 
eau  y  cwecieur  théorie,  Z/u  moulin  <i  vent» 
Le  moulin  à  vent,  quoique  connu  de  tout 
le  mon  le  ,  cil  ccpen  înnt  d'une  c  nllruc- 
tion  beaucoup  plus  inqvni!.nt'e  qu'on  mî 
rtmaj^iue  communément.  On  croit  4u'il 
nous  a  été  apporté  d'.\fie  dans  le  temps 
dts  croifades  ;  i|uoi  qu*il  en  Toit ,  cetttf 
machineaété  poufl*é"à  un  de^^ré  de  pcr«« 
Feclion  que  les  machines  comnnincH  u'at- 
t'?  gncnt  pai  or  iioairemeur.  Mni-;  nvanC 
que  de  palTer  à  La  théorie  ,  il  tft  otcdiai- 
re  de  revenir  fommaircment  Fur  lesprii^ 
cÎDâlcs  parties  de  (il  csafimâioiii 
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Conflrullion  fommain  du  moulin  à  vfni, 
tvnjidtré  reUriifewent  à  fa  théorie.  Lft  ftruc- 
tfire  intérieure  du  moulin  à  vent  cli  fort 
icmblablc  à  celle  lin  moulin  à  eau.  La 
différence  qui  cil  eutre  cet  deux  imirè»- 
nes  ne  confil^c  çuere  que  dans  la  manière 
d'api'liqiKr  îa  lorcc  extérieure. 

La  manière  d'appliquer  cette  force 
dons  le  ^mvuIiH  à  vent  coiiûftc  dans  un 
cflieu  6U  arbre  EF  (Plmtcht  ie  la  PneU" 
WÊoti^ue  y  Jîg.  If.)  traverfé  par  deux  bras 
ou  leviers  A  B  &  C  D  y  qui  funt  cnfcm- 
bleun  angle  droit  &  qui  peuvent  avoir 
chacun  environ  trente- deux  piés  de  long. 
Sor  ces  bras ,  font  attachées  des  efpeoes 
de  voiles ,  appellées  mks ,  qui  ont  la 
figure  de  trapèzes ,  furfaces  dont  les  fa- 
ces ///  &  F  G  font  parnllcles.  La  plus 
grande  HJtfk  d'environ  Hx  piés  ,  &  la 
aïoindre  FG  cfk  de  la  lenteur  qui  efl 
déterminée  par  les  rayons  tirés  de  H  & 
de  /  au  centre.  I/ufage  de  ces  ailes  cil 
d'être  toujours  préientécs  au  vent  aHn 
de  recevoir  fon  imprcilion  >  &  ,  afin 

Jumelles  aient  cet  eflfct  «  on  emploie  deux 
ifferentes  conflruâions  qui  couftituent 
I  les  deux  cfpeces  de  moulirs  àvcnt  dont 
on  fnit  ordinairement  uTage. 

Dans  le  premier  ,  la  machine  entière 
cft  foutenue  pv  un  arbre  mobile  «  per- 
pendiculaire à  rhoriaon,  fiir  un  ajipui 
ou  pié  ,  &  peut  tourner  fur  ce  pié  d'un 
coté  ou  d'un  autre*  iîiivant  qu'on  en  a 
bcfoin. 

DansTautre ,  il  n'y  a  feolement  que 
le  toit  de  la  machine  &  Teflien  des  aues 

|ui  tourne  ;  Se  ,  pour  cet  effet ,  on  donne 
a  ce  toit  la  Forme  d'une  tourelle  ,  &  on 
l'entoure  d'un  cercle  de  bois  dans  Lequel 
on  a  pratiqué  une  rainure  où  font  placées 
de  diftaoce  en  diilance  'plnfieors  roo- 
leanx.  Dans  cette  rainure,  roule  un  au> 
tre  cercle  de  bois  fur  lequel  le  toit  entier 

Eorte.  A  l'anneau,  ou  cercle  mobile, 
)nt  fixés  des  rayons  a  h ,  auxquels  on 
attache  une  corde  dont  l'antre  bout  tient 
i  une  efpece  de  petit  vindas.  Par  ce 
moyen  ,  en  tournant  le  vindas  &  aflii- 
jétiQant  eiiluitc  la  corde  ou  crocnet  de 
Ht  G  ^  on  donne  aux  ailes  la  poiition 
néceflfaire. 

Théorie  du  mouvement  des  moulins  à 
vent  ,  ^  de  la  pnjition  de  leurs  ailes. 
L'angle  que  les  ailes  doivent  faire  avec 
l*ei&cu  ou  l'arbre  auquel  elles  font  atta- 
chées ,  cft  mjct  d'une  qneftioadâîcttt 
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qaefca  mathématicim  ont Jvg^  digne  ét 

leurs  recherche';. 

Ahnde  concc\  oir  comment  le 
eil  mis  en  mouvement ,  il  faut  (avoir  la 
théorie  des  mouTcmens  compoffs.  Loc& 
qu'on  corps  frappe  pcrpendiculairemeiit 
contre  une  l'urfacc  ,  il  emploie  toute  fa 
force  :  mais  s'il  frappe  cette lurface  ol  ... 
quement,  fon  mouvement  étant  corn- 
pofé  de  denx  autres  dont  Ttin  eft  perpen- 
diculaire &  l'autre  parallèle  i  la  fuiw 
face  frappée  ,  lel'eulde  ces  deux  mou^ 
vemens  qui  a;.;in"e  eft  le  pcrpeniiiciilaire  , 
&  chaque  dircdion  oblique  lie  mouve- 
ment eft  la  diagonale  d'un  parai  Iclogran- 
me,  dont  les  direélions  perpendiculnires 
&  parallèles  font  les  deux  côtés.  De 
plus  y  ii  après  avoir  dccompol'é  une  im* 
pullion  oblique  iur  une  furface  dans  la 
perpendiculaire  d  cette  fnrfact ,  A  aiîri* 
ve  que  cette  furface  ne  poiife  pis  le  moOp 
voir  fuivant  la  direction  que  cette  impul- 
fiontcndà  lui  donner  ,  ^C:  qu'elle  puifTc 
feukitrcnt  changer  la  direâion ,  il  faut 
encore  redécompofer  cette  impuluon  per« 
pendiculnire  en  deux  autres ,  dont  l'une 
Ibit  celle  que  la  lurface  peut  luivre, 
.S:  l'autre  celle  qu'elle  ne  lauroît 
fuivre.    Foyez   Composition  os 

MOUVEMENT. 

Pour  donner  «ne  idée  de  Paétioe  ém 

vent  fur  les  ntovlins ,  nous  emploierons 
une  comparaifon.  Repréfentons-nous  un 
gouvernail  attaché  obliquement  à  la 
quille  dhin  navire ,  &  frappé  par  le  cou- 
rant de  l'eau  parallèlement  à  la  quille, 
c'eft-à-dire  frappé  obliquement  ;  il  cft  aile 
de  voir,  en  tirant  îa  ligne  qui  exprime 
l'impulfion  perpendiculaire  ,  que  cette 
impulfion  tendra  à  arracher  le  p;ounrer« 
nail  du  navire,  ft  que  cette  direftion, 
perpendiculaire  au  gouYernail ,  eft  obH« 
que  à  la  quille.  Or ,  comme  ce  gouver- 
nail, pouUë  par  une  impulfion  oblique 
qui  tend  à  l'arracher  du  vaiflcau  •  ne  un* 
roit  en  être  détaché  par  la  maalere  dont 
il  y  cft  afturé,  il  s'enfuit  que  des  deux 
mouvemens  dont  l'impulfion  oblique  eft 
compofce ,  il  ne  faut  avoir  égard  qu'à 
celui  qui  cft  dans  Li  diredUon  que  legon- 
yemail  peut  fuivre,  &  abandonner  ran* 
tre  comme  inutile.  Or ,  la  dircâion  dans 
laquelle  le  gouvernail  ne  peut  fc  mou- 
voir fans  fc  détacher  de  la  qi'jlle ,  eft  celle 
qui  le  poulfe  ci;culairemcnt  autour  de 
un  extrémité  Mnmt  ceatit.  L'cf&tdf 
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niBfnilfion  oblique  <le  l'eau  fur  le  gouver- 
mil  doit  doue  être  rédait  d'abord  à  une 

impûlfion  perpendiculaire  ,  &  enfui  te 
cette  impulfion  à  celle  quitcnd  véritable- 
ment à  faire  tourner  le  gouvernail.  Foytz 
Gouvernail.  Préfen tentent,  dans  un 
«onvemeiit  oblique  compofé  dans  le- 
quel il  n*y  a  qu*ùne  des  Forces  compofantes 
qui  loit  à  employer,  il  cit  clair  que  plus 
]ji  proportion  que  cette  force  aura  à  l'égard 
de  l'autre  fera  petite,  moins  le  mou- 
vement anra  d*eÉrt  A  an  contraire.  Or , 
en  examinant  les  mou ve mens  compofés 
furie  gouvernail,  on  trouve  que  plus  il 
eil  oblique  à  l'égard  de  la  quille  ,  plus  la 
proportion  de  la  force  qui  tend  à  le  faire 
tonner  V  eft  grande  par  rapport  à  l'autre. 
Mais ,  d*un  antre  côté  »  plQs  il  eft  oblique 
i  l'égard  de  la  quille ,  ou  ,  ee  qui  revient 
au  men||^  plus  il  eft  oblique  à  la  dircttion 
de  l'eau ,  plus  l'impulUon  eft  fbible.  L'o- 
Uîqoité  du  gouvernail  a  donc  en  même- 
temps  un  avantage  ,  &  nn  défavantage  j 
mais  oomme  cet  avantage  5:  ce  défavan- 
tage ne  font  point  égaux  &  qu'ils  varient 
fuivantles  dilferens  angles  de  l'inclinai- 
fon,  ils  fe  compliquent  d*nne  manière 
fort  variable  ,  &  prévalent chatlUi  à  lear 
tour  rufl  fur  l'autre. 

On  a  agité  la  queftion  de  la  fituation  la 

Jlusavantageufe  à  donner  au  gouvernail. 
(.  Renau  «  dans  htbé^ie  de  Ut  manœuvre 
dci  vaijfèauxj  a  tronW  que  la  meilleure 
fituation  à  lui  donner  étoit  celle  où  il  (ai- 
fbitun  angle  de  S5  degrés  avec  la  quille. 

Cette  théorie  fur  le  };ouvernail  peut 
•'appliquer  aux  mêuliiuà.  Vent.  Sa  emt , 
foppofons  prcfcntement  qu'un  wêêmUh 
expofé  à  l'acHon  du  vent  eût  fes  quatre 
ailes  perpendiculaires  à  l'arbre  auquel 
elles  font  adaptées ,  comme  elles  reçoi- 
vent alors  le  vent  perpendiculairement , 
il  eft  clair  que  fon  impulfion  ne  tendroit 
qu'à  les  détruire.  Il  tft  donc  nécelTaire, 
pour  qu'elles  foient  de  quelque  utilité, 

Î|u'elles  aient  une  diredion  oblique  à 
*axe«     qu'ellet  reçoivent  par  confi* 
quent  le  vent  obliquement. 

Afin  de  traiter  fa  qucftion  plusfiicilc- 
ment,  ne  confidérons  qu'une  aile  verti- 
cale :  l'impulfion  du  vent  fur  cette  aile 
étant  oblique ,  doit  être  réduite  à  Timpul- 
fion  pcrpcndîcnlaîre  ;  &  comme  l'aile  ne 
fauroit  uiivre  cette  direftion  ,  il  faut  en- 
core la  dcconipofer  en  deux  autres ,  dont 
Tune  teuac  a  la  faire  t^iuiacr  fur  fon  axt; , 


8c  dont  l'autre  tendroit  i  la  renverfer. 
Mais  il  n'y  a  qué  la  premiett  de  ces  deu< 

impulfions  qui  puifte  avoir  fon  effet  ; 
il  faut  donc  que  Timpulfion  entière  du 
veut  fur  l'aile  n'agiCfe  que  pour  la  faire 
tourner  ou  de  droite  à  gauche ,  ou  de  gau« 
cheàdfoite,  fuivantque  ion  angle  aiea 
eft  tourné  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  ^c. 
Ce  qu'il  y  a  d'heureux  dans  la  conftruâion 
de  cette  machine ,  c'eft  que  les  trois  autres 
ailes  ne  peuvent  tourner  que  du  même 
côté. 

Suppnfons  donc  que  le  vent  Vienne  dant 

la  direâion  de  l'axe ,  &  que  x  foit  l'an- 
gle de  l'aile  avec  l'axe ,  l'efFort  perpen- 
diculaire du  vent  f^r  l'aile  fera  d'abord/ 
(  fin.  X  )  *  «  en  appeUant/  la  force  abfolue 
que  le  vent  exerceroit  contre  Tiile  s*il  la 
frappoit  perpendiculairement  :  or  cette 
force  fe  decompofe  en  deux  ,  une  paral- 
lèle à  l'axe  qui  n'a  point  d'elFet ,  &  l'au- 
tre perpendiculaire  i  i*axe«  él:  qui  eft  ta 
force  qui  tend  à  faire  tourner  Taile.  Or 
on  trouvera  très- aifément  que  celle-ci 
elk  /  (  fin.  *  )  *  cof.  x  qui  doit  être 
un  maximum:  donc  la  différence  z=zo, 
Voyex  Maximum.  Done  a  ooC  x  a  fin. 
jf_fin.  x3=o,  ou,  t -«jfin, 
—  o  ;  ce  qui  donne  (in.  x=zsà  envifoa 
le  nnus  de  55  degrés. 

L'obliquité  de  faile  du  m^u/in  à  l'égard 
de  l'arbre  auqnd  elle  tient ,  a  préctlISment 
le  même  avantage  &  le  même  défavantage 
que  l'obliquité  du  gouvernail  à  l'égard 
de  la  quille  ;  &  M.  rarent  qui  a  cherché 
par  la  nouvelle  analyfe  la  fituation  la  plus 
avantageufe  de  l'aile  fiir  l'arbre,  a  trouvé 
que  c'étoit  précifémcnt  le  mêmeanglede 
55  degrés.  Cependant  dans  la  pratique 
cette  règle  eft  peu  obfervée ,  &  apparem- 
ment eft  peu  connue.  On  donne  ordinaire- 
ment aua  ailes  l'angle  de  60  degrés ,  qui 
diffère  aflcz  fenfibleoMnt  du  vrai. 

Au  refte  il  n'eft  pas  inutile  de  rappeller 
ici  ce  que  M.  Daniel  Bernoully  a  rcmar- 
dans  fon  hydrodynamique  for  la  ma- 
nière dont  on  réibot  ordinairement  le  pro- 
blêo^  de  la  ppfition  la  plus  avantageufe 
des  ailes  du  moulin  à  vent  h  l'égard  dn 
vtfnt.  Il  obfervc  que  dans  la  folutionde 
ce  problème  on  doit  avoir  égard  à  la  vi- 
tene  refpeâive  du  vent  pàr  rapport  ta 
moulin ,  au  lieu  qifon  regarde  d'ordinaire 
la  vvteflTe  du  veiit  comme  infinie  ;  &  cet 
autîur  fait  voir  qu'en  ayant  égard  à  la 
vîtcHe  du  moulij  &.  la  regardant  comme 
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donnée,  le  problème  eft  betneoim  pins 
compliqué  qut  dans  ThypotheTe  ou  ou  le 
réfout  ordii<nirtrmeiit.  On  peur  ajouter  à 
ce  qu'il  a  (  i*  vjiu-  i<an<:  la  loli.ti(  n  ilc  ce 
problème  on  ne  peut  pas  regariicr  la  vi- 
teflc  du  mêuiin  comme  donnée  è  vulontc, 
ainfi  que  la  vUcfle  du  veot.  11  y  n  une  ccr* 
tainevîtelTea  la^ue  le  l'aile  doit  arriver 
pour  fe  moiivcir  unifornu-mrnt ,  &4ui 
e(l  telle  (juc  quana  clic  a  cette  viteilc, 
la  Force  du  Tcnt  pour  le  ouNmiir  eft  téro. 
D'où  il  s'enfuit  que  la  figiin  Se  la  pofitiOli 
de  l'aile  étant  donnée ,  la  vitcfle  propre- 
ment dite,  celle  à  latjucl'e  clk  doit  arri- 
ver pour  le  mouvoir  umiormemtnt,  eft 
nécenairement  donnée.  Le  problémecon* 
fiitc  doQt.  à  r;4voir  quelle  doit  être  la  figure 
St  la  polititn  de  Tmlc  ,  loiir  (jre  cette 
vitcOe  luit  la  plus  «^tanilc  qu'il  eli  pc  ililtlc. 
.  La  raifon  qui  a  oblige  M.  Daniel  Bcr- 
nouily  hzwétr  égard  àîa  viteflèreTpeftivc 
du  vent  du  moulin  ,  c'cft  quUl  prétend 
a\  oir  (ililerN  é  que  la  vite  (Te  Uu  vent ,  bien 
loind'ctre  infinie  par  rapport  celle  du 
mouit}!  f  eft  qucl<^ucf(*is  à-pcu-prùs  égale 
è  la  fftefle  de  la  partie  fupérienre  des  ai- 
les. De  plus»  il  remarque  que  dans  le 
calcul  des  Forets  motrices  des  ailes  des 
moulins .  on  doit  avoir  e;^ard  au.x  difté- 
rcntcs  vîtelTos  des  dift'ereos  points  d'une 
«lême  aile,  Icfquellesi^tefref  font  entre 
elles  comme  lesdiftanccs  de  ces  points  au 
rentre  du  moulin  :  de  Forti  qit.  rnn«lede 
<,<;  ilec;rcs  donné  par  les  auteurs  ,  lui  pa- 
roît  trop  xranii.  Dans  certains  cas  même  il 
£indroît ,  félon  lui ,  incliner  les  ailes  fom 
un  an.çle  de  4S  degrés  \  &  il  prétend  que 
3a  meilleure  heure  qu'on  pût  leur  tionner 
leroit  de  les  eoiirber.  a£n  que  le  vent 
les  Brappàt  fou*:  un  moindre  angle  en  haut 
qu'en  bas ,  6c  que  par  conféqnent  l'avan- 
tage d'un  plus  grand  levier  étant  eom« 
penfé  par  une  moindre  Force,  le  vent  piV 
a};ir  également  fur  tous  les  points-  des 
ailes,  l^oy,  mon  traité  de  l'équilibre  £il  Au 
mwiftntetrt  des  Jluidcsy,  Paris  1744,  p. 
^73.  J'^i  ajouté  de  nomelics  remarques 
n  celles  de  M.  Daniel  Bernoully  fur  cette 
maficrc.  (  0  > 

Du  moulin  à  eau.  Il  paroit  par  une  épi- 
gramme  de  rantliolo;;ie  grecque,  que 
l'uiàge  dca  sfiosdhts  A  eau  n'a  commencé 
que  du  temps  d'Augur-e.  Jurquc-U  on 
K'etoîl  tou;onrs  fcrvi  vtouli  à  bra<;. 
Vitruvc,  contcmporuiii  de  ce  prince,  fait 

la  dilariptîoa  des  muWuà  nm  dans  fon 
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Uv.  X,  fteeltedeferiptiotti^alMnrirdt 

commentaire  à  Tépigramme  grecque.  Il 

y  auroit  beaucoup  <le  chofes  à  dire  toii- 
thant  les  meules  &  les  motilitn  à  bras  (iont 
ou  fe  fervoit  avant  que  l'on  eut  inventé 
les  m&ulins  àtûuh  maiscomme  cette  m»*  " 
tiei  e  a  été  traitée ailirz  amplement  parSaik* 
maiFe  lians  (es  commcntaires^fur  SoliOf 
noi»s  y  renvoyons  le  lefKur. 

Dans  les  moulins  à  eau  la  force  motrice 
eft  une  roue  à  ht ^reonférenee  de  laquelle 
font  attachées  desaubcs  (voyez  Avnrs  ) 
qui  et  Mit  frappées  par  le  courant  de  Peau 
<iu  par  Jon  poids  déterminLiit  la  roue  à 
tourner.  KoLKS,  MACHINE}»  hy- 
Dt^VLIQVBS,^  FOKCS  DB8  KAUX 
il»  ma  Fu&CE.  f^pyez  aifjffirartkte*hV'BB^  ' 
dein  ciîé  ,  «ù  vous  trouverez  pîubcurs 
détails  pbyliqncs  •'v  miebaniqncs  lur  cet 
fortes  de  moulins  «  c  es  détails  noypdifpen* 
fentd*en  parler  ici  plus  au  lon7 

Mémoire  inftntÛif  four  rinteiUgencf 
iVutt  moulin  à  t'cvt  quifuift  Peau  au  jardin 
dt  muJiiine  Plixfittrofc,  I,c  mnt'lin  à  vent 
qui  elevc  l'eau  au  jardin  de  madame  PUo- 
terofe  «  iitité  au  fiinxhourgSalot«Se«erà 
Roiitn  .  eft  de  ceux  que  Ton  nomme  im»* 
lins  i^  pile  ^  c'ift-ri-dirc  ,  que  le  corps  du 
moulin  clT  unc  t<iur  de  maçonnerie,  & 
que  le  comble  tourne  fur  la  maq(»nnerje 
lorlque  Ton  vent  en  expofer  les  iâes  as 

vent. 

Si  on  fe  contcntoit  d'avoir  une  idée  de 
cette  mnciiine,  ce  mémoire  le  rediiiroit 
à  peu  de  choie ,  parce  que  la  mechanique 
appliquée  i  ce  mouHn  eft  fiçnple;  mais 
puiiqu'il  s*agit d'être  utile  à  ceux  qiiieil 
vf)Kdro;ent  cnfttuirc  un  femhlahlc,  on 
fira  dlili'^^'  d'entrer  dnns  le  détail  de  la 
conftîUCtion  du  moulin^  de  la  niachiiic 
qui  y  cil  appliquée,  ft de  la  pompe  dont 
'U  a  fait  ttfage.  ^Afin  de  faire  comprendre 
comment  ces  parties  font  unies ,  8c  cm 
quoi  confilVe  leur  lolidité  :  on  en  fera 
pnrcillcment  oblige  de  faire  connoitre 
quelles  font  les  forces  de  ce  aieiilnf ,  &  dé 
quelle  façon  on  les  a  dirigées. 

i*^.  L'on  a  bâti  une  tour  de  ma  onacri^ 
de moilon  avec  des  chaîne;  ilc  Fer. 

2^.  On  a  creufé  dans  l  intt  rieur  d'une 
pièce  de  bois  %  un  canal  pou  r  porter  Feait 
de  la  pompe  dans  une  cuvette  :  le  trop* 
plein  de  cette  cuvette  s'écoiile  dans  un 
erand  réfei  \  oir  ,  d'"ù  elle  ift  JiltrtbuCC 
aux  jets  d'eau     aux  jardins. 

3^  Un  puits  eft  (itué  dans  la  tonCi  lia 
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gamliWfcBl  de.  ifiMrpente ,  pofi^  fiir  le 
fmtfi ,  fert  à  alFujettirlecorp^  de  pompe 

&  à  le  tcnirfolidcmcnt  au  centre  ilu  puits. 

4°.  Une  queue  de  moulin  qui  defceud 
éu  comble  jufqu'à  fleur  de  terre ,  y  arrive 
à  90  piés  de  diftance  ét  Ut  tant  :  àPex- 
trémité  inférieure  de  cette  quciu  cH:  une 
ibrte  corde  attachée  à  un  petit  cabcft^in 
portatif,  avec  lequel  un  homme  fait  tour- 
ner tout  le  comble  du  tmoulin^  lorfqu'on 
veot  pràajter  lea  aîks  au  vent  Ce  cabcf- 
tan  eft  fixé  par  va  pieni  &  on  place  de 
iemblables  pieux  tout  autour  du  moulin  à 
ëifiance  couvcnaule  pour  tourner  IctHou- 
i^n  &.  rcxpofer  à  tous  les  vents. 
..S**  Dans  le  comble  font  deux  lucar 
mes ,  l'arbre  tournant  paATe  par  l'une ,  & 
le  levier,  au  bout  duquel  clt  un  contre- 
poids, paHe  par  Tautrc. 
.  ^.  Les  ailes  ont  2.S  pî^s  de  long  depuis 

k  cenére  de  l'arbfc  jufqu'à  leur  extré- 

mitéi  les  vohnsKarnisiIe  tnileont  s  pies 
de  large  &  1%  delonç  :  le  vent  cli-il  foi- 
bie ,  on  les  revêt  entièrement  i  cll-il  fort , 
ou  diminue  les  toiles  :  dans  les  gros  temps 
00  les'fupprime  :  quatre  arcboutans  réu 
Stflent  folidemcnt  ces  ailes. 

7'.  Le  plancher  fait  de  poutcrellcs  &, 
de  planches  de  lapin  a  deux  ouvertures  , 
F  une  de  côté ,  l'autre  au  mlllett.  Dans 
la  première  on  place  une  échelle  jVaut-e 
donne  panagt  à  une  barre  de  Fer  pnur  def- 
cendrc  fur  le  levier  de  h  pompe  ,  où  elle 
elt  attachée.  Une  corde  levé  ou  abaiflfe  le 
levier  du  frein  du>wo«i/«,  é^defcendjuf- 
qu'en  bàs  pour  fuCige  j^urnaUer  du  gar- 
à€'t»oulht. 

Ce  plancher  cft  fixe  :  mai-;  tout  ce  qui 
cft  au-delTus  de  lui  eft  mobile ,  tourne 
avec  le  comblelorf^ucron^orte  les  ailes 

da  côté  du  vent 

8*^,  Le  plancher  mobile ,  autrement 
l'aflemblage  de  charpente  fur  lequel  toute 
la  machine  &  le  comble  font  poie-:,  tour- 
ne fur  un  ourlet,  compofédenewfpleccs 
de  bois  qui  couvrent  prefque  tout  le  par- 
pin  de  la  tour.  Cet  ourlet  eft  conftruit  fo- 
lidemcnt    neuf  bandes  de  fer  dont  h 

fiointe  en  crochet  entre  à  force  dans  l'oiir- 
et,  facilitent  le  mouvement  de  la  char- 
pente qui  doit  tourner  fin  Tourlct  • 

9^  Nous  n'entrerons  dans  aucun  dç- 
tail  fur  la  conftruction  de  la  grolfe  char- 
pente ,  ce  fcroit  répéter  ici  ce  qui  fe  trouve 
tUÛs  plu  fleurs  autres  articles.  Nous  re- 
«larqueioiis  (èulenwnt  que  le  wté  long 


pratîqolTers  le  milieu  de  cet  atTemMaqc, 

noccupe  pas  le  milii-u  de  la  tour  ,  i>nr:e 
que  la  roue  fur  la-juclle  eft  placée  le  frein 
n  y  pourroit  tourner  étant  en  place. 

10 \  L'arbre  tournant,  dtfnt  Taftioii 
tend  perpétuellement  à  entrer  dans  lemeir- 

//M,  tend  confcqiiemment  à  faire  perdre 
à  ratTcmblagc  de  toute  la  charpente  Ma 
forme  ronde  qu'elle  doit  avoir  pour  tour, 
ncr  fur  l'ourlet  Pour  prévenir  cesacci- 
dcns  qui  feroient  oonfidérables ,  ou  a 
liaifonné  cette  cfpece  de  charpente 
avec  le  fer,  le^î  an>mhhges  ordinaires 
&  les  chevilles  ne  pouvant  y  réfifter  feu- 
les :  pour  tout  ce  que  ce  mouUn  a  de 
commnn  avec  les  lutres,  conTultez  Tar- 
ticlc  précédent.* 

Dt'  V  économie  des  forces  du  moulin.  Sui- 
vant les  proportions  qu'on  a  données  àU 


pompe,  la  colonne  d'eau  qu'elle  con- 
tient, &  dont  nous  donnerons  le  détail 
ci-après  t  pefe  5«>  livres,  y  compris  la 

branche  du  pifton ,  &  les  ferrures  qui 
font  attachés.  Le  frottement  du  pifton, 
des  rouleaux  &  de  la  colonne  d'eau  que 
le  moulin  élevé ,  eft  évalué  à  aoo  livres  i 
les  poids  de  levier  qni  obligent  le  pifton 
à  rentrer  précipitamment  dans  la  pompe 
eft  d'environ  :;o  livres  i  ces  trois  fom- 
mes  réunies ,  la  rciiftance  ou  le  poids  à 
mouvoir  par  Taftiou  du  vent  eft  de  7S<> 
livres^  à  prendre  cette  réfilUnce  à  la 
branche  du  pifton. 

Mais  comme  le  levier  appliqué  à  cette 
bnnchc  du  p'fton ,  a  fon  point  d'appui , 
diftant  du  piiion  de  (S  piés  9  peuces  ,  & 
que  le  mobile  appliqué*  r«itrt extrémité 
du  même  levier,  eft  diftimt  dois  branche 
du  pifton  de  ?  piés  &  pouces  ,  le  mobile 
n'cft  plus  charî;é  que  des  27  quarantièmes 
de  la  îbmmc  totale  :  ainli ,  la  barre  de  fer 
ne  fera  plus  chargée  que  de  460  livres ,  au 
lieu  de  7ÇOi  conCéquemment  le  levier 
fjui  fupportc  la  barre  de  fer,  n'eft chargé 
que  de  la  fomme  ilc  460  livres. 

jMais  ce  levier  a  Ton  point  d'appui  à  6 
piés  (y  pouces  du  point  delà  réfiftance;  & 
le  mobile  ou  la  corde  appliquée  à  l'autre 
extrémité  du  même  levier,  eft  diftant  de 
la  réfiftanto  de  4  piés  9  pouces.  Le  mo- 
bile ou  la  cnrde  n'eft  plus  chargé  que  de 
:r.  quarante-cinquièmes  \  ainli  au  lieu  de 
460  que  pefe  la  branche  de  fer  à  un  point, 
la  borde,  qu^^epréfentc  le  mobile  du  wor- 
liu  où  lia  puiOaace ,  n'a  plus  à  fupportcr 
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qn'tin  ferdeas  4r$40»  letoutlcoaipter 

lunilemcnt. 

Le  ïevicT  fiipérieur  perd  partie  de  ces 
«Ttntages  ,  lorfqiie  let  roideaux  a^fTent 
furivi  :  car  lorfqtt*iiii  ces  rouleaux  com- 
mence à  l'élever,  il  fuffit  qu'il  foit  mu 
avecune  force  égale  à  340.  M.ii«;  \  mefure 
que  ce  rouleau  avance,  il  s'éloigne  du 
point  de  hréfiftance,  on  de  la  corde  qui 
la  repréfentc ,  &  cette  réfiftance  devient 
plus  conGiiérable  à  mefure  qu'il  avance 
vers  le  point  d'appui  du  même  levier  : 
cnlorte  qu'étant parveou  à  échapper  l'ho- 
che ,  la  réfiftance  tv^mentée  A  en  effet 
de  460  «  comme  nous  ravow  tronr^étre 
n  un  point  du  même  levier  »  toni  deux  au 
centre  de  la  tour. 

Le  moulin  étant  en  mouvement  par  l'ac- 
tion du  vent  «  doit  donc  faire  un  effort  de 
4fio  pour  élever  Tcan.  Pour  luire  cet 
effort ,  on  a  employé  quatre  ailes  qui  font 
des  leviers  de  a>  piés  de  longueur,  lef- 
qucls  prennent  la  réfiftance  par  les  rou- 
leaux ,  qui  font  à  4  piés  du  centre,  oh  eft 
le  [loittt  d*iippni  dei  ailct  ;  par  conféqucnt 
le  vent  agifltnt  for  les  aile^  arec  un  effort 
éijal  à  4  vingt -cinquièmes  de  460  ou  h 
78  livre*,  enlevcroit  ces  460  livres,  S: 
donneroit  le  mouvement  à  la  pompe  ,  fi 
fi  ce  n'étoit  les  frottement  de  Tartre  tour- 
rant  fur  lui-même ,  qui  font  peu  confidé- 
rahles  ,  d'autant  que  cet  arbre  eft  en  équi- 
libre fur  fon  marbre ,  c'eft-à-dire,  que  la 
tète  de  l'arbre  joint  anx  ailes,  font  équi- 
Nbre  avee  le  rtfte  de  l'arbre  à  Tendruit 
où  cet  arbre  portt  fiur  fon  marbre*  qui 
en  eft  le  centre. 

Un  homme  feul  qui  prend  les  ailes  Tune 
aprèa  l'autre  par  leur  extrémité,  fait  mar- 
cher te  tout,  A  pompe  de  i*eau  fans  être 
ai<4é  par  Taâion  dn  vent$mnif  il  ne  peut 
fiipporter  ce  travail  que  pour  î  on  4  coups 
de  pompe,  l'effort  qu'il  eft  obligé  de  faire 
étant  d'environ  90  à  95  livres. 

L'effort  è  faire  for  let  ailes  par  rentré- 
mité  du  bras  pour  donner  le  mouvement 
ae  moulin ,  étant  évalué  à  95  livres ,  un 
vent  qui  pouflTe  une  des  ailes  avec  une 
force  de  2$  fuffira ,  &  la  fera  tourner  li- 
brement» 

Pour  recevoir  le  vent  capable  d'opérer , 
on  a  donné  à  rhaqne  aile  un  volant  de  H 
piés  de  large  &  de  is  pies  de  long,  que 
nous  avons  vu  garnis  de  toile,  lefqucls 
pré&ntent  an  vent  «  dana  In  pofition  la 
fbit  ftvantHn>&»      foe  nom  rnroas 


dit ,  une  fîirface  de  57^  piés  de  toile  car* 
rée ,  qui  le  font  agir  au  plus  petit  vent 
qu'il  (oit  poftiblei  objet  qu'on  s'étoitpro« 
pofé  dans  la  conftruâion ue  ce  rnêouUn  deC* 
tiné  à  fournir  en  été  Tean  néccITaife  avs 
a  démens  &  aux  arrofemens  d'un  terrais 
lablunneux  &  brûlant.  On  parlera  do 
produit  de  cette  juactune  eu  parlant  de  U 
pompe. 

Dfs  partkt  it  la  waetiitf.  Le  levier 

fupéricur  porte  un  contrepoids  de  plomb 
fixé  à  l'extrcmité  -,  il  paroît  hors  de  In 
tour  à  6  piés  de  dillancc  du  point  d'ap« 
pui  :  fon  poids  doit  être  tel,  %ue  tout 
ce  qui  pefe  vers  le  piilm  de  la  pompe  , 
lorlque  les  leviers  retombent ,  ne  pe« 
fent  que  2$  h  30  livres 9  celui  de  cette 
machine,  qui  eft  ainfi  règle,  pelc  envi- 
ron iSo  livres.  Ce  coi)trepoids  reqoit 
des  (ecouflfes  coofidérables  lors  des  grande 
vents ,  ce  qoi  oblige  de  l'attacher  aven 
précaution  ,  &  d'employer  de  forts 
écrous  avec  des  clavettes  derrière  pour 
le  fixer ,  autrement  les  écroux  s'ebran* 
leroient,  &  le  contrepoids  tembcfoll. 
Il  faut  que.ee  contrepoids  n'ait  nul'  • 
jeu  dans  fes  attaches ,  u  ce  n'eft  daw 
la  charnière ,  qu'il  faut  très-forte. 

A  ce  même  levier  eft  une  hoche  qui 
fcrt  à  deux  ufages  effentieîs  :  le  prj- 
mier  eft  lurfqu'uu  des  roidcaux  a  dc. 
pafle  cette  hoche,  le  levier  a  la  liberté 
de  retomber  incePTamment  vers  fon  point  « 
que  fi  le  levier  etoit  fans  hoche  ,  il  fe- 
roit  foiîtcnu  par  le  rouleau,  un  temps 
qui  feroit  perdu  &  qui  fcroit  préjuUi« 
oiable ,  parce  que  dans  les  grands  vente 
ce  levier  n'auroit  pas  le  ten>ps  de  re» 
venir  à  fon  point.  Un  rouîcaii  le  de- 
vanceroit  &  le  joindroit  pendant  fa  chAte 
avec  un  grand  bruit»  elle  en  diminue* 
roit  Teffet ,  d'autant  que  le  monvement 
de  ce  levier  &  de  toute  In  madiUie  fe» 
roit  raccourci. 

C'cft  cet  excès  de  mouvement  &  ce  choe 
qui  arrivent  lorfque  le  gardc-moM/iw  t\ï 
éloigné,  qui  ont  obligé  de  mettre  auc 
ailes  les  arcboutans  dont  nous  avons  par* 
lé  »  ces  ailes  fouÂTrent  benueonp  de  ce  con- 
tre-conp ,  qui  les  met  en  danger  de  rom« 
pre.  Au  moyen  de  l'hoche,  ces  contre* 
coups  font  plus  rares,  moins  forts;  dk 
fi  le  garde-m&ir//»  eft  furpris  par  la  vio* 
lence  dn  vent,  les  arcbontans  mtttcbl 
les  ailes  en  état  de  let  fvpportfc» 
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le  fécond  ufage  de  cette  hoche  du 
'  levier,  tftlorffne  leginiien  dojNMviK», 
qal  iTâovie  volaiiliert ,  eft  forpris  par 

quelque  ctatogement  de  vent  qm,  ve- 
nant à  prendre  les  ailes  par  derrière, 
les  obligent  de  tourner  en  feus  con- 
traire :  on  fiât  pur  expérience  que  la 
machine  va  trè«-biea  eofent  oontraire, 
&  qu'elle  élevé  l'eau ,  comme  fi  le  mmh 
vemcnt  fe  faifoit  du  bon  côt^i  mais  ce 
ne  peut  être  qu'au  dommage  de  la  ma- 
chine ,  qui  fe  trouve  forcé  en  plus  d'un  | 
point  Cette  iMefae  y  lenédie  puÎEiite* 
ment  ;  un  rouleau  a^ifiànt  alors  en  fens 
contraire,  eft  porté  vers  le  levier,  où 
rencontrant  l'hoche,  il  y  eft  arrêté juf- 
qu'à  ce  que  les  ailes  étant  expoiées  au 
vent  reprennent  le  feot  qu'elles  doi- 
▼cnt  fuivre. 

A  l'extrémité  intérieure  de  ce  même 
levier ,  vers  le  rouleau ,  on  a  donné 
nne  inclinaifon  confiilérable  à  la  partie 
de  ee  kvSer,  qui  reçoit  ce  joiilcaua&n 
de  prémunir  des  deux  pièces  dn  cboe, 
trop  rode  lorf^ue  les  grands  vents  les 
portent  avec  viafcnce  l'un  vers  l'autre. 

Dt  la  pompe.  Cette  machine ,  en  l'état 
qu'elle  eft  conftruite ,  ne  met  en  mou- 
vement qu'une  pompe,  parce  qu'il  ftiit 
néceirairemcttft  qne  les  forces  do  no- 
bile  agiffent  au  centre  de  la  tour,  & 
que  tontes  ks  parties  fopéricures  du 
moukn  que  l'un  tourne  alternativement 
de  tous  les  edtés,  aboatiflènt  au  point 
central  ,*  or ,  pnifqn'il  n*y  a  qu*un  cen- 
tre ,  il  eft  difficile  d'y  ajufter  plnfieurs 
pompes;  il  les  faudroit  faire  agir  fur 
une  bafculc  appnyée  fur  un  poin[  d  ap- 
pui ,  ce  qui  ne  feroit  pas  avantageux , 
puifque  cette  eompofit&n  ft  hs  parois 
deplufieurs  pompée  «nnl^plieroient  les 
firottemens.  11  a  paru  plus  fimple  & 
plus  avantageux  de  n'y  en  admettre 
qu'une,  &de  lui  donner  nnnlus  grand 
nnetre,  eommeanffî  de  le  faire  Irvor 
denx  finis  dans  un  teor  du  w$omUfn  ces 
deux  coups  de  pompe  forment  dans  le 
mouvement  une  forte  d'équilibre  fem- 
blable  à  la  pluralité  des  pompes  ,  ((u'on 
tftime  en  ces  (brtes  de  machines  hy- 
dnnllqoes. 

DétfeloppemfHt  du  corps  dr  pompe  dt 
cuivre.  Le  pifton  que  l'on  a  fut  de  bois 
de  hêtre  ,  parce  qu'il  eft  d'un  tas-bon 
ulagc  dans  l'eau,  doit  être  eiitouré  de 
M  mlr  dp  trétil  attaché  à  la  branche 
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du  ptfton ,  tu  moyen  d'une  pièce  de 
fer  à  charnière,  dont  un  bout  tient  an 
pifton  par  trois  dcrous  qu'il  faut  river. 

La  même  pièce  de  fer  eft  attachée 
par  rautrc  bout  fur  la  brandie  du  ptf« 
ton,  au  moyen  d'un  long  affourche* 
ment  de  fer  :  des  broches  de  fer  palTent 
au  travers  &  lient  ces  affburchcmens 
eofemble.  Obfervcz  que  ces  broches 
foient  à  écron  (k  rivitt^  afin  qn'ellea 
compriment  fortement  le  boii  &  le  fer  | 
mais  ces  broches  quoiqu'en  nombre  » 
fcroient  fujcttes  à  déchirer  le  bois  fui- 
vant*  fon  tii ,  lorfque  le  moulin  levé  le 
pifton  avec  violence,  fi  elles  nétoient 
foutenues  elles  -  mêmes  par  une  autrd 
broche  de  fer  toute  femblable,  oueTon 
raffe  au  travers  du  bois»  mais  oansnil 
fens  oppofé. 

Cette  branche  eft  fi  folidc  ,  (  cellea  . 
de  fcr  fcroient  fujettes  à  fléchir,  )  que 
depuis  I74Î  jufqu'à  préfent,  on  n'y  a 
fait  aucunes  réparations,  &  on  n*a  paa 
trouvé  à  propos  de  la  renouvcller  ea 
^7S4»  qiioii|u'on  ait  été  oblige  de  pafFer 
de  nouveaux  corps  de  pompe  de  boist 
qui  étoîent  totalement  pourrit.  *Par  In 
longueur  de  cette  branche  on  a  évita 
toute  afpiration  incommode  dans  cet 
pompes. 

Lorfqu'il  s'ai^it  de  lever  la  foupape, 
l'effort  qu'il  faut  faire  pour  l'arracher . 
du  lieu  où  elle  eft  pofee ,  &  où  elle 
s'attache  par  TeiFet  du  hwaImi,  eft  con« 
fidérablc ,  il  faut  être  pourvu  d'un  cro» 
de  pompe ,  fait  d'une  balle  de  fer  d'un 
pouce;  on  y  attache  une  forte  corde  ' 
avec  laquelle  on  defcend  ce  croc  dana 
la  pompe,  après  en  avofr  enlevé  1» 
pifton  $  ft  ^uind  on  a  faifi  l'aace  de  la 
foupape,  on  porte  le  bout  de  la  corde 
fur  l'arbre  tournant,  autour  duquel  on 
fait  pluiicurs  tours,  &  trois  hommes 
font  tourner  U$  ailes  du  mouUm^  juf* 
qu*â  ce  que  cette  loupape  fi>it  liors  do> 
corps  de  pompe  de  ounrre  :  l'arbre 
tournant  fait  en  cette  opération  l'ofiie» 
d'un  cabcftan. 


Pour  donner  au  corps  de  pompe  de 
cuivre  la  foliditc  convenable  au  travail 
qu*il  a  à  fopporter,  on  y  a  employé  des 
planches  de  cuivre  de  deux  lignes  d'é- 
pailfeur,  &  on  l'a  fortifié  de  bandes 
de  pareil  cuivre  ,  que  l'on  a  foudéci 
par-dcQu$      diilance  eu  diihmce. 
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•  Du  froà^  de  Ut  femf».  Nmis'ïrvoni 

dit  que  le  corps  de  pompe  4ans  lequel 
le  piiloo  agît,  eft  de  s  poacei  de  dta^ 

mctre. 

Le  pifton  peut  être  levé  jufqu'à  21 

iieiices»  mais  nous  fuppofons  qu*il  ne 
ëra  élevé  que  de  18  pouces,  pour  ne 
pas  compter  trop  avantai;euremcnt  :  chi- 
que coup  de  piiton  fera  donc  fortir  de 
la  pompe  un  cylindre  d'eau  de  5  pouces 
de  diamètre  fur  iS  pouces  de  bauteiir, 
4|m  équivaut  à-peu -près  à  ^50  pouces 
cubiques.  Nous  avons  dit  que  la  vîtclTe 
des  ailes  la  plus  avantai^eule  étoit  celle 
où  le  moulin  foiCoit  neuiP  tours  par  cha- 
que minute,  ou  $40  tours  par  heure, 
qui  font  loSO  coiips  de  pompe  par 
heure;  le  produit  fera  donc  de  578000 
pouces  cubiques  d  eau  :  en  fuppofant  le 
muid  d'eau  de  s  piés  cubiques,  il  con- 
tient 13S14  poncés  cnbi<{ues;  en  ce  cas 
la  fomme  de  378000  pouces  d*eau  équi- 
vaut à  27  muids  un  tiers  par  heure  : 
en   16  heures  de  travail  »   qui  cft  la 

i'oûrnée  ordinaire ,  il  produira  437  muids. 
^nns  fuppofons  ici  un  vent  très-Bivo* 
Table  Se  bien  foutenu,  &  les  cuirs  de 
la  pompe  en  très-bon  ctat,  ce  qui  ar- 
rive  rarement  ;  afnfi  on  ne  doit  cfpcrcr 
«ue  350  muids  lorfquc  le  vent  eft  très- 
nvorable,  beaucoup  moins  lorfqne  le 
venteil  plus  foible,  é&  qu'il  n'eft  pas 
continuel ,  comme  en  été. 

Nous  avons  dit  que  le  cylindre  d'eau 
qui  fort  de  la  pompe  à  chaque  coup  de 
pifton  «  pouvait  éti«  ^loëe  à  )$o  pou- 
ces cubiques  d*eau  ;  fur  ce  pié  fai  pompe 
de  ço  pies  en  contiendra  11700  pouces 
cubiques ,  qui  équivalent  à  6  piés  9 
quarts  de  piés  cubiques  :  à  73  livres 
pié  enbique  «.font  486  livres  que  pe- 
Cnrott  Peau  contcniie  dans  Tintérieur 
de  la  pomre,  fi  elle  ne  contenoît  que 
de  l'eau  *  mais  le  bois  des  pifton»;  &  le 
fcx  Qui  s'y  trouve  pefent  cnrcmbleplus 
qtte  rean  \  c'eft  pourquoi  Ton  •  dlimé 
là  change,  totale  contenue  en  l'intérieur 
de  la  pompe  à  520  liv.  indépendam- 
ment des  frottcmcns  intérieurs  évnluos 
à  200  .iiv.  &  du  poids  des  leviers , 
qpmmfe  nous  l'avons  dit. 

Si^on  fait  attention  au  total  de  cette 
machine,  on  trouvera  qu'elle  tire  un 
avantaiîe  de  la  longueur  des  leviers  dont 
elle  eft  compoféc  :  quoiqu'ils  foicnt  forts , 
tb  fiéchiflcnt  cependant  ^aqd,  le  vent 
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fio¥ce  le  'mouvcreént ,  4e  fcrtt  t|iit  Ui 

pompe  n*a  jamais  été  incommoilee  des 
négligences  du  i;ardien,  &  la  folidité 
de  toutes  les  parties  eft  telle  qu'il  n'eft 
point  encore  arrivé  de  défaftre. 

Cette  machine  eft-d*atttant  plus  avan^ 
tageufe,  qu'elle  n'a  coûté  que  ;ooo  liv* 
au  plus  ;  c'eft-à  dire ,  l:i  tour ,  la  pompe  ^ 
l'intérieur  du  puits  &  toute  la  machine» 
indépendamment  du  puits  &  des  rcfcr* 
voir  s  qui  étoient  faits  d'aneieuntlé. 

Que  s'il  s'agiflbit  d'élever  l'eau  d'une 
hauteur  moindre  que  celle  du  puits 
dont  eft  queftion,  il  fuffiroit  d'augmen- 
ter les  diamètres  des  corps  des  pompes  , 
pour  profiter  de  tous  les  avantagea  dv 
moulin  dont  le  produit  au^mentcroît 

Projet.  Mais  s'il  s'agiflToit  d'élever 
l'eau  d'un  puits  de  150  à  200  piés  de 
profondeur,  on  pourroit  multiplier  les 
fitfces  du  mùuiiiè  en  fiiiiknt  les  ailes  de 
32  piés  de  long  &  de  9  piés  de  large; 
on  pourroit  même  y  pratiqtier  fix  ailes; 
alors  on  pourroit  multiplier  les  pompes 
Cil  les  arrangeant. 

.  Le  moidm  étant  en  mouvemeat,  qua- 
tre pompo-^  n^ilTent  enfemble  -,  celle  d*cn 
bas  remplit  &  entretient  la  cuvette;  la 
féconde  pompe  y  puifé  l'eau  ,  qu  elle 
transporte  dans  la  féconde  cuvette  ;  la 
troiiieme  pompe  puife  i*eaoqu*éUe  élevé 
en  la  trojfieme  cuvette  ;  la  pompe  4 
piiife  l'eau  qu'elle  clcve  jiifqu'au-delfua* 
du  Puits,  &  la  tranfporte  au  dehors. 

Une  dommoilité  qu'il  eft  bon  do  faire 
obferver,  eft  que  fi  un  homme  pofe  fis 
main  nu  levier,  lorfquc  ce  levier  cil 
an  plus  haut  degré  d'élévation,  c\\  le 
moulin  puilfe  le  porter,  &:  nuil  ibu-  ' 
tienne  ce  levier  a  ce  degré  d'élévation, 
foit  de  (a  main,  fott  de  quelqu'aotre 
appui,  la  pompe  Se  le  moulin  font  par- 
tagés de  forte  que  l'un  n'a  plus  de  prife 
fur  l  autre ,  &  qu'il  ne  peut  arriver 
nulle  •  forte  d'aecident  par  la  viteiTe  des  - 
ailes  qui  font  feules  en.  mouvement 

Il  y  a  beaucoup  de 'machines  anr- 
quclles  on  a  donné  le  nom  de  mcvUm^ 
nom  qui  fcmhlero't  par  Ton  itATaolo-^ie 
ne  devoir  apparieiUr  qu'aux  m?chines 
oui  par  le  moyen  des  meules  puivéri* 
Mt  ^  véduifcnt  en  fiirine  les  différen- 
tes graines  ;  car  toutes  les  a'.itrcs  ma- 
chines auxquelles  on  n  d  nn<-  le  nom 
tic  moulins^  n'ont  de  lonimun  avec  ceux 

qa*on  vient  de  décrire ,  qu'une  roue  à 
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l*etB,  foit  &  aubes  ou  à  pots,  preaiiier 
iBoCear  de  la  nachine  i  «"eft  cette  re& 

femblance  extérieure  qui  peut-être  aura 

-fait  (toni.er  iniliPtiiirtcment  à  toutes  les 
machines  qui  riiivent  le  nom  de  mouUn$^ 
aux  articles  fuivans. 
Moulin  «  fmr  txpriwnr  rMIe  des 

f[ra{'  rs.  C  cttc  machine  a  beaucoup  d'af- 
finité avec  k'  moulin  à  foulon  à  h  hoU 
landoUe  ,  voyez  Manufacture  en 

LAINE   £T    POMP&S    MLKS    PAR  LË 

▼BnI*.  Le  oomUe  de  Parbretonnuuit, 
porte  let  tolltlt  &  un  rouet  dont  1  s 
alluchons  en^rainent  t1an«;  les  alliichons 
il'un  autre  rouet  horizontal.  Cet  arlire 
porte  une  lanterne,  dont  les  fuleaux 
toaimkmt  les  aUnchent  d*im  rovet  fixé 
fur  le  ^ros  arbre  horizontal ,  auqacl 
font  adhérentes  L-t  levées  des  pilons  qui 
pulvérifeiit  les  graines  places  dans  les 
mortiers  pr.)ti({ués  dans  une  forte  pièce 
dè  boit  où  elTet  font  écraféet  par  les 
chûtes  réitérées,  det  pilant. 

Entre  les  deux  mnife'? ,  qui  ferrent 
de  gr.iùes  aux  pilons ,  en  eft  une  troi- 
fieoiê  à  la4ueUc  font  fixées  par  un  bou 
~  Ion  des  pièces  de  boitt  ferirant  .de  «li- 
quets  pour  arrêter  fufoemire  les  pi 
Ions,  >quand  on  le  croît  a  propos.  Une 
pièce  vient  s  eii^ngcr  &  tient  par  ce 
moyen  le  pilon  fufpendu  ,  ce  qui  per- 
met de  retirer  les  graines  pulvérifées 
de  dedans  les  mortiers,  fans  ponr  cela 
fufpcntire  l'effet  des  autres  parties  de 
la  machine  »  chaque  pilon  ayant  Ion 
cliquet. 

Quand'  les  gndnet  fimt  pnWérifites  & 

réduites  en  pâte,  on  Us  met  dans  des 

facs  de  crin  qu'on  appelle  ./row^ji  pour 
être  portee«  a  la  preile  &  en  exprimer 
l'huile. 

.  Aox  «xtrémltét  de  demt'groflbt  piè- 
ces de  bois ,  dans  lef(|aelles  font  crcu- 
fés  les  mortiers  ,  font  pratiqués  deux 
vides  ou  auges ,  dans  lelqucllcs  fc  fait 
le  prcila^e.  L'on  place  un  fac  entre 
deox  plaques  defer ,  &  un  antne  («c  entre 
deux  autns  C|4aqiies.  On  remplit  te 
rcfte  de  l'aui^c  nvcc  des  hillots  île  lu,is, 
dont  les  faces  jont  iiklinees  en  talud, 
éi  dont  la  longueur  eii  égale  à  la  lar- 
geur de  l'auge*  '  Le  vide  de  Tange  rem- 
.pli  ne  laiflc  au  coin  qu'une  place  fuffi- 
fente;  on  ôtc  le  cliquet  :  les  levées  de 
l'arbre  hori/ontnl  relevant  quatre  fois  à 
chaque  r<;votUtion,  le  pilon  dont  Ics^ 
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chûtes  font  réitérées  fur  la  tête  du  coin  , 
le  fmt  entrer  à  force  entre  let  callet 

ou  éclifles  :  ce  qui  comprime  latérale» 
ment  les  facx  &  exj'riuie  i'huile.  Klle 
s'ecoii'e  par  une  ouverture  pratiquée  an 
fond  de  l'auge  dans  les  vaies  deitiués 
i  la  recevoir. 

On  deffetre  les  facs  parle  moyen  du 
pilon.  On  met  plufieurs  nouvelles  édif- 
ies ccfntrt  celles  qui  lont  déjà  placées.  * 
On  comprime  de  nouveau  les  lacs  8c 
on  exprime  de  nouveau  rhuUe  jufqu*à 
ce  qu'elle  ceffe  de  couler,  &  on  a  la 
première  huile  OU  huile  vicige  tiréc 
faus  faix. 

Le  marc  n'cil  pas  encore  abfolument 
épulK  i  pour  eif  retirer  Thuile  su'il  con^ 
t^nt  encore ,  on  le  met  dans  des  chau- 
dières établies  fur  «les  fourneaux  de  ma- 
çonnerie. La  concavité  cil  fphériquf.  On 
y  verfc  un  peu  d'«.aUjj)our  empêcher  le 
marc  de  brûler  i  àu-deflus  de  la  chaudière 
eft  une  tiee  de  fer  *  dont  l'extrémité  infé* 
ricurc  cft  terminée  par  un  ancre  concen- 
trique à  la  chaudière,  &;  dans  laquelle 
elle  peut  tourner  librement.  Cette  ancre 
eil  fufpendue  par  deux  traverfcs^de 
bois  fixées  au  b&timent  i  l'extrémitif 
de  la  tige  de  frincrc  ifl  armée  d'une 
lanterne,  les  fuléaux  ciii;rcntut  &  font 
conduits  parles  dents  d'un  petit  rouet, 
dont  l'axe  horizontal ,  place  au  niveau 
de  l'arbre ,  eft  terminé  i  Tautre  extré- 
mité par  lîne  lanterne;  les  fufeaux  font 
rncnes  par  les  dents  d'un  des  petits 
rouets  fixés  fuf  le  grand  arbre  i  cha- 
cun deeetdeUxfonets  conduit  une  ancre, 
fcmblable  à  celle  dont  nous  avons  parlé. 

Le  marc  toujours  hrouillé  druis  Tenu 
par  le  niouvtment  continuel  de  l'nncrc 
s'en  cmpregue ,  &  l'eftét  combiné  de 
ce  fluide  &  de  Ifl  chaleur  en*  diiTout 
l'huile  &  la4IÔM&  à  fortir. 

On  porte  ce  marc  à  la  prefle.  EUe^ 
en  fait  lortir  l'eau  Se  l'huile  qu'il  con- 
tient i  &  comme  celle-ci  fumage,  on 
la  fépare  facilement  de  l'ean.  -  Pour  fis- 
vorifer  cette  expreflion  de  l'huile,  on 
chauffe  modérément  les  plaques  de  fer 
entre  lefqucllcs  le;  facs  font  pl.icés.  On 
met  à  part  les  refultats  de  ces  ùitié- 
rcntes  opérations  qui  donnent  des  huiles 
de  le ,  &  5«  fortes.  Il  eft  des  grai- 
nes qui  exi>ent  d'être  écrafées  fous  t^es 
meules  avant  d'être  mifcs  fous  le  mor- 
tier, vo^ez  TREbSE.  • 
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Le  nronlfaii  dont  nous  ▼tnoiit  àe  pnt» 
lert  peut  être  placé  dans  une  tour  de 
pierre  comme  dans  une  tour  de  bois , 
Se  Von  peut  fc  fervir,  au  lieu da vent, 

du  courant  d'une  rivière. 

Moulin  à  uband  banc,  four  ex- 
frimer  Cbuilt  dis  grahiet.  On  met  deux 
Jîict  pelant  400  Ihrres  dans  le  baflin 

du  moulin,  pour  que  les  îjraines  foient 
ccrafées  par  une  meule  &  réduite  en 
pâte ,  que  l'on  met  dans  une  aui;e  pla- 
cée auprès  du  preflbtr.  On  réitère  eette 
•pératioa  quatre  fois  pour  remplir  les 
tabacs. 

On  empile  les  cabacs  au  nombre  de 
4S.  On  hiit  porter  l'achre  fur  la  pile 
qu'ils  forment  :  la  comprefljon  fur  ces 
eabacs  eft  portée  à  fon  demi  période 
lurfque  le  maflif  refte  fnfpendii  »  alers 
rhiiilc  coule  dans  une  cuvette  pleine 
d'eau  jufque  aux  deux  tiers ,  à  c6té 
de  laauelle  il  y  en  a  une  autre  où  fe 
place  iliomme  qui  ramafle  l*bnile,  dV 
Dordirecunecuillierou  cnfTeroIc  decui> 
vrc,  &  cnruite  avec  une  lame  de  ctiivre 
pour  ne  point  perdre  d'e;ui.  Après  quoi 
par  un  rubiuet  on  faitpailer  l'eau  d'une 
cnrette  dans  l'antre,  d*où  elle  va  fe 
rendre  dans  un  réceptach  dit  les  tnfers. 
Ce  réceptacle  étant  plein,  fe  décharge 
à  mcfure  de  la  nouvelle  eau  qui  vient 
par  un  tuyau  de  fer  blanc  nommé  chante 
fleure ,  qui ,  U  pai&nt  1  cinq  pas  l'e 
profondeur,  ne  viiide  pas  i'ntiile  qui 
lurnage, 

MoULiN^  A  BRAS.  Les  moulins  à 
brat  font  de  feri  ils  fervent  à  moudre 
tout  ce  qu'on  ne  peut  porter  au  moulin 
î  blé,  comme  amande,  poivre»  ris, 
caft. 

La  cenflniftion  ea  varie  beaucoup  $ 
mais  la  partie  qui  mond  eil  toujours 

la  méiue. 

La  poûtion  de  l'arbre  peut  être  ou 
verticale  on  horiaonmle }  avant  de  fixer 
le  corps  du  moulin  ^  les  plaques  en- 

femblc,  il  faut  1^.  placer  la  noix  qui 
doit  être  montée  fur  fon  arlire;  la  noix 
placée,  on  arrête  les  platines  par  les 
vis  &  leurs  écrous. 

Il  iaut  s^  que  la  hauteur  de  la  cloi- 
fon  laifTc  une  infervalle  entre  la  pl.i- 

3UC  où  eft  la  manivelle  &  le  derrière 
e  la  noix ,  pour  laiiTcr  paUer  la  ia- 
Aae  de  et  qii*oa  moud. 
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Oomaie  il  font  que  h  iBott  poifll 

avancer  &  reculer  wloa  que  l'on  veut 

moudre  ou  plus  gros  ou  plus  Hn  ,  & 

3ue  cependant  il  ne  faut  pas  qu'elle  fc 
érançci  lur  la  face  intérieure  de  la 
plaque  eft  un  trou  où  l'arbre  ée  lu 
noix  eft  re<tu ,  dt  à  ctaaqae  extrémité 
il  y  a  deux  trous  pour  recevoir  le  bout 
de  vis  à  tète  quarréc  ;  ceux-ci  paffent 
à  travers  la  plaque  &  par-  delibus  le 
heurtoir }  ou  les  rive  dans  «estons» 
mais  ils  rdbttt  mobiles ,  de  forte 
tourn<int,  ces  vis  auxquelles  la  même 
plaque  fert  d'écrou ,  on  fait  avancer  pt« 
rallelement  le  heurtoir  vers  Tcmbrafe 
de  l'arbre  de  la  noix;  il  «ft  impoffiblu 
que  l'arbre  recule ,  quoique  la  noix  de 
la  boite  étant  de  forme  conique  {afib 
des  efforts  pour  fortir  de  Ca  place. 

La  hauteur  de  U  cloifon  appliquée  I 
l'autre  platine,  laiife  un  vide  entre  la  pla- 
que &  la  tête  de  la  noix.  Ce  vide  s'ap- 
pelle enpreHoin^  Lt  trémie  eft  pofée  eit 
partie  fur  cette  cloifon  A  en  partie  fur 
la  boîte  j  ce  que  nous  venons  de  dire  fuflSt 
de  refte  pour  entendre  1  aélion  d'une  ma- 
chine auQilimplci  &  ce  que  nous  allons 
dire  fur  le  moulin  de  M.  FréeUi  •  jette 
encore  dt  nouvelles  Inmietes  fur  le  mé« 
chanifmc  du  mo^ilin  à  bras. 

Moulin,  Ec$nowique  rufîique.  MoU" 
lin  à  brat  puur  moudre  le  froment  ^  in- 
venté par  Samuel  &  Sainfun  Frccth  de 
Birmingham. 

Ce  swwfiiM  eft  eompoU^  dïine  manivelle^ 
laquelle  fait  mouvoir  le  cylindre  dans 

deux  forts  crampons  de  fer  ,  qui  tien- 
nent au  poteau  qui  porte  le  itwvMn.  A  l'au- 
tre extrémité  de  Taxe  eft  une  roue ,  &  à 
Tendroit  de  la  manivelle  une  roue  oa 
couteau ,  qui  fait  mouveîr  Une  autre  roue^ 
laciuelle  ti«nt  au  rouleairqui  fe  meut  dans 
la  boîte.  La  boite  eft  fermée  aux  deux 
extrémités  par  deux  plaques  du  enivre. 
A  l'eitrémité  del'axe  eft  U«e  vis  qui  porte 
fur  le  centre  du  rouleau,  Sl  qui  iertà 
accélérer  ou  à  ralentir  fon  monvcmenl. 
Le  rouleau,  de  même  que  la  boite  dans 
laquelle  il  tourne  «  vont  en  appctilfant 
&  garais  de  dents,  dont  la  grolTeur  di» 
tnifiue  en  approchant  du  centre  :  elles 
Kroient  le  çrain  plu*;  ou  moins  fin  ,  fe- 
ItMi  qu'on  lâche  (Ui  qu'on  (vTrc  l'écrou.  Un 
homme  fuQît  pour  faire  agir  ce  mouUn^ 

Sl  la  Jbrine  &rt  ftos  tvoir  tu  k  imapu 
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àt  s'cchaiiffcr  par  Tauget  êt  la  trémie. 
ÇArticU  extrait  d'un  jourtial  Af^iûis,) 

Lct  mtÊiUm  à  hns  fiiat  kt  plos  ancieos» 
fis  ne  coûtent  qn*aiic  piftolêtu  Levtnt: 

ils  conCftent  en  deux  pierres  plates  & 
rondes  »le  de!ix  pitfs  de  tliamctre.  L'é- 
criture tléfçnil  Ue  mettre  les  meules  en 
gaçe. 

Lu  Egyptiens  yletjatif,  letRimiini 

xnéme  Ce  lervoicnttarenient  des  animaux, 
du  vent  &  de  l'eau  pour  Faire  tourner 
leurs  meules;  ils  employoicnt  à  cet  ou- 
▼rage  pénible  leurs  efclaves  &  leurs  prU 
fanien  île  «erre.  Samfon  tonmoit  la 
neoleches  ietPliiliftins.  Dieu  dit  qti'il 
frappera  de  mort  tous  les  premiers  nés , 
jnlqu'à  celui  lie  la  fervante  qui  tourne  la 
meule  à  mouilre  les  graius.  Dans  Té- 
rence  on  troove  fonvent  ai  f^iimm^ 
an  moulin  :  e^étoit  la  menace  ordinaire. 
Les  Juifï  ttélignoieot  le  poids  de  l'afRic- 
tion  d'un  homme  par  l'exprcliioii  pro- 
verbiale d'une  meule  qu'il  j>ortt>it  à  fon 
cou.  On  en  a  trouvé  deux  ou  trois  en  An- 
l^etertc  parmi  d^antret  anti^nités  Ro- 
maines ,  qui  n*avoient  qoe  vingt  pou- 
ces de  large  &  autant  de  lOQg:  Sauinai- 
lies  lur  Solin  en  parle. 

De  l'ulage  des  grains  bruts  &  cruds  on 
a  pafle  à  celui  det  bouilliet,  des  pfttes, 
*  de-là  au  pain  fermenté  &  cuit  L'u- 
ikge  de  faire  rôtir  le  grain ,  qu'on  at- 
tribue à  Numa ,  fit  imaginer  celui  de  le 
concafler  &  d'c-n  faire  des  gniaux. 

Pilnmnus  eu  Pilon  inventa  les  pilons 
êcUi  manicre  de  piler  on  broyer  les  grains 
4ans  les  mortiers. 

Les  Pirons ,  l'une  des  plus  illuftres  fa- 
milles de  Komc  ,  durent  leur  nom  à  l'art 
de  piler  les  grains  ,  perfeâionné  par 
iMirs  ancêtres.  Le  métier  de  ptleur  étoH 
•BOffcé  par  les  plus  pauvres  citoyens, 
parce  qu'il  étoit  très-rude.  Plante ,  ce 
comique  célèbre,  piloit  des  grains  pour 
gagner  fa  vie.  Voyez  mouture  économi- 
fue  y  in-  4^  par  M.  Beguillet  de  Dijon, 

Les  moulins  à  vent  tirent  leur  origine 
des  pays  orientaux  oii  il  y  a  peu  de  riviè- 
res. L'nfage  en  fut  apporte  en  Franco  au 
retour  des  croifadcs.  On  voit  par  ce  trait, 
ions  la  première  race  de  nos  rois,  qu'on 
tt  fervoit  communément  en  France  de 
m'vJhi  À  liras.  Septiminie,  nourrice  du 
prince,  fiis  de  Lluldcbcrt  ,  avant  été 
CDJivaiiicae  de  pluiîeurs  crimes ,  £ut  cou- 
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damo^c  à  être  fuftigéc ,  flétrie  d'un  fw 
chaud  au  vilhge  ,  &  reléguée  dans  ua 
village  pour  y  tourner  toujours  la  meule 
d*nn  mcuUn  qui  fervoit  pour  le  pain  des 
dames  de  la  maifon  royale.  /Irt  du  mtém 
m>r,parAl.  Malouin,  1767,  iu-/ol. 

Le  veat,4'eau  font  tourner  uos  niou'" 
Uns:  en  n*eft  plus  de  la  farine  que  nous 
demandons  à  nos  dclavcs)  mais  U  font 
qu'ils  nous  fourniflfent  dti  fiicre:  ce  qui 
leur  coiUc  lonvcat  des  membres  «  dk 
même  la  vie. 

U  n'y  a  point  de  ntouUns  à  vent  en  Ita« 
l|e  :  les  pays  chauds  &  voifias  destropft* 
ques  ne  lont  pu  fnjcts  anx  vents  vari»* 
bles  Se  impétueux  que  nous  avons  fi  fou- 
vent  dans  le  nord  ,  &  fur  Ufqucis  efk 
fondé  Tuiage  des  inouUns  à  venti  mais 
on  y  fupplée  aifiment  par  Vabondance 
des  eaux,  yùysigt  d*Jtmih^  par  M.  de  bl 
Lande,  toim  I Tapage  499.  (C) 

Moulin  à  b&as  du  Levant.  Ces 
moulius,  qui  font  d'un  grand  ulagedans 
le  Levant,  font  compofés  de  deux  pierres 
plates  &  rondes,  d'environs  piés de din* 
mètre ,  que  Ton  latt  rouler  l'une  fur  Tau* 
tre  par  le  moyen  d'un  bâton  quitîeiwt  lieu 
de  manivelle.  Le  bie  tombe  lur  la  pierre 
inférieure  par  un  trou  qui  eil  au  milieu  de 
la  meule  fnp^rienre.  Par  fon  mouvemeol 
circulaire  ,  elle  le  répand  fur  la  meute 
inférieure  où  il.eft  écrafé  &  réduit  en 
tarine  :  cette  farine  s'échappant  par  le 
bord  des  mucles  tombe  fur  une  planche 
oà  on  la  ramaife.  Le  pain  que  l'on  en 
fait  eft  de  meiUenr  goût  que  le  pain  de 
farine  moulue  aux  moulin  à  vent  ou  à 
eau.  Ces  moulins  ne  fe  vendent  qtt*iui 
gros  écus  ou  une  piftole. 

XtiOULIN  A  POVDKE  À  CANON  ,  t/oj. 
POUDKB  ET  SALFfcTXB. 

Moulin  a  TAN,«w)fcaTAN. 
Moulin  À CHAPLETS,«»y.  Pompb. 
Moulin  à  fa^etilkie  §  voyez  Pa« 

P£ri£K. 

Moulin  i  poulom  ,  voya  Maku- 

FACrUBB  BN  LaINB. 

MouMiN  À  Tabac.  Le  tabac  qu'on 
veut  hacher  eft  place  dans  un  mortier  de  , 
forme  cylindrique ,  dans  lequel  les  pi- 
lons ,  armé  de  longs  couteaux  tranchans 
&  bien  affilés  tombent  altemativement 
ft  coupent  le  tabac  en  tombant  :  mais 
comme  les  couteaux  des  pilons  giiidcs  par 
.icux  moifes  fnivcnt  toujours  la  même 
dircdion ,  Toa  donne  au  moiticc  un  mou- 
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vement  circulaire  qui  préfente  fucceffi- 
vement  à  Taftion  tics  couteaux  les  Uiffiî- 
tentes  parties  du  taoac. 

Ce  mortier  cft  armé  d'une  crém.iillere 
dentée  en  rochct  dont  les  dents  reçoivent 
l'extrvmicé  il'uii  di^uct  ,  ce  cliquet  eft 
fixé  à  l'extrémité  inrericure  d'un  chevron 
Tertical  •▼ec  laquelle  11  eft  articulé  à 
charnière.  L'extrémité  •urt-ricnrc  ilu 
même  potean  cll  de  meinc  allembléc  à 
chiriiicre  Uans  l'cxtrcraitc  d'une  bail'ule 
fur  un  boulon  qui  la  traverfe  auffi  bien 
que  la  mortaiCe  pratiquée  d«m  une  des 
jornelfcs  de  la  cage  des  pilons ,  à  tra- 
vers de  laquelle  on  a  fait  palTer  une  bal- 
culc.  L  ue  extrémité  répond  vis-à-vis  des 
levées  fixées  fur  l'arbre  horizontal  def- 
tîné  à  rélever  quatre  fois  à  chaque  révo- 
lution; ce  qui  fait  haifleren  ipcme  temps 
l'autre  extrémité  &  par  confequcnt  celle 
du  chevron  ,  dont  le  cliquet  poulie  une 
des  dents  de  la  crémaillère  du  mortier  & 
le  iÙt  tonnierfur  fon  centre  d'une  quan- 
tité  proportionnée  à  la  diihuce  d*une  dent 
à  l'autre. 

Le  même  chevron  cft  reçu  dans  la  four- 
chette d  une  baicule  qui  lui  fort  de  guide 
&  oik  il  eft  traverfé  par  un  boulon  ;  cette 
bafcule ,  mobile  fur  un  bou'.nn  qui  la  trn 
verfc  &  le  chevalet  qui  la  porte  ,  clt 
char<^ée  il  ff»n  autre  extrémité  par  un 
poids  dont  l'effet  eft  de  relever  le  chevron 
vertical;  une  des  levées  échappe  Textré- 
initédc  h  bafcule  fnpéricure,  ce  qui  met 
en  prile  le  cliquet  ou  pie  de  biche  dans 
la  dciit  qui  fuit  cclle  qu'il  avoit  poulfée 
en  avant  lu  r s  de  la  delcentc  dfi  chevron  : 
les  levées  de  rail>re  ibnt  au  nombre  de 
vingt  pour  chaque  mortier;  fa  voir  qua- 
tre pour  chacun  des  quatre  pilon  armes 
de  couteaux  qui  agiQent  dans  le  mortier , 
&  les  quatre  autres  pour  la  barcole  du 
thevron.  Les  extrémités  de  toutes  ces 
kvées  doivent  être  difpofécs  en  elice  ou 
fpiralc,  pour  qu'elles  ne  foient  pas  tou- 
jours chargées  à  la  fois  des  poids  qu'elles 
doivent  élever  i  ce  arbre ,  dis-je ,  porte 
auifi  un  rouet  vertical  dont  b-s  aliuchons 
condiiÎTent  une  lanterne  fixée  fur  un 
treuil  vertical.  Le  treuil  porte  une  poulie 
quiyeftHxee,  laquelle  au  moyen  d'une 
corde  fans  tin  qui  l'embraiTe  &  une  des 
poulies  pratiquée  Tur  la  fufée,lui  tranf- 
met  le  mouvement  qu'elle  a  requ  du 
touct.  Cette  fufée,  fixée  il  une  tige  de 
fer  coudée  »  fait  mouvuii  eu  diffi;reiu  fcas 
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le  tamts  fixé  à  un  chaflis ,  dont  la  queue 
embraffe  le  coude  de  la  manivelle:  par 
cette  opération  le  tabac  pulvérifé  eft  UflS 
continuellement  vlan^  le  tamis  &  tombe 
dans  le  cotirequi  eft  au-delTous.  Les  par- 
ties ^roUieres  font  reportées  dans  les 
ihortiers ,  où  par  l'adhion  continuelle  det* 
piloiis  ,  elle  font  réduites  en  poudre 
aift.  /  Hue  pour  pouvoir pafler au  travers 

du  tamis.  ^ 
Moulin  a  scier  le  rois,  eft  une 
machine  parle  moyen  de  laquelle  on  re» 

fend  les  oois  foit  quarrés  ou  en  grume. 

I,e  méchanifme  d'un  moulin  à  j'ier  fe 
re:uitàt;ois  chrlc*:  i°.  à  faire  <|uu  la, 
Icic  haulfc  ik.  baillé  autant  de  temps  qu'il 
eft  néceflOiire ,  s*.  i|ue  la  pièce  de  boit 
avance  vers  la  fcie ,  que  le  moutm 
puifle  s'arrêter  de  lui-même  après  que 
les  pitees  foiit  fciées.  Il  y  a  Jcs  ittouUni 
de  ditierentes  conftrudions  ,  &  même 
on  peut  employer  à  cet  ufage  la  force  dir 
vent. 

Celui  dont  il  vn  être  qucftion  eft  mu 
par  un  courant  :  une  roue  à  aubes  de 
douze  pies  de  diamctie ,  placée  dans  un 
courfier,  en  reqoit  riuiprelBon,  de- 
vient le  moteur  de  toute  la  machine) 
l'arbre  de  cette  roue  place  horizontale- 
ment ,  porte  un  herifton  de  cinq  piés  de 
diamètre  garni  de  trente-deux  dents ,  oui 
engrené  dans  une  laûterne  de  huit  rh- 
féaux:  l'arbre  de  cette  lanterne  eft  cou- 
dé \  ce  qui  forme  une  manivelle  d'en- 
virun  quinze  ponces  de  rny<»n,  dont  le 
tourillun  eft  emiiraiié  par  les  collets  de 
fonte  qui  remplifTent  le  vide  de  la  four- 
chette pratiquée  à  la  partie  inférieure  de 
la  chânc,  d'environ  huit  piés  de  longueur? 
la  ja-tie  lui  erieure  de  cette  ch.\ni'  elt 
alTcmidee  a  en  irniere  avec  latravcric  in- 
férieure du  chaffis  'de  la  fcici  tontes  cta 
pièces  font  dans  la  cave  du  moulin. 

Sur  le  plancher  du  moulin  font  fixées 
deux  longues  coulifles ,  compoffcs  cha- 
cune d'une  pièce  de  boii  évuidéc  en 
equerre ,  &  deux  fois  auffi  Ioniques  que 
le  chariot  auc|uet  elles  fervent  de  guide; 
leur  diredHnu  cft  perpen  .iculaire  à  celle 
.le  l'ax"  'le  la  roue  à  aubes,  &  au(&  aU 
plan  du  chaiiis  de  la  fcie. 

Le  chariot  eft  auffi  coiftpof^  de  deux 
brancard!  ou  longues  pièces  de  bots  «  dt 
neuf  il  dix  pouces  de  gros  ,  unités  enPcm- 
ble  par  des  tntri  t  'iK  s  de  tioi*-  piés  o« 
caviion  4e  ioii^ueuc  ;  ce  chariot  pcu^ 
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-«foir  trentfe  èn  tnatcJls  pUn  îff»  lobs  ; 
il  eftgarni  de  roulettes  âe  fente  de  quatre 

ponces  de  diamètre  ,  c^v  cée':  Je  deux 
pies  en  deux  pies  pour  faciliter  Ton  mou- 
vement le  long  des  longues  couliiVes  ^ui 
loi  fervent  de  gnide  ;  ces  roulettes  font 
englues  dans  la  face  iiiFérieure  dn  cha- 
riot qu'elles  défiiHeurent  l'eulcnu-nt  ilc 
quStre  lignes  :  il  y  a  aulli  de  femblablcs 
roulettes  cncailrecs  dans  les  faces  iaté- 
zalcs  extériewiei  dn  chkriot  ;  ces  demic- 
-  les  roulent  contte  les  faces  latérales  inté- 
rieures des  lonî^ucs  cniilifTef?,  &  fervent 
à  guiilcr  en  ligne  droite  le  mouvement  du 
chariot. 

A  côté  &  au  milieu  des  longues  coulif- 
fes ,  font  placées  verticalenient  denx  pie- 
ces  de  bois  de  douze  piés  de  longueur  , 
éruiiiéc;  auffi  en  é!{ncrre  comme  les  lon- 
gues cMiliflcr.  ,  <K:  qui  en  fervtnt  en 
effet  au  chaiïîs  de  la  fcic  î  ces  piè- 
ces font  fixées  par  de  forts  bonlons  de 
fer  qui  les  trtyerfentaux  faces  latérales 
de  deux  poutres  ,  dr:ut  l'inférieure  fait 
partie  du  phnchcr  au-deflTus  (le  la  cave, 
&  Tautrc  fait  partie  d'une  des  fermes  du 
comble  qnl  couvre  TatteUer  dans  le^vel 
toute  le  machine  eft  renfermée. 

Le  chalHs  de  la  fciè  eft  compofé  •  de 
deux  jumelles  de  huit  piés  de  longueur, 

aflfemblées  par  deux  cntretoifes  ,  dont 
l'inférieure  eft  raccordée  à  charnière 
avec  la  chàflfe  :  la  l'upéiieurc  cil  percée 
de  denx  trous  dans  lefquels  palfent  les 
boutons  à  téte  &  â  vis ,  par  le  moyen  def- 
queU  on  élevé  une  troifieme  cntretoife 
mobile  par  fcs  exticmités  terminées  en 
tcuuns  dans  deux  longues  rainures  pra- 

.tiquéesaux  fices  intérieures  des  jumelles 
du  chaflTis  ;  c'cft  par  ce  moyen  que  Ton 
bande  la  feuille  ou  les  feuilles  de  fcie, 

'caron  en  met  plulîeurs  qui  îoiit  arrêtées 
haut  <bL  bas  par  des  étriers  de  ier  qui  cm- 
braflTent  Tentretaiie  inférieure  &  rentre- 
toife  mobile  dont  on  vient  de  parler..  11 
faut  remarquer  aiifTi  que  le  plan  du  chaûis 

_répond  perpendiculairement  lur  l'axe  de 
la  lanterne ,  dont  la  manivcUc  commu- 
nique le  mouvement  vertical  au  ehalfis 
de  la  fcie. 

Le  chaiiGs  de  la  fcie  eft  retenu  dans  les 
feuillures  de  fes  coulifi'es  par  des  clés  de 
bois  ,  trois  de  chaque  tôtc  -,  ces  clés  dont 
la  tete  eu  croifettc  recouvrent  de  deux 

i>«uces  le  chdfis ,  ^  lient  «frétées  tnx. 
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eonliflês  âpris  les  avoir  traverfées  par  des 
clavettes  qui  en  traverfeht  les  queues. 

Le^  faces  intérieures  des  couliffes  dtt 
chnlUs  de  la  fcie  font  revêtues  de  reçles 
de  bois  d'environ  dix  pouces  d'épaideur  ; 
ces  règles  font  mifes  pour  pouvoir  être 
renouvcUées  lorfque  le  frottement  da 
chalfis  les  ayant  ulées,  il  a  trop  de  jeu, 
&  nedefccud  plus  bien  perpendiculaire- 
ment, fans  quoi  il  faudroit  réparer  ou  " 
rapprocher  les  couliffes  qui  font  fixes  à 
demeure.  Ces  règles  auffi  bien  qtfe  toii> 
tes  les  autres  parties  frottantes  de  cette 
nineliine ,  doivent  être  graiÛiées  qu  cn^ 
duitcs  de  vieux-oing. 

Poar  refendre  nne pièce  de  bois,  fott 
quarrée  ou  en  grume ,  on  la  place  fur 
le  chariot  ,  on  on  l'afTerniit  dans  deux 
entailles  pratiquées  à  deux  coulfincts  ; 
ces  couliinets  font  des  morceaux  de  ma- 
driers entaillés  en-dcffous  de  manière  à 
entier  d'environ  deux  pouces  entre  les 
brancards  du  chariot ,  tK:  au  milieu  en- 
deffus  il'une  entiille  aflez  grande  pour 
recevoir  en  tout  ou  en  partie  la  pièce  de 
bois  que  Ton  veut  débiter;  c*eft  dans 
ces  entailles  qu'elle  eft  atfermie  avec  des 
coinî  ou  avec  des  crochets  de  fer.  Les 
coullîncts  font  aufti  fixés  fur  les  bran- 
cards ,  le  long  dcfquels  ils  font  mobiles 
par  des  étriers ,  dont  k  partie  inférieure 
embraflfe  le  defH  u ;  des  brancards,  la 
lupérieure  les  cuins  ,  au  moyeu  defqueh 
ou  affermie  les  couflinets  à  la  longueur 
des  pièces  que  l'on  veut  refendre,  ou  bien 
on  hxe  les  oouffinets  par  des  vis  dont  la 
partie  inférieure  applatie  embraflc  le  det 
fous  lies  brancards ,  la  (upciieure  ter- 
minée en  vis  eft  reçue  dans  un  écrou 
que  l'un  manœuvre  avec  une  clé  perqée 
d*untron  quarré  qui  embndfe  le  corps  de 
récrou.  # 

La  pièce  de  bois  refendre  ayant  donc 
été  amenée  fur  leehatiot,  6z  l'extrcmité 
par  laquelle  le  fciage  doit  finir  ayant  été 
polie  fur  un  couiSnet ,  ou  for  Tentretoilb 
du  chariot  qu'elle  couvre  d'environ  detia: 
pouces,  on  place  un  conninct  fous  cette 
même  pièce  à  l'extrémité  par  laquelle  la 
fcie  doit  entrer,  fur  lequel  on  1  affer- 
mit :  ce  cooffinet  eit  fendu  VerticslemenC 
par  autant  de  traits  qu'il  y  a  de  feuilles 
de  fcie  ,  &  dans  lefquel':  pour  lors  les  ^ 
feuilles  font  eni;ai;ées  de  toute  leur  lar- 
geur ,  ik.  «m;ore  deux  ou  trois  pouces 
att-delà.  Ceftfutfl«teii0édcnt^aer^o& 
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h  pièce  de  fjoit  que  l*oft  vent  dlbitef , 

où  elle  cft  affermie  par  quelqs*lUl  des 
ûioyens  indiqués  ci-deilus. 

Au-deiTous  &  tout  le  long  des  deux 
brancards  font  fixéet  deux  oramaiUeres 
de  fer  dentées  dans  toute  leur  longnenn 
les  dents  de  ces  crémaillères  engrènent 
dans  des  lanternes  de  même  métal  fixées 
fur  un  arbre  de  fer  horizontal ,  qui  porte 
une  roue  dentée  en  roehet  C*eft  par  le 
sioyeadc  cette  roue  que  le  chariot  ,  & 
par  conféquent  la  pièce  de  bois  ddnt  il  cf> 
chargé,  avancent  à  la  rencontre  de  la  fcic. 

Le  rochet  dont  on  vient  de  parler  cft 
ponfli  dtf  fens  convenable  pour  faire 
avancer  le  chariot  for  la  £cie  à  chaque 
relevée  ,  &  cela  par  une  bafcule  dont 
l'extrémité  terminée  en  pié  de  biche, 
t'engage  dans  les  dents  du  rochet  pour 
«mpécner  de  rétrograder.  Il  y  a  mt  cli- 
quet ou  volet  mobile  à  cbarniere  fur  le 
plancher ,  &  difpofé  de  manière  ri  re- 
tomber dans  les  dentures  à  mcfure  qu'el- 
les paflTcnt  devant  lui. 

Ceft  da  nombre  phis  o«i  moins  grand 
des  dents  du  rochet ,  que  dépend  le  moins 
ou  le  plus  dtt  viteîTe  du  chariot  i  &  par 
ronféquent  du  fciage.  Cette  vîteffb  doit 
être  moindre  quand  le  chairs  porte  plu- 
fienrs  fides  que  quand  il  n'en  porte  qu'une, 
pnifque  la  réfiitanee  qu'elles  trouvent  eiï 

Ïroportionnclîc  h  leur  nombre.  On  re- 
end  de  cette  manicre  des  troncs  d'arbres 
juri^u'en  dix.huit  ou  vingt  feuillets  de 
trois  on  anatre  lignes  d'épaiflènr ,  qu'on 
appelle  fimUets  de  HoUande ,  Sù  dont  les 
jnenniûers  ,  ébéniftes  «  .  font  rem- 
ploi. 

Refte  à  expliquer  comment ,  lorfque  la 
idece  eftfcîee  fur  toute  fii  longueur  à  un 
pouce  ou  deux  près  «  la  machine  s'arrête 
d'elle-même  :  pour  cela  il  y  a  une  baFcule 
jar  laquelle  la  vnnne  qui  ferme  le  cour- 
uer  eit  tenue  luipciulue,  &  le  courUcF 
ouvert  :  la  cor  île  par  laquelle  l'antre  ex- 
-  trémité  de  la  bafcule  efl  tenue  abaidee, 
eft  accrochée  à  un  dcclit  placé  près  d'une 
des  coulilTcs  du  chafiîs  de  la  fcie ,  &  tel- 
lement difpo'iée ,  que  lorfque  l'extrémitc 
du  chariot  eft  arrivée  julque  là,  un  in* 
deXy  que  ce  même  chariut  porte  ,  fait 
détendre  le  détHd  qui  l.iche  la  corde  de 
la  bafcule  de  la  v;»nnt  ;  cette  vanne  char- 
gée d'un  poids  venant  à  defcendret  i^^- 
me  le  ^nriter  ft  airitt  |«  ce  awyen 
imitt  la  nacbiae. 
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f^mir  amener  les  pieeet  de  Mr  qtf e  Vûm 

veut fcier  fur  le  chariot,  il  y  a  dans  ia 
cave  du  moulin  un  treuil  armé  d'une  lan- 
terne» difpofé  parallèlement  à  l'axe  de 
U  roue  i  aubes^  Ce  treuil,  monté  par 
une  de  fes  extrémités  fur  qudqnes-miet 
des  pièces  de  la  charpente  qui ,  dans  la 
cave  du  moulin ,  foutienncnt  les  pivots 
de  U  roue  à  aubes  ik  de  la  lanterne  de  la 
manivelle  «  eft  Ibntenu  ,  du  cdté  de  la 
lanterne,  par  un  chevron  vertical;  l'es* 
trémité  inFérijure  d«  ce  chevron ,  ter- 
mince  en  tenon  ,  e(l  mobile  dans  uno 
mortoifti  pratiquée  à  une  femelle ,  poféo 
au  fend  de  la  cave  du  muulin  ;  l'extré* 
mité  fupérieurc  du  même  chevron  tn* 
vcrfeleplincher  parune  ouverture  aufli 
larîjç  que  le  chevron  eft  épa*s ,  &  longue 
autant  qu'il  convient  pour  que  la  partie 
fupérieure  de  ce  chevron ,  pouflie  vera 
l'une  ou  l'autre  extrémité  de  cette  ouvetu 
ture,  puilFeftiire  engrener  ou  defengre- 
ncr  la  lanterne  du  treuil  arec  les  dents  de 
rhcrilfon.  On  arrête  le  chevron  dans  ia 
pofldon  oà  il  faut  qu*il  (bit  pour  que  Thé* 
riflbn  puiflfe  mener  la  lanterne ,  (oit  avte 
une  cheville  qui  traverferoit  l'outerture 
qui  lui  icrtde  couliffe ,  ou  avec  un  valet 
on  étai  aflcmblé  à  charnière  à  l'antre  ex- 
trémité de  la  même  oonUire,  &  dont  l'ex- 
trémité ,  terminée  en  tranchant ,  s'en* 
ga^e  dans  des  crans  pratiqués  à  la  lace 
du  chevron. 

Lorfqu'on  veut  faire  cefler  le  mouve- 
ment du  treuil,  il  n*eft befoîn  que  de  re- 
lever le  valet  &  de  repoufler  le  chevron 
vers  l'autre  extrémité  de  la  couliffe  où  il 
refte  arrêté  par  fon  propre  poids;  fa 
iituation  étant  alors  inclinée  &  la  lanter- 
ne n*engrenant  plus  avec  l'hériffon,  il 
ccATe  de  tourner. 

La  corde  du  treuil,  après  avoir palTé, 
en  montant  obliquement  fur  le  plancher 
du  vsoulin,  par  une  ouverture  où  il  y  a 
un  rouleau,  eft  étendue  horisontne- 
ment  le  long  des  ceulifles  du  chariot, 
eft  îittachée  i\  un  autre  petit  chariot  mon- 
té fur  quatre  roues ,  fur  lequel  on  char- 
e  les  pièces  de  bois  que  Ton  veut  amener 
an«  le  mmilim  pour  y  être  débitées  ^  hi 
même  corde  pait  auflTi  fervtr  à  ramener 
le  chariot  entre  les  longues  coulifTes , 
après  que  la  pièce  de  bois  doit  il  elt  char- 
gé au  roi  t  été  débitée  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Pour  cela  il  faut  relever  Textié- 

mité  de  It  bafeale     engrené  dans  let 

dents 
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êtntt  dtt  rtelict  êt  le  cUqnot  qui  Tempé. 

che  de  rétro'^rsder;  on  amarre  alors  la 
corde  du  treuil  i  h  tète  du  chariot,  aprè  i 
cependant  qu'elle  a  paifé  fur  une  poulie 
de  retour;  &  ,  relevant  la  vanne  du 
conrfier  «  la  roue  i  aube«  ventnt  à  tour- 
ner fera  aufTi  tourner  le  treuil  dont  h  hn- 
terne  eftliippofee  engrener  dnns  l'hcrif- 
ibn,  &fcr3  par  ce  moyen  rétrograder 
le  chariot  dont  lev  t remailleres  feront  en 
même  ttnps  rétrdi^rader  le  rochet,  juf- 
qu\^  ce  que  la  fcie  n)it  entièrement  déga- 

fée  de  la  picce  qu'elle  avoit  refendue. 
01  lainfant  alors  retomber  la  vanne ,  elle 
femera  le  couriier ,  &  la  machine  fera 
alors  arrêtée. 

Dans  les  pays  de  montagnes  où  on 
trouve  des  chûtes  d'eau  qui  tombent  d'une 
graiiae  haïucur  ,  il  y  a  acs  i/wuUnsh  i'cier 
plus  iunplcs  que  celui  dont  on  vient  de 
^irladeTcriptioii.  lit  n*ont  ni  hértflbn 
ni  lanterne  «  le  mouvement  Je  la  fcie 
de'pendant  immédiatement  du  mouve- 
ment de  la  roue  h  aubes,  lur  laquelle 
Teau  eil  conduite  par  une  beufe  ou  canal 
de  bois ,  dont  Ton  vertore  eft  proportion- 
née î  la  grandenr  des  aubes  qui  peuvent 
être  tai»^e«5  en  coquilles  ,  &  à  la  quantité 
d'eau  dont  on  peut  ilirpofer  ,  on  on  fciert 
d'une  roue  à  pots  dans  icfqueis  l'eau  eft 
conduite  par  le  même  moyen. 

Dansées  fortes  de  moulins  ^  l*atbre  de 
la  roue  porte  la  manivelle  qui ,  rar  le 
moyen  de  la  chàfTe ,  communique  le  mou- 
vement à  la  fcie.  Le  chariot  &  le  refte  eft 
i-peu-prè<  difpofé  de  même. 

La  vitefTe  de  la  fcie  eit  d'environ  foi- 
xante-douzeoiîqnjtre-vînï;:t  relevées  par 
minute,  &  la  marche  du  chariot  pendant 
le  mcme  temps  eft  d'environ  dix  pouces  ; 
aiufi ,  en  une  demi^heure ,  une  pièce  de 
lois  de  vin<^-cinq  piés  peot  être  refendue 
d'un  bout  à  l'autre.  Pour  ce  qui  concer- 
ne la  forme  des  dentures  des  fcies , 
voyez  turticU  SclE  ^  SciEUR  Di; 
LONG.  (O) 

Moulin  ,  en  terme  éC Eptn^lier^ù 
guiUetier  ,  eftun^  boîte  de  lîoi«; ,  louî^ue 
&  ron.le,  garnie  de  pinlleiirs  bâtons 
comme  une  ca^e  d'oiieau ,  &  furpafTce 
par  un  autre  plut  sn»  «fui  li  traverfe 
dans  toute  fa  Ion$oenr.  Ce  bâton  a  à  l'un 
de  les  bouts  uuf  maniv<»lle  avec  laquelle 
on  tourne  le  moulin  fur  deux  montans. 
On  met  les  ai\;uillei ,  après  qu'elles 
4nU  trempées ,  dans  le  mcuUn  a? «e  dtt 
TmiXXIL  gmUêL, 
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fôn  jtoiir  tes  ficher  ou  les  êclairetf  1  H 
qui  fe  hit  en  les  iâflknt  dans  cettt 

machine. 

Moulin  ,  en  terme  de  haHHtr  ^ot^ 
e'cft  un  inftrument  de  fer  monté  fur  un 
banc  d'environ  quatre  piêsdehant  Cette 
machine  eft  compofée  de  deux  montant 
percés  vers  le  milieu  de  deux  encoches  « 
dans  lefquellcs  font  rivées  par  un  bout 
deux  roues  maffives  dVier  trempé ,  qui 
fe  terminent  chacune  du  côtéoppofé  pat 
un  arbre  quarré  à  fon  extrémité ,  qui  ex- 
cède le  montant,  &  où  entre  une  nnni- 
velle.  Les  montans  font  traverlesen  haut 
d'une  pièce  qui  les  furpaflfe  tous  deux  » 
&qui,  dans  cette  partie  même»  eftper- 
'cée  en  vis  &  contient  qn  écrou  qui  tombe 
de  part  &  d'autre  fur  l'arbre  de  chaque 
roue,  &paT  le  moyen  duquel  on  les  ap»* 
oroche  on  on  les  éloigne  tant  au'tl  eft  be- 
loin.  Kntrc  les  iteuit  roues ,  leulementà 
l'extérieur,  eft  un  morceau  de  fer  percé 
en  quarré ,  qui  contient  l'or  toujonr?  au 
milieu.  A  melurc  qu'on  tourne  les  mani- 
velles^ les.  roues  écrafent  &  chaffent 
l'ouvrage  «  &  l'applatiflent  fuffilàmmenf 
pour  pouvoir  être  pcrfeéltonné  aU  mar<« 
teau,  ce  qui  s'appelle  piijhr  àu  moaUiu 
y oyez  P article  batteur  d'or. 

Moulin  ,  ihachinedont  les  Binthlo* 
tiers ,  fiiifeuts  4»  dragées  de  flomh  pourlm 
cbajffy  fefervent  pour  adoucir  let  angles 
des  d raflées  ,  c'eft-î-dirc  »  la  partie  dyi 
jet  par  lequel  elles  tcnoient  à  la  Irauchc 
ou  jet  principal,  f^oyez  BRANCHE  £^ 
l'arHciiFOVTE  DIS  DRAG^BS  AU  MOU- 
LE. Pour  cet  effet ,  on  les  met  ttois  ou 
quatre  cent  pefnnsdansleiNMr/ul  que  l'on 
fait  tourner  euluite. 

Ce  mottlin  eft  une  cailTe  de  bois  Forte» 
meittfertiepar  des  bandes  de  fer  qui  en 
main  tiennent  les  pièces  afTemblécs  \  cette 
caille  qui  a  un  pié  quarré  de  face  par  les 
bouts  ki  quinze  pouces  de  lon^; ,  eft  tra« 
verfée  dans  la  longueur  par  un  axe  ter- 
miné par  deux  tourillons  qui  roulent  fnr 
les  coniTmets  des  montansdupié  fur  le- 
quel 1.1  machine  eft  poféc;  ce*:  monîans 
font  affemblés  dans  des  couciies  où  ils 
font  maintenus  par  des  étais ,  enforte  que 
le  tout  forme  on  aiTemblage  folide  ;  une 
des  extrémités  de  l'axe  eft  terminée  par 
un  quarrc  fur  lequel  eft  attaché  avecnne 
clavette  la  manivelî*: ,  au  moyen  de  la- 
quelle un  homme  tourne  la  boite  dont 

loiii  les  mttint  imêtlMit  tat  4i 
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(rtndt  clous ,  dont  riifage  eft  de  Frapper 

en  tout  fcns  les  dragées  dont  la  boîte  elt 
remplie  h.  moitié  ou  aux  deux  tiers.  Le 
couvercle  eil  tenu  fortement  appuyé  fur 
la  boite  par  It  moyen  de  quatre  CMmie- 
tes  qui  tiennent  à  la  boite  y  &  de  quatre 
-  lutres  qui  tiennent  au  couvercle.  Ces 
charnières  font  retenues  les  unes  dans 
les  autres  par  des  boulons  qui  les  travcr- 
Centi  cet  boulons  font  arrêtés  par  des 
davettes  qaî  paflêat  au  travers  d'un  œil 
pratiqué  n  leurs  cxtrémit.'*;  ;  Tiiitre  ell 
une  tête  ronde  qui  empêche  le  boulon  de 
fortir  delà  charnière  par  ce  côté. 

Moulin  ,  en  tmm  it  htuUmiitt  m 
irejfes,  ce  font  dcnz  meules  de  bois  bien 
polies  placées  1  une  au-dcfius  de  l'autre  , 
&  ayant  chacune  la  manivelle  pour  la 
tourner.  Au-delTus  ,  en  travers  ,  ei\  une 
planebe  garnie  dans  le  milieu  d*ose  vis. 
Cette  planche  répond  à  denx  QOiitms  qui 
fe  hauflfcnt  &  febailTrr.t  comme  on  veut 
lur  l'arbre  de  la  roue  de  dclïïis  ;  par-là 
w  les  écarte  on  les  rapprachc  à  ion  gré. 
Ce  mêuSitftftk  fonler  les  trèfles  pour  les 
téparer.  rayez  Tresses.  Je  ne  parle 

ftoint  du  banc  &  îles  pics  du  moulin  ^  il 
ui  faut  ces  deux  pièces ,  cela  va  fans 
dire,  mais  nulle  forme  aficdée.  L'cflTcn- 
tiel  de  la  machine  font  fef  roues  )  la  car- 
cafle  fur  laquelle  elles  font  montées,  on 
peut  la  faire  de  diverles  manierct  égale» 
ancnt  bonnes. 

Moulin  à  piEtass  piecieuses, 
M  ttrm  de  Ditmomaire ,  eft  une  ma^ 
chine  de  bois  composée  de  quatre  mon* 
tans  ,  aATcmblés  les  un<?  avec  les  autres  , 
par  des  traverfcs  qui  forment  cii  has  & 
en  haut  des  chalUs  qui  atfcnuiiicat  les 
«uatre  montans.  Les  trarerfet  font  af- 
umUées  par  des  vis  qui  travcrfent  les 
montans,  &  fe  viiïent  dans  les  ccrous 
placés  dans  l'intérieur  des  traverfcs  à  tr(»i8 
OU  quatre  pouces  de  leurs  extrémités  > 
enforte  que  tout  cet  aflèmbla^e  ati  forme 
d'un  parallélipipède  plus  Ion:;  que  haut 
&  plus  haut  que  large.  La  longueur  cft 
de  fept  ou  Iniit  piés  ,  la  hauteur  de  iix, 
&  la  largeur  ou  épaiQ'cur  de  deu\«  Nous 
appellerons  cette  dernière  ,  âimenfion , 
le  c6té  de  la  mâchine.  Les  côtés,  outre 
les  deux  trp.vLrrc*; ,  en  ont  encore  troî<; 
autres.  La  premicre  porte  le  ftimniier  du 
chef  qui  eiî  une  forte  pièce  de  bois  oui 
traTerfe  la  cage  dans  le  milieu  de  ton 
4puflcnr*  Cette  ficce  t&  alTemMée  à 
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tenons  &  mortaifcs  dans  le  milieu 
chaque  travcrfe.  La  traverfc  porte  la  ta- 
ble, qui  eft  un  fort  madrier  de  chêno 
ain&  que  tout  le  relie  de  la  machuie.  Les 
tnverfes  portent  le  fommier  du  bas»  a& 
femblé  de  même  que  le  premier.  Celui* 
ci  eft  fontenu  dans  le  milieu  de  fa  Ion* 
gucur  par  un  pilier,  alTemhlé  d'un  bout 
dans  le  fommicr ,  & ,  par  en  bas ,  dans 
une  pièce  de  bois  qui  traveriè  le  cbalEt 
inférieur.  Cette  pièce  efl  aifenblée  à  te* 
nous  X:  mortaifcs  dans  les  longues  barres 
de  ce  chaliis.  Le  fommier  lupêrieur  eft 
percé  de  deux  trous  quarrés  verticaux , 
dans  lefqnels  paflènt  deux  barreanx  d« 
bois  de  noyer ,  qui  font  retenus  dans  les 
trous  par  des  clavettes  ou  clés  de  même 
bois  qui  tiaverient  iiotizoutaiemeot  lé 
fommier. 

Le  fommicr  inférieur  ell  de  même  per- 
cé de  deux  trous ,  dans  lelqnels  pairent 

deux  autres  bâtons  de  noyer  ,  retenus 
avec  une  clé.  Ces  bâtons  doivent  répondre 
aplomb  au-deirous  de  ceux  du  fommicr 
fupéricur.  Ces  bâtons  doivent  être  placés 
vers  les  extrémités  des  Commiers  à  un 
quart  de  leur  longueur  de  diflancc.  La 
table  de  la  machine  eft  percée  de  dcn^: 
trous  ronds  de  cinq  ou  fix  pouces  de  dia- 
mètre, dont  les  centres  répondent  prcci- 
fément  entre  les  extrémités  des  denxbft* 
tons  qui  fervent  de  crapaudines  pour  les 
pivots  de  l'axe  de  la  roue  de  fer  qui  tra- 
vcrfe la  table.  On  élevé  çlus  ou  moins  la 
roue  en  élevant  ou  abaiOaut  les  deux  bar* 
reaux  ,  qui  ferrent  de  crapaudinca  à 
fou  axe. 

Cet  axe  fe  termine  en  pointes  par  Ici 
deux  bouts.  Ces  pointes  font  les  pivots 
qui  roulent  dans  les  trouu  coniques  ,  pra- 
tiqués aux  extrémités  des  bâtons  qui  re- 
gardent l'axe.  A  un  tien  on  environ.» 
en  montant ,  eft  une  platine  de  fjr  de 
cinq  pouces  de  diamètre  ,  fondée  fur 
l'arbre  qui  lui  eft  perpendiculaire.  Cette 
platine  a  quatre  tenons ,  qui  entrent 
dans  quatre  trous ,  pratiqué  I  Is  fiios 
inférieure  de  la  meule. 

Après  que  la  meule  eft  pafl^  fur  l*ar« 
.bre^  &  que  les  tenons  font  entrés  dans 

les  trous  ,  on  palTe ,  fur  la  partie  cylin- 
drique de  l'arbre,  une  virole  que  l'on 
ferre  contre  la  meule,  &  celle-ci  contre 
la  platine  par  le  moyen  d*une  clavette  m 
coin  qui  tnverle  la  mortuiè. 
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•  ÎjC  mouvement  eft  commtinîqtl^  ^  ta 
Inculepar  le  moyen  u'une  roue  de  b  jis , 
pof.e  horizontalement.  Cette  roue  a  une 
frttvnre  dans  toute  ft  circonférence^ 
dam  la<|ne!le  paUêime  corde  (ans  Hn  qui 
palfeaiifli  dans  ime  t  (uiUe  fixe  lur  l'-irbre 
au-delTous  de  la  î>l.i:ine.  Le  mouvement 
cft  communique  à  la  roue  par  le  moyen 
d'dn  brâs  (^voyet  Bras)  ,  qui  coamiini- 
^ue  au  conde  de  l'arbre  île  la  roue  de  boiv 
par  le  moyen  d'im  lien  de  fer  9  ap- 
pelle épie. 

Lorf^ue  la  mcnlc  parrufniçe  eft  rayée 
&  inégale ,  on  la  re Jrcii'c  avec  une  lime  à 
quatre  filcet. 

Moulins  à  DioiAissEE  fer  À 
tOULEt  ,  Draperie  ,  voyez  Farticle 
M  A  N  UFACTUAI  EU  LAINEt  iis  fêtU 
BXfUqués. 

Moulins  à  pir  ,  voyez  rarticltWiLS 

D£N  TELLES  0Ù  ils  font  expliqués. 

Moulin  ,  Fourhijfeur  ,  les  mouUm 
J)our  Faire  les  lames  iPépées  font  menés 
toar  l'eau,  ils  font  Fretjuens  à  Vienne  en 
Banphine  }  on  y  fbrge  avec  de  grands 
Inarteaiix  ces  exeellentes  lames  d*épde 
^u*oll  nonnnelBiiiei  de  Vienne* 

Ce  nuntlin  eft  mv  par  une  chûte  d*eaii 

Î' jui  coule  dans  un  canal  d'où  e  le  tombe 
ùr  les  aubes  de  la  roue  à  Teau  ,  dont  l'a- 
xe eft  horizontal  &  porte  par  les  touril- 
lons qui  font  à  fes  extrémités  fur  des 
conlfiiiets  de  cni^  polies  fur  des  mififs , 
dont  l'un  eft  au  dehors  du  bâtime  nt  t  & 
Tautre  en  dedans  ;  cnforte  que  l'arbre  ou 
axe  de  cette  roue  traverfe  la  murailiepar 
.  un  trou  fait  exprès. 

•~  Moulin,  en  terme  de  Lapidaire  ^  eft 
me  naehine  compoTée  de  deux  ifoaes , 
4oot  l^une  hit  tourner  IVintre  fur  un  pi- 
vot ,  c'eft  fur  cette  <lef  rtîere  mic  l'on  tra- 
vailie  l:s  pierres,  les  cryltaux  ,  ^'fc. 
elle  tourne  fur  un  pivot  enfoncé  dans  une 
traverfe ,  qui  fc  haufle  8c  s'abaiflTc  au  gré 
ét  Touirrier.  Ces  denx  roue«  ibnt  mon- 
tées fnrnne  charpente  aflez  forte  ,  &  '^jui 
eft  Couverte  d'une  forte  de  table  bordée 
fur  le  derrière  &  les  coré': ,  parra^ée  en 
deux  parties  par  une  barre  de  bois .  dans 
rnntdefqnelies  eft  la  man»vellé,  .fans 
l'antre  la  roue  à  trnvaillcr  les  pierres, 
dont  l'arbre  tourne  dans  le  pi  v(»t  delà  po- 
tence rbyrs  PoTXNC£«  FeyeZ  tort* 
^lEtiSLE  FINS. 
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Moulin,  àlamonnoie^  nom  que  les 
ouvriers  dunnjnt  au  laminoir,  l^'oye» 
LAMtNOIt» 

Moulin,  en  terme  ie  fondeur  ie  fUwè 
à  tirer  ,  c'eft  un  petit  coffre  fufpetidu  fut 
deux  montans  où  on  le  tourne  à  la  main. 
Son  intérieur  eft  rempli  de  cl(»us  qui 
abattent  les  carnes  qui  font  rcftecs  au 
petit  plomb. 

M{j u  Li N  ,  en  terme  de  Potier  de  terre  , 
eft  un  tonneau  onunmninpde  plâtre  oU 
de  pic^re  ,  creux,  dans  le  milieu  du- 
q  icl  un  voit  une  crapaudine  qui  reçoit 

I  extrémité  de  Tarbre  d*une  rone  qui  dt 
tourne  à  la  main  dans  ce  m^fTif.  C*eft 
dans  le  afaatfit  que  le  potier  broie  fes  û»x^ 
leurs. 

Moulin,  à  tirer  l'oi  ^  eft  une  ma- 
chine ôont  les  tireurs  d'or  fe  fervent  pour 
écraser  le  fil  qui  fort  rond  des  filières  :  et 
Idnt  denx  roues  d'ncier  enc/Saiïees  dans 
unecaije  ou  montant  au-delTus  l'une  de 
l'aiit  e  ,  de  mnnierc  qu'elles  fc  touchent 
;  plus  ou  moins  près,  par  le  moyen  de 
I  deux  grenouilles  qui  font  an-denns  de 
Tarbre  de  ces  roues,  ft  qui  tenant  à' une 
planche  fous  le  bnnr.  Tout  plus  ou 
moins  biiftees  ,  à  proportion  que  le  poids 
qu'on  met  fur  cette  phjichc  eft  plus 
lourd.  Derrière  la  cage  eft  une  bobine , 
d'où  le  fil  vient  dans  la  pafTette,  après 
avoir  paiTé  dans  les  feuilles  d*un  livrt 
couvert  lie  quel.|uc  choie  de  pefnnt .  pour 
empêcher  ce  fil  d'aller  de  côté  <fc  d'.uitre. 

II  entre  de  ce  livre  dans  la  paftctte  pour 
être  écaehé  fous  les  roues ,  d*oil  il  fort  (k 
^a  fc  dévider  fur  un  bnis  qui  eft  à  la  tit0 

du  moulin.  V'yez  PASSE  T  TE.  A  cettO 
^éte  font ,  comme  nous  le  venon'î  de  di- 
re ,  les  bois  fur  lefquels  on  dévide  le  bat- 
tu ,  qui  (bnt  mus  par  11  roue  qui  eft  atta* 

I  chée  extérieurement  à.l*arhre  de  \t  roue 
d'acier  qi!i  eft  'cfTiMi' ,  ft  qàî tourne  pân 

I  le  ieu  de  h  manivelle. 

j     M«»ui.l\  A  TOlLF. ,  ils  ne  différent 

^  pas  de  be'ucoupdes  m'mlins  à  foulon  ,  6C 

!  on  sVn  fert  pour  dé^railTer  1e«  r<^îles^ 

après  Ids  av.'ir  nettoyées  une  premîert 
fois ,  lorfqi  'on  Ic^  n  r.f'n-es  le  hi  l>.flRve. 
r.  Blanchissfb  lE.  Il  y  en  n  q'ii  font 
'  menés  pa^  l'eau  i  m  lis  ht  plus  grande 
I  parti'*  le  font  par  les  chevaux* 

Moulin  à  cuik..  On  s*en  fert  pour 
nettoyer  &  pour  préparer  avec  Thuite 
i  l  's  peaux  des  crrfs,  .les  bufO.  s,  des 
I  élaus»  des  baufs,  pour  faire  ce  uu'unap^ 
.     Ûdij  ^ 
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pelle  des  peaux  de  huf.ei  à  riifajcdes  mU 
Ltaires ,  &  il  eft  garni  ponr  cela  de  plu* 
fienrs  gros  pitons  qui  s^élevent  &  abail^ 
Icntenfuiterur  les  peaux  dans  degundct 

auges  de  bois  ,  au  moyen  d'une  roue 
placée  au  dehors,  &  que  la  force  de  l'eau 
tait  tourner.  Voyez  Bu  ffle. 

MoULlItr  ÀPOUDKB  À  CANON  ,  eft 
celui  dont  on  fe  fert  pour  broyer  & 
battre  enfemble  les  inc^rcdiens  dont  la 
poudre  eli  compoiee.  Voyez  PoUDiLfi  a 
CANON. 

La  pondre  fe  broie  dans  un  mortier  an 

moyen  de  pilons  menés  par  une  rone , 
qu'une  chute  ou  un  courant  d'eau  fait 
tourner.  Ce  mortier  &  ces  pilons  cluient 
.  autrefois  de  fer ,  mais  les  accidens  arri- 
Téspar  le  feu  ont  donné  lieu  d^en.fubdi- 
tuer  de  bois.    Foy.  fL  dt  JMif,  Jig, 

Voyez  dam  Tarcbiteciure  hydrauliqui  de 
M.  Belidor,  k  détail  £uit  mouUmifMi- 
dre^  comfirmUàlaFtre,  • 

Moulin  A  movliNBE  la  SOIE, 

9oy.  Part.  SoiE. 

Moulin  des  v£&&£aiës  ,  voy. 
fart.  Veie  EUE. 
Moulin  à  movtai.db,  V$naiprim, 

efpecc  de  machine  dont  les  vinaigriers 
fe  fervent  pour  broyer  le  fenevé  avec 
le  vinaigre  dont  ils  compofent  la  mou- 
tarde. 

Cette  machine  eft  compofée  de  la  ma> 

niercfuivantc.  C'cft une efpece de  baril, 
fait  de  douves  ,  &  relié  de  cerceaux 
comme  les  Futailles  ordinaires ,  mais 
beaucoup  plus  bas.  Ce  baril  s*ouyre'pav 
le  haut ,  on  plotdt  la  partie  d*on  haut , 
appelle e  le  couvercle  on  chapeau ,  s'em- 
boitedans  la  partie  d'en-bas,  appelle'c  la 
cuvette,  La  cuvette  a  environ  un  pié  & 
demi  de  diamètre,  &  le  fond  en  eitrem- 
pli  par  nne  meule  iPenvifuji  5  pouces 
d'épaiircur  ,  qui  y  eft  aflujctcie  &  im- 
mobile. Au  ci'iitrede  cette  meule  elV  un 

Sivotlcelléavec  du  plomb,  &  qui  relTort 
'environ  nn  pouco  &  demi.  A  une  des 
donves  de  la  cuvette  «  4  la  hauteur  de 
la  menle  «  eft  un  petit  trou  deftiné  à  don- 
ner pafTacte  a  In  nioutarde  broyée.  Sur  le 
pivot  de  la  meule  s'ajulie  une  autre  meu- 
le ,  ati-deffus  de  laquelle  eft  maftiquée 
une  planche  de  cœur  de  chêne ,  de  même 
circonférence  ^I:  de  répaiflTeur  de  deux 
pouces.  Vers  le  miliiu  de  la  fccoiiiie 
m«uic,  il  la  flanche  de  ch«ue|  eU  uu 


trou  circulaire  fait  en  entonnoir ,  d'en- 
viron s  pouces  de  diamètre  par  en  haut  i 
ce  trou  eft  appellé  4Bc  commnniauc 
à  un  petit  canal  pratiqué  dans  toute  l'é- 
paifTeur  de  la  meule  fupérieure  ,  &  def- 
tiné  à  porter  entre  les  deux  meules  les 
matières  que  l'on  veut  broyer.  Sur  la 
planche  de  chêne  on  chapeau  du  mculm  , 
vers  la  circonférence ,  eft  un  tron  defti- 
né  à  recevoir  le  hàtou  qui  ferl  de  main 
pour  donner  le  mouvement  à  la  meule. 
Lorfque  le  vinaigrier  veut  faire  jouer  foa 
tmvttlin  ,  il  infinue  un  long  bftton  dans  ce 
trou  par  un  côté ,  &.  de  l'autre  le  fait  en- 
trer dans  un  autre  trou  pratiqué  dans  une 
planche  attachée  entre  deux  iulives* 
immédiatement  au-defîus  du  centre  de  la 
mente ,  de  forte  que  le  bâton  mis  en 
place,  tft  toujours  penché,  ce  qui  donne 
plus  de  facilité  à  i'ouvtier  pour  faire 
jouer  le  moulin, 

MOULINAGE*  £  m.,  iWcnf,c*eft 
l'adion  de  monliner  la  *  loia.  Vay»  far- 
ticle  Soie; 

MOULINET,  f.  m. ,  Gramm.  ^  arts 
utéchaniq. ,  petit  mouliu.  Ce  terme  dé- 
figue  encore  des  machines  oui  n'ont 
prefque  aucun  rapport  au  moniin.  V^ytz 

les  articles  fuivans. 

Moulinet,  f.  m.,  Mkh.  ^  eft  la 
même  chofe  que  treuil  ou  tour  i  c'eft 
Vaxis  in  ftiritneèh^  OU  axe  dans  le 
tambour ,  Taxe  étant  horiaontil.  Fojez 

Tour  ,  TXBVIL,  AXB  DANS  LBTAMV 

BOU  R. 

Moulinet,  faire  le  moulinet  dans 
fari  mUitttire ,  c'eft  foire  tourner  furie 
centre,!  droite  ou  à  gauche,  un  ba* 
taillun  rangé  en  bataille  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  aulU  comnçfim  eeatrak,  Vay» 
Évolutions. 

Moulinet,  Vibolet  om  Noix, 
Alarine^  c'eft  une  pièce  de  bois  qui  a 
la  forme  dune  olive,  qu'on  met  dans 
le  hulot  du  gouvernail,  &.  au  travers 
de  laquelle  la  manivelle  palfe. 

Moulinet,  barrr  à  mêutinet^  crci/k 
de  mouismt ,  partie  du  M^fr  à  bas. 
Voyez  les  articles  IVUtIBA  k  BAS  ^ 
Bas  au  MhriLa. 

Moulinet,  terme  de  Plombier ,  c'eft 
la  partie  de  leur  établi  à  fondre  les 
tuyaux  de  plomb  (ans  fuudurc ,  à  h- 
quelle  eft  attachée  une  fangle  pmr  tirer 
le  boulon  hors  dtt  mouU»  ^uaiid  le 
tuyau  eft  fondu. 
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A  prient  on  ne  fe  fert  plus  du 
mouUnei ,  mais  d^uae  cTncoe  particulière 
êe  cric,  dont  b  crémulere t*attaebe au 

bout  du  boulon  par  le  moyen  d'un  cro- 
chet. Ainfi  on  attire  à  foi  la  crémail- 
lère &  le  boulun ,  par  le  moyen  d'une 
ntniTdle  qui  hk  tonmer  ont  roue 
dont  les  dents  engninciit  daai  kt  ctans 
4c  la  crémaillère. 

Moulinet,  Tireur  d'or,  eft  une 
broche  de  fer  percée  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  ft  «ôQ^erte  fur  let  extrémités 
je  devant  par  un  morceau  de  buis , 
Çarni  d'un  haut  rebord ,  ik-rricre  lequel 
cft  un  autre  bord  beaucoup  plus  petit 
pour  contenir  la  corde  qui  vient  de  la 
tone  du  mMibitt,  Ce  moroetti  d^  buis 
ne  feaveloppaot  i>as  'eatilreiiieiit«  le 
moulinet  efl  terminé  par  un  bouton  <le 
fer  (le  la  même  srofTeur  que  le  mor- 
ceau de  buis ,  qui  fe  tourne  fur  la  bro- 
che par  une  vis  (k  empêche  oii*il  n'en 
forte.  Ce  morceau  de  bnic  en  lni»mé- 
■le  garni  de  pluncur^;  petits  rocjuetins, 
montés  fur  des  Hls  ùe  fer  pour  que 
l'argent ,  l'or ,  ç^c.  ne  fe  coupent  point. 
#W>  ROQUETIMS. 

Moulinet  ,  Tomietier ,  c*eft  un  inf- 

trument  dont  tonneliers  fe  fervent 
pour  tirer  des  caves  les  tonneaux  pleins 
de  liqueur,  qui  font  trop  pclans  pour 

rvotr  les  tire»  à  brat.  Il  eft  eompofé 
deux  piecet  de  bois  de  $  ou  lo  piés 
de  longueur,  &  qui  font  cnchancrées 
à  la  hauteur  d'homme,  de  manière  à 
pouvoir  recevoir  un  cylindre  de  bois 
qui  eft  l'arbre  dn  mnihut.  Cet  deux 
ieccs  de  boii  fie  plaçait  prefque  de- 
out,  &  s'appuyent  par  en-ba<:  à  terre  , 
&  par  en-haut  contre  le  mur  :  on  place 
dans  leurs  échancrures  l'arbre  qui  eil 
percé  des  deux  cdiésde  plufieors trous, 
dans  lefqucls  OA  fiUt  entrer  des  leviers 
de  bois  qui  fervent  de  bras  pour  le  faire 
tourner.  On  attache  à  l'arbre  des  deux 
côtés,  un  cable  qui  defcend  dans  la 
cave  embraflè  la  pièce  QU*on  ▼eut 
faire  remonter.  Alors  on  fsit  tourner 
l'arbre  du  mouUnet,  &  par  ce  moyen 
on  fait  remonter  le  tonneau  qui  glilTc 
fur  le  poulain,  roy.  Tonnelier. 

MOUUNIER,  C  m..  Soierie,  ou- 
vrier  qui  s'occupe  dn  moulinage  des 
Ibics.  ^oyez  tart.  SoiE. 

MOULINS  ,  Gtogr. ,  en  latin  moderne 
JIoiiMi  viUc  de  Fraucc,  capiu.cjdu 
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BourbonnotSf  avec  une  généralité  comr 
poféede  feptéleftîons  une  intendance.  * 
Cette  Tille  n'cfl  point  ancienne,  car* 
à  peine  eneft-il  mention  avant  Robert» 
(ils  de  S.  Louis,  qui  y  fonda  un  hô- 
pital. Elle  doit  ibuagrandinement  aux 
princes  do  fimg  de  Trance,  qui  ont 
poindé  le  Bourbonnois,  ft  fon  nom  au 
grand  nombre  de  moulins  qu'il  y  avoit 
lians  le  voiHna^e.  Elle  eft  fur  la  rive 
gauche  de  TAAier ,  dans  une  plaine 
agréable  ft  fertile ,  prcfqne  au  rentre 
de  la  France ,  à  la  lieuet  de  Nevcrs , 
:o  N.  E.  de  Clermont ,  64  S.  E.  de 
Paris. /owç.  20.  Ç9.  58.  lat.  ^6.  54.  4. 

Je  joins  ici  la  note  de  quelques 
gens  de  lettres ,  que  MmMm  a  pro- 
duits dans  le  dernier  ficelé;  car,  félon 
les  apparences,  le  fuppicmeilt  à  cettt 
lille  lera  court  à  l'avenir. 

Jean  de  Lingemies  ,  proche  parent 
du  P.  Claude  oe  Lîngendes,  jéfuite,. 
&  de  Jean  de  LingenJes ,  évé  ïuc  de^ 
Mâcon,  l'un  &  l'autre  célèbres  prédN 
cateurs,  naquit  comme  eux  à  Jloulins, 
11  fc  ht  un  nom  par  fes  poéiîes,  dunt 
le  mérite  confifte  principâement  dans 
la  douceur  ft  b  facilité.  Le  plus  edimt 
de  fc  ouvrn'iîes,  eft  fon  élégie  fur  l'exil 
d'Oviile,  imprimé  à  la  tetc  de  la  tra- 
duâion  lie  ce  poète  latin ,  nar  Rcnouard. 
Cette  pièce  eft  une  imttation  de  l'élégie 
latine  d'Ange  Politien  ,  fur  le  même 
fujet.  Les  pot'fies  île  Liir^'  nd.s  n'ont 
jamais  été  raifemblees;  elles  fe  trou- 
vent ^difperfécs  dans  les  recueils  de 
fon  temps*'  C*eft  néanmoins  le  nremter 
de  nos  poètes  à  oui  le  véritable  tout 
du  fentimcnt ,  &  1  expreflïon  de  la  tcn- 
dielTe  aient  été  connue.  Il  mourut  fort 
jeune  en  1606,  6c  fon  génie  n'avoit 
encore  fait  que  s'ciTayer. 

Gilbert  Gaolmin,  fon  compatriote  ft 
fon  contemporain,  fc  hafarda  de  don- 
ner au  public  une  tragédie  intitulée 
Jphi^éttie,  qui  fut  accueillie  dans  foa 
temps  :  nais  il  publia  le  premier ,  en 
161%  ,  un  meilleur  morceau^  les  umours 
i'Jfnienc  c*^  d' /j'vténias  en  grec  ,  avec 
une  tradudion  latine  de  fa  main,  il 
mourut  octogénaire  ,  en  16^7. 

Claude  Béngard ,  compatriote  de  Lin* 
gendes  &  de  Gaulmin ,  fut  moins  fage. 
Il  fe  jctamalheurcufement  dans  des  fub- 
tilités  philofophiqnes.  Il  fit  imprimer 
à  Udinc  deux  ouvrages  crès-librcs  «l'uq 
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intitulé  duhiMhms  Gatiim lÀncéri 
trc  circuius  Pi/anus.  Il  puott  A»m  cm 
étfÊX  écrits  favorifcr  le  pyrrhonifme , 
&  qui  plus  eft,  la  doelrine  d'une  na- 
ture aveugle  qui  gouverne  le  inon>ie.  | 
On  fit  très-bien  de  réfuter  fct  erreurs , 
0ait  on  ufa  de  mauvaife  foi;  on  tr«nf-  ; 
crivit  en  ctraé^eres  italiques,  des  pafla-  \ 
ges  qui  n'c'oicnt  point  dans  fes  éciits  i 
on  coupa  l'es  phrafcs  9  on  t  ra  des  coii- 
féquences  quUl  n'avoit  point  tirées  lui- 
snfBic;  on  paraphrab  us  paroles,  on  ' 
les  commenta   pour  les  ren»fre  plus  ; 
odieufc*;.  On  lait  que  pareil  Itratagême 
a  ete  mis  en  u  âge  plus  d'une  fois  con- 
tre l'encvclopcdie.  Cette  ruie  de  guerre 
«u*on  rrnonveUe  tous  les  jours ,  eil 
également  inencufable ,  &  propre  à  dé- 
eré-'itcr  la  vérité  qu'on  fe  propofe  de 
cK'tcndrc.  l  es  Romains  renvoyèrent  à 
Pyrrhus  fon  médecin  qui  leur  propofa 
4e  rcmpoifonner,  pour  qu*il  le  puiùt 
comme  il  le  méritoît 

Je  n'ajoi  tc  qu'un  mot  fur  Nicolas 
de  Lorme ,  né  à  Moulins  i  il  n'a  rien 
écrit,  mais  il  eli  fort  connu  par  les 
lettres  de  Guy^Patin^  &  liour  avoir  été 
premier  médecin  dt  la  rcÏM  Marie  dv 
jNU'dieis,  qui  l'aimoît  beaucoup.  Il  fe 
remaria  chargé  d'années,  à  une  icnnc 
&  jolie  femme,  qui  gagna  dans  le  lit 
de  ee  boa  Tieillaiu ,  une  phtKifie  dont 
elle  mourut.  L'on  devroit  peut-être  em- 
pêcher par  le«  loix  civiles ,  les  maria- 
ges qui  joignent  enfemble  les  deux  en- 
tremités oppofées ,  l'âge  caduc  &  la  fteur 
4e  ]*âge$  car  il  y  t  dans  ces  fortes  de 
contrats ,  plus  qoeléfion  d'outre  moitié. 

(  i).  /•  ) 

Moulins  en  Gilbert,  fT/rç-r. , 
petite  ville  de  France  en  Isivcnuiis,  au 

Elé  des  montagnes  du  Morvant*  à  » 
eues  de  Château  -  Chinon.  JUng»  il. 
X^.  UiL  47.  2.  (  D.  J.  ) 

MOl'LLAVA,  ikt.  rxot. ,  plante  fili- 
queuic  des  Indes ,  à  (leurs  compofées 
de  cinq  pétales  jaanes.  SisoufTeettlifie, 
reafernie  ordinairement  quatre  fe- 
menccs.  Cette  plante  s'tlcvc  à  la  hau- 
teur de  %  ou  9  piés,  t*^  fe  plait  aux 
Leux  fablonneux.  Elle  eft  vivace,  iieu- 
ift  eu  AoAt ,  &  porte  un  fruit  mûr  en 
)loTembre  &  Décembre.  (  D.  /.  ) 

MOUr.SANS ,  f.  m.  ,  plur.  ,  Comimr,  ' 
toiles  peintes  qui  le  fabriquent  dans  ks 
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rate,  d*oà  la  compagnie  les  pafle 
France  :  le  débit  en  eft  prohibe;  on  le» 
marque  en  arrivtat  -pour  en  eooftatev 

l'envoi  chez  l'etran^er. 

MOULTAN,  6w^r. ,  ville  des  In- 
des fur  le  fleuve  Kave.  Long,  felun 
Petit  de  la  Croix ,  i  itf.  lai.  29,  {D.  J,) 

MOULURE .  f.  K  ,  Archst.  anc.  ^ 
Mod, ,  oruL-mcnt  d'architcélnre-  On  ap- 
pelle mvuLurei  certains  petits  orncmens 
en  faillie  au-delà  du  nud  d'une  muraille, 
ou  d'un  lambris  de  menuifeiie.  dont 
Taflemblage  compofe  les  comicbes  » 
chambranles  Se  autres  membres  d'ar- 
chitedure.  Les  Latins  les  nomment  /i« 
neumtnta ,  format  OU  tuoduiot ,  parce 
qu'on  fe  fert  de  certaines  petites  plan* 
chcs  de  bois  qui  lèrYcnt  de  mefnre 
pour  faire  les  moulurts  au  jufte  ;  car  lo 
nombre,  la  Ivmnictrie,  la  pr(»portion 
des  meuires  font  diiiéreutes  dans  les 
moutures  qu*on  emploie  au  piédeftal 
dorique ,  ionique  OU  corinthien. 

On  peut  diftin;;uer  en  général  troii 
genres  île  moulures  dans  les  ouvrages 
des  anciius^  les  unes  ont  de  la  laillie 
en  dehors  d*antm  font  retirées  eu 
[  dedans ,  &  d'autres  font  plates  &  uni- 
formes :  on  rapporte  au  premier  genre 
le  bozele ,  (jue  nous  nommons  torr  ^ 
l'elchine  que  nous  appelions  lordon^  & 
l'aibagale.  Le  bozele  s'appelle  torof 
en  latin,  &  Vefchine  ffina  ou  «w'^ittr. 

Les  moulures  plates  font  les  quarrcs 
urands  &  petits;  les  grands  reffemblent 
à  une  brique,  dont  les  cotes  &  les 
coins  (croient  égaux.  Les  Grecs  leur 
ont  donné  le  nom  de  pUnthicn^  qui  figni-* 
lie  une  hriquc  ;  nous  les  appelions  /»/i>/- 
thes  en  franqoi^.  Les  petits  quarrés  (ont 
des  demi-plinthe^ ,  &  relfemblent  à  des 
tranchoirs.  Les  iktina  lit  nomment  #«• 
nias  ou  fafMu^  comnc  qui  dindt  ont 

handrlettf. 

Les  moulures  qui  ont  du  creux  en 
dedans  ,  font  le  trochile  &  la  nacelle 
ou  Icotie  :  le  tnchilc  eft  eontraire  au 
tore  ,  &  la  nacelle  au  cordon.  Le  tto* 
chile  eft  nommé  par  les  Grecs  t:cx?>.;  c , 
par  les  Latins  trmha^  une  poulie  : 
la  nacciie,  appellée  vàt;  parles  Grecs, 
A  la  moitié  d*ua  trodiile. 

Il  y  a  deux  moulures  qui  ont  t«ut 
c.ilcnjble  de  la  faillie  en  dehors  &  du 
creux  en  dcdnns,  ^r.i  lent  la  siorge  fi: 
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«Iroite  ou  rcnverféc  i  la  droite  fiçti- 
rée  par  une  S  droite ,  mifc  au  -  Ucnbus 
é'nao  £ ,  en  cette  minière  X  ;  Im  ren- 

S 

▼erCée  ù  fait  par  la  même  lettre  for- 
cée à  rebours  Xi  finalemcot  la  don^ 
S 

dne,  qve  les  Latins  appellent  «miiilras  , 

efi  figurée  par  la  mnnc  lettre  couchée 
inclinée  de  fna  long,  d'autant  qu'en 
cette  pofture  cU«  rcprefeate  une  petite 
onde  Z. 

Vuilà  les  principales  mcutures  de  Tar- 
chiteâure  antique ,  qu'ils  féparoicnt  par 
de  petites  intervalles,  lincas  y  que  les 
François  appellent  des  fiUts.  Parmi  ces 
wûubaret ,  les  unes  font  nniesdir  les  autres 
figurées ,  on  gravées  félon  les  règles  de 
Tart  On  ^rave  fur  les  tores  des  ovcs , 
•ftf;  fur  les  cordons  des  billcttes,  ou 
des  grains  de  laurier  en  forme  de  per- 
la enfilées  $  fiir  les  gorges  &  douelnes, 
des  fenillanSf  fur  les  bandes  plates, 
des  coquilles  ,  Se  fur  le  plinthe ,  des 
denticules  :  le  tout  fuivaiit  les  règles 
de  Tart. 

n  réfîilte  de  ce  détail ,  que  les  «mi^ 
Ivref  font  en  Architeâure,  ce  que  les 
lettres  font  à  l'écriture.  Par  le  mélange 
des  moulures ,  on  inventera  quantité  de 
proliU  dilferens  pour  toutes  fortes  d'or- 
dres 9  êt  de  eompofitiotts  filières  & 
irrégnlieres.  Cependant  on  pent  réduire 
toutes  les  efpcccs  de  moulures  à  trois  ; 
Atsmoulures  quarrccs  ,  des  wwtt/«m  ron- 
des, des  moulures  mixtes,  c'eft- à-dire 
coflipoCics  des  deux  preniferes» 

Les  mëidures  régulières ,  font  on  gran- 
des comme  les  iloucines ,  les  ovcs,  les 
gorges,  les  talons,  les  t(»rcs ,  les  fco- 
ties  ou  petites,  comme  les  filets,  les 
nftragales,  les  congés ,  ç^e. 

Les  nMdemes  appellent  momhÊnfiK- 
fk^  celle  qui  n'a  d'autre  ornement  que 
la  grâce  de  fon  contour  ;  moulure  ornée , 
celle  qui  eft  taillée  de  fculpture  de  re- 
lief, ou  en  creux;  aiMfftrre  cùÊtrmatée^ 
cdlé  qui  eft  accompagnée  &  comme 
couronnée  d'un  filet;  moulure  inclinée  ^ 
fc  dit  de  toute  face  qui  n'étant  pas  à 
plomb,  penche  en  arrière  par  le  haut 
pour  jn^gner  de  la  faillie. 

Quant  à  la  manière  de  traiter  les 
mmtlurrs ,  on  conçoit  bien  qu'elle  doit 
être  diSiéreate  lelon  les  eodioits  où  on 


I  les  emploie.  Mais  il  faut  fur-tout  éviter 
de  les  faire  d'un  dclfin  fec  &  fans  gra* 
ces.  Vignole,SantoTin  &  Palladio,  peu- 
vent  fcrvir  de  modèle;  parce  qo'ilsft 
font  attachés  ^  fiiivre  l'antique. 

Il  faut  obfervci  que  les  moulures  s'em- 
ploient non-feulement  daus  les  eatable- 
mens  des  ordres  qui  ont  des  niofils^ 
mais  encore  dans  d'autres  entablelnens 
où  il  n'y  a  point  d'ordre  ,  de  propor-» 
tion  décidée;  il  eft  conilant  en  ce  der- 
nier cas,  que  le  jugem«nt  de  l'archi- 
tefte  a  plus  de  part  â  la  perfeâson  de 
Tonvrage,  que  les  préceptes  que  Toa 
ponrroit  donner. 

Les  moulures  {ç  doivent  placer  géomé- 
triquement, étant  compoiees  de  ligne» 
de  diflRirente  nature  s  mais  leur  \*  inci* 
pale  proportion  ,  qui  dépend  de  leur 
laillic  &  ik  leur  contour  ,  doit  être 
déterminée  parle  deffin  de  Inrchitcclic , 

fuivont  les  intentions  qu'il  a  de  le» 
fiiireparoltreavantageufèment,  tant  dans 
les  dehors  où  la  lumière  eft  vague, 
que  dr.ns  les  dedans  oii  die  eft  répan- 
due par  accident  :  c  cft  un  objet  d'une 
grande  étude,  &  qui  ne  s'acquiert  que 
jHur  les  obfervatîons  qu*on  aura  faites 
uir  les  ouvrages  antiques ,  fur  les  mo* 
derncs ,  &  par  les  expériences  qui  au  . 
rout  iiiftruit  csux  qui  co  auront  beau- 
coup tracé. 

Ces  proportions  génécaks  ioat  ou 
pour  les  grui<les  parties  de  Tarchiteo* 
turc,  ou  pour  les  prtites,  parce  que 
les  fujcts  les  rendent  bien  différentes; 
&  alors  les  moulures  font  ou  fortes  ou 
délicates  9  on  en  plus  grand ,  on  en, 
moindre  nombre  ;  &  elles  doivent  fe 
contourner  de  différentes  manières,  parce 

Sue  leur  forme  contriiîue  beaucoup  .1 
ouner  de  la  grandeur,  ou  de  la  déli- 
catefle  aux  ptnfils  :  ce  n*eft  pas  affez 
d'en  faire  les  eflkis  iîir  le  papier;  il 
ftiut  fur  l'ouvrage  même  ,  juger  de 
l'effet  qu'ils  doivent  faire.  C'ell  pour- 
quoi ceux  qui  n'ont  vu  les  antiques 
que  dans  les  livres,  prennent  difficile- 
ment le  goût  de  ces  originaux. 

Pour  les  proportions  particuHcrcc  ^ 
elles  confident  n  faife  que  dans  i;ne 
même  corniche ,  il  y  ait  de  la  variété 
entre  les  muikmi  enforte  que  deuir 
ou  trois  mêuiHtet  quarrées  ou  rondea 
ne  fc  rencontrent  pas  de  fuite ,  non 
plus  que  plulieuis  d'une  même  kauleuc  i 
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mtit  U  fciit  ^*îl  règne  mi 

dans  leur  djifaribution ,  foit  par  Toppo- 

fition  Je  leurs  fi:;iire«;  curvilignes 
imi;ulaires,  foit  parleur  grandeur  diffe- 
fcnte.  Par  exemple»  ce  ^ui  conlUtue 
U  beauté  d'une  rafe,  oft  que  fes  diffé- 
rentes moulures ,  dont  les  unes ,  coimne 
Ks  filits  &  la  plinthe,  &  les  autres, 
comme  les  attraçalcs ,  les  tores  &  les 
fcotics,  foient  entremêlées.  Leur  faillie 
doit  pareillement  être  proportionnée  à 
leur  hauteur ,  à  moins  que  quelque  po- 
fition  extraordinaire  n'oblige  a  s'éioi- 

Î;ner  (Ils  relies  générales;  mais  ihns 
es  orncmens  îles  inouLures  ,  on  doit  fur- 
tput  éviter  la  confnfion  «jui  eft  quali- 
fiée de  richefle,  par  ceux-là  fculs  qui 
rCor.  pas  Tintelligence  dei  beautés  de 
l'art.  {  D.  J.  ) 

Afiichine  pour  faire  des  moulures  fur 
toutes  for  tes  de  pierres  dures  ££f  précieufes. 
Cette  machine  eft  compofée  de  deux 
fortes  pièces  de  bois ,  unies  enfcmblc 
par  des  travers  de  même  t^roffeur  j  en- 
fb-tc  qu'elles  laifTcnt  cntr'cllea  une  cf- 
puce  de  trois  ou  Quatre  pouces  de  lar- 
geur, dans  lequel  on  mt  entrer  les 
qiien des  poupées  que  Ton  affermit 
Jur  ré>aKli  par  le  moyen  des  clés  , 
voyez  Tour  ,  dont  cette  machine  eft 
line  efpcce.  Ces  deux  poupées  fontcar- 
nies  de  collets ,  fur  lefqnels  roule  l'ar- 
bre qui  po&  Touvrage}  un  volant  en- 
tretient le  mouvement  imprimé  à  l'ar 
bre  par  Yç  mo\  n  delà  manivelle.  Une 
poupée  porte  le  burin  profilé  félon  le 
contour  que  Ton  veut  donner  à  l'ou- 
vrage. Ce  burin  eft  affujetti  contre  la 
poupée  par  le  moyen  de  deux  vis,  qui 
lui  lailfcnt  cependant  la  liberté  de  fc 
lever  au  moyen  de  la  vis  qui  le  rap- 
pçlle. 

On  couvre  d*émeril  broyé  i  Ilmile, 
ou  de  poudre  de  diamant*  le  burin,  qui 
u  fe  i  n  (  t  1 1  riblemcpt  l'ouvrage  que  Von  veut 

travailler. 

Moulure,  en  t  trme  de  Fourh ijfeur , 
eft  un  ornement  quarré  qui  entre  dans 

rivnre  dn  corps  pour  le  joinilre  avec 
la  plaque. 

MourA  RFS,  en  tetmê  Ât  glaces  ^  de 

JUiroitin  r^  font  de  lon'.^ics  tringles  de 
glaces  à  bilcau ,  qui  ne  portent  tout  an 
plus  qu'un  pourc     demi  de  large.  A  l'é- 

gir4  ilç  1»  Hsutfur,  a  i\n  fait  dc^uif 
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douce  jarqu^è  cent  pouees 

GL\CZàkJ^ie  t  article. 

Moulures,  en  terme  iVOrfé-inre^  ce  font 
des  ornemins  compofés  de  v;reux,  de 
nœuds,  de  baguettes,  &  de  filets,  à 
rinftar  des.  iiMir6frrf  de  corniches,  qui 
décorent  les  ouvrages.  Les  grandes  woum 
lures  font  au -deflus,  &  les  banfes  font 
fur  la  foudure  qui  aflcmhlc  les  pièces 
avec  le  fond  ,  comme  dans  les  tabatières. 

Lçs  mmlures  fe  tirent  an  ban  comme 
les  fils  &  les  quarrés ,  en  les  preflsnt 
fortement  entre  deux  billes  où  eft  gravé 
le  modèle  des  moulures  qu'on  veut  faire 
fur  la  matière,  yoyez  h^NC  A  riRBK, 

^  Billes. 
Moulures  droites.  Moulures 

CONTOUR  NEFS  ;  les  fi;>o«/im appellent 
de  ce  nom  des  creux  &  des  filets  diverfe- 
nient  ranges ,  qu'ils  gravent  à  l'outil  fur 
le  corps  de  leurs  bijoux  s  elles  varienfc 
au  '.^ré  &  félon  le  goût  de  l'art ifte. 

MOUNSTER,  Géog,,  quelques-uns 
écrivent  Alun/fer  ,  mais  mal  i  en  latin 
Jlomania ,  province  d'irland» ,  appellée 
par  les  Irlandois  originaires ,  Àttmt  « 
vulgairement  IVovtn. 

Sn  Inn-^ucur  ift  d'environ  milles; 
fa  largeur  d<i  6S  ,  depuis  Baltimore  jofr 
qu'aux  parties  icptcntrionales  du  Kcrry  i 
&  Ton  eûrouit  eft  d^environ  600  milles» 
à  caufe  de  fes  i;rands  tours  &  détours. 

Ses  principales  rivières  font  la  Stu're, 
l'AwtduiVe,  la  Lée,  la  Léine,  &  le  Cac- 
hou. 11  y  a  dans  cette  province  plulieurs 
bons  ports  baies;  Pair  y  eft  doux 
tempéré,  &  les  vallées  abondantes  .en 
blé.  Ses  principales  denrées  fout  le  çroa 
&  le  menu  bétail ,  du  bois,  du  poiiloa» 
&  fur-tout  du  hareng. 

Elle  contient  un  arcbevéobé,  qui  eft 
celui  de  Cashel ,  cinq  évêohés«  fept  villes 
k  marchés  publics,  vinçt-cinq  bourgs 
qui  ont  droit  d'envoyer  leurs  députés  au 
parlement  d'Irlande,  &  quatre -vingt 
paroiffes.  duoioue  Wateribrd  pa^e  pont 
la  principale  de  fes  villes  »  Limcrick, 
l'emporte  aujourd'hui. 

Anciennement  la  province  de  Mounjltr 
étoit  partagée  entre  les  UUemi  habitués 
à  Tippcrari ,  les  Corktndri  qui  poflTédoient 
Limerick ,  Waterfbrdune ,  partie  de  Tip- 
pcrari &  de  Corck  ;  les  Luceni  qui  occi^- 
poicnt  Kerry  ,  <S:  les  yodii  qui  iouiflbicnt 
d'uue  partie  de  Cork.  Aujourd  hui  Cwtte 

l^roripçe  c(l  d4vifé«  cp  do)  comiç<  ^ui 
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Ib  fubdivifeot  tout  cinq  en  deux  btroaiet. 

(D.  y.) 

MOURA,  Géofr.^  ville  de  Portugal, 
éuif  U  province  d'Alentéjo,  an  con- 
finent de  l'Ardila  &  de  la  Guadiana,  au 
nord  de  Serpa.  Ceft  nne  ville  ancienne , 
connue  autrefois  f(»us  le  nom  tVj^rucci 
ir<n'a ,  ou  Nooa  cii'ittis  artu  citarta^  com- 
me le  prouvent  des  infcriutions  ^u'un 
y  a  déooQveites.  Elle  eft  rortifiée  avec 
■n  vieux  ehiteau  pour  fa  déPcnfe  :  fa 
pnfîtion  eft  à  ?3  liencsS.  K.  île  Lisbonne. 
Zcwjr.  lo.         Lit.  58.  {  D,  J,) 

MOURGON  ,  £  m. ,  Alarine ,  on  ap- 
pelle ainfi  fur  la  Méditerranée  un  plon- 
geur. Foyer  PlONGBUB. 

MOURJAN,  GéofT,^  ville  de  Perfe, 

2ue  Tavernier  place  à  34"^  l$*  de  Imig' 
t  à  ?7**.  I  î.  rfe  latitude. 
MOURINGOU,  Botan.  exot, ,  arbre 
det  Indes  orientales  qui  produit  U  groflè 
efpece  de  noix  ben. 

Cet  arbre  eft  le  mminga  Teylanica , 
foitorum  pinnis  pinnatis  ,  ^ore  majore , 
fruciu  angulofo.  Buzen.  Tber,  Zeilan.  f, 
Tté.  7$, 

U  eft  haut  d'environ  vingt-cinq  piés , 
&  gros  d'environ  cina  piés  i  fon  écorce 
eft  blanchâtre  en  dedans,  noirâtre  en 
dehors ,  d'une  odeur  &  d'une  faveur  fort 
femblable  à  ceUe  du  creflbn,  ou  du  raifort 
fanvage.  Set  rameanx  font  d*nn  boit 
blanchâtre ,  couTerts  d'une  écorce  verte  ; 
Vécorce  de  la  racine  eft  jaunîtrc;  elle  a 
lamcmc  faveur  que  celle  du  tronc;  les 
finiillcs  font  ailées ,  terminées  par  une 
fènille  Impaire  $   de  manière  que  leur 
côte  commune  qui  eft  longue  d'environ 
une  coudée  ,  porte  de  chaque  côté  trois 
cotes  plus  petites  ,  garnies  de  petites 
feuilles ,  comme  i'eft  l'extrémité  de  la 
commune. 
Cet  petites  fenlllei  font  longnet,  ob» 
toicî^   minces,  molles,   &  tcmlrcs  : 
chacune  eft  partagée  parune  côte  faiUan- 
tc»  d'où  fortent  quelques  nervures  qui 
K  répandent  fur  les  côtes  :  elles  ont  l'o- 
deur dee  fèves  «  (es  fleurs  font  en  i;rape , 
epnrfes  au  haut  det  tiees  $  le  calioe  eft 
comporé  de  cinq  feuîTles  ,  ohloiv^iics , 
obtufc; ,  c;;alcs ,  colorées ,  (fc  qui  tom- 
bant. Les  fwiulles  de  la  fleur  fout  aulfi 
au  nombre  de  cinq,  delà  grandeur  &  de 
«  uKiire  des  feuilles  du  caUce  ;  elles  font 
plus  écartées  vers  le  bas  :  c'tft  pourquoi 
^  regardent  U  fleur  comme 
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compoféc  de  dix  Feuilles  ,  an  milieu  def- 
quelles  font  dix  étamincs  ,  dont  les  cinq 
inférieures  font  plus  longues ,  réfléchies 
vers  le  haut.  Il  n'y  a  qu'un  piftil  pofé  fur 
un  long  embryon.  Loiique  les  fleurs  font- 
tombées  ,  il  leur  fuccede  des  fruits  oa 
des  lîouflcs  cylindriques ,  lon?;iies  d'une 
coudée  &:  demie,  trinn^ulaires ,  canne- 
kcs ,  à  trois  panneaux  ,  dont  l'écorce 
eftdSme  couleur  berbacée:  la  fubibnce 
intérieure  en  eft  blanchâtre  &  fongueulè. 
Elles  contiennent  des  graines  en  grand 
nombre,  félon  la  longueur  de  la  gouffe,  ' 
triangulaires ,  garnies  d'une  membrane 
ailée  ,  cooTcrtes  d'une  peau  cartila» 
gineufe  ,  qni  renferme  une  amande 
blanchâtre. 

Cet  arbre  croît  dans  les  fables  de  Ma- 
labar, dcCeylan,  dans  d'autres  pays 
des  Indes:  il  fleurit  au  mois  de  Juin  ,  de 
Juillet,  &  d*Août.  On  en  recueille  les 
fruits  tantôt  â  la  fin,  tantôt  dans  l'un  St 
l'autre  temps.  On  cultive  cet  arbre  dans 
les  jardins  &  les  niaifons  de  campagne, 
à  caufe  de  fes  fruits  que  i  on  porte  veudrc 
de  tons  cAtés. 

Les  Indiens  préparent  des  pilules  antî* 
fpafmodiques  avec  les  feuilles ,  l'écorce 
de  la  racine,  &  les  frtiits.  Ils  préten- 
dent que  G  Von  boit  le  fuc  pur  de  l'ccorce 
du  mouringou  avec  de  l'eau  &  de  l'ail , 
il  adoucit  les  élancemens  des  membres 
qui  viennent  de  froid.  Le  fuedela'raci* 
ne  pilée  avec  de  l'ail  &  du  poivre ,  fe 
donne  auflTi  contre  les  fpafmes.  Le  fuc  de 
ces  mêmes  feuilles  s'applique  pour^iéter- 
ger  les  nlce^.  En  un  mot,  toute  bi 
plante  eft  d'Un  grand  u&ge  dans  la  Mé- 
decine indienne  :  nos  parfumeurs  la  leur 
abandonnent  pour  tirer  de  l'huile  de  fon 
fruit  l'odeur  des  fleurs  odorantes ,  com- 
me des  tnbéreufes ,  des  jafminc ,  &  an» 
très  fomblebles.  V^Jf*  comment  ils  s'y 
prennent  anx  motsfiSM  C^NOIX  IBN» 
(D.  J.) 

M  OU  K  Kl,  Mujtq,  y  crpccc  d'air  de 
muCettc  des  Maures.  {F,  D.  C.) 

MOURON,  f.  m. ,  Ilift,  nai.  Bttm,^ 
ttnagaBii  ,  genre  de  plante  à  fleur  mono- 
pétalc ,  en  rofctte ,  &  profondément  dé- 
coupée. Te  pilHl  fort  du  calice,  il  tient 
comme  un  clou  au  milieu  de  la  fleur.  Se 
il  devient  dans  la  fuite  un  fhiit  ou  une 
coque  prefque  ronde.  Quand  ce  finit  eft 
mûr ,  il  s'ouvre  de  lui-même  trnnfver- 
ialcmcnt  en  deux  parties  1  dont  Vmm 
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nnticipoit  fur  l'autre,  &il  renferme  des 
icincuces  qui  font  ordinairement  aii- 

Çileofei  &  attachées  à  un  placenta, 
oornelbrt»   JnfL  ni  berè>  f^éjftz 
Plante. 

On  compte  principalement  au  nombre 
de  CCS  efpeces  ,  i*.  le  înouron  mâle ,  s^. 
le  mamrm  fèmelle  »  qui  cependant  ne 
diffère  dv  K^i^t  que  |^  koonlear  de 

la  Heur,  3^,  le  »*o«ro»  aquatique. 

Le  iHouron  màle  s  ou  à  Htur  rouçe,  eft 
jiommc  par  C.  B.  P.  îsa ,  6c  par  Tour- 
tiefort^  LR^H,  14a,  cmagaSis^  fh€ttà- 

Sa  racine  eft  hinnchc  ,  fimplc,  fih- 
rcufe  î  fcs  tiges  font  tciuires,  coucliécs 
fur  terre,  longues  d'une  palme,  quar- 
vées,  liflTes ,  garniet  de  milles ,  oppo- 
fées  deux  à  deux ,  quelquefbit  trois  à 
trois  ,  fcmblables  à  celles  de  la  morcjcli- 
ne ,  fans  queue  &  tachetées  en  dclfous 
de  points  d'un  rouge  foncé.  Ses  ilcurs 

C»rtées  fur  dee  p<édicules  grélet  &  ob- 
ngs  ,  nailTent  chacune  de  l'ailTelle  d'u- 
ne feuille.  Elles  font  fî'ii ne  feule  pièce , 

Ï>artagce  prefque  entièrement  en  cinq 
èt^mcns  pointus  \  la  couleur  des  fleurs 
eift  pourpre ,  aaffi-bien  que  celle  des 
dtaminet»  dontlet  fomnets  font  jaunes: 
leur  calîcc  eftpartagc  en  cinq  ^juartiers  ; 
il  fort  un  piilil  attaché  en  manière  de 
clou  ,  au  milieu  de  la  fleur.  Ce  piiHl  fe 
«hange  en  on  fruit  oa  capfule  prefque 
ij^hérioue,  grande  à  proportion  de  la 
petite  flenr:  cette  capfule  s'ouvre  trnnf- 
verfalemcnt  parla  maturité  en  deux  par- 
ties, dont  Tune  eft  appuyée  fur  l  autrc. 
Elle  eft  remplie  de  gramet  menues ,  an- 
guleufes ,  ordinairement  ridées,  brunes, 
ittachces  à  un  placenta. 

Le  mouron femrlle  ,  ou  à  fleurs  bleues  , 
miiagaUis  caruleo  Jiari ,  ne  diffère  du  pré- 
cédent ,  que  par  la  coulenr  de  It  fleur , 
qui  eft  quelquefois  blanche.  Ces  deux 

efpcccs  de  mourons  font  fort  communs 
dans  les  champs  &  les  jardins  :  on  lait 
quelque  ufage  des  feuilles  avec  la  Heur. 

Toute  la  plante  aune  faveur  d'herbe 
vu  peu  fidée  &  auftere  \  fon  fue  donne 
la  couleur  rou^e  au  papier  bleu  :  d'on 
l'on  penfc  que  le  Tel  cilliitiel  de  cette 
plante  approche  fort  de  la  terre  iuliee 
de  tartre»  mêlé  avec  quelque  portion  de 
fel  amnoniaol,  &  de  beaucoup  d'huile. 

Le  inottron  nqmt'ique  ,  nommé  par  les 
bûtanilics  unagMlUs  aquiUicê^  iÎTC  becom 
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bitnga ,  a  la  racine  vivacc ,  garnie  de' 
fibres  blanches ,  chevelues  ;  fes  tiges  font 
hautes  d'un  pié,  grêles,  lifles$  fea 
feuilles  fortent  des  nœuds  fur  des  queuea 
fort  courtes  ;  elles  font  oppofée?.  deux 
à  deux,  grafles,  fucculcntes  ,  rondes» 
peu  ou  point  dentelées  à  leurs  bords.  Les 
fleurs  font  bleues,  compoTées  d'undeni- 
pétale,  divifé  en  cinq  fegmens  arrondis  s 
elles  fc  changent  en  un  fruit  fait  en 
cœur  applati ,  qui  contient  une  femcnce 
très -petite.  Ccttcplante  croit  dans  les 
ruiflèaux  ft  les  fofles  dont  l*ean  - eft  cou- 
rante -,  elle  palTc  pour  antt-lcorbutiqtie 
&  déterfive.  (D.  J.) 

Mouron  ,  JLit.  vicd. ,  mouron  mâle 
iL  femelle: on  les  prend  indifféremment 
pour  Tufage  de  la  médecine,  ou  poor 
mieux  dire ,  les  auteurs  les  recomman- 
dent indifféremment  :  car  ce  font  là , 
certes,  des  plantes  les  moins  ufuellcs. 

Le  mouron  eff  dans  les  livres,  cépha- 
lique ,  vulnéraire ,  fudorifique ,  anti-peC- 
tilcntiet ,  emmcnagogue  ,  calmant  ;  & 
pour  l'ufagc  extérieur  mondiHant,  cica- 
trifant,  çuériffhnt  la  mnrfurc  des  vipères 
&  des  chicnsi  enragés.  L'ell  ion  fuc,  fon 
infîifion  dans  le  vin ,  &  fon  eau  dîftillée  , 
qui  font  recommandés  dans  tous  ces  cas. 
11  hvX  fc  contenter  de  ilire  du  fuc  &  de 
l'infulion  que  ce  ne  font  pas  des  re- 
mèdes éprouvés  i  &  l'on  doit  ailurcr  de 
l'eau  diftillée,  que  c'eftune  préparation 
abfolument  inutile  :  car  le  mouron  eft 
de  l'ordre  ik's  plantes  qui  ne  contiennent 
aucnn  principe  mobile*  foyn  £au  DIS- 
ÏILLÉt.  {b) 

MouaOND'BAV,  ramolm,  I/i/t,  nai* 
Bot. ,  ^enre  de  plante  à  fleur  monopétale  , 
en  forme  ilc  rofctte,  &  prt^roniiémcnt 
découpée  :  il  fort  du  calice  un  5  il^il  qui 
eil  attaché  comme  un  clou  au  ouUcu  de 
la  ftenr.  Ce  piftil  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  ou  une  coque  qui  s'ouvre  par 
la  pointe ,  &  qui  eft  remplie  de  femen- 
ccs  pour  l'ordinaire  petites.  Toumefort* 
Injl,  ni  herb.  Voyez  Plante. 

MOURR£,  f.  f. ,  Jeux  aackns ,  jouet 
à  la  mowrrt  le  dit  en  latin  mkort  AigHh  $ 
c'eft  le  terme  de  Ciccron ,  pnrce  qi'c 
dans  ce  jeu  les  doigts  paroiÛu.t ,  "»/- 
CMt,  Pétrone  fc  fcrt  du  feul  mut  mkare  , 
fous-entendant  âipHs, 

On  joue  à  ce  jeu  en  montrant  une 
certaine  quantité  de  doigts  fi  ion  advcr- 
iaixe,  qui  fait  la  méoïc  choie  de  £oa 
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•^t^.  On  accufe  tons  deux  un  nombre 
en  même  temps,  ft  l'on  g«gne  quand 
«Mt  devine  le  nombre  de  dois^s  qui  font 
prércnté<;.  Ainfi  on  n'a  befoin  que  île  fies 
yeux  pour  lavoir  jouer  à  ce  jeu. 

11  cil  très-ancien,  &  Tun  de  ceux  qui 
éloient  le  plus  en  nfagc  oarmî  les  dftmts 
de  Lacédémone  :  c'étoit  à  oe  jeu  qu'elles 
tiroient  nu  fort  pour  ilifputcr  le  bonheur 
l'une  contre  l'autre ,  îi:  même  contre 
leurs  amans.  11  hut  tomber  d'accord  que 
ce  jeu,  qui  n*entre  aujourd'hui  que  dans 
les  (livertinTemens  s^alans  du  petit  peuple 
en  HoUanlc  &  en  Italie,  devoir  faire 
fortune  chez  les  Lacédémonienne'! ,  fi 
l'on  fe  rappelle  que  1^  perfonne  qui  l'in- 
irenii  fat  Hélène  :  elle  y  joua  «ontre 
Tm  &  le  ga^i.  C*eft  un  ptflàge  de 
Ftolxmeus,  qui  nous  apprend  ce  trait 
d'hilloire.  Heltna  ,  dit  -  il ,  frima  excogi- 
tavit^  micationem  digitis,  ^  cum  AU- 
gnèra  forHtm ,  vicit. 

«Ce  jco  prit  grande  faveur  ches  les 
antres  Grecs  &  chez  lc<;  Romains  :  c*cft 
à  ce  jeu  qu'ils  achetoient  &  vcndoient 
4|uantité  de  chofes,  comme  nous  ferions 
aujourd'hui  à  la  courte  paille.  Dignus 
^  pn  cum  in  ttntkris  mkes  y  dit  Cioé- 
loa;  il  efl  fi  homme  de  bien  ,  que  vous 

Îiouvez  jouer  à  la  ntourre  avec  lui  dans 
es  ténèbres,  fans  craindre  qu'il  vous 
trompe  ;  expreflîon  qui  palla  en  proverbe 
pour  peindre  quelqu'un  de  la  plus  exaAe 
probité.  (  D.  7.  ) 

MOUHOUVE,  notan.  exot.,  efpece 
de  prunier  des  Indes  occidentales  dtcrit 
par  de  Laet  Uv.  XTI^  ch,  xj.  Sa  fleur 
cft  îanne,  &  ton  fruit  femblable  à  nos 
eerifesi  il  eft  foutenu  par  une  longue 
<|ueue,  renferme  une  pulpe  douce  tfun 
jaune  doré ,  &  contient  un  petit  noyau. 

(X). 

MOUSQUET,  £  n^e'eft  dmf  rArt 

militaire  une  arme  à  feiï  qui  étoit  en 
vfage  dans  les  troupes  avant  le  fufil, 
montée  de  même  fnr  un  fut  ou  bfiton  , 
^  qui  fc  portoit  également  iiir  l  épaule. 

Le  mot{piuH  diffère  dn  fufil,  en  ce 
fu*au  lieu  de  la  pierre  dont  on  fe  fert 
pour  foire  prendre  feu  à  cette  dernière 
arme,  ou  ie  fert  de  mèche  dans  1^  pre- 
mière. ^  * 

Les  mùttfquth  ordimîfes'Amt  dn  ctli- 
bre  de  so  balles  de  plomb  à  la  livre,  & 
ils  reçoivent  des  balles  de  22  à  24.  Le 

9»sm  du  ttiQHfptet  c&  de-tcoù  j^iéa  huit 
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pouces,  &  toute  U  longueur  du  tnoiffi 
quH  monté  eft  de  cinq  piée.  Sa  portée 
eft  de  iiojnfqn*â  150  toiCes.  ^igmr 

LiGNB  DEOirBNSI. 

Le  ifiotifquet  a  une  platine  à  laquelle 
eft  attachée  le  Jerptntin^  avec  le  rcflort 
nu  gâchette  qui  le  fait  mouvoir  &  le 
bafluiet 

Le  (erpentin  tient  à  la  platine  par  . 
le  moyen  d*une  vit  ;  fon  extrémitél 
cn-dchors  a  deux  cfpeces  de  feuilles  for- 
mées par  une  tète  de  fcrpent,  propres 
à  retenir  fixement ,  à  l'aide  d'une  vis , 
la  meehe  airee  laquelle  on  met  le  fini 
au  monfqua.  C*eft  eette  tête  de  frrpfent 
c|ui  fait  donner  à  cette  pièce  le  nom  dt 
jcrfentin.  La  pnrtic  du  ferpentin  qui  fe 
trouve  engagée  fous  la  platine,  forme 
une  petite  gâchette  oà  Ta  répondre  In 
clé.  Cette  clé  eft  un  morceau  de  fer  di£i 
pofé  en  équerre  ou  manivelle ,  dont  un 
côté  tient  à  la  «j^achette  du  ferpentin  , 
l'autre  h  tire  avec  la  main ,  pour  faire 
tomber  la  mecbe  du  ferpentin  for  le 
bafltnet,  dt  faire  ninfi  partir  le  mn^ 

quet. 

Le  baiHnet  eft  fait  de  quatre  pièces 
Je  fer  pofées  en  faillie  fur  h  platine, 
vis-à-vis  la  lumière  ou  la  petite  ouver- 
ture faite  au  canon  du  moufquet  poor 
loi  faire  prendtc  feu  par  le  moyen  de 
l'amorce  renfermée,  dans  le  balTinet.  1% 
petite  pièce  inférieure  taillée  en  creuxs 
pour  recevoir  cette  amorce ,  eft  propre» 
ment  le  bq^ineti  celle  de  deflfus  s'appelle 
Ta  cmmftMHi  la  troifieme  pièce  eft  le 
garde-feu  ,  dt  la  quatrième  eft  la  «M  qui 
les  tient  toutes  enfemble. 

L'équipage  du  mcufquet  eft  i^-pen-prês 
le  même  que  celui  du  fufil ,  vo^cTt 
Fusil. 

Les  wtcttfquiti  ont  été  en  nfage  dans 
les  troupes  immédiatement  après  les  ar- 
fjucbures  :  on  en  (avoit  faire  dès  le 
temps  de  François  I ,  car  le  P.  Daniel 
nous  apprend  dans  fon  hiftoirt  âe  h 
lice  françùife ,  qu'au  cabiiiet  d*armes  de 
Chantilly  on  en  To^oit  un  marqué  des 
armes  de  France  avec  la  falamandrc, 
qui  étoit  la  devife  de  ce  prince.  Cepen- 
dant Brantôme  prétend  que  ce  fut  le  due 
d*Alfae  qui  les  mit  le  premier  en  uiâge 
dans  les  armées,  lorfque  fous  le  règne 
de  Philippe  II,  il  alla  prendre  le  gou- 
lernementdes  Pa^s-Uas ,  l'an  i5(7>  mai9 
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cela  vent  dire  feulement,  dit  TiiDteiir 
que  nous  venons  de  citer,  qn*il  les  mit 

plus  à  h  mode  qu'ils  n*avoicnt  été  juf- 
qti'alors,  &  qu'avant  lui  on  s'en  fervoit 
flus  larement,  au  moins  en  campagne. 

Les  foldats  qui  étaient  armés  de  ntonf- 
qttets  étoient  appelles  moufifuetmm  ^  & 
c*eft  cette  arme  dont  les  deux  compa- 
gnie* de  moufquetaircs  de  In  gnrde  du 
roi  furent  d'abord  armées  en  France , 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  monf- 
quHaifis ,  de  la  même  manière  que  le 
premier  corps  de  troupes  arme'  de  fufils 
tilt  d'abord  appelle  'fujiliers  :  c  eft  au- 
jourd'hui le  régiment  royal" artillerie. 

On  s*eft  lèrvt  de  w&nftittHs  dans  les 
troupes  jufqu*cn  i<504  ;  mais  peu  de  temps 
apr-îs  cette  annce  on  leur  fiihftitua  le 
fiiîil.  Il  y  eut  différen'i  fentîmcns ,  dit 
Al.  le  n\aréchal  de  Puyfégur ,  dans  fon 
triàH  ét  rart4elaguerre\  lorqu'il  fut  quef- 
tion  de  ce  changement.  On  difoit  qu*avee 
le  mfuftfuft  on  faifoit  plus  lont;- temps 
feu  qu'avec  lo  ^lîfil,  qu'il  manqiioit  hcau- 
coup  moins  ue  tirer,  au  lieu, que  la  bat- 
terie de  fufil  étoft  fnjette  à  ne  pas  faire 
fctt,  ^  qu'elle  ne  puuvoit  durer  long- 
temps. Mais  s'il  eft  vrai  que  \t  nuiufquct 
a  Cet  avanta;.;e  fur  le  fuill,!!  eft  certain 
que  quand  la  batterie  au  fulîl  n'a  pas 
lait  ftfo,  on  le  remet  dans  le  même  iof- 
tant  en  état  de  tirer;  il  n'en  é^it  pas 
de  nu-mc  du  mouiquit  :  car  outre  le  temps 
qu'il  hiloit  pour  remettre  la  mèche  fur 
le  Icrpenhn,  pour  la  bien  faire, tenir, 
la  ecntpuifer ,  (  c*eft-i-dtre  l'arranger  de 
manière  pour  qu'elle  tombât  fur  le  mi- 
lieu du  balTincrJ) ,  la  fouiHcr,  puis  fou f- 
flerfur  le  bafliner  ,  .V;  cnin-te  l'ouvrir, 
s'il  iairoit  du  vent,  la  noudreu'y  rciloit 

Sas  ;  s'il  pleuvoit,  elle  étoit  mouillée 
ans  rînftant  :  mais  en  fiufimt  abftrac- 
tion  te  tous  CCS  inconvéniens,  fi  la  me- 
çh:  ii  itait  pas  bien  ferrée  bien  al'u- 
mce ,  un  duiinoit  plufieurs  coups  de  clé 
iàns  que  la  poudre  prit  «  comme  il  ref- 
toit  de  la  cendre  de  cette  meche  dans 
le  balfinet,  il  falloit  attendre  qu'elle 
fut  bien  éteinte  avant  que  de  remctre  le 
moufquet  en  ctat  de  tirer,  crainte  que 
l'amorce  ne  le  fit  partir.  On  voit  par 
cet  expofé  que  le  muufquet  aroit  bien 
des  inconvt.ii'ns  d.ins  le  fcrvice,  Icf- 
<jucis  n'étoicut  point  compTlfcs  ]  ar  fa 
plus  grande  durée  ^uc  le  fulil.  Car  eom- 
9w  toQlM  Ict  a^oqt  île  campagne  de- 


mandent plutôt  un  feu  vif  &  orompte- 
mcnt  redoublé  qu*un  feu  lent  Se  de  plus 
de  durée ,  &  (|u*on  tire  aifément  deux 
coups  de  fufil  contre  un  coup  de  ntouf^ 
quety  il  s'euluit  que  ce  n'ctt  pas  lant- 
raifon  qu'on  t  donné  la  préférence  aa 
înSX  fur  le  mmh/^im*. 

M.  de  Vtuban  avoit  propofiS  des  ar- 
mes qui  au  moyen  d'une  platine  de  fufU 
&  de  Moufqurt  auroient  réimi  les  a\  nn- 
ta':;es  de  ces  deux  armes.  Il  y  a  eu 
quelques  troupcf  qui  en  entêté  arméec, 
ciitr'autres  la  première  compagnie  du 
régiment  de  Nivcrnois  ,  vers  l'an  i6S9  9 
mais  cette  invention  n'a  pas  été  lilivte* 

^oyez  FUSIL-MUU^OUET 

Mousquet  biscaven,  ceft  dans 
VAH  miHtttirt  un  moufquet  renforcé ,  plus 
long  &  d'un  plus  grand  calibre  que  le 
mou/quel  ordinaire,  &  qui  porte  plus 
loin.  Cette  cfpece  de  moujîjuet  eft  fuf- 
ccptible  d'une  plus  grande  charge  que 
les  autres  «parce  que  répaiiTeur  du  canon 
à  la  cnlafle  le  met  en  état  de  réfifter 
davantage  à  TefTort  de  la  poudre.  Ces 
n:oufqufts  peuvent  être  fort  utiles  dans 
une  place  de  guerre,  de  même  que  les 
fiifilt  te  boucaniers.  Foyez  Ailmes, 
B0UCANIKK8.  On  peut  s'en  fenrir  pour 
éloigner  l'ennemi  des  ouvrages  de  la 
place,  &  pour  tirer  fur  ceux  qui  vien- 
nent les  reconnoitre.  Comme  on  fe  fert 
de  meche  pour  tirer  le  mm^fquet^  il  eft 
d'un  u&ge  moins  commode  que  le  fufil  ; 
maison  rendroît  le  wcufnuct  bifcaym  plus 
utile  en  lui  fubftituant  une  platine  de  fufil 
à  la  place  de  celle  de  moufquet  ^  parce 
qu'avec  un  fulil  un  bon  tireur  qui  man- 
que rarement  de  tuer,  peut  choifir  les 
officiers  &  les  foldats  les  plus  hardis. 
On  ne  doit  point  s'arrêter  aux  avantages 
de  la  meche  :  des  batteries  aufTi  fortes 
que  l'exigent  les  moufquets  ou  fufils  dont 
il  s'agit  ici,  ratent  très  rarement)  leurt 
pierres  ne  s'ufent  d'ailleurs  que  très- 
peu,  &:  elle  ne  fe  caflTcnt  point  f'cyez 
MousnuEf  Fusil. 

.  MOUSOUETADE,  f.  f. ,  /l'-t  miUt. , 
décharge  de  moufqueterie.  U  efTuya  uni 
terrible  tuoHfquttetae, 

MOUSQUETAIRES ,  les  ,  (ont  e» 

France  un  corps  de  la  mai  fon  du  roi , 
deftiné  à  combattre  h  pié  61  à  cheval. 
Dans  les  voyages  du  roi,  lorfque  le  rc- 
gimcQt  i^i  gardes  n'y  eft  pas,  ils  gar- 
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dent  le  dehors  de  la  maifon  où  le  roi 
loge. 

Xcfl  mMi/qttitaint  fonunt  deux  corn- 

pagnies  $  la  première  a  des  chevaux  ^ris , 
ce  4iii  fait  donner  aux  moaj'quetiuyti  qui 
la  coiiipoftfDt  le  nom  de  tnouj^uetainà 
gris  i  il  la  (ecotide  des  chevuiy  noirs , 
ce  ^ui  ta  hit  nommer  It  emmfagaii  in 
mntfffuttttires  noirs. 

Ce^  deux  conjp.i4:nies  font  regardées 
comme  une  elpecc  a  ccoic  pour  la  guerre. 
Louis  mV  avoit  itabli  que  toute  la  jeu- 
aelTe  de  condittoa  y  ierFiroit  an  moins 
wa  ar. 

Les  n:cufquti aires  s'arment,  s'habillent, 
fe  muiucnc  au  moyen  de  leur  i'oldc } 
leofs  armes  fbn^  nne  épée ,  des  piftolets 
&  on  {îlfiL  Ils  avoicnt  autrcFois  des  mouf- 
qucts.,  ce  ^j!  leur  a  Fait  donner  le  nom 
de  ntcufquetnires.  On  le  donnoit  indiHc- 
remmcnt  avant  la  création  de  ces  com- 
pagnies ,  à  tous  ceux  qui  fe  fervoient  du 
monrquet 

Les  moufqitetiiî-cs  font  habilles  de 
rouc;e  ,  avec  un  galon  on  Ii  tJc  «jui  q\\ 
d'or  dans  la  première  compagnie,  & 
d'argent  dans  la  féconde.  Pir-defliis  leur 
habit  ils  ont  une  efpece  d'habillement 

{»articulier  qui  s'appelle  yôw^rfî'iy?? ,  que 
e  roi  leur  donne ,  c'eft  une  clpecc  de 
cotte  d'armes  ou  de  jufte-au-corps  fan^^ 
manches ,  qui  leur  couvre  le  devant  & 
le  derrière.  Elles  font  bleues  &  galon- 
nées; elles  ont  une  croix  devant  èi:  une 
antre  derrière  :  ces  croix  Font  de  velours 
blanc ,  bordées  d'un  galon  d'argent  »  elles 
ont  des  fleurs  de  lis  aux  angles  de  même. 
Le  devant  le  derrière  des  foubrcvedes 
t*accrochent  au  collet  par  des  n..rafrc<;. 

Les  mourquftitires  ont  un  étendard  par 
compagnie,  comme  la  cavalerie,  &  un 
drapeau  qu'ils  ne  déploient  quelorfqu'its 
font  à  pié  t  &  qu'ils  ne  portant  pas  même 
à  la  guerre  lorfque  le  roi  n'y  tft  i  as  c'^ 
^U'ii  refte  des  moufquetains  pour  Fa  garde. 

l.es  officiers  des  tnuufquetaircs ,  jur- 
qu'aux  cornettes  compris ,  font  nommés 
pfficiers  à  buuJi'Coi,  parce  qu'ils  portent 
dans  le  fervice  à  pié  le  hauFic-col  comme 
les  officiers  d'infanterie.  Les  ofFciers  a 
hauQc-col  ne  portent  point  de  FoulrevelFci 
âs  montent  aux  charges  jufqu'à  celle 
de  capitaine-lieutenant  compriFe*  Depuis 
le  règne  de  Louis  XV  on  leur  a  permis 

O  Voycs  vus  tUverits ,  fi^of .  a*  ^  S< 
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quclqucFois  de  vendre  leurs  charges, 
mais  à  priCent  ils  ne  vendent  oue  la 
dernière  cornette  «  &  les  autres  oftcierg 
montent  aux  autres  charges  par  rang 

d'ancienneté. 

Les  nttuj quêtait f s  aînfi  que  les  gen- 
darmes &  les  cbevaux-lcgers  de  la  garde 
du  roi  «  ont  même  rang  que  les  gardes- 
dn^rps. 

La  première  compagnie  des  moiifqw* 

taires  a  été  inftituee  par  Louis  XUI, 
&  la  Féconde  par  Louis  XIV,  en  i^(îOl 
Liie  etoit  aupa  avaut  au  cardinal  de  Ma* 
2arin ,  {bus  le  titre  de  comptante  de  ft$ 
inoH/quetuires.  Le  roi  s'en  bt  capitaine^ 
comme  il  l'étoit  de  la  première  en  166^» 
Les  compa-^nies  <lc  tnoufquetnires  Font 
chacune  ue  aço,  mais  on  y  reçoit  en 
temps  de  guerre  autant  de  Furnuméraires 
\ï\  ii  s'en  préFente.  Ces  deux  compagnies 
ont  été  Fijppriniées  le  1  ç  Décembre  177f# 
MOUSUUKTEKII': ,  (.  f.  ,  Art  milit,  , 
c'eil  Fart  de  Fe  Fervir  du  nioul4Uct4  c'eit 
en  gcncrai  toute  troupe  armée  de  mouf. 
quet ,  &  c*fft  auffi  m  décharge  de  ces 
troupes. 

Si  l'art  de  tirer,  tant  accrédité  au^ 

jourd'hui  chez  tontes  les  nations,  peut 
.lonner  quelquefois  de  l'avantage  dans 
un  combat ,  il  n'eil  pas  moins  vrai  que 
le  piuf  fonvent  il  n'y  a  rien  de  plus  in- 
certain, de  plus  nuiFible,  de  plus  dan* 
gereux,  ni  de  plus  ridicule.  En  vain 
les  plus  grands  généraux  nous  ont  -  ils 
appris  à  mcpr-Fcrla  mcuf^ueterie  ^  &  les 
moyens  de  vaincre  nos  ennemis  ians  en 
avoir  beFoîn  :  en  vain  pluCeurs  auteurs 
rcFpcdablcs  par  leurs  talcns  &  leur  ex- 
périence Fe  (ont -ils  élevés  contre  cette 
Fureur  que  nous  avons  pour  le  Feu  ,  nous 
n'en  foiçmes  que  plus  opiniâtres  à  Fou- 
tenir  ce  fyftéme.  Non  contens  d*étre 
parvenus  à  faire  tirer  le  Foldat  avec  toute 
la  vivacité  polhble,  nous  avons  vu,  il 
y  a  peu  d'années,  avec  un  euthouHaime 
uns  égal,  un  fufil  dont  le  Fecret  im- 
portant confiftoit  à  pouvoir  tirer  neuf 
coups  par  minute;  unFufil  ,  avec  lequel 
nous  devions,  diFoit-on  ,  a  la  première 

I guerre,  battre  nos  ennemis  par -tout. 
Mais  cette  arme  ou  queiqu*autre  fem- 
blable  dont  le  maréchal  de  Saxe  avoit 
déjà  parlé  (*)  ,  bien  loin  d*étre  aulfi 
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snerveilleufe  qu*on  le  prétend ,  eft  à  cono 
fûr  ft  à  tous  égarde  une  trèt-nunivaiie 

découverte  >  uniquement  boiine  ^  aug- 
menter le  bruit  »S:  la  Fumée,  &  qu'on 
fera  bien  de  lailllT  dans  le  iUence  & 
dans  Toubli  (  *  ).  Nous  avons  dans  le 
temps  combattu  ce  Fiifil  pir  un  mémoire 
(voytz^v  tttrtick  Fusil  À  DÉ  àfecret) 
inni<;  afin  de  ne  laiffer  rien  à  dire  contre 
le  fuiil  a  de  .i  fccret ,  tvnis  ajouterons 
ici  que  chercher  a  pcrRdionner  la 
qmeùrit ,  c*eft  trmiller  pour  nos  eiuie^ 
mis ,  qui  fûrcment  en  fiiuront  toujours 
faire  un  meilleur  i;fa::c  que  nou«c,  bien 
plus  que  pour  notre  nati  n  dont  le  fort 
a  été  de  tout  temps  la  charjie ,  du  moins 
jurqa*an  commencement  de  ce  fiecle, 
^n'on  a  négligé  cette  excellente  méthode 
pour  s'adonner  aveuglément  ^v:  ohfliné- 
ment  à  l'art  de  tirer  des  coups  de  fufil. 

Le  feu  ell  le  plus  ftmveut  trcs-incer- 
tain,  &  rien  n*eftptnsTraî.  Dtns  quel- 
que pofitinn  qu*on  veille  fuppofer  une 
troupe  d'infanterie  ,  Toit  en  rafe  campa- 
gne ,  fuit  en  pays  de  montai;nes ,  il  cft 
încontellable  que  le  vent ,  la  poulliere, 
OU  le  foleit;  les  cris,  le  bruit  &  lafh- 
mée  qui  font  inévitables  ^  le  mouvement 
perpétuel  &  les  inégalités  du  terrain  qui 
font  quB  les  foldats  s'cntrehcurtcnt ,  (R; 
qui  changent  l'ordre  &  l'union  des  ilif- 
terentes  paities  d*one  troupe  &  l'cxpo- 
fcnt  à  fe  rompre;  la  vivacité  avec  la- 
quelle  le  foldat  charge  fou  fulil,  qui  eft 
caufc  qu'il  répand  fouvcnt  la  nioitie  de 
{a  cartuuchc ,  ou  qu'il  ne  la  pouiTe  pa<^ 
8tt  fond  du  canon;  le  canon  qni  devient 
brûlant  &  craflbux  à  force  de  tirer;  la 
platine  qui  fe  dcffeche  &  fc  détraque  , 
ou  dont  la  batterie  ne  donne  plus  de  feu  ; 
enfin  l'ardeur  qui  éthauifc  tontes  le*; 
t£tcs,  &  les  étourdit  ;  tout  cela  concourt 
évidemment  à  déranger  la  juftefie  du  tir, 
&  à  diminuer  confidérahlemcnt  le  feu  & 
fnn  effet.  „  Rien  ,  félon  le  maréchal  dt 
Siaxe ,  {j\Ics  Riveries  ^  tiv.  /,  chap.  2.) 
li*eft  (i  fin ,  ni  fi  facile  à  déranger  que 
VtStt  de  Tanne  à  feu.  J*ai  vu ,  dit  cet 
auteur,  (Ib,cbap,  t  «  art.  6.)  des  falvcs 
cnticies  ne  pas  tuer  quatre  hommes 
il  rapporte  qu'à  la  bataille  de  Bcllgrade, 
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,  fi  ft  im  tailler  en  pièces  deux  batsilloUi^ 
-en  un  infiant,  après  avoir  felt  leur  dé* 
.  dMfge  à  trente  pas  fur  un  gros  de  Turcs 
qui  les  a:ta(^uoit.  Il  ajoute ,  après  avoir 
donne  le  détail  de  cette  adion ,  S^'ii 
s'amufa  à  compter  les  morts ,  &  qu'il  nd 
i  trouva  paa  trente-deas  Turcs  tués  deU 
\  décharge  générale  de  cet  deux  bataillons  : 
I  „  Ce  qui,  dit-il,  n'a  pas  augmenté  l'clUnit 
que       pour  le  feu  de  l'infanterie". 

A  Maiplaquet,  où  on  eihme  qu'il  y 
eut  laoo,  ooo  coups  de  fuiil  de  tirés» 
fans  Compter  les  coups  de  canonih  tota* 
l.t*  de  tues  des  hlcfll-s  des  dtUX  partie 
fut  au  plus  de  ;;o ,  ocolictmmcs.  Mais« 
dit  Folard,  qui  etoit  à  cette  bataille  « 
combien  les  ailliés  perdirent-ils  de  nionda 
par  le  fer  à  la  gauche  «  &  dans  la  fortift 
de  h  droite  "? 

A  la  bataille  de  Czasiiiu  où  les  Prufiîen» 
firent  un  feu  prodigieux  ,  leurs  ennemis 
perdirent  i  peine  deux  mille  homaies. 

La  ligne  pleine  des  Prudîcns ,  à  Ro& 
hach  ,  qui  nousfuivo't  de  près  faifantufi 
feu  c.  ntinuel,  ne  nous  caufa  pns  une 
grande  perte  j  du  moiii;: ,  k  champ  de  ba- 
taille que  nous  eftmet  occafion  de  nar« 
courir  le  lendemain  de  l'affaire,  àoH 
très-clair  ftmé  de  mort^  6l*  de  bleffés. 

Souvent  même  on  a  vu  des  troupes  faire 
leur  décharge  de  pié  ferme  fans  effet.  A 
Caleinato ,  les  Pruffiens  que  nous  citojtt 
volontiers,  parce  que  leur  infanterie 
paffe  pour  celle  de  l'Europe  qui  tire  le- 
mieux  ,  firent  une  de  ce;  (iéchnrges  fur  la 
brigade  de  Piémont ,  quoiqu'ils  fuffent 
polies  iur  un  plateau  &  qu'ils  enflfent  l*a^ 
vantage  fur  cette  brigade  qui  alloitâl%ux 
en  montant  9  &  iî  cela  arrive  à  de  telles 
infanteries  ,  combien  à  plus  forte  raifon 
a  la  notre  qui  n'a  ni  le  phicume ,  ni  le  bon 
ordre  des  Allemands.  Quelquefois  un 
COUP  deitafit  tftehé  par  accident,  fkit  pat- 
tir  fans  utilité  &  fort  à  contre  temps  ,  toiit 
le  feu  d'une  troupe.  Il  ne  faut ,  dit  l'au- 
teur des  Rh  erits ,  (  Lettre  à  AI.  d'y/ryrw- 
fon ,  mes  Rêverie* ,  tome  Jl.  )  .  qu'un  fcul 

coup  en  prélence  de  rennemi  pour  fliire 
tirer  un  batidlton«  une  brigade,  une 

li'iTne  ,  une  c*  tonne  entière  :  je  n'ai  que 
trop  de  ces  exemples  à  citer  ,  &  nos  nuU- 


(*)  Nous  ne  faifon?;  pas  plus  de  cas  du  fufil  h  la  cbaumettc  ,  ni  du  Firfîl  àt 
Vincenncs ,  imaginé  pendant  la  î^ucrrc  de  t'"4t  ,  &  qui,  le'ou  fes  admirât»  urs  i 
devait  procurer  la  paix  à  la  Frauce)  ni  d'aucune  autre  iavcatioA  de  cette  cipcce. 


kju,^  jd  by  Google 


MOU 

^tes  n*en  faurolent  difconvenir.  A  la  fe- 
xronde  bataille  d'Hochllet,  vingt -deux 
bataillons  qui  étoicnt  lu  centre ,  tirèrent 
en  l'air ,  &,  i^urcnt  diflipés  par  trois  d'ca- 
drons  ennemis  q«iavoieiitpaflS  le  marais 
devant  eux  *\  Nos  colonnes  d'infanteries 
i  Rosbach  ,  marchant  aux  ennemis ,  firent 
leur  décharge  en  Tair  par  quelque  inci-| 
dent  de  cette  efpcce. 

Nous  croyons  pourtant  ^  comme  le  dit 
lemaréchal  de  Puyrégur  i  qu'une  dt^char- 
ge  d'infanterie  faite  de  près ,  à  propos  & 

far  dcï  gens  fermes»  peut  Faire  tomber 
eaucoup  de  monde.  Nous  ne  lommcs  pas 
moins  pcrfuadcs  que  le  fieu  d*nne  troupe 
peut  être  lîmmisàunc  théorie  ;  mais  chez 
nous  il  ne  s'exécutera  imunis  qne  pir  ha- 
lird  Si  machinalement.  Un  allez  grand 
nombre  de  batailles  &  d'aclions  de  guerre 
auxquelles  nous  nous  (bmmes  trouvés* 
ne  nous  permettra  jsmais  de  penfer  autre- 
«ent.  Folard  qui  avoit  fait  la  guerre  avec 
application  ,  ctoit  de  ce  fentiment.  »  On 
a  beau,  dit- il,  apprendre  aux  Fran- 
^oh  l'art  de  tirer  par  pelotons,  &d'aus- 
nenter  leur  feu^  tout  cek  ne  leur  fera 
qu'une  occafion  de  ruine.  Ils  pourront 
rénlVir  dans  la  théorie  &  de  fani;-froi«I , 
lorfqu'ils  n'auront  pas  d'ennemis  en  pré- 
sence j  mais  dans  la  pratique ,  on  verra 
^iie  Tennemi  fera  dansibn  avantage ,  tant 
q|ii*on  ne  Tabordera  pas  :  fon  feu  fcri 
plus  vif,  plus  uniforme  &  plus  fuivi , 
•celui  des  Franqois  tout  au  contraire 

Nous  ne  difconvcnons  pas  oue  notre 
fm  ne  pniflTe  être  três*redoutabie  à  Ten- 
•nenii,  &  lui  caufidr  beaucoup  de  perte, 
mais  il  faut  pour  cela  que  nous  loyons 
Jerrierc  de-;  retranchcmens  quelcon- 
ques )  :  car  dans  tout  autre  cas,  fi 
nous  ne  chargeons  pasavec  la  baïonnette , 
nous  éprouverons  tout  le  contraire ,  & 
ce  fera  la  faute  des  généraux  qui  préf^re- 
,  ront  de  s'en  tenir  ii  ce  ^cnre  de  combat , 
il  peu  propre  à  notre  nation ,  Si.  non  celle 
•des  troupes  qui  feront  à  leurs  ordres. 
•  Une  grande  partie  des  chofes  qui  font 

m  1 1  I  I  ■ 
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que  le  feu  eft  fi  incertain,  (bttlcnméme 

temps  celles  qui  le  rendent  nuîfible  Se 
danijereux  :  elles  peuvent  mettre  le  trou-» 
ble  &  la  coufuUon  dans  une  troupe ,  & 
étrecanfe  de  fii  défiiite pelles  eoipêchenfc 
qu'on  ne  voie  diilinâement  l'ennemi,  dt 
qu'on  ne  puifle  juger  de  fes  mouvemens* 
11  cft  arrivé  dans  quelques  batailles  qu'il 
la  faveur  de  la  fumée,  des  généraux  ont 
employé  fort  utilement  de  la  cavalerie 
contre  de  Tinianteriequi  neryattmdoit 
pas.  Ni>us  voulons  que  ce  moyen  foit 
commun  aux  deux  partis;  mais  nous  pré- 
férerions toujours  de  voir  clair  en  pareille 
occafion.  Q^and  les  foldats  ont  beaucoup 
tiré  I  qu*ils  croient  avoir  fsit  bien  d«  mal 
à  l'ennemi,  &  qu'au  lieu  décela  il  leur 
paroit  encore  entier  &  ferme,  &  qu'ils 
voient  que  le  feu  an(|uel  ils  avoientmis 
toute  leur  confiance  ne  peut  l'arrêter^ 
que  même  il  en  a  eonfervé  Ta^ntage, 
leur  imagination  qui  leurgroHit  cet  avaiia 
tage  ne  leur  préfente  plus  que  le  dangcrj 
&  Uès-lors  il  ne  faut  pas  autre  chofe  pouf 
les  mettre  en  déroute.  Nous  ajouterons 
que  le  feu  peut  devenir  contraire  aux  plus 
grands  fuccès ,  en  nous  mettant  hors  d'é- 
tat par  notre  perte,  qui  quelquefois  cft 
plus  conlidérable  que  celle  de  renncmi» 
&  par  le  défordre  où  il  nous  met  nécef- 
fairemcnt  de  pouvoir  completter  la  vie* 
toire.  „  La  tirerie,  dit  le  maréchal  de 
Saxe ,  fait  toujours  plus  de  bruit  que 
de  mal,  &  fait  toujours  battre  ceux  qui 
s'en  fervent  ".  (  Ma  rwcries^  tovu  /, 
chap.  I ,  M*.  6,  )  Combien  de  raifons  ne 
voilil-t-il  pas ,  pour  en  revenir  au  fenti- 
ment de  nos  plus  ^jjrands  maîtres ,  qui 
veulent  qu'on  proHte  du  nerf  &  de  la  vi- 
vacité de  notre  nation  pour  marcher  droit 
à  Tennemi,  &  le  forcer  de  combattre  à 
armes  égales;  mais  toutefois  avec  un 
avantage  pour  nous  que  rexpërience 
tant  de  fois  conHrmé. 

11  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  hous  venons 
de  dire  qu'on  doive  négliger  le  fon,  tant 
s'en  foutf  nais  en  tâchant  de  fo  rendre 


C*}  Il  eft  certain  qu'en  pareil  cas  les  foldats  oui  fentcnt  l'avantauc  de  leur 
potttion ,  dont  Tattention  n*eft  point  diftraite  par  les  moBveraens  de  rennemi , 
Jii  par  ceux  qu'ib  oblijrent  de  faire ,  ni  par  le  commandemeilt,  peuvent  charger 
promptement  &  tirer  jufte.  D'ailleurs,  nous  avons  une  manière  de  tirer  qui 
confiflc  à  faire  ralTcr  aux  fctUints  du  premier  ran;^  les  fulih  des  autres  ran^'S , 
dont  le  feu  cil  le  plus  vif  ,  le  plus  égal  &  le  plus  meurtrier  qu'il  foit  pof- 
4ble  de  £drct  9t  à  laquelle  oi|  ae  ^9ït  pss  négli|;;er  d'exercer  Tiiifiuiterie^ 
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fim^iillr  dans  cette  partie  ♦  nous  voii- 
dmns  qu'on  fe  fit  une  loi  i!c  ne  jamais 
tirer  qu'autant  que  l  i  nature  des  lieux 
oii  Ton  auroit  à  combattre  ne  permct- 
troit  pas  d'aborder  Venncmî  ft  de  le  Clitr- 
ger  Ubtïonnctte  au  bout  du  furil. 
.  Nous  avons  dit  que  le  feu  étoit  le  plus 
fouvcnt  ridicule  ,  &  c'cîl  une  vérité  dont 
les  exemples  font  luffilamment  connus. 
Combien  fois  ii*a-t*oil  pas  vu  des 
troupes  réparées  par  une  rivière  cm  quel- 
que autre  obftacle ,  que  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  vouloicnt  ou  ne  pouvoient  fran- 
chir ,  pafferdes  heures ,  mime  des  jour- 
nées entières  à  fe  fuGUer ,  fans  qii*ll  en 
foitréfolté  antre  chofe,  finon  la  perte  de 
beaucoup  d'hommes  de  ^  &  d'autre  ! 

MOUSQUETON,  C  m. ,  petite  arme 
qui  elt  plus  courte  que  le  moofqiiet,  & 
^ni  fe  tire  avec  un  tofil  conpoTé  d*un 
•chien  &  d'une  batterie  î  au  lieu  que  le 
moufquet  s'exécute  avec  une  mcche  qui 
eft  compalTéc  fur  le  feri>entin.  Les  mouf- 
quetons  font  de  quatre  piés  de  longueur. 

MOUSSE,  mufoits ,  f .  f . ,  Ilijl.  nat. , 
genre  de  plante  qui  n'a  point  de  fleurs , 
&  lient  les  feuilles  font  d'une  forme  par- 
ticulière. Tourucfort,!»)?.  rri'bw*.  Foy. 
Plante. 

Les  mmtjftt  d'arbres  ne  ibiit  des 
plantes  moins  parfaites,  que  celles  qui 
s'élcvent  ^  la  plus  grande  nauteur ,  car 
elles  ont  des  racines  ,  des  branches ,  des 
Heurs  &;  des  graines ,  quoi  qu'en  fem^int 
lenrs  graines  Tart  humain  n*ait  pu  par- 
venir eneore  à  les  multiplier. 

Les  botanîftes  divifent  ces  fortes  de 
plantes  en  divers  genres,  fous  lefriuels 
ils  conftitucnt  phifieurs  efpeces  différen- 
tes «  &raéme  fi  nombreufes ,  que  dans  les 
environs  de  Paris  M.  Vaillant  en  comp- 
toit  jufqu'à  i;;7,  mais  comme  elles  h  ont 
aucune  beauté,  encore  moins  d'utilité, 
il  feroit  inutile  d'en  fiiire  rénuménition. 
Que  dis-je?  ilfoudroit  trouver  le  fecret 
de  détruire^fiates  ces  fortes  de  plantes  fi 
nuifibles ,  qui  vivent  aux  dépens  des 
arlircs,  les  rendent  malades  &  les  font 
oerir ,  en  dérobante  en  interceptant  leur 
revenir  une  infinité  de  petites  racines. 

Il  lemble  d'abord  que  quand  les  arl)res 
font  attaqués  de  h  inoufe ,  il  ne  foit  pas  fi 
diihcile  d'y  remédier,  &  qu'il  ne  s'agit 
que  d'arracher  cette  moupf  fur-tout  dans 
un  temps  de  pluie  »  où  âk  eft  détrempée 
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&  s'enlève  plus  facilement  ;  mais  otitit 

que  l'opération  fernit  lonîjuc  8c  cn- 
nuyeufc  ,  elle  n'a  qu'un  fuccès  fort  impar- 
fait, car  la  s'attache  fi  étroitcmvnt 
à  Tarbre ,  qu'il  eltimpoffible  de  rextirper 
aiTcz  bien  ponr  l'empêcher  de  repouflèr 
bientôt  après. 

M.  de  Relions  a  fait  part  à  l'académie 
des  fciencesen  1716,  d'un  autre  moyen 
plus  court  &  plus  ftr<  Avec  la  point» 
d'une  ferpette  U  feit  une  incifion  en  ligne 
droite  à  l'écorce  de  l'arbre  malade  iuf- 
qu'au  bois ,  &  depuis  les  premières  bran- 
ches jufqu'à  fleur  de  terre }  cette  longue 
plaie  û  referme  au  bout  d'aï  certain 
temps ,  après  quoi  l'écorce  refte  netfe  & 
garantie  Je  ttwujfe  pour  toujours.  Voici 
quel  efl  l'effet  de  ce  remède,  qui  du  pre- 
mier coup  d'œil  ne  paroit  pas  avoir  SB 
grand  rapport  au  maL 

Les  graines  de  la  mêÊ^tkt  s*attaeheiil 
à  l'écorce  d'un  arbre  que  parce  qu'elles  en 
trouvent  la  furface  raboteufe,  &  parce 
qu'elles  s'y  peuvent  loijer  en  certains 
creux  qui  les  confervent  ;  ce  qui  fait  tes 
inégalitéade  l'écorce ,  c'eîl  que  lafeve  n'y 
circule  pas ,  du  moins  n'y  circule  pas  aflez 
librement  :  de-là  vient  qu'elle  s'amaflTc 
en  plus  grande  quantité  dans  de  certains 
endroits ,  &  qu'elle  y  forme  des  «minen» 
ces  ou  de  gros  tubercules.  L'incifion 
donne  plus  de  liberté  à  la  fcvc  :  quand 
elle  monte  elle  gtmflc  trop  l'écorce ,  & 
fait  elle-même  un  obftacle  à  fon  mouve» 
ment;  mais  en  relâchant  l'écorce,  on 
facflîte  ce  mouvement  :  enfuite  la  fcve 
ayant  pris  uncoors  libre,  &•  s'étant  ou- 
vert tous  les  canaux  de  Tec  rce ,  elle  con- 
tinue de  s'v  mouvoir  avec  aifance,  même 
après  que  Técoite  eft  rejointe.  Enfin  l'é- 
corce  ayant  alors  une  furftce  unie  ,  les 
'graines  de  tnou'Je  n'y  trouvent  plus  de 
prife.  On  voitnir.-z  qi;c  ce  qui  défend  les 
arbres  de  cette  dangercurc  plante  étrangè- 
re ,  doit  auffi  les  fiiireprofiter  dayantage. 

Le  remède  de  M.  de  Reffons  ne  pré- 
vient pas  feulement  cette  maladie  des 
arbres ,  mais  encore  il  c^iiérit  ceux  qui 
en  font  attaqués  ;  car  îa  fcvc  fe  diilribuant 
mieux  dans  l'écorce  après  l'incifion,  ne 
fe  porte  plus  tant  dans  les  racines  de  to 
i>wn[Jc  8c  autres  plantes  parafites  ;  ellct 
périlfent  par  famine. 

Quand  l'incifion  a  été  faite,  la  fente 
s'élargit  comme  fi  on  avoit  déboutonné 
un  habit  trop  bné  :  c^aft  que  la  (êvf 
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à^téndrc  récorcedttti  le  félis 

4e  fon  épatiTeur  plus  qu'elle  no  l'étendoit 
«Dfianvtnt  >  entin  la  cicatrice  ft:  fait  d'el- 
le-même» du  m(»ins  au  bout  de  deux  ans 
^ns  Ici  arbres  en  vÏL'ueur  &<|ui  out  Vé- 
corccla  plus  éraid'c. 

Le  tenps  de  i Writbn  eft  depuis  Mars 
|afqn*à  le  d'Avril  ;  en  Màilesarhr.s 
atiroieiit  trfjj^  de  feve,  (S:  I  ccorce  s'en- 
tr'ojvriroit  trop.  Il  faut  furc  riiicilion 
du  cote  le  moinsexpofé  au  folcil,  la  trop 

Srandc  chaleur  empécheroit  le  cicttrice 
e  fe  refermer  a(lez46t  Si  cependaut 
après  rîncîfion  la  Fente  ne  s'élargit  point , 
&  c'eft:  ce  qui  arrive  aux  arbres  qui  font 
ftir  le  retour,  &  dont  l'ccorce  cft  trop 
dure  pour  permettre  à  la  feve  de  s'ouvrir 
de  noBvdles  routes ,  l'opération  fe  trouve 
inntfle ,  Farbre  eft  (ans  tefiburee  i  il  y 
m  plus  qu\^  l'arracher. 

On  a  remartjué  que  la  moujje  d'urbri 
fleurit ,  iur-tout  dans  les  pays  froids ,  au 
milieu  de  ThiTer ,  &  que  c'eft  là  qu'elle 
nuit  davantage  aux  arbres  fruitiers  plan- 
tés trop  près  les  uns  des  autres  dans  ces 
terroirs  froids  &  ftériles.  Miller  confeil- 
le  alors,  comme  l'unique  remède,  d'a- 
battre une  partie  des  arbres ,  pour  proeu- 
Ber  aux  antres  Taecès  de  Tair  dent  ils  ont 
befotn,  de  labourer  le  terrain  entre  les 
trfores  qu'on  laifie  fubfiftcr,  &  enfuite 
dans  le  temps  humide  du  printemps ,  de 
racler  &  d'arracher  toute  la  rnoujè  avec  un 
inhument  de  fer  fait  exprès ,  ft  creufé 
dans  le  mil  eu ,  pour  qu'il  puiiTe  embraflet 
toutes  les  branches  île  l'arbre  où  croît  la 
ntoujj'r  ^  qr.'on  rn:naire  qu'on  porte  ail- 
leurs pour  la  brûler.  En  répétant  deux 
ou  trois  fois  ce  rabotage  de  Uaibre  &  le 
labourage  de  U  terre,  après  avoir  coupé 
les  arbres  qui  trop  preflTés  intcrceptoicnt 
le  paffa^e  de  l'air,  on  dttruit  infaillible- 
ment toutti  fortes  de  moujjès  iV^nbres. 
L'art  d'extirper  ces  moujfes  nuiiibles  eft 
oommé  par  les  Anglois ,  d'après  les  La- 
tins ,  émtfçutkn  en  un  (eul  mot  Ne  pour- 
nons-nous  pas  dire  à  leur  exemple  iweffA 

jlddiiions  à  C article  MouSSSi  , 
{  MOU88S  «Cf.»  Baêim.  «  miUcus, 
Qucun  connoît  cet  ordre  de  pbuites  «  & 

prcfque  pcrfonnc  ne  les  eonnoSt  comme 
elles  rnéritcroient  de  l'être  :  on  y  prend 
généralement  peu  d'intérêt.  Peu  appa- 
rentes placées  dans  laclalTe  descbofes 
les  plus  communes  &  qu'on  foule  aux 
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tAh ,  fort  siuquel  la  nature  femble  même 
es  avoir  deftinée ,  pulfqu*ît  n'en  eft  pref* 

que  point  d'ufuclles ,  il  n'eft  pas  furpreb 

nant  qu'on  y  faffe  communément  peu 
d'attention,  &  que  pendant  lon<-tenips 
les  botauilies  cux-méitics  les  aient  oblcr- 
vées  avec  .moins  de  foin  que  les  antres 
plantes.  Tournefbrt  parolt  avoir  fuivi 
en  cela  la  pente  commune  ;  car  quoi  ju'il 
eût  qucbjue  connoillance  de  la  Fruclirica- 
tion  des  moujts  &  de  les  difterences,  & 
qu'avec  un  degré  de  plus  d'attention ,  il 
eût  pu  appercevoir  que  ces  différencea 
font  afTez  variées ,  Sl  dans  quelques-unes 
affcz  conlidtrables  pour  fournir  divers 
caradcres  génériques  ,  il  a  cependant 
réuni  tontes  \è%mouJcs  en  un  feui genre ^ 
doiit  il  jparoit  même  avoir  pris  pour  ea* 
r.ivlsrc  ronjamcntal,  La  notion  vajue  dH 
port  par  laquelle  le  vulv;:^ire  les  diftin- 
guc.  Ce  n'eft  que  dans  ce  licclc  qu'on 
a  cherché  ^  les  connottre  mieux.  OiUen 
en  obferva  plus  exaétement  les  anthères  « 
découvrit  ce  qu'on  regarde  comme  leurà 
graines  ,  les  «tiftribua ,  d'après  la  confidé- 
ration  des  organes  générateurs ,  en  divers 
genres,  &  publia  en  1741 ,  un  grand  ou- 
vrage tx  froffja ,  intitulé  hijïmia  mufco^ 
rum  ^  in^\  Oemit  mais  il  étendit  trOf» 
la  dénomination  des  vtouffes  >  en  y  compre» 
nant  des  familles  difilrcntes,  les  iichms^ 
les  trcntilla  ,  les  phtntcs  fibmertcufes  , 
£o*c.  Malgré  ces  défauts ,  cet  ouvrage  non- 
feulement  a  donné  l'exemple  aux  tx»tanif« 
tes^  ft  lésa  excités  à  tourner  lettr  atten-t 
tion  vers  ces  plantes  ,  nriis  fes  ^^enrcs  ont 
cte  adoptes  en  partie  par  les  plus  célèbres 
botaniites  venus  depuis.  Il  faut  avouet 
cependant  que  malgré  les  recherches  des 
uns  ft  des  autres,  il  s*en  faut  beauconu 
encore  que  l'organifation  des  mottjès  Çoit 
aufiî-bitn  con'ine  que  celle  des  ^utrei 
plant js,  &  qu'il  refte  encore  brp'  cniip 
d'obfcurités  iur  les  détails  de  la  fructiùca-» 
tion.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  noas  allons  exptf- 
f;r  ce  qu'on  conuolft  de  11  nature  de  ces 

plantes. 

Les  nwujjcs  ,  ntufci  ^  forment  une  des 
familles  de  la  clalfe  des  cryptogames, & 
approchent  plus  que  les  autres  £  la  ftruf* 
turc  ilcs  plantes  qu'on  appcllefai/âf##i  I 
elles  font  a  cet  égard  au-delTus ,  non-feu* 
Icment  des  champii;nons ,  mais  auffi  des 
lichens,  dont  elles  fe  diftinguent,  parce 
qu'elles  ont  de  véritables  feuUles.  Elles 
/ont  ordinairement  raoufltel  en  gacon 

Se 
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oo  eo  touffes  :  on  en  connolt  qtiî  ont 
moins  de  quatre  1it,'ne«;  ilc  hauteur  ,  &  les 
pin*;  grani1c5  ne  font  que  rimpcr.  Leurs 
racines  loat  ineoMCS ,  iibrcuics ,  velues , 
courtes  ft  ramainles.  Les  fcnttles  font  al- 
temeSy  ou  opporécs ,  ou  vcrtkillées  »  U 
flopirt  triangiiUircs  &  ferrées. 

Ontre  ces  parties,  on  en  remarque 

d*autres  qui  funt ,  félon  tontes  les  appa- 
rences ,  les  organes  de  la  Fruiîlification  , 
&  que  des  botaniiies  modernes  regardent 
comnie  étant  les  unes,  des  fleurs  onor- 
nnes  nnlculins,  ft  les  autres  des  fleurs 
femelles  ou  ;;rajnes;  mais  il  y  a  encore 
là-deflus  alVez  d'incertitude  :  voici  ce 
qui  en  eft  le  mieux  conftatc. 

.  Frcfquc  toiitc«;  les  mnwjcs  ont  des 
aiprûles  quclciUcFois  Teiliics  ,  le  plus 
Ibuvenft  portées  pir  un  filet  dontla  Inlè 
iftdansplttlleurs  efpeces,  entourée  d'u- 
ne enveloppe  de  feuilles  ,  ferishéctium  , 
&  qui  font  ou  nues,  ou  le  plus  fou- 
vent  couvertes  d'une  agne  conique ,  qu'on 
appeUe  eoije ,  en  llân  calyptra ,  qu'on 
pourroit  regarder  comme  une  forte  de 
calice  ou  de  Ipathe ,  &  qui  tombe  dans 
la  maturité.  (Jes  capfules  ont  prefciuc 
toujours  un  couvercle ,  plus  ou  moins 
ligu  ou  obtus,  ft  quelquefois  ai^  com- 
me une  aiguiUc.  Le  bord  intérieur  ik 
la  cspfule  ,  à  la  jonâion  du  couvercle, 
prodiut  un  ou  plufienrs  rani;s  de  filets 
clailiqucs,  qui  le  redreÛent  peu-à-peu  , 
ft  font  (auter  le  couve rda.  Xa  capfule 
fépand  alors  une  ponffiere,  le  plus  fou- 
vent  crntemic  ('nn<;  hm?  cnvité  fimpK'  ; 
mais  il  y  a  des  w^ifcs  ^  dont  la  caplulc 
a  un  fac  membraiicux ,  concentrique  à 
Ibs  parois,  ft  rempli  de  pouffiere;  ft 
d'autres,  dont  la  capfule  a  un  axe  mem- 
braneux qui  en  partnc;c  la  loni^ieur. 
C'eft-là  ce  que  M.  Linné  appelle  an- 
tberii^  &  certainement  il  y  a  bien  de 
Tanalogie  entre  les  anthères  ft  les  cap- 
fules du  lycopodium.  Mais  Micheli  a 
vu  dans  la  même  pouHîere ,  des  parti- 
cules de  différentes  figures,  dont  il  a 

S ris  une  partie  pour  du  fperme  mâle, 
t  une  autre  pour  dec  graines.  Ce  qui 
sMoigne  le  plus  de  l*opinion  de  Linné , 
c'eft  que  d'habiles  gens  alîurent  avoir 
vu  cct  e  puuUicre  vcgcter  &  produire 
de  petites  plantes  de  la  même  efpece} 
ce  qui  prouveroit quelle  appartient  plu- 
tôt à  la  daflc  des  grainea. 
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c'eft  une  poumere  plus  ou  moins  fine, 
contenue  dans  des  rofettes ,  que  de* 
tiges  (ans  capfule  portent  prefqne  tou* 
jours  à  leur  (bminité,  &  quelquefois, 
uir  une  tige.  M.  de  Hallcr  s*eft  aflKuré» 
que  dans  IVn  &  l'autre  cas ,  cette  pré- 
tendue poulfiere  elt  un  ainas  de  véri- 
tables feuilles,  un  bouton  comme  ceux 
des  arbres* 

La  famille  des  moiifis  eft  compofiSe- 
d'un  afTcz  î^rand  nombre  d'cfpeces  :  on 
en  trouve  en  SuilTe  plus  de  140,  félon 
rénumération  de  M.  de  Haller,  en  ne 
comptant  que  les  genres  de  M.  Lifuié« 
ft  près  de  aoo  ttt  y  coaqymuuit  celles 
de  quatre  autres  genres ,  que  M.  de 
Ualler  y  ajoute  :  au  relie  il  eft  afTcz 
difâcile  de  déterminer  le  nombre  vrai 
des  efpeces  communes,  parce  que  Tà^o 
produit  fouvent'dans  un  même  individu  - 
dételles  différenccî ,  «jii'il  eîl  fort  aifé 
de  prendre  de  ces  variétés  pour  des  ef- 
peces diitindcs. 

M*  Uttné  diftribue  toutes  las  wirn/h 
en  onse  genres,  dont  void  les  aoma 

&  les  carafteres  : 

I®.  Lyccffodiimi  :  ce  î^enre  porte  dct 
anthères  icilîUs ,  ians  coiffe,  &  qui 
s'ouvrent  en  deux  panneaux. 

2^.  Porella  antlierc  {ans  convefw 

cle  ni  coiffe,  divifée  en  phifieurs  logsa 
&  percée  de  quelques  f-oiis. 

9^.  Sphagnum  anthère  à  courcr- 

cle ,  fans  coiffi  ft  fiuH  dlsi  fes  bords. 

4^.  Bmxbâumûu ....  anthère  grande , 
J\  couvercle,  membrancufe  ôrun  côté, 
couverte  d'une  coiffe  cpduque ,  6c  dont 
la  ponffiere  eft  renfermée  dans  un  lac 
i'ufpendu  par  un  petit  filet  attaché  an* 
dedans  de  roporcnle. 

5''.  lhafcum  antb  ère  à  couvercle, 

bordée  de  cils  à  fen  orifice  ft  couverte 
d'une  coiSe  menue. 

tf*.  ftmihuJiim .  •  •  •  antheru  h  opcv* 
cule  &  à  coiffe,  feffile  &  renfeiiaéa 
dans  rcBTfioppe  des  Veuilles,  parseè»» 
tium, 

7^.  Splacbum  anthère  portée  par 

une  grande  apophyie  colorée,  fur  ua 
individu  ,  &  fur  d'antres  des  rofettei, 
ou  fleurs  femelles ,  fdoo  M.  Linné. 

8".   Polytrkhum   anthère  oper- 

culée pofée  fur  un  petit  bouton  qui 
termine  le  filet,  ft  recouverte  d*oae 
cuifib  velue  :  M.  Linné  attribue  anfi- 
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I     çenre  les  roièUes  fur  des  ptfs  âii-- 

fércn<î. 

9^.  Alnium. ....  anthère  operculée , 
à  coiffe  llffe,  St  fur  d'autres  piés  det 

beuton^  nus  &  pleins  de  poudre. 

lo^.  Bnum. ....  nnthere  operculée , 
à  cuiSl>  lilfc,  portife  f.ir  un  liltt  ^ul 
lort  du  bout  des  rameaux. 

'  11^  Byfnum  anthère  opercu- 
lée ,  à  coiffe  lîfle ,  portée  par  un  filet  | 
attaché  fur  le  c^té  des  hr??nchei,  & 
jiaiflant  d'un  bouton  de  feuilles. 

M.  de  Haller  range  encore  dans  la 
fiunflle  det  moi^  la  èlufii ,  It  /tmger" 
tmtamia^  la  marcbamtU^  Vmlhoctnt^  le 
itmv.a      la  riccin. 

Les  moufes  aiment  ^éncrnlement  les 
lieux  humides  &  ombragés»  il  y  en  a 
cependant  aufli  qd  croiflent  fur  les  ar- 
We»  en  plein  vent  Sz  mJme  Ihr  lei  ro- 
chers î  aulTi  le  yulïjairc  les  difHngne- 
t^il  en  mou  fes  terrejlres  ^  monlfes  arbres  ^ 
moufes  it  rochers ,  6:c.  ces  premières 
fimt  le  plus  graod  nombre.  Qtielqnes- 
«nés ,  autant  qn*on  Psobferv'é ,  ne  rivent 
pas  plus  d'une  année  i  mnis  la  plupart  font 
vivaces,  &  leurs  anciens  rame.iux  fc 
changent  inibaUblcmcaten  racines ,  pen- 
dant qu'il  en  pouiïe  de  nouveaux  vers  rex- 
trémité  des  ti.;es  :  celles-ci  demeurent 
toujours  vertes  'c  furp.vVcnt  endurée  une 

Eïrtie  iles  phntes  le.  plus  confiilérables. 
eor  dévciuppcmcNt  prcfentc  des  faits 
flir^ers  :  elles  ne  croiflbnt  prefque 
point  pendant  Tété ,  un  temps  chaud 
&  foc  ne  fait  que  les  reflrcrrer;  c'eft  en 
hiver  qu'elles  prennent  leur  plus  jjrand 
accroifiemeut  ;  c'eit  alors  que  la  plupart 
d'entfe  elles  épanoulfl^nt  letfrs  fleurs  ft 
Hpandent  leurs  çratncs  :  au(B  cd-cedans 
les  pays  fept' n  rionaux  qu  elles  foifon- 
nentle  plus;  i!  eit  ccpcnilnnt des  cfpeces 
de  bryum  qui  fteurifient  au  printemps  & 
des  ^lyirtehm  en  été.  Mais  un  phéno- 
mène plus  remarquable  encore,  c'eft  la 
faculté  qu'elles  ont  de  fc  ranimer  en  quel- 
que forte,  après  avoir  été  peniirtnt  long- 
temps fechécsi  ce  fait  déjà  co;^iiu  a  été 
cOntbté  d*une  manière  frappante  par  les 
fXpérieiices  de  M.  Glcditz ,  non-feule- 
nent  fur  des  mou  les  qu'il  avoi*^  meilli?'^ , 
mais  fur  celles  des  l  erbiers  .IcBurfcr, 
de  Bauhin ,  &  d'autres ,  cueillies  depuis 
près  de  denxfieeles ,  le  fqnelles  montrent 
eboore  un  degré  confidérable  de  leur  on- 
iiotte  vivtcMy  *%uaiidon  iesfiût  irtdi* 
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rer ,  fept ,  huit ,  ou  dix  heures  dans  de 
l'eau  de  pompe  la  plus  Fr<»itlc  ^  de  forte 
que  non-feulement  elles  reiTembUnt  à  cet 
égard  à  la  rofe  de  Jéricho,  méritent 
de  partager  avec  elle  le  titre  de  plantes 
anc^Jîatiiyrî ,  mais  qu'elles  la  furpallent 
en  ce  qu'elles  confervcnt  leurs  feuilles. 
Après  cela  ou  icroit  prelque  tenté  ^.t  re- 
garder les  momfis  comme  des  plantes  im* 
périflables  :  cependant  elles  fubitVent  le 
fort  commun  ;  celles  dont  on  fe  Icrt  au  Heii 
de  terre  pour  y  ck*\  cr  des  pl  nites ,  i"c  rac- 
courtitrent  au  bout  de  queKiue  tcmp;«,  8t 
fe  dilTolvf  nt  en  poudre  groUiere  %  vojres 
le  mémoire  àe  M.  Gleditz  ,  f-tur  fervtr  à 
Phi  flaire  nature/Je  de  Ut  uwvjfe ,  da  ns  les  wm/a 
veavx  mémoires  de  ^acs^ittie  des  Jcieuces 
de  Berlin,  année  1771. 

En  général  les  mmÊfes  (ont  fans  laveur  s 
on  n'en  fait  prefque  point  nlàge  en  méde« 
cinej  l'cfpece  de  lycvpodiwn  ^  que  Dillen  ' 
nomme  jclo^o  'vul^ans  aoirtis  ruhri/m  ie  , 
cft  employée  en  Ingric  &  en  Suéde  comme 
émétique  &  purçativt  |  le  grand  hicp^m 
dium^  à  épis  cylindriques  accouplées  ,  eft 
l'cfpece  dont  on  tait  le  plus  d'ulnv^c.  f)n 
re'.^arde  aufli  refpcce  i\  i)pnu>n,  apj  ellée 
communément  muj'ctis  terrejlris  vul^aris 
JMcut ,  qui  croit  au  plé  deit  arbres ,  dont 
les  feuilles  fe  terminent  par  un  poil  jai^ 
nâtre  &  dont  les  ca'  fules  font  relevées, 
omme  un  bon  renicdc  contre  les  hcmor- 
rhagies.  Aux  Indes  on  regarde  l'cfpece  de 
lycopoàium^  appellé^  ta;'»  pouelwa  Mahik 
bar ,  comme  aphrodifiaquc. 

Si  les  mcujei  font  peu  utiles  en  rfiédc* 
cinc ,  on  en  tire  d'autres  fervices^  :  le  iyco^ 
podium  compianatum  ^Linn.  peut  Icrvirà 
teindre  en  ^aune;  les  habitans  dn  Nord 
font  des  couffins  &  des  fommiers  avec  le 
grandy^fn^wftw,  &  ils  emploient  !n /c-.//- 
mt lis  dans  leurs  foyers  pour  prtvenir  les 
incendies  ;  toutes  les  inoulfes  bien  léchées 
font  très-propres  à'conferver  les  corps 
fu!ceptii)le^  d'humidité ,  tandis queVertce 
elles  font  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  en- 
velopper les  plantes  qu'on  veut  tranfpor- 
tcr  Btrtloin ,  en  leur  conf  rvant  leurtrai- 
cheurlîinslesexpofer  à  la  pourriture 4  oa 
s'enfertauffi  avec  avantage  pour  yfkird 
germer  des  plantes  délicates  i^ui  perce- 
roicnt  difficilement  la  terre,  Le';i;randes 
malfii  de  woujfe  qui  couvrent  la  terre  en 
divers  endroits ,  paroiATent  auffi  avoir  des 
utilités  relatives  à  la  végétation  ;  elles  cm 
oat  euetire  une  moins  cpnniie ,  c* eft 
£  e  V 
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quelques  endroits  les  vaftcs  couches  de 
mmfes  qui  tapiflcnt  les  rochers  «devien* 
lient  les  dép6t«  «le  Teau  des  pluies  & fbur- 
fiiflcnt  j'cmlant  quelque  temps  a  l'écoulc- 
ment  lic  pttir<;  iiiificaux  qui  paroificat 
n'avoir  pns  ({'autres  fuurces. 
.  £n  échange,  les  m0«//r/ ne  font  quel- 
i|iie£MS  que  trop  nuinbl'js  ;  diverfes  efpe- 
Bes  d'hypHunt  fe  multiplient  fticilemcnt 
daps  les  prés  froids  &  maigres  Si  y  étouf- 
ient  les  autres  herbes.  Ou  les  regarde 
auifi  comme  nuifibics  aux  arbres  fur  leC^ 

Suels  elles  s'éMibUflirut  i  on  a  cru  qn*elles 
Soient  des  plintcs  parafitcs  qui  vivent 
aiîX  dépens  de  la  icve  tie  l'arbre  qui  les 
porte  y  le  vrai  eft  cependant  qu'elles  ne 
peuvent  point  infimier  dans  réeorce  des 
arbres  leurs  foiblcs  racines,  qu'elles  ne 
croifiênt  que  dans  les  crevalTes  iWji  for- 
mées ,  &  ne  Te  nourrifTcnt  que  du  fin  ter- 
reau qui  s'y.  forme  :  cependant  il  peut  ar- 
river qu'elles  nuifent  accidentellement , 
en:  retenant  Teau  des  pluies  &  lui  don- 
nant liiu  d'altérer  récorce  par  fon  féjoiir. 
Ainfi  quand  la  moujfe  s'ttabiit  fur  un  ar- 
bre ,  il  convient  de  l'en  6ter  le  plus  qu'il 
eft  poffible,  choifilHint  pour  cela  un  temps 
humide ,  ft  paOknt  un  couteau  de  bois 
fiirrécofce  afîez  rudement  pour  enlever 
la  ntfiujfè ,  mnis  enforte  que  l'on  n'entame 
Ças  lécorce  jufc^u'au  vif.  Q.uand  ce  font  de 
jeunes  arbres ,  il  fuffit  de  les  bien  frotter 
«veodegros  draps delaineu  Si  cela  ne  fuf- 
fit pas ,  après  avoir  racl4  la  mcufe ,  il  faut 
ftirc  une  incifion  dans  toute  la  lon  gueur 
de  l'arbre  t  oiii  aille  juf']u'a  ]  b;'is  :  il  faut 
toujoiirs  la  niire  du  côté  le  moins  expofé 
fitt  ioleil  ;  la  trop  grande  chaleur  empê^ 
cberoît  la  cicatrice  de  fe  fermer.  Le  temps 
de  Faire  cette  opération,  eft  depuis  Mars 
jufqu'à  la  fin  d'Avril  :  en  Mai ,  les  arbres 
auroient  trop  de  fève.  Après  l'incifion  , 
la  fente  s*élargit,  prce  que  la  feve  étend 
récorcvt  &  u  plaie  fe  ferme  au  bout  de 
deux  ans. 

Un  auteur  moderne  a  dit  que  l'on  a  re- 
connu en  Finlande  qu'on  peut  donner  de 
la  mauji  aux  boeufs  &  aux  brebis ,  en  hi- 
Vtsi ,  dans  une  difette  de  foin.  Pour  cela , 
on  nmafle  la  mcu  fr  vers  la  faint  Michel , 
&  on  la  met  en  monceaux  dans  la  cam- 

Kgne«  fans  la  ferrer,  parce  qu*nttirant 
aticoup  d*hiimidité,  &  la  confcrvant 
long-temps ,  elle  pourriroit  dans  les  ?re- 
r'*crs.  On  n'en  apporte  chez  f<)i,qu'au- 
4auc  q^u  l'on  peut  encoulbmmer  j^enUaat 
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huit  jours.  Apre*?  l'avoir  bien  nettoyé 
dn  fable  qu*elle  peut  contenir ,  on  lalavtf 
dans  de  l'ciu  bouillante  la  veille  du  jour 
quel  On  doit  en  donner  aux  beftiaux.  Ht 
ont  i!c  la  peine  à  s'y  accoutumer  ;  mais  oit 
jette  un  peu  de  fcl  ou  de  farine  dans  l'eaa 
chaude,  dont  II faut  t*htimeâer  dans  Itf 
temps  qu'on  la  leur  donner  par-lâ ,  on  re^ 
Icvj  le  i^oùt  de  la  moujfe^  &  on  escitc  l'aji- 
pélit  des  animaux.  On  leur  tn  fait  man:4cr 
le  matin}  &lurfqu'ils  ont  été  abreuvés  » 
on  leur  donne*  comme  à  t'ordinafre,  dir 
foin  &  delà  paille.  On  a  remarqué  que 
cette  nourriture  rend  leur  chair  plus  luc- 
culcnte ,  &  leur  fumier  de  meilleure  qua- 
lité ,  mais  on  ne  peut  en  faire  ufage  que 
pefkdant  THiver  :  au  printemps ,  la.  trop 
grande  humidité  qu'elle  contient  «  OUI*' 
roit  à  la  fanté  du  bétail.  (D) 

La  nature  n'a  rien  fait  d'inutile  :  laî 
moujfe  dont  les  bruycres  font  couvertes  en* 
Laponic ,  fournît  en  été  &  en  hirer  Vk 
nourriture  néccffaire  aux  rennes.  £ia 
Bothnie  fcptcntrionale  elle  fert  au  bétail» 
mêlée  en  hiver  avec  le  faurra.:ç.  En  hi- 
ver, le  Lapon  repoie  dans  un  lit  fait  avec 
delà  mos^auxours»  hàmùttfi  de maraîa' 
fcrt  de  couche,  de  lan,;e,  de  couffin au3ft 
enfans  Lapons  ;  elle  cft  plus  douce  que  la. 
foie ,  &  fert  à  garantir  le  corps  de  l'àcrct^ 
de  l'urine.  L'IslanUois  fc  préparc  des  mets 
nourriiTans  awcde  la  nwtfi  qui  croit chea 
lui.  Les  Franqois  donnent  au  vin  de  Pou* 
ttc  la  couleur  la  plus  Foncée  par  le  moyen 
de  la  moujfe  marine.  Prcf  juc  toutes  \cn 
efpeces  de  moujè  contiennent  une  4;ou- 
leur.  (C) 

Mou S8B , woriw.  Veytz Coi AttIKB. 

Mousse  orecque  «u  Lilac  dk 
TE8EE,   vivfcttvi  ^  Jnnlvui^e  y  plante 
bulbiufe  trés-baU'c ,  dont  il  y  a  cinqefpe-. 
ces  :  la  jaune  bfttive ,  la  tardive ,  la  b!aii« 
che,  &lav!neuft'i  la  ianne  tantôt  hâtive^ 
tantôt  tardive,  a  dans  le  milieu  de  fa  tige 
jufqu'en  haut  quantité  de  petites  ficurs 
longuettes,  faites  en  forme  de  grappes  8l. 
de  bonne  odeur  ;  les  antres  efpeces  ne 
ferent  que  par  la  quantité  de  fleurs  blan- 
cl»es  &  vineufcs  qui  ne  fentcnt  rien. 

La  cinquième  crpece,  qui  cille  lilac  da 
terre,  eft  appcllcc  «forumo/â.  • 

Mousse  ,  term  dt  Chirume^  efpcce 
de  bandage  finple  A  Inégal,  ytytu  ftâNn 

DAGE. 

La  moujfe  ou  bandage  obtus  fe  fait ,  Ior£> 
^u'uu  tour  de  bande  %  fuccédaot  à  celui 
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4|ui  vient  d'être  applique ,  n'en  couvre 
qu'une  austrieme  pirtie«  ou  même  que 
les  circuiiires  font  mis  fncceffiyetneiit  à 
côte  les  uns  de»;  mitres  ,  fans  fe  couvrir 
&  fant  laillcr  li'cipaLC  entre  eux.  Ce 
bandage  n'eft  point  iait  pour  comprimer 
Il  partie  fur  laquelle  on  l'applique ,  mais 
il  fuffit  ponr  contenir  les  compreffes , 
cataplafmet  «  emplàtice*  &  autres  remè- 
des. (2-; 

Mousse,  Marine ,  c'eft  un  jeune 
garqon  qui  cil  apprenti  matelot  II  fort 
iec  ^cn$  de  l'équipage  «  balaie  les  vaif- 
Seanx  &  fait  tout  ce  que  les  officier'; 
commantlcnt.  Siirlcs  vaillciuv  de  guerre 
il  y  A  ordinairement  ilx  pour  cha- 

que cent  d*hommee. 

MOUSSELINE,  ù  f..  Corn,,  forte 
^e  toile  fine,  faite  avec  du  coton.  On 
l'appelle  ainlî ,  parce  que  fa  furface  n'clt 
point  parfaitement  unie,  mais  q|i>*cUe  cil 

farnie  d'une  eQ^ce  de  duvet  atTes  fem- 
lable  :1  de  la  mouflè.  Ftynt  Coton  , 
MfêL  IX. 

2m  mouf^tiu  SM  fàitt  avte  du  col#s, 

nOM  allons  doutjer  qiitiq^  détails  fur 
turkre  qui  le  produit, 

•  Le  €otênnier  cft  une  iîe<  plantes  les 
plus  utiles  que  la  nature  nous  jiréfentc 
dans  l'une  éc  l'autre  Indes,  &  une  l'in- 
dfldftrie  humaine  travaille  avec  le  plus 
d'art.  Il  cft  d'ailleurs  très-Fuile  à  culti- 
rer  ,  &  il  exi^c  Uflsoina  de  Nègres  dans 
«ne  habitation. 

il  vient  de  graine  ;  &  tout  terrain  con- 
vient à  ce  végétal  diès  qn*U  ttt  une  fois 
hors  de  terre.  Quand  il  eft  parvenu  à  la 
hauteur  de  huit  pies  ,  on  lui  cafTe  le 
fommet  &  il  s'arrondit  :  on  coupe-  aufli 
la  branche  qui  a  porté  fon  fruit  à  ma< 
tnrilé,  afin  qu'il  renaiflè  des  principaux 
troncs ,  de  nouveaux  tejettons ,  lans  quoi 
rarbrilTeau  périt  en  peu  de  temps.  C'cft 
pour  la  même  raifon  qu'on  coupe  le  tronc 
tous  les  trois  ans  au  raz  de  terre,  aHn 
^ne  les  nouveaux  jets  portent  un  coton 
plus  beau  &  pins  abondant.  On  choiiit 
pour  cela  un  temps  de  pluie,  afin  que 
les  racines  donnent  plus  de  poulVcs, 

L'arbre  donne  du  coton  au  bout  de  fix 
flMiis.  Il  y  a  deux  récoltes,  une  d'été  & 
«ne  d'hiver  :  la  première,  qui  eft  la  plus 
«boudante  &  la  plus  belle,  fe  fait  en  Sep- 
tembre &  Oélobre;  l'autre,  qui  fe  fait 
f  ommuncmcnt  en  Mars  «  cH  encore  muius 
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arantagcufe,  par  rapport  aux  piniesquî 
faliflênt  le  coton»  dt  aux  vents  qui  £ati> 
guent  l'arbre. 

Pour  bien  cueillir  le  coton ,  un  Nègre 
ne  doit  fe  fervir  que  de  trois  doiçts  ;  <S; 
pour  ce  travail,  le  Nc:;re  n'a  befoin  que 
il'un  papier  ,  dans  lequel  il  met  le  coton 
qu'on  expore  enfuite  an  foleil  pendant 
deux  on  trois  jours  i  après  quoi  on  les 
met  en  ma^afin  ,  prenant  garde  que  les 
rats  ne  l'endommagent,  car  iîs  en  fmt 
fort  friands.  On  fc  fcrt  enfuite  de  mou- 
lins à  une,  deux,  quatre  paiTès  pour  Té* 
plucher  &  pour  en  féparcr  li  v;raine,  puit 
on  les  eml/iUe  :  ces  balles  font  fort  utiles 
lur  mer  quand  on  eft  ubli  ;é  de  fe  battre i 
les  coups  de  niouiqueti  6c  de  canons  per- 
dent leur  force  contre  elles. 

Le  ntounitr  berkacé  Te  feme  dans  un 
champ  labouré,     il  eft  bon  à  coupée 

environ  quatre  mois  après  dnus  les  pays 
chauds.  On  le  moiffonnc  cûiniue  les  hl.i. 
M.  Miller  dit  que  c'eft  au  printemps  ou  on 
le  feme  :  c^eft  en  Juin  à  Malle,  fuivanft 
le  Tournoi  économique ^  OÙ  on ajoute  qu'on 
a  foin  d'arrofer  h  graine  avec  de  l'eau 
&  de  la  cendre  pour  Tempécher  d'êtio 
rongée  des  vers. 

Les  autres  cfpeces  peuvent  être  élevée^ 
de  fomence  dans  nos  climats ,  pourvu 
qu'on  les  fome  de  très-bonne  heure  aa 
printemps;  que  les  lailTant  fe  fortifier 
dans  une  ferre  chaude,  on  les  accoutume 
peu-à-peu  au  grand  air  pendant  les  clia» 
leurs ,  &  qu*on  les  rentre  avant  Tbiver. 

M.  Miller  dit  que  les  têiûmùm  qu'il 

a  femés  au  premier  printemps  en  Angle- 
terre, &  tenus  toujours  dans  la  ferrfr 
chaude  ont  fleuri  au  mois  de  Juillet  ; 
leurs  graines  ont  parfaitement  mûri  avant 
la  fin  de  Septembre ,  A  les  coques  étoicnfr 
aufll  belles  que  celles  des  mêmes  efpece» 
dans  leur  climat  naturel.  Il  ajoute  que 
l'efpece  qu'il  a  cultivée  porte  quatre  ou 
cinq  fruits  fur  chaque  branche,  quand 
elles  ont  la  liberté  de  s'étendre  )  emort» 
que  chaque  pié  peut  donner  au  raoina 
une  trentaine  de  fruits.  Il  faut  \\  cette 
plante  une  terre  Ic-^ere  &  fcchc  ;  il  fuHit 
que  la  pluie  la  mouille  pendant  quelques 
jours  après  qu'on  l'a  coupée  &  que  le 
fruit  a  été  cueilli.  Un  temps  fec  dans  le 
relie  de  la  faifon  ,  fait  que  le  coton  quj 
entoure  h  graine  cii  plus  beau  &  ^^Uft 
aboiidint% 
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V<4oi  Texp^rience  que  j*u  iDoi*iiifaie 
faite  en  SnufiB  fiur  le  catonmtr  &  fii  cul- 
ture. 

Quoiqu'on  appelle  le  cotonnîtr  bcrhact 
une  plante  annuelle,  Uic  conferve  dans 
une  ferre  chaude ,  eomme  M.  Miller  Ta 
auilî  éprouvé.  Mais  j'ai  fait  fur  ce  végé- 
tal une  autre  expérience:  après  que  les 
jeune;  plantes  font  tranTphiitcs ,  on  les 
place  iuus  une  couche  vitrée ,  ailcz  haute 
pour  le»  couvrir ,  &  on  leur  donne  de  Tair 
pendant  U*s  grandes  chaleurs  en  letarro- 
iant  ruffifnmmint  i  il  faut  ouvrir  les  cou- 
ches ilaiis  les  temps  de  pluie,  fi  l'on  ne'- 
clige  cette  précaution.  Mais  avec  ces 
foins ,  on  les  verra  fleurir  dés  le  eummen- 
ccmcntd*Avril,&  en  Pu  te  former  le  fruit 
qui  peut  étremiircn  Septembre,  &  c'eft 
pîf  curiufitc  iîv:  pcnir  voir  cette  espèce  de 
p  imme  ou  ^roQc  noix ,  qui  éclate  luii- 
qn*elle  eft  bien  mûre  t  nû  ^uvant  pins 
contenir  le  coton  »  qu'on  en  cultive  âiez 
les  fi.  uriftcs. 

J*ai  cru  que  peut-être  on  pourroit  nntu- 
ralifcr  cette  plante  Uans  lis  lieux  les  plus 
ehauds  de  notre  pavs ,  puifqu*on  y  trouve 
quelques  plantes  ipontanees  qni  le  font 
dans  1  î  Zone  torride  ;  irinis  les  variations 
tro,'  fubitts  61  tiop  frc'jiientcS  de  l'air, 
les  vents  froids  U  les  pluies ,  n'en  iaiilent 
pas  ta  moindre  efpérance.  J'avois  feit 
venir  une  certaine  quantité  de  graine  de 
la  Sicile;  jcnecroiF  pas  qu'un  feul  2:''ain 
ait  manque' ,  même  la  féconde  année , 
tout  a  levé ,  mais  cnfuite  les  plantes  n'ont 
plus  avancé ,  ft  n*ont  pas  voulu  fleurir 
en  plein  air.  Qjuant  aux  arbres  de  coton- 
nier ,  je  ne  les  confeille  à  qui  que  ce  foit  ; 
ils  exigent  de  '^rnn  is  foin*;,  &  neicrveut 
qu'à  contenter  la  curioiité, 

Sa  bourre,  qui  environne  la  gfainc, 
eft  trés-fréqueoraient  employée  en  méde- 
cine dans  Tufa'^e  externe.  On  la  F;!it  ava- 
ler aux  oifcaux  de  proie»  avec  les  nicJi- 
camcns  qui  doivent  les  purger.  Elle  entre 
dans  la  compoGtion  des  cordes  d'amorce , 
des  (aucifions  d'art iHcc  :  on  s'en  fert  à 
ouater  beaucoup  de  chofes  qu'un  veut 
rendre  plus  chaudes  :  étant  liice  on  en 
fait  des  toiles ,  des  bas ,  des  velours ,  ^c, 
C'eft  dans  l'emploi  de  cette  matière ,  re- 
çue  brute  des  mains  de  la  nature ,  que 
biii'te  l'indulhiw'  humu'nc,  foit  dans  la 
réc  be  ,  le  mouliini^c  ,  rcmbal!ai;e  ,  le 
£laj;e  ;  fuit  d4as  la  iiianicre  de  peigner 

U  cotoa ,  de  l'étoupcr ,  de  le  Inllrer ,  d'en 
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mêler  diverfes  fbrtea  pour  flMreRt  éo» 

vrages ,  de  former  le  fil ,  de  le  dévider  « 
de  l'ourdir  ,  çyc.  On  en  fait  des  furainc^  , 
des  baziiu,  &  des  bas  d'une  fi  grande 
iiuelVe ,  qu'une  paire  du  poids  d'une  once 
&  demie  ou  deux«  vaut  depuis  treote  à 
quatre-vingts  livres.  Il  entre  dana  ona 
infinité  d'étoffes  où  il  fe  trouve  tifTu  avec 
la  luie  ,  le  El  &  4iveries  autxes  maticies. 

'  On  apporte  des  Indes  orientales ,  prin* 
cipalcment  de  Bengale,  difliereiitei  ibff* 

tes  de  mou iJe line. 

Mousseline,  eu  terme  de  Conffeur^ 
cil  un  ouvrage  en  pâte  de  gomme  adra- 
gante  détrempée  dans  de  l'eau  claire  &  jm 
de  eitron ,  avec  du  fucre  royal  en  poudre 
&  pafîé  au  tamis,  démêlant  &.  battant 
bien  le  tout  enfemble  jufqu'à  ce  que  la 
pate  foit  bien  maniable.  On  en  peut  Faire 
de  la  rouge ,  en  y  ajoutant  de  la  eocheolUe 
préparée  ,  de  la  violette  ,  en  y  mêlant  de 
i'indi;;o  ,  de  l'iris,  de  la  jaune,  en  la  dé* 
trenip  lut  avec  de  la  iviinmc-guttc ,  çsfc. 

MOUSSEMBEV  ,  f.  m. ,  Bai.  txot,^ 
hçrbe  potagère  de  l'Amériaue.  Sa  tis^eev 
branchue  8c  chargée  de  deux  fortes  de 
feuilles  ;  les  unes  font  très-petites ,  atta- 
chées trois  à  trois  à  une  queue  fort  cour- 
te 9  les  autres ,  beaucoup  plus  grandes , 
ont  une  queue  tonde  dis  veloutée ,  ft  fcsft 
laciniées  en  cina  parties  inégales.  Sa  fleur 
fe  forme  d'un  bouton  qui  fc  fépare  en 
quatre,  d'où  fort  un  pédicule  portant 
quatre  feuilles  blanches ,  ovales  &  lon- 
guettes. Le  fruit  eft  une  filique  de  quel- 
ques pouces  de  long  «  qui  renrermequan* 
tiré  de  petites  femcuces  grifàtres,  dcin 
figure  d'un  rognon  applati.  Il  n'y  a  que 
les  feuilles  de  cette  plante  qui  ioient 
d'ufage. 

MOUSSERON,  £  m. ,  ii^an.,  e^cee 

de  champignon  printannier  gros  comme 
un  pois  ,  odorant ,  &  fort  bon  à  mander  \ 
c'clî  le  fungui  vcrnus  ,  ffcuUntus ,  filich 

ratwihrit  de  Touraenrt,  /.  M.  S* 

Tout  ce  que  nous  avons  de  connoil- 
fance  lur  les  wcniln  oiis ,  c'eft  qu'on  en 
trouve  au  commencement  du  printemps 
an  milieu  de  la  moufle  dans  les  endroits 
ombrageux ,  dans  les  bois ,  fous  les  ar« 
bres  ,  entre  les  épines ,  dans  les  prés  ,  & 
qu'il  en  revient  chaque  année  au  mime 
lieu  d'où  l'ou  en  a  tiré^  mais  comment 

Us  mifiêiit  &  végètent,  c'eft  ee  que 
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Ikvoir  bien  tpréler. 

Lorfqu'ih  commencent  à  parottre ,  ih 
ont  (les  pédicules  cuurs  qui  jettent  des 
fibres  en  terre,  &  qui  fupportent  des 
tètet  de  b  graflfiir  4*un  pois  i  Ut  dcviin* 
^hnient  dtnx  (bit  pins  gros ,  fi  on  ne  les 
arrachoit.  Leur  pédicule  cft  cylinilriquc , 
crépu ,  ridé  à  la  bafe ,  &  ne  s'élève  pas 
beaucoup  au-delTufi  de  la  terre.  Leurs 
tMct  ùmtà^réHmênêkwnoàiHmwa 
femmeti  elles  fbment  ose  efpece  de 
pavillon,  &  font  rayées  en^dctfous  de 
pluficurs  cannelures  qui  vont  du  centre  à 
la  circonférence.  Quand  le  tnoujhron  cft 
panrcnaàlMidegré  de  miturité ,  les  cm- 
tielarct  s'étendent  comme  dans  les  cham- 
pignon'; ordinaires.  Toutes  fa  fuhftancc 
extérieure  &  intérieure  eft  blanciie  , 
charnue,  fponsicufe ,  a^^réable  an  goût, 
A  d'usé  boone  odeur. 

En  conféquence  oo  les  fert  dans  les 
meilleures  tables  où  nos  cheFs  de  cuifinc 
«'exercent  à  les  prclcatcr  eu  rav;oiii  fous 
toutes  fortes  de  faces.  Us  nous  donnent, 
poor  oiieax  ebtriçer  notre  eftomae  d'Indu 
geftioatt  des  croûtes  aux  MMjf^pMV,  des 
moujfirons  à  la  crémç  ,  des  moujjfrons  \  la 
provençale,  des  tourtes  de  moujj'erons  ^ 
des  pains  anx  moujjtrom^  enfin  des  pota. 
get  de  croAfeit  tax  wumfinm  en  giis  ft 
en  maigre.  Tost  ces  noms  indignent  de 
teftc  le  cas  qu'on  en  fait  dans  ce  royaume. 

MOUSSONS,  f.  f.  pL,  £9* 
iréog. ,  vents  périodiques  ou  anniverfai- 
res ,  qui  fonfflentfix  mois  dli  niAf  cdté , 
&  les  autres  fîx  mois  dhl  c6té  0|i^fé. 
Voici  les  principaux,  i**.  Entre  le  lo  &le 
So  décore  de  latitude  méridionale ,  8z 
entre  l'isle  de  Madagafcar  &  la  nouvelle 
Hollande ,  il  fouflle  toote  l'année  vent  de 
lîld-eftt  flttis  qui  devient  en  certains 
temps  plus  cft  de  qiiclaucs  rhumbs.  2\ 
Entre  le  s  &  lo  degré  de  latitude  mé- 
ridionale ,  &  entre  les  islcs  de  Java ,  de 
Sumattra,  &  de  Madaçafcar,  il  règne 
depuis  Mai  jufqu'en  Oftobre  on  vent  de 
fud-eft  Sl  de  Novembre  en  Mai  un  vent  de 
fud-oueft;  cependant  à  la  diftanre  de  2 
ou  3  degrés  de  chaque  côté  de  l'cquitcur 
on  B  (buvent  des  calmes ,  des  orages ,  & 
des  vente  viMiMet.  %\  Ka  Atrique, 
entre  les  edtes  d'Ajana,  &  entre  les 
edtes  d'Arabie,  de  Malabnr,  &  dans  le 
golfe  de  Bcni^le  iur-iu'à  l  tftjinteur,  il 
ii)uiÉle.  depuis  Avril  |jui^u'cu  OgUibrc  ua 
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de  nnés  fort  épailfes  ,  d'orages  &  cK  ^roC> 
fcs  pluies  î  depuis  Oftobre  juf4uVn  Avril, 
il  y  rcv;nc  un  vent  de  nord-eft,  mais  moins 
violent  que  le  précédent ,  &  accompagné 
d*nn  benn  tempe  t  eei  deux  vente  de  nordi* 
eft  dic  de  fnd-oueft  foufflent  avec  bien 
moins  de  violence  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale que  dans  la  mer  des  Indes.  Les  vents 
ne  tiennent  cependant  pas  la  même  route 
dam  cet  poragei ,  mais  ils  foofllent  obli- 

3ucment  îiiivant  11  direâion  du  contour 
es  côtes ,  &  on  a  mênee  '(uelqueFois  deux 
ou  trois  rhumbs  tous  ditFcrcus  \  on  rcuiar- 
quc  aulli  que  dans  les  golfes  profonds  , 
eomme  dans  celni  de  Bengale ,  les  vents 
Qui  font  furies  c6tcs  difterenr  de  ceux  qui 
loufflcnt  fur  ces  golfes.  4°.  En  Afrique, 
entre  la  côte  de  Zangficba^  &  l'isle  de 
Madagafcar  ,  il  fouffle  d'Odobre  en  Mai 
un  vent  de  fed^ ,  ft  dans  les  iix  antret 
mois  un  veut  d'oueft ,  &  même  de  nord- 
oucft ,  qui  n'eft  pas  plutôt  arrive  en  pleine 
mer  vers  l'cquateur ,  nprcs  avoir  \y.i\\i 
l'i^lede  Madagaicarf  qu'il  le  chaui;c  en 
un  vent  de  ftrd-oueft .  qu  i  prend  beaucoup 
du  vent  de  fud.  LotT^ue  ce  vent  com» 
mcnce  à  changer  »  il  devient  Kroiil ,  on  a 
de  la  pluie  &  de  l'orajre  *,  mais  les  vents 
d'eft  font  toujours  doux  &  agréables. 
5^.  Le  long  des  edtes  de  Zanguebar  A; 
d'Ajan  jufqu'à  la  mer  rouge ,  Tes  vents 
font  variables  depuis  Oélobre  juT^ir:!  ];i 
mi -Janvier  :  il  y  règne  onlinaircuient 
des  vents  de  nord  violons  &  orageux ,  qui 
font  accompagnés  de  ploie  :  depnls  jaiK 
vier  jufqo'en  Mai ,  ces  vents  (ont  nord* 
cft  ,  nord-nord-cft ,  accompagnés  de  beau 
temps  :  il  règne  depuis  Mai  iufqu'cnOAo- 
brc  des  vents  de  fud  :  en  Juillet ,  Août  & 
Septembre  on  a ,  dans  les  golfes  de  Pate 
&  de  Mclinde ,  de  grands  calmes  qui  du- 
rent bien  fix  femaines  de  fuite.  6°.  Il 
fouffle,  vers  l'embouchure  de  la  mer 
rouge,  près  du  cap  Guardafui,  des  vents 
violens,  &  cela  dans  le  ternes  mè:ne 
qu'on  a  des  calmes  dans'  le  golfe  de  Me- 
linde ,  l'air  y  eft  ferein ,  mais  il  ne  fouffle 
qu'un  petit  vent  à  la  diftance  de  10  on  11 
milles  de  ce  cap,  en  tirant  vers  la  mer. 
7*.  Il  règne  un  vent  de  fud  dans  la  mer 
rouge  entre  les  mois  de  Mai  ft  d'OAobre  1 
il  fe  range  au  nord  dans  les  mois  de  Sep- 
tembre &  d'OcloljfÇ,  &  devient  enfin 
uord-cftaTCc  le  beau  tcmp*^  ;  ce  vent  di-rc 
jur^^u  en  A\  ril  ouJMii ,  &  alor^  ildev.e  it 
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tiord  enfuite  eft,  &  enfin  fud,  lequel 
fouffle  conftamment.  9>^.  EnHn  entre  les 
cotes  de  la  Chine,  &  entre  Malaca,  Su- 
matra ,  Bornéo ,  &  les  islcs  Philippines , 
îl  règne  depuis  Àv^il  iurqu*en  Oâoore  un 
venr  de  fud  &  de  fud^ouell,  &  depuis 
Odobrc  julqu'en  Avril  un  vent  de  nord- 
cft  .  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  d'un  vent 
de  nord.  Ce  vent  devient  nord  même 
nonl-oiieft,  entre  let  islet  de  Jvn^  TU 
nior,  la  nouvelle  Hollande,  &  la  nou- 
Telle  Guinée  ,  de  même  qu'au  lieu  d'un 
vent  de  fud-ouelV,  il  foufHe  ici  un  vent  de 
fud-eil,  lequel  fe  change  en  nord-eft,  à 
cauiè  des  golfes  &  des  courbures  que  for- 
ment Tinior ,  Java ,  Sumatra ,  &  Malaca. 

La  cnufe  des  ntonfnm  cft  aflez  incon- 
nue; tout  ce  que  les  philofophes  en  ont 
dit  n'ed  ricyi  moins  que  fatishirant  *  la 
plupart  de  leurs  eonjeânres  ne  font  point 
du  tout  fondées ,  &  il  y  en  a  même  quel* 
qucs-unes  qui  fc  trouvent  contraire";  aux 
loix  de  la  nature.  Il  paroit  cependant  que 
ces  vents  dépendent  en  même  temps  de 
plufieurs  caufes.  Ils  peuvent  dépendre  en 
effet  des  montagnes  &  des  exhalations  qui 
en  fortcnt  dans  certains  temp^ ,  &  qui 
pounent  alors  l'air  dans  certnines  direc- 
tions déterminées.  Ils  peuvent  venir 
aulfide  la  fonte  des  neiges,  &  peut-être 
encore  de  plufieurs  autres  caufes  réunies. 
Comme  nous  n'avons  point  encore  de  bon- 
nes defciptions  des  cartes  de  lapoiition 
des  montagnes  du  plat  pays  des  environs, 
<le  fon  terrain  fiiblonneûx  que  le  foleil 
^chauffe ,  ni  enfin  du  cours  des  rivières* 
^  de  plufieurs  autrt":  circondîinces ,  on 
jie  fauro't  entreprendre  de  dunner  la  rai- 
ibn  fufHiante  de  ces  vents  :  nous  tenons 
4le  M.  de  Halley  çe  qui  a  été  donné  de 
ineilleur  là-dcfliis. 

Les  anciens  Grecs  parlent  de  diverfes 
autre?  tnoujJi  Hs ,  dont  quclfjUPs-uncs  arri- 
voient  dans  les  jours  caniculaires,  & 
les  antres  en  hiver  $  celles  qui  arrivotent 
en  été  portaient  au  qord  &  au  nord<«eft. 
Les  auteurs  qui  en  ont  pnrlé  ne  nous  ont 
pas  mnrcjué  le  temps  précis  auquel  ces  ' 
vents  oommeuqotcnt.  Q-^icliiucs-uns  ont  i 
^it  qu'ils  commenqoient  le  ^,  d^autres 
le  t6dcjttilletf  «^qu'ils continuoient en. 
core  40  jours  de  fuite,  j'.H'qu'n  la  fui 
d'août:  d'autres  ont  prct'.T.dii  qu'ils  Ju- 
loicut  jurqu'â  ta  rtii-Scpte»ii)ie.  Ceux-ci 
|ie  louHlcnt  que  le  jour,  s'appaifent  la 

pm%  )  ^  çQOimewcA^  Iq  «M^n  av^c  k  te* 
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ver  da  foleil  :  ce  vent  re ^noît  en  Grèce  4 

dans  la  Thr 'ce  ,  dans  la  Macédoine  ,  & 
dans  la  mer  Eiçée;  &  ces  pavsfont  Pitiics 
entre  la  mer  noire ,  le  golfe  de  Vcuifc  %  & 
la  Méditerranée.  Le  lavant  Vareniuflcon* 
jeâuroit  que  ees  vents  étoient  caufiés  par 
la  neige  qui  rouvroit  h  fommet  des  mon- 
tagnes de  ce  pays ,  &  qui  vetioit  a  fc  fon- 
dre par  la  grande  chaleur  des  jours  cani- 
culaires. Ce  qui  (avorife  cette  conjeâure  , 
c'eR  que  la  fonte  de  ces  neiges  le  faifoit 
pendant  le  jour ,  (S:  non  pas  pendant  la 
nuit;  de  forte  que  ce  vent  dcvoit  aulU 
fuuûier  le  jour  <S:  noii  pas  la  nuit. 

Vent  ,  Atni ,     Ëtesibns  ,  Articêt 

de  M.  Fo  R  M  E  V  ,  qui  l'a  tiré  àeVHiJloire 
pb^J^ue  de  M.  Muicbembrock,  cbaf,  des 

vents. 

MOUSSU  RE ,  f.  f. ,  en  terme  ie  Potier  iê 
tirre^  font  des  eipeces  de  barbes  que  le 
perqoir  fait  autour  des  trous.  ycyezFEt^ 

MOUST  ,  r.  m. ,  Econom.  rujliq. ,  vin 
au  fortir  de  'u  grappe,  qui  n'a  point  encore 
fermenté. 

MOUSTACHE ,  f.  f. ,  Hi(l.  moi. ,  par:. 

tic  de  la  barbe  qu'on  laific  aii-dcffus  des 
Icvrcs;  on  dit  qu'entre  les  motifs  qu'on 
apporta  pour  rcfufer  aux  laïcs  la  commu- 
nion fous  les  .deux  efpeces ,  ou  fit  valoir 

h  rnifon  contenue  dans  ce  paflage  :  Qfàm 
burbuti  ^  qvi  prelixos  habcut  grinws  ^  dum 
poculum  inîcY  cpuUis  /umutrt ,  pyius  Uquor^ 
pios  injïi.tui:t  quum  ori  infundunt^ 

Les  Orientaux  portent  en  général  de 

longues  moulïaches  qui  leur  dmineat  Utt 
air  martinl  <^  terrible  à  leurs  ennemis. 
Parmi  les  Turcs  il  n'y  a  gucrc  que  les 
levantins  ou  i«»ldats  de  marine  qui  ie  ra^ 
fcnt  les  joues  &  le  menton ,  les  autrea 
laiffeut  croître  leur  barbe  pour  paraître 
plus  refped^ablcs.  La  plus  grande  mena-i 
ce  qu'on  puilTe  leur  faire  eft  celle  de  la 
leur  couper ,  ce  qu'ils  regardent  comme 
le  plus  outrageant  de  tous  les  a0ronts.Le 
roi  de  Suéde  «  Charles  XII ,  en  ajant  me* 
nacé  dnns  nne  occaHon  le^  ianifïaircs  qui 
lui  fervoient  de  garde  amender  >  ils  s'en 
tinrent  très-ofFcnfcs. 

Il  n'y  pas  plus  de  cent  ans  que  tout  le 
monde  portoit  la  mot^taebe  en  France» 
môme  les  tcclciiaftiques,  e<»mme  on  lo 
voit  par  les  portraits  des  cardiniux  de  Kin 
chelieu  &  iM  uaria»  on  les  a  reléguées 
parmi  les  troupes ,  oà  les  foldata  fool) 
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l^armi  nous  d*ofiiciers  qui  en  portent  que 
ceux  des  hodGurds  :  les  Chinois  les 
TiirtBTes  les  portent  Ioniques  &  pendan- 
tes comme  fu(bieiit  lutrefois  les  Sar- 

Moustache,  terme  de  Tireur  d'or, 
vianivelle  qai  fe  fiche  dtns  les  rochers 
A  bobines  de  tireurs  d*or  ,  dont  ils  Te 
len'^ent  pour  tirer  &  dévider  leurfil  d'or 
&  foie,  rcycz  RoCHET  ^îfBoPlNE. 

MOUSTIER  ou  MONSTIER ,  6Vo?. , 
en  latin  du  moyen  âge ,  Alonajlerium  , 
petite  Tille  de  France ,  dans  la  Provence , 

a  l-orient  de  la  viguerie  d'Aix ,  &  du  baiU 
linj^c  de  Brivrnolcs.  Elle  a  droit  de  déjui- 
ter  aux  états  ou  afrcmblces  de  Provence; 
on  y  voit  un  couvent  de  Scrvites ,  qui  efl 
le  leul  qu'il  y  ait  de  cet  ordre  en  France. 

MOUSTIBXS ,  Gépg.  ,  en  h  tin  Mo^ 

ftc.flerîum  ,  c'efl:  1c  nom  moderne  de  la  ville 
de  Tnrcntaifc  en  Savoie,  capitale  du  pays 
de  Tarcntiife  j  mais  cette  capitale  n'cft 
qu'une  grande  bourgade  toute  ouverte 
&  fans  défenfe ,  coupée  par  Tlfere  à  A 
lieues  N.  E.  de  Saint- Jean  de  Morîenne  , 
8  S.  E.  de  Montmcillan,  2Ç  N.  0.  de 
Turin,  loS. E.  de  Chambéri.  Long,  2<\. 
6*  lai,  4Î.  30.  ^D.J.) 

MOUSTIQUE ,  £  f. ,  Hifi,  nat. ,  petit 
moucheron  de  TAmérique,  fort  incom- 
mode, prcrqu'imperceptible  à  l'œil,  & 
qui  regardé  au  travers  d'une  loupe, 
relTemble  alTcz  à  la  mouche  commune  ; 
il  fe  tient  dans  les  lieux  bis  voifins  du 
bord  Je  la  mer  &  derrière  des  rochers 
à  l'abri  du  vent.  Sa  piqûre  occafitmne 
ime  fcnfation  brûlante,  lemblablc  à  celle 
que  pourroit  caufer  la  pointe  d'une  ai- 
guille trèvfine  rougie  au  feu. 

MOUTARDE ,  f.  f. ,  Hift.  nef.  BpUh.  , 

Jmapiy  genre  de  plante  à  fleur  en  croix  , 
&  comporéc  de  quatre  pétales.  Le  piftil 
fort  du  calice  &  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  ou  une  illiqye,  qui  cfl  divifée  en 
deUK  loges  par  une  cloifon  à  laquelle  tien- 
nenê  des  panneaux  de  chaque  c6té  ;  cette 
filique  contient  des  femenccs  le  plus  fou- 
vent  arr<»ndies  ,  6c  elle  cit  terminée  pour 
l'ordinaire  par  une  Ibrte  de  corne  d'une 
fubibnce  fongueufe ,  qui  renferme  une 
ièmence  femblable  aux  autres  :  aioutcz 
à  ce  carafterc  le  j^oût  acre  6c  brûlant  d.c 
la  moiiturde.  Toumcfoit  ^  lujl*  r«.  btrb. 


Tournefart  compte  douze  erpcces  de 
ce  genre  de  plante  «  Ik  Boerhaave  qua« 
torze  ou  quinae,an  nombre  defquelles 
la  moutarde  commune  &  h  mmtt.trde  blan* 
che  méritent  une  courte  defcription. 

Ce  que  j'aupcUe  la  moutarde  commune 
le  fênevé  ordwaire ,  on  la  grande  MMilar- 
de  cultivée,  eft  le  Jîr.api fiitivum ^  apii 
folio ,  de  C.  B.  P.  99  i  &  dcTournefort 
I.  R.  H.  227. 

Sa  racine  eft  annuelle,  blanchâtre, 
ligneufe,  fragile,  branchne,  garnie  de 
fibres.  Elle  poulTe  une  tige i  la  hauteur 
de  trois,  quatre,  (S:  cinq  pies,  moellcufe, 
unie,  velue  par  le  bas,  divifée  en  plu- 
fieurs  ramtaux.  Ses  feuilles  font  larges, 
aflez  femblables  î  celtes  de  lanveordt* 
naire,  mais  plus  petites  iSS:  plus  rudes} 
les  fommités  de  la  tii;c  &  des  rameaux  font 
garnies  de  petites  fleurs  jaunes ,  à  quatre 
feuilles,  difpufces  en  croix,  &  âeurif-* 
fant  fueceffivement  Lorlbtte  ces  fleura 
font  tombées ,  il  leur  fneeeaedcs^filiqucs 
lilTes  &  fans  poil ,  afTez  courtes ,  anguleu- 
fcs  ,  pointues ,  remplies  de  femences  pref- 
quc  rondes ,  rouCTes ,  noirâtres ,  d'un  goût 
ftcre  &  piquant. 

Cette  plante  croit  Fréquemment  furies 
bords  des  fofles ,  parmi  les  pierres ,  & 
dans  les  terres  nouvellement  remuées  ; 
on  la  cultive  dans  les  champs ,  dans  les 
jardins ,  &  les  Anglois  ont  extréoMment 
perfeâionné  cette  culture  ;  leur  graine 
de  moutarde  eîl  la  meilleure  de  l'Europe  , 
elle  fleurit  en  Juin  :  fa  graine  eft  fur-tout 
d'ufage ,  tant  dans  les  cuiûacs  qu'en  mé- 
decine. 

La  moutarde  blanche ,  ou  le  fénevé 

blanc  ,  Jînnpi  apii  folio  Jiliqua  hirfuta  ^ 
fruiinc  Lilbo  y  nut  rufo  de  Tournefort ,  /. 
R,  H,  227  i  ÙL  racine  eft  ûmple  ,  longue 
comme  la  main ,  groflb  comme  le  doigt , 
ligneufe,  blanche,  &  fibreufc. 

Elle  pouTe  une  tige  à  la  hauteur  d'ua 
pié  &  demi  ou  de  deux  pies,  rameule  , 
vc'iue,  crcufe  :  fes  feuilles  font  fembla- 
bles à  celles  de  la  rave,  découpées,  fur- 
tout  celles  d*enbas ,  garnies  de  poils  roi* 
des,  &  piquans  en-deffus  éccn-dcfTous: 
fes  fleurs  lont  jaunes ,  en  croix  ,  fem- 
blables à  celles  de  l'efpecc  précédente  , 
mais  plus  larges ,  d*une  couleur  plus  fon« 
cée,  portées  fur  des  pédicules  plus  longs» 
Se  d  une  odeur  agréable.  Qiiand  ces  fleurs 
fontpaflecs,  il  leur  fuccede  des  filiqucs 
velues  y  tcrmiagcs  par  une  longue  pointe 
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Dei  preupie  rondes ,  UandUktres  ou 

rouflatres,  âcrcs,  &t^i»î  paroiflTent  arti- 
culées ou  noueufes  :  cette  plante  vient 
dans  les  champs  luiturelionent  parmi  les 
Mét;  on  la  oôkivetuA  bcracosp;  die 
fleurit  en  Mai  &  Juin,  &g^gtùaa  mA^ 
riflent  en  Juillet  &  Août. 

JiCs  deux  efpeces  de  moutarde  qtie  nous 
venons  de  décrire  ont  les  mêmes  proprié- 
tés, ftfc  fiibAilBcvt  rim  à  Vnttt  en 
médeoine,  oft  préfcre  cependant  la  pre- 
mière ,  parce  aiiefa  graine  cft  il'iin  goût 
plus  acre  &  plus  moriiicant  On  en  tire 
une  quantité  d'huile  très-conûdérable, 
fort  peu  de  fèl  fixe  fitnplenicnl  fidin, 
beaucoup  de  terre ,  pcB  d^c^iitttrinem, 
&  point  de  fcl  volatil  concret. 

M.  de  Tourncfbrt  a  décrit  &  repré- 
fcnté  dans  fes  voyages  du  Levant,  une 
cfpecedewii^irdif  imt  joUe,  qu*il  trou- 
va dant  i'isie  dt  Sikino:  Û  u  nomme 
Jtnapi  grttcum  ,  mwrititttttm  ,  tenuîjjtmt 
Jaciniatum  ^  Jfore ,  PurfurqfetnU  ^  CoroU. 

Moutarde,  OMmSp,  ÙiHtyMm^ 

titre  médicale  ,  la  femence  de  moutard 
c(l  la  feule  peitie  de  cette  rfante  %px  fait 

en  ufni;c. 

La  ulante  qui  la  produit  eft  de  la  claHe 
ét  celles  qoi  condement  un  «IkaU  vola- 

tiirpontané,  &  une  des  efpeces  de  cette 
cltltcqui  contienne  ce  principe  plus  dé- 
veloppe, ou  pour  mieux  dire  plus  con- 
centré, plus  abondant. 

Tout  le  flMBde  eoitnolt  l%&ge  él(M- 
fue  delà  mouUarit^  que  Ton  man^e  avec 

rrefque  tontes  les  viandes  rôties  ou 
ouiilien ,  que  l'on  fait  entrer  dans  di- 
verfes  faufles ,  &  qui  eft  lur-tout  un  af- 
fitifonnement  anIB  fidnlalre  qu'agréable, 
des  diffihrens  mets  tirés  du  cochon.  Cet 
aflaifonnement  cft  adif  &  échauffant  ;  il 
foUicite  puiflammcnt  les  organes  de  la 
(^igeftion^  c'eft  pourquoi  il  convient  fin- 
guliérement  aux  eflonacs  pareflfenx  & 
«IX tempénnens froids ,  humides,  foi- 
blcs  î  an  lieu  qu'elle  peut  incommoder 
ceux  qui  ont  les  digeftions  fongeufcs  & 
le  tempérament  chaud ,  fec  &  mobile  en 
général.  Cependent  elle  devient  à-peu- 
près  indifférente  «  par  le  kmg  D&ge  9  à 
tous  les  fujcts. 

On  emploie  fort  rnrcinent  cette  femen- 
ce à  titre  de  remède  «  on  peut  cependant 
yavoirrecootsdai»  ks  om  où  les  uktàf 


Iluibvlli|iiet  tBiriîe  Ibnt  tedtoués,  eoHi^ 
me  aux  autres  fiihftances  végétilet  dit 

cette  claffc. 

Cette  Icmenrc  eft  un  puiiïimt  fternii- 
tatoirc  &  un  mailicatoire  des  plus  é.ier. 
gtqnet.  Elle  eft  feefAnnmndée  principa- 
lement  feus  cette  dernière  forme  contre 
les  menaces  de  paraK'fie  &  d'apoplexie, 
&  pour  décharger  Ifltétedee  humeurs  piN 
tuiteufes. 

In  fewenoe  de  ewlap  de  faimit  le  pria» 
cipal  ingrédient  dei  finapUnet.  Ftym 

Sinapisme. 

On  tire  de  la  femence  de  moutarde  qui 
ell  émulfiYc  ,  une  huile  par  expreffion 

aui  ne  participe  point  do  font  de  Tlcretl 
elâ  femence  &  qui  poflede  tontes  ke 

Îlualités  communes  des  huiles  par  expret 
ion  ,  qui  eft  par  conléquent  très-adoucif- 
fantc  ,  très-relàchante ,  lorfqu'elle  eft 
récente  ft  tirée  Ikns  fini.  Ce  phénomène 
parut  fort  furprenant  à  Boerhaave,  qui 
rend  compte  dnn^  fes  cle'nunsde  chimie 
des  motifs  de  ion  étonnement ,  &  des 
confidérations  qui  le  firent  ccUcr.  Tout 
ehimîftetnftruit  s'appercevralâcîlenienl^ 
que  Boerha;ive  s'etoit  emharraflfc  dani 
des  difficultés  qu'il  s'étoit  lui-même  for- 
t^'ées  :  car  il  eft  évident,  d'après  les  no- 
tions les  plus  communes,  que  les  huiUs 
par  exprefiioii  ne  j^artieipoit  en  rien  des 
quintes  des  principes  renfermées  dans 
leurs  enveloppes  ,  qu'ainfi  elles  font 
é'^nlcmcnt  douces,  fades,  innocentes ^ 
foit  Que  ces  enveloppes  contiennent  un 
alkali  volatit  très-vff , 
de,  on  une  huile  vaentietle,  conme  lÉ 
femence  de  fenouil  ou  un  cvtrnit  mrcotî- 
quc  ,  comme  Tccorce  Ht  femence  de  pa« 
vot  le  contient  vraifemhlablement  (J>) 

MouTAiDE  ,  eft  auffi  une  compofi» 
tion  de  graine  de  fénevé ,  hroyée  avec  dn 
vinaigre  ou  du  moût  de  vin ,  dont  on  fe 
fert  pour  aftaifonner  les  ragoûts  ,  9t 
qu'on  fert  fur  la  table  pour  en  manger 
avec  les  différentes  viandH.  LaiMtoimlt 
de  DijonpaflTe  pour  la  meillenre  «  ft  oa 
en  fait  un  gnind  commerce  en  France. 

La  i;rai ne  de motrforir  fert  aufli  dnns  la 
préparation  des  peaux  de  chagrin  ou  d'au- 
tres peaux  ,  que  les  ouvriers  paflfent  ea 
chagrin.  Voy.  Chagsin. 

MOUTARDIER  ,  f.  m.  ,  Hiji.  natur. 
Or:iithol.,  grand  martinet  ,  hirondaapus, 
oifcau  qui  eft  le  plus  grand  de  toutes  les 
efpeces  d*liirondeil(S  )  Uala  tcte  grolft 
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TouTertare  de  la  bouche  fort  ^i^nde  ; 
le  bec  eÉcoart  •  noir  •  fbftte  •  comme 
dans  le  craptud  volant,     applatî  fnr  Ik 

largeur  vers  les  narines  ,  qui  ont  leurs 
ouverture^:  lon;;ues,  obliques,  obtufcs 
du  côté  de  la  tête ,  &  pointues  à  Tautre 
bout  Lskuigiieeft  large  &  un  peu  liur- 
.dlie,  les  yeux  font  grands,  l'iris  n 
une  couleur  de  noifctte.  Toutes  les  par- 
tics  du  corps  »  tant  en-deiliis  qu'en-def- 
fbus ,  n'ont  qu'une  ieulc  couleur  qui  eft 
Imuie avecnae teinte  de TerdobTeur;  on 
voit  feulement  fous  le  m«nton  une  tache 
blanchâtre ,  mélc'e  de  cendre.  11  y  a  dans 
chaque  aile  dix-huit  grandes  plumes  qui 
iê  ternvincat  toutes  en  une  pointe ,  ex- 
cepté let  extérieuet  :  la^enea  envifon 
•une  palme  de  lengntnr;  elle  eft  compo- 
{ee  de  dix  plumes  pointues  ;  celles  du 
milieu  font  les  plus  longues,  les  autres 
diminuent  fucceilivement  de  longueur 
•|iifqa*aiix  extérieoret.  Les  pattet  font 
très-courtes,  &letpifctfit-petits,  tous 
les  doigts  fc  dirigent  en  avant;  le  plus 
petit,  dont  la  direftîon  cft  ordiuaire- 
inent  en  arrière  dans  les  autres  oiieaux, 
I*a  en  avant  oeaune  let  antres  doigts.  Cet 
4liican  pele  nne  once  trois  quarts ,  il  a 
<|uatre  pouces  &  demi  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu'au  bout  des  piés  , 
j&  lîx  pouces  huit  liunes  jufqu'a  i'cxtrc- 
anlté  de  la  qneoef  im  envergnre  eft  de 
apinze  pouces  &  plus;  il  fe  nourrit  de 
icarabées  «S:  d'autres  infcftes  ;  il  fe  pofc 
difficilement  h  terre  à  caufe  de  la  lon- 

Seurdefes  ailes,  mais  il  refte  fur  les 
tet  des  vim  tfdiicet.  WiUughby , 

Moutardier  ,  f.  m.  ,  Jrt.  mé- 
ebariiq. ,  celui  qui  fait  &  qui  vend  de  la 
moutarde.  Les  moutardiers  font  de  la 
coaimnnantédeiauritrcs  Vinaigiien:  il 
n'eft  permit  qu*à  ceux  qui  font  maîtres  de 
faire  &  vendre,  ou  faire  vendre  dans  les 
rues  de  la  moutarde  par  leurs  garçons. 
On  ne  doit  employer  que  de  bon  lénevé  & 
dn  neillevr  vinaigre  pour  lUre  de  là 
aMmtarde,  &les  moulins  dont  onlè  fort 
pour  la  broyer  doivent  être  propres  & 
non  chanfis  ;  les  jurés  font  tenus  d'y  veil- 
ler, royez  Vinaigrier. 

MOVTAIOI^R,  £m.,  Eocn.êomeji.y 
•fpeee  de  petit  vaifleau  de  boit  couvert  « 
€lie  les  garçons  vinaigriers  portent  à 
leurs  bras  avec  une  fangle ,  ou  qu'ils  rou- 
lent fui  une  brouette  I  &  dam  lequel  iii 


'4« 


mettent  la  moutarde  qu'ils  Tont  crier  daivi 
let  mes. 

Moutardier  fe  dit  auffi  d*nn  petit 
meuble  de  table,  dans  lequel  on  fert  la 
moutarde  pour  la  manger  avec  la  viande  : 
on  fiait  de  ces  moutardiirs  d'or ,  d'argent»  . 
de  pofcelaîne  «  delavuice  d*dt8ki« 

MOUTSLLfi.  FeynLocmmM^ 

CHE. 

MOUTIKR  GIIANDVAL,  Géogr.  y 
en  allemand,  Mottjierïbal^  erande  val- 
lée d^SnHTe,  enclavée  dans  le  canton  de 
Bàle.  Les  habitant  de  cette  vallée ,  qui 

comprend  plufieurs  villages,  Dut  alliés 
avec  le  canton  de  Berne ,  qui  les  protège 
de  fa  puiilancc  &  de  fes  regards ,  dans 
leurs  ubertétfpiritnellet  temporelkt» 

MOUTIERS  EN  PUISA  VE,  Géogr.^ 
village  de  France  au  diocefe  d'Auxerre, 
à  7  lieues  0.  d'Auxerre.  Je  parle  de  ce 
village,  parce  qu'il  y  a  beancoup  d'ap- 
parence, qu'étant  à-pen-prèt  au  centtc 
de  la  Gaule ,  c'cfl  dans  ces  quarriers-Ià  , 
fitnés  ii  l'extrémité  du  pays  des  Carmites, 
à  quelques  lieues  de  la  Loire ,  que  les 
Dmidet  ibffoient  les  tflëmblées  annneU 
les ,  dont  parle  Céfar.  Les  forêts  coii- 
vroicnt  alors  ce  pays  ;  les  étangs  y 
ctoicnt  fort  communs,  ce  qui  fît  donner 
a  ce  territoire  le  nom  celtique  de  JleU' 
red ,  par  lequel  on  le  défignoit  dans  le 
huitième  fiecle.  Un  év^ne  d*ilnxerrt 
de  ce  temps-lâ  bâtit  dans  ce  Heu  un  bd« 
pital  pour  y  loger  les  Bretons  qui  entre- 
prenoient  le  voyage  de  Rome  ,  &  en 
même  temps  il  y  fonda  un  oionMlere,  qui 
depuis  ayant  été  miné,  fut  uni  I  celui  de 
S.  Germain  d'Auxerre.  (JD. 

MOUTON,  f.  m.,  vervex  ,  animal 
qui  ne  diffère  du  bélier,  que  par  la  caf- 
tration,  voyezJiiLntu  Cette  opération 
doit  fe  faire  fur  ragnean  i  l'âge  de  dnq  ou 
fix  mois ,  ou  même  un  peu  plus  tard , 
au  printemps  ou  en  automne  dans  un 
temps  doux  :  la  inaniere  la  plus  ordinai- 
re eft  rinciiîon  :  on  tire  let  tefticnlet  par 
l'ouverture  que  Ton  vient  de  faire,  dkoQ 
les  enlevé  aifément.  La  caftration  peut 
fe  faire  fans  incifion ,  il  fufRt  de  lier  les 
bourfcs  au-deiius  des  tcfticules  en  let 
ferrant  avec  vne  corde  i  en  comprimant 
parce  moyen  let  vainèaux  fpermatiques» 
on  arrête  raccroiflVment  des  teflicules  « 
&  on  empêche  leurs  fonétions  pour  tou- 
jouis.  La  caftration  rend  l'agneau  maU- 
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de,  trifte,      lut  été  TappM;  ponr 

Texcitcr  à  manger ,  on  lui  donne  dn  fon 
tnélé  irun  peode  tél^  ficniUnt  4eiUL  ou 
trois  jours. 

Les  moutons  n*ont  pas  la  pétulance  des 
béliers  y  ils  font  même  encore  plus  dmi- 
des  que  les  brebis ,  ils  font  auifitrès-ftu- 
, laides  i  au  moindre  bruit  cxtraordinnirc  , 
ils  fe  précipitent  &  fe  Terrent  les  uns  con- 
tre les  autres  i  cependant  ils  ne  favent 
pat  fîiir  le'  danger  i  ils  femblent  même  ne 
pas  fentir  rincommodité  de  leur  fituatîon, 
car  ils  relient  opiniâtrement  où  ils  fe 
trouvent  ,  à  la  pluie,  ^la  neige,  ou  à 
l'arvleur  du  folcil ,  ^c.  Ces  animaux  font 
I  d'un  tempérament  très-foible,  les  voya- 
ges les  affoibltlTent  &  les  exténuent  ; 
'dès qu'ils  courent,  ils  palpitent  &  font 
bientôt  efibuflés.  Ils  font  (ujets  à  grand 
numbre  de  maladies ,  la  plupart  conta- 
gieufes.  '  • 

Les  moutwit  varient  beaucoup ,  fui- 
ent les  différcns  pays  ,  pour  le  goût  de 
la  chair,  lafineflede  la  laine,  h  quan- 
tité du  fuiF,  la  t;rant!eur  S:  la  grofTeur  du 
corps.  En  France ,  le  Bcrri  cil  la  pro- 
vxn<^oi^  ces  animaux  font  le  plus  abon- 
dans  ;  ceux  des  environs  de  Beauvais  & 
de  quelques  endroits  de  Normandie,  font 
les  plus  gras  &  les  plus  chargés  de  fuif; 
ils  font  très-bons  en  Bmrgogne,  mais 
les  meilleurs  de  tous  font  ceux  des  cotes 
ûblonnenfesde  nos  provinces  maritinies. 
On  ne  voit  eu  France  que  des  motUons 
blancs,  bruns,  noirs  &:  tachés  ;  il  y  en 
a  de  roux  en  Efpagiic  &  de  jaunes  en 
Ecofle.  Brebis. 

Mouton  ,  Diet,  ^  Mat,  méi. ,  la 
chair  de  cet  animal  fournit  à  la  plu- 

Îtart  des  peuples  de  l'Europe  un  de 
curs  nlimens  les  plus  ufuels ,  les  plus 
falutaircs  &  les  plus  agréables.  Elle 
convient  également  à  tous  les  eftomacs 
les  gens  vigoureux  &  exercés  t*en 
accommodent  auffi  -  bien  que  ceux  qui 
font  oififs  &  délicats.  Elle  ell  propre 
à  tous  les  âges ,  &  dniis  l'état  de  malndic  , 
comme  dans  ce  lui  de  faute  i  elle  cd  de 
£icile  digeflion  ,  &  félon  ToUervation 
de  Sandorius  ,  elle  tranfpire  beaucoup 

i^lns  que  les  autres  alimens  orilinaircs  des 
lonimcs.  Les  bouillons  qu'on  en  prépare 
font  regardés  même  dans  plufieurs  pays, 

Sar  exemple,  dans  les  provinces  meri- 
ionales  du  royaume,  comme  beaucoup 
^lus  coo?eoihlicspoiir  1m  maladci  \w  te 
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bouillon  de  bœuf*  qa'vÊky  ftgifdeMb» 

me  échauffiint  :  &  réciproquement  on  b 
fort  mauvaifc  idée  à  Paris  du  bouillon  de 
mouton  employé  à  cet  ufage,  &  on  n'y 
conçoit  Doint  qu'on  puific  faire  un  potage 
fupportable  avec  du  motao»  fenh  L*tui€ 
&  l  autre  de  ces  opinion»  doit  être  re^r- 
déc  dans  le  fond,  comme  un  préjugé} 
elle  cft  traie  ce}>ciulajit  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  il  chacun  de  ces  peuples  n'en* 
tend  parler  que  de  fo»  b«ôif  &  de  ùm 
mouton }  car  de  même  que  le  bœuf  eft 
maigre,  dur,  &  peut-être  chaud  en 
Lan  jucdoc,  par  exemple,  de  même  la 
ciiair  du  de  Paris  cft  chargée  dans 

toutes  les  parties  d'une  mauvaiie  grailTe 
approchant  de  la  nature  du  foif,  eft  09- 
dmairement  coriaoe  ,  fans  fuc ,  d'un 
goût  plat  &  d'une  odeur  fouvent  déf»- 
grcablc  ,  fentant  le  beUcr ,  &  n'y  donne 
qu'un  mauvais  bouillon  blanchâtre. 

En  général ,  le  meilleur  monioit  eft  eo» 
lui  qui  eft  élevé  dans  les  pays  chauch  ,  & 

?u'on  y  nourrit  dans  les  terrains  élevés, 
CCS  &  couverts  de  plantes  aromatiques 
ou  fur  le  bord  de  la  mer  ;  tels  font  les 
mwtMs  communs  de  la  Baflc  Provence* 
du  bas  Languedoc,  de  la  pnrtielanluf 
tempérée  des  Cévennes,  &  du  Rouffillonu 
Les  moutons  de  Ganges ,  en  bas  Lan- 
guedoc, &  ceux  de  la  plaine  de  la  Cran, 
en  Provence,  font  les  plus  renommes» 
nuis  les  jeunes  motaonf^n'^on  élevé  en  et 
pays  dans  les  baffes-cours ,  qu*on  j 
nourrit  à  la  main,  qui  croilTent  &  qui  en- 
grniflent  prodigicufcment ,  dont  la  chair 
devient  par-là  ûnguliérement  tendre  & 
délicate,  qu'on  envoie  au  loin,  cont> 
me  des  objets  de  luxe:  ceux-là,  dis-je  , 
auxquels  appartient  prArifément  la  célé- 
brité ,  ne  valent  point ,  à  beaucoup  près 
les  moutons  du  même  âge  ,  élevés  tout 
franchement  dans  les  landes  des  mêmes 
pays,  d^  moins  encore  les  MMrlsiif  moins 
jeunes:  c*eft  à  trois  ou  quatre  ans  qu'ils 
Ibnt  les  meilleurs  qu'il  eft  poflible.  Plus 
jeunes  ,  comme  les  moutons  domcftiqucs 
de  Ganges,  qu'on  mangea  fàge  d'un  an 
ou  dix<3iuit  mois,  leur  chair  n*eft  pas 
Biite;  plus  vieux,  elle  eoDimence  i  (lâ- 
cher ,  à  durcir.  Le  mouton  qu'on  appor* 
te  à  Paris ,  de  Bcauvais  ,  des  Ardennes 
&  du  Préfalé  ,  près  de  Dieppe ,  a  le 
même  défaut  que  le  mouton  cugraiflfé  de 
Ganges ,  que  cf'aiUeurs  il  ne  vaut  point 
à  beaucoup  près  i  il  u'eftque  gvu  6c  tm» 
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4f  e ,  au  lîcu  que  le  bon  mouton  commun 
de  nos  provinces  méridionales  ell  en 
niêflM^teaii»  tendre ,  fucoitleiit.  &(l*nn 

f eût  agréable  &  relevé ,  il  donne  l'u 
on  bouillon.  On  iHt  que  les  vt.outonf  des 
islcs  de  l'Amérique  ,  qu'on  y  él'jvc 
liir  le  bord  de  la  iner ,  furpaflent  encore 
Jet  meilleon  dont  nous  venons  de 
parler,  en  dilicateflb  »  en  îkvenr,  & 
en  fumet. 

Tout  le  monde  fait  que  h  chair  de  ntou- 
ten  le  rr::ini;e  rôtie,  bouillie,  i;rillcc , 
&  fous  laFoi  me  de  difTcrcns  ragoûts.  De 
ttuelquc  Paqon  qu'on  Tappréte.  c*eft  tou- 
rnis  une  excellente  nourntare;  les 

Îtiés  ,  le  foie,  les  tripes,  le  poumon  & 
c  fane;  de  cet  nnimnl ,  qui  font  aulfi  des 

Slimcnsuiités»  ne  méritent  que  les  con- 
idératlons  diététiques  générales  qn*on 
trouvera  aux  articles ,  foie  des  animaux , 
fiés  des  animaux  ,    tripes  des  aniytiaux^ 
faumons  des    animaux ,    Jang ,  dicte. 
oyez  ces  articles. 

La  graiflc  folide  ou  fnif  de  mouton  cft 
employée  quelquefois  à  titre  de  médica- 
nenti  çlultenrt  aoteart  en  oonfeitkmt 
ttafage  intérieur  contre  la  dyflenterie  , 
mais  cette  pratique  eftipcu  fuivie.  Ce 
(il if  entre  dans  h  compofition  de  quel- 
ques empUtres  &  onguens^  par  exem- 
ple ,  dattsTongnent  de  la  mer  dt^la  phar- 
naoopée  de  Paris ,  ^e,  le  fiel  de  mouton 
eft  recommandé  contre  les  taies  des 
yeux:  la  laine  &  la  grailT*  de  cette 
laine  ou  ceiipe  font  comptées  encore 

STiai  léi  niédkameaa.  F*  Lauib  ^ 
mu.  (è) 

Mouton  du  Pkrou  ,  camelus  perua- 
frsi  glama ,  "ou  diâlus ,  animal  qua- 

drupède qui  a  beaucoup  de  rapport  au 
chameau  en  ce  qu'il  rumine  ,  qu'il  a'a 
jioîat  de  cornes  ,  qu'à  chaque  pié  il  a 
deux  doigts  &  deux  ongles; -fit ^e* la 
plante  du  pié  eft  recouverte  par  une  peau 
SUolle.  Lctncttton  du  Pérou  n  fix  piés  de 
longueur  depuis  le  Xbmmet  de  U  téte  juf- 
qii*a  la  queue,  quatre  piés  de  hautenr 
oepvis  terre  jufqne  fur  le  dos  il  a  les 
•reilict  aflez  longues ,  la  tète  alongéc , 
la  lèvre  fupérieure  fendue,  &  les  yeux 
grands  -,  le  train  de  derrière  cil  plus  éle- 
vé que  celoi  de  devaAt.  CesaniihaoKlont 
blaflN)^  BOÎia  ou  bnm<;  ;  d'autres  ont 
tontes  CCS  couleurs.  Les  Péruviens  don- 
«cfltâfcUMiiciiwa  é^JMtnmêrf^.y^* 
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le  re^ne  animal  divifé  en  fix  clajfes  »  pat 
M.  RrcHon.  1^.  Quadrupède. 

Moutons,  f.  m.  pl.  ,  Hydraul^  en 
faitdeetifeades ,  ce  font  des  eaux  oue  Ton 
f  ait  tomber  rapidement  dans  des  ngoles^ 
(Jt  qui  trouvant  pour  obOaclc  une  tabler 
de  plomb  dans  le  bas .  £e  relèvent  gA  éco^  t 
mant.  •  •  •  f    .  . 

Mouton  ,  f.  m.,  pecus^  oris ,  terme  , 
itBU\fon^  animal  qui  paroit  dans  Técii' 
de  profil  ftpaATant 

Le  mouton  eil  le  fy mbole  dct  la  dooceVi^' 

&•  de  la  vie  champêtre. 

De  Barjnc  de  Caftclbouc  en  Vivarois} 
de  gueules  (tu  mouton  p,\ljant  d'or  ^  UCCOM*' 
pixgncen  chef  dun  cyuijjiint  d'urgent. 

Duchilau  en  Poitou  *  de  fable  à  trois 
moMttmt  pufant  d'argent.  (G.  JkZ^T.) 

Mouton  ,  f.  m. ,  maeltiiie'  à  titStm* 
cerdet  pieux  eif^rre.  ' 

Moutons  de  devant  ,  terme  de 

Charron  y  Ce  font  les  deux  montons  qui 
fervent^  pour  former  le  ficge  du  cocher  j 
ils  font  cnchalfés  dans  les  mortaiTcs  pra«. 
tiquéei  fur  le  lifoir  de  devant. 

Moutons  db  db» ibib,  termtéê' 

Charron ,  ce  font  deux  pièces  de  bois  qui: 
font  cnchafTées  par  en-b;is  ihms  le  lifoir, 
&  qui  font  furmontt'es  par  l'cntrc-toife. 
Ces  trois  pièces  aiTcmblées  font  tant  pour 
l'ornement  d'un  earoiTc ,  que  pour,  aidet 
les  domelliques  à  monter  derriefO,  jjpc 
leur  fcrvir  de  garde-fou. 

Mouton,  Fonte  des  cloches^  forte  pièce, 
de  bois  à  laquelle  la  cloche  cft  fufpcndne  , 
par  fes  ances  ;  cette  pièce  eft  terminée  ! 
par  deux  tourillons  de  fer  qui  roulent' 
fur  les  crapaudincs  ou  couettes  placées ^ 
dan<;  le  beffroi ,  en  forte  que  la  cloche 
peut  balancer  librement.  Foyez  l'article 

Fonte  des  cloches.  .  .  ' 

MouTol^9  Ormes  âe  rMert ,  c'*eft  dans 
une  îonnctte  un  Iloot  de  poutre  frété,' 

on  un  lourd  billnf  de  bois,  &  qu'on  levé' 
à  force  de  bras.  La  hyc  eft  différente  du' 
iffMvtm  en  ce  qu'elle  eft  plus  pefante 
qu'on  la  love  avec  nn  moulinet. 

MOUTONNAGE.  f.  m.,  Jurifprud.  y 
terme  de  coutume  qui  fignifie  un  certain 
droit  que  le  feigneur  levé  fur  ceux  qui 
vendent  on  achètent  des  moutons  dans 
retendue  de  fon  fief.  (A') 

MOUTONNER  ,  Markfê  |  li  met 
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.  MOUTURE ,  f.  f. ,  l'aftion  de  mou- 
dire,  de  broyer ,  de  lédiiiic  en  poudre  let 
matières  friables. 

06  Te  lèrt  prineipaleaieiit  de  ce  mot 

pour  exprimer  la  convcrfion  des  grains 
r'n  farine.  La  monture  cft  plus  ou  moins  , 
bWnc .  fuivaut  les  moulins  dont  on  Te 
iëtt^  TOUS  ne  font  pas  également  pro- 
pres à  produire  la  plus  belle  farine  ; 
d'aUtcurs  h  qualité  de  la  farine  dépend 
encore  de  la  manière  de  moudre  ,  &  elle 
cil  plus  ou  moins  fupérieure,  iuivant 
91e  ron'ftlt  mindre  pas  00  moins  bas. 

Les  progrès  de  nos  connoifllinces  n*ont 
t6s  été  raoïffS  lents  fur  cette  partie  que 
iwr  les  autre??.  Les  bcfoins  &  la  confer- 
vition  ik*  l'être  phyriqvfeont  d6  fournir 
U  premier  &  le  principaldobjec  de  i'âttcn- 
tlon  dM  hoiluilM  :  à  partir  de  ees  princi- 
MSf  00  jugeroit  que  nos  découvertes  fur 
us  moyens  de  pourvoir  à  l'un  &  à  l'autre 
ont  dû  ctre  très-rapides  &  très-étendues^ 
mais  les  arts  les  plus  utiles  ne  font  pas 
ceux,  que  Ton  a  perfeftionnés  les  pre- 
iftiets;  le  befoin  les  a  hit  naître  avant 
lès  autres  »  bientôt  raboiuiance  &  le  luxe 
ont  fttlt  préférer  ceux  d'aijrémcns  :  on 
l6s  a  portés  très-loin ,  tandis  que  les  pre> 
ttiers  très-néeeflsires  font  rem  fans  at- 
orpiflèmens  ,  abandonnés  à  des  mains 
nérocnaircs ,  à  des  ouvriers  groflicrs  , 
îftcapables  de  connoître  les  principes  de 
lâurs  opérations ,  &  de  réfiéchir  fur  la 
£n  qu'elles  doivent  avoir. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  Ton  îgao- 
rbit  encore  une  manière  de  mouture  les 
fc!  &  autres  grains  deftinés  à  l.i  fubfiftan- 
ce  des  hommes ,  fuivant  laquelle  une  mê- 
me quantité  de  grains  produit  en  farine 
environ  un  quinzième  de  plus  que  la 
mefiire  ordinaire  par  la  mouture  aâuelle 
ét  ordinaire. 

Le  fienr  MaliOTet^  boulanj^  de  Pteîs , 
artifan  diftinqué,  vient  de  prouver  par 
des  cxpérienctf»  de  cette  nouvelle  métho- 
de ,  faites  à  la  fin  de  1760,  &  au  commcn- 
cement  de  176^1 9  dans  les  hôpitaux  de 
Paris ,  &  (Inis  les  yeux  des  premiers  ma- 
giftrat*:  de  police,  que  l'on  pouvoit  éco- 
nomifer  par  année  80000  liv.  fur  la  dé- 
penfe  que  font  les  hôpitaux  pour  le  pain 
qui  fe  eonfi>mme.parles  pauvres  «  ft  ce- 
pendant leur  en  nmrair  d'une  qualité 
infiniment  fupérieure ,  plus  nourriffant 
&  fur-tout  plus  /igréable.  ^  auiûil  i>Uac 
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que  celui  qui  fc  mange  dans  toutes  leé 
maifotts  particulières. 

Qiiand  il  n'en  derroit  réfultcr  que  ce 

bien  en  faveur  des  pauvres ,  c'en  feroit- 
toujours  un  fort  grand  ,  que  d'avoir  en- 
fei^né  les  moyens  de  les  en  taire  jouir  )- 
mais  fi  cette  importante  économie  devoit- 
encore  tourner  à  leur  avantage  ,  &  feiw 
vir  à  amclio»er  le  traitement  qu'on  leur 
fait  fur  les  autres  parties  de  leur  nourri- 
ture ,  il  faudroit  joindre  à  relUme  que 
l*on  doit  au  fieur  Maliflèt  tons  les  éloges 
que  mériteroient  les  effets  de  fon  zele. 
Il  n'cft  p?.s  l  inventeur  de  cette  méthode  9 
elle  cft  pratiquée  pour  environ  un  tiers 
(les  farines  qui  fe  confommcnt  à  Paris  » 
il  y  a  dtja  lung-temps  que  Ful^ge  en  cft 
établi  dans  la  Beauce ,  &  dans  <|nelquca 
autres  provinces  î  mais  elle  étoit  fi  peu 
connue  a  Paris,  que  les  hôpitaux  mêmes 
qui  ont  un  li  ^rand  intérêt  d'ccouomirer y. 
l'ignoroient  :  il  faut  donc  IsToir  gré  I  ce» 
lui  qui  s*feft donné  des  foins  ponr  en  éten* 
dre  la  connoilTancc  ,  &  qui  a  eu  afTez  de 
courage  pour  s'cxpnrcrà  toutes  les  con- 
trariétés qu'on  doit  s'attendre  à  éprouver 
lorG^u'on  etitrepfend  de'cbanger  d'anciens 
ufa^es  pour  y  en  fubftituer  des  meilleurs; 

Kous  allons  donner  le  détail  du  pro- 
duit des  grains  convertis  en  farine  par 
l'une  &  l'autre  manière. 

Nous  appellerons  la  dernière  meuiun 
pdf  iemmie  :  on  jugera  par  la  dtfiISrence 
des  produits,  désavantagea  de  cette der^* 

nicre  métho<le. 

Nous  nous  fervirons  pour  ces  épprcda- 
tions  de  la  mefure  dé  Paris ,  comme  U 
plus  connue,  tant  pour  les  grains  qnf 
pour  les  fiirines. 

Les  ftirinc-^  fe  vendent  à  la  mefure , 
&  la  plus  ordinaire  eft  le  boiffexu  ;  maia 
on  déligne  les  grofles  quantités ,  celles 
qui  s'expoCent  ft  qui  fe  caotament  tm 
total  ûirles  marchés,  par  le  nombre  det 

facs. 

Un  fac  de  farine,  fuiVant  ruTacic  de 
la  halle  de  Faris  ,  doit  être  de  p5  liv. 
pefant» 

On  emploie  pour  le  produire  deux  fe^» 
tiers  de  blé  pefant  140  liv.  chacun,  fuivant 
l'évaluation  ordinaire  du  poids  de  cctta 
mefure.         .  ,        ,  . 

il  ne  firat  «nlendit  danc  ton!  ctqv» 
nous  dirons  des  fiirines,  que  celles  de 
froment  :  les  proportions  feront  faciles  k 
établir,  f  oui.ics  antres  «ipcces  de  grains  « 
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£l!oii  juge  à  propos  d'en  faire  Top^rati^n. 

Les  dem  feners  de  blé  que  Ton  a  d^- 
j»  dit  pe&r  ea  total  480  Uv.  prediûfeot 

fÊX  lê.  mouture  ordinaire  &  généralement 
pratiquée  jiifqu  à  préfent)  32$  à  927  Uv. 
«U  farine  ,12$  iiv.  de  fuo. 

la  forioe  A  de  trois  cfpeees. 

La  première  que  l*oii  appelle  farine  de 
blé,  ou  fleur  de  farine,  conilfteen  170 
liv.  qui  fait  environ  moitié  des  Uv. 
de  pro  iuit  au  total. 

•  La  féconde ,  d'une  qualité  très-inff- 

xieure ,  forme  à-peu-pres  to  liv.  pefant. 

Le  furplus  fc  divife  en  deux  parties  i 
la  première ,  de  grain  blanc  >  U  icconde , 
de  grain  gris. 

On  empare  le  fon  en  trois  elaffiss  :  les 
yremiers  que  Ton  appelle  fom  propre^ 
incnt  dits,  s'emploient  ordinairaount  à 
la  nourriture  îles  chevaux. 

Les  féconds  qu  on  nomme  les  recoupes , 
iè  oon&nment  par  les  vaches  on  autres 
beftiaux  d*utte  eipece  à-pen-près  fembla- 
Ue. 

Les  troin«mcs  font  les  rrcoupettes  :  les 
amidonuiers  en  tirent  encore  iuBîlamment 
àt  farine  paurfabdqiier  la  pondre  i  pon* 
drer  &  ramidon. 

La  même  quantité  de  (;rain  par  U  mou- 
êurt  économi  jue  ,  c'ef^-.î-Iire  par  I:i  ncm- 
velle  méthode,  produit  iiv.  de  farine 
de  quatre  efpeces. 

170  livres  ou  moitié  de  fiuina  pvre, 
ou  ficur  de  farine. 

L'autre  moitié  fc  divife  en  farine  de 
premier  grain ,  farine  de  fécond  &  farine 
4e  troifieme  grain. 

La  quantité  des  deux  premières  eft  de 
iSf  livres,  celle  deladeralcre,  d'envi- 
ron H  iiv.  pefant. 

Indépendamment  de  ces  farines ,  on 
tire  enoore  des  mêmes  grains  120  liv.  de 
IbOy  que  Ton  diiVingueen  trois  qualités. 

14  Boinfeans  de  grot  ion,  peiant 
«n  total  70  livres. 

3*.  6  BoiiTeanx  de  la.fecondc  qualité , 
pelant  40  livres. 

a*".  Un  boiflTeau  du  poids  de  too  livres. 

Ces  ions  fc  confomment  de  la  même 
manière  que  ceux  dont  on  a  parlé  en  dé- 
taillant le  produit  par  la  mouture  ordi- 
naire. 

On  volt  par  ces  diSerens  prodoita^iliev 

fuivant  cet  ancien  ufage,  on  ne  tire  de 
deux  fetiers  tle  blé  ,  mcfurc  de  Paris , 
peiant  490  Uv..  %ue  |af  U«»  de  fviffc^de 
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toutes  efpeces,  &  que  la  aime  quantité 
de  grain  produit  340.  liv.  de  i^iriae  porelfc 
qu'en  total  dnJa  preadare  qualité  par  It 

ntouture  économique. 

Cet  avantage  eit  un  des  moindres  de 
cette  méthode  9  des  3  as  liv.  de  farina 

Srovanant  de.  to  preasiera  biqm  de  mon* 
rOf  il  tt*y  a  que  la  première  «^ui  ne  for^ 
me  que  170  liv.  dont  on  puiiu  h\rc  du 
pain  blanc;  on  mêle  la  féconde  firine 
avec  celle  d'aurés  que  i  on  appelle U^^rui» 
AAmc,  pour  nbriqnerdû  ptin  bis*blanc. 

Le  furplus,  c'eft-à-dire,  la  Mae  da 
grain  î;ris  ,  eft  fi  inférieure  ,  que  le  paia 
qui  en  provient  ne  peut  être  confommé 
à  Paris ,  il  cii:  trop  bis  6c  trop  meJiocre. 

Le  mélange  de  tontes  ee^  efpeces  de 
farine  e(l  ce  qui  ccuapore  le  pain  que  Ton 
appelle  de  mémii^r  ;  m^is  la  qualité  en  cffc 
iuHnimcnt  moins  bonne  que  celle  qui 
rciultc  du  mélange  de  toutes  les  farines 
produites  par  la  thouHire  économique» 
En  effet ,  fuivant  cette  méthode ,  là 
réunion  de  toutes  les  farines  forme  Uft 
tout  bien  plus  parfait  ;  le  p;iin  qui  en 
provient  cil  plus  beau,  plus  blanc,  d'un 
meilleur  goût  ft  d'nno-qualité  txMmét- 
rieure  à  celni même  de  to  pramiera  fiirant 
de  l'autre  mouture. 

Cette  fupériorité  eft  produite,  comme 
on  vient  de  le  dire ,  par  le  mélaniçe  même 
de  ces  farines  :  OiUes  de  premier  &  de  fé- 
cond grain  qn*on  incorpore  avee  to  pre*> 
mitre,  pir  la  mouture  économique^  ont 
plus  lie  coniiftance  que  celle  à  laquelle 
eUesiont  jointes  :  celle-ci  eil  plus  fine, 
plus  déliflate,  c'eft  la  fine  fleur  }  les  au- 
tres eonCervent  plus  de  fobftances  eaHé^ 
rement  purgées  de  fon  qui  pourroit  dimi- 
n^ier  leur  qualité,  elles  ajoutent  de  la 
force  &.  de  la  qualité  à  la  première,  fans 
altérer  fafinefTe  :  Sck  l'exception  des 
liv.  defiurine  du  troifiemc  ^n^o,  toutea 
celles  que  produifènt  les  grains  awaîkr 
par  économie,  font  employées  poi'r  la 
première  qualité  de  pain,  il  n'y  a  mcme 
que  les  boulangers  qui  en  retranchent  la 
très-petite  quantité  dn  troilteme  grain  » 
attendu  qu'il  pourroit  nnire  à  rextrèoM 
blancheur  que  doit  avoir  Icu r  pain f  pour 
en  avoir  un  débit  plus  facile. 

Ainii  la  mouture  par  économie  joint  à 
ravantage  de  produire  un  quinzième  dt 
plus ,  celui  de  rendre  toutes  les  farinea 
allez  parfaites  pour  être  employées  à  une 
fécule  &  même  ^uaUté  de  paii^  %ui  cftto 
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premières  an  lieu  par  la  WMrteff  ordi-f 

«aire ,  il  n'y  a  que  170  liv.  de  farine  qui  ! 
puificnt  fervir  à  cette  i-abricatien  i  le  fur-  i 
plus  cft  employé  ,  comme  on  l'a  »léjn  ilit, 
a  iaire  du  pain  bis>bbnc,  &  même  plus 
inférieur  encore  ;  la  différence  du  prix 
4t  ce  pain  avec  celui  du  pain  qui  fe  fabri- 
que avec  les  ferines  de  la  nwutioc  econo- 
niquc,  indique  alTcz  la  méthode  qu'il 
iîiut  préférer,  rien  que  poureette  feule 
partie. 

U  feroit  donc  inutile  d*îniifter  davan- 
tage fur  celle  de  ces  méthodes  qui  mérite 
cette  préférence  ;  il  vaut  mieux  faire  con- 
noitre  en  quoi  elle  diffère  de  l'autre. 
.  Cette  différence  d'où  réfulté  rétllement 
lebéniéfi«e,  ne  confifte  qu'en  ce  ffo»  par 
la  première  méthode^  il  reOe  beaucoup 
de  fon  dans  les  farines,  &  plus  encore 
de  farines ,  dans  les  fons  ;  au  lieu  que  la 
nouvelle  dégage  l'une  &  Vautre  &  en  fait 
oaâementle  départ  ' 

mouture  par  économie  ,n*eft  antre 
choie  que  l'art  (îe  bien  féparcr  ces  ma- 
tières, d'extraire  des  Ions  toutes  les  par- 
ties de  farine  que  la  mouture  ordinaire 
3f  biffe  y  &  d'expulfer  entièrement  le  fon 
des  farines  ;  c'eft  en  quoi  confifte  toute 
la  liipériorité  de  cette  vwuture ,  &  d'où 
provient  le  bcneHce  qu'elle  procure. 
•  L'ancienne  manière  produit  moins  de 
ibn  en  quantité ,^la  doit  être  ainfi ,  puif- 
qu*il  en  refte  beaucoup  dans  les  farines  ; 
mais  il  cft  plus  pefant ,  la  farine  qui  y 
lefte  doit  ntcinHirement  k-  rendre  tel. 
.  Par  la  raifon  contraire  la  mouture  éco- 
nomique produit  plus  de  ion  ^  niait  il  eft 

Î»lns  léger,  parce  qu'il  cft  réduit  à  la 
impie  écorcc  du  h!é  très.broyée&  tout- 
à-fait  épuicc  de  larine. 
.  11  n'y  a  que  le  mélange  du  fun  qui 
,  refte  ayec  les  ftrinet  dtnt  la  mwtun 
ordinaire  qui  pniffe  rendre  de  qualités 
diflcrcntcs  celles  qni  ptovieonent  des  mé- 

incs  'grains. 

Dans  cette  méthode ,  la  première  & 
lalîeconde  larine  extraites,  on  répare 
Poe  §fàê  feulement  les  iflues  h  le  blutage 

achevé  enfuitc  cette  opération. 

Dans  la  mouture  tconomique  les  illues 
font  réparées  juiqu'a  quatre  fois ,  «S;:  les 
trois  prenûeres  mines  font  encore  mêlées 
cnfemble  fous  la  meule» il  doit  nécefiai re- 
vient rcfultef  de  cette  manicre  une  ;  lus 
grande  quantité  de  farine  «l'une  égale 
quautité  de  ^liisu  .   ^  .  , 
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t^évapoittion  eft  pins  conlldéraUtf  M 
double  par  ce  procédé  qnt  par  IVintre  ;  lu 

diviûun  nt  Vauroitetrc  plus  jurande  lant 
prO'Uure  cet  i  Htt  ^  mais  ce  déchet  eit  rem- 
place &  au-delà,  puilquc  mal^^re  <a  ptrte« 
on  a  encore  un  quinzième  de  farine  d« 
bénéfice. 

Les  frais  en  font  auflî  plus  forts  j  nit 
feticr  de  blé  eft  beaucoup  plus  long  st 
moudre  quand  on  réparc  quatre  fois  lea 
iflues  ,  qu'en  fuivant  la  méthode  ordi^- 
naire  )  il  .eft  jnfte  que  le  meunier  foit 
rayé  du  temps  pendant  lequel  on  occupe 
îon  moulini  mais  on  retrouve  encore  cette 
augmentation  de  depenlcdans  le  bencHce 
en  matière  que  cet  ufage  procure  :  d'ail* 
lenrss*il  devenoltplus  général,  fes  ffirate 
diminucrolent  &  deviendroieitt  moindres 
que  ceux  de  l'ancienne  méthode  il  exige 
beaucoup  moins  d'efnnce  &  beaucoup 
moins  d'ouvriers ,  ainu  la  main-d'oeuvro 
diminnerott»  dt  conféqoenunent  le  droié 
de  mouture. 

Les  avantages  de  la  méthode  que  noua 
indiquons  ne  font  pas  à  négliger,  princi- 
palement pour  les  provinces  ou  les  états 
qui  ne  prMuifent  de  grains  qne  ce  qn'il 
en  faut  pour  la  confommation  des  haU« 
tans ,  on  qui  ne  produifent  pas  fuffifam- 
ment.  L'économie  annuelle  d'un  quinziè- 
me lur  tous  les  grains  qui  le  confommenty 
fnflSroit  fouvent  pour  garantir  deladiftt» 
te,  on  du  moins  pour  parer  à  fes  premiers 
inconvénicns ,  &  donner  le  temps  de  fe 
procurer  des  lecours  plus  abondans  pour 
s'en  mettre  tout-à'fait  à  l'abri  i  c'eft  aux 
adminiftiateurs  à  juger  du  mérite  de  ce» 
réflexions  -,  elles  pourroient  être  moins 
étendues,  peut-être  jugcra-t-on  que  \ff 
lujvt  n'en  exi<;coit  pas  de  fi  détaillée:; 
mais  elles  ont  pour  motif  le  bien  public  y 
il  n*^  a  point  de  petits  intérêts  dans  cette 
partie,  &  Ton  nt  peut  trop  indiquer  les 
moTen^:  de  le  procurer.  Jirticii  de  JI* 

iVt\  MILA  V  ir.LE. 

Mot  V  aNLE  ,  f.  f. ,  Jurijp. ,  e»l  la 
refation  qu'il  y  a  entre  le  fief  denrînanc 
&  le'ficf  fermant  «  pâr  rappc  rt  à  la  fu- 
]>érinr  :te  que  le  premier  a  iur'  i'aatrc  qui 

dépend  de  hii. 

La  mouvance  cft  quelquefois  appellée 
tenurt  ou  tenue,  parce  que  la  moiimmti 
n'e!^  autre  chofe  que  l'état  de  dépenilaBM 

du  HeF  fcrvant  qni  eft  tenu  du  fei::nenr 
domin.'Ut,  a  la  charité  de  la  foi  ^i;  hom-- 
uiajie,  &  dts  aiitUii^  fruits  aux  mutations.  . 

^  Oa 
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#n  dit  quelquefois  mouvance  féodale , 
i|uelqucfolt  moMwmctGmplemuit» 

n  y  a  des  Bth  (^ui  ont  betnconp  de 

mouvances ,  c*e(l-i-dire  UA  grand  nombre 
4e  làe£i  qui  en  reieveot. 

Il  y  a  mou:  -  t':rp  aélivc  &  paCTiviv  Un 
fief  relevé  il'iin  rmtre  Hci'  fiipcrieur,  c'cib 
la  mouvance  palfive.  Ce  même  tiefeua 
d*tutre«  qui  relèvent  de  lui,  c*eft  Ummt- 
'  vwecenùive. 

Tous  les  fiefs  (ont  mouvans  du  roi  me- 
diaremcnt  ou  immciliitcmcnt^  ils  peuvent 
rclcvi  Ttlu  rcM  mediaiemcut»  ou  de  quel- 
que autre  fcigncur. 

Deux  feigneurs  difflfrens  ne  peuvent 
avoir  la  mouvance  d*un  même  fief;  mais 
l'un  peut  avoir  \zMouvaucc  immédiate, 
&  l'autre  \^  mouvante  mcJiate. 

La  ntouvance  médiate  ou  immédiate  d'un 
fief  peut  epuarteuir  a  phiûcurs  ici^ncurk 
dominans  irnn  même  fief. 

Quand  plofienrs  feiçnenrs  |Mr^ndent 

■voir  chncuu  la  mou  vu  u  ce  d*un  fief,  le 
propriétaire  du  fief  doit  fe  Faire  recevoir 
par  main  fouverain.*,  &  conliyjicr  les 
droits  en  juRice,  pour  être  donnés  à  ce- 
lui qui  obtiendra  gain  de  caufe. 

Dans  ce  mfme  cas  oi^  la  moawmce  eft 
conteiHc  entre  plufieurs  (eigneurs,  il 
faut  Kl  prouver.  Cette  prenve  doit  être 
faite  par  le  titre  prîhiitif  d'inféodiition  , 
fi  on  le  peut  rapporter ,  ou ,  au  défaut 
do  ce  titre ,  par  des  aftcs  de  foi  &  hom^ 
mage,  par  des  dénumbremens ,  des  con- 
trats de  vente  ou  d'échange.  Celui  qui 
ales.j}his  anciens  titres ,  doit  être  préféré. 

Le  i'ci^neurn'eil  point  obligé  de  prou- 
ver contre  fon  vaflài  la  mouvance  du  Hef 
par  lui  Ikifi ,  paroe  que  le  vaflal  eft  pré- 
fumé  en  avoir  connoiflTance  «  c*eft  au  vaf- 
lal à  inftruire  le  premier  fon  feigpcur. 

Si  le  vnflTal  veut  ubliv.;er  le  fd^ueur  à 
prouver  la  inouvance ,  il  :  aut  avant  toutes 
diofes ,  qu*il  avoue  ou  dé&vone  le  fei- 
gnenr. 

Si  le  rei.;nenr  ne  prouve  pas  fa  mou- 
éance  ^  S:  qu'il  ait  faifi  féodalemcnt,  il 
doit  être  condamné  aux  dommages  &  in- 
térêts dé  celui  qu*il  a  prétendu  être  £on 
valïkl. 

Quand  le  feignetir  prouve'fi  mouvance 
jpar  des  titres  au-dcfliis  de  cent  ans  ,  il 
Ji'y  •  Pî»s  lieu  à  la  commifb ,  parce  que 
k  vafial  peut  n'en  avoir  pas  eu  connoif- 
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Celui  qui  vend  un  fief,  doit  déclarer 
de  quel  fcigneur  il  eft  mouvant,  ou,  s*it 
ot  fe  (ait  pas»  il  doit  en  £ûre mention. 

La  mouvaiBce  d*un  fief  ell  imprefcrtpti* 

blc  de  la  part  du  vaflal  contre  fon  fei* 
'jjneur  dominante  mais  elle  fe  prcfcrit  par 
trente  ans,  de  la  part  d'un  feigneur  con- 
tre un  autre  feigneur  '%  <k  par  quarante 
ans,  contre  l'églife. 

Pour  acquérir  cette  prefcriptioo  ,  il 
faut  que  dans  les  trente  années  il  y  ait 

eu  au  moins  deux  mutations  du  même 
tief ,  &  dvi  faiUcs  féodales  duement  ii|^ui- 
fiées. 

tft  &igneur  fnserain  peut  auQi  pre£» 
crlrc  contre  fon  vafial  la  mottvmtct  de 

i'arriere-ficf ,  &  par  ce  moyen  cet  ar- 
riere-iief  devient  mouvant  de  lui  eu  plein 

tief. 

La  prcfcription  ànwêwmiets  ne  court 
point  contre  les  mineurs. 

Les  mouvances  d'un  fief  ne  peuvent  êtrs 

vendues,  fans  aliéner  en  même  temps  le 
corps  du  fief;  on  peut  les  retirer  féodalc- 
ment,  de  même  que  le  Hef,  lorlqu'clies 
font  vendues  au  propriétaire  du  fief  fer* 
vant  ou  à  d'autres. 

Le  feigneur  dominant ,  qui  a  commis 

félonie  contre  fon  vaflBU»  ne  perd  pas 
fon  Hef  dominant  ;  mai<  îl  per  I  la  uiou^ 
vance  tlu  Hef  lervanti  Hl  les  droits  qui 
en  peuvent  réfulter. 

^oyez  Us  emttumes  au  tUre  des  fiefs ,  £^ 
l^urs  commnttÊteurs.,  Foytz  tuiffi  FlEP^ 
For,  Hommage.  mouvance  d'une  juf- 
tice  eft  la  dépendance  où  elle  eft  d'un  fei- 
gneur dont  elle  eii  tenue  en  fief  ou  ar- 
riere-fief  \  on  entend  auifi  par-là  la  fu- 
périorlté  qu'une  juftice  a  fur  une  antre 
qui  y  relevé  p«r  appeL  Foytm  Ju8T|C& 

y  REfSORT.  (^A) 

MOL) VANT,  TE,  adj. ,  terme  de  Bh^ 
fon ,  fe  dit  d'une  pièce  ou  meuble  q  ui  fa  i  i  1  e 
de  rondes  flancs  |  on  de  l'un  des  angles 
de  l'écu. 

Il  fe  dit  aufll  des  pièces  ou  meablea 
qui  touchent  a  quelques  autres. 

Âlberti  à  Florence,  d'azur  à  quatre 
cliatnesd'or  t  wmtwmtti  de  quatre  angles 
ie  l'écu ,  ft  liées  an  cftur  a  un  anneau 
de  même. 

Dapoui^ny  de  Jambcville  ,  île  Serf- 
court  ,  à  Paris  ,  d\xur  au  dsxtrocbire 
mouvoni  du /anc  ferreflre  de  Técu}  Qf  tenani 
m  fm/ê  dêiir^  Us ,  le  imtd^argfMt, 
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Liverne  d'Atée ,  du  Magny  en  Bonr- 

sjogne ;  i»©/ £9*  au  dcn:i-v  ld  Li\ 

tnouvans  d'une  roj'e  de  zutules  ftjéc  uu  an- 
tre de  récit.  (G,  t.) 

MOUVEMENT ,  T.  m. ,  Mécban.  , 
qu'on  appelle  auili  mouvement  îoad  ;  c  tft 
un  cli.tnijemtnt  continuel  &  fucccflitde 
place  de  la  part  d'un  corps,  c'cll-.Wirc , 
uo  étatd*un  corps  par  lequel  il  corref- 
pondfuccclfivf  ment  à  différens  lieux ,  ou 

{ar  lequel  il  eft  fncceflïveinent  pr^'Icnt 
diïFcrcntcs  parties  île  lMp:icc.  roycz 
Lieu.  La  théorie  «S:  les  loix  du  mouve- 
ment {ont  le  priiicii^nl  Tu  jet  de  la  méchanl- 

%Ue.  ^fljyfzMtCHANlQUB  • 

Le5  anciens  philofophes  ont  confidéré 
le  mouwr.ent  dans  un  fcns  plus  ijénéf-al 
&  plus  ctcndu;  ils  ont  défini  le  pafTagc 
d*un  corps  d'un  état  en  un  autre,  &  ils 
ont  de  ce,tte  forte  reconnu  fix  ef^eccs  de 
tHemfemcnt ,  la  création  ,  la  génération  , 
•  la  corruption,  r.ui.;incntatiun ,  la  diminu- 
tion &  le  tran'^i>ort  ou  mouvement  locul. 
Mats  les  phiiorophes  modernes  n*ad> 
mettent  que  le  mouvement  locale  &  fédui- 
fent  la  plupart  des  autres  cCpeces  dont 
nous  venons  de  faire  mention  ,  à  celui- 
là  fculcxrcnt.  Voyez  GÉNÉRATION  , 
CoaKUPTioN,  ^c.  De  forte  que  nous 
n'avons  à  parler  ici  que  du  traofport  au 
mottvemeitt  lùcal  y  dont  toutes  les  autres 
cfpeces  de  mouvcmetit  ne  font  qu'autant 
de  nicxiihcations  ou  d'effets,  l^oy,  Alt£- 
JlA  riON,  ^c. 

On  a  conCefté  Vexîftence  St  même  la 

potfibiîifc  du  mouvement^  mais  par  de 
purs  fopnifmes.  Il  y  a  eu  de  tout  tcmiis 
des  hommes  qui  fe  font  fait  un  hoimcur 
de  contredire  ce  qu'il  y  a  de  j^lus  évident, 
pour  ftire  parade  de  leur  prétendue  force 
d'cfprit ,  &  il  ne  fe  trouve  encore  au  jour- 
d'hui que  trop  de  gens  de  ce  caraftere. 
Voici  un  échantillon  des  difficultés  que 
ces  fortes  de  gens  ont  fait  contre  l'exif- 
tcnce  du  mouvement*  S'il  y  a  du  mouve- 
ment ,  il  eft  dans  la  caufc  qui  le  produit, 
on^ns  le  corps  mobile,  ou  dans  l'une 
&  dans  l'autre.  Il  n'cft  pa^;  dans  la  caufe 
qui  l'excite,  car  quand  on  jette  une  pierre, 
on  ne  peut  pas  ^ïte  c|ue  le  mntvemtnt 
ré&ftc  dans  la  cauteqm  le  produit  ,  mais 
il  ell  dans  In  pierre  que  l'on  a  jetée,  tc- 
pcndnnt  on  ne  fauroit  guère  établir  non 
plus  \q  mouvemeut  dans  le  COrps  m(«biîe, 
car  le  mouvement  ell  Teffct  de  la  caufc 
«iui  agit  9  ft  U  corps  aobilt  eft  fiins  ef*< 
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fet;  donc  il  n'y  a  point  de  mouvemntti 
piniqu'il  ne  le  trouve  ni  dans  la  cauLc 
qui  l'excite ,  ni  dans  le  corps  mobile.  La 
réponfe  eft  que  dans  un  certain  temps  le 
mouvement  rélidc  dans  la  caulè  qui  le  pro. 
duit,  &  que  dans  un  autre  temps  il  fe 
trouve  dâns  le  corps  mobile.  Ainll  lorf- 
qu'on  met  une  uierre  dans  une  fronde, 
èc  qu'on  vient  a  tourner  fii  fronde  »  In 
main  autour  de  laquelle  eft  la  corde  doit 
être  regardée  comme  la  caufe  qui  pro- 
duit le  uuiivemcnt  ^  &  elle  eft  même  en 
mouvement  ;  de-là  il  paife  dans  la  fronde 
qui  tourne,  &  enfin  dès  que  la  frond» 
vient  à  fe  Iftcher ,  la  pierre  cil  le  fieg» 
du  mouvement.  Le  iléFaiit  du  fophifnu  eft 
donc  de  ne  pas  Friiru  attention  aux  dif- 
férens temps  dans  icfqucls  tout  ceci  fe 
palTe.  Diodore  Cronus  faifoit  un  autre 
raifounement  que  voici.  Le  corps  efl  mu 
dans  la  place  ou  il  eft,  ou  dans  celle  oùt 
il  n'cft  pas.  L'un  &  l'autre  eft  impoifiblt, 
car  s'il  étoit  mu  dans  la  place  où  il  eft, 
il  ne  Ibrtiroit  jamais  de  cette  place.  ^1 
n'cft  pas  mu  non  plus  dans  la  place  oik 
il  n'cft  pas ,  &  par  conféquent  il  n'efl 
jamais  t  n  mouvemeut,  La  définition  du 
mouvement  fe  tire  de  cette  difticulté  ap- 
parente ;  un  corps  n'eft  pas  mu  dans  la 
place  yù  il  eft,  mais  de  la  place oiUil eft 
dans  celle  qui  fuit  immédiatement. 

Le  plus  fameux  de  tous  lophiTmcs 
contre  le  mouvement  ,  eft  celui  que  Zé- 
nonavoft  appelle  Vi^cl>i^;  pour  marquer 
fa  force,  qu'il croyoit invincible*  Uiup- 
pofoit  Achille  courant  après  une  tortue,. 
&  allant  dix  fois  plus  vite  qu'elle.  Il 
dounoit  une  lieue  d'avance  à  la  tortue , 
&  raifonnoit  ainfi  :  tamUs  qu'Achille  par- 
court la  lieue  (j|ue  la  tortue  a  d'avanot 
fur  lui,  celle-ci  parcourra. un  dixième 
de  liene  ;  pendant  qi^'il  parcourra  le 
dixième,  h  tortue  parcourra  la  cer\tie- 
me  partie  d'une  lieue  j  ainû  de- dixième 
en  dixième ,  la  tortue  dévanocra  toujouR 
Achille,  qui  ne  Tatteindra  jamais.  Mais 
1*.  quand  il  feroit  vrai  qu'Achil'e  n'at- 
trapât jamais  la  tortue,  il  ne  s'en  iuivroit 
pas  pour  cela  que  le  mouvement  fût  ïm» 
poifible,  car  Achille  &  la  tortue  Ce  mtn^ 
vent  r^ellenent,  pnifqu'Acbi*le approche 
toujours  de  la  K-Ftua  qui  q\\  fuppo<fc  le 
dévancer  t()U|i>iM  •  inHniment  peu.  2"*.  On 
a  repondu  dircdement  au  fopui&nc  de 
Zéuon.  Grégoire  de  Saint-Vinocntfiitic 
premier  qui  en  dcmootca  la  fauibté  »  6^ 
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«Ui  affi^n  k  point  précis  auquel  Achille 
devoit  atteindre  U  tortue,  &  ce  point 
trouve  par  le  moyen  des  progreflions 
fféomt.tri()uea  infinies  ,  an  bout  d'une 
lieue      (i'un  neuvième  de  11  lu- ;  car  la 
fomme  de  toute  progrcflion  ^tomerriquc 
cil  tiiiie,  &  cela  parce  qu'être  tiai ,  ou 
l'étendre  à  Tinfini,  font  deux  choies  très- 
di^rentes.  'Un  tout  fini  quelconque,  un 
pié  par  exemple,  eft  comrofi  de  fini  &. 
d'infini.  Le  pié  eft  fini  en  tant  qu'il  ne 
contient  qu'un  certain  nombre  dctre^i 
fimples  {  mais  je  puis  le  fuppofer  divifé 
en  une  infinité ,  ou  ptutAt  en  une  quantité 
non  finie  de  parties  »  en  confidérant  ce 
ié  comme  une  étendue  abftraite  ;  ainfi 
j'ai  pris  d'abord  dan*;  ht  n  efprit  la  moi- 
tié Je  ce  pié ,  &  uue  je  prenne  enfuite 
la  moitié  de  ce  qui  refte ,  ou  un  quart 
de  pié,  puis  la  moitié  de  ce  quart,  ou 
un  huitième  de  pic,  je  procéderai  ainfi 
mentale.Tient  à  l'infini ,  en  prenanr  tou- 
jours de  nouvelles  moitiés  dc&  crual'aa- 
ees ,  qui  tontes  enfemble  ne  feront  iamais 
que  ce  pic  :  de  même  tous  ces  dixièmes 
de  dixièmes  h  l'infini ,  ne  font  que  J  de 
lieue ,  &  c'eft  au  bout  de  cet  efpace  qu'A- 
chille doit  attraper  la  tortue,  &il  l'at- 
trape au  bout  d'uu  temns  fini ,  parce  que 
tous  ces  dixièmes  de  dixièmes  font  par- 
courus durant  des  parties  de  temps  des 
eroillnnce!:,  dont  la  femme  fxitun  temps 

fini.  .//.  Fnrmty. 

Lc!{  auteurs  de  phyfique  anciens  & 
modernes  9  ont  été  fort  embarraflSs  à  dé^ 
finir  la  nature  du  mouvement  local  :  les 
|>éripîîtéticiens  difent  qi:'il  eft  aâfusentis 
m  potentia  quatenus  ejî  in  potcntia.  Arif- 
totc  ,  3  Phyf,  c.  ij.  Mais  cette  notion 
paroît  trop  obfcure  pour  qu'on  puiiTe  s'en 
contenter  aujourd'hui  «  &  elle  ne  Cinroit 
fervir  à  expliquer  les  propriétés  dumo*- 
vement. 

Les  Epicuriens  défîninToient  le  mouvf- 
mtnt ,  U  pajfage  d'une  partie  de  corpi  d'un 
Hmtnmn  miin<,  &  quelques  philofophes 
de  nos  jours  (hivent  i^-peu^près  cette  dé- 
finition ,  S:  appellent  le  mouvement  d'un 
Corp«;  ,  le  p  iifu^^e^le  ce  corps  d'un  l'fpace  à 
un  autre  ej'pacc ,  fub (Situant  ainU  le  mot 
d'c^rr  à  celui  de  Um. 

Les  Cartéfiens  définîflent  le  mctivemeMt^ 
le  pajfagi  ou  ClloîiKcment  à* un*  portion  de 
matière ,  du  "voijtutt^e  des  parties  qui  lui 
étaient  iwjht'diatemevt  contiguti  ium  le 
0oi/m(ige^d'iuUrif  ^parties. 
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Cette  définition  c^l  dans  le  fond  con«- 
forme  à  celle  ilcs  Epicuriens ,  <&  il  n'y  a 
entre  elles  d'autre  dîfl^rence  ,  finon  que 
ce  que  l'une  appelle  c  )i  &  lieu;  l'antre 
l'appelle  mtttiire  & ptirtie  continue. 

Bor  lli ,  &  après  lui  d'antres  auteurs 
moiLrncs  ,  ^X^^ixUXimXq  imuvemeHt  ^  le 
piij^igejucci(/ifi*mf  corps ,  d'm  Heu  m  um  ^ 

autre,  dans  un  cert  iin  temps  dHtfimni  ^  k' 
corps  t'tunt  fuccejjiventent  continu  à  touÈtf 
les  parties  de  It  fpace  intermédiaire. 

On  convient  donc  que  le  mouvement  ejl 
U  tratifport  d^tm  corps  d'un  lieu  en  un  autre  ; 
mais  k«;  philofophes  font  très-peu  d'ac- 
cord lorfqu'il  s  a-it  d'expliquer  en  quoi 
eonl.ite  ce  traniport  ;  ce  «]ui  fait  qne 
leurs  diviiions  du  mouvement  font  très- 
diiférentes. 

Arillote  les  Péripatéticiens  diviftnt. 
le  mou  vement  çn  Jinturel  &  violent, 

l  e  vatiirelc^ci^hù  ilont  le  principe  ni| 
la  force  mouvante  elt  rcnKLrr.u*e  d.ins  le 
corps  mu,  tel  cil  celui  d'une  pierre  qui 
tombe  vers  le  centre  de  la  terre,  ^oye* 

G&AVITB. 

\x  moitt'emtnt violent  celui  dont  le 
principe  cft  externe ,  &  auquel  le  corps 
mû  reiiite;  telle  cit  celui  d'une  pierre 
jcttée  en  haut.  Les  motltrnes  ilivifent 
généralement  le  vwuvemtnt  en  obfolii 

relatif,  ^ 
Ix  mf>nvew(vtt  ahfotucîï  le  changement 
de  lieu  abfoiu  d'iiu  corps  mii  ,  dont  la  ^  î- 
tcife  doit  parconilquent  fe  mefurcr  par 
la  quantité  de  Tefpace  abfoiu  que  le  mo- 
bile parcourt,  y^yez  Ln  u. 

M'juviTitt-ut  r:l..tif,  t'cit  le  clnn"-*^- 
ment  du  lieu  relatif  oriiin.iire  d'i  corps 
mû  ,  écfa  vitefle  s'eftime  par  la  quantité 
d'efpace  relatif  qui  eft  parcourue  dans  ,  ce 
mouveme^tt. 

Pour  faire  fentir  la  difFcrencc  de  ces 
deux  r»rtes- de  wo;<i'f/;uvij,  iiTUii;inoi.3  un 
corps  qui  fe  meuve  dans  uu  bateau  9  ii 
le  bateau  eft  en  repos ,  le  mewommt  de 
ce  corps  fera ,  ou  plntdt  fi;ra  cenfé  mou* 
t'fWfM^  abfoiu  9  fi  au  contraire  le  bateau 
eft  en  mouvement ,  le  innuvcineut  de  ce 
corps  dans  le  bateau  ne  Ici  a  qu'un  -ne  U' 
T'fWfw^  relatif ,  larcequece  corps  outre 
fon  mouvement  propre ,  participera  en- 
core ?u  mouvement  du  l^tean  $  dc  fbrte 
que  n  le  bateau  fait  par  exemple,  deux 
pié^  de  chemin  pendant  I. ne  le  corp':  par- 
court dans  le  bateau  l'cipaee  d'un  pié 
dans  le  même  fens,  le  umvmnm  tbmln 
Ffij 
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«lu  corps  fera  de  troi<;  piés  |  &  £bn  moM- 
%>trment  relatif  J'uiipié. 

Il  eft  très.dîfBcile  de  décider  fi  le  imm. 
MfimtfU  (1*1111  corps  cft  al)fulu  ou  rclaliF, 
parce  qu'il  fcroit  nécefl'airc  d'avoir  un 
corps  que  l'on  fût  certainement  être  en 
repos ,  &  qui  ferviroit  île  point  Hxe  pour 
connoitre  &  juger  de  la  quantité  du 
mouvtmnt  des  antres  corps.  M.  Newton 
donne  pourtant  «  on  plutôt  indique  quel- 
ques moyens  "éncranx  p^'ur  cela  t!nii<;  le 
icholic  qui  clc  à  la  tetc  de  fvs  principes 
mathématiques.  Voici  l'exemple  ^qu'il 
nous  donne  pour  expliquer  fes  idées  fur 
ccfujet.  Imaginons,  dit  ce  grand  philo- 
fophe  ,  deux  ".'.lobes  attachés  à  un  fil  ,  &. 
qui  tournent  dans  le  vuide  an  tour  de  leur 
centre  de  gravitt^  commun  j  comme  il  n'y 
a  point  parla  fupjpofitiony  d*autres  corps 
auxquels  on  paitte  les  comparer ,  St  que 
ces  deux  corps  en  tournant ,  confervent 
toujours  la  même  fitujtion  l'un  par  rap- 
port à  l'autre  »  on  ne  peut  ju^er  ni  s'ils 
l'ont  eu  nuéUVtmtHt^  ni  de  quel  côté  ils 
femeoTtnt ,  à  moins  qu'on  n*exaniine  la 
tenlion  du  fil  qui  les  unit.  Cette  tenfion 
connue  peut  fervir  d'abord  à  connoitre 
la  force  avec  laquelle  les  globes  tcnv.eni 
à  s'éloigner  de  l'axe  de  leur  mouvement , 

par-u  on  peut  connoitf  e  la  quantité  du 
ntauvtmtnt  de  chacun  des  corps  -y  pour 
connoitre  préfentement  la  diredion  de  ce 
it:ouiemeiit  f  qu  on  donne  des  impuHions 
tgilcs  à  chacun  de  ces  corps  en  iens  con- 
traire, fuivant  les  direftîons  parallèles, 
la  tenuoa  du  fil  doit  augmenter  ou  dimi- 
nuer, filon  que  le«  forces  imprimées  fe- 
ront plus  ou  moins  confpirantes  avec  le 
;Aiotti;mfn/"primitiF ,  &  cette  tenlion  fe- 
ra la  plus  grande  qu'il  eft  puUlble  lorfque 
les  forces  lèront  imprimées  dans  la  direc- 
tion même  du  mouvement  primitif  ;  de 
îbrte  qre  fi  on  imprime  fucjelîivement  à 
Ces  corps  des  mouvemens  égaux  &  ccn- 
tiaints  dans  dilFértntcs  dirc^^ons,  ou 
connoitra*  lorfque  la  tenfion  du  fil  fitn 
li  plus  augmente^ ,  que  les  forces  impri- 
mées ont  né  dans  la  direcliou  même  du 
mouvement  primitif,  ce  qui  fcrvi:a  à 
faire  connoitre  cette  dircâion.  Voilà  de 
quelle  nuniert  on  peut  trouver  dans  le 
irnideta^antité  ft  lidireâion  du  mou- 
wmetit  lté  ceux  corps  ifulés.  Préfente- 
mentfi  autour  di;  ces  deux  globes  on  pla- 
t  e  quelques  antres  corps  i^iii  foicnt  en  re- 
'pos ,  un  ne  pourra  liivoir  il  le  m^vtmenê 
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cft  dans  les  globes  ou  dans  les  corps  3^«> 
jaccns  ,  à  moins  qu'on  n'exan-.inc  de 
même  qu'auparavant  la  tenfion  du  fil  t 
&  ii  cette  tenfion  fe  trouve  être  celle  ont 
convient  au  mcwcwet.t  apparent  des 
deux 'globes  ,  on  pourra  conclure  que  le 
mout'tutent  cRihnsÏQS  globes  y  &.  que  le$ 
corps  adjacens  font  en  repos. 

D'autres  divifent  le  MffttvfiwMtf  en  pr»* 
pre  SiVftprtfre  ,  ou  externe. 

Le  mouvement  propre  eft  le  tranfport 
d'un  lieu  propre  en  un  autre  qui  par-là 
devient  lui-même  pr»pre ,  parce  qu'il  eft 
rempli  par  ce  corps  (enl  exdufivemcnt  à 
tout  autre  ;  tel  eft  le  mottome»t  d'une 
roue  d'horlo;:;e. 

Le  mouvement  impropre  ,  extrrne  , 
étranger ,  ou  commun ,  c'cil  le  paifage 
d*nn  corps  hors  d*un  Ûcu  commtm  dana 
un  autre  lieu  commun  %  tel  eft  celui 
d'une  montre  qui  £e  mept  dane  un  vaiS* 
feau  ,  Ôff. 

La  raifon  de  toutes  ces  différentes  dî- 
vifions  paroit  venir  des  differens  fens 
qu'on  a  attachés  aux  moti  »  en  voulant 
tous  les  comprendre  dans  une  même  d6» 

finition  ^i:  divifion. 

Il  y  en  a  jar  exemple,  qui  dans  leur 
définition  du  mouvement ,  conilderent  le 
corps  mû ,  non  par  «apport  anx  corpa 
adjacens ,  mais  par  rapport  à  refpace  in* 
muable  &  infini  ;  d'autres  le  conliderent, 
non  par  rapport  à  l'elpace  infini ,  mail 
par  rapport  a  d'autres  corps  fort  éloignés, 
&  d*antres  enfin  ne  le  confiderent  pu 
par  rapport  à  des  corps  éloignés ,  mais 
feulement  par  rapport  a  la  furface  qui  lui 
eftcontiguc.  Mais  ces  diffère ns  fens  une 
fois  établis,  la  difputc  s'éclaircit  alors 
beaucoup  j  car  comme  tout  mobile  peut 
être  eoimdéré  de  ces  trois  manières^  il 
s'enfuit  de-lâ  qu'il  y  a  trolt  efpeces  de 
mouvcf fient ,  dont  celle  qui  a  rapport  pux 
parties  de  l'cfpace  infini  &  immuable, 
(ans  faire  d'attention  aux  corps  d'alen- 
tour, peut  être  nommée  abfiilomcnt 
véritablement  mouvement  frtfre  i  celle 
qui  a  npport  aux  corps  cnvironnans  & 
très -éloii;nés ,  Icfquels  peuvent  eux  mê- 
mes être  en  mott^rmcn/,  s'appellera  mou- 
vement relativement  commuui  St  la  der- 
nière qui  a  rapport  aux  furf aces  des  corpe 
contigns  les  plus  proches ,  s*appeUedi 
mouvement  reUtivcment  propre. 

Le  mouveuHht  ahfolumtnt  ^  vraiment 
fropre ,  cii  donc  l'application  d'un  corps 
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*ux  différente»  witici  de  refptee  Infini 
immuable.  Il  n'y  a  que  cette  cfoecc 
qui  foit  un  mnuvfment  propre  &  nhfoîu, 
pnifqu'elle  cft  toujours  cnijendre'e  &  al- 
lérée  pnr  des  forces  imprimées  au  mobile 
lui-même,  &qu*el1ene ftnroit  Tétre que 
^eln  forte,  parce 4iue  c'cft  d'ailleurs  à 
«Uc  qu'on  doit  rapporter  les  forces  réel- 
les de  tous  les  corps  pour  en  mettre  d'au- 
tres en  mouvement  par  imcullion  ,  Se 
^ne  cet  monvemens  loi  loat  propor- 
tioonels. 

Le  mouvmeiU  rMptmtiit  emÊomm , 

c'cft  le  changement  de  fitottion  d'nn 
corps  par  ra{îport  h  d'autres  corps  circon- 
voiiimi  &c'eft  celui  dont  nous  parlons 
lorfquenoasdifonsqueles  hommes,  les 
vilkf  &  Uterre  même  menrciit 

Ceftodui  qu'on  corps  éproove ,  lorf- 
qn'étant  en  repos  par  rapport  MX  corps 
qui  l'entourent,  il  acquiert  cependant 
avec  eux  des  relations  fucccflivcs  par 
rapporta  d'autres  corps,  que  l'on  confi- 
deie  comme  imoioirilet;  ft  etft  ie  cas 
4aiis lequel  le  lieu  abfolu  des  corps  chan-  t 
ge,  quandleur  lieu  relatif  refte  le  même.  | 
C'cll  ce  qui  arrive  à  un  pilote  qui  dort  fur 
Jetiilac  pendant  que  le  vaifleau  marche, 
•n  à  on  poiflfoo  oiort  que  le  courant  de 
tou  eotnioe. 

Ceftaoffi  Umottt*emeHt  doot  nooi  en- 
tendons parler  lorfque  nous  eftinons  la 

quantité  lie  mnu-.'nfimt  d'un  corps,  & 
la  force  qu'il  a  pour  en  poulfcr  un  autre  ; 
par  exemple  ,  ii  on  lai(ll>  tomber  de  la 
main  une  (phere  de  boit  remplie  de 
plomb  poor  la  rendre  plus  pelante,  on  a 
coutume  d'eftîmcr  alors  la  duantité  du 
mout'rtftent  &  la  force'qu'a  la  rphere  pour 
poufl'cr  d'autres  corps  ,  par  la  vîtcfTe  de 
cette  même  fpherc  &  le  poids  du  plomb 

ÎB*etle  renferme  ;  &  on  a  raifen  en  effet 
en  ofer  de  la  forte  pour  juger  de  cette 
force  en  elle-même  &  de  fes  effets  ,  en 
tant  qu'ils  peuvent  tomber  fous  nos  fens: 
mais  que  la  fphere  n'ait  point  d^autrc 
moÊipmmit  que  celol  que  noos  loi  voyons. 
cPeft  «  feloo  que  noot  Tavont  déjà  obfcr- 
vé,  cequc  nonsncfommcs  point  en  état 
de  déterminer  en  eraployint  la  feule  ap- 
parence de  l'approche  de  la  pierre  vers 
la  terre. 

Le  mcuoimmit  rtlativment  propre  , 
Tapplication  fueceffive  d*un  corps 
«m  dilfifrentet  putiet  det  çovjfs  opntfr> 
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giK,  à  qnoi  il  faut  ajouter  que  lorfqu'on 
parle  de  rip|>lication- focccffiTC  d'on 
corps ,  on  doit  concevoir  que  toute  fa 

fiirfacc  prifc  cnfembîe  ,  cft  appliquée 
aux  di.T Tentes  parties  des  corps  conti- 
gus}  ainfi  le  m^juvemcnt  relativement 
propre  eft  celui  qu'on  éprouve  loiî^u'é- 
tant  tranCportc  avec  d*a«tret  corpt  d'un 
mouvement  relatif  commun,  on  chance 
cependqiît  la  relation  ,  comme  lorfque  je 
marche  «ans  un  vaiifcau  qui  fut  voile; 
car  je  change  à  tout  moment  ma  rela. 
tion  avec  let  parties  de  ce  vaiffeau  qui  eft 
tranfpnrté  avec  moi.  Letpartiet  de  tout 
mobile  font  dans  un  mouvement  reh^itf 
commun;  mais  li  elles  vcnoicnt  il  fépa- 
rcr ,  &  qu'eilet  continuaflènt  à  fe  mou. 
voir  comme  auparavant ,  ellet  acqiteiv 
roicnt  un  mouvemem  relatff  propre. 
Ajoutons  qiïc  le  mouvensrtrt  vrai  le 
mouvement  apparent  différent  quelque- 
fiMt  beaucoup.    Nous  ibmmes  trompés 
par  not  (cnt  quind  nout  croyons  que  le 
rivage  que  nous  quittent  i*cniîÀ ,  quoi, 
que  ce  foit  le  vaiffeau  qui  nous  porte  qui 
s'en  éloigne  î  &  cela  vient  de  ce  qi'c  nous 
jugeons  les  objets  en  repos ,  quand  leurs 
images  occupent  toujours  les  mêmes 
points  fur  notre  rétine. 

De  toutes  ces  définitions  di^Ffrcn^cs  c.ii 
mouvement,  il  en  réfultc  autant  d'autres 
du  lieu  i  car  quand  nous  parlons  tlu  mou- 
vemtnê&du  repos  véritablement  &  ab- 
folumcnt  propre,  aoui  entcndont  alort 
par  lieu ,  cette  partie  de  Tenace  infini  & 
immuable  que  le  corps  remplit.  Quand 
nous  parlons  de  mouvement  relativement 
commun ,  le  iieu  eft  alors  une  partie 
de  qnelquVQiace  on  dimenfion  mobile, 
(luand  nous  parlons  enfin  du  mêuvmunt 
relativement  propre  ,  qui  réellement  cft 
très-impropre,  le  lieu  cft  alors  la  furfacc 
des  corps  voilins  adjacent,  oudeseipaccs 
fenfibles.  Foye±  LiBV.  . 

La  nature  de  cet  ouvrage  «  oi^  nous 
devons expofer  les  opinions  des  philofo* 
phes ,  nous  a  obligés  d'entrer  dans  le  ifé- 
tail  précédent  fur  la  nature,  l'exiftencc 
ft  les  divîlîons  du  moux>ementf  mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  d'ajouter ,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  à  Vartîde.ivt.  m  k  n  s 
DKS  SciF.NCFS,  que  to'îtcs  CCS  dilcuf- 
fions  font  inutiles  à  la  mt-chanique  ;  elle 
fuppofe  l'cxiftence  du  môuvsjnent^  &  ôt:^ 
finit  U  mêmwntnf .  l'arrilication  fticcell 
ilve  d'un  corpt  k  difi^rentes  pattkt  cooti. 
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giicsdc  rcfpace  imlt-fini  quenoDS  reg^ir- 
dons  comme  le  lieu  des  corps. 

On  convient  ifiez  ile  li  définition  du 
Tepot,  mais  tes  philorophes  dirputcpr 
cntie  eux  pour  fi  voir  11  le  rcpo«:  eii:  une 
pure  privation  tic  r.iouvrmr-it ,  ou  (jucU 
que  chofc  lie  pofitif.  Malebranche  S: 
d*antres  foutiennent  le  premier  fenti- 
iTicnt  ;  Defcartes  4*;;  fes  partifans  le  der- 
nier. Ceux-ci  prctcnilent  qu'i-n  o^rps  en 
repos  n'a  point  de  force  pour  y  rrîtr  ,  ^& 
jîc  frturoit  réfiltcr  aux  cnrps  qui  fcroicnt 
efiWrtpottr  Ten  tirer,  &  que  le  tnouxe- 
tnrnt  peut  être  «nlfi  bienappellé  une  cc  fa- 
t  h-n  de  rrpos ,  que  lo  rcpoS  unC  ceJiUioH  de 
jitouvamrt.  F.  KrpoS. 

Voici  le  plus  tort  argument  des  prc- 
Npters)  fupporons  nn  gk.be  en  repos, 
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dans  leur  choc  \  trois' loîx  principales  V 
auxquelles  les  a(>trcj  font  fuboriioiinées* 
1^  Un  corps  perfévere  dtns  Tétat  où  il 
fe  trouve  ,  foit  de  repos ,  foit  de  muuve» 
ment  ^  à  moins  que  quel  jue  caulo  ne  le 
tire  lie  ion  ii:)t;v''''fic.:t  eu  de  (oii  repos. 
2*.  Lcciîangcinjut  jUi  aiiiVw  ila.is  Ic'how- 
l  emçttt  d*nn  corps  cft  toujours;  pr^H 
tionnel  k  la  force  motrice  qui  ai;it  lut 
lui  ;  &ilnc  peut  arriver  a!ict:n  change- 
ment dans  la  vitofîe  iK:  ri  direction  du 
Ci>rps  eu  tnouve>nent  ^  que  par  une  force 
extérieure;  car  fans  cela  ce  changement 
feferoit  r^^ns  nifon  foflBfante.  Laré* 
adion  efttonjûûrs  é_:;  lc  .i  l'aflion;  car 
UM  corps  ne  ponrroit  agir  lur  u:i  autre 
corus,  iicet  aurc  corps  uC  lui  reliib'it  : 
ainu  Taftion  ft'îs  Téamon  font  toujonrt 
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&  que  Dieu  celTc  de  vouluir  fon  repo-:  jpé^alcs  &  oppolei's.  Mais  il  y  a  eucore 
que  s'cnfuivra-t-il  de-là  ?  il  rcflca  t  >ii-   bien  des  choies  a  col 
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jours  en  repos;  mai^  fupi'or>ns  K'  c  «rps 
en  wouvemffit,  6c  que  Dieu  c-.ilV  de  le 
vouloir  en  mmvemettt,  que  &*enfuivra-t-il 
maintenant ,  que  le  corps  ceiTcra  d'être 
en  fMttveuiert ,  c'eil-à  t'ire,  qu'il  Icrn 
en  repo-. ,  &  celr«  parce  que  la  i  »rcc  par 
laquelle  un  corps  qui  tft  en  woj/^rwn/i , 
perliévere  dans  cet  état ,  eft  la  volonté 
jHjruive  de  Dietiv  au  lieu  que  ccUé  p|tf 
Jaquello  un  corps  qui  efl  en  repos  y  pcr- 
fevcre,  r/ei^  autre  chofe  nue  l.i  vclontc 
générale  par  laquelle  il  veut  qu'un  corps 
cKîfte.  Mah  ce  n**ft  I.)  qu'une  pétition 
de  principe  )  car  la  Force  ou  le  evnatm 
parle^iuel  lesco^ps  foit  t  n  repos  ,  foit  en 
inov.vcmc.ît ,  pcrl-.  verent  dans  leurs  étals 
lie  vjcnt  que  de  Tin  .'rtie  de  la  nsticre; 
de  frirte  que  K*tl  étoit  poflîble  pour  un 
moment  à  Dieu  de  ne  rien  vouloir  fur  T  J- 
tit  du  corps  ,   quoiqu'il  en  voulut  tou- 
jours lexilten^c,  uiicorpsqui  uuruit  été 
auparavant  en  mouventeiit  y  contiuueioit 
toujours  «  commv  un  ccrps  en  repos  rcf- 
tcroît  toujours  en  cet  utat.  C'tft  cttte  in- 
a^ivi^éou  inertie  tie  la  matière  qui  fait 
f|ue  ti'us  !e<  corps  '■tii.lent  fuivant  leur 
quantité  de  matière  ,  &  que  tout  corps 
ouienehoque  nnflUtre  avec  une  viteiTe 
iV'nucr  ,  le  forcera  de  fe  mouvoir  avec 
il'autant  plus  de  x  i*eTc  ,  que  la  d  ii- 
jUc;  ^  *i un ntit'.' do  mari'. rc  du  corp^  ciio- 
ijuant  iera  plu .  t^  antle  par  rapport  à  la 
dc'.illté  &  'ituffHti  de  matière  deTautre. 

Fbye:.  FOKCK  D'I  VEH  TIS. 

(  »!i  prsit  rcdnir_  îcs  mod'ri^ntîon«  »lcla 
ih):cc  aiivc    di;  U  lorce  palii  vc  des  corjps 


coniiderer  dans  le 

•venitHt ,  livoir  : 

i*'.  La  force  qui  l'imprime  au  corps  i 
elle  s'appelle  fmrtf  ntêhitt:  elle  a  pour 
première  canfe  Têtre  fupréme  «  qui  a 

imprima  le  wointewent  à  fes  ouvrages, 
après  les  avoir  crocs.  L'idcc  de  quelques 
philoiophes  qui  pr^  teiult  ijt  que  tout  ;«««- 
vmt«t  aâuM  que  nom  remèrqnous  dut 
lecor|i8«  coproduit  immédiatement  par 
le  crciteur,    n'ell  pas  pbilofophiqtie. 
Quoique  nous  ne  puiffiuns  concevoir 
comment  le '/M>2/^(-;Kr;./  paûe  d'un  corps 
dans  un  autre  «  le  fait  n*en  e(l  pas  moins 
feniible  &  cert  ain.  Ainfi ,  après  avoir 
pofé  l'imprellit  n  générale  du  premier 
moteur,  on  peut  faire  attention  aux  di- 
verfes  cr.ufwS  que  les  êtres  icniibles  nous 
préfcntent  pour  expliquer  \ehmmvnHm$ 
acVuels;  tvb  (ont  l»pefanteur,  qui  pr»* 
diiit  du  :j:ou:  t>ncr}t  tant  dans  les  corps  cé-- 
IcTcts  qtic  dans  les  corps  tjrrcilres;  la 
fa..ulte  de  notre  amc ,  par  laquelle  nous 
mettons  en  mouvematt  les  membres  de 
notre  corps  ,  &  par  le  moyen  d'autres 
corpsfur  lefquels  le  notre  agit;  les  for- 
ces attraclivcs  ,  magnétiques  &  éîortri- 
(|ues  répandues  daus  la  nature ,  la  force 
elBltiquc  >  qui  a  une  grande  efficacité  \ 
&  enfin  tes  cnocsc^uitînucls  des  corps  qui 
fe  rcuc  >ntrent.  Quoi  q  l'il  en  foit,  tout 
c  Ja  cH  cojupris  fous  le  n  ^m  de  forc^ 
ifujtrkr  y  d.  iit  l'ertct,  ctiand  die  n'tft 
pas  détruite  par  une  réuibnce  irivînci* 
bl  : ,  cil  Je  faire  parcourir  au  corps  ua 
ccrt:i;n  cfr  jce  en  un  certain  rçmp*» ,  d^ius 
UQ  milieu  qui  ne  iciliiU  pas  fcoiibio 
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ment,  &  dans  un  milieu  qui  r^fifte^  fon 
cfiêt  eft  delni  fmireforoKmter  une  partie 
det  obftaclet  qn'il  rencontrt.  Cette  caufe 
cominuniquc  au  corps  une  force  qu'il  n'a- 
Toît  pas  lorlqu'il  etoit  en  repos  ,  puif- 

Îiu'un  corps  ne  change  jamais  d'état  de 
ni-aiéme.  Un  munmmnt  une  fois  eom- 
snencé  dans  le  vulde  abfohi ,  t*i1  étoit 
poûible,  continueroit  pemlant  toute  éter- 
nité dans  ce  vuiile  ,  &  le  corps  mu  y  par- 
courroit  à  jamais  des  efpaces  égaux,  en 
terni  égaux,  puifque  dans  levtiule  aucun 
•  obflacle  ne  confumeroitla  force  du  corps. 
2°.  Le  temps  pendant  lequel  le  corps 
fcmcut:  (i  un  corps  parcourt  un  efpacc 
donne,  il  s'tcoulera  une  portion  quel- 
conque de  temps ,  tandis  qu*il  ira  d'un 
point  à  l'autre,  quelque  court  que  foit 
î'cfpace  en  qucftion  ;  car  le  inomcnt  où 
le  corps  fera  au  point  ne  fera  pas  celui 
où  il  fera  en  B ,  un  corps  ne  pouvant  être 
«n  deux  lieux  8  la  fois.  Ainfitout  efpacc 
parcouru  Teft  en  un  temps  quelconque. 

9°.  L'cfpacc  que  le  corps  parcourt/ 
c'eft  la  ligne  liroite  décrite  par  ce  corp^ 
TttndsLnt  ion  mouvement.  Si  le  corps  qui 
le  ment  n*étoit  qu'un  point,  Tefpace  par- 
couru ne  (êroitqu*ime  It'^e  mathémati- 
^ue  j  mnis  comme  il  n*y  a  point  de  corps 
qui  ne  foit  étendu  ,  l'erpacc  parcouru  a 
toujours  quelque  largeur.  Quand  on  me- 
fiire  le  chemin  d*un  corps ,  on  ne  foit  at- 
tention quVi  la  lon-^uenr. 

4°.  La  vitefTe  du  mouvtmeni  ^  c'eft  la 
propriété  qu'a  le  mobile  de  parcourir  un 
ccrtaui  efpacc  en  un  certain  temps,  La 
▼Iteflè  eft  d'autant  plus  grande  que  le  mo- 
Irile  parcourt  plus  d'efpace  en  moins  de 
temps.  Si  le  corps  A  parcourt  en  deux 
minutes  untipace  auquel  le  corps  Rem- 
ploie quatre  minutes  ,  la  vîtcffc  du  corps 
A  eft  double  de  celle  du  corps  B,  11  n'y 
a  point  de  mouvement  font  nne  vitefic 
quelconque ,  car  tout  efpace  parcouru  eft 
parcouru  dan*;  un  certain  temps  :  mais 
ce  teinpspcut  être  plus  ou  moins  long  à 
riafini.  rar  exemple ,  un  efpace  que  je 
fuppofe  Itre  d*uil  pié  «  peut  être  parcou- 
ru i<ar  un  corps  en  une  heure  on  dans  une 
iniiiiiL' ,  qui  ci\  1.1  ^o-,  partie  d'une  heu- 
re ,  ou  dans  une  féconde  ,  qui  en  eft  la 
3tfoo««  partie  .  ^c.   Le  mamvmnà^ 
ei'eft^-dire  la  friteflè ,  peut  être  unifor- 
W  on  non  uniforme  ,  accélérée  ou  re^ 
tardée,  é.^alcmcnt  ou  inéi;aîement  accc-^ 
krcc    reUrdéc.  l'oytz  Vir£Sâ£» 
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La  maflfe  des  corps  en  vertu  de  la- 
quelle ilt  féfiftent  à  la  force  qui  tend  à 
leur  imprimer  ou  à  leur  dter  Umouve^ 
ment.  Les  corps  rtfiîtent  également  au 
Moui  eutent  &  au  repos-.  Cette  refiftance 
étnnt  une  fuite  néccifaire  de  Uut  force 
d'inertie,  elle  eft  proportionnelle  à  leur 
quantité  de  matière  propre  ,  pnifque  Is 
force  d'inertie  appartient  à  cha  jue  parti- 
cule de  fi  matière.  Un  corps  refi Ile  donc 
d  autant  plus  au  mouvement  qu'on  veut 
lui  imprimer ,  qu'il  contient  nne  pins 
grande  quantité  de  matière  propre  UMii 
un  même  volume,  c'  il-à-dire  d'autant 
plus  qu'il  a  plus  de  malfe  ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égaies.  AinU  plus  un  corps  a 
de  mafle,  moins  il  acquiert  de  vtteifo 
rla  roemepreffion,  &wcevfrsà,  Let 
tgflcs  des  corps  qui  reçoivent  des  pref- 
les  font  donc  en  railoii  inverfc 
de  leur  maflfe.  Par  la  même  rai  ion  le 
MMmnwwi  d*un  corps  eft  d'autant  plut 
difficile  à  arrêter,  que  ce  corps  a  plus  de 
maffc  ;  car  il  faut  la  même  force  pour  ar- 
rêter le  mouvcuicnt  d'un  corps  qui  fe 
meut  avec  ujie  viteQc  quelconque ,  & 
pour  communiquer  à  ce  même  cor[tt  le 
même  degré  de  viteifè  qu'on  lui  a  fUt 
perdre.  CeUe  rcfiftancc  que  tous  les  corpsi 
oppofcntlorrqu'<»n  veut  changer  leur  état 
pi  cfent ,  cil  le  fondement  de  cette  loi  gé- 
nérale du  moMPtwtetit ,  par  laquelle  la  ré- 
■Athon  eft  toujours  égale  à  l'adion.  L'étk- 
bliilemcnt  de  cette  I'm  étoit  nécclTaire 
arîn  que  les  corps  pinTent  a.-ir  les  uns  fur 
les  autres ,  &  que  le  mouxicntcHt  étant 
une  foie  produit*  dans  Tunirers,  il  put 
être  communiqué  d'un  corps  à  un  autre 
avec  railbn  fufnfante.  Sans  cette  efpecc 
de  lutte  ,  il  ncpourroit  y  avoir  d':>ç>ionî 
car  comment  une  force  agiroit-clle  fur  ce 
qui  ne  luloppofo  aucune  réfiftance. Quand 
je  tire  un  corps  attaché  à  une  corde,  quel- 
que aifément  que  je  le  tire,  la  corde  eft 
ten.iuc  également  des  deux  côtcsi  cequi 
marque  légalité  de  la  réaction  :  &  G  cetie 
corde n'étoit pas  tendue,  je  ne  pourrait 
tirer  ce  corps.  Ceux  qui  demandent  com^ 
ment  pouvez  -  vous  faire  avancer  un 
corps  ,  fi  vous  êtes  tiré  par  lui  avec  une 
force  égale  à  celle  que  vous  employez 
pour  le  tirer;  ceux  ,  dis-je  ,  qui  font 
cette  objeâion,  ne  remarquent  pas  que 
lorfque  je  tire  ce  corps ,  &  que  je  le  fais 
avancer  ,  je  n'emploie  pas  toute  ma  f..rcc 
à  vaincxe  U  réClftanyc  gu  U  laVppoA;^ 
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mais  lorf<|iie  je  Tai  furaonl^ ,  îl  m*en 

rcftc  encore  une  partie  que  j'emploie  à 
avancer  mui-mcmc  :  &  ce  corps  avance 
par  la  force  que  je  lui  ai  communiquée  , 
&c|Vej*ai  employée  à  furmontcr  là  réfif- 
tance.  Ainfi  quoique  les  Forces  fuient  iné> 
gnlcf,  rnctioii  la  réailion  font  tou- 
jours égales.  U'cil  cette  égalité  qui  pro- 
tluit  tous  les  ^tottvemw.  t  'oyez  Loi  DE 

6**.  La  quantité  de  mouvemenL  La 
quantité  ilans  «n  inftant  infiniment  pe- 
tit, cit  proportionnelle  à  la  maife  &  à  la 
vitciretluccrusmij  i  enforte  que  le  mê- 
ine  oorpi  «.  plus  de  nta^vmttu  quand  il 
fe  ment  plus  vite  ,  &  que  de  deux  corps 
do2it  la  vitefTe  eft  égale  «  celui  qui  a  le 

}>lns  iie  n^afle  a  le  plus  de  tnouvement  i  car 
e  mouvemeiU  imprimé  à  un  corps  quel- 
conque 9  peut  être  conqn  divifé  en  autant 
départies  que  ce  corps  contient  de  par- 
tics  de  matière  propre  ,  &  la  force  mo- 
tricj  appartient  à  chawnc  de  ces  parties, 

2ui  participent  également  au  mouvement 
c  ce  corps  en  nifon  dircâe  de  leur 

Î;ran!lear.  Ainli  le  mouvement  du  tout 
crérultMt  de  toutes  les  j'artics  ,  &  par 
conicq'jcntlc  ^w/m  ciKIoublc  dans 
un  corps  de  util  maiïe  ell  double  de  celle 
d*un autre,  lorfquecescoiptfe meuvent 
avec  la  n^émc  vitefTe. 

7*.  l  a  ilirt'dion  dn  mottvement.  Il  n'y 
a  point  de  Mouvement  fans  une  tietcrmina- 
tioji  particulière  »  ainfi  tout  mobile  qui 
f  e  meut  tend  vers  quelque  point  Lorf- 
qu'un  corps  qui  fe  meut  n*obéit  qo*à  une 
leule  force  qui  le  diri:;c  vers  un  feul 
rojnt,  ce  corps  fe  meut  d'un  mouvement 
fimple.  Le  mouvement  compo  é  cil  celui 
dam  lcqi:cl  k  mobile  obéit  à  phifienrs 
forces:  noosenparterons  plus  bas.  Dans 
le  mouvement  fimplc ,  la  ligue  droite  tirée 
du  mobile  au  point  vers  lequel  il  tend, 
rcprefentc  lad^rtdion  du  mouvement  de 
ce  corps,  &fice  corps  &  meut*  il  par- 
courra eertatnemcnt  cette  ligne.  Atoii 
tout  corps  qui  ment  d'un  ni:>tn^emfnt 
iimple  ,  dccrit  pcnilnuqd'Ulemeutuuc 
ligne  droite.  Jiî.  l  ormcy. 

Le  mtmfttmnt  peut  dnnc  être  regardé 
comme  âne  efpece  de  quantité.  Se  fa 

quantité  on  fa  grandeST  qu'on  appelle 
aiilH  quil"juefois  momtftt  ,  <;'tftinje  i  ^. 

Îar  la  longueur  de  la  ligne  qu:  le  mobile 
«crit;  aiofi  un  corps  paroautant  cent 
piés,  ta  quaafei|i(  4c  wmmmaa  «i  pliu 


grande  que  s'il  n'enparconroitfoe  iSaii 

2**.  par  la  quantité  de  matict#*  qui  fe  meut 
enfemble  ou  eu  même  temps  ,  c'cft-à- 
dire ,  non  par  le  volume  ou  l'étendue 
foltde  du  corps ,  mais  par  (à  maRe  ou  Iba 
poids  i  l'air  â:  d*autres  matières  fubtiles, 
ilont  les  pores  du  corps  font  remplis, 
n'entrent  point  ici  en  li^ne  tie  compte  i 
ainû  un  corps  «le  deux  pies  cubiques  par* 
courant  une  ligne  de  cent  piés,  faquan» 
tité  de  mouvement  fera  plus  grande  que 
celle  d'un  rorpi  d'un  pié  cubique  qui 
parcourra  la  même  lii;ne  i  car  le  mouve^ 
ment  que  l'un  des  deux  a  en  entier  fe 
trouve  dans  la  moitié  de  Tautre ,  &  It 
mouvement  lïwn  corps  total  cftla  IbauBf 
du  tnouvcnrent  de  Tes  parties. 

Il  s'enruit  de- là  qu'afin  que  deux  corps 
aient  des  tMuvemens  ou  des  moroeos 
égaux,  il  faut  que  les  li^pies  qu'ils  par- 
courront foient  en  raibn  réciproque  de 
leur  mafTc,  c'clK3-rfire,  que  fi  l'un  dç 
ecs  corps  a  trois  Fois  plus  de  qndntité  de 
matière  que  l'autre,  la  ligne  au'il  par* 
courra  doit  être  le  tiers  de  la  ligne  qui 
fera  parcourue  par  l'autre.  C*eft  ainfi 
deux  corps  attachés  aux  deux  extrémitn 
d  une  balance  ou  d'un  levier ,  &  qui  au- 
ront des  malTcs  en  raifoJi  réciproque  Je 
leur  diftance  du  poiift  d*appui«  décriront 
s'ils  vîennentàfe  mouvoir,  des  ligues  en 
raifon  réçîpro<]nc  c!c  leur  maffe.  l'oy-  Le» 
viER Puissances  MÉCHANioijfcS. 

Par  exemple  fi  le  corps  A  {FL  de  Jli» 
chmiiq.fig;.  ^oj  atroîs  fois  plus  de  maflfe 
que  £,  &  que  chacun  de  ces  corps  foit  at- 
taché refpcélivcment  aux  deux  extrémî- 
téi  dvi  levier //C,  dont  r.ippci  ou  le  point 
fixeeiien  C,  de  manieie  que  la  dUiauoe 
iS[Cfoit  triple  de  la  diftance  CAn  ce  le. 
vier  ne  pourroit  Ce  mouvoir  d'aucun  côté 
fans  que  l'cipace  BE^  que  le  plus  petit 
eorps  parcourroit  ,  fut  triple.dc  l'eipacc 
AD^  que  le  plus  grand  parcourroit  de 
(bn  cdtc)  de  forte  qii*il^  ne  pourroient 
mouvoir  qu'avec  des  forces  égale*.  Qr 
il  ne  fauroit  y  avoir  de  rail'un  qui  fît  oiie 
le  corps  A  tendant  en  bas  ,  pir  exemple  » 
avec  quatre  degrés  de  ;«ûttt'f/;ie«/,elcvât  le 
corps  ^iplutût  quelecorps  S  tendant  éga* 
lemcnt  en  b»<:  avec  ces  quatre  degrés  de 
motevimtHt  n'éleveroit  le  coiptA:  on  con- 
clut donc  av-c  raifon  qu'ils  relieront  en 
équilibre,  &  l'on  peut  déduire  de  ccprin* 
cipe  tonte  la  fcicnce  de  la  méchanique. 

On  demande la  entité  de  moBfft» 
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Mit  fji  toujours  h  mime.  Les  CfertlGent 
Ibutiennent  que  le  créitenr  a  imprimé 

il'abord  aux  corps  une  certnine  quantité 
de  moui'ntttMt ,  avec  cette  loi  qu'il  ne 
8*cn  pcrJroit  aucune  partie  dans  aucun 
corps  particulier  qui  ne  paisàt  dUM  d*tB- 
très  (sortions  de  matière.;  &  ils  conoltient 
4e-là  que  fi  un  mobile  en  frappe  un  au- 
tre, le  premier  ne  perdra  de  Ion  mouve- 
ment que  ce  qu'il  en  communiquera  au 
dernier.  Fêyez  ce  que  nous  avont  dit  fur 
•e  Tu  jet  à  Wtrtkk  PERCUSSION. 

M.  Newton  renverfe  ce  princine  en 
ees  termes.  Les  différentes  compoutions 
qu'on  peut  ftirc  de  deux  motwcnens 
(t'ova  Composition),  prouve invin- 
ciblemeot  qu'A  n*y  a  point  toujours  la 
même  quantité  de  mouvemens  dans  le 
monde  ;  car  fi  nous  rnppofons  que  deux 
boules  jointes  Tune  à  l'autre  par  un  fil , 
tournent  duo  mouvement  uniforme 
antdur  de  Itvr  centre  commande  gra- 
vité ,  que  ce  centre  Ibit  emporte 
Qiï  même  temps  uniformément  dans 
line  droite  tirée  fur  le  phn  de  leur 
fÊtommntnt  circulaire ,  la  fommc  du  mou' 
wment  de  ileax  boules  fera  plus  grande 
lorCquc  la  li^nc  qui  les  joint  fera  perpen- 
diculaire^ la  dircélion  du  centre,  que 
lorfquc  cette  ligne  fera  dans  la  direction 
snênic  du  centre,  d'où  il  paroit  que  le 
nmnvtwent  peut  &  être  prodnit  ft  ic  per- 
dre ;  de  plus,  la  ténacité  des  corps  flui- 
des &  le  frottement  de  leurs  parties  , 
ainfiquela  foiblefle  de  leur  force  élafti- 
donne  lieu  de  croire  que  la  nature 
tend  p1nt<Vt  à  la  prodnftton  do  mouve- 
switfi  anffieft-ilvrai  qne  It  qmntité  de 
mouvement  diminue  toniours ,  car  les 
corps  qui  font  ou  fi  parfaitement  durs , 
ou  fi  mois,  qu'ils  n'ont  point  de  force 
ilaftiqne ,  ne  réjailliront  pas  après  le 
choc ,  leur  feule  imoénétrablltté  tes  em- 
pêche de  continuer  a  fe  mouvoir  ;  &  fi 
deux  corps  de  cette  efpece  égaux  l'un  à 
l'autre  ié  rcncontroicntdansle  vuide  avec 
des  ▼tfeeflct  égales  ^  les  lois  dn  mmtvt' 
smasf  prouvent  qu'ils  demlcnt  s'arrêter 
dans quelqu'cndroit  que  ce  fût,  &  qu'ils 
y  perdroiciit  leur  mouvement  \  ainfi  dei 
corps  égaux  ,  &  qui  ont  des  mouvemens 
^ppofés  «  ne  peuvent  recevoir  on  gnuid 
mmevement  après  le  choc,  qnedeUilenle 
force  élaftiqne  ;  &  s'ils  en  ont  afTezprur 
le  faire  rejaillir  avec  J  ,  | ,  }  de  la  fo-re 
ftvcx  U^ilc  ils  fe  (oui  icncoauesy  ils 
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perdront  «n  «es  dlffirens  cts  J ,  ( ,  j  de 
leur  fMMvwMMMrt,  Ceftanffi  cequ.elesex. 

périence^  confirment  ;  car  fi  on  lailTe 
tomber  deux  pendules  égaux  d'égale  hau- 
teur &  dans  le  mâme  plan  ,  de  faqon 
qu'ils fc choquent,  ^s  deux j>cndules , 
rils  (bot  de  plomb  ou  d'acglUe  molle  « 
perdront ,  fi-non  tout ,  au  moins  une 
partie  de  leur  mouvement',  &  s'ils  font 
de  quelque  matière  élaliique ,  ils  ne  re- 
tiendront  de  leur  mmttvemtHt  qu'autant 
qu'ils  en  reqolVent  de  leur  force  tkftiqae* 
i^^oyc2  Elastique. 

Si  l'on  licmande  comment  il  arrive  que 
le  mouvement  qui  fe  perd  à  tout  moment 
(e  renouvelle  continueilcment ,  le  même 
aotcnr  ajoute  qu'il  elt  renouvelé  par  quel* 
que  principe  aâif ,  tel  que  la  caufe  de  la 
gravité  par  laquelle  les  planètes  ^  les 
comètes  confcrvent  leur  mouvement  dans 
leur  orlittc,  par  laquelle  auffi  tous  les 
corps  acquièrent  dans  la  chute  un  degré 
de  mottvement  confidérablc,  &  par  la  caufc 
de  la  fermentation  qui  fait  conferver  au 
cœur  &  au  fang  des  animaux ,  une  cha- 
leur &  un  mouvtmtm  continuel ,  oui  en- 
tretient oontinuellemcntdans  la  chaleur 
les  parties  intérieures  dc  la  terre ,  qui 
met  en  feu  plufieurs  corps,  &  le  foleil 
lui-même i  cwmme  aufli  par  I  tlafticité  au 
moyen  de  laquelle  les  corps  le  remettent 
dans  leur  première  figure  i  car  nous  ne 
trouvons  guère  d'antre  mommmd  dans 
le  monde  que  celui  qui  dérive  ou  <lt  cet 
principes  adifs,  ou  du  commandement  de 
la  volonté.  GaAvi  ri,  Feamen-  - 

TATION ,  ÉLASnCITB,  êTC 

Qiiand  n  la  continuation  àamçmvementj^ 
ou  la  caufe  qui  fait  qu'un  corps  une  fois 
en  mouvement  perféverc  dans  cet  état, 
les  phyficiens  ont  été  fort  partagés  là- 
deffus ,  comme  nous  Pavons  déjà  remarw 
qué.  C'ed  cependant  on  efièt  qui  découle 
évidemment  de  l'une  deiî  grandes  loix  de 
la  nature ,  (avoir  que  tous  les  corps  per- 
févercot  dans  leur  état  de  repos  ou  de 
moMwmeni ,  à  moins  qu'ils  nW  firfent 
empêchés  par  des  ferocs  étrangères}  d*iÀ 

il  s'enfuit  qu'un  mouvement  une  Fois  com- 
mencé continuerott  k  l'infini,  s'il  n'étoit 
interrompu  par  différentes  caufes ,  com« 
me  la  forée* de  la  gravité,  b  réfiifaûice 
du  milieu ,  £^c.  de  forte  que  le  prinei» 
pe  d'Ariftotc ,  toute  fuhjlance  en  mom'c- 
mcnt  i'£'e^e  le  repos  ^  eft  fansfondemcnS» 
l'osez  FOM^Ci.  D'iA'EKTJe. 
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On  n'a  pas  moins  djf^uté  fur  la  corn- 1 
munication  du  mouvement^  ou  fur 
manière  dont  les  corps  imit  viennent  en  | 

«fFcÛer  d^autres  en  repos ,  oi:  enfin  fur 
la  r  iinnti*"é  de  tnouirmrnt  que  les  premiers 
communiquent  aux  autres  i  on  en  peut 
voir  les  loix  aux  wolf  PbeCUSSION  £<f 

Communication. 

Nous  av-  ns  obfervé  que  le  iwww/jwy?/ 
eft  l  objet  (les  méchani  ines ,  &  que  les 
méchaniqucs  font  la  bafe  de  toute  la 
pliilofophie  naturelle,  laquelle  ne  s'a^. 
pelle  méchtmique  %m  par  cette  nifon.  K 

MÉCHANK^UE., 

En  efFcr,  tous  les  phénomènes  de  la 
nature ,  tou>  les  changcmens  qui  arrivent 
dans  le  fyftême  des  corps,  doivent s*at- 
trlbner  an  moÊM^ukHà^  &  font  r<gl^  par 
les  loix. 

C'eft  ce  qui  a  fait  que  les  philorophcs 
modernes  le  font  appliqués  avec  beau- 
coup de  foin  à  celte  Tcienee ,  &  qu'ils 
ont  cherché  à  découvrir  le<  propriétés  & 
les  loix  du  itiouvemeisiy  foit  par  l'cxperien- 
cc,  foit  en  y  cmploynnt  la  i^eométrie.  C'cft 
à  leur  travail  que  nous  fommes  redeva- 
bles des  grands  avantages  que  la  philofo- 

Îhie  moderne  a  fur  celle  des  anciens, 
'eux-ci  négliîccoient  fort  le  monvc^^aU  , , 
<juoiqu'ils  parudent  d'un  lutrc  côte  en 
avoir  fi  bien  fcnti  1  importance,  qu'ils 
définifToient  la  nature,  It premier  friuci 
fedu  moxWtment&dif  repos  âtijulfimees. 

Il  n'y  a  rien  fur  le  mmtvancnt  dan*;  les 
livres  des  anciens ,  ti  l'on  en  excciHe  le 
peu  que  Ton  trouve  dans  les  livres  d* A r- 
Chimede,  de  aquipouderantibus.  On  doit 
en  grande  partie  la  fcience  du  monre- 
fftent  à  Galilée  i  c'eft  lui  qui  a  découvert 
les  rentes  v;cneralcs  du  moitvemtnt ,  Si 
en  particulier  celles  de  la  defeente  des 
l^raves  qui  tombent  verticalement  ou  fur 
des  plans  inclinés;  celles  M\  mouvement 
des  projcclîlcs ,  des  vihraHons  des  pen- 
dules ,  objrts  dont  les  anciens  n'avoient 
^ue  fort  peu  de  connoiflance.  Foyez  Des- 
CBVTE,PBNI>ULB,  PROJECTILE,  ^C. 

TorictlU,  fon  difciple ,  a  perfcdion- 
lîé  &  auî^menté  les  (!é(  ouvertes  de  fon 
maître,  &  v  a  ajouté  diverfcs  expérien- 
ces fur  la  ^orce  de  petcurfion  &  réqui- 
libre  des  finidcs.  Foyez  PERCUSSION 
^  Fluide.  M.  Hnygheus  a  beaucoup 
perfcdionné  de  fon  côté  li  fcience  des 
peuduks  U  la  théorie  de  la  peuuilion» 
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enfin  Newton  ,  Leibnitx  ,  Varignoii^ 
Mariotte  ,        oçc  porté  de  plus  ca 

plus  la  fcience  du^  ith  uve>»ent  à  fa  pef* 
ftftion.  Fùyez  MÉchanique,  E!fc. 

Le  mntvçmn-.t  pert  être  r  ,  rde  comme 
uniforme  6i  comme  varie  ,  c'elt-a-Jue, 
accélère  ou  retarde  h  de  plus  le  Wùuvtmtut 
unifir'me ,  peut  être  conGdérr  comme 
(impie  ou  comme  comp"!.  ,  le  coinv»ufe 
comme  roftiligne  ou  comme  curvili^iiC. 

Oii  pent  e:Hore  conii  .lérer  tous  ces  ■nou-* 
venf  i^  ou  en  eux-mêmes  ,  ou  eu  éi^aid 
à  leur  prodtiâion  &  à  leur  communica- 
tion v^r  le  choc,  Êfc. 

Le  ntcuviwevt  uniforme  cH:  celui  par 
lequel  le  corps  fe  nn  iit  conliiiueilement 
avec  une  même  vittlle  iu variable,  l'oym 

Uniforme. 

Voici  les  loix  du  mûttwf»ent  uniforme. 
Le  lecK-iir  >'oit  olA  rvcr  i!'al>or«l  '{uc  nous 
allons  exprimer  la  uir.rie  ou  la  quantité 
de  matière  par  jU,  le  moment  ou  iaqi^.an^ 
tité  de  mouvement  ou  l'effort  par  £,  le 
temps  ou  la  durée  du  mouvement  par  T, 
la  vîtefie  ou  la  rapit'ité  du  tv'.uirwmt 
par  ôi:  rt  <"|>ace  ou  la  ligne  que  ie  corps 
décrit,  par  5.  Foyci.  Momen  r.  Masse» 
VItbssb,  ^c. 

De  même  refpacc  ttant  &  le 
temps  =  ty  la  vitelIÎB  fecacxpriihée  par 

^,     û  la  vfteflTe  =  ir,  &  h  jnalft- 

t 

:=  jn  ,  le  moment  fera  pareillemenl 
=z  u  m* 

I.oix  du  mo^ivcment  x/»(/ôrwf.  i*.  Les 
vitefl'cs  FSiti  d.  deux  corps  qui  fe  meu- 
vent unifiirmémcnt  fout  en  railon  com- 
pofee  de  la  dirtclc  des  eïuaccs  «S*  &/» 
&  de  l'inveriè  des  temps  7  &  t. 

car  A  =  yr,  &  tt  =  yi 

«.       5  f 
donc  F.  «  :  :  "^i 

donc  V.  u  :  :  St,/T» 
C.  Q.  F.  D. 

Ce  théorème  &  Ws  fulvans  peuvent 

être  rendus  fenfibles  en  nombre  de  cette 
forte  :  fuppof  ins  qu'un  corps  A  dont  U 
malfe  efl  comme  7^  c'cit- à- dire ,  de  7 
livres,  décrive  dans  3'  de  temps  un  efpacc 
de  la  piés«  &  qn*nn  autre  corps  B  dont 
la  maire  cft  comme  5 ,  décrive  en  9" 
un  cfT  icc  de  i<î  piés ,  nous  aurons  donc 
M  =:  7,  7  r=:  ; ,  .S  =  13 ,  m  —  ç, 
t  =  î ,  /  i-^  16  ,  A,;  par  couféqucnt 
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4»  s  =  2»  ce  ^ul  réduira  notre 
formule 

y,Mii  Si.fT€t^  cette  Ibrne 

4.  :  :  :  I?  X8.  nJXi  -4-  2, 
yar  conféquent  li  /  '  z=z  u  on  aura  5*/  m: 

y  2",  &  ainii^.^':  :  7*.  /, 
C^eft-à-dlre ,  quey/  inuc  ci^;  }^sjc  mntvent 
unifartÊténuut  &f  avec  la  mimt  vit^e^  les 
ffpacfs  fcroiit  eutrc  eux  comme  Isj  tewn^. 
On  |»c:U  il  on  lier  en  nombre  Jcs  exem- 
ples iks  coroll.iircs  comme  Uu  theureinc^ 
ainfi  loppolaot  5=  ts,  r=  6,/=  8, 
t  r=:  4,  OH  «un  K  =  =  lyi^  u 
r=:  '  =  3  par  confiB^uent»  puifque 
=  « , 

S  r 
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lii  /'.==:  »  #  =:  r,  on  ton  5*=/, 
ainfi  /f/  corps  ^*àje  tneut^ent  uni/or  mé- 
fient iwec  fttrlfe  ,  doivent  décrire  en 
tetufs  Ks:nux  dci  cjpaces  égaux. 

.  2®.  Les  effaces  S  çff  f  que  les  corps  dcn  t- 
veut  font  eu  r^jfon  compoj'ée  des  lem^s  '£  cf 
ê  ^  UavUrfes  !^  & 

donc  Ff  T=u  S t, 
&S.f::  VT.ut, 
en  nombres  :  2 .  *8  :  :  2  X  ^<  2  X  4 1 
par  conféquent  fi  St^f,  on  •  ^  T-=z  u 
de  faqon  que  F,  u  i  :  t.  T ,  c'cft-a-dirc, 
fi  lieux  Lorp*  qui  fe  inru  vent  unifonnénicnt^ 
décrivent  Un  tj puces  é^aux  ^  leurs  vttejjès 
Jeront  en  raifon  réchroque  des  temps.  En 
nombres ,  fi  nom  (appofonsif  =  is ,  & 
/=  12,  comme5'=Krt  Sif=iut, 
fi  r=z  2,  &  u  Tz=:  3  ,  on  aura  7*  riz:  6, 
&  t  =2  4,  de  faqoa  qu'il  viendra  auili 

y,  u  =  2.  Ti  de  plus  11  /  =  r,  2. 

3  :  :  4 •  6 »  on  tnn  alors  rzzzm^  6t 

par  conféqnent  les  corps  qui  fe  meuvent 
uniffrmément  ,  Çff  dtcrivent  des  efpuces 
igiiux  duns  des  temps  i^aux^  ont  des  «//- 
^cjfès  égales. 

3*.  y>i  momtns  ou  quantités  de  matière 
£  ^  e  4e  deux  corps  qui  fe  itenevent  uni- 
Jbrvtewint ,  font  en  raifon  compoCëf  dits 
▼itcffes  F  'c  H,  &  des  mafles  ou  fpnn- 
tités  tic  mr'tieres  iW  &  wi,  car  li  l:^  =. 
y  AI,  e  =z,  «  I» ,  on  aura  donc  E»  ei  : 
FM.mmf  e*eft*à-dire,  «ne  la  raifon 
de  Eà  c  c:t  compoCee  de  celle  de  ^ijf* 
Jk  de  Al  r»  iH, 

Si  £*  =rr  r,  on  Tura  donc  F  AI  r=r 


c*eft  -  à  -  dire ,  que  Ji  les  momens  de  deu*. 
corps  qui  fe  meuvent  uniformément  feac 
égemx ,  leurs  vite  fis  firent  en  tatfon  rédT 

pTi^que  de  leurs  mojfes  ,  &  par  conféqueot 
fi  jM  ell  outre  cela  é'^alc  à  w ,  y  fera 
l'^alc  à  tt»  c'cft-^-dire ,  queji Us  momens 

6  lit  majfis  dè  deux  corps  font  égaux  ^ 
leurs  wtejfis  kfereiut  etuffù 

4°-  tt*  vftefes  V  ^  es  de  destx  corps 

qui  fe  meuvent  uniformément,  font  en  rai- 
fon compojée  de  la  dîreéfe  des  momens 
e ,  çff  de  la  réciproque  des  maj  'es  Jl  cff 
car  puilque  E.  en  V M»  «rw , 
donc  E  u  m  rzr  c  JI, 
S:  J'.  u  m:  E  in  .  e  JI, 
en  nombres  4  :  2  :  :  28  X  ^  '  10  X  7  :  : 
4Xi:  2Xi::4'a9  donc  fi      =  « , 
on  aora  Èmrs:  t  ^ ,  &  par  eonftQuentv 
e  :  :  JH»  m  $  c'ed-à-dire ,  que ^  deux 
corps  fe  meuvent  uniformément  ^  avec  la 
mime  v/lcje  ,  leurs  momens  feront  diVis  lit 
mime  raifun  que  leurs  majjis.  Si  de  J.)lus 
JI  =  m ,  alors  E^e ,  &  par  confé- 
qu-jnt,  dt'ux  cor^  dent  les  majcs fiiet 
Ifi  »  ci''  (]ui  fe  meuvent  uniformément  avec 
des  v:tejft  s  tHuiles  ^  ont  nécejfasrtmeut  des 
momens  égaux. 

ç^.  Dmis  un  mouvement  unîfo\-nre  les 
mujlh  AI  iff  m  des  corps  font  en  raifon  contm 
pojte  de  la  direâle  des  momens  E  ^  e'^ 
de  in  récipreque  des  vitejfes  F  &  Mf 
car  puifqiie  J?.  p  :  :  A'jîf.  «  »f , 
donc  Eum  z=.  e  AI  P", 
Jlï.m==Eu.e  y, 
en  nombres  7  :  5  :  :  at  Xs:  10x4:: 

7  X  I  :  S  X  I  :  :  7 :  5-  Si  Mz=:m^  on 
aura  alors  E  u  rzz  e  F,  8c  par  confé- 
qnent ,  E.  e:  :  y .  u,  c'eft-à-dire ,  que 
ji  deux  corps  qui  fe  meuvent  uniformément 
ont  des  mujfes  égala  ,  teters  momens  feront 
entre  eux  comme  leurs  vttejfes ,  fuppofons 
en  nombres  F:=r  12  ,  f  =:  8,  31= -^^ 
m  =r  4 ,  on  aura  y  =  ^        1 9  ^ 

ilonc£.  eitV.  «9 
sa.t::3.a* 

é*.  Diins  un  mouventent  uniforme  U» 
momens  E  i'f  e,  font  en  raifon  compofée  des 
dircHes  des  wajf'es  AI  £9*  wi ,  çff  des  efpuces 
S  ifff,  ^dela  a.A  iproque  des  tempe  T  çff  t, 

caràcauieque  y,u:  .  St  .f'l\ 
{<c  E,e::  y At.um^ 
donc  FE.ue::  y  AI  St .  n  mf3 
donc  E .  e  :  :  AI  S  t .  mf  T, 

far  coufc^ucat  Jjl  E  —  •>  »  oa  aura  AI  Si 
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=:mfT,&  ainfi  ~  =3^.  /  = 

m  T  s.  T  M5  ,  -  *  ,.  c 
Mt^'t  mf* 
deur  cprps  pti  fe  fucuvtnt  ur.iforméntmt , 
ont  outre  cela  des  womens  és:ciux^  i"^.  ictf^'s 
mafes  feront  en  rai/on  comfojée  de  la  di- 
ftât  dês  Umft  &  4t  la  réciproque  des 
^^es  :  2'.  let  efpaces  ferênt  en  rivfon  cow- 
fnjl^e  de  laMrcéie  dn  ternes  de  la  véci- 
f  roque  des  vuifcs  :  3 1rs  tentps  feront  en 
raifon  compojîe  des  niâmes  ^  des  efpuccf. 
J^tie  fi  de  plus  =  m,  on  aon  ators 
f  T  —  S  t  ^  &  par  conféquent  S.f'- 
T .  t ,  c'ell-à-«lîrc  ,  que  Jîdeux  corps  qui 
fc  mc'Avent  unifomtément  ont  des  moment 
^aux  £5*  des  majfes  égaH^  les  efpaces  qu'ils 
ftmmnûHtfirûHtfroporHmiMib  mut  temps. 

Si  de  plus  Ts=z  <»  on  aura  anfli  S—f, 
&  ainfi  deux  cùrf$  qui  fi  meuvent  avec  àcs 
mafes  ^  des  momcns  égaux  ^  déerivttttdis 
^aces  ^Qux  en  te  nps  égaux. 

Si  Ez=z  r,  &  S=zf,  on  aura  Mt  = 
m  par  conle^ucnt,  JI .  >n  :  :  T  .t . 
c'cft-à-dire,  que  dUux  corps  quife  viNt- 
ment  mnfavuAmnt  avec  des  moiuens  égaux, 
fif  qm  décrivent  des  ef^ces  éf^aux ,  dot- 
^'ent  avoir  d^s  ntajfês  proportionnelles  aux 
tctnps  qutls  emploient  à  décrire  ces  efpaces. 

Si  outre  cela  T^=z  on  aura  aufFi 
J^I  zzz  m ,  &  par  conféqueiit  des  corps 
dont  les  moment  font  égaux ,  /f 
«MMumtf  umformétttni^  décrivent  des  efpa^ 
tes  ^tttx  dim  des  temps  égaux  »  étivent 
tutfjt  avoir  des  mafes  égales. 

Si  E—  r,  SzT  z=it ,  on  aura  alor^ 
J\I  S  rz=  m  /,  &  par  confé<|Ucnt  S.f:'. 
m.  Mi  c'eft-à-dire,  que  les  efpaces  par- 
emna  datts  tm  mime  trnps^  ^d^mimoÊt" 
ffement  wnfarme  par  deux  corps  dont  les 
womens  font  éraux^  font  en  roifou  réci- 
fnroquc  des  muffes. 

7^.  Dans  un  mouvement  uniforme  les 
cTpaces  S  &f  font  en  raifon  eompofce 
det  «lirecles  des  momcns  E     r,  &des 
temps  T  &  t  ^  &  de  la  réciproque  des 
maffes  m  Se  AT  y  car  puifque  £  ,  e  :  : 
MSt  .  w/T, 
»     E  mfr=eJirSt^ 
par  conféffuent S.AiE Tm . # # Jf , 
«n  nombres  la  :  tA  :  :  3  X  28  X  Ç  :  SX 
ÎOX7  -  •  3X4X1  :8X2Xi::i2  : 
16,  a'oùils'cniuitquefi  £  T  m 

f^géf^  ie  tMtyft>  que  par  confisquent 
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?,9::tM.  Tm^  M.miiST.  êtm 
.  t  :  :  e  M .  Em. 

Ainfi  en  fup' ofant  qiie  deux  corpt 
parcourent  des  cipaces  égaux  d'un  mou- 
vement uniibrme ,  i\  kwn  mamensJireiÊi 

en  raifof:  coinp/^e  de  la  directe  des  majfès  » 

de  11  rt.  ipr  (jue  des  tcntp^  :    r*.  leurs  , 
mafes  feror.t  cnrrifon  cntr.pfie  des  momcns  j 
c5f  ài>  t'-mps  :  3^.  ici  teints  fci  ont  en  rai^  , 
fon  compofée  de  la  direÛe  da  muffes  £«7*  if 
la  réciproque  desjueeiteHt,  \ 

Si  viiiTç  S  zrz:  f .  on  fiippofe  encore 
AI  z=:  w:  y  on  aura  auûi  E  T  z=.  e  t  ^  , 
&  par  foiiféauent  E  ,  e,i  t ,  T .  c'ell-à«  ' 
dire,  que  des  corps  dent  les  mafes  fmé  I 
égales ,  ^  qui  parcourent  des  fl^aees  égamXt 
ont  des  jnnmeus  réciproqufntent  proportion-  , 
rtels  aux  temps  quils  emploient  à  parcourir  ! 
ces  efpaces,  ' 

Si  outre  5*=/,  on  fbppofe  encore 
r=#,  n  s'cnluivraqnefiW=:^i»^ 

&  par  confcquent  deux  corps  qui  f  ^'ru- 
l'ettt  ui:iforptéwe!rt ,  en  parcourant  it>  mê- 
mes ejpuccs  dans  Us  mêmes  temps  ,  o9it  des 
momens  prepartiomteb  à  leurs  majèt. 

Deux  corps  qui  fe  meuvent  iiiii* 
formément  ont  des  mafTcs  AI  &  m  en 
raifon  compofée  des  diredes  des  monieni 
£  &  c,  &  des  temps  T  &  ^,  &  de  ia 
réciproque  det  efpaces  7*& 
car  puiique 

fT=c  MSt, 
donc  AI,  m.:  ETf.etS 
en  nombres  7  :  ç  :  :  3  X  28  X  16  :  8  X  lO 

XX2::3X7X2:iXi*X?::7-î» 
de  plus  E.ei;  MS't .  m/T^ 

en  nombres  2«  :  'o  :  :  7  X  12  X  «  ^  Ç  X 
X  3  :  ••  7  X4  X  !  :  Ç  X  2  X  I  :  :  -8  : 
10,  &  par  conféiiacnt ,  fiAI=zffh  on 
aura  E  Tf=:  et  S,  &  pnr  conTéqnent 
E.enêS.TfjSfi.ET.it,  & 
T,t:'.eS,  Ef,  c'cft-à-dire,  que  > 
deux  mnhiles  ont  des  mafv  égales ,  i^.  les 
momens  feront  en  raifon  cpv^pqfée  de  la  dim  j 
rcâe  des  ^paces  ^  de  la  réciproque  iet 
temps  :  t*.  les  ^^ocesfermd  emmifon  com. 
pofie  des  moment  (Sf  des  temps  :  f  .  les 
temps  feront  en  raifon  cnmpojlfe  de  la  dmâie  , 
des  efpaces  ^  de  la  réciproque  des  moment,  ' 

Si  outre  AI=im^  on  fuppMè  encore 
Tz=ity  on  aura  donc  e  S=i  EA  &  par 

conféqnent  e.  E::f,  S,  c'ciU-dirc,  q  te 
dans  le  mouvement  uniforme ,  les  mo- 
mon*;  de  deux  corps  dont  les  mafTcs  font 
égales  ,  font  proportionnels  aux  cfpafiCI 
parcopn»  daot  des  temps  égaux»  ** 
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9°.  Dans  des  mouvemens  uniformes, 
les  temps  T  k  t  font  en  railon  compoféc 
te  diimes  des  fflaflês  m  ,  ft  des 
«Ôpaces  S  8eA  &  de  Ui  réciproque  de  mo- 
mens  ESce, 

«arpitiiqtjc  E.e::  M  S  t.  m/Tt  Bm/T 

=zej}ISt, 
donc  T.iiieMS,  Emf^ 
é'oh  il  s'enfuit  que  fi  Tsrzt^  on  aura 
r  jyiS=:  Emfy  &parcon{tquent  E.e:: 
JUS.  tnj\  M.  »«:  •  Ef.  e  S'.f:  :  Etu. 
eAIy  c'eft-à-dirc, que  „  il  deux  corps  fe 
nenyent  miibnnraient  dans  des  temps 
égaux ,  1*.  lenn  momens  feront  en  rai- 
fon  compofée  des  mafTes  &.  (!es  efpaees  : 
2**.  les  mafTes  feront  en  raifou  com- 
pofée de  la  dircdlc  de&  momens  &  de  la 
réciproque  des  eTpeces  :  9*.  les  efpaees 
feront  en  nîfon  compofée  de  Ift  dirsâe 
des  moment  &  de  la  xéciproqne  des 
jnalTes. 

Mouvement  accéléré  $  c'eft  celui  qui 
reqoit  coattntiellemeiit  de  noaveanxic 

crotlftmens  de  vitefle  $  il  eft  dit  nmfifmi- 

ment  accélère  qnand  ces  accroi(romcn«;  de 
vît'  (Te  font  cijaux  en  temps  égaux,  l^oj/ez 

ACCÉLÉKATION. 

Mnvtmntt  rtiariéf  c*eft  celni  dont  la 

%'îte(re  diminue  continuellement,  il  eit 

dit  uni fnrmétuent  retardé^  lorfqiie  la  A'itcîTe 
décn  ît  rrorortiorinellcment  aux  temps. 
^(^fZ  RÉl  AUDAriON. 

En  général  on  peut  repréfenter  les 

loix  du  mouvement  uniforme  ,  on  Varié , 
fuivant  une  loi  quelconque,  pa'*  l'équa- 
tion d'une  courbe  ,  dont  le*;  abiciifes  ex- 
priment les  temps  t^  Se  les  ordonnées 
corfcfpentocet  lei  efpacet  ptrcourus 
pendant  ces  temps.  Si  «s=:«#,  u  étant  un 
Ijomhre  confiant ,  les  etpaccs  feront  com- 
me les  temps  ,  &  le  mouvement  fera  uni- 
forme. S'il  y  a  entre  eiki  guelgu'autre 
équation,  le  mùuvtment  (éfi  vaHR  fi 
on  n^i  point  d'éiination  finie  entre  r  &  / , 
on  pourra  exprimer  le  rapport  de  f  à  f 
mr  une  équation  difFérenrielle  ,  de=zr 
£.di^  R  étant  une  fonction  de  f  &  de  f , 
laquelle  reprélênte  la  vltefib$  6S:  il  eft  à 

remarquer  que  piiifque  ~  :=:zR^  le  mou- 

A  t 

Cfement  fera  accéléré  fi  la  différence  de 
eft  pofitive  ,  &  retardé  fi  elle  eft  nc- 
eative  (i/t»yfi  Vitesse  c^'FoacE^i  car 
«ans  le  ptemier  cas»  1m  vitdSt  R  ira  en 
tfroiOâiit,  le  lècMd,  endécroif- 

^^^^^ 


A!00  '  4tfi 

C'eftun  axiome  de  méchanique ,  com-  , 
me  on  Ta  dda  remarqué,  „  qu'un  eorps 
qui  eft  une  mis  en  repos  ne  ït  mouveim 
jamais ,  à  moins  qu'il  ne  firft  mis  en  mou* 
vement  par  quelqu'autre  corps,  &  que 
tout  corps  ^ui  eft  une  fois  en  mouve- 
ment, continuera  toujours  à  fe  mouvoir 
avec  la  mime  vltei&  ft  dans  la  même 
direâion,  à  moins  que  quelqu'autre  ooipt 
ne  le  force  à  changer  d'état.  " 

On  doit  conclure  de  Ifi ,  qu'un  corps 
mû  par  une  feule  impuUîon  doit  conti- 
nuer à  fil  mouvoir  en 'ligne  droite, 
que  s'il  ell  emporté  dans  une  courbe,  il 
doit  être  pouffe  «u  moins  par  deux  forces, 
dont  l'une,  fi  elle  étoit  feule,  le  fcroit 
continuer  en  ligne  droite,  &  dont  l'autre, 
ou  les  autres»  Ten  détournent  euntinneUe- 
ment. 

Si  l'aftion  &  la  réaftion  de  deux  corps 
(  non  élaltiqucs  )  eft  é^ale  ,  il  ne  s'en- 
iuivra  aucun  mouvement  de  leur  choc^ 
mais  les  corps  .refteront  après  le  choc  ea 
repos  Fun  contre  l'autre. 

Si  un  mobile  eftpo'  Hé  dans  la  direc- 
tion de  fon  utouvemcHt  ^  il  Icra  accéléré; 
sll  eft  pouifé  par  une  force  qui  reiifte  à 
fi  n  sMirvfWffff ,  IX  fera  alors  retardé  \  1m 
graves  defccndent  par  un  mouvement 
accéléré. 

lo^.  Si  un  corps  fc  meut  avrc  une 
tejje  unijinrmùnent  accéUrie^Us  e/faces  qu'il 
farcmirraftrmU  m  rai/on  dotAUi  dts  teiitfs 
nu"  il  aura  mployés  à  les  franchir  |  car  que 
la  vîtcffe  acquife  dnns  les  temps  t  toit 
zzzzu  ,  celle  que  le  grave  acquerra  dans 
le  temps  a/,  fera  2«,  dans  le  temps  2 
t  j  fera  ^  u ,  £<f e.  &  les  efpaees  eorieu 
pondans  i ces  temps  I ,  a i,  3  < ,  iîiront 
proportionnels  à/»,  4^^i  9  tu  par 
confequent  ces  efpaees  feront  comme  i , 
4»  V»  ^f^'  Les  temps  étant  de  leur  côte 
comme  1,2,3,  il  ^  donc  mi  far 
Us  efpaees  /trfntm  rmtfon  doublée  des  tetttfSK 
l^oycz  Accélération. 

D'où  il  s'enfuit  que  dans  le  mouve- 
ment uniFormémcnt  accéléré,  les  ternit 
font  en  raifonfoudoubUe  des  ^'paces, 

xi^.  n  Les  efpaees  parconrns  par  na 
corps  qui  lèmcut  d'un  mouvement  uni- 
formément accéléré,  croiffent  dans  des 
temps  éi;aux  ciunme  les  nombres  impairs 

Car  fi  les  temps  qu'un  mobile  unifor- 
mément accéléré  emploie  dans  fim  mou* 
vtiMiiU  »  ioQt  cenijgit  1 9 11  >  ;  1 4  »  S  * 
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on  a  ▼!§  qii«  les  efpecet  ^*il*parMlim 
feront  dans  le  premier  temps  i  comme 

1,  dam  2  comme  4,  dans  9  comme  9, 
dtm  4  comme  16  «  (ian<;  s  comme  2$  , 
&  (  lO'-.  loi  ) ,  aiiili  fouflrayant  refpace 
ptrconrn  dam  le  premier  temps  «  firroir 
f ,  de  refpace  parcouru  en  a,  Avoir  4, 
il  reftcr.i  l'cfpace  pnrooiiru  dans  le  re- 
coin* moment  reiiUu  Lnt,  favoir  On 
trouvera  Icmblablcmcnt  que  l'cfpace  par- 
coum  dans  le  troifieme  temps  feulement» 
fera  9— —  4=f  «  queTeTpace  parcouru 
dans  1?  'luatricme,  fera  if — 9  =  7, 
&  ainfi  lies  autres.  L'cfpace  currcli-on- 
ilajit  au  premier  temps ,  fera  donc  i  , 
cdui  du  fécond  3 ,  celui  du  troifieme  5, 
celui  du  quatrième  7 ,  celui  du  cinquième 

9  ,  l'fc.  (S:  ninfi  les  efpaces  parcourus  par 
un  mobile  qui  le  meut  d'un  mouvement 
uniformément  accéléré,  croiflent  dans 
des  temps  égaux  comme  les  nombres  im- 
pairs 1 ,  3  ,  5 1  7  9  &tc,  C.  Q.  F.  D. 

\2^.  „  Les  efpaces  parcourus  par  un 
corps  qui  fe  meut  d'un  mouvement  luii- 
forniément  accéléré,  &  en  Commcnqant 
par  partir  du  repos ,  font  en  rallbn  dou- 
blée des  vitefies 

Car  nommons  les  vîteflls  !^  &  le<; 
temps  T  &  ty  les  efpaces  S  &/',  P"if- 
oue  le  corps  part  du  repos,  la  quantité 
de  viteflei  chôque.infbnt  ne  dépend  que 
du  noirbre  d'accélération  que  le  corps  a 
rei  ù  ;  &  comme  il  en  reçoit  par  hypo- 
thefe,  d'égales  en  temps  cv;aux,  &  par 
conféqucnt  un  nombre  propoi  ttuunel  au 
temps ,  il  s*ettfnit  de-là  que  les  vîteflès 
à  chaque  inftant  doivent  être  proportion- 
nelles aux  temps  ;  aitifi  A^eft  à  «comme 
T  c\\  à  t  :  donc  puifqu  en  vertu  de  la 

10  loi  S./ :  :  2  '.  i  on  aura  S \  /:  :  V'- 
m\  C.  Q,  F.  0. 

9»  Donc  dans  les  mouvcmens  unlFor- 
mémcnt  accélérés,  les  vUeiles  iont  en 
raifon  foudoubléc  des  efpaces". 

13^  Dans  les  milieux  non  réGdans, 
^  dans  des  efpaces  peu  grands ,  les  gra- 
ves defcendent  d'un  mouvement  uni- 
formémcnt  accéléré ,  ou  qui  doit  être  cen- 
fe  tel ,  "  car  les  graves  ne  defcendent 
avec  une  vitefTe  accélérée ,  qu'autant  que 
quelque  force  étrangère  a^lt  continuelle- 
ment fur  eux  pour,  augmenter  leur  vîtcf- 
fe,  8c  on  n'en  fauroit  imaginer  d'nutre 
ici  que  celle  de  la  gravité  i  mais  la  force 
de  la  };ravité  doit  être  cenfée  par-tout  la 
même  près  de  la  furfacc  de  la  terre ,  parce 


qu'on  y  eft  toujours  IdeTlntenrallef^f 
centre  fort  grands ,  &  peu  (U^Srené  les 

uns  des  autres;  &  les  expéiitnces  qu'on 
a  pu  faire  à  quelque  diftance  que  ç'sit 
été  de  la  terre ,  n'y  ont  fait  trouver  en 
efl^  aucune  diffîrencefenftbie  $  les  corps 
graves  doivent  par  confisquent  être  folli- 
cités  en  embas  d'une  n  aniere  femblablc 
en  temps  égaux  :  donc  fi  dans  le  premier 
momeiit  de  temps ,  cette  force  leur  donne 
U  viteife  F  y  elle  leur  dt^nnera  encore  la 
même  vitefle  dans  le  moment  fntvantt 
aind  du  troîficmc ,  du  quatrième,  rffc. 
De  plus ,  Cdmme  nous  iuppofons  le  mi- 
lieu fans  rc!^ilauce ,  les  graves  confcrve- 
ront  la  vitefTe  qu'ils  auront  acquife;  dt 
ainfi  comme  ils  acquerront  à  tout  rao> 
ment  de  nouvelles  augmentations  égales, 
il  Budra  qu'ils  defcendent  d'un  i^rruvr- 
wcnt  uniformément  accclcré ,  C.  Q.  F.  D. 
reyez  GaAViTé. 

*  9,      efpaces  dont  les  corps  fefdbtdeC^ 

cendus  ,  feront  donc  dans  le 5  mêmes  fup- 
politions,  comme  les  quarrés  des  temps 
&  des  vittflcs ,  &  leurs  diffcrence^croî- 
tront  comme  la  fuite  des  nombres  im> 
pairs,  1 ,  3  »  7»  ^c-  &  les  temps  ainfi 
que  les  viteHes  feront  en  faiiba  loudon* 
blée  des  efpaces. 

Quand  nous  fuppofons  que  le  grave 
defcend  dans  un  milieu  non  réfiftuit* 
nous  cnteudons  exclure  ?Ai{]\  toutes  fortes 
d'einpéchcmens  de  quelque  efpecc  que  ce 
foit ,  ou  de  quelque  c.iuîc  qu'ils  procèdent, 
&  généralement  nous  faifons  abilraâion 
de  tontes  les  oaufcs  qui  pnurroient  altérer 
le  mou  vewent  produit  par  la  feule  gravité. 

C'eft  Galilée  qui  a  découvert  le  pre- 
mier la  loi  de  la  dcleente  des  j^ravcs  par  le 
raifonnement ,  quoiqu  ii  ait  en  fuite  con- 
firmé fa  découverte  par  des  expérioBcesi  ' 
il  les  répéta  plu  (leurs  fois,  fur-tout  fur 
des*|>lans  inclinés ,  &  trouva  toujours  Us 
efptces  parcourus  p  i  portionncls  aux  quarrh 
des  temps.  Kiccioli  6c  Grimaldi  ont  fait 
auifi  les  mêmes  expériences ,  mais  d'une 
manicre  diflRSrênte.  Foyez  DeSCBNTE* 

14"^.  Si  un  grave  tombe  dans  un  lieu 
fans  réfillaiice ,  Tefpace  qu'il  l'ccrira 
fera  foudouble  de  celui  qu'il  auxoit  décrit 
dans  le  même  temps  par  un  mqttvc& 
ment  uniforme ,  &  avec  une  vitefl^ézale 
à  celle  qu'il  fc  trouve  avoir  arquife  à 
la  fin  de  la  cbûte  ".  Car  (l'cyez  PL  de 
Aléchun.Ji^.  31.  )  que  lu  ligne  A  B  Te* 

pfâcnte  le  temps  total  de  la  deCi^ate  ^vm 
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grave ,  &  qu'elle  fdt  divifée  en  un  nom- 
are  quelconque  de  parties  égales;  tires 
tîix  extrémités  des  abcifles  AP  ^  A .Q ^ 

AS^  AH\  des  ordonnées  ilroius  jPJ/, 
/ ,  «S  H ^  B  L\  qui  puilTent  rcpiéfenter 
les  vitcflès  acquifc3  par  la  dcibente  à  la 
fin  de  ces  temps  «  puifque  AFtÙkAXl 
comme  P^Vcflàj^/,  &AP  ti\à  AS^ 
comme  P  AI  clt  à  A'  //,  ^c.  Si  Von  con- 

Soit  dont  que  la  hauteur^'u  triaiv^le  Toit 
ivide  en  partiel  é^aUs  &  intiniment  pe- 
tites ,  le  mêuvtmmt  pouvant  être  cenfé 
uniforme  dans  ww  moment  de  temps  in- 
tniinent  pcl;t  ,  ia  petite  aire  P  p  AI  m 
i^zXt  à  PpXf^^^T-,  fera  proportionnelle 
à  i*efpaco  ;  ai  couru  dans  le  temps  Ppj 
ainfi  l'eTpace  parconm  dansletenpt  Ap 
£era  comme  la  fomme  de  tontes  les  pe- 
tite»; ?ircs,  c*eft-;V.lire,  comme  letrian- 

51c  A  BCk  Mais  refpacc  qui  auroit  été 
écrit  dans  le  même  temps  A  B  avec  la 
YlteiTe  uaiibrme  B  C  auroit  été  propor- 
tionnelle  au  reétangle  ABCD-,  le  prc- 
mi'.r  Je  ces  efpaces  eft  iivnc  S  Tniitrc 
comme  i  à  2  ;  ainG  l'crpaccquc  l  -  mi»bile 
pourroit  parcourir  unifoimcn-ent  avec 
b  Titeffe  B  C  dans  k  moitié  du  temps 
A  B.  cft  éiîal  à  l'erpace  qu'il  parcourt 
avec  «ne  accélération  uniforme,  après  être 
tombé  du  repos  &  dans  le  temps  total  A  B. 

IS^  „  bi  un  corps  fe  meut  d'un 
9iomvtmtmt  uniformément  retardé  «  il  ne 
parcourra  en  remontant  que  la  moitié 
de  l'efpace  qu'il  aurait  parcouru  s'il 
t'étoit  mû  uniformément  avi  c  U  même 
vlteflc  initiale,  "  car  fuppofons  le  temps 
dU>nné  divîfé  en  un  nomore  qnelct'nque 
de  parties  éi;ales ,  &  tirons  les  droites 
B  (\  V//,  jÇj  / ^  J/qui  rcpréfcnteront 
les  vitclics  corrcrptindantcs  aux  parties 
de  temps  exprimées  par  0,  BS\  BQ^, 
BP*  BAi  de  façon  qn'abaîfBint  les  per- 
pendiculaires HE,  IF,  MG,  lesdroi- 
tes  CF.  CF,  r(?,  CB,  foitnit  comme 
les  vitLnes  perdues  dans  le  temps///.', 
GJI,  ^fî,  c'eft.a-dire,  BS.Bjl^, 
BP,  Bil.  Or  puifque  riJeil  à  comme 
SH  tW  à  FI,  &  que  CG  eft  à  CB  comme 
GJf  h  BA ,  ABl\  fera  donc  par 
conlcquriit  lui  triangle.  Si  donc  BPp 
'cft  un  moment  de  temps  inHaimcnt  pe- 
tit, le  mouvement  fera  uniforme  ,  par 
confcquent  l'efpace  décrit  |rar  le  mobile 
fer:\  tomnw  le  p''tit  efpacc  Bh  C,  ou 
PpwMî  donr  tout  l'cfrace  l'tciit  rar 
9ç  même  mobile  da^is  le  Ccmj^s 
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fera  comme  le  triangle  CBA  -y  or  l'efface 
que  le  mobile  anroit  décrit  uniFormé- 
ment  avec  la  v''\\.Wc  BCy  eft  comme 
le  re\flangle  AlU  D  :1e  premier  eftdàne 
la  moititj  (V  l'aiirre. 

16^.  ,,  Les  eipaccs  décrits  des  temps 
égaux  par  un  mouvemnii  uniformément 
retardé,  dccroiflTent  comme  les  nombres, 
îmcairs  :  "  car  que  les  parties  é-^ilcs 
BS\  SX^,  J^t^PA,  de  l'axe  du  trian- 
gle foient  con.mc  le  temps ,  &  que  les 
demi<4irdonnée't ,  BC  SU,  Qf^  PM^ 
foient  comme  les  viteflès  an  commen- 
cement de  chaque  temps,  le<;  tranefes 
BSHC,  SjQ^IH,  SPMI,  &  le  triaiiKle 
PAAI  feront  donc  comme  les  cipaces 
déerits  en  ces  temps -là  1  (bit  main- 
tenant BC  s=  4  ,  &  que  BS  =3  PSI 
z=:  PA  =  f ,  S  H  fera  donc  =  ^  , 
^  /  =  a,  P  Mz=z  \  :  BSllCK^r^:^ 

^  4-1  X  Î=:*;  Sq  ///ftra=  ? -f  2 
X  \  ~\,qpMi  —  ^  +  I  Xi  =î, 
/>  ilf  =  I ,  A:  par  coniequent  le»  e& 
paces  décrits  en  fcm«'s  éraox  feront 
commet,  |,  J,  c'ciUà-dire»  coninra 
7»  S,  I. 

Pour  la  caufe  de  Caccélinitiotj  du  mou- 
vement, voyez  Gravi  l  É  Accélé- 
ration. 

Pour  ta  auifi  de  lu  rétariaiiùH ,  voyez 
RÉSISTANCE  RÉTAEDATION. 

Les  hix  dt  la  communication  du  moQ» 
vement  par  le  clioc  font  fort  différen- 
tes, fuivant  que  les  corps  font  on  élaf- 
tic|ues  ou  non,  &  eue  la  direction  du 
choc  eft  direâe  ou  oblique,  eu  t;;,ard 
.1  la  ligne  qui  joint  le  centre  dt  gravité 
des  deux  corps. 

Les  corps  qui  reçoivent  ou  qui  commu- 
niquent \\:  mouvement  ^  peuvent  être  ou 
entièrement  durs,  c*eft-à-dire,  incapa- 
bles  de  compreifion  \  ou  entièrement 
mous,  c'eft-fi-dire ,  incapables  de  re!H- 
tution  après  la  comprcffion  de  leurs 
parties  i  ou  enfin  à  rellort,  c'eiUà-dire» 
capables  de  reprendre  leur  première 
forme  après  la  comprcffion.  Ces  demîera 
peuvent  encf>re  être  à  nîTort  parfait; 
de  forte  qu'après  la  compreUîon,  iis  re- 
prennent entièrement  leur  Hi;urc;  ou  à 
reflbrt  imparfait,  c*cft-à-dire ,  capables 
de  la  reprendre  fentimcnt  en  partie* 
Nous  ne  connuiflons  point  de  corps  en- 
tièrement durs  ni  cntiéieiruit  mous, 
m  ù  rciioit  parfait  j  car  comme  dit  M. 
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de  Fontenelle,  la  nature  ne  (oofficfoint 
4e  précifion. 

Lori<iu'un  corps  en  mouvemeDt  ren- 
contre nn  obftadet  il  f«it  effort  pour 
déranger  cet  oèftacle  :  fi  cet  efibrt  eft 
détruit  par  une  réfiftance  invincible, 
la  fore»  de  ce  corps  cft  une  force  morte  , 
c*eit  -  à  -  dire ,  qu'elle  ne  produit  aucun 
effet,  mais  qu'elle  tend  leutcment  à  en 
produire  un.  Si  la  réiifkmce  n*eft  pas 
invincible,  la  force  cft  alors  une  force 
vive,  car  elle  produit  un  effet  réel»  & 
cet  effet  elk  ce  qu'on  appelle /orcr  vive 
dans  les  corps.  Sa  quantité  k  connolt 
far  la  grandeur  le  nombre  des  ob£* 
taclet  que  le  corps  en  mouvement  peut 
déranger  en  épnuknt  (a  force,  y^yez 
Force. 

*    Voici  à  quoi  peut  fc  réduire  tout  ce 
nui  a  rapport  an  choc  des  corps  non 

elaftiques ,  lorlqne  le  eonp  on  le  choc 

«ft  dired. 

I7'.  „  Un  mobile  qui  en  frappe  un 
^  repos  lui  communiquera  une  portion 
de  moMffemna  telle  qu'après  le  choc  ils 
aillent  tous  denx  de  compagnie  «  &dans 
la  direôion  du  premier,  &  que  le  mo- 
ment ou  la  quantité  de  mouvement  de 
deux  corps  après  le  choc,  fe  trouve 
être  la  même  que  le  premier  d'entre  eux 
avoît  feul  avant  le  choc.  ** 

Car  c*eft  raâion  du  premier  de  ces 
corps  qui  donne  fi  l'autre  tout  le  mouve- 
ment que  celui-ci  rrend  à  roccafion  du 
choct  &  v'eil  la  réaéUon  du  dernier 
nui  enlevé  an  prc^nler  nne  portle  de 
ion  mouvement  ;  or  comme  Taâion  & 
la  réa6lion  doivent  être  toujours  égales, 
le  moment  acquis  par  l'un  doit  être 
précifément  égal  au  momciU  perdu  par 
l'autre  j  de  tacon  que  le  choc  n'aug- 
mente ni  ne  mminue  le  moAcilt  des 
deux  corjps  pris  enfemble. 

Il  s'enfuit  de-là  que  la  vîteffe  après 
le  choc ,  laquelle  elt  comme  on  vient 
de  le  remarquer ,  la  même  dans  les  deux 
corps ,  fe  trouve  en  multipliant  la  maflè 
du  premier  Corps  par  la  vîteflc  avant 
le  choc  ,  &  divifant  enfuite  le  produit 
par  la  fumme  des  maifes  :  on  peut  con- 
clure encore  delà,  que  û  un  corps  en 
mouvement  en  choque  un  antre  qui  fe 
meuve  dans  la  même  direâion«  mais 
plus  lentement,  ils  continueront  tnu<; 
deux  après  le  choc  à  fe  mouvoir  dans 
U  mcms  dircdion.  mais  avec  une  vÂ* 
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tefle  différente  de  celle  qn*ils  avaient* 
&  qui  fera  la  rncme  pour  \q%  deux ,  St 
les  momens  ou  les  fommes  des  mouve* 
mmt  reftefont  les  mêmes  après  le  choc 
qu'avant  le  choc.^ 

Si  deux  corps  égaux  fe  meuvent  Tnil 
contre  l'autre  avec  des  vitcffes  é-^ales , 
ils  relieront  tous  deux  en  repos  après 
le  choc.  Fn.  les  artieks  Commun ICA« 

TION  &  rattVSSlON. 

Jilouvement  Jîmple  cft  celui  qui  cft 
produit  par  une  £cule- force  ou  puîî^ 
fance.  ' 

Mouvement  eempe^  eft  celui  qui  cft 
produit  par  plufieurs  forces  .on  puiflan» 
ces  qui  confpircnt  à  un  même  e^ 
Foyez  Composition. 

Les  forces  ou  puinances  font  dites 
confpirer^  lorfque  la  direction  de  l'une 
n'dt  pas  abiblument  oppofée  à  celle  de 
l'autre;  comme  lorfqu'on  inu^ine  que 
le  rayon  d'un  cercle  tourne  autour  de 
fon  centre ,  éi:  que  l'un  des  points  du 
rayon  cft  en  même  temps  pouffe  k  long;^ 
de  ce  même  rayon. 

Tout  mouvemetu  curviligne  eft  com- 
pole ,  comme  réciproquement  tout  mm^ 
vcment  (impie  eft  rcétiligne. 

IS''.  „  Si  un  mobile  A  (  26  ) 
eft  pouifé  par  une  double  puiffance, 
l'une  fiilvant  hi  direOion  A  l'entre  . 
fnivant  la  direftîon  AC^  'û  décrira  en 
vertu  du  mou--nnent  compofé  de  ces 
deux  là,  la  diagonale  d'un  parallélo- 
gramme AD^  dont  il  auroit  décrit  les 
cdtés  AB  ou  AC^  s*U  n'avoit  ^té  aaw 
mé  que  de  Tune  des  deux  forces, 
dans  le  même  temps  qu'il  auroit  em- 
ployé en  ce  cas  à  parcourir  ces  dcua 
cotés 

Car  fi  le  corps  A  n*ltoit  ponfn  qn» 
par  la  forée  imprimée  fnivant  if  fi ,  il 
fe  trouveroit  dans  le  premier  inftant 

dans  quelques  points  de  la  droite  A  B 
comme  en  //,  &  par  conféquent  dans 
la  ligue  JJ  L  paialiclc  à  A  C  i  À:  s'il 
n*éloit  animé  que  de  Ik  feule  force  qui 
lui  eft  imprimée  félon  if  il  fe  trou* 
veroit  au  même  inlUnt  dans  quelque 
point  de  la  li.nie  A  C  comme  en  /, 
lequel  point  /  eù  tel  que  A I  eiï  i  A  H 
comme  AB  tfk  k.AÙi  c*eft  ce  qu*on 
peut  déduire  aifiSment  des  loix  du  tMou- 
z'cjncy.t  uniforme  expofées  ci>deifus  :  & 
par  conféquent  le  corps  fe  trouveroit 
dans.  U  li^e      paraUelc  iAB.  Mais 

puifqu«; 
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puîfatte  les  clircaions  des  puinancei  ne 
•ÏMit  po^  oppofées  l*ane  â  Fautre  «nulle 
.d'elles  ne  Uoreit  «mpéchcr  TeSet  de 

l'autre  ,  ^  par  conféqucit  le  corps  arri- 
vem  dans  le  mC-inç  iiiil.mt  de  temps 
dans  HL  &  dm^  J L,  Il  faudra  donc 
qu'il  fe  tioove  à  la  fia  ce  temps  au 
'poini  où  ces  deux  droites  fe  ren- 
contrent. On  Tern  de  même  que  fi  on 
tire  K  Jf  &  M  G  pjralljîcs  h  A  B  & 
le  corps  fe  trouvera  à  la  fin  dans 
"un  autre  infttnt  en  iff ,  &  eofin  au 
•bont  do  temps  total  en  À  C.  Q.«  F.  O. 

Donc  pnir()n*on  peut  bonftruire  un 
■paralléloçramine  /7  B  Ci)  autour  de  toute 
droite  AD,  eu  fiitant  deux  trianj^les 
égaux  &  oppofecs  lur  cette  droite  AD 
jtnts  pour  bare  eimnane  «  U  s'enfuit 
■delà  que  tout  mouvtmmt  rcotUgne  peut 
toujours  s'il  en  eft  befoin,  être  conû- 
déré  comme  compofc  de  deux  autres. 

Mnis  comme  dans  cette  formation 
d'un  paralleio^Tamme  autour  de  la  droite 
'AD  y  la  proportion  des  cAtés  ACAD 
jpeut  varier  &  être  prife  à  volonté ,  de 
même  nnfTi  le  wor/r'rmr?rf  félon  A  D  peut 
étro  compofé  d'un.-  infinité  île  manières 
diti'c rentes ,  &  ainfi  un  même  mouve- 
mmi  reftiligne  peut  être  comporé  d'une 
Infinité  de  divers  monvemens  fimples  , 
&  par  conCéquent  pcnt  être  décompofé 
futvnat  le  bcloin  d'une  infinité  de  ma- 
nierts. 

Dc-là  il  s'enfuit  encore  que  »fi  un 
inobUé  eft  tiré  par  trois  puifTances  diffé- 
rentes, dont  deux  foicnt  équivalentes 
à  la  troifiemc,  &.  ccin  fuivant  les  direc- 
tions BA,  AC,  AD  Çïl^.  T^) ,  ces  puif- 
^  liances  feront  les  unes  aux  autres  en 
jaUbn  des  droites  BD,  DA^  DC, 
parallèles  à  leurs  dircftions ,  c'eft-à-dire 
en  raifon  invcrfe  des  fitius  d.  s  nn'.;les  | 
renfermes  par  les  li:^nes  de  leur  direc- 
tion &  la  ligne  de  diredion  de  la  tro;- 
lipme*'  :  car  D  B  cft  à  if  D  comme  le 
linns  de  V:\n'iiQ  BA  D  aux  imus  de 
'  rangle  A  BD. 

19°.  Dans  le  mo:tx*rmfnt  compofé 
tiniforme,  la  vitelfc  produite  par  les 
tnouvemens  qui  conipireot  eit  à  la  viteiTe 
àe  ebacan  des  deux  pris  (<^paréaient , 
comme  la  diagonale  A  D  (fig.  26) ,  du 
paralléIoiîr?mmc  ^Z^C'/) ,  liiivant  les  c(*>- 
tes  defquels  ils  a-^iifcn^  ,  eit  â chacun  de 
fcs  Ci!>tés  AB  ou  Ai-  . 
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Car  en  même  temps  que  I*nne  des 

puiffAnccs  emportcroit  le  mobile  dans 
L*  côté  AB  du  paralU'lo;:r,Tmme  ,  & 
l'autre  dnns  le  côté  AC\  elles  l'empor- 
tent à  elles  deux  lorf^u'elies  fe  reunif- 
fent  le  long  de  Ift  diagonale  AD  >  la 
dio^onile  ÂD  eft  donc  refpace  décrit 
par  les  forces  confpirantes  dans  le  même 
tJmpS.  Mais  dans  le  mouvemeyit  iinî- 
furmc  ,  les  vitefifcs  font  comme  les  efpa* 
ces  parconmi  dans  nn  temps  donné; 
donc  la  vUefle  provenant  des  forcée 
coufpirantes,  eft  a  la  vîteUe  de  chacune 
des  forces  en  particulier  comme  AD  à 
AB^  ou  4  AL\ 

Ainfi  les  fbrcel  confpirantes  étant 
données ,  c'eft-d-dire  la  railon  des  vîteftes 
étant  donnée  par  les  droites  AB^  AC 
données  de  granvlcur ,  &  la  diredion 
de  ce$  forces  étant  donnée  de  pofition 
par  ces  li^es  eu  par  l'anele  qu'elles 
doivent  faire,  la  vitelTe  &  la  direéVion 
du  ntoitvemeni  oblique  fera  aufti  don- 
née ,  parce  que  la  diagonale  eft  alors 
donnée  de  grandeur  &  de  pofition. 

Néanmoins  le  mmvtmtai  oblige  étant 
donné ,  1  inouvtmettt  fimples  ne  le  font 
pi.  par-li  réciproquement ,  pirce  qu'un 
même  obli  ii':  pciit-ctre  tom- 

'N  lé  de  pluficurs  Jiitécen^i  tnouvemens 
il  m  pies. 

-c'.  Dans  \Q->.nion-jemens  compofés 
j^r  uluits  par  les  mcnies  f(»rci"s  ,  la  vî- 
tt'lTc  cil  il  mta-it  plus  i;r:iîi1e,  qtr:  l'an- 
gle de  direction  cU  mutudre ,  cUe 
etl  d*antant  moindre  qu*il  eft  plus 
grand  ". 

L:»r  foit  BAC  le  plus  î^rand  anîjle 
de  direétion  (jî^.  î4)  ,  &  fA  C  le  moin- 
dre, putfquc  les  forces  font  fuppofécs 
les  mimes  dans  les  deux  an ,  AC  fera 
commun  aux  2  parallelo'j;rammes  i^FCK 
I  &  BACD,  &  outre  cela  AB  fera  = 
A  /':  or  il  eft  évident  que  li  dia;^onaic 
AD  appartient  au  cas  du  plus  grand 
angle,  &  que  la  diagonale  AE  appar- 
tient au  cas  du  plus  petit,  &  qu'enfin 
CCS  diaiconales  font  décriti-s  (''  is  un 
même  temps,  pnrce  que  AB  znzz  AF  ; 
I  les  vîtelTes  fijut  tlonc  entre  elles  comme 
AD  eft  à  AE^  c'eft  pourquoi  étant 
moindre  que  AE,  h  viteilc  dans  lecai 
du  plus  grand  an^le  eft  moindre  que 
dans  le  cas  du  plus  petit. 

Ainfi  la  vitclfc  des  forcci.;  confpirantes 
&  rangle  de  leur  dircélioti  dans  un  cas 
^  •  Gg 
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particulier  étant  dotinés ,  cm  peut  dès 
lors  détermioer  h  Yîtefle  dit  moitvemeHt 
compofé  &  par  conféquent  les  rapports 

des  uriteflcs  produites  par  les  mêmes 
forces  fous  différens  angles  de  direftion. 

Donc  x^.  fi  les  forces  compofantcs 
agiflent  dans  h  miaicdireâion.  le  mo- 
bile  fe  meut  pins  vtte;  mais  la  dlrec- 
,tion  de  fon  mouvement  n'étant  point 
changée ,  ce  corps  fe  meut  d'un  mcuve^ 
ment  fimple.  ù.  Si  ces  deux  forces 
font  égales  &  oppofées  Tniie  â  Ttiitre , 
dles  le  détruifent  mutuellement;  alors 
le  corps  ne  fort  point  de  (a  place ,  & 
il  n'y  a  aucua  mouvement  produit.  3*. 
Si  les  forces  oppotées  font  inégales ,  elles 
ne  fe  détmiieiit  qu*en  partie,  &  le 
ntouvemmt  qui  en  raîilte  eft  Tefifèt  de 
la  différence  de  ces  deux  forces ,  c'cft- 
.Vdire,  de  l'excès  de  la  plus  grande  fur 
^  la  plus  petite.  4°.  Si  ces  deux  forces 
font  angle  l'une  avec  rantre,  elles  retar- 
deront ou  accéléreront  le  mouvement 
l'une  de  l'autre,  félon  que  Tobliquité 
4es  liq;ncs  qni  reprcfcntent  fera  dirigée. 

On  voit  auffi  que  l'on  peut  également 
conGdirer  tontes  les  forces  eomme  étant 
réunies  dani  une  force  qui  les  repré- 
fonte,  on  cette  force  unique,  comme 
*  étant  dîvifée  dans  celles  qui  la  compt)- 
fent.  Cette  méthode  cft  d'un  grand  ufage 
&  d'une  grande  Utilité  dans  les  mécba. 
niques,  pour  découvrir  U  quantité  de 
l'aâion  des  corps  qui  agiflent  oblique- 
ment les  uns  fur  les  autres. 

Par  ce  même  principe  on  connoit  le 
chemin  d*un  corps  qui  obéit  i  un  nom- 
bre quelconque  de  forces  qui  agilTent 
fur  lui  à  la  rois  ;  car  lorfqu'on  a  déter- 
miné le  chemin  que  deux  de  ces  forces 
font  parcourir  au  mobile,  ce  chemin 
devient  le  cAté  d*un  nouveau  triangle , 
dont  la  ligne  qui  rcpréfcnte  la  troifieme 
force,  devient  le  fécond  côté,  &  1^ 
chemin  du  mobile  la  bafi.  En  procé- 
dant ainli  iufqu'â  la  dernière  force ,  on 
connoltra  le  cneoiildli  mobile  par  l'ac- 
tion réunie  de  toutes  les  forces  qui  agif- 
fent  fur  lui. 

Un  corps  peut  éprouver  plufieurs 
monvtmtns  h  la  fois,  par  exemple  un 
corps  que  l'on  jette  norizontaleraent 
dans  un  bateau  éprouve  le  mouvement 
de  projedilc  qu'on  lui  communique , 
celui  que  la  pcTantcur  lui  imprime  à 
tevt  memcnt  vers  ^  terre  >  il  participe 
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outre  cela  ati  mouvement  du  vaiflcatt 
dans  leauel  il  eil.  La  riviest  fitr  lâ« 
quelle  en  ce  vaifleau  découle  fin»  ceflb  » 

&  ce  corps  participe  à  ce  mouvement, 
La  terre  fur  laquelle  coule  cette  rivière 
tourne  fur  fon  axe  en  viu^^-quatre  heu- 
res :  voilà  encore  un  wtntutmeat  nou- 
veau que  le  corps  pirtage.  Enlia  Ik 
terre  a  encore  fon  meuvnncnt  annuel 
autour  du  foleil ,  la  révolution  de  fes 
pôles ,  le  balancement  de  fon  équateur , 
^c.  &  le  iorps  que  nous  coiuidétoflS 
participe  à  tous  fes  mouvenumi  ném» 
moins  il  n'y  a  que  les  deux  premiers 
qui  lui  appartiennent,   par  rapport  à 
ceux  qui  iont  tranlportcs  avec  le  corps 
dans  ce  bateau  »  car  tous  lès  eorps  qui 
ont  un  mamfemtM»  coaunnn  iv^  nous, 
font  coymne  en  repos  pat  rapport  â 

nous. 

La  ligne  courbe  défigne  toujours  un 
metnftmeiit  compoflF.  Décrire  une  ligne 
courbe,  c'eft  changer  à  tout  nomefit 
de  direi^b'on.  Si  deux  forces  qui  pou^ 
fcnt  un  corps  font  inégalement  accélé- 
rées f  ou  bien  iî  Tune  eil  accélérée  tan- 
dis çue  rentre  eft  uniforme,  la  ligne 
décrite  par  le  corps  en  mouvement  nO 
fera  plus  une  ligne  droite ,  nais  une 
ligne  courbe,  dont  la  courbure  eft  dif- 
férente, félon  la  combinaifon  des  iné- 
galités des  forces  qui  la  foht  décrire  i 
car  ce  corps  obéira  à  chacune  des  forces 
qui  le  pouffent  félon  la  quantité  de 
leur  ztVion  fur  lu î.  AinG  par  exemple, 
s'il  y  a  une  des  forces  qui  renouvelle 
Ton  aftion  à  chaque  inftant ,  tandis  que 
l'aélion  de  l'autre'force  rcftela  même, 
le  chemin  du  mobile  fera  changé  il 
tout  moment;   S:  c'eft  de  cette  fîiqori 
que  tous  les  corps  que  l'on  jette  obli- 
quement retombent  vers  la  terre. 

Le  mouvement  inftantané  d'un  cor|>f 
eft  toujours  en  ligne  droite  :  la  peti- 
teflTc  des  droites  que  ce  mobile  parcourt 
h  chaque  inftaut  nous  empêche  de  les 
diitin^er  chacune  en  particulier ,  &  tout 
cet  auemblage  de  lignes  droites  infini- 
ment petites,  &  inclinées  les  unes  aux 
autres  ,  nous  paroît  une  feule  ligne 
courbe.  Mais  chacune  de  ces  petites 
droites  repréfentela  direéKon  du  mouvez 
ment  à  chaque  inltant  infiniment  pctitt 
^R:  elle  eft  la  diagonale  d'un  parallélo* 
gramme  formé  fur  la  diredlion  des  for« 
ces  a^HcUet  ^ui  agijQent  fur  ce  corps. 
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Aînfi  le  mbuvment  eft  toujours  en  lî^e 
droite  à  chaque  inftant  infiniment  petit , 
àt  mêoM  qii*fl  eft  toujours  UBirorme. 
Il  y  ft  mi  mouvement  itast  lequel  les 

parties  changent  lîe  place,  quoique  le 
tout  n'en  change  point.  C'eft  le  mouve- 
ment relatif  d'un  corps  qui  tourne  fur 
Ini-niéme.  la  terre,  par  exem- 

ple ,  dans  Ton  mouvtment  joilnialier»  Ce 
font  alors  les  parties  de  ce  corps  qui 
tendent  à  décrire  les  droites  infiniment 
petites,  dont  nous  venons  de  parler.  Il 

Zavroit  eoeore  Men  àea  oblerratioat 
^ds€  fur  ce  vade  fujet,  mais  cet  ou- 
vrage n'ell  pas  furceptiblc  de  détails 
plus  amples.  On  peut  lire  les  chapitres 
scj  £*f  xij  ,  des  injlitutiom  fbj^fiques  de 
Madame  éo  Chfttelet,  dont  nout  avons 
extrait  une  partie  de  cet  article;  la  phy- 
Jiqut  de  M.  Mufchembrock  ;  Xe^ni  de 
M.  de  Croufai  fur  le  mouvement^  qui 
hit  couronné  par  Tacadémic  des  fcicu- 
«et,  ék  plnficurt  antres  ouvrages» 

Smr  m  hix  particuiieres  Au  mouve- 
Snent  7«/  produit  pur  la  coUï/ton  des 
^rps  chfîiques  on  non  éinjliques  ,  fait  que 
loirs  iirfdiêns  foitut  perfeudiculaires  , 

Sur  les  mouvemens  circulaires  ^  les 
ibix  des  proieéiiles  ,  voy.  FOACfi  C£N- 
TKALE  PâOjBCïlLB, 

•  ^  Us  monvenent  der  fmiuks  ^  leur 

Le  célèbre  problème  du  mouvement 
perpétuel  conGlle  à  itna^i^er  une  ma- 
nhine  ^ut  rei^ferme  en  eUe^^néme  le 

Îrincipe  de  fon  mouvement.  M»  de  la 
[ire  en  foutieut  rimpcffibifité ,  &  dit 
<{\ic  ce  problème  revient  à  celui -ci, 
trouver  u»  corps  qui  /oit  en  THême^temps 
fba  frfoat  ^  fins  léger ,  ou  bieu  an  corps 
wti  fait  plus  pefani  que  lui^mime* 
IIachine  £j  Perpétuel. 

Mouvement  intejlin  marque  une  agi- 
tation intérieure  des  parties  dont  un 
«orpg  eft  compoft.  l^oy,  Fermbnta* 

TION,  fivrERVESCENCB,  èf^^ 

Quelques  philofophes  pentent  que 
toutes  ks  particules  des  Huidcs  font  dans 
tin  Mouvement  cuotioncl,  &,  cette  pro- 
priété eft  contenue  dans  la.  définition 
même  que  phi&eurs  d'entre  eux  donnent 
delaflnidite,  f.  FruiDiri;  &  quant  au  M 
ioJidcs»  «U  ju^tnt  (^e  Isiui  parties 
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font  auflî  en  mouvement  par  les  émif- 
dons  qui  fortent  continuellement  de  leurs 
porcs,  yoyez  EMISSION. 

Suivant  cette  idée  le  mouvemeat  in* 
tcftiu  ne  feroît  autre  chofe  qu'un  mon^ 
vement  des  plus  petites  parties  inteftinei 
de  la  matière,  excitées  continuellement 
par  quelque  agent  extérieur  dt  caché, 
qui  rie  lui-même  feroit  InfenfiUe,  mais 
qui  fe  deconvriroit  néanmoins  par  fet 
effets ,  &  que  la  nature  auroit  deftiné 
à  être  le  ^rand  inftrumcnt  des  chauds* 
mens  des  corps. 

MoÊtvtmeht  en  aftronomie  fe  dît  par* 
ticuliércment  du  cours  régulier  des  corps 
céleftcs.  royez  SoWll,,  FLÀNfiTB . 
CjOMETE,  èfc,  '  ' 

Le  mouvemetti  de  la  terre  d*oecIdeiit 

en  orient  eft  une  ckofe  dont  les  aftro. 
nomes  conviennent  au]ourd*hui  généra* 
lement.  F.  Teree  £$r  CopERNrc. 

Les  mouvement  des  corps  céleftes  font 
de  deux  efpeces ,  le  dmir  o«  Hmwum^ 
le  feconiaire  on  fropre^ 

Le  mouvement  diurne  ^  OU  Principal^ 
c'eft  celui  par  lequel  kous  les  corps 
célcftes  paxoilFent  tourner  chaque  joue 
autour  de  la  tcrrt  dlçrient  en  Msident^'  ' 

f^oyez  DlUtMB  &  StOILB. 

Le's  divers  phénomènes  qui  réfultent 
de  ce  mtuvement  font  Tobjçt  pnocipii 
4e  raftronomie. 

Alouvement  JiconMn  M  propre  ,  eÉ 
celui  par  lequel  une  planète  avance  eha* 
qu€  jour  d'occident  en  orient  d'une  cer- 
taine quantité.  P'^oy.  Plane TK.  Voy, 
aiijffi  les  di^ércns  mouvemens  de  chaque 
planète,  avec  lenrs  irré^larités,  anx 

articles  TlBBRE,  LVNB,  JStoIC»B, 
Mouvement  Mgulaift ,  «m;  AMOIN 

LÀIÏE.  (O  ) 

Mouvement  de  l apogée,  dans 
le  fyftéme  de  Ptolomée,  eft  un  m  dît  " 

aodiaque  du  premier  mobile  ,  comprit 
entre  la  ligne  de  Tapogée  SC  It  conu 

mcncemcnt  du  bélier. 

Dans  U  nouvelle  aftronomie ,  le  mou» 
vemcnt  de  t apogée  de  la  lime  tft  la  qnao* 
tité  ou  l'arc  de  Téclipti que ,  dont  l'apo» 
gée  de  la  lune  avance  h  chftoue  révolu- 
tion. Ce  mouvement  eft  denviron 
3'  ,  de  forte  que  la  révolution  totale 
de  l'apogée  fe  fait  à-peu-prc^s  en  neuf 
ans.  rayez  Lune  ^  ApocéE.  (  0  ) 
Mouvement  animal,  c'clt  celui 
qui  change  la  fituation»  U  fijnirc.'^la  . 


Digitized  by  Google 


'  Àèi       MO  U 

*  • 

grandeur  des  i^tties  des  fflembres  des 

animaux.  Sous  ces  monvemem  font  cnm- 
Çciles  toutes  les  fondion»;  animales  , 
.  comme  la  reij^iration ,  la  circulation  du 
iiing»  rtxerétion,  Taftion  de  marclier, 
^e.  Foytz  Fonction. 

Les  nwuvnnens  animaux  fe  diviFcnt 
d'ordinaire  en  deux  efpeceSy  en  fpon- 
tanés  &  naturels. 

Les  fponmnés  uu  mufculaires  font  ceux 
%m  s*txécotefit  par  le  mot  en  des  miif- 
eles  &  an  gr^  de  la  volonté,^  ce  qui 
les  Fait  appellcr  ^'clontaîres.  V*  Mou- 

VEMENr  MUSCUI  AIRF. 

Le  mouvmeiit  naturel  ou  involontaire 
Ift  celui  auquel  la  volonté  n'a  pas  de 
part ,  8l  qui  s*exépnte  par  le  pûr  méchà- 
nifine  des  parties,  tels  font  le  vwuvc- 
rncut  du  cœur,  des  artères,  le  frofve- 
vtent  périftaltiquc  des  inteftins.  ^o^ez 
CŒUE  £îf  PÉRISTALT1Q.UE,  cj/c. 
'  MOVYCMSNT,  Méà.  Dittt^  fe  dit 
ét  Tadion  du  corps,  ou  de  l'exercice 

3ui  eft  néceflaire  pour  la  confervation 
e  la  fanté ,  .&  dont  le  dcFaut  comme 
tcxcès  lui  font  cxticaicment  préjudicia- 
•les.  .    .  •  ^ 

t'eft;  en  ce,fexis.9  une  des  choTes  de 
la  vie  qu'on  appelle  ncn-tuiturcUc^ ,  qui 
influe  le  plus  Uir  récononiic  animale 
par  fes  bons  ou  par  fcs  mauvais  effets. 
ro><:2}  Exercice,  HygieKie .  KOn- 
Naturelles,  (  choses  )  RAgimb. 

M.  d'Auinont. 

*  M  0 1 V  L  M  F.  N  r ,  fe  J  î  L  i!n  n s  Vart  viilhciire 
^cs  évolutions ,  tics  marci>cs ,  &  des  dif- 
férentes manœuvres  des  troupes ,  foit 
^our  s'approcher  ou  s*é1eignef  de  Tinnc- 
mi ,  foit  pour  faire  ou  changer  quelques 
dirpofitions  particulières  dans  l'ordre  de 
bataille. 

La  icience  du  mouvement  des  troupes 
eft  une  des  principales  parties  de  celle  du 
général.  Cdui  qui  la  pofTede  fiipérteurc- 

ment ,  peut  fouvent  vaincre  fcn  ennemi 
(ans combat.  Aufli  les  wnuvemens  favans 

judicieux  qu'un  ^cuéral  fait  exécuter 
à  fou  armée  ,  font>ih  des  marques  plus 
certaines  de  fon  intelli.;cnce  &  de  fon  gé- 
nie, que  le  fnccès  d'une  bataille  où  le 
hnfard  :i  quelqiieFoi<:  plus  départ  que Tba- 
bilctc  du  commandant. 

C'eft  par  d  s  inouvemens  lîe  cette  efpcce 
queCéfir  fut  réduire,  en  Ëfpagne,  Afra- 
nius  fnns  combat  i  que  M.  de  Turcnne 
étoit  au  mbmfnt  de  triompiser  de  Mi^nte* 
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cuculi  lorfqu'il  futtuéi  qiieM.ieliiftr€t 

chai  de  Cré>jui  trouva  le  moyen ,  en  1677  ♦ 
d'empêcher  le  duc  de  Lorraine,  quiavoit 
une  armée  fuperieure,  de  rien  entrepren- 
dre contre  lui.  '  « 
Dans  lesdiffirens  wnuummem  que  iW 
fait  exécuter  aux  troupes ,  deux  chofet 
méritent  beaucoup  d'attention  la  fimpli- 
cité  &  la  vivacité  de  ces  mouvemens.  Il  eft 
dangereux  d'en  faire  devant  l'eauemi, 
qui  dérangent  Tordre  de  bataille  «  lorfqu*ii 
eft  ^  portée  de  tomber  fur  les  troupes  qur 
les  exécutent  ;  tnais  le  danger  difparoit 
lorfqu'on  eft  affuré  qu'il  eft  trop  éloii^nc 
pour  pouvoir  en  pfoHter  :  le  temps ,  pour 
cet  etet,  dèift  rare  apprécié  avec  À  plut, 
grande  jufteflë;  C*eft'  par  des  mouvement 
bien  cxnclcircnt  combinés  qu'on  peut 
furprendre  l'ennemi ,  lui  cacher  fes  def- 
fcins  ,  &  Tobligcr  fouvent  de  quitter  un  ^ 
pofte  avantageux  où  il  fcroit  trés>difficite  * 
de  le  combattre  St  de  le  vaincre.  Mait 
pour  qu'ils  pu ilTent' répondre  aux' vue» 
du  général ,  il  faut  que  les  troupe»?  y 
foient  parFaitcment  exercées ,  cnlortc 
qu'elles  foient  en  état  de  les  exécuter  fans 
confufion  ft'aTee  beaucoup  de  ▼itsflRsotf 

de  Cilcritc. 

Un  général  babile  compafrc  ax'cc  foin 
tous  fes  diftércns  ntonvar.ctrs.  Il  n'en  ftiit 
aucun  qui  n'ait  un  objet  d'utilité,  foit 
pour  «rréter  les  dédiarcbes  de  renneni , 
on  pour  cachef  le  Véritable  objet  qu'il  le 
propofe;  Les  mointmens  en  avant,  ou 
jiour s'approcher  de  l'ennemi,  ne  doivent 
te  faire  qu'avec  beaucoup  de  circonfpcc- 
tion.  On  ne  doit  s'avancer  qu'autant  Qu'on 
à  hiit  tontes  les  difpoiitions  néœfnfaret 
pour  n'être  point  obligé  à  rétrograder  | 
démarche  qui  décourag;c  toujours  le  foU 
dat ,  èc  qui  donne  de  la  confiance  à  Tenne* 
mi.  Il  eft  un  cas  particulier  où  ïemouvê* 
ment  rétrogradé,  loin  d*avojr  aucun  in-, 
convénient,  peut  être  très-avantageux. 
C'eft  lorfqu'on  l'emploie  pour  attirer  l'cn-i 
ncmi  au  combat  au  moyen  d'une  retraite 
fimnlée  ;  alors,  s'il  fe  met  à  la  pourluite 
de  l'armée  &  qu'il  abandonne  les  poftes , 
on  fe  met  aum  en  bataille  en  «état  de  It 
recevoir.;  on  lui  fait  perdre  ainfi  l'avan- 
tage du  lieu  oik  il  auroit  été  diffiàle  éê 
l'attaquer. 

Mouvement,  f.  m. ,  iMuJîque ,  cha- 
que efpece  de  melure  a  un  mouvement  qni 
lui  eil  le  plus  propre,  &  qU*on  défigne  en 
italien  par-ces  nmttt  iMMfefWf/Ie  1  mia 
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outre  celui-là  il  y  tdo^  principales  modi- 
fications Je  mouveiMtnt  qui ,  dans  l'ordre 
du  lent  au  vite,  s'expriment  par  ces  mots  : 
lar^o ,  adapo  ,  andante  mlUfiro  ,  ^ejlo  i  & 
ces  mots  M  rendent  eo  ftiioqois  par  lei 
fui  vans  ,  knt ,  modéré ,  gracieux ,  gai ,  vit§, 
11  f  aut  cepeiid  iiit  obftTverque,  XçmouxK- 
went  ayant  toujours  beaucoup  moins  de 
précifion  dans  la  muQquc  franeoife  ,  les 
mots  qui  le  défigoeat  y  ont  un  lent  beau- 
eaap  plua  vagoe.^ne  luns  la  mutiquc  ita- 
iiennc. 

Chacun  de  ces  degrés  fe  fubdivife  Si.  fe 
fno  liHe  encore  en  d'autres,  dans  ler4usls 
il  fiuit  difllngiier  ceux  qui  n'indiquent 
que  le  dc^é  de  vîtefle  ou  de  lei^teur , 
comme  la fgb:tto  ^  and.vîtino  ^  allegretto  ^ 
^rejlijjtmo  ,  &  ceux  qui  marquent  de  plus 
le  caradere  &  l'exprcilion  de  l'air  /Rum- 
ine agMo ,  vivace ,  gtijiù ,  con  hri» ,  &c. 
Let  premicri  peuvent  être  falfis  ^  ren-  ^ 
dus  par  tous  lc«;  miifici^n^  î  ma»«  il  n'y  a 
^ue  ceux  qui  ont  du  feuliaient  &  du  goût 
^ui  fentent&  rcaJentles  autres.  (*} 

Q.uoiqu':  généralement  les  mpuvemens 
lests  conviennent  aux  pallions  triftes,  & 
IcftîfiouvfTtirns  nnimes  aux  padî  ins  v:nîe5,il 
y  a  pourtmt  iouvcnt  des  modillcitioii^ 
par  UfqucUés  une  paUion  parle  iur  le  ton 
o*ane  antre  :  lleftvraîtoutcibis,  que  la 
gaieté  ne  s'exprime  guère  avec  lenteur  i 
mnis  fouvent  les  douleurs  lesplttsvives 
ont  le  langa'4,e  le  plus  emporte- 

Le  lavant  Jér.ime  Mei ,  à  l'imitation 
d^Ariftoxcne ,  diftingue  généralement 
.4ins  la  voix  humaine,  deux  fortes  de 
ttiouvftnent  ;  fav(tir  celui  de  h  voix  par- 
lante, qu'il  ^')\^•:\\c  mont'CVKfit  cojîtinu  , 
&  qui  ne  fe  Hx;:  qu'au  moment  qxi'on  fe 
tait  y  &  celui  de  la  voix  chantante  qui 
marélie  pnr  intervalles  déterminés,  & 
-qr.Ml  appelle  rnowvtmtnt  diqfiéumtifue  eu 
inlt-.vnUatif.  (S) 

Pour  l'uiase  des  trois  mouvcmnis ,  le 
contraire,  le  femblable  &  Toblique ,  vo^e7 
Co  N  s  o  N  NikNCB ,  Mnpmu.  (  F,  D»  C.  ) 
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a  dît  de  rame„rn^itationeil(avie&ra 

grâce".  11  en  cft  t!c  même  du  ftyle  ^ 
encore  cft-ce  peu  qu'il  foit  en  moitventtnt , 
11  ce  mouvement  n'eit  pas  analogue  à  celui 
de  l'ame  i  c*eft  ici  que  Ton  va  fentir  la 
juftefle  de  la  comparaifon  de  Lucien,  qui 
veut  que  le  ftylc  la  chofe,  comme  le 
cavalier  &  le  cheval,  ne  faflcnt  qu'un 
^  fe  meuvent  cnfemble.    Les  tours  d  cx- 

f»reiEon  qui  rendent  Taélion  de  Tame, 
ont  ce  que  les  rhéteurs  ont  appellé/i^vre 
lie  fenllru  Ov  l'adlîon  de  l'ame  peut  le  con- 
c  c\  oir  fous  rima.;e  Jes  directions  que  fuit 
le  mouvement  des  corps.  Q^ue  l'on  me 
pafle  la  comparaiCbn  ;  une  anaiyfe  plds 
ab (traite  ne  Tcrott  pas  aufli  lênfibte. 

On  l*amc  s*éleve  ou  elle  s'abatfle ,  on 

elle  s'élance  cnavffnt  ou  elle  recule  fur 
elle-même ,  ou  ne  fachint  auquel  de  fcs 
mnuvnmtts  obéir  ,  tUe  penche  de  tous  le? 
côtés  ,  chancelante  (S:  irrcfoiue  ,  ou  dani 
une  a^tation  plils  violente  encore  ;  êc  de 
tous  fens  retenue  nnr  les  obftacles ,  elle 
fe  roule  en  tourbillon  ,  ewnase  Un  globe 
de  feu  fur  foo  axe. 

Au  mouvemttti  de  Trimc  qui  r'éleve, 
repondent  tous  les  tran!port5  d'admira- 
tion ^  de  ravilTemcnt,  d'aUhouiia!:r.e , 
Texclamation ,  Tiuiprécation ,  les  vainc 
ardcns  &  pafïionnes,  la  révo'te  c  iife 
le  ciel,  l'indiqmtion  contre  la  foiblLÎTc 
&  les  vices  de  notre  nature.    Au  vinurr- 
vient  de  l'ame  qui  s'abaific  réponiient  Us 
plaintes,  les  humbles  prières ,  ledécon- 
ragement ,  le  repcnnr ,  tont  ce  qiii 
implore  grâce  nu  pîtic.    Ai:  mmn'finent 
(!e  r.imc  qui  s'chn  e  en  avant  &  hors 
d'elle-même,  répondent  le  defir  impa- 
tient, rinftance  vive  &  redoublée,  /e 
reproche  ,  la  m  incc  ,  ri/ifulîe ,  la  colerie 
rindîp;nnti''u  ,  h  réfttîution  *^  l'aud.ic:  , 
tous  les  aétes  «l'une  volonté  ferme  Si  déci- 
dée ,  impétueufe  «S:  violci.tc ,  fpit  qu  elfe 
lutte  contre  les  obftades ,  foit  qn*eue  Mk 
obll.iclc  elle-même  à  des  inoi/yemens  oppo- 


MouvEMEN.s  DU  Srvr.r  ,  /////-  fer.  Au  retour  de  l'ame  fur  clle-ménic 
*ratwrt»  ^oije,  Eloqutnce,    Monta^^ne  a  ï  répondent  la  furprife  mêlée  d'effroi ,  bi 


(*)  Mottvftmntj  eft  encore  la  marche  on  le  propres  des  font  de  chiique  partfe 

du  grave  à  l'aigu,  ou  de  rai^;u  nu  ^rave.  Ainii  quand  oA  dit. qu'il  fint  autant 

^«'on  peut  faire  marcher  la  balTc  îk.  le  dclTus  par  mouvement  contraire,  cela 
igniHc  que  l'une  de  ces  pnit'cs  doit  monter  tandis  que  l'autre  lieft end.  Afoin'e' 


tneut  femblable,  c'cll  qua/)d  les  deux  pailles  montent  ou  dcfeendent  à  la  foif. 

^Quelqiies-iiniiHrt encore  appellé  umvemiHt  oblique ,  celui  oi^  Tune  de(  parties 
relb  en  place  t  tnnâii  qne  l'wvrc  mojitg  ou  defcend.  (Q 
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répugnance  &  la  honte ,  1  épouvante  & 
le  remordt,  tout  et  qui  réprime  on  ren* 
^erfclerélblution ,  le  penchant,  rimpul- 
fion  de  la  volonté.  A  la  iituation  de  Taine 
qui  chancelle  répondent  le  doute ,  Tirré- 
iolution ,  rinquiétude  &  la  perplexité  , 
le  balancettient  <kt  idées ,  ft  le  combat 
^  des  fentiffleas*  Les  révolutions  rapides 
que  l'a  me  éprouve  au  dedans  d'elle-même 
lorfciu'elle fermente  &  boiriU(yine,lont  un 
compofé  de  ces  mouvement  divers ,  inter- 
rompni  dtns  tous  les  points. 

Souvent  plus  libre  Sl  plus  tranquille , 
au  moins  en  apparence ,  elle  s'obferve, 
fe  pofTede  &  modère  fes  mouvemens.  A 
cette  fituatien  de  Tamc  appartiennent  les 
détours  t  lesaltofioni,  les  réticences  du 
ftyte  fin ,  délicat ,  '  ironique ,  rartifice  & 
le  manei^e  d'une  éloquence  infinuante, 
)e5  mouvemens  retenus  d'une  ame  qui  fe 
«Icmpte  cile-méme,  &  d'une  pailion  vio- 
lente qui  n'a  pas  encore  feconé  le  frein. 

L^s  fiicuvemt  ns  fe  varient  d'eux-mêmes 
dansleflylc  paffionné  ,  lorfqu'on  eft  dans 
i'illufioii ,  qu'on  s'abandonne  à  la 
nature  :  alors  ces  figures,  qui  font  fi 
fniétt  quand  on  les  a  recherchées  i  la 
fépétition  ,  la  gradation  ,  l'accumula- 
tion, Cr*".  fe  prefcntcnt  naturellement 
avec  toute  la  chaltiir  de  la  palfion  qui  les 
a  produites.  Le  talent  de  les  employer 
à  propos  n'eft  donc  que  le  talent  de  fe 
vénétrer  des  aHeftîons^  l'on  exprime  : 
l'art  ne  peut  fupple'er  a  cette  illufion  j 
c'eft  par  elle  qu'on  eft  en  im  d'obferver 
la  génération  ,  la  graddUon ,  le  mélange 
dct  IcntiflieQs,  &  que  dans  l'efpece  de 
combat  qi|*ib  le  livrent,  on  fait  donner 
tniir  h  tour  Tavantage  i  celui  qui  doit 
dominer. 

A  l'égard  du  fl^le  épique ,  au  défaut  de 
tes  snwHMiwfftf ,  il  eft  animé  par  un  autre 
artifice  ft  varié  par  d'autres  moyens. 

Une  idée  à  mon  gre  bien  iinturcllc  , 
bien  ingénicufe,  &  bien  favorable  aux 
poètes,  a  été  celle  d'attribuer  une nme  à 
tout  ce  qui  doiindt  quelque  figncde  vie  : 
fappelle  figue  de  Vie  raâion,.la  végéta- 
tion ,  &  en  général  l'apparence  du  Icnti- 
mcnt.  L'aftion  eft  ce  mouvrmejjt  inné 
qui  n'a  point  de  caufe  étrangère  connue, 
ft  dont  le  principe  réfide  ou  fembleréfi- 
dcr  dans  le  corps  même  qui  Te  meut  fans 
recevoir  fcnfihîemcjtt  aucune  impnlfion 
du  dclior^  :  c'cft  shih  quç  ie  feu«  l'air  & 
Veau  ioatco  adtioiiÉ. 
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De  ce  que  leur  mouvement  nous  fembl* 
être  Indépendant,  nous  en  inffrons  qii*il 

eft  volontaire,  &  le  principe  que  nous 
lui  attribuons  eft  une  ame  pareille  à  celle 
qui  meut  ou  qui  fr mbie  mouvoir  en  nous 
les  refforts  du  corps  qu'elle  anime.  A  la 
volonté  que  fnppoie  nn  mouvement  libre, 
nous  ajoutons  en  idée  rintelligence ,  le 
fcntiment,  &  toutes  les  affeftions  humai- 
nes. C'eft  ainfi  que  des  élémens  nous 
avons  fait  des  hommes  doux,  bicnfaî- 
(ans ,  dociles ,  cruels ,  impérieux ,  Incont 
tans ,  capricieux  ,  avares ,  £ïfr. 

Cette  imlu^^ion  ,  moitié  philofophîque 
&  moitié  populaire ,  eft  une  fource  in» 
taridàble  de  po«iie,  &  une  règle  infaiU 
Hble  9l  nniverlèlle  pour  la  jaftefTc  d« 
ftylc  figuré.  • 

Mais  fi  le  nwtn*ment  fenl  nous  a  indnîtft 
h  donner  un  ame  à  la  matière ,  la  végéta» 
tion  nous  y  a  comme  obligés. 

Quand  nons  voyons  les  racinei  d*iina 
plante  fegliffer  dans  les  veines  du  roc,  ea 
fuîvre  les  finunlités ,  ou  le  tourner  s'il 
cil  folide  ,  Se  chercher  avec  l'apparence 
d'un  difccruemciit  infaillible,  leterriin 
propre  â  lanourrir  ;  comment  ne  pas  loi 
attribuer  la  même  fiq{acité  qu'à  la  brebla 
qui,  d'une  dent  ait»ue ,  enlevé  d'entre  les 
cnilloux  les  herbes  tendres  &  iavou- 
rcufcs  ? 

Quand  nons  voyons  la  vigne  chercher 
rappuideTormean,  rembralTer,  élever 

fes  pampres  pour  le*;  cnlafter  aux  bran- 
ches de  cet  arbre  tutehire;  comment  ne 
pas  l'attribuer  au  fcntiment  de  fa  foi- 
bleflè ,  &  ne  pas  fuppofer  à  cette  aélion  Im 
même  principe  qu'à  celle  de  Tenlant  qui 
tenti  fcR  bras  à  fa  nourrice  pour  l'engager 
k  le  foutcnir  ? 

Quand  nous  voyons  les  bourgeonsdet 
arbres  s'épanouir  au  premier  iouriré  dm 
printemps,  &  fe  refermer  aulfi-tAt  que 
le  fouffîc  de  l'hiver,  qui  fe  retourne  8t 
menace  en  fuyant ,  vient  démentir  ce« 
careilbs  trompeufcs ,  comment  ne  pas 
attriliuer  h  retpoir ,  à  la  joie,  à  l'impa- 
tience, à  la  féduAion  d'un  beau  jour  lo 
premier  de  ces  mouvemens ^  &  l'autre 
au  rainncmcnt  de  la  crainte?  Comment  , 
tliuin^uer  entre  les  laboureurs,  les  trou- 
peaux ftles  plantes,  les  cauftadiverlea 
d*un  e&t  tout  pareil  ? 

Ac  ntqur  Ja;ft  JhihuUs  gouitt  feCUSf  àtà 
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Les  philofophes  iliftinjuent  dans  1» 
nature  le  raéchauifmc,  l'iiillinél,  rintcl- 
ligencc»  mais  Ton  n'cil  pliilofophe  que 
dans  les  médiUtkMis  du  cabinet  :  dès 
qu*oii  fe  livre  aux  impreflions  des  fens , 
on  devient  enfant  comme  tout  le  monde. 
Les  fpéculntions  tranfcendantc*:  Font  pour 
nous  un  état  forcé  -,  notre  condition  natu- 
relle eft  eelle  du  peuple  :  ainfi  lorfque 
Rouflfeau  ,  dans  rilUifion  poétique  , 
exprime  fon  inqniétode  pour  un  jeune 
arbrillcau  qui  fc  preflfe  trop  de  fleurir , 
il  nous  intércQ'c  nous-mêmes. 

Jewit     Undre  arbriffiau ,  rejfoir  de  mon 
verger  , 

JFeriiUi  tmrrifon  ée  Vertumm  ie  Phre, 
JDtf  faveurs  de  Cbiver  redoatÈez  le  danger , 
JSt  retenez  vos  finsrt  qui  s^tmfr^tnt 

JCéclore  » 

SMtnttsfar  l'échit  ^tm  hmt  Jour  pa  fa^er. 

Dans  Lucreçe  la  peilc  fr<ippe  les  hom- 
flies ,  dans  Virgile  elle  attaque  les  ani- 
snanxi  je  ron§;ts4e  le  dire }  m.iis  on  cil 
su  moins  aufli  ému  du  tableau  de  Virgile 
que  de  celui  de  Lucrèce ,  &  dans  cette 
imige, 

Zi  tHfiit  9ra$or 
Jtïéereuttm  tAjungifisfriuma  morttju- 
vtiewm^ 

ce  n*eft  pas  la  triftefle  du  laboureur  qui 

Ban<:  touche.  De  la  même  fource  naît 
cet  intérêt  univerfel  répandu  dans  la  poé- 
fie,  le  plaiiir  de  nous  trouver  par-tout 
avec  nos  fcmblables ,  de  voir  que  tout 
fent,  que  tout  penfe,  que  tout  agit 
comme  nous  :  ainfi  le  charme  du  ftyle 
figuré  conGde  ^  nous  mettre  en  fociété 
avec  toute  la  nature,  &  à  nous  intércder 
^ut  ce  que  nous  voyons ,  par  <4uclquc 
f  etonr  fnr  sons^mêmes. 

Une  règle  confiante     invariable  dans 
le  flyle  poétique  eftdonc  d'animertont 
'  ce  qui  peut  letre  avec  vraifemblancc. 

^Virgile  peint  le  moment  où  \^  main 
d'un  guerrier  vient  d'être  coupée  :  il  eft 
naturel  que  les  doigts  tremblons  ferrent 
encore  la  poignée  du  glaive  %  mais  que  la 
main  cherche  Ibn  bras  «  la  vraifemblancc 
n'y  cft  pluç. 

Non-feuîemcnt  l'.idion  Se  l.i  véijctn- 
tio/iy  mais  le  niauventent  ^ccu\Qi\t\i\  ^  8c 

Saelquefois  même  la  forme  Tattitude 
es  corps  dans  le  repos,  fuffifcnt  pour 

l^iUuiioji  de  U  métiiphere.  Un  dit  qu'un 
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rocher  fufpcndu  menace  ;  on  dit  qu'il  cH 
touché  de  nus  phintcs;  on  dit  d'un  mont 
fourcillcux ,  Qu'il  va  déUer  les  tcnipétcs  > 
&  d*nn  écueil  immobile  au  mflico  des 
floti.  Qu'il  brave  Neptune  irrité.  De 
même  lorfque  dans  Horncre  la  lleche 
vole  avide  de  fang ,  ou  qu'elle  difccrac  Se 
choifit  un  guerrier  dans  la  mêlée ,  comme 
dans  le  poème  du  TalTc,  fon  adion  phy* 
fique  d^nnc  de  la  vraifemblancc  au  (cnti- 
ment  qu'on  lui  attribue  :  cela  répon.i  à 
la  penfée  de  Pline  l'ancien ,  Nous  avons 
donné  des  ailes  au  fer  &  à  la  mort 
iMnis  qu'Homère  difc  des  traits  qui  font 
tombés  autour  d'Ai.ix  fans  pouvoir  Tgt- 
tcindre  ,  qu'épars  fur  la  terre ,  ils  deman- 
dent le  fang  dont  ils  font  privés  ,  il  n'y  a 
dans  la  réalité  rien  d'analogue  ù  cette 
penfée.  La  fiem  imptâ/enu  du  même 
poète ,  &  le  Ut  effronté  de  Dcfpreaux , 
manquent  aufTi  de  cette  vérité  rcUtivc  qui 
fait  la  juReife  de  la  métaphore.  Il  eib 
vrai  que  dans  les  livres  faints  le  eMve 
des  vengeanoes  céleftes  s*enivre  &  raf- 
fafiedefang;  mais  au  moyen  du  merveil- 
leux tout  s'anime.  Au  lieu  que  dans  le 
fyftimc  de  la  nature,  la  vérité  relative 
de  octto  efpece  de  métaphore  n'eil  Fuf^déc 
que  fnr  riltufion  des  fens.  Il  iant  donc 
que  cette  illufion  ait  fon  principe  dans  les 
apparences  des  chofes. 

ilya  un  autre  moyen  d'animer  le  Oyle 
&  celui-ci  eft  commun  à  réloquence  tSj  à 
la  poéfie  pathétique.  C*eft  d'adreflfcr  ou 
d'attribuer  la  parole  aux  abfcns ,  aux 
morts,  aux  choFçs  ijifcniiblcs  ;  de  U*s 
voir ,  de  croire  les  entendre  61  en  ctrj 
entendu.  Cette  forte  d'illuilon  que  l'on 
fc  iàit  à  foî-même  8c  auit  autres ,  cft  un 
délire  qui  doit  avoir  auffî  la  vraifem- 
blancc ,  &:  il  ne  peut  l'av  oir  que  dans  une 
violente  palîion,  ou  datii  cette  rêverie 

firofoadc  qui  approche  des  fonges  du 
bmmeil. 

Ecoutes  Arniide  tyrès  le  départ  de  Re« 

naud. 

'^ai$ri  !  attends. ...  Je  letims.  Jt  tient 
fon  ç(ti(r  per/tilc. 
Ah  !  je  C immole  u  ma  fureur. 
Que  diî-je  ?  où  fitii-je  f  Hélas  !  infortuné 
/Irmidi  « 
Ok  ftmftait  um  «tmugjf  trrêHf  ? 

Ccft  cette  erreur  oi^  doit  être  plons^e 
l'amc  du  poite,  on  du  ^erfonnage  qni 
cmj^blç  ces  £$ure3  burdi^s  ^  véhémen* 
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tes  ;  c'eft  elle  quî  en  fait  le  naturel ,  h 

vt'rîtv',  le  pathétique  :  affcAécs  de  Tnng- 
fioitl  elles  font  riiiicules  plutôt  que  tou- 
chantes >  la  raifun  en  cil,  que  pour 
croire  entendre  les  morts,  les  ab(ens, 
les  êtres  muets  ,  inanimés ,  ou  pour  croire 
en  être  entemlu  ,  pour  le  croire  a  i  moins 
conftifcment  &au  même  degré  qu'un  bon 
comtdicn  croit  être  le  perfonnaj^c  qu'il 
rcpréfentc,  il  font 9  comme  loi,  s*oii- 

bîicr.  [/nus  etiim  iéemgue  ownium  fnis 
fîrfui'Jîo',  Se  l'on  n?  periuade  les  autrei? , 

Î[u\uitant  qu'on  cft  pcrfuailé  foi-même, 
-a  reijlc  confiante  &  invariable  pour 
remploi  de  ce  qu'on  appelle  rh\'potypore 
1.1  profopopée ,  cft  donc  l'apparence  du 
délire  :  hor .  dc-lîlplus  de  vraifemhlar.cc  ; 
&:  la  preuve  que  celui  qui  emploie  ces 
ittiitvenii'ns  du  ftyle  elt  dans  rillulîon, 
c*eft  le  sefte  le  ton  ou'il  y  met.  Que 
ri  oiiri  table  Clairon  déclame  ces  vers  de 
Phedctf  : 

O/a  étirm^u^  mm  Mrt,  èeerécUbcr- 

riblet 

Je  crois  voir  de  tes  mains  tomber  l'urne 
terribk  i 

Je  crns  it  vciff  ^erebant  tm/apptict 

nouveau , 

Toi-nnme  de  /  :r/'iwjr  dcTtuir  le  bourreau, 
i^ardonne.    Un  dieu  a  uei  a  perdu  ta 

fkK^Utm 

RK9miûis  fa  vtngiOBti  aux  fureurs  de 
tafik. 

l*ad:on  de  Phèdre  fera  la  même  que  fi 

2Mi;  0»;  ctoit  prcfent.  Q.u'.A?iJromaque  en 
l'aliRiu-  lie  Pyrrhus  &  d'AlUanax,  leur 
adiefTe  tour-ù-tour  la  parole  ; 

barbare ,  fautM  fue  Wùu  crime  f en- 

t  rat  fie  ? 

Si  je  te  hais ,  ejï-il  coupable  de  ma  haine  ? 
Ta'-M  de  Éous  UsJieHs  reproché  le  trépas } 
S^ejl^il  plaint  à  tes  yeux  des  maux  qu*il 

ne  ffv.t  fns  } 
Mais  crpcr.di-.i-t  ^  mon  JUs^  tu  mcursjî 

■ic  narrUe 

Le  j\  >■  que  le  cruel  tient  levé  fur  ta  tfie, 

L*aârice ,  en  parlant  à  Pyrrhus ,  aur» 
Tair  &  le  ton  du  reproche,  comme  il 
Pvrrhus  Técoutoit  :  en  parlant  à  fctr, 
fils ,  elle  aura  dans  les  yeux  ,  pr.ir<«ite 
dans  le  ïcfts ,  la  mcmc  cxj  reflîon  de 
drdire'  «  d'effroi  que  fi  elle  tcnoit  cet 
enfiint'dans  les  bras.  On  conçoit  aift-mc  nt 
fou;i^U'ji  CCS  cicDvemeos  6  fa3-«iJic:s 
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dans  le  llyle dramatique ,  fe  rencontrent 

fi  rarement  dans  le  rccit  de  répopéc. 
Celui  qui  raconte  fc  policde,  &  tout  ce 
qui  reifcmblc  à  l'égareracut  ne  peut  lui 
convenir. 

Mais  il  y  a  dans  le  dramatique  un délirt 
tranquille  comme  un  délire  paflionné; 
&  la  profonde  rêverie  proiluit,  avec 
moins  de  elialeur  &  de  vchémence,  la 
mèmeiilulion  que  le  tranlÎN>rt  Un  bet'- 
ger  rêvant  à  fa  bergère  ahfente,  à  l'om- 
bre du  hêtre  qui  leur  fervoit  d'afyle  ,  au 
bord  d'un  ruiOeau  dont  le  cryftal  répéta 
cent  fois  leurs  baifers ,  fur  le  même  ga^on 

2ue  leurs  pas  légers  foaloient  à  peine', 
:  qui  après  l,cs  avoir  vus  fe  difputer  le 
prix  de  la  courle  ,  les  invitoit  au  doux 
repos }  ce  berger  environné  des  témoins 
de  fon  amour ,  leur  fait  fes  plaintes ,  & 
croit  les  entendre  partager  les  regrets, 
comme  il  a  cru  les  voir  pjrtager  fes plaî- 
firs.  Tout  cela  eit  dans  la  natote.  (M* 
Marmontel). 

Mouvement  ,  Ilydr.  ,  dans  uno 
machine,  eft  ce  qui  lâ  met  es  branle} 
une  manivelle  fait  monter  les  triangles 
des  corps  tic  pompe  î  les  ailes  d'un  moulin 
le  font  tourner;  le  balancier  fait  aU«r 
une  pompe  à  bras.  (E) 

Mouvement  ,  terme  âe  Man^r. 
Cheval  qui  a  un  beau  mouvement.  Cette 
exprellion  déligne  particulièrement  h  li- 
berté du  mowvcmcuUhs  jambes  Je  devant 
lorfqu'en  maniant  il  les  plie  bien.  On  fe 
fcrt  dn  même  terme  pour  défigner  fai  U. 
berté  de  l'aâion  de  la  main  en  avant,  lorf- 
que  le  cheval,  trotnnt  par  le  droit,  fe 
loutient  le  corps  droit  &  la  tête  haute» 
&.  qu'il  plie  les  jambes  de  devant 

Mouvement  dè  regifires  des  rtew. 
cins ,  font  de  petites  balcules  de  fer  ou 
de  cuivre ,  attachées  pnr  leur  partie  du 
milieu  par  le  moyen  d'une  cheville.  A 
l'une  de  leurs  extrémités,  cft  une  pointe 
on  crochet  qui  prend  daasleregiftre;  de 
l'autre  coté ,  eft  une  petite  poignée,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  fait  mouvoir  le 
rcgîftic,  en  pouifant  dans  unTensopporé 
à  celui  fel'»n  iequei  on  ^  eut  faire  mouvoir 
le  regiiire.  f^oyez  i'articte  Clavecin» 
Mouvement  DE  l'Orgve,  font  les 

pièces  par  le  moyen  defquelles  on  orrrc 
tz  en  fvrmc  les  rej,'iftrcs.  Un  vwnvcninit 
cft  com^  oié  d'un  roulenu  vertical.  Ces 
roitlcaux  font  fsàts  delx^is  dcchene&ii 
huit  |:a»s  U'uo|>oac9  ^dvuiicu  covtfon 
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ie  diamètre.  Dn  met  ï  chaque  bout  du 

rouleau  une  pointe  de  ;.^ro^  fil  i?c  Fer  pour 
f<rr?ir  de  pivots.  Ces  pivots  entreut  diins 
deux  fiibUeres  oii  pièces  de  bois  qui  tra- 
verfent  le  fuft  d*orgue ,  &  qui  entrent  à 
queue  d'arondc  dans  des  taiieaux  difpurés 
j).iur  cet  effet  aux  foITcs  intérieures  du 
fiuil  dorique,  qui  elt  la  mcnuiferie  ou 
frtroafle  de  Torcue.  Chaque  rouleau  a 
deux  pattes  de  ter  qui  foot  applatics  & 
ptfrcécs  de  plofienrs  trous.  Ces  pattes 
qui  ont  un  dcmi-pié  ou  environ  ih'  lon^ 
iiont  rivées,  après  avoir  travcrié  le  rou- 
Ican^ne  Ton  perce  avant  de  faire  entrer  la 
patte  qui  ferait  iendrt  le  ronleini  fans 
cette  précaution.  Le  plat  de  la  pnttc  in- 
férieure ell  tourné  horizontalement,  & 
la  longueur  de  cctle  patte  vïï  parallcjc  à 
la  face  du  fufl  d'urguc  »  l  extrcmité  de 
eette  pette  doit  répondre  vli-à-fis  &  au 
jrimc  niveau  que  le  trou  p  ir  où  ]^afle 
le  bâton  quarré  d'un  pouce  d  eqnarrinar^e. 
Ce  bâton  quarré  eft  fendu  en  fourchette 
jpour  recevoir  la  patte  qui  cil  arrêtée  dans 
«ette  fourchette  par  une  pioche  de  fil  de 
fer,  qui  trtverfe  le  b&tou  quarré  &  la 
patte  qui  peut  fe  mouvoir  horizrntale- 
luciit  dans   cette  fourclutte  ;  à  l'autre 
extrémité  du  bâton  quarré  «^ui  lort  du  fuîè 
d*orgue  auprès  du  clavier  ^  oft  ma  trou 
percé  félon  Taxe  dn  làten.  Ce  trou  re- 
c;oit  In  poinclb  faite  nu  tour,  qui  e!l 
«le  buis,  ou  d\b?TiL',  ru  ci'ivcire.  V*crs 
le  haut  du  rouleau  cft  une  autre  patte 
riTee  connie  la  première;  It  lonsneur 
de  cette  patte  e(l  perpendiculaire  à  la 
f:ce  du-  fuit  d'orgue,  cr.fortc  que  les 
dirid"iir»ns  de  ces  deux  paitics  font  un 
oni;le  droit.  Cette  patte  entre  par  fa  pa- 
lette, qui  eft  faoriaMm^e  dins  It  ftor» 
©bette  da  bâton  quarré*      y  eft  arrê- 
tée par  une  cheville  ou  une  pioche.  L'au- 
tre extrémité  de  ce  bâtoii  quarré  qui  eft 
fiendu  en  fourchette  verticalement,  re- 
4iolt  Tcxtrémité  inférieure  de  la  bafcnle 
qui  y  eft  retenue  par  une  cheville  ;  la 
D::fcu!e  travcrfc  une  j'iccc  de  bois  le  lou^j 
de  laquelle  rejjne  une  gravure,  dans  la- 
quelle entrent  les  chevilles  de  fer  fur 
Jefi|nellM  les  Inrfcnlet  fe  meuvent  i  Tes- 
Irémité  dii  bafculcn  entre  dtns  les  trous 
qui  font  aux  épnulement  des  regiftrDs. 

trayez  Registke. 

il  fuit  de  cette  conftru(fbion  que  fi 

IToiginifte  tire  le  bâton  quarré  par  la 

foneUt  qae  |t  patte  fm  tonrjicr  le 
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rouleau ,  le  rouleau  fera  tourner  une  au- 
tre pitre  qui  tirera  le  bâton  i  le  b.iton. 
tirera  rtxtrcmité  de  la  bafcule  de  fer , 
dont  rextrcmité,  i  ctnfe  que  ^eil  uni 
l>albnle,  s*éimgnera  du  fummier,  en 
tirant  avec  elle  K'  rciîiftre  dont  la  marche 
fera  limité  pnr  l  éonulemeut  oppoft.  Lorl- 
que  l'organifte  repoulfcra  le  bâton  quai  ré, 
il  fera  tnurner  le  rouleau  en  fens  coiK 
traire  ;  &  par  eonfequent  le  bâton  quarré. 
rcpoulfeni  l'extrémité  de  la  ImIcuIo  ,  dont 
l'extrémiti  fupéricurc  rcpoun'cra  le  ret;if- 
tre,  jufqu  à  ce  que  l'epaulemeut  de  ce 
coté  porte  contre  le  fommier.  Chaque 
jeu  de  Torgue  a  ee  mouvement    ai  tl- 
culicr ,  qui  eft  en  tout  femblablc  à  celui 
que  l'on  vient  tic  décrire  ;  ainfi  il  fuffit 
d'en  entendre  un  ieul  pour  être  au  fait 
de  tous  les  autres.    Les  mouvtmmt  dor 
jeux  du  pofitif,  lorfque  les  bêtôas  quur- 
rés  des  pomclle*  furtcntdu  grandorsuCt* 
font  compf  iVs  de  deux  rouleaux  verti- 
caux ;  celui  qui  communique  un  bîiton. 
quarré  de  la  uomelle  eft  dans  le  grand 
orijoe,     deiceud  dans  le  pié  où  si  «wjj- 
muniqne  par  une  patte  n  un  bMon  onarfé 
qui  pnlVe  fous  k*  clavier  de  pédale,  le 
lic'.^e  de  ror'^nî:i!K' ,  &  va  joindre  une 
patte  du  roi  I  ui  qui  cft  dans  le  pofitif  ! 
•ce  rouleau  tire  le  regiftre  par  l'on  autre 

MOUVFMFNT  DU   roUP    DE  PIK, 
dans  In  d,  !:lp,  c'eft  celui  qui  cnnliiic 
dans  l'elcvation  &  l'abaiflcm;.nt  de  la 
pointe  du  pié.  De  tout  lei  mowwmtHs 
c'eft  le  plus  néceflàire,  parce  qu'il  fou- 
tient  le  corps  entier  dans  Ton  étiuilibrr. 
Si  \ous  laulcz,  le  coup  de  pié  par  la 
force  vous  relevé  .ivec  vivacité  ,  &  vous 
ftit  retomber  fur  les  pointes:  fi  voua, 
danfcz,  il  petfcâionnc  le  pas  en  lei 
faifnnt  couler  avec  légèreté. 

MOUVFMENT  DU  GENOU,    DaJifc  ^ 

ce  mouvcfr^ent  ne  diô'ere  de  celui  du 
coup  de  pié ,  qu'en  ee  qu'il  ft*cft  parfott 

qu'autant  que  la  jambe  eft  étendoe  & 
In  pointe  baffe.  lUf^  i«< réparable  dusRMiN 

vtmcnt  du  coup  de  pié. 

MoUVEMfcMf    Dt  LA  HANCHE, 

Ûmife ,  eft  ira  mutvtmna  qui  conduit 
celui  du  coup  de  pié  A  du  genou.  Ileit 

impoifiblc  que  les  j;cuoux  &  1c<j  pics  ^'c 
meuvent,  fi  les  hnnchcsne  fe  tournent 
les  premières.  11  y  a  des  pas  où  la  han- 
che (èule  z'^tf  comme  dans  les  entre* 
9hatt  «  les  battcmciit  terre  à  terre  t 
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Mouvi\fïNT,  terme  (t Horlogerie ,  £c 
dit  en  général  de  l'alTemblage  des  parties 

În!  compofent  une  horloge ,  à  Texclu* 
on  de  la  boite ,  du  cadran ,  f^e»  mftif 
il  fignifie  plus  particulièrement  parmi 
les  horlogers,  cette  paitie  fcrt  à 
mcfurer  le  temps. 

Les  horlogers  appellent  muvtmtiU  en 
khnc  ^  celui  d'une  montre  oud'unepen- 
dnle  lorfqu'ii  n*eft  qu'ébauché  ;  dans  ces 
fortes  de  mottvemens  la  fufce  u'eft  point 
taillée  ,  les  pièces  de  laiton  ne  font  ni 
polies  ni  dorées ,  les  engrenages ,  l'échap» 
pemcnt  &les  pivots  ne  font  point  fiiûf. 
Voyez  Montre, Pendule,  Horloge, 
Échappement  y  £mojlbnaG£  ,  Pi- 
vots, £5*c. 

Mouvement  des  hokloges  de 
CLOCHBIS*  lit  conftniâion  de  ces  hor- 
loges a  toujours  été  la  même  jufqu'aux 
environs  de  i7?2,  que  M.  le  Roi  pcre 
inventa  les  horloges  horizontales  iucon- 
tdiablcment  préférables  aux  antres. 

Ces  horloges  horizontilet  ont  une  cage. 
Cette  cage  eft  une  efpcce  de  redangle. 
Elle  eft  compofcc  de  barres  retenues  en- 
fcmblepar  des  clavettes.  Ces  barres  font 
pofées  fur  le  champ  ,  atin  qu'elles  aient 
plot  de  force.  Une  autre  barre  poféc 
diins  le  même  fens,  fcrt  à  porter  les 
pivots  de  la  fonnerie&  du  mouvement. 
Le  rcélangle  contient  le  mouvement. 
Le  rouleau  porte  un  cliquet  qui  s'en* 
fige  dans  les  eroiféei  die  la  grande  roue  « 
c*eft  fnr  ce  rouleau  que  8*eiivdoppe  la 
oor  'e  qui  porte  le  poids. 

Ainfi  fuppofant  que  le  poids  entraîne 
le  rouleau,  il  fera  tourner  la  grande 
moe  qnî  fcrt  toiinic;r  1*  foconde  rone, 
«infi  de  fuite  jiifqii*è  ta  roue  de  rencontre, 
qui  les  tourneroit  avec  toute  la  vîteCTe 
qui  lui  eft  imprimée  par  le  poids,  fi  cette 
vîtcfle  n'étoit  retardée  &  modifiée  par  le 
pendule  que  la  roue  de  rencontre  eft 
obligée  de  faire  vibrer  en  agiffant  înr 
les  palettes.  On  voit  par-là  que  le  poitls 
produit  le  mouvement,  &  que  Taciion 
du  pendule  fur  la  roue  de  rencontre  au 
moyen  det  palettes  le  modifient  Les 
nombres  des  roues  9t  des  pignons  tout 
%o  à  la  grnndc  roue ,  lO  au  piijnon  de 
la  féconde  roue  qui  eft  de  73 ,  %  au 
pignon  de  la  ruue  de  rencontre  qui  a 
%%  dents.  Comme  It  grande  roue  ddt 
faire  un  tour  par  heure,  il  eft  fiioile 
de  voir  qu^en  coniitfquciicc  de  ces  nm» 
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bres,  le  pendule  battra  les  fécondes. 
Voyez  NOMUJIE,  VaeiATION,  Fen- 
OULB.    .  ^ 

Dans  ectte  horloge ,  il  yattoisrmtea 

au  mouvement;  mais  comme  le  nombre 
des  roues  eft  toujours  défavantageux , 
à  caufe  que  multipliant  les  frottemcns 
de  l'horloge,  elles  en  augmentent  les 
inégalités)  il  s*enfuit que  lorfqu*on peut» 

11  faut  en  diminuer  le  nombre;  par>là 
on  diminuerait  non-feulement  les  frot- 
temens,  mais  on  auroit  encore  unpen« 
dule  plus  lon^,  pendule  qui  a  plus  dft 
puiftknee  r^latrice.  V,  Thorloge  txi^ 
cutée  pour  le  féminaire  des  miflîons 
étrangères.  Elle  n'a  que  deux  roues  areo 
un  pendule .  dont  chaque  vibration  eft 
de  deux  (ècondes. 

La  grande  roue  a  des-  chevilles  au 
nombre  de  9  qui  ferment  à  lever  la  baf. 
cule  du  marteau,  La  fonneric  ne  peut 
partir  que  lorfque  la  détente  n'étant 
plus  foutenue  par  la  cheville  de  la  roue 
de  cadran ,  elle  tombe  Â  dégage  le  pignon 
du  volant.  Les  nombres  font  81  la 
grande  roué,  9  à  la  lanterne,  dans  la- 
quelle elle  cngraine.  Q,uantà  la  fccunde 
roue  &  au  pignon  du  volant ,  leurnonu 
bre  eft  indéterminé.  I^d^rfs  Sonnée». 
La  roue  de  compte  a  po.  Le  pignon 
dans  lequel  clic  engraine  fixe  fur  l'ex- 
trémité de  l'arbre  de  la  grande  roue, 
de  façon  qu'un,  tour  du  chaperon  éouU 
vaut  à  90  coups  de  marteau:  noomno 
de  coups  qu'une  horloge  doit  fonnerdana 

12  heures,  lorfqu'elle  fonnc  les  demies. 
Les  grolfes  horloges  anciennes  ne  dif^ 

fèrent  point  elfentiellcment  de  celle-ci 

Jluant  aux  roues  du  mouvement,  de  I« 
onnerie,  au  volnnt  &  aux  détentes  ^ 
mais  elles  en  différent  beaucoup  à  l'é- 
prd  de  la  ca-^e  &  de  la  manière  dont 
les  roues  y  font  placées  :  cette  cage  eft 
compofée  d*onze  pièces,  de  cinq  moo» 
tins ,  de  quatre  piUers  À  de  deux  rec 
tanglcsi  l'un  fupérieur,  l'autre  infé- 
rieur ,  femblablcs  a  peu-près  à  celui  île 
l'horloge  que  nous  venons  de  décrire. 
Une  travm  fert  à  aftîtrmir  le  montant 
du  milieu.  Deux  autres  montans  font 
placés  au  milieu  des  petits  cotés  des 
retSiangles  ;  de  forte  que  ces  trois  man^ 
tans  font  fur  la  même  li.;ne&  vis-à-vâs 
les  uns  des  autres.  Ils  fervent  à  (buleit 
nir  les  roues  de  la  Ibnnerie  &  du  moa« 
vcneat.  IiC  quatrième  mpntaat  eft  placé 
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Ibr  I*tin  des  deux  côtés  'des  rcftangkt. 
Son  ufage  eft  de  fontenir  la  roue  «le 
compte ,  &  le  pignon  qui  la  fait  tour- 
net.  Le  cinquième  moutant  efl  oppofc 
à  celui  qui  porte  la  rone  de  compte  S: 
lèrt  à  porter  la  roue  de  cadran  ou  l'ctoilc 
qui  doit  la  faire  tourner.  Il  fuit  de 
cette  difpoHtion  des  nio;itans  d^ns  les 
grolTes  horloges  ordinaires  quc  Us  roues 
4u  nonvenent  ft  de  la  lonnerie,  ne 
pensent  être  placées  autrement  que  dans 
la  même  verticale  ou  à  peu-prcs ,  d'où 
il  arrive  que  le  frottement  produit  par 
.le  poiiis  iur  Taxe  de  la  grande  roue 
cft  beanconp  plus  grand  qn*il  ne.  pour- 
voit l'être  :  inconvénient  qui  ne  fubfifle 
pas  dans  l'horloge  de  M.  le  Koi ,  «S:  qui 
cil  d'autant  plus  cunfulcrable  que  la 
grande  roue  eu  obligée  de  faire  un  tour 
par  heure ,  pour  faire  décadré  la  Ibn- 
nerie. 

Il  faut  autant  qu'on  le  peut  que  le 
poids  ou  la  puifiànce  qui  fait  tourner  la 

gande  roue,  foit  entre  Ton  pigaua  & 
pivot  dant  lequel  xUe  cngraine* 
Mouvement  cm  Émotion  ,  Xbét. 
Voytz  Passion. 

Mouvement,  propre  ,  JuriC^r. 
On  diftingue  les  arrêts  rendus  par  le 
foi  en  fon  conÂsil  «  émanéi  de  fon  fro- 
fn  fnouvtmmt%  de  ceux  qui  font  ren- 
dus fur  la  requête  d'une  partie.  Les 
premiers  ne  font  pas  fiifceptibles  d'op- 
poûtion.  Le  pape  emploie  quelquefois 
dans  des  ballet  brevets  la  daniejwo/u 
frofrio.  Cette  claufe  qui  annonce  un pon- 
voir  abfoln  ,  cft  regardée  en  France  com- 
me contraire  à  nos  libertés.  On  s'éleva 
contre  cette  claufe  eu  1629  &  en  1645. 
Le  pape  avoit  aufli.  employé  ces  mots 
dans  le  bref  du  xsMars  1699  ,  portant 
condamnation  de  2^  propolitions  tirées 
du  livre  de  l'archcvcqne  de  Cambrai  i 
mais  le  parlement»  en  eiirégiilrant  ce 
bref,  par  arrêt dn  14 Août  fnivant,  mit 

âue  c^Mt  fimtOffrithation  de  cette  claufe 
u  Pri  f»-'  innuvernetit  de  fa  Jainteté.  {A) 
MOU  VER  DYA^O'SD.tnwcilc  rivière. 
Lorfqu'il  ùuit  arriver  uuc  grande  crue 
il*e«Uy  ieasfsi  de  rivière  t*en  apper- 
i;oîvent  par  an  mouvement  particulier  ' 
qu'ils  remarquent  dans  l'eau  ;  ih  difcnt 
ue  la  rivière  u:ouvr  de  fond  ,  c'c!î-à- 
ire  que  re4u  du  fuml  de  la  rivière 
co)iIe  plut  vite  qu'elle  ne  coule  ordîoai- 
leneni;  cette  aug^nentation  de  vUcf& 
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dans  Fean  du  fond  de  la  rivière  Annon- 
ce toujours ,  félon  eux  ,  un  prompt  & 
fubit  accroifTcment  des  eaux.  Le  mou-, 
vemcnt  &  le  poids  des  eaux  fupérieu- 
res  qui  ne  lont  point  encore  arrivées^* 
ne  laiflent  pas  ^ue  d*agir  fur  les  eaux 
de  la  partie  infgrietTre  de  la  rivicre, 
&  leur  communique  ce  mouvement  » 
car  il  faut  à  certains  égards  ,  confidércr 
nn  fleuve  qui  eft  contenu  ft  qui  coule 
dans  fon  lit,  comme  une  colonne d*eau 
contenue  dans  un  tuyau ,  &  le  fleuve 
entier,  comme  un  très-long  canal  où 
tous  les  mouvcniens  doivent  fe  com- 
muniquer if  no  bout  à  l'autre.  Or  indé- 
pendmnment  du  mouvement  des  ceux 
fiipéricurcs ,  leur  poids  fcul  pourroit 
faire  aus^menter  la  viteiTe  de  la  rivière, 
6i  peut-être  la  faire  mouvoir  du  fond  % 
car  00  fiiit  qtt*en  mettant  à  Teau  plu- 
fîeu»  bateaux  à  la  lois ,  on  augmente 
dans  ce  moment  la  vitelte  de  la  partie 
inférieure  de  la  rivière,  en  mêmetcïhps 
qu'on  retarde  la  vitelTe  de  la  partie  fup^ 
rieure.  Vcytz  Fl£UVB  ,  H0,  nat.  fmb 

Mou  VER, Mouvement  de  laSbtb» 

MouvER,  fn  itrmrt  de  rùjktrit  dt 

fucre^  c'eft  une  opération  par  laquelle 
on  détache  des  parois  de  la  forme  le 
fucrc  qui  s'y  colleroit  eu  fe  coagulaut 
fans  cette  précaution.  Onfefert  encore 
ici  du  couteau  (  voyez  Couteau  )  que 
l'on  plonge  dans  la  forme  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas;  on  fait  deux  fols 
ainii  le  tour  de  la  forme  ,  en  obfcrvant 
que  chaque  coup  commence  fur  l'autre. 
S'il  manquoit  un  coup  de  couteau  , 
cela  giteroit  le  pain  de  fucre,  en  le 
rendant  raboteux  ,  iné'jal ,  &  plein  de 
trous  dans  cette  diilaacc  où  le  couteau 
n*auroit  point  pafle.  U  eft  important  de 
ne  pas  le  tnoux  rr  trop  chaud  ou  trop 
froid  ;  car  s'il  eft  mouvé  trop  chaud , 
le  pain  ue  fera  pa^  ferré ,  mais  poreux 
&  moui  s'il  eft  mouvé  trop  fioid,  il 
fera  rafleux,  &  aura  de  la  peine  à  eou» 
1er  fon  fyrop.  Rafleux. 

MOUVERON,«f lem#:  àe  Rnfntur  dê 

fuo'c ,  cft  un  motceau  de  b(*is  de  7  à 
8  pics  de  loii.;  Iur  ?  poiîcis  de  large. 
U  eft  applati  par  un  bout  a-pcu-prèit 
comme  une  rame.  Le  bout  plat  pen^ 
avoir  4  pouces  de  largeur  &  4  pu  s 
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f'ih  de  longnenr.  Le  mtnche  qui  eft  it- 

rondi ,  n'en  a  guère  plus  de  s. 

Il  fcrt  à  moiiver  le  fucre  dans  les  rn- 
fraichiiroirs  ,  voytz  Rafr  AÏCHISSOIRS, 
àmouver  les  matières,  lorf^u'ellcs  chauf- 
fent, à  y  bien  braOer  le  fan^debanf 
pour  Faire  monter  les  écumes  8c  autres 
excrémins  lourds  qu'il  en  détache  ,  enfin 
à  bnttrc  la  terre  Se  la  bien  délayer  , 
voyez  Mou V ta  £5*  Tbrre.  On  con- 
4;oit  aifément  qne  ceqx  qie  Ton  emploie 
a  faqonner  la  terre  »  ne  peuvent  «être 
employés  niix  aiitfes  opçrntions ,  du 
moins  f.nis  avoir  été  bien  laves,  encore 
CeïsL  ne  fc  pratiquc-t-il  gucrc. 

MOUVERON  OU  BAC  Â  CKAVX,  en 
termes  de  rn/wrr/f,  eft  un  cercle  de  fer , 
plat  ,  au  milieu  cluquel  deux  autres 
moitiés  de  cercle  fe  croifent  encore  & 
viennent  s'y  attacher  comme  à  leur  cir- 
conférence. An  centre  de  ce  eerde  eft 
une  forte  douille  peiicbée  de  côté  ,  oi^ 
il  Y  a  un  mnnclic  de  10  pics  de  long. 
Il  ll'rt  pour  brallbr  &  mouver  la  chaux  , 
lorl'qu'ellc  eft  éteinte. 

MOUWER ,  r.  m. ,  Corn. ,  mefare  4e 
grains  dont  on  fe  Ceit  à  Utrecht  Les 
(}  miiddes  font  <;  mourcers^  &  mud- 
clcs  le  bit  :  on  fe  Icrt  autTl  du  viottrver 
à  Nimwegue ,  à  Harlem ,  à  Docsboiirg. 
Dans  ces  trois  villes ,  il  eft  de  4  fche- 
Jcps  ;  g  mcurrrrs  font  le  hoed  de  Roter- 
d  ni.  royez  HofiO  SCH£f  PEL  ,  Dic» 
tion.  de  Com. 

MOUZON  ,  G^Qgr. ,  en  latin  Jlfûiyt- 
mmm^  petite  &*anciennê  ville  de  France 
en  Chunpagne.  Elle  étoit  très- forte  , 
avant  que  Louis  XIV  en  eut  fait  dé- 
molir les  ouvrages  en  167  .  P'cytz  rhif- 
toh  e  de  cette  vilie  dans  l'abbé  de  Lon- 
nerne.  Se  dans  les  Mùnoîrts  de  la 
çhamfttgue  ,  par  Baugier.  Il  fuffit^  de 
dire  ici  que  la  iMeute  paîTo  fan  pié  de 
fes  murailles,  &  qu'elle  en  a  tiré  fnn 
nom.  £Ue  eft  fituée  fur  le  penchant  d'une 
colline  étroite,  mais  fertile  en  grains 
^  en  vins ,  à  ^  lieues  de  Sedan  ,  1 9 
S.  ().  de  Luxcmbourj;,  5  S.  de  Bouil- 
lon ,  50  N.  E.  de  Paris.  Il  s'y  eft;  tenu 
deux  conciles:  Tun  en  545,  Ik  l'autre 
en  94«.  Lonr,.  sa,  45.      ^9»  çs. 

On  peut  regarder  AToutnn  comme  la 
patrie  de  dom  Mabiîlon,  puirqu'il  na- 
quit dan';  fon  voifim^c  en  ir»^:.  Ce 
ccicbrc  bJncdidiii  etoit  un  des  pins  fa- 

vans  hommes  dn  .dix-ifptieinc  ficclc 
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C'eft  lui  qui ,  après  avoir  'dît  (â  pro. 

feifion  monr»ftique,  fe  trouvant  charijé 
parles  fupérieurs ,  de  montrerau  piiniic 
le  trefor  de  S.  Denys,  demanda  bien- 
tôt la  permiflion  de  quitter  cet  emploi, 
parce  qu'il  n'aimott  pdint  *  difoit-il,  à 
mêler  le  fable  avec  la  vérité.  On  ne 
comprend  pa>  comment  dans  la  fuite  il 
prit  le  parti  de  juftiticr  la  fainte  larme 
de  Vendôme.  M.  Ccibert  inftriiit  de 
fes  talens ,  les  tourna  plus  utileinent 
Il  le  chargea  de  rechercher  avec  l'»în 
les  nnciens  titres.  Ille  fit  voynj^cr,  dans 
ce  dclftfin  ,  tn  Allcma^juc  &  en  Italie; 
Dom  Mabillon ,  au  retour  de  ce  dernier 
voyage ,  remit  dans  la  bibUotheque  du  roi 
environ  9000  volumes  des  livres  nits 
ou  de  manufcrits. 

V  Les  bénédiél  ns  lui  doivent  4  volumes 
des  annales  de  leur  ordre ,  &  9  volumes 
d*Aâc8  de  leurs  faînts,  aftes  qui  n'in- 
téreflentpas  beaucoup  de  relie  du  monde. 
Mais  la  DIplomatbique  de  dom  Mabil- 
lon eft  un  oiîvrage  vraiment  néctilaire. 
)1  a  en  raifon  de  foutenir  que  les  moines 
doivent  étudier  I  des  obligations  accom- 
pagnées de  délices,  font  bien  faciles >à 
remplir.  Dom  Mabillon  mit  au  jour 
avec  une  dili:;ence  incroyable,  la  vie 
de  S.  Bernard ,  en  a  vol.  iiufoL  \  il  ao- 
roft  dà  fe  moins  hâter ,  &  la  donntr 
en  deux  pages.  Il  eft  mort  à  Paris  CQ 
1707,  n  7')  an^.  (D.  /.) 

MOXA  ,  ////?.  nat.  Jlédec.  ^  O  irur^., 
c'efi:  le  nom  que  les  Japonois  donnent 
h  une  efpece  de  duvet  fort  -doux  au 
toucher  ,  d'un  çris  de  cendre ,  &  fem* 
blrbîc  à  de  h  filaffc  de  lin.  On  le  com- 
pofe  de  feuilles  d'armoîf-;  piltes ,  ilont 
on  féptre  les  fibres  dures  &  les  parties 
les  plus  épaifles  8t  les  plus  mdes.  Cette 
matière  étant  feche ,  prend  aifément  le 
feu ,  mr\h  elle  fe  con(îime  lentement  , 
fans  produire  de  flamme  8z  ^'ans  caiifcr 
une  brûlure  fort  douloureufc.  Il  en  part 
u  ne  fumée  lé^re  d*une  odeur  aTB»  agrès» 
ble.  Lorfqu'fls'agit  d'appliquer  Umcx^^ 
on  prend  une  petite  qunntité  de  cette 
HlalTe  que  l'on  roule  entre  les  doiv;t?, 
pour  lui  donner  la  forme  d  un  cône  d'en- 
viron un  pouce  de  hanttur.  On  appli. 
que  ce  cône  par  ft  bafe  ,  arrcs  Tavoir 
humcftc  d'un  peu  de  falivc  fur  la  psr- 
tic  qnc  l'uu  Tiîît  cantcrîfcr,  pour  qu'il 
s'y  attache  plus  aiicinenti  aprcs  quei 

Von  met  le  m  «u  tamct  du  ^ite  qmt 


U  oonTuoiepcu  à  peu,  ^hnit  parfaire 
u;ic  brûlure  légère  à  U  peatK  qui  ne 
<C4nr«  point  une  doulenr  conGviâ.ible. 
Opand  on  de  ces  cônes  cd  cunfuine  , 
en  applique  un  ifoiul  ,  un  troihtfm:? , 
C:  même  juii)U*à  dix  &,  vingt,  fuivaut 
Tcxigenbe  des  ca<  &  fuivaat  lés  firccs 
dti  malade.  Les  Jftttonois  nomnent  teu- 
Jmfi  ou  tateurs.  Ceux  dont  le  maicreft 
iT^pf^li  (  icr  le  m  v;.  parce  qu'ils  Utcnt 
Ip  cor^s  t^cs  maUilis  avant  l'opcraUJa  , 
pour  lavoir  h  partie  fur  laquelle  il  faut 
Cure  la  brâlnrc  ;  cette  connoiflance  dé- 

feaJ  de  Vcxpér-cicf  de  l'opériteur. 
hn^  les  mp.iix  d'cll(>mac  on  briilc  les 
épaules  i  dann  les  pl  jur«ùes  on  applique 
le  niêxn  fur  Us  vertèbres  do  dos)  dan* 
les  maux  de  dent«  on  rapplique  fur  le 
«ïufcle  aj-hiébur  du  pouce.  C'eft  fur- 
tout  le  lo'i^  du  d  Ton  fiit  ^.'tre 
opération  ;  celui  qui  doit  la  foufiVir  , 
«*aflicd  A  terre  l/s  jambes  croifées  ,  le 
Vffii^  api^uye  fu-r  Us  mains:*  cette  pol- 
ture  eft  eftiméc  la  plus  propre  à  fairv.- 
lîicouvrir  la  fl^uation  dos  nerfs ,  vk-s 
mufcless  des  veines  «îs:  des  artères,  qu'il 
cft  très  -  important  d'éviter  de  bràler. 
'  Ce  rem^  et  employé  très-ifenuem- 
ment  au  J^pon ,  même  \ut  les  perionncs 
en  faute,  qni  le  regardent  comme  un 
grand  prercrv3tii:\  au  point  que  l'on  ne 
zefiife  point  aux  criminels  condmiliSs  à  la 
prifon ,  de  fe  f  .iire  appliquer  le  wtûx*»  Se* 
Ion  Kempfer-,£!s  HuUandoisont  luuvent 
éprouvé  l'efficacité  de  ce  rcfnede  contre 
k  ijoutte  &  les  rhuniatifmes.  Ce  voya- 
geur croàt  qu'il  ne  réuifiroit  point  li 
Sien  daasiM  pays  froids  qnedtns  les  pays 
chiuds  oàlt  tranfpirat.on  forte  caufc  plu-i 
4e  relâcliemeut  dan  .  Us  fTiiifcles  j  cepen- 
4ant  il  p  iroit  confiant  que  ce  rcmcde  pro- 
eureroit,  même  parmi  nous„  de  très- 
grands  biens,  s*U  étoit  employé  à pi op  s. 

L^s  anciens  médecins  fe  fervoitnt.de  la 
£laireik  lin  .  >!.  In  mCme  niaoiere  que  les 
Japonois  empioyent  le  inoxu. 
.  M.  JX£S ,  (Jt^^aruph. ,  fous  le  nom  de 
JUaxts^  on  comprend  un  aflemblage  de 
différentes  nations  idtdâtres  de  l'Améri- 
fliemcri'îif»nalc.  e«!  peuples  fiabitcnt  un 
pays  inunenfe ,  <;:i:  le  litcouvrc  à  meiurc 
^u'en  {utttant  >.amu-Crofic  de  la  Sierra, 
gn  vôtoie  une  longue  ch  «ine  de  monta- 
gnes efcarpées  qui  vont  du  fu  l  au  norii.  11 
eft  fitué  daii*.  Ir»  z me  torrul.-,  &  s  ttcnd 
4g2vû$  M  juiqu  à.15  degrés  dQ,iuiiiudi 
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méridionale  :  on  en  ignore  entièrement 
les  limités. 
Cette  vaHc  étendue  de  terres  paro'tt  une 

plaine  nOTcz  unie,  mai»  elle  ell  prcP- le 
toujours  iiiouiicc  faiHc  d'iCuc  pour  fni:? 
ecouicr  les  eaux  :  outre  cette  incommo- 
dité, ils  ont  encore  celte  du  dtmat  dont 
la  chaleur  e!l  exCelTivc. 

Les  ar.ieiirs  d'un  foleil  briibnt  joinfs 
;l  riiumulite  pri.l"'juc  continujili:  de  U 
terre,  produifcnt  une  j;rande  quantité  de 
ferpens ,  de  vipcrcs ,  de  fourmis ,  de  mo^ 
quites  ,de  puniifes  volantes ,  v^d*autree' 
infcdes  ,  qui  dtfolent  les  habitiur.  Cette 
mcinc  humi  lité  rend  le  terroir  (1  llérilc  , 
qu'il  ne  porte  ni  blé ,  ni  vii;nes,ni  aucun 
des  arbres  fruitiers  qu*on  cultive  en  Eu- 
rope :  c*eft  oe  <iiii  ^it  auin  queleslétesâ 
laine  ne  peuvent  y  fuhfifter,  mais  les  tau- 
reau x  les  vaches  y  multiplient  comme 
diUis  L  i^ciuu. 

il  n*y  a  parmi  les  Afoxes  aucune  eTpece 
de  ;j;auverncoient$  on  n*y  voit  perfunne 
qui  tf<>.n.naiide  ou  qui  oDciflc.  S'il  fur- 
vientqu  l^ue  querelle,  chaque  p^rticu- 
hc:  fc  fait  juûice  par  fes  mains.  .  ' 

Ouoiqn'ils  Ibieht  fujetsà  des  infirmités 
prefque  continuelles ,  il  n*y  ûvent  4*au« 
liLS  remèdes  jue  d'.ippcller  certains  en- 
chanteurs, <ju'ils  $*ima",inent  avoir  rcqu 
un  pouvoir  paiiieulier  de  les  guérir. 

L*unique  occupition  des  Moxes  eft  d*al«  • 
1er  à  U  chalTe  &  ala  pêche  ;  celle  des  fem* 
meselldc  préparer  la  nourriture,  .V  de 
prendre  foin  des  enfans.  S'il  ?.rrivc  4  '.'el- 
les mettent  au  monde  deux  jumeaux ,  un 
enterré  Ton  d*euic«  par  la  raifoo  que  deiut 
enfans  ne  peuvent  pas  bien  fe  ncurrir'à  Ut 
tois. 

Toutes  ces  différentes  nattons  font  fct-' 
vent  en  j^uerrcies  unes  contre  les  autres. 
Leur  mai^ere  de  combattre  eft  toute  tu-, 
multuaire.  Ils  liront  point  de  chef,  8t  ne** 
gardent  aucune  ditciplinc.  On  reconnoît 
les  vaincus  à  la  r'uite.  ils  font  efclavcs 
ceux  qu'ils  prennent  dans  le  combat,  & 
ils  les  vendent  pour  peu  de  cbofe  aux 
peuples  voiiîns. 

Lescntcrreuicns  fe  pratiquent  fan*:  au- 
cune cérémonie.  Les  parons  du  défunt 
creufcnt  une  folTc  ,  accompagnent  le 
corps  en  filence ,  le  mettent  eu  terre ,  & 
partage.it  fa  dépouille. 

Les  Jloxes  n'apportent  pas  p'us  de  fa-  . 
çonv  a  leurs  mariages;  tour  eorlitle  dans 
1«  contentement  mutud  des  purins  de 
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ceux  qni  s'époiiTent,  &  dans  quelques 
préi'cns  que  fait  le  mari  au  perc  ou  au  plus 
Dtoche  parent  de  celle  quHr  veiit  épotifer. 
Mais  c*eft  une  coutume  étaUiechez  eux , 
que  le  mari  fuit  (a  femme  par-tontoù  elle 
Tcut  aller. 

Ces  nations  font  diftingiiées  les  unes 
des  autres  par  les  diverfcs  langues  qu'eU 
let  parlent ,  &  qui  iemblent  n'avoir  point 
4e  rapport  cntrcllet.  ÇD.  J.) 

MOVE,  Maçonnerie^  c'cft  dans  une 
pierre  dure  un  tendre  qui  fe  trouve  au 
inilieu  de  fa  hauteur ,  qui  fuit  fon  lit  de 
barrière  «  ^ui  la  fait  déliter ,  &  fe  connoit 
quand  la  pierre  ,  ayant  été  quelque- 
temps  hors  de  la  carrière,  elle  n'a  pu 
lélilter  aux  injures  de  l'air. 

MOYEN,  adj.,  Graw. ,  qui  tient  le 
Qiilien  entre  deux  objets  de  comparaifon , 
é  fe  dit  des  chofes  &  des  oerfbniies. 

MoyEN,  adj. ,  terme  fort  en  ufage  dans 
Vajlrcnontie.  On  dit  le  mouvement  wovrw 
d'une  planète ,  pour  dire  un  certain  mou- 
vement uniforme  qu*on  lui  fuppofe,  & 
qui  eft  moyen  entre  fon  monyement  le 

Î>lus  rapide  &  fon  mouvement  le  plus 
entjc'eftà  fon  mouvement  qu'on  ajoute 
diflTérentes  cquation<;  pour  avoir  le  mou- 
vement vrai.  Par  exemple  le  mouvement 
moytn  dit  Ibleil .  o*eft  un  mouvement  uni* 
forme  par  lequel  on  fuppofe  que  le  (bleil 
parcourt  Tccliptique  dans  le  même  temps 
qu*il  le  parcourt  par  fon  mouvement  vrai. 
On  dit  aulTi  le  temps  moyen ,  pour  le  diflin- 
guer  du  temps  vrai.  Voy.  les  wticks 
BQUATtON  DU  TEWI^S  »  (^ÉQUATION 
W  CENTRE.  (0) 

Moyen,  ne,  adj.,  Aflronomîey  fe 
dit  du  mouvement  du  temps,  ^c.  Le 
mouvement  moyen  d'un  aitre  eft  celui  que 
Ton  Gonfidere  indépendamment  des  inéça- 
galitÀ'ou  des  équations  qui  le  rendent 
plus  ou  moins  prompt.  Ainli  la  lune  par 
l'on  mouvement  propre  ne  fait  c^uclque- 
fois  que  Ii  degrés  &  trois  quarts  en  un 
jour ,  quelquenis  elle  en  nlt  quinze  & 
un  tiers  ;  nudbqttandonraflêmble  le  fort 
&  lefblble,  on  trouve  ij*.  lo"  j^'  pour 
l'on  mouvement  moyen  en  î4  heua^s,  le 

Ïdus  ou  le  moins  vient  des  inégalités  de 
on  mouvement. K£q^uation,1lxcen. 
Tiiciri,  iNioALiTé ,  Anomal». 

Le  temps  moyen  eft  celui  que  le  Ibleil 
règle  &  indique  nar  fon  mouvement 
v'.oyen  ,  fitppofé  uniforme,  par  oppofition 
âvcfi  le  temps  vnù  que  le  foleil  marque 
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réellement  fur  ,nos  méridiennes  À  nda 
cadrans  îi'fly»P-QU  ATI  ONT  DU  temps. 
Il  en  eft  de  même  du  midi  moyen  par  rap* 
poft  an  midi  vrai. 

ta  longitude  moyenne  ed  celle  qui  fe. 

compte  fur  Torbite  d'une  planète,  ou  fur 
récliptiquc  depuis  le  point  équinoxinl , 
en  confidérant  que  le  mouvement  moyen 
d'un  aftre,  fans  ci;ard  à  fes  inégalités  ^ui 
rendent  la  longitude  vraie  plus  ou  moioc 
grande  que  la  loi^tude  moynmt^  qn'aa 
appelle  au(fi  Ummê^fm* 

La  diftance  moyenne  d'un  aftre  eft  anfïî 
celle  qui  tient  le  milieu  entre  la  plue 
grande  &  la  plus  petite.  Parexemole  ,  la 
lune  décrit  autour  de  la  terre  une  ellip  fe  » 
ou  une  orbite  alongée,  de  manière  que  fil 
diftance  eft  quelquefois  de  %o\%7  lieues, 
dans  fon  périgée,  quelquefois  de  9i  V>7  * 
dans  fon  apogée  «  la  diftérence  eil  de  1 1 2 1  o 
lieues,  &.  la  diftance  mayewte  S57V3  : 
die  eft  plus  grande  de  5605  que  la. 
diftance  périgée  eft  plus  petite  d'autant 
que  la  diftance  apogée.  Jl  en  eft  de 
même  des  diiianccs  de  toutes  les  autrea 
planètes.  (  AI.  de  la  Lande,  ) 

Moyen  ARiTHM£TiQ.ufi.  Foyez  Ml* 

LIEU. 

MOTBNNS  PROPOaTIONNELLB 

ARITHMETIQUE  ,  Géonr.  ,  eft  Une  quan- 
tité qui  eft  moyenne  entre  deux  autres  , 
de  manière  qu'elle  excède  la  plus  petite 
d'autant  qu'elle  eft  furpafile  par  la  plna 
grande. 

Ainil  9  eft  moyen  proportionnel  mrith» 
ntéttque  entre  6' Se  12.  On  dit  airfB  , 
pour  abréger,  moyen  ou  tnoyemte  urUb* 
métique.   l'oyez  PROPORTION. 

Aloyenne  proportionnelle  f^éomitrlque  , 
ott  limplement  vÊoynmt  propm  îitnmtBi  » 
eft  encore  Une  quantité  moytime  entrt 

deux  autres  J  mais  de  façon  que  le  rap- 
port qu'elle  a  avec  l'une  de  ces  deux 
y  foit  le  même  que  celui  que  l'autre  a 
avec  elle. 

Ainfi  6  eft  moyen  fttporthnnel  gêtmSm 
trique ,  ou  fimplêment  mtyen  proportion» 
nel  entre  4  &  9 ,  prce  que  4  eft  les 
deux  tiers  de  ^,  de  même  6  eft  les 
deux  tiers  de  9.  Foyex  PROPORTION. 
(  0) 

Moyen  ,  ventre  moVew  ,  en  Anm 
tomicy  fignifie  la  Poitrine  ou  le  tborax* 

roy.  Thorax  £i/ VENTRE. 

Moyen  ItEssii^e.  Voye^  Fessier* 
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Moyen  sel  ,  H'/w.  ,  Voy,  Sel 

JiOYEN  OH  NEUTRE  fous  le  mot  Skl. 

Moyen  ,  Juriffruà, ,  ce  terme  a  daus 
cette  mttiereplnfienrt  fignificatioas  dif- 
lî^tes. 

Moytn  jnfiicier  ,  eft  celui  qui  a  la 
moyenne  juftice.  /''ovrz  JUSTICE. 

Moyen  fignlBe  quelquefois  wilitu  \  on 
dit,  ptr  exemple,  d*unc  juftice  pairie 
qui  rcfTortit  lUreétement  au  parlement  » 
qu'cUc  refTortit  nuemcnt  &  fans  moyen  en 
la  cour.  En  matière  criminelle  on  appel- 
le au  parlement  omifo  medio ,  c*eib4-dire , 
fans  moytik 

Dftns  let  CDutumet  d'Anjon  du 

Maine  on  appelle  fuccéder  far  moyen , 
lorfqu'on  vient  à  la  fucccfF.on  parTinter- 
pofition  d'une  autre  perfonne.  qui  eft  dé- 
cedée«  comme  gnand  le  petit-bufiiccede 
Â  fim  lyealy  le  petit  ficvea  àlon gitnd 
•nele* 

Moym  fignific  toutes  les  raifons  8c 
preuves  que  l'on  emploie  pour  établir 
Quelque  cnofe  après  rexpofitum  des  faits , 
duitt  une  pièce  d'écritnrt  on  mémoire  , 
ou  dans  lin  plaitloyer  :  on  explique  les 
moyens  :  on  les  tiiftinçue  quelquefois  par 
premier,  fécond  troi&cme.  11  y  a  des 
meytns  de  fût,  d*a«tret  de  droit)  des 
me tmf  déforme,  ftdet  de  fbnds  ; 
éct  moyens  peremptoiret  «  qni  tranchent 
tonte  cUfficilté ,  &  des  wn^^  iiurabon- 
daas. 

B  y  m  anffi  diveifès  fortes  dt  meytm 
ftwes  à  chaque  natnre d*aSkire,  comme 

des  moyens  d'appel;  on  entend  quelque- 
fois par-là  des  écritures  intitulées  caufes 
^  moyens  d'appel  j  quelquefois  ce  font 
les  moyens  proprement  dit  ^  qa*OB  emploie 
•B  foutien  de  l*ftppel:  il  y  a  desm^Mii 
de  faux ,  des  moyens  de  nullité,  des  moyens 
de  reftitution.  Foyez  Appel,  Faux, 
l^ULLiTÉs,  Restitution  (A), 

MOTPNNB  JUSTICE  ,   Juriffmd,  , 
le  fécond  degré  des  jiifliiitftioill  ieii> 
gnenrialcs.  Ft^tz  JutTICB  8II6NBU- 

JLIALE 

Moyenne  y  Fortification  ,  on  don- 
iiolt  wtrefeis  ee  nom  à  une  pièce  de 
•mon ,  que  nous  connoifTons  préfente- 
ment  fous  le  calibre  de  4  livres ,  fi  qui 
pefe  environ  ijoo  livres.  Elle  a  10  piés 
deJongueur. 

M0YSNVIC,iW»^mntf«jewf,  Giog, 

Setiie  ville  de  Fn^mc  ru  pays  Mef&n , 
nmHtm  dt  Vie  £U«  .int  eédét  à  la 
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France  par  le  traité  de  Munfter,  en  1^48, 
Loug.  24,  la.  ht.  48,  4Ç.  (  D.  J.  )  » 

MOYER,  V.  ad..  Maçonnerie^  c'eft 
couper  en  deux  une  pierre  de  taUle  avec 
la  fcte.  On  moye  le  S.  Lea  Ik  la  liaia 
pour  fiîre  des  marthes. 

MO  VEU,  terme deCbarron^  c'eft  un  gros  • 
morceau  de  bois  d'orme  tourné ,  &  Hiit  è 
peu<^pris  comme  nne  olive,  an  milieu 
duquel  eft  un  trou  pour  paiTer  Teflieu  i 
au  milien  de  fa  circonférence  en  dehors 
font  pratiqués  plulicurs  troua  ou  mortai» 
fes  pour  olacer  les  nis. 

MOYOBAMBA,  Gil^ ,  province  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou ,  dans 
la  partie  feptentrionale  de  la  province  dt 
Lima,  à  l'occident  de  h  rivière  de  Movo- 
bamba.  Cette  province  a  quantité  de 
rivières,  de  hautes  montagnes,  des|o- 
rHs  impénétrables,  &  très-peu  d'habi- 
tan*» ,  qui  vivent  par  bourgades  (  D.  J.) 

MOYS ,  Hifi.  mod.  Géo^.  ,  c'ciè  le 
nom  d'une  tribu  d'Indiens  qui  habitent 
les  montagnes  du  royaome  de  Champa 
ou  de  Siampa,  dans  les  Indes  orientales  , 
&  qui  font  employés  par  les  habitant 
aux  travaux  les  plus  vils  &  les  pini 
forts.  Ils  n'ont  qu'un  morceau  d'étoSt 
pour  couvrir  leur  nudité. 

MOYSE  ^fa^vé  des  eanx ,  IT^/imét , 
législateur  des  Juifs ,  fils  d'Amram  &  de 
Jocabed ,  de  la  tribu  de  Lévî,  naquit  en 
Egypte  Tan  du  monde  2433.  Comme  le 
roi  d*£gypte  avoit  orfonné  de  faire  mou* 
rir  tons  let  enfans  mâles  des  Hébreux  » 
les  parcns  de  JiToyfe  ne  pouvant  s*y  rébn- 
dre ,  le  tinrent  caché  pendant  trois 
mois  s  mais,  craignant  d'être  décou- 
vertS)  ils  renfermèrent  dans  un  panier 
de  jonc  enduit  de  bitume,  &  l'expofe* 
reutfurle  Nil.  Thermutis,  fille  de  Pha- 
raon, étant  venue  fe  baigner  dans  cet 
endroit ,  apper<;ut  le  panier ,  fe  le  fit 
apporter  $  ft  touchée  de  la  beauté  de  l'en- 
fant qui  y  étoit,  elle  entutcompaffidn. 
Alors  Marie ,  fœor  du  jeune  Moyfe^  qui  . 
ûbfcrvoit  ce  qui  fepalToit,  s'approchant , 
offrit  à  la  princeUe  une  nourrice  de  fa 
nation ,  ft  tua  chercher  Jocabed  fa  mere. 
Au  bout  de  trois  ans ,  Thermutis  Ta* 
dopta  pour  fon  fils,  l'appela  Moyfty  ft 
le  Ht  indruire  avec  foin  de  toutes  les 
fciencies  des  Egyptiens.  Mais  fon  pere 
&  fa  mere  s^appli^Jucrcnt  encore  plus  à  lui 
enfeigner  la  religion  &  PhUlmre  dtiiet 
aooélrea^  Us  lui  in4il•rtBl^dt  bmt 
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iienre  de  réloignement  pour  les  grandeurs 
de  hi  eoiir  de  Pharaon,  île  iorte  «l'il 
ai  ma  mieux  da«  la  fuite  avoir  part  à  raf- 

•fiiâion  de  fon  peuple ,  que  de  profiter 
des  grnnils  avnntai;cs  que  l'amitié  de  la 
priiicciic  lui  iailuit  eipéier.  Cluei^ues  hif- 
îtorieat  rapportent  bien  des  pirtf  cnlarit^s 
•delà  jeuneflc  de  Majft  qui  ne  le  trouvent 
.•point  dans  l'Ecriture  :  Jofeplie  &  Eulebc 
lui  fout  faire  une  jçuerre  contre  les  Ethio- 
piens, qu'il  défit  entièrement,  lis  ajou- 
tent (i^ueles  ayant  pouflSs  juqifil  la  ville 
de  Saba ,  il  la  prit  par  kitrahifun  de  la  fille 
idUi  roi»  qui,  l'ayaiit  vu  de  ilcfTus  les 
-rnirs  comoattre  vaillamment  :i  la  tête  des 
Egyptiens ,  devint  éperduemtnt  amou- 
reufe  de  lui.  Mais  cette  expédition  eft 
«plus  qu'inceitaine  \  nous  noas  en  ticn- 
.drons  ilonc  au  récit  de  l'écriture  ,  qui  ne 
prend  Moyft  qu'à  r.îv;e  de  quarante  ans. 
il  ioiiit  alors  de  la  cour  de  Fbaraon  pour 
aller  viiiler  ceux  de  ik  nation ,  que  leurs 
.naitres  impitoyables  aoeabloientde  man- 
•vais  traitemens;  &,  a^ant  rencontré  un 
Ei'.ypticn  qui  frappoitun  H'raélitc  ,  il  le 
tua.  Ce  meurtre  i'obliv;ca  de  fuir  dans  le 
pays  de  Madian ,  où  il  t  poufa  Séphora , 
fille  du  .prêtre  Jéthro ,  doDt  il  eut  deux 
fils,  Gcrliim  &Elic7:cr.  Il  s'occupa  peu- 
plant quarante  ans  dans  ce  pays  a  paitre 
les  brebis  de  fon  btau-pere^  &  un  jour, 
menant  Ton  troupeau  vers  la  montagne 
drHoffèb»  Dieu  lui  apparut  au  niiKeu  d'un 
•butiTon  qui  brùloit  fans  fe  confumer. 
^f/<?;p/f  étonné  de  ct'ae  merveille  ,  voulut 
■la  ciHifidérer  de  plus  près  j  6c  Dieu  lui 
ayant  ordonné  de  fc  dcchaufler,  parce 
«lela  terre  où  il  marehoit  étoit  (àinte , 
jin  dit  qu'il  avoit  entendu  les  cris  de  fon 
•peuple,  qu'il  ctoit  dcTccndu  pour  le  déli- 
vrer de  la  tyrannie  des  Egyptiens,  & 
'^*il  le  choiijilbit  pour  lui  confier  l'cxé- 
ontion  de  fes  v(^ontés.  il/c^yê  s*excuiant 
fur  fon  incapacité  &  fur  fonbégaiemeot* 
Dieu  lui  promit  qu'il  feroit  avec  lui;  que 
fon  frère  Aaron  lui  Icrvinut  d'interprète  ; 

pour  vaincre  fou  têtus,  il  lui  lit  faire 
fiir  Theure  deux  auraelca  il  changea  fa 
verge  en  (erpent*  &  lui  rendft  ik  pre* 
miere  forme  ,  couvrit  fa  main  de  lèpre , 
&  la  rendit  dans  fon  état  naturelle. 

cédant  aux  ordres  de  Dieu,  joi- 
gnit fim  frère  Aaron,  &  ils  vinrent  enfem- 
ble  trouver  Pharaon,  à  qui  ih  dirent  que 
Du  ii  lui  ordoniioit  île  lailTcr  aller  les  Hé- 
kAMMjL  dans  ie  défcit  xte  iuîrabie  pour  lui 


offrir  des  ficrifices  ;  mais  ce  prince  intpfo 
fe  moqua  de  ces  onires ,  &  ut  redoubler 

les  travaux  dont  il  fnrchargcoit  déjà  les 
Ifraélitcs.   Les  envoyés  de  Dieu,  ttniit 
revenus  une  feconJe  fois,  tirent  un  mira- 
cle pour  toucher  le  eceur  de  Pharaon  : 
Aaron  jeta  devant  Ini  la  verge  rairac»» 
leufe»  qui  fut  auffi-tôt  chan>;ce  en  fcr- 
pent  ;  mais  le  r«i ,  emluri  i  de  plus  en  plus 
par  les  enchantemens  de  fc-î  mai;iciens  , 
qui  imitèrent  ce  prodige ,  attira  fur  fon 
royaume  les  dix  plaies  terrIblH  dont  fl 
fut  affligé.  Ce  prince,  fuccombant  esSn 
à  la  dernière ,  lailTa  partir  les  Hébreux 
avec  tout  ce  qui  leur  ajipartciioit .  le  quin- 
zième jour  du  mois  Abib  ou  Nifan ,  qui 
devint  le  première  de  Tannée ,  en  mémo»* 
re  de  cette  délivrance.  Us  partirent  de 
RamelTc  au  nombre  de  fix  cens  mille  hom- 
mes de  piés,  fans  compter  les  femme;  & 
les  enfans ,  vinrent  à  Socoth  ,  à  Ethani  6: 
à  peine  arrivoient-ils  au  bord  de  la  mer 
rouge ,  que  Pharaon  vint  fondre  fur  eux 
avec  une  puiflante  armée.  Alors  Moyft  « 
étemiant  (a  vcrjc  fur  la  mer  ,  en  fépara  les 
eaux  qi;i  demeurèrent  fufpendues  ,  les 
Hébreux  palTerent  à  pié  fec  à  l'endroit 
nommé  Cdtfum  :  1m  Egyptiens  vonlurent 
preiTilre.la  même  route;  mais  Dieu  fit 
îouttîcr  unvent  impétueux  qui  ramena  les 
eaux,  fous  Icrquelles  toute  l'armée  de 
Pharaon  fut  engloutie.  Après  ce  patla^ 
miraculeux  «  mv^t  chanta  au  Seigneur 
un  admirable  cantique  d*aéUon  de  i;r?ces  } 
&  l'armée  avançant  vers  le  mont  Sin-»i , 
arriva  à  Mara ,  où  elle  ne  trouva  que  des 
eaux  amercs ,  que  Moyft  rendit  poti  bit-s 
en  y  jetant  un  morceau  de  bois  que  Dlea 
lui'.nittitnu  A  Raphidim,  qui  futledi> 
xiemc  campement ,  il  tira  de  feau  du  ro- 
cher d'Horeb  ,  en  le  frappant  avec  fa 
verge.    C'eft  là  qu'Amalcc  vint  attaquer 
Ifraël ,  &  que  pendant  que  Jofué  réftftoît 
aux  ennemis,  Mo*(ft^  fur  une  hauteur  , 
tcnoit  les  mains  élevées,  ce  qui  donna 
i'avaiitai;c  aux  Ifraélites,  oui  taillèrent 
en  pièces  leurs  ennemis.  Les  Hébreux 
arriveientenfin  aupiédn  nont  Sinai,  le 
troifieme  jour  du  neuvième  mois  depuii 
leur  fortie  d'Egypte  ;  &  jVc\fc  y  étant 
monté  plufieurs  fois ,  requt  la  b  i  ilc  la 
main  de  Dieu,  au  milieu  des  foudiciktSc 
des  éclairs ,  &  conclut  la  fimienfeaUjpn. 
ce  entre  le  Seigneur  ft  les  enfans  dlfnéL 
uMuyfe  étoit  rcfté  quarante  jour^  &•  qua- 
rante nuits  iai  cette  montagne  pour  y 
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teceroîr  U  détail  des  loix  &  dei  t^le- 
snens  qui  dévoient  t*obferver  dans  le  culte 

^vin.  A  fon  retour ,  il  trouva  que  le 
peuple  étoit  tombé  dans  Tidolâtrie  tlu 
veau  d'or.  Ce  faint  homme ,  pénétré 
d'horreur  à  la  vue  d'une  telle  ingratitude , 
brila  les  tables  de  la  loi  qu'il  portoit , 
zéduifit  en  pondre  IHdole}  &  appelant 
Âitoiir  de  loi  les  enfans  de  Lévi ,  il  Ht 
mettre  en  pièces  vin^trois  mille  hom- 
mes des  prévaricateurs.  Il  remonta  en- 
fuite  fur  la  montagne  pour  obtenir  la  j^race 
des  antres,  &  rapport!  de  nouvelles  ta- 
bles de  pierre,  où  la  loi  étoit  écrite. 
Dieu  y  dans  cette  occafion  ,  lui  manlFcfta 
fa  gloire;  &  quand  il  defccmlit,  fon  vi- 
dage jetoit  des  rayons  de  lumière  û  écla- 
tons, que  les  Iliaélites  n*o£int  l'abor- 
der, il  fut  contraint  de  fe  voiler.  Après 
cela ,  on  travatUftau  tabernacle ,  fuivant 
le  plan  que  Dieu  en  avoit  lui-même  tracé  : 
Brfcléci  &  Oliab  Furent  employés  à  l'exé- 
cuter ^  &  les  llraclites  apportant  ce  qu'ils 
«voient  de  plus  précieux  ^our  y  eontri- 
bner ,  l'ouvrage  fut  fait  après  fix  mois  de 
travail.  le  dédia  ,  confnc;  :^  Aaron 

&  fes  HU  pour  en  être  les  miniltrcs,  & 
deftina  les  Lévites  pour  le  lervice.  Il  Ht 
nnffi  plofieurs  ordonnances  fur  le  culte 
dn  Semieur  &  le  gouvernement  politi- 
que; &,  après  avoir  ré.;lé  la  marche  de 
Tarméc,  il  mena  les  Ifraelitcs  toujours  à 
travers  les  feditions  de  leur  part,  &  les 

Jruilijfes  de  la  paît  de  Dieu,  jufquesfur 
»  confins  du  pays  de  Canaan ,  au  pié 
du  mont  Nébo.  C'eii-là  que  ce  faint  hom- 
me ,  lâchant  qu'il  ne  paireroit  pa«;  le  Jour- 
dain, &  que  fa  dernière  h.ure  a^tpro- 
choit ,  Ht  un  luu^  difcours  au  peuple ,  qui 
eft  comme  la  récapitulation  de  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  depuis  U  îbrtic  d'Egypte, 
tufuite,  il  compofa  un  excellent  e.inti- 
que  ,qui  clt  une  prophétie  de  ce  qui  ile- 
voit  arriver  à  Ifrael.  tnHn  le  Seigneur 
lui  ayant  ordonné  de  monter  fur  le  mont 
Hébo,  Il  lui  fit  voir  la  terre  promife , 
Jdans  lai|uell0  11  ne  devoit  pas  entrer  -, 
après  quoi,  il  rendit  l'efprit  fans  douleur 
jii  maladie,  âgé  de  cnt  vingt  ans,  l'an 
«lu  monde  2^52.  L'écriture  dit  qu'il  mou- 
rut par  le  commandement  du  Seigneur , 
A  qu*il  fut  en! éveil  dans  une  vaUée  de 
la  terre  de  Moah,  contre  Phogor,  fins 
que  nul  homme  ait  caimu  le  lieu  où  il  a 
«lé  eafeveli.  Les  IfraiUtes  le  pleurèrent 
Piodant  trente  jours,  &  récriture  ajoute 
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qu'il  ne  s'éleva  plus  dans  Ifrael  de  pro- 
phète Cembbble  à  lui ,  que  le  Seigneur 
connut  face  â  lace,  ÂL' qui  ait  fiit  des  mi- 
racles, comme  le  Seigneur  en  fit,  par 
Moyfe  ,  dans  l'Egypte"  ,  fife,  DiiU* 
XXXI l''.  t'fr/i  10,  12. 

AIo)fe  elt  inconteilablement  l'auteur 
des  cinq  premiers  livres  de  l'ancien  teiU- 
ment,  que  Ton  nomme  le  Pentateuque , 
reconnus  pour  inf^irés  par  les  Juifs  & 

par  toutes  les  tn;liles  chrétiennes.  (Quel- 
ques endroits  ajoutes  ou  ehan^^és  dans  le 
texte  pour  un  plus  ^raud  éclaircilfement  ^ 
mais  oui  ne  cnangcnt  rien  pour  le  fens  , 
ne  julHficnt  pas  la  témérité  de  quelques 
écrivains ,  qui  ont  ofe  douter  que^O^x^ 
fut  l'auteur  de  ces  livres,  (-f-) 

MOZAMBICQUE,  G^'og. ,  villedcsln- 
des ,  fur  la  côte  orientale  d'Afrique  dans 
la  petite  lie  de  MozamSique.  Les  Portn* 
gais  l'ont  bâtie  avec  une  Donne  forterelH: 
dans  laquelle  ils  tiennent  une  nouibreufe 
garnifon  &  provifion  de  vivres.  Cct:c 
ville  cil  pour  eux  la  clé  des  InJcs,  de 
forte  que  s'ils  la  perdoient,  dilHcilement 
pourroient-ils  commencer  aux  Indes.  Us 
s'y  rafraîchiiTent,  &y  font  atguade.  Etlo 
arîiire  leur  trafic  avec  les  pcuri^^i  (îcî  en- 
virons ,  comme  de  Sofaia  ScàQ  Monomo- 
tapa ,  à  où  ils  tirent  beaucoup  d'or.  En- 
fin ,  elle  tient  en  bride  les  i^l&ces  de  cette 
c6tc ,  qui  leur  fimt  (njets  onalli^ 

MOZAMBIQ^UB,  le  CiUtal  di^  Géof[*  9 
détroit  de  la  mer  des  Indes ,  entre  l'île, 
de  xMadagaCcar  &  le  continent  d'Afrique , 
au  N.  E.  du  jjolfede  Sophala.  (  Z).  y.  ) 

MoZAMKKiUB  ,  Cto^. ,  très -petite 
lie  aflfcz  peuplée  fur  la  cote  orientale  d' A«- 
frique.  On  entendoit  autrefois  par  00 

nom  un  promontoire  de  la  uier  des  Indes 

fur  la  même  côte  d'Afri  iue ,  vis-ù-vis 
l'île  de  Madav^alVar  ,  noiinnée ,  a  ce  qu'oa 
diioit,  par  Ptolumée  i^uijum  l'roiwrtm 
ttritim. 

On  convient  à  préfent  que  c'cft  une  île 
où  les  vaifleaux  font  à  l  abri  da  tous  les 
vents.  Elb  efl chère  aux  Portugais,  qui 
la  polîedent ,  quoique  f  eau  douce  y  man- 
que. Elle  abonde  en  palmiers,  oran- 
v;ers,  citronniers,  limonniers  figuiers 
dos  Indes.  On  trouve  dans  le  continent 
quantité  d'ék'pinns,  de  breut^,  de 'ore- 
bis,  (l'j  chèvre'^  &  de  pourceaux ,  dont 
la  chai»-eftexe-Ueate.  Les  naturels  font 
noies  9  idolâtcci ,  fau vagcs  ,  &  vont  toilg 
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mids,  homtnes  &  femmes*  ZêÊigft^S$. 

MO.  latH.  wériiinuale  IÇ. 
MOZARABES.,  Géog,  FcyezMxiZA- 

BAKIS. 

MSCZISLAW,  Géogr.^  Palattoat  de 
Lithunnic,  qoi'eonfine  au  nord  avec  ce* 
lui  (îc  Witeps,  au  midi  avec  la  Volnic, 
au  K  vunt  avec  les  duchés  de  Smolensko 
&  de  Czernikow  au  couchant  avec  le  psr- 
latinat  de  MinakL  II  s*étend  €o  lieues 
le  long  du  Niéper,  qui  le  parcourt  du 
nord  au  midi ,  &.  qui  le  partage.  Sa  lar- 
geur eft  d'environ  quarante  lieues. 

MSCZISKAW,  A^ciskvia^  Gccg. , 
forte  ville  de  Pologne  dans  la  lithinnie  « 
capitale  du  Palatinat  de  même  nom.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Sofz,  à  8  lieues  S.  E. 
de  Smolcnskow ,  So  N.  E.  de  Noro- 
grod.  JsCJjg,  ço.  40.  lat.  54.  30.  {D.  J.) 

MSRATA ,  6Yo^. ,  pays  d'Afrique  au 
roynumc  de  Tripoli,  qui  donne  fon  nom 
à  fa  ville  priucit^alc  ,  muée  fur  la  pointe 
du  C3p  qui  forme  l'extrcmité  occidentale 
du  Rolfc  de  la  Siilrc.  (  Z).  y.  ) 

MUABLE,  adj.  Orâm.<t  qiiieftfKjet 
au  changement.  Céft  le  corrélatif  & 
l'oppole  iV immuable.  Voyez  IMMUABLE. 

MUAGE,  f.  m.,  Jurisprudence f  mu- 
tation, changement. 

MUANCES,  f.  ffi.,  M  MUTA- 
TIONS ,  M£T06$cXxi ,  dans  la  mi{/iqtie  an- 
eienne,  étoient  en  général  tout  paflagc  d'^nn 
orihe  ou  d'un  iujct  de  chsntà  un  autre. 
Arif^oxcuc  dcHnit  b  utuance  une  cfpcce  de 
pafHon  dani  Tordre  de  la  mélodie  1  Bae- 
ehus,  nn  changement  de  fujct,  ou  la 
trrnfpofitîon  du  fomlduble  dans  un  liciî 
diîrcmhlahlc  ;  Arifliiic  Q.uintilicn  ,  une 
variation  dans  k  iAfléme  propofé,  & 
dans  le  earadere  de  la  Toix. 

Toutes  ces  dt fi nit'on'î  obfcures  &trop 
j^Jncrnlc;  ont  hefoin  d'être  éclaircicspnr 
les  divifu)ns.  Mais  les  auteurs  nci'accor- 
dcnt  pa^s  mieux  fur  ces  divilions  que  iur 
la  définition  même.  Cependant  Ofi  en  re* 
coetlle  aflez  évidemment  que  ces  mim»- 
ccs  pouvoient  fc  réduire  il  5  efpcces  prin- 
cipalev.   I*.  jlluain  c  ('ans  le  genre  ,  lorf- 

2ue  le  chant  pafl'oit,  par  e.xemplc,  du 
iatoniqnean  ehromatique,  oniVenliar- 
moniqiie,  &  réci'Toqueni. nt.  Dans 
Je  fvfttme,  lorfque  la  iTo^iilation  uniC 
foitdcux  tctracordes  disjiiints,  ou  en  fé- 
paro' t  deux  conjoints ,  ce  qui  revient  au 
paflfagedu  béquarre,  au  hémol,  6  réci- 
proquement 3*.  Daj^slts  mode  9  %vand 
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phrygien,  ou  au  lydien ,  £v'c.  4°.  Daos 
le  rythine,  quand  on  pnlfdit  du  vite  au 
lent  t  ou  d'un  mouvement  à  un  autre. 
$\  Enfin  danak  mélopée,  lorfQu'on in- 
terrompoit  un  almnt  grave,  iérieuZf 
magnifique ,  ^c.  par  on  diant  gai»  en* 
joué,  impétueux,  Çffc, 

Mu  AN  CES,  dans  la  mu/tque  modemi^ 
font  les  divCTfes  manières  d'appliquer 
nux  notes  lea  fyUabes  1//,  re^  wi,  fa  ^ 
£f/r.  de  la  gamme,  félon  les  diverfes 
pofitions  des  deux  fcmi-tons  deTcdave^ 
les  différentes  manières  d'y  arriver. 
Comme  TAretin  n'inventa  que  fix  de 
ces  fyllabes»  qu*il  y  a  fcpt  notes  à 
nommer  dans  une  cflave,  il  fnlloît  néccf- 
fairemcnt  répéter  le  nom  de  quelque  note. 
Cela  fît  qu'un  nomma  toujours  mu  fa  y 
ou  4  /a ,  les  deux  notes  entire  ]eu|uel* 
les  fe  trouvoit  un  des  femi-tons.  Cet 
nomsdéterminoiçnten  même  temps  eem 
des  notes  les  plus  voîfines,  foit  en  mon« 
tant,  fuit  en  defcendant.  Or,  comme 
les  denx  femi-tons  font  fu jets  à  changer 
de  p'acc  dans  la  modulation ,  &  qu'il  y  a 
dfins  la  mufîque  une  multitude  prefquc 
infinie  des  différentes  pofitions  de  notes» 
il  y  avûit  ai  ili  une  multitude  de  manie^ 
res  différentes  de  lenr  appliquer  les  fis 
mêmes  fyllabes,  &  ces  manières  s*açpd<« 
loitnt  muarîces  ,  parce  que  les  mêmes 
notes  y  chcngt  oient  fans  ceffe  de  nom- 
Dans  le  iiecle  dernier,  on  ajouta  ea 
France  la  fyllabe  Ji  aux  fix  premieie* 
gammes  de  TAretin.  Par  ce  moyen  la  (êp« 
tieme  note  de  I'ccIkIIc  fc  trouvant  nom- 
mée, ces  muiVices  devinrent  inutiles  , 
&  furent  profcrites  delà  mufique  fran? 
qoife  :'  mais  chez  toutes  les  autrft  ns« 
tions  où,  félon  refprît  du  métier,  les 
mr.fici/ns  prennent  toujours  leur  vieille 
routine  pour  la  perfeclion  de  l'art ,  on 
n'a  point  adopté  le^>  &  il  y  a  anoa* 
renceqpi*en  Italie,  enEfpagne,  en  Au«» 
magne  &  en  Angleterre,  les  inuimct$ 
ferviront  encore  long-tempS  à  lad«£alai»> 
tion  des  cnnimencans. 

MLBAD  ou  MLGHBAD,  JliJ}.  aac.  ; 
nom  que  Ton  donnoit  autrefois  chez  lea 
anciens  Pcrfes  an  Ibuvcraîn  pontife  , 
ou  chef  des  mages  ,  fedateurs  de  |n 
religion  de  Zerdusht  OQ  Zoroaftrc  yçy^ 
Magisme^ 

MUCAMUDIKS,  Géogr.,  peuples 
d'Afrique  ,  qui  font  Tune  des  cin^  cop 
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Jonies  des  Sabéens,  qui  vinrent  sVtap 
blir  dans  cette  partie  du  oiondb  avec 
Melck-Ifiriqui ,  roi  de  TArabie  henrcufè. 

Ils  font  iMir  trihii  Jet  Bérchcre^ ,  occti- 
pcntla  pnrtida  plus  occuleiitalc  de  l'an- 
cicane  Mauritanie  Tangitane ,  &  ha- 
Intent  les  montagnes  du  grand  Atlas 
dans  rétendue  des  provinces  de  Hca  , 
de  Suz,  de  GézuU  Sù  de  Maroc  5  la  ville 
d'Agmct  c\ï  leur  capitale.  i^O.J.) 

MUCULI ,  Géogr. ,  bourg  de  la  Morce 
dans  la  Zaoonie ,  entre  les  fources  de 
r Alphéc ,  à  6  lioues  S.  E.  de  Napoti^ 
de  Komamc.  On  conjeifture  que  c'cft 
J'ancicnn-j  Téijcc  ;  mais  la  conjecture  cil 
bien  haikrdée  ,  car  Polybé  qui  parle 
beaucoup  de  Tégée ,  ne  marque  point 
prccifcment  iafituàtion.  frayez  Tioés. 

in.j.) 

MUCIDAN,  r?iro;r»-.»en  latin  Mulce- 
di.mm^  petite  ville  de  France  en  Pcri- 
gord ,  qui  avoit  été  kttcrefbis  bien  fôr. 
titiée  par  Ifs  balvinilles.  Elle  e(l  à  ç 

'lictîcs  Je  Péri'^iieux,  &  à  4  de  Rcr^c- 
k-ac.  Louf^.  19,.   12.  lut.  4Ç.  6.(D.j.) 
MU  CIL  A  Ci    ,  f.  m. ,  iiim,  J^hurmiu. 
méd: ,  ePpêee  de  corps  muqtieiiic , 
Végétil  ,  «niilo  Hilnn-^uepar  la  propriété 

'de  î'aflîmik'r  Venu  !e  manière  à  conf- 
titii^r  avec  elle  une  efpcee  de^  Relce 
'tenace,  /<w/.u  &  viltjucure  ,  par  la  par- 
laite  Infipidité ,  &  par  le  moindre  degré 
d'aptitude  à  la  fermentation  vincufe. 
Cette  fubft^nce  cft  cxa  lcm(»nt:  analoi;ue 
à  la  (^nnime.  l^oytz  MuQ.U£UX,  VlN 
^  Gomme. 

Le  mitciiage  rrfide  principalement  dint 
plnfienrs  raeines,  comme  d^ns  celles  de 
toutes  les  mauves,  te  la  guimauve,  du 
nénuphar,  de  la  /.tan  le  cnloutie  ,  le 
bulbe  de  lis  blanc,  ^c,  &  dans  les 
^rces  enveloppe^  lifles  &  épâiflTes 
deplwenrtfeoiences  émuinves,  comme 
dans  celles  des  pcpiuN  des  fruits,  prin- 
cipalement de;  coin'jjs,  dnns  celtes  d'S 
Ijpmcnces de  fJyUium ,  de  lin ,  ^c,  l'herbe 
les  fleurs  de  malvaoée^  en  rontien- 
sient  suffi  une  certaine  quantité,  mais 
îl  y  eft  moinn  ntid  que  dans  les  racines 
&  les  femences  dont  nous  tenons  de 
parler. 

Cette  fabfiance  eft  employée  à  titre 
de  remède  ,  tant  intérieurement .  qn*ex- 

térieuremrnt ,  &  cl'c  eft  regardée  com- 
me rcir.oîlicnt  ,  rcl.V-funt,  Inbréfiant 
par  cxccUeuce.  Ou  oidoimc  donc  poux 
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l'intérieur  les  décoctions  ou  les  infudonf 
des  fnbfbnees  muciUpHtt^  ^  dans  les 
inflammations  du  buveptre,  desreittf  , 

de  II  veille ,  les  premiers  temps  des 
gonorrhécs  virulentes,  le  crachement 
de  i'ang ,  les  pertes  des  femmes ,  le  te- 
nefme,  fai  diffimterie ,  les  diarrhées  par 

irritation  ;  les  coli<}ues  bilieufes  &  inflam'. 
matdires,  la  paflion  iliaque,  l'ardeur 
d'urine  ,  la  colique  néphrétique  ,  la  fiè- 
vre hcdique  Se  le  maraCmc ,  le  fcorbut , 
le  rhumatirme,  les  éréfipeleSf  conti^ 
les  venins  corrofiB; ,  ^e,  excepté  dans 
ce  dernier  cas  ,  la  diiïolutioh  de  mucîltte 
ne  doit  point  être  trop  chnrgée  ;  cnrcllc 
eft  très-dcijoutantc  lorfqu'ellc  dt  ticrp 
chargée. 

Quant  à  TnCage  extérieur  on  emploie 

aufli  la  décoftion  des  fubflanccs  mucih- 
f^ineuf  s  qu'il  eil  permis  de  rendre  plus 
faturée  pour  cet  ulage  ;  on  en  imbibe 
des  linges  ou  des  flanelles  (i;ie  Ton  ap- 
plique lur  les  tumeurs  inHammatoirefl« 
ou  bien  on  applique  quelques-unes  des 
rubftances  MuctU^htruJh  i  roii:non  de 
lis  par  exemple,  convenablement  pré- 
paré, l^cyit  Lis,  Ma,  mtà.  On  fôît 
avec  les  décoâîona  tmtcilagineufes  des  s 
injections  qu'on  porte  dans  l'uretré, 
dans  le  vagin,  contre  rinflammati"n  mi 
les  ulcères  de  cfis  parties}  on  en  balVino 
la  vulve  dans  les  démangcàifons  qui 
s'y  font  fentir  quelquefMs^  ^  qui  font 
ordinairemi'nt  très-incommodes  :  on  les 
donne  en  lavement  dans  Iç  ténefme  & 
la  conftipation;  on  en  bailme  les  ger- 
fnres  des  mamelles ,  de  Tanus ,  ^c.  les 
hémorrhoides  douloareofes  :  on  les  em« 
ploie  en  demi-ba  n ,  en  pédiluvc  ,  £<y'c. 

l  e  mucihf^e  réd-iit  fous  coniîitance  de 
gelée  eft  employé  en  pharmacie  touune 
cxpioient  dan5  quelque,  préparations 
officiniîes  folides ,  t  lies  que  les  trochif« 
ques,  les  t.îblcttc';,  £îfe.  Retirer  un  ww- 
riVatrf ,  &  le  réJiiire  fous  cette  confif- 
tance ,  c'cft  ce  qu'on  appelle  dans  les 
boutiques  fake  rextrttffkn^mtiuicilagrm 
Pour  eette  opération  on  prend  une  des 
femences  ci-tlcfTus  mentionnées ,  celle 
du  lin  par  exemple,  on  la  fait  infuter 
h  chaud  en  agitant  fouvent  avec  uue 
fpatvie  de  bois ,  dans  cinq  ou  fix  fvin 
fon  poitis  d'eau  commnnet  jufqu*à  ce 
^n'il  n  rfTultcune  liqueur  un  peuphi^ 
epaifl'e  &  vi'  qucufe  tjrc  le  blanc  d'fpuf. 
C'elt  le  tHucihgc  de  graine  dt  lin.  On 
H  h  ij  • 
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dit  aiifTi  dans  le  même  fcns,  qtîî  cft 
aJors  très-impropre ,  extraire  ie  muctU^e 
tunegmmt^  Vûye%  Gomme.  (  ^ ) 

Mucilage,  CouctyL^  partie épaifle 
&  gluante  de  Thitérieur  d*iio  eoquillage. 

AiUCILAGINEUSES  ,  AwUomie,  on 
appelle  ainil  certaines  glandes  qui  fe 
trouvent  en  grand  nombre  ilans  les  arti- 
culations ,  &  que  le  iloftcur  Havcrs  a 
le  premier  dccritcs.  11  y  en  a  de  deux 
fortes  :  les  unes  qui  font  de  petites  glan- 
des conglobées  &  femblahlcsà  des  v;lan- 
des  milliaires ,  font  placées  fur  toute  la 
furface  des  membranes  qui  couvrent  les 
articuLatioav  Voyez  Mucosité  ^  AR- 
TICULATION. 

Les  antres  Ibntdcs  ^andet  conglomé- 
fées,  &  fe  trouvent  tellement  entalBes 
les  unes  fur  les  autres,  qu'eUes  font  une 
^mincnce  ,  «S:  paroiirent  clairement. 
Quelques  articulations  ont  plufieurs  de^ 
ces  dernières  glandes  i  d'autres  n'en  ont 
qu'âne  feule. 

Quant  à  la  ftruâore  de  ces  groflres 
glandes,  elles  Ibnt  composes  de  petites 
vciicules  qui  ne  ff»nt  pas  réunies  en 
plufieurs  lobes,  mais  diîpofécs  fur  diffé- 
rentes tuniques  placées  Tune  fur  l'autre. 
Il  y  a  plufieurs  de  ces  toniques  dans 
diaque  glande,  comme  il  paroît  évidem- 
ment dans  les  hydrnpiques.  Ces  glandes 
ont  leurs  vaiflfcaux  fani;uins  ,  de  même 
que  les  autres  s^landes  mais  leurs  vei- 
nes ont  un  tiffu  particulier,  afin  de 
retarder  le  cours  du  fimg  qu'elles  rap- 
portent des  glandes,  &  afin  que  la  li- 
queur mucilugineufe  ,  dont  la  fccrétinn 
cil  néceîfairemcnt  lente,  puifle  avoir 
le  temps  de  le  icparer  ;  ce  qui  eft  une 
adrefTe  qjui  fe  remar<^ue  par-tout  où  il 
a*a]^t  de  réparer  une  liqueur  épalflè.  y.' 

SicRÉnON  ATsTlMALE. 

Les  i;rolVes  glandes  ;««f//i».?mpK/fj  font 
diverCement  iituées.  Les  unes  occupent 
une  cavité  qui  cft  formée  dans  Tartieu- 
Jation,  d'autres  font  proches  ou  vIs-à-vis 
Tintervalle  qui  cft  entre  les  os  articu- 
lés. Mais  en  général  elles  font  placées 
de  telle  forte,  qu'elles  font  doucement 
&  légèrement  comprimées  dans  la  Hexion 
ou  rextenfion  de  l'articulation,  afin  de 
fournir  une  certaine  quantité  de  liqueur 
ntucilngifteuj'e  ,  fuivant  le  befoin  &  le 
mouvement  de  la  partie,  Dus  pouvoir 
être  endommagées. 


MUC 

L'ufage  de  toutes  ces  glandes  cft  de 
fcparer  une  liqueur  muciUu^ineufe ^  qui 
fert  ^principalement  à  lubrifier  les  arti* 
Cttlations.  Elle  fert  auflî  à  empêcher 
les  extrémités  des  os  articulés  de  fe 
frotter  rudement  &  de  s'échaufier  ;  mais 
elle  fait  tout  cela  conjointement  avec 
l'huile  médullaire ,  avec  laqiielle  elle  fe 
mclCt  &  ce  mélange  forme  une  com- 
pofition  merveilleuiement  propre  à  ces 
fins ,  car  le  mucilage  rend  l'huile  plus 
gluante ,  &  l'huile  empêche  le  muci- 
la^^c  de  devenir  trop  épais  6i.  trop  vif- 
qucuz. 

Le  doAeur  Havers  obferve.  qu'il  y 
a  de  pareilles  glandes  entre  les  mufdes 
&  les  tendons ,  &  il  c  roit  qu'il  s'y  fait 
pareillement  un  mélange  d'une  humeur 
nuilçufe ,  &  d'une  inucila^tucufe  ,  dont 
l'une  eft  cette  graiflc  qui  fe  trouve  en* 
tre  les  mufcles ,  qui  eil  fournie  par 
les  glandes  adipeufes ,  &  l'autre  eft  ié» 
parce  par  les  glandes  mitcila^innifes  , 
dont  la  membrane  commune  des  muf- 
cles eft  par-tout  garnie.  Le  mélange  Je 
ces  deux  liqueurs  lubrifie  les  mufcles 
&  les  tendons ,  &  les  empêche  de  fe 
retirer ,  de  fe  roidir  &  de  le  defiëchet» 
Voyez  Muscle. 

MUCOSITK  ,  f.  f.,  PbyfioL,  fucou 
humeur  muqucufc,  qui  fe  fcpare  par 
les  tuyaux  iccrétoires  des  glandes ,  pour 
lubrifier  les  parties  du  corps  humain 
contre  l'acrimonie  des  huineurSf  contrt 
raébon  de  l'air»  on  pour  d'autres nfages. 

Tous  les  eouloires ,  tous  les  comluits 
Sz  tous  les  réfervoirs ,  tels  que  la  fur- 
face  intérieure  de  la  vellie ,  de  la  véfi- 
cule  du  fiel ,  de  i'œfopbage ,  de  l'efto- 
roac»  des  inteftins,  des  poumons»  des 
cavités  qui  communiquent  avec  les  nt* 
rincs  ,  font  enduits  d'une  humeur 
muqueufe  qui  fe  renouvelle  plus  ou  moins 
ibuvent,  félon  qu'elle  doit  prendreplus 
ou  moins  de  conGftanee ,  pour  les  dé* 
Findre  de  l'imprcffion  de  l'air,  ou  de 
l'irritation  que  pourroient  leur  caufer 
les  htimeurs  plus  ou  moins  âcres  aiix- 
quellcs  elles  donnent  pafl'age,  ou  qui 
y  font  retenues.  Cette  humeur  qui  eft 
continuellement  évacuée  perpétuelle- 
mcnt  renouvellée»  forme  un  genre  de 
recrémens  &  un  genra  d'excrémens  fort 

abondans. 

C'cft  principalement  cette  humeur  ^ui 


■ 
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fburnit  la  matière  des  tumeurs  oue  les 
tnrient  ont  appelle  tumtms  ftmmt  \  car 

parmi  les  humeurs  qui  peuvent  prendre 
de  la  conûftance  ;  il  n'y  a  que  riiumciir 
muqucufc  connue  par  les  premiers  maî- 
tres, fous  le  nom  de  fituitt  lente  ^ 
^ifquenft^  qui  n'cft  pas  difporée  à  s'en- 
ftuniner  lorfqa'elle  eft  fixée,  ni  à  con- 
trafter  de  chaleur  étrangère,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  n'eft  fufceptible  ni  d'in- 
flammation ,  ni  de  mouvement  fpon- 
tané  de  fermentation  ou  de  pourriture. 
Ces  tunenn  naifloitoriUnairenieiit  dans 
les  glindes,  parce  qo'elle  y  e(l  reque 
pour  les  enduire  ou  pour  y  être  filtrée , 
parce  q^ue  par  (quelque  caufe  ou  quel- 
que diijpolitiou  vicicufe  dans  la  partie 
OU  dans  rhumenr  même,  elle  t'y  fixe 
&  t'y  aceonmle  de  plus  en  plus.  Elle 
augmente  cxtraordinairement  le  volume 
de  la  ïîlainîe  Sz  forme  une  tumeur  dure 
&  indolente,  qui  refiUe  fouvent à  tous 
les  remèdes  que  l'uu  emploie  pour  la 
fâôndre.  Pins  Thumenr  nraincufe  qui 
la  forme  eft  pure,  moins  elle  eft  di£- 
poft-e  à  abfcéder  ou  k  s'ulcérer  ;  mais 
s'il  s'y  joint  de  la  lymphe,  ou  li  1  hu- 
meur oui  fe  filtroit  daus  la  glande  s'ar- 
rête, le  mêle  ft  s*aflEeaible  avec  cette 
tumeur  muqucule,  la  tttmenrpent  fup- 
piircr  8c  dégénérer  ^n  un  ulcère  plus 
ou  moin';  fncHeux ,  f:lon  la  qualité  & 
la  quantité  de  la  lymphe  qui  fc  trouve 
mêlée  avpc  l'humeur  mutiueufej  dc-là 
viennent  les  différentes  eipecet  dr  tu- 
meurs fcrophuîcufcs ,  dontlfi  nnes  ref- 
tent  skirrh.nifcs  fans  fiippurer  ni  ulcé- 
rer ,  les  autres  dé'j;éncrent  en  ulcères 
opinâtres  limplcment  lanicux ,  &  fans 
malifnité  ;  d*anti«s  en  ulceret  corrofift 
•u  cbancreux. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  tumeurs 
,7'  ce  un  autre  genre  de  tumeurs  fVoides 
Connue^  fous  les  noms  de  Jléatomes , 
€aténmes  «  mtUems ,  £<fr.  qui  font  or- 
dinairement formées  par  des  fnds  géla. 
tjneux,  par  des  graifles  ou  d*autres 
fuc  i  chylcuy  ,  &  qui  ne  font  'pas  fuf- 
ceptibles  non  plut  d'inflammation  ;  mais 
rcs  fucs  arrêtés  fc  dépravent  enfin  par 
des monvemens fp^ntanês imparfaits,  qui 
tiennent  pins  ou  moins  de  la  fermenta- 
tion ou  de  la  pourriture ,  d'où  naiflent  le; 
abfcès  fanicnxde  diverfes  efpeces ,  dont 
le«  matières  font  ordinairement  peu  mal- 
fallantes  «  parce  ^uc  la  fcripcutatiou  lour- 


de a  plus  de  part  à  leur  produéUon  que  la 
^orritnre.  J,) 

Mucosité  du  nbz,  Fhxfiol^  linl^ 
ment  fluide ,  gras,  tranfparent ,  vifqucux, 
fans  goût ,  fans  odeur ,  lubrique  ^  mifci- 
ble  à  l'eau ,  quoiqu'un  peu  huileux ,  & 
fe  changeant  en  une  cfpece  de  plâtre 
quand  on  te  fiiik  fiécher ,  &  qui  rend  nfiur» 
nce  interne  du  nez  fortgliuànte. 

La  matière  huileufe  ayant  été  bien  mê- 
lée avec  l'eau  parle  mouvement  des  vaiC 
fcaux  ,  fe  dépofe  en  grande  quantité  dans 
les  filtres  de  la  membrane  pitnitaire  :  mais 
comme  elle  n'eft  pas  li  mêlée  avec  Tcau  « 
ni  fi  bien  diviféc  que  lafalive,  il  arrive 
que  la  chaleur  enlevé  plus  facilement  les 

{»artics  aqueuics;  alors  les  parties  hui- 
enfes  deflechées  peuventformer  une  ma- 
tière plàtreuie. 

L'enveloppe  membranefife  qui  revêt 
toute  l'étendue  interne  du  nez  ,  toutes  fei 
cavités,  fesCnuofités,  fes  rei  lis,  &  les 
furfacKS  que  forment  le  réfeau  i  cette 
membrane,  dis -je,  oui  tipifiè  tous  ces 
efpaces,  eft  remplie  de  glandes  fimplet 
qui  filtrent  une  mtmeur  d'abord  claire, 
mais  qui  féjourne  dani  fon  propre  fo'li- 
cule ,  jufqu'à  ce  que  changée  eri  mucofit^  . 
épaifle ,  eue  fott  exprimée  pour  le  belbink 
Ces  glandes  ont  été  très-bien  expofécs  par 
le  célèbre  Boerhaave  dans  fon  épitrc  à 
Ruyfch.  On  trouve  de  pareilles  cryptes 
muqueufes  à  l'épiglotte ,  à  la  luette ,  ^c. 
Or  fuivant  leur  fiege ,  on  les  nomme  épi^ 
glotHifues^  MVulÊires  ^  lingtmks  ^fiMittgUÊm 
les ,  labiales ,  buccales ,  molaires ,  nfaxiUai" 
res ,  £r'c.  Les  maladies  de  cette  membrane 
qui  enveloppe  tant  de  parties  fans  chan- 
ger de  nature,  &  fans  paroitre  coupée 
nulle  part,  font  communément  appellêet 
fiixhns  ou  eâtbarrfs»  Elles  changent  ce- 
pendant de  nom  fuîvnnt  les  parties  affec- 
tées. Ce  qui  eft  r/7rrwpdans  le  nez  ,  s'ap- 
pelle angine  dnns  le  gofier,  ^quinancie 
dans  le  larynx  , 

La  lîoueur  mnquenfe  des  narines  coule 
en  granae  quantité  quand  on  eft  enrhumé  f 
car  fi  on  eft  faifi  de  froid,  les  vaiffeaux 

Îui  fe  répandent  au-dehors  de  la  tète  font 
ort  ceÛTerrés  ,  la  tranCpiration  y  cdTe  ; 
ainfi  In  matière  oui  coule  dans  les  vaîr-. 
féaux  qui  vont  â  la  tête ,  eft  obligée  de  fe 
porter  en  plus  jurande  quantité  vers  le 
nez  :  alors  il  arrive  une  petite  iqflamma- 
tion  à  la  membrane  pituitaire  i  la  quantité 
de  iàngt  le  gonflemcat  dee  vaitTeiwt,, 
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fait  que  l'humeur  £c  filtre  eaplns^rinde 

quantité. 

•  De  méint  que  le  froid  ctnfe  un  écoule- 
ment dans  le  nez ,  la  chaleur  exeeflivc  le 

produit  ni:lTi;  les  parties  externes  delà 
tète  ayant  cté  fort  raréfiées  par  la  chaltrur, 
ic  Cang  s'y  porte  en  plus  garantie  abondan- 
ce ,  &  engorge  les  vaifleaiix  ;  ceteneorge- 
incnt  forme  un  obftaclc  au  (hng  quF  futt, 
lequel  fe  trouve  obligé  de  fe  rejeter  dvis 
les  artères  île  la  membrane  pituitairc  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  cet  écoule- 
ment arrive  fur-tout ,  fi  I  on  Te  découvre 
U  tète  dant  un  lien  froid ,  quand  on  f 
chaud  i  alors  le  reffêrremcnt  fubit  qui 
furvicnt  dans  les  vaifTeaiix  pleins,  les  en- 
gorge davantage,  &  le  fnni;  arrêté  d'un 
c6te ,  reflue  plus  abondamment  dans  un 
çutre.  *> 
Dès  que  Técoulement  cefTe ,  on  ne  peut 
fe  moucher  qu'avec  difficulté  ;  cela  vi«nt 
de  ce  que  les  membranes  qui  fe  font  fort 
gonflées  durants:et  écoulement ,  retien- 
nent dans  leurs  détours  la  mucofité,  lorf- 
qu'cllc  ne  coule  plus  en  fi  grtnde  qntn- 
tité  ;  durant  ce  temps.là«  la  partie  aqueu<p 
fe  s'en  exhale,  &  il  refte  une  matière 

^paiffc  qui  bouche  le  uea. 

Lorfqu'ou  uff  de  quelque  poudre  ficre 
^  fubtile  ,  elk  fait  couler  la  mucofiti  des 
parinet;  cela  vient  de  ce  que  lés  parties 
de  cette  poudre  s'appliquent  aux  nerfs, 
&  l'irritation  qu'elles  y  produifent  arrête 
le  fau'i;  dans  les  vaiflTeaux  de  la  membra- 
ne pituitaire,  &  en  exprime  une  plus 
grande  qnantité  d*hnmear;  enfin  les  pou- 
dres qui  font  étemnerastfibntoqmme  les 
yurv^atîfs. 

Quand  nous  ctcrnumis,  il  coule  de  mé- 
inc  plus  de  mucojité  de  la  mcmbrauic  pi- 
tuitaire ;  à  ta  caufe  que  nous  veqôns  d*en 
donner ,  il  ftut  joindre  celle  de  l'aî^ita- 
ti(în  (fes  nerfs,  qui  étranglent  les  vaif- 
fcaux  de  mcmbranf  fchnéidLrienne  ,  & 
en  expriment  1  humeur  muqueufc  j  cette 
Iftumeur  exprimée  étant  defeenduc,  l'air 
qui  fort  avec  impéluoltté  dans  Texpira- 
tion ,  enlevé  ce  qu*il  en  rencontré  dans 
j^n  chemin. 

Les  anciens  médecins,  S:  plufieurs  mê- 
me parmi  les  modernes,  ont  cru  que  la 
pituite  tomboit  du  ccnFéan ,  mais  il  n'y  a 
pas  de  paflaqe  du  c.Tvcau  dans  î  •  nez. 
Ceux  qui  s'étoiciit  im-^'in  's  f|iTL'  î'i  "lande 
pituitairc  qui  c(l  fur  h  f-^llc  fphéncidale 
)f  dcchargeo\t  tifl^t  le  r^cx,  ne  (avaient 
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pas  que  les  lioueurs  qu'mi  injcftc  dan* 
cette  glande ,  le  rcmient  dans  les  veines 
jugulaires;  pour  ce  qui  renrde  les  troua 
de  l'os  criblenx ,  il  n'eft  pas  polfible  qnn 

la  pituite  puineypancrî  ces  trous  ne 
donnent  palfaî^e  qu'aux  nerfs  Si  aux  pe-i 
tits  vaifleaux  qui  accompai^nent  ces  ncrfsi 
c'eft  par  ces  petits  vaiucaux  que  le  fanj^ 
peut  venir  quelquefois  du  cenreau  dani 
les  hémorrh^es, , 

L'humeur  muqueufc  du  nez  étoit  d'une 
nécefTitc  abfolnc  j  elle  arrête  dans  l'infpit 
ration  les  matières  groifieres  dont  l'air 
eft  chargé,  8t  qui  pourraient  inoommoder 
les  poumons  ;  elle  défend  les  nerfs  oUaci 
tifs  des  matières  trop  âcres ,  elle  les  em- 
pêche de  fe  dcflecher  en  les  humedant  : 
Dar-là  ces  nsîis  qui  font  nuds ,  &  cxpo- 
résaux  injures  de  Talr ,  confervent  à  tout 
âge  un  fentimentvif  dansla  membrane 
pituitairc. 

On  voit  donc  que  l'intention  de  la  na- 
tiirc,  en  verniffant  les  narines  de  ce  lini- 
ment  gras,  que  nous  appelions  m«c^/>/, 
eil  d'émoulTer  les  ftcretes ,  d'en  empêcher 
laprife  furies  nerfs;  enfin  de  diminuer 
les  frottcmens  &  l'ufcmentqvi  <:'enfiiit. 
C'efl  pour  toutes  ces  raiÇms  &  p^iir  plu- 
fleurs  antres ,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  dé- 
tailler ici,  que  les|*anagetde  Tair,  des 
alimens ,  des  urines, la  vcA^e,  l'urcthre, 
le  vagin ,  l'utérus ,  les  parties  î^énitales 
externes ,  c'^t\  abondent  en  Cf.'s  fortes  de 
cryptes  muquenfes.  Pourquoi  ce  matelot 
fe  frottc-t-il  les  mains  de  matière  graflTes 
&  tenaces?  c'cft  pour  faire  famanœuvrt 
avec  plus  de  fîxcilité  &  de  fureté)  fans 
cet  intermède  onducux ,  fcs  msins  fc- 
roient  hrulces  par  la  vivacité  dos  frottc- 
mens i  tant  il  cft  vrai  que  le  bon  art  n'cft 
qu'une  imi'^tion  de  la  nature.  Qtielsroii^ 
gemcns  !  qiielle  inflammatiott  !  quel  deBSI- 
rhcmcnt!  fans  ces  fucs  onélnenx  que 
iourniffent  les  glandes  fur  lefqoelles 
Schneider  a  çompoic  un  gros  ouvrage. 
C'cll  ce  qu'on  éorouve  dans  la  difiénterie 
à  la  fuite  de  purgatift  trop  Icres ,  ft  qui 
emportent  cette  glu  naturelle  que  les  mé- 
decins mal-habiles  confondent  avec  la  yiS* 
cofité  morbifique.  (D.  J-) 

MUCOSITE,  Chimie,  mucus  oujjfWi 
anhnalÊ.    Voyez  Muquf.UX,  CfttMff, 

£^Sl'KSTANCES  ANIMALBSf  dftmtW, 

MUDDE  ,  f.  f. ,  CrviK'rrcc' ,  mefure 
i\\\tcc  pour  les  grawis  tfans  les  Pîiyv-bas  i 
cependant  elle  n'clt  point  par-tout  la  mê-3 
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me.  T)an^  le  Brabfint  un  mudde  Faitqoa* 
torze  buiiTcaux ,  &  chafjue  boiCfcau  cft 
CompoGé  de  quatre iPMifi^r*  on  dequatrc  Fois 
tutrnt  de  gnUn  qa*n  en  tient  dins  laibr- 
Bie  d*un  chapeau  ordinaire. 

MUDEif.  m.,  Commerce^  étoftcs  fai- 
tes d'écorces  d  arbres  j  (ju'oq  fabrii^uc  à 
la  Chine.  Il  y  en  «  de  pins  finis  les  unes 
^ne  les  autres.  Les  plu  j  fines  fe  vendent 
un  tait  trois  mas  ;  les  plus  communes  un 
tail.  Elles  portent  cînqiiante-fix  cobrcs 
chinoifes  de  long ,  fur  treize  ponces  de 
lai^e.  Elles  Cbnt  propres  pour  le  com- 
merce 4e  Tnnqutn ,  ou  Ton  a  quatre  mas 
de  gain  for  les  unes*  &  cinq  tnr  les  au- 
tres. 

MUDERIS,  r.  m. ,  Hifl.  moâ. ,  nom 
^ue  les  Turcs  donnent  aux  dodeurs  ou 
l^rofieflhirs  charges  d'enCei^er  à  la  jen- 
neffle  les  dogmes  de  Talcoran  &  les  loix 
llupa^s,  d:in<;  le;  écoles  ou  académies 
jointes  aux  jamis  ou  mof'juccs  royales. 
Qnelques-uns  de  ces  muderis  ont  de  fort 
gros  appointemens,  comoiedesooafnres 
par  jonr«  ce  qnî  revient  à  7  Isv.  10  i.  de 
notre  monnaie  ;  d'autres  en  ont  de  plus 
modiques^  par  exemple  de  70arpres,ou 
96  f.  par  jour:  fclon  les  fonds  plus  ou 
inoins  coufuk'rables  que  les  fultans  ont 
laiiRes  ponrPentretiende  eoi  écoles  pu- 
bliques, l^oyez  Mosquée. 

MUK,  f.  f. ,  Ohiitholog  ,  état  maladif 
iles  olfeaux  ,  qui  coiimik4aiis  leur  chan- 
gement de  plumes. 

Tow  les  ofieanx  wmrt  nne  Ibis  chaque 
année ,  e*eft  pour  enx  un  temps  critique , 
&  qui  leureii  (buvcnt  mortel.  Cette  mue 
fcfait  quand  les  tuyaux  des  plumes  ccf- 
fent  de  prendre  de  la  nourriture  &  fc 
'  delTechenti  alors  les  fucs  nourriciers 
qu*ellea  ne  s*approprient  plus ,  font  por- 
tés an  germe  de  plume  qui  eft  fous  cha- 
cune de  celles-ci  \  il  croît ,  &  force  Van- 
cienne  plume  au  bout  de  bquellc  il  eR, 
de  lui  laiifcrla  place,  &,  de  tomber.  Ja- 
mais les  oiièanz  ne  pondent  dans  cet  état 
naladîF.  ' 

On  n  rcrmrqué  que  dans  nos  poules  les 
«pprocliis ,  la  Jurt'e  &  la  fuite  de  la  mue  ^ 
fulpcnd  leur  ponte.  En  effet,  juTqu'à  ce 
que  les  plumes  perdues  aient  ^té  rempla- 
cées par  d'antres  qui  n*aient  plus  h.  croî- 
tre ,  la  confommation  du  fuc  nourricier 
tlcftiné  pour  le  dé vfl  jppcment  &  l'accroif- 
/  fcnient  des  nouvelles  plumes,  doit  étie 
conlidérable  j  &  iln'iilipas  étonnant  qu'il 


n*cn  refle  pas  alors  dans  rintérienr  de  la 
poule  pour  faire  croître  les  cçufs. 

Ce  n*eft  donc  pas  précUSment  le  froid 
de  l'hiver  qui  empêche  les  poules  de  pon- 
dre ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  «foiint'nt  des 
œufs  dans  le  mois  de  janvier  il:  de  fL-vri'M  , 
beaucoup  plus  froids  que  les  mois  d'ovto- 
bre  &L  de  novembre,  pendant  Icfquelç 
elles  n*avoient  pas  pondu.  Aiufi  les  pou- 
les qui  dans  ce  cas  pondent  de  bonne 
heure,  font  cclbs  qui  ont  mui  plutôt, 

qui  font  phitot  rccahlies  delà  mue. 

Les  oiieaux,  comme  on  l'a  die,  nuunt 
tous  les  ans  ;  tous  les  ans  ils  fe  défont  iW 
leur  viel  hahit,  Sç  en  prennent  un  neuf, 
ordinairement  femblable  à  celui  qu'ils 
ont  quitté  ,  an  moins  après  la  féconde 
mue  &  les.  fuivautcsi  la  poule  qui  étoit 
toute  noire  avant  laera»,  eil  encore  toute 
noire  après  avoir  nuié;  la  poule  entière- 
ment blanche,  ne  reprcn  J  pour  l'ordinaire 
que  des  plumes  blanc  ics  :  cependant  le 
contraire  n'edpas  fans  exemple»  comme 
nous  le  dirons  tout  à  l'heure. 

Une  des  fingularités  de  ces  petits  & 
charmant  moineaux,  qui  nous  viennent 
de  la  côte  de  Bcn:;alc,  &  qu'on  nomme 
b:vy:aUs ,  c'eil  qu'après  avoir  wm^ils  fint 
fouvcnt  d'une  Couleur  fort  différente  de 
ceUe  dont  ils  étoient  anfKaravant  i  oi| 
voit  un  ventre  bleu  à  celui  à  qui  on  en 
avoit  vn  un  rouge  ;  au  contraire  ,  un 
autre  à  qui  on  en  avoit  vu  un  bleu,  en 
prendre  un  rouge  $  celui  de  quelques  au- 
tres devient  faune,  ét  celui  de  quelques 
autres  gris.  Nous  ignorons  sMl  y  a  un  or<« 
dro  dans  lequel  les  couleurs  d'une  ann-ie 
fuccedent  à  celles  d'une  autre  année  ; 
mais  le  fait  de  changement  de  couleur 
annuelle  ,  ou  prePque  annuelle  de  ces 
petits  oifeaux ,  paffë  pour  certain. 

Il  paroitaufli  que  parmi  nos  ponlesia 
couleur  du  pluma;^c  fouflTre  quelquefois 
dans  la  :w;<f,  de;  chan^cmciis  allez  pa-, 
rcils  à  ceux  qui  font  re^^ardcs  comme  un: 
fingularité  dam  le  plnnAge  des  bengalis* 
M.  de  Réaumur  «voit  unie  poule  dont 
les  coulelirs  changèrent  aiumellemcnt , 
en  palTant  p.ir  U  couleur  noire.  Il  avoit 
un  coq  dont  lamm  produiiU  un  plum:!;^e 
fucceravementrcux,  enfuitenoir,  puis 
blanc ,  &  finalement  le  blanc  devint  d'un 
bnm  clair.  (  D.  J.) 

Mue  ,  Jurirpt'ud. ,  vfeux  terme  de  pra, 
tique,  qui  vient  du  v.rbe  uteuvcnr.  ALie 
ùc plaids,  ç'eii-à-iUre »  U  ccunmenccm€i\( 


Digitized  by  Google 


488  MUE 


MUE 


procès ,  Tadion  d'en  Intenter  «  ou 
ce  qui  y  donne  lien. 

Mue  ,  en  terwc  de  f^attnier ,  c'cft  «ne 
gnuiilc  cage,  ronde  &  haute,  fous  la- 
quelle on  pent  enfenaer  toutes  fortes  de 
Volailles. 

M  U£R  f  y.  neut  »  Gram,  Vay.  fartkle 

Mue. 

Muer  ,  Marécballerie ^  fc  dit  des  chc- 
Ttux  à  qui  le  poil  tombe  ;  ce  qui  leur 
arrive  «n  printemps  à  la  fin  de  Tau- 
tomnc.  Muer  fc  dit  aufFi  de  la  corne  ou 
du  pié  ,  lorfqu'il  leur  poufTc  une  corne 
nouvelle.  Quand  un  cheval  mue  du  pié , 
il  faut  que  le  maréchal  lui  donne  une 
bonne  forme  far  la  ferrure  «  autrement 
1rs  pics  deviennent  plats  ft  en  écaille 
d'hiiitre. 

Muer,  Géos;..  rivicrc  d'Allemagne 
^tins  le  duché  de  Stirie.  Elle  a  fa  fonrce 
dans  la  partie  orientale  de  l'archevêché 
(le  SaUzhours»  &£i  jette dai^s la Drave. 

7  ) 

MtERAW,  Givg. ,  jlluréela ,  ville 
d^Allemagne  dans  la  Stirie ,  fur  la  Muer, 
ana  confins  de  rarchevéchédeSaltabourg, 

à  45  lieues  de  Strasbourg.  JLeng.  9| , 
as.  ht.  î7 ,  3o.  (  D.J.) 

MUET,  f.  m. ,  Gram. ,  qui  n'a  point 
eu  rufaçre  de  la  pnrole ,  ou  qui  Ta  perdu. 
Les  fmirds  <lc  nainancc  font  muets. 

Ce  n'elè  point  d'aujourd'hui  qu'on  voit 
confirmer  par  cxptricncf  la  poflïhilité  de 
l'art  li  curieux  d  apprendre  à  parler  aux 
imuett.  Wallis  en  Angleterre ,  Amman  en 
Hollande,  l'ont  pratiqué  avec  un  fuccts 
admirnbîc  dans  le  ficelc  dernier.  Les 
ouvrages  de  <  es  deux  favnns  font  connus 
de  tout  le  monde.  Il  paroit  par  leur  té- 
moignage qu'un  certain  religieux  'y  étoit 
exercé  bien  avant  eux.  Emmanuel  Ra- 
nuirez  de  Cortoue,  &  Pierre  de  C:if>rn 
efpa^iol,  avoier.tauflî  traité  Ck?ttc  matière 
long-temps  auparavant ,  &  nous  ne  d<«u- 
tons  point  que  d'antres  auteurs  n'aient 
encore  écrit     publié  des  méthodes  l'ur 
cctarlirîe.  Il  cfl  cependant  vraifembliblc 
que  c'cll  le  P.  Ponce,  efpr'gnol ,  mort  en 
ï5?4,  qui  a  inventé  le  premier  l'art  de 
donner  la  parole  aux  muets  ;  mais  il  n'a 
pas  enfdgné  fa  méthode ,  comme  ont  ftit 
Amman     Wallis.  M.  Perrcire ,  né  en 
Efpagne ,  doit  aulT!  In  fienne  à  fon  j;énie: 
cm  peut  voirfcs  iucçCs  dans  l'hiilàirede 
Vacalémie  des  fciences.  (JD. /.  ) 
MvsT,  adj*»  OfÊm,^  cette  qualifieatton 


a  été  donnée  aux  lettres  par  les  gram* 

mairiens  ,»  en  deux  fens  différens  ;  dins 
le  premier  fens ,  elle  n'efl  attribuée  qu'à 
certaines  coiiionnes ,  dont  on  a  prétendu 
earaâérifer  la  nature  $  dans  le  fedond 
fens  «  elle  défigne  toute  lettre ,  voyelle 
ou  confonne  ,  qui  cft  employée  dans 
rorthogrnphe,  fans  être  rendue  en  au^ 
cune  manière  dans  la  prononciation. 

I.  Des  eoiifinmêf  appwées  muettes,  Let 
f;rammairicns  ont  accoutumé  dans  toutes 
Ks  liii':;iîcs  de  faire  nluiicurs  divifjons  & 
fubdivilions  des  confonncs  ;  &  la  divifion 
la  plus  commune  à  l'égard  des  langues 
modernes,  cil  qu'ils  en  dlilin^ent  let 
confonnes  en  mutttêsSc  tn  demi-voy  elles, 
appellent  muettes  toutes  celles  dont 
nom  commence  par  une  confonne,  com- 
me i»,  c,  i,g,  ^  i,&  demi- 
voyelles  tontes  les  autres ,  comme /,  ^  , 
/,  m,  »,  r,/,  X  **.  Régnier,  gram$Hm 

franc.  v:-\l  ,  ^ag.  9. 

Cet  académicien  abandonne  cette  divi- 
fion, parce  qu'elle  n'eit  établie,  dit -il  9 
fur  aucune  difRrence  fondée  dans  Ift 
nature  des  confonnes. 

Kn  effet,  s'il  ne  s'agit  que  decommcncer 
le  nr»m  d'une  ccmfonnc  pnr  cette  confonne 
même  pour  la  rendre  muette^  il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ne  le  fott  dans  le  fyftéme  de  Port- 
Royal  que  j'adopte  dans  cet  ouvrage  : 
d'ailleurs  il  eil  démontré  qu'aucune  con- 
fonne nia  de  valeur  qu'avec  la  voyelle,  on 
fi  l'on  veut,  que  toute  articulation  doit 
précéder  un  fon  ;  (^"ooyez  i/,  )  ainfi  toutea 
les  confonnes  font  mmitts  par  leur  na*- 
ture,  puifqu'eîles  ne  rendent  aucun  fon» 
mnis  oii'elles  modifient  feulement  les 
fons.  Platon  (/«  Cratylo,^  les  appelle 
toutes  ôl^uivxt  ;  c'eft  le  même  fens  que 
fi  on  les  nommoit  muetteiySii\  y  a  pins  de 
vérité  que  dan*;  le  nom  de  coft/onnes.  Au 
rcfte  ,  telle  confonne  dont  l'appellation 
commence  chez  nous  par  une  voyelle  , 
commenqoit  chez  les  Grecs  par  la  coa« 
fonne  même  :  nousdifons  r/p,  eimnr,  ennr, 
erre  ,  &  ils  difoient /(*mMa  ,  wu  ,  ir»,  ns; 
les  mêmes  lettres  qui  (^toîcnt  wf/rt/«  en 
Grèce  iont  donc  dcmi-voyclles  en  France, 
quoiqu'elles  foient  les  ii^nes  des  mêmes 
moyens  d*exp1oiîon,  ce  qui  cftabfurde. 
Les  véritables  diftin£î-ions  des  confonnes 
fontdétail'ees  au  mot  Lettre  ;  M.  l'ab- 
bé de  Dan;;cnu  n'en  avoit  yz'i  encore 
donne  l'idée,  lorfquc  la  (grammaire  de^L 
rabbé  Kegnier  fut  publiée. 
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IL  Desleitres  muettes  dams  torffhêgNt- 
-fbe.  Je  ne  crois  pas  qu*on  puinTc  remar- 
quer rien  de  plus  prcci»; ,  de  plus  vrai, 
ni  de  plus  eninticl  lur  cet  article,  que 
ce  qu'en  a  écrit  M.  HnrJi:in,  fecrétaire 
perpétuel  de  Tacadémie  d*Arras  ,  dans 
les  rem,  iiv.  fur  h  pwmciaHon  &  fur 
Corthcc^ruphc ,  fng.  77.  Je  vais  fimple- 
mcnt  le  tranfcrirc  ici ,  en  y  inférant  quel- 
ques obfervations  entre  deux  crochets. 

„  Qu*on  ait  autrefois  prononcé  des  let- 
tres qui  ne  fe  prononcent  plus  aujour- 
d'hui ,  ccb  fcmble  prouvé  pnr  les  ulagcs 
qui  fc  font  perpétues  dans  plus  d'une  pro- 
vince ,  &  par  la  comparaifbn  de  quel- 

Înes  mots  analogues  entre  eux  9  dans 
on  defqnels  on  fait  fonncr  une  lettre 
qui  demeure  oifcufe  dan*  l'autre.  C'ell 
ainfi  que  s  p  ont  '^rdé  leur  prononcia- 
tion dans  ve/ic ,  ej'pwn  ,  bajlonnaàt ,  hof- 
friser,  baftifmal^  frptembre  ^  feptuasre' 
min,  quoiqu'ils  l'aient  perdue  dans  vc/- 
tir,  efpier,  bafioUy  hoj'pitul^  bupte/mc , 
fepe,  Jeptirr'\  (on  fnpprimc  même  ces 
lettres  dans  Torthoijrapne  moderne  de 
plnfieursde  ces  mots,  &  Ton  écrit,  vi" 
Ht  ,  épier,  hàion  ,  hcpitoL) 

,,Mon  intention  n'elt  cependant  pas  de 
foutcnir que  toutes  les  conlonncs  ntuettcs 
qu'on  emploie  ou  qu'on  emuloyoitiln'y  a 
pas  long-temps  an  milieu  de  nos  roots,  le 
prononqafTent  originairement.  Il  eil  au 
contraire  fort  vraifenihlable  que  les  fa- 
vans  fe  font  pl\i  à  introduire  des  lettres 
nutettes  dans  un  grand  nombre  de  mots, 
afin  qu*ori  fentit  mieux  la  relation  de  ,ces 
mots  avec  la  langue  latine"i(ou  même  par 
un  motif  moins  louable,mais  plus  naturel} 
parce  que  comme  le  remarque  l'ahbé  Gi- 
rard ,  on  mettoît  fa  gloire  à  montrer  dans 
récriture  françoife,  qu'on  favoit le latin«) 
Bu  moins  e(l>il  conifamt  que  les  manu- 
fcrits  antérieurs  à  l'Imprimerie,  ottrcnt 
beaucoup  de  mots  écrits  avec  une  fitnpli- 
cité  qui  montre  qu'on  les  prononqoit  alors 
comme  àpréfent,  quoiqu'ils  fe  trouvent 
écrits  momi  fimplemcnt  dans  des  livres 
bien  plus  modernes.  J'ai  eu  la  curioiité 
de  parcourir  quelques  ouvrages  du  qua- 
torzième licclc  ,  où  j'ai  vu  les  mots  fui- 
Tans  avec  l'orthographe  que  je  leur  don- 
ne ici:  droit  y  fimt ,  trmti ,  ditU^  dt- 
99irj  doitte^  etvtmr^  autre,  umit ,  rr- 
Xf^'oir  ,  t'-ytre  ;  cc  qui  n'a  pa^  empêché 
«récrire  lon:;-tcmp<;  aprôs  ,  droi^l  ^  fainéi^ 
iraiâié^  dckÉe  ^  iiovoir  ,    doukte  f  udve- 
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sét%  Mftre*  mtnH,  rectfvoir  ,  vofire^. 
ponr  marquer  le  rapport  de  ces  mots  avec 
les  nom»;  latins  dtreéfus  ,  fatiéius ,  traéfa- 
tus ,  iebitum  ,  dehcre  ,  dubitatio  ,  advCm 
nire  ,  alter  ,  muUum  ,  récif  ère  ,  vejler. 
On  remarque  même,  en  plufieurs  en* 
droits  des  manufcrits  dont  je  parle ,  une 
orthographe  encore  plus  limple,  &  plus 
conforme  à  la  prononciation  aâucllc  , 
que  l'orthographe  dont  nous  nous  fer- 
voos  aujourd'hui.  Au  lieu  d*écrireyHmfir, 
fçavoir,  corps,  tentfs^  compte  meeurs ,  011 
ecrivoit  dans  cc  liccle  éloigné  ,  Jience 
/avoir,  rnrs  ^  tiins  ,  conte,  meurs '\  (Je 
crois  Qu  on  a  bien  fait  de  ramener  Jience  , 
à  canw  de  Tétymologie  ;  corps  &  temps  « 
tmtàcaufe  'de  Tétymologie,  qu'à  caufe 
de  l'analogie  qu'il  cfl  utile  de  conferver 
lenfiblemcnt  entre  les  mots  leurs  liéri- 
vés,  corporel^  corporifer  ,  corpulence ^ 
temporel,  temporalité,  Umforjfer,  ttllêm 

porifation ,  que  pour  les  diftinguer  par 

rortho;^raphc  des  mots  homogènes  cors 
de  cerf  ou  cors  des  piés,  tant  adverbe, 
/a» pour  les  tanneurs,  tend  verbe:  pa- 
reillement cotrtfte ,  en  cottlèrvant  les 
traces  de  fon  origine  ,  comfuhtm,  fe 
trouve  différencié  par-là  de  comfe  ,  fei- 
i^neur  d'une  comté ,  mot  dérivé  de  comi' 
tis,  &  de  conte,  narration  fahuleufe^ 
mottiré  du^ecliarbarexsyrey  qui  parmi 
les  derniers  Grecs  fignifie  abréré.) 

5, Outre  la  rai  fon  des  ctymologics  lati- 
nes ou  grecques  ,  nos  ayeux  inférèrent 
6^  confervercnt  des  lettres  muettes ,  pour 
rendre  plus  Tenfible  rtnalogie  de  certains 
motsavec  d'autres  mots  françois.  Ainfi« 
comme  tournoyement,  matsitmntt^  (ttr* 
nttcmeut ,  dévouement ,  je  lierai ,  J'rw- 
plojerai,  \q  tuerai,  j'nvouerai  ^  font  for- 
més de /«liriitfxfr ,  manier,  étemutr ,  dé- 
voiler^ Utr^  empbytr  ,  tons  tmmur^^ 
on  crut  devoir  mettre  ou  IaKIcr  à  la  pé- 
nultième fylb.he  de  ces  premiers  mots  un 
e  qu'on  n'y  prouonqoit  pas.  On  en  ufa  de 
même  dans  beau ,  nouveau ,  oifeau ,  dao» 
mifiam ,  tbaftau  &  autres  mots  fembla- 
hics ,  parce  que  la  tcrminaifoii  eau  y  a 
fuccédé  à  eî:  nous  difons  encore  un  bel 
homme}  tin  nouvel omrage }  &  l'on  difoit 
jadis ,  oijel ,  dainti^el,  cbaJicL'* 

^Les  écrivains  modernes  «  plus  entrch 
prenans  que  leurs  devanciers,"  (nous 
avons  eu  pourtnnt  lies  devanciers  afTez 
cntrcprca.ins  i  Syh'iu*;  ou  Jacques  Du- 
bois dès  1 531  i  Lou'ki  Mcigrct  JacqiMp 
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Pelletier  quelques  vingt  ans  aprhj  Ra- 
niittou-Pieneaelt  Ramée  ven  le  même 
temps  ^  Rambaud  en  157s;  Louis  de 

Lefclachc  en  166%  ,  &  TArtigaiit  trcs- 

Îicii  lie  temps  après ,  ont  été  les  précur- 
curs  des  réformateurs  les  plus  hardis  de 
nos  jours  9  &  je  ne  (ais  (l  Tabbé  de  S. 
Pierre ,  le  plus  entreprenant  des  moder- 
nes «  a  mis  autant  de  liberté  dans  fon  fy  f» 
téme ,  que  ceux  que  je  viens  de  nom- 
wer  :  quoi  au'il  en  foit ,  je  reprens  le 
«Ufcours  de24«Harduin.)  ,)Les  écrivains 
«Bodemes  plut entreprenans,  dit-il,  que 
leurs  devanciers ,  rapprochent  de  jour 
en  jour  l'orthographe  de  la  prononciation. 
On  n'a  guère  réufli ,  à  la  vérité ,  dans 
les  tentativ^es  qu'on  a  fiaitcs  jufqu'ici  pour 
rendre  les  lettres  qui  fe  prononcent  plus 
informes  aux  fons  6t  ans  artionlations 
qu'elles  repréfentent  j  &  ceux  nui  ont 
voulu  faire  écrire  ampereur ,  açfiftt ,  au 
lieu  d'etttpereury  aHion^  n'ont  point  trou- 
%ri  d'imitateurs.  Mais  on  a  été  plus  heu- 
fCBX  dans  la  fnppreffion  d*ane  Quantité 
de  lettres  muettes ,  que  Ton  a  entièrement 

Îtrofcrites  ,  fans  confidérer  fi  nos  ayeux 
es  prononçoicnfci  ou  non  ,  &  fans  même 
nvoir  trop  d'égards  pour  celles  que 
des  ndlbns  dVtymologie  on  d*anklogic 
■votent maintenues  il  long-tempi.  On  cft 
«"îonc  parvenu  à  écrire  doute ^  parfaite, 
honnkte ,  arrêt,  ajouter,  omettre,  au  lieu 
àtdoukte^  farfaiéîe  ,  honnejle  ^  arrrjl , 
ti^'outer^dmtitre  i  &la  confonne  oilcufc 
a  été  remplacée  dans  plnficnrs  mots  par 
\in  accent  circonflexe  marqué  fur  la 
voyelle  précédente,  lequel  a  louvcnt  la 
flouble  propriété  d'indiquer  leur  retran- 
chement d'une  lettre  &  la  longueur  de  la 
fyllabe.  On  oommence  anffi  à  dter  Ve 
'MM^  de  gaiemént  ,  remercimad  ,  dlfr- 
nuement,  dévouement,  ^c. 

Mais  malgré  les  changemcns  confidc- 
ttbles  que  notre  orthograuhc  a  re^us  de- 
puis un  fiecle.  Il  s*en  tknt  eneore  de 
'kancoop  fn*on  ait  abandonné  tous  les 
caraâeres  muets.  Ilfemble  qu'en  fe  dé- 
terminant à  écrire  Jur ,  mur ,  au  lieu  de 
/eur,meur,  onauroitdù  prendre  le  parti 
d'écrire  anlB  hou^  cbct^au^  au  lieu  de 
iMM,  «bflffan,  &«i/f  Mf»  an  lien 
dysr/,  herufy  quoique  ees  derniers  mots 
viennent  A*ovum  ,  hcr.-u  :  mais  l'inno- 
vation ne  s'eft  pas  ctciuiuc  jufques-là  : 
A  comme  les  hommes  font  rarement  Uhi- 

iMcncs  dans  leur  conduite ,  ou  a  même 


épargné  dans  certains  mots ,  telle  Icttri 
qui  aravoit  pas  plus  de  droit  de  s*y  main- 
tenir ,  qu'en  plufieurs  autres  de  la  même 
clalTc  d'où  elle  a  été  retranchée.  Le 
par  exemple,  eft  refté  dîui&poing,  après 
avoir  été  banni  de  foing  ,  lûing  ,  téinoing. 
Que  dirai-je  des  confoones  redoabléî» 
qui  font  demeurées  dans  une  foule  de 
mots  où  nous  ne  prouonqons  qu'une  oon» 
fonnc  (impie  ? 

Quelques  progrès  que  fade  à  l'avenir  la 
nouvelle  orthographe ,  nous  avons  des 
lettres  muettes  qu'elle  pourroit  fupprimer 
fans  défigurer  la  langue ,  &  fans  en  dé- 
truire l'économie.  Telles  font  celles  qui 
fervent  à  défigner  la  nature  &lcfcns  des 
mots*  comme»  dans  ils  aiment ,  ils  ai- 
mtrai$^  ils  aimajhu^  Se  en  dans  les  temps 
où  les  troifiemes  perfimnes  plurielles  le 
terminent  en  oient ,  ils  oimcient ,  ils  aù 
m  croient ,  ihfoienti  car,^  l'égard  du  *  de 
ces  mots  ,  &  de  beaucoup  d'autres  con- 
fonacs  finales  qui  font  ordinairement 
mmttes ,  perfonne  n'ignore  qu'il  faut  Ica 
prononcer  quelquefois  en  converlâtiott, 
&  plus  Ibuvent  encore  dans  la  lc(f>urt.  ou 
dans  le  difcours  foutenu,  fur-tout  «orlquc 
le  mot  fuivant  commence  par  une  voyelle. 

„Ily  a  des  lettres  muettes  d'une  autre 
efpeir,  qui  probablement  ne  dtfparol- 
tront  jamais  de  l'écriture.  De  ce  nombre 
eft  Vu  fcrvilc  qu'on  met  toujours  après  la 
confonne  q ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  fina- 
le pratique  fmgy liere  qui  avoit  lieu  dans 
la  langue  latine  anffi  oonftamment  que 
danslafranqotfe.  D  eft  vrai  que  cet  u  fe 
prononce  en  quelques  mots  ,  quadrature^ 
équejlrc  ,  quinquap^éjime  ;  mais  il  eft  muet 
dans  la  plupart ,  ^tuiratUe^  querelle^  quo» 
tiâien^  qtdne, 

<nj*ai  peine  à  croire  aulfî  qu*on  ban* 
ninc  j'amais  Vu  &  Ve  qui  font  prefque 
toujours  muets  entre  un  ^  Sl  une  voyelle. 
Cette  confonne  g  répond ,  comme  on  l'a 
vu(orflri!p  à  deux  fortee  d'tetieula* 
tions  bien  différentes.  Devant  a,  o,  •« 
elle  doit  fe  prononcer  durement  ;  mais 
quand  elle  précède  un  e  ou  uni,  la  pro- 
nonciation en  eft  plus  douce ,  &  reflem- 
ble  cnUéremeut  à  celle  de  Vi  confonne 
[àceliedu/J  Or  pour  apporter  des  ex- 
ceptions à  ces  deux  règles,  ét  pour  don. 
ner  au^  en  certains  cas  une  valeur  con- 
traire à  fa  pofition  aftnelle  ,  il  falloit  des 
(Igncs  qui  fiiil-utconnoitre  les  cas  exccp* 
tés.  On  anroit  donc  un  imaginer  i'expe» 
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ilcntiîc  mettre  un  u  après  îc  g  y  pour  en 
rendre  rarticulation  dure  devant  un  e  ou 
Wf,  oomme  dtni  guérir^  ttÊigui^  or- 
fiTffV,  gmitiart^  gmKfn  &  d'ajouter  on 

#  à  cette  confonne  ,  pour  la  faire  pro- 
noncer mollement  devant  a,  0,  //,  com- 
«ne  danserai ,  George  ^  gageure.  h  uMuct 
imlile  pmreilltmettt  n'avoir  été  inléré 
4bllS  cercueil ,  acOÊtU  ,  éoteU ,  que 
pour  y  aflcrmir  le  c  qu'on  ^rononce- 
Toit  comme  i  9  s*il  étott  immédiatement 
iuivi  de  IV. 

„I1  n'eft  pas  démontré  néanmoins  que 
•es  ¥oytllct  muettfs  Taleiit  toujours  été  ; 
Il  eft  poflible  i^foliiment  parlant ,  qu'on 
ait  autrefois  prononcé  vu  &  Ve  ilans 
écudl ,  guider'  ,  George  ,  comme  ou  les 
prononce  dans  écueUe^  Gui/'e  ville  ,  & 
giomttn  :  mais  une  rmar^  tirée  de  la 
confugaifon  des  verbes»  jomte  à  Tufage 
où  Ton  eft  depuis  long-temps  de  rendre 
ces  lettres  muettes ,  donne  lieu  de  con- 
iedurer  en  efiTct  qu'elles  ont  été  placées 
MfthltgA  le  c,  non  pour  y  être  pro- 
noDcées ,  mais  leulement  ponr  prêter , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  ces  confonnes 
une  valeur  contraire  à  celle  que  devroit 
leur  donner  leurlîtuation  devant  telle  ou 
telle  voyelle. 

jyll  eftdc  principe  dans  les  verbes  de 
la  première  eonjogaifon,  jcomme  fatter^ 
jefiatte  ,  blâmer  j  je  blâme  ^  que  la  pre- 
mière perfonnc  plurielle  du  préfcnt  [in- 
défini] de  l'indicatif ,  fe  forme  en  chan- 
;reant  IV  fimd  de  la  première  perfonne  dn 
finsolier  en  om  j  que  l'imparfait  [o'eft 
daittmon  fyftême  ,  le  préfent  antérieur 
fimple]   de   l'indicntif  fe  forme  par  le 
cliangementde  cetf  iinal  en  ois  i  &  l'ao- 
lifte  [c'cft  dans  mon  fyftéme,  le  préfent 
antérieur  périodique]  par  le  ehanêemeiit 
du  même r en  ai:  je JuOte^  nous  JktUm^ 
je  jtattoiî ,  je  fiittai  ;  je  blâme  y  nous  hlà 
tttonsy  )ç  biàr}ioisy  }C  blâmai.  Suivant  ces 
exemples  ,  on  devrpit  écrire  je  mange , 
/BOUS  moHgons ,  je  mangois ,  je  mangai  j 
fnaiseoame  le  g  doux  de  mangg^  ieroit 
devenu  un  i:  dur  dans  les  autres  mots  , 
par  la  rencontre  de  Vo  &  de  Va ,  il  eft 
prefque  évident  que  ce  fut  tout  exprès 
poarGOiift;r\'erce|:doitx  dans  nom  mm- 
X«Mr ,  je  wmwgtois  ,  je  mtmgteû ,  que 
j^pn  y  introduifit  un  e  fans  vouloir  qu'il 
Kit  prononcé.  Par-là  on  crut  trouver  le 
inoyen  de  m.irqucr  tout  ^  la  fois  dans  la 
f  rç^oiiciation  ^  dans  l'or^lio^raphe  , 
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ranalogîe  de  CCS  trois  mots  avec  je  mange 
dont  ils  dérivent.  La  même  chofe  peut 
fe  dire  de  nous  tQmmnewns ,  je  comment 
crelr,  je  commenctai  ^  qu'on  n'écrivoit 
fans  doute  ainû  avant  l'invention  de  la 
ccdillc,  que  pourlaiffcr  au  c  la  pronoiw 
cation  douce  qu*il  a  dans  ie  commence, 

),Cette  cédUle  ioveittée  fi  à  propos , 
anroit  dû  faire  imaginer  d'antres  mar«> 
ques  pour  diftingucr  les  cas  oii  le  c  doit 
te  prononcer  comme  un  k  devant  la 
voyelle  e ,  &  pour  faire  eonnoitre  ceux 
où  le  e  doit  être  articulé  d'une  fat^on  op- 
pofée  aux  règles  ordinaires.  Ces  fij^et 
particuliers  vnudroient  beaucoup  mieitx 
que  rintcrpoGtion  d'une  ou  d'un»,  qui 
eft  d'autant  moins  fatisfaifante  qu'ell» 
induit  à  prononcer ,  écueSe  comme  écueiè^ 
ttiguiUe  y  comme  angttiJk ,  &  même  gh» 
graphe  &  cigui ,  comme  George  &  figttif 
quand  l'écrivain  n'a  pas  foin,  ce  qui  ar- 
rive afTcz  fréquemment,  d'acccntiicr  le 
premier  e  dcgéografte^  &  de  mettre  deux 
points  ibr  le  fécond  i  à^aigtàle  &  for  Ta 
final  de  e^ta  *\  (Le  moyen  le  plus  fûr  €t 
le  plus  court  *  s'il  n'y  avoit  eu  qu'à  ima-* 
^inerdes  moyens,  auroit  été  de  n'atta- 
cher à  chaque  confonne  qu'une  articula- 
tion ,  &  de  donner  à  chaque  articulation 
iacanfomie  propre.) 

)»Qpoi  qu'il  en  foit  de  mon  idée  de  li« 
forme ,  dont  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'on  voye  jamais  l'exécution ,  on  doit 
envifagcr  la  voyelle  e  dans  beau  tout  au- 
trement 01»  dans  ilmmipra.  menefonr^ 
nit  par  eue*mêaie  aucun  fon  dans  le  pre« 
mierde  ces  mots;  mais  elle  eft  cenfée  te- 
nir aux  deux  autres  voyelles ,  ^  on  la 
rcî^arde  en  quelque  forte  comme  failant 
parlie  des  cara<fteres  employés  à  repréfen- 
teriefono»  an  lien  que  dans  il  SMuffa, 
Ve  ne  concourt  en  rien  à  la  repréfcntattoa 
du  fon  :  il  n'a  nulle  efpece  de  liaifon 
avec  l'rt  fuivant ,  c'eft  à  la  feule  confon- 
ne g  qu'il  eft  uni ,  poUr  en  changer  l'ar- 
ticiiution ,  eu  égard  à  la  place  qu'elle 
occupe.  Ce  que  je  dis  ici  de  l'r  par  rap- 
port au  mot  mangea ,  doit  s'entendre 
également  de  Vu  tel  qu'il  eft  dans  guerre  , 
recueil ,  quotité  y  &  ce  que  j'obferve  fur 
l'f,  parnpportan  mot  beau  ^  doit  s'en- 
tendre auffi  de  l'a  &  de .  Ta  dans  Siam  ét 

bœuf".  Voyez  LETTRE,  VoYEI.lE, 
Consonne,  Diphtongue,  Ortho- 
graphe, fcJ*  dijh  ens  articUi  ^  itttl'tf 
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Muet,  en  Dnit^  ^ JtWftiUinment 
^moHereerimimBef  s*aitend  également 
de  celui  qui  ne  peut  pis  parler  &  de  celui 
qui  ne  le  veut  lias;  mais  on  procède  dif- 
féremment contre  le  muet  volontaire  ou 
ienttut  par  nature. 

Q.nand  Taecufe  cft  mutt  on  tellenent 
fourd  ^u*il  ne  puifle  tucunemest  enten- 
dre ,  le  juge  lui  nomme  d'office  un  cura- 
teur fâchant  lire  &  écrire ,  lequel  prête 
ferment  de  bien  &  fidellement  défen- 
dre raccnfé,  &  répondre  en  ft  préfence 
anx  interrogatoires ,  fournira  de  repro- 
ches contre  les  témoins ,  &  fera  rci^i  à 
faire  audit  nom  tous  aéles  que  TaccufT 
pourroit  faire  pour  fe  défendre.  Il  lui 
fera  même  permis  de  s*inftniire  fecréte- 
ment  avec  Vaccnfé,  par  lignes  ou  autre- 
ment) fi  le  wuet  ou  fourd  fait  &  veut 
ëerire,  il  pourra  le  faire  &  figner  toutes 
fcs  réponfcs  ,  dires  &  reproches ,  qui 
feront  néanmoins  fignés  aum  parle  cura- 
teur ,  &  toils  les  aOet  de  la  praeédnre 
feront  mention  de  raflîilancf  du  curateur. 

Mais  fi  raccufé  eft  un  ifrurt  volontaire 
qui  ne  veuille  pan  répondre  le  pouvant 
^ire ,  le  juge  lui  fera  fur  le  champ  trois 
ittterpellatioQi  de  répondre ,  â  efaacnne 
dcfquelles  il  loi  déclarera  qu*à  faute  de 
re'pondre  fon  procès  va  lui  éâvBiit,  com- 
me à  un  murt  volontaire,  &  qu'après 
il  ne  fera  phn  venu  à  repondre  fur  ce 

Î|ui  aura  été  fait  en  iàprefence  pendant 
on  filence  volontaire.  'Le  jnge^  peut 
aéanmoînf 9  t*il  le  jnge  à  propos,  lui 
donner  un  délai  pour  répondre,  de  ringt- 
^uatrc  heures  au  pltw,  après  quoi,  s'il 
perfide  en  fun  refus  ,  le  juge  doit  en  effet 
procéder  à  rinftrnftlon  dn  procès,  & 
taire  mention  à  chaque  article  d'interro- 
gatoire que  l'accufo  n'a  roiiln  répondre  ; 
&  fi  dans  la  fuite  l'accufe  veut  répondre, 
ce  nui  aura  été  fait  jufqu'à  fe^rreponfes^ 
fubuftera,  même  la  confrontation  des 
témoins  contre  lefquelsil  aurafionmide 
reproches;  &  il  ne  fera  plus  tt^n  à  en 
fournir,  s'il':  ne  font  juftifiés  par  pièces. 

Muets,  /////.  moderne  turque.  Les 
fultans  ont  dans  leurs  palais  deux  fortes 
de  gens  qui  (erventiles  divertir,  favoir 
inmuett  Sl  les  nains;  c*eft,  dit  M.  de 
Toiirnefort ,  une  efpece  fingulicrc  d'ani- 
maux raifonnables  que  les  muets  du  icr- 
rail.  Pour  ne  pas  troubler  le  repos  du 
prince  *  ils  ont  inventé  entr*ens  vne  lan- 
foe  dant  let  earaâeres  oe  s^cipiiatat 
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que  par  des  ftgnes  >  &  ces  figures  font 
aufli  intelligibles  la  nnit  qne  U  jelisi^ 

par  l'attouchement  de  certaines  parties 
de  leur  corps.  Cette  langue  eft  fi  bien 
roque  dans  le  ferrail ,  que  ceux  qui  veu- 
lent faire  leur  cour  &  qui  font  auprès  du 
prince ,  l'apprennent  avec  grand  foin  : 
car  ce  feroit  manquer  au  refpeft  qui  loi 
cfi  dû  que  de  fe  rarler  à  l'ofclUe  CB  là 
préfente.  (  D.  J.  )  * 

MUETTE.  C  f.,  Myth. ,  déedè  du 
filence  ^ez  les  anciens  Romains.  Sa  ftiie 
fe  célébroit  le  i  g  Février ,  on  le  r»  avant 
les  calendes  de  Mars. 

Muette  ,  f.  f . ,  Vénerit  ,  maifoa 
bâtie  dans  une  capitainerie  de  chaflTe, 
pour  y  tenir  ta  jurifdiéUoo  concernant 
les  chafics ,  ou  y  loger  le  capitaine  on 
autre  officier,  les  chiens  &. l'équipage 
de  chalTc.  On  appelle  ainû  celles  da 
hois  de  Boulogne,  de  Saint- Germain, 
£ç'f.  parce  que  c'eli-U  que  les  gardes 
de  cnafle  apportent  les  mues  on  têtes  ' 
de  ceris  qu'ils  trouvent  dans  la  forêt. 
On  donne  encore  le  nom  de  muette  ao 
gîte  du  lièvre  &  du  levreau.  Au  lieu 
de  muette  il  y  en  qui  difent  nteute  : 
comme  dans  cet  exemple,  la  mute  da 
cerf;  le  cerf  i  la  voix  des  chiens  quitte 
facilem.ent  la  muette  ou  la  meute. 

MUEZIN ,  f.  m. ,  Jlijt.  turque.  On 
appelle  tnuhin  en  Turquie  l'homme  qui 
par  fa  fondion  doit  monter  fur  le  haut 
de  la  mofquée,  &  convoquer  les  maho- 
métana  à  la  prière.  Il  crie  h  haute 
voix  que  Dieu  cft  grand  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  Dieu  que  lui,  <^  que  cha- 
cun vienne  fonder  à  /on  falut.  C  cft 
l'explication  de  (on  dtfcours  de  doches 
car  dans  les  états  do  grand  feîgneyr  il 
n'y  a  point  d'autre  cloche  pour  les 
mufulman';.  Ainfi  les  Turcs,  pour  fe 
moquer  du  vain  bai) il  des  Grecs,  leur 
difent  quelquefois ,  nous  avons  wehti  dff 
cloches  qui  fourraient  vous  ap^remdrt  à 
parler.  Le  petit  peuple  de  Sétincs  (  Tan- 
ciennc  Athènes  )  ne  revrle  les  intervalles 
de  la  journée  que  par  les  cris  que  f«»nt 
les  muézins  fur  les  minarets ,  au  point 
du  jour  i  midi ,  &  à  fix  heures  du  fiiir* 
(D.  J.) 

M  UFFLE  DE  LION ,  ffoy.  ANTHI&. 

RI  NU  M. 

MUFFLF  DE  TBAX7  ,  antirrhinum  ^ 
genre  de  plante  h  fleur  monopétnlc  » 
campanifbrme,  tobnlée»  foite  en  forme 
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àc  mafque,  &  divifëc  en  ikux  Imes, 
dont  11  fupérieiire  eft  haént  en  deux 

parties  ,  &  rinférieure  en  trois  :  le 
piftil  fort  du  calice  i  il  eft  attaché  comme 
un  clou  à  la  partie  poflérieure  de  la 
fleur,  &  il  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  on  une  coqnc  qui  feflfenMe  en 
j^oelqiie  hiqpn  à  une  tête  de  cochon, 
car  on  y  diftingue  le  derrière  de  la  tète  , 
les  orbites  &  la  bouche.  Cette  coque 
eil  div^fée  en  deux  luges  par  une  cloi- 
fbn ,  &  contient  det  lenieiictt  le  plus 
fonvrat  petites  &  attachées  à  un  pla- 
centa. Touniefiirt  y  nyi.  m  btrè»  Foy, 
Plante. 

MuPFLE  ,  f.  m.,  Féuer.  ,  c'cft  le 
bout  du  nez  des  bétes  (iiuvages. 

MvwfLU^Arekit. ,  ornement  de  fculp- 
tore  qui  rcpréfente  la  tête  de  que l-i n'ani- 
mai, &  particulièrement  celle  du  lion, 
qoi  fcrt  de  gargouille  à  une  cimaile ,  de 

Soulette  à  une  oafcade,  &  icrt  aufli 
'ornement  à  des  confoles ,  à  des  cor* 
niches ,  à  des  pilaftrcs ,  £îfc. 

MUGE  NOIR,  Jlijl.  nat.  Iclbiolo^,^ 
poitron  de  mer  entièrement  noir  ;  il  a  des 
traits  d'un  noir  plus  foncé  que  le  refte  du 
•orps ,  qui  s*étendent  depuis  les  ouies  juf- 

2 n'a  la  queue.  La  mâchoire  inférieure  ed 
eaiK  oijp  plus  avancée  que  la  fuperieure , 
ce  qui  lui  rend  l'ouverture  de  la  bouche 
fort  grande.  11  a  fur  le  dos  fept  ou  huit 
■igoiliOQitonsfé|nw£s  les  uns  des  autres , 
Anne  petite  nageoire  entre  le  dernier  de 
ces  aiguillons  &  la  queue.  Rondelet 
des  poijjhni ,  partie  première^  iiv,  XX ^ 
cbaP.  V,  yoy,  PûlSSON. 

•MVOB  TOLANT.  On  trou^  ce  poiflbn 
idins  la  nier  &  dins  les  étangs  formés  par 
la  mer.'  Les  plus  grands  ont  iufqu'.^  une 
coudée  de  longueur.  Ce  poilfon  eit  fort 
nfiremblantau  lame ,  qui  elt  une  efuece  de 
wuf^t  par  li  formé  dn  corps  &  par  la  cou- 
leur h  il  n*en  diffère  que  par  les  nageoires 
.&  par  la  queue.  lia  lab^iuthe  petite,  la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
fupérieure ,  les  yeux  grande  &  ronds ,  le 
4m  ft)M  tête  larges  comme  tous  les  mugts  h 
il  eft  couvert  de  grandes  écailles)  il  n'a 
point  de  dents  :  les  na'^euircs  lîtuécsprès 
des  ouies  rcffcmblcnt  à  des  ailes  ;  elles 
font  larges  &  ii  longues ,  qu'elles  s  eten* 
•4eht  preiqne  jufqu'à  h  queue  :  celles  du 
▼entre  font  plac<ies  beaucoup  plus  près  de 
la^ueue  quedans  les  autres  poiflbns.  Il  y 

«eocore  iuieai4t(cpcûu  oageticc^ca^c 
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l'anus  f  Sl  une  pareille  fur  le  dos  qui  cor- 
refpond  à  la  précédente.  La  ^nene  eft  divi- 
(ce  en  deux  parties,  Tinferieure  eft  In 

plus  longue  y  la  li^e  qui  fe  voit  fur  les 
cotés  du  Corps  ne  commence  qu'à  l'endroit 
des  nai^coires  du  ventre,  i»'étend  juf- 
qu'à la  queue.  Rond,  biji,  des  poijj'.fwrt^ 
prm^LIXf  Fpy,  POISSON. 

MUGIR ,  V.  n. ,  MUGISSEMENT  , 
fubil.  mafc,  Gramm. ,  c'eft  le  cri  du  tau- 
reau i  il  fe  dit  aullî  des  flots  agités  par  U 
tempête ,  d'un  homme  tranfporté  de  fu- 
reur. 

MU66IA,  Ml  MU6UA,  Géograpb.^ 
petite  ville  d'Italie  daasPIftrie,  fur  lo 

golfe  occidental  du  même  nom.  Elle  ap- 
partient aux  Vénitiens  depuis  1420,  & 
ell  à  s  miiici  6.  i:,.  de  Triefte,  4  N.  0.  de 
C^poyTlftria.  Imtg,  31 ,  ga j /ai.  45, 50. 

MUGUET,  BBMMcaiwafftum,  C  mafc, 

Jlijt.  mit.  Botiin. ,  genre  de  plante  à  fleur 
monopétale ,  courte  ,  en  forme  de  cloche  , 
&  profondément  découpée.  Cette  Heur 
n'a  point  de  calice)  le  piltil  fort  du  fond 
de  la  fleur  ,  &  devient  dans  la  fuite  ui| 
fruit  mou  ,  rond  pour  l'ordinaire  &  remr- 
pli  de  Icmenccs  fort  prcirécb  les  unes  con- 
tre les  autres.  Touruefort,  inJL  rdberb^ 

roy.  Plants. 

C*eft  la  principale  eTpece  du  vrai  lis  des 
vallées ,  dont  il  ufiirpe  auffî  le  nom.  Ueft 

appelle  fpéclalement  liliumcotnfaaiumaU 
bunt ,  par  t.  B.  P.  304 ,  &  par  Tourne» 
fort ,  1.  JL  iL  77. 

Sa  racine  eft  nenne,  fibreufe  &  ram- 
pante; fes  tiges  font  grêles,  quarrées, 
noueufes ,  longues  de  fîx  à  neuf  pouces. 
Ses  feuilles  nailfent  autour  de  cl'.p.fjuc 
nœud ,  au  nombre  de  iix  ou  fept,  dilpo- 
iéesen  étoile ,  un  peu  rudes ,  plus  larges 
que  celle  du  grateron«  &d*un  verd  plus 
pale,  bes  Hcurs  viennent  au  fommet  des 
rameaux  i  elles  font  d'une  feuk-  pièce ,  en 
cloche,  ouvertes,  partagées  en  quatre 
fegmens  \  blanches  ,  d'une  odeur  douce, 
d*ttn  goût  nn  peu  amer.  Leur  ealke  (b. 
change  en  nn  firnft  ièc,  couvert  d'un» 
écorce  mince,  comporée  de  deux  globu- 
les. Toute  la  plante  répand  une  odeur 
douce  &  agréable  :  cette  plante  croît  dans 
lesliois»lesvaUées,  ftantree  liëuxom- 
bragçux  ik.  humides  :  fes  fleurs  ont  quel- 
que ufage  \  elles  font  d'une  odeiiraoéa*» 
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Muguet^  ff/iV,  Botan,^  autrement 
mugutt  in  Mf>  U  eft  nommé  afpenda , 
five  fuktUa  motitmm ,  oiora ,  par  C.  B.  P. 

j  94  ;  npmine  (ati/olia ,  humilior ,  méHtaua  » 
^ar  Tournefbrt,  /.  /?.  //.  114. 

Sa  racine  cft  menue,  fibree,  ferpen- 
tiote.  Ses  tiges  font  grêles,  ouarrées, 
nonealcsk  Ses  feuilles  iortaot  de  chaîne 
nœud  an  nombre  de  lix«  fept  ou  huit, 
difpofées  en  étoile  ,  plus  grandes  &  plus 
rudes  que  celles  tlu  mélilot.  Ses  fleurs 
naifTent  aux  fommités  des  tiges  en  forme 
de  petites  "ombelles ,  d*tine  fente  pièce , 
découpées  en  quatre  parties  ^  blanches , 
â^une  odeur  fuave  ;  il  leur  fuccede  deux 
femcnce<>  rondes,  plus  petites  que  celles 
du  mélilot.  (Z).  y.} 

Muguet  .  Chimie  £*f  Mat,  méd. 
Les  fleurs  feules  de  e^  plante  fônt  en 
vfkge  :  elles  répandent  une  odeur,  très- 
douce  ,  mais  en  même-temps  afTcz  péné- 
trante; elles  font  de  l'onire  des  fleurs 
aromatiques  qui  ue  donnent  point  d'huile 
eflTentielie. 

Ces  fleurs  ôfttitngoût  iime^ ,  Mais  cette 
^qualité  n'annonce  que  le  principe  par  la- 
quelle elles  font  le  mains  ccitbrées,  fa- 
Yoir  une  fubdancc  extradtive  fixe,  par 
laquelle  ces  Qeurs  données  en  fubUancc, 
par  exemple  «  fous  la  fc'rmé  de  «infenre , 
qui  eft  aflcz  en  iifa^'Ci  par  laquelle, 
dis-je,  ces  fleurs  font  iHmulantes,  apé- 
ritives,  diurétiques.  Mais  encore  un 
toup ,  ce  Ae  font  pas  là  les  Tertus  par 
lerquelles  les  fleurs  de  muinitt  font  con- 
nues :  elles  tiennent  un  rang  didinisué 
entre  les  remède»;  ccphaliqucs  pro- 
pres pour  les  aftcdions  des  nerfs;  & 
c'eft  à  leurs  prii^cipes  volatils  aro- 
matiques qu*eft  attadiée  eette  vertu. 
Auili  n^eft-ce  prelqne  qtte  leur  eau  dif- 
tillée  ilmplc,  ou  leur  eau  diflillée  Ipi- 
titueufe  qu'on  emploie  Communément 
en  médecine. 

Comme  le  parfum  du  muguet  eft  léger 
très-ftidtif,  cVft  fous  ferme  d*eau 

Î[u*on  doit  le  réduire  pour  Tufa^e ,  & 
c  concentrer  autant  qu'il  eft  poflible 
par  la  cohobation.  f^cycT.  Eau  essfn- 
TIELLE  ^  Cohobation.  Ce  remcde 
eft  fort  recommandé  dans  les  menaces 
d*apoplexie  ft  de  paralyGe ,  dans  le 
vertige,  les  tremblcmcns  de  membre;, 
On  le  donne  rarement  fcul ,  &  en 
effet  c'eft  un  fecours  aillz  foible.  On  j 
l'emploie  plus  fouvcnt  comme  excipient  | 
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d'autres  remèdes  céphaliques.  Cette  eall 
peut  s'ordonner  foit  feule,  toit  aveis 
d*ailtres  remèdes  ,  jufqif  i  la  dofe  do 
einq  à  fix  onces.  On  ne  doit  pat  croinii 

dre  de  fon  ufajc  intérieur  l'inconvé- 
nient qiii  accompagne  quelquefois  l'ac- 
tion de  ce  même  principe  fur  la  mcm-* 
brane  uitultaire ,  car  un  gros  bouquet 
de  ces  fleurs  flairé  de  près  &  long«temp^ 
porte  à  la  tête  dans  la  plupart  des  iu- 
jets  :  elle  eft  fiir-tout  daii^creufe  pour 
les  vaporeux  de  l'un  &  de  l  autrefcxe, 
au  lieu  que  Tean  diftiUée  prife  intérieur 
rcmcnty  leur  eft  ordinairement,  fthi- 
taire. 

L*eau  fpirîtiieure  doît  être  ëncore 
auflî  chargée  qu'il  eft  pollible  du  parfum 
de  ces  fleurs  j,  par  des  cohobations  réi- 
térées :  cet  efpnt  eft  recommandé  à  la  ' 
dofe  d'environ  un  gros  dans  les  mémot 
cas  que  Teau  eflrcntiellc  ;  mais  on  peut 
affurcr  que  quelque  chargée  que  cette 
liqueur  puiife  être  du  principe  aroma- 
tique des  fleurs  de  magutt^  Imivité  do 
ce  princip|s  eft  (l  fubordonaée  à  celle 
de  l'efprit  de  vin  ,  que  ce  n'eft  que 
l'efficacité  de  ce  dernier  fur  laquelle  il 
eft  permis  de  compter. 

Les  fleurs  de  magmt  fSfcbées  &  réJui* 
tes  en  poudre,  font  un  violent  ftemn^ 
tatoire,  mais  qui  n*eft  point  ufuel.  On 
prépare  avec  les  fleurs  «ne  huile  par 
infulion  qui  n'en  emprunte  aucune  ver- 
tu >  elles  entrent  dans  l'eau  générale  » 
l*eau  épilcptique,  &  la  poudré  ficrpn- 
tatoiret  l'eau  diftiUée  dans  l'eau  d'hi- 
rondelles, refprit  dans  l'elprit  do 
lavande  compofc.  (b) 

iMUHALLACA,  Géog..  petite  ville 
d'Egypte  fur  le  bord  du  Nil,  avec  une 
molquée ,  félon  Marmol.  C'eft  peut-être 
la  place  où  le  P.  Vanfl'  b  dit  quMl  vifita 
réglifc  des  Coptes  de  MaaUacet,  lapins 
bcUc  qu'ils  aient  dans  toute  l'Egypte. 

MUHLBËKG,  Géogr,,  nom  de  trois 
gros  chftteanx  en  MleoMniei  iavotr« 
1**.  d'un  Cbiteau  en  Souabe,  apparte- 
nant au  marggrave  de  Bade-Dourlach  ; 
2"",  d'un  autre  château  &  bailliage  dans 
la  Miûiic  fur  l'Elbe  j  &  3°.  «l'un  chà- 
teau  avee  un  bourg  en  Thnringe ,  fur 
les  confîn^:  du  comté  de  Glaichen. 

MUHLDORFF,  Gh^^. ,  villed'AlIc- 
ma:;ne  au  cercL-  de  Bavière,  dans  Tar- 
chevëché  de  SaUzbourg ,  fur  Tlnn.  Elle 
eit  fifuneufe  par  U  bataille  qui  fe  donoi 
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fur  fon  territoire  en  i?as,  entre  lei 
empereurs  Louis  de  Bavière  &  Frédc* 
tie  (TAntrichc,  qui  y  fîit  hit  prifontiier* 
MuhUsrf^  ï  is  iienet  N.  O.  de  Saltz- 
Iwurj;.   Lonf:.  14.  lat.  4S.  lO.  (D.  J.) 

MUHZURI,  IIHK,  nom  d'une  folda- 
tefque  turque ,  dont  la  fuudion  cil  de 
monter  in  gndt  an  palais  d*nt>  grand- 
tiitr*  &  d*y  amener  les  criminels.  Il 
y  a  un  corps  tire  d'cntr'eux  qui  eft 
afFeélé  pour  l'exécution  des  m.-^lfniteur*. 
On  les  appelle /a/ani^a/j ,  «lu  mot/aUn)(a , 
aiftrument'dont  tli  fe  fervent  pour  cou- 
per h  tête.  Canttmir,  bift,  ûnomant. 

MUID,  f.  m.,  Comwn'ce  j  cft  une 
grande  mcfure  fort  en  ufaije  en  France 
Dour  mefurer  ilifferentes  cbofes ,  comme 
le  Idé  9  les  légnmes ,  la  chaux  ,  le 
charbon,  t^oyez  MesuiI. 

Le  muid  n'eft  point  un  vaifTcau  réel 
dont  on  fc  fcrvc  pour  mcfurcr ,  mais 
une  mcfure  idéale  a  laquelle  on  com- 
pare !et  «ntl^f  comme  le  feptier,  la 
mine,  le  minot,  le  boifTeau*  ^c, 

A  Paris  le  muid  de  froment^  de  lé- 
gumes,  &  d'autres  femblables  (k-nrées, 
eil  compofé  de  is  feptiers  j  chnque  fep- 
tier  contient  deux  mines  «  chaque  mine 
deux  minotS)  chaque  minot  trolt  boil^ 
féaux,  chaque  boiffeau  quatre  quarts 
de  boifTeau ,  ou  feizc  litrons  ;  chaque 
litron,  ^6  pouces  cubes  qui  excédent 
notre  pinte  ^  de  i  H  pouces  rabes.  Le 
Muid  d*avoûie  eft  double  du  muid  de 
froment ,  quoique  compofé ,  comme  ccluî- 
fi,  de  12  feptiers  :  mais  chaque  feptier 
contient  2A  boifleaux.  Le  muid  de  char- 
bon de  bois  oonticnt  20  minet  9  facs , 
on  charges  $  chaque  mine  deux  minots  -, 
chaque  minot  S  ooilTeaux^  chaque  boif- 
fcau  quatre  quarts  de  bctiffeau,  Ifc. 
.  Le  tnuid  eft  ziiffi  un  des  neuf  tou- 
*  neniiz  ou  vaifieaux  réguliers  dont  on  fait 
vfa^e  enFranceponry  renfermer  le  vin 
&  fcs  autres  liqueurs.  Le  muid  <le  vin  L* 
divife  en  deux  dcmi-muids ,  qiir.tre  quarts 
de  muids^  &  g  demi-quarts  de  ntuids  con- 
tenant 36  feptiers  -,  chaque  feptier  g  pin- 
tes* mefiire  de  Paris;  de  forte  que  le 
PHiid  contient  i%t  pintes,  ^^oy.  Mt bURE. 

Jlluid  fij;nifie  auiïi  la  futaille  de  même 
mcfure ,  qui  contient  le  vin  ou  telle 
autre  ligueur. 

Miià  eft  aulE  en  quelques  entfroits 
une  mcfure  de  terre  qui  contient  la  {ê»- 
suûUc  d'un  mwà  de  gnu  B« 
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I  Muid  d'eau  ,  /7><lr.,  rexpérîence  a 
fait  connoître  que  le  muid  de  Paris  qui 
eontient  %%%  pintes ,  pouvoit  s'évaluer 
à  %  piés  cubes  )  ainfi  la  toife  cub» 
compofée  de  31 5  piés  cubes  étant  divi* 
fée  par  g,  contient  27  mtdds  d'eau j 
mcfure  de  Paris.  Le  muid  étant  de  agg 
pintes ,  le  pié  enbe  .vaut  36  pintes  » 
huitième  de  agt  f  &  le  pouce  cube  qui 
eft  la  1728*  partie  d'un  p«é  cube  qui 
vaut  5<î  pintes ,  étant  divile  par  16  , 
donne  au  quotient  48,  ainfi  il  n'eii 
que  la  4S  partie  d*une  pinte.  (K) 

MUI61NLI ,  Bot.  txot, .  eîpece  de. 
prune  que  les  h.ibitans  de  rochen  dani 
la  Chine  ,  appellent  f  runes  de  la  beffê 
femme,  Elles  font  de  forme  ovoïde  « 
beaveovp  plui  groffest  &  meilleures 
que  nos  prunes  de  damu.  Les  million^ 
naires  qui  en  font  de  grands  éloges, 
aivroient  dû  décrire  le  prunier  méme« 
( 


^Méj^Eeir 


MURE*  f.  f. ,  fontaines  ùtm 
lantes  :  on  donne  ce  nom  à  Peau  de  ceé 


fontaines ,  lorfqu'elle  a  été  reque  dans  les 

f toiles ,  &  que  l'évaporation  en  a  été  poul- 
éc  jufqu'à  un  certain  point.  Alors  ce  font 


d'autres  ouvriers  qui  fta  emparent,  Si 
qui  condnifent  le  travail )  ce  mit  s*eppclle 

rendre  la  mure  ou  mmri, 

MUKEN ,  f .  m.  ,  Commerce  ,  mcfore 
dont  on  £e  fert  à  Anvers  pour  les  grains.  li 
faut  quatre  muktm  ponr  faire  leviertel,^ 
&  17  viertels  &  demi  pour  le  laft.  Vvy*. 
ViBtTBL  ^  Last  9  DiBimmmn  dieomf 
merce. 

MUKHTESIB,  f.m.,  Commerce ,  otk, 
nomme  ainfi  en  Perfe  celui  qui  a  Pinfpe»- 
tion  des  marchés.  Cetofficier  règle  le  prix 

des  vivres  &  tïes  autres  denrées  qu'on  ap« 
porte  dans  les  bazars.  Il  examine  aiiifilcis 
poids  les  mefures,  &  fait  punir  ceux 
qni  en  ont  de  flinifes  ,  après  qu'il  a  fixé  te 
prix  des  vivres  &  des  marchsndifes,  ce 
qu'il  fait  tous  les  jours  ;  il  en  porte  la 
lifte  feollée  à  la  porte  du  palais.  Btiitou* 
miire  de  commerce, 

MUL,  f.  F.,  Cmm». y n^oufleline nnle St 
fine  que  les  Anglais  rapportent  des  Imlet 
orientales.  KUe  a  j6  aunes  de  loQg  ïtt]^ 

trois  quarts  de  large. 

MULAR  ou  SOUFFLEUR,  C  m.  , 
Ilijl.  Mttt.  Uikiol,,  poifTonc^tacéedu  genre 
des  baleines;  il  ne  diffère  de  l'épaular 
qu'en  ce  qu'il  eft  plus  luni; ,  &.  qu'il  n'a 

pojy^t  4e  atgeoires  au  4«s*  Romidct^ 


I 
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iesfoif.  fart.  7,  Uv,  XVI ^  cbûf.  ar.  Foy. 

£PAULAR,  POISSUN. 

MULATO,  £  f.,  Mint,  on  nomme 
tînlt  au  Potofi  vne  mine  qui  tient  le  mi- 
lieu par  fa  nature  entre  la  Paco  &  la  Ne- 
grillo  ,  c*cft-à-dirc ,  qui  n'cft  point  de  ref- 
pecc  des  mines  rouges  ,  ni  de  celles  des 
noires  proprement  dites.  La  mmtttto  eft  dif- 
tingnée  de  It  Paco  &  «le  la  Ne'griilo ,  en 
ce  Qirelle  a  plus  de  marcaflite ,  plus  de 
foum-e  que  n'en  ont  la  Paco  &  la  NegrtUo. 
Paco  £5*  NÉGRiLLO. 

MULATRE,  f.  m.  Terme  dévoya. 
geuTy  en  latîn  hybris  pour  le  m&le,  byhryda 
pour  la  femelle,  terme  dérivé  mulet ^ 
animal  enî;enrtré  de  deux  différentes  cfpe- 
ces.  Le«;  Èfpaçjnols  donnent  aux  Inilcs  le 
nom  de  muUita  à  un  iils  ou  H  lie  nés  d'un 


ou  au  contraire,  &  femblablcmcnt  en  Por- 
tujîal ,  à  régard  de  ceux  qui  font  nés  d'ur. 
indien  &  d'une  portugaiCe,  ou  au  rebours, 
ils  leur  donnent  ordinairement  le  nom  de 
tnétis  y  &  nomment jutnbos,  ceux  qui  font 
nés  d'un  lauvage  &  d'une  métive  :  ils 
différent  tous  en  couleur  &  en  poil.  Les 
El'pagnols  appellent  auûi  wuUita ,  les  en- 
fans  nés  d'nn  maure  ft  d*nnc  efpagnole  , 
bu  d'un  efpacncl  &  d'une  maureUe. 

Dans  les  ifles  franqoifcs  ,  mulâtre  vent 
dire  un  enfant  né  d'une  mère  noire,  & 
d'un  perc  blanc  î  ou  d'un  père  noir,  & 
d'une  mcre  blanche.  Ce  dernier  cas  eft 
rare ,  le  premier  très  -  commun  par  le  li- 
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bertinage  des  blancs  avec  les  négrerTej. 
Louis  Xi V,  pour  arrêter  cedéfordre,  %t 
une  loi  quTil  condamne  à  une  amende  de 
deux  mille  livres  de  fncrecelu  quifèrt 
convaincu  d'être  le  pcre  d'un  mulâtre  \ 
ordonne  en  outre  ,  que  fi  c'eft  un  maître 
qui  ait  débauché  Ton  eicLive  ,  «.^  qui  en  ait 
un  enfant ,  la  négreiTe  &  l'enfant  feront 
confifqués  au  profit  de  l'hôpital  des  firerct 
de  la  charité ,  fans  pouvoir  jamais  être 
chetés  ,  f«us  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
Cette  loi  avoit  bien  des  défauts  :  le  prin- 
cipal eft,  qu'en  cherchant  à  remédier  au 
feandale ,  elle  ouvioit  la  porte  à  toutes 
fortes  Je  crimes ,  &  en  particulier  à  celnl 
des  fréquens  nvortemens.  I,e  maître  pour 
éviter  de  perilre  tout  à  la  fois  ion  enfant 
&  f  a  négreffe,  en  d«nnoit  lui-même  le 
confeil  ;  &  la  mère  tremblante  de  devenir 
efclave  perpétuelle ,  l'exéoutoit  Utt  péril 
de  fa  vie.  ( D.  J.^  (0 

MULBK ACHT,  Géogr. ,  ce  n'eft  qu'nn 
petit  bourg  d'Allemaenc  au  ducht  de 
Juliers  y  mais  c'eii  la  patrie  d'Henri 
Goltz ,  illuftre  artifte  «  fih  de  Jean  Golts, 
renommé  par  fon  habilité  à  peindre  fur 
le  verre.  Quoiqu'il  ne  fût  point  inféricnr 
à  fon  pere  à  cet  égard ,  il  s'cft  rendu  parti- 
culièrement célèbre  par  quantité  de  beaux 
ouvrages  de  peinture  qn*il  adeffinésàlt 
plume  dans  fon  voyage  d'Italie,  &  qu*il  a 
gravfs  cnfuite  au  burin.  V.  fon  article  an 
mot  Geaveur.  Les  noms  de  ces  grands 
maîtres  nous  font  bien  autrement  chers, 
que  ceux  des  éleâeurs  &  des  princes, 
qui  n'ont  rien  fait  pour  les  arts.  {D.  jJy 


(*')  Il  eût  fans  doute  été  A  fonhaiter  pour  les  bonnes  mœurs  &  pour  la  popu- 
lation des  blancs  dans  les  colonies,  que  les  Européens  n'eulfent  jamais  fcnti  que 
de  rindifli^rence  pour  les  NégrefiTes  $  miris  il  étoit  moralement  impoffibte  que  le 
contraire  n'arrivât  ;  car  les  yeux  Ce  font  affez  promptement  à  une  diffîrence  êê 
couleur  qui  fe  préfente  fans  ceffe,  &  les  jeunes  Négrcifes  font  prcfciuc  toutes 
bien  faites,  faciles  peu  incéreflees.  On  ne  peut  cependant  s'cmptcher  de  con- 
venir que  de  oc  dcfordre  il  ne  foit  rcfulté  quelques  avantages,  rcels  pour  nos 
colonies,  Xes  aflEranchiflèmens  des  mulâtres  ont  confidérablement  augmenté 
le  nombre  des  libres,  &  cette  claflb  de  libres  e(b,  Ikns  contredit,  en  tout  temps» 
le  plus  fùr  appui  des  blancs  contre  la  rébellion  des  efclavcs  :  ils  en  ont  eux- 
mêmes  ;  &  pour  peu  qu'ils  forent  aifés,  ils  aSeAent  avec  les  Nègres  la  fupérîo- 
rité  des  blancs,  à  quoi  il  leur  faudroit  renoncer  fi  les  efclaves  fecouoicnt  le 
oug  i  &  en  ten\ps  de  i^uerre,  les  mulâtres  font  une  bonne  milice  à  employer 
i  la  défenfe  des  côtes ,  parce  que  ce  font  prefque  tous  des  hommes  robuftes 
plus  propres  que  les  Européens,  à  foutenir  les  fatigues  du  climat,  s^  La  con« 
fommation  qu'ils  font. des  marchandifes  de  France  en  quoi  lU  emploient  tout  le 
proHt  i  *  K  nr  uavail,  cii  une  des  phacipaliss  reilburciis  du  commerce  des  cul<i« 
nies*  (iJ.  d,) 


Digitized  by  Google 


MUL 

MULCÎBER ,  Mytholog. ,  furnom  de 
Vulcain  chez  les  Latins  ;  ce  fiiruom  lu* 
poiivoit  échapper  à  Milton ,  en  appli- 
ôiinnt  la  fable  de  la  chùte  dtt  ciel  <pie 

ftt  Vulcaîu  h  celle  des  mauvai*;  anc;cs  : 
mais  il  f.iut  dire  comme  Ce  po«te  peint 
#cttc  ccrnblc  chute. 

In  Aufoniam  land 
Jim  caW  £bim  Mulciber ,  ani  hoxo  be 
fcU 

Wnm  bimvtnthey fahled^  thrcmn  by  angry 

£cbeer  «*  er  tbt  cbrjfial  baUkmtuts  frtm 

morn 

To  noon  be  fçU}  frotn  noon  to  ierey  eve^ 
éfumm^ts  iay  ;  itni  y»itb  tlff ftttin%  fun 
Droft  frcm  tbe  zénith ,  likt  à  fktlkigfiar 
(Jn  Ifîftnoi  9  ihg  Mtitm  iské 

(  D.  J.  ) 

MULCTE,  r.  f.  ,  Jurif}>rt!dence ,  {ç 
«lit  rtu  pai.iis  pour  amen.lc  ;  &  nmlcivr  , 
pour  condamner  ou  impofer  à  une 
Amende. 

MULDAU,  LE,  Géogr,  ,  rivière  de 
Beheme  ;  elle  a  &  fource  dut  les  monta-^ 

5Qe4  qui  réparent  la  Bohême  du  duché 
e  Bavière  ,  rcqoit  ibns  fnn  cours  phi- 
ficurs  autres  petites  rivières  ,  &  va  fc 

$er  Jrj  dans  l'Elbe  ,  uu  pnu  au-UclTus  de 
lelnfck.  Il  ne  hxA  pas  confondre  le 
Mtliau  avec  la  Mulde,  ni  la  Multe» 
^ULDE  ^  MULTE.  (D.J.) 

MULDE,  LA,  <7c'  rr.  .rivicre-rAUe- 
ïragnc,  qui  prend  fa  fource  dans  la  par- 
tie mi-riodionalc  de  la  Mifnie,  pafl'e  à 
2wikaw  ,  &  après  avoir  grofli  (es  eaux 
de  celle  de  la  Mnlte«  elle  va  fe  rendre 
dans  l'Elbe ,  auprès  de  la  ville  de  Def- 
iàw.  (D.J.) 

MULE,  f .  f . ,  efpecc  de  chtiufFure  à 
rufaiîc  des  femmes  &  des  htnnmes.  Celle 
des  femmes  eli  un  fouliec  (ans  quartier, 

i  talont  plus  larges  plus  plats.  Celle 
des  hommes,  eft  Qn  foulicr  (ans  cour- 
foie,  &  à  talons  tout  A  fait  bas.  Le  pape 
a  an  bout  de  fa  tnule  une  croix  d'or, 

3u'on  va  baifer  avec  un  grond  refptct» 
ÏÏMk  vient  de  muUeus ,  chauflure  des  rois 
rf'Albe,  ft  tnrnite  des  patfkknt. 

MuLS,  CInntrgtii  efpeee  d'engelure 
line  le  frofd  cntfe  aux  talons,  f^tye* 

Éngflure. 

MULELACHA,  C/n^r.  ancien.  ,  pro- 
Mootoire  de  la  Mauritanie  Tangitauei 
Tomé  XXI L  FmU  l. 
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ni  avance  dans  TOccan  atlantique* 

MULEMBA,  Htft,  nai,  S^tati,  ^  arbi« 

d*Afi'ique  qui  croît  abondamment  au 

royaume  de  Coni^o,  &  qui  rcîTemiilc  au 
laurier  roval.  Ses  feuilles  fout  toujours 
vertes,  &  fun  fait  une  étoiie  trcs-tine 
avec  Ton  écorce. 

MULES  TRAVERSIERES,  .T/lo/- 
chiiU.  ,  oji  appelle  ainfi  des  crevafl'es  qui 
viennent  au  boulet  &  au  pU  du  boulet 
du  clicval. 

MULET,  oa  CABOT,  f.  m.,  ////?. 
nat,  léihiologic,  poiflbn  de  mer  écailleux: 
c*e(l  une  cfpecc  de  muge,  l^oyez  MUGS. 
On  le  trouve  anifi  dans  les  étangs  formit 
par  la  mer,  &  il  remonte  les  rivières. 
Il  ercit  iufqu'à  la  longueur  d'une  couJée  $ 
il  a  la  tete  plus  grodV ,  plus  large,  plus 
courte  que  les  autres  muses;  les  yeux 
font  i^rnnds  &  couverts  a  une  forte  de 
taie  ;  il  a  les  lèvres  petites ,  la  bouche 
grande  &  dénuée  de  dents    le  dos  large 
&  noirâtre  ,  le  ventre  blanc  avec  des 
traits  noirs  fur  les  côtés  oui  s*étcndent 
depuis  les  outes  luTqn'à  n  qneue.  Ce 
poilTon  a  deux  nageoires  aux  ouies ,  deux 
plus  petites  placées  plus  bas  ;  une  autre 
derrière  l'anus,  &  deux  fur  le  dos  ;  il 
n  y  a  aue  la  première  qui  ait  des  aiguil- 
lons. Le  mmtei  ne  mange  pas  d'autres 
poiflbns  ;  il  trouve  fa  nourriture  dan^s  la 
boue  ,  &  fa  chair  la  fent  fur-tout  en  tté  ; 
les  mulets       mer  font  les  meilleurs  j 
ceux  des  étangs  font  plus  gras,  nuis  ils 
ont  moins  de  goût.  Rondelet ,  bijl.  Ats 
poif.  paru.  freWé  Uv,  JX^  cbaf»  j\  y^y^ 
Poisson. 

Mulet,  f.  m. ,  Gram»  ^  Afaréchall. , 
animal  monflrucux  engendré  d'un  âne  & 
d'une  jument.  On  dit  d*nn  cheval  qui  a 
la  croupe  effilée  &  pointue,  qu'il  a  la 
croupe  do  tmUtt^  parce  que  las  mukis 
ront  aittfi  fiiite. 

Mu  r  ET ,  fe  dit  aufll  dans  le  Jurdiftazff 
d'une  efpece  de  monltre  végétal  que  Ton 
produit  en  mettant  de  la  poulfiere  fécon- 
dante d'une  efpece  de  plante  dans  le  pif« 
til ,  ou  dans  riltrioula  d'un  autre. 

Si  deux  plantes  ont  quelque  analogie 
dans  leurs  parties,  particulièrement  dan$ 
leurs  fleurs  ,  la  pnufliere  de  l'une  s'im- 
preçnera  de  celle  de  l'autre,  &  h  ç;raine 
aiiih  fécondée  produira  une  plante  dif- 
férente de  i'uQC  Oc  de  l'autre  ;  jaous  eii 

II 


Digitized  by  Google 


49S  .MUL 


MUL 


avons  lin  exemple  dans  le  jardin  4e  M. 
f  airchild  à  Hoxtan. 
Cette  t^rpece  d'accouplement  4e  étùx 

filantes  reuemblant  aflez  à  celui  d*une 
liment  avec  un  âne,  d*nù  proviennent 
es  mulrtSy  les  plante»;  qui  en  viennent 
ont  reçu  le  même  nom,  elles  fontaulli 
comme  ces  animaux ,  incapables  de  pcr- 
pittier  Icor  efpect. 

Cette  opération  fiir  les  plantes  nous 
fait  voîr  comment  on  peut  .ilte'rcr  le  goût 
&  changer  les  propriétés  iVv.n  friàt,  en 
imprégnant  l'un  de  la  pouflierc  d'un  autre 
de  la  même  ctafle  ;  par  exemple ,  une 

Îioire  ayec  une  pomme,  ce  qui  fera  oue 
a  pomme  aînfi  impré^mée  fe  gardera  plus 
long-temps,  &  fer?,  d'un  goût  plus  pi- 
quant j'  Il  des  fruits  d'hiver  font  impré- 

Snés  de  la  pouilierc  des  grains  d*été, 
S  s*en  gfiteront  plutôt.  De  cet  aceon- 
plement  acd dente!  de  la  firine  de  l'on 
avec  l'autre,  il  peut  arriver  que  dans  un 
Versjer  où  il  y  a  différentes  clpeics  de 
pommes ,  les  fruits  cueillis  fur  le  même 
arbre  differènt.  par  le  fomet  ft  par  le 
temps  de  leur 'maturité  :  c'eft  de  ce  mê- 
me accouplement  accidentel  que  provient 
In  variété  prodic^ieufc  des  fleurs  &  des 
fruits  qui  nailïent  tous  les  jours  de 
graine,  l^oyez  FARINE  ^  Graine. 

MVLBT  «  Pid».  t  on  la  fait  avec  la 
boulante ,  uGtée  dans  le  relTort  de  Tami- 
raulé  de  Bayonne,  c'eft  une  forte  de 
filet  dérivant  à  fleurs  d'eau  comme  oeux 
qui  fervent  à  la  pèche  des  harengs ,  ma- 
quereaux dk  fiurdines.  Les  boulantes  ou 
rets  de  trente<»fix  mailles  pour  la  pêche 
écsmuUts  eft  une  efpece  dctilet  tmmaillé, 
&  qui  opère  à  h  furface  de  l'eau  ,  foutenu 

Ear  des  flottes  de  liège,  &  cabnt  de  fa 
auteur  au  moyen  des  petits  plommécs 
dont  fl  eft  chargé  par  lè  mut  ;  ainfi  l'opéra- 
tion de*  cette  efpece  de  filet  eft  UT  mê- 
me que  celle  des  mnncts  pour  la  pêche 
du  maquereau  j  le  iilet  n'a  qu'une  bralfc 
de  hauteur ,  &  cinc^uante  à  fuixante  de 
longueur ,  les  pécheîtri  ne  prennent  avec 
ce  ret  que  les  mulets  |  Us  viennent  en 
troupes  cotiime  les  harengs ,  les  maque- 
reaux, les  fardines  ,  tS:  paroilFcnt  à  l:i 
c6t^  depuis  le  mois  d'août  jui^u'à  celui 
de  mars. 

L*e(mail  on  hameau  des  boulantes  eft 
de  deux  efpeces,  les  plus  larges  mailles 

ont  quatre  pouces  n.uf  lignes  en  quarré, 
&  les  j^iuf  ierrées  quatre  pouces  iept 


Hçne^,  lâ  charte ,  toille  ,  nappe  ,  ou  fluo 
du  milieu  a  feulement  treize  lignes 
q narrées  :  comme  ce  filet  pèche  en  de« 
rire,  il  ne  pent  jamais  faire  de  tort  1 
l'empoilTonnement tîcs  côtes,  n'arrêtant 
dans  les  étoiles  que  le  poiÛbn  delà  taille 
au  moins  du  hareng. 

MULF.T,  Murint^  ç'cft  un  vailTcau 
de  moyenne  grandeur,  dont  on  fe  lert 
en  Portugal*  qui  a  trois  mâts  «VM  des 
voiles  latip.es. 

MULETIER,  f.  f.,  MnréchtiL  ,  pal<w 
frenier  &  conducteur  des  mulets. 

MULETIERES,  C  f. ,  Urm  de  Fkln^ 
ufité  dans  lo  refTort  de  raminiuté  dr 
Baveux. 

Les  muletières  font  des  pièces  de  fileta 
de  la  longueur  de  40  à  50  bralfcs  chacune, 
à  la  volonté  des  pécheurs  j  le  ret  a  cinq 
à  fix  piés  de  hauteur  ;  la  tête  en  eft  gar- 
nie de  flottes  de  Hége  ,  &  le  pic  lie  pierres 
qui  l'arrêtent  fur  le  fable.  Les  pécheurs 
de  ce  lieu  les  tendent  comme  des  hauts 
parcs,  d'un  bout  à  terre  .S:  de  l'autre  \ 
la  mer  ;  ils  forment  à  cette  partie  du  filet 
qu'ils  tramaillent  ordinairement ,  nne 
efpece  de  crochet  comme  aux  rets  de  hauti 
parcs  &  pêi-hcrie  de  la  Hougue  v^'  deCa- 
rcntan,  où  le  poilfon  s'arrête,  ou  qui  le 
Font  retourner  ^  la  côte  jufqu'à  ce  que  la 
marée  vienne  à  fe  retirer  ft  à  les  uiOèr 
à  fet  :  le  nom  de  muktitnt  vient  des 
(îiul  ts  que  ces  pécheurs  y  prennent  or- 
dinairement. 

MULETTE,  f.  f.,  terme  ie  Faucon 
nerit^  c*eft  le  gifier  des oifeaux  de  proie* 
où  tombe  la  mangeaiUe  du  jabot  ponr  fe 
digérer  ;  quand  cette  partie  d'un  oifcaa 
de  proie  eft  embarr:ifré^  des  curées  qui 
l'ont  retenues  par  une  humeMr  vifqucufe 
&  gluante ,  on  dit  qu'il  a  &  muUtte  cm- 
pelottéc}  alors  il  fe  forme  quelquefois 
une  peau  qu'on  appelle  àefébàrt  «  00  àm* 
hit  luiiktte  y  qu'on  purge  par  le  moyen 
des  pilules  qu'on  lui  fait  avaler.  Il  faut 
alors  purger  l'oifcau  avec  la  fiiafle  ou  le 
coton.  Ile  de  fel  ammoniac  &  d'une  fuis 
autant  de  fucre  candi,  eofutte  on  port* 
1  oifeau  fur  le  poing  &  on  le  jardine  » 
mettant  un  bacquet  plein  d'eau  atiprè» 
de  lui,  puis  on  lui  dellêrre  le  chaperon  , 
le  lâchant  prefque  tout  à  fait ,  &  ou  iie  le 
quitte  point  qu*il  ne  commence  à  tirer  da 
collier,  alors  il  ne  tarde  guère  i  rendre  la 
doublure;  deux  heures  après  on  lui  fait 
ticmi-gorgée  d'une  cuiffc  de  poulet  tout* 
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MULTAN,  Géofr.^  ville  des  Indes, 
paflàblement  fortifiée ,  capitale  d*nne  pro- 
▼ince  de  ménie  nom  dans  les  états  du 
grand-Mogol.  Cette  province  a  bien 
déchu  de  {on  ancîcn  trafic,  elle  ne  four- 
nit gueres  à  pré  lent  au  commerce  que 
quelques  chevaux ,  &  des  chameaux  fans 
Doil,  mais  elle  paye  à  Tempereiir  du 
Alogol  50  lacs  &  sf  mille  roupies.  On 
fait  qu'un  lac  vaut  100000  roupies ,  & 
la  roupie  J  livres  de  France.  Le  peuple 
eft  mahométan ,  ou  payen ,  &  idolâtre. 
La  ville  de  MuUtm  a  Dcauconp  de  ba- 
nîans  ft  de  gentils  qu'on  nomme  tt^^w- 
iesi  cette  phcc  eft  très-importante  pour 
le  Moi^ol,  lorf'^ue  les  Pcrlans  font  maî- 
tres de  Candaliar.  £oHg»  11$»  2a  iuL 

,  adj.  9  Géuit, , 
fe  dit  d*une  figure  ou  d'un  corps  qui  a 
plufieurs  angles,  l^oyez  Anglb  6f  1*0- 
LYGONE,  qui  cft  plut  ufité. 

MULTK,  LA,  Gé<^,^  rivière  d'Al- 
lemagne, dans  la  haute  Save.  Elle  a 
&  fonrceanx  confins  de  la  Bohème,  tra- 
▼erfelaMirnie,  ft  fe  jette  dans  la  Mul- 
dc,  un  peu  au-dciFus  de  Grimmen. 
X  D.  J.  ) 

MUTILATERE,adi.,  m  GéamHrit , 
eil  un  mot  qui  s'applique  aux  figures 
qol  ont  plus  de  quatre  ou  angles; 
on  les  nomme  autrement  &  plus  or- 
dinairement fo^anes,  yoytz  POLTGO- 
KE.  (0) 

MULTINOME,  adj. ,  fc  dit  en  Mi- 
thémati^jue  ,  îles  quantités  comnofces 
de  plufieurs  autres ,  comme  a  k  c 
-f-  d,  Sk.  yoytZ  RaCINB,M0N0MI« 

Binôme,  &c> 

M.  Moivrc  a  donn^  dans  les  TVofif- 
m(îirns  pHhfopHques ,  230.  une  mé- 
thode pour  élever  un  muUinome  quel- 
conque infini  à  une  puiifance  quelconque , 
ou  pour  en  extraire  b  racine  quelconque. 
Cette  méthode  eil  un  corollaire  de  la  mé- 
thode générale  de  M.  Newton  pour  éle- 
ver un  binôme  quelconque  î  a  -f- 

SuilVance  quelconque.  Le  théorème  de 
I.  Moivre  cil  rapporté  au  commence- 
ment de  Tanalyfe  des  infiniment  petits 
de  M.  Stoae,  traduit  en  franqois ,  & 
imprimé  à  Paris  en  171^.  Foyez  à  C article 
BiNOME  la  formule  dr  M,  Newton.  (0) 
MULTIPLE,  adj.,  fc  dit  en  Arith- 
méikjque  d'uii  nombre  qui  eu  contient  ua 


autre  un  certain  nombre  de  (bis  exade- 
ment  f^^yta  Nombab,  £q.uimult£. 
PLI*  Êfcv 

Ainfi  6  eft  MwMjpIpde-i)  mi,  ce  qui 

eft  la  même  chefe ,  z  eft  une  partie  ali- 
quote  de  6 ,  pinlque  2  eft  contenu  dans 
6  trois  fois;  de  même  que  la  cil  multi' 
f /r  de  6 ,  4  &  | ,  puisqu'il  contient  deux 
fois  6,  trais  ibis  4    quatre  (bis  3.  (0) 

Une  raiTon  muiifié  eft  celle  qui  fe 

trouve  entre  des  nombres  mmtifkîm 
Voyez  Raisom  £îf  Rappoet. 

Si  le  plus  petit  terme  d'un  rapport 
eft  une  partie  aliquote  du  plus  grand  au 
plus  petit  il  eft  appelc  Multiple^  Si  celui 
(lu  plus  petit  tu  plus  grand  eft  nommé 
fauS'mmlHfk, 

Le  nombre  7&«f*iMRft^  eft  celui  qui  • 

eft  contenu  dans  un  nombre  ntuUiple', 
ainfi  1 ,  2  font  fouS'muUifUs  de  6,  & 3 

fottS'tnultiyle  de  9. 

Les  rapport»  doubles  ,  triples ,  ^c» 
comme  aum  les  rapports  fous-doubles  « 
fous- triples  9  £fc.  font  différentes  e(pe« 
ces  de  rapports  mtdtipk ,  w/ous^mM^s^ 

Multiple,  point  mnHipte  en  Gi&m 

métrie ,  elk  le  point  commun  d'interfec- 
tioii  de  deux  ou  plufieurs  branches  d'une 
même  courbe  qui  le  coupent.  Foyez, 

B&ANCiLE,  CouiBB  £^  Point. 

Multiple  ,  poulie  muHfpk  eft  m 
Aléckurique  ^  un  aflèmblage  de  plufieurs 

poulies.   ^MfsPOULIB  ê^MODVFLB. 

MULTIPLICANDE,  f.  m.,  eft  tox 
taritbmétbique  ^  un  des  deux  fcwlatcurs 
de  la  multiplication  ;  c*eft  le  nombre  que 
l'on  donne  à  multiplier  par  un  autre  « 
qu'on  appelle  mu^^i^^tcoffiir.  VoyizyiMVm 

TIPLICATF.UR. 

MULTIPLICATEUR,  f.  m.,  fe  dît 
en  Arithinétiijue ^  du  nombre  par  lequel* 
on  doit  multiplier  le  multiplicande,  yeyez 

MULTIPLICANDB. 

Des  deux  nombres  donnés  dans  la  mut* 

tiplicatîon,  on  prend  oniinairemcnt  le 

{klus  grand  pour  niultiplicarule ,  &  on 
e  place  au-  delTus  du  plus  petit  qu'on 

firend  pour  mMU^lkiiUur,  Msd*  le  rém 
îiltat  de  Topération  fera  toujours  le 
même ,  quel  que  foit  celui  des  deux 
nombres  qu'on  prenlra  pour  muîtipli-' 
canile  ,  ou  pour  multipliattcur  ;  en  cft'ct, 
quatre  fpis  s  >  ou       fois  4 ,  font  éga» 
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Icment  so«  comme  on  le  ¥Oitàritil  par 
U  ûgm  iaifame  : 


•  •  •  • 

•  •  •  • 

m  9  •  m 

m  m  •  0 


•      •     •  • 

lf#JV«  MULTirLICATIOK» 

De  ce  que  a  par  è ,  ou  è  par  a  donnent 
le  même  pvodolt,  il  s*enfuit  que  de  quel- 
ouc  manière  qu*on  multiplie  Tune  par 
1  antre  trois  quantités  a ,  I» ,  c ,  elles  don- 
j.ctunt  le  même  produit  i  czi  i°.  ab  = 
huj  donc  i'*.«&c=i>atfi  û\  c«è= 
eba;  3^  c9hz=zMhCy  Scch^zszkaa 
4 bue  =  b  c  ai  nh  a  rz=  a  cb  , 
fç'r.  clone  on  verra  que  tous  les  pro- 
duitsa^r,  acb^  bad  bca^  cab^ 
c  font  égaux.  Il  en  feroit  de  même 
iî  on  prenoit  quatre  quantités,  a^è^c, 
i,  &  ainfi  de  fiitte.  yoytz  P&ODVIT 

MULTIPLICATION,  f.  f. ,  en  Arîth- 
ttiétbi/jue  ,  c'eft  une  opération  par  laquel- 
le on  prend  un  nombre  autant  de  fois 
qu'il  eit  marqué  par  un  antre  ,  afin  de 
trouver  un  réfultat  que  Ton  appelle  pro- 
àuit.  Si  l'on  demundoit ,  par  exemple , 
la  fomme  de  [Jîy  liv.  prife^  58  fois;  l'o- 
pcration  par  laquelle  on  a  coutume,  en 
ariibmétique .  de  déterminer  cette  fom- 
me 9  eft  appeilée  mmlti^cûHm,  Le  nom- 
bre 339,  que  Ton  propofc  de  multiplier , 
ff  nomme  multiflicufjde  i  &  le  nombre  î8 , 
psr  lequel  on  doit  multiplier ,  cil  appelle 
,ênuUif  lUateur }  &  enfin  on  a  donné  le  nom 
cfe  froittit  an  nombre  190S1 ,  qui  eft  le 
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réfullat  de  eette  opération.  Toîci  ei 
ment  elle  aVxécnte. 
Multiplicaude,  •*•«.•  319* 

Multiplicttcnr»  5». 


i9oîi2.  Produit. 
Après  avoîr  dirpcfé  le  multiplicateur 
,8  fou8  le  multiplicande  .^sp ,  c'cft-à-dire» 
es  unités  de  l'un  fous  les  unitéi  de^ran- 
trcy  leidixainet  fenslesdixaines,  £ff<f« 
&  avoir  tiré  une  ligne,  je  die  $  fbia 
9  =  72  j  je  pofe  2  &  je  retiens  7, 
comme  dans  l'addition  ;  enfuite  S  foi» 
a  =  16,  auxquels  ajoutant  7  j'ai  aj  » 
je  pofe  donc  8  &  retient  3*  après  auoi 
je  dis,  8  fois  3  34  iretennstbnt 
26  ;  j'écris  é  Àpofe  a  en  avançant 
la  gauche. 

Quand  j'ai  opéré  fur  le  multiplicande  529 
avec  le  premier  nombre  g  du  multipli- 
cateur j  je  répète  une  opération  femoUu 
ble  avec  le  nomfafre  fuivant  5  «.  ayant  loin 
de  mettre  le  premier  chiffre  de  ce  nouveaa 
produit  fous  les  dixaines ,  parce  qu'alors 
ce  font  des  dixaines  qui  multiplient  -,  St 
faifant  enfuite  l'addition  des  deux  pro- 
duits s6|3  ft  difpofés  comme  on 
le  voit  dans  l'exemple  f  je  trouve  qnt  le 
produit  total  eft  19OS2. 

S'il  y  avoiteu  trois  cliIflTres  au  multi. 
plicateur,  on  auroit  agi  fur  le  multipli- 
cande avec  le  troificme  chiffre  du  mul- 
tiplicateur^ de  même  que  Ton  a  hit  avec 
les  deux  premiers,  obfervant  de  pla- 
cer le  premier  chiffre  de  ce  troificme 
produit  fous  le  chiffre  qui  muUiplic,'  ce 
juieftune  loi  générale  dont  la  raifon  eft 
bien  évidente  $  car  k  la  troifieme  pince 


.  (*)  La  preuve  de  la  divifion  par  la  maltiplication  ,  indiquée  dans  beaucoup 
d'ouvrages  eft  fautive  :  car  pourvu  que  dans  la  divifion  on  ait  bien  fait  les 
fouftraé^ions ,  &  qu'on  ait  mis  d'ailleurs  au  quotient  tels  chiffres  qu'on  voudra  , 
qu'on  fe  foit  trompé  dana  lea  |^roduits,  pourvu  qu*on  fe  trompe  de  mlpie,  ce  ^ 
eft  très-poffible  »  dana  le  produit  dn  quotient  parle  divifienr  on  aura  le  devidende 

pour  réfultat. 

Mais  on  ne  fc  tromperoit  pas  fi  on  prenoit  le  dividende  ,  Si  non  pas  le  divt- 
leur  pour  multiplicateur  >  parce  qu'alors  les  produits  fcroient  diftércnts.  f^o^em 

Division. 

Soit  a  à  divUèr  par  K  le  quotient  ^  eft  le  refte  r  :  fl  eft  évident  qu'en  dirî. 
fant  rt  par  7 ,  on  sura  un  quotient  différent  dt  b ,  &  un  rcfte  /diflVrent  de  r ,  à 
fi.oins  que  r  ne  fiifc  plus  petit  que  h  &.  que  7  :  ainfi  cette  preuve  de  la  divifioa 
ne  vaudrait  rien.  Par  exemple,  foit  divifé  c^i  par  179  ,  le  quorient  eft  a  &  le 
fcfte  I  i  toit  divifé  enfuite  9^1  par  3,  le  quoMent  cil  i»o ,  &  le  refte  i.  (G9 
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^nde,  on  d*afie  tile  de  pigeon  bien  trem- 
pée il  faut  i!oaner  eux  lanien  êc  aux  tkepc^ 
«ne  dole  plus  forte  de  fd  «mmoiiiac , 
{|U*aux  tiercelets  &  aux  faucons. 

MULH  AUSEN,  (?/c-r. ,  ville  impé- 
linlc  il'AIlcinajne ,  dans  l.i  Turinge ,  fous 
la  ptotediou  de  rélwLlcur  de  Saxe,  ce 

Îtti  fait  qu'elle  eft  rangée  panai  les  villes 
e  baflTe-Saxc  ;  elle  a  tuuyé  bien  de;; 
cahmité';  en  divers  tcmpi.  îfcnii  le  Lion 
la  prit  d'aflaut  en  iisi  ,  &  U  brûla.  En 
1366  un  tremblement  tic  terre  en  ren- 
veria  lapluserande  partie 9  en  1442  un 
Incendie  ne  fui  fut  guère  moins  funefte  i 
c«  1^:^  elle  fut  aifiegéepar  Véleéleur  de 
6a\ç  vS:  le  land-gravc  de  HcfTe  ,  à  canfc 
^es  payfms  révoltes  qui  s'en  étoicnt 
emparés  i  enfin  après  la  paix  de  \^  c-}- 
phalie,  let  rfWers  partis  Tont  ravagée 
tour  à  tour.  Elle  eft  fituée  dans  un  pa\  ^ 
fertile,  fur  la  rivière  d'Uuilruth,  à  s 
^  milles  de  Nordhaufcn,  6  N.  K.  d'Eyfe- 
nach,  10  N.  O.  d'Erford ,  14  S.  O.  de 
CaOeî.  Lonz,  2g  ,  14.  /a/,  çi.  13.  (/).  /.) 

MULHAUSEN  tm  MULHOUSE  , 
Géoftr. ,  ville  alliée  def  Suides  dans  la 
hante  Alface  à  6  lieues  de  Basle,  7  de 
Bcfort ,  dans  une  isle  formée  par  l'Ili  , 
ék  deux  autres  petites  rivières  :  elle  fit 
bien  bâtie  &  fort  peuplée.  (  * }  C'uft  près 
de  cette  ville  qne  M.  de  Turenne  battit 
un  corp7  de  cavalerie  des  alliés,  le  24 
décembre  1^74.  Cette  Rc'T'on  avoit  étc 

Ï (recédée  de  celle  de  Fwisheim ,  &  mit 
c  trouble  dans  Tarmée  des  ennemis  ,  & 
en  délivra  TAliàcc.  long,  25.  a ,  latitude 
47.51.  (C) 

MULHEIM,  G^^.,  petite  voie  d*  AU 
lemagne,  dans  Téleâorat  de  ColAgne, 
proche  le  Rhein.  Zonfc,  34, 46.  lat,  50. 4t. 

MULIER  ,  f.  m. ,  term"  de  Fiche,  forte 
de  filet  avec  lequel  les  pécheurs  prennent 
{buvent  des  mulets,  forte  de p«iQba,  ce 
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qui  dans  eertaines  provinoes  a  fiiit  donner 
à  ce  Elet  le  nom  de  wutlitr» 

Lon  des  vives  mx,  fnr-tont  dant 
les  grandes  ma réea,  la  mer  découvre  aux 

environs  de  Cayeaux  un  grand  efpace 
de  terrain ,  fur  lequel  les  pécheurs  for- 
ment des  efpccet  de  bas  parc&  aux  écores 
Se  pentes  des  banes  «  oà  ils  tendent  leurs 
ntuliers  de  la  même  manière  que  font 
tendus  les  bas  parcs  en  f^rme  de  fer  à 
cheval,  ^oyez  PARCS.  Ils  cnfablcnt  le 
pié  du  bas  du  filet ,  &  font  tenir  les  pieux 
de  la  même  manière.  La  ehùte  de  la 
marée  qui  tombe  rapidement  fur  la  pentt 
du  banc  de  lable«  entraîne  vers  le  tnulitr 
tous  les  poifTons  qui  fe  trouvent  dans 
les  eaux ,  au  paCUgc  dcfi^ucls  le  iilet 
soppofc. 

Les  pêcheurs  nomment  les  bancs  fur 
Icfc^ud»  ils  font  eette  pèche,  tÊv^irsi 
ces  nvoira  a^établiflent  très-avant  dane 
la  mer ,  &  quand  la  faifon  eft  favorable« 
les  pécheurs  font  une  pèche  abondante , 
ils  prennent  dans  le  Hlet  de  toutes  fortes 
de  poiflfons  plats  &  ronds  qui  font  venus 
chercher  leur  pâture  iiir  les  bts  fonda  oît 
ils  demeurent  à  fep  an  reflux,  dic  (è  trou* 

vent  pris. 

MULL  ,  Ci^ntr.  .  isle  de  la  mer  d'Ecof. 
fc,  l'une  des  Wcftcrncs;  elle  a  24  milles 
de  longueur»  &  â*pcu-près  autant  do 
largeur.  Elle  abonde  en  orge ,  en  avoine» 
en  bétail,  en  bêtes  Fauves,  en  volaille, 
&  en  gibier  :  les  lacs,  les  rivicrçs  voi.. 
fines,  &  la  mer,  lui  fournirent  beau- 
coup depoiflTon;  le  duc  d'Argylc  en  el 
feis^neur.  Long.  lo,  f7.  lêt,  ç6.  .jt  (D.  /.) 

MULLE ,  Cf.,  Commtrei,  la  garance 
mulk  eft  la  moindre  de  tontes  {  les  io9 
livres  ne  t*en  vendent  à  Amfterdam  qno 

depuis  3  fîoruis  jufqu'à  8  »  au  lieu  que 
la  fine  de  Zélande  y  çottt^depuia  25  ju£« 
qu'à  33  florins. 


^'  O  Quelques  auteurs  croient  que  c'cft  VAriaibinum  d'Antonin;  mais  l'abbé  de 
Lon^uerue  prcten  I  qu'elle  a  été  bitie  par  les  premiers  empereurs  d'Allemagne, 
fur  les  fonds  de  leur  domaine  i  fou  nom  de  MuIhouJi  lui  vient  peut  -  être  de  la 

Îuantité  de  moulins  qui  s'y  trouvent.  Elle  a  beaucoup  fouflfert  durant  les  brou  il. 
mes  des  empereurs  avec  les  papes ,  &  fut  toujours  fidèle  aux  empereurs,  EiN 
fuite  elle  fie  vit  expolee  à  U  tyrînnie  des  landgraves  ,  des  avotiés ,  6c  des  ftéhti 
d'Alface;  enfin  craî'^nant  pour  fa  liherté,  elle  s'iîlîin  avec  Berne  &  Soleiire  en 
146^,  &  avec  Bàle  en  i$o6.  En  vertu  de  cette  incorporation  t'troite  dans  le  corps 
helvétique,  elle  a  toujours  joui  de  l'avantage  de  U  ucutralite  ôî:  de  la  paix,  au 
«ilictt  de«  guerres  perpétuâtes  dryicnwpi». 
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MULLEUS  ,  r  m.  ,  ////?.  anc.  , 
diaiifTure  que  portnient  les  rtiis  tl'Alb.. 
Romulus  la  priti  les  rois  fes  fuccclTcurs 
l'en  fervirefit  anfli.  Elle  fîit  à  Tufage  des 
oirulei  dans  les  jours  folenncls.  J11I05- 
Céfar  porta  le  muilrus.  Il  étoit  de  cuir 
TOUi;c.  Il  cniivroit  le  pié  &  h  moitié  de 
la  jambe  ;  le  bout  en  étoit  recourbé  en 
deuns,  ce  qui  le  fit  appeller  anffi  ro/- 
€nt$^  mcinatus.  Les  empereurs  grecs  y 
firent  b'odtr  l'aif^lc  en  or  &  en  perles. 
Les  fcinme-^  prirefït  le  wuHeus^  les  courti- 
fannc>  Te  chauilcreat  aiJfi  de  la  même 
manière. 

MULOT,  r.  m.,  Hift.  iiaf.,  animal 
qua  iriipcJe,  qui  a  beaucoup  de  rapport 

avec  h  louris ,  cependant  il  ifl  un  peu 
plu«!  i;rosi  il  a  la  tète  à  propoirion  beau- 
coup plus  grolTe  8c  plus  longue,  les  yeux 
plus  grands  pins  fatllans,  les  oreilles 
plus  allongées  6L-  plus  larges,  &  les  jambes 
plus  longues.  Toutes  les  parties  du  corps 
de  cet  animal  font  de  couleur  fauve  mêlée 
d'une  teinte  noirâtres  les  parties  iiiFé- 
rieures  font  blanchâtres.  Les  muUti  font 
très-communs ,  (nr-tout  dans  les  terres 
élevées.  On  en  trouve  de  différentes 
grandeurs  :  lc<i  plus  grands  ont  quatre 
pouces  c*C  plus  de  Ion  :,ueiir  depuis  le  b  jut 
du  nez  juiqu*à  l'origine  de  la  queue,  les 
autres  ont  jufqu'a  un  pouce  de  moins. 
Tons  CCS  animaux  fe  retirent  dans  des 
trous  qu'ils  trouvent  fnits  ou  qu'ils  font 
cux-nu  nies  fous  des  buiU'ons  &  des  troncs 
d'arbrvs  i  ils  y  amalTent  une  grande  quan- 
tité de  glands,  de  noifcttes  ou  de  fèves i 
on  en  trouve  jufqu'à  un  boiiTeau  dans 
pn  feul  trou.  On  voit  moins  de  mulots 
au  printemps  qu'en  automne;  lorfque  les 
vivres  leur  u.aiifjuent,  ils  fe  mangent 
les  uns  les  autres.  Le  mulot  ptoduitplus 
d^nne  Itiis  par  an  %  chaque  portée  eé  de 
neuf  on  dix.  Il  eft  généralement  répandu 
dans  touti'  l'Eurcpe.  Il  a  pour  ennemis 
les  loups,  les  renards,  les  martes,  les 
«ifeaux  de  proie  «  &  lui-même.  HiJL  nat. 
gcri.  Qff  part,  tome  VIII.  pag.  32Ç.  £ff 
Jiiivantet.  l^oyez  QUADRUPEDE. 

On  n*imairinj  pas  à  quel  point  les  wu- 
lots  font  nuilîl.lcs  aux  biens  de  la  terre. 
Ils  habitent  ieuls ,  fouvcntdcnx,  quel- 
quefois trois  ou  quatre  dans  un  nicme 

rte.  M.  de  Buffoi}  avoit  femé  quinze 
feize  arpens  de  glands  en    740  ,  les 
fiiulots  enlevèrent  tous  cc^  j^l.i.uls      les  \  1 
ciDj?ortc{Ctttdâa$lçu;:«tj:i)us«  On  dicou- 
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vrît  CCS  trous ,  &  l'on  trouva  dans  In  plu- 
part j;n  dcnu'-boifle.ui  &  fou  vent  nn  boif- 
Lau  de  glands ,  que  ces  animaux  avaient; 
ramafle  pour  vivre  pendant  Tbiver.  M. 
de  Buffbn  Ht  dn  lTcr  dans  cet  endroit  uq 
g'^and  nombre  de  pièces,  o\X  pour  tonte 
a  norcc  un  mit  une  noix  i;ril1ée,  &  en 
moins  de  trois  feniaincs  un  prit  treize 
cent  midots ,  tant  ces  rats  de  campagne 
font  redoutables  par  leur  nontbfe,  par 
leur  pilln^c,  &  par  leur  prévoyance  à 
entafîer  a!:t.mt  de  ^hiids  qu'il  en  peut 
entrer  daas  leurs  trous. 

Ils  rava'ijcnt  fouvent  Ic^  champs  &  les 
pré«;  de  la  Hollande  ,  mangent  i'hcrbc  des 
pàturai;es ,  &  au  défaut  d'herbe ,  mon» 
tent  fur  les  arbres  $1  en  rongent  les  feuiW 
les  &  le  fruit.  M.  MufTcheubroek  rap» 
porte,  que  le  nombre  de  ces  animaux 
étoit  11  grand  en  i'^42,  qu'un  payfanen 
tua  pour  fa  part  cinq  à  lix  mille.  iMaii 
ce  n*eil  pas  d'aujourd'hui ,  &  ce  n*eft 
pas  dans  nos  fenls  climats  que  les  muhtf 
dêfoloient  le  monde.  H  fant  qu'ils  ayeni 
fait  autrefois  de  furieux  J-i^nts  à  Ténç- 
dos ,  puiioue  Stiaboii  p;irlc  d'un  des 
Temples  Je  cette  isle,  iU\lu  p.ir  cette 
raifon  à  Apollon  Smintfaien;  Q.m  cro|- 
roit  qu'Apollon  eût  reçu  cefurnoaiàPocv 
cafion  des  mulots  f  On  les  a  pourtant  rc* 
prcfentés  fur  les  médailles  de  Tisle,  & 
l'on  lait  que  les  Cretois,  IcsTroiens,  les 
Eolicns  les  appeloicnt  v/u^Su,  Ëlicn 
rapporte  ou' ils  faifoient  de  ii  grands  rava.- 
ges  dans  les  champs  des  Troïens  &  dea 
Eolicns  ,  qn'on  eut  recours  h  l'oracle 
de  Delphes^  la  réponfe  porta  qu'ils  en 
fcroient  délivrés  s'ils  facrifioient  à  ApoU 
Ion  Sminthien. 

Nous  avons  deux  médailles  de  Ténédos 
for  lefquelles  les  mtihtt  font  gravés» 
Tune  à  la  tête  radiée  d*ApoUon  avec  na 
wuloty  &.  le  revers  repréfentc  la  hache 
à  double  tranchant  ;  Tiutre  méd.^illc 
eft  à  deux  fctc  adoifees ,  le  revers  mon- 
tre la  m jmc  hselie  élevée ,  &  deux  muloêt 
placés  tout  au  bas  du  manche,  Straboa 
ajoute  qu'on  avoit  fcùlpté  uh  »*ulot  auprès 
de  la  ftntuc  d'Apollon,  qui  ctoit  d.in^  le 
Temple  de  Crv  !>^. ,  pour  expliquer  la  rai- 
fon du  furnom  de  Sminthien  qu'on  li^i 
avoit  donné,  &  que  même  cet  onvrat^ 
étoit  de  la  main  de  Scopas,  ce  feu';  tcur 
de  Paros,  fi  célèbre  daôs  riMlM<ti 
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Hon  !  in;iîs  les  grandeurs  algébriques  font 
prelquc  toujours  prcccdccs  de  coefncicns 
8l  des  lignes  ou  — .  ^oyez  Coeffi- 
CIENS  ^  Signe.  En  «e  cas  r<i 
X  +1:  h*n  —  -f.  içérrfiii,  en  difant 
4-xH-  ==:-f-i  c»riiitc  5  xç  =  ï^;  cn- 

f  d  X  ^  b  c  ii  m  ;  cnlbrtc  que  4" 

l^bcdtn  eft  le  produit  de  +  3^*^X4-  S 

S**.  Si  1*00  t  une gnndenrnégative  à 

multiplier  par  une  «^riinJeiir  pontive  ,  le 

produit  ddt terre  affec>é  du  fii;nc  ;  ainii 

^  2  b  d  X  +  }  »f  =  ~  6  a  b  df,  en 
difknt  1 —  X  +  =  — ,  après  cela  2X9 
;=^,que  l'on  écrira  à  la  fuite  du  figne 
— ,  S:  bd  X^f  =:  abdf  :  le  produit 
total  de  — 'aà4x  +  3  «/eik  donc  — 
6ahd/. 

3®.  Le  produit  d'une  grandeur  pofitivc 
par  une  négative  doit  auiO  être  afTeâé  dn 
ligiie  —  s  c\ft  pourquoi  +  4  ^  X  — 

hd  z=r  —  4tifrf;  ce  que  l'on  dctcr- 
mine  en  difant  -f-  X  —  —  ^  4  X  1 
(  que  l'on  fuppofe  toujours  précéder  la 
j|uantité  oui  n*en  eft  pas  accompagnée  ) 
4  :  ennn  rsX^d  izzhirt.  Ainû  le 
pro.îuit  de      ^rs  par  — bd  zz=  —4 

h  d  r  s  ;  ce  qui  fuppofe  que  -f-  X  

- —  ;  nous  allons  bientôt  le  démontrer. 

^  4^  Deux  grandeurs  négatives  ou  affec- 
tées du  fi;:ne  — —  donnent  4-  ^ 
duit,  lorsqu'elles  fe  multiplient;  —  5 
hdx  —  4-^  =  4-  1 2  /î d :  &  c'eft  ce  qui 
jie  pai'iit  pas  aile  d  concevoir.  Comment 
moins  par  moins  peut-il  ilonnerfitti  ?  Kxa- 
infnons  te  manière  dont  les  figues  agiflent 
les  uns  fur  les  autres. 

Déi)wul}yution  des  reerles  précédentes.  La 
fftuUif'liaition  des  coefficicns  ne  fait  aucu- 
ne difficulté  i  ce  font  des  nombres  qui  fe 
jEHultiplient ,  comme  dans  l'arithmétique  ; 
celle  des  quantités  algébriques  eft  de  pure 
convention.  Il  n'y  a  donc  que  la  multipli- 
cation des  fijrnes  qui  mérite  l'ne  l)onnc 
cxplic.ition  ;  il  faut  prouver  que  -f-  X 

=     S"^"  +  X  —  = — i  que  —  X 

-4.=  5  que  ^ — =+. 

1^  +  3  X-f-*  doit  donner  +  12  î  car 

le  miiitij>licateur  «f^  4  étant  atfeéèé  du 
iigne  -f- ,  montre  qu'il  faut  prendre  la 
^uantitc  -f-  ^  poGtive  autant  de  fois  ou'il 
m  marque  par  4  ;  c*eft-Mire ,  qu'il  te  nnt 
prendre  4  rois  telle  qu>Ue  eft  :  or  4  fois 
>:  t  —  4. 5  4. 3  +  j  4- 3  =;  4. 1 2  î  ainfi 

'fx4-  =  +- 

^.  4-1  X  —  4  ~  — '  W«  K.emar« 
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quez  que  le  multiplicateur  4  étant  afFefté 
du  fignc  —  fait  connoître  qu'il  faut  re- 
trancner  la  grandeur  4-  3  quatre  fois  h  or 
pour  retrancher  du  poiitiril  faut  mettre 

du  négatif:  on  écrira  donc  —  J  3  — • 

?  —  î  =:  —  12.  On  voit  donc  pour* 

quoi  4-  X  —  =  . 

—  3x4-4  =  —  12  ;  car  le 
multiplicateur  4  étant pofitif  li^niHc  qu*il 
faut  prendre  —  g  quatre  fois,  &  par 
conféquent  écrire  —  j  —  9  —  |  — 
3  =  —  1 2  :  ainfi  —  X  +      — • 

5^  —  3  X  —  4=4-12.  On  doit 
toujours  lcré^er«fur  le  figne  du  multi» 
plicateur^fon figne  étant  négatif ,  le  rnuK 
tiplicateur  — 4  indique  qn*il  finit  re- 
trancher —  3  quatre  fois  :  or  pour  ôter 
—  on  écrit  4-  (  l'f^yer  Sous  fr  ac- 
tion. }  Donc  pour  ôtcr  —  3  quatre 
Fois ,  on  écrira  4-34-^4.94-5  =  4-. 
Cen'eftpas.1  l'apparence  qu'il  faut  $*en 
tenir  ;  on  doit  toujours  remonter  à  la  va- 
leur fondamentale  des  figues.  On  a  donc 
tout  ce  que  l'on  s'étoit  {>ropofé  de  démon- 
trer. 

Ainfi  on  peut  établir  une  règle  géné- 
rale très-fimple  pour  la  inultiplid.ti-yi  des 
fu',nc5.  Tenta  1rs  foi i  que  les  quantités  qui 
Je  titiùiipltent  ont  Le  tntiue JîftV^  %  on  énirci 
4-  au  produit  (  puifque  4-  X  -|~  =^  4"  » 
&  que  —X  —  =  4" écrira 
— ,  qjtand  tMes  auront  desj^es  iijphtm  s 

car-fx  —  =  — ,     —  X  4-  =  ^ 

ainfi  '|u'on  Tadcinontre  GÏ-delius. 

Nous  venons  de  tluimcr  les  règles  de 
la  muUtfUcaHm ,  par  rapport  aux  monô- 
mes 9  c'ed-à-dire,  aux  quantités  algàirU* 
que;  fini  n'ont  qu'iTn  terme  :  quant  aux 
poliaomes,  c'elt-à-dire  aux  quantités  al- 
gébriques qui  ont  piuiîeurs  termes,  il 
faut  multiplier ,  comme  dans  TArithmé* 
tique  Y  tous  les  termes  du  multiplicande 
par  chaque  terme  du  multiplicateurs  on 
cherche  enfuite  la  fomme  de  tous  ces  dif- 
fercns  produits ,  en  réduifant  les  quanti» 
tés  femolables ,  s'il  y  en  a.  Voyez  ADPi* 
TioN  ^  RépucTiON.  Exempte  : 
ea-~9ar+Cff 
X 

a  — p  c 


a  —  3«*c4-'''^* 


 a'-c  4-  3  rt   


a' 


^4-3  a 


3....  pruJ.  total. 


Pour  multiplier  n  a   2  a  c  -j-  ce  par 

a        on  écruaiv  multiplicateur  a 
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€mu  It  multiplicande  a  a  —  sar-f-^r, 

comme  on  le  voittians  l'exemple,  &  ti- 
^   rant  une  li^nc,  oa  diri  aaX^^^^^  j 
on  écrira  a'  en  fupprimant  le  fignc  -f-- 
Enfuitc  eu  multipliant  le  terme  tue 

|Hur  a  «  en  difant  — >  X -4*  — ^ ^  ^ 

c  =  2  a*  c  ;  on  écrira  donc  —  2  a*  a  à 

la  fuite  de  a*.  On  continuera  tie  mul- 
tiplier ce  par  a  ,  afin  d'av oir  ac'  y 
«ue  l'on  mettra  à  la  fuite  de  —  2  a'  c 
|out  la  ligne.  Et  fi  le  maltiplicande  eonte- 
noit  un  plus  grand  nombre  de  termes«  on 
ne  finiroit  pas  de  multiplier  par  a,  à 
moins  que  tous  les  termes  du  multipli- 
cande n'euflent  été  multipliés  par  ce  pre- 
mier terme  du  multiplicateur.  Quand  le 

Î|reinter  terme  dn  multiplicateur  a  fait 
bfl  office  y  on  fait  agir  de  même  le  fécond 
terme  —  c  fur  tous  les  termes  du  multi- 
plicande j  aiiifi  l'on  dira  a  a  X  —  c  = 
— ^a*c,  que  Ton  écrira  ,  ainii  qu'il  cil 
inar^aé  dans  Texemplt •  On  multipliera 
cnfntte  —  3  a  c  par  —  e ,  en  difaiit  — 
X  — =  +•  2acxc— 3«c*:le  pro- 
duit de  —  2ac  par  —  c eft donc  +20 
c*  i  cnlin  -f-  c  c  x  —  c  z=z  c*.  Tous  les 
termes  du  multiplicande  ayant  été  mul- 
tiplié par  chaque  terme  du  multipli- 
cateur>  on  tirera  une  ligne  fous  les  pro- 
duits, qui  en  font  venus;  &  faifant  la 
TéJudion  de  cc%  produits ,  on  trouvera 
^ue  le  produit  toui  cil  a*  — 3«-  c-j- 
3  «e*  — e*. 

On  voit  par  cet  exemple  qu'on  ne  mul- 
tiplie jamais  qu'un  monôme  par  un  mo- 
nôme ;  ainfi  la  multiplication  des  polino- 
tnes  eft  plus  longue,  mais  elle  n'cfl  pas 
diflTércnte  de  ccUc  des  monômes  :  un  plus 
i;rand  nombre  d*exemplet  feroit  donc  inu- 
tile, p  ce  n'eftpour  s'exercer;  mais  Ton 

Î>cut  s'en  donner  à  ibi*méme  tant  que 
'on  voudra.  (E) 

Nous  ajouterons  ici  quelques  réHexIons 
§aT  la  muUiflieaÈien  tant  arithmétique  que 
i;éométriqtte. 

Dans  la  multiplication  arithmétique, 
lin  (les  deux  nombres  cft  toiijour*:  ou  eft 
«tnfé  être  un  nombre  abR^rait  ;  en  en  a 
\u  ci-deflfus  un  exemple  dans  le  cas  des 
4^  ouTriers ,  qui  ont  fait  chacun  t6  toifes; 
M  produit  éft  96  toifes  multipliées  non 
par  4Ç  ouvriers ,  m^h  par  le  nombre  abf- 
traiC4;.  Ainfi  la  m;//f/p//rn//^;«  arithnu'ti- 
quc  eil  toujours  d'un  nombre  concret  par 
un  abftrait  >  ou  d'un  nombre  abftnit  par 
«nabitrait  C*eft  donc  une  queilloa  illn- 


foîre,  que  de  propolcr«  comme  Ton  fait 

quclqnef(>î«; ,  aux  commençans  de  multi- 
plier des  livres ,  fous ,  &  deniers  ,  par  des 
livres,  fous  &  deniers.  CoNC&JiV 

z!f  Diviarow. 

;  A  régard  de  la  muUifUcaiwm  géomé* 

trique ,  elle  n'eft  qn'impropremcnt  appe- 
lée telle  ;  on  ne  multiplie  point  des  lignet 
ar  des  lignes ,  mais  on  multiplie  le  nom- 
re  des  diviiîons  fuppofées  dans  la  ligne 
a  b  par  celui  des  diviiîons  d'une  autre 
ligne  a  d  faites  avec  la  même  comoijr.o 
mefnre  (  voyez  M  f  s  u  R  E  )  î  &  le  produit 
de  Ce*s  nombres  indique  le  nombre  de  pe- 
tits quarrés  que  contient  le  redangle  abcà^ 
fur  quoi  voyez  h  fin  de  ï article  £q.ua« 

TION. 

A  l'égard  du  calcul  qu*on  a  fait  ci-4eC^ 
fus,  &  par  lequel  on  trouve  la  li^ncac 
(fi^.  10.  Géowét.  )  -nziS  ^  comme  étant  le 
jiroduit  des  deux  lignes  ai?,  ad,  cela 
figaifie  feulement  que  cette  ligne  ed  égalo 
au  produit  deaé  par  a  d,  divifé  par  Im 
liî^nc  att  qn*on  a  prife  pour  l'unité  ;  ou 
qu'elle  eft  telle  que  fon  proiluit  par  a  u  cft 
cgal  au  produit  de  a  ir  par  «d.  i^oyez  Pa- 
RALLéLOOlAMMB. 

Sur  hkmulHflicaiicn desfraftions. 

Feaction  6' décimal. 

Multiplication  dis  plantes. 
Jardinage  ,  cft  leur  vraie  produ«ftion  ; 
c'cft  le  moyen  que  la  nature  leur  adonné 
de  fe  reproduire  làns  Tunion  des  fèves, 
que  quelques  auteurs  veulent  admettre. 

La  graine  eft  le  moyen  général  quiper* 
pétue  les  végétaux;  eux-mêmes  la  pro- 
iluifcnt;  &  u  l'on  confidcrc  qu'une  feule 
goulie  de  pavot  contient  plus  de  mille 
graines,  6S:  qu'un  pié  ayant  pludeurs  ti- 
ges donne  plufieurs  gonjOes ,  ontrouveim 
ce  produit  immenft. 

Les  plantes  ligneufes  ont  encore  une 
voie  plus  courte  pour  fe  multiplier  ;  Icf 
unes  par  les  boutures ,  jettoos ,  fions 
qu'elles  poulfeot  à  leurs  piés ,  &  \n^9a 
levé  tout  enracinés)  les  autres  par  den 
boutures  ,  pinçons; ,  drageons  ,  c-nfTcttrs 
ou  branches  qu'on  coupe  fans  racines, 
&  qu'on  aiguife  par  un  bout  pour  les 
ficher  en  terre  t  enfin  les  marcottes  &  les 
provint  qui  font  des  branches  que  Tom 
couche  en  terre  pour  leur  Faire  prendra 
racines ,  en  reprodiiifent  pUifiei:rs-  autres. 

Les  oignons  ou  eaycux  qui  vienncat 
autour  des  gros ,  Se  qu'on  dctaclic  pour 

Uê  tepluter  aillcu» ,  miiUipUeiit  Iles 
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{ont  des  cent  qui  commeneent  à  mul- 
tiplier des  unités,  ils  prodoifent  donc 
Mes  cent,.  A  |Nir  conféqnent  il  faut  en 
placer  le  premier  chiffirc  ibos  ia  coloone 

des  cent,  £iff. 

On  voitilonc  que  tonte  la  difficulté  de 
la  m  itUx  pli  cation  «onfiftc  à  trouver  fur  le 
champ  le  produit  d'un  chiffre  par  un 
aatrt  chiffre.  Ainfi  il  n*y  a  qn'à  ap- 
prendre par  cœur  la  tible  des  multspU' 
êaHom.  Uoy.  Table  de  Pythagore. 

La  théorie  de  cette  règle  eft  fujcttc  à 
des  difHcuités  qui  embarraOTent  les  cum- 
fliençant  :  4ç  ovrriert  ont  fait  ehacon 
^  totiès  d'ouvrage ,  quel  cil  le  produit 
total  ?  quoique  le  bon  lens  dife  bien  clai- 
rement qu'il  faut  multiplier  26  par  4^  , 
il  paroît  toujours  étrange  aue  des  toiles 
multiplient  des  ouvriiys.  Ëffcâivement 
cela  ne  peot  pas  être.  Ceft  pourquoi 
^uand  on  propofe  de  maltiplier  s6  toifes 
par  '^<;  ouvriers,  h  queflion  fe  réduit 
uniquement  à  prendre  2(y  toifes  4^  fois  ; 
&  par-U  ou  apperqoit  évidemment  qu'il 
n'y  a  que  muùtptteafhn  de  toifes. 

Cette  opération  fe  fait  avec  beaucoup 
de  célérité ,  quand  il  y  a  plufieurs  zéros 
de  fuite,  foit  au  multiplicateur  foit  au 
multiplicande ,  fur-tout  quand  les  zt'ros 
commencent  par  la  place  des  unités. 
Vont  avez  «  par  exemple  sooo  I  multi- 
plier par  3001  ne  faites  pas  d'abord  at- 
tention  aux  trois  zéros  du  multiplican- 
de ,  ni  aux  deux  léros  du  multiplicateur  ; 
faites  Gmplemeat  l'opération  fur  les  deux 
chiffres  9,3,  pour  avoir  leur  produit 
é  t  à  la  fuite  duquel  vont  placerez  tant 
lés  zéros  du  multiplicande  que  eettx  du 
multiplicateur,  c'cft-à-dire,  cinq  zéros 
en  ce  cas  *,  &  vous  aurez  600^00»  ^ui 
eft  le  produit  de  2000  par  300. 

Quand  lit  sérot  font  nAïé»  avec  les 
«lliffires  figttificatiFt ,  vous  prendrez  tou- 
jours pour  multiplicateur  celui  des  deux 
nombres  oii  il  y  a  moins  de  chiffres  figni- 
ficatifs  ;  parce  que  les  zéros  ne  multi- 
«'Hant  jamais ,  Topération  va  plus  vite. 
Vous  ave«;  par  exemple,  foosof  à 
^mltiplier  par  80009  :  difpofe«lcsaoai- 
ftres  comme  vons  le  voyez  ici, 

80009. 

4501827- 
400U24.  ^ 


;MUL  to* 

oh  vous  remarquerez  qu*après  avoir  fait 
agir  le  9  da  multiplicateur  Ton  a  palff 
tout  d'un  coup  à  fon  chiffre  qui 
eft  à  la  cinquième  place ,  &  cela  par  la 
rai  fon  que  les  xéros  ne  fiiuroient  riea 
produire. 

Parlons  maintenant  de  la  muUhUca* 
iiom  compoféc,  c*eft-i-dire»  de  eelle  ok 
il  y  a  des  quantités  de  difflSrente  e^^e» 

On  demande  à  combien  reviennent  3f 
aunes  d'étoffe. à  24  Uv.  1$  f.  l'aune* 


95  aunes 
à  24  1.  15  C  l^une> 


140 

70 

840 

0 

Pour 
Pour 

10  f. 

S  f. 

17 

8 

856  1.  S  f. 


Sans  faire  d'abord  attention  aux  15  f.  oit 
multipliera  35  par  34,  dont  le  produit 
eft  840  Ut.  après  quoi  on  cherchera  ce 
que  produiront  |f  annes  à  iç  £  Tanne. 
On  obfervera  donc  que  15  f.  =  10  f. 
-f.  5  f.  prenons  35  aunes  à  10  f.  il  cîî 
certain  que  fi  10  f.  valoicnt  i  livre,  '^^ 
aunes  vaudroieot  35  livres  :  mais  10  f. 
ne  font  qne  la  moitié  d*aiie  livre  ;  par 
conféquent  35  aunes  ne  vaudront  que 
la  moitié  de  35  liv.  =s  17  iiv.  lo  C 
On  placera  donc  ces  nombres  ainfi  que 
l'opération  l'indique  }  &  l'on  prendra 
eninite  la  valeur  de  35  aunes  à  5  C 
mais  comme  sçaancsik  10  f.  ontprodnil 
17  livres  10  £  il  eft  évident  que  3$ 
aunes  à  5  £  produiront  la  moitié  tie  if 
liv.  10  f.  =:  S  liv.  15  f.  que  l'on  écrira 
fous  le  produit  précédent  >  faifant  enfuito 
l'addition  des  diSSrens  produits,  on 
trouvera  que  le  piodiiit  total  <ft  «66 
liv.  s  1*- 

Cette  manière  de  multiplier  s'appelle 
multiplication  far  les  parties  aliquotes. 
Les  parties  aliquotes  d'une  quantité  font 
celles  qui  divifent  exaAement  &  iant 
refte  la  quantité  dont  elles  foot  parties  : 
ainfi  10  f.  eft  une  partie  aliquotc  de  U 
livre  ,  ils  en  font  la  deuxième  partie  »  5  £ 
en  font  le  quart,  s  £  le  dixième ,  & 
I  £  te  vîn^eflM.  Mais  9*  on  7  £ 
ne  font  pas  des  parties  aliquotes  de  U- 
livre,  parce  que  9  &  7  ne  divifent  pat 
20  f.  valeur  de  la  livre  exaftement  8c 

Usu  rcftc  ;  mais  U  eft  £icUe  de  Uant* 
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former  cfes  quantités  en  parties  ali<^tiotes 
de  te  lîWî  car  9  r.  =  4f.  -I-  ç  1.  par- 
tiet  sliqQOtesde  la  livre. 

La  preuve  4e  la  multiplication  fe  fait 
en  divifant  le  produit  par  un  des  deux 
fadeurs ,  l'autre  fadeur  doit  venir  au 
«iioticnt  il  Tupéradon  ^  eft  bien  feitc  ; 
«voir  le  nnltipHcande,  fi  on  a  divifé 
par  le  multiplicateur,  &  le  multiplica- 
teur fi  on  a  di\  iié  par  le  multiplicande. 
Ou  bien  nuttcz  le  multiplicateur  en  la 
place  du  multiplicande ,  &  faifant  lope- 
ntion  à  Uordtnaire ,  voas  de? ez  retrou- 

•ver  le  même  produit  qu*auparavant  : 
car  il  efl  clair  que  6  X  8  OQ  S  X  ^  pro- 
duifent  ei;alcmcnt  48- 

La  multiplication  eu  croix  eft  une  mé- 
thode prompte  &  facile  pour  multiplier 
des  chofes  de  «liff^rentes  efpeces  ou  dé- 
nominattent  par  d'autres  de  différente 

-efpecc  auffi,  par  exemple,  des  fouR  & 
des  deniers  par  des  fous  Se  des  deniers  , 
des  piés  &  des  pouces  par  des  pies  &  des 

Eiucesf  ce  qui  eft  fort  ufité  duis  te  mè- 
re des  temins.  Bn  Toici  te  méthode. 

pi^s.  pou. 

Suppofons  qu'on  ait  Ç  piés  3^3 
pouces  à  multiplier  par  s  piés 4   s  4 
pouces  :  dites ,  «  fois  ç  piés  font  ^ 
lopiésy  &  2  Fois  ;  pouces  font  ^    i  g 
p  )uces  ;  enfuite  4  fois  ^  font  to  j 
p  )uces,  on  1  pié  8  pouces  ;  cntîn— — 
4  fois  3  font  12  parties  de  pié,  ^ 
ou.i  pouce  :  la  Ibmme  de  ces 
trois  produits  fera  if  piés  3  pouces.  • 

On  pourroit  encore  faire  cette  opéra- 
tion d'une  manière  aiïcz  commode,  en 
eonfidérant  les  pouces  comme  des  frac- 
tions de  piéf  ce  qui  réduiroit  l'exemple 
propofé à  cette  forme,  5  piés  {  Xs  piés 
f  $  car  3  ponces  Cent  Le  quart  d'unpié, 
&  4  pouces  en  font  le  tiers  5  après  quoi 
léduifant  chaque  terme  à  une  feule  frac- 
tion, l'on  auroit  V  X  j  =  Vi  =  12  + 

=:  12  ^ }  produit  qui  revient  pre- 
eiiément  au  même  que  le  précédent,  pnif- 
quc  J  de  pié  ■=.  3  pouces. 

La  ntultiplicntiou  en  géométrie  fc  fait  en 
fuppofant  qu'une  ligne  a  b  (  PL  eéoin. 
9  ,  )  qu'on  appelle  décrivante j  fe  meuve 
pcrpendiciiteirement  le  long  dline  autre , 
qu'on  appeUe  te  iànMm  ou  MgeiUe, 

Vcy.  DÉCRIVANT,  £5*^ 

Par  ce  mouvement  la  décrivante  Forme 
le recbngie adcbiiLkQix di viie U Uécri-  l 
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vante  &  la  directrice  en  un  certain  nomi 
bre  de  parties  égales ,  on  formera  par  ]i| 

mouxrement  autant  de  petits  redangief 

qu'il  y  à  d'unités  dans  le  produis  du  nom- 
bre des  parties  de  la  décrivante  par  le 
nombre  des  parties  de  la  diredrice  ;  par 
exemple,  ici,  21.  l'oy.  Di&ëct&ICE. 
fin  effet,  quand  te  ligne  a  paroonm 
une  partie  de  a  iL,  les  trois  parties  de  la 
ligne  II  h  ont  formé  trois  petits  rc^iangles 
dans  la  première  colonne.  Quand  la  ligne 
a  À  a  parcouru  d«ux  parties  de  a  d ,  il  y  a 
trois  reâangles  novreanx  de  pins,  Bl 
ainfi  de  fuite.  Ceft  pour  cette  raifonqne 
la  multipliciitiou  s'exprime  fouvent  en  la- 
tin par  le  mot  ducla ,  conduit?  j  &  c'eft 
del.i  que  vient  auifi  le  mot  produit.  AinG , 
pour  dire  que  a  b  eil  multiplié  par  é  c  ,  on 
dit  ub  dmSla  inbe^  parce  qu'on  Imagine 
qu*une  de  ces  lignes  fe  meuve  perpendi- 
culairement &  parnlîelcmcnt  le  long  de 
l'autre,  pour  former  un  reftaaglc  :  de 
lurte  qu'en  géométrie  reiian^U  ^  poJiuit 
Cuif  la  même  chofe. 

Maintenant  comme  dans  tonte  midtifli» 
cation  l'unité  eft  à  un  des  faâeurs  comme 
l'autre  eft  au  produit,  on  peut  faire  ainfii 
la  multiplication  en  lignes.  Suppofons 
qu'on  ait  zz^  2  {jîg.  10,  )  à  multiplier 
par  «  d = 3,  On  fora  un  angle  à  volonté  § 
iur  un  des  c6tés  de  cet  angle ,  on  prendra  ' 
la  ligne  a  u  zr=  i  ,  &  fur  le  même  côté  on 
prendra  a  d  pour  le  multiplicateur  (?); 
enfuite  on  prendra  fur  l'autre  coté  de  l  an- 
çle  a  h  (3}  pour  le  multiplicande  )  on  ti- 
rera uh^  (k  par  le  point d  la  ligne  i  c  pa- 
rallèle à  M  Ir  :  je  dis  que  a  r  eft  égal  à  6 ,  & 
eft  par  conféquent  te  prodoiti  car  air.* 
a  d  :  :  a  b  :  a  c. 

La  viultiplication  alg(hriq$u  eft  beau* 

coup  plusfimplc  que  la  numérique;  car 
pcHtr  multiplier  une  grandeur  algébrique 

par  une  autre ,  il  ne  s'agit  que  d'écrire 
ces  quantités  les  unes  à  c^ié  des  autres 
fans  aucun  figne  >  ainû  a  multiplié  par  h 
produit  ah  \  ei  multiplié  par  m  donne 
cdm:  mais  pour  s'exprimer  avec  plus  de  • 
facilité ,  on  obfervera  que  le  fîgne  X  fi'Tni- 
tic  multiplié  par  ^  &  que  celui-i  i  =  veut 
dire  é^ale  ou  vaut  :  ainli  a  X  ^' 
figniâent  que  a  multiplie  par^  égale  ii^, 
£^c.  où  Ton  voit  que  des  quantités  algé- 
briques font  cenfées  multipliées  l'une  par 
l'autre  ,  d.s  qu'elles  font  écrites  les  unes 
iiîimédiitemcnt  à  c'ité  des  autres,  lànt 
aucun  li^ue  >  ce  qui  cil  une  pure  convcn- 
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f?nntfsTiu1bciircsplas  promptement  qne 

fi  on  les  i  cm  oit. 

Les  plantes  fibreufesou  ligaznenteufes , 
nntre  des  grainet  très-abonilantes,  ont 

encore  à  leurs  pies  des  talles  qui  les  mul- 
tiplient à  l'infini. 

Un  mnilerne  (  Agricoh ,  Ag;nculture 
fer/aiif,  pug.  220  )  nous  a  donné  la  miil- 
tifUcution  univerlelle  des  végétaux ,  en 
joignant  rart  à  la  nature  «  il  prétend  qne 
la  partie  inférieure  de  Tarbre  a  de  même 
que  la  fiipcrîcurc  toutes  les  parties  cflen- 
ticllcs  n  la  végétation  ;  fclon  Tordre  do  la 
nature  ,  la  ti^c 'A  enfui  un  fuc  d'oîi  pcii- 
▼ent  proyenir  des  racines  s  &  on  voit  aux 
branches  &  aux  Feuilles  de  petits  filets 
qui  approchent  des  r.icines ,  S:  reprennent 
en  terre;  la  branche  a  donc  en  foi  des  ra- 
cines cnferméeK  matériellement,  donc  la 
racine  cft  dans  la  tige  j  de  même  une  raci- 
ne a  de  petits  noeuds  caleux ,  de  coupes 
ou  gcrfures  qui  marquent  les  cercles  des 
années  d'où  pctivcnt  naître  de  petites  ti- 
ges avec  leurs  branches  :  fi  ks  ti'^cî  n*é- 
toient  pas  dans  les  racines  ,  au  mojus  ma- 
téfictlement,  elles  ne  ponrrotent  pas  en 
poiiflcr  dehors. 

Il  conclut  delà  2*.  qu'on  peut  greffer 
pluficurs  rameaux  fur  une  groflc  racine 
réparée  du  corps  de  l'arbre ,  &  replanter 
i  fleur  de  terre  fans  féj  arer  les  grclFes 
que  lorfquelles  font  bien  reprifes. 
(>u'on  peut  également  faire  les  mêmes 

r'cffcj;  iur  une  racine  découverte  qui  tient 
l'arbre,  en  la  coupant  cnfuitc  par  mor- 
ceaux enracinés  où  tiendront  les  greffes. 
9°.  Qu^nne  grande  brasebe  coupée  en 
plnficursmorceanz  qui  auront  chacun  un 
ttil,  étant  mifc  en  terre  par  partie,  & 
cirée  par  les  deux  bouts  ,  reprendra  par- 
faitement. On  .fuppofc  que  le  morceau 
'  qui  cfl  en  terre  aura  poulTé  des  racines , 
«inii  qne  le  font  les  branches  de  &ule  ou 
de  figuier  ;  de  même  un  morceau  déracine 
cirée  par  les  deux  bouts ,  pouffera  des 
racines  qui  étant  devenues  fortes ,  donne- 
ront de  belles  branches,  pourvu  qu'on 
laiflè  un  pca  Ibrtir  de  terre  le  bout  lupé- 
fienr  de  cette  racine. 

Cet  auteur  appelle  cette  multîplic.itton  , 
la  cent  tfiiUjeme  par  rapport  à  celle  qui  fe 
fait  en  fcmant  i  &  il  va  jufqu'à  faire 
nltnter  des  feuilles  avec  leurs  queues  en 
les  coupant  en  deux  par  en  haut ,  &  gar- 
fiiffànt  de  cire  la  nartie  coupée  :  il  prétend 
(u-là  rcgmv  lea  bois  &  Itt  planter  à 
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neuf,  aînfi  qu'un  autre  auteur  (  le  P. 
Miran(?oh,  italien,  fameux  jardinier), 
qui  de  cette  maniert  a  fait  prendre  tacint 
à  des  Feuilles  d*oranger. 

Q.uand  on  égravillonne  les  orangers  ^ 
au  lieu  de  jeter  les  racines  qu'on  retran* 
chc ,  il  veut  qu'on  les  coupe  en  morceaux 
de  piés ,  qu'on  les  cire  par  les  deux  bouts  , 
qu'on  y  ente  des  branches  en  fente ,  & 
iju'on  les  replante  féparément  :  tout  le 
Iccret  de  l'art  confifte ,  félon  lui ,  à  cou- 
per les  branches  par  les  jointures,  &' y 
appliquer  chaudement  de  la  cire  compo« 
fée  ,  qu'il  appelle  U.nùbie  tnamie, 

MULTIPLICITÉ,  r.  f,  quantité  ex. 
cciïive.  n  ne  fe  prend  guère  qu*en  maii- 
vaife  part  î  ainfi  on  dit,  la  multiplicité 
des  loix  cft  la  fource  des  infrnélîons  S:  de 
la  multiplicité  des  procès.  La  mtdtiflicité 
des  objets  affoiblit  la  mémoire  &  le  juge* 
ment.  La  multiplicité  des  dignités  les  d^* 
grade  toutes.  La  multiplicité  des  nomi 
rend  l'étude  de  l'hiffoire  naturelle  tfès- 
dif?îcilc.  La  viultiflicHé  des  cfpcces  aug- 
mente à  l'intini  lesdclcriptions.  D'où  l'on 
voit  qu'il  ne  fe  dit  gttere  que  des  chofes. 
On  dira  bien  la  multiplicité  des  ordres  reU« 
Ljicux  ,  maî<;  non  h  multiplicité dctmomcs. 

MULTIPLIER  ,  m  Arithmétique  ,  c'cft 
réduire  en  pratique  la  règle  de  multij  li« 
cation.  Foycz  ÂIulïIPlication  ^ 
Multiplicande. 

La  re-le  detwls  confifte  à  multiplier  le 
troifiemc  terme  par  le  fécond,  &  à  divifer 
îc  produit  par  le  premier  terme. 
Règle  de  trois.  (0) 

MULTITUDE ,  f.  f ,  Gnmm ,  ce  ter* 
me  defigne  un  grand  nombre  d'objets  Xt£» 
femblés  ,  (fc  fe  dit  des  chofes  &  des  per<« 
fonnes  :  une  d'animaux,  uno 

multitude  d'hommes ,  une  multitude  do 
choies  rares.  MéHez  -  vous  du  jugement 
de  la  muUàuiei  dans  les  matières  de  rm- 
fonnement  &  de  philofophie,  fa  voix 
alors  eft  celle  de  la  méchanceté  ,  de  la  lot- 
tife  ,  de  l  inhumanité  ,  de  In  déraifon  & 
du  préjugé.  MéHez-vous-en  encore  dans 
les  chofes  qui  fnppofent  ou  beaucoup  de 
connoiffances ,  ou  un  goût  exquis.  La 
multitude  eft  ignorante  &  hébétée.  Méfie^ 
vous -en  fur  -  tout  dans  le  premier  mo- 
ment; elle  juge  mal,  loHqu'un  certain 
nombre  de  perionnes ,  d'après  iefquelieg 
elle  réferme  fes  jugemens ,  ne  lui  oi  as 
♦•ncore  donné  le  ton.  Méfiez-vous-en>ians 
la  morale  i  elle  n'cft  par  capable  d*ailioiit 
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foftn  êt  f ^renftt  :  elle  en  eft  plus  6diip 

née qu*approbacHce ;  rhcroifoic  eft  pref- 
qiie  une  folie  à  les  yeux.  Mcfiez-vous-cn 
dans  les  chofes  de  Jbntimcnt;  la  délica- 
telVc  de  fentimciis  eft-elle  donc  une  qua- 
Jlitc  û  commune  qu'il  faille  l'accorder  à  la 
nutUiiuie'!  En  quoi  donc ,  &  quand  cft-ce 
que  la  multitude  a  faifon?  En  tout}  mai<; 
au  bout  d'un  très-lonv;  temps  ,  parce  qu'a- 
lors c'cft  un  ccho  qui  répète  le  jugement 
d'un  petit  nombre  d'hommes  fcnlés  qui 

jfiirment  d*avaucecelm  de  la  poftérité.  Si 
Vont  avez  pour  vous  le  témoignage  de 
votre  confcien ce  ,  &  contre  vous  celui  de 
]î{  multitude  y  confulcz-vous-en»  Ployez 
iur  que  le  temps  fait  juilice. 

MULTIVALVES,  les,  ConchWôl, , 
coquilles  à  pltlfieurt  pièces  jointes  eo- 

•femble.  Les  naturalides  diftriboent  les 
coquilles  en  trois  chnes;  favoîr,  en  uni- 
valves,  c'cft -à- dire,  qui  n'ont  qu'une 
écaille  ou  une  pièce j  en  bivalves,  c'eil- 

.à^re ,  qui  ont  deux  pièces ,  &  en  muUi- 
vaHftt^  c'elKà-d ire ,  qui  en  ont  pluûeurs. 

*.  Les  coquilles  qui  ont  plulieurs  pièces 
jointes  eniembie»  forment  les  iîJL  liîmllcs 

^fuivantes. 

La  première  eft  celle  des  oiirfins ,  bou- 

.tons  ou  héridbns'  demer,  qu*on  appelle 

'.en  latin  echsttij  &  qui  font  ordinaire- 
ment hérinfces  de  pointes;  lorfqu'on  les 
trouve  dénuées  de  ces  pointes,  c'cil  qu'el- 
les font  tombées  en  les  tirant  de  l'eau. 

La  deuxième  famille  eft  remplie  par 
rofcabrion ,  qui  eft  une  cfpece  de  lépas 

'h  huit  côtes,  que  l'on  trouve  vivant  en 
Amérique  S:  en  France. 

La  troifieme  famille  des  glands  de  mer , 

jn'eft  pas  plus  difficile  à  remarquer,  les 

"efpeces  en  étant  peu  variées  i  les  Latins 

.1f!S  nomment  balmm. 

Les  poufTepiés  qui  n'ont  aucune  varie- 
té  ,  font  trcs-facîles  à  connoitrci  ils  lont 
coutcnus  dans  la  quauieme  famille  fous 

'le  nom  de  foUicipeder., 

Les  conques  anatifcres,  conchtt  anati- 

J'era,  qu'il  fcroit  difficile  de  traduire 
autrenuMit  en  franqois ,  fourmircnt  la  cin- 
quième famille  i  il  n'y  a  rieii  à  obUrver 
que  leur  figure ,  qui  fouffire  peu  de  dlf- 
icrence. 

La  fixîeme  &  dernière  famille  eft  celle 
des  Ca;X5C^Ç»  nom  grec  qu'r-n  a  trailiiit 
par  celui  dcpholudes.  Kllc  eft  aufii  ai'éc 
à  rccuiuiuitrc  que  les  précédentes  »  fa  for 
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aie  eft  oblongue,  &  ordinairement  d< 
conleur  blanche ,  fonvent  renFermée  dana 
des  pierres  de  marne;  les  unes  ont  fil 

piés,  les  autres  deux. 

Des  fix  genres  de  coquillages  qui  corn- 

f>ofent  les  wuUivalves ,  les  glands  de  mer, 
es  pouiTepiés  &  leè  conqnes  anatiferetf 
fe  reiTemblent  pariàitement ,  ea  égard 
aux  animaux  ,  8z  nullement  pour  les  co- 
qu'.lics.  Les  trois  autres  qui  lont  les  our- 
iins ,  les  olcabrions  &  les  phulaiies  fout 
très-différentes. 

La  téte  &  la  bouche  de  Tourfîn  font 
au-d'jiruiiv  des  cinq  dents  garnies  de  Icurj 
oflélcts  qu'on  trouve  dans  le  m  lieu  de 
Ton  orbite,  &  fa  bouctie  fe  termine  en 
inteilin. 

L'ofcabrion  ou  lépis  ï  huit  côtes  ,  4 

une  tète  formant  un  trou  ovale  à  untf, 
de  fes  extrémités,  &  à  l'autre  eft  l  aruH 
ou  la  fortic  des  cxcrémens.  Cet  animal 
n'a  yoiwt  de  cornes,  point  d'yeux  ni  de 
pattes;  il  rampe  fur.  le  rocher  «  eiimai^ 
k  lépas* 

Le  gland  it  aier,  le  pouCTepic  &  let 
conques  anatiteres  font  aUez  femblahles; 
leur  bouche,  leur  tcte  font  au  bout  de 

leur  plumage  ou  panache. 

La  pholade  à  fix  valves  ,  refpire  & 
prend  ik  nourriture  par  un  de  fes  deux 
tuyaux  S  il  y  a  lieu  d'y  croire  &  boncbe 
placée  \  celle  à  deux  vaHea  ne  difisre  de 

l'autre  que  par  fa  coquille. 

Il  n'y  a  point  de  tmitivaives  parmi  lea 
coquilla^:es  fluviatils, 

MULTOXES  AURl^  Hijl,  mcL  . 
étoient  autrefois  des  pièces  d*or  ivee  lé 

fii;ure  d'un  mouton  ou  agneau  (peut-étri 

de  W-^ptus  Dvi)  ,  dont  la  monnoîe  portotl 
le  nom.  A'IuUo  li5;nifioit  alors  un  m,?:;- 
ton  y  de  mi-mc  que  rrutto  (S.  muta  ^  d'uii 
vient  l'anglois  mutton.  Cette  mon  noie 
ctoit  plus  commune  CA  France;  ce))endanl 
il  piroit  par  une  patente  de  3:; ,  éd.  I. 
qu'elle  a  aufli  eu  cours  en  Angleterre. 

MULUYA  ,  Géogr. ,  rivicrc  d'Afl-.^uc, 
nu  royaume  de  Ftz.  Elle  a  fa  fource  au 
pié  du  mont  Atias,  &  fe  jette  dans  la 
Méditerranée  près  de  la  ville  de  Gaqaca. 
C'cft  la  mi  me  rivière  que  les  anciens  ont 
nommée  J/n/c  j,  AhU'cath  Si  Aldvanùi 
c'cft  aiidi  celle  que  Marmol  &  Dapper 
appellent  Alulnmv.  Les  Ar.»bes  lui  »ian- 
ncnt  le  nom  4«  Jlumcmur.  {D.  J,^ 
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-JUMBO,  Hijl,  mod.  fu- 
Pfrjiition  ,  efpcce  de  fantôme  dont  les 
Ifindingos ,  peuple  vagabond  de  l'inté- 
rîeMr  de  l'Aft^ique  ,  fe  fervent  poar  tenir 
leurs  femmes  dans  la  roun)i(Bon.  Ceft 
une  idole  fort  grande.  On  leur  pcrfuadc, 
ou  elles  affectent  de  croire  qu'elle  veille 
fansceOfe  fur  leurs  actions.  Le  mari  va 
^Delqnelbit  pendant  robfcurité  de  la 
unit,  faire  un  bruit  lugubre  derrière 
Tidolc  ,  &  il  perfuade  à  {a  femme  que 
f'eft  le  dieu  qui  s*eft  fait  entendre.  Lorf- 
quc  les  femmes  paroiHcnt  bien  perfuadées 
des  vertus  que  leurs  maris  attribuent  à 
leur  mumho.jumbo ,  on  leur  accorde  plus 
'  de  liberté,  dtronafTure  qu'ellet  favent 
aiettre  à  profit  les  momens  où  elles  de- 
meurent fous  l'infpeftion  de  l'idole.  Ce- 
pendant on  prétend  qu'il  fc  trouve  des 
femmes  afibz  limples  pour  craindre  reel- 
Jement  les  rei^ards  de  ce  fantôme  incom- 
■UNiei  alors  aller  ohercbent  à  le  gagner 
]Mtf  des  préfens ,  afin  qu*il  ne  s*oppo(e 
point  à  leurs  plaifirs.  Des  voyageurs  nous 
apprennent  qu'en  17:7  ,  le  roi  de  Ja«jra 
eut  la  foibicfle  de  n  velcr  à  une  de  fcs 
femmes  tout  le  lecrct  de  ummbo-jumbo: 

eclle-ci  communiqua  fa  d^nrerte  à  plu- 
Iteufs  de  Tes  compagnes  )  elle  Te  répandit 
en  peu  de  temps ,  &  parvint  jusqu'aux 
fei\;neurs  du  pays  :  cetix-ci  prenant  le 
ton  d'autorité  que  donne  les  intertts  de  la 
religion ,  citèrent  le  foikle  monarque  à 
compsroitre  devant  le  imtmbo'jttmbo  :  ce 
Aleu  lui  fit  n  ne  réprimande  R  vere ,  A:  lui 
ori^onna  de  faire  venir  toutes  tes  femmes: 
on  les  mafTacra  fur  le  chainp  j  par-l.i  l'on 
étourta  un  fjcrct  que  les  maris  .ivoient 
tant  d'intcrct  à  cacher  ,  &  qu  ils  s'é- 
tofent  engagés  pat  ferment  de  ne  jamais 
révéler. 

MUMIE ,  vcyez  MOMIH. 
MUMME,  Comm.  ,  c'efl  le  nom  qne 
l'on  lionne  à  une  efpece  de  bicri-  trè^- 
forte  &  très-épailTe,  qui  fe  brade  à  Brunf- 
wiek  :  elle  es  ttèt-renemmée.  On  peut 
la  tranfporter  fort  loin ,  parce  qu'elle  a 
la  propriété  de  fe  eonfenrer  très- long- 
temps* 

MUNASCHIS  ou  MUNASCHITES  , 
f.  m.  pl.  mjl.  moi.  ,  fecie  de  Mahomt- 
tans  qui  fuivent  Topinion  de  Pythagore 
U  «étampfyMif  m  liiaûugraCM^ 


des  amcs  d'un  corps  dans  un  autre.  En 
prétendant  néanmouis^qu'elles  pafleront 
dans  le  corps  d'animaux  avec  leiquels  on 
aura  eu  le  plus  d'analogie ,  de  caraâert 
ou  d'inclination  ,  celle  d*un  guerrler«  pac 
exemple  ,  dans  le  corps  d'un  lion,  Se 
ainf»  des  :\utres  i  &  qu'après  avoir  ainfi 
roule  de  corps  en  corps  pendant  l'eTpace 
de  3365  ans ,  elles  rentreront  plus  puret 

!iue  jamais  dans  des  corps  humains.  Cette 
îs^e  a  autant  de  partifans  au  Caire  qu'elle 
en  a  peu  à  Conftaiitinople  Son  nom  vient 
de  tHuvujlhat ,  qui  en  arabe  ,  fignifie  m/- 
tempjycofc  ,  qu'où  exprime  encore  dans 
la  même  langue  parle  mot a/^eno/ôe^,  qui 
a  anffi  lait  donner  le  nom  ^AUtnafodntu 
à  ceux  qui  font  infatués  de  cette  opinion* 
Ricant ,  de  rFmpir.  ottom. 

MUNCHENSTEIN  ,  Géoz.,  baHliage 
ducanroiî  de  Basic  en  SuilVe.  Le  canton 
l'acheta  par  parties  de  la  maifon  d'Au« 
triche,  de  la  famille  Munch  de  Jlfuncheti» 
^flrin,  de  l'évèchédeBasle  ,  &c.  La  mai- 
fon d'Autriche  renonqa  formellement  k 
tous  fes  droits  en  IÇ17.  Le  banllif  réfide 
à  Jlutul'o/Jleiu ,  fa  préletlure  dure 
huit  ans.  Le  château  de  jlftinchcnficin  eft 
important,  à  eaufe  du  palfageen  SuiflTe 
&  à  travers  le  Jura  :  il  ctoit  beaucoup 
plus  étendu  qu'il  ne  l'eft  aâucllement ,  le 
villa-^c  de  ce  nom  a  pareillement  été  en* 
tourc  de  muraille?,  &  il  ncTcll  plus. 

MUNDA,  Géofrr.,  en  latin  Munia% 
ancienne  ville  d'Kfpa^ne ,  au  royaumo 
de  Grenade  ,  à  cinq  lieues  de  Malaga,  à 
la  fource  du  Guadalouivirejo.  Cçft  près 
de  cette  ville  que  Jules-Céfar  vainquit 
les  fils  du  grand  Pompée  i  &  c'cft  à  ce  fu- 
jetqueLucaiu  a  dit  dans /a  fbarfideL  /. 
f.  40. 

C/Uiina  fimfta  concurrant  pfésBa  Munda* 

Elle  a  retenu  fon  nom  fans  aucun  chan- 
gement ,  mais  elle  n*a  confervé  ni  fan 
ancienne  grandeur,  ni  fa  di.,Miité.  Autre- 
fois elle  étoit  la  capitale  la  Turde, 
aujourd'hui  ce  n'eft  plus  qu'une  petiti 
ville  fîtuée  furie  penchant  d'une  colltnt 
au  pie  de  laquelle  palP:  la  rivière,  Zeasf, 
13.  22.  lit,      32.  (D.J.) 

MUNDEX  ou  M Vx\  DEN ,  Gloj^. ,  pe- 
tite  ville  d'Allemagne ,  au  pays  de  firunPk 
wig-Limebourg,  dans  une  tort  Jolie  fi* 
tuttiMI»  «içouflviOtilela  Falde»  4t|t 

A  a 
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Wertc ,  &  du  Wéfcr.  Zong.  £0. 14*  lat, 
SU  12.  CD,  J,) 

MUNDERKIK6EN  m  MUNDRIN- 
ÇHIK6EN,  G/c^.,  petite  ville  d'AlIc- 
magne,  dans  la  Souabc ,  furie  Danube, 
à  I  mille  d'Ebing  ,  &  à  ç  S.  0.  U'Ulm. 
JLo«|r.  27.  18.  Inf'  48.  is-  Id.J.) 

MUNDIBURME  ^  MUNDIBUR- 
DIES9  terme  de  quel^uet  coutnmc^, 
fynonymet  àmaMournie»  Voyez  a  itr- 
iier. 

MUNDICK,  r.  m,  Hijî.  rat.  JiUnéra- 
hgie  j  nom  donné  parlcsAngbis  à  une 
fubftance  minérale  qui ,  fuivant  la  def- 
oripHon ,  ii*cft  entre  chofe  que  ce  qu'on 
âppelle  en  franqois  une  pyrite.  En  effet , 
Chtmbers  dit  dans  Ton  diâltonHairs ,  qu'il 
y  en  a  de  blanche ,  de  jaune  ,  de  verte  , 
&  d'un  brun  foncé  î  il  ajoute  qu'il  pa- 
roit  que  c'eH  une  combinaifou  de  foufre 
avec  quelque  fnbfiaiice  métallique}  qu'on 
lui  donne  fouvent  le  nom  de  rnaxy  ,  & 
qu*on  la  diftingue  nar  fun  éclat ,  &  quel- 

Siiefois  par  la  couleur  qu'elle  donne  aux 
oigts  ;  que  fouvent  le  ;«/<;; li/VA  accom- 
pagne Ici  mines  d'étain  ,  que  dans  la  pro- 
Tince  de  Cornouaillea  il  contient  une 
grande  quantité  de  cuivre  ;  que  les  exha- 
Siîfontquien  partent  font  nuiGLIcs  aux 
ouvriers  des  mines  ;  que  cependant  l'eau 

Îiui  fort  dans  les  mines  ,  après  avoir  ^affc 
ur  cette  fubllance,  ell  un  bon  vulnc- 
çaire  &  guérît  les  blelTures  que  les  ou* 
vriers  fe  font  f^oyez  le  diifiowudre  de 
Ghambers,  an  mot  y7/»;;(firA. 
,  Par  tous  ces  c.irartores ,  on  voit  que  le 
^undickn\i\  antre  chofe  que  la  pyrite  , 
dont  le  foufre  ^  le  fer  font  la  baie ,  la 
pyrite  arfénicale  eft  d*une  c6uleur  blan- 
che, la  pyrite  jaune  tfl  fouvent  très-ri. 
Cheen  cuivre  i  les  cxhalaifons  de  la  py- 
rite atfcnîcalc  ne  peuvent  être  que  nnili- 
ble<:  ;  fouvoHi  les  pyrites  miirtiales  font 
couvertes  d'une  croûte  d'ochrc  i  &  le  vi- 
friol ,  dont  là  pyrite  eft  la  mine ,  eft  trés- 
àftringent  &  par  confcqncnt  peut  être 
propre  à  guérir  les  blcÂures.  Fty,  PY- 

aiTE.  ( — ) 

MUNDH'rCATIFowMUNniFrANT, 
fe  dit  en  .IhdiLÎue  des  remèdes  deterlifs, 
digeilifs ,  deffiecatift ,  cicatrifans  vul- 
néraires. 

AinC  cette  forte  de  remède  fert  à  plu- 
fieurs  fins.  Les  empHtres  ou  onî;uen<: 
viumiiptutifs  l'ont  ceux  qui  détergent  & 

dcfléthcnt,  &  asttoyeut  les  ^keres  Uc 
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deux  efpeces  :  favoir ,  les  purulens  9i 
lesfanieux.  A'c^fi Ulce-re. 

Les  principaux  ingrédiens  de  cet  em& 
plâtres  font  la  gentiane  ,  l'arifloloche', 
i'énula  campana.  Se  les  herbes  vulné- 
raires. Foyez  Dktergext  ou  Dfe- 
TEssiF,  &  fur- tout  iV/ic/f  Vulné- 
raire. 

Le  iwtiifili/ia^i/d*acbeeAttB  des  mcîL 
leurs  que  nous  ayons  en  pharmacieJD*ail- 

leurs  tous  les  onguens  &  les  baumes  ont 
une  vertu  qui  approche  de  celle  der  «hmn 
iijkatifs.  Ft>ycz  A  C  H  E . 

JIUNDUS,  Lit  tirât. ,  nom  qui  fut 
donné  au  fofiS  que  Romnius  fit  crenfer, 
quand  il  eut  pris  le  parti  de  bâtir  la  ville 
de  Rome.  On  tira  fur  ce  fofll-  une  ligne 
pour  en  marquer  l'enceinte,  &  le  fonda- 
teur trac;.i  lui-même  un  profond  ûlloii  fur 
la  li;,nc  uui  ayuit  été  tirée  pour  régler  le 
circuit  des  murailles.  Voilà  quelle  fiife 
Tori  ^ine  de  cette  ville  oui  devint  la  maî- 
trefle  du  monde ,  en  iorte  que  le  fo(Vé 
dcRomulu«J  &  l'univers,  »i««<f«x ,  n" cu- 
rent en  latin  qu'une  même  dénomination. 

MUNGO,  f.  m.  Hif,  mt.  B9t.  exoi. , 

Garcias  dit  que  c*eft  nne  graine  des  In- 
des orientales ,  de  la  grolTenr  de  celle  dn 
la  coriandre  feche ,  noire  dans  fa  matu- 
rité, &  fi  commune  à  Guzarate  &  n  Dé- 
can  ,  qu'on  la  donne  à  manger  aux  che- 
vaux :  il  n*a  point  décrit  la  plante  q^ 
produit  cette  graine,  mais  c*eft  inic  cf« 
pecc  de  pliafcole  que  Ray  nomme  phi/f^ 
lus  oéhcuulis  y  dont  la  tijje  eft  *irotte, 
haute  de  trois  piés  ,  portant  des  fcuiiles 
&  des  fleurs  fcmblabiesà  celles  de  notre 
haricot.  Ses  goulTes  contiennent  les  grat« 
nés  dont  paru  Gardas,  &les  Oncntainc 
Font  cuire  ce  légume  avec  du  beurre. 
(D.J.) 

MUNIA  01/ MINIE  ,  Géog.^  ancien- 
ne ville  d'tgypte  ,  fur  le  bord  ticciden* 
tal  du  Nil  h  c'eii  vraifcmblablcmcnt  le 
L;cof9lis  deStraboil.  On  fait  dans  cette 
ville  des  bardaques  ou  pots  à  Peau,  trèe» 
cftimës  au  Caire  pour  leur  Façon  ^  poor 
la  qualité  qu'ils  ont  de  rafraîchir  l'î^au  : 
mais  ce  n'cft  pas  le  fcul  endroit  du  monJc 
où  l'on  fabriq^jc  de  pareils  vaifTeaux  h  oa 
en  fait  au  Mexique ,  &  mieux  encore  4 
Patna  dans  les  uides  orientales.  Fty9%> 

G  A  K  G(JUT  F TTF. 

A  une  heure  de  JJunia ,  en  remonf^nt 
ie>îil,  on  découvre  au  haut  de  la  mon» 
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hçne  ,  lîn  côt^  de  l'orient ,  le»;  fnmetifes 
grottes  qui  commencent  de  la  badc  Thé- 
baille  ,  &  qui  continuent  le  long  4e  cette 
montagne  jufqu*à  MontfiiHot.  Le  pere 
Vansleb  dit  qu'il  compta  trcnte^quatre  de 
(ks  grottes  de  file  ,  mais  que  l'entrée  de 
la  plupart  t'toit  bouchée  par  la  terre  qui 
étoit  tombée  iren-haut.  Lcn^;.  drMunia, 

MUKICH,  Gfog.  Let Allemands^ 
Yent  Mmchen  ,  mot  qui  veut  dire  les  moi- 
9is%  en  latin,  Monachium  ^  ville  d'Al- 
lemagne en  Bfvîerc  ,  dont  elle  cfl  la  ca- 
pitT^lv  &la  réûdence  ordinaire  desélcc- 
teur.<7. 

'  Henri  ,  doc  de  Sm  A  de  Bavière , 
Ibnda  cette  ville  en  963,  iélon  Aventin, 
qui  a  Fait  Thiftoire  du  pays.  Ce  prince  la 
bâtit  fur  le  terrain  des  moines  de  SchnJFo- 
lar.  Othon  IV  U  iit  ceindre  de  murailles 
en 

Le  pshdt  âeâonl.eftvn  des  plus 
grands ,  des  plus  beaux ,  ft  des  plus  com. 
modes  qu*il  y  ait  en  Europe.  L'e'lcâeur 
Maximilien  l'éleva  avec  une  dépenfc  in- 
croyable. Il  y  en  a  des  defcriptions  com- 
pU  tes  eu  allemand ,  en  italien  &  eu 
françois  t  midt  oe  faperbe  bitiiiient  eft 
irrégulicr  dans  fon  tout,  défant  eomaron 
à  toutes  les  grandes  maifons  royales,  qui 
n'ont  pas  été  diftribuées  fur  le  dcflîn  d'un 
même  architcde ,  &  dans  les  vues  du  pre- 
mier plan. 

Patin  parle  avec  admiratiim  det  ta- 
bleau.^, des  Ibtiies,  ft  des  bnftes  de 
jafpe,  déporphyre ,  de  bronze  &  de  mar- 
bre y  qui  lont  d ms  la  galerie  &  dans  l'ap- 
partement de  rélc«!lcur.  Il  y  a  entr'au- 
trcs,  un  buHe  d'Alexandre  plus  grand 
que  nature ,  qui  a  ee  goût  raviilànt  de 
Pantiquité  qu'inCpire  le  marbre.  On  y 
voit  la  valeur,  Tambition,  ft  cette  hon- 
nêteté charmante  du  héros  ,  qui  a  en  tant 
de  part  à  Tes  conquêtes  de  l'Afie. 

Le  roi  de  Suéde ,  niaitrc  de  Munich , 
«4iniroiftdans  ce  ^lait ,  entr*autres  cbo- 
fet«  une  cheminée  de  ftuc,  dont  Ton- 
vrage,  dit-il,  lecharmoit.  Un  feijjncur 
qui  Taccompa^noit ,  lui  confcîlla  d'en- 
lever du  château  tout  ce  qui  lui  plaifoit, 
&  de  faire  eufuite  rafcr  le  bntiment.  Ce 
confcil  étoit  digne  d'un  goth  \  Charles 
XII  en  fil t  indigné. 

L'-églife  &  le  iollcge  des  iéfuitcs  font  un 
des  principaux  ornement;  de  Jlitmchy  cc 
9o\ie*it  eilunmasoifi<4uc  palais. 


M  u  N  r 

La  vîlle  n*efl  pas  grande  mal  forti- 
fiée ,  ce  qui  fait  qu'elle  a  été  fouvent 
prife  &  reprilc  dans  les  guerres  d'Alle- 
majine.  Elle  eft  agréablement  (Ituée 
furVifer,  à  ç  mtUes  de  Freifingen,  i 
S.  0.  d'Auc^^bonre,  S.O.  deRatisbon- 
ne  ,  22.  S.  E.  de  Nuremberg,  S.  0.  de 
Prague  ,  68.  S.  0.  de  Vienne.  Lnn;:.  félon 
Callini,  29,  6,  30. /a/.  4g,  2.  (D.J.) 

MUNICKENDAM,  Géog.,v0y.Nko^ 

NICKENDAM* 

MUNICIPAL,  zd).  Juri/prud. ,  fcdît 
de  cc  qui  appartient  h  une  ville.  Chez  les 
Roniain<; ,  les  villes  appcllécs  mxtuicipîct^ 
étnient  dans  l'origine  de^:  villes  libres  qui^ 
par  lears  capitulations ,  s'étoient  rendnet 
&  adjointes  volontairement  à  la  répu- 
blique romaine  quant  à  la  fouvéraineté 
feulement ,  gardant  du  rcOc  leur  liberté, 
leurs  m3î,nRrats  Se  leurs  Inix,  d'où  ceî 
magiflrnts  furent  appelles  inugijîruts  mu» 
nicipanx^  ft  le  droit  flartiouUer  de  ces 
villes ,  droit  mUnicifiU,  Les  villes  qui 
tiroicnt  leur  origine  de  colonies  romaines 
étoi -nt  un  p^i  plus  privîléi^îccç.  Dans 
la  iuitc  on  appella  tnunicipùiy  toutes  vil- 
les ayant  un  corps  d'officiers  pour  les 
gouverner.' 

Parmi  nous ,  on  appelle  inii  tmtnieH^ 
pai^  le  droit  particulier  d*tuie  ville  oâ 
même  d'une  pro^'înce. 

Les  officiers  niunicipnur  ,  que  l'on  diC- 
tin'^ue  des  officiers  royaux  i&  de  ceux  des 
feigneurs ,  font  eeos  qui  fbnt  élus  pout 
défendre  les  intérêts  d'une  ville ,  comme 
les  maires,  échevins,  les  capitonts ,  jOb 
rats ,  confuls ,  &  autres  magiftrats  po- 
pulaire?. Foyer  Aulus^cHe,  liv.  XVÎ. 
ch,  xfij.  8f  au  digejle ,  le  tit.  ad  municip, 
Loyfeau,  iÊêB  Smmuries.  (A) 

MUNICIPE,  f.  m.  Giùg.  &  Hfji.  rom. 
en  latin,  municifium $  lien  habité  fort 
par  des  citoyens  romains  ,  fnit  par  des 
citoyen';  étr?.n:;cr<>  qui  ganloient  leurs 
loix,  leur  jurilprudcnce  ,  &  qui  pou» 
voient  Mrvenir  avec  le  peuple  romafii 
à  des  Dlnces  honorables,  fans  avoir  au« 
cnne  fiijétîon  aux  loix  romaines ,  à  moiuv 
que  ce  peuple  ne  fe  Fût  lui-même  fournit 
&  donné  en  propriété  aux  Rpmains. 

Le  lieu  ou  la  communauté ,  qu'on  ap- 
peUoHioioiicr^'irMr,  diifcruit  delà  coltf* 
nie  en  ce  que  la  colonie  étant  componSb 
de  romains  que  l'on  cnvoyoit  pour  pour- 
pier une  ville ,  ou  pt'ur  récompcnfcr  des 
troupes  qui  avoient  mérité  par  leurs  fcrw 
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vices  im  Aiblifl^nent  tranquille  «  cet  ro- 
fmlos  portoient  tvec  eux  les  lois  romaU 
lies  9  &  étoient  gouvernés  félon  ces  loix 
par  des  magiftiAto  que  Kome  leur  en- 

Voyoit. 

Lt  municiptf  au  contraire,  étoitcom- 
pofé  de  citoyent  étrangen  an  peuple  ro- 
main f  A  qui ,  en  vue  de  quelques  ferr  i-  j 
cet  rendus,  ou  par  quelque  motif  de  fa-  i 
veur ,  confcrvoient  la  liberté  de  vivre  fé- 
lon U'iirs  couttimc;  ou  leurs  propres  loix, 
&  ilc  choifir  eux-mêmes  entr'eux  leurs 
tnai^iftratt.  Malgré  cette  différence  ,  ils 
tie  laîflbîent  pa«  de  jouir  de  la  qualité 
Ac  citoyens  romains  f  mais  les  prérogati- 
ves attjchées  k  cette  qualité  ,  étoicnt 
plus  rcnfcrrécs  à  leur  éi^ard  qu'à  Tegard 
des  viais  citoyens  romains. 

Senrius ,  cité  par  Feftus ,  dît  qu*an- 
eiennement  il  y  avait  des  mumcipes ,  com- 
pofés  de  gens  qui  étoient  citoyens  ro- 
'roains ,  à  condition  défaire  toujours  un 
état  à  part  i  que  tels  ttciicnt  ceux  de  Cu- 
mes,  d'Acerra ,  d*Atella  ,  qui  etoicnt 
également  citoyens  romains,  &qui  feh- 
voient  dans  une  légion ,  mais  qtti  ne  pof- 
fédoient  point  les  dit;tiités. 

Les  romains  app?llnient  mtmicîpiiHa  fa- 
era ,  le  culte  reliijieux  que  chaque  lieu 
municipal  avoit  eu  ,  avant  que  d'avoir 
teçu  le  droit  de  bourgeoific  romaine  ;  il 
k  confervoit  encore  comme  auparavant. 

A  l'exemple  des  romains,  nous  appeU 
Ions  en  France  droit  municipal  ^  les  cou- 
tumes particulières  dont  les  provinces 
jouifTent,  &  dont  la  plupart  jouinoicnc 
avant  que  d*ètre  réunies  à  la  couronne , 
comme  les  provinces  de  Normandie  «  de 
Bretagne,  (V Anjou,  éS:c. 

Paulus  diftinj^ue  trois  fortes  de  munici- 
fes  :  i".  les  hommes  qui  renoient  de- 
meurer à  Rome ,  &  qui ,  ians  être  ci- 
toyens romains  ,  pouvoient  pourtant 
exercer  de  certains  offices  conjointement 
avec  les  citoyens  romains;  mais  ils  n'a- 
voicnt  ni  le  droit  de  donner  leurs  fuBra- 
ges  ,  ni  les  qualités  requifes  pour  être  re- 
vêtus des  charges  de  la  magiftratiire.  Tels 
étoient  d'abord  les  peuples  de  Fondi ,  de 
Formies,  de  Cumes«  d*Acerra,  de  La- 
Vinhim,  de  Tufculum,  qui,  quelques 
nnnf  c^  après  ,  devinrent  citoyens  ro- 
mains. 

.  a**.  Ceux  dont  toute  la  nation  avoit  été 
unie  au  peuple  romain ,  comme  les  habi- 
tant d' Aiicie,  lia  Cérita  «  ceux  d'AgnanL  ' 
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Ceux  qvl  étoient  parvemie  i  U 
bourgeoifie  romaine,  à  condttton  quMlS 

confcrveroient  le  droit  propre  &  particu- 
lier de  leur  ville  ,  comme  etoicnt  les  ci- 
toyens JeTibur,  dePréneftc  ,  de  Pifc, 
d'Àruinum,  de  Noie ,  de  Bologne,  de 
Plàiiance ,  de  Sutrium  Se  de  Luques. 

(Quoique  l'expoCtion  de  cet  ancien  au* 
teur  ne  foit  pas  fort  claire  en  quelques 
points  ,  nous  ne  laifTons  pas  d'y  voir  qué 
les  municipei  ne  fc  faifoicnt  pas  par-tout 
aux  mêmes  conditious,  ni  avec  les  mêmes 
circonftauccs.  De-lànous  devons  inferet 
que  ce  nom  de  mumcift  a  cl  des  (îgni&ca- 
tions  différentes  félon  les  temps  &  les 
lieux;  or,  c'eftàce  fuiet  qu'AuUigcîle 
nous  a  cnnfervé  quelnncs  remarques  qui 
répan<lcnt  ungrand  jour  fur  cette  matière. 
Infeniiblemcnt  tous  les  mutticipes  dewinm 
rent  égaux  pour  le  droit  de  fuffrage.  En* 
Hn  cet  ufai;e  même  changea  de  nouveau, 
hesmumcipes ,  amoureux  de  leur  liberté, 
aimèrent  mieux  fe  gi  uverncr  par  Itcrs 
propres  luix  que  par  celles  des  romaine. 

Il  y  avoit  lin  grand  nombre  de  lieux 
municipaux  ,  Municipia ,  dans  renupirc 
romain;  mais  nous  connoiflbnsfniwtovt 
ceux  d'Italie ,  parce  que  pUificnrt  a«> 
teurs  en  ont  drem  des  liftes.  Chaque  m«- 
tticipe  avoit  fon  nom  propre  &  particulier* 

MUNIFICK*? ,  r  m.  plur.  //i/?.  rw., 
fo!dnt>  qui  étoient  aQujetti';  à  tous  les  de- 
voirs de  la  guerre  ,  comme  de  faire  la 
garde ,  d'aller  an  bois ,  â  rein ,  an  fonr'^ 
rage  ;  tandis  que  d*tDtres  en  éloicait 
exemptés. 

MUNIFICENCE ,  L  f.  Grm. ,  Itb^ 

ralité  royale.   Il  faut  qu'on  remarque 
dnns  les  dons  le  caradlcrc  de  la  pcrfonne 
qui  donne.  Les  fouverains  montrent  leur 
bienveillance  par  des  aâions  particuli^ 
res  «  mais  c*eftieur  ntunifîetmt  qui  doit 
éclater  dans  leurs  bienfaits  publics.  Ils 
ont  de  la  bonté  ,  quand  ils  confèrent  un 
pofte,  une  dignité;  de  la  bienFaifaîice , 
quand  ils  foulagcnt  ;  mnis  ils  veulent 
qu'on  admire  leur  munificence  Jans  les 
gratifications  qu*ils  accordent  à  de  eraada 
s  utiles  établiiTcmens.  Ces  établiil&memi 
qui  ont  érc  d'aliord  l'objet  de  leur  air» oar 
pour  le  bien  de  leurs  fujcts,  dev  icnneiA 
CliCuite  celui  ck  Imv  vtuuifictnce.  La  ms- 
nijkettce  n'eft  &  ne  doit  être  ^uc  le  fard 
de  rntilitéi  c*eft  le  figne  de  Tattacbc- 
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ment  qu'ils  ont  à  la  chofe  ,  &  4f  rinpof- 

tance  de  leur  pcrfonnc. 

MUNIR  ,  V.  aét.  Gram.  S'il  fe  dit 
^^ine  place,  il  eft  fynoiiyme  k  fortifier 
on  par  desconftruâjons,  ou  par  l'approvf* 
fionncmcnt  ;  det  vaiflcaiix ,  c'cfl  les  pour- 
voir (le  tout  ce  qui  cft  néccflaire  à  leur 
delbnalion  *  on  fc  munit  d'argent  &  de 
recommandations ,  quand  on  voyage;  de 
patience  &  de  couraj^e  ,  quand  ou  en- 
treprend une  chofe  difficile.  D*oil  Ton 
voit  <^ne  ce  mot  fe  prend  au  fimple  &  an 
figure. 

'  iMUNITIONS,  Art,  militaire,  redit 
en  général  de  toutes  les  provifious  de 
guerre  qui  concernent  les  armes  &  les 
vivres.  Les  premières  font  appelléest»»- 
mitions  de  guerrt  i  d^  les  autres  t  mtm- 
tioits  de  kotiche. 

Lorfqu'on  a  dcffeîn  de  Faire  h  guerre, 
les  munitions  de  toute  cfpcce  forment  un 
objet  qui  mérite  la  plus  grande  attcn- 
^on.  dfiitttenfilredes  amas  de  lon^nie 
main*  comme  on  ne  le  peut  fans  ar- 
gent* on  peut  JtnMir  que  Tabondaiice 
de  ce  m:tal  eft  d'une  néceflîté  ablolue 
pour  fe  prcparcr  à  la  guerre.  On  a  ilcja 
obfervé  ,  artide  GUERRE,  que  lorfque 
îfenri  17  eut  deflein  de  porter  U  guerre 
en  Allemagne,  M.  de  Sulli  l'engagea  à 
fufpendre  les  opérations  jufqu'à  ce  'ju'il 
eiit  dans  fcs  coftrcs  de  quoi  la  Fiire  plu- 
lieurs  années ,  fans  mettre  de  nouvelles 
ioipofition!;  fur  les  peuples.  Lorfque  Pcr- 
iêt  ie  préparoit  à  h  guerre  contre  les  ro- 
fnains»  il  avoit  en  r^fcrve  ,  outre  lès 
jTommes  néceffaircs  pour  la  foldc  «S:  la  dé- 
peufedc  fon  armée,  de  quoi  ftipciulicr  dix 
mille  hommes  de  troupes  étrangères  pen- 
dant dix  ans.  Il  avoit  amaflë  des  vivres 
pour  un  pareil  nombre  d*années  $  fes  ar- 
lenaux  étoient  remplis  d*armes  pour  équi- 
iper  trois  armées  aufli  nombreufes  que 
telle  qu'il  avoir  fur  pié  :  les  hommes  ne 
ilcvoient  point  lui  manquer;  au  défaut 
des  Macédoniens ,  la  Thracc  lui  en  of- 
foit  une  fourcé  Inéjpuffable.  Si  ce  prince  ' 
àvoitport^  la  même  conduite  &  la  même 

Îirudeoce  dans  le  refte  des  opérations  de 
a  ;;uerrc  à  laquelle  il  fe  préparoit,  on 
peut  douter  s'il  n'auroit  pas  trouvé  le 
moyen  d  arrêter  la  puiPTance  des  romains. 
Ifats  tant  de  chofes  dlfFétentes  cofieou- 
tent  au»  (hctfès  des  opérations  militaires, 
^ue  ce  n'cll  pas  aiVtz  d'en  bien  adminif- 
trer  ^ucl^ues  parles,  il  faut  qu'elles  le 
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fotent  toutes  également*  Nous  réduirions 
volontiers  rclTcntiel  des  préparatifs  né- 
celTaires  pour  commencer  la  'guerre  \ 
deux  objets  principaux,  qui  font  l'argent 

de  bons  généraux.  Avec  de  l'argent  on 
ne  manque  ni  d'hommes  ni  de  nnmiiioni^ 
&  avec  des  ge'néraux  habiles  on  a  tou- 
jours de  bons  foldats  &  de  bons  officiers  ; 
on  fait  la  guerre  avec  fuccès,  quel  que 
foit  le  nombre  d'ennemis  que  l'on  ait  à 
combattre  $  au  lien  que ,  ions  des  génc. 
raux  médiocres ,  les  préparatifs^  formée 
avec  le  pins  de  foins  &  de  dépenle,  ne 
font  fouventwju'une  charcjc  pour  l'état 
qui  n'en  tire  aucun  ava!it.i.;c.  Les  romains 
n'avoient  jamais  eu  d'armée  plus  nom- 
breufe  que  celle  qui  combattit  à  Çuiaes 
contre  Annibal  i  ils  n'avoient  jamais  fait 
plus  de  dépenfe  dt  pris  plus  de  précau- 
tions pour  vaincre  ce  redoutable  ennemi, 
mais  la  mauvaife  conduite  de  Varroif 
leur  en  fit  perdre  tout  ie  huit. 

Une  des  principales  mmithmàt  bout 
che  eft  le  pain  i  celui  qu^on  dilhfbue  k 
r«rmée&qu*ou  appelle  par  cette  rai foq 
pain  de  ruwiition  f  contient  devx  rati^m. 
/'<7^p2  Ration.  Il  fert  pour  la  nourri- 
ture de  deux  jours  au  foldat.  Ce  pain  dcr 
voit  pefer  fuivant  les  anciens  réglemeos 
militaires  trois  livres  on. quarante- hujt 
onces.  Mais  l'ordonnance  du  premier  mit 
17Ç8  ayant  augmenté  la  ration  de  huit 
(mces  ,  il  pcle  actuellement  oinquaute- 
fix  onces  ou  t;rois  livres  &  demie.  ,|l  df)it 
être  comçofé  de  deux  tiers'  de  froncent  dis 
d'un  tiers  de  feigle.  On  emploie  eei 
grains  fans  en  ôter  la  paillt  ou  te  grof 
fon.  Il  doit , être  cîiit  &  ^alfis.»  çntre 
bis  &  Mnnc. 

Comme  le  poids  du  pain  qu'on,  dpnnp 
ordinairement  pour  quatre  jouN  âiiit  foU 
data,  &  quelquefois  pour  fix^  ei|  foi(t 
incommbdé.dails  les.marches,  que  d*aîl- 
leurs  il  exi'^e  une  grande  quantité  db 
chariots  ou  de  caiffons  pour  le  voitnrer  à 
la  fuite  de  l'armée  ,  M.  le  maréchal  de 
Saxe  penfôit  'qn*il  leroit  Ibrt  important 
d'accoutiinyer  iH  groupes  k  fc  nourrir  de 
bifcuit.  Les  pourvoyeurs  des  vivres ,  dft 
cet  illuftrc  général  ,  font  accroire  tant 
qu'ils  peuvent  que  le  pain  vaut  mieux 
pour  le  foldat  ;  mais  cola  eft  faux  :  Se  ce 
n'eft  ,  dit-il ,  que  pont  avoir ''ocèafioH  4€ 
friponner  qu*îls  cherchent  à  le  perfuaifth 
En  effet,  iMonteciiculi  &  pUiûpnr;i  au- 
tres célèbres  auteurs  mi litaltt^  admet* 
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Uni  rdkge  du  bifcuit.  îl  fe  confei^ë 
très-long'teinps  ;  il  Biut  moins  devoitu- 

fcs  pour  le  tranfporter  à  h  fuite  de  l'ar- 
mée ,  &  le  foldat  peut  en  porter  pour  huit 
ou  dix  jours  ,  &  même  pour  4uinze,  fans 
être  chargé  d'un  poids  eonfidérftbtei  Cet 
mvifitftses  méritent  fans  iloilte  la  plut 
grande  attention.  Mais  fi  l'on  veut  s'en 
tenir  à  l  ufaije  à  cet  égard  ,  on  doit  an 
tnoins,  comme  le  propofe  M.  le  maré- 
chal de  Puyfegur ,  avoir  des  magifins  de 
bifcuit  en  réferve  dant  le  voiQnagc  des 
firméet  i  ôn  t*en  fert  dins  les  cas  où  fes 
mouVemens  en  avant  réloignent  trop  des 
lieux  où  elle  tire  le  plia  polâr  «a  avoir 
tommodémcnt. 

Outre  le  pain ,  on  fournit  aulTi  en 
campai^nc  une  demi  -  livre  de  viande  à 
thaque  foldat  ou  cavalier;  il  y  a  pour  cet 
tfPtt  de  nombreux  troupeaux  de  boeufo 

de  taoutons  à  la  fuite  des  armées. 

Les  m//»xV/owxdc  fourraje  fontauffi  de 
la  plus  grande  iuipurtatice  pour  les  ar- 
hîécs.  I.orffju'on  entre  de  bonne  heure 
en  campagne ,  la  terré  ne  produit  rien 
pour  la  nourriture  des  chevaux.  H  faut 
par  ciMiféquent  y  fupplcer  par  de  nom- 
breux mJgafins  \  portée  des  lieux  où  l'ar- 
mée (foit  a^iri  il  en  faut  aulTi  pour  la 
fubfiftaiice  des  chevaux  pendant  l'hi 
Ver  ,  lorfque  le  pays  <jue  l'oit  œcop 
peut  Iburnir  la  quantité  dont  6n  a 
béfoia:  '  . 

Comme  ta  Formation  des  màgafins  peut 
donnêr  des  indices  à  l'ennemi  des  en- 
ilroits  où  l'on  veut  porter  la  guerre,  il 
faut  faire  en  forte  de  Us  former  fans 
qu'il  eil  ait  coAootffàniïe^  ou  fans  qu'il 
puiflè  e»  pénétrer  le  ve'ritaoïe  motif. 
C'cfi  un  art  particulier  qu'avoit  M.  de 
Xouvois,  &  cet  art  qu'il  a  employé  plu- 
fïeurs  fois  avec  fuccùs  p'a  pas  peu 
contrihiié  à  la  gloire  des  .chtrcprifes  de 
,l4Jiii>  XIV.  "     ...  ^ 

*  Siiiyant  M.  le  martchal  de  PuyfcgUr, 
une  armée  décent  vin;;t  mille  hommes 
confommc  chaque  jour  environ  mille 
facs  de  hrlwLs ,  pei'antchicuUdeux  cents 

.livres,  c-o.y,)    .  •        .  „  ' 

MuNitioKNArtB,  I.  m.  eft  a  rar- 

We,.  teUii  qui  eft  charjîé  du  foîrt  de 
jpoMoiT  à  la  fuhfiftance  des  troupes  de 
ràrint'e  COMMISSAUK  GEMESAL 

bFS  ViVRtS. 

"i  MU^»îlTIUM  ,  Géog.  Mc. ,  ancienne 
'VlUc'dc  Ia^rand«  G'ctttftolt»  rdoh  Pt^ 


lôhleè:  fes  interprétât  l'expliquent  pif 
Gottingen ,  ville  du  pay«  de  Brunfwîck  ^ 
mais  c'eil  une  coujcâure  iaus  preavc* 

MUNSTER  ,  Géog, ,  ce  mot  eft  alle- 
mand d*iMrigitie ,  &  ii^ifie  Un  monaftere  ) 

il  y  a  eu  des  moïKidercs  qui  ont  donné 
lieu  à  bâtir  des  villes  autour  d'eux ,  & 
fur  leur  territoire  ,  &  ces  villes  ont  pris 
le  nom  de  AIuniler,  foit  fcul ,  foit  ac* 
compagne  de  quelque  fyllabe.  Souvent 
même  des  Villes  ont  quitté  leur  andea 
nom ,  pour  prendre,  le  nom  At^ut^er^ 
Minjler ,  Jfonftier  ou  Movjhers ,  tçus 
noms  formés  de  monafteriwu,  (  D.  J.J 
iM  V  N  s  T  E  R  ,  Gén^r,  ,  ville  fortifiée 
d'Allemagne,  au  uercle  de  Wcftphalie  , 
capitale  de  révèché  auquel  elle  adoonl 
le  nom.  . 

On  appelle  anjoutd^hui  cette  ville  ea 

latin  Monafterum  ,  mais  rnncien  nom 
était  Jîflnni^ar  dcvordiu  i  fon  origine  dans 
le  onzième  ficcle  a  commencé  par  uil 
monaftere ,  A:  elle  a  un  grand  nombre 
d*hommcs  Si  de  femmes  dans  Ton  èncein* 
te.  On  fait  comment  yT/iun'^ff' tomba  danfl 
le  feizieme  fiecle  entre  les  mains  du  fa- 
natique Jean  de  Leyde  ,  dont  le  vrai 
nom  étoit  Jeau  de  Bocolde  j  &  l'on  fait 
é;;alemcnt  fou  fnpftlicc  en  tS%6,  Mwf* 
/rr  voulut  depuis  être  regardée  ville  im* 
pérrale  ,  mais  Jean  de  Galen  fon  cvé- 
que,  ta  fournit  en  ifi^i,  â  reconuoltre 
Tauiorilé  de  fes  prelrts.  Ce  fut  d?.nt 
Munjlcr  en  1648  que  fut  réi^lé  le  traité 
de  paix  ,  qu'on  nomme  aulfî  le  traiti 
J^Ofnalfu^  ,  '  &  d'un  Commun  nom  1# 
traité  de  fVrj7phin!i\ 

Cette  ville  cft  fur  U  petite  rivîert 
d'Aa ,  qui  la  tiavcrfe,  à  7  milles  d'Of- 
îiahiug,  12  de  Paderbtirn  ,  i-^deCalTel, 
18  de  Cologne,  22  de  Brème,  34d'Amfr 
terdam.  Lcng,  félon  Lieutaud ,  2$,  aow 
.qo.  Lit,  0^  long,  félon  Street  fta  %%• 

Mallinckrot  CBcrnard)  natif  de  Munjl 
ter  ,  s'efl  ftiit  connoître  par  de»  ouvrages 
alfez  eftimés,  &  par  des  brigues  qui  lut 
furent  létales.  U  était,  dçyen  de  cettf 
ville  «  aPpiroit  à  révèché  /  ft  ne  Tayanf 
pas  objtenu ,  il  fufcita  des  troubles  con* 
tre  le  nouvel  évé(|uc.  Celui  ci  le  fit  ar- 
rêter ,  &  conduire  dans  im  château  fous 
bonne  garde ,  après  lui,  avoir  ôté  foa 
doyenné.  H  mourut' (foàs  'ce 'chàteao  < 
Avant  fil  dfieâUbà,  il  avoit  - 
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tt  )our  en  latin ,  un  traité  fur  Tinvention 

g:  les  progrès  dt  rimprimerie  >  un  autre 
vrt  fvr  la  natnit  Tufage  «les  lettres , 
ftun  troificme  fur  les  ..tanceliers  de  la 
cour  de  Rome  ,  &  les  archiebaacelicrs 4e 
l'empire.  (  D.  J.  ) 

Munster,  Vévêchéde,  (?/o^. ,  c*cft 
tan  des  plus  confidérables  cvêches  d*AUe- 
masne  par-  fou  lerettH ,  qui  eft  de  300 
nilU  écui  du  pays.  ^  par  la  fertilité  da 
territoire  ,  par  le  grand  nombre  d'hom- 
mes robulics  &  guerrier*;  dont  il  ell  pou- 
pié  ,  &  par  les  places  Fortes  qui  le  cou- 
vrent ,  ÀXunfttr  en  cil;  la  capitale.  L'é- 
Vêone  eft  prince  foiMrerain^rempire) 
e^eft  an/ourd'hui  r<leâcur  de  Cologne , 
qui  indépendamment  de  ion  ;irchcvéché  , 
poflede  encore  les  évêchés  d'Ofnabrug , 
de  Aî'.milcr  &  de  Padcrborn.  (  Z).  /.  ) 

Munster,  Céot;,^  province  mariti- 
«M  d*Irlinde.  l'oyez  Mctnnstei. 

*  Munster,  l^drr  S*  Grtgoriiu  thaï, 

^iog, ,  c'cft-à-dirc,  ATitnfler  dans  lii  val- 
lée de  S.  Grégoire,  petit.' ville  d'Alle- 
magne, dans  la  haute  AHacc.  Elle  doit 
fon  origine  à  un  moiuilerc  oui  y  Fut 
IfoftdiM  feptieiÉelicele,  par  Cbildéric, 
rei  de  France,  fitias  le  titre  de  la  Ste, 
Vierf9j  S*  Pierre,  S.  Paul  £9*  i*.  Gré- 
t^oire,  pape  :  Voiliï  un  titre  de  fondation 
iiigne  de  fon  temp?;.  Ce  monaftero  ell 
préfentenient  uni  à  U  congrégation  de  S. 
Vanne  y  &'la  ville  qui  eft  très -peu  de 
cbofe ,  •  été  liloerpdrée  dans  le  bailliage 
4e  Haguenni!.  (  D.  /". 

•  MUNSTERBKRC;,  Gécf^r,  ,  princi- 
Mluté  de  h  Sikfic  PrulTieniie  ,  aux  con- 
fins de  celles  de  Schweidnitz  ,  de  Brieg , 
de  Neyfle ,  &  de  la  comté  de  Glatz.  Elle 
êft  fertile  en  graine ,  en  lift ,  en  ehan^ 
irre  ,  on  bois  &  en  houblons  :  elle  eft 
arrofée  des  rivières  d'Ohlnn  deNeyf- 
fc.  Elle  fe  divile  en  cercle  tie  Jlunfier- 
berg  &  cercle  de  Franckenftein ,  6l  elle 
tenFerme ,  avec  les  deux  villes  de  ce  nom 
celle  de  Wartba,  fir  te  bourg  de  Tep- 
pehvode.  On  y  trouve  déplus  les  riches 
abbayes  de  Camcntz  &  de  Hemrichau , 
avec  nombre  de  villages  &  de  terres  Fei- 
gneuriales.  La  religion  catholique  y  do- 
oitne  ;  mais  il  y  a  dans  plufieurs  en- 
droits  des  égUtes  ou  chapelles  protcftan- 
\m.  La  mfttfiin  d'Aumberi;,  tnvétuc  de 
«ettè  principauté  par  Tempercnr  Ferdi- 
nand Tir  en  ïflÇ'î ,  en  Fait  hommnr-e  au- 

Jeutd'Jiai  à  ia  couronne  Ue  PruUe  i  & 
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les  chambres  &  tribunaux  fubalternes 
du  pays  relFortilTcnt  des  chambres  & 
tribunaux  fqpérieurs  de  Brealau.  Avant 

la  maiCbn  d'Aucrsberg  ,  les  defcciulana 
de  George  Poditbrad ,  roi  de  Bohême, 
avoient  joui  de  cette  principauté ,  Se 
avant  ceux-ci  »  les  ducs  de  Schweidnitz. 

Ci),  a.) 

MIJNSTEBBBI6 ,  le  vi8t  4t^  Géeg, , 
e*eft  It  capitale  de  la  principauté  de  ce 

nom:  les  Polonois  l'appellent  Samhice  ^ 
elle  eft  baignée  de  l'Olibn,  ^"t  renFer- 
me  un  vieux  chiitcm ,  pliilieurs  églifcs 
catholiques,  &  deux  chapelles  protcf- 
tantes.  KUe  cultive  le  houblon  avee 
grand  Fuccès,  &  tire  de  même  un  bon 
parti  de  la  terre  de  Faïence  que  fcs  envi- 
rons FnurnilTent.  Long»  34*  15.  lat,  %ài 

Munster Th ALI. ,  GVoç. ,  c'cft-à-dl- 
re,  le  val  de  Munjier^  o*eifc  le  nom  de 
la  onsieme  communauté  de  la  ligue  de 
la  CaJdée,  an  pays  des  Griibus  «  entré 

les  tnnnK  Strela  Flncla. 

Le  J/i<)!jlc>-  thaU  tire  fon  nom  d'un 
couvent  de  rcligieuics  qui  s'y  trouve  en« 
eoie.  Ce  petit  pays  eft  partagé  en  deux 
ftirÏTdiéHons,  qui  comprennent  ptttlieure 
villages  &  hameaux.  (  D.  ./.  ) 

MUN TFR  ,  Geo^GF.  ,  ////?.  de  Dnne-' 
utnrck  ^  étoit  ne  en  Wcftplialie;  Frédé- 
ric 1  l'ivoit  attiré  en  Dancmarck ,  & 
Vavoit  élevé  à  hl  Ûtanîté  de  maire  de 
Matmoë.  Malt  Tons  lê  tcgne  du  Hl!; ,  it 
oublia  les  bienfaits  du  perc,  ft  confpira 
contre  le  Danemarck  nvec  la  régence  de 
Luhec.  Il  fit  arrêter  Pati  1^4  1*-'  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  Malmoe  ,  fou- 
leva  les  habitans,  emporta  le  château  « 
le  it  raTer  «  Jeta  dtns  les  îen  plufieurs 
gentilshommes  attachés  à  ChrllHern$  il 
combattît  avec  beaucoup  de  çouragc  \ 
la  joiiriiCw'  d'Klîîni;hotirg  en  iç;;;  j  mail 
il  Fut  entraîné  dans  la  déroute  de  Fes 
troupes,  &  fe  jeta  dans  Copenhague, 
eii  il  Ht  une  révolution  momentanée  : 
mais  voyant  Chriftiern  prêt  à  entrer  dans 
kl  place,  il  alla  Fe  jeter  à  fes  pies,  & 
obtint  pour  les  habitins  de  Malmoë  & 
pour  lui-même  une  amnillie  générale. 
Il  paOa  le  refte  de  Ta  vie  dans  uncheu* 
renfeftrnge  tranquillité.  (  iff.  deSacy.  ) 

MUNTING,  r.  f.  //;/?.  ^ut.  Bâton.  ^ 
mur.titizin  ,  genre  de  plante  à  Heur  en 
rofe  ,  coriipolVe  de  plufieurs  pctales  dif- 
po£és  en  rond  »  iliort  liu  calice  un  pitlil 
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fUtaâ  devient  dm  la  fiiite  un  huit  îmA 
charnu ,  mol ,  &  qui  renferme  )>lufieurs 

petites  femences.  Plumier,  natm  pU^t» 

.  MUNVCHlA,  Jlytbol.  ,  furnom  de 
^iane  en  Grèce,  parce  qu'elle  avoit  an 
temple  illuftre  dans  le  port  d'Athènes 
nomm^  nnmycbie^  &  qu'on  y  célébroit 
en  Ton  honneur,  les  fêtes  dites  muny- 
chies.  Les  Athéniens  donnèrent  le  nofn 
d'un  des  port*;  de  leur  ville  an  bourg 
voifin ,  à  un  de  leurs  mois ,  à  une  di- 
vinité ,  à  det  fêtes  folemnellet  qn*on 
lui  avoit  confacrées  ,  &  ii  un  de  Tes 
temp1e<:  qui  £ervoit  d'afyle  aux  débitenri. 

AlUNYCHIE  ,  Géog.  anc.  ,  mwtychia 
munycbius  portus^  l'un  des  trois  ports 
d'Athènes.  Ce  port  préfentement  aban» 
donné,  avoit  un  bonrg  de  même  nom 
enfermé  par  de  longues  murailles ,  qui 
s^étendoicnt  jnfqu'au  Piréc.  On  voit  en- 
core afTcz  prOs  des  côtes  de  la  mer ,  des 
ruines  de  voûtes,  de  colonnes,  de  nui- 
lailles,  &  des  reftes  deibndemens  étwi 
temple.  Cétoit  peut-être  celui  de  Dia- 
ne, que  rhiiloire  a  tant  célébré,  dlc  qui 
fervoit  d'afyle  à  ceux  qu'on  pourfuivoit 
pour  dettes.  Les  deux  autr.s  fameux 
ports  de  l'Artique  ,  étoicnt  le  Pirée  , 
A  Phalere.  Foy.  Phalixe  £<f  Pi&ée. 

MUNVCHIES  ,  f.  m.  pl.  Jintiq.  f^recq,  , 
fi^^vxioc  ;  fet<î  annuelle  qu'on  célébroit 
à  Athènes  ,  Se  dans  \e  port  de  même 
nom,  le  fcizieme  du  mois  munycbion , 
en  rhonnenr  de  Diane  mnnyehia.  Pot- 
ter  vous  indiquera  Torigine  &  les  céré- 
monies de  cette  fête  dans  fes  archxol. 
Çrccq.  /.  //,  c.  XX  t  t.Jtf-  414  ^/mv. 

MUNYCHION,  f.  m.  Antia.  grecq, , 
fÊugw^tn  ,  le  dixième  mois  de  Tannée 
Athénienne  ;  il  contenoit  vingt  -  neuf 
jours ,  &  répondoit ,  fclon  Potter  &  Gi- 
raldi ,  à  la  fin  de  notre  mois  de  mars  , 
&  au  commencement  de  notre  mois  d'a- 
vril. On  Tappelloit  munycbion  ,  parce 
que  pendait  ce  mois  on  célÀroit  à  Athè- 
nes en  rhonneur  de  Diane ,  les  fîtes  nom- 
mées muiiychies.  (  D.  J.  ) 

MUPHti  ou  MUFTI,  f.  m.  Hi/loire 
moderne^  ccll  le  chef  on  le  patriarche 
de  la  religion  mahométa^c.  Il  réGde  à 
Conftantînople.  Fay.  MaHOMériSME. 
.  Le  WÊi^H  eft  le^ibuvcrain  imtrprct* 
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de  raleeran,     dédde  fesntif  tes  qua^ 

tions  fur  la  loi.  Foy,  ALCOftAN. 

Il  a  rang  de  bâcha  ,  8c  fon  autorité 
eft  quelquefois  redoutable  au  grand  fci- 
i^ncur  lui  -  même  :  c'eft  lui  qui  ceint 
1  épéc  au  côté  du  grand-feigneur ,  céré» 
monie  qui  répond  an  couronnemem  de 
nos  rois. 

Le  peuple  appelle  le  mupbti^  le  faifeitr 
de  loix  ,  ï  oracle ,  le  jugement ,  U  frétât  de 
Vorthodoxie  ^  &  croit  que  Mahomet  s'ex- 
prime par  fa  bouche.  Autrefois  lesfi^l* 
tans  le  confullolent  for  tontes  lea  affid- 
res  eccléiiaftiques  ou  civiles,  fur-tOUt 
lorfqu'il  s'agifToit  de  faire  la  pierre  ou 
la  paix  ;  à  fon  abord  ils  fe  levoieot  par 
refpetl  &  avancoient  quelques  pas  vers 
lui  9  mais  le  prince  &  Tes  miniiires  agif- 
fept  aflês  fonvent  fiuis  fa  rartieipation* 
&  lorfqu'il  n'eft  pas  agréame  à  la  cour , 
on  le  dépofe  é^  on  Texile.  Le  grand  Cet. 
ji^neur  en  nomme  un  antre  :  on  ne  re- 
garde pas  même  la  perfonne  comme  tel- 
lement facréc  ,  qu'on  ne  le  mette  quel- 
quefois â  mort*  AM  en  1703 ,  Aohmet 
III  fit  étrangler  le  muphti  Omar-Albouki 
&  fon  fils ,  &  Amurat  IV  fit  broyer  vif 
un  antre  muphti  dans  un  mortier  de  mar- 
bre qu'on  conferve  encore  au  chàteaa 
des  fept  tours ,  en  difant  que  les.  têtes 
que  leur  dignité  exempte  du  tranchant 
de  répée,  dévoient  être  bfiCiaa  par.lf 
pilon.  .  ,  I 

Lorfqne  le  grand  fultan  nomme  un 
tftuphti  ,  il  rinftalle  lui-même  dans  fa 
nouvelle  dignité ,  en  le  revêtant  d'une 
pelilTe  de  marte  xihetine  &  lut  donnant 
mille  écns  d*eri  illui  affigne  nnepen- 
fion  pour  fon  entretien  que  le  ntufbti 
groffit  par  les  fommcs  qu'il  tire  de  U 
vente  île  certains  offices  dans  les  mof- 
quées  royales.  Au  relie,  il  eft  le  chef 
de  tous  les  gens  de  loi,  comme kadilesf 
kers,  moLlaks,  iouns  ,  dervis  » 
Il  rend  des  décrets  &  des  ordonnances 
qu'on  nomnie/r//ii ,  &  font extrèmeacnl 
rerpcélées.  l'oyez  Fetfa. 

Tous  les  particulier;»  ont  droit  de  con- 
fnlter  le  muphi ,  &  de  lui  demander  fon 
(entimentdatts  toutes  lesoccurreaccs  fur* 
tout  dans  les  matières  criminelles.  Pont 
cet  cHTet  on  lui  remet  un  écrit  dans  le- 
quel le  cas  cil  expofé  fous  des  noms  em- 
pruntés ;  pai  exemple ,  fi  l'ou  peut  con- 
vaincre N*  par  bons  témoins  qn*il  a  con- 
trevenu aux  conunandcmens  du  faltaa 
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w  qti*tl  H*!  iMt  'ob^  ivec  IbnmilBon  ^ 
Tes  ordres ,  doit  -  il  être  pnni  on  non. 

Après  nvflir  examiné  U  cjuellion ,  le 
fhti  écrit  an  bas  du  papier  olnl ,  c  c(l- 
à-dire  ,  il  doh  être  pitrA  ^  on  bien  o/wiaz 

ÎlUi  fi|j;nitie  il  ne  le  fera  pas.  Que  fi  on 
aîflfeà  CidirpoGtionlechoix  du  fuppltcc, 
Û  écrit  an  bai  de  U  confnltation  /  qu'il 
reçoive  It  b^^omiii  on ^telle tntre  peine 
qu'il  prononce. 

Le  m:fi'hti  interprète  quciquefoit  lui- 
même  Talcoran  au  peuple,  &  prcchcen 
(réfence  du  grand  feigneur  i  la  fête  du 
Satram  ,  il  n  eft  point  diftingué  dea  au- 
tres turcs  dans  fon  extérieur ,  fi  ce  c*eft 
par  la  grofTeur  de  fon  turban.  Gucr  , 
ftiaurs  des  Turcs  ,  totM,  /•  ^  II,  Ricaut. 
dr  l'Entp.  ottotn. 

MUQUEUSES,  ÂnatonK,  on  appelle 
à<e  la  lorte  trois  glandes  qui  déchargent 
leur  liqueur  dans  Vuretre.  (a)  Cowper, 
qui  les  découvrit  le  premi.r ,  les  nom- 
ma ainfi  à  caufe  tic  la  vjcofité  île  l'hu- 
meur qu'elles  réparent  f^tyez  nos  PIukc. 
fanatxiiie  iff  lettr  explicut.  voyez  anJjî 

iHucosiTS.  ^ 

Les  deux  premières  de  "s  glandes  qui 
furent  découvertes ,  font  de  la  gronirir 
environ  d'une  Ftvc  ,  ilc  figure  (naic  ik. 
npp^atic ,  &ù  d  une  couleur  jaunâtre  cam- 
■le  les' prodatcs  :  elles  (ont  pfaeces  de 
chaque  côté  de  la  bulbe  de  l'uretre,un 
peu  au-deflfus. 

Lei^r<;  tv-ndiiits  excrétoires  viennent  de 
leur  luii'acc  interne,  près  la  membrane 
interne  de  l'uretrc,  dans  laquelle  ils 
t'ouvrent  un  peu  plus  bas  par  deux  ori- 
fices diltinâs,  précifément  au-dclfous  de 
Tendroit  où  Turetre  fc  courbe  fous  les 
•s  pubis,  dans  la  région  du  périnée  ^ ils 
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déchargent  dans  ce  canal  une  liqueur  YiC- 

queafe  St  tranfparente. 
La  troifiemt  glande  muqutufe  ell  une 

petite  glande  coni;lobéc  ,  jaunâtre  com- 
me les  deux  premières  ,  mais  un  pew 
moins,  fituées  dans  le  périnée,  prés  de 
Tanus ,  au-deflils  de  Tangle  que  forme 
la  courbure  de  Vuretre  fous  les  os  pubis  ; 
elle  a  deux  conduits  excrétoires  qui  pé- 
nètrent obliquement  dans  l'urctrc  trois 
lignes  au-deflbus  des  deux  premières  , 
&  verfc  une  liqueur  qui  eft  femblabte 
à  celle  des  deux  oremieres  glandes  en 
couleur  &  en  conuftance.  UftBTlB. 

MUQUEUX  ,  (se),  adj.  courwnt 
muqutufe  y  Anatomie.  Comme  la  face  poC 
térieure  de  l'uvcc,  celle  de  la  choroïde 
&  celle  de  la  couronne  ciliairc,  cil  cou- 
verte d*una  mucofité  d*uii  brun  trH»' 
fonc^,  il  refte  fur  la  membrane  vitrée, 
dont  on  a  enlevd  la  couronne  ciliairc 
avec  précaution  ,  une  cfpcce  de  P.iir 
rayonnéc,  qu'on  voit  le  mi  jux  unes  l'ea-^ 
faut  &'  dans  les  poifloas  dout  on  a  cn-^ 
levé  Tuvéc.  Nous  U  retrouvons  dans 
le  milan  &  la  pie. 

La  mucofité  dont  nODS  parlons  fe  dif- 
fout  dans  Tenu  ,  c'y:  fe  con^i^ule  l'nns  TeC» 
prit-de-vin;  Teau  en  cil  teinte  de  brun. 
On  n'en  connoit  pas  la  fourcc ,  &  les 
elandes  auxquelles  on  Ta  attribuée  nt 
font  qu'une  hypothefe. 

Il  itn  trouve  dans  toutes  les  clafTes 
d'animniix  qne  nous  avons  difTéqucs;  le 
Inpin  blanc  cependant  n'en  a  point,  &* 
fa  choroide  paroit  couleur  de  rofc  à  tra- 
vers la  prunelle.  11  eft  probable  que  les 
negrts  bbincs  ont  la  même  ftruékure* 
Dans  les  en  fans ,  on  voit  fouvent  des 
taches  très-étendues  de  cette  mucofité  fur 


(«)  Les  deux  premicres  glandîs  de  Cowper  font  cffciftives ,  &  ne  manquent 
jamais.  Elles  font  plus  coniidcrables  dans  les  animaux  quadrupèdes  :  je  Icii  ai 
Cuvées  dans  toutes  les  cfpeccs  que  j'ai  diflféquées.  Elles  font  attachées  à  Turc- 
tre ,  à  quelque  diftance  de  la  yefiie,  dans  Tanglc  qu'elle  fait  avec  les  corps  ca- 
vcrnc'ix  ,  8c  leur  {i'-;ure  t-ft  toujours  arrondie  :  c'eft  dans  les  animaux  que  iMery^ 
les  a  dtcouvcrtes.  Dans  Thomnie  elles  (ont  à  la  nu  me  place  ,  &  le  mufcle  tranf-' 
verfal  de  l'urètre  pafle  le  long  de  leur  face  poftérieure:  elles  font  rondes  ,  mais 
Cûuulomérées ,  &  compofécs  de  pluQcurs  grains  unis  par  une.  cellulofité. 

Chacune  de  ces  glandes  produit  un  canal  excrétoire  qui  va  obliquement  s^on* 
vrir  dans  Turetre  ,  au-delà  du  verumottiauum. 

Je  H^ai  jamais  vu  la  liqueur  qu^elles  préparenti  4*4utres  auteurs  Tout  vue  : 
•lU*  cit  rongeât rc  «îs:  muqucujc. 

Vantfprofiatc  de  Littrc ,  &  la  glande  troifieme  de  Cowper,  &  une  autre  glande 
encore,  placée  fous  la  bulbe  de  l'urètre,  n*ont  été  appcr<iues  que  ifircment,  St 
le  n'ai  jaouisciai  vo  4è  fiunbUbU  Ç,H.  D»  G.) 

•  •  •  •  »  m. 
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la  rétine  ;  &  dans  les  poirPons  ces  taches 
font  conftantes  ;  dans  ptnfieurs  quailru- 
pedet  la  rétine  en  eft  toute  couverte  : 
elles  fe  retronvcnt  dam  la  chouette  & 
dans  pref  iiic  tous  les  oifeaux.  (H.  D.  G.) 

MUOUF.UX  ,  corps  ,  Chimie.  Les 
chimilU'î  cl allbnt  fous  ce  nom  géncriqiic 
plutieurs  fiifets  ou  fubdances  chimiques 
du  règne  végétal  &  du  règne  animaU 
favoir  dn  rct^ne  végétât  le  corps  doux, 
le  corps  farincii\',  lo  corps  énirHîF,  le 
muciIa;^o  ,  Il  ^omme ,  &  la  rul-llancc 
célatincufc  de;  plantctj  crucifères  de 
ToumeFort  ;  du  rcgne  animal ,  la  mu- 
cofité  ou  gelée.  Voyez  DOVX  «  chimie  ^ 
Faiinb,  , Farineux  »  chirme  }  Se- 

MEMCES  KML  LSIVFS,  GOXMF.  ,  MU- 
CILAGE, ^fî'SUBS TANCES  AMIMALF.S. 

La  compontioH  chimi<îuc  de  ces  diffé- 
rentes fubilanccs,  n'eft  pas  encore  bien 
eonnue  «  parce  qu*on  n*a  pas  procédé 
à  leur  examen  par  TanalyCe  menftruelfe  : 

elles  ont  cependant  aiïez  de  propriétés 
communes  miiiircftcs»  pour  qu'on  foit 
en  droit  de  les  confidérer  comme  une  di- 
vilion  naturelle  de  fubilauccs  chimi- 
ques. Ces  propriétés  communes  font 
leur  folubilité  par  l'eau  ,  leur  léi;ere 
glutinojtté ^  la  qualité  que  les  médecins 
qui  ont  dès  îon.;-temps  ol.l'crvé  le  ctjrps 
fnuqueux  ,  ont  appellce  molle  «  ér^i^le  , 
tendre  i  &  G-ilien  en  particulier  douce', 
expreffion  qui ,  expliquée  félon  la  doc- 
trine d*Hippocrate  ,  ne  dcflçne  autre 
choie  qu'un  état  tempéré,  qjielaconf. 
titution  intérieure  d'une  fubft.mce  dans 
laquelle  aucun  principe  irritant  méJics- 
mcnteux  ou  nuifible  ne  domine.  Trois 
qualités  communes  plus  intérieures  on 
plus  eflentielles  encore  «  G*eft,  i^.  la 
difpofition  qu'ont  tous  ces  corps  h  Foin  - 
nîr  la  nourriture  propre  immédiate 
des  animaux,  voyez  Nourr  iss  ant  î 
a",  d'être  le  fnjet  Fpécial  ilc  la  fermen- 
tation ,  zm'ez  Fermentation  ; 
«Tétre  principalement  «  peut-être  entiè- 
rement, formés  d'un  amas  de  molécules 
organiques,  t'o^sî:  Molecltfs  orga- 
KIQUFS,  L'nnalyle  par  la  diftilhîion  à 
la  violence  du  feu  ,  tout  imparfait  qu'eil 
ce  moyen  chimique ,  découvre  aufli  plu* 
fieurs  caraAeres  d*identitë  dans  ces  dif- 
férens  corps  :  tous  donnent  une  quanti- 
té confidérable  d'eau,  &  plus  ou  moins 
de  matière  phofphoriquc  :  toutes  les  ef- 
peses  de  corps  mu^neux  végétal  |  k  l'ex* 
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•ception  du  corps  gélatineux  de»;  cruci- 
fères,  fonraiUent  abfoliinsent  les  mé* 
mes  principes  ,  &  prefqne  même  quant 
à  la  quantité  abfolue  ft  à  la  quantité 

proportionnelle  de  chacun,  favoir  outre 
les  lieux  principes  trfs- communs  dont 
nous  avons  déji  parle ,  une  huile  em» 
pyreumatique  &  un  efp rit  acide  aflcs 
fort  »  empreints  Tun  &  Pautre  d*nn9 
odeur  particulière  que  tout  le  mondv 
conuoît  dans  le  fucre  brûlé  ,  &  un  char- 
bon très-léi;cr  ,  très-lponciieuv  ,  qui  étanlf 
brûlé  h  l'air  libre  ne  donne  i^'une  peti- 
te quantité  d'alkali  fixe.  [ 
D'ailleurs  Tanalogie  de  toutes  les  efpe-' 
ces  de  corps  muqueux  eft  démontrée  dje' 
la  manière  la  plus  frappante,  par  Té- 
chelle  ou  gradition  naturelle  ,  félon  la- 
quelle ces  fubilanccs  font  ordonnées 
cntr'ellcs.  La  fubftance  gclatineufe  de^ 
crucifères  eft  tellement  intermédiaire 
entre  les  autres  efpeces  de  corps  mi- 
quetty:  végétaux  &  les  fucs  ^élatineuiC 
animaujt ,  qu'il  n'cft  pas  Fncile  de  déH- 
nir  fi  clic  approche  plus  par  fes  quali- 
tés chimique!|j||es  premiers  que  des  dcr^ 
niers.  Voyez  analyfe  végétale  an  «9f 
VÉGÉTAL  ET  SUBSTANCES  ANIMA- 
LES, (h) 

MUR,  adj.  voy\  Maturité. 

MUR  de  face ,  Archit. ,  s'entend  de 
tous  les  murs  extérieurs  d'une  maifon , 
fur  la  rue,  la  cour  ou  un  jardin.  Les 
murs  de  Fhcj  de  devant  &  derrière  fon^ 
nommés  autîrictirs  &  pojJéricuvs ,  &  ceux 
de  côté,  littéraux.  Il  s'en  fait  dc  pierres 
det:«illc,  lie  moellons,  de  briques  &  de 
cailloux.  Les  gros  murs  font  ceux  de 
face  &  de  refend.  (+) 

Mu K  de  pierres feebes ,  Archît.^  cfpc- 
ce  de  contre  -  mur  qui  fe  fait  à  fec  Si 
fans  mortier ,  entre  les  pics  droits  d*\i- 
ne  voiite  ,  &  les  terres  qui  y  font  adof- 
fées,  pour  empêcher  l'humidité ,  &  que 
les  murs  des  iouterrains  ne  fe  pourrîT* 
fent.  (+) 

Mlr  r-T  ffl/r  ,  Arclit.  On  appelle 
ainfi  tout  mur  qui  ne  porte  pas  de  fond  , 
mais  à  faux  ,  comme  fur  un  arc ,  ou  fur 
une  poutre  en  décha|ge ,  &  quieftéri- 

Î[é  fur  nn  vnide  pratiqué  pour  quelque 
ujétion  en  bâti  (Tant  ,  ou  percé  après 
coup.  Mur  ènCair  fe  ditauffi  d'un  m«fi* 
porté  fur  des  étais  pour  une  réfeâion 
par  fous-œuvre,  (-f) 
Mua  mitoyen  y  ou  mur  commun  ^.dr» 
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€bit. ,  e(l  celui  qui  eft  également  fitué 
fur  les  limites  de  deux  héritages  qu'il 
ii^pare,  St  conflruitaux  Frais  communs 
de  deux  propriétaires,  &  contre  lequel 
fia  peut  bâtir  &  même  le  haiiHcr ,  s'il 
a  fuflfifamment  de  l'épaifleiir ,  en  payant 
Jes  charges  à  Ton  voiiin ,  c'cA  -à  -  dire  , 
de  fix  toifcs  rime.  Les  marques  d'un 
mur  wntoytm  font  des  filets  de  maçon- 
nerie des  deux  côtés  ,  &  le  chaperon 
à  deux  égoûts.  ^.  Mukaille.  (-f-) 

AlUR  de  chiite  ^  eu  terme  d'architecl are 
hydraulique,  M.  Bélidor  dit  qu'aux  las 
^ue  Ton  fait  aux  camiux  de  navintioii 
pour  feciliter  la  montée  Si  la  dciceote 
des  bateaux*  il  y  a  ordinairement  deux 
échifes ,  une  en  bas  &  l'autre  en  haut, 
&  cette  dernière  eft  conftruite  à  l'en- 
droit de  la  chute,  qui  caufe  U  différen- 
ce des  deux  niveaux  d'eau.  Or  Ton  nom- 
«M  mur  4i  Mit  le  corps  de  nuM^noe^ 
rio  revêtu  de  palplanches,  qui  foutient 
les  terres  de  rextrémité  du  csnal  fupé- 
ricur,  parce  que  fa  hauteur  exprime  fa 
chute  ,  ou  la  difilrcncc  du  niveau  de  l'é- 
«lufc  d'en  haut  &  celle  d'en  bas.  (+J 

Mue  dedouvif  Uydraul, ,  c'eft  le  mur 
de  dedans  d*nn  rcfenroir,  qui  eft  fépa- 
ré  du  vrai  wur  par  un  corroi  de  glaifc  , 
de  certaine  largeur  ,  &  fondé  fur  des 
racinaux  &  des  plates  •  formes,  f^oyez 
Douve. 

Mux,  Hyiruid.^  Jwriimgt*  H  y  en 
a  de  différentes  fortes)  nmr  de  terrafTe, 
de  meloniere  f  mur  de  dÔtnre.  Dans 
les  fontaines  on  appelle  le  mur  qui  fou- 
tient la  poufTée  des  terres,  tnur  de  ter- 
re ^  &  celui  contre  lequel  bat  l'eau  d'un 
baffin,  le  mur  dr  dêmn  ou  mur  JîottMt, 
Douve.  (JO 

.  Mur  <w  Mut  aille,  ftrvr  à  la^  fn- 

wtr  à  la  ,  Efcrîme  ,  terme  de  falle  & 
exercice  que  les  écoliers  pratiquent  pour 
apprendre  à  tirer  &  à  parer  quarte  6l 
tierce. 

.  Les  efcrimeufs  qui  veulent  tirer  au 
«sur,  obfervent  ce  qui  fuit  :  i^.  de  fe 

placer  en  garde  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre; 2".  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  qui  por- 
te les  eftocaùcs  (  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
4oit  parer.  )  Celui  qui  eft  convenu  de 
youfibr  ,  commence  pat  àter  (on  vha* 
peau  «  &  s'alonge  fur  celni  qui  doit  pa- 
ler  comme  s'il  lui  portoit  une  botte, 
aSn  de  connuitre  s  il  eft  cti  mcfure  :  en 
mUmM  temj^s  fda  advcriaire  «te  ai|i&  t 
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fon  chapeau  pour  lui  rendce  le  falut, 
déplace  fon  fleuret  de  U  Kgne  pour 
lui  focilttcr  le  moyen  de  prendre  (a  me- 
furc.  Après  cette  cérémonie  iisferemet» 

tent  en  garde. 

Etant  ainfi  place's,  ^  fleurets  en- 
ga^ti  dehors  ou  dans  les  armes ,  celui 
qui  eft  prépofé  pour  tirer  détache  une 
eilucadc  de  tierce  en  dégagefint  »  fi  les 
épées  font  engagées  dans  les  armes  :  de- 
là il  fe  remet  ch  ^arde  fans  quitter  le 
fleuret  de  l'ennemi ,  &  lui  porte  une 
ellocatie  de  quarte  en  dégageant.  Ainïi 
fuoceflivement  il  porte  des  eilocades  de 
tierce  &  de  quarte  fans  fopercherie , 
c*eft>à«dire ,  fans  feinte  ni  aucuns  mou- 
vemens  qui  puiflent  ébranler  celui  qui 
parc.  Quand  il  ne  veut  plus  porter  d'ef- 
tocade  ,  fon  adverfaire  fe  met  à  la  pla^ 
ce  &  lui  tire  au  mur  à  fon  tour. 

Mu&  OB  IBCUll',  firme  de  FmdiHe^ 
eft  fait  d'affife  de  grès  &  de  briques ,  po» 
fées  avec  du  mortier  de  terre  à  four. 
Sa  première  aflife  pofe  fur  le  maffîFde 
la  fofle,  &  il  monte  juiqu'au  haut  de 
l'ouvrage.  Il  doit  être  diihnt  de  18  pou- 
ces environ  des  parties  les  plusfaltlaii. 
tes  du  moule;  on  le  remplit  de  briquaiU 
Ions  i  on  obfcrvc  de  laifier  un  efpace 
pour  tourner  autour  du  parement  exté- 
rieur de  la  fwITe  ,  afin  de  pouvoir  opérer. 

Mur  ,  GRATTER  LE  MUR  ,  Murécb.^ 

fedit  de  Tacadémifte  qui  s*approch^trop 

le  long  du  mur  du  manège* 

MURADAL,  Géog.,  ou  Funf^Mu. 
radati  nom  d'un  pas  de  la  montat^ne  de 
Morena ,  par  où  l'on  entre  de  la  nou- 
velle Cailille  dans  l'Aadalouiie.  Ce  lieu 
s'appellott  anciennement  SuUus  Cajîw 
Imetifi  i  il  efl  fameux  par  la  ^nde  vie» 
toire  que  les  Efpagnols  y  rcinportertttl 
fur  les  Maures  en  1202.  (  D.  J.  ) 

MURAGE  ♦  f.  m.  Jurifprudeuce  ,  dans 
la  baflTe  latinité  mura^ium }  c'ctoit  un 
droit  qui  fe  levoit  pour  l'entretien  dea 
murs  d'une  ville  antres  ouvrages  pu» 
blics.  (A) 

MURAILLE,  f.f.  Maçonnerie,  il  fe 
dit  de  toute  élévation  en  pierre ,  ou  en 
moellon,  ou  en  brique,  ou  en  plâtre, 
qui  forme  la  cage  ou  la  clôture  d'une 
maifon,  d'un  jardin,  d*nn  efpace,  quel 
(^o'il  foit.  Il  y  a  des  mwndUes  de  clôtu- 
re .  des  murs  nutoyens  ,  c'e^  mTirs  de 
refend,  des  mm  s  tn  l  ajr  ,  des  murs  en 
allée  y  coupés  en  décharge^  de  doufCt 
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fans  moyen  ,  deparpin  ,  plante,  en  fur- 
plomb ,  tîéverfé ,  &c. 

Muraille,  f.  f.  Jlinirahgie^  c*eft 
aînfi  qoe  les  ommendes  mines  de  Fran- 
ce  nomment  la  pierre  ou  le  banc  de 
terre,  de  fable  ou  de  roche  qui  fert  d'ap- 
pui à  un  filon  métalli'jueou  à  une  cou- 
che de  charbon  de  terre.  Cette  partie 
s'appelle  au(Ii  UfoL  V,  Filon. 

MvtAILLB  OB  CisAB,  Ghf^.  mc,  ^ 
Murus  Cafiaris$  murtdit  dont  parle  Cé- 
far  dans  fes  commentaire?» ,  liv.  /,  ch»p. 
^mj.  (Quelques  -  uns  croient  enuore  en 
trouver  des  veftiges  entre  le  lac  de  Ge- 
nève du  côté  de  Nyon  &  le  mont  Jura  ; 
d*autret  veulent  que  ce  mur  ait  été  an 
de-là  du  Rhône  ,  entre  le  lac  de  Genève 
&  Itr  pas  de  Cluze,  dans  Tendroit  où  le 
mont  Jura  traverfc  le  Rhône,  &  conti- 
nue dans  la  Savoie,  Cette  dernière  opi- 
nion paroît  mieux  convenir  au  texte  de 
Céfar.  /.) 

'   MUIAILLB  DB  LA  ChIME  ,  Archt- 

tc^ure  ctnctenne^  fortification  de  l'empi- 
re Chinois  ,  monument  lupérieur  par 
fon  immcnfité  aux  pyramides  d'Egypte, 
quoique  ce  rempart  n'ait  pas  empêché 
les  'nrtaret  Mantoheoux  de  fubjugner 
la  Chine.  Cette  grande  muraille ,  qui  fé- 
paroit  &  défendoit  b  Chine  des  Tarta- 
rcs,  bâtie  137  ans  avant  l'ère  chrétien- 
ne, fubillle  encore  dans  un  ccntour  de 
500  lieues,  s'élève  fur  des  montagnes, 
defcend  dans  les  précipices ,  &  a  pref- 
que  par -tout  10  de  nos  piés  de  lar- 
(;cur  ,  fur  plus  de  trente  de  liaoteor. 
iD.  7.) 

Murailles  des  PrCxEs,  Hijl.  anc.j 
e*étoit  un  ouvrage  des  Romains  très-cé- 
lebre ,  commence  par  Temperenr  Adrien, 
fur  les  limites  feptentrionales  d'Angle- 
terre ,  pour  empêcher  les  incurfions  des 
Piétcs  &  des  EcofPois.  r.  Muraille. 

Ce  n'étoit  d'abord  qu'une  viuraiUc  ga- 
zonnée ,  fortifiée  de  paliiTades  j  mais 
l'empereur  Scverc  étant  venu  en  Angle- 
terre ,  la  fit  bâtir  de  pierres  foHdes. 
Elle  s'étendoit  huit  milles  en  longueur, 
deprtis  In  mer  d'I^lamlc  iufju'à  la  mer 
d'Allemagne,  ou  depuis  Cariisle  jufqu'à 
Newcaftle ,  avec  des  guérites  &  des  corps 
de  garde  à  la  diftance  d\in  mille  Tun  de 
l'autre. 

Les  Piéles  la  ruinèrent  plufieurs  fois, 
&  les  Romains  h  réparèrent  ;  enfin 
ifitius,  un  giiuéral  romain,  la  fie  conf- 


MUR 

trnire  en  brique ,  &  les  Piftes  l'ayant 
détruite  l'année  fuivante,  on  ne  ia  re- 
garda plus  que  comme  une  limite  qui 
féparoit  les  deux-  nations. 

Cette  K/iirax7/f  étoitépaifle  de  huit  piés» 
haute  de  douze,  à  compter  du  fol  ;  elle 
s'alon:;eoit  fur  le  côté  leptentrional  des 
fivicres  de  Tyne  &  d'Irthing,  pafTant 

f»ar  defTus  les  collines  qui  fe  tromroient 
ùr  fon  chemin.  On  peut  encore  «nvolr 
aujourd'hui  les  veftiges  en  différens  en» 
droits  de  Cumberland  &  de  Nurtfaun* 
berland. 

Mue  aille,  MaréchaB. ,  c'eft  les  mur» 
du  manège ,  &  ce  qu'j^  appelle  le  dehors 
dans  certaines  occafions.  Obhobs. 
PaQ^r  la  tête  à  la  muraillt^  PAft- 
SEGER.  Porter  la  main  à  la  muyaîlle  ^ 
aller  droit  à  la  muraille^  arrêter  droit 
à  la  muraille  ,  font  différentes  adions 
que  le  cavalier  fait  faire  à  ion  cheval 
pour  raiTonpIir.  F.  Assouplib. 

MUBAlLLE ,  Géùgr,  anc.  ,  en  latte 
wurtn^  en  grec7r<xfiçj  mais  le  mot  grec 
dcfign-^'  une  mai/on  fortifiit ,  que  nOQS 
appellerions  aujourd'hui  château. 

Les  anciens  ont  bâti  des  murcùffes  ex- 
traordinaires ,  pour  mettre  leurs  firiMi* 
tieres  à  Tahrl  des  invafionsfnbites.  Tel- 
le étoit  la  wmrofV/f  que  les  empereurs  de 
ConlUntinoplc  firent  élever  pour  'garan- 
tir cette  ville  &  fes  environs  des  incur- 
fions des  Barbares.  Telle  étoit  la  mum 
raiBe  qui  fermoit  l'entrée  du  PAoponn«(il 
ou  de  la  Morée  ,  dn  côte  de  l'Idhme. 
Telles  étoient  celles  qui  embraflToient 
tout  le  Pirée  &  le  joignoient  à  Athènes  f 
on  les  nommoit  /^yy,ox  rùyyt  :  elles 
étoient  longues  de  40  lladcs ,  qui  font 
cinq  mille  pas,  hantes  de  40  condée8« 
&  il  larges  ,  que  deux  chariots  y  pon- 
voient  palTer  de  front.  On  n'avoit  em- 
ployé.^ leur  conftruélion  que  de  ^roflet 
pierres  de  taille  jointes  onfemble  avtc 
du  fer  &  du  plomb  fondu.  Ce  fut  Ci- 
mon  qui  en  jeta  les  fbndemenft,  M  rap- 
port de  Plutarqoe ,  &  PéricUa  las 
achever.  Il  faut  encore  mettre  au  nng 
des  fortificnions  de  ce  c;cnre  les  deuT 
fameulcs  wurujiles  qui  feparoient  l'An- 
gleterre fourni  le  aux  Romains  du  rdle 
de  l'isle  ,  dont  les  habitans  rvFtffoieol 
de  fe  foumqjttre.  Telle  eft  enfin  denoa 
jours  la  grande  mmrmût  de  la  Chine.* 
(D.  ./.) 

MURAIS  êu  MURAIS  ,  C  b|.  Gm^ 
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merce ,  mcfure  de  continence  dont  on 
fe  fort  à  Goa  &  dans  les  autres  colo- 
nies portuj^aifes  aux  indes  orientales  , 
poor  mcfurer  le  ris  ft  les  autres  léf^- 
mes  fees.  EUe  contient  se  pans  »  &  le 
ptft  31  livres  poids  <l*£ipagne.  Die- 
tiorm.  lU  Commerce. 

MURAL  ,  adj.  fe  rapporte  quelquefois 
à  mur^  que  les  Latins  appelloient  mu- 
rut,  ^.MuB. 

Couronne  anmilr  ]»mil  les  anciens 
Romains  étott  une  efpece  de  couronne 
jnriiie  de  dents  parle  haut,  femblnbles 
aux  créneaux  dss  murailles.  Foy,  Coii- 

mONNE. 

La  couronne  mmih  Mk  It  récon- 
penfe  de  ceux  qui  avoient  monté  les  pre-^ 
miers  à  Taffiiut  ûir  les  marailles  d'une 
ville  ennemie. 

Arc  mural  eft  une  efpece  de  mur  ou 
arc  en  forme  de  mur,  qu'on  place  exac- 
tement dans  le  plan  du  méridien,  c*eft- 
î*dice»  fur  la  ligne  méridienne,  pour 
y  fixer  nn  grand  quart  de  cercle  ,  un 
lextant  ,  ou  quclqu'autre  inftrument , 
afin  d'y  obfcrver  la  hauteur  méridienne 
des  aftres.  T.  Ligne  mÉridiênne £îJ' 
Hauteur  méridienne. 

Tycho-Brahé  eft  le  premier  qui  fe 
foit  fervi  d'arc  mural  dans  Tes  obîcrva- 
tions;  après  lui  MM.  Flamlteed  Se  de 
la  Hrre  s'en  font  feivi  auûi.  yoytz  Cé- 
LE  s  r  Ë 

MURANO  ,  Géogr.  ,  islc  d'iulie,  à 
vn  mille  an  nord  de  Venife ,  avec  nne 

ville  qu'on  appelle  nne  autrp  Fcnife  y 
qui  fait  les  délices  des  Vénitiens.  Cette 
îsle  a  trois  milles  de  tour ,  &  t- fl  divi- 
fée  en  deux  parties  par  un  grand  canal. 
Elle  fut  autrefois  la  retraite  &  des  Alci- 
nates  &  des  Opiterj^îens,  qui  s'y  réfu- 

fièrent  pour  fe  me ttrc  à  couvert  de  la 
ureur  des  Huns.  {D.  J.) 
MURASAKI ,  Hijl.  nat.  Botan. ,  c'eft 
tine  plante  du  Japon  à  tige  ronde,  dont 
|«fs  feuilles  font  longuet  de  deux  pou- 
ces, rondes,  Rasées  une  à  «ne,  alter- 
jws,  épaitres,  pointues  &  fans  décou- 
pures; il  fort  de  leur  aîlTe lie  un  épi  de 
fleurs  longdcquHtrc  doiRtsi  &  ces  fleurs 
îbnt  éloignées  l'une  de  l'autre ,  fans  pé- 
dicule ,  de  la  grofleur.  d'une  graine  de 
eorUndre ,  de  coulenr  de  pourpre  foi» 
fcie,  à  quatre  on  cinq  pétales)  elles 
p*ouvrcnt  jamaii. 

MUJUTf  pctiUvil|toai|li|- 
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tôt  bourg  de  France  en  Auvergne ,  qui 
eft  le  fic^e  d'un  bailliage ,  d'une  m;û- 
trife  des  eaux  &  furéts ,  &  d'une  pré* 
v6té  royale.  Ses  habitant  font  preloue. 
tous  chaudronniers.  Murât  tkùtné  fur 
TAlagon  ,  d'où  vient  qu'on  le  nomme 
en  latin  moderne  Muratum  ai  Alartio^ 
nnii  jîuvium.  Long,  ao,  $o.  iat,  4$ ,  30. 

MURCIE ,  MytboL  ,  nom  fous  lequel 
lapareflè  aétéperfonnifiée  par  quelques 
écrivains.  On  nifoit  fes  ftatnes  couver^ 
tes  de  moufle,  pour  fymbole  de  fa  non- 
chalance; cependant  ce  n'étoit  pas  tou- 
jours par  une  indolence  ftériie  que  l'on 
facriiiuit  à  cette  divinité  $  les  gens  fen- 
fuels  qui  la  conrttfoient  davantage ,  fû- 
foient  confifter  leur  inaâion  dans  une 
certaine  tranquillité  qu'ils  difoient  é(vv 
le  fruit  de  leur  expérience  &  de  leurs 
réflexions.  Ils  s'él.voient  au-dclTus  des 
paflions  trop  tumultucufes,  &  s'appli- 
quoienr  moins  à  corriger  leurs  vices  qu'A 
régler  leurs  pltilirs.  Libres  des  aflBUres 
&  des  devoirs  ,  ils  s'ahandonnoient  k 
leur  goût ,  &  ne  vouloient  dépendre  que 
de  leur  foiblefle,  à  laquelle  ils  rappor- 
toient  même  jufqu'à  leurs  vertus.  Peut- 
être  y  a  - 1  -  il  moins  lien  de  s*étonner , 
que  r^mme  tombe  dans  ces  illufiont 
délicates  ft  qui  le  flattent  dans  fes  égaJ 
remcns ,  qu'il  n'y  a  lieu  d'être  furpiiv, 
que,  par  cette  impreflion  fi  vive  tjue 
font  fur  nous  les  objets  préfens ,  il  le 
foit  aveuglé  jufqu'à  mettre  les  dieux  dans 
le  parti  de  fes  pajfions.  Les  Romsint 
furnommerent  Vénus  murât  ^  d^fonsc^ 
nom  ,  ils  lui  confacrcrent  un  templt 
fur  le  mont  Aventin.  (/).  /.) 

MuRCIÏ  ,  h  ,  Géog. ,  petit  pny^  qu'on 
met  au  nombre  des  royaumes  d'Érp  i.^ne. 
Il  eft  borné  par  la  nouvelle  Caftillc ,  la 
mer  néditerranée ,  les  royaumes  de  Va^ 
lence  St  de  Grcntde.  Il  peut  avoir  en- 
viron  2>  lieuey  de  longueur  ,  33  de  lir* 
geur ,  &  à  peu  prè|  autant  de  côtes  fur 
la  méditerranée.. 

La  Murcie  étoît  anciennement  habi- 
tée par  les  Batift?>n^  dont  parle  Ptclo- 
mée,  par  les  Bciiuins  6i  Dcitains 
dont  Pline  'feit  mention.  Les  Mauret 
s*en  rendirent  maîtres  en  71$,  &  U 
poiTederent  jufqu'cn  1:41  ,  quj  Fcrdi- 
nan<i  III  du  nom  ,  roi  de  Cailille  ,  les 
«hiJlÀ  ^        ds4«isu(5  soi^tréc  ei^  iis 
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îcciicilloient  la  foie  avec  laquelle  ils  fa- 
briquuicnt  leurs  belles  ctoffcs. 

La  Murtiêtft  arrofée  par  le  Gimdalan- 
teri  ftpurlaSégnra ,  appelléc  ancienne- 
Jtocnt  Terehtts,  Soriiherron  Sz  Sorabis. 

On  y  compte  quatre  villes  honorées  du 
titre  de  cités  ;  Murcic ,  capitale  |  C^rtha- 
g«ne,  Almacaroi)  ,  <^  Lurca.  ' 

L*air  de  ce  royaome  eft  trés-fatn ,  ft  le 
irrroir  très-fortile.  Il  rapporte  de  bons 
grains»  des  vint  excellent,  *&  des  fruits 
exquis,  comme  oranges,  citrons,  limons, 
fiii'ies,  dattes  ,  raifins  ,  olives  ,  abricots 
&  autres;  des  U'gunus  de  toutes efpcces, 
du  riz  •  dn  fwnre ,  du  miel ,  far*foat  une 
ibrtede  jonc  qu*on  appclleTfAr/o  enef- 
pat;no1  ,  qui  cil  d'un  grand  ufage  pour 
faire  des  nattes ,  dts  cordes  ,  &nne  ef- 
pece  de  {  haiidure.  Mais  les  plus  grandes 
richcdes  de  ce  royaume  cnnûilent  en  foie 
admirable ,  dont  la  quantité  monte  à  plus 
de  deux  cents  dnqnante'mille  livres  pe- 
lant par  année ,  &  qui  produîfent  envi- 
ron un  million  de  profit.  On  compte  que 
pour  entretenir  les  vers  qui  procurent 
cette  foie ,  il  faut  qu'il  y  ait  dans  les  cam- 
pagnes de  iUitrc/r  plus  de  355  mille  pit^s 
de  mûriers.  ÇD.J.) 

MuaciE,  G^.,  ville  d'Efpagne  , 
tapit^île  du  royaume  du  même  nom. 
Quelques  auteurs  aïTurent  que  cette  ville 
cil  la  Murgii  des  anciens;  mais  d'autres 

{irétendeRt  que  Jilurgis  étott  fitnée  dans 
'endroit  oil  Ton  voit  aujourd'hui  le 
1>0Urg  Aluxacra  ,  &  que  Murcie  eft  l'an- 
cienne Atetttnri.'u  D'autres  veillent  que 
ce  foitla  [-''irs.jliiulc'i  anciens.  Quoi  qu'il 
en  fnit ,  Murcie  a  prcfentemcnt  un  evé- 
chéfufTragant  de  Tolède ,  fept  paroilTes, 
dic  environ  dix  mille  habitans*.  Les  rues 
y  font  droites  8c  les  maifons  aflez  bien 
tâtics.  Si  cathédrale  a  cette  fin'^ularité , 
que  la  montée  de  Ion  clocher  eft  fi  douce, 
qu'on  peut  aller  jufqu'au  faîte  à  cheval 
OU  en  carroflTe.  Cette  ville  eft  fituée  dans 
«ne  plaine  dëlicienfe»  an  bord  de  la  ri- 
▼1ère  de  Ségura ,  à  s  lieues  N.  de  Car- 
thagcnc,  loS.  O.  d'Alicantc,  38  de  Va- 
lence, 70  S.  E.  de  Madrid,  Leng»  16» 

MURE ,  f.  f. ,  Jardinage ,  petit  fruit 
oui  vient  fnr  le  mûrier.  Il  y  en  a  de  trois 
lortes  ;  des  noires  qui  viennent  fur  le 
mûrier  noir  ;  des  rousses  fur  le  mûrier  de 
Virginie,  &:des  blanches  fur  le  mûrier 
blanc  tependact  les  mûriers  blancs  qui 
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font  d'une  variété  infinie  pour  la  forme 
de  leuis  feuilles,  donnent auili  des  mû" 
m  de  diffiiretttet  couleurs  :  il  y  en  a  dea 
noires ,  des  purpurines  ft  fur-tont  dea 
blanches.  Mais  comme  tous  ces  frolti 
ont  un  goût  douceâtre  &  déraçjrcahic ,  on 
les  comprend  tous  fous  le  nom  de  mûres 
blanches  ^  parce  quec'cft  en  eftct  le  mix- 
rier  blanc  qui  les  produit.  Les  mdrrr  que 
porte  le  mûrier  noir ,  font  connues  de 
tout  le  monde ,  &  on  fait  qu'elles  font 
bonnes  à  manger.  Les  mûres  rouges  qui 
font  plus  grodes,  bien  plus  longues  & 
infiniment  plus  a.;réablcs  au  goût ,  font 
prefqu'inconnues ,  parce  que  te  mûrier 
de  Virginie  oiii  les  produit  eft  extrême- 
^ment  rare.  Pour  les  qualités  &  les  pro« 
priétés  des  diflPérentcs  fortes  desMb'fi, 
voy.  Mûrier. 

MUKECl,  Botan,  exot,  ,  efpcce  de 
grofeiller  dn  Bréfil.  Les  haMtans  fbnl 
du  fruit  do  cet  arbre  desi potions  catar* 
tiques.  (D.  J.) 

MURENE,  f.  f.,  murena,  Ili/l.  nat. 
Iclh. ,  poitTon  de  mer  afTez  refTemhlant  à 
ranguilic ,  mais  plus  large.  Il  a  quelque^ 
fois  julqu*!  deux  coudées  de  lonsiieur. 
L'ouverture  de  la  mftchoire  eft  grtmle  i  11 
fe  trouve  au  bont  de  la  mftchoire  fopé- 
rieure  deux  fortes  de  verrues  comme  an 
congre  ;  les  mâchoires  &  le  dedans  de  la 
bouche  font  garnis  de  longues  dents  fort 
a  ignés  ft  courbées  en  dedans  ;  le  palais 
eft  charnu.  Les  yeux  font  blancs  &  ronds* 
Il  y  a  un  petit  trou  de  chaque  cdli  an  de* 
vaut  des  ouies  qui  font  bnmes,  formées 
d'une  peau  lilfe  ,  marquée  de  taches 
blanchâtres.  La  murène  n'a  qu'une  très- 
petite  nageoire  qui  s'étend  le  long  du  dos 
infqu*à  la  queue  à  peu  près  comme  dant 
le  congre.  Elle  vit  de  chair ,  &  elle  fe 
retire  p*cndant  le  froid  dans  des  trous  do 
rochers;  ce  qui  fait  que  l'on  n'en  prernl 
qu'en  certain  temps  de  l'année  :  on  la 
pêche  à  l'hameqon.  Les  pécheurs  crai» 
gnent  fa  morfure.  8a  chair  eftomlle^ 
graife  &  nourrifTante  oomme  celle  àm 
l'anguille,  mais  moins  que  celle  du  con- 
gre.  On  a  donné  le  nom  de  myrus  au 
mâle  de  la  femelle ,  Rondelet ,  hij},  drt 
Poijfons ,  p«rt.  / ,  liv.  XIV ,  ch.  sv.  F^. 
P0I88ON. 

MUR£R,  V.  aft.,  Gramm.^  _ 
*d'un  mur.  On  emrr  une  ville ,  oa 
une  porte. 

MURET»        petite  vil)e.dc  France 
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dans  le  haut  Languedoc.  Les  anciens  ac- 
tes écrivent  le  nom  de  cette  vilU  en  fran- 
^is  MiÊtH ,  en  litin  MuMÊam,  Pierre 
d'Arragon  ayant  pris  le  parti  des  Albi- 
geoit,  &  étant  aflifté  des  comtes  de  Tmi- 
foiife ,  de  Foix  &  de  Comminges  ,  aflié- 
gea  cette  place  avec  une  armée  formida- 
ble; mais  elle  fut  taillée  en  pièces  dans 
«nefortieque  fitSimondeMoiitfort ,  & 
le  roi  d*Amgoii  Ini^méme  y  perdit  la  vie. 
Muret  ne  contient  guère  aujourd'hui 
qu'un  millier  d'iiabitans.  Elle  eft  fur  la 
Garonne  à  3  lieues  au  dcnfusdeTouloule. 

MUREX,  bijl.  nat.  CancbyL^  coquil- 
lage dont  le  nom  fe  rend  foovent  en  nran- 
çois  par  celui  de  rocher  i  mais  nous  avons 
mieux  aimé  lui  confervcr  fon  nom  de 
murex.  Qhtinuitnomen  murici"?  htcc  con- 
cha  ob  figuram  qust  repraj'entut  Jaxorunt 
nfperaf  eaiem  fariitr  wci  ixprMiur 
èeOka  clavaferreis  acuUis  borrida 
êximiè  reftrt  tejta  admodum  crajfa^  tu- 
hercuîifnue  horrida  çjf  afpera  propè  fum- 
ntitatcnt  ,  H  Uitere  dextro  fulcata  ^ 
Quritii  i  àc  iortc  que  murex  &  tribuius 
fignifient  la  même  chofe  »  trùmbu  vwt 
Aire  chaufe-trapi  f  cbewdétfiifi%  terme 
de  fortification. 

Le  nturex  eft  une  coquille  univalve, 
garnie  de  pointes  &  de  tubercules  ,  avec 
lin  fommet  chargé  de  piquans ,  quelque- 
fois ^levé  ,  quelquefois  applati  i  laboo- 
che  toujours  alongée,  dentelée,  édentéei 
la  lèvre  ailée ,  garnie  de  doigts ,  repliée , 
déchirée  j  le  fût  ridé,  quelquefois  uni. 

Quoique  le  caraélere  générique  des 
murex  loit  d'avoir  la  bouche  oblongue  , 
garnie  de  dents,  êc  tout  le  corps  cou* 
vert  de  pointes  on  déboutons ,  aveonne 
tête  élevée ,  &  une  bafe  alongée ,  on  y 
remarque  encore  quatre  caraftcrcs  fpéci- 
fiques  qui  déterminent  des  efpeces  eflen- 
tielies  dans  ce  genre:  1°.  le  murex  qui 
A*a  point  de  pointes  »  &  qni  a  des  ailes  j 
VmigKéf  qni  t  des  pointes  «  des  doigts 
ou  crochets  remarquables ,  &  que  pTu- 
fleurs  naturaltftes  appellent  oporrhnYs  ou 
lambisi  3**.  la  troifieme  efpcce  ou  les 
cafque:)  qui  fout  de  vrais  murex  triangu- 
laires :  .e'eft.ainfi  que  plofieors  auteurs 
les  ont  nommées  ;  laderoiere  eft  un  mu^ 
rextout  cannelé,  fans  pointes,  ni  ailes  ni 
boutons,  avec  la  tète  plate  t  la  bouche 
dentelée  &  oblongue  du  murex  sa  dster- 
jnine  le  genre, 

r««pf  XXIL  ruri.  II. 
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A  l'afpeft  de  quelques  cafques ,  fur- 
tout  de  ceux  dont  la  robe  eft  unie,  ou  k  ur 
reftiferoit  nne  affiliation  avec  Itrs  mmtx  § 
leur  corps  dénué  de  pointes  ,  femble  d*i> 
bord  leur  défendre  l'entrée  dans  cette 
famille:  mais  l'on  chanijera  d'avis,  fï 
l'on  examine  leur  bouche  nbl  jugue  & 
garnie  de  dents  ,  c'eft  le  preuiic-r  carac- 
tère des  wntrtxi  enfuite  leur  corps  uni , 
conp^  d'une  excroilTaace  faîltante,  & 
fouvcntd'un  repli  mince  (fc  très-fcuhblc 
vers  la  bouche,  dciiot  •  Ta»»  arencc  Je 
quelques  tubercules.  Eiifin ,  ùuiis  les  cir- 
convolutions d'une  tête  peu  elcvéi  ,  on 
voit  la  naiflknce  de  plulieurs  pointes  ft 
trois  gros  repHs  fatllansinterporés,  dans 
leur  contour  :  en  faot-ll  davantage  pour 
être  de  vrais  mttrex  «Ml  vérité  moins  hé» 
rifles  que  les  autres  ? 

Comme  le  mot  de  ftmrexiQ  prend  pour 
toute  couleur  de  pourpre ,  on  en  Bût  un 
nom  générique  dont  les  pourpres  ne  font 

Su'une  efpece;  de-là  eiîvcnu  laconfu- 
on  des  difFérens  genres  qui  fo  trouvent 
dans  la  famille  des  buccin*;.  Vtn^iledit; 
Tyrioque  ardebai  niuricc  Una, 

parce  que  le  fuc  de  ce  poilTon  fervoit 
chez  les  anciens  à  teindre  leurs  robes  de 
pourpre,  &  que  ceux  de  Tyry  excel- 

loient.  Fabius  Columna  diftingue  le  wr/- 
rcx  du  pourpre  &  du  buccin;  il  eft  vrai 
que  la  diftindioo  eft  jnfte ,  mais  il  ne  l'a 
pas  faite  avec  fon  génie  ordinaire.  Il  dit 
que  la  pourpre  rapporte  la  belle  couleur 
de  pourprtf  ;  que  le  murex  eft  couvert  de 
pointes  &  de  tubercules  ;  &  que  le  buc- 
cin fe  diftingue  par  fes  circonvolutions 
longues  &  liffesj  cependant  i"".  il  ne 
devoit  pas  ignorer  que  la  otalenr  pourpre 
fe  tire  également  du  murex joommc  de  la 
pourpre,  &  même  de  quelques  efpecet 
de  buccins;  2".  qu'il  y  a  des  «ir/rrr  qui 
ont  très-peu  de  pointes  &  de  tubercules  ; 
3°.  que  tous  les  buccins  ue  font  pas  lii- 
les.  Si  cet  babile  homme  eAt  cfacrdu^ 
d'antresearaâeresplnseflbntlels,  il  eAt 
peut-^tre  prévenu  les  erreurs  que  fonev* 
torité  a  Fait  naître  fur  cette  matière. 

Comme  la  famille  des  mmcx  eft  d'une 
très-grande  étendue,  il  eft  a  propos  d  en 
former  des  diiifiont  prifes  des  marges 
générales  communes  à  un  certain  nom- 
bre d'efpeces.  i'-'.  Quelques-uns  font 
tout  garnis  de  tiibffri:ules  &  de  pointes 
noires ,  éminentes  &  remarquables,  2**, 
^  D  autres  fvat  unis  ^  ayaotlla  cUvicnle 
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peu  chargée  d«  pointes  ^ScUhtc  riidDnr- 

hc.  5".  n  y  a  des  crpetcs  liorit  les  lèvres 
font  snriiics  lie  iloii;ts.  4".  On  voit  d'au- 
tros  clpeces  à  levrc  ailtu  &  déchirée.  5". 
11  y  a  même  une  cfpecc  uiiitiiic  de  ttturcx^ 
dont  la  bonche  va  de  droite  à  gauche.  Les 
efpeces  générales  dont  nous  venons  de 
parler  »  fe  trouvent  dans  les  eabinets  des 
curieux. 

Ainfi  dans  la  première  tlalVe  qui  com- 
prend les  clpeecs  de  murex  garnis  de  poin- 
tes &  de  tubercules  noires  »  on  connoit 
le  nrnrtx  k  pointes  émouflies  &  noi- 
res »  avec  lefommet  applati  ;  s  .  le  mu 
>Yr  Couleur  de  cenilre  ,  entouré  de  pi- 
quans  noirs ,  avec  une  clavicule  élevée  \ 
Iciuurex  à  pointes  ciiioudV'es  bleuâ- 
tres, avec  un<ft96int't  applati  r4"*  le 
murex  fouve,  Moi|i^dc  quatre  rangs  de 
pointes  émouflRh^^  le  munx  blan- 
châtre, rer.nr  il^Tcr  pir  deux  rangs  de 
puiîUcs  pliécs  j  6  .  le  vmrex  brun  &  le 
blanc,  à  trois  rnn^s  de  pointes;  7  le 
tfiurex  jaune  à  pointes  rangées ,  regulR' 
.rement;  8^  le  murex  blancbfttre ,  cou- 
vert de  boutons  jaunes ,  la  bouche  vio- 
lette avec  des  dents  des  deux  côtés  ;  9 
le  «.v/î'f.Y  qu'on  nomme  hérijfon  hiiuc  ^  à 
pointes  noires  &  à  bouche  dentée  j  10". 
le  murex  nommé  le  bois  veiné  >*  11°.  le 
tmtrex  qu*on  nomme  la  mujique  avec  un 
iïit  ridé.  xl^.  Le MMirfje  qu'un  appelle  le 
fieiiJ-i  ^-.v'.t  j  le  tnuri'x  dit  W/ouih  c  , 

à  fut  ride  i  14".  le  ;;/i/)Tv  bariolé  ,  avec 
Uiic  clavicule  élevée  tS:  raboteufe;  i-;'' 
le  wHîcK  ondé,  avec  un  fommct  élevé, 
rabothix  &  étagé  $  16".  le  murtsc  blanc , 
rayé ,  dont  1  e  fummet  eft  garni  de  longues 
pointes;  17".  le  mtinr  fauve,  h  côtes, 
riibotcux  de  tous  côtés  &  cannelé  ;  t8°. 
Ic^murex  plein  de  verrues,  de  Ih  ics ,  om- 
biliqué,  avec  un  fommejt  rougeàtre. 

Dans  Ja  féconde  clalTe  compofée  de  mu- 
rex unis,  dont  la  c!avioale.eft  peu  char- 
gée de  pointes ,  &  le  bec  recourbé ,  fout 
compris,  1".  le  îfu'rex  triaiii^ulairc  ou 
le  caftiuc  de  Rondelet  ,  à  bouche  dentée 

à  lèvre  repliée  i  2'*.  le  Murex  j  dit  le 
turèan rouge,  pleiii  déboutons,  dont  les 
lèvres  Ibnt  étendues  des.dei».cétés  ; 
le  murex  en  forme  de  cafque  ,  dont  parle 
Bonnafii  ;  4  *.  le  cnfque  couleur  li  nj^ate  , 
à  bouche  :noins  dcntec  :  le  calque  ba- 
riolé de  taches  fauves  j  6  le  calque  coii- 
lenrdccendre»iiins boutons;  7*Meoaf- 
^lue  Waoc»  «ndé,de)igiieajattaes  s  tMe 
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eafiine  agate  «  féparé  par  des  taches  fau* 
ves  &  régulières;.  9^.  le  cafque  bleu  ,  à 
il  ries ,  ondé  de  lignes  rouuès  ^n  aig* 

zags. 

La  troiûeme  claiTc  eil  des  murex  ^  dont 
les  lèvres  font  garnies  de  doigts;  x^.  te 
murt9  fumommé  tnnàguét  $  '  3**«  eelui 
9tt*on  appelle  lambis  ;  3  '.  le  murex  qu'on 

nomme  le  crochet  ou  Vnrnr2::nér  mille  i  4®. 
le  murex  appelle  urui^uée  femdle  ;  <,  *. 
celle  dite  la  milicpiés  y  très-groifc  ,  qui  a 
des  cornes  félon  Kumphiui  ;  6".  celle  qni. 
a  fept  doigts  félon  Pline  ;  7  '.  celle  qui  s 
cinq  doigts  ou  groflfes  pointes  ;  s^.  l'n- 
raignée  qui  a  quatre  doigts  Iclon  Komlc- 
let  ;  9^.  celle  qui  a  fix  excrolifanccs  can- 
nelées ;  10  '.  le  murex  appelle  le  Ji  orpion 
dont  la  bouche  eft  rayée  tic  petites  lignes  ; 
11^.  le  fcorpion  de  coulenr  rouge,  & 
dont  les  pointes  font  droites  12  \  celui 
h  pointes  recourbées  iemblablcs  au  bec 
d'un  corbeau  i  13".  le  murex  à  levrc 
pliéc  en  cinq  excroiHances ,  de  couleur 
bleue,  blanche  &  fauve. 

Laquatrieiie  elaOe  comprend  les  «m- 
rejrâlèvre  ailée  &  déchirée*  On  rapporte 
h  cette  clalle  ,  i".  le  murex ^  dit  WreiBe 
iViine y  rouge  en  dedans ,  avec  un  bec  re- 
courbé; 2".  \c  murex  triangulaire,  en- 
touré de  grandes  (tries  &  de  tubercules  ^ 
nommé  VoreiOe  de  cockmt  1  3  •  le  murtx 
nommé  gueule  uoirti  le  murex  â  bos* 
che  blanche  &  brune  ;  6".  le  murex  ap- 
pcllé  la  tourterelle  n  bouche  laite  en  oreil- 
les, dont  parle  Rumphius ,  avec  une  py- 
ramide pleine  de  piquans;  7  .celle  à  Ic- 
vre  étendue  «  rouj^eltre,  jdéeoupée  avec 
Une -clavicule  pleine  de  pointes;  g",  le 
mui  ex  rouge  h  levrc  déchirée ,  &  la  cla- 
vicule garJiic  de  piquans  J  9  *.  le  murejt. 
bariolé,  plein  de  verrues,  a  levrc  déchi- 
rée ^épaillcj  10".  le  murex  jaune  à  lè- 
vre déehirée  &  la  tête  boiiîie;  ti*^.  le. 
ventru  à  lèvre  repliée ,  de  couleur  «le 
pbnnb  ;  lî".  le  murex  uni,  à  Icvre  éj^nifle 
&pUée,  &  la  columelle  dentée;  i;*^*. 
le  murex  j;iunàtre  &  à  tubercules  ,  à  lè- 
vre repliée,  dentée  d'un  côté  6^  tachetce 
de  Tautre  1  X4^.  le  metrêst  jaont  ^  avw 
une  cAte  régulière  &  tachetée ,  qui  prend 
du  fommet  vers  la  queue «ithiverfant  par 
le  milieu  du  dos  ;  i^".  le  murex  coulritr 
de  cendre,  à  côtes,  la  Icvre  étendue  «la 
côié  du  fût;  cirHn  ,  \c murex  blanc^ 
ventru  ,  à  côtes ,  &Ja  oolUmeUe  étage  e. 
Le  P.  Plumier  nous  Jppaind  %«*  fte 
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,niMrex  fc  oomme  en  Am<;ri4ue  le  pijfeur , 
à  «nfe  qu*il  jette  ,|>roin|iteinMit  fit  11. 
quêiir  qui  eft  la  poa'rpre. 

Il  .paroit  que  ranimai  qui  habite  la  co- 
quille tin  murex  ou  rocher  ,  eft  le  môme 
que  celui  qui  occupe  Ics^ornets  &  les 
■olivesi  &c'cil  peut-être  raifon  pour 
hqnelle  les  aoteurt  ont  confondu  juC* 
qn*i|»rérent  cet  trois  genres  de  coquines, 
auxquelles  ils  ont  encore  ajouté  les  pour- 
pres &  les  buccins.  Il  eft  vrni  que  le  tiru- 
rex  apprticlic  aflcz  ilc  la  pourpre  pour  la 
figure  intérieure  &,  extérieure  ,  &  qu'il 
fie  parait  ii*aboni  dedifiireneeqne  dans 
liconleor,  dont  la  partie  rnpérienreeft 
.il*nn  blanc  jaunâtre  ,  &  Tinférienre  tire 
fur  un  brun  vcrdâtre  Miis  le  mmrfx  fc 
diitin-^uc  par  Ta  bouche  alon^éc  ,  garnie 
,dci!ents,  ^  par  Ton  corps,  qui  au  lieu 
tfefeoinesdéehfféesA  depiquans,  com- 
me en  ta  ponrpre ,  eft  couvert  de  pointes, 
de  côt-  < ,  de  tubercules  ^  de  crochets  ou 
de  doigts  qufl'iiiefnis  peu  faillans  ,  lou- 
Vcnt  le  murex  cit  tout  nu»l  comme  le  caf- 
que ,  avec  cependant  des  replis  ^  des  ap- 
parences de  tttbercnlet  qui  le  font  re- 
.connottre  ponr  unTéritabie 

Celui  qti*oa  nomme  la  belle  wujiqnt,  efl 
couvert  d'une  croûte  blanche  aflez  epaiîlV 
qui  cache  les  différentes  couleurs  de  l'a 
robe.  Ce  que  ce  coquillage  a  de  fin^u- 
^lier ,  eft  M  téte  &'  ton  euii  qui  font  ex- 
•trèmcment  gros ,  avec  des  yeux  éminens 
qui  faîUenten  dehors.  Son  inufean  eft 
.occupé  par  une  '^'rninle  horche  chagrinée 
danf  fon  pourtour  \  lu  chair  eft  U]u(i 
.blanc  falc  tirant  fur  le  cendré. 

Todt  ces  détails  font  tirés  de  VSifioin 
yiaturfii  Mmtcif  ^  où  lesmrienxtronve-, 
iront  de  trè^rbelles  planches  de  ce  genre' 
de  coqniUa.ijç.  rZ)./.) 

MURGIS,  GVetf.  <mc. ,  ville  d'Efpa- 
gnc  bétiquc ,  fur  la  côte  de  la  mer  d*lbe- 
,rie,  félon  Pline  /.  ///.  c.j.  Si  Ton  en 
.  croit  les  ans ,  c*eft  Atmeria ,  &  fi  on  s'en 
.lapi'orte  à  d*autrcs,  c*cft  Miiracm.  Le 
p.Tv  Har  iouin  prétend-  qtie  la  ^V.-.'^/f  de 
Pliiic  cil  «lilFèrente  de  celle  que  Ptolo- 
snée,  /.  II,  c,  iv.  doime  anxTurdules 
bétiqucs ,  &  qu*il  place  dini  les  terres. 
/'Quelqnés^uns  croient  que  eetté  dernière 
•  eft  Murcie capitale dn  petft  royaume  de' 
.mém':  nom.  T'orra  Mur  Cl  E.  /.} 

MUKICITK  ;  //;■'/•  V'-^.  ,  c'cft  li  uom> 
-  d'une  coquille  f«ilile  qui  eft  connue  fous- 
i     nom  de  powr/re ,  :<fc.çR  Jatrn  mr^Ç-  i 
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MURIE,  Hift.  nat,^  en  latîn  w«ria, 
nom  du  Tel  marin  dilToot.  La  mwk ,  îim 

Ion  DiofcoridCt  eft  une  faumure  1  ou  une 
efpece  de  fel  propre  à  conferver  la  viande 

&  le  poiflbn.  Cette  faumure  eft  encore 
propre  à  nettoyer  les  ulctres ,  à  i^uerir  de 
lamoriure  des  chiens  eiva;;cs  ,  à  prefer- 
ver  de  la  i^angrene ,  enfin  à^r^îbudre  A;^ 
deffécher  les  parties  mnlaift-s^. 

Linnasus  dîftint^ue  ltx  fortes  de 

La  mûrie  marine  ,  nturfn  wi-'ri'rn  ,  eft 
v.n  fel  marin  qui  fe  ciyltailile  en  Forme 
cubique  (iC:  hcxagune,fe  dilfoutdans  l\au 
&  participe  beaucoup  de  la  nature  du  ni* 
tre^  Il s*attacheaifément4iux pierres,  ^ 
fe  Fait  tant  par  évjaporation  .que,  pai:cry£> 
tallifatîon.  •  " 

La  nnn  ic  de  fontaine  ,  niurh  fcintui  ^ 
cUceUi  qui  fe  tire  des  fontaines  par  «va- 
poratiolt  I  il  eft  plus  finibfeque  |e  (VI  ma- 
rin ^  trés»fiicile  i  djflbudre  dans  fean, 

pétille  peu  dans  le  fini:  ceTel  fe  tire 
fonvenf  par  i^ros  morccaiiv  ,  prc<;  de  I.u- 
nébour-^  (S:  d'Hcrzbour.;  en  Allemagne,; 
celui  de  Hall  eu  Saxe,  vient  en  plus  pe- 
tits grains ,  &  en  grande  quantité. 

La  m$^ie  fbffile muHa'/kdflis ,  qui  eft 
le  vrai  felgenune,  eft  itemi-tranfparcnt, 
forrj^é  en  cryftaux  ,  Sz  fort  dur.  Il  f*"  dif- 
lout  difficilement  dans  l'eau,  &•  pétille 
dans  le  feu.  On  en  trouve  de  blanc  ,  de 
gris ,  de  rouge ,  de  bleu",  'ft-de  plufîeui^:S 
autres  couleurs  réfultanl^  du^ninénil 
dontilltoit  voifin. 

la  marre  de  SalsFeld  ,  en  latîri  murùt 
fpathufa^  rhouihca^  prcfcntc  des  cryffaux 
de  forme  rhomboïde  &  tient  de  la  nature 
du  fp^ithf  détaché  de  tdute  a^tre  ma« 
tiere.** 

La  mr<ri>  lumiaeirfe«  én  liitin  ;»i/rtti 

Uipi.ha  phof'phoraftT  ^  eft  un  fpath  lumi- 
neux comme  un  phofphnre  ;  il  y  en  a  de 
blanc ,  de  jaune,  de  pourpre  &  de  vcrd; 
il  fe  déètruTre'dans  tes'  carrières,  fans 
ancnne^tmirqué  de  crJIbAlîfatton ,  parde 
qu*it'1ii  pCTt\  en  croiffîÉnh  On  remarqifc 
que  ce  fçl  ne  luit  que  quand  il  eft  échauffe, 
ce  ^ju'îl  a  de  commun  avec  tous  les  phnl- 
pliofci.  La  plus  grande  pi^rtie, de, ce  f^l 
fc  trOiiVe en  Allemagne..  • 

6X  micà  ffathoque ^  >{q  tire  d*rin  c^llloit 
mflé  d'un  fpath  jaune  &  d'uïi  fel  f -n.fii 
à  l'air.  PluHeursde  ces  pierres  CKpi)lécs 
à  cet  élément  ,  augmentent  de  poids  , 
^çûWïcfi  elles  envoient  attiré  qqçlquis 
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ptrtfdilcs.  On  trouve  de  pareilles  pier* 

rcs  dan<;  la  Finlande  &  la  GothlanJe. 

On  peut  ajouter  à  ces  fix  cfpcces  de 
mûrie  h  mûrie  véj^euie  ,  &  la  mûrie  ani- 
male. 

eft  celle  que  fourniffent  plufieurs  végé- 
taux, tels  que  la  plante  kali ,  dont  cil 
'compoféc  la  fonde  qui  £en  à  former  les 
glacer  &  les  verres. 

mûrie  animale,  muria  anifnalis,  fe 
tire  de  Turine ,  det  es  &  autres  partks 
éa  corps  des  animaux ,  quoique  ces  ani- 
maux ne  mangent  jamais  de  Tel  ;  on  en 
voit  un  exemple  dans  le  fang  de  bœuf,  & 
dans  l'iirin»  de  cheval.  (D.  J.) 

MURIER ,  f.  m. ,  Jlijl.  mt.  Bot, ,  en 
Ittia  morms^  en  anglois  wmUtrry^  en 

f Jemand,  mauibeerbaum,  genre  de  planttf 
fleur  en  chaton.  Il  y  a  plufieurs  étami- 
nes  qui  s'élèvent  ilu  fond  du  calice.  Ce 
calice  eft  compofé  de  (|uatre  feuilles,  & 
ilérile.  L'embryon  naît  féparément,  «Iv. 
devient  tm  irait  comporé  de  plufieurs  pe- 
tits pelotootd^écaiUes  pleines  de  fue ,  qui 
renferment  une  femcnce  arrondie.  Tfur- 
nefort ,  /w/î.  reiherb.  Foyez  Plan  rt. 

Mûrier  ,  f.  m. ,  Jiirdi>uie:f  ^  -.norus  ^ 
arbre  dont  on  connoit  trois  principales 
eîpeces:  leindrlernoir,  qui  s*ffiè  trouvé 
en  Europe  de  toute  ancienneté  le  mù- 
rîîv  blanc,  qui  eft  originaire  de  TAfie; 
&  Xtmûrier  rouge  ,  qui  nous  eft  venu  af- 
fex récemment  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  Cet  arbres  font  QdiSërens,  G  uti- 
les ,  fi  précieux  ,  qu'on  ne  peut  trop 
l'appliquerànlTembler  tousles  faits  in- 
téreiïans  qui  pourront  fervir  à  les  éle- 
ver &  à  les  cultiver  avec  fuccès.  Je  trai- 
terai donc  de  chacun  féparément. 
"■  Le  mûrier  noir  eft  un  grand  arbre  dont 
Ja  tige  ordinairement  tertneufe ,  prend 
nne  bonne  grofleur  ,  mais  elle  ne  fe 
dieflê  qu*à  force  de  foins.  II  jette  beau- 
toup  Je  racines  qui  n'ont  prefque  point 
de  chevelu ,  &  qui  s'étendent  beaucoup 
plus  qu'elles  ne  s'enfoncent.  £lles  font 
fortes  &  aétivct;  elles  s'Infinuent  fous 
les  pav^t  elles  pénètrent  dans  les  murs. 
Sonécorceeft  ridée,  épailfe,  fouple  & 
filamenteufe  ;  Tes  feuilles  font  grandes, 
dentelé^-;,  t'paiflTes ,  rudes  au  toucher, 
lanugiacufcs  en  dellbus ,  8i  elles  fe  ter- 
minent en  pointe  $  la  plupart  font  entier 
res,  &  quelques-unes  diverfementéchan- 
eréea»  elles  (ont  d'un  ^verd  foncée  elles 
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Tiennent  tvd-  an  printemps  ,  8l  elles 
commencent  à  tomber  dès  la  fin  de  l'cté. 
Nulle  fleur  particulière  à  cet  arbre  ;  le 
fruit  paroît  en  méjuc  temps  que  U  s  feuil- 
les ,  &  il  porte  les  étamincs  qui  doivent 
le  féconder.  C*eft  une  forte  debaieslfes 
grolfe ,  long^ ,  grumelcufe ,  qui  eft  d'à- 
bord  verte  &  acre,  qui  vitnt  enfuitc 
rou^e  ik  acide,  &  qui  eft  molle,  noire 
&  trcs-fticculcntedans  fa  maturité.  C'eft 
au  mois  d'août  qu'elle  arrive  à  la  pcr« 
feftion. 

Cet  arbre  eft  robufte  &  de  longue  du« 
rée  ;  mais  fon  accroiftement  eft  très-lent 
dans  fa  jeuneffe;  il  ne  (e  multiplie  pas 
aifément ,  &  il  ne  réuflit  pa<;  volontiers  à 
la  tcanfplantation,  iur-tout  lorfqu'U  a  été 
arrache  depuis  quelque  temps. 

Le  ..n'n  ier  noir  aime  les  lleux  temp^ 
rés  ,  Ick  plaines  découvertes ,  les  pays 
maritime<;  :  il  fe  plaît  auifi  fur  la  pente 
des  monticules  ,  à  l'expofitioii  du  levant 
dans  les  terres  meubles  &  légères  ,  fr an* 
cbes  lablonneufes ,  ni  tropfeches ,  ni 
trop  humides,  dans  les  potagers,  dans 
les  balTe-cours  ,  &  fur-tout  dans  le  voi- 
fina:^e  dcsbâtinicns  où  il  puilTc  être  à  l'a- 
bri des  vents  d'oucft  &  de  fud-oucft ,  qui 
font  tomber  fon  fruit  \  mais  il  fe  rcfule 
au  tuf,  à  Targille ,  à  la  marne  dt  à  U 
craie ,  à  l'humidité  trop  habituelle  ,  an 
voilinage  de  grandes  prairies  &  des  eaux 
ftagnantesj  il  ne  rcu (fit  pas  dans  les  ter- 
res fortes  ,  dures  ,  arides  &  trop  fupcrft- 
cielles  j  il  dépérit  dans  un  fol  vague  &  in* 
culte  ;  il  craint  les  lieux  trop  expofîls  ao 
froid ,  l'ombre  des  grands  bâtimeos ,  In 
voilinage  des  autres  arbres ,  &  on  ne  le 
voit  jamais  prolpércr  fur  la  crête  des  mon«> 
tagnes. 

On  peut  multiplier  cet  arbre  de  plu- 
fieufs  ftiqons;  la  plupart  fort  longoes* 
quelques-unes  très-incertaines,  &  d'an, 
très  d*une  pratique  peu  aifée.  P'abord 
de  rejetons  pris  au  pié  des  vieux  arbres 
né^Ii(;és;  mais  ils  font  prefque  toujours 
ii  mal  enracinés  ,  qu'ils  manquent  fou- 
vent,  on  languiflTeat  long-tempe.  t>e  me»- 
nriaflcz  grottes,  ddtachées  de  l'arbre  dk 
replantées;  autre  expédient  fujet  au 
mêmes  inconvénîens ,  &  encore  plus  in- 
certain,     boutures  ^\\ï\  ^  h'\tc%  à  l'ordi- 
naire, réuffiiTeiit  en  très-petit  nombre  » 
&  font  huit  ou  neuF  ans  à  s'élever  de  Éae 
piés.  Dtfemencet  qui  font  le  moyen  le 
plus  lonig    lepIntnnnntîeiULi  nais  le 
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^ntcomrenable  à  qui  veut  fe  procurer 
us  ntii4  nombre  de  plants.  Par  h  greffe 
^eTon  peut  faire  île  diftercntes  faqons , 

qui  rcnHit  difHcilement ,  &  qui  ne  donne 
pasdcbcnux  arbres;  &.  enlin  ,  de  hnvj- 
cbes  couchées ,  qui  font  la  voie  la  plus 
courte  ,  la  plus  facile ,  h  plut  fûre  &  la 
|las  propre  à  donner  promptencnt  du 

On  peut  coucher  ce«:  brîinchcs  depuis 
le  mois  d'oâobre  juriu'à  celui  d'avril  ;  le 

C h  fera  le  meilleur.  £n  couchant  les 
chet  du  mûrier  noir ,  il  faudra  les 
nnurcotter.  Ponr  Pexaftitude  de  Topera- 
tion,  Tayf2  Marcotté.  Si  la  terre  eft 
bonne  &  ijuc  l'ouvrage  foit  bien  exécuté, 
quclou'^-uncs  auront  d  aCiez  bonnes  ra- 
cines au  bout  d'un  an  ;  il  f^ra  pourtant 
plus  fur  de  ne  les  enlever  qu'après  la  fc^ 
coode  année  :  mais  fi  Ton  vent  vroir  des 
plants  un  peu  forts  bien  conditionnés , 
il  faudra  ne  les  tranfplanter  qu'an  bout 
de  trois  ans  ,  &  l'on  fera  bien  dédomma- 

té  de  l'attente  par  le  progrès  qui  fuivra. 
i  l'on  vouloit  par  cette  même  méthode 
le  procnrer  un  plus  grand  nombre  de 
plants ,  il  faudioit  coucher  en  entier  un 
mûrier  de  moyenne  grandeur ,  marcotter 
toutes  fes  branches ,  &  les  couper  à  trois 
pnuces  au-de(fous  de  terre  «  de  cette  fa- 
çon on  accéléreroit  du  double  l'accroiflc- 
Bwnt  des  planta  ,  8t  ils  feroient  pins 
forts ,  pins  grands ,  mieux  dreflls  & 
Biietix  enracinés  au  bout  d'un  an  ,  que 
les  marcottes  faites  au  pie  de  l'arbre  ne 
le  feroient  après  doux  ou  trois  ans. 

Pour  faire  des  boutures  de  mûrier ,  on 
prend  ordinairement  des  jeunes  rejettons 
die  cet  arbre,  que  Ton  coupe  de  fix  ou  fept 
pouces  de  longueur  que  l'on  plante  droits, 
comme  un  poteau  dans  des  plate- bandes 
àTomurc  ,  que  l'on  abrite  contre  le  foleil, 
que  l'on  arrofc  fréquemment,  &  qui 
avec  tons  les  foins  pofiibles  ne  rMfiflent 
^*entr^pctit  nombre  ;  encore  ces  foi- 
Oles  produ^ons  font-elles  deux  ou  trois 
ans  à  lanî^nir  &  à  dépérir  en  partie  :  mais 
on  peut  faire  ces  boutures  avec  plus  de 
fuccès.  Il  faut  au  mois  d'avril  prendre 
for  un  arbre  yigoareQx  les  plus  forts  re- 
jetions de  ta  dernière  amée ,  les  couper 
avec  deux  ou  trois  ponces  de  vieux  bois, 
dioifir  ceux  qni  pourront  avoir  au  moins 
Aiux  à  trois  piés  de  longueur  ;  on  pré- 
parera ,  n'importe  à  quelle  expolition  , 
i)ne  planche  de  bomie  tttltde  potager , 


meuble,  légère,  moSllenfe,  miH  Ihn- 
dra  mêler  de  bon  terreau    la  bien  cnlll* 

ver  jufqu'à  deux  piés  de  profeadwir:  It 
planche  ainfi  difpofce ,  l'on  commencera 
par  faire  à  l'un  des  bouts  unefoflededeux 
piés  de  largeur  de  fix  à  huit  pouces  de 
profondeur  ;  on  y  couchera  doase  ou 
qoime  branches  cmcfiielles  onferaftirt 
le  coude  le  plus  qa*fl  fen  poffible  fane 
les  calTer;  on  les  arran^jera  de  manière 
qu'elles  ne  fortirontde  terre  que  d'envi- 
ron trois  pouces  ,  &  qu'elles  borderont 
l'extrémité  de  la  planche  :  enfuite  on 
couvrira  ees  boutures  i  pen  près  de  fix 
ou  huit  ponces  de  terre  en  hauteur  &  en 
épaiiTeur  du  cdté  que  les  branches  font 
coudées  ;  puis  on  élargira  d'autant  la 
foffe;  on  formera  une  autre  rangée  de 
branches  couchées  &  relevées  contre 
cette  bute  de  terre  ;  on  les  recouvrira  de 
même,  on  continuera  de  fuite  jnfqo'à 
ce  que  toutes  les  branches  foient  cou- 
chées :  nul  abri  contre  le  foleil ,  nul  au- 
tre foin  après  cela  que  de  faire  arrofer 
abondamment  ces  boutures  une  fois  la 
i  emaine  dans  les  grandes  féchereflbt.  Il 
en  manqnerc  peu  ;  elles  poulTcfont  mê- 
me aflez  bien  dès  la  première  année ,  ft 
elles  feront  plus  de  progrès  en  cinq  ans , 
que  les  boutures  faites  de  Vautre  faqou 
n'eu  feront  en  dix  aimées.  Il  faudra  les 
lever  an  bout  detnrftans,  retrancher  le 
fopcrflo  de  la  racine  tortuenb  «  ft  les 
mettre  en  pépinière.  On  pourra  même 
replanter  ces  morceaux  de  racines  qui 
auront  au  moins  un  pié  de  longueur 
&  qui  formeront  promptement  de  nou« 
veaux  plants.  On  trouTC  eacore  dane 
les  anciens  auteurs  d'agriculture  une  an- 
tre méthode  de  faire  des  boutures,  qui 
peut  avoir  fon  mérite  ^  c'eft  de  prendre 
une  grofle  branche  de  mûrier ,  de  la 
fcier  en  troitqons  d'un  nié  de  long,  de  les 
enfoncer  tout  entiers  rnrlenrbont  dana 
la  terre ,  en  forte  quMls  n*en  foient  re« 
couverts  que  d'environ  trois  doigts  :  le 
bas  du  tronqon  fait  racine  ,  le  defTus 
pouflTe  plufieurs  tiges  ;  cette  pratique  eft 
très-convenable  pour  former  des  mères. 

Pour  fiiittt  "venir  le  iMMr  de  graine» 
Ton  choifit  les  plus  groflcs  mûres  nof« 
res  ,  &  de  la  plus  parfaite  maturité, 
celles  fur-tout  qui  tombent  d'elles-mê- 
mes :  on  dépofe  les  mûres  fur  nn  gre- 
nier pendant  quelqi^  jours  pour  qu'elles 
aohcpcm  ée<ft'y  mmc  :  on  t  fUn 
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les  Veimidr  chaque  jour  pont'epipccHer 

la  fermentation  d' la  pourriture.  Quand 
on  croit  la  maturité  à  fa  pcrfeftion,  on 
met  K's  mures  dans  un  baquet  d'eau  ; 
on  les  frotte  avec  la  main  pour  en  fé- 
parcr  la  graine  eii  les  éendnt  &  en 
déUyant  1<  pulpe  :  par  ce  moyen  la  bon- 
Ile  graine  tombe  au  fond  du  baquet, 
dont  on  rejette  tout  ce  qui  furnagc  ;  on 
verfe  doucement  Teau  en  inclinant  le 
baquet,  on  rcpafTe  la  graine  dans  plu- 
fleurs  eaux  pour  commencer  de  It  net- 
toyer :  on'Ja  fait  féchcr  à  Tombic  «  cn- 
fuite  dn  en  ôtc  toute  la  mal-propretc , 
S:  on  la  met  ilans  un  Heu  fccjnmrne 
la  '"emer  qu'au  printemps.  Il  cil  vrai 
qu'on  pourroit  le  faire  auIBtôt  après  la 
^olte  ,  &  pour  le  plut6t,  dans  cecli- 
Jliat  «  au  commencement  d  août  ;  mais 
on  s'expoferoit  au  dou^  le  inconvrnimt 
lît  Voir  périr  les  icun!.'s  plants  ou  par 
les  chaleurs  de  la  canicule  ,  ou  par  les 
gclé*.s  de  l'hiver  fubléqucnt  ;  à  moins 
que*  l*oii.Jieût  prît  les  plus  grandes  pré- 
cautîcfni  fftpucles  garantir  de  ces  deux  ex- 
tténies*:  encore  n'en  refulternit- il  au- 
cune accélération  dans  l'accroiiTcmcnt. 
J'ai  fouvent  éprouvé  que  le«:  plants  ve- 
nus de  graine  fcméç  au  printemps  ,  lur- 
]lfi(lbîent  en'  hauteur  &  en  beauté  ceux 
qui  avoicnt  été  femés  Tété  précédent. 
Le  mois  d'avrit  du  dix  au  vingt  ,  cf> 
le  ttinps  le  plus  convenable  pour  cette 
opérati"n  :  fi  on  voulait  le  faire  plu- 
tjôt,  il  faudrait  fcmer  fur  couche  :  on 
les-  avance  beancoup  par  ce  moyen ,  & 
iVs  jeunes  plants  font  eu  état  d*étre 
1^  en  pépinière  au  bout  d'un  ap  ;  maif. 
î!s  exigent  de  cette  faqon  beaucoup  de 
foiiw  ik.  des  arrofomcn'î  continuels.  Cette 
méthode  ne  peut  convenir  que  pour  une 
petite  quantité,  de  graine  :  il  faut  pré. 
Hnt  la  pleine  terre  pour  un  femis  un 

fpu  ooniitl érable.  Il  faut  choifir  à  une 
onhc  expofition  tine  terre  de  potager 
oui  foit  meuble  ,  légère  ,  fraiche,  en 
bpone  culture  &  mêlée  de  fumier  bien 
confommé  •  on'  de  terreau  de  couche. 
Oa  difporfni.fn  planches  de  quatre 
pies  de  largeur.,  fut  chacune  dcfquclies 
on  fiirmcra^  en  longueur  quatre*  ou  cinq 
fayoîis  d'un  bon  pouce  db  profondeur, 
en  V  fcnacra.  la  graine  aulTi\  épais  que 
p^u<  h  iaînm  :  it'  finit»  nne^ftnce  de 

SrKfne  dle  m&ritr  pour  fenlc^unf  plkn*-. 


produire  fiaère  â  otnq  mille. platttf» 

la  graine  que  Ton  veut  fcmer  parolt^ 
delféchcc,  on  fera  bien  de  la  laifTer  trem- 
per pendant  vingt-quatre  heures  j  afin' 
d'eu  avancer  la  germination.  Pour  re- 
couvrir lA  graine,  il  faut'  fe  fenrir  de' 
terreatode  couche  Meneonfommé  StfM' 
dans  un  crible  fin;  on  répandra  ce  ter« 
reau  avec  la  main  fur  les  rayons  ,  en 
forte  que  la  graine  ne  foit  recouverte 
au  plus  que  d'un  demi-pouce  d'épaiffeur:- 
on  obferve  fnr-tont  qQ*tt  faut  làire.  ce 
dernier  ouvrage  avec  grande  attention;- 
car  c'cfl  le  point  elTentlcl  dt  ropération,^ 
&  d'où  dépendra  principalement  tout  le 
fuccès  :  enfin ,  on  lailTcra  les  planches 
en  cet  état  fans  les  niveUer  en  aucune 
façon.  line  fera  pat  inutile,  quoiqu*oii- 
puiiïe  s'en  dirpcnfer  ,  de  prendre  la 
précaution  de  garnir  les  planches  d*un 
peu  de  paille  longue,  fort  éparfe  pour 
ne  laifTer  pénétrer  l'air  &  le  foleil  qu'à 
demi  ,  &  pour  empêcher  que  la  terre 
ne  foit  battue  par  les  arrofemens  $  mait 
il  faudra  les  faire  légèrement  éS:  modé- 
rément ,  de  deux  ou  trois  jours  Tun,  à 
proportion  que  la  fécber.  (IV^  fc  fera  fen- 
tir.  La  i;raine  lèvera  ctnritnunémcnt  au-« 
bout  de  trois  femaines.  L'on  continncta'' 
-.les  arrofemens ,  tonjenrs  avec  difcrétion, 
félon  le  befoiii  ,  &  l'on  ôtera  foîgncu- 
fement  les  mauvaifes  herbes  pardefré* 
qucns  binages  ,  avec  d'autant  moins  d'în- 
convéniens  ,  que  les  rayons  du  femis 
feront  plu»  efpacés.    Ce  ne  fera  jçiicrc 
qu'an  bout  de  trois  ans  qnela  pluparlT 
des  jeunes  plants  feront  aflVz  forts  pour 
être  mis  en  pépinif^rei  &  il  faudra  àn<i; 
ou  fix  autres  années  pour  les  mettre  ea' 
ttat  il'étre  tranl'plantés  à  demeure. 

La  grciFo  n  ciï  pas  un  moyen  de  §rap- 
de  reflburce  pour  la  mnitipif cation  àw 
mitritr  nofr^  parce  qii*elle  réuffit  diffi- 
cilement,  &  qu'il  n'en  réfulte  aucune 
accélération  d'accroifTVmcnt.  Le  irifrier 
ncir  peut  le  greffer  fur  le  niiivur  blanc 
de  toutes  les  faqons4>fitées  pour  la  >;retic, 

ce  oVft  que  celle  en  fente  réulBttrèa- 
ratenient.  De  toutes  les  méthodes  ,  ceW> 
les  en  écnffon  &  en  ft^ite  font  les  meiU 
Icurcs.  La  gre^fe  en  flûte  fe  fait  avec 
le  plus  de  fuccès  aii^  commencement 
m,ois  de  jiiin  i  mais  comme  cette  prati* 
que  eft  miamtieqlb  onWne  perM- 
l'appliquer qii*à des  petits  ftijet^ ,  on  pré*. 


Digitizcd  by  Googl 


MUR 

fiêile,  plus  expédSthr*  &  pins  tfll&rlê. 
Cette  greffir  fe  fait  dans  les  mêmes  fai- 
fontqnc  pour  les  arbres  Fruitiers  $  e'cft- 
d-dirc,  dans  h  première  fevc,  ce  qui 
S*àppcll«  écufomer  à  la  potijfe  ;  &  tiu- 
rant  la  fecumlc  feve ,  ce  qui  fe  nomme 
Yéèufin  àmiiiÊ>mmt$,  Si  TongreflfedaDS 
le  premier  temps, les  écfiflbns  ne  ponflant 

3toe  foiblement ,  font  (iijets  à  périr  pcn- 
ant  l'hiver  :  il  fera  donc  plus  prudent 
de  ne  c;rcftcr  qu'à  œil  dormant  à  la  fin 
de  juillet ,  ou  dans  le  mois  d'août.  Q.uoi- 
foe  ces  éenfibns  réuflîflent  communé- 
mené,  ft  qn*on  les  voie  poufler  vigou- 
mfirnent  an  printems  fuivant ,  il  y  a 
encore  les  plus  grands  rifqucs  à  courir. 
Le  peu  de  convenance  qu'il  y  a  entre  le 
fujct  &  la  greffe  tourne  à  inconvénient. 
La  feve  (trabondante  du  mûrier  blanc 
.ne  trouvant  pas  la  néme  fouplefle  dans 
les  fibres,  ni  peut-être  la  même  texture 
dnns  le  bois  du  ntùriev  n»ir^  s'embarraflTe, 
fe  u'onfle,  s'cxtravafe,  &  fait  périr  la 
greffe  }  c'eil  ce  que  j'ai  vu  fouvcnt  ar- 
river. 

'  Le  mois  d*oâobre  eft  le  temps  le  plus 

propre  à  la  tranfpljyitation  de  cet  arbre, 
loriqu'il  eft  d'une  «^rod  nr  Itinifante  pour 
être  placé  à  demeure.  Mnis  s'il  eft  qn»'!'- 
tion  de  mettre  de  jeunes  plants  en  pépi- 
nière ,  il  ne  faudra  les  y  planter  qu'au 
mois  d'avril.  Il  ne  faut  aoet  arbre  qu'u- 
ne taille  toute  ordinaire.  On  aura  feu- 
lement aîtcntion  ,  lorfqu^on  le  tranf- 
plantc ,  de  n'aceourcir  fes  racines  que 
le  moins  qu'il  fera  polfible ,  parce  que 
n'ayant  prefquc  point  de  chevelu,  il  leur 
lant  plus  de  volume  pour  fournir  les 
fucs  néceflaires  au  foutien  de  Tarbre. 
Il  faut  beaucoup  de  culture  au  wto-ia- 
vo'î','  dnns  fa  {eiincirc  feulement  ;  niais 
j'ai  remarqué  qu'après  qu'il  eft  tr:«nfplan- 
tc  à  demeure ,  qu'il  cil  repris ,  bien  éta- 
bli &  rigoureux  ,  tl^fsnt  ccfler  de  le 
ciiTtiver  ,  &  qu*il  profite  d'avantage, 
lorfqu'il  eft  fous  un  terrain  &  fout  une 
allée  fablée  fur-tout. 

La  feuille  dtf  min-ier  ncîr  eft  la  moins 
propre  à  la  nourriture  des  vers  à  foie, 
&  on  ne  doit  abfolument  s'en  fervir 
que  quand  on  ne  peut  faire  autrement, 
parce  qu'elle  ne  produit  qu'une  foie  grof- 
fîere ,  forte,  pefante  de  h-^^  prix; 
mais  on  peut  la  faire  fervir  à  la  nour- 
riture du  hétail  :  elle  lui  proiltc  &  l'en- 
graille  prumptenent.  Jamaîi  Itt  feutU 
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les  àn.nH^riir  ne  font  endommagées' par 

les  infeéles,  &  on  en  peut  faire  un  bon 
dépilatoire  en  les  faifant  tremper  dans 
l'urine.  K1K>  ont  «ncore  In  vertu  de 
chafler  les  punaifcs  ,  &  d'enlever  l^ 
rouiieurs  du  vifage. 

Lea  mûres  font  bonuQi  â  manger  $ 
elles  font  aiTez  agréables  au  goût ,  & 
;même  fort  iâîncs.  Mais  de  tous  lesfmitB^ 
qui  fe  mangent,  il  n'y  a  peut-être  que' 
celui  du  mûrier  dont  il  ne  faut  pas  at- 
tendre la  parfaite  maturité,  pour  qu'il 
foit  profitable.  Les  mûres  doivent  fen- 
lement  être  d*nn  rouge  tirant  fur  le  noir 
pour  faire  on  bon  aUment  «  encore  n'en 
dcvroit  -  on  maniçcr  que  quand  on  al'cf- 
tomncvuide;  elles  excitent  l'appétit  & 
elles  font  rafraichitTantes.  On  en  fait  du 
firop  pour  les  maux  de  gorge.  Si  Ton 
vent  avoir  des  mûres  très-groffes  ,  il 
faut  mettre  le  mûrier  noir  en  efpaljer 
contre  un  mur  expofé  au  nord. 

Le  bois  du  uinrirr  unir  eft  jaune  dans 
le  cœnr  ,  &  fon  aubier  eft  blanchâtre. 
11  eft  compaélc,  pliant  &  plus  dur  que 
oelui  du  mùritr  hlane  :  il  eft  de  longue 
durée  ;  il  noircit  en  vieillinfant  t  &  il- 
rélifte  dnns  l'eau  prefqu'aufti-bien  que  le 
chêne  ;  nulfi  pcnt-nn  l'employer  au  pi- 
lotage :  il  cit  propre  au  ehirronnage  ,  à 
la  menuiferie  j  on  en  tire  des  courbe^ 
pour  les  bateaux  h  on  peut  le  faire  fer* 
vir  aux  mêmes  ouvrages  où  l'on  em- 
ploie l'orme.  Ce  l)ois,Ioi:i  il'cnc;?nilrer 
aucune  vermine,  a  ,  comme  îtii  feuil- 
les ,  la  vertu  de  challcr  les  punaifcs. 
11  reçoit  un  beau  poli  ,  ce  qui  le  fait 
rechercher  par  les  tourneurs,  les  ébé- 
niftes  &  les  -raveurs  v  c'eft  même  un 
bon  bois  de  chaulFage. 

Le  vf/oicr  hîuuc  ,  nrbre  de  moyenne 
ijrandeur;  l'uii  des  plus  interelTans  que 
i  on  puifte  cultiver  pour  le  profit  des 
particuliers     pour  le  bien  de  Tétak 
Cet  arbre  eft  la  baÇe  du  travail  des  foies» 
qui  font  en  France  une  branche  confi;. 
déraille  de  commerce.  Apres  la  toile  qui. 
couvre  le  peuple,  êi:  la  laine  qui  habille 
les  gens  de  moyen  état ,  la  {oie  fait  le 
brillant  vêtement  des  grands  ,  des  rl#' 
ches,  des  fiemmes  fur-tout,  &  de  toqs^ 
lc«  particulien  qui  peuvent  fe  procnrêr' 
les  fuperfluîtés  du  luxe.  On  la  voit  dé- 
corer les  palais»  parer  les  temples,  &. 
meubler  toutes  les  maifuns  où^regne^ 
raiûmoe^  Cependant  . c!i;ft  la  feulMle  dn^ 


.  kju^  jd  by  Google 


34  MUR 

màriêr  hlane  qni  lîiit  la  foiirce  «fe  cettf 
préciciîf»  maticre;  il  $*cn  Fiit  unecon- 

fomition  fi  confulérahle  tian^  ce  royaume, 
que  nnii^rc  qu'il  y  ait  déjà  près  devinât 
pruv  ioccs  qui  luiit  ptupléts  de  mûriers^ 
&  où  l'on  fut  filer  qumtité  de  vers  à 
foie  f  ne'anmoins  U  faut  tirer  de  l*étran* 
ger  pour  qtiRtorze  ou  quinze  raillions 
de  foief.  Et  com.nc  la  confummation 
de  nns  nuiniiFaclurti  inontj  à  ce  qu'on 
précjuJ  à  eitviroii  vin^^-ciiiq  millions, 
il  réfulte  que  les  foies  qni  viennent  du 
cr&  de  nos  provinces  ne  vont  qu'ànenf 
ou  dix  millions.  Ces  confidérations  doi- 
vent i'  irc  eir^nî^cr  à  inultiplicr  de  plus 
en  plus  le  irwier  bhvtc.  Les  jarticulicrs 
y  trouveront  un  grand  profit  ,  &  l'état 
on  avantage  eonfidéranle.  C*eft  donc 
faire  le  bi^n  puhiicque  d'élever  des  imB- 
tins,  Qiioi  de  plus  ieduifant  ! 

Le  vtùner  blanc  tire  fon  origine  de 
l'Afie.  Dani;  les  climats  tempérés  &  les 
plus  orientaux  de  cette  vafte  partie  du 
monde,  le  màntrëL  les  vers  à  fote  ont 
été  connus  de  toute  ancienneté.  L*aibre 
croit  de  lui-même,  &  Tinfede  s*engen* 
dré  natu relier.. ^nt  à  la  Chine.  Q.ui  peut 
favoir  répoqiîc  où  le  Chinois  a  com- 
mence à  faire  ufage  des  cocons  de  foie 
qui  Te  trout'oient  Air  le  mùritr  ?  Peu  i 
peu  ret  arbre  a  traverfé  les  grandes  In- 
dt  p«  ir  prendre  dans  la  PerPe  le  plus 
foll  ic  ctiblifTemcut  ;  de-là  il  a  pafle  'ans 
les  iblcs  lU-  l'AichiMcl  ,  oii  on  a  fîlé  in 
ibie  dès  le  troiiicine  liecle.  I«a  Grjcc 
cft  redevable  )k  des  moines  de  lui  avoir 
apporté  dans  le  fixie*nefiecle,  fou^i  l*em- 

Îicrcur  Jiiilinien  des  œufs  de  l'utile  in- 
c(k.'  ,  fk  d'  *;  ï^raines  de  l'arbre  qui  le 
ro!'rt!\  A  f  »rce  (ic  temps  ,  J'un  &  l'au- 
tre palfcrtnt  en  Sicile  &  en  Italie.  Au- 
suiHii  Gallo ,  auteur  italien  ,  qui  a  écrit 
fur  Tagricultureen  aflure  que  ce 
n'cllqi:e  i\z  Ton  temps  qu'on  a  commence 
à  ék  vcr  L'  mûriers  de  femence  en  Ita 
lie  ,  «i'où  on  peut  cf>nciure  que  ces  arbres 
ï\')  ctoient  alor^  qu'en  petit  nombre, 
puirque  ce  ii*eft  que  par  la  femence 
qu*'»n  peut  faire  des  multiplications  en 
graiid.  Enfin  le  mûrier  a  paflTc  en  France 
dan«  le  quinzième  fiecle  fou«  Charle": 
VII  ;  il  a  encore  fallu  plus  de  cent  an- 
nées  pour  faire  ouvrir  les  yeux  fur  l'u- 
tilité qu'on  en  ponvôit  tirer.  Henri  II 
1  commencé  de  jeter  quelques  fonde- 
w$»nn  pour  établir  dei  manu&ftures  de 
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foie  ityon    èTonra.  Mail Htari IV; 

ce  grand  roi ,  cepere  du  peuple  ,  a  ten- 
té le  premier  d'exécxiter  la  chofe  en 
grand  ,  r.  fait  élever  des  mûriers  ,  &  a 
donné  de  la  confiilance  aux  premières 
manuiaélnres  de  foierles.  Enfnite  a  pa- 
ru avec  tant  d*éciat  Louis  XIV ,  ce  roi 
grand  en  tout,  attentif  à  tout,  &  con- 
noiffenr  en  tout.  Il  avoit  choifi  pour 
miiiiftrc  Coîbert  :  ce  vai>cç;cnic  qui  pré- 
parant le  bien  de  l'ctat  nour  des  fiecles» 
fans  qu*on  s*en  dontftt«nt  les  plus  gran- 
des offres  pour  la  propagation  des  m»- 
riers  dans  les  provinces  méridionales 
du  royaume  ;  car  il  étoit  raifonnable  de 
commencer  par  le  côté  avantageux.  Au- 
tant il  en  faifoit  planter  ,  autant  les 
payfans  en  détruiroient.  Ils  n*cnvîfo-' 
geoient  alors  que  la  privation  d*ttne  li- 
ucre  de  terre  ,  &  ne  voyoient  pas  te 
produit  à  venir  des  tètes  d'arbres  qui  dé- 
voient s'étendre  dans  l'air.  Leminiftre 
habile  imagina  le  moyen  d'intérelTer 
pour  le  moment  le  propriétaire  do  ter- 
rain, n  promit  vingt-quatre  fous  ponr 
chaque  arbre  qui  feroit  confervé  pen- 
dant trois  ans.  Il  tinj  parole  ,  toutprof- 
péra.  Au  m  par  les  foins  de  ce  j^rand 
homme,  le  Lyonnuis,  le  Forez,  le  Vi- 
varez ,  le  bas  Dauphiné ,  la  Provence 
&  le  Languedoc,  la  Gafcogne,la  Guyenne 
&  laSaiut<^i;e  ,  ont  été  peuplées  demâ» 
riers.  Voila  ranci:»  fonds  de  nosmann- 
^aéhires  de  loieries.  II  fembloit  que  ce 
fuflent  là  des  limites  infurmontables 
pour  le  mirierf  mais  Louis  XV,  ce  roi 
lage,  ce  pere  tendre  ,  l'amour  de  foa 
peuple,  a  vaincu  le  préjugé  où  l'on  étoit^ 
lue  le  refte  du  royaume  n'étoit  propre 
ni  A  là  culture  du  witrier ,  ni  à  l'éduca- 
tion des  vers  à  foie.  Par  fcs  ordre»,  feu 
M.  Orry ,  contrdleur-eénéral ,  à  force 
d'adivité  ft  de  perfévérance  «  a  fait 
«établir  des  pépinières  de  mûriers  dans 
l'Angoumois,  le  Berry ,  le  Maine  ,  & 
rOrléanoi<: ,  dans  l'isle  de  France  ,  le 
Poitou  &  la  Tourraine.  Il  a  ^it  faire 
en  1741  un  pareil  établiffemcttt'i Molli» 
bard  en  Bourgogne  1  ftles  états  decetle 
province  en  17^4  ont  non  -  feulemeal 
établi  à  Dijon  une  féconde  pépinière 
de  mûriers  très-étendue  &  des  mieux 
ordonnées  9  mais  ils  ont  fait  venir  du 
Languedoc  des  perfonnesverfées  dans  U 
culture  des  wMers  &  dans  le  filage  de 
la  foie.  M.  Joly  de  Fleoi^y  iateatel 
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de  BonTtjoîrnc ,  à  qui  rien  «l'nlîle  n'é- 
chappe, a  fait  faire  depuis  dix  ans  les 
mimcM  «lirpofiHoiu  «tout  la  province 
firefte.  Enfin  ti  Champagne  &  ta  Fran- 
che -  Comté  ont  commencé  depuis  quel- 
ques années  à  prendre  les  même*  arran- 
gemens.  Le  proî;rcs  de  ces  établiftetuens 
pafle  dtja  les  efpéninces.  Quels  fuccès 
•*a.t-on  paa  droit  de  l'en  promettre! 

lit  méritr  bltne  fait  uo  arbre  de 
moyenne  grandeur»  fa  tige  eft  droite, 
&  fa  téte  aflez  régulière  :  Tes  racines 
font  de  la  mcme  qunlitt  que  celles  du  tnù' 
rier  noir,  fi  ce  n'eft  qu'elles  s'étendent 
bcancoup  plus  qu'elles  ne  t'enfoncent. 
Son  écorâc  eft  plus  claire  ,  plus  fouple 
plus  vive  f  plus  liffe  &  plus  filandreufe. 
Sa  feuille ,  tantôt  entière  ,  tantôt  dé- 
coupée,  eft  d'un  verd  naifiant  d'agréa- 
hle  arped  i  clic  cil  plu;»  mince  ,  plus 
douce  y  plus  tendre ,  St  elle  paroit  en- 
Tiron  jours  plutôt  que  celle  du  mû- 
rier noir.  Le  fruit  vient  de  la  même 
faqon,  mais  plutôt  ;  il  eft  plus  petit. 
Il  y  en  a  du  blanc  ,  du  purpurin  &  du 
noir  i  il  eft  également  douceâtre ,  fade 

défapréable  su  goût  Ilniffitfouvent 
dés  la  fin  de  juin. 

Ctft  arbre  eft  robufte  «  vient  très- 
promptement,  fe  multiplie  fort  aifément, 
réuliit ,  on  ne  peut  pas  mieux  ,  à  la 
tranfplantation  ,  &  on  peut  le  tailler 
00  le  tondre  fans  Inconvénient  dans 
prefqoe  tontes  les  laifons.  Dans  Vinté. 
rieur  du  royaume  ,  &  dans  les  prm'in- 
ces  icptentrionales  ,  il  faut  mettre  le 
vtttrier  blanc  à  de  bonnes  cxpofitions, 
an  midi  &  au  levant»  fur>tout  à  l'abri 
des  vents  dn  nord  dn  nord-oneft:  ce 
i^*eft  pas  qu'ils  ne  pmflênt  réfifler  aux 
intempéries  que  ces  vents  caufcnt  j  mais 
comme  on  ne  cultive  cet  arbre  que  pour 
fcs  feuilles  ,  qui  fervent  de  nourriture 
aux  vers  à  foie,  il  faut  éviter  tout  ce 
qui  peut  les  flétrir  au  printemps  «  ou  en 
retarder  la  venue.  Cewdrferleplait  fur 
les  pentes  douces  des  montagnes  ,  dans 
les  terres  franches  ,  mêlées  <!e  fable, 
dans  les  terres  noires ,  légères  &  lablon- 
ncofes  ,  &  en  général  dans  tous  les 
tcnains  oà  la  vigne  U  plidt.  Ceft  Tin. 
^icntion  la  pins  certstne  pour  s'aflfurer 
sH  fera  bien  dans  un  pays.  Cet  arbre 
ne  réuliit  pas  dans  les  terres  trop  légè- 
res,  trop  arides,  trop  fuperficiclljs  îil 
ji'y  fait  f  oiut  de  progrès.  Mais  il  craint 


encore  plus  la  glaifc  ,  la  craie  ,  la  raar' 
ne,  le  tuf,  les  fonds  trop  pierreux,  les< 
Mies  monvans  «  la  trop  grande  fî^che- 

rcITe  &  rhumidité  permanente.  A  ce 
dernier  égard  ,  il  faut  de  Pattention  : 
le  mûrier  pourroit  très-bien  rénffir  le 
long  des  ruifieaux  ,  dan*;  les  terres  oii 
il  y  a  des  fuintemens  d'eau  j  mais  fa 
fouille  perdroit  de  fa  qualité  \  elle  feroit 
trop  crue  pour  les  vers.  Par  cette  mé^ 
me  raifon  il  faut  fe  garder  de  mettre 
le  mûrier  dans  les  fonds  baç ,  dans  les 
prairies  ,  dans  les  lieux  rcrré«:  <ft  om- 
bragés. Cet  arbre  demande  abfolument 
à  être  cultivé  au  plé  pour  produire  des 
feuilles  de  bonne  qualité  i  c*eft  ce  qui 
doit  empêcher  de  les  mettre  dans  des 
terres  en  fainfoin  ,  en  luzerne  ,  &c. 
mii^  on  ne  doit  pas  l'exclure  des  ter- 
res labourables,  dont  les  cultures  al- 
ternatives lui  font  grand  bien. 

On  peut  multiplier  cet  arbre  par  les 
moyens  que  l'on  a  expliqué  pour  le  mû- 
rier noir  ;  fi  ce  n'eft  que  de  quelque 
façon  qu'on  élevé  le  wùrier  blanc  ,  il 
reulfit  toujours  plus  aifément ,  &  il  vient 
bien  pins  nromptement  que  le  noir  :  on 
prétend  même  qu'il  n'y  a  nulle  comparai» 
fon  entre  ces  ijcux  fortes  de  mûriers itouT 
la  vite  ne  d'accroiffement,  &  c'eftavcc 
jufte  raifon  ;  car  il  m'a  paru  que  le  blanc 
s'élevoit  quatre  fuis  plus  vite  que  le  noir. 
Je  vais  rappeller  ces  dlffi;rentes  métho- 
des de  multiplication  pour  les  appli- 
quer particulièrement  an  mûrier  blanc 

1°.  De  rejeton f  enracinés  que  l'on  trou- 
ve ordinairtment  au  pie  des  vieux  nrbrts 
qui  ont  écé  négliges.  On  fait  arracher  ces 
rejetons  en  leur  confervant  le  plus  de  ra- 
cines qu'il  eft  poffible;  on aecoorcit  cel- 
les qui  font  trop  fongnes  ;  on  met  ces 
plants  en  pépinière  ,  ik.  on  retranche  leur 
cime  à  deux  ou  trois  yeux  au  delTus  de 
terre. 

s**.  fmktWÊrims.  Dans  les  endroits 
où  on  a  arraiM  des  arbres  un  peu  à^és , 
les  racines  un  peu  fortes  qui  font  reftées 

dans  la  terre  potîflTent  des  rejetons.  On 
peut  les  faire  foigner ,  &  les  prendre  l'an- 
né«  fuivante  ,  pour  les  mettre  en  pépi- 
nière de  !•  même  ftqon  que  les  rejetons. 

3**.  1k  imhires,  Foyer  la  méthode  de 
les  faire  qui  a  été  détaillée  à  Vnrticli  ém 
Mûrier  noir.  Toute  la  '^ërcnce 
qui  s'y  trouvera  ,  c'cftqnc  les  boutures 
de  mûrier  blanc  feront  plus  aifcmeutra*  . 
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cînes  ,  S:  prendront  un  accroîncment 
t>lus  prompt ,  en  forte  qu'on  pourra  les 
lever  &  les  mettre  en  pépinière  airbout 
d'un  an. 

4'*.  Des  h-tsnchcs  cottchées»  Voyez  e^x^x 
a  été  (lit  n  ce  lnjet  pour  le  mûrier  noir. 
I,îi  différence  qu'il  y  aura  ici ,  c'cft  qu'il 
ne  fera  pas  néccflairc  de  marcotter  les 
fminchcs«  8t  que  faifant  racine  bien  plus 
promptementque  celles  dn  màritrnoir^ 
elles  feront  en  état  d*«tee  traofplajitées 
an  bopt  d'un  nn. 

Ç**.  Par  ta  grrjjc.  C'eft-à-dire  qu'on 
peut  multiplier  parce  moyen  les  bonnes 
el^ces  de  mûrier  blanc ,  en  les  greffant 
fiir  celles  qtie  Ton  rcgnrde  comme  in- 
férieures ,  relativement  à  la  quantité  de 
leurs  feuillcN".  Si  l'on  en  croit  les  anciens 
auteurs  qui  ont  traitt*  de  l'ai^Ticulturc , 
0»  peut  j;rcrter  le  j;n/»/V>- fur  le  térébin- 
the,  le  iR^uier,  le  poirier ,  le  pommier, 
le  châtais;nier ,  le  bétre,  Torme,  le  til- 
leul ,  le  Frtiic  ,  le  peuplier  blanc ,  le  cor- 
mier ,  ralilicr,  l'aubepin  ,  S:  même  fur  le 
groletller.  Ces  faits  ont  d'abord  été  hafar- 
iiés  trts-ancicnnemcnt  dans  des  poéfies 
pour  charger  rillafion  par  des  prodiges, 
enfuite  répétés  pendant  nombre  de  fiecles 
par  nn  tas  d'écrivains  plagiaires  ,  puis 
réx'oqué^  en  doute  par  les  ^ens  réfléchis  ; 
enfin  renverfés  fl:  obfcurcis  parlcHam- 
beau  de  l'expérienee. 

Les  miMrr/ venus  de  femence  donnent 
des  feuilles  d'une  fi  grande  variété ,  que 
fonvent  pas  un  arl)rc  ne  refTemble  à  l'au- 
tre. Tl  y  a  des  feuilles  de  t  -utc  grandi  ur  : 
il  s'en  trouve  qui  font  ei.ticrci  &  fans 
découpures  i  mais  la  plupart  les  ont  très- 
petites  tris-découpées  :  ce  font  ceux- 
ci  que  l'on  regarde  comme  fauvages,  par- 
ce que  leurs  feuilles  font  de  très-peu  de 
rcfhjurces  pour  l.n  nourriture  des  vers  ^ 
foie  :  au  lieu  que  l'on  appelle  vun-iers 
francs  ^  les  mûrieis  dont  les  feuilles  fout 

larges  &  entières  ,  &  fun>tont  ceux  qui 
ont  été  greffes,  n  ftudva  donc  prendre 
des  greffes  fur  les  nufirirri  de  bonnes  Feuil- 
les pour  éeufTonner  ceux  qui  auront  des 
feuilles  trop  petites  ou  trop  découpées. 
Voy.  au  furplns  ce  qui  a  été  dit  de  la  gref- 
fe pour  le  mûrier  noln  Maif  il  y  aura 
ici  une  différence  confidérable  «  qui  fera 
tout  à  ravautai;c  du  ntùrier  blanc.  D'a- 
bord la  r;rcHt*  h  ur  rJnfîîtavcc  plus  de  fa- 
eilité  ,  lur-tf'Ut  rccunon  n  œil  dormant: 
enfuite  on  peut  grcBer  des  fujets  de  tout 
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A^c  ,  même  ceux  qui  n'ont  que  deux  ans» 
de  femence ,  ou  ceux  qui  ont  paffe  feule* 
mentun  an  dans  la  péphriere.  Quand  lev 

plants  font  forts ,  on  les  cjreffc  à  la  hau- 
teur de  fix  piés.  Si  les  arbres  font  â'jés , 
&  qu'on  ne  foit  pas  content  de  leurs  fcuil" 
les  ,  on  les  coupe  à  une  certaine  Hauteur, 
on  leur  lailTe  pouffer  de  nouveaux  reje- 
tons que  Ton  greffe  par  après. 

6®.  Dè/emenee,  Si  Ton  n'cft  pas  à  por- 
tée de  fe  procurer  des  graines  dans  le 
pays  ,  il  faudra  en  Faire  venir  de  Ra:;nols, 
ou  de  quclqu'autre  endroit  du  I^nq:ne- 
doc  j  elle  fera  meilleure  &  mieux  condi- 
tionnée que  celle  que  Ton  tireroit  des  pro- 
vinces de  rintérieur  du  royaume.  Une  H- 
vrede  graine  de  mûrier  blanc  coûte  huit 
livres  environ  fur  lieu  ,  &  elle  peut  pro- 
duire foixante  mille  plants.  Fo\c2  furie 
temps  &  la  manière  de  femer,  ce  quia 
été  dit  pour  \e mûrier  noir.  Mats  il  y  au- 
ra <à  r égard  du  im^rier  blanc,  que  grande 
différence  pour  raccroiflcment.  Les  jeu- 
nes plants-  du  utifrir.'  blanc  s'élcvcmnt 
dès  la  première  année,  communément  à 
un  pié,  &  quelques-uns  à  un  pié  demi. 
On  pourra  donc ,  &  il  fera  même  à-pro- 
pos dès  le  printemps  fuivant  au  mois  d'a- 
vril ,  d'ôter  environ  un  tiers  de  plants, 
en  choififfant  les  plus  forts  pour  les  met-* 
tre  en  pépinière  i  mais  il  ne  faudra  pas 
fe  fervir  d'aucun  outil  pour  lever  ces 
plants ,  parce  qu*ea  foulevanf  la  terre  on 
dérangeroit  quantité  de  plants  qui  doi- 
vent refler.  Le  meilleur  parti  fera  de  fai« 
re  arrofer  brisement:  la  planche  de  mûrier 
pour  rendre  in  terre  meuble  &  douce; 
cela  donnera  la  facilité  de  pouvoir  arra- 
ober  les  planlt  avec  la  main.  Au  bout  de 
la  fécondé  année ,  les  plants  auront  coni* , 
munément  quatre  à  cinq  piés ,  alors  il  n*y  ' 
aura  plus  moyen  de  différer  ,  il  faudra' 
les  mettre  en  pépinière.  Si  on  les  laiffoit 
encore  un  an,  les  plants  les  plus  furts 
étouffèroient  les  autres  ;  il  en  périrolt 
la  moitié,  Il'y  a  nn  grand  avantage  à  ne 
mettre  CCS  jeunes  plants -en  pépinière, 
que  quand  ils  font  un  peu  forts ,  c'rft-fi- 
dire:  à  Tn^îe  de  deux  ans;  ils  e\i  ;rnt 
alors  moins  d'arrufemcns ,  moins  de  cul- 
ture ,  &.  bien  moins  de  foin  que  quand 
ils  n'ont  qn*un  an.  On  fuppofe  que  ron  i 
difpofé  pour  la  pépinière  un  terrain  cou-* 
vcnnble  6".  en  bonne  culture.  On  Fait  ar- 
racher proprement  les  jeunes  plantes  , 
que  Ton  uommc  ^omette  ^  &  après  avoir 
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accoure»  les  racines  avec  Uifçrg'tton  & 
coupé  le  pivot  fans  rîpn  dter  île  la  cime 
pour  ce  montent,  on  les  plante  i  un  pié 

&  demi  de  diftanee  en  rangées  d*ali.;;nc- 
mcot,  clnij^nces  de  trois  pics  I*unc  do 
l'autre.  Quand  l.i  plantation  eft  Fnitc,  fin 
coupe  toutes  les  pourettes  à  deux  ou 
trois  yzux  an^deffus  de  terre,  &  on  les. 
aiTofe  félon  qve  le  temps  Texîse.  On  ne 
doit  rien  retrancher  cette  première  année 
dc£ nouvelles  P'iufT's  ,  faiK  ijiioi  on  nf- 
foibliroit  le  joiinc  pUnt ,  atf'  U'hi  qucia 
feve  ne  s'y  porte  i^u'à  propuition  de  la 
qnantît^  de  FeuîUea  qui  la  pompent  Mais 
au  printemps  Tuivant ,  il.  fauè  fuppri* 
mer  tonties  les  branches  ,  à  l'exception 
de  celle  qtii  fe  trouvera  la  mieux  «lifpn. 
fée  à  i'ormer  une  tige  ;  encore  faudra- 
t-il  en  retrancher  environ  un  tiers  ou 
snoîtîé,  félon  la  longueur,  afin  qu*elle 
puiiTé  mieux  fe  fortifier.  Et  tontes  tes 
fois  que  les  arbres ioroni  trop  Foibles ,  il 
ftiudra  les  c#»upcr  h  fix  pouces  de  terre; 
enfuite  beaucoup  de  mcn.igcment  pour 
la  taille,  ou  même  ne  point  couper  du 
tout.  Je  vois  quepreOjue  tous  les  jar- 
diniers ont  l'a  fnreurdé  retrancher  clia. 
que  année  toutes  les  branches  latérales 
pour  Former  une  tîi;e  qui  en  quatre  an-^ 
prend  huit  à  neuf  pics  de  hauteur  ,  fur 
un  demi  -  pouce  de  diamètre.  Voilà  des 
arbres  perdus:  ils  font  foiblcs ,  minces , 
étoilés  &  conrbt^s.  Nul  remède  que  de 
les  couper  au  pié  pour  les  former  de  non- 
veau;  carilsne  reprendruitnt  pas  à  la 
tranlplantation.  Rien  de  plus  aifc  que  li'é- 
Vitcr  cet  incon\ énient ,  qui  e(}  très  i;i  and 
à  caufc  du  retard.  Il  ne  faut  fuppi  iraer 
4es  branches  que  peu-à-ntu  chaque  an- 
née ,  à  mefure  que  Tarare  prend  de  la 
Force;  car  c'eft  uniquement  la  grorieiir 
delà  ti.,equi  doit  dcterminer  la  quantité 
de  rélaiîucmcnt  :  Se  pour  donner  de  la 
Force  à  l'arbre,  il  faut  pendant  l'été  ac- 
courcir  à  demi  on  aux  deux  tiers ,  tes 
branches  qui  s*écartejit  trop.  Par  ce 
moyen  nn  aura  en  quatre  ans ,  des  -^.rhî  es 
de  neuf  à  dix  pies  tic  haut  fui  qi;ntrc:i 
cinq  pouces  de  circonférence ,  ^ui  feront 
très-propres  à  étrctranfplaijtés  a  dcmeu- 
xe»  On  fuppofe  enfin  qu'on  aura  donné 
chaque  année  d  la  pépinière  un  petit  la- 
Vpur  an  printemp^î ,  è  deux  ou  trois  bi- 
nages pendant  l'été  pour  détruire  les 
isam  nifcs  h'.Thc":  ;  car  cette  dellruélioù 
4(0 il      r^^ârdéf  .û^mviç- le  premier  &  le 
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pxiiKitial  objet  de  la  bonne  culture.  Je 
ne  puis  trop  Faire  obfervcr  qu'îl*  Faut  i, 
cet  arbre  une-culture  très-fnîvie,  par  rap- 

pcrt  à  ce  que  les  plates  qu'on  lui  fîditcfi 
k-  taillant  ,  fe  referment  difficilement,  à 
moins  qu'il  ne  foit  dans  un accroiffement 
vi,i;ourcux. 

La  tranCplantatton  du  mûrier  blanc 
doit  fe  Faire  en  automne ,  depuis  le 
oftohre  jufqu'au  sonovembré..  Il  ne  Fiiit 
la  remettre  î^u  printemps  que  inr  des  raî- 
fons  p.irticuiicrcs  ,  ou  parce  (ju'il  s'ai^i- 
roit  de  planter  dans  une  terre  forte  & 
humide.  Maie  un  pareil  terrain  ,  comn^e 
|e  Tat  dé|a  Fait  obfervcr ,  ne  convient 
nullement  a  l'ufaiîe  que  Pon  Fait  des  feuiU 
ks  i!u  ;-.4;  ;V;'  hbnc.  Tes  ^ro"3  (?fiivL>nt 
avoir  été  ouverts  î'i'tc  précéilcnt ,  de  trois 
piés  en  quarréau  moins ,  fur  deux  &  de- 
mi de  profondeur,  fi  le  terrain  l'a  per- 
mis. On  Fera  arracher  les  arbres  avec  at- 
tention &  ménagement  :  on  taillera  Tcx- 
t:éniité  des  racines:  on  retranchera  ton- 
tes celles  qui  font  altérées  ou  mal  pla- 
cées,  ainfi  que  tout  lethevcUi.  Ou  cou- 
pera toutes  les  branches  de  la  tige  jus- 
qu'à feptpiés  de  hauteur  environ ,  &np 
ne  laiiTera  à  la  tête  que  trois  des  meil- 
leurs brins  ,  f.n  on  rabattra  à  trois  ou 
quatre  pouces,  Enfuite  iiprt-;  avoir  'j:\r- 
ni  le  fond  du  trou  d'environ  un  pié  dp 
bonne  terre,  on  y  placera  Tarbrc  ,  &.on 
•  (garnira  fes  racines  avec  grand  foin ,  de 
la  terre*  la  [plus  meuble  &  'la  npeillcnre 
que  l'on  atira  :  on  continuera  d'eiûplir  le 
trou  avec  du  terreau  confommé,  ou  d'au- 
tre terre  de  bonne  qualité,  que  l'on  pnf- 
fcra  contre  le  collet  de  Varbrc  pourl  af- 
furer.  Mais  il  faut  fe  s;a^der  de  butter  les 
arbres:  c'cfl  nncpratiquc  qui  leur  cft  pré- 
judiciable. Il  vaut  mieux  au  contraire , 
que  le  terrain  ait  une  pente  inl'i  nfihlc  au- 
tour ik  Taibre  pour  y  co^uduirc  b  s  pluies 
&  y  retenir  lus  arrofem^iis»  Il  difH,- 
cite  de  décider  la  diftanee  qu'il  iàut 
donner  nux  mûrit  i  S  :  elle  doit  dépen- 
dre 6L'  de  la  qualité  du  terrain  l^.  de  l'ar- 
rnnv;ement  ;^ér.éral  tîc  la  î-lnnfntion.  On 
peut  mettre  ces  arbres  à  quinze,  dix-hui^ 
ou  vingt  piés  ,  lorfqu'il  cil  qucl(ion  d'en 
faire  des  avenues  ,  dç  border  des  chç- 
min<,  ou  dkiitourcr  des  hérlt^KCS»Qijan<l 
il  s'.'î^it  de  plrnfcr  tout  un  terrain  ,  on  Ce 
re'^le  furla  qualité  delà  terre ,  c^'  on  met 
ks  aibres  àquJr.i:e  ou  vir^t  piéi,  On  doit  • 
même  pour  le  mieux  les  arrau^cr  en  quin- 
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conces.  Si  cependant  on  veut  faire  rap- 
porter du  grain  h  ce  terrain  ,  on  efpnce 

ces  arbres  à  fîxou  hnît  toifes,  pour  Fa- 
cîliter  le  labourage.  Mais  dans  ce  der- 
nier cas  ,  Tarran^L'inent  le  moins  nnifi- 
ble  ,  &  qui  atlmet  le  plus  de  plantes,  c'cfl 
de  former  des  lijjncs  n  la  diftnnc^  d  *  huit 
à  dix  toifes  ,  &  d'tlpaccr  les  arbres  dans 
ces  lignes ,  à  quinze ,  dix-Kuit  oa  vingt 
pié<:,  félon  la  qualité  du  foL  Comme  en 
faifant  le  labourage,  la  charrue  n'appro- 
che pas  fil  ff)  fa  m  ment  des  arbres  pour  les 
tenir  en  culture  les  premicre^  années,  & 
qu'il  faut  y  fupplécr  par  la  main  d'huni- 
sne ,  il  y  a  un  excellent  parti  à  prendre, 
qui  eft  de  planter  entre  les  arbres  de  jeu- 
nes mûriers  en  builTon  ou  en  haie  :  le  tout 
n'occupe  jamais  qu'une  lifiere  de  trois  ou 
quatre  piés  de  lanceur  ,  que  l'on  fait  cul- 
tiver à  la  pioche.  Ces  buitTonnicres  ou  ces 
'haies  de  mûrier  ont  un  grand  avantage  ; 
elles  donnent  une  grande  quantité  de 
feuilles  qui  fontaifées  à  cueillir,  &  qui 
pamillcnt  quinze  jours  plutôt  que  fur  les 
grands  arbres  :  on  peut  [  nr  quelques  pré- 
cautions, les  mettre  à  couvert  Je  la  pluie  i 
ceqni  eft  quelquefois  tr^$*néceflàire  pour 
l'éducation  des  vers.  On  prétend  qu'on 
s'ell  très-bien  trouvé  dans  le  Languedoc, 
de  ces  buiflbnniercs  &  de  ces  haies,  par- 
ce qu'elles  donnent  plus  de  feuilles  que 
les  grands  arbres,  qu  elles  fuiit  plutôt 
en  état  d'en  donner,  &-  qu'on  peut  les 
dépouiller  au  bout  de  trois  ans«  (ans  les 
altérer  &  fans  inconvénient  pour  les 
vers;  au  lieu  qu'on  ne  doit  commencer 
à  prendre  des  feuilles  fur  Us  arbres  de 
tige  qu'après  cinq  ou  fix  ans  de  planta- 
tion. Les  haies  de  mûrier  fe  «mittbnt  ft 
t'épalffiflent  fi  fortement  &  fi  prompte- 
ment ,  qu'elles  font  bientôt  impénétra- 
bles au  bétail  :  en  forte  qu'on  peut  s'en 
fervir  pour  clorre  le  terrain,  Se  dans  ce 
cas  on  plante  la  haie  double:  le  bétail 
en  la  rongeant  an-dehors  la  Fait  épaiiOr, 
&  travaille  contre  lui-même.  Si  dans 
Tannée  de  la  plantation  ,  il  furvenoit  de 
grandes  fécherelTes  ,  il  faudroit  arrofcr 
quelquefois  les  nouveaux  plants  ,  &  tou- 
jours abondamment.  Il  n'cft  befoin  cette 
première  i^nnée  àue  de  farder  pour  empê- 
cher les  mauvaifet  herbes:  elles  font  après 
le  bétail  le  plus  grand  fléau  des  plan- 
tations. Nul  autre  foin  que  de  vifiter  la 

{dantation  de  temps  en  temps  pendant 
'été ,  pour  abattre  eu  paflTant  la  main , 
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les  rejets  qui  poulTent  le  long  des  tiges, 
&  enfuite  ile  couper  à  chaque  printempt 
le  bois  mort,  les  branches  cIiifeMines  on 
gourmandes  ,  même  d'accourcir  celles 
qui  s'élancent  tmp  :  tout  ce  qu'il  fiiut  en 
un  mot,  pniir  former  la  tête  des  arbres 
&  la  difpor.T  .1  la  produélion  &  à  la  du- 
rée. Quand  les  arbres  feront  parvenus  à 
dix-huit  on  vingt  ans,  la  plupart  feront 
alors  fatigués ,  ungnilfiins ,  dépérifTans, 
ou  ne  produiront  que  de  petites  feuilles. 
Il  fera  nécefTaireen  ce  cas,  de  les  otèter, 
n^n  pas  en  les  coupant  précifémcnt  au- 
deiibus  du  tronc;  ce  qui  faifant  poulTer 
des  rejets  trop  vigoureux  ft  en  petit  nom- 
bre .  cauferoit  un  double  inconvénient  : 
les  feuilles  feroient  trop  crues  pour  la 
nourriture  des  vers  ,  &  la  tête  de  l'arbre 
feroit  trop  lonv;-temps  à  fe  former.  La 
meilleure  faqon  de  faire  cette  tonte,  c'efl 
de  ne  couper  que  le  menu  branchage  nn 
peu  avant  la  icve.  On  Bât  anffi  ces  ton- 
tes  peu-à*peu  pour  ne  pas  chanjjer  tout- 
à-coup  la  qualité  des  feuilles.  Ou  prétend 
que  cet  arbre  eft  dans  fa  force  à  vingt 
ou  vingt-cinq  ans  ,  &  que  fa  durée  va 
juf<tu'à  quarante-cinq  ou  cinquante  ,  dt 
même  plus  loin  lorfqu'on  a  lotn  de  le  ion* 
tenir  par  la  taille. 

La  feuille  diî  ujûner  blanc  eft  le  feul 
objet  de  la  culture  de  cet  arbre.  Elle  eft 
la  feule  ujurriturc  que  Ton  puiiïe  don- 
ner aux  vers  à  fote  ;  mais  outre  cetnb* 
gc ,  cette  feuille  a  toutes  les  qualités  de 
celles  du  mûrier  noir.  Fenz  ceqni  eaa 
ete  dit. 

Les  mûres  que  protluit  cet  arbre  ne 
peuvent  fervir  qu'à  nourrir  la  volaille  i 
elle  les  mange  avec  avidité ,  &  s'en  en- 
graiflc  promptemcnt. 

Le  bois  du  mûrier  blanc  fert  aux  mê- 
mes ufages  que  celui  du  mûrier  noir  ,  & 
il  eft  de  même  qualité,  fi  ce  n'cft  qn'il 
n'eft  pas  fi  co.upacle  &  il  fort  i  de  plus  , 
on  en  fait  des  oerdes  &  des  perches  pour, 
les  paliiTades  des  jardins  ,  oui  font  de 
lon.î[ue  durée.  On  fe  fert  auffi  de  ce  bois 
en  Provence  pour  faire  du  merrain  ^  fa- 
tailles  pour  le  vin  ,  mais  il  fdut  qu'il  foit 
préparé  à  la  fcie ,  parce  qu'il  fe  refuCe  à 
la  fente«  On  peut  encore  tirer  dn  fervte 
de  tonte  l'écorce  de  cet  arbre,  noo^feu' 
Icmcnt  pour  Former  des  cordes  ,  mars 
encore  \\nir  c.  (?.'.rr  de  la  toile  i  l'écoree 
des  jeunes  rejetons  eft  plus  convenable 
pour  ce  dernier  ulage.  Comme  ieuturier 
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pouflc  vigourciifemcnt,  &  qu'on  a  ron- 
vejît  orcafion  de  le  tailler,  on  pcnt  rnf- 
fembltr  les  rejetons  de  jeunes  bois  les 
plus  forts  &  les  plus  longs  qui  font  pro- 
vtnvt  des  tontes  on  d*autres  menues  tail- 
les}  les  Faire  rouir  comme  le  chanvre, 
les  tillcr  de  même  ;  enfuite  feraner,  filer, 
fcqonner  cette  matière  comme  la  toile.  La 
même  économie  fe  pratique  en  Améri- 
que. M.  le  Page  ,  dans  fes  mémoires  fur 
la  Louifiane ,  dit  ane  le  oremier  ouvrage 
4et  filles  de  huit  i  neut  ans ,  eft  d'aller 
couper ,  dans  le  temps  de  la  fcve ,  les  re- 
jetons que  produifcnt  les  mûriers  après 
avoir  été  abattus  i  qu'elles  pèlent  ces  re- 
jetons qui  ont  cinq  à  fix  piés  de  longueur, 
enHiite  font  ficher  IVcorce ,  la  battent  ft 
deux  repriles  pour  en  ôter  la  pouflicre  & 
la  divifer;  puis  la  blanchiirent  &  enfin 
la  filent  de  la  -^rofleur  d'une  Fci  lie.  Quel- 
ques auteurs  modernes  prétendent  qu'on 
pourroit  employer  le  mûrier  |}lanc  à  For- 
lAer  du  bois  taillis  ;  qa*il  y  viendroft  ayffi 
vite ,  &y  r^uJBroitaunri-bien  que  le  cou- 
drier ,  l'orme ,  le  frêne  &  l'érable  ;  mais 
on  n'a  point  encore  de  faits  certains  à  ce 
fujcL 

Le  mûrier  d'Efpagne  eft  de  la  même 
cfpece  que  le  mûrier  bl^nc  i  c'eft  une 
^arllté  d'une  grande  perf^^ion  que  la 

graine  a  produit  en  Erpa;s'ne.  Il  Fait  un 
bel  arbre,  une  tige  trè<:-droite  ,  &  une 
tétc  régulière  }  fa  feuille  eft  beau  coup 
plus  grande  que  celle  des  mûriers  blancs 

ordinaires  de  la  meilleure  efpece  $  elle 
cil  plus  épaiife,  plus  ferme  ,  pliisfuceu- 

Icntc  ,  &  toujours  entière ,  fans  aucunes 
découpure<^.  Les  mûres  que  cet  arbre 
produit ,  font  grifes  &  plus  grolTes  que 
celles  des  autres  mûriers  blancs»  fur  lef- 
qnels  on  peut  le  mnlMier  par  la  greffi» 
en  écuflbn  «  qui  réuflft  trn-tifiSmeiit  ; 
mais  cette  fouille  ne  convient  pas  tou- 
jours pour  la  nourriture  des  vers  à  foie. 
On  prétend  que  fi  on  ne  leurdonnoit  que 
iie  celle-là ,  il  n'en  vicndroit  qu'une  foie 
groffiere  $  ecpemiant  on  convient  aiTez 
généralement  qu'on  peut  leur  en  donner 
quelques  jours  avant  qu'ils  ne  faffent 
leurs  cocons ,  &  que  la  foie  en  fera  plus 
forte  &  toute  aufli  fine. 

Le  mûrier  de  Virginie  à  fruit  rouge , 
eft  un  grand  bel  arbre  qui  eft  rare 
St  précieux.  Il  faut  le  foigner  pour  lui 
faire  une  tête  un  peu  régulière ,  parce 
^oe  des  branches  a'éUnccat  trop»iiMi  écor- 
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ce  eft  unie ,  li(Te  S:  d'une  couîenr  cen- 
drée fort  claire.  Ses  feuilles  font  très- 
larges,  &  de  ntuf  à  dix  pouces  de  lon- 
gueur, dentelées  en  manière  de  fcie,  & 
terminées  par  une  pointe  alongéc  ;  leur 
fur  face  eft  inégale  &  rude  au  toucher;  el- 
les font  moelleufcs,  tendres,  d'un  verd 
naifTant,  &  en  général  d'une  t;rande  beau- 
té. Elles  viennent  douze  ou  quinze  jours 
plutôt  que  celles  du  mûrier  blanc.  Dès 
la  mi-avril  Farbre  porte  des  chatons  qui 
ont  jufqu'à  trois  pouces  de  longueur 
Il  fin  du  même  mois  ,  les  mûres  paroif- 
fent  ,  &  leur  maturité  s'accomplit  an 
commencement  de  juin  i  alors  elles  font 
d'une  couleur  rouge  claire,  d'une  forme 
conique  alongée ,  ft  d*nu  goût  pluli  acide' 
que  doux  ;  mais  elles  n'ont  pat  ttntdt 
fuc  que  les  mûres  noires.  Cet  arbre  porte 
des  chatons  ,  dès  qu'il  a  trois  ou  quatre 
ans;  cependant  il  ne  donne  du  fi  uit  que 
huit  ou  neuf  ans  après  qu*ilaété  fcmé. 
Ce  mAriit^  eft  auffi  robufte  que  les  an* 
très ,  lorfqu'il  eft  placé  à  mi-côte  ou  fur 
des  lieux  élevés  ;  maïs  quand  il  fe  trou- 
ve dâns  un  fol  bas  &  humide  ,  il  eft  fujet 
à  avoir  les  cimes  gelées  dans  les  hivers 
rigoureux.  Son  accroifiement  eft  du  àoun 
ble  pluè  prompt  que  ceint  du  méritr 
blanc  ;  tl  réuffit  aiférficnt  à  la  tranfplàn- 
tation  ,  mais  il  n'eil  pasaifé  de  Te  multi«* 
plier.  Ceux  que  j'ai  élevés,  font  venus 
en  femant  les  miircs  qui  avoient  été  en- 
voyées de  l'Amérique ,  &  qui  étoicnt  bien 
conreivéet.  Lea  plfnte^  <fui  en  vin* 
rcnt ,  ^élevèrent  en  trois  antàftptptés 
la  plupart  ;  &  en  quatre  autres  années 
après  la  tranfplantation,  ils  ont  pris  juf- 
qu'à  quinze  pfés  de  hauteur,  fur  fept  à 
huit  pouces  de  circonférence.  Ces  arbres 
dans  la  force  de  leur  jéuneffi»  poufiTent 
fouventdet  branches  de  huit  à  neufplés 
de  longueur.  Les  mûres  qu'ils  ont  pro- 
duites en  Bourgogne,  &que  j'ai  femées 
jufqu'à  deux  fois,  n'ont  pas  réuifi.  Se- 
roit-ce  par  l'infuffifance  de  la  fécondité 
desgrainea  ,  on  le  fuccès  aura-t-lldé- 
penon  de  queltluetcirconftances  de  eul4 
turc  qui  ont  manqué  ?  C'cft  ce  qui  ne 
peut  s'apprendre  qu'avec  de  nouvelles 
tentatives.  Cet  arhre  fe  rcfufe  abiolu- 
ment  à  venir  de  bsutures,  &  la  grefiè 
ne  réuffic  ma  mieux.  11  eft  vrai  qu'elle 
prend  fbr  les  antres  mûriers ,  mais  il  en 
eft  de  cette  greffe  comme  Palladius  a  dit 
de  celle  du  màntr  i>Unc  £i|r  rofae^per* 
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itti  /t  mttgnéfjû/êlicitatis  augmtnta  i  elle 

va  toujours  en  dcpérinant. 

Il  n^y  a  donc  aftiiellement  d'autre 
nriycn  cic  niiilfi plier  ce  hiurù  r  ,  que  ilc 
le  taire  v  enir  de  branches  couciiccs  ;  en- 
core faut-il  y  cm  ployer  toutes  les  relTour- 
ces  dtt  Part';  lt;s  marcottes,  les  ferres,  au 
moyen  d'un  fil  de  fer,  &  avec  le  procé- 
dé le  plus  c\a(fl ,  n'auront  de  bonnes  ra- 
cines qu'au  houi  lie  trois  .nijs.  En  coupant 
les  jrunes  branelies  de  cet  arbre,  6c,  en 
détachant  lés  fejtfiltes j*a(,  obierVé  qu'il, 
eu  fort  np  fuc  laiteux  aiTcz  9))ondant,  ti»; 
peu  citit«|fîFl&iout  oppofc  à  la  fevé  des 

^urreV  ;;;/;;  /frr  ,  qui  '.'fl  fort  douce.  C'eft 
appnrcijjnicnt  cette  diftcn.Miee  entre  les 
Tevc» ,  qui  f,iit  (^uc  hjjrcft'c.  ne  prend  pas 
fui-  ly  Ti^j^t.  Lji  fcufue  de  çé;«ttr4(pr  fe- 
Koit-clli:  convenable  poiir  h  itoy/rlttirc 
«Jfs  vers,  &  (iiiclU- qualificatiqiî  donne-' 
roit-t-cKe  à  la  fuie  ?  e'efl  ce  qii'on  ne  fait 
encore  aucynemcnt.  Cet  arbre  é(î  en  fe- 
vc  pendant;  toute  JuJuile  raiU>n.,  &  juf- 
que  fort^rd  en  auto;nnc  ;  enfb.rteque 
U's  Feuilles  ne  ^ôn^bent  qu'après  avoir  été 
Étappées  des  preuiîeres  gelées.  . 

Le  »wJiV>'dc\'lréinie  à  FculUés  velues. 
On  n'a  point  encore  cet  arbre  en  France  i 
il  eft  même  exLièmement  rare  eo  Arti^le- 
tcr!rc,Pi;f£u^iu4yut  ^e  44U  m'ï? n  puutïjvi^u; 
IpÇiiu^à  p^fent,  fetfoMve  'dans  ki  fixie-' 
me  édition  4ilJi|EM<*nn3lre  dts  j.trdim'ers 
de  ;>L  Miller  ,  auteur  an-lois ,  qui  rap- 
porte que  les  feuilles  de  ce  mitricr  ont 
ocaucoiij|)  de  rcflemblancc  avec  telles  du 
mûrier  nuir^  niais  qu  elle^  fgnt  plus  gran- 
des &  plus  rendes  au  toucher  qye  l'écor- 
fe<de  fea  jeaaei'  bfaoches  eft  noir&tre, 
comme  les  rameaux  du  micocouiller  ; 
qu'il  clHrès  -  robnfte  ;  qu'il  y  en  a  un 
grand  nombre  à  Fulhani ,  près  de  Lon- 
dres j  que  cet  arbre  a  quelquefois  doiiué 
lin  grand  nombre  de  chatons  (emblaUet 
i  ceux  du  noifeticr,  mais  qu'ils  n*ont  j a- 
mais  porté  de  fruit  ;  que  les  greffes  uu'on 
a  efTayées  fur  le  mùvicr  blanc  &  fur  le 
noir,  n'ont  pas  rcnlli ,  &  que,  comme 
1  arbre  ell  élevé  ,  oa  n'a  pas  pu  le  faire 
venir  de  branches  conchéei.  Au  rapport 
LHinaBin  ,  lét.nottvelles  feuilles. de 
ce  màfffr  (ont  extrêmement  yelucs  en 
(defTous  »  & ;qne1q!iefois  découpées, 
fcs  chatons  fo^t  dp  la  longueur  4c  ceux 
5iu  bouleau. 

.  M  mû^fT  noîK  ^  feuilles  Mnaeb^ea. 
Ceft  une  beitc.variété  »  h  fenié  que  Toii 
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puifTe  emplôyer  dans  les  jardins  pour  t*a^ 

grémertttf  Ci:C arbre  pourroit' trouver  pla- 
ce ihn^  une  î^nrrîe  de  bofijucts  où  l'ofi 
rafleiiible  les  arbres  pan;!du's  i  il  a  de 
plus  le  mérite  de  la  rareté.  On  peut  le 
multiplier  par  la^reffbTur  le  mûrier,  noie 
ordinaire.  (J/.  éTAkk,  le  Suhâ^Ùé^'ué.^ 
LwrticU  de  AT.  de  Tfchoudi ,  qui  fuit  ^ 
coniplJ:n-a  celui  (jni  pn' ■:.{•:.  ' 
Le  mûrier  porte  tics  fteurs  femelles  & 
des  Heurs  màlcs  à  Quelque  dirtancc  lc$ 
unes  des  atftrei  ftir  ic  même  arbre.  Les 


quatre  et  i.nincs  droite*;  ,  Ion:;iies ,  en- 
forme  d'alcne.  Les  fleurs  fcni.Ues  font 
an(D  i.plt^ile^  ,  &  elles  font  an'cmblées 
en  petites  tonfte'é  fdndes.  Elles  portent 
un  embryon  cordiforme  qui  fnpporte 
deux  (fyles  ,b>ugs,  ri:.;!destS:  recuurHés, 
couronnés  de  fti^Muates  limples.  Il  fucee- 
do  à  ces  fleurs  un  fruit  rucciilent  v^'  Cnni- 
quc  cpmpotï'depluficurs grains  charnus 
contenant  chacun  uïic  Temcncp  ovale. 

■  '    F/peces.      .'  '  ' 

1.  Jlih'irr  4  feuilles  cordiForoies  &Jtfc 
gides.  Jiihicr  noir  comniuii. 

Mûr  us  ^'aijii  cordatisJcubriiMort,  Ciifi 
Cp  »f$(um  mitlbcrry,  " 

2.  Atarieir  il  Feutîtes  palmées  &  velues. 
M'^- us  foins  pulintitts  ^firftitis.  Mitl. 
SmnUtr  biaek  iM^lktrry  mth  éUgênt  ctd 

leaves. 

Mûri/Y  à  feuilles  cordiformes,  ve- 
lues par  dei&us, à  chatons  cylindriques. 

Motus  filiif  cohia^s  JUêtits  %fiUcJîs , 
awefttis  cylittdricis.  Linn.  Sp.  Pl.^ 

Mulberry  with  heart  shaped  leavéfy  çffc, 

4.  JTûyier  à  feuilles  cordiformes  obli*' 
ques  &  unies.  Aluricr  blanc. 

Morus  foliis  obliqué  cordûtis  Uvibuf, 
Hort.  (Hif. 

Alulhcrry  ivith  a  xoithe  frUlt, 

5.  JJin  icr  à  feuilles  p:îl:néLS  à  feuil- 
les enticrcs  ,  <^  fruit  épineux.'  2}fàri(r  fié 
la  Chine.  y>/;<r;V>- à  papier.  *  *  * 

illurus  foliii  pulmatis  intc^ifaue  ffUù» 
Hhts^N/fidis.  Boft,Cqkm> 
Aîorns  papyrtlf. 

China  viulheryy  .  '  ^ 

6.  Jjù>-icr  à  feuilles  ovale»;,  obliques , 
pointues  velues.  Rois  dccampeche  ap- 
pcllé/fi^iV2»  en  Angleterre.  * 

Alorus  foliis  obliqi$e.mÂfliU  qpmki^ 

tsshiKfitfir.  'm:  ^  •  • 
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JHulhtrry  cattcdfttjlick  xeooâ. 
7.  y7/«r/>r  à  feiiilles  ovale-ohlonîTiieî;, 
égalci  par-tout,  &  inrçak'meiit  iIculccs. 
Jilorus  foiiis  ovato  -  ohlongis  utrin^ue 
,  éttpmUhtu  ,  inteqwtlUer  ferratit*  Fkr. 

/ndiu  mulhcrry. 

Le  inùrier  noir ,  dans  les  terre^  &  à 
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■  IVxpolition  qui  lui  convient,  devient  un 
.  gros  arbre  dont  la  touftc  prend  beaucoup 
.  d*étefi(lue.  Un  feol  arbre  fournit  aflez  de 

fmit  pourlaconfommadon  {d*on  mena. 

ge.  Les  m  Ares  des  ijros  arbres  font  plus 
.  groiïcs  (S:  tle  meilleur  gout  que  celles  des 

jeunes.  Ce  tVuit  qui  eft  plein  d'un  jus  ra- 

jFraichîflant ,  niùric  dans  le  plus  chaud 
.de  rété  s  il  fiitt  atora  dn  plaifir  &  du 

bien. 

Le  ;»//rv;>rnoir  fe  multiplie  de  graine, 
de  marcottes  &  de  boutures.  Les  graines 
.fe  tirent  des  mures  par  les  lotions:  f)n 
les  femccn  mars  dans  des  cailles  emplies 

.  de .  bonne  terre  légère ,  mêlée  de  terreau .: 
.Si  J*on  met  cet  caiffes  dans  une  couche 

.tempérée,  on  accélérera  beaucoup  la  i,er- 
mination  des  graines  &  la  eroiflTance  des 
^miniers  enfans  c^ui  tn  proviendront. 
.  Q^toiquc  le  uiiirier  ait  ordinairement 

.des  fleurs  de  deux-  fexes  «  il  fe  trouve. 

•parmi  les  individus  obtenus  de  graines; 

«^quelques  arbres  qui  n'ont  que  des  fleurs' 

-milles:  (S:  encore  bien  que  ces  arbres, 
li;ivat>t  .Miller,  changeant  de  nature  dans 
laiuite,  fe  mettcnt^uclqucFois  à  fruit, 

.ninfi  que  certains:  noyers ,  lentifques&! 

.tcrébinthes ,  ce  retard  fuffît  pour  qu^ 
doive  préférer  à  U  voie  des  renia,  tome; 

•  autre  moyen  démultiplication. 
.  Les  jardiniers  pépiiiienltcs  coupent  à 

.quelques  pouces  de  terre  un  jeune  mû' 

mtrs  îlendardealartSelDatèt  parttdës 
branches  qn*il>«nterl-ent  &  qui-^roon- 
rent  du  plant.  Mais  le*cultivatenr  qui 
veut  e'Icvcr  des  mûriers  pour  Ton  ufai^e, 
fera  mieux  de  choifir  une  branche  ferti- 
le d'un  boa  marier  ,  &  de  l'enfermer  en- 1 

.tre  les  deux  partiea  d'un  deceapots-fiits 

.cxprdsponr  de  telles  mucèttcs.  De  cet- 
te manière  il  fera  fûr  devoir  tin  mûrier 
fertile.  Les  boutures  rcmpllircnt  auHi 
cette  vue  parfaitemcju  î  on  le^  prend  fur 
kc^ ,  branches  les  plus  abondantes.  Il  Faut 

fA^ifir  un  bourgeon  court  &  gros,  aveci 

*l0qiMl  on  enlèvera  en  même  temps  un  ' 

.Mml  du  bourgeon  de  l'aruiée  précéJcii- 


plantera  ces  boutures  dans  des  paniers 
emplis  lie  bonne  terre  mêlée  de  terreau , 
qn'un  enfoncera  dans  une  ctuîche  tempé- 
rée. On  mettra  un  peu  de  menue  paille 
ou  de. feuilles  feches  cntfe  les  boutures, 
ft  on  les  arrofera  de  temps  è  autre.  li  fc- 
roit  bon  de  les  ombrat^er  au  plus  ch.Tud 
liu  jour,  mai- Icukment  pendant  quel- 
ques heures.  L'annt*e  fulvantî  au  mois 
de  mars  ,  un  les  plantera  en  pépinière  \ 
deux  pi^s  Se  demi  ou  trois  pies  les  uns  dés 
autres  dans  un  morceau  île  bonne  terre 
à  l'abri  des  '.grands  vents.  Au  bout  de  qua- 
tre ou  cinq  ans ,  on  les  en  tirera  pour  les 
fixer  aux  lieux  où  ils  doivent  demeurer  > 
car  il  convient  de  planter  le  mm  ieyîoït 
jeune ,  autrement  il  «ft  rebelle  à  la  te- 
priiè ,  ft  ne  croît  pas  fi  vite.  Une  bonne 
terre  léî;cre  ,  onélucufe  &  profonde  cil 
celle  que  préfère  cet  arbre.  Il  cft  bon 
qu'il  luit  parc  des  vents  de  fud-oueil  & 
nord-oueft  par  des  murailles,  mais  qu'il 
en  -lôit  aflez  éloigné  pour  que  la  téte 
jouifie  du  foleil. 

L'c'ciirton  du  mûrier  noir  prend  parTai- 
tement  Inr  mûrier  blanc  ;  il  poulie  un  jet 
vigoureux  la  première  année  ,  niais  oriii- 
luiaircmcnt  ce  jet  meurt  «SL'  même  fe  déta- 
che U  féconde  année  vers  le  moiade  nmL 
La  raifon  de  cette  répugnance  ne  doit  pis 
étredanit  la  qualité  des  fèves ,  mais^  dans 
la  tiifftTcnce  des  temps  où  elles  commen- 
cent d'agir.  Celle  du  wm/ïVr  blanc  eft  en 
mouvement  long- temps  avant  celle  du 
mdrîfr  noir.  On  m*t  pourtant  alTuié 
qn*oa  a  'vu  nlai|Sv  quelques. unes  de  ces 
.^fflcs  4  peut-être  convicndroit-il  pour 
les  faire  fubfiller,  de  laiiïcr  pendant  quel- 
ques années  nue  branche  tli'  inihier  blanc 
^  coté  de  la  grefi'e ,     peut-elrc  mêmt  au- 
dèfitts  ¥  '  le  n'eto  ai  pasr  fait  rexpérience. 
J*aiaiinî  enté  du  mAr)'/>r  noir  fur  du  blanc; 
pour  cela ,  j-'ai  écarté  la  .terre  du  pié  de 
mon  fujct  que  j'ai  coiipé  au-dcflbns  de  la 
fupcrficie  du  fil,  &  après  y  avoir  place 
mon  ente  ,  j  ai  rapproché  la  t«.rreà  feu- 
tour:' cette  ente'a  parfaitement  bien  re» 
fffis,  êc  le  bourlet  produit  à  fa  colhci- 
deucc  avec  le  fujet  a  pottlTé  des  racines. 
En  éctinbnnant  le  viùrter  noir  fur  des 
iuùriey!  blnncs  jeunes  ^  Couples  ,  on 
pourrott  dés  k  mois  d'ai>ut  coinher  Cn.$ 
arfbres  -«<&  faire  avec  le  bourgeon  prd- 
veiiu  de  la  greffe  nue  marcotte  qui  iTcn- 
racinen  it  très-vite.  Le  ir.xtitr  noir  eft 
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qu'on  r.!  porté  de  cette  partie  tic  î*orîent 
au  midi  de  l'Europe  ,  d'où  il  a  paifé  fnc- 
celiivement  dans  l'es  parties  occidentales, 
oà  il  eft  parfiUtenient  aclimaté.  Dtos 
quelques  contre'es4crAUcniagne,  on  ell 
contraint  (le  relever  en  cfpalieraux  plus 
chaudes  expofitionr.  11  ne  peut  pas  fub- 
fillcr  en  Suéde. 

La  féconde  efpece  eft  naturelle  de  la 
Sicile  :  ce  n*eft  qn*aii  grand  arbrilTeau  ; 
le  fruit  eft  petit  &  fans  goût.  J'ai  rcqu 
de  Hollande  ,  Tous  le  nom  de  màrienlt' 
Virf:hîie  ,  un  mûrier  nain  à  feuilles  pro- 
fondément ^'  régulièrement  découpées  « 
i|ni  a  du  rapport  à  celui-ci. 

La  quatrième  eljicce  eft  le  màritr  blanc 
^nt  on  a  plofienîn  variétés  \  quelques- 
unes  ponrroient  même  païïcrponrdc  vé- 
ritah!?s  efpcci^.  Voici  les  principales  : 
i  Lamùrier  d'Efpaçncî  fes  feuilles  font 
larges ,  ovales ,  entières ,  épaifles  &  gla- 
cées par  defTos  $  fii  mûre  eft  blanche, 
ft®.  Le  ntùrier^xoîc  4  (es  feuilles  fout  tan* 
tôt  entières  &  ovales ,  tantôt  découpées 
en  quelques  lobes  irrét^uliers  :  elles  font 
d'un  verd-clair  ,  moins  grandes  que  cel- 
les àt%  mûriers  d'Efpagne ,  &  d'une  con- 
'  fiftanceplus  lécere:-  c*eft  eelni  dont  on 
préfère  la  feuille  ;  elle  nourrit  très-bien 
•  IfC  vers  à  foie ,  &  l'arbre  rapporte  beau- 
coup :  fa  mûre  eft  rouge.  3°.  Le  mèritr 
fauvage  à  grandes  feuilles,  à  mures  noi- 
res. 4".  hQ  mûrier  liiurage  :\  petites  feuil- 
les tret-déeo«pées  :  c*eft  lemoiflieftimé 
de  tous.  ».  I 

Lorfqu'on  fene  la  graine  du  mûr  ier- 
rofe  ,  elle  ne  varie  prefque  pas  ,  &  c'cft 
ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  :  on  en  re- 
cueille à  Lyon  de  très-bonnes.  J'ai  rciju 
de  la  femence  de  màritr  de  Piémont  $  les 
arbres  qui  en  font  provemis  ont  la  fenille' 
auflî  lai^e  que  celle  du  mi/rfer-rofe  «  mais 
plus  découpée ,  &  moin«;  luifante. 

Il  convient  de  greffer  les  boiuies  efpc- 
ces  fur  les  ntûrins  a  petites  feuilles.  Nous 
ne  dirons  qn*nn  mot  "de  cette  opération. 
La  greffe  en  bec  de  flàte eft  difficile;  les 
éenflbns  à  ceil  donnant  rénififfent  très- 
rarement  :  il  f.iut  donc  préférer  les  écuf- 
fons  à  la  poufie  ;  on  les  prend  fur  des 
branches  coupée:»  en  février ,  &  mi  Tes  à  la 
cave  on  contre  un  mur  au  nord  $  ils  sTen- 
levent  avec  >de  bi  ioie  lorfqu*ils  ne  fe  dé- 
tachent  pas  nettement  avec  les  doigts 
fenls.  Les  fujets  qu'on  veut  écuffonncr 
4o<veut  avoir  été  coupés  .le  printemps. 
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précévîent  ;  ils  auront  fourni  tm  jet  ro- 
bufte  dont  IVcnrcc  eft  nette  polie; 
vous  les  éculFonnerez  au  commcnccmtAt 
de  mai.  Lorfque  réculTon  eft  placé ,  il 
faut  plaquer  au-delTus  &  an-deflbus  un 
peu  de  papier  enduit  d'une  compofition 
de  eirc  vierge ,  de  poix  blanche  de  téré- 
benthine. Cette  précaution  ,  qu  - je  tiens 
de  M.  le  Payen  ,  de  la  fociéte  royale  Je 
Meta ,  eft  de  la  plus  grande  importance  ; 
elle  empêche  Técorce  d'autour  de  l'écnl^ 
f(Mi  de  fe  retirer  &  fe  recroqueviller: 
accident  qui  donnant  de  Pair  aux  bords 
del'écufîon  ,  nuit  extrêmement  à  la  re- 
prîfe.  Lorlquc  vous  aurez  plaqué  votre 
papier  enduit  au-deflns ,  au-deflbus  & 
pour  mieux  faire  encore  ,  aoa  bords  In. 
téraux  de  l'écuiTnn  ,  vous  lierez  avccdt 
la  laine.  Cela  fait ,  vous  itérez  )  deux 
pouces  au-dePîis  un  cern^d'ccorce  :  cela 
fert  à  arrêter  la  feve  dans  votre  ccufTon  , 
fans  tontelvis  l'en  Turebarger,  puifqu'il 
en  paiTe  une  partie  dans  les  canaux  li. 
gueux  qui  foutiennent  la  partie fupërica* 
re  dans  un  état  de  végétation  encore  pen- 
dant quelque  temps.  Lorfque  l'ecniTm 
aura  pouffe  de  deux  ou  trois  pouces, 
VOUS  délierei.  On  pedt  biÉtr  le  papier. 

Dans  nos  provinces  froides  ^  l»ndB- 
leure  faifon  pour  la  tranfplantatinv  du 
mùrin-  eft  le  mois  de  mars  &  les  premiers 
jours  d'avril.  Lorfqu'on  les  plante  en  au- 
tomne ,  fouvent  la  racine  fe  chancit  ; 
mats  il  eft  bondefbIrelestiM»  quelques 
mois  d*avance  ,  fi  ce  a'eft  dans  les  ter- 
rains bas ,  à  caufede  Tean  dont  ils  Ce  rem- 
pliroient.  Les  trous  doivent  être  hr^es 
&  peu  profonds.  Il  vaudra  uiicux  for- 
mer unoleftre  plat  au  pié  du  mùru  r  avec 
delà  terre  rapportée ,  que  de  le  trop  en- 
foncer. Ftyt%  PlaUtation.  Il  Uam  I 
bon  de  mettre  de  la  litière  00  des  feuilles  i 
feehes  ,  des  rognures  d-.*  buis  ou  autre 
chulc  lemhiable  au  pie  de  v-x;  .';/i»-jV-i 
4orfqu'i]s  feront  plantés  ,  &  de  les  «irroiei 
pur  de  grandes  fé cbereflTes. 

Le  Mdrirr  aime  les  terres  ondoenfei, 
profondes ,  fertiles     un  peu  bu  ni  ides. 
Pour  qu'il  donne  benucoup  de  *^ciiille<. 
il  faut  rec'uiper  quelquefois  fus  brat»- 
cbes.    On  fait  des  ha  es  de  mûrier  qwi 
d«ittnent  leurs  femlles  plutôt  que  le^  | 
bres  ,  mais  eUes  gèlent  auffi  plus 
ment  au  printemps  f  on  en  peut  rpiiMT  > 
des  buiifons  ,  des  taillis  ,  &  en  mettre 
dans  ks  rcmiiies..  Les  màriirs  doivtrat 
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ftrf  tfnus  bas  pour  la  commodité  de  la 
•cueillette.  Miller  C!)nrcilie  découper  au 
tÊtma  lt$  jeunes  bourgeons  du  mûrier , 
A«|i«ii4rtnamclierletfenilles,  comme 
on  rait  d'ordinaire  :  il  prétend  que  les 
•  arbres  en  foufFrent  moins.  Il  ne  faut  dé- 
pouiller les  mûriers  que  lorfqu'ils  ont  ac- 
quis une  certaine  force.  Poui  bien  fiaire  , 
on  doit  les  laiflfer  repofer  un  an.  Une  pré- 
caution trèt-cOciitielle  encore ,  c*eft  de 
JaiflTer  deux  ou  trois  bniochcs  fupérieu- 
fes  fans  les  dépouiller.  C*efttoiit  ce  que 
nous  dirons  d'un  arbre  lut  ie^ei  ou  a 
, écrit  de  ^roê  volumes, 

La  tcoifiene  eQieet  eft  le  mkrit*  «le 
Vitgjbiie,  à  {«villes  larges;  je  l'ai  reçu 
{bus  le  nom  de  mûrier  de  la  Louijtaae. 
3B(«n  écorce  eft  noirâtre  ;  Ces  feuilles  ref- 
€pmblent  à  celles  du  mûrier  noir,  mais 
elles  font  plus  ^pres  au  toucher  »  le  def» 
lot  eft  relevé  par  petites  boflcs ,  comme 
do  chagrin  :  le  verd  en  eft  afles  )  elles 
font  ovalps  longues  y  letir  largeur  eft  de 
près  de  trois  ponpes ,  &  leur  longueur  de 
|îx  ou  fept.  C'eft  un  fu:>erbe  feuillage  : 
il  ed  dans  coûte  la.  fraîcheur  C"  feptem- 
•re  I  aiofi  ce  mûrier  fera  im  bel  effet 
«bus  les  bofquets  d'été,  MUIer  dit  qu'il 
se  s'écunbnnc  ni  fur  mûrier  noir  »  ni  fur 
mûrier  blaoc  t  noot  avons  épronvé  le 
foutra  ire. 

.  ]  Le  mûrier  de  la  Chiqe.  Ç'eft  un  petit 
yrbre  dont  l'éeojce  eft  grife  velue  dans 
les  jeu  nés  branches.  Il  (e  charge  î  la  fin 
d'avril  d'une  quantité  prodi^ienfe  de 
longs  chatons  ,  les  feuilles  tantôt  entiè- 
res, tantôt  éphancréesdiverfcment,  font 
|rè»-Urges ,  épaifles ,  values,  &  d'un  verd 
Wrant  (or  le  glauqne  terne  \  (on  beau 
feuillage  doit  lui  donner  entrée  dans  les 
bofquets  d'été  ,  où  il  fait  un  très.bel  ef- 

-  -feL  On  le  multiplie  aifément  de  marcot' 
tes  ou  de  boutures  ,  on  le  cultive  à  la 
phine  &  au  Japon  pour  fon  écorce,  dont 
pn  fait  du  papier  $  Ut  en  font  dcf  plan- 
tations fur  les  câteapx  9l  Icf  monti^nctt 
pù  xh  le  Jifpofent  à  peu  près  comme  une 
pferaie.  £n  automne  ,  ils  coupent  les 
f>ourgcons  de  l'année  pour  eu  enlever 
récorce.   Kampfer  dit  que  le  fruit  c(l 

'  élni  gros  qu'on  poids  ,     entouré  de 
longs  poils  purpurine  ;  en  mùrilTant  il 
#    devient  d'un  pourpre  Hoir.  }\  eft  plein 
4|un  jus  fort  doux. 

Le  f/turi/r  de  Campéchc  eft  celui  dont 
U  ieryent  Ici  teinturiers  ,  &  qvi  Ç$ii- 
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m\  fous  le  nom  de  fufïick  en  Angleterre, 
&  en  France  fous  celui  de  hoii  de  CamPi* 
cbe.  Le  froit  n'eft  de  nulle  T>lcnrt  fou 
boit  feol  eft  eftâmable  :  il  erolt  naturel» 
lement  dans  hi  plupart  des  islet  des  Inde^ 
occidentales  ;  mais  il  fe  trouve  en  plus 
i^rintic  abondance  à  Campéchc.  Ce  bois 
cli  une  des  macchao^ifes  exportées  d«  la 
Jamaïque  ,  oik  il  croit  pint  abondaiiw 
ment  qu'en  ancnne  des  autreiisletdeln 
Grande-Bretagne.  Dans  les-  contrées  oît 
il  vient  naturellement  ,  il  s'élève  droit 
à  la  hauteur  de  (-,0  pies  ;  fa  vieilK*  érorce 
cil  d'un  brun  clair  ^  lîllonné  9  il  danie  de 
totttet  parts  nombre  de  braoebes  dont  Té» 
oorce  eft  blanobe.  Le  bois  efl  compare  , 
dur,  &  d'un  jaune  brilbmt  ;  les  fîeuiUee 
ont  environ  quatre  pouce<>  de  lon54  elles 
lont  lai-'^e»-  à  leur  baie  ,  dentées  &'  arron* 
dtei»  pre«  dp  pétiole  ,  qui  ell  coure  i  mais 
une  moitié  eft  plut  lar>;e  que  Tantre  ,  de 
forte  quMies  font  a ttacbéet  obliquement 
au  pétiole.  £lles  diminuent  infeniîble* 
ment  vers  le  bout  ,  &  fe  terminent  en 
pointe;  elles  font  âpre«5  au  toucher.  Se 
d'un  verd  foncé  >  les  mûres  font  vertes 
en  deihint  (k  en  dehort ,  ék  d*i4ii  goùl 
douceâtre»  Ce  mûrier  demande  la  {errf 
chaude  «  oik  il  0irde  Cet  feoBlet  tontv 
l'année. 

Le  mûrier  croit  naturellement  dans 
l'Inde,  où  il  forme  un  grand  arbre  cou- 
vert d'noe  .écorce  unie  ,  éptlffe  jauni» 
tre  ;  il  circule  fous  cette  écoree  uncCevo 
laiteufe,  comme  celle  du  figuier;  cette 
liqueur  eft  aftringente.  Les  branches  'î'éf 
laucentdc  toutes;  parts  ;  elles  font  garnies 
de  feuille:!  oyale-oblongues ,  pofées  al- 
ternativement \  let  bords  on  font  Inéga* 
lement  dentés  î  elles  font  rudes  au  tou- 
cher ,  d'un  verd  obfcurpar  le  delTus ,  89 
d'u.i  verd  pâle  par^dduGUS  \  les  fleurs 
qui  font  d  un  blanc  herbacé,  naiffenteii 
corymbcs  ronds  à  l'aifTelle  des  fçuiUesi 
let  fleurs  mftlet  ont  quatre  étamf nea  ;  If 
fruit  eft  arrondi  ;  il  eft  d'abord  verd» 
puis  blanc  ;  dans  fa  maturité ,  il  fe  colore 
d'un  rou;;e-obfcur.  Ce  7««r/Vr  demande  1« 
ferre  çiiaude  ,  é^c  peu  li'eau  dan^riùyer^ 
il  gaide  les  feuilles  toutç  l'année* 

MpilBE  •  Di9t$t  &  Ma»,  méi.9  et 
n'çft  prefqoe  qne  le  méHff  noir  on  des 
jardins,  qui  eft  d'ufa\;e  çn  médecine, 
dont  on  maniée  communément  le  fruit» 

Le  fruit  du  mûrier  oij  lesmiircs  fuat!;i 
^rM^ij^^9  1^UÙ9  àt  ctt  iirhr»  qui 
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taiployée^en  mldccine.  On  prépire  àe 
leur  iiic  un  rob  un  fyrop  fimple.  Le 
.rob  appelle  diamonmt  dcvroit  ,  félon  la 
force  du  mot ,  n'être  autre  chofe  que  le 
lue  des  mûres ,  épuré  &  épaifli  parl'éva- 
pocation  jufqu'à  coniiftance  requife , 
m^t  on  y  ajoute  eonnanément  le  miel  i 
le  Cyrop  fimple  &  pcipue  ivec  le  même 
foc  &  le  fucre. 

Le  rob  miellé  &  le  fyrop  ont  la  même 
vertu  mtiiiciiule.  On  prépare  &  on  em- 
ploie beaucoup  plus  communément  le 
fleroier ,  qnl  mime  eft  prefque  la  feule 
de  ces  deux  préparations  qu'on  trouve 
dUns  les  boutiques  depuis  que  le  fucre  a 
été  fubfVitucau  miel  dans  prefque  toutes 
les  anciennes  préparittions  officinales. 

Le  fyrop  de  mûres  cft  fort  communé- 
ment employé  dani  1«|  gargarifmet  con- 
tre les  inflammations  ,  les  légères  éro- 
'fions,  &  Tenflure  donloureufe  dela  t^or- 
ge  &  des  glandes  du  fond  de  la  bouche  , 
c'cll  nume  prelquc  fon  unique  ufage: 
vn  l'emploie  cependant  au Qî  quelquefois 
liant  les  juleps  rafhitchîflànf  contft  les 
diarrhées  bilieufes ,  les  légères  dyATente- 
ries ,  ^c.  &  il  cil  alfez  propre  à  l'un  &  à 
l'autre  ufa-^e  par  fa  très-légere  &  alVtz 
agréable  acidité  i  an  rcile  ,  ce  font  là  les 
vertus  que  les  anciens  ^  Diofc»ride  &  6a- 
lien,  attribuent  aux  mAres  mtes ,  itu- 
mutturis ,  au  lien  qn'ili  n*attribiaent  à  cel- 
les qui  font  mûret  qu^ime  vertu  laxa- 
.  tive. 

Ces  mêmes  .uiteurs  ont  accufé  les  mû- 
res de  le  corrompre  facilement  &  d'être 
ennemies  (le  TciiomBC  i  mais  Pline  dont 
le  fentiment  eft  plus  conforme  â  Texpé- 
rience ,  dH  qu'elles  rafiralchiflènt ,  qu'el- 
les épuifentla  foif  ,  &  qu'elles  donnent 
de  l'appétit.  On  .trouve  dans  Horace  les 
vers  futvans  fur  ics  mûres. 

I3e  faJubres 
JEjtutu  feragft  nigris  qui  franiia 
tttaris 

Fimai  mitt  gravem  qua  Ugtrat  vbon 

Mak  ces  qualités  particulières ,  Ibit 
bonnes  fok  mauvaifes  ,  ne  (but  établies 
«ne  fur  une  obfervation  peu  exaéte.  Le 

wc  des  mûres  qui  ont  attriut  leur  niatu- 
riré  ,  n'a  d'antre  qualité  bien  conftatée 
que  celle  de  fifc  doux  légèrement  aigre- 
let ,  i>oytz  Doux,  Ditt9 ,  mits ce  fuc  eft 
contenu  dans  imparoAcbymt jnollafie  ft. 
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abondmtqni  rend  ce  firaitindUerfUlotlp 
qu'on  le  mange  entier. 

On  trouve  encore  dans  les  auteurs  de 
pharmacie  un  rob  &  un  fyrop  de  mûres 
compofé ,  mais  ces  remèdes  ne  font  point 
en  ufage  parmi  nous. 

L*ccof«e  de  mdrtfr,  &  ^u^toot  celle 
de  la  racine  eft  un  puilfant  vermifuge 
dont  on  fe  fert  fort  communément,  foit 
feul  ,  foit  mêlée  à  d'autres  remèdes  , 
voyez  Vermifuge,  àladofed'un  demi- 
gros  ou  il'un  gros  réduit  en  poudre &ÎII» 
cor  poréo  avec  un  fyrop  approprié. 

L'écorce  de  la  racine  du  màrier  bluoeft 
la  même  vertu  que  la  précédente. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs ,  fous 
le  nom  de  martl  ,  une  efpece  de  >ulcp 
ainû  nommé  du  (yrop  de  mûres  qu&  en- 
tre dans  fa  compofition.  F.  Julep.  (h) 

MURMURE  ,  f.  m.  ,  Gram. ,  bruit 
fourd  ,  plainte  fourdc  :  on  dit  le  mirn. 
miirt  des  peuples  ,  le  ttiurmure  des  eaux. 

Murmure  ,  Cri/. ,  J'uc rie  ^  en  grec 
y  ayyvçy.iç  >  ce  mot  ne  fignifie  pat  feule* 
ment  dans  TEcriture  »  une  fimple  plainte 
que  Ton  fait  de  quelque  tort  que  l'on  pré- 
tend avoir  reçn  ;  mais  il  dcli^^nc  un  cf- 
prit  l'c  défobéiflTance  &  de  révolte  ,  ac- 
compagné de  penfées  &  de  paroles  inju- 
rieufes  à  la  providence  divine:  e*eftdant 
ce  fens que  S.Panl  condamne  le  mttrmmre^ 
qui  fut  fouvent  fatal  aux  Ifraélites  mur- 
muratturs,  /.  Cor.  x.  lo.  En  effet ,  le» 
Hébreux  rctombcruit  plus  d'une  fois 
dans  des  murmures  dignes  de  punition. 

On  fait  qu'ils  murmurèrent  dans  la  tem 
de  Gellen  ,  Exo4,  v.  au  Ils  muromnc* 
rent  enfuite  après  leur  fortîc  d'Ejyptc  » 
avant  ^ue  de  pafTer  la  mer  Rou;;e ,  Excd. 
xiv,  II  :  ils  murmurèrent  encore  à  Ma- 
ra  ,  à  caufe  du  l  aracrtume  des  eaux. 
Exod,  XV,  24  :  Us  murmwrerenti  Sin  « 
Exoi,  xxrj.  3  :  à  Rapbldim ,  Exod.  xvii. 
3  :  ils  murmurèrent  au  (épulcrc  de  con- 
ctipifcence  :  ils  mui  murèrent  après  le  re- 
tour des  envoyés  dans  la  terre  promife  , 
&  même  en  d'autres  occafions ,  car  il  ne 
s'agit  pas  fci  de  foire  lliflloire  diu  Inm 
munnurts.  ÇB.  JJ) 

MITRO,  Géot:.  ,  i>ctite  ville  (Tltalie. 
au  royaume  de  Naples  i!an«;  la  Bafilicate, 
avec  un  évéclié  fuftragswt  de  Conza.  Elle 
ei\  au  pié  de  l'Apennin ,  à  4  lieues  S.  £. 
de  Conza,  6  S.  O.  deCirenza.  Zong.  3^. 
ia./e#.4o;4|. 

Ceft  ici  qot  périt- co  i3ts  ,  Jeasor 
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reine  de  Napics  &  de  Sicile ,  dans  fa  cin- 
^oiotc-buitieme  année.  On  fait  ijue  dans 
ÏM  Age  tendre  dit  «oiirtiittt ,  par  foi-' 
b  I  c  (Te ,  au  meurtre  de  Ton  premier  éponit, 
&  qu'elle  eut  trois  maris  enfuite  ,  par 
line  autre  foibleflTe  ,  plus  pardonnable  & 
plus  ordinaire,  celle  de  ne  pouvoir  re- 

êner  feule.  £nfin  cUo  nomma  Charles  de 
^nraiBo  foa  ooofin ,  pour  fon  blritii  r, 
&  même  elle  l*tdopni  $  niit  Dnrtzso 
d'intelligence  avec  le  pape,  ne  pouvtat 
attendre  la  mort  naturelle  de  fa  mcre 
•doptive,  ufurpa  la  couronne  ,  pourlui- 
▼itfa  bienfaitrice ,  la  furpnt  dans  Alur» 
4(lafitétotiflRrr  entre  deux  matetat.  Le 
^Aérité  n  plaint  eette  malheurenfe  reine, 
parce  que  la  mort  de  fon  premier  mari  ne 
fut  point  l'effet  de  la  méchanceté  ;  parce 
qu'elle  n'avoit  que  1 8  ans  quand  elle  fer- 
ma les  yeux  à  cet  attentat ,  &  Que  depuis 
Jort ,  elle  Wcnt  fani  taehe  fans  repro- 
che. Pétrarque  &  Bocace  ont  célébré  cet- 
te infortunée  princeflfe  ,  qui  fentoit  & 
ConnoilToit  leur  mérite.  Elle  Çc  dévoua, 
dit  M,  de  Voltaire  ,  toute  entière  aux 
beanx-arts  d.>nt  les  charmes  failoient  ou- 
blier lea  tempt  erfathielt  de  firn  premier 
mariage.  Enfin  fes  mœurs  9  chanj^ées  par 
la  culture  de  l'efprit ,  dévoient  la  déFcn- 
drede  la  cruaulétragique  qui  termina  fcs 
jours.  (D. ,/.) 

MURRAI,  Géog. ,  province  maritime 
derKcoll^^  dromftdeBuehin$  c'eftla 
plus  fertile  de  tontea  les  provinces  du 
Nord.  Elle  eftarrofée  par  leSpey  à  l'o- 
rient ,  ît  le  Nairn  au  couchant  Ses  deux 
principaux  bouri;s  font  El'^in  &  Nairn. 
Elle  donne  le  titre  de  comté  à  une  bran- 
die de  la  mfifbn  des  Stnarts  ,  qui  def- 
cenit  dv  comte  de  Murrai ,  régent  d'E- 
CD  (Te  r'-ndtnt  la  minorité  de  Jacques  VI. 

^  MURRHART  ,  Géo^r.  ,  petite  ville 
d*Ailcinat;ne  au  cercle  de  Souahe  dans  le 
duché  Je  Wurtemberg  fur  la  Murr  ,  à  a 
mitl  s  de  Hall.  Lùng,  27.  té*  iat,  49.  8* 

(/)../.) 

iMU,{RîNE  ,  f.  m.  ,  m;/?,  r-r. ,  hoif- 
fon  faite  de  vin  &  d'ingrédiens  qui  échauf- 
foient.  La  courtifane  Glycere  la  recom- 
■NMdoitiféa  amant. 

MURSA,  Bifi,  drr  Tof^. ,  on  murfi 
mina  nom  do  chef  de  ch  -ique  trihu  des 
peuples  tartareç  :  ce  chef  cib  pris  de  la 
tribu  même.  C'eft  proprement  iitjc  eCpece 
de  majorât  ^ui  doit  Cumb«r  regulicrement 
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d'aîné  en  aîné  dans  h  poftérite'  du  premier 
fondateur  d'une  telle  tribu  ,  à  moins  que 
quelque  caufe  iriolente  A  étrangère  ne 
trouble  cet  ordre  de  fucceifion.  Le  mur/t 
a  chaque  année  la  dîme  de  tous  les  bef- 
tiaux  de  ceux  de  fa  tribu  ,  &  la  ilîme  du 
butin  que  fa  tribu  peift  faire  à  la  ".guerre. 
Toutes  les  familles  tartares  qui  compo- 
Cent  une  tribu  >  campent  ordinairement 
enrembte,  ft  ne  s'éloignent  point  du  gnoe 
de  rhorde  fans  le  communiquer  h  leur 
nit4rfe ,  afin  qu'il  puilTe  favoir  où  les  pren- 
dre lorfqn'il  veut  L's  rappeller.  C:s  nrur- 
/f/ nefont  confultrables  au  kan  qui  ;;ou- 
TCrne ,  qu'à  proportion  que  leurs  h(»rdes 
ou  tribus  font  nombreutes  |  &  ïct  kanf 
ne  font  redoutables  h  leurs  voin.ns,  qu'au- 
tant qu'ils  ont  fons  leur  obéinTance  henu- 
coiipdc  tribus  ,  &  de  tribus  compofées 
d'un  ^rand  nombre  de  familles  :  c'eil  en 
quoi  conlifte  toute  la  puiiTance ,  la  gran- 
deur &  la  ricfaefle  du  ban  des  tartares. 

iMURU,  G/oz.  ,  vin-  ^'  port  du  Ja- 
pon dans  h  prefqu  Tsle  de  Niphon ,  pro- 
vince de  Biren  ,  ù  51  lieues  d'Ofacca. 
KttfflpFer ,  hifi.  du  Jupon.  (D.  J.) 

MURUCUCA ,  Hi^.  nat.  Bot. ,  plante 
du  Bréfil  qui  comme  lé  lierre  monte  le 
long  des  arbres  &  s*y  attache  :  elle  a  un 
petit  fruit  rond  ou  oval  ,  de  couleurs  va- 
riées ,  qui  eft  d'un  goût  aigrelet ,  &  qui 
couvre  pluiieon  noyaux  $  fea  feuillet 
font  vulnéraires. 

MURUCUIA  ,  f.  f. ,  HiJ^.  nat.  Bot. , 
çcnre  de  plante  à  flmrs-  en  rofe  ,  compo- 
fée  de  pluficurs  pétales  difpofesen  rond. 
Le  calice  eft  profondément  découpé.  Il  y 
a  an  miUeu  recette  fleur  un  tuyau  fem- 
blable  il  un  cdne  tronqué,  duquel  fortltf 
piilil  garni  dn  jeune  fruit  ,  ou  de  l'em- 
bryon. Les  étamtnes  fc  trouvent  en-dcf- 
fous  de  cet  embryon  ,  qui  eft  furmonté 
par  trois  corps  rctTemblans  à  trois  clous  : 
il  devient ,  quand*  la  fleur  ell  paflee  •  un 
fruit  oval  qui  n*a  qu'une  fente  capfiile, 
charnu  &  rcmpK  de  femenccS  enrcTop- 
pécs  d'une  forte  'de  coifF?.  Tbtiroefort. 

/n/f.  rri  herh.   A'e^yf^  Pl  AN  TE. 

MURUCUGE,  Hift.  nat.  Bot. ,  grand 
arbre  (M  Bréfll  atfi  Wemble  i  HH  poîfler 
fanvage  ç  Tdn'ftlrftîefl  foutenu  par  une 
longue  tîçe  ,  ofi  le  cueille  verd  pour  le 
laifl^r mûrir,  après  quoi  il  eft  d'nn  i;oiît 
exquis.  Le  tronc  donne  par  incilion  une 
li^ucut  httcufs  9  ^ui  s'épaiffit  &.  forme 
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«oe  cfpece  de  cire.  Cet  arbre  eft  devenu 
rare,  parceque  les  âmvagis  en  ont  dé» 
tmit  beaucoup  pour  avoir  fon  fruit. 

AWRUS  C.i-:S/1RIS ,  Géogr.  une. , 
Ccfar  voiilaiu  fermer  aux  Hclvétiei#  le 


Siflkge  dans  la  province  Romaine  ,  fit 
ever  «Il  retranchement ,  qu'il  appelle 
«  depuis  le  lac  Lemon  jnfqa*! 


vont  Jura,    es  velHgat  de  œ  retranche- 

Micnt ,  en  exifta  ,  comme  on  les  a 
trouvés  lians  quelques  cartes  ,  ï  une  dif- 
tauce  du  Rhône  aflfez  conGilérable ,  ne 
mviennent  point  au  mur  de  Céfiur. 

Appien  dit ,  en  termes  formels  ,  que 
Ja  n^e  dn  Rhdne  fut  Fortifiée  par  Ccfar 
d'un  retranchement  ;  d'ailleurs  les  Hcl- 
Vcticns  qui  tentèrent  de  s'ouvrir  un  paRa- 
{C  eu  travcrfant  le  fleuve ,  ne  purent  exé- 
mittr  cette  entreprife ,  oftris  mtmitioHi 

Ccfar  indique  la  longueur  de  ce  retran- 
chement à  dix-neuf  milles  :  Appien ,  au- 
teur Grec,  à  cent  cinquante  ftaJes. 

Cet  efpace  fe  renferme  entre  Genève  , 
^  le  Rhône  (brt  du  lac  Léman  ,  &  le 
Biont  de  Vache  qnt  refferre  b  rive  gauche 
du  Rhône ,  en  mime  tempa  «ne  le  Creio^ 

3ui  tient  au  mont  Jnra ,  refTerre  la  rive 
rnite  ,  dans  l'endroit  où  le  fort  de  la 
CUife  défend  cette  gorv;e ,  au  pail'age  de 
laquelle  le  Rhône  eft  prcfque  couvert  par 
CCS  deux  grouppes  de  montagnes.  D*Anv. 
If9t.  Gat.  page  470.  (C) 

MURZA  ,  Géog.  ,  lieu  fortifié  dans  la 
Gaule ,  à  3  journées  de  Lyon  ,  félon  So- 
crate  dans  fon  hiftoirceccléiîailique,  lib, 
JI%  c,  xxicy,  ML  de  Valois  prétend  que 
ect  endroit  eft  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d*bui  la  Afure  en  Oauphiné  t  à  1$  Ucnes 
4e  Lvon.  (D.J.) 

MUSA  ,  f .  f .  ,  Hijl,  nat.  Bot.  ,  en 
François  huuanier  i  genre  de  plante  à  fleur 

Î)oly pétale,  anomale,  &  qui  aie  pétale 
uperieur  creUfé  en  forme  de  nacelle,  & 
découpé  à  lafommitéi  le  pétale  antérieur 
eft  Ci)ncz\e  ,  l'interne  elt  fiit  en  forme 
de  bouclier  ,  &  il  a  deux  petites  feuilles 
étroites  &  pointues.  Le  calice  de  cette 
fleur  devient  dans  la  fnfte  un  ffrntt  mou , 
cliarnu  &  couvert  d*noe  peau  :  ce  fruit  a 
la  forme  d'un  concombre ,  il  fe  divife  en 
trois  loges  dans  lefquelles  on  apperçoit 
quelques  linéamens  de  femenccs. Plumier 
iMxiafUmt.  amer,  gen,   l^oyez  PLANTE. 

.  Musa  amea  ,  MUtciae^  c'éftnna 
é*ofiatl»auiifertt  %qI  a  |cm  iSm 
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nomdeJAi/ff  Ton  auteur,  dfc'fonfimMHi 
de  ik  couleur  approchante  de  celle  de  lis* 
rain.  La  doie  en  eft  depuis  m  fcropule» 

jufqu'à  un  gros. 

MUSACH,  f.  m.,  Critiq.facrée.  Les 
favans  font  fort  partagés  lorsqu'il  s'agit 
de  déterminer  ce  que  c'éto^t  que  le  am» 
/«db  ou  cMiwrt  du  (ahbatb.  QoelqMi- 
uns  ont  cru  que  c'étoit  un  endroit  du  tem- 
ple où  l'on  s'affeyoit  les  jours  defabbath, 
pour  alFifter  aux  facrifices  ,  &  pour  en- 
tendre la  leâure  de  la  loi.  Vatable  con- 
jeâure  que  c'étoit  une  efpece  de  papître  , 
environné  d*nne  grille ,  oh  étoient  affia 
les  prêtres  &  les  lévites  lorfqn'ils  enfei- 
gnoicnc  la  loi  au  peuple.  Beaucoup  de 
ïavans' ,  fe  fondant  fur  les  dernières  pa- 
roles du  texte,  entendent  ce  paifage  d'une 
manière  fort  difierente.  Us  prétendent 
qu*Achaz  profana  le  temple  ,  &  qiTfl 
n'y  laiflà  Qu'une  entrée  du  côté  de  fon  pa- 
lais ,  ayant  fait  fermer  les  autres ,  poar 
fe  fortifier  d'avantage  ,  &  abn  que  les 
ennemis  ne  puffent  arriver  à  fon  palais 
qu'aprda  avoir  foit  le  liège  dv  temple  « 
À  qu'il  £t  démolir  le  parvis  nommé  amn 
fach ,  parce  ^n'il  étoit  on  obftade  à  ce 

deflcin. 

Thcodoret  &  Lira  difent  ou'Achazeut 
defi'ein  de  flatter  le  roi  d'AUyrie  par  le 
mépris  qu*il  témoigna  pour  le  DieadTICi 
raél  ,  en  ôtant  toute  commnnientloa  de 
(on  palais  avec  le  temple.  D'autres  enfin 
croient  que  le  wufach  ctoit  une  efpece 
d'armoire  placée  à  l'entrée  du  premier 
parvis  du  temple,  où  le  roi  mettoit  le« 
aumônes  le  jour  dn  làbhath  quand  il  nU 
loit  au  temple.  Quoiqu'il  en  foit,  Jofephe 
dit  qu'il  porta  l'impiété  jufqu es  à  cet  hor- 
rible excès  de  ne  Ce  contenter  pas  de  dé- 
pouiller le  temple  de  tous  fes  tréfors  ;  il 
le  fit  même  fernKr ,  afin  qu'on  ne  pût  y 
honorer  INcn  par  les  fterillect  lolen- 
ueU  qu'on  avoit  •wonttmédelw  ofiir. 
(D.  J.) 

MUSAGETES ,  Mythol. ,  c'eft-à-dire, 
le  conduiîleur  des  Mules.  Apollon  fut  dé- 
coré de  ce  beau  nom  par  les  poètes ,  parce 
qu'en  fa  qualité  de  dieu  de  la  lyie  défi* 
luquence  ,  il  étoit  cenfé  toujours  accom- 
pagné des  doéle<:  fœuta  t  À  préfidcr  à 
tous  leurs  concerts. 

Hercule  eutauflï  le  furnom  dcm«(/^#. 
te ,  &  fon  culte  fut  apporté  de  Grèce  à 

Ilomc,  merenie  mifagm  eft  déifud 
par  line  Ipre  fn'fl  tient  d'une  nain  » 
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^•nt  qn'il  s'appuie  de  l'autre  fur  fa  mal^ 

XiK.  r«yfz  Heecule.  (i)./') 

•MUSARAIGNE  «  C  f.,  Hi».  m#., 
mms  œrtmm  $  animal  quadrupède  qui  a 
beaucoup  de  rapport  à  la  fouris  &  à  la 
taupe.  En  cfFct  il  a  une  forte  de  groin  de 
«ochon  ,  des  yeux  très.p'^tits  ,  des  oreil- 
les très-courtes ,  &  le  poil  plus  fin  «  plus 
dliux  &  plus  court  ^ne  et  lai  de  tt  fovrif  ; 
mais  il  reflemble  à  cet  animal  plus  qu'à 
la  taupe  ,  par  h  forme  des  jambes  &  dei 
pies  :  il  efï  plus  petit  que  In  fouris.  Les 
ehats  le  chaifcnt,  le  tuent  i  mais  ils  ne  le 
mangent  pas.  On  fotipqonne  commoné- 
MBt  «  êL  oilmeMi  croit  qne  la  «ii{/&r«^«e 
a.  du  venin  «  &  que  fa  morfure  eft  dange- 
rcnfe  pour  le  bétail  &  fur-tout  pour  les 
chevaux  ;  cependant  elle  n'eil  ni  veni- 
mcufe  ,  ni  C4pable  de  mordre  ,  parce 
me  Tonverture  de  fa  bouche  a*eft  pas  af- 
Its  «raiide  fovr  fiufir  Ja  double  épâiflcor 
de  In  peau  d*uil  animal  :  auffi  U  maladie 
des  chevaux  que  l'on  attribue  à  la  dent  de 
la  mu/urai^nf  ^  eft  une  forte  d'enthrax 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  morfure, 
•U  fi  l'un  veut ,  la  piqûre  de  ce  petit  ani- 
mL  llhabito  aflreBOMBfliBnémeiii»  fur* 
tout  pendant  rhiver  ,  dans  les  écuries, 
dans  les  granges  ,  dans  les  cours  A  fu- 
inier  ;  il  mange  du  grain  ,  des  infe»Jles 
&  des  chairs  pourries  :  ou  le  trouve  auili 
à  la  campagne  $  il  fe  cache  fous  la  Biouflè, 
les  toillfSf  (bus  les  troncs  d'ar- 
%ret  •  dans  lea  trous  abandoua^s  par  les 
taupes  ,  ou  dans  »fe^  trou^  plus  petits 
\vi'\\  fe  pratique  lui-niéme.  Chaque  por. 
tee  de  la  m^faraiine  eft  de  cinq  ou  iix  pe. 
titi.  Cet  ânimal  a  on  eri  plus  aigu  que  ce- 
Ipi  da  la  fourb  :  on  le  prend  aifénent, 
Iparoe  qu'il  court  mal  :  te»  yeux  ne  font 
pas  bons:  il  eft  très-comoum  dans  tonte 
rEttrope. 

Les  naturaliftes  n'ont  connu  qu'une 
'f^le  efpcce  de  miifaraigne  jufqu*en  1756$ 
M»  DamentoB  aa  découvrit  une  féconde, 
êc  en  donoa  la  dtfeription  à  Tacadémie 
royale  des  fciences  cette  même  année. 
Comme  cette  féconde  mufaraigne  eft  am- 
phibie ,  M.  Oaubenton  l'a  nommée  m«- 
Jaraigmt  d*fo« ,  pont  la  diftinieutr  de  etlle 
qui  é^it  aiiciannenient  connue. 

L^mt^aipie  d'eau  eft  plus  grande  que 
lii  mufaraigne  i  elle  a  le  inufeau  un  peu 
pius  gros,  la  queue  &  les  jambes  plus 
longues  &  plus  garnies  de  poil.  La  partie 
fi^érieiyc  dn  dcpuil.  K  ^<Hltt  du 
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mufeau jnfqu'à  la  queue,  eft  d*nne  cou. 
leur  noir&tre  mêlée  d'une  teinte  de  brun* 
&  la  partie  iniifrieure  a  des  tantes  d« 
fauve ,  drgris  &  de  cendré.  Le  poil  de 

la  mufaraitrne  anciennement  connue,  eft 
d'une  couleur  un  peu  plus  brune  que  ce- 
lui de  U  fouris  fur  la  tHe  &  fur  le  deffus 
du  corps,  &  d'un  gris  plus  foncé  fur  lo 
de(lbas..irii^Mi#.fv«r.  fpT  porf.  fww.  FIIL 

Ç7i  z'ffuiv.  Voy.  Q.UAD1UPBOB. 
MUSC  ,  Animai  in  ,  Hifi.  nat. ,  ani- 
mal mofchifcrwn.  Animal  quadrupède  qui 
manque  de  dents  incilîves  à  la  mâchoire 
fupérieure  ,  mais  quia  deux  dents  cani* 
nés  dans  cette  nècholrr.  Les  deati  font 
en  tout  an  nombre  de  26  :  lavoir  4  molai* 
res  de  chaque  côté  de  chacune  des  mâ- 
choires^ 8  inciiivcs  à  la  mâchoire  du  def- 
fous  ,  &  2  canines  à  celle  du  delfus  \  cSs 
dents  canin  ,s  font  longues  d'un  pouce 
&  demi  «  reeourbéea  en  arrière ,  poin« 
tues  8l  tIMicbantes  par  leur  côté  poC* 
térieur  :  on  ne  fait  fi  cet  animal  rumine. 
Ses  piés  font  fourchus  ;  mais  il  n'a  point 
de  cornes.  Grew  a  décrit  une  peau  de  cet 
animal ,  coniervée  dans  le  cabinet  da  !• 
foeiété  royale  de  Londres.  Cette  pean 
avoit  3  ptés    demi  de  longueur  ,  depuis 
lebout  du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la 
queue;  le  mufcau  étoit  pointu  ;  les  oreil- 
les avoient  3  pouces  de  longueur,  ellev 
étoient  droites  ft  redbnbio&nt  è  eeHee 
du  lapin  «  la  ^nàie  n'avoit  que  s  pouces 
de  longueur  I  le  poil  du  dos  avoit  jufqu'à 
%  pouces  de  îonc:,  il  étoit alternativement 
de  couleur  brune  6l  blanche  ,  depuis  la 
racine  jufqu'à  l'extrémité  ;  la  tête  &  les 
cuifTes  avoient  «ae  eonlevr  brune  \  le 
deflfous  du  ventre  &  la  queue  étoit  blane. 

La  véliciile  qui  renfermoit  le  m«fc^ 
s'élevoit  fur  le  ventre  de  U  hauteur  d'iMi 
pouce  &  demi;  elle  avoit  3  pouces  de 
longueur  &  s  de  larj^ur.  Cette  pdche  eft 
placée  près  dnnemiwil«  tevêtne  d*QBe 
pean  mince  &  d'un  poil  fin.  Les  Chinois 
mangept  la  chair  de  l'animal  do  mufc, 
ViAv\fynop,  adm^fUêd^pagé  isf.J^QpA- 

DSUPEnE. 

Musc  ,  Hiji.  nat,  des  drof^.  •  nom conu 
mun  an  -parfum  ft  à  l'iaimai  dent  on  le 

tire.  Nous  traStaronsde  l'un  &  de  l'antre. 

L'habitude,  l'imagiuatiofi  &  la  mode,r 
exercent  un  empire  arbitraire  &  varia- 
ble fur  nos  fcns.    Je  n'eu  veux  pour 
preuve  oue  les  differeotes  JmpreflioDs 
que  les  àmfm  iai<.itfribn<M  m  m$ft 
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fur  l'organe  de  l'odorat.  On  fait  qu'il  a 

Îhi  &  d<pltt  fncceffivemeat  dtnt  tout  les 
eclei ,  &  chcs  toutes  les  nations. 
Il  y  a  eu  des  peuples  qui  l'ont  mil  au 
raniî  de  ce  qu'ils-ont  eu  déplus  précieux 
en  odeurs.  Il  y  a  eu  des  temps  où  il  a 
fourni  la  matière  du  luxe  le  plus  recher- 
olié  9  dans  d*tutres  temps,  oo  cft  venu 
àletnépriCsr*  ftilya  des  pays  oik,  par 
cette  raîfon  ,  l'on  appelle  puam  les  ani- 
maux qui  répandent  l'odeur  de  mi^/c.  On 
cft  encore  aujourd'hui  parta^é  dans  le 
monde,  entre  Pamour  &  l'averlion  que 
ron  a  pour  ee  parfum.  Les  Italiens  le  goft- 
tent  beaucoup ,  tandis  que  tes  Frai^oîa 
Jt;  décrient  i  &  ce  qui  eft  bi-en  furprenant, 
c'fil  que  malï^ré  fa  violence,  qui  fem- 
bleroit  devoir  leule  décider,  ce  lont  trois 
tyrans  de  nos  fcns  qui  décident  preique 
fouTefaisement  fur  cette  matteie  ado- 
rante. 

Mai^  quelle  que  foit  la  décifion  qu*cn 
peuvent  porter  l'habitude ,  rima^'inatioii 
&  la  mode  ,  il  n'eft  pas  moins  ntceflaire 
de  oonoaltre  un  parfum  qui  nous  aflMe 
fi  dhrerfemtat ,  d'autant  plus  que  Ton 
nf»  eu  que  de  faufles  idées  de  fon  origine, 
avant  U  defcription  quVn  a  publiée  M. de 
la  Feyronic  dans  les  mémoires  de  facodé" 
mie  des  Sciences  ,  année  1731* 

JDéfinhhHdupar/iim.  Leiwt^eftirne 
pommade  vifqnetife  ,  filandraufe  ou 
foyeaie,  épaiffie  en  une  fubftance  srafle, 
(  n  i^nruTe ,  de  couleur  ambrée  ou  fcrni/i- 
nculc  oblcure  ,  d'nne  odenr  extrêmement 
vioiente  ,  fur-tout  fî  on  en  Cent  de  près 
<)nelque  quantité  à  la  hk ,  d'us  i^oftt 
quelque  p^isre  ft  amer ,  qui  fe  îltre 
dans  une  bourie  fituée  intérieurement 
près  des  pirtîes  génitalfs  d'une  efpece  de 
fouine  d  Afrique,  aflez  reflcmblante  ^ 
un  chat,  ou  dans  une  poche  extérieure, 
piNtfe  finis  te  ventfecatfu  la  nombril  A 
les  parties  delà  i;énéfatîa«,  ■d*«iia  forte 
de  chevreu  il  d* Afie.  ' 

L'animal  d'Afriff^f  7'''  ^  donne ,  fem- 
hlt  niitux  mériter  Le  nom  de  mufc  ,  que 
celui  d'JiJie,  Je  ne  déciderai  point  entre 
oardam  tiliinntx  «lufqués ,  qivet  ellee- 
Ml  qu'il  tet  honorer  par  préférence  da 
nom  deaif</r,  en  latin  nniinat  mo/cbi/e- 
rmh.  On  fait  que  les  Arabes  nous  ont 
donné  fous  oe  nom  une  efpece  de  che- 
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Treuil,  ou  de  chèvre  fanvace,  ddetit» 
par  plnfieurs  auteurs ,  dt  particulière- 
ment par  Schrockius  ,  &  que  c'cft  d'elle 
que  l'on  tire  le  mufc  en  Afio.  Il  me  fem-  " 
ble  po\irtant  qnc  l'animal  d' Afrique,  dont 
nous  allons  d'abord  parler,  mérite  mieus 
le  nom  de  mufc ,  fi  l'on  juge  cette  ques- 
tion par  la  violence  de  fon-  parfom. 

Il  M  §0  JortajJfrent.  Cet  animal  n*a 
aucun  rapport  avec  les  chèvres  d'Afie  , 
ni  arec  les  rats  mufqués  du  Canada  ;  il 
approche  davantage  de  cette  efpece  de 
fouine  qn'on  appelle  gtnetH»  On  en  volt 
une  dans  las  ouervatiana  4e  Bellon  (a) 
dont  la  figure  a  quelque  reffemblanee 
av^c  notre  animal.  Il  y  a  aiilTi  dans  Her- 
nandès  {h)  b  H^ure  d'une  civette  amé- 
ricaine, qui  paroit  encore  y  avoir  plus 
de  rapport  ;  cependant  eHes  diArant  ea» 
femhleà  plufienrs  égards,  ft  d'tllleai» 
fon  parfum  eft  triSiSifliSteilt  de  iedni  de 
toutes  'e<  civettes. 

L'animal  que  nous  allons  décrire  ,  eft 
arrivé  en  France  fous  le  nom  de  mufc  i  il 
fut  donné  au  roi  en  1726  ,  par  M.  le 
comte  de  Manrepas,  minflhe  dont  lu 
nom  fera  toujours  eher  auvfarCônnas  fal 
cultivent  les  fcicnce*;. 

Il  fe  trouve  de  femblables  animaux  à* 
la  côte  d'Or ,  an  royaume  de  Juda ,  St 
dans  une  grande  étendne  de  cette  partie 
de  TAfHque. 

Le  ntt^fc  dont  il  s*agit  ici ,  fint  envoyé 
par  ordre  du  roi  à  la  ménagerie  ,  où  il 
eft  mort  après  y  avoir  été  nourri  pen- 
dant fix  ans  de  viande  crue  qu'il  mangeoit 
avec  i^araeitd. 

Sa  defcripHon.  Son  eorps  étoit  plan 
délié  &  plMS  levreté  que  -celui  des  civet«* 
tes  de  M.  Perrault  ;  fa  queue  d'un  blanc 
i;ri(^tre  ,  étoit  roiipee  par  %  anneaux 
noirs ,  pofés  en  manière  de  cercles  parai- 
lelfS,  In^fM  ehaeuttdNNivifQii  3  lignes. 
Il  étoit  tigré  de  taches  noirss  ft  gmes  pa«- 
rallelement  félon  fa  longueur ,  depuis  les 
épaules  jnfqn'au  bas  du  corps;  fon  poil 
ctoit  donx ,  à  demi  rafé,  &  par-tout 
d'égale  grandeur.  *  * 

Il  avait- «a  pi^  Iwit  powaa  de  Un%^. 
«lepuis  le  beat  du  malhitti  jufilu'à  la  nti^ 
fance  de  la  qaeae,  qui  Itâh  d'\eavlroa 
I  ç  pouces. 

Le  mufeau  étoit  pointu,  garni  de  mouC 
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taHiet;  fes  oreilles  étoient  plus  plates 
«le  celles  éa  dut.  Il  mit  tn-ileiroufl 

des  oreilles  un  double  ooltiernoir,  & 
deux  bandes  noires  de  chaque  côté  qui 
nainoient  du  fécond  collier,  &  finitfoient 
aux  épaules.  Ses  pattes  étoicot  noires  i 
ccUea  4c  devant  u'avoient  que  quatre 
àtàpi ,  wtméê  efamn  4*«if  oagle  çomt  « 
■loius  fott  moins  pointu  que  otns  des 
obats ,  ie  cinquième  doigt  étoit  fans  ongle 
&  ne  portoit  pas  à  terre  i  le  dedans  des 
deux  pattes  étoit  plus  maigre  &  aulfi 
dimi  que  dans  les  chats.  Les  pattes  de 
doflîtrt  «véitfiteinq  ongles  portent  ton 
à  terre,  conformés  à  pen>près  de  ménie. 
Les  papilles  de  la  langue  étoient  tour- 
nées comme  celles  du  chat»  fane  étic  ai 
fi  dures  ,  ni  fi  âpres. 

D^criftivm  de  rértatu  qui  comtient  la 
fÊUimÊi»  wàmnmêêm  L*organe  partienller 
fournit  le  wt(/r  dans  œt  animal^  cft 
fitné  peés  des  parties  génitales. 

Apr^c  qu'on  a  fait  l'ouverture  de  la 
vnlve ,  corne  on  a  fait  dans  ce  mufc-ci  qui 
étoit  une  femelle,  &  qu'on  en  a  écarté 
^  letdHRtlemc»  Il  fetnmme  beorfe 
q|ii*on  peut  (ê  repré&nter  ooAme  Wfm- 
te-feuille  ,  c'eiî-à-dire  ,  «'ouvrant  en 
deux  lèvres ,  au  fond  &  pirois  dcfqucl- 
les  font  placées  deux  t;bndes  ,  d'où  fc  fé- 
pare  une  liqueur  onélueufc  &  filandrcufc, 
iw  plaide  Ibyeuib  »•  dont  Tedenr  cft  tiès. 
^Mte* 

La  p&te  vifquenfe  qui  fe  trouve  dans 
cette  cavité  en  enduit  toute  la  furface  & 
a  une  couleur  ambrée  ;  c'eft-li  la  liqueur, 
l'huile  ou  plutôt  la  pommade  odorante, 
le  pttfam  en  te  mi  tm^fe. 

A  Tonverture  de  la  beorfe  qni  le  ren- 
fermoit,  l'odeur  de  ce  parfum  fc  trouva 
fi  forte,  que  M.  de  la  Peyronie  ne  put 
l'obferver  Cins  en  être  incommodé  ;  la  ca- 
vité qui  le  contient  eft  tapilfec  d'une  mem- 
brane  tendinenfe  qiiit  dn  reflTert,  qui  cft 
fort  pMiee ,  iKar  eonfdqœnt  oêpablc 
de  beaucoup  d'extenfion  :  voîlà  pourquoi 
nous  avon«?  dit ,  qu'on  pouvoit  fc  la  re- 
préfentcr  dans  h  WiwMxon  naturelle  , 
comme  un  portc-fcuille  ferme  ,  dont  les 
denx  ediés  firtolent  nn  peu  pUIRb. 

Il  Ta  deux  g:tandes ,  Tunea  droite, 
l*aatre  à  tnuchc,  qui  verfent  leur  par- 
fum d»ns  la  cavité  ou  le  fac  ,  dont  la  fur- 
face  elt  percée  comme  un  crible  :  t^.  c  ciè 
par  ce  crible  que  le  parfum  patVc  des  deux 
Slandea  dans  U  peebe  confpvlM  «  eec 
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tronc  (ont  grands  &  petits  ;  c*eft  par  le» 
grande  tronc  que  tec  follieulec  qui  compo». 
fentle  centre  de  la  g;lande  ,  vuident  leor 
pommade  dan^  le  fac  ;  &  c'cft  par  les  pe- 
tits trous  que  les  follicules  qui  cnmpofent 
la  circonférence  de  chaque  glande,  dé- 
pofent  auifi  leur  parfum  dans  le  même 
làc; 

Le  fac  eft  ttpifle  d'âne  menbiaiie  réti- 
culaire,  extenfihie,  ayant  un  reffort  qui 
rapproche  fi  fort  les  trous  les  uns  des  au- 
tres,  que  fi  Ton  prelfe  les  i^landos  fans 
étendre  la  membrane  qui  foutient  les 
treuc*  le|i»ftimperoltnefbrtîrqaed*nn 
feul  Irons.  Sur  U  fnrface  de  cette  mem- 
brane ,  on  voit  quantité  de  petits  poils 
noirs.  Se  dans  la  cavité  d'riutres  petits 
poils  blancs.  Ces  poils  ne  font  autre  chofc 
que  quelqiie  partie  de  U  liqueur  du  par- 
nMdéHchdoft  monlée  en  filets. 

Lorfqiie  les  follicules ,  dont  li^jçlando 
eft  oompofée  ,  font  pleins  de  pommade, 
les  glandes  font  v:rolTcs  &'  dures  :  cil'^s  di- 
minuent auflî-i  ien  que  les  follicules  à 
mcfurc  qu'on  en  exprime  la  pommade. 
Tonc  eec  Mlicnlee  conuminiqnent  Icf 
uns  aux  antrec  81  on  ovi^rc  ri:  f(»nicole, 
félon  fa  longueur,  ou  décMivre  avec  Im' 
loupe  de  très-petites  onvcrfurcs  qui  j>'Mi- 
veiit  bien  être  la  comoiunicatioa  d'uu  fal<^ 
licule  à  l'autre. 

Le  vlteflb  ivee  laquelle  Tair ,  poufTd 
par  le  fond  d'un  follicule  ^  pefie  dans  le< 
follicules  voifins,  fait  juî^er  qu'ils  doU 
vent  communiquer  f>ar  plufienr*;  ouver- 
tures ;  précaution  utile  pour  fnv'jriler  le 
cours  &,  l'cvaciiation  d Une  liqueur,  qui, 
par  ie  orMiltAinoc  «  mifoit  pn  être  •  rete->' 
nue  trop  long«teoips  dans  fon  réfcrvoir, 
fi  elle  n  avait  flB  que  lo  refifoiiree  d*nno> 
feule  fortie. 

Ce  même  follicule  ouvert  ,  fclnn  fa 
lon4ueur  montre  dans  fa  cavité  fept  ou 
boit  cellulcc  irrégulierec  de  diffcrentoe> 
.p-audcurs ,  féparées  par  des  membraoec 
fortes  &  tcndineufcs;  chacune  de  ces  ceU 
Iules  en  contient  plufieurs  autres  petites, 
nu  fond  delqucHes  on  découvre  des  grains 
glanduleux  qui  font  de  différente  granw 
dcnrf  e^èft  ••ppiIreaMiefit  à  tretcfs  leor 
ftibftance  ,  que  la  pommade  ou  le  parfum 
ellfiltré.  Ln  première  ccIUHj  à  laquelle* 
le  mamelon  eit  ;i'!.Tpté  lui  fort  d'entnn». 
noir  ;  de-U  il  paiff  de  cellule  en  cellule, 
de.<;  petites  dans  les  grandes ,  jufqu'à  ce 

^  to.|îiAyc«|e  iMtremplh  elcts  hioeo^ 
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traftion  du  mufc  qui  enveloppe  l4  gftnde, 
&  d  autres  canTcs  que  je  ne  pa>cours 
point  expriment  ilans  le  fac  le  parfi/m 
Qui  étoit  renfermé  dans  les  follicules  «  & 
dtDt  le  bcfoin  font  fortir  le  ptrAnn  àm 
lac. 

Cette  Organifation  finguliere  qui  dé- 
coiîvrt*  de  nouveaux  moyens  ,  pour  rete- 
nir &  conduire  les  recrémens ,  iclon  leur 
-«ature  &  itur  deltiuation,  ne  nous  ap- 
prend rien  de  ce  qtii  fe  pnfle  dm  le  ptu^ 
eipe  des  fccrétions  qui  font  dans  Thom. 
me  &  dans  les  animaux.  Il  y  a  lieu  de 
eroire  que  les  artères  portent  dans  les 
papilles  du  (ac,  qui  font  fcs  Vraies  glan- 
des ou  Tes  vrais  couloirs  ,  un  fang  qui  y 
ilépcile  la  matière  do  parfum  ^ui  nit  par* 
tie  de  la  nafle  î  le  réfidn  rentre  par  le 
moyen  des  veines  &  apparemment  des 
Vait^aux  lymphatiques  dans  le  coni» 
snerce  delà  circulation. 

Cette  organifatiott  n'éclaircit  guère  le 
Wiyjtert  dt  nos  fecfééêoHs,  Malt  comment 
le  parfum  s'eft-41  ifépar^  de  la  mafTe  du 
faniî?  Quelle  a  été  cette  manipulation? 
C'cfl^là  ce  principe  des  fccrétions  ,  ce 
point  d*anatoiuic  que  les  plus  grands  maî- 
tres de  l'art  n'ont  encore  pa  mettlre  en 
évidedoe»  Ils  neretireiont  de  ettte  non- 
Vetie  organifation  anclin*  Mni?elle  lu- 
tniere  pour  dévchpper  cet  ancien  myr» 
tere.  Tout  fc  réduit  ili  à  h  feule  diffé- 
rence de  la  conformation  extérieure  de  la 
glande ,  de  la  fôrrae  de  Coh  récipient ,  & 
du  refte  de  la  conduite'dn  recrément  d*a^ 
Vec  lei  glandes  ordinaires  :  différences 
dignes  d'être  obftrvées  ,  d'être  compa- 
res avec  ce  qu'on  trouve  dans  l'homme 
&  dans  le<;  animaux  ,  pour  connojtrc  les 
divers  moyens  employés  pour  les  mêmes 
npératioils,  Nôus  devons  noue  en*  tenir 
M  «  |if^tt*i  ee  que  ees  variétés  mieux 
oonnues  «  nous  lafirut  voir  les  autres 
Avantages  qu'on  en  peut  retirer. 

Zt  fur/wn  u'cji  joutais  plui  fart  ^ue 

Ed  il  éHl  récetitt  Les  grains  glsndu- 
&  les  premietel  v^ficules  du  tmtf/c 
de  vrnis  mamelon*;  «  &  de  vrais  en- 
tonnoihioù  la  pommade  fe  forme,  fe  ra- 
maflc  dans  Its  follicules  &  uans  le  fac. 

Elle  s'eft  trouvée  d'une  force  extraor- 
dinaire cette  pommade  deux  jours  après 
la  mort  de  notre  *rf/(r:  obfenratîon  con* 
traire  s  ct'qu'en  ont  publié  plufieurs  au- 
teurs fur  la  foi  des  marchands  des  Voya- 
geurs »  fui  aiTttu  %uc  ia  ponuuade  tk 
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fart  puante  lorfqu'on  la  retire  de  ranimif« 
Sl  qu'en  vieillifant  dans  fes  bouffes  ,  elle 
prend  pcu-à-peu  le  parfum  &  la  qualité 
de  Mufc^  toujours  plus  fort  à  mefttr* 
qu'il  eil  gardé  pltts  lodfkteulffc. 

Cette ereeur  doit  être  imputée  à  lifi* 
(}on  dont  on  détache  les  bourfes  :  les  chaf- 
fenrs  qui  ne  font  pas  anatomiftes  4  oi** 
vrent  en  faifant  cette  opération  le  groo 
boyau  &  les  deux  poches  qu'il  a  à  l'es  c4» 
tés,  ^ui  douttént  ont  li(|ueuT  d*iiiie  uânÊt 
ektrémementpuanté)  ua  ouvrent  A  ta* 
lèvent  le  boyau  ,  &  ces  deux  poche >  ;  ilt 
les  renverient  pout  enfermer  le  parfum  l 
ils  les  lient  les  ferrent  comme  une 
bourfe  de  payfan,  pour  Tempécher  de 
s'échappera  Sou  odeur,  qooiqiie fbfte . 
ne  perce  point  à  travers  la  poche  mt 
fort  épailie,  &  endnite  extérieurement 
des  matières  fécales  &  d'une  liqueur 
puante  ,  la  mauvaife  odeur  qui  eft  au  de-, 
hors  fe  diflîpe  aVec  le  tempe,  au  lien 
que  lii  mt^  mes  eilferuié'at  peid  riea  , 
k  fofoit  fentir  foMuM'à  la  pSCMiai» 
ouvertitre  du  fac» 

Il  ed  confiant  que  le  parfum  dorant  It 
vie  du  wufc  &  d'abord  après  ia  mort  »  eft 
d'une  violence  extrême. 

Bt^âim  cmttinâ*  Plnfieurs  peiibnncs  ont 
cru  que  toutes  les  parties  de  Tanimai 
fournifToient  une  odeur  de  la  même  na« 
turc  j  mais  on  a  tout  lieu  d'atTurer,  qu'elle 
réûde  uniquement  dans  la  pommade  & 
dans  l'organe  qui  la  iillte  Bit  la  oontleiitt 
fi  les  autres  parties  en  ont  qudl^ue  im« 
preflîon  ,  elle  leur  eft  étrangère  ,  c*cft 
la  pommade  nui  la  leur  a  donnée  :  voici 
des  expériences  ^ui  le  prouvent. 

M.  de  la  Peyronic  a  coupé  Hùe  portion 
dn  poumon  %  du  foie ,  de  la  rate ,  de 
divers  m  II  fd  es:  il  a  imbibé  une  petite 
éponge  fine  du  fang  &  de  rhumidité, 
qu'il  a  trouvé  dans  la  poitrine  &  dans  le 
bas-ventre  de  l'animal.  Il  a  renfermé  tou* 
tes  ces  parties  dans  différentes  Srmoires) 
il  les  a  vilStées  foigneufemcnt  toua  Ict 
jouta,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayeitt  été  pour« 
ries  ou  deflechées  i  cUe^  n'ont  jamaia 
donné  d'autres  odeurs  que  celte  du  fang« 
ou  d'une  chair  ordinaire  pourrie  ou  deC 
féchée ,  fana  le  moindre  parfum  de  wtHfc. 

ImJhru&iên^Hcwlim  de  r^Hr^mtJkf 
tut  ce  fwikm%  La  qualité  des  alimeaa 
peut  augmenter  U  production  de  la  pom- 
UMulei  eUi  pa^it  méffle£uti&cc  ouafiii* 
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Uir'Potfcvr  dn  parfum.  Cet  animal  nt 
▼ivoitque  de  viande  crue,  ftleparfum 
fournifihit  avec  abondance  étoit  t%- 
m&nmmt  fort;  il  y  i  pMmnt  appa- 
rence ^ue  lit  dhrerfti  pmtnitlont  que 
lesalimetts,  quels  quMts  foîent ,  reqoi- 
^nt  dans  le  corps  de  l'animal  ,  ou  piu- 
tét  la  ftruélure  fingulicre  du  couloir  ,  à 
U*Kn  leqrui^  la  fecrétion  dn  parfum  fe 
^t,  y  loiitrlbof  plus  Qu»  MM  tvtre 
ctofe. 

Ceft  par  cette  wiron  qi^iî  y  a  des  per- 
fonncs  qui  exhalent  une  odenr  miirquce 
dam  certaines  parties  glanduleuies  & 
•iMidti  du  corps  :  M.  de  la  ^eyronie 
connoMbit  Bn  honme  dt  ooadiHoa ,  dont 
le  defloii*;  de  raiflelle  gauoh»  répandoît 
durant  les  clialeurs  de  l'été  ,  «ne  odeur 
de  wtf/c  fur  prenante  qui  l'auroit  rendu 
très- incommode  dans  ta  fociété ,  s'il  n'eût 
|fte  des  précavtioM  pour  :  affoiblir  la 
force  de  cette  odenr  ;  eependint  fou  tif- 
felie  droite  n'en  dnnnoit  pref<|ae  peint. 
On  ne  peut  attribuer  ce  phénomène  qu'à 
une  Ikrui'hirc  particulière  des  glandes  de 
rellFeile  gauche  de  cet  homme. 

IlfeUrouvreH  tr) s  petite  quantité  dans 
tous  Us  anpmaux  mufqués.  Au  refte  ,  on 
mke  trdt^ineil  de  pommade  odorante  de 
tous  les  animaux  mnfqiiési  il  ne  s'cft 
trouvé  ici  dans  chacune  des  grandes  vé- 
fîcules  dont  les  jjlaiides  étoicnt  compo- 
fées  ,  que  le  poiis  d'environ  trois  grains 
de  pommade  i  &  dans  les  médiocres  ou 
lea  pétiht ,  la  moitié  Ou  le  tiert  de  moitis 
foe  dans  les  grandes,  ce  qui  fkit  en  tont 
environ  une  demi-otice  de  vraie  pom- 
made ,  fans  méînnge  d*aucunc  autre  fnbf- 
tance  9  c'eft  à -peu- près  la  quantité  de 
vrai  m«/c  que  l'organe  de  Tanimal  dilfc- 
^né  par  KL  dt  la  Peyroonle,  pouvoit  con- 
tenir» 

muTc  de  toritttt.  L'antre  animal  qui  don- 
ne le  mv/cdans  l'orient  eft  de  la  cîafTe  des 
•hcvreuils)  &  c't-ft  proprement  celui  qui 
cil  décrit  &  reprércnté  dans  les  ouvrages 
ét  nos  natlifaliftei,  &  qu*ils  défignent 
«D  latin  font  les  noms  lîtivans. 

rum$  Raii  fynops.  anin.  127.  m^ehimt^ 
jCve  mofi^i  capreoiMs,  Schrod.  ç.  ;;oi.  ca- 
mofchim.  AIdrov.  de  quad.  Pifulc , 
743*  Jonit,  de  quad.  55.  cnfreolm  mnf- 

tèi  f  c^u£d.  Ub»  ay.  Qcùi*  de  t^uad.  69s* 
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eitpra  mofcb  ,  ûUis  ctrvus  oiêf^s»  Chart* 

excr.  io« 

Lieux  q[lthtMte  cet  animal.  On  COttK 
ntenee  I  voir  cet  aolnat  qui  prodnit  le 

mufc  de  Torient  aux  environs  du  lac  de 
Balknl ,  fur  les  frontières  de  la  Tdrtario 
mofcovite  :  mais  il  eft  beaucoup  plus  com- 
mun à  mefure  qu'on  avance  dans  la  Tar* 
tarie  chinoife» 

•  Les  iien«  delà  Chine  Dèltm  en  tfoovt 
datantage  font  la  provfeiee  de  Xanxi^ 

pnrticuliéretncnt  aux  environs  de  la  ville 
de  Lcao  :  la  province  de  Siichum,  celle 
de  Hanhungfu  ,  celle  de  Paoningfti,  près 
de  Kiating  ,  ft  de  la  fortereffe  de  Tien- 
ctneil«     dans  quelque!  entfroita  de  la' 
•province de  Junan;  mais  il  n*ya  point' 
de  pays  où  iî  foit  plus  commun  que  dans' 
les  royaumes  de  Boutan  8i  de  Tonquin. 

Sa  HffcriPtion.  Les  voyageurs  ne  s'ac- 
cordent point  dans  let  reoiti  qn*ils  nous 
font  de  cet  animal  :  Vdid  ce  que  j*ai 
tronW  deptaa  vraifemblablt  fiir  ûidef- 
cription. 

Il  eft  du  t^enre  des  chevfenit«;,  afTez 
femblahle  au  daim  pour  U  grandeur, 
à  la  réfervt  qnSI  n'a  point  de  cornes ,  & 
que  laeoulenr  de  fon  poil  eil  plus  fon« 
cée.  Satitea  quelque  chofe  deeelle  du 
loup ,  mais  il  a  deux  défenfes  comme  cel- 
les du  iani;lier.  Les  Chinois  l'appellent 
biatifr-tchaug-fe  ^  c'eit-à-dire  ,  chevreuil 
odoriférant^  dnwmU  mttf^mé,  H  habita 
les  boit  ft  les  forétt  oil  l'on  va  le  obaiVhr, 

//  forte  le  mufo  dflif  M»  Iom^  fintt  k 
nombril,  La  drogue  qu'on  nomme  mufc- 
eft  renfermée  dans  une  bourie  ou  veffie 
qu'il  a  au  dclTousdu  ventre,  entre  lee 
parties  génitales  ft  iknombril. 

Cette  bonrfe  oouvèrte  de  poH  «n  dt» 
hors  eft  de  la  groflTenr  d*nn  ceuf  de  poule  « 
d'une  fubftance  membraneufe  &  mufcu- 
leulc  ,  garnie  d'un  fphlnder.  Sa  furface 
interne  eft  revêtue  d'une  membrane  fine 
qui  enveloppe  le  parfbm,  (hr  laquelle 
on  d<Mttf|a  plnûeurs  vaifleaptflfliguina 
&  un  grand  nombre  degiandei  qui  fer- 
vent à  la  fecrétion  de  la  pommade. 

Auffi-tôt  que  la  béte  eft  tuée,  on  lui 
coupe  cette  veflie.  On  la  taille  &  l'on  U 
covd  en  fcnne  de  rognons ,  telt  qu*on  lea 
apporte  en  Europe  :  voilà  la  poche  qtll 
contient  le  véritable  mufc  d'Afie ,  for  l'o- 
rigine &  la  nature  duquel  on  ne  croiroit 
jamais  5  combi<fn  d'opinions  biiarreaooa 
aaturali|tea  ont  embra&'c. 
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Fmfii  Hin\  de  rorigptf  ii  99  fm/îtm, 

Les  uns  le  regardent  corne  un  fan^  excre'- 
menticiel  qu'on  ramaflfe  après  que  l'ex- 
crétion en  a  cté  faite  ,  ou  qui  (c  trouve 
daas  ce  fac  de  ranimai ,  lorfqu'on  le  tue 
dant  un  temi^s  convcoable  i  nais  raia> 
IvTe  feule  do  Jiariiiin  détruit  cette  idée  : 
d'ailleurs  le  temps  de  la  mort  de  l'animal 
ne  change  rien  à  la  qualité  de  fou  mtifc , 
elle  efl  toujours  la  même. 

D'autres  prétendent  que  la  Teffie-ile  ee 
cbemuil  fattrage,  pendant  ^oHIcften 
rat ,  fe  touroe  en- un  abcès ,  qui  TiBcom. 
aiodant  &  lui  cauTaiit  de  la  démani^eai- 
fon,  le  porte  à  fe  frotter  fi  fortement 
dans  cet  endroit  contre  des  pierres  ou 
contre  des  troncs  d*arbres ,  qu'il  le  fait 
emer  ,  &  qu«Jt  fiinit  «a  étant  répan- 
due &  fécliée  au  foleil ,  devient  U  wnTc 
%a*on  ramafTc  avec  foin  ;  mais  quelle 
apparence  qu'il  fut  poflihle  de  ramalfcr 
le  pus  que  CCS  animaux  auroient  jeté, 
tantôt  dans  des  lieux  inacceflibles ,  tan- 
tôt dans  des  boues ,  tantôt  dans  du  faUe  ? 
un  tel  foroit  bien  rare  &  bien  cher. 
De  plus,  un  abcès  deffeché  feroit  d'un 
gris  blanchâtre  ,  &  par  conféquent  d'une 
couleur  fort  dififcrente  de  celle  du  mufc. 

D'autres  veulent  qu'il  naifle  des  coups 
dont  ib  ont  imaginé  qn*on  aectbioit  rani- 
mai pris  dans  dct  picgcs ,  jufqtt^à^e  qu'il 
furvicnne  des  tumeurs  fur  fon  corps,  & 
que  ces  tumeur':,  réduites  en  forme  de 
poches ,  au  moyen  d'une  ligature ,  en- 
fuite  coupées ,  donooient  le  parfum  odo- 
rîféfint.  Mais  fans  parler  dû  rididiU  de 
cette  fi<^ion ,  pour  prodnire  l'effet  qu*on 
fuppofe ,  il  efl  certain  que  le  tiCCu  des 
cruautés  qui  y  rcgne  eft  imputé  gratuite- 
ment aux  chaOeurs  des  tnufcs  i  aucun 
voyageur  de  mérite  n'en  parle. 

D*aalres  eufin.  font  perfoadés  qne 
les  Afiatiqucs  font  le  wm/caveo  lu  cbatr 
de  l'animal  qu'ils  broient  dans  un  mor- 
tier  de  pierre  jufqu'à  la  confiiHnce  de 
bouillie,  y  mêlant  tie  temps  en  temps  du 
ùog  de  la  béte ,  qu'ils  ont  eu  foin  de  re- 
cneillir  «ufli4ôti  at>rèefa  mort.  Cette 
bouillie  mife  dans  des  facs  faits  de  la 
peau  de  l'animal  puis  féchée  à  t'ombre 
eft,  difent-ils ,  la  drogue  que  nous  ap- 
pelions mufc ,  mais  cette  opinion  n'eft 
pas  plus  vraifemblable  que  les  précéden- 
tes. Lefang  &  laehairde  Faniaud  n*ont 
aaomie  odeur  de  mufc ,  elles  aefàuroâent 
rac^nécir  ^riemélaoce»  dbutptuicnt 
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que  fe  pourrir.  00  fe  defTéobOf  WlMI^ 

nou<:  l'avons  prouvé  ci-dcffu^. 

Concluons  que  la  fubrtance  gra^f^? 
onâueufe  ^  contenue  dans  la  vefiîe  do 
ohevrenit  mufqué ,  eft  le  ^it  de  I»  ftr«*> 
toréfinguUere  des  oatfleenx  «  des  gin»* 
des ,  &  des  couloirs  %ui  eu  fbot  lu  Umé^ 
tion  dans  cette  partie.  -  * 

On  le  fuphiftique  en  Afie.  On  en  retire 
à  peine  trois  ou  quatre  draçmcs ,  aiiflî  eft. 
ce  une  des  marcnandifes  TonchercliO' 
le  plus  à  trottper*  ft  que  les  babitnar 
ont  radrelTe  d'altérer  d*nne  infinité  de 
manières  avec  delà  terre,  du  fanjj  de£- 
fcché,  les  tefticules ,  les  rognons  de  l'a- 
nimal &  autres  ingrédient  de  cette  ef- 
pece  9  &  ces  tromperies  fe  font  dans  le 
pays  malgré  les  dmoCès  des  i»riiice»  4m 
l  Afie,  &  des  précautions  qu'ils  ont  ti-* 
ché  de  prendre  pour  les  empêcher  ,  à  ce* 
que  rapporte  Tavernier  :    d'ailicuf; , 
comme  ils  aiment  extrêmement  ce  par- 
fum ,  ils  font  enlever  pour  eux  -  oiéracs 
le  plus  pur  qu*onpenttroMver4  «feftutaÉ 
qu'en  agit  l'empereur  de  la  Chine. 

On  le  vend  en  i^ejlie  ou  hors  de  veZ/îe.  Le 
mufc  fe  vend  en  Europe  chez  les  mar- 
chands épiciers  &  droguilles  ,  de  deiax> 
manières ,  ou  en  velGe  ,  on  féparé  do. 
fon  enveloppe. 

Choix  du  mufc  en  v^u   Q|iaild  OA. 
acheté  le  umfc  en  vedie  ,  il  faut  le  tirer 
de  benne  main  ,  le  choifir  fec  ,  onclnonx, 
odorant  i  que  la  peau  de  la  veflie  foit  min- 
ce ,  peu  garnie  de  poil  ;  car  plus  il  %\ 
rencontre  de  peau  ft  de  poil ,  die  motus  2 . 
y  a  de  marcbandife.  Il  faut  que  Je  poil, 
foit  de  couleur  brune  qui  eft  la  marque  du 
mufc  de  Tunquin  qu'on  edime  le  plus. 
Le  mufc  de  Bengale  eft  enveloppé  dans 
des  veiBes  garnies  de  poil  blanc. 

leiMC^  eft  féparé  de  la  veflie ,  on  doit  le' 
conferver  dans  uhe  boîte  de  plomb  & 
dans  un  lieu  frais  ,  parce  que  la  fi^îrheur 
du  lieu  &  du  métal  ,  empêchent  qu'il  ne 
fe  defTeche  trop  ,  &  tendent  à  lui  confer- 
ver fes  parties  tes  plut  volatiles.  Le  boa 
mufetwt  enveloppe  doit  être  gras  ,  .nuis 
fec,  pur  ,  fans  mélanc^c  ,  d'une  couleur 
tannée  ,  d'une  odeur  forte  &  infuppor- 
table  y  d'im  goût  amer  ;  mis  fur  le  feu  ,  - 
il  doit  fe  confvmertout  entier,  qaoiqœ 
cette  éemitfe  mtvqve  de  Konté  Cattéiuft^ 
voque ,  l'épreuve  n'étant  bonne  qne  pour 
le  ««(/cniàaugédelecity  dopkûiht  ^ 
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chair  hachée ,  &  ne  fervint  «le  titenpour 
Cieloi  qui  eft  mêlé  de  Ging. 

Son  prix  eft  m  HêMwêt.  Le  tmtfc  éunt 
4UI  fait  négoce  à  Amfttrdam^  vient  ordi* 
naircment  deTiniquin  &deBençt]c,  & 
quelquefois  do  Mofcovie.  Cehnde  Tun- 
kii.  cft  de  deux  lortes ,  en  veflîe  ou  hors 
veflie ,  Pun  &  1  autre  fe  vend  à  l'once  i 
cplul  eai  yeifie  fie  vend  juf^ti'à  maf  floritit, 
celui  hors  des  vc(fics  jutqu'à  douze  flo- 
rins ,  celui  de  Bcn:;ale  eft  le  meilleur 
marche.  A  l'égard  du  mufcde  Mo  foi»  vie  , 
on  Icftimc  moins  que  les  autrts  ,  foi» 
^imu  quelque  très-forte  d  abord  ,  s'éva- 
pen  fortaifencat. 

.  On  en  débitoit  «nttefois  eo  France 

quatre  à  cinq  cents  onces  par  année.  On 
£eroit  furpris  aujourd'hui  du  peu  ^ni  t'en 
ooafomme  dans  le  royaume. 

Sm'êdeur.  eji  vioitntt.  Ce  parfum  eft 
prcf^M  tentlivile  ft  felvotetH*  Il  cor- 
tient  très*  f«  terre.  Son  odeoreft 
fort  incommode  &  défagréable,  quand 
on  en  fent  quelque  quantité  à  la  fois; 
mais  elle  e(l  fuave  &  douce,  lorfqu'on 
ett  mélange  feulement  quelques  grains 
«feodteMe  omierii.  'ÎMitAw  decctte 
dUREmce  vient,  de  ce  qu'étant  en  trop 
SBUi|it  quantité ,  il  s'en  exhale  tant  de 
parties,  qu'elles  preffent  S:  fatiguent 
les  nerfs  olftdoîres ,  au  lieu  qu'étant  en 
petite  quantité ,  le  peu  de  parties  vola- 
tiles qui  i*efl  éleeefi^  ne  nmt  que  cha- 
touiller les  nerfs  de  l'odorat. 

EÛe fe  répare  quand  eOe  tfi  perdue.  Si  le 
mtifc  perd  fon  odeur,  comme  il  arrive 
quelquefois,  il  I.i  reprend  &  fe  raccom- 
hmmIc  ,  en  le  fufpeudant  pour  quelque 
inaps  an  hant  d'un  ptooeberbiMnide ,  & 
fBiutont  pris  d'un  priW«  «qui  dénote 
qgc  la  nature  du  tniife  eft  recrémcnticMe. 

EUe  ejl  compofée  decorfufcufcs  Irh-fub- 
tils.  On  peut  jucjcr  de  la  fnbtilitc  des  par- 
ties: volatiles  qui  conftituent  Ton  odeur, 
puifqu^eir  s'eshatant  perpétuellement, 
%é  imufc  paroîtau  poids  nC  rien  perdre  de 
fa  maiTc.  Il  faut ,  fans  doute  ,  qu'à  me- 
fure  que  les  petits  cnrpnfcules  odorifé- 
rans  s'exhalent ,    ils  loient  remplaces 

Îar  de  nouvelles  particules  mêlées  dans 
air.  • 

Zemnfcn'eji^tus  étufiigttn  métecine. 

On  a  attribué  précédemment  au  tnufede 

f» m nd es  vertus  médicinales;  on  le  don- 
iioif  infi-rieiircmc  nt  feul  ou  avec  d'autres 
aromaUs  fom  furtiiier  l'eftomac »  pour 


les  maux  de  tétc  ,  pour  réfifler  an  venin» 
pour  exciter  la  fcmeuce,  pour  diflôn* 
dne  le  fang  grnmeli,  A  daos  divers  aïK 
très  cas  «  il  entroit  suffi .  dans  '  plil* 
fîenrs  compofitions  pharmaceutiques  , , 
mais  préfcntcrr.cnt  on  n'en   fait  plus  ; 
d'ufage  ,  &.  c'cit  le  mieux.  D  ail leurs  , 
les  vapeurs  que  fon  odeur  provoque  auk 
feiniBesftèlBplut)artdesb0«mes«  loi 
ont  dlé  totti  crédit,  tant  en  médecine 
qnedana  les  parfums  ,  qui  de  leur  côté» 
font  extrêmement  tooibés  de  mode.. 
(i>.7.) 

MUSCADE,  noix  ,  Botau.  txoU  , 
La  ii0«riMi^cad#  eft'  nne  bfpece  de  noix 
aromattfiM  des  Indes  orientales*  qnieft^ 

proprement  l'amande  ,  te  noyau  dufmiO 
du  mufcadier.  yoyez  MUSCADIER. 

La  noix  muj%de  ^  s'appelle  en  latin 
dans  Jes  boutiques  uux  mofchata^  mix 
m^ifiàBÊe.4trèmêii€Êk  .  Avicenne  la  nom-' 
me  gimitièmt  $  S^ffOpioo  »  JtuÊkm  ùW 
jushaquÊ  i  les  Gross  aMdainos  iwfxwawfws  ' 

C'eft  lin  noyau  ferme  &  compaéte,  fra- 
gile cependant,  &  qui  lefead  aifément 
en  petits  mofscanx  quand^n'4o  pile.  Ht 
eft  lottgd*oil  demi-pouce,  gfss«odorant»# 
nn  peu  ridé  en  dehors ,  &- d'une  couleur 
prefqne  cendrée.  Il  eft  panaché  en  dedans 
le  veines  d'un  rouge  brun  &  d'un  jaune 
blanchâtre ,  qui  font  des  ondulations  ou; 
qulTont  de  ooté  «dhintrov  lims  mmm 
ordre.  Le  f^oikt  do  ostte  noix  eft  d'une> 
faveur  hcre  &  fuave ,  quoiqu'amei*.  Sa* 
fubflancc  eft  odorante  ,  huileuft.  » 

On  diftingue  dans  les  boutiques  deuxr 
fortes  de  vraies  M0;.r  muj'cudes  cultivées 
nommées  n»ht  mtifeodesfemeiUti  Tmioefti 
de  tar  forme  d'une  olive ,  d*«M  odonrar»A 
matique  on  peu  aftringente:  l'autre  eft 
p]m  \nn^uç ,  prefque  cylindrique  ,  & 
niomseftimfc:  ccfontnéanTioins  des  fruits' 
du  même  arbre  qui  ont  plus  ou  moins 
réuftî ,  félon  l'âge  del'arMv  lotiM*,! 
Vexpofition  ,  la  cultuie  finttrcoffdeoitf 
fortes  do  noix ,  il  s*en  trouve  d'aatreo 
mêlées  de  figures  diverfes  &  irrégulie-« 
res,  qui  font  des  jeux  de  la  nature. 

Il  y  a  pareillement  des  noix  mu/cadet  . 
fttuvafei 'i^9n  appelle  ovlromeiit  mAv 
mufendei  mâles,  OtttO  deruiere  noix  mtif^  . 
ctide  eft  ftoiette  comme  la  fmttlle  à  des 
fi'.;i)re  .  îrre?:ulicres ,  &  cft  d'ordinairo 
plus  grolTe  que  la  noix  nmfcadc  cultivée  , 
de  forme  oblon^e,  moufle  aux  4eux 
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bouts  ,  &  odmme  quarrée.  St  fnbftiinec 
eft  la  même»  mais  elle  n*a  prefquc  point 
4VMleitr«  ft  fo«  goût  eft  fort  défagréa. 
Ûe.  La  compagnie  hoUandolfe  a  |kref- 
que  détrtiit  tous  les  mufcadiers  fauvages 
des  Isics  de  Banda.  Leurs  noix  fe  nom. 
ment  dan9  le  pays  fala  tubir^  c'eft^»  dire, 

Il  font  ehoilir  b  mhe  umfeuU  qui  eft 

arrondie ,  ou  de  la  figure  d'une  olive. 
On  eftime  celle  qui  eft  récente,  odorante, 
pefante  ,  groiïe ,  &  qui  étant  piquée 
avec  une  aî^^uille  rend  auffî-tôt  un  fuc 
huileux. 

n  ptroft  que  la  mix  WÊ^adê  a  in- 

Mmoeanx  Grecs  &aux  Romains.  Pline 
fl^en  dît  mot ,  &  Diofcoride  n'en  parle 
peint  non  pins  que  dti  macis  ;  car  Ton  ma- 
cer  eft  une  choie  entiérAnent  différente 
du  maeii,  puifque  le  aucle  eft  Tenve- 
leppedela  mt^tnibt ,  9t  que  le  naeer  eft 
Tecorce  de  quelque  beit  :  mait  les  Ara. 
bes  ont  Fort  bien  connu  le  macis  &  la 
noix  Mufcadr.  Le  premier  qui  en  ait  fait 
mention  eft  Avicenne. 

Vcjei  eomnent  on  reeneille 
ttcnt  on  préparé  \en  ncixmtifbmdespt^ûm 
Wes  dans  les  islei  de  Banda. 

Les  fruits  étant  mûrs  ,  les  habitans 
montant  fur  les  arbres  ,  &  ils  les  cueil- 
lent ,  en  tirant  à  eux  avec  des  crochets 
les  bfandiea  dt  PÉiInre  qvi  Ibnt  flealblet 
éomaie  eellea  4e  noifetier  i  enfolte  on 
Mme  ordinairement  for  la  place  les  co- 
ques avec  un  couteau ,  &  on  6te  l'écorce 
que  l'on  entafTc  dans  les  forêts  où  elle 

Sourrit  avec  le  temps.  Il  naît  fur  ces 
Borcct  qni  ponrriflbnt  une  efpeee  4e 
chaaipignons«  que  nos  auteurs  appellent 
-  tékti  mofchùcaryiii.  Ce  font  des  chanl. 
pignons  noirâtres ,  bons  à  manî;er,  agréa- 
bles au  goût»  &  très-recherchés  des  ha- 
bitans. 

lia  emportent  I  la  maifon  lee  wHx  m^f- 
ttétt  dépouillées  de  leur  éeoree»  Ik  en- 
lèvent  adroitement  avec  le  couteau  leur 
«  première  enveloppe  qui  eft  le  macis, 
prenant  garde  de  le  rompre  le  moins  qu'il 
eft  pollîble.  Ils  font  fécher  au  foleil  pen- 
te! un  jour  ceflMeiiqtti  eft  rouge  cpm- 
aw  dn  fenK  ^  &  dottfc la  ooulenc  fe  change 
en  un  ronge  obfcur  \  enfuite ,  an  bout  de 
dix  i  douze  heures,  ils  le  tranTpcrtent 
dnns  un  autre  endroit  à  l'abri  du  foleil 
où  ils  le  laiflent  pendant  fept  ou  huit 
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ment.  Pour  lors  ils  l'arrofent  d'On  peu 
d'eau  de  mer,  non  *  feulement  afin  de 
'l'huaeâaer  t  oiaia  asffi  pour  Pempêeher 
de  perdre  fon  hnile  odmnte.  Ils  le  ren- 
ferment  ainfi  dans  des  petits  facs  ,  %l 
ils  le  prefTcnt  fortement.  Comme  le  ma- 
cis trop  fec  fe  brife  &  perd  fon  huile  aro- 
matique,  de  même  lorfqu'il  eft  trop  hu- 
mide, il  fe  pourriez  devient  mMiIfli 
c'eft  pourquoi  Ton  tftche  de  tenir  nn  jnft» 
milieu  &  d'éviter  Tune  &  l'autre  extré- 
mité :  on  y  parvient  aifémeflt  par  la  rMK 
tine  &  l'expérience. 

On  expofe  au  foleil  pendant  trois  JoWNf 
les  «MX  «psi/Mm  qnî  ibnt  enenre  enferi^ 
mées  dans  leurs  coques  litpieufes ,  en* 
fuite  on  les  feche  parfaitement  à  la  fu- 
mée du  feu  jufqu'à  ce  qu'elles  rendent  un 
fon  clair  quand  on  les  agite  \  car  eellea 
qui  font  humidee  ne  rendent  qniNiAfMi 
obfenr:  on  les  frappe  avee  un  bàM» 
une  pierre ,  un  petit  aMdUd,  afia  ^gm 
la  coque  faute  en  morceaux. 

Ces  noix  ainfi  féparées  de  leurs  écor- 
ces ,  fout  diftribuées  en  trois  tas  ^  dont  le 
premier  contient  ke  plus  grandee  le» 
plus  belles  qnrrmi  apporte  ea  Sarope  i 
le  fecoad  eonlîcttt  oeUea  que  l'on  réfer- 
ve  pour  en  faire  ufage  dans  les  Indes  ;  & 
le  troilleme  renferme  les  plus  petites  qui 
font  ircéguUeres  ,  non  mûres  ^  dont  on 
bièlt  te  plus  grande  partie ,  da«|  as 
emploie  l'auti^  pour  ea  tirer  de  Tlittilsu 

Cependant  les  noix  mi^fcaiet  qu'on  a 
choifies  pour  le  débit  ,  fe  corromproient 
bientôt  i\  on  ne  les  arroloit  prompte- 
ment  «  G  on  ne  les  confifoit ,  pour  par- 
ler aiafi ,  dant  de  Tean  de  ebanx  failt 
de  coquillas;e$  briilés ,  que  Ton  détrempa 
avec  de  l'eau  falée  à  la  coniiftanoe  d'une 
bouillie  fluide.  On  y  plonge  deux  ou 
trois  fois  les  noix  mufcades  renfermées 
dans  de  petites  corbeilles,  jafqu'à  ce 
que  la  liqnenr  tee  dit  tontes  eeairertaai 
l*humidité  fuperflue  s'évapore  &  s*en 
va  en  fumée.  Lorfqu'elles  ont  fué  fuflfi- 
famment,  elles  font  bien  piépaféaa  àk 
propres  pour  pafTer  la  mer. 

On  trdufporte  aufli  des  noix  mufcaitt 
eaafitea,  non4caleaNntdana  taataa  Im 
Indes  ,  mais  encore  en  Europe.  Voici  la 
manière  de  les  confire.  Lorfqu'elles 
s'ouvrent,  on  les  cueille  avec  précau- 
tion, on  les  fait  bouillir  dans  Teau , 
dt  on  les  perce  avec  une  aiguille  i  enfuite 
on  let  amaaaa  daaa  l'ean 
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jours  ,  jurqu'à  ce  qu'elles  lîent  quit- 
té Wm  f,oùt  âpre  &  acerbe.  Cela  Fait ,  on 
les  cuit  plus  ou  moins  (  félon  qu'on  veut 
les  avoir  plot  fermes  ou  plus  molles) 
^oi  on  jnlcp ,  hit  arec  partitt  égales  dt 
fiiar»  ft  a*eaii.  Si  r«n  voat  qu'ellci  folent 
dures,  on  y  jette  un  peu  de  chaux.  On 
répare  tous  les  jours  l'eau  fucréâ  des  noix 
mufcades;  on  la  fait  un  peu  bouillir ,  & 
pendant  huit  jours  on  la  verfe  de  nou- 
▼eaa  fiir  te  fruit  :  tafin ,  on  met  pour 
la  dernière  Fois  ces  noix  dans  du  fynip 
na  peu  épais ,  &  on  les  gjirde  ilana  on 
pot  i\c  terre  bien  fermé. 

On  les  fert  avec  les  autres  confitures 
dans  les  repas  ,  &  on  en  manee  fur-tout 
MX  Indet  en  buvant  do  tiiei  on  n*en 
prend  quelaehair,  ft  on  i  cootnowde 
rejeter  le  noyau. 

On  confit  encore  les  uoix  mufcades  dans 
delà  iàumure,  dans  du  fcl  &  du  vinai- 
gre :  maison  ne  les  mange  paa  telle*  :on 
lea  OMcere  dans  de  IVau  dooce  jufqu'à  ce 

Î|u*ellea  aient  perdu  leur  goût  filé  )  en- 
uite  on  les  fait  eoiie  dans  de  Teao 
avec  du  fucre. 

La  noix  nu^fcaii  abonde  en  huile  ef- 
Hintiellc,  tant  fnbtlle  que  gr^ffiere, 
■nie  avec  on  feiadde  dt  un  peu  de  terre 
nftringente. 

Ces  noix  donnent  par  la  diftillation 
deux  fortvs  d'huile  \  car  fi  après  les  avoir 
pilées  &  macérées  dans  beaucoup  d*cau , 
on  les  diftille,  il  (brt  one  ooee  d'huile 
fnbtile  de  chaque  livre  de  noixi  dt  la 
diftillation  dtaîit  finie,  on  trouve  for 
la  furfacc  une  huile  groflTiere ,  furna- 
géante,  épaifTe  comme  dufuif,  &  pref- 
^ue  deftituée  d'aromate.  Mais  par  Tex- 
pre(&on  de  feise  ooceadeafluruMi/Mf/, 
no  tire  trots  ooeet  deux  àxvpnu  d'huile, 
dte  laconfiftance  de  la  graiUe ,  qui  a  très- 
bien  l'odeur  &  le  goût  de  la  noix  mufcade. 
On  fait  que  les  chfmiflcs  tirent  l'huile 
oflentielle  de  la  mufcodtt  &  du  roacis 
par  la  difttllation  ^  de  la  mlnie  manière 
^ue  les  autrea  hnile*  efTentielle^. 

Il  fuffira  donc  d'indiquer  ici  la  métho- 
de qu'ils  emploient  pour  tïrcr,  parex- 
preflion»  i'hailc  de  la  wmfcait  Sl  du 
loacis. 

On  prend  la  quantité  qne  l'on  juge  à 

Îiropos  de  woia wa^aidef ,  pleine*,  grat> 
es  &  pefantes.  On  les  réduit  en  une  pou- 
dre fubtilc,  que  l'on  met  fur  un  tamis 

mkwuCé  f  eettvert  d'.^n       de  utje, 
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On  fiait  prendre  à  cette  poudre  la  vapeur 
de  l'eflu  bouillante  pendant  un  quart 
d'heure  afin  qu'elle  en  foit  toute  péné-* 
trée.  Alors  on  la  renferme  promptement 
dana  on  petit  lie  ide toile  fbrte,  &  an 
même  moment  on  en  tire  Thnile  à  la 
prcHe.  Cette  huile  eft  limpide  &  fluide 
tâut  qu'elle  e(l  chaude  ,  mais  elle  fe  fige 
&  acquiert  la  coniiftance  de  la  graiiTe  en 
le  refroid  i (la n t.  Sa  couleur  dorée  ou 
fiifranée.  On  emploie  ces  huiles  en  mi* 
decine ,  dt  onen  fiait  la  bafe  des  bmiOMi 
hyftcriqucs  ,  nervins  &  fortifians. 

Ce  détail  peut  fuffire.  Je  l'ai  tiré,  à 
quelques  corredinas  prés  ,  de  M.  Geof* 
froi,  parce  qu'il  eft  exaâ,  &  que  dee 
Holtandoia  m*ont  dit  eux-mêmes  qu'ils 
no  pouffoientpum*en  fournir  de  aeik 
leur. 

Je  hiffe  aux  curieux  à  confulter  le 
morceau  que  Pifon  a  donné  de  la  noix 
ttuifcttdê  dans  fes  ouvrea  ;  l*onvrage  de 
PanUni ,  intitulé  ,  imeit  mtfdiÊim  ct^ 
rio/a  defcriptio ,  Lipf.  1704 ,  w-g*,  n*eft^ 
malgré  fon  titre f  qu'une  trli*manvalb 
compilation. 

Perfonnc  n'ignore  que  la  compagnie. 
hoUandoife  des  lodci  orienlalea  eft  U 
mattrefle  de  tonte  la  nui/cadf  qui  fe  débi- 
te dans  le  monde.  Ses  direfteura  en  rè- 
glent le  prix  en  Europe,  fuivant  qu'ils 
le  jugent  à  propo<;  i  &  les  diveries  cham* 
bres  en  font  la  vente  chacune  à  leur  tour, 
fnlvantnne  elpeee  de  tarif ,  par  lequel 
la  chambre  d*Amftefdam  en  doit  vendre 
deux  cents  quarteaox  toute  feule ,  c'cfti» 
à-dire ,  autant  que  toutes  le<;  autrea 
chambres  réunies.  Lequartcau  de  mu/'- 
cade pef^  depuis  ççojvfqu'à  600  livres» 
fon  prix  eft  de  75  fout  de  gros ,  la  livft* 

(D,  y.) 

MUSCADBOUNOIX  MUSCADE,  CM« 
mie  M  it.  m/d.  On  doit  choifir  la  noix 
mufcade  qui  cil  arrondie  ou  de  la  figure 
d'une  olive ,  laquelle  eftappcUee  feutettti 
On  eftime  celle  qui  eft  réceote  «  pelante  » 
graffe ,  qui  étant  piquée  avec  une  al» 
guillc,  rend  au(H-t6t  nn  fuc  huileuv^ 
Geoffroi ,  Mat.  ntéd, 

La  noix  mufcade  contient  une  huile 
eiTeutielle  &  une  huile  par  expreiDon . 
on  vn  beurre  qu*on  peut  en  feimrer  aulB 
par  ddcoâion.  l'oyez  rarticU  HpILI* 
Selon  ramlvfe  de  Geoffroi  ,  une  livre 
de  noix  mufcade  doniie  dans  la  didilla- 
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pareille  qvantsté  donne,  par  Texpref- 
2on,  trois  onces  tleux  gros  de  beorre 
drbnile  caaJB/imag^  qui' a  tris,  bien  le 
gtfAt  -ft  roienr  de  It  fm^fcade,  Geofitoi 

«brerve  encore  qu'une  huile  épaifTe  com- 
me du  fuif  qu'on  trouve  nageante  fur 
l'eau,  qui  a  été  employée  à  la  diftilla- 
tion  de  l'huile  ciTentielle ,  eft  prefque 
deftttnée  de  parfant.  Cette  fnbftance 
aiofi; -retirée  n*eft  lotre  chofe  que  la 
même  fubftance  huileufe  qu'on  retire  par 
l'expreliion  j  que  fi  ,  par  ce  dernier 
moyen  ,  on  obtient  une  huile  très-aro- 
matique ,  au  lieu  que  le  produit  du  pre- 
mier eft  prelqne  inodore,  c^ell  qae  la 
dépoâion  diflipe  l'huile  enèfltielle  dans 
laquelle  feule  réfute  le  principe  aromati 
que  ,  &  que  ,  dans  f  expreiVioii ,  l'huile 
butyrcule  s'impregnc  d^une  certaine 
quaiitité  d'huile  eflentielle  à  laquelle  elle 
cft  réelieinent  mircible. 

La  noix  muscade  eft  un  dea  afikifon- 
fiemens  connut  fous  le  npm  générique 
à'épiceries  ou  ipices,  ^oy.  fcPiCF.S.  Kl  le 
eil  ftomachique,  aidant  à  i<i  di'^eihon, 
fortifiant  les  vifceres  &  diffipant  les 
Tenta  ;  utile  par  cooféqttcnt  pour  les 
tein péraaiens  froida ,  bnmides ,  iàehfr  i 
fiuiiiblc  au  contraire  aux  tempérament 
vifs,  fecs  ,  mobiles  i  a-pcu-pres  indif- 
férente à  tous  par  la  longue  iiahitude.  Sa 
prétendue  vertu  de  réfifter  au  puifon  n'eft 
plua  comptée  pour  rien  depuis  que  ee 
n'elb  plus  un  étire  rdelqu*un  potfon  froid. 
Des  acteurs  graves ,  parmi  Icfquds  il 
faut  compter  Bontius,  ont  obfervé  que 
l'ufage  immodéré  de  la  mujcude  cauloit 
un  aflbupiilement  dangereux.  L'huile, 
eflentielle  de  la  mt^readi  a*a  aucun  uftge 

£articulier.  F.  Huillb  essentielle. 
l'huile  par  exprcllîon ,  &  mieux  en- 
core cette  même  huile  retirée  par  de. 
coâion  &  dégagée  par-là  du'melaugc  de 
toute  huile  eflentielle ,  poifede  à-pbu- 
prèa  les  vertus  comnranea  dea  bnilet  par 
déco^ion.  f^oytz  au  mot  Huile.  On 
doit  lui  préférer  cependant,  pourl'ufagc 
intérieur,  celles  qui  font  abfolument 
exempte*;  du  rilque  de  relier  chargées 
d'un  principe  auiliaâif,  ik,  d'une  vertu 
anffi  différente  des  qualités  propres  de 
l*bttite  grafTe  que  l'cil  une  huile  eflln- 
tielle.  Auflî  le  beurre  de  cacao  ,  qni  efl 
parfaitement  exempt  <lu  luiipcon  d'un 
pareil  mélange ,  a-t-il  exclu  avec  rai- 
Ibo  le  beurre  de  «iH/lodr  de  Tufa^i^in-, 
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térieur;  mais  ce  dernier  eft  par  la  même 
raifon  plus  convenable  daosl'ufage  ctb^ 
térieinr,  tootct  lea  Ma  qu'il  faut  ea 

même  temps  relâcher  Aréioudre. 

Geoffroi  femble  dire  que  l'huile  ciTen- 
tielle de  mt{fcaie  &  fon  huile  par  décoc- 
tion ont  les  mêmes  vertus ,  il  eft  même 
à  -  peu  -  prés  évident  que  c*eft- là  fbé 
fentiasent  i  niala  il  eft  certain  anfll 
que  cette  opinion  eft  une  erreur  dimn^ 
feftc.  L'une  &  l'autre  de  ces  huiler  en- 
trent ccpciidant  communément  enlem- 
blc  dans  les  baumes  apoplectiques ,  hyf* 
tériqucs,  céphaltqucs ,  &c. 

J.  Ray  rapporte  nnefinguliere  proprîé» 
té  de  l'huile  de  tmtfcade  t  yeft  de  faire 
croître  la  gorge,  appli<uée  extérieure», 
ment.  La  fwix  tnufcade  entre  dan^  uo 
grand  nombre  de  compoiitions  pharma- 
ceutiques cordiales ,  alexipharmaques  , 
ftomachiquet,  fortifiaiMea,  nervinea,  ftc 

(*) 

MUSCADIER,  f.  m.,  Botart.  exot.^ 
c'eit  l'arbre  des  Indes  orientales  qui  porte 
le  mncis  &  la  noix  mufcadc.  ^.  Macis 
ou  Mu  se  A  D  E ,  noix, 

11  y  a  deux  efpecea  de  mHTcaiirrs:  le 
mn/Mier  cultivé ,  &  le  mujcadier  fao- 
vage.  IjCinufcadier  cultivé  cft  nommé  ar^ 
hor  Hucem  mofchatam  Jtrens ,  ou  nux  me»- 
fcheta  ,  fruéiu  rotundo  ,  par  C.  B.  P.  407. 
fttla^  dansPifon,  mont»  arom.  173. 

Ceft  un  arbre  de  la  hauteur  du  poiricn 
fes  branches  font  flexibles;  (on  fràt 
vient  entre  les  braiirh  s  comme  dan«  le 
noifetier  ;  Ton  bois  eft  moelleux,  &  (oA 
écorce  cendrée. 

Les  feuilles  nailTent  le  plus  fouvent 
deux  à  deux ,  quoiqu'elles  ne  Ibient  pat 
exa(ftement  oppofées.  Elles  font  d'un 
verd  foncé  en  dcflTus  ,  blanchâtre  en  deCi 
lous ,  longues  d'un  palme ,  lilTeç ,  fentu 
blables  à  celles  du  laurier  ,  terminétt 
par  une  grande  pointe,  fans  queue.  EU 
les  ont  une  c6te  dans  le  milieu  qui  t'îi 
tend  d*nn  bout  à  Tautre^  d^où  fortent 
des  nervures  obliques  qui  vont  tantdt 
par  paires  ,  tanh)t  altr-rnativement ,  juf- 
qu'à  la  circonférence.  Non-feulement  fes' 
feuilles  frai' h-.s  ,  froilTées  ^  entre  les 
mains ,  répandent  une  odenr  pénétrant, 
te ,  mais  même  elles  font  fterea  dir  aroma- 
tiques ,  étant  fcche^. 

Les  fleurs  font  jaunâtres,  à  etnq  pé- 
tales ,  femblables  h  celles  du  cerilîcr.  Il 
leur  fuccedc  uu  frUit  arrondi ,  atudié 
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S  un  long  pédicule  ,  femhlabîe  à  une 
•noix  ou  à  une  pèche,  tionkle  noyau  eit 
couvert  de  trois  écorces, 

Lt  premlere  écorcecftchmacy  mol- 
le^ pleine  de  fue«  éçmWt  d^cnviron  on 
àoi^rt  ,  velue,  rouffe,  f^emëe  itt  ta- 
chci  jaunes  &  purpurines  ,  alnfi  que  nos 
abricots  ou  nos  pêches  -,  elle  s'ouvre 
d'eUe-méme  Uans  le  temps  de  la  matu- 
-fîtét  elle  eft  d*tu  goAt  leerbe & tftrin- 
Seot. 

Sous  cette  première  écorcc  ,  fe  trou- 
ve une  enveloppe  réticubire  ou  plutôt 
partagée  en  plulienrs  Unicres  ,  d'une 
fubihinco  huileufe,  ondueufe  &  comme 
«trtilagineafe ,  d*iiiie  odeor  aromatique, 
BiéUed*iin  peu  d'tmertunie  i  c*eft.là  ce 
90*011  appelle  le  ma»'/. 

A  travers  les  mailles  de  cette  féconde 
enveloppe  ,  il  en  paroit  une  trniliemc 
^i  eft  une  coque  dure,  mince,  li;;ntu- 
le  ,  eaflanie  ,  d*tin  brun  roaflltre. 
Cette  coque  contient  le  noyiu  qui  eft 
evalc,  fillonné  fans  ordre,  cendre  en 
dehors,  panaché  intérieurement  de  jnu- 
nàtrc  &  de  rouge  brun  ,  d'une  excellen- 
te odeur  ,  d'une  faveur  âcrc  &  fuavc 
^noiqu*aiiiere  ;  c*eft-U  It  noix  wu^cait 
ffiéme. 

Lorfcjii'on  fait  une  incilion  dans  le 
tronc  d'un  mufcadier  ^  ou  que  l'on  en  cou- 
pe les  branches ,  il  en  découle  un  fuc 
vifqueux  ,  d'un  rouge  pâle  comme  le 
fang  diflbfis  :  ce  fuc  devient  bientM 
4*iui  rouge  foncé  ,  latfl^  des  marques 
rouîmes  fnr  la  toile  \ut  Ton  a  de  la  peine  i 
effacer. 

Les  wu/cadicrs  font  prefque  toujours 
chargés  en  même  temps  de  fleurs  &  de 
fruits,  dont  on  fait  la  récolte  en  avril, 
en  ao^t,'  ft  en  décembre. 

On  ne  cultive  ces  arbres  que  dans  les 
trois  isles  de  Binda,  nommées  Néero  i 
où  le  gouverneur  redde;  2  Jh^eUind  ^ 
qui  eft  proprement  Banda  }  &  3".  I'hIo^ 
vpay  ,  fituees  k  quatre  degrés  an  fitd  de 
Ja  ligne  &  d^Amboine.  Ces  trois  isles  font 
les  plus  fertiles  de  celles  que  poffede  la 
compagnie  hollandoife  ,  &  celles  qui 
hii  procurcut  le  plus  de  profit  ;  carc'cit- 
la  qu'on  recueille  tontes  les  noix  mulca- 
det  &le  macis ,  que  les  habitans  appor- 
tent aux  ma^fins  de  la  compagnie,  ft 
dont  elle  fait  le  trafic  dans  tout  le  mon- 
de. Si  les  antres  isles  qui  dépendent  i!e 
Baoda  &  qui  font  Un  peu  éloignées ,  U 
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trouvent  avoir  quelques  mufcniters ,  on 
Icsbrùlc  ,  on  les  déracine  foivcneufcment, 
abn  qu'aucune  nation  ne  piiiifc  en  avoir 
dn  fmt*  Ainfi ,  jufqu'à  ce  jour,  lesHol« 
landois  y  ont  ii  bien  pourvu ,  qu*ils  font 
dans  IHmivcrt  les  feula  maîtres  de  et 
comnifrce. 

Ils  n'ont  laifTc  fubfifter  dans  ces  mêmes 
isics  que  trè-pcu  de  ntufcadiers  fauva- 
ges,  dont  il  a  plù  à  quelques  bohîniftes 
d'appener  le  fruit  noix  mufcade  mèU. 
Banhin  nomme  le  mufcadier  fauvage  , 
ttux  viofchata  ,  friiHu  ohlon^o  ^  Pifon  , 
piila»jet-J:rd  ,  feu  nux  mofcbatn  ,  mas  d/c- 
ta.  Il  elt  plus  haut  que  le  mufcadier  cuU 
tivé ,  moins  rameux ,  8t  moins  feuillu  $ 
mais  les  feuilles  font  plus  Rendes ,  Ion* 
gues d*un  empan  &  d- mi ,  d'un  verd  fon- 
c  ,  d'un  g  ût  défagréable.  Ses  fruits 
font  plus  v;ros ,  plus  charnns  ,  plus  l'oli- 
des  ,  plus  fermes  ,  donnant  un  macis 
fans  fifc  «  deflîcbé ,  pâle ,  ft  de  mau- 
vais goût.  Le  noyau  eft  couvert  d'une 
coque  dure  ,  ligncufe  ,  épaiflc  ,  d'une 
fiihftnnce  alTez  femblablc  à  la  vue  à  celle 
de  la  mufcade  ftvueCe  ,  mai«!  prefque  fans 
odeur,  &  d'un  goût  dif^racieux.  {D.J.). 

MUSGARI ,  r..F.  Hift.  nai.  Bct. ,  gen- 
re de  plante  ï  fleur  liliacée ,  monopéta- 
le, campaniformc,  en  <^ref'>t,  ft  décou- 
pée en  fix  pnrties.  Il  fort  du  fond  de  cette 
Heur  un  piilil  qui  devient  un  fruit  ordi- 
nairement triangulaire.  Ce  fruit  eit  di« 
viré  en  trois  loges ,  ftrempH  de  femen- 
ces  le  plus  fouvent  arrondies.  Tourne» 
fort,  /«/?.  rei.berb.  PlaNTE. 

M.  de  Tournefort  comprc  dix-hnrt  ef- 
peces  de  ce  genre  d;  plante  ,  dont  on 
vient  de  lire  les  caratfleres.  Décrivons  la 
principale ,  nommée  par  le  mémebot»* 
nifte ,  mt^cari  «IfoMtHi ,  Jbn  ,  fx  pm^ 
pui-â  virmtr. 

Elle  pnufTe  de  fa  racine  bulbeufe  quel- 
ques feuilles  répandues  à  terre  ,  longues 
de  iix  ou  huit  pouces  ,  étroites ,  can- 
nelées i  afTez  épaifles  ,  pleines  de  fuc 
Sa  tête  eft  (ans  feuilles ,  mais  revêtue 
depuis  fa  moitié  jufqn'au  haut  de  fleurs 
en  grelots,  divifces  en  iîxfegmens,  de 
couleur  d'abord  purpurine',  puis  d'un 
vcrd  blanchâtre  ou  d'un  purpurin  foncé , 
enfin  noirâtre  enfcfaeant  Leur  odeur 
eft  agréable,  aromatique,  approchante 
de  celle  du  mufc.  Il  fucccde  à  ces  fleurs 
dei  fruir,  îTezgros,  triangulaires,  & 
divifcs  su  trois  .lo^ss  remplies  de  quel* 
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qiiet  «lintfl  groflbt  conne  4etorobes« 
rondelfttet,  noirct.  iariçioecft  vomi- 
tive ,  prire  intérieuretncnt. 

Les  curieux  cultivent  »juclques  efpeccs 
do  mu/cari  y  à  caule  de  la  beauté  de  leurs 
fleurs  «  &  Miller  voqs  iadi^uera  Tart  de 
cette  culture.  (JE).  /.) 

MUSCAT,  ibrte  d'excellent  vin  qui 
▼itnt  de  Provence  t  de  Lipguedoc» 
y.  Vin. 

Ce  mot  «  fclon  QUclques-uns ,  vient  de 
mufc parée  que  le  nii«Ht/hi#  a  quelque 
diofe  de  Todcur  de  ce  parfum ,  i  ce  qu'on 
prétend.  D*aatre8  le  h)nt  venir  de  lun/ca, 
mouche,  parce  que  ces  infcftcs  aiment 
extrêmement  les  grappes  de  raifins  muf- 
cats  )  comme  les  i«atins  avoient  aptiellé 
leur  fTsmoif  opioMimÊkiMiu  ,  parce  que 
les  abeilles  ou  mouchet  a  miel  s*ea  oour- 
rifloient. 

Voici  la  manière  dont  on  fait  le  vin 
Mu/cat  à  Frontignan:  on  Inilfe  fécher  à 
moitié  les  grappes  fur  le  £ep  de  vigne  » 
enfnite  on  les  cueille  «  on  les  foule  6  les 
preflè  9  ft  on  met  dans  un  tonneau  la  li- 
%ueur  qui  eh  fort ,  fans  U  laiflcr  dans  la 
euve  ;  parce  que  U  lie  de  oe  vin  contrit 
bue  à  fa  bonté. 

Muscat  «  rin ,  Dieie  ,  cfpcce  de 
Tin  de  liqueur  très*parfiDnié.  ^MTlN. 

MusCilT  ,  ,  Dkie.  Tertn 

Kaisint. 

MUSCERDA,  Mat,  méd.  r.TlES- 
TE  OE  soua.is,  à  farticie  Souais, 
^Jat.  méd, 

M USCLB ,  f.  m.  mt^fculus ,  m  AnaUm 
MÎr,  partie  chsrnue  &  fibreufe  du  corps 
d  un  animal,  deflinée  à  être  Torgaiie  ou 
rinitriimeat  du  mouvement.  ^.  Moy- 

VEMENir. 

^Ce  mut  vient  du  grec /uvç,  ou  du  ladn 
mu  9  on  m«  c^eft  î  caufe  'de  la  ref* 
ftmblanee  que  les  mufclcs  paroi (Tcnt 
avoir  avec  des  rats  ccorchés.  Le  D.  Dou- 
glas prétend  qu'il  vient  de  /i^viv  ,  /enner 
ou  rejfeirtr ,  parce  Que  c'eil  la  fooâioa 
propre  du  f/ri|/r/f.  (aj 

Le  mu/cU  eft  un  paquet  de  Urnes  min- 
ces &  pnialleles ,  ^  fc  divife  en  un  grand 
nombre  de  petits  f^ifceaux  ou  petits  muf- 
des  renfermés  çba^a  dansai  membrane  1 
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propre  9  ftdeli  flurface  int^H^Ve 
quels  partent  une  infinité  de  filaneaa 

traiifverfes  qui  coupent  le  mufcle  en  au- 
tant de  petites  aires  diflinâcs  ,  rcmplits 
chacune  par  leurs  petits  iaifccaux  de  iî- 
bres,  r*.  Ht  FUmthef  mtat,  &  htm  c»- 
fUc.  V<,m^t article  FiBKE. 

Les  miifelts  fe  divifent  ordinaireawfll 
en  trois  parties  ,  la  tète  ,  la  queue ,  9t 
\  le  ventre,  La  tite  &  la^r/r//c,  qu'on  ap- 
pelle aulfi  ^mi^oi ,  font  les  deux  extré> 
mités  du  mnfdt  :  la  première  eft  celle 
qu i  c(l  attachée  à  la  partie  ftable  ,  &  TaiK 
tre  celle  qui  Teft  à  celle  que  le  — «^f^ 
doit  faire  mouvoir.  Tenook. 

Le  ventre  eft  le  corps  diimsifcle;  c'cft 
une  partie  épaide  &  charnue ,  dans  la* 
quelle  s*lnferent  dçi  artères  des  nerft, 
ftd  où  fortent  des  veinei  ft  dcseamnx 
lymphatiques. 

Toutes  ce*;  parties  d'un  mufch  ,  If 
ventre  &.  les  tendons ,  font  compofés  des 
mêmes  hbres  i  elles  ne  différent  »  qu'en 
ce  que  les  fibres  des  tendons  Ibnt  plus 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  oancck 
les  du  ventre,  qui  font  plus  lâches  $  ce 
qui  fait  qu'il  s  y  arrête  ordinairement 
aiïc?.  de  fan;i  pour  les  faire  paroitre  rou- 
tes, au  lieu  auc  les  tendons  funt  blancs  « 
parce  qu'ils  font  d*une  texture  aflèz  Ça* 
rée  pour  empêcher  U  partie  rouge  du 
(aog  d'y  paflfer  :  ainG  la  différence  qu'il 
y  a  entre  le  ventre  &  les  tendons  parole 
être  à  peu  près  la  même  que  celle  qu'il  y 
a  entre  un  écbevcau  de  fil ,  &  un  cordoa 
qu*on  aurait  formé  de  ces  mimes  fila. 

Tous  les  im^fcles  n'agilTent  qu'aotaul 
que  leur  ventte  s*enfle  ou  fe  gonfle,  ce 
qui  les  raccourcit  alTez  pour  tirer  à  eux  , 
ou  pour  entraîner,  fuivant  la  direâioB 
de  leurs  fibres ,  les  corps  foUdes  auxquels 
ils  font  attachés.  Tout  ce  qu*on  peut 
donc  demander  fur  le  mouvement  muf» 
culaire ,  c'eft  de  déterminer  la  ilruâu- 
re  des  ;Mt|/^/r/ ,  lacaulcde  leur  gonfle* 
ment. 

Chaque  mi^fçU  (impie  eft  donc  compoG; 
d'un  ventre  cbarnu»  ékdedeuxlenïttBii 
mais  il  peut,  outre  cela,  fe  diviCer  en 
d'autres  de  même  nature ,  quoique  moîn* 
dres,  éi(  ceux-ci  en  d'autres  encore  I  lui 

pctûs. 


(a)  Les  apophifes  augmentent  Taétion  des  mufclcs ,  en  les  éloignant  do  centre  dm 
niuiivcment,  &  leur  donnent  de  Tattachei  ils  rendent auflirarttçnlatioll  dctoaplui 

(oiide  9  i^tqu*eUe  iîMt «?f6  oioaf «maniMi  (ans mwwwU 
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petits,  toujours  de  même  nature  i]ne le 
plus  grand  ;  &  cette  divifion  peut  être 
portée  au-delA  de  tout  ce  qu'on  l'auroit 
imaginer,  quoiqu'on  doive  penfer  qu'el- 
le a  fet  bornes*  Cet  i^tits  miifclet  »  qui 
font  de  nlne  future  que  le  premier ,  doi- 
vent donc  avoir  atiflî  kur  ventre  &  leurs 
tendons  ;  ce  font  ce  qu'on  appelle  det 
Jtbres  wufcuiaires  ,  &  c'eft  de  raflcmbla- 
gc,  ou  de  l'union  de  pluûeurs  que  font 
comporésletimi^i^f  proprevènidtli. 

Quelques  auteurs  croient  que  les  fibres 
innrculaire<:  (ont  des  prolongeùiens  des 
artères  &  des  veines ,  ou  les  extrémités 
capillaires  de  ces  vailTeaux  anaftomofés 
&  entrelaoÀt  les  uns  tvec  lee  autres  :  que 
lorfque  ces  mêmes  ▼tiflSBtux  fe  gonH^nt , 
leurs  extrémités  s'approchent  l'une  de 
l'autre,  ce  qui  fait  que  l'os  auquel  tient 
la  partie  du  mufcle  qui  doit  fe  mouvoir, 
s'avance  ver*  l'autre.  Mais  l'obfervation 
'Que  nous  venons  de  rapporter ,  prouve 
mdemaient  que  ces  vaiflesux  ne  font  ni 
veineux ,  ni  artériels  •  ni  lymphatiques: 
«'ils  font  véGculaires,  ou  fi  ce  ne  font 
que  des  efpeces  de  cordes ,  c'eft  ce  qui 
cil  encore  en  qucftion.  Muys  dit  les 
•voir  vu  vlficulaires  à  travers  l»n)icroC> 
^pe. 

Boerhnavc  ayant  remarqué  que  les 
nerfs  s'infiuuent  dans  tous  les  mufcles 
le  long  de  leurs  veines  8c  de  leurs  ar- 
tères i  &  que  fans  faire  même  attention 
â  leur  enveloppe  extérieure ,  ils  ff  dif- 
tribuent  ,  outte  cela  «  fi  parfaitement 
dans  tout  le  oorpc  àa  wtufcU^  qu*on  ne 
Tauroit  afîigner  aucune  partie  qui  en  foit 
dtftituée  ;  enfin  qu'ils  fe  terminent  dans 
le  mufcle  y  au  lieu  que  dans  les  antres 
parties  du  corps  leurs  extrémités  fe  ré- 
pandent en  fornse  dei  membrane:  â  en 
a  conclu  que  les  fibres  mufinilaires  ne 
font  autre  chofe  que  les  expanfions  les 
plus  déliées  des  nerfs ,  dépouillées  de 
leur  enveloppe,  creuféesen  dedans,  de 
la  figure  d'un  ifutTcle ,  &  pleines  d'un 
cfprit,  que  le  nerf,  quia  (on  origine 
dans  le  cerveau ,  leur  communique  an. 
moyen  de  l'aftion  coatinneHe  du  cmnr. 
y.  Nerf. 

C'eft  (le  ces  fibres  unies  enremhl.e  que 
fe  forment  les  petits  faifcuaux  ou  pa- 
quets, qui  ont  encmreebasttnim  mem- 
brane particulière,  dans  laquelle  iU  (but 
«eniÎBfm^s,  &  qui  les  fépare  leaBasdef 
Têm  XXIL  rart.  IL 
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totres  s  cette  membrane  eft  très-déliée^ 
porenfe  en  dedans,  &  pleine  d'une  hui- 
le qui  s'y  accumule  pendant  le  repos  ,  Si 
fe  coufumc  dans  le  mouvement  :  ce  font 
les  arterts  qui  la  fourniflent*  ék  eUSp 
fert  avec  un  fue  mnqucux  &  doux  quf 
fcparent  les  artères  exhalantes  qui  arro- 
fcnt  le  tiflu  cellulaire  ,  qui  les  nni^ 
toutes  les  unes  avec  les  autres* 

Outre  çes  ufrfs,  il  entre  encore  des 
artères  dans  les  mn/etn  i  ft  11  y  en  enftrp 
en  fi  jcrande- abondance,  &  d*unetdîli 
contexture ,  qu'on  feroit  tenté  de  pe(V> 
fer  que  tout  le  corps  du  mufcle  en  feroî^ 
compofé  ;  elles  fe  Uiftribuent  principi. 
Icment  entre  les  petits  faifceaux  ieji 
membranes  qui  les  féparentles  nae^d^ 
autres,  3c  peut-être  aufll  dans  la  jQifU 
face  extérieure  de  chaque  fibrille,  danp 
le  plexus  réticulaire  dès  qu'elles  fe  ter. 
minent  en  de  petits  vaifTcaux  fecrétoU 
res  huileux^  À  de  petits  vaiflfeaux  lins<« 
nbatiques,  k  peut -être  en  de  petitai 
nbrillesoreuffSt  Imnblables  i  des  ncdft» 
fibrilles  qui  peuvent  encore  ou  bifii 
terminer  dans  la  cavité  des  Hbrcs  ner- 
veufes  mufculaires ,  ou  en  former  d  au- 
tres femblables à  elles-mêmes..  Aumoii^ 
eft-il  évidei^  ^que  .chaque  branche 
tare  qui  fe  trouve  dans  les  miifUes^  M 
qui  a*wiîj|c«l  à  eux,  en  augutententlp 
volume)  ce  qui  fait  que  les  vaiffcaux 
fanguips  mfçkf  4uiS  l^mpUv 
tiques.  ,  •  > 

Tous  les  mi^e^ts  4m  toutes  les  vairAS 
de  ani/r/r/  que  mnus  connolflbns%  (ont 
donc  compofésdc  deux  fortcside  fibres« 
de  longitudinales  ,  que  nous  venons  lie 
décrire,  &  qui  funt  attachées  Us  uam 
aux  autres  par  le  tiiTu  cellulaire. 

Nqus  avons  déi^  obfervé  que  le  teq* 
don  d*ua  muilUr  «^compofé  d*nn  même 
nombre  M  fibr^  que  le  mifciM  mime^« 
avec  cette  différence  ,  que  les  cavités 
des  fibres  mufculaires  diminuant  vers 


les  tendons,  &  y  perdant  dç  leur  dia- 
mètre, elles  forment  dans  cet  endroit 
un  corps  oompaâe  «  dur  «  ferme  «  (ee  |k 
dirolt.  qui  o*eft  qne  très- peu  vafculai* 
re.  Il  paroit  donc  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  que  la  rougeur  du  imfcle  lui 
vient  du  iiing,  &  que  Ton  volume  vient 
de  la  plénitude  des  artères ,  dçs  veines, 
des  ccUttles  huileufes  ft  des  vaiXTeaqs 
lymphatiques  «-dit  on  voit  par-là  .  pouf« 
i^Ufli  daaamiâga  «taiicé,  dans  la  mqi» 
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vrenr»  lesconfomptioiit,  Ift  atrophies, 
;dias  une  chaleur  contbuâs  &  des  tra- 
vaux pénibles  ,  letir  rnutjetir  diminue 
auffi-bion  que  leur  volume  ,  quoique  le 
mouvement  s'y  confervc  dans  toiis  ces 
états  ou  ces  circonftanccs.  Il  y  a  plus , 
le  monremcnt  peut  encore  ïïwoh  lien 
lors  même  qne  lei  wa{fcles  n*ont  point 
du  tout  de  roiFgcur  ,  comme  il  paroît 
dans  l' s  inft-él^es  dontoa  ue  Ciuroitap- 
percevoir  la  chair. 

'  On  peut  iéparer  les  uns  des  autres  fans 
les  rompre ,  les  fibres  ,  tet  petits  l«if- 
Wnx  ,  let  artères  •&  les  nerfs  ,  foit 
dans  les  corps  tivans ,  foit  dans  les  ca- 
davres. Ils  font  toujours  dans  un  cer- 
tain dfîjré  de  tenGon  ,  &  doués  d'une 
force  crntraâive  »  de  façon  que  lorf- 
qn'on  les  divife ,  leàrs  extrémités  t'é- 
lo^ncQt  Tune  de  l'antre ,  ce  qui  les  fait 
devenir  plus  courtes ,  diminue  leur  vo- 
lume ,  les  contrafte  en  une  efpecc  de 
^furface  angulaire  ,  &  en  exprime  les 
fncs  qu'ils  contiennent.  11  paroît  donc 
4e-1l  qu'ils  font  toujours  dans  un  état 
Ticdent,  ft  qu'ils  s*oppofent  toujours  à 
leur  alongement  ,  qu'ils  font  toujours 
efforts  pour  fe  raccourcir ,  plus  encore 
dans  Us  corps  vivans  que  dans  les  cada- 
vres ,  &  qu'ils  ont ,  par  cette  raifon  , 
^folfl  ftn  avoir  4*ftatrfs  itttagoniftes. 

SI  le  '  cerveau  efl:  fortement  compri- 
flié,  ou  q«*il  ait  reçu  quelque  violente 
contitfîon ,  s'il  efl  en  fuppuration  ,  obf- 
trué  ou  déchiré,  l'aélion  volontaire  des 
ntnfdcs  cefle  à  Tinftant  auflî  -  bien  que 
tous  les  fens  &  la  mémoire,  q unique  l*ae-: 
'tîon fpontanée  des  mufcles  du  cœur,  du 
poumon  ,  des  vifceres  &  des  parties  vi- 
tales fubfifte  malgré  cela.  Si  ces  mêmes 
altérations  arrivent  au  cervelet,  l'ac- 
tion du  cœur,  &  4es  poumons,  Se  de 
la  tie  même  cefiferOnt ,  quoique  le  mon- 
ument vennicnlaire  continue  encore 
longtemps  dans  rtftomac  9^  dans  les 
intelVins. 

Si  on  comprime,  ou  fi  on  lie  le  nerf 
d'un  mufcle ,  qu'il  vienne  à  fe  corrompre , 
ou  qu'on  le  coupe ,  tout  le  mouvement  de 
ce  mÊ^kU^  (bit  vital,  foit  volontaire  cef« 
fera  è  rinftiitt)  A;  fi  on  Ue.  on  fi  on 
coupe ,  &c.  un  troiK  de  nerf  qui  ett- 
voie  des  branches  à  différens  mu/clcs , 
il  leur  arrivera  à  tous  la  même  chofe  : 
*  enfin  fi  on  en-fitit  autant  à  quelque  par- 
tit qim  ce  foit  de  In  moî^Uc  alongét  »  on 
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détttiira  par-là  Taftlon  de  tons  les  maffia 
cbt  dont  les  nerfs  prennent  leur  origi- 

ne  en  cet  cniiroit ,  &  il  en  arrivera  de 
mémo  fi  on  en  fait  autant  à  l'arterc  qui 
parte  le  fang  à  un  ou  r  pluGeurs  mufcles. 

Lorfqn*un  fnt(/cle  eft  en  aâioa ,  foa 
tendon  ne  foiifire  point  d'altération  fen* 
(Ible;  mais  fon  ventre  s'accourcit,  ét^ 
vient  dur  ,  pâle  ,  gonflé  ,  les  tendons 
s'approchent  plus  qu'ils  n'étoicnt  Tuo 
de  l'autre,  &  la  partie  la  plus  mubile, 
qui  cil  attachée  à  l'un  des  tendons ,  cft 
tirée  vers  la  moins  mobile,  qot  eft  at- 
tachée à  l'autre  extrémité.  Cette  action 
d'un  mufcle  s'.ippcllc  Çi  contraâlion  ;  elle 
eft  plus  grande  &  plus  forte  que  cette 
contraftion  inliérente  dont  nous  avons 
parlé  au  iujet  du  premier  phénomène 
que  nous  avons  rapporté f  dk  iinfi  elle 
n'efl  point  naturelle ,  mais  furajoutée. 
Lorfque  le  mufcle  n'cft  point  cnaâ^ioo, 
fes  tendons  reftent  toujours  les  mêmes, 
mais  fon  ventre  devient  plus  mol,  ploi 
rouge  ,  plus  lâche  j  le  mufeU  eil  plus 
long  &  plus  plat ,  c'eft  cet  état  d'un  mo^ 
cffi  qu'on  appelle  fa  rtftituh'on  ,  quA* 
que  ce  foit  ordinairement  l'effet  de  l'ac^ 
tîon  contraire  du  mifcle  antagonifVc; 
car  fi  cette  dernière  adion  n'avoit  poitt 
lieu,  la  contraélion  du premieri>ifl(/cir | 
qui  ne  ferait  point  balancée  par  rnftiet 
de  l'antagonifte,  continueroit  toujours» 

Si  l'un  des  antagoniftes  rcfte  enrepos, 
pejidant  que  l'autre  eft  en  adion  ,  en  et 
cas  le  membre  fera  mis  en  mouvement; 
s'ils  agiiTcat  tous  deux  à  la  fois ,  il  fera 
fixé db immobile;  s'ils n'agifflettt  ai  r«u 
i\i  l'autre,  il  raftera  faus  mouvemctit  ét 
prêt  à  fe  mouvoir  â  Toccafion  de  la 
drc  force  qui  pourra  le  folUciter 
cela. 

Tous  ces  changemens  fe  protiuifcnt 
dans  le  plus  petit  inftant  9l  dnna  toat 
le  mufcle  à  la  fois ,  de  foçon  qu'ilspeu- 
veut  fucecffivement  avoir  Ueu  ,  ceficr, 

recommencer  ,  <S:c.  fans  qu'il  en  refte 
après  cela  la  moindre  trace  dans  le  corps. 

Si  l'on  injeâe  de  l'eau  chaude  «iaos 
Tartere  d'unaaic/Uir  en  repos ,  même  dans 
celui  d'un  cadavre  ,  on  y  rdrabliia  la 
contradion  ,  &  cela  long-tomps  oiêne 
après  la  mort  :  les  expériences  par  lel- 
quelles  on  fait  contrartiM-  un  m:'ft.  ie  ,  er» 
augmente  le  volume  plutôt  que  de  le 
diminuer.    •  • 

Lor(i|tt*nn'  amnbtt  aft  plié  par  quel» 
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<}«e  force  extérieure,  &  fans  l'influence 
de  la  volonté  ,  le  mn/bU  fiéchifTctir  de 
ce  membre  fc  contrarie  comme  fi  c'étoit 
par  un  mouvement  propre  9  mais  ceocn- 
émnt  M»tottt  à  Hitu  vivement,  Loriqiic 
la  volonté  refte  dans  rindifTirencc ,  tous 
Jcs  mt^clej  volontaires  ,  &  tous  leurs 
vaifTcuiix  font  également  pleins,  &  ils 
reqoivcnt  une  eij)tfcc  tle  moiiveinLiit  dii 
fang  &  Jcs  cfprits  qui  font  portes  un 4- 
lormément  9c  en  même  temps  4tns  tonte 
IMliiidac  (lu  corps. 

Qjuaat  n  l'appli cation  qu*on  peut  faire 
de  cette  ftruânrc  di'^  viufcles^  pour  ex- 
pliquer le  î^rantl  phénomeii';  du  mou- 
vement muiculairc,  voy.  Mouvement* 

JiUSCIILAUB. 

Lft  miifcles  dit  imm  rr.ensiuvQknUà» 
res,  ou  rt^crjptins t  renferment  en  eux- 
mémcs  la  force  qui  les  contraf^?  ,  qui 
les  étend  ,  &  n'ftnt  point  d'ama^onii- 
tes  :  tels  font  ,  à  ce  qu'on  croit  ,  le 
cœur  ft  lesponmons.  Foyez  Cieve,  S; 

FOUMONS. 

Les  mt(fcles  des  mouvement  volontaiV 
re^  que  nous  nommons  ^)lus  particuliè- 
rement utttfclcst  &  qui  lont  ceux  dont 
il  cd  principalement  queftion  ici ,  ont 
nhnenn  leurs  muftUt  «ntagoniftes  qui 
•gifiTeol  alternativement  dans  des  diree- 
tions  contraires  ;  Tnn  fe  relàuljant  pen- 
dant que  l'autre  G.*  contrs(flc  .111  gré  de 
in  volonté,  /'oy.  MoUVEMEN  r. 

Les  mufcles  ont  diti'érens  noms ,  &  cos 
nom*  font  rdattls  à  lear  nombre  ,  à  leur 
figwre,  à  la  direftton  de  leurs  libres  «  à 
leur  fitoation  t  à  leur  infcrtion,  aux 
parties  qu'ils  meuvent  ,  à  leur  action, 
à  leur  ul'a^^e  ,  à  leur  cJiTiparr.if.>n  ,  à 
leur  compufition ,  &  à  quelque  proprié- 
té fingnliere.  ^ 

Ifûmkrt,  Ils  font  nommés  premieM, 
3 ,  4 ,  ç ,  &c.  C*eft  auffi  dans  ce  fens 
qu*on  dit ,  le  bras  a  T\9uhnufcln  qui  fer- 
vent à  fct  differcns  mouvcmens  ,  &.C. 

Direciion.  Le  corps  étant  conqt^  divilé 
rn  denx  parties  égales  &  fymmetriqucs 
par  an  plan  anqnel  nn  lèeond  plapé  fur 
la  tête  &  parallèle  à  Thorizon  »  feroit 
f  crpendirulaire ,  &  à  un  troideme  pla- 
cé depuis  le  front  jufqn'à  l'extrémité 
de^  doigts  du  pie  qui  feroit  conlVquem- 
ment  perpendiculaire  aux  deux  pre- 
miers. Alors  outre  les  noms  ^mtMturs% 
de  folîiriettrs  ,  4*eJtternes  ou  dlutmieff 
de  /mkUma  ou  dipr^/kdt^jàêjuférimh 
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ou  ^inférieurs  i  lc«  wr(/cVr/ prennent  en- 
core di{!crcns  noms  par  rapport  à  la 
dirc(flion  «le  leurs  fibres  ,  leLifivemcnt 
à  ces  trois  plans.  £n  effet ,  fi  ces  li- 
bres renoontrent  le  plan  qui  divife  le 
corps,  &c.  h.  angle  droite  le;m(/I7re(l 
appelle  tranfrerfc  o\\  trnjifvcyfcU  ,  it, 
elles  le  rencontrent  obliquement,  de  ma* 
niere  que  le  fommct  de  l'an'^lc  «jii'eiles 
forment  avec  ces  plans,  regarde  hi  pian 
hortfontal  \  on  l'appelle  Miqitê  ç^nverm 
gmt ,  ou  ajcenda*it }  &  oblique  4ivtrgen$ 
un  difcendant,  fi  l'angle  e(l  tourné  dans, 
un  fens  oppofé  :  enfin  ,  lorfqu'elieç  G)nt. 
parallèles  au  pbn  desdiviUoQS,  ^Qm*^ 
cii  s'appelle  ^roit,  • 

Hgtirt.  Les  nmfclts  éttnt  compofos  dfef  ' 
fibrn  droites  ou  conrbes  f  fi  elles  font 
courbss,  tout  le  monde  coniioiirant  aû 
f-Z  ce  que  c'eft  qu'un  cercle  ou  un  rond, 
les  anatomiftcs  ont  attribué  au  cmcIç 
les  ditferens  rapports  que  les  fibres  cuur* 
bes  ponvoient  avoir  avec  les  courbes  | 
ils  ont  appcllé  les  mmfcUs  qpi  en  fon| 
compofés  de  même  que  ces  fibres ,  orbi-^ 
culdire  ,  circulaire  ,  jfemi-^rhiculnire  ,  fct 
mi. circulaire.  Lorfque  les  fihres  4ui  com- 
pûfent  un  mufvle  font  droites ,  comme 
elles  fout quelauaibis 9  parallèles,  obli« 
qnes ,  perpendiculaires  ,  les  nnes  paf 
rapport  aux  autres  ;  &  dans  .ses  deux 
derniers  cas  lorfqu'clles  fe  rencontrcnÇ 
quelcjuefois ,  &  cjue  d'autre*?  fi)is  elles 
fç  coupent  »  epfia  ^  un  mufde  étant 
çotupofe  dç  fibres  droites  &  courbes 
parallèles ,  obliques  ;  ft  dans  tous  pef 
cas  «  lorfqu'ou  n'a  fait  attention  qu'l 
une  ou  deux  d'js  dimeiifious  les  plus 
fenfiblcs  du  mujVle  ^  on  lui  a  donné  If 
nom  des  furfjcjs  dont  il  approchoit  Iç 
plus.  Ainli  lorfqp^  les  fibres  font  pla^» 
cées  fnr  uue  même  ligne  •  jS:  qu^etlet 
fe  rencontrent  toutes  par  leurs  autres 
extrémités  dans  un  petit  efpacc  qui  cft 
regardé  comme  un  point  ,  on  Je  nom- 
me le  mnfple  ManguUtire  ^  li  le?  troiç 
cétés  du  triaugle  que  le  mufcle  repré- 
fente  font  lné^9ux«  on  l>ppelleycts^c»er 

Lorfque  les  ftbres  pâroiuent  p^r^lle* 
les  Jes  unes  aux  autres  &  |}cr^>e adieu* 
laircs  entre  les  deux  extrémités  ,  on 
d^onne  au  uruj'cU  1^  nom  de  quarré  }  fi 
«lli;s  font  parallèles  cntrp  piles,  &  obli- 
ques cnure  leurs  extrémi|és  ,  ôo  ap- 
pelle .le  flw</l>  rhomboïde  :  fi  Ijss  £bres 
l^o|.<f9  l»rtie  pa9|Ucles ,  ^  en  j^jirtiç 
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obliques  entr'ellet  ilenra  extrémiUs,  le 

vnifvle  prend  le  nooT  de  trapèze,  Lorf- 
qu'on  a  égard  aux  trois  dimenfions  du 
mufcle  ,  &  que  les  fibres  font  attachées 
par  Tune  de  leurs  extrémités  à  une  bafe 
large  relitiveiiient  à  Tendroit  où  ellet 
8*attachent  par  leur  autre  extrémité,  oo 
rappelle  pyramidale  '•  fi  cet  fibres  t*at> 
tachent  par  l'une  de  leurs  extrémités 
dans  un  petit  efpace  ,  &  qu'elles  s'épa- 
nouiflfent  en  forme  d'éventail ,  on  Tap- 
pe Oe  le  mtffeit  ra^foimi.  Si  let  fibrei 
ffenoontrent  alternativement,  ft^neles 
angles  quelles  forment  foient  plac^ 
les  uns  fur  les  autres  à  peu  près  comme 
dans  les  ailes  des  plumes  ,  le  mufclt 

{«rend  le  nom  de  penni/orme,  Lorfque 
es  fibres  font  difpofées  de  façon  que 
les  tm^fikt  repr^entent  une  poire  ,  on 
l'appelle  pyrîjhrme  vermicutatti  ^  OU 
htfihricaire  s'ils  relTemblcnt  û  un  ver, 
&  enfin  dentelé  ^  s'ils  fe  terminent  par 
une  de  leurs  extrémités  en  forme  de 
4ents  de  fcie. 

SituatioH,  Let  nuiTcUt  prennent  dlffî^- 
rens  noms  par  rapport  à  leur  fitUftion  ; 

c*eft  de-la  que  viennent  les  noms  de 
frontaux  ,  occipitaux  ,    intcr  -  épineux , 
ifiter  -  trat^verjaires ,  inter  -  vertébraux, 

InTenfon,  Les  mtffcUs  prennent  quel- 
quefois le  nom  de  l'une  des  parties  à 
laquelle  ils  s'attachent  ;  tels  font  les 

vuifAes  incijîfs  ,  canins  ,  2i^omatiques^ 
fterieoïdiças ,  £îfr.  quelquefois  des  deux 
extrémités  où  ils  s'attachent  :  tels  fout 
les  mufcles  Jlylo  -  hyoïdiens ,  ntylo  -  hyot* 
d$M%  genio-byo'iditHS  f  &c.  quelquefois 
enfin  ,  de  trois  parties  ,  &c.  lorfqu'il 
s'attache  à  trois  endroits  diffcrcns,  &c. 
c'cft-à-dirc  ,  lorfque  l'une  de  leurs  ex- 
trémités fe  termine  par  deux  parties 
diffêrentes  i  tels  font  les  mtifeles  fterno- 

Ufage.  Les  mincies  pottent  quelque- 
fois le  nom  des  parties  qu'ils  meuvent  ; 
c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  les  mufcles 
des  yeux ,  de  oreilles  ,  du  nez ,  de  la 
bonche ,  fte. 

Aithn,  Les  muJHet  tùùt  appelas  de 
leur  aftion  relative  aux  parties  qu'ils 
meuvent  >  fîéchijfeurs ,  extenfeurs  ,  rota- 
teurs ,  conjlri^curs  ,  dilatateurs  ,  &c. 
jllajfpter ,  par  rapport  aux  plans  de  di- 
vifion  du  corps  ,  fte.  Adéit&eiiry  lorf- 
^tt*ils  uppiofincnt  les  par  titi  vers  ce 
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plan  ;  oMnAsiri ,  lorlî|u*tls  s*en^  Ao^ 

gnent  »  r éleveurs  «  fupinateurs  ,  £5*  érec^ 
teurs  ^  lorfqu'ils  relèvent  vers  le  pha 
harizontal  '-,  ahaijfeurs  ^  pronateun , 
lorlqu'iU  les  meuvent  daiu  un  feos 
contraire. 

Comparai/on,  Plufienra  mufcles  COB* 
parés  enfemble  ,  peuvent  relativement 
\  une  ou  à  plufieurs  de  leurs  dimenfions, 
être  dits  longs  ou  courts  ,  grands  ,  moyens^ 
petits ,  larges  ^  gros  ,  ou  grdes  «  deim- 
tarveux  ^  ieml^emkrmtnix  ,  a*il»  ic^ 
fenblent  à  des  membranes. 

Cémpojition.  Les  mufcles  par  rapport 
k  leur  plus  ou  moins  de  compontion 
font  appelles  biceps  ,  triceps ,  lorfqne 
leurs  extrémités  qui  regardent  le  plao 
horizontal ,  font  partagées  en  deux  oa 
trots  parties  $  jumtemx  ,  ii  ces  deux  poiw 
tions  font  égales ,  digajlriques ,  trigajtri' 
ques  ^  &c.  Il  le  mufcle  cft  divîfe  tn  {a 
longueur  en  plufieurs  portions  ou  ven- 
tres. 

Propriété,  Certains  wtufcles  prennent 
leurs  noms  de  quelque  propriété  pntî- 
culiere  1  tels  font  les  eifetKtmtmKn  ,  Ici 
com plexus ,  le  diafbragmt^  Icpsi^bia^» 

le  perforé  ^  &c. 

Les  anatomifles  ne  fout  pas  d'accord 
fur  le  nombre  des  mufcUsAvï  corps  hu- 
main $  il  y  en  a  qui  en  comptent  jnfqa'à 
^  &  d'autres  n'en  comptent  qoe4SS: 
1l<;  hf^mmcs  &  les  femmes  ont  les  mê- 
mes wufclct ,  fi  on  en  excepte  quelques- 
uns  des  parties  de  la  génération.  Il  y 
en  a  qui  font  par  pairs  ,  &  d'autres  qui 
l'on  impairs  :  il  eft  alfez  difficile  dTcsi 
déterminer  le  nombre,  parce  qii*il  va» 
rie  dans  différens  fujcts ,  fuivaot  qalh 
font  plus  ou  moins  charnus.  En  voîri 
rénumération  par  rapport  aux  régioas 
dans  lefquclles  ils  s'ubfervent. 

Autour  du  eréile.  4.  anttriearcdieal 
les  deux  frontaux,  poftérienremcat 
les  deux  occipitaux  ,  qui  en  s^aniflbal 
renferment  une  efpece  de  calotte. 

Autour  de  roreiSe  externe  ,  le  rclf- 
veur ,  Tadduâcur ,  1,2,003  abdow- 
teurs. 

Sur  Ppreilie  externe  j  le  tragien  «  Ta»» 
titragien  ,  le  grand  hélicien,  le  petit 

hélicien  ,  &  le  mufcle  de  la  conque. 

A  la  partie  po/térieure  del'ortilie  exrer^ 
ne,  le  grand  &  le  petit  tranlVerfair^, 

Dans  FareiMe  interne^  3  mifcUs  du 
tcan  ft  an  de  r^tiici; 
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•  -Sor  la  face ,  les  deux  foorelllen ,  let 

deux  orbiciilaîtes  des  paupières,  les  d^x 
pyriniidaux  du  ne/,  les  deux  oHliqnes 
delcfiidins  dit  nez  ,  les  deux  obliques 
afcendans,  ou  les  deux  myrtiformes , 
Ict  denx  grands  incifiBi  ,  Ict  deux  ea» 
nmt,  les  deux  petits  iigoinali^aet,lefl 
lieux  rieurs  ,  les  deux  grands  zigôma- 
tiqnes  ,  les  deux  triair^ulaircs  ,  le  quar- 
ré,  ou  les  deux  obliques  de  h  lèvre  in- 
Krieure,  les  deux  petits  inciûFs  de  la 
lèvre  infifrtettre,rorbicuUire  des  lèvres, 
Ict  deox  buocloateurB. 

Sur  Us  tempes ,  les  deox  crottphitet. 
.  Sur  les  joues  ,  les  deux  maflcters. 

Dan«:  h  caiHté  de  Pteil  ^  le  releveur  de 
la  paupière  fupérieure,  6  de  l'œil  ,  le 
Snndoiilique  ,  le  releveur ,  Tadduéleur, 
rabaiflèiir,  ft  le  petit  obUqne. 

Sur  le  pmh  mit  Meure  dm  eol^  les 
deux  trMarKct  du  cou  ,  ou  les  deux 

peanciers ,  les  deux  fterno-clino-maftoï- 
dlens  ,  les  deux  homo-hyoïdicns  ,  les 
deux  ftcrno-hyoidien?; ,  les  deux  (lerno- 
thyroïdiens,  les  deux  hyo-thyroidiens, 
les  denxdigaflriques  de  la  mâchoire,  les 
quatre  ftylo-hyoïdlem  ,  lee  devxftylo- 
^lofles,  les  deux  ftylo-pharînjiens  ,  les 
denx  mylo-hyoidiens  ,  les  deux  qenio- 
hyoïdiens  ,  les  deux  cerato-glofll-s ,  les 
deux  balîo  glofTes  ,  les  deux  chondro- 
g|lofles  ,  les  deux  genio-glofTec ,  les  deux 
muffeles  propres  de  la  langue ,  Téropha- 
gîcn  ,  les  deux  thyro-palatins  ,  ou  ftra- 
phili  -  pharingiens  ,  les  deux  falpingo- 
pharingiens  ,  le  céphalo-phariugien,  les 
deux  ptérigo-pharinc^icns  ,  les  deux  my- 
lo-pharingiens ,  les  deux  genio-pharin« 
giens  f  les  deux  choadro-phariiigiens , 
les  deux  c^rato- pharingiens  ,  les  deux 
fyndcfmo- pharingiens ,  les  deuxthyro- 
pharingiens,  les  deux  crico-^haringiens, 
les  deux  glofTo-palatins  ,  les  deux  thyro- 
palatins,  les  deux  pcriftaphilins  intér- 
im «  les  deux  periltaphilins  externes , 
Tazygos ,  les  denx  crico-arythénoïdiens 
poftéricurs ,  les  arythénoïdiens  obliques 
î'arythénoïdicn  tranfverfe  ,  les  crico- 
arythénoidiens  latéraux,  les  deux  thy- 
ro-arytlîénoidiens. 

Sous  les  joues  ^  le«;  deux  ptcrygoïdicns 
internes  &  les  deux  ptérygoUicns  ex- 
ternes. 

.  Sur  h  pùUnnf ,  les  deux  grands  pee» 
ftonux,  ka  deux  j^ts  pcAoraax  ,  let 
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deux  fimcljivifri,  let  denx  gmdt  den- 
telés. 

Sur  le  bas  -  ventre ,  les  deux  grands 
obliques  externes  ,  les  obliques  inter- 
nes .  les  deux  tranfvcrfes  ,  les  deux 
droits,  A  let  deux  pyramidaux* 

Aut&ur  du  cordon  ffermatiipii  &  dm 
tefticule  y  les  deux  crémafters* 

Entre  la  poitrint  &  U  ia#«  tftitire^  le 
diaphragme. 

En  dedans  de  la  poitrine  antérieurement., 
le  triangulaire  du  fteroum ,  &  poftérieu- 
rement  let  fuNcoftanx. 

A  la  partie  fupérieure  des  tombes  ^  dê 

la  cuije,  les  deux  petits  pfoas  ,  les  deux 
grands  pfoas ,  les  deux  iliaques  internes, 
les  deux  ^uairés  ou  triangiiUûes  des- 
lombes. 

Autour  du  ferM  dum  fhommo  ,  iH 
deux  accélérateurs  let  deux  dreâenrt 
de  U  verge. 

Autour  des  parties  de  la  génération  de 

la  femme  ,  les  deux  conftriéleîir*:  du  Vfr* 
gin,  les  deux  éredeurs  du  clitoris. 

Autour  de  Vanus ,  le  fphîn(f>cr  exter- 
ne de  l'anus  ,  les  tranfverfes  du  periné, 
les  deux  releveurs  de  Tanus  ,  les  deux 
ifchio^cèfgient,  les  deuK  ftero-oM* 
giens  ,  le  coccîgien,  le  fphinlter  inter- 
ne de  Tahns ,  les  deux  grands  4  -ft  let 
deux  petits  proftatiques  dans  l'homme. 

Sur  le  dos  ^  à  la  partie  poftérieurc  du 
cou  &  des  lombes  ,  les  deux  tnpezes, 
les  deux  grands  dorfaux  ,  les  denx 
grands  &  les  deux  petits  rhomboïdes , 
les  deux  dentelés  poftérieurs  fupérieurs, 
les  deux  dentelés  pollérieurs  inférieurs, 
les  deux  releveurs  propres  des  omopla- 
tes ,  le  fplenius  de  la  tête  ,  les  deux 
fplenius  du  cou  ,  les  deux  digallriques 
de  la  tête  ,  les  deux  grands  complcxus, 
les  deux.petîljt  çompleXus  ,  let  deux 
tranCverfaires  cervicaux ,  les  deux  cer« 
vicaùx  defcendans  ,  les  deux  facro-lom- 
baires  ,  &  les  deux  longs  dorfaux ,  les 
épineux  du  dos ,  les  demi-épineux  du 
dos ,  les  épineux  du  cou ,  les  inter-éoi'. 
neux  du  cou ,  les  denx  grands  droitt 
poftérieurs  de  ta  tête  ,  les  deux  petîtt 
droits  poftérieurs  de  la  tête ,  les  deux 
obliques  inférieurs  de  la  tête,  les  deux 
obliques  fupérieurs  de  la  tête,  lestranf- 
vcifatrcs  épineux  du  cou  ,  les  iater« 
épineux  du  cou  ,  du  dot ,  det  lombett 
let  inttr-venébraux  du  cou,  du  dot, 
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des  lomlies,  les  gfands  &  les  petits  re- 
levenrt  iet  cétet. 

SnMUs  côtés  ,  let  fnee^éolfaliijc  in» 
ternes,  les  itttetcolhinx  extet'fles. 

Sur  h  s  parties  latérales  cf*  antéruuns 
Au  ton  Au  fquelette  ^  les  deux  premiers 
Icalcncs  ,  Its  deux  petits  fcalenes  ,  les 
deux  fcilenei  latéraux  ,  les  deux  fctf. 
ieikes  Adyeifs ,  ht  deux  fcalenes  pofté- 
rieurs ,  tes  d«.>nx  grands  droits  aAténenfs 
de  la  téte  ,  lc<;  (îctix  lohjs  du  cou ,  les 
deux  petits  droits  antérieurs  de  la  tétc, 
les  deux  dcoits  latéraux  de  la  tétc ,  les 
Inter-ffStnfverfaires  antérieurs  du  cou , 
les  2fiter*tranfverlaîres  poftérieurt  du 
dou. 

A  la  partie  jhférîeUre  àn  bras  cff  (au- 
tour de  ïépaule  ,  le  deltoïde ,  le  fur-épi- 
iieux«  le  lous-épineuX  ,  le  petit  rond, 
le  grand  fond,  le  fous-fcapulaire. 

Autour  du  kros ,  le  biceps  ,  le  cofaco- 
brachial»  ie  tfracmal  satcmf«litritfcps 
dn  bras. 

Autour  de  tavant  bras  ,  le  lonç  fupi- 
iiatcur  ^  le  long  &  le  court  radial  ex- 
teroé  «  rcxtcpfeur  commun  des  doigts 
de  la  tnain  I  rextenfenr  propre ^u  petit 
doigt  de  li  malit  «  le  cubital  externe , 
î*anconé  »  le  court  fiipinateur,  le  long 
abduftcur  du  pouce' de  la  main  ,  l'exten- 
fcur  de  l'index  ,  le  cubitai  interne,  le 
long  palmaire ,  le  radial  interne,  le  rond 
broriatcur,  lefnbUitiei  le  profond  ,  le 
lon^  (l^chlfleur  du  pouce  da  la  ttain , 
te  adarr^  prouatcur. 

àms  Ut  Mtiiit  y  les  lombricaux  ,  le  thc- 
fiaf ,  l'anti-thenar  ,  le  mcfo-thcnnr,  le 
court  fiéchin'eur  du  pouce ,  le  court  piil- 
Inaire»  rhvpotheitar  ,  le  Béchiflbur  du 
èetit  doigt  ^'  le  métacarpicti ,  les  Intetof* 
feux ,  ^  TabiludleUr  de  l'index* 

Sur  les  ffffii  le  g^and,  le  moyen  & 
le  petit  fcifier,  le  pyrifbrmc,  les  deux 
jutneaux ,  l'obturateur  interne  ,  &  le 

AutOi&âeÈa  cuife^  le  bîCcply  le  dc- 

(ni-nérveux  ,  le  dcmi-m«*mbraneUx ,  le 
fafcia.Iata  ,  le  droit  antérieur  ,  le  cou- 
turier ,  le  vaftc  externe  ^  le  val>c  in- 
terne, le  crural)  le  pcdineus,  les  troii» 
ydfiâélirf  te  U  cttiiTe  ,  le  |;inlnd  ,  le 
Joiig  coure»  le  grêle interde ,  i*ob- 
turateur  êjïterne. 

Autokr  dt*  Li  ^ctmht ,  le  jumcati  ,  le 
filuntaire  ,  te  fnlnire  ,  le  poplité  i  le  long 
Héclr.U'cui  lIc^  doigta  du  pié  ^  le  jam- 
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bier  poftérleur  ,  le  long  peronier,  le 
court  peroniet  ,  le  long  extenfeuf  dei 
doigts  du  pléy  lepefitjS^onler,  le|<iii« 
bier  antérieur ,  rextealhlt  propre  dit 

pouce. 

Sur  U  dos  du  pié ^  le  court  cxtcnfeuf 
des  doigts ,  ou  le  pédieux. 

Alapartii  infirwtfi  du  fié  ,  Ic^  court 
flécUfleur  des  doigts,  le  thenar,  le  grÉad 
&  le  petit  ptra^thenar ,  les  lonibrieaux, 
l'anti-thetlar  ,  le  court  flcchincur  dd 
pouce  ,  le  tranCvcrfal  du  pie  ,  les  inter- 
onToux.  foyez  as  mt(fdes  à  leurs  arti-^ 
des  particuliers* 

Obftrwàiotis  fhr  le  même  fitfet ,  for'JW. 
le  Baron  de  Haller. 

§  Muscle,  Amuomir.  Iç  utvfcîv  cft 
eirentieilemcnt  un  paquet  de  fil)re<;  ir- 
ritables. La  rouî;eur  eft  conilante  dans 
les  animaux  à  iang  chaud  ,  mais  elle 
n*eft  pas  cflentielle  «  &  les  inre^es  oui 
un  nombre  confide'rable  de  iNii/cier  en» 
tiércm -ot  dénués  de  t  cttc  couleur. 

Les  fibres  font  de  la  même  grandeur 
dans  les  animaux,  n:Mgré  la  différence 
de  leur  grandeuri  réléphant  n'a  pas  la 
libre  plus  groITe  que  la  fonris  i  niaic  t| 
en  a  un  plus  grand  nombre.  U  eu  eft 
de  même  des  globules  de  fang. 
Ce  qui  pnroît  n'être  qu'une  filirc  Om- 
e,  eft  très-coinp  'fé.  Chaoue  libre 
la  loope.un  paquet  de  Hbrcs  fcmblar- 
bles  &  patallelet ,  raiTcmblées  À  tmiea 
par  un  tiltu  cellulaire.  Si  Ton  h\h?à* 
tue  un  m.crolcopc  à  la  loupe  ,  la  fibre 
qui  pjroifioit  clemcnraire ,  devient  en- 
core un  pa<(iiet  de  fibres  plus  limples* 
toujours  femblables  aux  premières  fibres^ 
dk  de  la  même  nature. 

Quelques  auteurs  ont  cru  voir  dana 
les  dernières  fibres  vifibles  une  ilrufture 
cellulaire  &  des  cloifons  paralletts,  qui 
divifoient  le  cylindre  de  la  fibre  perpcn^ 
diculaircmcnt  a  l'axe.  J'ai  bien  appcrqU 
des  rides,  tranfvcrfales  i  mats  elles  me 
paroAToient  les  effets  de  ta  contraâioa 
naturelle;  elles  font  fort  vifirilcs  dans 
le  cttur  :  il  paroît  qu'il  y  a  dans  la  fibre 
comme  des  points  moins  moiiilcs  ,  qui 
fervent  de  poiut  fixe  aux  points  plus 
mobiles.  Peut*c|re  eft-ee  une  alternati- 
ve de  glu  &  d*clémens  terreux  ,  que 
les  dtrliicrt  fervent  de  point  fixe  à  la 
contrailion  naturelle  de  la  colle  anim nie. 

Je  ne  fuis  p  is  fi  la  fihrc  eft  ccliiilai- 
rc  ,  comme  le  iout  lus  membranes  :  oUt 
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»  certaiitmeiit  jone  plus  mnëe  dtfpofi. 
tion  au  mouvement  que  le  tiflu  cellu- 
laire. Ce  n'cft  pas  à  fa  fi;iirc  cyltndri- 
^ue  qu'elle  la  doit.  Les  Hbrcs  lii^amcn- 

n'en  (uiit  pas  plii.*k 
icritablet  pour  être  cylindrique!  s  c'eft 
f  u*elles  but  eflentiellement  ceUnleufes. 

On  a  cru  que  la  fibre  étoit  un  chape- 
let Hc  petites  vt'nculcs  ;  c'etoit  une  hy- 
puthefe.  Ou  a  cru  qu'elle  étoit  unvaif- 
leau  rouge  ou  bien  un  nerf.  Elle  dif- 
fère du  ncrF  par  fou  irritabilité,  qua- 
lité dont  les  nerfs  font  entièrement  def» 
titttés.  0*aâlleurs  les  nerfs,  moins  gros 
encore  que  les  vaiflTcaux  ,  n'ont  pasiilTcz 
de  volume  pour  pouvoir  fournir  la  ma- 
tière des  fibres,  &  pluficurs  animaux 
ont  drs  mufiin  trc^-adifs ,  fans  avoir  dc^ 
aerft. 

Tout  ce  que  Ton  peut  prononcer  fans 
«rainte  fur  la  flru(flure  de  la  fibre»  c'cft 
que  dans  les  animaux  à  fani;  chaud  il  y 
entre  cfTcntiellement  des  nerfs  dcpouil- 
lés  de  leurs  enveloppes  ,  des  artères , 
in  veines  ft  des  cellnlofités ,  &  que  tou- 
tes ce<:  parties  avec  Tclement  irritable  , 
qui  fait  1  elTeotieldc  la  fibre,  compofent 
un  cylindre. 

Chaque  fibre  cft  attachée  aux  fibres 
voifines  par  un  tiitu  cellulaire  :  chaque 

Saquet  de  fibres  l'eft  aux  antres  paouets , 
ont  le  mmfcle  eft  compote ,  Â  chaque 
mufcU  Ted  aux  parties  voifînos.  La  mem- 
brane commune  du  mufcle  n'eft  autre 
chofe  que  la  couche  la  plus  extérieure  de 
la  ceUuloGté,  dont  les  couches  intérieu- 
res defccndeat  entre  les .  paquets  des 
fibres. 

Les  fibres  traufvcrrales,  que  Ton  a  at- 
tribuées aux  mufvles  ,  &  auxquelles  on  a 
afli^né  uu  grand  rôle  dans  leur  a*flioa  , 
ne  font  que  cette  mcnic  ceiiuloiîté. 

Dans  ce  tiflii  cellulaire  eft  dépofée  de  la 
^raifle,  en  grandes  maflTes  dans  les  grauds 
muscles  ^  &  dans  l'intervalle  des  paquets 
confidérables  ,  moins  abondante  dans  les 
petits  paquets,  réduite  al.i  fin  il  une  hu- 
midité gralTc  dans  les  enveloppes  cellu- 
laires des  fibres  qui  paroiOènt  fimjiles. 
Trop  accumulée  ,  cette  graillé  étoufTe 
tzSdon  des  fibres.  On  a  vu  même  qu'elle 
n  F:iit  dil'paroitre  ces  fibres,  C-  ilétruit 
en  quelque  mnnicrclei;  uiul[-'n-  entiers. 

Le  uiéms  till'u  cellulaire  Mccompa^nc 
fes  artères  »  les  veines  &  les  nerFs  qui  fe 
çarta^cut  dit^  les  mtf/cktm  i#e  sw^i 
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étant  prefqoe  toujours  plus  long  que  lar- 
ge, a  prelque  toujours  plufieurt  tronOft 
artériels ,  à  la  différence  des  vifcercs. 

Les  artères  rampent  dans  les  interval- 
les des  paquets  des  fibres  &  des  fibrilles  , 
&  donnent  aux  plus  petits  filets  vifibles 
quelques  rameaux.  Elles  exhalent  avec 
beaucoup  de  facilité ,  dans  le  tiflli  cel- 
lulaire, l'eau  8c  même  la  colle  de  poif- 
fon  qu'on  y  injefte.  Cette  liqueur  élargit 
Us  cellules  du  tifTu  ,  arrondit  le  mttfcle , 
&  produit  une  cfpcce  de  contraftion  dans 
le  cadavre  ,  qui  eft  tonte  méchaniqne , 
&  n'appartient  en  ancuM  manière  à  It 
fibre. 

Les  veines  nccompasjncnt  en  général 
les  artères  ;  elles  font  conllamment  val- 
vule u  Tes. 

11  y  a  deevaifTeanx  lymphatiques  dant 
le  tirtu  cellulaire  de  plufieurs  mttfclts  ^ 
8c  fur-tont  dans  le  con  &  autoor  de  U 

langue. 

Aucun  mufcle  de  Tanimal  à  fang  chaud 
n'eft  fans  nwrfs  i  le  mufcle  de  l'étricr  a 
fon  filet  bieil  marqué.  En  général  lea 
tntifcles  font  plus  abondamment  fournis 
de  nerfs  que  prefquc  toutes  les  autres 
parties  du  corps  humain ,  &  heaticonp 
plus  que  les  vifcercs.  Les  nerfs  îles  muf-' 
des  font  en  y  arrivant  généralement 
durs,  ft  couverts  d*nne  enveloppe  cel- 
lulaire fort  ferrée.  Us  la  quittent  en  Ce 
divifant ,  &  deviennent  plus  mous  :  ceux 
du  cœur  le  font  cffentiellement  à  leur  ar- 
rivée même.  Ils  n'entrent  pas  preférahlc- 
mcnt  dans  la  partie  du  mtifcLt  la  moins 
mobile»  celle  qu'on  a  nommée  #l/fb  Lea  . 
mufiks  longs  reçoivent  des  nerfs  dans 
toute  leur  longueur. 

Leur  dillriburion  eft  à  peu  pvh  la  mê- 
me que  celle  des  artères,  qu'ils  accom- 
pagnent le  plus»  fouvent.  Lc^  plus  peti- 
tes fibres  viubles.ont  fouvent  plus  d'un 
Ûct  nerveux.  Leur  dîreftion  en  entrant 
dans  1c  Mi(/cle  eft  fouvent  rétrograde  & 
oppofée  à  celle  que  le  ttuffcie  luit  ca  fe 
contraclant.  * 

On  appelle  tcndineufa  des  fibres  lui- 
fantes  j  pl us  dures  que  la  fibre  mufculai- 
rcy  toujours  blanches,  que  Ton  troure 
conftamment  dans  la  partie  du/i/i{/î/*;i;. 
tachée  à  l'os,  &  fouvent  fur  une  j!  îr. le 
partie  de  la  furface  ,  8i  même  dans 
téricur  du  mi(/c/e.  L'eitomac  des  uiicjiix 
granivores ,  qui  n*eft  attaché  à  aucun  os, 
.a  cependant  (ur  \^  furface  des  fibres  teu« 
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ti'rns  de  riinmme  ,  &  la  matrice  plus 
murciileufe  encore  des  quadrupèdes  ,  l'œ- 
faphagc  ,  l'eftomac  ,  les  iiitcftins  ,  la 
Ycflic ,  les  rphindcrs  des  lèvres  ,  de  Ti* 
Jint  ft  du  Tagin ,  ils  font  fiins  teildon  & 
fwoM  fibres  tondîneares.  Les  infeâcs 
iè'ont  rien  qui  dtiUttSBC  k  t/mTck  d*avflc 
le  tendon. 

La  fuiface  des  mufcîes ,  fur  laquelle 
^ofent  d'autres  mufclcs  confidérables ,  cil 
tics-iûuveut  couverte  d'un  plan  de  fibres 
tadinetires.  De  eeitains  mu/r/» ,  &cc 
^fvldesplosrobufteef  en  ont  dans  leur 
intérieur,  comme  le  maiïeter,  le  tem- 
porrî!.  La  partie  attachée  à  l'os  efl ,  ou 
tntiéiement  tendineu'V  ,  ou  du  moins 
artélée  de  beaucoup  de  fibres  de  cette  claf- 
itf.  Les  mt{fcles  qui  paflcnt  fur  des  artien- 
latîofls  ,  qui  vont  aux  extrémités  ,  & 
llir-tout  aux  mains  S:  aux  pi^ ,  fe  chan- 
gent eu  tendons.  Quelques  vtufdcs  ont 
•les  inlcriptions  teiulint-ufcs  ;  ce  font  des 
L'gncs  luilantes  plus  uu  moins  larj^esqni 
fraverfent  le  mufcU.  Tel  eft  le  droit  du 
iMs-vcntre,  le  ileniobyoïdici^,  lefter* 
flotbytéoïdien.  D'autres  mt^clts  encore 
ont  une  portion  tendineufe  entre  deux 
portions  chnrnucs,  comme  le  dig^ftri- 
quc,  te  coracuhyoidien.  i 

Le  tendon  eft  enentiellemcnt  plus  grê- 
le que  h  partie  charnue  du  mujcie  i  fcs 
fibres  font  inféricuremcnt  plus  ferrées, 
le  tHIb  eelluhiîre  extrêmement  fin  fans 

grailTe,  les  vailTcanx  très -petits  &  les 
•nerfs  incirihks.  La  cellulofité  vafcnleu- 
fc  qui  enveloppe  tout  le  tendon,  porte 
le  nom  ik  s:nhie.  11  y  a  des  tendons ,  com- 
me le  biceps  ,  qui  dans  leur  intérieur 
renferment  une  colle. 

On  a  difpQt^  fur  Toriginè  dbs  fibres 
tendineufes;  on  les  il  rej^rdtfes  comme 
la  continuation  des  fibres  charnues  «  de- 
venues plus  "^r^lcs  par  le  défaut  de  graifTc 
&  de  gros  viiifTeaux.  11  y  avoit  lon?;- 
'  tciups  cependant  que  j'avois  reconnu  que 
le  tcuduu  du  plantaire  eft  évidemment 
tomi  par  un  tilfu  cellulaire ,  qui  fe  laif- 
fe  étendre  jufqu*à  former  une  membra- 
ne, dont  les  petites  lames  cellulcufes 
font  très-rcconnoinablcs.  Mais  on  a  per- 
fectionné cette  obfervation  ,  en  macérant 
des  fHufcles  avec  leurs  tendons.  On  a  trou- 
vé la  fibre  mnfcalafre  invariablement  ta 
nêmeimémt  apr^s  la  plut  longue  macénu 
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tîon ,  au  lieu  que  la  fiibfiaUce  tendiueff^ 

fe  a  changé  de  nature,  s'eft  gonflée.  Si 
s'eft  difToute  évidemment  en  cellulofité. 
CTeft  une  découverte  dont  on  a  TobligS* 
tion  àM.  Mofcati. 

Dès  que  le  tendon  et  eelfuldre  «  fl 
n*eft  pas  furprenant  qu'il  ne  foît  ni  fenfi* 
ble  ni  irritable.  Il  fuit  la  contraâîon  des 
mufclei  ,  fans  changer  lui-même  de  lon- 
j;ucur/  aucun  poifon  chymique ,  aucune 
blcITure  ne  le  peut  forcera  fe contraâer. 

LMnfenfibilifeé  des  tendons  t  été  oom« 
battue  :  mais  tant  d'expérienees  l^onC 
confirmée,  que  cette  q  ne  ftion  peut  être 
rcî^ardée  comme  décidée.  Nous  en  parle- 
rons cependant  à  rnr//c/ff  SENSiBiLiré* 

(Quoique  les  fibres  tendineufes  foicnt 
d^ne  nature  différente  de  celle  dea  ^bree 
cbamues ,  elles  *n*cn  font  pas  moins  inti- 
mement attachées  à  ces  nbres.  Des  au. 
teurs  refpeélables  ont  cru  voir  même 
qu'elles  leur  ttoient  continues  dans  le  dia- 
phragme i  mais  une  liaifon  exade  faite 
par  une  eellnlofité  fort  courte ,  ne  peut 
pas  être  aiféAient  diiUniniée  delioniiti» 
niiité ,  quoiqu'il  y  aiteSèdivement  dant 
ce  mufclc  Se  dans  f^eux  qui  font  travcrfés 
par  des  inlcriptions  tendineuses  ,  des 
flammes  alternatives  de  libres  charnues, 
qui  fe  prolongent  entre  les  fibres  tendi« 
neufes,  &  qui  réciproquement  laiflfent 
des  intervalles  pour  recevoir  des  fibree 
tendineufes  prolongées. 

La  diFérente  manière  dont  les  fibres 
tcndineuics  font  attachées  à  la  partie 
(fharnue  du  wt^fcle  •  a  donné  lieu  à  dei 
dénominatidns  particulières.  On  a  nom* 
me  foiuifurmtt finples  des  wnifcles  dont 
le  tendon  reqoit  pluflcurs  paquets  de 
fibrei  charnues  ,  parallèles  cntr'eux  ,  & 
qui  font  avec  le  tendon  des  angles  aigus 
contre  la  fin  du  tendon  &  Contre  Tori- 
gine  y  du.  mufcU*  Les  mn/Hes  pennl- 
Formes  peuvent  être  doubles,  quand^ 
les  paquets  charnus  s'y  attachent  du 
côté  droit  &  du  e6té  gauche.  Ils  font 
compofés,  quand  il  y  a  pluficnrs  plans 
de  fibres  charnues,  dont  deux  plans 
céncourent  par  paires  pour  produire  utt 
tendon  ,  &  dont  plufienrs  tendons  s*n« 
nifTent  h  la  fin  pour  forn*er  un  feul  ten- 
don général;  tel  efl:  le  deltoïde.  Lew/w/1 
c/p  peut  être  compofé  d'une  autre  maniè- 
re, quand  une  chair  commune  fe  parta- 
ge, enplttfienrs  tendons  ;  tels  font  Icf 
ItédifSeM  ftlesesIdKèujEb  des  doigts  * 
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des  orteîlj.  T1  y  a  plufieiin  autres  manie- 
ras de  combiner  la  partie  tendineufe  avec 
la  partie  charnue. 

Les  ttndb^nt  chmi^iit.  foi^vent  de  ill* 
ieétioil,  &  iNUTent  à  cdtédes  articula- 
Ifonf ,  ou  par  det  filions  creufés  dans 
les  0$.  Le  mufcle  agi  (Tant ,  ces  tendons 
fe  redrelTeroîent  ,  ce  qui  feroit  une 
bofle  dangereufe  dans  la  partie  mife  en 
aMmvement  Lt  nitnre  mte  cet  ineon* 
Wnient par  detbncclets ligamenteux  qui 
preHicnt  le  tendon  contre  le  fillon  de  Tos , 
&  qui  rempêcheatde^ittcrce  fiUon  & 
de  fe  redreflTer. 

D*attttes  fois  le  même  bracelet  con- 
fkiit  plnfienrt  tendons  «  dtns  des.fub* 
divifions  atttchées  i  des  émiaencet  of* 
linifes. 

Les  bracelets  qui  contiennent  phifieurs 
tendons  font  en  partie  l'ouvrage  de  l'art. 
Ce  n'eil  pas  qu'ils  exiftent  djins  Tani- 
«lal,  naii  ilt  fontpertie  des  aponérro- 
lët  minces  ft  d*nnc  grande  dtendue ,  qui 
cannent  tous  les  mufcln  d'un  membre  : 
Dn  en  retranche  la  partie  fupérienrequi 
èft  mince ,  &  on  ne  conferve  que  la  par- 
tie inférieure  &  plus  robuiie  qui  em- 
ImCTe  les  tendons. 

On.tppelle  afcnfvrofts  de  grands  plans 
îte  fibres  tendincttfes  ft  Initantes ,  plus 
ou  moins  fortes  ,  qui  contiennent  des 
mufcles  &  les  ferrent  contre  quelques 
éminenccs  offeufes  voifines ,  ou  même 
Contre  deux  plana  de  mujhlts^  laos  avoir 
des  Ifalfons  am  un  ot.  De  lt  première 
rQ^eœ  font  les  aponévrofes  desextrc'mi- 
tés,  Se  rnponévrofe  du  tempornl  de  la 
féconde  celles  qui  renferment  les  muf- 
flts  droits  du  bas-ventre.  (  H,  D,  G.  ) 

Muscle  kjaculateur,  Ahiu»^  le 
Mnfde  éjaenlateur  de  Santorin  eft  nn 
Initfelequ'AIbinus  a  nommé  tranfvtifus 
alter  y  véritable  délateur  de  l'urctrc  ;  il 
eft  aiTcz  grand  :  mais  la  fituation  em- 
barralTée  dans  laquelle  il  faut  le  prépa- 
ttr  le  rend  difficile  à  reconnoitre.  Il  naît 
de  la  bnndiederifcbion  à  la  moitié  de 
la  hauteur  de  {"éreAcnr^  &  il  s*attache 
â  l'iahme  de  Turetre  pins  antérieurement 
jlie  la  hulbe. 

Muscles  ,  jeu  de  la  nature  fur  Us , 
Myolog.  Les  cadavres  offrent  un  aflez 
pand  nombre  de  jeux  fnr  l*orisine ,  la 
«ireâion ,  Tlnlertion  Se,  le  nombre  des 
mufcles  du  corps  humain  ,  comme  en 
Mt  cooraincus  ks  anatomiftes  qui  fe 
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font  occupés  aux  difTcélion^  mToloj;i- 
ques.  Ils  ont  trouvé  que  les  wu/cles  va- 
rioient  beaucoup  à  tous  les  égards  dont 
nous  Tenons  de  parler ,  manquoient  fou* 
veni ,  St  fnrabondoient  quelquefois.  Je 
fais  pourtant  qu'il  ne  faut  pas  mettre 
dans  le  rang  des  jeux  de  la  nature  les 
fubdivifions  raffinées  d'un  même  wufcle 
en  plufieurs  petits,  telles  que  font  les 
nraltiplîcatîons  des  mufcUs  des  lèvres 
de  la  langue  &  du  larynx  parValfava^ 
de  ceux  de  la  rcfpiration  par  Sténon, 
&  Verheven  ;  de  ceux  de  la  plante  dn 
pié  par  M.  Winslow  ,  ni  même  encore 
de  fon  grand  fourciller  en  deux  ntuf^ 
ebs  ,  puifqn*il  ne  forme  qo*nne  fcnle 
pièce ,  qu'il  n*a  que  deux  attacbes  «  êt 
un  feul  ufage.  Ce  feroient-l.i  autant  de 
doubles  emplois  qui  fcroicnt  des  erreurs 
de  calcul  ;  auffi  nous  nous  garderons 
bien  ,  pour  groffir  notre  catalogue ,  de 
mettre  for  If  compte  des  jeux  de  la  ni- 
tnrecenxqni  ne  font  que  le  produit  de  lu 
main  de  Tartlfte dans  fa faqon raffinée  do 
diflcqucr. 

1°.  Des  mufcles  de  la  tcte.  On  nomme 
parmi  les  mufcles  de  la  tête  les  petits 
droits  antérieurs,  les  petite  droits  poU 
bSHeurs  «  les  grands  ft  les  petits  obli- 
ques »  mais  on  rencontre  (quelquefois  par 
des  jeux  de  la  nature  à  coté  des  mufcles 
droits,  d'autres  petits  mufcles  qu'on  ap- 
pelle fumuméraires  ,  &  qui  paroiflcnt 
avoir  les  mêmes  ufagcs  que  les  nm/cUs 
dont  ils  font  les  fumuméraires.  On  trou- 
ve aufTi  quelquelbis  doubles  les  mHfcUs 
droits  &  obliques. 

Des  mulcles  de  répre.  Les  anato- 
milles  n'ayant  pas  voulu  s'écarter  de  la 
divifîon  commune  de  l'épine  en  trois  par- 
ties ,  ont  cru  devoir  attribuer  à  chaouno 
At^m^fcles  particuliers  ,  une  pareille  di* 
vifion ,  qui  n*étant  pas  trop  néccHaire  , 
a  inutilement  multiplié  tous  ces  mvfcles^ 
&  a  jeté  fur  leur  defcription  &  leur  dif- 
feflion  un  embarras  dont  les  plus  habi- 
les ont  bien  de  la  peine  d  fe  tirer.  H 
falloit  s*en  tenir  à  la  dénomination  gé- 
nérale des  mufcles  de  l'épine  ,  fe  réfer- 
vant  de  faire  connoître  dms  leur  def- 
cription à  quelle  partie  de  l'épine  ils  ap. 
partenoient.  Suivant  cette  méthode  fim-  . 
pie  on  diftingueroit  les  vrais  jeux  de  In 
nature  de  ceux  qui  naiflent  du  fcalpel 
de  la  dilTciflion  de  l'anatomic.  Par  exem- 
ple ,  le  mi(fcii  très  -  long  a  été  diviié  à 
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ctDfede  Tes  trouflfeanx  de  fibres,  en  plo^ 
fieurs  mu/des  qu'on  a  donné  tantôt  au 
coa ,  &  tantôt  à  la  tête  $  &  comme  il 
eft  impoflîble  d'en  faire  la  réparation 
fant  couper  le  MnfcU  eo  travers; ,  les 
VUS  ont  dit  dam  la  defcription  de  cet 
parties  que  ces  mufcUs  étnient  confon- 
dus «  &  d'autres  qu'il  régnuit  ici  de 
grandes  variétés:  c'eft  encore  par  la  mê- 
me raifon  qu'on  trouve  tant  de  divcrfité 
dans  les  attaches  &  les  communications 
fle  tout  les  mufdes  vertébraux.  Maïs  un 
Jeu  bien  réel  de  la  nature ,  qui  fe  ren- 
contre ici  quelquefois  &  qui  ne  dépend 
peint  du  fcalpel ,  c'cll  le  manque  dans 
quelques  fujcts  du  mufcle  de  l'epinc 
nommé  le  fetit  pfotu  $  car  quand  il  exif- 
te  «  on  ne  le  cherche  pas  long  -  temps 
après  qu'on  i  tnlevë  les  reins  ft  le  p!é- 
ritoine. 

5*'.  Det  mufcles  de  la  r^j>ii\itlo».  On 
a  eu  loin  de  multiplier  auÔi  les  jeux  de 
la  nature  fur  les  fMuj'cUs  de  la  rclpira- 
tion  «  en  mnltipltant  (ans  fondement  les 
fnufcîes  externes  &  internes  des  cdtes. 
De  fimplcs  troufleaux  de  fibres  plus  ou 
moins  longs  qui  tiennent  à  trois  côtes, 
en  paflTant  fur  celle  qui  eft  au  milieu 
ont  été  décorés  du  nom  de  mufcles  :  A.- 
Id  viennent  les  MtifcUs  fttr*coftaif  x  courts 
&  fur-coftaux  longs  de  Vcrbeycn,  dont 
il  s'cft  fait  honneur ,  quoique  Caflfcrius 
&  Sténon  les  eufîciit  vus  avant  lui:  de- 
là encore  les  fuus-coftaux  du  même  au- 
teur ,  repréfcutés  autrefois  par  Lulla- 
chins.  Or  tous  ces  mi^cUt  ne  font  que 
des  plans  charnus  très*oiinces  \  il  n'cft 
donc  pas  étonnant  que  de  leur  nombre  , 
de  leur  direftion  (S:  de  leur  tcrminaifou 
varice,  on  en  ait  f:iit  autant  de,  jeux  de 
la  nature,  que  nous  ne  croyons  pas  né- 
cefTaire  de  détailler  ici  »  vu  leur  peu 
d'importance. 

4'.  Di  s  mufcles  de  T avant-hras ,  de 
la  paume  de  lu  utain ,  ^  des  doi  gts.  Le 
mufcle  de  l'avant-hras,  qu'on  nomme  hi- 
ceps ,  a  dans  quelques  lu  jets  trots  tcLes 
OU  pendons  au  lien  de  deux  ;  c*eft  un 
de  ces  jeux  de  la  natnte  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute. J'ai  vu,  dit  un  ina- 
tumilte  qui  a  difféqué  plus  de  mille  ca- 
davres (M.  Lieutaud)i  j'ai  vu  le  bi- 
ceps avec  trois  têtes  dans  un  fujct  où 
le  grand  palmaire  manquoit  entitremtnts 
cette  troiileme  tète  l'urnumcrairc  «  qui 
étoît  pr<;fqu*attQs  groflfe  que  les  deux  au* 


très  enfomUe  «  venoît  de  la  partie  !•» 

terne  &  moyenne  du  bra"; ,  entre  l'inlcr* 
tion  du  deltoïde  &  celle  du  coraco-br»* 
chial. 

Le  grand  palmaire ,  comme  on  vient 
de  le  voir manque  quelquefois  i  quel» 
quefoisll  te  termine' aux  os  du  carpe* 

fans  aucune  communication  avec  l'apo- 
ncvrofc  palmaii;e  ;  &  quelquefois  il  eft 
tout  charnu  juCqu'aux  ligamens  annulai, 
res  où  il  s'attache.  Il  réfulte  de- là  que, 
contre  Topinion  oommune  «  cesMt/rîr  eft 
de  même  que  le  cubital  &  le  tadialia» 
terne,  un  fléchinfenr  du  poignet. 

Les  deux  extcnfeurs  du  pouce  font  fu- 
jets  à  quelques  virictcs,  &  l'on  trouve 
entr'eux  Quelquefois  un  mufcle  furuu- 
méraire.  Uabdnéteor  dn  pouce  n*eft  pas 
double  dans  tous  les  fujees. 

%\  Des  mufcles  de  U,cinjê ,  de  h  j.xmbe 
^  du  pié.  Le  triceps  ,  mufcle  adducteur 
de  la  cuille ,  ou  qui  lert  à  porter  la  cuiflfe 
en  dedans ,  fe  trouve  quelquefois  réelle- 
ment diftingué  en  quatre  têtes. 

Le  poplité  eft  un  petit  mufcle  fitné  fu« 
périeurement  à  la  partie  poftérieurc  de 
la  jambe*  &  qui  fert  à  lui  faire-faire 
un  mouvement  de  rotation  de  dehors  en 
dedans  lorfqu<lle  eft  pliée.  Fabrice d'A- 
quapendente  rappottt  avoir  trouvé  une 
fois  ce Miî/Sr/ie double  dans  chaque  jarret} 
il  y  en  avoit  un  deflus  &  l'autre  defibna« 
qui  fe  touchoient  tous  deux. 

Le  mufcle  du  pié  ,  qu'on  nomme  plan' 
taire  ,  Si,  plus  proprement  lejatubicr  grl- 
le ,  manque  quelquefois*  &d*autrC8  foif 
il  eft  plus  bas.  . 

Les  tendons  des  mufclts  plantaire  & 
palmaire ,  manquent  dans  divers  fu jets. 
Le  jambicr  polterii'ur  ,  qui  eit  uvwit.fcle 
adiiuduur  du  pié  ,  a  le  tcadou  qui  Te  pair 
tagc  quelquefois  en  deux  «  dont  Tua  s'aU 
tache  à  l'os  cuboïde  »  (ïfc. 

Des  mufcles  de  la  honche ,  de  la  Ion-' 
gue ,  ^  de  l'os  hyoïde.  Le  zii;oniatique 
eft  un  fn.  fclr  lies  Icvres  qui  elt  odinii- 
icmcnt  Uuuble  &  quelquefois  triple  «  il 
fait  encore  dam  quelques  fujcts  un  plan 
prefque  continu  avec  l'iocifiF,  rorbictt» 
laire  des  paupière» ,  &  le  pcaucîer* 

Le  myloglolTe  eft  1.'  quatrième  mu/cle 
que  nus  iiicnlcrncs  donnent  à  la  lanj;ue: 
il  vient  delà  bafc  de  la  mâchoire ,  au- 
dcCTus  des  dents  molaires  ;  mata  Û  eft 
peut-être  permis  de  le  regarder  comme 
un  jeu  de  la  nature,  puiî^u'oA  le  leiif 


* 


.  y  ^  jd  by  GoogI 


MUS 

CfolNiflR»  rtrement ,  &  même  tonjontf 
alors  avec  quelque  variété. 

lie  coD-o-nyoïdien  eft  le  plus  long  des 
mufcles  de  l'os  hyoïde  :  il  tire  fa  naif- 
fance  de  la  cùtc  fupcrieurc  de  l'omo- 
plate 9  mais  Ion  origine  varie  beaucoup  , 
car  il  vient  quelquefois  de  la  clavicule , 
it  quelqnefoif  encore  U  manque  d*ttn 
•ôté. 

7°.  Des  mxMci  du  bas-ventre.  Les  muf" 
^ts  pyramidaux  trouves  par  Jacques 
Sylvius  fous  le  nom  de  mufculi  fticcen» 
êmittti ,  &  dont  Fallope  n*a  pas  eu  rai- 
Ibn  de  B*aktribner  la  découverte  »  Ibni 
denx  petits  mt^des  du  bas- ventre  com* 
iriinémcnt  iné'^aux  ,  &  qui  par  extraor- 
dinaire fe  terminent  jufqu'à  l'ombilic, 
déplus  ,  quelquefois  tous  les  deux  man- 

2uent,  &  quelquefois  un  feul.  Riolan 
it  que  tordue  Tun  des  deux  manque , 
«^eftd'ordinairele  gancbci  mais  Riolan 
avpit-il  ad'cz  fouvent  w\  ce  jeu  de  la 
nature,  pour  décider  du  côté  il  eft  le 
plus  rare? 

Quant  au  Hpiment  de  Fallope  ou  de 
Poupart,  que  M.  Winslow  appelle  avec 
beancoqp.de  raifon  ligammt  mguinaly 
rous  remartjucrons  ici  que  quoiqu'il  foit 
tmjjours  é^nlement  tcnJu  ,  il  n'a  pas  la 
même  fulidicé  dans  tous  les  fujcts,  & 
o*rft  peut-être  dans  quelques  perfounes 
sue  .dcf  oaufet  aattireUet  4*iiêmie  cm* 
talc. 

g**.  D'i  mufcles  ie  CoreiBe*  Les  muf- 
cles de  l'oreille  ext  rnc  font  du  nombre 
de  ceux  fur  ItTqiiels  on  croiroit  qu'il 
règne  le  plus  de  jeux  de  la  nature , 
fiir-tont  fi  Von  en  juge  par  les  ouvra- 
gea  de  CalTérius ,  de  Duverney  ,  de  Cow- 
per  ,  &  de  Val  fa  va  ;  mais  il  faut  aulfi 
avouer  que  la  plupart  de  ces  jeux  pré- 
tendus lie  h  nature,  naidcut  de  la  main 
des  auatomiUes  qu'un  vient  de  nommer , 
lefqfuels  ont  cm  fe  (aîre  honneur  de 
prendre  pour  des  mHfcles  particuliers 
quelques  fibres  tendues  qui  fe  détachent 
des  tnufclcs  cutané':.  Comme  ces  fibres 
ne  fe  rencontrent  pas  dans  la  plupart  des 
cadavres,  &  qu'elles  font  fujcttes  à  de 
grandes  variétés  ,  on  a  regardé  ces  va-> 
riétés  pour  autant  de  jeux  de  la  natu- 
re; mais  du  moins  ne  mcritent-cllespas 
qu^on  s'en  inqukte  &  que  noua  nous  y 
arrêtions. 

y*^.  Dts  mufcles  7}/i7i«>«/ra/m,  Tou- 
te» Icf  masilincs  aoimakt  d'une  mine 
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efpece^  ne  (ont  pas  exaâemcnt  fembla- 
blcs ,  &  elles  le  font  quelquefois  fi  pen, 
qu'il  fcmbleroît  qn*il  y  a  eu  différentes 

conformations  primitives.  iVl.  Dupuy  » 
médecin  à  RoChcfort ,  a  communiqué  à 
raca«iémie  des  fcicnces  une  ohfervation 
quUl  a  faite  de  deux  mufcles  qu'il  ne 
croit  pas  qu'on  ait  encore  vus  dans  au* 
cun  fujct. 

Ils  étoient  tous  deux  couchés  fur  le 
î;rand  peftoraî  de  chaque  côté,  t;ros 
feulement  comme  des  tuyaux  de  plume 
à  écrire  )  celui  du  côté  droit  naifluit  par 
un  tendon  du  bord  inflrieur  du  preoiîer 
os  du  llernum,  &  defcendant  oblique- 
ment fur  le  grand  pcftoral  ,  alloit  s'at- 
tacher par  une  aponcvrofe  large  d'un 
doigt,  au  bord  fupérieur  du  cartilage 
delà  feptieme  côte  vraie,  i  deux  doigts, 
du-cartilajçexiphoïde.  Cehii  du  cdté  pin- 
che  naiflToit  auffi  par  un  tendon  du  bord 
inférieur  du  cartilage  de  la  féconde  côte 
vraie ,  auprès  du  ilernnm  ;  &  Portant  par- 
mi les  fibres  du  grand  perlerai,  defccn- 
doit  comme  l'autre,  couché  fur  ce  iit/{/l 
de ,  sMnféroIt  pareillement  an  bord 
fupérieur  du  cartilage  de  la  feptieme  côte 
vraie  de  fon  côté ,  mais  un  peu  pins  loin 
du  cartilage  xiphoïde  que  l'autré. 

Les  deux  mufcles  pulmonaires  man« 
quoient  dans  ce  fujct*  iVl.  Dupuy  de- 
mande fi  la  nature  les  aurolt  tranfpor* 
tés  fur  la  poitrine  :  du  moins  ces  deux 
petits  mtifdes  les  rcmplaqoicnt  pour  le 
nombre  65:  à-peu-près  pour  le  volume, 
ce  qui  e(l  plus  fingulier  pour  l'expanfion 
aponcvrotique  de  leur  attache  inférieure. 

M.  de  la  Paye  a  auffi  Hit  voir  â  Ta* 
cadémie  des  fcicnces  des  mufdes  furno* 
méraires  qu'il  avoit  trouvés  dans  le  cs-^ 
davre  d'un  même  fujet.  f^oyez  CbijUttÊ 
de  l'acad.  des  Scicnc.  ann.  iT^d, 

Tous  ces  jeux  de  la  nature  étonnent  le 
phyficteoi  mais  la  caufe  immédiate  de 
i'adHon  des  mufdes  Se  du  mouvement 
mnfculaire  e(l-elle  mieux  cohnue  ? 

Vn  cffrit  vit  tnuaui  ^  muU  tousms 
re[]orti  : 

Limpïf;JJion  fe  fuit^  le  moyen  en  Vi^ 
gnon: 

On  m  rafpreni  qstemfem  ie  la  dU'hi^ 

r.t  s'il  en/ltut  purler  9veeJsKcérité ^ 
licerluiavt  Viffêoroit  tuoori* 

MUSCIPULA.  Cette  plante  s'appelle 
a^ociu  OU  mtrafemutokchi ,  parce  que  cca 
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petits  infcaes  s'y  prennent  à  la  çlu  q"» 
fort  ac  Ton  tronc.  Il  pouae  de  fa  racuic 
pluficiirs  ti^es  menues  &  rondes ,  qui  le 
aivîfenten  divers  rimetux.  8«i  ttuHlw 
font  larges  pareo-btt,  embraflant  leurs 
tiRW  &  fe  terminant  en  pointes  J  \  ex- 
trémité des  racines  paroiffcnt  des  Hewrs  a 
eeiUcts  en  çuife  de  petits  bonquets  rou- 
&  odorans,  compofes  de  cinq  teUllies 
dîfuofées  en  roud,  quî  fortentdun  ca- 
Kcc  i  tuyau  5  «  «'en  élevé  un  pillil  tor- 
«lantnn  fruit  renfermé  dans  le  calice, 
nui  contient  fa  gmine  ronde  &  rous;eatre. 
£e  mufdpnla  donne  des  fleurs  pendant 
Vété ,  &  ta  culture  eft  ordinaire. 

MUSCULAIRE,  en  ifiwrfwwe* 
due  chofe  qui  a  rapport  ann  mntcles  pu 
^ut  partkipcdelenr  nature.  r«^Mu8- 

Cl.FS. 


C'eft  dans  ce  fens  que  l'on  dit/ibres  muj- 
ettliiircs ,  chair  vuifculairt ,  vtint  mujai- 
Itâre  ,  arterr  mitjctdaire ,  &C. 

Les  orjiancs  les  plus  fimples  par  lef- 
quels  s'exécute  l'adion  organique  de  tou- 
tes nos  parties,  font  connus  fou»  le  nom 

L*aâlon  deamufcleteft  ou  volontaire 

on  înwïontaltt,  ou  "«î"'^^  ;  P. 
dire  qu'il  T  »       mufcles  dont  l  attion 
eft  entièrement  foumifc  à  notre  volonté  i 
tels  font  cenx  ^ui  meuvent  les  brat  «  les 
jambes  :  d'autres  où  notre  volontt  n a.  au- 
cun pouvoir ,  &qui  agilTcnt  continuclle- 
nent ,  foitque  nous  dormions ,  ioit  «jue 
aoUtTCtWons,  in  lépcndammentae  notre 
confentcment,  &  Tans  que  notre  volontc 
puîïTe  ni  arrêter ,  ni  accélérer ,  m  ralen- 
tir leurs  aftions  i  tels  fort  «^.J"^ 
qui  {attsfont  aux  aaiona  dana  irfqncUcs 
oonfiftent  U  rie,  comme  l'aftion  du 
eoBur ,  aes  artcfea»  de  rcttomac ,  des  in- 
taftinty  fr^' 

Les  miifcle*;  foumisà  la  volonté  peu- 
vent agir  aulTî  fans  être  continuellement 
mis  en  mouvement  par  la  vgonté  i  car 
rame  n*eft  pas  une  caufc 
mouvement  «t  du  repos  ,  elle  n  eft  tout 
10  linsntt'tinc  caufe  déterminante  des 

fpuvemens  volontaires.  Un  homme  qui 
arche  &  qui  a  l'efprit  occupe  de  ditte- 
rentes  idées,  fait  fouvent  beaucoup  de 
chemin  fans  penfer  quMl  matohe.  Ainfi 
un  feni  afte  de  la  volonté  peut  niettrc  les 
«luCcles  pour  long-temps  en  aclio"^ 
^fttt  4a  même  les  faUc  ceOcr  d'agir  &  Us 
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laifTer  dans  Plnaaîon  fans  l'«"«T 

^'ui  fibres  mufcnlaires  tu  ^^f^"^'^ 
quelles  sVxécute  cette  aftion ,  ^""^ 
êlcts  fins  dont  On  a  déjà  ^onn^i'^  àe^'''^ 
tion  à i'^r^iWe Fibre,  voyez  ¥tW 

'^u'fhï.'ékuftaes  fibfcsles  plus  periteo 
&  qui  peuvent  être  regardées  comme  les 
élémens  des  mufcles ,  examinée  à  travere 
le  microfcope ,  a  toujours  paru .  tant^ 
Vhomrne  que  dans  les  ammaux ,  ft«W»^ 
ble  a  la  ftruaurc  des  grandes  wret,  <^ 
a  fimplement  découvert  q««  «V;'  '^^ 

étolen?  très-pathes,  ^"'luiie 
toutes  réunies  par  un  tiffu  cellulaire, 
Tissu  CELt.ULAiRE.  eiMim  Am 

Elles  ne  font  donc  point  compoim  o© 
véficulcsni  d'une  fufte  enchaînée  de  l^ 
fanges ,  couwie  quelques-uns  l  ont  pré- 
tendu :  ces  fibres  font-elles  creufes  ? 
font-ettas  continues  aux  artères  .  ..es 
fibrefr^ges  du  mufcle  font-cllcs  couti^ 
«ncs  avec  celles  des  tendons  .  P^'^JJ» 

près  avoir  été  bien  L*^*"  «"«^^^^  ïï' 
nentanffi blanches  &  suffi  folides quel- 

les  ?  Ces  fibres  font  fi  petites ,  que  celà 

ne  paroit  pas  probable. 

Pour  expliquer  la  contraftion  desmuU 

des,  les  phynciensles  PÏ"S««™.*S 
eu  recours  à  un  fuc  qui  ^.'^^^^^^^f^ 
nerfs,  flt-àdes vacilles  qui,  foloacWir 
font  dans  les  fibres  mufculatres,  , 

Il  y  en  a  pUiricurs  qui  ont  attribue  au 
fanv;  la  contricUon  des  mufcles. 

Baulivi  regarde  les  grandes  &  les  pe- 
titcs  Hbres  comme  autant  de  cfrdes  dons 
chaque  point  gUflb  fur  les 
fang  qui  y  circule  de  même  que  fur  au- 
tant de  poulies ,  &  qui  décrivent  des  de- 
mi-courbes ,  d'où  il  réfu  te  une  grande 
force  dans  les  extrémités  des  tf"*»"^  " 
démontre  cette  hypothcfecn  fisiCintWW 
au  fane  de  petits  cylindres  qui  s  entor- 
tillent iutour  de  la  fibre  II  ne  donne  aux 
cfprits  animaux  d'autre  fonaion  que  celle 
de  varier  le  diamètre  des  globules  du 
fan-  ,  &  de  les  rendre  globulaires  fpW- 
roides  aloogés  ou  applatis  J«J»j!f 
ou  le  moins  detenfion  qu'il  doit  y  avoir 
Il  en  eft  qui ,  avec  le  favant  dodeur 
Willîs ,  font  des  tendons  des  mulcles 
autant  de  réfervoirs  des  cfpnts  animaux, 
au  moyen  delqucls  les  efpriU  ,  fel« 
eux,  font  élevés  au  gré  de  U  V^nlél 
c  eft  de  cette  ibrttqtfiia  font  portés  dans 
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le  corps  du  mufclc ,  où  rencontrant  les 
particules  avives  du  fang  ,  ils  y  fermen- 
tent ,  y  produilcnt  un  gonflement ,  & 
contnâent  ainfi  le  mofcle. 

D'autres,  du  nombre  defguelt  Ibnt 
Dcfcartcs&  fes  feélateurs,  nereconnoif- 
fcnt  d'autres  réfervoirs  des  cfprits  ani- 
maux que  le  cerveau  ,  A.  les  font  partir 
de-là  comme  autant  d'éclairs  au  gré  de  la 
volonté  ,  pour  parvenir  à  travers  let 
nerfs  aux  eniiroits  du  corptoù  il  a*agit 
d'exécuter  ce  que  l'homme  fe  propole  î 
&  ils  préfèrent  ce  fyftéme  parce  qu'ils  ne 
fauroient  s'imaginer  que  les  tendons 
puillent  former  un  réfervoir  convenable 
ponr  let  efprits  aninunix ,  en  égard  à  leur 
ti(Gi  extrêmement  ferré ,  ni  que  les  ef- 
prits aaimtnx  y  pnflènt  refter  dans  Tin- 
aélion. 

M.  Duverney  &  fes  fedateurs  ont  ima- 
giné que  ce  gonflement  pouvoit  être  pro- 
Snitians  fermentation  par  les  efprits  ani- 
maux &  par  le  fuc  qui  provient  des  arte- 
fes  ,  lefquels  coulent  l'un  &  l'autre  dans 
les  tendons  &  les  Bbres  charnues ,  qu'ils 
étendent  à  peu  près  comme  Thumidité 
Hit  gonfler  les  cordes. 

JH.  Chirac  &  d'autres  fontiennent  que 
jshaque  fibre  mi^çuluire  a  d^cCpace  en  ef- 
pace,lorfquc  le  mufcle  eil  dans  Tinaâion, 
outre  fa  veine,fon  artère  &  fon  nerf,  plu- 
tcurs  autres  petites  cavités  de  figure  ob- 
longuc  i  que  le  fang  qui  circule  dans  ce 
muicle  dépote  continuellement  dam  fes 
pores  un  recrément  fulphureux  qui  abon- 
de en  fcls  alkalis ,  &  que  lorfque  ces  fels 
rencontrent  l'efprit  qui  coule  par  ces 
nerfs  dan*;  ces  mêmes  pores ,  leurs  parti- 
cules nitro-aénennes  fermentent  avec  les 
particules  falinea  du  lectéomt  fulpbu> 
leux,  &  que  par  une  efpece  d*exploiîon 
elles  étendent  affez  les  pores  pour  chan- 
ger leur  figure  ovale  &  longue  en  une 
ronde,  &  que  c'cft  ainii  que  le  mufcle 
fc  contracte. 

Borelli  a  imaginé  que  les  fibres  dfsnraf- 
cles  (ont  compoféesd'nne  chalnede  rhom* 
bcs  ou  de  lofanges  dont  les  airea  s*élar- 
giffentou  fe  rétrécifTent  à  mefure  que  le 
fuc  nerveux  y  entre  ainfi  que  la  lymphe 
&  le  iang ,  &  qu'elles  en  font  exprimées 
au  gr^  <lc  t>  volonté. 

•  Le  doéleor  Croon  ptétend  fne  chaque 
fibre  charnue  cil  compofée  de  petites  vef- 
fies  ou  globules  qui  communiquent  les 

attt  aiUrcs  »  4  ^Uos  lfii)|ueUes  ic  fuc 
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nourricier  entre  avec  une  ou  deux  autres 
liqueurs  ;  que  la  chaleur  naturelle  caufe 
de  plus  alors  une  effervefcence  entre  ces 
liqueurs,  &  que  c'eil  par-là  que  le  mnl^ 
cle  fe  tend. 

Le  dofteur  Cheyne  prend  ces  petites 
fibrilles  des  mufcles  pour  autant  de  cannnx 
élaftiques  fort  déliés ,  ferrés  tout  autour 

f»ar  de  petites  cordes  parallèles  tranfver* 
es  qui  dîvifent  les  fibrilles  creufes  en  an» 
tant  de  petites  véficules  étafliques,  leC 
quelles  font  orbiculaires  &  formées  par 
un  fegment  concave  de  fphcre ,  &  dans 
chacune  defquelles  il  entre  une  artère, 
une  veine  &  un  nerf;  les  deux  premier 
res  pour  porter  &  rapporter  le  fang,  le 
nerf  pour  y  porter  le  fuc  nerveux ,  le- 
quel venant  à  fe  mêler  avec  le  fang  dans 
les  véficules ,  picote  &  brifc  les  globules 
du  fan^  au  moyen  des  particules  aci(!c<;  & 
pointues  dont  il  eil  formé ,  &.  cela  ait 
point  de  filtre  fortirdans  ces  petites  véfi. 
cules  l'air  élaftique  qui  étoit  contenu  dan$ 
les  globules ,  ce  qui  gonfle  les  cellules 
élafliques  des  fibres ,  Se  accourcit  pa^ 
confcquentde  cellule  en  cellule  leurs  dia- 
mètres longitudinaux ,  &  doit  contrac^^ 
ter  en  même  temps  la  longueur  de  toute 
la  fibre  «  &  mouvoir  par  conféquent  Tor- 
ganc  auquel  rcxtrémité  du  tendmi  dft 
attachée. 

Le  doftcur  Keil  que  cette  théorie  n'a 
pas  fatisfait,  en  a  imaginé  une  autre  où 
il  fuppole  anffi  la  même  ftrufture ,  oh 
il  prend  les  mêmes  fluides,  favoirle  fang 
&  fuc  nerveux  pour  les  agens  &  inflru- 
mens  de  la  contraélion  ;  mais  au  lieu  de 
ces  particules  piquantes  du  fuc  nerveux 
qui  uercent  dans  l'autre  fyftéme  (es  par- 
ticules de  fang ,  &  qui  mettent  ainu  en 
liberté  l'air  élaftique  qui  y  étoit  comme 
emprifonné,  il  aime  mieux  en  tirer  l'ex^ 
plieation  de  la  force  de  l'attraâion.  Fay» 
Attraction. 

Dans  tout  le  refte  M.  Keil  démontre 
fort  bien  la  manière  dont  les  vélicules  fe 
gonflent ,  OMIS  fans  rendre  juftice  à  M. 
Bernoulli  qu'il  a  copié. 

Le  docteur  Boerliaive  trotîvant  dans  le 
fuc  nerveux  ou  les  efprits  nnimaux  tou- 
tes les  qualités  que  nous  avons  prouvé 
être  oécefiTaircs  pour  Tadiion  des  mufcles^ 
&  ne  les  trouvant  dans  aucun  autre  fluide 
du  corps  humain,  croit  qu'il  cil  inutile 
d'avoir  recours  au  mêlan.;e  de  plufiyiîrs 
I  ligueurs  pour  cxpUqi(ec  un  effet  à  la  pro- 
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duélion  duquel  une  feule  fuflît,  &  ninii 
il  n*hélite  point  d'attribuer  en  entier  l'ac- 
tion 4ei  mufclcs  aux  feols  efprits  ani- 
maux. 

M.  Aftruc  a  travaillé  aîTez  hcurcnrc- 
ment  à  prouver  qu'il  n'y  a  que  le  (uc  ner- 
veux qui  Ibit  employé  au  mouvement 
mufculaire ,  &  que  le  fang  n'y  a  aucune 
Muti  &tft  ce  ^tt*il  t  ftit  par  Texpérience 
Uiivantc,  qu'il  a  rcirérée  plnficurs  fois 
avec  le  m^me  fuccès  j  il  a  ouvert  l'abdo- 
men d*iin  chien  vivant,  &  éloijrnant  les 
Inteftins,  il  a  lié  avec  un  Hl  l'aorte  dans 
Tendroit  où  elle  donne  naifTancc  aux  ilia- 

?|ues  &  à  Tartere  hypogallriquc ,  il  •  en- 
uite  coufu  les  muUlei  )iip«gaftri(|ves , 
&  la  fenfation  &  le  motivemoit  ont  été 
anfli  vifs  &  aufli  prompts  qu'auparavant 
dans  les  parties  poflérieures  du  chien , 
de  fat^on  ouelorfqu'on  lelaiflbit  libre  U 
fe  tenoit  Inr  otiatre  pattes  «  &  murehoit 
avec  la  niême|iidlltéqB*auparavant,  fans 
chanceler  davantage  ;  or  il  eft  certain 
qu'il  n'alloit  alors  aucune  goutte  de  fang 
dans  les  parties  poftérieures  du  chien. 

Le  dûdlcur  Lowcr*  M.  Cowper  ,  & 
•près  enx  le  doftenr  Morgagni ,  dTin* 
Ires  auteurs  modernes  qui  ont  ^t  ftir 
ce  fujet  abandonnant  tout  fluide  adven- 
tice ,  déHiiifcnt  la  caufe  thi  mouvement 
nuilciiliire  de  i'elafticitc  intrinlequc  des 
ElirilU  s  nerveufes  qui  fe  contractent  &  fc 
fétsbiiflcntt  maigre  rdbftacle  de  la  force 
extcnfivedn  fang  qui  circule.  Morgagni 
tiche  de  prouver  ce  fyftêmc  par  les  oblcr- 
vations  fuivantes.  i**.  Q.iie  tous  les  vaif- 
feaux  d'un  animal  étant  comport-s  de  fi- 
bres Hexibics  &  extcniibles,  elles  font 
ton  jours  dans  un  état  de  tenfion ,  c*eft-â- 
dire  ,  que  les  fluides  qui  y  font  contcnns 
les  étendent  tranfverfalement  &  longitu- 
dinalemcnt;  c'eft  ainfi  ,  pnr  exemple, 

Îju'une  veine  &  qu'une  artère  qu'on  coupe 
e  contrarient  de  uiéme  que  le  côté  uppo- 
fé  dn  vaifTean ,  an  point  qne  les  parties 
viendront  prcfquc  h  fe  toucher  fur  Taxe 
Mudant  qne  les  deux  bouts  s'éloignant 
les  uns  des  autres  laiffcront  un  vui.lc ,  ce 
qui  prouve  '|ue  le  vaifl'eau  ,  lorlqu'il  étoit 
dans  fon  état  naturel ,  étoit  tendu  dans 
les  dtnx  fens ,  ft  que  par  eonfi^uent 
cette  contraélirfn  dans  toutes  les  dimcn- 
(înns ,  cft  l'aélion  naturelle  ou  intrinfe- 
que  des  vaifleaux  ou  des  fibres. 

Bergerus  a  avancé  guc  les  fii)res  mem- 
bfa^icuics  tranfveilales  venant  à  fc  ten« 
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dre  rident  les  fibres  chas  nues  {  on  cft 
auffi  embarralTé  avec  cet  expédient  qii*a« 
vee  les  antres  :  on  fait  dire  àStenon 
les  angles  des  fibres  qui  étoicnt  sigus  dc- 

venoicnt  droits;  mais  quelle  eft  la  mé- 
chanique  qui  fait  cela,&  corn  ment  fuppo* 
fer  que  des  efpaces  remplis  de  fluides  qui 
pouffent  également  de  tous  cdtés  pnHIesit 
avoir  des  angles  aigus  ?  Tonte  carit^ 
fimple  remplie  d'une  Iiquenrqnieftpoii& 
iéc  à  force  doit  s'arrondir. 

M.  Dcidicr  fuppule  dans  une  thefe  que 
les  fibres  nerveufes  venant  à  fe  contrac* 
ter  dans  un  mufcle,  le  fang  y  coule  moisM 
abondamment  qne  dans  fon  antagenïKe  » 
dc-là  vient  ene  cet  antagonifte  l'emporlv 
fur  le  mnCue  déjà  contiafté  par  H  ma- 
chine. 

M.  Bcrnoulli ,  après  avoir  expofé  la 
ftruâure  des  mufcles  fuivant  laquelle  il 
les  fuppofe  compofés  de  denx  plans  de  fi« 
bres,  l'un  longitudinal  &  Fantre  tranC- 
verfe;  ilpenfeque  les  fibres  tranrverfea 
doivent  rcfterrer  les  longitudinales,  qni 
gonflées  par  l'cftervefcence  qui  y  arrive  » 
prendront  par  ce  moyen  la  H;;ure  d'une 
fuite  de  petites  véficnles  égales ,  9t  non 
pas  de  reftangles ,  comme  Ta  pe nfé  Bo- 
relli  ,  ce  qu'il  démontre  très-bien ,  &. 
dont  il  déduit,  par  un  calcul  très-in';é- 
nieux  dank  le  détail  duquel  nous  n'en- 
trons pas  ici,  une  évaluation  des  forces 
des  mufcles  bien  différente  de  celte  qne 
Borcllî  avoit  trouvée  par  le  fien  :  quant 
à  fon  hypothefe ,  la  voici.  "  Lorfquc  li 
volonté,  dit-il,  envoie  le  fuc  nerveux 
dans  les  mufcles  ,  les  parties  de  ce  fuc 
par  leurs  pointes  iubtiles  s'attachent  aux 
parties  du  fang  ft  les  divife  i  alors  les 
parties  d*air  renfermées  dans  le  fang 
bouillonnent,  fe  dilatent  tout  à  coup, 
&  fubtiles  qu'elles  font,  elles  s'ecbnp- 
pent  facilement  ,  &  lorfquc  ]Mr  une  im- 
pétu'-iitc  lubitc  elles  ont  tarctié  le  fing, 
les  particules  du  fuc  nerveux,  dont  les 
pointes  font  plus  fortes ,  rompent  quel- 
ques pores  des  globules  du  fang  qui 
renferment  l'air  ,    &  cet   air  groflier 
ne  pouvant  s'échapper  par   le»  pores 
des  mufclcs,  produit  les  véficules  uui 
s*obfenrent  à  leur  furface«  de  pareilles 
véficules  font  la  caufe  de  U  tympanite; 
c'efl  encore ,  continue  notre  auteur  ,  une 
erreur  populaTe  que  de  croire  que  la  pa- 
nlyfie  ne  pr(»vient  que  do  ce  que  les  cf- 
piiu  anifiaiix  ccifcnc  de  coulwr  dans  la 
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Ïiartie  paralytique ,  puirqu'ellc  peut  éga* 
ement  provenir  du  trop  de  fouplcfle  îles 
yoinftt  des  pactlcvlet  do  foe  Mrvtux.  „ 

Voy.fa.  cii/i 

M.  Winslowr  ne  trouvant  point  les  dif- 
férentes hypothefes  fur  le  mouvement 
des  mufcles  fuffifantes  pour  rendre  rai- 
fon  de  la  détermination  de  ces  mouve- 
aieiif  t  de  lear  durée ,  de  lenr  aa^en* 
.  tttion  &  de  leur  diminution ,  &c.  M. 
Tabbé  de  Molicres  ontreprit  de  rcibudre 
quelques-unes  de  cet  dimciiltés  par  Phy- 

Itothefc  tuivante.  11  reconnoît  avec  tous 
es  grands  anatomiflcs ,  oue  le  nombre 
ânraîiïinnx  qui  fe  dÛtnbiieiit  dtnt  le 
mufcte  eft  infini  9  qae  cet  petits  viifleanx 
font  comme  autant  de  petits  cylindres 
qui  s'étendent  le  long  des  fibres  de?  muf- 
cles i  que  tous  ces  petits  cylindres  font 
tous  entourés  par  un  noiiibre  inâui  de 
filament  nenreai( ,  &  que ,  torfque  nous 
■voulons  exécnter  quelque  mouvement  ^ 
il  fe  fait  une  cfftilion  d'efprits  animaux 
plus  grande  qu'à  l'ordinaire,  ce  qui  ne 
peut  arriver  fans  ^onBer  les  petits  fila- 
mens  nerveux  oui  environnent  chaque 
'peUt  vaiflcav }  les  filament  ne  peuvent 
■me  gonflés  fans  qu'il  t^enfuive  unccom 
prcmon  fur  les  vaifleaux  qu'ils  environ- 
•Aent  f  les  petites  artères  doivent  donc  fc 
changer  en  une  efpece  de  petit  chapelet, 
c'eil*  dc>là  qu'il  déduit  l'explication 
.de  la  plupart  des  phéuomenes  du  mourez 
■wnt  mufculaire .  royfz  Ut  Mémoint  di 
facad.  royale  des  Sciences. 

Quelque  ingénieufes  que  puiiïent  être 
toutes  ces  hypothefes ,  elles  ne  peuvent 
cependant  fatisfaire  à  tous  les  phéiiome- 
■aes  du  mouvement  mureulaire ,  ft  tout 
ce  qtt*il  V  a  de  bien  eertaia  &  de  bien 
ddmontre,  c'eft: 

I**.  Que  les  miinqles  ont  une  force  de 
contraétion  naturelle.  En  effet,  fion  re- 
l^rde  aumicrofcopc  la  chair  d'un  animal 
Wcemment  tué  «  on  voit  évidemment 
qiu'elte  fe  contraâe.  Si  on  coupe  dana  un 
animal  quelconque  un  mufcle  dans  fou 
milieu ,  on  voit  les  deux  extrémités  fe 
contraâer.  Si  on  arrache  le  cœur  d'une 

SenotiUie  ,  &.  qu'on  le  mette  fur  une  ta- 
e,  4Mile  voit  faire  les  mouvement  de 
Mole  de  d|aftole  pendant  une  heure. 
Qu*on  mette  tremper  dans  Teau  un  muf- 
cle pendant  quelque  temps ,  il  devient 
-  p&Le ,  fe  dépouille  Ae  la  partie  rouge  qui 
TeavirouQuity  &  fçs  fibres  ievicuuaj^t, 
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plus  courtes  ;  elles  s'alongent  lorfqn'on 
les  tire ,  Se  fc  remettent  dans  leur  pre* 
mier  état  lorfqu'on  lee  lâche.  H  nut 
néanmoins  convenir  que  cette  force  de 
contraction  naturelle  aux  mufcles  ,  & 
même  aux  membranes  qui  ne  font  pas 
mujculaires  ,  difftrent  beaucoup  de  celle 
au'ils  ont  pendant  U  vie ,  &  avec  laquelle 
ils  fouHennent  det  poidt  certainement 
plus  grands  que  ceux  qu'ils  fupportentt 
lorsqu'ils  ne  font  plus  animés  par  cette 
force  vitale  quelle  qu'elle  puifTe  êîre. 

i\  il  eft  certain  que  les  expe'riencec 
prouvent  que  la  caufc  du  mouvement 
ime/hi/etVff  vient  det  nerft,  pnifque  les 
nerfs  ou  la  moelle  épiniere  étant  irritéat 
même  dans  rantmat^après  la  mort,  let 
mufcles  qui  reçoivent  de  ces  parties  des 
rameaux  de  nerf,  entrent  dans  de  vio- 
lentes  couvulûons.  Le  nerf  d'un  mufcle 
quelconque  étant  lié  ou  coupé ,  ce  mu£^ 
cle  t'afl^iTe  ,  tombe  en  langueur ,  Se  nt 
peut  aucunement  fe  rétablir  dans  un 
mouvement  femblable  au  muuvcinent  vi- 
tal «  la  ligature  étant  relâchée  ,  le  muf- 
cle recouvre  la  force  qui  le  met  eu  mou* 
Tement  On  a  fait  cet  expérîencea  fur* 
tout  fur  le  nerFdiaphragmatique  ft  fur  la 
recurrant. 

3°.  Il  eft  encore  en  queftion  fi  les  ar- 
tères concourent  au  mouvement  ttrufcu" 
laire,  La  paralyfie  qui  furvient  dans  les 
extrémités  aprèt  la  ligature  de  Taorte  ^^It 
dant  quelques  parties  que  ce  puîflè  ItiH 
après  av(»ir  lié  l'artcre  qui  y  porte  le 
fmg,  l'cmbleroit  le  confirmer ^  cepen- 
dant de  grands  hommes  prétendent  que 
les  artcres  ne  concourent  en  rien  au  mou* 
vementvne/?«i(tgVf  y  finon  encequ*cllea 
confervent  la  bonne  diCpolition  du  muf- 
cle ,  l'habitude  mutuelle  des  parties  « 
qu'elles  féparent  la  vapeur  ^:  la  graiffo 
qui  les  humectent,  &  enfin  qu'elles  le 
nouiTilTent  :  cela  oaroit  d'autant  mieux 
£oAdé  t  que  le  muicle  ne  fc  détruit  que 
long-tempt  aprèt  qu*on  a  empêché  par 
quelques  moyens  que  ce  puiiïe  être,  le 
lanij  artériel  de  s'y  porter,  &  qu'on  i\e 
peut  expliquer  le  m  iuvcment  de  quelque 
mufcle  paiticulier  par  une  cauie  qui  pro- 
venant do  cflittr»  agit  avec  une  foret 
égale'dant  toutes  let  partiet  du  corps. 

C'efldonc  par  le  moyen  des  nerfs  (con* 
tinue  M.  Haller  ,  de  qui  j'ai  tiré  une  par- 
tie d«  ce  que  j'ai  dit  ti-dellus)  &  non  par 
ceiui  des  aricres  f  ni  de&  »ujuc$  j^ai^çà 
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Volonté  ;  mais  la  iîu^n  dont  let  nerfs 
mettent  les  mufcles  en  mouvement ,  eft 
fi  obrcure ,  qu'il  n'y  a  preCquc  pas  lieu 
d'efpcrer  de  la  jamais  découvrir  i  les  vtf- 
iicuies  ncrveufes  capables  de  fe  gonfler , 
le  fuc  nenrenxy  étant  apporté  tvev  plus 
dcvlteffe,  ne  s*accordcnt  pttivecrana. 
tomie*  qui  nous  Fait  voir  que  les  fi- 
bres font  par-tout  cylindrii|ues  avec  la 
prompte  exécution  du  mouvement  des 
mufcles ,  avec  la  diminution  plutôt  que 
rmiçmeiititioii  de  leur  volnme  pendiot 
leur  aâion  ;  tes  chaioettes,  letrhombct 
que  forment  let  fibres  enflées,  ne  ca- 
drent point  avec  l'anat^mie  de  ces  par- 
ties ,  ni  avec  la  vîttfle  de  leur  aftion  ; 
enfin ,  on  ne  peut  faire  voir  une  aQcz 
grandeqvtnttté  de  filett  nervemc  produits 
par  anlfi  peu  de  nerfs ,  que  ces  filets  fe 
diftribuent  dans  une  direélion  prefque 
tranfvcrfe  par  rapport  h  celle  des  fibres 
inufculaircs.  La  TuppoTition  que  les  nerfs 
environnent  la  fibre  artérielle ,  &  la  coa- 
traâcNt  par  fon  éleftieité,  n*eftpM  con- 
forme i  U  ftniâore  de  ces  parties ,  dans 
le  frfu elles  OU  prend  pour  nerfs  les  filets 
cellulaires,  qui  font  les  feuls  qu'on  y 
puiiïe  découvrir  :  l'hypothefe  des  bulles 
de  fani;  remplies  d'air  «  &  la  fa^oa  dont 
on  s'en  fert  pour  expliquer  It  Biouve- 
ment  mufcuhin^  ne  font  pis  conformes  à 
la  nature  du  fang*  dans  lequel  on  fup- 
pofc  un  air  élaftique  qui  n'y  eft  pas;  il 
cft  d'ailleurs  conftant  par  ce  qui  a  été  dit 
ci-de(ius ,  que  l'a^lion  des  mufcles  ne  dé- 
pend pas  de  leur  contraâion  méelMni- 
que^  maïs  de  la  grande  vheflè  avec  la- 
quelle le  fuc  nerveux  y  coule,  &  ce  n'eft 
que  par  Ton  impulfion  que  l*on  peut  ren- 
dre raifon  de  leur  dureté  lorfqu'ils  font 
quelque  effort  loit  que  cela  vienne  de  la 
volonté  ou  de  quclqu'autre  caufe  qui  ait 
Ion  fiege  dans  le  cerveau ,  fok  de  la  puif- 
fance  d*un  aiguillon  for  le  nerf  ml* 
me,  ftc. 

L'effet  du  mouvement  mufculaire  eft 
de  rendre  les  mufcles  plus  courts,  de  ti- 
rer par  cette  raiion  leurs  tendons  qui  font 
prefque  en  repos  vers  le  milieu  du  muf- 
«le«  d*spprocher  les  os  ou  les  parties 
auxquelles  les  tendons  font  attachés  ,  les 
unes  des  autres.  Si  l'une  des  parties 
mues  cfl  plus  ftable  que  l'autre  ,  la  plus 
-mobile  s'approche  alors  d'autant  plus  de 
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fi  l*mie  dlelleteft  Immolrile,  la  nèWi 

s'approche  uniquement  vers  Timaobilet 
&  c'eft  dans  ce  cas feul  où  les  mots,  d*o- 
ri'iiue  &  iVinfertion ,  qui  d'ailleurs  font 
fi  fouvent  équivoques,  peuvent ^tre  to- 
lérés. 

La  force  de  cette  aAion  eft  ininieo& 

dans  tous  les  hommes ,  Bl  for-tont  dans 

les  phrénétiques  &  dans  certains  bom* 
mes  vigoureux.  Peu  de  mufcles  élèvent 
fouvent  un  poids  égal  &  même  plus 
grand  que  le  poids  de  tout  le  corps  hu- 
main $  cependant  la  plus  grande  partie 
de  TeiFort  ou  de  la  pniflTance  du  mufde  fe 
perd  fans  produire  aucun  efifet  fenfible^ 
pulCquelcs  mufcles  ont  leur  attache  plus 
prés  du  point  d'appui ,  que  n'en  cft  le 

t>uids  qu'ils  doivent  foutenir  :  l'effet  de 
eur  aétion  eft  d'autant  plus  petit ,  que  U 
partie  du  levier  à  laquelle  ils  s'attnciMnl 
pour  mouvoir  lepoids  q^plus  pet'te;  de 
plus ,  une  {grande  partie  des  mufcles  for* 
mant  avec  les  os  auxquels  ils  s'infèrent , 
fur-tout  dans  les  extrémités ,  des  angles 
fort  aigus ,  &  par  conféquent  Veffet  de 
l'adUon  des  mufdes  fora  d*autant  'plna 
petite  ,  que  le  finos  de  Tangle  entre  la 
mufcle  &  l'os  eft  dans  un  moindre  r:ip- 
port  avec  le  finus  total  j  d'ailleurs  la  moi- 
tié de  tout  l'effort  du  mufcle  en  contrac- 
tion eft  fans  effet ,  parce  qu'on  peut  re- 
garder ce  nufole  comme  une  corde  qui 
tire  un  poids  vtn  fon  point  d*appoi: 
d'ailleurs  plufieurs  mufcles  font  placés 
dans  l'angle  formé  par  deux  os  dont  l'un 
leur  fert  de  point  d'appui  pour  mouvoir 
Vautre  >  ils  fe  fléchilfent  donc  lorfque 
cet  osdft  en  mouvement  {  un  nouvel 
fort  doit  alors  mouvoir  ces  cordes  flé- 
chies: plufieurs  mufcles  paffent  par-dcf- 
fus  quelques  articulations  &  les  fléchif- 
fcnt  toutes  un  peu  ,  de  forte  que  la  plus 
petite  partie  de  reflfet  de  cette  aékion  eft 
réfervée  pour  fléchir  une  articnlatiiNi 
particulière  :  les  fibres  mt^culmnt  elléf- 
mémes  forment  très  -  fouvent  avec  leur 
tendon  des  angles  qui  leur  font  perdre 
une  grande  partie  de  leur  force ,  &  ce 
qu'il  en  refte  eft  à  la  force  totale  dans  le 
rapport  du  finus  de  Taugle  d'infertian  « 
au  finus  total.  Enfin  les  mufcles  meuvenk 
les  poids  qui  leur  font  oppofés  avec  une 
grande  vîteflej  &  non-feulement  ils  em- 
ploient aflez  de  force  pour  les  balancer, 
mai&  ils  en  emploient  même  aOex  pour 
ka  ékftl^ 

Tovltt 
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•  TMtMMt  pMtct  colnpcllf<^9t  «  Il  pa- 
roUqiiela  fur  ce  îles  mufcles  en  adioii  cft 
•  ttis-grande ,  &  qu'elle  ne  peut  fc  déter- 
miner par  aucun  rapport  tncchanique , 
fon  effet  ttaiit  prefqu'un  fuixaiiticine  Je 
tout  Tttfbrtdu  uiufcle  ,  <Su  t|ue  4ucii|iics 
tnufcles  dont  le  poids  n'eftpit  eonfidéri- 
ble ,  peuvent  élever  an  poidu  de  milfc 
livres  ,  &  l'elevent  avecunc  grande  vi- 
teffc.  On  ne  doit  pas  moifis  ndmirer  h 
(agcffe  du  créateur  ,  car  ces  pertes  font 
compeufées  p<|i  d'autres  avantages  »  par 
Il  jtiftefle  du  eorps ,  par  te  mouvement 
mufcuhirc ,  par  la  vîtelTc  néceflaire  «  par 
la  direction  des  mufcles; ,  avantages  qui 
tou<;  contraires ,  demniuloititt  une  eom- 
penlahoi)  mcchaniquej  mais  on  coMcUit 
de-là  que  Taélion  des  efprits  animaux  ci\ 
trét-pniflante  ,  puifqu'ejle  peut  dans  un 
organe  fi  petit  •  produire  aflTcz  de  force 
pour  foutenir  un  poids  égal  à  quelques 
milliers  de  livres  pendant  lon.j  temps , 
même  pendant  des  jours  entiers:  &  il 
ne  paroît  pas  qu'on  puiOe  l'expliquer  au- 
trement que  par  la  vltelTe  incroyable 
avec  laquelle  ce  fluide  fe  porte  dans, ton- 
tes ces  parties ,  lorfque  nous  le  voulons , 
<)uoiqu'on  ne  puiflTe  pas  dire  d'où  vient 
cette  vitefTe,  &  qu'il  Tuffife  qu'il  y  ait 
une  loi  déterminée,  fuivant  laquelle  le 
fuc  nerveuK  Toit  nouvellement  pouffe 
tvecnne  viteffe  donnée  fuivant  une  vo. 
lonté  donnée,  yi/ye:^  Hekveuk  £9^£8- 

Les  mufcles  antai^ofiijlcf  facilitent  le 
relâchement  des  mufcles  dans  leur  aciion 
.  dans  toutes  les  parties  du  corps  humain , 
chaque  mnfcle  eft  balancé  ou  par  un 
poids  oppofé  ,  oupar  Ibn  reffort,  ou  par 
110  antre  mufcle  ,  ou  p;»r  un  liuide  qui 
fait  effort  contre  lc>  parois  du  muîcle 
qu'il  preffe:  cette  cauTc  quelle  qu'elle 
puifleétre,  agit  continuellement*  mê- 
me lorfque  le  mufcle  cft  cnaâion,  &que 
ceite  vitclfe  qui  provient  Au  cerveau  eft 
ralentie,  &  elle  rétablit  les  meo»br-.s  ou 
les  autres  parties  quelconques  dans  un 
^tat  tel  qu'il  y  ait  équilibre  entre  les 
mufcles  ét  la  caufe  oppoiée  ;  toutes  les 
Ibii  que  rantagooifme  dépend  des  muf- 
cles ,  aucuns  ne  peuvent  le  contrarier 
fans  étendre  leur  antagonifle;  d'uù  il 
fuit  que  les  nerfs  diftendus  &•  le  fcnti- 
ment  douloureux  leur  font  faire  de  plus 
«ands  etfiurtt  pour  reproduire  Té^uili- 
firei  C'eft  aulH  la  raifon  pourqia^l^  lt| 
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mofclct  âlchiflenn  étant  eoup^s,  les 
extenfeurs  doivent  agir  même  dans  Itcv 

davre ,  &  réciproquement. 

Mais  il  y  a  d'autres  moyens  qui  ren» 
lient  le  mouvement  m/'/' juftc  ,  fiif 
facile.  Les  grands  mulcius  longs,  par 
le  moyen  defquels  fe  font  les  grandes 
flexions ,  font  renfermés  dans  des  gaines 
tendineuies  ,  fermes  ,  que  d'autres  mnf« 
des  tendent  &  tirent,  de  manière  qut 
pendant  que  les  membranes  font  (iéehics, 
le  mufcle  reiU*  étendu  6L-  applit|ne  <nr 
l*os ,  ee  qui  s'oppofe  à  la  gran  'e  pecfe  qui 
fe  fepoit  des  forces.  Les  tendons  longs , 
courbes  &  étendus  fur  les  articiilûtions 
fléchies  dans  leur  mouvement,  lont  re- 
qusdans  des  efpeces  (ie  c  inliiTcs  particu- 
lières dont  les  çanaux  (ont  luhreii  s  ,  66 
ces  coolifies  fortifient  les  tendons  ùim 
les  priver  de  leur  mouvement,  &  les 
empêchent  de  s'écarter  &  d'être  refroidis 
fur  la  peau,  ce  qui  les  rendroit  doulou- 
reux ,  &  leur  ferait  p-  rdre  l  nir  intuive* 
ment»  Les  mufcles  perf :)res  funt  les  mê- 
mes fondions  dans  d'autres  parties,  dan^ 
celles  où  les  tendons  font  placés  autour 
des  éminences  de>  (>%  ,  p  iur  s'Inférer 
fons  un  pins  gran«i  angle  dans  l'os  qu'ils 
meuvent ,  où  ils  s'inflrcnt  à  un  autre  os, 
d'où  un  autre  tendon  va  s'inférer  fous  un 
plus  grand  angle  dans  Tos  h  mouvoir* 
Dans  quelques  endroits  la  nature  a  placé 
les  mufcles  autour  de  la  partie  à  mou* 
voir  ,  comme  autour  d'une  ponlic.  En- 
fin elle  a  environne  p.ir  tout  ces  mulcles 
d'une   graiilV  lubrcfiante  ,  &  il  s'en 
trouve  entre  Irs  fibnUes,  les  fibres, 
les  paquets  de  Hbres  Se  les  mufcles)  l« 
conutreflion  (itii  fuit  1?  gonflement  des 
mufcles  fait  qu'elle  fe  répand  entre  ces 
mufcles  &  leurs  fibres ,  &  qu'elle  entrer 
tient  leur  fli  x.bilité. 

La  force  d*un  mufcle  eft  déterminé 
par  la  focitté  ou  L*oppo(jtion  des  autres  « 
qui  rcn.lent  l'nne  ou  l'autre  des  deus 
parties  auxquelles  iis  s'attachent,  plus 
lolids  ,  &  qui  concourent  direéb  tnent 
avec  lui  à  fon  aéliun ,  ou  qui  changent  U 
direâion  qu'auroit  eue  la  partie  fi  elle 
eût  été  mue  par  ce  feul  mufele ,  en  la  foi* 
faut  pafTer  par  la  diagonale.  On  ne  peut 
donc  an  jufte  déterminer  ra(îli(ni  particu- 
lière d'aucun  mufcle  i  mais  li  faut  les 
confi  lérer  tous  enfemble ,  tous  ceux  qui 
s'attachent  à  Tune  ft  à  l'autre  pjtftie4  li* 
qpeUc  m  miM9  vas'jnférer. 
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C*cft  ptr  rtâkm  èt  «es  nnftles ,  par 
lenr  réonion  on  leur  oppofiHon  difië- 
rente,  que  nous  m:irchons,  que  nous 

nous  tenons  en  équilibre  ,  cjue  nous  nous 
flcchiUbns  ,  que  nous  ctcnduns  nos  mem- 
bres ,  que  le  fait  la  dcgiutition  &  tou- 
tes les  intres  fondions  de  la  vie.  Outre 
eela  les  mufcles  ont  encore  des  n&ges 
particuliers  V,  ils  accélèrent  le  iàng  vei- 
neux  pjr  leur  preflîou  fur  les  veines  qui 
en  font  proches  &  lui  font  particulières 
entre  les  cuiunncs  charnues  du  cœur , 
prcflion  dont  TeSet  eft  de  pouiTer  nni- 
qucmcnt  le  fang  au  cœur  au  moyen  iks 
valvules  ;  ils  brifent  &  atténuent  le  fan^; 
artcriel ,  ils  envoient  avec  pins  de  vi- 
lt  (Te  an  poumon  le  lan>;  qii:  revient  îi'i 
foie,  dumcfentere,  de  la  matrice,  ^c. 
ils  font  avancer  la  bHe  &  antres  parties 
eontenues;  Us  empêchent  ces  liqueurs 
de  rcjonrner;  ils  augmentent  la  force  de 
rcftomac  par  leur  aélion;  ils  aident  fi 
bien  à  la  dii:;e(}ion  ,  que  la  vie  oifive  & 
Icdcntaire  eit  contraire  aux  loix  de  la  na- 
ture, &non8  rend  fujets  aux  maladies 
^ut  dépendent  de  la  ftagnation  des  hu- 
meurs &de  la  crudité  des  alimeus. 

Nvrfs  mt^fcuUiins  communs  ,  voyez 
Moteurs. 

Ker/s  mufculaires  obliques  Supérieurs  ^ 
VOftZ  PATHéTK^UES. 

I^erfs  mtf/atlairts  externes  »  voyez  Mo- 

TEURS. 

MUSCULAIRE,  Mouvement,  Anat. 
Fhyjwl.  Avant  de  chercher  la  caufe  du 
mouvement  des  mufcles  ,  il  faut  en  con- 
noitre  exaftementles  phénomènes. 

Nous  avons  parlé  à  V^vrt.  Irritabi- 
lité ,  des  différentes  puilfances  qui  por- 
tent les  mufcles  ri  fe  contrarier.  Nous  ne 
rappellerons  point  ce  que  nous  avons  dit 
fur  la  force  morte  :  elle  n*agit  guère  dans 
ranimai  vivant;  elle  confiftedans  un  rac* 
courciffement  funple  du  mufcle,  dont  les 
fibres  fe  retirent  dans  h  partie  la  plus  li- 
tre à  1  1  partie  la  plus  immobile.  Cette 
force  dure  plus  long  temps  que  la  vie, 
mais  elle  ell  faible  &  n'a  point  de  vi^ 
vacité. 

La  force  qui  natt  de  Tirritation,  & 

celle  qui  nait  des  nerft  ,  ont  les  mêmes 
phénomènes  &  la  même  force  j  du  moins 
les  convulGons  qu'on  voit  dans  les  intcl- 
tins  arrachés  d*un  animal  vivant,  &  les 
eflR>rts  d*«n  caror  qu*ott  a  féparé  du  corps 
«if  la  bête»  ont  toute  la  vigueur  . qu'ils 
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auroient  dans  ranimai  en  vie  &  hieo  por- 
tant. I.es  treiCiillcmens  même  des  muf- 
cles d*un  animal  mort  fe  font  avec  viteflb 

&  avec  force.  Les  phénomènes  des  deux 
puiOances  étant  les  mêmes  lorfqu'elles 
font  agir  le  mulcle,  nous  ne  donnerons 
qu*une  feule  deferiptton  du  mouvenent 
wtifculaire.  Elle  fervira  pour  Tune  Se 
Tautrc  de  ces  deux  puiflaÀces. 

Dans  le  mufcle  qui  eft  en  aéJion ,  les 
fibres  charnues  font  comme  tirées  altrr- 
nativcuicnt  des  extrémités  au  milieu  , 
du  milieu  aux  extrémités.  Ces  tiHiUe- 
mcns  fe  fuccedent  avec  rapidité. 

Dans  les  fibres  qui  aqiilent,  on  apper- 
coit  des  rides  &  des  plis  qui  les  uaver- 

feu  t. 

Une  partie  du  mufcle  peut  agir  feule  & 
fans  le  refte  dn  mufcle. 

La  fibre,*  le  paquet  défibres,  t'émut 
de  entier  ,  deviennent  pins  courts  en 
a:.;inrant  »  il  n'y  a  aucune  exception  à  cette 
loi.  On  a  cru  pouvoir  excepter  le  cœur, 
&  les  mulcles  intercofiaux  mais  on  a 
mal  obfervé ,  &  j*ai  pris  dans  Tun  &  dans 
lc<^  autres  les  mefures  de  leur  raccour- 
ci îfc  ment. 

La  mefure  du  raccourcifTement  n'eft 
pas  égale  :  celle  qu'on  a  adoptée  t,é.>tTa- 
iement  n'eil  fondée  que  fur  uu^;  hypo- 
thefe.  On  a  confidéré  la  fibre  comme 
deux  diamètres d*un  cercle,  &  dans  fon 
aftion  on  a  fuppofé qu'elle  devenuit  fphé- 
rîquc;  on  a  comparé  In  loni^ueur  il'un 
dianutie  à  la  circonFcrence  du  cercle. 
Mais  la  fibre  ne  fe  dilate  pas ,  du  moins 
vifiblement ,  ft  ne  devient  pas  on  cercle; 

Le  raceourcinemenl  eft  très-confidén* 
ble.  Il  va  à  la  moitié  dans  les  mufcles  in* 
tercoftaux  î  il  eft  encore  plir>  confidéra- 
ble  dans  les  lèvres,  les  fphinders ,  les 
intellins  ,  &  dans  la  vcHie ,  qui  d'un  dia- 
mètre de  deux  pouces  fe  réduit  prefqu*à 
rien. 

Puifque  le  mufcle  devient  plus  court, 
fes  extrémités  doivent  fe  r''i>procher. 
Elles  le  feront  éi;alement  quaiul  leur  ré- 
fiftance  eft  à-pcu-près  égale,  inégalemenjt 
fi  Tune  des  extrémités  réfifte  plus  qnt 
l'autre  i  &  Tune  des  approximations  de- 
viendra nulle  fi  l'une  des  deux  parties 
eft  infiniment  plus  fixe  que  l'autre  :  telle 
eft  la  colonne  des  vertèbres  vis-à'Vis  des 
mufcles  du  bas-ventre. 
Le  mufcle  devenant  plus  court  lie  ta^ 
;  mafflGs ,  fe  son^f    if  durcit.  Cetoiatcft 
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fort  fenfible  dans  le  inaflTeter,  qui  re- 
poiiflc  avec  force  le  doij^t  dont  oa  l'auroit 
comprimé. 

\  On  a  dit  afl'es  g^n^rstemeiit  qoe  le 
mulcle  pâlît  en  a^iffants  c>ft  abfolument 

une  errenr  que  l'infpt'iflion  t''un  miifcle 
ai;ifrant  dans  un  animal  en  vie  ne  peut 
que  dctriiire.  Cette  erreur  eft  née  de  ce 
9u*<maapplii{ué  à  tous  lesmufcles  la  pâ- 
leor  qii*on  avoit  obfenréc  dans  le  cœnr  du 
poolet  ou  d'une  irrenoutlle  :  cette  pftleur 
en  accompagne  efteftivcmcnt  b  contrac- 
tion. Mais  ce  n'cft  pas.  la  Hbrc  wufculaire 
qui  pâlit  dans  ce  cœur  ,  c'eil  le  ikng ,  qui 
rempUflànt  fa  cavité ,  lui  donne  une  roo- 
eeur  prête  k  difpiroltre  dès  qne  le  canr 
fe  vuidc.  Dans  le  cœnr  des  quadrupèdes 
à  lan;;  chnuii ,  ce  chanq^emcnt  de  couleur 
n'a  v^'s  lien  ,  parce  que  fes  chairs  trop 
épaiUcs  ont  une  rougeur  qui  leur  cd  pro- 

iife ,  St  qui  ne  dépend  pas  de  Tétat  de 
eurs  cavités. 

Cette  p/ileur ,  qn*on  attribuoit  an  muf- 
de  a'^iffant  &  fe  mettant  en  contradliun, 
a  été  employée  pour  donner  raifon  d'un 
phénomène  que  l'on  croyoit  fondé  fur 
inexpérience.  On  a  plonge  le  bras  dans 
une  fiole  pleine  d'eau ,  on  a  remarqué  la 
hauteur  à  Ijtjnelle  l'eau  fc  foutenuit  :  on 
a  fait  ai^ir  L-  Itras  en  Faifant  un  cH'-  rt  de 
tous  fcs  mufiies,  l'eau  K'elt abaidce. 
On  a  conclu  de  cette  expérience  ,  que  le 
fonfcle  perd  de  fen  volume  en  fe  contrac- 
tant ;  &  on  a  cberehé  la  caufc  de  cette 
perte  dans  tafortie  du  fang  ,  qui  dans  la 
contra(?lîon  étoit  chafTe  hors  du  mufele  , 
n  en  juger  par  la  pâleur  du  mufele  con> 
traclé. 

Mais  ctttt  expérience  de  GUflbn  n*é- 
toit  pas  propre  à  décider  cette  qneftion  : 
il  ialloit  la  faire  fur  un  mufele  unique. 

Eta»it  faite  fur  un  bras  entier  ,  ce  bras 
pouvoit  del'cnHcr  par  la  fortiedn  fan^ 

ÎrelTe  entre  les  mufcles  agilfans  &  gon- 
és ,  éSc  repouin^  dans  le^  veines.  Mais 
ce  fa  ni;  des  mufcles,  c'étoit  celui  des 
"vaifTeanx  placés  entre  le»;  mufcles  fur 
lequel  il  n'y  a  point  de  difficulté.  J^'  n'ai 
aucune  lumière  au  relie  à  donner  lur  la 
quellion.  Le  mufele  devient  plus  court, 
maisjl  fe  gonfle.  Il  faudroit  pouvoir  dé- 
terminer ,  fi  le  gonflement  augmente  da- 
vantage le  volumedu  mulclc  ,  que  la  di- 
minution de  la  lonî^ucur  ne  le  diininwe. 
San<>  avoir  rien  île  tort  exadà  propoi'  r, 
^ej^cruiiois  (^ue  le  j^ouilemeat  ajoute 
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moin^  an  volume  du  mufele  ,  que  le  rac- 
courcilVement  n'en  diminue  :  &.  je  ne 
crois  uas  qu'un  mufele  fe  gonfle  de  la 
moitié  en  agiflant ,  au  lieu  que  fouvent 
il  s'accourcit  de  la  moitié. 

Le  temlon  eft  paAif  dans  l'aétion  ntuf' 
cuLiire.  Il  fuit  la  direé^ion  des  chairs 
ians  fe  raccourcir  &  fans  fe  gonfler.  C'eft 
un  phénomène  aifé  à  vérifier. 

Le  relAehement  eft  auffi  naturel  au 
mufele  que  fa  contra^ion.  Dans  les  muC> 
cl  :s  volontaires  il  fuit  après  la  contrac- 
tion ,  dès  que  la  volonté  cefle  de  d(»nner 
un  fur-poids  à  i  adicm  d'un  mufele.  Les 
fibres  alors  fe  retirent  vers  les  extrémi- 
tés ,  leurs  rides  s'applaniflTent ,  le  mut 
de  s'alonge ,  les  parties  folides ,  aux- 
quelles fcv  extrémités  font  attachées ,  s'é- 
loi\;nent  l'une  de  Vautre ,  il  mollit  &  fe 
défenfle. 

Dans  les  mufcles  invobntaires ,  le  re- 
lâchement alterne  ordinairement  avec  la 

contraélion.  II  la  fuit  dans  le  cœur  j  dans 
Us  mufcles  de  l'animal  mort  depui*;  quel- 
que te.nps,  &  que  la  feule  irritabilité 
anime  ,  ces  mufcles  fe  eontradent  avec 
violence,  &  fe  relâchent  enfuite.  J'ai 
vu  leccBur  dont  j'avois  lié  les  gros  vaif^ 
feanx,  s*a^iter  alternativement;  il  en- 
vnyoit  îe  fnnç  du  ventricule  à  l'oreillette, 
&  le  repompoit  enfuite.  Le  flunulus 
même  ,  qunique  prcient ,  ne  fauroit  for- 
cer les  mufcles  à  une  contraâion  perpé- 
tuelle ;  &  le  coeur  ou  roreîUette  gonflée  , 
ne  laiflfent  pas  que  d'avoir  leurs  accès  de 
relâchement. 

Il  y  a  cepcuilant  des  mufcles  exceptés 
de  cette  re^ie.  La  veflie  urinaire  irritée 
par  la  pointe  d'un  fcalpel ,  fe  contrad* 
jufqn'à  ce  qu'elle  fott  réduite  au  plus  pe- 
tit diamrtre  poffible.  L'cilomao  &  riii> 
tcftiu  a'^ificnt  prelque  de  même. 

La  tontraclion  des  mufcles  fe  fait  avec 
une  vitcfle  extrême.  De  la  vobuUe  a  !a 
contraftion  ,  qui  en  doit  exécuter  les  or- 
dres, il  n'y  a  aucun  intervalle  de  temps 
fenfible.  Les  mufcles  font  certainement 
leurs  contraâions  dans  moins  d'une 
tierce. 

La  force  de  la  contra dion  tnufculaire 
eft  prodigieufe;  elle  paife  l'imagination, 
&.  prefque  la  croyance.  C'eft  à  évaluer 
cette  force,  que  Borelli  a  employé  la 
plus  v'jaîule  partie  de  fou  ouvrage. 

De  prime  abord ,  la  force  d'Aiiguftc  IT, 
roi  de  f  olagne  >  ne  peut  que  happer.  Il 
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caflToit  des  fers  à  cheval  ,  &  rouloit  des 
affiettes  Tiir  elles-mème!^.  On  a  tu  on  fcol 
liomai»  arrêter  deux  chevaux  &  même 
fix ,  retenir  un  havf,  qui  vouloit  s'é- 
chapper, nvec  tnnt  <lc  violenée  ,  qu'un 
onî;lc  fe  lietach.i  du  p'é.  Des  pcrfonncs 
pbréiiétiqucs ,  feulement  en  ne  «'épar- 
gnant point,  ont  Hit  de«  effiirtiprodi* 
gieux;  elles  ont  brifé  di  s  barreaux  de  fer, 
'ft  déchiré  des  «ordct  épaifTes. 

On  a  caictilé  un  peu  plu»;  cxnélcmcnt  la 
réfillancc  ijuc  furmontc  la  coiitraftion  de 

autUjues  inufcles  particuliers  :  on  a  vu 
e&  hommes  qui  ont  élevé*  troît  centt  li- 
vrer avec  les  dents:  on  a  eufCé  des  enve- 
loppes oiTeafes  des  noyaux  de  pèche  & 
d'abricots ,  qui  ne  cédoient  qu'à  un  poids 
de  trois  cents  livres.  On  a  vu  des  colpor- 
teurs élever  fept  cents  &  même  mille  li- 
vres ,  &M.  Defat^Uera  vu  on  homme , 
en  fe  fervant  adroitement  des  mufclcs  du 
do^ ,  élever  juf^u'à  trois  mille  livres. 
J'ai  ru  un  mineur,  dont  le  poids  pouvoit 
être  de  cent  cint^uante  livres,  qui  s'étoit 
accroche  avec  un  doigt  au  crochet  attaché 
•Q  (eau- chargé d*un  minéral ,  qu'une  ma^ 
chine  élevé  «  Se  fait  Torttr  de  la  mine. 
Avec  le  feul  fléchifTcur  du  doigt ,  cet 
homme  iviit  f^iivé  fa  vie  Si.  t'étoit  fou- 
tcmi  ♦  hiAïu'à  et-  f|iie  le  feaii ,  après  avoir 
fait  environ  cent  toifes  de  chemin ,  Ta- 
voit  mené  fur  la  furface  de  la  montagne. 

Les  infeétes  ont  des  mufcles  infiniment 
plus  robuftes:  une  puce  traîne  un  poids 
quatrc-vinq^ts  fois  plus  vrand  que  iclui 
de  fon  prf  prC  corps:  c-  même  iiiIccK* 
franchit  .i'iin  faut  cent  fois  la  longueur 
de  fon  corps. 

Ces  obfervations  ne  donnent  pas  un 
calcul  complet  des  forces  employées  par 
les  rnnrclc;.  C'cft  rr'  nvr  Borclli  a  fait 
voir.  Pieff^iie  tous  les  miiiclcs  s'attachent 
beaucoup  plus  près  du  point  de  repos, 

2 ne  n*e(r  attaché  le  po!d«  qn*its  élèvent. 
'*eft  ainfi  qne  le  deltoïde  s'attache  au 
premier  tiVi-R  de  la  lom;ueur  de  l'hiioié- 
ruf,  ^'  qu'il  élcvc  non-rulemeut  l'hu- 
mérus entier,  mais  l'avant-bras  &  la 
rinin,  6^  un  |H)ids  attaché  à  la  main.  Le 
point  de  repos  du  l^rat  eft  rartictilation 
de  l^homénis  avec  l'omoplate ,  &  le  p^'ids 
fnutenu  par  les  doii;f<  eft  dix  fois  plu^ 
éioj.^ns*  de  cette  3rrîc«il.itîon  ,  que  ncl'fft 
rpt^-.chc  du  deltoïde.  Le  cnlci'l  cO  un 
per.  cornpliqué,  mais  il  elt  cla'r  que  le 

poids  qui  icroit  de  ttoia  Untt  »  nt  fiiuroit 
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être  élevé  que  par  un  ctFort  de  trente  li« 
vrea  qne  fera  ledeltCMlde,-  ft  le  poids  de 
la  main  également  par  un  efibrti*peii« 
près  décuple ,  l'avant-bras  par  ttft  effort 
quintuple»  &  l'humérus  par  un  efi»ft 
triple. 

IleftnéceflTaire.  pour  qu'une  corde  ne 
perde  rien  de  fa  force ,  qu'elle  tire 
pendicblairement  le  poids  qu'elle  doit 
Inrmonter ,  ou  le  levier  auquel  elle  eft 

aftachéc.  M.iis  prcfque  aucun  mufclene 
s'ntUche  perpendiculairement  à  l'ot» 
qu'il  doit  mettre  en  mouvement. 

Prefque  tous  les  mufdet  a'atitclieiit  è 
l'os  foua  un  tris-petit  angle.  Pour  fiiira 
alors  un  effet  quelconque ,  ils  doivent 
fiïire  un  effort  qui  foit  à  l'effet  comme  le 
linus  total  au  finui  de  l'angle  ,  fous  le. 
quel  ils  s'attachent  :  ce  qui  demande 
trés«foQTent  un  effort  quintuple  St  fo« 
tuplc. 

La  même  confidération  revient  par  rap* 
port  à  l'angle  que  font  les  fibres  avec  le 
tendon.  Dans  les  mufcles  penniformet 
les  fibres  motrices  font  avec  le  tendon  un 
angle  oblique;  Teffctde  leur  traéttoii 
réduit  par-U  du  finna  total  au  finoa  de 
l'angle  ,  que  ces  fibres  font  avec  le  ten- 
don. Cette  raifon  diminue  encore  l'effet 
d'un  Hiurde  d'un  tiers ,  d'un  quart  oude 
quelqu'autre  jiurtion  ,  félon  que  i'aogit 
e(l  plus  OU  motn»  |^nd. 

Comme  le  mufele  ne  peut  élever  nu 
poids  fans  faire  dcfcendre<en  même  temt 
l'os  auquel  il  s'attache,  on  peut  confidé- 
rcr  toiît  murcic  comme  une  corde  vivan- 
te attachée  ù  uu  clou.  P'un  côté  elle  éle- 
vé nn  poidu ,  d*uii  autre  cdté ,  elle  fek 
effort  pour  faire  defcendrc  le  clou  ,  &  elle 
leferoit  defcendreen  effet  fi  une  force 
é^nlc  à  la  moitié  de  l'effort  de  la  corde 
animée  ncle  retenoit.  La  corde  vivante 
perd  par  conféquent  la  moitié  de  fa  force, 
&  n*éleve  eSèâivement  le  poids  qn^avet 
la  moitié  de  la  force. 

Plufieurs  autres  confulérations  dimi- 
nuant encore  l'effet  du  mufclc.  Nous  ne 
nous  \  ^pprfantirons  pas,  &  nous  ne 
croyons  pas  encore  qu'il  faille  multiplier 
reffbrtnarle  nomhre  de  plans  de  fihrea 
du  mnfcle  peur  calculer  l'effort,  ce  qui 
dn-Mie  «  ne  multiplication  prodiçieufe, 
Rorr'lli  aHi'.^no  t  quarante  ,  foixantr  plans 
.*('  filirc?^  ai'  -it.*lfo:d<r.  Nous  ne  ferons  pai 
non  plus  entrer  dans  le  calcul  l'excédent 
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bornant  pas  <\  ébranler  le  poids  ,  l'élevé 
avec  rapidité.  Sans  favoriferen  auciux: 
manière  la  perte  que  fait  TeflEort  du 
sinfele,  on  peut  la  mettre  ao  trente- 
Ciiple  de  r  fTitcfTeaif. 

La  fa^efix-  du  créateur  n'a  pas  ignoré 
faps  dout'î  cette  perte  énorme  ,  mai^ 
cHc  etoit  néceiTaire.  La  figure  des  t-xtre- 
fliités ,  pour  nous  arrêter  à  cet  exemple, 
devoit  être  conique  ;  les  plus  p'os  itiuf- 
des  dévoient  être  placés  à  la  bafc  du  o6n^ 
|MIUr  être  en  état  dVlevcr  l.-s  plus  gr^s 
poîd<; ,  ftlur-toutle  membre;  It^  plu« 
petits  murdes  d«?voicnt  être  à  l'cxtre- 
aaité,  parce  que  le  poids  i  élever  y  étoit 
le  pins  petit  'Ces  mufcles  dévoient  Te 
tpvcher*  fe  contenir ,  recevoir  d*un  tronc 
commun  leurs  nerfs ,  l  ur»:  artc-rc^.  Ils 
ne  dévoient  donc  pas  s'écarter  des  articu- 
lations, &  ne  pouvoient  pas  faire  des 
angles  droits  avec  les  os ,  parce  qu'ils 
flcvotcnt  provenir  d*nn  même  membre , 
&  d*un  os  fupérîeur  qui  décriroit  pref* 
que  la  même  lii^nc  droite  avec  l'os  in- 
ft^ricur.  Lf  mouvcrr.ent  devoit  d'a'M -^rs 
fe  Faire  avec  vitefT'.'.  La  méchant  «  le 
l*animal  demandoit  donc  nn  méchaniime 
entièrement  oppofé  à  celui  dont  fe  l'er- 
irent  les  hommes.  Comme  nom  n'avons 
que  de  petites  forces  ,  nous  Fnifons  de 
grands  effets,  en  les  faifnnt  dans  un 
temps  autant  de  fois  multiple  de  notre 
force,  qu'elle  eft  inférieure  au  poids. 
Ici ,  dans  les  animaux  «  le  crèatenr  sf- 
fnré  d'avo'r  donnéila  libre  animale  des 
forces  fi'ffifan tes  ,  a  préféré  la  lUudlurc 
dans  l.Triiifllc  le  mouvement  fc  fa-t  avec 
promptitude.  Toutes  les  autres  pertes 
que  font  les  mufcles  «  peuvent  être  ré- 
duites à  ces  deux  eaufes. 

Le  Cféateurn*!  cependant  pas  né$;licé 
les  avantap;es  compatibles  avec  le  plan  de 
r^nifria'  en  î;éntial.  Il  a  donné  aux  ex- 
trémités des  os  longs  une  épnifTeur  qui 
écarte  les  mufcles  de  Taxe  de  l'os ,  &  qui 
ajoute  à  Tani^lc  fons  lequel  il  s*y  ifttache; 
ce  fecours  a  été  trcs-fouveiit  employé. 
Quelques  os  ont  des  nnfês  &  des  épiptiy. 
fes ,  par  le  moyeu  defquelles  les  mulcles 
•ut  prcfque  le  même  avantage  qu'ils 
anroieftt,  s'ils  s'attachoient  à  l'os  fous 
un  angle  droit  Les  mofclea  dont  la  lon- 
gueur confidérable  les  fouleveroit  étran- 
}{ement  dans  la  fle  xion  ,  qui  cfl  ''ur  ef- 
fet, font  c'Mitcnus  contre  rarticuliition 
qu'Us^iiéchiûcaty  par  des  gaines  tcudi- 
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neufes  &  par  des  hrafTelets.  La  eraifTe  Fz 
la  mucolîté  articulaire  diminucjtt  le  frot- 
temrnc,  &  entretiennent  la  flexibilité 
des  fibres.  Des  mouvcme ns  étoient  né- 
cenaires,  qu'oucim  mufvle  ne  femMoit 
devoir  pouvoir  i-r  în're,  p  Tce  qi»'i' su- 
roît dù  naître  hors  du  co'p-  1  our  d.  r.ncr 
■\  la  partie  mobile  la  duection  exigée, 
La  nature  y  a  pourvu  en  conduifant  le 
tendon  par  une  poulie,  &  en  le  faifant 
rrtri)i;rader  tie  rruiniere  à  poovoir  tirer 

l'œil  hor .  di"  l'o;  lj;te. 

î  'antaq  .niOc  ilev  mulVlesa  de  ijrands 
ulages  dans  la  machine  aninale.  Les 
mufcles  volontaires  ont  ^^cncralcment 
de^  antagoniftes,  qui  balancent  leur  ac« 
tion  ,  qui  cèdent  lorfqne  la  volonté  s'ciè 
déc'dé»'  pour  un  mouvrirent  ,  ma  s  qn'i 
retabliflcnt  l'état  n»iturel  &  mitoyen  du 
membre,  dès  que  la  volonté  cède  de. 
s'intércder  à  troubler  Téquilibre.  Les. 
muscles  oppofés  ne  font  pait  eflentieU 
ment  d*une  force  égale  *  les  flechifleurs,- 
par  exemple,  fort  nlus  forts  dans  le 
bras  qu.-  les  extinrcurî»  ,  parce  que  les 
fonctions  de  la  vie  animale  h'exék^tcnt 

{;énéraiement  par  les  fléchifleurs.  Dans 
a  nuque ,  dans  le  dos ,  dans  le  fémur, 
ce  font  les  extenfeurs  dont  la  force  eft 
fiipérieurc,  parce  que  c'eft  k  cuxàfon* 
tenir  le  poids  du  corps  enti^^r. 

On  a  cru  ,  &  avec  probabilité ,  que  les 
antagoniftet  fervèntà  exécuter  avec  très* 
peu  de  force,  des  mouvemcns  qui  en 
demanderoient  davantage  ,  s'il  n'y  avoit 
pas  des  anta^oniifes.  La  volonté  ordonne 
que  le  bras  le  fltchiHe;  il  fe  fait  deux 
chofes.  La  volonté  ajuute  à  la  fuicecon- 
tra£bive  des  fléckilTenrs ,  elle  été  quel-t 
que  ohofe  i  celle  des  extenfeurs. 

Il  y  a  cependant  une  difficulté  dans 
cette  txidication.  Elle  fuppofe  que  les 
deux  anta.;ojiiftes  agifllnt  nntureilcment 
par  la  force  nerveufe  :  cela  ne  paroit  paa 
cxaûement  vrai.  Quand  on  coupe  Tua 
des  antagonîftes ,  quand  il  perd  la  force 
par  une  paralyfic;  l'autre  antagoni de  fe 
met  en  mouvement  de  lui-même  ,  fans 
aucun  aéle  delà  volonté  ,  contre  fes  or* 
dres  même.  Dans  un  cadavre  même  ,  où 
aucune  volonté  R*a  dn  pouvoir ,  il  a*eft 
pas  rare  de  voirnn  brasqn*on  a  fléchi  « 
s'étendre  de  lui-même,  auffi-tdt  qo*oa 
ne  force  plus  la  flexion,  fes  expêrien- 

ices  fenblent  prouver  que  la  contiadion 
natureik  a^it  feule  dans  les  muicleg  , 
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dès  qnc  It  volonté  a  ccCTé  de  les  mettre  en 
mouvement.  Les  fphini^ers,  que  U  vo> 
lonté  régit  dins  les  premiers  temps ,  & 
qtte  l^enF.lnt  ne  fait  agir  que  fur  les 
ordres  réitérés  de  fcs  parent,  paroif- 
fcnt  dans  la  fuite  a-^ir  par  la  force  na- 
turelle; ils  retiennent  dans  le  iomiîuil 
même  les  excrémcns,  dan^  les  animaux 
'  comme  «fans  rhomme.  C'eft  unphéno* 
mené  aflez  diflicile  k  expliquer,  flitls 
qui  efl  démontré  par  le  fait. 

Les  miifcles  ou  compnfés  ,  on  coopc- 
rateurs  ,  font  un  autre  moyen  de  produire 
de  nouveaux  mouvcmens  fans  multiplier 
les  moteurs.  Deux  mufcles  droits  a^if- 
fant  enfemble,  ils  exécutent  un  mou ve 
ment  en  diaî?onale  ,  fans  qu'un  murdc 
oblique  devienne  néccRnire.  Les  mui- 
cles  intcri»fr'ux  détournent  les  droits  à 
droite  &  à  gauche  ;  pendant  que  les  ex- 
tcnfeurs  les  étendent. 

Dans  un  même  mufcle^  des  fibres  qui 
remontent  peuvent  déprimer  une  partie  , 
le<  fibres  horizontal' s  l.i  tirer  direâemcnt 
au  dciiors,  &  les  fibres  <|ui  defcendcjit 
l'élever. 

Des  mufcles  coop^rateurs  peuvent  opé- 
rer des  mouvemens  obliques  plus  compo. 
fés,  en  uniîTant trois  direftions  :  ils  peu- 
vent, par  exemple ,  tirer  une  partie  en 
haut ,  en  arrière  &  en  dcdan*:. 

Le  mémo  mufcle  en  agilVant  fur  deux 
parties  différemment  môbiles ,  peut  les 
rapprocher  eu  difRfrentes  proportions , 
en  faifant  faire  peu  de  chemin  à  l'une 
&  davnnt^'^c  à  l'autre.  iMt'niedcs  muf- 
cles plus  éioiî^nés  peuvent  joindre  leur 
SLÛxon  pour  rendre  Tune  ou  l'autre  des 
parties  plus  fixe,  ou  pour  aider  le 
mouvement  de  l'autre. 

Un  artifice  très-fimplo  de  la  nature, 
c'eft  de  produire  des  mouveniens  ,  pour 
l'exécution  dei'quels  il  ne  paroit  pas 
poflible  de  placer  des  mufcles. 

La  pointe  de  la  langue  doit  être  tirée' 
hors  de  la  bouche.  Aucun  mufcle  ne  peut 
être  placé  de  manière  n  en  tirer  direc- 
tement la  pointe  en  avant.  Mais  le  v;é- 
nioglolfe  va  en  arrière ,  &  s'attache  à  la 
partie  poftérieure  de  la  langue  :  il  tire 
vers  la  mâchoire  inférieure  cette  partie 

Îioftérieur^,  &  l'antérieure  portée  dans 
a  même  iiircclion,  par  fil  contiiiuité, 
fort  de  la  bouche. 

Dc$auifcle<:  antagoniftes  peuvent  agir 
«s  même  tcmp&  Se  s'aider  réciprot^ue- 
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ment.  Nous  voulons  avaler  fans  fermer 
la  bouciic.  Pour  avaler  il  faut  élever 
le  larittx  ft  le  pharinx.  Pour  les  élever  « 
il  faut  qife  la  mâchoire  inférieifre  prêté 
un  point  fixe  aux  mufcles  qui  les  élèvent. 
Pour  exécuter  ce  mouvement,  les  muf- 
cles qui  ahailfent  la  mâchoire  agidcnt, 
on  lent  même  le  cutané  fe  roidir;  mait 
en  même  temps  les  temporaux,  les  maC» 
feters  &  les  ptcrygoidiens  internes  élè- 
vent la  mâchoire  ;  ils  ne  la  portent  pas 
iufriu'à  fermer  la  bouche  ,  mais  ils  lui 
donnent  une  fermeté  fuffifantc  pour  'jne 
les  mufcles  rclevcurs  du  phaiinx  &.  du 
larinx  puiflent  agir  avec  effet. 

Malgré  ces  fecours  de  la  nature  ^  îl 
nous  reftc  à  trouver  la  caufe  qui  pro- 
duit dans  le  mufcle  un  efiort  fi  fort  au- 
kfius  de  ce  qui*  promet  la  force  contr  ac- 
tive naturelle  des  mufcles.  Car  un  muf- 
cle eft  déchiré  par  un  poids  beaueoiip 
plus  petit  que  n'éfl  le  poids  qu'il  élevé  « 
quand  il  eft  mis  eu  adlion. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  ni  de  l'irritabî- 
lité  "i  de  la  volonté.  On  a  traité  de  la 
prt  ^  jre  Ions  fon  titre  naturel,  &  de 
l'autre  un  en  parlera  dans  Vart.  Volom* 
tÉ.  Comme  on  y  doit  traiter  de  l'in- 
fluence deTame  ,  &dela  différence  des 
mufcles  fournis  h  la  volonté  ,  d'avec  ceux 
qui  agilfent  (ans  en  rcc"voir  les  ordres  , 
il  me  paroit  néccfiTaire  d'afiigner  un  ar- 
ticle entier  pour  une  queftion  qui  doit 
êtretnalyfée  avec  quelque  étendue.  Je 
'ne  content  r:ii  donc  ici  de  quelques  ré- 
flexions fur  la  caufe  phyfiquc  de  la  force 
ncrveufc. 

L'idée  la  plus  (impie  a  été  faiûe  par  les 
mathématiciens,  par  Defcartes  &  par 

Newton,  Pour  mettre  un  nuifcle  en  ac- 
tion ,  il  paroît  fuflfire  d'y  faire  arriver  iin 
excédent  d'efprit  animal.  Je  ne  me  rc- 
tufc  pas  au  concours  de  cet  cfprit  ;  mais 
il  doit  y  avoir  dans  lui  une  caufe  puiC- 
fante  de  contraélîon ,  puifqu*un  graml 
nombre  de  mufcles  agiffent  &  fans  le 
fecours  de  la  volonté ,  v!*i:  fans  celui  des- 
nerfs,  &  que  des  animaux  deftitués  de 
nerfs,  exécutent  des  mouvemens égale» 
ment  rapides  &  violeus. 

L'idée  d*une  fibre  gonflée  par  l'efprtt 
animal  a  été  ornée  par  des  efirrits  créa* 
teurs.  Ils  ont  fenti  qtîc  pour  produire  des 
mouvcmens  confidérables  ,  tel  que  celui 
qui  raccourcit  le  mufcle  de  la  moitié ,  une 
fibre  un  peu  longue  devait  être  chaulée 
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en  fyiieres  qti*alon  cette  rpheredemtn^e» 
roit  pour  être  remplie  une  quantité  d'cf- 
prits  énorme  (ft  ynprobablc.  On  a  donc 
laillt"  la  fîbre  dans  fa  .gracilité  naturelle, 
mais  on  en  a  e'Iargi  le  bout  ;  on  en  a  fait 
une  petite  veflîe ,  qn'il  fuffiroit  de  jjon- 
fler,  &  qui  le  feroitavec  une  dépenfc  or- 
dinaire d'efprits.On  a  appliqué  à  cette  vé- 
ficiile  le  paradoxe  hydroftatiquc  dcBoyIc: 
comme  fcs  parois  feront  prefTécs  par  L-  li- 
quide nerveux  avec  la  même  furcc  qiK  fi 
la  fibre  entière  avoit  la  larccur  de  la  vcfi- 
culc ,  on  peut  diminuer  à  k>n  gré  la  quan- 
tité d'efprits  néceflaîre  ,  en  donnant  à  la 
vcHcule  une  largeur  fupérieure  à  celle  de 
la  fibre. 

Cette. véficule  unique,  placée  au  I  wut 
4c  chaque  fibre ,  ne  répondoit  cependant 
pas  au  phénomène.  La  véficule  qui  ter- 
mine la  fibre,  étant  invifible,  ne  peut 
être  que  très-petite,  fon  raccourci flcm eut 
ne  pouvant  être  que  d'un  tiers ,  à  ce  que 
l'on  croyoit ,  fera  donc  imperc-  ptible. 

On  a  remédié  à  cet  incoovcnient.  On  a 
fuppofé  que  la  fibre  eft  on  chapelet  de 
yéficulei.  La  dépenfe  des  efprits  i^cfloit 
éL;nlemcnttr^s-petite,  &  le  raccourcifTe- 
meut  cependant  confidérable  ,  puif-ju'il 
pouvoit  aller  à  la  troifieme  partie  de  la 
longueur  de  la  fibre. 

Sans  infifterfnr  ce  qu'il  y  a  d'arbitral* 
re  dani  cette  ftruclure ,  il  fuffira  de  re- 
marquer qirc  lc55  véficules  anront  toujours 
le  défaut  incvitable  d'agir  avec  trop  de 
lenteur.  Elles  n'élèvent  un  poids  lupc- 
rieur  à  la  force  qui  ks  remplit ,  que  par 
k  lenteur  de  leur  élévation,  &  cette  len- 
ten^ft  entièrement contr.iirc  aux  phéno- 
jnenes.  D'ailleurs  le  mulcle  eft  f^rt  éloi- 
gné de  fc  dilater  dans  la  proportion 
qu'exigeroit  la  formation  d  une  fpiiere 
dont  la  circonférence  jiaitroit  d'une  fibre 
laite  par  deux  diamètres  parallèles. 

La  fibre  a  été  changée  en  vaifTeau  rem- 
pli licfnn.;:  de  petits  nerfs  tranfvcrfaux 
font  des  anneaux  nnzour  de  ces  artères. 
Ces  nerfs  ililatés  <&:  raccoureis  par  les  ef- 
prits, changent  la  véficule  de  la  fibre  dans 
un  chapelet  compofé  de  véficules.  C*eft 
de- là  ,  ajoute-t-on,  que  vient  la  paraly- 
fie  d'un  mufelc ,  d(mt  on  a  lie  l'artère ,  & 
des  pié^  entiers  à  la  fuite  de  la  ligature 
de  l'aorte. 

Ces  prétendus  nerfs  tranfverfaux  ne 
font  que  le  tiflîi  cellulaire  du  mufcle.  La 
fibre  n*cft  pas  uoe  artère  i  rUi0ueoce  é$ 
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fang  artériel  ii*eft'Mis  nfceflkîrc  pour  1» 
contratflion  do  muTcle,  puirqu*ttn  cœns 
&  un  inteftin  arraché  fc  contrarient  ayeo 

la  plus  2[rande  vivacité.  L'expérience  mê- 
me que  l'on  a  faite  fur  l'aorte  a  été  con- 
teftéc.  Aftruc  prétend  qu'elle  n:  réuffit  à 
rendre  lespiés  paralytiques,  que  lorfî> 
que  l'aorte  a  été  liée  aflfez  haut  pour  que 
la  moelle  de  l'épine  perde  l'afflucnce  né- 
cefTiirc  du  fang  fc'eft  In  queue  du  cheval 
dont  il  s'aijit.)  Lite  plus  bas-,  ou  l'ilia- 
que lice  au  lieu  de  l'aorte  ,  n  Mc  plus  le 
mouvement  aux  mufdes.  D'ailleurs  les 
mufclesdes  iiffeéles,  fans  avoir  des  arw 
teres  ,  font  plus  agifTans  encore  que  ceux 
des  animaux  doués  de  cœur  d'ajtcrcs. 

L'effervefcerilcC  n  été  prr'pnff  c  fon<;  d.'F- 
fércntes  faces ,  pour  cxpliqu  r  legcmfie- 
ment  des  mufcles.  De  quelque  m.iniere 
que  rakkfc  dPate  dans  les  globules  de 
(anç  qul^mpliffent  la  fihrc  lut'fcuhire  , 
l'effet  fera  toujours'  le  même.  Cet  air  fe 
dilatant  par  une  efFervcreciic? ,  élariîîra 
rapidement  &  avec  la  plus  grande  force 
la  fibre  ou  hi  véficule. 

Mais  11  n'y  a  rien  dans  le  fao;  qnî  an« 
nonce  une  cfTervefccncc.  Les  globules 
roulent  avec  tranquillité  ,  éc  dans  des  li- 
gnes parallèles ,  non-feulement  dans  les 
animaux  à  fang  froid ,  mais  également 
dans  le  poulet  enfermé  dans  l'œuF,  dont 
1  e  fa  nv;  eft  tout  i  fiUt  femblabte  an  ndtre* 
D'ailleurs  ce  que  nous  venons  de  remar- 
quer fur  le  peu  de  nécclTité  «lu  fang  arté« 
riel  dans  le  mouvement  mufadnirc ,  porte 
également  fur  toutes  les  hypothefes  qui 
emploient  le  iang  pour  expliquer  ee 
phénomène. 

Ceux  qui,  entre  les  modernes,  ont 
voulu  exclure  entièrement  les  nerfs,  & 
n'attribuer  le  mouvement  mttfculaifc  qu'à 
la  contra^ion  naturelle  feule ,  n'ont  pas 
iâit  allez  d'attention  aux  expériences.  Si 
le  nerf  irrité  produit  le  mouvement  uti/fm 
cuhircy  fi  lié  il  le  fuj  prime,  délié  il  lo 
rétablit,  il  me  fenibic  qu'on  ne  peut  re- 
fuferau  nerf  une  part  très  eonlidérable 
dans  raâion  des  mufcles  fujets  à  la  vo* 
lonté. 

Une  autre  idée  m'a  paru  fort  naturelle 
&  fort  fimplc.  F  a  fpule  contraftion  de 
la  fibre  animale  qii'oîi  appelle  V irrita- 
bilité  y  fuffit  pour  produire  du  mouve- 
ment dans  les  mufcles  vitaux  qui  pofle- 
dent  à  un  degré  éminent  Tirritabilit^ 
Dans  les  mniclcs  volontaires  »  beiucouf 
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tnoim  îcritables  que  les  oinfcles  vitaux, 
Slfiutonfitrçrolt  it*irritatioii:  eHe  peut 
être  centre  nature,  elle  produira  la 

conviilfion  :  die  peut  être  naturelle, 
ell  ne  proiiuira  que  le  mouvement  ww/- 
culuire»  Ce  ftimulus  ce  fera  le  liquide 
nerveux  pouflï  avec  plus  «Tabonciajice 
dans  le  mufcle  par  Vmt  de  la  volonté. 
Ce  liqiiii!  ;  c^^trémcmcnt  agiflant,  répan- 
du fur  la  fibre  l'irritera,  excitera,  fcs 
élément  à  ft^  rapprocher,  &  leur  com- 
innniqucra  cette  même  vivacité  de  con- 
traâioii  ^ai  eft  naturelle  anx  mnfcles 
vitaux.  Je  vois  avee  plaifir  que  Tun 
des  m.ill.urs  génies  de  l'Italie,  l'abbé 
Fontana  ,  &  qu'un  aut«  i^^f^t  proFef- 
feur  (le  Pndoue ,  M.  CalJlni^  font  dans 
les  mêmes  idées. 

Le  relâchement  du  inafele  eft  TeflEbl  de 
r^afticité  naturelle»  li  furviffit  Jprf- 
'  que  l'irritation  quelconque  a  beaucoup 
perdu  de  fa  force.  Il  ftiut  un  certnin  de- 
gré d'irritntion  pour  produire  le  mouve- 
ment. C  cil  cette  irritabilité  trop  foible 
pour  fe  mettre  en  aâion ,  ^iil  renforcée 
par  la  même  eaufe  irritante ,  comme  par 
le  fang  amené  dans  le  cœur  par  la  veine- 
cave  ,  devient  après  un  infervalie  de  re- 
pos, la  caufe  fuffiiante  d'une  nouvelle 
Contra(^ion. 

On  a  demandé  ce  que  devient  Tefprit 
animal  qui  a  irrité  la  fibre  mu/culaire  , 
âpres  que  le  mouvement  uinfculaire  a  fait 
place  au  repos.  Rcntre-t-il  ilau»;  la  mafTe 
des  humeurs  ?  fe  p:rd-il  ?  Ce  dernier  tvc- 
nement  a  pour  lui  l'epuifement  qui  fuit 
le  mouvement  mufcuinre  &  qui  eil  té» 
paré  par  des  aliment  fpiritueux» 

Je  fi'iois  difpofé  ^  croire  qu'une  gran- 
I  de  partie  du  liquide  nerveux  fc  perd  cf- 
feftiv  incnf  i  mais  'ju'unc  partie  s'atta- 
che à  la  Rbre  qu'elle  a  mis  en  mouve- 
ment, &  qu't:ile  s'y  fixe.  C*eil  par-U 
que  je  crois,  pouvoir  expliquer  la  force 
fupériiure  que  tout  muf  le  acquiert  par 
un  frc.jU  nt  ufag?  de  les  forces.  On  fait 
qiic  mailemo  fell':  leRlauc,  quand  elle 
étoit  encore  dans  rétnt  de  fimnle  nature, 
avoit  une  force  proJigieufe  dans  fon 
ponce,  &  que  Tes  nui  ici  t  s  Fa;  fol  eut  une 
tumeur  apparente  ,  qui  s'eil  perdue  par 
la  vie  tranquill.  dans  laquelle  elle  eft 
rentre e.  (  //.  D.  G.  ) 

MUSCULOCCTANE,  aJj.  m  Ana- 
iomii ,  nom  de  Tun  des  nerfs  brachiaux , 
^ui  eit  en  partie  caché  par  let  mufckt , 
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en  partie  voiftn  de  la  pean.  On  Ta^ 

pelle  aulfi  cutané  externe.  Cu ta  Né- 
Ce  n.  rf  naît  de  Tunion  de  la  quatrième 
&  de  la  cinquième  paire  cervicale  &  de 
leur  communication  collatérale  avec  la 
troifieme  &  la  ûxicme  paire  \  il  va  ga- 
gner le  mufcle  eoraco-bracbial  ;  le  perce 
obliquement ,  &  defcend  tont  le  loof 
du  bras  8:  de  l'avant- bras  en  jetant  plu- 
lieurs  filets,  &  en  s'approchant  de  la 
peau;  il  va  fe  terminer  aux  téi^umcnsdc 
la  partie  inférieure  du  poignet,  à  ceux 
du  pouce  &  de  la  convexité  de  la  maio, 
&commniilqneavecnn  rameau  do  neti 
radical. 

MUSCULUS  ,  f.  m. ,  Hifïoire  ane. , 
machine  dont  les  anciens  fe  fcrvoient 
dans  l'attaque  des  places  pour  faciliter  les 
approches,  mettre â  convertlet  foU 
dats.  C*étott  un  mantelet  on  gabion  por. 
tatif  fait  en  demi-cercle,  derrière  lequel 
fc  tenoit  le  foldat,  ou  travailleur,  &  qu'il 
failoit  avancer  devant  lui  par  le  mnyert 
des  roulettes  fur  Icfquelles  cette  machine 
étoit  foutenne,  M.  le  chevalier  de  Folard, 
qui  dans  fon  Comment^irt  fur  Pofyht ,  a 
décrit  ainfi  cette  machine,  s*y  moque 
agréablement  du  doéle  Stwechius  ,  qui 
prenant  à  la  lettre  le  mot  mufcuhis ,  en 
a  fait  une  boite  quarrée  foutenue  fuf 
quatre  piés ,  renfermant  un  reflèrt 
qu'on  fkifoit  jouer  an  moyen  d'une  ouk 
nivelle,  pour  dégrader  &  mteer  les 
murs  de  la  ville  nfïîe'ge'e. 

MUSE  DU  CKKF,  l'éucùe  ^  c'eft  le 
commencement  du  rut  h  &  mufer  fe  dit 
des  cerfs,  lorfqu*ils commencent i  fentir 
leurs  chaleurs  ft  entrer  en  rut  ;  alors  ils 
vont  pendant  quelques  jours  la  tête  bafTe 
le  long  des  chemins  des  campagnes  t 
on  dit  alor^  que  les  cerfs  commencent  à' 
tttujtr  ,  cela  dure  cinq  ou  fix  jours. 

MUSEAU,  Cm.,  Grumm.^  ilfedil 
du  nez  de  cerutns animaux,  ainfi  la  be* 
lette  au  long  mufeou  ,  &c. 

MuSRAU  ,  Serrurerie^  c*cfl  la  partie 
du  pan  jton  de  la  cle  dans  lacjuclle  les  râ- 
teaux palTcnt.  Le  m/(/'faw  recrcufc  eilr^ 
f^ndu  en  long  pour  recevoir  une  broche 
pofée  fur  la  couverture  de  la  ferrure, 
&  communément  de  la  même  épaifienc 
que  la  porte. 

iMuSEAU,  terwe  lie  rh'îa  c ,  fc  dit  du 
devant  du  nez  d'un  grand  batcau-funcct. 
AIiife9a£€dit  aulB  d*nne  cofdeqneToa 
ftme  i  tene  pont  empêcher  qse  le  àê^ 
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▼ant  d*un  bateau  ae  t'ea  éloigne.  Voy. 

Couler,. 

MUSEE ,  f.  m. ,  Gram, ,  lieu  de  la 
irille  d'Alexandrie  en  Egypte  «  oà  Fon 
cnfcretenoit*  anx dépens  il u  public,  un 

certain  nombre  île  gens  ile  lettre;  liiflin- 
l^ués  par  leur  mérite  ,  comme  l'on  cntrc- 
tenoit  à  Athcnes  dans  le  Prytanelcs  per- 
foooes  qui  avoieot  rendu  des  fienrices  im- 
portans  â  Ht  répiiblk|iie.  Lenomdetmti- 
Ks  «  déefTes  &  prote^rices  des  beaux- 
arU ,  étoit  ïnconteftablement  la  fource 

de  cciui  lin  mt'j'ic. 

Le  muj'éeïxtué  dans  le  quartier  d'Aie- 
Sundrie  appelle  Brmchhn^  étoit  félon 
8mlion ,  un  grand  bâtiment  orné  de  por- 
tiques &  de  K^Icriet  pour  fe  promener , 
de  grandes  falies  ponr  conférer  des  ma- 
tières de  littérature ,  &  (l'un  fallon  par- 
ticulier où  les  fav^ns  mangeoient  enfem- 
blc*  Cet  édifice  étott  on  mononent  de  la 
mngnîficence  des  Ptolomées  amateurs  ft 
^roteâeUrs  des  lettres. 

Le  mufée  a  voit  Tes  revenus  particuliers 
pour  I  c'.itrctieii  des  I) fit i mens  &  de  ceux 
<|ut  i'hahitoient.  Un  prêtre  nommé-  par 
11»  rois  d'Egypte ,  y  préfidott  Ceoxqui 
iltmenroicnt  an  mif/yr  «  ne  contribuoient 
pas  feulement  de Icors  foioa  à  Tntiiité  de 
fa  bibliothèque  ;  mais  cnco'-e  pnr  les 
conférence-^  .j n  i  1  s  avoient  cntr'eux,  ils 
CQtretcnotciit  le  ^oût  des  bcUes-Uti.rcs , 
êc,  exeitoient  rémalation)  nourrit  Se 
cntretemiadetont  ce  qui  leor  étoit  néccf- 
faire ,  ils  pouvoient  fe  livrer  tout  entiers 
à  rétudc.  Cette  vie  heureiifc  6i:  tran- 
quille étoit  la  rceompenle  ,  (îv:  en  mèine 
tems  la  preuve  du  mérite  &  de  la  fcitiice. 

On  ne  Tait  pofitivement  li  le  ntit/Sr  Ait 
brôlé  dans  l'incendie  f  ni  conCuma  ta  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  lorf^ue  Jules 
Céfar,  afîîci^ef  dans  le  briichion  ,  fut 
obiiï;é  de  mettre  le  feu  à  la  Hotte  qui 
étoit  dans  le  port  voilin  de  ce  quartier. 
Si  le  nu^pit  fut  enveloppé  dans  ce  maU 
henr*  ileft  certain  qu'il  fut  rétabli  de- 
pnîs  ;  car  Strabou  qni  écrivoit  fa  géo- 
graphie fous  T'bcre ,  en  parle  cooime 
d'un  édiHcc  fuhfiîlant  de  foti  temps. 

Quoi  qu'il  en  loit ,  les  empereurs  ro- 

mint  dmnas  maîtres  de  l  Egyptc ,  fe 
tdferrerent  le  droit  de  nommer  le  prêtre 

2 ai  préfufoit  ^  Gommt  avolent 

lit  les  Ptolomées, 
L'empereur  Cl;nidc  fonda  encore  un 
Bou?eauiM4((4ff  à  ÂiexaAdrie,  &  lui  dooua 
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fon  nom.  Il  ordonna  qu'on  y  lAt  alterna- 
tivement les  antiquités  d'Etrurie ,  &  cel- 
les des  Carthaginois ,  qu'il  avoit  écrites 
en  grec.  11  y  avoit  donc  des  leqons  ré* 
^lées  &  des  conférences  lattes  par  des 

profelTenTS,  très- fréquente'es  ,  &  aux- 
quelles le»;  princes  même  ne  déiiaii;iioient 
point  d'aflifter.  Spartien  nôus  apprend 
qu'Hadrien  étant  venu  à  Alexandrie,  y 
propofa  des  quefHons  anx  philofophes , 
&  répondit  à  celles  qu'ils  lui  firent  ,  & 
qu'il  accorda  des  places  dans  le  mHpit  i 
plufieurs  favans. 

La  viMe  d'Alexandrie  s'étant  révoltée 
fous  l'empire  d'Aurélien,  le  quartier  du 
brnekion  oi^  étoit  anffi  la  citadelle ,  fut 
ailiégé,  8c  le  mufée  détruit.  Dcimis  ce 
temps-là  le  temple  de  Serapis  &  fon  mu- 
fée  furent  la  'emeiire  des  livres  &  des  fa- 
vans. Mais  fous  Théodore,  Théophile 
patriarche  d'Alexandrie ,  homme  ardent, 
fit  démolir  ft  le  temple  lé  mi^ti  en 
forte  que  la  réputation  de  cette  dernière 
écolf  fnt  to!it  ce  qui  en  fubfifla  jufqu'à 
l'année^^o  de  Jefns-Chrilt ,  quclesSar- 
rafins  brûlèrent  les  relies  de  la  bibliothè- 
que d'Alexandrie.  Mém,  dt  CAcaâ,  to» 
mt  IX. 

Le  mot  de  mufée  a  reçu  depuis  un  fens 
pUi<:  étendu,  &  on  l'applique  aujourd'hui 
à  tout  endroit  où  font,  renfermées  des 
chofes  qui  ont  un  rapport  immédiat  aux 
arts  &  aux  mnfes.  Cabinbt. 

X.e  nmpÊe  d'Oxford  appellé  nn^t  oiinMO> 
lécn ,  eft  un  çrand  bâtiment  que  l'Uni  ver- 
titéa  fait  conllruirc  pour  le  progrès  fsz  la 
perfection  des  différentes  fciences.  Il  Fut 
Commencé  en  1679  &  achevé  en  1683. 
Dsn<  le  même  temps ,  Elie  Ashpiolc , 
éeuyer,  lit  préfent  à  fnniveriité  d'Ox. 
ford  d'une  colleélion  coniidérablc  de  eu- 
riofités  qui  y  furent  acccpte'es,  &  en  fuite 
arrangées  &  miles  en  ordre  par  le  doc- 
teur Plott ,  qui  fut  établi  premier  garde 

Depuis  ee  temps ,  cette  colteâion  a  été 

confidérablement  anî;mentéc,  entr'autres 
d'un  grand  nombre  d'hiéro-^lyphcs ,  & 
de  diverfcs  curiofités  éiçypticnncs  que 
donna  le  dodeur  Huntini;don,  d'une 
momie  entière  donnée  par  M.  Goodgear , 
d*Qn  cabinet  d'hiftoire  naturelle  dont. 
M.  Ltftcr  fit  préfent  «  &  de  di  ver fes  an- 
tiquités romaines  ,  comme  autels  »  mé- 
dailles ,  lanip-s  ,  &c, 
A  rentrée  du  mu^éi  »  on  Ut  cette  inf* 
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cription  :  Mufaum  aihmoUanum  ,  Schola 
muttmiUshifiwiéB  ^  Offidflaebimka, 

Musés ,  Géog,  une.  ,  colline  de  TAt- 
tiquedtns  la  Wlle  d'Athcncs.  On  la  trou- 
ve auîoiir<rhin  niifnd-oueft  de  la  cita- 
delle. Cotte  collme  avoit  tiré  fon  nom 
de  Tancien  poète  Mufée  fils  d  Kiimolpus. 
Une  infcription  tromrée  par  Spon  dans  ce 
mime  lieu,  dit  que  le  tombeau  de  ce 
poète  ^toit  ap  port  Phalcrej  &  Paufa- 
nias  écrit  qu'il  ctoit  à  la  cnlline  mujéc. 
L'IliiTus  palle  au  pié  de  cette  colline; 
mais  il  eil  prcfqi^  toujours  fcc  dans  cet 
endroit ,  à  moins  que  les  plai«  on  les 
neiges  du  mont  Hy mette  ne  lui  foornif- 
fent  de  l'eau  ,  car  Turcs  en  ont  dé- 
tourné le  lit.  Ce  n'eft  y?s  ifc  cette  col- 
line d'Athents,  mais  du  fameux  bâtiment 
d'Alexandrie  ,  que  l'un  a  pris  l'ufage  de 
nommer  Mf{/<ein«le  eabtnetdesgens  de 
lettres»  ainuque  tous  les  lieux oè  Ton 
s'applique  à  la  culture  des  Osiences  des 
beaux-açti?.  (D. ./.) 

MUSEES  ,  f.  f.  plur. ,  Ant.  grecq.  , 
lyi^tiûc,  fete  qu'on  célébroit  en  l'honneur 
des  mufes  «  dans  plufieurs  lieux  de  la 
Grèce  «  ft  particulièrement  cbcz  les 
Thefpiens  qui  la  folcanifoient  tous  les 
cinq  ans  par  ilc;  jeux  publics.  Les  Ma- 
cédoniens fétoient  aulTi  cette  folennité 
en  l'honneur  de  Jupiter  &  des  muCes, 
ft  U  célébroient  par  toutes  fortes  de  jeux 
publies  &  fcéniques  qui  duroient  neuf 
jours,  conformément  au  nombre  des 
mufes.  Voyez  Pottcr ,  /Ircfuvol.  t^ncc. 
lib,  II ^  c.  XX.  tît.  j  i  fctfr,  41  s.  {D.  J.) 

MUSELIERE,  terme  de  Bourrelier , 
cft  une  courroie  qui  fsit  le  tour  de  la  téte 
du  cbeval,  c*efl-à-dire ,  qui  pafTe  im- 
médiatement au-deflTus  des  branches  du 
Tiiors,  &  fous  laquelle  font  placés  les 
deux  moiitans.  L'ula^e  de  la  mujeliere  eft 
d'empêcher  que  le  cheval,  en  fe  fe- 
couant ,  ne  faflfe  fortir  le  mors  de  '  fii 
bouche. 

MUSEROLE  ,  f.  f.  ,  3TaykhnIleric  , 
partie  de  la  tétiercdu  cheval ,  qui  fe  pla- 
ce au  delTus  ilu  nez.  Lorfq'.run  ciieval  eft 
fujet  à  battre  à  la  main,  il  faut  mettre 
une  martingale  à  fa  muftrûle,  Voy,  Bat^ 

TIE  A  LA  MAIN  &  MARTINGALE. 

MUSES,  f.  f. ,  Mythsl. ,  ces  déelTes 
font  ft  célèbres ,  que  je  fuppofe  tout  le 
monde  inftruit  de  leurs  épithetcs ,  de 
leurs  noms  &  de  leurs  furnoms.  On  les 
ikit  prâîder  «  chacune  en  particulier , 
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à  difFe'rens  arts,  comme  à  la  mnfi<|tie; 
à  U  poéfie,  t  la  daafe  ,  à  rafirono- 

mie,  ficelles  {bnt«dit-on,  appcl- 
lées  mnfes^  d*un  mot  grec  <)ui  fignifie 
expliquer  les  myfleres  Myrî<v  ,  parce 
qu'elles  ont  enfeigné  aux  hommes  des 
chofcs  très-curicufcs  &  très-importantes, 
qui  font  hors  de  la  nortée  dv  vulgaire. 
Enfin ,  on  a  été'jnfqu*a  iinaginer  qnc  cha- 
cun de  leurs  noms  propres  renfcrmoit 
une  allégorie  particulière  :  mais  Varron 
en  a  eu  des  idées  plus  faines. 

Ce  n'eft  pas  Jupiter ,  nous  dit-il  ,  qui 
eft  le  pere  des  neuf  m^fts  %  ee  font  tfoit 
fculptenrsdc  Sycione.  Cette  ville  voulant 
mettre  trois  ftatues  des  mufes  temple 
d'Apollon  ,  nomma  trois  fculptcurs  pour 
faire  chacun  trois  ftatues  des  mufes.  On 
fe  propoFoit  de  les  prendre  de  celui  des 
fculpteurs  qui  anroit  mieux  nhiffi;  Mis 
Sycione  acheta  les  nenfftatnes,  &  les 
dédia  à  Apollon  ,  parce  qu'elles  étoicut 
toutes  neuf  de  la  plus  grande  beauté.  U  a 
plu  eiifuite  à  Hêfiodc  d'impofer  des  noms 
à  chacune  de  ces  itatues. 

Cependant  Diodore  donne  aux  ma^ts 
une  antre  origine.  Ofiris ,  dit-il,  ama- 
teur pallîonne  du  chant  &  de  h  dnnfr  , 
avoit  toujours  à  fa  cour  une  troupe  de 
muficicns  ,  parmi  lefquels  fe  diftin- 
guoicnt  neuf  filles  inftruites  de  tous  les 
arts  qni  ont  quelque  rapport  à  la  oufi^oe; 
les  Grecs  les  appelleront  les  neuf  mufes. 

M.  le  Clerc  croit  que  la  fable  des  mufes 
vient  des  concerts  que  Jupiter  avoit  éta- 
blis dans  l'isle  de  Crète ,  &  qui  ctoient 
compofés  de  neuf  chanteufes  ;  que  ce  dicn 
n'a  pa  Ifé  pour  le  pere  des  mufes ,  que  par* 
ce  qu'il  eft  le  premier  d'entre  les  Grecs 
qui  ait  eu  un  concert  réglé,  vX:  qu'on  leur 
a  donné  Mnémofyne  pour  more  ,  parce 
que  c'eft  la  mémoire  qui  fournit  U  ma- 
tière des  vers  &  des  poèmes. 

Q.uoi  qu*il  en  foit ,  cette  fiéHon  des  san^ 
fes  prit  grande  faveur.  On  dit  qu'elles 
s'occupoient  à  chanter  dans  l'olympe  les 
merveilles  des  dieuxi  &  qu'elles  connoif- 
foient  le  paflé  ,  le  préfent  ,  &  l'avenir. 
Elles  furent  non- feulement  mifes  an 
nombre  des  d^efles ,  mais  on  leur  ]Mrodi* 
guatons  les  honneurs  delà  divinité.  On 
leur  offroit  des  facrifices  en  plufieurs  vil- 
les de  la  Grèce  &  de  la  Macédoine.  Elles 
avoient  à  Athènes  un  magnifi  que  autel, 
fur  lequel  on  facrifioit  fouvent.  Le  mont 
Héllcôn  dans  la  Béotie  leur  étoit  canili* 
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cr^  ;  &  les  Therpiens  y  oéWbroient  chi- 
que année  iinefétc  en  l'-iir  honneur ,  dim 
laquelle  ii  y  nvoit  ifes  prix  pour  les  nuili- 
ciens.  Ce  Fut  Piérus  fi  célèbre  par  fes  ta- 
lens,  &  oarceux  des  Piérides  fe» filles, 
qni  fond*  le  temple  des  nevïmufht  àThef« 
r'^^"^.  Rome  avoit  aulTi  deux  temples 
conlacrés  aux  fiuffet  dans  h  première  ré- 
gion de  la  ville  ,  &  un  troilicmc  oii  elles 
étoient  fêtées  fous  le  nom  de  Cainencs. 
De  plus ,  les  mufcs  let  grtoes  n*avoîent 
d'ordinaire  qu'un  même  temple.  Oftfait 
runton  intime  qui  ctoit  entre  ces  deux 
forte'»  lie  divinités.  On  ne  fp-ifoit  r.nerc 
de  repas  agréables  ,  fans  les  y  appellcr 
conjointement ,  &  fans  les  falucT  le  verre 
ft  U  main.  Héfîode ,  après  avoir  dit  que 
les  nuiTts  ont  établi  leur  réjout  fur  THé  I  i- 
con  ,  ajoute  que  Tamouré  les  grâces  ha- 
bitent près  d'elles.  Pindnre  confond  leur 
juriftiidion.  Enfin  ,  pcrîbnne  ne  les  a 
tant  honorées  que  les  poètes  ,  qui  ne  man- 
dent jamais  de  les  invoquer  au  commen- 
cement de  leurs  poëmes,  comme  des  décf- 
fcs  capables  de  leur  infpîrer  ce  noble  en- 
thoufiafme  qui  eft  le  fondement  de  leur 
art.  Si  on  Jcs  en  croit  ,  les  neuf  filles  fa- 
vantcs  ordonnoient  autrefois  les  cités , 
goa verdoient  les  états,  vivoient  dans  les 
palais  des  rois , 
•  £i  d'une  ét:alité  légitime  ^  commune 
Faifoient  tout  ee  qut/ait  a^jùÊtrd'bià  la 
fortune, 

MUSET,  r^^MUSAlAIGNE. 

MUSETTE.  Sorte  d*inihrument  de 
MUfiqne  champêtre  ,  auquel  on  donne 
lié  vent  avec  un  foufflct  qui  fe  haufTe  «S:  fe 
baifle  avec  le  mouvenient  du  bras  ;  cet 
inftrument  à  vent  &  à  hanches ,  ell  com- 
pofé  d*nn  corps  $  c*eft  une  efpece  de  po< 
che  de  peau  de  mouton ,  de  la  forme  à- 
peu-près  d'une  veflîe,  elle  a  un  gouleau 
dans  lequel  s'ajuftent  ces  chalumeaux. 

Ces  chiliimeaux  font  des  tuyniix  d'i- 
voire  perforés  d'un  trou  cylindrique  dans 
tout»  leur  longueur  ,  ft  percés  de  plu- 
fleurs  trous  comme  les  flûtes.  Ces  trous 
communiquent  à  celui  qui  règne  dans 
toute  la  lonç;ueur.  Des  éminenccs  ména- 
gées avec  art,  forment  les  tenons.  Entre 
deux  de  ces  tenons  on  ajuftc  les  clés  d'ar- 
gent ou  de  cuivre ,  qui  forment  les  trous 
des  fentes  ou  demi-tons.  Ces  trous  font 
un  nombre  de  feptan  grand  chalumesn, 
A  ttt  nombre  de  Âx  mi  petit» 
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Le  bourdon  eft  un  cylindre  d'ivoire  de 
ç  ou  6  pouces  de  long  fur  environ  i  pouce 
ou  lignes  de  diamètre  ,  percé  de  plu- 
fieurs  trous  »ians  toute  fa  longueur ,  lel- 
quels  font  parallèles  è  fou  axe ,  en  forte 
que  le  bourdon  ne  diffère  de  plnfîeurs 
tuyaux  mis  à  cAtc  les  uns  des  autres, 
qu'en  ce  qu'ils  tiennent  tous  cnfenible  & 
font  percés  ibns  la  même  pièce;  comme 
la  longueur  de  5  ou  6  pouces  du  bourdon 
n*eft  pas  fufiîrante  pour  fidre  rendre  aux 
anches  un  fou  aflex  grave  %  on  H\t  com- 
muniquer un  tuyau  avec  un  antre  du  côté 
qu'on  appelle  le  dôme  du  bourdon  ^  &  on 
bouche  les  trous  du  tuyau  que  l'on  fait 
communiquer  ,  en  forte  que  deux  ou 
trots  ne  font  qu'un  feul  tuyau  ,  qui  eft 
recourbé  en  cette  manière  :  &  autant  de 
fois  qu'il  eft  "  J  néceffaire 

poi'.r  lui  Fiî-  '  -  "     re  rendre 

le  fou  deU-  ^  ■  -  ^>    ré.  La  cir- 

conférence des  bourdons  eft  occupée  par 
plufîeurs  ramures  qui  font  parallèles 
l'axe  du  bourdon  ;  lefquelles  on  appelle 
coulijfet  j  ces  couliflTes  font  plus  larges , 
dans  le  fond  qu'il  la  partie  extérieure  ,  & 
cela  afin  de  pouvoir  retenir  les  layettes 
qui  font  de  petits  verroux  d'ivoire,  qui 
oflrtnne  téte  par  laquelle  on  les  peut  pouf- 
fer &  tirer  de  côté  &  dSiutre  pour-accor- 
der.  Les  layettes  ont  leur  palette  en 
queue  d'aronde  .  dont  les  bifcaux  fe  lo- 
gent fous  les  parties  qu'on  appelle  gttxi/f/, 
(Sa,  qu'on  a  épargnées  lurfqu'on  a  creufc 
les  coulifles.  On  creulb  les  couliflTes  avec 
les  couliflToirs,  qui  font  de  petites  équol- 
nes.  On  eu  a  de  droites  &  de  gauches^ 
c'eft-à-dire  dont  let  onglets  font  totîrnés  à 
droite  ou  à  gauche  pour  travailler  lc<;  dîF- 
fércns  côtés  des  coulilTcs  :  on  fait  enfuitc 
communiquer  les  tuyaux  parleur  extr^ 
mité  oppofcc  à  celle  où  eft  Tanche  aveov 
une  coulifle  ,  enlaiffant  une  fente  dans 
le  milieu  de  la  couliQe  ,  laquelle  pénètre 
dans  le  tuyau  qui  corrcfpond  derrière; 
les  layettes  régiflent  le  fon  de  ces  tuyaux 
en  fermant  ou  en  ouvrant  plus  ou  moins 
l*ouvcrturc  par  où  il  fort  ;  on  peut  rap» 
porter  leur  fonélion  à  celle  du  tourniquet 
avec  lequel  on  accorde  les  pédales  de  flûte 
des  orgues.  F.  TouRNiQurr. 

Les  bourdons  n'ont  pour  l'ordinaire  que 
cinq  layettes  &  quatre  saches  ;  de  ces 
cinq  layettes  il  y  en  a  deux  qui  forment 
les  bafles  iVut&  de  fol ,  une  des  trois  au- 
tres forme  ua/ol  qui  eft  la  qutotepela 
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baflfc  d'ut ,  &  l'odUve  tic  celle  dç/ol  ,  on 
rappelle  taillt  par  nn  ancicR  u(age  ;  une 
antre  ferme  au  ^u\  eft  à  Toâave  dtt  pre- 
mier :  on  peut  an fTi  raccorder  enrr,  on 
la  nomn\e  baute-contrei  la  troifieme  forme 
unyô/ ,  qui  ell  à  l'oftave  du  premier  &  à 
h  douzième  de  la  baiTc  d'ut  i  ou  U  aom- 
ne  de  fus ,  ou  le  petityU. 

Les  bail'es  foat  pour  TordhMrfte  eonti- 
goes  à  un  cfpace  un  peu  large  où  il  n'y  a 
point  de  cftuliflcsi  on  remarquera  que  cet 
efpace  doit  toujours  être  tourne  en- 
dedaos  du  c6t^  du  corps ,  en  Horte  que 
lorfqoe  Ton  pofe  la  main  droite  for  le 
bourdon  pour  Taecorder ,  les  layettes 
des  badcs  fe  trouvent  dircâement  fous 
le  pouce. 

C   fol  ttt. 
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Accord  en  c  fol  ut  en  ^  re  l.  Pour 
accorder  en  c  fol  ut ,  il  laut  tenir  fermés 
avec  lea  doigts  de  la  main  gauche  les  qua- 
tre premiert  trous  du  grand  chalumeau 
pour  former  IV// ,  la  peau  de  la  mitfette 
doit  être  remplie  de  vtnt  que  Ton  entre- 
tient le  plus  év;al  qu'il  cft  pofTiliIc;  on 
ouvre  enfuitc  U  layette  de  la  baiicd'u/, 
laquelle  efi  ordinairement  dans  la  pre. 
mieri>  couliiTe^  on  la  tire  vers  le  dôme 
jufqu'à  ce  que  celte  baflTc  foune  la  dou- 
ble oftflve  au-dclT'iu  de  Vtit  «lu  ;;r.ind 
chalumeau  ;  on  la  tient  cependant  un 
peu  plus  batife,  parce  que  cet  ut  n'eft 
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jufte  quelorCqu'il  n'y  a  que  le  cinquième 
ton  de  débouché,  c'eft  pourquoi,  pour 
juger  plut  fùrement  de  raccord  ,  on  re. 
bouche  le  fixieme  8c  le  feptieme  tons. 
Après  avoir  accordé  jufte  la  bafTe  dW, 
on  pccofle  fa  quinte  fol  à  l'oftavc  en-" 
deflbusdu  fol  d  en-has  du  grand  chalu- 
meau, &  on  vérifie  l'accord;  après  ces 
deux  baffes  on  accorde  la  layette  à'ut  ï 
Toftave  au-defToos  de  1'»^  du  grand  cha. 
lumiau  ,  &  la  layette  du  fécond 7ô/ à  l'oc- 
tave du  premier\^'à  l'unillon  du yô/d'en- 
bas  du  grand  chalumeau;  ces  f|uatrc  tons 
ut,  fol,  ut,  fol,  forment  l'accord  en  e 
fol  ut\  lequel  a  une  doQsiem^  d'étendue. 
Pour  accorder  en  g  re  fol  on  ouvre  d*».* 
bord  la  layette  de  la  batte  que  Tonac- 
conle  \  la  double  o(flive  en-dt  ffouç  Ju 
tout  en-bas  du  grand  chalumeau  ,  nn 
ouvre  &  on  accorde  enluitc  fon  ociave 
par  le  moyen  de  la  layette  apnelléo  taittt 
qui  doit  fnnner  l'o^ve  an-deflbus  du  ysî 
l'en  bas  du  grand  chilnmeaa  ft  Toâave 
au-dcflus  de  la  hafTe  ;  r>u  ouvre  enfuite 
la  layette  qui  fe  nomme  i^autc-ccrirc  ,  on 
la  tire  juT^u'à  ce  qu'on  découvre  une  fé- 
conde ouverture  ou  lumie;e  qui  eftdcl^ 
fous  <&  qui  fert  à  former  le  re  qui  eft  la 
quintede  Podave  de  la  haiïe/ô/j  on  l'ac- 
corde à  roft;ive  au  donous  du  re  d'en-bas! 
dui;rand  chalui»M;au  ,  ohfcrv.int  à  cha- 
que fois  de  vérifier  l'accord  ;  enfin  on 
ouvre  1e/r>/  qui  a  dé  ja  fervi  pour  accorder 
en  cfol  Ht  que  l'on  appelle  âefut ,  on  l'ao» 
corde  à  runiffon  du  fol  d'cn-bn s  du  grand 
jhalumcau.  Ces  quatre  fons  fvl ,  fol ,  re 
iol ,  forment  l'accord  que  l'on  a;>pcllc 
de  g  re  fol.  On  obfervera  que  cet  acc  jrd- 
ci  ne  difFere  de  celui  cfol  nf  qne  dans 
la  baffe  ^  Ta  hnute^contre  ^  ces  deUX  tons 
font  les  feuls  fur  lefquels  on  accorde  au- 
jourd'hui les  mufcttei  ;  autrefois  on  lei 
accordoit  fur  tous  les  ton-^  île  la  gamme, 
ce  qui  exigeoit  des  bourdons  qui  euflfent 
plus  de  layette«  &  plus  d*anchesqne  eenx 
qui  font^  préfent  en  ufaKe. 

La  wij{/r^#f  qui  aune  treizième  d'éten- 
due fonne  runifTon  de  dellus  du  haut- 
bol';  ,  mais  elle  ne  commence  qu'an  fa 
qui  précède  immédiatement  la  clé  de  g 
re  fol ,  an  lien  que  le  hautbois  defcend 
jufqu*à  l*«f  de  la  clé  de  c/ûlui,&  elle 
monte  cornue  lui  jufqn>n  d  la  rr  double 
oélave. 

l'our  jouer  de  cet  inflrument  il  faut  en 
premier  lieu  attacher  le  foufflet  fur  le 
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tM  droit  an  moTcn  de  la  ceinture  qui 
tVntaudit  foiifflct  Je  laquelle  on  le  ceint 
Je  corps,  011  prendra  tnluitc  le  braflVlet 
foi  dent  ao-deflVis  da  fonfflet  duquel  on 
t*entourcra  le  bras  droit ,  &  dont  on 
igraffera  TagrafFc  à  l'anneau  dormant  î 
on  prendra  cnfuitela  tnufctte  par  le  haut> 
autrement  dit  les  boites  des  chalumeaux 
4e  la  main  drqite ,  on  la  portera  fous  le 
bras^uche  a^ec  leqnel  onrembraflèra  i 
on  •j9ften  enfnîte  avec  la  main  gauche 
Je  bout  du  porte- vent  d.ins  le  trou  du 
fouffletj  on  bouchera  enfuitc  avec  les 
doigts  de  la  main  gauche  les  quatre  pre- 
miers trous  du  grand  chalumeau  ,  favoir 
le  trou  marqué  x  avec  le  pouce ,  &  let 
trom  s ,  3  ,  4  ,  avec  les  doigts  fuivans  , 
qui  font  l'index ,  le  d()ii;t  du  milieu  ,  & 
le  doii;t  annulaire  î  à  l'é^-ard  du  petit 
doigt  de  cette  main  il  rcilcra  un  peu  éle- 
vé &  arrondi,  en  forte  qu'il  n'appuie 
feint  Air  lef  clés  du  petit  chalumeau  non 
plus  que  ka  aatres  doigta  de  la  même 
Biain. 

La  main  gauche  étant  ainfi  pofce  ,  on 
pourra  commeocer  à  donner  le  vent*  ce 
«ui  fe  Fait  en  ouvrant  &  en  Fermant  le 
Mofilet  avec  le  bras  droit ,  on  foufflera 
jufqu'à  ce  que  la  peau  foit  pleine  &  rond 
on  rcnf;>ncera  fous  le  bra*?  v,'anche  à  mi*- 
furc  qu'elle  s'emplit ,  en  la  poulfantavec 
la  main  droite  le  plus  avant  que  Von 

Currai  lorfqirelle  fera  remplie ,  on  ra- 
itira  te  mouvement  du  fonfflet ,  St  on 
appefantira  le  bras  gauche  fur  le  corps 
de  h  luufette  ,  en  forte  qu'il  talfc  comme 
Un  contre-poids  ,  &  qu'il  entretienne  le 
vent  égal ,  pour  cet  eftct  on  obicrvera  de 
iailTcr  le foulHet un  peu  vite,  de  Ift- 
chernn  peu  le  bras  gauche,  de  refter  un 
peu ,  &  de  le  relever  doucement  ;  pen- 
dant ces  deux  temps  on  doit  appuy  r  vie 
nouveau  le  bras  gauche,  en  lorte  que 
les  deux  bras  doivent  appuyer  alternati- 
vement :  on  prendra  garde  aolfi  de  ne 
folttt forcer  le  vent,  ce  qui  étoufit  \f% 
aocbat  9t  les  empéclic  de  j^les. 
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On  bouchera  enfuite  les  autres  trous 
avec  la  main  <îroitc  ,  on  placera  le  pouce 
de  ccttb  main  entre  les  deux  clés  d(  mi  b , 
&  de^b  auxquelles  on  prendra  t^rde  de 
toucher,  puis  on  bouchera  avec  U  doigt 
index  le  cinquième  trou,  enfuite  le  lîxie- 
mc  avec  le  doii;t  du  milieu,  le  fept;eme 
avec  le  doigt  annulaire  j  à  l'égard  du  hui- 
tième il  fe  bouche  rarement,  c'eft  pour- 
quoi on  lainbra  le  petit  doigt  en  Tatr  juf- 
qu'à  ce  qu*il  y  ait  occaGon  de  s'en  fervir  » 
on  a\ira  attenf:iou  deU  tenir  parallèle  aux 
autres  1,  &  en  général  tous  les  doigts  ni 
trop  alongés ,  ni  trop  arrondis ,  ni  de 
travers,  les  mains  feront  eu-dcvant  de 
la  région  hypogaihique ,  &  les  cbaln- 
mciux  debout  ou  perpendiculaires  à 
l'horizon. 

Les  fept  trous  étant  bouchés  forment 
le/o/  grave  de  cet  inftrument ,  lequel  eft 
à  TuniiTon  du  fol  de  la  clé  grejol  àe% 
clavecins;  pour  foire  articuler  cette  note 
fùl  on  bouchera  le  huitième  trou  avec  le 
petit  (!i)i'j,t  de  U  main  droite,  &  on  le 
relèvera  lubitcment  :  cette  opération  qui 
eft  ce  qu'on  appelle  donner  wi  coup  Je 
doi^t ,  fera  articuler  la  note  on  la 
répète  de  cette  manière  quand  il  eft  né- 
ccfTaire,  ainfi  des  autres. 

I.orfque  le  huitième  trou  eft  bouché  , 
le  lo'i  qui  en  refulte  eft  ie/^r,  qui  eft  à 
l'octave  de  celui  de  la  oié  fut  fa  des  cla- 
vecins. 

On  fora  enfuite  te  Al  en  débouchant  le 

fopticme  trou,  on  fera  enfuite  le^  en 
lél»  ucli3nt  le  fixieme  trou  ;  mais  il  faut 
av.int  rch  jucht^'r  It?  (eptiemc  ,  car  on.  ne 
doit  jamais  licbouthcr  aucun  trtui  que 
tous  les  autres  ne  foient  bouchés ,  excep- 
té le  huitième  ,  c'cft  ce  qui  opère  l'arti- 
culation 't  on  rebouchera  enfuite  le  fixle- 
nu  tr'iu,  (&  on  ouvrira  le  c  nquicîne  pour 
Fa.re  1'//^.  que  l'on  r.boucht  ra  avant  d'ou- 
vrir le  quatrième  qui  forme  le  re. 

On  rebouchera 'le  quatrième  trou  pour 
faire  le  mi  en  ouvrant  letroifieme. 

£nfuite  on  rebooctaera  le  troifienu  troft 
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Graud  Cbalumeau, 

&  on  débouchera  le  fccontl  pour  faire  le 
/a,  qui  i^n-  |'o^lavo(îc  la  plus  baflTc  note 
de  cet  iniirriimciit  i  on  rcboucluTa  cn- 
luite  le  fécond  trou  &.  on  ouvrira  le  pre- 
mier en  levant  le  ponce  de  Uf  main  gau- 
che pour  iaire  ley^/qui  eftà  Todave  de  la 
clc  de  g  re  fol  des  clavecins.  Il  y  a  plus 
haiît  que  le  premier  trou  «ne  petite  clé 
qui  fert  à  former  le  h ,  ce  în  cft  à  Tunif- 
ibn  de  celui  du  petit  cl'.alumcau  4111  le 
forme  en  débouchant  la  clé  i  .avec  le 
pouce  de  la  main  droite  que  Ton  glilTe 
par-dciï"oiis  le  grand  chalumeau  avec  la 
ï^atto,  aprcs  avoir  fnitpalfcr  le  petit  dni^jt 
de  la  main  droite  par-dclfous  le  grnnd  à 
l'endroit  où  les  tons  forment  les  clés  du 
grand  &  du  petit  chalumeau.  On  fe  fert 
du  pouce  de  la  main  droite  pour  toucher 
les  trois  clés  i ,  3  ,  Ç  du  petit  chalunienu  , 
&  du  petit  doi<;t  de  la  main  gauche  pour 
toucher  les  trois  autres  des  4,2,  6  du 
même  chalumeau.  Toutes  les  clés  du 
grand  chalumeau  ,  lefqnellea  forment 
des  demi-tons ,  fe  touchent  nvcc  le  pouce 
(K-  la  main  droite  qui  refte  levé  en  finif- 
fant. 

Le  demi-ton  fa  ^  fe  forme  en  ne  bou- 
chant qp'un  des  deux  trous.  Le  fol  ^  fe 
forme  auffi  de  même  dans  les  mufeites  qui 
ont  le  jTepticme  trou  double  ,  ou  par  le 
moyen  d'une  clé.  La  petite  clé  du  la  fe 
touche  avec  le  pouce  de  la  main  î^auche 
fans  débouclier  ccpcndaut  le  premier 
trou. 

A  rénrd  des  cadences ,  elles  {ont  très- 
faciles  a  former.  Il  faut  d*ahord  articu- 
ler la  note  d'oii  elleeft  empruntée,  la- 
%ueUt.  cil  toujours  lui  ton  ou  un  dcmji» 
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£etit  C'baiumtau, 


ton  au-defliis ,  ce  qui  fe  foit  en  déhotf- 

chnnt  le  trou  de  cette  note  .  tous  les  au- 
tres ctnnt  fermés  ;  on  dcbunche  f  nfuitc 
le  trou  de  la  note  que  l'on  veut  trembler, 
&  on  bat  avec  le  doi£;t ,  autant  que  fa 
valeur  l'exige,  fur  la  note  qui  r:rt  de 
port  de  voix  ou  de  préparation  à  la  ca- 
dence, laquelle  doit  refter  fermée  en  ii- 
niHhnt. 

Ainii  pour  cadencer  le  re  il  faut  d'abord 
déboucher  le  troifieme  trou  pour  foire 
le  wi  qui  fert  de  port  de  voix ,  enfuitc 
le  quatrième  ,  &  battre  fur  le  troifieme 
qui  doit  reftcr  fermé  en  fînin'mt,  linfi 
lies  autres  ,  fuit  que  le  port  de  v  i-.  fnit 
un  ton  naturel ,  ou  un  dicle  ,  ou  un  bé- 
mol. A  réi^rd  des  autres  agrémens  ,  on 
les  foît  fur  la  mofette  en  exécutant  les 
unes  après  les  autres  les  notes  qui  la 
compofcnt. 

M  u  s  E  r  r  E  ,  f.  f. ,  Mujîque ,  cft  a u (H 
une  iorte  d'air  convenable  â  rinllrument 
de  ce  nom ,  dont  la  mefnre  eft  à  deux  oti 
à  trois  temps.  Le  caraftere  naïf  &  doux» 
&  le  mouvement  prefque  toujours  l<  nt , 
avec  une  baffe  pour  l'ordinaire  en  tenue 
ou  point  d'orgue ,  telle  que  la  peut  faire 
une  mufette  &  qu'on  appelle  pour  cela 
baft  de  ynuffin.  Sur  ces  airs  on  forafc 
dus  danfcs  d'un  caraélere  convenable t 
&  qui  portent  aufli  le  même  nom  de  »»• 
fettc, 

MUSICAL,  adj.  ,  AltiJîq,  ^  apparte- 
nant à  la  mufione.  (S) 

MUSICALEMENT ,  adv.  ,  Mufii. , 
d'une  manière  muficale»  dans  les  reglet 
de  la  muHque.  (i') 

MUSlCiW,  Lm.,ccmotfeditéga. 
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Irmeiit  bien  de  celui  quicompofe  la  irni- 
fi^uc  »  &  lie  celui  qui  rexccnte.  Le 
premier  s'appelle  auiii  compojiteur.  V» 
ce9Mi,  Les  anciens  mujkitns  ékoieptdes 
V^'^iet ,  des  philorophes ,  des  hommes  du 
premier  onlrc.  Tels  étoient  Orphée  , 
Terpaihire  .  Stefichure ,  &c.  Audi  Boécc 
lïcvtut-il  pas  honorer  du  nom  de  mujî- 
ftrVii,  celui  qui  pratique  ieulement  la  mu- 
nque  p«r  leminiftere  fenrile  des  doigts 
ou  de  U  voix  ,  mais  celui  qui  poOeUe 
cette  fci  ncc  pu  H  raifouiement  ft  U 
ipeculation. 

Aujourd'hui  en  Italie  le  mot  mujieo  efl 
Une  efpece  d'iujure,  parce  qucc'ellua 
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nom  qu'on  n'y  donne  qu'à  des  hommes 
qui  ont  cte  n.utilc^  pour  le  ferviccde  la 
muUque.  Les  ninjknns  ordinaires  y  re- 
çoivent nn  titre  plus  honorable ,  ils  s'ap- 
pellent  virtuqj^  i  ce  n*eil  point  propre- 
Bient  par  contre-vérité  ,  mais  c*eft  que 
les  talc n s  en  italien  portent  ie  nom  de 

vif  tu. 

MLS1Q.UE,  L  f .  ,  Mcyeriw,,  Ordre 
eniycL  ttUeudem^  rai/on  ,  FbH,  ou  /cierm 
ce  de  la  nature  %  motbématiqui  ^  math* 
iwixtes  ^  mtifiqne^  la  m/(//7//f  ell  la  fcien- 

cc  des  fons ,  en  tant  qu'ils  font  capables 
d'alFevU'r  ak;rcnMemcnt  roreille  C-f)  ,  ou 
l'art  de  difpofer  &  de  conduit  e  tellement 


.  (a)  On  pourroit  &  Ton  devroit  peut-être  encore  diviferla  m^^en  naturelle, 
&  imitative.  La  première,  bornée  au  feul  phyiique  des  fons  &  n'agiffant  qnc 

fur  les  reii«; ,  ne  porte  point  fes  imprcffions  julqu'au  cœur  &  ne  peut  donner  que 
dfs  f-niatians  plus  ou  moiii<;  agrcai)!es.  Telle  cft  la  mtiftqve  dc«;  chanfons  ,  des 
hymnes,  des  cantiques,  de  tous  les  cliauts  qui  ne  iuut  que  des  cumbinailous  de 
fofi«  mélodieux  »  ft  en  ginérat  tonte  mujique  qui  n^eft  qn*liarmonlenfe. 

La  féconde  f  par  des  inflexions  vives  accentuées,  ^  ponr  ainfi  dire,  parlan- 
tes, exprime  toutes  lespalfions,  peint  tous  les  tableaux,  rend  tous  les  objets, 
fuiimct  la  nature  entière  à  fcs  levantes  imitations,  8c  porte  ai nfi  jiifqu'au  creur 
de  l'homme  des  fentimcii's  propres  à  l'émouvoir.  C>:ttc  ntufique  vraiment  lyrique 
&  théâtrale  étuit  celle  des  anciens  poèmes,  &  c'elc  d«  nos  jours  celle  qu'un  s'ef- 
force d'appliquer  anx  drames  qu'on  exécute  en  chant  fur  nos  théâtres.  Ce  n*eft 
que  dans  cette  mujîqttf ,  Se  non  dans  Tharmonique  ou  naturelle ,  qu*on  doit  cher* 
cher  la  raifon  des  effets  prodigieux  qu'elle  a  produits  autrefois.  Tant  qu'on 
cherchera  des  eFTots  moraux  dans  la  feule  phyfique  des  (bns,  on  ne  les  y  trou- 
vera point  ,  &  l'on  raifîmncra  lans  s'entendre,  (i*) 

M.  RoulTcau  me  permettra  de  remarquer  ici  que  pour  parvenir  produire  le 
plus  grand  effet  poiiîblc  pour  la  vtujique  ,  il  faut  joindri-  cnlVinble  la  muJl^ue 
imitative  &  riiarmonîqne  on  natnrelle.  Voyez  Expbbssion,  (^Jlujîque.) 

Si  Ton  veut  faire  attention  aox  airs  de  danfe ,  on  remarquera  aifément  que  chi» 
oue  pays  a  une  tkufique  qui  lui  cft  particulière.  Plus  un  compoliteur  fe  mettra  aa 
nit  de  ces  différentes  mufiqmSf  plus  11  trouvera  des  chants  variés  ftexprelTifs, 

car  la  vmjtque  de  chaque  nation  a  une  expreflîon  analogue  au  génie  naturel  de 
cette  nation.  Ainfi,  parcxcmple,  les  airs  de  danfe  vraiment  franqois  ,  ft  nt  k^'s 
&  légers,  ils  inlpirent  l'envie  de  danler  avec  allez  de  vivacité  pour  exprimer  U 
joie ,  mais  non  pour  fe  mettre  fur  les  dents:  les  airs  de  danfe anglois ,  font  ra- 
pides ;  ils  ont  quelque  chofe  de  férienx  &  vous  mettent  en  train  de  danfer  jufqu'à 
extioâton  :  les  polonois  font  graves  majeftneux  ,  oo  marche  avec  grâce  plutôt 
qu'on  ne  danfe  ,  &C« 

Chaque  langue  a  Ci  profodie  particulière  ,  ainfi  ch  ique  nation  doit  encore  avoir 
la  mujique  vocale ,  qui  dans  fon  principe  n'cit  que  ^es  airs  de  danfe  adaptés  au 
chant.  ' 

Enfin  notre  fyffémc  de  mufique  ell  hypotliétique  ï  nous  avons  un  mode  majeflr 
&  un  mineur  ;  nous  finiiTons  toujours  par  l'accord  de  la  dominante  fulvl  de  celiu 
de  la  tom'que,  &;cette  dominante  porte  toujoun  fa  tict ce^ma jeure»  les  Grecs  tvoient 
plnfienrs  modes  &  prcfqoe  jamais  de  note  fenGble  $  ils  fc  contentoient  cependant 
deleur  wii/T^ir^,  auffi  bien  que  nous  de  la  nôtre;  que  dis-je  !  s'il  faut  en  croire 
leurs  hiftoriens,  la  muJiqne  produifoit  chez  eux  des  eficts  tels  que  jamais  clic 
l^'en  prodiiiUt  chez  nous  de  i«mblablcs.  Je^me  crois  doue  en  droit  de  conclure 
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les  Tons  ,  que  de  leur  confonnance ,  de 
leur  CuccefTioi) ,  &  de  leurs  durées  rela- 
tives ,  il  réfnlte  d«t  frofationt  agréables. 
On  foppoff  comninnéin^t  que  ce  mot 

vient  de  mufa^  parce  qu'on  croit  que  les 
xnufes  ont  inventt  eut  art;  mais  Kircher, 
d**près  Diodorc  ,  fait  venir  ce  nom  d'un 
mot  égyptien  ,  prétendant  que  c'eft  en 
Ezyptc  que  \zmu/inue  a  comonencé^à  fe 
mablir  après  k  déluge  ,  &  qn*on  en 
reçut  la  première  idée  du  fon  que  ren- 
doient  lc<;  rGleaux  qui  croifTcnt  fur  les 
honU  (hi  Nil,  quand  le  veut  iuuffloit  dao» 
leurs  tuvaux. 

La  muji(fnr  fe  divîfe  naturellement  en 
Qpécnlative  &  en  pratique. 

La  mujïque  fpéculative  cft ,  fi  on  peut 
parler  ainfi  ,  la  connoinTancc  de  la  ma- 
tière mnlicale  »  cMl-i-dire  ,  des  différens 
rapports  du  grave  î  r.i:gu,  &  du  lent  au 
bref,  dont  la  percc-ptiun  eft ,  félon  quci- 

2 nés  auteurs,  U  ▼éritablefonroe  do  plai- 
f  derorcille. 

La  ouifique  pratique  eft  celle  qui  enfei- 
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gne  comment  les  principes  de  la  fpéc«- 
lative  peuvent  être  appliques  ,  c'eft.i. 
dire,  t  conduire  ft  à  dtfpofer  les  fons 
par  rapport  à  la  fucceffion-,  à  la  eoolbn* 

nance ,  &  â  la  mefure ,  de  telle  manicit 
que  le  ton  en  plaife  h  l'oreille.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  l'art  de  la  compofition.  f^. 
CuMPOsi  riON.  A  l!égard  de  la  produc- 
tion aduelledes  font  par  letvoixou  par 
les  intlrnoiens,  qu'on  appelle  forfeartM*^ 
c*cil  la  partie  purement  mechanique,  qui, 
fiippoCiint  la  faculté  tl'cnronner  jnfte  les  | 
intervalles,  ne  demande  lî'autre  connoif-  | 
Tance  4ue  celle  des  caraâeres  de  la  mu^ 
que  ;  &  rhabitnde  de  les  exnrimer.     ^  I 

La  mufitme  Tpeculative  fe  divife  en 
deux  parties;  favoir,  la connoiffanceda 
rapport  des  fons  &  de  la  meftirc  des  In- 
tcrvalics  ,  &  celle  des  valeurs  ou  du 
temps. 

La  première  eft  proprement  celle  que 
les  anciens  ont  appellèe  nnt/iqut  hmrmo* 
nique.  Elle  cnfei.;ne  en  qu  i  confifte 
riiiurmonie  t  &  en  dévoile  les  fondemens,  ' 

Elle 


que ,  fi  Ton  pouvoik  retrouver  la  véritable  mufique  primitive  de  chaque  nation , 
J*on  trouvernit  peut-être  autant  de  fyflémes  diflftrens  que  de  peuples. 

Chaque  nation  a  donc  tout  naturellement  une  muftifue  à  elle  particullertl  4b 
cette  mujîque  doit  tenir  au  génie  de  la  nation  &  d-f  fa  langue.  Que  diruUs-noui 
donc  de  la  >;M//ir///r  frnnqoife ,  qui  eft  lourde  &  traînante  ,  «S;  fi  remplie  de  Fati. 
tes  contre  la  pru  Oilic,  que  j'olcrois  hardiment  dcticr  quelqu'un  de  me  montrer 
un  feql  air  franqnisoà  le  rhythmene  Toit  pas  en  rontradiftion  avec  laprofedie? 
Kous  diront  qu'un  étranger  a  voulu  créer  une  mujioue  i  qn*au  lieu  d'examiner 
Tancienne  mufique  de  la  nation  ,  &  la  profodic  de  la  langue  franqoife  ,  11  a  voula 
ailapter  le  peu  qu'il  favoit  de.  la  mujîque  de  fon  pays  n  cette  langue  qu'il  n'enten- 
doiti;uerei  qu'enfuite  il  eft  venu  un  homme  qui  a  Icnti  ces  dcFiUits  \  n.ais  qui  au 
lieu  de  les  corriger  ,  a  négligé  la  langue,  a  tout  voulu  ramener  à  un  fyftéme 
iujet  &  mille  diffieultés  »  qu'enfin  on  a  négligé  la  wf/^^^ue  théfttrale  férienre,  pour 
ne  l'attacher  qu'à  la  comique;  que  cette  d.rnîere  n*cft  fottvent  point  comique» 
^ÎE  que  toujours  la  lan'^ue  eft  eftropiéc  à  faire  pitié. 

J'en  demande  mille  pardons  à  l'illuftre  M.  RoufTeau  ,  je  ne  fauroîs  être  de  fon 
avis  fur  la  mtifique  de  la  nation  françoife  ;  je  crois  qu'elle  peut  très-bien  avoir 
une  mujîque^  elle,  c'eft-à-dire,  tenant  de  fon  caractère  national,  &  île  celui  de 
fa  langue  ;  mats  pour  cela ,  je  croit  qu'il  faut  ftudier  cette  langue ,  apprendre  à 
ladéclanuT  exa£^ement«  enfin  chanter  beaucoup  d'anciens  airs  franqois«  iiir-tont» 
d(.s  airs  de  danfe  ,  parce  que  le  rhythme  y  eft  plus  fenfible.  Mais  j'avoue  auflî  que 
jamais  cette  mi{/tque  ne  fl.ittcra  autant  que  l'itaii  /nite  ,  parce  que  celle-ci  eft  ooow 
polée  fur  les  paroles  d'uiu-  langue  fans  compariulon  plus  mélndieufe. 

Encore  un  mut  fur  la  mufique  fnnqoiiM.  Tant  que  les  poeces  n'éviteront  pat 
de  placer  deux  ou  plut  d'f  muett  de  laite  fans  élifion ,  jamaia  la  mujtque  ne  par- 
viendra à  fon  plus  haut  point  de  perPeclion  ;  il  Faut  eneore  que  le  poète  laife  at- 
tention à  placer  alternativement  une  fytLibc  longue  S:  une  brève,  au  moins  à 
faire  des  vers  égaux  pour  les  airs,  &  où  il  y  ait  a-peu-près  le  metne  rhythme  par 
tout  :  fans  ces  précautions ,  il  eft  prei(^u'ioipoliil)ic  ^uc  le  compoii(eur  faiTe  ua 
chant  coulant  &  agréable.       L,  6,) 
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WLln  hit  convokre  let  jiIflRSreiitet  mu^» 
Tt%^  dont  les  ions  nSewnt  Toreille  par 
lappoft  i  leurs  intervalles  $  ce^aî  s*ap- 
pli'itie  cg:2lenicnt  â  leur  conroanance  & 

à  leur  lucccflion. 

La  fccnucle  a  été  appcilée  rhyhtiuique  , 
parce  qu'elle  traite  des  fons,  eu  égard 
au  temps  &  à  U  quantité.  EUe  contient 
l'explication  des  rhythmes  &  mefures 
longues  tX:  courtes  ,  vives  &  lentes  ,  des 
temps  &  iK'S  difil'rcntcs  parties  dans  lef- 

âueilcs  on  Icsdivii'c,  pour  y  appliquer 
ifiicceOiondes  tout. 
La  ou^/Sffiirr  niattque  fe  divife  en  deux 
parties  qui  repondent  aux  deux  préeé- 

dentés. 

Celle  qui  répond  à  la  vii  %jue  harmo- 
nique ,  &  que  les  anciens  appelloicnt 
melopeia ,  contient  les  règles  pour  pro- 
daire  des  chants  agréables  ft  harmo- 
nieux, r.  Mi^LOpés. 

La  fcconile  ,  qui  répond  ^  la  mujïque 
rhythmiquc  ,  &  (|u'ou  appelle  rhytino. 
feta^  contient  les  règles  pour  l'applica- 
tion des  mefures  &  des  temps  -,  en  un 
mot  t  pour  la  pratique  du  rhy  thme»  V. 

^»YTHME. 

Porphire  donne  une  autre  divifion  de 
la  mujique  en  tant  qu'elle  a  pour  objet 
le  mouvement  muet  ou  lonore  ,  &  fans 
la  diftingucr  en  fpéculaflYe  &  pratique, 
il  y  trouve  les  fia  partie»  fuivantcs ,  la 
rhythmique ,  pour  les  mouvemeos  de  U 
danfe  y  \ti métrique  ^  pour  la  cadence  & 
Je  nombre  i  Vo.givilque  ^  pour  la  pratique 
des^nftrumcas  i  ïdjtoétiqut'  ^  pour  l'har- 
monie &  la  mefiire  des  vers  -,  Vhypocri- 
Èùpti  ,  pour  les  attitudes  des  pantomi* 
mes;  &Vharmonîque^  pour Ic  chant. 

La  mujtquc  fe  divife  aujourd'hui  plus 
fimplement  en  luélodie  &  en  harmonie  i 
car  le  rhytlime  eil  pour  nous  une  étude 
irop  bornée  pour  en  faire  une  branche 
particulière. 

Par  U  mélodie  on  dirige  la  fucceflîon 
des  fons  de  manière  ï  produire  des  chants 
agréables.  Voyez  MÉi  ODIE,  MODES  ^ 
Chants,  Modulation. 

L*harmome  conftfte  proprement  à  &• 
voir  unir  à  chacun  des  Cons  d'une  fuc- 
celTion  régulière  &  mélodieufe  deux  ou 
plufieurs  autres  fons  qui,  frappant  l'o- 
reille en  même  temps,  flirtent  ai^réa- 
blement  les  feus.  Voyez  Hakmonxiî. 
.  Les  anciens  écrivains  différent  beau» 
Cottpentr'eux  fur  U  nature  ,  robjet^ré- 
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tendue  &  les  parties  de  la  mufiquf,  Ei| 
i;énéral ,  ils  donnoient  à  ce  mot  itn  fens 
beaucoup  plus  étendo  que  celui  qui  lui 

rcfte  aujourd'hui.  N.in-feulLinent  fous 
le  n;)m  de  mtijïque  ils  compren  aient  , 
comme  on  vient  de  le  voir  «  la  d.mfe  ,  Ic^ 
chant ,  la  poéfie  i  mais  même  ta  collec« 
tion  de  toutes  les  (ciences.  Hermès  dé« 
finit  la  muJique  ,  U  connoiflTance  de  l'or- 
dre de  toutes  chofcs  :  c't.'toit  aulFi  la  doc- 
trine de  l'école  de  Pythn^^  To ,  &  de  celle 
de  Platon  ,  qui  enfeign oient  que  tout 
dans  l'univers  étoit  wujîque.  Selon  Hé* 
fychius  les  Athéniens  donnoient  à  tous 
les  arts  le  nom  de  mtifique. 

De -là  toutes  ces  mujîqfc^  fuhlimefj 
dont  n  uis  parlent  les  ph!l,-to])hes  :  wujïm 
que  divine  j  vutjique  du  ir.ouile  ;  mujiaue 
célefte  ;  muJîque  hun)aiuc  ;  niujàfue  nètim 
vc  ;  m^fiqui  contemplative  \  mufiqut 
énonciative,  organi(|ue,  vocale,  &c. 

C'eft  fous  ces  valî:>  i.lv'js  qu'il  faut 
efitcudre  pluiieurç  pfjfl'i^cs  des  anciens 
iur  la  mufiqucy  qui  feroiciit  inintciliài- 
bljs  avec  le  fens  que  nous  donnons  au« 
juurd*huiicemot. 

U  paroit  que  la  muJîque  a  été  un  des 
premiers  arts.  Il  eft  auffi  très-vraifem- 
blai)le  que  lu  jn.ujiijuc  vocale  a  été  trou- 
vée avant  i'inftrumcnulc.  Car,  non-feu- 
lement les  hommes  ontdA  faire  des  ob* 
fervations  fur  tous  les  diSHrens  tons  de 
leur  propre  voix,  avant  que  d'avoir  trou- 
ve aucun  inftrument  ;  mais  ils  ont  du 
apprendre  de  bonne  ht  ure,  p.ir  le  con- 
cert naturel  des  oiicaux ,  à  modifier  leur 
voix  &  leur  goficr  d'une  nianlere  agréa- 
ble. On  n'a  pas  tardé  non  plus  à  imagi- 
ner les  ioftrumens  h  vent  :  Diodore  , 
comme  je  l'ai  dit,  &  pluGeurs  anciens 
en  attribuent  l'invention  à  robTcrvutioa 
du  iifHcment  des  vents  dans  l'.*s  rofeaux, 
on  autres  tuyaux  des  plantes.  C'eft  auffi 
le  fcntimcnt  de  Lucrèce. 

jJt  liquidas  atium  voees  imituritr  «re 

Anttfmt  muUi  ,  quam  levîu  cwrmn» 
catitu 

Concelihrare  bomines  pnjjl^tt ,  aurcifqui 

'jUVttff  , 

El  xepbyri  cooa  fer  calamorum  JffUk 

frimùm  , 
Agrejleti  docuerc  cavai  injlore  cicuta^., 
A  l'égard  des  autres  fortes  d'iullruniens, 
les  C4)rdes  lonores  font  fi  communes,  que 
les  Sommes  ont  dû  obferver  de  bonn^  . 
heure  Icuri  diftércus  fons  :  ce  qui  a  donné 
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naiffanceaax  inftrument  à  cordes*  Fûj^, 

Corde. 

Pour  ce  qui  eft  des  tndrumens  qu'on 
bat  pour  en  tirer  du  Ton ,  comme  les  tam- 
tonrf  ft  les  tymbales ,  ils  doivent  leur 
ongîne  ait  brait  fonrd  que  rendent  les 

corp^  creux  quand  on  les  frappe»  f^tyez 
Tambour  ,  Tymbales  ,  &c. 

Il  eft  difficile  de  fortir  de  ces  générali- 
tés pour  établir  quelque  chofe  de  folide 
fur  llnvention  de  It  mi^ï^Mf  réduite  en 
irt.  Plufieurs  andens  Tattribuent  h  Mer- 
cure,  auffi-blen  que  celle  de  la  lyre. 
D'autres  veulent  que  les  Grecs  en  foicnt 
redevables  à  Cadmus ,  qui  en  fcfauvant 
de  la  cour  du  roi  de  Phénicie  CAtbén, 
DeifH»)  ,  «nena  en  Greee  la  muncienne 
harmonie.  Dans  un  endroit  du  diajogue 
de  Phitarque  fur  la  mujique^  Lyfiâs  dit 
que  c  eft  Ampliionqui  l'a  inventée  j  dans 
un  autre,  Soterique  dit  que  c'cft  Apol- 
lon; dans  un  witre  encore ,  il  fcmble  en 
faire  honneur  à  Olympe.  On  ne  s'accor* 
de  guère  fur  tout  cela  ;  à  ces  premières 
Inventions  fuccédercnt  Chiron  ,  Demo- 
docus ,  Herm^^s  ,  Orphée  ,  qui  ,  i'clon 
quelques-uns  inventa  la  lyre.  Après 
ceux-là  vinrent  Phœcinius  &Tcrpandre, 
«ontemporaios  de  Lycurgue ,  &  qui  don* 
ha  des  règles  à  la  mujque.  Q.uelques  per- 
fonnes  lui  attribuent  l'invention  des  pre- 
miers modes.  Enfin  ,  on  ajoute  Thalt-s 
&Thamiris,  qu'on  dit  avoir  été  les  in- 
venteurs de  la  mujique  purement  inftrU' 
mentale. 

Ces'  grands  muficiens  vlvoient  avant 

Homcre.  D'autres  plus  modernes  font 
Lafus ,  Hcrmioncnfu,  Mclnippiilcs,  Phî- 
Joxene  ,  Thimothée ,  Phrynnis ,  Epigo- 
jiius,  Lyfandrc,  Simmicus  &  Ôiodore, 
^ui  tous  ont  confidérabtementperfeâion- 

Éafus  c(i  ,  ;1  ce  qu'on  prétend  ,  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  fur  la  mujiqttedu  temps 
^e  Darius  Hyttafpes.  Epigonius  inventa 
un  inftruineut  de  quarante  cordes  appel- 
lé  efnf[omum^  Simmicos  inventa  aaffi  «n 
inftrument  de  trente-cinq  cordes ,  appel- 
leJimuiiciwn. 

Diodore  pcrfcftionna  la  flûte  en  y  ajou- 
tant de  nouveaux  trous  }  &  Tiinothee  la 
lyre ,  en  y  ajoutant  une  nouvelle  corde , 
ce  qui  le  fit  mettre  à  l'amende  parles  La- 
çédémoniens. 

Comme  les  anciens  écrivains  s'expli- 
quent fort  obtcucémcm  iur  les  iuven- 
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teurs  des  înflrumens  de  mufique ,  ils  font 
aufFi  fort  obfcurs  fur  les  inftrumcns  mê- 
mes i  à  peine  en  connoifluns-nous  autro 
chofe  que  les  noms. 

Les  inftmmens  fe  divifent  générale» 
ment  en  inflrumens  i  corde  ,  inftivmenf 
à  vent ,  &  iuf^rumens  qu'on  frappe.  Par 
inftmmens  n  curdcs  ,  on  entend  ceux  que 
les  anciens  appelloient //ra ,  ffuUerium^ 
trigomum ,  Jimbuca ,  citbara ,  pr^ist  ma* 

ganium  ,  Jimmeium  ,  tpaniùtm  ,  (ife. 
On  touche  tous  ces  inflrumens  avec  la 
main ,  nu  avec  le  ple&rum,  cipece  «i'ar* 
chec.  l^.  Lyre  ,  &c. 

Par  infti  umens  à  vent ,  on  entend  cens 
que  les  anciens  nonnnoient  Hhia  %  fJMt^ 
tuha  ^  eûrniuiy  Utuut^  &  les  orgmahf» 
drauliqucs.  F.  Flûtes  ,  &c. 

Les  inftrumens  de  percuflion  étoient 
appellés  tympanum  ,  cynibalum  ,  ortpitom 
culum  ,  tintinnabulum ,  crotaltm^Jîjlrum, 
F.TTMPANUM,  TiMBAtBS,  d^C 
La  mujtqui  étoit  dans  la  plus  grande  cfti* 
me,  chez  divers  peuples  de  l'antiquité,  & 
principalement  cher  les  Grecs  ,  &  cette 
eftime  étoit  proportionnée  à  la  puifTanoe 
&  aux  effets  furprcnans  qu*ils  lui  attri* 
buoient  Leurs  auteurs  ne  croient  pat 
nous  en  donner  une  trop  grande  idée« 
en  nous  difant  qu'elle  étoit  en  ufa'^e  dans 
le  ciel  ,  &  qu'elle  faifoit  l'amufcment 
principal  des  dieux  &  desames  des  bicn« 
heureux.  Platon  ne  craint  point  de  dirCf^ 
qu'on  ne  peut  laire  de  changement  dans 
ia  mufique ,  qui  n'en  foit  un  dans  la  cnnf- 
titution  de  1  état  j  &  il  prétend  qu'on 
peut  alTigner  les  fous  capables  de  faire 
naitrc  la  balTelTe  de  l'amc ,  l'infolencc  & 
les  vertus  contraires.  Arillote,  qui  fem» 
ble  n'avoir  fait  Îsl  politique  que  pour  op. 
pofer  fes  fentimcns  à  ceux  de  Platon  « 
ell  pnnrtant  d'accnrd  avec  lui  touchant 
la  puiifance  de  \a  )»ujique  fur  les  mœurs. 
Le  judicieux  Polybe  nous  dit  que  la  mu» 
Jique  étoit  néceuaire  ponr  adoudr  les 
mœurs  des  Arcades ,  qui  habitoient  nu 
pays  où  Pair  cft  trifte  &  Froid  ;  que  ceitx 
dw*  Cynete  qui  négligèrent  la  wu/îque  « 
furpanerent  en  cruauté  tous  les  Grecs, 
&  qu'il  n'y  a  point  Uc  ville  où  1  on  ait 
tant  vu  de  crimes.  Atbenée nous  affnre 
qu'autrefois  tontes  létf  lois  divines  &  hn« 
maines ,  les  exhortations  à  la  verto  ,  la 
connoiflîince  de  ce  qui  concernoit  le» 
dieux  &  ics hommes»  Lfs  ?ics  ^iesao* 
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tîons  perfonr.ages  illuf^w,  (^toîent  ' 
écrites  en  vers,  &  chantées  pubU();ieinent 
par  un  choNir  au  fon  des  inAntmem,  On 
.  n^avoit  point  trouvé  4«  moyeti  plut  effi- 
cace «  peur  craver  dAiM  l'efprit  des  hom- 
mtt  les  principes  de  la  tnBrak*  &  Iccon- 
Stoiilance  de  leurs  devoirs. 

La  iHuJique  Faiioit  j[>arti»*iel'^iKieties 
andensFy  thagorîdeiif  i  ils  l'en  fervoient 

gour  exciter  Vefprit  à  des  aâtoner  leaa- 
lcs«  &  poi:r  tVnfiamnor  de  ramotir  de 
la  vertu.  Selon  cc«;  .ro;>h''«!  ,  notre 
arwe  n'ét 'it,  pour  aiiili  dire  ,  formée  que 
^'barniunic,  ôi:  ils  croyoient  faire  revivre 
par  It  moyens  la  Mujîquc ,  l'harmonie 
primitive  des  facu.ffér  dç  l'ame*;  c*d^-à- 
dire ,  rharinonie  qui,  ^c^)tleux,  exif- 
tolt  en  elle  avant  quVOIe  animât  nos 
corps,  &  lor(\jirclle  habitoit  les  cicux. 
yeyez  P&iEXISrENCE,  Pythagojli- 
CIBN8. 

La  mnJUjuf  parott  déctioc  atijoiird*hai 

4e  ce  degré  (le  piiifTance  &  de  ir.ajeîlé,  au 
point  de  nous  Faire  douter  de  la  vérité  de 
ces  fait?  ,  quoiqu'attcft.  s  par  les  plus  ju- 
dicieux biltoriciis  &  par  les  plus  graves 
philofophes  de  Tantlquité.  Cependant  on 
retrouve  dans  Thiftoire  moderne  ^el- 
ques  faits  femUables.  Si  Thinuthé'.'  ex- 
citnit  les  Fureurs  d'Alcxîfndre  par  le  mo- 
de phrygien,  &  l'adonsilToit  enfnife  juP- 
^u*à  Tindolcnce  par  le  mode  lydien,  une 
tnif/îque  plut  moderne  renchériflbit  en* 
tore  en  excitant  «  dit-on ,  dans  Eric  roi 
de  Danemarck,  une  telle  fureur,  qn*il 
tuoit  Tes  meilleurs  domcllique"»  :  appa- 
remment ces  domclfiques-là  n'etoicnt  pas 
fi  fenQbles  que  leur  prince  à  la  mttjîque, 
aotrement  il  eut  bien  pu  courir  la  moi- 
tié do  dangçf.  D*Aubigné  rapporte  en- 
core une  autre  hiftoire  toute  pareille  è 
celle  de  Thimothcc.  Il  dit  qMe  du  temps 
d'Henri  III ,  le  muficien  Claudin,  jou  mt 
aux  noces  du  duc  de  Joyeufefur  le  mo- 
de phrygien,  anima,  non  le  roi,  mais 
vocoortifan  »  qui  s'oublia  au  point  de 
mettre  la  main  aux  armes  en  prefencc 
de  fon  fouverain  ;  mais  le  muficien  fe 
hÀta  de  le  calmer  en  prenant  le  mode 
(jpus.phry^ien. 

6i  notre  mufique  exerpe  peu  (on  pour 
voir  for  les  atftâiont  de  Tame ,  en  re- 
^nchc  elle  eft  capable  d*agirphyiiq ne- 
ment  furie  corps  ;  témoin  l'hiftoire  dî 
la  tarentule  ,  trop  c«>nnue  pour  en  par- 

"  In  içi.      TAWNTyir*.  T««»wf»  w 
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ch'^alicr  j^afcon  dont  parle  Pr  Ile  ,  i,'quel 
■fW  fon  d'une  cornftinufe,  ne  po^ivoit  re-  . 
tenir  Ion  urine  ;  à  quoi  11  fhgt  ijouler 
ce  que  taeoute  le  menie  auteur  dt;  cef 
femmes  qui  Fondo  ent  en  larmes  l(>rf- 
quMlr";  ctendoicnt  un  certain  t-  n  d^nt 
le  refte  d  saudftciir>  iOétoî'..it  p^iint  af- 
fedés.  On  lit  dans  l'hjiïoire  de  Tacidé* 
mie  de»  feieneet  de  Paris ,  qu'un 
oien  fîW  guéri  dhme  \iolen«^e  fi?vre  pat 
un  concert  qn*ri!  fit  dans  i\  clwinbre. 

Les  fons  at^ifnnt  même  for  1j«  corps 
inanimés.  MorlipfFKt  t  mention  d'un  cer- 
tain Petter  hollan  fois  ,  qui  briloit  un 
▼erre  par  le  fon  de  fk  yoix,  Rlroher  nar- 
1e  d'une  grande  pierre  «(ui  frémilT^  :r  hu 
fon  d\in  certain  ruyau  d' «rgirc.  Le  P. 
Merfcnne  parle  auHi  .l'une  fr/rcc  de  car- 
reau qivj  le  de  l  "rçu-  ébranloit 
comme  auroit  pu  faire  un  crembleaiçnt 
de  tèhe.'  Boile  ajoute  que  les  ficgci 
tremblent  (buvent  Au  fon  des  orgues  \ 
qu'il  les  a  fenti  pluficurs  fois  frémir  fous 
fa  main  ^  certains  ton»;  (îe  l'orgue  m  de 
!a  voix  ,  qu  on  l'aatfur.-  f|uc  tou^ctux 
(jui  etoient  bien  faits  fréniiflbientà  quel- 
que ton  déterminé*  Cette  «femiere  eap^* 
rience'eft  certaine  »  chacun  peut  la 
vérifier  tous  les  joors.  Tout  le  mpiid  ?  a 
ouï  parler  de  ce  fameux  pilier  d'un''  f  ^lir 
fe  de  Rhcims  ,  (S  Nicaifc)  ,  qui  s'ébran- 
le très-feniibU  nient  au  fon  d'une  çwTtai- 
ne  cloche,  tandis  que  les  autres  piliers 
demeurent  prefque  Immobilet.  Mais, ce 
qui  ravit  au  fon  Thonncur  du  merveîU 
>enx  ,  c'efl  que  ce  pi!i^r  s'ébranle  ei,a* 
le  ment  quand  on  ôtc  le  battant  de  Uclq« 
chc, 

Ton«  çes  exemples  dont  la  plupart  apv 
particnnent  pins  au  fon  au*à  la  mtffique^ 
Se  dont  U  phyfiftie  peut  donner  quelr 

ques  explications ,  ne  nnus  rendent  pas 
plus  int'lli'^.ibl'^s  ni  plus  croyabL-s  les 
effets  merveilleux  8i  prefque  divins  quç 
les  anciens  attribuent  à  la  inujique.  Plu» 
iieurs  anténrs  fe  font  tourmentés  ponr 
tâcher  d'en  rendre  raifon.  Wallis  lesnt^ 
tribue  en  partie  à  la  nouvetiuré  de  l'art, 
&  les  rejette  en  partie  fur  l'exagération 
d'js  anciens  i  ti'auties  en  f.'Ut  bonncur 
feulement  è  lu  puéfie  \  d'autres  iuppo* 
fent  que  les  Grecs ,  pins  fenfibles  qotf 
nofit  par  la  ooniHtution  de  leur  cliin;it, 
ou  par  leur  manière  d,' vivre  ,  poiivoicnt 
être  émus  de  chofcs  qui  ne  nous  auroient 

ni4lem«A(  t^upMsr      Burvtif  mma 
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en  tdnptant  tons  ces  faits  prétend  ^n*ilt 
ne  prouvent  point  ta  perfe^ion  de  h 

iMuJique  qui  les  a  proiluif:  ;  il  n'y  voit 
rien  ,  qui;  de  mauvais  racicurs  de  village 
n*aieii(  pu  faire  ,  iclon  lui ,  tuut  auilî 
bien  que  les  premiers  muticieus  du  mon- 
de. La  plupart  lie  ces  fentiment  font  Fon» 
dés  fur  le  iSiéprîs  que  nous  avons  pour 
la  uiujtquc  ancienne.  Maîç  ce  mépris  cft- 
il  lui-même  auflfi  bien  fondé  que  nous 
le  prétendons  ?  C'cd  ce  qui  a  été  cxa. 
mine  bien  des  fois,  &  qui ,  vuTobfcu- 
riké  delà  matière  «  &  l'inruffilance  des 
juges  ,  auroit  peut-être  befoin  deTétre 
encore. 

La  nature  de  cet  ouvrage,  &  le  peu  de 
lumières  qui  nous  rciteut  (tir  la  mujli]uî 
des  Grecs  ,  m'înterdifent  Ln^alenieùt.  de 
tenter  cet  examen.  Je  me  contenterai 
feulçment ,  fur  les  e.xplications  mêmes 
que  nos  auteurs ,  fi  peu  prévenus  pour 
cette  .incîcnnc  mujlqm  ,  non*;  en  ont  don- 
nées ,  de  la  comparer  eu  peu  de  mots 
am  la  n^trê. 

Pour  nous  faire  delà  i»;£^Afrf  des an- 
eicrus  ridée  la  plus  nette  qu*il  cftpofli* 
ble ,  il  la  faut  conildérer  dans  chacune 
de  fes  parties;  fyfîèfnei ,  genres^  modes^ 
rbjfthwe  6c  wélofée.  Voyez  chacun  dt  ats 
mHs» 

Le  réfultat  de  cet  examen  fe  pevt  r^ 
duireà  ceci:  i^.  que  le  grand  fyflcme 
des  Grecs  ,  c'eft-à-dire,  Tétcnduc  géné- 
rale fju'ils  donnoicnt  du  grave  à  l'aigu 
à  tous  les  Tons  de  icur  mujique^  n'cxcé- 
doit  que  d*un  ton  Têtendue  de  trois  oâa- 
ves.  P".  les  tablés  grecques  que  Meibouius 
a  mifes  à  h  tête  de  Pouvrage  d*Al3^ins« 

2°.  Que  chacun  de  leurs  trois  genres, 
même  chaque  cfpece  d'un  j:cnrc  étoit 
eomporéc  d'au-moiiis  feizc  foHScunfécu- 
tifs  dans  Tétenduedu  diagramme,  due 
deccsfons  il  y  en  avoit  la  moitié  d'im- 
mobiles qui  ttoient  Ici  mêmes  poar  tous 
'  le^  genres  ;  mais  que  l'accord  des  autres 
étant  variable  &  difFcrent  dans  chaque 
^enre  particulier,  cela  multiplieroit  con- 
£dérablen)cnt  le  nombre  des  fons  &  des 
intervalles. 

"  5''.  QiVils  «voient  au  mofxis  fept  mo- 
des nu  tons  principaux  fondés  fur  chacun 
des  r.pt  ions  du  fyftéme  diatonique  ,  lef- 
qucls ,  outre  leurs  différences  du  grave  à 
Taigu  reccvoient  encore  «  chacun  de  fa 
modifiestion  propre,  d'autres  difieren» 
êcs  qui  eaïaarqnolentle  caraâere. 
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4^.  Que  le  rhythflse  on  la  asefifre 

rioit  chef  eux,  non-feulement  félon  la 

nature  des  piés  dont  les  vers  ctoient  com- 
pofés ,  non  -  feulement  lelon  les  divers 
mélanges  de  ces  mêmes  pie? ,  mais  en- 
core fclon  les  divers  temps  iyllabiques, 
&  félon  tous  les  degrés  du  vite  an  lent 
dont  ils  étoient  fufccptibles, 

5  .  Enfin  quant  auchaotou  à  la  mélo- 
pée ,  on  peut  juger  de  la  variété  qui  de- 
voit  y  régner ,  par  le  nombre  des  genres 
&  des  modes  divers  qu'ils  lui  aflignoiciitt 
(elon  le  caraftere  de  la  poéfie ,  &  par  In 
liberté  de  cunjointlre  ou  divtfer  dans  cha- 
que genre  les  diflVrens  tétracordes ,  fc- 
liin  que  ccla'convenoitàrcxprciliîon  &.aa 
caractère  de  l'air. 

D'un  autre  côté^  le  peu  de  lumières 
que  nous  pouvons  reeoetllir  de  divers 
paifages  épars  .  •  &  là  dans  les  auteurs 
fur  la  nature  &  I.j  conftrucilion  de  leurs 
inltnimcns  ,  fuffiicnt  pour  montrer  com- 
bien ilsétuient  loin  de  la  perfedion  des 
nôtres.  Leurs  Hutcs  n'avoient  qv^  de 
trous,  leurs  lyres  oucythares  n*avaient 
que  peu  de  cordes.  Qiiand  elles  en 
avoient  beaucoup  ,  plnfieurs  de  ces  cor- 
des étoient  montées  à  l'unilfon  ou  à  l'oc- 
tave, &  d'ailleurs  la  plupart  de  ces  inf- 
trumens  n'ayant  pas  de  touches ,  on  n'en 
ponvoit  tirer  tout  au  pl^s  qu'sulani  de 
ions  qu*il-y  avott  de  cardes.  La  figure  de 
leurs  cors  &  de  leurs  trompettes  fuffit 
pour  montrer  qu'ils  ne  pouvoicnt  égaler 
le  beau  fou  de  ceux  d'aujourd'hui  :  &  en 
général ,  il  iàut  bien  fuppofer  que  leur 
orcheftre  n*étoit  guère  bruyant,  pour 
concevoir  comment  la  cytharc ,  la  harpe 
&  d'autres  inftnimens  fcmblablcs  pou- 
voients'y  faire  entendre:  foit qu'ils  eu 
frapalTeut  les  cordes  avec  le  plectrum  ^ 
comme  nous  fiiifonsTur  nos  tympanons» 
(oit  qu'ils  les  pinqaiTent  avec  les  doigta  » 
comme  leur  apprit  Epigonius ,  l'on  ne 
comprend  pas  mcn  quel  effet  cela  ilevoît 
produire  dans  \qux  utujiqne  ^  qui  fe  hifoit 
fi  fouvent  en  plein  air.  Je  ne  lais  ii  cent 
guittares  dans  un  thé&tre  tel  que  celui 
d'Athènes  pourroient  fe  faire  entendre 
bien  di(linâement«  En  un  mot,  il  eft 
trés-ccrtain  que  l'orgue  feule ,  cet  inf- 
trument  admirable  ,  &  digne  par  fa  ma-» 
jcdé  de  l'ufage  auquel  il  eil  dcdiné  ,  ef- 
fkce  abfoluBient  tout  ce  que  les  anciens 
ont  jamais  Inventé  en  ce  genre.  Tout 
cela  doit  fe  rapporter  au  cara4cK  de  leur 
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vtnjîqitt  tout  occupés  lîc  lenr  (fivinf  po^- 
fie,  ils  ne  fongoient  qu'à  11  bien  expri- 
mer par  U  :nufique  vocale  i  ils  n'efti- 
soient  rinllniaientale  qu'sQMnt  qu*elle 
làiroit  ynl  'ir  l'autre;  il^  ne  foufl^ient 
pa^  qu'elle  ta  couvrît,  &  fans  doute  ils 
étoi'.Mit  bien  éloignés  du  point  dont  je  vois 
que  nous  approchons  «  de  ne  faire  fcrvir 
les  parties  chantantes  que  tl'accompagne- 
nent  à  la  Tymphonie. 
'  Il  paroltCDCore  démontré  qu'ils  necon. 
noiffoient  point  la  inujîque  à  phifleurs 
parties,  le  contre-point,  en  un  mot  Phar- 
nianie  dans  le  iens  que  nous  lui  donnons. 
S'ils  employoicut  ce  mot ,  ce  n'étoit  que 
pour  exfifHiner  une  agréable  fncoeffion 
de  fons.  rvyrz  fur  ce  fujct  les  dîJTerta- 
tions  de  M.  Burette  dans  les  mim,  iiP»- 
eadémie  ths  hrUn  Ictires. 
•  Nous  l'enipnt  tons  donc  fur  eux  de  ce 
C^té-lâ  ,  &  c'ed  un  point  confidérable , 
pittf<}u*il  eftecrfain  querharmontceftle 
vrai  fondement  de  \.\  mélodie  de  la 
nniilulatioii.  Mais  n'abufons-nous  point 
de  et  ava'>t^>;e  ?  t'cft  un  doute  qn'on  eft 
fort  ter, té  d'avoir  quand  on  entend  nos 
opéra  modernes.  Quoi  !  ce  chaos  ,  cette 
cooftHion  de  parties ,  cette  multitude 
d'inflrumens  diffShrens,  qui  femblent  tin- 
fultcr  l'un  l'autre  ,  ce  fracas  d'accompa- 
gncmens  qui  étouffent  la  voix  fans  la 
fontenirj  tout  cela  fait-il  donc  les  véri- 

gbles  beautés  de  la  m^/tque  ?  £fl-ce  de- 
qu'elle  tire  fa  force  &  fonénerf»ie?  li 
ftudroit  donc  que  la  mtfifUi  lapins  har- 
monieufe  fût  en  même-temps  la  plus 
t'  iichante.  Mais  le  public  a  alTez  appris 
le  contraire.  Confuicroni  les  Italiens, 
nos  contemporains ,  dont  la  mitfique  eft 
la  meilleure,  on  plutdt  la  feule  oonne 
deruaîTen,  au  jugement  unanime  de 
tous  le«  peuples ,  excepté  des  Franqoi<^ 
qui  lui  préFerent  la  leur.  Voyez  quelle 
fobriété  dans  les  accords  ,  quel  choix 
dans  l'harmonie  !  Ces  gens-U  ne  s'avi- 
ient  point  de  mefnrer  au  nombre  des  par» 
tiet  Teftime  qu'ils  font  d'nne  mujique  i 
proprement  leurs  opéra  ne  font  que  des 
duos,  &  toute  l'Europe  !c«;  admire  (S:  les 
imite.  Ce  n'eft  certainement  pas  h  force 
démultiplier  les  parties  de  leur  ihujtque 
que  les  Franqois  parviendront  à  la  H%tt 
gdillter  aux  étrangers.  L'harmonie  cil  ad- 
mirnblc  tîifpenfée  à  propos;  elle  a  des 
charmes  auxquels  tous  les  hommes  font 
ieaiiblea»  mais  elle  ne  doit  point  abfor- 
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ber  la  mélodie,  ni  le  beau  cbant.  Jamais 
les  pins  beaux  acconls  du  monde  n'in- 
tereOeront  comme  les  inflexions  touchan- 
tes ft  bien  ménagées  d*nne  belle  vpix  i 
&  quiconque  réfléchira  fans  partialité  fur 
ce  qui  le  touche  le  plus  dans  une  belle 
ntujtque  bien  exécutée,  fentira  ,  quoi 
qu'on  en  vulfTe  dire,  que  le  véritable 
empire  du  cœur  appartient  à  la  mé- 
lodie. 

Enfin ,  nous  l'emportons  par  l'éten- 
due générale  de  notre  fyftéme ,  qui ,  n'é- 
tant plus  renfermé  feulement  dRiis  qua- 
tre ou  cinq  odlaves  ,  n'a  déformais  d'au- 
tres bornes  que  le  caprice  des  muficiens. 
Jenefaif  toutefois  n  nous  avons  tant  à 
nous  en  Féliciter.  Etoit-ce  donc  un  fi 
jjrand  malheur  dans  la  mujtque  ancienne 
lie  n'avoir  à  fournir  que  des  fons  pleins 
&  harmonieux,  pris  dans  un  beau  we- 
dium  ?  Les  voix  chantoient  fans  fe  for- 
cer, les  inftrumens  ne  miauloient  point 
fans  ceflfe  aux  environs  du  chevalet)  les 
fons  faux  8z  fourds  qu'on  tire  du  déman- 
ché ,  les  glapiflemens  d'une  voix  qui  s'ex- 
cède, font- ils  faits  pour  émouvoir  le 
cœur?  L'ancienne  vtujîque  favoit  l'at- 
tendrir en  flattant  les  oreilles  ;  la  non» 
vellet  en  les  écorchant ,  ne  fora  jamais 
qu'étonner  l'efprit. 

Nous  avons,  comme  les  anciens,  îe 
genre  diatonique  le  chromatique  ;  nous 
avons  même  étendu  celui-ci  :  mais  com- 
me nos  muficiens  le  mêlent ,  le  confon- 
dent avec  le  premier  ,  prefquefans  choit 
&  fans  difcernement  ,  il  a  perdu  une 
grande  partie  de  fon  énergie  ,  &  ne  fait 
plus  que  très-peu  d'effet.  Ce  fera  bientôt 
un  thème  d'écolier  que  les  grands  m^^ii^ 
très  dédaigneront.  Pour  l'cmbamNNti* 
que  «  le  tempérament  l'a  fait  cvanouir  ; 
h  que  nous  ferviroit  de  l'avoir,  fi '^oîf 
oreilles  n'y  font  pas  fcnfiblcs ,  &  que  nos 
organes  ne  puiiïentplus  l'exécuter. 

Remarquez  d'ailleurs  que  la  diverOté 
des  genres  n'eft  ootnt  pour  notre  mufiqut 
une  riched^  réelle  f  car  e'cd  toujours  le 
même  clavier  arCorcfé  de  N  même  ma- 
nière ;  ce  font  dài.s  tous  I^s  .;enres  les 
mêmes  fons  &  les  mimes  intervalles. 
Nous  n'avons  proprement  que  doute 
ions  «  tous  les  autres  n'en  font  que  des 
oâavesf  &je  ne  fais  même  fi  nous  re- 
gaj^noos  par  rétendue  du  grave  à  l'aigu  , 
ce  <{ue  les  Grecs  gagnoienc  pat  lâ divers 
iito  de  l'accord. 
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Nouj^ivons  douze  tott«  ;  que  His-jc  ? 
taotit(Avôm  vingt  quatre  modes.  Que  de 
titihnfSc',  par  deflus  ltfsGreet«  (|t»|  o*en 
enrcQt  jamais  que  quinze*  lef^iiels  en- 
core hrrent  rciluits  :i  IVpt  par  Pti-lomée  î 
Mais  CCS  mo  es  avoient  chacun  un  ca- 
taâcre  »atticuhcr  j  le  ilegré  Ju  grave  à 
VuifUU  lâtfoit  It  moindre  de  Jeùrs  diffé. 
Irncfs:  Ifr  cartâereda chant,  lamiidi* 
licationdes  tëtracordes ,  la  fituation  ile<; 
fciPi-tons ,  to'otcch  les  difltnijuûit  bien  i 
irfîenx  que  la  poiîtion  de  leur  tonique. 
Bu  et;  ftas  nous  n'avons  ^uc  lieux  mo- 
det  «  êt  les  Girecff  étoicnt  plus  riches  que 
Sioiii.  / 

Qriini  àtï  thyïhtué ,  fi  notit  voulons 

luî  comparer  la  mefure  de  notre  inujîque, 
tout  l'aVantaije  paroitra  encore  de  notre 
^ôté  :  car  fur  quatre  diiférens  rhytiunes 
a*ils  pratiquoient ,  nous  avofis  au  owins 
otite  fortes  de  mefures*  mtis  fi  lenrs 
quatre  rhythmet  faifoicnt  rMtment 
fctitant  de  genres  différenj  ^  nous  n'en 
faurions  dire  autant  ('e  nos  douze  melu- 
Its  ^  qui  ne  font  recJlcincnt  MUe  des  mo- 
tfificàtiont  de  dttréeiledeiuc  tcnlsgenrei 
de  monvement ,  favoir  à  deux  &  a  trois 
temps.  Ce  n'cft  pas  que  notre  wujtque 
ii*cn  pût  adm.ttri"  autant  que  celle  des 
Grecs  ;  mais  fi  l'on  fait  attention  au  gé- 
nie des  profeiTcurs  de  cet  art ,  on  con- 
sioltm  iiiéniciit  que  jkciit  moyen  de  per- 
feâionner  ÏAmnfiqut^  qui  en  a  plusbe- 
foin  qu'on  ne  pcure't  eft  déformais  en- 
liéreinent  impoifible'. 

Nous  joiii'.nous  ici  un  morceau  de  chant 
dans  la  mcfurc  i'ci^uiaUcrei  c'e(l-à-dire, 
à  <letix  temps  ioég<:ux ,  dôat  le  rapport 
eft  de  deux  i  trois  i  mefarc  certainement 
ftu(U  bonne  &  auffi  oacnrelle  que  plu- 
iieuK  de  celles  (jui  font  en  ufa;e,  mais 
que  les  muficirn.s  n'^dopteroMt  jamais , 
car  leur  maître  ne  la  leur  a  pâs  apprise. 
Voytz  itsfl.  ée Éftfffiqui* 

Le  grand  vice  de  notre  mefure  «^qni  eft 
)^eut-étre  un  peu  celui  de  la  .langue,  eft 
de  n'avoir  pas  aiïez  de  rapport  aux  pa- 
toles.  Ij^  melure  de  nos  vers  cil  une 
ehofe»  celle  lie  notre  ;MJ(/%Mf  en  eft  une 
imtre  tout  )  fait  différente,  A  foiivent 
oontraircA  Gomme  la  proro.iie  de  là  lan> 
gue  françoire  ii'eft  pas  aulii  Tenilble  que 
rétoit  et  lie  de  la  lan.;ue  j^rccquc  ^  &.  que 
nos  tiiuficiens  «  la  tetc  uniquctneiit  pleine 
de  fons  |  ne  s'enibartalTcut  point  d'autre 

akofe)  Û  H^y  a  pas  plul  de  rapport  de 
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leuf  Mufique  aux  paroles ,  quant  an  nom» 
bre  &  à  la  niefure  ,  qu*il  y  en  a  quant  ia 
fens  &  à  rexpreffion.  Ce  n*eft  pas  4|ii*tk 

ne  fâchent  bien  hiire  une  tenue  aux  mots 
culmrr  ou  r^7>n5  i  qu'ils  iic  foient  foi  t  at- 
tentifs à  exprimer  le  mot  ciel  par  des 
fons  hauts ,  ies  mots  terre  ou  enfer  par 
des  fons  bas«  )  fo  iler  îat'fàtdrtSitai»* 
ntrrt^  à-  foire  ûemeer  tm  monfire-fiaritu» 
par  vin^t  élancemens  de  voix,  ftd*a«* 
tics  fcmblaîjîes  puérilités.  Mais  poOT 
embralTcr  l'ordonnance  tl'un  ouvrage 4 
pour  exprimer  la  fituation  de  l'ame  pluh 
tôt  que  det'amufer  au  foos  particulier  de 
chaque  mot  {  pour  rendre  l'harmonie  des  ' 
vers,  pour  imiter,  en  un  mot*  tout  le 
charme  de  lapoéfie  par  une  vvjîqueconm 
venable  &  relative  ,  c'tfltce  qu'ils  ent-n- 
dcnt  fi  peu,  qu'ils  demaniicnt  à  Lurs 
poètes  de  petits coupés ,  profaïques^ 
irréguliers,  fans  nombre  «  fans  barmo» 
nie ,  parfemés  de  petits  mots  lyrh^ues 
coulez^  volet  ^  ploire  y  murmure^  (cio^ 
uuHMge  ,  fur  kVqucIs  ils  épuif  :iit  t.  ute 
leur  fcicncc  harmonique  y  ils  commen- 
cent même  par  foire  leurs  airs ,  &  y  fo*\t 
enfntte  ajutter  des  paroles  par  le  virfifi- 
cateur  :  la  muJtqMc  v^ouvernc ,  la  poéfie  , 
eft  la  fervantc  ,  (S:  lerv.intc  lî  ItiborJnn- 
née,  qu'on  lie  s'appcrtioit  pas  feulement 
à  l'opéra  que  c'eft  des  vers  qu'on  en- 
tend. ^ 

L'ancienne  mufiiUM ,  ton  jours  attacliéé 
à  la  poéfie,  la  fui  voit  pas  à  pas,  en  eX- 
primoit  exaclemcnt  le  nombre  &  la  me- 
fure ,  &'  ne  s'aj.pliqiiolt  qu'à  lui  donner 
plus  d'ecUt  &  de  majcfté.  Quelle  impref* 
fion  ne  devoit  pas  fiiire  fur  tin  auditeur 
fenGhIe  une  excellente  poéfie  ainii  ren^ 
due  ?  Si  la  fiinple  décUination  nous  ar- 
rache des  larmes,  quelle  énergie  n'y  iloit 
pas  ajouter  tout  le  charme  de  l'harmonie, 
quand  il  l'embellit  fans  l'etouifer  !  Pour- 
quoi la  vieille  vujîquw  de  Luili  nous  in* 
térefle  - 1  -  elle  tant?  pourquoi  tous  fes 
émules  font-ils  reftés  fi  loin  derrière  lui  ? 
c'eft  que  nul  d'entr'eux  n'a  cnteui^u 
comme  lui  l'art  d'alfortirla  mujique  ^u\. 
paroles  ;  c'eft  que  fon  récitatif  eft  celui 
detous  qui  api  rochele  plus  du  tonde  la 
nature  &  de  I»  bonne  déclamation.  Maie 
qu*on  l'en  trouveroit  encore  loin  fi  on 
vouloit  l'examiner  de  près!  Ne  jugeons 
donc  pas  dcs  (.Ifets  de  la  mujùfue  ancienne 
par  ceux  de  la  nôtre  »  puirqu'clicuc  noua 
oftr  e  plus.rieA  de  fomokUe» 
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La  ptrtie  de  notre  mi^fue  qui  r^pônd 
.  è  Is  BMlopée  des  Grect ,  eft  le  chant  on  la 

mélodie;  &  je  Défais  qui  doit  rempor- 
ter de  ce  côté-là  5  car  fi  nous  avons  plus 
d'intervalle,  ils  en  avoicnt ,  en  vertu  île 
la  tliverGtc  des  genres ,  de  plus  varit:&  que 
les  noires.  Déplus,  la  modulation  étant 
vaiForme  dans  totia  nos  tons ,  c*eft  une 
adeeiBté  qne  4e  chant  y  foit  fcmbUble  > 
car  rharmonîe  qui  le  produit  a  Ça  routes 
prcfcrites ,  &  ces  routes  l'ont  par- tout 
les  mêmes.  AinG  les  comuinaiions  des 
chants  qoe  cette  harmonie  comporte ,  ;ic 
peuvent  être  qne  très-bonnes  :  anlfi  tous 
ces  ohants procèdent- ils  toujours  de  la 
tnéme  manière.  Dans  tous  les  tons  ,  dans 
tous  les  modes ,  toujours  les  mêmes  chû- 
tes j  on  n'apperçuit  aucune  variété  à  cet 
^ard  ni  pour  le  genre  ni  ponr  le  earaa* 
tere.  Quoi!  vous  traitez  de  la  méiAe  ma- 
nière le  tendre,  le  gracieux,  le  gai ,  Tim- 
pétoeux  ,  le  grave,  le  modéré?  votre 
mélodie  cft  la  uiénie  pour  tous  ces  genres, 
(Se  vous  vous  vantez  de  laperfedion  de 
irotre  mufique  ?  Qiie  dévoient  donc  dire 
les  Grecs ,  qui  avoient  des  modes ,  des 
tegletpour  tous  ces  carafteres,  &  qui 
j»ar-làle$exprimoieiit  a  l?iir  volonté  ?  Me 
dira-t-on  que  nous  l-s  exprimons  aulii  ? 
nous  y  tâchons  du  moins  i  mais  à  parler 
Innebement ,  je  ne  vois  pas  que  le  fuo- 
cès  réponde  aux  efforts  de  nos  muficiens. 
D*aillcurs,  Se  ceci  s'adrefle particulière- 
ment à  la  wujiqut  franqoife,  quels  moyens 
employons,  nous  pour  cela?  un  feul , 
e'eft  le  mouvement:  on(lc  ralentit  dans 
let  airs  graves  :  on  le  prefTe  dana  les  airs 
gais.  Faites  un  air  quelconque  |  le  vou- 
lez-vous tendre  ?  chantez-le  lentement , 
rcfpircz  fort ,  criez  y  le  voulez-vous  gai  ? 
chantcz-lc  vite  ,  en  marquant  la  mefure  ; 
voulez- vous  du  f  urieux  ?  courez  à  perte 
d'haleine.  Le  fieur  JellMte  »  mis  I  la 
node  des  airs  plats  &  triviaux  du  pont* 
neuf}  il  en  a  fait  des  airs  tendres  &  pa. 
thétiqucs  ,  en  les  chantant  lentement 
avec  le  goût  qu'on  lui  connoit.  Au  con- 
traire ,  j'ai  vu  une  mufette  fort  tendre 
des  talens  lyriques  devenir  Inbnfible^ 
ment  un  nflTcs  joli  menuet.  Tel  eft  le  ca- 
raâere  de  la  mijfifiu  franqoifc}  variez 
les  mouvemens ,  vous  en  ferez  ce  qu'il 
vous  plaira  ,  //Vr  avis  »  c^f  cum  voUt , 
arbor.  Mais  l«s  anciens  avoient  auili 
oette  diverfité  de  aMsnvemena,  ils 
avolcittdeyliu  powtnutleseaiiâcrfit 
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des  règles  particuliertïs  dont  Tefllet  (e  fal* 
(bit  fentir  dans  la  mélopée. 
Que  veux-jt  conclure  de  tout  cela? 

qïic  l'ancienne  mujîqut  étoit  plus  parfaite 
que  la  nôtre?  nullement.  Je  crois  au 
contraire  que  la  nôtre  cil  fans  comparai- 
ton  plus  favanteft  plus  a}][réable  i  mais 
je  crois  que  celle  des  Grecs  étoit  plus  ex* 
preiïive  &  plus  énergique.  La  nôtre  eft 
plus  conforme  \  la  nature  M\  chant  :  la 
leur  approchoit  plus  de  la  déclamation} 
ils  ne  cherchoieut  qn'fi  remuer  l'amc  ,  & 
nous  ne  voulons  que  plaire  i  Tprcille* 
En  un  mot  »  Tabus  même  que  nous  fal* 
fous  de  notre  nmfique  ne  vient  ((iie  de  fa 
rich'.Mlc;  &  ]>eut-étrc  fans  les  bornes  mi 
l'imperFcdion  de  celle  des  Grec"  Ir.  tenait 
renfermée,  n'auroit  -  elle  pai  produit 
tous  tes  effets  merveilleux  qu*on  nous  en 
rapporte. 

On  a  béaueoup  fouhaité  de  voir  quel- 
ques fragmens  de  l'ancienne  :h:[/;.]ùr  ^  le 
P.  Kirclicr  &  M.  Burette  ont  tr.ivHillé  à 
iatisfaire  là-dcflfus  la  curioiité  du  public. 
On  tronvert  dans  no»  pi,  dt  mujtqu*  denx 
morceaux  de imi/Cftfff  grecque  traduits  On 
nos  notes  par  ces  auteurs.  Mais  quelqu'un 
aiiroit-il  l'in indice  de  vouloir  ju^cr  de 
l'ancienne  >nt<jiqut  fur  de  tels  écluntil- 
lons?  Je  les  fuppofe  fidèles,  je  veux 
même  que  ceux  qui  en  voudroicnt  juger 
connoilTent  Tuffifamment  le  génie  de  U 
langue  grecque  ;  qu'ils  réfléchilTent  pour- 
tant qu'un  italien  eft  juge  incompétent 
d'un  air  françois  ,  &  qu'ils  comparent  les 
temps  &  les  lieux.  On  a  ajouté  dans  la 
ménac  fUmcbe  ;  un  air  chinois  tiré  dtt 
peredn  Halde  ;  Se  ilans  une  autre  pUes'^ 
cbe ,  un  air  perCao  tiré  du  chevalier  Char- 
din ;  &  ailleurs  ,  deux  chanfons  des  fau- 
va^es  de  l'Amérique,  tirées  du  P.  Mer- 
fenne.  On  trouvera  dans  tous  ces  mor* 
cetvx  une  conformité  de  modulation  avec 
notre  mufique ^  i^m  pourra  faire  admirer 
aux  uns  la  bonté  &  Tuniverfalité  de  nos 
règles,  &  peut-être  rendre  fufpcdc  il 
d'autres  U  fidélité  ou  l'intcUi^cacc  de 
ceux  qui  ont  trafmis  ces  airs. 

La  manière  dont  les  anciens  notoîent 
leur  mtt/ique  étoit  établie  fur  un  Fonde- 
ment très-fimple ,  qui  étoit  U<  rapports 
des  fons  exprimas  par  des  chifFrcs  ou  ce 
qui  eft  la  même  tliofe  ,  par  les  lettres  de 
leur  alphabet.  Mais  au  lieu  de  fepreva* 
loir  de  cette  idée  pour  fe  borner  à  nn  pe« 
titoombtc  de  canAerea  faciles  àcoace» 
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voir ,  ils  fe  perdirent  dans  nne  mnltltiide 

de  flancs  différons,  dontik  embrouilie- 

Tcnt  gratuitement  leur  mujîque»  ïloëcc 
prit  lî ans  l'alphah.'t  latin  des  caracirrcs 
corrtfpondaiis  à  ceux  des  Grecs  ,  Gre- 
xoîre  le  grand  perfeftionna  ùl  méthode. 
En  tos4  Guy  d*Aresfo ,  bënédiâîn ,  in- 
trO'hiifit  ruiage  des  portées  (t  ov^zPoi- 
TéES\  fur  Ks  lîî^nes  deff|uclles  il  niir- 
qijn  les  notes  en  forme  de  points ,  défi- 
gn.)iu  par  leur  pofition  l'élévation  ou  l'n- 
baîfTement  d«Ia  voix.  Kîrchfr  cependant 
prétend  qne  cette  invention  étoit  connue 
avant  Guy  :  celui-ci  inventa  encore  la 
gain^rie,  f>  ni>pliqiîj»  nnx  notes  de  Té- 
chellc  les  noms  ti'cs  de  l'iiymne  de  faint 
Jcan-Baptiftc ,  qu'elle  confcrvc  encore 
aujourd'hui.  Enfin  cet  homme ,  né  pour 
la  mufique^  inventa,  dtt«on,  diiFcrenB 
in!>rumens  appeilés  ^/>;>fiVîa  ,  tels  fjnc 
le  davrcvty  VéfiHettif  Voyez  Ho- 
TFS  ,  G  A  M  ME. 

Les  figncs  de  la  utufique  ont  rcqu  leur 
dernière  augmentation  confidérable  en 
i9;to«  félon  Topinion  commune.  Jean 
Muria,  ou  deMurh,  ou  de  Meurs ,  doc- 
teur de  Paris,  ou  l'Anqlois,  félon  (ief- 
ner  ,  inventa  ainrs  les  diffcrcntcs  figures 
des  notes  f)ui  dcft-^jnent  la  durce  ou  la 
quantité  ,  &  que  nous  appelions  aujonr- 
'd'hnl  rwrilM,  blanches  »  n^ret ,  ôfc.  Voy. 
MfSURE,  VaLEVK  DE8  NOTES. 

T.nfiis  eft  ,  comme  nousTavons  dit,  le 
premier  qui  aitécrit  fur  hwi'^qur  i  mais 
Ton  onvravjc  eft  perdu  ^  anlfi  bien  que 
plu  fleuri  autres  livres  de^  Grecs  &  des 
Romfiina  fvr  la  même  matière.  Arifto- 
nène ,  difcinle  d*Ariil:ote ,  eft  le  plus  an- 
cien écrivain  qui  nnns  rcfte  fur  cette 
fcicnce  Après  lui  vient  Euclidt ,  connu 
p3r  fi's  élémens  de  géométrie.  Ariftide 
Quintilien  écrivoit  après  Cicéron  :  Aly- 
piu«vtnt  enfuîte;  après  lui  Gandentins 
le  philof  V  he  ,  Nicomaqne  le  pythagori- 
cien .  ^  liins. 

Marc  Mt  îliomMis  nous  a  donné  une 
belle  é.iitinn  de  ces  fept  auteurs  si'^'cs, 
avec  luic  traduâion  latine  &  des  no^cs. 

Pliitar'ine  a  écrit  un  dialogue  de  ni  mu- 
Jtqtic.  Ftolomée, célèbre  mathi-'îiaticien, 
écrivit  en  jjr-  c  1  principes  i\r  l'hnrmo- 
iiic  ,  vers  It  t  -mi's  de  l'empcrtur  Anto- 
nin  le  pif'ux.  Cet  antenr  î;arde  un  mi- 
lieu entre  les  PvthaKorîcierts  &  lesArif- 
toxéniens.  Lont^tcmps  aprèi«  Manuel 
BtycnQÎas  écrivit  aoIB  furie  néme  fiijct. 
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Parmi  les  Latine,  Boëee  a  #cr?t  èm* 

temps  de  Théodoric  i  &  vefs  les  nifmeè 
temps  un  certain  Caflîodorey  Martîta» 

faint  Ani;uftin. 

Parmi  les  modernes,  nous  avons  Zar- 
lin,  Salinas,  Nalgulio,  Vincent  Gali- 
lée,  Doni,  Kircher,  BanehteH,  Merw 
fenne ,  Parran ,  Perrault ,  Wallis ,  DeC. 
cartes,  Holder,  Men;;nii  ,  Mancolm, 
Burette  ,  &  enfin  le  célèbre  M.  Rameau, 
dont  les  écrits  ont  ceci  de  fin- n  lier,  qu'ils 
ont  iait  une  grande  fortune  ians  avoir 
été  lus  de  perTonne. 

Nous  avons  encore  plus  récemment 
des  principes  d'a.^iulfique  <f un  î;comc- 
fre,  (|ni  nous  nK.ntrcnt  infqu'i  quel  point 
pourroit  aller  la  géométrie  dans  de  bon- 
nes mains  ,  pour  l'invention  &  la  foin- 
tion  des  plus  diffietles  théorèmes  de  la 
fpéculatite.  (S^  . 

Il  y  a  plnfieurs  abréviations  en  miifi- 
qi)  ,  &  quelques  artiftes  ont  fait  de  ec 
mot  un  terme  d  art. 

Les  copiftes,  ni  ceux  qui  gravent  on  * 
impriment  de  la  mujique,  ne  doivent  ja» 
mais ,  <i  mon  avis ,  fe  fervir  A*ahriiri9» 
/î>;rf  dans  les  parties  féparées  :  le  miifî* 
cieii  chnr^é  de  Icscxerutrr,  n'a  pas  be- 
foin  qu'on  euaujjmente  ia  difficulté  parla 
multiplicité  des  lignes.  Mair  il  en  eft 
autrement  pour  les  partitions*  fur-tont 
pour  celles  «lui  fortent  de  la  main  du" 
compofiteur  ;  plus  celui-ci  pourra  abré- 
ger la  partition,  mieux  il  fera;  il  per- 
dra moins  de  temps ,  &  fon  çénic  n'aura 
pas  le  temps  de  le  refroidir  :  d'ailleurs, 
perfonne  hors  l'aceompat^nateur  9t  In 
chanteur ,  n'exécute  for  la  partition  ;  la 
partie  de  chant  étant  h  principale  ,  n'eft 
i;ucrc  fnfceptible  iVahréviations  ^  &  or- 
dinairement le  compoiitcur  lui-même  ao-  • 
compagne* 

LeaoMiysMrMirleg  plut  nfit^eiibntî 
Les  crochets.  Voy,  croehet,  Mrjrq. 
On  fe  fcrt  auflfi  des  crochets ,  pour  mar- 
quer en  abrégé  un  paflape  compofé  de 
notes  ,  dont  la  moitié  font  d'un  dccjré 
différent  de  l'autre.  On  écrit  pour  cela 
une  blanche  an  degré  infiérieiir  St  une  an 
(upérieur,  ^  on  lui  donne  autant  de 
crochets  qu'il  eft  nécefTnire.  Voytz  figure 
1  cf  2  »  planche  /.  de  Mu/iq.  au  fufplim 
ment  des  planche 

Quelques  muficiens  ayant  égard  à  la 
valeur  exafte  des  M>ietlnitérleoffw  ftdea 
notes  iiipériearet,  mar^nmfc  oe  mkmk 
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trait  de  chant  comme  il  l'eft  fiîî.  3.  plan- 
che I.  (le  Mti/ique ,  fitfpL  des  ,plancbss. 
Cette  dernîere  ahrétHêtiM  me  (emble  de 
beaucoup  préFtfrabIc  h  \.\  première  «  en 
ce  qu'elle  ôte  d'aboril  l'équivof^uc  de 
celle  ci,  car  on  ne  peut  pa^  y  voir  li  la 
première  abréviation  n'iniii({ue  pas  qu'il 
faut  exécuterce  trait  de  chant  en  double 
cefrde  »  qu'on  abre:;e  aiifli  de  cette  ma* 
iiicre$  alors,  au  lieu  lie  Vefktjis[tqre  i 
C'^  2  ,  on  auroit  l'effet  figure  ^  ^  planche 
J.  de  miijî.yie ^  iupplémcnt  des  planches, 
qui  cA  trés-difFcrent.  Ëu  fâiiant  un  léi;cr 
'diangeaieot  à  la  dernière  abréviation  y 
on  peut  la  rendre  d*pA  ufage  plus  géné- 
ral ,  &  lever  encore  un  doute  dans  les 
abréviations  ^  fg.  i  zff  2.  Il  n'y  a  que 
Tufage  '|ui  deci.le  fi  l'exprcflion  doit  être 
telle  qu'elle  eft  dans  ces  deux  figures  ,  ou 
telle  qu*oa  la  trouve  Jlg,  si  mais  fi  Ton 
9onirenoit  d'écrire  la  première,  celle  des 
deux  notes  qu'on  doit  exécuter  la  pre- 
mière, il  n  v  aurdit  plus  aucune  diffi- 
culté, royez-  fjg.  6,  plancbt  I  de  mi(fiq. 
Jupplétnevt  des  planches. 

Quelques  muficicns  au  lieu  d*abréger 
tme  fiiite  de  plufienrs  notes  ao  înlme  de» 
gré  par  des  crochets ,  ne  marquent  que 
la  première  nofc  ,  &  prolonî^ent  les  cro- 
chets ,  comme  on  peut  von  f^.  7,  plin- 
the I.  de  mufique ,  mais  cet  ulagc  ell  très- 
muvaii. 

s^.  Le  mot  Crmt ,  voyez  Çkomb  , 

3".  Le  mot  Sef^ne^  lorfque  le  même 
padai^c  cff  répété  fouvent ,  foit  avec  les 
mêmes  nutes ,  ibit  avec  d'autres,  l^oyez 
SSGUE,  mujique, 

'  4\  Le  mot- Arpeg^io^  voyez  AtPBG- 
Glo ,  m^ivr.  (F.D.  C.) 

Musique  des  Hébreux  ,  Critiq. 

facrée ,  les  mciens  hébreux  almoicnt  la 
mufique^  &  avoitnt  plufreurs  inftrumens 
de  mtj^ue.  Ils  s'en  fcrvoit  nt  dans  les  rc- 
jooimnces  publiques  &  partieulieres , 
dans  leurs  feftins  &  même  dans  leurs 
deuils.  Laban  fe  plaint  que  .Jacob ,  Ibn 
gendre,  l'ait  quitté  brufquement,  fans 
lui  donner  le  loifir  de  le  conduiré  au 
•chant  des  cantiques  &  au  Ton  des  tam- 
Dours  &  des  cy  thares.  Moïfe  fit  faire  des 
trompettes  d'argent  pourenfonncr  dans 
les  facriSces  folcnnels,  dans  les  fcC- 
tins  facrés.  David  dcftina  une  grande 
partie  des  le\  itcs  à  chanter  &  à  jouer  des 
inilfamcns  daus  le  temple.  Afpph,  Ué- 
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man  &  Idithun  étoient  les  chefs  de  la  inu" 
7/7;/^  du  tabeniacle  fous  ce  prince.,  &  du 
temple  Cous  Salomon.  Le  premier  avoH 
quatre  fils ,  le  fécond  quatorze ,  &  le 
troifieme  lix.  Ces  vin-jt-quatre  lévîtet 
étaient  à  la  tete  de  vinjjt- quatre  handes 
de  nuilicicns  qui  fer  voient  tour-n-tour. 

On  ne  peut  douter  que  David  ne  (ftt 
très-bien  jouer  de  la  harpe ,  car  il  diflipa 
par  ce  moyen  la  mélancolie  de  Saiil  ;  ce- 
pendant la  vwjîque  des  hébreux  &  knrs 
inltrumcns  île  wr^,'77i/f  nous  font  entière- 
ment inconnus.  Tout  ce  que  Ton  en 
peut  conjeâurer,  c*eit  que  ces  inftru-. 
mens  fe  rédnifoient  à  trois  dafles  $  let 
indrumens  à  corde ,  les  inftrumens  à 
vent  &  les  différentes  efpcces  de  tam- 
bours. Les  premiers  font  le  nable ,  le 
pfaltérion,  le  cimor,  la  fymphonie  an* 
cienne ,  la  iamboque.  Il  feroit  difficile 
de  donner  la  figure  des  dArerfés  fortes  de 
trompettes  qne  Ton  eemarque  dans  VU 
criture:  le  plus  connu  de  ces  inftrumens 
eft  l'orgue  ancien  ,  nommé  en  hébreu 
huggals.  Ils  avoicnt  pluficurs  efpcces  de, 
tambours  ^  le  tiiph ,  le  zazelim ,  le  fcha* 
lifobrim  lemézilothaim ,  rendus  dans 
la  vul'^'ate  par  tympimoy  (ymbah f  J!fif% 
&  tintiminhuln.  (D.  J.) 

Musique,  prix  de,  Antiq.  grccq.$ 
récompenfc  honorable  introduite  dans 
les  jenx  de  la  Grèce ,  pour  encourager  8c 
perfecHonner  Tétude  de  cet  art.  Athè- 
nes donnoit  un  prix  de  mtt/tque  pendant 
les  Bacchanales  ;  ce  prix  étoit  un  trépîé, 
&  les  dix  tribus  le  difputoient  à  Tenvi. 
Chacune  avoit  fon  chœur  de  muficiens  , 
fonchoregc,  c'eft>à>dire,  fon  intendant 
du  chcenr  ft  fon  poëte.  On  gravoit  fur 
le  trcpié  le  nom  de  la  tribu  viâorieuté  y 
celui  de  fon  poëte  S:  celui  de  fon  chorege. 
Voici  les  termes  d'uitc  de  ces  infcriptions, 
tirés  de  Plutarque.  "  La  tribu  Antio- 
chide  remporta  le  prix ,  Ariilide  chorege, 
fit  les  frais  des  jenx  $  &  te  poète  ArchiC- 
trate  compofa  les  comédies. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarqtTcr 
que  les  jeux  où  l'on  difputoit  les  prix  de 
lainujtque  f  avoicnt  leurs  loix  particuliè- 
res dont  on  ne  pouvoit  s'écarter  impuné- 
ment. Un  muficien ,  par  exemple ,  quel- 
que fatigué  qu'il  fût,  n'avoit  pas  la  li- 
berté de  s'aflcoir:  il  n'ofoit  cfruyer  la 
fueur  lie  fon  vifagc  qu'avec  un  bout  de 
fa  robe  :  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
cracher  à  «terre ,  &c.  Tacite ,  afin,  tib» 
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Xr/f  n&a$  repréfcnte  l^mpeteiir  Ké- 
ÏOll  fonmit  àces  loix  fur  le  the'âtre ,  & 
sffeâant  une  véritable  cminte  de  les  vio- 
ler. Ingreditur  theatrum  ,  cttnéHs  cytha- 
ta  legibus  obtentperans  ,  ne  fejus  rcjidt- 
ret ,  nefutUrem  nijî  eà  quam  iniutui  ge- 
rehttt  vejle  detergeret ,  itt  mUUt  «ris  uU 
mntm  ixcrewentu  ^Uerentur  §  f0^nmo 
Jltxui  gtnu^  ^  cttium  iUian  manu  ve- 
neratus  ,  ftnttntias  judicmn  opferieba- 
tttr ,  fich  fuvtfre.  (û.  J.) 

MUSIQ.UB,  ejetsde  Aféd.  Diète, 
Qyintutjk,  Thirtffsa, ,  Taftioa  de  la  mu- 
jfiffirfurles  hommes  eft  fi  forte ,  &  fur- 
tout  fi/f/x/TWf ,  qu'il  parolt  abfolument 
fyperflu  d'cntaffer  des  preuves  pour  en 
conftater  la  poflribiltté.  L'expérience 
journalière  la  démontre  à  ceux  qui  peu- 
▼eot  fimtir ,  &  quant  à  eet  perfonnet  mal 
Mganpfiées  qui ,  plongées  en  conféquence 
dans  nneinfcnfibilité  muladive^  font  mal- 
heureufement  dans  le  cas  d'exiger  ces 
preuves  ,  elles  n'en  fcroicnt,  à  coup  fur, 
nullement  convaincues.  Q^ue  peuvent, 
en  effet,  les  raifoiii  lea  plnt  jvftee ,  oi^ 
le  fentiment  ne  fait  anoine  imprelBon  ? 
Qu'on  tranfporte  l'homme  le  plus  incré- 
dule, par  conféquent  le  moins  counoif- 
feur,  mais  poUedant  une  dofe  ordinaire 
de  fenfibilite ,  dans  ces  palais  enchantés, 
dint  cet  académîea  de  mufique ,  où  Ton 
voit  Tart  fe  dirpHter  &  fe  montrer  fupé- 
ricur  à  la  nature  \  qu'il  y  écoute  les  dé- 
clamations harmonienfes  de  cette  aârice 
inimitable  ,  foutenue  par  l'accompaj^ne- 
ment  cxacb  &:  proportionné  de  ces  inftru- 
mens  fi  par^ts ,  poittnut-U  t'empéclier 
de  partager  lesfentimena,  lei  paffious , 
les  fituations  exprimées  avec  tant  d'ame 
&  de  vérité  &  pour  me  Tcrvir  des  paroles 
énergiques  d'un  écrivain  du  fiecle  paHé, 
fon  ame  dépourvue  de  toute  idée  étran- 
gère ,  perdant  tnnt  antre  fentiment,  ne 
Tolcra-t-etle  pas  toute  entière  fur  fcs 
oreilles  ?  fon  ame  feule  ne  fera  pas  émue, 
fon  corps  recevra  des  imprcfTions  aufli  vi- 
ves ,  un  frémilTement  machin^il  involon- 
taire s'emparera  de  lui ,  fes  cheveux  fe 
drefferont  doucement  fnr  (k  tête ,  il 
éprouvera  malgré  lui  une  feerette  hor- 
reur, une  cfpecede  re(ferrementdan<;  la 
pean  ;  pourra-t-il  ne  pas  croire»  %uand 
il  lentira  fi  vivement  ? 

Parcourons  les^hiftoires  anciennes  & 
moderaca,  ouvrona  lea  faites  de  la  mé- 
tfcciaet  om»  verroua  par  tout  lea  effaU 
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furprenant  opérés  par  la  mufifHt,  I/att^ 
ti^uité  U  plus  reculée  nous  offre  des 
Bits  prodigieux  s  mais  ils  font  ou  dé- 
gnifés  ou  grolHs  par  les  fables  que  lei 
poètes  y  ont  mêlées,  ou  enveloppes  dans 
les  myhcres  obfcurs  de  la  ma^e,  fous 
les  apparences  d«  laquelle  les  andeM 
charlatans  odioient  lei  véritables  tU 
fets  de  la  mufique  ,  pour  féduirc  plut 
fûremcnt  les  peuples  ,  en  donnant  un 
air  de  myftere  ^  de  divin  aux  faits  les 
plus  naturels,  produits  des  canfes  ordft* 
natret:  expédient  qui  a  fowent  été  ta» 
nouvelle  «  prefque  toujours  accrédité  par 
l'ignorance,  &  démafqué  par  les  philo* 
fophes  i  mais  jamais  épuifé.  "  Il  y  a 
lieu  de  préfumer  ,  dit  fort  judicieufe» 
ment  le  favant  médecin  Boerhaave ,  qoe 
tons  les  prodiges  qui  font  racontés  des 
enchantemens ,  8c  des  vers  dans  la  gné» 
rifon  des  maladies  ,  doivent  être  rap- 
portés à  la  miifiqite  ,  (  lih.  imfet.  fiicims» 
png.  ^(iZ.  n".  412.)  partie  dans  laquelle 
exceiioient  les  anciens  médecins.  ^  Pyo* 
dare  nous  apprend  qn'Efculape,  ce  lié- 
ros  fomenx  pour  la  gnérifon  de  touteC 
fortes  de  maladies ,  iff<«>«  oronrrsd  acW 
(xXftrrtffoc  viJrov  en  traitoit  quelques-unes 
par  des  chanfoiis  moDes  ,  agréable» ,  vo- 
iuptuculcs ,  ou  fuivant  quelques  inter» 
prêtes ,  par  de  doux  encbantement  «  ce 
qui  dana  le  caa  préfenft  reviendroît  aa 
même  : 

Tov;  fjuv  (wHf)  fAceymcûç^ 

Pynd.  Python.  Ode,  III. 
Il  eft  plue  que  vraiieniblable  qn*£{c» 
lape  a  voit  apprit  la  Mt^ifMt  «  ou  d*A> 

pollon  fon  pere ,  ou  du  centaure  Chiron 
fon  précepteiir,  tous  les  deux  anfll  cé- 
lèbres dans  la  mujîque  que  dans  l'art  de 
guérir.  Le  pouvoir  de  la  mujique  lur  les 
corps  les  plutinfenfiblea,  nous  eft  trèa» 
bien  dépeint  dans  Phiftoire  d*Orphée , 
chantée  par  tous  les  poètes  ,  qui  par  le 
fon  mélodieux  de  fa  voix  attiroit  les  ar- 
bres ,  les  rochers  î  bàtidoit  des  villes  i 

{téiiétroit  jufqu'aux  enfers  ,  fléchiffoU 
es  juges  rigoQremt  de  ce  ttjours  fu^ 
pendoit  les  tourmens  des  maîhettfvttsl 
TTanchifToit  les  barrières  de  la  mort ,  & 
tranfi^refloit  les  arrêts  irrévocables  des 
dcltins  .•  ces  fables ,  ces  allégories ,  fruits 
de  i'imagiufLtion  vive  des  poètes  ,  font 
lea  coulcura  dont  lia  ont  voulu  peindae 
k.véïilé  &  Ao«a  lâ  tnnimettre  1  les 
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lat?rpretet  y  reconnoUToicnt  tous  la  for-  Û 
ce  de  la  uutfiQMt  «  ft  dont  Calmet  ne  voit  ' 
dans  celte  defcentc  d'Orphée  anx  eufcrs 

pour  en  retirer  fa  chcre  Eiiryiiice,  &c. 
qiio  la  mierifon  delà  blefTure  qu'un  fcr- 
pent  lui  avoit  fait,  accident  coiunie  on 
le  verra  plos  bat ,  où  la  mufique  eft  ex- 
trêmettieiit  efficace*  Oiielquet  pbilofo- 
t>hes  n*unt  pas  la^Té  d'adopter  tout  le  fia- 
bukiix  de  cette  Mftoîre,  &iie  preadre 
rallé^'orie  peur  la  réalité;  ils  n'ont  pas 
cru  la  mtyique  incapable  de  produire  des 
merveilles  auflli  grandes  ^  &  Fahiui  FmU" 
imm  prétead  qu'Orph^apu  les  opérer 
par  fept  moyens  principaux*  Mais  eiv 
non*;  éloignant  de  ces  tcmpf;  obfcHrs  & 
fabuleux ,  que  nous  ne  cunnoiflbns  pref- 
que  que  par  les  récits  des  poètes  ,  nous 
pouvons  coofultcr  des  hiftoires  v^ridi- 

2 nés ,  nous  y  vt^rm  det  itîkt  à  peu  près 
Mnblthles  qui  confUtent  l'adion  de  la 
.ntvjque  :  i°.  liir  les  corps  bruts:  s", 
fur  les  animaux  :  3**.  liir  l'homme  con- 
£déré  dans  les  rapports  avec  la  morale 
on  la  médecine.  Parmi  le  grand  nom- 
lire  d*obfemtions  qui  fe  préfentent, 
nous  cboifirons  celles  «^ui  font  les  mieux 
.conftatées  ,  appuyées  (ur  des  témoîcna- 
.  ges  autlienti'^iucs  i  nous  en  avons  allez 
de  cette  elpece  pour  pouvoir  négliger 
«elles  qui  pourroient  fournir  le  moin- 
dre fujet  de  doute:  nous  ferons  même 
obligés  d'en  paflTer  beaucoup  fous  Glen- 
ce ,  pour  fatisFaire  à  la  brièveté  qu'exi- 
gent le  temps  &  l'ordre  prcfcrit  dauj 
ce  diâionnaire.  Le  -eélcur  curieux  pour- 
ra  tonfulier  le  traité  de  Flutarque  fur 
Ja  nuffyut  y  les  excellens  ourcages  des 
«ères lurclicr  &  Mcrf^nne,  Vhifioire  de 
la  mttjtqnc  par  M.  Bourdtlot  ;  nous  le 
renvoyons  lur-tout  à  une  thefe  foutCMue 
&  compolée  aux  écoles  de  médecine  de 
Montpellier,  parM.  Royer,  Tejlamtn, 
4$  vi  fiiH  mttficm  im  evrpus  Immm' 
mon  «  aafsr.  Joftf!^  Ludov.  Royer ,  dont 
nous  avons  tiré  beaucoup  de  lumières. 
Nous  pouvons  l'afDirer,  que  cette  thefe 
renferme,  outre  vnie  abondante  collée* 
tien  de  fbits  curieux  &  iutéreiTans  fur 
raâton  de  XtLmuftqut^  on  traité  phyfi-^ 
que  tris*bien  raifonné  fur  le  (on  &  la' 
mtt/ique  ,  qui  a  été  particulièrement  a  v 
prouvé  &  admiré  des  connoilFcuis.  Qu'il 
eft  i-racicux  iie  pouvoir  payer  un  faible, 
mais  légitime  tribut  à  l'amitié,  en  ren* 
daot  lia  jttfte  hommage  è  rcxiOt  vérilé  I 
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I*.  L'aAion  dn  foa  de  b  m^/îque 
fur  Tair  ,  n*a  pas  befoin  de  prouves  i  il 
eft  aflez  démontré  qu'il  eit  le  principal 

milieu  par  lequel  ils  fe  communiquent 
Le  mouvement  excité  dans  l'air  par  le 
fon  ,  cil  tel  qu'il  uourroit  parcourir 
1038  piés  dans  vnefbconde»  s^il  élolt 
direA ,  il  furpalTe  ainft  la  vltefle  du  vent 
le  plus  furieu»qni,  félon  le  calcul  de 
M.  Derrham  qui  a  porté  cette  force  le 
plus  loin  ,  ne  parcourt  dans  le  même 
temps  que  6f>  piés  :  mais  comme  £bn 
ad^ion  n'cft  pas  continue,  &  qu'il  oPt* 
cit  que  par  des  vibrations  fncoeffives , 
il  ébranle  plutôt  qu'il  ne  reoverfe.  Un 
fécond  efFct  de  la  mujtque  conGHéree 
comme  fon  ,  fur  l'air,  eft  de  le  raréHcrj 
cet  effet  s'eft  manifefté  dans  des  gran- 
des  fêtes ,  lorfque  les  peuples  poufloient 
de  fortes  acclamations  «  on  a  vu  tomber 
les  oifeaux  qui  traTcrfoient  alors  Tair. 
On  s'eft  fervi  anciennement  de  cette  ob« 
fervation  pour  attraper  les  pi;^cons  que 
deux  villes  aliîégées ,  dont  on  avoit  cou« 
pé  la  communication  par  terre  ,  s'en* 
voy oient  pour  s'inftmire  de  leur  état 
mutneL  On  voit  de  même  tous  les  joUie 
les  nuages  iliflipés,  &  le  tonnerre  dé- 
tourné des  é'^lifcs  &  des  camps,  parle 
fon  des  cloches  &  le  bruit  du  canon  : 
ces  mêmes  précautions  deviennent  Ai» 
neftts  fi  on  ies  prend  trop  tatd ,  lodt 

?iue  les  nuages  ne  font  pins  hors  de  U 
phcre  do  fon.  F.  Son.  L'air  porte  aux 
corps  environnans  l'imprelfion  de  la  utu- 
Jtqitei  Se  fait  dans  les  églifes  ou  falles 
de  concert ,  ofciller  en  mefure  la  flam- 
me des  bougies ,  la  fumée  &  les  petits 
corps  qu'on  voit  s*élever  de  terre  dans 
la  di^t^âion  lies  rayons  du  foleil.  Si  on 
met  dans  une  petite  diftance  deux  vio- 
lons montes  à  l'unitron  :  &  qu'on  joue 
de  l'un  ,  l'autre  rendra  le  même  fon} 
fi  on  remplit  plafienrs  verres  (embla- 
bles  en  capacité ,  êc  faits  à  Vuniflfon  , 
d'eau  ou  de  liqueurs  différentes  ,  & 
qu'on  racle  avec  les  doigts  le  bord  d'un 
feul,  la  liqueur  trémouifera  dans  tous 
les  autres  i  &  dans  cette  expérience  que 
Kircher  aie  premier  tentée,  os  remar* 
que  que  les  liqueurs  hétérogènes  (autil- 
lent  d'autant  plus  dans  ces  verres  ,  qu'el- 
les font  pUts  iubtites  i  de  façon  que  l*ef- 
prtt-dc-vin  feroit  beaucoup  ému  ,  le  vin 
beaucoup  n\9ins,  l'eau  très -peu,  &e. 
Cette  txféntuttt  appliquée  au  ooipt  ha^ 
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main,  pênt «lonner  la  folnttoii  «le  plo- 
fuiirs  problèmes.  On  voit  auflî ,  quand 
on  chante  ou  qu'on  joue  de  quclqn'inf- 
trument  prè-s  de  l'can  ,  une  crilpation 
très-mar(|ucc  fur  la  Airfacc  :  on  remar- 

2 ne  le  même  cbofe  for  le  vtf  -  ergirot. 
e  P.  Kircher  dît  avoir  vn  an  rocher 
que  le  fon  d'un  tiîyau  d*orgue  niettcit 
en  mouvement.  Le  pere Mcrfcnne  aflu- 
re  qu'à  Paris  il  y  avoit  dans  une  églife 
des  religieux  de  S.  Franco»* ,  une  or- 
gue dont  le  fon  ébranlott  te  pavé  de  Té- 
glife.  M.  Bourdelot  raconte  qn'un  mu- 
ficîjn  s'étant  mis  à  chanter  dans  un  da- 
baret,  tous  les  verres  les  pots  rcfon- 
nerent  à  l'inftap.t,  furent  agités  &  fur 
le  point  de  fe  caifcr.  Il  v  a  plnfieurs 
exemples  de  mnficiens  qui  ont  mît  en 
pièces ,  par  le  chant  ou  par  le  fon  de 
quelque  tnftmment,  des  vitres,  des  pla- 
ces, &c.  î^oyei  la  thefe  citée  ,  partie  II. 
ch.  ij.  paf^.  69.  ï!  y  a  une  expérience 
très-connue  à  ce  fujet,  d'un  i;'ibtlct  de 
▼erre  qu'on  fufpend  avec  un  fil ,  qui 
t*en  va  en  éclats  par  le  ton  unijpot  de  la 
voix  humaine.  Le  P.  Merfennc  ,  S.  Au- 
juftin&quelqwes  autres  pères  de  î'Kglife, 
penfent  que  la  chiite  des  murs  de  Jéri- 
cho eft  un  fait  tout  naturel ,  dû  au  fou 
des  fnftrnniei»  dont  Gédéon  avoit  Fait 
MBunîr ,  par  ordre  de  Dieu ,  les  Ifraélsies, 
a**»  Les  effets  de  la  mujîque  font  en- 
core plus  firéquens  &  pins  fenfibles  dans 
les  animaux:  voyez  avec  quelle  atten- 
tion ,  avec  quel  piaifir  le  canari  écoute 
les  lûrt  de  jêrinHU  qn*on  lui  joue  :  il 
■approche  la  tête  des  barreaux  de  fa  ca* 

Î\t  j  relie  immobile  £:  muet  dans  cette 
îtnation  jufqu'à  ce  que  l'air  foit  fini; 
après  cela  il  témoic^e  fon  contentement 
en  battant  des  ailes  i  il  tâche  de  rcpéter 
la  èhanfoa  ft  de  l'ieoorder  enfufte  avec 
Ibn  Maître.  Le  P.  Kircher  parle  d'un 
petit  animal  qui,  pendant  la  nuit ,  fait 
entendre  didindcment  les  fept  tons  de 
mqfiquc  ,  ut ,  re  ,  mi ,  /a  ,  ç^c,  tn  mon- 
tant &  en  defccndant)  on  l'appelle  eom- 
mBnlnient  boni  on  animal  de  la  farcfe , 
parce  qu*il  eft  deux  jours  pour  monter 
au  fommet  des  arbres  où  il  va  fe  per- 
cher: Linnaeus  lui  a  donné  le  nom  ex- 
prefTif  de  brmdypus.    Il  y  a  des  auteurs 

3ui  prétendent  qué  tous  les  animaux  ont 
e  Pattrait  pour  la  mufique  ;  Panalogie , 
le  rapport  d*organifation  avec  l  homme , 
l^sifeut  cette  opiiiloa  f  ils  pcafeat 
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anflî  que  chaque  animal  auneefpeeeJr 

prédilcftion  pour  certains  fons,  ftqn^ 

les  choililTaîit  avec  hihilcté  ,  on  virn- 
droit  à  hout  de  les  appr.'voifcr  touu 
Cette  idée  eil  fondée  fur  ce  que  Ton  a 
obferv^  que  les  ehaileurt  attiroicnt  iidroi* 
tement  les  cerfs  en  chantant  «  les  biches 
au  fon  de  la  flûte  ;  qu».  l'on  calmoit  avec 
le  thalnnierîu  la  férocité  des  fvn  ;  celle 
di-'S  elcphnns  par  la  voix  hîî  nainc.  !! 
dt  certain  auffi  que  tous  les  oiTcaux 
font  attirés  dans  les  pièges  par  dA 
n^eaux  appropriés:  c'eil  !!ne  des  rofei 
les  plua  onKnatres  &  les  plus  efFcaces 
de  ceux  qui  chnlîcnt  au  filet.  On  IV  fert 
anlfi  quolnu  fois  S:  «lan^  ccrtnins  r^vs 
de  la  mu/ique  pour  la  pèche  ,  qu'on 
rend  par  ce  moyen  beauooiip  plus  hetf* 
renfc. 

L'hiîloire  dn  danphîn  qui  porta  Arion, 
ce  célehrc  jou- ur  de  Hùte,  unr  allé- 
.;orie  fous  li'jneIK'  on  a  voulu  rc'  ré- 
Icnrer  l'annair  de  ces  poiltbns  pour  U 
mujtque,  connu  dans  d'autres  occafioqs. 
Il  y  a  des  animaux  qui  témoignent  pir 
les  mouvemens,  cadences,  &  leurs  fauts 
en  mc'itrc  ,  l'impreflion  &  le  pl.itfîr 
qu'ils  éprouvent  par  la  inttjif^ue.  Ali'ro- 
vande  alTurc  avoir  vu  un  âne  qui  lian- 
folt  fort  bien  au  fon  des  tnftrument. 
M.  Bonrdelot  rapporte  la  même  chafb 
de  pluiîeurs  rats  qu'un  homme  avoit  ap> 
portes  à  la  foire  S^int-Germain  ,  il  dît 
qu'il  y  en  avoit  huit  entr'autrcs  qui  for- 
moieut  fur  la  corde  une  danfe  très-com> 
pofée  qa^lts  exéctttoient  parlhitement 
bien.  Ùltmi  JUtagnus  ft  Fù^his  Diae^mu 
racontent  que  les  troupeaux  mant^çt 
plus  long- temps  &  avec  plus  d'avidité 
au  fon  du  flaiîcolvt,  ce  qui  a  fait  dire 
aux  Arabes  que  la  tni'Jiquc  les  cngraif- 
foit  \  €l  e*eil  peut-être  de  cette  obierva. 
tion  qu'a  pris  nail&nce  l'nfage  ordinai- 
re des  bergers  de  jouer  de  cet  inft^ru- 
ment.  Les  chameaux,  au  rappnrtde  The- 
venot  &  RUtres  qui  ont  voyagé  dans  To- 
rient ,  fupportcnt  ians  peine  les  plus 
pefans  fardeaux ,  &  marchent  avec  la 
même  aifance  que  s'ils  n'étoi.nt  point 
chargés  lorfqu'on  ioue  des  inftrumens. 
Dès  qu'on  ccfTe  ,  leur  f^rce  diminue  , 
leur  pas  fe  rallentit,  ^  ils  font  obliiics 
de  s'arrêter.  Peut-être  pend-on,  pour 
la  même  raifon ,  une  grande  quantité 
de  clochettes  au  col  des  mulets  quiibnt 
de  longaet  louiet  avee  des  pçOuit  fiu^ 
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deanx.  On  a  aiifTi  ohfervé  des  animaux 
qo!  (It-'noiJtroi*  nt  I?  pouvoir  de  1.)  jhhJÎ' 
que  par  uiie  avcrlion  ,  une  eTp  -ce  d'an- 
tipathie qu'ils  avoient  pour  eileo^i  pour 
,  cereaîns  Tons  ;  Baglivi  itit  mentiou  d'un 
chien  qui  poufTotr  des  hurlemens,  gé» 
miOnit,  (IcvcnuJt  trille  to^itcs  les  fois 
qu'il  cntciui  lit  le  l'on  J'iiiU'  guittarc  ou 
de  toHt  aut-c  Inflrument.  Ces  exemples 
ne  font  pas  rires:  le  fait  ^ue  raconte 
iljleadi  il  qu*il  tient  d*un  témoin  ocu- 
U»re  ,  irréprochable,  plus  fingulier  : 
!in  m  ificien  s'e'tant  apperçu  qu'un  chien 
ttoit  ii  Fort  affeclé  d'un  certain  ton  ,  que 
toutes  les  fo.s  qu'il  lejnuoit ,  cet  animal 
s'inquiétoit,  crioit,  te  noi^noit  un  mal- 
tire  par  de«  hurlement  i  il  efltyt  un 
jour,  pour  s'aniufcr  &  pour  voir  ce  qui 
en  refuUeroit  ,  de*  répéter  fouvent  ce 
ton  &  de  s'y  arrêter  long  -  temps  ;  le 
chien  ;  après  avoir  été  furieufw'mcnt  agi- 
té ,  tomba  dans  les  convuliions  &  mou- 

3**.  Ceft  principalement  fur  les  hom- 
mes plus  fuiceptibles  des  différentes  im- 
preflTions ,  &,  plus  capables  de  fcntir  le 
plaiiir  qu'excite  la  mujîque ,  qu'elle  opè- 
re de  plus  grands  prodiges ,  ioit  en  fai- 
ftnt  naître  &  tnimtnt  les  ptl&ons,  foit 
en  prodniitnt  fur  le  corps  des  change- 
mcns  analogues  à  ceux  qu*elle  opère  fur 
les  corps  bruts.  La  iww/r'iyftf  des  anciens 
plus  fimplc,  plus  imitative  ,  c'toit  îfuflî 
plus  pthétîque  &plus  efficice^  ils  s'at- 
ttehotent  plus  remuer  le  caur ,  à  émou- 
voir  les  pafllons,  qu'à  fatisfoire  l'eTprit 
&  infpîrer  du  plaifir  h  leurs  hiftoires 
font  aufTi  plus  remplies  de  faits  avan- 
tageux à  la  mujique  que  les  nôtres ,  & 

2ui  prouvent  en  même  temps  que  cette 
oiplietté  n*eft  peut-être  rien  moins 
^n*une  fuite  de  rimperfeâton  prétendue 
de  leurs  inflrumens,  &  du  peudecon- 
noifTancc  qu'on  leur  a  attribué  de*  prin- 
cipes de  l'harmonie.  Ils  avoient  diftin- 
gué  deux  airs  principaux,  dont  l'un, 
a|)peHc  phrygien^  avoit le poQYoir  d'cx- 
dler  It  iîireiir ,  hi  colère,  d*anîmer  le 
courage  ,  &c.  l'autre  ,  connu  (bus  le 
nom  iVair  dorique  (^moàui  doricus  ^  )  inf- 
piroit  les  paiTions  oppolces  ,  &  rame- 
noitàunétat  plus  tranquille  les  eij)rits 
agités.  Gtlien  rapporte  qu*nn  mnficien 
■jrtnt ,  avec  Tair  phrygien ,  mis  en  fu- 
reur des  jeunes  gens  ivres ,  changea  de 
100  à  ia  piierc  t  joua  le  4oriquc ,  &  dtos 


MUS  93 

rînf^i^nt  ils  reprirent  leur  tranquillité. 
Pytha;iore  ,  au  rapport  de  Quintilien, 
voyant  un  jeune  homme  furieux,  prêt 
à  mettre  le  Feu  à  la  maifon  de  fa  mal- 
treflTe  infidelle  ,  pria  un  muficien  de 
changer  la  mcfnre  des  vers  &  de  chan- 
ter un  J'pnv.déc  ,  auHi  -  tôt  la  gravité  de 
cette  mrrji  ftie  calma  les  ai;itations  de  ce^ 
amant  tiieprifé.  Plutarque  raconte  qu'un 
nommé  Terfanter  ,  muûcien  ,  appellé. 
par  un  oracle  de  Tlsle  de  Lesbos  à  La* 
cédéi^one ,  y  calma  par  la  douceur  de 
fa  voix  une  vit*lente  fédition.  Il  y  a 
beaucoup  d'exemples  de  pcrluiincs  qui 
ont  été  portées  par  la  mujîtiue  à  de  vio- 
leus  accès  de  fureur ,  au  point  de  ic  je- 
ter fur  les  alfiftanc  4  on  raconte  ce  Biît 
d'AlexanJre  ,  du  roi  Ericus  furnommé 
le  Bon,  d'un  doj^e  de  Venife,  &c.  f^, 
la  tbefe  citée  part.  II.  cap.  iv.  pag.  loo.  . 
çSf  feq.  Les  inftrumeiis  i\c  mujtque ,  Hù- 
tes^,  trompettes  ,  tambours  ,  timbales, 
ou  autres  femblables ,  ont  toujours  été 
en  nfage  dans  les  années  ;  on  y  fitifoit 
même  autrefois  entrer  des  chœurs  de 
inTificiens  qui  chantoient  des  hymnes  à 
l'honneur  de  Mars,  de  Caftor  (îi:  de  Pol- 
iux  ,  &c.  Cette  mtifique  Ifervoit  non-feu- 
lemeoi  à  infpirer  de  la  fermeté  da 
courage  «  de  l'ardeur  aux  guerriers , 
mais  on  en  retîroît  encore  le  précieux 
avantage  de  prévenir  le  défordre  &  la 
confufion }  on  s'en  fcrt  encore  aujour- 
d'hui pour  faire  marcher  le  foldat  en 
mefure ,  pour  augmenter  ou  diminner 
fa  viteflie  ,  &  pour  diriger  toutes  let 
évolutions  militaires  ,  on  pourroit  ajou- 
ter auffi  ,  pour  diminuer  les  fatigues  d^U" 
ne  marche  pénible.  Cet  effet  quoique  peu 
fenti  eil  très^réel  nous  pourrions,  rap- 
peller  ici  Texeoiplc  des  chameaux  dont 
nons  avons  parlé  a-defTus}  mais  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  arriver 
'  la  même  choie  dans  nos  bals  ?  telle  per- 
fonne  qui  ne  danieruit  pas  une  heure 
fans  être  d'une  lalTitude  extrême,  s'il 
n'y  a  volt  ni  voix  ni  inftrumens ,  ani- 
mée &  foutenue  par  une  bonne  fym-' 
phonie,  pafTera  la  nuit  entière  à  dan- 
îer  fans  s'appcrccvoir  qu'elle  fe  fatigue, 
&  même  fans  l'être.  Un  vieillard ,  mor- 
du par  une  tarentule  ,  à  qui  Von  joue 
un  air  approprié ,  fc  levé  &  danfe  des 
heures  entières  avec  la  même  facilité 
qu'un  jeune  homme  de  quinze  ans  eh 
même  temps  qu'on  voit  dans  ce  cas.i^. 
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effets  bien  marqués  de  la  mnjtque  ^  on 
peut  appercevoir  l'origine  &  les  raifons 
de  fon  introduction  dans  la  danfe.  De 
même  la  vertu  qu'elle  a  de  calmer  les 
fiiretirt  ,  d'nppai&r  la  coleie  ,  de  pré- 
venir  &  d'arrêter  letenportemeni  qn*eii» 
traîne  Tivrefle  ,  a  peut-être  donne  lieu 
aux  chanfons  qui  fe  chantent  pcndnnt  le 
dclTtrt  ,  qui  eft  la  partie  du  repas  ,  où 
Ton  mange  le  moins  &  où  l'on  boit  da- 
vantage ,  far- tout  de  vins  diffifrens. 
Il  n*y  a  point  d^nfage  ,  quelque  ridicule 
^n'il  paroifTe  ,  qui  n'ait  été  fondé  fur 
quelque  raifon  plus  ou  moins  apparente 
d'utilité  9  il  n'y  H  point  de  paflions  que 
les  anciens  ne  cruflent  pouvoir  exciter 
par  lenr  mujlque ,  Ut  la  regardolent  fur- 
tout»  comme  Ta  remarqué  M.  Rolltn , 
comme  très  •  propre  ^  à  adoucir  les 
mœurs,  &  même  humanifer  les  peuples 
naturellement  fauvagcs  &  barbares.  „ 
Polvbc  ,  dit  M.  Roliin,  hiftorien  grave 
St  ferietix ,  qui  certainement  mérite  quel- 
que créance ,  attribue  la  différence  ex- 
tréme  qui  fe  trouvoit  entre  deux  peuple» 
de  l'Arcadte  ;  les  uns  infiniment  aimes  & 
cftimés  par  la  douceur  de  leurs  mœurs, 
par  leur  inclination  bienfaifante  ,  par 
leur  humanité  enven  ka  étrani^rs  & 
Uur piété  enven  les  dieux $•  les  autres, 
au  contraire  ,  généralement  decritfs  & 
haïs  à  caufe  de  leur  Fe'rocîté  &  de  leur  ir- 
rtliijion  :  Polybe,  dis-je  ,  attribue  cette 
différence  à  l'étude  de  la  mufi^e ,  culti- 
vlSe  avec  foin  parlée  uns,  &  abfolqment 
négligée  par  les  atttret.M  Roliin,  Hifi* 
mnc,  tom.  IV,  fag.  538.  Enfin,  cette 
même  mvjl(]ue  t  qu'on  a  rendue  aujour- 
d'hui fi  douce,  fi  voluptueufe  ,  C  atten- 
drilTante  »  &  qui  paroit  n'être  faite  que 
oour  captiver  les  cmùrs ,  pour  infpirer 
r^monr,  étoit  fi  bien  variée  parles  an- 
ciens,  qu'ils  s'en  fervoient  comme  d'un 
préfervatif  contre  les  traits  de  l'amour, 
&  comme  d'un  remède  alTurc  pour  la  con- 
tinence :  les  maris  abfens  ,  au  lieu  de 
ees  aff^enfes  ceintures  fi  fort  à  la  mode  & 

Îient-étrc  fi  néceflâires  dans  certains  pays, 
aifToicnt  à  leurs  femmes  des  muficicns 
qui  leur  jnuoicut  des  airs,  capables  de 
modérer  les  dclirs  qu'elles  n'nnroiuitpu 
fatisfaire  qu'aux  dépens  de  leur  honneur» 
%L  on  affaire  qu*Egifte  ne  put  vaincre  les 
refus  de  Clytemucftre  ,  qu'après  avoir 
fait  mourir  7^ t-i/.vnfoctt/ ,  mulicicn,  qu'A- 

gamcoAoo  avoit  pia^é  auj^cès  dp  (on 
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époufe  pour  lal  jouer  la  cfaaffeté  ;  Thi» 

Mtus  ,  frère  de  ce  muficien  ,  eut  b  même 
emploi  auprès  de  Pcrciope  ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  plus  de  bonheur,  dit-ou,  & 
de  fuccès.  Il  ne  dut  faut  doute  fon  falot 
qu*à  rignorance  où  étoient  les  amans  de 
Pénélope  fur  la  part  qu'il  avoit  à  la  fidé» 
lité  qu'elle  gardoir  à  fna  mari.  Il  n'y  a 
pa<;  apparence  que  nos  jaloux  modernes 
.  aient  recours  à  de  pareils  expifdiens, 

L*appUailion  de  la  mq/îque  à  la  méde* 
cinaeil  extrêmement  ancienne,  ^rdoe 
dans  ces  temps  obfçtrs  &  fabuleux  que 
rhiftoircn'a  pas  pu'pénétrcr,  la  mtffqae 
faifoit,  comme  nous  l'avons  remarqué, 
partie  de  la  médecine  magique ,  albro* 
logique ,  qui  étolt  Ctt  vogue  dans  ces 
temps  reculés  qu'on  n*a  jamais  bien 
connus ,  &  qu'on  a  coa(<équemnien|ap» 
pellés Jîecles  de  barbarie  fif  d*îpîorance, 

Pythagore  eft  le  premier  qui  ait  au  rap- 
port de  Câlins  Aurelianus ,  employé  ou- 
vertement la  mvfiqui  pour  guérir  les  ma- 
ladies. Il  fit  fes  expériences  dans  cette 
partie  de  l'Italie  qu*on  appelloit  antre» 
fois  la.  grande  Grèce  y  &  qui  eft  aujour- 
d'hui la  Calabre  ;  Diémerbroek  ,  qiû 
donne  quelques  obfervations  de  pefte^ 
guéries  par  la  mujlque  ,  affhre  oue  ce 
remède  admirable  étoit  connu  paries  an- 
ciens ,  &  employé  dans  le  même  cas  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Théophraftc  vante 
beaucoup  la  mujïque  ^  &  fur -tout  l'air 
pbrvgien,  pour  guérir  ou  ioulager  les 
douleurs  de  fciatiqoe;  beaucoup  d*au« 
tetirs  après  lui  ont  conftaté  par  leurs  pro* 
près  expériences  l'efficacité  de  ce  fccours, 
ils  prétendent  que  le  fon  de  la  flûte  , 
particulièrement  les  airs  phrygiens  ,  (bit 
les  plus  appropriés.  Calius  Aurelianta 
dit  avoir  ouervé  »  que  lorfqn*ou  chan» 
toit  fur  les  parties  douloureufes ,  elles 
fautilloient  en  palpitant,  &  fe  rallen- 
tiffoient  enfuite  à  mefurc  que  les  dou- 
leurs fe  dilfipoicnt  :  hca  doîcntia  decait- 
tajfe  (ait)  qua:  cumfaltum  fumèrent  paU 
fitandûy  iifcujfo  ioUtn  nUttfeertnt  \  III. 
F,  cap. y.  L'uûige  &  les  bons  effets  de  1» 
mtffique  dans  la  goutte  font  aulfi  connus 
depuis  trè-:  long-temps  ;  Boi.Uvt  dit  lui- 
mûne  avoir  vu  plufieurs  per'oniies  cjui 
s'en  ctoient  très-bien  trouvées.  On  em- 
ployoit  encore  la  pîufynt  du  temps  de 
Galicn  dans  la  morfure  des  vipères»  du 
Icorpinn  ,  de  la  pouiîîe  ,      il  h  recnrn- 

mandc  lui-même  d«u  cts  accidcns  %  De» 
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tâfAt ,  médecin  de  Eourdcanx ,  aflnre 
s'en  être  fervi  avec  fiicccs  dans  la  mor- 
fiire  des  chiens  enragés  ;  &  elle  eft  en- 
fin devenue  le  remède  fpécifique contre  la 
diorfuredeh  tirentnle,  oè  il  fint  re- 
auin|1ier  qu'elle  agit  ici  principal  cm  ent 
en  excitant  le  malade  à  la  danfe  ,  &  elle 
cft  inefficace  fi  elle  ne  produit  pas  cet 
eff*et.  Il  y  a  une  fuule  d'auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ce  fujet  >  Baglivi  a  donné  un 
traité  pirtiailfer  qtii  mérite  d*éere  con- 
folté.  Cet  auteur  remarque  qu'il  faut, 
pour  réveiller  &  animer  ces  malades, 
choiCr  un  airviF,  ^ai  ,&  qui  leur  plaife 
beaucoup.  Afclépiade  prétendoit  que  rien 
n*étoit  plus  propre  que  la  mu/iquc  pour 
ffétmblir  Itfanté  det  pbrénétiques ,  ft  de 
•eux  quiafoient  quelque  maladie  d*ef- 
prit.  Cette  prétention  eft  une  vérité  conf- 
tatée  par  un  ^rand  nombre  d'obferva- 
tions.  Deux  phrénétiques  ,  dont  il  eft 
fait  mention  diasVHsJloire  de  t académie 
rayeitedes  ScUacts^  «nr.  1707 ,  fag.  7 , 
^  1708,  fag,%t^  forent  iMÎrfaitemcnt 
jgnéris  par  des  concerts  ou  des  chanfons 
qu'ils  avaient  demandé  avec  beaucoup 
d'empreftement  ;  &  ce  qu'il  y  avoit  de 
remarquable,  c'eft  que  les  fymptômes 
appaifés  par  la  fymphonie  redonbîolent 
lârfqn'on  la  difeontinuoit  M.  Bourde- 
lot  raconte  qu'un  médecin  de  fes  amis 
guérit  une  Femme ,  devenue  folle  par 
rinconftance  d'un  amoureux ,  en  intro- 
dui Tant  fecrétement  dans  fa  chambre  des 
viafidens,  qui  lai  jonoient  trots  fait 
par  jour  des  airs  bien  appropriés  à  fon 
état  {Hiji.  de  la  muf.  chap.  iij.  pag.  48.) 
ilp?irlc  au  même  endroit  d'un  organifte 
qui ,  étant  dan<;  un  délire  violent ,  fut 
calmé  en  peu  de  temps  par  un  concert 

2 ne  quelques  anis  exécutèrent  ehea  lui  : 
t  même  auteur  rapporte  qu'un  prince 
fut  tiré  d'une  aSreufe  mélancolie  par  le 
moyen  de  la  mufique;  les  accès  de  mé- 
lancolie ou  de  manie  dont  Saul  étoit 
tourmenté ,  ne  pouvoient ,  félon  les  li- 
vres faerés,  être  calmés  que  par  la  bar» 
pe  de  David  i  Hh,  I.  Regum ,  cap'  xvj\ 
V«  23.  Wiilhiam  Albrecht  dit  avoir  gué- 
fi  lui-même  par  la  mujîq  le  un  malade 
jnélancoliquc ,  qui  avoit  éprouve  inuti- 
lepient  toute  forte  de  remèdes  j  il  lui 
fit  chanter ,  pendant  au  des  vîolens  ac* 
•ès  ,  une  petite  chanfun  qui  réveilla  le 
malade  ,  lui  fit  plaifir ,  l'excita  à  rire  , 

diiBj^  pour  toH/oiin  It  i^vwùSmï 


MUS 


97 


ie  tffeHunttt/tc,  §314.  Arétée  confeille 
beaucoup  la  imifique  dans  une  elpccede 
mélancolie,  qui  eft  telle  qu'on  %wit  ^ 
dit-il  ,  ceux  qui  en  font  atteints  Je  décbi'» 
rtr  h  torps ,  oufe  /aire  des  itteifemioMê 
les  chairs ,  poujfés  par  une  fifije  fimtêim 
fie ,  comme  sHlsfe  rendoient  par  ce  moyen 
plus  agréables  aux  dieux  qu*ils  fervent , 
^  que  ces  dieux  exigeajfent  cela  d^eux. 
Cette  efpece  de  fureur  ne  les  tient  aut 
I  pÊf  rapport  i  cette  opinio» ,  en  d  eejem* 
tintent  de  religion.  Ils  fmtt  i'aiOeurt 
bien  fenfés.  On  les  réveiOe ,  ou  on  les fait 
revenir  à  eux  par  le  fan  de  U  fiùtCy  ^jT 
par  d'autres  divertijfemens ,  ^c.  Les 
Américains  fe  fervent  de  la  mttfique  dans 
prefque  tontes  les  maladies  pour  ranimer 
le  courage  &  les  forces  du  malade  , 
diflTipcr  la  crainte  &  ratFaiflcmcnt  qui  la 
fuit ,  fouvent  plus  fnncftes  que  la  mala- 
die même.  On  raconte  que  la  reine  Elifa- 
beth,  étant  au  lit  de  la  mort ,  fit  venir  des 
mnficiens ,  po1l^fe  diftraire  de  la  peiw 
fée  aflPreufe  de  la  mort,  &  pour  éloU 
gner  les  horreurs  que  ne  peut  man- 
quer d'entraîner  la  celTation  de  la  vie 
&  h  diffolution  de  la  machine  ,  de  quel 
œil  qu'on  envifage  ce  changement  ter* 
rtble.  On  voit  un  exemple  de  paipoU 
hyftériqne  jointe  avec  délire  *  perte 
prefque  totale  de  fentimcnt ,  entière» 
ment  guérie  par  le  fon  harmonieux  du 
violon  ,   dans  une  efpece  de  relation 

Jue  M.  Pomme,  médecin  d'Arlef,  a 
onnée  de  la  maladie  de  Mademoîfelle 
de  *  *  Chrylîppe  afTurc  que  le  fon.de  ^ 
la  flûte  (xaratvXiriç)  eft  un  très-bon  re- 
mède dans  répilepfic  &  la  fciatique. 
Enfin,  M.  Deiault  prétend  que  la  mu* 
Jîque  eft  très-utife  dans  la  phthifie  j  dif» 
ftrt,  fur  Al  fbthifie.  On  voit  par  eettt 
énumération ,  quoiqu'incomplete  ,  qn*ll 
eft  peu  de  maladies  oh.  l'on  n'ait  em- 
ployé ,  &  avec  fuccès  via  mujîque.  Jcan- 
Baptifte  Porta,  médecin  fameux,  con- 
çut la  bizarre  idée  d*eu  faire  une  pana- 
cée ,  un  remède  nntverfel.  Il  Imagina 
donc  &  prétendit  qu'on  pourroit  guérir 
toutes  les  maladies  par  la  mufique  inf- 
trumentalc,  fi  l'on  faifoit  les  flùt«s, 
ou  autres  inftrumens  deftinésà^la  mujt^ 
que  iatrique ,  avec  le  bois  des  plantes 
médicinales ,  de  fai^n  qii*on  choitit  pour 
chaque  maladie  le  fon  d'une  flûte ,  faite 
avec  la  plante  dont  Tufage  intérieur  étoit 

çonieilié  ^  ir^puté  t fime  dans  cette  mi* 
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fMtedie:  ainfi  il  vouloit  «iVutniU 
tfttcenxqtril  appelle  lympbattquts  avec 
une  flûte  de  thyrfe;  les  fous  mania- 
ques ,  mélancoliques  ,  avec  une  d'hcllé- 
bcrc  i  &  qu'on  fe  fcrvît  d'une  flûte  faite 
avec  la  roquette  ou  le^ài^^'*"''^  >  POur  les 
Impuiflàna  $i  les  hommes  froids  qui  ne 
font  pas  fuffilàmment  excités  par  les 
aiguillons  naturels,  &c.  &c.  Il  cil  peu 
nécedaire  de  remarquer  combien  tes 
prétentions  font  peu  fondées  »  vaincs 
&  chimériques.  ' 

L*exameii  réfléchi  der  oMenrations  que 
nous  avons  rapportées ,  peut  répandre 
quelque  jour  fur  la  manière  d'agir  de  la 
invjîqne  l'homme:  nous  allons  expo- 
fe.  fur  ce  lujet  quelques  confulératious 

2ui  ferviront  à  confirmer  ou  à  reflrein- 
re  fon  ufage  médicinal ,  qui  rendront 
les  laits  déjà  rapportés  moins  extraordi- 
naires &  plus  croyables  ;  le  vrai  en 
.deviendra  plus  vraifemblable. 

On  peut  dails  les  effets  de  la  mtjïque 
'dillii)^;uer  deux/faqons  principalesi 
une  purement  méchaniquc  ,  dépendante 
delà  propriété  qa*a  la  mmfi^e^  comme 
le  fon  de  fe  propager,  de  mettre  en  mou- 
vement l'air  &  les  corps  environnans, 
fur-tout  lorfqu'ils  fontà  l'uninbn  j  l'au- 
tre manière  d'agir  rigoureufement  ré- 
duftible  à  la  première ,  cft  plus  parti- 
culièrement liée  à  la  fenfibilité  de  la  ma- 
chine humaine  ,  elle  cft  «ne  fuite  de 
rinr^ucfTion  agréable  que  fait  en  nous 
le  plaifir  qu'excite  le  fon  modifié»  ou  la 
mujîciuc. 

I^  A  ne  confidérer  le  corps  humain 

que  comme  un  aflèmblage  de  fibres  plus 
ou  moins  tendues ,  iK:  Je  liqueurs  de  dif- 
'fércnîc  nature  ,  :ibUradtion  faite  dcleur 
fenlibilité,  de  leur  vie  &  de  Kur  mou- 
vement ,  on  concevra  tans  peine  une  U 
mufique  doit  Bire  le  même  effet  fur  les 
fibres  qu'elle  fait  fur  les  cordes  des  inf- 
ftrumcns  voifins  y  que  toutes  les  fibres 
du  corps  humain  feront  mifv.:»  en  mou- 
vement ;  que  celles  qui  ftiiii  plus  ten- 
dues ,  plus  fiiiCÂ  &  plus  ddiecs  en  feront 
plutdt  émnes ,  ft  que  celles  qui  font  à 
ruQÎflbn  le  con  ferreront  pluslong^temps; 
que  toutes  les  humeurs  feront  ai-itées , 
&  que  Ic!ir  trémouffcment  fera  en  raifon 
de  leur  fnbtilité ,  comme  il  arrive  à  des 
liqueurs  hétérogènes  contenues  d.ins  dif. 
férens  verres  Çvoyez  f expérience  rapportée 
fhu  fMMtf)  i  da&qoii      le  fluide  ncr- 
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I  veux  \  'a*il  eiilb  «  fera  beancoftp  anlmli , 

la  lymphe  moins ,  les  autres  humeurs 
dans  la  proportion  de  leur  ténuité  :  il 

n'tft  pas  néceffairc  au  refte ,  pour  met- 
tre en  mouvement  les  fibres  ,  qu'on  joue 
d'un  inllrumcnt  accordé  i  le  fon  prove- 
nant d*nn  inftmment  I  vent , 
te  ,  &c.  peut  produire  le  même  cflfetf  fui- 
vant  l'obfervation  du  P.  Kircher.  Ce  fa. 
metix  mitrieien  dit  avoir  dans  fon  cabinet 
ni!  pt)liturde  ,  dont  une  corde  réfonnoit 
très-diUinclemcnt  toutes  les  fois  qu  on 
fonnoft  «ne  cloche  d'une  églife  voifinc» 
Alufiirg.  iih,  IX,eaf,  vij\  Il  afloreanlB 
que  le  fon  d'une  orgue  faifoit  réfonner 
les  cordes  d'une  lyre  placée  à  côte  de 
l'églife.  Cet  effet  de  U  ntujîque  peut  ex- 
pliquer la  guérifon  de  la  goutte  ,  de  la 
loiatique ,  de  la  paffiom  hyftérî^ne  rdk 
autres  nMlaJie<:  nervcufes  opérée  parce 
moyen.  Il  eft  bien  différent  de  l'impref- 
fion  que  fait  le  fon  furies  nerfs  de  To- 
reille  ,  d'oii  elle  fe  communique  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  ,  puifque  les 
fourds  éprouvent  par  tont  leur  oorpa  tme 
agitation  fingullere ,  quoiqu'ils  n'enten- 
dent pas  le  moindre  foni  tel  eft  celui 
dont  parle  M.  Boerliaave,  qui  avoit  un 
tremblement  prelque  général  toutes  les 
fois  qu'on  jouuit  à  les  côtés  de  quelque 

inftrument.  L'on  pourroît  citer  aulfieet 

danfeufes  qui»  quoique  fourdea,  foi« 

vent  dans  leurs  pas  &  leurs  mouvcmens 
la  mcfure  avec  une  extrême  ré;îularité. 
La  vin/ique  confidérée  comme  un  fimple 
fon  ou  du  bruit  ^  agit  principalement 
fur  les  ramifications  do  oerf  acottJliqut§ 
miiis  par  les  attaches,  les  commimici^ 
tiens  de  ces  nerfs  avec  ceux  de  toute  la 
machine  ,  ou  enfin  par  une  lympathîe 
encore  peu  déterminée  ,  cotte  action  fe 
manifefte  dans  différentes  parties  du 
corps  ,  &  plus  particulièrement  dans 
rello:nac.  Bien  des  perfonnes  «  lorfqii*oa 
tire  des  coups  de  canon  ,  fentent  un  nial- 
aife,  une  efpcce  de  relferrcment  à  l'ef- 
tomac  j  &  ,  outre  les  furdités  occafion- 
uecs  par  un  grand  bruit  inopiné ,  on  a 
vu  la  même  caufe  produire  des  vertiees* 
des  convulfions,  des  accidens  d'épikp* 
fie  ,  irrite  r  le;»  blelTurcs  ;  &  les  chirur- 
giens ohlerveat  tous  les  jours ,  à  l'ar- 
mée,  combien  les  plaies  empirent  & 
prennent  une  màuvaiie  t^jurnurc  pen- 
dant qu*on  donne  quelque  bataille  dans 
I  le  vaifiaage»  $t  qu^^n  entend  les  coups 

'répété! 
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tiphh  in  ctnoti.  Il  y  a  une  obfenri* 
tlon  rapportée  dans  Tniftoire  de  Tacad 

mie  royale  des  rdences  ,  année  17Ç2.  p. 
7**,  d'une  fille  quîétoit  attaquée  de  vio- 
Icns  accès  de  pallîon  hylleriQue;  après 
avoir  épuifé  inutilement  tous  les  remè- 
des ,  un  gar<^on  apothicaire  tira  à  cdté 
clefon  lir  nu  coup  de  pi{li)lct ,  qui  fit  dan^ 
la  machine  une  révolution  fi  ïrrande  & 
fi  heurcufe ,  que  le  paroxifuie  fut  prel- 
que  à  l'inftant  diflîpé  &  ne  revint  phn. 

Si  Ton  reijarde  à  profent  la  mnchine 
humaine  comme  douée  d'une  fcnGbilité 
exquife ,  quelle  aâivtté  la  mtffique  n*em- 
pronlera-t-elle  pas  AeAh  ?  ne  coacevn*t- 
On  pat  facilement  que  Tes  effets  doivent 
augmenter  aufTi ,  fi  Ton  fait  encore  atten- 
tion que  l'air  y  eft  continuellement  avalé, 
infpiré  ,  abforbé,  qu'il  ciï  contenu  dans 
toutes  nos  homears ,  qu'il  eft  ramaCfé 
Ibus  forme  &  avec  les  propriétés  de  Tair 
dans  Vellomac  ,  les  boyaux ,  &  même 
dans  la  poitrine,  entre  les  côtes  &  les 
pouniuns,  il  prend  le  nom  d'a/V  intcr- 
tborachique  :  ne  vera-t-on  pas  dans  les 
efforts  que  fait  l*air  intérieur,  pour  fe  I 
mettre  en  équilibre  avec  Tair  extérieur , 
ft  pour  partager  fcs»  imprcfTions ,  une 
nouvelle  railon  des  c!i' ts  do  la  mtiji- 
que  ?  Voyez  e  tcore  ù  l"  A)  tirle  AiR,  aciion 
de  r  f  Combien  le  corps  i'e  roUent  des 
cbangemens  d*Dn  fluide  qui  lui  devient 
fi  propre  ,  Se  qui  eft  fi  intimement  lté  à 
la  nature:  ajoutez  Vcela,  s*il  cil  per- 
mis de  mêler  l'hypotHefe  anx  Fait*^  iL'- 
montrés  ,  «juo  le  fluide  nerveux  paiTc 
pour  être  d'une  natiir^'  Fort  analogue  à 
celle  de  Tain  tous  ces  effets  peuvent 
concourir  à  fiîire  naître  dans  le  corps 
cette  fcnfatîon  a  ;réabl"  qui  conftitue  le 
plaifii,  eSct  de  la  m/^/i^iff. 

2  '.  n  n*eft  pat  nccefTairc  d'être  con- 
noifleur  pour  goûter  du  plaifir  Inrfqu'on 
entend  de  la  bonne  wujique,  il  fuffit  d'être 
fenfible  ;  la  connoifTance  &  l'amour ,  ou 
le^oûtqui  la  fuivent  de  près  ,  peuv«nb 
aagmenter  ce  plaifir  \  mais  ne  le  font 
^stont:  dans  bien  des  cas  au  contraire 
iU  le  diminuent  :  Tare  nuit  à  là  nature  ; 
la  nttt/tqMecfk  un  alTcmblaiîe,  un  enchaî- 
nement ,  une  fuite  (It  tons  plus  ou  moins 
difiercns»  non  pas  jetés  au  halard  &.  lui- 
vantle  caprice  d*on  conpofiteur,  mais 
•onbinétf  foivant  des  règles  eonfhntes , 
uies  &  variées  fuîvant  les  ptiimu 
Tmm  XXIh  II. 
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délllloiitfés  de  rharmonle  «  dont  toufc 
homme  bien  organifé  porte  en  naiGBint 

une  efpcce  de  rc;!-' ;  ils  font  fiir»  ment 
relatif'?  à  ror::aniration  de  notre  machi- 
ne, &  dépendent  ou  de  la  dirp^lition 
^  d'un  certain  mouvement  déterminé 
des  fibres  de  l'oreille  ,  on  d*un  amour 
naturel  que  nous  avons  pour  un  arran* 
i^e-nont  méthodique.  f\yez  MuSIQUE  , 
Harmonie,  ^c.  Mais  il  Faut  d  aborî 
une  certaine  proportion  entre  les  tons  & 
roreille^  il  y  a  une  baOrc  au  defTuusds 
laquelle  les  tons  ne  fiiuroieot  aifefter 
agréablement ,  ou  même  être  cnt  nduf» 
&  uncoél-ave  qu'ils  ne  p  .uv  nt  dépafler, 
fans  exciter  dans  l'oreille  une  hv  heufe 
fenfation.  3°.  L'union  de  tons  intermé- 
diaires renfermés  entre  deux  extrêmes , 
doit  être  telle  qu*<in  puiflfe  appercevoir 
facilement  le  rapport  qu'ils  ont  eatr^eux: 
le  plaifir  naît  de  la  ulounance  ,  fl:  il  eft 
pai  ticuliércment  Fomlé  fur  la  facilité 
que  roreille  a  à  la  iailtr.  4  .  Les  mefu* 
r.'s  doivent  être  bien  décidées  ft  difHno- 
tes  ;  on  ne  peut  goûter  la  mujtqut  que 
lorfqu'on  les  apperqoit  bten«  qu'on  les 
fuit  inachi ijaK  m.  nt  ;  î  •  c  r"!<.v  »héit  8z 
s'y  conforme  par  des  monvem  ii»  du  pie, 
des  mains  ,  de  h  tète  ,  &  faits  fans  atten- 
tion &  fiins  la  participation  dt  la  volonté, 
&  cjmme  arrachés  par  la  force  de  laM«r« 
Jtqu^.  Il  y  a  des  pcrfonnes  mal  orf;aniréea 
|ni  ni"  favent  difiin'^'ucr  ni  ton  ni  mefitre, 
ils  n'onrenden'  qu'un  ton  fnndamentnli  Is 
nti'Jiiiue  n'eit  pour  elles  qu'un  bruit  con- 
fus ,  ennuyeux  v  &  fouvent  incommode , 
elles  ne  fauroient  7  goûter  le  moindre 
plaiOr  ;  il  y  en  «  d*autrcs  qui  font  ou 
uaturellemi^nt,  on  par  défaut  d'habi- 
tude &  de  connoiii'ancc  ,  dans  le  cas  de 
,  ceux  Qu'on  dit  avoir  l'oreille  dure:  peu 
I  aflfims  de  ees  mf>rceaux  délicats  011  la 
me  fur.*  eft  enveloppée  ,  où  il  faut  pref- 
que  la  deviner  ,  &  être  accoutn^^iés  i  It 
fentir ,  ils  n  •  font  f -  nfiblos  qu'à  de»»  me- 
furesbien  marqué -s,  à  des  a  rs  hienjJéci- 
dé&:  femblablcs  à  ces  pcrfonnes  qui  en 
examinant  des  tableaux,  veulent  fur 
toute  chofe  qiie4fe  portrait  reCforte  bien  % 
ils  feront  fouvent  anffi  fatisFaits  d*nn 
portrait  bi  jn  rclT' ;  hlant ,  fait  avec  le 
uaft-  î  ,  que  d'un  tableau  exécuté  avec  Ici 
couleurs  les  plus  vivcv ,  anime  d'un  co- 
loris brillant,  ft  oik  il  arrive  oue  l'éclat 
fouvent  dérobe  la  filtre  ;  il  but  à  cet 
gcna4à  4es  airs  vift,  gais  v  animés  »  qui 
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remHcnt  fortement  des  refTorts  qtie  la  na- 
ture ,  Piifage  &  l'habitude  n'ont  pas 
fait  alTcz  fubtils  >  des  meiures  à  deux 
&  à  trois  temps  leur  plaiCeiit  beaocoup , 
{en  général  desmefarcuàeintiteinps  ne 
font  pas  plaifir);  des  tons  «ignt  lesaffec- 
tcnt  beaucoup  phn  que  les  graves ,  quoi- 
que ceux-ci  Idicnt  les  vrais  tons  harmoni- 
ques, le  fondement  de  rharmonic  :  la 
confonnance  des  tons  aigos  paroit  plus 
•gréabte  ,  parce  que  la  coïncidence  des 
vibrations  étant  plus  fréquente,  Tame 
eneftplus  fouvcnt  frappée,  &  en  juge 
plus  facilement.  Par  la  même  raifon  ,  uu 
violon  excellent  leur  plaira  moins  qu'une 
vielle  qui  marque  très  -  diftiaâeoient  les 
cadences  ;  &on  préférera  avec  raifon  un 
ménétrier  fubaltcrnc  pour  danfer,  à  une 
flûte  mélodieufc  ;  il  y  a  enHn  des  con- 
noifTcurs  &  amateurs  en  mcme-tcmps , 
qu'une  Mti/ique  ordinaire  n'affecle  pas , 
qui  même  fouflfrent  impatiemment  d*cn- 
ttndre  un  înftraraent  médiocre;  mais 
aoiTi  quelle  fcn Cation  n*éprouvent4Is  pas 
lorfqu'iis  entendent  des  morceaux  fins, 
délicats ,  recherchés  ,  joués  par  un  vio- 
lon lupericur ,  ou  chantes  par  une  belle 
voix  !  le  goût  aide  infiniment  aux  effets 
de  la  mufique'y  mais  qu'on  ne  le  porte 
pas,  nilaconnoifiaoce,  à  un  trop  haut 
point;  d'amateur  paifionné,  on  devien- 
»  droit  il  couplïirun  critique  effréné  î  on 
auroit  toujours  quelque  chofe  à  repren- 
dre dans  la  meilleure  viujique  ;  on  trou- 
veroit  déicAnenfet  lea  voix  les  plus 
juftes  :  il  ne  feroit  pas  paffible  dans  cette 
fituation  de  goûter  le  moindre  plaiGr  ; 
trop  de  fenfibilité  rend  enfin  infeufible. 
Un  goût  particulier  pour  une  mujique% 
pour  un  inftrument  préférablement  à 
tout  antre,  fruit  du  préjugé,  de  l'ha- 
bitude, de  la  connoifGmce ,  ou  d'nne 
dirpofition  particulière,  aide  beaucoup 
à  l'adion  de  la  mujîque.  Je  connois  un 
abbé ,  nuificien ,  &  qui  joue  fort  joli- 
ment de  U  vielle ,  infiniment  qu'il  aime 
avec  palfion  :  étant  allé  entendre  jouer  de 
la  çuittare  au  célèbre  Rodrigue ,  il  fut 
tellement  afFeélé  ,  le  plaifir  qu'il  rcflfen- 
titftitfi  vif,  8c  fit  une  telle  imprelfion 
fur  lui  ,  qu'il  fut  obligé  de  iortir,  ne 

Spuvant  plus  rcfpirer,  &  il  reila  pen- 
ant  trois  jours  avec  une  refpiraeion  il 
gciue  ,  que  chaque  inCpiration  étoitun 
profond  loupir  \  il  m'afTura  qu'il  feroit 

mort,  s'il  étoit  rei^  plus  long-teiQpa , 
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&  s'il  n'avoit  évité  de  l'entendre  jouer 
dans  la  fuite.  Au  plaifir  qu'excite  la  wu- 
Jiqne  on  peut  joindre  fon  effet  fur  les  paf- 
fions ,  partie  dans  laquelle  la  wujîqtttm»' 
derne  eft  fort  inférieure  ît  Tancieiuie» 
fans  doute  par  la  (Imptc  inattention  de 
nos  Hiuûcicns.  On  dilHngue  aujourd'hui 
deux  efpecev  de  tons  dont  les  uns  font 
appelles  majeurs  Se  les  autres  tuineurs. 

Majeuhs,  Mineurs  &  iMusiQUE. 
Le  P.  Kircher  a  obfervé  qne  ces  tons 

avoient  des  propriétés  très-différentes,  & 
qu'ils  étoient  dcfMiics  à  exciter  chncnn 
des  pafiîons  particulières;  ainfi  le  pre- 
mier des  majeurs  cil  rempli  de  majefté 
propre  à  infpirer  la  piété  &  l'amour  de 
Dieu$  le  fécond  eft,  lorfqu'il  eft  bas  « 
plus  propre  à  la  tcmlreffe  &  à  la  pitié; 
lorfqu'il  eft  animé,  il  excite  la  ioie  ;  le 
troifiemc  &  le  quatrième  font  couler  les 
larmes  &  donnent  la  compalfion  ;  le  cin- 
quième eftfiit  pour  infpirer  la  grandeur 
d'ame  les  aétions  héroïques  %  le  fixie- 
me  &  le  douzième  animent  le  courage  ^ 
donnent  la  férocité  guerrière  ,  &c.  Les 
tons  mineurs  font  plus  particulièrement 
dcftinés  à  exciter  la  crainte  ,  la  trirtefTe, 
la  commifératiou  ,  &r.  Ainfi  lorfquon 
vent  appliquer  la  MuJîque  à  la  médecine  » 
lecompoGteur  doit  Faire  Ces  airs  appro- 
priés à  l'état  du  mal^iic  ,  choifir  les  tons 
les  plus  propres  à  infpirer  les  palfions  qui 
paroifTent  convenables  ;  le  mulu  icn  doit 
enfuite,  par  fa  voix  ou  fon  indrument, 
ajouter  i  Tillufion  &  la  rendre  complet* 
te  ;  par  ce 'moyen  on  pourra  ra  (Tu  rer  «ne 
porfonnc  que  la  crainte  afFaiffe  &  en- 
gourdit, calmer  les  fureurs  d  un  phré- 
nétique,  enchanter,  pour  ainfi  dire  ,  les 
douleurs  vives  qui  tourmentent  un  gout- 
teux ;  on  diffipera  un  mélancolique ,  mi 
hypocondriaque,  en  fixnnt  leur  imagi- 
nation à  ilc5  objets  agrénhlf'-  ,  ou  les  dé- 
tournera lie  la  confidération  pe:pé:uelle 
de  leur  état ,  confidération  qui  ^ag^rave. 
qui  augmente  la  fenfibilité  des  nerfs  ,  8l 
rend  le  mal-aife  plus  inquiétant,  ft  Ici 
doulenrsplus  infupportables:  onpoartB 
diminuer,  difliper  le  chagrin ,  &  en  pré* 
venir  par-là  les  funcltcs  fuites  :  on  vien- 
dra auiii  à  bout  d'écarter  la  frayeur  qni 
accélère  fouvent  les  maladies ,  y  difpofe, 
1  es  oceafmnne,  les  rend  plus  manvaiCes 
&  plus  difficiles  à  guérir;  de4à  fonnti* 
lité  dans  l'hydrophobie ,  reconnue  par 
pluftsursr  auteacs ,  maladie  qui  eft  £io»* 
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vent  dctcrminée  par  la  crainte  ^  la  trif- 
ten'c*(|iie  le  malade  mordu  éprouve  aufli- 
tot  i  c'efi:  à  la  mêmccanfe  que  duivent 
être  ttUibués  fcs  fuccès  admirables  dans 
la  pefte ,  qni  (ont  racontés  par  Plntar- 

Î\VLc  &  Homère,  plntdt  qu'à  la  rare- 
a^flion  de  l'air  opérée  parla  mujitfue.  Il 
n"y  a  pcrfonne  qui  ne  fâche  combien  la 
crainte  favorife  la  propagation  de  la  pcf* 
te  )  il  y  a  mdme  des  auteurs  qui  préten- 
dent qu*elle  en  eft  la  principale  caufe. 
JLa  mttfiijHc  ne  y  eut  manquer  d'être  trc^- 
ivanta'^eurc  dans  Ivs  cas  où  il  faut  fuf- 
pendrc  l'attention  d'un  malade  ,  qui  con- 
tribue beaucoup  à  l'invaiion  d'un  paro- 
xyDne  d'épilepfie,  d'hyftéricité  &  de 
fièvres  intermittentes  ;  quel  effet  n*att. 
•roit-an  pas  lieu  d*en  attenilre  dans  les  cas 
de  paffion  hyll''ri<|uc,  où  l'on  voit  le 
paruXNfme  prct  à  le  décider,  &  in\  Ion 
n'a  d'autre  rcflburce  que  de  diliîpcr  le 
«naïade»  &  de  Tempécher  de  fongor  à 
fa  maladie?  he  rapport  qn*ily  a  entre 
cette  nalai^  &  les  fièvres  interoiitten- 
tc*; ,  comm'.  jn-  l'ai  démontré  dans  un  mé- 
lîi'jire  lu  à  la  i'odété  royale  ilos  fcienc.-s , 
doit  faire  prclumer  dans  un  cas  lembla- 
»blc  le  même  foccès;  U  eft  certain  qu'il 
jkc  s*aglt,  fonr  prévenir  l'accès  fébrile 
comme  le  paroxyfn^-e  hyftérique,  que 
d\'mp(}cher  Vittoiie  fi:\\ihirriitioTî  cÇ- 
prits  animaux,  la  dilpulition  (palmoiii- 
que  des  nerfs;  il  ne  me  paroit  pas- moins 
certain  que  la  mufique  putflTe  faire  cet 
e&t  qu'on  voit  tous  les  iours  opérer  par 
les  attti*byAéri<<|Ucs,  par  Texercice  ,  par 
des  remèdes  de  charlatan*;,  par  des  pra- 
tiques riiliculcs,   lupcrlliti'  ufv'S  ,  qui 
n'agifTent  qu'en  retenant,  pouraiiifi  dire, 
-les  efpritsantmanzencliainéf ,  en  fixant 
l'attentioa  an  moment  que  raécèt  ou  le 
paroxyfme  vont  commencer.  La  maoicre 
•lient  la  mufiotie  agit  fur  ceux  qui  ont  été 
mordu*;  par  les  vipères,  les  fcorpions  & 
la  tarentule,  eit  encore  inconnue.  On 
en  ell  encore  réduit  à  un  aveugle  empi- 
•rifme'fur  ce  point:  la  folutionde  cette 
•queftfon  ne  peut  avoir  lieu  que  loriqu'on 
aura  déterminé  en  quoi  confident  ces  ma- 
ladies ,  &  comment  agit  le  venin  qui  les 
produit  :  il ,  comme  on  l'a  loupqnnné 
avec  quelque  fondement,  fon  aâivité 
&  porte  principalement  furie  fluide  ner- 
•veux  ou  iur  les  nerfs ,  on  fera  moins  fur- 
pris  de  l'efficacité  de  la  wujrque^  quoi- 
.yi'oA  ne  foit  1^  plut  éclairé  £ur  U\ 
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raifons  qui  Font  que  dans  ce  cas  le  rorps 
ert  fi  vivement  rnimé  à  la  danfe  ,  que  le 
vieillard  le  plus  cafl'é  qui  avoit  peine  à 
foutenir  fon  corps ,  courbé  fur  un  bàton« 
s*U  a  été  mordu  par  la  tarentule ,  dès  qu'il 
entend  la  mujiqut ,  faute  pendant  long- 
temps &  avec  beaucoup  de  légérctétfittt 
en  reflentir  aucune  fatigue. 

On  a  remarqué  que  les  muiiciens  de 
profeffion  retiroient  dans  leun  maladfet 
beaucoup  plus  de  fonlagement  que  lea 
autres  perfonnes,  de  la aiii^/r/f  >  ce  qui 
eft  fans  doute  dû  au  plaifir  plus  vif  qu'ils 
en  rcnciUent  i  ou  li  l'on  veut,  comme 
quelques-uns  ont  imaginé,  parce  que 
la  mujtûui  fait  principalement  effet  for 
un  fluide  nerveux  altéré ,  vicié ,  fur  des 
nerfs  mal  difpofci ,  &  que  les  muficient, 
ayant  tous  un  t^rain  def<die,  font  précî- 
leiiieut  dans  ce  cas.  Cette  hypothef'j  in- 
gcuieufe  pourroit  être  appuyée  fur  bien 
des  obrervations.  roytz  la  thefe  déjà 
citée ,  part,  cap,  iv,  pag,  97.  ^feq, 
Ainfi  lorfqu'un  médecin  voudra  prcfcri- 
re  la  mi'Jï.juc ,  il  doit  avoir  égard  ,  i'*.  à 
h  nature  de  la  maladie;  2  .au  goût  du 
malade,  à  fon  empretVement  pour  la 
mu/iqttej  11  êft  rare  qu'on  n'éprouve  pas 
de  bons  effets  de  la  pofleffion  d*un  bien 
qu'on  a  defiré  palBonnément ,  cell  U 
voix  de  la  nature  qui  connoît  ifc  les  be-* 
loins  &  ce  qui  peut  Ic^  fatisfaire  ;  s'-*,  à 
l'eftet  de  queluues  funs  fur  le  malade  ,  on 
s'appercevra  d*abordpar  les  imprelHons 
qu'ils  lui  feront  de  ce'<|n'on  a  droit  d'en 
attendre  fi  on  les  continue  ;  4  '.  on  peut 
aufG  tirer  des  indications  de  riiufRcacité 
d.s  remèdes  déjà  admiuiftrés  dans  une 
des  maladies  dont  nous  avons  parlé,  011 
quilnifoit  yndoguc;  enfin  on  doit 
éviter  la  mufique  dans  les  maux  de  téte 
&  d'oreilles  fur  tout  ;  le  moindre  fon  eft 
alors  infupportaljle  :  ces  malades  font 
dans  le  cas  de  ces  ophtalmiques  que  la 
lumière  bleQc,  &  qui  ne  feroient  que 
défagréablement  affeâés  de  la  vue  des 
couleurs  les  plus  variées  A  les  plus  écla- 
tantes. Il  ne  faut  cependant  pat  fe  difli- 
miJer  que  propofer  la  mufit^ue  comme  re-  , 
mcdc,  c'cit  rifquer  de  palfcr  pour  Fou, 
pour  ridicule  dans  l'efprit  d'un  certain 
public,  même  médecin,  accoutumé  à 
décider  fana  examen  l'inutilité  &  Tab- 
furdité  d'un  remède  fur  fa  fingularité; 
mais  indépendamment  du  triomphe  qu'é- 
ieve  au  ia^  i  improbation  des  lots  »  cÂ- 

G  % 

kju^  jd  by  GoogI 


lOO 


MUS 


il  quelque  motif  qui  puiflTe  «Jansrefprit 
d'un  vrai  médecin  balancer  riiitérét  de 
fon  malade?  (m) 
Musi^juE,  w«  Brocher. 
Musique,  Ùifloire  naturelle  f  nom 
donne  à  une  efpece  de  c<M|uillage  iini- 
Talvc,  de  la  famille  <les  murex  ,  lequel 
fc  difring^uepar  des  points  ron^îentrcf;  ,  & 
par  h  netteté  de  les  cmq  li'^nes  ,  pareil- 
ici»  à  celles  d'un  papier  de  mufique  :  c'ell 
le  conpetde  M.  Adftnr<m.  C4-) 

MUSORITES,  r.  m. ,  Hift.  oiir. ,  juifs 
qui  avoient  de  la  vénératic-n  pour  les  rats 
&  les  louris  ,  font  ainfi  appelles  d'un  mot 
compofé  de  wus ,  rat ,  ^  de forex ,  fouris. 
Cette  fu perdition  vient  de  ce  que  les  Phi- 
liftios  ayant  enlevé  Tarehe  d*alH«nce, 
Dieu  lit  naître  parmi  eux  un  i;rand  nom- 
bre de  rats  &  de  fouris  qui  dévnroient 
tout ,  ce  qui  les  obli^ea  de  remln  l'arche 
pour  fe  délivrer  de  ce  fléau;  mais  avant 

■  que  de  la  rapporter,  leurs  facrificateurs 
leur  ordonnèrent  d'y  mettre  cinq  fouris 
d*or,  comme  une  offrande  au  Dieu  d' If- 
rat  l  ,  pour  être  délivrés  de  ces  fortes  d'a- 
nimaux. Ancien  Te/tament  9  I,  Uv,  des 
rois ,  ch.  vj, 

MUSSÈLBOURG  ou  MUSSELBO- 
ROW ,  049fr. ,  ville  d'EcoCTe  dans  la 
province  deLothian  ,  fur  le  Forth*  •!  4 

*  milles  d'KJimhoiirg.Lt  v  Ansîlois  y  gagnè- 
rent une  liataillc  fur  les  Ecoflois  fous 
Edouard  VI.  roi  d'Angleterre.  Longitude 
14.  3^».  latit.  SÇ.  S».  (D.  J,) 

MUSSER  ,  terme  de  rivière ,  terme 
vGté  dans  les  anciennes  ordonnances  pour 
figuificr  cacher.  "  Si  a  1  vn  cft  trouvé 
fnujfé  ou  caché  pour  vendre  Ion  poifibn  en 
re^v*!i .  il  ic  pei  dra.  „ 

MUSSIDAN  ,  Géog. ,  petite  ville  de 
France  dans  le  haut  Périi^ovd  ;  c*eft  un 
lieu  fort  ancien  «  car  il  étnit  déjà  conitu 
dans  le  jx.  ficclc,  fuis  le  nom  latin  J/x//- 
ccdunuin.  Au  coinmi  nccnvint  (îu  xij.  lîe- 
de  on  le  nomnioit  dans  b  même  langue 
Mo^iietnum^  &  elle  avoit  un  feigneur 
particulier.  Cette  place  fontînt  un  fà- 
m  ux  fiçKe  en  1579,  mais  à  préfentelle 
c(l  entièrement  déchue.  Long,  17.  $5. 
latit.  4$  12.  ,  . 

MliSSY.L'EVKQUE,  petite 
viJIe  de  France  en  Bourgoi;nc,  fituce 
Inr  la  Seine,  entre  Chàrillon  &  B^r-fur- 
Seine.  Lo.ifr.  22. 10.  4a 

Bourfault,  Edme^  poète  franqois  ,  na- 
quit daas  cette  ville  en  1638.  il  i'ut  nom^ 
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mé  par  Louis  XIV.  fous  -  précepteur  de 
M.  le  duc  de  Bour^'ogne  i  mais  comme 
il  n'avoit  aucune  étude  ,  il  ne  put  rem- 
plir ce  poile  honorable  Cependant  il  a 
iâir  quelques  ouvrages  en  vers  ft  en  proie 
qui  ne  font  pas  méprifables  ;  il  eft  vrai 

que  fes  Irttres  à  Bahet  ne  font  plus  que 
ramufcmout  des  jeunes  provinciaux, 
mais  fa  coméilie  iVEfopr  fubfifte  encore 
au  théâtre,  il  eil  mort  à  Montluçonou  i 
Pans  en  1706.  (D.J.) 

rdUSTACHIO,  f.  m.,  Comtn,^  me 
fure  de  Venife  pour  les  liquides  :  3s  wf(/I 
taches  font  la  botte  ou  muii! ,  nm- 
phora.  Fayn  AmpuoRA.  Diciionnoirt 
de  Comm,  (G) 

MUSTELLE,  Cf.,  tUJi.  mi.  lOUêleg. 
Rondelet  a  décrit  deux  poiflbaa  de  mer 
fous  ce  nom  ;  il  a  donné  le  nom  de  mn/' 
ti'Ue  l'uhaire  au  premier ,  &  celui  dc 
muflclie  fimpiemeut  dit  au  fécond. 

La  muftellt  vulgaire  rellemble  à  la 
tote}  elle  a  le  corps  long,  bmn  ft  fiuit 
écailles ,  la  bouche  affez  i^raiule ,  &  les 
dents  petites  ;  les  côtts  .^<r' corps  font 
marqués  d'une  Hgne  droite  qui  s'étend 
depuis  les  ouies  jufqu'à  la  queue.  Il  y  a 
un  petit  barbillon  ou  Blet  blancàTcstré* 
mité  de  la  mâchoire  inférieure  &  deux 
noires  au  bout  de  la  mAchotre  fupérieure» 
Ce  poitlrm  a  deux  nai;  o"rc<  près  des 
ouies,  &doux  petites  au -lie {Von s  de  celles- 
ci ,  aiïi'Z  loin  de  la  bouche  i  une  autre 
s'étend  prefque  depuis  Tanus  jufqu'àla 
queue  :  la  na^oire  du  dos  qui  correti 
pond  à  celle-ci ,  eft  encore  plus  longue. 
Ce  poiffon  vit  de  chevrettes  &  de  petits 
poifTbns. 

La  mufteOe ,  Amplement  dite ,  a  un 
barbillon  à  la  mâchoire  de  detlbus ,  Sc 
deux  à  la  mftehoire  de  deflbs ,  comme  la 
m»/?eXrf  vulgaire,  dont  elle  diffère  prin- 
cipalement, en  ce  qu'elle  eft  couverte 
d'écaillés  :  eUe  a  deux  nageoires  courtes 
près  de«i  ouies,  deux  autres  au-deÛbus 
qui  redlmblent  à  des  barbillons,  deux 
furie  dosf  ta  première  eft  petite 9  l'sn» 
tre  s*étend  jnfqu*à  la  quelle.  H  y  a  près 
de  Tanus  une  najreoirequi  va  aufiî  juf- 
qu*à  la  quene.  La  chair  de  ce  poillon  eft 
molle  friable  comme  celle  du  merlan. 
R  'udelet ,  hijl,  des  foijf,  frem,  part,  Uv, 
JX.  eh,  XJV,  »  XV,  t^vye*  PoiSSON. 

MUSULMAN ,  f.  m. ,  Hill,  mod. ,  li. 
tr-  pa!  l'*qtîcl  'es  Mahométans  fe  dif^in- 

gucafc  des  autres  iiomines  :  il  figailU  ca 
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Itniragc  turc  orthodoxe  ou  vrai  croyant. 
Foyez  MAHOMérifiMB. 
Ên  arabe  ee  mot  s*écrit  ims/Knai,  oo 

Wto/ltman^  ou  mofolman. 

Les  Snrrazi»is  font  1  s  premiers  qu'on 
lit  appelle  tn-ff'/  t'ntfus  ,  Tolon  robf'rva- 
tiuii  de  LcuDclaviiis.  Il  y  a  leux  fdrtcK 
4e  mufuluitmt^  Fort  opp^  fét  le^  nos  aux 
antres  ;  les  iin^  font  apprIUs  fmnites ,  & 
les  antres  shut,'s  ;  les  fonnitcs  futvent 
l'explication  î  :  rnlcnim  donnée  par 
Omar,  les  shittes  fiiivcnt  ClUc  ii'Hai>. 
Les  rujet<;  ilu  roi  Uc  PcrTcfont  shut.s ,  <Ji" 
cetix  du  gri(nd*fL*igneur  fonnitet.  Foyez 
Sonna  &  Alcoian. 

Selon  quel(|iies  auteurs  le  mot  de  mu- 
fiUman  fiii;iiificyâ//t»/,  c'eîl-à-dire  f<y  J -Qi 
néi  Sz  c'eftt-n  effet  le  n(im  qn.'  les  >\  iho- 
xnttiias  fe  donnent  eux-mêmes,  fe  croyant 
tous  prédcfttnéiau  falut  MartinUit  dit , 
forrcrigine  de  ce  nom  ,  des  chofos  plus 
particulicrcs  ;  il  le  Fait  venir  tin  nuit 
arabi'  mufidumfciuvé  ^  éi  bappt  du  Ja':f:rr. 
Les  Maborr.élans  ,  dit  et  anteur  ,  av.iut 
itabii  leur  religion  par  le  fer  él'  le  Fou  , 
maiTacrant  ceux  qui  ne  vouvoient  pa*; 
]*embraflVr ,  accordant  la  vie  i  tou« 
ceux  qui  Tembradoicnt,  les  appeltnicnt 
ynufttbnans  ^  c'ei^  à-tlire  emf>ti  èperinth  : 
de-ià  il  eft  arrivé  par  la  l'u  te  des  temps 
que  ce  mot  eft  ticvinu  le  titre  &  la  mar- 
que diftinaive  de  cette  Tefte,  &  a  été 
attaché  par  eux  à  ce  qu'ils  appellent  vrais 
gréant.  (G)  , 

MUTABILITE,  f .  f .  ,  Grammaire, 
c'cft  l'opp  tfy  il  f/wi/iw/aWiiV/.  Foyeziu,' 
MU  tabilitÉ. 

MUTAFERACA9,  f.  m.  pL  ,  Hifi. 
moi, ,  officiera  du  granil-reigneor«  dont 
ils  font  comnie  les  i^ntils-hommes  ordi- 
naires, dcPinés  à  racci'mnRi;ner  lorf- 
qu'il  iortdu  Icrrail,  foit  pour  aller  à  l'ar- 
mée ,  foit  dans  Tes  fimplcs  promenades. 
On  les  tire  ordinairement  d'entre  les  fpa» 
hit 9  &  ils  font  au  nombre  de  fix  cents. 
Leurs  habits  font  de  brocard  d'or ,  Fonr. 
rés  de  martre,  &  ik  portent  une  maffe 
d'armes.  Il  y  a  des  c<immanderies  oiî  ti- 
snars  plus  confidcr  ables  que  ceux  des  fpa- 
Us«  aSeftésâ  cet  office;  &  Xwmuiafi' 
racas  y  parviennent  par  droit  d*ancien* 
.neté:  onlcnr  donne  de  temps  en  temps 
des  commilTions  lucratives  ,  pour  tup- 
plécr  ?.  la  modicité  Je  leur  paie  ordinaire, 
qui  les  oblige  à  s'attacher  an  fervice  de 
quelque  viur  ou  bâcha*  Ils  font  mine 
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cortège  au  grand.vifir  Inrf'iiril  ferenti  au 
divan  t  mais  quand  le  graïui  -  icij;neur 
marche ,  ils  font  obligés  de  Taceompa- 
j(ncr.  On  Fait  v  r.nir  leur  nom  de  /irai» 
qui  fiçnifie  i{îfl:n£:ué ^  \ioi\r  marquer  que 

wutiifcracas  ioni  des  fpahis  ^u  cava- 
liers diiiiiiKués.  Ricaut ,  de  Hpufire  ot* 
tputan.  (G) 

MUTANDE,  r.  f. ,  ffi/t.  ectM ,  c*eft 
le  caleqon  ou  l'habit  de  deflbus,  alHifiiçe 
des  capuc  ns     autres  religieux. 

MUTATION,  f.F  ,  Gmmw.  ,  chan- 
memint,  it'v -lution.  Il  le  dit  des  terres 
&  de  leurs  propriétaires.  Il  y  a  des  droits 
At  mutations ^  voyez  MUTATION,  Jtt^ 
rifpnt  \c-!ce.  Le  mépris  de  l'honneur  ,  de 
la  lib  l  té,  de  l.i  vertu,  de  la  fcience  &  des 
f.ivaiis,  aiiiiofice,  dans  un  état,  quelque 

mutation  funcfte. 

MVTATION  ,  f.  f. ,  Jurifpr, ,  H  unifie 
cbanpemeMt  9  ce  terme  cfè  ntité  principa- 
le mer.t  c'v  matière  féodale  i  il  y  a  inuta» 
tion  de  ieii^neuf  Sr  wtiiatîn^i  de  vai;:»! .  oa 
d'i  prnprié-iire  d"nn  hcrit-i^c  r<iturier. 
V.7i>n:iiu(:u.î  du  f  M^m'ur  arrive  toutes  les 
foiv  que  la  propricfé  du  fief  dr»ntinant 
pafTed^nne  main  dans  une  atttre ,  fnit  par 
mort  ou  autrement.  Les  mutations  de 
valT^l  on  pr-^priétnire  ,  font  de  phiOcurg 
fortes,  les  unes  qui  nrriveiit  pjr  moit. 
Si  celles-ci  fe  fubitivifenccn  mutatioTfs  en  » 
\  igne  dircâe ,  St  muMions  en  ligne  colla- 
térale ,  lorfque  le  fief  p.ifTe  par  fucccl^ 
linn  à  un  delcend^nt  du  dt-funt  ou  à  Ufl 
parent  collatéral.  Il  y  a  ni'lîi  des  muta- 
tions  par  vente,  d'autres  par  contrat  équi- 
pollen t  à  vente  ,  d'autres  par  donation  Se 
autres  aftes.  Il  n*eft  rîen  dû  communé« 
ment  aux  mutation  t  d  *  fcii'.n  !ir ,  ni  pour 
les  mutations  de  vaflal  par  fiicceUion  ou 
ilonation  en  li^^nj  dîr.'éïo  ;  ir!ai'>  il  eil  dû 
un  rcHcf  pour  »// de  va.Tal  en  col- 

latérale, &  p  lur  les  }>/;/ru/ic»j  par  vente 
ou  contrat  équipol lent  à  vente.  Il  eft  dA 
pour  les  fiefs  un  droit  de  quint,  &  pour 
les  r-  tur.';  un  droit  de  lods  S  ventes, 

f'oyeiUKOl  rS  SEIG  N  EU  R  I  AUX,  FlEP, 
LODS    ET   VhNTES  ,    (J^UINT  ,  Rs- 
QUINT.  ÇÂj 

Mutation  ,  Géeg*  «  en  latin  «iitfo. 
tio  $  ce  terme  fc  dit  en  Géographie  de 

certains  lieux  de  Tcmpire  Romain,  où  les 
courriers  publics  ,  les  î^randN  officcrs 
qui  voya^coient  pourU  ferviie  de  i'ecat, 
Âe.  trottvoient  des  relais  &  changeoicnl 
de  chevaux*  Oa  eatretenoit  dans  «ea 
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lieux  des  chevaux  exprès  comme  dans 
nos  poftes ,  pour  quMls  en  paflent  cban- 

Ssr  &  continuer  promptement  Icor  route, 
veele  temps  on  en  établit  pour  tous  les 
voyageurs  qui  vouloicnt  payer.  Dc-là 
vient  que  le  mot  imitation  fc  truuvclî  fou- 
vent  répété  dans  les  itinéraire!^. 

Mutation  diffère  de  mtnfion ,  mtmfio , 
en  ce4|ne  le  premier  fignîfie  un  lieu  où 
]*on  change  de  chevaux ,  &  le  fécond  un 
Hte  où  l'on  couche  .  &  où  même  oh  peut 
ftire  le  féjour  ncccflaire  pour  fc  délaiVer 
d'une  trop  gran.le  fatigue.  (Z).  y.) 

iMU  TAXIONS  ,  Mufiqut,  Voytz 
MuàHCES  jffujfiue, 

MUTAZALITES .  f.  m.  pl. ,  ////?. 
tccl(f.  ,  nom  d'une  r.dle  de  la  religion 
mahométane,  qui  cf:  rci;:îrdee  ccmmc 
hérétique  par  les  autres.  Ih  nvoucnt  que 
Dieu  eft  éternel ,  tres-fage ,  tics.puilTant, 
mais  ils  nient  qu'il  foit  éternel  par  fon 
éternité,  fage  fii  fagciTe  «  puiiïant 
par  fa  puiiïance  ,  parce  qu'il";  s'imngîncnt 
guc  ccb  prouveroit  multiplicité  en  Oicu. 

MUTÉ,  vh  ,  voyez  MoUT. 
'  MUTILATION  ,  f.  m. ,  Gr  wtm. ,  il 
fcditdu  retranchement  de  quelque  par- 
tie cfTcntielIc  à  un  tout.  On  mutile  un 
anim«l  en  le  prittnt  d*utt  de  fes  mem- 
bres ;  un  ouvrage  ,  en-en  fupprimnnt 
differens  endroits.  On  a  >!:::tiU  tous  les 
anciens  auteurs  à  l'iilnge  de  la  jeunefle 
qu'on  éU  ve  dans  les  collcges ,  de  peur 
qu'en  leur  apprenant  une  lan^juc  an- 
cienne dont  la  connoifBittce  ne  leur  efl 
pas  eflentielle,  on  aé  flétrit  Tinnocence 
de  lenrs  mcènrs.  On  mutiU  un  tableau , 
une  machine ,  &c. 

Mutilation,  f.  f. ,  en  Droit  çSf  en 

JSUiccvie  ,  eil  le  retranchement  d'un 
niemhre  ou  partie  extérieure  du  corps, 
comme  le  nez,  les  oreilles ,  ou  autre. 
En  matière  criminelle  on  n*lnflige  gucre 
de  peine  affliftive  qu*il  n'v  ait  an  moins 
mutilation  de  membres.  (À) 

MUTILER,  V.  aél. ,  terme  êtArchi- 
teclure ,  c'cft  retrancher  la  faillie  d'une 
corniche  de  quelque  ordre  que  ce  foit , 
on  qttel4|ues  membres.  On  dit  alors  un 
ctm  mutilé t  qui  n*t  pas  tous  fes  mem- 
bres ou  niotilures. 

AÎUTHIMUS.  f.  m.,  ^JT.  Tur- 
nebe,  ndvcrjhr.  lit.  XTlf.  dit  uuc  c'é- 
toit  le  dieu  du  fiicnce  ,  ainfi  nommé  de 
wmUre ,  qui     nifie  farkr  tntrtfts  initia 
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comme  font  ceux  qui  n'ofent  pas  dcda» 
rer  ouverten^ent  leurs  penijées,  mais  je. 
ne  trouve  point  de  dieu  MtMmus  ni 

dans  les  mythologides  ni  dans  les  poètes. 
C'cfl  un  dieu  de  l'invention  de  quelque 
moderne.  (D.  /.) 

MUTINA,  GVo^r.  anc,  PolyUe&Vi- 
tlnéraire  d*Antonin  écrivent  Affina  ^ 
les  autres  auteurs  Mutina  $  ville  d'Iti- 
lie  dan';  la  Gaule  cifalpinc,  entre  Ic^  fl  eu- 
ves Gibelins  S:  Scultcnna  ,  fur  la  voie 
remilicnne.  P^Ue  devint  colonie  roma.nc 
en  même-temps  que  Pan.vj  Aqniléc. 
Cicéron  rappelle jfîrinijjinta  cf fptntàiii^ 
ma  fopuli  romani  coionia.  Tacite  ,  //,^. 
liv.  /,  eb.  /.  Se  la  plupart  des  hifloriens 
latins  ont  de'crit  Us  maux  que  cette  co- 
lonie fouffrit  di  rnnt  les  guerres  civiles; 
c'cft  ce  qui  a  faitdifc  à  Luta;n ,  ^barf. 
liv.  /.  V.  41' 

His  Ct^ur ,  pert(/me  famejy  Mutinaeque 
lahores. 

Jftffî'tn  eft  aniourd'hui  la  ville  de  Mo» 
denc.  f'nypz  i'VloDENE.  (D.  J.) 

MUTITATION,  f.  f.  ,  jnj.  anc, 
eontnme  établie  cbek  les  Romains,  qni 
conftftoit  à  inviter  pour  le  lendemain 
chez  foi  cenx  qu*on  avoit  eu  pour  convia 
VCR  chrz  un  autre. 

MLTrONS,  Ilifl.  nnt. ,  crpecc  d'oifenux 
du  Bréfil  qui  font  de  la  grelfcur.d'un 
paon ,  &  à  qui  ils  reiTemplent  pour  le 
plumage.  On  dit  que  leur  cbair  eft  un 
manger  très-délicat. 

MUTSIE,  r.  f.  ,  Commerce  ,  petite  me- 
furc  d:s  liqueurs  dont  les  ilctnillcurs  fe 
fervent  à.  Amftcrdam.  Le  mingle  fc  di- 
vife  en  deux  piat6s,  en  quatre  demi* 
pintes ,  &  en  huit  wutjtes.  Il  y  a  auflfi 
des  demi- mf/J^fX.  /^^vr?  MiNGLE.  Dic^ 
tio^t.  lie  Commerce.  (G) 

MUTUEL,  adj. ,  Gramm,  ,  terme 
qui  marque  le  retour ,  la  réciprocité. 
Deux  amans  brûlent  d*ua  amour  tmthuli 
deux  frères  ont  Tun  pour  Tantre  une 
tcndrefTe  mutueBe.  Les  hommes  devroient 
tnu';  être  animés  d'une  bienveillance  »».••.•- 
tuelJe.  Toute  obligation  eft  mutuelle^  bns 
en  excepter  celle  des  rois  envers  leuri  ia- 
jets.  Les  rois  font  obligés  de  rendre  heu- 
reux leurs  fujets,  les  fojcts  d'obéir  à  leurs 
rois ,  mais  fi  Ywn  manque  ^fon  devoir, 
les  aut^-es  n'en  font  pas  moins  obligés  de 
perfcvi  rcr  dans  le  leur. 

MUTULE  ,  terme  d'Architeciure  ,  eft 

une  forte  de  mmUllons  quinéi  lUns  U 
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de  4*dt«ire  dorique.  FeyezWLo- 

BII.LON. 

La  principale  «nfrércncc  qu*il  y  a  entre 
mutule  Se  motlillon  ,  confifte  en  ce  «lue  le 
premier  ne  fc  dit  qu'en  parlant  de  l'ordre 
dorique  ,  an  lieu  qu'on  dit  hmÎ/Im  pour 
let  autres  ordres,  frayez  DotiQ.UB,  &c. 

Les  mutnUs  dans  Tordre  dorique  ré- 
pondent aux  triglyphes  qui  font  au  dcf~ 
fous  ,  d'où  l'on  fait  quelquefois  pendre 
des  gouttes  qu'on  appelle  auOî  larmes  & 
ampatcnes.  l^oyez  G0UTTB8.  (i*) 
MUTUSCA,  Géog.  anc,  ou  Mutuf- 
,  village  d'Italie  dans  la  Sabine ,  au- 
trefois  renommé  par  fes  oliviers,  d'où 
vient  que  Virgile  l'appelle  olifera:que  AIu- 
tiifca.  Léander  &.  autres  prétendent  avec 
aflez  de  Tiaifemblanee  que  ce  lieu  s'ap- 
pelle  aujourd'hui  Trtvi ,  bourg  de  l'é- 
tat  de  l'tglife,  au  duché  deSpolete,  is 
mille*:  de  Fuligno.  {D. ./.) 

MUVROS ,  Hijl.  va  t.  ,  fruit  qui  eft 
fort  comuiun  dans  l'islc  do  Ceylan  j.  il  e(l 
tond ,  de  la  groflTeur  d*nne  eerilê,  &  fon 
goût  eH  très-agréable. 

MUXACRA,  Géog.  ,  petite  ville  & 
port  d'Efpngneau  royaume  de  Grenade  i 
elle  eft  fur  la  Mctliterranée ,  à  8  lieues  N. 
£.  d'Alméric,  1$.  S.  0.  de  Cartha^cnc , 
ï  rembouchnre  du  Trabay.  Ltmg,  16. 
l8«  lot,  36.  34« 

MUYDÊn  ,*  Géog. ,  petite  ville  des 
Provinces-Unies  dnns  la  Hollande  méri- 
dionale ,  à  l'embouchure  du  Vecht ,  d.ins 
le  Zuyder-Zcc  ,  à  3  lieues  d'Amftcrdam. 
Albert  de  Bavière  lui  accorda  diven  pri- 
vilèges en  1403.  Lufg,     38.  /«/.  ^2.  ? 

MUZAr,  Géog.  anc, ,  port  de  l'Arabie 
heureufe,  dans  le  pays  de??  Elifari.  Pli- 
ne,/. FI.  c.  xxiij.  dit  que  fon  commerce 
coniîftoit  dans  le  débit  de  l'encens  au- 
tres aromates  de  l'Arabie.  Ceftaujour* 
d'hui,  félon  le  P.  Hardouin,  Zihit, 

MUZARABES  ,  MOSARABES  ,  on 
MISTARABES,  f.  m.  pl. ,  Ilijl.  W. , 
chrétiens  d'Efpagnc  qui  furent  ainii  ap 
fellés,  parce  qu*ils  vivoient  fous  la  do- 
mination des  Arabes ,  qui  ont  été  long 
temps  maîtres  de  cette  partie  de  l'Europe 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  nom  eft 
formé  de  tnufa  ,  qui  en  arnbe  fr^nilic  cht 
tittt  ,  &  à'arahe  pour  fignificr  un  clirétien 
fttjet  des  Arabes;  d'antres  pronou(^ant 
mijtarabes  «  le  dérivent  du  latin ,  mixtus^ 
•nSIéy  «*eft«à-dife9  cfar^oi  mHé  aux 
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Arahes.  D'autres  enfin ,  mais  avec  moins 

de  fondement ,  prétendent  que  ce  nom 
vient  d'*  Mi(çn  ,  capitaine  arabe  qui  con- 
quit l'Ef(>n':ne  fur  Rod cric,  dernier  roi 
des  Guth<;.  Almanfor ,  roi  de  Maroc,  em- 
mena d'Efpagne  dans  fon  royaume  çoo 
cavaliers  Altttarabes ,  &  leur  permit  le 
libre  exercice  de  leur  religion.  Vers  l'an 
1170,  ces  rhrctiens  d'Efr.T^ne  avoient 
une  mtOe  ("v;  un  rit  à  eux  propres  ,  qu'on 
nomme  encore  mrje  mvzarahiaue  &  rite 
mozûrabique.  F(0jyrs  MeSSB  ^RlTB.  Il 
y  a  encore  dans  Tokdc  fL-pté^lifcs  prin* 
cipales  où  ce  rite  eft  obTervé.  (6') 

MUZERINS  OH  iMUSERVINS  ,  f. 
m. ,  ///'/?.  mod. ,  nom  que  fe  donnent  en 
Turquie  les  athées.  Ce  mut  fi^niâe  ceux 
qui  garimt  U  feeret,  &  vient  du  verbe 
a/erra,  céler,  cacher.  Leur  fecret  côn- 
iifteà  nier  Texiftencc  de  la  divinité  :  on 
compfe  pnrmi  eux  phifieurs  cadis  ou  ^ens 
de  l(»i  très-la\  Mn*; ,  6^  quelques  renégats 
qui  s'efforcent  d  étoufter  en  eux  tout  fen- 
ttmcnt  de  religion.  Ils  prétendent  qne  U 
nature  ou  le  principe  intérieur  de  chaque 
individu,  dirige  le  cours  ordinaire  de 
tout  ce  que  nous  voyons.  Ils  ont  fait  des 
profelytcs  jufquc  dans  les  appartemtns 
des  iuitancs  ,  parmi  les  b^ichas  &  autres 
officiers  du  fertail  ;  cependant  Ils  n'ofent 
lever  le  mafque ,  &  ne  s'entretiennent  i 
cœur  ouvert  que  lorfqu'ils  fe  rencontrent 
fculs,  parce  que  la  rcli-^ion  dominante, 
qui  ndmet  l'unité  d'un  Dieu ,  ne  les  tolé« 
reruit  pas. 

On  prétend  que  ces  wmztrinf  s'entr^ai* 
ment  ift  fe  protègent  les  uns  les  autres. 
S'ils  logent  un  étranger  de  leur  opinion , 
ils  lui  procurent  toutes  fortes  de  plaiQrs , 
&  fur-tout  ceux  dont  les  Turcs  lont  plus 
avides.  Leurs  principaux  adverfaires  font 
les  kadcfiulelîtes ,  qui  répètent  fouvent 
ces  paroles  :  Je  confie  fe  qu'il  y  a  un  Dieu, 
Guer.  mœurs  des  Jures ,  l^mr.  /•  Ricaut  t 
df  Cent  pire  nttomnu.  (G) 

MUZIMOS  ,  IJijL  wod.  Super/lit, 
Les  habitans  du  Aiunomotapa  font  per- 
fuadés  que  leurs  empereurs  en  mourant 
paflTcnt  de  la  terre  au  ciel ,  &  deviennent 
pour  eux  des*objets  de  culte  qu'ils  appel- 
lent mn-^imosj  ils  leur  adrcOcnt  leurs 
vœux.  Il  y  a  dans  ce  pays  une  fcte  lolen- 
nelle  appclléc  cLu  ivo  :  tous  les  fei,à;iK-urs 
fe  rendent  au  palais  de  Tempercur,  Se 
forment  en  fa  préfence  des  combats  fimu- 
lés.  Lefouverain  eftenfuitc  huit  jours 
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fans  fe  (àirevoir,  &  au  bout  de  ce  temp^, 
il  fait  donner  la  mort  aux  grands  qui  lui 
déplaifent,  ions  prétexte  de  lesfacrificr 
aux  muzimos  fes  ancêtres. 

MUZUKO  ,  ;///?.  mod. ,  è*eft  ainC  que 
les  hahitaiis  du  Monomotapa  appellent 
lin  être  malfaiCant,  &  qu'ils  croii  nt  l'au- 
teur des  maux  qui  arrivent  au  genre  hu- 
main. 

M  IT  A 

MYAGRUM ,  f.  m. ,  Hifi.  ma.  Bat. , 

genre  «le  plante  î  fleur  en  croix  ,  compo- 
{ée  de  quatre  pétales.  Le  piftil  s'élève  du 
milieu  du  calice,  &  devient  quand  la 
fleur  eft  padec  ,  un  fruit  pointu  pir  l'une 
des  extirémitéf.  Ce  frnit  a  une  capfule 
rcinpîie  (iune  femence  ,  le  plus  fou  vent 
oblciikîue  ,  &  deux  cavittfs  vuides.  Tour- 
^efor^- ,  ivff.  reî.  (^erh.  royç-*  PlANTE. 

Tournefort  compte  deux  cfpeces  de  ce 
genre  de  plante  j  la  première  à  larges 
ttQttles ,  la  féconde  à  feuilles  menues, 
'  myagrum  monofptrmon^  lati/viium  ,  & 
myafrrum  monofpermon ,  minus. 

La  premier*'  «.Tpece  poulTe  des  tîî;es  à 
la  hauteur  de  deux  piés  ,  rondes  ,  dures, 
de  couleur  de  verd  de  mer  ,  Uifes,  rem- 
plies de  moëlle  blanche  «  rameufes  :  fes 
iêttilles  font  oblongues ,  &  feaibhbles 
en  quelque  manière  à  celles  de  Titatis 
cultivé,  mais  la  plupart  laciniées,  & 
principalement  ccl'cs  (lV:;-bas ,  embraf- 
îant  leur  tige  par  kur  bafe.  qui  eft.  la 
partie  la  plut  large ,  de  couleur  de  verd 
de  nier,  d'un  goût  d^herbe  potagère.  Ses 
fleurs  font  petites ,  I  qoatre  ffeuttles ,  dif- 
pofées  en  croix  ,  ÎTune«;.  Quand  elles 
font  pafTées,  il  leur  lucc-iic  vies  fruits 
formés  en  petites  poires  renverlies ,  qui 
contiennent  chacun  une  feule  (emence 
obloni;ue ,  ronflfàtre  :  Cl  racine  eft  grofle 
&  blaiu  he ,  mais  elle  oe  dure  qti*une  an- 
née. (D.J.) 

MYCAf.E  ,  Géoc.  auc.  ,  montagne 
'  d'Atie  dans  la  Natolie,  vis-à-vis  le  cap 
de  Neptune  de  Tisle  de  Samos.*  Tous  les 
anciens  ont  connu  cette  montagne ,  Ho- 
mer.  ,  Hérodote  ,  Thucydide  &  Diodore 
de  Sicile  ,  la  ir»  ttent  tou'  dans  l'Ionie. 

Cette  monta  ;ne,  t'it  M.  deTourn.- 
fort,  la  plus  élevée  de  la  cote  ,  cil  parta- 
gée en  deux  fommets ,  &  fe  trouve  au- 
jouri  hui  dans  le  même  état  queStrabon 
l'a  décrite ,  c*eft  -  à  -  dire ,  que  c\  ft  nn 
.ttès-beau  pays  de  chalTe ,  couvert  de 
bois  »  &  plein  de  bctcs  £»uves. 
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On  l'appelle  la  wontngne  de  Safn/fm,  I 
caille  d'un  village  du  même  nom  qui  n'en 
ett  point  éloigné ,  &  qui ,  fuivant  les  ap- 
parences, a  été  bAtî  fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  de  Priene,  où  Bias,  Pun 
des  fcpt  façes  de  U  Grèce  «  avoît  pfia 
naifîancc.  (D.  /.) 

MYCALLSSÙS  ,  G/og.  anc. ,  ville  de 
Béotie  dont  parlent  Strabon,  Pline,  Thu- 
cydide &  Pau  fanias.  (x).y.) 

MVCEKBS,  Giog.  anc.,  en  lafta 
Mycene  au  nombre  pluriel ,  fuivant  la 
plupart  des  auteurs.  Homère  dit  tantôt  ' 
Myceiut  ,  Mux)»v3e<  au  pluriel ,  &  tantôt  \ 
Mi/x>;y>j,  Mycena  au  fini^nlier ,  c'étoit  | 
une  ville  do  Péloponnefe  dans  TArgic ,  à 
trois  lieues  d'Argos  en  tirant  ven  le  mi-  | 
di ,  &  la  capitale  du  royaume  d*Aganieitt^  i 
nonî  mais  après  l'extinftion  de  ce  royao-  I 
me,  3Tyceues  déchut  fi  confidérablemcnt,  ' 
que  du  temps  de  Strabon  ,  on  n'en  voyoit 
plus  aucun  velHge.  Cependant  Horace 
Tappelloit  encore'riche ,  ditu  Mycms^  ' 
d'après  Homère  &  Sophocle,  qui  lut  ont 
donné  l'éjM'thete  de  ^roAyxcvTsç,   aboo*  ' 
dante  en  or.  On  conjeôure  que  c'eft  an-  ' 
jourd'hui  Agios  AArianos  ,  mais  cette  , 
conjeânre  n*cft  prelque  appuyée  4ue  fur 
l'imagination.  (/>./.) 

MYCONE ,  Géog.  <wc. ,  isie  de  la  mer 
E;;ée,  l'une  des  CyclaJes,  fituée  à  30 
milles  deNaxie,  à4odc  Nicarie,  &  à  ig 
du  port  d€  Tine  i  on  lui  donne  trente- 
fix  milles  de  tour.  £Ue  s'étend  de  l'cil  à 
lk>ueft. 

Cette  isle  eft  ande ,  elle  n*a  que  deux 

moritaijnes  peu  élevées  \  nommées  S. 
Htlie,  quoique  Virijile  l'appelle  cri 'a  \ 
Aliconc,  On  recueille  dans  l'isle  allez 
d'or};e  pour  les  infutaires,  beaucoup  de 
figues,  peu  d'olives,  d'excellent raifint. 
Les  eaux  y  font  rares  en  été.  Les  habî- 
tan«:  peuvent  être  au  nombre  de  trois 
mille  ames  ;  mais  pour  un  homme  qu'on  ! 
y  voit ,  on  y  trouve  quatre  femmes ,  cou. 
chées  le  plus  fonvent  parmi  les  cochons, 
n  eft  vrai  que  les  hommes  fréquentent  la 
mer,  &  font  réputés  les  meiilenrs  mate» 
lots  de  l'Archipel. 

Strabon  remarque,  que      Alyconîo'  1 
tes  étoient  fujets  à  devenir  chauves  ;  en  ' 
effet  ,  aujourd'hui  la  plupart  perdent 
leurs  cheveux  dès  Tàge  de  90  ou  ans. 
Ils  paflbient  autrefois  pour  grands  para» 
fîtes  ,  &  ne  lefcroient  pas  moin^cde  nos  I 
jours ,  s'ils  tiouvoicnt  de  bonnes  tablas 
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à  piquer.  Atdiiloqiie  re|»fO€lioit  ïVétU 
•les  de  tondre  les  nappes  d*Athencs  ,  n  h 
minière  de«  Myconiotet  ;  mais  Périclcs 
«vo!t  tant  irennemis  ,  qu'on  ne  fongeoit 
^u'à  lui  intenter  de  faunes  accufations. 

jljycont  n*a  été  pollédée  que  quelques 
«nnêei  par  lei  ducs  de  Naxie.  Barbe- 
n>ufle«  capitan  bâcha,  la  fournit  bien- 
tôt à  Soliman  II  avec  tout  rArchipel. 
C'cHiuiicaili  ambulant  qui  la  gouverne. 

Les  Francs  appellent  cette  isie  AJicoU' 
ii  i  on  n'y  trouve  qu  une  kulc  égliic  la- 
tine «  qui  dépend  de  Tévéque  deTîne» 
leqiicl  la  fait  deilèrvir  par  un  vicaire,  à 
3Ç  eeus  romains  d'appointemen;:.  En 
échani^e  ,  il  y  a  daivs  cette  isle  pluGenrs 
églilvs  grcc^ucK  ,  parce  que  tous  les  ha- 
biuns  l'ont  du  rite  <rcc. 

Xet  damef  de  Alycont  ne  feroient  point 
délagr«û>)es ,  fi  Kart  habits  étoîent  fd- 
lon  nos  modes.  Les  pièces  qui  compo. 
fent  leur  parure  ,  font  décrites  au  lon*^ 
jiar  M.  de  Touriiefort.  D'abord,  elles 
portent  une  eipcce  de  chemifetce  qui  cou- 
vre à  peine  la  gui  .;e.  Elles  ftiettent  fur 
«ettecbeaiifette,  une  grande  chemil'e  de 
toile  de  coton  ou  de  fuie  à  manches  lar- 
ges i  latroifiemc  pièce  eftune  efpece  de 
plaîlron  couvert  lie  broderie,  qu'on  ap- 
plique fur  U  i^ori^e  ,  mais  toutes  les  da- 
mes ue  fe  fervent  de  cette  truifieme 
picce.  Elles  epdotrent  enfui  te  nncorcc- 
ietfans  manches ,  relevé  de  broderie.  La 
cinquicme  picce  île  leur  parure  cil  un  ta- 
blier de  moullcline  ou  «ic  foie.  Leurs  bas 
font  pliilés  &  ornes  de  dentelles  d'or  ou 
d'argent.  Leurs  jarretières  font  des  ru- 
bans  noués  à  deux  ganfes.  Kniîn  ,  leur 
couvre-chef  de  mouilcline  ell  Ion  .;  de  fix 
on  fi-pt  pics ,  fur  deux  de  large;  elles  les 
tortillent  fur  la  tète&  aut  tur  du  menton 
d'une  maa'Cfc  a^^reable  ,  6.:  qui  leur  don- 
ne un  petit  air  éveillé. 

Revenons  1  Tisle  même  \  fa  hngitiuU 

êji  de  ^2  »  3^.  Ift^-  ^T  »  «S-  C^-  70  (") 

MICONE  ,  caval  -Je ,  (rit-.  ,  bras  de 

mer  entre  Tisle  de  Délos  ou  Sdile^  & 
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1*isle  de  MyeûHf^  à  Teft-nord-eft  de  Dé- 
los. Ce  canal  a  Ifots  fpxlles  de  large  de* 
puis  le  cap  Alogroman^ra  de  Mycone  ^ 
jufqu'à  la  plus  proche  terre  de  Délos. 

iD.J.)  ^ 

MYDRIASE,  f.  f..  Chirurgie,  in* 
difpofition  de  rœtl  qui  coniiile  dans  une 
trop  grande  dilatation  de  la  prunelle. 
Maître-Jan,  dans  Ton  traité  des  mn hâtes 
de  l'ail,  dit  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment, que  la  dilatation  contre  nature  de 
la  prunelle  n'ell  point  une  maladie  parti- 
culière* mais  le  fymptâme  d*une  autre 
maladie,  telle  que  l'an  lamentation  de 
l'humeur  vitrée,  la  goutte  fereine,  &c. 
Il  appuie  fon  fentimcnt  fur  le  mécba- 
iiifnic  de  l'iris,  qui  dans  l'état  naturel 
fe  reflferre  &  fc  dilate  i'uivant  les  diffé- 
rons états  de  la  lumière ,  &  fnivant  les 
différentes  îrapreflSons  que  les  rayons  lu- 
mineux fontiiir  la  rétine.  La  dilatation 
de  la  pupille  n'eft  qu'un  acceflbire  de  ma- 
ladie, l'expérience  démontrant  qu'il  y  a 
toujours  quelque  maladie  qui  donne  lièu 
à  cette  dilatation.  f^9yfz  Gouttb  sb- 
REiNE,  Hyorophthalicie;  iT) 

iMVGDONlE ,  ^<^o^r.  anc.  ,  contrée  de 
la  Macédoine.  Elle  avoit  au  nord  la  Pé- 
lagonie  ,  à  l'orient  de  Chalcidie  ,  au  mi- 
di la  Féonie ,  &  à  l'occideut  la  province 
Deuriopus. 

Les  Mygdoniens  de  Macédoine  envoyé- 
rent  un?  colonie  dans  h  Méfopotamie , 
qui  donm  fon  nom  de  .TA.irdonif  à  la  par- 
tic  occidentale  de  cette  province  ,  oh 
iU  choifircnt  de  s'établir.  Il  faut  donc 
diftingner  les  Mygdons  deGrece  des  Myg- 
don«  alîatiques.  (D.  J.) 

MYGDONIENNE,  Mufiq.  inftr.  des 
anc. ,  efpece  de  flùtc  des  anciens  ,  pro- 
pre au  mode  phrygien  ,  à  ce  que  dit  Bar- 
tbolin,  dans  fon  traite.  De  tibiis  veier. 

(/:  D.  e.) 

MYGINDA«  Bât.  Ce  genre  de  plan* 

te,  dont  on  ne  connaît  qu'une  efpece, 
a  la  rtcur  compoféc  d'un  calice  divifi  en 
quatre  pièces  &  de  quatre  pétales  avec 


(a)  Les  poètes  avoient  foit  de  cette  isle  le  tombeau  des  Centaures  défSiits  par 
Hercule I  d*oà  étoit  venu,  chez  les  anciens  le  proverbe,  tout  àMytone,  qu*on 
applique  à  ceux  qui  daus  un  difcours  veulent  parler  de  tout ramenant  à  leur 
fujet  des  matières  tout  à  fait  étrangères. 

Alycotie  abonde  en  vins;  les  Frani^uis  y  ont  un  Cf  pful  ;  &  les  bâtimcns  de 
leur  nation  qui  font  deftincs  pour  Sniyiac  ou  pour  Con.lantinople ,  palTcut  par 
le  canal  qui  eft  cutre  cette  islc&celk  écThiej  autrefois  rené/,  Géogr.  Virg. 
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pareil  nombre  (Pctamines,  Scxm  ovaire 
ftirmotité  i\c  quntrc  ftylc;,  lequel  devient 
1111  fruit  nrrcniH  ,  rciiFcrmant  un  noyau 
oft'eux.  Jacq.  St.  Ain,  Liuii.  Gen.  fl.  (e- 

La  myfrinda  eft  un  petit  arbrifTeau  $  fa 
racine  cft  cpaiflfe;  fcs  feuilles  ovales«laii- 
ct'olées  ;  fes  fleurs  petites  ,  d'un  rouj^c 
noirâtre,  afTemblées  par  bouquets  aux 
aiOclles  des  feuilles ,  &  fuiyies  de  frHits 
grot  comme  des  pois  «  de  codleDr  cou^e, 
contenaot  un  oflelet ovoïde  &  pointu  qui 
renftmie  une  amande.  Cette  plante  croit 
dans  les  pays  chauds  de  PAuji-rique.  Les 
EfpnjnoK  rappellent  hier^i'ct  de  marave- 
dis:  on  fait  uiage  à  Carthagene  de  la  dé- 
coéHon  defet  rielnei  oonne  d*un  puif- 
fiint  diurétique.  V.  Jtcq.  SHrf.  Amtr, 

MYIAGRUS,  Mythcl.  ,  dieudeftruc- 
teur  des  mouches.  Il  faut  écrire ,  comme 
nous  avons  fait,  Myiagrus  ,  &  non  pas 
JUyi^rus ,  qui  fignifieroit  df/}rir^fcifrdr5 
rats.  Or  tout  le  monde  convient  que  lec 
mouches  étoient  les  feuls  infciflcs  dont 
pnrlent  les  anciens  ,  au  fujet  delquels  on 
invoquiiit  ce  dieu  folcnnellemcnt  dans 
quelaucs  endroits,  pour  être  Uélivié  de 
ce  fléau. 

Les  Arcadîens ,  dit  Paufaniat ,  ont  dec 
jours  d'aflembtéc  en  l'honneur  d'une  oer. 

taine  divinité  ,  qui  vraifcmhlablement 
efl  Hcrtule  ou  Jupiter  :  dans  ces  occa- 
iions,  ils  commencent  par  invoquer  le 
dieu  Myiagrus ,  &  le  prier  de  les  préfer- 
▼er  des  mouches  durant  leun  facrifice^ 
Le  peuple  romain  honoroit  auffi  cette 
divinité  imaj^înatrc  fous  le  nom  de Alyio- 
dcSj  parce  que  le<;  mouches  s'.Ti'pcllent  en 

i\tçc /jiviixç.  Pline  rapporte  qu'elles  defo- 
otent  les  tffiftans  aux  feax  olympiques, 
mais  qu'elles  s'envoloient  par  nuages , 
ft  fe  jetoient  ailleurs  «  anfli-tdt  qu'ils 
avoicnt  facrifîé  un  taureau  au  dieu  .Ifyto- 
des  i  cependant  on  ne  lui  f^iioit  que  ra- 
rement cet  honneur  à  Olympie ,  &  feu- 
lement une  fois  dans  le  cours  de  plu- 
fieurs  années.  Les  EUens  au  contraire 
eucenfoieiit  avec  confiance  les  autels  de 
ce  dieu  ,  perfundés  qu'autrement  des  flots 
de  mouches  victulroicnt  infel^cr  leur 
pays,  fur  la  tin  ue  i'eté,  ék.  y  porter  la 
pelle  &  la  défohtion. 

L'incommodité  de  tous  ces  infcAes, 
que  nous  appelions  mouches ,  Moucherons^ 
cvtffinSi  eit  fi  grande  dans  les  pays  chauds, 
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qnt  la  fnperftftion  s'eft  imaginé  fans  pei- 
ne qu'il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  dieu 
pour  les  chalît  r  ,  ou  les  faire  périr.  Et 
comme  il  y  avoit  à  Rome  des  exportions 
avantageu'rcs  01^  Ton  étoit  moins  inoonw 
mode  de  ces  fortes  d'infeâés  ailés,  que 
dans  d'autres  quartiers,  ce  qui  fetroiu 
voit  également  vrai  dans  pluficurs  vil- 
les; le  peuple  fe  perluada  devoir  cette 
faveur  aux  bontés  éclatantes  d'une  divi- 
nité particulière  ,  qu*il  nomma  i>/yiodrf, 
Myiagrus ,  Apomyùs^  fuivant  les  lieux  Ik 
le  pays.  (D.  J.) 

MYINDA  ,  f.  f. ,  mj}.  anc. ,  jeu  d'en- 
fans ,  qui  revienût  à  notre  Colin-maillard. 
On  bandoit  les  yeux  à  l'cnf.int  -,  il  cou- 
roit  apjès  fes  camarades ,  ei^  d  liant 
ytm  fuo»  d^im  ,  je  courrm  après  mit 
mouche  d'airain  ;  les  hutreit  lui  répon- 
doient  j  $->rp»jTf<;  «xx'  è  X»î\Î.  cr  »  Ut  cour^ 
ras  après  ,  mais  tu  ne  Vattrapcrus  fas. 

MViïES  ,  Hijl.  nat. ,  nom  donne  par 

Îluelqnes  auteurs  à  une  coquille  pétrifiée, 
ur  laquelle  'on  ne  remarque  point  de 
ibics ,  &  que  de  Laet  regarde  comme 
une  efpece  de mttfcMlitt^  ou  dcmoûlepék 
trifiéc. 

MVLA  ,  Géog,  anc. ,  fleuve  de  Sicile» 
Il  couloit  félon  Tite-Live  ,  liv.  XXIK 
eh.  xxxv  entre  Syracufe  &  Léontinm  } 
mais  comme  il  y  a  plus  d'une  rivière  dans 
ce  quartier ,  il  cft  bien  difficile  de  devi- 
ner laquelle  portoit  anciennement  le  nom 
de  jlIyU,  (D.  J,) 

MYLASA ,  ou  MTLASS  A ,  Géog.  anc, , 
ville  delà  Carie, à  80  ftades  de  la  mert 
félon  Paufanias.  Elle  étoit  fitucc  «hns 
une  riche  campac:ne,  au  rapport  de  Stra- 
bon  ,  «S:  elle  paiToit  pour  une  des  trois 
principales  villes  de  la  province.  Il  n'y 
en  avoit  point  dans  tout  le  pays  qui  ftt 
plus  décorée  de  temples ,  de  portiques  , 
&  d'autres  édifices  publics  $  car  die  pot 
fédoit  dahs  fon  voifinagc  une  famcufe 
carrière  de  très-beau  marbre  blanc.  Ju- 
piter carien  y  avoit  un  temple  célèbre. 
Sa  ftatue  tenoit  à  la  main  an  lien  du  fou- 
dre la  hache  ^amaaones  ,  qu'Hercule 
avoit  rapportée  de  fon  expédition  contre 
ces  anciennes  iriierrieres.  On  voit  enco- 
re cette  hnchcàdeux  tranchans  fur  les 
meiUilles  de  AJylafa  :  mais  elle  cfl:  mieux 
repréfentée  fur  un  bas  relief,  où  Jupi- 
ter Carien  eft  nc^mé  DoUchemms  ,  du 
nom  d'une  tsle  voifine  désertes  de  la  Ca- 
rie. Pline  y  Uv.  V.  dr.  ««ix.  nous  ap« 
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prend  que  let  Romiint  acéorfertat  ta 

liberté  à  la  ville         citoyens  Je  My* 

MVLIAS  ,  Géot^.  anc.  ,  contrée  qui  fai- 
foit  originairement  partie  tic  U  gramlc 
Phrygic,  mais  qui  dans  la  fuite  fut  ran- 
gée dan«  U  Lycie.  Ptotomée  met  dans 
cette  contrée  quatre  villes  qu'il  nomme 
^oà'ilca,  Xyfii  ,  Chôma  ,  (?'••,  .?;.  .:. CD.  ./.) 

MVL/K  Ge'o^r.  anc. ,  ville  de  l  isle  tle 
Sicile,  auprès  de  laquelle  Wllcius  Pa- 
terculus,  /.  Il.ch,  Ixxi.x,  &  Suétoiic  dans 
la  vie  d*Auçufte  ,  ch,  xvj,  nous  appren- 
nent qu*Agrippa  vainquit  Pomfée.  Il  y 
avoit  une  autre  /7/>7<r  en  ThclTalic  ,  qni 
fut  prifc  j'ar  les  Ko  nuiui  ,  aban'lon- 
lîée  au  pillage  ,  l'elun  le  récit  de  Tite- 
Live,  liv,  XXXri.ch.  liv.  (D.  J.) 

MYLOGLOSSE,  enAnatomiti  paire 
de  mufV^les  qu'on  nomme  de  la  forte,  par- 
ce qu'ils  urtifTcnt  derrière  les  nicl.iîrc»,  ou 
les  dents  à  moudre,  &  qu'ils  «^'iiiferent 
à  la  bafcde  In  lan;^'ue.  Fc\€2  Langue. 

MYLOHYOrDiEN  ,  e',i  Anatotme 
siofcle  large  ,  mais  court ,  fitoé  immé^ 
diatemcnt  fous  le  mnfcle  digaftrique  de 
la  mfichoirc  InFérieure  ,  Si  qui  nailfant 
du  bord  inférieur  de  chnquc  côté  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  s'iuferc  à  la  baCcUe 
Tos  hyoïde,  royn,  Hyoïde.  (Z) 

MYLORD,  Hifi,  moi, ,  titre  qne  1*on 
donne  en  Angleterre ,  en  Ecoflfe,  &en 
Irlande  à  la  haute  noblelTc  ,  &  fur-tout 
aux  pairs  de  l'un  de  ces  trois  royaumes  , 
qui  ont  féance  dans  la  chambre  haute  du 
parlement,  aux  évêques,  &  aux  préfi- 
dens  àts  tribunaux.  Ce  titre  fignifie 
monfeisnet  r^  &  quoique  compofé  de  deux 
mots  aiv^lnis,  il  s'emploie  même  en  Fran- 
çois lorfqu'on  parle  tl'iîn  fcii^neur  an- 
gloîs  ;  c'ed  ainiî  qu'on  dit  mylord  Al- 
ïemarU ,  it^hrd  Cohbam ,  £<fc.  Quelques 
françois ,  faute  de  lavoir  la  vraie  fi^^ni. 
fication  de  ce  mot«  difent  dans  leur  lan- 
;L;ue  ,  un  myloyA  ,  njanicrc  de  parler  trcs- 
incorrecle  ;  il  faut  dire  un  Inrd^  de  même 
qu'on  dit  en  franqoii  unfeigneur^  &  non 
pas  un  wotjfctpteur.  Le  roi  d*Ani^Ieterre 
donne  lui-même  le  titre  de  myhrd  à  un 
feigneurde  la  Grande-Bretagne  lorfqu'il 
lui  parle  ;  quand  dans  le  parlement  il 
s'a.Irefl'e  n  la  chambre-haute  ^  iiditm^- 
hrds  ,  mefeigneurs. 

MYLOTHROS,  Mufiq.  dame.  J'ai 
trouvé  quelque  partaue  les  Grecs  avolent 
«le  ehanlon  wifm»  uykAfs  ^  9t  qui 
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étoit  propre  aux  meuniers     anx  bon» 

lancers.  C'ed ,  peut-être,  U  même  que 

l'épianlie.  (/'.  C.) 

MVNDUS  ,  GV,f^  anc,  nom  delà 
Carie,  fclon  Strabon;  c'efk  aulfi  le  nom 
d'une  isic  de  la  mer  Icarienne ,  fclon  Fto- 
lomêe  «  Hv,  V,  ch,  ij.  (D.  /.) 

MVOGRAPHIE,  f.  f. ,  i^na^  ,  c'eft  U  . 
partie  de  l'Anatomie  qui  donne  la  dcf- 
cription  des  mufclcs.  Ce  nom  cft  com- 
pofé du  grec  fMiv  uttifcie ,  &  y^xipm  de/', 
cription, 

Browne  mhgrapbia  «  )  Londres  1681  • 

en  anglois  ,  in-fol.  il  fut tradnitea latin, 

^-imprimé  à  î.ondres  en  1684. 

MYOLOGIE  ,  f.  f.  en  Anutonne;  dcf- 
cription  des  mufclcs  ,  ou  connoiflTance  de 
ce  qui  a  rapport  aux  mufcfes  du  corps 
humain,  l^oyez  Fi,  i^Anatomit ,  JHyoi»* 
gie.  l^oyezayj/t  yiVSCLE, 

Ce  mot  Crft  formé  de  /uiùç  ,  fctfSÇ  un  JM|A 
de  &  Xoyo;  d  if  cour  s.  (/) 

MYOMANIE ,  f.  f. ,  Divinat. ,  efpece 
de  divination  ,  ou  méthode  de  prédire 
les  évéoemens  futurs  par  le  moyen  d*upe 

fouris.  Foyez  DIVINATION- 

Quelques  auteurs  rcî^ardent  la  wyowa- 
nic  cumme  une  des  plus  anciennes  ma- 
nières d.o  deviner;  &  croient  que  c'cft 
pour  cela  ou'lfaic  ,  liv.  XVI  ,  xvij  , 
compte  la  iouris  parmi  les  abominations 
des  idolâtres.  Mais  outre  qu'il  n'eft  pat 
certain  que  le  mot  hébreu  employé  par 
le  prophète  ,  figiiiHe  une  fouris  ;  il  cft 
évident  que  le  prophète  ue  parle  point 
en  cet  endroit  de  deviner  par  le  moyen 
d»  cet  animal,  mais  de  Tabomination  que 
commettoient  contre  la  loi  de  Moïfe  ceux 
qui  mangeoient  des  fouris  ahommotimum 
^murent ,  porte  la  vulgatc. 

Les  fouris  ou  les  rats  entroient  pour- 
tant pour  quelque  chofe  dans  le  fyftême 
général  de  la  divination  parmi  les  Rç» 
mains ,  &  l'on  tiroitdes  prefages  malhen» 
rcux  ou  de  leur  cri ,  ou  de  leur  v/)raci- 
té.  'Elien,  liv.  I.  raconte  que  le  cri  aigu 
d'une  fouris  fufbt  à  Fabius  Maximus  pour 
fe  démettre  de  la  diâature  ;  &  félon  Va- 
ron ,  Caffius  Flaminius  quitta  la  charge 
depncral  de  U  cavalerie  fur  un  pareil 
prel'age.  Pliitnrquc  ,  dans  la  vie  de  Mar- 
ccllus,  dit  qu'on  augura  mal  de  la  der- 
nière campagne  de  ee  conful ,  parce  que 
des  rats  avoient  rongé  Tor  du  temple  de 
Jupiter.  >  • 

Le  mot  mjfmmài  cft  lomé  do  gret 
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fUfiç  un  rof,  wt  foiarit ,  de/Mmst 

vination. 

MVONXESOS,  (;/oFr.  ««c, ,  M'»  *lc 
la  ThofTalic  que  Strabon  met  vis-à-vis  dt* 
Larifle.  {D.  J,) 

MYOPE  ,  ailj.  prif  Tubifaintiveoient , 
Optiqut ,  e  t  il  une  perfonne  qni  t  livae 
MUiteou  balTe.  ^ojyei  VUB. 

Ce  mr»t  vient  du  ijrec  iuv<vil/  compofé , 
à  CL'  ^u'on  prctent!  de  iuyç  fotiris  ,  &  de 
ar\|/«rf7,  parce  (|iron  croit  ,  dit-on,  avoir 
oblervé  qne  la  foAris  a  la  vne  courte. 
Kons  ivMts  en  rapportons  fur  ce  fait  aux 
natur:ili(l:e^. 

ATyope  dit  proprement  de  cenx  qui 
voient  confusément  les  objets  tlojynés , 
&  ditHnclement  les  objets  proches.  Ceux 
qui  ont  le  défeut  oppofé  t'appellent  pres- 
bytes. royez.VKEShXTE, 

Le  défniit  .le  h  vue  des  myopes  ne  vient 
ni  du  n?rf  optique  ,  ni  de  la  prunelle  , 
maie  de  la  foruie  du  cryllaltn ,  ou  de  la 
diftance  à  laquelle  il  eft  de  la  rétine. 
Quand  le  cryftaltn  eft  trop  roi|d  on  trop 
convexes  il  rend  le<;  rayons  trop  conver- 
gent ,  voytz  RÉFRACTION  ,  de  forte 
qu'ils  fe  réunifient  trop  près  du  cry'fta- 
lÏM ,  &  avant  de  parvenir  à  la  rétine; 
è'efîla  même  chcfe  ^uand  la  rétine  e^ 
trop  proche  du  cryftahn,  quoique  le  cryf- 
talin  ne  foit  pas  trop  convexe,  i^m  ClTS- 

TAHN,  RÉTINK,  &.C. 

*  La  trop  grand:  convexité  de  la  cornée 
fait  auITi  qu'on  cSk  myope  ,  par  la  même 
talfon.  La  eornée  ei( cette  membrane  con- 
vexe femblab:c  à  delà  corjK-  qui  paroît 
fur  h  fnrface  du  qlobc  de  l'œil,  l^'oyei 
Cornée.  On  remarque  en  efl'et  que 
preique  toutes  les  pcrfonncs  qui  ont  Ick 
yeux  fort  gros ,  ou  la  cornée  fort  conve- 
xe, font  myopes. 

Le  défaut  det  vnct  myopes  diminue 
avec  letemp*:;  parce  qne  l'œil  «;'appla- 
tît  i\  melurc  que  l'on  avance  eu  ài;e  ,  & 
devient  d.*  la  convexité  neccflaire,  pour 

Îine  les  rayons  fe  réuniitent  exaftenent 
ur  la  rétine.  C*eft  pour  cette  rai  fou  qu*on 
dit  que  les  vne<;  courtes  font  les  meil- 
Icnreç,  c'cft-à-»lire  ,  cell-^s  qui  fe  con- 
fervent  le  r.*.icux  &  le  plus  loiii;;-temp<:. 
*  Ceux  qui  ont  la  vue  imope ,  peuvent 
remédier  i  ce  défaut  par  le  moyen  d'un 
,  verre  concave  placé  entre  Tceil  &  Tob. 
jet.  Car  ce  verre  ayant  la  propriété  de 
ren  Ire  l.'S  rayoïis  plus  diver^ens  avant 
qu'ils  arrivent  à  l'œil  {voytz  V£&Afi 
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Lvnttllb),  les  rayons  entrant  lUoe 

plus  diver;:r<^n$  dans  l'œil,  ques*ilspar« 

toicnt  dir,  cV.-iucnt  !f  Tobjct ,  &  par  con- 
féqut-nt  ils  ic  icuniiïcr.t  phi-:  tard  an  fond 
de  l'reil  qu'ils  ne  Kroicnt  s'ils  partuient 
de  l'objet  même.  En  eflèt ,  la  Formule 
donnée  au  mot  Lentille,  faitvoirqnc 
plus  la  diftance  ^  de  l'objet  h  \%  lenttlla 
eft  petite  ,  c'cft- i  dire  ,  pluf;  les  ravont 
incidens  font divcr^cos  «  plus  K-  foyer  eil 

éloigné  i  puifque  z  s  -"^^y — 

a  h 

même  chofe  que  z  &=s  Z'^i—xah  $  quao- 

y' 

tité  d'autant  plus  grande  qne  y  eft  pins 

petite.  Or  ,  le  cryftalin  peut  Itrc  r.;3r- 
dé  comme  une  lentille  ;  doncqnan.!  l'oril 
myope  eft  armé  d'un  vorre  concave  ,  le 
foyer  du  cryftalin  eft  plus  long^,  Se  peut 
par  conféqnent  tomber  alors  su  fend  de 
l'œil,  ce  qui  eft  néceflliira  p^iurla vîfîon 

diftincle.  l'nytz  ViSION.  (0) 

MVOPIK  ;  f.  f .  ,  Chirurgie  ,  courte 
vue:  on  appelle  myopes  ceux  qui  ont  la 
vue  courte ,  qui  ne  voient  les  objets  que 
de  fort  ptH  i  en  clignant  les  ycmr. 

La  caufedela  myopie  eft  la  trop  grau* 

de  convexité  de  la  cornée  tranrp.i rente, 
qui  fait  que  les  rayons  vlTuels  font  trop 
convcr^;ens ,  c'cft-à-dire  ,  qu'ils  fe  réu- 
nilTent  avant  que  de  tomber  fur  Torgaoe 
immétiiat  de  la  vue. 

Pour  réparer  cevîoede  conformation» 
il  faut  fe  fervir  de  Innettêt  concaves j 
c'cfl  le  fcul  moyen  d'à p percevoir  les  ob* 
jct<:  un  pencloijnés  (J*} 

MYOSHORMOS  ,  Géog.  a*fc. ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  fart  delà  Souris ,  port  d'E^vp- 
te ,  qne  Pline  &  Ptolomée  mettent  for 
la  mer  Rouge,  &  ({u'Arrien  nous  donne 
pour  un  des  plus  célèbres  de  cette  mer. 
Un  le  nomma  par  la  fuite  des  temps  le 
port  de  réntts,  &  Strabon  ,  ii'u.  Xf'I. 
le  connolt  Jbus  ce*  deux  noms.  M.4iuct 
prétend  que  le  nom  mo  derne  dn  port  de 
la  S'Mtris  ,  eft  Cajîr.  (D.  ./.) 

MVO.SOTiS  ,  B  t.  M.  Linné  a  tranf- 
\  oTt<î  ce  nom  ,  par  l  (juel  Tonriufort 
dt  lii^noit  le  ceroflimn^  a  un  ^jcnre  de  plan- 
te borraginée  ,  dont  ta  flcur  a  un  csVee 
à  cinq  divifiout,  ft  la  corolle  en  foucoi^ 
pc  à  cinq  fegmens  écha ncrés, fermée  à  l'o* 
rifice  de  fui  tube  par  cinq  protubéran- 
ce!. Liau.|[«ji.  2^  feai,moiu)g»  Les  ^iaa- 
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tes  qu'il  comprend  dan^  ce  qjcnre,  avoient 
été  placée*:  par  Touracfurt  dans  celui  du 
grtmiL  (D.) 

MYOTOMIE,  C  f,  Anùtamh,  e*ell 

unr  partie  de  rAnarormV  «jiii  «ie'crit  la 
Tiv''hoi)o  que  Ton  doit  obfcrver  dans  la 

dilU'clion  (U's  mutclcs. 

Ce  mot  e(l  compuic  du  grec  Aiu^y  mi{fcle^ 

Cowper  Y  My«t€mU  rtftrmêiti,  à  Lon- 
dres i69$t  ^  -8  . 
Cowper ,  Âljfotom»  «  à  Londres  1724 , 

ift'fçl. 

MVRCINUS  ,  Géo^.  anc.  ,  ville  de 
Tb^ce ,  que  Thucydide  met  furie  bord 
do  fleove  Strymoo ,  &  qu*Appicn  place 

au  voifîna^edc  Philippei. 

iMVKE,  Giotr.  ave.  ,  Afyra  ,  ville  ik* 
Lycie  ,  t»ù  S.  Pniil  s'embir  ^ua  liir  un 
vaiflfcau  d'Alexandrie  pour  fe  rendre  h 
Borne*  Le  texte  latin  des  aâee  df s  apô- 
trM«  eé«p.  xvv.  f .  porte  Lyflrum  au 
lien  de  JTyram  qui  eft  dan^  te  grec  ;  mais 
c'cR:  une  faute ,  cnr.  1  Lyftrcs  cfî  dan»; 
la  Lycaonic  ,  &  non  pis  dans  hT.vcio; 
s".  Lyftres  n'ttoit  point  une  ville  n»ari- 
ttme.  Aïyri  s'appelle  aujourd'hui  Str»- 
iMrto,  à  ce  que  dit  ritlnéraire  de  Stnni- 
tif  cité  par  Ortelins.  (D,J,^ 

MYREPS  ,  I/iJî.  frat. ,  nom  fous  le- 
quel on  a  von  in  déGgner  le  Ufis  lazuii. 
Voyez  cet  article. 

MYRJADË ,  r.  f. ,  mu,  me, ,  nombre 
de  dix  mille  %  de-là  eft  venu  ATyriarcha, 
capitaine  ou  conunandant  de  dix  mille 
hommes. 

S  MVRICA,  PIMENT  ROYAL,  Bot. 

Jari.  ,  en  an'j;!oîs  ,  T''/^  »  canddherry  ^ 
fttyrtle  gale  or  fwert  wi/Jow  }  eu  alleuiaud 
niedêrUindircher  Myrtelhunm, 

Caracicre  gén/rifjue. 

Les  fleurs  mâles  S:  \q  Rt  Mrs  femelles 
fc  trouvent  féparees  lur  de  tndwidus  dif- 
fiirens.  Lea  premières  font  ^rooppées  fur 
un  fîict  commun,  &  forment  par  leur 
réunion  nn  chaton  obl  'ng,  ovilc  i<*  \h- 
che  ,  garni  pir-tont  d'éraillc.  ;  aw-dcf- 
fous  d/»  chacune  eft  une  lieiir  cji  ferme 
de  croiiTantt  pourvue  de  «quatre  ou  U\ 
dtaminef  courteide  lien,  &  terminées 
par  des  larges  Commets  doubli's  ,  do^ft  l'^»: 
lobes  fout  fourchus.  Lis  ficm  '  Femelles 
p^irteiit  nn  embryf^n  ovat»^  'iiii  furtprkrt-- 
deux  llyles  menus  y  a  uvnnnt-^  |  ar  de»; 
ièygnutes  âmjplcs  ,  l'cmbcyou  devient 
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'  une  baie  à  une  feule  cellule  qui  contient 

une  feule  icmenco. 

Efpects* 

I.  Myrha  à  feuilles  lanc^oUcs  «  l^d» 
rcmcnt  dentées*  à  tiges  d*arbriOètn.  Gale  ' 

d'occident. 

jlTyricd  foliis  Inicerlatis  fubJerfêtiSf 
caule  fruticqfo.  Linu.  iip.fL 

Duttts  myrtU  »rgale, 

s.  Jlîyriea  à  feuilles  lanc^oUes  entio- 
res  ,  à  tiges  d'arhrin'eau. 

Jhrisj  foliis  lanceoUitit  iittegerrimit 9 
amie jruticofo.  Mill. 

Candelherry  myrtle. 

3.  Myrha  à  feuilles  ovales  lancéolées» 
dentées  ,  à  tiges  d^arbrilTean. 

.  lly  ri  en  foliis  ovtttO'UmetolaHs  ftrfùHs^ 

eau  le  fruticofo, 

i\trc!ina  caudelherry  tree  vHUf  broader* 
leavcs  rvhich  are  more  furptd, 

4.  Ji^rriVa  à  feuilles  oblqngues ,  alter- 
nativement finuées. 

jlly  yica  frliis  ohUn^it  oUemttHm JtmtUm 

tis  ,  'Hort.  Clij: 

j}f(trylcifid  if  nie  r,ith  à  fflrcnvecrt  leaf, 

5.  JJyriitth  Feuilles  oblongues  uuieSg 
à  échancnires  oppofées* 

Afyrica  /bUis  ihUngis  ^pfofiû  Jùmatit 
glahrîs.  Mill. 

Jf\  ncd  xcith  ohlongfmootb  leMfts  vindi 
are  oppcjudy  Jhuutted. 

6.  Jlyriça  A  Feuilles  oh  longues  ,  à 
échancrures  oppoféct  Si  veines. 

Myrica  folUs  okhugis  oppofi^  JmuaHt 
birfutis.  JWill. 

Jlyrica  ivith  ohlongbùry  Unvts  nbicb 

are  ofov/Iuly  jîyviatcd. 

7.  Jiyrudà  feuilles  prcf^ue  cordifor- 
mes ,  dentées  C;  fant  pétioles. 

Myrica  fiUisfubcùrâaHsferraiisfijffiU» 
bus.  Hort.  Cligl 

Myrîea  ^rilh  Jarred  hâves  rehich  we 
iilufo  fl  hcarrshapcd  cnid Jit  clore  to  the  flnlk, 

La  première  efpeee  croit  naturelle* 
ment  dani  les  marais  dn  Brabsnt ,  de  la 
Hollande  &  de  l'Angleterre  ,  où  elle  s*é* 
I  ve  à  quatre  piés.  Ses  p-titcs  feuilles', 
un  peu  bî..iicliitr:s ,  c\h.il''nt  une  fideur 
aro'nnti<jue.  On  s'en  Icrv  <it  autrefois 
c  >m'rvc  du  thé  :  un  médecin  aiv^lois  a 
même  iâit  nn  traité  exprè*.  pour  prai:ver 
que  c'êtoit  le  véritable  thé;  maison  are* 
Cijnnu  depuis  que  rura'.;c  en  étant  dange- 
rvU\  |>our  le  e  Tvrau  ,  dcmiis  quf  le 
vriithé  ef}  f\  Lon,ires  ,  on  eft  bien  ;on- 
vaiu(;u  <^ue  citt  uhïd  diSete  eu  tout  de 


110         M  Y  R 


'M  Y  R 


.  'notre nie.  Le  myrica  du  £rab>nt  éft  très- 
difficile  à  oonfenrer  dtins  les  jardins ,  oik 
il  eft  prefque  impoQîble  de  lui  procurer 
une  fituation  femblable  à  celle  que  lui  a 

iffignée  la  nature.  J'en  ni  Fnit  venir  plu- 
ilciirs  fuis  laos  avoir  pu  en  couferver  un 
fcul  pié. 

La  féconde  erpcce  croît  Mtarellement 
dans  rAnërique  feptcntrionile ,  oà  les 

iiabitans  tirent  de  fa  femence  une  cire 
verte  dont  on  feit  des  houiMes.  La  métho- 
de de  l'aniafler  &  de  le  prc;iarcr,  fc  trou- 
ve dans  Vbijloire  de  la  Caroline  ,  de  M. 
CÉtesby.  Ce  gale  croit  aiifii  dans  les  ma- 
fait,  oiH  il  s*eleve  à  fept  ou  huit  piés. 
Ses  Feuilles  roides  n*ont  prefqtte  point 
de  pétales;  le  dellus  eft  d'un  verd  jau- 
nâtre &  iuifant  ;  le  dcflnus  eft  plus  pâle  : 
elles  exhalent  une  odeur  agréable  lorl- 
qu*on  les  froide  entre  les  doigts.  Les 
'baies  fant  couvertes  d'nne  erpece  de  fa- 
rine. Ce  gale  croit  merveille  dans  une 
terre  douce  &  humide  ,  &  fubfifte  en 
plein  air  dans  nos  climats  fans  nul  abri. 

La  troifierae  efpece  eft  indigenp  delà 
même  contrée  :  elle  ne  sVleire  pas  (i  haut 
que  U  précédente.  Les  branches  moins 
rortes  font  couvertes ,  d'une  écorce  grifa- 
fre  ;  !cs  feuilles  font  plus  co!!vertcs,plus 
larges,  &  font-dentées  :  le"^  haies  fervent 
au  même  ufage.On  élevé  ces  deux  efpeces 
en  femant  leurs  baies  en  automne  9  il 
.Ikutles  arrofer  très-fouventparletetnps 
fec  :  les  jeunes  plantes  demandent  4'^- 
tf«  abrites  les  premières  années  ;  enfuite 
elles  bravent  le  froid  de  nos  climats. 

La  quatricmf  efpece  c(l  indigène  de 
Philadelphie  ,  elle  réulBt  en  plein  air 
dans  nos  contrées  feptentrionales  ,  & 
Wuflît  Fort  bien  dans  les  terres  humides  ; 
plufieurs  pies  même  tracent  &  pouffent , 
ainfi  r^ue  dans  leurs  pays  natal ,  de«î  fur- 
gcons  qui  fervent  à  multiplier  l'erpece. 
Cet  arbriflfeau  s'élève  fur  des  tiges  me- 
nues à  près  de  trois  piés  de  haut  Les 
feuilles  font  d'un  verd  obfcur. 

Les  trois  derifiercs  efpeces  font  indigè- 
nes du  cap  de  Bonne  -  Efpérance  ;  elles 
gardent  leurs  feuilles  toute  l'année,  fe 
multiplient  de  marcottes  qu'il  faut  faire 
en  juillet ,  ft  demandent  ta  ferre  «  ainfi 
que  toutes  les  plantes  de  cette  contrée. 
Nous  n'avons  fait  dans  cet  article  ^ue 
traduire  Se  abréger  Miller.  (i%f.  it  Baron 
de  r/chouili,) 

*   MYRIONIM£^  on  qui  a  nUlc  noms, 


Hifl.anc.  ,  titre  qu'on  donnoit  àliisft 
à  O&ris,  paice  qu'ils  renfermoîent ,  di- 
foit<on ,  fous  difFérens  noms  >  tous  les 
dieux  du  pa'.;ananifme ,  car  iGs  adorée 
fous  ce  nom  en  K^ypteétoit  ailleurs  Cy- 
bele ,  Junon ,  Minerve,  Véni'S  ,  Dia- 
ne ,  &c.  &  l'Oilris  des  Egyptiens  étott 
ailleurs  connu  fous  les  noms  de  BacthnSi 
Jupiter ,  Pluton ,  Adonis  *  &c.  C^) 

MYRIK£t  Oéog.  anc. ,  MyrhuL^  ks 
anciens  géoi,^rnphes  diftin'jîuent  quatre 
ville?;  de  ce  nom,  i'*.  Myvhc  ^  viile  <le 
T/Eolide  ,  qu'on  nomme  préfcntemeot 
Mtorhani ,  félon  Leunelavius.  a^.  JIQirwr 
dans  l*îsle  de  Lemnos ,  félon  PUne  âîv. 
/r.  ch.  xij.  &  Ptolomée,  Uv.  3.  cb.  xiif, 
Bclon  l'appelle  Lemno.  3°.  Jllyrine^  ville 
de  Troadcfclon  Strabon  ,  liv.  I.  cap.  r. 
page  $73.  4'\  Myrine^  vjllc  de  l'islc 
de  Ck«te  ,  oue  FUne  met  dans  les  ter- 
res $  le  F.  Hardonin  croit  qu'il  fiint  li- 
re Àlycene  pour  Myrina^  mais  une  telle 
correftion  devroit  etr^  appuyée  de  l'an- 
torité  de  qiiclque^  nianufcrits.  (D.  J.) 

MYRLEE ,  Géog,  anc.  ^  JIyi  ieia,\\Ue 
de  la  Bythine ,  à  l'orient  de  Tembouchu* 
re  de  la  rivière  Rhyndacns ,  fur  la  Frtf- 
pontide,  entre  les  villes  de  Cvfi que 
de  Prufc  ;  elle  fut  bfttic  par  Myrlus, 
chef  (les  Colophoniens  ,  dit  Etienne  le 
géographe.  Philippe,  rot  de  Macédoine, 
fils  de  Démétrius  pere  de  Ferfée,  la  fac- 
cagea ,  &  la  donnai  Prulias ,  roi  de  Bt- 
thinle  fon  gendre ,  qui  l'ayant  rétablie 
la  twmm^  Â pâmée  j  du  nom  de  fa  femme, 
à  ce  que  nous  apprend  Strabon,  lii\  Xlf, 
P"f^-  S63.  Elle  portoit  ce  dernier  nom  du 
temps  de  Pline ,  ^cut  Apam^a ,  quée  mtuc 
Myrlxa  Colfphoniùrum ,  mais  cethifto- 
riena  tort  de  la  mettre  dans  Ica terres» 
intur^  car  elle  étoit  fur  la  côte  du  coiifen- 
tement  même  de  Ptolunitre,  //;•.  r,  ch.j. 
enfin  elle  requt  une  colonie  romaine. 

MYRMECIAS,  f.  m. ,  Hi^,  mat, ,  nom 

vague  donné  par  quelques  auteurs  à  des 
pi<-rrc<;  fur  la  furfacc  dciquelles  on  re- 
marque des  efpeces  d'excroiflances  ;  onne 
dit  pnint  de  quelle  nature  elles  étoient. 

MYRMECITES  ,  f.  m. ,  Hijl,  nat.  , 
nom  donné  par  quelques  auteurs  è  une 
petite  pierre  femblable  ï.  une  fourmi: 
d'autres  prétendent  que  ce  nom  eft  dû  à 
du  fuccin  fiui  ren  Ferme  un  de  ces  inleilos. 

MYRAU:CISON,  Médecine,  épithe- 
ts  d'une  t^pece  de  pouls  »  qui  îignitic  U 

\ 
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mémf  chofe  qnc  fonnicavs  ou  fotirmtBAftt. 

Jll  IRJIECIUjyr  vu  MTR.UE. 
TIUAI^  Geog.  anc.  ^  ville  ilelaS.irma- 
tic ,  dans  la  Cherfonefe  taurique.  (D.  J.) 

MYRMIDONS ,  Géog. ,  Myrmimus^ 
habitans  <ie  Tislc  d*Egine.  Les  poètes 
ont  feint  '|u*il«;  prirent  cette  dénomina- 
tion des  fourmis  qui  furent  changées  en 
hommes  à  la  prière  d'Ëaquc  ,  roi  de  cette 
Itle  ;  unis  ce  fobriquet  leur  fut  don- 
né ,  parce  que  fouilliat  la  terre  çpmmle 
les  fourmit ,  lit  y  mettoient  cnftiite.leurs 
•  grains  ,  8z  parce  que  n'nyant  point  de 
briques,  ils  Te  logeoient  dans  des  trous 
9u*ils  creui'oient  en  terre.  Ce  nom  de 
MyrmMmêàt^nt  enfoite  commun  d  tous 
les  Tbeflatienf ,  à  ce  que  prétend  Philof- 
trate.  (D.  J.) 

MYRMILLONS,  Hifhireanc.  ,  forte 
de  gladiateurs  de  raucicnne  Rome,  ap- 
pclltrs  aulU  Murmuitones.  Turnebc  fait 
jreiiir  ce  mot  de  AlyrmUmu  :  d'autres 
mient  que  ce  nom  vient  dn  grec  /Kt;^. 
Mvfo;  qui  n  g  ni  fie  VOifoifin  de  wer  ^  ta- 
chetc  ne  pluficurs  couleurs  ,  dont  Ovitle 
fait  mention  dans  Tes  Halieutiques ,  & 
que  ces  gladiateurs  furent  ainli  nommés, 
parce  qu'ils  portoient  la  figure  de  ce  poif. 
ion  fur  leur  cafque  ,  ils  étoient  outre  ce- 
la armés  d'un  bouclier  &  d'une  épée. 
Les  MyrmiUovs  combattoient  ordinaire- 
ment contre  une  autre  efpece  de  gladia- 
teurs appelles  Ketiaira  i  du  mot  rete  ^ 
filet  de  pécheur,  dans  lequel  ils  tàehoient 
^embarrafler  la  tète  de  leurs  adverlaitcs. 
Onappelloit  encore  les  Myrmillons  Gau^ 
Msi  loit  que  les  premiers  FufTent  vonus 
des  Gaules ,  foit  qu'ils  fuiVent  armés  à 
la  gauloife.  Auffi  lesRetiaircs  en  com- 
liaâint  contre  eux  avoient-ils  coutume 
de  chanter  ;  qitid  mt  fitg^  goMe  »  non  te 
fito,  pfcem  feto$  ^pourquoi  me  fuis- 
tu,  gaulois?  ce  n'eft  point  à  toi,  c'eft  à 
ton  poiflbn  que  j'en  veux  ; ce  qui  con- 
firme la  féconde  ctymuiugie  que  nous 
avons  rapportée.  Selon  Suétone ,  Domt- 
^en  fttpprima  cette  efpece  de  gladia- 
teurs, r.  Gladiatieur.  (g) 

MYROBOLANS ,  f.  m.  plur. ,  Bot. 
txot.  ,  fruits  des  Indes  orientales  deffé- 
chés ,  dont  on  fait  ufage  en  médecine. 
i^i^exHoBUS,  voLxvij. 
'  MYRO^J.m^m0.feeUA  d'Orient, 
i^eft  ainfi  que  les  chrétiens  orientaux 
nomment  un  baume  facré  dont  ils  Te 
iecveat»  «pn-iculeniBat  dans  l'adminii^ 
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tration  du  baptême,  maïs  encore  en  di- 
verfes  autres  cérémonies  rcligkMifcs.  Ils 
regardent  mcinc  la  bénédidiou  prononcée 
fur  le  myrpu  comme  une  bénéùi^^on  fa* 
cramentale.  Parmi  les  œuvres  de  Gré» 
goire  de  Marka ,  qui  vivoit  an  dixième 
fieclc  ,  &  qui  eftun  des  pères  de  réglife 
arménienne,  on  lit  une  efpece  d'homélie 
en  l'honneur  du  myron.  Vardanes  oc  par- 
leras du  f/i^ron  avec  moins  de  vénération* 
^  Nous  voyons  lies  yeux  du  corps ,  dit* 
il ,  dans  reucbariflie  du  pain  ft  do  VÎn » 
&  par  les  yeux  de  la  foi ,  nous  concevons 
le  corps  &  le  fang  de  Jcfus  -  Qirift  ;  de 
même  dans  le  myron  nous  ne  voyons  que 
de  rhuiie,mais  par  la  foi  nous  y  apperce- 
vons  l*efprtt  de  Dieu.,,  An  refte ,  bi  eom- 
poHtion  qu*on  trouve  dans  Thiftoire  de 
i'églife  d'Alcxanilric  ,  écrite  pnr  Vnn<;K  b, 
reilcmblc  beaucoup  au  k\  phi  ticcrir  par 
Plutarqueii  la  lin  du  traité  d'Ifis.  ^'oyes 
M.  de  la  Croze ,  bsjl.  àn  chrijtianifme  des 
Indes.  (D.  /.) 

MYROPOLE ,  Géog.  mtc. ,  en  grec 
Mufo^c/.oï  ville  de  Grèce  ,  près  des  Ther- 
mopyif^ ,  vis-à-vis  d'Héraclée.  Procope 
dit  que  le  temps  ayant  ruiné  les  fortifi- 
cations qu*on  avoit  faites  au  paiTagc  des 
Thermopyles  ,  d'un  cdté  par  hi  ville 
d'Héraclée  ,  ^  de  Tautre  par  celle  dt 
Alyrofûle  ^  qui  eft  proche  de  ce  pafTage  , 
Juftiuieu  répara  les  fortifications  de  ces 
deux  places ,  &  éleva  un  mur  très-foli- 
de ,  par  le  moyen  duquel  il  boucha  cet 
endroit  ,  c^ui  étoit  auparavant  ouvert. 
Les  Lacédcmoniens  furent  invincibles, 
tant  que  Sparte  n'eut  point  de  murailles, 
&  dès  que  Juftinien  eut  fini  tant  de 
beaux  ouvrages  décrits  par  Procope ,  les 
Barbares  les  détrnifirent  ,  pénétrèrent 
de  tsotes  parts  $  ftfireni  ctoulerl^enni* 
re.  CD../.) 

MYRRHE,  f.  f.  Hifî.  nat.  des  dro^. 
exot.  ^  fucréfineux,  gommeux,  qui  dé- 
coule naturellement  ou  par  inciûon , 
d*uo  arbre  duquel  nous  ne  favons  au- 
tre chofe ,  finott  qu'il  croit  dans  l'Arabie 
heurcufe,  enEgypIe,  en  Ethiopie  ,  en 
Ahyninie  ,  &  au  pays  des  Troglodytes, 
autrement  dit  la  côte  d'Abex. 

Les  anciens  ont  parlé  de  plufieurs  for- 
tes de  myrrhe ,  qu'ils  ont  décrites  &  dif- 
tingnées  les  unes  'des  autres  avec  peu 
d'exaâitude.  Préfentement  même,  oa 
trouve  dans  des  cailTes  de  myrrhe  f  que 
nous  recevons  des  Indes  orientales  ou  dee 
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échelles  (lu  Levant,  plufKînrs  morceaux 
de  myrrf'e  ilittércns  par  le  goût ,  Toileur 
^  la  confiftance.  Tuntdt  ils  ont  une 
odenr  de  myrrhe ,  ntôt  nne  odeor 
incommode  &  dcfa^rénble  ,  tnntôt 
n'fnt  qu'une  légère  ainertnni': ,  &  tmtot 
ils  rcpiii;ncnt  par  lenr  amertume ,  &  ex- 
citent des  nauiecs.  Ajoutez,  quMh  font 
métét  de  bdellium  &  de  gomme  arabiq ue. 

L*on  voit  du  moins  qu'il  |r  a  grande 
différence  entre  lc<:  hirmes  de  la  myrrhe  , 
félon  qu'elle  prov  ient  de  ilifférens  arbres, 
dediverfes  partie*:  d'un  mcme  arbre,  fc- 
ion  les  différentes  faifons  do  l'année  où 
on  la  reeueille  ,  £elon  le  pays ,  félon  la 
culture  ,  Hl  félon  que  cet  larmes  décou- 
lent d'elles.mémc<; ,  ou  par  incifion  ;  car 
il  ne  s'agit  pas  ici  des  fophiftiqueri  s  par- 
ticulières «|u  on  peut  y  faire  en  £urope 
dans  le  débit. 

Quelques  auteurs  doutant  que  notre 
myrrhe  loit  la  même  que  celle  des  an- 
ciens, prétendent  que  ce  que  nous  ap- 
pelions j«v}-;7'^  ,  étoit  leur  bdellium;  ce- 
pendant on  l'en  dillingue  facilement, 

Î»arce  qu'elle  eft  amere ,  moins  vifqueu* 
è  ,  d'une  odeur  plus  piquante  que  celle 
du  bdeUîun.  D*autres  foupqonnent,  que 
nous  n'avons  point  la  belle  myrrhe  des 
anciens,  mais  feulement  l'efpecc  la  plus 
vile  ,  à  laquelle  Diofcoride  dnnnoit  le 
furnom  de  caucaUs  &  d*ergqfitie  i  cepen- 
dant il  eft  plus  vraifemblable  qu'on  nous 
apporte  encore  la  vraie  myrrhe  antique , 
quoique  mélangée  avec  d'autres  efpcces 
d'une  qualité  inférieure. 

Je  lais  bien  que  les  anciens  comptoicnt 
leur  myrrhe  parmi  les  plus  domt  aroma- 
tes, &  qu'ils  s'en  fervoieat  pour  donner 
de  l'odeur  aux  vins  les  plus  précieux  ; 
mais  outre  qu'ils  avoicnt  peut-être  un  art 
particulttT  de  la  préparer  pour  leurs  par- 
fums, &  leurs  vins,  on  ne  doit  pas  dif- 
puter  des  goûts ,  ni  des  odeurs. 

Il  faut  remarquer  «  que  les  anciens 
COtinoiflbicnt  deux  efpeces  de  myrrhe  , 
une  liquide  qu'ils  appclloient  //«t'/e,  & 
une  myrrhe  lolide  on  tn  malTe.  ils  dil- 
tinguuient  encore  trois  iortes  de  myrrhe 
liquide,  l*njie qui étoit naturelle,  &  qui 
découloit  d'elle-même  des  arbtes  fans  in- 
cifion i  o'eft ,  dit  Pline  ,  la  plus  ellima- 
blc  de  toutes.  La  féconde  ,  tirée  par  in- 
cifiun  ,  étoit  également  naturelle  ,  mais 
plus  épaïQc  &  plus  groiDere.  La  truiiic- 
me,  qu'oafiitfiiîlnittfioiclltmciit,  ctoit 


de  la  myrrhe  récente  en  mafle ,  pilee  avet 
une  petite  quantité  d'eau,  que  l'on  paf- 
foit  en  rexprimtnt  fortement  ;  cette  pré- 
paration qu'on  peut  nommer  émuljîen  df 
t}i\>-rhc ,  ne  fe  pratique  point  aujour- 
d'hui; mais  on  trouve  quelquefois  dans 
les  boutiques  <les  morceaux  de  myrrhe 
récente ,  pleins  d'un  fuc  huileux ,  que 
nos  parfumeurs  appellent  ftaâe^ 

Outre  les  myrrhes  liquides ,  les  anciens 
diftinguoicnt  plufieurs-  fortes  de  myrrhe 
folide  ou  en  maife  ,  entre  lefqut'Ues  Ga- 
licn  regardoit  la  myrrhe  troglodityque 
pour  la  meilleure ,  &  après  clic  la  myrrhe 
minnéenne,  iumvieo*  ainfl  nommée  des 
Minnéens ,  peuples  de  l'Arabie  henren- 
fc ,  que  Strnbon ,  /.  AW.  p.  799.  met 
liir  les  côtes  de  la  mer  rnui;e.  Kntin  « 
Diofcoride  fait  mention  d'une  wvrriif  de 
Béotie ,  mats  on  ne  la  connolt  point  da 
tout  aujourd'hui. 

La  myrrhe  d'tnc ,  myrrha ,  offt  Zi(K^ 
vx  Diofe.  f.'.vccùj  I/jf'pocrutis  »r^r.  des 
Arabts,  eft  ini  fucréilneux,  Yjomineux, 
en  morceaux  fragiles  de  dirierentes  gran- 
deurs i  tantôt  de  la  groflenr  d'une  noi- 
fetteou  d'une  nois«  tantôt  plus  gm| 
de  couleur  jaune  V  ronfle  ou  ferrngineu- 
f e  ,  tranfparens  en  quelque  manière ,  & 
brillant.  Quand  on  les  briie ,  on  y  voit 
des  veines  blanchâtres  a  demi-circulai- 
res ou  fphéroidesi  fon  goût  eft  amer, 
aromatique ,  avec  un  peu  d'âcreté  «  qui 
caufe  des  naufées.  Qu a nd  on  la  pile  ,  dit 
donne  une  odenr  forte ,  qui  frappe  les 
narines;  6!:  quand  on  la  brûle  »  elle  ré» 
pand  une  agréable  fumée. 

Mt&RHE  ,  Chimie  ,  Fbearmaeie  & 
Mat.  médic. ,  on  doit  choiltr  celle  qui 
eft  friable  ,  légère  ,  égale  en  couleur 
dan<  toute»,  fes  parties  ,  fans  ordures, 
très-aromatique,  d'un  roux  foncé  &  de- 
mi -  traiifparentc  »  la  plus  mauvaife  e& 
celle  qui  eft  noire  4  pelante  dl;  fak. 

11  s'enfuit  de  (a  qualité  de  gomme* 
réfiiic ,  iwyez Gomme  RÉSINE ,  qu'elle 
ne  doit  être  foluble  qu'en  partie  dans 
l'eau,  dans  l'efprit  de  vin  icétifié,  & 
dans  Us  huiles,  jtllc  fe  diliout  cepen- 
dan^en  entier,  ou  peu  s*«i>£rat,  dent 
refprit  de  vin  tartarifé,  &  prefqoe  en» 
ticrement  fnns  la  liqueur  qui  fe  féptrc 
du  blanc  d'œuf  durci ,  que  l'on  fait  ré- 
foudre ou  tomber  en  dcliquinm  avec  la 
myrrhe,  eu  les  expoîant  enkmulc  daiu 
na  lic«  bonide  s  opératioa  qui  foimiit 
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ce  qu'oa  appelle  trds-improprcment  dans 
)cs  boutiques  ,  huiiede  taytrhf  pur  iié/aiU 
iancr.  Ces  deux  deruien  phénomènes 
méritent  d'être  conl^ntcs  par  de  nouvej- 
les  obrcrvation*;  ,  .i;:  ils  font  tics-liuiju- 
Jiers  ,  fi  ce  qu'en  (mt  liit  les  auteurs  clt 
conforme  À  la  vciitc:  iclun  l  analyletie 
M .  Carthenfer  «une  once  de  belle  myrrhe 
eft  coin po  fée  de  fept  gros  de  fubicanee 
^ommeur?  iitj^farublemtnt  burhouilite 
d'un  peu  de  relinc  61'  d'huile  »  de  deux 
fcrupules  &  quelques  grains  de  rcfinc 
çhargée  d'huile  cU'cnticUe  ^  U  environ 
douze  srains  d'ordure  abfolumeiit  iiifor 
lubie.  La iMjfri-drcboific,  diilitlcc  àTeiu, 
donne  au  rapport  deFred.  Uoffinan  >  qui 
prétend  avoir  exécuté  txttc  opération  le 
premier.  Obf.  i>hyf.  chim.  1.  /,  ohf.  ^ 
environ  deux  diacmes ,  &  uicmc  la  phu 
parBite  ,  julqu*!  trois  draj^nics  par  livre 
d*buile  eOentielle  ,  dont  une  partie  eft 
plus  pefante  que  l'eau  »  &  une  autre  par- 
tic  na:;e  à     lurhce. , 

La  myrrhe  cil  un  des  remèdes  que  h*s 
anciens  ont  le  plus  leU'bré,  &  que  les 
modernes  ont  anifi  compte  parmi  les  mé- 
dicamens  les  plus  précieux*  EJle  poflede 
toutes  les  qualités  des  gommes  icilnes  à 
un  ilri:ré  que  l'on  peut  appcller  f«  ////)fV/ 
ou  inuyen ,  qui  permet  tle  l'employer  dans 
tous  les  fujcts  &  dans  tous  les  ca>s  où  les 
gommes  réfinet  font  indiquées  :  dire  de 
çe  remède ,  que  les  anciens  &  les  niu«kr- 
nés  l'ont  également  célébré  «  c'elc  aflfez 
faire  entendre  qu'ils  lui  ont  attri'ou  J  gé- 
rciaieiueut  toutes  les  v.  rtus.  Celles  qui 
font  Tts  plus  reconnues  lont  (a  qualité  (îo. 
pachique  ,  roborante ,  apéritivc  &  uté- 
rine ;  anifi  (on  ufage.le  plus  fréquent  cft 
pour  donner  du  ton  à  l'eftomac  ,  pour 
fondre  Ic^  (jbflrudlions ,  fur-tout  bilicu- 
fes  i  pour  ranur.cr ,  &,  fur-tout  pour  fai- 
re couler  les  rcj;ltsi  on  la  donne  rnrc- 
meot  feule,  mais  on  U  fait  entrer  fort 
communément  dans  les  pilules  ou  bols 
ilomachiques ,  Fondans  ,  emménagoi^nes, 
&  dans  les  préparations  officinales ,  dont 
la  vertu  dominante  ell  d'rtre  cordiale  ou 
excitante.  Les  qualités  bézoardiquc 
antiputride  «  ne  font  fondées  que  fur  des 
préjugés:  la  dernière  fur*tout  qu'on  a 
eftimée  fur  Tufage  que  les  anciens  fai« 
foient  de  la  myrrhe  dans  la  embauir.e- 
meus  ,  cft  on  ne  peut  pa«  plus  préeairc  , 
voyrz  Embaumement  £^3*  Mumie:  la 
vertu  vulnéraire  &  cicatrifante  eU  aorn*- 
Tome  XX Jl  fart.  IL 


MYfl  III 

mnne  \  la  myrrhe  &  à  tous  les  fuct  balfa» 
miques,  liquide^ &  Concrets»  roaisno* 
trc  gomme*r^fine  n'a  aucun  avantage  t 

CttévarJ  ,  au  contraire.  CarthcuCcr  met 
cepenilant  .iu  .leflfus  de  toutes  les  pro- 
priétés <!e  h  f  ,  celle  quiliui  attri- 
bue d  ctrc  un  remède  fouverain  contre  la 
toux  invétérée  &  plnfienrs  autres  mala- 
dies chroniques  de  hl  paitrine  «qui  dé- 
pendent principalement  de  la  foiblenTe  du 
poumon  Si  du  ventricule.  Au  xç{\c  ,  cet 
autour  moderne  cil  très-enthouGafte  fur 
les  éloges  de  la  wyrrhe  i  ce  rtmede  doit 
fe  donner  en  fublbnce  incorporé  à 
caufe  de  fon  amertume,  avec. un  cxeU 
picnt  qui  le  réduife  fous  forme  folide.  La 
t.  inture  de  myrrhe  cft  beaucoup  plus  effi- 
cace que  la  myrrhe  en  fubftance  ,  félon 
U  remarque  de  Sthal ,  foit  parce  que  cet- 
re  teinture  ne  contient  qne  la  réfine  ft 
l'huile  eflentielle  qui  font  fes  princij^ea 
Ut  plus  aâifs ,  débarraHes  de  la  partie 
^ommeufe  qui  mafquoit  ou  châtroit  ea 
partie  leur  adiion  i  m  iis  phi'-  encore  par- 
ce que  CCS  principes  font  ti  ès-diviicîs  dans 
Tcliirit  de  vin,  &  enfin  parce  que  co 
menftrue  concourt  très  -  efficacement  à 
Icuraâivité.  Au  relie,  cette  remarque 
doit  être  commune  aux  teintures  CDi  gé* 
neral.  TmntuRK. 

L'huile  elfenticlle  de  la  wyrrhe  doit 
être  comiuée  ,  fi  l'on  en  croit  Cartheutr 
&  Fred.  Hoffman ,  varmi  les  moins  àcres 
&  les  plus  convenables  pourl'ufjge  inté- 
rieur, t'ovfj  Huile  ESSEN  riELLE.  Le 
dernier  auteur  rec.  ir.m.Tude  partieu.^ére- 
ment  celle-ci  ptilc  a  la  dofe  de  quelques 
gouttes  fous  forme  d'œleobccharum  dans 
une  iufiifion  de  véronique  on  dans  du 
cafe,  contre  plufi;:urs  maladies  chr^Mii- 
ques  de  la  poitrine,  telles  que  latiux 
invétérée  ,  l'afthme  bumide,  6i:c.  il  con- 
leillc  aulli  de  prendre  le  même  œU'o^ac- 
charum  le  matin  dan&du  bouillon ,  ik  du 
cbocolaton  du  café ,  comme  une  esceU 
lente  reïTource  centre  l'influence  d'im  air 
épais  &  chargé  d'exhalations  putrides  ou 
de  miafmcs  cpvd<<miques. 

La  myrrhe  réMuHe  en  poudre  &  la 
teiuture  de  myrrhe  font  auffi  des  reti*?- 
des  extérieurs  trk-nfités  dauslcspanfe- 
mens  des  plaies  jSc  des  uleeres ,  ft  fur« 
tout  dans  la  gangrené  éfc  dans  la  carie. 

Il  eft  peu  de  droîiues  qui  entrent  dant 
autant  ilc  ompolirions  of])rînale<;  ,  foit 
4Qt£ruc«j  ioitwxUiUws,  (jue  U  myrriai 
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fon  efficacité  eft  fur^tout  remarquable 
'dans i*éUxjr  de  propriété,  1«{  pilules  de 
EnfÎK  «  &  la  thérîaque  dlitdSaron  ,  par- 
ce que  ces  remcdcs  font  eompoCss  de  très- 
Bcii  d'in.qrétl'ens.  (b) 

iMYKKHB  ,  VIN  ,  litUr. ,  en  latin 
myrrbiuum  viuum  |  c'étvtt  chez  ics  an- 
ciens «  du  vin  méll  df  sityrrht  wte  irt , 
pour  le  rendrt  meilleur  &  le  confervcr 
plus  long- temps  ,  fuivant  iEtius,  Te- 
truh.  4.  cnf.  cxxiij.  011  en  fal- 

foit  grand  cas ,  ainfi  que  de  ^uel^ues  7t\\- 
tres  boiflûns  MQ^rr/z/fi.  Pline,  liv.  XIF, 
cb»  xicf«  nous  ledit  :  ttaitiffSma  apui  prif- 
cos  vina ,  er«nt  myrrhx  odore  condita. 
Lts  loix  des  douze  tables  défendoient 
d'en  Irépan lire  fur  les  morts. 

Ce  n'étoit  pas  de  ce  vin  de  myrrhe  fi 
prifé,  ^u'on  offrit  à  boire  à  Jefus-Clirift 
dans  fa  iMiffion  »  pour  amortir  ï  ce  qu*on 
croit  en  lui ,  le  trop  vif  fentiment  de  la 
douleur  i  on  avuit  coutunie  parmi  les 
Hcbrcux ,  de  donner  à  ceux  qu'on  me- 
noit  au  fupplice  ,  une  liqueur  aiToupif- 
fante  dans  iaquellc  enlioit  de  la  myrrhe 
^VL\  la  rendoit  amere.  Apulée  ,  metam. 
iU'.  FUI',  raconte  qu'on  cehain  hom- 
mt-  s'étoit  prémuni  contre  la  violence  des 
c<»ups  ,  par  une  potion  de  wvrr/jf.  Appa- 
rcnimçiijt  ^uc  ce  fut  dans  cette  vue ,  uu  un 
crut  devoir  donner  du  t^r»  nv^l^iNo- 
tre-Sesgneor  ;  ee  vin  étott  fans  doute 
très-amer  ,  puifque  S.  Matthieu  rappor- 
te,  que  c'etoit  du  vin  mêlé  de  fiel.  Le 
fiel  de  S.  Matthieu  &  1h  }nyyrhe  de  S. 
Marc  ,  cb,  XV  ^  35  ,  ne  marquent 
qu*iiiie  mime  tkott  9  c*efl-à>dire ,  une 
boifloo  trls^mere  au  goAt.  ^.Th.  Bar- 
tbolin,-i/f  vino  myrrhato  ^  fi  vous  êtes 
curieux  de  plus -grands  détails  lux  cet  ai' 

ticic.  czj.y.) 

MVKRHENE,  Géog,  anc, ,  en^latin 
Myrrhinus ,  municipe  de  l'Attlque  peu 
diiiant  de  Marathon.  Il  Faifoit  partie  de 
la  tribu  Pandionide  ,  félon  £tienne  le 
géographe.  (D.  /.) 

M  YRRHIN  A  ,  MURRHINA  ou  MOR- 
KHINA  V  ASA  ,  Uijl.  nat. ,  nom  doiuié 
par  les  anciens  i  des  vafes  précieux  dont 
ilsfc  Cervoient dans  leur  repas,  &.pour 
renfermer  des  parfums.  Piine  dit  qu'ils 
étoient  Faits  d'une  pierre  précieufe  »  4ui 
i«  ttuuvoit  eu  C;4ramame  &  dans  le  pOi^s 
desParthes,  rua  a  eiu  que  cette  pierre 
•  étoit  une  '  efpcee  d'agsthe  ou  d*ooyx. 
D*iuttes  ont  conjcfturii  %ue  ces  vafes 
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étoient  d'une  co.mpofition  fadicc  ou  d'u- 
ne efpecc  de  porcelaine.  Pompée  appor* 
ta  le  premier  des  foci'la  mynblna  de  l*Oi 
rient  f  \h  étoient  fort  elïimés  chez  les 
Romains.  Pline  nous  dit  que  T.  Pétro- 
nius,  pour  fruftrer  Néron»  ut  ineiifatm 
ejus  exhtsreilaret f  brifa,  avant  de  mou- 
rir, un  grand  baffinlri^  otyrrhinû^^ 
étoit  eftimé  Sontalens,  &  dont  cet  em^ 
pereur  a  voit  grande  envie,  y^yez  VarU 

MORRHA. 

M  Y  iv RHINITE  ,  Hijl.  nat,  ,  nom 
donné  par  quelques  auteurs»  à  une  pier« 
rc  qui  avoit  Podenr  de  la  myrrhe. 

MYRRHIS,  Cf.  Hi}l.  nat.  Bot, ,  Rcn^ 
re  de  plante  à  fleur  en  rofc  &  en  ombelle | 
elle  ell  compoféc  de  plufieurs  pétalv's  dif- 
pofés  en  rond  &  foutenus  par  un  calice 

!^ui  devient  un  fruit  à  deux  femences 
emblables  à  un  bee  d'oifcan  i  ces  femen* 
ces  font  ftriées  &  relevées  en  boffc  d'un 
cr>té ,  8c  plates  de  Tautrc.  Tonrnefort» 

Injt.  rei  hcrh.       P L  A  N  T E. 

Tourne  fort  compte  ouze  efpeces  de  ce 
genre  de  plante  ombeliifere  ,  dont  It 
principale  cil  la  myrrhit  nmjor ,  que  nom 
nommons  en  franqois  ctrf util  migrai  $  en 

zn^lois  Jveeet  ciccly. 

Les  tiges  s'è lovent  à  la  hauteur  de  qua- 
tre ou  cinq  pit;s  j  elles  font  rameutes* 
s'étendent  en  large,  velues»  creufcsen 
dedans.  Ses  feuilles  font  grandes ,  am- 
ples ,  molles  ,  découpées  •  &  rcfiens- 
blantos  à  celles  de  la  ci^ué ,  mais  plus 
blaut'iiàtres ,  &  fouvcnt  mart^uetécs  de 
taches  blanches,  un  peu  velues  ,  ayant 
la  couleur  ft  Todeur  an  cerfeuil ,  &  un 
goût  d'anis ,  attachées  par  des  queues  fiC^ 
tulcufes.  Ses  Heurs  naiiïent  en  pnnfolt 
aux  lommcts  des  ti^cs  &  des  branches  « 
compufkcs  cliacune  de  cinq  feuilles  iiuga- 
les,  dilpurécs  en  fieur  de  lys,  de  cou- 
leur blanche,  un  peu  odorantes.  Qnand 
ces  fleurs  font  pa(^^e•  ,  il  leur  fuccede 
des  femences  jointes  deux  à  deux,  gran- 
des, longues  ,  femblnbles  au  bec  d'ra 
oifeau ,  cannelées  fur  le  dos ,  noir&trcs , 
d'un  guût  d'anis  agréable.  Sa  racine  eiî 
longue  ,  grofTe  ,  blanche  ,  molle , 
comme  tonçueu  fe ,  d'un  goût  doux  ,  nsé- 
lé  d'un  peu  d'àcreté  ,  aromatique  ,  & 
femblable  à  celui  de  la  femence.  Cette 
plante  vient  dans  Icsprés  &:  tlaus  1rs  jar- 
dins i  ùi  feuille  aum  bonne  à  manger 
que  le  cerfeuil ,  eft  fort  eonnne  dam  ifi 
c^Mfinet.  (X),  J.) 
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MYRRHITES ,  HOl.  vat. ,  nom  Hon- 
né  par  les  anciens  uaair.iliiles  à  une  pier- 
re jaunâtre  &  ilcmi-tranlparcntc  ,  que 
1*011  foup^onne  être  la  cornaline  pàle  & 
jaune. 

MYRSINE ,  Botan.  La  plante  que  M. 
Linné  nomme  ainn  ,  pouf  quelques  rap- 
ports qu'elle  paroît  ;»vuir  avec  le  myrt;*, 
eil  feule  de  fon  g.nre ,  &  a  puur  caradc- 
re  on  caliee  ovale  à  quatre  divlGons,  & 
permanent,  la  coroue  monopétale,  dt- 
vil'éc  jufqu'au  milieu  en  ci]ic(  lubec ,  & 
rJtrécie  par  le  haut;  cinq  ctamiues ,  & 
un  ovaire  qui  reiuplit  h  cavité  de  la  co- 
roHe ,  Se  qui  devient  une  baio  à  cinq  lo- 
ges ,  dont  chacune  renferme  une  fcaien- 
ce.  LInn.  Gtn^fUptntun.  monog. 

Le  myrjtve  croît  en  Ethiopie  \  c'eîl  un 
arbufte  ilont  les  fciji!!c«;  r;;ircmblc)it  ù 
celles  du  myrtii  :  ic^  îieurs  ,  qui  naiiTcut 
trois  â  trois  dans  raiSlcIle  des  feuilles  , 
font  00  blanches  <,  cba/^rinées  de  points 
bruns,  ou  d'un  pourpre  no^ntrc,  du 
rcfte  ,  boriiées  X:  cils  :  ici.  Unie-,  font 
.bleues  «  de  la  Forme  à  de  la  grnuiieur  de 
Cclki  tic  Vuvd  urji  ou  baujferoUe.  (D) 

MYKTE  >  f.  m,  fnyrtns  ,  Hijl,  mt. 
Bot,  «  gpnrc  de  plante  à  fleur  en  rofe , 
Compofée  de  pluiieiirs  pct^lcs  dirpofcs  en 
rond  ,  dont  le  calice  devient  d.ins  la  fuite 
une  baie  faite  comme  une  olive,  &  qui 
a  unç  couronne.  Cette  baie  fe  divife  eu 
trois  In^es  qui  contiennent  des  Semen- 
ces pour  l'ordinaire  de  la  figure  il*UO 
rein.  Tourneforty  m  barb,  f^cytz 
Plante. 

MVR TE  ,  myrtus  ,  arbrilTeau  toujouri 
vcrd,  qui  vient  naturellement  en  Afri- 
ue  ,  &  dans  les  parties  nlridionales 
e  rÀfîe  &  de  l'Europe.  Jl  y  en  a  de  plu- 
ficurs  cfpcçes ,  dont  la  pins  grande  dif- 
férence eu  n  G  fie  dans  la  forme  des  feuil- 
les. Mais  tous  ks  myrtes  s'élèvent  dans 
les  pays  d'uij  iU  tirent  leur  origine,  à 
yne  plus  grande  hauteur  que  tlAna^;^  cli- 
mat, où  o'Mjifles  voie  que  fous  la  forma 
d'nrbrifTca:!.  C;ir  dans  les  provinces  du 
centre  du  royaume ,  on  eftobHc;c  de  tenir 
en  cuine,  ou  dans  des  pots,  les  arbiif- 
feaux  qui  ne  peuvent  paiï'er  le&  hivers 
gli'à  la  nivenr  «Tune  orangerie,  tes  feuil- 
les de  cous  les  »>yrm  fontUifes,  unies, 
entières,  ci'un  vcrd  tiun  trcs-b:  ilUnt , 
S:  d'une  odcur  i'uavi-,  aromatique  ,  des 
plus  agréables.  Ce  fui»;  les  feuiiles  qui 
};vn(  je  ^(i/içi^^l  agr)pi|)fn(  dç  v'e»9j;br|^- 


M  Y  R  iif 

feanx  ;  toutes  les  fleurs  des  myrtes  font 
blanches,  alFcz  apparentes,  &  de  très* 
bonne  odeur  ,  elles  paroiircnt  dans  Je, 
mots  de  juin ,  &  durent  pendant  la  plut 
grande  partie  de  Tété.  On  nv>  conaoltd* 
ditférence  pour  h  couleur  de  la  fleur  que 
dans  une  feule  efpece  ,  où  lebbncqui 
fait  le  funds  vil  mêlé  Je  rou^e.  Le  fruit 
qui  fucced;;  à  la  Heur  cH  une  baie  nuire  g 
quelquefois  blanche ovale,  qui  oon*. 
tic.it  plufieurs  itm.nccs  de  la  forme  d*ua 
rein.  Il  n'y  a  qu'une  feule  crp.ce  d»? 
'.tiyrte  dont  la  fl.ur  f.iit  lioubls?  :  rarbrif-» 
fcau  en  donne  une  grande  quaiitité  i  elles, 
durent  long- temps,  fout  d'une  ;;rando 
beauté,  &  d'une  excellente  odeur:  mais* 
il  y  a  encore  pluiieurs  myrtet  ï.  (çttiltef 
panachées  ,  qi;i  font  de  belles  variétés. 
Prefqne  tous  les  my,tes  fe  mu!t  piient 
très-ailémeut  ,  font  t^e  longue  durée,  5ç. 
n'exigent  que  les  fuins  urdinatrec  de  l'o* 
nnzerie:  cependant  on  voit  de  ce«  ar* 
briucaux  en  pleine  terre ,  dans  la  Pro*, 
vcnre  ,  dans  le  Languedoc  ,  l'Aunis  ,  • 
la  Bretagne  «  &.  meine  dans  la  >^c^» 
mandic. 

Si  l*ott  donnoit  (cl  la  méthode  que  rpii 
fuit  en  Provence  &  enLtngaedop  pour 
réducatton  &  la  culture  des  myrtes ,  ell« 
ne  conviendroit  nullement  pour  les  pro* 
vincus  de  la  partie  l'eptcntrinmle  }.\\ 
royaume.  Il  vaut  beaucoup  mieux  s'ea 
rapporter  à  ce  qql  fe  pratique  en  Angle- 
terre fur  ce  point.  Si  on  trouve  les  pco« 
oédés  trop  àriéh,  il  fera  fort  aifé  des*eâ 
relficher  à  proportion  de  la  température 
du  climat  où  l'on  fe  trouvera  place.  J« 
nc.  Caphe  pas  qu'on  ait  donné  rien  de 
niiçuxà  ce  fujet ,  que  ce  qui  a  été  tracé 
par  M.  Miller,  dans  la  iixicme  édition 
angloife  ét  ton  ^imuén  Att  JmM* 

mers. 

On  multiplie  ,  dit  cet  auteur ,  les  wyr- 
ta  de  bouturer  qu'il  f^ut  faire  pour  le 
n)ieux  an  mois  de  juillet  Voos  choifire» 

pour  cela  de  Jeunes  rejetons  les  plua 
droits  &  les  plus  vigoureux,  de  la  lon- 
gueur (iellx  ou  huit  pouces.  Après  en 
avoir  ôté  les  iguiUes  de  la  partie  infé- 
rieure fur  pnviron  deux  pouces  de  lon« 
guenr,  vous  piquerex  cet  jeunet  bran* 
cbes  dans  des  terrines  remplies  d'une 
terre  franche  &  Icgcre  ;  en  forte  qu'elles 
foient  à  deux  pouces  de  dilbucc  U's  luics 
Uc>  autres.  Ou  aura  ioir»  de  ferrer  la  terre 

autour  des  Uouturcs  »        icf  fifm^ 
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pour  les  mieux  aïFermir.  On  mettra  ces 
terrirn'S  Tous  un  chaflîs  de  couche,  & 
on  les  pion>;cra  fuit  dans  liu  vieux  Fu- 
nier,  on  dans  de  la  vieille  tannée.  Afin 
que  la  terre  4es  terrines  ne  fe  deflrchc 
pa?  trop  vite ,  on  leur  fera  de  Tombre 
avec  (les  paillafTin';  pendant  la  chaleur 
du  j'Hir ,  &  on  leur  donnera  de  l'air 
à  proportion  (jue  la  faifon  fera  douce. 
Mais  il  ne  fsmlni  pas  oublier  de  les  ar- 
fofer  tous  les  denx  ou  trois  jours,  félon 
que  la  terre  des  terrines  pnrnîtra  fcchc. 
Au  bout  d'un  mois  ,  les  bnuturcs  corn- 
xnenctTont  à  praïflcr  :  on  les  accouîu- 
ttcra  par  degré  à  Pair  libre,  &  on 
pourra  fVir  lit  fin  tPaoùt,  les  mettre  i 
une  Gtuatloa  abritée  des  vents  Froids 
jufqu'au  mois  d'oftobre  qu'il  Faudra  les 
entrer  dans  l'oran'^'.rie  ,  où  on  leur  don- 
nera la  place  la  plus  fraichc  &  la  plus 
propre  k  lcs£«irc  jouir  de  l'air  dans  les 
temps  doux.  Car  les  myrtes  ne  deman- 
dent qu'à  être  garantis  du  grand  froid; 
à  l'exception  du  ntyrtr  à  feuilles  d'oran- 
ger &  du  tnyrte  ci^ont? ,  qui  étant  moins 
robullcs  que  les  autres,  veulent  être 
placés  un  peu  plut  chaudemirlit.  Il  fiin- 
dmtesarrorer  louvent  pen<lant  Thiver, 
dter  toutes  les  feuilles  qui  fe  faneront, 
&  arracher  tontes  les  mauvaifes  herbes 
qui  leur  feroient  un  très-grnnd  tort. 
Au  mois  de  mars  fuivant  on  enlèvera  les 
j?nne«  plants  aveesnad"  foin  ftle  plus 
en  motte  que  Ton  pourra ,  pour  les 
Aiettre  chacnn  dans  \m  petit  pot  féparé 
<iue  l'on  aura  rempli  d'une  terre  de  la 
qualité  de  celle  dont  on  s'ell  fcrvi  pour 
les  terriijes.  Oji  les  arrofera  bien ,  pour 
affermir  la  terre  ;  ft  on  les  mettnr  à 
Tombre  dans  l'orangerie  ,  jnfqnSl  'ee 
qu'ils  aient  repris.  Alors  on  les  accoii- 
tumtra  à  l'air  S:  au  folcil  ,  puis  on  les 
fortira  au  mois  de  mai  pour  les  ph^r  à 
quelque  bonne  fituation  ,  près  d'une 
paliftade  •  i  l'abrt  des  ^nds  ve^ts.  Pen . 
dant  r^te,  il  faudra  les  arroFer  abon- 
damment, attendu  que  les  petits  ^ot^ 
font  fujets  n  Fe  deflechcr  promptcmciit; 
auifi  aura-t-il  fallu  avoir  attention  de 
les  placer  de  fàqon  qu'ils  ne  foient  expo- 
fts  qu'an  fotetl  levant  (  car  lorfque  ces 
iietfts  pots  fe  trouvent  placés  au  grand 
ioleil ,  l'humidité  s'exhale  trop  vite 
raccroiflVm^nt  des  plantes  en  eft  retardé. 
Au  moisd'aoù:  fuivant ,  vous  examiner 
re«  fi  Ictrtcinei  des  tnyrtes  n'ont  pas  per- 


cé  travers  les  trous  du  Fond  du  pot.  S 
cela  eft ,  vous  les  tournerez  dans  des 
pots  un  peu  plus  grands  ,  après  avoir  i 
eu  foin  de  couper  les  racines  moifies, 
ou  qui  étoîcnt  adhérentes  aux  parois  du 
pot ,  &  d'adoticir  la  terre  autour  de  la 
«lutte  ,  afin  que  les  racines  puiflfent  per- 
cer plus  ailémeutdans  la  nouvelle  tcnc. 
Il  faudra  eiifuitc  les  faire  bien  arrofer, 
A  les  mettfe  à  une  fituation  abritée  des 
grands  vents.  CTcll  alors  qu*on  pourra 
tailltr  les  jeunes  plants  pour  les  amener  , 
à  une  forme  régulière  ;  &  s'ils  ne  font  I 
pas  une  tige  droite,  il  fiudra  les  diri> 
i;er  au  moyen  d*un  bâton  :  avec  ces  foins, 
les  myrtes  pourront  Facilement  être  tail-  | 
les  en  boute  ou  en  pyramide ,  qui  font  les  ' 
formes  qui  conviennent  le  mitux  aux  i>e- 
tits    arbrifiVaux  de  roran2?rie.    Tout  ' 
l'inconvénient,  c'cft  qu'une  taille régu«  | 
liereles  empêche  de  donner  des  fleurs:  | 
auffi  ne  faut-il  pas  traiter  de  cette  façon  i 
refpece  à  fleur  doubl  j ,  qui  tire  de-là  fa 
principale  l)':ni;té.   L'on  îcra  donc  bien 
de  iaift-.'r  venir  au  naturel  un  ou  dcvx  1 
plants  de  chaque  cf^iece  de  myrtes ,  ahu  ' 
de  pouvoir  jouir  de  l'agrément  de  leurs  i 
fleurs.  A  mefnre  qué  les  jennes  wyrte9 
grandiront ,  il  iaudra  tous  les  ans  les  | 
traiirphnter  dans  de  plus  grands  pots  ,  à  I 
mcture  de  l'étendue  de  leurs  racines. 
Mais  gardez- vous  de  les  mettre  d'abord 
dans  de  trop  grands  vaifièaux;  ils  n>f 
poufTeroient  que  foiblcmcnt  &  irré^ulie* 
renient,  foinent  mrme  cela  les  fait  pé- 
rir. En  les  ciianijeant  de  pot ,  on  aura 
toujours  foin  d'adoucir  la  terre  autour 
de  la  motte  ,  en  la  perçant  en  p!ufieQrs 
endro^  pour  donner  pa  (Tage  aux  nctnes.  ' 
Onpeutméme  les  remettre  dans  les  mè»  j 
mes  pots,  s'ils  u'*  FoMt  pns  trop  petit*;, 
ayant  foin  de  garnir  les  cotés  éL'  le  fond 
du  pot  d'une  benne  terre  neuve  ,  &  de 
leur  donner  quantité  d'eau  pour  aSermir 
les  racines}  ceqn*il  ftudra  répéter  fi»» 
vent.  Car  ils  en  demandent  betoeonp, 
t^^nt  en  hiver  qu'en  été  ,  Se  beaucoup  plus 
dans  les  temps  fecs  &c)iaiids.  Les  mois 
d'avril  &  d'août  font  la  meilleure  faifoo  | 
r/  arles  tranfplanter.  Si  on  le  fait  pin* 
tdt  au  printemps,  comme  ils  ne  croif* 
fent  que  lentement  alor<,  ils  ne  ponr- 
roient  j'^^ufT'y'  de  nouvelles  raHnes  auflî- 
tôt  qu'il  faudroit.    Et  fi  on  r.ttcndoit  | 
plus  tard  en  automne,  le  Froid  de  la  Fai-  I 
fottlesempêcbcroilfdurq^adrc.  Je  ot 
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Milcnic  pas  non  plat  delcttnnfiiltiiter 
dans  les  grandes  chaleurs  de  Teté  \  car  il 
leur  faut  pour  réufl'ir ,  de  la  fraîcheur  , 
tîe  l'ombre  ,  &  ile  grands  arrofeoicos. 
Dès  qu'il  commencera  à  geler  pendant  la 
nuit  dans  le  mois  d'oâobre  »  il  faudra  les 
mettre  à  Toringiric:  mais  tant  qne  la 
fon  fera  douce  #  on  pourra  diîfcrer  juf- 
4)u'au  commencement  de  novembre. Lorf- 
^u'un  les  ferre  trop  tôt,  &  que  la  fin  de 
l'automne  cft  chaude,  ils  ypouflcntde 
nouveaux  rejetons  que  l'hiver  fait  périr 
^M'dinairenent  j  ce  qui  les  gitebeaucoup. 
On  fera  donc  bien  de  les  tenir  ea plein  air 
;iufli  long-temps  que  l'on  pourra  ,  &  de 
K's  y  remettre  au  printemps  avant  qu'ils 
ne  commeiiceiit  à  poullcr.  Mais  pendant 
u'ils  feront  dans  Torangcric  ,  on  leur 
onncra  dans  les  tei^ps  doux  autant  d^air 
frais  qu*it  fera  podible. 

J  ai  \  \\ ,  continue  le  même  auteur ,  le 
f>»ym  commun  d'Italie,  &  te  myrte  ro- 
main en  pleine  terre ,  à  une  expofitioB 
chaude  ,  &  dans  un  terrain  fcc  ,  ,oà  ils 
ont  réfifté  au  froid  pendant  plnfieûnliU 
vers.  On  a  foin  feulement  de  les  cou- 
vrir pendant  les  forrcs  gelées  de  deux  ou 
trois  l'aillariun*? ,  «S:  on  nut  de  grand 
fumier  à  leur  pic  pour  empêcher  la  gelée 
lie  pénétrer  juf qu'a  leurs  racin<^f,  Âlaiç 
€nÔ>iiionaUle;i&  en  Dcvonshire./oikilés 
fcivcrs  Ibpt  plus  doux  que  dans  les  autres 
f  rovinces  d'Angleterre  ,  l'on  volt  de 
grandes  haies  de  ,}nyrtes  plantées  depuis 
]>luficurs  années,  dont  quelq^iics  -  u/ijs 
ont  jufqu^l  Cx  piés  d'hauteur^  .J'itpa- 
gine  que  l'cffpece  à  fleur  doiiblck  qui 
vient  des  provinces  mériiiionales  dcFran» 
ce  réiiftcroit  aufil  bien  que  les  autres  en 
pleine  terre.  Cette  efpece  avec  celle  à 
feuille  d'oranger,  font  les  plus  dilHciles 
à  faire  venir  de  boutures.  Mait  e^  fair 
laofc  leK  boutures  de  ces  arbriflea'ux  tout 
i  la  fin  dii  mois  de  juillet ,  en  cbo^filTant 
pour  cela  les  plus  tendres  rejetons  ,  S; 
en  les  conduifant  comme  il  a  cte  dit  i'.ii 
fouvent  éprouvé  qu  elles  faifoicnt  fort 
liicn  racine.  L'cfpece  â  feoflltt  d'oranger, 
êc  tontes  celles  à  fouilles*  fMnnwbées , 
iont  plus  délicates  que  les  efpcces  ordi* 
naires  ;  il  faudra  les  mettre  à  l'orangerie 
un  peu  plutôt  en  automne»  &lçi|y  pla- 
cer loin  des  fenêtres. 

firadley^.  autour,  janglois ,  aflure  que 
tous  Ici  M0frf«r  peuvent  .très«aiféDientfe 
nu|ltîfiîef'  4|.jb||aiiohct  q^cMet»  &  fo» 
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l'cfpeoe  à  flenr  double  &  celte  à  firaîllet 
d*oranger,  r^nffiCTent  mieux  de  cette  fa^ 
qon  que  de  boutures ,  mais  qu'il  ne  faut 
fc  fervir  que  des  jeunes  branches  de 
l'année  ;  car  fi  on  couchoit  des  bran- 
ches plus  âgées ,  elles  ne  feroient  point 
de  racines  mal'^^ré  Imtes  les  attentions 
qu'un  pût  y  donner:  que  le  moisdemai 
eft  le  temps  le  plus  convenable  pour  cou- 
cher ces  branches  i  que  le  myrte  fe  plaît 
tellenient  dans  l'humidité ,  qu'il,  en  a  vu 
un  pot  qui  avoit  pa(fé  l'été  dans  un  baflin 
qu'an  avoit  lbin*d*entrftenir  plein  iTeau, 
ic  que  ce  myrte  i|vojt  poniTé  pendant  eijt 
été  quiltre  lois  autant  que  ceux  vi"'<^0 
avoit  traités  à  l'ordinaire  ,  f:  qu'il  avoit 
continué  de  croître  de  la  ncn:e  manière 
pendant  plufieuTS  années,  fan«  qu'on 
tenonvclit  la  terre  du  pot 

Mais  on  pent  enciorre  mvltipllèp'defe* 
mence  les  tnyrtts  à  Reur  Gnple^  à  l'excep. 
tion  des  efpeccs  à  feuilles  panachées  ;  & 
de  plus  ils  peuvent  tous  fe  greffier  les  une  i 
fur  les  autres. 

Les  feuilles  de  my/tei  entrent  dans  les 
làciieti  d*«denr ,  dani  les  pots  pourns^i 
&  au  toyanme  de  Naples ,  elles  fervent 
à  tanner  lercnîrs. 

Les  !)n!cs  Actt^yrtr  font  de  qncîfMie  nfa- 
geen  médecine  ,  &  on  en  fait  en  ÀMema- 
gnc  une  teinture  de  couleur  d'ariioiie  qui 
a  peu  d>éctat.  Dans  UPravenœtoù  il  y 
a  beaucoup  de  ces  arbriflSîauit,  U*s  oi. 
féaux  fc  nmtrrilTent  de  ces  baie$,(  e  (  ih  les 
engraifle  &  les  rendd'ungoût  excdtent* 

•  On  connoît  phifieurs  crpcces  âc'tnyrtcs 
&  quelques  variâtes:  voici  les  plus  re» 
marfjuables  des  unes  6i:  «les  autres.. 
I .  Ze  itiyrte  cowtMll  éTItaliei  ÙL  Ùûïltt 

éfttoojennc.  ;  .    .  '    *  ;  ;  ;  * 

s*  ZimyritnmAiHkUtrgefmsMem 

g.  Lt  mimê^àbaiit  hUiiubes. 

4.  J.e  m(me  myrfq  H/fuiSe  dior/i, 

Lefelitinyrte  cÇiWnniny  m\  le  wyrie 
à  feuille  dr  thim  :  c'cft  celui  qu'on  c^ll- 
tive  le  plTTs  daitf  ce  royaume. 
.6.  Ltmêmtmyrttà  ftuiBtërgrtttéf,  , 
.  '7.  Ze  myrtê  à  fetdUe  df>«i/* 
g.  />  mjtrMt  à  ftuiiie  dr  romarin, 
9.  I.e  n^hftc  viyrte  à  /ruiSe  pnvavl/e  dé 
verd  ^  de  hlxvic  :  les  Heurs  font  bicar- 
rées de  blanc  &  de  rouge  :  c>fl  celui 
4ont  les  Anglois  font  le  phis  de  cas.  . 
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'  II.  ZemyritHtroftni :  dHhnWnunt 
roJeur  delà  noix  ïtiiircaitc,  k  fc^jeti- 
hcs  rrtmealix  font  roii^câ»"rcs. 

12.  Le  même  inyvtr  ù  feuilie  dorée. 

13-  Le  myrte  d'Efji>iifne  i  larges  feuit- 
tes  !  les  Angloif  le  nomment  pins  corti- 
tntinémcnt  le  tftyrte  i  fittiMê  d^oranger  j 
Inais  fes  fctiillcsont'pîos  cFc  renTemblniice 
Bfrec  Cc\]c%  dti  iRttricr  frnnc  ,  8:  rllcs 
Viennent  plufteurs  cnlV.Tiblc  p:ir  touffes. 

14.  Z*  même  à  baies  hluKches. 

\$.  le mytte d'E/f^apiè àfeiHBi àfoHe, 

16.  Et  le  myrte  à  fettr  iotihte  }  fa 
lettillc  eft  prefqne  anft  grande  que  celle 
du  myi'té  romain. 

Le  myrte  commun  d'Italie  &•  le  romain, 
font  pins  robudcs^iietoir.  les  autres  :  le 
ittyrte  Citronné  ft  celnl  i  feuilles  d*flfrftn» 
Seff  font  lee  f»ln«  déTk!at>t  ,  ainfi  que 
toutes  \6t  erpcces  à  fieuilles  nuiachces. 

Myrte,  Fhtrrmac.  ç^f  Afat.  médîc,^ 
t,c  iffyrtc  n'eft  point  employé  dan?  les 

Îtrefcnptlons  magjftrales  dcîèint^.sà  i'u- 
age  intérienr  t  fe$  f«uilte&  &  fts  fleuri  * 
«At  .pourtant  vne  qoaliré  aftringentetrèt- 
jH^cUf,  dont  on  pourToit  tirer  parti  en  mc- 
«leciiie  ,  fi  ces  lortcs  île  remcdes  éf^icnt 
larcs.  On  ne  fe  feit  guère  que  des  baies 
.connues  dans  les.  boutique»  iuus  le  nom 
jde  myffikt  «  qui  font  tnflKorantfieftenient 
■ftringentest  &  qui  entrent,  dasi  p1u« 
r.cun  purgations  officinales,  tant  pour 
riifige. intérieur  quo  pour  l'ufagc  exté- 
rieur.  hA  plus  uUféc  de  ces  prépara- 
tions polir  Tufage  intcrieuf , .  cà  le  fy> 
fop  des  baies  comporé ,  on  le  fyrop 
JnyrfinÂç  Mcfué.  V  ici  (adcfcriptioii  de 
"c;  fyrop  ,  d'après  h  pharmacopée  de  Pa- 
ris. Prenez  des  li.^'ies  de  hryrt" ,  deux  on- 
,  tct  &  demie  )  dc^  néBe.s  qui  ne  Toient 
point  mûres  ^  une  once  i  de  la  rapin-e  de 
fantal*«itrin  |  dar  fhHti  4'épîne*vinétte 
recens }  des  frnitsde  (bmaches  des  ba- 
lande*  î  des  rofes  fougès  mondées,  de 
chacune  deux  onces:  le  tout  étant con- 
-venablmnent  haché  ,  faltcs-le  niaccrcr 
pendant  vingt-qnatre  heures,  ao  biin^ 
tnaWtff  danteun  commune  trois  lims^ 
fucs  de  coins  &  de  poires  faurages ,  de 
chacuri  deux  livfesî  coulez  avec  forte 
rvptefîion!  ajoutez  cinq  livres  de  beau 
lucre  }  cllfifiex  aux  blancs  d'oeufs ,  &. 
•enifeii  eh  ednfiftanee  dè  fyrop. 

C'ei(4à  évidemment  le  plus  fortft^pti* 
•lj[nv'^a*<kt  liuîQc  tirer  dé  la  famille  des 
vig^uux  i  au  moins  la  plupart  4ea  (iibf- 
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taners  Wf^les ,  ^mincmmenC  ftyv^ 

qiics  ,  r  nt-cîîcs  ralTeoiblées  dartS  ce  re- 
mède. AiifTi  cfl-il  rccommslnllé  dari\  tou- 
tes \-:^  hémorrlngie»;  intrrnes  &  dans  les 
coiir«:  de  vrntre  opinintrc»;,  contre  lef- 
quels  les  aftringcns  fcnt  Indiqués; 
encore  ce  fvrtfp  eft-i|  fotiecnt  impuH^ 
frtnt  dans  cor  cas.  Le  fytopde  fuyrte  fim* 
pic  ,  que  Von  p'-épire  avec  les  foinmi* 
tés  léchées  de  CTt  nrhrinVau,  ne  pofl'cde 
les  vertus  du  fyrop  de  tnyric  compofc 
qu*l  un  degré  bien  inférieur. 
'  On  retire  dn  myrite  niie  etit  ^Iftillée 
fimple ,  dans  laquelle  on  ehefche  en  vain 
h  vcrtn  aftringcntc  de  la  plante  fcar  les 
principes  aflrinqen;  ne  font  poîiît  vola- 
tils}, &  qui  ne  pofTede  que  les  vcitus 
commîmes  des  eaux'diftillécs  tromati» 
qties.  Cette  eaft  a  été  eonnoe'  éhn%  tea 
toilettes  des  dames,  fôtts  le  nom  «fcoft 

d'aube.  ^ 

Onnnt  rnr;ii;c  extt rieur  :  on  fait 
botiiilir  les  baies  i:  les  feuilles  de  myrte 
ifans  dn  gras  vin ,  foit  feules  foît  avee 
Its  herbes  appcllées  fortes ,  pour  en  f^îr* 
.les  fomcnt.itîons  dev  lotions  a(irin- 
genfes  ,  Fortifiniitcs,  rirnîutivcs  ;  des  çar* 
j^arilme.-»  dans  le  relà^  hcmmt  extrême  de 
la  luette  r  des  inccjfus  pour  la  chute  dd 
foHdeMtent  &  de  la  matriee* 

On  prépare  auffi  ,  foit  des  bsîes  ,  foi( 
des  petites  branches  fleuries,  desfiuiles 
par  infulim  &  par  décoftion  ,  qui  font| 
fur-tout  la  dcrnicre  »  vcritablement  ré- 
foluUves  ,  mais  point  afh-ingcntcs. 

Lea  baies  de  myrie  entrent  dans  hr  poo» 
drc  di(tmiir»ariti  frtpdt  i  le  fyrop  fim* 
pl? ,  dans  les  pilules  àftrinijentes;  ThnilC^ 
dnns  l'cmplatre  oppodeltnOcb.  (f'} 

Myrte  du  Biakamt;  LLijî.  nat, 
Boti ,  myrtushrahimiicti,.  Ceft  une  plante 
ou  allmfte  afle»  iromatique,  qui  croît 
dans  iek  endcoics  maréciigeux ,  S:  fur- tout 
dans  quelques  provinces  des  Pays -bas. 
Les  hotaniftes  lui  ont  donné  «fiftVrcns 
noms.  Dodonœus  l'appelle  chamaleagnusi 
c'eft  le  eifius  Udon^^hfrifiitetrhnftf 
rugimh  de  ii,  Bauhin  ;  4e  Mum  Jiltjttb* 
cum  de  Cliifitts  ,  rofmarinurti  fylvefire  ^ 
five  hohtml  rtm  de  Matthiolc  ,  61:c.  Cette 
plante  cft  d'une  odeur  très*  forte  }  elle 
cfliiiipeu  rértneufc,  ce  ^ue  l'on  trourc 
lorfqn  on  écrafe  ferfomniiltét  tn^  Ict 
doi;;«<  Simon  ^aotr»  -  célèbre  *  Diédecia 
dnii-^ii ,  R  cru  qtie  cette  plante  étoit  la 
Biàlne  qiit  le  tbé  4f s  ehfndit  1  miUfC 
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!b«timei|t*a  éii  réfuté  Ptt  le  il^éU»?  | 
^Icycr,  dofit  U  lettre  eft  inOcrée  dans  I 
Je  J  V.  volume  des  a^a  ba/nienjîa.  Il  eft 
certain  que  les  feuilles  de  cette  plante, 
féchée^ ,  &  cnfiiitc  infHfée<;  comme  du 
thé  f  oat  un^oût  trcs-difF<ireiU ,  mais  qui 
a*eft  iNiiiit  déTagréable.  I<ct  Flinandt 
nooiinent  cette  plante  i  les  eent 
de  la  çapBptgnc  en  mettent  dails  leurs 
pa'll  jfT.s  pour  ^cnrtcr  Icspuii^îres  ,  m.iis 
il  i  ii  II  cr.iindre  que  Ton  odeur  qui  eft  très- 
forte  ,  n'cuipcchc  de  dormir  ceux  qui  au- 
roicot  recaiin  à  ce  re^nede.  On  dit  qa*en 
mettant  cette  plante  dans  de  la  bière  « 
elle  enivre  trè&- piomptement  i  &  que 
par-lii ,  non  -  feulement  elle  ô>e  h  rai- 
Ion  ,  mais  encore  qu'elfe  rend  inlciifcs 
éL  furieux  ceux  qui  en  boivent. 

MTRTEA^MytboL,  fnrapnidaVé^ 
nus ,  àcaiiiedîi  myrte  qui  luî  àoitc«n« 
liicré  : 

Formofm  ytf^i  graiifiifta  myrtus. 

-  MrRTETS,  .Géog,  anc. ,  ç'ctoicnt , 
dit  Orteliua,  det  bains  chauds  en  Italie , 
aiiT0ifiaage4le  ta  ville  de  Baies,  lis  ti- 
Toient  «  contînuc-t  il,  leur  nom  d'un 
ho\%  de  myrtes  qui  6toit  auprès  de  l;i 
ville,  qui  coutribuûît  à  rcnilrc  CCS  bains 
ii  dciici«ux»  qu  on  n'y  alloit  pas  moins 
pour  le  plajrir  que  pour  U  gvériCen  des 
maladies.  Horace  en  fait  mention  dans 
icsépitres ,  /. 7.  tp,  xv,  v»  en  ces  mots; 
fttne  myrteta  relinqui.  Je  crois ,  pour  moi, 
que  CCS  brrins  de  Baies,  ntyrteta  y  étolcnt 
de  pures  ctuyps ,  où  les  vapeurs  foufntes 
qui  s'cxhalènt  de  là  Iprre ,  çaufent  nne 
eUalenr  Ceche.  qui  p&oVoque  làr.rdcur. 
Cetfe ,  /.  // ,  c.  xvij^  parle  de  ees  éta« 
TCI  de  Baies  d'une  manière  de'cifive  en 
faveur  de  mon  opinion;  c.ir  il  s'expri- 
me ainfi  :  jiculct^ioi'  tjl ,  ubi  à  terra  fro^ 
fitfus  enlidui  vnfot  màijiciê  luclkiitur , 
Jhtià  fitper  •  tfûias  «s  myrtetia  bténfms» 
(D  J.) 

M  V  RTIFORM  F.,  C  a  f  o  n  c  u  l  es  m  va- 
TIKOR.MLS,  en  A.i  'iomie  y  pctiics  caron- 
cules ,  ou  corps  cbarnus  qui  fe  joignent 
à  ^hyIlxea^daas  le$^fçmmc<:,  ou  plutôt 

Ïni  font  dans  lehdroit  où  a  été  Thymen. 
^oytz  ttss  PL  iCAnat,  ^  Uuf  exflktttU 
y  o  v  c  z  «i/^r  C  A  R  o  N  c  u  I.  E . 

Êilcs  fo;it  ;i-^ïJu>prLS  de  la  groiTciir 
du^baie^de  ^nyrtc,  d'cù  elles prcunjnt 
leur  nom  >  qucl<iu:s  auteurs  croient 
)u*«tlçs.%)ti>tus  ^\taM%éê/9^\pi 


Se  ^^eUiidtelennaat  peu  I  peu  pins  pe.; 
tites  dans  les  femmes. 

D'autres  les  font  venir  ,  aVec  pins  de 
prohabilité,  des  membranes  rompues  de 
l'hymen  ,  dont  ils  croient  que  c9  l'ont  des 
frai;mcns  retires,  l'^oyez  HVMEii. 

MYRTIÛE  y  f.  m*  i  Bi/t.  mu,  BûL  « 
Xous  nommons  ânlfi  cette  plante  airelle  $ 
&  c'eft  fons  ceabm  qu'on  en  a  d^ué  lea 
cara£leres. 

L' a i r c  1 1  e  0 u  1  c  myrtille t^Xt  vitts  tti tra^ 
foiiii  oblongis  ,  crenatis ,  ftuHu  mi^rican' 
tt ,  df  C.  B«  p.  ifo-  de  Tonmefort  » 
In/t.  nihtrkar,  tet*  C'cft  encore  le  f/te* 
cinimn  cault  angulato ,  foliis  »vatis ,  Jer^ 
vAtis ,  deeitiuis  ,  de  Lina.çus }  Hort.  CHF- 
fort,  148)'  en  aug^is  ,  wrtlt'Wtb 
biack ,  frtùt^ 

SaiacineeH  menue,  lijçnenret  dtre^^ 
dtrampe  fouvtnt  fous  terre.  Elle  ponfiCo 
tin  petit  arbrideau  haut  d'un  àdeux  piés, 
qui  jette  pludcurs  rameaux  ^êles,  angu- 
leux ,  flexibles,  difficiles,  .1  rompre, 
couverts  d'une  écorce  verte.  Ses  feuilles 
font  obtongu:s,  -grandes-  comme  celtea 
du  buis,  nais  moins  tpaifles,  vertes, 
liH'cs  ,  ou  légèrement  dentelées  en  leurs 
bcriU.  Ses  fleurs  née^  l'tns  ks  aiircUes 
des  feuilles  ,  font  d'une  Irulc  pièce  ,  ron- 
des, crcufes,  faites  c^i  grelots,  atta- 
chées à  de  courts  pédicules  «  d'un  blant 
rougefttre. ,  Q^iand  ces  urs  font  paflëet» 
il  leur  fucccde  des  baies  Cphériquec , 
molles,  pleines  de  fuc,  grofres  comme 
des  baies  de  i^enicrc,  creufécs  d'un 
nombril,  d'un  bicu  fomeou  noirâtre  « 
&  d*im'goût'a(lrin>;ent  tirant  fur  Tacldu 
agréable^  Elles  renferment  plufieurs  fe^ 
menées  afTcsmcanea,  d'un  rouge*pàle. 

"  Cette  plante  vient  en  terre  maiçre,  aux 
Kenx  incultes,  dans  les  bois  monta'^n*  ry, 
parmi  lei  .bruyères  &  les  brouflaillcs, 
itans  les  vallées  défcrtcs  ,  hnmiil  s  ^ 
ombrtgeufes.  Kile  fleurit  en  mai  , 
les  fruits  mdriflfbnt  en  juillet* 

On  tire  le  fuc  de  cette  plante ,  Si  uii 
en  f^ftnn  fyrop  ou  tfi  rob  agréable*  0:i 
rougit  les  vins  blancs  de  ce  même  Tmc» 
&  Ton  en  peut  tirer  d'autres  parais  dans 

lesart^.  (/)./.) 

MYRTOS  ,  Géiig.  ivic. ,  islc  de  U  n..-f 
^'-ce ,  au  miiii  occiJcJïtal  Je  la  pointe 
la  plus  méridi(^u4le  de  l'isle  Ëubée.  Tli- 
ne ,  /.  If^.  c.  :0,  dit  QU*elle  douuoit  Ton 
I  nom  â  cette  partie  de  la  t^'-r  JB^ée  qu'ofi 
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appclloît  Myrtcurn  mare  ,  TO^eî  à  Ma- 
%  E ,  y  article  iM  A  R  F  Mv  RTOUM.  (D.J.) 

MYKUS  ,  nom  (jn'on  a  donné  au  mâle 
de  la  nrurcnc.  Rondelet  ,  lUHnire  des 
J'oif,  part.  1. 1.  XI r.  ch.  v.  ^oyezIAv- 

MYSE,  ou  JirS/!,  réofr.,  rivîcrc 
d*AUcmagneen  Roheme.  Elle  a  fa  fou i^- 
cc  aiixconHn^  du  palatinnt  de  Bavière, 
&  fe  perd  dans  leiMuldaw,  un  ptii  an- 
dtftm  de  It  ville  de  Prague.  (D.  J.) 

MYSIE,  l7/»ir 'Airr. ,  Afffia  ^  contrée 
ét  l'Afie  ininenre ,  qui  s'étendoit  dans  les 
terres  vers  la  Pr;»pf»ntidc  ,  la  Phrygie,  le 
fleuve  Hermus,  &:  In  cliaine  la  plus  orien- 
tale du  mont  Ida  *>  c>il  aujourd'hui  une 
partie  de  la  pettte  Aid\^é. 

Les  Myfiens  y  Formaient  denx  provin- 
«eSIseil'erri'es  datis-la  fuite  par  les  mî^ra- 
tionsdes  Eoliens  ,  &  fertiles  en  hêtre*;, 
fcvTsic,  d'où  Iclon  les  appflrences  clic;  ti- 
roient  leur  nom.  On  dilrii^gji^oit  ia  M^e 
en  i^Tande  &  |>etlte  Af^r, 

La  perite  JVy/te ,  la  pftis-lepteiitriomite 
&  voiiînede  rHellefpont ,  avoit  la  Pro- 
yontidc  au  nord  ,  la  Troadc  au  midi ,  le 
jMont  Olympe  ,  les  villes  de  Lampiaquc, 
deCizique,  &:c. 

'La  grande,  ploi  tn^i(tJonsle  &  plu^ 
orientale  étoît  fituée  -entre  le,  petite 
Bithynie,  laîîrandePhryye,  TÉolidc  , 
&  la  mer  E;.:é'\  Elle  avoît  pour  villes 
priiKÎpales,  Antandrj,  Pergame  »  Adra- 
mite ,  &c. 

Cet  Afiatiques ,  aînfi  que  la  plupart  de 
leartTeifini,  tef^  qse  lesThryglens^  les 
Caricns,  les  Lydien*,  étnicnt  en  afTcr 
médiocre  cnnfiflérarîon  chez  le^Gre^^^^: 
Sr  en  fiwr  croire  Cicéron  dans  fon 
Orùfon  four  Flai  cto  ,  ils  ivoicnt  donné 
lien  âquelq  lies  exprcAims  pf^weHiiilei  | 
qvi  ne  leur  éteient  pa«  tvaaîlgenrei. 

On  difoit  dcsPhr^jpens ,  pHr  exempte, 
qu'ils  ne  deviennent  mi^illcurs  qu'à  force 
*lc  coups  ;  que  ft  l'on  avoit  à  faire  q»ifU 
qu'épreuve  pc'filleufe  il  fs^llnit  choilir  à 
cet  ellèt  un  vefien,  comme' n'tyant  poîpt 
allés  d'efprit  pour  prévoir  le  dangçr  « 
t!e  dans  les  comédies  ,  les  valets  fri» 
pons  étoieilt  toi'joursdcs  1  ydicns. 

Les  jVyJxnn  iMi  pTrticulier  tomberont 
ians  une  ttUe  lîccaitfence,  qu'ils  furent 
en  botte  aux  oiitre^  de  toiitèe  les  na- 
tions qni  lelE  pnierfnt'fmpitnyablemrnt. 
ibe-là*  pf»«r  dcfir^nr*nn'  j>erple  foible  , 
èn  diiibit  ca  ||fovcrbe»  qu'il  pouVoit 
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êl#elfirii!(^  par  let  Jlfifitm  aiémee:  Itoi 

connoifTons  de  nos|darfl,  nn  penpleen 
Allemaj;ne  ,  que  nous  voyons  également 
la  proie  des  nations  amies  ou  ennemies,  ^ 
&  qui  n'auroit  point  été  expofé  à  de  tels  i 
dutrages  il  y  a  cinquante  ait:  aînfi  Tob 
appelloit  proverbialement  un  botio  fur, 
le  hutin  de  Myfie. 

Cette  decidence  des  Myjtms  n'empê- 
che point  qu'ils  ne  fe  foier.t  fait  un  nom 
dans  la  mufique,  &  que  Plutarquc  n'ait 
été  fondé  à  leur  attribuer  Tinventloa  de 
quelques  beaux  airs.  Olympe  qoîcom« 
pofa  le  premier  fur  la  flûte,  en  l'hon- 
neur d'Apollon  ,  l'air  appelle polyrepLmle^ 
dont  Pindare  parle  avec  tant  d'élot^e, 
éteft  originaire  de  Mj[fie,  On  voit  dans 
la  Metraite  ék$  mUie  dè  X^ophon  » 
que  les  .'TQ^MJCxeelloient  dans  les  dan. 
les  armées,  qu'on  exécntoit  aiT  fon  de 
la  fiut«  ;  mais  la  diflPcrcnce  eft  grande 
entre  des  peuples  guerrier:  &  des  peu- 
ples danfeurs.  Les  iffy^m/ .  danfoieat 
bien  &  foiillniteot  patiemment  tontes 
fortes  d'infultes. 

Il  me  ren-c  à  remarquer  que  PanG- 
nias  ,  lih.  il.  r.  xinii  %  nomme  aiîlfi 
J\lyfit  une  petite  contrée  du  Pclopon- 
n«(e,  oiy  ^toit  un  temple  dédié  à  Cérès 
Myjirmt,'  Oe  ffomdc^'.d!Çs/(ir  doAiié  à  ce 
canton ,  tîroit  fon  origine  d'nn  certain 
JTyfîus  qjirles  habit^'is  d'ArgOS  dUpicnt 
ayoit  été  hôte  de  Cerès. 

Strabon ,  L  XII L  6iç.  nomme  My* 
jffif  unevillede  la  TroAIe  qu'il  place  au 
voilinaged*Adramitr.  Ptotomée,  LVL 
c.  V ,  donne  aitfïî  le  nom  de  Mxfif  ^  «ne 
rfllc  de  Parthie.  Enfin.  Ovide  St 
Dcnysic  géographe  parlent  d'une  J/v^f 
&  de  Myjieni  qui  étoient  en  Europe 
entre  le  Danube,  la  Pânnonfe  It  la 
Th  race ,  c*eft.à.dire ,  ♦qtA  «ccupoîcnt  à- 
pèn-pr«;s  re  que  nonil'appelton<  ta  Ser- 
vie  6i:  la  Euhm'ie  ,  Mtiîs  la  M  y  fie  cfl  la- 
Mnpfie,  &  leurs  iMyJicns  IcsMaTicni, 
c'cft  dans  ces  deux  auteurs  une  orto^ra- 
pfie  ^deufe  «  wvr*  ceqttVm  en  a  ditan 
mot  MocsiF.  [D.  J.)  • 
MYSOMACÉDONIENS .  Céofr.^ne,^ 
MyCmoredmies  ^  penple 'd'Alie  dans  la 
Myfie,  {^c\on  Pline,  /.  l\  c.  rr/r,  A 
félon  Ptolomée  ,  /.  /  r.  ij  ,  dans  la  gran- 
de Phrysie.  Quoi  qn^  dn  folt  »  c*mient 
dc<:  .Macédoniens mêlés  avec  îles  Myfiens^ 
(D.J.) 
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/ûimolitit  dans  Pline  «  /.  c.  xtixi 
quelques  manufcrit^  portent  Me/otimo- 
Htté.  Si  on  lit  Myfotmolita: ,  ce  mot  défi- 
gneroitdesMy&ens  invlésavcc  les  Tmo- 
]it«t.  Si  on  {i«ûte  davtnttige  Mtfotimo- 
Htf  y  ce  {ont  ét^  peuples  qui  haliitent  au 
milieu  du  montTmolus.  Le  pere  Har- 
«louÎM  préfère  cette  dernière  Icqon  ,  parce 
<|u'clle  eftappuyécdes  notices  épifcopa- 
les  de  la  province  de  Lydie ,  où  JM^oti- 
f«fl9#aledijcitmertiig.  (D,J,) 
'  MTSTA606UE,  f.  m. ,  Zslf.,  en 
gfeo,  fivTTxyuyc^  ;  c'étoit  proprement 
chez  les  anciens  celui  qui  introduifoit  les 
■utres  dans  la  connoinfance  des  myftc- 
rcs;  niais  dansCicéron,  cemotdéfigae 
seini  qui  iiHMitfeit  lee  tréTors  ft  tei  antres 
rarete'f  des  temples  des  dieux.  Dansée 
dernier  fens ,  le  bénédiâin  qui  montre 
Je  tréfor  de  S.  Denys  ,  eft  un  tnyfiafroguei 
le  P.  iMabillon  ne  voulut  pas  Tètre  long- 
temps, (D.  J.) 

MYSTR,  L  m. ,  Unir.  gr,.  On  appel- 
lait  «x^tf  cens  étoient  initiés  anx 
J»etîtJ  myfteres  de  Ce'rès  ,  &  ils  ne  pou- 
voient  entrer  que  danslevelhbulc  du  tem- 
ple. Il  leur  falloit  au  moins  un  «n  pour 
être  admis  aux  grands  myft?rcs ,  &  pou- 
voir entrer  dans  le  temi^It  même.  An  mo- 
flient  ^n*il9  joniflbicnt  de  cette  préroga- 
tivc ,  on  les  appelloit  épofttt ,  infpee- 
teurs  ,  ou  comme  nous  dirions  cojifvtrfu 
Alors  on  leur  montroit  toutes  les  chofes 
faintes,  hormis  quelques-unes  qui 
étoiciit>réfervées  ponr  les  prêtres  fenlt. 
U  étoit  défendu  de  confiner  en  même 
temps  à  perfonne  les  denx  qualités  de 
fnyf}t  S:  Â*épofte,  On  ne  viola  la  loi 
qu'en  Faveur  du  roi  Démetriiis,  ^ui , 
dans  un  même  jour,  fut  fait  initie  & 
cotffrere.  (/?./.) 

M¥STSft£«  r.  XyohgU,  chnTe 
tçaniilnÂ  fecrete<  impoinblc  ou  difficile 
à  comprendre,  ^ovf .»  Ac atalepsie. 
-  Ce  mot  vient  du  grec /itf7>îfi5v  ;  qu'on 
prétend  étr«  forme'  de  /ut^w ,  cUui»^  ta- 
ceo ,  je  ferme ,  je  tait ,  &  de  çtVi* ,  hou- 
rivl-  nais  d*aà  Tient  IV  dans  myfiert} 
Teot-on  que  Vm  de  çÔjimc  fe  foit  changée 
«n  r  f  Ce  mot  eft  donc  originairement 
liébreu  :  il  vient  de  futor ,  qui  fignifie 
cacher^  d'où  fe  fait  tnyjtar^  une  choie 
cachée. 

^Alylieret  fe  dit  premièrement  dee  vé- 

Kitc<Q  révélées  aux  chrétiens  ,  &  dansrin« 

MligeoGe  da£|iMUBt  ia  laûna  hnnaîiie 
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ne  peut  pénétrer.  Tels  font  les  tnyjiere$ 
de  la  Trinité  ,  de  riacatoatiou,  && 
FoyezTKitUTh. 

Kous  avons  un  abrégé  des  tnyjteres  de 
la  fni«  on  dn  Chriftianirme ,  dans  le 
fymbole  des  apôtres ,  du  concile  de  Ni- 
cée ,  &  dans  celui  qu*on  attribue  com- 
munément à  S.  Athanafc.  Voyez  Credo. 

Dans  ces  trois  fymboles,  il  eft  parlé 
du  myfiert  de  U  Trinité ,  de  ceux  de  lln^ 
eamttfon  iln  fils  de  Diea  «  de  fa  mort  9l 
paffion ,  de  fa  dcCcente  aux  enfers ,  pour 
In  rédemption  des  hommes}  de  fa  réfur- 
reftion  le  troifieme  jour  ,  de  fon  afccn- 
fion  au  ciel,  de  raféancc  n  la  droite  de 
Dieu ,  &  de  fa  venue  à  la  Hn  du  monde  » 
de  la  divinité  &  de  TégaUté  dn  Saittt*EC 
prit  avec  le  Pere  ft  le  Fils  %  de  l'unité  de 
l'églife  ,  de  la  communion  des  faints ,  & 
de  leur  participation  mutuelle  dan*;  les 
facrcmcns,  &  de  la  icfurrcétion  i;cné- 
rale.  Ce  font  là  les  principaux  ntyjteres 
de  la  foi  %ne  ehaenn  eft  obligé  de  Mvoir 
&  de  croire  pour  être  fauW. 

LVgHfe.  a  établi  dès  les  premiers  âgei 
des  fêtes  particulières  pour  honorer  ces 
myfleres ,  pour  remercier  Dieu  de  les 
avoir  révélés  «  &  pour  obliger  les  minif- 
trcs  les  paftenrs  d'en  inftnitre  les  fideu 
les.  A^(\yra  FÈTB. 

Telles  font  les  fêtes  de  l'incarnation  ^ 
de  h  circoncifion  ,  de  la  paflion  &  de  la 
réfiirrcdion.    l^oyez  INCARNATION  , 

Circoncision  ,  Paq.ue  ,  £pipha^- 
NiB  «  &e.  ... 

LesPayens  avoîent  anffi  leurs  tnyfiém 
res ,  particulièrement  ceux  deCérès,  de 
la  bonne  déefle,  &c.  î'oyrz  Ei.EUSf- 
NIES.  Lcf  prêtres  égyptiens  cachni«»nt 
leurs  fuy livres  au  peuple  fous  des  caradc- 
res  hiéroglyphiques.  Voyez  HiiaoGLY- 
FBiQVK.  Ô^punifToit  féTcremeot  eenx 
qui  violoient  ou  rcvéloient  les  myfierrs 
de  la  bonne  décfl'c  ;  61'  on  n'en  conboit  le 
fccret  qu'à  ceux  qui  étoient  initiés ,  Sc 
qui  avoient  juré  de  garder  le  fecret. 

Ces  {Vcrets  de  la  relii^ion  étoient  ap- 
pellés  des  mtfffmt  ,  non  parée  qnllt 
étoient  încorapréhenfibles ,  ni  éleves  lft 
defTus  de  la  raifon  ,  mais  feulement  par- 
ce qu'ils  étoient  couverts  &  déguifés  fous 
des  types  &  des  figures,  afin  d'exciter  la 
vénération  des  peuples  par  cette  obfcu« 
rité.  Les  myfitns  da  Paganifme  fe  céli* 
broient  dans  des  grottes  plus  propres  \ 
•ttiur.  ^..«dmei ,  qu*à  célébrer  4ei 
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•f.v/?ffff  de  religion»  t^cytz  iKlTli. 
Obacle  ,  &c. 

L'écritnre  emploie  le  mot  de  myjîere 
4kiis  plnGenrt  fefic ,  quelquefois  pmir  fi. 
gniflerime  'dioîe  qu'on  ne  i^eut  connow 
tre  fans  le  fecoiirt  de  la  mélatiiii  di- 
■tfne.  ^oyr^  RÉvÉlatiOW. 

C'cft  dans  ce  i:n%  qu'on  doit  entendre 
ces  textes  :  celui  qui  découtire  Us  fecrets 
■mi  myfteres  ,  vous*fM$  eMmUrt  ks  eho* 
fis  fmiùivmi  aniver,  Daii*'!]^  S9.  Il  y 
û  m  Dieu  au  eiei  fui  ékêmfrt  Us  myfte- 
■rcs.  /i.  V.  z%, 

-  Le  mot  de  tnyjlere  fe  prend  aufli  pour 
tes  chofcs  fccrctes  &  cachées  qne  Dieu 
«  révélées  par  les  prophètes ,  par  Jcfus- 
Chrift ,  on  par  les  apôtres,  par  les  paf- 
tenrs  aux  fidèles. 

C'eft  dans  ce  fcns  que  faint  Paul  dit, 
je  parle  de  Ut  fnv:efc  de  Dieu  dans  un  myf- 
terc  que  Dieu  avJtt  réfolu' avant  tous  les 
J^Ut^  d#  rMIer  fêwt  n9trt  flstrv*  I«  cor. 
il ,  7.  0»  nous  doit  ngfifdir  tom^tt  des 
minières  de  Jr/us'Chr^  j  ^  dit  di/^en» 
futeursJes  myfteres  de  Dieu*  I.  oor.  iv,  i. 
J^iHitti  faurffis  la  c^nnoijfnuce  de  ions  tes 
myfteres  ,  lafcienet  de  toutes  c ho/es , 
M  ftiitt  ii  chmriii^  Je  ne  Jkis  rien» 
h  oor.  xiij  «  a.  Je  «mr  emrr  dicottvrir 
un  myftere.  II.  oor,  XV  ^  ^l.  En  forte 
que  lifant  ma  lettre  ^  vous  po'ic'ez  y  (r/>- 
pretidre  queOe  ejl  ^intelligence  que  fui  du 
jnyftere  de  J^us^ChriJl.  Ëphef.  iij.  4. 
Hajitiift  dans  let  verretsâil«aâf«  m  myjc. 
Ure  efi  que  Its  Gentils  feu$  héritiers^ 
/ont  un  jfiême'êàtfi99$èies  Juifs,  cC*  qu'ils 
09tt  part  nvec  eux  nuv  promejfes  de  Dieu 
fiar  l' F.Ttvi^ile  de  Je/us-  Chriji  ,*  quils  cou- 
fervent  le  myftere  de  la  foi  avec  une  conf- 
'êHasee  pefe,  U  Tim.  jy*  L»rfque  le  fep- 
'Hemeutgejimeru  ieia  »rmiifette%  le  myC» 
tere  de  Dieu  s^accompliru^  eànjs  tp^H  fa 
annoncé  par  les  prophètes  f^  jentHetirs* 
^pQcalypfc  X.  7. 

'  ■  Additions  de  myfteres,  voyez  Addi- 
TlOW* 

•  MTstBaB,  Cyf^.>Siti^,M»fi!^;  la 
véritable  potion  de  myfitrt  cil  que  c'eft 

une  vérité  cachée ,  &  qui  ceffe  d'ttrc 
myfiere  quand  elle  eft  révck'C.  Il  n'y  a 
poÏHt  de  myjiere  que  vous  ne  puiiUcz  dé- 
cTjunfr ,  «tNabneWdbnolbr  à  Daniel , 
«'cft'à-dire  ,  point  de  feerets:  MvçiifM 
cvx  cidiveirum.  Dan.  r.  iv»  6.  Ainfi  myf- 
tert  fi'.Miific  mtc  cho/e fecrete  ,  «S:  Ton  n'au- 
ruit       dà  cii^banger  rjiiée^^oiir  .ini 


M  Y  S 

faire  fi^ifier  une  chofc  incompréhenfi- 
ble,  que  la  raifnn  doit  croire  faas  l'en- 
tendre. Nous  voyons  que  Jcfas-Chrift 
prend  0e  mot  dms  le  fens  efle  nm  lot 
attffbtion!; ,  Mat  c.  xi^\  fr.  11.  En  e8ë^ 
puirqu'il  fut  donn^  aux  difciples  de  con- 
noître  1rs  niyjlerût  du  royaume  des  cicux, 
il  faut  que  ces  nty/feres  ne  fufTent  peint 
incompréhenfibles.  ^oyez  encore  wyfiere  . 
dm  le  même  feus.  Rmn^éut^» 

Ce  mot  (e  prend  aufl!  poarfenîftmeHê^ 
/t^^t ,  Jîgne  ,  qui  fontdc^  termes  de  mê- 
me fi^niRr^tinn  ,  comme  M.  Rigauit  Ti 
remarqué  pro'uvé. 

Enfin  myjiere  défigne  dans  Vécritnre 
une  fekUueefttnUtoUque ,  qof  contleiit  u 
fcns  cabké,  une  afttoa  mylK^iie  qui  en 
figure ,  en  tvpréfente  une  autre.  S.  Paul 
ditdan^cc  fcns,  Ephef.  ^  ^  ^t.  Ce  myf~ 
tere  eft  grand.  Or  je  parle  de  jefus-Chrift 
&  de  fon  Eglife  ;  la  vulgatc  laiûâat  Le 
mot  grec  m'Itère^  a  mît  dant  cet  endroit 
feerànmij'êLXHn,  latins  ont  dît  fou* 
vent  fncrenrent  pour  nty/tene»  (D.  J,) 

MYSTEBFS  ,  Âffttq.  rotn. ,  c'eft  aînfl 
qu'on  appefloit  par  excellence  ,  les  ;»îy/l 
teres  qu'on  cétébroit  en  Phonnear  de  Ce* 
r4t  I  Elenfîa  «  d'dà  ils  prirent  le  nom  d*K- 
leujiKits  I  voyet  eft  met  :  asais  ft  wAin 
bien  unfnpplémeiil*  parce  qu*il  ne  s*», 
gît  pa5  moins  ici ,  que  des  myfln-es  lef 
plus  graves  &  les  plus  facrésde  toute 
Grèce. 

^  La  fkirmird*étfe  admis  aneMmosiief 
feerctes  des  grands  myfieres  nea*èëtcmiSl 
qu*aprdl  cinq  ans  de  noviciat  dans  ce  ^li€ 
l'nti  :»Ppelloit /w  petits  myfieres  de  Cérh^ 
Au  bout  lie  ce  terme  de  noviciat,  on  re- 
ccvoitdcnuit  le  récipiendaire,  après  ftti 
avoir  fiiît  laver  les  malns^  l*eRti«e  de  €• 
temple,  ft  l'avoir  couronné  Urmyitt^ 
on  onvroît  nnecaflette  où  étoient  les  loi& 
de  Cérès  &  les  cérémonies  Je  Tes  ntyf^rrrfi 
on  les  lifoitau  récipiendaire  pour  lui  cil 
donner  la  conneifTance ,  &  on  les  lui  f««i. 
foit  tranfbriie.  Un  léger  repas  fdceédoîi 
à  cètte  cérémonie  4  enfuite  rinitiéoa  lot 
initiés  paflMont  dant  le  iknduaire  dont 
le  prêtre  tîroit  le  voile  ,  &  tout  étoit 
alors  dans  une  grande  obrcurité  ;  un  mo- 
ment après,  une  vive  lumière  leur  £ai- 
ibit  paioîtro devant  leayeàa'lt^élitae  de 
Cérès  magnifiquement  ornée,  &  tnitéia 
({i:':ls  étotcnt  cpptionés  i  la  confidércr , 
la  lumière  dirparoifroit  cticore ,  &  tout 
élbitde  iiuuvéau,,  couvée^  de  fcoli^oics 
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ténèbres.  Les  édats  t?e  tonnerre  qiiî  fe 
faîrcî'.nt  entendre,  de»;  écbirs  qui  bril- 
Joient  de  toutes  parts,  la  foudre  quitnm- 
lioit  au  milieu  du  ftnâua  re ,  &  cent  figu- 
res monftrueufes  qui^aroiflbîeiltdetous 
côtés,  rcniplifloient  de  crainte  de 
frayeur  :  mai';  un  mom  Mit  ^]nh  le  calme 
iiiccedoit,  &.  l'on  apperccvoit  dans  un 
^rand  jour  une  prairie  agréable  ,  où  l'on 
Hlloltdafirer  &:re  rvjouir  $  c^étoitl'imase 
dc^  champs  élyfées. 

II  y  a  apparence  qne  cette  prairie  étoit 
dans  un  lieu  enferme  de  murailles  dcr- 
i^icrelc  ranftuairc  du  temple,  que  l'on 
ouvjoit  tout  d'un  coup  lurfque  le  jour 
4toit  venn^  ft  ce  fpcftaclc  paroîflbit 
ll*ailtantplus  agrcable,  qu'il  fuccédoità 
fine  nuit,  où  on  n'avoit  prefquc  rien  vu 
Cjuc  de  lugubre  &  d'etfi  ayant.  Cétoit  \\ 
q^n'oii  rcvélûit  aux  initiés  tous  les  fecrets 
Av^myjieresy  aurès  quoi  le  prêtre  congé- 
iRoît  raflcmblée  en  employant  quelques 
mots  d*nne  langue  barbare,  différons  de 
!a  langue  grecque,  &  que  M.  le  Clerc 
interprète  pAr  ceux-ci»  vtiMez^  ^  «f 
jHttîi  point  de  tuai, 

La  fête  de  l^inîtiation  duroit  neuf 

|om  dtftinét  à  diffirenrtt  cérémonies , 

^u'e  le  leâeur  troovehl  décrites  dans 
Murtius.  Les  principaux  miniftrcs  qui 
c»fficioicnt ,  étoit  le  hyérophante  ou  myf- 
tagoguc,  qu'on  appciloit  auffi  quelque- 
fois prophète  ':  le  fécond  étott  le  portc- 
liaMbeaarle ttoîfieme  «'toit  je  héraut 
facré,  &  k  quatrième  s*appclloit  le 
ri  l'ire  de  F  autel.  ïl  y  avoît  oiître  ces  qua- 
tre miniftres  en  chef,  des  prêtres  pour 
les  iacriiiies  des  lurvtillaus  pour  avoir 
foin  que  tout  fe  paillt  dans  Tordre.  - 

Prcfque  tout  le  inonde  brîgoeit  Thon- 
neur  d'être  admis  à  ces  myfteres.  Les 
prctrcfs  avoient  perfuadé  le  peuple  que 
ceux  qui  y  participcroicnt ,  auroicnt  les 
premières  pUcc&  dans  les  champs  él vices, 

que  oeuk  qui  n*y  feroieitt  pas  initiés 
ne  jouiroient  point  de  cet  honneur.  Ces 
déclarations  firent  imprelFion ,  &  la  en» 
liofitéy  mit  un  nouvel  au. ait. 

Ou  gard'i  lang-temps  un  fiIence  impc- 
Metrable  fur  tout  ce  qui  fe  paliuit  ilans 
H»  wjfttvft  d*£leufit  «  U  ce' ne  fut  que 
fort  tard  qu'on  parvint  ieil  fa  voir  quel- 
ques pMCieulatités ,  tant  lei  Grecs  .por» 
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toîent  de  tcfpeél  à  la  faintcté  de  ces  fétet 
facrées.  Il  étoit  défendu  de  les  divulguet 
dirciflement  ni  indircôement,  fous  peine 
de  la  vie.  Diagoras  Mélien  ftat  pour 
cette  feule  raifon  profcrtt  par  les  Athé- 
niens, qui  promirent  un  talent  à  celui 
le  tueroit  ♦  &  deux  à  celui  qui  le 
prcnclroit  en  vie.  Le  poète  Efchilc  courut 
lui-même  un  tus- grand  danger  pour 
avoir  tonetié  quelqne  diolè  des  luyjltrn 
de  Gérés  dans  une  de  fes  tragédies* 

Il  y  a  plus ,  Alcibiade  an  rapport  de 
Plutarque ,  fut  condamné  à  mort  par  cofr^ 
tumace  **  pour  avoir  commis  un  facri- 
lege  envers  Cérès ,  en  contrcfaifant  fci 
ratnts  myfrrts ,  Si  en  tes  montrant  à  fef 
camarades  dans  fa  maifon ,  comme  fait 
le  hvérophante  lorfqa'il  montre  les  cho- 
fes  faintes  ,  fe  nommant  lui  -  même  le 
grand  -  prêtre ,  donnant  \  Polition  le 
nom  de poi  tc-flambcau,  à  Théodore  ce- 
lui de  héraut ,  &  I  fes  antres  camarades, 
celui  d'initiés  ou  de  cou  Frères  ,  contre 
les  loix  établies  par  les  Eumolpidcs  ,  & 
par  les  prêtres  du  temple  de  la  faintc 
kieufis;  pour  punition  duquel  crime  le 
peuple  l'a  condamné  à  mort,  a  confif- 
quétoos  les  biens  «  a  enjoint  à  tout 
les  prêtres  ft)  tonteples  prêtreflTes  de  le 
maudire. 

Voilà  la  teneur  de  l'arrêt  contre  ce 
grand  capitaine ,  qui  n'étoit  vraifembla- 
blement  qne  trop  coup;|ble  du  crime  pdnr 
lequel  11  etèit  condamné.  CepcMbuit  une 
feule  prêtrefle  eut  le  courage  de  s'OppOn 
fer  à  ce  décret ,  &  allégua  pouf  unique 
raiCun  de  fon  oppofitiou,  qu'elle  ttf>it 
prttrejfe  pour  bénir  ^  non  pas  pour  wf- 
dire ,  mot  admirable  qui  devroit  fenric 
d'cDigraphe  à  tous  les  temples  du  monde. 

Je  n^ofc  décider  s'il  noùs  refte  quelque 
monument  de  rantiquito  fpii  repréfcntc 
\qs  myfleres  i  miis  du  nioinr.  la  lavante 
did'ertation  que  M.  de  Baze  a  ûounéc 
dans  les  minf.  -dts  BtUn-LMrH^  d'un 
tomlieait  de  marbre  antique  <  * fur  loquet 
cet  habile  homme  trouyoit  la  repréfenta- 
tîon  des  vtyfierés  de  Ccrcs ,  parfera  tou- 
jours pour  une  conicdliire  des  plus  ingé- 
nieufcs  dans  l'cfprit  des  pcrfonnet  niê- 
mcs  qui  lie  feront  pas  de  fon  avis.  (D. VO 

MTSTifttS  ÔB  Lâ  FA8S10N  ,  U>' 

,  Théttt»/rqitçois ,  terme  confacré  au&  ikr- 


(n)  Le  nom  de  }fi^fteye  fut  ilonné  aux  forces  picufes,  qnî ,  iirfqucs  à  la  fin  du 
li'  i:ccl«  i  furent  le  Iptûacle  de  Paris,   Ce  a'riuient        toujours  les  myjieyes 
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ces  iMHifes  ,  jouées  autrcFois  Çiu  not 
tbëâtret ,  &  ilont  on  a  déjà  parlé  font  let 
siota  Comédie  sainte  &  Moiali- 
tÉ  ;  mais  il  falloit  en  développer  l'o- 
rigine. 

Il  eft  certain  que  les  pèlerinages  in- 
troduifirent  ces  fpedacics  de  dévotion. 
Ceux  ^ui  revenoient  de  la  Terre-Sainte , 
de  Siintc-Rcinc ,  du  mont  Saint-Michel, 
de  Notre  -  Dame  ilu  Puy,  &  d'autres 
lieux  fi-mblahles  ,  compoloient  des  can- 
tiques fur  leurs  voyagea,  auxquels  ils  mi- 
loient  le  récit  de  îa  vie  &  de  la  mort  de 
Jefttt-Chrift ,  d*une  manière  véritable* 
ment  très-grolGere ,  mais  que  la  limpll« 
cité  de  CCS  tcmp^-1.^  femblriit  rendre  pa- 
thétique. Ils  cliantoient  les  miracles  des 
faints  ,  leur  martyre ,  &  certaines  fables 
à  qui  la  créance  des  peuples  donnoit  le 
nom  de  votons.  Ces  pèlerins  allant  par 
troupes,  &  s*arrètant  dan;;  les  places 
publiques  ,  où  iU  chantoient  le  bourdon 
a  la  main,  le  chapeau  &  le  mantclet 
charité  de  coquilles  &  d'images,  peintes 
de  différentes  couleurs ,  faifoieiit  une  ef- 
pece  de  fpeâacle  qui  plut*  &  qui' excita 
linéiques  bourgeois  de  Paris  à  former  des 
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fonds  pour  élever  dans  un  Keu  propre , 
nn  thàtre  oh  Voa  repréfentcroit  ces  mo- 
ralités  les  jours  de  fête,  autant  pour  Tinl^ 

trudion  du  peuple ,  que  pour  fon  divcr- 
tilTement.  L'Italie  a\'oit  déjà  montré 
l'exemple,  l'on  s'emprefTa  de  l  imiter. 

Ces  fortes  de  fpeâacles  parurent  fi 
beaux  dans  ces  ficelés  Ignorans ,  que  Toa 
en  fît  les  principaux  ornemens  dc^  récep* 
tions  des  princes  quind  ils  entraient  dans 
les  villes;  &  comme  on  chantoit  «oé/, 
tto'él ,  nu  liciT  des  cris  de  t;:Vr  le  roi ,  on  re- 
préfentott  dans  les  rues  la  famaritainc» 
le  mauvais  riche,  la  conception  4e  là 
faintc  Vierge ,  lapalfion  de Jerns-Chriftt 
&pluGeurs  autrcs;«v/?prf/  ,  pour  les  en- 
trées des  rois.  On  alioit  en  procefTion  au 
devant  d'eux  avec  les  bannières  des  cgli- 
fes  :  on  chantoit  fi  lenr  louange  des  cinip 
tiques  comçofôs  de  pafîages  de  récriture 
fainteyCOUlusenremblc ,  pourfaire aUû* 
fion  aux  aâlont  principjiles  de  iemf 
règnes. 

Telle  eft  l'origine  de  notre  théâtre,  où 
les  aéleurs ,  qu'on  nommoit  conf  rerei  de 
la  pefffion ,  cotnmencerent  k  jontr  leurs 
pièces  dévotes  en  140s;  cependaiitcom»' 


de  la  religion  qu'on  y  repréfentoît;  mais  c'étoit  au  nKjin<;  la  vie  de  quelque 
Saint,  comme  de  S.  Nicolas,  de  S.  Chriftophe ,  de  Stc.  Barbe,  divifés  en  plu- 
fieurs  journt:s.  Les  diables  étoient  les  perfonnagcs  ridicules  &;  baSbués  de  ces 
fbrtes  de  pièces.  Ils  ne  laiflbient  pas  d*y  joner  quelquefois  des  rdies  aflex  inu 
portans  ,  éS;  de  s*y  divertir  aux  dépens  des  hommes.  Voici  dans  le  myjîere  dt 
raflfomption  un  extrait  des  lettres  -  patentes  qi^e  Ludfec  fait  expédier^à  Satan* 
pour  mettre  ob^^scle  au  triompiic  de  Mariç; 


A  tous  ceux  ,  £î7*r. 
iMcifer ,  prince  général 
De  fhorràle  gotifre  infernal , 
fomr  fiiutatimt  mufftUê  9 
JtîaléÀiôlion  étemeffe. 
Savoir  fiiifof! s  ^  qticn  notre  h'^tel , 
Oit  il  y  a  muirt  ta::;  v!rr:t  cruel  ^ 
En  perjotme  font  cctpurus 
Un  grand  tas  if  iiaUti  plus  .dnir 
jg/<r  maucbirom  tm  air  wiam^ 
Bevaiat  ,naus  i  tn  çanfiituant- 
Jueur  procureur  irrévocable^ 
Fondé  en  puijfance  de  diahlif 
Satan,  notre  conJ'cil  féal^ 


Lui  donnant  pouvoir  géiu'val  « 

De  procureur  pour  gens  i'églije  , 
Eh  fymonie       cmvaUil'e  % 
Sneat  éviqttet  am  frUats  « 
Curts ,  prêtres  de  tous  éiots  $ 
^ui  fout  fuhiciîs  à  notre  court  ^ 
Et  de  pivcurer  hricf  ^'f  court 
Four  huul tains  princes  terriens  ^ 
J^ui  fe  gou9ar»mà  par  mayam 
jyargtttÙ  ^  tde  fri/ampthu  , 
j^f  ffê  tpdtrmt  que  amhitim  , 
Pour  l'ivre  en  plaifance  mondaintf 
Et  n'ont  jamais  leur  bom'Jt  pietut»  • 


Cétoit  communément  aux  gens  d*ég!ife  ,que  la  lafyre  s*adreflbît.  On  «n  pevt 
juger  par  ce  morceau  dn  wyfm  de  Chriftophe.  Ccft  latan  qni  parU  à  Incip 
ler^  en  lui  apportant  Tame  dn  prêtre  : 


jMciftr^  veci  venaifon 
^ui  ne  veut  que  vin  çjf  vinaigre. 
Je  ne  fais  selle  ejl  de  faifon  y 
Çi^fi  H»  bigari  %ui  ^  kit»  nmgrtj 


Je  Vai  empoiotné  à  ce  viprt. 
Si  lui  faut  faire  fa  ruifou  , 
Puifqu'on  le  tient ,  le  maître  prêtre  i 
Car  il  ejl  pin  que  pçifofh  «  •  •  *  •  $^§* 
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HIC  elî?s  devinrent  enniiyeufes  à  la  lon- 
j;iie ,  les  coiiKrJres  intéreirés  à  réveiller 
la  curiofité  du  peuple  ,  entreprirent  pour 

^  y  parvenir,  d'égayer  les  my/lens  Uçrés. 

'  Il  aoroit  fînllu  un  uteU  plus  éclairé  pour 
leur  crtfcrvcr  leur  dignité  5  &  dans  «n 
fîccle  éclTiré  ,  on  ne  les  anroit  pas  choi- 
lîç.  On  meloit  aux  iiijtcs  les  plus  refpcc- 
tables,  !fs  plailanteries  les  plus  baflls , 
&  que  Tintcntion  Icule  empéehuit  d'être 
impies  :  car  ni  les  atitenrs  ni  les  fpefta. 
hfurs  ne  faifoient  une  att?nrion  bien  dif- 
tînrte  à  ce  mélange  extravagant ,  pcrfr.a- 
dés  que  la  faintcté  du  lujct  couvroit  la 
grouîéretc  i!es  détails.  Enfin  le  magil- 
trat  ouvrit  les  yeux ,  «S:  fe  crut  ohii.:é  en 
i$45«  de  profcrire  févcrement  tct  alliage 
honteux  de  religion  &  de  boiiffbnnerie. 
Alors  n.iquit  h  comc'iîie  profane,  qui, 
livrée  h  olîe-mcmo  ij  :iu  î^oût  ptu  délicat 
de  la  nation,  tombn  fous  Henri  III ,  dans 
une  licence  eftrénée ,  &.  ne  prit  le  maf- 
due  honnête ,  qu'an  commencement  du 
fieele  de  Louis  XIV.  (D.JJ) 

M  vs  FER  ES  DES  Romains  ,  Littér,^ 
c'eft  le  n<im  fjue  ilonn.*  Cicéron  aux 
tcres  de  la  bonne  dcelFe,  ou  à  la  fête  qui 
fc  célc\)roit  à  Rome  pendant  la  nuit  eu 
rhonneur  de  la  mere  deBacchni. 

C  eft  cette  féte  ^ue  profîina  Clandîus, 
qui  étoit  devenu  epcrdumcnt  amoureux 
de  Ponijicia,  femme  de  Ctfar,  à  laquelle 
il  avoit  fu  pliire.  Les  détails  de  cette 
fcenc  font  connus  de  tout  le  monde.  La 
tnerc  de  Céfar ,  après  avoir  reproché  au 
criminel  fon  infolcncc  &  Ton  impiété,  le 
lit  fortir  de  ia  maifon,  le  lendemain, 
<tc  grand  matin,  el'e  (ionna  avis  au  fé- 
nat  de  ce  qui  s'étoit  pifT^'  la  nuit  chez 
clic.  Toute  la  ville  en  fut  Icandaliice, 
lei  femmes  fur-tout  fe  déchaincrent  avec 
ftireur  contre  le  criminel ,  &  un  tribun 
le  c?t^  devant  raflcmblée  du  peuple,  & 
fe  dcclnra  fon  nccufntoiir.  On  fait  cumme 
Céfar  fe  tira  d'embarr.is  vis-à  vis  le  tri- 
bun :  ou  fait  enîin  que  le  témoignage  de 
Cicéron  ne  put  prévaloir  au  crédit  de 
Clautiius,  ni  à  l'argent  qu'il  répandit 
parmi  fes  juges.  Tous  ces  faits  étant  fi 
connus  ,  c'cn-afTcz  de  remarquer  avec  M, 
Tabbcde  Vcrtot,  que  les  hommes  étt)ient 
abfuiument  exclus  de  ccs  cérémonies  noc- 
hiriie«.  Il  falloit  même  qtie  le  maître  de 
In  maifon  où  elles  fe  célébroient  en  for. 
Ht.  Il  n'y  nvoit  que  des  femmes  &  dés 
fiUes  qui  fuiTeot  admi(es  dans  ces  myfit' 
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rpy,  furlefquels  pinfieurs  ntoderncs  pré«* 
tendent,  peut-être  à  tort,  qu'en  ne  peut 
lailTer  tomber  des  voiles  trop  cpais.  C"é- 
toit  ordinairement  la  femme  d'un  cunful 
ou  fl'un  préteur  qui  faifoit  la  fonftion  de  « 
prétrefl'e  de  la  divinité  qu'on  n'ofoit  nom- 
mer, &  qu'on  révéroit  fous  le  titr^  delà 
bonne  déeife,    Voyez  BONNS  i)££SSS. 

MYSTERES  DE  SaMOTKRACE,  Z/N 

îér,^  Stnbon  en  parle,  ft  remarque 

qu'ils  étoient  de  la  plus  grande  antiquité, 
l's  furcr.t  npportcs  de  Samothrace  à 
Troie  par  Dnrdanus ,  de  Troie  en  Ita- 
lie par  r.née.  Les  veftnles  ctoicnt  char- 
gées, dit  Denys  d'HalicarnalTc,  de  gar- 
der ces  myfteres  dont  elles  feuler  avec  \t 
^rnn  !•  prêtre  «  avoieut  la  connolifance. 

MVSTIA,  Génj^.  anc.  ,  ville  d'itr^lie 
dans  la  i^rande  Gricc;  c'eit  aujourd'hui 
félon  le  pcrc  Hardouin ,  AJonajhraci  ^ 
ou  comme  d*autrcs  difcnt ,  JlUntC'  AracU 

MYSTIQUE,  fer: s,  Critifj.  faa/e, 
cxplicatisn  allcgoriqne  d'un  événement, 
d'un  précepte,  d'un  di(eours,  ou  d'un 
palTage  de  l'écriture.  On  ne  s'étonnera 
pas  que  les  anciens  pères  aient  donné 
dans  les  exjilications allégoriques  &  dans 
\csjh:s  vtyfliques  ^  fi  l'on  fait  attention  à 
l'origine  de  cette  méthode  l'.'ir.tcriiréter 
l'écriture.  On  favoit  que  les  ;  iiciL*ns  fa- 
"es  avoient  affeâc  de  cacher  la  fcicnee 
fous  des  fymbotes  ft  des  énigmes.  Les 
Egyptiens  l'avoient  fait ,  les  Orientaux  . 
l'avoicnt  fait,  les  Pythagoriciens,  les 
Platoniciens  l'avoient  fait  ;  en  un  mot, 
les  Grecs  &  les  Barbares  avfticnt  eu  cette 
méthode  d'enfcigner  :  de  lotte  qu'on  ne  , 
doutoit  pas  que  Moïfe ,  qui  étoit  ég>-p. 
tien,  ou  élevé  en  Egypte,  n'en  cûtiiOE 
de  même ,  &  les  prophètes  à  fon  exem- 
ple. On  regardoit  même  les  philofophes 
qui  cachoient  leur  fcicnee  fous  des  em- 
blèmes énigmatiques ,  comme  les  imita- 
teurs de  Moife.  On  lut  aufli  perfnidé  dès 
les  premiers  ficelés  du  chriftianifme , 
que  Jtfus-Clirift  avoit  non  -  feulement 
expliqué  Muifc  &  L'S  prophètes  dans  des 
fens  wyftiques  (de  quoi  les  évanv;é1iOes 
ftmtfoi),  mais  on  crut  déplus,  qu'a- 
vant de  monter  au  ciel  \  il  donna  A  fes 
difciplss  la  connoiiTance  de  ctsfcns  wyfli» 
quesAeli  loi  &  des  prophètes  ,  lefqucls 
difcipUs  la  tra^lmireiit  pu  traditiou  à 
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leurs  fiiccedèurt.  C*eft  cette  fdeoce  qui 
eil  appcUne  yvuçtç* 

Dans  le  fbad«  It  étoitTiii  que  Jefus- 
Chrift  avait  interprété  les  éeritores  à  Tes 
difcipieS,  quand  il  fallut  les  convaincre 
que  U  mort  &  ft  crucifixion  avoient  été 
prédites  parles  divins  oracles,  &  qu'il 
dcvoit  entrer  dans  fa  v^loire  que  par 
les  fouifranoet.  Maie  il  elltrès^mnc  que 
JefuS'Chrift  confia  la  fcienst  Ceerete  des 
jens  Myfiiques  à  quelques-uns  ou  à  tous 
fes  difciples ,  pour  la  tranfmcttre  par  tra- 
dition feulement  à  leurs  fuccefTeurs.  Ih 
n*ont  point  caché  et  qu'ils  en  favoicnt, 
témoins  les  écrits  des  apôtres ,  en  parti- 
enlter  répîtrc  aux  Hébreux.  Quel  étoit 
donc  le  fentiment  des  apôtres  &  des  fidè- 
les l^dcITus?  Ils  ne  doutoient  pas ,  i". 
que  l'écriture  ne  dut  être  expliquée  myf- 
tîqucroent ,  au  moins  en  pluQcurs  en- 
droits t  oiiii  Us  eioyoient  «  s",  q'ue  c*eft 
le  laint  Efprit  qui  revcloit  aux  fidèles  ces 
fetis  f  ttyjii  que  s.  C'cH  ce  que  dit  falnt  Pierre, 
//.  Ep.  i\  îo.  8c  c'eil  la  fcicnce  dont 
parle  CaintPaul  dans  fon  épit.  aux  Gaitt, 
iv,  24.  Dès  que  les  dons  miraculeux  eu- 
rent cefTét  les  allégories  ne  forent  plus 
que  des  pcnfécs  humaines  qui  n*ofnt  au- 
cune certitude ,  &  qui  pour  la  plupart  ne 
font  qu'un  jeu  de  rima^ination.  Cepen- 
dant les  pères  ne  lailTerent  pas  que  d'ad- 
mirer cette  manière  d'expliquer  l'écri- 
tore«  de  la  regarder  comme  la  fcience 
fnblime  des  {à.;es  &  des  parftits.  Clé- 
ment d'Alexandrie  vante  extrêmement 
cotte  fcience  dans  le  cinquicme  lirr;;  Je 
fcs  >3tromares ,  &  fe  periuade  fans  rai- 
fon ,  qu'elle  avoit  été  eofcignéc  par  la 
vérité  ^olHque.  Bumf^f*  /•) 

MrSTRUM ,  Pharmacie  ,  c'cft  le 
nom  d'une  mcfure  anciennement  ufitéc 
en  pharmacie.  Il  y  avoit  unviyjhum  ma^ 
'  gnum  &  un  myjlrum  parvum.  Le  premier 
contenoit.trois  onces ,  deux  gros  A  deux 
fcrupules  de  vin,  ou  trois  onces  d'huile  : 
le  fécond  contcnoit  Gx  drai;mcç  deux 
fcrupules  de  vin ,  ou  Ox  dra^mcs  d'huile. 

MYTHOLOGIE,  f.f.,  5f/.'v-Z( //m, 
l^iiluire  fabulcufe  desdivMix,  d^s  ik-nii- 
dicux ,  des  béros  deVantiquîté,  com- 
me fon  nom  même  le  défi;4'i-<> 

Mais  l'Encyclupédie  ccnfulcre  encore 
Cous  ce  nom  ,  tout  ce  qui  a  quelque  rap- 
j^rt  4  la  religion  payennc  :  c'cU-à-dire, 
les  divers  fyftêmes  &  dos«nes  de  théolo- 
Ite,  %nl  (c  iôoi  établis  fnccflQvemçnt 


dans  les  diffé rens  âiie-;  du  paçanifrae  ;  les 
myftcrcs  &  les  cérémonies  du  culte  dont 
^ient  honorées  ces  prétendues  diWoi- 
tés  •  le^  oracles  *lcs  forts ,  les  au^nrct, 
les  aufpices  &  arufpices ,  les  prélages  « 
les  prodiges ,  les  expiations,  les  livone- 
mens,  les  évocations  ,  &  tous  I.  s  genre» 
de  divination  qui  ont  été  en  utage;  les 
pratiques  ft  les  Fonctions  des  prêtres ,  des 
devins ,  des  fibilles ,  des  veftales  ;  les 
Fêtes  &  les  jeux  ;  les  facrifices  &  les  rie* 
timcsi  les  temples,  les  autels,  les  tré- 
piés  ,  &  les  inOrumens  des  facrifices  s 
les  bois  facrés ,  les  (latues ,  &  |énérale« 
ment  tons  les  fymboles  fous  lefqnels  l*i- 
dolàtrie  s*eft  perpétuée  parmi  les  hommes 
durant  un  fi  grand  nombre  de  fiecles, 

La  mythologie ,  env;fa.;ée  de  cette  ms- 
niero  ,  couftitue  la  branche  la  plus  grande 
de  l'étude  des  belles-lettres.  On  ne  peut 
entendre  parfiiitement  les  ouvrages  des 
Grecs  ft  des  Romains  que  ta  haute  anti- 
quité nous  a  traiifmis,  fans  une  profonde 
connoinancc  des  myileres  &  des  cootu* 
mes  reli^^ieufes  du  paganifme. 

Les  gens  du  monde,  ceux  mêmes  qui 
fe  montrent  les  moins  curietia  dcVamoat 
des  fctenccs,  font  obligés  de  s*initier  dans 
celle  de  la  inytbologie ^  parce  qu'elle  efl 
devenue  d'un  ufai;c  fi  Fréquent  dans  nos 
converlatious ,  que  quiconque  en  ignore 
lesélémens,  doit  craindre  de  paderpoot 
être  dépourvu  des  lumières  les  plus  ordi* 
haires  à  une  éducation  commune. 

Son  étude  ell  indifi^enfable  aux  pein- 
tres ,  aux  fculpteurs,*  fur-tout  aux  poè- 
tes ,  &  généralement  à  tous  ceux  dont 
l'objet  eft  d*embellir  la  nature  ft  de  plni. 
re  à  l'imagination.  C'eft  la  wytholoRii (\vti 
fait  le  fond  leurs  productions ,  &  dont 
ils  tirent  leurs  principaux  ornemen?:. 
Klle  décore  nos  palais ,  nos  galeries ,  nrs 
plafonds  ix,  nos  jardins.  La  fable  cil  U 
patrimoine  des  arts^  c*eft  une  fonree  d'i« 
dées  ingénicufes,  d'images  riantes.  Je 
fnjets  ir.téi  rtl"  ns  ,  d'allévjories  ,  d'embîé- 
mcs  ,  don:  l'uraije  plus  ou  moins  heureux 
dépend  dugout  6l  du  génie.  Tout  ajjit» 
tout  rttl|>ire  dans  ce  monde  enchanté ,  ou 
tes  êtres  intelleéluels  ont  des  corps,  oà 
les  êtres  mat^^riels  font  animés,  oik  les ' 
campagnes,  les  fcréts ,  les  fleuves,  les 
tlcme;n  ont  leurs  divinités  particulières  \ 
pet  ion  nages  wnimeriqucs  ,  je  le  fais  « 
mais  le  rôle  quUls  jouent  dans  les  écrits 

4«s  afciern  ^ ujitps     Ici  fréfvemrs  ^* 
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?iie  réalifés  ponr  non?.  Nos  yeux  y  font 
àmiliarifés ,  au  point  que  nous  avons 
peine  k  \et  regarder  comme  des  êtres  ima- 
finaires.  On  fe  pcrinade  %nt  leur  hif* 
toire  eft  le  tableaa  déêpné  des  éWne- 
mcn^  du  preniitT  âge  :  on  veut  y  trouver 
une  fuitf ,  une  liiiifon  ^  uoe  mifeill* 
blancc  qu'ils  n'ont  pas. 

La  critique  croit  faire  atTez  de  depouil* 
1er  le»  hxu  dis  h  fiibled'UR  merfeilleux 
fonyent  abfiirile ,  ft  d*en  facrificr  les  dé- 
tails pour  en  conferircr  le  fond.  Il  lui 
fufF-t  d'avoir  rcduit  )e«  dieux  au  fijnple 
ranjj  de  ii^ros ,  &  les  héros  au  rang  des 
hommes,  pour  fe  croire  en  droit  de  dé- 
fendre ienr  exiftcDce  ,  quoique  peut< 
être  de  tous  les  dieux  du  paganifme  , 
Hercule,  Caftor,  Pollux ,  &  quelques 
autres,  (oient  les  feuls  qui  RÎent  été  véri- 
tablement des  hommes.  Evhémcrc  ,  au- 
teur de  cette  hypothefe  qui  fappoit  les 
fondement  df  la  religioD  popalaif9«  en 
paroiflant  l'expliqner ,  eut  dans  l'anti- 
quité même  un  grand  nombre  de  P«rti- 
ùkns  ;  &  la  foule  des  modenws  l'es  ran- 
gée de  fwn  avis.  •> 
Fr&fque  tous  nos  mvtholoeiftes  ,  peu 
d*accord  ei]rtr*cax  à  l'égard  det  explica- 
lions  de  détails ,  fe  réuniflcnt  en  faveur 
d*un  principe ,  que  la  plupart  fHPporcnt 
comme  inconteftable.  C'eft  le  point;Com- 
mun  d'où  ils  partent,  &  leurs  fyftemes, 
malgré  les  contrariétés  Qui  les  dittin- 
cnentt  (ont  tous  des  ddineet  conftmits 
fur  la  même  bafe  «  avec  les  mêmei  ma- 
tériaux,  combinés  diffêrcmment.  Par. 
tout  on  voit  donner  l'évhéinérifme,  com- 
^  imenté  d'une  manière  plus  ou  moins 
plaufiblc. 

Il  fantavomer  que  cette  réduâioii  du 
merveilteux  an  naturel  «  eft  une  dételés 
de  la  inytholoî^it  grecque  ;  mais  cette  clé 
n'eft  ni  la  fcnK* ,  ni  U  plus  importance. 
Les  Grées  ,  dit  Strabon  ,  étuieut  dans 
rnfiigs  de  propufOr  ,  fous  l'enveloppe 
des  rables,  let  idées  qu'ils  ^voient  oon- 
fenlcment  fur  la  phyfique ,  9t  fur  les  au- 
tres objets  relatif^  à  la  nature  &'  à  la  phi- 
loropbie ,  m-i\*.  t-noorefur  les  iaits  de  leur 
«ne i et) ne  biiloiie. 

'  C«  pad'age  indique  une  différence  ef- 
fentieHe  entre  les  oiyerfcs  efpeees  de  fie- 
tiont  qui  fôruMÎcat  le  corps  de  la  fable. 

Il  en  rcfulte  que  lex  nn;:s  avoicnt  rapport 

i  Iti  FHyfiiHf  g4iiér»le  |  ^t  1^,  «irtrap 
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cxprimoient  des  idées  métaphyfiques  par 
des  images  fenfibles  ^  que  plufienrs  en- 
fi-n  ,  confcrvoient  qiieb;ucs  traces  des 
premières  traditions.  Celles  de  cette  troi. 
ueme  claffe  étoient  les  feules  biftorlques; 
8t  ce  font  les  feules  qa'il  foit  permis  d  la 
faine  critique  de  lier  avec  les  faits  con* 
nus  des  temps  poftérieurs.  Elle  doit  y 
rétablir  l'ordre ,  s'il  eft  poflîblc  ,  y  cher- 
cher un  enchaînement  conforme  à  ce  que 
nous  fsTons  de  vraifembl^ble  fur  Torî* 
gine  &  le  mélange  des  peuples*  en  dé« 
gager  le  fond  des  circoiû^ances  étrange* 
res  qui  l*ont  dénaturé  d'âije  en  â^e,  l'en- 
vifn^crt  e^  un  mut,  comme  une  intrt^ 
dudion  à  l'hidoire  de  rantiouiti. 

Les  fiâtons  de  eette  entre  ont  ua  c»* 
ra^ere  propre ,  qui  les  dillingue  decel* 
les  dont  le  fond  myftagogique  on 
philofophique.  Ces  dernières  ,  aPTem- 
blage  confus  de  merveilles  &  d'alifur- 
dités ,  doivent  être  reléguées  dans  le» 
eahot  d'oiï  Tefprit  de  fyftémt  a  prétenda 
vainement  les  tirer.  Elles  peuvent  de-U 
fournir  aux  poètes  des  imagos  &  des  allé» 
gories  ;  d'ailleurs,  le  fpcdacle  qu'elles 
oftrcht  â  nos  réHcxions ,  tout  étrani;e 
qu'il  cil,  nous  inHruit  par  fa  biiarrerie 
iillme.  On  y  fuit  la  marche  di  l'efprit 
humain  \  on  y  découvre  la  trempe  du  gé* 
nie  national  des  Grecs.  Ils  eurent  Tait 
d'imaginer ,  le  talent  de  peindre ,  &  le 
bonheur  de  fentir  î  mais  par  un  amour 
déréglé  d'eux-mvmes  &  du  merveilleux  , 
ils  abnferent  de  ees  heureux  dont  de  la 
nature  h  vains  ,  légère  «  voluptueux  ft 
crcdulcs,  ils  adoptèrent,  aux  dépens  de 
la  railon  &  des  mœurs ,  tvutce  qui  pou. 
voit  autoriftr  la  licence,  flatter  l'or- 
gueil, 6l  donner  carrière  aux  fpécula- 
tians  métaphyfiques. 

La  nature  du  polytfaéifine  t  tolérant 
par  efTence  ,  permettoit  l'introduâion 
des  cultes  étrangers  ;  &  bientôt  ces  cul- 
tes,  naturaliU^  dans  la  Grèce,  s'incor- 
poroient  aux  rites  ancien».  Les  dugmc$ 
&  iet  ttfages ,  confondus  enfemble  «  for* 
moieat  un  tout  dont  les  parties  originai* 
rement  peu  d'accord  cntr'elles- ,  n'étoicnt 
parvenues  à  fe  concilier  qu'.i  force  d'ex- 
plications &  de  cliangcnuiis  lait^  de  part 
&  d'autre.  Les  comitinailons  par -tout 
arbttratm  fufceptibtrs  de  variétés  fana 
nombre  ,  fc  divtrnHoient ,  fe  multi« 
plioieut  â  rin£ni  i'uivant  les  lieux  tU^ 

cirfiofli(lai)«f f  §t  Ica  in(ifîv^« 
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Les  révolutions  fucccfTircmcnt  arrivée! 
dans  les  diifcrentes  eonttées  de  la  Grèce  , 
le  méUo^  de  fes  habitans  ,  la  diverfité 
de  iear  ori;^ne,  leur  coatmerct  avec  les 
nations  étrançeres,rignonince  du  peuple, 
le  fanatifmc  Se  la  fourbi  rie  des  prétrès, 
la  fubtilité  tics  métaphy ficicn^  ,  le  ca- 
price des  poètes ,  les  uitfprii'es  des  étymo- 
loi^iftes  ,  l'hyperbole,  U  {tmtlfere  aux 
enthoiiGaftes  ile  toote  cfpeor,  U  fiogu- 
laritédes  cérémoniee,  k  fccrttdet  myC- 
teres ,  rillufiun  des  preftî^es  ;  tout  in- 
fluoit  à  l'cnvi  fur  le  fond ,  fur  h  for> 
me,  fur  toutes  les  branches ^^Je  la  J/^- 

C'éto  i  t  u  n  champ  vt^ne ,  mais  immen- 

fe,  &  fertile  ,  ouvert  iadt^remmeiu  à 
tons  ,  que  chacun  s'approprioit ,  où  cha- 
cun prenoit  à  Ton  gré  rcHor ,  f.jiu  fiihor- 
dtnation ,  fans  concert,  fans  cette  intcl- 
Hgence  mutuelles  qui  produit  roUiformi* 
té.  Chaque  pays,  chaque  territoire  avoit 
fes  dieux  ,  fes  errsurs  ,  fes  pratiques  re- 
ligienfcs ,  comme  fes  loix  Se  fes  coutu- 
mes. La  même  divinité  changeoit  de 
^nom ,  d'attributs ,  de  fondions  en  chan- 
geant de  temple.  Elle  perdoit  danf  une 
▼ilte  ce  qu'elle  avoît  nfiirpé  dans  une  au- 
*tre.  Tant  d'opinions  en  çirculantdc  lieAc 
en  lieux ,  en  fc  perpétuant  de  ficelé  en 
ficclc  ,  s'entre-choqiioient,  fe  miluicnt , 
fe  féparoient  eofuite  pour  £c  rejoiudrc 
pliitlo\n  j  &  taatdt  alliées,  tintét  con- 
traires, elles  s'arrangeoient  réciproque» 
ment  de  mille  &  mille  façons  différentes , 
comme  la  multitude  des  atomes  cpars 
d*ns  le  vaille  ,  fe  diftribuc  ,  fuivant 
Epicurc,  en  corp:>  de  tonte  cfpece,  cum- 
porîs,  orgsnifé^,  détruit;^  par  le  tnifard. 

Ce  tableau  fuffit  pour  montrer  qu'on  ne 
doit  pas  à  beaucoup  près  traiter  la  Alytho- 
hgie  commt  l'hiftoirei  que,  prétendre 
y  trouver  par-tout  des  faits,  &.  des  faits 
liés  enfemblc  &  revêtus  de  circonfcaaces 
vraifomblahles  ,  œ  feroitf  fubtitoer  un 
nouveau  fyftèmc  hiflorique  i  celui  que 
nous  ont  tranfmis ,  fur  le  premier  âge  de 
laOrcce,  des  écrivains  tels  qu'Hérodote 
fi:  Thucydide  ,  témoins  plus  croyables 
iorfqu'ils  dépofent  des  antiquités  de  leur 
IwtioU ,  que  des  mythologues  modernes 
h  \cm  égard  ,  compilateuis  fans  critique 
de  fans  goût ,  ou  même  que  des  poètes 
ilont  le  prrviles;e  cft  de  feindre  £ins avoir 
i'i^ntention  de  tromper. 

La  JiXytbologit  n'ell  donc  point  un  tout 
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compofé  de  parties  correfpondantcs  :  c'cft  , 
un  corps  informe,  irrégulier,  mais  agréa-  | 
ble  dans,  les  détails  i  c'cll  le  mélange  con-  i 
Aks  desfonges  derinmg[ination«  des  rê- 
ves de  la  philofophic    &  des  débris  de  ' 
l'aïuietine  hiftoirc.   L'analyfe  en  eft  im- 
poilible.   Du  moins  ne  parviendra- t-oa 
jamais  à  une  décompoUcion  aifez  fa  vante 
pour  être  en  état  de  démêler  rori^ine  de 
chaque  fidion  «  motn«  encore  celte  des 
détails  dont  chaque  Hâion  efl  raflTeuibla* 
ge.  La  théogonie  d'Ht'fiode  &  d'Homère 
cil  le  fond  fur  lequel  ont  travaillé  tous 
les  théologiens  du  paganifme  ,  c'eit-à- 
dire ,  Jes  prêtres ,  les  poètes  &  les  phi- 
lofophes.  ,;Mais  à  force  de  furcbarger  c« 
fond  ,  &  de  le  défigurer  même  en  Teai- 
bellifl'ant,  ils  l'ont  rendu  méconnoifTa- 
ble;  &,  faute  de  monumens ,  nous  ne 
pouvons  déterminer  avec  précidon  ce  que 
la  fiibledoità  teCou  tel  poète  en  particu- 
lier ,  ce  qui  en  appartient  i  tel  ou  tel  peu- 
ple ,  à  telle  ou  telle  époque.  C'en  eSt 
aflTcz  pour  juger  dans  combien  d'erreurs 
font  tombés  nos  meilleurs  auteurs,  en 
voulant  perpétuellement  expliquer  les  fa- 
bles, ^  les  concilier  avec  linfloire  an- 
cienne des  divers  peuples  du  monde. 

L'un ,  entêté  de  fes  Phéniciens ,  les 
trouve  par- tout,  &  cherche  dans  les- 
é4uivoques  fréquentes  de  leur  lan::ue, 
le  dénouement  de  toutes  les  fables  ;  l'au- 
tre oharmé  de  Tantiquité  de  fes  Egyp- 
tiens ,  les  regarde  comme  les  fculs  pè- 
res de  la  théologie  &  de  la  religion  des 
Grecs,  Si  croit  découvrir  l'explication 
de  leurs  fables  dans  les  interprétations 
capricieufes  de  quelques  hiéroglyphe 
obreurs  i  d^autret ,  appereevant  dans  la 
bible  quelques  vcib'ges  de  l'ancien  hé* 
roifme  ,  puifent  l'origine  des  fables  dans 
l'abus  prétendu  que  les  poctes  firent  des 
livres  de  Moife  qu'ils  ne  connoitroient 
pas  9  & ,  fur  les  moindres  relfcmblan- 
ees ,  fisnt  des  parallèles  forcé»  des  béret 
de  la  iiihle  9l  de  ocnn  do  Vtcritnre« 

fainte. 

Tel  de  nos  favans  reconnoît  toutes  les 
divinités  du  paganifme  parmi  les  Sy- 
riens »  tel  autre  parmi  les  Celtes  ;  quel- 
ques-uns jufque  chex  les  Germains  &  le% 
Suédoit$  chacun  fe  conduit  de  la  même 
minière  que  fi  les  fables  formoient  chez 
les  poètes  un  corps  fuivi  Fait  par  la  même 
perlonne  ,  dans  un  même  temps  ,  ui^ 
même  pays ,  &  f ur  Us  mêmes  piiocipcs» 
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Il  y  a  enviion  vingt  ans  que  parut  un 
nouveau  fyftémc  mythologique  ,  celui 
àc  l'auteur  de  Wûfto^edadd.  Jlil.Plii> 

che  sVft  perfuadé  %oe  récriture  fymboli. 

?|ue  prifc  groflîéremcnt  dans  le  feiu»  qu'el* 
c  i>rcfeinoIt  à  l'œil ,  au  lien  d'être  prife 
daus  ie  Tons  qu'elle  étoit  ilcftinée  à  pre- 
fcnterà  l'elprit,  a  été  non-f<ulenient  le 
premier  fond  de  l'exiftenoe  prétendue 
d'Ifis»  d*OGrit«  ftde  leur  fila  Horus, 
mais  encore  de  toute  la  mythologie , 
paycntic.  On  vint,  dit- il,  à  prendre 
pour  des  êtres  réels  des  figures  d'hommes 
&  de  bonnes ,  qui  avoieut  été  imaginées 
pour  peindre  dea  befoins.  En  nn  mot , 
félon  ce  critique  d  ailleurs  fort  ingénieux 
dans  fes  cxplicitiun"; ,  les  dieux. ,  les 
demi-dieux  ,  ttU  qu'Hercule  ,  Miuos, 
Riiadamantc,  tallur  Foliux,  ne  Cont 
point  des  hommes ,  ce  font  de  purei  fi- 
gurée qui  fervoient  d*inftruâions  Tymbo»- 
liques.  M  lis  ce  fydême  finguUer  ne  peut 
réellement  IV  foutvnir ,  parce  qnc  »  loin 
d'être  autorif^'  pu  ranti<|u:té,  il  la  con- 
tredit fans  telle  »t  en  lappc  toute  l'hilloi- 
re  de  fonil  en  eomble.  Or,  s'il  y  a  des 
£aits  dont  les  Sceptiques  eux-mémet  au- 
rotent  peine  à  douter  dans  leurs  momens 
raifonnabics ,  c'cft  que  certains  dieux  ou 
demi-dieux  du  pa^anifme ,  ont  été  des 
homme:»  iléifiés  nprès  leur  mort  i  hon- 
neur dont  ils  lto4ent  redevables  auxbien- 
fiûts  procurés  par  eux  à  leurs  citoyens , 
ou  nu  '^enre  humain  en  général. 

Ainfi  nos  écrivains  fe  font  jetés  dans 
mille  erreurs  différentes ,  pour  vouloir 
nous  donner  des  explications  fuivies  de 
toute  la  mythologit,  Cbtcun  y  a  décou- 
vert ce  que  fon  génie  particulier  &  le 
plan  de  fes  études  l'ont  porté  à  y  cher- 
cher. Que  dis-je  !  le  phyficien  y  trouve 

Ïiar  allégorie  les  myfteres  de  la  nature  ; 
e  politique ,  les  raffîacmens  de  la  fagelTe 
4es  goumnenena  i  le  philofophe  ,  la 
plus  belle  morale;  le  chimifte  même, 
lesfecrets  de  fon  art.  Enfin  ,  chacun  a 
regardé  la  fable  comme  un  pays  de  con- 
quête ,  où  il  a  cru  avoir  droit  de  fait  e  des 
irruptions  conformes  à  fon  goût  &  à  fes 
intéiéta. 

On  a  indiqué,  au  mot  F ABLE^  le  pré- 
cis des  rirh  .Tchcs  de  M.  l'abbé  Ranier 
fur  fes  ditrer-'ntes  fourccs  :  il  ell:  égale- 
ment agréable  Se  utile  de  lire  les  «xpiica- 
tions  le  toute  U  mythologie  s  maia  •» 
tn»n?mdeajnofceaiix  plus  apnrofoadii 
70Mr  XXII.  ^êrt.  il 
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par  M.  Frère tiur  cette  matière  ,  dans  le 
Recueil  de  facadémie  des  belles  ^  lettres* 
(D.  J.)  , 

MVTILENE,  Géog.  anc.  MwXjfm 
ville  d'^olie  dans  ri>le  de  Leshos ,  &  fa 
capitale.  Elle  étoit  florillante  ,  piiiJFan- 
tc  ,  &  très- peuplée  i  mais  elle  Fu:  expo- 
fée  en  différens  temos  à  de  grandes  cala» 
mitét.  Elle  fouffirit  beaucoup  de  la  part 
des  Athéniens  dans  la  guerre  du  Pélo« 
ponnefc  ,  &  de  la  part  d^s  Romains  du- 
rant la  guerre  contre  Mithridate.  Apr^s 
la  défaite  du  roi  de  Pont ,  elle  fut  la  feu* 
le  oui  demeura  en  armes ,  de  forte  quo- 
les  Romainf  irrités  l'attaquèrent  «  lapri*  ^ 
rent  9  &  la  ruinèrent.  Cependant  l'avan'» 
tage  de  fa  fituation  la  fit  promptement 
rétablir  ,  &  Pompée  eut  la  ï;loirc  d'y 
contribuer  beaucoup  en  lui  rendant  fa  li- 
berté. Straboa  dit  que  MyHkm  étoil 
très -scande  de  (on  tempa;  CIcéroa  6i 
Vitrnve  ne  parlent  que  de  (a.  magnifiée»* 
ce.  La  liberté  que  Pompée  lui  rendit  lui 
fut  confirmée  par  les  empereurs.  Ti  ij.ia 
aiT.âionna  cette  ville,  l'cinbcilit,  iii  lui 
donna  fon  nom. 

On  ne  perdra  jamais  la  mémoire  de.^ 
Alytilene^tmx  les  antiquaires.  Les  ca- 
binets font  remplis  de  médailles  de  cette 
ville,  frappées  aux  tétcs  de  Jupiter, 
d'Apjllon  ,  de  Vénus ,  de  Livic  ,  de  Ti- 
bère ,  de  Caîus  Céfar ,  de  Girmaniettt , 
d'Agrippine  ,  de  Julie  ,  d'Adrien  ,  de 
Marc-Aurcle,  de  Commode  ,  de  Crifpi» 
ne  ,  de  JulLa  Domna  ,  de  Caracalla  , 
d'Alexandre  Severe  ,  de  Valériea  t  de 
Gallien ,  de  Salonic. 

Mytilene  prodtttfit  de  bonne  heure  des 
hommes  à  jamaiB  célèbres ,  &  devint  en<* 
fuite  en  quelque  manière  la  patrie  des 
arts  &  des  talens.  Pittacu^ ,  un  des  fept 
fages  de  la  Grèce ,  dont  on  avoit  écrit 
les  fenteoces  fur  les  murailles  du  temple 
d'Apollen  à  Delphes  ,  voulant  délivrer 
Mytiitut  fa  patrie ,  de  la  fervitude  des 
tyrans,  en  ufurpa  lui-même  t*autorité| 
mais  il  s'en  dépouilla  voloataicemejit  ej| 
faveur  de  fes  citoyens. 

Alcée ,  fon  compatriote  &  fon  contem- 
porain ,  a  été  un  des  plus  grands  lyrî» 
uues  dePailtiquité.  On  faitrélogeqtt'CII 
fait  Hor<<ce  ,  Od.  12.  l.  IL 

Et  tefi»uvHe/n  plotitfs  aureo 
Alc*ee  pkctro  ^  iurunavis.  i 
Dura  fug^maitt^  ittrabelU^  - 
Jtugfitâ^  ^.mÊihstyyanmf  < 
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Dtnfim  Immtris  Mé^  vulgtu. 
Il  ne  nous  reftc  que  des  lambeaux  des 

poéfies  d'AIcée.  Les  plus  belles ,  au  ju- 
gement lie  l'ami  de  Mécène  &  de  Quinti- 
lien»  ctoiciu  celles  <jiril  fit  contre  Pitta- 
cus,  Mirfilus ,  Mc^aUgyrus  ,  les  Cléa- 
oaâidcs ,  &  quelques  autres ,  dont  les 
laÛions  déTulcrcnt  Tisle  de  Lcsbos  &, 
toute  r^olic.  Obli.;é  de  fe  fauvcr  ,  il  Te 
irità  la  tête  des  exilés,  &.  Ht  la  'guerre 
aux  tyrans  dont  il  eut  la  gloire  de  dcii. 
vrer  fii  patrie.  Il  unitibit  l'énergie  &  la 
Diagnifieeucedu  ftyle  i  la  plus  grande  ex- 
aéHtud'c  y  Se  c*eft  de  lui  que  le  vers  alcd- 
quc  a  tiré  {"on  nom. 

La  contcMi)pnraiiie  d'Alcéc  Sz  fa  bonne 
amie  rfo/in  pncUa  ,  la  dixième  mule  pour 
m'cxprimer  en  d'autres  termes  ,  celle 
que  Straben  appelle  un  prodige }  ou  ii 
Ton  veut  la  conudérer  fous  une  autre  face, 
la  malheureufc  amnntc  de  Phaon  ,  en  un 
mot  Sapho  ,  dont  ic*  vers  Taphique  n  tiré 
fon  origine  ,  étoit  de  AlytiUne.  Elle  ne 
fe  lada  point  de  vanter  la  lyred*Alcée, 

les  anciens  n*ont  celS  de  les  louer  éga- 
lemcnt  tous  ic^  deux.  Tous  deux  dit  Ho- 
race ,  enlèvent  l'admiration  des  ombres  ; 
tous  licpx  méritent  d'être  écoutés  avc&le 
iîleuce  le  plus  religieux: 

Utrumque  fuci  o  digna  Jfltntio 

Tons  les  ju^es  de  l'antiï[ulté  ont  célé- 
bré la  délieiti'ire  ,  la  douceur  ,  Pl^or- 
monie  ,  la  teiulrefle  &  les  î^races  infi- 
nies des  poeiics  de  Sapho.  Il  ne  nous 
relie  que  deux  de  lès  pièces  $  &  oea  ileux 

Î>ieces ,  loki  de  démentir  les  éloges  qtt*oll 
uîa  donnée,  ne  font  qu'augmenter  nos 
rcgrcli  fur  celles  qui  font  perdues. 

(^n  IVappii  des  médailles  ù  .'>/)/'//fnf  en 
l'honneur  de  Pittaeus  ,  d'Alcée  ik  de  Sa- 
pho  ,  qui  vivoient  tous  trois  dans  le 
Blême  temps.  -C'eft  par  ces  médailles 
que  nous  apprenons  qu'il  faut  écrire  le 
nom  de  cette  ville  avec  un  v,  rinr.icju'il 
foit  écrit  avec  un  /  dans  îîtrab(jn.  Une  de 
ces  médailles  rcprélcnte  d'un  côté  la  tête 
de  Pittaeus ,  ft  de  l*Sntre  celle  d'Alcée. 
M.  Sp«»n  en  a  foit  grihrer  une  autre  où 
Sapho  eftaflîfetenniit  une  lyre  ;  de  l'an- 
tre c6té,  cil  la  tete  de  Nnulicna  ,  fille 
d'Aleinoiis,  dont  les  jardins  lout  ii  célè- 
bres dans  Homcre.  •  .  ». 

Il  eft  vrai  que  Sapbo  ne  put  fmnais  dé- 
farmer  Ujalmifie  des  femmes  de  Lesbos, 
parce  )ue  fies  amite  étoicnt  jkfuii|lK^u- 
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tei  ftcimperai.  Blle'fit  que^oe^plecet 
pour  fe  pUtUdre  de  cett<'  injuftice ,  &  %  à 
cette  occafion  on  a  écrit  hiviuleschofesia- 
jurieiifcs  à  la  mé  iK.ire  ;  mnis  l:i  mnri.re 
dont  elle  fe  déclara  pr.'cliquement  & 
conilamment  contre  fon  frère  Casaxiis, 
qui  fe  déshonoroit  par  foo  attachement 
pour  la  eonrtifane  Rbodopej  la  vé- 
nération que  les  Mytilénicns  conferve- 
rent  pour  elle  ,  jnff'iu'à  faire  gravtr  ''f  n 
image  f»ir  leur  monnoie  après  U  mort, 
nous  doivent  faire  au-moins  foupqonner 
que  U  calomnie  amenda  meilleure  paît 
aux  reproches  qu*on  lui  a  faits  fur  le  Jé- 
bnrilemeiu  do  fes  moMirs.  Sa  paATion  ^tiur 
Phaon,  natif  de  J/u/.c-',  ne  d«'it  naa 
être  ubjtctte  >  elle  n'aima  t^ue  lui  Se  pé- 
rit pour  lui  :  eh  comment  n'auroit  -  elle 
pas  aimé  celui  qui  reçut  de  Vénus ,  dit 
la  fable,  un  vaied'alb.^tre,  rempli  d'u- 
ne effcncecél  elle  ,  dont  il  ne  fe  fut  ;  a$ 
plutôt  frotté  qu'il  devint  icplus  beau  de 
tous  les  hommes  ! 

Je  n'en  dirni  pas  davantav.e  fur  Sapho, 
jerciivoie  Ion  hiftoirc  à  l'article  étendu 
de  Bayle  ,  à  ta  vie  écrite  par  Madanie 
Daeier,  à  celle  qu*en  a  publiée  le  baron 

de  Longepierre  ,  &  fur-t'  iit  à  cc'm  .- 
a  fait  imprimer  M.  Vv'oirrn  H  Mnhoi'r-^, 
en  17",S  ,  à  la  t  jte  des  poefies  iJi:  des  fug- 
uKiib  de  cette  fameufe  grecque. 

Il  y  avoit  tous  les  ans  à  AîytiUne  des 
combats  où  les  poètes  difputolcnt  le  prix 
d^la  poéfie ,  en  rêcitaut  leurs  ouvrasos. 
tet  Mytiléniens  pailuient  pour  les  plas 
«ands  mufieiens  de  la  Grèce  ,  témuia 
Phrynis  ,  qui  le  premier  rcnmorti  le 
prix  de  la  lyre  aux  j«HiX  des  Panath^» 
nées  ,  célébrés  i  Ath^rtea  Ja  quatrième 
année  de  la  quatre-vîn^ieme  olymptadiu 
On  faitfairévoUitiirtiqo*il>prodttUic  daa> 
la  mulique. 

La  philofophie  &  Pélnquencf  étoîcnt 
é  ;:*lemcnt  cultivées  à  J/>7;7f«r.Epiture  y 
enleigna  publiquement  à  IM-^cdc  trcnte- 
deux  ans  ,  comme  nous  ^rapprenons  dl 
Dio^^^ne  taire».  Artftot e  v  fut  aulE  pea» 
dant  deux  ans,  faisant  le  même  auteur. 
jMarcellus,  après  b  bat  Hlle  de  Pharfale, 
ij'ofant  le  prcfentcr  devant  Ceiar,  s'y 
retira  pour  y  paillr  le  rcfte  de  fes  jours 
à  rétude  des  belles  lettres ,  fous  que 
céron  pèt  le  perfnadér  de  venir  à  Roavl 
éprouver  la  clémence  du  v»lnqu<ror.  i-  * 
i  'Enfin  tq.k  rhé torHden .  Diopàaaèa  dl 
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Fhiftoriea  Théophanc  étoient  de  cette 

ville. 

Saint  Paul  y  vint ,  félon  les  A<îlcs  des 
*  A|)4«ret,  tk.  xx,  24.  ettalhnt  de  Corin- 
the  n  Jériifilcm  ,  Ion  de  Ton  voya>!Coù 
•il  fut  arrêté  dans  cette  dernière  ville, 
•Tan  sH  iU  l'erc  vul-aîie. 
"-Perionne  aajouririiui  ne  doute  que 
■Càftro  ,  capitale  de  Tisle  de  Mctclin  , 
•qu'on  apjptUoir  antreims  f^tbos  ,  u  ù'. 
été  bâtie  far  les  ruines  de  Mytiltnt  $  aufli 
ti'y  vjit-on  que  boiît^  de  colonnes  la 
plupart  de  marbre  blanc  ,  qucl  uies-uns 
•gris-cendré,  &  dautres  de* granit.  Il  y 
•a det colonnes  cannelées  en  lisnc droite, 
dViiitres  en  Iplrale)  qtielqnet-imes  font 
ovales ,  relevées  de  plntcs-bandts  ,  com- 
me celles  du  temple  Je  Dé'os  >  mais  cel- 
les de  JMytiler.c  ne  font  pas  ciimeiccs  Inr 
les  côtés.  Entin,  il  ii'eft- pps  croyal)le 
cOBiliien  dans  les  ruines  dont  nous  par- 
lons ,  il  reftoit  encore  an  commence- 
Aient  de  ce  fieclc ,  de  chapiteaux ,  de  Fri- 
fcs  ,  de  picdclhlîx  ,  »R:  de  bouts  d'inf- 
criptions .   roy^  M  i  j  E  M  N  ,  l'cy.  L es- 
Bos  h  car  tout  ce  (iiii  appartient  à  la  (irc- 
ce ,  &  fous  les  noms  anciens  ou  mo- 
dernes ,  doit  intéreflèr'  notte  curiolité. 

MYTULITES,  ////?.  tint. ,  nom  don- 
né par  quelques  naturaliftes  aux  moules' 
pétrifiées  ou  Foflilcs. 

MYURUS,  terme  de  Jimecstie  ^  Û2nu 
fie  un  pùuis  qui  t^afTdbfft  contîmtefle-: 
inent&  par  degrés  inrcnnblc<; ,  de  forte' 
que  le  fécond  battcrrcnt  eft  ylv;  faible 
<jue  le  premier,  le  fecon  !  plus  foible  ^ue 
Ictroilicme,  &c.  F.  PouLS. 

Ce  terme  eft  formé  de  pu/t  fouHs  &  de 
mff%  queue ,  par  comparailbn  de  la  îlfnri- 
nution  du  poulsàla'qocttcdecct  animal, 
dont  la  i;r  ITciir  vi  tnnîn'ir*:  en  diminuant 
(depuis  la  racine  julqu'au  bout. 

MYUS,  Géofr.  une.  ^  c'étoit  une  des 
douze  villes  de  Tlonic  ,  félon  Pline  & 
'Panfanias.  8trabon>dlt  qne  de  fon  temp^ 
il  n'en  rriloft  p9i  le  moindre  veftigc. 

Çn.j.) 

MYVA  ,  en  pharmacie  ♦  cfl  b  thaîr 
011  la  pulpe  de  coins,  cnito  avec  du  lu- 
cre à  une  confiflapce  épaiflc.  Ce  nom  fe 
donne  atlffi  h  toutes  lef  'gdécs  que  Ton 
dit  avec  des  ^itis.  '  P'oyez  6elÉ e ,  voy, ' 

MYXINE  ,  nijl.  ft'if. ,  M.  de  Linné 
oauiuic  ainfi  on  animal  marin  |  feul  Ut 
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fon  çc^nre,  de  Vordre  de  cerne  qu'il  np- 
pclle  tfcrs  intrflius  :  Wilhn.by  l'avoiC 
appelle  limpraic  ai'cu^le.  W  a  le  corps 
prcrqnc  cylindrique  ♦  carené  en  doflbua 
par  une  eipecfr  de  nageoire  adîpcufe ,  ta 
téle  dépourvue  d'yeux,  &t?rminéc  par 
ime  boirche  bordée  de  barbillons ,  for- 
mée par  deux  mâchoires"  piniiécs,  dont 
la  fupéricurc  cft  arnicc  d'une  feule  dent 
?isue  î  le  fond  du  gofier  eft  garni  de  pln- 
ficurs  dents  pointues.  Cctanimal  s'nifi- 
nue  dans  le  corps  des  poilTon*^,  &  les 
dévore.  Foyt^  Lian.  Syfi*  nat,  verm. 
int.  (D)  -    -  • 

^  .  K 

•  Ht,  fobft.  f;  félon  l'ancienne  fpeHa- 
tion  enne  i  fubft.  m.  fel&fi  Pépellation 
moderne  ne.  C'cft  la  qnatorzi(  me  lettré , 
6c  la  onzième  oufunne  de  natre  alpha- 
bet :  le  lii^nc  de  la  même  'articulation 
étoit  nommé  ««,  ,  pir'Tw  Grecs ,  & 
num  on  nom ,  -partes  IRbtWix. 

L*artlcnlation  rcprif  :ntée  par  la  lettre 

N"',  efl  litrg'dile  ;  dcvtaîe  &  ^wfde:  lin- 
guale, pprce  qu'elle  dépend  d'un  mou- 
vement tiétcrminé  de  la  langue  ,  le  mê- 
me précifément  pour  l'articnlatlon 
Di  dentale,  parce  que  pont* opérer  ce 
mouvement  pafticuHcT»  la  langue  doit 
s'ap;»iiycr  contre  les  'dents  furérienrt-s  ,  . 
comme  p6nr  D  ^  Tj  cnH  i  na'ale, 
parce  qu'une  pobtion  particulitie  de  la 
iani^uc  ,  pendant  ce  mouvement  «  fott 
fcfltter  parte  nva  une  partie  dé  l'air  fl- 
uoré que  rarticulation  modifie ,  comnib 
on  îc  remarque  dans  tes  perfonncs  en- 
chifrenées qui  prononcent  d  pour«,  par- 
ce que  le  canal  du  nez  étant  alors  embar- 
raffé ,  l'émiffion  du  fon  articulé  eft  entiè- 
rement orale. 
Comme  nafafe,  cette  articulation  fe 

chani;e  aifcmcnt  en  ?»/  (tins  Tes  généra- 
tions dc<;  mots,  i-cyz  M:  cmiiine  den- 
tale, elle  eft  aufli  cummuabli-  a\  c  les 
autres  de  niémc  efpece,  &  printipalé- 
ment  avec'  eeltes  qui  exii^eitt  que  la  join- 
te de  la  langue  te  porte  ver^  lei  deiifs 
lupcrieures  ,  fivoir  d  Si:  i  :  ^  comm'e 
lin.;i:alo  ,  elle  a  encore  un  de^ré  de  com- 
mi.'tabilitéayec  les  autres li^;uales ,  pro- 
portionné au  degré  4*ioâlo.^ic  qu^clles 
e  ivcnt  avoir  dans  leûr  Form^tibn 
c  chah;;e  plus  aifément  ph  s  conirnu- 
ném-Mt  tiv  -c  Ic^  liqnrdcs  Si  K  ,  qu'a- 
vec ks  autres  linguales,  pircr  ^uo  le 

m»uv£m«nt  de li  langue  ed  i|)eu  piis 

I  a 
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le  même  dans  la  produélton  des  liqui- 
des, que  daas  celle  de  A^.  yoytz  h 
Linguale. 

Dam  la  langue  Franqoife  la  lettre  J^t 
^tre  u&get  diffi^reni ,  qu'il  firat  re- 
narqiier. 

X°.  cft  le  fi<^ne  de  l'articwhtion 
pe ,  dans  toutes  les  occa&oas  où  cette  let- 
tre commence  la  fyllabe ,  comme  dans 
mus  »  tum  %  nûHâgimdn ,  Kimut^  Ji/p- 
mve ,  &c. 

2".  A\  à  la  fin  de  la  fyllabe,  cft  le 
figue  orthn^raphicjuc  de  la  nafalité  de  la 
voyelle  ^trécédcntc ,  comme  dans  tut ,  en, 
hm  ,  h^n  ,  II»  ,  Uen^  t  indice  »  onii  , 
>M«  »  conitiiâtmt ,  éke.  Vtytz  M:  il 
tant  (eukiiient  eiceptir  les  trots  mots 

txamtn ,  hymen  ,  nwrn ,  où  cette  lettre 
finale  confcrve  fa  û^nification  ,  natu- 
relle ,  &  rcpréfente  lai  ticulation  ne. 

Il  ftnt  obfervèr  fiéanmoios  quê  tant 
plnlieiirs  mots  terminés  par  la  lettre  » , 
eomme  figne  de  nafalité  ,  il  arrive  fou- 
ventque  l'on  Fait  entendre  rarticulation 
nr,  fi  le  mot  fuivant  commeoce  par  une 
voyelle  ou  par  un  d  muet. 

Premièrement  fi  un  adjeftif  ,  phyU- 
que  on  méraphyfiqae,  terminé  par  un  n 
nafai ,  fe  trouve  immédiatement  fuivi 
du  nom  auquel  il  a  rapport ,  &  que  ce 
iiom  commence  par  une  voyelle ,  ou  par 
un  muet ,  ou  prononce  entre  deux  l'ar- 
ticnlation  ne:  hm  ûitvragt ,  ancim  ami , 
certain  auitur  ,  vilain  bemme ,  vmn  ap- 
fareil ,  un  an ,  mon  urne ,  ton  honneur  , 
Jon  kijloire  ,  &c.  On  prononce  encore  de 
même  las  adjedifs  métaphyiîques  ,  un, 
mon  y  ton ,  fon ,  s*ils  ne  font  féparés  du 
nom  que  par  d'autres  adjeâi^  qui  y 
ont  rapport:  11»  exceOnt  euvrmge  ^  mon 
intime  £^  Jîdele  ami  «  ton  unique  fj'péniuce^ 
fon  entière  ^  totale  défaite  ^  &c.  Hors  de 
ces  occurrences ,  on  ne  fait  point  enten- 
dre rartioulatîon  ne ,  quoique  le  mot  fui. 
vant  commence  par  une  voyelle  ou  par 
Qa  h  muet  :  ce  projet  efi  vain  £<f  htamtjiUy 
ancien  £ff  reffeéi^  le  ^  un  point  de  vne  cer- 
tain avec  des  mcye^s  fùrs , 

Le  nom  bien  en  toute  uccaiion  fe  pro- 
nonce avee  le  fon  nafal ,  fins  ftire  en- 
tendre i'artienlatîon  ne:  ce  bien  tft  fré- 
■tieux  ,  comme  ce  bien  m^Jt  précieux  $  un 
Men  honnête  ,  cm  me  un  bien  conftd,érablc. 
jVfafs  il  y  a  des  cas  où  Ton  fait  entendre 
Tarticulation'  ne  après  l'adverbe  bien  } 
f*eft  lorfqu*tt  eft  fuivi  immédiate. 
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ment  de  l'adjeftif  ,  ou  de  Tadverbe  9 
ou  du  verbe  qu'il  modilîo  ,  &  que 
cet  adjcâif  ,  cet  adverbe  ,  ou  ce  ver- 
be eommence  par  une  voyelle  t  o«  ptr 
un  h  muet  :  bien  aife ,  bien  bcnenUe  %  M» 
utilement ,  bien  écrire ,  bien  entendre ,  ftC- 
Si  l'adverbe  bien  cft  fuivi  de  tout  autio 
mot  que  de  l'adjediF,  de  l'adverbe  ou  du 
verbe  qu'il  modifie ,  la  lettre  n  n'y  eft 
plus  qu'un  figne  de  nafiili^:  Ufirhit 
bien  &  à  propos 

Le  mot  en ,  foit  prepofition  foit  adver- 
be,  fait  aufli  entendre  l'articulation  ne 
dans  certains  cas ,  &  ne  la  fait  pas  euten* 
dre  dans  d'autres.  Si  la  prepofition  ene9t 
fnivie  d'un  complément  qui  commeoe» 
par  un  muet  ou  par  une  Voyelle,  od 
prononce  l'articulation  :  en  homme  ,  en 
Italie  ,  cr.  un  fnomcut ,  rn  arrivant ,  &C. 
Si  le  complément  commence  parunecon- 
fonne ,  f»  eft  na&I  :  en  citoyen  «  en  Frem* 
ce  y  en  trois  bmrit  9  eu  partant ,  &C.  Si 
l'adverbe  m  eft  avant  le  verbe ,  &  que  ce 
verbe  commence  par  une  voy«.Uc  ou  par 
un  muet  ,  ou  prononce  l'articulation 
ne  :  vont  en  êtes  njure ,  en  it-t-on  parlé  f 
pottr  tn  honorer  les  iien» ,  nous  en  ocetir 
ilt's  nouv  elles ,  &c.  Mais  fi  l'adverbe  «s 
eft  après  le  verbe  ,  il  demeure  purement 
nafai  malgré  la  voyelle  fuivante  :  f«r- 
lez-en  au  miuijlre ,  allez  vous-en  au  joT" 
ditt ,  faites-en  haitiiement  revivre  lefouve» 
mr^  &e. 

On  avant  le  verbe  «  dans  les  propofi- 
tions  poûtives ,  Fait  entendre  l'articula- 
tion ;  on  aime  ,  on  honorera ,  on  a  dit  «  on 
eût  penfé ,  on  y  travaille  ,  on  en  revient , 
on  y  a  réfécbi ,  quand  on  en  auroit  eu  refris 
le  projet  t  &e.  Dans  les  ph'rafes  tnterro- 
gatives,  on  étant  après  le  verbe,  ou  du 
moins  après  l'auxiliaire  ,  eft  purement 
nafai  malgré  les  vuycUcs  fuivantes  :  a-t- 
on  eu  foin  ?  ejl-on  ici  pour  ioug-4emps  ?  eu 
nnreit'On  (té  ajuré  ?  en  uvoU-m  imuginâ 
la  moindre  (^Ifqfe^  &e. 

Eft-ce  le» final  qui  fe  prononce  dans 
les  occafions  que  l'on  vient  de  voir ,  ou 
bicr  ell-ce  un  n  euphonique  que  la  pro- 
nonciation infère  entre  deux  ?  Je  fuis 
d'avis  quec^eftun  «  euphonique,  diS|« 
rent  dn  n  ortbographique  ;  parce  que  fi 
l'on  avoit  introduit  dans  l'alphabet  une 
lettre  ,  ou  dans  l'orthov^raphe  un  fi^ne 
quelconque,  pour  en  reprcfcnter le  fou 
nafai  ,  l'euphonie  n'auroit  pas  moins 
amené  It  »  eotre  dcox»'ft  on  aéras» 
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toit  sfriircment  pas  pris  dans  !a  voyelle 
nafale  i  or  on  n'eft  pas  plus  autorifé  k  l'y 
prendre,  quoi<iue  par  accidtnt  la  lettre 
«foit  le  figne  de  la  mifalité ,  parce  que  la 
différence  du  lii^ne  n*M  mat  anotua  èên» 
la  fon  repré tenté. 

On  peut  demander  encore  pourquoi 
l'articulation  inférée  ici  eft  nr,  plutôt 
«OC  U ,  comme  dans  ^t-ilnpif  c*cft  que 
rartieolation  m  eft  nafale,  ^nt  par-là 
•|le  eft  plus  analogne  an  fon  nalal  qai 
p*écci^c  ,  &  conféquemment  plus  propre 
a  le  lier  avec  le  Ion  iuivant  que  toute 
autre  articulation ,  qui  par  la  raifon  con- 
traire feroit  raoiiif  euphonique.  An  con- 
traire ,  dans  «-^•f7  reçu ,  Ht  dans  les  phra> 
fes  femblables ,  il  paroit  que  l  ufage  a 
inféré  le  t ,  parce  qu'il  eft  le  fijjnc  or- 
dinaire de  1r  troifteme  perfonne  »  &  que 
toutes  ces  phrafes  y  font  relatives. 

£nfiA  on  pent  demander  pourquoi  Ton 
n  inféré  un  n  euphonique  dans  les  cas 
mentionnés ,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  inlcré 
dans  les  niîtres  où  l'on  ne  rencontre  pa-; 
le  même  hiatus.  C'eft  que  l'hiatus  amené 
une  interrogation  réelle  eutre  les  deux 
Ions  conf<^tii« ,  ee  ^ ni  femble  indiquer 
nne  divifion  bntre  les  deux  idées:  or  dans 
iM'Oasoii  Tufagcinfircun  reuphoniquc, 
les  deux  idées  exprimées  par  les  deux 
mots  font  0  intimement  liées  qu'elles  ne 
font  qu'une  idée  totale  i  tels  font  Tadjec- 
tîf  A  le  non«  le  fnjel  le  verbe,  par  le 
principe  d'identité;  c'eft  la  mént  chofe 
de  la  prépoiîtion  &  de  fon  complément , 
qiii  équivalent  en  effet  à  un  feul  adverbe} 
Îl  l'adverbe  qui  exprime  un  mode  de  la 
fignification  obieâive  du  verbe,  devient 
Mfi  por*U  une  ptrtio  de  cette  (ik^nifica- 
tion.  Mais  dans  laa  OU  où  rufagelaiOe 
fubfifter  l'hiatus,  il  n'y  a  auaine  liaifon 
femblable  eotfe  les  dnua  idées  ^u'il  Dé- 
pare. . 

:  On  pentpar  les  mémti  principes  «ren- 
dfo  raifon  de  la  manière  dont  on  pro- 
nonce rien  ,  l'euphonie  fait  entendre 
Tarticnlation  ne  dans  les  phrafes  fuiTan- 
tes  :  je  nai  rien  appris^  il  n'y  a  rien  à  dire , 
fien  eji'ii plus  étrange  i  Jc  crois  qu'il  fe- 
roit miaw  de  laUfir  4*biatns  dana  aelle- 
•i ,  rim^  âkfiimmÊ^Hutt  n'apmiê diàtr- 

3".  Le  troifieme  ufage  de  la  lettre  n  , 
eft  d'être  un  caradere  auxiliaire  dans  la 
regré tentation  de  l'articulation  mouillée 
fut 'Ooiia  igiCMp  par  fn»  &  lea£fpa- 
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jfnols  par  n  •  comme  dans  digne  ,  magyn» 
fiquc,  règne  ^  trogne  ^  &c.  Il  faut  en  ex- 
cepter quelques  noms  propres,  coramt 
Cingns ,  Regnaud ,  Regnâré ,  oè  n  a  b 
lîgiUfieation  naturelle*  ft  le  f  cftenti^ 
rement  muet. 

Au  refte  je  penfe  de  notre  jç»  mouillé, 
comme  du  /  mouillé}  que  c'eft  l'articu* 
lation  »  fuivie  d*une  diphtongue  dont  Ifi 
Ton  prépofitîf  eft  on  I  prononeé  avec  nnt 
extrême  rapidité.  Quelle  antre  différence 
trouve-t-on  ,  que  cette  prononciation  ra- 
pide ,  entre  il  dé>tia ,  drnei^avit ,  &  il 
daigna ,  dignatus  ejè  s  entre  cérémonial  & 
Jignal}  entre  bûtmtidim  hargneumf 
b*aillettrs  l'étymologie  de  plnfteuri  de 
nos  mots  où  il  le  trouve  gm  ,  confirme  ma 
conjefture,  puîfqne  l*on  voit* que  notre 
zn  répond  fouveiit  à  ni  fuivi  d*u ne  voyel- 
le dans  le  radical  «  Bretagne  àeBritanniaf 
ftOTfoe  de  l'italien  hantk  §  ebartgwf  ou  du 
grec  %«y«SKM  «  iieu  puant ,  ou  de  Tadjeftif 
hàice  caronhu ,  dérivé  dt  care  par  le  gé- 
nitif analogue  cirMisf,  fpncopé  dans  car» 
nis^  &c. 

4^.  Le  quatrième  ufage  de  la  lettre  is 
eftdTItreaveele/,  no  fignemM  daUK 
troifieme perlMUie  du  pluriel  à  la  fuite 
d*unr  mnet;  comme  ils  aiment,  ils  ai- 
nièrent ,  ils  aimeroient ,  ils  nitnoient ,  &c. 

^capital  fuivi  d'un  point,  eft  fouvent 
Tabrégé  du  mot  nom ,  ou  nomen ,  &  le  fi- 
gne  d*nn  nom  propre  qu*on  ignore  t  ov 
d'un  nom  propre  quelconque  qu*il  finit 
y  fubftituer  dans  la  leâure. 

En  terme  de  Marine  ,  N  fignifie  nord  ; 
N  E  veut  dire  f  Hord-e/t  ;  N  0 ,  nord-ouejii 
NN£«00rd^iiard-r/|NNO,  nwé-mré» 

N  fur  nos  monnoies,  déGgne  CfUesqpii 
ont  été  frappées  i  Montpellier. 

N  chez  les  anciens ,  étoit  une  lettse 
numérale  qui  fignifioit  900,  fnivinteei 
vertdoBareninai 

N  àuoque  nongintât  ngàafro  diftmtf 
fondef, 

Toua  lea  leiieqgraphes  que  j'ai  conful. 
tés ,  s*accordent  en  cèd  «  &  Us  ajoutent 

tous  que  M  aved  «no  barre  horiCbntale 

au-dcllus  ,  marque  9000;  ce  qui  en  nj.ir- 
que  la  multiplicatica  par  10  feulement, 
quoique  cette  barre  indique  la  multipli- 
cation par  1000  f  à  l'égaiid  dft  toutes  les 
aimai  latitea  }  êiVwtimt  de  la  mdtfc 


Digitized  by  Googl 


r34 

de' p.  R.'dtt  exprdRnentdMsfen 

Xeatetli'ùkrervatiout  fmrtùulieref^ebap» 

JI.  man.  hf.  qu'il  y  en  a  qui  ticnn*  ntque 
lorfqu'il  y  a  une  barre  fur  les  chiffre; , 

cela  le«;  fait  viloîr  mille ,  comme  V,  X, 
f/r/T-'»  '/ f  ,  dix-mille.  Quelqu'un  a  fait 
d'nborJ  une  faute  lians  Pexpolition  ,  ou 
delà  valeor  nmnérique  dé  N  feule,  ou 

de  la  vateunlc  N  barré  :  puis  fout  le  mon- 
de a  répété  d*après  lui  fan;  remonter  à  la 
iourcc.  ^conjefture,  mais  fans  raiïîi- 

Tf  r ,  que  N  =  900000  »  félon  la  règle  gé- 
nérale. (B.E.R,A£.) 

N'  .  Jjiis  le  Commerce  ,  ainfi  fi;;uré  N^. 
li'.i '.hc  «.n  abreijé  numéro  ,  ibns  les  livres 
(Xci  marchands ,  banquiers  &  negocians. 
K.  C.  vent  dire,  notrt  comptt,  Voyez 
ABUivXATION.  (€0 

N  N  N«  Ecriture^  ectte  lettre  confi- 
dcrce  ynr  rapport  à  fa  fi.;ure  ,  a  les  mê- 
nif"^  rricine<  que  I';».  l'oy^-cn  l.i  (îciini- 
ti*}n  à  la  lettre  m^^  aÏJili  que  la  nuitiiode 
de  fon  opération. 

N  DOUBLE,  en  terme  di  BoutonmO  y  cft 
un  ornement  ou  plutôt  un  ran.;  de  Lriuil- 
lon  qui  tombe  de  chac-ue  coté  d'une  cor- 
dciici  e  ou  d'un  épi  fur  le  rolinge  ,  &  qui 
avec  l'épi  ou  la  corUvliere,  forme  à-pcu- 
pjèt  la  figure  de  cette  lettre  de  Talpha». 
bet  f^Epi,  CoA0BtitAXÊfBoUii.- 

N       A  : 

NA  ou  NAGI ,  fubft.  m. ,  Hi/î.  nci. 
ii'j.  ..  crpec-"  dtf  laurier  fi.»rt  rare  qui  pafle 
«u  JaMon  panr 'um  ardre  de  bon  tugure. 

coni'enre  fe«  Ctnitlet  tonte  l'annce.  Des 
fôrfts  où  la'  nature  !e  produit  ,  nu  ie 
tranfpurte  ilans  ies  mnifons,  &  jumaÏN 
on  ne  l'cxpi/fe  à  la  pîiiic.  Sa  grandeur 
eft  celle  du  cerîlicr  :  le  tronc  en  eft  fort 
droit;  fon é)Oeor eft»eonlenr  de baMib(«> 
iuni  elle  c(l  molîc  «  charnue  ,  d*un  bénu 
Verdilau'î  les  petites  branches,  &  d'une 
oileurdc  fapin  ballamiquc:  fon  Ijtois  cit 
dur,  foiblc  &  prcfquc  fans  Hbresj  fa 
moelle  eJl  à- peu- près  de  la  nature'  dû 
ehanipignon ,  &  prend  la  dureté  du  l)ois 
dàns  la  vletlléiTe  de  Tarbrc.  Les  feuilles 
nnilTeiit  «feux-à-deuv ,  rnn«;  pédîmle; 
elles  n'ont  point  de  nerfs  ,  leur  liibdanee 
crt  dure,  cnHa  elles  rclTemblent  fort  à 
celles  du  laurier  Alexandrie,  tes  deux 
côtés  font  de  même  conteur ,  liflcs ,  d*un 
verd'  (difcur  avec  une  petite  couche  de 
bleu  tirant  fur  4e  -ronge ,  larges  d'un 
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'grand  pooèe  ft  longues  à  proportioBi' 
Sous  chaque  Feuille  fortent  trois  on  qnx« 

tre  étnmines  blanches  ,  conrtes  .  velues,  * 
mêlées  de  petites  fleurs  qui  laiflent,  en 
tQjnbant  ,    une  petite  graine  rarement  • 
.dure,  à-peu-près  de  la  Hgnre  d'une  prn* 
,ne  fiittrage  9  dt  dNin  noir  purpurin  dans 
fa  maturité:  la  chair  en  eft'infipide 
peu  cpaidc.  Cel^c  h?\c  renferme  une  pe- 
.tite  noix  roînie  «le  l:i  t;rtdfeur  d'une  ce- 
rife,  dont  l  etaille  c(t  dure  &  picrrcufc»" 
quoique  miocc     firagile.  Elle  contient . 
mr  noyau  convert  d*nne  petite  petit  rou- 
ge ,  d'un  goAt  amer  &  de  figure  ronde  « 
mrï's  furnvnté  d'une  pointe  qui  a  fa  m» 
ci*!'.'  dans  le  milieu  du  noyau  même. 

NAALOL ,  (réogr.  Jhcr.  ,  ville  de  U 
tribu  de  ZabuloR  ,  qui  appartenoit  aux 
Lévites  dt  la  fiimlUe  de  Merari.  Les  en-  • 
fans  de  Zabttlon  en  épargnèrent  les  ha- 
Iritans  :  Zabuton  non  itièvii  hêèiiatores 
teyr.r  Nnahl.  (4") 

NA  AMAN,  beatt^Hift.facr, ,  feigneuf 
S^TÎen  ,  génial  de  l*arniée  de  Benadad  , 
homme  riche  &  vaillant,     en  grand 
crédit  auprès  de  fon  maître.  N'anman 
étoit  tout  co'ivcrt  de  lèpre  ,  n'ayant 
point  trouve  de  rcinedc  contre  fon  mal, 
il  fuivit  Tavis  que  lui  donna  une  jeune 
fille  juiyè  qlrf  étoit  an  ftrvîee  de  fa  fiem-r 
',nie,  &  il  vint  h  Snmarie  trouver  le  pr«M 
'  phete  £liféc.  Quand  il  fut  à  la  porte,  le 
prophète  voulant  éprouver  la  foi  de  ce 
feir,neur,  &  lui  motitrer  qu'un  min; fti  j 
de  Dieu  ue  doit  fe  laiill'r  éblouir  ni  par 
'  réelat  des  rieheffts,'  ni  poîr  le  fiifte  dei^ 
-^ranilcurs  humaines»  lui  envoya  dire  paf* 
Gic/i ,  fon  fcrvitcur,  d'aller  fe  lavet* 
fcpt  tois  dans  le  Jout  ilain  ,  ^  qu'il  feroit 
^uéri.  Nauinau  mécontent  de  la  réponfe 
du  prophète  ,  &dc  la  manière  peu  civîl^ 
dent  ll-lfavolt  rc<)U ,  ^<n  tetoumoittout 
indiqné;  mais  fesferviteurslui  ayant  re. 
jurèrent''  que  le  pfophete  cxigeoit  de  lui 
nnc  choie  très-aifcc ,  illcscrut,  alla  fe 
laver  iept  fois  dans  le  Jourdain,  &en 
(brtit  bien  gtféri  Alf»rs''il  reviotavecrn 
fnité  vers  lliomme  de<  Dieo  )>our  lui  té* 
moiçner  fa  reconnôiflance  ;  &  fa  guérifmt 
paHint   it;r(|U*.i  l'amc ,  il  rendit  hom* 
matie  au  Dieu  du  prophetecomme  à  ce- 
lui qui  devoit  être  adoré  par  tout  le 
m«mle ,    promit  ifaati$ià  te  Alite  il  nn 
fac^fiîmit  lin*!  hil'CtaliVéftponr^n^i 
il  conjura  le  prophète  de  lui  permertro 
d*effipntter  i»  cbaigede  deMmiilett  d« 


Digitized  by  Google 


N  A 

L'v  terre  d'Kiacl  pour  drcGT.T  un  autel 
^jaasfon  i>ays  fur  lequel  il  offriroit  An 
holocanftcs  au  fcisncur.  Eliféc  content 
la  hoimc  fui  &  de  la  dîrpofition  du 
cœur  de  cet  ctraavjcr,  n'cxii^ca  rien  île 
plus,  &  ne  ranfujcttit  ni  à  la  circuuci- 
jbu„  ni  aux  obl^rvaufes  Itigaies.  AVi- 
tftÊH  hii  propofanoe^éftîm  «  A  lui  4t- 
9Mn4ft  J*U  lui  itpitperiiû«.d*  continuer  à 
accomrn^Mier Ton  maître  d«nf  ic  temple 
de  Reiiitnon,  &  s'il  offenfcroit  le  fei- 
j;iicur  en  s'inclinunt  luriquc  le  roi  ap- 
puyé iur  lui  s'uulincroit  lui-même  j  Eli- 
idc  loi  répondis  :  «I!»  m  pti^e^  &  Aao- 
man  fe  Tépara  de  luI.  Ctitc  Mponfe  d'E- 
lilec  fait  entendre  que  ce  faint  prophète 
penfoit  que  iVa^rwa/x- pou  voit  fans  crime 
&.fans  fcandale  coniinucr  une  actiou 
%9i  ;i!^it  ^'iifi  ftrvice.purtfoicot  éwï\ , 
Â^*ilreudoit  paMoujb  w|l«OFi  au  rot. 
Aiiîfi  *  Jes  alfiftant  ne  ponvoient  regarder 
cette  génuflexion  comme  un  adc  de  reli- 
j;i«>ii ,  parc.' que  le  changejncnt  de  Xua. 
ptun  ue  pouvoic  etre.fecrct  en  Syrie, 
mnk  (ieulement  comme  une  fbaâfon  -ia- 
4îfp«iliibl«  de  Ai  cbaige  qui  VobUgeoit 
Redonner  h  main  au  roi  dans  toutes  tes 
ccrcmonics  publiques.  Cependant  quel- 
quei  interprètes  craignant  avec  raifon 
l  aLtus  que  l'on  pourroit  faire  de  la  ré<* 
pp^fe  d'Elifêe  »  po«r  autorirer  dei  aâioM 
fcmblables  dans  d^autiet  etrcoiiilances 
où  elles  fcroient  criminelles ,  traduifcat 
«et  endroit  par  le  paiïe,  (fc  font  ilciuan- 
d'jr  pirdon  ^  Nnctunoi  d\u  oir  c.ioyé  Àans 
ii  temple  de  Kt  nunon^  iorj'qut  j'on  snattre 
infpuyûitfwr  titU  Cet-étranger  purifié  de 
Iftlepîepar  Teandu  Jourdain*  eft  une 
fxcclLente  image  du  peuple  ;;entil ,  ap- 

Ïiellé  par  un  choix  tout  gratuit  ile  Dieu  à 
a  foi  &  au  baptême  de  Jcfus-Chrilh  Ce 
peuple  puiHant  ^  riche  avoit  de  grandes 
fualitéanatorollea ,  maia  tout  étott  gfttc 
IMrla  Icpre  d'infidélité.  Ce  fut  une  pau- 
vre femme  du  paya  d'IOi  cl  qui  nnpon<;a 
à  Xaat'.tau  qu'il  y  avoit  dans  liVacl  un 
prophète  à  qui  il  falloit  qu  il  s'aurcft.it 
pour  être  gucri ,  &  la  parole  dn  falut  fut 

rirtée  aux  genlOa  par  des  juils  afitijettis 
ladonrinationTomaine,  &mépriiésde 
toua  les  autres  peuples.  Jefus-Chrirt 
aeft  point  allé  en  pcriouiie  le.  ii.'  relier, 
mais  il  losa  fait  inviter  par  ftiici  VitciuM 
deveuiràlui:  ils  fe  font pséfefités  pour 
fAtrer-dant  la  maiiÎMi  du  proplietc.  ««ui 
eft'réglifr,  «aîa  tto  ft*yA»ii^|iasd*tb««d 


N" A  IJÇ 

été  introduits.  On  les  a  arrêtés  à  la  porte 
comme  catéchumènes , '.ét  U,  on  lea  n 
inftmits  delà  nécelTité  &dct admirables 

effets  du  baptême.  Los  faites  8t  les  grande 
du  mande  ne  pouvoient  ie  refondre  à  s'a- 
baiilèr  devant  des  hommes  qui  n'of- 
fraient rien  à  leurs  yeux  de  ce  que  le 
fieote  eftime:  ils  lniltoient4e  folies  les 
merveilleux  changefiicfis:C|uc  Ton  attri- 
buoit  à  l'application  de  foiblcs  élémens  , 
tels  que  l'eau  commune  ;  mais  les  per- 
fonnes  fimplcs  qui  crurent  les  premières, 
engagèrent  enfin  les  fages  du  paganifme 
à:shaMiiar  Jenr  gaéiiion  dant  les  eavx 
Mutriireidn  tepitaie,  où  ils  prirent  une 
nouvelle  naiffance  ,  &  fe  purifièrent  de 
leur  première  fouillure.  (-f-) 

NAANSI ,  Géogr, ,  peuple  nombreux 
de  l'Amérique  feptcntrionale  ,  auprès  des 
Nobiri  tntPe  les  Oéiria  dt  Ica  Cadodn- 

quios'.  ' 

NAAKACHA  ou  NOEAM ,  G/nrr.facr.  , 
ville  de  la  tribu  d'Ephrann,  près  la  val^ 
lée  des  Rofcaux.  (+}   .  - 

.  NAAS ,  Géog,  ,  petite  viUe  d*Ivlande 
dme  bbptovince  de  L«tnfter«  an  comté 
de  Kildare,  proche  la  Lifle  ,  aunord-cft 
lie  Kiliiare.  Elle  envoie  deux  députas  an  \ 
p;(rlement  de  Dublin.  Long,  il  «  a.  ia^>« 
53,  iç.  (D.  /.)  1 

'  N.A  ATSME ,  f.  m. ,  ////?.  nnt.  Botan.  , 
c'efi^  un  arbre  du  Japon  qui  cft  une  cfpece 
de  palîurns ,  que  Keempfrr  prend  pour 

celui  de  Profper  Aiphnts,  Son  fniit  cft 
de  la  groffcur  d  iTie  prune  Se  d'un  i:;oùt 
anft^re.  On  le  mnnge  cor>fit  ati  fucrc. 
Son  noyau  eft  pointu  aux  deux  cxtrctni-. 
tés.  * 

NAB  ,  Géog.f  rivière  d'Allcma>;iie  i 
elle  . fort  de!)  montagnes  de  Franeonie, 
traverfe  le  Palatinat  de  Bavière  &  le  du- 
ché de  Neubourg ,  va  fe  jeter  dans  le 
Danube  un  peu  au^deCTus  de  Ratisboune, 
(D.  J.) 

NABAB,  f.  m.,  Uijl.wod.,  c'eftle 
nom  que  l'on  donne  dans  TlndouHan  aux 
gonvefneurs  prépoféa  à  ooe  ville  on  i  un 
diftriâ  par  le  graad*mogoL  dans  les 
premiers  temps  ce  prince  a  conféré  le  ti- 
tre de  n^^hnh  n  des  étranc^crs  :  c'i  ftainfi 
que  M.  Uiiplcix  ,  gouverneur  de  la  ville 
tic  Pon^chery  pour  la  compagnie  des 
Indes  de  Fraoce ,  a*  été  nommé  nahah  on 
eoB^temenr  d*Arcate  par  le  grand- n.o'^ol. 
itet  gauveracina  à»  premier  ocdra 
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mmmf^/màms  $  ib  ont  i^lufieuft  im^hs 
Ibvs  leurs  ordres. 
NABAI.,        Hifijmr^  liriélitede 

îa  tribu  de  Juda  ,  fort  riche ,  mais  avare 
&  brutal,  qui  dcmcHroitàMaon,  &  dont 
3«s  troupeaux  nombreux  paiiToicnt  fur  le 
Camel.  Un  joar  David  tyant  aporis  qn*à 
roccaCon  de  la  tondaille  de  les  brebic  il 
iaifoit  une  grande  fête ,  il  envoya  dix  de 
£esgen«:pour  Iprahicr  de  fa  part,  &  lui 
demander  quelques  vivres  pour  fa  trou- 
pe. Cet  homme  infolcnt  reçut  avec  une 
fierté  brotale  les  députés  de  David ,  parla 
avec  ontnge de lyir  maître,  les  ren- 
voya avec  mépris.  David ,  înflruit  par 
le  rapport  de  Tes  j^enç ,  entra  en  fureur , 
&  ftiifant  prendre  les  armes  à  400  tlom- 
mcs  de  fa  fuite ,  il  marcha  vers  la  maifon 
aie  ^«M,  dans  le  delTein  de  rexteribinar 
tni  &  tonte  fa  famille.  Cependant  Abî« 
^il ,  femme  de  Nahal^  inftruitc  par  un 
IcTvitcur  de  la  manière  dont  fon  mari 
avoit  reçu  les  gens  de  David ,  Se  crai- 
gnant le  relTentiment  de  ce  dernier ,  fit 
lecrétement  chariser  fur  4lcs  ânea  des  pro- 
vifions  de  tonte  efpccc ,  &  oonmt  au-de- 
vant de  David  :  elle  le  rencontra  dans 
une  vallée  «  ne  refpirant  que  la  ven- 
geance y  mais  fa  beauté,  fa  fâi;ene  &  fes 
dîfcours  fournis ,  défarmercnt  la  colère 
d;.ce  prince ,  dteUe  obtint  le  parden  de 
Ion  mari.  Kahal  qni  étoit  ivre ,  n'apprit 
Cjue  le  lendemain  ce  qni  venoit  de  fe  pal- 
ier ,  &  il  Fut  tellement  frappe  du  dnnvin 
qu'il  avuit  couru ,  qu'il  en  mourut  de 
xrayeitrdix  jours  après.  Nnbal  quffait 
ét  vaines  profofions  en  feftins,  &  qui 
refufe  avec  dureté  d^  infulte  quelques 
fecour<5  \  des  malhcurenx  ,  cfll'imngede 
tant  de  riches  qui  ne  fc  tcfurciit  rien,  Si. 
à  qui  rien  uc  crùte  quand  il  s'ai^it  de  fe 
fansfalrt  eux-mêmes ,  on  de  le  donner 
cfhez  les  autres  une  réputation  de  géné- 
rofitc  ou  de  magnificence  ,  tandis  qu'ils 
nnt  ia  cruauté  de  refufcr  une  inm<^ne 
lé!;ere  à  leurs  frcres  qui  niaaqucut  de 
tout.  (•{-) 

KABAON,  Ghgr.^  petite  Hvicre  de 
Poriiigat  dans  rEftramadorc  ;  elle  fe  dé- 
char\;e  dans  Zcïaf ,  un  pen  avant  que 
ce  dernier  mile  fes  eanx  avec  cellet  du 
Tavrc. 

NABATHKF.NS,  f.  m,  pl.  ,  Gkfr. 
êttc. ,  en  latin  NtihMhmi .  peuples  de  l*A- 
rable  pctrée»  dont  il  cfl  beaucoup  parlé 
Aina  récriture.  Diodor»  de  Sicilf  Uvn 
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XI.  eh.  xlviij.  après  avoir  vn  aue  VAfê» 
bie  eftfituée  entre  la  S^tîedbrSgypte» 

^  partagée  entre  différens  peuples  « 
ajoute  qtfe  les  Arabes  ^Tithatha-i  occu- 
pent un  pays  défertqui  manque  d'eau,  & 
qui  ne  produit  aucun  fruit ,  G  ce  n'cft 
dans  «n  très-petit  canton.  Les  iM»* 
tbêms  haUloient,  félon  le  mêmeinlefer, 
aux  environs  dn  i^olfe  Etanitique ,  qui 
eft  à  Toccident  de  l'Arabie,  &  en  mcin# 
temps  dans  !*Arabie  pétrée.  Strabon  , 
/iWf  X^I.  &  Pline,  iiv.  VL  ch.  xxviéjé 

difent  que  la  ville  de  Petn  lenf  apparto* 
noit.  Jofephe  1  ânUpdt.  liv.  XI//-  cés 
rr.  nous  apprend  que  Jonathas  Mncha- 
hée  étant  entré  dans  l'Arabie,  battit  lea 
A^ahathéens &  vint  à  Damas. 

NABBOUKG,  Gé^^u  ,  ville  d'Alle- 
magne'dinft'  le'  oerde  de  Bavière,  Se 
dans  le  haut  Palatinat«  fur  une  émîneaot 
an  pié  de  laquelle  palTe  le  Nab  :  clic  a  un 
fauxbourç  appelle  Fm/r ,  &'  elle  eft  le 
chef-lieu  d'une  jurifdidion  allez  éten- 
due ,  que  les  Bohémiens  facclgerent  Tan 
(D.  G,)  ■ 

NABEL  ,  Gédgr. ,  autrement  JWftr/o« 
yuhis ,  comme  les  Maures  l'appellent  9 
petite  ville  ou  plutôt  bourgade  de  l'Afri- 
que, dans  la  feigneurie  de  la  Goulette. 
C'étoit  autrefois  une  ville  très  -  peuplée  1 
ft  on  n*y  troove  aujourd'kni  que  quel* 
ques  payfant.  Ptolomée ,  /.  I^.  c.  îii.  en 
fait  mention  fous  le  nom  de  N^eapcli<  co" 
h^ni<. les  hahitans  la  nomment  encore 
Xapoli  de  Barhorie.  Les  romains  l'ont 
bâtie }  elle  eft  fituée  près  de  la  mer  Mé» 
diterranée',  è  trois  KeOes  de  Tunis  ,  wit 
rorient.  Zr??^.      24.  Arf.  ^6. 40» 

NAKI ANI ,  Gt'  a-tc. ,  peuples  errant 
deUS.irntitic  afiatiqiie,  félon  Sfrabon  ^ 
qui  les  place  fur  le  Palus-mcotide. 

KABÏRI ,  (7/r;r.,  peuple  de  VhaHêri* 
que  feptontrionaledanslaLoniftanei  S 
habitoit  au  dernier  ficcle  auprès  dei 
Nannfi ,  nnts  il  s'cft  retire  plus  bas  an 
noni  de  In  rivière  Rouge ,  &  il  a  main* 
tenant  changé  de  nom.  (/)./.) 

NABLE  09  NEBEL ,  Jîujtq.  inftr.  Ut 
fféb,^  c*eftla  même  cfaefe  que  métumi 
on  le  nomme  encore  quelquefois  naulum. 

Quoique  que!n\i(^<!  auteurs  hébrcu?< 
prétendent  que  le  finbU  etoit  une  clpccc 
liecornemufe ,  cependant  la  plus  grande 
iiartie  les  phit  favans  s'accordent  tMt 
a  en  ftàrc  un  inftrument  à  oordOi  qnt 
l'on  toDcMlimnfl  fMtwm, 
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Don  Calmet ,  après  les  feptante,  rend 

*aè/e  pfaltérioo  i  dans  ce  cas  il  difTcre 
de  la  etthatv  m  tsar  ^ni  ,  Mnnt  le 
mèmt  aateiir ,  n*étott  autre  ehoTe  ^«f  la 
harpe  ;  il  en  diffère ,  dis  je  ,  en  ce  qne 
fon  ventre  crenx  étoit  en  haut ,  &  qu'on 
toucboit  par  le  bas  les  cordes  teudues 
dHlitfitenbit. 

Mai»  Kfarolwr  dottoe  dm  Vitimifkrgie 
Une  toute  atilre  figure  an  nmklt  :  cette  fi. 
gure  prouve  qne  cet  inftrumcnt  étoit  à- 
peii-près  le  pfaltérion  moderne ,  car  pour 
en  jûHcr  il  faUoit  le  pofer  à  plat,  les  cor- 
de» en  bant,  &  frapper  ces  cofdesam 
nae  hagiMtte  on  pkiirtm  ,  ou  le»  pincer 
avec  les  doit^ts  i  cette  dervierc  faqon  de 
jou  r  ihî  plhltérion  moderne  on  tympa- 
non  cft  encore  iiGte'c  ,  fur- tout  en  Italie. 
Au  refte  ,  Kircber  aiTure  avoir  tiré  la 
filpBre  du  acbel  d^im  futim  manaftiH  ém 
Vatican ,  &  c*cft  ce  qui  me  feroitpféfé- 
rer  fa  figure  à  celle  de  D.  Calmet ,  qui 
ne  tire  la  fienne  que  de  defcrlption"s  af- 
JjEsc  vaques  ,  &  qui  fuppofc  prouvé  que 

nahlc  &  le  pfaUériou  Ibutle  même  iiif- 
tmineiit» 

Il  parait  iNW  dîHereoactittiif»  que  le 

nfthh  n  voit  tantôt  plus ,  tantôt  moins  de 
cordes.  Dans  le  icillte  ha^giborim ,  on 
lui  en  donne  vingt-deux  «  faifant  trois 
oâavet  ;  Tbiftorien  Jofcphc  ne  lui  en 
dMlie  wdonit..  (/l'D.  C.) 

NAILUM,  L  m. ,  Mufujttt  ên  Hi- 
hreux  ^  en  hébreu  nehtl't  inilrnment  de 
mufique  chez  les  Hébreux.  I.esfeptante 
&  la  vult;ate  traduifcnt  quelquefois  ce 
aot  par  ffaltéi'iofi  ^  iyra  ,  cytbara  »  & 
vint  conilMniéliiaBt  par  Jiaàfaiif  •  C^dtait^ 
à  ce  que  conjefturent  qual4tta»  aritîi|néat 
un  inftrumcnt  à  cordes  ,  approchant  de 
la  forme  d'un  A  ,  dont  on  jouait  des  deux 
mains  avec  une  efpece  d'archet.  Foy.  la 
éiferttttiom  du  P.  Calmet  fur  les  inftru- 
mn»  de  mufique  de»  ancien»  Hdbrewi. 

Ci>7) 

NABO ,  f.  m.  ,  Afythol. ,  ou  Ntbo  y 

Î;rando  divinité  des  Babyloniens,  laquel- 
c  tcnoit  le  premier  rang  après  Bel.  Il 
en  eft  parlé  dans  Ifaïe,  cb.  xlviij.  Vof- 
fivf  croit  ffot  JM«  étoit  la  lime ,  Bel 
le  foleil mais  GroCio»  penfe  que  I^aho 
avoit  été  quelque  prophète  célèbre  du 
pays,  «&  cefentiment  fcroit  conforme  à 
l*étymologie  du  nom  ,  qui ,  félon  S.  .Jé- 
rdme ,  fignlfie  abd  qui  pr(fidt  à  h  pro' 
ftétie^WUiéÊm  9t  les  Mploatnat 
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peuples  entêtés  de  rAftrologic  ,  pou- 
voient  bien  avoir  mis  au  rany;  de  leur»' 
(Hetnr  wi  tuMume  Tnpérienr  en  cet  art* 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  pittpart  des  roi» 
de  B?ihyloneportoient  lenom  de  ce  dieu 
joint  Hvec  !<:  leur  propre.  Nabo-Naffar  , 
Nabo-polaiVnr  ,  NnbH-fardan .  Nabu-cho- 
donofor  ,  &c.  Au  refte  le*Vaba1ia»  dee 
Héviens  étoit  le  même  dieu  qne  îfàh^A 
(D.  /.) 

Nako  ,  G^otr.  ,  ou  N^ttpm  ;  cap  du  Ja- 
pon que  les  Hollandoi^  nommi nt  rap<f? 
Gorie»  C'cft  le  plus  feptentrional  de  la 
eAte  orientale  de  liT  grande  itle  Kiphon , 
par  le»  :î9^.  45'.  de       nord.  (i).  y.J' 

NABÔKASSAR  ,  ChroHohgit.  L'ère 
de  NabonafTar  eft  célèbre:  nous  ne  fa- 
vons  prcfquc  rien  de  l'hiftoire  de  ce  prin« 
ce,  finon  qu'il  4toit  roi  de  Babylone, 

qtt*on  Tappelloit  anlB  fielefus ,  quolir' 
que  inivant  quelque»  auteurs  il  foit  le 
même  que  le  Baladan  dont  il  eft  parlé 
dans  Ifaïe,  xxxjx.  &  dans  le  fécond  livre 
des  rois,  xx.  12.  Quelques  -  uns  même 
conjeâurent  qu'il  étoit  Mede,  &  qu'il' 
*  m4H9é  fur  le  trênepar  letBab^lMciis^' 
aprè»  qn*ils  entent  fecnod  le  jeng  ded| 
Modes. 

Le  commencement  du  règne  de  ce 
Prince  eft  une  époque  fort  importante 
.dans  la  chronologie  ,  par  la  raifon  que' 
o'étoit ,  felen  Ptohmée,  l'époque  du  cun» 
mencemçnt  des  obfervation»  aftronond— 
ques  des  Chahiéens  ;  c'cft  pour  cela  que 
Pt">loraée  &.  les  autres  aftronomes  com-* 
mciKent  à  compter  les  années  à  l'cre  de 
NabonalTar.  l^.  Astronomie. 

n  «élolte  de»  ebfervalion»  rapportée»' 
pat  Ptolomée  «  que  la  première  année  de 
cette  cre  eft  environ  la  747^  année  avant 
Jéfus-Chrift  ,  ,&  la  3967*  de  la  période 
Julienne.  K  ëpoq,UE»  •  •  * 

Les  années  de  cette  époque  (ont  dee  ' 
année»  égyptiemiea  de-  aéç  Jours  diaen^' 
ne  ,  commençant  au  39  février  &  k  raidi»' 
félon  le  calcul  de»  àAtamêpMt  V.  àw^* 

NÉE.  (f^) 

NABOTH ,  auf  ii ,  Anat, ,  Naboth  , 
profciTenr  de  médecine  dan»  l^verM 
dcLeipfick,  a  découvert  i|^eè(î»eeed'«]^ 

vaire  près  du  cou  de  la  matrice  &  on  Tap* 
pelle  œuf  de  Kaboth.  Nous  avons  de  lui 
une  difTertation  intitulée.  Mort,  Naboth 
/?eri/i/«*r.  Leipfick  1707.  (Z) 
NABOTH  •  prûfhétit ,  Hifi.facr. ,  de 
k  fille  diJenaUt-me  onet^ipn  pelb 
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le  palaft  MehalN  Ct  prinoe  fiiîre 
fin  jartiin  potager,  prefla  pluGeurs.fois 
Kahotb  de  lui  vendre  (à  vigaew  de  la 

chausser  contre  wim  mcilîctirc  ;  miis  iVo- 
f  '/''' ,  trcs-Htielo  ,  obrL'rvntc'ur  lie  1h  loi , 
rtriii.i  de  vendre  i  héritage  de  fcs  pères. 
Achaben  conqut  tant  de  chat^rin ,  qu'il 
ît  mit  an  Ut,  $l  ne  voulut  prendre  au- 
cune nourriture.  Jczaj^cUndrnitc  du  fu- 
jct  de  h  triftcflc  ,  le  railb  de  h  foibltff- 
fc,  &  fe  cluri^ea  de  lui  (aire  livrer  h 
vigne  qu'il  Uc;Ufv>it.  Auiii-tôt  elle  écrivit 
aux  premiers  de  Ia  ^Ue     Hàbôth,  de^ 
sieuroit  ,  des -lettres  qu*eiie  cacheta 
avec  le  cachet  du  roi  ,  ;par  lefquellcs  elle 
leur  ordotinoit  fie  iniblicr  un  jeûne  ,  de 
faire  afTcoir  Xuhnth  entre  les  premiers 
4u  peuulc ,  de  gagner  de  faux  témoim 
\ui  dépefoflènt  quMl  avoît  blalpbdmé 
qin^  Dieut  A»  mwidit  le  roi,  &  de  le 
^damner  à  mort.  Les  premiers  de  la 
^jile  ex£cutereut  cet  ordre  :  deux  témoins 
depofcrent  contre  Nahoth  qui  fut  lapidé 
le  mépie  jour.  Jézabel  en  ayant  appris 
If^nonvelle ,  oeutot  la'porteranroi,qui 
partit  aulfi*t^c  pour  prendre  poiTedion 
de  fa  vigne)  dim^  le  prophète  Elicvint 
troubler  fa  joie,  lui  reprocha  fnn  crime, 
&  lui  prédit  que  l«s  chiens  lécheraient 
fou  fangau  même  lieu  où  il  avoit  répan-. 
du  celui  d'un*  innoopnt.  Quoique  le  ise* 
fus  que  fait  Nahoth  de  vendré  fa  vigne 
àtAchab,  paroi  (Te  d'abord  condamnable 
aux  yeux  delaehair.  In  Fni  en  juge  au- 
trement. Nabotb  en  refulant  de  vendre 
à  Âchab  l'héritage  de  fes  pere« ,  obéiifoit 
à  la  loi  qui  défeiHtoit  auK  Ifraélites  d'aliew 
ner  «leurs  terres  à  perpétuité.  Tout  hé- 
rltajje  vendu  retournoit  l'année  du  jubi- 
lé à  fon  premier  maître  nu  à  fes  héritiers. 
Or  la  prétention  d'Achab  étoit  d'acquérir 
la  vigne  de  Nuhoth  ,  fans  cfpérance  .de 
XftMlt  «  pttî^*il  vonloit  fenfermerdans 
fou  pire  La  même  loi  ne  permettoit  de 
vendre  une  portion  de  fon  bien,  que  lorf- 
qu'on  y  étOit  cootraiut  par  la  pauvreté  : 
&  Nahoth  qui  étoit  riche  &  des  premiers 
de  iaviUe,  ne  fc  trotivoit  point  dans 
cédas.  Ù  aima done mieux s*ekpo(èr à tt 
di%iace  de  fqfi  prince ,  que  de  le  £alSs» 
filiraen  défobéifr;nît  à  Dieu,  (-f) 

NABUCHODUNOSOR  ,  pleurs  delà 
génération  ,  ou  SAOSDLCHIN  ,  Ilift. 
jMcr,  ,  roi  d'Aïfyrie  ,  fils  d'Affaradon  , 
ooinmenqa  à  régner  à  Kinivo  Tau  du 
ttAo^e  9335»  Ce  pciaed.caflide  la  vloii: 
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•toire  ^n'il  «voit  teraportée  (ur  Arphanl 
ou  Oéjocès  ,  mi  des  Modes,  dan^  les 

plaines  de  Rni^u  ,  tatreprit  de  réunir 
•toute  h  terre  à  fon  empire.  Il  envoya 
dcncfommcr  les  nations  qui  s'étendent 
juiqu'aux  confins  de  1  Kthiopie  ,  de  le  rc- 
coMoitre  poutroi!»  mais  tes  peuple* 
renvoyèrent  avec  mdprts  fes  arobinDi- 
deurs  ,  &  firent  peu  de  cas  de  fes  mena- 
ces. Nnkuchodoi'.ofor  outré  dé  colère  iuni 
de  s'en  venger  ,  &  ayant  levé  une  armcc 
formidable  ,  il  en  donna  le  commande- 
.  ment  i  IlolopherûO'j  tW»Oidre  d'exter- 
miner tous  cciix  qui  avOient  fait  infultc 
à  fes  ambaflfadeurs.  Ce  général  ,  après 
avoir  porté  la  défolation  Sz  le  ravage 
dans  une  ijrandc  étendue  de  pays,  vint 
Ciitin  échouer  à  Bétulie  oii  il  trouva  le^ 
*  termerde-fei  conqiAétes  ét  dé*  fa  vie.  AT^Û. 
/mci!»d9iK}^ayailtflpprfsle  mauvais  ftic- 
cès  dejfes armes,  co  mourut  de  chagrin, 
aprèsavoir  ré^né  pré*  dr vingt  ans.  Jtt' 

NABUCHODQNOSO& ,  autccmeot  Na* 
Mi¥OhASSk'Ri*MiJi,  fiax,.^  pete  du  gran* 

SiihnrhrMunfor ,  fi  fameux  dans  l'écritu* 
re,  étoit  Babylonien,  &comnïandnit  Icç 
armées  de  Saracus  ,  roi  d'AfTvrie.  il  fe 
■  joitjnità  Aftyages  pour  renverlcr  cet  em- 
pire: ils  aiiiégerrnt  Saraious  dans  fa  ca-( 
pihiie^  ft  ayant  p«|s  oetto vlHo ,  ils  dtft^ 
blirent  fur  les  déb^}  de  l'empire  d'Af- 
fyrfe  deux  royaumes  ,  celui  des  Medcs 
qui  appartint  à  AiVyasçes  ^  &  celui  de* 
Chaldeeus  ,  fur  lequel  fut  établi  .Vtiiwi» 
polafar  ,  l'an  du  monde  (+)  '» 

de  celui  dantnouir^qnonsde  parler,  avofff 
été  atTocié  à  l'dmpircde  Chaldéedu  vi- 
vant de  fon  pcre  qui  1  avoit  employé  À 
diyerles  expéditions.  Ce  jeune  prince  » 
après  avoir  cbàtié  pluûeurs  gouverneurs' 
qui  s*étoientrévoltéri,mar8hacoatrePha« 
rwm  Néchao ,  roi  d*£gpptU4  ayint 
rencontré  l'armée  de  fes  ennemis  près  de 
l'Euphrate  ,  il  la  vainquit  &  fondit  fur 
le  royaume  de  Juda  ,  dont  le  roi  étoit 
tributaire  deNÀîhao.  Haffiégea  ee  priiw 
of  ddns  Jétiilalom«  prit  la  ville,  fit  le 
rai  prtfonnier ,  &  vouloit  d'abord  le  me* 
ner  à  Babylone  chargé  de  chaînes  ;  mais: 
ayant  changé  de  fentimcnt ,  il  lui  rendit 
la  couronne  &  la  liberté,  à  condition 
qu'il  lut  tfemenrerolt  aflujetH  &  qn*il 
lui  payeroU*  tribut.  Il  (e  contenta  d'en.* 
Ipver  pli^fitiita  jeuafl»  anfiuit  du.  bu% 
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Tgynl,  du  nombre  defquels  forent Danielv' 
Ajnniim^  Mtfeéirft  teviaf,  qi^il  fil: 
cmidmft  à  Bnbylone  pour  être  ^leiret 

dans  Ton  ^>ahis.  C'cft  «le  cet  événement, 
qui  arriva  l'an  il u  monde  ;?;;9H  ,  que  I  on 
a  xooiinencé  à  cumpti^r.  les  loixautc  6i 
àin  mtnéttôt  la  captivité  ik  Babvlone. 
Kabo|H>l>fl«r  étant  «motft  «  &n  filtjrliftU 
de  retourner  à  Bsbylonc  potir  monter 
lur  le  trôfie  de  fou  nc?e  ;  des  qu'il  fut 
acrivé ,  il  diirribuapar  col»»nie>  fcs  cap- 
tifs  ,  &  mit  dans  le  temple  de  Vénus 
lot  vsCet  fterét  ihi^teinple  de  Jérufaleiii 
les  riches  dépouilles  qu'il  avait  rem- 
port'-'cs  fur  tes  ennemis.  Ce  prince ,  h 
deuxième  année  de  fon  reiîiie  ,  eut  un 
foo^e  inyrtcricux  dont  il  fut  effrayé, 
mifl  qu'il  oublia  entièrement.  Uconlul- 
ta  letiagtode  fon  royaume  pour  fmîr-  ' 
dPeiix  ce        avait  vu  en  longe  :  mais 
aucun  n'ayant  pti  le  deviner  ,  le  roi , 
©irtré  de  colcre  ,  les  condamna  tous  à  la 
ssort.  Daniel  qui  fe  tcouvuit  enveloppé 
dansttt  arrêt  «  coaBie  éunt  du  nc^mbre 
dMfages,  aliBiliMiver  Itt'ro^,  &ileipria 
de  lui  accorder  quelque  déhi  pour  cher^ 
dter  l'explication  de  ce  qu'il  dcfiroit.  Il 
l^btint  ,       après  qu'il  eut  imploré  la 
miféricurde  du  Dieu  du  ciel  avec  fes 
trait  oMnpagnons ,  le  my(lcf«  lui  fat  di^ 
aoÉvrrl  dans  imevifioti  f^endant  la  naît 
Alars  il  retonrteivers  k  roi,  &  lui  dit 
qti'il  avoît  vu  en  fon^e  une  llatuc  d'ime 
hauteur  énorme  dont  la  tete  etoit  d'or, 
]m  poitrine  &  les  bras  d  «vrgent,  le  ven- 
ttt'êt  let  «iHTei  d*«iraiiir4*'ft1es  jambes 
dieler:  %m  pèndtiitiys'fl  étoit  attentif 
à  OMte  vtfion  ,  line  pt«h-e  fe  détachant 
de'la  inontn^ne  avoit  frappé  la  fliitué 
par  les  pies  &  l'avoit  réduite  en  poudre, 
&  que  cette  pierrç  devenue  grande  mon- 
tagne avoitreoipH  «éme*  la  terré.  f^wUà 
wtre  foi:^f  ^  ô  roi,  ajouta  Daniel,  en 
Voici  Tint,  î  jirttation.  "  Vous  éteS  le  roi 
des  rois ,  &  le  Dieu  du  ciel  a  fournis  tou- 
tes choies  a  votre  puid'ance.  C'efl  donc 
VOUS  qui  êtes  la -tête  cTiir.  Après  vouiil 
S*élcmt'nnaath0to^liiite  qai  ferad*at. 
geiit,      eofolte  un  troifieme  qui  fera 
d'airain  ,  &  auquel  toute  la  terre  fera 
foumite.  Le  rjuatricmc  fera  de  fer,  &  ré- 
duira tout  en  poudre  Ce  fera  alors  que 
Diea  fiifcttera  tm  rayaiMM  qul  ne  lefa 
Jtàiita  détruit  ,  qui  anéantira  tons  les 
antres,  &  qui  fubfillera  éternellement 


mi  dladmiration.  Tendit  gloire  an  vrai. 
Dimif  &  éleva  Daniel  aux  plus  grandi- 
hoaneurs.  Ces  quatre  empires  rqtréfcn* 

tés  par  les  quatre  ditVérens  métaKX  delà, 
luitue,  étoicnt  ceux  des  AfTyriens  ,  des. 
Perles  f  des  Grecs  &  des  Kuuiains.  Ces . 
quatre  cmp  ires  fe  faccedent;  les  uns  font  • 
iettvahis  par  les  antres,  &  il  fe  forme  ainU 
;une  îiaiîon  entr'eux  ,  exprimée  par  l'uni- 
té de  la  laitue  où  fe  trouvent  joints  les  , 
quatre  met  iux.       premier  eft  celui  d«s 
Babyloniens,  dont laj^randcur  &lama-. 
^niticeace  étoient  nsr^ti^  (ar  Ter,  la.- 
plus  ^  rtcivux  des  métaux.  Cyrus  fonda' 
le  fécond  empire  ,  &;  la  fagelfe  de  fon 
i;ouvcrncment  forma  un  fiecle  d'arj^cnt  i 
cet  empire  s'agrandit  fvus  l'es  fuccefteurs, 
.(Sl  boit  à  Darius  Codumau.  L'empire  des. 
'Grecs  êffvré  par  l^^^eatse  &  les  cniflcs* 
d*airain«  fut  établi  par  Alexandre  ;  & 
les  i;uerrcs  fan^lantes  qui  le  caraéléri- 
lent ,  ainii  que  la  dureté  de  la  plupart» 
des  lucceileurs  du  gouvernement  de  ce; 
:  prince ,  répondeilt  très  •>  bien  à  Tairain.! 
fLes^ambfs  defvtfisuQoicatlajiwwirchîe» 
des  Romtiiis»  qid  ne  sf établit  &  ne  fci 
fontint  que  par  des  .guerres  perpétuèlles," 
tfe  qui  par  la  force  invincible  de  fes  ar- 
mes fubjugua  toutes  les  nations. .  La pier<t 
re'détBali&  de  it  montagne  <fuf  itdnit 
tmit  en*  poudre  eft  la  figure  de  Jefus4 
ChrifV  qui  defcend  du  ciel  dans  le  fein 
d'une  vicrçje  pour  former  fon  éi^life,  met- 
tre fous  le  jouiî  les  plus  redoutaliles  puiC* 
lances  de  l'univers^  anéantir  l'idolàtriey 
ftfubjuguer  par  laefofa'todblcâ  royauf 
flies  dû  monde  pour  n'en  faire  qu'un  feuî. 
emplie  à  qui  l'éternité  eft  promife.  Ce<( 
pendant  Jonlcim  fc  laflant  lU  pa\'er  le  tri- 
but aux  Chaldécns ,  fe  fouleva  contre 
eux.  Nuhuchodonofor  occupé  à  régler  les 
affiliies  lie  'feà  empiré ,  ^ftusi^tivant 
mapoher  eentre  oc  rebelld ,  y  envoya  une 
puilTante  armée  qui  défolti  tonte  la  Ju-. 
dée.  Joakim  lui-même  fut  pris  dans  Jé- 
rufalem*  mis  à  mort  &  jeté  à  la  voirie^ 
fuivant  la  prédiétion  de  jérémie.  Jécbo- 
nlM  fonfils'^lniftieeéde«  s'étantanfll 
révolté  contre  le  roi  de  Babyione  ,  ce 
prince  vint  l'nlTlégcr  ,  le  mena  captîfà 
Baby  lone  avec  la  mere  ,  fa  femme,  &dix 
mille  hommes  de  Jénifalem  :  entre  les 
prifonnfers  fe  trouvèrent  MardodMle  dl^ 
Ezéchiel.  Nahucbodonàfor  enleva  Ions  les 
tréfors  du  temple  ,  brifa  les  vafes  d'or 
.  fnc  SalomoA  y  avoît  mis,  &  éteblit  à  la 
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place  Jcchonias ,  l'onelr  patefnel  âé 
ce  prince,  auquel  il  donna  le  nom  de  Sé- 
décias.  Ce  aauveati  roi  marcha  fur  les 
tncet  de  fes  prédéceiTenrc  ,  ft  €t  one 
4iîîuc  avec  le^  princes  voifins  contre  ^e- 
lui  à  qui  il  étoit  redevable  de  la  cottrod- 
nc.  Le  roi  de  Rahylonc  vint  encore  en 
Judîc  avec  une  armée  formidable ,  & 
après  avoir  réduit  les  principales  places 
do  pays ,  il  fit  le  fiecpe  de  Jéniftlem.  Il 
fiit  contraint  de  le  lever  pour  marcher 
contre  Pharaon  Ephra,  roid'F^ypte,  qui 
vcnoitnn  fccoiin  deSédécia«;;  mais  nyant 
battu  ce  prince  &  l'ayant  farce  de  ren- 
trer en  E^pte ,  il  fut  rej^endre  le  fie- 
fpe.  Sédéoias  voyant  n'y  ti^plus 
d'efpéranoe  de  défendre  Va  vilU» ,  «î'enruit, 
fut  pris  en  cherrrin  &  mené  à  S^ahuc^^oio- 
nofor  qui  etoit  alors  à  Rcblatha  en  Sy- 
rie. Ce  prince ,  après  lui  avoir  reproché 
fon  infidélité  ftfiin  inxntitsdc,  fitégor- 
gor  fet  enfiiiH  en  it  préfence ,  lui-  fit  cre- 
ver  les  "yeux ,  le  chargea  de  chaînes  &  le 
fitmener  à  Babylone.  L'armée  des  Chal- 
déens  entra  dans  Jémfalem ,  &  y  exer- 

gdes  cruautés  inouïes  :  on  égorgea  tout 
ns  diftinAiondUsv  in  de  hwt*  Kalni* 
lardan,  diaivé  ^«sécuter  les  «rdresde 
fbn  maître;  nt  mettre  le  feu  an  temple 
du  Seigneur  ,  au  palais  du  roi ,  aux  mai- 
fons  de  la  ville ,  &  à  toutes  celles  des 
grands,  après  en  avoir  tiré  tout  ce  qu'il 
y  af^tfc  ét  x\m  piétieat»  9t  kt  rédoifit  en 
cendres,  les  nvraiUes  de  la  ville Horent 
démolieh  i,  on  chargea  de  chaînes  tout  ce 
qui  reftoît'  d'habitans ,  après  avoir  égor- 
gé foixante  des  premiers  du  peuple  aux 

Îeox  de  Nabucbo4onofot  >  &  Nabuzar- 
in  ne  Wflk  dam  le  paya  de  Joda  que 
les  plus  panvres  à  qui  il  donna  des  vignes 
&  des  terres  à  cultiver.  Ainfî  périrent 
pour  la  première  fois  fous  la  main  de  Na* 
huebodonofor ,  Jérufalem  &  fcs  princes. 
Jérémie  ne  cefibit  de  leur  dire  que  Dieu 
ttênie  lia  «vmt  flvféa  à  oe  roi ,  ft  qn*il 
a*y  avoitde  lalntpour  eux  qu'à  fubirle 
Joug;  ils  ne  crurent  point  à  fa  parole. 
Pendant  que  ce  prince  les  tcnoit  étroite- 
ment enfermés  par  les  prodigieux  tra- 
vaux dont  il  avoit  entouré  lébr  ville  «ils 
fe  laifibiant  enchanter  par  lenra  hm 
fwopliilest  Le  peuple  féduit  par  cet  im« 
poiteurs  iouffrit  les  plus  x\u\c%  extré- 
mités 9  &  fit  tant  par  fon  audace  in- 
feaCée ,  que  la  ville  fut  renveriée  ,  le 

•mpl»  Wlé  ,     tout  9^  fiNM 
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fouree^  Le  mAme  prodige  de  fé(îu5:iofl  , 
de  témérité  &  d'endnrcifTement  fe  remar- 
qua à  la  dernière  ruine  de  Jérufalem  par 
Tfte  envoyé  de  Dieu ,  eomme  MhwèA» 
dMMfor,  pour  exercer  fa  ven^^eanoe  (of- 
ce  peuple  rebelle.  Ils  furent  réduits  MDC 
mêmes  extrémités  ,  la  même  rébellion, 
la  même  Famine ,  les  mêmes  voies  du  fa'* 
lut  ouvertes,  la  même  chiite,  &  pour  que 
tout  ttt  fèmblable ,  le  lecond  temple  m 
brAlé  Tona  THe  ^  le  même  mois  &  le  mè- 
mp  jnnr  que  Tavoît  été  le  premier  fous 
Nahuchoionofot.  Ce  prince  ,  de  retour 
à  Babylone  ,  au  lieu  de  faire  homma^ 
à  Dten  des  viâoircs  qn*il  avoit  rempor- 
téet  p«r  (on  fecoara^-en  fit  drefierdasa 
h  plaine  de  Dura ,  une  ftatued*or,  hante 
tic  foixante  coudées  ,  'en  l'honneur  d'une 
faufl'e  divinité  que  l'Ecriture  ne  nomme 
pas.  La  dédicace  s'en  lit  avec  pompe,  les 
grande  de  Tétat  ft  les  gjoovemeira  ta* 
pvovinees  appeUéa  ï  la  cérémonie  ,  db 
tons  eurent  ordre  ,  fous  peine  de  mortf 
de  fe  pro^lerner  devant  l'idole  &  de  l'a- 
dorer. Les  feuls  compaîjnons  de  Daniel 
ayant  refufé  de  le  faire,  le  roi  irrite lea 
fit  jeter  danaaiie  fimmaife  nrdealeeà 
ils  furent  mtraeitfenrement  préfervés  dea- 
flammes  par  Tange  do  Seigneur.  Alora 
Nahuckodonofûr  ,  frappé  de  ce  prodige, 
les  fit  retirer  ,  &  donna  un  éditdans  le- 
quel il  publia  la  grandeur  du  roi  dea 
Jnifs ,  ëc  défimdtt  à  oui  que  eefiftt  «  foua. 
peine  de  11  vie,  deUafpbémerfon  nom«: 
Deux  ans  après  la  guerre  des  Juifs,  Nn^ 
huchoiomfor  qui  avoit  été  le  fléau  de  la 
juilice  divine  eoncre  JéruCalom  &  la  Ju-* 
dée  ,  lui  prêta  fon  miniftere  potir  punir 
lea  Tyriena^  lea PliiUfti«e ,  ka  MmM* 
tea  plufieurs  antret  poiptea  veifins  & 
ennemis  des  Juifs  ,  qui  éprouvèrent  à 
leur  tour  la  févérité  des  -ugcmens  de 
Dieu.  Il  alla  d'aborU  mettre  le  fiege  de- 
vant Tyr,  ville  maritime,  illuftre  pef 
Gmi  commerce.  Ce  fiege  dura  CreiBeaaa« 
&  danicet  intervalle  l'armée  du  roi  dé* 
fola  les  pays  dont  nous  venons  de  par* 
1er.  Tyr  enfin  fut  prife  &  faccagée. 
Dieu ,  pour  dédommager  ce  prince  des 
SMUlX  avait  M&fte  à  ee  fiege ,  kâ 
abandonna  l'Egypte  dont  il  fit  la  conqnè» 
te  ,  &  d'où  il  remporta  un  butin  immcn» 
fc.  C'étoit  pour  cela  qu'il  l'y  svoit  ap» 
pellé,  comme  il  s'en  explique  lui-mémc 
lians  Ëzécbiel  :  FiU  de  t homme ,  dit  Dieu 
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rw  de  Bahylone  ,  w'a  rendu  avec  fou  or-  ^ 
ttn  ^raff(i  jervice  au  Jie^e  de  Tyr, 
Ttmin  Ut  tiHt  it  frs  getif  en  ont  ftiriu 
ies  cheveux  ,  ^  toutes  leurs  épamies  r» 
Jbtit  écoreh/es  ,  ^  néannuins  ils  n'ont  re- 
çu aucune  réconipef*/e.  C'eft  pourquoi  ie 
vais  donner  a  Nabuchodonofor  le  pays  d'E- 
gypU.  Ji  en  enlèvera  le  peuple  çjf  les  dé- 
fotiiies:  il  y  fera  tas  grand  kuHm^  &fon 
.mrmée  recevrm  ubif  fn  récûwfenff.  Ce 
prince ,  r^e  retour  de  fou  expédition , 
s'appliqua  à  embellir  fa  capitale  &  à  y 
faire  conibraire  de  iuperbes  bàtimens.  11 
£t  Aever  cet  ftmenx  jinUns  fnfpendns 
Inr  dcf  voûtes  que  l'on  •  mis  tu  rang 
te  oiervdlies  du  noode.  Il  eut  dans  le 
même  temp*;  un  fon^e  qui  lui  donna  de 
grandes  inquiétudes.  Il  crut  voir  un  ar- 
ore  qui  toucboit  le  ciel  de  ia  cime ,  qui 
••omit  la  tetie  de  fet  bnwelMt,  A  à 
Tombre  duquel  tout  les  tfltaunix  fe  re- 
tiroient^  Tout  d'un  coup  un  ange  du  ciel, 
fit  couper  &  abattre  l'arbre  ,  &  ordon- 
na qu'il  fût  réduit  pendant  feptans  dans 
r^tat  des  animaux  ,  broutant  l'herbe  de 
h  t0rre ,     tmU  à  U  rofée  dv  del. 
Les  (tges  die  Bivylone  n'ayant  pu  don- 
ner au  roi  auctine  explication  de  (on- 
ge  ,  Daniel  lui  dit  qu'il  lignificit  le  chan- 
gement qui  devoit  arriver  en  (a  perloo- 
iics  :  C*efi  vut^  loi  dit-il  •  ipti  itet  dé^ 
J%n/  par  ce  grand  arbre ,  vous  ferez  aibaU 
Ht^  réduit  à  rùatfCtm  èttt  ^  chajé  de 
la  cofnpusrnie  des  hommes  ,*  mats  après 
avoir  été fept  ans  en  cet  itut  ,  1er J}} ne  vous 
aurez  reconnu  que  toute  puijjunce  vient  Au 
gfelf  99ttt  rediaiendre^  homme,  La  pré- 
d&Ôion  s'accomplit  un  an  après.  Ce  prin- 
ce ,  viâoricux  de  toute  l'AIie ,  fe  prome- 
nant dans  fon  palais  ,  livré  aux  mouve- 
nens  de  vanité  que  lui  infpiroitnt  fes 
conquêtes  &  la  magnificence  de  Babyio- 
SM  ^nil  TCfloit  de  rendre  fine  des  plus  fu- 
l^erbes  villes  du  mondtM  entendit  une 
voix  du  ciel  qui  lui  prononça  fon  arrêt. 
ATheore  même  il  perdit  le  fens  ;  on  le 
chaflà  de  fon  trône  &  de  ia  fociété  des 
jMOiec ,  &  il  fat  rédmt  I  1»  condition 
dec  béCes*  Apnès.  avoir  ptflli^  lepl  ans  à 
vivre  dans  la  campagne  comme  une  bête 
farouche  ,  il  recouvra  la  raifon  ,  &  le 
premier  ufa^e  qu'il  en  fit  fut  de  bénir  Se 
de  glorifier  le  Très»  .  Haut  qu'il  avoit  iî 
liMif.  temps  méconnu*  U  reprit  fa  pre- 
mli^  dignité  &  continnâ  de  régner  avec 
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publia  dans  toute  l'étendue  de  fa  domi- 
nation les  merveilles  étonnantes  que  Dieu 
vinoitde  faire  en  fa  pcrfonne,  ft  il  en 
termint  le  récit  par  ces  paroles  :  Main- 
tenant  «lonc  je  loue  le  roi  du  ciel ,  &  je 
public  hautement  fa  i^randcur  &  fa  gloi- 
re ,  parce  que  toutes  fes  œuvres  font  fé- 
lon la  vérité ,  que  fes  voies  (ont  pleines 
deniHice,  &  qu'il  peut,  quand  il  loi 
pldfef  humilier  les  fuperbM  n.  Ceprin- 
ce  mourut  fur  la  fio  de  la  même  année , 
après  avoir  rc'^né  quarante-trois  ans  de- 
puis ia  mort  de  fon  pcre  Nabopolalfar  , 
qui  l*tvoit  aflbcié  A  l*empire  deux  ans 
auparavant.  Il  y  a  plufieurs  fentimeoe 
fur  la  métamorphofe  de  Nabnchcdmi*fer 
doht  le  plus  fuivi  eft  que  ce  prince  s'ima- 
ginant  fortement  être  devenu  bétc,  brou- 
toit  l'herbe  ,  fembloit  frapper  des  cornes, 
iaifibit  croître  fet  cbeveus  ft  fes  ongles , 
&  imitoità  Textérienr  toutet  les  aclions 
d'une  bête  :  ce  chanjîcfnent,  qui  proba- 
blement n'avoit  lieu  que  dans  fon  cer- 
veau altéré  ou  dans  fon  imagination 
échauffée,  étoit  un  effet  de  lalicantropie, 
maladie  dans  laquelle  Thomme  fe  perfuft> 
de  qu'il  eft  changé  en  loup  %  en  chien*  ou 
en  autre  animal,  (-f-  ) 

NACARAT,f.  m.  &  adj.,  Teinture^ 
rouge  clair  &  uni.  Les  nucaratSy^^}^tû 
Ui  dthourre^  font  teinte  de  gaodewdn 
bourre  de  poil  de  chèvre ,  fondue  avec  la 
cendre  gravdée ,  il  «ft  défendu  d*!* 
emplover  lefuftel. 

NACCHIVAN,  Géoz;,,  ville  d'Armé- 
nie t  capitale  de  la  province  de  même 
nom.  Elle  étoit  autrefeia  trèt-confidér^ 
ble ,  mais  Amuratb  la  ruina*  On  peut 
juger  de  fon  ancienne  grandeur  par  le 
srand  amas  de  fes  débris.  I!  n'y  a  que  le 
centre  de  la  ville  qui  foie  rebâti  :  il  con- 
tient un  millier  ^e  maifons  ,  avec  des 
basars  remolis  de  boutiques  de  diverfet 
marchandiies.  A^occ^t t/e«  fert  de  titreà 
l'archevêque  des  Arméniens  catholiquesu 
l^es  dominicains  font  leurs  fculs  ecclefiaO* 
tiques,  &  c'eil  parmi  eux  qu'ils choiliffr 
ient  l'nrchevéque  :  le  pape  confirme  fctt 
éleââon.  Lengjlt^  marquée  Inr  Ici  tffaMr 
labes  per(iMN»  «ft  de  81*  34*  lc^.38.40» 

NACELLE,  f.  f.  ,  Anat. ,  c'eft  la  ca- 
vité qui  eit  entre  les  deux  circuits  de 
i'«rdl|e ,  rextériaurequi  nooinie  lNh 
ltçf,P»  hélix ,  ft  l'intérieur ,  qui  fe  nom» 
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"nacelle  que  cVIl  la  plus  ^rauiie  cavité  de 
rorcille. 

NACELLE  Y  n  f*  t  Botan, ,  catiiuu  On 
.lionne  ce  nom  au  pétale  inftfrieiir  de^ 
■  flours  papilionacécs  :  r-^ttc  pièce  paroît 
formée  de  ilcnx  pctaîc';  réunis  i  arJfi  a-t- 
.cllerouvent  deux  onglets  lép^rcsj  la  par- 
tit antérieure  forme  ordinatremefit  on  | 
ans^le  avec  les  oni;lcts ,  en  fe  mleraot 
vers  rétcndard  i  &  a  quelque  rapport  avec 
l'avant  d'un  bateau  comprimé  pai  les  cô- 
-tés.  {D)  - 
,   Nacelle  ,  ArchUcHurt  civile.  On 
.-appelle  ainfi  dans  les  profils  un  membfc 
;4|uelconque  »  crenx  entlemi-oirale vqnc 
les  ouvriers  nomment  gorge.  On  entend 
encore  par  naceikli/cotit,  ^.  SCÛTI£. 

Nacelle,  Marine ,  petit  bateau  qui 
.n*a  ni  mâts  ni  voiles  ;  A  dont  #n  le  ■  fert 

:pour  palTcr  une  rivier&  ^JQ) 

NACHKS,  G^/-rr. ,  peuples  de  T Amé- 
rique l'cptenti  ionale  dans  la  Louiiiane. 
y.  Na  rcHts, 

.  NACHSUAB ,  Gé<^. ,  vOlt  de  la  gnuir 
de  Tartane ,  daÂa  le  Mawaralnahart  inr 
la  frontière  ,  dans  une  plaine.  Les  Ara- 

hc*i  la  nomment  Mafnpb.  Sa  longitude \, 
.lui'  '  it  A'hiruni  ,  el>  s8.  jo.  lut.  ^c).  ço, 
îsAUOLLlA,  Géc^,  aiic.^  vilie  de  la 
grande  Phrys^te  ,  .feîon  Strabon  Pto- 
lomce.  Etienne  le^o^mphe  S:  Ammian, 
jVUtrceUin  écrivent  yacnUa  ;  Suidas  dit 
2^\icolrtnit.  Selon  d'Hcrb  .lot ,  cette  ville 
cfl:  lifuee  auprès  d'un  lac  que  les  Turcs 
appellent,  ainfi  que  la  ville  ou  bourg , 
^niebgHcl.  (D.  J.) 
'  NACRE,  f.  f. ,  ffiji.  ttat.  On  a  donne 
•ce  nom  à  la  fubftancc  de  certains  coqniU 
laçes,qui  cil  blanche  &  orientée  comme 
Ic-s  perle;.  La  furface  intérieure  de  la 

J>lupartde8  coquillages  eil  de  cette  qua- 
ité  ;  il  y  en  a  apffi  oui ,  étant  dépouillés 
•le  leur  écoree ,  ont  a  Textérienr  u^e  très- 
lielle  nacre  ^  comme  Ic  bBfgail.  Vcyèz 
Coquille.  (/) 

NaCR  a ,  Chimie  fif  Afut.  méd.  ,  «ocre 
4es  perles ,  ou  mere  des  perles  »  c*eft  un 
ém  terremr  abToitov  nliMi^en  Médeci- 
ne. Qn  ptépare  la  naa^f  par  la  porphyri- 
fatinn  ;  on  en  fait  un  tel  avec  l'efprit  de 
vinaigre,  &  un  magiftere  par  la  préci- 
fMtation  de  ce  Tel.  On  réduit  la  nacre  pré- 
-fàré«i«fitaMetlea  rtottes  cet  prépaie, 
-fions,  auffi-biaa  i|ae  ftayertoff  nfédici- 
aMir  tal4Nrt«0MBBaet  me  Iras  4^ 


antres  abrorbans  terreux,  f*.  sEMEoBt 
TBkBIUX,  a«apfa»*TfitBB,  Mat.  waéJL 
La  nacre  entre  ilaAs  la  pondre  peâ»* 

raie  ou  looch  fec  ,  dans  la  conFc<fl:îon 
d'hyacintke,  &  dans  les  tablettes  abCor- 
bnntes  &  roborautes  de  la  pharmacopée 
de  Tans,  (^b) 

NajCEB  lïi  PB&LBS  ,  voyn  Mbkb- 
PEKLB. 

Nacre  de  perlb« CMb^/w^. 
Pin  NE  MAsrxE. 

Nacre  de  perles,  Joaillerie.  On 
nomme  nacre  de  ftrltslti  coquilles  €Ùfe 
forment  les  parles;  elles  font  endedana 
du  poli  &  de  la  blandieur  det'perlea, 
ont  le  même éc'at en  dehors,  qmnffnvfc 
un  touret  de  lapiilaire  (m  en  a  enlevé  le« 
piemieres  feuilles  ,  qui  font  r^nvclof^ 
■pa  de  eertofaa  coquillage.  Lesaocrrxtfn» 
trant  dans  lca  o«m|^  lia  marqueterie 
&  de  vernis  de  la  Chine:  on  enfuit  2u(fi 
diven;  bijoux  ,  entr'tntresde  tiièa*beUee 
tabatières.  (/).  ./.) 

N>AC&E  ,  JoaiUcrie,  Ce  mot  chez  lie 
Lapidaires  fe  dit  d*iin  eeNle  qui  fetronve 
Quelquefois  dans  le  fimd  des  coqnillea  de 
nitcrc.  Leç  Lapidaires  ont  fonrent  Ta- 
drefle  de  les  fcicr  &  de  les  faire  entrer 
dans  divers  ouvrages  de  Joaillerie  ,  com- 
me de  véritables  perles.  On  les  nuaimc 
plus  ordinairement'  dès  loupes. 

NADAB ,  mji.  fnc^. ,  fils  de  Jép», 
hoam  ,  premier  roi  d*Ifraèl ,  qui  ayant 
fuCcédé  ^  fon  pere  Slu  royaume  des  dix 
tribin  ,  ne  rei;m  que  deux  ans,  fut 
alValinic  pendant  qu'il  étoit  occupé  au 
itege  de Gebbelhon ,  par  Btaft ,  fils d*A* 
hi«  ;  de  la  tribu  d'fflkchar ,  qui  nfnrpoi  le 
royaume.  Nadab  ne  fut  pas  meitleilrqiie 
fon  pere ,  il  imita  fes  impiétés  &  Tes  crt- 
mcs ,  aulTi  fut-il  )e  dernier  de  fa  famille 
qui  occupa  le  trône ,  comme  l'avoit  pré^ 
dit  le  prophète  Ahias.  Baafa  extermina 
toute  la  race  de  Jéroboam ,  ^  jeta  feuft 
corps  à  la  voirie.  Ilyaeuiin  troificme 
Xadaè ,  iils  de  Semeiv  /.  Fort*  . 
(+) 

Nadab  ,  Ilijl.  ntod. ,  nom  dn  fenre^ 
ratn  poifttfi»  en  gnmd-prftre  Ati  Perfani; 

dont  la  di'.;nîté  répond  à  celle  dv  mophtl 
en  Turquie  ,  àvcc*  cette  diffl'rence  un?- 
fluc  ,  qu'j  le  iu:dhh  peut  fe  dépouiller  de 
te  dignité  rcligictrfe  ou  cccléfiaftiqnc,  & 
afplrer  éax  emplois  eisiis;  ce  oui  im 
pas-pernlis  air  nMKtf.*  Le  paiA  preaf 
^iMf  ^pcèi'VitfHfMi'mdyiei'v  ion  pitnirar 
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iDÎniflre.  I!  a  fous  lui  denx  inî^es*,  ap- 
pelles l'un  Jvcik ,  l'autre  cnji^  <jUi  con- 
-Boinent ,  (léciiknt  d«  toutes  les  matières 
4e  religion ,  qui  permettent  lerilivorces, 
ailiilcnt  contrats  &«âct  p«blt09.  ttfi 
ont  des  iubditutsou  licutcnans  dans  ton» 
tes  les  villes  du  royaume.  (+) 

isADUK,  Hijh  uat, ,  ell  un  poilTon 
Jirc ,  ilu  genre  des  carpes ,  &  de  k  fa- 
mille des  poiflbns  è  nageoires  molles. 
On  le  trouve  plus  communément  dam  les 
parties  boréales  delà  Suéde  que  par-toitt 
ailleurs:  il  a  un  pié  de  longueur,  qua- 
.tie  pouces  de  large,  li  téte  obtufc»  les 
trous  fks  nagcoifcsfont  doublet  ;  la  b<m- 
she  eft  lant  dents;  la  membrane  des 
ouies  a  trais  rayons;  la  queue  eft  four- 
chue i  la  couleur  du  dos  c!t  brune ,  bian- 
.eue  aux  côté*;,  arircntée  au  ventre,  & 
rouQc  à  la  poitrine.  Les  cc  ailles  font  lai- 
-S^ ,  obtuies  &  ftri^.  On  mauge  ce  poif- 
ion  ea  Weftrobotbnie.  (4*) 

Nadei  LR  ,  Melette  »  Aphye- 
P  H  A  r.  L  R 1  n  L  E  ,  r.  F.  ,  Icrhiol.  ,  poiiîbn 
.de  nier  fjui  ne  diffère  de  la  iardinc  qu'en 
Ce  qu'il  eft  plus  mince  &  plus  large.  11  a 
k  ^ttene  fourchue ,  &  les  nai^eoires  font 
en  même  nombre ,  &  fituées  comme 
dans  la  fardine.  ,La  nadeite  a  la  chair 
nioîlc  &  très-graffc.  Si  on  .jarde  dans  un 
vale  pendant  quelque  temps  plulieurs  de 
ces  petits  poiifoos  entaflRSs  les  ans  fur  les 
nôtres,  on  voit  bientôt  furnager  de  la 
miffe^ui  eft  bonne  à  brûler,  &  dont 
les  pêcheurs  le  fervent  pour  leurs  lam- 
pes. Kouitelct,  hilloiredts  pcijjoHS  ,  pre- 
utiere  partie ,  Uv.  AV/.  cbap,  jv*  voyez 
SâKDINE ,  poilfon.  (I) 
'  KADER,  f.  m. ,  HifL  nui. ,  c  eft  le 
nom  d'un  des  principaux  officiers  de  la 
conr<iu  u'rand  mogol ,  qui  commanile  à 
tous  les  eunuques  du  palais.  11  eft  chargé 
de  maintenir  l'ordre  dans  le  maal  ou  fer- 
rail  ,  ce  qui  fu^pofV  mietrdt*grande  fé> 
vérité.  Il  rtf^le  la  dépenfc  des  foltanes 
&  des  prtncelles  ;  il  eft  garde  du  tréfor  & 
des  jnv:iux  ,  *^rand  maitre  de  la  gar- 
derobe  du  monarque  ;  enlin  c'eft  lui  qui 
fait  toute  la  dépenie  de  la  maifen.  Cette 
f4aee  émineMt  sA  tou|oivo  renpiie  par 
an  eunuque ,  qui  a  communément  un 
irédit  fans  bornes. 

Naiver  ,  Gé»^.  ,  ville  des  Indes 
oriental  es  dans  l'indouftau,  fur  la  roi;t« 
'#Agra  à  Surate,  à  4iic«Sis  de  Gâte.  Elle 
eft  fituée  far  la  pents  d'nse  -nHRitaftfi^ 
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Tes  miifons  font  couvertes  de  chaume  & 
n  o!it  i{u  un  étage.  ZoHg,  92.  20.  lot,  24. 
30.  (D.  J.) 

NA  DIR ,  f.  fe  dit  m  Afirtnomit  éOL 
point  du  ciol  i:ninédiatement  oppoTé  tH 
zenitl^.  l'vyez  ZFNi  riT. 

Ce  mot  eft  purement  arabe;  nadir  en 
arabe  lignifie  la  même  chofe  qu'/c/. 

Le  nadir  clb  le  point  du  ciel  qui  eftdt* 
•reâbcment  fous  nos  piés ,  c*eft-à-dire  ^  on 
point  qui  fe  trouve  dans  la  li^nc  tirée 
de  nos  pies  par  le  centre  de  la  terre, 
^  terminée  à  l'hémilphere  oppofé  au 
nôtre. 

Le  zénith  ft  le  midrrfont  les  deux  pA. 

les  de  rhoriCon  :  ces  deux  points  en  font 
chac'ifii  (loi  nés  de  90°,  &  par  confé- 
qi!t-nt  funt  tons  deux  t'ans  le  mérîd'en. 
Le  ?j.!if/V  eft  proprement  le  zénith  de  in»s 
antipodes,  dans  la  luppolition  que  la 
terre  foit  exaAement  (^hérique^  mais 
comme  elle  ne  l'cft  pas ,  il  n'y  a  propr<f- 
mcnt  que  les  lieux  lituéi  fous  l'équa- 
tcur  ou  fuus  les  pôles  dont  le  tiadir  foit  'e 
/.enith  d  leurs  antipodes.  Voyez  Zli- 
NiTH,  Antipodes  &  Horizon. 

ATadiV  du  foleil  eft  le  nom  qne  Quel- 
ques anciens  aftronomes  ont  donné  à  TaXt 
dti  cône  formé  par  l'ombre  de  la  terre} 
ils  l'appellent  ainfi  ,  parce  que  cet  axe 
coupe  l'ecliptique  en  un  point  diamétra- 
lement oppofé  au  foleil  «  malt  cette  dé» 
nomination  n*eft  plus  ea  nfage.  Chtm' 

hcr^:  (0) 

NADOUBAH  ,  Géùi^r.  ,  ville  du  pays 
que  les  Arabes  appellent  Kofurhaqui  , 
c'eft  la  Cafrct  ic.  Cette  ville  eft  à  environ 
'  troii  journées  de  Mélinde  ,  qui  eft  dans 
le  Zanguebaf. 

NADOUESSANS,  f.  f . ,  Géoz.  ,  au- 
trement dît<;  Xadoueffioux  ;  peuples  fau- 
vages  dans  l'Amérique  feptentrionale  y 
us  ont  leur  demeure  avec  plulieurs  aiv 
très  nations  barbares ,  vers  U  lac  des  If- 
fati,  à  70  Iteoes  à  l*o«eft  dn  lac  fupé* 

rieur. 

NADRAVIE  ,   Gh^.  ,  province  du 
royaume  de  Prulfe,  dans  le  cercle  de 
Tamla nd.  Elle  eft  arrofée  d'un  grand 
nombre  de  rivières.  LnUaw  en  eft  le  > 
lieu  le  plus  confidérable.  (D.  JT.) 

NiEDENDAHL,  Falîis  pratitr.  Géot:., 
ville  de  Suedi^ ,  dans  la  Finlande,  à  vn 
mille  &dcmid'Abo,  à  plus  proche  enn 
eore  d*uae  fource  dTean  mlaéralt  trêt-et> 
tîméo..  U  y  tvtitivaBélt  i:MMMUtiA»«ii 
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couvent  «le  filles  ,  qui  ne  fut  aboli  qu'én 
.1595,  &  qui,  muins  inutile  que  bien 
d'autres  «  ivoit  établi  daot  le  ueu  une 
fiibriqoe  de  Imc  qui  fuHfifte  encore  «  & 
%nt  fe  fontient  même  avec  tant  de  fuccès, 
que  les  ouvrages  en  font  recherchés,  & 
dans  Stojtbolin  Se  dans  d'ajitres  villes  du 
royaume,  AWffjdu^^/ eft  laquatre-vin^t- 
.  dixième  des  villes  qui  fièrent  à  U  dicte  : 
elle  fait  fMlrtie  du  diftrid  de  Maake. 
(D.  G.) 

N/ENIA,  f.  f.  ,  Mythol. ,  dceflc  qui 
prcTidûit  aux  pleurs,  aux  lamentations 
&  aux  Funérailles  j  je  dis  que  c'dt  une 
déeflTe ,  parce  qae  Feftitt  en  fnu-le  fn?  ce 
ton*  &  qu'il  marque  môme  l'endroit  où 
on  ;ivoit  pris  foin  de  lui  cunfacrer  un 
temple  h  c'était  prè<  de  Rome ,  8:  ce 
temple  n'étoit  phis  de  l'on  temps  qu'une 
chapelle.  Nteitia  dctt  faceBum  uUrà  for- 
Um  vhtttnaient ,  mun  Umtih»  hiAet  9d»- 

.cubtm }  ymh  le  mot  Ifmia  dans  les  au- 
tcin-c,  !ii;:)iHe  plus  communément  iinc 
chan Ton  lugubre,  qu'on  chnntoitaux  fu- 
néraille*»;  il  fe  prend  aulli  4Uclquefois 
pour  un  chant  magique,  pour  un  pro- 

.verbe  requ  parmi  les  enfiins ,  &  iinalc- 
ment  pour  une  hymjic.  (D.  J.) 

KAKP  ,  r,  m.,  //;//.  i)Kid.  ,  terwe  ih 
relut ju'^c  fui)nUeiiic  étahli  par  les 
cadis  dans  les  vill.i.^C)i  de  Turquie,  ou 

.parles  mulas  des  grandes  villes,  pour 

.être  comme  leurs  Iteutcnanib  (D.J,) 

NAERDEN  ,  ,  forte  ville  des 

Pays-bas  dans  1:*  Holl  ande  ,  à  la  tète  des 
cai.anx  de  la  piovincc',  &  capitale  du 
Goyland.  Guillaume  de  Bavière  en  jeta 
les  fondcmens  en  i3$o«  £Ue  eil  fur  le 
Zuiderzée ,  à  4  lieues  d*Amilfrdam ,  & 
environ  i  même  diftanoe  N.  S.  d'Utreeht 

.Zon^.  22.  -JS.  lut.  Ç2.  20. 

La  ville  de  Naerden  fut  prefque  réduite 
.en  cendre  en  i486  par  un  cmbrafement 
accidentel.  £ii  1572,  elle  fot  prife  & 
Àccagée  aveo  une  barbarie  incroyable 
par  les  ECpagnoh.  Il  y  en  a  dans  la  biblio- 
thequc  (l'Utrcclit  une  defcription  en  ma- 
nufcritqiii  Fait  lirclVcr  les  cheveux.  Les 
François  prirent  cette  ville  eu  1672,  & 
le  P.  d'Oran^'e  la  reprit  (uroix  l*ann^ 
liiivanle.  (/).  /.) 

N^VIA  SYLVA  ,  Géog.  anc, ,  forêt 
à  quatre  milles  de  Rome,  ainfi  nommée 
d'un  certain  Nazvius,  qui  avoit  la  mai- 
fou  de  p^aiiauce  dans  ce  quartier.  Var- 
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de  ?/itviap9rfi^}  c'eft  atgoord'hni  JPorIk 

majore, 

NAFIA,  9u  NAPHIA ,  G^. ,  petit 
hede  la  vallée  de  Noto  en  Sioile',  aaprèi 
deMiaéoea  tirant  vers  le  nord.  Oille 

nommoit  anciennement  Palicorm»  lacur^ 

l'on  voit  inr  les  bords,  les  ruines  de 
l'ancienne  Palica.  ^i).  J,) 

NA6AM  »  f*  m. ,  H^,  mut, ,  nom  ma- 
lais d*on  grand  arbre  qui  porte  des  6K- 
ques,  &  qui  eiè  fort  commun  dans  les 
islos  des  Indes  orientaks  ,  le  fuc  de  fet 
fécules  nirl'-'  avec  l'huile  de  noix  d'Inde, 
&  employé  en  onguent ,  chaQe  les  cnfiu- 
res  de  ventre  pcriodiquei. 

NAGARA,  Géo^r,  anc, ,  ville  métfiv 
pele  dans  l'Arabie  hcureufe  ,  félon  Pt(^ 
[ornée  iiv.  ch.  c^'ij.  c'ell  auflS  une 
ville  des  Indes  en  deçà  du  Gnn;^e,  autres 
m  ciu  nommée  Z)ww;^'/((îfo/«.  (D,J.) 

NAGE ,  f.  f.  «  iwmetUButtiien  cTeft 
un  morceau  de  bois  du  bach<H  où  1*011 
pofe  la  platine ,  ravinui  »  foand  ion  an* 
ncau  eft  au  touret. 

.Viiiff  ii  bord ,  commandement  aux  gens 
de  la  chaloupe  de  venir  au  vailTeau. 

Nagt  à  fiàrt  obattTê  ^  commandement 
aux  gens  de  la  ebaloupe  qui  tanent  vm 
vaifllau  de  nager  dn.cdté  01^  Ton  veut 
que  le  vaifleau  s'abatte. 

Na^e  au  vent ,  cotnmandemcnt  aux 
géns  de  réqutpage  qui  louent  un  vaif- 
feau,  denajEcr  du  côléoik  le  vent  vient. 

Naf:e  de  force  ,  commandement  ans 
çens  de  i'équipage  de  redonbler  leian  e& 
forts. 

Nii^f  qui  ^j}  j>ai'e\  commandement  de 
na^'crà  oui  eft  prêti  ce  qui  fe  fait 
qu'il  n*eil  pas  d*ttne  néceluté  abfelueqne' 
les  §cns  de  l'équipage  delà Akalospeal^ 
gent  tous  enfemble. 

Auice  /ce  ,  commaudement  à  l'équi- 
page lie  iaciialoupc  de  tremper  dans  l'eau 
raviront  en  nageant  de  telle  forte  qn*tt 
ne  la  fislTe  pas  laiiter ,  &  qo*on  ne  monille 
pas  ceux  qui  y  font. 

N'as:e  Jlribovd  ^ ferre  bas  bord.,  ou  nasje 
bas  bord  &  l'erre  iVribord  :  commande- 
ment à  réquipage  d'une  cluloupe  de  la 
faire  navigues  h  gouverner  en  moiiie 
d'erpace. 

Na(:cr ,  ramer ,  &  voguer ,  c'cft"  fe  fer- 
vir  dcsavironapqujrfiaire  iUier  un  bàt^ 

ment. 

A'iifrer  àfec  j  c'eil|ou^Ucr  la  terre  avec 
ici  avicnot.  . . 
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feculef  un  petit  Vaiffeau  avec  deit  avi. 
rons  :  cela  î'c  pratique  fur  tous  les  bàti- 
ihens  a  rames  afin  d'éviter  le  revirement, 
à:  de  preientcr  toujours  b  proue.  (/^) 
•  NAGEANT ,  ad j. ,  tenue  de  B^fon  , 
dlontoQ  Icfert  ponrrefréfemer  dans  Ict  f 
imoîriet  un poiflon  couchtf  horizontalc- 
aient:  ou  eotnverKKrésuflbii.  ^t^n 
Poisson. 

NAGEOIRES,  f.  f.  pl. ,  îahhht,, 
c'cft  une  partie  du  poiflon  qui  laite 
comme  nue  phme.  Fojf,  Poisson. 
«  Il  faut  aj'Hittr  lin  not  de  Tufage  àtt 

im^eoires.  Coin  me  en  tous  !c«:  corps  qui 
fiottcrU  linns  l'eau  ,  la  partie  U  ylas  lour- 
de tend  toujours  eu  tav,  fclon  Ic^loix  de 
Phydredatique ,  ne  t*eafuivroit-ii  pas 
4e-là<|ue  ,  puifque  le  dtir  du  puiffeu  eft 
la  partie  la  plut  piefante  de  fon  corps ,  fl 
devroit  rtre  toujours  d.ins  l'eau  le  vm- 
\TC  en  huit,  comme  il  arrive  commi::ie- 
tnentdans  le  potHun  mort,  puifqu'aiors 
Taîr  qu*i)  coiititfotTeiianrâ'fe'difacér ,  le 
feoiflon  eft  obligé  Je  fbtiieger ,  &  de  tour> 
ner  le  ventre  en  haut,  tant  h  caufe  que 
le  dos  eft  plus  pefant  que  le  rcfte ,  que 
parce  que  le  ventre  par  la  dilatation  de 
l'air  de  la  petite  veGie,  fe  trouva  alur> 
plin  léger  que  lorfqm;  le  poiflfoa  eft  vt*- 
Vant«*  Mais  ta  fiigew;  dtf  créateur  y  a 
pourvu  en  formant  les  poiflTonr,  auxquels 
il  a  durtné  la  foculté  de  na;^'er  ,  le  ventre 
toujniirs  tourné  en  bas  avec  deux  nageoi- 
res pofees  fous  le  ventre.  Ctttc  matière 
eA  parfritemeiit  traitée  daiit  Borelli , 

ayant  jetté  dans  Kean  un  poiObn 
Hfl^uel  il  avoit  cùupé  les  nageoires ,  obfcr- 
qu'il  aiUnt  toujours  fur  un  e<^té  ou  fur 
rnntre  ,  Inns  pouvoir  fe  foutcnir  dans  la 
iitnatiuu  ordinaire  6:  AiiCitreUe  des  autres 
yoiffiMiti.  Enfin,  tamtkt  eètaulinaux'dé. 
vojent  pouvoir  s'arrêter  comm^vlément , 
fcioiiftitrà  droite  ott  h  gauche'dans  leur 
TOtïte  ,  Il  nature  les  a  pourvus  de  d.ux 
ndicoirrs  aux  cétés ,  avrc  Iclquelles  ils 
'«'arrêtent  lorfqli^ls  lei  étendent  toutes 
]f»fiotix$  n'en  étendent  qn'niVé, 

îXt  pea#enl:  (e  tourner  dli'  oAwe  tttk  ée  |a 
•>r.7irr<?/»-e  étendue.  Nons  voyon»;  pfécifé- 
'tnenth  mèmecho(c  dans  un  bateau  ,  qui 
tourne  du  côte  où  l'un  tient  Taviron  Uaus 
Tcin  pinr  l'arrêter.  (  /}.  y.  ) 
*'-9(j(oteoift8,  *iiMirceBo  debols  mince, 
•nmd  &'pîat  que  ks  porteurs  dVau  met- 
>tàlti'urltunt  (eainc  lorrqu'ils  fohtplciiit. 

Sêmi  XXJI.  i'ar/.  U. 
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n  eontlent  Peau ,  &  Tcmpcche  de  fe  réU 
pandre  ftcilemeot  On  appelle  aiifli  cet 
iniYrument  tofiMr. 

NAGER  ,  V.  n.  Kart  ou  l'aûion  Je  na- 
«;er  confHK"  h  foutenir  le  corps  vers  la  fur- 
face  de  l'eau  ,  &  à  s'avancer  ou  faire  du 
chemin  dans  Peau  par  le  mouvement  det 
brat     des  'jambes ,  &c  Foytz  kfHU 

MAL. 

L'homme  eft  le  feu!  des  animaux  qui 
apprenne  à  nager  )  beaucoup  d'autres 
animaux  nai^cutnaturtliemcnt  ;  miis  ua 
mnd  nombre  d'talmatrs  ne  nagent  point 
du  tout 

.  Chez  les  anciens  Grecs  &  Romains  ^ 
l'art  de  naj^er  faifoit  une  partie  fi  elTen- 
tiellc  de  l'éducation  de  la  j  unelTe  ,  qu'ca 
parlant  d'un  homme  ignorant,  groflier^ 
ft*mal  élevé,  fit  avoient  cantume  de 
dire  pràvcrbialement ,  <|n*il  n*avoit  flp* 
pris  ni  à  lire  ni  à  nagcr^ 

A  l'égard  des  poiflbns ,  cV(l  leur  qUeué 
qùî  contribue  le  plus  à  les  faire  nager , 
non  pas  leurs  nageoires,  comme  on  fe 
l'iiRagine  ailVz  généralement  i  cVft  pour 
cette  raifon  i|ae  M  nature  leur  a  donni 
pl  us  de  force  isi  plus  de  mofdet  dans  cette 
partie  que  dans  toutes  les  autres,  tau- 
dis que  nous  remarquons  le  contraire 
dans  tous  les  autres  animaux  ,  dont  les 
partica  ^^otrices  foot  touj«iurs  les  plu& 
ioViés ,  comme  les  cuifiçs  dani  Tbonmet 
pour  le  faire  marchéri  les  mufcles  pc(ï^ 
toraux  dans  les  uifcaux  pour  les  faire  vo-» 
1er ,  &C.  l^ojiz  Marche  ,  Voi#  »  &s« 

-         •  .  ^ 

La  manière  dont  les  poifToh^  t'avancent 
dans  l'eau  eft  parfaitement  bien  explU 
quéedans  Borelli ,  de  m.jU»  amimai,  fart» 
I ,  cb^  xxHj, ,  ils  nefe  firveni  de.iem 
nageoires  que  pour  tenir  levta'MpS  ea 
J>aknce'&  enéquililne^'ét  pour  empé* 
-cher  qu'il  ne  vacille  -eq  wêgmiik  Vt^m 

M.  Thevcnot  a  publié  nn  livre  nîfîewx 
intitulé  ,  ïart  de  nager  ,  démontré  par  fi- 
gures. Et  avant  lui  EterardDiuby  ,  An- 
^liftt',  St  îllcolas  Vinman ,  Allemand  » 
avoient  dé/a  donné  leS règles  de  cet  ttfl. 
Thet.not  n'a  fait,  pour  ainfi  dire,  que 
copier  ces  deux  auteurs;  mais  s'iKe  fût 
donné  la  peine  de  lire  le  traité  de  Borelli, 
avec  la  moitié  de  rapplicatlon  oiTil  a  lu 
les  deux  autres ,  itn'aiirc|tpMsiouten«« 
-(fbm'meil  l'a  fitt,  que  l*ltt»nune-n^gfri^ 
''ttititislicmsat  9  coams'ks  antres  tas» 
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ntos  «  9*11  n'en  ^toit  «mpech^  farliftor 
%vù  wgmentt  le  danger. 
Nous  ivoni  pluficars  expériences  qui 

détriulent  ce  fentimcnt:  en  effet,  ^ue 
l'on  jette  (Inns  l'eau  qiiel-iiic  béto  qui 
vient  iie  naître ,  eWenagtra}  ^ue  l'on  y 
Jette  DD  enfant  qui  ne  poilTe  point  encore 
être  furceptible  de  peur,  il  ne  mi^ferm 
points  &  il  ira  droit  au  Fond.  La  raifon 
en  cft  que  la  ftrufture  &la  confi,;iiration 
ilcla  machine  du  corps  humain  font  très- 
diSërcntts  de  celles  ûcsbcccs  brutes  ^  Si 
fur-tout  ^  ce  au!  eft  fort  extnordiniire, 
par  rapport  à  la  fituation  du  centre  de  fa 
gravité.  Dans  l'homme  c'eft  la  tête  qui 
èft  d'iiiîf  pcfantcur  excclTivc  ,  en  é^jard 
ï  la  pcTinteur  du  rede  de  fou  corp^i,  ce 
^ui  vient  de  ce  que  fa  tête  eft  j^rnie  d'une 
i|uantité  eonfiderable  deeenrelle ,  &  que 
jbDUte  fa  maflè  eft  comporée  d'os ,  &  de 
parties  charnues  ,  fans  qu'il  y  ait  des  ca- 
vités remplies  de  la  feule  (ubftnncc  de 
ï'aîr  :  de  forte  que  la  tète  de  l'homme, 
s'euFonqant  par  fa  propre  gravité  dans 
Vtnt  «  eelle>ei  ne  tarde  gueres  i  remplir 
le  fie2  &  Ui  oreilles  ,  &  que  le  fort  on 
le  pcfant  emportant  lefoible  ou  le  léger , 
rhomme  fe  noie,  &  périt  en  peu  de 
temps. 

Mais  dans  les  bétes  brutes,  eoinme 
leur  tête  ne  renferme  ^ne  trèt-peu  de 
eAvelle,  &  que  d*tiUeiirs  il  s'y  trouve 
beaucoup  de  frnus  ,  ou  cavités  pleines 
d'air  9  fa  peiantcur  n'eft  pas  proportion- 
née au  relie  de  leur  cocps ,  de  forte  qu'el- 
iet  n^ont  ancnne  peint  à  finitenlr  le  nez 
twa  deflus  de  Tesu  /  ft  411e  Cnivant  les 
•principes  de  la  ilatiqne  pouvant  ainfi  res- 
pirer librement ,  elles  M  MNirent  mwun 
'tifquc  de  fe  noyer. 

Én  effet ,  l'art  de  nager ^  qui  aes'ac- 
^ert  que  var  l'cxpérienie  ftr  l*eser- 
^icc  V  cooitfle  principalement  dans  IV: 
drcdc  de  tenir  la  tête  hors  de  l'eau,  de 
îbrtc  Que  le  nez  &  la  bouche  étant  en  U- 
berté  l'homme  refaire  à  fon  aifc ,  le  mou- 
.  vemeat  &  rextenuon  de  fes  piés  &  de  fes 
■tiUm  lui  fîiflifent  pour  le  imitenir  vers 
lafuAocdercau,  &  il  s*enfert  comme 
de  rames  pour  conduire  fon  corps.  Il  fuf- 
fit  même  qu'il  fa  (Te  le  plus  petit  mouve- 
ment «  carie  corps  de  l'homme  tft  h  peu- 
près  de  la  jn6nc  peiantcur  qu'un  égal  vo- 
Inme  d'tau  •  d'oi\  il  s*enfuit  par  les  prin- 
cipcide  i'hydroibitiqtteane  le  corps  de 
jrhommeeiidéjafxcr4Bt«kli&>niêoie  en 
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^oilîbre  avec  Teau ,  8c  qu*il  ne  fini 
que  peu  de  forces  pour  le  mtenir. 

HL  Bazin ,  cnrrefpondant  de  l'acadé- 
mie royale  des  fciences  de  Paris,  a  fait 
imprimer  il  y  a  quelques  années  à  Stras- 
bourg un  petit  ouvrage  dans  lequel  il  cxa- 
mine  pourquoi  les  blici  nagent  naturels 
lement,  &  pourquoi  au  contraire  rbam« 
me  eft  obligé  d'en  chercher  les  moyens. 
Il  en  <ionne  des  raifons  pi  ifcs  »!an$  la  dif- 
férente Ifrudure  du  corps  de  l'homme  & 
lie  celui  des  animaux  j  mais  ces  rations 
font  diS^nlei  4t  etlUt  ^  nom  avona 
apporté  ei^defTttf.  Selon  Inl  les  béttit 
nagent  naturellement  parce  que  le  mou- 
veinent  naturel  qu'elles  font  pour  fortir 
de  l'eau  quand  elles  y  font  jetées ,  eft  un 
mouvement  propre  par  lui-même  à  les  y 
(butenir  :  en  e»st ,  un  animal  i  quatre 
piés  qui  nage  eft  dansU  même  fituation  « 
&  fait  les  mêmes  mouvcmcns  que  qr.amt 
il  marche  fur  la  terre  ferme.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  l'homme  ;  l'cfTort  qu'il 
feroic  pour  marcher  dans  l'eau  ,  en  con* 
fervent  la  n|ème  fituation  quc  quand  tt 
marche  naturellemeot  «  ne  lerviroit  4|ii'à 
le  faire  enfoncer,  ainfi  Tart  deai^fr  AS 
lui  peut  être  naturel. 

Ï^KdEK^  r action  de  nager  y  Médecine ^ 
il  y  a  peu  de  maladies  chroniques  dans 
leiquelles  la  juf r  Ibit  bienfailànte ,  aulS 
Tordonne-t-on  rarement;  on  prend  cet 
exercice  feulement  en  été  ;  il  maigrit  Ut 
perfonnes  pléthoriques ,  faeilite  la  tranU 
piration,  échauife,  atténue,  &  rend 
ceux  qui  y  font  accoutumés  moins  fenfir» 
bles  auxinjiifsa  de  Tair,  la  a^gt  ou  le 
bain  dans  U  mer  eft  falutaire  à  ceux  qui 
font  attaqnés d'hydropifie,  de  gales,  de 
maladies  inflammatoires,  d'exanthemef, 
d'éléphaotniafis  ,  de  fluxions  fur  les  jam- 
bes ,  on  i^r  quelqu'autre  partie  da 
Mrpt* 

La  na^e^  foit  d4ni  Tean  douc^,  fois 

dans  l'eau  falée ,  qui  eft  trop  fraîche., 
porte  à  la  tête  ;  &  U  on  y  demeure  trop 
long-temps  ,  ia  fraîcheur  attaque  les 

)La  jn^pe  dsiia  l*asii  naturellement  chan* 
de  peut  être  aulH  préjudiciable ,  cepen* 
dant  bien  des  gens  s*f  SXpofsO^  f^fB^ffi 
être  cndummatiés. 

La  nage  fe  raifoit  anciennement  en  Ce 
préesntiounant  fe  préparant,  'coatitt 
^us  les  ag;^em^  foit  par  les  onâ^ins.. 
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ée  quelque  lienAmré*  Oribt£e ,  #«.  /r, 

cirtif»,  xxuij. 

'  La  if4|g^  a  iés  mêmes  avantages  &  l|;s 
mimet  inconvé  niens  que  lefHHa,itiiifi  on 
peut  It  conlidérer  .Moine  on  exerdee , 
car  on  s'y  donne  de  grands  mouvement 
qui  font  fort  fahitaires.  f^oyez  Gym- 
UASE  &  Gymnas rx(iUE.  Quantàfon 
avantage  comme  bain  ,  voyez  Bain. 
C*«ft  la  mcillw»  hqçn  âû  tt  laver  &  M-, 
loyer  le  corpa  quand  on  peut  la  fnp- 
forter. 

Nager  a  sec,  MurécbaB.^  opéra- 
tion que  les  maxéchaMX  ont  inventée 
pour  les  chevaux  qui  ont  eu  un  efibrt4*v- 

gtnlei  elle  confiée  à  attacher  la  jambe 
MieM  faifaiit  joindre  le  pié  au  coude  , 
au  moyen  d'une  lon^c  qu'ils  gaffent  par 
deifous  le  î,Tïrot ,  &  ians  cet  état  ils  con- 
traignent k  cheval  a  marcher  à  trois 
Jainbes ,  &  MT  cenréqueuc  à  faire  t(e 
nouveaux  emrtt  fur  la  jambe  malade , 
feut  prétexte  que  par  pe  moyen  il  s*é- 
chaufFe  répaule  ,  &  qu'^infi  les  remèdes 
pénètrent  plus  avant  ,  les  porcs  étant 
plus  «uverts  i  mais  il  efi  aifé  de  voir  c|ue 
«fltesp^ent  M fUt  qu'irriter  la  parties 
alimenter  la  dpuleur ,  &  rendre  par  con- 
Céquept  le  Bi^l  plut.  eoaiUérable 

«Tetoit. 

NAGERA  ,  autrement  NAXERA  , 
jGéog.n  ville  d'Ëlpagne ,  dans  la  nour 
ivelle  Caftille,  au  territoire  de  Rioja  , 

avec  titre  de  duché.  Elle  eft  Fanieufe  par 
la  bataille  de  1369 ,  &  cil  fituéc  dans  un 
terrain  très-fertile,  fur  le  ruinTeau  de 
Nagerila  ,  à  12  lieues  N.  0.  deCalahor- 
xa,  s^N.  £.  de  Madrid.  Long,  is*  I5- 

M      M.  (J>'J') 

NA6IA,  Géog,  OMC.  »  ville  de  l'Arn- 
hic  hcnreiifc ,  dans  le  pavs  des  Gcbani- 
tes  félon  Pline ,  liv.  VI.  chup.  xxviij. 
qui  ajoute  que  cette  ville  étoit  très- gran- 
de i  on  n*cn  connoit  pas  même  aujuur- 
iThni  les  ruinef.  . 

NA6IADE  etr  NEGED  ,  Géog,^'  pe- 
tite proTÎhce  de  l'Arabie  ,  dans  laquelle 
la  ville  de>iédine  cft  Âtuée.  l^oy.  Me- 

'^NAGIAGAH,  Oéog.  .  petite  ville  do 
«tyi  de  Nabafchac,  qui  efl  TEthiopie. 
•Eue  eft  à  huit  journées  de  Giambita ,  fur 
,njic  rivière  qui  f-'  déchari^e  dans  le  Nil. 
•On  dit  qu'au-delà  de  ce  bour;ç  en  tirant 
vers  le  miJi  01^  ne  trvure  plus  de  lieu 
liai  fine  habit! 
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NAGIDOS,  Géofr.  cmc,  ville  fîtuée 
entre  la  Pamphylie  &  la  Cilicie  félon 
Strabon,  i^b»  AYK  8c  felo»  Etienne  le 
géographe.  ••     •  *  •  •  ' 

NAGNATA  ,  Giog.  une, ,  ville  do 
l'ancienne  Hiberqie  «  que  Ptolomée ,  lih: 
XL  chap.  y.  qiwlifie  de  ville  confidéra- 
ble ,  &  qu'il  place  fur  la  côte  occiden- 
tale :  quelqu^ii  favans  peafeot  que  c'ell 
aaiourd*bol  jUmerik*. 

NAGOLD,  Gécg.^  ville  du  duché  do 
Wirtcinberg  ,  dans  le  cercle  de  Souabe  « 
&  dans  la  forêt  noire ,  en  Allemagne. 
Elle  tire  fon  nom  d'une  rivière  qui  baigne 
les  murs ,  &  elle  le  donne  à  un  bailliage  » 
qui  compfeii4  enconleipetitat  vîliecdB 
Haiderbach  &  d*£bigen  ,  avecquelqnea 
villages.  L'on  fait  cas  des  eanx  minéra- 
les, découvertea  aies  portes  Tau  lyi^ 
{D.  Q.)  ,  . 

.  NAGRACUT-AYOUD,  Qéog. ,  royan. 
me  del  Indes»  «Mns  lfa*é^ta  du  graud- 
mogol..  Il  cft  borné  au  nord  par  lectyaii* 
me  du  petit  Tibet ,  à  l'urjcnt  parle  grand 
Tibet,  au  midi  par  les  royaumes  dcSi- 
ba  &  de  Peagat ,  à  l'occident  par  ceux  de 
Bankieh  &  de  Cachomir. ,  . . 

HAGaAC9i?<..Gd^^v  .viU».dei  Indes, 
capitale  du  royaumie  de  méiue  nom,  dana 
les  état^  (lu  grand-mos;ol ,  avec  un  tem<» 
pie  où  les  Indiens  vont  en  pôlerinage. 
Elle  e(l  fur  le  Ravi ,  à  i;io  Ueues  N.  d'A« 
gl3%.4«»«.96.  i«^  3»«  :  îî  ! 

NAGR AN  •k  NEDGËRAN ,  Ghg. , 
petite  ville  -tfe  hi' pn^nee  .d*téflien  en 
Arftbie ,  dont  le  terroir  eft  couvert  dt 
palmiers  contre  l'ordînaire  de- ce  pays-Ut 
Elleeft  habitée  par  dc«;  familles  des  tri- 
bus de  riémçn  >  de  qnil'on  tire  des  ma- 
roquins.     '  ^  .  I.     ,  , 

NAHAR,  (y/lfï^.  flraé? ,  ce  nom  ligni^ 
fie  en  arabe  un  flenvf ,  bi^  filàe  rivière  i 
de-U  vient  qu  il  fe  trouve ^çlnt  au  nom 

de  quelque;  vilk<;  litnceN'  fur  des  riviè- 
res y  ainfi  Kuhar-  Al-Milek  cft  le  nom 
d'une  ville  de  l'iraqoe -arabique,  fituce 
fur  ce  bras.de  VEuphraté,  qàe  tes  an- 
ciehs  ontappetlé  /b^rfj^<  ,  'ou  BaJUi" 
cui'fluviïit  i  de  même  iS^<ït»ar-Al-Obolta , 
cft  le  nom  d'un  vallon  dc^  plus  précîenae 
(I*  l'A  fie.  coupé  m  une  petite  rivi^ce. 

NaHAJL-MalEJK  ,  ou  Nabar-AIélik, 
Géog*  •  c'olUà-dire  ,  fotffe  iu  roi ,  e*dl 
Srojcfmeat  le  bras  de;lj;ofhan;Ft.«^» 
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lc%  anckns-appelfoiit/îs^iiiiSAf  t  "St'BiH 

fiiçËa-Buvius, 

mt€»  y  ancien 

peuple  de  la  Gcrinanic.  Tacite ,  àt  mor, 
iftrm.  foitcnttnitre  habitoit  entre 
IftOvart»  &'1â  Vîftiile«  «ù  il  tféH  vin 
bnis  UicrL  II  1  joute  <|i!e  le  prêtre  étott 
vêtu  en  femme»,  &  que  la  divinité  qu'on 
itldroit  dans  ce  bois  s'appclloit  AUé. 

îvAliAKUAN,  G4of^,^  ancienne  ville 
It  ri»o-Atebic|t(e  ,  fbr  un  bnit  d«  TEu- 
yhrtte-,  à  s  liènct  deCasIUi.  XMf.  63^ 

12.     :;r;  3Ç.  - 

NAHASE,  f.  m. ,  f^rw. ,  nwrti  dô 
dernier  mois  de  Tannée  des  Eihiojiiens  : 
jl  commence  U  a6  juillet  du  calendrier 
Jfolicw*     -  -*  •♦  • 

NAHER  i  f.  m.f  Bijt*  moi, ,  noble  in> 
flien.  Les  habitahS  do  Malabar  fe  tiivi- 
fent  en  caftes  nu  tribus  qu'on  pppelle  des 
nfiinbouris ,  des  brawhtes ,  &  des  nahers. 
Les  namboiiris  font  prêtres,  lc«  braini> 
nei  fdiilofophes ,  \€kwétf$  tfoblt».  Ceii»i 
èi  poi'teht  ftulls  les  'armes  ;  \e  commerce 
Iciirieft  interdit}  ils  fe  dô'^radent  en  le 
faifant.  Dans  ces  trois  caftes  on  peut 
s'approcher  ^  fe  parler ,  fc  toucher  f.ins 
.  fe  laver  »  mmroB  ^«roil  Ibttillé  par  i^at- 
traèhetient  leiiittb  tàffit  4t  ^tlf 

^ui  n'en  éliras.  "       '  • 

NAUUM  ,  Hifè,  rrcUr. ,  le  feptieme 
des  petits  prophôtes  dans  Tordre  des  li- 
vres faints.  Il  paruit  avoir  prophctifé 
fous  £zécbi jis ,  ïfvïqive  SjWitcynb  po  r- 
Mit  dans  la  Judée;iU  dél^lation  &  VtfboU 
Ses  prédirions  ,  dirigées. uoiqncnteut 
contte  les  A(fy  riens  ,  auxquels  il  dcnonic 
■une  entière  ùcftiu<!iion ,  femces ,  félon 
ic  goûtofMPtf^  %nrcs  6:  d'cnibU'. 
mes,  fervoienkà  conCbterlcs  Juih  d^-^ 
nuiHt  q^*il<;  foufFroieut  par  la  voc.de 
ceux  qui  devoîent  fendre  fur  leurs  enne- 
mis. Elîcs  fnrc/it  accon;plies  dans  le 
temps  où  Cyaxare  &  Nahucadnctzar , 
réuniiTant  Içuii s  fortes ,  Hrcnt  tomber  la 
.fuperbeKi'nivc  ,  .&  cj^àlerent  enKii  Ic^ 
vainqueurs  aux  vaincMi-  (+) 

NAJAC ,  GéoL'. ,  petite  Ville  de  France 
en. Ruueri;uc  ,  iliotele  de  Rodez,  élec- 
tion de  Ville-Franche.  Elle  cit  iituée  fur. 
la  rivière  d'Avéin»u ,  4  6  lieues  au  nordî 
iTAIbi.  1^.  t9Ui'i^'  4Si  ^S.  (D,JO 

naïades,  f.  m.  pl..  Mythologie, 
cfpecc  de  nymphes  nu  divinités  payeiv- 
nes ,  que  l'on  croyoit  prcfuler  aux  fon- 
laiucs  6i  aux  livicm.  ^^;rf»  NYMPHE 
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CenttI  dérive  du  sfeeM*  ^ 

cculc  ^  ou  de  je  ftjournt. 

5>irabondit  que  les  htiéiMicJ étoieut  des 
pretreHTes  de  BatcUui. 

•  Nunnus  prétend  que  IcS  naYaàn  élolcat 
mrrndee  fittyres  »  on  letpetnt  tIEes  or» 
dinairc ment  appuyées  fur  uae  urne  qui 
verfe  de  l'eau  ,  ou  tenant  un  coqinUa\;c 
H  hi  m:iin.  On  leur  ofTroit  en  facrifice  des 
chèvres  &.  des  av^ncaux  avec  des  libations 
devin,  deniieî  ,  â(  d'iiuile^  plus  lôii» 
vent  on  fe  coutentoit  de  mettre  fur  lenit 
awiels  du  lait,  des  frtiitît  &  des  fleurs  } 
mais  ce  n  étoit  que  des  divinités  champê- 
tres, dont  le  culte  ne  s'âcndoit  p  si 
qu'aux  villes.  On  diftitti;uoit  les  nut^idct 
eftmifmlfx  potamides  ft  tu  nclWerlimna* 
des;-ceUes-cf  tutoient  les  nymphes  des 
étangs  ou  des  marais  du  motx</uv)t,  un 
étang ,  f.n  lac  $  le-î  potamidcs  croient  ceU 
les  des  fteuves  &  des  rivières ,  leur  iiufll 
étant  dérivé  de  ^OTafM;  ^  Jleuve,  (G^ 

•  NAJAS- IjrAniK*  mft.nat.  BelM.  ; 
noM  donné  ftar  Linnasus  au  genre  de 
plante  appellé'par  Vaillan  &  Michcli 
fux'iidis  :  voici  fes  cara«flercs.  Il  pr  oduit 
des  ikurs  mâles  Si  Femelles  diftinctes.  Le 
calice  particulier  des  fleurs  mfties  eft 
d*iue  fente  ^iUe  defbrme  cylindriqvé 
tronquée  ^  la  bafe ,  .s'aiipctilTant  vert  k 
fommct ,  &  dont  la  lèvre  cft  dtriféc  en 
deux  fej;mc:is  oppoTés ,  penchés  en  arriè- 
re. La  licur  mâle  eft  compofee  d'un  feut 
pétale,  «juieft  un  tuyau  dela  longueot 
du  etftice,  partagé  eu  quatre  quartiers  ( 
il  n'y  a  aueuue  éSimiUe  ,  iliais  U-  milîcà 
de  h  fleur  produit  une  bolFette  .!ri»i(e 
(S:  «kblongiie.  L\  heur  fempUe  n'a  i)i  c»^ 
liwc  ni  ^'v.'aje,  maik  feiileuieut  uu  pikil, 
ddtit  le  getine'avoldt  fe  terfiiiAe  en  Ilyte 
délie;  les  IHginatet  font  (impies,  1t 
fruit  cft  iiue  cffpfnte  ovale  contenant 
une  foule  i^riine  de  môn^e  (î^re.  Lii^ 
n»i  ^cn.  ftnrtt,  44^.  (i).  /.) 

,  KAIF.  y  oyez  f  article  NaIVETÊ.^  ' 

KAIKS  ou  NAIGS  ,  f.  m. ,  Jlifi,  vwâ,^ 
c'eft  le  nom  idus  lequel  on  défignedans 
quelques particii de  PIndouftan  lesnobUs 
on  premiers  «ffielen de; rékati  o*eftb 
■ifoiecliiife^nsaaSVis.  Vey.ce#«nielik 

?;AIM,  Oéogr./ttcrét  ^  ville  de  laPé- 

leftinc,  peu  éloignée  de  Caphnrnaùni, 
&0Ù  Jefus-Chrift  rcfliifcita  le  fils  d  une 
veuve ,  dans  le  temps  qu'on  le  portoit  en 
terre.  Luc,  cbA^'.  vij,  v.  11.  ^Va^ctMl 
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«ntrr  Emlor  &  Thœf.or ,  ^  12  ftades  de 
«e  dernier  endroit.  ./.) 
•  NAIMA  ,  G/ioj:. ,  yiiiaçe  d'Afrique  sn 
royaume  de  Tripoli ,  dans  la  provinee  de 
M«eeUata,  fur  te  fôte.  Je  ne  parle  de 
ct^  vi!hçeqne  parce  qu'il  cft  le  tombeau 
des  Philene*,  ces  deux  ilinftrcs  frcrçs  , 
^iij  s'immolèrent  pour  leur  patrie,  &  à 
^uî  lea  CarthagiDois  avoieatconfiicre  des 
«otvla.  Mmmi  cft  doue  la  i»etlte  Tille 
f»r  1c<:  anciens  appellefenf  PWfcwrffrfrt». 

NAIN,  f.  m.,  i7'v/r<7wp ,  on  nomme 
ftain  quelqu'un  qui  elHe  rîiille  ex^eïTivc- 
«»ent  petite  i  ce  liecle  m'offre ,  pour  f «>r- 
inor  cet  artide.  dm  e»em(4ér  rivans 
demiArf,  tovs  <fe«iic  à-pen-ptit  de  même 
&  toii^  deux  fort  différens  de  figure, 
d'cfprit  &  de  cî!ra<flerc.  L'un  eft  le  unvi 
de  S.  M.  le  roi  Stanislas,  &  l'autre  eft 

Û  la  fuite  de  madame  la  comteflTc  de  Hu-    creilTancc  julîju'à  environ  trente»fix  pon- 


ant a  en  fT(n%  cnfans  dont  il  efl  Taîné. 
Maigre  toutes  les  apparences  ordinaires, 
elle  ne  pouvoit  fe  perfuader  d'être  grot^ 
fe»  lorfqu'eNe  le  Alt  de  oet  enfant;  cr- 
pendtat  au  bout  de  aeuf  mois  elle  le  mît 
au  monde,  après  ;!voir  {(UîfFMt  les  dowi. 
lenrs  de  raccouchcmcnt  pendant  deuic 
fois  vingt-ouatre  h«;ures;  il  étoit  lon^; 
dans  (a  naibance  ,  d'environ  neuf  pon- 
ces ,  dir  pefbit  enrinm  quinze  onccr. 
Un  fabot  à  moitié  rempli  de  laine  lui  fer* 
vit ,  dît-on  ,  de  bf^-^reau  pendant  quel- 
que temps ,  car  c'eft  le  fils  d'une payfan- 
jic  des  montagnes  de  Vofges. 

lét  25  juillet  1 746 ,  M.  Kaft ,  mldeeiil 
de  la  reific  dnclieffe  de  Lorraine  le  me- 
fura  ,  &  le  pefa  avec  sranilc'  attention  -, 
il  pefoit ,  étant  nnd  ,  neuf  livres  fcpt 
onces.  Depuis  ce  tcmps-là  il  a  ports  la 


«iieeeka ,  grande  porte -glahre  de  It  coq 
mnedePdogitfc. 

Je  commence  par  le  ttitin  de  S.  M.  le 
Tfti  de  Polot»nc  ,  duc  de  Lorraine.  Il  fe 
fiommnît  Nicolas  Frrryj  il  eft  né  le  19 
ilorembre  1741  j  fa  mere  alors  âgée  de  3) 


cesl'  IT  a  en  là  petite  vérole  â  fftge  de 

trois  mois;  fon  vifage nVtoit  point  laid 
dans  fon  énonce  «  malc  il  1  bien  changé 

deptfîs. 

Bébé,  c'eft  le  nom  qu'on  lui  donnoîtà 
la  cour  du  r&i  Stanislas ,  Bébé ,  (a^  dh« 


.  W  P""''  continuer  l'hiftnîrc  de  Bébé .  nain  dufen  roi  Stanislas ,  nnus  joindrons 
ioî  l'extrait  d'une  lettre  écrite  par  M.  le  comte  de  TnlTan ,  «(focic  de  rncndémie 
royale  des  fcienees  de  Paris ,  à  M.  Morand  «  membre  de  la  même  académie  :  de  Lu- 
ficville,  le  14  juin  1764.  •  • 

•  ^  Nous  venons,  mon  cher  &  illuftre  confrère,  de  perdre  Bébé,  ce  Famcirx 
dn  roi  de  Pologne;  &  je  crois  que  quelques  petits  détails I foo  fujet  pour* 
font  vous  intércfler. 

Bébé  naquit  dans  lesVofgcs,  de  deux  çens  de  villai^e  ,  fains,  bienfaits,  fttra- 
Yiillnnt  ^  la  terre.  Sa  mrre  Télcra  avec  beaucoup  de  peine,  fa  petite  bouche  ne 


5>luTe  nafale,  Inr-tout ,  prandît  en  difproportion  des  nutres  os  delà  face.  L'épine 
du  dos  s^arqua  en  cinq  endroits,  &,  comme  nous  l'avons  reconu  a  à  ladiilêâion» 
les  côtes  grandirent  plus  d'un  côté  que  de  l'autre.  ' 
'  Bébé  n'a  fama^t  donné  q[iie  des  iharqties  trèt-ImparRiite*  d'intelligence:  Il  n'ft 
feçQ  «oenne  notion  de  Tétrc  (bprème  &  de  Timmortalîté  de  Tame ,  ce  qu'il  a  prou- 
vé dansbiottguê  maladie  dont  il  eft  moft.  Ilparoiffoit  aimer  la  nn]fi.(iie  ,  &  bat- 
toit  qnelquefoîs  la  mcfurc  affjz  jufte  :  oh  étoit  même  parvenu  à  le  faire  danfer; 
mai?:  en  linnfint  il  nvoit  fnns  certe  les  yeux  attaclié<  fur  f«m  maître  qui,  par  des 
iignes,  dirigeoit  tous  fes  mouvcu»ens,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  tous  les  ani- 
snanx  dreOn.  Il  étoit  Mceptible  de  qnekues  pafliom  «  de  l'efpece  de  celles  ifid 
Ibnt  commmies  aux  autres  animanx ,  telles  qiie  la  colère  &  la  jalouQe  ;  cepen- 
dant il  avoit  tous  les  organes  libres,  S:  tout  ce  qui  tient  à  la  phyfiologie  pa- 
roiffbit  exaft  &  félon  l'on're  f^rdiuairc  de  la  nnture.  A  l'âge  de  dix-fcpt  dix- 
huit  ans  les  fijjnes  de  puhcrté  furent  très-évidcns ,  &  même  trèt^forts  pour  f& 
petite ftruéhire  ;  il  proil  même  prouvé  qu'une  gouvernante  en  avait  long- tem^'* 
abufé,  ft  l'on  attribue  aiix  «càt  d«  Bébd  fftvanttiBtiitlte  fii^vleilMè4 
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je,  qtîi  eft  préfenteiBcnt,  (ért  t7^o)  tîans 
20*.  année,  paroît  avoir  licjà  le  dos 
courbé  par  la  vieilleflç  ;  fon  teint  eil  flé- 
tri  ixmt  ^tînépivAn  eft  plut  groflV  que 
TtUtrei  Ton  nez  aqirilio  eft  devenu  diF- 
forme ,  fon  efprit  ne  s'eft  point  formé , 
ft  on  n'a  jamais  pu  lui  apprendre  à  lire. 

Le  uam  de  madame  Humiecska  ,  nom* 
méM.  Borwilasky  ^  gentilhomme  polo- 


NAÎ 

nois,  eft  bîcn  différent  de  cehiî  du  roi 
Stanislas  ;  &  ce  jeune  gentilhomme  pcnt 
être  regardé  comme  un  être  fort  fingulier 
diins  It  fittnre. 

Il  I  aujourd'hui  («7^)  ^  an^î 
teur  eft  de  vingt-huit  pouces;"  ilefthieif 
formé  dans  fa  taille  >  fn  tête  eft  hjcn  prn- 
portionnéeî  fes  yeux  font  affez  bcnuxj 
fa  phyfionomre  eft  douce,  fes  genoux  .  fct 


Par  toutes  les  obfervations  que  j'avoîs  pu  faire  fur  ror^aniTme  de  ce  petit 
être,  j'nvois  prévu,  avec  bien  d'autres  ohrervatciirs ,  que  Bcbc  monrroit  de 
viciilcifc  avant  trente  ans*  £n  effet  ,  dès  viogt-dciix  ans  il  a  commencé  à  tom* 
ber  dans  une  efpeee  de  caducité,  i  cerne  ^«î  en  pi  t:  noient  fwn  ont  cm  pouvoir 
«Uftînguer  une  enfance  marquée,  cVft  à-dirc,  une  augmentation  deraJotai^e. 

La  dernière  aunée  de  fa  vie  il  avoit  peine  à  fe  foutcnir  :  il  paroiffoit  accable  par 
le  poids  des  années  ;  il  ue  pouvoit  fupportcr  Tair  extérieur  que  par  un  temps 
chnud  :  on  le  piomcuoit  au  ibleil  ,  où  il  avoit  pein«  à  fe  foutcnir  a]>rc$  avoir 
fait  cent  (>as«  Une  petite  indijcftion ,  fuivie  d'un  rliume  avec  un  peu  de  ficvre, 
Va  fait  tomber  dantune  efpeee  dé  léthargie ,  d*où  U  rtvonoit  quelques  moment» 
nais  fans  pouvoir  parler:  tout  le  larynx  paroiifiuit  «fiedé  da  paralyûc.  Il  a  ce» 
pendant  lutté  contre  la  mort  pendant  trpis  jours  ,  &  ne  s'eft  éteint  lorCtOS 
la  nature,  ablolumcnt  épuifce,  s'cll  arrêtée  d'elle-même. 

J'ai  obtenu  dn  roi  de  Pologne  qu'il  ne  feroit  point  enterré  fans  avoir  été  dif- 
féqué  ,  &  enfitite  qiron-en  enterreroit  feulement  les  chairs  &  tons  les  vifceres) 
mais  noot  gardons  le  fqucletté,  que  M/Peret,  premier  chirurgien  do  toi  4e 
Pologne,  préparé  avec  foin;  &  celquelette  (mdipoié  dana  Ia  lumiotlicque  pu- 
blique de  Nancy  ;  d'où  j'cfpere  qu'avec  le  temps  on  pntirra  l'envoyer  an  cabinet  du 
roi.  Ce  Iquclcitc  fera  d  aiitnnt  plus  intéreffant,  qu'au  premier  coup  d'œil  il  pa- 
roitra  être  celui  d'un  enfant  de  trois  ou  quatre  ans  au  plus»  &  qu'à  i'cxamea 
on  verra  que  c*eftcelm  d*an  adolte. 

Dans  la  diffeéUon  qu'on  en  a  faite  on  a  tronW on  des  os  ptri^tanx  im  peu  en- 
fonce' ,  le  lobe  gauche  du  cervelet- étoit  preffé  dans  un  endroit»  un  peu  relevé 
en  d'antres,  »S:  horr,  de  la  pofitinn  nnturellei  la  moelle  alongée  ctoit  comprimée 
de  même  ,  ce  qui- doit  vraifemblablemcnt  avoir  empêché  la  force  végétative  de 
4'ctcndre  avec  rc;;ularité ,  le  cours  des  fluides  n'ayant  jamais  été  libre ,  la  vie  & 
Paétion  n*ayant  point  été  portées  d*nae  manière  vniformedvof  toutes  les  parties: 
c'eft  ce  qui  peut  auffi  avoir  occaOonné  le  dérangement  des  vertèbres. 

On  a  trouvé  de  l'eau  dans  la  poitrine  (S:  les  poumons  adhércns;  les  parties  do 
ia  ^énératto'i  étoient  d'une  cfuifurmatioapati'âitCt  Ic  cflBur ,  les  entrailles  »  ledin* 
phrHqmc  .&  le  foie  en  très-bon  état. 

Le  roi  de  Pologne  a  exi^é  ,  pour  prix  de  fa  bonté  St  de  fa  complaîfance  pour 
moi,  au  foiet  de  là  diARrélion  de  Bébé,  que  jefiflfefon  épita^ihe:  c'eft  la  pro* 
tnicre  que  j'cffaie  do  £ùre.  Comme  elle  doit  être  plac^dant  nne^MTe*  j*ldétd 
obligé  de  lui  donner  une  tonmute . férienb.  La  voici: 


Hic  jacet 
NicoLAus  Fer&y  ,  Lo- 

THâUKiGIUS, 
STjiuCTURA  TBVUI- 
TâTE 

^ÏIRA^fDUS  , 

Ab  Antonino  novo  . 
DiL Ecris, 


In  juventutis  atats 
Senex. 

Qui  N  QUE  LUST&A 
FdBJLUNT  IPSX  8J1CU- 

LUM. 

Obiit 
Die  nona  Junii 
a.  m.  dcc.  lxiv. 
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jambef,  &  fespi^s  font  dans  tontes  les 
proportions  naturelles  :  on  aiTare  qu'il 
•ft  en  pleine  puberté. 

Il  ne  boit  que  de  Tean ,  mange  peu , 
dort  bien ,  réfifle  à  la  fatigue  »  &  jouit  en 
on  mot  d'une  bonne  fante. 

Il  joint  a  des  manières  gracienfes  des 
réparties  fpirituelles  ;  (k  nénoire  eft 
bonne  9  fou  jngemeiiteft  faio ,  foncorar 
«ft  fenfible  &  ciptble  d'attachemeilt. 

Le  pere  61-  h  mcre  de  M.  Bonvîlasky 
font  d'une  taille  fort  au-deffus  de  la  mé- 
«liocre  »  ils  ont  fix  enfans  $  l'aîné  n'a  que 
traite-qiMtre  ponces ,  &  eft  bien  ftit  ;  le 
fiMond  soniBe  Jnf*fii  (&  qui  eft  odni 
dont  nous  parlons  ici  )  n'en  a  que  vingt- 
huit  ;  trois  frères  cadets  de  celui-ci  ,  & 
qui  le  fuivent  tous  à  un  an  les  uns  des 
mitres,  ont  tous  les  trois  environ  cinq 
piéi  fix  poncet ,  ft  font  forte  ft  bien 
faits.  Le  lixieme  des  enfans  eft  une  fille 
â'^^c  de  près  de  fix  ans ,  que  Ton  dit 
être  jolie  de  taille  &  de  viias;^,  &qui 
n'a  que  vingt  à  vins't-un  pouces,  mar- 
cbe»  parle  auQî  librement  que  les  autres 
•nfntf  de  cet  âge ,     annonee  autant 

efprit  que  le  fécond  de  fes  frères. 

M.  Jofeph  Borwilasky  cft  néanmoins 
demeuré  long-temps  fans  éducation  ce 
ii'eft  que  depuis  deux  ans  que  madame 
Humiccska  en  a  pris.foin.  Préfentemeot 
il  fait  lire,  Mre;  l*aritbni4tiqne ,  un 
peu  d^allaniand  &  de  franqois)  enfin  il 
cil  d'une  grande  ad reiTe  pour  tonalca  00- 
vrages  qu'il  entreprend. 

Les  fingularités  aCTex  remarquables 
fur  la  nailTance  des  enfans  de  madame 
Borwilasky ,  Ibnt  qu*elle  eft  toojoats  ac- 
couchée i  terme  de  fes  fix  enfians  ;  mais 
dans  raccouchcment  des  trois  nains ,  cha- 
cun d'eux  en  venant  au  monde  avoit  à 
peine  une  figure  humaine  :  la  tète  rcn- 
Irée  entre  Jeedeux  épanini  qui  l'égaloient 
en  hantenri  donnoit  dana  la  partie  fu- 
périeure  une  forme  quarrée  à  l'enfant  : 
fes  cuilTes  &  fes  jambes  croifécs  &  rap- 
prochées de  l'os  facrwn  &  du  fuhis  ,  d«n- 
noiei)t  une  forme  ovale  à  la  partie  infé- 
fionre»  lo  toot  eatoUe  repré&ntoit 
«no  OMifr  *infBmie  prrfque  auffi  large 
foe  longue,  qui  n^avoit  prefque  d'hu- 
main que  les  traits  du  vifage.  Ces  trois 
enfans  ne  fc  font  déployés  que  par  de- 

Îrés  i  cependant  aucun  d'eux  n'eft  refti 
ifi»caw  «'  é.  font  an^oontraiee  bien-  pro^ 
fnrtioioÉ9jion*oni  jboMis  poifll  dé  «brp%. 
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&  nul  art  n*a  été  employé  pour  rc^ficr 
la  nature.  .  . 

Je  trouve  dant  l*hilh>ire  d*Angletetre 
roppofé  de  eet  deux  notnf.  Kn  i^i  un 
payinn  du  comté  de  Berks  amena  à  Lon* 
dres  fon  fils  âgé  de  fix  ans ,  qui  avolt  près 
de  cinq  piés  d'Angleterre  de  haut ,  ro- 
bofte ,  fort,  &à-peu.pr^  de  la  gnrfl^nr- 
d*nn  homme  fait.  (D.  /.) 

Ontre  les  nains  dont  il  eft  parlé  dane 
cet  article  ,  les  tranfaclions  philofophî- 
ques  de  la  fociété  royale  de  Londres  pour 
l'année  I7ÇO,  font  mention  de  deux  au« 
ttttnêhit.  Le  premier,  mefnréj^veo  foin 
par  M.  AnderondeNorwieh  ft  M.Ett>' 
kine  Baker,  8*eft  trouvé  avoir  trente* 
huit  pouces  d'Angleterre  de  hauteur ,  y 
compris  les  iouliers ,  fa  perruque  &  fon 
chapeau  i  &  il  pefoit  trente-ûx  livres 
avee  tout  fes  MHti.  Comparé  I  un  en* 
hnt  de  trois  ans  ft  neuf  mois ,  il  lui  ref- 
fembloit  aifez  pour  la  taille ,  les  autres 
proportions  du  corps  &  fon  poids:  il  .^voit 
alors  vingt-deux  ans.  L'autre  nain  étoit 
beaucoup  plus  petit ,  n'ayant  pas  tout  à 
hk  deux  pi^  ft  demi  de  haut ,  ft  ne  pe- 
Tant  qne  douze  livres  :  il  eft  vrai  qu'il 
t'toit  un  peu  plus  jeune.  (Tétoit  un  Gal- 
lois de  quinze  ans,  qui,  à  cet  âge  ^  por^ 
toit  fur  fon  vifage  les  caraâeres  de  la 
vieillefle  la  plus  décrépite ,  ft  en  avoil 
toute  It  foiileflb ,  &  prefqq^  l*sQfi^ 
fibilité, 

NâINS ,  f.  m.,  pi ,  mei.  t  cea 
fortes  de  pygmées  dans  la  race  humaine 
fon  recherchés  pour  les  amufemens  du 
grand  feigneur  \  ils  tâchent  de  le  diver- 
tir par  leurs  fingcries ,  &  ce  prince  les 
honore  fouvent  de  quelques  coups  de 
pié.  Lorfqu'il  fe  trouve  i|n  m^fii^m.eft 
né  fourd ,  &  par  confcquent  muet  ^  il 
eft  regardé  comme  le  phénix  du  pelais  i 
on  Vadmire  plus  qu'on  ne  feroit  le  plus 
bel  homme  du  monde,  fur-toiit  fi  ce  mag^ 
eft  eunuque  :  cependautcea  tr^  défouta 
qui  devroient  rendre  un'hommç  Qlépri*. 
fable,  forment,  à  ce  que  dîtJVf.  Tour- 
nefbrt,  la  plus  parfaite  de  toy^cs  les 
créatures,  aux  yçox ^ ajA  jugement  des 
Turcs.  (D.  /.) 

Nain,  Jttrdinogt.^  eft  un  arbre  de 
bafie  tige  qme  Ton  nomma  aii$  huifoiK 

.  KâIN-L0N01IN9,  &m»p};,r0m.^ 

,4caiii.fiiii  dUbisletarir,  tout  fobrifp^ 
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4e  laine  d'Efpsgne,  &  dedinvs  pour  le 
levant. 

.  KAIRANGIE ,  f.  f.  «  «rpecc  de  ilîvî. 

ration  qui  eft  en  ufa^e  p.-"-mi  Arnhes, 
&  q\ii  efl  fon.lée  iiir  plnficur»;  phtnome- 
ses  (lu  folcil  &  de  la  lune ,  voyez  Di  vi- 
l^ATION ,  ce  terne  eft  formé  de  Tarabe 
miran^  pluriel  de  «o/V,  lumière,  (^r) 
NAIRES,  NAHERS  ou  NAYERS, 
Jlif}.  ntod.  ,  c'eft  le  nom  que  Ic^  Ma  la- 
tares  donnent  aux  militaires  île  lours 
jNiys  ,  qui  forment  une  clade  ou  tribu 
tWis-nombreufe  »      qui ,  comme  ail- 
leurs ,  fe  croit  infiniment  au-deflut  du 
xefte  de  la  nation  ;  c'eft  dans  cette  tribu 
^ue  les  rois  ou  fouverains  du  Malabar 
chninir.'nt^  leurs  gardes-du-corps.  Les 
Malabares  portent  Torgucil  de  la  naïf* 
iàaee  i  un  point  4*extrava{|[aooe  encore 
|jiu<  grand  qii*en  aucune  contrée  de  TEn- 
Tope  ;  ils  ne  veulent  pas  même  .fouffrir 
que  leurs  alimens  l'oient  préparés  par 
^csgens  d'une  tribu  inférieure  à  la  leiiri 
ils  ne  fonffrcnt  pas  que  cet  derniers  en- 
trent dans  lears  maifom ,     quand  par 
hafard  cela  eft  arrivé ,  un  braminû  eft 
obligé  de  venir  faire  des  prières  pour 
purifier  la  maifon.  Une  femme  ne  peut 
point  époufer  un  homme  d'un  ranc  in- 
mtcuran  fien,  cette  mélaUiaiioeimit 
pnni«  par  la  mort  det  denx  parties  •:  or 
di  la  femme  eft  de  la  tribu  des  nambouris, 
c'eft-n-dire  ,  du  haut  clergé  où  de  celle 
<le$  hramiufs,  le  fouvernin  la  fait  ven- 
dre  comme  une  efclave.  Les  faveurs 
4*nne  femme  de  qualité,  accordées  à  un 
liomme  d'une  tribu  inférieure  non-feule- 
jhent  coûtent  la  vie  à  ce  dernier  lorf- 
«|uc  l'intrigue  vient  h  fc  découvrir ,  mai* 
encore  les  plus  proches  parons  de  la 
^me  ont  le  droit  pendant  trois  jours 
de  maflacrer  impunément  tous  les  parens 
du  coupable. 

Malgré  la  fierté  des  na'n'ff ,  \U  fervent 
rommunément  (îe  guides  aux  étrangers 
&  aux  voyageurs,  moyennant  une  ré- 
frjbution  trcs-Ugere.  Ces  nains  font , 
4it.on,  fi  Gdelcs  qu'ils' tuent,  lorf- 
^ue  celui  quelle  coodui lent  vient  d  être 
tué  fur  la  roi»tc.  Les  cnfans  des  nnYres 
pprtent  un  hftton  qui  indiquent  leur 
naiflancci  ils  fervent  aulîî  de  guides  & 
de  fûreté  aux  étrangers ,  parce  qné  les 
fréteurs  malabarei  ont  pour  principe 
fie  ne  jamais  faire  de  mal  aux  enfans. 
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chef-lieu  d'otie- contrée,  de  m£me 
appellée  communément  Tbf  SHre  of 

yairn.  Sa  capitale  eft  à  rembouctlim 
lie  la  rivière  de  Sairv.  y  dans  la  prcw 
vince  de  Mnrray ,  à  lieues  N.  O- 
d'Edimbourg  ♦  m  N.  O.  de  Londrcw 
Lon^,  14  •  is.  Ut.  5r  »  42-  yO 

NAISfcAGE  «  r.  m« ,  Jwrifpr. ,  droit  de 
fiiire  reuir  (on  dmnvre  ou  (on  Hn  daitn 
une  rivière,  étang  oumitie  place  rcni» 
plie  d'eau,  • 

Ou  entend  auflj  par  naifuge  le  droit 
que  le  feigneus  ou  p'-opriétaire  de  l*e«t 
portoit  en  quelques  endroits  pour  la  pciw 
miflîon  par  lui  accordée  de  mettre  rouir 
du  chanvre  ou  du  lin  -'ans  fon  eaiv 
l'oyez  Revcl  ^  fur  les  Jlatuts  de  Brejfe  » 
ptf/T.  376.  Collet  «  fur  les  Jlatuts  de  Sm^ 
«AfV^  /.  lif.JkiLz.  fog.^^.  &  Boit» 

6î  RoTKUfi.  (il) 

NAiSKR,  ^nsez  Routr. 

NAISSANCE  NATURELLE,  excln- 
fion  d'un  fétus  achevé  hors  delamatrico 
par  le  vagin.      Fhtus  Déi.l¥ftA 

La  mtijiutet  préoMturée  e*appalle  cvir* 
ttment,  Vmft»  AvotxBMBtrT  •  Avot* 

TER  (S:  FaUX-T,  ER  MF.  • 

Nni  ](iHces  extrnnrtiinaire^  ^  celles  qui 
arrivent  par  la  voie  de  l'anus,  du  nom* 
bril,  «le  U  bouche,  ftc  y^yn  Dév 
LIVIANCE. 

Au  fujet  du  nombre  des  naijptncer  ^ 
tfoyrr  M  A  RI  AGE,  8t  la  proportion  ob^ 
fervee  des  tiaij'anres  aux  mariai^es ,  dc« 
rnijfances  aux  enterrcroens  ,  &des  na^f* 
fanets  milet  I  cdleft  de<  femellet. 
Naissance,  f.  f..  Société  civile ^ 

race,  extraéh'nn  illudrc  (S:nohlc;  c*eft 
un  heurcrx  préfent  do  la  fortune,  qu'on 
doit  confidérer  &  rcfpeder  dans  les  per« 
fonnes  qui  en  jouiifent  non  -  feulemeaft 
par  un  principe  de  reeonaéiflboco  eiw 
vers  ceux  qui  ont  rendu  de  gnudifcKt 
vices  à  l'état ,  mais  aufîi  pour  encou« 
rai^Br  leurs  defcendans  à  fuivre  leurs 
exemples.  On  doit  prendre  les  intérêts 
det  gens  de  naifimct ,  parce  qo*il  eftiNil* 
^la  république  i  qu*il  y  ito  des  iiommct 
dignes  de  leurs  anoétronlet  droits  de 
la  naijfànct  doivent  encore  être  révérés  , 
parce  qu'elle  eft  le  foutien  du  trône.  Sa 
l'on  abat  les  colonnes ,  que  deviendra  Vé^ 
dtScr  qiMles  api»uyoi<Mli  'Ou^plua  h» 
Hùifknce  paroft  étrrWfimpniK  CQire  le 
peuple  &  le  prince,  £r  un  rt>mpart  qu^ 
défend  contit  iet  cntwfifat  Ma 
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tucUcs  de  l'un  fur  Tautrc  ;  enfin*.  In 
naijfa*ict  donne  avec  raïTon  des  privilc- 

Î;<t  diftiii&ifs  ^  &  un  grand  afcendant 
iir  les  meoibret  d'nii  ^Utqiii  font  d'une 
cxtfadlion  moins  éMrée,*Auflv ceux  qui 
joiiini'nt  lie  ce  bonheur,  n'ont  qu'à  ne 
rien  gâter  par  leur  coniluitc ,  pour  être 
fùrs  d'obtenir  léginmement  de  juiles 
préférences  fur  Us  autres  ci toyen«. 
.  Mais  oein[^eteiMÎf2w<»  démêle  hen- 
fcufement  d'avec  le  peuple,  &. qu'elle 
cxpofe  davantage  à  la  louange  ou  à  la 
ccnfurc  ,  ne  font-il»  pas  obliv;es  en  con- 
léquence  de  foutenir  digncuïcnt  leur 
Mn?  Quand  on  fe  pare  d«s  armes  de  Tes 

S ères»  ne  doit  •  on/pat  fongeri.héritei 
et  vertnt  qu'ils  PiMfint  «voir  eues  ?  tiH 
^renient ,  ccnx  qiii»vantent  leurs  ancê- 
tres ,  fnns  imiter  leurs  belles  aclions  , 
liifporent  les  autres  hommes  à  faiiLC  des 
comparaifons  qui  tournent  au  défavan- 
tage  de  tellet  ptcfqnMt*  qui  <lésbono- 
rent  leur  nom.  Le  peuple  eft  fi  portv 
à  rcfpcôcr  les  çens  de  luù'iTunce ,  qu'il 
ne  tient  qu'à  eux  d'entretenir  ce  favo- 
rable préjuge.  En  voyant  le  jour  ils  en- 
tirent  en  poflTeffion  des.  bonneurs  :  les 
grandt  emplois*  Ist  d^ilés,  le  ms- 
oiement  desa(Faites«  le  commandement 
des  armce^,  tombent  naturellement  dans 
leurs  mains.  De  quoi  peuvent  -  ils  le 
plaindre  q^ue  d'eux-mêmes  ,  quand  I  cn- 
qrift  A  la  malignité  les  atuquent  ?  Sans 
ckote,  qtt*iUirs jlsiit  font  pas  feitsponr 
k»f  plaet  •  qnoiqat  la  pia«o  femhlll  firièe 

pour  eux. 

On  reprocboît  à  Cictrort.  d'être  un 
liomme  nouveau  ;  la  réponfe  eft  toute 
(impie  :  j'aime  mieux ,  répondit-il ,  bril- 
ler ptr  msn  propre  flNiéfile«  qoe  par  un 
nom  hérité  de  mes  ancêtres  t  &  il  eft 
beau  de  commencer  fa  ftohlrfe  par  les 
exemples  de  vcrt'.i  qu'on  laifTe  à  fa  podé- 
ritié.  Satins  efl  mim  me  mets  rebut  fiorere^ 
ftiàm  major um  ofiniûtii  mti  ,  £<f  ità  vi» . 
«vrr ,  wt  ego  Jm  p^êimt'  mtér  mMitutis 
iniHmn  virtmii  nempUtm.  A  la  vé- 
rité, on  foupçnnne  l-^s  |çens  qiTÎ  tien- 
nent ce  propos  ,  de  faire  ,  fi  l'on  peut 
parler  ainfi ,  de  necclfitc  vertu.  Mais  que 
dire  i  ceux  qui  ayant  en  partage  une 
grande  ««(^^yeti,  tir  ebmplâK>pour  rien 
réclat,  s'ils  ne  le  foutîenneirt  &  ne  l'il- 
Uiftrent  de  tonslenrs  efforts ,  par  de  bel- 
les atèions.  f^â^NOBLESSE.  (D,J.) 
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te  i'^rfr  de  la  nerijjanct  étoît  particu* 
licrement  honoré  chez  les  Romains.  Des 
mouvemens  de  tendrefTe  &  de  religion 
canfaeroient  ches  eux  une  journée ,  ou  il 
fembloit  qu'ils  rccevoient  leurs  enfans 
des  dieux  mcmf s  ,  8:  ponr  sinfi  dire  de 
la  main  à  U  main.  Un  les  fnluoit  avec 
cérémonie ,  &  dans  ces  termes  ,  hodii 
natefalve:  ils  invoqum'ent  le  génie  conv^ 
meunedivinité  qui  préfidoit  à  la  nativi* 
té  de  tous  les  hommes. 

La  (bien  ni  té  du  jottr  de  cette  nnijfance 
fe  renouvsîloit  tous  le*:  ans ,  &  toujours 
fous  les  Rufpices  du  génie.  On  drelfoit 
un  autel  de  gazon ,  entouré  de  tontes  les 
jpeiées  faerécs ,  dfc  fur  lequel  on.  immo* 
iett  un  igttcan.  On  étaloit  chei  let 
?:rands  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  magnî- 
fiqtie  ,  des  tables  ,  des  cuvettes ,  des 
baliîns  d'or  &  d'argent ,  mais  dunt  la  ma* 
ticre  étoit  encore  moins  précicufe  que 
travail.  Augufte  avoh  toute  rkUblfU 
de  fîl  famille  gravée  fur  des  meubles  d'or 
^  d'î»rî»ent  :  le  férieux  d'une  cércmow 
nie  reli)^icufe  étoit  éçayé ,  par  ce  que 
les  fêtes  ont  de  plus  galant  ;  toute  la  mai- 
l'on  étoit  ornée  de  fleurs  &  de  couronnes* 
ft  la  pofte  était  cmverted  la  compagnie 
la  plus  enjouée.  Envoyez  -  moi  Phitis  ^ 
dit  un  ber'.;er  dans  Virgile  à  lolas  ;  en- 
voyez-moi Philis,  car  c'cft  aujourd'hui 
\cjour  de  ma  naifance  ,  mais  pour  tous  , 
ne  venez  ici  que  lorfque  j'immolerainne 
g^mifc  pour  let  bieat  de  la,terre« 

Les  amis  ec  jour  •  là  ne  manquoient 
c^iere  d'envoyer  des  préfcns;  Martial 
raille  finement  Clyté,  qui  pour  en  avoir, 
faifoit  revenir  le  f  our  de  fa  naijfanct  fept 
ou  huit  fois  l'année  : 

^afifffit  êSiitiu  miii». 

On  cétébrnit  mémt  fouvent  l'honneur 
de  ces  grands  hommes,  dont  la  vertu 
confacre  la  mémoire,  &  qui  enlevés  aux 
yeux  de  leurs  contemporains  ,  fe  ré- 
veillent pour  la  pollérite  qui  en  ounanlt 
If  mérite  dana  Mte  (bn*  éCtndne, 
quelquefois  lefldéloaMnage  derinjuftice 
de  leur  fiecle.  Pourquoi ,  dit  Séncque  , 
ne  féterai-jc  pas  Icy^m-  delà  rnifancp  de 
ces  hommes  illuftres  ?  Pline  dans  le  troi- 
fierae  livre  de  fes  épîtres  i  rapporte  que 
saint  Hallont  célébrott  la  jrmrdf  iii  màfi- 
fanceàt  Virgila,  plut  ftmpQleafemeht 

qu-"  le  fien  même. 

La  flatterie  tenant  une  coquille  de  fard 
.  à  la  main  ne  manqua  pas  <k  ^ttlciuiifer  U 
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nativité  des  pcrfonnes  que  la  fdrlnne 
avoit  mis  dans  lespremicres  places,  &  par 
an!  fe  diftrilmof ent  let  graoet  ft  les  Meii* 
nits:  Horace  invite  nnc  de  fes  nncicn- 
nes  maîtrefies  à  venir  célébrer  chez  lui 
la  ttaijfance  de  Mécènes  ;  &  afin  que 
rien  ne  trouble  la  fête,  il  tâche  de  la 
ipcr'ir  de  la  paffion  qu'elle  avoit  pour 
Téléphpt.  Philîi,  fû  chex  mot,  dit- 
il  ,  da  vin  de  plus  de  neuF  feuillet ,  mon 
jardin  me  fournît  de  l'achc  pour  faire  des 
conronncs.  J'ai  du  lierre  propre  à  rele- 
ver la  beauté  de  vos  cheveux  :  l'autel 
tft  ooaranAé  de  venreine;  les  jernei 
gardons  &  lea  jeunet  filles  qtri  doivent 
nous  fervir,  courent  déjà  de  tous  côtés. 
Venez  donc  célébrer  le  jour  des  ides  qui 
partage  le  mois  d'avril  confacréà  Vénus  ; 
c'eft  un  jour  folennel pour  moi ,  &^prci- 
que  plos  ftcré  que  le  joor  de  ns  moy^ 
fiouÊf  car  c^eft  de  ce  jour -là  que  Mécè- 
nes compte  les  années  de  fa  vie. 

On  voit  dans  ce  propos  une  image  bien 
vive  d'une  partie  d-.llincc  à  la  colt^bration 
d'un  jour  de  uaijfxncei  il  ne  s'agit  pas  de 
iavoir«  fi  eUe  étolt  conforme  i  Terpric 
de  linititatîon  «  fins  doute  que  ce  vin  dé- 
licieux ,  cette  parure  galante ,  cette  pro- 
preté ,  ce  luxe ,  cette  liberté  d'efprit  que 
le  poète  recommande  à  Philis  ,  plus  dan- 
gereufe  que  la  pai&on  même  ;  enfin ,  cet- 
te troupe  de  jeunet  fiUea  &  de  jeunet  gar- 
çons n'éteient  guère  appellés  dans  les  fê- 
tes reli^îenfes ,  où  on  fongeoit  fécienfe- 
ment  à  honorer  les  dieux. 

ht  jour  de  la  naijfance  des  princes  étoit 
Ihr-toutun  jonrooufacré  par  la  piété  ou 
yer  la  flatterie  det  penplet.  Leôrcarac- 
tere ,  la  diftinftion  de  leur  rang  dk  de 
leur  fortune,  devenoit  la  mefure  des 
honneurs  &  des  réjouiflancea  établies  à 
cette  occafion.  La  tyrannie  même ,  bien 
loin  d'intsrtdmpre  eee  fiwtet  de  IMet  « 
en  rendoit  l'uUge  plnt  nécefTaire,  & 
dans  la  dureté  d*nn  règne  où  chacun 
craignoit  de  lailTer  échapper  fes  feoti- 
mens ,  on  entroit  avec  une  cfpece  d*ému- 
lation  dans  toutes  les  chofes  dont  on 
pouvoit  (e  fervir  pour  couvrir  la  haine- 

2u*on  portoitau  prince;  tous  ces  iignes 
quivoques  d*amour  &  de  refpeéb ,  n*cm- 

Î léchèrent  pas  que  les  empereurs  n'en  fuf- 
ént  extrêmement  jaloux.  Suétone  re- 
marque que  Caligula  fut  fi  piqué  dt  la 
ilégligencB  des  oonfult ,  qui  «aiiUerent 


d*erdiiiMr  J»joéWy<tiyi  d«  joor  d« 
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HMtJanee  ,  qu'il  les  dépouilla  du  confu- 
lat,  &  que  la  républioue  fut  trois  joutt 
ftns  pouvoir  dscrecr  Wntorfté  lbovo> 
raine. 

Ces  honneurs  curent  auffi  leur  con- 
trafte  :  on  mit  quelquefois  avec  cérémo- 
nie au  rang  des  jours  malheureux ,  le 
jour  de  la  ntufance^  &  c^étoit-là  la  mtr« 
que  la  plut  (enfible  de  rexéeration  ps» 
blique.  La  mémoire  d'Agrippine,  venve 
de  Germanîcus  ,  futexpofée  à  cette  flé- 
trKTure  ,  par  l'injufMce  &  la  cruauté  de 
Tibère.  Diem  q^uoqut  natoUtn  ejns ,  inttr 
ntfajios  fuafit,  Ceft  l  ce  fbjct  que  M. 
Racine  «  fi  exadtf  dans  la  peinture  det 
moeurs,  fait  dire  paf NarcifTe à  Néron , 
en  parlant  de  Britannicus  S:  d'Oftavie. 
Kome  fw  Ut  OMtels  froiignant  les 

viciâtes , 
Fufftnt4U  iiméemt  »  Irei 

des  trimttî  • 
Ei  /aura  mettPi  M  vmig 

ivfortimés , 
Ctux  où  jadis  Ufgur  ^  U  frère foni 
lUs^ 

AéLSV;ften.4.  (i:)./.) 

Naissance  ,  AréUt.  civile  ,  c*eft 
l'endroit  où  uo  corheaà ,  une  voûte ,  une 
poutre ,  ou  quelque  cbofc  »  en  un  mott 
commence  à  paroître.  . 

Naiftmct  de  coimme,  Ceftlt  pttffléde 
It  coloane  qni  joiot  le  petit  mémlire 
q  narré  en  forme  de  lUfeel,  qui  pofefur 
h  bafe  de  la  colonne,  &  qui  fait  le 
commencement  do  fnftt  Oa  ia  nomme 
auifi  congé. 

NaifitKf  êt  vM.  Crat  le  «amaiea. 
cernent  de  II  coorbore  dhme  voûte,  lîtr» 
mé  par  les  retombées  ou  premières  iffi» 
Tes,  qui  peuvent  fubfifter  fans  cintre, 

Naijfances  d'enduits.  Ce  font  dans  let 
enduits ,  certaines  plates-bandes  au  cir. 
eolt  det  cBoifteeéi;ailleaft,  qniaefeae 
ordinairement  diftlagaéet  que  par  do  W 
.digeon ,  des  panneaux  de  crépi ,  oad'êl» 
duit  qu'elles  entourent.  {D.  /.) 

Naissance,  Jardinage  ^  eftlecom-* 
meocem'ent  de  la  broderie  d*un  parter- 
re :  ce  peut  ètft  i«ffi  Teadrol»  dhtk 
part  un  rinetaii,  «aepilaMlta»  nafiea- 
ron ,  &c. 

Naissance  d'uni  ^«MtM»  Ma- 
rée. F,  Nature.  •  ' 

Naissaiit  ,  adj«  #•  «irme  êt  BkfoM , 
fe  dit  r«Ai  ttoa  ,  ou  autre  animal ,  eai 

at  moi^tia  qaa  U teit »  i  m 
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l^é»,  &  lei  ftvrifes  de  ile^nint  me  la 
l^ointe  de  la  qu?ue ,  le  refte  du  corps  de- 
nicurant  cache  fonsTccu,  fous  la  fafce, 
eu  fous  le  fécond  du  coupé  ,  <i*où  il 
fcmblc  naitre  ou  fortir. 

Affignct  deToonny,  d*Oiry,  «n  Ar- 
tois «  ior  à  trois  lions  tudjfms  ât  fournies. 

Hyongnes  de  Sepvrct  ,  en  Poitou  : 
à^argiut  II  trois  cerfs  naij'ar.i  de  fahle. 
*  La  Treille  de  Foficres  de  l'Hcras ,  à 
^deve  en  Langnciloc:  ceupé  de,  gueules 
^  ÎFttUtr^  au  lion  é^ar/mr  gmniiit  f  mV- 
funt  du  couffé. 

N■^:l^'iVJt  diffère  A'ijfr^jt  ,  en  ce  que 
dans  le  pr'.'mier  cas  ,  l'aniinal  fort  du 
xniUcu  tic  i'ecu,  &  que  dans  le  fécond , 
il  fort  du  fond  de  Véçvu  F.  IsSâllT. 
-  Le  perc  Mentftrier  Teut  qne  mfiut 
fk  difc  des  -êmuatû*  qni  ne  montrent 
que  h  tête,  comme  fortant  de  l'extré- 
niitc  ilii  chef  ou  du  dcfTus  de  U  faiice, 
ou  du  fécond  du  coupé. 

La  Bswm  de  Snxe  en  Daafhîiié ,  4*or 
è  trois  ehevroiMrde  fable ,  au  rlief  dateur  t 
charité  d'un  Hon»eij^#  d'argent. 

NAITRE  ,  V.  nent..  Graut.  ,  venir  au 
mor.ilc.  S'il  falloit  donner  une  dcHni- 
tion  bien  rii^oureufc  de  ces  dcu::  mots , 
iuUtre  ft  maitnr ,  on  y  tionveroit  peo^ 
être  de  U  dilficolté.  Ce  qne  nous  en  al* 
Ions  dire  ejl  purement  fyjhéntatique,  A  pro- 
prement parler,  on  ne  nciit  point,  on 
ne  meurt  point  î  on  étoit  des  le  com- 
mencement des  chofes,  &  on  fera  juf- 
fu'à  leur  confoimiiii^foo.  Un  point  qui 
iPÎTOit  s*cft  accru  ,  développé  ,  jufqu'à 
un  certain  terme  ,  par  la  jr\taj>ofition 
fucceifive  d'une  infinité  de  molécules. 
PafTc  ce  terme,  il  décroît,  &  le  réfout 
en  molécules  fe^arces  qui  vont  fc  répan- 
dre dans  la  nfaife  f^énémc  A  comnitine. 
Xa  VÎC  ne  peut  être  le  réfiiltat  de  Tor- 
ganifation;  ima<7incz  les  trois  molécu- 
les Ci  fi  clltfs  font  f:ins  vie  dans 
la  combinaiion  ,  C,  pourquoi  com- 
iucnccroient-elie$  à  vivre  dans  la  cum* 
WnaifofiB»  if»  onC,  B}  Ce- 
1(1  ne  fe  conçoit  pas.  H  n*en  eft  pas  de 
la  vie  comme  du  mouvcînrnt  ;  c'efî  autre 
choie:  ce  qui  a  vie  a  mouvement;  mais 
£c  qui  fc  meut  ne  vit  pas  pour  cela.  Si 
l'air ,  Teau,  la  terre ,  &  le  feu  viennent 
âTecorobioer,  d*tiierl3rqu*ilsdtokAtftn- 
paravant ,  ils  de%'iendront  «Pjuie  mobi- 
lité  incoercible  ;  mais  ils  ne  produiront 

fi<  U  vie*      vie.     une  gualito.efiear 
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tfelle&  primitive  dans  Vétré  vivant;  9 
ne  l'acquiert  point  ;  il  ne  la  perd  point. 
Il  faut  diflin  ,'ncr  une  vie  inerte^'  une 
vie  adlive  :  elles  font  entr'ellcs  comme 
U  force  vive  fii  la  force  morte  :  6tez 
rohftaete,  &  la  fbree  morte  deviendra 
force  vive  :  ôtcz  robftacle ,  &  ta  vie  iner- 
te deviendra  vie  n(rrive.  I!  y  a  encore  ta 
vi^  de  l'élément,  &  la  vie' île  l'ngréqat 
ou  de  la  malle  :  rien  n'ôtc  «S:  ne  peut  ôter 
il  UAément  fa  vie  :  Tagrégat  on  la  niail% 
eft  nvee  le  temps  privée  de  la  tienne  :  on 
vit  en  un  point  qui  s'étend  jofqu'à  une 
certaine  limite ,  fous  laquelle  la  vie  cl! 
circoîilVritc  en  tout  fens  ;  cetefpace  fous 
lequel  on  vit  diminue  peu  à  peu  i  la  vie 
devient  moins  aétive  tous  chaque  point 
de  cet  efpacc  ;  il  y  en  a  même  fous  lef- 
quels  elle  a  perdn  toute  fon  aélivité  avant 
la  diflolution  de  la  mafTe  ,  &  l'on  finit 
par  vivre  en  une  infinité  d'atomes  ifolés. 
Les  termes  de  vie  &  de  mort  n'ont  rien 
dWotu*;  ils  ne.défignent  «ne  les  états 
fuccefilfs  d'un  même  être  \  c*eft  pour  ce- 
lui qui  Qk  fortement  tnfNmit  de  cette  pM« 
lofophie ,  que  l'urne  qui  contient  la  cen- 
dre d'un  perc ,  d'une  merc  ,  d'un  époux, 
d'une  maîtreife  ,  eft  vraiment  un  objei 
i|ni  tonche  ^oi  «ttendifl:  H^y  relh 
encore  de  11  vie  de  lachalenr  :  cette 
cendre  peut  peut-être  encore  reflentiraot 
larmes  &  y  répondre;  qui  fait  H  ce  mou- 
vement qu'elles  y  excitent  en  les  arro- 
fantfCft  tout-à-fÎYit  dénué  de  feniibilité? 
NtitrtMX^n  grand  nomltre d*aceeptions 
différentes  :  l'homme ,  Pianinial ,  la  plan- 
te ,  tsaijfent  i  les  plus  grands  effets  naij^ 
fefit  fonvent  des  plus  petites  caufes  ;  les 
palTions  naijfent  en  nous»  l'occaûon  les 
développe  ,  &c,  . 

NAÏVETE  Mt,  NAÏVETE  le  «  f.f. 
Gram. ,  i  1  faut  qoe  lei  étrangers  apprea« 
lient  la  différence  que  nous  mettons  dans 
notre  langue  entre  la  utâhfêU^  &  une  jmS? 

vçté. 

Ce  qu'on  appelle  une  naïveté^  efl  unç 
penflée,  mirait  d*imagination  ,  unfen* 
timent qui  nous  échape  malgré  nons,  dt 
qui  peut  quelquefois  nous  faire  tort  4 
nous-mêmes.  C'cft  rexpreflion  de  h  vi- 
vacité ,  de  l'imprudence ,  de  l'ignorance 
des  ufagcs  du  monde.  Telle  eft  la  répou- 
fede  la  feflBined'fon  maH  agonitant, 
qui  lui  défignswtun  antre  époux  :  prénit 

un  tel  ^  il  tv  convient^  cynihlMi:  H&Êlfl 

dit  lu  fcmucy  fy/wgcM,  ^  ' 
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La  naïveté cfl  le  lan;;^^  du  beau  génie, 
ft  de  11  (impHcitc  pleine  de  Inmieres; 
elle  fait  les  cbarmcs  dn  difeoiirs  »  cft 
le  chef.d*flniTre  de  Tart  dans  ctviè^ 

el1(?  n'eft  pas  natnrcUc. 

Une  naïvté  fied  bien  à  un  enfant,  à 
un  villageois ,  parce  qii^elic  porte  le  ca- 
laftere  de  la  candeor  &  de  l'ingénuité  h 
mais  la  naïveté  dtnt  les  pcnCdet  die  dans 
le  ftyle,  fait  nae  impieffion  qui  nom 
enchante  ,  ^  proport^îon  qu'cllv  eft  la 
peinture  In  pins  fimple  d'une  idée,  dont 
le  Punis  ci^  inx  &  délicat  ;  c'ed  pour 
cela  qne  nom  goûtoas  ce  madrigal  de 
Cfaapelain. 

rous  n'/crkfea  ptf  four  écrire  . 

X^Cjl  potnr  vous  tnt  antfftmevt  } 
Jifoi  qui  T'Of/f  aime  te'^idrrwent , 
Je  n  écris  que  four  vous  le  dire. 

Kout  mettons  enfin  de  h  diffK«nee 
«litre  le  maiunl  &lefMf/;  leneiitre/eft 

vppùtéinrfchmrché ,  ^z»  forcé i  \tnaïf 
eft  oppoT?  au  ri^ fiée  fi  ,  &  n'appartient 
qu'au  fcntiment.  Tel  que  cet  aimable 
fouecur  ,  qui  tout  à  coup  ,  &  {ans  le 
çonientement  de  U.volonw«  traUt  let 
inouvemens  fecrc^i  d'une  amc  ingénue. 
-  Le  fMf/ échappe  a  la  beauté  du  génie, 
fan«;  que  l'art  l'ait  produit;  il  fie  peut 
être  ni  commandé,  ni  retenu.  (D.  J.) 

NAKIB,  f.  m.  Hijl.moi.,  c'ell  ainG 
qne  les  Turcs  nomment  un  officier  fort 
confidéré ,  dont  la  fîmétol  eft  de  por- 
ter rétendart  de  Mahomet  II  n*cft  point 
inférieur  au  muphti  même  ;  cette  di^^ni- 
té  eft  toujours  conférée  par  le  fnltnn  à  un 
des  émirs  dcfccuitans  de  la  tiUc  de  Maho. 
met;  fifansfoneonreatement,  le  prin- 
ce n^ofernit  oiFenlier  ni  hkt  da  mal  èaa* 
cun  des  émirc  ;  le  futtan  a  foin  de  nt  pas 
laitTcr  un  pcrfonnaî^e  de  cette  important 
jouir  lon.;-temps  d'une  dignité  fi  incom- 
mode à  ion  defpotirme  » .  il  chaude  fou- 
lant de  mili'J^ ,  mais  il  no  lui  en  dte  qne 
rexereiee;  les  émolument  lui  reftent 
comm  .'  les  fruits  d*nn  caraâere  indâiSbî- 
le.  l^.  Cnî'temîr,  IUlhire  cttou-nnr. 

NAKOUS  ,  f.  m.  Alufiquc  é^yftiinne  . 
întlrument  de  muii^iue  d  Egypte  :  il  eft 
fait  de  deux  plaques  de.cuim  de  diffé. 
rentes  grandeurs  t  dppnia  de«x  ponocs 
jufqn'à  un  pié  de  diamètre.  Elle*;  font 
fermement  attachées  par  des  cordes  dans 
le  milieu  f  &  on  lesrrippe  l'une  contre 
l'antre  pour  battre,  la  mefurc.  {^'\t 
iifkgj  dô  cet  ioftrnment  d^ns  les  églifcs 


des  Cophtcs,  &  dans  les  procédions  biu«> 
fulmanes.  F.  Poc»k.  (D.J.) 
NALBANB  ,  Gëofr,  ;  montagne  de 

Perfe  à  une  petite  lieue  de  la  viue  d*A» 

madan.  I.efieurPaul  Lucas  ditdc^  mer- 
veilles furies  berbes  nédicinnîcs  qu'el- 
le produit,  fur  la  bonté  de  ion  air,  ^ 
les  agréables  odeurs  qn*on  y  refpire. 

NALI  «  f.  m.  Commerce ,  forte  de  poîils 
(Irr  Indes  orientales,  r.  Nal4«  Diiiim^ 
naire  de  Commerce.  ÇG) 

NALUGA,  f.  m.  Hijt.  nat.  Botttn.^ 
nom  d*un  arbriffèan  baecifere  oui  croit 
an  Malabar  «  Ar  fleatit  deas  fois  l'ani 
fa  racine  prife  en  ddeoéBon ,  calme  les 
douleurs  d'eftcmac  ,  la  coîionc  ,  Ic^  t^?n- 
chécs  ;  la  décoction  de  fon  bois  ctanche 
la  ioif  ;  Tes  feuilles  broyées ,  torréfiées» 
appliquées  fur  la  téte  «  foulagent 
dans  le  Tertigt  dans  la  MUefle  da 
cerv^tsu  ;  la  vapeur  de  fa  décoftion  fuC 
pend  les  douleurs  île  la, goutte;  le  frc 
exprime' de  fes  feuilles  tendres  pris  en 
boiflfon ,  aide  la  digeftion. 

NAMANTIN  ,  C  m.  ,  voyez  La- 

MANTTITa 

NAMAOUAS,  aéog,.  natloo  d'AFri- 
que  ,  fur  la  rôtc  occidentale,  entre  l'E- 
thiopie &  le  cap  de  Bonne-Erpcrancc. 
Quelques  Hollandois  découvrirent  les 
Neivtaquùs  en  163:,  &  leur  firent  des 
préfens  pour  fe  les  attacher.  (D.  /.) 

NAMAZ,  f.  m.  Bifi.  imi.,  c*eft  ainfi 
que  les  Mahométans  nomment  les  priè- 
res qu'ils  font  obligés  par  leurs  lojxdc 
faire  tous  les  jours  ,  elles  fc  répètent 
cinq  fois  en  vingt  quatre  heures. 
Tnret  font  fi  fistupolenx ,  qu'ils  croient 
que  fi  on  manque  à  une  de  ces  prières 
à  l'heure  marquée  ,  il  eft  inutile  de  U 
réciter  après.  Les  armées  font  leurs  priè- 
res très  régulièrement  j  mais  on  peut  y 
manquer  ians  pécher  «  îorfqne  la  bataille 
eft  eouMBencée ,  parce  qu*iltcrdlent  que 
de  tuer  des  chrétient  «  eft  une  aélion 
plus  méritoire  encore  que  de  prier.  Tel 
eft  l'aveuglement  où  porte  refprit  d'in- 
tolérance* 

Le  vendredi  on  Ihit  Ûx  prières ,  ft 
on  les  appelle  yMs^MMMiaf.  Ffy,  Cante» 

mir,  Ififl.  ottomane. 

NAMBI  ,  /////.  twt.  Botan.  ,  pfpcce 
de  plante  américaine  dont  la  feuîll''  eft 
large,  &  qui  a  la  forme d*un  arbrifTcau 
alEnt  touffu  i  elle  porte  ft  rcitidailé  éi 
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fft  raineaux  des  baies ,  ou  un  fruit  sflfcz  ] 
fcfliblable  à  de?  cenfcs  :  U  graine  en  el^  \ 
ôvale,  «Tune  couleur  grife.  C^cte  plan-  i 
té  croit  naturrllemcnt  dans  Its  bois  i  ou 
la  cultive  au fTi  dans  iesjar.liin;  elL-cft 
«Viin  i^oiit  aromatique      pcnctrant.  On 
lui  attiiUuc  uluficuis  veruui  tomme  Uc 
fortifier •  reltomac  ,  .d'ètr5  fudorifi^ue  , 
(te  f(iulM[er.lM  douléun.  île  k  pifnre, 
Je  l.i  vifîlc  ,  S:c. 

:  NAMBOUKIS ,  Hijl.  vwil ,  c'eft  ainfi 
qu*un  nomme  chez  les  Malabarci  le  pre- 
mier ordre  du  clcfcc  ,^  daj^s  ic^ireV.U.  y 
«  une  kiénirohie*  jLet  méomrit  ci^nw 
cent  dans  quelques  cantons  Tantorite 
fouveraine  &  faccrJot^le  à  la  fois  :  dans 
(l^autres  endroits  les  (ouverains  fécuUcrs 
re  laifTent  pas  d  ctre  fpu.mis  à  l'autorité 
f^urirucUe  des  numbourià^  &,  mêm^  des 
)>r9iiiincs»  quf  fimt  dcr.pcitres  du.C^- 
jeohd  ordre.  Lct  prâtret  dit  troiiieme 
ordre  te  nom  méat  kuts     cea  derniers 
font  regardés  coranje  desforciers,  &le 
, peuple  a  poQ(  eux  .HDc  tcès-^UDflQ  vé- 
nération. /  - 
, ,  KAM^U  «  Giog^  j> .  province  du  Japon, 
itaos  la  grande  isie  jt(|plHifi  :.  cVil  la yliB 
Teptentriouale  de  (outes  ^  &  elle  a  un 
^on  port  fr.r  la  rner  du  Jap<m.  (Z>.  /.) 
.    NAMDUr ,  ///>'/.  nut. ,  c  eft  une  cfpe- 
xe  d'arai^cc  qui  fc  trouve  au  Brélil  y 
j^lie^elfc  fort  loo^'ue ,  âtbnUantt  flomme 
^dc  l'argent.  A  la  partie  antérieure  qui 
eft  fort  petite ,  elle  a  huit  pattes  de  la 
lonj^ueur  du  doigt,  qui  font  d'un  brun 
rouge.  On  dit  que  fa  morlure  eil  dans;e- 
Tcolc:  dans  les  fièvres  quartes  on  fuf- 
pend  cette  araignée  ao  cou  dii.-mltd« , 
:&  ron  pfjltfiid'^^eMlîl^le  venk  de 
la  malailie, 

NAMPS  ,  f.  m.  ^1.  Jurifpr,,  eft  \\n 
•terme  uQté  principalement  dans  la  cou- 
tume* de  Kormandic  ,  qui  lignifie  weu- 
Ce  mot  vifut  d«  mmHr^  qui 
flans  Ta  coutume  de  Normandie  ,  vent 
.'«lire  faijir  &  exécuter  des  meubles  & 
.autres  chofes  mobiliaircs.  ^Vam/>/ paroi t 
un  diminutif  de  nanhjfment  :  l'édit  de 
Ftipçais  rs;d«  JlS40  •  diftingue  deu^ 
i§mt9i'ià9  MiuffMMi  meables  :  lct  una 
,viSi',  ce  font  Jea  beftiaux  :  les  auttvs 
M^rts  ,  qui  comprennent 'tons  les  bu« 
.très  meubles  de  quelque  qualité  &  va- 
«leur  qu'ils  fuient. 

Le  titre4  de  I»  coutume  de  Konaau* 
eft  ^Intitulé  iedUivrmi  if  tuat^t.. 
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Elle  ordonne  que  C  le  rtM'.:neur  ayant 
faifi  les  namfs  de  fon  valial  &  refuiant 
de  let  déKyrtfr  ft^MUllon  .ou  plege,  It 
forgent  de  la  querejle  ,  c'efl-à-dire ,  lô 
fergent  ordinaire  de  l'aélion  &  du  lien 
où  la  conteiljtiou  elt  pendante  ,  peut  les 
délivrer  à  caution,  &  aiB'.^Her  les  par* 
tics.aux  procliains  plaids  ou  allifes. 
.  JUt  mmps  fiiifi$  «Imciit  être  mit  ta 
i^nrdo  fur  le  fief  ft.eri  lieu  convenable 
où  ils  n'empirent  point,  &  où  celui  à 
K\ui  iU  appartiennent,  puiilc  aller  une 
fuis  le  jour  pour  leur  donporà  manger; 
ce  quis*eotend  û  ce  fout  des  «anr^r  vift^ 
Lee  te^gu^UB  doittaft  avoir  mfinp&n 
garder  ces 'nampi  i^/jr  quand  il  s'agit  dct 
droits  de  la  ft  ii^ncnrie.  Foyez  le  titre  4 
dr  lu  coutume  de  N'ortnandie  ,  çff  1rs  coiit*- 
mcntateurs  fur  cet  urticlt^  ^  iffiioil"  dt 
M.  de  L4iuricre  ^  au  mot.  ijamps.  (À)  » 

NAMUR,  comié  de,  Gécj^.^  provins 
ce  des  Pays-bas ,  avec  tltrt;jle''COmt#« 

Elle  eft  bornée  dit  câté  dù  Aord  par  le 
Brabairit  wallon  ;  à  l'orient  par  révêche 
<îc  rie;;c;  au  midi  par  le  même  éréché  , 
éc  par  H  terre  d'A;pmont,  entre  Sam- 
brc  &  Meufei  à  l'occident  parle  pav;; 
entre-^ambre  &  .MeuFe*  qui  dépend  ib 
Licg^,  9t  de  ce  c^t^.  là-.elfè  touçbc  tu 
Haiiuiut;'  *•'*  '  • 

Le  comté  de  Katat^r  ^  autrçTois  partie 
du  pays  des  EbuiÛMs  è  des  Tongricns, 
fut  mis  fous  la  {etfonde  G  vi  manie  par  les 
Rômnins.  11  fut  coCulu  oicupé  par  les 
Frant^ois  ,  qui  lè  mirent  font  le  royau- 
me d'Auftrafie.  Ce  rov  au  m  y"  ayant  été 
couc^iiis  par  Othon  le  Grand  ^  8c  ponick' 
l>ar  Ion  fils &.fon  petit-fils,  ils  y  établi- 
rent des  ducs,  &  eutr'autrcs ,  Charles, 
frère  de  Lothaire ,  roi  de  France.  Er- 
men^arde,  fille  diéXb^rfeii ,  ayant  épou* 
fé  Tau  lùQO  lin  frigneur  nommé  Albert , 
il  fut  premier  comte  de  J^aitinr.  Jean  de 
Flandre  ,  dernier  comte  de  cette  provin- 
ce ,  vendit  tous  fcs  biens  l'an  1431  ù 
Philippç ,  duc  de  tiour$ogncl  Ce  comté 
p<^e  iUitt  la'maffbtt'(l*ilurriçhe  par  le 
maHagç'^e  Marie  At'  Boufj^oj^i  y  cft 
encore  .aujourd'hui. 

territoire  du  comté  de  Nmnut  cft 
arrofé  de  la  Meufe ,  delaSambre,  &  de 
la  Méhagne.  11  eft  rempli  de  forêts  ,  fur- 
\o^t  dans  fa  partieméri4>o<^<^^t''  ^  il 
iincmf       vîHct  df  A^Writ  Ckarle- 
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vinc,  Waiconrt.  On  les  divife  en  Cept 

Let  éttiti  -ên  «imité'  dto  liTawur  font 
Ottmpofês  du  clergé,  de  U  noblene,  & 
des  députés  des  villes.  L'évêque  de  ATii- 
mur  eft  le  chef  de  l'état  eccléfialb'qae ,  & 
le  gouverneur  de  la  province  eil  le  chef 
d«U  sokl«flr«4  loc  lMiie  «^(TMwblenC 
qnt  larTqat  lefonverain  l'ordonne  i  mais 
chaque  corps  choîfitfei  députés.  (D.  J.) 

Namur,  Gt^ogr.  ^  en  latin  moderne 
Kaniucuui  ^  &  dans  la  fuite  Namnrcwn^ 
forte  ville  des  Pays  -  bas capitale  du 
eonté  étiNmimr^:  «m  im  évMé  faffhi- 
tiuit  de  Cambrayi'  Louis  XIV  la  prit  en 
1^92;  Guillaume  III,  roi  d'Angleter. 
rc  ,  la  reprit  en  i^>9Ç  »  le  fcld-maréthal 
AuwcM  kcrquc  la  bombarda  en  1704.  Elle 
fut  cédée  à  la.maifon  d*.Aiitrichc  par  la 
paix  «rUtrtohten  tris ,  êc  It  fénfe  cii 
fut  confiée  aux  États  -  Généraux  par  le 
traité  lie  Barrières  ;  Louis  XV  la  prit  en 
1746  ,  &  la  rendit  par  le  traité  d'Âix-la^ 
Chapelle.  £1Ij  eft.  entre  deux  monta- 
gnes ,  au  confluant  de  la  Mcufc  &  de  la 
Cambre.'  I  cinq  Ueiie^  S.  .0.  die  Uuy , 
6  N.  de  Dînant,  10  S.  0.  de  Liège, .19 
S.  E.  de  Bruxelles ,  iode  Louvain  ,  i; 
E.  de  Mons,  58  N.  E.  de  Paris.  Lougi- 
'#«1.12,  32*  $0»  -5.  (J^.iXà 


(i)  Cetlïevîlle'dîïîtfcfemb|îUi0cmttls;ao  roi  Stanislas,  mort  en  1766.  Son  ma*, 
folée  élevé  par  les  ordres  deTh<>tel  de  ville  â  faint  Roch  ,  fut  fcUlpté-pwScàrtkfcii', 
d^ffioé  par  Claudon  ,  &  gravé  par  Collin.  On  y  lit  ces  quatre  vers  : 

Il  n'cjl  point  lie  vertu  que  fomtopt  ne  rappelle:   ■      '  »'   "  • 

Philcjophe  ^  guerrier ,  monoi-que  ^  citoyen  i    .  '  ■ 
;       Sangéiiie  étenditFartie/mrti^hkK^:  :  .  » 

,,Cbttrhs  fiit  foiîav!i,  Sf^  l'rajmiMmMi, 
Cathefîne  Ôpalînsha  fon  époufe  morte  en  1747  ,  eft  inhuinée.dMa  11  JiOQfcflr 
églife  de  Kotre-Damc  de  Bon-Secours ,  où  l'on  voit  fon  mauibléc. 

Cette  églife  ,  nommée  d'abord  la  cJuipiile  des  Bok>'s:uigt»otts  ^  depuis  de  h.  t^imwt^ 
à  caufe  de  celle  de  René  II ,  fur  Çharlcç  ,  duc  de  Bourgogne,  en  1477,  a  ptitfc 

Ifmcy.  vient  9!etr  c  c  r  Igé  en  MM  v  &  Mi  VtM  dt  Sabtan Mien  aiimMèr-dt 

foU  en;^  étéhoÉimd  évêquceh  1774.  '  * 


NAN,  Hijl.  inod,^  c'eft  aînû  que  Ut 
Lapons  nomment- des  efptcea  dé  muu- 
cHet  \  comnttinet  dans  leurs  para  $  ila 

ont  dans  Tidée  que  ces  Infeftes  font  des 
efpritsî  fis  les  renferment  dans  des  facs 
de  cuir,  &  les  portent  avec  eux,  par- 
ce qu'ils  efperent  i^ar  leur  moyen  fe  ga- 
raiitif'det  mataHât.' 

mUCSLKHG  r  .  ville  de  la  Cht. 
ne  ,  première  métropole  de  la  province 
de  Kiaii^n.  Elle  eft  renommée  par  le 
nombre  des  lettres  qui  s'y  trouvent. 
Z,oiiç.  129,  10  j  Ut.  291  13* 

KANCY  .  m^g.  ,  vltb  de  Franee, 
capitale  de  la  Lorraine ,  avec  une  cour 
fouverainc  ,  &  un  chapitre  ,  dont  le  chef 
prend  le  titre  de  primat.  Elle  cfc  dtvifée 
en  deux  villes^  la  ville  vieille  &  la  ville 
neuve.  On  voit  dans  réi^lifc  des  corde« 
liértt  les^tetibeauir  des  ftttcienf  dncst 
Charles,  demior  tkicf  de  tiourgo^ne  ;  prit 
Naftcy  en  t47s.  I.e  duc  René  U  reprit 
après  la  bitaillc  de  Morat  en  1476.  Char- 
les l'alUcgea  de  nouveau  eu  1477  ,  mais 
il  y  Ait  tul,  ft  fon  armde  déBtite.  I^ee 
rbia  de  FiMÔy^tfepiiisLouîi  XIIIs  'f*C|i 
font  fouvent  rcndni  les  maîtres.  Elle 
fut  cédée  à  la  FVance  par  le  traité  de 
Vienne  en  17:^6,  jHjur  en  jouir  après  la 
m6rt  du  roi  Stanislas,  (a)  Nancy  éS^£^SI 


fils  \  le  pcrc  Levrcchon ,  mathémâtlci/ens  ;  Leuîs  Mahuboorg  ,  hiltoncn  ;  don 
Royer  &  don  Komain  ,  favan^bénédidUis,  bons  prédicateurs  ;  Antoine  le  Pois, 
iiK-decin  &  célcbre  antiquaire  ,  un  des  premiers  qui  ait  écrit  fur  la  connoiflUmcedes 
médailles,  Ccfar  Baî^ard ,  qu'on  appelloit  en  France  le  grandCéfar?  Charles  Chaf- 
fel .  Bénard  ,  Jawb  Adam ,  élevé  de  B^^an ,  Prtn<;ois  Afiam ,  Nkolu8èli|lhc»« 
fevlVtetirs^  Jcwileaefe,  UlleiiMiiidr,;Capichon  ,  Reml  Comtant,  Charles  Mcf- 
%ti,  ëkU\Makk%  Mm^  ioèLeOliiXllIffcignit^amyMii^JaViait,  Ciiiidi 
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lm  %Mcure ,  à  24  licucs  ^.  £.  de  Luxem- 
bourg ,  30  da  Strasbourg ,  10  S.  £.  de 
Metz,  quatre  N.  £.  de  Toul,  9  S.  E. 
àt  iPioot-à-MounTon ,  72  S.  E.  de  Paris. 
long,  fiitfant  Caflini»^3»  36  «  30i  Mt* 
4«  »  40. 

Cette  viile  n'eft  point  le  Najùon  de 
Fftia^nîre  d*Antonin  y  c*eft  une  ville 
'Sioaerne  qui  n*a  pas  ét^  connae  avant  le 
douzkmt  ficelé*  Elle  a  commencé  par 
vn  château  qni  nppartcnoit  à  un  fci- 
gneur  nommé  Dro^on,  Matthieu  I  du 
nom ,  duc  ue  Lorraine  ,  acquit  ce  chà- 
fera  V%n  iis3,  pour  y  faire  fil  réfiden- 
ce.  Thibault  ,  comte  de  Clnnip«gae , 
qni  fut  depuis  roi'dc  Navarre,  inyeilit 
jVlntthien  If  du  nomr,  duc  de  lorraine, 
de  li\ivcy  ,  Se  de  fcs  dépendances  l'an 
12:0.  Depuis  la  réunion  de  la  Champa- 
gne à  teeonreniie ,  il  paroitque  let  dvei 


de  Lorr^e  ont  toujours  été  Ibuveraint 
à  Nancy  y  &  qu*ilc  n*oiU' poiot  rccomm 
les  rok  de  Fnnee  on  Ici  coaHet  dt 
Chaanptgne-,  pswr  cette  villeon  fou  tciu 

ritoire. 

C'cftla  patrie  de  Maimbourg  (Louis), 
jefuite  ,  qui  y  naquit  en  i6iO,  &  mou« 
rut  d'apoplexie  à  ttint  ViAor^  en  i€8^ 
Ses  œuvres  forment  t6  volumes 
&  font  de  vrais  romans  écrits  avecdu.fta 
&  de  la  rapidité  dans  le  flyle:  on  rrea 
fait  point  de  cas  aujourd'hui.  Le  plitt 
iin^ulicr  dans  la  vie  du  pereMaimbourg, 
c'eli  qu'il  fat  olbUg^  de  quitter  les  idfiA^ 
tes,  pour  avoir  écrit  en  fiiveur  do  clcr^ 
gé  de  France  ;  mais  le  roi  le  gratifiâ 
d'une  penfion.  Son'  couiiu  Maimbourg 
fut  un  Protée  dans  fes  Centimcns  tic  reli- 
gion. De  catholique  il  le  lit  proteftatit, 
enfiilte  rentra  dans  rcKHfo  catholique , 


€iiint-Pierret' peintres;  le  célèbre  Jacques  Callot ,  Colt^noo  ,  (ondifciple;  Jean 
Frantjois,  gravenrs  en  taille-douce;  Jcnu  &  Etienne  Racle,  Hardi  &  fon  fils, 
Crock ,  graveurs  de  moonoies  &  iuédaUles  9  les  tbalt^ j  &  les  Cuny ,  oélcbict 
fondeurs.  -  s         •  • 

'  F«r»daflt  SxpMli,  un  gtaaA  Ib  Icngtitklf  fur  Arcffc;^^  &  la iïlU^^ 
'lorraine  de  D»  Çàimrt. 

L'ufage  des  armes  à  Feu  commença  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valais.  Froiflarti 
fous  l'an  1340,  en  parlant  d'une  courfe  des  Fiançoi»;  jiifqu'aux  portes  d'une  ville^ 
dit  que  les  aitiégés  dédiquerent  contre  eux  canont  cif  bombardes  qui  jetaient  fiirunds  ctOi* 
reaux.  On  dçuua  k  nos  canons  le  nom  de  couU  vrine  »  qui  vient  de  couleuvre ,  de  fet^ 
^ntimg^  de  hafiUc^  conoM  les  anciens  dcnncient  à  certainea  niadrînec  de  guerre  It 
4iom  defcorpiêns. 

La  plus  longue  pièce  qne  nous  ayous  en  France  cft  la  coulevrinede  Nancy:  elle 
a  vin  .;t  &  un  piés  onze  pouces  ,  depuis  la  bouche  jufqu'au  bouchon  de  la  culalTe: 
elle  fut  fondue  en  1598*  On  a  remarqué  par  l'expérience  qu'elle  ue  porte  pas  plus 
loin  Qu'uue  pièce  de  même  calibre  9  &  on  la  conferve ,  plutôt  pour  la  rareté  que 
povrfon  milité,  à  Calais,  (o) 

•  A,N,NL  Qofte ,  médecin  de  rhôpitaUrogral  ft  militaire  de  cette  ville ,  a  publié 
en  juin  1774  nnc  brochure  de  ^4  pages  qui  a  remporté  le  prix  à  l'acaiiéniie»  .intit% 

Jée  t^jfaifur  les  moyens  d'améliorer  la  fulubrité  du  fijour  de  Nancy, 

L'auteur  parcourt  les  divers  objets  de  réforme  qu'offre  relativement  à  la  fanté  pu- 
blique ,  la  caoitale  de  la  Lorraine  ,  &  qui  foot  dans  la  yieiSe  viUe  ,  les  rues  tro|p 

•itroitef  ,  Pentbncementdes  églifes  $  dans  la  viBê  nmv ,  les  gargoniUcc*  un  abreu* 
voir,  appellé  ;^a)fpir,  cb  Tou  mené  boire  les  chevaux,  À  dont  l'eau  entraîne  ica 
immondices  d'une  tuerie  qui  eft  au-dcfTous  :  la  fituation  des  boucheries  ,  des  tueries 

,&  du  cimetière  de  la  porte  de  St.  Jean  ,  la  trop  i;rande  population  du  quartier  qiii 

.porte  ce  nom,  la  poiflTonnçrie  «  le  défaut  de  renouvellement  d'air  dans  les  églw 
les,  la  fiiUe  de  iijpêÀa'clc  dent  réûiÎQduc  ne  répond  pas  en  hiver  an  nombre  dci 

.'fpcâateurs. 

Cet  auteur  fait  voir  enfuite  qi^e  Taîrlde  Nanc^  pèche  par  ezçès  dlninUdité  :  qun 
.  cette  conftitution  habituelle  de  raimofphere  influe  fur  les  tempéramens,  &  qu'on 
doit  la  regarder  comme  la  caufe  dirpolantc  des  maladies  qni  régnent  le  plus  fré« 
.  quemment  dans  cette  ville  ;  telles  fout  lec  faufTcs  péripneumonics ,  les  fauffes  pleu- 

ttiÎLs ,  les  apoplexies  bnniDtalcs ,  les  fitvccs  bUieuCia  d^  j^ntridcs^  les  lUu^iU; 
.nesp  raftbyv^ltby drapée  »  «ce.  . 
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rcilevint  île  nouveau  calviaiftc,  &  mou- 
rut focînicn  à  Loadres,  vert  l'an  1693. 
On  •  «Ithii  peiiaaot  la  dernière  épreuve 
du  protcftantifmc,  une  réponfe  à  iVx- 

Ïiufition  de  la  foi  cathuli4|Ufi  lie  AL  BoU 
ilct.  (/)./.)' 

.  NANDI'ERRATAM ^  fubft»  mafc. 
mjl.  uau  Botau.^  arbaiOetB  Ue»  Indfes 
orienlaktt  «oiit«r fcsparti es  font  limite u- 
SU'on  en  exprime  le  fuc ,  qu'on  le 
mêle  avec  de  l'huile,      qu'on  en  frtttc 
la  tétc  ,  il  guérira  les  malaiiics  des  yeux. 
Sa  raciue  gardée  daos  la  bouche  calme 
le  mal  de  dent  9  bouiUie  dakt  Tliiitte , 
elle  fbvnnt  un  fort  bon  onguent  ivour 
toutes  les  àffitâioàs  de  la  tétc,  fur-tout 
BOttrles  douleurs.  -  Broyée  &  prife  ilaiis 
Veau  ,  elle  tue  les  vers  ;  broyée  avec  du 
Jus  de  Union.  &  diftiUéc  dans  les  yeux , 
cUe  les  nettoie-Ka^^  Ifty?.  •  - 

--NANDSTOKF  ,  Hifi.  n«t.  Botan.^ 
un  irbrifleau  du  Japon  tPcnviron 
la  hauteur  -d'une  boudée  ,  qui  de  loin  a 
l'apparence  d'un  roCcau.  Sc<  branches 
font  difuofees  Tune  vis  à  yîs  derantrc, 
&  l'érendcnt  \  'anglwdwItt.T  8et  Feuil- 
let font  longues  d'un  pouce  &  demi,  & 
torées  coiîfmé  celles  du  faulc.  Ses  fleurs 
font  blanches  ,  h  cinq  pétales ,  fembla- 
blfs  à  celles  du  falunum  ligneux  ,  ^  uc 
durent  qu'un  jour.  Se«  baie«  fdnf  rou- 
ges, de  U  urolfenr ^nii-  ppt»,  &  5»"- 
tiennent  denx  fcmences  de  hswe  hcnutr, 

phéri'ine. 

I^ANHUBANDAGAR  ,  G^os:r.  cvtc. , 
H^lle  de  rindc  eii-at^;ù  du  (iange  ,  félon 
tHolomce»  Ub.' i^ll:  vk.  J.  qui  U  pbce 
dans  la  S^ndrabaride. 
••■'HVWri»,  f.  f-  Mitlologfe.  c'etoith 
)ttné  ou  la  Diane  des  Pci  les ,  du  moins  U 
même  divinité  qu'AnaitiS.  Antiochus 
Vil,  fils  de  Démétrins  Soter  ,  étant 
Haflë  en  Perfe  dans  iHnltetttiottdc  fifltr 
U  temple  de  ^tL  éiéVb  ,  i\  décîtrs  ^uii 
Wrtott  rtponfer  &  teciri'oir  les  riche«es 
mrelle  pouToit  avoir  ,  S:  qui  dévoient 
faire  partie  de  fo-i  douaire  :  alors  les  prê- 
tres de  J^anéc  feignirent  d'entrer  daij 
€e«  vacs,  radriiî*e*tt!*ite  f ««clos  6u  tei*» 
pic  où  étoient  les  ^éfors  de  h  ('écne  ;  & 
jimttcicrntélft|»ortes,  iUralTommc- 
Wilt,  avec  quelqnef  -  uns  des  ^eits  qui 
•ra'ccamvi»'^noinu  ,  d'une  «rèle  de  ijiet. 
res  qn'iî*ftrent  pleuvoir  fur  ^\-,V^ 
«ne  ouvermrc  a^'ltmlms  :  CtHittjn 


a  lit  

f/fiMNaneat.  Otftaînfiqiie  rfiTtear  ^e* 
livraf  des  Machabées  raconte  la  mort  de 

ce  prince,  If  v.  ILch.j.  '^^  13.^ 
mais  les  hiil:oricns  profanes,  Appieu, 
Juftiû&  autres,  rapportent  qu'il  t:ut  tut 
lians  un  combat  contre  les  Parthct,  I 
130  avant 


NANFIO  ,  Cyéo:gf.  ,  en  grec 
islc  de  l'Archipel  vers.  la  Aer  de 
C'eft  upe  de  ces  kles  qui  faifoient  partit 
d«  duché  dcXaxic,  fous  les  princes  des 
mailbnsde  Sanuclo  &  de  Crifpo.  Strabon 
Oous  apprend  que  le  premier  nom  de  l'isic 
de  Kunjiù  a  cté  AlembUni^s ,  nom  qui  Iw 
vint  de  Membliatès ,  patent  de  Cadmus  , 
qui  S'établit  à  Jhcra,  am  lieu  de  fuivre 
fcs  aventures  de  ce  héros.  Nanfio  ne  tut 
appcUée  Anafhé  qu'à  l'oCcafion  des  Ar- 
gonautes ,  qui  la  découvrirent  ai^es  une 
tempête  horrible  qui  le«  *J»^  «f 

l'Archipel.  La  MVBWtf^  -ne  fat 
-rvide,  car  rijUrt.  q"C  16  milles  de 
?our  ,  ppint  de  port ,  4^  )JF«  niontagn« 
toiifes  pelées,  elles  fournificnt cependa^ 
de  bcUes  lonrcc:i,  capables  de  porter» 
fécondité  dans  les  campaj^nes,  polir  p<P 
qu'on  fut  les  employer  iitîle«eBt* 

Les  habitans  de  WJMjk  font  tout  du  rfle 
gf«c ,  &  fournît  à  IWqne  «é'SIpbuo  :  wi 
S^y 'toit  m  tnrcs  ni  heins  -,  le  cadi  &  le 
vaivdde  font  ambulans.En  1700 ils  payè- 
rent cinq  ccnt^  écus  pour  toutes  fortes  de 
droits  ,  la  capitation  n y  étant  quà  BJ 
éco  &  demi  par  têee^.  'teiif  ftméanttfe  cit 
blàmAle  ,  &  toiitiênr  négoce  eonfifte  eft 
oiçnans ,  cncift  6k  en  miel  ;  ils  n  ont  de 
vin  &  d'orge  qtîe  ^owx  leur  entretien. 
Onant  nu  bnîs  ,  il  n'y  en  a  pas  alTez  pour 

fTiire  rôtir  les  perdrix  q«  ^J^P^^"^ 
mancer;  la  quautHé  deCettelrfiKCedc  Ri- 

6ier eft  fi  prodigtenfe ,  qttt»!»"'' 
verle*  blés ,  on  amaflV  r^r        ^'^^  c^"' 
fuls  tous  les  ceuFs  qu'on  peut  trouver 
vers  les  fêtes  de  Pâques  convient 
qu'ils  fe  montent  ordiii*lww«»4l«i«  * 
dixôndottte  «Hier  On  les  met  i  loat» 
tiJrtes  de  fauITcs  ,  &  (ur-tout  en  omclct- 
ierr-eependant  tnnTgrr  cette  prccaiîtion , 
on  ne  peut  pas  faire  un  .  ^s  dans  l  isle 
farts  vôk  lever  des  pcrdiix.  W  »ÇCcncR 
anciennes  elles  fnm  temief  tf Aftvpaha 
ou  temptlin,  f'il  en  faut  croire  Hcge- 
(ander.  tjnbabitantd'Aftypal.an  cnpor. 
ta  qu'une  paire  à  Anaphé  ,  mais  ellcmot 
tipUa  yrodigiculcmcût  1  c  tft  «icÇ^ 
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temps-là  qu'on  s'eft  avifé  d'en  calTer  les 
CEufs.  Lcfîzit.  43.     i  iot.  36.  iç.  (2)./.) 

NANGASAKI,  ^/o.er.  ,  ville  impé- 
riale <hi  Japon ,  à  rextréniitéoccidfntale 
de  l'isle  de  Ximo  ,  dans  la  province  de 
Figcn  ,  avecunl)on  port  fréquente;  par 
les  Hollandois  &  les  Chinois.  C'eft  une 
trô»-iîrandc  ville  &  fort  pçuplée  :  on  lui 
donne  ttuis  quarts  de  licuc  de  longueur, 
&  profqu'autant  de  largeur. 

Les  étrtinsçers  demeurent  hors  de  la 
ville  dans  des  endroits  fcparés  ,  06  ils 
font  épies  comme  des  pcrfonnes  fnfpec- 
tes.  Il  y  a  environ  62  temples  tant  au- 
dedans  qu*3U-dehors  de  la  ville  j  dans  ce 
nombre  il  y  en  a  50  en  l'hoç^nciir  des  Ido- 
les étrangères ,  dont  le  culte  a  été  apporté 
d'outre  mer.  Ces  temples  font  nou-feuU'- 
ment  confacrés  à  la  dévotion  ,  mais  ils  : 
fervent  encore  aux  récréations  A  aux . 
plaifirs  y  c'eft  pourquoi  ils  font  accompa- 
gnés de  jardins  ,  d'allées  &  d'appriite-^ 
men<!.   Après  les'tcmplcs ,  les  Ut'UJt  tes; 
plus  Fréquentés  font  les  maîfons  tic  dé-'' 
bauche'f  il  y  a  un  quartier  CDtier  qui  leur 
eftdelVmé,  &  qui  contient  les  plii^  jo- 
lies maifons  de  i)articuliers  ,  tuut«/s  habi- 
tées par  des  courtifanes. 

Le  havre  de  A'aJi^ewyûi;  commence  au 
noni  de  la  villé  ;  ilv  a  rarement  moins  de. 
ço  navirc's  dans  le  port ,  dont  la  plupart  ' 
fuut  de  joncs  de  la  Chine ,  outre  (Quel- 
ques centaines  de  bat*.aux  de  pécheurs  il  1 
autres  petits  biitimens.  L'ancrage  eft^ti! 
bout  de  la  baie,  h  une  portée  di*  moaf.  ; 
quet  de  la  ville.  Êîle  cit  fans  ch^t^u:, 
fans  murr.illes  ,  fans  fortiKcStivn ,  fans 
aucune  défénfe.  Trois  rivières  la  travcr-i 
Cent,  &  cependant  elles  ne  donnent 'p:Vsj 
quelquefois  aïTez  d'eau  pour  arrofVt'i^sj 
champs  de  riz,  &  pour  faire  aller^ijucl- 
ques  moulins,   l^oyez  de  plus  grarid»  ilç- 
taiis  da;î8  KûBmpKer.  Zo/îç.  fiiîvânt 'Te' 
même  KœrnpFcr ,  151.  ht.  32.  36^  Zo»^. 
fuivant  Harris,  145''.  ifi'.  &fuîvaht 
le  P,  Spinola,  146.  17.  39.  Ut.  fuivant  ce 
dernier  ,  23  ,  43.  Mais  je  m'en  tlc«droi$  ' 
plus  volontiers  à  l'cftimation  de  Kccni- 

pfcr.  (  D.j.)  :  '  • 

NANGIS  ,  Gfogr.  ,  petite  ville  de 
France  dans  la  Brie diocefe  de  Scn^, 
avec  titre  de  marquifat  :  elle  eft  à  Ï4' 
lieues  de  Parjs.  Zont;.  20.  Ç8-  l"t-  48-  33- 

C'eft  la  patrie  de  Louis  Carre  ,  Hl^  d'un 
bon  laboureur.  Son  perc  vouloit  qn^l  Fût 
eccléiladique',  pour  le  lauver  de  Tindi- 
J'omt  XXII.  Fart,  II. 


•Relire ,  irraîs  il  aima  mieux  tomber  dans 
l'iniligence  que  de  fc  faire  eccléfiaftique. 
Le  P.  Mallcbranche  le  prit  pour  écrire 
fous  lui  ;  il  devint  métapbyficien  ,  géo- 
mètre ,  &  de  l'académie  des  Sciences.  .H 
a  donne  le  premier  corps  d'ouvrage  qui 
ait  paru  fur  le  calcul  intégral  ;  il  eft  vrai 
qu'il  y  commit  plufiéufs  fautes,  mais  il 
les  reconnut  fans  détour.  Il  mourut  eu 
iji  i ,  Agé  de  48  ans  ;  il  fit  l'académie  fa 
légataire  univerfcllc  ,  c'eft-à-dire  ,  qu*il 
lui  laifTa  quelques  traités  qu'il  avoitcom* 
pofés  fur  des  fiijtts  de  phyliquc  &  de  ma- 
thématique. (  D.  J.  ) 

NANKIN ,  Géogr, ,  atitrcment  Kianfr^ 
niftf; ,  fameuie  vific  de  la  Chine  dans  là 
province  ilu  même  nom  ,  dont  elle  eft  la 
première  métropole.  Selon  les  Chinois, 
elle  furpafiToit  toutes  les  villes  du  monde 
en  magnificence ,  en  beauté  &  en  gran- 
deur ,  quand  les  empcrem  y  tenoieut 
leur  c  >ur.  Auiourd'hui  cî!<*  eft  Fort  dé- 
e  rue  de  fou  ancien  éiat ,  quoiqu'on  difc 
qirîl  y  a  fiutant  de  monde  qu'à  Pçkin  : 
on  eii  fait  monter  le  nombre  à  un  mil- 
lion d'habîtan':.  Le  paîai^;  impv'rial ,  qui 
avdit  une  lieue  de  circuit  ,  n'eft  jîliis 
qu'une  mafiire  de  mimes.  Zonç.  fuivant 
C^lfini,  livÇ5'.  jrî". /a/.  7'.  4Ç'. 

NANNKTES;  Géo^r.  anc,  ueupîci 
de  la  Gaulé  celtique  nu  diocefe  de  Nan- 
tir,''f  don  Jules  Ccfaf ,  /.  ///.  c.  jx. 
Pref4ue  tous  les  autri's  écrivains  «îifent 
'^(imnetesw  \\tj\  \*artt:ete<»  Straboa, 
/.  ir.  les  mc(  dans  V^Armorique  .  auk 
frintieres  de  fAquitaiile.  Ce  font  1?« 
Nix.ttviî'rai ,  Nivnnctn  de  Ptolomée  ,  /.  //, 
'c.  kriîj  y  &  leifVVille  s'appclloi^  Candie 
^'imum.  EHcétoit  limée  fur  la  Loire  ,  au 
l;c^  où  eft  au  jourd'))ui  U  ville  devantes. 
Dans  le  moyen  fi^e  comrtic  céla  cH  arri» 
;vé  :i  beauc(»i!p  dpntTes  villes,  celle  de 
ÇçtT^fvienum  p^t'dU  fon  ancien  nom  pour 
pfeûiîre  celui  du  peuple;  &  non-feule- 
ment on  l'appel  la  c/î'/fay  A^<fwr<»^//»i  Se 
civîtâf  N'^u>utet(câ~~f  ira.'»»  ijiieqie' ou  f« 
contesta  de  rap')>clht  fimplctnent  JVu7>i- 
netes  ou  Namtirtà  ,  comme  Pttdoniée  , 
d'oij  s'eft  forme  K-  nom  vulgaire  de  Nan- 
tes. T.  Nan^TES.  (,D.J.  ) 

NANNJKST,  Pierre  de .  Jfiijl.  nat.  \ 
pîerre  préi  icufc  fort  fin;;u1»ere ,  décou- 
verte en  1752  n  l^umii-lt  en  Moravie  ,  & 
dont  M.  de  Jufti  a  le  premier  i'unué  fa 
dcfctiption  dans  un  oûvtagc  niiemand 
qui  â  pgur  titre  i  Nouvtlits  vérités  rth^ 
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tix*es  à  PhiJIoire  Naturelle ,  &c.  Farpit  L  | 
Cette  pierre  ell  d'un  blanc  de  lait , 
très-peu  tranlparente  ,  &;  même  tout  à 
iaît  opnquc  ,  pour  peu  qu'on  lui  laiffc 
■«ï'épaifleur.  Elle  cft  entièrement  travcr- 
fcc  par  des  raies  d'un  brun  rou^catre , 
'qui  approche  fouvent  de  la  couleur  de 
Vaméthyftc  :  ces  , raies  ^  ^t""  ne  l'ont  pas 
plus  larges  que  la  moitié  d'une  paille, 
ont  pe'nétré  toute  la  pierre  i  &  un  lapi- , 
(Uire  de  Vienne  qui  étoit  préfent  à  la  dé- 
couverte ,  a  aOTuré  M.  de  Jufti  que  ces 
raies  ou  lignes  marchoient  parallèle- 
ment ,  &  comme  fi  on  les  eiic  tracées  avec 
une  règle  l'eipace  de  dix  à  douze  pies , 
&  continuoicnt  ,  fuivant  toute  appa- 
rence ,  à  s'étendre  de  même  dans  toute 
la  couche  dont  cette  pierre  eft  compofée. 
Comme  le  blanc  de  cette  pierre  a  de  la 
largeur,  le  comte  de  Haugwiiz,  qui  en 
cft  le  propriétaire  ,  en  a  fait  tailler  &  po- 
lir des  morceaux  ,  pour  en  faire  des  ta- 
bles ,  des  guéridons ,  &c.  De  plus ,  toute 
la  pierre  cft  remplie  de  petits  grenats 
qui  lui  font  fi  fortement  attachés  ,  qu*i!s 
ne  s'en  détachent  point  ,  &  qu'ils  pren- 
nent le  poli  avec  elle.  Celte  pierre  prend 
un  très-beau  puli  ••,  elle  eft  plus  dure  que 
le  marbre,  mais  clic  l'eft  moins  quel'a- 
gathe  ou  la  chalcédoine  -,  elle  ne  peut 
point  être  mife  au  rang  des  marbres  ,  vu  I 
«qu'elle  ne  fait  aucinie  eiferveicence  avec 
les  acides  ;  elle  ne  fait  point  fcii  lorfqu'on 
la  frappe  avec  un  briquet  i  fon  tiflfu  dif- 
fère de  celui  du  fpath  ,  &  fa  dureté  n'eft; 
point  auflî  grande  que  celle  du  porphyre, 
du  jafpe  ou  du  caillou  :  d'où  M.  de  Jufti 
fonclud  que  c'eft  une  pierre  d'une  nou- 
velle cfpece.  ( — } 

NANQUE  ,  f.  m. ,  Comm.  ,  c'eft  le 
plus  petit  poids  des  cinq  dont  on  fe  fcrt, 
parmi  les  habitans  de Madagafcar ,  pour: 
peler  l'or  &  l'argent  :  il  ne  pefe  que  Cx' 

ains ,  au-dcfiiis  font  le  fompi ,  le  vari , 
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le  faeare  &  le  nnnqui.  Voyex  Sompi,  &c. 

DiSiiounnire  de  Commerce.  ÇG) 

NANQUÏ,  f.  m.,  Comw,^  c'eft  auffi 
un  des  cinq  poids  dont  les  habita iîs  de 
l'iule  Dauphine  ou  Madagafcar  en  Afri- 
que fe  l'erveut  pour  pefcr  l'or  &  l'ar^jcnti 
il  n'a  au-deflbus  de  lui  que  le  iiativue , 
qui  vaut  fix  grains,  &  au-dcftiis  le  lom- 
pi ,  le  vari  &  le  facare  ,  dont  le  fompi , 
qui  cft  le  plus  fort ,  rerient  à  la  dragme 
ou  gros ,  poids  de  l'Europe  »  le  ravqni 
en  cft  le  demi-fcrup^le.  /^/?vfi  SoMPI., 
Scrupule.  Diclionnaire  de  Ccfnuierct. 

NANSOO,  nat.  Bot.,  c'eft  une 
plante  du  Japon  à  grandes  feuilles  poin- 
tues ,  dont  les  baies  font  très-chaudes: 
c'eft  ce  qu'on  appelle  dractmculus. 

NANTERRE ,  Giogr.  ,  en  latin  mo- 
derne Ncptodtirum  ou  Kewetodurum  ^ 
bourg  à  l'eux  lieues  cie  Paris  ,  connu  par 
la  naiffance  de  fainte  Geneviève ,  morfe 
en  ^11  à  Paris,  dont  elle  cft  lapatronf. 
La  tradition  vi  ut  ridiculement  que  cette 
faintc  fût  une  payfaiine  ,  une  gardcufc 
de  moutons.  Plufieurs  peintres  ont  été 
fidelci  à  nous  la  rcpr^■fcntcr  en  bergère, 
avec  un  bavolttt  ,  une  quenouille  à  la 
main  ,  &  gardant  un  troupeau  i  mais 
l'exhortation  que  lui  fit  laint  Germain, 
èvéque  d'Auxerre ,  de  renoncer  à  la  bra- 
vcrie  ,  &  de  ne  plus  portera  l'avenir  au- 
cun bijou  ,  fcroit  une  exhortation  rift- 
blQ,fi  cjileavoit  été  adreflVe  à  une  pau- 
vie  payl'anne.  Il  cft  ceptn4ant  viai  que 
nous  ne  l'avons  rien  delà  v^e  de  cette  il- 
luftrc  faintc  :  les  temps  font  trop  éloi- 
gnés ^  &  dans  le  v.  fiecle  nos  plus  favans 
chrétiens  ,  nos  évéques  fe  bornaient  à 
prt«iire  l'avenir  par  l  infpetlion  de  la 
tainte-Ecriture.  IPouiefois  Nanterrt  'a 
gigftè  dernièrement ,  par  la  naiffance  de 
îainte  Geneviève  ,  i'etabliPfément  d'un 
v'olleg* ,  où  les  religieux  de  fon  nom 
inftruifcntla  jeuneflc.  (D.  J.)  00 


(  a  )  Le  P.  Bernard ,  Génovéfain ,  mort  curé-prieur  de  Kanterreen  1772 ,  a  rendu 
ce  village  ou  bourg  prefqu'aufB  célèbre  de  notre  temps,  que  fainte  Geneviève  l'avoîl 
îlluftré.  Ce  célèbre  prédicateur,  qui  uniflbit  àVèloqucnce  le  talent  de  la  pocfie  ,  a 
donné  une  nouvelle  vie  au  collège  de  Nunterre ,  tenu  par  fcs  confrères  fous  la  pro- 
teftion  du  duc  d'Orléans. 

*    On  Ce  rappelle  l'étonnante  fenfation  que  fit  fa  péroraifon  du  difcours  fur  la  relî- 
gion  le  jour  des  rois ,  fur  l'attentat  de  Texècrable  Damien  ,  commis  le  %  janvier  1 75  7 
11  n'en  fit  pas  moins  par  fon  excellent  difcours  fur  l'obligation  de  prier  pour  les  rois  , 
prêché  dans  l'èglife  de  faint  Louii ,  le  s  feptcmbrc  I769.  Ce  fermon  ajouta  un  rayon 
éclatant  à  la  réputation  du  P.  Bernard. 
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/.NANTES  ,  Cçmié  de  ,  Géof^r.  ,  on 
lÛiys  NMtUàii ,  il  eft  divifé  en  deux  par* 
tîw  par  It  Lotte  :  f  n  nomme  rimt  la  par. 
t^f  tToutre-Loirt  :  &  Tantre  Impartit  itn-^ 
dfçà  la  Loire.Cftt^  «Icrnicrca  été  réunie  à 
ia  Bretagne  il  y  a  pliiriciir«î  fieclcs.  La 
qipiulc  de  tout  le  pays  Nantois  cil  A^om. 
tit  f  dont  nous  parlerons  ci-après.  IL  y  |i 
4piDt  le  comté  Naotoii^iiiie  redevanorlei- 
cneuriale  appclMe  la  fampliawff.  ,  Ftyn 

Q.UINTAINE. 

.  Nantes  ,  Géo^r. ,  ancienne  ,  riche  & 
Cpnddérabie  ville  de  f^rapcc ,  la  ikconde 
de  la  Bretagne  ,  avec  iin  évêdké  fuâfra- 
gant  deTourf  ,  &une  oniver^.  Elle 
eA  à  iç  lieues  S.  0.  d'Angers.,  if  ^.  O, 
de  la  Rochelle  ,  87  S.  0.  de  Paris ,  23  S. 
K.  de  Rennes.  Lous:.  fui  vaut  Çalfiai  ^  15. 
$2.4$.  iiU.  47.  13.  10.    '  '  , 

>  Çette  frine ,  <)ne  let  latine  apj»el^e|it 

Cmiirienum^  cwitas  jVaiumtwmyJijÊmm^ 
neta^  eft  fur  la  Loire  &  l'Ardre,  ce  qui 
lui  iionnc  une  heurenfe  fituation  pour  le 
commerce,  aulfi  en  fiit-elle  un  des  plus 
coniidcrables  du  royaume.  C'efl  une 
Vf  Ile  fort  ancienne,  dontStraboa,  C<- 
&r ,  PliueftPtolomée  funt  mentioiuEtle 
a  été  fouvcnt  la  réfidence  des  ducf  de 
Bretagne  :  ils  dcmeumient  dans  le  châ- 
teau S.  Hermine,  qui  iubfi(le  encore. 

On  dit  que  faint  Clair  fut  le  premier 
dvéf  ne  de  N^mtet ,  yen  Van  377  ;  cepen- 
dant il  n'efl  point  parlé  Je  Ce»  luccefleurs 
"avnnt  Nonnjchius ,  qui  allifh  en  468  a» 
concile  de  Vannes.  Cet  évcché  vaut  3  ^  à 
40  tniile  livres  de  revenu.  Oo  y  compte 
212  paroiflfes  &  huit  abbayes. 

.  L*nÉiveraté  de  Nmtu  fat  fondée  vers 
Pwa  i4éo,  nais.o'cft  l'univerfité  du  conu 
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merce  qui  brille  dans  cette  ville»  ils  ar- 
ment, tous  les  afis  placeurs  vaiReaux] 
pour  11  traite  des  Negrea  dant  les  colo-' 
nies  Franqoiics.  Le  débit  de  toutes  fortes^ 
de  marchandii'es  ci}  plus  atTé  &  plus  vif  à' 
N'av.tts  que  dans  les  autres  villes  du 
royaume.  Ils  ont  avec  les  négocians  de 
Bjibao  une  fociété  uarticuliere  qui  s'ap- 
pelle le  ecHiniSiM  «  ^  dont  le  tf  ibUnii' 
réc  in  roque  eft  ea  Carme  de  jUrirdiâiott' 

contulairc. 

Le  comté  de  Nantes  eft  divifc  en  deux' 
parties  par  U  Loire  »  l'une  ^a'on  nunune 
lu  partit  ffmttè  Loirt ,  eft  à  gauchi  en* 
dcicendant  la  rivière  ^    celte d'en-de^ 
'la  Loire  eft  à  U  droite. 

On  fdit  liu  fel  en  trè«-grani!e  quantité 
(Uns  le  pays  N  intois ,  iuit  à  la  naic  de 
fiourgncuf  y  ioit  dans  les  marais  iàlant' 
;dc>  Gnértnde  &  dii  Croific, 
.  Anne  de  Bretagne  ,  dont  on  connotft 
Thiftoire,  naquit  à  N'antes  en  1471^  , 
mourut  en  IÇ13.    La  deftinée  de  cette 
priuccfle  ,  comme  le  rtmar<iu  .'  M.  le  pré* 
Qdent  Ueuuult,  a  été  f^rt  étrange.  Elle 
■Eut  femme  de  Charles  VII«  en'  fidunt  nne 
efpece  ^e  divorce  aeec  Manimtlien  t 
qu'elle  avoit  époule  par  procureur , 
elle  ne  fe  maria  avee  Louis  XIL  qu'après 
un  aulre  divorce  de  ce  princj  avec  Jeanne 
fa  ptcmicre  femme.  Il  avoit  époufé  celle* 
ci  avec  des  proteitatione  de  là  violence 
que  Louis  X(.  lui  avoit  faite.  A  la  mort 
(le  Ckarles  VlII.  il  demanda  an  pape  qiio 
Ton  mariage  fut  déclaré  nul  »  &  fur  l'aBir- 
mation  que  Rt  Louis  XIL  qu'il  n'avoit 
eu  aucun  cumcnerce  avec  Jeanne,  la  nuU^ 
Ulé  fut  prononcée.  On  a  dit  querindî-' 
nation  doLonis  XlL  avoit  décidé  fon  ma-  ' 


•  On  remarqua  ces  rcliexions  fi  jufti,*s  lur  les  prétentions  ulti  amontaines.  "  Ce  n*cft 
point  la  religion ,  c'cft  le  préjugé ,  c'eiU'aduUciun  ^.ui  a  euùuté  ridé<:  d'un  tribunal^ 
imaginaire ,  juge  dee  roii«  dans  ce  qui  concerne  le  temporel  :  arbitre  du  ferment  dr 
fidélité,  qui  lie  le  peuple  an  fooeerain  par  des  Ucns  lodiirolybies.  La  France,  ton*; 
jmirazéléepoitr  les  bonnes  relies ,  a  réclamé  hautement  de  tous  temps  contre  cette^ 
dangereufc  opinion  î  &  le  ilécret  folenn»'!  d'une  de  nos  alfemblées  du  clergé  fera  éter-* 
ïi^lement  en  h^nédiftion  daus  le  roya-im,'.  Le  fiegc  de  S.  Pierre  ,  contre  de  l'unité' 
catholique ,  a  bien  d'antres  prérogatives  réelles,  que  nous  nous  faiCous  un  devoir  de 
févérer,  lans  qu'on  eCbie  de  lai  en  pister  de  nhimériques.  „  ' 

9}  La  religion  a  tonjoon  prêché  la  IbuaiilTion  aux  maîtres  au  monde.  Si  dans  quel- 
qpKs  écrits  ténébreux ,  vil  ratras  de  tbpkilines  &  d'hypothefes ,  il  s'eft^liCfé  des  maxi- 
mes contraires ,  la  religion  indignée  les  dévoue  <i  une  exécration  éternelle»  &s*écrie, 
avec  émotion  :  Ce  n'eit  pas  moi  qui  ai  didté  ces  biafphémes  „.  ' 

Germain  Brice  rapporte  qu'il  le  coniumme  a  Paris  cinquante  mille  bœufs  ,  fcpt 
«énte  maie  montons ,  eest  vingt-cma  miUe  veaux ,  &  quarante  millè  cochotfs  »  dont 
JftiMl Village  àtMÊmtmrt  feuqutiutiu'à  vingtrdeu»  miUe  par  année.  (C> 
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rî?'^e  avec  anne  de  Brct;!?nc;  mnîs  Va- 
rilh'. ,  dont  i!  ne  faut  pns  toiij  nirs  reje- 
ter rfirorîté  ,  p^nle  que  ce  poux'oit  bien 
^tre  iiitaiit  un  coup  dç  politique  qu'une, 
afiâire  paflîon.  Il  étoit  porté ,  par  U 
traité  conclu  avec  les  états  de  Br  ^ti.i;nc, 
qi|C  li  Charles  VIII.  nionroit  fnn<r  enfi^n^ 
nvant  )a  duchctfe  »  elle  cpouferoit  fon 
fiiCLLflTcnr, 

Oii  noua  a  beiotfotip  tnité  Yctprit  «  la 
beaaté (mU  (e  peut  )  la  jii^té  H*Anne 
de  Bretagne  ;  c'  (^-là  une  sutre  JifRirc. 
Je  Tais  bien  qiiMlî"  fondn  les  bons  hom- 
mes ,  &  qu'elle  bl^ma  la  guerre  que  le 
roi  fit  au  faint  pcr^i  mais  on  m'avouera 
Que  (a  haine  implacabl  '  contre  le  Méré-' 
chai  de  61^  ft  h  comteflV  d'Angonlétne, 
n'étoit  paî5  trop  chrétienne. 

M.Hénault  parle  d'une  autre  chofe  fin- 
^Ucre  touchant  Louis  XII.  &  Anne  de 
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Bretit^ne.   Klîe  nvo\t  aim^  tnnh  XTT. 
qu'elle  époula  après  le  dfcè^  de  fon  ma- 
ri i  &  cependant  elle  fut  fi  touchée  à  U 
mort  de  Charles  Vllf.  quVlle  porta  lîm 
deuîlennoîr,  quoique  Î0r<)iie>M  let  rei- 
nes l'eufT'-nf  prrté  en  blanc.  D'onaotre 
côté,  Loui»;  Xir.  fon  fccnnd  mari  ,  qii|. 
porta  nuHi  Ion  dciiil  en  noir  contre  rnlà- 
ge,  fc  remaria  l'année  fuivantcavec  Ala- 
ri^ 'd*ànf!!leterre  y  pour  qui  loii  anonr 
Ini  Coûta  la  vie.  Anne  de  Bretagne,  à  la 
.mort  de  Charles  VIII.  mit  une  corde- 
iierf  à  Tes  armes  »  ^  cet  nftgct*eft  coft»' 
(crvé. 

Nantes  n*a  pas  été  trop  fertile  en  gens 
•de  lettres,  do-moins  ma  mémoire  ne  n^es* 
:Foumit  que  deu.v  dann  le  fiecle  palft^ 
j'entends  M.  le  Pays  &  M.  de  la  Craacw 

(a) 

Fays ,  René  le ,  poète  fran^ois  «  naqait 


C'}  'ïls  fftmtt  emrfMns  ces  éHfùihuff  Jêtmx 
JPjii  penfmtfUtks  arts  font  étruvp:frf  chez  mus^ 
Et  qu'au  commerce  fetil ,  bornant  notre  vniuffrii^  • 
La  bourfc  en  tous  les  temps  fut  notre  académie. 
AbeiUari ,  le  Bouguer  ,  ^  cent  autres  Nantois  , 
Font  VfHgtr  eeitt  injure  'Heiftrtàt  iêkfs  voix  ; 
Et\  fiau  vous  évoluer ,  mânes  de  ces  gnmis  bomUm  , 
Nous  en  avens  e*tcor  dans  le Jiecle  »k  n9Us  fituUSÊtm 
Jlfais  votre  modeflie  ,  auteurs  covtcmporitins  « 
En  m'impôfart  Jllaice  ,  arrête  vtcs  defeins» 

Due  lafojlérité  pour  l'ous  ylus  éauitahle  i  '  < 

J^ùus  ictmiêtiu  tbiJloireùuefiuethuiioràUt*        '  • 

Jn^fions  les  vers  d*nn  citoyen  zélé  de  Xantrs ,  par  réniimérttîon  fuirante  : 
Pierre  Abeillard  ,  ce  fameux  S:  infortuné  dodeur,  aufli  connu  dans  l'Europe  fa- 
vante  par  Ton  beau  gcnie  que  par  le^  malheurs  &  les  perlccutions  de  toute  clpcce 
qu'il  cflfuya  penilant  fa  vie  «  naquit  à  quatre  lieues  de  Nantes ,  au  village  dcPalIet, 
non  Pala/f  comme  le  dH  M.  l'Adrocat,  '^it'uhe  mort  prématnrée  vient  d'ealcrer  an. 
moment  qVil  alloit  jouir  des  honneurs  académiques  qu'il  avoit  fi  bien  mérith,  Ona 
fes  écrits  »  publié*;  en  1616,  /m-4*\  avec  des  notes.  Nos  meilleurs  poètes  ont  mis  en 
vers  fcs  npr'tycf  trop  libres  à  HeloiO.  M.  CnlarcUau  eft  celui  de  nos  poètes  qui  ont 
tranfmis  avec  le  p'u<:  de  fuccès  VEprire  de  Pope  ,  en  notre  lant^c  :  on  y  trouve  tous 
les  charmes  de  la  pacfie  >  &  ce  fujet  ii  riche  ,  le  Combat  delà  nature  Ç^f  de  la  grâce  ^  eft 
rendu  par  te  traducteur  de  manière  à  habncerroriginal  :  M.  Fetttrys*eftanCeKefw 
cé  avec  focaè^  fur  le  mérr.e  fujet  :  M.  de  Reauchamp ,  long-temps  avant*  aveitaufi 
suis  en  vers  Ks  deux  Eprtycs  d'Héloïfr.  M.  Guifl  fit  imprimer  en  17Ç2  uuo-  vrni^e 
dramatique  Hir  le  iTième  In  j?t  :  on  y  trouve  ,  comme  dans  les  Lettres ,  de  la  paliion , 
du  fcii ,  &  les  chocs  viukns  de  l'amour  profane  6t  de  l'amour  divin  ,  qui  fout  le  mé- 
rite du  fujct. 

M.  Dorât ,  dans  fet'/îiirfe^rr ,  Imprimées  en  176g ,  peint  le  mathcotam  AMIaié 

avec  des  traits  de  fed  : 

"Son  exigence,  toute  oraî^cufe,  to!Uc  pénible ,  toute  horrible  qu'elle  fnt,  me. 
fembic  ,  dit-il  ,  prcf-rnblen  cdlc  de  ces  crudits  or:;ueillcux,  qui  croient  reculer 
les  limites  de  l'ciprit  humain  ,  en  pofant  les  bornes  d'un  lieu  i  achctcnc  du  facri- 
fiée  de  leurs -pdffions ,  le  droit  d'Hr»  tafenliMea  poar  iei  aattce  »  laiifiBnt 


Digitized  by  Google 


•N  A  N 

'kNanteten  163^.  Son  efprît  ^toît  aifc , 
TïF  &  agréable  }  il  comporoit  en  vers  Si 
en  profe  tvte  ftcîKté.  En  16^  il  publia 
<4ct  lettres  ft  itcspoédet  fous  le  titre  d'à. 
mitiés,  ammvts  ^  am9urettes.  Il  prit  en 
galant  homme  la  raillerie  île  M.  Def- 
^réaux  :  Sws  mentir  Le  iays  ejr  un  houf- 


N  A  N 


fhn  plnifant  !  Et  il  écrivit  de  Grenoble  , 
où  il  tX(Ài  alors ,  une  lettre  biulinc  £: 
fez  jolie  fur  ce  fu jet.  Il  fit  plus  ;  étant  ilt 

retour  à  Pari?,  il  vint  voir  Defpreaux, 
vS.-  foutint  toujours  fon  cnaclere  enjoué. 
M.  DcTprcaux  fut  d'aboni  embarrafTé  de 
U  vifitc  d'un  homme  qui  avoit  eu  droit 


•«n  totrant  ^nt  le  tombeau ,  que  des  noms  qa*oa  abhAire«  &  des  volumes  qu'oa 
BC  lit  p1u<  „. 

Pîtrrre  Bougner,  Tun  dfs  plm  î^ancî-ç  mathématiciens  de  l'Europe  ,  naquît,  en 
1698  f  au  Croilic,  petite  viilo  à  quiiizc  lieues  \U  Nantes  ^  &  dans  le  comte  Naotois  | 
après  avoir  remporté  quatre  prix,  l'académie  des  fcienccs  l'aJopta  en  ly^i* 

11  Fut  eo  173$  an  Pérou ,  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre  :  la  rcUtioncde  fon 
Yoyage  eft dans  \p%  ^Xtéuêchti  de  raeadémie  des  fciences ,  année  Son  Tndté  M 
lu  navigation ,  fon  JHéiiÊùire  fur  ta  màtûn  dit  vuiJtatiX  t  fofl  JSfftu  ^^^pHqui  «  pafTe» 
•ront  àh  poftérité.  * 

Les  MM.  Barin  de  la  GalifTonierc ,  perc  &  lîl< ,  morts  licntenans-'^én-iraux  des 
armées  du  roi  ,  étoi«nt  nés  dans  le  même  ciulroit  que  l'inrurtuné  A bi  illard  :  0^ 
£Ut  de  quelle  gloire  fit  couvrit  M.  de  la  GaHflbnîere  «  mort  depuis  peu  «  très-re- 
gretté  des.bons  Francs  ,  en  battant  Tamiral  Byng  »     ^cilitant  U  conquête  4t 

jW  norqîie. 

iM.  r^bbé  Barin  ,  mort  gramîVh.intrc  de  la  cathé.lnlc  ,  poète  &  predic  iteur ,  efl 
auteur  de  la  l'ieiic  la  bienhvUrcu'e  F-anqoife  tl'AMiboife  ,  fc.nmc  ùc  Pierre  II ,  duc 
de  Bretagne  «  Fondatrice  des  béneuidiues  des  Couets,  ^  la  cai^ouifation  de  laquelle 
«U  travaille  à  Rome.  ... 
.  N.  Caflàrd  ,  capitaine  de  vaiiTcaux  de  roi ,  excellent  homme  de  mer  ;  il  (e  diilin.. 
gua ,  dit  M.  Thomas  (  Ehgf  Ht  du  Gu^îy-T/oum  }  •  par  la  qusntité  ^  la  rlcheOi» 
de  l'es  prises  ;  mnis  par  un  rr?raCK-re  dur  &  une  amc  inflexible  ,  il  choqua  lacour, 
&  la  cour  le  laillbilau';  l'oubli.  Un  jour  du  Guay-Ti  ouiu  ,  étant  à  Verfuilles  ,  daiis 
l'anti-ehambre  ,  appcrqut  dans  un  coin  un  homme  fcul  «  dont  l'extérieur  annonquit 
lamifere,  e*étoit vaflard :  du Guay.Trmiln  lereeonnoit,  quitte  l^s  feigne urs,  St 
va  caufer  avec  lui  près  d*une  beorc ,  les  Ceîgnenrsitoaoéi  lui  demandent  avec  qui  il 
étoit  ?  avec  le  plus  grand  homme  de  mer  que  la  France  ait  aujourd'hui  „. 

N.  Vie,  autre  Nnntriis  ,  bon  marîn  ,  qui  fit  tant  de  prifesfurles  Anglois ,  fous 
Louis  XIV»  ayant  pailéau  fervice  de  la  république  de  Venife,  il  fut  emporté  par 
un  boulet  de  canon,  à  bord  de  l'amirril  ^  daqs  un  combat  contre  les  Turcs ,  pendant 
b  guerre  que  termina  la  ptiu  de  Failim>witi. 

François  de I» Houe,  fnroommé  Urm^defer^  gentilhomme  dn  comté  de  ATan^rr  « 
&  l'un  des  plus  grands  capitaines  du  XVI'  fiecle ,  rami  &  le  bns  droit  de  Henri  IV^ 
ce  héros  périt  an  ficge  de  f.ambale,  fut  pleuré  des  catholiffje  ;  &  îles  proteftan»;  : 
aux  vertus  de  citoyen  &aux  quaUtép  degusfrier»  U  joigaoit  les  couuoiiïaQces  de 
rhomme  de  lettres. .  .... 

Jean  Ménard  de  k  lloé  «  pr^tre<plenic  ft  sélé  direftenr  du  (i^niinairê  «  fous  l'épié 
'copat  de  M.  de  B|:auRreatt •  Ht  tmpdmer  l'excellent  Cut/chiJ\u$  di^antts ,  en  1689  » 
r'ir-g  ' ,  ik.  qui  depuis  a  rn  tant  d*iUtr«a  dditions. . Ce  d»tsi|f  prêtre  inourut  en  odeur  du 

lainteté ,  en  1717  ,  à  66  ans. 

André  Pbrtail,  peintre  &  a'-chite«île,  naquit  à  la  fin  du  dernier  ficelé  :  .fes  ouvra- 
ges &  Iba  mérite  lui  valurent  la  place  de  garde  des  tableaux  de  la  couronne ,  avec  une 
penfion ,  nn.logpment  au  Louvre  ic  è  Verfallles  :  tL  vil  fouveut  fon  cabinet  fon 
uttelier  remplis.de  prkeea  A  des  plusgrands  feigneurs  delà  cour  »  qtti  fe  Faifoientl^il 
•  flaiUrde  l'aller  voir  travailler;  honneur  qu*iL  eut /de  GonuttUBapee  le' Titien ,  que 
Charles-Quim  fe  ;>}|!ifoit  a  voir  peindre.  .:  '  , 

11  eft"  mort  il  y  a  quelques  année*:  à  63  ans,  ffins  avoir  été  marié,  la  principale 
partie  de  fes  porte-feuilles  a  été  acketée  goooo  livres  .par  ordrsiiu  roi  ,  pour  euri- 
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de{ep1ain(1re  delui;  mais  M.  leAiyx  U 
mit  à  Ton  aiff ,  &  ils  fc  féparercnt  fort 
amicalement.  Il  mourut  à  Paris  en  1690, 

fut  uittrie  à  S.  Euftache  ,  où  Voiture, 
dont  oh  le  nommoit  le ^ftge ,  a  voit  auflî 
4k  fi^ôltiire. 

De  reiH^fres  Mathurh  ât  h  Crme  , 
-tii  à  ytvtei  en  ,  b^nédiftinà  Pa- 
Jris.  Sa  liberté  de  ]»enfer  &  un  prieur  con- 
traire à  cette  liherté,  lui  tirent  4Uittcr 
Ton  orétc  &  fà  religion.  C*étoit  une  bi- 
liliotheqne  yivanle ,  fa  mémoire  paf. 
foit  pour  un  prodige.  Outre  les  chofes 
utiles  &  agréable*;  qu'il  favoit,  il  en 
■voit  étudie  d'autres  qu'on  ne  peut  fa- 
▼oir,  o<)mme  l'âncienoe  langue  égyp- 
ti^nae.  On  t  de  lui  un  ouvrage  fort 
eftimé ,  c'eft  rhiftoite  du  chriftninifme 
desindci,  en  deux  volumes  s  «  im- 
primé en  Hollande  en  1724.  On  y  tmnve 
cent  chofes  bien  ciirieules.  Il  nous  a 
donné  dans  cet  ouvrage  une  hiftoire  ex- 
tfte  de  la  plupart  dét-cnnNminioM  orien- 
tiles*,  entre  autres  des  chrétiens  mala- 
Inret  »  qui  rejettent  te  fuprénatie  du 


pape,  nient  la  tranfliibftantiation,  lecriÉ 

des  images,  &  le  purgatoire.  Il  nous  ap> 

Ïirend  encore  que  les  hrachmanes  croient 
'unité  d'un  Dieu  ,  &  laiffcnt  les  idola 
au  peuple.  Quand  on  leur  demande  pour* 
quoi  in  ne  rendent  point  de  culte  au  fon- 
verain  Créateur ,  ils  répondent  que  c^e^ 
un  être  încompréhenfible  &  fans  figure, 
cîuquel  l'homme  ne  peut  fe  former  d'i- 
dées corporelles.  £u  même  temps  Ici 
guaniguenls ,  qui  font  à  proprement  far* 
fer  les  fages  des  Indes ,  rejettent  en- 
mêmes  le  culte  des  idoles  IStU»  cérémo- 
nies  extérieures.  JVl.  de  la  Ctoieeft  moit 
à  Berlin  en  1739.  CD>  J.) 

KANTEUIL  ,  Géogr-  1  ^ 
moyen  ftge  Niuâogiiiim  ^  Nantofbtm  % 
Nantoltum  |  tout  ces  mots  barbares  vien- 
nent ?i  ttant  ^  vieux  mot  dont  les  Gau- 
lois &  les  Bretons  fe  fervoient  pour  dé- 
iigncr  une  eau  courante  ou  une  quantité 
d*eau  qui  fe  ramaflfoît  dans  im  ntn.  Il 
y  a  ditrert  ▼itiaget  en  Itence  qui  s*am^ 
lent  KantM  ,  8t  qneH^u'autrct  fien 


Germain  Botfran  ,  né  à  Natitcs  en  16^17  ,  fih  il'un  habile  fculpteur,  fut  reçu  l'a- 
cadémie d'architcdurc ,  à  Pariii,  où  il  ell  mort  il  y  a  peu  d'années  avec  la  répuutioa 
d*vn  fameox  architeéle. 

Charles  Errard ,  peintre  &  arcliîtecle ,  ancien  direéleur  des  académies  de  peinture 
&  d'architeaure  de  Paritdk  de  Rome.  L'ëgUfe  de  rAObmptionaété  bâtie  fur  feade£. 
iîns ,  mort  en  i689- 

François  Bertrand  ,  né  à  Kantes  en  170Î,  célèbre  avocat ,  bon  poète,  fit  impri- 
mer à  Nantes  ÎQ^  Poifits  Hverfes^  en  1749  :  nous  lui  devons  auflî  le  recueil  agréable , 
tnlitnié  JMi  âeUdéÊ. 

|l*mburut  très-regretté  ;  fon éloge  funebre«  prononcé  par  le  père  de  rEcu- 
teuiï,  récollct ,  fut  imprimé  à  JV^anffx ,  i«-4".  17^1  :  M.  Chevaye  lui  fit  une  épi- 
taphe  très-honfrable  ,  en  ftyle  lapidaire,  trop  lontjuc  pour  être  citée  ici  ,  nous 
renvoyons  au  DiiHomaire  de  l'abbé  Expilli ,  article  de  Nantes  ,  qui  cil  bien  fait« 

^W93-  •  •  '  •  "  • 

Micotea'Travera ,  né  d  NèKttt  en  i6gé  >  &  mort  en  1750 ,  était  un  vertnett  ét 

Tarant  eccléfiaftique ,  qui  a  beaucoup  tmvaillélbrPhiftoii«  de  l*églife  de  Nantts: 

il  a  lailTé  une  compilation  immenfe ,  Tous  ces  titres  divers  ,  Codex  tcclejljc  Nannt- 
'ie*tjîs ,  ufîit  ecclejU  N.  Spfnlrfrium  N.  Synodîcmn  N.  Il  fit  imprimer  en  175Ç  ,  une 
confultation  fur  la  jurifdiction  &  l'approbation  néceiraire  pour  confelVer ,  qui  lui 
attira  des  -  chagrins ,  &  une  réfutation  de  la  part  de  M.  Lauguet ,  archevêque  de 
Sens.  • 

-  Il  aiait  sufli  le  Catitlo^ùe  des  itfujlrts  Nknêott ,  oà  il  y  a  beauaOUp  d*anteurs  in- 
COimus  atijourtrinii ,  dans  lequel  nous  diftîngiions  Arrhus  de  la  Gibonais,  mort  doyen 
'des  maîtres  aux  comptes  de  Na-^tes  ;  le  ph;s  confiderable  de  fes  OBvra^^e^  imprimé  eft 
en  s  vol.  irt'foL  concernant  l'origine  &  ies  fondions  de  la  ebambre  des  comptes  ,  avec 

*  tone  chronologie  HiîfiNlttée  deewtti  de  Bretagne  qui  lit  du  bruit.  La  candeur ,  la  rt- 
'^gion  &  l'érudition  brillent  d«ns  les  onrcaget  dt  et  pieux  laboritiiir'magiftM, 

mort  à  NàMtes  depuis  quelques  années.  . 

•  Ajoutons  que  les  lettres  font  encore  aâuclicmcnt  ctiltivécs  à  KavUs ,  dont  le  oei» 
loge  airigé  j^a^  des  omoriens  «  cft  un  des  meiUean  de  cette  Goagré^atMii.  (C> 
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Formé  du  moK 
même  origine.  (D.  J.) 

.  NANTIR  ,  T.  ad.  Çomm.  ,  donner* 
des  afTiiranées  pour  U  paiement  d'une 
épttc^  foU  fo  meubles ,  argenleigie»  (Wtt 
«n  effets  ou  antre  nëtnre  de  bient  ^'on 
iBeladuelleineiit  entre  letmlifis  de  fon 
créancier.  Diiiimi,  Cèmm*'  Vvy,  i't^ 
tide  fuiv.  (G) 

NANTISSEMENT  ,  f.  m.  Juri/pr. , 
figaifie/érf#/&  gage.  Ofi  donaofiiM»* 
tifimêni  dt9efiein  mobtiien,  deé  tiCnf) 
&  papien  ,  é^o»  Acelui  anquel  on  «  dbn-' 
né  des  eftVts  en  nantijltwent  n'cft  point 
obligé  de  les  rendre  qu'en  lui  payant  ce 
%ui.lui  tfi  dû.  royez  Gag«. 

MmêiftmtHtêiMt  anlft  vat  èfp<^ 
4e  tnditi4n*fèttite  fimildf  qae  l*on 
pratique  dans  certt'ni  pays  ,  à  l'effet 
d*aoquérir  droit  de  propriété  ou  d'hypo- 
thèque fnr  un  héritage;  c'eft  pourquoi  ces 
pays  font  appeUés  cêutumes  ou  pays  de 
nmHfiment ,  tellet  Cboft  let  pravineet 4e 
FimNIe  &  Champagne. 

Le  UÊMiigtmtmÇ»  Aitde  trois  OMnâci- 

La  première  eft  par  deflaifine  &  faiGne, 
autrement  par  veit  &  devefl  :  pour  cet 
t^Qt  le  vendeur  ou  le  débiteur  fe  dé- 
p«n{llt  de  la  propriété  de  rhérilagé'is 
flndtt  du  fei^ncur,  &  Tacquéreur  ou 
crcaneier  hypothécaire  s'en  fait  enCaifi- 
wcr  par  le  feigneur  du  lieu  oik  eft  fitué 
l'héritage  ,  lequel  lui  donne  un  bâton  en 
figne  de  tradition  &  de  mife  en  poflefUon. 
OittC  Ibftne  de  ntmtsjfemtm  fe  pratique 
plat6t  dans  les  ventes  que  dans  let  en^- 
feniem    ebligatioii»  des  héritiget. 

Lk  féconde  crpeoe  de  uantifiment  fe 
ft;t  par  main  aïTife  »  c'eft-à-Jiî  e  ,  que  le 
créancier  auquel  un  héritage  ell  obligé  , 
y  fait  mettre  &  aOTeoirla  main  du  roi  ou 
aejullice,  &  faitordonner  parle  juge, 
le  débiteur  ft  le  fcigncnr  appellés  •  Que 
la  main  mife  ticàd».iu((|li'à  ceqn*U  uit 
payé  lie  fon  dû. 

La  troifleme  fe  hit  çar  prife  depoUèT- 
fion  de  l'héritage  oblige,  lorfque  le  créan- 
cier ,  en  vertu  de  commiffîon  du  juge , 
(t  fait  mettre  de  fait  en  poiteflion  réelle 

aéhMlle  de  l'hérHige  qui  lui  eft  hypo- 
ilidqaé,  ayant  ajonfnéponr  àtt  effet  le 
débiteur  &  le  feigneur  dired.  L*aâe  de 
cette  forte  de  prife  de  poîTeffion  porte  : 
'^.NoutafOA^iiaiifi»  séèhié  &  bypotiii- 
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'pooi*%ne  telle  fomme. 

*    Le  «an/r/ffw^w*  produit  deux  effets. 
L*iin  eil  que  le  créancier  acquiert  un 

•drdit  téel  fur  la  ehofe  ,  ttflltment  que 

rr-lléHnige  fur  leqm/lU  ft^f^ft nantir  ne' 
peut  pUi^  être  ent;agéni  aliéné  aupréja*" 
dice  de  fou  dû  ,  &  qu'il  cfl  préféré  k  tous' 
autres  créanciers  hypothécaires  qui  ne' 
fcroient  point  inferits  fur  les  regiftres  du 
ntmHffmtn^^  eu  qitf  tftfle  fiWaicatquV' 
près  lui. 

L*autrreHret  àunMtijftment  ell  que  par 
fon  moyen  le  commerce  eft  plusalTuré  , 
en  ce  qu'étant  public ,  celui  qui  veut  prê- 
ter avec  fùrete  peut ,  par  le  moyen  de 
f$aiMfêmntt ,  «Mtioitrtf  réiat  des  allîiires  '  . 
de  oeTuî  ivfekifael  it*4riStc^««n  du  moins 
fav^oir  s'il  y  à  qifelqtn  Mlatlder  nanci' 
avec  lui.  * 

De  quelque  manière  que  le  nanti fement 
fc  falTe,  il  eft  toujours  public»  car  fi 
c^frpar  fvflraii'dmftr  entre  lté  msias  dn 
felgaeur ,  cetal-ci  doit  avoir  un  regiftre 
pour  ces  fortes  d'a£^e« ,  dont  il  doit  don* 
net  oommuaicacion  à  tous  ceux  qui  y  ont' 
recours.  .  . 

Let  noMiifimeHS  qui  fe  font  par  main, 
al&feiMi  par  nîife  en  poflèflion ,  font  pa-' 
reitlement  publics  ,  car  il  faut  que  le 
créancier  fc  tranfportc  fiir  les  héritages 
avec  un  huiflier,  <iui  drefTe  un  procès- 
verbal  de  la  main  ailife  ou  de  la  mife  en 
poQelGon  ,  en  conféqnence  de  quoi  le' 
ci<teiel<r  ebtlant  «ae  tenienee  da  juge , 
qui  loieiideaiie  aéto,  le  débiteur  &  le^ 
feigneur  diicment  appelles.  On  peut  par- 
confé^uent  confultcrles  regiftres  où f<Hlt 
ces  fortes  de  (entencea.  * 

On  a  tenté  pluHeartfbtl  d*é(iMirdÉnf 
tmle  seyaudM  la.fbfnaUté  da  nmttiJTe' 
meni^  tout  prétexte  de  readlt  les  hypo.' 
theques  notoires ,  &  de  prévenir  (leU 
lionats  ;  mais  cela  n'a  point  en  lieu. 

Dans  les  provinces  de  Vermandois  ^ 
Pickrdie  St  Artois ,  on  pratique  une  qua- 
trieasee^eeede  iMftftj/rmffir  parun  um« 
plaaâ»,  en  la  feraieqni  fuit  :  Cacqué- 
reur  d'un  héritage  ou  nn  créancier  fait 
nantir  fon  titre  d'acquifition  ou  de 
créance  ,  expédié  en  forme  authentique 
fur  les  héritages  énoacésdans  fa  rcauifi« 
tion ,  h  l'effet  d'avoir  hypothèque  deflbs» 
&  qu'il  ne  foi  t  reçu  aucun  atitre  nantifim 
ntint ,  (i  ce  n'eft  à  la  charge  de  fon  dû  on 
vents  >      de  la  phoil^c  M  fon  droit. 

^4 
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l^^e^e  âjs  nanti fetMfftt  àmtMrt  àéVmé 
endolTé  en  fcs  lettres  il'acquifitioii  &  de, 
créai!  e,  &  doit  aun\  étrt  «nregiftré  au 
gr«ae  des  lieux  où  font  aiTis  les  hérikag<$. 

Oant  ict  contuQies  ûnnanàifimepf  4  \€§ 
Cootrats>  ^uoi^ue  pafles  devant  noCaire  , 
n'emportent  point  hypothcoue  contre det- 
ticrces  perfounes  ,  s'ils  ne  font  nantis  & 
rtHlifés  par  IvK  oiBciers  4et  lieux  où  font 
kffis  les  héritages  ;  faiM  i}ettu  formalité 
ils  font  réputli  purs  ptrfiMin«lt  inuhi^ 
liers. 

Les  hypf>thcques  notoires  &  piibliqnes, 
telles  que  itM>  hypothèques  légales  dM  mi- 
neur fur  \q$  bt^.«nf  4.e  foi^  tutevrv  d«  la 
ftmme  fur  les  bicilSt  de  fon  mari  &  fur 
ctfQx  de  fon  pere  qui  «  pr^is  de  la  doter« 
i|*ont  pjte  bcfoÎA  de.  nantifennnt ,  no«f 
plus  que  les  dettes  priviléi^iées  v  leafon- 
tcs  de  partage  ,  ni  les  fcntencts, 

•  II  faut  oé^niçins  exocpter  TArtoit , 
où  les  ijentences  n'eaupertent  pas  kypo»'^ 
tjieque«  pdirce  que  TurdonnaocexIeMoii'. 
liiiH  n'y  a  pat  été  «nrégîdrée  :  on  n*y^co07 
finit  pas  non  plas  les  hypothcqfues  tftçi- 
tex.  l'  Oyez  Maillart  fur  Artois  ,  art.  I  , 
».  J9  ,  art.  72  ,  w.  269  ,  urt.  74 ,  «.  265. 

•  ^Unmuijtmm  tn^njmttk^  vcyz 

f^mm.  ;ç  ,*  tordon'tayt/rê  dé<l$2^  »  8'» 
M.  Roiîrdin  ^/rtrCart»  95  ;  M.  le  Mai- 
tfe  ,  traifé      çriées  ,  cf*up.  xxxj  ,  m»  4  » 
4e  Heu  «  fur,  Amimt ,  or^  139  ,  &  Vik^ 
IBf iftin ,  >67«i.  (il)  ...  j       .  I  . 
,  M  A  KT  U  A  ,         .  petite  vUle  de. 
France  ,  la  ùcon^le  du  Bugcy  ?  on  la 
trouve  nommée  «n  latrn  ,   Nantuaiit , 
l^.iLmtoaQum  ^  ^antuacumi  .Elle  eit  iituec 
eotr e. deux  lentes  .aMitagnH  •  à  l'entré- 
d  on  p«tît;lèe4»jlidme  nom,  à  9 
lieutns  S.  £*  de  I>gurg«til^Brdl^  Ims* 

C'eit  Mittàm  t  dafïK  le  prieuré  de  l'or- 
dre de  S.  Bvnoit ,  que  fut  enterré  Char- 
les^le*C1iitiv^ ,  morfcen  gr?  v  à  54  ans , 
daoa  un.  village  du  Momcenis^  U.itit 
entpoifofiné  paeao  jliif  £un:  jnédeein  >  qu  i 
tvoit  roliitc  fa  èonfrance.  Ce  prince  nt 
fut  ni  d^f  ndre  les  droits  de  fa  couronne 
contre  les  papes ,  ni  fcs  fujtits  contre  les 
iovafioiiB  des*» Jfornuuida;-"- Il  régna  38 
ans,  $  ftvnlfc^^.éeoX'ana  ciliperte. 

NA^TÛATFS .  Géoer  anc.  On  lit 
dans  le  quatrieitic  livre  tics  commentai- 
t^i,dfi  .CéTar*  que     EUm  prcn^uit-ifii 


'fetitse  diex  les  Lepontii  ,  traverfe  W 

"territoire  des  Nantuates:  félon  Strabon 
ceux-ci  bihitent  les  premiers  fur  le  RKin, 
forti  du  mont  AduU  y  mais  il  paroit  par 
jCéiar  «  qui  4toit  mieot  inlMt ,  qii«  Ict' 
NaHtmÊtis  dévoient  habiter  calfe  l«s  Al*  ' 
lobfoges  ft  les  Vèmçri  ;  &  on  eonnoh  la* 
place  de  ceux-ci  à  Oé^odorus  ,  en  -  dcqà 
des  Seduni.  Une  infcriptîon  en  l'honneur 
d'AugulUs  trouvée  4  Saint  -  Maurice  « 
peut  fenrir  d'Indtœ  que  les  JVMMef  fe- 
'noieut  lafiaftiedii  Valais,  quitoflehean 
jlac  Léman  :  cette  infcriptîon  porte, 

NaNTUATBS  PATaONO. 

ees  deoxmots  trouvés  à  Saint-Maurice 
;  doivent  fixer  les  tloutes  des  favans  :  oac 
.CeMqNuadkdes/rtslMrter^  mki  inftÔNt^ 
limms  tficeriwm  flani  tjh.  Si  M.  de  Vnloit 

en  nvoit  enjconnoiflànce,  il  auroit  aban* 

donné  fa  coniedure  fur  un  petit  endroit 

du  haut  Valais  ^  appelle  Natns  j  Jofeph 
{Sdali^er  tourne  en  ridicule  Cfos  qui  plv>' 
|octot  ces  peuples  à  Nantm  ,  en  Bngey$ 
'&  Martianns  qui  les  fixe  à  ConflMOU» 

D'Anv.;  Not.  Gai.  page  4^2.  (C) 
NANTWICH  ,  Géofr.  ,  petite  ville 

d'Ai^glcterre ,  remarquable  par  fes  mi- 
ines  Jtf  tel.  Zéiif.  14  «  s8i  lot.  53  ,  it.  * 
NAOPOURA  •  .  Gétgr. ,  «ville  d'Ali» 

dans  rindoulUn  ,  au  royaome  de  Décan» 

fur  h  rivière  deTapti.  Le  terroir  y  pro«. 

duit  du  bon  riz,  du  coton  &  des  cannes* 
.  de  fucre.  Li^ng.  31,  30  i  lut.  Il ,  10. 

,  KAPARIS.  Gétlg.  mnc,'^  fleuve  4nU 
•  Sçytbie*  &  l'un  des  cinq  qui ,  félon  Hi> 

rodote.  lib,        fift^  ixvHf^  lejettè. 

dans  l'IÎJer. 

NAPifLS  ,  C  f .  Jllytbolùfi, ,  nymphes 
'  dqns  Tantiquît^  fabukttfe  qoi  préfidoient 

i\\x  Forêts  &  aux  collines.  Voffius  croi^ 

qu'elles  étoient  les  nympbes  des  valUet 

fc  nlement ,  parce  qu'il  tire  leur  nom  da 
,e;rec  vx;rcr  ou  vceTit,  qui  fignific  un  l'iru 
\bumide ,  telles  aue  font  ordinaifcment 
'leè  Vallées.  On  leur  rendcwt  à  peu  -  près 

le  même  culte  qu*atix  naïades,  FagftÈ 

Naïades.  (G) 

'  NAPEL  ,  f.  m.  Botuff. ,  c'cft  l'efpece 
d'aconit  nommé  par  Tonrnefort,  aconi» 
tum  caruleum ,  I.  R.  H.  435  :  par  ji^o- 
^riflbn,  oe&nHM/picâ  jhrttm  pjfvmmidtUj 
'&  par  Linnxus  ,  acoeitum  foliorum  lad» 
mis  lineurihiis  ,  /nfternè  ltttiorikm-%-*UuÊi 
exaratis.  Hort.  Cliftort,  214. 

Sa  racine  qui  eft  de  la  groQcur  d'un  pe- 
tit nave^  »  Aoire  eu  delKirs  «  blaach&tr^' 
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navets  collatértnx,  jette  plnficnrs  tiçei 
àla  banteur  de  trois  piés,  rondes  ordi- 
nairement, liftes,  Templies  de  rtioélle, 
roides ,  difficiles  à  rompre  ;   elics  font 

S amies  depnis  le  bas  jni'qu'eii  hant 
0  firalHet  amples ,  twoides ,  difpofécs 
akernativemcnt  «.  o*  ptntât  font  ordre  ^ 
fttachéc^  à  (te  lonjTi:es  queues  faites  en 
tuyau,  d'un  verd  ubfuur  ,  polies,  ner- 
veufes  ,  découpées  profondément,  ou 
fubdivii'éefi  en  beaucoup  de  laiiierei  plus 
lemarqnabtet  qne  dana  tonte  autre  efpcce 
d*aconlt. 

Aux  fo'iimités  des  tÎ5;e<  fortent  plu- 
(îeurs  flrurs  comme  en  épi ,  portôi'S  cha- 
cune fur  un  pédicule  long  d'un  pouce» 
elles  font  oomporées  dé  cinq  pétales  Iné- 
gaux, dont  le  fapMenr«  creuféen  fa- 
^n  de  cnCque  ,  cache  deux  efpeccs  de 
croflci  le:  deux  fcuillos  latérales  plus 
lari;e<;  repréfcntunt  les  oreillettes ,  &  Ic!^ 
deux  inférieures  la  mentonnière  d'un 
kcanasr  i  elles  font  de  couleur  bleue  « 
rayées  &  revétnes  en  dedans  de  linéiques 

Quand  les  fleurs  font  palTées,  il  leur 
iîicccdc  des  fruits  à  plufieurs  fourreaux 
on  gaines  membraneufes,  lilFes,  oblou- 
guet ,  dirpofées  en  manière  de  tête ,  an 
nombre  de  .trois ,  qnel^neFois  de  quatre 
&  de  cinq  ,  renfermant  plufieurs  femon- 
e?s  menues,  noires  dans  leur  matuntc  $ 
angul.'ufes ,  chagrinées  ou  ridées. 

Cette  plante  croit  naturellement  fnr 
lea  Alpes  r  dans  la  forêt  Noire  «  en  Silefie 
6:  ailleurs,  aux  lieux  montagneux  ;  on 
la  cultive  auflTi  dans  les  jardin-:.  Elle  fleu- 
-  rit  en  main  &  en  juin,  quelquefois  pltis 
tard  dans  les  pays  froids,  &  donne  (a 

5 raine  en  ao&t.  Il  feroft  faifs  doute  prn* 
ent  de  bannir  de  nos  jardins  an  poifon 
aaffi  dangereux  que  le  na^el ,  d'autant 
plus  rjne  dans  une  !i  grande  abonihnce  de 
fleurs  agréables  &  faUitaires  ,  eu  t|ui  du 
moins  ne  fout  point  nuifibles,  nous  pour» 
rions  aifément  ndus  pallinr  de  celle-ci .  De 
plus ,  oomme  &  mine  c(l  très-vivace , 
de  ibrte  que  tranfphntée  dans  le^î  jar- 
dins on  ▼criçcrs  elle  y  profpcrc ,  Se  y  dure 
fort  long-temps  ,  quelque  peu  de  foin 
*  qu'on  en  prenne ,  il  ne  faudroit  point  nc- 
gli((er  de  la  déimire.  (JK  /.) 

nrux  ,  les  médecins  réunis  aux  botanif- 
tia,  s*accofdent  à  regards»  Àf  ^iM^  êt 
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toutct  lÉb  parties  eotoaie  tm  des  plus  - 
pmfiàns  poifons  de  la  famille  des  végé- . 
taux  î  mais  c'eft  dans  les  trartfaftions 
philofophiqncs  ,      432 ,  qu'il  faut-lire ' 
le  détail  des  tri ftes  effets  de  cette  plante 
fnr  un  homme  bien  portant  oni  en  avoit 
mangé  dans  une  falsideavne  deThuile  6b  . 
dninnalgre?  il  en  penfajBonrir  malgré 
les  prompts  &  bons  fecooft  de  la  méde^ 
'  cine. 

Immédiatement  après  avoir  mangé  de 
cette  falade ,  cet  homme  fcotit  une  cba-  ' 
lepr  aeeompagnée  de  picotement  fur  la 
langue  &  le  palais ,  avec  une  trrltatioQ 
<irins  tout  le  vifa^c,  qui  s'étpndit  jufqu'au 
milieu  du  corps.  Ces  fyniptômv-s  furent 
bientôt  fuivis  d'une  grande  foibleiïedans 
les  jointures  avec  des  trclfailleuiens  dans 
les  tendons ,     une  interception  fi  fenfU 
blc  de  la  circulation  du  faug,  qu'un  ne 
put  s'cTipéchcr  de  foupqonner  qu'il  étoit 
einjioilonné.  Il  avala  beaucoup  d'huile 
Se  d'infufion  de  chardon  béni ,  qui  lut 
procurèrent  le  vomiffement  de  tout  ce 
qu'il  aToit  màngé  :  cependant  les  verti* 
ges,  régarcmentde  lavue,  le  bourdon- 
nement des  oreilles  &  des  fyncop«s  fuc-- 
cédèrent.  Le  mJdecÎH  lui  veria  de  temps 
k  autre  dans  la  bouche  quelques  gouttes 
d'ciVrit  de  corne  de  oerf^  A  dans  les  in- 
tervalles des  vomi  (Terne  ns ,  il  lui  falCbit 
prendre  une  quarantaine  de  gouttes  de 
tel  volatil  &  de  teinture  de  lafran  dans 
du  vin:  enfin  il  lui  prefcrivit  du  petit 
hit  avec  du  vin  d'fifpagne  &un  peu  de- 
thériaque.  La  crife  de  la  maladie  fc  ter«' 
mina  par  une  douce  chaleur  accompai;née 
d'une  fu<*Tir  modérée  &  d'un  fommeil  de' 
quelques  heures.  ' 

Il  parott  que  la  nature  de  ce  poifon  vé* 
gétal  eft  (Tintercepter  It  eirtolatlon  dtr* 
ran\;  &  des  efprits ,  êt  qu'en  conféqnence 
les  fels  volatils  de  corne  de  cerf,  les  vo-' 
mitiFs  tempérés,  le  poffet  du  vin  d'Efp-i- 
[;ne ,  la  teinture  de  fafran  &  la  thériaque 
conviennent  beaucoup  pour  y  porter  re- 
mOile.  (B.J.) 

NAPHTE,  f.m.  fls%n9i.  MtM.^^ 
en  la^in  naphtit.  C'eft  le  no  ^  que  les  na-' 
tura.'iftes  donnent  h  un  bitume  bbnc,; 
tranfparcnt,  très  fluide  &  léger  qui  fur-' 
nage  à  Teau.  Cette  fubflance  cil  très-ta-* 
flaoïmablef  an  point  d'attirer  le  f^'u  'tnè** 
me  à  une  certaine  diftance  ;  fon  odéitf* 
cfl  péni^trantei  eÛe  brûle  ians  lalflcr  aii-" 
iCttorsikiik-  . 
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n  eft'tr2t»nra  4e  troom  âu  mfàét 
éun  cet  étal  4e  .poreté  :  It  fiMasee  à 

qui  on  donne  communément  ce  nom ,  eft 
^'itn  jaune  plus  ou  moins  clair,  c*eft-à- 
dire,  de  la  couleur  du  fuccin,  &  alors 
elle  ne  paroit  point  fi  sure  %ue  celle  qui 
eft  ^rfiiltenent  blandie* 

Le  Mopbte  doit  fisn  origine  à  des  arbres 
féflnenx  cnfévelft  Ions  terre ,  aînfi  que 

les  autres  fubftances  bitumineufes ,  le 
charbon  de  terre  ,  le  jais  »  le  fuci  in  ,  t^c. 
la  Icule  différence  vient  de  ce  que  la  ftibC- 
tance  qui  produit  le  naphtt  fcroble  avoir 
été  filtrée ,  fendné  &,  pour  aînfi  dire , 
diftillée  dant  Tinlérienr  de  la  terre  $  en 
effet ,  ce  bitume  a  beaucoup  de  rapport 
avec  les  huiles  cfiTcnticlIcs  que  la  chimie 
tire  de  certaines  plantes.  M.  Rouelle 
croit  que  le  naphte  le  plus  pur  &  le  plus 
dair  Yîent  du  mcdn  %  félon  ce  (ktant  chi- 
raiHe,  les  cmbrafemens  finiterraint  ne 
fe  manifeftcnt  point  toujours  par  des  ef- 
fets fenfiblcs  &  cchtnns  ,  ils aî;'(Tent  fou- 
vent  paillblement  vS;  fans  pro. luire  d'érup- 
tions dans  le  fein  de  la  terre  \  alors  ils 
Ijeinrent  dîftîller  & ,  poor  atnfi  dire ,  rt c^ 
tifier  les  fnbftaDcei  bitumineufes  folides- 

Îjui  s'3?  trouvent .  les  rendre  fluides ,  les 
brccr  à  s'élever  &  à  fuinter  au  travers 
des  couches  de  la  terre  &•  ries  pierres  mê- 
mes >  alors  cirs  fubdanccs,  ainfî  éla- 
borées »  fie  mohtrtiit  finit  la  forme  de 
nafhte^  C*cft-)*dli«,  d*une  huile  ténue 
&  lc'v;ere  que  Ton  trouve  quelquefois  na- 
geante à  U  furfaee  des  eaux  thermales. 

Cette  conjeâure  très- vraifomblable 
paroît  confirn»tc  par  phrfieurs  faits.  En 
effet,  un  nous  apprend  que  <lans  le  voi- 
finagc  d'Aftrakan  ,  pour  avoir  du  naphte, 
OD  n'a  qoe  la  peine  de  creufer  des  puits , 

2 pi  ne  tardent  point  à  Te  remiillr  de  ee 
itume  liquide.  On  s'en  fert  dans  le  pays 
au  lieu  d'huile  pour  le  brûler  dans  les 
lampes,  &  même  au  lieu  de  bois,  qui 
eft  très -rare,  pour  fe  chauffer  &  pour 
cuire  les  alimcns.  Pour  cet  effet,  on  ne 
fijrit  que  jctter  far  Tàtre  des  chemfaiées 
ràelquet  poignées  de  terre ,  on  les  arroFe 
de  uaphtc  auquel  on  met  le  feu  ;  il  s'al- 
lume fur  le  champ  ;  &  avec  la  précaution 
de  remuer  ce  n^élange  ,  on  parvient  à 
cuire  les  viandes  plus  promptement  qa'on 
ne  leroit  avec  du  bois.  Il  eft  vrai  que  par 
ce  moven  toutes  les  maffons  fe  trouvent 
timpUes  de  noir  da  filméc  &  4*imc  odeur 
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défagréable  pour  tant  avtre  q»a  ta  t«w 

tares. 

A  une  licne  de  l'endroit  3ii  font  «es 
puits  d'où  l'on  tire  le  napHe  ,  eft  un  lieu 
appellé  Baku^  où  le  terrain  brûle  perpé- 
tuellement. Ceftunefpace  qui  a  cM« 
ron  on  demi-quart  de  Uave  de  tow.  Le 
terrain  paroit.  point  vifibleoicnt  ea* 
flammé;  pour  s'appercevoir  du  feu  il  faut 
y  faire  un  trou  d'un  demi-pié  t'c  profon- 
deur ,  &  alors  on  n'a  qu'à  y  prefeiiter  un 
bouchon  de  paille,  il  s*allmiieni  fiir  It 
champ.  Les  Gamres  on  Perfans  qui  a4o. 
rent  }e  feu  &  qui  fntvent  la  reliuioo  de 
Zoroaftre,  viennent  en  cet  endroit  ponr 
rendre  leur  culte  à  Dieu,  qu'iU  adf»rrnt 
fous  l'cnibléme  du  feu.  C'eit-la  le  i<a 
perpétuel  dePcrfe;  il  y  a  cela  de  parti* 
culierqoHl ne  répand,  en' brûlant,  an* 
cune odeur,  &  qu'il  ne  lailTe  point  de 
cen»lres.  Ce  détail  eft  tiré  d'une  lettre  al- 
lemande, datée  d'Aftrakan  le  î  de  juillet 
1735  ,  &  inférée  dans  un  ou  vra|;c  de  >L 
Zimmermann ,  intlMlé  éemiémh  mimé* 
rtUogiqw. 

On  trouve  encore  du  naphte  en  plo- 
(îeurs  eUilroits  tie  la  Perfe ,  de  la  Chine , 
(le  l'Italie  ,  &  lur-toutaux  environs  de 
iModeuc.  On  en  trouve  aufli  en  Allemasae 
&  en  France;  méitfl  n*a  qne  raïunaM 
la  limpidité  &  la  tranfpaieoce  4n  mÊfêêè 
le  plus  pur.  ( — ) 

NAPITIA,  Géo^r.  anc.,  ville  de  la 
Calabre  dan«i  le  pays  des  Biutiens.  Sd- 
pion  Mazella  prétend  que  Napùia  eft 
aujonrd*hoi  i¥as9,  clifttcandc  ta  Odn-' 
hre  ultérieure  au  royaume  de  Naplot« 
dans  le  golfe  Hippooiate,  qui  ed  aoffi 
nommé  Napitimus  Jtnus  ,  vulgnirement 
\tf[olfedt  Jainte-EuphémU  ^  environ  à  6 
milles  nord  d'Hiponium 

KAPLBS,  Géêgr.^  belle,  grande 
ancienne  ville  d'Ihilie  fur  un  petit  golfe. 
On  fait  qu'elle  eft  la  capitale  &  la  métro- 
pole du  royaume  auquel  elle  donne  fon 
nom ,  avec  archevêché  ,  une  univeriîté 
&  des  châteaux  pourfadéfenfe. 

L'avantage  da  fii  fitmtion  de  la  dou- 
ceur de  fon  climat  l'ont  toujours  fiût  re- 
garder comme  le  féjourdet  délices  &  de 
l'oifiveté  î  oHofa  Neapolis  ^  c'eft  l'épi- 
theteque  lui  donne  Horace:  In  otio  »«- 
imm  Farthenopcm ,  dit  Ovide.  Les  Napo- 
lltAina  étoient  tatf«fi»ia  ce  ^n^ils  bnt  an- 
jourd'hui,  éprit 4t  Panmir  4nnfQa  H 
.  dekyolupéé..  .» 

/ 


Digitized  by  Google 


.  Xe  nom  gt«c  de  Nulles  ^  NfWcX/ç  » 
veut  dire  la  noitveHevilie  ,  pour  la  didin- 
gTier  de  la  petite  ville  FaUpolis  ^  c'eft- 
à-dire  ,  /"awfiVnrrf  t/iXff  ,  qui  en  étoit  peu 
éloignée  i  ou  plutôt  let  Chalddiens  ori. 
Sinaires  de  VAttique ,  envoyereatto  ce 
lonies  en  Italie  «  qui  fondèrent  la  ville 
de  dîmes,  dont  une  partie  des  habitans 
ie  détacha  bientôt  après  pour  élever  une 
mutre  ville  qu'ils  nommèrent  la  ville  neu- 
«w.  Elle  fut  appellée  Fartbénope,  à  caufc, 
dirent  quelqiics>uns,  de  Parthénopefille 
d*£umcléus  ,  roi  de  Thcilàlie  ,  qui  y 
mena  une  colonie  des  états  de  Ton  pere. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Xaplcs  pafle  pour  être 
vlui  ancienne  que  k  ville  de  Rome,  à 
It^iieUe  aéumoint  elle  fe  fooinit  Elle 
lui  garda  tDOÎaurs  inviolablementla  fidé- 
lité, &  enreconnoinance,  la  république 
&  les  empereurs  h  mirent  au  nombre  des 
villes  libres  &  confédérées. 
.  Malgré  les  aflTauts  terribles  que^a/>ifx 
m  efluyés  ,efeft  encore  une     belles  vil- 
les du  monde ,  &  une  des  plus  é};ilefflent 
belles.  Elle  cft  toute  pavée  d'un  grnnd 
carreau  d*échantillon.   La  plupart  de  fes 
maifons  font  à  toits  plats ,  &  d'une  flruc- 
tare  nnifbrme.  La  mer  y  fait  un  petit 
^olFe  qui  Tarrofe  an  midit  &  vers  le 
nord  elle  a  de  riches  côteatix  qui  mon* 
tent  infcnfiblement  h  la  campn'.^ne  heu- 
reufe.  Plufijurs  i\c  fes  é^îlil'cs  foar  mnj,'ni- 
fiques  ,  &  enrichies  des  ouvrages  des 
grands  peintret.  Leddme  ^eT^lifedes 
J(-  riiitfs  efl  lie  la  main  deLanfrpnc:  la 
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Nativité,  du  Guide  «  ft  les  autres  quatre 

tableaux  de  la  ccne  ,  qui  font  de  l'Efpa- 
i;nolet  ,  d'Annibal  Carache  &  de  Paul 
Véronefe,  ornent  le.cboMir  de  S.  Alsj^* 
tin. 

Mais  les  richefles  prodigiealbf  tnSht^ 
Wc;  dans  les  églifes  dé  Naplet  ;  les  dé* 

pcnfes  exceffivcs  q[Ue  feit  cette  ville  pour 
l'entretien  du  prince  &  des  garnifons, 
enfin  le  nombre  exorbitant  de  couvenS  , 
de  monaftcres ,  de  prêtres ,  de  religiemc 
&  de  reUgienfes  qui  feurnillent  dsns 
cette  ville,  la conUiment  &  l'apauvrif* 
fcnt  tous  les  joi^rs  davantage.  Si  l'on  y 
compte  prés  de  trois  cent  mille  ames,  il 
y  eu  a  cinquante  mille  qui  ne  vivent  que 
d'herbes ,  ft  qui  n*ont  pour  tout  bien 
que  la  moitié  d*Dn  habit  da  toile.  Cea 
gens-là  ,  également  pauvres  &  miféra- 
blcs ,  tombent  dans  l'abattement  à  la 
moindre  fumée  du  Véfuve.  Ils  ont  la 
fottife  de  craindre  de  devenir  malheu- 
reux, dit  Tanleitr  da  VEJprit  des  Mx§ 
cependant  il  eft  difficile  de  ne  pas  appré« 
hender  que  la  ville  de  Naples  ne  vienne 
à  crouler,  &à  d  i  Tparoître  un  jour  comme 
Herculanum.  Cette  ville  eft  toute  creu- 
Ice  par-defTous ,  &  bâtie  fur  un  grand 
nombre  de  vaftes  eavernct ,  où  fe  trou^ 
vent  des  abUnes  d*eas  &  de  matières  com* 
buftiblcs  ,  qui  ne  peuvent  à  la  fin  que 
s'enflammer ,  Se  renverler  Nafles  de  fond 
en  comble ,  par  quelque  affreux  tremble- 
ment de  terre  ;  ajoutez-y  le  voifina^  du 
volcan  &  fes  terribles  éruptions,  (a) 


(«>  Selon  M.  Brydone ,  (Voyage  en  S'iciie'&  à  il/«/^f  publié  en  1773:,  la  di^» 
mât  de  tapies  ell  le  plus  chaud  de  PEuropet  nais  extrêmement  variablff  let 

valétudinaires ,  fur-tout  les-  'goutteux ,  s'y  trouvent  moins  bien  qu'à  Rome ,  ce  que 
Tauteur  attribue  au  vent  de  fud-cll  qui  y  reçue  tout  le  commencement  de  Pété 


dérableasent  le  thermomètre. 

Les  caiifes  de  Pinfalubrité  du  Qvoce  &  de  l'abattement  qu'il  produit  dans  les 
malades,  ne  ('ont  pa?;  dans  la  chaleur,  mais  dans  quelqu'autre  principe  encore 
inconnu }  il  détruit  absolument  1  elcdricité  de  l'air ,  &  Pou  obferve  que  les  expé-^ 
fiançât  dtcOriques  ne  WulBflent  pas  lorff uUI'dbattne; 

iififUi  fut  eélebre  autrefois  pour  les  fciences  dit  pour  les  lettres  :  Cicénm  9t  Si* 
sieque  appellent  cette  ville  la  mcre  desHuits}  on  va  vu  fleurir  en  divers  temps 
beaucoup  de  grands  hommes  qtn  n'y  étaient  pas  nés,  tels  que  Virgile,  Séneque; 
&  dans  le  xiv*  fiecle  Bocacc  ,  qui  étoit  Tofcanj  &  Pontanus,  né  à  Cerrato  en 
Umbrie^  mais  il  y  a  eu  aul&d'iliullres  Napolitains.  Varrou,  cité  par  faint  Au« 
goftin  ,  parle  d^ttii  MtbéiriiHoisii  oélehre,  appellé  Bh  NntpMit»  Oaat  let  der- 
niers fieclei ,  JeaflkBaplifte  Porta ,  gran4  phjnicien  ,  Colonna ,  célèbre  botanidc  , 
qui  a  donné  fan  nom  à  une  phnte  fort  Connue  ,  lAUeriinta  Cobmma$.  François  FaB** 

lana»  yiidonHa.atti64t  ^  dtaobCsraatiojis  cnriaHfcs.  jC) 
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N'aplef  nrro^ée  par  la  petite  rivi;rf  que 
les  âncknsnommoientîV^f^frttx,  aiijoiir- 
a*hni  le  FarneSo^  eft  il  43  lic»^<  S-  ^* 
de  Rome ,  70  N,  £.  <!c  Pilerme ,  8<>  S. 
Ë.  de  Fîor  ncc,  120  S.  E.  de  Vcnife, 
2r^2  '^'^  P^rk.  Long,  luiviat Cal&nt  »  3s. 
II.  30.  lut.  40.  48- 

C'en  c!l  afTez  fur  la  Parthénopc  moder- 
ne }  parions  à  préfcnt  de  quelques  gens 
«élebres  dans  let  lettres  ft  dent  les  arts 
dont  elle  a  été  la  patries  car  leurs  aomt 
cmbelliflènt  Tartide  de  eette  ville. 

Fattrcutus  CaYus  (  d'iititrcs  diTent  Fu- 
èlius  on  M.yycus)  FeUuits  ^  hiftorien  la- 
tin du  premier  ordre,  naquit,  félon  les 
apparenc:s,  l'an  de  Rome  73;.  Il  occupa 
les  emplois  qu'il  pouvoitfe  promettre  par 
fcs  talent  dfftinçués  &  par  fon  sllvftre 
naifTahee.  Il  Fut  tribun  de<  foldata ,  com- 
Biandà  la  cavalerie  des  lévjions  en  Allema- 
gne fous  Tibère  ,  fnivit  ce  prince  pcn 
dant  ncuFans  dans  toutes  fes  expéditions, 
en  requt  des  récompcnfcs  honorables , 
devint  préteur  de  Rome  Tannée  de  la  mort 
d'AuRufte;  c*cft  ce  qu'il  nous  apprend 
luî-méme  avec  une  tournure  qui  montre 
la  fiiienfo  &  la  délicatclTe  de  fon  cfprit  : 
.J^uo  tempore  ^  dit-il,  rnihi  fratrique  meoj 
cumUdatis  CécTaris  frûximè  à  nokîUjmit 
ac  fmctrdotHus  viris ,  ie/tmari  frmtwri- 
hns  ecntifiit  ;  confecutit  ut  neque  pofl  nos , 
quf'itfjvant  D.  Au^uflus  ,  nequc  arjte  nos 
Cafur  commendaret  Tiberius.  lib.  11.  cap. 
cxxiv. 

Ilétoît  éclairé  par  des  voyaçet  dant  les 
f  rovineet  de  Tbrace  ,  de  Maeddeine , 

d'Achaîe,  A  l*Afic  mîneorc ,  &  d]antres 
régions  encore  plus  orientales  ,  principa- 
lement furies  deux  bord-;  du  Pont  Euxin; 
on  peut  juger  de-là  combien  nous  devons 
regretter  la  perte  de  Thiftoire  «nticre  & 
étendue 4|N'il  promet  fifovvent,  &  qui 
devott  renfermer  tontes  ces  ch»>fes  ,  dont 
H  avoit  été  non  -  feulement  témoin  ocu 
laire  ,  mais  en  partie  cxccutetjr  i  cepen- 
dant dans  l'abrégé  incomplet  d?  l' Hiftoirc 
fomaine  qui  noua  relie  die  eet  iMome  eé- 
Itkte  -,  on  y  apprend  beancoup  de  par- 
tMXilartté^n  d'autant  plus  e(limal>les  , 
qu'elles  ne  Te  trouvent  point  ailleurs, 
foi t  par  le  fileuce  des  autres  hiftoriens, 
£uit  par  la  perte  trop  ordinaire  d'une  par, 
tie  de  lettre  travaux.  Il  y  marque  wrte 
exa^îtudc  Torispuedcs  villes  &  .if'.'s  ooo« 
vctttxétaliUacflacot,  À|oi^£BarHkiaitK 
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des  grands  hommet  "iHiit  ét^miân  ém, 
maître. 

Son  ftvle  enchanteur  eft  du  beau  îan-- 
gage  du  ficclcd'AiiîTufle.  Il  excelle  fur- 
tout  quand  ilblAmeon  loue  ceux  dont  il 
parle  i  c'cft  toujours  dans  les  pins  beauiç 
terme*  ft*'  avec  let  expreflliont  tes  plut 
délicate*.  J'aime  beaucoup  le  difconr» 
qu'il  met  dans  la  bouche  du  fils  de  Ti- 
grancs  à  Pompée  pour  fc  le  rendre  favo-" 
rable  i  mais  entre  toutes  les  figuret  de 
rhétorique  dont  il  fefcrt,  il  emploie  Td» 
pi  phonème  à  la  fin  de  fei  narrations  avec 
tant  de  grâce  &  de  iugcmcnt,  que  per- 
fonne  ne  l'a  fiirpaHu*  dans  cette  partie; 
comme  perfonne  n'a  jam.ii«:  loué  plus 
dignement  Cicéron  .  qu'il  le  f^it  dans  ce 
bel  endroit  de  fes  écrits ,  où  if  avoue  i|ae 
fiins  un  tel  perbnnage ,  la  Grèce  vaincue 
par  les  armes  romaine^; ,  auroit  pu  fe 
vanter  d'étie  vi^rieufe  par  la  force  de 
l'efprît. 

On  blâme  néanmoins  Vell-ïus  Pater- 
eulos ,  &  avee  raifon ,  d*avo{r  pfolHtne 
fa  plume  aux  louangrt  d'un  Tibère  & 
d'un  Séjan;  maît  voiB  ce  qui  doit  tou- 
jours arriver  aux  écrivains  qui  travail!  !- 
ront  pour  donner  pendant  leur  ne  l'hif- 
toire  de  leur  temps ,  celle  d^s  princes, 
OU  de  ceux  de  qui  lev  -filt  régnent  encbre^ 
L'ouvra:;e  de  Vellcnn  Patercul'.K  a  éle 
publié  pour  la  première  Foi-:  par  Kîiéna- 
nus  en  IÇ20,      «depuis  lor*:  oo  en  a  fait 
un  grand  nombre  d'éditions  j  je  ne  les 
citerai  point  ici ,  c'ed  alTiz  de  remarquée 
que  celle  de  Dodwolt  à  Oxfort  eu  1693 1 
i»-8\  eft  d'autant  meilleure  que  fes  Aiu 
nuUs  veUttani  qu'W  a  mi  fes  k  la  tête  ,  font 
un  morceau  précieux  de  littérature  ,  par 
U  valie  conooii&nce  de  rantquité  qui 
s'y  r«ocontre.r  Mais  11  nou^mvmia  dM 
eellentet  ddltiesis  do  Pattrculas  ,  li^ 
n*avoos  point  de  bonnes  tradnâious  en 
aucune  langue  de  cet  habile  hiftorien. 
M.  Doujat  en  donna  une  veiiion  frao» 
qoife  en  1679  ,  &  fupplea  à  ce  qui.  «MA* 
que  dans  rôrigimU.  Il  devoit  flutét  foi* 
gcr  à  ptffiidkipiiner  fa  traduclion ,  cïrfl 
fiéroitmal  àun  dïinois,  dans  mi'le  ans 
d'ici,  de  remplir  les  vmiles.de  Tluftoire 
deLouisXlV.de  PélilTon. 

Stact^  célèbre  porte ,  né  &  mort  àJVb» 
piesy  il8nrfiflfbit*tat4*empereur  Demi» 
tieu«  noue  tdfetvéhtibsartitUattfM* 

<£ntnittaioduraet»ie  uonve,d'4bocd 
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ATajus  (Junîanus')  qui  vivoit  <înns  le  xv. 
iîecle,  qui  ne  ilédai^na  point,  quoi* 
gentilhomme  d'enfeigner  les  belles- 
lettret  lUiis  ùl  patrie.  11  eut  eiitr*aiitres 
difinples  le  célèbre  Sannafar,  qui  en 
•oëte  reçonnoifiant ,  éievc  îiif  ju'ni  ci  1 
les  taiens  de  fon  maître.  Il  cû  fùi  i^u'il 
contribua, par  Tes  leçons  &  oarfcs  livres, 
à  rétablir  le  bel  ufage  de  la  lançoe  latine. 
SoQ  traité  de  profrittatt  fr^ommverhO' 
tum^  ptnit  à  Mrp/pj  en  1475,  &  nous 
apprenons  par  cette  édition  ,  que  celui 
qui  commença  d'exercer  l'imprimerie 
dans  cette  ville ,  étoit  nn  allemand  nom- 
né  Mathiat  le  Morave.  Maïs  Ma|iis  (e 
Hiftihgna  fur-tout  par  l'explication  dcs- 
Ibogcs.  Ce  fut  le  pliT'î '^rand  onéirocriti- 
que  de  Ton  fieclc,  &  l'on  rccoiiroit  à  lui 
de  toutes  parts,  pour  favoir  ce  que  pré-* 
lagcoit  tel  ou  tel  fongc.  Ceft  tine  trîfte 
ft  ancienne  maladie  des  hotnmes ,  devoir 
îmaginëqu*fl  .y  a  dcsfonges  qui  préfagont 
l'avenir;  car  la  phipart  ilc>  pTfonnes 
qui  font  une  fois  imbues  d?  cette  cxtrava- 
cance,  fe  perfuadent  que  les  images  qui 
Mr.|»afrent  dgoa  TcJlpnt  .pendant  .laur 
fpQkfMll  «  font  autant  de  prédissions  me» 
auqanleai  &  pour  un  fou  .qui  les  envi- 
^ge  du  coté  Favorable ,  il  y  en  a  cent  qui 
les  confiderent  cpmme  augures  mal* 
jvcureux.    ^  ^     _  .  x,. 
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(Jacques)  ni  en  X4S$  ,  8*e(l 
fiait  nn  nom  confidésa^le  par  fcs  poédcs 
latines  &  italiennes  :  1)  a  compote  en  la- 
tin des  élégies,  des  églogue<; ,  &  un  poè- 
me fur  les  couches  de  là  fainte  Vierge, 
qui  e(i  eftimé  malgré  û  mélange  jui  s'^ 
ittuém  dca  fiàsoôa  .àt,  ii.  religion.  $bn 
ArcaMe  eftla  plut  célèbre  de  fcs  pièces 
italiennes  :  les  vers  &  la  profc  de  cet  ou- 
vrage plaifeiit  par  la  délicatefTe  des  ex- 

£reffîons ,  &  par  la  naivctc  des  images, 
t  mourut  en  1500.  Ses  œuvres  latines 
Mt.éfé  publiées  a  Amfterdamen  1689* 
îlfc.plut  complètement  à  J^Taf/r;  en  I7i8« 
avec  rélojje  de  l'auteur  à  la  téte.  Il  le  fit 
appel  1er  i7<r//«J  Syncerus  Satmqfarius  j  fé- 
lon i'ufage  des  favans  de  fan  ten^ps ,  qui 
cbangeoieat  Totoatiers  leur  nom.  Il  Ce 
fompolà  lui-même  répitapbe  fnîvante  : 
.  bicjitm      cintres  gauittt  ff» 

fnlîi  : 

JtOH  V(»ga  fcft  obitus.  umbra  dolore 
vaçut.  j 

Benbo  lui  fit  eeUe^ci  qui  eft  d*uQt  la. 
ilai|é^i||jpDr$4   :   .  V 


Jk  faerç  ckseri  iBi  fores  s  bicilk  JUih 

roui, 

SjneerfisMtifhjfroxit^s4s^  &  tumulc, 
Jaairim(Jetm'B9pti/U)eomnn  fous  It 

nom  de  Cavalier  marin  ,  naquit  à  NapUa 
en  IS69,  &  fe  fit  de  la  réputation  par  fes 
poéfies  italiennes  ,  on  eftime  fur-tout  foa 
poème  d'Adonis  ;  ii  eft  mort  en  1625.  ' 

Borefi  (Jeatt  Jffbon/e) ,  célèbre  ma- 
thématîden^  eft  connu  de  tous  les  gens 
de  l'art  par  deux  excellent  traités,  l'utt 
de  tuotu  aniniulium  ^  &  l'autre  det'iper- 
ciijjîonîs ,  imprimés  à  Rome  en  1680  , 
4*^.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  31  déc. 
1699- 

Gravîna  {  Janus  FincenHus^  littcra^ 
teiir  &  célèbre  jurifconfulte ,  a  été  fuo^ 
celfjvemcnt  comble  de  bienfaits  par  In- 
nocent XII.  &  par  Clément  XI.  11  mou- 
rut à  Rome  en  17 18,  à  5$  ans.  La  meiU 
leure  édition  de  fes  ouvrages  eftceUed* 
Leipfic  en  1737 ,  in  '4  '.  avec  les  notes  df) 
Mafcuvius:  on  regarde  fes  trois  livrea. 
de  l'origine  du  tlroît,  ovi^inutn  Juris  ,  //- 
bri  très  ^  comme  le  ulus  excellent  traité 
qui  ait  paru  jufqu'ja  fiir cette  matière. 
.  Je  puis  nommer  certainement  troit 
grands  art|fles.napolitatns ,  fun  en  peia«* 
turCf  l'antre,  en  fçplpture»  ^  le  troi^ 
ûemc  en  m  nuque. 

Rofa  (^Siilvutor)  peintre  &  graveur,  na- 
quit en  1615 ,  ilafiiit  des' tableaux  d'hU^ 
toire  ,  mais  il  a  principalement  rénOi'l^ 
peindre  (les  combats ,  des  marines  1  dea 
fujets  de  caprice ,  des  animaux  ,  des  fi- 
gures de  fol.iats ,  &  fnr-tout  des  payfa- 
j'ÇSi^dàns  lefquels  on  aiimire  le  feuillcf, 
drdef  arbres  i  ou  il  auffi  quelques  fuor* 
ceaux  gravés  de  fa  main  qui  font  d'une 
excellente  touche.  U  mourut  i  Eome  eu, 
1675.' 

Bernini  (^Jean-Laurent  ^  furnommé  le 
Cavalier)  né  en  i  $98 ,  étoit  un  génie  bien 
rare  par  fes  talens  merieiUenx  dans  U 
fcutpture  &  l'archtteâure,  |1  a  embelli 
Rome  de  phiGeurs  monnmens  d'architec-» 
turc  qui  fout  l'admiration  des  connoif- 
feurii  tels  fout  le  maitrc-autel ,  le  ta^ 
nemade  »  &  la  chaire  de  Péglife  de  ùiut 
Pierre,  la  colonna.le  qui  environne  U| 
place  de  cette  cuHre  ,  les  t  jr.ibcaux  d'Ur«* 
bain  VIH  &  d'Alexandre  VU,  la  fhtue 
équedre  de  ConilatUin  ,  la  fi«n<.aiiie  de  1^ 
place  Navone^,  ûi:c.  tous  ces  ouvra j^es  ont 
une  élégance'^  une  exprelfioa  dignes  dt 
i:ai|tij|u^  f  erfonnf  a%  dénué  i  M»  ^ 
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res  plus  de  vie  ,  pins  de  tendreflc,  &  plus 
de  vérité.  Louis  XIV  rappellti  à  Paris  en 
l66s  )  pour  travailler  au  deiiin  du  Lou- 
vre, &le  récompenfii  magnifiquement 9 
quoique  les  deflins  de  Ctande  Perrault 
aient  été  préférés  aux  fiens  pour  la  Fit,aile 
<ie  ce  bâtiment  ducôté  de  faiot Germain 
l'Auxerrois. 

*  lêPergolèfe ,  tin  des  pins  grands  nn- 
ficieni  de  ce  fieele  :  fou  mérite  fnfiérienr 

&  prématuré  parutun  crime  aux  yctixdc 
l'envie.  On  fait  que  l'ccolc  de  Naplcs  eft 
la  plus  féconde  en  génies  nés  pour  la  mu- 
fique  9  mais  perfonne  ne  Ta  porté  plus 
loin  que  UPergolife ,  daos  Tàge  oè  Ton 
cft  encore  fous  la  cUfciptinc  des  maîtres  ; 
h  faculté  de  la  compofition ,  la  fcience 
de  l'harmonie,  &  la  richeiïe de  la  mélo- 
die. Sa  mufiqiie  parle  à  l'cfprit ,  au 
cœur»  aux  pâmons.  Ses  ouvrages  font 
chefs  •dHmivre,  la  fervtt  Faàrmmy 
jlmaeftro  ii  mujîca  intermries  i  un  Sal- 
ve regina ,  &  le  Stahnt  mater ,  qu'on  re- 
garde comme  fon  chef  -  d'œuvrc  5  il  cft 
mort  à  l'âge  de  22  ans,  en  finiiFant  la  mu- 
fi^ic  du  dernier  verfet.  (,D.J,} 
"  NavlbS  ^  Tù^aumi  dr,  Giog, ,  grand 
jwys  d'Italie ,  dont  il  occupe  toute  fa  par- 
tie méridionale.  Il  eft  borné  au  N.  0.  ]»ar 
l'état  eccléfiailique ,  &  de  tous  les  ;in- 
tret  côtés  par  la  mer.  Il  a  environ  ",00 
arilles  de  lonipieur ,  Sz  près  de  89  milles 
deltrgeor.  Lettremblemens  de  terre  y 
Ibnt  fréquens;  mais  d'ailleurs  c'cft  une 
contrée  délicieufe«  o\\  l'air  eft  très-fain  , 
&  la  terre  très-fcrtilc  en  t;rains  ,  vins, 
&  fruits  exceltens.  On  diviîc  ce  royaume 
in  douze  parties ,  Civoir  la  terl«  d*Oi' 
Irante ,  celle  de  Barri ,  laCapitaiiatc  ,  le 
comté  de Molife,  TAIn-uzze  ultérieure, 
laBafîlicate ,  la  PriiicipHuté  citérieure  & 
Altérieurc,  latcire  de  Labour.  Il  y  a 
quantité  de  fleuves,  mais  qui  doivent 
toDt'être  confidérés' comme  des  tonens.- 
Cet  état ,  le  plus  grand  de  l'Italie , 
pafTa  dans  le  v.  lîecle  de  la  domination 
des  Romains  à  celle  des  Goths,  enfiiite  les 
Lombards  en  furent  les  maîtres ,  jnfqu'à 
ce  que  leur  roi  Didier  eût  été  vaincu  & 
pris  par  Chtflemagae.  Les  enfant  de  ce 
grand  empereur  partagèrent  cet  état 
avec  les  Grecs ,  qui  n'y  voulurent  point 
de  compai;non«: ,  &  prirent  la  part  dc^ 
autres.  Les  Sarraûns  leur  en  cnievcrent 
une  grande  partie  vers  la  fin  du  is.  fieele 
Ikmi'eomnieiieeme&tditz,  Ut  y  Ment 
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très-putlTins  ,  Inrfqne  dans  le  fieele  fui- 
vaot,  les  cnfans  de  Tancrède,  gentil- 
homme normand,  les  en  chaflerent.  ÏM 
defcendant  de  ceux-ci  y  régnèrent  jaCt 
qu'à  Guillaume  III.  qui  ne  laifla  {winl 
li'cnfans.  Conftance ,  fille  poftbumc  de 
Roger,  duc  de  la  Potiillc,  porta  cette 
riche  fugceirion  à  l'empereur  Henri  VI. 

Apres  la  mort  de  Conrard  leur  petit- 
fils  en  1357 1  Mainfroi ,  Ton  frère  bâtard, 
fiit  reconnu  pour,  fon  .héritier  ;  mal9 
Charles  de  Frani;e ,  fffr^  de  S.  Louis; 
comte  d'Anjou ,  de  Provence ,  &c.  iiyant 
été  invefti  du  royaume  de  NafUs  &  de 
Sicile  par  le  pape  Clément  IV.  en  1265  i 
défit  &  tua  Mainfroi  l'année  fuivajite^ 
enfnite,  ayant  pria  dans  une  bataille  e« 
126s  lé  jeûné  Conradin*  véritable  héri. 
tier  du  royaume  de  Naples  il  fit  trancher 
la  tête  à  ce  prince  ,  ainfi  qu'à  fon  parent 
Frédéric,  duc  d'Autricbe  ,  au  lieu  d'ho- 
norer leur  courage  j  cnHn  il  irrita  telle^ 
ment  les  NapoUlgins  par  fes  oppreffioni» 
qjftf  les  Franqola  &  lui  lurent  en  horreur,  * 

Le  (aog  de  Conradin  &  de  Main^i  (iit, 
rengé ,  mais  fbr  d'antres  que  cdoi  qsl' 
Tafoit  répandu.  Pierre  III ,  roi  d*Arra- 

g^on  \  qui  avoît  éporfé  Conftance ,  fiîle 
de  Mainfroi,  fit  égorger  à  Pal  ermc  tous 
les  François  en.i  282 ,  le  jour  de  Pàquesi 
au  premier  cdiip^  du  fbo  des  vêprei.  Ce 
m,ai»creftrVti  â  attirer  tncore  de  noni 
vêaux  malheurs  à  ces  peuples  d'Italie, 
qui,  nés  dans  le  climat  le  plus  fortuné 
de  la  terre,  n'cnétoient  que  plus  miférau 
bles  i  de-Ià  commeoqa  les  fameufes  que* 
relies  des  détHf-  malfims  -,  d'Anjou 
d*Arragt)n ,  dont  on  fait  l'hiftoire.  Vc% 
afTczdc  dire  ici  que  Jeanne  If,  fille  de 
Charles  de  Duras ,  qui  s'étoit  établie  fiar 
le  trône  de  Xaplts  ^  adopta  AlphonfeV  » 
roi  d'Arragon  l'an  1420.  Celui-ci  y  laHIn 
en  mourant  fernando  fon  fils  datnrel? 
la  bâtard ife  n*exclitpit  point  alort  chi,. 
trône.  C'étoit  une  race  bâtarde  qui  ré- 
gnoit  en  Caftille  ,  c'étoit  encore  la  race 
bâtarde  de  dom  Pedro  le  Sévère  qui  étoit 
fur  le  trône  de  Portugal^  Fernande  rê<^ 
gnsRt  à  ce  titre  Am  Naples ,  avoit  reçu 
rinvefttture  du  pape,  au  préjudice  det^ 
héritiers  de  la  mrîifon  d'Anjou  qui  récla- 
moient  leurs  droits  ;  mais  il  n'étoitaimé 
ni  du  pape  fon  fuzeraiu ,  ni  de  fes  fujcts. 
n  mourut  en  1494 ,  latflânt  ont  fkinllle 
infortunée  »  à  qui  ChatIfsTIil  nvil  fi 
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ttdne  fans  pouvoir  le  garder,  &  qu'il 
perréeiita  ponrfon  propre  malheur. 
'  Ladeilinée  lies  Franqois  ,  qui  étoit  de 
conquérir  NupUs  dans  le  xv.  fiecle ,  étoit 
aufli  d'en  être  chaHei.  Confalve  de  Cor- 
douc,  qui  mérita  H  bien  le  titre  de  grand 
capitaine,  &  non  de  vertnenx ,  trompa 
d'aliord  les  tronpes  de  Louie  XII  *  A  en- 
taite  les  vainquit  Louis  XII  perdit  fa 
part  du  royaume  Je  Naplcs  fant  retour. 
Nous  avons  une  hnnnc  hiitoire  de  toutes 
te^  révolutions  par  Giannone  ,  traduite 

firanqois ,  en  quatre  volâmes  ^-4^. 
"  Ce  royaume  pjiira  an  roi  cTEfpagiie 
Philippe  V en  1700,  ^  tomba,  en  170;^ 
étitre  les  mains  de  Tarchitluc  Charles , 
depuis  empereur ,  fous  le  nom  de  Charles 
yj.  Il  Fut  donné  par  le  traité  de  Vienne 
eiB  1736,  à  ninfaiit  dom  Carloi  qui.  le 
polftde  aujour.i  huî  conjointement  avec 
le  royaume  d'Efpaîpic. 

Ce  royaume  cft  un  fief  de  l'églifc  ,  dont 
ic  pofTelfcur  rend  tous  les  ins  au  pape  le 
fribttfc  il*une  bourfe  de  fept  mille,  écus 
d*or  ft  d*one  baquenée  Uaoche.  Ceft*là 
un  témoii;nage  encore  fubfiftaot  de  ce 
droit  que  les  pontifes  de  Rome  furent 
prendre  autrefois  avec  tant  d'art ,  de 
créer  &  de  donner  des  royaumes.  Ç^D.J.) 
.  Naplbs,  golfe  de,  Ôéog.t  le  golfe, 
4a  baie  itNaplii^  éft  une  des  plus 
Igréablet  qu*on  puiflevoi^i  elle  cil  pref- 

que  ron.'e  ,  d'environ  trente  milles  de 
diamètre.  Les  côtes  font  couverts  de  fo- 
rêts &  de  monta^^nes.  Le  haut  promon- 
^\ti  de  Snrrentttm  lîSparc  cette  baie  dç 
$ialerne.  Entre  l'extrémité  decepromon> 
iôire  &  Tislede  Capréc,  la  mer  fe  fait 
Jour  par  nu  détroit  large  d'environ  trois 
milles.  Cette  isle  eft  comme  un  vafle 
inole  fait  pour  rompre  la  violence  des 
vagues  qui  entrent  dans  le  n»lFe.  Bile  tt( 
en  Inng,  prcHtiie  dans  Q|ic  lit^^ne  paral- 
lèle à  À'aples.  La  hauteur  exceffiv  e  de  ics 
fochcrs  l'crt  d'abri  contre  une  grande  par- 
tie des  venu  &  des  ondes.  La  baie  de 
J^ttples  eftappélléi»  le'C^Alfr  par  les  an- 
ciens géozrapbes,  probablement  à  caote 
it  iâ  rellemblanè^  a  mie  boule  i  moitié 
pleinàde  liqueur. 

'  'Virgile  qui  compofoit  à  N'optes  une 
partie  de  fou  Enéide ,  a  pris  fans  doute 
de  cette  baie  le 'plan  de  ce  beau  havre, 
dont  il  donne  la  delcription  dans  fon  pre- 
mier livre ,  car  le  port  LybieaVaifc  que 
1»  baie  de  Na^ks  ca  petit. 
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!  Efi  in  ftcejfu  longo  Ucut^  i^fula  por. 

item 

J^/ScU  t^iSM  kuntnt  y  quAm  mmut 

ab  alto  f 

FroMgitur ,  i/ipitjinus  fciniit  f^t  unifk 

reduâos  : 

Bime  oÈqut  bine  ^Jt^  rupes  gemhii^ 

qut  nàmiHtmr 
lu  cvittm  feofmli ,  quorum  fuk  wrtief 

Ute , 

Mquora  tuta^lent,  tum  fylvis/ctliê 

corufcis  y 

,  Ptfuptr  «  borrtàii^B  ifittrùm  ntmtu 
ùiumnet  umbrà  j  ^c. 
£néid.  /.  /,  f/.  16^ 

"  On  voit  dans  î'éIoif;nement  une  baie 
alTez  profon  le ,  Se  à  Ion  entrée  une  isle 

Sui  met  les  vaiffeaux  à  l'abri  des  vents  ^ 
t  forme  no  port  natoreK  Les  flots  de  Ip 
mer  fe  brtfent  contre  le  rivage  ;  à  droite 
&  à  gaiiciie  font  de  vafles  rochers  ,  dont 
lieux  femblent  toucher  le  ciel ,  tandis 
qn  ils  entretiennent  le  calme  dans  le 
port  i  de  l'autre  côté  s*élevç  one  épaiflç 
forêt  en  Ibrme  d'àmpifithéfttre  :  c^eit  dao^ 
cette  rade  que  les  vaifleaux  B*ont  ttefota 
ni  d'ancres  ,  ni  de  cab!e<;  pour  (e  garan^ 
tir  de  la  fureur  des  aquilons. 

Ce  golfe  étoit  nommé  p:^r  les  Grecs 
Kf otrrf ,  uH  vuJe^  un  bi{//tn ,  à  caufe  de  ff. 
forme.  Cicéron  l*appélleiir//ca/nf ,  parce 
que  Baye ,  l'endroit  le-  plus  délicieux  de 
toute  l'Italie ,  était  fituée  fur  ce  golfe  ; 
les  grands  de  Rome  ,  &  Cicéron  en  par., 
ticulier ,  y  avoiept  djui(  maiCous  dc^lai^ 

JNAPLES  ,  gros  de,  St$ems,  FêjfJ^wK 

Gros  de  Tours.  ' 

KAPLOUSE,  6%%.,  ancienne  villé 
de  la  Faleftine  ,  dans  une  vallée  fertile 
en  oliviers.  Elle  eil  à  10  lit  i|i-s  N.  de  Jé« 
ntlbléiii  :  e*eft  la  même  que  Sîcbem  01^ 
Pichafi  de  récriture.  C^tte  ville  a  eu  la 

nom  de  Flava  ciefctren  ,  que  lui  donnj^ 
l'empereur  Fiavien-Domitien }  on  en  ^ 
des  médaillcs^avec  des  infcriptions  abré** 
gées.  FUvim  utOfoHs  fyrim  paU/liiia 
etifiiî  ^le  lut'liraplemeÎBC  nmnmM.^ca« 
poUsi  d*où  vîeni  que  les  Arabes  rrtppet^ 
lent  Naplos.  Elle  eft  fans  murailles ,  fana 
portes ,  au  fond  d'une  vallée  entre  deux: 
montagnes.  On  y  trouve  encore  quelques 
juifîi.famaritaîaat  Foy,  Thevenot  ft  le 
pereKan,fwyiVed!r£i  Teni^amU.  i^MfH 
ç6,  40  i  A»/.  31,45. 
liÂPOU ,  Qéêg. ville  de  Gfece  dam 
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Fancieont  Argie ,  qui  cft  aujourd'hui  la 
Sftccanit  ou  la  Rônwniie  mincnre ,  riche 
contrée  de  là  Morée.  De  tontes  les  villes 
de  l'ancienne  Argie,  Nafoli  eft,  pour 
aiiTfi  dire»  îa  feule  qui  ait  confervé  juf- 

?|u'à  préfcnt  les  reftes  de  fa  première 
plendetir.  Les  anciens  l'appelloient  Ana- 
flia^  &  Ptolomée  h  III,  e,  xvf  •  U  nom- 
'iât  Nauplia  navale.  Cette  ville  fut  bâtie 
par  NaupMo,  fils  de  Neptune  &  d'Ami- 
mone,  (bus  l'endroit  le  plus  reculé  du 
golff  ,  appelle  communément  le  ^olft  de 
Nafoli,  &  par  Ptofomée  Argolicas^rius , 
fur  te  haut.d*iin  p^ît  prômontoire  qui  fe 
fépare  en  deux  pointes.  Son  port  cft  très- 
bon.  Elle  eft  habitée  par  des  Tures ,  de<. 
Grecs  &  des  Juifs:  ces  d-rniers,  à  ce 
que  prétend  la  Guilleticre,  ont  tavenré 
rart  de  lire  dati^  la  main  fans  aucun  f  - 
'conn  de  la  chiromancie.  Quand  denx 
%ommes  veirient  faire  quelque  complot 
fecrct  licvant  le  monde  ,  de  tromper  les 
témoins,  ils  tiennent  truis  deux  les  irains 
couchées  fur  Veftomac  »  enfuite  feignant 
ideiîlire  un  ge ft^  d'^onnemcntou  de  joie, 
félon  là  nature  des  affaires  &  le  fujet  de 
la  converfation ,  ils  lèvent  le  brns,  &  fe 
montrent  plus  ou  moins  do  dûi'.;ts  où- 
Verts  ,  de  la  manière  qu'ils  ont  concerté  ; 
c'eft  ainfi  qu'ils  expliquent  leurs  penfées 
ta  aOurance. 

Nàpoli  a  un  petfid^âteau  &  nn  arche- 
vêque grec.  Elle  a  pafTc  fous  la  domina- 
tion de  différcns  princes.  Elle  fut  prifc 


prit  en  1686 1  mtîa  iVoi^tf/f iretoUrnI  an^ 

Turcs  en  1715. 

*  Elle  cft  fituee  à  19  lieues  N.  E.  de  Mi- 
lîtra  ,  21  S.  0.  d'Athcnes.  Loug.jp^  $9^ 

'  KAPOyLE,  Géeg,^  ce  nomel^com- 
înun  :  t*^.  â  un  golfe  (fans  la  mer  Médi- 
Éerranée  fnr  la  côte  de  France  ,  n  l'entrée 
duquel  font  les  isles-  île  Sainte-Mar^uc- 
fite  .&dcSaint-H(»norat»  i  .  au  cap  en- 
lequél'e/^  le  golfe  ;  3^.  au  village  qui 
eft  fur  la  cdteoccidéotaltdu  même  golfe, 
^nrlqnirs-nns  ont  eru  que  le  village, 
slommé  l%Kafoult^  étditraucienne  Atbé> 
nopoliu. 

NAPPE ,  Li titrât, ,  les  latiniftcs  fe 
fint  fo^  tourmentés  fnr  le  nom  httn  de 
uapfei  les  uns  difent  Mo^fn,  d'autres 

m!m$Hi*  Il  cft  mi  %tio  gniml  cer  deo» 


mots  font  enfemble,  le  premier  fignifie 
une  napfe  ,  &  le  fecbnd  une  ftrvictte  i 
mais  quand  on*  les  a  employés  féparé» 
ment,  on  Icnr  a  donné  indifftrcmmcut 
Tune  &  Taiitre  fignification.  Mnffa  fi- 
gnifie  en  général  tout  le  linge  de  tabîc 
quedevolt  fourair  le  maitre  du  repas , 
c*eiM-dire ,  lés  naftpèt  qui  oonvroient  les 
tables  ,  &  quelquefois  les  lits  &  les  fer» 
vîettt's  .lont  on  fe  fcrvoit  pour  s'cfTuyct 
les  mains  avant  que  de  (:  m.  ttren  table; 
car  pour  ce  qui  eft  des  fervicttes  que  les 
convives  avoient  devant  eux  pendant  le 
r  pas,  l*ufa^  ^oit  que  chacon  les  ap^ 
portât  dechez  Ibf'^.comme  il  panit  pat 
dc!Tx  épîgr.-ïmmes,  dont  l'une  citdeCfr 
ti'lle  (k  l'autre  do  Martial.  (D.  J.) 

Nappe,  rénerie  ,  c'eft  la  peau  des 
bétes  fam'cs ,  &  principalement  cellç 
du  cerf  qu*on'étènd  quand  on  veut  doa* 
ner  la  curée  9ux  chiens» 

N'a*>pe  fe  dit  de  la  partie  la  plus  déCçf 
d'un  filet.   -     *  * 

La  niippc  dans  un  tramail  eft  U  tuile  du 
mili.  n  qui  rde  yetitet  malttes  de  fil  dHH 
qi}i  entre  daiis  lès  grandes  mailles,  ^ 
ijui  fcrt  à  y. engager  .lé  gibier  qui  doniMf 

dedans. 

On  appelle  nappes  les  filets  à  prendre 
des  alouettes  au  miroir,  les  «riitlans  i 
If  S  canards  fauvaj^ex  dans  Teau^  ce  foi 
Ileuit  ldngtircspaifdt  de  filetsqt:arrts,  i 
n  peu  près  égaux  ;  oh  les  tertd  bien  roi- 
iles  avec  des  piquets ,  en  laiffant  entré 
les  uappes  autant  d'cfpace  qu'elles  en  peu- 
vent cou  vrif^nf^  refermant  comme  les 
dfeuxHttanîr d'une  porte;  ceqol  fe  h\% 
p'ar  le  moyeu  de  deux  cordes  attacbdél 
au  bout  des  battans  qui  viennent  fe  réu- 
nir en  une  ,  (S:  font  tirées  par  un  homme 
caché  qui  ferme  les  nappes  quand  il  voit 
lesnifeauxdjiortlcr'd'y  être  «{iveloppés. 

tes  mailles  des'««fpé/ aux  ôrtdtonft  |li 
doivent  avoir  que  trots  quarts  de  pouce  ^ 
celles  des  atoucttes  urt  pouce,  &  celles 
des  canards  trois  pouces j  le  filet  doit 
avoir  douze  tojics  de  long}  Içs  nafptf 
pour  les  alouettes  9c  les  ottolans  ne  |^a& 
îent  guère  neuf  tolfes  de  longueur.  ' 

Nappe- D'Ei^U  ,  f .  f . ,  Arch.  hydr,i 
cfpvce  de  cafcade  dont  l'eau  tombe  en 
forme  de  nappe  mince/urune  lÏL^ne  droite 
y'ielle  eft  celle  qui  éft'à  la  tetc  de  l'allée- 
d*eau  à  Verfailles)  ou  fnr  une  ligné  çliC 
cnlaire  ,  couimele bord  d'un  baiCn  tond.' 
Les  plus  belles  ânjpf  n  (oot  cclka  ^iii  fodt 

les 
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Jf«  plus  ^rnîes ,  ntiit  «Hec  itÊUhÊlkf  mà^^vmmm^      .       i.       i  / 

pas  tomber  dune  grwHl^  hauteur  Joirce  I  SS^^TiSiSiîp    '  Province 
,u>neMeae'chire^,t.  Pour  éZ;  H!    Î^Ug^i*  ' P'^  *f 

«mue  pié  cttiiraiit,  j^e  uo  pqM  MSi 

petites  iles  bufFett  â:  |nmOiific«« 

Lorfqu'on  o'a  pas  aUtz  d'ctn  pour  Oitffcfl^ 
ces  Pwortiw,  <ui  4«chirc  la  na;>;>e  ^  ctJ 
«m  le  en  Pf9ii«iuifit  fur  iôs  kxrdi  de 
M  eoqiilUf  wi  ^e  JtQpiipc4«tr(îaimtedB 
pierre  ou  de df  «MMrimque  l'ciU 
ac  tom^>c  qqe  par  lani^si  &,cet  lnaes 
ipeau  n'ont  guère  moins  d'agrément 
^u'uiïc  bciic  wa/^/>f ,  quand  cllci  Coijj  bien 
■lénageef.  rZ).  y. j 

nafp«  4)11  Mfmemun  s  «  #mair  d^ 

cbirte  eft  un  mor<;«iiu  de  toile  kl^eh^  de 
deux  pu  trois  aunes  de  \on^  au  motnt  irfi^ 
detroii  quarudc  Urxe ,  que  Jes  boucbers 
•(tacheqM  la  tringle,  où  Ils fufpejident 
avec  dea  «ionges  ies  pieoet  de  viande  à 
mcfurc  qu'ils  la.d«|iCMnt 

NAR,  GiQg,  mtc.^  rivière  4e  l'Um. 
brie,  eile  coule  entre  l'Umbrie  &  le 
KJ.j[l*f*^t^*'*'"«  »  &  ilechar^îe  dans  le 
Tilwe.  Lej^^.i^V'.dans  la,Un  îjic  des 
ïtobins  iigiHH<H>4iUftiî^Ji»^dè  p^.uroiioi 
Virgile  dit  fulpbnreà  qar  albu|  aqtià  Jém 
eaux  blauyfaes  &  fulphurcufes  du  ^or. 
Tacite,  4»wn/.  /.  /.  c.Uxix,  dit  que  le 
lacVelinus  (auiourii:buiJ[,ago  di  pié  di 
hn^)  y  deeharue  Tes  ca^x.  Le  A^ar  don- 
pa  loa  fiom.  iuimt  Tltt4.ire«.  X 
f.x,  à  une  colonie,  ^e  les  |tomaiiiMn(> 
▼oycreiU  dans  l'UmbrIe.  Cette  jiiviere, 
fclon  Léandfç  ,  s'ap^çlie  aujourd'hui  1* 
ivye  i  d'autres  dilenf.  |a  AVr«,   -  . 

W:-!  I^T*.  ^^'l  ^'l*^  du  Japon  duns 
PWede  K^plHMi^  à  ip  Uevei^du  nprd  de 

NAKAGGAR1TANU$  f  J^^^Tl^:, 
iicgf  epifcopal  d'Afrique,  dajis  h  nro! 
Viace  prflconfulaire.  Dam  une  lettre  ly- 
ipediJc  des  ^éqi; et ;de.  efttf^pvince^  iqi 
conetle  de  LatriQ ,  on  lit  enkw  ImiM- 
criptions^  Benenfftus epi^tneiqfdifà, 
ra^zaritoH^,  C'cft  la  bpnne  orth(»graplié 

*l*f.  reppeMc  A'ii><tfj^^ra.  Aytoiun 
la  met  entre  Tagefte  A  «e»  w»»^,  | 

yingt-cinq  mille  pas  de  la  premieiit»  ft 
à  trente  deux  mille  de  la  lecomle. 


ielon^tolomée,  /^i.  //.  chnf.^j.  Te  trou» 
ywteojre  Jej  peuples  de  l'Éirpagne  Tara-, 
goçwfe»  Jl  fleiniie  kfi^  tte  nation  une  ville 
eppelMeJSw^.^VWiiA>^.  Ses  inter, 

prêtes  la  prçnoeW-.pwàïPW.  entf» 

Léon     Oviedo.  -^-m} 

jiAiiEATBNi: .  eanton  de  1« 

IfUlfll^iie.,  auquel  la  ville  de  Narbata  qui 
Cipitalc,  donnolt  le  nom.  Ce 
oant^n ,  félon  j(^fq,he.,.dr  .^  jr 

^  xxif.  émit  f4ifia^d»  QdHfdi  dt 

lelcine,  "  ^ 

;    NARBO  M  ARTJÛS ,  Qi,^.  anc\ 

Polybe,  lih,  ///, 
ce  «pt ,  paroit  avoir 
entendo  U  rivleir  dejftitbonne ,  c'eM^ 
dire  4 1  A^x ,  aujourd'bwi  r Attd«,.è  Vt^m 
bopcbure  de  la(pjeUf|.««M^  tijr  MB 

,  '^^^^^     y  .en 

Wli.JVar^;  ville  d(îfVaiHedan«  le  bae 
l.!ins:ucdoa,  aKee  Aii.«r«hevêçb^  àm% 
celui  y ui  en^^  rwitn,:  fe:di|pri«u^4| 
preUile  aux  ëtats  de  Languedoc.  NàÊktmm 

^  Mai,  c^pe  ville  m|{$é  qVe  noii'W 
tnonf  ihns«  de  plus  gcands  détails.  EIT* 
ejtlituec  fur  un  canal  tiré  de  la  rivîerè 
Aude,  qu'on  appelle  lotin  yîMjc; 
eHr«lt«  f  Ifénee  de  lé  mer  prds  du  lae 
4io«mé  par  «We  ft^^g;  Afét^  UW^,  #>^ir 
bu  ^ubreiifis ,  élk et!  franqoi^  l'IkM»  ifr  ^ 
/ftt*i>/e.  11  formolt  àutrefois  \\x\  pMdiOi 
lequel  les  vaiflTeaux  abordoient,  qu( 
jrecproit  aux  états  dt  NarbonneU  moyen 
4e  fMfe  pu frtnd' commerce  dans  toutes 
les  provinces  qnî  font  fur  U  «lerMédi- 
ttfrranee  jofqu'en  Bgy^  ;  mais  il  y  t 
long-temps  que  ce  porta  été'  bouché,  It 
tner  s'etant  retirée  de  fts  cdte^  où  le^  nt. 

îr^L^V^r*^"*  P^»»?  «border  à  »;auie 

a  donné  Ibo  bnm  I  It-ntit 

yince  Qu  Gaule.  narbonwKfe  d<m»  ttl» 

«toit  la  capitale,  &  à  cf rte  partie  .lojfc 
mer  Méditerranée  qui  monilloit  les  r^tée 
«laproviuLe  narbonnoife  ,  ^  oucStra- 
SSL  Ï2?  t^'  AWA«,f n/e.  tt« 


WRANGIA,  6V.g, ,  ville  d'ifelnl  .SLÏSt^'.**'' '5^"^*^^^^^  ^^K» 
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Rom«ms  dtç^IaGifiile-triinrafpinc.  KlLo 
fut  fondée  ran.dc  Ruinc^;6 ,  Ipus  kcvuk 
fuiat  de  Porcins  &.  dcMartiuSt  parvTo^- 
iflteur  •  JLiànivs  ■  Cra^Us^  qui  avoit  4tt 
Clergé  devlii.fM4iiîlr.4t  )»-€oléaii.>  ^ 

1t Tnrnûm  de  murtiut  A  àt  dtcknorum  ta- 
lonia  à  caiifc  ^v.'\]  y  établit  des  foldats 
nétérans  de  t.i4ixi«iilc  légion  ^urno^^{iH'e^ 
Martia,  Nurbonne  fut  pendant  (jnelque' 
tebmi  00  boule V!ird  de  -T ein|itf«'  fèMin 
cbqtre  les  iMom  VdiliM 
féà  MoaretlbaMlfet  k  c^eft  CioéMa  *i|n} 
«ùns  iViiypVchd' il. rrn  fofi  oralfon  pdiir 
FoRteiiis.  Pomjioniii&  Mêla  qui  yivok 
fous  l'empertur  Claude  .parle  de  cette 
ville  oaiiiHir^dne?ô^lâkjb  ifei  rtmpoi. 
.  toikliif#otAfW>9^«iÉfb(^ftètcfiii4t«W 

tjne  colonia  tntée  afitn  hit  terris  QukîTiimi 
fûU ,  nunc  l<f  nûmen  ^  decMi  ejè  M«r- 
tiui  Nwbo.- On-voit  |»ai-là  que  Ntirbcnne 
.  s'appelloit  non'feuleMflt*ii#l!W9Mi%^', 
myt)âmim»mm  V  i  clufe  ilc  U 
^\tft  Aèax  ùW  âèuàÊ  «  ftit  ttiqnetlé  otfffl^ 
tille  avdit  ét«  bfitie.  On  nommoit  eu 
Obnréqiience  ht  hatiitans  Attacini. 

'\  Kariowtc  kprès  if  s  premiers  Céfars  , 
î^tbb!îi;éç  de  i^ilt  t"  la  i^rimatic  à  Vienne 
fur  le  rhôiic.,  à.^ui  Ici  Romains  avoient 
iKfotié'''èe  gr^hilcs  préro:^atives  s  mais 
cUpols ' Conftil  qtM^ *  Narbcnnf,  fut  reobn- 
][rife  la  métr]:ii»<)tié  de  to\it  le  pày$^v^^ 
]f(ij^c  le^h(rne;^*|ar  j{^<pp<,  ' 

.  ^Cettc^  ville  vinjt  au  pouvoir  des  Vifi- 
gothf  fur  ia  finilu  rcç:ne  de  Valentinien 
jll ,  an  milivn  du  v.  iiecle  &  iU  l'ont 
iîonfervéc  jud^iràtU  mo^t  de  leur  dernier 
xm  Kpài^\c , .  Wk  ÀSfpagne.ptr  ittter 
yplins.  tVs  damiers  çon^liitfniis  ayaolt 
piiflc  Iqs  Pyrwipcs  •  l'an  721,  ils  éta- 
blirent une  colonie  de  mahométans  à 
J^arbofuic ,  qui  devint  leur  place  d'ar^ 
iines  cn-ilcqà  Jcs/M^nts}  ei^  Ui,  .cp 
jEiimtQfaar(fé«  piir  'Cliarl«Baf(«e.  Uf» 
4n  lUolin  ^t.U  r^ce  de  ce  prince, 
.flicimtcs  cic  TuulpQrc  &  de  CarcaiTune  ,  & 
tTièmc  plnficurs  vicomte!^ ,  curent  part  à 
la  fei.;neurie  dt  Karbonue  &  de  fou 
territoire  i  mais  l'archevêque  y  domi- 
4Mit  prineipalecK^t  «  ^ui  dura  julqu*à 
.la  fin  (le  ronzacmc  ficelé.  On  Clît  lifiitlc 
de  l'hiiloire  de  A^r ^«if p.  Jeanne  d^AI- 
bret  apporta  Us  droits  du  vicomte  de 
.  iik'ark9¥M,  ^  AmoiBf  df  f  ourboQ.,  ,p«rc 


d^H€ori  IV,  mi  deFVancé,  qnî  r^noll^ 
àla  couroinie  fes  biens  patrimoniaux. 
--14y  avoit  autr«lbi«à  Narbonne  grand 
nom^n  èt  «bAllMelli  'Mtl^nes^  un  capî* 
tcrie  ,rJn«|i«iMr^>  tirt  «oipMtMitrt,  Ae.' 
mail  tDiit>'cm  à' été  ruiné}  on  t*el^ 
fervi  des  matériaux  pour  bâtir  les  Fr  rti- 
ficationt  de  cette  ville ,  qui  étoit  un  bou- 
levard de  la  FratiMi  dans  le  temps  que 
lekEfi>asiiolf.a«eiiyoitm  Perpignan.  Ce. 
(Kddant  Nttrkotm^  i  éàcore  eonfervé  mi 
plat  «grand  ncMibra'  d'infcriptions  antw 
qucs  qu'aucun*  ville  des  Gaules  ,  &  on 
y  en  déterre  de  temps  à  antre;  mais  ii 
u'y>  refte  pas  la  moindre  trace  da  ïm 
anciens  flumnoieiit. 

Cette  viU«}^illli»'daiil*iRrfHid  cb. 
virohné  de  monù^^its  qui  fa  rendent  dcÂ 
plus  bourbeufes  pour  iicu  qu'il  y  pleuve. 
Bachanmont  8i  Chapelle  l'éprouvèrent 
fans  doute  ^  loriqu'ils  apottropherent 
ainft  cffte  Vine  ftonsmi  nbiwBttfei 
wife  bumétir  : 

Digne  objet  de  notréi 
-  "  J  yittOi  inttt  toute  de  ftmge  , 

Xi*f*  »Vx  que  ntijTeaux  ^  qu'rgoàts  j  • 
-  l'-omr^S'tu  prétendre  de  nous 
'  '•Lt.mèèndH  ^éttf  è  htléum^e  f 
I,*archcvêché  de  Miirbofme  eft  eonfiil» 
rable  par  fon  ancienneté ,  &  c^étolt  mW^ 
trefois  le  feul  qu'il  v  eut  dans  le  Langue- 
doc «  par  fa  primat le ,  par  fon  droit  de 
préfider  aux  états  de  la  province,  &  pat 
lbii'"fimiNi  qtii  ifft'd'eiivIrMi  ^mlrr. 
vin|||-4lix  mille  livres.  Il  a  dl^  IMErt^ 
v'ans,-  &  fon  diocefc  n*eft  cependant 
compofc  que  de  cent  quarante  parcii*. 
fes.  On  y  compte  quatre  abbayes  d'hom» 
mes  &  deux  de  filles. 
"fieMiiiiaqii^Ilbracr»  dans  fit  le  Ibtyre, 
//c;.'/,  marque  au  coin  def  grands  ptit» 
leurs,  étoit  de-yartoime,  &  avoit  compola 
des  livres  fur  la  philofophie  floïcienne 
dont  il  faifoit  proFeOîon.  Le  poète  qui 
•é^it  épicurien  »  trouvoit  apparemment 
fintvde.  WMI  |fi«'^de  fiiUdité  dans  fcs 

difcOOfSL'  ' 

Montanus  de  Narîmtne ,  vivoit  dans 
les  commencemens  de  la  chûte  de  rdo> 
qnence  romaine  >  c'étoit  un  génie  rare  , 
mais  peu  exaâ.  Ses  plaidovers  couloient 
de  la  même  fbmae  qot  fas  dldamationa  % 
ilgitoit-fts  ptnfées  en  les  tournant  de 
trop  de  manières.  Enfin  fes  fleurs  étoient 
fi  fort  cntalfées,  qu'elles  fatiguoient  î'ad- 
asKatioi.i  Tibère  cependant  craigaoit 
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Caft  iloqMiiot  »    le  tMg^  mntiilfi 

Sitéares. 

,  Carus  (M.  Aurëliui.)  ^I"  empereur 
en  %%2  ,  étoit  natif  de  Narhome.  Il  eft 
conau  par  dçs  vi^oires  fur  les  Sarmates 
ik.les  Perret ,  pour  être  mort  iTun 
foiip  de  fondre  dont  il  futfttppé  àCtéfi- 
phoiite  après  fcizc  mois  lie  règne. 

Les  temps  moiierues  n'offrent  à  jna  mé- 
moire ni  orateurs  «  ni  gens  de  lettres  il- 
iullrcs  y  natifs  de  Norhonm.  Il  fiiut  pour- 
tant en  excepter  Bofquet  (Franqois) 
fvèquc  de  Montpellier,  mort  en  1676, 
&  un  iks  plus  favans  prélats  de  France 
^u  xvij.  iîccle.  Nous  avons  de  lui  Tabié- 
gé  (le  h  jurirprudence  deFfellus«  qu'il 

gaduiûc  du  grec  en  latin  ^  tvtedetoe- 
•  :  PftUi  fynopjslegnm^  Pmris  U%9t 
ifhSr**  Nous  avons  encore  du  méine  au- 
t|8nr  ,  rhirtoire  de  réj^lirc  gallicane  de- 
puis Coi;ftantin ,  nvec  ce  titre  :  Ecclejîéc 
^aliicuna  bijiot  iarum  Jiher  f  rhttus  »  Mud 
Joann.  Camtifat^  USJ,  i«-g**.  Cet  la 
première  idition}  la  féconde  cil  chez  le 
tnême libraire  ,  en  1636  in-4".  Un  paf- 
fage^iTC  M.  Bofquet  retrancha.  dc  cette 
Xccoiule  édition  ,  en  la  faifant  réimpri- 

f ci: ,  montre  que  s  U  ménagcoitles  abus, 
nelcs  ignoroit  pas.  H  monor»  4it-ic, 
"^inc  cet' homme  illuftre  demeuroit  d*ac^ 
^ordf*  -jf^W  le  faux  zelc  des  moines  ^toit 
la  première  caufe  des  traditions  fabuleu- 
jTes,  qui  ont  couvert  d'obCcurité  l'origine 
4le  l^glife  j^aUigane.  Voici  les  propres 
j^olei  éâ  uvant  prélat:  eOes  méritent 
^e  fe  tfOHTcr  en  plna  d*nn  Um« 

Primêf  ,  jf  vtrum  anutmus ,  hujufmoii 
^rlatos  mitachos  in  Gattiis  babuimus.  lUi 
jSmplici  acfervidâ^  aicoque  minus  cautà^ 
JiÊft  inconJultà  refigione  p,trcu(fi,  ad 

Éf  augufliori 

JtifiSmmi^nÊÊmm^  âàtmrumcultumrtvO' 

"jMuUui  iUullriS  rorum  titulos  primtpn 
'Jfbiy  dtinde  crudel^  plebi  perfùajcs ,  pro* 
^ofuerunU  Ex  borum  officinà ,  Martia- 
Mi  Xfumàcenfis  af^Jifflatus,  Urfini  Bi' 

Jb  areopagitica  «  P«mI  Nmrêwtnfis  pro- 
jufffyl/»ris  digmtMS^  amhifru^  apojloli  Pau- 
Jimagijiei'iuvt  ^  ^inaliis  ecdcJîisJimiliQ 
^odwrc.  S^tiibui  ,quidettk  fano  judicio  ç^f 
.jQOttJlâtUi  HttÎMo ,  GaÛi  priinûm  epi/copi 
.  '^Mttrf.J^  ubi  eccif/U  gaOipofMt  fortn* 
éSbus  faiûiil^mis  ,  faH,;frfConibMS  ,  ^de- 
09Qii  bis  /poUiff  injuriant  Jtvri  menti- 
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latimerror  comnuni  confttifit.  ùt^fivgtrt^ 
^tandem  antiquitaU fuà^  tmmtavtrpf 
tatem  pm^rjcribcre. 

Je  ne  fais,  dit  un  habile  critique,  (i 
ce  fut  par  une  politioue  bien  entendue 
que  Tnn  fnpprima  ces  ndles  paroles  danà 
la  féconde  édition.  Ce  retranchement  n« 
fait-il  pas  voir  à  tout  le  monde,  le  fcr« 
vile  ménagement  qu'on  a  pour  l'erreur, 
&  la  délicatelTe  cxceflive,  ou  plutôt  la 
fenfibilité  fcandaic^fe,  de  ceux  qui  ont 
intérêt  à  miintcntr  le  menibnge  ?  Aprdt 
tout ,  un  tel  moyen  n*eft  propre  qu*a  al* 
tirer  l'attention  de  tout  le  muiulc  fur  ces 
paroles.  Tel  qui  les  auroit  lues  lan^  beau- 
coup de  réflexion  apprend  à  les  regarder 
comme  ^ne^nc  choie  de  la  dernière  in>« 
pa^^Qce.  Enfin,  on  peut  dire  de  ce  paHi 
fage  ,  ce  qu'un  hidorien  de  Rome  a  dit 
de  Brutu^  &  de  Calïius,  dont  Icsim.ige» 
ne  parurent  point  dans  une  pomp.*  funè- 
bre ;  J'cd  free/ulgcbant  CuJ/ius  atque  Bru* 
tU4^  St(  ip/o  quod  e£g,iei  toTfm  non  vidêt 
bantttr.  Par  cela  même  qu'on  a  tâché  d*é- 
clijifer  le  palTagê  dont  nous  parlons ,  on 
lui  a  donné  un  éclat  brillant  Si  durable» 
(O.J.) 

KAakONNfi  •  golfi  dtp  Giog.,  en 
latin  KmrhonnvftmBni  c*eft  une  partie 
du  golfe  de  Lion:  il  commence  au  port 
ou  cap  de  Caafinaquîc     finit  în  ca^ 

de  Cette. 

N  A XB  O  N  N  £,  canal  de  ,  Archit, 
marit,  f  après  qu'on  eut  fait  dans  le  der« 
nier  fiede  le  gnad  canal  de  ttnsufdoc^ 
on  trouva  pratittible  l'exécution  de  ce* 
lui  de  Narbcmm  t  &  dès  Tan  i^a^ .  If 
ville  de  Narhmne  obtint  la  permilUon 
detra\^iller  à  une  communication  aveo 
le  cnind  cana|.  L'ouvrage  fut  même  con* 
diut'aiwileiijetlert}  malt  1m fbnds  ntn* 
querent,  St  les  malheurs  de  la  gnerre 
qui  furvint,  firent  fufpendre  Teatre» 
prife.  La  poftérité  ne  croira  pas  qu'un 
corps' auflî  refpcdable  que  les  états  de 
Languedoc ,  fe  foit  oppofé  à  un  ouvrage 
intéref&n^y  ^  d*aotant  plnsnécefiUrep 
que  là  iîommunication  dei  deux  Aciit 
fe  trouve  (buvent  interrompue  fur  lè 
grand  cana|.  3i  le  Languedoc  ne  connolt 
pas  fes  vrais  inte'réts ,  ou  s'il  veut  les 
diflimuler ,  il  parolt  injufte  qu'une  và^ 
tion  entière  foit  la  viatme  de  f«B  (batct. 
Celle-ci  cft  de  nature  à  hitt  pen&r 
qu'elle,  efl  le  fruit  (Hune  furprifc ,  plo- 
tés^  W        ^on£sil  didé  par  <^  |^q(i^ 

Ma 
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intérêts  partinilicrs  :  ce  n'cft  pas  que  le 
canal  de  ^arboiue  l'vAYiïc  rciil  pour  fnire 
jouir  la  France  de  toits  li  s  avnntng?";  (jiie 
lui  offre  U  cnmr.uinication  des  deux 
mtn\  ht  Aufét ihi  rnnd  eanal ,  Il  heHité 
4e  II  navtstrîon  6  réconoime  du  com- 
merce, ;;a.:ncront  préalablement  bcan- 
CoUp,  lorl'juc  le  roi  rentrera  dans  cette 
aliénation  de  Ton  ^iomainc ,  oit  qu'il  la 
tranfportcra  aux  états  de  la  province 
oui  y  a  contribué  pour  près  de  moitié. 
L'achat  d<  la  jurifdidlon  du  canal ,  cil 
la  feule  propriété  des  ctffionnaires  dans 
cetouvn  ;e,  n'eft  p.is  un  rembourfc- 
ment  oticrctix.  F.nattendant,  il  cil  clair 
que  û  le  caniii  de  Narbonne  n'cft  pas 
«ttle  M  commerce  ,  les  entrepreneurs 
fettls  y  perdront  l  9l  Tètkt  aura  ibxt^ 
jours  une  ville  cnmmerqnnte  de  plus  : 
s'il  eft  mile,  il  doit  s'achever.  L'heu- 
reufe  conftitution  de»  piovinces  d'états, 
les  rend  rcfponfabics  de  tout  le  bien  (|lH 
pent  extfterdanslenr  intérieur.  Jttcèeri 
Jitr  les  fi  .tnces ,  tom.  I.  {I).J.\ 

§NARBONNOISE,  /.',  Géo^.  anc. , 
GaUia  Nitrbvnerjïs  ,  provincia  Rontana. 
Cette  province,  aiaii  nommée  par  An- 

gifle  ,  eft  ii  andenne»  fi  illiime  ft  (i 
endoe ,  qu*elte  mérite  une  deferiptioii 
particnlicre  j  nous  prendrons  pour 
de^  ,  Straboii ,  Ptoloméc  ,  les  Itincraî- 
rcs  fur-tout  Pline ,  qui  en  niarr|ue  les 
principales  villes  >  nous  abré^ons  la 
iivante  diflTcftatton  de  M.  Mdnard ,  liin> 
tbriendeNlmes\  qui  trdt-înftmit  du  lo* 
cal»  étend»  édaMt  ce  qn^avoft  ômis 
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Pline,  on  ce  qu*ilnfiUt  qti*ilidifKr 

par  les  noms.  («) 

*'  La  Narhonv.oife ^  dit  Pline,  ne  le 
cède  à  aucune  autre  province,  foit  puiT 
ta  culture  des  champs ,  foit  pour  le  inéri. 
te  defes  habitans  &  pour  *  la  décMce  rfe 
leur^  moeurs,  foit  pour  la  ^n«icordei 
richelicsi  en  un  mot  elle  doit  être  plutôt 
rev^ardéc  comme  l'Italie  même  «  fuc 
comme  une  province.  „ 

En  ellk,  elle  comprcnoît  dte-araf 
colonies  Romaines  ;  il  n*y  en  avofk  pu 
autant  dans  les  trois  antres  parties  de  la 
Gaule.  Jules  Céfar  avolt  liit  a*l mettre 
plulieiirs  citoyens  de  la  Nurhonnoije  tîa-  s 
le  fcnat  ;  Claude  fe  fcrvii  de  cet  exem- 
ple pour  y  fktre  entrer  les  gaulois  de  te 
Celtique. 

Augufte  pendant  fonféjonr  à  Narboi^ 
ne ,  oik  il  étoit  ailé  réi^ler  radminiflra^ 
tion  des  Gaules  l'an  de  Rome  727  ,  par- 
tagea la  Gaule  Tranfatpine  en  qu.itra 
goueerneniens.  'Avant ce  temps,  les  hn» 
bitans  de  la  ville  de  Narbonne  s'appd» 
1  oicHt  Narboncnfcs.  La  province  Narhm» 
comprcnoit  la  Savoie  ,  le  Dâii  [  bi- 
né ,  la  Provence ,   le  Lan;;uedoc  ,  le 
RoaŒIlon  &  le  cpmté  de  Foîx ,  les  t^iois 
autres  gonvernemeus  ftireutrAqnitsiine, 
la  Bcl^que,  6t  cette  partie  de  la  Celti- 
que qui  prit  le  nom  de  Lyonnoîfe  de  celai 
tic  la  ville  de  Lyon  ,  qui  en  dev-nt  la  ca- 
pitale. Le  nom  de  Bracata  donné  à  cette 
partie  ^es  Gaules ,  qui  prit ,  fous  An. 
gufte,  le  nom  de  A^arim«{f^, 
de  ces  hants^e-ctaanllèsqae  les  Chutlelk 


(«)  Avant  la  divifion  des  Gaules  par  Auçiifte  ,  les  Romains  appelloient  prw*i»- 
cia  romana ,  tous  les  pays  de  la  Gaule  aui  étoient  compris  depuis  les  Pyrénées ,  on 
les  frontières  d'Rfpagne,  jufqn^intalla»  entre  h  mer  Méditerranée  ,  les  Cs» 
Vennct;  le  RIfdne  avant  q[U*ii  foft  joiAti  la  Saône,  &  te  lac  de  Genève.  On  fui 
avoît  donne  Ic  nom  de  frovincia,  parce  ou'elle  étoltia  première  &  la  feule  pro» 
vince  des  R .  nnins  au-delà  des  Alpes.  Lorlqu'Augufte  cutfalt  la  divifiondes  Gad- 
les  ,  la  proviiîce  romaine  fut  appellée  GuOia  Narhontnjh  ,  Gaule  Nurbonncife^ 
Pline  en  donne  les  bornes,  (f>.  ///,  ch.ivt  &  remarque  Qu'elle  étoit  alors  ft 
peuplée  dé  colonies  romaines  de  vitlei  manidpales»  qu'il  parott  ténié  Ile  k 
icgarder  plnt^  comme  ntatiie  roémés  ^nt  mÊmtaxi  mt  province  d^ndéttb  db 
ritalie.  .  . 

Après  Auijufte ,  mais  avant  "CoftHantin ,  la  province  de  Narbonne  fut  démenu 
l)rée,  &  forma  deux  autres  provinces  5  favoirla  province  des  Alpes  ^  &  la  •/>mwce 
yiemioi/e.  Enfin  dans  la  fuite  ,  la  province  Nnrbumioij}' fut  divifcc  en  premieie 
it  fttoîide  NkHfêHHtlfit  §  mais  elle  fut  lonjonr*  regardéécdmmeapparfenaate  nb^ 
Gaules,  jufqu'au  règne  des  Cratha  qui  la  mirent  fous  la.  dépôidanet  M  fWL 
pa^e,  &  clic  y  demeura  jufqnes  près  du  huitième  ftccle. 

Si  vous  êtes  curieux  de  connoitrc  la  divifion  de  la  Gaule  Narbotooift^  4K 
ttjups  û^Awjm&$  f  vous  la  trottvcrca  détaillée  daas  ic  F.  Briet.  Çfk  Ji)    *  * 
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mielloitiit  fc^fv  t     que  les  oiyfsns 

^Auvergne  ont  toûj'ours  confervces.  Le 
rcflc  (le  la  Gaule  Tranfalpine  portolt  te 
nom  de  Comatuy  chcvcluCv  &  la  Cilal- 
|»irK>  celui  de  Togata. 

La  rivière  duVar  étoit  une  des  limi- 
tes aui  féparoient  la  Gaule  Karhounoife 
4e  Vltalie.  Cette  rivière  prend  fa  llMirce 
au  mont  Ceina^  dans  les  Alpes  m<irîti- 
mes  :  cette  montnjjuc  porte  aulîî  le  nom 
Cémclion  ^  d'une  ancienne  ville  bâtie 
an-delTus ,  dont  il  ne  refteplus  que  des 
mafurcs ,  ft  qui  étoit  de  la  Gaule  JViir- 

Les  Alpes  que  Pline  donne  encore 
pour  bornes  du  côte  de  l'Italie ,  font  cel- 
les appellces  Jlaritimes  y  Ih  awntes  Cot- 
tijtmtfs  8l  Ptmtinet.hn  Alpe«  Maritimes 
font  aujourd'hui  les  cols  de  TArgenticre, 
de  FeneOre  ,  de  Tende.  Les  C.>tticnnes 
fcp^.roiînt  les  Tuu/ini  de  AHobro^cs  , 
c^cit  le  mont  Genevre ,  le  montcenis  U 
le  mont  Vifo,  où  le  Pô  prend  fa  fource. 
Ice  Gratennesoii  Greeqnci  font  le  mont 
Jeux  &  le  petit  SaînuBemard^  elles  con- 
finent au  pays  d;s  aneicns  Snlajt,  au- 
jourd'hui le  val  d'Aoftc.  Enfin  les  Pen- 
aines  t  dont  le  mont  Penaia  ,  aujuur- 
il*hni  le  1,-raad  Saint- Bernard  «  fiiifott 

ëp.rtie,  avoient  an  nord  les  Seiwii^  le 
I  )ut- Valais ,  dont  Sedununt  ^  Syon  , 
étoit  la  capitale;  &  au  fui! ,  les  Sulaj/i ^ 
dont  la  principale  ville  ctoit  ^li-^nflapftr. 
toria  9  colonie  Romaine ,  Aotle.  Telles 
étiMcat  les  limites  de  te  Karhamtoife  du 
Cétéde  ritalie. 

Au  nord  ,  les  Cevcnnes  &  le  mont  Jura 
brrîîoicnt  cette  province.  Les  Cevenncs  , 
GcbrnnaQM  Ceheitnn  i  formoiciit  au  cemps 
de  Pline  une  chaîne  plus  longue  que  ce 
que  nons  entendons  aujourd'hui  fous  cet- 
te dénomination  :  elles  commenqotent 
aux  montagnes  de  l'Albigeois  ,  &  com- 
prcnoicnt  celles  du  Bas-Rouergue  ,  du 
Bas-Gevaudnn  &  du  Bas  -  Vivarais  ;  le 
Tarn  lioirnoit  alors  cette  province ,  ainfi 
TSh  Cevennes  larmoient  une  li^e  courbe 
qui  prenoit  aux  environs  de  la  Garonne» 
^venoitfe  terminer  au  Rhône,  un  peu 
aii-delTous  de  l'ancienne  vilL'  des  Hel- 
vicns  appeilee  Alba-Auf^ujla  ,  vis-à-vis 
Jreonfluent  de  Tlfere    4u  R|ldne. 

Le  ifioiU  Jura  Téparoit  les 'anciens  St" 
quant  d'aveç.les  Helvéticns:  nous  rap- 
pelions te  îitout  Jura  ou  Itmov.t  Snùit- 

Clêifdi.  l4  JUidac  fomoit  dans  cette 


étendue  de  pays  qoi  remonte  |ufqn*à  Ge- 
nève f  le  roàedes  limites  de  te  Jiarl^ 

noife, 

C'eft  parla  côte  du  Rouiïîlîon  que  Pli- 
ne commence  la  dcicriptiun  de  la  Gaule 
Narkanuoifi^  ce  qui  en  (mît  la  edteocci- 
dentale*  Les  Sardmis  ou  Scrdàiis  qui 
avoient  donné  Icrr  nom  h  Tctang  Sar^ 
iice  &  fi  la  rivière  Sonlus  qui  en  fort , 
occupoient  le  comté  de  Rounillon,où  l'on 
trouvoit  l'\  fttns  Sulfuler ,  fontaine  de 
Salce,  dont  les  canx  »  félon  Méte* 
étoientplns  falées  que  celles  de  h  mer; 
2**.  portas  rcMcris,  le  port  de  Vendre,  qui 
avoifinoit  le  promontoire  Aphrodijîum  ^ 
aujourd'hui  le  mp  de  Crettx ,  caput  dû 
Cnicibus}  Strabon  l'appelle /e  temple  de 
f^intts  Fyrininmt;  &  dit  qu'il  fenwit 
de  horne  commune  à  la  Nuriomicife  &  à 
rEfpagnc.  Après  l'ctablifTemcnt  du  chrif- 
tianiCmc  ,  on  bâtit  fur  les  ruines  de  ce 
temple  une  églife  &  un  monafterc  ap- 
pelle  S.  Pierre  de  Rofcs  ,  S.FetriÈhom 
àîitfis ,  du  nom  de  Tancienne  ville  J2&»». 
da  ,  qui  nVn     pas  éloignée. 

Les  Couf fuir  uni  occupoient  l'intériciTr 
du  RouUîUon;  ils  s'étendoicnt  depuis 
les  l'yr^nées  julqu'à  la  Tource  de  rAu<« 
lie  ,  Atax  i  leur  pavs  étoit  arrofé  par  le« 
rivieres.de  ta  7*f  cl>  Se  de  la  Tet  :  c'eft  oh 
Ton  trouve  aujourd'hui  Villcfranefac  d« 
Conflans  <S:  le  Vnl'.'l'pir. 

La  ville  iVIUihcris  étoit  déjà  fameufe  dO 
temps  d'Annibal  ,  qui  y  raiTcmbla  fea 
troupes  3 1 8  ans  avant  J.  C.  Son  andenn» 
grandeur  peut  faire  croire  qnec'étoit  la 
capitale  des  Scrdcits:  on  Ta  confondue 
mal  à  propos  avec  El  vire  ,  nommée  auflit 
IBiheris ,  fameufe  par  le  Concile  tenu  eu 
3 13 ,  &  avec  Caucolihrrum  CoUioure ,  qui 
n*eil  connue  que  depuis  le  viil^fiede. 
La  podtiun  de  notre  JUibnit  répond  i 
cell"  d'//f/pwa ,  Eine  ,  bâtie  fur  fes  rui- 
nes par  Cunllantin  ou  par  quelqu'un  de 
fes  ni:;  en  l' honneur  d'IJélcnc,  mere  de  ce 
prince }  cUe  devint  ville  épifeopale  au 
v^  ou  vi".  liecle»  (on  fiege  tut  transféré 
à  Perpignan  en  if')04  par  Clément  VIII. 

/?,{/ ci»;f7 ,  viile  très-ancienne,  étoit  la 
capitale  des  Cotifiiarani ,  <^  donna  le  nom. 
à  toutria  contrée  de  Uoutlîllon.  Ce  Fut  à 
Rufrino  que  les  peuples  du  pays  s*allcni« 
Uerentpourdélibércr  fur  le  paffage  otia 
lè'iir  demandoit  Annibak  Cette  ville  de- 
irint  colonie  Romaine  ;  félon  Mêla  &  fé- 
lon Pline  •  elle  iouiiTQit  ilu  droit  latin. 

•  M  3  ^  • 
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La  cléctdetice  de  Tempirc  en  entraii»  peu- 
à^peii  la  ruine  ;  elle  confenroit  encore 
quelque  cojifidération  fous  Loiiis-lc-Dé- 
bftnnairc  :  ce  prince  ordonna  que  Ton  di- 
plôme de  Tan  $i6 ,  en  faveur  des  £fua- 

fnols  retirés  en  France  pour  fe  dérober 
ia  tyrannie  det  Smnns ,  fût  dépofé 
dans  les  archives  de  cette  ville,  qui 
«voit  pris  dès-lors  le  nom  de  jRofciUo. 
Elle  fut  ruinée  peu  après  vers  l'an  8281 
dans  la  guerre  des  Sarrafins  i  il  ne  reile 
plus  qu'une  tour  fnr  le  temin  qn'etle 
«iccupoit*  ippellée  latottr  de  RovJJilloiu 
On  y  trouve  lonvent  des  médailles  Ro- 
maines &  d'autres  monumens  qui  font  en- 
core reconnoitrc  fon  ancienne  enceinte. 

A  dei»  millet  de  Rufcino  étoit  Fia* 
Hum  Ekt^um ,  à  laquelle  une  infcri|>tinn 
donne  le  titre  de  mmtkifex  elle  avoit  pris 
le  nom  dcFlaviwn  en  reconnoIfTnnce  de 

Îluelque  bienfait  reçu  de  Vefpafien  ou  de 
à  famille.  Dans  le  même  lieu  où  étoit 
£àr(/uw,futdanrlafnite  bâti  Perpignan, 
déjà  eonrhi  an  XI*.  fieele,  car  l'évé- 
que  d'Elne  y  confacra  jmc  é^lifc  fous 
l'invocation  de  S.  Jcan-Baptiftc  en  10; 3. 

Dans  le  coin  de*  la  NarboKKoiJc  étaient 
encore,  fuivant  les  Itinéraires ^.i".  uo 
lieu  nommé  ai  CmUirimù  on  aà  C^nte* 
narimn;  c'eft  la  petite  ville  de  Ceret« 
où  s'aiTtinhlerent  en  î6^  les  commîT- 
faires  tic  France  &  d'Efpagnc  pour  ré- 
gler les  linntcs  des  deux  royaumes. 

2'  .  Ai  Strubulwn  ,  aujourd'hui  le 
Boulon  fur  la  Teeh ,  à  quatre  millea  de 

êd  Centurionrs. 

3**.  Âi  Figrfimum  ,  dont  on  peut 
fixer  lapofitîon  aux  cabanes  de  Fitou , 
iituécs  fur  l'étang  vis-à-vis  deLcucatc, 
à  vingt  milles  ou  cinq  lie>ies  de  Kar- 
bonne. 

Cette  ville  tîrc  fon  origine  de  Q,  Mar- 
tius  Rex ,  fous  le  confulat  duquel,  en 
636  de  Rome ,  L.  Cratfus ,  ce  célèbre 
orateur,  y  conduifit  une  colonie.  La 
dénomirâtion  de  Decttmmonm  eoMa 
vient  dè  là  légion  ,  G  fameufe[ 
dans  les  guerres  de  Céfar.  Les  vétérans 
de  cette  légion  furent  établis  à  Narbon- 
ne  parce  grand  capitaine:  ainfi  de  deux 
colonies  envoyées  en  cette  ville  .  la  pre- 
niere  étoft  dn  nonibtë  desçolonies  dvU* 
lety  formées  de  citoyens  Romains;  la 
féconde  étoit  purement  militaire. 


-tèmpi 


Lafon/îation  de  la  ville  a  précédé  loOg- 
nps  rétabliiTçiTient  de  la  première  co- 
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lonîe;  PythéasdeMarfeilleenlaît:  . 
tion  dès  le  temps  de  Scipion.  Pline  dit' 
que  le^  ctan^js  qui  bordent  la  c6fe  font 
qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  villes  ;  le» 
étangs  que  Mêla  nomme  Jlugna  F'clca' 
rum^  e*eft.Mjre,  des  VoleeMréeomi- 
qnes ,  étotcnt  ceux  de  Taur  ou  Tao  » 
ftagnum  Taurin  ,  &  de  Latès,  LaU» 
rte  y  château  voifm,  cujlfllum  Latrr^. 

Sur  rétang  de  Tau  étoit  1°.  Poly^iuiy. , 
Bourigucs  ,  ville  ancienne,  pauvre,  «S: 
d*une  petite  étendue,  du  temps  de  FeC> 
tus  Avienus  :  c'eft  aujourd'hui  un  bourg. 
2".  ATnjîfa  l^icus  ou  Mefua ,  félon  iMé- 
la,  Mefe.  3°.  Naujlnlo  ^  mot  corrompu 
auquel  M.  Àitruc  fubdituey^a^a/tf ,  Ma- 
guclonc  ,  ville  aflfez  confidérabje  an 
Y*,  fieele.  On  y  voit  un  évëque  au 
VI*.  fieclc.  Dans  le  vii^  Vamba, 
roi  des  Viiigoths,  aiïitf'gea  &  prit  cette 
place  :  c'étoit  un  port  de  mer  avantageux 
aux  Viiigoths ,  iitués  près  du  Grau, 

Agatba,  Agde-fur-rSrant  «  colonie  dt 
Marfeilloit,  ville  des  Volcet-Teftob- 
ges,  devint  un  port  d&mer,  dont  Tao- 
ccs  ctoit  ilifficilc  i  les  ambalTadcurs  que 
le  roi  Chilperic  avoit  envoyés  àTibcrc, 
empereur  d'Orient,  y  firent  naufrage 
en  $30,  i  leor  retour  de  Conftanâ- 
nople. 

xhada^  Rhode,  bâtie  par  les  Rho- 
dicns,  étoit  fituéc  à  l'embouchure  do 
Rhône,  d'où  le  Rhône,  dit  Pline,  le 
fleuve  le  plus  fertile  des  Gaules,  a  pris 
le  nom  :  MM.  de  Valois ,  Rochart 
Aflrucproporent  il'niitrcs  ctymologies  du 
Rhône;  mais  M.  Mcnard  s'en  tient  à 
cdle  de  Pliue  ,  mieux  inftruit  fans  dou- 
te de  ces  origines.  Les  Rbodieiis  arrivés, 
dans  le  cours  de  leurs  navigations,  à 
remboucbure  d*vn  grand  fienve  qa*û$ 
ne  connoiflbieot  pas,  y  fondèrent  me 
ville  de  leur  nom,  &  durent  donner  la 
même  dénomination  au  fleuve,  y^tz 
ci-après  Rhône. 

Marins  ,  l'an  de  Rome  652,  campant 
le  long  de  ce  fleuve',  fit  le  canal  fameux 
appelle  fo  fa  Muni  ex  Rbcdano  i  il  com- 
mençoît  près  d'un  village  de  Provence , 
nommé  Ca/lelnau ,  entre  l'étang  de  Mar*. 
•tegues  &  la  mer  >  il  reflc  encore  quelques^ 
iveftigés  de  fofl^ ,  comblé,  dcpnfs  long*-* 
temps ,  près  du  village  ne  Fos  ,  dérivé 
IdcF^Jà.  Il  fe  terminoitau  GVa«  dePaf.' 
fon ,  ad  Gradum ,  où  efl  l'embouchure 
orièiiUle  du  Rhdne.  L'étang  dé  Jfq/fa^ 
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 tjiifUFUiie ,  ne  peut  être  que"* 

isî  4ê  WiKtgitei  »  qnc  Mfli  appelle 
/ter  Afâtûiêef^..  parce '^o*il  H&tt 
ynNèc  de  la  ville  capitale  de  ces  j>eii^ 
plet,  qni  tft  MansflÉM*  08«  Mon 
Jlouchc  ^  Marignane. 

Plus  haut,  oojittiiue  Pline,  font- les 
«lumps  pienrciltf ,  campi  ttpidti  «  owlMl 
^dci  OMibttt  éifmumiÊ^  St  It  pays  des 
lAnatiliens.  Ces  chajnps pierreux,  qui  foi> 
ment  une  partie  du  territoire  d'Arles^ 
fout  la  CrnUy  plaine  de  fepc  licucs  de 
circuofércace ,  remplie  de  cailloux. 

k  iSMNhe,«lu  Rkône^  è  Forieot  de  la 
Critu:  c*«a  toiilM  p«a|  4ige  fto 
leur  pofition. 

Les  DeJ'uavts  &  itt  Covarfs  oecupoîent 
les  premier*  le  territoire  de  TaratcoR) 
kt  fiMMdt,  4ôot  to  ipak  fipittle  étoit 
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Avignon  ,  s'étendoiesto  |dlqn*aa  Dait- 
phiné.  Les  TrhoUitns  occupoîtnt  le  ter. 
ritoire  de  Siftcron,  lenr  capitale  étoit 
ÂLarantt,  Les  Vocontiens  avoient  pour 
principales  villes  Vaifon ,  Oie ,  Ijtcàs 
Amg»'Hit^  le  LlM«  TWcifHmi  ^  8tlat> 
PauUTrols-Cbâteaiix«  Let  Ségovelhu* 
ntens  ou  «9e^a/au»f  avoient,  félon  PtdL 
lomce  ,  Valence  pour  caf^itale ,  que  PU- 
lté  comprend  entre  les  villes  des  Ôavarès. 

Les  AUobrogcs  Soient  placés  entré 
XUwtH  U  Rlidiitd*«ije4ti,]ft  laa 
man  &  une  partii  tet  Alpes  dt  l*Mièi 
de  forte  qu'ils  comprenoient  une  partie 
du  Dauphiné  &  de  la  Savoie^ajim  Vitti^ 
ne  poyr  leur  métropole. 
•   Sorte  «Ate  tfn  trouve  MarTeine ,  bâtie 
.par  les  Gnm  PbaoéM,:«liâée  ipe  ls- 
mains,  Faâtrata,  Au  levant  de  Mnr- 
-fieille ,  près  de  la  Ciotat  étoit  le  promon- 
teire  Zuo  &  le  port  Citbàrifte  :  c'eft  le 
•Ctp  S\fiat ,  uu  de  Ctrt^itch  ou  Circié. 
-  lits  Cèmatmiiqmis  (btit  les  peuples  du 
âtenriloift  de.Tooleo.jofoifiii  foift.ile 
•CMmaut ,  près  duquel  m  le  village  de 
JtamatueSc.  Lei  Suelteres'  ou  Selteri  oc- 
rcupoieotla  partie  méridionale  du  dtocefe 
.'d^Fféjusi  la  petite  rivière  d'Argence, 
:  ârgmHÊii  mmis ,  arrofoit  •  leur  contrée^ 
.pMteîennevHled*OMAiv  Me  Oulves,«ii 
.lînfoit  partie,  ainli  que  èelles  de  Dbb^ 
gnÎKnnii  &  de  Brignolei.  Les  l^errucitns^ 
plus  au  nord,  étaient  où  le  trouve  Fe- 
rigjfoju  M.  Méaard  \AAct  ,1theMfoiisiu  i 
kantg  éù  It  >Xap9kh»f*  fiumm  Jutti^^ 


(krt  nviycubUrletfotditiderlà  vul^ 
légliin  ««^iDal^rMHnrfiir  dom  let 
Ammt  factnjisr  qui  indique  qUi'* 
mitcBlonk  y  fut  établie  à  ta  fuite  d*uoe 
paix,  peut-être  après  celle  à'AcHum  & 
ûc  'CtnJtcQf  <f  une' flotte  qu'Auj»nfte  y 
tenait  pour  U  fàreté  de  la  côtci  Striv 
tW  IMII»  9mé^9  k  làNArt  de,  CiM 
éfngufit:  !t9  fwre'iie  fdbâti  plns  au^ 
jow^lini ,  imrce  que  la  mer  t'ea  eft  '. 
retirée  depuis  loiv^- temps.  - 

îxiOxubteuf  coiiri  noie  lit  ^  la  côte  près 
de  CaHHts»  Les  Ligaunes  paroiflfent avoir 
iMUd  1«  eontrée  ^  fiirnre1«  territoirê 
ddGvtflre»  les  5jH#/riétoi(>nt  à  CaftellaHe 
furle  Verdon;  ïfj^uariates  &les  Âdu* 
«fVa/^x  occupoient  n-peu-prés  l'étendue 
du  pays  qui  dépend  des  villes  de  Seoet 
&  de  'i>iene.     *  '•;  :  "  * 

Ifleti  Idndét'ffvIeiNatftmMtpmfr 
oppoAir ifn'rcmpan>-<ittic  Sa1yens&  aux 
Liguriens ,  étoit  enfermée  dans  les 
mites  de  Ja  yarkonneift.  On  voit  dans  l'é- 
véché  de  cette  ville  une  infcription  i\h 
C*MMaÉnin$  Macrinus,  quinqucvir  de 
MàiCBOflt ,  *  q^allfi^  pr#ët  Aj^ouothet»» 
«Hi|0bnit  du  prétoire  â  KiM'f  • 
'•iuT  -  <n\PrJifeHo  Ai;onbthetit  y  * 
Epi/copo  NtCo'nJïuîhi 

Ihrcults  Portus  ou  Herculis  Afonteei 
P^tnt  i  à  soo  ibides  i^AUlipolis ,  cft 
MMMSt  irépMMiede^eMimf  doniiét 
à  Hercule,  marquoît  (fu  que  ce  héros  s*y 
étoit  établi  ftiil  après  avoir  c^a(l*é  les 
liabitans  do  pays  ,  ou  qu'il  y  «toit  ado. 
ré  feul ,  fans  mélange  d'aucune  autre  di* 
vinité.  ...    -         .1  * 

Ttcftfi  JhguJHf  à  detot  ifeiiet  dè 
Nice,  eft  TWWa  eu  Snfc,  Sèj^y/So ,  oà 
fubfifte  l'infcription  de  Pline  toute  eif» 
tien,  ' Anao  Portus  ^  à  dix-fept  milles 
de  Nicb,  eft  le  lieu  appelle  Alah,  V, 

ToMd;  dei  lq/bH|pA  éd,        de  1770. 
-  '  NdnenedUons  rien  de  Kemnufn  ,  Nt- 
'mesf  oki  en  parle  à  l'articlfe.de.  cettS 
ville.'  Voyn  autTi  Tolosa. 

La  defcriptioQ  <iue  Plitie  nous  a  ào^u 
iiée>do1a^all»«IVMMHelA^  lb  termine 
par  réimafératidil  des  oonlitel  tmA- 
•nés  &  des' villes  latines. 

'  AreUite  ,  Arles  ,  ef^  ^ippcllée  S'extanô- 
ruw'^  du  nom  des  foKb'^sdc  la  vi*^.  lé- 
gion (  ces  vétérans  y  fur  eut  conduits 
itablis  par  Uai^  Tibete  Kdrini ,  \^cn 
^éitVmifmfttt  '11hm%  •  l'an  «te' Ravie 
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dTArks  |POiltfrtlii.Mkt  StMtmii  JDiv^ 
F«u^9»ékS99ttmn  4rtlat.  CéGir  fit  conf- 
irvive.  4«m  -allim:à  Afki  «tMa 
joufs*  , 

CeUe  étoit  eti  r^putatipn  poui 
les  tttiiiif94irei,  &«R  aiffiftmyflii* 
cipaleinenfc  «le  fes  hiihleriei  itéitct  ou- 
Vrnqcfid^or'l^  d^trstnt  de  rflpporii  tllc 
étr.-it  çn  correfromlnnce  de  codmeroe 
•vec  Trêves  ^  Maifeille. 

Eeterra  Sifiitmanornut ,  Boaiert  i  •étoit 

€iicorf  nnt  cotonitmiUtiiffe',  fmée  d«i 
|»ldfll«4eliVU*  li[sIoii.  On  lit  dans  un 

iFragment  d*unc  aDcîeooe  infcriplittf.;/ii»r 
lix  Bite^rte.  Elle  fut  depuis  renouvelée 
fc»ns  l'empire  de  Tibcrc  :  avant  la  dé- 
nomination RomMîae«  .çettc  .vUk.^tpi^ 
«ne  dei  pim  imporUntes<»flct  Vibc^ 
ïedofaSfe;  i  Çon  heureufe  îltiiatMM  en 
fendoirleféjtiirtgiMU»  Bim^Hù- 
lelef  Vins.      ,  *• 

Âraiifîo  Stcundmtrmm^  Orange  «  porte 
le  nom  ilc  la  deuxième  légion  9  çetle  Oo* 
l«n!e  fut  également  fondée  par  JttkerCé«> 
far.  On  l(t  fur  une  pierre  du  cir^e  Q^J, 
S.  c'cft-à-dire^  Coiauia  Jttliana ,  Secm- 
iaporum^  elle  faifoit  partie  du  pays  des 
Cuvaresi  L'arc  de  triomphe  qui  étoit  au- 
trefo^B  renfermé  dans  rcnccidtc  de  ia 
tille,  fe  trovvf^uioitrd^hiiiieîii^MIe 
ftsdei  oinri  y  il  eil  formé  de  trois  ares 
ou  paffiigvit  ^oiU  it  miUiti  ift.Utr^iis 

La  beauté  &  l'élégance  qui  reprtent 
dan&  tout<;  la  iculpture  de  ce.t  éditice^ 
formèrent  loa)oart  line  orenve  bien  pnfilL 
Ikate  polir  le  rapporter  à  m  fieele  pofté- 
ricur  à  celui  de  Mariiis  «  auqfiet  plufieufs 
tuteurs  l'oht  attribué*  Le  célèbre  Spon 
ne  fflit  pas  difficulté  de  dire  qu!il  n'y  Avoit 
point  à  Rome  de  monument  auffi,  grand* 
dî  anlB  foperbef  dtntrct  npporient  «ei 
monument  ï  Cn.  Donitint  Anobardus  & 
à  R.  Flbius  Marimus  ,  après  ieurt -vic- 
toires fur  les  Salycns  «  1rs  ÂUobrog^fs  & 
les  Auvergnats  »  i'ao  dç  Rome  631  j  M. 
le  baron  de  la  &ifti»l*a||ribMe  à  Venlpe. 
renr  Aiijfttfte }  le  nnir^*  MaM*,  au 
temps  d'Adrien  ,  &  M.  M^rd ,  à  Ti- 
bère Néron»  lorfque  l'an  708  de  Rome, 
il  jeta  les  fondement  de  la  colonie  d'O- 
range ,  SL  qu'il  fit  élever  et  beau  monu- 
ment cn  mémoire  des  vié^v>irf  s  de  Géfar* 

Valence  cH  déQgnée  par  PUne  WMe 
ItfM  Ville 4ii  tflfaialtt  ilei  CÊimm%  i* 


^ifM  Ck^mrmii-  VakHtia,  '^Ptoleai^»  ap> 
l^te  Vaianee  li!Hlieiiet>dVfakir^\  iqal 
font  lea  nteee  ^ne  lae  AnmAnM^^ 

Pline. 

Vienne  étoit  la  capitale  des  Airobroïjrç, 
une  des  colonies  les  pliu  célèbres  de  U 
Gài4»  ^^«rllMA•^  «  elle  iuuiObit  lion- 
fenlenient  du  âtijà  ëe  eHé  roinaf  m  4  mte 
ericore  de  l'éclatante  préri^Hve  de  p9tÊ» 
voir  Fournir  des  firjets  an  fâiàt  de  Rome  « 
cequi  lui  fut  aceonW  l'an  de  Rome  ^^4. 
On  lit  dans  le  difcoUrs  de  Tempcrrrar 
aaildn  mft'nnl ,  ùui  fe  voit  encore  ftfr 
lea  CaUet .  d^iinln  eenlnrvéea  è  L^nn  , 
CCS  mot»*:  Ornatiffma  tat'^ffikmim  vm» 
ImtTfJtmnque  Vitnpienjîum  quam  /iig^ 
jam  temfore  fenatores  iniic  curùe  ctmjtrt  t 

Pline  ne  parle  pas  de  CulatOy  ni  de 
Otmvm^i  fitnéeo'dnna  le  pays  des  All<iw 
brogct ,  la  première  eoifftoit  eepeadant 
dès  l'an  de  Rome  ^10,  pnirquela  lettre 
deMlinatius  PUnicus  à  Ciccron  eft  datée 
Ciimrone  (iLfaut  lire  Cularone)  ex  f tri. 
hm*  AUehrogam,  Cette  ville  étoit  fur  l'I* 
fitre  «  &ttpàt!oit  lea  Allotirogct  det  Vu. 
contiens^  elle  fïît  rétablie  par  Tempes 
reur  Gratien-i  dont  le  nom  fui  efb  refîé 
Gratittnofdîs  ,  aujourd'hui  Grenoble. 
La  féconde  colonie  des  Allobroges  efe 
Gentva  ou  Ggtuva^  Oenevc,  bâtie  for 
letrKorde^liiJRbdM,  à  Textr^ité  4v  Ine 
Léman  ;  elle  fiipanoit  Jet  Allobrofee  4^ 
Helvétiens  «  cdmme  le  marque  C^Gif. 
Des  infcriptions  font  connnitre  qn'elle 
avoit  des  duumvirs  4  des  édites ,  des  fex- 

virs ,   ce  qui  forme  le  earaâel^ 

^HfthAird«a  MioBiea.  FimHnAbnnsit 
foutient  mèÉK^  nprès  d'anciennce  inIL 
oriptions ,  tjue  cette  colonie  fut  peuplée 
par  les  foldatsdc  la  vi^  légion,  d'où  elle 
Alt  appclléc  Geneva  Jexttmotum  coloniâ^ 

La  première  des  villes  latines  &  mu* 
fddpès  «  étoit  At* ,  -eapitale  des  Sôll»- 
itfenaoo  Satfena^  dont  C.  Sextipt  CaU 
Viiios  défît  le  roi  /Vu/oma/ cn  631.  Ce 
fut  alors  que  pour  les  contenir»  il  fonda 
la  colonie  d'Aix,  à  laquelle  il  donna  fon 
nom ,  Aqua  JhetU  ,  pour  déiîgncr  Ici 
ean»tliennici^  ^ui  it  tmweient  tu  M 
/endroit  «  &  ^ient  on  volt  eticore  les  Imbw 
ces-  Cette  Colonie  militaire,  augmehtée 
par  Augufte,  c(k  nommée  dans  lea  aao» 
nuniens  colonia  Juiia  -  Âuguflû» 

Avignon  »  ikuée  à  rettrémibS  dtt  paye 
iles  Cavarts  s  en  était  la  aapltale  \  elle 
toifcnafllfntoii»  encnn  lillarini».. 
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Tcrt  4*iuie  BiMùile  de  Galba  %  CU*  Ave- 
motu 

Àpt  eft  Vanclenne  Apta  Jtdia ,  capi- 
•  talc  ét%  Fulgientes ,  qui  {lifoieni  fMrtie 
jdcs  Trictiriù  Apt  étott  colonie  \  comme 
je  prouvent  les  inrcrii)tions  j  le  liflm  de 
ytt/xrt  montre  qli'eik  ctoir  du  nonibredes 
colonies  fondées  par  Jules  Céfar. 

.  Alebtce  RtiormuAppoOinuriitm  n*eft  au- 
mqiieRlts«ii  Piweiicc  «  elle  «pris  le 
nom  du  peuple  dont  elle  étoit  la  capitale  : 
le  titre  d'Aj^offinarei  j\nt\\(\u€  probable- 
ment un  culte  particulier  que  ces  peu- 
ples rendoient  à  ApoUon  :  c'ctnit  auifi 
.une  colonie  fondée  pat  Jules  Céfar  & 
renenvetee  par  Aog^nfK  i  elle  eft  ap^Uéc 
CoL  jtdt  Aug.  ÂpoMiiur,  Rehr.  diius  nne 
Infrrfption  de  Xfme^,  dont  M.  Mcnard 
a  donné  Texplication  dans  i'hiftoire  de 
cette  dernière  Vilie. 

Albe  étoit  la  oapttate  dca  BtlvUns  qui 
«ooupoient  le  Vivarais ,  réparé*  par  les 
Cevannet  du  Vêlai  &  du  Gcvaudan%  Cé- 
lar  nous  appreud  que  les  Helviens,  quoi- 
que  compris  de  fon  temps  dans  la  pro- 
vince romaine  ,  avoient  un  prince  de 
leur  nation ,  privilège  qui  leur  avait  fiins 
4oittfe  été  accordé,  lorfqu*iIs  s'étoîent 
fournis  à  la  république.  Strabon  les  place 
wal  à  propos  dans  l'AquiMine,  ils  étoient 
de  la  Aurbonnoife,  L'Albu  Htivioriun 
étoit  un  bourg  d'Alps,  à  deux  lieues 
'llord-otteft  da  Viviers.  On  y  tfouve  tous 
•Ici  jours*  aux  «environs  i  daa antiques 
fans  nombre  ,  médailles  romaines  de 
toute  çrandeur  &  de  tous  métaux,  dé- 
bris de  colonne?,  morceaux  d'architec- 
ture qui  démontreiit  l'identité  d'Aiha  & 
J^Aips ,  (bttt  oonpter  la  cufiformlté  des 
deux  noms.  Ptolomée  l'appelle  Alhatt- 
çuffa  î  c'étoit  donc  une  colonie  d'Augufte: 
elle  ck  nommée  civittts  Atheujhim  parles 
notices  \c%  plus  anciennes  des  cités  des 
Gaules.  Ayant  été  détruite  vers  le  com- 
senaementdvtMlecle,  Vivien  devint 
capitale  du  pays;  c*eft  pourcttte  raifon 
que  les  notices  les  plus  récentes  ajoutent 
ces  mots  à  fa  dénomination  nunc  l'ix'u- 
rium  ou  Fhmia.  Cette  ville  d' Albe  étoit 
célèbre  paf  Tes  vins:  Pline  parle  d'un. 
iIm  de  vigne  ajipellé  i^afh^iùe»^  dont 
n  fleur  ne  duroit  pis  p)us  d*un  jann,  & 
qui  par  conféqnent  étoil  maint  axpole 
aux  gelées  &  anx  pluies» 
-  '  Aufufiai\^^  TricâftinS  s  eft  Saint- Paul- 
lroi«.ChÂtcaujL  |  iltuéc  à  une  lieue  &  de» 
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mît  du  RhAne ,  dans  une  plaine  entre  lés 
limites  du  Dauphiné,  de  la  Provence  « 
du  ôomté  Venaiflîn  i  c'étoit  une  colonie- 
fondée  pir  Augufte  «  dont  elle  portv  tt 
nom  :  les  reftet  de  fas  aneiemiea  murail- 
les annoncent  encore  une  très  -  gnmdf 
ville:  elle  avoit  trois  portes,  dont  la  dé- 
nominatioh  préfenre  des' traces  d'anti- 

3uité:  l'une  àl'ouell  eft  appellée  la^ilr 
f  le  Mtoir,  I  oanfe  d*nn  momment 
eri^é  en  rholtneor  d' Augufte  :*oelloî 
l'eft  eftappellée  la  porte  dts tours  ^  parce 
qu'il  y  avoit  en  ce  lieu  trois  grandes  tours 
ou  châteaux  qui  avoicnt  donné  le  nom  â 
tout  le  pays  des  Tricafiitu  |  la  troificme 
an  nord  porta  la  nom  de  Fïitftm ,  ^Pêmm 
Jovirà'nn  temple  de  Jupiter.  Dans  la 
quartier  Saint-Jean  font  les  reftcs  d*nn 
cirque }  on  y  déterre  des  flatucs  de  bronzf 
Se  de  marbre  ,  des  pavés  en  mofaïque  y 
des  tômbeaux,  dat  nmes,  daa  lanipaa 
fépnleralea,  des  inforlptions ,  des  mé^ 
dailles,  des  débris  d'aquaduc.  Au  v'. 
ûccle,  Tes  habitans  donnèrent  à  cette 
ville  le  nom  de  Sahit-Faul^  en  mémoire 
d*nn  évêyue  qui  gouverna  faintement 
leur  égliie. 

NkMiàgus  eft  Nions  en  Danphiné  for 
l'Eigue ,  à  rentrée  dtla  pUine  du  comté 
VenaiflTm  ;  de  Neontatfus  on  a  fait  Keont^ 
puis  Nions.  Les  aéles  latins  du  moyen 
âge  l'appellent ,  Nyonittm ,  Nyontium 
&  Cafirum  4e  I^imàt.  Ceft-UI  où  régna 
le  vent  ponpias  fujet  à  dca  variitiona  ti» 
çléas.  f>;fs  NidifS. 

AnaiiUa,  capitale  des  JiMhStI  qui  bi- 
bitoîent  au-delà  de  la  Cran  ,  entre  les  em- 
bouchures du  Rhône  &  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve  :  ainii  ce  ne  peut  être  Saint- 
Gilles  eu  Languedoc  à  la  droite  du  Rhd- 
ne ,  comme  l*dctfivtnt  Bandran  êt  la  Mit** 
tiniere. 

JEria ,  que  M.  de  Valois  place  à  Ve- 
nnfquc,  bourg  du  cbmté  Vennifîin  ;  mais 
comme  ce  bour?  eft  du  pays  des  ATemt^ 
nîetts ,  &  que  Strabon  marque  JEria  parnii 
les  Cavarest  Topinion  de  cé  nivantn*cft 
pas  foUtenable.  M.  Ménard  cobjeétufee 
que  cette  ville  étoît  dans  l'endroit  où  eft 
nniourd'hui  le  château  de  Lers ^  fur  la 
rive  c;auchc  du  Rhône,  vis-n-vis  de  Ro-^ 
quetnaure  &  non  loin  d'Avignon. 

Cavaiîlon  ,  CabeOio^  étoit  nne  colo- 
nie ,  &  une  des  villes  les  plus  con&iléra- 
blei  dci  Gavmrâh  Os  «  |laifttit  mi- 
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daillesdu  triumvir  Lepidus  frappées  dans 
cette  Tille. 

CarcafiToiiiie ,  Carci^fiim^  étoit  dk  la 
diépeiidance  dés  Volces-Teftofages  :  elle 
fournit  à  Céfar  des  troupes  pendant  U 
pierre  des  Gaules  :  cependant  l'itinc- 
-nure  de  Bordeaux  compofé  vers  Tan  33  3, 
«ela  qnalifeqiiede  fimplechitetn  »  caf- 
teium  Careaj/oHê, 

.  Cejfero^  ancienne  ville,  bà^efurTE- 
rau  ,  d'oiS  elle  fiit  appellée  Jjurara  ,  du 
nom  latin  Auraris  que  porte  cette  rivicrc. 
Au  iv^.  fiecle  elle  prit  le  nom  de  Saint- 
JVtov,  mrtyrfdin  Diodétsea.  ' 

Carpentrat  ,  CarfcntoraUt  ^  capitale 
des  Afcntietif ,  fur  l'Anzon ,  Anfouius  : 
en  a  trouvé  près  d'Orange  une  infcription 

3 ni  donne  à  cette  ville  le  nom  de  coionia 

/f.  •  .  .  .  VoL  JnL  Jfem,  Btndis 

tx'tefiamentOf  oTeM^re ,  coionia  Jn- 
lia  Mcminorum:  cette  colonie  fut  con- 
duite par  Claude  Tibère ,  l'an  de  Rome 
708»  c'eil  pourquoi  ftolomée  l'appelle 
JFormm  Jieronis, 

.  F&nm  ^«Ml»  que  letimtflioeiità 

Chambery ,  les  autres  à  Drat;uiî;nan  ,  ou 
au  Canet ,  ou  au  Luc  ,  eft  défcgoc  par 
MM.  Ménard  &  d'Aiivillc  à  Gott/aron. 

{tiattmtH  lÀvii  eft  au-deiTus  de  Saint- 
Xemi ,  oik  il  refte  deux  monurocns  d*ar- 
cliileânie  qui  npartieniieiit  tnx*  ttùeSX- 
levntettpg»  Foyn  Saint -KiMi  tn 

Provence, 

Luttvaou  Loteva,  Lodcve,  ville  des 
,ZMtetmnif  où  étoit  audiuulieu  nommé 
.FmnmNhrams^  marché  établi  par  Clau- 
aie  Tibère  Néron. 

Nîmes  ,  Nemaufus  Arecomh»ntw , 
étoit,  du  temps  même  d*Augufle,une  ville 
coufidérable  &  une  colonie  diftinj^ijée; 
la  maifun  quarrée  fut  conlacrée  en  Tbon- 
Benrde  Caineft  detneiiu  Céfars,  enfans 
adoptiEe  d*AiiEufte ,  princes  de  '  la  jen- 
ncfie,  l*an  de  Rome  7S4.  Fcyeich-i/f^h 
Nîmes. 

Pifcena  eft  Pézenas  fur  la  Peine ,  à 
trois  lieues  d'Agde  ,  &;non  Fézenes^  vïU 
Use  à  trois  lieuet  de  Ptenas ,  cottime  Ta 
cru  M.  Afttoe.  '  ,  [ 

Les  Sauagenfès  avoieilt  poUf  Ôipitl^le 
Sanicium  ^  Scnez. 

Les  Touloufitins  Teilofafres ,  fi  tués  en- 
*t^e  Karhunne  U  la  Garonne ,  avotent 
•Touloufe  pour^Mipitale  »  eetté  vaie 
ayant  ptfiS  an  fomir*»  Reaute  yen. 
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dant  la  guerre  des  Cimhrfk ,  fous  le  cob* 
ftf  lat  de  Ctepio ,  devint  colonie  :  elle  ^toH 
déjà  bâtie,  (elon  Juftin,  au  temps  de 
rirruption  des  Tc^^ofa^cs  dans  laGrêcc^ 
qu'on  peut  fixer  à  Tau  deRome47ç.  M. 
Lcilinitz  a  mal  à  propos  prétendu  que  les 
Ttc^uiages  de  Brennus  étoient  non  pas 
des  Gaulois,  mais  des  GenpMlnt.  F9jc9 

TOLOSA. 

Elujto  oii  demenrnit  Snlpiee  Severc  » 
qui  étoit  une  »;anr^o  mille*:  de  Ton- 
loulc  ,  fur  la  route  de  cette  ville  à  Car- 
caflfonne,  cil  placée  par  M.  Ath-uc  au 
vû\%%tà9laRâ^f.i^AnjoM^  par  M.  de 
ValoisàAnr,  &  par  Bailtetà  Alfbnne, 
qui  Ce  trouve  à  dou7.e  lieues  de  Touloufe, 
ce  qui  fcroit  qunrante-huit  milles. 

Les  Tnrafconienfcs  fe  reconnoifTent  i 
Tarafcon  :  la  cité  des  Focontiens  eft  Vai*. 
fon  &  le  Diois.  Une  pierre  conrervce  è 
Vaffon ,  prouve,  que  les  anciens  lobî» 
tans  avoîent  déifié  leur  ville?  on  y  lit 
AInrti      Fajîoni  Tacitu^.  l^oyez  VaSSO. 

Les  Avuutici  qu'Hermobus  Barbanns 
fixe  à  Avcnches  en  SniflTc ,  doivent  être 
placés  à  rendrait  où  eft  auJourd^M  le 
lieu  d'Avançon  ,  entre  Caj»  &  Embrun. 

Digne  «  étoit  une  des  villes  des  Bodio^ 
nitici  :  avant  que  Galba  eut  joint  les 
deux  penples  à  la  Nnrbonnoije  ,  ils  fai- 
Coient  partie  des  Licuriens  placés  dans  les 
Alpce ,  entre  les  Ciialpins  &  letTranftl. 
pins,  dont  le  P^ySf  apr^  qn'AitgiiAe 
les  eut  vaincus  ^  Fut  réduit  tn  province 
fous  le  nom  kV  Alpes  maritimes, 

La  longueur  de  la  Narkonnoife  que 
Pline  ,  d'après  Agrippa ,  porte  à  S70 
mlttépu«  avoit  environ  68  lieiiee« 
la  largeurqne  cet  écrivain  fixeèsf  8  mille 
pas,  environ  60  grandes  lieues»  à  troK 
mille  vingt-deux  toiles  du  châtelec  de 
Paris ,  ce  qui  fait  quatt;c  milles  romains 
par  chaque  lîeve. 

'  TennliMNis  ce  grand  article,  par 

iharquer  avec  Strâbon,'  que  Narbonne 
étoit  le  lieu  du  plus  grand  tr.ific  de  tout 
le  pays.  L'étain  d'Angleterre  fc  voitii- 
roit  fur  des  chevaux  ,  au  travers  des 
Gtnles ,  à  Marfeille  HiariHiinie.  Av- 
fbne  aflore  que  les  «arcltands  d'Oriest-, 
d*Afrique ,  d*Efpagne  de  Sicile  abor- 
doicnt  au  port  de  Narbonne  ;  niais  te 
cours  de  la  rivière  d'Aîide  qHÎ-la  traverfe, 
&  la  difpofition  de  la  mer  étant  changes, 
eUe  s*eft  trosvée  privée  de  fon  port  9l 
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•iilté»  à  Aiguës  -  M9ftts^  autre- 
fois  conGdérable  ,  maintenant  à  trois 
lieues  de  la  mer,  par  lèsfobles  que  le 
Rhône  y  a  amafTés.  (C) 

IfAKCKA  ,  Mytkolog.^  fnrnom  de 
Mioervè/tifé^d'iitt  tcMple  «ni  hiilnt 
b&ti  en  Eliile  par  Nareét,  filtré  Bn^hns 
Ml  de  la  nTmphe  Phvfcoa. 

NARCISSE  ,  narcifus,  f.  m.  Hifi. 
'  mat.  Botan. ,  genre  de  plante  à  fleur  lilia- 
cét  y  monopétale ,  campanifbrme ,  &  di- 
^ifée  en  fix-pnrtîet'qmMowat  le  mî- 
llev  ÛÊ  la  fleur  en  forme  de  cpnronne.  Le 
calice  qui  eft  ordinairement  enveloppe 
d*iinr  gaine  mcmbrancufe  ,  devient  dans 
la  fuitr  v,:i  fruit  oblong  ou  arrondi,  qui 
a  trois  pointes ,  &  qui  ifoont  ca  trois 
parties.  Ce  fhiit  eft  dtvill  cfi'tniit  loges, 
&   renferme  des  femences  arrondies. 
Tniirnsfort,  inJlitaU  rti»  ktèk*  Ftytz 

Pî  ANTB.  (/) 

Le  narciffe  blanc  automnal,  &  celni 
érEfpar^nc^fl^lsvne ,  qnl  a  flx  ftuil- 
les  raiif;ées  en  forme  d'étoile ,  font  auffi 
éélicats  que  le  prèmier.  Le  petit  narcijfe 
â  fleurs  i?oi;b!es  veut  une  terre  plus  hu- 
mide. L  grand  «rfrf///f  ,  appelle  le 
fareil^  celui  des  Indes  à  fleur  de  lyt ,  & 
de  CToleiir  rouge- pftle ,  exigent  une  terre 
meillevre,  d*étre  mit  dans  des  pots. 
Tous  ces  uardlTcs  ont  un  calice  qui  de^ 
rient  un  fruit  partagé  en  trois  loges ,  en- 
fermant des  femences  un  peu  rondes  qui, 
biitre  les  bnibes ,  en  multiplient  Vefpece. 
La  calture  en  éft  ordinaire. 
.'  Ondiftiflgue  encofele  narcijfe  ^  lon- 
gue tige,  panaché,  chargé  de  fleurs, 
&  nommé  cou  de  chameau  ,  parce  que 
eettc  plante  repréfente  en  quelque  {brtc 
le  eoit  de  ett  animal. 

tie  itarcifi  aime  mieox  être  âcW  de 
çayéux  que  de  graine  i  il  fleurit  dans  le 
printemps.  (A^) 

Narcisse,  f.  f.Zittérat.^  c*étoit, 
dit  Sophocle,  la  ûcur  chérie  des  divini- 
iSà  f nfemalet ,  â  eanfe  du  imiltiew  ar- 
tiyd  au  jeune  KêrHJft,  Ôn  offlnit  aux 
ftiries  de^  couronnes  6z  des  guirlandes  de 
rarcifcy^ZTce  que,  felon  le  commentateur 
d'Homcre,  les  furies  engourdifl'oicnt  les 
fcélérats:  v«^x>i  lignifle  afoupijfement. 

Kaic^SSB  V0K8  ,  ùkgr.  me. ,  en 
grec  tot^ylrca  ^vy%i  fbntainie  d'un  vil- 
i^e  nomVnéHédoincon  ,  {itué  aux'con- 
Igrdcs  Thcrpiehs ,  félon  Paufanias  ,  liv. 
ntf  Cé,^xx::^.  f^itïà  fontaine  où  Ton 
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pilMMoit  que  l^cifTe  fe  regudb,  ai^ 
entra  en  admiration  de  fa  figure.  Ovîdr 
a  décrit  élégamment  cette  fable  dans  lé 
IIJ.  liv.  de  fes  métamorphofes.  Ceft 
une  leçon  utile  pour  nous  développer  les 
fnneltcfcflR»eidtylnMttr  propre.  (D,  /.) 

NARCISSE  ;  My^.  ,  jeune  homM 
d'nne  grande  beauté,  étoit  fils  du  fleuve 
Céphife  &  de  la  nymphe  Liriope.  Il  fe 
miroit  fans  cefTe  dans  une  fontaine  ,  & 
ne  comprenant  pas  que  ce  qu'il  voyoit 
n*ét*it  autre  ehtfe  que  Ibo  énb#e,  dt^  * 
venv  amoureux  de  fa  propre  perfonne  i 
fans  le  favoir  ,  il  fe  lallfa  connimer  d'à* 
mour  &  de  defirs  fur  le  bord  de  cette 
fontaine.  Comme  il  n'avoit  marqué  que 
du  mépris  "pour-  tontes  kt  fcnraws  qui 
avoicnt  conqn  de  la  tendreilè  pour  lui , 
on  dit  que  c*étoit  Tantour'qni 's*étoit 
vengé  de  fon  indiflférence ,  en  le  rendant 
amoureux  de  lui-même.  Cette  folie  rac- 
compagna ,  dit  la  fible ,  .  jufqucs  dans 
les  enfers  $  où  H  f e  regarde  enoine  daoé 
les  eaux  du  Styx.  Paufani^  ajoute  atf 
récit  de  la  fable  :  ^  **  c*eft  un  conte  qui 
me  paroit  peu  vraifcmblable.  „  Quelle 
apparence  qu'un  homme  fott  aflez  privé 
de  fens  pour  être  épris  de  lui  -  même , 
eomme  on  l'eft  d'un  antxe  %  &  q|U*ilut  fâ- 
che pas  diHinguer  Touibre  d*ïivee  lo 
corps  ?  Audi  y  a-t*il  une  autre  tradi^ 
tion  ,  moins  connue  ,  à  la  vérité ,  mais 
qui  a  pourtant  fes  partifans  &  fes  au- 
tenn.  On  dit  que  Narc^e  avoit  uné 
fonir'  jttuielle  ^  lui  reflenbloit  paiw 
faitemcnt  ,*  c*étoit  mime  air  de  vifage, 
même  chevelure  ,  fouvcnt  même  ils 
s'habilloient  l'un  comme  l'autre  ,  & 
chaflbient  cufcmble.  Narciffi  devint 
amonrenx  dé  fa  fsur,  mais  il  eut  le  miU* 
heur  de  la  perdre.  Après  cette  aflliéHon;  . 
livré  à  la  mélancolie ,  il  venbit  fur  lé 
bord  d'une  fontaine  dont  l'eau  étoit 
comme  un  miroir,  où  il  prcnoit  pjaifir  à 
fc  contempler ,  non  Qu'il  ne  fût  bien  que 
c'étoit  fon  ombre  qn*tl  voyoit ,  màît  ed 
H  voyant,  il  croyoit  voir  fa  fœur,  îft 
c'étoit  une  conroiation  pour  lui.  .  .  . 
Quant  5  ces  fleurs  qn'on  appelle  mircif' 
fes ,  elles  font  pins  ancieuoes  que  cette 
aventure;  car  lonj;- temps  avant  que 
mrhift  le  Thefplen  fiftt  ni ,  ia  fille  du 
Cérès  cnéilloit  des  fleurs  dat;^  une  pràt^ 
rîe  lorrqu'cllc  fut  enlevée  pnr  Pluton  ;  & 
ces  fleurs  qu'elle  cueiMoit ,  Se  dont  Plu- 
totf  fé  fcTVit  pour  la  tromper ,  c'étoieut, 


Digitized  by  Google 


ISS 


N  A  R 


.  félon  Pamphns',  des  îKircifTei  &  non  des 
violettes,  yy  Ovide  dit  que  Narcijfe  fut 
ihiawé  en  cette  ilear  qui  porte  fon  nom. 
On  dérivt  ot  moi  de  Mpnij ,  ^ui  figflifie 

NARCISSITE ,  f.  f.  Hifi,  nat, ,  c'eft 
•  «ne  pierre  dont  parle  Pline ,  &  dont  il  ne 
BOUS  apprend  rien,  finon  que  Ton  y  voit 
éei  veines  ou  taches  feabUbles  à  ilcs 

HARCISSt^tEVCÙWM^  JftotfWb, 
genre  de  plante  que  nous  nommons  en 
Fra niçois  ftr^^mtigt.   Véyt*  f£&CS- 

*'nARC0T1Q.UE,  idj.  Mii.  tbérwp.  ^ 

jfivMMk  Ce  net  cfttiré  du  ^tcmitims 

Jopor,  flupot,  que  Ton  trouve  Fréquem- 
ment employé  dans  Hippocrate,  pour 
figniBer  U  diminution  du  fentitnent  &  du 
■iouv«eieat,  par  VeffH  4e  celle  de  la 
diftribiition  du  fluide  nerveux  »  d*eù  t'ett- 
fuit  le  rettehement  des  nerfs. 

Ainfi ,  on  appelle  nnycotiquts  les  mi- 
dicamcits  que  Ton  emploie  pour  dimi- 
nuer le  ton  des  folides  trop  augmenté 
far  riiflneiiee  dn  eerveau  i  par  eonfé- 
f  sent  «  pour  relâcher  le  fynéme  ner- 
veux :  en  forte  que  ces  mddicamens  font 
abfolument  oppofés  aux  ftimulani»,  qui 
fervent  à  relever  ,  il  augmenter  le  lion 
de  CCS  mêmes  iolidcs. 
•  Le  ton  eft  trop  augmenté ,  ou  il  pèche 
par  excès ,  lorfqu'il  y  a  trop  de  (èiifibi- 
iité  ,  ou  de  contraâilité ,  ou  de  mouve- 
ment dans  tout  le  corps,  ou  dans  quel- 
ques-unes de  fes  parties  :  le  trop  de  mou- 
vement fuit  ordiuairement  le  trop  de 
fa^bilité. 

Tous  les  fecours  de  Part  ^ne  Ton  em- 

Eloie  pour  faire  ceïTcr  cet  ctat  violent , 
>nt  regardés  comme  reUchans  :  les  an- 
ciens diftin^uoient  trois  fortes  de  relà- 
chans  «  &  voici  fur  ^uoi  ils  £e  fondoient. 

le  ton  peut  être  çenMement  augmco* 
tddaai  tous  les  foUdM  dn  corps  faumain 
|>ar  des  caufcs  internes;  ou  bien  il  peut 
être  augmenté  feulement  dans  une  partie 
déterminée,  &  dc-U ,  par  communica- 
tion ,  dans  toute  fa  taachine.  I^ar  exem- 
ple ,  fuppofé  quHioe  ^ptne  (bit  fidiée 
dans  une  partie  tcnJineuCe  (  If  ton  des 
foliiles  des  nerfs  de  catte  partie  paroît  évi- 
demment auc^mcnte  ;  puisqu'il  y  fur- 
vieiit  des  oiouvemcns  convulfifs  :  fou- 
vnt  flilvie  Ici  convttliaM  c'éteadcfll  â 
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trtnt  le  corps  :  dans  ces  cas-B ,  par 
iequent ,  le  ton  cft  augmenté  dans  too. 
tes  las  parties  du  corps  i  mais  feulement 
par  iflie  fuite  de  rangnentctioa  do  toie 
dans  la  partie  affeâée. 

Cela  pofé ,  les  anciens  confidéroienfe 
les  médicamens  qt7i  ajnfToient  im média* 
tement,  &  diminuoient  l'éréthifme  dans 
la  partie  affe^ée^  dont  le  vice  fe  corn- 
mimiqiioit  à  toatet  lee  antres  partiee  s 
lia  appelloient  Ofwdinf ,  ceux  qui  dimi*' 
nuoient  le  ton  exoel&f  en  dimmiaiit  k» 
fenfibilité. 

Il  peut  aufTi  fc  faire  «  ^jue  ce  ton  (bit 
diminué  en  f  ai  faut  cefîer  la  caufe  qui 
Tivoit  aniipBeiité  :  comme  lorfque  dans 
ta  fuppofîtion  qui  a  étd  fiîfce,  on  par* 
vient  à  ôter,  à  tirer  l'épine  qui  étoit 
fichée  dans  une  partie  bien  fenfjhle^  car 
ce  corps  étranger  étant  emporté,  le  ton, 
8c  par  conféqucnt  U  fennbilitéf  dimi* 
nneat  dane  cette  partie  prefque  fur  \9 
champ ,  &  par  conféqnent  dans  totHet 
les  autres  où  ils  n'étoient  augmrntés  que 
confcquemment  à  l.i  pnrtie  affedlée. 

Les  médicamens  qui  diminuent  ainfi 
le  ton ,  en  fervant  I  dter  It  eiafe  oui 
Ta  voit  trop  augmenté ,  font  ceux  que  fec . 
anciens  appelloient  parégoriques  i  c*e(U 
à-dire,  confolans  i  parce  que  la  canfe  da 
mal  étant  ôtée,  les  malades  fe  fcnteiit 

{>romptement  foulages,  &  comme con« 
bldt  d'en  être  d^ivrés. 

Les  anciens,  oonliddroient -encore  une 
autre  forte  de  médicamens  relàchaosi 
en  tant  qu'ils  concevoient  des  moyens 
qui  n*opéroicnt  le  relâchement  qu'en  di^ 
minuant  U  faculté  de  fentir  »  &  l'irrita» 
btUté«  ftaa  apr  immddlatenient  &  Ipé^ 
cialement  fnr  la  partie  affcâée  ;  mais  en 
portant  leur  effet  fur  tout  le  fyftême  ner- 
veux ,  fur  l'orifîîne  même  des  nerfs  :  ce 
font  les  médicamens  qu'ils  appelloient 
narcQtifuts.  Les  médicamens  qui ,  en  rc> 
lâchant  de  cette  minière*  procurent  e^ 
même  temps  lefomaeil»  (bat  ceux qtt*ilt 
appelloient  hyfnntiques. 

Ce  qui  vient  d'ctre  dit  n'empêche  pu 
qu'en  général,  par  le  mut  anodin ^  on 
n'entende  tout  médicament  qui  calme  Ig 
douleur  par  le  reUchement  »  mais  le  mê^»* 
me  mot  pris  à  la  rigueur ,  lignifie  un  mi» 

dicainrnt  qui  cithnc  la  douleur ,  en  agif- 
fant  immédiatement  &  fpécialement  fur 
la  partie  afilclce  ,  dont  il  diminue  le 
ton  :  &  de  même  on  eatcod  en  g^iMctf 
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mu  mniHqiu ,  let  mHktmttamfÈlbÊà 
iarmir  ,  en  agidiint  fnr  VorigMC  iki 

nerfs  ,  fur  tout  If  lyftêmc  nen*«ux  » 
quoioue  les  médicamcns  qui  produilcnt 
cet  enfet  foieot  appelles  proprement  /•y/»- 
mûtiquêS,  Vùj,  RfiLACttANX ,  ANilJ^iN, 

MmitiTiQvm ,  Fâfcéooft  iQiri  «  €al* 

MANT,  SEDATI9,  NBAF,  SbN»1BI- 
LITÉ  ,  lAAlTAMUri»  DolIfclVfti 

Sommeil. 

.  Comme  les  anodine  proprement.dits 
ippartiennent  à  U  madère  mMâ^U.ev 
terne  »  il  ne  fier»*  foeftion  ici  ^m-.  de i 
néilicameas  de  la  troifitné  clàtre  »  e*eft. 
à-dire,  des  nurcùti^tt^  qui  font  pref- 
qiie  tous  tirés  du  pavot  &  de  fea.prélttr 
fatious.  ,  • 

glaétaox  on  ptttiewikii  :  OD-,eBlMd  yer 

cflcts  géniranx  dtt  narçûHques  ^  ceux 

Îu'ili  proiinifent  le  plus  con.^amment. 
es  effets  particuliers  font  ceux  qu'ils 
produifcnt  par  repart  à  ceruioes  cir- 


Voieî  rcapofltioB  deteSelagénéraux  ; 
linéique  lemps  après  qu'on  a  dono^  un 
nmrcotiqut  a  une  pcrfonne  qui  en  a  be- 
ibin  ,  l'exercice  des  fens  diminue  peu-à- 
peu  }  elleic  Cent  appcfantie  :  les  organrs 
éoLmvBBNOMHi^îê  reti|i«ntde  plut  eu  plus 
à  lâira  a^us  ordinaires  s  rafloHpiffb- 
jnent  vient;  la  chaleur  animale  aui;n)eutc; 
Je  pouls  devient  plus  élevé,  plus  plein, 
■plus Couple,  ou  plus  mou,  lans  au^mea- 
ter  oepeodaot.  en  fréquence  i .  la  peau  par 
.mk  .«Milr  «.  fil  «osm  tofiiitt  de 
Jneur ,  peodapt  %Êft  tente^:  les  autres  fe- 
crétions  &  excrétions  diminuent.  Le 
fonimeil  eft  plus  ou  moins  long ,  plus 
4»u  owHia^pjr&fond  ,  fuivant  l'aclivité  des 
jMrfi«<i^r/  &la.t)ij[p4>iltion  «lu  Cujct.  La 
perif due  «a  ^4vfiU»iilT<tii»  fil  t^c.iippc 
«inde^  felfciive  «•mme  eiigmdie,  & 
fe  plaint  d'une  efpece  de  langueur  d'efto- 
mae  :  ce  qui  arrive  toujours  -,  fi  le  remè- 
de n'a  pas  été  dooQé  4.vefi  ui|e  certaine 
.pcMAutlenr  .  .  ., 
^  iM  effiett  particnlien  de»  mrt^m 
dépendent,  i^.  de  ridiorynqfffi^ *  z^, 
de  Thabitude  i  M  eerttiiMt.  ailles 
particulières. 

A  l'égard  de  ridioCyacrallc  >  Tcxpér 
.ficQce  fiiît  voie  ^eles  nwcÊtiquf^f ,  bien 
loin  à»  pf9dwie  lee  eiKt»  4tr  dcMot, 
^VMWtnt  •  BU  iBpBtraire  t  des  iiifom- 


tiMii  4*tAHm»v^.des  «tvfiâei  ta 

miflcmens,  4ii  «oi|yfn)ens  convuliîi^^ 
des  délires  maniaques ,  furieux ,  dans 
les  tempéramtns  vifs  ,  bilieux  ,  dans 
ces  periVmnes  dont  la  tête  fc  prend  ai  Cé- 
ment, comme  liaas  les  femmes  hyfté* 
riques. 

L'habitude  «M  b  coutume  met  aulB  de 
grandes  différences  dans  les  effets  des 
nitrcotiqutsy  car  on  obferve  tous  les  jour^ 
que  les  perfomies  qui  Te  font  bahituéef 
pen-àrpeu  tms  twr^iquts^  ont  bùfoin 
quelquefois  ,d'nne  grande  dofe  d'opiuyp 
pour  faire  leurs  fençliops  d^ns  la  iseiltf 
avec  une  certaine  aifance  §  autrement 
ils  font  pcfans  »  engourdis  pour  l'elprit 
comme  pour  k  corps.  •  Çeil  ainû  <^uc  les 
TurjCSi»  tuibitiiés.â  l'e^piiMUt  au  \ifpkÂt 
prendre  de  reau-de-yjo,,  opmme.iin  folU 
dats,  pour  s'apimer  4U  cor^bat,  ureh- 
neot  <  an  contraire  ,  une  forte  dofe  d'o- 
pium 9  par  Q\x  l'on  voit  que  les  effets  par- 
ticuliers font  bien  diifcTcns  des  géncr.iux^ 
tantà^ufe  du  tompénpieot  t.  ^V^^.caufp 
de  la  coutume.      ..     ..      .  ». 

11  arrive  aifex  fouvént  que  les  CKcr^ 
tions  ,  comme  celles  de  l'urine,  de  Tex^ 
perforation  ,  &c.  font  fupurimée.^  ,  a 
caufe  du  fpafme^.de  réréthilme  des  pai^ 
jties,^ur-toat  dee  fphinélers:  c'eftaiofi 
que  les  lochies  peuvent  être Tuppriinée^ 
n  caufe  du  fpafme,  de  rérétbifmê  domi^ 
nant ,  comme  cela  arrive  aux  fcmmc^ 
byll^rir|ues  :  en  ce  cas4à,  \t\narcQ^inuts, 
qui  diminuent  naturellement  les  cxcr^ 
tM>B%  é^fft^uiminiftr^  cpiivenablf  ment^ 
biealoin.de  diminufc  ^u  de  fuppriuier 
ces  excrétions  y  les  rétabli ITcnt  en  faî- 
fantceffer  la  caufe  qui  occailonnoit  ci'tte 
fuppreHjqn,  ^       caufcs  iÎQ^ 

gulicres  qui  font  qgelesiiarcv/iftta  pro^ 
duifent,  en  apparence  ,  (Le&  ittHs..())y 
pofés  à  cà^;«^UUjpçQdll9ieot  .:g^aj^ 
Icmçnt. 

Lés  narcol/^Mfi  font  indiques  l^.  dans 
les  maladies  aicui^^.  .dolorifit^ucs  :^  U 
doulepr  d^pcAtTdf  J^.dfftraâSofi  desB* 
bresnerveufes^  qu^  lout  en  difpo(itIo9 
de  (ie  romprie  9  H  le  tlraittemcnt  dure'; 
ainfi  une  partie  affcétée  de  douleur  eft 
une  partie  dont  la  tcnlion  , .  la  lenQbilité» 
le  ton  fqnt  trop  augmentés,  par  confé- 
QUMt  tout  ce  qui  aimiaaièr»  la  fenjobi* 
relâchera  aùflî  le  ton  :'  les  nanottr 
nues  pruduifciit  cet  effet ,  comme  il  a  ét^ 
du  ^«d^vAiU  >    iÎHït  49ac  iadt^is  daof 
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les  msladièt  datorifiqiief  :  caf  vt*it  y  a 
tics  douleur*;  vives  ,  aigirës ,  c'eft  princi- 
palement alors  que  les  nctrcotiques  con- 
tiennent :  11  les  dotticursi  font  fourdes , 
smatiqiies  ^  on  ne  doit  cm^oyer  ce 
mnede  qn*avto  bmnoMip'dicifooiiipeo^ 
tton. 

2°.  Dans  les  infomnies  fatigantes , 
dans  le^  veilles  opiniâtres,  qu'elles  fotent 
eflTenticUcs  on  fymptontatiques  i  elles 
ibofc'-eirëiitfenei»  loil^ettet  proden- 
teent  d*iine  trop  -gfindf  contratloii ,  d*ati 
^op  grand  travail  d'efprit,  de  quelque 
forte  paflion  de  l'ame:  elles  font  fymp- 
tomatiqucs ,  comme  dans  la  plupart  des 
maladies  aizues ,  fiévreufea  ,  l«(osimeîL 
n^cdTatte  pour  tètMk  *\m  fereN) 
ainfi  ,  on  doittldiérdtlÉrpmnnrpir 
les  fecours'  de  l'art. 

3^.  Dans  les  maladies  rpaCmodiques , 
convulUves;  mais  feulement  dans  cel- 
les gui  dépendent  d'une  tenfion  dolori- 
€qltté ,  Gomnie^'iî  «hrlve  dbut  une  «tli- 
'-one  de  paflion  hyftérique,  ou  à  l'occa> 
$on  d'une  piqûre ,  d'une  bleflurc  :  dans 
T^pifepfie  cflcntieTîe  ,  rnfâi{C  des  nar- : 
iWiWi  fcroit  très-danÇercux. 
'       Dans  les  maladies  évacuatoiret  » 
1or^qu'i^Iler  tMbfiflfent,  trop  le»  nali.  ' 
ides:  hs  tiarcùtiifttts  tdnvicnncnt,  en 
«tant  qrtils  font  propres ,  à  fufpcMdrc  & 
'à  arrêter  les  évacuations  j  foit  que  les 
'évacuations  foicnt  fcreufes,  comme  dans 
ies  COUTS  de  ventre  féretix,  dans  le  vo- 
lÈrifiréfaént  de  ïAmp  mm\  dans  le 
fholtrâ  «Mrftitti'roitqn'eUes  foient  fan- 
Wnet»  contme  dam  le  vbnHflTetnent  de 
fan !2: /dans  la  dyATcnterie-,  rhaemophthy- 
îlc  produite  pamn  fangâcre,  qui  a  rougé 
les  vaiflcaux  capillaires  des  poumons  $ 
lorfqueles  maladet  toniftilt  prefque  con^ 
'titiueliëdieht'&  ëxpeâotvnrpca  :  ennn 
'diVt',  -dans  tontes  les  màltdies  évacua- 
loires  q^ui  afFoibliflcnt  notablement,  cx- 
t:;epté  cependant  le  cas  de  grande  fuenr  j 
Wrce  que ,  comme  11  à  été  dit  »  le  narcctv- 
'4uè^  bien  loin  de.'diâklnAtlM'em»  ct^ 
'tbn,  l'augmente oaitpMorc. 
'   Ç*'.  Dans  les  cas  on  les  excrétions  na- 
turelîés,  ou  les  évacuations  périodiques 
ou  critiques  font  difficiles ,  laborieufes , 
Hifpendues      fà^priiliéesv  à  caufe  de 
Véréthinie  ;  de  ta  cônrDllion  de  quelque 
jl^artie,  ^ur^tout  de  quelque  fphinâer, 
aoukme  dans  le  cas  d'uoe  efpece  d'ifchu- 
d^une  entière  fûpprcifion  d'urine'» 
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^  dépend  de  réréthifme  do  ^iMate 
de  la  veflîe  ;  dans  le  cas  d'un  acconche* 
ment  difficile  &  laborieux  ;  lorfqu'îl  dé<« 
pend  da  fpaline  de  VtUeicusi  tiaus  ie  cas 
dee  iMiftfiiet,  des  loeUes,  da  flwe 
Bwrriwgdil»  foppriafopiiir  Dite  casTe  êm 
cette  nature  ;  dans  le  cas  dVxpeâontiaM 
difficile:  lorfi^u'elle  eft  occafionnéc  par 
l'irritation ,  l'crétkifme  des  vélicules  pai» 
monaires,  ondes  va iflfeaux  aériens. 

Bfl*  WfintMeiliMiSDr  eflte  atie  loi 
KareHifiref  produifot^  on  feot  aifiMicat 
les  en-où  il»  ibnt  contr*indiqiiés.  On  a 
obfervé  ,  &  l'expérience  journalière  fait 
voir  que  les  «nrco/fi^/M-f  relâchent  €z  di- 
minuent le  ton.  Il  fcnfibilitf,  la  coo* 
traftilité, lemonvemeatdei  partiot.  Ha 
peuvent  dow  aAMr»  Ibc^toat  lorfl. 
qu'ils  ne  font  pas  éc>nr\é*i  avec  toote  Im 
précaution  requife,  laifl'ant  des  lafGtu* 
dcs,  des  pefanteurs  de  tcte ,  &  déran- 
geant fou  vent  l'eflonuc;  iouvent  auUt 
oH'dlMilMnMiit  li  IMNiltité ,  ils  penvoot 
produire  TefFet,  quelquefois  nuilible^ 
de  pallitr  ou  de  marquer  la  maladie  &  de 
la  rendre  méconnoifiable  au  médecin  \ 
fur-tout  dans  les  maltdks  évaaiatoires  ^ 
où  les  douleurs  peuvent  dtfparoitre  pat 
Tufage  dtfett  taMcdet,:dl^  paMàoB  vm 
pourra  plus  diftfanpier  les matadies  doot 
les  évacuations  peuvent  être  une  fuite 
aTafitageufc ,  ou  fournir  des  indications 
efTcntietles.  D«vU  on  peut  aifément  do» 
duire  les  cas  où  les  ttarcoHqutt  font  cock* 
tr'indiqnlè.  *  te  f^*^^  «  pnlfqoe  tes 
narcotiques  afFoibliflcnt ,  il  s'enfuit  qo'oa 
déitfouvcnt  s'en  abftenir ,  on  ne  les  don- 
ner qu'avec  beaucoup  de  précautioat  daaa 
lescas  de  foiblefTe.  ^ 

A  l'égard  des  phthyfiqnts ,  par  eseni- 
«ple^  il  eft  tvèa-imporiaiii  de  dlaiar  te 
toux,  de  diminuer  attant^M aftpoflt- 
ble ,  l'agitation  des  poumons  ,  pour  pré- 
venir de  plus  grandes  irritations,  d*oà 
pourroit  s'enfuivre  des  déchirures  de 
eaifleanx  plus  oonfidérables  ,  un  reoo»» 
▼eUemantd'lilmeplitliila,  ipfVkHat^m^ 
pêcîier  autant  qu'on  le  peut;  d*alilaiifa 
le  ibmmeil  rétablit  les  forces,  on  an 
moins  empêche  qu'elles  ne  continuent  i. 
s'épuifer.  Ces  différentes  raifons  naroiC- 
fent  done  Ittdiqaer  les  nanoU^t  daas  Jt 
cas  donrll  ra«ts  anfi  lety  aaiplitet 
on  beaucoup  i  Montpellier ,  &  en  fuivant 
la  pratique  des  médecins  de  cette  ville, 
oa  «ne  doit  oeft adast     iaiio  'qD'aacs 
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hMcMp è$  cifviMi(^céH<m  ;  car  d^ibord, 
4INlii||ie4c  fommeil  rétablifle  les  forces-, 

cela  ne  parok  bien  décidé  que  pàr  rap- 
port .111  fonimcii  naturel,  parce  que  ce- 
kii  qui  cil  procuré  par  les  narcotiques  tfk 
ordtnaireineiit  agité  par  dei  rêves  \  & 
bits  qnc  ki  mMaéet  ptKtîffbiit  refaits 
parle'tonmcil  qu'ils  procurent,  il  arrive 
ïtuvcnt  qu'ils  fe  plaiiçneiit  «l'être  plus 
fotbles,  après  avoir  bien  ilormi  par  ce 
moyen.  Déplus  \ts  aarcotiques  excitent 
la  uiear  è  liqnelle  Sont  dîfpofifo  la  plu- 
fart  des  plithiC<|iiet^  ce  qui  forme  nue 
flufon  de  plus  pour  qtie  les  narcotiquts  ne 
putfTent  pas  fervir  à  rétablir  leurs  forces  $ 
mais  au  <;ontraire ,  po^r  qu'ils  coatri- 
bueut  à  les  Jtminuec. 

Ontre  cela  lu  mnêtiput  dérangent 
TcftooMe  dans  fes  foasftnas ,  à  quoi  Ton 
dail  «ncore  faire  beaucoup  d*attention, 
par  rapport  aux  phthiftques,  parce  que 
cet  effet  rend  très-difficile  l'ufage  du  lait, 
qui  cft  &  nécelTaire  dans  ce  cas ,  ik  fou- 
fMrt  aiêoie  leread  iihpraticaUe. 

Mais  coMiae  il  reftc  hmjows  tt^s-eer- 
tamque  les  narcotiques  calment  h  toux 
des  phthiriqucs,  ce  qui  eft  un  grand  avan- 
tage à  leur  procurer,  on  doit  Faire  une 
efpccc  de  comparai  Ton  des  dii^cns  fy  m  {>> 
tdmes ,  ft  fe  déterminer  pour  le  parti  qui 
Ibuffre  le  moias  d'inconvénieas.  Si  la 
toax  n'eft  pas  trop  violente,  trop  fré- 
quente, il  Fnuts'abftenir  des  >;a/co^/<7Uj>x, 
&  n'y  avoir  recours  que  lorfque  l'irrita- 
tion devient  û  conûderabic  ,  (^u'cilc  iur- 
paflt  les  InoMivénieQs  qui  réfultaol  de 
l*uiage  des  narcotiques ,  attendu  quf  pen- 
daivt  le  fommeil  les  m;àtieres  s'accuniu- 
Iciit  dans  les  voies  aériennes ,  &  peuvent 
occaGouner  enfuite  une  plus  grande  irri- 
tation, &  quelque  nouvelle  rupture  ou 
'dilatatkm  forcée  de  yaiflcau ,  qui  caufe 
lliémophehifie. 

Quant  aux  évacuations  îîeftdcs  cas 
où  les  narcotiques  font  bien  indiqués  j 
ftidh  il  en  e(l  bien  d'autres  où  ils  font 
^ès-fort  contr'indiqués  ,  comme  il  a  dé- 
jà été  dit ,  &  où  il  faut  ùtcr  dé  beaucoup 
de  prudence  pour  ne  pas  fairede  fottte  a 

cet  égar.l. 

Quoique  les  évacuations  foicnt  très- 
tx>nfidérablcs ,  &  qu'elles  foient  accom- 
pagnées de  mouvcmcns^  convttlfifs  ,  il 
1K  nitt  pa»  (c  prellhr  d^mplo^cr  les  nar- 
cotiques :  par  exem^Ç ,  dans  le  commen- 
mientdtt  shdltraimorlHM',  iciaiidaaflim 
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ferait  l»èt.pré)Miciâbie  ;  irpemrail  oa»i 

fer  des  fymptômes  f&cheux ,  en  faifani 
cefTer  trop  tôt  l'évacuation  de  la  matière 
morbiHque;  en  la  retenant  dans  les  pre- 
mières voies,  où  elle  peut  produire  des 
météorifmes,  des  irritations  inflamma- 
toires* en  taat  qoe,  comme  Toa  dlt^ 
li  huffe  tr9Mv§  êUrt  rm/ermé  àmn  k  het* 
gerU:  ainfi  dans  ce  cas,  il  ne  faut  d'a- 
bord que  laifler  agir  la  nature,  dont  les 
eftorts  ne  tendent  qu'à  épuifer  l'ennemi  | 
il  ae  fout  que  Taiderpar  les  délavans  8t 
les  adonciSbas  9  qid  peuvent  foci literl'é^ 
vacuation  &  corriger  la  qaiiUté  irriMtt 
des  matières.  Les  narro/Z^irr/ ne  doivent 
être  employés  que  pour  ftire  ce  (Ter  les 
imprciTions  doulourcufes  qui  reftent  après 
l'cvadMtioli,  aulorl^'llnefefoitplna 
que  des  efforts  inutiles. • 

On  doit  en  ufer  de  même  à  Végiatà  des 
fuperpurgations  :  les  narcotiques  ne  doi- 
vent être  placés  que  lorfqu'on  a  adouci  « 
corrigé  l'acrimonie  irritante  des  droglies 
trop  aâms qui  oat'étéémploTées:  ona 
vu  quelqaëfols  des  dRts  '  três-f uaeftti 
des  inflammations  gangr^nebfes ,  &  hl 
mort  s'enfuivre  de  l'aJminiftration  trop 
prompte  des  narcotiques  ^  dans  ce  cas^ 
qui  exige  le  même  traitement  que  Teflèt 
lies  poHbns  irritans  dam  les  premiereè 
voies  doat  UfilQt  les  délivre^  'pi#  réva. 
citation ,    non  pis  pat  lesftûiedes  paW 

liatifs. 

Il  faut  être  suffi  très-circonfpç dans 
rufai;e  des  narcotiques  ^  lorfqu'il  s'ag'> 
de  quelqHeéTacnatiaa  nÉtorvUetrop  cmlt 
lîderahle,  comme  dHAl'Ibte- menftVmil 
cxceffif.  yoyez  HÉMOItÉHAOlt.  11  é9t 
auflii  très-important  à  Tégard  des  fem- 
mes qui  peuvent -être  aAuellemént  daA 
l'état  critique  ordinaircri  de  ne  pas  fe 
proifar  'dVmployer  Ma^alftéf i^ari  ponè 
les  cas  qui  les  indiqnéHt^'-fefhsMyôit  prib 
(les  informations  fureehk ,  parccf  que  ces 
remèdes  pouvant  aiféftient  caufer  une 
fuppreffion,  leur  effet  4eroit  plus  nuifi- 
ble  qu'il  ne  pourroit  être  utile  d'àsUeurs': 
ainfi  on'doit  s*en-abiéliif  diti&if«eèt<^  dit. 
cor.ftance,  à  mofuaqu*ll  ilfyiîlVéldi^l^ 
leurs  très-puiflautes,  du  tout  aiitfé  fympl 
tôme  très-dangertuxà  calfuCffydttft  s^ 
geiitiori  fuccurrendujn,  « 

En  général  on  doitsfabdentr  dc  l'u- 
fage  des  muftiqnef  iHmi*les  èértnfteuadl 
mens  de  toutes  l«s  «latadl^HbMe 
laâsre  n^^paa  elig«(»4iteif  MNÎai*  ^paiir 
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û»  9»  lt:Mffl|t|ti'  limiitiçe,  A  ^qr 
éviûlf  d'embarraflcr,  fie  céoer  la  nature; 
4ins  fes  opérations ,  en  ne  faifiuit  ^ne 

jallicr  ce  qu'elle  teiul  à  corriger. 

£nHn  les  précautions  que  l'on  doit 
prendre  dans  Tuia^e  des  narcotiques  y 
4oiveirt  êtt t  «lltt nnioces  ptr  ki  «u  où 
fit  font  Indiqués ,  comparés  avec  ceux  où 
Us  font  contr'indiqués  ^  il  faut  auffi  avoir 
^gani  au  tempérament,  ii  l'habitude; 
interroger  les  malades  fur  l'eBet  qu'ils 
ont  éprouvé  de  ces  remèdes,  s'ils  en  ont 
ufé  9  fur  i*efpece  de  mnncvfûatr  dont 
fls.oAt  Mi  ùu M ilole  à Uqjuelle  iU  ta 
ont  ufé. 

Les  narcotiques  que  l'on  emploie  le  plus 
communément  dans  U  pratique  de  lamé« 
deeinc ,  f oncles  pavots leimdiffiSrta* 
tes  préptrationt.  Pbytz  pavot  »  opium  « 
laudanum.  Extrait  des  leçons  fttr  la  utt" 
tiere  médicale  y  de  M.  de  laMure  ,  pco* 
feQeur  en  médecine  à  Montpellier 

La  Pharmacologie  rationnelle  n'ap- 
«end  rien  jufqu'à  préfeaide  hiimM9» 
Imiftot  fiir  la  umhn  dont  les  nanofi» 
quel  opèrent  leurs  efFeti.  On  Biit  men- 
tion dans  les  écoles  d*un  grand  nombre 
d'opinions  à  cet  égard ,  tant  anciennes 
que  psodcroes,  dont  l'e^cpolîtion  doit  le 
fronvoranxorif^lirOpitiM,  Sommbil* 
Il  fuffira  de  dire  ici  que  ce  qui  pvoU.do 
plus  vraifemblable  à  cet  égard ,  c'eft  qu'il 
n'y  a  que  les  connoiiranccs  que  l'on  a  ac- 
quifes  de  nos  jours  fur  la  propriété  in. 
bércntc  aux  fibres  du  corps  anioial ,  qui 
pi;odu  it  4x  fiu*im  foleod  •  ptr  timiHàHiH 
VihMfi^é^  <l^)i  puiflTent  fixer  l'Idée 
^e  1*0.1^ peut  fe  faire  de  l'adion  des  narr 
fotiquesi  Toyez  IRRITABILITE,  SSM» 
•iBiLirÉ,  Sommeil.,  Opium. 

^ARÛ,  f^  pi,  ,<)(^^if.-,  genre  de  plante 
gjrapiinée'.dqf^MvoMî  Iff  «9fiidem*  diC- 
"i^M/Ùàh  félon  Linnxus.  Il  n*y  a  point  de 
calice  i  la  fleur  eft  compoféc  de  deux  val- 
vules qui  fiiu'flluit  en  épi.  Les  étamiucs 
font  tfqisH^ts  capillaires.  Les  anthères 
&  le  gff ipe.  d.u.  pidil  fout  qblongfu  Les 
ibleaioii^iîirnfiii^dodooi ,  ohevolitt» 
lïficolû»»  cotonneux.  La  fleur  eiiremie« 
jncme  attachée,  à  la  graine.  La  fe menée 
§&.  umqu^,  lopgue  ,  ctfoiu»  .poiatuf 
aux  deux  extrémités. 
.  hwM^i^^M»^  plante  pélebre  chér  ies 
pncMBMJvMUmMirtf  do  btao  ddoinre  pour 
j?n  avoir  une  idée  flaîMftaompIcte.  . 
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tes  plant».  Diofiioddr  fcH  nnMoa  U 

deux  fortea  de  maHs  «  l'un  Mien ,  l'an* 
txt  fyriaqM,  auxquels  il  ajoute  ler^^ 
que  &.  le  nard  de  montagne  ,  ou  nard  fan» 
vofie  f  enfin  il  difttngue  deux  efpcccs  de 
mrdfauvnge  ,  favoir  Vnfamm  &  le  pfco. 

Le  JMfd  jmiMnr ,  on  J^e  Mri  des  nn» 
guif^es  ,  s'appelle  chez  les  Beiwriftte« 
nardus  indica  ,  fpica  ,  fpica  nardi  ^  4k 
Jjficu  indica  ,  nàixm  votf^cç  ^  Diofcor, 

C'cit  une  racine  chevelue ,  ou  plutôt 
un  aflfcmblage  de  petits  cheveux  entor* 
tilUs^attaclidfâlatéledelaneîne,  tfwà 
ne  ftilt  rien  autre  chofe  que  les  filanMW 
nerveux  des  feuilles  fauflTes  ,  deflcchécs, 
ramaflfées  en  un  petit  paquet,  de  la  grof- 
feur  &  de  la  longueur  du  doigt ,  de  cou- 
leur de  rouille  de  £er,  ou  d*ui|  bron 
niiflllre«  d*4iii  goùtMer^  àcre«  iro» 
matiquc;  d*une  odeur  agréable»  Â  ^fll 
approche  de  celle  du  fouchct. 

Cette  partie  filamenteufe  de  h  plante 
dont  ou  fait  uCage,  n'eft  ni  un  épi  ni  une 
racine }  mais  .o*eft  le  pstiîe  Infiérievte 
destifeett  ^eft  d'abord  garnie  depfau 
ficnr  î>ctitcs  fcirilles,  lefquelles  en  fc 
finant  &  fc  dcfTéchant  tous  les  ans ,  fe 
changejiten  des  filets  $  de  forte  qu'il  ne 
refte  que  leurs  fibres  nerveufes  qui  Ittb- 
fiftent 

Le  utfâ  e  cependant  mérité  le  nom 
d'épi t  i  oanCe  de  (a  'figqrci  il  eft  atta- 
che à  une  racine  de  ta  groiTeurdu  dofgtt 

laquelle cft  fihreufe,  d'un  roux  fonce, 
folide  &  cafl'ante.  Parmi  ces  fiUmens, 
on  trouve  Quelquefois  des  feuilles  encore 
eotieret ,  Manchltree,  dt  de  petitet  ti- 
geff  Cfemcs  «  cannelées  i  on  vi»ît  auîl 
quelquefois  fur  la  même  racine,  pliificiin 
petits  paquets  de  fibres  cheveluea* 

Le  nî'.rd  indien  vient  aux  Indes  orîen* 
taies  ,  iL-  croît  en  quantité  dans  h  grande 
Java,  tfctte  islcquc  les  anciens  ou  t  coo« 
nue ,  &  ce  qui  cfl  remarquable ,  qui 
portott  déjà  ce  nom  dn  teoipa  de  PtMO- 
mée.  Les  habitant  font  beaucoup  d'ofnfO 
du  nat  d  indien  dans  leurs  cuifines  ,  pour 
afiaifonncr  les  poiflTons  Si  les  viandes. 

Diofcoriile  dillin^uc  trois  efpeces  de 
mtrd  indien  ,  fi^voir  le  t>rai  indierx ,  celui 
de  i>r/> ,  celui  du  Cn/iqcf.  On  n'en  trour 
ve.préfcntement  >qtte  denx  eTpcoee  dnai 
let  bou'tifiiea*  ;i|tti  .ne  différent  que  par 
la  couleur  &  la  longueur  des  cheveux. 

XI  ie.^iift  ateiiu.{éofR$  »  avec  une 
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lonj^c  chevelure  ,  un  peu  d*odeilf  du 
Ibuchet,  &  un  goût  amer. 

La  pltnte  s'appelle  gramen  cyperoïieî^ 
"mnmâHeuminiicMm^  Breyn.  3^.  Ptodr. 
On  a*ft  pas  encore  la  defcription.  Ray 
ftYance  comme  une  chofe  vraifembkble  , 
qnc  ta  racine  poufle  des  tiges  chargées  à 
leurs  fommets  d'épis  ou  de  pannicules, 
•infi  que  le  gramen  ou  les  plantes  qui  y 
«mt  dtt  rapport.  Si-  Ton  en  juge  par  le 
Soût  &  Todeur ,  les  vertus  du  nard  itt" 
dien  dépendent  d*un  fol  volatil  huileux , 
mêlé  avec  beaucoup  de  fel  fixe  &  de 
terre. 

Uptfle  poar  être  oéplialique ,  ftoma- 
dii^ne  ft  ndphrétique ,  pour  fortifier  Tef- 
tomac,  aideir  la  digeftion  ,  exciter  les 
mois,  &  lever  Us  obftructions  des  vif- 
ceres.  On  le  réduit  en  poudre  très-fine , 
&on  le  donne  dans  du  bouillon  ou  dans 
quelqu*iQtre  liqueur.  On  en  prefcrit  la 
dofe  depuis  demi-drachme  jufqu*à  deux 
drachmes  en  fubftance,  &  depuis  de. 
sni-once  en  infufion  ,  jufqu'à  une  once  & 
demie. 

Cependant  toutes  les  vertus  qu*on  lui 
donne  font  exagérées.  Celle  d*ètre  ce- 
phalique  ne  fignific  rien  :  fa  vertu  né- 

Îthrétique  n*eft  pas  vraie  ;  fon  utilité  dans 
es  maladies  malignes  n'ert  pas  mieux 

£rouvéc  :  Téloge  qu'en  fait  Rivière  puwr 
iguérifon  de  rhémorrhagiedei  narines 
«ft  fant  fondements  mais  cette  plante, 
par  fa  chaleur ,  fon  aromate  &  fon  amer- 
tnme ,  peut  être  utile  dans  les  cas  où  il 
t'agîtd'incifer ,  d'atténuer,  d'échauffer, 
d'exciter  la  fueur ,  les  règles ,  ou  de  for- 
tifier le  ton  des  fibres  de  reftomac. 

Dam  les  Indet,  Oiivaot  le  rapport  de 
BotttittS,  on  Fait  inFiirer  dans  du  vinai- 
gre \c  7iari  indien  féché,  &  on  y  ajoute 
tinpeu  de  fucrc.  On  emploie  ce  remède 
contre  les  obftrudions  du  fuie ,  de  la 
Tatc  &  du  méfentere  ,  qui  font  ttès-fré- 
4|uentet.  On  en  applique  auffi  for  les 
Morforea  dei  bétet  véraioeufes. 

Les  anciens  en  préparaient  des  coWy- 
Tcs,  des  eflTenccs  &  des  ongucns  pré- 
cieux. L'onguent  du  nard  fe  faifuit  de 
nard,  de  jonc  odorant  «  de  coftns,  d*a^ 
jRome ,  de  myrrhe  «  de  baume ,  d' h  u  i  1  e 
deben  ou  de  verjus  i  on  y  ajoutoit  qii-:!- 
4)uefois  de  la  feuille  indienne.  Gali.n  a 
guéri  Marc-Aurcle  ,  &  jamais  il  n'a  gué- 
ri perfonne  qui  valut  mieux  que  ce  prin- 
nc.  d'une  fbiblefled'albmae^tti  filifoit 
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difficilement  la  di;;eftion  ,  en  ippliquant 
fur  la  partie  de  l'onguent  de  imrâ.  Quel 
bonheur  pour  les  peuples ,  s'il  eût  pu 
prolonger  les  jours  de  cet  empereur ,  cor- 
riger fon  fils  corrompu  dans  fci  inclina* 
tiens ,  &  fa  femme diffiun^  par  fon  in* 
continence  ! 

Le  nard  indien  efltre  dans  un  graod 
nombre  de  compofitious»  dont  TuGige 
eft  Intérieur  ou  extérieur.  H  eft  employé 
dans  ta  thériaque  ,  le  mithridate ,  l'hiéra- 
picra  de  Galien,  l'hiéra  de  coloquinte, 
les trochifiiues  de  camphre,  les  pilules 
fétides,  le  fyrop  de  chicorée  compofét 
rhuile  de  nitd ,  Thnilc  de  fcorpton  dt 
Matthiol ,  Tonguent  martiatum ,  la  pon* 
dre  aronyûtiquf  dçrofes,  &c. 

Il  ne  paroit'gucre  douteux  que  notre 
fpic-nard  >  ne  foit  le  nard  indien  des  an- 
ciens ,  quoi  qu'en  diieut  Aoguillara  & 
quelque!  autres  botaniftes.  La  defcrip* 
tion  de  la  plante ,  fon  lieu  natal  «  fe<;  ver- 
tus ,  tout  s'accorde.  Garcias  nous  aflfure 
qu'il  n'y  a  point  difTércntes  efpeces  de 
nard  dans  les  Indes  &  les  gens  oui  ont 
été  depuis  fur  les  lieux  nous  confirment 
la  même  chofo.  Il  ne  fout  pas  Inférer  du 
grand  prix  oik  le  iverd  étoit  ches  les  an^* 
ciens  ,  comme  Pline  nous  l'apprend,  què 
notre  J^iv^nard  foit  une  plante  différente. 
Les  Romains  recevoient  leur  nard  par  de 
longs  détours,  indireâement»  rarement» 
ft  Temployolent à  des  eOenoes  »  des  par^  ' 
fums  qui  renchériflbieht  beaucoup  le 
prix  de  cette  plantai  tout  oalâ  a*a  pat 
lieu  parmi  nous. 

Les  ancie>îs  iîjnorolent  quelle  eft  la 
partie  du  nard  qu  i!  faut  regarder  comme 
l'épi,  ou  le  VTxxûç.  Galien  croyoit que 
c'étoit  la  racine  1  mais  nous  lavons  ^uu 
ce  n'eil  ni  la  racine  ni  Tépi  delà  plante, 
&  que  c'eft  la  partie  infiérieurt  de  fes  ti* 
•;es.  On  a  donné  le  nom  d'épi  aux  petites 
tiges  de  cette  plante  ,  parce  qu'elles  font 
environnées  de  feuilles  capilUcées,  qui 
ont  quelque  reffemblanoei  des  redites. 

Le  nard  celtique  s'appelle  ftordii  celti» 
ca ,  fpica  galiica  ,  ffUu  fwuma  «  nt^IsC 

xfXrixit  &  IMofoor.  iffoardte 

Al/iinhêl^  Arab. 

Ceft  une  racine  fibreufe,  cîievcîue, 
rouiîatre  ,  garnie  de  feuilles  ou  de  pet. tes 
écailles  d'un  verd  jaunâtre;  d'un  goût 
àcrei  un  peu  amer,  aromatique)  d'une 
ode^font  ft'un  peu  défai^tctblt.  On 


Digitized  by  Google 


194  MAI. 

4oitckoi<irc€tte  ratine  fécente  •  fibrenfe 
Sl  odofante. 
Elle  a  été  célèbre  dès  le  te»psde  Diof- 

coride.  On  la  nomme  critique^  pnrcc 
qu'autrcFois  on  la  recucilloit  dans  les 
montagnes  de  la  partie  îles  Gaules,  ap. 
pelléerflrîMf.  On  en  trouve  encore  au- 
jourdMiui  dans  les  montagnes  des  Alpes 
réparent  PAIlcma-nc  de  litalîe» dans 
celles  de  la  Liqurie  &  de  G  eues. 

La  plante  eft  appellée  ^'aleriam  celti- 
ea  par  Touruefort ,  /.  À'.  //.  nardus  cel- 
Hcaliitfeùriâîs  ^  parC.  B.'7.  nardm  ul- 
flna^  far  Ciufius.  Sa  racine  rampe  de 
tous  côtés ,  &  fe  répand  fur  la  ruperHtie 
He  la  terre  parmi  la  nioufTe  :  les  petits  ra- 
meaux qu'elle  jette  font  longs  ,  couchés 
fur  terre,  couverts  de  pluGeurs  petites 
feoilles  en  manière  iTécaillfs  feebes  ;  ils 
pouRcnt  par  intervalle  des  fibres  un  peu 
chevelues  &  brunes  ;  ils  donnent  naif- 
fancednns  leur  partie  fupérieureà  une  ou 
deux  petites  têtes,  chargées  de  quelques 
feuilles,  étroites  d*abord  &  enfuiteplus 
larges  »  alTez  épaifTes  éS:  focculentes ,  qui 
font  vertes  en  pouflànt  «  iaunàtres  au 
commencement  de  rautonme  ,  6t  d'nn 
goût  un  peu  amer. 

Du  milieu  de  fes  feuilles  s'élève  une 
petite  tige  à  la  hauteur  d*envirûu  neuf 
ponces  y  ^  «{uetqiiefois  plus,  aiTez  fer- 
me, ^onciife,  ayant  fnr  chaque  nœud 
deux  petites  feuilles  oppofées  :  à  Textré- 
mité  de  VaifT^lle  di's  fei\illcs  ,  nnifl'ent  de 
petits  pédicules  qui  portent  deux  ou  trois 
petites  fteuH  de'  couleur  pâle  ,  d*une 
feule  pièce  ^  en  forme  d*entoonolr  «  dé- 
coupées en  pluiie'iirs  quartiers  ,  foute> 
nues  chacune  fur  un  calice  qui  dans  la 
fuite  devient  une  petite  graine  oblongue 
&  aigrcttée. 

Toute  la  plante  eil  aromatique ,  elle 
imite  Todenr  de  la  racine  de  la  petite  va- 
lériane. Selon  Ciufius ,  elle  fleurit  a^i 
mois  d'août ,  prefquc  fous  les  neige*;  fur 
le  foramft  des  Alpes  de  Styrie  :  les  feuil- 
les pa/uiiient  enluite  loifqne  les  fleurs 
commencent  à  tomber.  Les  habitansia 
r.unafTent  fur  la.iîn  de  Tété  lorfque  les 
feuilles  viennent  à  jaunir i  caraIors£on 
odeur  eft  trèj;-a.;réable. 

Le  nard  celtique  a  les  mêmes  vertus 
que  le  j^ica  indien  ,  &  canvieut  dans  les 
mêmes  malaitfes.  Q.uelques.ons  préten- 
dent ,  j*îgnore  fur  quelles  expériences , 
^Q*oa  remploie  plus  «ttleiiiea|  pour  fofi> 
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tifier  ^eftontc  8t  diSper  tet  veali.  S 
entre  dans  la  thértaque  ,  le  mtthridate  , 
Templâtrede  mélilot,  &  dans  quelques 
autres  onguens  e'chauÂ*ai]s,aiali  que  dans 

bs  lotions  céphalic^ucs. 

Le  nmâ  de  montagne  fe  nomme,  en 
Botanique,  miriuf  fum^eiM  on  nardm 
meniatutuberofa  i  o^uvy;  vxj  ^cç,  Diofc.  AU 
nardin  Gebali ,  Arab.  Ceft  une  racine 
obloncjuc  ,  arronilie,  &  en  forme  de  na- 
vet,  de  la  grofleur  du  petit  doii^t;  fa 
téte  eft  portée  lur  une  petite  tige  rou» 
gcàtrc  ,  &  eft  garnie  de  fibres  cbcvelaes» 
Im-uiics  on  cendrées,  &  un  peu  dures; 
fon  odeur  approche  de  celle  du  nard^  & 
elle  eft  d'un  goût  acre  &  aromatique. 

La  defcription  que  fait  Diofcoride  du 
nard  de  montagne  ,  eft  &  défeâueufe  qti'il 
eft  difficile  de  décider  fi  noua  c^nnoiflbaa 
le  vrai  nard  de  montagne  de  cetaiitenr» 
ou  s'il  nous  eft  encore  inconnu. 

On  nous  apporte  deux  racines  d?  plan- 
tes fous  le  nom  de  nard  de  montagne.  La 
première  s'appelle  vaUriana  maxima^ 
pyremuca ,  eacaliét  fitio,  D.  Fagon  ,  /• 
R.  H.  Cette  plante'poufle  en  terre  ,  une 
racine  épaiffe,  longue,  tubéreufe,  che- 
velue, vivacc  ,  d'une  odeur  fcmblable  à 
celle  du  nard  indien ,  mais  plus  vive  , 
d'un  goût  amer.  De  cette  racine  s'élève 
une  tige  de  trois  oondécs  «  même  plus 
haute,  cylindrique,  lifle,  creulèt  aoneoCe» 
reugcâtre,  de  l'épaiiTcur  d'un  pouce.  Ses 
feuilles  font  deux  à  deux  ,  oppofécs,  lif- 
ics,  crénelées,  femblables  aux  feuilles 
du  cacalia ,  d.e.la  longueur  d*uo  palme, 
&  appuyÀrs  fur  de  longues  queues.  A« 
haut  de  la  tige  naiffcnt  Jcs  fleurs  purpur 
riiies ,  &  des  graines  qui  font  femblables 
aux  fleurs  &  aux  graines  de  la  valériane, 

La  féconde  s'appelle  vaieriana  mlpina 
minor,  C.  B.  P.  narimt  momtma ,  radier 
olivari ,  C.  B.  P.  ttardus  tnontana  .  ntdicê 
ohlonf^à ,  C.  B.  P.  Sa  racine  tubéreufe , 
tantôt  plus  longue  ,  tantôt  plus  courte, 
ie  multiplie  chaque  année  par  de  nouvel- 
les radicules.  Elle  a  beaucoup  de  libres 
menues  à  fa  partie  inférieure  ;  &  veis 
fon  collet  elle  donne  naiflance  à  des  rejOi^ 
tons  qui,  dans  leur  partie  inférieure, 
font  chargés  de  feuilles  oppofées  ,  d'un 
verd  foncé  &  luifant ,  unies,  fans  den- 
telures ,  &  enfuite  d  autres  feuilles  dé- 
coupées, à  peu  près  comme  celles  de  It 
grande  viilériane }  mats  plus  petites  ;  SB 
à  inefttxa  que  les  et  jctpns  gmidiflinil ,  \g% 
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iruillcs  font  plus  découpées.  Au  fommêt 
des  tiges  ,  niifTent  de  grits  bouquets  lic 
fleurs  feinbliblcs  n  celles  de  la  petite  va- 
lériane; elles  ionc  odurautes ,  moins  ce- 
pendant  que  n*eft  U  ncine  de  cette 
plante.  Lencrd  de  montagne  a  les  mêmes 
Tertus  ^e  le  celtique ,  peut-être  pltis 
foi  ht  es. 

Nous  avons  dit  que  les  anciens  com- 
poioient  avec  le  nard  une  elTence  dgnt  l'o- 
denr  êtoit  fort  agréable.  Les  fftiiioief  de 
rOrient  en  Fai fuient  un  g^and  uiagc;  le 
tiard  .lonr  j'etois  parfumée,  dit  répouTc 
dans  le  Cantique  des  Cantiqu-'s  ,  repan- 
doit  une  odeur  exquile.  La  botte  de  la 
Magdeleine ,  quand  elle  oignit  les  plés 
du.Sauveur  (Marc ,  ch.  viv.  t>.  3.  Luc , 
«Cf.  V.  57.  Jean ,  r//.  v.  3.)  e'tait  pleine 
de  nard  piîîique  ,  c*v.*ft-à-dire ,  fclon  la 
pluparf  dts  interprètes  de  nurd  qui  u'é- 
toil  point  hiiiitic,  du  .nut  ijrccîriVr*;,  Ji- 
itt^  comme  qui  diroit  du  itcrd  JideU, 
fims  mélange  ,  ni  tromperie. 

Les  latios  ont  dit  v.ardus^  F.  &  nardum^ 
n.  Le  premier  lii^nifie  communément  la 
fiante^  &  le  (euond  h  Liqiuvr  ^  Vejfence 
mromatique  ,  iiorace  ,  ude  13.  donne 
an  nard  Tépithete  à^aclumenio ,  c*elb-à- 
dire  ,  de  Perfe  »  odî  Achémene  avoit 
régné  : 

Nunc  ^  achécmenio 
Terfttndi  nardo  jtivat: 

Ne  rongeons  qu*à  nous  pai;Fumer  des 
cflences  des  Indes.  Les  Indiens  vcndoicnt 
'  le  netrà  anx  Perfans ,  &  ceux-ci  aux  Sy- 
riens chez  qui  les  Romains  nlloient  le 
Cherchtr.  De-I  i  vient  que  d  ini  un  antre 
endroit^Horacc  Tiippelle  ujfyàiun.  Mais 
après  l'année. 727  qu'Au^ufte  conquit 
TEgypte  ,  les  Romains  allèrent  eiix-mé- 
mt%  aux  Indes  ciicrcher  les  aromates  & 
les  mnrchaiidires  du  pays  ,  par  le  moyen 
de  la  Hotte  «jui  Fut  établie  pour  cvla  ilaus 
le  golFe  arainque.  (^D,  J.) 
,  KaAD-SAVVAGB,  Bo/oif. ,  qTitrum^ 
nardus  rujîica.  royez  Cabaret.  Botau. 

NARDO,  ^r/ô^. ,  en  latin  .Veritur:; 
ville  du  royaume  de  Naples,  dans  la  terre 
d*Otrantc,  dans  une  plaine,  à  4  milles 
de  la  c'Hc  du  golFe  de  Tarente  ,  à  9  au 
K.  deGallipolf ,  ft  à  15  S.  O.  de  Leccé , 
ftvec  titre  de  ducbé  &  un  cvéctiô  Cuffira- 
gant  de  Brindes.  Elle  Fut  prclqu'entiére- 
ment  détruite  par  un  tremblement  de 
terre  en  1743.  Zonjç.  3 S-  44-       40-  18. 
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Géoff.  ^  car  M.  LudolF  préFere  ces  deux 

derniers  noms  ;  c'eft  un  des  royiumes 
d'AFriqiie  i!ans  l'Abyllinic  ,  entre  le  hui- 
tième &  le  neuvième  degrés  de  latitude 
feptentrionale» 

NARÉG AM ,  Botan,  exot, ,  efpece  dt 
limonli^  nain  qni  croit  à  Ceyian  &  aa 
Malabar  $  il  a  tonjours  desflenrs  d«. 

fruit. 

NARECTA  ,  Géûg. ,  ville  de  Dalm«-  ' 
tic  ,  dans  l'Herzégovine ,  avec  un  évô« 
chêfufFnucantdeRagafe.  Elle  eft  fur  le  • 
^olFe  de  même  nom  à  so  lieues  If.  E.  de 
Ras'ufe,  21S.E.  deSpalatro. 

Cette  ville  Fut  ancienn-^  ment  nommée 
N'aro  &  Xcirûyjii.  Son  territoire  cunlifte 
en  une  vallée  d'environ  30  milles  delon- 
i;ueur  ,  que  le  fleuve  Nurtnta  inonde 
FertiUfe  dans  certains  mois  de  Tannée. 
Du  temps  de  Cicéron ,  N^urenti  rtoit  une 
Fortereiïl- lie  conféqucnce  ,  comme  on  le 
Voit  dans  la  lîttre  où  Vatinius  lui  mande 
la  peine  qu'il  avoit  eu  à  emporter  cette 
place.  Elle  fut  vue  des  villes  oà  les  Ro- 
mains envoyèrent  des  colonies  après  U- 
conquête  du  royaume  de  l'illyrie.  Dans 
la  fuite  ,  elL>  eut  des  fouvcrains  in.lépeiii 
dans  des  rois  des  deux  Dalniatics  Lx» 
vani^ile  nW  fut  reçu  que  dans  le  onzième  ' 
fiede.  Elle  dépend  aofourd'hul  det 
Turcs.  Long,  36. 4.  Ut,  43. 3$.  (ZK  /•) 

Narenta  ,  Géoff, ,  fleuve  de  0a|ma« 

tic  qui  fc  nommott  autrefois  N'aro  ou  iVa- 
rou.  Il  bai»;ne  la  ville  de  A'"a)-f;//.ï ,  &.  le 
décharv^c  dans  le  golFe  de  ce  nom  par  diy 
vcrfes  cmbouciiurcs.  ^ 
NaksntÂ»  Géog.,  golfe  ic  la  mer 
de  Dalmatien  il  eu  entre  les  côtes  d^  . 
rHerzeç^vine  au  nord,  celles  deRa^ul'e 
à  Torient,  celles  de  Sabioncel»  au  midl^ 
&.  1  isie  de  Liefina  à  l'occident. 

NAREW  ,  rr\'og. ,  rivière  de  Pologne, 
qui  prend  ia  lource  dans  le  duché  de  Lt-> 
thnanie,  traverfe  les  palatlntts  dcPolda* 

qiiie  &  de  Masovie ,  &  va  fe  jeter  dane 
leB  itfr'4,.  an  defTus  deSérolzeck. 

NAiaClUM,  Géojrr.  anc,  ou  .Va- 
ritium  &  Nuryfe^  ville  de  Grèce,  dans 
le  pays  des  Locrieus ,  Turnommés  /spio 
nfmidii^  fur  les  bords  dn  golfe  Malia^ 
quel  c'étoit  la  patrie  d'Ajax  ,  filsd'Oi- 
lée  ,  que  PaHa-i  Frapfia  de  la  foudre  {  après 
fa  m.M  t  une  partie  de  fes  Locrici.s  vin», 
rent  s'ctablir  en  Italie  auprès  du  CAy  Zc- 
l^bjnum  »  &  y  fuatU  une  ville  de  LHii$ 
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c'eftpoiir  rappcller  leur  origine  que  Vir- 
gile leur  donne  le  nom  de  xVnrycit. 

11  parle  ailleurs  de  la  poix  que  tournif- 
Ibit  cette  «outrée,  Nàriiiaout  picis  lucos  ; 
c^eft  celle  que  l'on  tiroitde  la  fbrét  de 
pini  «  4e  lapins  ,  &  antres  arbres  M- 
jieuxqni  couvrent  TApennin  dans  cette 
extrémité  d'Italie.  Pline  donne  le  prc- 
Dii^'r  rang  à  cette  poix  ,  qu'il  appelle 
hrutin. ,  eemnie  la  forêt  qui  U  produiioit. 
Les  Phéniciens ,  que  le  befoin  d*une  ma- 
tière fi  utile  attira  fnr  eette  côte  ,  Tap- 

pcUcrnit  pays  du  goudron  y  &  dans  leur 
langue  it^irin^  d'où  on  peut  croire  ,  après 
le  lavant  Bochart,  qu'eft  venu  le  nom 
à' Italie,  ^€n.  L  III  ^  v.  399.  Géogr.  l.  IL 
iéogr,  di*  F^g.  page  186,  438-  (O 

KARIME  o«  NARYM  ,  G'^. ,  pays 
de  la  Tirtaric  en  Sibérie,  au  nord  du 
ficuve  Kcta  &  au  midi  de  la  contrée  d'Ol- 
tiaki.  On  n'y  connoit  qu'une  feule  ville 
•u  bourgade  de  même  nom ,  fitucc  fur  le 
bord  oriental  de  l'Oby.  Ce  p^ys  n'eft 
qu'un  triftc  défert. 

.^  KARINARI,  Ichhiolog.  Nom  bréfi- 
Jicn  d'un  poifTon  de  i'cfpccc  de  l'aigle  ma- 
fiue,  &  qui  eft  appelle  par  lesUollao- 
^is  piUftert, 

Ceft  un  poiflbn  plat  dont  le  corps  eft 
prcfque  triangulaire  ,  élargi  fur  les  côtés. 
Sa  tète  eft  très-gTo(l« ,  &  creuféc  d'une 
raie  dans  le  milieu  \  foB  mufeau  eft  ar- 
rondi dans  les  coins  ;  ce  poiflon  n'a  point 
de  dent<i ,  mais  un  os  dans  la  partie  in- 
férieure delà  gueule,  lequel  eft  long  de 
qttatre  ponces ,  &  large  d'un  pouee  &  de. 
vi  :  la  partie  Tupérieurc  du  mufeau  eft 
revêtue  d'un  0$  fcmbbble  ;  8c  c'cft  entre 
ces  deux  os  qu'il  écrafe  &  brifc  fa  proie. 
L'os  de  la  m&choire  inférieure  eftcomno. 
lé  dedix-rept  petites  pieees  dnret,  Kr- 
mctf  &  jointes  enlemble  par  des  carti- 
Ugea^  L*ot  fttpérieur  eft  suffi  compofé 
de  quatorze  pfeces  femblablement  liées 
par  des  cartilages.  Le  corps  du  narinari 
eft  ordinairement  d'un  à  deux  piés  de 
long,  &  la  Quene  de  quatre  piés.  Sa  chair 
elkdélloienle ,  les  os  de  (a  gueule  &  ceux 
des  poifTone  de  fon  efpece  ,  font  le^  fof- 
files  que  les  naturaliftes  appellent ^/»- 

ifuaffra.  (D.  J.) 

$  NARINE,  f.  f.  ,  /Jfttit.  Lct  narines 
font  deux  cavités  trvs-c<>mpliquées  ,  & 
dont  la  dercription  eft  difficile. 

Kllef  font  ouvertes  par  devant  par  une 
nnveiftnit  triangulaire  «  fntre  U  oioi£|>n  \ 
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&  les  ailes  du  nez.  Par  derrière,  elles  ont 
dans  le  pharinx  tieux  ouvertures  ovales  » 
perpendiculaires  aux  deux  côtés  de  ta 
eloifon  ,  Si  ^ui  font  placées  au-defina  dm 
voile 'du  palais. 

La  partie  moyenne  des  irorf » rx  eft  finu 
pie  &  fe  continue  depuis  la  lame  cri- 
blcufe  ,  jnfqu'au  plaiiclicr  des  Morinm. 
qui  règne  au-deffusdii  palais. 

Le  plafond  des  narines  eft  formé  par  la 
lamecriblenfe,  par  une  partie  derapo* 
phyfe  antérieure  de  Tos  fphénoïde ,  par 
la  partie  de  l'os  du  front  qui  y  eft  atta- 
chée ,  par  Vos  du  nez  &  par  celui  dm 
front. 

La  partie  extérieure  de  la  cavité  des 
nmints  eft  (éparée  par  dee  éminencea  •£» 

feufes  en  trois  conduits  particuliers. 

Le  plus  inférieur  &  le  plus  grand  eft 
prefque  horizontal,  &  defcend  cependant 
vers  la  face  &  vers  le  pharinx.  Ceft  par 
ce  conduit  qu'on  peut  dans  un  homme  vi» 
vant,  pouiferun  clou  jufques  tout  prèi 
de  l'occiput,  fans  endommager  les  narim 
nés.  Ce  conduit  eft  creufé  dans  le  prin- 
cipal os  de  la  m&choire  fupérieure  5:  dans 
celui  du  palais.  II  reflemble  à  la  moitié 
d'un  cylindre  creux. 

Le  conduit  du  «ilien  eft  le  plus  long  de 
tous.  La  coquille  fnpéricure  du  nez  en 
occupe  une  partie  ,  &  la  coquille  Infé- 
rieure fait  boffe  dans  fon  plafond.  Il 
commence  par  monter  en  arrière ,  le  refte 
eft  horizontal.  Le  ûnus  maxillaire  s' ou* 
vre  dans  oe  conduit. 

Le  conduit  fupérieureftleplnsconit. 
Il  eft  formé  antérieurement  parla  partie 
de  l'os  ethmoïde ,  qui  renferme  les  finus, 
poftérieurement  par  les  finus  fphénoï- 
diens  :  deux  culs-dc-fac,  renfermés  entre 
In  coquille  Inftérienre  defcenilenl  en  at- 
riere ,  s'uniiTent  &  conduifent  an  eondnil 
du  milieu.  Les  cellules  ethmoidlennea 
s'ouvrent  dans  ce  conduit,  &  avec  elles 
les  finus  frontaux.  Le  finus  fphénoïdea 
s'ouvre  dans  l'un  des  culs-de-fac. 

La  eloifon  d(/  narims  a  pour  bafe  mie 
éminence  o  (renie ,  In^lement  dentelée^ 
qui  s'élève  de  chaque  os  maxillaîrt&da 
celui  du  palais.  Ces  deux  émincnces  ont 
entr'elles  un  filîon  qui  re(,oit  le  côté  le 
plus  long ,  le  vomer ,  dont  les  deux  la» 
mes  s'y  collent  enfemble  »  comme  ellea 
iTuniflent  dans  fa  partie  fupérieure.  Cet 
os  eft  en  général  rhomboïde  ,  &  compo- 
sé dt  dcua  kunes.  81»  cdté  poft^ricBraft 
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ÊÊmékn  Mime  vu  pil  de  chèvre  «'ft  M» 
cend  en  avant:  U  fourchure  reqoitTa- 
j>ophyfc  épineufe  de  l'os  fph^'iioide.  Le 
côté  fijpcneiir  cft  court  ;  il  elt  collé  à 
la  iifijic  inférieure  de  la  partie  de  la  cloi- 
Ion  qui  defcend  depuis  Tos  cribleux.  Le 
tM  Ultérieur  fe  continiie  arec  tin  ctr«  ' 
tUaffe^ni  delcend  de  l'os  ethmoïde  &  des 
es  du  nez.  Le  voTier  e(l  fait  de  deux  la- 
mes réparées  dans  leur  milieu. 

La  cloifou  Au  nez  eH  donc  compofée 
d^iie  partie  ofletife  &  d*nne  partie  carti- 
lagioeiife.  Elle  eft  fomrent  un  peu  cour- 
be, &  partage  inégalement  les  imrfifr/. 
ÎUe  eft  quelquefois  percée  ,  fur-tout  au 
vomer  ,  &  n'eil  alors  ^uc  meinbranculc 
dans  la  partie  où  Tos  n*eil  pas  fermé. 
.  Kout  parleront  dans  IW.  PtruiTAi- 
XB  des  unus  tUMqitmx^  ^ni  font  autant 
d'appendices  des  «arifirj  ;  &  dansTott^ 
€Îe  Spongieux  ,  des  coquilles  du  nez. 

Los  narines  font  tapiirées  par  la  mem- 
brane pituitairc,  qui  n'a  pas  été  inconnue 
i  ^lieo.  Ceft  Ik  eontinnatiott  de  la  peau 
^ui  conCerve  dans  les  ntrines  ft  dans  la 
cloifonnne  certaine  épaifTeor ,  mais  qui 
déîjénere  &  devient  auffi  mince  que  le 
pcriofte  dans  les  fjnus  pituitaires.  Elle  a 
ion  épidcrme  &  de  nombreux  vailTeaux  , 
dont  elle  tire  Ta  rougeur. 

Elle  eft  naturellement  enduite  d'une 
mucofité  abondante,  qui  paroit  naître  en 
partie  d'une  exfudation  artérielle  ,  en 
partie  d'un  nombre  de  pores  dont  lacloi- 
ion,  les  conduits  des  narines  &  une  par- 
tie desœqnlUes  moyennes  dn  nez  font 

Î»erfil1ées.  On  ne  découvre  pas  toujours 
es  glandes  fimplcs  ;  je  les  ai  vues  ce- 
pendant,  &  fur-tout  dans  la  partie  pof- 
térieure  des  narines  la  plus  voifine  du 
pluttinx.  Il  y  a  encore  dans  la  cloiion  un 
'  anus  muqneux  «  analogue  à  ceux  de  Tu- 
Vetrc  «  qui  eft  creufé  dans  répaifleur  de 
la  membrane  pituitairc  ,  fiui  va  tranlvcr- 
falement  en  avant,  &  qui  s'ouvre  par 
une  embouchure  fort  remarquable;  c'ell 
le  conduit  excrétoire  d*uo  grand  nombre 
de  glandes  fimples. 

Je  n'ai  pas  pu  découvrir  diftinAcnent 
le*  mamelons  des  narines. 

Les  artères  du  nez  font  des  plus  nom- 
brtrufes  &  des  plus  Cv)nfidcrablcs«  quand 
on  fait  attention  au  peu  d'épaifter  de^la 
membrane  à  laquelle  elles  fe  diilxi^ent. 
Les  principaux  troncs  viennent  de  l'at- 
tcre.  ma»uiiaiie ,  i»(ernc  i  lis  ^aiTcat  .c»« 
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trt  tes  deux  apophyfes  moulantes  de  To» 
du  palais  ,  Tantérieure  &  la  pol^éricn- 

re  ;  leur  nombre  ordinaire  eft  de  deux  , 
la  fupéricure  &  l'inféricHre  :  elles  va- 
riant cependant,  &  j'en  ai  vu  trois. 

La  fupérieure  donne  des  branches  aux' 
fimis  fphénoïdiens,  aux  ethmoïdiens  pof» 
(érieurs  ,  à  la  partie  poftérieure  de  la' 
cloifon,  à  la  coquille  moyenne  8z  au  vo- 
mer. Elle  a  encore  d'autres  branches  qui 
vont  jufqa'à  la  partie  antérieure  des  »a- 
rittts. 

L*inf£rienre  delcend  pur  wia  rainure 

de  l'apopbyfe  montante  de  Tos  du  palais  i 
elle  van  la  coquille  moyenne,  à  l'infé- 
rieure, elle  pafl'e  par  les  filions  de  cH 
deux  coquilles ,  &  vient  à  la  partie  anté- 
Heure  des  narênes.  Elle  fournit  des  brani 
dies  au  conduit  moyen  Se  i  IHnl^rieiir  i 
aufinus  maxillaire,  â  It partit  tnitéricu- 
rc  du  fac  nafal. 

Une  antre  artère  vient  du  trortc  dé 
Ihoplitalmiquc  ,  qui  eft  elle-roénie  nue 
branche  de  la  cariatide  itttetne.  EllepaiTé 
par  un  canal  placé  .ay-dcflUs  d'une  cd* 
iule  antérieure  ctbmo'idienne.  Elle  fe  « 
divifc  ,  rcpafte  à  la  dure-mere  d'un  cô- 
te ,  liel'i  end  de  l'autre  dans  la  cloifon  (h! 
nez  par  les  trous  de  la  lame  ciibleufe, 
donne  d*autres  branches  aux  cellules 
ethmoïdicn ncs  antérieures  ^  aux 'mu^ea^t 
nés,  au  finus  frontal ,  aux  nnusorUCuî* 
res,  aux  maxillaires, àiafoquiUe  moyen- 
ne du  nez. 

L  eff^'Hoïdienne  fojiérieurt  eft  plus  pe- 
tite. Elle  paCTe  par  un  canal  placé  aul 
(icffus  d*nne  cellule  ethmoidiennc  pofté* 
rieure  ,  &  donne  des  branches  an  finus 
de  ce  nom  &  au  fphénoïdicn. 

Les  artères  du  finus  frontal  viennent 
de  la  branche  frontale  ,  de  TophtatiKi^ 
que  db  de  la  branche  nafalc ,  qui  donne 
auflî  des  branches  à  la  partie  antéricuie 

des  narines. 

Le  lînus  rphénoïdien  a  une  petite  ar« 
tere  de  la  carotide  même. 

L'infraorbitale  donne  plufieurs  bran^ 
ches  au  finna  maxillaire ,  aux  odlules 
ethmoïdicoaes ,  à  la  partie  antérieure 

des  nariues. 

\.\  dentale  fupérieure  pofttrioure  qui 
fort  de  Talvéoldire  ,  donne  des  btanches 
au  finus  maxillaire  élc  aux  aertori.  Il 
en  eii'demémcde  l'ai  tere  palattne  def^ 
tendante ,  dont  les  branches  partent  du 
oaual  fpl^nopaiatin  poiu  aller  au  finua 
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maxillaire,  &  dont  d'autres  vont  à  la 
ptrtiff  la  plus  poftérieure  des  narines, 
.  Cette  même  inlttine ,  reodoe  an  palais 

ofleux ,  produit  une  petite  branche  qui 
enfih*  le  cnnil  iiKînf  ,  St  remonte  au 
continit  iiiFériciir  du  nez. 
-  Les  artcres  des  narines ,  &  fur-tout  de 
leur  partie  antérieure  ,  ont  une  facilité 
liagultere^de  t*ouvrir,  de  fournir  du  fiing 
fur  en  prande  quantité,  &  de  fc  refermer 
hn^  fc  rompre  &  fans  qn'il  refte  de  tra- 
ce (le  leur  ouverture.  Shhl  croyoit  ces 
hémorrhagies  auflî  néceffaircs  pour  le 
bien-être  des  adoUfcens,  que  le  font  les 
purificaliont  ordinaires  pour  le  'fexè. 
(briques  chernux  perdent  aufTi  dn  fang 
par  le  nez  ,  &.  ftir-toot les  chevaux  dei* 
ttnés  pour  la  courfc. 

Les  veines  du  nez  font  moins  connues 
^  moins  confiantes.  La  grande  veine  , 
compagne  de  l'artère  nafale  priadp.ilj, 
vient  de  U  veine  temporale',  qui  elle- 
même  fe  rend  dans  le  tronc  profond  de 
la  juj.^ulaîre,  &  qui  commnnifjue  avocle 
pIcMi^;  v?ineux  ,  ^ue  Saaturim  appelle 
àijerticulum» 

La  veimt  ophtalmique  demie  detvei* 
nés  et|iMotdieiine$ ,  fembhibles  aux  ar- 
tères de  ce  nom.  Quelques  veines  du  nez 
tt  rend'rnt  au  fînu<;  de  li  Fniilx  ,  &'  une 
veine  (lu  finus  fpiiéiioiihU  au  linusdc  la 
dure-mcre.  ...  *  r*t.r  . 
.  Les  ncrff  det 

ment  nombreux ,  également  propor- 
tfonnésà  la  g^rande  fur  Face  de  la  mruv 
lirnne  pituitaire,  &  au  fentimcnt  exquis 
dont  clic  e(t  liouée. 

Dans  les  animaux  ,  les  narines  fout 
Séni^ralemcnt  plus  étendues.  Ils  ont  des 
CAifutllet  beaucoup  plut  eompofées  & 
d'une  pins  grande  ibrAcr,  Leur  o«inrat 
eft  plus  fin  ,  parce  que  ce  fens  fcui  ;!oit 
les  puiiler  ilansle  chnix  desalimeus,  (S: 
qu'ils  n'ont  rien  à  efpt  rcr  île  l'inn:ruilion, 
qui  eft  le  privilège  de  l'iiomme.  AufFi 
leur  nerf  oltaétif  efb-il  le  plus  confidéra» 
ble  de  touf  :  les  deux  looet  antérieure 
du  cerveau  fe  prolongent  en  deux  apo- 
phyPTs  ctjniqtîcs  ,  placéf't  fur  la  lame 
criblcuf?  &  dont  la  m  >ellc  tft  dfftinée 
aux  narinn.  Cette  ilruâure,  ijuc  Galicn 
•  cm  être  la  méoiedans  rhomme«  aoo- 
taiionné  bien  des  erreurs  de  pbyfiologtey 
de  vnthol<>t;ie ,  &  même  de  pratique. 

Il  n\  n  i  fl  p.K  de  même  dans  Thomme  : 
il  a  i'otiorat  moins  na  que  les  animaux  i 
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les  narines  beaucoup  moins  étendue'f  9i 
1  organe  de  Todomt  moins  compofe.  Soa 
nerf  olfaAif  eft  moins  gros  que  Toptw 
que  &  que  pinlleurs  antres  nerfs.  41  m*% 
rien  lie  commun  avec  Is  reçion  de*  ventrî-»' 
cules  antérieur"?  tiu  cerveau.  Sa  prineipa- 
Ic  origine  eft  la  plus  longue  part  île  la 
foflcde  Sylvins  :  elle  paife  pardeilous  la 
fubftance  corticale  du  corps  cannelé,  ft* 
devient  un  nerf  près  de  la  icparatien  dctf 
Heux  lobes  ilu  cerveau. 

La  féconde  racine  naît  de  rintcrraHe 
du  corps  cannelé  &  îles  couches  optiques  ; 
il  s'y  mêle  de  la  fublVance  corticale  des 
lobes  antérieurs  «  elle  forme  alterna- 
tivement des  fibres  grifea  e«re  la  fubC-' 
tance  médullaire. 

Une  tniiGeme  racine  fa  réunit  quclqne- 
fois  avec  les  deux  que  j'ai  décrite*.;  elle 
vient  des  intervalles  des  lobes  antérieurs 
<iu  cerveau  ;  à  Torigine  defes  grands  pi- 
liers, un  mamelon  cortiod  la  mouvrez 
mais  elle  n'eft  pas  confiante. 

Quand  ce  nerf  eft  réuni,  il  fait  un  pa- 
quet applati  ,  lo;^é  dans  un  filîon  de  Icv- 
bes  atitcricurs.  L'aiacbnoïde  paflc  fous 
le  nerf  &  le  contient  j  la  pie-mere  de(^ 
cend  entre  ces  paquets  médullaires  ft  les 
enveloppe;  il  s'élargit  en  forme  tle  maf- 
fue,  en  arrivant  fur  la  lame  cribUiife: 
il  y  trouve  destuystix  forniev  par  h  du- 
re-mcre ,  qui  minent  aux  n  aviné  i  i  les 
paqueti  médullaires  dn  nerf  olfaftifddT- 
cendent  dans  ces  tuyaux ,  &  ces  paquett 
ie  di ilribueot  fur  la  convexité  de  la  co- 
quille fupéricure  du  nez  &  dans  larlnii 
fou.  Ce  nert  fe  dilHn^'uc  par  la  moUvlTct 
dont  il  ne  fe  défait  jamais. 

Le  nerf  de  la  einquiMie  paire  donne 
pluiîcurs  branches  à  Porgane  der4)dorot. 
La  première  divifion  principale  de  cette 
p^ire,  celle  que  l'on  appelle  wrr^o/>/»/4/- 
mi.jucf  donne  de  la  branche  inFerieurc  un 
Hlct  ,  qui  accompagne  l'aru-re  etiunoi- 
dienne,  qui  perce  Torbite  par  un  canal 
placé  au-deflns  d*une  cellule  ethmiritdtea* 
'ne,,  qui  revient  dans  la  cavité  do  crâne» 
en  redeiccnd  par  qi»elques-uns  des  trons 
cribleux  ,  &  fc  rend  dans  la  cloilon  & 
djus  l'os  cribleux.  iM.  Mckel  l'a  vu  s'u- 
nir avec  un  filet  de  h  première  paire. 

La  'l>ooode  branche  donne  le  nerf  pt^ 
rygoïdicn«  devenu  célèbre  par  fcs  HaU 
fons  avec  le  nerf  intcrcoftal  &  le  nerf  dur- 
Ce  nerf  qu'on  appelle  quelquefois  \tnerf 
éê  Tidius  «  donne  avec  i'arterc  aalale 
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jn'încipale  ,  troi*;  branche?;  nafalet ,  qnî 
palTentpar  un  ou  pUificiirs  trous  formes 
OU  par  l*os  ihi  pnhH  fenl ,  on  par  cet  os 
rétini  ivec  te  rph^noiMe.  Ces  branches 
vouth  la  partie?  poft<?n>itre  de  la  coqnille 
fiipcrirtire  ,  aux  cellnics  ethraoidieimes 
jpoilcrieurcs. 

D'autres  branches  du  nerf  paîatin  naif- 
fknt  Tont  anx  narines  depuis  le  canal  Q^hé- 
iMKpaUtiii  mém^  Enetfe  dîftribuentà 
la  partie  pof^t'ri^nre. 

i.e  m  rf  infraorbital  ,  qui  appartient  h 
la  ftconde  divifion  de  la  cinquième  prai- 
re ,  donne  des  branches  au  iînus  niaxil- 
hirc. 

Le  nerf  alvéolaire  ftip^ricnr  donne  an 
même  finns  dev  filets  qni  COniir.uniqnent 
tVJc  le  prtcodf  nt. 

Le  nerf  palatin  antJrieur  donne  quel- 
ques branches  au  conduit  moyen  des  mr- 
f|n»#,  à  ta  co|nin«aioyeiine,  &  à  Vin- 
Hérieiire. 

'  Ces  nerfs  font  génfnflement  nous,  du 

moins  ceux  qui  fartent  ditptérvî^oïdien. 
Le  fiombre  fz  la  nuJi»^é  les  rend  fufccp- 
til>lcsd*nn  fcntiment  fort  vif,  lîî:  c'cft  à 
ers  niêine«;  nerfs  qu'on  lio't  attribuer  les 
violcns  cft'cts  des  poudres  àcrcs,  appli- 
quées à  ta  memVrane  pitnîtaire  des  na- 
rtnts  &  des  odeurs  empoîfounées.  (iST.  D, 

Onfiiît  que  les  ttarhes  font  deux  gran- 
des cavités  é'^alcs  dans  IcI'iuelleR  le  nez 
c<c  pTftasc  par  le  moyen  d'une  cloifon  ; 
clia  s'ouvrent  en  has  pour  donner  paffh- 
cc  à  l*air  qui  y  entre  dans  l'inCpiiation , 
le  porte  anx  povnons ,  en  fort  dans 
l'expiration.  Apr^s  que  cet  cavités  fe  font 
élari;ios  en  montant,  elles  vont  chacune 
au-dcQ\is  du  palais ,  vers  la  partie  pof- 
téricure  &  iutt-ricure  de  la  bouche  ,  on 
elles  fe-  terminent  en  une  oiivçrturc  (jiu 
fiUtqnc  la  l>oiflbn  f<irt  quelquefois  par 
lesiforMf/  «  fis  que  le  tabac ,  pris  par  te 
ncs  9  tomba  dana  la  bouche. 

It  lant  remarquer  que  les  nêrines  inter- 
res comprennent  tout  rcfpace  qui  eft  en^^ 
tre  les  tutriues  externes  &  les  arricres- 
wirines^  immédiatement  au  delfous  de  la 
voûte  du  palais,  d'où  les  cavités  s'éten- 
dent en  liaut  jufqn*i  la  lamé  crlblenfe  de 
Vhs  ethmoïde,  oi^  elles  communiquent  en 
i'rv?!i^  .ivec  les  finus  f.-nr.taux,  &  en  ar- 
rière avec  les  finus  fphénoïdiux.  Lntéra- 
laoeot,  ces* cavités  font  terminées  par  les 


cf^nqties  ,  entre  lefqucITes  elîcf  commit* 
niqucnt  avec  lesfiuns  maxllfatiref. 
Toutes  ces  cbofes  doivent  être  obrer- 

vées  pour  pouvoir  comprendre  on  fait 
fort  fin^ulier,  rapporté  dans  les  Mcm. 
deTacail.  des  Scintcrs ,  arvît  1722  ;  il  s'a- 
î^td'un  t<»nr  que  faillit  un  hotnaïc  à  U 
,foire  à  Paris.  Il  s'en foncoij  en  apparent 
ce  on  ^and  clou  dans  le  cerveau  par  tes 
narines  ;  voici  comment  :  Il  prenoit  UD 
don  deTépaiflenr  d'une  groîTc  pltime. 
Ions;  environ  de  cinq  pouccv  ,  Al:ai  ronili 
par  la  pointe.  Il  le  mettuit  avecla  main^ 
gauche  dans  une  de  les  i;.iriues  ,  &  te-, 
nant  un  marteau  avec  fa  main  droite  « 
il  difoit  qu*il  alloit  enfoncer  le  clou  dans 
fa  tête,  ou  comme  il  s'expliquoit,  duns^ 
fa  cervelle.  Effectivement  il  Tenfoncoit 
prcfqu'enticr  par  philîeurs  petits  coups, 
de  marteau;  il  tn  fail'uit  autant  avec  nu. 
antre  clou  dans  Tautre  narim^  enfutte  il 
peiidoit  un  fceau  plein  d'eau  par  une  cor* 
de  fur  les  têtes  de  ces  cloiis ,  &  le  por« 
toit  aînfi  fans  aucun  antre  fecours. 

Ces  deux  opérations  l'arurcnt  d'abord  . 
furprenantcs  non-lculcment  an  vul(;:iire,  ] 
mais  même  aux  f  hyûcicnss  anafomiftes 
les  plus  éclairé.  Leur  première  idée  fut  ', 
de  foupqonncr  quelque  prtifice ,  quelque 
induilrie  cachée,  quelque  tour  de  main  ; 
mais  M.  Winvlow  ,  après  avoir  rcflechi 
fur  la  ftrudlure  ,  laiituation,  &  la  con- 
nexion des  parties  9  en  trouva  Tcxplica- 
tion  fuivante. 

f«e  creux  interne  de  chftque  narine  va 
tout  droit  depuis  l'auvertire  antérieure, 
jurcju'à  l'ouverture  poflcrieurc,  qui  »Ml 
an-dvft'iis  de  la  cloifon  ù\\  palais.  Dans! 
tout  ce  trajet,  les  parties udcuies  ne  tout 
revêtues  que  de  la  membrane  pituitalte; 
les  cornets  inférieurs  n'y  occupent  pas. 
beaucoup  d'efpare,  &  I aillent  facilement' 
palTer  cntr'enx  &  la  cloifon  des  nayi^ir^, 
le  tiîyau  d'une  plume  à  rcrire  ,  que  l'on 
peut  fans  aucune  dilficuUî  iilifTer  direc- 
tement jufqu*à  h  partie  antérieure  do. 
l'os  occipitaL  Ainfiun  clou  delà  même 
groîTeur  pour  le  moins  ,    mais  arrondi' 
dans  toute  fa  longueur  &  fa  pointe,  ou 
fort  émouffé  ,  peut  y  gliffer  fans  peine 
&,  fans  coups  de  marteau,  dont  le  joueur' 
fe  fervoit  pour  déguifer  fon  tour  d*a« 
dreife. 

Cette-  première  opération  fait  compren- 

dre  la  féconde.  Les  clous  étant  intro- 
duits juf^o'à  Tos  occipital,  <&  leurs 
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tes  étant  pr^t  du  nez ,  il  efl  aifé  de  juger 
que  fi  on  met  quelque  fardeau  fur  les  tê- 
te*; de  ces  clous  ,  ils  appuieront  en  bas 
fur  le  bord  ofl'cux  de  l'ouverture  anté- 
fienre  des  fMrtiifx,  pendant  que  leurs  ex- 
trémitét  ou  pointes  s'élèvent  contre  Ta- 
longemcnt  de  Tes  occipital  ,  qui  fait 
comme  la  voûte  du  gofier.  Les  clous  rc- 
préfcntent  ici  la  première  efpcce  de  le- 
vier, dont  U  bras  court  eft  du  çôté  du 
ftrdera ,  le  hm  long  du  c6té  île  la  ré- 
llftanee.  Si  Ton  objeâe  ^ue  cela  ne  fe 
peut  Faire  Tant  etorer  une  contufion  très- 
conlidérablc  nux  parties  molles  qui  cou- 
vrent ce»  deux  endroits ,  on  peut  rt'pim- 
dre  que  l'habitude  perpétuelle  eft  propre 
•  rendre  avec  le  temps  ces  parties  comme 
cftlleores  &  prefqjie  infcnubtes. 

Mais  ta  pefanteurdli  fordirtu  ed  une 
aïître  difficulté  plus  grande  ;  car  ce  font 
les  08  nia\à1laires  qui  foutienncnt  le 
poids  ,  &  leur  connexion  avec  les  autres 
pièces  du  cri'»«  parolt  fi  légère  ,  qu'elle 
dTonne  lien  de  craindre  qu'un  tel  effort  ne 
les  arrache.  Cependant  il  faut  confidé- 
rer  ;       que  fouvent  ces  os  fe  fondent 
entièrement  avec  l'âge  ,  &  que  pour  lors 
il  n'y  a  rien  à  craindre  ;  2**.  ces  deux  os 
unis  enfcmble  font  engrenés  par  deux 
bouts  avec  Vos  frontal ,  ce  qui  augmente 
lèur  Force  «  3*^.  ils  le  font  encore  avec 
l'os  fphénoïde ,  par  des  entailles  qui  en 
empêchent  la  fc'paration  de  haut  en  has  j 
4**.  ils  font  de  plus  appuvés  en  arrière 
par  lex  apophyfes  ptcrigouiieunens,  corne 
par  des  arcs-boutant,  ce  oui  lenr  eft  d'au- 
tant plus  avantageux  9  qu'ils  y  font  en- 
claves pat  le  moyen  des  pièces  particu- 
lières des  os  du  palat*:  ;  ç  .  le  périollo  li- 
gamenteux qui  tapiUo  toutes  CCS  jointu- 
fcs  ,  contribue  beaucoup  à  leur  ferme- 
té 9  6'  .  enfin  ajoutons  que  les  mufclesde 
Il  m&choire  Initérieureyontbonne  part, 
principalement  ceux  qu'on  appelle  cro- 
tnpbites.  On  fait  qu'ils  font  très-puiffans, 
fortement  attaches,  non-lculcmunt  à  une 
affcz  grande  étendue  de  la  partie  latéra- 
le de  la  tête ,  mais  encore  aux  anophyfes 
coronoïdes  de  la  mâchoire  inférieure  : 
ainfi  cUc^  font  alTcz  capables  de  foule  ver 
cette  mâchoire  contre  la  fupérieure,  & 
par-là  de  f  utenir  oelle-ci  pendant  qu  elle 
porte  le  fcau  plein  d*eau.  (D.  J.) 

les  turints  font  placées  dans  les  poiflbns 
d*une  manière  ît  variée  ,  &  elles  ont  tant 
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de  différence  dans  leur  nombre ,  leur  fi^ 

jrure  ,  leur  fituation,  &  leur  proportion, 
qu'elles  forment  une  fuite  très-efïcntîelle 
de  caraâcres  ,  pour  fervir  à  diftingucr 
les  genres  ftles  efpeces  les  unes  den  an* 
très. 

Par  rapport  au  nombre,  i**.  qneli|oen 
poiffons  n'ont  point  du  tout  de  narinei , 
comme  le  petremyzon  ,  t;cnre  de  poidon 
qui  renferme  fous  lui  les  diverfes  cfpcccs 
de  lamproies  ;  i'*.  plufieurs  poiflèos  sa^oot 
qu'une  mrhtê  de  çhaqjve  cdté  «  placée 
comme  celle  des  oifeaux  &  desqfundni* 
pede»»  ;  3".  plnficun  ont  deux  narirrr<^e 
chaque  côté  «  comme  les  carpes»  les  pcr« 
chcs,  &c. 

Quant  à  la  figure  des  natmfSn  elles  Ibfit» 
f    rondes  dans  quelques  poîObas  \ 
ovales  dans  quelques  autres  i  g^obla»> 
g;ttes  dans  plulienff.  • 

Les  tmims  dêffpifins  diffèrent  anffi 

beaucoup  par  rapport  à  leur  fituation; 
l*^.  dans  quelques-uns  elles  font  placée» 
très-près  du  mufeau  »  comme  dans  lei 
clupete  &  le  contre  i  2**.  dons  plufieoTU 
genres  de  poiflfons  elles  font  placées  près 
des  yeux ,  comme  dans  le  brochet ,  la 
perch«,  &  leurs  femblaMes;  3".  elles  fe 
trouvent  placées  dans  quelques-uns  â 
moitié  diftance  entre  les  yeux  &  la  fin 
du  mufeau  ,  comme  dans  les  anguilles 
q  u  i  vivent  dans  le  fable. 

Enfin  les  Marines  des  poijfons  differeat 
auffi  beaocoup  en  proportion  ;  car  dant 
les  poifTons  qoienontdeax  patres  «  elles 

font,  1°.  dans  quelques-uns  placées  fi 
près  les  unes  des  autres  ,  qu'elles  paroif- 
icnt  prefque  fe  toucher  ,  comme  dans  la 
carpe,  dans  d'autres,  comme  dans 
le  congre,  la  perche*  plufieurs  ao» 
très  poiiTons ,  elles  fe  tionvent  au  con- 
traire fort  éloignées.  En  un  mot ,  quoi- 
que les  narines  une  partie  des  poif- 
fons  ,  à  laquelle  on  fait  en  général  peu 
d'attention  ,  il  n'en  efl  pas  moins  vrai 
qu'on,  doit  les  regarder  comme  d'una 
grande  utilité  pour  la  dlftinéUon  destin 
peces.  {D.  /.) 

KARISilUES,  Giof.  emc.^  Narifci  ^ 
anciens  peuples  de  la  Germanie  félon  Ta- 
cite. Ils  font  nommés  ^"«ri/?»  par  Ptolo- 
mée,  iiv.  Il  ^  ch,  xj.  ^  Nctrijla  par 
Dion  •  Iiv.  LXXL  II  y  a  quelque  appa* 
rence  que  ces  peuples  tiroicnt  leur  nom 
de  U  rivicfc  aooméfi^iiswf  »  U  Kâv» 
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%ui  traverfoit  leur  pays ,  &  que  les  Ro- 
mains changèrent  Vu  en  r. 

Le  lieu  qu'ils  habitoient  s*étendoit  au 
midi  du  Danube,  des  deux  côtés  de  la 
Naw,  &  fclon  la  pofitlon  que  Ptolomée 
leur  donne,  ils  étoient  bornés  au  nord 
par  les  montagnes  Hercyniennes ,  à  l'o- 
rient par  la  mêt  Hercynienne  «  au  midi 
par  le  Danube ,  &  au  couchant  par  tea 
Hermaudures  :  de  cette  façon  leur  pays 
rcnfcrmoit  le  haut  palatinat  de  Bavière, 
avec  le  landgraviat  de  Leuchtcnberg. 
Kous  apprenons  de  Dion«  que  ces  peu- 
ples ûtbfiftoiant  encore  do  teoipt  dm  An- 
tonins  ,  car  il  les  met  au  nonlbre  des  na- 
tions qui  coafpiterentaontre  ImReniains. 

in.  h 

NARNI ,  Géog, ,  on  Tappelloit  Neutd- 
mm  félon  Tite  -  Lîve ,  Irv.  X.  cb.  ix.  i 
faole  de  la  difficulté'  des  chemins  qui  y 
fandaifent  ;  félon  Pline  à  caufc  de  la  fé- 
rocité de  fes  hahitans  ,  qui  aimèrent 
mieux  égorger  leurs  enfans  ,  que  de  les 
livrer  par  comporitioo  à  des  ennemis  qui 
alloient  prendre  lenr  ville  %  cette  ville  de 
3000  amm  *  à  ss  milles  de  ftome  &  très- 
ancienne  ,  eft  au  duché  de  Spolcte ,  dans 
l'érat  cccléfiaftique  ,  avec  un  évêché  fuf- 
fr.i:jantilu  pape.  L';in  de  Rome  4^4,  le 
conlui  M.  Fui  vins  Petunius  triompha  des 
NitpdHims  &  des  Samnitm  oonNdérés. 
Elle  réfida  plus  heureufement  aux  for- 
ces d*Anniba1  dans  le  temps  qu1l  rava- 
geoit  l'Italie  ;  mais  dans  le  xvj.  ficcle  , 
l'armée  de  Charles  V.  &  des  Vénitiens, 
l'en  rendit  maître  ,  &  y  commit  des  ra- 
vages inexprimables  i  elle  eft  heurenfe- 
mentrefitticitée  de  Tes  cendres  :  on  y  voit 
encore  quelques  rcftes  d'un  pont  magni- 
■fique  ,  qu'on  dit  avoir  été  conftruit  par 
^ujj;ufte,  après  la  défaite  des  Sicambres, 
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ft  de  leurs  dépouilles  :  U  éblt  liêti  de 
grands  quartiers  de  mirbre  joints  enfem* 
ble  par  des  bandm  de  fer  *    fcellém  en 

plomb. 

Narni  eft  en  partie  fitiiée  fur  la  cforipe, 
&  en  partie  fur  la  pente  d'une  montagne 
eïcarpée ,  à  7  lieues  S.  O.deSpolete,  dt 
à  N.  K.  de  Rome  :  la  K^ra  paiTe  an  bat 
de  Nanti  ;  fa  hng,  eft  30. 15»  ht.  4t.  %%• 
(D.  /.)  (a) 

Cette  petite  ville  a  produit  quelques 
gens  de  lettres,  mais  elle  doit  principa- 
lement fe  vanter  d'avoir  donne  la  naiC* 
(anoe  à  l*emperear  Nerva«  Vieillard  vé- 
nérable quand  il  monta  furletrône  pour 
remplacer  un  monftre  odieux ,  il  fe  fit 
adorer  par  fa  fageffe  ,  par  fa  douceur  & 
par  fes  vertus.  Il  n'eut  pas  de  plus  gran- 
de joie  que  de  penlêrmde  dire  en  Ini* 
même  : 

Per-#Mtf  en  et  mùmmiiMmekéMt  « 

on  m'aime , 
On  ne  voit  point  le  feufU  à  mon  nom 
s*aBarmer , 

tend  point  nommer , 
.Zmt  f ombre  iflimUié  m  Jidt  foint 

won  vîfage , 
Je  vois  par 'tout  les  cieurs  voler  à  mon 
fajfage,  * 

Snfin  il  mit  le  eomble  i  fa  gloire  en 
adoptant  Trajan  ,  l'homme  le  plus  pro-^ 
pre  à  honorer  la  nature  humaine  :  ainfi 
le  premier  Antonin  adopta  Marc-Aurelc. 

(/>./.) 

NARO,  Giogr.  ,  Kara  ,  ville  de  Si- 
cile ,  dans  la  valMe  de  Maszara,  près  de 

la  fource  de  la  rivière  de  Naro ,  à  10  mil- 
les au  levant  de  Gergenti.  LtH*  3i*  ^S* 

lat.  37.  20. 
Naro  ,  Géogr,  ,  rivière  de  la  Sicile , 
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(tf)  Il  y  a  nn  aqnednede  milles  de  long,  qn*on  a  percé  an  tMtvert  des  mon* 
tagoes ,  &  qni  fournit  de  Tcan  k  pinfienn  fontaines.  On  ne  voit  pins  que  les  ttU 

tes  du  pont  magniÏBqne  bâti  par  Auguftc  peur  joindre  deux  collines.  On  trouve 
dans  des  voyageurs  que  l'arc  du  milieu  a  160 pies  :  M.dclaLande  qui  l'a  mefuré 
en  176s  9  n'en  a  reconnu  que  8$.  Martial  en  parle  dans  une  épigramme  àQ,uintius, 

.On  en  a  publié  à  Rome  en  167^  unedefortption  in>4'*.  Ce  pont  eft  bâti  fane  ei^ 
ment ,  de  lart^cs  blocs  d'une  pierre  blandie  dont  eft  rormée  la  montagne  de  tietté 

ville  :  elle  refTcmble  au  marbre  blanc. 

Outre  l'empereur  Ncrva  ,  cette  ville  a  donné  naiflance  à  Francoi-;  Carduli ,  dont 
lia. mémoire  étoit  proUigieulc  \  &  à  Gattamclata  ,  finieux  général  des  Vénitiens  , 
^ui  remporta  pour  eux  diflRirentet  vlébires,  d9c  à  qui  Ton  a  élevé  one  ftatne  de 
bronxe  à  Padoue.  Les  fîunillea  Çtodoli ,  Cardonii  Seotti,  Man^eniv  Vipera,  difl 
tingnéif  «p  Italie,  viennoitde  Mra^  (C) 
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4siif  h  vilU'e  de  Mazzara.  Elle  prendra 
fouree  au|»rès  de  la  ville  qni  porte  fon 
nom,  court  du  côté  du  midi ,  &  fc  jette 
dans  la  mer  d'Afhqne»  auprès  de  Valione 

di  Mole. 

NAKRAGA  ,  G/«^r.  anc. ,  fletnreaux 
environs  de  ta  Babylonie,  félon  Pline, 
L  c*  xxiij,  Ceft  le  ciiral  6n  la  biin- 
çh^  la  plus  oeddentale  de  r£iiphrate«  & 

ce  canal  a  ttc  creiilé  de  main  d'homme. 
Ptolonu'C  ,  /.  r.  c.  rr.  rappelle  A/aarfu- 
rti ,  &  Amniien  Marcdiin  ,  l,  XXII J,  le 
nomme  AfitrÉhs.  (D.  J,) 

NARRATION,  f.f.,  Bftes.lmrn^ 
dans  rdoqucnce  &  dans  rhiiVnire  e(l  un 
rt'cit  nu  1 1  Intioii  d'un  Tait  ou  d'un  t'vcnc- 
niein  con.int.'  il  eil  arrivé  »  on  comme  On 
le  fuppoCc  arrivé. 

Il  y  CD  a. de  deux  fortes.  Tune  fimple 

biilorii)ue ,  dans  laquelle  Taudîtcurûiu 
le  IcâcUF  eft  iuppofé  entendre  ou  lire  un 
fait  qui  hfi  e\\  tranfmis  de  la  fcconiic 
main  :  I  niitrc  artiHcieile  &  fîibukufc,  f  ù 
l'imagination  de  l^uditcur  cchauffét^ 
prend  part  au  tc6it  d'une  cbofe,  comme 
Il  elle  fe  pafl/iiC  en  fa  pr^fcnoe. 

La  narratior  ,  félon  les  Rhéteufà ,  eft 
la  rccontîc  partie  l'iî  thTcoiirs,  c'eft-à.  dire, 
celle  (fui  doit  fnivre  immcdiati  racnt 
Texorde.  r.  Oraison  ou  Djscolbs. 

Dans'  llfiftotre  ,  la  wmrtition  fait  le 
corps  de  l'ouvrage  i  &  fi  Ton  en  retran- 
che les  réflexions  incidentes ,  les  épifo- 
dc$,  lest'ii;renion«!,  l'hiftoircfe  rcdnitîi 
une  fimple  r«na/io>r.  F.  HISTOIRE. 

Ciccron  dimande  quatre  qualités  dans 
la  nanutitt ,  ûvoir ,  clarté ,  probuliilttê, 
brièveté  aigrement. 

On  rend  la  narration  claire  ,  en  y  ob- 
fervant  V.;r*lre  des  tenjps  ,  en  forte  qu'il 
Oeréfuhe  nuili»  conFufion  dans  rcnchaî- 
nement  de&i'aitv,  en  n'employant  qiic 
des  termjes  propres  &  nfitts  f  én  racon- 
tant l'acliun  fans  interruption. 

Elle  devient  probable  par  le  degré  de 
confiance  que  mérite  le  narrateur  ,  par  la 
iîmplicitc  la  fincérité  de  fnn  récit ,  par 
le  foin  qu*on  a  de  d*y  rien  faire  entrer,  de 
cootraire  an  fêm  oemmun  oo  auit  opi- 
nions reçi^^  par  le  détail  préçls  des  cir* 
conftances  F<  par  leur  union  ,  en  forte 
qu'elIcK  n'iiupliqucnt  point  contradtc» 
tion,  &  oefe  decruifeut  point  mutuelle- 
ment. 

La  brièveté  confifle  à  ne  point  reprcn- 
die  tes  cbofe$  de  plus  bint  4o*il  n*eft  né- 
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cefTaire  ,  aan  d'éviter  le  défaut  de  cet  ani 
tenrHdicnle  dont  parle  Horace  ,  ^nf  jr** 

miho  heOum  frofonutn  oriitur  ah  ovo  «  à 
ne  la  point  charger  de  circonftançes  tri» 
viales  ou  dedétnlls  inutiles. 

Enfin  on  donne  à  la  uarration  de  l'a- 
grément en  employant  des  exprefijont 
nombreufes  d'on  fon  agréible  doux, 
en  évitant  dans  leur  arrangement  le<  hta- 
tus  &  les  difibnnances  ,  eti  choiiînTsnt 
pour  objet  de  fon  récit  des  choie;  gran- 
des, nouvelles,  inattendues,  en  cmbcl- 
lififant  fa  diâion  de  tropes  &  de  figures, 
en  tenant  Tanditenr  en  fnfjpens  fur  cer- 
taines circonfttnces  intéreffantes  ,  en 
excitant  des  mouvemcns  de  triftcfTe  oa 
de  joie  ,  de  terreur  ou  de  pitié.  P'cyrz 

Nombre  ,  Cadence,  Figures  ,  Pas- 
sions, &c. 

C*eft  pfinoipdcment  la  mnrttiêit  on* 
toireqni  compofe  ces  ornemens  ;  car  In 

narration  biftorifiue  n'exige  qu'nne  fîm- 
plicité  mâle  &  majeftueiifc  ,  qui  coûte 
plus  à  un  écrivain  que  tous  les  agrément 
du  ftyle  qn*on  peut  répandre  fnr  les  fn» 
jets  qui  font  du  rcflbrt  de  Téloqnence. 

11  ne  fera  pas  inutile  d*siouter  loi  qncU 
qt!e<;  ol  f'^rvatlons  fur  1  es  qoalkèB  propret 
à  la  niJ>r.ï//V'n  oratoire. 

l  ".  Quoiqu'on  recommande  dans  li 
tmrtùtion  la  fimplidté  «  on  n*en  esdnt 
pas  toujours  le  pathétique.  Cicéron ,  par 
exemple,  remue  vivement  les  paflion«V 
en  décrivant  les  eirconftancrs  du  fuppli- 
ce  de  Gavius  ,  citoyen  rctniain  qui  fct 
condamné  à  être  battu  de  vcr.j;es  ,  par 
rinjuftiee  ^  par  la  cruauté  de  Verrèf. 
Kien  n\\\  plus  touchant  qne  lerèdt  qull 
fait  <le  la  mort  des  deux  Phîit  'nir-îS 
pcre  &  fil!>; ,  tous  deux  imn^olés  à  la  <u- 
reur  du  même  Verrès  ,  le  pere ,  déplo- 
rant le  fort  de  fon  fils,  &  le  fils  eémiC» 
fiint  furie  malbeur  de  fon  pere.  U  yn 
donc  des  caufes  qui  demandent  line  imt- 
ration  touchante  pifTionnée  ,  c^mme 
il  en  eft  qui  n'exii;ent  qu'une  ex^^de  ^ 
tranquille  rxpolitiondu  fait.  C'eft  à  ru- 
ratear  fcnfé  à  diftingucr  ces  oooventocev 
Sl  i  varier  fon  ftyle ,  félon  la  dHRrence 
des  matières. 

■  1°.  Pour  les  cnufc*;  de  peu  d'impor- 
tance, comme  (ont  la  plupart  des  caiîfcs 
privées ,  il  Bàut  relever  la  médiocrité  ] 
do  l^jet  par  unediéHon  fimplocn  appa- 
rence «  tnait  pnre  »  élégante  ,  variée. 
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^ches  »  cnnuyciifcs  ;  on  doit  même  y  je- 
ter quelques  penlees  inji^énicnlcs  ,  quel- 

Jaes  trtili  vifs,  ^ui  piquent  la  curio&té , 
t  qui  foalieiiiieiit  l'attendoo. 

3®.  A  l'égard  des  caufes  où  il  s'agit 
é'nn  crime  ou  d'un  fait  grave ,  d'un  inté- 
rêt public  ,  elles  admettent  des  mouve- 
mens  plus  fbitt  $  on  y  peut  ménager  des 
iiiriitifM  qui  Henneat  refprit  en  Cmpeas , 
y  Faire  entrer  des  monvemens  de  joie, 
d'admiration  ,  d'étonnemcnt ,  d'indigna- 
tion, de  crainte  &  d'efpérance  ,  pourvu 
que  Ton  Te  Touvtenne  que  ce  n'eil  pas  là 
le  Utn  de  terminer  ses  grandi  Intiment* 
A  qn*il  («ffit  de  Ict  ibaticher  i  cer 
l'exorde  &  la  nûrratùmne  doivent  avoir 
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prit  des  jugés  à  la  preuve  &  à  la  pérorais 

fon.  C^;) 

§  NARRATION  ,  C  F . ,  BeBti-lettres^ 
poéjte*  La  fmrmthn  eft  l*exporé  des  faitt« 

comme  la  dcfeription  eft  l'expofé  dea 
chofes  ;  8z  celle-ci  eil  comprife  dans 
celle-là ,  tontes  lc«;  fois  que  la  defcription 
des  chofes  contriiuic  à  rendre  les  faits 
plus  vraifemblables  ,  plna'intéreflàns  » 
plut  fenfibles. 

Il  n*eft  point  de  genre  de  ifMit  oi^  Il 
nm-ratif'U  nepuilTe  avoir  lieu  ;  mais  dank 
le  dramatique  elle  eft  accidentelle  &.  paP- 
fagere  ,  au  lieu  que  dans  l'épique  elle 
domine  ft  remplit  le  fond.  (  a  ) 

Tontea  les  reglet'de  la  narration  font 
relatives  aux  convenances  &  à  rihten* 

tion  du  poefc. 


ff"  

(a)  Naeraxion  eft  un  mot  dont  on  fait  particulièrement  ufagee»  00///r  ,  pour 

ilgnifier  Taftion  on  révénement  prindpal  d'un  poëme.  F.  Actiow Pablb. 
lie  P.  le  Bofla  obferve  que  l'aâion  en  poéfie  eil  faicoptible  de  deux  fortes  de  nar^ 

ratîottf  oratoires  ,  &  que  cet  deux  fivrtet  de  mtmtHmu  eoftilttuent  denx  efpeott  dt 

grands  poèmes. 

Les  aâions  dont  le  r^çit  efl  fous  une  forme  artificielle  ou  adive  conftitoent  let 
peêmes  dramatiques.  /A  Dr  a  m k.  .  ^ 

Gellet  qui  Ibntieiilcmentraooiitéespar  le  poète,  oraime  hiftor}en«  forment  lee 
poëmei  épiques.  KEPOFBB. 

Dans  le  drame ,  la  narration  mife  en  a(n;ion  ci^  le  fond  iiiiinue  e^-  total  dn  poëme  : 
dans  l'épopée,  l'adion  mife  en  récit  n'en  fait  qu'une  partie  ,  mais  à  la  vérité  la  par- 
tie principale.  Elle  eft  précédée  par  une  propofition  6i  une  invocation  que  le  même 
auteur  appelle  prélude ,  &  que  d'autres  nomment  début ,  &  elle  eft  fréquemment  in- 
terrompoe  par  le  poète  dans  les  endroits  oiï  il  parle  en  pcfiburfe ,  pour  demander  anit 
lefteurs  &  aux  dieux  de  la  bienveillance ,  de  Tindulsenoe»  dn  &conrt dkdant  ceux 
où  il  raconte  les  faits  en  hiftorien.  Invocation. 

Linarration  du  poésie  t-pique  renferme  l'action  entière ,  avec  fes  épifodtt^  c'cf^à- 
dire,  avec  les  ornemens  dont  le  poète  l'accompagne,  r.  Episode. 

Dans  octte  partie  Taftion  doit  être  commencée ,  continuée  St  finie ,  c'eft-à*i6re* 
•11*00  doit  apprendre  les  canfeedes  événemens  ont  ibnt  la  matière  d«  poëme  qn*on  y 
adtpropofert  &  i^fondre  let  difiieultét ,  développer  les  caraé^eres  St  let  qnalità 
des  perfon  nages ,  foit  humains  ,  foftdivin'î,  qui  prennent  part  à  raf>îon;  cxpoter, 
&  ce  qu'ils  font,  &cequ'ils  difent  ;  démêler  les  intérêts ,  &  terminer  le  tout  d'une 
manière  fatisfaifaote.  Tout  cela  doit  être  traité  en  vers  nobles,  harmonieux  ,  dans 
OD  ftyle  rempli  de  fentimeoi  «  de  comparaifont  êt  d*8iitffee'  ornement  eôiimilAée 
«nfojeten  général,  &  à  ehaoulie  de  fes  parties  en  particulier.  F.  Stylv. 

Les  qualités  d*une iratrA///)» éplqne  font,  lavrailcmblance  ,  l'agrément,  la  clarté. 
Elle  doit  être  ét^alcment  n<d)Ie  ,  vive  ,  énergique ,  capabhs  d'éiftou^oîr  &  de  furprcn- 
dre ,  condnilant ,  pour  ainit  dire,  à  chaque  pas  le  leâeur  de  merveilles  en  merveil- 
les. MEa.VËlLLEUX. 

Sekm  Hofaee  Tiitile  A  ragcéabte  Ibnt  inffpmrablement  aéeenirea  daat  m  poitai» 
dpiqne.  ..... 

Omne  tttlit  fnnftwn  ,  ^irt  mi/cuit  utile  du  Ici. 

Le  P.  le  BofTu  prétend  que  l'utile  y  eft  de  néceflîté  abfoluc  ,  &  que  l'agréable  n'cft 
que  de  nécelfite  acccftoire  ,  d'autres  au  contraire  veu  lent  qu'on  ne  s'y  propoTe  que 
l'agrément,  &  que  l'inftruâion  morale u'cu  iAii'sfiu  uue  partie  ciTentielle.  f^'cye^ 
FA9f.S»£YlQ.U£,  fipopiB.    J 
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Qpiel  fuit  le  fujct ,  U  ivwMt  êi 
celiii  qui  raconte ,  pour  remplir  l'ittente 
de  celui  qui  l'econte  ,  eft  d'inftruire  & 
de  perfuader  :  ainli  les  premières  règles 
de  la  narration  font  la  clarté  &  la  vrai* 
femblaiice. 

La  clirté  Mnlifie  à  cipoiffr  lit  faitt 
d*un  ftytoqni  ne  laiflè  anotin  nuage  dans 
les  idées  »  avetin  embarras  dans  les  eC- 
prits.  n  y  a  dans  !c5  faits  des  circonftan- 
ces  qui  fe  fiippoTcnt  ,  &  qu'il  feroit  fu- 
perflu  d'expliquer.  Il  peut  arriver  aufii 

£t  odnl  vd  ramte  ne  firit  jMit  inftmit 
tMt»  eu  qu*tl  ne  ^raille  |iat  tout  dire) 
mais  ce  qu*il  ignore  ou  veut  diifiroider« 
ne  le  dirpenfe  pas  d'être  clair  dans  ce 
qu'il  expofe.  L'obfcurité  même  qu'il 
lai  (Te  ne  doit  être  que  pour  les  perfonna> 
qui  tet  «B  feeoe.  Let  okeonftances 
êet  taita  »  Icort  canfet ,  leurs  moyens , 
le  Ipieftateor ,  ou  le  ledeur  veut  tout  fa- 
voir  ;  &  fi  l'afteur  eft  diCpenfé  de  tout 
éclaircir  «  le  poète  ne  l'eft  pas.  Il  efl  vrai 
qu*il  a  droit  de  jeter  un  voile  fur  l'ave- 
nir ;  mais  s*il  eft  habile  «  fl  prend  foin 
4|Qe  ee  voile  foit  tranfpmnt  »  on'il 
lalfle  entrevoir  ce  qui  deit  arriver*  dans 
un  lointain  confus  &  vague  ,  comme  OU 
découvre  les  objets  éloignés  à  la  feîble 
lumière  des  étoiles  : 

:  Subluftrique  aliquii  iattt  ctmtrt  uoBis 
su  MIHifiU 

Ceft  «a  oottvd  attriit  pour  le  leâeur , 
un  nouveau  charme  qui  le  mêle  à  l'inttf» 

rét  qai  l'attache  &  l'attire. 
•  Moud  aliter  ,  lùngmqua  pitit  qui  forit 
viator 

MmtiÊ ,  fipoJittipMt  le  fsifsiiir  crcti  « 
-  IfimeêÈum  dubias  »  ecid&  vU*i  §  pkU 

fit  ultro 

^êHêt  ire  viam  »  flmàdeimfu  mgen 
lakorem. 

Vida. 

iir4g«rddQpr<reatdtdn>a(ré,  tout  doit 
être  aux  yeux  dn  leâew  bm  nwgeft 

Jans  équivoque. 

Les  éclairciiTepiens  font  faciles  dans 
l'c-popéc  ,  où  le  poète  cède  &  reprend  la 
parole  quand  bon  lui  fcmble.  Dans  le 
«bMatlMe-il  Itnt  on  pe«  plMd*atfepMr 
mettre  randiteiir  dans  li  eonfideoee  i 
mais  ce  qu'un  aftenr  ne  (ait  pas ,  ou  ne 
doit  pas  dire ,  qnelqu'autre  peut  le  favotr 
•& le  révéler  i  ce  qu'ils  n'ofeht  confiera 
^erfonne,  ils  fe  le  difent  à  eux-mêmes^  & 
eemmediuMlce  momcospalfieaoésâeft 
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pdmîe  dé  pealer  toot  tant ,  fe  Ipete»' 

teur  entend  la  penfée.  Ceft  donc  mae 
négligence  inexcufable  ,  que  de  I  ai  (Ter  » 
dans  reïcpofition  des  faits,  une  obfcu- 
rité  qui  nous  in^uietbe  &  qui  nuit  à  l'il- 
lufion. 

8i  les  Itits  ibnk  trop  compliquée  •  te 
méthode  la  plus  lage ,  en  travalliuit  « 
c'eftde  los  réduire  d'abord  à  leur  plus 
grande  fimplicité  ;  &  à  mefure  qu'on  ap- 
perçoit  dans  leur  expofé  quelque  embar- 
ras à  prévenir  ,  quelque  nuage  à  dilB» 
per ,  on  y  répand  quelques  traits  de  In* 
miere.  Le  eoasble  de  l'art  eft  de  bim 
en  forte  que  ce  qui  éclaircit  la  narrati^m 
foit  auffi  ce  9111  la  déeoee  :  e'étoit  le  taleat 
de  Racine. 

Le  poiite  eft  en  droit  de  fufpeodre  la 
curiolité  i  onis  11  fiiiit  qu'il  la  latisfefl*  s 
cette  fiiipenfion  n*eft  même  peroitlê 
qu'autant  qu'elle  eft  motivée  9,  &  il  n'y  a 
qu'un  pocmc  folâtre,  comme  celui  de  l'A- 
riofte ,  où  l'on  foit  requ  à  fe  jouer  de  l'iae* 
patience  de  fes  leâeurs. 

Vart  de  ménager  l*atteiitUm  fiiiie  1*^ 
pimert  eenlifte  a  rendre  intereflaot 
eomme  inévitable  l'obftacle  qui  s'opp<»fe 
à  réclairciffement  ,  &  de  paroître  foi- 
même  partarer  Timpatience  que  l'oncau- 
fe.  On  emploie  quelquefois  un  incident 
-nouveau  pour  fufpendre  &  dt£RSrer  Vi* 
daireifltaeiilf  mais  qn*eii  preaoe  oerdA 
à  ne  pas  lai  (Ter  voir  qu'il  eft  amené  leat 
exprès  ,  &  fur-tout  k  ne  i>as  employer 
plus  d'une  fois  lemémeartitice.  Le  fpee* 
tateur  veut  bien  qu'on  le  trompe  ,  mais 
il  ne  veut  pas  s'en  apperccvoîr.  La  niCe 
eft  permife  en  poéfie  eome  Vhok  le  lar- 
cin à  Lacéddmme  $  mais  «m  punit  ks 
m  a!-«droits. 

Il  n'y  a  que  les  faits  furnatiirch  dont 
le  poète  foit  difpenfé  de  rendre  raifou  en 
les  racontant.  Œdipe  eft  deftiné  dès  fa 
mnlTaiioe  à  toer  Ton  pere  A  à  époalèr  & 
mere  i  Calcas  demande  qu'on  immole 
Iphigénie  fur  l'autel  de  Diane  ;  qu'a  fait 
Œdipe  ,  qu'a  fait  Iphigénie  pour  mériter 
un  pareil  fort  ?  Telle  eft  la  loi  de  ta  dcf. 
tinée  ,  telle  eft  la  volonté  du  ciel  :  le 
poite  n'a  pas  aiitre  chofe  àrépoulfe.  H 
faut  avouer  que  ces  traditions  populaires» 
fi  choquantes  «pour  la  raifon  ,  étoieat 
commodes  pour  la  poéfie. 

Les  poètes  anciens  n'ont  pas  toujours 
dédaigné  de  motiver  U  vulunté  des 
dicBX  I    ât-MmilltOK  eâ  bieii  plai 
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/kttsfMjànt  lorfqu'il  eft  fond^^  comme 
dans  rÉoéide  le  reffenriment  de  Junon 
•ontre  les  Trnyens ,  &  la  colère  d'Apol- 
len  contre  les  Grecs  dans  l'Iliade.  Mais 
ponr  motiver  la  comiuite  des  dieux  ,  il 
faut  une  raifon  plaufible  :  il  vaut  mieux 
|i*en  donner  aucunejjM  d'en  alléguer  de 
nauviifet.  Dai*;i  l'Énéide ,  par  exemple, 
les  vaifTeaux  4*Énéc  ,  au  nomeat  qii>on 
va  les  brûler ,  font  changés  en  nymphes  : 
pourquoi  ?  parce  qu'ils  font  faits  des  bois 
du  mont  Ida  confacré  àCybcle;  mais, 
comme  un  critique  robferVe  ,  plufieurs 
de  cet  vaiflèaax  n'en  mit  pie  moint  péri 
fur  les  men  i  &  ce  qui  ne  les  a  pat  gafaii- 
tis  des  eaux  ,  ne  ikVoit  pas  les  s>nntv 
des  flammes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  clarté  y 
contribue  aoffi  à  la  vrafTemblance.  Un 
lait  n'eft  ineroyable  que  parce  qu*on  y 
▼oitderincompatibilité  dans  le^  circoni- 
tances  ,  ou  de  rimpoflibilité  dans  l'exé- 
cutiofl.  Or,  en  Texpliquant,  toutfecon- 
ciiicLf  tout  s'ariange  ,  tout  fe  rapproche 
de  h  vérité.  SHam  imcreUbilt  fûUrtU 
wfficit  faft  credibile  efe  (  Scaliger  ). 
"  Mais  la  crédulité  eft  une  mere  que  ia 
U;-opre  fécondité  étoufte  tôt  on  tard 
(^flayle).  D'un  tiflfu  de  faits  polTiblcsle 
xécit  peut  être  incroyable  ,  lî  chacun 
d^eu  eft  fi  rare ,  fi  fiasulier ,  qu'il  n*y 
ait  pas  d'exemple  dtns  la  nature  d'un  tel 
concours  d'événemens.  Il  peut  arriver 
une  fois  que  la  (latue  d'un  homme  tombe 
fur  fon  meurtrier  &  Técrafc ,  comme  fit 
celle  de  Mytis.  Il  peut  arriver  qu'un  an- 
aeaa  jeté  dm»  le  mer,  fe  retrenve  dans 
le  ventre  d*un  polflbii  ,  comme  celui  de 
Policrate  ;  mais  un  pareil  accident  doit 
être  entouré  de  faits  (impies  &  familiers 

2ui  lui  communiquent  Tair  de  la  vérité, 
^eft  une  Idée  lundnetife  d' Ariftote ,  que 
la  croyance  que  l'mi  donne  à  un  fait  fe 
tâléehit  fur  l'autre,  quand  ils  font  liés 
avec  art.  "  Par  une  cfpece  de  paralogif- 
me  qui  nous  efl  naturel ,  nous  concluons, 
dit-il ,  de  ce  qu'une  ctiufe  eft  véritable , 
^ue  celle  qoi  la  fnit  doit  l'être  Cette 
temirque  importante  prouve  combien, 
dans  le  récit  du  merveilletix ,  il  eft  eflèn^ 
tiel  d'entremêler  des  eircoaftances  com* 
snu  nés. 

Ceux  qui  demanderoient  qu'un  poème 
fttmieMîte  d*évéaemeiis  inonis ,  n'ont 
pÊi  les  premières  «tiens  de  l'art  Ce 
|Bllf4fffiinatdaiitwipaimet  «ftJtvi» 
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ce  des  anciens  romans.  Pour  me  perfua* 
der  que  les  héros  qu'on  me  pré  fente  ont 
fait  réellement  des  prodiges  dont  je  n'ai 
jamais  vu  d'exemples  ,  il  faut  qulls  faf- 
r?nt  des  chofes  qui  tous  les  jours  fe  paf- 
(cnt  fous  mes  yeux.  Il  eft  vrai  que  parmi 
les  détails  de  la  vie  commune,  l'on  doit 
choifirtveegoikteenx  qui  ont  le  plpsde 
noblefle  dans  leur  naïveté»  eeox  dont  la 
peinture  a  le  plus  de  charmes  ;  8c  en  oela 
les  mœurs  anciennes  étoient  plus  favora* 
blos  à  la  pocfie  que  les  nôtres.  Les  de- 
voirs de  l'hofpitalité ,  les  cérémonies  re- 
llgieufes  ,  donnoient  nn  air  vénérable  à 
des  ufages  domeftiqnes  qui  n'ont  plut 
rien  de  touchant  parmi  nous.  Que  les 
Grecs  mangent  avant  le  combat,  leurs 
vœux  ,  l'ufage  de  chanter  à  taJble  les 
louanges  des  dleix  on  des  héros ,  rendent 
ce  repas  augufte.  Qu'Henri  IV  ait  pris 
fait  prendre  à  fes  foldats  quelque  nour* 
riturc  avant  la  bataille  d'Ivry  ,  c'cft  un 
tableau  peu  favorable  à  peindre.  Il  y  a 
donc  de  Tavantage  à  prendre  fes  fujets 
d^ns  les  temps  éloignés,  ou,  ce  ^iil  re» 
vient  au  mêmot  dans  les  psys  lointains  i 
mais  dans  nos  mœurs  on  peut  trouver  en- 
core des  chofes  naïves  &  familières ,  qui 
ne  laiflent  pas  d'avoir  de  la  nobleiTe  &  de 
la  beauté.  £t  pourquoi  ne  peindroit-on 
pas  aujourd'hui  les  tdleax  d'un  guerribc 
quife  féparede  fa  femawdkdelon  filt, 
avec  cette  Ingénuité  naturelle  qui  rend  fi 
touchans  les  adieux  d'Hedior  ?  Homère 
trouveroit  parmi  nous  la  nature  encore 
bien  féconde ,  &  fauroit  bien  nous  y  ra» 
mener.  LepoîSteeftfifbrtdfonelfelorC» 
qu'il  fait  des  hommes  de  fes  héros  !  fonu 
quoi  donc  ne  pas  s'attacher  à  cette  na-* 
turefimple&  charmante  lorfqiJ*une  fois 
on  l'a  faifie  ?  Pourquoi  du  moins  ne  pas 
fe  relâcher  plus  fbuvent  de  cette  dignité 
ftiâiee,  oiH  l'on  tient  les  perfomiages  en 
attitude  &  comme  à  la  gène  ?  Le  diriû 
je  ?  Le  défaut  dominant  de  notre  poéfie 
héroïque  ,  c'eft  la  roideur.  Je  la  vou- 
droisfouple  comme  la  taille  des  grâces. 
Je  oe  demande  pas  que  le  plailant  s'y 
joigne  an  fublime  ;  miis  je  fuis  perfbtdé 
qu'on  ne  faoroit  trop  y  mêler  le  familier 
noble  ,  &  que  c'cll  fur-tout  de  ces  relâ- 
ches que  dépend  l'air  de  vérité, 

La  troifieme  qualité  de  la  narration  , 
e'eft  l'à.propos.  Tontes  les  Ibis  que  des 

Iperfonnages  qoi  font  en  foene ,  l'an  nu 
mtf  dB  lis  Mifins  éfltMnt  $  ectts-«l 
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doivent  Itft  difyofh  à  i'tttention  8c  au 
filenc« ,  &  et Ini-là  doit  avoir  eu  quelques 
raifons  de  prendre,  poBr  lefédt  dans  le- 
quel il  s'engage,  ce  lien ,  ce  moment,  ces 
pf  rfoniies  même.  S'il  étoit  vrai  que  Cin- 
na  rendit  compte  à  £milie ,  dans  1  appar- 
tement d'Augude ,  deee  qnt  vient  de  Ce 
paiTer  dam  l>fl[embléc  des  conjures  ,  la 
perfonne  &  le  temps  feroient  coovena. 
Lies,  mais  le  lîet!  ne  le  fcroit  pns.  Thé- 
ramene  raconte  aThélVc  tout  le  (ictail  lic 
la  mort  d  Hypolite  :  la  pcrfonne  6c  le 
lieu  font  bien  eboifis';  mais  ee  n*eft  point 
dans  le  premier  accès  de  fa  douleur , 
qn*un  pere  ,  qui  fe  reproche  la  mort  de 
Ion  Hls  ,  peut  enten«lre  la  defcription  du 
pro(lii;e  qui  l'a  cauiée.  Les  récits  dans 
ierqucls  s  engagent  les  héros  d'Homere 
fur  ie  champ  de  bataille ,  font  déplacés  à 
tous  égards. 

Une  règle  fiire  ponr  éprouver  fi  le  récit 
vient  à  propos,  c  cftdefe  confulter  foi- 
méme,  de  fe  demander,  {i  j'etois  à  la 
place  de  celui  qui  l'écoute  ,  l'écouterois- 
je  ?  Le  feroit-je  à  la  plaçe  de  celui  qui 
le  fait  ?  £ft-ee  là  même  •  ft  dans  ce  même 
inftant ,  que  ma  fituation  ,  mon  ctirac- 
tere,  mes  fcntimcns  ou  mes  defTcins  me 
détcrmineroient  à  le  ^Aire  ?  Cela  tient  à 
une  qualité  de  la  narration  plus  eflTeu- 
tiellc  que  l'à-propos  %  c*eft  de  l'intérêt 
qoe  je  parle. 

La  narration  ptfrement  épique  ,  c'eft-à- 
dirc,  du  poète  à  nous  ,  n'a  befoin  d'être 
intcreflantc  que  pour  nous-mémes.Qii'el- 
Ic  réuniflfc  à  notre  é^tà  Tagrément  & 
rntilité  «  robjet  dn  poète  eft  rempli  : 
elle  pent  même  fc  pafler  d'inllruire, 
pourvu  qu'elle  attache.  EzH  ^  dcjïAerato 
fer  fe  Jiefo  (dit  le  Ta  fie  en  parlant  du 
plaifir  )  f  Valtre  cofe  per  lui  Jono  d^de- 
rate.  Or  ,  le  plaifir  qu'elle  peut  canfer 
fft  eelni  de  Tefprit  »  de  riaagination'ou 
du  fentimont. 

Plaifir  dorefprit,  lorfquVUe  eft  une 
fourcc  de  réftexions  ou  de  lumières  :  c'cft 
Vintérct  que  nous  éprouv4)ns  à  la  leâure 
de  Taoitt,  H  fuffit  à  rhiftoire ,  il  ne  foffit 
pasè  lapoéfie  ;  mais  il  en  fait  le  plus  fo- 
lide  prix  »  8t  c*eft  par*tt  qu'ello  platt  anx 

Plaifir  de  Timagination  ,  lorfqu'on 

Êrclcntc  aux  yeux  de  Tame  le  tableau  de 
ï nature  :,  c^eft-là  ee  qnl  diftingue  la  nar- 
rmtioitilu  poète  de  celle  de  l'hiftorien.  Le 
ioin.  de  la  varies  db  4e  iltocichtr  t  Mit 


qu*oa  y  mite  fouvent  dct  defcripHonn 

épifodiques  ;  mais  Tart  de  les  enlacer  , 
dans  le  tiiTa  de  k  narration  ,  de  les  pla- 
cer dans  Ici  repos  ,  de  leur  donner  «ne 
juftc  étendue  ,  de  les  faire  délirer  ,  on 
comme  délalTemeiis ,  ou  comme  détails 
curtenx  s  cet  art  «  dis- je  ,  n'eil  pas  &• 
cile. 

Ommë/ponte  fua  vndant ,  Is/tnlff 
ccndf  dutcit  «wr. 

Vida.. 

Cet  attrait  mcme  de  la  nouveauté ,  eê 
plaifir  de  nmaKfnation ,  iTil  étoit  frai , 

feroit  fbîble  &  bientôt  infipide  :  famé  ne 
fauroit  s'attacher  à  ce  qui  ne  l'éclairé  ni 
ne  l'émeut  ;  &  du  moins  fl  on  la  laiffii 
froide ,  ne  faut-il  pas  la  laifler  vuide. 

Flaiiir  du  fcntiment,  lorfqu'une  peiil* 
tnre  fidelle  ft  touchante  evecce  en  odos 
cette  Faculté  de  Tame  par  les  vives  isM 
prelfions  de  la  douleur  ou  de  la  joie  ; 
qu'elle  nous  émeut ,  nous  attendrit,  nous 
inquiette  &  nous  étonne  •  nous  épou- 
vante ,  nous  afflige  &  nous  confole  tour  à 
tour  <  enfin  qu'elle  nons  fiiit  »»Ater  te 
ficîsBiâion  de  nous  trouver  feiulbleSt  la 
plus  délicat  de  tous  les  plaifirs. 

De  ces  trois  intérêts  ,  le  plus  vif  eft 
évidemment  celui-ci.  Le  fcntiment  fup- 
plée  à  tout ,  &  rien  ne  fupplée  au  fcnti- 
ment :  feni ,  il  fe  fnffit  à  Inl-mlme»  &  ao- 
cune  autre  beauté  ne  fe  fouttent  s'il  ne 
l'anime.  V^oycz  ces  récits  qui  fe  perpé- 
tuent d'àqe  en  â^e ,  ces  traits  dont  on 
e(l  fl  avide  dès  l'enfance,  &  qu'on  aime 
à  Ce  rappeller  encore  dans  T&ge  le  plue 
avancé  :  ils  font  tous  pris  dans  le  lèati- 
ment  Mais  c*eil  dn  concours  de  ces  ttok 
moyens  de  captiver  les  cfprits ,  que  ré- 
fulte  l'attrait  invincible  delà  narration 
&  la  plénitude  de  l'intérêt.  C'cft  donc 
fous  ces  trois  points  de  vue  que  le  poète  , 
avant  de  s'enqager  dans  ce  travail  ,  dSoft 
en  confidérer  la  matière  ponr  en  mieux 
prcflentir  l'effet.  Il  jugera  ,  par  la  na- 
ture du  fond  ,  de  fa  ftérilité  on  de  foa 
abondance  i  &  glilTant  fur  les  endroits 
qui  ne  peuvent  rien  ptodnire,  tlréforv^ 
ra  les  forces  du  çénie  pour  femcr  en  n 
champ  fécond.  Hac  tu  titm  narmkisfm^ 

cè  ,  iutu  dij'pnurs  aptè.  Scal. 

Je  n'ai  cunlidere  julqu'ici  l'intérêt,  que  ' 

du  poète  an  leâeur ,  Se  tel  uu'il  eft  même  ; 

dans  Pcpopée  §  mais-  dans  le  poème  étâ-  : 

matiqiie  il  eft  relatif  encore  aux  perfiss-  , 
.  anges  qui  fMt  en  lèaftei  &e'eft  partie 
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fu'il  doit  commencer.  Qii'importe  ,  di- 
rez-vous  ,  qu'un  autre  que  moi  s'intérçiTe 
•u  récit  que  j'eatemlt  ?  Il  importe  beau- 
çoiip  ,  &:oii  vaievoîr.  Je  cotivienjs  que, 
il  le  fpccl.it  eu  r  eft  intérefré,  'l'objet  thi 
poète  ell  rempli  {  mai;»  l'intérêt  dépend 
de  rilluiîua,  &  celle-ci  de  U  vrairem- 
lilance  :  or  ,  il  n*eft  pat  vraireintlable 
^ue  ileuj^aâeitrsfarla  feenes^oecnpent, 
V^iin  à  dire,  Tautre  h  écouter  ce  qui  n'in- 
tércfTe  ni  l'un  ni  l'autre.  De  ,  l'iiitc- 
rèt  du  fpcrtifeur  n\\}  que  celui  des  pcr- 
fpnnagcsi  ik.  iclon  que  ce  qu'il  entend  les 
lîffeâe  plus  ou  moins  4  l'imprelfion  réflé- 
chie qu'il  en  re^it  eft  plus  profonde  ou 
plus  lé^'ere. 

Les  Faits  contenus  dans  l'expcfition 
de  Rodogune  ,  n-.-  manquent  ni  d'im- 
portance,  ni  de  pathétique  9  mais  lics 
deux  perfonnages  qui  îont  en  fccne ,  l'un 
raconte  froidement ,  l'autre  écoute  plus 
froidement  encore  f    le  ipeâateur  s'en 

rcflent. 

L'intérêt  perfoiMîel  de  celui  qui  ra- 
conte ,  cft  un  hcfoin  de  confeil ,  de  i'e- 
oonrs  ^û»  confoUtion ,  de  fonlasement  ; 
l'intérêt  qui  lui  vient  du  dehors,  cft  un 
mouvement  d'afFedion  on  ilc  haine  pour 
celui  dont  la  Fortune  ou  la  vie  eft  en  pé- 
ril ou  co^nme  en  lufpens.  L'intérêt  per- 
sonnel de  celui  qui  écoute ,  cil  tranquille 
ou  paffionné  ,  de  curiofité  ou  d'inquié- 
tude ;  &  Tune  Tautre  eft  d'autant  plus 
vive  ,  que  l'événement  le  touche  de  plus 
près  y  l'intcrét  ,  s'il  lui  eft  étran^jer, 
vient  d'un  feiitiment  de  bienveillance  on 
dl'inimitié ,  de  cumpallion  ou  d'humanité 
•limple. 

.  Plus  la*  namaicH  eft  intéreffante  pour 
les  aôlcnrs ,  moins  elle  a  bcloin  de  l'être 
ciired:l:.^m«nt  pour  lc«:  fpecldteurs  :  je 
m'explique.  Un  fait  fimple  ,  Familier, 
commun ,  qui  vient  de  le  pafler  fous  nos 
%tnx  «  n'eft  rien  moins  qu'intéreflant 
pour  nons  à  entendre  raconter  ;  maisfi 
ce  récit  va  porter  la  joie  dans  l'ame  d'un 
nalheureux  qui  nous  a  Fait  verfcr  »<es  lar- 
mes j  s'il  le  tire  de  Tabime  uù  nous  avons 
frémi  de  le  voir  tomber}  s'il  |ette  la  dé- 
Cotation ,  le  défefpoir  dans  l'ame  d'une 
mère ,  d'jun  ami ,  d'un  amant  s  II ,  par 
une  révolution  fubîte  ,  il  chancje  la  Face 
des  chofcs  j  &  Fait  palFer  le  perFonnavje 
que  nous  aimons  d'une  extrémité  de  for- 
tnne  à  l'antre  •  il  devient  tr^-intéreC- 
îiinl,  %ttoîatt*iln*»it^«P^4«mior«Ul<Bx,. 
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rien  de  curieux  en  lui-mém?.  Si  ^u  con- 
traire la  narration  n'a  pas  cette  influence 
rapide  &  puifllânte  furie  fort  desperfon- 
nages  ;  A  elle  ne  doit  exciter  aucunes 
tk-  ces  fecoulTes  ,  dont  l'ébranlement  fe 
communique  a  l'aine  des  Fpcrtateursi  au 
dcFaut  de  cette  réadiou  ,  elle  doit  avoir 
une  aâion  direéle  &  relative  «te  Tobjet  a 
nous-mêmes.  C*eft-Ufi|u'il  fout  noua 
rendre  les  objets  préPens  par  la  vivacité 
(les  peintures.  Enéc  &  Didon  ,  Henri 
IV  (S:  Elifabcth  ne  Font  pa<î  afioz  émus 
pour  nous  émouvoir  &  nous  attendrir i 
mait  te  tableau  de  rinoendie  de  Troie  , 
&  celui  du  maiTacre  de  la  faint  Barthe- 
lemi  ,  pons  frappent  «  noM  ébranlent 
direftement  fx.  Fans  contre.roup<^  :  c'ell 
ainli  qu'agit  l  épopée  lorl^u'elle  n't  II  |ia6 
dramatique  j  aio(s  ,  pour  fuppléer  à 
l  aéHon«  elle  exige  les  couleurs  les  plut 
vives  &  les  plus  vraies  ,  les  couleurs 
même  delanpture  ,  dlc  (ans  aucun  vcmia 
de  l'art. 

Plus  l'cxpofé  d'un  événement  tragi- 
que eft  nud  ,  iimplc  8c  naïF,  mieux  il 
Fait  l'impreffion  de  'Iachofe  :  toute  elr* 
conftance  qui  n'ajoute  pas  à  l'intérêt, 
l'affoiblit  :  Obfiat  quUquid  non  MijuvtU 
Cic. 

Au  lieu  que  dans  les  récits  tranc^utlles 
&  qui  n'iutérefl'en^  que  l'ima^iuatioo, 
le  fond  n'eft  rien ,  la  forme  eft  tout:  le 
travail  lait  le  pria  de  la  matière.  Alors 
la  poéfic  fe  répan»!  en  defcripttons ,  en 
coinpAraiion'v ,  reHources  qu'elle  dédai- 
gne iurF^n\llc  ci);  vraiment  pathétique: 
car  ces  vains  ornemens  bicfloroient  la  dé- 
cence %  autre  règle  que  le  poète  doits'im- 
pofer  en  racontant. 

I^uid  deceot ,  quid  non  ,  eft  un  point  de 
vue  lur  lequel  il  doit  avoir  Fans  celTe  les 
yeux  attachés  :  ce  n'eft  point-là  ce  qu'on 
vous  demande,  dit  Horace  à  rartilra qui 
prodigue  des  ornemens  étrangers  »m  Fu- 
perflus.  Je  lui  dis  plus  :  ce  n'eft  p^int-là 
ce  que  vous  vous  demandez  à  vous-même. 
Que  Faites-vous  ?  c'eft  le  cœur ,  &  non 
pas  les  lens  que  vous  devez  Frapper.  Vous 
voulez  nons  peindre  ta  nature  dans  fa  tou« 
chante  (implicité,  &  vous  la  chart^ct 
d'un  voile  dont  la  richefle  Fait  repaiff^ur. 
Eft-ee  avec  des  vers  pompeux  &  de  bril- 
lantes imaj;es  que  vous  prétendez  m'arra- 
cher  les  larmes?  eft-ce  avec  cet  éclat  de 

eiroles  qu'une  amante  fur  le  tombeau  de 
o  amaot ,  nue  mcre  fut  le  cotps  fnûd 
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&  livide  d*on  fils  unique  &  bien  afnif , 
vont  pénètre  ft  vont  déchire  famé  ?  con- 
foltez-vous ,  écoutez  la  nature ,  &  jet- 
lesanfcu  ces  defcriptions  fieoriet  ^ûla 
glacent  au  fond  de  nos  cœurs. 

Les  décences  de  la  narration  y  du  poctc 
à  nous ,  fe  bornent  à  n  y  rien  mékr  d'obf- 
•  oene^debat*  dechoqnaiit.  Omtreectte 
regte  pèche  dam  TEnéide  la  fiélion  piié^ 
rile  &  déi^oûtante  des  Harpies;  &  dans 
Je  Paradis  perdu,  l'allé^'orie  du  péché  & 
de  la  mort.  Le  nuage  qui  dans  Tlliade 
couvre  Jupiter  &  Junon  furie  mont  Ida, 
eft  pour  les  poétet  une  leçon  ft  nn  mo- 
dèle de  btenleanct. 

Les  décences  d*un  aÔeur  à  l'autre  font 
dans  le  rapport  de  leur  rang  ,  de  leur 
fituation  rdpet^ive.  Un  malheureux  , 
qui  pour  émonvoir  la  pitié ,  fait  le  récit 
de  fet  avantnret,  eft réfem,  timide dk 
modefte ,  ménager  du  temps  qu'on  tni 
donne,  &  attentif  à  n'en  pasabuf«r. 

Teiefhus  ^  Pelm ,  dum  fauftr  ^  txtU 
uterquf. 

Hor. 

Mérope  demande  à  Egîfte  auel  eft  l*d- 
tit  9  le  rang ,  la  fortune  de  les  puent} 
vous  favei  quelle  eft  fa  réponCe. 

Si  lu  vertu  fujfit  pour  faire  la  nohlejfe , 
Ceux  dont  je  tiens  le  jour  ^  FoUclete^ 
SSrris^ 

J^ffmit  feu  dês  mtrMt  i^pits  4$  «wf 

mépris, 

li  fort  les  omiit»  mtds  kurfeig§C9nli 

*  tance 
Fuit  refpecler  en  eux  Phonorable  indi- 
gence i 

Sua  fis  rttfiipm  ioHSf  mm  ftrt  vtr* 

tueux , 

Fait  le  bien ,  fuit  Usirix^  èt  m  craint 
que  les  dieux. 
Ainfi  le  ftylc ,  le  ton ,  le  caraâere  de  la 
mearrsiHoHy  &tont  ce  qn*on  appelle  con- 
venance,  eft  dansle  rapport  de  celui  qui 
raconte ,  avec  celai  qui  l'écoute.  Si  Vir- 
gile a  une  tempête  à  décrire  ,  il  eft  na- 
turel qu'il  emploie  toutes  les  couleurs 
de  la  poéfie  à  la  rendre  préfente  à  l'cf- 
prit  dn  leAenr. 

Inatbuere  mari ,  totumqw  à/tdHus imis 

Unà  Eurufque  NoHfytitfmm$t  erther" 
que  procellis 

A/riçus  i  ^  vajios  volvmtt  ad  littora 
fluéius, 

Jgfequitur  chiMffisê  ffirùm  Jhidorque 
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Eripiuttt  fubito  nuhes  calusnque  dÙHifÊf 
Ttmtrmm  t»  octtHs.  Font»  maxwem^ 

,  bat  atra, 
JmtmsHere  poU  &  enkrit  mieist 

but  /cther.  i 
Mais  qu'idoniénée ,  dont  la  plus  cruelle 
lîtuation  oh  puifle  être  réduit  un  pere , 
fiiflreil*tande  Iccfujete  la  conféencede  I 
fon  malheur  i  il  ne  s'amufera  point  à  dé-  j 
crire  la  tempête  qu'il  a  eflfuyée:  fon  objet  , 
n'eft  pas  d'effrayer  celui  qui  Tentend  , 
mais  de  lut  confier  fa  peine.  "  Nous  al- 
lions périr,  lui  dira-t-il,  j'invoquai  les 
dtcox  i  dk  pour  les  appaifer  ,  je  jurai 
d*imnioler,  en  arrivant  dans  mes  états, 
le  premier  homme  qui  s'offriroit  à  moi. 
Piété  cruelle  &  ftincfte  !  j'arrive  ,  &  le  | 
premier  objet  qui  fe  préfente  à  moi ,  c'eft  ' 
mon  fils,     Voilà  le  langage  de  la  dou- 
leur. 

H  en  eft  d*an  perfimnaçc  tranquille  I 

peu  près  comme  du  poète  :  le  fujet  de  ta 
narration  ne  doit  pas  l'atFeélcr  aflcz  pour 
lui  faire  négliger  les  détails:  parexcn- 

6 le,  il  eft  naturel  qn*£oée  racontant  à 
lidon  la  mort  de  Laocoon     «le  fiet  es- 
fans  ,  décrive  la  figure  des  ferpens  ,  ^ 
fendant  la  mer ,  vinrent  les  étouffer  : 
Fechra  quorum  inter  JUtAu  arrtdm^ 
jubaque 

Smigithem  rrapemnl  midûs.  Fars  c«- 

tertt  pontttsm 
Fpitè  iegit  f  Jiimtipig  immtnfivoiÊiÊÊi» 

ne  tergtt, 

Didon  eft  difpofée  à  l'entendre  ;  au  lieo 
que  dans  le  récit  de  la  mort  d'Uypolite , 
nitefimatieiideTliénniene,  nicelle4e 
Tbéfée ,  ne  comporte  ces  riches  dteilts 
Cependant  fur  le  dos  de  la  plaine  liqtàif  » 
S'élève  à  gras  èatdiions  ant  sisomtagm 
humide. 

L'onde  approche ,  fe  btife ,  ^  vomit  à 

nos  yeux , 
Farmi  desjlùtt  ^énm  wt  mmjtrtjk^ 

rieux  : 

Son  f  ont  large  ijl  armé  êt  €9mfs  mtam 

çautes  i 

Tout  fon  corps  ejl  couvert  d' écailles  jaU'> 
mgmHitS  f 

TndmptMë  Umrtut^iragm  rwfftw, 

Sacrvupe  fe  recourbe  en  replif  tortueux. 
Ces  vers  Ibnt  très-beaux ,  mais  ils  font 
déplacés.  Sile  fcntiment  dont.Théramc»  ■ 
neeilfaifi^  étoit  la  frayeur ,  iî  feroît  na- 
turel qu'il  edeât  l'objet  préfiiat,  dk^n 
le  décrivit  cmm  U  r««Nll  f  ai  im» 

I 
i 
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Çiii  importe  à  fa  douleur  &  à  celle  de 
hcfée  que  le  front  du  dragon  fût  armé  de 
CôRiçs  y  ft  qneifon  oorps  f&t  couvert  d'é- 
ceilick.  Si  tatlne  Mt  dtM<ce«iin«fc««t 
interrogé  U  natmrc ,  lui  qui  U  connoif- 
foit  li  bien ,  fafkcnkt  qs^aprèf  oct  dkiht;' 
vers, 

'  £99ie  afprocbe  f  fi  brift^  £sf  vmmt  à 
nùsytux^ 

lle^t  paiTc  rapidement  à  cenx-ci , 

•  Tout  fuit ,  cîf  7^  ji^arwttr  i^m  cpwa- 

•  5  '       tnutiU\  «  •  " 

•  2)«fi  ^  temflt  vo\fià  eèagtm  çbtr^ 

Il  eft  dans  la  nature  ,  que  la  même  chofc 
racontée  par  différens  perfonnagcs ,  {t 
préfente  ibus  des  traits  .diSiércnst  :  foit 
qiTjlt  ne  raient  Àu^w  de  niéme,  Ibit 
qu'ilsnefcrapptuentde  ce  qu'ils  ont  vu 
que  ce  qui  les  a  vivement  (cipfHi  fait 

JVC  le  fentimcnt  qui  les  domine,  ou  le 
efifciii  qui  les  occupe,  leur  fialTe négli» 
ccr  Se  pafTer  fous  iilisnce  tout  ce  qui  ne 
VinUnfft  pas.  Poor  (avoir  le*  détails 
lîirtefauels  il  tatfe  repôTer*  on  bien- 
l^er  légèrement,  il  n*y  a  qu'à  exami* 
ner  la  fîtnation  ou  Tintention  de  celui  qui 
raconte  :  fa  fituation ,  lorfqu'il  Ce  livre 
nttX'  mouvcmens  de  fon  ame ,  &  qu'il  Ac 
flooate  que  pour  fe  fouhiger  t  '  fon  inleflP>' 
tM,  lorfqa*il  l«  fntpoSèéiitAmàfinT  Vt^ 
ne  lie  celui  qni  TécOiite,  fttiPen  difpo- 
fér  i  fon  ^e.  Là ,  tout  ce  qui  Taffeéfce 
lui-même  ;  ici ,  tout  ce  qui  peut  exciter 
dans  l'autre  iesfentimens  ou'il  veut  lui 
i«fpirer,  fera  placé  dana  ui  mrrationi 
tout  le  relie  y  fera  fitpfrio  :  fa  mit  eft 
limple,  elle  eft  ioBiillible. 

Que  l'intention  de  celai  qui  raconte 
foit  d'inftruire  ,  ou  feulement  d'émou- 
voir ^  qu'il  révèle  des  chofcs  cachées  , 
a>n  qv^iX  rappelle  des  ctiofes  cotinaes  »  les 
4teils  ne  font  fÊM.ltêmltnHé'  Leeooi- 
plot  d'Esifte  ft  de  ClyCennreftre ,  l'arri- 
Tée  d'Agamemnon  i  les  embCichcs  qu'on 
luiadrcHees,  comment  il  a  été  furpris 
&a{Iai&oé  dans  fon  palais,  Orede  a  dû 
voir  tout  cela  dans  le  récit  que  lui  a  fait 
FMannle  f  qafend  il  a  MlVlfMiliftnrfl- 
lei  mais  s'il  ne  Vtgit  |>llil''^e  dt  lût 
ffappdkT  ce  crime  connu^oor  texclter 
â^la  vengeance ,  c'eft  à  stands  tnita 
le  ki'i  peindra  : 

Tom  XXJI.  fwt.  IL 


'    Orfjf  f ,  Cf/Î  ici  nm  le  barèare  Pf^ijle  ; 
]    Ci  monkre  détejlé^  JouiUéde  tmt  d'ho/m 
'  •tîtfvîrfnrf',       s*-»*  •  * 

:   immo^véèri  fm  itikt'iàlmfknwrt. 

!  Son  éfHiuf  '■fu y  lui  fofta fes  Mains  perfd es  T 
,  Ç'ejt.ici  quefanijbrce  baigné dgnsfon 
i  -I.'  ,  jang  ^  I-  

It  Jlonc.  '  ^  •  •  ; 
Tl  en  eft  de  même  d'un  perfonnayîe  qui , 
plein  de  l'objet  qui  l'intérefle  dircde* 
meut,  foie  rappelle  >' ou  le  rappelle  à 
:d!ientie<  i  ItlVflMire  ft  n'en  prend  quç 
ilea  traits  refatift  à  f»  fituation.  Ainfi^' 
dans  l'apothéofe  de  Vefpafien ,  B^rénicf 
n'a  vu ,  ne  fait  voir  à-  Pbénîee  ^ne  le 
;le  triomphe  de  Titus  : 

De  ctttt  nuit  ,  J^bM^f  ,  as-tu  vu 

grandiitti 
Cis  fitanbeaux  «  er  béchêr  ^cefk  tmH" 

tnfiammit 

C«  aiglts  ,  cts  faifctuux  ,  ce  Huplt .  - 

•  Cettêpuif  iêreii^m  eonflfit'.MJibmb^' 
;         tous  dé  mm  mtaàt  'èmihrwaHmê 

leur  éclctt  , 
CHtf  pourpre^       9r  md  rebaMfiieB$ 
:        V*  gloire       ■    .  'i  .  <  • 
!  Et  cts  batrhri  ,  eneor-Hmoint  de  fis 

;  ^T^cftyfMx^m9tj»ftfmdr49tbmm 

'   tes  parts, 
;  .  Çottfbndrt  fur  iuifiniHeurs  mnUti  re» 
gurds^ 

'   Cr       moMttimm^  cette  iotice  ffiSm 

fincf  ^  Ac. 
Tel  eft  aufB  dans  Andremafie»-  lefiMire* 

air  de  la  prife  de  Troie. 

^9ug*  «  fong^  t  Cifmb  ,  à  ceêtf  nsiHi 
cruelle^ 

Qui  fut  foitr  tmt  ssn  peuple  urne  nuit 
Jtermfkf 

Figure-toi  Pyrrhus^  kt^fettx  /tinctiam  » 
Entrant  à  la  lueur  de  nos  palais  brUans  , 
«SWr  twi  tttet  frmi  msoetsfi  fitifitnt  m 
pafage, 

méefiaig  tctU  4»uvert^  ^c/bauJaiU k 

.  Sti^  MUT  cris  éfs  vtiilfmttn^fviigii 

àux  cris  des  moutavs  l 
\  ikHs  la  ftamm$  éfosiges  .fimtU  Jbrm* 
'        firtmsf  *  * 
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DnrK  ce  tableau  les  ycuSLd*Aiidlroiitl- 
que  lie  Te  détachent  'potnt  àt  Pyrf4»tfii , 
i^iç  ne  diftingue  liW  ;  tout  le  refte  cH 
confus  &  vague  :  c*eft  ainfi  %ue  tout  doit 
être  ^tif.4B&  fokifAilMlé'i  intérêt  4111 
aoiniiiç  tf«|M.lf  momiol  de  Ja  nûrratiafu 

Comme  elle  n'eft  jam'nis  pliw  tranquil- 
le ,  plus  défi ntéreff^e^ que  dans  la  bouche 
du  poète,  elle  n'eft  jamais  plus  libre  de 
fe  pam ^is  9ws  <ie  te  jpocfie  :  auffi  dois 
ce  eeltae  dei  e&n'tv  a-t-elle  beibin  de  plus 
d*ornefl|tPf  4Pt4orf%«'eUe  tSt  peffîooiiée. 
Or  Tes  ornemens  les  plus  familiers  fontits 
dcfcriptions  &  les  comparaifons.  F.  -  cts 
mots  û  leur  article,  {Al.  Marmonttlé^. . 
:.  NAfiS^P^  W  ^  Qéag. ,  «iBt  *4e*VIa- 
de  dans  le  golfe  de  Bengile  fii^  hi  ééte 

CoromaAdçl  ,  au  Royaume  de  QàU 
conde ,  a  l'embouchure  méridionale  de 
la  rivière  de  Vénéron  ,  environ  à  it 
lieues  au  dcQus  de  Mafulipatan ,  du  côté 
d!fi2f.£^  Long,  m.ht,  17.30. 

NAfciNGAPATAN  ,  Géog,  /  Aur- 
Biigue^  ville  de  rinde,  dans  le  golfe  de 
beni^ale,  à  l'extrémité  de  la  côtcde  Co- 
rojnandel>  dan^  la  partie  orientale  du 
nyaiime  àt  Golconde fur  la  rivière  fit 
Karfi  pille  à  la  droite  9l  Mvim  à  10 
Ikuet  de  Ton  embouchure*  en  tirant Tibrs 
le  nord.  Long,  fuivant  Hacrlc »  iq).  ai. 

K  A  RI  H  £C10N,  Géog.anç, ,  autrement 
IfurtlmciMfittm  «mm,  on  Jhiktutmfkt» 
luins^  c^eB-i-dire,  montagne  des  char- 
bon nief;  ,  montagne  de  "rhcITalic  qui 
termine  la  plaine  du  côté  de  Pharfale. 
Oo  trt  iivc  dans  toute  cette  montagne 
quantité  de  belles  fontaioet,  dont  les 
duni  t'iflemUcat  dana  la  plaine ,  •  fer- 
ment beaucoup  de  petits  ruiffeaux  qui  fe 
vont  jeter  d^ns  le  Pénée.  Co  fut  fur  cette 
momamic  qu'Agéfilaiis  ,  à  fon  retour 
.  d^Aûe^.  éleva  un  tiophée{>our  la  vidoi. 
rê  qù*if  remporta  for  les  Pliarfalieiss  ;  l'é- 

f>horeDîphridas  vint  trouver  eeroi  dans 
c  camp  de  ^ar|2i/ci^  9  un  peu  avant  la 
bataille  de  Coronée,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle  de  Chsronéc  ,  quoi- 
que toutes  deux  aient  .été  gag^ccs  fur  les 

jNARVA,  Géog.,  ou  I^erva^  riviéte 
de  LiTonie.  Elle  fort  dM  lacdePeipis, 
baj^e  la  ville  de  Narva  ^  à  laquelle  elle 
fiênnc  le  nom  i  &  k  dcu^  lieu|s  au^ 
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•Glande.  Xkm  rivibre  cil  fiefqo*aal& 

•lar^  que  TElbe,  mais  beaucoup  pins 
jrapide }  &:  à  demi^licuc  au  deflns  de  la. 
ville*  elle  a  un  tr^s-^rand  faut  qui  fait 
rqu'oii  eft  conirai^  de  déchargerdmtoet 
MMt*li  tontes  les  mandiandîfet  que. 

"Narva. 

-Narva  ,  ,  ou  Nerva  ,  viWe 

forte  de  l'empire  ralVien ,  dana  la  Livo» 
iiic,  fotbriviefe'deKafta,  ï^^hÊmm 
N.  de  RifBi  fté  96  S.  O.de  Vibonrfc-  Oia 
croit  que  cette  ville  fiit,bâtie par  Vilde- 
mar  II  «  roi  de  Danemarck ,  en  iiig. 
Jean  Bafilowitz  ,  grand  duc  de  Mofco- 
vic,  la  prit  en.xç$«.,  &  Pontui  éetm 
Ourdit I^MlivtfanrRnlfti  en  Im* 
Suédois  en  dtlneurcrcntlesnnlM 
'qu'en  1704  y  qu'elle  fut  rcprife  par  1«* 
czar  Pierre  le  Grands;  £«i|g.  46. 34.  lUm 

^\aRVAR  ,  G^. ,  viUe  dea  Iodes, 
auxiétattjdtt$nnd»Mofol,  dana  Upro-^ 
vioce  de  Nnrvar  ,  i  34  lienet  ia  aii|i. 

il'Agra.  Long.  9fî,  40.  îat.  6. 

La  province  de  yarvar ,  appartenante 
au  grand  Mogol ,  eft  bornée  an  nord  &  à 
|*oecidetitpar  le  rojann»  d*Aj|;ta  «  à 
rient  par  celui  de  iwn»t  '&  <n  midi  par 
jcelui  de  Bengale. 

,   ta  rivière  de  Xart'ar  a  Ta  fource  prie 
la  ville  dc  Maudoa ,  &  a  fon  embou- 
chure <lant  le  ^olfe  deC^oibaie.  C^* 
.  iîARWAISïf..nb.îfsy:en^i»iMr>» 
|N«AiarAi»,  jUoDnrilftiner ,  «mcarm 
ftvmoçtrci  y  unçontu'  marinttm  Charlct  « 
monoceros  ,   fifcis  ,    Nhai-xral  iilundis 
Ray  ,  poiilbn  cétacée  -,  appelle  par  les 
«Groeivlaiidois  toiewock^  &  auquel  00  n 
donné  le  nom  do  titêirm  ,  ^Pttcn  qu'il  ftiA  . 
bout  de  la  mâchoire  fupéîrteut  %  tantôt 
à  droite  &  tantôt  à  ijauche,  «ne  trè»*. 
longue  dent ,  qui  rcCTcmblc  a  unecorQe. 
On  pourroit  préfumer  il'aprés  la  poBtion  • 
decettedent,  qu'il eftnatmelàoe^^oif^ 
fon  id'eaatidr  dtn.  M.  Anéérfiin  eft 
d'un  avis  contraire x  il  donne  éepcndam 
la  defcription  d'un  nanml  qui  a  dewt 
dents.  Ilre;:arilece£aiteoninietr^i-antf  £ 
voici  ce  qu'il  en  dit. 

{  Le  eapitatee^Pladt  Betailen  n  ripfftf 
à  Uambourg^en  2684  Ûdt  de  la  têtn -d*«i  > 

Mrwtfi,  avec  deux  dents,  qui  fortenten 
droite  ligne  du  devant  de  la  téte.  Cet 
Iff ots  font  à  deux  pouces  de  di&UK;e  aa- 
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lipTtîr  U  mâchoire ,  enfuitc  elltj  s*éloi- 
S»ent  de  plus  en  plus  l'une  de  l'autre , 
de  façon  qu'il  y  a  entr'elles  treize  pouces 
^tdiftincv  à  l'extrémité.  La  dent  gauche 
t  fepc  pîét  cinq  poucjts  de  longueur ,  fur 
neuf  pouces  de  circooBrtnce  i  ceUc  qui 
eft  à  droite  n'a  que  fcptpiés  de  longueur, 
fur  huit  pouces  de  tour.  Elles  entrent 
tputcs  les  deux  de  la  longueur  de  treize 

ëiuect  dans  la  tête.  Ce  mri»êl  étoit  une 
mellf  pleîiie.  On  ne  troavt  an  fiDKni 
■ucune  apparence  de  dent. 

M.  AnJcrron  a  vu  à  Hambourtçen  1736 
un  nanvai  qui  étoit  entre  dans  l'Elbe  par 
une  marée.  Ce  cétaccc  étoit  plus  grw 
qti*alongé  ,  il  n'avoit  que  deux  nageoi- 
tes ,  la  tête  etoit  tronquée  )  It  dent  fer- 
toit  du  côte  gauche  de  la  mâchoire  fnpé- 
rieure  au  dclTus  de  la  lèvre.  Elle  étoit 
contournée  en  fpiralc ,  &  elle  avoit  cinq 
piés  quatre  pouces  de  longueur.  Le  côté 
droit  dtt  mufeau  étoit  fermé  &  couvert 
S«rla  fean«  fena  laquelle  onneCentoit 
tncttne  cavité  dans  l'os  de  la  tête.  La 
queue  étoit  fort  large,  &  couchée  ho- 
rizontalement fur  l'eau.  La  peau  avoit 
beaucoup  d'epailTcuri  elle  étoit  trèt-blan- 
die  &  parfemée  d'une  grande  quantité  de 
'taches  noires ,  qui  péittroient  fort  avant 
«ina  (1  fubftance.  Il  n*y  avoit  point  de 
ces  taches  fur  le  ventre  $  il  étoit  entiè- 
rement blanc  ^  luifant  &  doux  an  tou- 
cher, comme  du  velours.  Ce  poifîbn  n'a- 
liplt  point  de  dent  au  dedans  de  la  gucu- 
Iç,  dont  rojiYertnre  étoit  trée*  petite  ^ 
car  elle  n*excédoit  pas  la  largeur  de  la 
main.  La  langue  rcmpliflbit  toute  la  lar- 
geur de  la  gueule.  Les  bords  du  mufeau 
é^oient  un  peu  durs  &  raboteux.  Il  y 
avoit  au  delfu^  de  la  tête  un  trou  ou  un 
tpyau  garni  d*iine  fenpape  ,  qui  s*ou- 
Yroit  &  qui  fe  fermoit  On  gré  dn  poiflTon , 
par  où  il  rejecoit  Veau  en  expirant  Tair. 
Les  yeux  étoicnt  petits,  fitués  au  bas  de 
la  tête,  &  j;arnis  d'une  efpecc  de  pau- 
pière. Ce  uanval  étoit  ni&le  >  mais  la 
wge  ne  fortoit  pet  bore  dn  cofpt.  La 
longueur  totale  de  ce  poiflbn  étoit  de  dix 
piés  &  demi  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu'à  Tcxtrémité  de  la  queue ,  qui  avoit 
trois  pics  deux  pouces  &  demi  de  largeur; 
éhaque  nageoire  n'avoit  que  neuf  pouces 
ée  longueur. 

Comme  pn  tromrt  dee  dfentt  de  rnnvo/ 
éui ,  au  lieu  d*être  tournées  en  rpifnic , 
tet  cntléBemcsl.iinieay  ÀL  Aadedoa 
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fonpqonne  qu'il  peut  y  avoir  ptuHeurï 
efpeces  de  ces  poilTons.  Leur  longueur 
ordinaire  eft  d'environ  vingtà  vtugt-dcux 
piés  i  on  en  trouve  qui  ont  juf(^u'à  foixan« 
te  piéi. 

Les  Grocnlaodoit  regardent  ces  pciC* 
fons  comme  les  avant-courears  de  la  ha^ 
leine  i  car  dés  qu'ils  en  voient,  ils  fe 
préparent  promptement  pour  faire  la  pè« 
che  de  la  baleine.  Le  narvMl  fe  nourrit 
comme  eHe  de  petits  poiflbns ,  de  vert 
&  d*autres  inCedeq  marins  s  mais  il  n*a 
point  de  barbes  pour  les  retenir  dans  ta 
gueuie.  Hi(l,  d'IsL  &f  de  Groenland  ^fof 
M.  Anderfon.  l^.  CÉTAcis.  (/) 

NASABATH,  Ghg,  anc.^  fleuve  de 
la  Jfasrittnie  eé&rtenne,  félon  Ptolo» 
mée,  Iw.  /r.  c.  y.  Pline ,  L 
le  nomme  Nabar.  Marmol  dit  que  ce 
fleuve  ou  cette  rivière  a  fon  embouchure 
au  levant  de  la  ville  de  Bugie,  &  qu'elle 
eil  très-poiifonneufe.  (D.  J») 

NASAL  t  tdj.  Grmm.  On  diftingoe 
dans  Falphabet  dei  Yoyellee  8t.  def 
confonnes  nafales. 

Les  voyelles  nafales  font  celle?  qui  re- 
préfenteroientdes  fons  dont  l'unilibn  te 
feroit  en  partie  par  l'ouverture  de  U 
bouche ,  &  en  partie  par  le  canal  du 
nez.  Nous  n*avons  point  de  caraâerei 
deftinés  exclnfivcnient  à  cetufage  î  nous 
nous  fcrvons  de  m  ou  de  n  après  une 
voyelle  (impie  pour  en  marquer  la  na- 
falité  «  an  ou  am ,  ain  ,  ou  aim ,  ain  9 
enn^  onanv^  «ton  Mf.  On  donne  quel* 
quefois  aux  fons  mêmes  le  nom  de 
voyeUts  i  &  dans  ce  fcn^,  les  voyelics 
nafales  font  des  fons  dont  l'émilfion  fe 
fait  en  partie  par  le  canal  du  nc7.  iM. 
l'abbé  de  Dangeau  les  nomme  encore 
voyelles  fonràêt  on  tTclamim  i  Attries  ^ 
apparemment  parce  que  le  reflax  de  Vair 
fonore  vers  le  canal  du  nez  occafionne 
dans  l'intérieur  de  la  bouche  nnecfpcce 
de  retentiffcment  moins  dilUnft  que 
quand  l'émiffion  s'en  fait  entièrement 
par  ronvertnre  de  li  bonehei  tfdtivt* 
nés ,  ptvee  q«e  les  peuples  qui  parleiit 
l'efclavon  ont,  dit-il,  des  caractères 
particuliers  pour  les  exprimer.  La  déi 
nomination  nafalemc  paroit  préféra- 
ble ,  parce  qu'elle  indique  le  méchanif- 
me  de  la  formation  de  ces  fem/* 

Les  confennes  imfales  font  les  dcui^m 
&  M  :  la  première  ,  labiale  ;  &  la  fecon- 
lie,  linguale  Se  dentale  : .  toutes  deiucf 
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ainfi  nommées,  parce  que  le  mouve- 
ment organique  qui  produit  les  articu- 
lations qu'elles  repréfentent  «  faitpafler 

Cr  le  nés  une  partie  de  l*air  fonore  qti*el. 
{  modifient,  r.  Lettre  ,  VoTIb- 
LE.  M.N.  ÇB.E.R.M.) 

Nasal  «  adjeô.  en  Amtomie  ^  et 
qui  appartient  au  nez.  l^oyei  Nez. 

L'apopliyfe  nufalt  de  l'os  maxillaire. 
Voyez  MAXILLAtftB. 

L*apophyfe  mifalt  de  Tôt  cotouil.  F, 

Apophyse  &  Coronal. 

Le  canal  nafal  ofTcux  efl  un  conduit 
dont  l'orifice  fupérieur  eft  fitué  à  la  par- 
tic  latérale  interne  &  antérieure  de  la 
MTe  orbitaire  lH>rifice  iofiriear  fous 
la  partie  antérieure  des  cornets  inférieurs 
du  nez.  Ce  conduit  cil  fermé  par  l'apo- 
phyfe  montante  de  l'os  maxillaire,  par 
l'os  unguis ,  &  les  petites  apopbyfeg  an- 
térieures des  cornets  infiértcnn  du  net. 
Fom  MaxILLAIKB  «  UmOVIS  «  ftc. 

Les  foires  imfiUes  font  deux  cavités 
dans  le  nez  ntixquellesle  vomer  &  la  la- 
me verticale  de  l'os  ethmoïde  fervent 
de  cloîfon  mitoyenne,  &  dont  les  na- 
rines antérfram  tbit  les  oiificetcxler'*' 
fies ,  &  les  poftérieares  les  orilicet  Inteiw 
nés.  Voyez  Narinb. 

Le  canal  na/al  membraneux  defccnd 
du  fac  lacrymal  dans  le  canal  nafal.  II 
le  refferre  un  peu  «  defcend  en  arrière , 
fe  conrbe  légèrement  dans  Tôt  même , 
intérieurement  voifin  du  finus  maxil- 
laire &  de  fon  appendice  fupérieure  ,  & 
Il  s'ouvre  enfin  dan^  les  narines,  &  il 
dl  couvert  iians  fon  extrémité  infé- 
TÎeure  par  le  cornet  inférieur  du  nez  , 
prêt  d«  Textrémité  tntéfiente  de  cet  os 
par  un  orifice  an  peu  pins  étroit  qu'il 
n'cft  lui-même ,  fuivant  Mori;ani  & 
il  fe  termine  par  une  membrane  plus 
lonçue  dans  fa  partie  interne  qui  en  fe 
prolongeant  un  peucn-iias,  forme  une 
elpece  de  vnWnle  qne  Bianchl  a  déorite 
avec  trop  d*emplia(e. 

Salomon  Albert  a  le  premier  donné 
«ne  ample  defcription  de  ce  canal  i  & 
Breiinctnirt  l'a  rois  au  rang  des  con- 
•Mtn  Ucrymanx ,  parce  qne  Mi  larmes 
vICMWnt  quelquefois  dans  la  bonelw. 
Mien  a  conmi  oe  cliemin  des  larmes 
aux  narines  ,  auxquelles  il  dit  que  par- 
vient le  çoùt  des  collyres  }  enloite 
Mafla ,  Gabriel  &  ZerbiL  L*air  retenu 
MlUkeMMt  1»  femée  4e ta^»  le 
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fan  g  même  peuvent  auffi  paflTer  de  !« 
cavité  du  nez  dans  les  points  lacry« 
maux. 

L'obTemtioii  que  M.  Petit  a  Bite  fnr 

no  paon,  (Afé»t,dePAcad. 
quelquefois  faite  dans  l'homme.  Plem* 
pius  dit  d'après  Spij^cl  qu'une  ean  ver- 
fée  dans  les  yeux  vuida  le  ventre.  Lea 
Chinois  font  pafler  un  fil  par  un  point 
lacrymal  dans  les  narines ,  ft  ils  le  ffe> 
mnent  de  tous  les  fcns  pour  fe  Btie 
pleurer.  Ualler.  Cwnmgni.  Sêerbmgvk 

w 

Nasal  ,  terme  de  Blafon,  Ilfedit  de 
la  partie  fupérieure  de  l'ouverture  d*mt 
cafqne  ou  d*aa  Yietome ,  qui  tomboit  fnr 
le  nez  dn  chevalier  loriqull  le  bai^ 
foit,  du  latin,  nafut,  nez. 

KASAMONES,  Géogr.anc,  peuples 
d'Afrioue  qui  habitoient  la  Syrte,  fe» 
Ion  Hérodote  /«  //.  cb,  KxxiJ.  quia  dé- 
crit fort  an  lonç  leurs  mmurs  &  leurs 
ufages.  Il  dit,  cnti^autres  particule- 
tés ,  que  ces  peuples  prenoientpînficnrs 
femmes  ;  mais  que  la  première  nuit  des 
noces,  la  femme  qu'ils  époufoient  s'a- 
bandonnoft  à  tons  les  convives  qui  aprèa 
avoir  obtenu  (es  faveurs,  loi  faifoîeifl 
chacun  nn  préfent  Ptolomée*/.  /F.  ch, 
V.  place  ces  peuples  dans  la  partie  fcp- 
tentrionale  de  la  Marmarique.  Pline 
leur  donne  la  même  pofition ,  &  dit 
que  les  Hafnmmin  avoient  été  nom- 
més  Alefamuiones  par  les  Grecs ,  pnrce 
qu'ils  étoieat  fitués  M  milieu  desfableai 
(D.  /.) 

NASAMMONITE,  Hijl,  net.,  nom 
donné  par  les  anciens  naturaliftes  à  des 
pierres  qui  felen  Pline,  étaient  iTiui' 
ronge  de  fimg ,  remplies  de  veines  aoi« 
res  :  on  ne  lait  fi  o*étoit  jafpe  o« 
agate.  ( — ) 

NASARD ,  f.  m.  ttriue  d' OigaïUjie  ,  eft 
no  jeu  fait  de  plomb  ,  &  en  forme  de  fo. 
feau  par  le  haut.  Il  fonne  la  quinte  ma 
deflus  du  preftaot  ou  4^  pié. 

Dans  quelques  orgues  ,  le  nafard  n'cft 
point  en  fufeau  ;  dans  ce  cas ,  les  baffes 
font  à  cheminées ,  &  les  delfus  ouvertt. 

KaSABOS,  gros^  Hrm  d^Oi^anifie, 
Ce  jeu  ne  difiere  du  mi/M ,  €r«  Na  S  A  R  o« 
qiren  ce  qu'il  Tonne  fo^ve  au  MÛm 
&  la  quarte  au  delTons  du  prelhnt. 

NASCARO ,  <?/o|r.  ,  rivière  d'Italie  an 
royaume  de  Kaples,  dans  hi  Calabre  uUé» 
rlaoïii  te  BMiOM  i'appcllatail  Ckmg, 
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Wtk-mhtmat-iim  l'Aptmun,  *  Cm 
onbouchnn  Mm  h  Mlft'Stuiltci. 

(D.J.)  •     •  ^ 

NASCI  ,  G/of!.  anc.  ,  peuples  de  la 

Sarmatie  européenne,  félon  Ptoloméc  , 
III  i  c,  iv,  qui  les  met  au  voifinage 

éit  mont*  Riphlfli,  tuftèt  det  Aeibî. 

•  VASEAUX  y  terme  de  MarécboL  On 
Appelle  liait  le»  omeitufct  du  nés  liu 

cheval. 

KASI ,  Cm.  y  Hifi.  anc,  ^  msd* ,  c'eft* 
à>4ire  «  en  hél»reu  pince ,  ouï  &  trou  Vf 
Ibovtnt  dans  les  livres  des  Juifs.  On  le 
donnoit  autrefois  au  fouvcrain  juge  & 

5rand  pré fî  dent  de  leur  fanhedrin.  Les 
uifs  modernes  ont  encore  retenu  ce 
titre  i  &  leurs  rabbins  qui  s'imaginent 
être  les  priocei  tet  cho^  de  et  peuple 
âifyM  i  t'attribuent  cette  nu  torité  coi». 
^e  une  marque  dc  War  préttndue  aal^ 

rite.  (0) 

VASIBINE,  <?^. ,  ville  de  Pcrfe 
dint  le  KnrdtibHi.  £Ue  eft  lîtuée  à  76. 
fo.  de  loni[.  Ibns  let  87*de'fa#.  * 

NASKOW,  Gétfgr..  ville  de  Daae^ 
niarck,  dans  l'islc  de  Lal-ind  ,  dont  elle 
eft  la  capitale  ,  &  dont  elle  fouiîent  le 
commerce  avec,  fiijccè^  >  àja  faveur  du 
lion  port  dont  elle  eft  pourvue.  Ç'étoit 
autrefois  une  fbrtereiTe  fipiparèutt ,  qup . 
les  Lubeckois  furprirent  è(.  pillèrent  l'an  i 
XÇ70,  &  011  les  Suédois  entrèrent  Tan^ 
J659,  après  un  fiege  meurtrier  dc  treize 
^maincs  :   elle  n'a.  pUs  aujourd'hui 
qu'on  fimpfe  rcmpaft.  Son  négoce  prin-  ! 
cipal  eil  en  gnUns  .&  autres  provifions 
dc  bouche  que  Tisle  fournit  en  très-- 
grnnti'j  abondance  4    &  que  cette  ville 
exporte  avec  un  très-ijrajid  profit.  Elle 
eft  d'ailleurs  fort  intolérante  en  fait  de 
religion  ;  les  juifii  y  font  foofferts  *i 
côte  des  luthériens  qui  y  dominent  :  - 
elle  a  tine  école  latine  &  uabdipital  fort 
^che.  (D.G.) 

NASIUM ,  Géogr.  anc.  Antiquitét. 
fltoloméc  marque  2iafiuin  (^Nas  011  Nais, 


ai} 


ea  Bfmii }  oomme  In  plvt  oonfidért^ 

ble'  vUle  du  pays  des  Leuquois,  après 
TuUum ,  Tonl  \  elle  eft  (ituée  fur  VOr- 
ne ,  dans  un  vallon  très-agréable ,  à  une 
lieue  de  Ligny  :  elle  n*n  préfentement 
rien  de  remarquable ,  &  n'eft  plus  qu'un 
botup|?o«  village  t  mais  le  grtûl  nonbrt 
de  colonnes  dc  pierres  tnmllées ,  &  dn 
médailles  d'or  &  d'argent  quVn  a  tirées 
de  fes  mines ,  prouvent  Ton  antiquité  & 
(a  grandeur.  Voici  deux  inicriptiout 
qu'on  .y  a  trouvées:  (a) 

!•       PABBICIVS  NâStBMIlt 
CtfBATOBlBUS  JT  MINIftTlII 

•    juventiûio  firmo 
.  ,        Et  Teulla  solu 
f.  huju8  faciënoi 

rfiCfitUNT. 
•t.  •  L^I^UaNAUEMAI  FAbVtU 
CUmÂTOiBJB 

/     :         FiLlO  DEPUNCTO 

Carisius  acceptius. 
Et  totia  LALI.A  '.' , 

Î4TAES  et  SIU  yiVI  rKCBKOHT* 
Itinéraire  d' AntonSn  ftit.menlioo  dt 
^o^MOI^oii  paflbit  une  voie  Romaine, 
de  Langres  à  Reims.  Cette  ville  fubrif. 
toit  encore  au  vii^  ficclc  ,  puifque  Fre- 
degaire  nous  appreod  que  jlycrri  .  roi 
de  Bourgogne,  fStuint  In  i^icrre  à  Teode- 
bert,  (on  frore ,  roi  d'Auftraiîe,  tfll^ 
gea  &  prit  le  château  de  Nas ,  cajlrnm 
Nufittan,  Saint  Gauzclin  ,  évêquc  de 
Tout ,  lui  donne  dans  fa  chartre  de  936, 
en  faveur  des,  dames  dc  Bouxierçs,  le 
tjtlre  de  eité  Fmntuariumjtixta  ehntmpm 
/fij/bm  ,  &  le  pcnpw.  continue  même 
encore  à  lui  donner  ce  nom.  Il  n'y  a 
p!u<;  qu'un  prieuré-cure  ,  dépendant  de 
l'abbaye  de  iaint  Léon  dp  T^^oiû»  ordre  de 
faint  Auguftin.  (C) 

NASMALATIN ,  conduits  jni/&.fafiN 
tins  ^  eu  Anutomit  ^  eft  la  même  chofe 
que  le*;  conduit  i  in,c^fiff*  ÇoN* 
DUiT  «S:  Incisif. 

NASHUE  ou  NES(ItI£,  Giog.,  rî- 
.ytere  de  France  en, Frovjence.  .Elle  prend 


..  .(■)  NaSXùm  «  «ncienne  ville  ou  Fortereflfo  dci.  Gaules  cbtt  let^ci ,  fur  la  ri. 

vîcrc  d'Orne^  entre  Andclot&  Toul.  Comme  il  fc  trouve  encore  aujourd'hui  fur 
rOrne,  en  allant  de  Langres  ii  Toul ,  &  paflTant  parAndclot,  deux  villages,  l'un 
nommé  le  pr^iV  K^icy  ,  &  le  fecojid  le  grami  A'nru  y ,  iiparo'itquc  l'un  ou  l'au- 
tre doivent  être  le  Najîum  des  ancicus ,  puifqu'ils  en  conlcrveut  le. nom  &  U 
fituation.  En  conf^quenct  eenx  qui  vetknt  ^utt  NQfiwm  foit  le  viUjifiB  de  Nis  « 
dans  le  duché  de  Bw*  à  is  milles  de  Kiiicy»  OB  (ont  pas  fondés*  KÎgwB  Hadi^v 

valdîi•^•l.|!al^37^  :  :  \  ^ 

Os 
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2x4        N  A  S 

Hi  foiim  Hnt  hk  mmgati  icPorckl. 
^uier ,  an  diocéfe  ckSiftei^n,  finit 
par  Te  joindre  i  la  Sorgiie  un  pen  avant 

Sue  cette  dernîcit  rivière  fe  décharge 
ans  le  rhône. 

NARS,  Mythologie  ^  Hifi.  mc, 
«om  d*iine  divinité  deft  tncient  Aiabes 
iddlltres,  qui  la  repréfenfoîfAt  font  11 
forme  d*un  aigle. 

NASSARI  ou  KAUSARI  ,  Géoj^r. , 
petite  ville  des  Indes  dans  lc<;  états  du 

frand-niu>;ol  j  au  royaume  de  Guzarate, 
6  lieiiet  dtfîa^f  Hle^*  Snrtte    à  2  de  la 
IDcr.  /o»^.  89  ,  ^^.ilef.  et.  f.  ' 

NASSAU,  (7A>?.,  petite  ville  d'Aile- 
Wignc  riaas  le  cercle  du  haut  Rhin,  ca- 
pitale d'un  comte'  de  même  nom,  dontlcs 
comtes  font  fouverains.  * 

Oft  vdit4^4leeetlë  ville  une^oita- 
gne  Tur  laqucUe  eft  4t  eb&tean  de  Ifajfau^ 
d*où  cft  fortie  IMlluftre  maifon  de  ce  nom, 
qui  a  donné  un  empereur  à  TAUemagne, 
un  roi  à  l'Angleterre ,  des  fladhouders  i 
la  lépufolique  des  Proviaees*uniea,  & 
liée  dnes'à  la  Gueldre. 
.  Mr^nvft  fnrhi'rlviere  de  Lohflk  \^ 
licnet  S.  B.  de  Cnhlcntz  ,  8  K.  O. 
Mayenee  ,  12  S.  £.  de  Bonn. -Zde^. 
3QV  ht.  50,  15,  (/).  /.) 

Nassau  «  Géogr.  ,  pays  d'Allemagne 
iweo  titre  de  comté  )  ce  pays  renferme 
«phtAenra  tutreè  ebin^  partagét  en  di. 
Verfés  branches ,  qiit  portent  les  unes  le 
titr^  de  prince  ,  le*  antrèii  ctltlt  de  com- 
te, &  qui  prennent  chaainelt  nom  de 
leur  rcGdence;  favôir,  Si^;;en  ,  Dillem- 
bourg,  SrhaumhourK,  Dicts,  Hadî»- 
•Imarv  Verbpnrg  &Idftem;  ti  Lohn,  le 
t)ill'&  le  Siegeii,  fm  lée  priWdpale: 
rivières  cjui  arrofent  ce  pays.  Le  com- 
té de  N.ijfau  eft  mis  an  nombre  des  fiefs 
•libres  de  l'empire ,  jouifTant  de  tous  les 
privilèges  d.es  comte»  de  l'empire ,  &  par- 
iir<fQlIérèMeiit  dn^jîéitvoir  de  bettre  meli- 
nole.  Li(,nii^iron  de  jVajfau  pofleft  éh- 
eore  aux'confîns  de  la  Lorraine  le  eom* 
té  de^  Sanrbruck  &  lecomté  de  Stirver- 
-dcn.  (n.j.)  ■   -  - 

KASS£  ,  Fiche  i  engin  à  prendre  du 
poiSbn*  n  èftfbîtd^efierl  oe-font enta- 
me deux  paniers  ronds  ,  pointnt  par 
le  bout ,  enfoncés  l'un  dans  Tautre  &  à 
ventre  renflé  comme  la  cruche.  A  l'ou- 
verture elt  une  efpece  de  bord  de  4  à  5 
poUces.  .  î     •  .  •  • 

ÏAfkbêhhmfi  (e  ftil  dut  les  fi* 


vîeres  &  à  la  mer.-  H  y  a  pldfienrs 
de  «n^,  clayes,  pemert,  ou  boutei!* 
les  de  mer.  Celles  dont  on  fe  fert  dans 
l'amirauté  de  Dieppe  pour  prendre  des 
cortLîrcs  &  des  homars ,  eft  une  efpece  de 
panier  tel  que  celui  fous  lequel  on  tient 
la  poule  avec  fes  pouflins.  5a  fernfe 
ronde  &  nn  pen  apnlatiç.  Il  nà 
milieu  de  là  partie  fo'périeure  un  petit 
poulet.  On  en  conftruit  qui  font  toutes 
d'oficr  :  d'autres  font  formées  de  cer^ 
des  couverts  de  filets.  Aux  deux  côtcf 
(bnt  deux  aefai  Tvi*  lefqnellot  (ont 
amerréet  de  tonrîletegbtières  qni  tîenneal 
ferme  cet  engin  que  les  pécheurs  placent 
ordinairement  entre  deux  roches,  lieux 
que  les  contres  &  homars  fréquentent 
Volontiers.  Ils  mettent  dans  ce  filet  de 
petits  poifTons  attachés  à  des  tînsi  dfc 
ili  défkut  de  petin  poiflbns;  îlt  feftfw 
vent  de  petite  moreeanx-  de  tiiarnc  blaiv- 
che  qui  trompent  le  congre  &  le  homar. 
Le  congre  &  le  homar  entrent  par  le 
goulet  &  ne  peuvent  plus  fortir. 

Pour  confeivtk  vivant let Homars,  H 
t«l  empédietde  s*eBtrtttter  de  Te  dé- 
vorer, onlei  dievîlleaux  mordans;  en 
fichant  une  petite  cheville  plate  •Im';  la 
membrane  de  h  petite  ferre  qui  eft  flew 
xible.  On  empêche  aiuft  le  homar  de 
ferrer  &  d»âglr.  ,         ;  .  ; 

'  n  y  a  deox  Mf  et  fovtet  de  napf  «  d*o» 
fier  on  dfc  tels.  Ces  uajfes  ont  deux  î;ou?« 
let<;qui  do!incnt  entrée  ait  pnitfon.  Les 
pêcheurs  en  mettent  plr.ftcur';  fur  un 
cablot  d'ofiér  :  ils  les  relèvent  tous 
les  matins:  plus  la  marée  cft  forte  St 
f  eau  (rouble  «  mefitenre  eft  la  plèbe  qui 
fe  ^itdenxftiisfannto,  temps  de» 
équinbxes.  Ces  engins  font  les  in  'mc% 
que  ceux  des  rivières  qui  ont  même  nom'. 
Les  plus  gros  prenOent  le  gros  poiffnn 
les  pins  petits  font  pour  les  anguilles, 
dt  le» moyens  pèchent  Téperlanl  *  ' 

On  applique  qnelquefoié'ttne  i:aj[è  1 
l'extrémité  du  verveux  ;  de*  guidtfaux 
lui  fervent  d'entonnoirs.  On  s'y  prend 
ainfi  pour  arrêter  tout  le  poiffon  qui  fe 
préfente  fous  Tarife  d'un  pont,  ou  entre 
let  palis  d*nn  gonl. 

Les  najfes ,  paniers  ou  bouteilles  en 
ufage  dans  l'amiranti  de  Touques  de 
Divcs,  font  comme  pour  les  rivières; 
EHcs  peuvent  avoir  trois  ou  quatre  piés 
de  long.  L'ouverture  en  eft  plus  ou  moîni 
large:  elletfiMitplaigrQffstTmlè al- 
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Hea  ï  le^tilet  eft  fermé  eêtêmfÎ9ééiK^%* 

Elles  font  faites  de  tiges  d*ofîer  ou  dj 
bois.  Elles  ont  du  ventre  en  diniini!ant< 
jlir<fu'nD  bout  qui  iiait  en  pointe.  A 
rextrémité  il  y  a  line  omrettvre  ferinéq 

paille.  Oa Ict  eaqpofd»  l'onvertare  ven  le 

Bot*  Pour  cet  tfffèt,  on  a  deux  petits  pietix 
•Il  piquets  qui  paflTcnt  daus  deux  anfcs 
qui  font  aux  côtés  de  la  ua^  qu'ils  tien-* 
ocnt  raific,  de  maaicre  que  la  marée  aq 

.   Les  pécheriia  qu'on  nom«e  dans  Ta-! 

•  ininiute  de  Rayonne  naffcj  onfetites  éclu-i 

/es  font  couHruitesde  deux  manières  dif- 
férentes. Les  prcmicrcs  ,  en  équerrcs 
iMimtet  eoMM  les  pans  ét  Ms  oo  bu- 
ckfiHt.}  ii*aaitres,  àniles  Se  traTerféee  fur 
le  canal  ou  le  brai  d'eau  far  lequel  elles 
font  placée?;.  Au  milieu  du  courant,  on 
cnlFonce  deux  gros  pieux  diftans  l'un  de 
Vautre  de  8  à  lo  niés,  arrêtés  par  une 
tfiV)evfé*Att  Itqmlk  cft  poféle  flet  qui 

.tek  au  moyen  des  pkrres  ou  du  plomb 
dont  le  bas  cft  chargé.  Ceft  au  milieu 

.  de  ce  rets  qu'cft  mis  le  caflui ,  le  bertaut 
ou  la  tonnclk*  qu'on  tient  ouverte  com- 

tjuc  le  ver  veux  par  cinq  ou  iîx  cercles. 

^Itt  ntlllet  de  sBlirlÎBnt  tflSnfcrréet  p«ar 

•que  rien  n*éelitp|fc  9.  pu  même  les  plus 
petites  angttillcs..  Le  poiflbn  eft  obligé  de 
tomber  dans  le  bertaut  d'où  il  ne  fort 
plus.  Pour  cet  eflct  on  pratique  de  côté  & 

.d'autre,  foit  en  ligue  droite»  foit  en 
.dqnerre,  det  lettofiinBeee  dtpieroft, 

.garnies  de  terrafTea*  de  olayonnages  du 
de  pierres  :  oa  les  élevé  f ufqu'à  la  hau- 
teur la  plus  {grande  que  les  eaux  puiiTent 
atteindre  au  temps  des  lavafTcs  &  ravi- 
nes. On  ne  pèche  de  cette  manière  qu'en 
Ueer  «-depakliiS»  Mirtia  jufqu'annMlt 
.de  mars,  |Me  arfem  qne  de^ 
nuit.  De  fonr ,  dn  relevé  les  rets  tnvtu'. 
{ant  le  bcrtMtt  Cet  fécherief  Ibntiûii- 
tiles  eji  été. 

NASSAiNGI  BACUI,  f.  m. ,  Hijl,  mod, , 
•ettder  en  Turqnir*  éÊtà  la  «itge  cft 
4e  iceller  tous  les  ate  «ii|Mdt  par  le 
^ftkc-regi-bachi  ou  peemier  fecrétaire 
du  grand  vi£r»  diBqplclqaefiMaleeoidBes 
du  fultan. 

Le  nom  de  naffmqA  fe  donne  à  tevikft 
.éffioters  dvfciati»  IS'  etW  de  nafangi- 
étM  à  leur  ebcf.  Il  n'eft  pourtant  pas 
4)roprement  garde  des  fceaux  de  i'em- 
fire  ettoman*»  piiifqiie.c*6&k|pwid«i» 


fir  quieft  chargé  ^r  lê  fiiltin'  même  du 
fceau  im)>érial,  6!i  qui  le  porte  ordiiinri- 
rcmenti^ansfon  feln.  Le  vnfan^i- hachis 
feulement  4a  foné^ion  de  fceller  fous  les 
ordrcs  dtt  i^remier  Dviniftre  fes  dépécheé, 
IdddiMkéwtkafdii'dillin,  dkkiordoii' 
nanccs  ou  katchertf;:  dfl  grmd-feignenr. 

Si  cet  officier  n*cft  qiïe  bâcha  à  deux 
qneues,  ou  fimplement  efFendi  c'eft-fl- 
dirc,  homme  de  loi,  il  n'entre  point  an 
divan  f  il  appliuoe  feulement  fou  fcean 
for  ée*la  cire  vierjje  eMteiiue  dans  une 
petite  demi-pomme  d'orcreufe,  (i  l'or* 
drc  ou  la  dépêche  s'adrclTe  à  des  foiive- 
rains,  &  fur  le  papier  pour  les  autres. 
Il  fe  tient  tous  les  jours  de  divan  dans 
une  petite  chambre  «ut  If  eft  pu  éloi- 
gnée ,  où  il  eaehette  les  dépécnet  ft  lté 
facs  d^afpres  &  de  fultanîns  qui  doivent 
être  portés  au  tréfor.  S'ileiè  bâcha  à  trois 
queues ,  il  a  entrée  &  féance  au  conCeii 
parmi  les  viûrs  de  banc.  '* 

Teof  les  ordm  du  grand-feigneiir  «tii 
émaaentde  techanettlffie  do  gnnd^ft 
pour  les  provineft^  de  même  que  ceux 
qui  fortent  du  bureau  du  deFterdar ,  doi- 
vent être  lus  au  kafnhgi-bùehi  par  fon  fe- 
crétaire qu'on  nomme  najfangi  -  ka^edar* 

tfmék  a  n  ■tfirtmeMjfle'qii'inNMife 
dans  'Bat'  caiktte.   Les  *  eiidrei  qvl  m 

s'étendent  pas  au-delà  des  maradeCoBlU 
tantinople  n'ont  pas  hefoin  pour  avoir 
force  de  loi  d'être  fcellés  par  cet  officier , 
il  fuffit  qu'ils  foicnt  fignés  du  grand* 
vilin  •    '  .         .  .1 

•  Le  majfangi  '  hacbi  doit  toujours  étlt 
auprk  de  la  peKinine  du  prince ,  Ce  'ne' 
peut  en  être  éloigné  que  fon  emploi  ne 
ibit  donné  à  un  antre.  Lorfquc  le  grand- 
viûr  marche  à  quelque  expédition  fans  k 
fblttn,  le  fiafangiéÊeki'Ut^MÈoàmàm 
pagner  unr  un  nafmigt^}mii\  ^  eft 
comme  ion  fubftitut.  Enfin  aux  ordriéa 
émanés  immédiatement  de  fa  hauteflTe, 
le  nafanpi-bachi  applique  lui-même  le 
tura  ou  l'empreinte  du  nom  du  monar- 
qne,  nonpaa*ailbaidektailk,  CDoi* 
me  cel»  fe  pratique  chezi te  antrea  sm^ 
tions«  mais  au  mut  de  la*  page  avant  la 
première  ligne ,  commf  les  Romains  en 
ufoient  dans  les  lettres.  Ce  tura  eft  br- 
dinaircncnt  un  chiffre  en  lettres  arabes 
formé  dettoitreidn  nom  do  grand -M. 
gneur.  Goer.  Mmnâit  Tmfc»fâm,Ji^ 

^ASSfiLLE.»  fôM»  MEa^ua^  ..  . 
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KASStË ,  f,  m. ,  Hifi,m9i.  \  nm  flie 

les  Turcs  donnent  au  deftîn  qui  fc  trou- 
ve, feloa  eux  ,  dans  un  livre  qui  a  été 
écrit  au  ciel,  &  qaicoptient  la  b^nne  ou 
ftiauvaife  fi^rtnaenAf  :ffuf.  Ut  hoaunes 

Îa'ils  ne  |^B.mt  f  vjjiiei  »  qoiî^ilf  M- 
ent  en  ^(iiclque  mtoiesf  .^ne  ce  foit.  De 
cette  créance  nsit  en  eux  la  perfuafion 
d'une  predcfVi nation  abColue  qui  les  por< 
te  à  affronter  les  plus  grandfptirils  ,  par-i 
«•  4n*a  iRif eft ,  dirent-ils,  que 
ce  que  porte*  le  n^fihi  \\  hxit  pourtane 
obferver  que  cette  opinion  n'efl  pas  fi 
générale  parmi  eux  qu'ils  n'aieot  dc^ 
.  fedes  qui  reconnoiTent  l'exiftence  &  le 
pouvoir  du  libre  arbitre,  mais  le  grand 
.  nombre  tient  pour  le  Mit.  Mànfxt  i  àé 

temp.  turc.  (G.)  .  ^ 

NASTRANDË,  T.  m. ,  ,  e*eft 

tidO  que  les  anciens  Celtes  Scandinaves, 
ttppelloicnt  le  fécond  enfer  ou  leféjour 
malheureux  oui  «  après  Tembrafement, 
ên  monde  &  h  Mnfbmnlition  de  tontet , 

.ébofett  ^e  deillnë.à  .tecevoir  le«  1&. 

.«hes  ,  tec  pariurei  &  les  meurtriers.  Voi- 
ci comme  le  nnllranàe,m  rivafçe  des  morts 

.cft  décrit  dani;  l'Edda  des  Islandois.  Il 
y  a  un  biciment  ^afte  .&  inf^e  dont  la 
porte  eft.  tetofade-vettrle  nord  s  U  n*eft 

'flonfimit  4ue  de  ctdavret  de  iêifeni,  dont^ 

.tontes  les  tctes  font  tournées  vers  Tinté-, 
Hciir  de  la  maifon  ,  ils  y  vomiflent  tant 
de  venin  «{n-ils  forment  un  long  fleuve 

.empoifonné ,  q*eft  dans  ce  fleuve  que  flot- 
tent let  parjnies  9t  lee  meiirtriert 

soettx.  qui  cherdtebtià'  îéàvkt  lea  feaNnet 
d'antrui:  d'autres  font  déchirés  parmi 
loup  dévorant  5,.  Il  faut  diilinguer  Tetw 
fer ,  appcUé  naftrattie  dont  nous  par- 

Jdnsi  de  deliii  que  ces  peuples  appel- 

•Ment  nijlfbtim^  qui  dtoft  deftiné  a  fer. 
VIT  de  féjour  aux  méchans  jufqu*à  la 
fin  du  monde  feulement,  roy.  Nifi.e- 

4IEIM  ,  &  vovez  CEdia  des  IsUmàm^ 

ïf  nblié  par  M.  ^allet,  p.  11 6.  f 

..LiNASTUlCE,  voiTMi  Gmtoir. 

•ffi  VàwtumcË,  ou  €iES8oif  'i>*IiiM^ 

.JèrimMgt  »  on  l'appelle  encore  petite  re- 
■:f9cine  ou  Cttpres  cmpucmes}  fa  tige  eft  lon- 
gue &  ranfpante  :  de  fes  feuilles  rondes 
-«*cleveat  des  pédicules  rougefitres,  qui 
ftWiiiiiiHnt  dit  ients  très*odorentei  è 
èifef  fcttiUet  jaunes ,  tachetées  de  rou* 
%t.  Leur  calice  d'utie  feule  pièce  dé> 
eoupée  en  cinq  partie^anne  longue  queue 
fiite  cii6apncboifc9^A4*vicat»  kûf%iic 


N  A  T 

ta  flenr  eft  pafiiM,  un  ftntt 

fuies  qui  renferment  fa  graine. 

Cette  plante  ft  cultive  à  Tord  inaire 
dans  les  jardins,  &  l'on  mançe  enift-^ 
la^le  fa  fleuceonfite  dans  dn  vinaigre. 

^KTh^  Gbgr^,  vSlede  fkaM^ 
méridionale  dans  legouvcrnemtntde  Pe- 
nama.  Elle  eft  iituée  fur  la  baie  de  Pft- 
rita  â  30  lieues  de  Panama  vers  l'oDell , 
dans  un  terrain  fertile,  plat  Sl  agréft-- 
ble.  Long,  199.,  iQ.  htt.  g.  20. 

N ATAGAI .  f.  m. ,  MytboL  «  UoW^ 
les  Tartares  adorenteomme  le  dieu  de  U 
terre  Si  de  tous  les  animaux.  11  n'y  a 
point  de  maifon  où  l'on  n*en  garde  avec 
refpeâ  une  image  iccompagnée  des&ga- 
ret  de  fii  Min»  4kde  fn  cnlans,  ^om« 
me  les  andcNtt  pnyenteonfefvoieallcmr» 
lares  &  leurs  pénileei  ft  is  lien  qée 
ceux-ci  leur  f^foient  des  libations  ft 
des  facrificcs,  les  Tartares  ,  perfuadés 
.  que  NaUigai  &  leùre  autres  idoles  vi- 
rent »  ft  ontèdoln*  denontiitwn»  lev 
prtfentent  des  viandes,  &  lenr  fimUmiK 
la  bouche  avec  la  graille  des  mets  qu'île 
fervent  iîtc  Icun  ublet.  KifdKr,  de  le 
Chine»  - 

NATAL*  adjM  Gramm.^  ilfeditda 
MmptoodBttendftkmiffiuicn*  I«Jtér 
Màtai  I  le  pays  notai  Dans  quelqvet  onai* 
munautés  reliçieiifes  ,  la  maiion  natale 
eft  celle  ot^  Ton  a  fait  profefflon.  Les 
anciens  ont  célébré  la  naiflknce  des  boni* 
mes  illuflres  par  des  jeux  tppellés  wiAilr. 
Lei  dudtiens  «nt  enienn  Hkn  waiaUs>§ 
Noël ,  Pàqneii  • .  la  ^leoôte  &  la  Touf. 
faint.  On  aime  fon  pays  natal f  il  eft 
rare  qu'on  n'y  laifle  des  parcns  ,  dea 
amis  ou  des  eonnoiflaoces  :  &  puis ,  on 
n'y  peut  Mte Mtpit  tet  .7  reaeonrrer 
dee  objettimffeëcns'iÉ»  In  mànniiîi. 
qu*jli  nous. rappellent  de  notre  tempe 
d'innocence.  C'eft  ici  la  maifon  de  mon 
pere  ;  là  je  fuis  né  i  ici  j'ai  fait  mes  pre* 
mieres  études  i  là  j'ai  connu  cet  homme 
quimelîîifielie^;'lél«aetm  femme  ^tà 
alluma  mee  peemiett'defirs:  &  voilà  et 
qui  forme  cette  douceur  dont  Virgile  ft 
Ovide  fe  feroient  rendus  niùm  e*ils  y 
avoient  un  peu  réfléchi. 

Natal,  Géog.^  pays  d'Afrique dane 
teOiftetit,  fimeoMle  31. 30.  ig.  8tt 
haÛtantdemcttNntleevne  dnns  det  cm^ 
vernes  on  trous  de  rochers ,  les  autres 
dans  de  petites  maifons  ,  qui  font  iifer* 
téa  ft  À       ^oayeites  de  xelcMui  nv 
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Vitent  tlant  nTHitwfenci-'^îfeià  natnre, 

en  Ce  foumctti^^  '  1  n'c";  ati  plu^ 
iî*entr*cux,  let^ucl  les  convcrne  toû?. 
F<>)'fi  de  plirâ  grands 'détails  dans  Ic^ 


9U  pluie  ne  (kuroient  y  pénitter.  Les 
^ottentofs  font  Icnn  roi  fins  au  fud.* 
«;  Le  pays  de  Natal  e(k  borné  au  nord 
.par  la  rivière  iklla  Gôa  4|ni  ell  navi^- 
ibiei  il  fit  boroé.ài'eft  par  la  mer  des 
jMet  II  «ttit  M*  no  IkitfM  fiMoiv:  juC 
cfHToè^il  s'étend  I  Toatt.  Le  quartier 
*qiiîre|erde  la  mereft  un  pays  de  plaines 
Â  de  forêts.  On  n'y  manque  pas  d'eau, 
.parce  que  les  montagnes  fournifTent  une 
^^fuaotité  de  petits  ruilTeaux  Quife  jéf-* 

rat  caftnèlt^  ftllMeitt  tt  rfvilite 
M</.</.  Les  (aeinety'Mt  MNtVMM 
d*herbcs  fort  épaiîTes. 

Entre  les  animaux  terre|lres,  on  v 
Voit  des  tigres,  des  élcphans,  des  bur- 
fles,  dcsbcsuf^y  des  vacb«s  montagnar- 
*ilci  âE  4ea  bêtes  fauvea.  Lea  éllphans  y 
fonrininent.  Là  Volaille  y  aboôiie  en 
iBâiOtds  fauvngcs  &  domeftiqaes,  O^rr 
celles,  coqs,  poules,  outre  une  infi- 
nité d'oifeaux  qui  nous  font  inconnus. 
La  mer  &  les  rivières  font  extrêmement 
IpoillMioeiirfsi  mail  Ica  halntans  ne  preo- 
aciit  guère  que  des  tofftues. 

Les  naturels  de  ce  pa^^s  font  déjà  diF- 
férensdes  Huttentots;  ils  font  beaucoup 
moins  maUyropre^  &  moins  Uids.  lis 
font  auIE  naturellement  plus  noirs  i  ils 
oat  les  ehevcDx  çrépus,  le  viDige  en 
0f8le,  le  ne/  plat  de  naKTancc^  »  à  ce 
que  ditKoIbc,  &  les  dents  blanches; 
mais  ils  ont  aufli  un  peu  de  goût  pour 
la  graîfTc,  car  ils  portent  des  bonnets 
élevés  de  huit  à  dix  pouces  &  faits  de 
Màù  bttiif.  Us  iiliivM  1«  terre ,  y 
fement  une  erpeeedf  turqutedont 
ils  font  leur  pain. 

Les  hommes  vont  prefque  tout  nuds  , 
ftinfi  que  les  femmes.  Lorfqn'il  plvut^ 
ils  jettent  far  leurs  épaules  un  fimple 
cairile«aelie«  daaVftS'ft  couvrent  eotfUii 
me  d^aa  manteau.  lit  bblVent 'da  lait 
•Igri  pour  fe  défaltérer.  ' 

II  cil  permis  à  chaque  homme  d'avoir 
Mtant  de  femmes  qu'il  en  peut  entre- 
tenir ^  mais  il  faut  qu'il  les  acheté ,  puif- 

^e^o^eft  la  ftaltf* 'taavshaadife  qti^o 
•chete  &  <iu*dn  veade  éaMs  k  terre  de 
^(i/ff/.  On  donné  des  vaches  en  troc  pour 
lies  femmes  j  de  forte  que  le  plus  ri- 
che eft  celui  qui  a  le  ptas  de  fiUes  ou 
de  fcsurs  à  marier. 

Us  demenreAt^tflNMr  ^kit  dé  petH» 
villages  toaiftfffW  imniii  Isales  al- 


voyage*  de'Ûajnpierre.  CD*  J.) 

hgr(^K  i  cerèlc  âjk 
rèyanme  iJtPrulR  Tur  lè  Prégel.  H  co^- 


eerèlé 


KATANGEN,  (7^7; 
.  jaunie  ilb^Praflfîè  fur 
tient  ôiiatre provinces  r  lé  Natanf^tM  pf 


pre  ;  le  Bart'enland  ,  la^ridàvic  ^  ïa  g£ 
lindie.  Brandchoilrg  cti  cft  capitale. 

NATATION  ,  €  £;  Mâ.prttnajt.\ 
«^eft'lHiaioii  de^nâger  ^fdf/i^è  de  vàjaavif^ 
mkt^  iiMeiÛf  dniît  jtÛ  ftifceptibU  "m 
grand  nombre  d'aniraaur  qui  s'en  fer- 
vent puur  tranfporter  leur  corps  tfup 
IfeU  à  un  autre  fur  lafurRàce  ouau  trave^ 
dec  eaux  fans  aucun  ap^ûi  folidc ,  de  f^ 
qon  qu'ils  femewréilrdaitt  IrlhiltbiMflî- 
me  les  olfcaux  fe  meuvent  A:  câiucàl 
dans  les  efpaces  de  l'air.. 

Cependant  il  y  à  cette  différence  itntrc 
ration  de  iro\tt  &  celte  dç  nagei".  qûb 
pour  (e  foutenir  dans  les  airs ,  l^,aalt 
ihàox  Vçlatiln  ont  bef^in  d*ûn^  Jçroe 
très-gtànde^  i  cnufe'qUël^l^fps  ttt 
d'une  jçravité  fpéciHqtie  beaucoup  plus 
confiderahlc  que  celle  Au  fluide  dan'S  le- 
quel ils  ont  à  ic  fuiitcutr  fufpendus  ;  au 
lieu  que  les  animaux  qui  i{ageat  natureP' 
tèmcat  a*ont  point  1  employer  de  flDrcet 
pour  ic  fouteair  uffp'éBflBs'  darisTeau  ou 
lur  UfurFace,  parce  que  |ébr  corps  elt 
moins  pefant  qu*yn  égal  v6tume  de  cè 
auide  dont  d'aillean^t^  conÂiUa^i  Içttf 

fcrt  de  fouUen.  '  "  „ 

*  Ce^^al  le  prouva  ^  t't^  qâe'filet  l»^ 
maux  tefreflbrea  «  les  êifcaux  même  iùnC 
bent  dans  l'eau ,  &  y  font  plongés  fort 
avant ,  ils  revit^nnent  d'ciix-mèmes  fur 
Teau  comme  un  morceau  de  bois  \  ils 
fout ,  pour  ainiî  dire  ,  irepoufles  du 
fbàd'ms  la  fnrfiicf  jnredime  forte  d'elf- 
fort ,  comme  pol/r  Ure  lantoft  au  deflfus  ^ 
fans  qu'il  y  ait  aucua  nlottvcteent  tenii 
dant  à  cet  effet  delà  part  de  Tatiimal. 

Il  n'd>  pcrfonne  qui  étant  dans  le  bain» 
n'ait  éprouvé  qu'en  étendant  horizoïita* 
leihent  les  pi6i|  dfc 'leà, mains ,  oa  fea^ 
jwe  dèsqu*oa  ae  faitpii^  an  continuel 
effort  pour  s'appcfantir  &  fc  fixer  au 
fond  du  vafe  ,  l'eau  fouleve  d'elle-même 
fout  le  corps  juTiu'à  ce  qil'il  J  en  jùt 
une  partie  qui  furnage.  ;  ' 
'  Aiafi  larlqn*aa  àimM  qaadrupede  ott 
volatile  cil  jett  vivaat»  oalSe  jette  daos 
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l'eau,  (k  quelqtie  manicrc  que  ccUfe; 
wiTe il  revient  toujours  fur  la  fur  face, 
'«près  avoir  plongé  plus  ou  moins  avant, 
en  forte  qu'il  reparoit  bientôt  une  gran- 
de partie  defqncor^i  qui  fumage;  c'cft 
coullamment  U  partie  fupcrieure  ,  puif-, 
,<|ue  ^andis  qu.^il  i  .le  ventçc  toujours» 
plonçc  ,  le  dok    la  tétc  refteiit  au-Jeflfus 
de  l'eau ,  &  il  conferve  l'attitude  qui . 
^ui  eft  naturçllc      marchant.,  parce  que  . 
le  centre  de  grtvité  de  l'animal  répond 
au  milieu  du  bas  ventre  qui  eft  toujours 
'tQuru^  en  bis  comme  un  pendule  »  & 
j^MC.      poHrine,  le  dos  &  la  tête,  font  - 
'qioins  pcfaus  que  le  rcfte  du  corps. 

Il  n'en  eft  .pas  de  même  par  rappprt  à  . 
l'homme,  attendu  qu'il  a  la  tête,  tuMjt  : 
(étant  égal  ^-  beaucoup  plus  pefant^  que 
[celle  d'aucun  autre  animal ,  parce  qu'il 
.1  la  maife  du.ct;rv.cau  ^t*un  beaucoup  plus 
grand  volume  i  qu'il  lui  eft  par  ^onfe- 
quent  diftiçi|e  de  tenix  la  ^  tétc  élevée; 
hors  de  l'eau.  »  ce  qu'il  ne  pj^ut  faire  que 
pat*  Tadion  de  fes  piés  &  de  fcs  juains  , 
qui  cupreffant  par  rçprifcs  l'eau  de  haut 
cubas,  ea  imitant  en  quel'iuc  forte  l'ef- 
fet des  rames  ^  font  faire  afon  corps  in- 
cliné, de  la  tète  aiu  piés ,  comme  des 
élnncemens,  .<les  Taûts  du  dîedaos^u'de- 
iiorsde  l'eau,  qui  Te  répètent  avec  aUc-z 
de  promptituclc  pour,  tenir  toujours  la 
têtÇj'au-deirDs  de  ce  .flyide  ;  ce  qui  fe 
{iai£  fans  aifciine  peine  à  l'égard  des 
qu^^lrupedes  laiffés  à  eux-mêmes,  &,fans 
aucun  mouvçmertt  dç  leur  part.  \   .  • 

C'eft  ainfique  les  poilTons  fc  foutieh- 
nent ,  ferçj^ofentmême  &  dorment  à  la 
Turface  des  eaux  ,  ayant  le  dos  au-deltus 
8:  feulement  Le  ventre  plongé  i  ils  ne 
peuvent  s'enfoncer  qu'en  fe  rendant  plus 
pcfajis  par  la  compreftion  de  Tair  de  la 
veflîe  qu'ils."  ont  p;irticuliérement  dcfti- 
née  à  cet  uf^gç  voyez  Poisson  ,  &  les 
autres  ai;imaux  ne  peuvent  aulfi  plonger 
que, par  l'adion  mufculairc  des  organes 
avec  lefquels  ils  uagent ,  ou  en  s'elTor- 
<jant  de  tendre  vers  le  fond  de  l'eau  .  ou 

Sar  le  moyen  de  quelque  corps  pplant 
ont  ils  fc  faifilT^nt  pour  ajouter  a  leur 
pcnînU'urnsin.reUc.      pLONGEUj^L.  , 

Il  fuit  dyne  dé  ce  qui  vient  d'être  dit 
de  la  comparaifon  des  animaux  terreftres 
&  des  volatiles  avec  l'homme,  par  rap< 
port  h  U  difpofition  refpedive  do  leur 
corps  dans  l'eau ,  que  celle  de  l'homme 
s'oppofe  à  ce  qu'il  puiflfc  nager  naturel- 
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lenient,  comme  le  font  toos  leraotni 

animaux  ,  parce  qu'il  n'a  pas  Tavanti^ 
comme  eux ,  qiK  par  l'ctict  tic  la  gravtk 
.fpecifique  ,  les  partiel  nccefiaircs  à  k 
refpiratioH  rcftcnt  hors  de  i'cau  «  &  e» 
pèchent  par  ce  moyen  la  fuflTocation  qal 
ne  peut  éviter  ,  à  moins  qu'il  ne  fxcv 
induftricufement  fe  foUtcmr  ^atêtcbos 
de  l'eau  }  ce  que  les  animaux  9iiadbiip6 
des  font  par  la  difpofition  naturelle  k 
leurs  parties  ,  fur-toutdcleur  tête,q^ 
outre  qu'elle  eft  plus  légère  ,  eft  ^mm 
de  manicrc  que  par  l'alungcnient  &  i'eié- 
vatjon  du  mufeau,  ils  ont  bcaticoopée 
facilité  pour  conferver  la  rcfptracioa. 

AInfi  l'on  voit  pourquoi  les  animini 
utgtrnt  comme  par  inftinft,  au  lieu  qot 
c'cft  un  art  dams  l'homme  de  pouvoir  nv 
ger;  art  qui  fuppofe  une  ailrcITc  qui  oe 
s'ucquiert  que  par  l'exercice  propre  à  ctt 
efflît  ♦  pour  apprendre  à  foutenir  hors  it 
l'eau  la  tête  contre  fon  propre  poids,  & 
à  plier  le  con  en  arrière  p^ur  élever  k 
nez  S:  éviter  le  défaut  de  refpiration^qa 
arriveroit  infailliblement  fi  fou  com, 
étoit  abandonne  i  fa  difpofition  naturcwj 
&  A  fon  poids  ,  icion  les  loix  Je  la  gr^ 
▼lté  fpccifiqne  qui  tend  toujours  ï  « 
que  la  tcte  ne  foit  jamais  la  partie 

corps  qui  furnage. 

■,.«.-  * 

En  forte  que  quelqu'un  ^ui  fe  noie, 
après  avoir  d'nbord  plonge  ,  repanil 
ordinairement  fur  l'eau  à  plufieurs  rcpfi* 
fes  y  mais  rarement  montrc-t-il  alors  k 
téte ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  Tefitt 
des  mouvemens  de  fes  bras  étendus,  qâ 
lui  fervent  dans  ce  cas  coinoiede  baht» 
cier,  pour  fe  tenir  en  équilibre  aveck 
poids  de  l'eau  &  élever  la  téte  an-deffa 
delafurfacc)  mais  la  force  des  bras  or 
pouvant  le  Contenir  long-temps  ,  k>ff- 
qu'il  n'a  pas  l'habitude  de  nager  «  il 
tombe  par  fon  propre  poids  Se  rcplungek 
tête  à  plufieurs  reprifes ,  jufqu'à  ce  qui 
l'eau  ayant  pénétré  dans  la  poitrine  & 
rempli  les  voies  dç  l'air,  rend  le  corpi 
plus  pefaiit ,  Se  fait  qu'il  ne  reparoit  pLui 
iur  l'eau  que  lorfqn'après  avoir  rcft^  « 
fond  uu  certain  temps  après  la  mort.  Il 
puiréfdiibion  qui  s'enfuit  développe  ét 
l'air  d^ins  les  boyaux,  &  même  dans  b 
fuhlhnce  des  parties  molles  dont  la  ci- 
réfat^ion  augmente  U  volume  du  corps, 
fans  en  augmenter  le  poids  &  le  res' 
plus  léger  qu'uq  égal  volume  d*eaa> 
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paroît  fiirnagtr;  F^n  NoirÉ. 

Ce  n Vft  donc  pas , .  fcten  le  préjuge  af- 
fez  généralement  rcqa  ,  la  crainte  He  fc 
noyer ,  qui  fait  que  l'homme  ne  nage  pas 
ntorellemenc  «  comme  lesouailrupedes, 
naît  le  aétoe  ^f  dirpofltion  dîna  .tat 
P>Me<  êcéitns  Iz  fixoTt  de  Ton  corpi , 
pp!lt)tie.t*oi|voit4cc  eaftns  det  imbé^ 
ptUcs,  fc  fftrrhardiment  dint  Teau  ,  qui 
ne  iaiflViit  pas  d'y  périr  faute  de  «nr^r, 
&  par  conleqiicnt  par  le  feul  défaut  de 
Aifpofitifm  IMiiiir'ddM.reaal'Oom^ 
incK*«t  animaux V  ^aof  y  é^e>expofiéi  à 
fa  itiffocation.  Extmit  de  Borelli  dr 
wci  te  cmimuliitm ,  />arr.  /.  C9f.  xxii. 

Quoi«)u'on  trouve  pendans  les  ouvra* 
i;<î&  -de  médecine  tùk  anciens  que  mo< 
tariMs,  queTiAiMdeiMfffrlmt  iidfr 
»u  BOBibtt iiiiiiiii/fc'mtiTct èklwté} 


ccpcn.fant  il  partfft  qiS>lle  peut  y  tenir 
«"  rnirç  dtftinyûé  pa»  les  bons  eiFcts 
%u«i)o  peut  produire,  étant' employée 
svec  lei  m^jiagenvcas  &  les  précautions 
coDvenâblewAillgèt,  fl  pattllliÉn4t( 
^fluic^e  ;  ^MNiii -iiaimi  notboltirt 
dnns  frefque  tOUtCt  les  paitiei  du  corps, 
i  laquelle  dontff'Keo  cme  efpece  d'exer- 
cice, comme  bien  d'autres  ,  Tapplicn- 
tf  os  de.reau  froide  dans  laquelle  un  nage, 
Motrilve  ;  iMif4eiilebieiit  pir foii~  |oili 
mUfiirfinedoiifft;-»!  êaimpsi: 
Ta  qualité  Froidt  v^tiftlieiffSld'élPnfilei. 
attendu  le  changement  cofitinuél  qui  fe 
fait  des  furfaces  du  fluide  ambiant  ,  par 
une  fuite  de  la  progreffion  qu'epcre 
tian  dt  nagtr  ^  i  cottdtnftr  ^t  i  l^tifittf 
les  fibres  y  è  iid^uieUrltnc  éliftigité  , 
&  à  fendre  plus  cffîeaM  lenH  aâion  fuc 
les  fluides  ,  dont  il  cmptchc  aufli  la  dif- 
folution  &  la  tropt^rande  ditfipntion  en 
diminuant  la  tranfpirntion  ,  félon  Sauc- 
tMius^  Stàiic  mâic.feci.  11^  apbori  xiv^ 
#e^[tfhie  peut  qu*étre  llrittélMW 
tige  dans  l'été,  où  les  ^ndes  chaleurf 
rro(hiifent  nn  relâchement  •::<'n('?-»î  dans 
les  folidcs ,  &  caufent  un  grand  abat* 
tement  de  forces  ;   <'oyez  Chalbujl 
ANIMALE,  pourvu  qiie  kl  natatim  tfe 
iÎMMde  pat  AlUlilitlH iriéltat»  dom- 
ine le  fait  obferVer  cet  auteur. 

D'où  s'enfuît  que  l'aé^ton  de  nafcer  dans 
un  fleuve  ou  dans  tous  autres  amas  il  L-au 
froide,  bien  pure,  peut  joindre  le  bon 
eSttde  Texerdce  à  celui  du  bain  fcoidy 
pourvfl  tgm  (HMiKWliinar'iiitiBte.cy 
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ceffivé .  &  quelle  foitf  foMe  dMoInvi 
des  mtnageinciis  ^qm  i'o»  doit  avoir<# 
après  cette  forte  dr  baiiu  t^^z^M^ 

FRôrD^  Econ.  anim.  Voyez  auffi  U  dift 
fertiftioM  de  M.  Raymond ,  médecin  à 
Marfeille,  fur  le  bain  aqueux  iïmpleV 
qui  >  remporté  ile  prix  deiteUdmalè 
ÎUjon  en  I7ff.^'' .  i.  / .  "  a*    ;  '  'À 

On  obfervèra  ici  ,  en  finlflknt ,  qii*il 
ne  faut  pas  confondre  la  natation ,  qui 
cft  l'aftioiv  de  nager  ,  avec  une  forte  dq 
iftf^mn,  qui,  dajis  ttfeos  des  anciens^ 
hoU^wm  lBiiniM«de  fe  baigner  dim  wm 
vnl^j  beaifcotip  fllieignind  que  les  bai« 
poires  ordinairai  :  c'en  ce  «fui  eft  défi^ 
^ni  par  les  grées  fous  le  nom  Myvfum 
SWif,  qui  efl  auflfîrendn  en  latin  par  le 
itiot  de  natatio  ,  •  folon  qu'on  le  trouve 
dans  leiinivrci  de  6aiicii«  lift*  //>  de 
rejKf.MyL'ty,  oà  cette' lotte  de  vefe  eft 
encore  appellée  inutmeue.  Veyex  Ooiflk 
20I.  (M.  (TAnmottt») 

NATCHEZ  ,  Géoi^r, ,  peuple  de  l'A« 
mérique  feptentrionale  dans  la  Loiiiil%^ 

ne  y  fnrIebofdofieftttfdaMfffiffipi» 
à  emrlffûtt'il^  Belles,  de  JteÎBliniemt  dt 

ce  fleuve;  •    ,  i?in^ 

Si  l'on  cr«îl  tes  retmtioRS ,  le  gouvei*^ 
nement  de  ces  peuples  fanvages  eft  defpo- 
tiqtie.  ,  Leur  dief  difpofe  des  biens  dt 
toiMifei  fuîets &  let^it  ttaveiller  à  fil 
fantaifies  ilioeptwMtiiliil  refufer  leu^i 
tèttff  il  cft  cQmaie  le  grand  feigne^r  ; 
lorfque  l'héritiCr  préfompiif  vient  à  nain 
tre,  on  lui  donne  tous  les  cnfans  à  \^ 
mamelle  pour  le:  fervîr  pendant  fa  vie  4 
VQni  diries  qoe^c'cft  le  grand  S^Cofts^k 
Ce  chef  eft  tiâitédiBslii  cabene  avee.let 
cérémoniee'  qtt*on  feroit  à  an  empereur 
du  Japon  ou  de  la  Chine.  Les  préjugés 
de  la  fuperftition ,  dit  l'auteur  de  refprit 
desloix,  fontfupcrieurs  à  tous  les  an- 
trCi  préjugés ,  ftfos  laifoM  à  tDBtct.le^. 
•Dtret  raifone»-  Alofi  »  ^noiqne  les  peu- 
pies  fauvages  ne  coanoiflfent  pas  najbii^^ 
rellcment  le  derpotifmc,  ce  peuple-ci  le 
connoit:  ils  adorent  le  foleil  ;  â;:iîlcur, 
chef  n'avuit  pat  imiginé  qu'il  étoit  Wt 
frère  do  foteil  «  Ils  A'annilent  tiXNtve  pL^ 
lui  qu'un  mifdnlle  eonvae  et».  . 
.  Lorfqn**]!  de  cef  fauvagcit  meurt ,  fct. 
parens  viennent  pleurer  fa  mort  peiv 
Jant  un  jour  entier  :  enfuite  011  le  coih- 
vre  de  fes  plus  beaux  liabits ,  c'til- j-diuc» 

Ju*ott  loi  peint  ks  efewvcux  &  le  vifagc , 
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^not  dn  \t  pMo  tel  U'IbOè  qui Inilèft 
1^ réparée  ,  en  tùtmpt  ^  £ù  jôôté%  une 
chaudit;rc  &  ^tRiquei  Ytvrei.  Ses-  pa* 
rensvont,  dès  la  pointe  du  jour  ,  pleu- 
fcr  fiur  la  foflfe  «  pius  uu  moins  long* 
teiOMv  fuiivo^le  degré  iie  par^ité.  Leur 
ëètitfanitfiftgâjie  piwie^ttii|»taMrps, 
ft  à ncpat fe tronvec  aux. ^ifiRambUii 
iljduinance.  « 

*  Le  P.  de  Charlevoix  quivitlcur  tem*. 
pic  du  foleiien  iysi  »  dit  que  o'étoit  itae 
ffpece  de  cabane  loaguo,.  Avpc, utfi^toil 
«oBVfi^de  ftuittfetfleuiliiitfi;<iAafmitfoii 
•lê  deteihple  iliy  tvtil'&ir  le  fol  qui  étoit 
de  fioi'ple  terre,  tVois  huches  difpofées 
«flUiangLevij&qiiibriiloicnc  par  les  botits 
«ikî  taucliaiuiit ,  ce  ^ui  remplifTuit  4e 
WMéttMe  temple  ,(  oà  il  ii>  avoit  pouit 
tfè  fèliltrii'»  «  /. 
^^nt73es  lai.|PMii9»lt firent Ja^afifr 
tdic  l^tebtzs  en  tvereot  un  grand  noish^ 
bre  ,  &  les  difpferfcrenÉ  tHlemcnt,  qu'ils 
né  ^on^pilViS'un  corps  4e  nation.  Ils  ra- 
WHtltvnfuîte  ietH-s  ^illases.  &  ileu  temn 

«'•N'ATEt;^  G^<a^.  V»aie  de  Fcrfe, 
fituée  •  félon  Tavcrnicr,  à  77^,  40'%, 
4»T«)»rr-fous  Je»  36»*  ^  7'%' 
•-^NATEMBES,  (?/<7;rr.  ojic.  ,  peuple 
de  la  Libye  intérieure  w  il  éftoit,  Xdlpn 

ftie  11  tiHMikai^  Uftrg^'  «.'«.t 
'.tKATES  ,  tn  Anat^mk^i  eft  un  terme 

d^tori  fe  fert  pour  exprimer  deux  jyror. 
fiiberances  circulaire^  de  là  fubftance  du 
ecrvenu  ,  qui  k^nt  iàtnies  lierfiere  la 
«èëdeafortgéo  pf4cfit'le8oemlet  Voy, 

*  NATHAN,  (tenwV  A^-» 
l'^.fils  de  David,  qui  fut  père  de  Mathata. 
2**.  Le  prophète  qui  parut  dans  Ilrael  du 
tenips  de  David  ,  qui  déclara  à  ce  prince 
qti'il  ne  bàtiroit  point  •dc  tcmptow  Sek 
giÉeiir,  ■&  qne  oethMdeuf  mft  MuH 
iL\tpn  fils  Salomon.  Ce  même <prephete 
reçut  ordre  de  Dieu  d'aller  trouver  Da- 
vid après  le  meurtre  d'Uri  ,  pour  lui  re- 
procher fon  crime,  &  l'adultère  qni  y 
avoit  donné  lieu,  ^faïhm  hii'nppelUi 
fon  crime  font  noe-fÉMige  emprunté! , 
en  racontent  à  ce  prlnee  Vhiiloire  feinte 
d'un  homme  riche,  qui  ayant  pluficurs 
bt  cbis  avoitf  enlevé  de  force  celle  d'un 
homme  pauvre  qui  n'en  avoit  qu'une. 
Dxvid  ayant  entendu  le  ffleit de  NvÊkan^  | 
UU  f^MMidift:  l*koMWfai  t  fiiil  mm ] 


I  tldeiif(dflhdB|iie^  dn  indft«  fl  tmkbft  11 

brebis  tu  qnidrnple.  Clj^  cmc/  -  mimt , 

qui  ittt  cet  homme  y  répliqua  Nathan  î 
vous  n'vtz  ravi  Ui  femme  £Uri  Hithém^ 
■  V014S  Vavez  frife  four  tfous^  Çff  ^us 
vez  Uù-'màit  fitU  férir  far  Fipit  dts  em 
fimi  ifSmmùmX^  prophete-tjotita tiibili 
les  nMo»  que.9ieu  aUirftrfiiire  fpodic 
îax  la  m  ai  fon  de  David  en  punition  de 
&n  crime  ;  il  lui  dit  qu'il  prendroit  fes 
fcmoiesà  fesycux  ,  qu'il  les  donneroit  à 
UQ  autre  qui  dormir  oit  aycc  elles  aux 
yewbdit /dlcil.ifrxdflLMI  HMI  ?  «*cft  ee 
qn^cvta  Abraloa  /^  de  Dsiid,  VM> 
trument  dont  Dieu,  fe  fervit  pour  punir 
les  péchés  du  pere.    Nathan  conrriboi 
beauooup  à  rendre  inutile'  la  brigue  d*A- 
dooiaaqui  vouloitie  faire. -déclarer  roi, 
4ll&ldairn  facnr  fialonM»  iIr*Beri|iit«  nt 
nôns  aM^iead  nilAlliH^^/nl  la  Mnieii 
dont  il  mourut.  jQn  croît  qu'il  a  eu  part 
à  i'Iiiilairc  des  4e«fli  prr&iiiters  livres  det 
rois  Mreo  Gid .  SamUël.    On  prétcni 
même  qu'il  avoit  éecill'biiUire  partico- 
UèrtyilOaTidftdeAlwlmk  llyacn 
qadquâtfrnutom»  p^iliffMi  4«  tmm 
nrainr  eonfidésablesl 

îCct  prophète,  offre  aux  mini  (1res  thi 
Seig'neur  uo  modèle ;idrairable  de  la  ma« 
n iece  dont  ils  doiVenti  dire  la  vé cité  aux 
grandsK. "^«ft  db^'  IcNu  peffenter  csw 
une  (ainte  liboiiéi  lifneUe  n'exelvt  peiai 
Les  fages  nléiiagemens^qui,  fans  TaFiri* 
blir,  lui  ôtent  ce. qu'elle  auruit  de  duf 
pour  des  oreilles  peu  accoutumées  à  l'en, 
teodre.  J^atban  ,  pour  <kiénager  la  dfi« 
Ueateflb  du  roi  «^évilie:  de  lui.  reprélienicr 
direébement  fa  ftuibe  :  iLentprainn  sol 
fmagie  qui  force  David  de  prononcer  lui* 
même  fon  arrêt  ;  mais  à  peine  Da-^id  s'eiU 
il  condamné  ,  que  le  prophète  ,  repre- 
nant le  toh  &  le  langage  d'un  niiniibi 
du  Seigneur ,  luf  découVfQ  Kéoonqitâde  I 
Ut  criiues  &  lulanooftee  Wn  -chlfitaMi  1 
que  la  juilice/livine  lui  prépare.  f-|-)  , 
MATHINEENS,  f.  toi  pl.  Tl^éolct:., 
ce  mot  vient  de  l'hébreu  - nal^tf» ,  qoll 
Egnifie  donner*  ht^.  Natbiuéens  ou  Xà\ 
mwkm  éloientdea  fervitenrs  qui  avi 
M  donadt  dk  voum  aat  fctrlce.  dn 
naclc  &  du  temple  ehcs  ies  Juifs  «  _ 
les  emplois  les  plus  pénibles  &  les  p^t' 
bas  ,  comme  de  porter  le  bois  &  Teau.  * 
On  donna  d'abocd  les  Oabaonites  pocf 
remplir  cds  fonétiona  •  Jofué  ix 
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charges  cetix  des  Chananéens  qui  fe  ren- 
clirent  «  &  auxquels  ou  accorda  la  vie. 
On  litdtm  BUnt  »  .  v,  so ,  que 
Icc  I^athinitm  étaient  4ei  twlaves  voués 
par  Davitl  &  pw  les  princes  pour  le  mi- 
niftere  du  temple,  &  ailleurs,  qu'iU 
^toient  des  efclaves  donnés  par  Salomon. 
Kn  cfie(  t  00  voit  dans  les  livres  des  rois, 
que  ce  prinet  «jfoit  t8iijstti>  let  nâte 
des  Chanméent ,  &  les  avott- «oiitndoti 
à  iliverfes  fervitudes  ,  &  il  y  a  toute  ap- 
parence qu'il  en  donna  un  nombre  aux 
prêtres  &  aux  lévites  ,  pour  leur  fervir 
dans  le  temple.  Les  Nu^néem  furent 
mmmmk  m  e^^vké  atc9  li  tribo  de 
Juda ,  ft  Uy  en  avoit  an  grand  nombre 
vers  tes  portes  cafpîcnnes  d'où  Efdrat 
en  ramena  quelques-uns' au  retour  de 
la  captivité  i  ils  demeurèrent  dans  les 
villes  qui  leur  furent  alignées  ;  il  y  en 
eut  Mifli  4ans  J^m&lem  loccuperent 
lè  quartier  d'Ophel.  Le  nombre  de  ceux 
qui  revinrent  avec  Efdras  &  Néhémie  ne 
fe  montant  à  guère  plus  de  600 ,  &  ne 
fuflRiant  pas  pour  remplir  les  charges 

3ui  leur  étoient  împoréec  ,  on  Inftitua 
Éns  îa  Tnite  mue  ftte  nommée  xiiàfborki 
tfans  laquelle  le  peuple  portoit  en  folen- 
nité  du  bois  au  temple  pour  l'entretien  du 
feu  de  l'autel  des  holocauftes.  ^oy.  Xl- 
KX)PHORIE.  Caimet ,  dic'i.  de  la  bible, 
'  NATIF,  adj.  GroM. ,  terme  relatif 
an  lien  oii  ron  a  pris  naidknce.  Il  fe  dit 
delà  perfonne:  je  fuis  ir«l(^dc  Langrés,' 
petite  ville  du  Baflîgny  ,  dévaftéc  en 
cette  année  (17^0)  par  une  maladie  (fpi- 
démique,  qui  dure  depuis  quatre  mois, 
&  qui  m'a  emporté  trente  parens.  On 
dffttOijHie  fuUif  dè  ni^  tvt  tt  ^tt9  natif 
fuppdfe  domicile  fixe  des  parens  ,  au 
lien  que  né  fuppofe  feulement  naijhnce. 
Celui  qui  naît  dans  un  endroit  par  acci- 
dent, eil  dans  cet  endroit  9  celui  qui 
y  «ait ,  parce  que  fon  nerf  €t  fa  mere  v 
•tatietor  féjonr,  en  eit  natifi  J.C.  câ 
natif    Nazareth ,  &  17/  à  Bethléem. 

Natif  ,  Hijl.  nat.  Afmérahgte  ^  dans 
î'Kifloire  naturelle  du  règne  rainerai  , 
OR  appelle  natif  xxa  métal  00  un  demi- 
mêm  ^ul  fe  trauré  dane  le  fein  de  la 
terre  fong  la  forme  qui  lut  eft  propre , 
fan»  être  mittéralilét'Veft-l-dtre ,  fans 
être  comlîinc  ni  avec  du  foufre ,  ni  avec 
de  farfenic,  du  moins  en il&2  grande 
quantité  pour  qu'oo  p«ifie  le  connotXre. 
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contre  aufTi  de  l'argent,  du  cuivre,  di» 
fer,  du  mercure  ,  djd  régule  d'antimoioe* 
du  biCmoth;,  de  |'arf(»lv.  natift  1  quaai 
un  p)o«ib  à  ritafai ,  ^in  ne  let  t  |Hiin% 
encore  trouvés  natifs*  On  volt  qftù-fiatif 
eft  dans  ce  fensun  fynonyme  de  vierge* 
on  dit  de  l'argent  vingt  OU  4«  l^^ijmi  Md 

KATIO  «  f.  t  Jkffthal.' V  -AMBk 
|dni|t  l^nion  vulgaire ,  préfidoit  à  l'ac^ 
couchement,  à  la  nailTance.  Elle  avoif» 
un  temple  dans  le  territoire  d'Ar<Ice. 
cstte  Natio  eft  déeflè ,  dit  un  desinter<« 
locuteurs  de  CicéruQ,,  la  Pudeur,  la; 
iFoi  «  mprît».  U  fionoorde  ,  rEfpéi^ 
;raMft«.  &  Moneta%  ferontanlfides  d&r» 
fes:  :  of  toMt  œU  ia!«ft  mi.  probablCé» 
(D.J.)  î 

NATION,  r.f.  JJiJl.tMçd.-,  .motcpk 
leâifdont  on  fait  ufage. pour  exprimer- 
uaeqiiaiitilé»MiGAfo;aâejlif9tl>te,  qui 
habite  une  certaine  étendue  de  pays  ^ 
renfermée  dans  de  certaines  limiteîi«  ftt 
qui  obéit  au  même  gouvernement. 

Chaque  muion  a  Ton  caradere  parti- 
culier: c'eft  une  efpece  de  proverbe  que 
'dédire,  Mger  ocomm  francois,  j»* 
loux  cdmme  un  Italien:»  .4iniv«  eooHnn. 
un  elÎMignol  ,  méchant  comme  un  an- 
glois  ,  fier  comme  un  écofl^Dis,  ivrogne 
comme  un  allemand  ,  parefTcux  comme 
im  til^ndois  ;  fourb^  comme  un  grec  r 
&c.  f^oyez  CABACMAg.' 

Le  mot  *ât. motion  eil  ludî  en  ufagn 
dan»  quelques  univerfitéi  pwr  diftinguer 
les  fupétsou  membres  qui  lescompofent, 
félon  les  divers  pays  d'où  ils  font  origi^- 
naites.  Vtv.  UNivsasiré. 

La  iaettUé  de  Paria  «ft  abmpofée  dt' 
quatre  nations  i  favoir,  cdlede  Prançc^ 
celle  de  Picardie  ,  celle  de  Normandie,, 
celle  d'Allemagne  :  chacune  de  ces  na- 
tionSf  excepté  celle  de  Normandie,  ctt 
eneoce  dieifét  ca  tribut».  &  chaone 
tribu  1  Im  deyen  ,  (on  etAfenr*  W 
preearoitr  ^  fon  qaellittr*  ft  fet-  apperi» 
teurs  ou  mafliers. 

Lmatiojt  d'Allemagne  comprend  tou- 
tes les  muions  étrangères  »  l'Aagloife  9 
ilttHenne,  fte. 

Les  titres  qu'elles  prennent  dans  leqrf 
afliembUes  i  aftes ,  affiches  ,.  &c,  font 
pour  la  nation  de  France  ,  borwranda  Gai-» 
lorstm  natioi  pour  celle  de  Picardie  ,  jU 
4eiiffima  Ficardortan  natio }  on  dcfigne* 
ip*Ue;^eJiofMBdii  par  vm0ir9»4m  ffaïf 
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Ètanorum  natte  i  S:  celle  dîAIftifti^tie 
Mr  toufiantij^iM  GcYtmn9$lim  Hoth^ 

CMtaiie  i  Tet  ibhiU  ^srtiouttm'tiour 
iéglet  let  éll^ftîôns,  les  honoraires,  en 

iin  mot  tout  ce  qiiioo^Kicrnc  la  police  de 
kur  corps.  lU  l'ont  homologués  eaj^ar- 
lement  ,&  ont  force  Ue  loi* 

Synode  national.    Voyez  Its  wH^s 

•  NATISO,  Gé0g.mte.  ,  flcuvcifeèVe- 
itetes,  félon  Pliïlé  ,  (iv,  III.  ch.  rf  rVr. 
^ui  dit  qu'il  paflToit  auprès  iVAquileiu  Co» 
ioniaé  Léamlcr  le  nomme  Natifonti  il 
fffenJ  (afource  daiU  les  Alpes,  S^finit 
fir  lè  tendre  dtdt  It  &l(baM  tihieflbiir 
«tObdiTca.  Il  eft  vni  que  les  anoiem 
nons  font  entendre  que  le  Natifo  fe  je- 
toitdans  la  mer  ;  mais  alors  ils  donnoient 
le  nom  de  Natifo^  à  la  Lifonze ,  avec  la- 
quelle il  fe  joiiit.  (/>.yo    •  • 

ittt^  âics ,  natalitinm ,  exprcffions  qui 
font  principalement  d'ufage  en  ftylc  de 
calendrier  cccléfiaftiquc  ,  &  quand  on 

Î^arle  des  faints,  comme  la  natrvitt  de 
X  (ainte  Vierge ,  It  m^'vH/de  fnnt  Jean 
Btplîfte«*  fte.  ^mhI  on  (litfimplement 
Ji  nativité ,  on  entend  le  de  la  nait- 
fimce  deNotre^eigneur,  on  Uifke  de 
Noël.   roy.  Ffte  y  NoEL. 

On  croit  communément  que  c'eft  le 
pape  Thélefphore  qui  «ordonné  qnn  la 
fltedeUiM<fwi#1br<cétébreroit4e  dé. 
mibre:  Jean  archevêque  de  Nice,  dans 
«ne  lettre  for  la  nativité  de  J.  C.  ra[»- 
portc  qu'à  la  prière  de  S.  Cyrille  de  Jé- 
Tufalem  le  pape  Jules  I.  ht  faire  des  re- 
cherches très-exaâts  fur  le  jourdeln»»- 
iMl/deK.  9.  k  qti*ayant  trouvé  qn^clle 
dioll  arrivée  k  décembre ,  on  oom- 
nenqa  dès-lors  à  célébrer  cette  ftte  ce 
jour-là.  ^oyez  Incarnation. 

Les  mots  natalis  dies^  natalitium^  étuient 
autrefois  ufités  parmi  les  Romains  pour 
iignifieffia  fiNt  ^vé  Ton  célébrait  lo  jour 
de  rarniiv^Haire  delà niiflQuicc  dHin em- 
pereur ;  depuis  ce  temps  on  les  a  éten- 
dus Vcu-à-peu  à  (lénifier  toutes  fortes  de 
fêtes  ;  c'eft  pourquoi  l'on  trouve  dans 
les  faftes  des  ancien*,  natalis  foUs  pour 
lÉ  Rte  do  Ibleil.  rtftz  FfcTB. 

Qyielques-antewrs  penfentqnt  les  pre- 
miers chrétiens  ,  trouvant  ces  exprcflTîons 
eon&crécspar  l'ufngc  pour  figuiHer  une 
fête  ,  les  employèrent  aufli  dans  le  mê- 
me temps»  &  %ûe  c'eH  pour  cela- %a*oa 
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trou\'C  dans  les ^^'*n«  «artytolQgeî, 
ntttalis  calicis ,  i^our  d&e  Irfcndî  -  fekiti 
on  la^fiète  de  l*ioftitdtion  de  reuchariftief 
natoîts  cathedra^  pour  la  fete  delà  chaire 
S.  Pierre:  nntc.îî^  on  natuHtiunt  eccieft 
N ,  pour  la  fètc  de  la  dédicace  de  telle 
\  ou  telle  églife.  Mais  outre  qu'on  n'a  pu 
dés  preuves  bien  eertttnél  de  cette  opi» 
:  nfon;  tlHïft  probàblc  que*  cènme  la  vm» 
ilÛttce  ,  katàÊHim»  r  fe  prend  coramuné-' 
'ment  pour  le  commencement  de  1»  vif 
de  rhomme  ,  les  chrétiens  employèrent 
le  même  terme  par  analogie  pour  ex« 
primer  Timniverfaire  âa  cemmencemail 
(Ht  de  l*lnfHtfrti»Mi4le  4«llt  cm  tciie  o^ 
rénîonie  retlgléillb. 

*KativitI  de  la  saints  Vxtm» 

fête  que  l'égliCe  romaine  célèbre  tous  la 
ans  en  l'honneur  de  la  naifTince  de  U 
vierge  Marie  ,  mere  du  Sauveur,  k  g 
fcptembre.  Cette  fête  n'eft  pa^  à  bca-.- 
coup  près  (i  ancienne  que  celle  de  la  sa- 
tiiriiéàt  J.  C.  de  S.  Jean.  Le  papfs 
Sergius  I.  qui  fut  élevé  ïiir  le  faint  Utse 
en  687  »  eft  le  premier  qui  ait  mi-  U  na- 
tivité au  nombre  des  fêtes  de  la  faintc 
Vierge  î  car  le  «<i/a/<r/ttm  de  la  bi^nhcu- 
reufe  Vierge  Marie  »  que  l'on  céléhrost 
auparavant  en  htm»  étoit  la  ftte  de 
fon  affomption.  On  trouve  depuis  la  fete 
delà  Vierge  Marie,  au 7 de  feptcmbrç , 
dans  Ic!»  martyrolot;es ,  &dans  le  facre- 
mcntaire  de  faint  Grégoire.  Elle  n'a  été 
établie  en  France  que  fous  le  resne  de 
Louis  le  Débonnaires  &  ellea^téilepeis 
inférée  dans  les  martyrologes  de  Flornt^ 
d*Adon  &  d'Ufuard.  Gautier,  évéqr.c 
d'Orléans ,  l'introdnifit  dans  fon  dîocete , 
&  Pafchafe  Ratbert  en  parle  dans  foo  li- 
vre de  la  virginité  de  Marie.  Ainû  ,  ceux 
qui  dHênt  qu*ellen*a  été  établie  que  éam 
le  neuvième  Cecle',  fe  font  trompés.  Ce- 
pendant cette  féte  n*a  été  chômée  ea 
France  «fe  en  Allemagne  que  dan<;  le 
ficclc.  Mais  faint  Fulbert  l'établit  Chir- 
tces  dès  le  ix*^.  Les  Grecs  &  les  Oriei>- 
tatîx  n'ont  eoînmeoeé  à  la  cét^rer  ^m 
dans  le  xij'.  fiecle  i  mais  ils  le  font  avec 
beaucoup  de  lblenn|té.  BaiUet»  «m  dcr 
Sa$ut<, 

Nativité  ob  S,  Jean-Baptiste, 

fête  que  réglife  romain--  célèbre  to«s  le* 
ans  en  mémoire  de  la  naiffancc  de  S.  Jean, 
fils  de  Zacharie  &  de  fainte  Eliiabeth  ,  & 
^séwsSkas .  de  JeteHpIitiit    le  24  de 


-  L*inftîf!iHon  Je  cette  fi^ te  cfttrès-an- 
ticnnd  Jaas  l  'e^^lirc.  Kl  le  étoit  déjà  éla- 
Uie  «a24dcjuiu  du  temps  de  S.  Auguf- 
Hn,  qoi  tfftttfdiff'fiifMlil  poof  tçtfe 
Menoité.  Lr  flmUt'^d'Agde  .  tttiu  tii 
So6 ,  U  mèt  au  rang  des  fêtés  les  plus 
célèbres.  lia  été  un  temps  qu'on  y  e#é^ 
broit  trois  mcfTes ,  comme  ou  fait  en- 
core à  NoeL  On  a  aufllî  autrefois  célébré 
laiH»  4«*la  conceplfeBii'ite  Mot  Jcân- 
Bapdfte  an  a4fe|ncmbrt; 

C*eil  laeoutume  en  France  ,  la  veille 
de  cette  fétt  ,  dans  toutes  tes  paroifles  , 
que  le  clergé  aille  proceflîonnellement 
allumer  un  feu  en  iîgnede  réjouiflance  | 
on  dit  mène  ^aé  ltt*MiifiitaMiiit*oiil>fi' 
Bkémoire  de  S.  JntlM  Mllt  ¥<il^niHon  ; 
qu'ils  la  célebfCOt'iBn  ditfff^  IMi» 
^es  de  joie. 

Nativité,  natitfitat^  chez  les  an- 
tiens  iuri/confultes  fignific  quelquefois 
tfUem^e ,  c*0ft-èKliTe,  ^ciûvage  on  /fr- 
«M*.  Ftf^M  ViLLBNAGB.  (G) 

NATiviré,  m  4ftronomîe  ^  c*cft  te 

thème  ou  la  fi'^'ure  des  cicux ,  &  princi- 
palement des  douze  maifons  céleftcs  au 
roomentdelanaiiTancede  quelqu'un.  Ou 
l*«ppeHe  aaMMm  borolcope.  Ho»* 

BOSCOFB.  - 

Tirer  Vhorofcépt  éé  quel  qu'un,  e*cft-d- 
dire  ,  chercher  par  le  calcul  le  temps  qu'il 
avoit  à  vivre.étoit  autrefois  cnAn^^leterre 
^Mi  crime  ou'on  puniflfoit  du  même  fup- 
plice  que  le  crime  de  ftlenie,  comàie  H 
parolt  per  tes  ftMts  delà  9f  efiiiéé  tfc  ta 
reine  Flirabeth  ,  ch.  ij.   

NATOLIE  ou  ANATOLIE  ,  Géotj, 
mttc. ,  on  rappelloit  anciennement  V/ÎJîe 
mineure  ,  grande  prefqu'isle  qui  s'avance 
entre  11  mer  Méditerranée  &  la  mer  Noi- 
re, juriu**  rArchSpel  A  la  ttef  de  Mar- 
mara. Les  Tnrcs  rappellent  AneM"  ^i- 
laïch.  On  la  divifoit  antrcfoir  en  pîu- 
lieurs  royaumes  on  provinces  \  on  met- 
toit  laCappadoce,  laGaUtie,  la  Lycao- 
nic  &  la  PiOdie  vers  le  milieu  :  la  Bithy- 
nie^'ta  Paphtagotiie  le  royaume  de 
^DOt  vers  la  mer  Noire }  rArménle  mi- 
neure il  l'occident  de  l'£uphrate  \  la  Ci- 
cilic  ,  la  Pamphylîc  ,  la  Carhatie,  l'I- 
fauric  &  la  Lycic ,  vers  la  mer  Méditer- 
ranée i  la  Carie ,  U  Doride ,  la  tydic , 
rioiiie«  l*iB«lide,-  hr  tnwde  ft  petite 
Plirygkf,  bpiMMk  pttktMyfi^ftta 


!THMe'ferfA?tlmèl.  Tous  ecf  tbyni-; 
me^  ^'provinces  le diVifoient  encore  en' 
plufiturs  autres  ;  aujourd'hui  c'eft  la] 
Hatolie  ^  divifée  en  quatre  principalei 
parties ,  dont  la  pins  èccioentale  &  la 
plus  graiMe  U^'ënèore  kbpienie  dttttém'e' 
;nom,  «w^r9  NAtotlfe^l^ip>KS'.  tés^ 
troii  autres  font  ta  CmauOlle.  rAmafi^' 
&  l'Aladulie.  ''^ 
Ses  principales  rrvieres  font  Zaçarie  fi* 
Cafalmach ,  qui  fe  jettent  dans  la  mer, 
Noire;  K)m  «ni  9  il^iW'Keife,  M 
fe  déchar^  dant' t^ptirate  i  Satalit 

3ui  a  fon  emboucftVire  dans  la  mer  'Nk^\ 
iterranée  ;  Madrc  &  Sarabak  qui  fe  wil-'* 
dent  dans  l'Archipel.  (D.  J.^ 
;   Natohe  PBOPEE,  Géog,^  contrée^ 
ideta  Turquie  âi  Aie.  'Sllé  occupe  pref-  * 
Ique'  fa  moitié  de  ta  |ntfi|U*islc ,  s'éten- 
îdant  depuis  la  ririere  de  Cafalmach  fui''! 
l'Atchivcl  &  fur  la  Méditerranée  ,  juC  ; 
qu'j\  la  côte  qui  eft  entre  l'isle  de  Rho-' 
des  &  le  Xante.  La  ville  de  Chiutayc  ,  \ 
(ituée  fur  le  fteutt  Avala  ^  eft  ta  tapitata 
de  cette  provinee^  «le  lieg»  dhin  bk» 
jglierbey.  Dp  compté  dans  fon  gouvemeC-  ^ 
ment  336  tianett  ,       1x36  timarr.' 
(/)./.)        •  • 

NATRUM,  NATRON  ou  NATER,' 
f.  m.  HiJt.imi.Minifrtlog, ,  c'eft  un  rel* 
alkali  fixe ,  ^Ut  fbrmé jpar  ta  nature ,  ' 
qui  h  trouve  ou  dans  le  (ein  de  la  terre  , . 
ou  qui  fe  montre  à  fa  furface  ;  c'eft  fur- 
tout  en  Egypte  ,  en  Syrie  ,  dans  l'Afly-  ' 
rie ,  dans  l'Afie  mineure  &  dans  les  In- 
des Mentales ,  que  fon  rencontre  le  ira- 
irratMr.  Les  voyageun  nous  apprennent'' 
jqareii  Egypte  fur. tout,  il  $*en  trouve! 
un  amas  immenfe  d^ns  un  endroit  quç 
l'on  appelle  la  incr  feche  ,  l'on  en  tire, 
tous  les  ans  une  quantité  prodigieufe  qui  ' 
fe  débite  dans  tout  le  levant  *  on  s'ca  * 
fert  pour  faire  dte  favon ,  dk  pour  btan-  ' 
chir  le  linge.  C*eft  tm  fel  de  cette  efpeeè|f, 
que  l'on  trouve  encore  abondamment  aux  * 
environs  de  Smyrne ,  où  on  l'emploie  à' 
faire  du  favon.  T.  Smvbne  ,  terre  de.  ' 

Le  natrtim  tel  qu'il  fe  trouve  dans  ta  . 
terre,  eft  ordinairement  d*unbtane  rAn* 
geâtrc  &  en  mafTes  informes  ;  il  eft  mêlé  ' 
de  particules  terrewfes  81  d'une  portion 
plus  ou  moins  grande  de  vrai  fel  marin.  \ 
Quelquefois  on  le  trouve  fous  la  forme  ' 
d'une  poudre  blanche,  qui  fe  montce  à' 
M  fnrnee  de  ta  terte  }  .qiMqueCala  if 
I  Crha Mf  flj^eet  lieeiuAtè  BniiHctée  9b' 
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friable.  Ce  fcl  cft  légèrement  ctiilUqiie  |  d!fBdlement  daot  1*eaU  qoe^  Ut  jiQtrti 

fur  la  lanij^ue  ,  il  fait  cfFervcfcence  avec  I  alkalis  fixes  ;  il  n*attîre  tioint  l^umi- 


tpMs  les  acides ,  comuic  les  fels  alkalis 
tjjrés  des  végétaifiç  i  il  fait  farpn  avec 
Ici  huiles  àvecdo;  fable  y 

voit  que  ce  fel'â'tpos  jç^.earafteres  des 
fels  alkalis  fixes,  tirés  des  cendres  des 
vlîîéfaiix.  Cependant  il  en  diffère  à  d'an- 
tres égpirdsi.Aoaadil  xaté.  pi^rifié  par  Ja 
dCIlolittioiiV  f^uorâtion  &  la  cryftaili- 
ff tipn ,  il  fbnnriles  cryUaux  «n  fmU^ 
lipipédes  quadranc:ti1aires  oblongs,  ap- 
platis  par  les  extrémités  ,  ccftc  figure 
peut  venir  du^  fel  marin  avec  qui  il  eft 
très-communément  mêlé.  Un  autre  phé- 
jUNoepe  fingiilièr  d«  m^rtm^  c^eft  que 
lpiill|ii*il  clt  fous  une  forme  feche  &  con- 
crète ,  il  fait  une  effervefccnce  trcs-forte 
avec  tous  les  acides,  au  lien  qu'il  n'en 
fait  aucune,  même  avec  les  acides  les 
pjus  concentrés  •  lorf(ju'il«  été  mis  par- 
niteinent  en  dUToliitiôii  dans  Ytm  r  9t 
Iprfque  It  dilibl^lion  eft  devemié dure. 

Quelques  auteurs  difent  que  le  natrum 
contient  une  portion  d'alkali  volatil,  cela 
peut  venir  des  .végétaux  pourris  dout 
quelques  particules  Te  joignent  à  lui  a^ 
eideiiHllcaieiit  9-  wtis  falkaU  Tolatll  ne' 
Mi  point  être  rc^irdé  eêmme  faifai^t 
nne  des  parties  conftituantes  de  ce  feU 

M.  Rouelle  ayant  requ  des  échantil- 
lons du  /m/r»m  d'Egypte  ,  a  eu  occafion 
d'en  faire  rexamen^  ,11  a  trouvé  qu'il  y 
«p  a  de  deux  efpecei  ,  l'un  eft  le  plus 
parfait  le  plot  pur  ^  (Et*eÉ  on  allûUi 
£x«  que  ce  favant  chimifte  regarde  com- 
me précifément  de  la  même  nature  que 
le  fcl  de  fonde ,  qui  lui-même  eil  Talkali 
oui  fert  de  bafe  au  fel  marin  ,  voyez 
«b'uoiu.  Le  mKrmir 4e  li  féconde  efpeoe 
cft  mêlé  de  fd  maiin  éLde  fei  de  Glauberf 
&  par  conféqueut  ell  un  alkali  fixe  im-> 

£ur.  Suivant  Hérodote  ,  les  anciens 
Igypticns  fc  fervoicnt  de  natrum  dans 
leurs  cmbaumemeus ,  ils  y  laiflbieot  fé- 
journer  let  oorpe  inorta  pendant  Iouk- 
têmi^,  afin  de  les  dé(Mer  avant  que  de 
les  embai|nier«  Voy,  les  wtim,  diVuùi. 

4fs  fciences  nnn.  17ÇO. 

Le  uatrwn  ou  fel  alkali  minerai  dont 
nous  parions ,  diSere  des  autres  icls  al> 
kelis  fixée ,  tirée  des  cendres  dn  végé- 
taux par  les  m,êmes  cétés  que  la  foude  4 
coiubuié  avec  Tacide  vitrioliquc  il  fait 
d|^«jiii(6l  deiflMiberi  iliediifiMttfliK 


dité  de  i'air  coromc.CttX ,  &  il  eft»beau« 
coup  moini  cau(Mq«e.  SauDE^  . 
;  Il  parok  Induliitaèle  qne  le  iwMi 
'qui  vient  d'être  décrit;^  eft  le  fiil  ^ 
piofcoride  ^  PUtie  &  les  anciens  conno^ 
foicnt  fous  le  nom  de  nitrum,  La  defcrip* 
tiqa  qu'ils  en  donnent  ne  convient  nul. 
Sèment  au  fel  que  nous  appelions  intrt 
iiujoQird*litti  •  A  fwi  propriété»  niMen 
cent  on  vrai  fitl  dkdiw.i  L*éctitnre 
fainte  fert  à  prouver  dettf.  vérité  »  Salo- 
mon compare  la  gaieté  d'un  homme 
trifte  à  raâioo  du  nitre  avec  le  vinaigre  ; 
&Jérémiedit,  que  quand  le  pêcheur  fil 
laveceit.avfo  duvéArtii  An»  fmit  point 
purifié  deXeSklbailhUeei:  On  voit  qve  net- 
effets  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  im  ftl 
alkali  fixe,  &  non  à  un  fel  neutre ,  conna 
des  modernes  fous  le  nom  de  nilKc.  ftj. 
KiT&E.        ,  . 

Ce /ini  vient  d'être  tfit^imeet  nftidi» 
fuflit  pour  faire  conooitre  la  nalmt  4n 
naîrtan ,  &  pour  faire  fentir  le  peu  de 
fondement  de  ce  que  des  voyagcors  pev 
inilruits  nous  ont  rapporté  de  fa  forma- 
tion. Quelques-uns  ont  voulu  noiu  pesw 
fnader  que  ee  (el  étoit  flndilfl  onr  mm 
rofée  qui  cfafoiljnne  efpene  ée  imBnii> 
hition  &  de  gonflement  dans  la  terre  éb 
qui  en  fnifoit  Ibrtis  le  natfum  ^  on  fen- 
tiraaudî  l'erreur  dans  laquelle  font  tom- 
bés plufieurs  naturaliftes  modernes  ,  qid 
ont  pris  pour  dn.nalr^M»:  du  vrai  lel  on. 
rin  Mifd  gcnunr«':ft  d'autres  fels  qu^ils 
ont  trouvé  dsn%iqiip|que$  fontainen  It 
dans  quelques  terrains.  La  dcfcrfptioa 
qui  vient  d'être  donnée  fuffira  pour  faire 
connuitrc  le  vrai  nutrum  par-tout  où  on* 
en  pourra  trouver^  * 
Ô.uant  â  la  formàtion  de  ce  (cl  9  «n 

Îtourroit  conjeâurer  avec  aflcz  de  rrai- 
cmblance ,  qu'il  doit  fon  origine  au  fel 
marin  dont  le  terrain  de  TEijypte  cft  fur- 
tout  rempli ,  la  chaleur  du  .climat  a  pu 
dégager  une  portion  de  radde4eccfcl  1 
en  forte  qu'il  ne  refte  plut  qu»  fii  Mt 
alkalinc ,  qui  eft  encore  mêlée  d'àne  par* 
tie  do  fel  marin  qui  j|*a  point^'été  4é» 
compof'jc.  (+) 

NATTA,  terme  de  Chirurgie ,  cxcroif- 
fattcr;«lHimne  ou  groffe  tnoieur  ,  qui 
vient  en  d.>fférent<s  pacliea  dtt0Qf|>ti  na 
ditaufli  ffi^,  nafda  &  nafta, 
;  .MlMFf^^»<M^t^.l|«t|F#e  tumeur 

moUaitt 
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fBollalTe ,  fans  ilouleiir,  fans  couleur, 
qui  viint  ie  plus  urdinairement  au  dos, 
&  quelquefois  aux  épaules  &  en  plu- 
fienrs  autres  parties.  La  racine  do  natta 
0Ù  Son  petite  •  cependant  il  augmente 

2iHclquet  li^  fi  ur'idi^i.nfcmcnt  ,  qu'il 
•^alc  la  j;r<iU"cur  nu  milnn  ou  d'une 
gourd': ,  il  le  lorme  fou  vent  des  nattas 
au  cou  qui  redcmblent  A  des  taupes,  f^. 
Taupes.  Cette  tumeur  eft  de  Tefpece 
ilei<;  enkiiL'cs. 

Barthulm  dit  qu'une  dame  fe  fit  mor- 
dre un  nattu  qui  conmencoit ,  &  qu'elle 
eu  fut  guérie  par  ce  moven.  f"^.  Loupe. 

NATTE ,  f.  f.  Ouvrage  du  NTatHtr , 
•Tpece  (ie  tiflTu  fait  de  paille  ,  de  fonc  , 
«le  rofcau  ou  de  quelques  autres  plantes, 
écorccs  ,  ou  ("emblables  produdtions  fa» 
ci" es  à  ie  plier  &  à  ^'entrelacer. 

Les  nattes  de  paille  iont  compofécs  de 
divers  cordons ,  de  diverfet  branches , 
ordinairement  «  de  trois.  On  met  aux 
branches  depuis  quatre  brins  jufqu*à 
douze,  Sz  v'Uis  tuivant  répaiffeur  qu'on 
"veut  donner  a  la  »a^^f  ou  Vuiage  auquel 
elle  eft  dcitinee. 

Chaque  cordon  de  nttHt%  ou  comme 
on  dit  enferme  de-  nattiers  «  fe  trace  fé» 
parément  &  fe  travaille  au  clou.  On  ap- 
pelle triiViûOer  nu  clou  ^  attacher  la  tête 
tle  chaque  cjidon  à  un  clwu  n  crochet, 
enfunce  dans  la  barre  li'eu  haut  il'un  fort 
traiteau  de  bois  qui  cft  le  principal  inf- 
trument  dont  fe  fervent  ces  ouvriers.  H 
y  a  trois  clous  à  chaque  traiieau  pour  oc- 
cuper autant  de  cnnpn^nons  ,  qui,  à 
Dî  ^furc  qu'ils  avp, '.cent  la  trace  ,  remon- 
tent leur  cordon  lur  le  clou,  ^  jettent  par 
delTus  le  traiteau  la  partie  qui  cft  nattée  9 
lorfq«*un  cordon  eft  fini,  on  le  met  lé- 
cher à  la  gaule  avant  de  Tonrdir  à  la 
tringle. 

Pour  joindre  ces  cordons  &  en  faire 
une  naite  ,  on  les  cuuJ  l'un  à  l'autre 
avec  une  groflV  aiguille  de  fer  lon^^ue  de 
dix  à  douze  pouces.  La  ficelle  dont  on 
fc  fert  eft  menue  ,  &  pour  la  diftinguer 
des  autres  fievUes  que  font  &  vendant 
les  cordicr*; .  lo  nomme /fccJf  «  natte. 

Deux  i;roires  tringles  longues  a  volon- 
té &  qu'un  éloigne  plus  uu  moins  ,  fui- 
ihint  l'mivrage ,  fervent  à  cette  couture , 
^i  fc  fait  en  attachant  alternativement 
le  cordon  nu  cU»u  à  croch  't ,  dont  es 
trin-^les  font  comme  hcrilTecs  d'un  côté , 
à  lui  pouce  ou  dix-huit  lignes  ik  diiUnca. 
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On  appelle  cette  façon,  ourdir  ou  hUit 

à  la  tr initie, 

La  paille  dont  on  fait  ces  fortes  de 
nattes ,  doit  être  longue  &  fraîche  ,  on 
la  mouille,  &  enfoite  on  la  bat  fur 
une  pierre  avec  un  pefant  maillet  de 
bois  à  long  manche  9  pour  l'acrafer  & 
l'applatir. 

La  natte  de  paille  le  vend  au  pié  ou  à 
la  toife  quarrée  plus  ou  moins ,  fuîVaat 
la  récolte  des  blés.  Elle  fert  à  couvrir  let 
murailles  &  les  planchers  des  maifons  ; 
on  en  fait  aui&  des  chaifes &  des  paiUa£- 
lous ,  &c. 

Les  nattes  de  palmiers  fervent  à  foire 
les  grands  6  petits  cabats ,  dans  lefquelt 
s'emballent  plufieurs  fortes  de  mardun^  ^ 
difes. 

NATTE ,  f.  f. ,  Coinmcrce.  Il  y  a  uue 
efpece  de  natte  ou  tilîu  de  paille ,  nom- 
mée ejlher ,  que  les  Orientante  étendent 
par  terre  9  ils  fe  couchent  defliis  ;  ili 
n'ont  point  d'autre  lit. 

Il  y  a  aufii  des  eflbers  de  brins  de  diffé- 
rentes couleurs  avec  lefqucUes  on  ff>rme 
divers  compartimcns  celles-Ii^  fervi^M( 
à  couvrir  les  matelats  de  canapés. 

Nattb  ,  tracer  Si ,  terme  4e  Kaitiet 
en  pailie  ,  c*eft  en  ftire  les  cordons  aa 
clou  ,  c'eft-à-dire  ,  paiïer  alternative- 
ment Ic"^  un.  s  (iir  les  autres  les  trois 
branches  de  paille  dont  le  cordon  eft  com« 
pofé. 

NATTER,  Us  crins ^  MaréchaUerie ^ 

c'eft  en  faire  des  trèfles. 

NATTIER  ,  r.  m.  ,  Corps  ^arti fans  ^ 
ouvrier  qui  fait  îles  nattes.  Le  peu  d'ou- 
tils &  d'inib-umcns  qui  fiiffifent  aux  Kat- 
tiers  en  paiU  ,  font  la  pierre  &  le  mail- 
let ponr^  battre  leur  paille  après  quelle  a 
été  mouillée ,  afin  de  la  rendre  plus  plian- 
te &  moins  cafTante  ;  le  traittau  ;iv;c  Ces 
clous  pour  tracer  lana^fc,  c'eft-à-d:rc, 
pour  en  faire  les  cordons  ;  les  trini;les 
aoffi  avec  leurs  clous  pour  bâtir  &  ourdir 
les  cordons,  &  Taiguille  pour  les  coudre 
&  les  joindre. 

NATURALISATION,  f.  f.  ,  Jurif- 
prudence  ,  cil  l'aile  par  lequel  un  étran- 
ger eft  naturalifé  ,  c*eft-à-dire  ,  qu'au 
moyen  de  cet  afte  ,  il  eft  réputé  &  confi- 
déré  de  même  ^\\e  s*il  étoit  naturel  da 
pays  ,  ft  qo*il  jouit  de  tous  les  mêmes 
privilèges  ;  ce  droit  s'acquiert  par  des 
lettres  lic  natucalité.  Feyez  ci-afrisïiAe* 
TUA  ALI  r£.  ^ 
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Natusamsation  ,  IliU.d'ÂnfrUt,^ 
tdc  du  parlement  qui  donne  à  un  étran- 
ger, après  un  certain  fejnur  en  Angle- 
terre ,  les  privilèges  &  les  droits  des  ua- 
tareli  du  pays. 

Commccet  aâe  coûte  une  Ibinine  con- 
ft 'érable  *|ue  plufieurs  étrangers  ne  fe- 
rrie ut  pas  en  état  de  payer  ,  on  agite  de- 
puis I<»n;  tcmp<  dans  la  Grande-Bre- 
tagne la  qucliion  importante ,. s'il  fcToit 
«vantagettx  on  <itffa?antiigeax  à  la  na- 
tioD  ,  de  paiïer  un  ade  en  parlement  qai 
mtaralifât  ^^néralement  tous  le$  étran- 
gers,  c'c(l-i-dire  ,  qui  exemptât  des  For- 
malités de  la  dépenfe  d'un  bil  particu- 
lier, ou  de  lettres-patentes  de  i2â/ttr(i/i- 
j'uùon  ,  tout  étranger  qui  viendroit  s*ét3- 
blir  dans  le  pays  ,  -  &  les  proteftans  par 
préférence. 

Lc<:  perfonnes  qui  font  pour  la  né;;a- 
tive  craignent  que  cette  naturnlifatioi: 
générale  n'attirât  d'un  cote  en  Angleterre 
un  grand  nombre  d'étrangers  ,  qui ,  par 
leur  ccMnmeree  oa  leur  induftrie ,  dte- 
loient  let  moyens  de  fubftder  aux  pro- 
pres citoyens  ,  &  de  l'autre  côté  quan- 
fîtc  de  pauvres  familles  qui  feraient  à 
charge  à  Tétat  »  au  lieu  de  lui  être 
utiles.  ^ 

Les  peifonnet  oui  tiennent  pour  l*af« 
firmative  (  &  ce  font  les  gens  les  plus 
éclairés  de  la  nation  )  répondent,  i". 
que  de  nouveaux  fujets  indiiftrieux  ac- 
quis à  l'Angleterre  ,  loin  de  lui  être  à 
charge  ,  augmcnteroient  fes  richelTes  , 
en  lut  apportant  de  nonvelles  connoîflan- 
Ces  de  manafàfture  ou  de  commerce ,  & 
en  ajoutant  leur  induftrie  à  celle  de  la 
nation.  2°.  Qu'il  eft  vraifemblahle  que 
parmi  les  étrair.;ers  cpux-là  principale- 
ment viendroieiit  profiter  du  bienfait  de 
la  loi ,  qui  auroient  d^jà  dant  leur  f>r- 
tnne  ou  dans  leur  înduftrle  des  moyens 
4e  rubGfter.  3^.  (lue  quand  même  dix 
ou  vingt  mille  autres  étrangers  pauvres , 
qU*on  itatundiferoit  ^  ne  rctireroicnt  de 
leur  travail  que  la  dépenie  de  leur  con- 
fommation  fans  aucun  profit,  Tétat  en 
feroit  toujours  plus  f>rt  de  douze  ou 
vingt  mille  hommes.  (lue  le  prodoit 
des  tixes  fur  la  confommation  en  aug- 
.  menteroit  ,  en  diminutitm  des  autres 
charges  de  l'état  ,  qui  n'augmenterait 
aucunement  par  ces  nouveaux  habitans. 
5  '.  Qjne  TAnj^leterre  peut  aifément  nour- 
^  une  JBOÛ  en  fia  dt  fa  jpopul«tioa , 
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aduelle ,  fi  Pon  en  juge  par  fes  exporta- 
tions de  blé  ,  &  l'étendue  de  fcs  terre» 
incultes  i  que  ce  roynume  eft  un  des  plut 
propres  de  l'£urope  à  une  grande  popu-  j 
latîon  par  fii  fertilité ,  &  par  la  fscilité 
des  communications  entre  fes  diScrcnte»  | 
provinces  ,  an  moyen  des  trajets  de  ter- 
re ou  de  mer  alTez  courts  qui  les  prndwî-  . 
fent.         Q.ue  les  avnuta^cs  imnienfes  I 
de  la  population  juftifient  la  necclTité  | 
d*invitcr  les  étrangers  à  venir  Taug- 
menter. 

Enfin ,  on  cite  aux  Anglois  ialoox  ,  im 
trop  rélervés  fur  la  rutturulifution  des 
étrangers,  ce  beau  palfa-^e  de  Tacite, 
liv.  XII  defrs  Annales  :  "  Nous  repen^ 
tons- nous  d'avoir  été  chercher  les  faoïil- 
les  des  Balbes  en  Efpagoe ,  &  d'sntrcs 
non  moins  illuftres  dans  la  Gaule  nar* 
bonnoife  ?  leur  poftérité  fleurit  encore  [ 
parmi  nous ,  &  ne  nous  cède  en  rien  dans 
leur  amour  pour  la  patrie,  (lu'eft-ce  qui 
a  eaufé  la  ruine  de  Sparte  &  d'Atthcncs 
qui  étoient  fi  floriflantes  ,  one  d*nvoir 
Fermé  l'entrée  de  leur  république  an 
peuples  qu'ils  avoient  vaincus  ?  Rnmo- 
ius  ,  notre  fondateur,  fut  bien  plus  fage 
de  faire  de  fes  ennemis  autant  de  ci- 
toyens dans  un  même  jour ,,.  Le  chan- 
eelier  Bacon  ajouteroît  :  ^  On  ne  doit 
pas  tant  exiger  de  nous  ,  mais  osi  peut 
nous  dire  :  naturalifez  vos  amis  ,  puif» 
que  les  avantages  en  Dont  palpables  9. 
(D.  J.  ) 

NATURALISTE,  L  m.  fc  dit  d^aae 
perfonnt  ful  n  étudié  la  nature  &  ^iii  eft 
verfêe  dans  la  connoiifance  des  clioCc» 
naturelles,  particulièrement  de  ce  q«i 

concerne  les  métaux  ,  les  minéraux  , 
les  pierres  ,  les  végétaux  ,  &  les  ani- 
maux. Foytz  Animal,  Plante,  AU- 

N^ftAL,  &C. 

Ariftote ,  Elien ,  Pline,  SoUn  &  Tbé^ 

phrafte ,  ont  été  les  plus  grands  natum» 
Ijficf  de  l'antiquité  ;  mais  ils  font  tom- 
bés dans  beaucoup  d'erreurs ,  querhcru- 
reufc  induftrie  des  modernes  a  re^« 
fiées.  Aldrovandus  efb  le  plus  ample  iL 
le  plus  complet  des  ntiuroUJiet  moàer*  ; 
nés  ;  fon  ottvrtge  9ft  en  13  vdimcs 

iU'foL  I 

On  donne  encore  le  nom  de  naturaiîffrs 
■à  ceux  qui  n'admettent  point  de  Dieu, 
mais  qui  croient  qu'il  n'y  a  qu'une  CuhÉ»  ' 
tance  matérielle  ,  fevftne  de  dtvetCea 
%n«Utés  qui  lui  font  aofi  dftntiell— 
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la  longueur',  la  largeur ,  la  profondeur, 
«S-  en  confequencc  Uert^ueUcs  tout  s'exé> 
«Ole  néccflairetnent  dans  la  nature  com- 
me nous  le  voyons  i  imturalijhs  en  ce 
iens  eft  fynoovme  à  aA4t ,  ffinofifie^  mo- 

N  ATUR  ALITE  ,  f .  f . ,  Jurfffrudcnce, 
ail  l'ctat  lie  celui  qui  oft  naturel  li  un 
pays  ;  les  droits  de  nahiraUU  on  de  re. 
gnicolat  font  la  même  chofe.  he»  lettres 
de  mturalité  font  des  lettret  de  chanceU 
leric  ,  pnr  Icr-jnellos  le  prince  déclare 
que  qucltjU  un  It-ra  rt-pure  iinturei  tiu 
p<iys ,  &  juuira  des  uicmcs  avantages  que 
ie&fujets  naturels. 

Cens  qui  ne  font  pas  nttorels  d'un 
pays ,  ou  qui  n'y  ont  pas  étéfiaturalife's , 
y  font  étrangers  ou  anbins  <,  qua/i  ëliki 
tutti. 

La  liiilinclion  des  naturels  du  pays, 
d*avec  les  étrangers  »  d^  Tu  i'age  dénatura^ 
lifer  ces  derniers ,  ont  été  connus  dans  le$ 

anciennes  républiques. 

A  Athènes  ,  fuivant  la  premiVre  infTî- 
tution  ,  un  ctranger  ni-  pouvnit  <  trc  Bit 
citovcn  que  p.tr  les  futiiai^csdc  fix  nuile 

ÏteHonues  ,  &  pour  de  grands  &  ligaaiés 
ervices 

Ceux  de  Corînthe,  après  les  ^ndes 
con'iuércs-  d'Alexandre  ,  lui  ciivnyf  r -ut 
ofi'  ir  le  titre  de  citoyen  de  Corint'u-  ^u'il 
iiit>n'iia  d'abitfd  {  nsais  les  ambauadeurs 
lui  ayant  remontré  qu'ils  n^aVoicnt  ja- 
mais accorde  cet  honneur  qu'à  lui  À  à 
Hercule,  il  Tacceptn. 

On  djftinîîuoit  aulfi  h  Rome  les  citnycn«i 
ou  ceux  qui  en  n voient  la  qualité  de  ceux 
qui  ne  Tavoient  pas. 

Les  vrais  &  parfaits  dtoyeni  «  ^cp- 
timà  le^e  cives  à  Romanh  âieehintur  , 
ctoicnt  les  Ingénus,  habitans  de  Borne 
&  du  territoire  circonvcifin  ;  cer.x-ci 
partitipoient  à  tous  ks  privilèges  intUf- 
tiucUment. 

Il  y  avoit  des  citoyens  de  droit  r«!iile- 
jnent ,  c*étoient  ceux  qui  demenroicnt 
hors  le  territoire  particulier  ce  h  ville 
de  Rome  ,  &  t|ui  avoîent  néanmoins  le 
nom  &  les  droits  des  citoycji'»  romains, 
foit  que  ce  privilège  lear  eut  été  «ccordé 
à  eux  perTounellement ,  ou  qu*tisdem«ii* 
xaflènt  dans  une  colonie  ou  ville  monici* 
pale  qui  eût  ce  privilège  :  ces  citoyens 
de  droit  ne  jouifToient  pas  de  ccrtains^-pri- 
▼ilet;cs  qui  n'étoicnt  propres  qu'aux 
Yiîùs     ^acfaiu  citoyeiM. 
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Il  yavoît  enfin  des  citoyens  honorai- 
res ,  c'ctoient  ceux  des  villes  libres  qui 
reftotent  volontairement  adjointes  à  ré* 
tat  de  Rome  quant  à  la  fouveraineté^mais 
non  quant  aux  droits  de  cité ,  ayant  vou« 
lu  avoir  leur  cité ,  leurs  loix  ,  61*  leurs 
officiers  à  part  î  les  privilèges  de  ceux-cî 
avoient  encore  moins  d'étendue  que  ceux 
des  citoyens  de  droit 

Ceux  qui  A*ctoient  point  citoyens  d» 
fait  ni  de  droit ,  ni  même  htmoraires*- 
étoicnt  appelles  étratîgers\  ils  avoient  un 
ju  j.e  particulier  pour  eux  appelle  fréttor 
pcrrgrinus. 

En  France  «  tout  ccnv  qui  tout  nh 
dans  le  royaume  dk  fujets  du  roi  fiintna* 

turels  François  ouregntcoles  ;  ceux  qui 
font  nés  hors  le  royaume  ,  fujets  d'un 
prince  étr:in^cr  ,  &  chez  une  nat  on  à  la- 
quelle le  roi  n  a  point  accordé  le  privi- 
lège de  joniren  France  des  mémec  privU 
leges  que  les  regnicoles,  font  réputés 
auhains  ou  étrangers,  quoiqu'ils  demeu- 
rent dans  le  royaume  ,  ne  peuvert  ef- 
F^cer  ic  vice  d*  pcréi^nnitc  qu'en  ubtc* 
nant  des  Lttres  de  nuturuUt/, 
Anciennement  ces  lettres  le  nomoioitiifr 

comme  s'il  fnffifoit 
d'être  bourgeois  d'une  ville  pour  être  ré- 
puté comme  les  naturels  du  pays.  Il  y  » 
au  treTor  des  chartts  un  grand  n  imbrc  de 
ces  lettres  de  bourgeoiûe ,  qui  ne  foot 
autre  choCe  que  des  *  lettres  de  natorali^ 
accordées  à  des  étrans;ers  :  du  temps  de 
Charles  VI  on  fe  foifoit  encore  recevoir 
bourgeois  du  roi  pour  participer  aux  prw 
vik%;es  (les  rci^uicoK'S. 

Dans  la  fuite  ces  lettres  ont  été  appel* 
lées  lettres  de  noÊuraUti» 

Il  n'appartient  qu'au  roi  fenl  de  uatn* 
ralifer  les  étrangers  1  aucun  feigHcur» 
ju  .'.c  ,  ni  cour  fo»n'craînc  n'a  ce  d'  oît. 

Nearimi'ins  la  naturalilation  ie  Fait  fans  " 
lettres  pour  les  habitans  de  Tournay  fui- 
vant'les  lettres  patentes  deFranqoisLft 
Henti  IL  de  içst  &  W^i  une  fimpte 
déclaration  dew<i/«ra//f/fuffit,  elle  s'ac- 
corde quelquefois  pqr  les  iui;es  royaux» 
l^oycz  CInj}..  an  Droit  bel^ique  ,  paç".  "^4. 

Il  y  <t  lettres  de  tiaturaliti  ac- 
cordées à  des  nations  entières  ^ni  font 
alliées  de  la  France  «  de  manière  que 
ceux  de  ces  pays  qui  viennent  s'établir 
en  h  rancey  jouifTent  de  tous  les  privile- 
^cs  di  s  rei;nicoîcs  fmu  avoir  befoin  d'ob- 
Wiùr  U«s  kctr««  j^articuliercs  pour  eux. 
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Lm  lettres  de  naturtUH  sPftcosrdflBteB 

It  grande  chanceflerie  ,  elles  doivent  être 

rc;;iilrt'cs  c:i  h  chambre  du  domaine  & 
en  la  chambre  descutnptes.  Ployez  Bac- 
qiiet  ,  iu  droit  d'aubaine  AUBAIN, 

Étkanger  ,  Lettres  DE  NATUJiA- 

Lirk  ,  NATURALISATION.  (A) 

NATURE,  f.  f. ,  Fbilqf.  ,.eft  nn  ter- 
me di'iit  on  fait  difFérens  ufagcs.  Il  y  a 
dans  Ariftote  un  chapitre  entier  fur  les 
ditfércns  Cens  que  les  Grecs  donaoicnt  au 
inot^t;0-K  nature}  &  parmi  les  Latins, 
fès  diffi^rèns  fens  Cbnt  en  fi  grand  nom- 
bre, qu'un  auteur  en  compte  jufqu'à  14 
ou  iç.  M.  Boyle,  dans  un  traité  exprès 
qu'il  a  fait  fur  les  fens  vulgairement  at- 
tribués au  mot  nature  ,  en  compte  huit 
principaux. 

Natttre  fignifie  quelquefois  le  fyftême 
du  monde  ,  la  machine  de  l'univers  •  ou 
raOeiiiblage  de  toutes  les chofes créées, 
f^.  Système. 

Ceil  dans  ce  fens  que  nous  difons  P au- 
teur de  ta  nature  ,  que  nous  appelions  le 
iblell  rmU  de  la  nature  »  à  caufe  qtt*il 
éclaire  l'univers ,  &  lepere  de  la  nature  ^ 
parce  qu'il  rend  la  terre  fertile  en  Te- 
chaufFant:  de  même  nous  difons  du  phé- 
nix ou  de  la  chimère ,  qu'il  n'y  en  a  point 
danslana^ttrf. 

M.  Boyle  vent  qu*ra  lien  d'employer 
k  mot  de  nature  en  ce  fens ,  on  fe  ferve  , 
pour  éviter  l'ambiguïté  ou  l'abus  qu'on 
peut  Faire  <lc  ce  terme  i  du  mot  de  monde 
ou  d'univers. 

Napure  s'applique ,  dans  un  fens  moins 
étendu  «  a  chacune  des  diffi^ntes  ohofes 
créées  on  non  créées,  fpiritneUe8&  cor- 
porelles.  Etre. 

C'cft  dans  ce  fens  que  nous  diTons  la 
nature  humaine  ,  entendant  par-là  géné- 
ralement tous  les  hommes  qui  ont  une 
«me  fpirituellc  raifonnaUe.  Nons  di- 
Csns  anfli  nature  des  anges  ,  nature  draine, 
C'cft  dans  ce  roême  fens  que  les  Théolo- 
giens difent  uatura  nuturnnt  ,  Ssf  tsaturn 
naturata  5  ils  appellent  Dieu  tiatura  ««- 
turans  ,  comme  ayant  donné  l'être  &  la 
flrofurt  à  tontes  chofes  ,  pour  le  diftin^ 
gtf er  des  créatures  qu'ils  appellent  natura 
naturata  ,  parce  qu'elles  ont  rcqn  leur 
mature  des  mains  d'un  autre. 

Nature ,  dans  un  fens  encore  plus  li 
mité ,  fe     de  Teifence  d'une  çhofe ,  ou 
4e  ee  «ne  les  phitorophes4e  l'école  ap 
peUcnk  (ft  ^lddf»é ,  Ccft.à^Urf  «Pittâ- 
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buf  qni  fhk  qn*ttne  choie  cft  tdlc  o«  tells. 

y.  Essence. 

C'eft  dans  ce  fens  que  les  Cartéfiens 
difent  que  la  nature  de  l'ame  eft  de  p»:n- 
fcr,  &  que  la  nature  de  la  matière  con- 
fiftedans  l'étendue.  ^.  Ame,  Matiè- 
re, Étbndub.  M.  Boyle  vent  qn*on 
fe  ferve  du  mot  ifeneeaxL  lien  de  jmsmtt. 
r.  Essence. 

Nature  cft  plus  particulièrement  en 
ufa^e  pour  lignifier  Tordre  &  le  cuan 
naturel  des  chofes ,  la  fuite  des  caufes 
fécondes ,  ou  les  loix  du  monvement  que 
Dieu  a  établies.  Cau8S8  Se  Moo  ve- 
ment. 

C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  %ae  les 
phyticiens  étudient  la  nature. 

Saint  Thomas  définit  la  nature  une 
forte  d'art  divin  communiqué  aux  étsot 
créés ,  pour  les  porter  à  la  fin  à  laqnellr 
ils  font  deftinés.  La  nature  prifedansce 
feus  n'eft  autre  chofe  que  rcnchaînemcnt 
des  caufes  &  des  effets ,  ou  l'ordre  que 
Dieu  a  établi  dans  toutes  les  parties  da 
monde  créé.  ~ 

C'eft  auffi  dans  ce  fens  qifon  dit  que  les 
miracles  font  au-de(fus  du  nouvoir  de  la 
nature  ;  que  l'art  force  ou  {iirpaffe  la  iia- 
ture  phr  le  moyen  des  machines  ,  lorf- 
qu'il  produit  par  ce  moyen  des  efFetv  qui 
furpaflent  ceux  que  nous  voyons  daotk 
cours  ordinaire  des  cho&s.  FayezAMT^ 
Miracle. 

Nature  fe  dit  aulFi  de  la  réunion  des 
pinlfances  ou  facultés  d'un  corps  ,  fox* 
tout  d'un  corps  vivant. 

Ceft  dans  ce  fens  que  les  médecins  fi* 
fentqne  la  twture  eft  forte  ,  foible  on 
uféc,  ou  que  dans  certaines  maladies,  la 
nature  abandonné  à  elle-même  en  opmè 
la  guérifun. 

Nature  fc  prend  encore  en  un  fens 
moins  étendu  ,  pour  fignifierl'aftiQnfk 
la  providence ,  le  principe  de  lontflQi  iten* 
fes,  c'eft-à-dire  ,  cette  piiiftance  ou  être 
fpirituel  qui  agit  <îè  opère  fur  tous  les 
corps  pour  leur  donmrr  certaines  proprîé- 
tes  ou  y  produire  certains  effets,  yeye» 
PlOVIDINCfe. 

La  nature  prife  dans  ce  felt ,  qui  ^ 
celui  que  M.  Boyle  adopte  par  préfères* 
ce  ,  n'eft  autre  chofe  que  Dieu  même  , 
a?.tfrant  fui  vaut  certaines  loix  qu'il  n  éta« 
blies.  r.  Dieu. 

Ce  qui  parolt  s'accorder  afles  awnh  CW- 
pinioaoùétdcAtpliMitviaadcnnt  fp» 
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1»  tnture  étoît  le  dieu  de  l'nnîrer» ,  le 
roVflèv  qui  préfif^oit  à  tout  8c  gouvernoit 
tout,  Quoique  d'autres  re.^ardaflent  cet 
être  prétendo  eomiue  Iniagiiitîre ,  n'en- 
tendtnt  autre  chofe  f»ar  le  mot  de  nature 
^ne  les  qualités  ou  vertus  que  Dieu  a 
données  h  fes  créatures  ,  que  les  poètes 
&  les  orateurs  pcrfonnifient. 

Le  P.  Mallebranche  prétend  que  tout 
te  qn*0D  dit  dftas  les  écoles  fur  la  nature, 
eft  capable  de  nous  conduire  à  Tidoli- 
trie  «  attendu  que  par  ces  mots  les  an- 
ciens payen»;  entcndoicnt  quelque  chofe 
qui  fans  être  D»eu  agiflbit  continuelle- 
ment dans  Tunivers.  Âinfi  l'idole  nature 
devolt  être  félon  eux ,  un  principe  aftuel 
qui  étoit  en- concurrence aYco  Dieu,  la 
caufe  féconde  8c  immédiate  de  tous  les 
cliangemens  qui  arrivent  à  la  matière. 
Ce  qui  paroît  rentrer  dan«  le  fcntimcnt 
de  ceux  qui  admettotent  f  anima  mundi  , 
regardant  la  nature  comme  un  fubftttut 
de  la  divinité ,  une  caufe  collatérale  » 
une  efpeoe  d*ètre  moyen  entre  Dieu  die 
les  créatures. 

Ariftotc  définît  la  nature  ,  principitan 
£îf  caufa  motûs  £?*  (jus  in  quo  ej)  primo  pcr 
/le  çff  non  per  accidens  5  définition  fi  obf- 
cnre  «  que  malgré  toutes  les  glofes  de 
fes  commentateurs  ,  auc  un  d'eux  n*a  pu 
j^rvcnir  à  la  rendre  intelligible. 

Ce  principe  ,  que  les  Péripatétîcien'; 
appelbiient  nature  »  agiflToit ,  félon  eux  , 
nécelTairement,  &  étoit  par  conféquent 
éltftitué  de  connoiflQuice  ou  de  liberté.  F, 
Fatalité. 

Les  Stoïciens  concevoicnt  auffi  la  na- 
ture comme  certain  efprit  ou  vertu  ré- 
pandue dans  l'univers  ,  qui  donnoit  à 
chaque  chofe  fon  mouvement  j  de  forte 
que  tout  étoit  forcé  par  Tordre  invariable 
d*une  naturt  aveugle  &  par  une  nécelfité 
inévitable. 

^uand  on  parle  de  l'aftion  de  la  natu- 
re ,  on  n'entend  phiî  autre  chofe  que 
l'aâiua  des  corps  les  uns  fur  les  autres  , 
conforme  aux  lolx  du  mouvement  établi 
par  le  créateur. 

Ceft  en  cela  que  confifte  tout  le  fens 
4e  ce  mot ,  qui  n'cftqu*unc  façon  abré- 
gée d'exprimer  ra<flion  des  corps  ,  & 
qu'on  exprimeroit  peut-ctre  mieux  par  le 
not  de  méHmiJhte  des  corps. 

n  y  en  a,  félon  Tobfervation  de 'M. 
Boytby  qm  n'entendent  par  le  mot  de 
mtfmreqiie  la  loique  chaquaclMfe  are* 
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çne  du  créateur,  &  fuivantlaquclle  elle 
agit  dans  toutes  les  occafions  ;  mais  ce 
fens  attaché  au  mot  nature  ,  efti  impro* 
pre  &  figuré. 

Le  même  auteur  propofe  une  défini--  . 
tion  du  mot  de  »af«rf  plus  juftc  &  plus 
exadc  ,  félon  lui ,  que  toutes  les  autres  , 
S:  en  vertu  de  laquelle  on  peut  entendre 
facilement  tous  les  axiomes  &  exprtf- 
fions  qui  ont  rapport  à  ce  mot.  Pour  cela 
il  diiHngue  entre  uâiure  partiettliere  $!f 
nature  générale. 

Il  définit  la  nature  générale  l'afTem- 
blage  des  corps  qui  conftituent  l'état  pré- 
fent  du  monde  ,  confidéré  comme  un 
principe  par  ta  vertu  duquel  ils  agiltent 
&  reçoivent  Ta^on  félon  les  lotx  dn 
mouvement  établies  par  Vaotenr  de  ton- 
tes chofcs.  '       ^  ' 

La  nuture  particulière  d'un  être  fiibor- 
donné  ou  individuel ,  n'cft  que  la  nature 
générale  appliquée  à  quelque  portion 
diitinéte  de  Tunivers  :  c'e  ftun  affemblage 
des  propriétés  méohsniques  (  comme 
j;rnndcnr,  figure  ,  or(^re  ,  fituation  <& 
mouvement  local  )  conv''nab!es  &  fiiffi- 
fantcs  pour  conftitiier  l'cfpcce  la  déno- 
mination d'une  chofe  ou  d'un  corps  parti-  ' 
culier ,  le  concours  de  tous  les  être;  étant 
confidéré  comme  le  principe  du  mouve« 
ment ,  du  repos ,  &c. 

Natupe,  loix  d?  la,  font  des  axio- 
mes ou  règles  générales  de  m(»irveincnt 
&  do  repos  qu'obfervent  les  corps  natu- 
rels dans  VacHon  qu'ils  exercent  les  uns 
fur  les  autres ,  &  dans  tons  las  change» 
mens  qui  arrivent  à  leur  état  naturel. 

Quoique  les  loix  de  la  nature  foient 
proprement  les  mêmes  que  celles  du  mou- 
vement )  on  y  a  cependant  mis  qùelqucs 
différences.  En  effet ,  on  trouve  des  au- 
teurs qui  donnent  le  nom  de  iotardu  mou- 
vement aux  loix  particulières  du  mou- 
vement ,  8c  qui  appellent  loix  de  la  r»- 
turc  les  loix  plus  générales  &  plus  éten- 
dues ,  qui  font  comme  les  axiomes  d'où 
les  autres  font  dédnitef. 

De  ces  dernières  loix  M.  Newton  en 
établit  trois. 

1".  Chaque  corps  perfévere  de  Inî- 
méme  dans  fon  état  de  repos  ou  de  moi:- 
vement  reéliligne  uniforme  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  forcé  de  le  changer  par  l'ac- 
tion de  quelque  caufe  étrangère. 

Ainfi  les  projectiles  pcrféverent  dans 
leur  monvemcnt  jufqn'à  ce  qu'il  (bit 

*  a . 
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éteint  par  la  rwûftance  de  Pair  &  par  la 
gravité  $  de  même  une  tonpie  dont  les 
parties  (ont  continaellement  délonrnées 
de  leur  mouvement  reftilknc  par  leur 

•Hhérence  mutnelîe ,  ne  celFe  Je  tour- 
lier  autour  d'eilj-mêmc  qu'à  caufe  do  la 
réliftaucc  de  l'air  &  du  frottement  du 
plan  fur  lequel  elle  fe  ment.  De  même 
encore  les  mefles  énormes  det  planètes 
des  cometc5;  qni  fe  meuvent  dans  un 
ini!"-'u  non  rolîlhmt  ,  ooiifcrvcnt  Inn;- 
tcmps  leur  mouvement  fans  altération. 
/^  FORCK  O  INERTIE,  RÉSISTANCE 
AMlLtEU. 

%\  Le  changement  qui  arrive  dans  te 
mouvement  eft  toujours  proportionnel  à 
la  Force  qui  le  produit  ,  &  fe  fait  dans 
la  dirÉdioii  fuivaut  laquelle  cette  force 
agit. 

Si  une  certaine  force  produit  un  cer- 
tain mouvement ,  une  force  double 
produira  un  mouvement  double  ,  une 
force  triple  un  mouvement  triple  ,  folt 
que  ce  iiionvement  foit  imprinu*  tout  à  la 
fois  ,  ou  fucccnivement  &  par  degrés  ; 
&  comme  l.i  dir-jclion  lie  ce  mouvement 
doit  toujours  être  celle  de  la  force  mo- 
trice ,  à  s'enfuit  que  fi  avant  Tadion  de 
cette  force  le  corps  avoit  un  mouvement, 
îl  f'a'.ît  y  ajourer  le  nouveau  mouvement 
s'il  le  f^ltllu  même  cote  ,  ou  l'en  retran- 
cher s'ilk  fait  vers  le  coté  oppofé,  ou  l'y 
ajouter  obliquement  t*il  lui  eft  oblique , 
ft  ehsreher  le  mouvement  eompofé  de 
ces  deux  mouveoiens  ,  eu  égard  à  la  di- 
reclion  Je  chacun.  J/",  COMPOSITION 

MOU  VE.VfEN'T. 

3*^.  Lareadion  eft  toujours  contraire 
&  égale  i  Taâion,  c*eft-à-dire,  que  les 
aâions  de  deux  corps  Vm  fur  Tautre 
Ibnt  mutuellement  égales  &  de  direc- 
tions contraires. 

Tout  Ctirus  qui  en  prefie  on  en  tire  un 
autre ,  en  cil  réciproquement  prefie  «u 
tiré.  Si  je  predc  une  pierre  avec  mon 
dotj^t  ,  mon  doigt  eft  également  preflc 
parla  pierre.  Si  un  chovnl  tire  un  poid. 
par  le  moyen  d'une  corde  ,  le  cheval  eft 
anflîtiré  vers  le  poids  ;  car  la  corde  étant 
également  tendue  par-tout,  (S:  faifant  un 
rftort  égal  des  deux  côtés  pour  fe  relâ- 
cher ,  tire  éfpilenient  le  cheval  vers  la 
pierre,  &  h  pi  erre  vers  le  cheval,  &  em- 
pêchera Tun  d'avancer»  autant  qu*eik 
lait  avancer  l'autre. 

De  meiue  »  |i  un  corps  qui  tfu  choque 
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im  autre  en  change  le  mouvement  «  il 
doit  lecevoir  par  le  moyen  de  Taotr» 
corps  un  changement  égal  dans  fon  mou- 
vement ,  à  caule  de  Tégalité  de  pre£- 

fîon. 

Dans  toutes  ces  adlions  des  corps  let 
chaugeniens  font  égaux  de  part  &  d*au- 
tre ,  non  pas  dans  fa  viteiTe ,  mais  daac 
le  mouvement,  tant  que  les  corps  font 
fuppofés  libres  de  tout  empêchement.  A 
l'é^'ard  des  changemens  dans  la  vîteHe, 
ils  doivent  être  en  raifon  inverfe  des  ma(^ 
fes  ,  lorfquc  les  cliangcmens  dans  les 
mouvemens  font  égaux.  F,  Action  <k 
RéACTionr. 

Cette  même  loi  a  auflt  lieu  dans  Icf 
attractions.  Fey,  ATTRACTION.  Ctam^ 
bers.  (0) 

Nature  DE  fi  alein  Envoyez  Blanc 

DE  BALEINE. 

NATUftB,  MytM,^  chez  les  Poètei 

la  naturt  eft  tantôt  mere ,  tantôt  HUe« 
tantôt  compagne  de  Jupiter.  La  r.'tturt 
éto)t  defigneeparlesiymbolesde  laDÀsb> 
ne  d'Ëphefe. 

Nature  ,  /a»  Poéjie,  La  nutun  en 
PoéGe  eft ,  i^.  tout  ce  qui  eft  aftaetla* 
ment  exiftaat  dans  Tunivers  i  a^.  feft 
tout  ce  qui  a  cxifté  avant  nous,  &  que 
nous  pouvons  connnître  par  l'hiftoire  dea 
temps  ,  des  lieux  &  des  hommes;  3**, 
c'etl  tout  ce  qui  peut  exider,  mais  qui 
peut- être  n*a  januiisexifté  ni  o*cxlftm 
iiaiRis.  No  us  comprenons  dans  Vhiftoire 
la  fable  &  toutes  les  Inventions  poéH- 
ques  ,  aux  juclles  on  accorde  une  cxif- 
tcuce  de  iiip^oiitiKa  qui  vaut  pour  les 
arts  autant  que  la  réalité  hiflovii|ue.  Ainit 
il  y  a  trois  mon  tes  oilk  le  i^nie  poéti^oe 
peut  aller  ehoifir  &  prendre  ce  qui  loi 
convient  pour  former  fes  compofitioBa: 
le  monde  réel ,  le  monde  hiftoriquc  »  qat 
co  iipreiui  le  fabuleux  ,  &  le  mondo  polG- 
l)te  >  éic  ces  trois  mondes  font  ce  qu'aa 
appelle  k ifalarrr.  (D.  /.) 

Nature  ,  Critiqtu  fwrée^  les  mota 

de  nature  &  naturellement  (è  trouvent 
fouvent  employés  dans  l'Ecriture  ,  aiiiQ 
que  dans  les  auteurs  '^cvçs  Fi  launs  ,  par 
oppofition  à  la  voie  de  i  uiftruchon  ,  qui 
nous  faitconnuître  certaines  chofcs.  CVft 
ainû  que  faint  Paul  parlant  d*une  coutn* 
me  établie  de  fou  tcmps  ,  dk  1  '^La  nmm 
titre  elle-mcme  ne  nous  enfeîgne-t-»* îîc 
pas  que  li  un  htnnmj  porte  des  cheveux 

iougs  cela  lui  eft  honteux  »  au  ii^u  ^u*i^ 
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ne  lon^e  chevelure  eft  honorable  à  une 
femme  ,  &c  „.  Ceft  )Q*il  fuffit  de  voir 
det  chofes  qui  fe  pr«ri<|Qent  tous  les 

jours,  pour  les  re^arilcr  enfin  comme 
des  choies  naturelles.  A  plus  forte  raifon 
peut-on  dire  que  le^  gentils ,  quiétoient 
privés  de  la  révélation  ,  connuiAfoient 
d'eux-mêmes  ikns  ce  feeoors  les  précep- 
tes de  morale  <|ue  les  lumières  natorel- 
les  de  I.t  raifon  leur  faifoient  découvrir, 
&  qui  étoient  les  mêmes  que  Ct'ux  que 
la  loi  iM  iilc  cnf»ji.,'noit  aux  Juifs  ;  île 
forte  que  quami  un  ^.lyen  agili'uit  fclon 
eet  préceptes  ,  il  faifoit  naturellenent 
ea  qne  la  loi  de  Moïfe  prefcrivoit  :  il 
montroit  par-là  que  rouvre  de  It  loi 

(  tern!C  fi',^nifie  les  commurdeinens  »»o- 
rattxde  A?  )  étoit  écrite  ilans  f(<ii  cœur 
&  dans  Ton  erprit ,  c'ed -à- liire  ,  qu'il 
pouvoit  aifément  s'en  former  des  Idées. 
CD.  /.) 

Naturi,  la  hette  y  Benux-Aris  ^  la 
belle  nature  eft  la  mi/wrp  embellie ,  per- 
fedionnée  par  les  beaux-a^ts  pour  !'u. 
fai;e  &  pour  l'agrément.  Déveluppons 
cette  vérité  avec  le  feeoors  de  Tauteur 
des  principes  de  littérature. 

Les  hommes  ennuyés  d*UH€  jou-ff  ince 
trop  uniforme  des  objets  que  leur  off  it 
la  uitt.tre  toute  fimpie,  &:  fe  trouvant 
d'ailleurs  dans  une  fituatioa  propre  à  re- 
cevoir le  plaîfir ,  ils  eurent  recours  à  leur 
génie  pour  fe  procurer  un  nouvel  ordre 
d*idécs  &  de  fcntimcns  ,  qui  réveillât 
leur  cfprit ,  ^  ranimât  leur  ^oùt.  Mais 
que  pouvoir  faire  ce  i;énie  borné  dans  fa 
fécondité  &  dans  fes  vues  ,  qu'il  ne  pon- 
dit porter  plus  loin  que  la  nature ,  & 
ayant  d*un  antre  côté  à  travailler  pour 
des  hommes,  dont  les  facultés  étoient 
relTcrrées  dans  les  mêmes  bornes?  Tous 
fcs  efforts  durent  néceflTairement  fe  ré- 
duire à  faire  un  choix  des  plus  belles 
parties  de  la  issiwrr ,  pour  en  former  un 
tout  exquis ,  qui  fût  plus  parfait  que  la 
nature  elle-même ,  fans  cependant  celTer 
ifètrc  naturel.  Voilri  le  principe  fnr  le- 
quel a  du  néccfTai rement  fe  drelTL^r  le 
plan  des  arts ,  6:  que  Ijs  ;;rands  artiftes 
oRtfuivi  dans  tons  les  fieelei.  ClmîGfiânt 
les  objets  &  les  traits ,  ils  nous  les  ont  < 
préfentés  avec  toute  h  perfeéHon  dont 
ils  font  fufceptibles.  Ils  n'ont  point  imi- 
té  la  nature  telle  qu'elle  eft  en  elle-même  ; 
snais  telle  qu'elle  peut  être»  &  qu'un 
veut  la  coocevoiir  par  Mprit  ASsik  puif. 
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quel*objet  de  Timitation  des  arts  eft  U 
heUt  nmture^  rcprcC^tttée  avec  tontes  fec 
peffeâtons  ,  voyons  donc  comment  it 

fait  cette  imitation. 

On  ycvt  lîivifcr  la  nature  par  rapport 
aux  arti  rii  i*ciix  parti.'.:  rniic  d-int  oa 
jouit  par  lesy  .ux,  H:  l'aucrc  par  ia  voie 
des  oreiller  $  car  les  antres'  fcns  font  ab- 
folument  ftériUs  pour  les  beaux-arts.  la 
première  partie  eft  l'objet  «le  la  peinture 
qui  reprelente  en  relief,  (^i;  enfin  celui 
»le  l'art  du  i,'ffte  ,  qui  tft  une  branche  des 
deux  autres  arts  que  je  viens  de  nommer,, 
&  qui  n*en  dtff^ ,  dans  ce  qn*il  em- 
braÎTe ,  que  parce  que  le  fu  jet  auquel  on 
attache  les  geftesdans  la  danfe  eft  natu- 
rel &  vîvmt,  au  lieu  que  la  toile  du 
peioirc  &  le  marbre  du  îculptcur  ne  le 
font  point. 

La  féconde  partie  eft  l'objet  de  la  mn« 
fiqne ,  coofidérée  feule  &  comme  un 
chaut  ;  en  fécond  lieu ,  de  la  poe'fie  qui 
emploir  \  i  pnrole  ,  maïs  la  p»rr»lc  mefa* 
rée  &  caltuKt  dnns  roui  ks  tons. 

Ainfi  la  peinture  imite  la  bc^e  nnture 
par  les  couleurs  «  la  fculpture  ,  par  les 
reliefs  ;  la  danfe ,  par  le&  mouvemens  & 
par  les  attitudes  du  corpt.  La  mi'Gque 
l'itnitc  pi""  Icv  f-n*;  in'irtic?;U's  ^  é^'  la  ;  r-»;- 
fie  enfin  par  la  rarojo  mcfiirv  C.  \  •;  •  \-:% 
caraélcrcs  diftinclifs  lU  s  arts  principaux  : 
9l  s*il  arrive  quelquefois  que  ces  arts  fe 
mêlent  &  fe  confondent ,  comme  par 
exemple ,  dansla  poé^e  ;  H  In  danf  four- 
nit d-s  :;eftcs  aux  a^curs  lur  le  thc^tre  ; 
û  la  mulique  donne  le  ton  de  la  vo.-x  ilans 
U  déclamation,  fi  le  pinceau  décore  le 
lien  de  la  fcene ,  ce  font  des  fervices 
qu'ils  fe  rendent  mntuellement ,  en  ver« 
tu  de  leur  fin  commune ,  &  de  leur  aU 
liancc  réciproque;  mais  c'eft  (ans  préju- 
dice 3  leurs  droits  pai ticiiliers  &  natu- 
rels. Une^tragedie  fansgeftcs.  Uns  nui- 
fique ,  fans  décoration  eft  toujçinrs  un 
poème.  Ceft  une  imitation  exprimée  par 
le  difcours  mefuré.  Une  mnfique  fans 
paroles  eft  touiours  mufii]iie  :  elle  expri- 
me la  plainte  (^r  la  jniV in  Icpendamnicnt 
des  mots  qui  l'aident,  'à  Va  vérité,  mais 

3ui  ne  lui  apportent  ni  ne  lui  ôtent  rte» 
e  fa  nature  ni  de  fon  effence.  Son  ex|#ef« 
fion  effcntielle  eft  le  fon  ,  de  même  que 
celle  de  la  peinture  eft  la  couleur,  &celln 
de  la  danfe  le  mouvement  ilu  CiTps'. 

Mais  il  Faut  remarquer  ici  que  comme 
les  arts  doivent  duifir  les  déifias  de  U 
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mature  ^  &  les  perFeé^ionoer ,  fis  idircnb 

choifir  aiiflî  à  ]>crfcdio!iner  exprel- 
iion«:  qu'ils  empruntiMU  île  la  uuturr.  Ils 
ne  doivent  point  employer  toutes  lortes 
de  couleurs,  ni  toutes  fortes  de  Tons:  il 
fitit  en  ftire  on  jufte  choix,  &  tinmé- 
hn^e  exquis;  ;  il  fiut  le«  tllier ,  les  pro* 
portionner,  les  nuancer,  les  mettre  en 
harmonie.  Les  conl-urs  les  fons  ont 
cntr'cux  des  fympathies  &  des  répugnan- 
ces. La  miture  a  droit  de  les  unir,  fui- 
▼ant  fei  volontés  %  mais  Tirt  doit  le  £iire 
félon  loi  règles.  Il  faut  non-feulement 
qu'il  nebleffe  point  le  goût,  mais  qu'il 
le  flatte  autant  qu'il  peiit  être  flatté.  De 
ctrtc  manière  on  peut  difinir  la  pcintun-, 
là  Iculpture,  la  danic  une  imitation  de 
la  Me  natutt  ^  exprimée  par  les  cou- 
leurs, par  le  relief,  par  les  attitudes  $ 
&r  !a  inufique  &  la  poéfie ,  fimitation  de 
In  hclie  luttttre  ^  exprimée  par  les  foos  ou 
par  le  difcours  mefuré. 

Les  arts  dont  nous  venons  de  parler  ont 
én  leur  commencement,  leurs  pro;:rès  & 
lenrs  révolntioos  dans  le  monde.  Il  y  eut 
un  temps  où  les  hommes  occupés  du  fcul 
foifï  de  frtutcnir  ou  de  défendre  leur  vie  , 
n'étoient  que  laboureurs  ou  foldat'^  :  fans 
loix,  fans  paix,  lans  uKciirs  ,  leurs  fo- 
ciétés  n'étoient  que  des  conjuratioas.  Ce 
ne  fat  point  dans  ces  temps  de  trauble  & 
de  ténèbres  qu'on  yit  éclore  les  beaux- 
»rts  ;  on  fent  bien  par  leur  caràélere 
qu'ils  font  lesenfans  de  l'abondance  8l 
de  la  paix. 

Q.uaialon  fut  las  de  s'entre-nuirc ,  & 
qu'ayant  appris  par  une  funefte  expé> 
fienee,  qu^il  n'y  avott  que  la  vertu  &  la 
jliftice  qnl  panent  rendre  heureux  le 
genre  humain  ,  on  eut  commencé  à  jouir 
cfe  la  prntecl:ion  des  loix  ,  le  nreniicr 
mouvement  liu  cœur  fut  pour  la  jme.  On 
fe  livra  aux  plai&rs  qui  vont  à  la  fuite  de 
rinnocence.  Le  chant  8s  la  danfe  furent 
les  premières  expreflion";  du  fcntiment) 
&  enfuite  le  loifir,  le  hcfoin  ,  Toccafion, 
le  hafard  donnèrent  Tiilée  des  autres  arts» 
&  en  ouvrirent  le  chemin. 

Lorfque  les  hommes  furent  un  peu  dé- 
|ro(fis  parla  fociété,  &  quMls  eurent 
commencé  àfentirqu*ils  valoient  mieux 

Îiarl'efprit  que  par  le  corps,  il  fe  trouva 
ans  doute  quelque  homme  merveilleux , 
qui ,  infpiré  par  un  génie  extraordinaire, 
jstta  lés  yeux  fur  la  nature^ 
Après  ravoir  bien  conliinpiéc ,  il  fe 
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coafid^ra  lui-même.  Il  reeomnst^  \ 

avoit  un  goût  ne'  pour  les  rapports  qu'il  j 
avoit  obfcrvcs  ;  qu'il  en  etoît  touché  ' 
agréahicmcnt.  Il  comprit  que  Tordre, 
la  variété,  la  proportion  tracée  avec  tant  | 
d*éclat  dans  les  ouvrages  de  U  nature  ^  ne 
doivent  pas  feulement  nous  élever  à  Im 
connoiflfance  d'une  intelligence  fnprèflMi»  | 
mais  qu'elles  pojivoient  encore  être  re- 
i;ard t'es  comme  des  leçons  de  conduite, 
&  tournées  au  prolit  de  la  iocicté  hu- 
maine. I 
.  Ce  fîit  alors ,  2  proprement  parler  «  %om  I 
les  arts  fortirent  de  la  nature.  Jufqoes-là 
tous  leurs  élémens  y  avoicnt  été  confon- 
dus &difpcrfés,  comme  ikins  une  furte 
do  cahos.  On  ne  les  avoit  guère  connus 
que  oar  foupqon ,  ou  même  par  une  forte 
dMnéinâ.  On  commenqa  alors  à  ddmé^ 
1er  quelques  principes:  on  fit  quelque» 
tentatives ,  qui  aboutirent  à  des  t'bau* 
ches.  C'étoit  beaucoup  :  il  n'ctoit  pas  ai- 
fé  de  trouver  ce  dont  on  u'avoit  pas  une 
idée  certaine,  même  en  le  cherchant. 
Qui  auroit  cru  que  Tombre  d'un  corps  en- 
vironné  d'un  (impie  trait,  pût  devenff 
un  tableau  d'Apclle;  que  quelquei;  ao> 
cens  inarticulés  pufTcnt  donner  naiflTance 
à  la  miifiiiuc  ,  telle  que  nous  la  connoîC' 
foni  aujourd'hui  ?  Le  trajet  eft  immenfe. 
Combien  nos  pères  ne  firenMls  point  dt 
Gourfes  Inutiles ,  ou  même  oppofi^cs  i  leur 
terme!  Combien  d'effets  malheureux» 
de  recherches  vaincs,  d'épreuves  fans 
fuccès  !  Nous  jouilTon.s  «le  leurs  travaux  f 
&  pour  toute  rcconaoiiTance ,  iU  ont  nos 
imipris. 

Les  arts  en  naiffant«  ^toîent 

font  les  hommes  :  ils  avolent  hefoin  d'ê* 

tre  formés  de  nouveau  par  une  forte  d'é- 
ducation ;  ils  fortnient  de  la  barbarie, 
C'etoit  une  imitation,  il  cft  vraii  maïs 
une  imitation  grofiicrc,  &  de  la  nature 
groflîere  elle>méme.  Tout  l'ait  confi&itt 
à  peindre  ce  qu'on  voyoit ,  &  ce  qu*oa 
fentoit  ;  on  ne  favoit  pas  choifir.  La  con» 
fufion  ré^noit  dans  le  dcUîn  ,  la  difpro- 
portion  &  l'uniformité  dans  les  parties  , 
l'excès,  labifarreric,  la groffiércté dans  ' 
les  ornemens.  C'étoit  des  matériaux  plu* 
tôt  qu'un  édifice  :  cependant  on  imitoit. 

Les  Grecs ,  doués  d'un  génie  heureux, 
faifircnt  enfin  avec  netteté  les  traits  eflén- 
tiels  &  capitaux  Je  la  bcUe  nature  ,  & 
comprirent  clairement  qu'il  ne  luihruit 

pas  d'i^iiter  les  chofes ,  qu'il  fallait  ea* 
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tore  les  choîfir.  Jiifqu'à  eux  les  «livra- 
ges  de  l'art  iravoirnt  guère  été  rem«rqua- 
btes,  que  par  rénormîtë de  hi  mafle  on- 
de IViilrepriri-.  C'étoicnt  les  ouvrages 
des  Titans.  Mais  le;  Grecs  plus  éclairés, 
ientîrcnt  qu'il  étnit  plu<;  beau  de  charmer 
l'efinit,  que  d'ctonner  ou  iréblouir  les 
yeux.  Ils  jugèrent  que  l'unité,  la  varié- 
té, la  proportion ,  dévoient  être  le  fon- 
dement (ic  rous  les  arts  ;  &  fur  ce  Fond  11 
beau ,  fi  jufle ,  fi  conforme  aux  loix  du 
goût&  du  Itntiment,  on  vit  chez  eux  la 
toile  prendre  le  relief  &  les  couleurs  de 
l^iiaturei  l'ivoire  Se  le  marbre  s'animer 
font  le  cifeau.  La  mafiquc,  la  poéfie, 
réioqucnee  ,  rarchiteânre  enfantèrent 
au(Ii-tôt  des  miracles;  &  comme  l'idée 
de  la  pcrfeélion ,  comnrune  h.  tous  les 
arts  »  le  fixa  dans  ce  beau  ficcle  ,  on  eut 
prefqu'à  la  fois  dans  tous  les  genres  des 
chefs-d'œuvre,  qui  depuis  fervirent  de 
modèles  à  tontes  les  nattons  polies.  Ce 
fntle  premier  triomphe  des  ?.rt<.  Arré- 
tons-nous  à  cette  époque,  puilqu'il  faut 
iiécefTairement  puilerdans  les  memimens 
antiques  de  la  Grèce ,  le  goût  épuré  &  les 
modèles  admirables  de  la  beOe  nature  ^ 
qn*on  ne  rencontre  point  dans  les  objets 
qui  s  oflTrentà  nos  yeux. 

La  prééminence  des  Grecs ,  en  fait  de 
beauté  &.  de  pi^rfcftion  ,  n'étant  pas  doii- 
teulc  ,  on  lent  avec  quille  facilité  leurs 
maîtres  de  l'art  purent  parvenir  à  l'ex- 
preffion  vraie  de  la  èeMe  nature,  Cétoi^ 
ches  eux  qn*etle  fc  prêtoit  fans  cerPe  à 
Texamen  curieux  de  Tartiftc  dans  les 
jeux  publics  ,  daii<;  Icsgymnafcs,  «^j  Tiè- 
inc  fur  k- tbcitrc.  Tant  d'occafions  Frc- 
quentei  d'obicrver  firent  naître  aux  ar- 
tiftes  grecs  Tid^e  d'aller  pins  loin.  Ils 
commencèrent  *à  fe  former  certaines  no- 
tions générales  de  la  beanté  •  non-feule- 
snent  des  parties  du  corps,  mais  encore 
des  proportions  entre  les  parties  du 
corps.  Ces  beautés  dévoient  s'élever  au 
tielTus  de  celles  que  produit  la  nature. 
LeDra-origifiaux  fe  trouvoient  dans  une 
aatare  idéale  «  c*eft-i-dir6,  «dans  leur 
propre  concept'on. 

Il  n'cft  pas  bcfoin  de  grands  efforts 
povir  comprendre  que  les  Grecs  durent 
jiatiirellement  s'élever  de  l'expreffion  du 
beau  naturel,  ï  Texpreflion  du  beau 
idéal,  qui  va  an-deli  du  premier ,  dont 
les  traits,  fuivant  un  ancien  interprète 
de  JPlaUMi,^  fMX  lendu^  d'après  ks  ta- 
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bîeanx  qui  n*cxi(Vcnt  que  dans  rcfprit. 
Ç'eft  aipû  que  Rapliaèl  a  peint  fa  Galatée. 
Comme  les  beautés  parfaites ,  dit-il  dant 
une  lettre  au  corn  te  BalthaCirCaOigtioney  ' 

font  fi  rares  parmi  les  fcmtr»ef ,  j'exécute 
une  certaine  idée  conque  dans  mon  ima- 
gination. 

Ces  forces  idéales,  Tupérieuresauxuia» 
térieltes ,  fournirent  aux  Grecs  les  prin-  . 
ci pes  félon  lefquels ils  repréfentoicnt  les 

dieux  (S;  les  hommes.  Quand  ils  vou-  ' 
loicnt  renilrc  la  rcfTemblance  des  perfon- 
nes  ,  ils  s'attachoient  toujours  ^  les  em- 
bellir eo  mémo  temps ,  ce  qui  fuppofe 
néceflairement  en  eux  l'intention  de  le- 
préfenter  une  netereplus  parfaite  qu'elle 
ne  Teft  ordinairement.  Tel  aétéoonftam- 
ment  le  faire  de  Polygnotc. 

Lorfque  les  auteurs  n'*us  difcnt  donc 
que  quelques  anciens  artillcs  ont  fuivi  la 
méthode  de  Praxitèle,  qui  prit  Cratine, 
fa  maltreffe ,  pour  modèle  de  la  Vénus  de 
Guide,  ou  que  Lais  a  été  pour  plus  d*  un 
peintre  l'original  dc<;  Grâces ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  mêmes  artiftes  ,  fc 
foient  écartés  pour  cela  des  principes  gé- 
néraux ,  qu'ils  refpcâoient comme  leurs 
loix  Cuprémes.  La  beauté  qui  frappoit 
lesfens,  préfentoit  H'artifle  la  beOe-nO' 
turc;  mais  c'étoit  la  beauté  idéale  qui 
lui  fourniiroit  les  traits  grands  &  no- 
bles :  il  prenoit  dans  la  première  la  par- 
tic  humaine ,  &  dans  la  dernière  la  par-, 
tie  divine ,  qui  devoit  entrerdaas  fou  , 
ouvrage. 

Je  nMgnorc  pas  que  les  artîÏÏes  font 
partagés  fur  la  préférence  que  Ton  doit 
iionner  à  l'étude  des  monumens  de  l'an- 
tiquité ,  ou  à  celle  de  la  nature.  Le  che- 
valier Bemini  a  été  du  nombre  de  «eux 
qui  difpntent  aux  Grecs  Tavantage  d'une 
plus  belle  nature  ^  ainfi  que  oelui  de  la 
beauté  idéale  de  leurs  figures.  Il  penfoit 
de  plus  ,  que  h  n  iture  favoit  donner  à 
toutes  Tes  parties  la  beauté  convenable , 
&  au e  l'art  ne  conGftojt  qu*à  la  faiGr.  Il 
s'elc  même  vanté  de  s'être  enfin  affranch» 
du  préjugé  qu'il  avoit  d'abord  fucé  à  l'é- 
gard des  b?autés  de  la  Vénus  de  Médi- 
cis.  Après  une  application  longue  &  pé- 
nible, il  avoit,  difoit-il ,  trouvé  en  dif- 
férentes occafions  les  mêmes  beautés 
dans  la  fimple  ffa#irre.  Que  ta  chofe  foit 
ou  non,  toujours  s'enfuit-il ,  de  fon  pro- 
pre aveu ,  que  c'eft  cette  même  Venos 
qui  lui  apprit  à  découvrir  »  dans  U  «a* 
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lurr,  des  beautés  que  jufqu'alors  il  n'a- 
Toit  apperçues  que  dans  cettt  fameufe 

On  peut  mire  aufllî  avec  qnel^e  fon- 
dement, que  fans  elle  il  n'auroit:  pcut- 
ctrc  jamais  cherché  ces  beautts  dans  la 
nature.  Concluons  de-là  que  la  beauté 
des  ftatocs  grecques  cft  plus  Facile  à  fai> 
fir  que  celle  de  It  natmrt  même ,  en  ce 
que  la  première  beauté  eft  moins  com- 
mune ,  St  plus  frappante  que  la  der- 
nière. 

Une  féconde  vérité  découle  de  celle 
qu'on  vient  d'établir;  c'eit  que,  pour 
parvenir  à  la  oonnoiffimce  de  la  beauté 
parfaite,  Tétude  de  la  nature  eft  au  moins 
line  route  plus  longue  &  plus  pénible  que 
l'étude  des  antiques.  Le  Rernini ,  qui 
de  préférence  recommaiidoit  aux  jeunes 
•  artilles  d'imiter  toujours  ce  que  nature 
avoit  do  plot  beau ,  ne  leur  indiquent 
donc  pas  la  voie  la  plntalnr^ée  pour  ar- 
river à  la  perfeftion. 

Ou  l'imitation  de  Hnature  fe  borne  à 
un  fcul  ohj.t ,  ou  clic  ralTemble  dans  un 
fcul  ouvrai;c  ce  que  l'artifte  a  obferve  en 
pluiàeufc  individut.  La  première  £aqon 
d*lmiter  produit  det  copies  reflemblantes 
des  portraits.  La  dernière  élevé  l'eCprit 
de  l'artifte  jufqu'au  beau  général ,  &  ai'x 
notions  idéales  de  la  beauté.  C'eft  cette 
dernière  route  qu'ont  choifi  les  Grecs  qui 
avoient  fur  nous  l'avantage  de  pouvoir  fe 
procurer  ces  notions ,  ft  par  la  eontem- 
pladon  dea pins  beaux  corps.,  &  parles 
frcquctîfes  occafions  d'obferver  les  beau- 
tés de  la  nature.  Ces  beautcs  ,  comme  on 
Ta  dit  ailleurs ,  fe  montroient  à  eux  tous 
les  jours ,  animées  de  Texpreffion  la  plus 
vraie ,  tandis  qu'elles  s*offirent  rarement 
'  è  nous,  plu«  rarement  encore  de  la  ma- 
nière dont  Vartiite  deiàreroit  qu'elles  fe 
pr^fentanent. 

La  nature  ne  produira  pas  facilement 
parmi  nous  un  corps  auffi  parfait  que  ce- 
lui d*Antinoùs.  Jamais,  de  même,  quand 
il  st^ira  d*nne  belle  divinité ,  refprit 
humain  ne  pourra  concevoir  rien  au  def- 
fu«;  des  proportions  plus  qu'humaines  de 
l'Apollon  du  Vatican.  Tout  ce  que  la  na- 
ture ,  l'art  &  le  génie  ont  été  capables 
de  produire  ,  s'y  trouve  réuni.  N*elUil 
pas  naturel  de  mire  oue  Timitation  de 
tels  morceaux  doit  abréger  Tétude  de 
l*art.  Dan^  Pun ,  on  trouve  le  précis  de 
caqui  eitdifferi^  dana  toute  la  mOurtf 
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dans  rantrc ,  on  voit  jufqu'où  une  fa^e 
hardieflè  peut  élever  la  plus  belle  mmtun 
au  deiTus  d'elle-même.  Lorfque  ces  «nnt^ 
ceaux  offrent  le  plus  grand  point  de  per- 
fection auquel  on  puifle  atteindre  ,  en 
repréfentant  des  beautés  divines  ^-  hu- 
maines ,  comment  croire  qu'un  artifte 
qui  imitera  ces  morceaux ,  n'apprcndlift 
point  k  peufer  &  à  deflsner  arec  nobleflè 
&  fermeté,  fiinfl  crainte  de  tomber daas 
Terreur? 

Un  artifte  qui  laiflera  guider  fou  efprît 
&  fa  main  par  la  règle  que  les  Grecs  ont 
adoptée  pour  la  beauté ,  fe  trouvera  for 
le  chemin  qui  le  conduira  diredement 
à  l'imitation  de  la  nature.  Les  notions  de 
Tenfemble  &  de  la  perfeélion  ,  ralTeaa* 
blées  iUm\2L  nature  àt%  anciens,  épure- 
ront en  lui  &  lui  rendront  plus  fenfiblcs 
les  p^rfcâions  éparfcs  de  la  nature  que 
nous  voyons  devant  nous.  En  découvrmat 
les  beautés  de  cette  dernière ,  il  faora  les 
combiner  avec  le  beau  partit}  &  parle 
moyen  des  formes  fublîmes ,  toujours 
préfcntces  ï  fon  cfprit ,  il  deviendra  pour 
lui-même  une  règle  fûre. 

Que  les  artilla  fitr*toutfe  rappelleiit 
fans  cefle  que  Texprelfion  la  plus  vraie 
àtX^heUfnaturt  n*ell  pas  la  feule  chofe 
que  les  connoiffeurs  &  les  imitateurs  det 
ouvrages  des  Grecs  admirent  dans  ces  di- 
vins originaux;  mais  que  ce  qui  en  fait 
le  caraétere  diftinélif,  eft  Texpreflion 
d'un  mieux  poflible ,  d'un  beau  idéal , 
en-deçà  duquel  refte  toujours  la  plus 

belle  nature. 

Ce  principe  lumineux  peut  s'étendre  à 
tous  les  arts,  fur-tout  à  la  poéfie,  à  la 
raufique,  a  rarchiteâure ,  &c.  mais  ea 
même  temps  il  ftut  bien  le  mettre  dans 
l'efprit,  que  le  beau  phyfiquc  eft  le  fon- 
dement ,  la  bafc  «&  la  fource  du  beau  in- 
tellcÔuel ,  &.  que  ce  n'eft  que  d'après  !a 
heUe  nature  que  nous  voyons ,  que  nous 
pouvons  créer,  comme  les  Grecs,  une 
icoonde  naHtre ,  pins  belle  fans  doute» 
mais  analogue  à  h  première  ;  en  un  mo€^ 
le  beau  idéal  ne  doit  être  que  le  beau  réel 
perfeftionné. 

Rome  devint  difciple  d'Athcnes.  Elle 
admira  les  merveilles  de  la  Grèce  :  elle 
tieha  de  les  imiter  :  bientôt  elle  Te  lit  an* 
tant  eftimer  par  fes  ouvrai  de  KoAt  » 
qu*elle  ^étoit  fait  craindre  par  fes  armes. 
Tous  les  peuples  lui  applnudirent  ;  & 

cette  approbation  prouva  que  lea  Q^ecs 
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«uî  avoient  été  imités  par  les  Romains , 
^toieot  en  eftct  les  plus  excellens  mo- 
deleg. 

On  fiiU  l«s  révolutions  qui  fuivirent. 
I«*£arope  fut  inondée  de  barbares;  & 

par  une  conféquence  néceffaire,  le«;  fcicn- 
ces&  les  arts  furent  enveloppés  lians  le 
nalbeurdes  temps  ,  juiuu  u  ce  qu'exilés 
4e  Conftiatinoplc ,  ils  vinrent  encore  fe 
tcfttgîer  en  IttUe.  On  y  réveilla  les  mâ- 
nes iT'Horaec,  de  Vir;;iîe  &  de  Cicéron: 
on  alla  fouiller  jufque  dnns  ks  tombeaux 
qui  avoient  fervi  A  la  iculpturc  &  à  la 
peinture.  On  vit  rcparoitre  l'antiquité 
aveelesgraeet  4e  la  jeunefle.  Lesartif- 
tet  t*em^flèrent  à  l'imiter  ;  l'admira- 
tion publique  multiplia  les  talens  ;  Té* 
miilation  les  anima  ,  &  les  hcanx-arts  re- 
parurent avec  fpk'mteur.  Ils  votit  (c  cor- 
rompre &  le  perdre.  On  charge  déjà  la 
belle  Hutare^  on  Tajufte,  on  la  farde; 
•n  la  pare  de  colificheli  ;  qui  la  font  mé- 
connoître.  Ces  raffînemens  oppofés  i  la 
gn  lliércté,  font  plus  ilifHciles  à  ilétruire 
que  la  groliïéreté  menu.  CVll  par  eux 
<^ue  le  goût  s'tniouflt-,  6c  Queeommcuce 
la  décadence.      /.)  *  * 

Okfirvtitions  de  AI.  dt  Stdztr  fur  h  mime 

fttjet. 

Il  eft  difficile  de  réunir  les  diPTJrcntc? 
iîçnificatiuns  de  ce  mot  nuture  fur  une* 
feule  &  niêtne  notiuu.  Ou  uunnc  urUi- 
oairement  le  nom  de  nature  à  Tanvre  en- 
tier de  la  création,  ott  fyftéme  umverfel 
des  chofcs  exiftantei ,  en  tant  que  Ton 
confiderc  ces  chofes  comme  des  t  ffcts  de 
la  force  qui  s'y  eft  déployée  dc^  leur  cr- 
ginc  ,  qui  continue  d'agir  relativement  à 
des  fins  particnlieres ,  que  la  réflexion 
ne  peut  découvrir  que  dans  certains  cas  ; 
mai^  cette  dénomination  devient  équi- 
voque, parce  que  tantôt  on  entend  par 
nature  h  force  primirive,  &  tantôt  fcs 
effets.  Onoppofe  à  l  idée  dcnature^  celle 
de  toutes  les  chofes  qui  arrivent  dans  te 
monde  par  de^  forces  qui  n'y  exiftoicnt 
pas  ori.;inairemcnt;  tout  ce  ddUtTexif- 
tence  les  propricté*:  découlent ,  non  du 
fyilcme  général  ,  mai';  (k*  (jnelque  arran- 
gement particulier  ,  ou  mcme  de  quelque 
cas  qui  s*écirte  de  l'ordre  générsl  ft  qui 
cft  en  contradidion  aveo  le  cours  régu- 
lier des  chofes.  De  telles  chofes  font  ou 
des  miracle«î ,  ou  des  œuvres  de  l'art  hu- 
main; leurs  cftets  tiennent  à  des  caufes 
auxquelles  oa  \Qi  a  liés  d'une  Ëiqou  ex- 


N  A  T  a3V 

traordinairc»  &  qui  répugne  à  l'ordre 
naturel. 

Confidérée  comme  caufeaftive,  laMo- 
ture  eft  le  guide  &  le  maître  des  actives  ; 
priîepour  effet ,  c'eft  le  mat^fin  tru  jours 
ouvert,  d'où  l'artifte  tir»- k  vhirr^  qi:'il 
veut  rapporter  à  i\\  vues.  Plus  l'jrtilte 
dans  fes  procédés  ou  daus  le  cli>^ix  de  fa  ' 
matière,  te  tient  fcrupuleuCement  à  la  no- 
ture^  &  plus  fon  ouvrage  acquiert  d» 
perfeÔion.  N  uis  allons  entrer  dans  de 
plus  grantls  détails  fur  ces  «leux  points 
de  vue,  fous  lefquels  la  nature  fe  pré- 
fente. 

Au  premier  égard,  la  «rafaren^eft  an» 
tre  ehofe  que  la  fouveraine  fag:e(re^  e*eft- 
a-dire  ,  de  l'auteur  même  de  la  nature, 

dont  les  delTeins  &  les  opérations  tendent 
toujours  à  la  pins  grande  perfediou» 
dont  les  procéflés  (ans  exception,  font  de 
la  plusexaAe  luftefle,  ft  nelailTentriea 
à  défirer*  De-I^  vient  que  dans  fes  œu». 
vrcstout  répond  au  but,  tout  eft  bon, 
fimpic,  fans  î»êne ,  il  ne  s'y  trouve  ni 
fupcrfliiicc  ni  défaut.  Voilà  pourquoi  on 
donne  aux  ouvrages  de  l'art  l'épithcte  de 
natureU^  «luand  tout  y  eft  aufii  exaA, 
auffi  parfiuty  aufii  exempt  de  gène  &  de 
contrainte,  que  s'ils  Ibnoient  des  maint 
de  la  nature  même. 

Ainfi  k-s  procédés  de  la  nature  font  l'u- 
nique école  de  l'artifte  ;  Si  t  ciKIà  où  il 
doit  apprendre  les  re^les  de  fon  art  U 
trouve  dans  chaque  ouvrage  particulier 
de  cette  grande  maîtrelfe,  l'obfervat'oa 
'a  plus  txaéle  do  tout  ce  qui  peut  contri- 
h'UT  à  la  perFtrtinn  &  à  la  beauréi  & 
plus  l'artifte  polVede  une  connoiflancc 
étendue  de  la  ««tare,  plus  il  eft  au  fait 
des  cas  difterens  oil  il  peut  faifir  les  pria- 
cipes  nniverfels  du  parfait  &  du  htan, 
dans  tous  les  différens  genres.  C'eft  pour 
cela  que  la  théorie  de  l'art  nefauroit  être 
autre  cliofe  aue  le  fyftéme  des  règles  que 
d'exaâes  ohlervations  déduifent  des  omh 
vres  de  la  nature.  Toute  re^le  de  l'art 
qui  ne  dérive  pas  d*une  femblable  obfcr- 
vatîon  de  la  nature  ,  eft  quelque  chofc  de 
purement  imap;inaire,  deftituc  de  tout 
vrai  fondement ,  &  d'où  il  ne  fauroit  ré- 
fttlter  rien  de  bon. 

.  La  nature  n'agit  |amai<(  fans  quelque 

vue  bien  déterminée ,  foit  dans  la  pro- 
duélion  d'un  ouvraï^e  entier ,  foit  dans 
l'arrangement  de  chacune  de  fes  parties. 
Tant  mieux  pour  l'artiAc  a'ii  ie  couf  otme 
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ï  ce  motîcle  ,  &  que  chaqse  traft  de  Ton 
art  exprime  quelque  trait  de  la  nature. 
Dans  l'arrangement  c!ts  parties ,  la  nature 
netnaïKjue  jamais  de  préférer  reflTentiel 
k  ee  qui  Teft  moins ,  d*y  donner  pti»  d*at» 
tention&ile  lui  actorder  plus  de  Farce: 
ce  qui  n'empéchc  pas  que  ic  moins  eflcn- 
tiel  ou  raccclFoirc  ne  foit  fi  bien  lié  nu 
principal  ,  qu'on  croiroit  que  jufqu'à  la 
Rioiadre  bagatelle  tout  eil  efTcntiel.  De 
«ette  manière ,  tont  omrraçe  parBiît  eft 
ce  qu'il  dejroit  être.  Par  rapport  à  la  for- 
8ie  extérieure ,  elle  eft  dirpo(ee de  fiiqon 
que  chaque  objet  s'offre  aux  yeux  comme 
Aifant  un  tout  qui  cxifte  à  part  ;  la  pro- 
portion la  plus  exa^  rcene  entre  les  par< 
tiet ,  &  «elles  qui  Vont  lembbblei  occu- 
nt  des  places  fymniétriqnes.  Avec  ce- 
la nature  obrerve  en  tout  l'accord  plus 
pnrf.iit  de  l'extérieur,  aviT  le  caraftere 
intérieur  des  choies  :  la  figure,  les  cou- 
leurs,  la  furface  rude  ou  polie,  dure  ou 
molle ,  ont  le  rapport  le  plus  «xaét  avec 
les  qualités  intérieures  des  chofes.  Le 
corps  humain,  comme  le  plus  parfait 
mode!*  de  la  beautc  vifible ,  a  toujours 
élé  prnpoié  a  chaque  artifte  parles  plus 
habiles  maitns,  comme  l'objet  capital 
de  fon  attention  &  de  Ton  imitation.  Ce 
n'êft  pas  qu'on  ne  pût  prendre  tont  autre 
èbjetdc  la  nature  pour  règle  i  mais  il  efl 
naturel  de  donner  la  préférence  h  celui 
qui  tombe  le  plus  fréquemment &le  plus 
dilHnéiemcnt  fous  nos  yeux. 

Ce  n'ed  pas  ici  le  lieu  de  pou  (Ter  plus 
loin  le  déreloppement  des  procédés  de  la 
n»t!<re  :  matscc  que  nous  en  avons  dit, 
fuHîtpour  convaincre  un  artifte  «  accou- 
tume à  rcBtchir ,  qu*il  ne  doit  jamais  fui- 
▼re  d'autres  leçons  que  celles  de  la  nature. 

C'cH  d'elle  aulTi  qu'il  peut  apprendre 
ia  deftination  ft  leur  but  général  auquel 
il  doit  rtpporter  fon  travail.  La  natitre  a- 
des  vues  fort  variées,  dk  qui  nous  font 
fouvent  inconnues;  ces  vues  fc  rappor- 
tent au  tout ,  &  enfuite  à  chaque  partie 
autant  que  l'intérêt  du  tout  le  permet. 
L'homme  eft  infiniment  trop  foiblepour 
tgir  fur  le  tout.  La  petite  mefure  de  for- 
ces qu'il  poiTede  lereftreint  dans  lii  fphe- 
rc  ,  où  il  ne  trouve  qu'un  feul  moyen  de 
concourir  aux  vuc->  fublimcs  de  la  nature. 
La  vocation  particulière  de  l'artifte  eft 
d*<agir  fur  Itss  efprits  >  la  nature  elle-mê- 
me rinvite  d  remplir  cette  noble  deftinn- 
tioa.  Elle  a.beeucoBp.fiiit  ppnt  mvancet 
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la  perreftîon  de  l'homme  moral  ,  8t  le% 
deux  grand:»  rcfTorts  du  plaifir  &  du  dc- 
plaifir  ,  font  deliinés  à  le  porter  vers  le 
bien ,  &  à  l'éloigner  du  mal.  Mais ,  com- 
me ce  n*étoit  pas  là  la  feule  ebofe  que  la 
nature  tût  à  Aire,  ftPhomme  avant  en 
propre  de*:  forces  qui  peuvent  le  ftiire 
entrer  dans  la  route  de  la  perfection  que 
la  nuture  lui  a  indiquée,  elle  s'tft  con- 
tentée de  lui  fournir^des  occnfions  &  des 
motifs ,  des  attraits  même  propret  i  %t 
porter  au  bien.  Pour  rendre  la  chofe  plus 
fenfible  par  un  éxemple  particulier  ,  elle 
s'eft  bornée  à  lui  fournir  toutes  les  faci- 
lités qui  pcuvoient  contribuera  l'inven- 
tion &  à  la  perfcâion  du  langage  j  mais 
q'a  été  enfuite  à  lui  à  inventer  en  effet , 
le  lan^ge  &  à  le  perfeâionner  de  mènes 
elle  Ta  difpofé  à  revêtir  uncaraâeteboQ 
&  honnête,  fociable  &  nirrtîible!  mais 
raûquifition  &  la  perfertion  de  ce  carac- 
tère font  entre  fcs  mains.  Ici  donc  Tar- 
tifte  a  un  vafte  champ  pour  déployer  fon 
génie  de  la  manière  la  plut  noble  «  en  À-  | 
rigeant  fes  travvnl'x  vers  un  but  véritable-  i 
ment  élevé.  Malheur  h  lui  s'il  mécommît  j 
ce  but,  &  s'il  ne  fent  pas  toute  In  dignité 
de  fa  vocation  qui  conûfte  à  féconder  la 
nature  dans  fes  vues  ! 

Il  eft  encore  de  la  dernière  ndceflM 
que  l'artiftc  éprouve  au  fond  de  fon  rf. 
prit  &  de  fon  cœur,  l'inlligation  éi:  Tinf- 
piration  de  la  nature.  Les  talens  néccfl'ai- 
res  pour  l'art  &  la  fenfibilité  font  des 
préfens  immédiats  de  la  i>a/«r?.  Enjoi- 
gnant à  cela  la  connoiflTance  dn  monde 
corporel,  celle  du  monde  moral,  Texer- 
cice  &  une  application  foutcnue  ;  voilà 
l'artifte  tout  formé.  Son  i^oût  fera  tou- 
jours aOTuré  ,  &  fes  procédés  ne  manque- 
ront jamais  de  le  conduire  au  but,  s'il 
n'étouffe  pas  rinftinâ  de  la  netarr  par  du 
règles  arbitraires ,  qui  font  dues  à  Tlnd- 
tation  ou  à  la  mode.  Tous  les  ouvrages 
diftingués  des  beaux-arts  font  dans  lerrs 
parties  eflentielles,  des  fruits  de  U  ?ja- 
ture ,  qui  font  parvenus  à  leur  maturité 
par  l'expérience  it  par  de  profondes  ré- 
flexions fur  ce  que  la  mawreoîSn  ao  gé- 
nie. Mais  comme  la  tête  de  l'homme  le 
plusfcnfé,  s'il  vit  parmi  les  fophiftes, 
fe  remplit  de  fubtilitcs  ;  de  même  l'nr- 
tifte,  auquel^  nature  avoit  fourni  tout  ' 
ce  qui  pouvoit  le  mettre  en  état  d'excel- 
ler,  pcnt  s  écarter  de  la  droite  rontt* 
s*41  inlt  .de  owavais  exeaph^  it  fe  iBiÔb 
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groiiTeriier  par  le  penchant  «le  llnitation. 
En  lai  recommanda iit  il* être  docile  i  la 
voix  Je  la  nature  qui  fc  fait  entendre  nu 
dedans  de  lui  ,  on  l'avertit  de  fe  pr«ier- 
vcr  dos  rc'^Ks  nrbitraires  ,  &  de  l'imit»- 
tion  aveugle  d'ouvraj^e^i  qui  ae  s'accor- 
dent pas  avec  fon  goût  aftael  &  non  dé- 
pravé ,  mats  qni  font  appuyés  for  le  ca- 
price de  la  mode ,  &  fur  les  éloges  que 
donne  à  des  artiflcs  fans  vocation,  un 
public  qui  a  depuis  lon;<- temps  abandon- 
aé  le  feutier  de  la  nature. 

D*oik  vient  que  q'a  toujours  été  le  pre- 
sûer  période  du  temps  où  les  arts  ont 
fleuri  chez  quelque  nation ,  qui  a  vu  naî- 
tre les  plus  beaux  ouvrav:es  ?  On  n\n  fau- 
roit  trouver  la  raifon  ,  finnn  en  ce  qu'a- 
lors rartilte  ,  qui  avuit  rcqu  la  voc  uion 
de  la  9utiur9  ,  s'y  eft  tenu  fcrupuleufe- 
inent  attaché ,  au  lien  qnecenx  qui  font 
venus  dans  la  fuite  des  temps ,  ou  bien 
font  devenus  uniquement  artifte"»  par  i'i- 
niitation,  ou  ont  travaillé  fans  avoir  de 
règles  puifées dans  leur  urupre  icutiment 
aaturel  |  &  ont  fuivi  uns  réflexton  des 
snodelcf  qu'ils  «voient  mal  faifis.  Ai'nfi 
tout  jeune  homme  qui  fent  au  dedans  de 
lui  une  vocation  à  la  poéfie ,  à  h  pointu- 
re ou  à  la  mufique,  d-oit  fe  coutorinci 
aucoufcil  que  l'oracle  dunnoit  à  Cité- 
ron  :  Frends  pour  guide  Un  propre  fenti- 
mmt,  ^uom  Fopimon  du  vulgtin^  Flu» 
tnrqne ,  dans  la  vie  de  Cicéron, 

A  prcfent  il  s'agit  encore  do  confidé- 
rer  la  nature  comme  Ve  magafin  uni  ver- 
fel  dans  lequel  Tartillc  cherche  l'étofic 
dt  ton  ouvrage  ,  ou  du  moins  y  trouve 
des  objets  d*après  lefqaielsil  peut  par  ana- 
logie en  inventer.  Le  but  général  de  tous 
les  beaux-arts ,  comme  nous  l'avons  fou- 
vent  remarqué ,  confiée  à  faire  des  ijn- 
vreiGuns  fur  Tefprit  des  hommes  qui  leur 
foient  ayantageufes ,  au  moyen  dela  vi- 
ve  repréfentation  de  certains  objets  doués 
d'une  force  efthétique.  Comme  c'eft-là 
aulfi  manifc'?ement  une  de*  vues  bien- 
faiiantcs  de  la  nature  ,  dans  la  produc- 
tion &  dans  rcBibelliOTcment  de  les  ou- 
vrages ,  &  la  Mfarff  étant  divifile  dans 
toutes  fes  opérations  par  la  fouvtraine 
lageiTe ,  cela  fait  qu'on  trouve  parmi  fes 
oeuvres  toutes  les  fortes  d'objets  qui 
peuvent  être  rapportés  à  un  but  quel- 
conque. Ainfi  l'artifte  n'a  autre  chofe 
à  (tire  «ne  de  choiifir  ponr  chaque  eu  fiù- 
g;uiier  mjtt  fd  lui  convient  i  en  s'il 
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ne  rencontre  pas  tou(-de>fnfte'  dans  la 
nature  ce  qui  lui  feroit  néceilàire  (St  ce- 
la peut  Fort  bien  arriver,  parce  qu'elle 

ne  travaille  que  dans  de«;  vue  c;énérrî- 
les)  ,  il  doit,  a  l*aiile  de  Ion  propre  ^é- 
nie  ,  inventer  d'aptes  le  modelé  des  ob- 
jets exiftansv  dee  objets  imaginaires  qui 
fe  rapportent  direAement  à  fon  but.  Dans 
l'un  &  dans  l'antre  de  ces  deux  cas  t  il 
a  befoin  d'une  connoiflnncc  étendue  <fc 
approfondie  des  chofei  qui  cxiiVentdans 
le  monde  tant  corporel  que  moral  ,  <± 
fur-toQt  des  Forces  qui  y  font'renferméef* 
Comme  Thenreux  choix  du  fujet  a  In 
principale  part  au  prix  d'un  ouvrage  par- 
fait de  l'art,  il  n'y  a  rien  qu'on  doive 
plus  recomrnamlcr  à  l'nrtH^e  qu'une  oh- 
lervation  non  interrompue  ds.*  toutes  les 
chofes  créées ,  dt  de  leurs  forces.  Set 
iens,  tant  extérieurs  qu'intérieure,  doi^ 
vent  être  continuellement  tendus  $  lea 
premiers,  pour  ne  rien  laiffer échapper 
de  tout  ce  qui  mérite  quelque  attentk>n 
dans  la  nature}  les  féconds  pour  acqué- 
rir toujours  nne  connoKTaneeexaâedca 
effets  que  chaque  objet  eft  capable  de 
produire  fur  lui- dans  les  circonilancet 
données.   C'eft  Là  l'unique  voie  d'enri- 
chir le  minic,  &  de  lui  fournir  l'ctoue 
dont  il  a  beiuin  toutes  les  fois  qu  il  tra- 
vaille à  quelque  ouvrage  de  l'art.  On 
parle  fonvent  de  génies  Rconds  &  inven^ 
tifs  qui  ont  acquis  une  grande  réputation 
dans  les  beaux-arts.  Ce  qui  les  a  rendus 
tels  ,  q'a  toujours  été  l'obfervation  exac- 
te &  rcftéchie  de  la  nature  i  tel  a  été  ^  ax 
deflus  tous  les  antres  Homère ,  aux  y  enit 
pénétrans  duquel  (quoiqu'on  prétende 
qu'il  étoit  avcuple)  rien  n'échappoif-. 

Il  y  a  des  artiftos  qui  ne  connoilTent  la 
nature  que  de  la  fecoiiile  main  j  c'clt-à- 
dire,  qui  ne  f  ont  pas  oblervéc  dans  fes 
ouvrages  ,  mais  dans  ceux  d'autres  ar-, 
tiftes.  Ces  gcns-là,quel<ïuc habileté  qu'ils 
puiffent  avoir ,  demeureront  de  foibîeg 
imitateurs,  ou  ne  pourront  tout  au  plus 
fc  diftinguer  que  par  la  manière  de  tra- 
vailler qui  leur  eft  propre.  On  s'apper. 
qoit  toujours  qu'ils  n'ont  pas  vu  la  no, 
pure  mémei  leurs objeU  font  d'emprunt^ 
&  la  repréfentation  de  ces  objets  n'elt  pa^ 
animée  par  la  vie  que  les  véritables  mai, 
ti  es  qui  delliutnt  t«>ut  d'après  nature  ^ 
font  leuls  capables  de  donner.  Il  eft  tout 
-  naturel  qu'un  objet  confidéré  eonao^^ 
•xiiûnt*  affeâe  d'une  minière  plut  vi^« 


m  AT 

que  Ton  image,  wi  la  dcfcription  qu'on 
en  Fait  ;  /&  G  l'artifte  elî:  pJus  foible- 
ment  touché,  fon  tr.ivail  aura  ccrtiiue- 
ment  d'3iit?nt  ninim  ilc  force  &  de  vi^. 
Quand  on  fauroit  par  cœur  luus  les  au- 
teon  où  Ton  trotive  de«  récits  debatiil* 
]ei,4e  fédîtions,  de tutnnltcs  ,  on  n>n 
ferait  guère  phi^  avancé  ponr  dëp.  înih  c 
avec  tonte  la  vivacité  rc^ulfe  qu  Iqn  un 
de  CCS  formiMahlcs  olïjets  ;  il  faut  iic- 
cefTairemeut  pour  cela  une  expériejicc 

Îtropre.  Il  en  eic  ainG  Ae  toute  repré- 
ëntation  &  de  tout  fentiment.  D*oii 
nous  concluons  que  l*ëtude  de  la  nature 
doit  être  l'oc.'itpnîinn  cnpitale  »lc  l'artifte. 

Il  arrive  bien  i  >iivcnt  que  l'artifte  ne 
fauroit  trouver  t'jut  de  fuite  dans  lan^- 
ture  Tobjct  dont  il  a  bcr<iiu,  (S:  tel  qu'il 
le  lui  fiiudroît.  Cela  vient  de  ce  que  fon 
but  eft  diff<>rent  de  celui  que  la  nature 
t'cft  propofé  dans  la  produâion  de  l'ob- 
jet. Al'»rs  deux  route-?  fc  préfentcnt  à 
lui  ;  ou  bien,  il  peut  imaî;incr  lui-même 
l'objet  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les 
Tue!(  9  ce  qu'on  appelle  idéul  «  &  G*til 
ainfi  que  s*y  prenoient  les  fculpteurs 
grecs  ,  lorfqn'ils  avoîent  des  dieux  ou 
des  héro-v  à  repréfonter  ,  ou  bien  il  con- 
fulte  fon  imagination  fuiïîramment  en- 
richie par  de  longues  obfervations  , 
&  la  roUtdte  à  lui  fcmmir  Tobjet  dont 
Il  a  befoin.  Mtis  alors  il  ne  doit  pas 
s*éearter  le  moins  du  monde  du  précepte 
d'Hornce  ;  fri'fa  Jînt  proxiwn  irrh  :  an- 
tremcnt  il  enfantera  quelque  chimère 
fans  force  &  fans  vie.  On  ne  fauroit  être 
heureux  dans  de  femblablcs  inventions 
qu'autant  qu'on  a  aeqnis ,  par  une  lon- 
gue &  pénétrante  obfcrvntion  delaffo^. 
rf ,  un  fentimcîit  fur  de  l'empreinte  qui 
caraôérife  cliaque  objet  de  la  natitre. 

Quelque*:  critiques  confeillcnt  à  l'ar- 
tifte d'embellir  les  objets  que  la  nature  lui 
fournit.  Mats  oik  eft  rhoinme  qui  feroit 
en  état  de  le  faire,  puifqne  le  plus  habi. 
le  artifte  ne  parviendra  jamais  à  rendre 
exa<fl',*ment  I  js  beautés  de  la  tiature?  Qn*? 
fi  ce*^  critiques  prétendent  par  l.t  qu'on 
eft  fouvcut  obligé  de  changer  quelque 
ehots  nvfK  objets  de  It  nature^  foit  en 
omettant  ce  qui  s'y  trouve ,  ou  en  ajou* 
tantce  qui  y  manque,  ils  ne  s'expriment 
paf  exartement.  Quelqu'un  prétendrnit- 
il  avoir  embelli  Cicéron  ,  11,  ayant  em- 

L'runtc  de  cet  orateur  une  penice,  une 
na^e ,  Il  en  «fo^  écauté  quelque  dioie 
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qui  Te  rapportott  aux  nfases  de  Psndtm» 
ne  Rome ,  &  ne  ëonvenoit  pas  à  tes  vues, 

pour  hii  donner  un  autre  tour,  une  aii- 
rre  applic.ition  ?  Où  1  artilte  p\iifcr  tit-il 
des  beautc&que  dans  Ufource  uui^ue  da 
beau  ? 

Mais  que  Ton  tire  fon  objet  de  Umh 
ture  ,  qu*ou  s*en  laffc  un  idéal  «  on  qne 

rimr4'.^ination  nous  en  fourpifTe  un ,  il 
faut  toujours,  ii  cet  obiet  doit  produire 
tout  fon  effet,  que  rhab'leté  de  l'anif- 
tc  le  rcpréfente  comme  un  objet  vrai- 
ment naturel.  Tout  doit  yètre,coDiae 
dans  la  nature ,  ajufté  &  lié  de  U  marne- 
rc  1^  plus  réelle  ,  &  en  même  temps  la 
moins  gence.  Nous  m.trr  -ns  cette  doc- 
trine dans  un  plus  grand  jour  ,  en  trai- 
tant r«)  //f/*  Naturel  qui  fuit.  (^î/.  de 
Sulzcr.  ) 

NATUREL,  Beaux- Arts,  2diea\T pat 
leqnel  on  déiîgne  les  objets  artificiels  qui 
fe  préfentcnt  à  nous,  comme  fi  Part  ne 
s'en  étoit  point  mêlé,  &  qu'ils  fufTent 
(les  provluAions  de  la  nature.  Un  tableau 
qui  frappe  les  yeux,  comme  fi  Ten  voyoit 
l'objet  même  qu'il  rcpréfente  ;  une  aé(k» 
dramatique  qui  filît  oublier  que  ce  n'cft 
qu'un  fpeftacle  ;  une  defcription  ,  la  rc- 
préfcntation  d'un  caradcre  ,  qui  nous 
do]inent  les  mêmes  idées  des  chofes  que 
fi  nous  les  avions  vues  s  un  chant  qui 
nous  affèAe  comme  fi  nous  entendloat 
des  plaintes,  des  cris  de  joie,  des  accent 
de  tenJrtire  ,  des  éclats  de  colère  ,  oo 
d'autres  fous  produits  immédiatement 
par  de  fortes  paflîons  i  tout  cela  s'appelle 
naturel.  Quelquefois  auffi  on  emploie 
ce  mot  pour  tndiauer  d*nne  fai^  parti* 
cuit  ère  ce  qui  n'elt  pasgéaé ,  ce  qa*on  Mf» 
pelle  coulant  dans  la  manière  de  rcpré- 
fenter  unechofe,  parce  qu'en  effet  tout 
ce  qui  eft  la  production  immédiate  de 
la  nature ,  porte  ce  caraûere.  C'cft  ce 
qui  meten  droit  d'appeller  natttreiun  ob» 
jet  que  l'artifte  n'a  pourtant  pat  puHé 
dans  la  nature ,  mai»  qu'il  a  invente  par 
la  force  de  fon  imagination,  pourvu  qu'il 
lâche  y  mettre  l'empreinte  de  la  nature. 

On  appelle  encore,  hors  de  l'enceinte 
des  arts ,  naturel  tout  ce  qui  ne  lailTe  ap* 
percevoir  aucune  contrainte ,  ce  qiit  ii*eft 
point  déterminé  par  des  règles  qui  fc  fiT* 
fent  fentir  ,  mais  qui  exifte  ou  arrive 
d'une  manière  où  l'on  reconnoitlt-s  pro- 
cédés (impies  &  droits  de  la  nature.  Ain- 
fi  Ton  dit  d'un  homme  qu'ai  eft —laig#» 
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finnd  {lj|*y  a  rien  d*afFcfté  dans  Tes  dif- 
•onrs,  dans  fa  démarche,  maïs  qu*il  aban* 
donne  tout  à  l'impuinoii  du  lentiment 
avec  une  fKirfaitL' fimplicité ,  far^s  aucu- 
nes vues  iletouruées  ,  fans  fe  préparer  &: 
peofer  qu'il  (bit  obligé  d'agir  de  telle  ou 
telle  manière  qu'il  a  précédemment  ap. 
prife. 

Le  naturel  efl  une  des  plus  excellentes 
propriétés  des  ouvrages  de  l'art  ;  tout 
ouvrage  auquel  clic  manque  ,  n'eft  pas 
entièrement  ce  qu'il  doit  être ,  &  fa  trou- 
ve privé  du  caraâere  qui  a  principale- 
ment la  force  de  nous  plaire.  Dévelop» 
pons  ccsidc  js  qui  font  très-importantes. 

Le  but  des  beaux-arts  îes  appelle  ne- 
ceflaircinent  à  nous  prefenter  d*s  objets 
qui  puitTent  nous  intéreflTcr ,  &  captiver 
notre  attention  $  après  quoi  feulement 
ils  produifent  fur  notre  erprif  les  eff'ts 
^u^  conviennent  à  leur  but  particulier. 
Or,  il  y  a  entre  les  objct<i  d:  la  nature 
&  l'efprit  humain  ,  une  harmonie  qui 
reflcmble  à  rélémciit  &  ^  l'erpcce  d'aui- 
ttal  qui  y  vit ,  parce  qu'il  eft  fait  pour  y 
TÎvre  !  la  nature  a  difpofé  tous  nos  fens  , 
êt  ce  fonds  de  fenfibilité  d*où  nailTent 
tous  nos  defirs  ,  d'une  manière  qui  s'ac- 
corde txav>c  ment  ?vcc  les  propriétés  des 
objets  crées  qui  doivent  nous  intércfler  : 
êt  nous  n*cprouyons  jamais  de  fentiment 
que  pour  les  chofcs  que  la  nature  a  defti- 
nées  à  Tcxciter  en  nous.  Quand  donc  6n 
"veut  nous  émouvoir  an  moyen  de  l'art , 
il  faut  nous  préfenter  des  ohi  -ts  qui  imi- 
tent l'efpece,  &  aient  le  caraAercdcs  ob. 
jets  ttatttrelt.  Plus  Tartifte  réuflit  à  cet 
éeard  ,  plus  il  peut  fe  promettre  de  fuc- 
ces  de  fes  ouvrages. 

De-là  s'enfuit  non-reulemcnt  qu'il  ne 
doit  rien  produire  de  chimérique,  de  fan- 
taftique  &  qui  répugne  à  la  nature  ,  mais 
encore  que  les  objets  peints  d'après  na- 
ture ,  doivent  l'être  de  la  manière  la  plus 
jiatureDe^  pour  obtenir  leur  entier  c  fFct. 
Il  Faut  qu'ils  nous  faïTent  une  telle  il- 
lulion  ,  oue  nous  croyons  appercevoir 
cffeélivemcut  l'objet  comme  il  exille 
dans  la  nature.  On  attendrit  des  enFans, 
eu  mettant  la  main  devant  les  yeux  & 
Àifant  femblant  de  pleurer  i  mais  des 
hommes  faits  npperqoivcnt  fans  peine  la 
tromperie.  Pour  Faire  îllunon  à  ceux-ci, 
il  faut  s'y  prendre  mieux  tlaos  l'imitation 
des  pleurs. 

Il  ariive  fouveot  de  -  là  ^  faf-toot  daas 
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les  fpe^baclet,  que  le  défont  de  naturel^ 
foit  qu'il  vienne  de  la  conipofition  du 

poète,  ou  du  jeu  de  raé>eur,  produit 
un  effet  directement  contraire  au  but, 
c'cft-à-dire ,  qu'on  rit  lorf4u'on  devroit 
|)leurer,  &:  qu'on  fe  fftche  ,  lorfqu'on 
devroit  s'égayer,  tant  le  défaut  de  natu^ 
rcl  peut  altérer  le  bon  effet  des  objets  ar<- 
tificicl<J.  C'clt  une  chofe  afTcz  oriM'raîre 
dan<;  la  vîe  ,  qu  .iu  Fort  d'une  fcene  la- 
mentable, une  iVule  circondance  dépla- 
cées^ non  natureUf  excite  le  rire  j  com- 
bien plus  cela  doit-il  avoir  lieu  dans  lea 
fpcâacles ,  où  l'on  (ait  que  tout  eft  imi- 
tation ?  Cela  Fait  que  le  drame  exige, 
iur-tout,  qu'il  n'y  ait  rien  que  de  par- 
faitement vuturel  ^  tant  dans  l'aclion  que 
dans  la  reprélcntation  :  la  moindre  cir- 
conftance  qui  déroge  d  cette  loi  fuffit  pour 
gâter  tout.  \ 

Mais  quand  on  ne  fcroit  pas  attention 
aux  vues  de  la  nnture  ,  dans  la  force 
qu'i'Uc  a  donnée  aux  objets  de  produire 
certaines  imprefllons  ,  le  ttaturcl  d'imi- 
tation a  en  ioi.méme  une  vertu  eftbétî- 
que,  à  caufe  de  la  parfaite  reifemblan- 
ce  qu'il  met  fous  nos  yeux.  Tel  objet 
qui  dans  la  nature  ne  fixeront  pas  un  inf- 
tant  nos  rci^arils  ,  nous  Fait  l)eai;c()up  de 
plaifir  lorfque  l'art  1  imite  pariaitement. 
L*int^rèt  de  l'artifte  tft  que  fou  ouvrage 
plaife  :  ainfi  il  doit  tâcher  de  le  rendre 
naturel» 

Cette  partie  de  l'art  cl>  fonverainement 
difficile;  car,  dans  la  plupart  de<;  cns, 
la  réunite  dépend  de  circonllances  fi  pe- 
tites ,  &  dont  chacune  prife  à  part  efl  Ci 
imperceptible  ,  que  l'artifte  lui-même 
ne  fait  pas  trop  bien  comment  il  doits'p 
prendre.  C'eft  ainfi  qu'un  peintre  grec, 
après  avoir  lonv;-temps  fait  tous  fes  ef- 
forts pour  imiter  au  naturel  l'écume  qui 
fort  de  la  bouche  d'un  cheval  fouj^ueux, 
jeta  de  dépit  le  pinceau  contre  la  toile, 

le  hafard  produillt  ce  qui  avoîicté  im- 
pofliblc  à  tout  fon  art.  Atteindre  au  plus 
haut  degré  du  naturel  y  eft  fans  contre- 
dit le  fwn  flus  ultrà  de  l'art.  ' 

Dans  les  aélions  qui  fervent  de  fond, 
aux  ouvrages  de  la  poéfie  épique  ou  dra* 
matique,  le  noeud  &  cnfuitc  le  dénoue- 
ment réfultent  de  l'aflemblage  d'une  fou- 
le de  petites  circonftancvs ,  qui  réunies 
enfcmblc  doivent  former  un  tout.  Si  le 
pocte  en  omet  ,  ou  en  place  mal  quel- 
qu'une, Icjialiyrr/defiicompo&ttoiia'é* 
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vanotiit.  Mais ,  quand  II  entreprend  de 

rafreinblcr  tout  ce  qui  tient  h  in  n.iture 
dufiijet,  il  fe  trouve  quelquefois  dnns 
de  gran  enibairas;  &  il  en  réfultc  mic 
confunon  qu'il  ne  fait  cotnmcnt  liébrouil- 
Ur.  Vuil^  poiiiqiiui  il  cil  fi  difficile  aux 
poètes  dramatiques  d*arranger  leni;  fa- 
ble &  de  bien  développer  ra(flion.  La 
plupart  lies  pièces  de  théâtre  françoifes 
rcbiitjnt  &  déplaifcnt  dès  l'entrée  parce 
qu'on  s'appjrt;oit  des  cff.irts  du  poète  , 
pour  nous  faire  r&inarqucr  ce  qui  doitfer- 
vh  i  rendre  le  refte  naturtL  Ce  n*eft 
point  aflTcz  qu*on  trouve  dans  un  drame 
tout  ce  qui  détermine  la  fuite  de  Taftion  : 
il  faut  que  cela  foit  amené  d'une  maniè- 
re ailée.  C'cft  ^  quoi  s'entcndoient  admi- 
rablement Sophocle  &  Tcrencc.  Euripi- 
d'eau  contraire  manque  quelquefois  de 
natunl  ds|ns  les  premières  icenes  de 
pièces,  oik  11  donne  Texpolition  des fu- 
jets. 

C'eft  encore  une  chofc  cxtraordinaire- 
ment  diBîcile  que  de  bien  ]a;lir  le  natu-- 
rel  dans  les  caraâcrcs  ,  les  manrs  &  les 
paffions.  Tantôt  la  difficulté  conGfte  dans 
l'ixpreifion  de  certains  traits  caradlérif- 
tiqnfs,  tantôt  le  naturel  même  devient 
■Aix  '\é  ,  outré  ,  par  l'ctfet  de  ce  qu'on 
aj-i  die  la  charge  au  théâtre.  Tel  eft  le 
jeu  d'Harpagon  lorfqu'il  éteint  une  chan- 
delle. Aulli  l'imitation  parfaite  de  la  na- 
ture n*appartient-cUe  qu'aux  plus  grands 
maîtres.  Parmi  les  poètes  allemands,  il 
n'exifte  guère  aélnellcmcnt  que  iM.  Hé- 
jeland  qui  rénllille  parfaitement  à  pein- 
dre d'une  manière  natm  ciic  les  objets  mo- 
raux ;  mais  Hagedom  ,  Klopllock  die 
Gcfsncr  le  fuivent  de  bien  près.  Shakff- 
pear  eft  peut-être  le  plus  grand  peintre 
des  paflfions.  En  général  ,  on  peut  pro- 
polcr  comme  des  modèles  relativement 
au  naturel  dans  toutes  les  elpeces  de  peiu- 
ttirei  poétiques  ,  les  anciens ,  en  mettant 
à  leurtéte  Homère  &  Sophocle  comme 
les  plut  parfaits.  Euripide  ne  le  cède  à 
pcrfonne  dans  L'expreuion  des  pallions 
tendres. 

Nous  ne  faurion»;  terminer  cet  article, 
(ans  y  faire  entrer  une  remarque  impor- 
tante &  intimement  liée  an  fuiet  dont  11 
traite.  Parmi  les  objets  moraux,  il  y  en 
a  d'une  nature  brute  &  d'une  nature  po- 
lie ;  les  premiers  fc  rencontient  chez  les 
peuples  ,  dont  la  raifon  ne  s'cft  encore 
guère  développée  :  ceux.ci  exiftent  dans 
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les  iotret  contrées,  &  digèrent  «a  S». 

grés ,  fiiivant  la  mefar«  du  progrès  des 

fcienccs ,  des  arts,  des  mœurs  &  de  li 
politeffe  dans  ces  contrées.   La  naturt 
morale  brute  a  plus  de  force  ;  les  f  Hîcas 
d'un  Huroii  (ont  bien  plus  violentes, 
fes  entreprîtes  plus  andacieufes ,  ^mtm 
le  feroient  celles  d'un  Européen  daoi 
des  cas  femhlables.  Tels  font  aufiî  les 
j;uerriers  d'Homcre  dans  leurs  difcoTir? 
&  dans  leurs  actioiTi  :  ils  ne  rc-neirbleîTt 
point  aux  nôtres.  Depuis  quelque  tempi 
les  poètes  allemands  ,  de  eoncert  avec 
les  critiqnes  »  femblent  avoir  pris  pour 
règle  que  la  repréfentation  de  la'  siatnre 
dans  fon  état  originaire  ,  eft  préferabl? 
dans  les  compolitiuns  poétiques  ,  ietir 
donne  une  toute  autre  énergie.  Ici  nous 
obferverons  encore  qu'un  poète  doit, 
avant  toutes  chofes  »  bien  réiflcchir  ûr 
le  but  particulier  de  fon  ouvrage  ,  pour 
déterminer  en  conféquencc  le  choix  des 
objets.  N'a-t-il  delTein  que  de  faire  des 
peintures  qui  puiOent  toucher  par  bt 
force  des  fentimens  naturels ,  qu'il  prto- 
ne  à  ta  bonne  heure  Ces  fnjets  clans  fa  sa- 
ture fanvage  :  on  en  coufidéren  les  tma- 
•^cs  avec  plaifir,  &  elles  donneront  lien 
à  diverfes  réHexions  utiles  fur  le  fond 
de  la  nature  humaine.    Il  en  eft  alon 
comme  des  récits  des  voyageurs  qui  ont 
vifité  les  peuples  les  pins  brutes  «  oofil 
ont  été  expoies  aux  pins  iffretix  dém- 
tres ,  cela  nous  afFc-âe  ,  nous  jette  dias 
rétonnement,  &  excite  notrecompalïioo, 
&  nous  pnrtc  à  y  réfléchir.  On  lit  le<5  poè- 
mes qui  roulent  fur  de  femblablesfujets, 
comme  on  lit  ccnx  d*Homere  ,  d'Offiaa 
&  de  Théocrite.  Mais  dès  que  le  pode 
ne  fe  borne  pas  à  intérelTer,  &  qu'il  veut 
en  nume  temps  être  utile,  qu'il  en  de- 
meure à  la  nature,  telle  qu'elle  Je  mon- 
tre parmi  nous.  11  i'eroit  difficile  de  devi- 
ner quel  profit  on  retiferoit  de  U  repré- 
fentation fur  les  théâtres  de  l'Snrope, 
d'un  drame  dont  les  aâeurs  feroient  des 
Caraïbes  ou  des  Hottcntots  ,  peints  exac- 
tement d'après  nature.  Cela  ne  poiirroit 
convenir  tout  au  plus  qu'à  des  phi  lofe 
phes  qui  feroient  bien  aifes  de  voir  des 
peintures  fidèles  de  la  nature  la  pins 
groffiere*  Mats  cela  fennt  toat  à  bk 
étranger  au  but  des  beaux-arts. 

Le  reproche  s:énéral  qu'on  a  Fait  aux 
tragédies  franqoifes ,  c'eft  de  donner  aux 
lieras  de  Tan^^uité  les  cai^iâeres  St  ht, 
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izicEurs  de  la  nation.  Je  t'avoue  ;  mais  ces 
tragédies  vaudroient- elles  mieux ,  û  Aga- 
memium  &  resooatemporains  étoicntre- 
rré&mét  daoi  Texafte  Térité»'ott  d'après 
Homère  ?.,tr  df&ut  ell  dâai  le  choix 
tnêntie  tlii  fujrt  ,  qui  ne  convient  nulle- 
ment à  la  France  &  à  fcs  mœurs.  Plus 
une  nation  a  épuré  Tes  mœurs  par  la  rai- 
fon  &  le  goût,  dIus  Içs ouvrages  de  l'art 
doivent  s  y  eoDRifmer  »  fi  Vtm  s'y  pro- 
pofe  d'attdodre  »«  but  df  Tut  QJt  de 
Sulzir.) 

'  A,  .V.  Naturel  ,  BeBes-Ltttrfs,  Dh 
fiaturel  dans  le  Jlyle.  Le  naturel  eft  un 
fentiment  delà  belle  nature  joint  ri  une 
{lande  facilité  pour  la  peindre  ^  c'eli  lui 
qoi  nousappmd  i  dire  Iw  olwb* 
Aactui«*iaîa(|^e  qu'il  les  «mit  dites  \ 
vnefprit  naturel,  dédaignant  lestranG- 
lions  éclatantes ,  qui  trahiiTent  l'art  & 
quelquefois  l'eflFort ,  trotîve  les  fciences 
jans  Tordf  e  des  choies,  fes  idées  tiennent 
Vwàf  à  l'autel  comaitf  d*ellea-«émlt  i^eft 
la  liépendtftea^le  fcs  penfées  qui  en  foeme 
U  liaifbn  ; ,  ce  ne  font  point  des  pièces  de 
rapport,  l'ouvrage  eft  jette  en  fonte  ;  u'n 
^prit  naturel ,  ennemi  de  toute  contrain* 
te  comme  de  toute  a^câation  »  reflêmble 
à  «n  peffonitei ,  qui  afMlili»*dénmlie 
«tffa^dimttlitvdes  nobles ,  mais  fimples, 
des  ornemens  deftinés  à  les  vêtir  plutdt 
qu'à  les  parer  ,  nuns  phifent  ,  nous 
préviennent  en  leur  faveur ,  &  font  d'au^ 
tant  p^i«  fores  de  nos  fuffirases  ,  qu'el- 
les MUMoifl^iit  pas-y  prétetidre.  .  *  * 

Le  Moyen  le  plus  fûrponrlkffir'ee^ 
mhtret  eftf  d«  wt  Mre  parade  4'^fprit 
al  d*értiillliMi.     '  , 

'  Un  de  nos  poëtesa.dft  ingénfVùfement 
queTerprit  qu'on  veut  avoir  nuità  rcfprit 
qu'on  a,&  l'on  s'imagine  difficilement  juf- 
qu'à  quel  point  cette  manie  de  paroitre  in> 
génieuK  peut  nous  réndrc  ridicules.:  Dan$ 
noeonîifbni  Ainebre  du  brave:  Cnlloh  , 
prononcée  ni  Avignon  ,  il  y  a  environ  150 
ans ,  l'orateur  s'écrie  :  **  je  le  vois  au  fic- 
ge  de  la  Ferre,  feru,  ferir;  battu,  b  ittrc; 
ehoqué,  choquer,  toujours  Ciillon.  Je 
le  vois  à  Montmeillan  ,  bruvffn.t,  brit- 
laQt ,  brAlaqrt  du  defir  de  cdmbsftfrc,  tou- 
jbtm  Cntton.  '  Il  n'étoit  pas  Téiilemëiit 
fort  au  pouce  droit  comme  Pyrrhus,  àins 
en  toutes  les  parties  de  fon  eorps  ,  Fort 
en  fun  çœur  conunc  uu  Lconiiùs ,  fort 
en  fes  yfeia  CMjtoc  nn  ^afpjlicu^  fô^t  eu 
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la  preft'ance  comme  un  Marius,  fort  ea 
fon  b  ras  comme  un  Scanderberg. ,) 

Il  eft  rare  que  l'afFeâation  d'cfprit  Si 
d*érodition  foit  portée  à  eet  exêès;  niai% 
dès  au^cUete  lalHe  appereevoir  elledé^ 
truit  lewa/KT^/.  Il  eft  cependant  dans  nos 
écrits  comme  dms  nos  geftes,  la  fource 
des  grâces  qui  féduifent,  &  de  rintérê^ 
qui  paflionne  :  rantithefe  eft  de  toute» 
les  ngurei  celle  qui  Inidftia  plus  oppo<4 
fée.  J'avouerai  que  rien  ne  contribua 
plus  à  récliiirciflementdc  deux  idées  que 
défaire  appereevoir  leur  affinité  ou  leur 
diffi-rence,  &  que  le  contrafte  de  deux  ob^ 
jets ,  en  rendaqt.plas  remarquables  » 
foulage  notre  atliraiioa  ftfeiid  noifcn» 
fations  plus  dil^uAet.  '  , 

Mais  l'on  avouera,  que  l'antithefe,  lorC-, 
qu'elle  eft  prodiguée  ,  annonce  l'effort 
de  l'efprit.  11  faut  éviter  encore  plus  les 
jeux  (le  mots ,  telleneilt  accueil!»  autre- 
fois  qvMls's'introduiitrent  jufques  dans- 
l'éloquence.  Lorfque  Pyrrbusdit: 
Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n*  en  aBumni. 
l'on  ne  peut  difconvenir,  que  les  paro- 
nomalles,  ou  jeux  de  p^ots  ne  foient  in- 
compatil>les  àiee  U  tiitorel ,  qui  difpa- 
roit  dès  que  refprft'veutfe  montrer.Mats 
c'cft  peu  de  ne'pis  tomber  dans  ces  abus. 
Il  faut  encore  éviter  la  prétention  de 
donner  de  l'éciat  m  ftyle  &  di^faillant. 
jaux  penfées. 

Le  coloris  dé  mît  oonveinx  peintres, 
difoit  Cicéron,  (deora.  L  3  )eft  plus  bril- 
lant que  celui  des  anciens;  cependant 
la  rjdndlion  qUc  nous  caufe  la  fraîcheur 
,de  leurs  peintures  dure  peu  ,  &  nous  pré- 
férons à. ces  tableaux  modernes  les  ta- 
«bleaux  antiques. .  Les  fons  pleins  &  gra« . 
•ves  ont  qioins  de  douceur  que  les  demi- 
tons  &  les  diuTcs ,  &  cependant  ces  agré- 
mens  de  la  mufique  nous  fatiguent  lorf- 
qu'ils  font  proùijiU'^s  ,  les  parfums  les' 
plus  fpiritueux  ne  plaifentpas  aufti  long- 
temps  que  ceux  qui  frappent  moins  l'o- 
dorat ,  le  toucher  même  fe  laffc  des  ob- 
jets qu'un  trod  grand  poli  rend  mois  Sl, 
gliOTants  ,  &  le  plus  voluptueux  des  fens, 
'le  goût  ,  éprouva  bientôt  de  la  fitiété 
;pour  ce  iqpi  Iç  flatte  trop  dclicieufcment  * 
les  liqnêtirs  qui  ont  beaucoup  d'cfprit 
émouflent  les  nbrés  do  palais.  Ceft  une 
lui  de  la  nature  que  ce  qui  cauPe  beau** 
coup  de  plaîfjr  n'en  caufo  pas  long* 
jtcmi^s.  Conduons-cn  avec  Torat^nir  ro- 
irâaiii ,  ^M'\io.  dl^qours  où  tout  brille ,  eh 
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tout  éclate  ,  fait  naître  ■plut«^)t  une  cf- 
pece  d*éblouinemcnt  qu'une  nilmîration 
véritable ,  &  qu'un  écrivain  déplaît  fou- 
Vent  par  Teffort  même  <|U*il  Biit  pour 
être  goûté. 

Il  faut  dans  le  ftyle ,  comme  dans  les 
tableaux  ,  des  ombres  pour  donner  difre- 
lief.  Un  autre  obftacle  au  naturel,  c'cft 
l*uniformité  de  la  fymmctrie  &  l'atfedn- 
tion  de  juftefTe  }  regardez  la  nature  : 
après  noil»  avoir  offert  des  vallons  déli- 
cieux ,  des  c^teaox  riants ,  des  lites  gn* 
rîtux,  elle  met  fous  nos  rej^ardf?  des  mon- 
Mcrnes  pelées  &  des  tableaux  a.;reftes ap- 
prochez de  ce  rnilTeau  ,  ici  il  vous  pré- 
fente  une  grande  naujie  argentée,  là  vous 
ii*appercevez  qn'nn  fil'et  'd*«aii  qtil  ne  a^é- 
t'fnd  cnfuite  que  pour  fe  rétrécir  enco- 
re ,  les  faules  qui  le  bordent  Forment  une 
ombre  à  fouhaît  ;  plus  loin  Hs  admet- 
tent les  rayons  mobile*;  du  foleili  leurs 
branches,  toujours  irrégulicres,  même 
dam  leur  fymmétrltf.  onrent  milte  fpec- 
tacles  an  lieu  d*nm  Telle eft  Finiage  d'un 
écrit  naturel. 

Il  ccfTcra  de  l'être  ,  fi  l'auteur  s'étudie 
à  prendre  le  fait  des  écrivains  célèbres. 
Nous  avons  dans  notre  cfprit  ,  comme 
d:ins  notre  prononciation  «  tin  ton  qui 
notit  convient  \  &  la  natnrc  v^ut  que 
iitfRs  peignions  les  objets  comme  nous  les 
voyons  î  notre  manière  n'cil  peut  -  être 
pas  la  meilleure,  mais  une  manière  meil- 
leure plairoit  moins  «  elle  ncferoitpas 
à'  nous  •  nous  ne  réoflirons  pis  mieux  en 
cotitrenifiint  notre  ftyle  qu*en  contrefiii- 
(ant  notre  voix:  pour  paroître  plus  grands, 
nous  nous  dreffbns  fnr  la  pointe  des  piés, 
}^r,v.^  forqons  notre  attitude  V  Ton  s'ap- 
perçoit  de  notre  contrainte  &  Ton  rit 
de  nos  eontotfions  s  Ton  rtmâr^ueroit 
moins  notre  petitefle ,  fi  iions  ne  nous 
efforcions  pas  de  la  cacher.  Un  bon  efprit 
puifc  tout  dans  frin  fond  ,  la  confeience 
de  Us  forces  ne  lui  biffe  ni  l'envie  d'en 
emprunter  d  étrangères  ,  ni  le  delir  de 
fiftire  ptrade  de  celles  qu'il  a  reçues  la 
nature:  le  grand  écrivain  a  le  ton  najF. 
&  la  démarche  aifée  des  grâces  :  ce  n*eft 
point  au  carmin  qu'elles  doivent  leur  co- 
loris ,  c'eil  au  (ang  |^ur  qji^i  coule  d^s 
leurs  veines. 

'  Je  fais  que  Tart  de  cacher  Tart  eft  un 
Ibpplément  in  naturel  $  mats  je  fids  qu'A 
,   i;^  bien  rare  d'y  parveqir.  On  s'apper« 
folt»  dit  Tabbé  Cartaud»  quand  un  aa- 
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teur  fe  bâties  flancs  ;  torfqae  fa  veiret 
befoin  d'être  excitée  ,  elle  reffemblc  h  ces 
jets-d'eau  qui ,  jouant  à  Force  de  pom- 
pes &  de  bras ,  forcent  d'abord  ileiirs.CAv  1 
nanx,  prennent  un  eflbr  bru)f;aiitéi»  I 
niflent  par  diUiller  fur  leur  embouchu- 
re \  l'art  fe  trahit  par  l'effort  qu'il  fait 
pour  fe  cacher.  Il  ne  faut  pas  rexclnre; 
il  embellit  la  beauté  ,  mais  il  ne  la  don» 
nef  pas  :  le  défaut  de  naturel  paroit  fuif 
,  tout  dans  Ittdlfcottn  de  la  réception  wtà 
académies,  * 

Le  récipiendaire  Veut  otdrfiairement 
dans  fes  folennités  fîiire  parade  d'efprit, 
&  réduit  par  l'nfage  à  traiter  des  fujets 
mille  fois  traités  par  d'autres  ,  il  s*efFor« 
'  oeèffcadM^Qiieflraiiierèlieiive^ctldêêf 
qui  ne  le  font  pas  :  ces  efforts  tnlcf  eat 
au  ftyle  céton  d'à i Tance  qui  eft  le^remîei' 
charme  de  aos  écrits  t  somme  de  nos  mê*  \ 
nieres.      '  '  '  ' 

Le  nouvel  académicien  qui  fe  croit  obli« 
gé  de  donatr  «ne  Iwiite  féMktfêr«s  t»- 
leac,  mbciche  pdnibicmènt  fes  expref^ 
fions,  prodigue  celles  auxquelles  la  harw 
dieffe  des  acceptions  prête  de  la  fingula^ 
rite,  accumufe  Its  métaphores  les  pfn?  i 
éclatantes ,  &  devient  femblable  à  ces  * 
pdntMs ,  qui  plaqantMjiMlV'ttiloMe 
fous  l'afpeéb  lo  plus  frappant ,  rtt"lill9P 
fent  jamais  les  attitudes  moins  temafi 
quables  fous  lefqiielles  oependant  la^ntiT 
ture  aime  à  fe  montrer.  ^       .  .  ♦ 

Il  veut  forcer  les  applaudi ffeàitns  i  de^ 
,Ià  eettepwMoi  de«pUlfifct*d<lioirte*« 
qui  ^évaporent  comme  ieafefGWNH  étt 
fleurs  dont  elles  ont  1a  femence  :  de4à( 
cette  prodîvcniitc  d'antithefes  étincelafi»i 
tes  qui  reflemhlent  aux  éclairs  dont  la 
lumierx;  uoiis  éblouit  fans  nous  échauf- 
fer r  d^ë'tk  teA  ftyle  froîdemeiitiogétiiewt 
,queron  peut  comparer  à  ces  coq^  amb». 
queU.les  injeâions  prêtent  un  courts  ft' 
un  embonpoint  illuloire;  mais  qui  man- 
quent  de  chaleur  &  de  vie.  Le  defir  de 
rcxpjéricnce  d'une  manière  neuve  va  plus 
loin  eheore,  d  des  phrafes  périodique^  » 
dont  les  fùrpeniîons  artiftemeiyscsdencéct 
préparoicQt  le  plus  féduifant  d^  ptaifirs, 
on  fubftituc  un  ftyle  haché,  fatitîllant, 
dépourvu  des  liaifons  qui  font  cependant 
pour  l'élévation  ce  qu'ell  pour  les  ta* 
bleaux  \f  paflagc  impcri^c^tibU  d^iuic 
inusQce  a  une  autre.  "  ' 

Ainfi  l'envie  it  fe  diftiflgocr  a  in- 
'troduit  dans.  Us  'rtaBcrc^ivs  fgMnà^ 
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^et  un  nîr  de  contrainte  qui  eftot^fiôfî^' 
ai)  naturel,  &  une  ofteiitation  trefprît 
qui  annonce  un  défaut  de  î;oùt.  Parmi 
les  écrivains  dont  les  autres  ouvrages 
font  marquét  dn  foean  ét  rimmcfrlftltté , 
D  en  eft  oeancoaD  dont  li  reconnolflkn- 
ce  paroit  moins  ientie  que  méditée ,  en 
prétendant  à  l'cxaélitiide  des  puretés  , 
ils  ont  perdu  la  chaKur  fans  laquelle  on 
n'eft  jamais  éloquent,  &  Je  naturel  fans 
le«|uel  il  eft  inipolTible  d'intérêfl^. 

CH  orHcknduvtÊiiêJtiirffm'IÊififèm 
prononcé  à  Tacaiénth  de  Lyon  ,  par  M. 
tabbé  La  Serre,,  lors  de  farécepion. 

A.  N.  Naturel  ,  modèle  du  Jtyle  na- 
turel» Le  naturel  eft  un  des  caraôeres 
^iftinâlfii  dct  écHvaifts  andent.  Dam  ce 
^ni  nom  refte  d*irocrate;.  on  voilrtiii  fty- 
le  doux,  coulant,  plein digfues  natu- 
relles ,  ni  trop  fimplc  ni  trop  orné.  Il  eft 
le  premier  félon  Cicéron  qui  ait  introduit 
dans  la  langue  grecque  ce  nombre  &  cet- 
te  cadence  qui  en  fait  la  première  des 
lapgnes. 

le  nattti^  dUllagnoît  .Démoftbèoe 

comme  Ifocrate.  Ce  prince  des  orateurs 
avoit  une  éloquence  rapide,  forte,  fu- 
blime  ;  mais  ce  qu'on  remarquoit  le  plus 
dans  fcs  harangues ,  c'eft  que  toutes  fes 
yenCéet  paroifmiflnt  nalirt  da  fiiièt  •  ft 
tnutes  fes  expreffions  convenir  à  fev  pen- 
fiSefl.  Efchine,  plus  abondant,  plus  fleu- 
ri que  fon  rival ,  fevoit  cependant  réunir 
le  naturel  à  l'élégance  j  Cicéron  excella 
Ibr-tout  dans  Tarningement  des  mots  & 
dam  l'art  de  flatter  r«reUle  par  It  fiil^ 
penfion  des  phrafes  artiftement  caden- 
cées. Perfonne  n'eut  à  nn  fi  haut  degré 
le  talent  de  relever  les  chofes  les  plus 
communes,  &  d'embellir  celles  qui  pa- 
rolifoicnt  le  moins  fufceptibles  d'orne- 
memi  mais  tom  Cet  difoonn  Ibntmar- 

3 nés  an  coin  de  cette  noble  fimplicité  & 
e  ce  naturel  fublime  qui  eft  le  premier 
cara^ere  de  rcioquence  Si  le  trait  dif- 
tincHf  des  orateurs  anciens. 

Séneque  fut  le  premier  qui  accrédita  le 
llyle  reâierehés  à  nne^nde  délicatelTé 
de  fentimens,  il  unifloit  beaucoup  d'é- 
tendue dans  Tefprit  ;  mais  le  dcfir  de 
donner  le  ton  à  fon  fiecle,  le  jctad-ms 
des  nouveautés  qui  corrompirent  le  gour. 
Il  fubftituaà  Theureufe  fimplicité  dcsan- 
elens4e  ftrd  la  parafe  de  la  conr  de 
Nifron.  Unftytefemédtpointeifdefen- 
ftiices,ft  de  peintmcs  brillMtei^^  mais 
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trop  diirf ées,  der  eipitfliniii  itdnvel^cs , 

des  tours  in;;énieux  ,  mais  peu  niïtureh  , 
peu  content  de  plaire  il  voulut  éblouir  & 
il  y  réulTit.  Concis  &  néanmoins  diflfiis  u 
n'employa  que  lé  ndnf  de  termes  poffi- 
bles  pour  •exprimer  tk  nenfée  :  mah  'ft 
employa  trop  de  pehfees  pirticulicrà 
pour  développer  h  penfcc  principale,  fi 
afficha  l'art  è.  s'fcnrta  de  ce  naturel  q^ifi 
eft  le  premier  charme  du  ftyle.  Cette 
QUilité  fi  prédeufe  eft  plus  rare  d^ns  noB 
ecrivaim  qnt  dâiît  eeu»  de  ^ntiqtfitî. 
NoUi  tfvons  cependant  des  anthirc  qvl 
peuvent  fervir  de  modèles  dans  ce  gehr^. 
A  leur  téte  on  doit  placer  Lafontainé'^ 
c'eft  le  poète  de  la  nature ,  fagclfe  du 
plan  ,  ordonnance  des  tableaux  ,  frai^ 
chear  du  edlorlt»  éboix  des  ortoement i  * 
richeflTei  deè  détails  ,  natnrel  des  des- 
criptions, vérité  des  cara^)-es,  lineflè 
de  morale ,  tout  fait  fentir  dans  fes  otf- 
vrages  une  heureufe  fimplicité  peu  con"- 
nne  avant  lui.  Nos  jéunes  écrivains  ne 
fanroiénttrop  étMef  fa  verfificatifHir  À 
Ion  ftyle ,  ou  les  pédtns  n*ont  fu  releyV^ 
que  des  négligences  &  dont  les  beautés 
raviflcnt  les  hommes  de  Tart  les  pîui 
exercés ,  &  les  hommes  de  goût  lesbltiè 
délicats.  '    •  4 

«.    '        .  • .  •»• 

Après  Lafontaine  nous  jilicerons  JeaA 

Racine.  La  poéfie  françoife  portéé  kn 
plus  haut  point  de  noblefle,  d'élégance 
&  de  pureté  a  confacré  fon  nom  i  urié 
gloire  immortelle.  Aucun  poète  n'i 
ffiienx  connn ,  nrîenx  ^proiHré  ,  pltil  * 
vivement  exprimé  le  fenUment  p4f  ceH 
te  heureufe  facilité  d'animer  tout  ce  qp'H 
dit ,  par  Theureux  talent  de  parler  Inti- 
mement au  cœur  ,  de  l'attendrir ,  de  liil 
fiiire  éprouver  tous  les  mouvcmens  deé 
pa(fiom$  ils'eflrrendnmattredelafeefA 
tragique  ,  en  maniant ,  avec  une  (iipéi 
riorité  fans  égale  ,  le  plus  intércflfant  dë 
fes  reflbrts ,  la  pitié  ;  qu'on  parcoure  fes 
tragédies ,  la  fagefTe  &  la  vérité  des  ca- 
raâU^reSj  le  pathétique  &.  la  chaleur  qui 
les  Yîvifie ,  offirent  nns  ceRê  des  tnrttl 
qni  émeuvent  les  fpeâateiirs/  Par-tdÛt 
une  poéfie  noble  ,  tendre  ,  harmonteiliè 
prcfcntcdes  charmes  féduifans  &  lui  ou- 
vre par  les  icns  le  chemin  de  l'ame,  & 
l'on  peut  dire  de  lui  :  - 
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^  Ji  voit  tout  ce  qu'il  ftint  ^  fent  touf 
et  qu'il  dit, 
1.  Poëne  fur  réloQiience. 

fCt  qui  le  diUingue  fur- tout  c'eft  le  natu- 
rel , .  rien  lîe  forcé  ,  point  d'effort  h  je  me 
h'out'e  ù  mon  aij]-  en  le  lijuiit  y  difoit  une 
femme  île  ia  cuur  :  c'cft  pcut^trc  le  plus 
hc\  éloge  que  l'on  puiflc  faire  de  ce  poè- 
.te  9  qo!  a  rappelle  parmi  nous  cette  éU* 

f^nte  fimpUcité  que  nout  admiioiu  dans 
es  aucieas. 

A.  K.  Du  naturel  dans  les  ptnfécs.  Uite 
pi'nféc  naturelle  e(l  néceflkiremeut  vraie, 
inais  conte  penfée  vraie  ne  ^aroît  pat  tou- 
tblih  naturelle  ,  parce  que  le  rappoft 
ml^ttipeut  fe  trouver  entre  des  ideet, 
u\fk  pas  toujours  fenfible.  Nous  ne  ju- 
geons  une  pcnfce  naturelle  que  lorlqu^elle 
fc  préfcnte  J'abord  à  refprit;  fi  elle  lui 
iclîappe,  ou  qu'elle  ne  fe  laiffe  qu'en- 
}rcvok«  iwtts  ne  manenons  pu  4e  nous 
preniire  k  l'auteur.  Notre  tmour  pro- 
|Ûre  tious  perfuade  aifémcnt  que  ce  que 
nons  ne  coiicevons  pas  fans  effort ,  oa 
pu  être  produit  faHs  beaucoup  de  travail. 
.  ^  Ce  que  je  trouve  de  cruel  dans  queU 
iqnes  écrivains  nodeicnes  »  dit  éléeam- 
ff^^ût  un  honu^e  4c  génie ,  c*ell  ({u*tu  ne 
vcident  jamais  être  naturvls.  Un  tour 
heureux  leur  paroît  plat ,  parce  qu'il  n'a 
jpas  l'air  d'avoir  coûté  :  une  idée  mife 
l^laminent ,  mai»  en  hâbit  iîinplc  ,  ne 
paroit  pas  piquante  à  ces  meffleurs^  ils 
xnmlent  lui  donner  des  çraces  de  leur  fa- 
fjon  ;  ils  la  tournent,  ils  |n ferrent,  &  enHn 
aprcfc  bien  des  foins,  ils  arrivent  à  être  cji- 
tort  I lit  s,  pour  avoir  voulu  être  délicats;  & 
^bfcur^,  pour  avoir  eu  eovicd^tre  vi£s.  ^ 
[  •  .Une  penfée  peut  u*Htt  pas  naturelle , 
pu  parce  que  le  rapport  des  idées  n'c(i 
pas  Icnfible ,  ou  perce  ^ue  Fexpreflîon 
nian4ue  d'une  certaine  convenance  avec 
les  liiécs.  Le  dcf^jut  de  ;u/^i/rf/ dans  une 
pcnfce  vient  auiii  quciquefuis  du  tour 
gu'oo  lui  doruie.  Vova  voulez  faire  nal» 
tre  une  idée  Y  &  pour  la  prét'entervous 
^^cnvifa'^ez  fous  un  rapport  vrai,  mais 
Ûrt  peu  éloi^tié  de  la  manière  la  plus  or- 
dinaire de  concevoir;  vous  ave/  dtfllin 
d'exprimer  un  fcatunciit ,     pour  ic  i  tn- 
drc ,  vjus  vous  fccvez  d'une^mage étran- 
gère 'y  vous  le  faites  deviner  plutôt  que 
TOUS  ne  le  développez  i  cette  manière  de 
peindre  vos  idées  &  d'expolcr  vos  feiiti- 
metu  ,   elt  fort  difFi:reiue  de  celle  fjui 
icpreicateruit  les  unes  ious  leur  afpeil 
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le  plus  familier,  &  les  avtret  d'âne  fa- 
çon moins  détournée.  Or  ces  differealtt 
maniérée  de  làfre  envifiqs^r  une  Uléet 
d'exprimer  un  fentiment ,  c*eft  ce  qia*cn 
appelle  quelquefois  le  tour  d'une  pcnfce, 
ce  qui  fait  dire  qu'elle  eft  bien  ou  mal 
tournée.  Si  les  idées  de  votre  penfée  fe 
préfentcnt  fou«  un  jour  extrémeoicnt 
.eomman*  votre  tour  eftfimple.  Si  wnm 
les  ofies  fous  un  afpeél  vrai  &  feufible, 
mais  que  Tcfprit  ne  faifit  pas  d'abord  : 
votre  tour  eft  fin.  Si  le  rapport  fous  le- 
quel vous  leg  expofe^  eil  extrêmement 
iubti.l,  fi  00  ne  niit  que  l'entrevoir ,  s'il 
échappe  i  la  réflexion  ,  ou  sTil  paeoll 
mains  vrai  quelaux ,  alors  votre  tour  eft 
forcé ,  contiatnt  »  dk  votre  penfée  eft  pee 
juturelle. 

Naturel  ,  adjcft.  Phihfophie  ,  fe 
dit  de  quelque  chofe  qui  fe  rapporte  à 
In  nature,  qui  vient  d'un  principe  deb 
nature  «  on  qui  dft  conforme  au  coure  «w 
diuaire  &  à  Tordre  de  la  nature,  ^igee 
Nature. 

Quand  une  pierre  tombe  de  haut  en 
bas  ,  le  vulgaire  croi^que  cela  lui  arrive 
par  no- mouvement  uaturel^  en  quoi  k 
vulgaire  dt  dans  Terreuc  l^eycs  fnrtÂP 
de  FoftCE. 

Lesguérifons ,  faites  par  les  médecins, 
font  des  opérations  natureSes  ;  mais  cel- 
les de  Jeius-Chriil  étoient  miraculenfes 
&  furnaturelles.  f^oy>  MiaaCLE ,  v^y. 
atOJt  C§rU  KàTUftBL  qui/mt, 

En^ns  naturels ,  fouteei|y  qui  ne  toi 
point  nés  d'un  légitime  oMriage*  Ftgtn 
Bâtard. 

Horizon  naturel  ^  fe  dit  de  Thoriaon 
phyiique  fenfible.  f^,  Ho&iZON. 

JàiUH»turel,  voy.  Jour, 

Fbilofophie  naturelle,  c'eft  la  fcieocc 
qui  confidere  les  propriétés  des  corps  im» 
rnrr/r,  Pié^ott  mutuelle  des  une  m  les 
autres  $  on  rappelle  autrement  fbjfifmu 
V.  Physique  NaTU«B. 

L*iUnftre  M.  Newton  notts  a  donné  ne 

cuvr;ii;e  intitulé  :  principes  ituitbimati* 
qiics  de  1(1  fhilcfyphie  naturelle  ,  où  ce 
^rand  i^cumetre  détermine,  par  des  prto* 
cipes  mathématiques ,  les  loix  des  forces 
centrales  «  de  ^l'attraftion  des  corps  ,  de 
la  réfiicance  desftuidies*  du  niouveaienl 
des  planètes  ilans  leurs  orhifes  ,  &c.  T'', 
Central  ,  Plan  ete  ,  Rksis  faxcf., 
^c»voy,mL(Islih^  l'UHiASliiHh^  Ar- 
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imheri»  (O) 

NâTUREL ,  Métafh,  «  flMt  avons  à 

confidércr  ici  ce  mot  fous  deux  regard»:, 
i"*  En  tant  que  les  chofes  exiftcnt  »  & 
qu  elles  agilfynt  conformément  aux  lohc 
«rdioairet  que  Dieu  a  établies  potir  ellf  0  §  • 
&  par  là  ce  qut  ifoas  appelhMisiratwWf- 
eft  nppofé  au  furnuiurel  ou  miraculeux. 
a".  En  tant  qu'elles  exigent  ou  qu'elles 
agiffent  ,  fans  qu'il  furvknne  aucun 
exercice  de  l'inilullric  humaine  ou  ilu 
rattentian  de  notre  afprit ,  par  rapport 
â  une  fin  particulière:  dans  ce.fens,  ce 
que  nous  appelions  naturel ,  e(l  oppefé 
k  ce  que  nous  app<;Uons  artificiel ,  qni 
a'eft  autre  choie  que  l'induHrie  humaine. 

Il  paroit  difficile  quelquefois  de  démê- 
ler le  fM^Hfvl  en  tant  qu'oppofé  tuyanfiM- 
iureli  dans  ce  dernier  fcns  ,  k  naturel 
fuppofe  des  loix  génémlcs  Se  ordinaires  : 
mais  fommes-nous  capables  de  les  co:i- 
noitre  fùrcmcnt?  On  diflin\;ue  allez  un 
çfifet  qui  n'cft  point  fumaturel  eu  mira- 
cnlenx  «  on  ae  «fiftingne  pat  fi  déketmi» 
nément  ee  qni  Teft.  Tout  ce  que  nous 
Toycns  arriver  régulièrement  ou  fré- 
quemment ,  cft  naturel  i  mais  tout  ce 

3ui  arrive  d'extraordinaire  dans  le  mon- 
e  eft-il  miraculeux  ?  C*eft  ce  qiVpn  ne 
pent  aflTurer.  .Un  événement  tri9^«rar« 
ponrroît  venir  dn  principe  ordinaire,  qai, 
dans  la  fuite  des  révolutions  &  des  chan* 
gemens  ,  auroit  formé  une  forte  de  pro- 
dige, fans  quitter  la  rc^lc  de  fou  cours, 
&  retendue  de  (a  (phere.  Ainti  yoitron 
atielqnefolt  des  monftros  flOtCfra^gre  le 
plus  inoni,  Prus  qu'on  y  trouve  rjen  de 
miraculeux  8c  de  {nrnatnrel.  Comment 
donc  nousaffurcr,  dcmandcra-t-on  »  que 
les  événemcus  ,  regardes  comme  Ijurna- 
^rels  &  ainealeax  le  font  réellement  « 
on  comment  favoir  jttrqii*o<l  s'étend  la 
irertu  de  ce  principe  ordliiairc  »  qqi ,  par 
une  lonçue  fuite  de  temps  S:  dccombi- 
niifons  particulières ,  peut  Faire  Us  cho- 
fes les  plus  extraordinaires? 

J  avoue  qu'en  beaucoup  d'evénemens 
qvi  paroiflfent  des  menreilles  an  .peuple , 
un  homme  fagc  doit  avec  prudence  fuf*. 
pendre  fou  jugement.  Il  faut  avouer  auffi 
qu'il  cft  des  evénemcns  d'un  tel^^arade- 
re ,  qu'il  ne  peut  venir  À  refprit  des  per* 
tonnes  fcnf^t  de  juger  qu'ils  Ibnti'et* 
fet  de  ce  principe  commun  des  chofes , 
l^qM  nous  apfclloat  V^t  4f.  i».,»^ 


W>  tel  eft,  par  éxèmple  ,  M  fdforree*': 
tioild*on homme  mort.  •  »  >! 

'On  aura  beau  dire  qti'on  neiiiit  pas i«f*'t 
qu'où  s'étendent  les  forces  de  hl  narurc'^  | 
&  qu'elle  a  peut-être  des  fecretsipouD  » 
opérer  Us  plus  ûicprenans  e&ts  /lana  > 
qnè  nont.€»;î<qiimrfffiemirthaîawEimi^j 
jLa  pitfSon  dti  uHmhl'vton'Ijntiqn'au**! 
tre  intérêt ,  peut  fail-e  Venir-  cette  pch-. , 
fée  à  rcfprit  de  certaines  jjens  i  maisxHn.4 
ne  fait  nulle  imprtfliou  4ur  lesperPonnes 
judicieufes  ,  qui  font  une  férieotb  it^'i 
Hexion ,  &  qur  ventent 'agir  de*jbonaai 
foi  avec  eux»mémes  co^mme  a^e  làslaaci 
très.  L'impreffion  de  viérité  oommanc^nr 
Yjui  fe  trouve  mauifeftctnent  dans  U  plil^i 
grand  nombre  lUis  honiiiïcs  fonfés  «fil  h»^  ^ 
biles ,  c(l  la  règle  infaillible  ppur  difcci^M 
{nerle  Oirattoirel  iÏÏ'wpe4t  nnktre{':  tfwt 
h  reele  mèm*  qiiel'aateuff;dQ-htinati|re9 
a  mile  dans  tous  le^  hoiillnness  ftil^  feroitu 
démenti  lui-mi  mok'il  leur  avoft  FàitJuffi 
ger  vrai  ce  qui  cft  faiijq,  £j  mlr<7ctriienx? 
ce  qui  n'eft  que  Ma^r/Vf/.        -         ra  ,  uo 

Le  MîhHWoftopptifil  k^fofH/biHMB* 
bien  qn*a^■lMractd«li'f  ^ais^non  d(;  ki 
même  manière-.  Jamais  ce  qui  oib  rurita«<* 
tiirel  i&  miraculeux  ne  fauroit  être  dit^ 
naturel}  mait  ce  qui  e(k  aftïRcM^l  pcDt!> 
s'appeller  jwtttrd^  &iii  .rcli>ege(3nTPy^ 
ment  en  tant  qtt*9f*tt*cft  iiNiit  miâwiM 
leux.  r».t««  »ri,|.   .1  .'..rl 

L'artificiel  n'cll  doÉc  que  ce  4|lH  part; 
du  principe  ordi^iatre  des  chofes^  niais 
anquel  eft  furyenu  le  fokti  &  rjndiÉH>fier 
de  l'efprit  humain  ^  .pqnr^atteiadc^  4* 
quelque  Sft  pi|rlîc»ll«inq0f  I^^MPM  iflt 
propofe*  ;  t  '•'trcr- " 

La  pratique  îl*élever,  avet  ^es;  pompes; 
line  mafi'e  d'eau  immenfe,  «ft  que^u^ 
cliofe  de  naturel  i  cependant  elle  ei^.dicc 
artificielle  non  pat  m0ureBet  ,  eiil^nt 
qu*elle  n*aéle.intrj>duitu  dans  U  moad% 
que  moyeoMBt  1^'fmii'ft,  l-indolbie  in 
hommes.  1 

Kn  ce  fenslà  il  n'eft  pref^iue  rien  dans 
rui^»c  des  chofes  ,  qui  .Cuit  totalement 
iMMf/  ,  que  qui  n-a  point  ^t4  À  la 
dîfpofition  dm  hoiipmc^.  Un  arbre  pic 
exemple,  un  prunier  vft lorsqu'il 
a  crii  dans  les  ftirêts  ,  fons  qu'il  ait  été  n< 
plante  ni  grcflfé;  auCH-tôt  qu'il  Ta  été  ,  il 
pord  en  ce  feas  lâ,:  autant  de  naturel 
qu'if  a  Toqn  d1mpre||ons  par  te  loin  des 

(hommes.  Eft-ce dupç "que  fur  on  artirc 
grtfé»  an'pfpo&fcfqpjKitnreUomeatdat 
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prunosiài  <ks  çeriÇrs  ?  Om  Jtûnk  ipi^el^ 
ici  n'y  creincnt  p.Tjc  rnrnaturcHcment  ,  ' 
mais  non  pflk  en  tantqu'clUs.y  viennent 
pgr  le  fccnrirt  del'intiuftririiORiaine ,  ni 
eo'taïf t  ^i^eneKdevteaoestqttlle  pmne 
oaittlIçoujlGe^nilhififfSfgàt.Àdl'tiiie  dou-  | 
cëtori'^lellsesl  itlmrQÎtstipoînft jeu- fans  le 
feomirT 'de:  rinduftric  humaine  ;  cet 
CHiIrq.t;iji  pninc  &  \n  ceriCc  font  venues 
atôiuitlkirKnt  &  iionpa^uatiircllcment. 

yOiJanwiteiia  v<icii  ^«el  &iis  on.dit  ^ 
polaaH^Ofie  Corte  de  vin;,  qu'il  eftwa* 
tmH  ç  '  tfnJ t  i  n  (i)  e  foi  é tan t  a fictel  >  car 
fatts  rûitbtftrie  &■  le  foin  (les  hommes  il 
nh;  a^wintiie  viirx  de  forte  qu'en  ce  fcm 
làbà  ^tii  "  ok.  auifii vétitablcme^ît  artificiel 
^iiirt'«ittMlMi94k>i'i^riMI»ii«n.  Qlliiid 
ci«ii0fià'«pppUIr)ilfi'*^in  »l|lirr#r,  c^ed  un 
tdfn^e  (](or«gnifie.^ue 'le'vin  eft  dans  la 
C0!?!lbtntfdn'''dm  \riD«;  érdin^irc  ;  &  fans 
cjtf  on'îy  rien  fatt^qnè  ce  qu'on  a  con- 
tHUie' Je  .faire  n'tôus  iea  vins  qui  font 
c«fDAn^ilnis.1e,pafi  Ibdaffr  le  «temps 

où  l'on  retrouve. 

>91Jd&iufiriliprè»  lek  iKiitidfiS'prérédeh- 
tfé ,'  dctvotr  m<^acî  feh«;  on  JipjMique  atTx 
«l«f«?Tf''s  fortcj  (t'fi'vrit  1i  qnaUt^  de  Jtattt- 
rfUS^de  nhiufuit^unel.  Un  ejucit  cil  ccnfti 
Aiiî^laWW,  quanA  la  «liCpoitîAsiiù'il 
ffSMr^iitf:  vient  dii^  foiiv^ea  amces 
faMilMWP,  U^Mt  fMi  idiieitiof  «  til'-dct  ré- 
flexions qu'il  anroit  fait  lui  -  méait*  en 
pawj dttlkp pour fe  fermer.-         *  "  * 

2  Au  ternie  de  naturel ,  pris  en  ce  dcr- 

ilMMt<;f  (A  itpfàMwtitmtM  4e  wk^ 

^OH^iTiSf^/j^tfVlitrmife  prend  enbon- 
Hà  êrVuulirk  W,jmwti(e  pari:  l'un  qui 

lij;nifie  ce  qu'nn  f<»in  un  art  judicieux 
* ftl ter  n  4'cfprit  naturel  y  l'antre  ce 
9iv1^n!fpiti  train  &  mal  eitt<:ndu  y  ajoute 

vObntii'péiit  (Hre  k  pfopbtilîoo  autant 
«Ws  tiilen*  Je  rcfpfit.  Uii  hotïimc  eîl  dit 
«vtiiipiRrtif  li^^lqMc  ou  une  éloquence  «4- 
turelle ,  lorsque  fans  les  connoiflances 
ac<{Qifc{i  par l  inda{l1rié'  &  la' réflexion  des 
Éotrethilmniee*,  ni  par  te  iernié  propre, 
ilraifenne  ec^dllMI  luITi  juflc  qu'on 
l^uiffe  fâifoiiner^-  ou  quaiid-il  fait  (Vntir 
aux.  entres  ,  cortme  "Il  lui  fibit  ,  avec 
force  8i  vivucité  ^»  penfécs  &  fes  fenti- 
meni.  '*  -  -  '  • 
'  KA<r9m.»1^^<ÎÀî.^rtf|p,letem. 
p^ramrtit,  It^cîitTiécfeV'ninnieUr  ,'«léS 
înclinatiniis  fuié  î'h<>rtf^e  tient  lie  la  naif- 
fimoe^a  0ft  (!t^|^if\nii|^pc6c  fen  mtstreU 


llpeiit  két  Mtlknx  on  eèftieév;  '(  

i&  farouche  comme  dan5;  N^rOn  ,  âotrx  ft 
humain  comme  dans  Socrate  ,  beau  com- 
me dans  Montefquicu  ,  infâme  couune 
jdaiis  C .  •  1 ,  F . .  •  én  P  . . . ,  &c. 

L*edticarion  ,  l'exemple  ,  liialilfepâv 
penrent  'df  la  vérité  reâràer  le  mémtÊ 
flont  le  penchant  eO-  rapide  au  mn!  ,  on 
^jàtcr  celui  qui  tend  le  plus  heUTcufjmcnt 
vers  le  bien  ;  mais  quelque  i;raiidc  que 
(bit  leur  puifGmoe;  tib  watgrei  çontrainl, 
te  trahit  dans  les  occtfiont  impréruett 
on  vient  à  bout  de  le  vaincre  queIqiieMi« 
j.-ïmnis  on  ne  l'etouRc.  La  violence qu*on 
lui  fait ,  le  rend  plus  impétueux  ilans 
fes  rotours  ou  dan»  fies  emportemeiiE. 
Il  eft  eependfiit  un  iM  éUmmtt^wift 
^conftne  de  fa<oAiiei'  le'  cetp^*;  cfcft.lt 
propoi'tlonner  le$  dieiblëeî  aux  foTCKË  « 
&  de  <lonner  du  relâcHe  aiix  efforts.  H 
a  deux  temps  à  obfervcr:  le  momcrt 
de  la  bonnerolonté  pour  fe  fortifier,  & 
llê'indniêfit'ilele  répugi^ance  podr  fe  Hl^ 
dir.  Dè  ces  detlz  e*tr^ifétf  ^  réîvÊHtwm 
^certtfin«  aifance  propre  à  Ifnhiutenir  ^ 
'naturel  (fans  un  fufte  lempéTanHrUt.  No« 
fcntlnicns  ne  tienUÉfnt.pas  moîn^  au  »j- 
turel^  èue  nos  aillions  à  l'habitude.  La 
fupefAlcioti  feule  fttrmortfce  le  peii^M^' 
de1a<  nature,  &  t'afcendant  de  riMÉIlB^ 
de  ,  témoin  le  moine  CléiheRt. 
♦  Le '^ioti  raturcl  fcmble  naître  avee 
nous  î  t^'eft  un  des  fruits  d'un  hcuremr 
•  tempéran»*nt  que  Tédncation  peut  cnU 
titW«vëc  gloire,  mais  qa*enê'ile 4?ii|iie 
par.  n  met  la  vertu  4aris-fon  jw»  ri—i 
jour  ,  &.  diminue  en  quelque  niafmiié% 
laideur  du  vice  ;  fans  Ce  bon  naturt^^ 
du  moins  fans  quelque  chofe  qui  on  revtt 
rapimrence  ,  on  ne  fauroit  avoir  aucune 
(beiétë  dutnble  dans  Ir  «oiude.  O^-ll 
vient  qii^  pour  en  tenir  litu  ,  ons'eft#i 
^duit  à  for:!:cr  une  humanité  irt^ficieltei 
qu'on  exprime  parle  mot  ^f: bonne  f^nca- 
tion  ;  car  fi  l'on  examine  de  près  l'idée 
attachée  à  ce  terme ,  on  verra  que  ce  u'et 
autre  ehofe  queleflliiMrAi  muulhfif^ 
ou  fi  Pon  veut ,  VaffiSlRfé'v  kjeumpiai-  • 
fance  &  la  douceur  du  tempérament,  rc^ 
duite  en  art.  Ces  dehors  d'humanité  ren- 
dent un  homme  les  délices  de  la  focié- 
té ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  fondas  for  U 
bou^é  réétte  du  eceur;  'trftti  fttif  Utj 
rir  rélTeinblent  à  une  fàulfe  Uiontilr'ilr 
fainteté ,  qui  n'cfl  pas  plutôt  découvert 

te ,  qu'elle  rend 'ceux  qui  t'ea  pateuTt 
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4>pbiet  df  ripilipiaHi^g  de  traf  les  «eiii 

bien. 

^  £u£fl  ,  comme  c'eft  du  naturel  que 
notre  fort  dépend  ,  heureux  eft  celui  qui 
jHread  nn  genre  <de  vie  conforme  au  ca. 
/aâere  de  fun  cœur  &  de  fou  efprit  « 

il  trouvera  toujours  du  ptatfir  &  des 
/enniirccs  dans  le  GÏko'ut  de  fonatt^cbe* 
jncnt!  (D.J.) 

£n  défiuit  la  hi  natnreMt^  une  loi  que 
Oieii  1  m  p  0  fe  à  ions  les  ho  m  mei ,  ific  q'u  '  i  1  s 

fjeuVcnt  découvrir  par  les  lumières  de 
,  eiirraifon  ^  en  confi  lcraiit attentivement 
leur  uatnrc  &  leur  titaL 
,  I«e  droit  «oinrt/ eft  le  fyftêffle'de  ces 
j|iimcf  l*ix  «  &  la  jurifprudencc  uiiturcBe 
l'art  de  développer  les  loix  de  la  na> 

tiire,  &  de.leaiqtpM%u9r^U3^*Aj<»lf.^V- 
inaines. 

Le  favaiit  évéque  de  Féterhorough  dé- 
mit les  /mjt  noÈwrtUti  «  certaines  propo- 
rtions d'une  vérité  immuable ,  gtii  fer- 
jYfot  à  diriger  les  aâes  volontaires  de 
^otre  àme  dans  la  recherche  des  biens  ou 
tlans  la  Fuite  des  maux  ,  &  qui  noii!<:  jm- 

Sofent  l'obligation  de  rt'glcr  nos  adlious 
*yiQÇ. certaine  maniçre  ,  Indépcndàm- 
mçQt  de  toute  loi  pîvilc ,  8c  mifef.  Ipart 
Jf£  conventions  par  leCquelles  îe  gouver- 
nement eft  établi.  Cette  définition  du 
dodeur  Cumbcrland  revient  au  même 
i^e  la  n6ue, .  »  . 
«.t.Les/ÎPftr  mtwtifks  font  ainfi  nommées 
jparce  qu'cllei»  dcrîvent  uniquement  de  la 
ConftiUition  de  notre  être  avant  Tétablif* 
{^ent des  focietés.  La  loi,  qui  en  im- 
primant dans  pous- mêmes  ridé«  d!un 

^féatciUf  noiiî^jporte  vci'iJ"»!  ^^\fi^^^- 
j^re  des  .      fnùufeSts  par  fon.impÀr- 

Spcc^-mais  qon  pas ^an<^  Tordre' d^^^fi^ 
ix,  ï^'homfnc  dans  Tctat  de  naturCf 
jlU^uIc  m.  i\c.^  Moiitcfquicu  ,  auroj^t  plu- 
tôt la  Faci^fte  de  connoître,  qu'il  n'an- 
roù  dçs,^(H)0^i(ranccs.  Il  eft  clair  que 
^  jlpremieré.s^^fh;e^  .^r'  Jt?roîent  po^nt  fes 
J^eijÇpéculftLvc^w  ^^  longtirpit  a  la.çon* 
sr'vaHon  de  Jqh,  ea;e  avant.âue'decïier. 
^her  1  origine  de  Ion  être.  .  .  ,r  j 
l,g|^i,bottipujîaççii  ne  Tcntiroit  d'Vford 

Fç^è^s.jdcs  bVmî|i4?  Tâ^vagcs  5  tout  les 
Jait  trcmWeijj^'tpp^  »)e^  bit  fm'ri  Lest 
^mmc.  jl»i^jcci,^|,f(f;ni^urç^^cijsp 
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cheBt  donc  point  à  s*attaqtier  ,  &  li 
paix  cft  la  première  loi  naturelle. 

Au  fentiment  de  fa  foiblefle  ,  l'homme 
joint  le  fentiment  de,  fes  befoins.  Ainfi 
une  autre  M  natureBe  cft  celle  qui  luyi 
infpire  de  chercher  à  fe  nourrir. 

je  dis  que  h  crainte  porteroît  les 
hommes  à  fe  fuir;  mais  les  marques 
d*une  crainte  réciproque  les  engaçcroienjt 
jbientùt  à  s*approcher.  Ils  y  feroient  por- 
tés d*aiUeius  par  le  plaifir  qn*un  %nff 
mal  fcnt  à  l*approchq,  d*nn  animal  de 
fon  ePpece.  De  plus,  ce  charme  qiiie  les 
deux  fexcs  s'infpirent  par  leur  J'incren- 
cc ,  augroenteJToit  ce  plaiCr  j  &  la  priè- 
re naturelle  qu'ils  fe  font  toujours  Tu» 
i  Tautre  «  feroit  ujic  troîfiemc  loi. 

.Jxs  hommes,  |«fvçtuiit  il  acquérir  def 
connoilTances ,  ont  un  nouveau  motif  ne 
s'unir  pour  leur  bien  commun  î  ainfi  le 
dciir  de  vivre  eu  foçiétc  cil  une  quatriè- 
me Xof  natmtlk» 

.On  peut  étaJiUr.trola  principes  gén^ 
iMX  des  loix  miêttnBet ,  i^^  !# 

religion:  2°,  Tamour  de  foi.mê«|e<it |% 
la  fociabilité ,  on  la  bienvcilkUMC  JttVfeie 
ies  autres  iiommes. 

La  religion  eft  te  principe  des  Uixnom 
tureiei  qui  ont  Diéu  pour  objet.  La  rail* 
fon  nous  faifant  connoitre  l'être  fuprême 
comme  iMtff  ériiftcur  «  nelN  eeiitervv 
^bor'ft  notre  MenfUtenr'  t  il  l'enfnlt 
nons  devons  rcàènnottfe  notre  dé» 
peiidance  abfplue  à  Ton  égard.  Ce  qui, 
par  une  coiiléquence  naturelle  ,  doit 
produire  en  lions  des  fentimeus  de  ref- 
peél ,  MMr  ft'ie^craJBtr ,  me  uii 
entier  dévouëdlent  i  (a  volonté  1  cefoiit 
U  les  fentimens  qui 'ciM(iS(iielit*ia,feli- 
^ton.*  F.Helîgion.  "  1 

L*amour  d^  foi -même,  i'entendS  it|i 
amour  éclairé  &  riifonnable ,  eft  le  prîîi- 
cipe  des  loiv  uatnrelles  aui  nous  coixcet- 
nent  nous-mê^me^.  ^IJ  çlf  ,flc  la  dcrnieie 
éyidencé  que  JHeu  en  e^uf  créant  >.s'^ 
propcfé  notre  eonfervatioh notre  pef* 
fv  dion  &  notre  bonheur.  C'cft  ce  qui 
Pf^fpit  manifeftcnvent ,  &  par  les  facul- 
içjf^tjout  l'homme  cft  enrichi,  qui  tcn- 
'dpit  i  ces  fi»|»^^^par  cette  forte  incU- 
natlor.  qui  .noi»  parte  '  à  .rechercher  ]|e 
Hntn  8c  \  ftiir  le  mal.  Dieif  veut  ^0,1^ 
que  chacun  travaille  fa  confer\'ation 
&  à  .fa  pcrfcélion,^  pour  acquérir  to^jt 
J^.hyiheur  dwii^iij^^bfx:^,co|j^ 
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tn^ent  1  lii  natnrè  A;  à  An  étà*  T0>. 

Amour  de  soi-même. 

La  fociabilité ,  ou  la  bienveillance  en- 
Vers  lc«:  autres  hommes ,  eft  le  principe 
tl*oit  l'on  peut  déduire  les  loix  natureÔes 
oui  regardent  nos  devoirs  réciproques , 
èc  qui  ont  pour  objet  It  foeilté,  c*eft-i. 
dire,  1c5;  humains  avec  Icrqucis  nous 
vivons.  La  plupart  des  facultés  de  l'hom-r 
me.  Tes  inclinations  naturelles ,  fa  foi- 
1)leflc  &  fis  befoîns  ,  font  autant  de 
liens  qui  forment  1  union  du  genre  hu- 
tniin;  <l*oà  dépend  h  eomervttiOti  le 
bonheur  de  la  vie.  Ainfi  tout  nonk  in- 
vite à  la  foriabilité  i  le  befoin  nous  en 
'impofc  la  néccffité ,  le  penchant  nous 
en  fait  un  plaifir  ,  &  les  difpofitions 
que  nous  y  apportons  naturellement , 
nous  montrent  que  t^eftr  en  effbt  l'inten- 
tion de  ilotre  créatetif. 
'  Mais  la  foeiété  humaine  ne  ponirant 
.  ni  fubCifter  ,  ni  produire  les  henreux 
cffl't>  pour  lefqucls  Dieu  Ta  établie  ,  à 
moins  que  les  hommes  n'aient  Ïq,s  uns 
pour  let  «atfee!- dm  ftotîdient  éNBkC" 
tioft  ft  de  biemitlUince ,  il  s'enfuit  qné 
Dieu  veut  que  cbacui»  foit  animé  de  ces 
Xentimens,  &  fafTc  tout  ce  qui  eft  en 
Ion  pouvoir  pour  maintenir  cette  focié- 
té  dans  un.  etai  ava(ita^cux  &,  agréable, 
A  pont  en  rcHerrec  4c  bIh]  «n  plus^^ 
pm«4%'.  ptr  de»  jcir9tccs;&.  dcs^bienfaits 
j|^(;iprQqueSi^.^^«.SaçiABl'UTE« 

Ces  trois  principes ,  In  rejigion ,  Ta- 
mour  (le  foi-même  &  la  {r^ciabilité  »  ont 
.tous  l^s  cara^çres  iipixé^it  avoir  fUs 
j^rîi)cipes  de  Uiv  f.j|]»4on|r.i^ais ,  puit- 
qu'ils  font  pris  ds||s.|ii,naturederhonir 
jnç^  .dans  fa  ciyoïftitujLÎoD,,  dans  XttMt 
où  Dieu  l'a  mis.  lU  &>nt  fimples  ,  ^  à 
la  porttc  de  tout  le  monde  i  ce  qui  eft 
Sïh  pouU  Important  ,  parce  qu'en  matiè- 
re de  devoir! ,  0 'ne  nut  que  des  prin- 
cipes que  chflctin  pôrfle  faittJr  âifëinetit; 
&  qu'il  y  a  toujours  du  danger  dans  la 
Tnbtilité  d'cfprît  qui  fait  chercher  des 
toutes  iinguîieres  &  nouvelles.  Enfin 
ces  mêmes  principes  fojit  fuflîfans  & 
très-fécoads ,  puiAjiHls  cmbralTen^  tone 
iet  objet!  dé  nde  deiraùli';*  It  notfr  fbut 
eonnoltre  li  volonté  dr  Dieu  dans  tom 
les  états  ,  toutes  les  leUtionk  de 
Thomme. 

'  *  i".  Les  iaix  na/urtÏÏes  font  fufiîfam- 
Uicnt  connues  des  hommes  «  car  on  ta, 

f«ttt^ée0imklct.fdn6i9C8t  «P4f-1l4 
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ddfilru  isM  not  deféllt  ^to  1*ufii9^^^ 

la  nifon  cultivée  )  mime  la  plupart 
de  ces  lotx  font  à  Ift.i^MfKé  dit  tlptiti  Ic» 

plus  médiocres. 

î".  Les  loix  natureOes  ne  dépendent 
point  d'une  iniHtution  arbitraire  ;  elleê 
dépendent  de  TMîtntion  divine  ,  foof» 
dée  d'un  cÂté  fur  It'  nature  &  la  confti» 
tution  de  l'homme  ;  de  l'autre  fur  la  ft* 
c;e(re  de  Dieu  ,  qui  ne  fauroit  vouloir  one 
fin  ,  fans  vouloir  en  même  temps  iet 
moyens  qui  feuls  peuvent  y  conduire.  ' 

3^  Un,  autre  eKraébre  eflbntM  fd^ 
loix  naturelles ,  c'eftqu*eHe«  fontunivcfw 
felles  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  obligent 
tous  les  hommes  famr  exception  ;  car 
non*feulement  tous  les  hommes  font  cça- 
Icmcnt  fournis  à  Tempire  de  Dieu  ,  mait 
encore  lée  Mf  iMiÉrMfor'ijrintleiir  CmU 
dément  dans  la  çonftinitfon  B:  l'étnt  dcè 
hommes  ,  &  leur  étant  notifiées  par  la 
raîfon  ,  il  ell  Hen  manifefte  qu'elles 
conviennent  eiTcnticIlement  à  tous  ,  & 
les  bbligcnt  tous  fans  diftinôion ,  queU 
que  difflfrence  qu'il  y  Hit  e)ltf  eux  |nr  In 
nitt  £'dani  quel«)u*ébit  ^ti'ou  lui  A||n» 
pofc.  C'eft  ce  qui  diftingue  les  loix  rr»- 
tnrellet  dcs  Irfîx  pofitivc«:  ;  car  une  loi 
pnfitive  né  regarde  que  certaines  per« 
ibnncs.  ou  certaines  fopictés  en  partie 

etlllfer;^ 

4**^  tee  Isiir  màmnÊti  Ibttt  îmnnnu 
bles  ,  &  n*ad mettent,  aucnfie'  Hrpenfitl 

C'eft  encore  lii  un  cars élcre  propre  de 
ces  loix,  qui  les  diftingue  de  toutes  loii 
pofitivë^  ,  foit  divines  •  foit  huài»ine& 
Cc^të  immutabilité  det^/Stfje '-mâMM 
ti\  xtèt^  qui  r^pu^è  â  Tind/^f^danéel 
au  fouverain  pouvoir ,  &  ta  liberté  Idè 
l'être  but  parfait  Etant  lui-même  Tatfi 
ttur  de  notre  confVitution  ,  il  pe  peuè 
que  prefcrire  ou  défendre' les  ch^fesqul 
oriif  line  con^éhsbeè  bÛ  tiiite  dMétfui^ru 
nknièe'néecinii^e  aVec  cett^^Uiéme  coriH 
tibtlon  ,  k  par  cônft'qii^b^  !f  ne  ttxàà^ 
rien  chan'j^cr  auSc  làiSc'n'nturyffet ,  nt  ^ 
difpenfer  ja'T^ais.  C'efl"  cri  Uii  nne  v^o^ 
rieufe  nécedité  que  de  né  pouvoir  fe'déi 
mentir  lui-même.  "  '  -i 
''Jé  isemrbnne  cet  i^Hftlt  p'^  ttlÀm 
fûVfk%c  ite  Cicérnn  V  1^  Ipt'^  dit-il  ,  UL 
f;um  ,  lih,  II.  h'èll  poînt  tr'nc  luventi'^n 
de  l'cTprit  humain ,  ni  un  étahlrfTemcnt 
arbitraire  qiie  les  priiiilesf  aient  fait  5 
mais  l'expreifioti  de  U  m'iTo^  éternelle 
qui  gouvcianlHlmtta.  '  Vtlùtnse  que 
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■Hriat  «n  crime ,  )^trei  uvÇW  n*y  tvoit 
point  encore  à  Romt*  de  lôi  écrite  con- 
tre ces  fortts  de  violences.  Tarqtîin  pé- 
Cht  contre  la  loi  éternelle,  qui  étoit  loi 
^ns  tous  les  tcoips  ,  &  non  pa^  feule- 
wmat  depuis  rinftant  qu*dle  a  été  écrite. 
Sun  origine  eft  Mi  «ndeliAe  que  Tet 
prit  divin  ;  car  la  véritable  ,  h  primi* 
tive  s  &  la  principale  loi  n'cft  autre 
eiiorc  que  la  fou^craine  raifon  du  grand 
Jupiter.  • 

Cette  loi  /dit-il ,  ailleurs  ,  eil  uhi- 
ttfMe,  AernetYè  ,  ifnffiii«t»1e;  eHene 
▼arie  point  félon  trt  lîeUx  &  le^  tcmpjs  : 
elle  n'ffl  pas  tliffrrente  aujourd'hui  de 
ee  qu'elle  ctoit  nncicniiemcnT.  Elle  nVd 
point  autre  à  Rome  ,  &  autre  à  Athènes. 
%M  même  loi  immortelle  règle  toutes  les 
mitas  ,  parce  qu*il  'n*y  n  qiftin  (M 
Bien  qui  a  (lunné  &  publfé  cette  loi.  Cic. 
èt  rt^h.  lib.  III  ^  ttfttd  Laâanti  imfHi. 
div.  Ub.  VI t  co.p.^'iij. 
•  '  CTen  eft  afTez  iur  les  l&ix  nnturetfes 
ilNiliilérée^  d*une  vue  générale  ;  mais 
somme  ellfs  font  le  fbtfdcment  de  toute 
k' monte  ifr'de  tente  la  politique,  le 
Icél'eur  ne  peut  en  cmbrafTer  le  lyftême 
complet  ,  qu'en  étudiant  les  «grands  & 
beaux  ouvrages  fur  cette  matière  :  ceux 
ne  Grotius  ,  de  Puffcndorff,  de  Tho- 
<Wui  ,  4e  B«dllé  ,  mrtoek  ,  de 
l^elden  ,  de  Cumherland  ,  de  Wollallon , 
Locke ,  &  atHtfetf   V*hi  de  cét  ordfè. 

Naturel  ,  Arithtnét.  ,  dans  les  ta- 
h\H  des  lo^tthmcs  ,  on  appelle  nom^ 
tnè  natanh  ctfnit'  expriment  les 
MMMh-es  conféemSti  t  ,  ,  3«  4  f  5  ^ 
«c.'à  Tinlini  ,  pour  Its 'diâiui^uer  des 
nomhres  artifii^irlt ,  qnî  en  font  les  lo- 
l^arithmes.  f^.  LOGAfttTHME  ,  Cb^m- 
Hirsx  (£>       •  ♦ 

fé'dit  duArhant  formé^paf  hivoix  hûmaf. 
f^-  ,  paroppontlon  à  It  mufique  artifi- 
cielle ,  qtii  Te  fnit  arcc  des  inftrumens  i 
ou  dit  qu'un  ch^nt  eft  nsturel  quand 
iiWaMS,  éUmx ,  gtaelÉM  %  «o^nneMri 
.  flIMnfe  té'nM^imé  'elle  cf^'fftu 
Mte|iai<  Jet  corder  elfï'fifieltes  fk  nafit-^ 
reBes  iU\  moilc.  \}^fitf,i'cl  fc  diten- 
eone  de  tout  chant  qui  n'©ft  point  forcé  , 
qui*  ne  va  ni  trop^  haut  nr  trop  bas  ,  ni 
tM^ivile,  iki  trof HMtMCMt  Safift  k 
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figntficfttion  la  pins  cdmniim»  ^eee  mot. 
&  la  feule  dont  l*abbë  BroflTtrd  n*a  point 

parfé  j  Rapplique  aux  tons  ou  modea 
dont  les  Tons  fe  tireht  de  la  gramme  ordi- 
naire ,  fans  altérations.  De  forte  qu'utt 
mode  naturel  eft  celui  où  Ton  n'emploie 
ni  dicfe  ni  bémol.  Dans  la  rigueur  de  ce 
fima  t  il  n*y  anmit  qu*un  feul  mode  mthÊm 
rH  ,  qui  leroit  celui  A'ut  majeur  ;  mak' 
on  étend  le  nom  de  naturel  à  teut  modc« 
dont  les  cordes  enTenticllcs  feulement 
ne  portent  ni  dicfe  ni  bémol  9  tels  font 
les  modes  majeurs  deyô/  ftde/a;  let^ 
niddes  nrineora  de  /a    de  rr ,  &c.  Fcyat 

MODEtTRANSFOSITIONvCté  TEAMS-' 

POSÉE.  (*S')  ^  ^  ^ 

Les  Italiens  notent  toujours  Icurre'ci- 
tatif  an  naturel.,  Icschangemens  de  tons 
y  étant  11  fréquens&  les  modulations  fl* 
Terrées ,  que  de  quelque  manière  qii*oit| 
armât  la  clé  pour  un  mode,  on  n*epar* 
gneroit  ni  diefcs  ni  bémols  pour  les  an» 
très  ,  &  Ton  fe  jetteroit,  pour  la  fuite 
de  la  modulation  ,  dans  des  conFufions 
de  Agnes  très-embarraiTantes  ,  lorfque' 
les  n(itcf  «Itérées  à  k  dé  parmi  ligne  fe  ' 
trouveiblent  altérées  par  le  fî^nc  cou-' 
traire  nccîdentèlMment. ,  P^tytz  RbCI« 
TâTÏP  ,  MufinV 

SolHcr  naturel  ^  c'cftfolfier  par  les* 
Aom!t  naturels  des  fous  de  la  gamme  or* 
dinafre ,  fans  égani  an  tan  on  l*on  eftt' 
r.  SrtfcHB»  ,  Afufif.  (S)  .  ' 

Na  rrp.rt  ,  e.*l  en  nfn^e  dans  le  Bh- 
ffiti  ,  po!ir  fit^iiifier  des  animaux  ,  rffi 
fruits  ,  det  frurs  ,  qui  font  peints  dans 
\m  écu  avec  leurs  couleurs  naturelles  ^ 
quoique  difléftntes  des  conleitrs  ordinal^ 
res  dans  le  Blafon  ;  ce  mot  fert  à  cmpé- 
fchcr  qu'on  n'accufe  des  armoiries  d'être 
faufles ,  quand  elles  portent  des  couleurs 
Inconnues  dans  le  blafon.  r.  CoULEUlt' 
&  Blason.  Bcrthclas  en  Fqrez,  d*azur 
àwiiwcaïf  ifelw^/  "* 
'  Ponflemottedc  l'Etoile  Thieriànville 
de Mortt-bri feulai  Pans,  d*azur  à  trois 
lys  au  naturel.,  enté  en  pointes  de  fable 
.1  une  étoile  d*or  ;  cet  enté  en  pointe  eft 
une  fubftttution  depuis  le  g  févricf* 
îM^[  qu*im  de  éctte  mîilfe Revint  lié* 
ritiér  (  ducdtémèteflKl}derianqoisde 
l'EtoHe. 

NAU  ,  Géopr,  ,  iintrement  N'ave  oii 
^abe  f  en  latin  ?/ava  ,  n'vicrc  d'Alle- 
magne. Tacite ,  /.  ir,  c.  Ixx.  fait  nicn- 

tkft  ik  «etie  rieH^re  ,  &  dit  qu'elle  k 


i 
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joint  au  Rhin  près  de  Biuaium  ,  aujour- 
d'hui Bin^en  :  en  effet  Binqcn  eft  en- 
core fituée  au  lieu  où  la  Nau  fe  jette  dans 
le  Rhin.  Aufone  en  parlant  de  cette  ri- 
vière dit: 

Tra»i/termm  ederem  ntktÊkT^lmmift 
Navam. 

Elle  a  fa  fource  dans  la  Lorraine  à  l'o- 
,  rîcnt  de  Neukirch  ,  pi  ^nil  fou  cours  du 
S.  0.  auN.  E.  &.  tournant  cnBn  du  midi 
do  nord  «  elle  vl  fe  jeter  dans  le  Rhin  au 
defTou*;  dc-Bîn.  (  D,J.) 

NAVAL  ,  adj.  fe  dit  d'une  chofe  qui 
concerne  tes  vaiQcaux  ou  la  navigation. 
y.  Vaisseau  &  Navigation^. 

Ceil  dans  ce  fcns  qu'on  dit  quelque- 
fw/breet  navoUs c«màa/  muwd ,  f . 
^  CouionDeoavale«ei0f0miirai'ai>f« par- 
mi les  anciens  Romains ,  étoit  une  cou- 
ronne ornée  de  figures  de  proues  de 
vaiiïeaux;  onladonnoit  à  ceux  qui  dans 
un  combat  naval  avoient  les  premiers 
laoat^  fur  le  vaifltfatteniiMiL 

Q;totgu*Aulugcllc  femble  avaiMcrcfui- 
me  une  chofe  générale  «  que  la  couronne 
•  navale  étoit  ornée  de  Hgnrcs  de  proues 
de  vaifleaux  ,  cependant  Julie  Lipfc 
4iftinzue  diiux  Cortes  de  couronaes  nava" 
ht  i  Puae  iim{Ue ,  Taotte  garnie  d.'épe* 
sons  de  navtrasi  • 

Scion  lui  »  la  première  fe  donnoit  com- 
munément aux  moindres  foldats  9  la  fe- 
condp  beaucoup  plus  glorieufe  ,  ne  fe 
donnoit  qu'aux  généraux  ou  amiranx  , 
^Qî  avaient  reiufiorté  quelque  viâoire 
navale  confidérahlc.  ÇteÉiftfitf.((Ss) 

NAl^ALEy  Géogr,  ,  ce  mot  la- 
tin peut  avoir  beaucoup  de  fi^^nifications 
différentes  :  il  peut  lignifier  un  pw^x  un 
iwfyre,  quelquefois  le'/i^A  d«poi^i^ti^9«i 
flpiiftrait  leévaiifiunx ,  comme  à  VenlTe,  ^ 
ou  le  lialBfi  Us  font  confervés  &  tj^ 
Ùetenus ,  co|nme  au  Havre -dc-Gi4ce  i 
mais  ce  n'efl  point  là  le  principal  ufage 
de  cé  mot.  Il  y  avoit  des^villes  quit^toif  nt 
alT^  ipportaiytes  pourîvoir  uj^copiiiefv 
cc  macitmV  ^  qui  jimmoiof  n*e^ient 
f«s  fituées  aflea pré*  delà*  mer  pour  faire 
nbport.  En  ce  ca^on  en  choinnait  iiu  )c 
plus  près  &  le  plus  commode  qii  il  l-^'M 
poQible.  On  batiiVuit  des  maifuns  à  ,1'çu- 
tour ,  6l  ce  bourç  ou  cette  ville  dôvçuoit 
le  JMciolf  de  rauuçt  ville,  C*^  alafi^ue 
Cofinthe  »  l«i|ice,dai|s  l'iflhmedv  PeV 

ponnefcy  avoit  îîcux  ports  ,  duonavaiiu^ 
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rinthe  ,  &  Cenchréet  dan<;  le  Rolfé  Sar» 
nique.  Q,uelquefoi«;  une  ville  fe  trouvoit 
bâtie  en  un  lieu  qui  n'avait  pas  un  port 
fuSifant  pour  fes  vailTeaux  ,  parce  que 
fou  commerce  auquel  des  barqncrav^tei^ 
fuffi  au  conNnènoeouiifr  *  Mdit.(èfv«nA 
plus  fioridant,  &  dcnianiloit  un  hairre 
où  de  gros  bâtimens  pufrorit  entrer;  alors 
quoique  la  ville  eiit  dcja  une  efpece  de 
port,  eilc  s'en  prucuroit  un  autre  plui 
large,  plus  profond  ,  quoiqu'à  quelqoi 
didance  ,  &  fouvent  il  s'y  Formoit  Mil| 
colonie  qui  dcvenoit  a|ifl[î  fioriiTante  que 
la  ville  même,  C'cft  uoc  erreur  de  croire 
que  le  port  ou  navale  fût  toujours  con- 
tigu  à  la  ville  dont  il  dépcndoit  >  il  y 
avoit  quelqueMa  oottdiftiiiee  de  pl»» 

l^urs  milles  :  .  .  ' 

NAVALIA  ,  Géogr.  ane. ,  ville  de  la 
Germanie  inférieure  félon  Ptolomée,  qui 
la  met  entre  AJiburgium  ^  MedioUh 
n^WH  :  -quelques,  favant  croient  que  c*dl 
(a  vîlïe  de  Zwol.  (XI.  J.) 

NAVAN  ^  G^gr,  ,  petite  ville  d^ 
lande  dans  la  province  de  Leindcr, 
comté  d'Eft-iMçfith  fur  la  Bovne  ,  à  10 
milles  de  DiUchj^  ,.  j^cÀ  7  deKcllo.  £lk 
adroit  d'enyoyjei:  deux. députés  ao  pact 
lemcnt  dlrlandf^  XMr*'U.  19*  Milb 
4».  i 

NA VARETTE  ,  G/og^. ,  petite  vilja 
d'Ëfpagne  de  la  petite  province  de  Rioxa* 
qui  eft  dans  U  vieiUe  uaiUe.  Elle  ci 

fituée  fur  une  moplagap^  «nvira«.dr«^ 
lieufit  de  Logrono  «  du  cdiédv  €Miqkii||l^ 

NAVARIN,  owZONCHIO,  G/ogr.4  \ 
ville  de  Grèce  dans  U  Morce,  au  Belvé- 
dère ,  au-defliis  de  M<idon  ,  en  ticani 
ve^s  ^c,  oord.  ^1  'y{\ appa;eo4:fi  qpe  c'ei 
ia  niçmf  ▼ille.  HWltPtoMwte  «  4.  11 U  a 
*t//.  nomiuet.^jf^i.  ..^««'«'vV  cft  à  .1^ 
milles  de  Coron  ,  fur  une  hauteur  ,  ai| 
pié  de  laquelle  «ft  un  bon  &  vaftc  port , 
défendu  par  deux  cUàteaux.  ht%  Tuic^ 

0»; .  fini w  /  ppur  i%.idf>r«ii«f»  . 

place,  ai^  VMti#lur«fl.xri$  «.«MffltlM 

laMore>.  -Ço/b^î.  39.j?6,,/o/.  5tti«v  si  ,  . 

.NAVARQlJK,  f.  m,,,  HiiL  une.  ,  ce. 
lui  qui  comniandoit  un  ng  pluftcurs  vai{- 
l^^ux  »  L'Ion;  que  .c^aqui;  alii<i  ea.4Ai 
voyoit.  Il  l^4B»#î  È^f%^*àiMê^agài 
gpjlef  navis  ,  êml^ftetcbus.  : .  ,m 

C'efV  une  chofe  , r^m^rqu/ible  que  \^fWt 


» 
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Ub  ,  de  ddnner  à  om  Mitbtttreiteivf 
àê  JfnMmrre.  On  fait  qae  le  parlement 

s*.cil  toujours  oppotf  à  cette  omiifion  aF- 
fertcc.    On  n'a"  peut-être  point  encore 
oublie  qu'en  162Ç  ,  Urbain  VIII.  ayant 
omis  (a  qualité  de  roi  de  Navurrt  ,  dans 
in  bulles  de  légati«ii  do  Cardinal  Barbe^ 
Sla  «  ^  le  pttrlemfiit  reftifa  d'abord  ab- 
Moment  d*enré^iftrer  lefdites  bulles  & 
facultés  ,  qu'elles  n'euflent  été  réfor- 
mées ,  pour  autant  que  ledit  feigncur  roi 
n'étoit  <|ualifié  que  de  roi  de  France  ,  & 
n^tide'iVSNMHrrrn-  El^ifliiidfintleinent 
lefditfs  balles  rareot  enrégiftrccs  du 
très<^xprès  eommandemcnt  du  roi  plu- 
jELeurs  fois  réittré ,  il  fut  dit  que  c'étoit  à 
la  charge  que  le  nonce  (croit  tenu  de 
fournir  dans  &x  ieaiaincs  un  bref  de  fa 
filicitelé  ,  portwT'iqne  l*oimflSoii  &tte 
anxiiitcs  bulles &fiicultés  de  li  qualité 
de  roi  df  Navnrrt ,  a  été  faite  par  inad- 
vertance ,   &  que  jnCqu'à  ce  que  ledit 
bref  eût  été  apporté  ,  lefdites  bulles  & 
facultés  feront  retenues  ,  &  ne  feroit 
IBirrét  dd  v^rilicaHoo  d!fceUfls  délivi4 
Fnuves  des  libertés  ,  chap.  xxm»  n?, 
Cependant  dans  la  bulle  Unigenitus  don- 
née en  171:; ,  la  qualité  de  roi  de  Navwrrt 
fit  (rpuvc  encore  omife.  (D.  y.} 

NAVARRE,  Géogr.  ,  royaume  d'Eu* 
vpe ,  fitné  fffltM  la  France  Se  TEfpagne, 
Dp  dMfê  en  hanle  &  bafTe  Natarre.  Xa 
première  appartient  à  l'Efpagne  ,  8c  h 
féconde  à  la  France  ;  &  toutes  le^  deux 
enfemble  fe  divifent  encore  en  pludours 
diftriâ»  on  battliages ,  qtt*ott  appelle  en 
B^gne  mérmdmUs.  la,  batte  Nmoant 
t»com prend  einq  qui  ont  ponr  leori ca- 
pitales Pampelune  ,  Ertella  ,  Tudelc  , 
Olete  ,  &  SanRuerfa.  La  bafTe  ^/uvarre 
ne  contient  QU*un  de  ces  bailliages ,  &  a 
pour  Ccnle  we  S.  Jean^Pid^Pwt. 
.  -KASMUtn  ,  ia  bauti  ,  G^ogr, ,  elle  a 
ao  nord  une  partie  des  provfncet  de  Gui- 
pirÊBoa  &  d'AJava  ,  les  Pyrénées  ,  le 
Béarn  ,  &  le  pays  de  Labour  ,  autic- 
ment  le  pays  des  Bafques  i  à  l'orient  une 
pîntle  dn  royanme  d'ArmMi ,  les  Pv. 
tMes ,  &  les  valMea  qniie  jettent  an 
dedana  de  l'£fpagne  p«r  Bnneevaax  « 
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ptr  le  vtl  de  Saltsar  ,  &  par  «etnl  de 

Honcal ,  jttrqn*il  Ylara,  Ses  rivières  prîn- 
cipalesfont  l'Ebre  ,  TArra^on  ,  l'Arma  , 
rÊlba  î  &  fes  principales  vallées  font 
celles  de  Roncevaux  ,  Salazar,  Roncal, 
Thefcoa ,  &  Bartan.  Ce  royaume  avoit 
antrefSûs  une  étcndne  bien  ph»  grande 
que  celle  qnll  aanîonrd'bni  ;  car  il  ne 
comprend  guère  que  2S  lieues  de  long  , 
i^^delaixe,  &  tout  au  plus  i$  à  20  mil* 
le  familles. 

L'air  de  ce  pays  efr  plut  deux  St  pint 
tempéré  que  celut  dcs  provinees  plus  voU 
fines  de  TEOpegne  |  mais  le  terrain  eft 
hériflTé  de  mQntignet  «  dl:  abonde  en  nô» 
nés  de  fer. 

l^nigo-Arifta  eft  le  premier  qui  ait  ré- 
gné dans  la  haute  Navarre ,  &  fesdefcen^ 
dans  en  jouirent  jufqn*en  En 
i3i<>  »  Jeanne  ,  comme  fille  de  Loolt- 
Hutin  ,  devint  héritière  de  ce  royaume, 
qu'elle  apporta  ^  fon  mari  Philippe  , 
cflmte  d'EvreuK.  En  isis»  Ferdinand 
s'en  empara  fur  Jean  firt  d*Albfet ,  qui  ' 
•en  étoit  isi  t  dn  chef  de  Catherine  de 
Foîx  fa  fenunc  ,  dernière  héritière  de 
Charles,  comte  d'Evreux.'  Le  pape  le  fé- 
conda dans  cette  cntreprifc  ;  «&  leur  pré- 
texte fut  que  ce  prince  étoit  allié  de 
Lents  XU.  ce  £iuUttr  du  eondle  de  Pilb. 
Louis  XII.  fecourat  Jean  d*Albrct;  malt 
raôivité  du  duc  d  Alhe  rendit  cette  en- 
treprife  inutile  ,  &  forqa  le  roi  de  N'a- 
varre  &  la  Palice  ,  à  lever  le  fio^o  de 
Pampelune.  Catherine  de  Fuix  diioitau 
roi  fon  mari,  apr^ lapenedeeeiufltt* 
mt:  -^doni  Jenn,  finonnfiiffions  mk^ 
vous  Catherine  «  &  moi  dom  Jean ,  nonn 
n'aurions  jamais  perdu  la  Nttimrre  s<,. 

Récapitulons  en  deux  mots  l'hiltoire 
de  ce  royaume  :  les  Navarrois  fe  donne- 
rent  à  l^nigo ,  qui  commcnqa  le.  royau» 
medeMnenv.  Snfbite  traie  tels  d*  A  r- 
ragon  joignirent  à  l'Arm^onoIrv  (»)  la 
plus  grande  partie  de  la  Nu-vurre  ,  dont 
les  Maures  mufulmans  occMpcmit  le 
refte.  Alphonfe  le  batailleur ,  qui  mou- 
mten  1134,  futle  deniier  daecs  rohr. 
Alor»  le  Nâmrt  fut  Ceparée  do  fArra*. 
gon  n  41  fedevint  un  rotyaume  partictt- 


'  fa)  L'on  prétend  que  dés  722  Eucinn  ,  ordre  de  chevalerie,  fut  établi  par  Girciaè 
Ximcncs ,  roi  de  Navarre^  h  marque  de  diftinébion  de  cet  ordre  ctuit,  à  ce  q>.>e  l'un 
dit  t  une  ecois  fouge  fbr  une  chaîne.  S*i1  Itdfl^rtal^  oet  ordre  eût  exifté ,  ce  fcruit 
In fîns  ancien  des  ordres  i  nfals  on  en  doute  avec  fondeaient.         fnr  rii^ution 
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Oer  /  qni  poflîi  depuis ,  |>tr  4ét  tmfrft» 

ges  ,  aux  comtes  ile  Champa.;ne  ,  ippar- 
tint  à  Philippe-le-Bel  ,  &  à  lamaiff»n  ilc 
Frnncc  ;  cnlnite  tomha  dans  celKs  de 
Fotx&  d'Atbret ,  &  cft  abiorbee  aiijour- 
dThoi  dans  U  monarchie  d'Ëfpagne. 

KAyABKB ,  h  bafe  ,  Géagré  »  e*eft 
une  Het  nértiidadcs  ou  biitliists  \  dont 
tout  le  roy^iume  de  Navarre  étoît  com- 
pofé.  Elle  eft  féparée  de  U  Kavnrre  ef- 
paj;nole  par  les  Pyrénées.  Ce  pays  hit 
occupé  des  premiers  par  les  Varcont  eu 
Gtfoont  «  lorr4|a*ilt  iMlTereQt  les  moatt 
pour  s'établir  dans  la  Novempopulanîe 
fur  la  fin  du  vj*'.  fieclcraufTi  tons  les  ha- 
bitans  font  l)af(|uc<; ,  &  parlent  la  langue 
baOjue  ,  qui  cft  la  même  que  celle  des 
Bifcayens  efpa^noh. 

Tout  ce  que  Jean  d*Albret  &  Catiie- 
rine«  rdne  de  NavotH ,  fa  femme ,  pu- 
tent  recouvrer  des  états  que  Ferdinand, 
roî  d'Arragon  &  de  Caftillc  ,  leur  enleva 
en  içiî  ,  fe  rcduiiie  à  la  halff  K^warre  , 
qui  n'a  que  huit  lieues  de  lon^  fur  cinq 
de  large ,  &  ponr  tonte  Tille  Mnt-JeeQ» 
Pié-dewPon,  Saint-Palais  ,  laBaftuie- 
de-Clarence.  On  lui  donne  pourtant  le 
nom  de  royaume  ,  &  no<;  rois  ajoutent 
encore  ce  titre  à  celui  de  France  ,  par  un 
ufage  qui  fcmble  bien  au-ddious  de  leur 
grandeor. 

Ce  petit  pays  cft  montiieux  &  prefquc 
ftérile  5  il  cft  arrofé  par  la  Niv?  &  la  Bi- 
doufe.  Henri  d'Albret ,  fils  de  Jean,  en 
fit  un  pays  d  états  ,  conformément  à  l'u- 
fagc  qui  eft  obicrvé  dans  la  bhute  ^^avar- 
r#i.  fteefNTffilegefahfillaloiiiovis.  lies 
dont  ofdmairet  qnt  lea  Ôaii  éa  bafe 
^nvarre  font  au  roi  ,  vont  à  environ 
6S60  i.maîj  ils  allouent  au  gouverneur 
7714  livres  «  &  au  iicuteoaut  de  roi 
3714. 

NaVAIRE  ,  un  dts  qutinvttmxecrps , 
^eft  fignaU  dans  tontes  les  oocafions. 
Heôri  IV  lui  donna  le  premier  ran^au 

(îetje  de  Paris  en  i  ÇS9  ;  au  fiej^e  de  Char- 
trescn         ,  le  lort  décida  en  faveur  tie 
Picardie  i  mais  le  roi  voulut  que  Navar^ 
ff  eût  rans  enfuite.  Sons  Lenis  XIII , 
dans  te  temps  des  guerres  civiles  ,  en 
«  le  maréchal  de  Bots^Dauphin , 
qui  comman  foit  les  troupes  royales  con- 
tre les  rebelles ,  Te  fervoit  dans  toutes  les 
action:^  du  régiment  de  Kavarre  ,  pre^e- 
-  ^blement  â  celui  df  Picardie, 
*   Q*AM8iié  ,  daaa  £ob  BUMn  • 
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nafqve  vne'dbtre  fingtiUere  do  réfi 
ment  de  îihvmrrf  ;  c*eft  qn'an  iiege  #A» 
miens,  par  Henri  IV,  Porto-Carrerw » 
qui  en  étoit  j^ouverneur  ,  ne  faifoit  la- 
mais  de  fortie  lorfque  ce  régiment  étoît 
de  jour  à  la  tranchée  ,  tant  il  étoit  re» 
doufé  ;  à  la  bataille  do  Flenroc  «  il  Is 
journée  de  faint  Denis  &ài;cll^  de  SriarA 
bac  ,  ce  même  régiment  Ce  diftingoa  ptar 
une  valeur  extraordinaire.  Son  drapeau 
a  le  fond  feuille-morte  ,  ta  croix  blan- 
che au  milieu  ,  &  au  centre  de  la  croix 
lea  armes  de  ATecwrre.  MUiee/rmmfo^ 
de  Daniel  ;  ahr.  en  deuxV9h  ITfJ.  (C) 

NAVARREINS  ,  Géofrr, ,  petite  ville 
de  France  dans  le  Béarn  ,  fur  le  gavo 
d'ôléron,  à  cinq  lieues  de  cette  ville, 
dans  la  fénéchattUee  de  Sauveterre  :  elle 
fîit  bâtie  par  Henri  d'mrct  un  étV^ 
varre  »  dans  une  plaine  très*fertile.  Il  y 
a  dans  cette  rille  un  état  nuijor*  Lmg» 
16.      ;  lat.  43.  20. 

NAVAS  DE  TOLOSA ,  Géof:r. ,  mon- 
tagne d'Ëfpagne  ,  dans  la  partie  feptcn- 
trionale  de  PAndalonfie  â  Poricait  4m 
Sierra  Morena.  Elle  eft  renar^ittblB 
par  la  vidoire  que  les  chrétiens  y  rem- 
portèrent fur  les  Maures  le  i6  iuilîct 
I2I2  ,  fous  les  ordres d*Alphonfe  »  roi 
de  Caftillc. 

KAVBAWM^  Ghgr,  me. ,  ville  4v 
la  Sarmatie  européenne ,  qne  Ptolomée^ 
/.  ///,  c.  V ,  met  la  deraiere  ville  dnat 
les  terres. 

NAUCR ARIENS  ,  Uttérat,  ^rcq.^ 
on  nommoit  A^aKcrinn/m/ ,  en  grec  Nw- 
xjicepoi  y  cHen  laaAthéniena ,  ws  yiinaii 
paux  magiftrats  dea  bourgs  &  vilita  M* 
ritimes.  lU  furent ainfi  appelles,  parce 
qu'ils  étoicnt  obligés  de  fournir  deux  ca- 
valiers &  un  b&timcnt  pour  le  fervice  de 
la  république,  lorfqu'elle  le  requéroift. 
roy,  Potteff  Ardkmh  gféK^  How  /f  etw 
xiif  ,  tome  I ,  pag,  7g.  • 

NAUCRATIS  ,  Géof:r.  anc,  ,  viUe 
d*Kgyptc  dans  le  Delta  ,  au-defTus  de 
Mételis ,  à  main  gauche  en  remontant  le 
Nil.  Elle  étoit  ancienne  ,  &  Fut  bâtie 
par  les  Mikflions ,  félon  Stiabon  f  onit 
il  ne  s'accorde  pas  avec  lui-même  »  II 
y  a  bien  des  raifons  ,  dit  Rayte  ,  qnl 
combattent  fon  (eutiment  ,  outre  que 
Diodore  de  Sicile  ne  lui  eft  point  favora- 
ble. Si  nous  avion>  l'ouvrage  d'Apollo- 
nius Rhodlita  fur  la  fbndatloa 
|<ii^  MU  pcmiaM déçidtr  kl 
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JO9  qii*il  y  a  de  bien  certain  ,  c*eft  que 
.  Mie  ville  a  été  fort  céldm  par  fon  com- 
merce ,  qui  fvft  telqn'on  ne  fouffroit  pas 
en  Egypte  qu'aucun  navire  marclund  dé- 
chargeât dans  lin  autre  port.  Cette  pré- 
rogative lui  procura  un  j^rand  concours 
fi*elran>;ers  ic  de  courtifannes ,  qui ,  au 
Rapport  <rHérodote ,  .y  prenolent  vn  foin, 
extréiiif  de  leur  beauté.  Rhodope  y  ça- 
gna  des  fora  mes  immenfes  ,  &  ArchicKce 
qui  eut  un  fi  grand  ronom  par  toute  la 
Grèce  ,  vint  auflfi  s'y  établir.  Enfin  , 
cette  ville  prétendoit  avoir  bonne  parti 
la  proteftion  de  Vénus,)  &  Te  vantoit  de 
polTéder  «ne  image  ndracnleafe  de  cette 
décfre,  que  i*on  coDÊicn  dans  fon  tenu 

plo. 

Origene  remarque  qn'on  y  honoroit 
particulièrement  le  dieu  Serapis  ,  quoi- 

3u*andennement  on  7  eiît  adm  d'antres 
ienx.  Akbénée ,  jltiUns  PoUnx  ,  Ly- 
céas  ,  &  Polycharmc  ,  ne  font  pas  les 
fculs  auteurs  dont  Naucratis  foit  la  pa- 
trie  i  car  félon  quelques-uns  ,  Arifto- 
pbane  &  PhiliRus  y  naquirent  auITi* 

Atbénée  &  Julins  Follnft4tûienf>)£oi>. 
tempnrains  :  le  premier  fat  fomom^ 
le  PUnt  des  Grecs ,  &  plfHïit  poor  nn  titfs 
plus  favans  hommes  4)n  temps  ;  il 
fioriffbit  à  la  fin  du  fcupHj  ficelé.  Il  r.e 
nous  refte  de  lui  que  les  Û\fmifofb^É ^  , 
feft-d-dlrtt  IctSophiftesàdioie  «  en  15 
livres ,  dont  il  nons  manque  les  deux 
premiers  ,  une  partie  du  troilieme ,  & 
la  plus  grande  partie  du  quinzième.  On 
y  trouve  une  variété  furprenante  de  faits, 
qui  en  rendent  U  lecture  très  agréable 
nnx  amatenrs  de  l*iantiquité.  La  bonne 
AUtion  en  ^e  ft  en  latin  eft  léiA. 

s  vol,  in-Jvl. 

Jji'.ius  Polliix  étoit  un  peu  plus  jeune 
qu'Athcnee  il  obtint  la  proteâion  de 
Commode,  fils  de  Marc-Aurele ,  &  de- 
vint profoflenr  de  Rhétorfqve  à  Athè- 
nes. On  connoit  fon  {hut/moHem  ,  ou 
dictionnaire'  grec  ,  ouvrage  précieux 
dont  la  meilleure  édition  eft  d'Amfter- 
dam ,  en  1 706 ,  W'/vL  en  grec  &  eu  latin 
avec  des  notes. 

Voilà  les  luliilee  çens  qvf  ont  eonfrti- 
kné  i  Kl  gloire  de  Iifa$terutis  $  mais  elle 
'   a  tiré  infîuimentplusde  profit  de  (es  po- 
.  tcrîes  «&  de  fon  nitrc.  (D.  ./.) 

NAUD  ,  f.  m.  ,  Fofttaiuti  /niantes  , 
S^eft  un  rélervoir  place  à  l'uut»  des  quatre 
foccs  de  chaque  berne  »  ce  reicrvoiir  ou 
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baflîa  a  la  forme  d'un  grand  coffre  d'en^ 
viron  cinq  piéi  de  prorondenr ,  ft  de  pa^ 

reillc  largeur,  fortrente-fix  pies  de  lon^ 
il  eft  hors  de  terre  ,  compolé  de  madriers 
épais  de  plus  de  quatre  ponces  d'equarrif- 
fage  ,  entouré  de  fix  en  fix  piés  de  liens 
de  fer ,  &  calfaté  dans  les  joints  avec  des 
étoupes ,  de  la  movlfo  &  de  la  terre  gliifo 
couverte  de donvce.  C*cf^  dans  ces  ifa«ir 
qui  contiennent  chacun  plus  d'une  cuite, 
ou  plus  de  63  muids,  que  les  échenées 
amènent  les  eaux  d'où  elles  fe  diftribuent 
dans  les  poek-s.  ^.  SfiLS  ,  Salantes 

FONTAfNBS. 

N AVÉE  ♦  f.  f,  ,  terme  de  tituriniers , 

vaifleati  charité  de  poifTon.  Ce  mot  n'cft 
en  ufage  que  dans  quelques  ports  de  mer 
de  France,  particulièrement  du  côté  de 
Normandie  i  ik.  l'on  ne  s'en  fer^  guère 
que  dans  1  e  néi>;oce  de  la  fallne. 

KavéB  9  Arthhta.  civile  ,  c*eft  te 
nom  que  donnent  les  maçons  à  la  charge 
d'un  bntcau  de  pierre  de  Saint-Lcu  ,  qoi 
contient  plus  ou  moins  de  tonneaux  , 
félon  la  crue  ou  décrue  de  la  rivière, 
ÇD.  /.) 

NAUEN ,  G/ogr.  ^  ville  d'Allemagne  «  - 
dans  r.élet^orat  de  Brandebourg ,  &  dans 
la  moyenne  Marche  au  cercle  deHavel- 
laod  :  elle  cit  environnée  de  cliamps  fer- 
tiles 6:  de  prairies  abondantes  ,  qui  la 
font  trafiquer  beaucoup  eu  grain ,  den^ 
rées  &beftlaux  :  de  frequenf  incendiai 
l'ont  défolé.  (D.G,) 

NAVET  ,  napuj  ,  f.  m.  ,  Ifift.  naU 
Bot.  y  ^enrc  de  plante  qui  ne  diffère  de 
la  rave  que  par  le  port  de  la  plante  9  ce 
caraâere  foitdiftfngver  trèa-aifément  cet 
deux  genres  Tun  de  Tantre.  RaTB. 
Tourneforty  Jt^niM,  F^fhkVTM.  • 

Des  cinq  efpeces  de  navets  que  compte 
M.  de  Tourn'efort,  nous  ne  décrirons 
que  le  plut  commun  ,  c'eiUà-dirc  ,  le 
ifavf#  cultivé  »  naptufatiwÊ  it  rêdiciMUép; 
I.  R.  H,  at9.  Il  a  ta  racine  oblongue  » 
ronde,  'jjonc  par  le  collet  ,  cependant 
moins  groHc  que  la  rave  ,  charnue,  tu- 
béreufe  ,  phu  menue  vers  le  bas  ,  de 
couleur  blanche  00  jaune ,  que^ucfois 
noirâtre  en  dehoit ,  blanche  en  dedans  « 
d'une  faveur  douce  &  piquante,  agréa- 
ble ,  plus  fiiave  é'z  plus  délicate  que  le 
raifort.  Elle  poufTe  une  ti?e  de  la  hau- 
teur d'une  coudée  &  davantai;e ,  qui  le 
divifc  en  rameaux.  Ses  feujUles  Haut  oli^ 
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longues  ,  profondément  découpées  ,  ru- 
det  «  vertes ,  fins  pédicules ,  ou  attachées 
à  des  pédicules  membriinetix  ;  les  îiifé- 
rieiires  font  finuées ,  embraflent  la  tige , 

&  finifTirt  en  peinte. 

S'.i  fl'.  nr  cfi  A  quatre  pctnics  ilirpofés  en 
cr«ix  ,  jaune  comme  celle  du  chou  » 
quand  elle  el(  pafleejl  lui  foecede  ime  fi* 
lique  lon^çue  d*en%'frofi  on  ponce,  ronde , 
jtiî  fc  divife  en  deux  logcs^  remplies  de 
Kmenccs  aflez  i^rofTe'?  ,  prcrritic  rondes, 
de  couleur  rouRcàtre  on  purpurine, 
d'un  i:oùi  àcr^  &  piqu.mt  qui  tient  de  l'a- 
mer. Cette  ftcrcté  cfl  moindre  que  celle 
de  la  ^aine  de  moutarde ,  quoiqu'elle  en 
Approche. 

Ou  femo  le  nar  et ,  &  on  le  cultive  dans 
les  jardins  &  dans  les  chitmps  :  il  fe  mul- 
tiplie de  graine ,  &  veut  une  terre  lé;;ere 
&  fablonncnfe ,  quoiQu*il  vienne  égale- 
ment dans  les  terres  fortes ,  quand  elles 
font  bien  labourées.  Il  y  en  a  de  plu- 
Ceurv  Torte»;  ,  de  '^o«;  &  d?  perits  i  le»; 
pçtit<i  ti'ivels  font  cftimcs  les  meilleurs 
Se  les  plus  agréables  au  qoùt.  On  fait  cas 
à  Paris  des  navets  de  Vaugirard  ,  &  de 
ceux  de  Frenpze ,  près  de  Poifiy.  Il  v  a 
beaucoup  de  navfit  qui  font  tout-à-fait 
infipides,  ce  qui  vient  du  défaut  de  cul- 
turc  ,  &  de  déjénération  de  h  graine. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  graine  avec 
celle  qu'oir  appelle  navette,  F.  Save  r- 
»B.  (D.J.) 

Navet,  CMmAt  ,  Pharmacie ,  JHtîe^ 
fif  Mat.  TtiM.  ,  navet  cultivé  ,  mn'et 
commun.  Ce  n'efl  que  la  racine  de  cette 
plante  qui  eft  employée ,  foit  en  médeci- 
ne ,  foit  pour  l'ufage  de  nos  tables.  AufTi 
•ftJce  proprement  M  ncine  de  tunnt  qui 
tll  défignée  dans  l*iifi^  comman  par  le 
SBOt  de  iMvr^ 

Leswat'f/x  donc  ,  pour  parler  le  lan- 
gage ordinaire  ,  ont  ,  lorfqu'ils  font 
cruds ,  un  •^ont  fucré ,  relevé  d'un  mon- 
trat  vif  &  piquant ,  qui  s'évapore  Isicile* 
aient  par  la  fuite  «  pour  ne  laiffer  ao  na- 
«v#qne  lafimple  faveur  douce.  Les  prin- 
cipes parlefquels  ils  excitent  l'un  &  l'au- 
tre fentiment ,  font  bien  connus.  Leur 
goût  fucré  &  fixe  eft  dû  au  corps  mu- 
qneinc  doux  qu'ils  contiennent  abon- 
fimment  i  8t  le  gofit  piquant  &  fugitif. 
à  une  petite  portion  d'alkali  volatil  fpon- 
tanée.  f^eytz  Douz  ,  Mu^UBUX  ,  VÉ- 

oéTAL. 

Le  corps  doux-mu^ueux  contenu  dans 


\e  fiitvet  f  eft  de  l'cfpece  de  ce  corps  qui 
a  le  pins  d*analo^e  avec  le  nmcus ,  on  là 
fubftance  gélatincufe  des  animatix  , 
qui  peut  être  rcirardée  comme  étant ,  I 

cet  égard,  le  dcrnierchaînon  p.ir  Icindl 
la  Icrie  des  vé  -ctaux  fe  lie  au  rc^nc  ani- 
mal. V.  VÉGÉTAL  ,  &  SUfiSTANCU 
ANIMAtBS. 

Cette  efpef  e  de  corps  moqtienx ,  ee^ 
lui  que  contient  \t  navet  ttk  particulier  * 

foiirnit  aux  animai^r  tmc  nonrrîture 
abondante  ,  un  nlimcnt  pur  ,  <5C:  peut- 
être  l'aliment  végétal  par  excellence, 
NouttiSSANT.  A ufli  le n^^r/ eft.il  gé- 
néralement reconnu  pour  être  très-niNii^ 
riflfant ,  de  bon  fuc  ,  &  de  facile  diisct 
tion.  Son  ufagc  diétttiquc  eft  trop  con- 
nu ,  trop  manifeftcment  ,  &  trop  ^éné» 
ralemcnt  (alutaire  ,  pour  que  la  méJe- 
cine  ait  des  préceptes  à  donner  fur  cet 
objet»  Mais  c*eft  pour  cela  même  qa*n  ▼ 
a  peu  à  compter  fur  les  éloges  que  lesaid^ 
dccins  ont  donnés  au  bouillon  &  aii  fy-  ' 
rop  lie  MrtT'pt ,  employés  à  titre  de  remè- 
de d^ns  les  toux,  les  phthifics  ,  l'afth- 
me  ,  &c.  Un  aliment  &  pur ,  û  pro- 
pre I  tons  les  fluets  «  ne  fiioroit  exercer 
chez  qnelques-uni  une  vertu  véritable» 
ment  médicamentcufe.  Si  quclaue  mé* 
decin  fe  propofoit  cependant  de  funtenit 
un  malade  par  un  aliment  doux  ,  léger  , 
pur»  de  prefcrire  une  dietc  plus  tetiue 
que  celle  des  bouillons  de  viande  ,  les 
bouillons  de  MNir/  pourroicnt  être  regat* 
dés  comme  rcmplilTant  très- bien  cette 
vue.  Cette  dicte  mérite  au  'moins  d'être 
tentée ,  &  comparée  à  la  diète  ladée ,  8t 
à  la  diète /arinri{/f  ,  fur  laquelle  les  ob- 
fervations  manquent  abfolument  an& 

F.  RÉGIME. 

On  emploie  quelquefois  dans  les  com- 
portions officinales  la  femence  de  ce 
mtvct ,  au  lieu  de  celle  de  navet  lauva- 

KavBttb  •  1^  f-  f  Cm»,  iesgrtùmf  « 
graine  d'une  efpece  de  choux  fiinvage  que' 
les  Flamands  nomment  co^a  &  cahai^ 

Voyez  Carticlc.  CoLZAT. 

C'cft  de  cette  graine  que  l'on  tire  par 
expreflion  l'huile  que  les  mêmes  FU. 
mands  appellent  Mk  de  eoifa  on  de  eiu 
zat^  &  les  Frani^oisMIr  d*  tuivettc  ou 
lie  rahette.  La  navette  ou  colfa  eft  cujti- 
véc  avec  i^rand  loin  en  Flandre  en  Flol- 
lande  >  on  la  cultive  encore  en  Rrie ,  en 
Champagne  &  eu  Normandie  ,  uù  il  fe 


Digitizeu  by  LiOOgle 


I 


N  A  V 

A'ît  tin  affez  grand  négoce  d'huile  expri- 
mée de  cette  graine  ,  dont  l'ufage  le  plus 
ordinaire  eft  pour  les  ouvriers  qui  faJvi- 
Quent  dei  étof&s  ée  laine  ,  &  pour  ceux 
itii  font  des  ourtâges  de  bonneterie  :  il 
?en  confomme  aulfi  beaucoup  par  les 
éonvcrruricrs  ,  &  pour  brûler  dans  la 
lampe  ,  fur-tout  lorfquc  l'huile  de  ba- 
leine manque  ,  foit  parce  que  U  péchc 
pis'été  henreufe ,  foit  ptree  oue  la 

Serre  empêche  les  pêcheurs  d'y  aller  & 
I  nardiands  d*CD  tirer  derptya  étran- 
gers. 

Les  qualités  de  la  bonne  huile  de  «a- 
tettc  font  une  couleur  dorée ,  une  odeur 
agréable  ,  &  qu*etYe  fôit  doQce  au  ^t. 
On  là  mélange  qoelquefoli d'huile  de  lin, 
t9  qui  f«  reconnolt  k  ranertame  &  i  To- 
deur  moins  ai;r^nblc. 

Il  faut  rcmar  |iicr  que  la  ncn'ette  on 
graine  de  colfa  qui  croit  en  Hollande  ou 
én  Flandre ,  eft  HettnedB»  phu  grolTe  ft 
Aieux  nourrie  qtfe  celle  de  France  $  oe 
qui  lui  hit  donner  le  nom  dt  grojfe  na- 
vette ,  au  lieu  que  celle  de  France  eft 
appcllée  navette  ordifutire  ou  fetite  na- 
vette ,  parce  qu'efFcdivcmcnt  elle  eft 
pins  menue.  J.) 

Navet  sautagc,  Kêvttte  ^  Mai» 
méd.  Sa  femence  entre  dant  lacompo. 
fition  de  la  thériaque.  On  en  prépare 
dans  plufieurs  pays  une  huile  par  ex- 
jrrcilîon  ,  très.connue ,  qui  ne  pofliede 

Sue  les  qualités  connues  de  cette  efpece 
*hnile ,  mats  qui  parce  qu'elle  eft  com. 
immémentdes  moins  douces  ,  ne  s'em- 
ploie  point  pour  Tu  fage  intérieur,  (b) 

-NAVETTE  ,  f.  f.  ,  terme  de  manufac- 
ture. Ce  mot  ûgnifie  une  efpece  d'outil 
dont  les  TiiTeurs,  Tiflutiers  ou  TifTe-. 
rands  fe  fervent  pour  former ,  avec  un 
fil  qu'elle  renferme ,  de  hine  ,  de  foie , 
de  chanvre  ,  ou  d'autte  matière  ,  la  tra- 
îne de  leurs  étoffes  ,  toiles  ,  rubans , 
fie.  ce  qui  fe  fait  en  jetant  alternative- 
ment la  navette  de  droit  à  gauche  ,  &  de 
flanche  tranfverfklfenient  entre  les  fils  de 
la  chaîne  qsifont  placés  longueur  fur 
lé  métier. 

Au  milieu  delà  Jtnvette  e^wnt  efpece 
de  creux  que  l'on  nomme  la  boite  ou  la 
•  fécbe  ,  quelquefois  la  chambré  Ai  U  no- 
«em  •  dans  lequel  eft  «anfvrmdl'efpoutte 
oneQpoHn  qui  eftilite  partie  du  fil  defti- 
nl  pour  latraase,  lequel  eft  dévidé  fur 
90  tu^Q  00  fflBMflfde  tnfcau  »  qui  eft  une 
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è(i)ece  de  petite  bobine  fans  bords  ,  que 
quelques-uns  appellent  buhot  ,  &  d*au- 
trçs  canette, 

11  y  a  des  nannfiiânriers  que  l*on 
nomme  om/ritrs  ii  la  grande  navettt ,  9l 
d'autres  ouvriers  de  la  petite  navette. 
Les  premiers  font  les  marchands  maîtres 
ouvriers  en  draps  d'or  ,  d'argent ,  de 
foie  ,  &  antres  étoffes  mélangées ,  &  les 
derniers  ,  font  les  maîtres  tmbtiers  ru- 
banniers.  rs^esTissuTiBftS,  Ruban* 

NIER,MANUFACTUaiER  EN  LAINE, 

Navette  PLATE ,  d*  buis  comme  la 
navette,  mais  de  forme  différente.  Celle- 
ci  eft  prefque  ovale ,  percée  comme  celle- 
là  d'entre  en  outre.  L'ouverture  en  eft 
plus  petite  que  dans  la  navette  ordfnaire, 
puifque  le  canon  eft  auffi  plus  petit  :  elle 
en  diffère  encore  en  ce  que  le  c6té  par  le- 
quel fort  la  trame  ,  eft  j;arni  d'une  ar- 
mure de  fer  ilans  toute  fa  longueur ,  & 
dont  voici  la  nécelilté.  Comme  la  plate 
naveite  fait  l'oflice  do  battant  en  mp* 
pant  continuellement  contre  la  trame , 
elle  l'uferoit  trop  vite  ,  outre  qu'elle 
n'auroit  pas  même  affcz  de  coup  ,  li  elle 
n'étoit  rendue  plus  pefante  par  cette  ar- 
nlortf  eependant,  aux  ouvrages  extrê- 
mement légers ,  &  auxquels  il  fuffit  que 
la  trame  foit  feulement  arrangée  «  on 
s'en  fert  fans  être  armée  ;  fon  ufage  eft 
le  même  que  celui  de  la  futvette  »  &a  le 
frapper  de  plus. 

K AVBTtB  ,  r.  f.  ,  ffydr,  ,  f^oycz  * 

Saumon. 

Navette,  f. f. ,  Marine.  Ceftnn 
petit  bâtiment  dont  fe  fervent  quelques 
Indiens ,  qui  eft  fait  d'un  tronc  d'arbre 
creufé &  dont  la  forme  reflfemble  à  une 

NATETtE  ,  terme  dt  FlomUirs  , 
des  marchands  qui  font  négoce  deplomb, 
eft  une  mnfi?  de  plomb  faite  à  peu  prés  de 
la  même  figure  qu'une  navette  de  TifTe- 
rand.  On  l'appelle  plus  ordinairement 

ft^mm,  n  Plomb. 

NAVETtB  ,  tfrmfée  Itubaimim t  eft 
un  inftrument  de  buis  plus  ou  moins 

,  fait  e  n  forme  de  navire  plat ,  ce 
q'ii  lui  a  fiit  donner  ce  nom.  Son  fond 
eft  perct  comme  le  deffus  ,  pour  lailtes 
la  place  du  canon  qui  porte  U  trame.  La 
nâwtte  a  plufieurs  trouk  dans  rintérieur 
de  fon  épai fleur  :  favoir,  un  dans  le  mi- 
lieu d'un  de  fcs  côtés ,  que  l'on  revêt  en 
dedans  d'un  pctU  annelet  d'émail ,  pciur 
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cnpécHffr  qne  It  foie  oe  ^accmiie  «n 

paltant  par  ce  trou  >  lîeux  mitres  trous 
aa  milieu  du  fond  percé  dont  j'ai  parlé  , 
pour  loçer  les  deux  bouts  de  U  brochefte 
qui  porte  le  canon  j  Tun  de  ces  deux 
trons  eft  évidé  i  fon  entrée  &  par  le  htot» 
pour  laiflTer  glilTer  te  bout  de  cette  bro* 
chcttc  qui  par  Tautrefenut  entre  un  peu 
avant  dans  l'autre  trou  noR  évidé  com- 
me celui-ci.  Ea  navette  a  encore  à  fes 
deux  bouts  qui  font  très*aîgu&  »  de  peti- 
tes armures  de  fer ,  pour  garantir  les  an- 
gles lors  des  cbètes  que  la  nuVHU  peut 
nires  fa  longueur  eft  depuis  3  pouces 
jurqu'à  g  ou  10  ;  Ton  ufage  eft  de  porter 
le  canon  de  la  trame  dont  il  eft  chargé 
par  le  moyen  de  la  brochette  qui  lui  lert 
«yomnie  de  inoycu  $  le  bout  de  settetra^ 
me  qui  pafle  par  Tannelet  ci-deflus ,  s'u- 
nit a  la  chaîne  «  &  s'y  arrête  toutes  les 
ibis  que  l'ouvrier  enfonce  une  nouvelle 
marcne  ,  en  même  temps  qu'il  enfonce 
cette  nouvelfe  marche ,  &  qu*U  fc  levé 
par  ce  pas  une  partie  de  la  chaîne  pen- 
dant que  le  refté  demeure  en  bas  ,  il  re- 
cule le  battant  d'une  main  du  côté  des 
liflTcs  ,  &  de  l'autre  main  il  lance  la  na- 
l'ette  à  travers  cette  levée  de  chaîne  ,  & 
ia  rc(;oit  dans  fa  main  qui  vient  de  pouf- 
fer le  battant  i  puis  U  lachis  le  battant  q u i 
vient  de  fiipper  contre  cette  trame  à 
'  chaque  coup  de  naveUe  ,  obfervant  de 
lâcher  le  battant  avant  que  fon  pté  ait 
quitté  la  marChe  ,  ce  qui  s'appelle^o^^ 
àfasottvert, 

NAUFRAGE,  £  m.,  JIMne.  U  Te 
dit  d*ttn  vailfeau  qui  va  le  perdre  ft  Te 
brifer  contre  des  rochers,  ou  qui  coule  à 
fond ,  &  pe'rit  par  la  violence  des  Veuts 
&de  la  tempête.  (Z)^ 

Naufrage  ,  Ihott  de  ,  lUaf^e  des 
Barbares,  Les  barbares  qui  envahirent 
Tempire romain  en  occident*  ne  le  re> 
gardèrent  d*abord  que  comme  va  objet 
de  leur  brigandage  î  &  ce  fut  en  coufé- 
queiicc  ,  dans  ces  temps-là  ,  que  s'établit 
fur  toutes  les  côtes  de  la  merle  droit  in- 
fenfé  de  naufrage  f  ces  peuples  penfant 
que  les  étrangers  ne  leur  étoient  unis  par 
lUcune  communication  de  droit  civil ,  ils 
ne  leur  dévoient  ni  jiiftice  ni  pitié.  Dans 
les  bornes  étroites  où  fe  trouroient  les 
peuples  du  Nord  ,  tout  leur  étoit  étran- 
ger; &  dans  leur  pauvreté  ,  tout  ctoit 
pnur  eux  nu  objet  de  ricbéfle.  JBtablis 
avant  lenit  conqpltes»  for  let  c^tes  d'unci 


mer  reflferrée  &  pleine  d*écueîls  «  Il 

avoient  tiré  parti  de  ces  écueils  mêmes  » 
pour  piller  les  vaifTeaux  qui  avoient  le 
malheur  d'échouer  dans  leur  p^ys ,  ao 
lieu  de  cônfoler  par  tous  les  fervices 
rbumanité,  ceux  qui  venoiem  cTcpai 
ver  ce  trifte  accident  :  uials  lea  TLonniW 
qui  faifoient  des  loix  pour  tout  l'univeo^ 
en  avoient  fait  de  très-humaines  fur  les 
naufruj^es.  Ils  réprimèrent  à  cet  égard  les 
brigandages  de  ceux  Qoi  habitaient  ks 
côtes  «  ft  ccjqui  étoit jwis  encore  «  la  Ot 
pacité  de  leur  propre  fiTc.  Eïpit  ies  Ûgik 

NAUFRAGE,  adj. . /ttr//J^.  ,  Te  dit 
de  ce  qui  a  fait  naufrage  foit  iur  nier  on 
fur  quelque  fleuve  ou  rivière  :  comme 
un  bateau  ou  bâtinicnt  naufragé  ^  dc« 
marcliandires»a<(/raf/fy.  Varticle  x'xSfS^ 
du  titre  IX , .  du  livre  IT  de  roi  dofutmKf 
de  luniavinc  porte  que,  fi  les  cttcts  «o»- 
fragtinwi  cté  trouvés  en  pleine  mer  ou  ti- 
rés de  ion  fond  »  la  truifi^mc  partie  en  ie« 
ni  délivrée  incefTamnient  &  fans  ftats» 
en  elpeces  ou  en  deniers  â  ceux  qui  les 
auront  fauvés.  £t  tarticit     du  titre  F'm. 
de  rordomiance  des  cinq  grojfts  fermes  it 
1^87  ♦  veut  que   les   droits  d'cntréci 
fuient  payes  pour  cette  troi&eme  partir 
des  effets  naufragés  qui  fera  délivrée  ^« 
ceux  qui  les  auront  fauvés.  ^eyea  Rmit« 
Gayves,  Varech.  (A) 

Naufraols,  f.  m.  pl.,  Hijf.  ave.  ^ 
Les  uaufru^és  étoient  obligés ,  arrivés  à 
la  terre,  de  fc  faire  couper  les  cheveux 
&  de  les  facrifier  à  U  mer ,  &  de  fnrpcor 
drc  leurs  vitemcns  humides  dans  le  ten^. 
pie  de  Neptune»  avec  un  tableau  «à 
leur  défaftre  étoit  repréfcnté.  Ceux  qui 
avoient  perdu  encore  leur  fortun.^',  en 
portoient  uu  autre  au  cou ,  ik  aiioieoL 
ainfi  demander  Taunifine  1  ou  s*il  ne  leux 
reftoit  pas  de  quoi  faire  peindre  letm 
aventures,  ils  demàndoient  les  pies  nuds» 
avec  un  bâton  entortillé  d'une  baodefoU^ 
à  la  main. 

NAUGATO,  Géog,,  royaume  du  Ja,. 
pou  dans  grande  isle  Niphon  dont  U 
eft  la  partie  ta  plus  occidentale.  Sa  viOt 
capitale  eft  Amauguchi  eu  Amoguci ,  une 
des  plus  riches  villes  de  Tempire,  dont 
on  met  la  jA>nKn  à  448»  99^  ^«  43^  S4\ 

NAVICITLAIRE  OSl,  tcrmi  fâm^ 
me,  C*eil  le  nom  âA  troiChne  bs  do 
tarfe  entre  raftragrt  ft  lis  n  cnUÉb^ 

'  met; 
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«M,  ft  dn  premier  carpe  entre  le  fcmt- 
Uinaire  &  le  trapèze,  l-^oyez  Tarss  & 
CAtPB. 

Ib  font  dnfi  appelle  du  fkiot  Istin  im- 

vis  TaiflTeau ,  avec  quoi  il  a  quelque  ref- 
femblance ,  c'eit  pourquoi  on  l'  ippelle 
aiilfi  cywbiforuie  du  mutcymha  ,  barque  , 
&jcafboïde  j  Uu  mot  jlapha  ^  efquif. 

On  obfcrve  dans  l'os  naviculaire  du 
tarlè  deux  faces  titiculairei  revdtoet 
dPoo  cartilage  :  l'iinc  eftcoacave ,  pofté- 
ricMrc  ^  articule'c  avec  la  cutiTexitc  an- 
térieure de  l'aftra^al  ,•  l'autre  convexe 
antérieure  ,  divilée  en  quatre  fioetces 
pour  Tarticulatioa  avec  Tus  cuboidc  Ht, 
les  troii  oanéiformes.  La  circonfiéreoctf 
décrit  par  fou  contour  un  uvalc  qui  Te 
rétrécit  peu  à  peu  ,  &  fe  termine  obli- 
quement par  une  pointe  incufTe.  Un  côté 
du  contour  a  plus  de  convexité  que  i'au» 
tre ,  &  eft  tourné  en  haut.  La  poince  de 
Tovalevi  aboutir  i  une  tnbérofitéqni  eft 
tournée  en  bat  &  ên  dedans. 

On  remarque  dans  l'os  naviculaire  du 
carpe  une  éminence  obloui^ue  revêtue 
d'un  cartilage ,  &  articulée  avec  le  tra- 
pdie  &  letrapczoulc,  trois  facettes  arti- 
«iilairea  ;  une  ootivexe  qui  s*arHeale  avec 
le  rayo««  l'autre  concave^  &  s'articule 
avec  le  i;rand;  la  troificme  eft  plate  & 
articulée  avec  l'os  femi-Innaire  ;  deux 
faces  dont  l'externe  eft  inc-ale  &  diftin- 
guéede  rinterne  paruneeipcce  de  petite 
Houttiere  qnf  rei^ne  tout  le  long  Je  la  ton- 
deur   l'os.  CD 

NAVIGABLE,  lulj.  ,  Marine,  fe  Mit 
d'une  ri  vitre  ou  d'un  cnnal  qui  a  a!  lez 
-d'eau  pour  porter  des  bat&'aiix  ou  bàci- 
•ment  charités. 

NAVIGATEUR,  f.  m. ,  JVarine,  ce 
ûtm  ne  fa.  donne  qu*à  ceux  qui  entre- 
prcnncntdcs voyages  de  long  cours;  S. 
même  entre  ceux-ci  il  femble  partîculic- 
Tement  confacré  à  des  hommes  éclairés , 
courageux  &  hardis ,  qui  ont  fait  par  mer 
de  nonvelles  déconrerteslmpettantesde 
Jieux  &  de  pays. 

Perfonnc  n'îçnore  qtfMa  nier  eft  dc- 
Tcnue  par  la  navigation  le  lien  de  la  fo- 
citté  de  tous  les  peuples  tle  la  terre  ,  & 
que  c'eft  parelleaueie  répandent  eu  tous 
iiem  lesofrmriièditéi  &  Tabondance.  On 
Xe  tourmenteroit  vainement  A  oiiereh^r 
quel  fut  le  premier  nitvigtittttr ,  il  fuffit 
de  lavoir  qu'on  doit  le  trouver  parmi  les 
nreniier.<  hommes.  La  navigation  iur  les 
l'orne  XXIL  Fart,  IL 
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rivières  doit  avoir  été  prefque  aiillî  an- 
cienne que  le  monde.  La  nature  auia  les 
hommes  à  découvrir  cet  art  fi  nécelfaire. 
Après  a?otr  vu  flotter  des  arbres  6l  des 
folives,  ils  en  joignirent  plufieurs  poiic 
palTer  d^-s  rivières.  .>prc<;  avoir  vu  dea 
coupes  &  des  tilTes  de  bois»  ils  lonnc- 
rent  quelques  creux  à  des  pièces  Je  char- 
pente iiéetenfemble^  pour  aller  plus  fu« 
renient  Ibr  Teaii.  Le  lènips  «  le  travail 
&  rinduftric  perfeâionnerent  peBrà-.pett 
ces  fortes  de  ma ifons  flottantes  ;  on  ha- 
farda  de  fe  mettre  dedans  pour  pafTcr  des 
bras  de  meri  ainU  Toii  vit  auk  radeaux, 
fuccéderdes  barques  taillées  pîur  l'avant 
étpar  rarriere,  &•  finalement. d'autret 
efpeces  de  vïiifleaiUft  .degaKrf  s  «  qui 
reçu  rent  auffi  peii  à  ^fPà  'dttnouveiles  pep* 

ferions. 

Les  Phéniciens  avides  de  s'enrichir ,  8c 
plus  curieux  encore  à  metiÉre  qu'ils  s'en- 
richirent «  fiiifiteot  prompteoient  cca 
diCfêrentea  iniVeotions:  comme  ils  ne 
pouvoient  reculer  par  t  -rre  les  borne*;  de 
leurs  états  ,  iU  longèrent  à  fe  f  ermer  fur 
la  mer  un  nouvel  empire ,  dont  \U  ne 
furent  redevables  qu!â  leur  iuviuftrie  &  1 
leurbardieire.  Il  FaUott avoir  infiniment, 
de  l'un  St  dePautre  pour  tenter  att  miliei| 
iles  abîmes  un  ciiemin  fans  trace i,  &  oil. 
il  eft  aufti  périlleux  d  avancer  que  de  re- 
caler. Cependant  Strabon  remar  ju,"  que 
ces  peuples ,  peu  d'années.après  la  ;;uerre 
de  Troie,  Crhafardereot  4  palT»  les  CQ» 
lonncs  it'Iierculft.,  &  àbravet  Iciterrible 
océan.  Enfin  ce  font  les  premiers  qitî 
aient  t^fc  p?rdré  de  vue  leur  patrie  ,  p'.iur 
entreprendre  des  voyages  de  Umt^çout»» 
Mais  comme  ie  ite  fais  point  iciThilloire 
importante  de  la  navigation je,  paflTe 
tout  d'un  laut  k  celle  des  Européens ^  ^ 
nous  ont  découvert  de  nouvcll«.*s'partioa 
du  monde  inconnues  ii  l'antiquité. 

Ce  fut  dans  le  royaume  de  Poxtug^ 
oue  s'éleva  au  commencement  du  xv*. 
ueole,  61  malgré  tonte  rijcaoranee  de 
ces  temps-là,  cetcffvitde  denouverte  fi 
glorieux  pour  toutes  les  nah'oii^ ,  fî  pro- 
Htable  pour  le  commerce ,  &  qui  depuis 
environ  2^>o  ans  a  jeté  des  ricli^effcs  im- 
menfes  -dans  i'£uropc  ,  Si  a  porté  {<%  for- 
^s marittiOMa  à  nn  &bant  point,  qu'on 
la  res^ardeavcotaifon  comme  li  mattreflê 
de  'a  plus  grande  partie  de  notre  i;li>be. 

Il  eft  vwi  que  Ks  premiers  elfais  des 
f  ofttfjfaùac  iFuceat      dcsTçin^es  éart 
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courts  qu'ils  firent  le  long  des  cdtes  du 
grand  mtinent  de  TAfirique.  Dmnin 
bientôt  plus  hardis  &  plut  expérimentés 
fur  mer,  le  iiiccès  de  leurs  entrepnfes 
les  anima  à  en  eflayer  d'autres.  Ils  navi- 
jçcrent  les  premiers  d'entre  les  nations 
iur  l'océan  atlantique.  Us  découvrirent 
e»  1419  l'iite  de  Madère  «  en  1448 ,  les 
iclesdes  Açoret^iea  14799  les  isics  du 
Cftp-verd«  8c  tn  1486  ,  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  aînfi  nommé  de  refpérance 
qu'ils  conccvoient  avec  rail'on  cette 
découverte  de  trouver  de  ce  côte  un  paf- 
fiige  ânx  Indei.  Mais  c*eft  i  on  feol  bom- 
ÉM  »  I  rinlintdoab  Henri ,  que  les  Por- 
tugais furent  fur-tout  redevables  de  leurs 
vaftcs  entreprifes  contre  Icfcjuelles  ils 
murmurèrent  d'abord.  11  ne  s'cft  rien  fait 
de  a  grand  dans  le  monde ,  dit  M.  de  Vol- 
taire ,  que  ce  qal  Te^f  I  par  le  génie  &  la 
lermeté  d'un  liomme  qui  lotte  contre  les 
préjifgés  de  Id  multittxde. 

édifia  (  l^afco  de  )  cft  le  naingateitr 
portugais  qui  eut  le  pins  de  part  aux  gran- 
des chofes  de  cette  nation.  Il  découvrit 
les  Indtflsdrientalei  parle-cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  &  t*y  rendit  pour  la  première 
•Ibis  en  1497.  Ily  retourna  en  iços,  & 
tevint  à  Lisbonne  avec  treize  vaiffeaux 
chargés  de  richeflTes.  Il  fut  nommé,  com- 
me il  le  mérîtoit ,  vice-roi  des  Indes  for- 
tugaifet  par  le  roi  Jean  III ,  moimitâ 
Gèchin  en  1%%%  :  dom  Etienné  &  dom 
Chriftophe  de  GNmia  fes  fils  lui  fuccéde- 
rcnt  dans  Ta  vice-royauté,  &  font  célè- 
bres dans  l'hiftuire. 

JlîugaltMiens  (Ferdinand)^  que  les  Fran- 
çois AOfûment  AlageSany  compatriote  de 
Gama,  a  rendu  pareilkmentu  mémoire 
Iflimortellc  par  la  découverte  qu'il  fit  l'an 
IÇao ,  du  dttroit  qui  de  fon  nom  eft  ap- 
.  b&îlé  Magellaitique.  Ce  fut  cependant 
fous  les  aiilpices  de  Charles-Q.uint ,  vers 
lequel  il  s'étoit  retiré ,  qu'il  fit  cette  dé- 
couverte: piqué  contre  fon  roi  qui  lui 
avoit  reRifé  une  légère  augmentation  de 
fes  appointemens,  Magellan  partit  de 
Séville  l'an  1519,  avec  cinq  vaiffeaux, 
pafTa  U  détrnii  magcllanique  juiuu'alors 
inconnu ,  &  alla  par  la  mer  dnftid  juf- 
^tt'auic  isles  de  Los-Ladrones  O^t  Philip- 
pines) ,  où  il  mourut  bientôt  après,  les 
uns  difent  de  poifon ,  les  autres  difent 
dans  un  combats  Un  de  fes  vai fléaux  ar- 
riva le  g  feptembre  i$3a  dam  le  port  de 
Séville  fo.us  la  conduite  de  Jea^Sébaf. 
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tien  Catto ,  après  avoir  fait  pour  la  pre» 
niere  feit  le  tour  de  ta  terre.  * 
Un  troiiienie  navigateur  poctli(aii« 

dont  je  ne  dois  point  taire  le  nom  ,  eft 
Pindh  Pinto  {Ferdinand)  ,  né  à  Monte- 
Mor-O-Vclho,  qui  s'embarqua  pour  les 
Indes  en  1537 ,  dans  ledeifein  de  relevée 
fanaifGuioe  par  le  (èconrcde  la  Bmum 
Il  y  fut  témoin  pendant 3o ans  det  ylis 
grands  événcmensqui  arrivèrent  dans  et 
pays,  &  revînt  en  Portugal  en  i^ç'^» 
après  avoir  été  treize  fois  efclave  ,  venid 
feize  fois ,  &  avoir  cflTuyé  un  grand  ooia- 
brede  nanfraget.  Seafoyagcs  éerita  «n 
portugais  traduits  en  mnqoit  Cbat  in- 
téreifans. 

Le  bruit  que  fit  dans  le  monde  le  for- 
ces des  merveilicnfes  entreprifes  des  Por- 
tugais ,  éveilla  Cbrijicfbe  Colomb  ,  génois 
homme  d'Un  grand  wolr  d*vn  génie 
du  premier  ordre}  il  Imagina  une  mé- 
thode encore  plus  fiire  &  pIu#noblede 
pourfuivrc  glorieufenfent  les  mêmes  dç'"- 
fcins  de  découverte.  Il  eut  une  infimu 
de  difficultés  à  combattre  «  £ctelles  (|o*ei- 
les  amoient  rebuté  tout  antre  que  loL 
les  furtaonta  i  la  fin,  9c  il  eatrenia  à 
Pâge  de  %q  ans  cette  heureufe  &  ui^n- 
Uere  expédition ,  à  laquelle  on  doil  Ja 
découverte  de  l'Amérique. 

Ferdinand  &  Ifabelle  qui  réznotcntea 
Efpagne,  goûtant  foiblement  m  projet, 
ne  lui  accordèrent  que  trois^vailTeanv.  Il 
partit  du  port  de  Palos  en  Andalouii«  le 
II  odobrc  1492  ,  &  aborda  la  même  as- 
née  à  Chianaiiani ,  Tune  des  Lukaycs. 
Les  infulaires ,  k  la  vue  de  ces  trois  gros 
bâtimm»  le  fanverent  fur  les 
gnei ,  on  ne  put  prendre  que  peu  < 
bitans  auxquels  Colomb  donna  Ju 
du  vin,  des  confitures  &  quelques  bi  feux. 
Ce  traitement  humain  fit  revenir  les  na- 
turels de  leur  frayeur,  &  le  cacique  da 
pays  permit  par  reconnoiflbnec  à  Colomb 
de  bâtir  |in  fort  de  boit  for  le  bord  ët  II 
mer  :  mais  la  jaloufie  ,  cette  paffiosi  des 
ames  baifes,  excita  contre  lui  le«  plus 
violentes  perlécntions.  Il  revint  en  Ef- 
pagne chargé  de  fers ,  &  traité  comme 
un crMiiel d'état  Ueftvraique  la  tci&e 
de  Oiftille,  avertie  de  (bn  retmnr,  M 
rendit  la  liberté*  le  combla  d*h6nn«ttrt« 
65:  dépela  le  gouverneur  d'Flifpacniola  , 
qui  s'étoit  porte  contre  lui  à  ces  afireufcs 
extrcmius.  Il  fut  fi  lenftMeà  la  mort  de 
cette  i^sinceife  »  qu'il  ne  lui  furvécua  |m 
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lonj-tcmps  5  il  ordonna  tranqiinfement 

fcs  obfeqncs  les  fer-^  qu'il  avoit  por- 
tés furent  placés  dans  fon  cercueil.  Ce 
crand  homme  finit  fa  carrière  à  Vallado- 
fid  9  en  IC06  ,  à  64  ant. 

Les  Efpaçnols  dûrcnt  i  cet  ilhiftre 
étranger  &  à  FeJ^ucci  {Americo)  flore  n- 
tin ,  la  découverte  de  la  partie  du  monde 
qui  porte  le  nom  de  ce  dernier,  au  litu 

S[uc  ia  nation  portugaife  ne  doit  qu'à  elle 
ettle  le  paATaj^  du  ctp  de  Boime-Erpé- 
rancc. 

Fç/fwcf  étoit  un  homme  de  génie ,  pa- 
tient, coura'.;cux  &  entreprenant.  Après 
«voir  été  cU  ré  ilan<:  le  commerce ,  il  eut 
occafion  de  voyager  en  Ëfpa^nc ,  &  s'em- 
tarqitt  en  p^aimk  de  marchand  en  1497 
Ibr  la  petite  flotte  d'Ojeda,  qneFérdi- 
iiand  &lfabelle  envoyoient  dans  le  non- 
veau  monde.  Il  découvrît  le  premier  la 
terre-ferme  qui  eflflu-delà  de  la  ligne; 
&  par  un  honneur  que  n'ont  pu  obtenir 
tout  les  roff  du  monde,  il  donna  fon 
liôm  à  ces  grands  pays  des  Iodes  occiden- 
tales ,  non-feulement  \  la  partie  fepten- 
trtonalc  ou  mexiquaine  ,  mais  encore  ^  ta 
méridionale  ou  péruanc  ,  qui  ne  fut  dé- 
frouverte  qu'en  par  Pizaro.  Un  an 
«près  ce  premlervoyage ,  Il  en  fit  en  cheF 
un  fécond  ,  commanda  fix  vairTeatlx ,  pé- 
nétra  jufques  fur  la  côte  de  Guyane  & 
"de  Venezuela  ,  &  revint  à  Sévillc. 

Eprouvant  à  fon  retour  peu  de  rccon- 
noirfance  de  toutes  fes  peines  ,  il  fe  ren- 
^  auprès dVmmanvelt  roi  déporta- 
^ ,  ijbi  Itff  dofltna  trois  vailTeanx  ponr 
entreprendre  un  troifiemc  voyage  aux 
Indes.  C'ell  ainfi  qu'il  partit  de  Lisbonne 
le  13  mai  de  l'an  içoi  ,  parcourut  I.t  côte 
d'Angola,  pafl'a  le  long  de  celle  du  Bréfil 
déeoQtfft  toute  entière  jufquespar 
-^elà  la  rivière  de  la  Plata ,  d*où  il  rcTÎnt 
♦à  Lisbonne  le  7  feptembrede  Tan  içoa. 

Il  en  repartît  l'année  fuivante  avec  le 
commandement  de  llx  vaifllaux  ;  ihns 
le  dedein  de  découvrir  un  paiîage  pour 
ntler  par  l>>ecldent  dans  les  Moln4nes ,  1 1 
'fut  à  la  baie  de  tous  lés  Saintsiinqu^à  la 
'  rivière  de  Curabado.  Enfin  manquant  de 
jîtovifjons,  il  arriva  en  Portu'.;al  le  ig 
juin  de  l'an  IÇ04,  où  il  ♦^ut  rcqu  avtc 
d'autant  plus  dejuic  uu'ii  y  apporta 
quantité  de  bois  de  Bréfil  d*tutres  mar« 
"cHandffes  précieufes.  Ce  Ait  alors  qu* A* 
'  mdrico  Vefpucci  écrivit  une  relation  de 
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n ,  duc  de  Lorraine.  Il  mourut  en  tst9^ 
comblé  de  gloire  &  d'honneurs. 

Fharo  (Fraitrois)  i  né  en  Efpajne  , 
découvrit  le  Pérou  en  152$ ,  fe  joignit  à 
dom  Di^  AlfliagTo  V  &aprè»  avoir  con- 
quis cette  vîAtf  région ,  ils  y  exercèrent 
des  cruautés  inoOies  fur  les  Indiens  ;  mais 
s'étant  divifés  pour  le  partage  du  butin  , 
Ferdinand  ,  frère  de  Pizare  ,  tua  Alma- 
gro ,  &  un  filt  de  celui-ci  tua  François 
Piiaro. 

Pour  ce  oui  regarde  Cortès  (FernêHi 
qui  conquit  le  Mexique ,  &  qoi  y  exerqt 

tant  de  ravages,  j'en  ai  déjà  {ait  men- 
tion à  r«rfir/f  iff  MkdET  I  IN. 

Les  navigateurs ,  dont  on  a  parlé  jufr 
qu'ici ,  ne  font  pas  les  fenls  dont  te  mfk 
moire  foitcélehre$  les  Holtandofoenont 
produit  d'ilhiftres ,  qui,  foutenus  des 
forces  de  la  nation  lorlqu'elle  rachetoit 
fa  liberté  ,  ont  établi  fon  empire  au  cap 
de  l  isle  de  Java,  &  ont  fervi  à  conqué- 
rir les  hlet  Moluques  fur  les  Portugais 
mêmes.  On  (kit  auflî  que  Jacques  le 
Maire  étant  parti  <iiT  Tcxel  avec  deux 
vaiffeaux,  découvrit  en  i(^\f>  ^  vers  la 
pointe  méridionale  de  l'Aintrique,  le 
détroit  qui  porte  fon  nom.  La  relation 
détaillée  de  ton  voyage  eft  Imprimée. 

Mais  la  grande  Bretagne  s'elè  encore 
phvi  éminemment  diftinguée  par  les  ac» 
tions  hardies  de  fcs  illuftres  navigateurs  ; 
&  ce  pays  cohtinue  toujours  de  faire 
éclore  dans  fon  icin  les  pre  miers  hommes 
de  mér  qu'il  y  ait  atf  monde. 

Bien  des  gens  fiivent  queChtiftophe  ' 
Colomb  avoit  propolé  fon  cntreprifc  de 
l'Amérique  par  fon  frère  BartheL-mi  k 
Henri  VII,  roi  d'Angleterre.  Ce  prince 
lui  avoit  tuut  accordé  ,  mais  Colomb  ne 
le  Dit  qu'après  avoir  Mt  fa  découverte | 
&  il  n'étoit  plus  temps  pour  les  Anglofs 
d'en  profiter  ;  cependant  le  pettcbant 
que  le  roi  avoit  moîitré  pour  crtcourl^er 
les  entr^prifes  decctt^'  nature  ne  fut  pas 
tout  à  fait  fans  effet.  Jean  Cabota  véni- 
tien &  habile  marin  ,  qui  avoit  demeuré 
pertdant  quelques  an  nées  .^Londres,  fii»» 
lit  cette  occafion.  Il  ofirit  fes  fervices 
pour  h  découverte  d'un  pa(Ta:^c  an\  2n- 
dos  du  coté  du  nord-oucft.  Il  obtint  des 
L.ttres  patentes  datées  de  la  onzième  an- 
née du  règne  d'Henri  VII ,  qui  l'àutp- 
rifoient  i  découvrir  des  pays  inconnuf , 
à  les  conquérir  &  à8*y  établir ,  fans  par- 
ier de  plniieuft  AUlKfS  priviteget  qui  lui 
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furent  aecorHés,  à  cette  condition  fenle 
qùUI  reviendrott  avec  ùm  vatflèaadaitt  le 

port  (le  Briftol. 

Il  fit  voile  lie  ce  port  au  printemps  de 
Tannée  fuivante  1497  avec  un  vaifTeau 
de  guerre  &  trois  nu  quatre  petits  navires 
frétés  par  des  marchands  de  cette  ville , 

chargés  de  toiitet  fortes  d'hebiOemens, 
en  cas  de  quelque  ticcoiiverte.  Le  34  juin, 
à  ç  heures  du  matin  ,  il  apperqutla  terre, 
qu'il  appelia  par  cette  raifon  Frima  f^ifia, 
<t  qui  faifoit  partie  de  Terre-neuve.  Il 
trouva  en  arrière  une  isle  plus  petite ,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  S,  Jean  ;  & 
il  ramena  avec  lui  tcob  fauvages ,  &  une 
carjaifon  quî  rendit  un  bon  profit.  Il  fut 
fait  chevalier  &  largement  re'compenré. 
Comme  il  monta  en  ce  voyage  jufqu'à  la 
liauteur  du  cap  Floride ,  on  lui  attribue 
la  première  découverte  de  l'Amérique 
£eptentrionate  ;  c  e  il  du  moins  fur  ce  fait 
que  les  rois  de  la  grande  Brctd  j;nt  fon- 
dent leur  prétention  fur  la  fouveraintté 
«le  ce  pays ,  qu'ils  ont  depuis  loutenue 
Il  eiicacement  pour  leur  gloire  ft  pour 
les  intérêts  de  la  nation.  C*ell  ainfi  qu*il 
paroit  que  les  Anglois  doivent  Torigine 
de  leurs  plantations  &  de  leur  commerce 
en  Amérique  à  un  funple  plan  de  la 
(Iccou  verte  dupaHage  du  uord-oueflaux 
Iodés. 

Mais  il  hnt  parler  de  quelques-uns  de 

leurs  propres  nnvi^ateun.  II  y  en  a  qua- 
tre liirtout ,  qui  font  célèbres,  Drake , 
Rawicijih  ,  Forbisher  &  le  lord  Anfou. 
ûrttke  (François) ,  Tun  des  plus  grands 

'hommes  de  mer  de  fon  fiecle ,  né  proche 
de  Taviftock  en  Devon<:hire  »  fiit  mis  par 
fon  perc  en  apprcntiflige  auprès  d'un 
niaitrc  de  navire,  qui  lui  laifla  l'on  vaif- 
fcavi  en  mourant.   Drake  le  vendit  en 

'1567  pour  Icrvir  fur  ta  flotte  du  capitMne 
Hawkins  en  Amérique.  Il  partit  en  i$77 
pour  faire  le  tour  du  monde  qu'il  acheva 
en  trot «5  ans ,  &  ramena  plufieurs  vaif- 
feaux  cfp;ii;nols  richement  chargés.  Il  fe 
iî^aala  par  un  grand  nombre  d'autres 
belles  avions,  rot  faitehevalier,  vke- 
amiral  d'Angleterre ,  prit  fur  l'Efpagne 
plufieurs  ville'^  en  Amérique  ,  &  mourut 
fur  mer  en  allant  à  Porto-fieUo,  le 
janvier  1596. 

'  Forbisher  (Jf^rtÎM)^  natif  de  Yorks- 
Ilire ,  n*eft  guère  moins  £imeux.  Il  fut 
ehargé  en  IS769  par  la  reine  Elifabeth , 
4*alier  à  k  dacoavene  d'un  détroit  )u*oa 


eroyort  être  entre  les  mers  àv  nord  ft  dsl 
Zur ,  &  qui  devoit  ferviràpaOer  parla 

Jiord  de  l'occident  en  orient  ;  il  trouva  en 
effet  un  détroit  dans  le  6.1  degré  de  lati- 
tude,  &  on  appella  ce  détroit  Ft^rhishtr 
Strcight,  Les  habitant  de  ce  lieu  avt»ient 
la  couleur  bafinée,  des  cheveux  noirs , 
levifageapplati ,  leneaécrafé,  &  poor 
vêtement  des  peaux  de  veau^  marins.  Le 
froid  ayant  empêché  F«)rbishcr  d  aller 
plus  avant,  il  revint  en  Angleterre  ren- 
dre compte  de  fa  découverte.  Il  tenta 
deux  ans  après  le  même  voyage^  &jéprott» 
va  les  mêmes  obftacles  des  onontagnes  ék 
glace  &  de  neige:  mais  fa  valeur  tntré« 
pide  en  differens  combats  contre  les  EC> 
pagnols  le  fit  créer  chevalier  en  15S8.  H 
mourut  à  Plimouth  d'un  coup  de  mouf- 
qoet  qu*tl  reqot  en  i  s 94  au  fiege  do  fwt 
de  Grodon  en  Bretagae,que  lea  ^p^Mlâ 
occupoient  alors. 

Ruxcleigh  {IValtn)  naquit  en  Devonf- 
hire  d'une  famille  ancienne,  devint 
par  fon  mérite  amiral  d'Angleterre  j  fes 
aftioos  »  fes  ouvraees  &  (a  mort  tragi- 
que ont  immortalité  fou  nom  daus  Tlii^ 
toire. 

Doué  des  grâces  de  la  figure ,  du  ta- 
lent de  la  parole,  d'un  efprit  fupérienr  , 
&  d'un  courage  intrépide ,  il  eutlapli^ 
grande  part  aux  expéditions  de  oser  du 
règne  de  la  reine  Elifabeth.  Il  introtloî* 
fit  la  première  colonie  angloife  dans  Mo- 
cola  en  Amérique  ,  donna  à  ce  pays  le 
nom  de  Virgime  en  l'honneur  de  la  reine 
fa  fouveraine.  Elle  le  chaiiît  en 
pour  commander  une  flotte  de  ^ntw 
vaiffeaux  de  guerre  ,  afin  d'agir  oonliia 
les  Efpagnols  en  Amérique ,  &  il  leur  en- 
leva une  caraquc  eflimée  deuxmilliom 
délivres  ilerlings.  Eu  1595,  il  fituoe 
defcente  dans  Plde  de  la  Trinité,  emmc^s 
prifonnier  le  gouverneur  du  pavs  ,  baâb 
Comona  dans  la  nouvelle Ândaloufie,^ 
rapporta  de  fon  vopge  queloiies  ftntiu» 
d'or,  dont  il  fitprcfent  à  fa  louversiiif. 
En  1597  ,  il  partit  avec  flotte  çonmuo- 
dée  parle  comte  d^Eflèx  po«ra«l«9<^Jm 
galions  d'Efpagne  ;  nuiis  le  cepItMp 
fcx  ,  jaloux  de  Rawleiçh ,  lui  ordonnai 
l'attendre  à  l'isle  dcFayaii  UiaJH^ 
s'en  empara. 

Après  le  couronnement  de  Jacques,^ 
'en  1603 ,  Il  fut  envoyé  à  ta  tour  deLaipF 
dres  fur  des  accufations  qu'on  lui  intenll 
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Arbelle  Stuani ,  dame  ififue  du  fang  royal. 
U  compora  pendant  ht  priibn ,  qui  diira 
trtise  ans ,  fon  hiftôira  àu  monde  9  -  dont 

la  première  partie  parut  en  1614.  Ayant 
obtenu  fa  liberté  en  1616 ,  il  le  mit  en 
mer  avec  douze  vailVcaux  pour  attaquer 
les  Ëfjpagnols  fur  les  côtes  de  la  Guyane  9 
majt  ion  entreprife  n*ayant  pas  réuffi,  il 
fut  condamné  à  mort  à  la  pourfuite  de 
rambafladeur  d'Kfpagne,  qui  pouvnit 
tout  fur  l'cfprit  foible  de  Jacques  1.  Raw- 
leirh  eut  la  tête  tranchée  dans  la  place 
de  w  eftminiler  le  29  odobre  1618 ,  igé 
de  76  ans. 
.  ^nfon  (Gtorg§) ,  au jourd*hnl  le  lofd 
Anion,  Fnt  en  1739  déclaré  commodore 
ou  chef  d'efcadre ,  pour  faire  avec  cinq 
raJifeaux  une  irruption  dans  le  Pérou  par 
lamerdBfudi  il  côtoya  le  pays  inculte 
des  Pataeoni  $  entra  dans  le  détroit  de  le 
Maire ,  frandiit  plus  de  cent  degrés 
de  latitude  en  moins  de  cinq  mois.  Sa 

Ïietite  irégate  de  huit  canons ,  nommée 
c  Triât ,  l'épreuve ,  fut  le  premier  na- 
vire de  cette  efpece  qui  ofa  doubler  le 
cap  Honi  :  elle  s*empan  depuis  dans  la 
m^dv  fud  d*an  bâtiment  efpagool  de 
éoo  tonneaux ,  dont  l'équipage  ne  pou- 
vûit  comprcntlrc  comment  il  avoit  été 
pris  par  une  barque  venue  de  Londres 
dans  l'océan  pacifique. 

En  doublant  le  cap  Horn ,  des  tempê- 
tet  extraordinaires  difperfcrent  les  vaif- 
feaux  de  George  Anfon,  &  le  fcorbut  fit 
périr  la  moitié  de  l'équipage.  Cependant 
s'étant  repofé  dans  l'i&le  déferte  de  Fer- 
nandez ,  il  mn^a  jufque  vers  la  ligRe 
d^iiinoxiale,  prit  U  ville  de  Paita; 
mais  n'ayant  plus  que  deux  vaifleaux  ,  il 
réduifit  fesentreprifes  à  tâcher  de  fe  faî- 
iirdii  ^iilifin  immenfc  ,  que  le  Mexique 
envoie  tous  les  ans  dans  les  mers  de  la 
Clufie  à  ritle  de  Manille. 

Pour  cet  effet,  George  Anfon  traTerfa 
Vocéan  pacifique  &  toits  les  climats  op- 
pofés  à  l'ÂFriqne  entre  notre  tropique 
&  réquatcur.  Le  fcorbut  n'abandonna 
point  l'équipage  fur  ces  mers ,  8c  Vun 
4et  vatflèattx  du  commodore  ialÊmt  eau 
détona  cdtés ,  il  fe  vit  obligé  de  le  brû- 
ler au  milieu  de  la  mer  5  n'ayant  plus  de 
toute  fon  efcadre  qu'un  feul  vaifTeau  dé- 
labré, nomme  le  Centurion  ^  &  ne  por- 
tant que  des  malades ,  il  rellchiB  dins Vis- 
de  Thilan ,  à  Macao ,  pour  radouber 
«elenl  vatfibts^  Ittlieftt. 


A  peine  l'cut-il  mis  en  état»^qu'il  dé- 
couvre le  9  juin  1743  le  vaifTeau  efpagnol 
tant  defire;  alors  il  l'attaque  avec  des 
forces -plus  i|ne  de  moitié  inférieures» 
mais  fes  manœuvres  fa^'antes  lui  donnè- 
rent la  viftoire.  Il  entra  vainqueur  dans 
Canton  avec  cette  riche  proie,  refufaot 
en  mème»temps  de  payer  i  Temperear  de 
la  Chine  des  impdts  qne  doivent  tous  les 
navires  étrangers  i  il  prétendoit  qu'un 
vailTeau  de  giRTrc  n*cu  devoit  pas  :  Ca 
conduite  ferme  en  impofa:  le  gouver- 
neur de  Canton  lui  donna  une  audience* 
à  laquelle  il  fi\i  conduit -à  travers  deux 
haie^i  de  foldats  au  nombre  de  dix  mille. 
Au  fortir  de  cette  audience  ,  il  mit  à 
la  voile  pour  retourner  dans  fa  patrie 
par  les  isles  de  la  Sonde  &  par  le  cap 
de  Bonne  -  Efpérance.  Ayant  ainiî  fait 
le  tour  du  monde  en  vîâorieux  it 
aborda  en  Angleterre  le  4  juin  1744 , 
après  un  voyaj^e  de  trois  ans  &  demi. 

Arrivé  dans  la  patrie  ,  il  fit  porter  i 
Londres  en  triomphe  fur  3a  chariots  ,  au 
foR  des  tambours  &  des  trompettes  ,  Se 
aux  acclamations  de  U  multitude  lesri« 
cheiTes  qu'il  avoit  conquifes.  Ses  difl^' 
rentes  prifcs  fe  montoieuten  or&  en  ar- 
gent à  dix  millions  monnoie  de  France  , 
qui  furent  le  prix  du  commodore  ,  de  fes 
officiers»  des  matelots  &  des  foldats , 
fans  que  le  roi  entrât  en  partage  du  fruit 
de  leurs  fatigues  (St  de  leur  valeur.  Il  fit 
plus,  il  créa  George  Anfon  pair  de  la 
grande  Bretagne  -,  &.  clans  \\\  nouvelle 
guerre  contre  la  France ,  il  l'a  nomme 
oheF  de  l*aminnt^;  'C*eft  dan$  ce  haut 
pofte  «  rtompenfe  de  Ton  mérite ,  qu'il 
dirige  encore  les  expéditions ,  h  gto*ve 
&  Ici  fucc^s  des  forces  navales  d'Angle- 
terre (D.  7.)        '  ' 

NAVIGATION ,  f.  f . ,  Hydrographie^ 
ô*eftrartou  Taftion  de  «naviguer  00  de 
conduire  un  navire  d*nn  lieu  dans  un  an* 
tre  par  le  chemin  le  plus  fur  «  le  plus 
court  &  le  plus  commode.  •  ^(7.  NavI« 
HE  ,  &c. 

Cet  art ,  dans  le  fens  le  pins  écendfl 
qu'on  pvifle  donner  au  mot  qui  Texpri. 
me^  comprend' trois  parties;  i".  Tart 
de  conftfuÎTe  ,  de  bâtir  les  vaifTeaux , 
voyn-  Construction  i  2°.  l'nrt  de 
les  char^jer  ,  i>oyez  LesT  &  Arrima* 
G  F  ;  3"*.  rat%  de  les  condn^  fur  la  mer, 
qui  eftrartde  U  wm^^etlMipropreaKul 
dit.  •  •  •  •• 
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Dam  ce  dernier  fens  limité',  It  «lep^ 
gttioH  ell  comaiiine  oa  propre. 

La  navigation  commune ,  autrement 
appclléc  fiai'îi^LitioH  le  lo^sc  dei  cotes  ^  cft 
celle  qui  le  fait  d'un  port  dans  un  autre  , 
fitué  (ur  la  même  côte  ou  fur  une  côte 
iroifine  «  poorvu  foe  le  veifletti  f*éloi- 
gne  ptefqii*entiïreiiietit  de  la  vue  des 
c(5tes ,  &  ne  trouve  ^1»  de  fond.  F. 

C^BQTAOE. 

Dans  cette  «ai/Z^a/w» ,  il  fuffit  d'avoir 
un  peu  de  connoifiance  des  terres  ,  du 
compas  «  &  de  la  ligne  avec  laquelle  les 
inarins'fiuident  risx.  Comvas,  SoN- 

J)E,  &C. 

Navigation  propre  fe  dit  quand  le  voya- 
ge eH:  long  &  fe  fait  en  plein  océan. 

Dans  ces  voyages  ,  outre  les  chofe^ 
^nî  font  nécedaires  dans  la  funigaHm 
cômmujie  \  il  faut  encocc  àiti  cartes  ré- 
duites de  Mcrcator ,  des  compas  d'azi- 
rauth&  d'amplitude,  un lock,  &  d'au- 
tres inftrumens  neccfrnircs  pour  les  ob- 
fcrvations^aftronomiqucs ,  comme  quart 
d#  cercle  i  quartier  aughiM,  Voye^  dba- 
nm  de  ces  infirument  ch  fem  Heu ,  Cai- 

Q.UART  DE  CERCLE,  &C. 

Tout  Tart  de  la  7iavtzation  roule  fur 
quatre  chofcs  ,  dont  deux  étant  connues, 
les  deux  autres  funt  copnucs  aifement 
parles  tables,  les  écfieUesft  les  cartes. 

Ces  quatre  chofes  fonl^la  diSërence 
en  latitude,  la  différence  en  longitude, 
la  dilkancc  ou  le  chemin  parcouru»  &  le' 
rhumb  de  vent  fûus  lequel  on  court. 

Les  latitudes  (e  peuvent  aifement  dé. 
terminer  &  avec  yne-  exiAitode  Inffi- 
fiinte.  r^^»  Latitude. 

Le  chemin  parcouru  s'cOime  pet  le 
moyen  du  lock.  royez  Lock. 

*  Ce  qui  manque  le  plus  à  la  pcrFeélion 
dehnavigatim ,  c*eiî  de  favoir  détermi- 
ner la  longitude.  Les  géomètres  fe  font 
ap|>|iqnés  de  tous  les  temps  à*  réfoudre 
ce  grand  problème  ,  mais  jufqu'à  pré- 
fent  leurs  efforts  n'ont  pas  eu  beaucoup 
de  fuccès,  malgré  les  mai^niHques  ré> 
comi)enfcs  promifcs  par  divers  priuces  & 
par  divers  états  i  celui  qui  le  réfoudfoit. 

Si  on  veut  connoitre  les  différentes 
méthotics  dont  ou  Tl*  Icrt  aujourd'hui  en 
mer  pour  trouver  la  longitude,  on  les 
trouvera  au  tf*o$  LONGITUDE.  Çbwt^ 
'éirs.  ÇO) 

Iscs  poêles  aKrifcaent  à  Keptnne  1*1»* 
vcntion  de  Tan  de  nmdgHir  i  d*f  utm  Tut*. 
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ttftieat  i  Bacchns ,  dVntres  k  Herigri^» 

d*autres  à  Jafon ,  d'autres  à  Janus,  qn*on 
dit  avoir  eu  le  premier  un  vaifTean.  Lai 
hiftoriens  attribuent  cet  art  aux  E^îne- 
tes,  aux  Phéniciens,  aux  Tyricos»  & 
aux  anciens  habitans  de  la  Grande  -  Bre» 
tagne.  L*écritttre  attribue  Torigiae  d^ne 
fi  utile  invention  à  Dîeu  même  ,  qui  es 
donna  le  premier  modèle  dans  Tarc^ie 
(|u'il  lit  bâtir  par  Noé.  En  effet,  ce  pa- 
triarche paroit  dans  l'écriture  avoir  conf- 
truit  l'arche  fur  les  confeils  de  Dieu  mê- 
me :'  les  hommes  éloient  alors  non-fe*. 
lement  ignorans  dans  l'art  de  naviguer, 
mais  même  perfuadés  que  cet  art  étAtI 
impofl'ible.  Foyez  AacHE. 

Cependant  les  hiftoriens  nous  repré- 
fenteot  les  Phéniciens,  &  partie uliérr- 
hnent  les  habitons  «de  Tyr,  comnae  Ict 
premiers  navigateurs I  ils  furent  dit-oo» 
obliiîés  d'avoir  recours  au  commerce 
avec  les  étrani;ers,  parce  qu'ils  ne  pof- 
fcdoient  le  long  des  cotes  qu'un  terrain 
ftérile  &  de  peu  d'étendue  ;  de  plus,  ils 
y  flirtât  engagés ,  parce  qu'ils  avoîesiÉ 
deux  on  trois  excellens  ports  ;  enfin  ils 
y  furent  pouffes  par  leur  génie  ,  qui 
etoit  naturellement  tourné  au  commerce. 

Le  mont  Liban  &  d'autres  montagnes 
yoiiînes  leur  fourniffoient  d'excellcns 
bois  poor  la  conftrnâion  dos  vaiiTemii^ 
en  peu  de  tempe  ils  virent  maitrct 
d'une  flotte  nombreufe  en  état  de  fontc- 
nir  des  voyages  réitérés  j  augmentant 
par  ce  moyen  leur  commerce  de  jour 
en  jour,  leur  pays  devint  en  peu  de  temps 
sxtraordinairement  riche  &  peuplé ,  aa 
point  qu'ils  furent  obligés  d'envoycrdet 
colonies  en  différens  endroits ,  principa* 
lement  à  Carthage.  Cette  dernière  ville 
confervant  toujours  le  goût  des  Pliéni* 
çiens  pour  le  commerce  devint  bientôt 
non-feulement  égale  ,  mait  fopérieiire 
i  Tyr.  Elle  cnvoyoit  fcs  flottes  par  les  co- 
lonnes d'Hercule  (aujourd'hui  le  détroit 
de  Gibraltar)  le  long  des  côtes  occident 
taies  de  l'Europe  &  de  l'Afrique  ;  &  mê^ 
me.  li  on  en  croit  quelques  auteurs ,  juf- 
(}ue>dans  TAmérique  même ,  dont  la  do* 
ooqverte  a  Fait  tant  d'honnenrà 
gnc  plufieurs  fiecles  après. 

La  ville  de  Tyr  ,  dont  les  richeifes  & 
le  pouvoir  immcnfe  font  tnnt  célébrés 
i  dans  les  auteurs  lacrésÂ:  profanes,  ayant 
été  «Ktrplle  par  Alexandre  le  siand ,  fit 

.  A  fi»  ««iniMfiQcImft 
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fézés  par  îe  vainqueur  à  Alexmdrie,  ville 
^ue  ce  prince  avoit  bâtie,  admirablement 
ùtuée  pour  le  commerce  maritime ,  & 
dont  Alexandre  vouloit  faire  la  capitale 
de  l'empire  de  TAde  qu'il  méditoit  C'eft 
ce  qui  doQU  naiflance  à  la  navigation  des 
EsTPtiens,  rendue  fi  floriflfante  parles 
Ptolomécs;  elle  a  fait  oublier  celle  de 
Xyr^&  même  celle  de  Carthage.  Cette 
dernière  ville  fut  détruite  après  avoir 
long. temps  diQpulé  Tempire  avec  les 
Romains. 

L'E;^ypte  ayant  été  réduite  en  province 
romaine  après  h  bataille  d'A^lium  ,  fon 
commerce  &  fa  na^vigation  commença  à 
dépendre  d*Angufte  «  Alexandrie  fut  pour 
lort  iQférieore  i  Rome  feulement  :  les 
nagafins  de  cette  capitale  du  monde 
^toient  remplis  des  maKhandifes  de  la 
capitale  de  l'Egypte. 

.  £nfin  Alexandrie  eut  le  même  fort  que 
Tyr  ft  Carthage  i  elle  fbt  fnrprife  par 
les  Sarrazins ,  qui,  mal|ré  les  efforts  de 
Tealpereur  Héraclius,  infelloient  les  cô- 
tes du  nord  deTAfrique.  Les  marchands 
qui  habitoient  cette  ville  l'ont  quittée 
peu-à-peu  «  &ie  commerce  d'Alexandrie 
a  commencé  I  languir ,  quoioue  cette 
ville  foit  encore  anjonrd*hnt  là  princi- 
*pale  où  les  chrétiens  font  le  commerce 
dans  le  Levant. 

La  chute  de  l'empire  Romain  entraîna 
après  elle  non  -  feulement  la  perte  des 
fcîenees  des  arts»  mais  encore  celle  de 
la  navigation.  Lcs  barbares  qui  ravage- 
tent  Rome  fe  contentèrent  de  jouir  des 
dépouilles  de  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés. 

Mais  les  plus  braves  &  les  plus  fenfés 
4*entre  ces  barbares  ne  furent  pas  plu- 
tôt établis  dans  les  provinces  qu  ils 
avoient  conquifes  (les  uns  dans  les  Gau- 
les ,  comme  les  Francs ,  les  autres  en 
Efpngne,  comme  les  Goths,  les  autres 
en  Italie ,  comme  les  Lombards)  ^  qu'ils 
comprirent  bientôt  tons  les  avantages 
de  la  navigation i  ils*  furent  y  employer 
habilement  les  penples  qu'ils  avoient 
vaincus  ;  Si  ce  fut  avec  tant  de  fuccès , 

3 n'en  peu  de  temps  ils  furent  en  état 
.eleur  donner  eux-mêmes  des  leqons, 
4t  de  leur  faire  connoitreles  nouveaux 
^vantagesiqui  pourroicnt  leur  en  revenir. 

Ceft,  par  exemple,  aux  Lombards 
qu'on  attribue  rctabliïTcmeîit  des  han- 
Wci ,     .tffl^tirj  dç  iiyrcs^  a«  chanjjes, 


&c.  Voyn  Banque  ,  Chance  ,  ftc. 

On  ignore  quel  peuple  de  l'Europe  a 
commencé  le  premier  à  faire  le  commer- 
ce &  la  nuvigatioH ,  après  rétabliU'çmen| 
de  ces  nouveaux  maîtres.  Quelqiies-unf 
croient  que  ce  font  les  Francs,  quoit 
que  les  Italiens  paroiflent  avoir  des  titres 
plus  authentiques  ,  &  foicnt  ordinaire» 
ment  regardés  comme  les  redanrateur^ 
de  cet  art ,  auflTi-bfen  que  da  tous  tç| 
beaux-arts  oui  avoient  été  bannis  de  leur 
pays  après  h  divifiofi  de  Tempire  Ro- 
main. 

C'eft  donc  aux  Italiens  &  particuliérè- 
mentaux  Vénitiens  &  aux  Génois,  que 
Ton  doit  le  rétabliifement  de  la  nttvigO' 
Hm  $  &  cfeifc  en  partie  â  la  fituatipii 
avantageufc  de  lfii|r  pays  pour  le  corn- 
merce ,  que  ces  peuples  doivent  cette 
gloire. 

Dans  le  fond  de  la  mer  Adriatique 
étoient  un  grand  nombre  d*isles ,  fépa» 
rées  les  unes  des  autres  par  des  canaux, 
fort  étroits  ,  mais  fort  à  couvert  d'iofuU 
te,  &  prefqu'inacccniblcs  ;  elles  n'é- 
toient  habitées  que  par  quelques  pê- 
cheurs qui  fe  foutenoicnt  par  le  trafiç 
dupoiflTon  &du  fel ,  (juifetropve  dana 
quelques-unea  de  ces  isles.  C"eft-là  aue 
les  Vénitiens  qui  habitoient  les  côtes' 
d'Italie  fur  la  mer  Adriatique  fe  reti- 
rèrent,  quand  Attila,  roi  des  Goths  ^* 
&  après  lui  Alaric  ,  roi  des  Huas  ,  vin- 
rent ravager  Tltalie. 

Ces  nouveaux  infulaires  ne  croyant  pas. 
qu'ils  dufTent  établir  dans  cet  endroit 
leur  réfidence  pour  toujours,  ne  fonijc- 
rent  pointa  compofcr  un  c  rps  politiqiici. 
mais  chacune  des  7s  isles  qui  compo- 
foient  ce  petit  ^archipel  «  fut  loujg-  temps, 
roumife  à  différeus  maîtres,  &  fit  une' 
république  à  part.  Quand  leur  commerce 
Fut  devenu  aiïcz  confidérahle  pour  don- 
ner de  la  jaloufie  à  leurs  voiftns  ,  ils  com- 
mencèrent à  penfer  qu'il  leurétoit  avan- 
tageux de  s*unir  en  un  même  corps  (  cette 
union,  quicommenqa  vers  le  vj*.  ficelé 
&  qui  ne  fut  achevée  que  dans  le  huitiè- 
me, fut  l'origine  de  la  grandeur  dt 
Venife.    .  ^ 

Depuis  cette  union ,  leurs  marchands 
commencèrent  i  envoyer  des  flottes  dans 
toutes  les  parties  de  la  Méditerranée  * 
fur  les  côtes  d'Egypte  ,  particulière- 
ment au  Caire,  bâti  parles  Sarrazins 
furicb«rd  oriental  du  Nil  :  U.ils  trafic. 
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ènotent  Teuri  nttrchandires  fonr  ^et 
ipiccs  &  d'autrfs  pro.liidions  des  Indes. 

Ces  peuples  continu  rcnt  ainfi  à  faire 
£ei!rir  leur  commerce  &  leur  navigation , 
&  à  s*iignndtr  dins  le  continent  par  det 
conquêtes  ,  jufqu'è  la  fàmeiife  ligue  de 
Camoray  en  iso8«  dans  laquelle  pin- 
Cctirs  princes  jaloux  conCpircreiit  leur 
ruine.  Le  mcillenr  moyen  d'y  parvenir 
étoit  de  Ruiner  leur  commerce  dans  les 
Indes  orientales  s  les  Portugiits  8*empa. 
rerent  d*ime  partie ,  dt  les  François  du 
»efte. 

Qfnc^ ,  qui  s'étoit  appliquée  à  faire 
fîairir  la  yiai<if[ation  dan-;  le  même  temps 
à-peu-près  queVenife,  fiit  long-temps 
pour  elle  une  dangercufe  rivale ,  lut  dif- 
^uta  Kempire  de  la  mer ,  partagea 
avec  elle  le  commerce.  La  jaloune  com- 
mença l'en  à  peu  à  s'en  mèl  r,  en- 
fin les  deux  républiques  en  vinrent  n  ime 
luntnrc  ouverte.  Leur  guerre  dura  trois 
jiecl.s,  fans  que  la  fupérioritéde  Tune 
des  natfons  furTautre  fûtjlécîdée.  En- 
fin  fur  la  fin  .!u  x'j\  fiecle  ,  la  funcfte 
liataille  de  Chioza  mit  fin  à  cette  Ion- 
j^e  guerre:  les  Génois  qui  iufqu'alors 
«voient  prefque  toujours  eu  ravantii;e, 
le  perdirent  entièrement  dans  cette  jour- 
née f  &  les  Vénitiens  au  contraire ,  dont 
les  âffiires  étoient  prefque  totalement 
dëfcfperées ,  les  virent  relevées  au-delà 
de  leurs  efpérances  dans  cette  bataille, 
qui  leur  affura  l'empire  de  la  mer  &la 
iupériorité  dans  le  commerce. 

Dans  le  même  temps\|u*on  retronvoit 
au  micîi  de  l'Europe  l'art  denavi:.;ner ,  il 
le  formoit  dans  le  nord  une  r)i.  iété  Jr 
jnarchands  ,  qui  non  -  feulement  porte- 
lent  le  commerce  à  toute  la  perfcélion 
dont  il  étoit  fufceptible  jufqu'à  la  dé- 
couverte des  Indes  orientales  ft  occiden- 
tales, mais  formèrent  a uflî  un  nouveau 
<^cde  leix  pour  y  établir  de  certaines 
yeglcs  ;  code  dont  on  fait  ufageencofc 
aujourd'hui  fous  le  nom  d's/  £<f  de  coutu- 
mes de  Ut  nter. 

Cette  Tociété  eft  la  fitmeufe  ligne  des 
Tilles  anféatiqnet  9  qu'on  croit  commu- 
nément avoir  commencé  à  fe  former  vers 
lan  11^4.  royez  AnsÉa tiques. 

Si  on  evamine  pourquoi  le  commerce 
apalTf  des  Vénitiens ,  des  Génois  &  des 
villes  anféatiqnes  aux  Portn<^ts  &  aux 
Xrpîgnoh  ,  &  de  ceux-ci  aux  Anglots 
sus  Hollandais  9  00  peut  écablir  poor  ' 
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maxime  générale  que  les  rapports  o«  p 

s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  l'union 
de  la  y.avi^ation  avec  le  commerce  eft 
£  iutimc  ,  que  la  ruine  de  l'un  eiitraioe 
néceflairement  celle  de  Taotre,  «SL  qu*ai»- 
fî  ces  deux  chofes  doivent  flenrir  on 
chcoir  enfemble.  ^0^9%  C0MMSa,CS9 
Compagnie,  &c. 

Dc-là  (ont  venues  tant  de  loix  &  de 
ftatuts,  pour  établir  des  règles  dans  le 
commerce  d'Angleterre  ,  &  principale- 
ment ce  fameux  aâe  ^e  ttaviguiivm^ 
qu'un  auteur  célèbre  appelle  le  fnDadium 
ou  le  dieu  tuiclaire  du  commerce  de 
rAn»Ietcrre;  a(flc  qui  contient  lesTej^let 
que  les  Anijlois  doivent  obfcrvcr  entre 
enx  avec  les  nations  étrangères  chcs 
qui  ils  trafiquent.  Cbamkers*  l^G) 

Na  viG  ATION  fe  dit  en  particulier  de 
r^'.rt  de  navii;tier  ou  de  déterminer  tons 
ks  mouvemcns  d'un  vaiflcau  par  le 
moyen  Je^  carte*:  mnrines. 

n  y  a  trois. efpeces  de  w^'igationi  kf 
mavrgûtiéit  pUntj  œlle  de  Mercator  ,  & 
la  circulaire. 

Dans  Uncwis^atîou  plane  on  fe  Tcrt  det 
rhumbs  traces  fnr  une  carte  plate, 
Carte  &  Rhumb. 

Ces  cartes  planes  ont  été  mifes  en  nfii- 
ge  dans  ces  itrmtrs  imfs  pour  la  pre- 
mière fois ,  par  le  prince  Henri  «  fils  dm 
Jean,  roi  de  Portu;;3l ,  qui  vîvoit  h  la 
fin  du  xv^'.  lîecle,  &  auquel  l'Europe  eft 
redevable  des  découvertes  des  PorUigais, 
&  de  celles  qui  les  ont  fuivics.  Nousdi« 
(bns  qne  dans  ces  demitrs  temps  ce  pria* 
ce  eft  le  premier  qui  ait  £iit  nfage  de  cetf 
cartes  ;  car  il  paroH  par  ce  que  dit  Pto- 
loméc  dans  fa  géojjTapbie,  qu'autrcfoî? 
Marin  de  Tyr  en  avnjt  fait  de  pareil- 
les ,  &  Ptolomée  ert  indique  le  défaut. 

Dans  la  navigation  de  Âf ereater ,  on  fe 
fert  de  rhumbs  tracés  fnr  les  cartes  de 
Mercator  ,  qu'on  appelle  rarUes  réémiitf^ 

foVP?  CaRTF  de  MFPrATnR. 

Ces  cartes  ré.hiitcs  avoient  été  en  effet 
inventées  par  Mercator ,  mais  ilignoroit 
la  loi  fuivant  laquelle  les  degrés  dn  ra^ 
ridîen  doivent  croître  dans  ces  cartes  ca 
allant  de  l'équatciiranx pôles.  Edouard 
Wright  eft  le  premier  qui  ait  connu  cet- 
te loi.  Les  cartes  réduites  commencèrent 
à  être  miles  en  ufagc  parles  navigateurs 
vers  Tannée  16.10.  royez  Fhifl,  des  Mn* 
thintatiques  de  M.  MontncIa,>W.  I. 

608.  ^lyniMi^IoxoMQJUBi  m  m 
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Hi^orîe  de  cette  courbe  eft  enVnticllc- 
jnentliée  à  celle  des  cartes  réiluites. 

Dans  U  navigaHm  drculrire  on  (c  fert 
^arot  de  grands  cercles  :  e^eft  la  route  la 

filiis  courte  de  toutes;  mais  on  ne  a*en 
e  rt  p  1  u  5 ,  parce  qo'eHe  eft  peu  çommode 
/  dans  la  pratique. 

Navigation  plane.  I.  La  longitude  & 
Hk  latitude  de  cbux  lieux  étant  donnas , 
trouver  les  Iteuet  mineures  de  loni^tnda. 

i''.  Si  les  deux  lieux  font  à  l'orient 
ou  à  l'occident  du  premier  méridien , 
fouftrayex  la  moindre  longitude  de  la 
plus  grande ,  &  le  relie  fera  U  dilFérence 
des  méridiens.  Si  l'un  des  deox  lieux  eft 
à  Torient  St  Tautre  à  Tocddent  du  pre- 
mier méridien  ,  ajoutes  la  lonç^itude  de 
celui  qui  efl  à  rortent  au  complément  de 
la  longitude  de  l'autre  à  360 degrés,  la 
fomme  fera  la  différence  des  méridiens. 

2°.  Oivtfez  U  différence  des  méridiens 
en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  degrés 
dans  la  dilfêrence  en  latitude,  en  em- 
ployant de  plus  petites  p:irtio$  que  les 
degrés,  fi  la  difFcrenee  des  latitudes  eft 
plus  grande  que  celle  des  méridiens. 

3**.  Réduifez  pour  le  premier  cas  les 
minutes  de  longitude  répondant  à  chaque, 
partie*  en  milles  de  chaque  parallèle;  & 
pour  le  fécond  cas  ,  en  milles  du  parallèle 
qui  eft  moyen  proportionnel  entre  les 
deux. 

-  4^.  La  fomme  de  toutes  ces  parties 
dtant  faite ,  vous  awrex  d-peu-près  les 

lieues  mineures  de  longitude. 

Exemple.  Supi^ofons  que  la  lon^ituilc 
d'un  de  ces  lieux  foitde4^'*.  l'autre 
de  47°.  la  diftérence  des  méridiens  fera 
de  Suppofons  de  plus  que  la  latitu- 
de du  premier  foit  de  4^.  celle  du  fécond 
de  g^  la  di^rcnee  fera  dt  4^  êt  oon- 
féquemment  on  aura  été  du  quatrième  an 
huitième  parallèle  ;  c'efi  pourquoi  il 
faudra  divifer  12  par  4,  ii:  réduire  le  quo- 
tient qui  eft  trois  dc^és  en  milles  des 
diiSértns  parallèles  4,5,6,7.  Foyez 
Degré  &  Millbs  de  longitudb« 
dont  la  fomme  fera  les  lieues  mineures 
de  lonjçitude  cherchée. 

Suivant  Mercator  ,  la  réduélion  fe  fait 
beaucoup  plus  commodément  par  les 
nartes  réduites  de  Mereitor  4  car  il  fuffit 
dans  eeseartes  de  porter  l'arc  intercepté , 
entre  deux  méridiens  fur  l'arc  du  méri- 
dien intercepté,  entre  les  deux  parallèles, 
Si  U  ditoice  ^tt'on  tiouve  par  ce  moyen 
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donne  les  lieues  mineures  de  longitude. 
l^ayez  Carte  de  Mercator. 

II.  La  longitude  &  la  latitude  de  deux' 
lieux  étant  données ,  trouver  le  rhnmb 
de  vent  qu'un  vainfeau  doit  fuivre  pour 
aller  d'un  de  ces  lieux  à  Tautrc  |  &  in 
lont;ueTJr  de  la  route.      •  '  •' 

l'ourla  Navigation  plant,  i.  Trouvez 
les  lienet  mineures  de  longitude  par  le 
cae  précédent,  s.  Par  le  moyen  de  cea 
lieues  &  de  la  différence  en  latitude, 
trouvez  l'angle  loxodromique  ou  la  ligne 
de  rhnmb,  ce  qui  fc  fera  par  cette  pro- 
.  portion,  comme  la  différence  de  latitude 
eft  aux  lieues  mineures  de  lon^tudCt 
ainfî  le  finus  total  eft  à  la  tangente  dt 
l'angle  que  le  rhumb  de  vent  cherché  fai^ 
avec  le  méridien.  Quant  à  la  diftance 
qu'il  faudra  courir  fous  ce  rhumb,  elle 
fera  aux  livMiec  mineures  de  longitude 
comme  le  figus  total  eft  au  finus  de 
l'angle  de  rhumb.  F^ytz  Rhumb  9e 
Loxod&omib: 

Suivant  Mercator,  t.  place?  dans  la 
carte  réduite  le  centre  d'une  rnfe  de  bonf- 
fole  fur  le  lieu  d'oit  il  faut  partir;  par 
exemple,  en  a,  Ç^voyez  la  Jîg.  4,  de  la 
pl*  de  la  ntnrigatim)  «  en  obfervant  que* 
la  ligne  nord  fud  foit  parallèle  à  queU 
qu'un  des  niéri(licn«;;  2.  marquez  le 
rhumb  du  compas  dans  lequel  fe  trouve 
le  lieu  b  où  il  faut  aller ,  &  ce  rhumb 
fera  celui  foys  lequel  il  faudra  que  le 
vaifTeau  partes  3«.on  peut  trouver  en- 
core ce  rhumb  en  tirant  une  ligne  de  m 
à  A,  &  en  mefurant  parle  moyen  d'un 
rapporteur  l'an'j;le  que  le  rhrmb  fait 
avec  le  méridien  qu'il  coupe  ;  4.  la  dif- 
tance  a  è  f e  trouvera  en  portant  cette  dif- 
tanee  de  /  en  Z ,  &  il  eft  à  remarquer 
que  le  rhumb  &  la  diftance  peuvent  auQî' 
être  trouvés  de  la  même  manière  fur  la 
carte  plane  ,  au  moins  n>peu>près  &  pat 
une  route  de  peu  d'étendue. 

On  peut  encore  faire  la  même  opéra- 
tion de  ta  manière  fufvante  ,  en  em- 
ployant les  tables  loxodromîques. 

Choilinez  à  volonté  un  rhumb,  &tron« 
vez  dans  les  tables  le*;  longitudes  qui  cor- 
rcfpondent  aux  latitudes  données ,  alors 
fi  la  différence  de  ces  longitudes  s'accorde 
avec  celle  des  longitudes  données ,  le 
rhumb  Ibra  celui  qtt*on  demandoit  ;  mais 
ii  elle  ne  s'accorde  pas  ,  il  faudra  choifir 
un  autre  rhnmb  de  vent ,  foit  d'un  anqîe 
plus  ouvert  I  foit  d'un  angle  qui  le  ioit 
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moîm,  répéter  ToRlntioB  ]uf()Q*à  ce 
^«e  la  dilRrence  donnée  par  les  tables 
t^acoorde  avec  la  difiTérence  qn'il  faut 
trouver.  2.  Le  rhumb  étant  ainfi  trouvé  , 
on  premlra  dans  les  tables  les  diftances 
qui  répondent  aux  latitudes,  &  en  re- 
tranchant la  plmr  petite  de  la  ulus  gran- 
de ,  on  aura  la  difhince  cherchée, 

III.  Un  rhumb  étant  donné  avec  la 
diftance  qu'on  a  couru  fous  ce  rhumb  , 
trouver  la  longitude  &  la  latitude  du  lieu 
où  l'on  eft  arrivé. 

PourlMmmrig^UmfUmê»  Par  le  moyen 
des  données  ,  tronVez  la  di^rcnce  en 
latitude  des  deux  lieux  (  ce  qui  fe  fera 
parle  moyen  de  la  proportion  donnée  à 
Vart.  L0XODROMIQ.UE).  Cette  diffé- 
rence étant  ajoutée  à  la  latitude  du  lieu 
d*nù  t*on  eft  parti  «  on  en  étant  retran- 
chée ,  fuivant  que  le  cas  Texige  ,  don- 
nera la  latitude  du  lieu  où.ron  cfï  arri- 
▼é.  2.  Par  le  moyen  des  mêmes  élémens 
&  de  la  proportion  donnée  dans  le  n". 
II précédent,  vous  trouverez  les  lieues 
vineorea  de  Utflgitnde ,  A  enfitite  la 
longitude  du  Heu  où  l'on  eft  arrivé. 

Suivant  Mercator,  x.  placez  une  rofc 
de  bouflble  fur  la  carte  î  en  forte  que  le 
centre  réponde  au  lieu  a  i  &.  que  la  ligue 
nord&  fud  foit  parallèle  au  méridien  de 
li  earte.  s.  Do  point  a ,  tires  nne  ligne 
nèquÎTepréfente  la  courfedu  vaifiSsans 
prenez  la  diftance  donnée  par  parties  en 
TOUS  fervant  des  échelles  IK,  KL,  &c. 
&  portez  toute  cette  diftance  fur  la  ligne 
ûh  i  le -point  où  elle  fera  terminée  re- 
oréfentera  le  Ufv  oè  eifc  arrivé  le  vaiflcao, 
u  longitude  &  la  latitude  de  oeUenfe- 
lont  données  par  la  carte. 

Par  les  tables  loxodromiqnes.  1°.  Cher- 
chez fous  le  rhumb  donné  U  diftance  qui 
répond  à  la  latitude  du  lien  d*où  Ton  eft 
parti  ajontes'la-ila  diftance  donnée, 
eu  retranchez-la  de  cette  mêmediftanee, 
fuivant  que  le  lieu  d*où  Ton  eft  parti  eft 
plus  au  nnrd  ou  au  fud  de  celui  où  l'on  eft 
arrivé.  2".  Continuez  de  parcourir  le , 
soème  rhomb  jufqu'i  ce  qne  vooa  ayez  ' 
atteint  U  diftance  exaéfce  1  i^  la  latitude 
qvi  fendra  alors  à  cette  diftance  dans  la 
première  colonne  fera  la  latitude  du  Heu 
où  l'on  eft  arrivé  ;  4".  par  la  féconde  co- 
lonne des  tables ,  prenez  les  longitudes 
florrerpondantea.  tant  i  hi  latitode  du  lien 
de  départ,  qu'à  la  latitude  du  Heu  où 
1*00  eft  ttrivé»  &  la  diftécenai  dA  «m, 
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cherchée  entre  le  lieu  d'où  l*on  eft  paitiL 

(&  celui  où  l'on  eft  arrivé. 

IV.  Les  latitudes ,  tant  du  lieu  d'où  le 
vaificiu  eft  parti  ,  que  de  celui  où  il  eft 
arrivéfétaat  données  avec  le  rhumb  qB*A 
afuivi ,  trouver  la  diftance  la  dîtt> 
rénce  en  longitude. 

Pùur  la  navigation  plane.  Par  le  moyen 
de  la  différence  en  lititude&du  rhutnh 
donné ,  trouvez  la  diftance  ,  &  par  les 
mêmes  élémens  trouvez  les  lieues  mioen» 
m  de  longitudes  conyertiffeaenfiilU  e« 
lieues  minenret  en  degrés  de  grand  cea> 
de ,  &  vous  aurea  la  diffi^renee  en  lon- 
gitude cherchée. 

Suivant  Mercator ,  i.  placez  le  com* 

f»as  de  variation  fui  la  carte,  comme  dans 
e  cas  précédent,- tirant  enfnite  par  la 
point  0  Ions  le  rhumb  donné  la  ti^e  «  h% 

f»rolongez-la  jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre 
e  parallèle  de  la  latitude  donnée.  2.  Le 
point  d'interfeôion  de  ces  deux  lignes, 
fera  le  lieu  où  le  vailTeau  eft  arrivé  1  3. 
il  fera  alors  bien  fticile  d*avoir  la  longi- 
tude &  la  diftance.  Fpy»  Rhumb. 

Par  les  tahlcu  Prenez ,  tant  les  longi* 
tudcs  que  les  diftanccs  qui  répondent anx 
latitudes  données  ;  fouftrayez  cnfuite 
l'une  des  longitudes  de  l'autre ,  &  de 
même  pour  iec  diftaneesi  la 
différence  fera  celle  des  longitudes 
cherche,  l'autre  la  dilUaco 
dée  entre  les  lieux. 

V.  Les  latitudes  des  deux  lieux  étant 
données  avec  lenr  diftance ,  trouver  k 
rhomb  &  la  différence  en  longituda. 

Pour  la  navigation  flâne.  Par  la  dîffS^ 
rcnce  de  latitude  &  par  la  diftance ,  troo» 
vez  le  rhumb  par  les  mêmes  élémcnna 
trouvez  ruHi  Us  lieues  mineures  de 
gitude,  ce  que  vous  poorrlea 
en  vous  fervant  du  rhumb  déjà 
delà  différence  en  latitude,  oobienéi 
rhumb  &  de  h  di|hince  parcouru^  ;  en- 
fin ,  par  les  lieues  mineure!:  de  IongiU|i% 
trouvez  la  différence  en  longituile. 

Suivant  Mercator  ;  tirea  far  la  carfeajb 
parallèle  CD  du  lien  où  la  ^nitStmm 
arrivé  ;  réduifez  la  diftance  pereoomeea 
parties  proportionnelles  aux  degrés  delà 
carte.  Â  Z  étant  cette  diftance  réduite  , 
de  a  décrivez  un  axe  qui  coime  le  para^ 
leleCjDenZ,  &ee point ^fora- la liii 
cherché  fur  la  carte  ,  vous  en  (cmHlHi^ 
anCaila  ÎMfidAtifmkh  limjl^ÉIrji  Ao 
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.  '  l^ar  Us  tables,  Souftrayez  les  latitudes 
donnée!  Toiie  de  Tautre,  &  cherches 
dans  les  tables  le  tlmiiib  fous  lequel  la 
diRance  parcourue  répondroit  àladiflTé- 
reiice  donnée  en  latitude  louftrayez  en- 
fuitcriiDc  (îc  l  autre,  les  longitudes  qui 
répondent  font  le  rhumb  donné  9  Tune 
eu  tien  d'oft  Ton  eft  parti ,  &  rttttre  an 
lieu  où  ]*on  eft  wtniéi  le  refte  fera  la 
différence  en  longitude  cherchée. 

VI.  La  différence  en  lon>;itni!c  des  deu?{ 
lieux  étant  donnée  ,  avec  la  latitude  du 

Srcqiicr  &  la  diftance  parcourue,  trouver 
rrhnmb  &  la  latknde  dn  feeond  lien.  ' 
Four  lAMmngation  pltuif,  ConvertiATez 
h  différence  de  longitude  en  lieues  oii- 
neures  de  longitude  j  trouvez  le  rhuinb 
par  les  lieues  mineures  de  longitude  & 
par  la  di fiance  parcourue  ,  &  par  le 
ain^eB  de  ces  dcus  Ilémeii8«  dierobes 
«ifnite  la  diflf;^rence  en  latitude  9  ftvnna 
aurez  aiilG-tôt  par  cette  différence  &  par 
la  première  latitude  qui  eft!  donnée  9  la 
latitude  cherchée  de  fautre  lieu. 
I  Suivant  Mercator ,  par  le  point  donné 
dans  Ja  carte ,  tirez  «ne  droite  EF  pa- 
rallèle au  méridien  A  H  ^  Si  faites  FL 
étîale  à  la  différence  des  longitudes  deZ 
tirez  Z  yli  parallèle  à  EFy  &  vous  au- 
rez le  méridien  du  lieu  où  le  vaiffeau  eft 
arrivé  I  enfuite  du  lieu  donné  d'où  foH 
eâ parti,  d^deTîntervalle  qui  exprima 
la  diftance  parcourue»  décrivez  un  arc 
qjii  coupe  le  méridien  en  AI &  l'inter- 
feftion  fera  le  lieu  cherché.  Cela  fait , 
il  ne  faudra  plus  que  placer  une  rofe  de 
honflblc  fur  la  carte ,  fuivnnt  la  ma- 
nière enreignée,ft  laJigne  derbnmbchtr» 
ckée ,  fera  celle  qui  lombe  fur  le  lieu 
qu'on  vient  de  trwiver.  Enfin  ,  tirant 
par  le  lieu  trouvé  N  0  parallèle  k  A  B  y 
N  M  fera  la  latitude  demandée  ,  en  fup- 
]>ofant  que  JI  A  rcpréfeoient  une  por- 
ttnn  de  réquatenr.  • 

fwtUi  ttihles.  Cherchez  dans  les  tables 
pourun  rlnimh  pris  fl  volonté ,  la  longi- 
tude &.  la  dilUucc  qui  répondent  à  la  la- 
titude donnée  j  ajoutez  la  diftance  don- 
née à  ladiftance  troinrée  dans  les  tables , 
fi  le  vaiflènu  s^élolgne  de  Véquatenr  s  & 
rctraochca^Ia  au.contraifc  ,  fi  le  vaif- 
feau  s'en  approche.  Cherchez  dans  les 
tables  la  loni^itude  qui  répond  à  cette 
fommc  ou  à  cette  différence,  èciuuftrayez 
ou  .ajontcs-la  à  téSÊ»  qili  •  été'  tsoHvée 
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avec  la  différencç  donnée  des  longitudes, 
le  rbumb  asra  été  bien  cboiii)  s'il  ne 
s'accorde  pas ,  il  faudra  cliolfir  d'autres 
rbumbs  plu!t  ou  moins  obliques,  jufqu*à 

ce  que  le  refte  fuit  la  différence  donnée 
en  lon;;itudc.  Aiîtrî-tût  que  cette  opéra- 
tion fera  finie  ,  la  latitude  qui  répondra 
dans  la  premiert  cokmae  I  la  difbnee 
parcourue  fera  la  latitude  du  fécond  lieu. 

VII.  La  différence  de  lon^M'tude  des  • 
deux  lieux  ,  &  la  latitude  de  l'un  étant 
données  ,  avec  le  rhumb ,  trouver  la 
diftance  parcourue  &  la  latitude  du  ie- 
cnnd  lien. 

Pour  la  navigation  plane,  Rédfdfes  It 
différence  de  longitude  en  lieues  mineu- 
res de  longitude ,  comme  dans  le  premier 
cas.  Par  ces  lieues  mineures  &  par  le 
rhumb,  trouvez  la  diilancc  parcourue, 
voyez  RiiUMB.  Et  par  ces  denxélémens» 
on  par  le  rhumb  ft  la  diftance  parcourue, 
trouvez  la  différence  en  latitude.  L'ayant 
trouvée,  &  ayant  déjà  (Hyp.)  une  des 
latitudes  ,  on  aura  auflî-tôt  l'autre. 

Suiirant  Mercator.  Placez  une  rofe  de 
boDflTole  fur  la  carte ,  comme  ci-deflns , 
&  par  le  moyen  du  rhumb  donné  ,  tirez 
la  li<.;ne  de  rhumb,  tirez  enfuite  le  mé- 
ridien E F,  qui  paffe  par  le  lieu  donné 
0,  ^  à  une  diiiance  de  ce  mcriilien , 
égale  à  la  différence  donnée  en  longitude, 
tliseï  on  antre  méridien  qui  fera  celui 
du  lieu  c  où  le  vaiffeau  eft  arrivé  ;  on 
aura  donc  facilement  la  latitude  N'  A  de 
ce  lieu  ,  en  tirant  par  c  la  li]çne  0  pa- 
rallèle i  A  B,  Q.uant  à  la  diftance  par- 
courue ,  elle  fera  aifément  réduite  en 
Utnes  par  le  moyen  de  l'échelle. 

Par  les  tables.  Sous  le  rhumb  donné , 
cherchez  la  diftance  paroowue  &'  la 
différence  de  longitude  pour  îa  latitude 
donnée  i  ajoutez  enfuite  cette  différence 
en  longitude  à  la  différence  en  longitude 
donnée,  ii  le  vaiflban  a  cinglé  vers  le  p61è| 
retranchez-la  an  contraire ,  fi  le  vaiffean 
a  été  vers  l'équatcur.  Cela  fait,  fi  c'eft 
le  premier  de  ces  deux  cas  qui  a  lieu,  par- 
courez en  defcendant  la  table  ,  jurqu'à 
cei^uelaibmme  des  deux  quantités  dont 
on  vient  de  parier  ^  fe  trouve  dans  la  co-  \ 
lonne  delongitudc.  Dans  le  fécond  C8S« 
ce  fera  au  contraire  la  différence  des 
deux  mêmes  quantités  qu'on  cherchera 
en  remontant:  dans  la  table,  lalatitude 
qui  répondN  alors  à  cette  longitude  dans 

}•  ftmim  «olofmnXaoï^dle  ^*«B  cher*  ^ 
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che.  Kt  en  retnnohant  U  dilUnee  ^nî 
téftoud  i  cette  latîtode ,  de  la  dlftance 
froitWe  ptf  Ict  tabiet ,  on  aura  h  dif- 
tance  parcourue  fi  !e  vaîfTean  a  été  an 
nord  i  ni.ii<:  s'il  a  été  au  fiid ,  il  faudra 
faire  la  foiiftradtou  contraire. 

Par  Hi  réfolutlefi  de  cet  diflR^mltes 
qoeftiont  de  la  navigatiên^  on  voit  que 
MSt  cartes  réduites  font  plus  commodes 
enlplu&enrs  ca^  que  les  tables,  &  que 
ces  mêmes  cartes  réduites  ftwit  préféra- 
bles aux  cartes  planes  ,  parce  qu'elles 
font  bèancoii  p  pl ui  exaÀef .  F.  Ca ktb. 

Théorie  dt  U  navigatton  crrcuiaire. 
Quoique  cette  navigation  ne  foit  plus  en 
ufage  ,  nous  en  lUrousttJi  mot  pour  la 
fimpic  curiofité. 

■  1.  CoouoiïTant  la  latitude  &  U  lon^i. 
tude,  tant  dti  Ueîi  d*oà  ]*on  eft  parti , 

que  du  Iî«  u  où  l'on  eft  arrivé ,  trouver 
l'.in;;le  Mfg.  ç  ,  fous  lequel  le  chemin 
du  vailTeau  M  0,  qu'on  fiippofe  fiiirc 
^  une  courfc  circulaire,  coupe  le  méridien 
du  lieu  de  départ. 

•  Pntfqoe  dans  le  triangle  P  ^JST,  Tcn 

connoit  P  M  9c  P  A' c  oDii^lémens  des  la- 
titudes doMn  -.ç  // J/&  TN,  &  l'angle 
AI  P  N  mcl  uré  par  VnrcH  7*  différence 
des  loniiitudcs  données  H&  T y  il  eft  clair 
qu'on  aura  facilement  l'angle  P  ÂIH 
par* U  trigonométrie  fphériqne. 
.  II.  La  latitude  HM%l  la  longitude  H 
du  lieu  M  d'où  l'on  eft  parti  étant  don- 
nées ,  ainfi  que  h  diftance  parcourue  ,  & 
la  latitude  L  S  du  lieu  où  le  vaiQcau  eft 
arrivé  en  décrivant  un  arc  de  tercle , 
tronrer  la  longitndeda  Iko  £«  &  Tan^iei 
PZ  .7/ compris  entre  le  chemin  dovaif- 
fçau  &  le  méridien  P  S. 

Daus  le  triantjle  P  L  M  ^  P  M  com- 
plément de  la  latitude  H  M  ek  connu 
aînli  que  P  Z  complément  de  la  latitude 
Z>  S.  Done«  fi  on  convertit  le  chemin 
MZàn  viifleau  en  degrés  de  l*éqnatenr, 
on  aura  par  la  trigonométrie  fphérique 
l'anvîlc  AI  P  L  >  qui  eft  égal  à  la  diffé- 
rence H  S  des  longitudes,  &  par  con- 
féqoent  aoffi  l'togle  PL  M. 

On  pourrait  réfondre  de  la  même  mi« 
Bière  plnfieort  amrM  ^eftiont  de  navi- 
f:atton  i  mais  comme  on  parvient  plus 
aifcmcnt  à  leurs  folutions  par  les  rhumbs 
que  par  les  cercles  »  nous  n'en  parlerons 
pat  davantage. 

Navigation  DROITE,  elècelltpar 
Jn^ncUf  oa  fidt^pik  dise^eoMiil-vera 
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nn  des  quatre  points  cardintinf  Fit- 

rizon.  Toy^ï  PblieTg'CAtDiNAUX.. 

Si  nn  vaifTeati  fait  voile  fur  le  méri- 
dien ,  c'eft-à-dire ,  s'il  va  droit  au  nori 
ou  au  fud  ,  il  ne  chanç;e  point  du  tont 
de  longitude,  mais  de  latitude  feulement, 
d'autânt  de  degrés  qu'il  yen  a  dancle 
chemin  qn'il  fait.  Foy,  LatitudK- 

SI  un  vaifTeau^  hit  voile  fniis  l'équi- 
tenr,  vers  l'eft  on  vers  l'oucft,  il  ne 
change  point  de  latitude  ,  mais  «le  lonçi- 
tude  feulement,  &  d'autant  de  degrés 
quMl  y  en  t  dans  lo-cliemin  qn*it  fait 

S'il  fait  voile  fotHi  tin  même  parallèle 
vers  Teft  ou  vers  Toîieft  ;  fc  latttnde  ne 
change  point ,  mais  fa  longitude  chancre, 
non  pas  d'autant  de  degrés  qu'il  y  en  l 
dans  un  arc  de  Téquateur  égal  à  l'arc  du 
parallèle  qu'il*  parcourt  ^  inals  d*mrtiiit 
de  degrés  qu'il  y  en  n  dans  l'arc  même 
do  parallèle;  de  forte  que  pins  le  paral- 
lèle eft  près  du  pôle ,  plus  le  \'ai(rcan 
^itde  chemin  en  longitude  «  toutes  cho- 
fes  égales  d'ailleurs. 

*  Natioatiom  ,  MH. ,  comest  on 

entend  ordinairefflent  par  ce  terme»  Ir 

luaniere  de  voyager  fur  mer  y  il  doit  être 
queftion  ici  des  effets  qu'elle  prodnit 
relativement  à  la  fanté. 

La  plupart  des  perfonnes  qui  ne  feni 
point  aceoutunufet  «me  dilKrent  mouev-- 
menad'^n  vaiffeaUf  ne  tardent  pas  d^en 
éprouver  des  încommoditc<c ,  dc^  indii^ 
pofitions  confide'rables  :  favoir  d'aborJ, 
dc<  tournemens  de  tête,  des  vertigesi 
enfuite  des  naufées  ^  dea  vomiflTemetta 
trluhfetigans ,  qui  font  des  e0^>p^' 
près  femblables  à  ceux  qn'éproftvent 
bien  des  tjens,  lorCqn'ils  portés  \ 
rebours  dans  une  voiture  roulante  ,  ou 
après  avoir  tourné ,  marché  en  rond  ;  ce 
qu'on  ne  peut  attribner  qu*à  la  trop  gné» 
de  mobilité  du  genre  nerveux  ,  teBt 
qu'elle  fe  trouve  dans  les  femmes  hyilé- 
rtques  ,  &  dans  les  hommes  d'un  tempé- 
rament fenfible  ,  délicat.  Ainfi  on  peut 
regarder  ces  diftérens  accidcns,  comme 
provenaus  d'une  même  caufe  dune  Mi 
ce»  cas  )  on  pent ,  par  «oniéqncnt,  r»» 
garder  cette  caafe  comme  étant  de  i« 
même  nature ^uo  celle  dei'vapcura. 
Vapeurs. 

la  navigation  (  c'eft-à-dire  les  voyages 
ien  mer  )  eftmHe  au  nombre  det  oMk* 
qui  contribuent  le  pltt.';à  établir  te 

po&tiooiuicnriNit  ^qp*  Scossm  • 
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Les  inauvais  effets  que  produit  fou- 
lent U  nmngatiÊn ,  font  iBoonteftables  ; 
il  n*en  eft  |Nit  de  méwc  des  bout  effets 
qiic'  quelques  auteurs  lui  ont  attribué 

pour  la  coiifcrvanon  de  la  fanté  ^  ou  pour 
ion  rctablilVemcnt.  Van  Hclmont  pré- 
tend ,  Tr,  bliUl  Imtmn,  ».  36 ,  tr»  fUi'^ 
ment,  tartmr,  infnHic»  «•  1$  «  qae^eevis 
qui  ne  font  pas  JjicoQuno4ét  de  l'air  de 
Û  mer,  on  du  mouvement  du  vaifllau, 
ont  le  double  le  triple  de  l'appétit  qui 
leur  eft  ordinaire  fur  terre.  Scion  Staahl, 
m  prop,  emftico,  ad  difput,  in  augun  de 
fimiêm,  ftOM  fra&ie.  4*a|^t  Pline, 
Çelfo  ,  &  Cœlius  Aurelian,  les  voyages 
par  mer  ,  &  même  de  long  cours ,  tout 
fprt  utiles  pour  la  guériloii  de  lanlithifie, 
l^e  rheâiiie ,  du  maialitie  •■,  c'eft  un  ^raad 
^jnede  daos  ces  contrées,  triés  «vanté 
ytr  les  anciens ,  mais  en  faveur  iluqnel 
Icsaiodcrnes  ne  ra|^pqctent  rien  d*apirér 

Foyez  Lcxic.  Caflel. 

Navigation  ,  f .  f .  Cabotage.  Le 
.cabotage  ell  une  mvigation  qui  fe  fait 
d'un  port  à  l*.ajitce  dans  un  royaume  i  il 
e^  pour  le  tiaiifpôrt  des  roarchamliCes  & 
j^nr^s  par  mer ,  'ce  que  Ibnt  les  rouliers 
pour  le  charroi  des  marchandifes  &  den- 
rées d'une  ville  &  d'une  province  dans 
J^ne  autre..  Ce.  cabotage  cil  abroluinent 
nbandnmidtnxHollanlois}  &  quoiiju'on 
]tos  ait  aflrujètti&  ^li  France  au  droit  de 
cent  fous  par'tonnçaii  ^  ce  droit  eft  fi  foi- 
1)U  &  leur  économie  H  }{rande,  qUe  les 
lÀrjets  (lu  roi  ne  fynt  pas  encore  fuffifam- 
jnent  cncour<a.;;cs  à  l'entreprendre  i  il  en 
'diérive  un  mât  fèi^lible  en  ce  que  let  Uol- 
landois  continuant  «  pour  ainfi  dire , 
fculs  à  le  faire ,  augmentent  a-peu-près 
d'autant  le  prix  du  fret,  lequel  retombe 
jiécetTairciuent  fur  celui  des  marchauiii- 
ie  s  que  uous  faifous  paffcr  d'ui^  port  dans 
.■n  autre  de.ce' rpyaumf.  On  ne  viendra 
Jiunais  plus  fûrement  à  bout  de  tranCpor* 
ter  aux  fujets  du  roi  le  cabotage,  que 
Bous  laiiVons  ainfi  ufurper  aux  Hullan 
^ûis  ,  au  grand  pr»ijuilicc  de  cet  état 
.qu'en  coupant  1«  nu: ud  gordien  qui  uous 
lie  les  mains,.,c*eftviUdire9  en  rendant 
4ine  ordonnance  du  roi  dans  rcfprit  de 
J'aâe  de  navi^iition  paHe  au  parlement 
d'Ani^leterre  en  i6<>0,  que  les  Ant^lojs 
regardent  comme  leur  palladium.  (D,J.) 
♦  •  Termes  tiifiUs  dan$  les  Navigations. 

Afien  à  tkmwKts  c^eft  une  grotte  euu- 
fTf  ^oi  deuMure  t(»ujours  dani  un  fort 
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^9 


ou  dans  une  rade ,  pour  fervir  à  tenir 
les  vaiObaux. 

Jlficre  à  U  «flipf  «  «'eft  celle  qm.  et 
prête  à  être  mouillée. 

Ancre  du  lart^e  ,  c'cft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle une  ancre  qui  ell  mouillée  vers  la 
mer ,  iorfqu'il  y  en  a  une  autre  qui  eil 
mouillée  vers  la  terre. 

Ancre  de  terrt^  c*cft  Mlle  qui  cH  mouil- 
léc  près  du  la  terre ,  &  oppoiee  à  oellt 
qui  eft  mouillée  au  large. 

Ancre  de  Jîot ,  &  ancre  de  jujfant  ou 
j\fant ,  c'eft  lorfqu'on  parle  de  deux  o»- 
mf  mouillées  de  telle  forte,  que  l*uoe 
étant  oppofée  à  l'autre ,  elles  tiennent  le 
vaidcau  coatrc  la  force  du  flux  &  du  fe-< 
tlu\  de  la  tner. 

Brider  r mu  re  y  c'cft  envelopppcr  les 
pattes  de  Tan^r?  avec  deux  plaAcbes,lorÇ- 
qu'étant  obligé  de  mouiller  dans  un  mau- 
vais fond ,  on  veut  empêcher  que  le  fer 
de  la  patte  ne  creufe  trop  .S:  n'élarî^ilTe  le 
fable  ,  ^  que  le.vaiffeau  ne  chaffe.  Fm 
Soulier. 

Levtr  Pancrt ,  c'eft  la  retirer  &  la 
mettre  dans  le  vaifTcau  pour  faice  route* 
Le  vent  étant  fovorable^  nous  /fvè» 
mes  r^cre ,  &  appareiU&oies  pour  con- 
tinuer notre  route.  ^ 

Lever  i  ancre  far  les  cheveux  ,  c'eft  la 
tirer  du  fond  avepl'orin  %tti  eft  frappé  à 
la  tète  de  TMcrf. 

f^B  Itvtr  Vemcre  u-vec  lajdmlMtpe ,  c*eft 
un  commandement  d'aller  prendre  l'flw- 
cre  par  la  Lhaloupc  ,  qui  la  haie  par  fun 
orin ,  &la  iappo(tc  à  bord.  • 

Gauvemtr  fur  l'tmtrt ,  c'cft  vicer  le 
vaiiTeau  quand  on  Icvci'ancrr ,  &  porter 
le  cap  fur  la  bouée,  afin  que  le  cable 

V  i  e  n  n  e  p  1  us  droijtluier.aux  élubiers  &  a)i 
cabcftan. 

Jauerjurfon  a»cr^,  filer  J^ur  les  ancreu 
FoytZ  FiLEB.  . 

Cin^rif  fur  fon  ancre  ,  chafer  fier  la 
ancres^  c*eft  lorfque  le  vaiftcau  entraîne 
les  ancres^  &  s'éloigne  du  lieu  où  il  a 
mouillé  h  ce  qui  arrive  quand  le  gros  vent 
ou  les  coups  ili;  mer  ont  fait  quitter  prife 
à  VwcTt ,  à  cauff  >de  k  force  avec  la> 
quelle  le  navire  1*4  tirée  :  quelquet-fnt 
difent  improprement  filer  fur  fon  ancre. 
On  dit  auin  Amplement  cbafier  f  le 

V  a  i  ifc  au  cUafl'e.   l  'oyez  Tl  A  E  t.  ou  Ca  AS* 

Faire  wmr  fmere  àfic^  ou  à  piqne, 
ffirtr^fic^  c'eft  rcae^e  le  cabkdans 
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un  vaiiTean  qui  fe  prépare  à  partir ,  en- 
forte  qa*jt  ii*eii  refte  Que  ce  qfi*il  finit 
pour  nller  pcrpeoilicnlairenient  do  na- 
vire jufrju'rl  Vaficrej  &  qifcn  virant  en- 
core un  demi'tour  de  cable  ,  elle  foit  en- 
levcc  tout-à-Fait  hors  du  fond. 

L'tmcre  a  quitté  ,  l'ancre  e/l  d/rafée , 
c*eft-à-dlTe ,  qne  Vanere  qui  étoit  ait 
fond  de  Teau  pour  arriter  M  navire  «  ne 
tient  plus  à  la  terre. 

L'ancre  paroit-effe  >  C*eft  une  demande 
qu'on  fait  ,  lorfqu'on  retire  une  ancre  du 
fond ,  pour  favoir  ii  elle  eft  à  lafuperfi- 
de  deTean. 

Capowter  PaHcre.  Voyw  GaFOIT. 
^  Boijer  Vimcre  fif  la  witUn  f»  fUci, 
Voyez  BossKR. 

L ancre  ejl  au  bofoir  }  cela  fe  dit  loff- 
qne  fon  ^fraiid  anneau  de  fer  touche  le 
Doifoir. 

'  Etrtàtancrr.  l<irfi|«*nne  flotte  mouille 
Auitun  port  ,  ou  ^ue  Ton  mouille  dans 
une  radeoiï  il  y  a  déjà  beaucoup  de  vaif- 
féaux  i  le  pilote ,  &  ceux  qui  ont  le  com- 
mandement ,  doivent  prendre  garde  à 
jbien  momll^,  ft  que  chaque  vaîifeau 
fopt  2  «ne  diftance  raifonnable  des  an- 
tres ,  ni  trop  pris  on  trop  loin  de  terre. 

Si  le  vent  commence  à  forcer  »  îl  eft 
H  propos  que  tous  les  vailTeaux  filent  du 
cable  également,  afin  que  l'un  n'aille 
pas  aborder  on  tomber  fnr  l'antre. 

L*oneft  mouillé  à  une  diftance  raifon- 
nable (des  autrca  vaifleaux,  lorfqu'il  y 
n  nlTez  d'efpace  entre  deux  ,  pour  ne 
pn<;  <;'nbordcr  en  filant  tous  les  cables, 
il  eft  bon  auili  de  butter  les  vergues ,  afin 
que  le  vent  ébranle  ffloitta  leavaiffeanx  , 
h  qu'en  cas  qn*ilt  vinflènt  i  a*aborder, 
foit  en  chaflTant  on  «ntrement,  lea  ver- 
gues des  uns  ne  puifTcnt  s'embarrafTer 
dans  les  vergues  &  les  manœuvres  des 
autres.  La  diftance  la  plus  raifonnable 
qui  doit  être  entre  dèntvaiiTeaox  mouil- 
lés,  eft  de  deux  on  trois  cales ,  d'eft-à^ 
dire,  deux  ou  troh  cents  toifes.  (^Z)' 

Voici  F  application  de  quelqutS  QMtffS 
Jalons  dans  les  2^ttVîzaùovs. 

Marcher  ,  Courir,  Aller,  Mar. , 
ttUer  a  la  même  lignification ,  en  terme 
de  marine  «  que  dana'lQ  cours  ordinaire 
de  la  vie  civile ,     il  fignifie  ammctr  , 

faire  route.    On  dit:  aHer  avec  peu  de 
voiles  ^  ciller  en  fondant ,  ou  à  la  fonde} 
uUer  le  long  de  la  côte ,  &c. 
Marcher  s^cmploie  lorfqu'on  fait  corn- 
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paraifon:  ainfiondit:  le  diadème 
tht  mieux  que  le  défarnfeur  ;  noot  wm^ 
^«ftmir  bien  au  pfns'près  du  vent.  C«  q|Él^ 
dans  ce  dernier  exemple ,   fuppofe  ton* 

jours  une  comparaifon  tacite ,  une  ref- 
fouventnce  de  la  quantité  de  chemin  qiw 
feroit  un  autre  vaiOfeau  en  paxeiUe 
circonftanoo* 

CMrrfVfe  dit  d'an  vaiflbau  en  rnonve* 
ment ,  foit  que  ce  motn^ement  foit  rapide 
on  non.  Ainfi  un  vaiffeau  mouillé  p^ot 
co«nV  fnr  fon  ancre,  &  unvaifTcaiî  à  li 
voile  peut  courir  fans  faire  beaucoup  «te 
chemin.  ^  En  oMm  de  Id  Martinique  i 
la  Guadeloupe  lioua  iîwèî  nii  bMmcnt 
nous  arnvÂmes  de  quatre  quarts  ponr  te 
chafTer  :  nou<;  courûmes  ainfi  jiifqn'l  la 
nuit  où  nous  levâmes  chsife:  noos  mi#r- 
chions  beaucoup  mieux  alors  que  le  v&if- 
fean  qui  nous  accompagnoit.  „ 

Uir  vaillM  avèe  le  même  vent  peut 
f^lre  un  grand  nombre-  de  routea  êM- 
rentes  ,  c'eft-à-dire,  prendre  nn  grand 
nombre  de  fittiations  différentes  relati- 
vement à  la  dfreâioo  du  vent. 

Allck  venttKMtre^  c*eft  recevoir  la 
vent  par  l'arriére,  onfnivrela  ménedU 
reftion  que  lè  vent. 

Aller  ,  au  plus  pr  ès ,  otr  à  la  houlHe , 
ou  h  pointe  de  bouline ^  c'cft  préfcntcr  \t 
cap ,  le  plus  près  qu'il  eft  poÛîble ,  du 
point  d*oà  le  v^iie  loMe;'  les  vniBfeaaK 
n'approchent  pas  ikons' également  ea 
point  >  cela  dépend  de  la  Forme  de  la  voi- 
lure, de  la  ftqon  dont  s'orientent  les 
voiles  ,  &c.  Mais  en  général  tous  les 
vaiffeaux  vent  à  fix  airs  de  vent ,  c*eft- 
l-dire ,  que  iorfene  le  point-  où  Ils  pré- 
fentent  le  cap  eft  éloigné  dé  fix  airs  ée 
vent  ou  de  67*^  go'  du  point  d'où  le  vent 
fouffle,  les  voiles  font  enflées  &  font 
courir  le  valHcau.  AUcr  au  plus  près  eft 
donc  courir  \  fivairs  de  vent  vers  la  droite 
ou  vers  la  gauche ,  du  point  d*o&  vieiTtle 


■  Aller  vtnt  lar^e^  c*cft  parcoTirir 
Une  des  routes  entre  le  vent  arrière  &  le 
plus  près.  On  déiigne  plus  particulière- 
ment cette  route  en  difant  aQer  i ,  2  %  3, 
ftc.  quarte  largue ,  fusant  que  l'on  coiKt 
If,  8 »  9 «  &c.  quarts  de  vent  FopM 

VBNTÔfLAEGUÈ.  ' 

At  LF.R  dehcut.cxu-vent.  C'eft  avinrrr 
contre  la  direftion  du  vent  ,  préfcnt.r  le 
cip  &  courir  droit  dans  le  lit  du  veut. 
Janait  un  vaHreau  ne  va  dekwt-Mht/nt 
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par  l'efifet  du  vent  dans  Tes  voiles,  à  moins 
•%i>c  Von  ne  veuille  nommer  aAr  Mditf- 
mu^veni  ie  chemin  monentanée  que  con- 
serve quelquefois  un  vaifîeau  qui  vire 
de  bord  vent-devant,  &  qui  n'eft  que  le 
non-amortiflcment  de  l'air  qu'il  avoit. 
.  Ai.'LEK  lie  f  arrière  i  on  dit  csder,  Voy, 
CULfit. 

Allée  ,  entrmmt%  i^^oMtr  en  dé- 
file. Foy.  DÉRIVER. 

Aller,  àrmnron^  fe  dit  d'un  bflti- 
xncntqni,  conflruit  pour  Faire  ii Page  ou 
de  voiles  ou  d'avirons ,  préfère  les  avi- 
Tnot  &  s*en  fert.  Chr  ce  feroic  vn  pléo- 
nnOme  qnededire  qu'un  chettn  «mllVi- 
▼iron ,  comme  c*en  feroit  un  antre  que 
de  vîire  qu'un  vailTeau  de  guerre  va  5  la 
voile,  (v)/.  le  chevalier  de  la  Coudraye.  ) 
'  Foici  ^explication  ie  quelques  façons 
éêparltr  àt^wrd  dis  vmfimtx^ 

r'aijitm  à  /iaimdr;  c'ed  un  vaifT-an 
qui  cargue ,  &  qui  fe  couche  fur  le  côté, 
lorfqii'il  eft  fous  les  voiles  ,  &  qu'il 
fait  beaucoup  de  vent.  Voyez  encore 
Bandb. 

Faifetm  à  Paneni  ^ttk  vn  Ttiflein 

^ui  a*^ Jeté  l'ancre  à  la  mer. 

.    Faiffeau  àfon  pojli  f  c'eft  un  vaîlTcau 

3|ui  fe  tient  au  lieu  quiluieft  marqué  par 
on  cofnroandant. 
Fenjfeûu  beau  de  comhttt ,  oiH  qui  ejl  de 
1km  emhati  vaiffeau  qui  a  fa  première 
JMtterie  haute,  él;  fes  ponts nffes élevés, 
xe  qui  eft  un  a?antagf  ponr  hien  minier 
le  canon. 

t    Faijeau  cor/aire,  Voyoz  CoB^SMViE, 

Faifeau  démarré  $  c'eft  un  vaifleau  qui 
^  levé  exprès  les  amarrés  qui  le  tenof  ent, 

««H  dont  les  amarres  ont  rompu. 

l^aijfeau  %ondoUi  vaiffeau  qui  eft  en- 
fellé  ,  on  qui  eft  relevé  de  l'avant  &  de 
l'arriére  î  en  forte  que  l'es  préceintes  pa- 
•soiflènt  plus  arquées  que  celles  d'un  au- 
*lre  vatflean.  ' 

Fu^nm-t/ui  a  U  eàti  droit  comme  un 
•ntnr  i  cela  vent  dire  que  le  côté  du  vaif- 
feau n'eft  pas  affcz  renflé,  ou  qu'il  n'y 
.  a  pas  alTez  de  rondeur  dans  fon  fort. 

'  Fttiljem  qui  a  le  cété  /bible  h  c'eft  un 
taiffcau  dont  le  côté  eft  droit ,  Si  qui  n'eft 
pas  bien  ^atni  de  bois. 

•  .  Faijeau  qui  a  le  cété  fart  i  vaiQeau 
dont  le  odté  a  de  la  rondeur. 

Faij/emt  qui  Mfipnei  vaiflesii  qtii  fk 
-MNhn  ktfqfi%  «ftlonlis  poilst. 
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Vaijpeau  qui  charge  à  fret  s  vaiffeau 
quielTi  louage.  Fey.  Fret. 

Faijfeau  qui  Jh  mmiie  kienf  <^eft  nn 
vaiOean  qui  gouverne  bien. 

Fuijfean  qui  fe  porte  bien  ()  In  mer  i 
vaiffeau  qui  a  les  qualités  nécelTaires 
pour  bien  tiier ,  &  pour  être  doux  au 
tangage. 

Vaifeau  rnlongé  }  c'eft  on  vaîflm 
qui  avoit  été  conftruit  trop  court  ,  Se 
qu'on  A  ralongé  ponr  remédier  à  ce  dé* 
faut. 

Faijeaux  de  bas  bords  i  ce  font  des 
bâtiment  qui  vont  à  voiles  ft  à  rames , 

tels  que  les  ^leres  ,  les  brigtntins  ,  &c. 
ils  ne  font  pre(qn*enii(age  que  iur  la  Mé* 

diterranée. 

yaijfeaux  de  haut  bord }  vailTcaux  qui 
ne  vont  qu'à  voiles ,  &  qui  peuvent  cou- 
rir tontes  les  mers.  Fty,  Vaisseau. 

NAVIQER,  V.  «.  Murint,  Les  ma« 
rins  prononcent  naviguer ,  &  on  dit  l'un 
&  l'autre  ;  cependant  comme  l'on  écrit 
nax'igation  ,  navigateur  ,  navigable ,  il 
femble  qu'on  doit  écrire  naviger  non 
mtvigufr.  On  entend  par  ce  tonne  fmrt 
route  £9*  voyager  fur  mir» 

Naviger  dans  la  terre,  temte  de  pilom 
tage  ;  c'eft  eftimer  avoir  fait  plus  de  che- 
min que  le  vaifleau  n'en  a  fait  réellementi 
de  forte  que  fuivant  fon  eftime  on  de* 
VToit  être  arrivé  à  terre,  .lorfqu'on  en 
eft  encore  éloigné  :  de  forte  qu'en  con* 
tinuant  de  pointer  fa  route  fur  ia  carte , 
le  point  de  navigation  fc  trouve  dans  les 
terres,  plus  ou  moins  avant ,  fuivaut 
que  l'erreur  de  l'eftime  eft  plus  ou  moins 
sonfidérable.  (2) 

NAVIRE,  cenomfedonno<éga1ement 
à  tout  vailTcau  :  on  dit  un  navire  de 
vruerrc,  un  navire  marchand,  &g.  Foy* 
Vaisseau. 

NàVIAE  MAtCHAMO  «  C^oft  un  ttavirê 
qui  va  en  mer  finilement  pour  fiiire  le 
Oommert*e. 

KaYIIB  BirGVBllE  ET  MAlCHAH^ 

DISE,  c*eft  celui  qui  étant marcfband  ne 
lai  (Te  pas  de  prendre  commiffion  ponr 

faire  la  guerre. 

Navire  en  course»  wytz  Arma* 

Navire  il  frrt  -,  c'eft  un  navire  que  le 
bourgeois  ou  propriétaire  loue  à  des  mar- 
chands ou  autres ,  pour  tranfporter  leutt 
mwolMlilci  d'onpoctàiwRiUte  port» 
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&  mémo  yom  des  voyages  de  long  cours. 

Voyez  Frei. 

Navire  enviclttaiQé ,  c'eft  un  navire 
qui  a  tontes  fes  proyifioiit  mnoitions , 
ttat  de  guerre  qne  de  bouche. 

Kavirt  tn  charf^e ,  eft  un  navire  ihn^ 
Icfjiiol  on  emharqne  aftucllcmcnt  des 
inarthajulife<: ,  &  qui  n'a  pas  encore  fa 
cargailon  complète.  ^.  Cargaison. 

Navirt  chargé ,  eft  oetni  dont  It  charge 
eft  faite  oa  la  cargairoo  complète. 

Navire  terre-neuvier  ^  C'eft  on  navire 
dêfViué  à  la  pêche  de  la  morue  ,  fur  le 
jîjanil  banc  de  Tcrrc-Ncuvc.  On  y  ap- 
pelle navire  baunué  ^  celui  qui  eft  placé 
iur  le  banc  &  qai  y  foit  fa  pèche;  A  na- 
vir*  débanqué ,  celui  ou!  a  fini  fa  pèche , 
tfii  qui  eft  dérivé  de  defllbs  le  banc  par  le 
nauvaiR  tcmp«;. 

A^ai'iVf  ,•  on  donne  aiiOî  quelquefois 
aux  navires  le  nom  des  états,  provinces, 
villes,  t>ii  ils  ont  été  conftruits  Ou  équi- 
pés: ainfiTon  dit  JMwArt  oH^^cr,  na^dre' 
nonntmi  ,  Hovirt  krttmt ,  tttmiH  ma- 
lomn  9  navire  nantais  ,  $Stc» 

Navire  de  rc^i/lre  ;   on  appelle  ainfi 
en  £fpagne  &  dans  TAïuérique  erpa^nolc 
un  HBvire  marchand  à  qui  le  confelt  des 
'Imfes  a  accordé  la  permiflion  d'y  aller 
trafiquer  «  moycimaotune  certaine  fom- 
me  ,  &  fous  certaines  conditions,  yoyez 
Régis  fRE  ,  diciionn.  de  commerce. 
•   Navire  ARGo,  Mythol.^  c'eft  Iccé- 
•l^bre  vailTeau  fur  lequel  s'embarquèrent, 
•pour  la  cimqvêtd  delà  tolfon  d'or,  tout 
-ee  qu'il  y  avoit  de  héros  dan^  U  Grèce  , 
■C^ciW-dirc  ,  des  î^rns  des  plus  diftingués 
parla  v^Unr,  la  naifiaoce  âi  les  Ulcns. 
yoy.  Akg.).  (D.tJ.) 

Navire  d'Argos,  Aftron,^  grande; 
coniîellation  méridionale  près  du  cblen 
an-deifous  de  1* hydre.  Elle  ^  eompofée 
*de  Ç7  étoiles. 

M.  fî^Uey  fc  trouvant  dans  l'isle  de 
fninte  Ht!,Mir,  a  déterminé  h  îoni^itudc 
.  &  la  Uutude  dc4(>  de  c,cs  ctoiUs,  qu'Hé- 
vcUusa  réduites  à  l'année  1700  dansfon 
froàrêimns  afironoinia^  ^ag.  312.  Le  P. 
tîoël  a  déterminé  l'afcenfion  &  la  décli- 
nai Ton  de  cc«?  étoiles  pour  l'année  I687 
"dan<;  les  obfcrvations  nntlu'mntiqucs  & 
phyGqucs.  U  a  auili  donne  la  tigure  de  la 

'eoliftellàtioti  Entière  dans  cet  ouvrage , 
de  même  que  Bayer  Franom^tnan  Fhi  i. 

9.  Hévelics  FirwttmentMm  fotiellia- 
luihi ,  fg,  E  Sê,  Quelques  afttonoaMS' 
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donnoient  à  cette  conftellatfoo  le  nom 
de  Varchr  de  Noé.  On  l'appelle  encore 
currui  volitans  ^  marea  &  fefhimu  Dic- 
tion, de  wathémat.  CD.J.) 

Navieb  FftoroNCié  »  terme  éeMm» 
rine^  vaiffeau  qui  tire  beaucoup  d'eau, 
c<<:  à  qui  il  en  faut  bciaeoup  poar  leCsne 
flotter. 

NavIRESACRÉ, Antiquit,  éf^rpt, grecf. 
£îf  rom.  On  appeîloit  navires fucréi  chex 
les  Egyptiens,  '  les  Grecs  les  Remaiof  » 
des  bàtimem  qu'on  avoit  déiiéa  mbc 

dieux. 

Tels  étoieut  chez  les  Egyptiens  i*.  le 
vaifTcau  qu'ils  dédioient  tous  les  ans  i 
Ifis  ;  s^.  celui  fur  lequel  ils  nourriflbicnt 
pendant  quaitntie  jours  le  beraf  Apis , 
avant  que  de  le  transférer  de  la  vallée  de 
Nil  à  Memphis  ,  dan»;  îe  temple  de  Vul- 
cain.  La  nacelle  nommée  vulçaire- 
ment  U  barque  à  Caron ,  &  qui  n'étcit 
employée  qu'à  porter  les  corps  morts  da 
lae  Acbértne  9  e*eft  de  cet  nfiige 
Egyptiens  qn'Orphée  prît  OOCaiioB  d*iB»» 
i;ii)er  le  tranfport  des  amcs  dantlcs 
tcrs  au-delà  de  l'Achéron. 

Les  Grées  nommèrent  leurs  rnmrts 
facre's  ,  Stcwytofç  ou  uixycLyQi,  Maïs  en* 

tre  les  bAtImens  fiieres  qn*on  v^yinit  ca 

différentes  villes  de  la  Grèce ,  les  aoteum 
parlent  fur-tout  de  deux  t^aleres  facréej 
d'Athencs  ,  qui  étoieut  particultércmeut 
deftinées  à  des  cérémonies  de  religion, 
ou  à  porter  les  nouvelles  dans  les  bcfoias 
preftàna  de  l'état. 

r/unc  fe  nomomttltf  Parole  ;  oli  li 
galère  Pui  alienne^  vuv;'7rxùxXcç  ;  elle  em- 
prunta fon  nom  du  héi  r»?  PanlHS  ,  dont 
parle  Euripide,  &  qui  joint  à  Théfée, 
fe  iiKuala contre  les  Thébains.  Ceux  ^ui 
montoient  oe  navkc  a'appettoient  Ae» 
lietity  doat  la  pale  ^oit  plus  ib«te  qm 
celle  des  aiUres  trmipes  de  marine. 
()uand  Lifandcr  eut  battu  la  flotte  athé- 
nienne (ians  l'Helleipont,  l'on  dépêcha 
la  galère  Faralienne,  avec  ordre  de  ptir- 
ter  au  peuple  cette  trifte  nonvelte. 

L'autre  vaifleau  ,  dit  U  SéUemimUmt 
ou  la  gaki  e  Sahminienne^  xmv^raOiOtjm^^m^ 
prit,  Itloii  les  uns  ,  fa  dénomination 
de  la  butaille  de  Salamine  ,  &.  i'clun  les 
autres,  de  Naufitlieus  ,  lun  premtcv  pi- 
lote, natif -de  Salamine;  c^éfoif  eettt 
célèbre  galère  n  trente  rames,  fur  Ift» 
quelle  Théfée  pilfa  dans  l'isle  de  Crète, 
Si  en  revint  vi&ofieuJL»  aa  hk  m>mi 

4epttis 
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dfpuit  DéUaqut ,  parce  qo*t|le  firt  foo* 

facrée  à  aller  tous  les  ans  â  Dclos  y  por- 
ter les  offrandes  des  Athéniens ,  à  l'ac- 
quit du  vœu  queThéi'ce  avoit  fait  à  l'A- 
JloUoii  Dclien  pour  le  luccès  de  ion  expc- 
dllioa  de  Crète.  Paufanias  aiïure  que  ce 
WVÎrt  ^toît  k  plut  gilQd  4)u'il  eût  ja- 
nais  vu,  Lorfqu'on  rappcUa  de  Sicile 
Alcibiade  ,  afin  qu'il  eiit  à  fe  julUfier  des 
impiétés  dont  on  l'accufoit,  on  comman- 
da pour  fun  tranfport  la  galcre  Salami- 
aicooe.  L*ua<:  &  l'autre  de  ces  galères 
HMrétt  Tenroit  raffi  à  rwmxiûn  kt  séné» 
raux  déports  \  &  c*eft  en  oe  {bot  que 
Pitholaiis  appelloit  U  gjikrt  panUeimt  « 
ja  majue  du  peuple. 

Les  Athéniens  conferverent  la  galère 
fiilaminienne  pendant plua  de  mille  ans, 
«kpBîs  Thtfée  jurqu«i  tom  k  regnt  <k 
IPtolomée  Philad«lplw  |  ib  «voient  uu 
très-^rand  foin  de  remettre  des  planches 
neuves  à  la  place  de  celles  qui  vieillit 
foient;  d'où  vînt  la  difputc  des  philo  Ta. 
phcs  jje  ce  temps-là ,  rapportée  dans  PIu- 
tu^aei  (âvoir,  G  et  v«i(r«aii ,  dont  il 
ne  reftoitplus  aucnav  de  (es  premières 
pièces,  étoit  le  même  qae  celui  doot 
Théfée  s'étnit  fervi  :  qucftion  que  l'on 
fait  encore  à  prtTent  au  fmct  de  fiucen-  . 
taure ,  eipece  de  galéac^  (acree  des  Vé- 

.  Outre  ces  deux  vaifTeaux  facr^t  doQ^ 
je  viens  de  parler ,  les  Athéniens  en  ; 
avoient  encore  plufieurs  autres  ;  favoir,  ' 
VAntigone  ,  le  Démétrîus ,  VAmsmn ,  & 
celui  de  Mvurvê,  Ce  dernier  vaifTcau 
teit  é*iiae  eifeet  fingttlkf f ,  puifqu'il 
icoil  defttn^  I  alkr  son  fur  mer ,  mais 
fur  terre.  On  k  coafervoit  très-religieo- 
lement  près  l'aréopage,  ainfîquelr  dit 
Paufanias ,  pour  ne  paroître  qu'à  la  féte 
des  grandes  panathénées ,  qui  ne  fe  célé- 

>i<0kni  Me  kt.eiii)  m  k  83  du^ 
jnois  HécatAoïbéon ,  qa) ,  félon  Fotter, . 

^jpendoit  en  partie  à  notre  mois  de  jnU-' 
let.  Ce  navire  fervoit  alors  à  porter  en 
fkompe  au  temple  de  Minerve  ,  Thabit 
inf  (lérieux  de  la  decCfe,  fiir  lequel  «toient 
fepréfeinéet  k  Vii^ire  dcf  dieux  fur  les  ) 
fétnit,'     ke  «Aicpt  ke  |iliu  némott*' 
ik«  des  grands  hçmoies  d*  Athènes.  ^Utt 
ce  qu'on  admiroit  le  plus  dans  ce  navire  $ 
je'cd  qu'il  VOi^Uoit  fur  terre  a  voile  &  à 
rames  ,  par  le  aiQyen  de  oeitaines  ma- 
/(hincs  que  PaufanUs  nomme  fouttrirai» 
4M^.ffril«à^ire,)^u!il.y.9vpitjL.fond  4e 
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«■k  4ee  fdTertt  etcbéi  qui  ftKbient  , 

mouvoir  oe  biltiment,  dont  la  voile,  fe-» 
Ion  Suidas ,  étoit  Phabil  mène  de  Mi- 
nerve. 

Navibe  ,  nom  d*un  ordre  de  cheva- 
lerie ,  nommé  autrement  Vordre  d'outre* 
Mer,  ou  du  double  croijfwst ,  inllitué  Pan 
1269  par  S.  Louis,  pour  encoura^i-r  par 
cette  marque  de  diftiiiâion ,  ks  fel^ean 
à  k  fiiivre  dans  la  féconde  expédition 
contre  les  infidèles.  Le  navire  étoit  lu 
fymbole  du  trajet  de  mer  qu'il  Falloic 
faire  pour  la  croifade  &  le  double  iru^/- 
ffuit  fi)(nifioit  qn'on  alloic  combattre  con- 
tre ke  hifidelee.  Le  collier  de  cet  ordre 
étoit  entrelacé  de  eoquilkf  d*or  &  de  doa- 
bles  croilTans  d'ariErcnt ,  avec  un  navire 
oui  pendoit  au  bout  dans  un  ovale,  oit 
îVfyaroiflToit  armé  &  frété  d'argent  dan^ 
un  champ  de  gueules ,  à  la  pointe  on« 
doy  ée  d*argent  St  de  finoiile.  C*étoienr, 
comme  en  voit ,  autant  fie  fymb'oles  Se 
du  voyaî;c,  &  des  peuples  contre  lef- 
quels  on  alloit  combattre.  Quoique  ce 
prince  en  eût  décoré  les  enfuns ,  &  plu- 
fieurs grands  feigneurs  de  fou  armée ,  cet 
ofdre  ne  fvbfifta  pas  Ion;  -  temps  en 
France  aprde  fil  moft  (  arriv«e  df  vant 
Tuiîh  le  3Ç  août  1270,  )  mais  il  conferva 
fon  éclat  dans  les  myanaies  dcNapljs  & 
du  Sicile  ,  où  Charles  de  France  ,  comte 
d'Anjou ,  Frerc  de  faint  Louis ,  &  qui 
en  mit  roi ,  le  prit  pour  Cm  {beeeiTeurx 
Aliéné iTAajou,  roideSidle,  le  réta. 
blit  en  144g  ,  fou*;  le  nom  d'ordre  dn 
croifiant.  Foyez  CROISSANT.  Favin*  * 
théàt,  éttonn.  £^  de  chevalerie. 

Navi&es  ,  Hi/i.  anc, ,  les  anciens  en 
ont  eu  d'un  çrand  nombre  d'efpeces.  U 
y  en  avoît  qu'on  f-^ifoit  naviger  fort  vite, 
p^r  )e  moyen  de  10,  ao,  30,  so*  & 
^ilme  .100  n^met  d'un  d'autre  bord , 
mi^ri  MÛuariéÊ^  ou  ucÎMttridf  $  ceux  qui 
afoieqt  le  bec  garni'  de  bronze  ,  &  qui 
étoicnt  employas  à  percer  le  flanc  en- 
nemi ,  s'apptflloicut  aratiÊ ,  ou  a:::ea. 
Ceux  qui  apportoicnt  des  vivres ,  anno^ 
4itt09  o\)frwmi^mrien  cens  qui  avoknt 
■Mi  coaflbuits  dent  Pannée,  homoHnmi 
oenx  qui  avoient  aurderriere  &  à  Pavant 
deox  tillac<  féparés  par  une  ouverture  ou 
vuide  placé  entre  vieux  ,  apet  ttc.  Lts  com- 
battans  étoieot  fur  ces  tiliaus  ;  cc&  làti- 
piens  dtoiM  communément  à  deni  ra* 
met»  e|i  fo^e  plu$  petîti.  Les  ramewf 
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Vsppelloîent  tbmmtét,  Ceiix  f1li<^t^iê1lt 

h  voiles  &  à  rames,  qui  ii*aUoient 
\\'Ai\^  le  combat  qu'à  ramc«;  ,  ctrmat*. 
Cc'uX  dtnit  on  uliiit  fur  le  Tibre  ,  &  qui 
étnicnt  faits  de  planches  épaifles ,  roi/> 
JUewrim^  mcoiicmÛB,  Ceux  dontletilr 
Itcoccnpoik  tout  le  dcfiui  de  raniere  â 
Tavant  «  ctmjimic.  Ceux  où  Ton  avoit 
prntiqué  dcr.  nppartcm«n«  &  toutes  les 
autres  commoditcs  d'une  mailon,  cubi- 
cuiuta.  Ceux  qu'on  n'einployoit  que  fur 
les  rh'ieres ,  Untres ,  -fnttones  ^iuvUui' 
iis.  Ceux  qui  faifoieiit  le  tran(|ipri.éea. 
vivres  ,  frumetitarU.  Ceux  quilattle  île 
tillac  ctoient  fort  légers  ,  lfv:r.  Ceux 
qu'on  avoit  conUrnits  pour  porter  un 
grand  nombre  d'hommes  ,  huga-.  lU 
.étoient  tous  à  rame  »  Ptoloméc  Fhilu- 
.pacer  eu  lit  confttiitre  un  /  quîHMMpI 
4U)o  piés  de  lengiMnr»  fur.  38  de  hau. 
tciir ,  à  40  rangs  de  rames.  Ceux  fur  Icf- 
qiîcls  un  fc  promcnoit  ,  htforite.  Les 
vaiîfcn'jx  appelles  milunires ,  étuicnt 
Blêmes  que  les  vaiOTeaux  appelWi  Ifingée. 
^Lê$  vaifleaux  de  charge  »  Ut  itft|ent,à 
.voiles  &  à  raraes»  merarim.  Les  vat^. 
,'feaux  côtieri ,  ururio' ^  tralwlet,  litto- 
rariic.  Les  vaiffcaux  cooliruits  de  hois  & 
de  cuivre  ,  &  qu'on  pouvoit  deiaiTem- 
bicr  &  porter  parterre,  plû'tUiUf»  Ceux 
qui  précédoieftt  Ica  flottei fr^nr^urUt.  \ 
Xeiix  qm  ctnient  iMp,  .vîtes,  14siwift 
ù  rijfagedcs  pirates,  frttdntoriic ^  fr^- 
iutùic.  Ceux  qui  (vortoicnt  les  amiraux, 
lir^toriA  Ils  étoicnt  {H'auds  &  forts.  On 
^cs  dii'cunoit  ù  une  banderole  ^  à  une 
JaatcraepartieiiUei«.XepaviUe«  f^ugç 
qu'on  arboroit  étoit  le  .fignal  du  cornet  • 
Ceux  iur  kfciiiclsétoicnt  les  gardes  avan- 
cées de  la  Hotte,  prophula^iorùe.  Ceux 
qui  fc  compnfcicnt  6L'  fe  décompofoient, 
yrcnolent  différentes  formes,  UitSoient 
échapper  de  leur  flâne  fiir  Faoïphitfa^kttfe' 
'des  bêtea  fêrocèt ,  &c.  Néron  fit  prome- 
ncr  fa  m  ère  dans  un  vaîfleau  de  cette 
efpcc  r;  le  vaifTcau  fc  de'compofa ,  mais 
At;iippinc  s'cchippa  à  la  nage,  naves  fû- 
iHtilts,  Ceux  qu'on  cnvoyoit  reconhoitre. 
Tennemi  ,y^fni/af^ie.  CèuxqUldeawii*! 
roient  fixes  I  Tancre  /lutionartu,  Cettx<' 
qui  étoient  tiflfus  de  fortes  baguettes  , 
&  revêtus  de  cufr  ,  futiles.  Ceux  qui 
étoient  légers ,  &  qu'on  déiachoit  de  la- 
Ûotte  pour  aller  annoncer  fon  approche , 
toihttttaia.  Ceux  qui  étoient  éhmét  d*aiie 
Ceule  pièce,  irséoHir,  UàtrA.  Cetti'^qii 
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portofent  Aetix  teurt/  VtM.  à  VmÊtt 

ratTtrc  \  l'arriére  ,  turritx. 

>fAULAGE,  r.  m.  Marine ^  cVft  oa 
vieux  terme  pour  dire  ce  qu'rrtpaiena 
patron  ou  maître  d'un  bâtiment  pour  U 
padTage.  (Z)  ' 

Navlagv,  MjftM.^  ce  mot  ngÊOM 
chei  les  Mythetogues  le  droit  de  fa/i- 

,irr  de  h  barqtte  à  Ca^n ,  for  lequel  hl 

Poètes  fc  font  tint  éjayés.  ' 

Dès  qu'on  eut  une  tx)is  imaginé  qat 
Caron  ne  pafibit  perfonne  f^atis  for  II 
Tivage  detf  morta ,  on  établit  In  contam» 
t!e  mettre 'foiii  Ift  langue  du  défunt  une 
pièce  de  monnoie ,  que  les  Latins  ap 
pellent  nanlus  ,  &  les  Grecs  ^3tv«exji, 
pour  le  droit  du  patTage ,  autrement  dit 
nauLge,  Cotte  coutume  venoit  des  Sgyp> 
tiens ,  <|ui  donnolent  quelque  cMt  I 
celui  qui  paCToit  léii  morts  an  «delà  di 
marais  Achérufe.  Lucien  aflure  <jne  Ta- 
fage  de  mettre  une  obole  dans  la  bouche 
des  morts,  pour  payer  le  droit  de  n^- 
/iiçf,  étoit  univcrfel  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Itomaiit)  on  ne  ettnnolt  qpi 
les  Hermoniens  qui  sVn  difpenroîent , 
parce  qu'ils  fe  difoient  fi  près  d-  Ven* 
fcK  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fùtné- 
cclTairc  de  rien  payer  pour  le  voyage.  | 
Mais  Caron  n'y  perdoit  pas  grand  cho»  i 
fe}  car  fi  ce  peuple  ne  lui  payoit  pas 
fcs  émolument ,  les  Athénien  «s  préten- 
dirent qu'il  falloit  donner  quelque  chore  I 
de  plus  pour  leurs  rois,  afin  de  les  éî^ 
tingucr  du  vulgaire,  &  ils  mirent  dans  1 
leurs  touches  jufqu'à  trois  pièces  d'or. 

H  importe  fort  de  remarquer  qv*oa  mt 
fe  CQntentoit  pas  de  cette  pièce  «le  inMik  i 
noie;  mais  qu'afin  de  mieux  afltireT  le 
palTage,  on  mettoit  dans  le  cercueil  da 
défunt  une  atteftation  de  vie  6t  de 
mœurs. 

Nous  avèttt  pmi^  ttranl  de  té-Smgt* 

lier  fait  Euftache  âv  MoMtt  «  db>  le 
SchoHaile  de  Pindare.  Cette  attelhitièn 
de  vie  &  de  mœurs  étoit  une  efpece  de 
fauf-conduit,  qu'on  requéroit  pottr  U 
défunt.  Un  ancien  auteur  (Fab.  Cet 
If»,  m.  âiim.O*TfM  n  coiifiervé  II 
-formulaire  de  eeite^èftation.  ^0  S» 
tus  Aniciks  fomîft^y  tejior  hune  hmtee^ 
■vixijfe  ;  mants  ejns  inventant  retfiirruK 
"  Moi  foufligné  Anicius  Sextiw  pontife, 
j'attefte  qu'un  tel  a  été  de  bonne  vie  ât 
mcMts  i  que  ièc  maneHeieat  m  msx.  « 
ptioll  de  ce'fi^Mdnlre  •  ^"UkMfM 
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cette  attcftatîon  Fiit  reqiie  dins  Vautre 
nu>n(io  ,  il  fallait  que  le  pontiic  lui-eiéine 
l*écrivit  ou  la  fignât.  ÇD.J,) 
\  ^rAULQCUlUAU  Oéog,  «w. .  lieu 
de  la  Sicile  Ibjr  lst<^.»  entte  Pitimi 
^  JHylas,  Auguile  y  r«flipom  une  irîfi- 
^irc  fur  Pompée. 

NAUM,  owNAUN,  Géof:. ,  rivière  de 
la  grande  Tartaric,  qui  prend  [a  luiirce 
au  midi  d*Albafiuskoi ,  ville  des  Rufles 
niinéc  ,  arrofe  Je  bourg  auqncl  elle  don- 
nc  fou  nom,  &  finit  par  (e  joindre  au 
Chiiigal  ,  qui  d^c^S^B  dw  k  fleu- 
ve Aii>oiir, 


de  fieges  &  de  portique's  ,  dont  l'enfon- 
cement, qui  tcnoit  lieu  d'arene  ,  étoit 
rempli  ireaupar  le  raoj^en  de  vaftes  ca- 
naux i  &  c^llott'dàhs  ce  cirque  qu'on 
don  n oit  Ic  fpeéfaicle  d*ita  combat  naval  & 
filQzlant. 

Jules-C^rar  ayant  trouvé  un  endroit 
favorable  fur  le  bord  du  Tibre  ,  &  afTcz 

S roche  de  la  ville  ,  appcllée  Coiette  ,  le 
tcreufer,  &  yêém{\c  premier!^  dîr 
ycrtifTémenf  d'ui:c  naûfiw^kù.  On  y  vit 
Combattre  dés  vaifTcaux  fyricns  (k,  é.;yr- 
tîens  ,  &  le<  apprêts  qu'on  fit  pour  ce 
nouveau  fpeâacle  ,  pi*^uerent  telleuieiit 
Upurioûte  des  pcuulps.,.  qu'il  fallut  Iç)- 
1^  fous  des  tentes  les  étrangers  auj  s*t. 

Î entrent  préfque  en  même  temps  de  t(^u^ 
PS  endroits  de  la  terre,  Siiétooe  «  9m  dé 
,  ch.  xxxtx, 
^Enfuitc  Lulliuf  «  fQ.y^sJe  règne  d[Au- 
Viifte,  donna  «  pour  .i.ui'.fîiire  fa  CQur| 
K  fécond  fpeâac|e  d*(iA  combat  nayaf , 
«tf'tnénfQire  de  U  Tiroir  e  d'Aaium.'Xés 
empereurs  imitèrent.  1. leur  toor'.cct 
exemple. 

.Dans  la  mumacbie  4c  Clàudius  ,  oui 
f^  donna  flir  le  Isc  Focm  ;  t}  Ût  cdmiafe^ 
tre  douze  vtlifieatix  contre  un  pareil  ftom» 
fté  fous  le  nom  de /deux  fanions ,  Tuaç 
îfiodicim?  ,  &  l'autre  fyrienne.  Eftes 
^toient  animées  au  combat  par  Ks  chà- 

Siadcs  d'un  triton,  quijfortitdu  milieu 
é  l*eau  avec  fa'trompe.  Cemp^reur  éut 
la  cnriofité  de  Tojr  pailer  devant  lui  les 
Çombattan»,  parmi  lelquels  fe  trouvoient 

{dnlîeurs  hommes  con.lamne';  à  mort  :  \U 
ni  dirent  en  paflant  :  î«:i?,neiir ,  recevez 
le  falut  des  troupes  qui  vont  m«iiirir  puut 
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votre  amufement  ;  <tt'P,  impernfor  ^ 
rituri  te  fttlutant.    Il  leur  réponJit  en 
deux  mots  «  uvete^vosi^  &  le  combat  £e 
donna. 

Keron  fit  ex&nter  une  naumaehit.  fo* 
côrê.pltis  horrible  &  pins  confidérable  i 
car  il  perqa  exprès  pour  cet  effet  h  mon- 
tagne qui  fépare  le  lac  Tufiin  de  lu  riviè- 
re de  Lyre.  Il  arma  des  galères  à  trois 
A  quatre  rangs  ,  mit  dcflus  19  mille 
hommes  de  combat ,  ft  fit  paroftre  £oc 
l'eau  toutes  fortes  de  monftres  marins* 

Cependant  la  plus  fingulicre  de  toutes 
les  tiaumackies  ,  Se  la  plus  fameufe  dans 
l'hiftoirc  ,  eft  cplie  que  donna  l'empe^r 
reuc  Domitien  »  quoiqu'il  ne  fltparpure- 
daos  ce  comba^  naval  que  trois  mille 
comliattans  en  deux  partb  ,  dont  il  apt 
pella  l'un  celui  des  Athéiùens  ,  &  ^au^^e, 
celui  des  Syructifains  j  mais  il  entoura  tout 
le  fpeâacle  de  portique^  d'une  grandeur 
prodieieufc ,  &  4'noe  extotion  admira- 
ble. Suétone,  dans  (a, vie  de  cetempe^ 
four ,  ch.  Ij.  nousa  confervé  la  defcrip- 
tion  de  cette  uaumqchie  ,\  &  les  curicuiC 
ia  trouveront  repréfente'e  dans  la  6^  pl.' 
de  TefTai  hidorique  d'Archite^ure  de' 

Rtcber.  cp.  y.)     :  , .  .  . 

"KA0»ffiOUR6 ,  Géog. ,  lyflle 

magne  dans  le  cercle  de  liaiiic  Saxe,  en 
Mifnie,  autrefois  imperiâle  ,  avec 
cyêclié  ruffragant  iieM(ajj;d(|bourg,  qui 
a  été  i'écularile.  Eîle '^fl;  ftir  la  Sale ,  à 

SisTj^ys  N.  ^'W^l^i'i.'^'^O.  de 
V(^jj|ttenbcrg ,  %%Q.  llçfDrèfdé:  Zowj?.  mu 
fi,  jAt.  ç  I ,  I     n  y  a  ?iu(jp  \fans  la  Silél| 
e  " 


eux  petites  villes  ou  bpùrçs  qniportcm 
lenom  de  ^aumhturg.  (Ù.  J^)  ^ 

JrAU-MU,  >:uLj^m:\  c*eft  un 
a'rlbr^  de  la  Çhine^qui  s^'éleveforthaut^ 
&:*don't  le  bois  eft  în<A)q'^uRtible,  commis 
celui  du  cèdre ,  dont*  iT  diffère 'cependant 
pour  la  forme  &  par  fes  feuilles.  On  s'e^ 
fert  à  la  Cljine  pou^  f?.fré  dç^^pitalh-es. 

colonnes,  des  p,d;:tcs^  des  fiehétre>:| 
9in]G  que  lesoryie^eos*(|çsi  tesiples  .&«4ff 
palais. 

'N^4rONlUSPQRTUS,  Cr(o%.  and, 
aujourd'hui  Forto-N'avone  ;  port  des  isr 
leS:  de  Corfe,  dans  la  partie  .méridiona- 
le' decetle'  isie  ^  *8t  Ws le'voifinagiç  da 
Portîfs  ^yroa^muft,  «ie  ^boianiéet  livft 

III.  ' ch,  ij.  1»  "  ,  ; 

NAUPACTE  ,  G^oi.  anc.  ,  ert'iâlfîn 
Naufacius  i  c'éLoit  d'abord  une  ville  de 
la  Loaiiic^  occidentale.  Les  Hcraclidct  y 

8  • 
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firent  conftrnîre  la  flotte  qui  Icf  tranfppr- 
ta  dans  le  Péloponnefe  ,  d'où  elle  fe 
tflommii  Jiaufiaéfe  j  comme  qui  dirait  lieu 
cè  les  vitifeitta  9i»tieHt  ificonfindtt^  c*eft 
Strahon  qui  nont  rapprend. 

Cette  ville  appnrtenoit  anciennement 
aux  Locriens  czolcs.  Les  Athéniens, 
après  ravoir  prile  ,  la  dnnneccnt  atix 
Meinblent  cnafl)*f  'ihi  Péloponnele  par 
lei  Lacéd^moniens.  Mïiis  quand  Lifandcr 
ent  entièrement  défait  les  Athéniens  i 
Egos-Potamos ,  le»:  Lncédémonicn^  afta- 
qnercnt  Naupciéie  ,  en  dépouillèrent  les 
iirlc(rénicns.  Alors  les  Locriens  rentre- 
lenten  poiTeffion  de  lenr  ancien  patrlnuiiV 
ne  «  &  en  jouirent'  jar^a*)  ce  que  Plii- 
fippe  donna'  Ntatpaite  aux  Etoliens  , 
q«VIlencc(  mmhdnit  par  fa  proxîmiié.Po- 
iy)îc  &  Tite  -  Live  la  mettent  entre  les 
villes  les  plus  confidérables  de  ce  pays* 
ti^ en  pa/fent  même  comme  de  la  ci* 
pttale  de  rEtblie. 

"'Onv^it  par  ce  dérail  qiie  NaupaBetï- 
fnya  pluffcurs  domlnatirm<  ,  Se  changea 
foiivent  de  maîtres.  Lcîî  Gnc*;  modernes 
rappellereiit  NefaHos  ou  Efuélos.  Elle 
ft  nomme  anj^urîriittf  Upwu ,  à  7  lieues 
ëft  Patraf  ^  Ârélte'donne  Ton  nom  an  gol- 
fe jvès  duquel  ellceft  iitoée.  VoynlJ^ 

>*ANTE.  c^.  y.) 

•  NAUPLIA  .  ou  NAUPLINAVALE  , 
(th^r.  anc. ,  ville  &  port  dc  mer  dans 
FArsic,  dont  Hérodote,  Strabon, Ftô- 
foiAéi  ât  l>a«&iiÂUMf^f>^  mention.  Cet 
dateurs  eitàyantTpâirt^Vomme  d*unport 
fort  commode  ,  ofi  a  ;ii^é  que  ce  devoit 
itic  Xnpoii  de  Rr})ui}:ie  i  Ail  moins  voit- 
«n  encore  des  ruines  d'unç  aneicilne 
vlllf  auprès  de  i^aptftl  de  Romanis.  î'i 
ll|oi»tatM  4^  Pâlamede  eft  dans  to  vôifi- 
tiàge;  mais  on  ne  peut  )phis  démêler,  dit 
fa  Guilleticré,  ù  c^lchVe  fonuine  Je  Ca- 
hathus  n  où  la  dtcde  Juoon  alloît  tou- 
Veqt.O  bakuci- ,  d^uu  elle  fortoii  ton. 
fÀnrs  en'mt^'YicV{;e':  làncdonté  que 
|c5  femmes  dti  paW  a^sint  inutilement 
éiïayé  f»  elfcS*  cïi  fèrtîrv^icnt  comme  U 
reine  des  «lieux .,^ont  la»ir«;  pcrJre  ck- 
tores  la  méiAbire  dif  liom  de  L'unathm, 

■eiTaiirifq'^ékj|rers  la  foiiree  de  la  rivière 
'^iiÊUMiitt  erte  firoit  fon  nom  ',  fé- 
lon PHne,  liv.  ]Jl.  ch.  xvij.  On  jii^e 
de  la  table  de  Peiuinccr  que  Nuuportum 
jiftoit.^rcciiiémeat'aô.  yiSi  cflrtujju;* 
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d'hni  .OherrLttuhttch ,  &  que  Im  rîvicrc 

Nauportus  eft  le  Lauboch.    * 

N  AU  FORT  US,  ou  NAUPOirTUS^ 
G4of:r.  anc* ,  rivieit  qui ,  (etoai  Plior  • 
iiv.  Jll^th,  xifij*:mpà  fa  fnarcc  dana 
les  Alpes  ,  entre  Aimona  &  les  Alpes, 
anprès  de  Lovt^aticum,  i  6  ui il  les  de  la 
ville  //aupnrtwu,  Cette  rivière  pafloit  à 
/Bmôna ,  &  à  un  mille  aa-delTain  de  cette 
ville  «  elle  fe  joignoit  avec  It  Save.  OU 
croit  que  cette  rivière  eft  le  Lamàmch, 

NAVRER,  V.  aft..  Jardin ertre  , 
faire  une  hoche  avec  la  ferpctte  k  na 
échalas  de  treilhi^^e  quand  il  efl  torta. 

NAUROUSB ,  Gétg. ,  Uco  de  FiMt 
où  Tohfoitle        de  partage  des  cm 
qu'on  a  afTemblées  pour  Fournir  nnx  «i» 
naux  qui  funt  la  jonâion  de  la  incr  Oc^ 
ne  avec  la  mer  Méditerranée.  C'cft  me 
petite  émincnce  fituée  dans  la  route  qm 
conduit  dn  btft'atfMiic  Ltnjiiiedec,  it 
où  il  y  a  deux  vallons  qui  nufîent.  Poof 
former  h  jon^ion  deiirée ,  d'un  c6tc'  on 
a  fait  aboutir  les  canaux  qui  viennentà 
A^auroufe  ,  &  qui  communiquent  à  VO' 
céan  i  &.  de  l'autre  càté,  on  y  a  /oint  on 
canal  qui ,  en  fraterfiint  la  plage,  ft  rtm 
daiAlamer  Méditerranée.  CccsmI,  ^a^ 
eft  profond  de  deux  toifes,  en  a  fti?? 
d'ouverture,  huit  de  hafe  ,  &  environ 
800  de  longueur.  On  l'appelle  en  coofc- 
quencera;/a/  rcyaL 

HAUSÉE,  C  f.,  jRMtr. ,  Pavedhi 
qu'on  a  pour  tons  les  aliment,  oo'yov 
certains  alimcns  en  particulier ,  s'appHk 
iff^cût  i  c'ell  un  fymptôme  qui  ftniM* 
compoic  du  défaut  du  vicc^de  l'appéù^ 

X^naufte,  •  , 

:8i  1*00  a  pria. des  MUancea poerrîeri  1 
eôrrompuea,  nfnces    nidoreufcs,  vif-  I 
qncufes,  j^ralTes»  oléagineufes  ^  dégoô- 
tantes,  il  les  faut  éviter  dans  la  fuif^i 
&  les  chalfer  dii  corp$  foit  par  le  voniP 
fement,  foic  pa;  les  (elles. 

.  Si  II  eom^pooli  dêa  litittieiifa  de  la  fcnr 
che ,  des  narfnés ,  des  dents ,  do  goCcf  i 
fi  U  matière  capable  de  caufcr  des  ci- 
tharrcs,  des  aphthes,  virntà  pro^luit? 
ce^Çé  maladie  ^.  on  évite  la  déglutition 
ét  (tés  humeara  vjciéi^i  ladÂeaffr 
loutre  parts  OAi^laV'e  mqveBBMatH 
bouche  avec  les  dmifeptiquet. 

Qu-în  i  le  ventricule  &  le  pancré«fc«' 
remjUis  ti'nn  fiic  morbifiqoe,  &'<ju'ia>* 
bile  de  mauvaifc  (|u.i1ité  vientàcopl^ 
dans  le  premier  ilc  ces  vif^erts»  &f«^ 
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eripttont  que  les  nauim  comporoicnt  uà 
eArt>t  dont  des  magiftrttt  &  dct  diév^ 
iiér^  romains  ont  Ton  vent  fait  partie.  * 
Les  nautes  étoient  ifan«  la  ville  dMiono* 
rablcs  citoyens  unis  &  alfociés ,  pour  fai- 
re le.  commerce  par  eau.  Let  inlcriprions 
trouvéetan  mois  de  mars  171 1  ,  en  crcu. 
Tant  la  terre  fous  le  efiaur  de  Kotre>Da« 
roc  ,  nous  appronnent  que  fous  le  rc^ê 
de  Tibère ,  la  compagnie  des  nautes  éta- 
blie à  Paris,  éleva  un  autel  à  Eou^ ,  i 
Jupiter,  h  Vulcain,  k  Caftor  Se  à  Pollux. 
f^oyn  une  dijertation  de  M.  le  Roi  tn'xî^ 
lia  téte  dit  prenfer  volume  de  TlUftoIrè 
deParis,  parleP.  Félibien. 

Il  eftaJTez  naturel  de  préfumer  que  leè 
mereatores  aquét  pnrijtuci ,  dont  il  eft  par- 
lé fous  les  rcgncs  de  Louis  le  Gros  &  de 
Louis  le  Jeune  .  ^vo^ent  fucccdé  ,  fouè 
un  antre  nom^  m  tt%  aiirçfent  eomner- 
qans ,  &  qu*il  ne lutt  pôhit  c^iercher  alU 
leurs  rori;;inc  du  corps  municipal ,  connu 
depuis  fous  le  nom  d'hôtei-dc-ville  de 
Paris ,  &  des  marchandifcs  )ui  viennent 
par  eau.  (D.  J,)  ^  .} 

NAUTILK;  f.m.  .t&nihyHol ,  ptkk 
de  coquillage ,  dont  le  cacaÂKfre  gmrU 
quecit  de  rcfTl'mhlcr  a  un  vaifTcau.  lia 
ét^  ainfi  -nommé  du  mot  î;rec ,  vWnXs; , 
qui  veut  dire  ttpoijon  le  uuutonnier. 
Le  nautile  pris  oom*  le  coquillage  ,  eft 

\ine  faoqnille  nnlviitife,  forme  ronde  À 
oblonguc  ,  mince  ,  ^paifil',  à  oreilles^ 
fans  oreilles  ,  unie  &  quelquefois  cad» 
nc^é'» ,  imitant  la  fiî^irc  d'un  vaiffeau.  , 
DifftTcn<;  auteurs  ont  appelle  le  «a//- 
tile  en  latin  pouipiUiJ ,  n,iuplius  ,  uatttU 
oui,  cymbitofif  folipus  tt (tac eus  ,  ^'  plu^ 
fieurtlc  nomment  fra nç')!^  te  wifffr.^ 
On  diftingUe  én  ee'ir^nii  deux  jenre; 
A<i  l'iiutilr  i  ic  imttnr  mirttJe  ,  applati  » 
dC:  1r-  r.'uttle-i  c<.'|'p11o5  épiiites.  Le  pre- 
mier tit  le  pnpyracé  ,  dont  la  coquille 
n*efl  guère  plus  épaifte  qti'une  feûnle  de 
papier.     .      '  '  ^ 

Le  nautile  pafpj'rtfè^  n'èft  point  attach1^ 
k  fa  cof|uille  ,  &  même  ,  félon  Pline  ,  il 
la  quitte  fouvcnt  pour  venir  p:iitrc  fur 
la  tc^rre.  On  ditjQuc  quand  il  vent  nager, 
)f  «ttîde  Ton  ëdtt]juurâ>c  plus  !é^er$ll 
NAVTE  ,  f.  m.  ,  mrtF0f,,  er!«în tlftnîr~cn  haûllîcux  dç*  fc^  b^as ,  entré 

Wfancls  II  une  membrane  léj;ei'e  qui  lui 
fert  de  voile  ,  Sr  fc-s  deux  autres  en  hit 
dans  la  mer ,  t^ui  lui  tiennent  lien  d'avi- 
^ttî  fa 


•  »  •  • 

1^  Irimre  en  méme-tempt  un  amat  de 
èncoeliylie  erite  «  Il  fiint  cm  p  loyer  let  lv«> 
cimns  IMMir  shafiTer  par  haut  ±  par  bas 

toutes  ces  matières,  enfuite  recourir  aux 
ftomachiques  pour  empêcher  qu'elles  ne 
fc  reforment  de  nouveau. 

La  Hau/(fi  qui  vient  fur  mer,  oulorf- 
fit* no  eft  en  mitiirt  inr  le  dennt  d*iin 
•nrrofle  Ferme»  ntt  celle  qni  eft  la  fuite 
flc  quelqu'autre  mouvement  extraordi- 
naire &  de  quelque  paffion  de  l'amc,  fc 
diffipe  enôtant  les  caufes ,  en  changeant 
de  Dofitioa ,  en  prenant  les  acides  ,  &ç. 
Mta  #lle  eft  dangercnft  dails  la  liente» 
tle«  laMbiterir»  le  choiera  s  il  la  faut 
alors  trainr  par  les  anodins  ftonachi- 
^nes. 

Celle  qui  accompagne  les  Hevres  ai- 
faë«,  ardentes,  ^éfipélateufes,  putrides, 
pumltntes,  molfgaef ,  ediques,  la  phthi- 
Ik  «  la  goutte  des  pies ,  eft  un  flblieux 
f^mptôme  qtîi  ilemanJe  ordinairement 
les  acides  a  gréables,  les  délayans  &  les 
mnodins  ;  mais  ce  nefoat  là  que  Uesrc- 
ftiedes  palliatifs.  ' 

''  Vans  la  eonftipatfon  «  la  fupprefflon 
IHin  ulcère  ,  ou  de  qoelqn'autrc  éva- 
cuation ordinaire ,  il  co;ivient  de  rétablir 
révacuatton ,  ou  d'en  procurer  uoc  aUp 
trc  qui  fanVle  même  effet. 

£n  général  les  prcfagcs  varient  autant 
ftue  les  canras.  Dana  cette  maladie  on 
Mt  attendre  qne  le  fnjet  qui  en  eil  cnnf- 
tamment  attaque  9  prendra  moins  d'ali- 
snens  que  de  coutume  ,  en  réfultera 
unemauvaife  chyliHcatiun,  la  maigreur 
âu  corps ,  la  foibieil'e  ,  le  dépérilTemcnt 
feftfible  de  toute  la  oniehlne,, 
nientfa  delhudlion.  (/>. ./.) 
i'  ^AUSTÂ  IHMUS,  Géof.  ctnc. ,  nom 
tommou  à  divi^rs  ports  :  l  .  au  port  de 
Sicile,  fdon  Pliiic,  /iV.  7/7.  ch,  viii. 
C'eft  atijourU'hui  Fontune  Blanche^  entre 
ftyraeofè  tefièètéf  iiéettarô',  avtreftiis 
ttommé  Elorus:  '2'^.  à  un  port  d'Afrique 
dans  la  Penta pôle,  félon  Ptolomée,  /iV. 
'îf^.  ch.  iv.  q**.  à  un  port  qui  étoit  dans 
le  içoIFc  Canthi ,  à  l'embouchure  du  Bco- 
Ve  Indus  :  4  .  à  un  port  d' Aiie  aux  ettvir 
mmàt  laTreiadrV  ftloft  Strabonl  '  *  ' 


,  m.  Ce  mot  fignîKe  non^fcnlcment 
ftri'  matelot ,  mais  aullî  un  marchand ,  un 
riche  néi^ociant  qui  équipe  des  vaiflcaux 
è  ijîi  frais  ,  &  iiik  uii  eômmefce  cohfidf- 
nkle.  IlffÉiolt  mêm  par  qnaaik#iW 


ucuc  eft  fpu  goifvernail.  Daiis 

'tempête  i     ^màû  tutM 


^  lyiu^cd  by  Google 
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bruit ,  il  retire  Tes  piés ,  remplit  fa 
côqnille  d'eau ,  S:  par-là  fe  donne  plus 
de  poids  peur  s'enfoncer.  La  manière  de 
guider  Ton  tm  quand  il  yeiit  s'élever  & , 
Àavîger*  fe  fait  par  un  grand  nombre  de  ] 
trous  qui  Ce  tr^uvçnt  le  long  de  fes  jam- 
beâ. 

Le  nautile  à  cequitlc  épailfe,  nommé 

par  Ru  m  pli  i  us  nautUus  mqiory/eu  craffiist 
ne  quitte  jamais  famalfon.  SacoqiiîUe' 
èft  partagée  en  quarante  cellules  ou  cloi- 
fons,  qui  diminuent  de  plus  en  plus  à 
jneCure  qu'elles  approchent  «le  leur  cen-  \ 
tre.  Entre  chacune  de^fes  cloifons  &  les 
voifines,  il  y  a  uimi 'eô'inmDnîcation  par 
le  moyçn  d*Dn  tron  qui  e(l  au  éentre  de 
cliaqne cellule.  Il  cft  vraircmblable  que 
le  poilTon  occupe  l'cfpace  le  plus  lar^e 
de  fa  coquille  ,  depuis  Ton  ouverture  jtif- 
qu'à  la  première  clojfon  ,  &  qucle  nçrP 
qui  pane  an-tnvc;|rs  de  >Mites  fes  doi. 
iw  9  fert  à  le  retenir  dans  fa  demeure , 
i  donner  la  vie  à  toutes  les  cellules ,  & 
à  y  porter  l'air  &  l'eau  par  le  petit  canal, 
proportionnellement  au  «hefoin  qu'en  a 
j'animai  pour  oa^er.  ou  s'enfuuccr  dans 
l'eau.  "* 

Artftote  Aàéex'ijt  bien.netteinent  feù^ 
èfpecesde  iiautÙe'sr  qiars  ncq^pat^foif , 
ICOmme  Bel  Ion  l'à  imaj;iné. 

Hook  rcmarcjue  que  dans  les  creux  des 
cellules  du  nautile prouve  des  efio> 
refcencesde  (êi  marin  VlB:qQ*a!nfi.ridr 
y  a  païTé  avec  Teau  de  la  mtr. 

Ceteftacéc  eil  commun  à  Amboine,a 
Batavia,  aux  Moluques  &  au  cap  de  Bon- 
ne-Efpérance.  Rumphiusen  a  Jon^é  des 
Égares,  ainû  oue  Ruyfch.  On  dit  (^uc 
les  mmiUtt  â  cioirqfi  qjl  ^.cpques^jiaîr. 
les  ,  ne  vivent  pas  long-^rm^  jtîours.dc 
leur  coquille.  Leur  yentre  èft  rempli 
d*une  quantité  d'ctufs  rouges  ,  bons,  à 
mançcr,  &  faits  comme  de  petits  grajns 
xonds^  qui.  ont  chacun  un  petit  point 
noir  comme  lUi  ontrUs  fôrmeqt  ^^(le 
mCTe  entourée.  d.*i^e,  pellit^iite  ôfipce 
ffu'on  appelle  ovairg^i^cé^  <|pmjne.*pD 
«pufnn  furie  cou. 

Ces  animaux  Ce  trouvent  aflTez  rar-- 
jnent  avec  )euff  cpquiUes ,  dpnt  m  fê 
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détacbent  très-aifément.  Il  faut  que  les 
pcphcurs  foient  bien  adroits  pour  les 
prendre  enfemblc.  Quand  ils  ^ntpMV» 
fuivis»  ils  tournent  le^rnaoèUctaiMtà 
droit ,  tantôt  â  gauche.  Enfin  ,  les  pé- 
cheurs remarquant  qu'ils  veulent  faite 
eau  &  fe  couler  à  fond  ,  fe  jettent  fco- 
ventA  lanage  pour  les  pouvoir  joiadic 

Les  quatre  principales  diiférencts  de 
la  claire  én  nautiles^  c^eft  .qae  IfiMi 
font  papyracés ,  les  autres  a  i)loifon ,  ks 
autres  a  oreilles  Se  lc>  autres  ombiliqcé^ 

Mais  ks  divcrfcs  cfpeces  de  nazst'irt 
décrites  par  Icsna^t^irallUcs  ^  font  Les  (uv 
vantes  :  ir.  lo  ^àatii/de  la  grande  efpe» 
ce  poli  &  épais  i,2'\  le  nautile  de  lap^ 
t'itc'efpece  à  coquilles  épalfTes &  police* 
3'  .  le  même  nautile  ombilîqné  >  4*^.  lé 
nautile  commun,  chambré  &  partagé  en 
plullcurs  cclluleH  ÏQ.nautile  caubé* 
le' ,  vnide  ,  ftns  aucude  fépar^tioir  cik 
dedans  i  6^.  le  çapyracé ,  àpplati  &  mim» 
ce  ;  7^  le  «anii/^  à  oreilles  &  à  large  car 
rené;  8".  le  même  nautile  z  carcne on- 
dée en  fiUon  ,  &  dentelée  des  deux  cô- 
tés i  <^^.  le  nautile  dont  la  carene  cil  par- 
tout dentelée  i  10**.  le  nauiUê  dit  eanv 

Si  cependant  la  penfée  de  M.  de  Jof* 
fieu  «dans  les  mémoires  de  facùd.  iet 
Sciences ,  année  1722.  fag.  23  5.  eft  vraiu% 
favoir  que  toute^i  les  cornes  d'ammou  le 
^tnimoulées  daoa  les  ««««àks ,  11  Te  tm^ 
veroit  autant  '4*oipcces  «le  mmuiles  qae 
de  cornes  d'ammou  >  &  par  conlcqiieol 
le  nombre  des  cfpeces  At  nautiles  encore 
inconnues  feroit  bien  grand  par  rapport 
au  nombre  des  cfpeces  connues.  C^,J.) 

fe  dit  de  ce  qaf'^  lapporn  à  b  oavigniiiib 

K  Navigation:.  . 

Ajli'cnomie  nautioue  cft  l'Aflrcnomie 
propre  aux  navi;^àte*urs.  F.  Astrono- 
mie, Compas  NAu^^iQUfioir  Compas 
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.    (ii).Lc  2fautsh,fe^(^^  le  pins  inincc  de  tous,  iç,tjsitimiiimhL  méâhÊi^ 
.llée,&  point  iaaiis  Ic<;  ter  rr<;.  L&  c/v«of  jrr/eild  ans  les  Indes  offontales ,  &fetraaff9 
pétrifié  dans  les  terres.  M.  de  Réaumur  en  âvoit  trouvé  auprès  de  Dax.  L*ua 
l'autre  de  9Ci  dciin  nautites  ont  la  mcn^brane  qui  leur  fer^ide  voÀl«.«:f|âoil  IcaYi^ 
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ffrfÀftrtetmiÉDitiit  lit  SÊShmâihi^ 

DUS  entre  les  marchands ,  let  matelots 

S:  lcsétrin;;crî  lUn^  Us  aë*aires  de  cnm- 
mcrce  mnritimc.  Leur  audience  généra- 
le fe  tcDoit  le  lieroicr  jour  de  chaque 

.  KAUTOimniyATHENES.  ffifi. 
grecif,^  les  tmmffriifs  i^Athtnts  etoient 

des  matelots  expcrimentés ,  employés  an 
trajet  de  cette,  ville  à  Salamin--.  Si  (iucl- 
fu'un  d'entr'cnx  culbutoit  fa  barque,  la 
foi  M  lai  permettoit  patde  remonter  fur 
Mr.  ^Vont  ,  MeiBeort  ,  4it  Efchiae 
dftng  là  haranf^e  eontre  Ct«riphun  , 
qui  avez  établi  cette  fage  loi  ,  afin  que 
nul  n'cxpofc  Icgcremcnt  la  vie  de»  Grecs, 
ne  rougiricz-vous  pas  de  permettre  que 
uM  qusaenlboté  volooUirement  Athe- 
pm  tonte  It  6f«c«,  ofe  repreiulre  le 
^uvcrnaîl  deVétat!^/ 

NAXKOW,  Géogr,^  ville  de  Dane- 
marck  dans  l'isle  de  Laland,  fur  la  côte 
feptentrionale  ,  avec  nn  port  commode 

rur  lé  commerce.  Elle  eft  à  23  lieues 
0«  à%  Copenhagoe.  Long,  39.  it.  Uit, 
«4.  48.  (D.  J.)  .. 

NAXOS  ,  Géog.  (uie.  ^  moi, ,  Kx;?ç 
par  les  Grecs  ,  Kuxus  par  les  Laliiis  , 
^axici  dans  le  moyen  âge ,  &  Naxc  par 
les  François ,  isle  couûdérable  ûtuéc  au 
milku  de  r Afchtuel ,  à  37  ^  d'élévation, 
&  à  environ  9  milles  de  la  pointe  fepten- 
trionale  de  Paros  :  fon  circuit  cft  déplus 
(le  100  milles  :  e'cf>-à-dirc  ,  de  près  de 
lieues  franqoiics ,  fa  largeur  cil  de 
milles ,  qui  font  10  lieues  de  France. 
CTtft  la  plus  grande ,  la  plut  fertile  St  la 
9|iuagtéa|iU de  toutes  les  Cycljdei..îcs 
anciens  l'appelloient  Dyotiijîa  ,  parce 
qu'on  difoitqiie  Baccbu<;  avoit  été  nour- 
ri dans  cette  isic  ;  les  habitans  préten- 
Uoient  aue^cet  honneur  leur  avoit  attire 

Sotea  iortei  ifte  félicités  ;  ce  qu'il  y  a  de 
r«  e*eft  que  ee  dieu  étoit  particulière' 
iprnt  adoré  ch?z  les  Naxiotci. 

Les  principales  tiiofcs  qui  rendent  A'f- 
xos  célèbre,  l'ont  la  luuteur  de  les  monta- 
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a?» 


^^s,  la  quantjlé  de  iQiirbrc  blanc  qu>n 
béaol^e  (es  plaines  «' la  mii(> 
^itude  deafrnnliiHtj^tbj^^ 


toHfe,  la 


arrofent  fes  çampac^nef ,  le  grand  nooi* 

Jwc  do  jarûins  remplis  de  toutes  fortes 
■d'arhros  fruiiiecs ,  les  forêts  d'oliviers  , 
.4'ova.Mgcrs  ,      i^moaoiets  &.de  giena- 


ImioMi  loittstacqnitlenom  de  reine 
des  Cycladea.  Cependant  cette  isle  n*a 

jamais  eu  que  peu  de  commerce  pnr  le  dé- 
faut d'un  beau  port  où  les  bàtiulcns  paf- 
fent  être  en  fûrcté. 

Les  pointes  des  falaifes  &  des  monta* 
SnesparoiiTentà  eenxqni  abordent  cette 
isle  ,  former  comme  des  rincées  de  ?,ruf- 
fcs  boules  blanche;  ;  T:  c'oft  peut-être 
pour  cela  ,  fuivant  Tidée  du  P.  Sanadon, 
que  Virgile,  Enéid.  liv.  III.  vers  125. 
écrit ,  haccMtaut  jugis  Kaxon  ,  c>ft-à»dj* 
ittcayari/iffa  haeiaritmj^ecitmrejinimt. 

Si  quelqu'un  veut  remonrer  jarqtt*à 
l'antiquité  la  plus  reculée  ,  il  trouvera, 
dans  Diodore  de  Sicile  Se  dans  Paufanias, 
l'origine  des  premiers  peuples  qui  s'éta- 
blireut  dans  l*isle  de  Ii^axes  :  il  y  verra 
qu*eUc  fnt  occupée  par  les  Carient,  êc 
quélenr  roi  Naxos  lui  àf^^-nn  fon  non* 
Il  eut  pour  fuccefTeur  fon  fîls  Lenci]>pus  : 
celui-ci  fut  pcrc  de  Smardius ,  fous  |e  rè- 
gne duquel  Théfée  revenant  de  Crète 
avec  la  belle  Ariadoe  ,  aborda  dans  Tis-, 
le,  01^  il  abapdonna  fa  maStrefle  à Bae« 
chus  dont  tes  menaces  Tivoient  horrible* 
ment  frappé  dans  un  fonge  ,  c'eft-^-dire 
qu'il  devint  infidèle  à  fon  amante  :  c'cft. 
pourquoi  Kacinc  pelant  de  ce  hér()S,  nous 
peint 

•S'a  foi  par-tout  ojftrtt^  ^  reçue  m  CiBÊ 

CCS  i 

JPbedrt  en^ée  enjîn  fous  de  meilleur f 
.  (tufpicès^  ç*fc» 

2/ax9$  t  quotqtie  fans  port ,  étoit  nne 
réprbliqne  très-florifTante ,  &  maUrede 
de  I  I  mer  ,  dans  le  temps  que  le;  Pcrfcs 
palllTcut  dans  rarthipcl.Il  cfl  vrr.i  qu'elle 
poiïcdûit  les  islcs de  Paros  &  d'Aïuhos, 
doi]tles  ports  font  exccllens  pour  entre* 
tenir  &  recevoir  les  plus  grandes  flottée» 
AriHagoras  tenta  vainement  de  sV-n  vi-n* 
dre  maître,  quoique  Darius  roi  Per- 
fc,  lui  donnât  non-feulemcMt  des  troupci, 
mai^  cucore  une  flotte  de  deux  cents 
voiles,  Les  pcrfes  fireutiiôc  féconde  dif- 
cenje  àznt  cette  isle ,  oft  ili  .eurent  plut 
^e^pcès.  Dati$&  Artiphemesybrftle- 
lent  jufqu'aux  temples ,  -^mn^enerent 
un  très-grand  iior.ibrj  de  captifs.  Cepen- 
dant Niixos  f--  releva  de  cette  perte  ,  èc 
£aurnit  qi^trc  yaïAçaiix  de  guerre  qui 
battirent  cplié  de  Xcrxd<;  à  'Sali^ine, 
.4iff*5  %Mtdttgqlic  d;^^^^  Diod9. 
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te  dt  Sfeflttfllire  mcùtt  qnefet  Ktir!^ 
tes  donnèrent  des  marques  d'une  grande 
Talent  à  la  bataille  de  Platée ,  ou  Mar- 
donfnR ,  autte  général  des  Perfcs  ,  fiit  dé- 
fait par  Paiifanias.  Néanmoins  dans  la 
fuite  ,  les  alliés  ayant  remis  le  commtn- 
dlement  dct  troupes  toit  Atfcloiens,  cemc- 
ci  déclarèrent  la  guerre  anx  Kaxiotes. 
La  ville  fut  donc  tffiégëe  St  forcée  à  ca- 
pituler avec  fes  premiers  maîtres  :  car 
Hcroiîote  qui  place  Nnxos  dani^  le  dé- 
partement de  rionie,  &  l'appelle  la  plus 
lleureufe  dct  îsles«  en  fait  une  colonie 
d* Athènes,  &  prétend  que  PiGftratet*a- 
vntt  pofTédéc  à  fon  tour.  Voitt  ce  qui  fe 
patTn  de  plu":  romarrjuahle  dans  cette  isie 
du  temps  de  la  belle  Grèce. 

pendant  la  guerre  du  Péloponnefe, 
Kaxoi  fe  déclara  pour  Athènes  avec  les 
mitres  fsles  de  la  mer  Egée,  excepté  le 
Milo  Théra  i  enfuite  elle  tomba  foUs 
la  ptîifTance  de<  Romains  ;  &  après  la 
bataille  de  Philippe ,  Marc-Antoine  la 
donna  aux  Rhodiens.  Cependant  il  la 
teiirôta  quelque  temps  après,  parce  que 
lenr  gouvernement  ctolt  trop  dur.  Elle 
fnt  foumife  aux  empeteiifs  romains ,  & 
enfuite  aux  empereurs  çrecs  jurqu'à  la 
prîfc  de  Conftantinoîrt'i  par  les  François 
&  par  les  Vénitiens  en  1207.  Trois  ans 
après  ce  grand  événement ,  comme  les 
Franqois  travaillolent  fous  Temperenr 
Henri  ilaconqoéte  des  provinces  &  pla- 
ces de  terre  ferme  ;  les  Vénitiens  maî- 
tres de  la  mer  ,  permirent  aux  fujets  de 
la  république  qui  Voudroient  équiper  des 
navires  ,  de  s'emparer  des  isles  de  1* Ar- 
chipel 9t  d'antres  plaoes  nuritines  «  I 
condition  que  les  acjinércurs  en  feroiênt 
hommage  ^  ceux  à  qui  elles  apparte- 
noicnt ,  à  raifon  du  partaire  Fait  entre  les 
Franquis  &  les  Vénitiens.  Marc  Sanudo , 
l'un  des  capitaines  les  plus  accomplis 
i|tt*eut  alors  la  république ,  s*empara  des 
islcs  de  KaxoSt  Faros  ,  Antiparos ,  Mi- 
lo ,  rAr;;«*ntiere  ,  Siphanto  ,  Polican- 
dro,  Natifio  ,  Nio  (S:  Scntorin.  I/cmpc- 
reur  Henri  érigea  Kaxof  en  duché  ,  ^ 
donna  à  Sanudo  le  titre  de  duc  de  TArchi- 
pel  8t  de  prince  dercAipIre.  Ses  defcen- 
dans  régnèrent  dan<;  la  même  qualité'  juf- 
qu'à  Nicolas  Carceiro  ,  neuvième  duc 
de  Xaxos ,  qui  fut  anaflTmé  par  les  or- 
dres de  François  Crifpo  ,  qi^i  s'empara 
du  duché  ,  &  le  trantmirà  fa  poftérité. 
Me  en  ]miil  JufqH*à  Jacques  CHfpa,  1 


vtfli^vfî  9t  dernier  doe  4e  f  Amliipcl , 
dépouillé  par  let  Tufts,  fomrempereor 
Selim  II.  dk  mort  à  Vetitfc  aocililé  de 

ch«grîn. 

Sous  ce  dernier  duc  de  Kaw  ,  lei 
Grecs  fecouerent  le  joug  des  Latins  po«r 
fubir  eelnf  de  !•  Porte -ottoomae.  U 
grand  feigneur  y  mit  pendant  ^nc^ne 

temps  un  offider  qn!  gouvernft  cette  isle 
en  fon  nom.  Dans  la  fin'te  Kaxos  a  en  li 
liberté  de  créer  des  niagiftrats  tous  kes 
ans  ;  en  forte  qu'elle  filit ,  fous  la  deari* 
«nation  des  Turcs  ,  comme  une  petite ié> 
publique  i  part*  Ses  magiltratt  nem- 
ment  tfitrtftsi  ib  ont  une  autorité  foct 
étendue,  étant  maîtres  d'infliger  toutes 
les  peines  ,  jnfqu'à  celle  de  mort  qu'ils 
ne  peuvent  ordonner  fans  la  participa- 
tion de  la  Porte.  Cette  isle  cft  une  dct 
plus  agréables  de  PArchipel  ,  fiar  fts 
plaines ,  fes  vallées ,  des  millbnox  q«i 
arrofent  des  campajenes  couvertes  dt  tnn 
tes  fortes  d'arhrcs  fîtJîticrs. 

Les  anciens  ont  eu  raifon  de  rappellcf 
la  petite  Sicile.  Archilocus  dans  Atb^ 
née ,  compare  le  vin  de  Kàxci  no  neébr 
des  dieux.  On  voit  nne  médaille  de 
time  Sévère  fur  le  revers  de  laquelle  Bai> 
chus  efl  repréfenté  le  gobelet  à  la  maifl 
droite  &  le  tyrfe  à  la  gauche  :  |>our  1^ 
gende  il  y  a  ce  mot  NocSmi».  On  boit  en* 
core  anjounThui  d'excellent  lia  à  JVShbn; 
Les  Naxiotes  qui  font  les  vrais  cutea* 
Bacchus.  cultivent  bien  la  vigne,  quoi- 
qu'ils  la  laiiïent  traîner  parterre  jufqo'i 
huit  ou  neuf  piés  loin  de  fon  tronc  :  ce 

S|ui  fait  que  dans  les  grandes  chaleurs  le 
oleildeflëchetrop  leanifina,  ft^:«nli 
plnie  les  fait  pourrir. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  à  Naxm  dcpeit 
propre  ^  y  attirer  un  jîrand  commerce, 
on  ne  laifTe  pas  d'y  faire  un  trafic  con€- 
dérable  en  orge ,  vins  ,  figues  «  coton  « 
foie«  émeri  huile,  le  bois,  ët  In  ch» 
bon,  marchandifes  très-rares  daias  te 
autres  t'sles  de  l'Archipel ,  font  en  aWn- 
dance  dins  celle-ci.  On  y  fiiit  Honne 
chère ,  ^  les  lièvres  &,  les  perdra  y  £oan 
à  grand  marché. 

Il  y  a  deux  archefêqnea  dans  ^%awr» 
Tnn  grec  &  Tantre  latin  ;  &  tons  émm 
font  fort  h.  leur  sife.  Mais  lesTÎlla^ 
font  fort  dépeuplés  ;  car  on  aflnre  qc'îl 
n'y  a  guère  plus  de  H006  aines  dans  \'î<\* 
Les  hahitans  payoient  au  commencemces 
4bHd'v  cinq  mUltéiMi  ét  cnfân* 
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liofi  A  eiiiq  mille  oiaq  cents  éévLs  ^t 
Mile  réelle. 

*  Les  gentikIiiNiiiBetf  4t  JTasrlr  ft  tim* 
wtnt  i  il  etmptgiie-  étm  Unn  tMrt» 

^uî  font  des  maifons  q narrées ,  tlTez  pro» 

£res  ,  &  ils  »ie  i'ç  vifitcntqiie  rarement: 
i  chaflc  fait  leur  plus  grande  occupa-^ 
tÎM.  Quand  un  imi  Tient  chez  eux,  ils 
•rlooiMNit à «nito  Itmt  iomcfti^Mt  da 
iUrc  paflSnr  â  «Mip»  ûê  bâton  far  leurs 
tcrrcic  le  premier  cochon  on  le  premier 
veau  qui  eft  dans  1«  voifinage  :  ces  an i. 
maux  pris  en  Hagrant-délit ,  font  con- 
fifquét  ,  égorj{és  ,  btivaot  lar  coutume 
ditt  pays  ,  APottOB  ftitimefett.  fW 
«ft  vn quartier  de  Tisle  où  roadit  ^'ily 

•  des  cerfs  :  les  arbret  n^y  font  pis  fort 
grands  i  «  Ibnt  dss.  ccdcM  à  feuilkt  de 
cyprès.  • 

Zia  ,  qui  cft  la  plus  haute  montagne 
de  risle  ,  Ci^m^.-^]t  fftont  de  Jtipiter  ^  & 
a  retenu  le  nom  de  Dia ,  qui  étoit  autre- 
fois celui  de  r^le.  Corono  ,^  autre  mon- 
tagne de  Mnxte  f  a  confcrve  celui  de  la 
îiymphe  Corpnis  ^  nourrice  de  Bncchus  ; 
ce  qui  femble  autorifer  la  pr^-tention  des 
anci'^Ms  Na\i(»te$  ,  qui  vonloieut  que 
l'éducation  de  ce  dieu  eût  été  confiée  dans 
%wr  itie  aux  nymphéa  Coronis  «  Phîlia 
Cléis  ,  dont  les  noms  fe  tnmvent  dam 
Diodurc  de  Sicile.  Fanari  tît  encore  une 
antre  montagne  de  Nuxit  allez  conûdé- 
rable. 

Vers  le  bas  de  la  montagne  de  Zia,  à 
la  droite  du  chemin  de  Pcrato  ,  i'ur  le 
chemin  même  ,  Te  'prtfeiite  au  bke  de 
«arbre  brnt,  large  de  buit  piéi,  nita" 
fellement'  avancé  plus  que  Us  autres 
d'environ  deux  piés  &  demi.  On  lit  fous 
ce  marbre  cette  ancienne  infcription  con- 
nue :  Ofoj  Aio;  M)f>jW(j-<sv  ;  c'cft-à-dire , 
MÊ9t*t»g>*i  dt  Juf  iter  ,  cûtifervuteur  dis 

Onvoitanflibifrollfreè  ronireat^ 
lté  bacchantes  aient  e^bré  les  efgies. 
A  r^rJ  de  Phtftoire  naturelle ,  on  pré- 
tend qu'il  y  a  des  mines  d'or  &  d'argent 
tout  près  du  château  de  N^uxie»  Celles 
'  d'émert  font  an  fond  d'une  vallée  au-deU 
imè  de  iVeieto»  On  àéantm  rimer!  en 
lnlbmirailt  «  on  le  jwrte  i  le  asarine 
pour  rèmbarqner  è  Tneosata  ou  à  Saint- 
^^rÉn*.  Les  Anglois  eû^  kitent  fouvcnt 
ie^fs  vaifTetox.  Il  cft  à  fi  boji  marché 
iitfiles  liqux  ,.^ii'oa«adoaac  vingt  %uiik> 


tAux  peur  an  écu ,  &  chaqné  quintal  pe£t 
140  liv. 

-  La  ville  eapitale  de  risle  porte  le  même 
nom  ,  &  mMfeelTMtieleàftftfiiifiyt 

(D.  y.) 

Naxos  ,  G/ogr*  anc.  fif  mêi,  ,  Ott 

A^axff  ,  capitale  de  l'isle  de  même  nom , 
fituée  fur  h  côte  occidentale  »  vis-à-vit 
de  l'isle  de  Paros  ,  avec  an  château* 
Lont:.  43.  26.  lat,  37.  8. 

Thucydide  dit  que  la  ville  de  ^0x0/  a 
été  fondée  dans  le  temps  de  la  premiert 
guerre  me(I<$niaque  ,  par  Theuclès  de  ' 
Chalcyde  en  Eubée.  En  eflfet  ,  la  ville 
moderne  de  N'axie  paroifc  avoir  été  bâtie 
furies  ruines  de  quelque  ancienne  ville 
du  même  nom  ,  dont  il  femble  que  Pto- 
lomce  «  /.  ///.  e.  »«.  ait  Biit  mention.  Lt 
ehàtean  fitué  fur  le  haut  de  la  ville  eft 
l'ouvrage  de  MarcSanudo,  premier  due 
de  l'Archipel.  C'eft  une  enceinte  flan- 
quée de  grolFes  tours ,  qui  en  renferment 
une  plus  conftdérable  &  quarrée  ,  dont 
les  murailles  font  fort  épaiflfes  ,  &  qui 
proprement  dtoit  le  palais  des  dnci.  Des 
defcendans  des  gentilshommes  latins  t 
qui  s'établirent  dans  l'isle  fous  CCSprin- 
ces  ,  occupent  encore  l'enceinte  de  ce 
château.  Les  Grecs  ,  qui  font  en  beau« 
coup  us  grand  nombre,  s'étendent  dc^ 
puis  le  cbàtean  juf%tt*à  la  mer. 

La  baine  de  ta  nobMb  grecque  ft  de 
la  latine  eft  irréconciliable.  Les  LatinS  ^ 
aimeraient  mieux  s*allier  â  des  payfin* 
nés  ,  que  d'époufer  des  demoifelles 
grecques  ;  e^'eft  ce  qui  leur  a  fait  obte- 
nir de  Rome  ladifpenfe  de  fe  marier  aveç 
leurs  cottfinBS'germsiiies.  Les  Tureatra^ 
tent  tous  cet  gavtUshdmmes  fur  nn  même 
pié.  A  la  vue  du  moindre  bey  de  galiote , 
lés  Latins  &  les  Grecs  n'oferoîent  paroi» 
tre  qu'en  bonnets  ronges  ,  comme  le! 
forçats  de  galère  »  &  tremblent  devant 
les  plus  petits  oiBetert;  DèequeiesTmee 
fe  font  retirés  ,  la  noblelTe  de  JTnxIf  re* 
prend  fa  première  fierté  :  on  ne  voit  que 
(tes  bonnets  de  velours  ,  &  Ton  n'entend 
parier  que  d'arbres  géné^ogiqucs.  Les 
uns  fe  fout  defcendre  des  paléoiosucs  on 
desCMnnenesi  IbaantseadesJniBnIens» 
des  Grtmaldîa«  des  SnmaMri|iajett  Soa^ 
mcrives.  Le  grand-feigneur  n*a  pas  lien 
d'appréhender  de  révolte  dans  cette  isle. 
Dès  qu'un  Latin  fc  remue  ,  Us  Grecs  en 
avciuifentlc  Cadi,»  Hlâ  un^Giec  ouvre 
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U  bouche  ,  1c  Cadi  fait  ce  qu'il  t  vdulu 
ëirc  avant  qu'il  Tait  fermée. 
7  IiCt  teift  y  (bm  d'qne  ▼aniti  MU 
mikt  :  on  Us  ml  Molr  dans,  la  campa- 
f  ne  après  les  vendanges  fuivics  de  trente 
ou  quarante  Femmes ,  moitié  à  pié,  moi. 
tic  lur  des  ânes  ;  l'une  porte  fur  fa  tète 
des  fcrvictt.'s  de  toile  de  coton  ,  on 
fluelQue  jupe  4e  fa  naitreflCe  ;  Tautre 
marche  avec  une  paire  de  bas  â  la  main , 
ime  marmite  de  ^tcs,'  ou  quelques  pbts 
flc  faycnce.  On  ctalc  fur  le  chemin  tous 
,  les  Ricubl  -S  de  la  maifon  ;  la  inaitrcflTe 
montée  fur  une  ixiéchante  rofTc,  entre 
îlant  ta  vilte  comme  en  triomphe  àktéte 
2e  cette  tronpe.  Let  enfans  font  au  mi- 
lieu de  la  marche  ;  ordinairement  \t 
mari  fait  l'arriere-garde,  Tes  dames  Ln- 
tine^  s'habillent  quelquefois^  à  l.i  véni- 
tienne :  Vhabitdes  Grecs  cft  un  peu  dif- 
férent de  eéivA  te  dames  de  Mîlo. 

Il  if  à  dans  la  viUe  de  yàjek  dM  IdTui. 
tes  Y  des  capudnsft  descordeltcrs  qui 
èxcrcent  tons  la  médceine.  Voilà  les 
dowlcurs  qui  compofcnt cette  faculté,  & 
dans  la  capitale  ,  &  dans  le  refle  de  l'isle. 

en.  y.) 

'  KaXOSf'  Géogr.  «ie.,  onpltttdt  ^o- 

snu ,  ancienne  ville  de  la  Sieile  «  fur  la 
eôte  orientale  *le  cette  i?.lc.  Ctîi  aujour- 
d'hui Cartel' Schifo.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ,  comme  a  fait  M.  Spon  ,  cette 
ville  de  Sicile  avec  celle  de  A^omt  dans 
TAtchi^L  Ceft  à  JMnwr  en  8ielle  que 
les  peuples  de  ri;;le  Siibdeavotaft4Rf- 
fé  un  autel  i  Apollon. 

Polybe  ,  /.  c.  xxxiîj ,  parle  de 
J^axos  r  ville  de  TAcarnanie  ,  ^ue  les 
Œtoliens  enlevèrent  aux  Acarnaniens. 

BNfia  Stiidiafarie  d^iieTaie  de  M» 
«txdans  risledeOrete. 

NAY  ,  Giogr,  »  on  NÉ  ,  rivière  de 
France.  Elle  prend  fa  fonroe  à  Maints- 
Fonts  en  Angonmois ,  entre  dans  la  Sain- 
tonge ,  &  fe  jette  dans  la  Charente^  entre 
Gocnae'ft  SaialM. 

.KAYBES,  ma.  moi,  ^  Mfcainfi^ 

dans  les  isles  Maldives  on  nomme  des 
pi  ètres  ,  fur  qui  le  roi  fc  rcpofe  de  tons 
les  foins  de  la  royauté.  Ainfi  les  nayhes 
réuniflfeatla  puiflànce  fpirituelle  &  tem- 
forelle.^  4k  jugent' fmiverâiiiiiteîit  tb 
toutee  kâraffiiires ,  chacun  daùs  Iba  gon- 
verncment.  Ils  ont  {bns  eux  des  magif- 
trats  non'.tnes  catibes  ,  qui  rendent  la 
juftioe.euiiantuiasw  |.  St^  ^i-  <£Bol;ui(ià 


MAY 

tirt-s  de  l'ordre  facer<lottt.  Le  chef  d* 
N.jybes  fc  nomme  Fandiare»  llcft  Icfcu» 
verain  pontifc  #  le  •premier  sm^îM 
de  la  natiofl  :  OCUX  qui  compofcnt  fn 
confeil  fe  nommeot mceoum  ,*  il  eft  »»b\î- 
gé  de  les  coofoMrtes  les  aflEûm  im- 
portantes. *  * 

KAYS  ,  Hiâ.  mol.  ,  c'cft  ainfi  qtf« 
nomme  daae  le  rerpéume.  4e  Sîam  •  lei 
ehefii  mi  officiers  qiti  eomnraadent  aux 
troupes.  Il  y  en  a  fept  cfpeccs  ,  difôo- 
guées  pardiffërentes dénominations,  fai* 
vant  le  nombre  desfoldati  qui  font  foot 
leurs  onlres.  Le  fouveraiu  ne  leur  donne 
poîfftde  folde-,  vh'qnr  tovf  fce  fi^^i 
font  on  foldats  eneUavei.  Il  fe  cMMÉe 
de  leur  feuiilir  te  armes ,  des  efdaTCs  , 
des  maifons  ,  &  qtielqucfois  de^î  terres , 
qui  retournent  au  roi  après  la  mnrtoa 
uays  à  qui  il  les  avoit  données.  Ces  digni- 
tés ne  font  point  héréditaires  i  &  lesca» 
faqs  d'un  homme  ee  place  fe  ttouveut 
réduite  aux  fondions  les  plus  viles  poat 
gaçner  leur  fubfif^atice.  Les  »«vjs'enri- 
chiiTent  par  les  extorfions  qu*ils  fan: 
fouffrir  au  peuple  ,  que  le  defpote  livre 
à  leur  avidité ,  fans  que  les  opptiméi 
aient  de  refihnrce  eontre  leurs  oppect 
fcurs. 

§  NAZALE  ,  f.  f.  &adj. ,  Growwd- 
re.  BeDeS'Zcttres.  On  appelle  i»ojrf  Je  n#- 
Tale  celle  dont  le  fon retentit  dans  le  nei: 
elle  efl  formée  par  un  fon  pur  que  la 
voix  dit  d*abord  entendre  »  eomîBc  lé 
fon  de  Va  ,  de  Vù  de  Vo  ,  Sec.  Icqmd  • 
intercepté  par  l'organe  de  la  parole ,  va 
expirer  dans  les  narines  ,  &  devient  l< 
fon  harmonique  de  la  voix  qui  i*a  précé- 
dé. Ce  fon  fugitif ,  ce  retcntiCfcmcnt  eft 
exprimé  dans  récriture  par  les  àtwt  cos- 
fonnes  qui  défignent  les  deux  maaieiat 
d'interpréter  le  fon  de  la  voi-x  poitr  !; 
rendre  nczal }  c'eft-à-dirc,  que  fi  lefoa 
doit  être  intercepté  par  la  même  appHca- 
Hon  de  ta  Ungneau  pakus  qu'exi^^e  i>u- 
tieufaitiao  dt.r»  v  i*»dHelqpw  de  lu 
zaU  ;  &  fi  le  fon  vftittldrucptf-parM 
nion  des  deux  lèvres ,  comme  pour  Taii 
ticuîation  de  ,  c'cft  pai  IV')*  qn'oirk 
défjçne  :  on  voit  des  exemples  de  Pou  & 
de  l'autre  dans  les  mots  carunn  Ml  WÊtffmH 
on  y  ipoit  abfi  que  le  filue*  du  .'te  m^ 
efk  précédé  par  le  Ggnc  delà  vnyclle  imie 
qui  le  modifie;  &ce'ii^eNii&in.;ucn3bÉ- 
cune  des  nazxilei ,  ««  e«  nK^  i^c. 
Dauf  ivptre  iangucia  eoep^a  àa »  »  ^ai^am 
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ivffte.oùm  t  paru  trop  grêle,  a  cédé  fa 
pl>ce  à  la  naxaU  «m  ^  &  au  lieu  dcdefiin 
no  us  prooQiiçofis  iefim*  Kous  avons 
iubftitué  èe  même  »  &  pour  la  même  rai- 
lon  ,  en  prononqant  le  latin  ,  la  nazait 
9fn  û  j,i  n HZ. lie  uui  :  ainfii  JptfMlT  AwstHWN 
nous  difons  ihn.iKom. 

Les  nazaies  franqoifcs  difFcrent  des  ///t.- 
Wrigreequcs  &  latUies ,  que  les  Italieos 
.ont  piifes  ,  en  ce  que  le  fon  ile  celles-ci 
*el!  coupé  net  par  l'articularion  de  Vn  ou 
de  Vm ,  au  lieu  que  nom  laiifons  retentir 
le  fon  des  nôtres  jufqu'à  ce  qu'il  expire  , 
&  qnc  l'articulation  qui  le  termine  cft 

pa>rqQ*inrenfible>  ForeiUe.  Ceux  qui 
nous  co  fout  im.reproche&inpofeot  que 

le  fun  naziil  eftuii  vilain  fon  î  &  en  cnlt 
,cefon  eft  dcfai;réable  à  l'oreille  ,  lorf- 
qu"*)]  n'K  pas  un  ti»ni)rc  pur ,  fur  quoi  l'on 
peut  iaire  uuu  obicrvation  aifez  Hngu- 
Aere  :  c^eftqu^n^hoaimc  à  qui  Ton  re» 
proche  de  parlÔY  en  dé  ebanter  du  nés, 
lait  précifénient  tout  le  contraire,  je  veux 
dire  qu'il  a  dans  le  nez  quelque  difficulté 
habituelle  ou  accidentelle  qui  s'oppofe 
au  paiTagedu  foa  nazoi,,  Hù^ui  le  rcud 
pénible  9l  dur. 

.  Lefbmreaelfdefanatnroi  reflcpible 

au  retentirTemeiit  du  métal  ;  &  quand 
rorj;anc  cfr  hicn  dirpofé  ,  ce  timbre  de 
la  v  oix  ne  l:i  nnd  que  plus  harmonicufe. 
Mais  alors  on  confond  ce  retentiffement 
piia.de  la  voix  avec  la  voix  même:  il.  ne 
Siitqu*un  fon  avec  elle  ^  an  Heu  que  s'il 

pénible  ,  obfcnr  &  en  un  mot  dé- 
plaifant  à  l'oreille  ,  on  apperqoit  ce  vice 
qui  n'cft  pas  dans  la  voix,  mais  dans l'or- 
]^aiic  auxiliaire  i  &  pour  en  dcfigner  la 
caufe  ,  on  appelle  cela  parler  du  nez  > 
fauter  du  nez.  Mais  autant  le  fon  de  la 
«paie  eft  déplaifant ,  Iqpf<|B*il  eft  altéré 
par  quelque  vice  de  l'organe,  autant  il 
pi\  a'^r«fahle  lorfqu'il  eft  pur ,  &  l'on  ver- 
ra, dans  l'ar/iof  Harmonie  ,  qu'il  con- 
tribue fenfiblement  à  rendre  une  langue 
ibnore ,  &  que  la  ndtre  doit  en  partie 
l'avantage  d'être  moins  monotone,  plus 
mâle  &  plus  maieftuenfe  oue  celle  des 
italiens.   (  M.jMurtnontel.)  , 

NAZ.\KÉA T  ou  NAZAREISMK  , 
Mijl.judaïq,  ,  cUtov  condition  des  Na- 
^axéltes  ou  Naxavéetii  ^piilcs  Jtitft,  • 

h^  nazaréat  confilloiti.étrc  «Uftiugué 
du  relie  des b9mjn«$,.prio«ipalement  m 
trois  chofcs  :  i**.  à  s'.ibftt:ii>  de  vin  j  >i". 
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C'ioitre  fes  cheveux  $  3°.  à  éviter  de 
toucher  les  morts  ,  lie  peur  d'en  être 
Cbuîlté.  ' 

Il  y  avoit  de  deux  fortes  de  nazaviat  | 
l'un  pour  un  temps  ,  qui  ne  duroil^'un 
certain  nombre  de  jours  ;  l'autre  pour  la 
vie.  Les  rabbin*;  ont  chercljt;  combien 
duroit  le  Hiuartut  pour  un  temps  ,  8c, 
Tont  déterminé  (l*a)«rèsleufaidéeacaba- 
lilHques.  Il  eft  dit  dansle  livre  des  nom- 
bres ,  cb.  VI.  n,  Ç.  BominO'fancfus  cnt. 
Or  ,  comme  le  mot  hébreu  erit  e(b  en 
quatre  lettres  ,  dont  la  première  U  , 
troificmc ,  prifes  pour  des  lettres  numé- 
rales ,  font  ciiaoune  dix  »  &  lee>deux  au« 
très  chacune  eînq  «  le  tmtt  «nfemble 
trente  ,  ils  en  ont  conclu  que  le  terme 
du  iiazitrt^tt  pour  u<i  temps  y  étoittrente 
jours.  F.  Cabale.  ((?) 

NAZARÉEN  ,  adj.  &  lubft.  ,  Hiji, 
juâajQ. ,  eft  un  terme  employé  dans  Tan* 
den  Tcftament ,  pour  fignifier  uneper». 
fonne  diflins^uéc  &  féparée  des  antres  pat 
quelque  chofc  d'extraordinaire  ,  comme 
par  la  faintcté ,  par  fa  dignité  «  ou  pac 
des  vœux.  ^.  Na'ZARÉat. 

Ce  met  vient  de  rhebren  sosor ,  dit- 
tinituer ,  féparer  §  ai|(B  et  mot  étoit-H 
difiiiii^ué  chez  les  Hébreux  du  motnin*» 
réen  ,  habitant  ou  natif  de  Nazareth,  qui 
vient  de  ;Mmr  ou  netziTf  lauvcr«  pré* 
fcrvcr.  •  *  . 

Dans  le  livre  des  nombres ,  cb.  oa 
trom  le.détaU  des  venix  des  Nazaréens  , 
c'eft-à-diiOy  des  vobux  pour  lefqucls  un 
homme  ou  une  femme  fe  conucroient 
particulièrement.^  Dieu,  les  conditions 
•S:  fuites  de  ces  vccux,  comme  l'abiU* 
nencc,  ikc.  .  « 

Qliand  le  temps  du  nasaréat  étoit  ao^ 
compU«  le  prêtre  amenoit  la  perfonneà 
la  porte  du  temple  ,  &  cette  perfonne 
otfroit  au  Seigneur  un  mouton  pour  l'ho» 
iocauftc  ,  une  brebis  pour  le  façrifice. 
d'expiation  ,  &  un  bélier  pour  Thoflie 
pociiiqae.  Ilofrroitauffidesptkisftdes 
tiâteauTC  ,  avçc.levii»  ntoeiraire  pour  les- 
libations.  Après  que  tout  cela  ctoit  im-^ 
molé&  offert  au  Seigneur  ,  le  prôtre  ou 
qutlqu'autrc  rafoit  la  tttc  'wzaréenk- 
Ifi  porte  du  (a^>rn;|cle ,  &  eu  brûloit  les 
cheveux  fur  le  feu  de  rautet.  Aloit  I» 
pMtre  r.Httoit  entre  |e»:milttt9  du  nota* 
rém  répeule . cuite. dikiléUer  ,  un  pain  A  i 
'  un  Rjteau  ;  puis  le  mtTméen  letrcniettoiti 
UNLif^auJUSifts  du  pfiu»^  4ui  lot  élevoit 
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en  f»  préixMice  ,  &  les  offroit  à  Dieu  : 
dèt-lort  te  nnoriHt  peuveit  Ifoire  dn  vin , 
êt  {on  nasaréat  étoit  accompli.  Mais  let 
nazaréens  perpétuels  qui  avoicnt  été  con- 
facrét  »iar  leurs  parcns,  renonqoient  pour 
jamais  à  Tufage  du  vin. 

Ceux  qui  faifoifnt  le  vau  du  nazaréat 
lion  de  la  Paleftine  «  otii  ne  poUToient 
arriver  an  temple  à  la  fin  ifes  jonrs  de 
îeur  vœu  ,  fc  contentoicnt  ilc  pratiquer 
les  abdincnées  marquées  par  la  loi ,  &  «le 
fe  couper  les  cheveux  au  lieu  où  ils  Te 
trouvoient ,  fe  réfervant  iroGfrir  leurs 
prdfeni  an  temple  pat  eax-mèaiet ,  ou 
far  d'autres  ,  lorfqu'ils  en  auraient  \a 
commodité.  C'efl  ainfique  faintPaulen 
ufa  à  Unchée,  «<f/.  x^>iij.  v.  i%. 

Lorfqu'une  pcrionnc  ue  fe  trouvoit  pas 
en  état  de  faire  le  vœu  du  nazaréat  «  ou 
a'avoit  pai  le  lolfird*en  obferver  1er  cé- 
fdmoniei ,  elle  fe  contentoit  de  contri- 
buer aux  frais  des  offrandes  &  des  facri- 
fices  de  ceux  qui  avoicnt  fait  &  accompli 
ce  vœu  i  &  (le  cetto  force  elle  avoit  part 
au  mérite  de  leur  nazaréat.  Maimonii, 

iVkiar^tftavIfiettptoyd'datts  récri- 
ture pour  marquer  un  homme  élevé  en 
dignité,  comme  il  eft  dit  du  patriarche 
Jol'eph.  Gm^.  xlix,  v.  16.  qu'il  étoit 
naaar/fii  entre  fet  frères.  On  explique 
t%  terme  diverfement.  Les  une  croient 
4n*il  fiçnifie  celui  fft  couromé^  choiji, 
fipttré  y  dijlvjpté^  nezfttn  hébreu  figni- 
finnt  une  couronne.  L«s  feptaute  tradai- 
fciit  ce  terme  par  un  cbef^  ou  par  celui 
qui  efi  comnmté*  Le  P.  Calmct  croit  que 
nÊzhr  étoit  un  nom  de  dignité  dane  la 
cour  des  rots  d'Orient.  Encore  an|oiir> 
d*hui  dans  la  cour  dn  roi  de  Perfe ,  fclon 
Chardin  ,  le  «fr/reft  le  lurintendant  de 
la  maifon  dii  roi  ,  le  premier  officier  de 
la  eonroane  »  lè  grand  ceonoaie  de  <a 
maifon  &  de  festrefort.  En  ce  fensjo- 
feph  étoit  le  nnzir  ou  le  nezir  de  la  mai- 
fon de  Pharaon.  Calmct ,  diifîorm,  d:  la 
hibl,  tùm,  3.  fag,  il,  au  mot  uataréen» 

^  }^AZAIIHTES  '#«  KAZAftéBt^s  ,  f. 

m.  pl. ,  ffiji.  êCHé/.  ^  fefte  d'hérétiques 
qui  s'éleva  datti  ùi  premier» fieolM  de 

rE«life. 

Saint  Ëpiphane  nous  apprend  que  tes 
Hkzaréens  étoicnt  entièrement  conforme» 
flftxloifii'daneftant  ce  qui  avoit*  rapport 
è  la  dbâifaé  ^  MK  aéiteoaki  4»  r  » 


eîen  tefhment.  Us  n'en  difFerdient  qaè 
par  la  proféflBon'dv efiriftianirme ,  It 

croyance  qnc  Jefns-Chrift  étoit  le  Met 
fie.  IK  fi?rcnt  auîTi  appellés  Paratiqvei, 
parce  qu'ils  étoient  en  grand  nombre  î 
Para  ou  Pella,  ville  delà  Décapote  ;  & 
Symmachiens  t  parce  qu'ils  fc  fervoicnt 
de  la  verfion  de  PéerHiire  fiiite  par  9fm^ 
maque. 

Il  y  a  en  de  deux  fortes  de  nnzaréitni 
les  Ufiî;  purs  ,  qvi  ohfcrvoient  enleo-.ble 
la  loi  de  Moife  &  celle  de  Jcfus-Chrift  i 
les  autres  étoicnt  les  Ebioaites.  f^tytt 
EtlONITBf .  ' 

Les  auteurs  eccléfiaftiqnes  nous  9fm 
prennent  que  S.  Matthieu  prêcha  révan^ 
gile  aux  Juifs  à  Jcrufalcm  dan^  leur  pro* 
pre  langue  ,  &  dans  le  refle  de  la  Palef^ 
tine ,  &  que  cf  Ait  aoflt  vers  ce  tcmiè 
qo*il  écrivit  fon  évangile  en  hélires.  S. 
Ëpiphane  ajoute  •  que  cet  évangile  fut 
confcrvé  entier  parmi  les  nazaréens.  Ce 
Pere  doute  feulement  s'ils  n'en  avoicnt 
point  retranché  la  généalogie  de  Jcfus- 
Chrift  ,  qui  ne  Te  tronvolt  point  «lant 
l'exemplaire  deè  Ebionitcs.  S.  Jeràme 
qui  a  traduit  en  greo  ft.en  latin  l'évangilt 
de  S.  Matthieu ,  nnus  dit  qu'il  y  atoit 
beaucoup  de  i^ens  qui  prenoiv*nt  l'évan- 
gile de  S.  Matthieu ,  dont  les  uazaréms 
&  les  Kbionitet  fiifolent  ufage  ,  pont 
le  vrai  évangile  de  cet  apétre. 

C'eft  pour  cela  que  Baronius  dit  dant 
fes  annile*; ,  que  fi  on  avoit  à  rcformcrlà 
vul;^ate,  ce  dcvroit  être  plutôt  fur  l'ori- 
ginal hébreu  que  fur  le  grec  ,  qui  n'eft 
qu*ttne  copte;  ' 

Cafaubon  traite  d*tmpie  eette  «pinte 
de  Baronius  ,  ne  concevant  pas  comment 
l'autorité  de  la  verfion  grecque  pourroit 
dépendre  d'un  texte  entièrement  perdu. 
Il  ajoute  que  jamais  cet  évangile  n'a  été 
dNifage  que  parmi  let  iraaanftfif  ,  let 
Ebionites  &  d'autres  hérétiques ,  &t  QU*il 
étoit  rempli  de  fables,  ayant  été  altéré 
&  corrompn  par  ces  hérétiques.-  Fêjfà 
Matthieu. 

{^cs  nazaréens^  quoique  zélés  obferva^ 
tenrs  de  la  loi  de  Moife  ,  avoievt  «à 
tr«s-grand  mépris  pour  let  traditioar^ 
Pharinens.Cette  feâe  fubfilbi  long-tem|ia 
en  Orient.  Benfchonah  ,  auteur  arabe, 
qui  a  écrit  la  vie  de  Mahomet,  raconte 
que  ce  faux  prophète  6i  l'an  4  de  Thé» 
gire ,  de  JeOla-fXirtt  6fl6  •  ta  Kuerttt 


Jmh  établit  en  Arabie;»  ftkifliBfllit 

le  P.  Calmct  conjcdure  que  cet  naza» 
réens  puurroient  bien  être  des  Jefcen- 
4insdc  CCS  c^irétiens  hébraifans  qui  pa* 
Ytnrnt  dans  les  premiers  fie^ les  de 
glife. 

Kmréent^  aulIiuRnom  que  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  contre  le  chriP^^ianifmc 
ont  donné  par  mépris  &  par  ilérifion  aux 
^ifciplesdc  Jcfus-Chrift  lui-même,  parce 

Î'  n*it  étoit  de  Nazareth .  petite  ville  de 
ibaOe  Galilée.  (0)  .  • 
NAZARETH,  Géogr,,  ce  lieu  ,  cé- 
lèbre par  la  demeure  de  Jefus-Chrift  jiif- 
^u'aux  dernières  années  de  fa  vie  ,  n'cil 
^lus  aujourd'hui  qu'un  petit  village 
conpofé  d*une  foixantaine  de  maifuns 
çir  pttimt  gens  Cooi  habillé  de  toile.  I) 
cft  liirle  peDchaot  d'uoemoatÉgne«  en- 
vîronnée  d*autrcs  petites  collines  :  les 
yeligicux  de  faint  François  y  ont  Un  cou- 
vent. Lonf^.  53.  I S.  /«/.  32.  30. 

Jiazareth  ,  du  temps  de  Jerus-Chriil , 
ItoH  ttoe  petite  ^ille  de  la  Palcftine  daos 
la  tribu  de  Zabulon  ,  au  couchant  du 
Thabor  ,  &  à  l'orient  de  Ptolémaide. 
Saint  Epiphanc  dit  que  de  fun  temps 
2iazareth  n*ét')it  plus  qu'une  bourgade  , 
uniquement  habitée  par  les  Juifs^  Nous 
îie  manquons  p^^s  de  voyageurs  qni  ont 
èn  1;i  çuriofîté  de  s'y  rendre  dans  le  dcr- 
pier  fiecle  ,  &  qui  l'ont  décrite  :  tels 
font  le  pcre  Nnu  &  DoubJan  dans  leur 
voyage  de  la  Terre-faintc.   f^oyez  aujjî 

i!*un  des  gnuius^oflSiçifih  de  î^a  cour  du  roi 
dePcrfc  ,  dont  la  dignité  répond  àcelle 
âe  grand-maître  dç  fa  mnibn. 
;  NAZIANCE  (r^o^r.  anç,  ^  petite 
ville  d^AtiedansIa  Cappadoce,  au  voifi- 
fiage  de  Cabrée /dont  elle'fîitTdffraganté, 
iSc  dcpirM  érigée  en  roétropule. 
,  Elle  eft  illuftréecians  THiftoire  ccclé- 
fîailique  par  toute  la  faniillc  de  faint  Gré- 
goire ,  perc  ,  merc  ,  fiîs  ,  <&;  fille.  Saint 
Grégoire  le  père  en  fu^  .évei|uc  &:  y  mou- 
fainte  Kone  Ca  fêiÀme  y  fut  en- 
terreé  àuprc^  îuî.  Ils  eur«;nt  pour  cu- 
bains ,  1°.  fa  i  t  Grégoire  fils  aîné  dont 
n<9US  parlerons  toiic-«î-rheurc  «  3^.  faint 
Çéfaire  le  pniné  ,  qui  finit  fes  j«uir^  n 
Cohflantiuople  ,  mais  dont  le  corps  ùi\ 


orlé  ilaM  le  toa^bein  4e  la  ûinte  h 

i\  3*.  fainte  r 

lonrnttnliiiiine. 


irappon 


3^.  fainte  Gorgonûieiirfe'uraui 


Safnt  Grégoire  fils  atoé  ,  furnomm^ 
faînt^régoire  àe  Naziance  ,  eft  re:;ardé 
comme  un  des  plus  dodes ,  &  des  pre- 
miers pères  de  l'églife  grecque.  Il  vint 
au  monde  vers  Pan  \x%  de  Jcfus-Chrid , 
fit  fea  études  i  Athènes  aveir  fiiint  Bafile 
foo  intime  ami  ,  a*acquit  canfuite  WM 
grande  cclcbrilépar  iâdu^nne}  ftmoii* 
rut  en  391. 

Se«  Œuvres  qui  compofent  cinquante- 
cinq  fermons  ou  difcours ,  un  i;rand  nom- 
bre de  lettres ,  &  plufieurs  pièces  de  poé« 
fie ,  ont  été  impnméet  tn.gree  en  Ifr- 
tin  à  Paris  en  1699  ,  in-fol.  3  vëtamiU 
Erafme ,  M.  Dupin ,  &  pluiicurs  autrea 
théologiens ,  font  de  i^rands  éloges  de  la 
piété  &  de  l'éloquence  de  ce  pere  de  l'E- 
glife.  Ils  défirent  cependant  qu'il  eût 
mis  p  1  n9 .4*ordre  4n«ia  munie ,  &  qu'tt 
eût  évité  let  antlthefea  &l  fimilitud«i 
trop  fréquentes ,  Icis  pointes  &  les  jeux 
de  mots;  mais  ce  goût  de  décadence  étoit 
ce  lui  de  fon  temps.  M.  de  Fen^  lun  ,  ar- 
chevêque de  Cambray ,  remarque ,  que 
les  écolet  d'AtktiMt  éfeoieiit  entiéremeiit 
déchues ,  quand  (aint  Bèfile  Bt  Catnt  Gré- 
goire y  allèrent ,  &  qu'ayaotété  infiruit» 
par  les  mauvais  rhéteurs  de  cette  ville, 
ils  avoieiit  été  néccfisiremcnt  entraînés 
dans  le  préjugé  dominant  fur  ia  manière 
d^écfire.   

Au  refte  ,  perfonnc  n'a  ipieux  connu 
que  filint  Grégoire  de  JÇktimet ,  les  tbnt 
qui-regncnt  dans  les  fyno.tes  &  conciles . 
comme  on  en  peut  jurer  par  fa  réponfeâ 
uric  invitation  qu'on  lui  fit  d'alfilK'r  à  un 
concile  folcmnel  d'érécfues  qui  dcvoit  fe 
tenir  A  Conftantinppljc.  "S'il  faiît(  ré- 
pond.il)  vdus  écrire  U  vérité  ,  jr  fuis 
dans  la  rKblntioa  ife-.fiilr  tonte  aflVnu 
blée  d'évé^jtfes ,  parOe  ^e  jcn'aj  jamais 
v*u  aucun  fynode  qui  ait  eu  ùn  bon  fuc- 
cès  ,  &  qui  n'ait  plmét  augmenté  le  mal 
que  de  le  diminuera  l'efprit  de  difpute 
^  ûMf'ée-  donîiiultfén  (  ct^oyez  que  j'en 
parlelhhs  fiel^'y  foiît  (tins  grands  qu*on 
he-fiiuroit  Pcxpnmei'f  maie  les  pirolet 
oridfîales  valent  bien  mfenk  foemu  tn^ 
duction:  les  voici. 
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Iv,  tom.  /.  p.  814.  /). 
*    It  hWnit  que  le  mal  fût  alors  bien 
grand  ilamle9i0Wnbléet  eedcfiaftiqtics 
car  on  trour«  les  mémei  protcftations  & 
les  mêmes  fitaliites  de  S.  Grégoire  répé- 
tées ailleurs  avec  encore  plus  de  force. 
♦'Jamais  (  dit-il  dans  une  fespoéfics) 
je  lie  me  trouverai  dans  Rucun  fynode  ; 
•«n  n*y  voit*qae  dhrlfioii ,  i]iic  ^uereUes , 
-que  my  ftcrtt  honteux ,  <fai  éditent  dans 
•«tt  même  lieu  ^  avec'  dos  lioonm  ^e  la 
«lORiir  domine^. 

;  NAZIERE  ,  f.  f .  ,  ffrwr  d#  P/cfcf, 
cVll  un  lieu  oit  l'on  te&d  des  macr  podr 
pF'  nilrc dii  poinTon. 

NAZi  R  NEZIR ,  f.  m. ,  w. , 
terme  de  dignité  on*  d*honntiir  [»aml 
anciens  hébreux.  Le  patriarche  JalMl»  « 
dans  les  dernières  bénédiétions  qu*!! 
donne  à  Jofcph  fon  fils  bien  aimé  ,  lut 
dit  :  ffuelcs  Wnéii6fio«s  de  votre  père  ineiu 
nC'it  fur  la  ttte  de  Joftpb  ,  fur  la  tête  de 
cetiii  quiej^  cmumf  it  ntlUt  dejltsfeefès. 
Cet,  xUx*  t6.  Cesoéme  mot  nazir  figni- 
fic  v»9.cmronne ^:jO»  celui  qui  eft  cou- 
Tonn»,  honoré»  féparé,  choifi ,  diftin. 
guv.  Dans  l'Orient,  Iclon  Ciiardin,  nezir 
cii un  nom  de  digaite ,  il  fi^uiHç  je  fuj:- 
intendaut  gcnérâ  de  la  mailTun  4n  r^i  de 
Perfe  i  c^dft  U  premier  ofiicier  de  fa  cou-« 
renne,  le  grp.nd  économe  de  i^a,  do- 
maine ,  de  la  maifon  ,  &  de  Tes  tréfors. 
Il  a  rinfpe^kion  fur  les  officiers  de  la  mai- 
fon du  roi.,  fur  fa  table,  fa  garde  ,  fes 
pisafions  :  c*eft-à-pQu  près  ce  que  lesan- 
cicns  Pcrfcs  appellçient  les  yeux  du  roi , 
félon  XénophuoJ.  Cyroùcd.  liv,  l^JIIé 
Moyfc  donne  auÛî.à  Jûfeph  le  nom  de 
nazir  dans  le  DçMtcronom.  xxxiij,  i6. 
peut-être  parcé  (^^e  ce  patriarçh^jivoit 
eu  la  principale  part  dans  legonvar«e- 
ment  de  rlmte.  Calmef,  Diiiim^re 

G^ogr,  auc, ,  nom  ,  1".  d'une 
▼iUc  d'F.^ptèi^  aii..vo{finaee  de  la  ville 
dt  Chemn(a\  V'/d^neTitie  delà'troa. 

de  félon  Pli  né  ,  liv.  IL  €hof  ;  $6.  3*»; 
d'''nc  islc  de  la  mer  Egé?,  entre  Lemnôs 
&  rHellcfponf,  4°.  d'une  ville  de  Sicile, 
que  f  Une  &  Cicéioo  appellent  J^étini  : 


N  E  A. 

qtrelqnes-uns  croient  que  c'cit  injotir- 
d'hui  yotir  ,  &  d'autres  que  cVft  A'»»;ir. 

NE/ETHUS  ,  Géof^r.  anc, ,  flenvc  de 
la  grande  Grèce  ,  dans  le  territoire  de 
Crotone,  qdi  à^roltTen  eifiboischiifr 
dans  le  golfe  de  même  nom:  Théocrttt 
en  parle ,    Oride  le  Itornomiiie  Sélm*^ 

tiiîum.  '   

NEANE  j  ùu  NETO  ,  oti  NYN  , 
Géogr, ,  rivière  d'AnçlctcrTf .  Elle  a  w 
fource  dans  le  Hôrthamptun^ite  qo*alli 

trave;fc.  T.  N^Yn.  (Z^./.X 

NEANT  ,  RIEN,  o/t  NEGATION, 
JUt.r^^'hyf. ,  fiiii'nnt  les  ph»lorophes  fcho- 
laftiqnes ,  ell  une  chofe  aui  n'a  point  d'é- 
ère  réel ,  8c'  qui  ne  fe  éonqolt  oe  ft 
nomme  que  pâr  nne  négation. 

On  voit  Je<;  gens  qui  fe  pbî;:nent  qn'»-' 
près  toiîs  les  efforts  în?a:;înablcs  pour 
concevoir  le  néant ,  ils  n'en  peuvent  ve- 
nir à  bout.  Q,u'eft-cc  qui  a  précédé  la  créa- 
tion du  monde  i  qu*eft-cf  qnl  en  teaoit 
la  niade?  Xittt.  Mais  le  moyen  de  fero. 
ptefenter  ce  rien  ?  Il  eft  plus  aifé  de  fé 
répréfcnt'.T  \?ne  tr^aticrc  éternelle.  Ces 
c^cn'î  là  font  des  cff'^rts  lA  où  il  n'en  fau- 
cfroit  point  faire  ,  &  voilà  juftcmrnt  ce 
iui  les.fmbarraffç  ,  iU  vçulcht  fiinner. 
^elquè  Idée  InfiifUt  repréfente  le  Hktf 
mnis  comme tnaqiie  'ldée  eft  réelle,  ce 
qu'elle  leur  reprcfénle  eft  aulli  réel. 
Qiiand  nous  parlons  du  «/<rnf,  afin  que 
nos  penréesfe  difpofcnt  4îonformémcDtà 
notre  langage  ,  &  qu*ifIH  y  répondent, 
il  fauti*abftenir  de  repréfcnter  qyoi  qoe 
ce  foit.  Avant  la  (Création  Dieu  eKifto't  ; 
maisqu*eft-cc  quî  cxiftoit,  qu'eft-ceqïd 
tennit  la  place  du  momie  ?  Èieit  ,*  poini 
de  place  i  la  place  a  été  faite  ave^Voni- 
vcrs  qui  ell  fà  i^roprç  yUce .  cnrnVftea 
foi-même  ;     non  hôrs.  de  Iôl*mMbe*  Il 
n'y  aroit  donc  rieuj  mais  comnieotlè 
concevoir  ?  Il  ne  faut  rien  concevoif. 
Qin  dit  rien  déclare  parfon  langage  qu'il 
éloigne  tou^e  féiVué  i  il  nut  ^onc  dpie  la 
fiénfée  pouf  lépoivdi^  k  cé  la.ngas^'éail>lè 
toute  idée»     hè  pAirllèton  nttentioii  rtR* 
quoi  que  ce  roitdç  fcpréfcntaiîf }  à  lavf; 
ritéon  ne  s'abîlierit  pas  de  toute  pchfée  < 
on  peufe  toujouis  ;  mais  dans  ct  Cas-tl 
pcrtfer  c'eft  fentir  Gmplemcnt  foi-mêmé^ 
c*eft  feotlr  qii*oh  iTalniBeat  dé  fit 
des  rcpréfentations.  '  . 

NÉANT,  Jjirifprud.y  ef^untermeds 
:  pratique  qui  Icrt  a  exprimer  qu'une  pro- 
r  ccdiire  eft  rt jetiée  }  ks  caurs  louvera^ 
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tllcs  confirment  1r  fentcMdoiit  eftjipN 
peh  quand  elles  l'infirment,  clJes  met- 
Unt  rapprliation  &  ce  lu  n<^anf.  En  ma- 
Ikfe  lie  graiiii  criminel  elles  ne  mettent 
9ê$  w  néant  f  ^ee  prononcent  Qu'il  à 

în  juges  iallncift»  oe  pcnvcot  pas  fe 
Icrfir  de  ces  termes  ,  niant ,  ils  doi- 
Vf  nt  fculeoieiu  pmoaçcr  par  béea  ou 

nwijugé. 

•  '  Attcotiicil  du  roi,  ^uand  une  reaucte 
4n  cti&tion  ffft  rejatMc-,  oiinft.»iMt 

AFR  ,  Sentence. 
,  -NEAPOLIS,  6V^>/rr.  anc.  ,  il  y  a  plu- 
'Âeurs  villes  de  ce  nom  dans  les  anciens 
Jittcnn  t  i^-  Nia^Hs.  to  Macédoine  ; 
^^Mi*0lb«iyede  toCiHc  ;  3  \  AVa. 
Mtff  ville  de  Grèce  en  lonie  iêUm  Stra- 
bon  ,  cmrc  Samos  ft  fiphefe  \  4".  AVa- 
^i/x  ville  d'AHc  dans  rifaiiric  fcion  Sui. 
das;  ç^.  AVapo//x  ville  d'E'^vptc  dans  la 
Tbébaide  ;  6^.  NéafêUs  ville  de  laPfû- 
«e  i  7"*'  iV/<i/h>/ff  ville  dNr  TMt  ite  Sv- 
.4algne  fur  la  cdte  dccidenfeale)  g*'.  Néè^ 
-gçUs  ville  de  la  CoteUile  s  9'\2/éitp9Ht 
ville  de  11  Cyr^naîqttc  ;  10''.  Nénpolit 
ville  de  l'Afic  propre  dans  la  Lydie  ou 
.dans  la  Mœoaie  ;  voilà  les  principales. 

NÉAPOLTS ,  Giègr.  ûKC. ,  ville  de  Ma- 
'eédoine  ott  fâtiit  Ptttl  «rrlva  en  venant  de 

rislc  de  Stmothrace- ,  &  alla  de-ll  à 
Philippcs:  cctfé  ville  qui  eft  tmitc  voi- 
finc  (les  frontières  de  In  Thracc  ,  fe 
PO  ni  me  aujourd'hui  ^afo/i.  FtyaïlK- 
•poLi.  • 

''l'  NiAPOLITAIN  ,  cnguent ,  Muiere 
m^d.  ,  c*eft  un  des  noms  qu'oo  doo^eà 

V , .  KKASTRON  «  «ptl  btrlMrr  içvfpt^ 
.pdV  Paraocife    par  kguel  il  veut  expnU 

-mer  le  mouvement  des  quatre  ét^meos 
.tiaiis  les  corps  élcmentfs  ,  c'cll-à-dire 
dans  les  cojms  qui  réfuUeut  de  leur  pom- 

•  Iniiairoa*.  4n)ù  il  arriva  que  ietéUMis 
-  s'^tant  répaïUhi»  «  livifib  tft  nmfmoi  9l 

•  fixét  411»  ceitains  todroits ,  il  y  «  dtti 
parties  qui  font  expofées  an  rJaJlron  ou 
ftiouvement  du  Peu  ;  d\nitrcs  au  né^f- 
trou  de  l'ciui ,  de  l'air ,  de  la  terre ,  &c. 

.  Paraoelfe  a  auffi  «mplové  ce  m«t  pour 
,  fisniStr  la  mala4î«  4«t  .AUatnf* .  Vn^fpt 
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la  Mie  y.  Ar  fMmtf»>ir.  CÉfteil^ 

NÉATH,  (î^gr. ,  petite  ville' oa 
bour^  d'Angleterre  dans  le  Glamor^'an- 
Schire ,  fur  la  rivière  de  même  nom  à  la 
};auche  «  &  près  de  Landaff:  quelquea 
lavam  croient  m  raadenne 
dtm^  €ità  des  Saom.  Zenf.  14.  ftç.  laf^ 

SI.  a/.  f 

Xeath  ,  G^ir*  »  tivicre  d'Angleterrej 
élira  îa  iuuree  dans  le  South  -  W'alles  , 
tiaverle  le  Glamorgan-Schire,  mouille  la 
viUf'dt  //htb^.A^Vkk  ietteruopen 
au^defTous  dans  le  canal  t\ù  faintGeorge. 

NICBAHAS ,  Hiji.  de  ndoiàtr, ,  idole 
des  Hévéens ,  dont  il  eft  parlé  au  iiv.  lî^. 
des  Kuis  aft  y.  31-  forro  iicvai  ftcermt 
NcbahacfT'  Tartbétj  lea  tahbias  croient 
qua  cette  idoie^dtolt  taiUéa  oomni^  rAliQ* 
bis  des  Eqjyptiens.  (D.  J.)  .  « 

NEBËL,  f.  ro.  Hifl,  anc,  merure 
hchr>iique  qui  .contenoit  trois  bathcs , 
c'eft-à-dire  quatre  «vingt  -  fcpt  pintes, 
chopine ,  demi-r«ptier  f  )l.çux  pouces  çu- 
bes  &  -^lliy^  de  pouces  «^i^îm 4a Pariai 
fuivant  l'cvaluation  qu'en  dpnne  le  per< 
Calmct ,  à  la  titt  Ocim  Qi^iioiMiair^^i 
la  Bible.  (G)    .  .  .        :  . 

NEBELLOCH ,  Mili'  «P/.  ,  ce  mot 
eft  ailcRiaud ,  il  figaiôc  trou  du  brofUl* 
Utrix.  •  Oq  nomme  taînii  ytw  camM 
meuCrfituée  dans  le  duché  de  Wirteait 
près  de  la  ville>dc  PFulingeni.on 
.y  voit  un  grand  nombcc  de  ilalaâitcs  & 
de  concrétions  picrreuics ,  à  qui  Tima- 
giijatioQ  fait  attribuer  df s  formes  que  la 
latura  a*t  fait  %y*<l?Mcbefjgrpl&ére4ieat( 
JCf tte  caverne  a  bpiuco|ip  , d'étendue  ft 
refTemble  beauebopè  otik  de  BaunaiiB 
Sk^vin.  autres  ^ottcs  xmv^M  moinéf 
tions.  Voyez  Grotte. 

K£BQU2A^  ,  if  i  Gj<^, ,  petitpayi 
tîu  gqnvprnemç.utj  de.^^lliii),4aii«:.l» 
^%ognc,  le)pfMtf|tiDAys4eCominges| 
Saint- Gaudens  en  ilt  4^  ^f^a,,^^ 
états  du  pays  s'y  tiennent. 

.NEBiySSA  o«,NAj^Ii|SSA,  (?/*ffv 
Wf,«  yijie  d'Elp^ignç  4a|u  la  BoHfme, 
(îy^js^braoaheori^ftpilf^  9œtj6:$  inat^ 
cette  branche  s'étant  ^uchcc-  avec  It 
temps,  NibyijfA  Te  trouve  aujourd'hui  a 
dcujc  lieues  du  fleuve  GuadalquiVir  >  oa 
la  nomme  mainten^nfZf^/ixa.  ycytzQ^ 

TlséSid'is^  .L  S.  imi.  mu.  »  «on 
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que  les  anciens  donnoient  â  vue  plervé 
dont  on  ne  connoit  point  la  nature,  on 
aous  apprend  feulement  qu'elle  ctoit  rou- 
ge4treou  d*un  jaune  brun  comme  la  peau 
àtt  HmtM  on  fiityrct ,  &  qu'elle  étaUt 
•oniàcrée  k  Bacchti^::  cepeMot  Pline  dit 
que  cette  pierre  était  noire. 

NËBROOES  r  Géogr.  mtc,  ,  monta- 
gne de  la  Sicile  i  Strabun  ccrit  Neurodes 
SiWius  Italicoi  fait  mention  de  cette 
«Nmtagne  eftcettermes  : 

Kcbrede»  gitwAtf  mrfirl»  iwwHaflmfis^ 

Om  moHs  SkâÊlm  nm  /urgit  dUior 
itwbrée,  (D.  J.) 

NEBULÉ,  /e,  adj.  terme  de  hhfon , 
ît  dit  de  Vécu ,  rempli  de  parties  rondes , 
Mlantct  erenlei  •UeniativtiiMnt , 
qui  imitent  kt  nues. 

NéktUiy  (e  dit  aitifi  de  quelque»  pîe- 
ces  honorables  Si  autres  pièces  (rarnioi- 
ries  ,  fii;urces  de  pareille^  finuofites. 
.  Gtroinmi ,  à  Florence  ,  coupé  ,  nébuU 
d*argcnt  &  de  gueules 
•  Rochechamwt-Paadlott  «  tf*AiireviMe  « 
de  Clermont  ;  &  de  Rochechouart  de 
M'»rtemart  ,  de  Tonnay  -  Charente  ,  à 
J'ari'!  :  fi éhuU~fùf té  d'argent  ^  de  guiules. 

Marin  de  la  Ma!'.;uc,  en  Provence: 
éTtirfent  à  tt'ois  bandes  ^  néhtUéts  de  ftAle» 

NKBULKUX,  adj.  il  k  dit  dv«iel 

lorfqn'i!  obrcurci  par  des  nuages. 
'  NfcBLLFux  ,  r.  m.  yjfîroft.,  terme 
qu'on  applique  dans  rAftrouomie  à  quel- 
ques étoiles  fixes,  d'une  lumière  pâle  & 
•blinire^  elterlî»9it  pins  petitet  que  eel- 
teede  InfixtoÉir  ^ndevr,  é&parconfé- 
qiient  difficilet  è  diftingiier  à  la  me  fira^. 
pl«f  î  tottt-«u-plus  on  les  voit  comme  de 
petits  nuages  $  ou  de  petites  taches  obf- 
curcs.  .>■....»       ,  «..j 

Avee  mifli^dllM^e'télercope  céi1ri^ir-{ 
lri0l9#ieVoie^ Vilement)  elles  paroif- 
fent  d'une- rtitS^e*  à- peu-près  femWabie 
à  la  voie  laéléeou'galaxle;  Fift*  £V0f* 

Dans  la  ft^kldfHff  appellée  fr^t^. ,  qn  i 
dft  à  Ift  f  oitrm>  M  eificer ,  on  i  eènipté 
jnA|ii*|  tfent^*fiii  petites  étoiles ,  dotft  tl  ' 
j  en  a  trois  que  M.  Flamftéed  a  mii  UÎns 
fbn  catalogue.  Foyer  CaMCER. 

Dans  la  n/Jw/fJc/e  d'orion  on  en  a  comp- 
té vingt-unc.  Le  pcrcle  Comte  ajoute  , 
^ve-dans  iicM|teilitfi«Hidct  pléiades  il  y 
«n  a  quarante  i  doii^e  dnnfi  l*étoile  du  mir 
Hé»  dr i'^érd'odhHi  \  «ïiiq  MOtt  dnna^ 
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rétendne  de  deux  degrés  delà  même 
(leUation,  &  deux  mille  cinq  ceniti 
la  confteilationentiere.  Chambers. 

£nfe  £ervant  de  lunçttes  plus  fbrtfS 
que letinnctten «rdioninÉ «  «in^éfla^ 
«eit^t ds  Mtlns  plnfieurs  de  cet  ^ppi* 
renées,  non  -  feulement  n'étoient  point 
cantécs  par  ces  amas  d'étoiles  qo'on  avoit 
imagine  ,  mais  même  n'en  renfcrinoieot 
aucune,  &  ne- paroiiTuieat  être  que  de 
grandes  tires  ovales,  lumineirfnt»  on 
d'une  himiere  pl^s  claire  que  celle  da 
ciel.  Hévelius  a  donné  une  table  des 
hmlrufet ^  ou  taches  répandues  dans  le 
ciel.  M.  lie  Maùpertius,  dans  lun  dit 
couis  lur  Its  d.â<:rentes figures  des  aftres, 
apropofé  noejiDvrtUetonjeéfcisiv  fur  se 
fujet.  Selon  lui ,  il  petit  y  tvolrdanske 
cieux  des  mafTes  de  matière ,  foit  Um- 
neufes,  \ost  refléchlflant  la  lumière  ,  dnnt 
les  luîmes  font  dfcf  fphén.iilis  de  tonfe 
eipcce,  les  uns  approchant  de  la  fpberi» 
cité ,  les  antres  fort  applatit..  De  tek  ^ 
tiieSy  dit«tl,  dotwnt  eatifer  det  Wff^ 
renées  lemblables  à  cellet  dont  il  s'ag^ 
Il  ne  décide  point  fi  la  matière  dont  ces 
corps  font  Foi  niés  eil  auflî  lumincufe  que 
celle  de<:  ttoilcs ,  &  fi  elle  ne  brille  moùis 
que  parce  qu'elle  efk  pins  éloignée.  On 
ne  peut  paq  non  pins 4^afftirer  fi  le*  aivia^ 
qui  forment  ces  taches,  font  plus  on 
moins  éloignés  que  les  étoiles  fîx?*s.  L'ioi- 
menlité  des  cicux  oftVc  ,  &  offrira  encore 
dans  la  fuite  des  iicclcs ,  matière  i  des 
obièrvations  perpétuelles ,  à  des  ca^ 
je^ret  fans  iiif.  :jMi8is  il  y  aura  fntij—i 
une  infinité  de  choies  qu'on  ne  pnon 
poulTer  au-delà  tic  la  conjecture,  l'tlw- 
gnemcntprodi;rieux  (je  loiitCw'  fi-i  cftac- 
delii  i\c^  planètes ne  fera  probable  ment 
jamais  furmonté  par  aucun  inftru ment, 
'ft'tdnte  Pindoftrie  -dès  Innnmes  ne  vlc^ 
dra  pas  .>  bout  de  rapprocher  let  étoiles 
fixes,  &  les  objet»  qui  font  à-peii-ptis 
dans  la  même  région  ,  au  point  de  déter- 
miner quelque  chofc  de  précis  fur  leur 
grandeur,  leur  iîgurc  ,  é^  leur  éloi^iie. 
ment.  An  fend ,  'ft  a^ovitaMr  Int  ddens. 
certes  que  Un  tltl^dc  Vutilité,  le  mal. 
heur  n'eftpas  grand.  Ce  qui  efl  le  plus  à 
notre  portée  en  tdùf  genre,  cft  en  même 
temps ,  par  une  lac^c  difpofition  ,  i  e  qui 
eft  le  pins  intéren'aut,  &  nof  lumicrct 
font  réglées  fnt  nos  befohis»  On  s»e  to* 
roit  pourtant  trop  eilimcr  ces  liomnes, 
f9i  t*cle?a|lt ««'•dfCto  dt  Mire  fphrr? , 

femblent 
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fVmblent  vouloir  embrafTer  tout  l'aa|> 
vers.   {Art.  de  M,  Formty,  ) 

NEBULGËN ,  mot  arabe  ,  ou  de  la 
compolition  de  P»rteelfe ,  pir  kqne)  il 
défignoit  un  Tel  concret  formé  de  Tliuiiit- 
dite  lin  broiiilinrd  qui  tomboit  &  fe  ra« 
xnaflToltfiir  une  pierre  &  qui  étoît  condenfé 
cnfuite  par  la  chaleur  du  foleil.  Para- 
celf»  fcbol.  in  libr,  de  grai^  ^  cotnpof, 
Gftftctt.  iiàe.  Cette  elpece  de  fel,  Uip- 
pofé  qne  c'en  fut  réellement  08e«  eft  aii* 
jounrhui  dans  roubli;  &  l'on  ne  voit 
plus  les  pierres  char-tes  de  pareilles  cryf- 
tallifations  :  Paracelfe  nous  en  a  laifTc 
ignorer  la  nature ,  les  qualités  ,  &  les 

NECANÉES  ,  f.  f.  pl.  Commerci  des 
Indes ,  ce  font  des  toiles  nyées  de  bleu 
&  blanc,  qui  fe  fabriquent  dans  les  In- 
des orientales  i  il  y  en  a  de  larges  &  d'é- 
troites. Les  larges  ^u'on  nomme  nécmées- 
ètùMord ,  ont  onse  tant  s  de  long  Âur  troi  s 
Quarts  de  large.  Lis  dtroitet  qu'on  zp- 
fieWc  nécunéet'naron,  ont  dix  aunes  fur 
deux  tiers.  Dici.  du  Comm.  (D.  J.) 

NEC  A  US,  Géof^r.^  ancienne  ville 
d*Afrique  au  royaume  d'Alger  ,  dans  la 
fcovilioe  de  Bogie  w  les  confist  de  la 
KlHBidie.  Ptolomée ,  liv.  IIT,  ch. 
la  nomme  ragaf  elle  eft  à  îo  lieoes  de 
Tetztéza  ,  $o  Je  Conftantine.  Zm^*  91. 
4S'i^t'  3ç.  20.  (D.  /.) 

NECESSAIRE,  adj.  Métaph^fique , 
nécej/ttire^  ce  dont  le  «ootralre  eft  impof- 
fible  &  implique  contndidîon.  L'être 
to  général  &  conûdéré  par  abftraâion  eft 
n/cefairej  car  les  eiTences  ne  fauroicnt 
cefter  d'être  poflîbles  ,  &  elles  font  im. 
mnablet.  Tout  ce  que  l'on  démontre  des 
aoabtetdm  TAritluiétique ,  St  des  fi- 
gures dans  le  gfomtoie ,  convient  né- 
ceftairement  aux  nombres  &  aux  Sgures. 
La  foiirce  dt-  cette  néceffité  fe  trouve  dans 
l'unique  déterminabilité  dont  les  chufes 
nécejaires  font  fufceptibles.    Voici  ce 
9n*u  finit  entendre  par  cette  esproffion  : 
«ne  ehofe  nécifii^ê^  qui  eft  d'une  cer- 
taine manière  ,  ne  peut  jamais  être  d'une 
manière  oppofée  j  toute  détermination 
contraire  à  ia  détermination  aducUe  im- 
plique. Un  triangle  refti ligue  a  fes  trois 
angles  égaux  à  deux  droits)  eela  divnri 
aujourd'hui  ,  cela  le  fera  éteinellement, 
fi  le  contraire  n'aura  jamais  lieu.  Au 
lieu  qu'une  cliofc  contingente  eft,  déter- 
minée à  préfent  d'une  manière ,  un 
Tcme  XXll  Fart.  //. 
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[tant après  d^uneantie,     ptflè  par  de 

^continuels  changemcns. 

Il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas 
confondre  la  néceffité  d  eîtence  avec  celle 
d*exiftence.  Pour  que  la  dernière  ait  lieu, 
il  faut  que  l'être  micefoin  ait  en  foi. 
même  la  rajfon  fufSfante  de  fo»  exiftence* 
La  podibilité  nécefiire  des  elTences  n'în. 
flueen  rien  fur  leur  aélualité.  Un  homme 
n'cxu'lcpas,  parce  qu'il  répuiîneroit  à 
I  homme  de  ne  uas  exifter  i  mais  l'être 
nke/aire,  e'eO-à-diivllien,  exifte  parce 
qu'il  eft  Dieu,  qv*tt  inpliquerott  ou*!! 
n'exiftAt  pas.  ' 

NÉCESSITANT,  adj.  Théologie, 
terme  dogmatique  qui  contraint  &  qui 
ôte  la  liberté.  Amlt.  s'il  y  ayoit  une  grâce 
nécejjitante ,  la  créatvre  /i*anroit  plus  de 
m t  rite }  fi  la  grâce  pouvoit  manquer  fon 
effet ,  elle  ne  feroit  plus  efficace  j  c'eft 
par  quelque  tour  de  main  particulier, 
que  nous  n'avons  pas  encore  bien  faift 
que  raâîon  de  Dieu  fur  la  créature  a  foo 
effet  affuré  fant^nuire à  la  liberté, 

NÉCESSITE  ,  f.  f.  Méupbyfiquf. 
NéctJTiti ,  c'eft  en  général  ce  qui  rend  le 
contraire  d'une  chofe  impoffible,  quelle 
que  foit  la.caufc  de  cette  impoffibilité. 
Or,  comme  t*ioipoinbilité  ne  vient  pas 
ton  jouis  de  la  mime  fource,  la  nk^MH 
n'eft  pas  non  plus  par-tout  la  même.  On 
peut  confidérer  les  chofes ,  on  abfolu-  ' 
ment  en  elles-mêmes,  &  en  ne  faîfant 
attention  qu  à  leur  eflence  ;  ou  bien  on 
peut  les  enviTa^jer  fous  quelque  condition 
donnée,  qui,  outre  TeiTence,  fuppofc 
d'autres  déterminations  qui  ne  font  pas 
un  réfultat  inréparabie  de  l'elTence  ,  maA 
auflî  qui  ne  lui  répugnent  point.  De  ce  ' 
double  point  de  vue  réfnite  une  double 
nécfJSttii  VxKfktahMut,  dont  le  contraiie 
implique  contradiftion  en  vertn  de  l'ef» 
fence  même  du  fujct}  l'autre  bypotbéHqMi. 
qui  ne  fonde  l'impoffibilité  que  fur  une 
certaine  condition.  Il  eft  ablolument  né- 
ceflaire  que  le  parallélograme  ait  quatre 
côtés ,  &  qu'il  foit  divifible  par  U  diago- 
ntle  endeng parties  égales;  lecohtraiK 
implique  en  tout  temps ,  aucune  condi- 
tion ne  faufoît  le  rendre  pqfljblc.  Mais 
fi  ce  paralltloi,Tame  eft  tracé  fur  du  pa- 
pier, il  eft  hypothétiquement  néccOaire 
qu'il  foit  tracé  ,  la  condition  requife 
pour  cet  effet  ayant  en  lien  :  cependant 
il  n'impliqutfroit  pu  qu'il  ei^t  été  tracé 
iur  du  parchemija  ,  eu  même  «nH  ne 
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l'eût  point  été  du  tout.  La  certitude, 
rinfaillibilité  de  l'événement  fuivent  de 
Il  nécejjîté  hypothétique  ,  tout  comme 
delà  if/rc^//^' abfolue. 

On  confond  d*ordinairela  nêc^i  avec 
la  tmtrwttt  :  néanmoins  la  «^re^/d*è- 
tre  homme  n'eft  point  en  Dicn  une  cnn- 
traintc  ,  mais  une  perfeétion.  ¥.r\  cttct 
la  nécejjtté  ^  ftlon  M.  de  la  Rochefou- 
eault,  diSere  de  la  contrainte,  en  ce  que 
la  |>renilere  eil  accompagnée  da  plaifir  & 
du  penchant  de  la  vofonté ,  &  que  la  con- 
trainte leur  eft  oppofce.  On  diftini;ue  en- 
core dans  récrie,  nécffjité  phylique  & 
néci^ité  morale  ,  n«c%lfité  tmplc  &  nicff-  j 
ftti  relative.  I 

La  néc^té  phyfique  eft  le  déFant  de 
principes  ou  de  moyens  naturels  néceffii- 
res  à  uu  ade,  on  rappelle  autreitient  «m- 
^Kïjjoi/cf  phyfique  ou  naturelle. 

AVcf^/^ morale  fignific feulement  une 

ganie  dijiculté,  comme  celle  de  fe  dé- 
ire  d'une  longue  habitude.  Ainfi  on 
nomme  moralement  nécejfairc  ce  dont  le 
contraire  eft  moralement  imprJfï'Ae ,  c'eft- 
h-dirc,  lauf  la  reditudc  ik-  l'at'iion  î  au 
lieu  que  la  nécefui  phyfique  elc  fondée 
fur  les  facultés  &  fur  les  forceX  du  corps. 
Ub  'eiifant,  par  exemple  y  ne  (auroit  | 
Icrerun  poldtde  deux  cents  livres  ,  cela  j 
eft  phyfiquement  împonibleî  an  lieu  que 
'la*  w/tr^A/ morale  n'empêche  point  qu'on 
ne  puiife  agir  phyfiquement  d'une  ma- 
nière contraire.  Elle  n*eft  Atpeîm\tiét  que 

E\f  leiMIet  aela  rcfUtade  dcn  aérons, 
n  homme  i  fenalfe  entend  lesgém;fle. 
ntos  d*nn  pauvre  qui  implore  fon  aflTif- 
tance.  Si  le  riche  a  l'idée  de  la  bonne  ac- 
tion qu'il  fera  ,  en  lui  donnant  Taiimone, 
je  dis  qu'il  fft  mofilcment  împoffible 
^ii*il  la  lui  refufe ,  on  moralement  né- 
ceflaire  qu'il  la  lui  donne. 

KéceJJîtéiim^Xz  eft  celle  qui  ne  dépend 
point  d'un  certain  état ,  d'une  couiouc- 
tore,  ou  d'une  fituatiun  particulière  des 
chotes ,  mais  qui  a  Iten  par*tout  dans 
toutea  les  oirconftancet  dans  Icfquelles 
un  as;entpeutfetroover.  Ainfi  c'cftune 
n(c(^t(  pour  un  aveugle  de  ne  pouvoir 
diftinguer  les  couleurs. 
.  Néc^ti  relative  eft  celle  qui  met  un 
linmmedantrincapacité  d'agir  on  de  ne 
fiks  agir  en  certaines  circonftances  ou  fi- 
xations dans  lefquelK'î  il  fe  trouve, 
quoiqu'il  fût  capable  d'agir  ou  de  ne  pas 
dans  HUf  ^tuation  différente. 
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Telle  eft,  dans  le  fyft'me  des  janî?- 
niPes ,  la  vkejjtté où  'e  trous  e  \\\\  hoTîîmc 
de  faire  le  mal  lor!(iU  il  n'a  qu'un-'  foiblc 
grâce  pour  y  réfiftcr ,  ou  u  néiejjù:  ée 
Faire  le  bien  dans  un  homme  qui  afaat 
fept  ou  huit  degrés  de  gracè  ,  n*en  a  que 
deux  ou  trois  de  concupifccnce. 

NkCESSitÉ,  AlylhoL,  divinité  allé, 
gorique  qui  tenoit  tout  l'univers ,  les 
dîenx  &  Jupiter  même  aflervîs  fous  Ilia. 
empire.  De-là  vient  qn*elle  eft  fouveat 
prife  chez  les  poètes  pour  le  deftin  à  m 
tout  obéit  j  c'eft  en  ce  fens  qu'ils  oat  dit 
que  les  Parque^;  étoient  le;  filles  de  la  to- 
tale nicejjtti,  Pau  fa  nias  rappurtc  qu'il  J 
avettdant  la  citadelle  de  GDrtnthe  un  pe- 
tit temple  dédié  à  la  néc^té  &  à  la  Vio- 
lence ,  dans  lequel  il  n'étoit  permis  \ 
perfonne  d'entrer  qu'aux  prêtres  de  ces 
dcclTei.  On  repréfentoit  la  nécejitt  z^" 
compagnée  de  la  fortune  ayant  de<i  maim 
de  bronze  dans  lefquellee  elle  tcnott  éei 
chevilles  ^  des  coins.  (D.  /.) 

NECHIASEN,  MUeàm.  Ceft  un 

terme  paraceljttjue ^  dont  la  fijrnificafion 
n'eft  pas  bien  déterminée  :  le  foiitimcnt 
le  pUu  retju  eft  que  Paracelfe  donne  c« 
nom  à  des  particules  faiiues ,  corrofîrcs, 
&  qui  s'étendoient  en  ronseant*  Il  pw>'^ 
qu'il  remplois  dans  ce  icifs:  dt  tàtr. 

apofiem.^ronii.  ç^Mod.  lib.  I.  cup.  r.  Oa 
trouve  aftez  fouveut  ilans  cet  auteur  àt 
ces  termes  ou  nouveaux ,  ou  étrange» 
dans  fa  langue ,  par  le  moyen  defqudsil 
fe  rend  inintelligible.  Ceft  nn  reAe  éa 
langage  myftérieux  ftmitîer  aux  Aldiî- 
miftes;  les  commentateurs  font  fort  em- 
barraffés  à  deviner  le  fcns  de  la  plupart 
de  ces  mots  bifarres,  tels  que 
\  7tecro-afiral  i  ncàeon^  &c.  &c.  DoroaHK* 
un  des  pins  célèbres  «  avoue  ingénoaiml 
U-deflus  fon  infuffilancc.  royez  Ces  ^ 
ttsfur  le  Diàiionnaire  de  Roland.  Caftel- 
lus  croit  que  le  mot  ntdeon  fignific  dans 
Paracelfe  l:i  propriété  eflentielle  ,  ^?«t*- 
fique  de  chaque  être  naturel. 

NECHILOTH,  Critiq.jacrée ,  cttti- 
I  me  hébreu  fignific  danfe.  Il  fe4!ropy»jij} 
I  tète  du  cinquième  pfeaQflie.  IlcftiAip 

[  au  maître  qui  prcfidoit  ou  fur  les  danfct 
I  qu'on  faifoit  chez  les  Juifs  danscertaia« 
1  cérémonies  rcligieufes  ,  ou  la  banJe 
1  des  muficiens  qui  jouoient  de  la  âttU* 
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d*uninort,  &  prétendoient  qu'enfuitc  il 
leur  donnoit  des  réponfcs  certaines  fur 
l'avenir.  Cciwc  qui  les  confultoieat  dé- 
voient auparavant  avoir  fait  les  expia- 
tions urcfcrites  par  le  magicien  ^ui  pré- 
fidoit  à  cette  cérémonie,  &  for-tout  avoir 
appaîfé  par  quelque  (sîcrifice  lei  niàaet 
du  défunt  qui,  fans  ces  préparatifs ,  de- 
mcuroit  conllamment  fourd  a  toutes  les 
queftions  qu'on  pouvoit  lui  feire.  On  fcut 
allez  par  tous  ces  préliminaires  combica 
de  reuourees  &  de  fubt^fn^es  fc  prépa. 
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noms  latini  quePoii  donne  à*  la  ville  d*An- 

ncci  d:ins  les  ctars  d  i  roi  de  Sardaigne. 

NECKER  ou  NECKAR,  Géop-.,  les 
François  difent  Ndrei  grande  rivière 
d'Ailetna^^tK'  qui  en  reçoit  pUifieurs  autres 
dans  fon  cours  :  elle  a  fa  fonrce  dant  la 
Forét-noire ,  &  fe  jette  dant  le  Rhio  au- 
dcifoiis  de  Manli 'im. 

NECKEKS-GÉMUND,  petite 
ville  d'Allcma.jnc  dans  le  Palatinat  du 
Rhin ,  iur  le  Necker.  Long,  27.  30.  lat, 

49-  26.  _       .  _ 

NECKERS  -  ULM  ,  Géofir. ,  petite   roientlcs  impofteurs  qui  «bufoient  delà 

ville  d'Alcma;;neen  Franconic  furie  Ne-  1  crédulité  du  peuple, 
ckcr  ;  entre  Hailbron  &  Winipfen.  Elle  1     Dclrio  qui  a  traité  fort  au  long  de  cette 
appartient  au  i;rai;d  -  maître  de  l'ordre  j  matière,  diitingue  deux  fortes  à^nécro- 
teii  tonique.  Jj)i:g.  zd,  40.  latit»  49-  2.6.  \  mande.  L'une  qui  étoit  en  ufaee  chez  les 
(D.  JO  I  Thébains,  &  qutconfiftott  finplemeat 

KÈCROLOGE,  f.  m.  ffijl.       «Ihrre  |  dans  un  facrifice  &  un  charme»  on  en- 
moitiKiite  dans  Icijuel  on  écrit  les  noms  |  chantement,  incautatio.  On  en  attribue 
des  morts.  Ce  mot  cft  formé  du  grec  !  l'origine  àTiréfias.  L'autre  ctoit  prati- 
vcxpcj,  «:6r/,  &  deXoycç,  difcours.  Les  1  quée  par  les  Thelfaliens  avec  des  oflè- 
preiniers  chrétiens  avoient  dans  chaque  |  mens,  descadavres,  &  un  appareil  tout- 
\e  leur  nierologe ,  où  ils  marqaoient  I  â.fîiit  formidable.  Lucain ,  aV«  FL  en 
lo>r>neufcmcntle  jonrdelamortdC'leurs  1  a  donné  une  defcriptton  fort  étendue  , 
évcqiics.  Les  moines  en  ont  eu  &  en  ont  j  iI^qs  laquelle  on  compte  trentc-<leux  cé- 
(Ttcnio  dAiis  Ivur  monallerc.  Ona  donné  j  rémonies  requifes  pour  l'év(. cation  d'un 
ur.lii  1.'  nom  iStnécrcU'ge  aux  catalogues  j  mort.  Les  anciens  ne  condamnoient  d'à- 
des  faints ,  où  le  jour  de  leur  mort  &  de  1  bord  qu'à  l'exil  ceux  qui  exerqoicnt  cette 
leur  mémoire  eft  marqué;  ft»  à  parler  1  ptrtie  delà  magie;  mais  Conftantin  dé» 
cxaftement,  ce  nom  leur  convient  mieux  1  cerna  contre  eux  peine  de  mort.  TertuU 
que  celui  de  martyrologe  qu'on  donne  j  Hcn  dans  fon  livre  de  l'acte.,  dit  qu'il  ne 
communément  a  ces  fortes  de  recueils  ,    faut  p:is  s'imaginer  que  les  magiciens 
puilque  tous  ceux  dont  il  y  eft  fait  meu-  |  évoqualfent  réellement  les  amcs  des 
tion  ne  font  pas  morts  martyrs.  Il  fout  1  morts ,  mais  qu'ils  faifoient  voir  à  ceux 
cependant  croire  que  la  dénomination  de  |  quiles  confultoîent  des  fpeftrcs  ou  des 
martyrologe  û  prévalu  ,  parce  que  dans  1  preftiges,  ce  qui  fc  Fnifoit  par  la  feule 
les  premiers  temps  les  chrétiens  n'infcri-  1  invocation  î  ou  que  les  démons  paroif- 
voicnt  fur  ces  regillres  que  les  noms  de  j  foicnt  fous  la  forme  des  perfonnes  qu'on 
ceux  qui  écoKiit  morts  pour  la  fui  4  &  1  deiiroic  devoir  ,  &  cette  forte  deirécro- 
que  dans  la  coUcélîon  qui  en  a  lté  foite  |  mmcie  ne  fe  faifoit  point  (ans  effuiioo  de 
depuis,  on  y  a  ajouté  ceux  des  autres  I  fang.  D'autres  ajoutent  que  ce  que  les 
perfonnages  qui  s'étoient  diftingués  par  1  magiciens  d^les  prêtres  des  temples  des 
la  laiîitcté  de  leur  vie.  {G}  1  mânes  évoquoient  n'étoit  proprement  ni 

NÉCROMANCIE  ,  f.  F.  forte  de  divi-  le  corps  ni  l'ame  des  défunts  ,  mais  quel- 
nation,  par  laquelle  on  prétendoit  évo-  I  que  chofe  qui  tenoit  le  milieu  entre  le 
qner  les  morts  pour  les  confolter  for  Ta.  1  corps  AFame ,  que  les  Grecs  appclloient 
venir ,  par  le  miniftere  des  démons  qui  1  iiMst ,  I4»  lÂttns  Jimulacrum  ,  imago , 
liiifoicnt  rentrer  les  ames  des  morts  dans  I  tanhra  tenuis,  AinG  quand  Pitroclc  prie* 
leurs  cndnvrcs ,  on  faifoient  apparoître  Achille  de  le  faire  enterrer,  c'eft^afia 
à  ceux  qui  les  confultoient  leur  ombre  que  les  images  légères  des  morts,  no'^Xx 
ou  iimuiacre.  L'hitloirc  de  Saul  li  con-  j  x;i(/x&vrwy ,  ne  l'empêcheuc  pas  de  palfer 
nue  prouve  l'existence  la  réalité  de  la  I  le  fleuve  fotal.  Ce  n*étoient  ni  Tame  ni 
néertmmcie,  Elicétoit  fort  en  ufage  chez  I  le  corps  qui  defcendoient  dans  Ijs  champs 
les  Grecs  &  fur-tout  chez  les  Ttielfaliens.  I  Ëlyfées,  mais  ces  idoles.  UlyfTe  voit 
lie  atxvfoient  de  iims  cliMud  le  cadavre  1  lombre  d'Hercule  dans  les  champs  £ly« 
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iéet,  pendant  que  ce  héros  eft  loi-même 
4tos  Tolympe  avec  les  4ieux  immortels. 
Ddrio,  m.  IF.  fH-  54©  ^  S42.  ^ï^»^- 
fnaires  de  Pacadém,  des  BtiUt"  LUtns  ^ 

iom,  VU'  p"^'  30- 

Delrio  rtmarque  encore  qii  on  entend 

de  It  nécroinancie  ce  paffagcUll  Pfllmifte, 
ffeattme  ev.  v.  38-  €êmtiinm$  facrificia 
moriiÊonm.  Un  auteur  moderne  en  tire 
Torigine  Je  cette  efpecce  de  divination. 
Kous  tranfcrirons  ce  4iril  en  dit  de  prin- 
cipal, en  renvoyant  pour  le  reftc  le  lec- 
teur ^  Vhijlcire  du  ciel  ^  tomt  frtmier^ 
fag,  492.  494  9  âfe. 

„  Dans  les  anciennes  cérémonies  des 
funérailles  ,  dit  M.  Pluche  ,  on  s'aRcm- 
bloit  fur  un  lieu  cicvc  remarquable. 
On  y  faifoit  une  petite  foflc  pour  confu- 
mer  par  le  feu  les  entraillet  des  viâimes. 
On  feifeit  conler  le  fang  dans  la  même 
fbffe*  line  partie  des  chairs  étoit  préfen- 
te'c  aux  minières  ôc%  facrificcs.  On  fai- 
foit cuire  &  on  mangcoit  le  refte  des 
chairs  immolées  en  s'allcyant  autour  du 
fbyer.  Dans  le  pagaotfme ,  tout  ce  cé- 
rémonial s'augmenta ,  &  fut  furchargé 
d*unc  infinité  de  cérémonies  dans  toutes 
les  fêtes  de  religion  î  mais  pour  les  af- 
femblées  mortuaires  rien  n'y  changea. 
Les  familles  en  enterrant  leurs  morts , 
étoient  accoutumées  à  une  rubrique  com- 
miloe  qui  fe  perpétua.  On  continua  dans 
le  facrifice  des  funérailles  à  faire  une 
foffc,  àyverfer  du  vin,  de  l'huile,  ou 
du  miel ,  ou  du  lait ,  ou  d'autres  liqueurs 
d'nfage ,  à  y  faire  couler  cnfuitc  le  fang 
des  viâimest  ftà  lesBMngcr  enfemble 
en  s*afleyant  autour  de  la  fofle,  &  en 
i*entreteoant  des  vtftut  de  celai  qu^ou 
tegrcttoit. 

„  La  facilité  étrange  avec  laquelle  on 
divinifoit  les  moindres  parties  de  l*anip 
vers ,  donne  lieu  de  concevoir  comment 
on  prtt  l'habitude  d'adrcfler  des  prières , 
des  vœux  ,  &  un  culte  religieux  à  des 
morts  qu'on  avoit  aimés,  dont  on  célé- 
broitlcs  louanges ,  &  qu'iûn  croyoit  jouir 
des  lumières  les  plus  pures  après  t'itre 
déponilléiinrecle cori^i  des  foibleflcsde 
Thumanité.  Tous  les  peuples ,  en  facri- 
fiant  foit  aux  Dieux  qu'ils  s'étoient  faits, 
foit  aux  morts  dont  la  mémoire  leur  étoit 
cherc  ,  croyoicut  feire  alliance  avec  eux, 
s'entretenir  avec  eux ,  manger  avec  enx 
fiimilidiement  Mais  cette  familiarité  les 
occ«;oit  fiir-toul  dam  les  aflTembléea 
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«ovttttires,  où  iltMent  CMoreflcifli 

du  fottvenir  des  peribnnes  Vfî^  ivoteot 
tendrement  aimées ,  &  qu'ils  croyoîcnt 
toujours  fenfîblcs  aux  intérêts  de  leur 
famille  &  de  leur  patrie. 

La  perfuafioR  où  Ton  étoit  que  par 
les  facrificcs  on  confultojt  les  dieux  »  o« 
les  interrogeoit  fur  l'avenir  ,  ea^ailil 
celle  que  dans  les  facrificcs  des  funcraik 
les  on  oonfultoijt  aulfi  les  morts.  Les  cé- 
rémonies de  CCS  lacrificcs  mortuaires, 
quoiqu'elles  ne  fnflent  que  lafimple  pn> 
tique  des  affemblées  des  premiers  tam§ê^ 
fe  trouvant  en  tout  point  différentes  de 
celles  qu'on  obfervoit  dans  les  atitrt-^  Fê- 
tes ,  parurent  être  autant  de  façons  par- 
ticulicresde  converfcr  avec  les  morts  & 
d'obtenir  d'eux  les  conoolflbttces  ^*oa 
defiroit.  Qui  pouvoit  douter  «  pv  exem- 
ple ,  que  ce  ne  fût  pour  converfcr  &niî- 
iiérement  avec  fes  anciens  amis,  qu*on 
s'aireycit  autour  de  la  foflc  ,  où  l'on  avoit 
jetté  rhuile ,  la  farine ,  &  le  fang  de  U 
vidime  immolée  en  leur  temieiir  ?  Pj^ 
voit-on  douter  que  cette  fbllê ,  fi  diffis 
rente  des  autels  élev^  vers  le  ciel  1  ne 
Fût  une  cérémonie  convenable  &  parti» 
culiérement  affedée  aux  morts  ?  Apres 
le  repas  pris  en  commun  &  auquel  on  fvç- 
pofoit  que  les  ames  participoient ,  «cMt 
rintenogation  ou  l'évocation  particolicre 
de  l  ame  pour  qui  étoit  k  lacrifice  •  & 
qui  devoit  s'expliquer  &  miii  comncat 
s'cxpliquoit-eltc  ?  > 

„  Les  prêtres  «  continue  le  même  au- 
teur ,  parvinrent  atfifment  à  entendre  tes 
morts  ft  à  être  leurs  interprètes.  Hs  en 
firentun  art  dont  l'article  le  plus  nécef- 
faire ,  comme  le  plus  conforme  à  l'état 
des  morts ,  étoient  le  filence  &:  les  ténè- 
bres.  Ils  fe  retiroicnt  dans  des  antres 

i profonds ,  ils  jeûnolent  ft  fecooeboicnt 
nr  les  peaux  des  bétes  ianmoléct,  de 
cette  manière  &  de  plufieurs  autres, 
ils  s'imaginoient  apprendre  de  la  bouche 
même  des  morts  les  chofes  cachées  ou  fu- 
tures; &  ces  folles  pratiques  répandirent 
par-tout  cette  folle  perfnafion  qtd  s*eft> 
tretient  encore  parmi  le  peuple  ,  qu*oa 
peut  converfcr  avec  les  morts,  &  qu'ils 
viennent  fonvont  nous  donner  de?;  avis; 
<t  de-là  la  néa-omancie  y  mot  tiré  dugrec^ 
&  formé  de  vatfoç  ,  m  mort ,  «SI:  de  /a«>> 

^  Ceft  ainfi ,  conclut  le  même  au- 
teur que  Vopinien  des  boamee^telm 
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tftofli  Sl  tarin  réponfes  ^  11*011  en  peut 

recevoir ,  ne  font  qirunc  interprétation 
littérale  &  groflicrc  qu'on  a  donne'c  à  <ics 
fignes  trcs-fimples ,  &  à  des  cérémonies 
encore  plus  limplcs  qui  tendoient  h  s'ac- 
^m'tker  dct  dmiert  devoirt  envers  les 
niortt.  4u  dtl ,  tome  prtmier  , 

pag.  492  ,  494»  49S»  49<«  4^t  5oo 

&i0^2.  (G) 

NECROPOLIS ,  Géog.  anc. ,  c'cft-à- 
dire  ,  U  ville  des  cadavres.  Ce  nom  ,  fe- 
loii  Straboo,  Hv.  XFII.  Ait  donné  à 
imeefpcoe  defauxbourg  de  la  ville  d'A- 
lexandrie en  Efijypte.  Il  y  avoir  dans  cet 
endroit  quantité  de  tombeaux  Se  de  mai- 
fons  ,  où  l'on  trouvoit  les  choies  propres 
pour  embaumer  les  corps  morts. 

NECROFYLA  fiuu  ,  ehgr.  me,  , 
golfe  qui  borde  à  Toccident  h  Cherfon- 
iicfc  taurîque,  dans  la  côte  fcptentrio- 
nale  du  Pont-Euxin  ;  le  Boriflhcne  ,  le 
ho^u ,  &  le  Oamaitris  s*y  jettent. 

NECROSE  ,  f.  f.  en  Médecine ,  mor- 
tification complète  de  quelque  partie. 
C*cft  la  même  chofe  que  Jîdtration  Se 
J^hactk.  Voyez  GaNGI^NB  SPUA- 
CELE. 

Ce  mot  eft  tout  grec  »  T.*xf  oÙr;; ,  qui 
fii;niKe  mortificaiiou ,  parce  que  !a  par- 
lie  fpho celée  eft corrompue  C:  privée  de 
vie.  (r) 

KKCKOTHAL.ASSA  ,  G/op'.  mtc.  , 
golfe  ou  poil  que  la  mer  fait  fur  la  côte 
de  Tisle  de  Corfou,  du  côté  de  r<)uc(l, 
dans  U  vtllée  ûcn  Sainti.  Ce  port  éroit 
antrefns  fort  proFund,  &  capable  de 
contenir  soo  galcrcs  ;  mais  à  prcfent 
il  cil  rempli  de  fnblc  ,  &  par  confé- 
qucnt  inntilr.  Son  nom  !;rcc  Nécrota- 
iajfttt  qui  veut  dire  mer-mer  te  ^  lui  con- 
vient parfaitement  «  car  it  ne  Tert  ulus 
^ve  d'étang  où  Ton  tient  quantité  de 
poiiTon. 

NECTAR ,  f.  m. ,  .mthol. ,  c'eft  la 
boiilbn  des  dieux  ,  quoir|iren  difc  Sa- 
pho,  qui  la  prend  pour  le  manger  de  la 
cour  celefte;  mais  Homère  mienx  inf- 
tmît  à  ce  fujct  que  la  mufe  de  Les- 
bos  ,  fait  toujours  du  mcUr  le  breu- 
va\;c  des  déitcs.  Il  donne  d'ordinaire 
l'épithctcdc  rf/zçr  à  celui  que  GanymcJe 
verfoit  au  maître  du  tonnerre.  Hcbé  en 
fervoitanx  antres  divinités.  Fcflus  rap- 
pelle murtirina  potio }  il  Fallolt  bien  que 
ce  fut  un  brcurn  ^'c  dclicîcux  ,  car  ce  mot 
a  été  enfuite  employé  métaphoriquement 
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par  let  Poètes  de  toutes  lea  nations, 

pour  défigner  les  plus  excellentes  U« 
qucurs.  Quand  on  faifoit  à  Rome  l'.ipo- 
théofcde  quelqu'un,  on  difoit  qu'il  Hu- 
voit  déjà  le/if^/ar  dans  la  coupe  des  dieux* 
Enfin  je  oe  (aispu  ce  quec'eft  que  eetti 
liqueur  délicate ,  ce  vintm  flgnintainm^ 
&  pour  mieux  dire  ce  ;/ff7ar  que  buvoient 
autrefoN  aK  rcfocltiirc  les  moines  de  l'or- 
dre des  Chartreux  ;  mais  je  trouve  que 
les  Ibtuts  de  l'an  1368,  fart.  II.  cbaf, 
%.  $•  30,  Icuren  défendent  Tu fage  à  ru. 
venir  ;  &  en  tSki  ils  ne  le  connoiilait 
plus.  (D.J.) 

NECTAKIUM ,  Botan. ,  ce  terme  dé- 
(îgne  ordinairement  une  partie  de  la  cou- 
ronne de  ja  fleur  coroOie ,  &  très-rare- 
ment  tonte  la-couronne  de  la  fleur.  Ceft 
la  partie  dcftinée  à  recevoir  le  fuc  mié- 
Icux  de  la  i>hiite  ;  clk'  eft  quelquefois 
faite  en  FofTctte,  en  tube  «  en  écaille  ou 
en  tubercule. 

,  NECUNE ,  f.  f. ,  Comm. ,  monnoie 
qui  a  cours  fur  les  cdtes  des  Indes  orien* 
taies ,  en^  l*tslc  à  Vache  &  celle  du  Ti- 
is're.  :;o  nécmus  valent  530  pia&res4*£C- 

pajjnc. 

NECUSIES  ,  f.  f. ,  Artiq,  srecq.  , 
vfKUM  on  êmoerovna  i  Fétc  iolemnelle 
qu'on  célébrott  à  Athènes  dans  plu* 
ficurs  autres  villes  de  la  Grèce  ,  en  Thon- 
ncur  des  morts  ,  pcii-Jant  le  mois  Antif. 
térion.  Les  Romains  empruntèrent  des 
Greck  le  culte  qu'ils  rendirent  aux  morts, 

ce  culte  a  palTé  dans  d'antres  religions. 
(D.J.) 

NKCYOMANTIE,  f.f..  Magie,  di- 

vin;îti<»n  par  les  évocations  des  ames  des 
moits.  On  ne  ;  eut  d'enter  que  ces  évoca- 
tions n'euQent  un  rit  des  cérémonies 
reli^ieufes  qui  leur  étoient  propres.  Let 
anciens  ne  les  ont  poiitt  décrites,  mais 
il  eft  probflbl'.*  qu'elles  rcfrcmbloîent  à 
^  celles  qu'U'yflc  emploie  dans  la  néno- 
m<(;.f;>  de  rodynée.  Horncc  ,  li  attentif 
àfe  conformer  aux  ufa^cs  anciens,  n'au- 
ra pas  violé  le  coihtme  dans  cette  feule 
occafion. 

On  peut  encore  fuppofer  que  les  céré- 
monie:; uiltécs  dans  CCS  év.îC^H'nu ,  rtf- 
fembloicnt  à  celles  qui  s  obfcrvoicnt  aux 
facriHces  funèbres  ,  &  dans  ceux  qui 
étoicnt  dcftinés  à  honorer  les  héros  :  car 
les  uns  &  les  antres  étoicnt  défignés  par 
un  même  mot. 
Il  y  avoit  un  oracle  des  morts,  Ncxf»- 
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M«vnî;;v ,  ét.ihli  (iatn  la  Thefprotic  ,  fur 
les  bonis  liu  ficuvc  Achéron  :  c*e(l  cet 
oracle  de  la  Thefprotie  qui  avoit  doiftté  i 
Homère  l'iMce  de-Ja  vicycma^ftie  de  1*0- 
HylTt'c,  &c*étoit  de-là  qu'il  prit  le  nom 
flcs  Rluvis  inFernaux.  Pintarque  nous  a 
fourni  quatre  cxt-n^ples  d'évocation*;  des 
«mes  des  morts,  faites  avec  uac  certaine 
iiithenticltés  mais  il-  n*accoinpagne  ce 
qu'il  en  dît  d'aucune  réRexion  qui  fafle 
prtffumcr  que  Vulage  fubfiftoit  encore 

iorrqu'il  écrivoit. 

I)  ftroit  très-pnfTiblc  que  les  premiers 
habitans  de  la  Grèce  enflent  imaginé Tef- 
pcce  de  dîvinattov  dant  laquelle  on  évo- 
quoit  les  a  mes  des  morts  ;  car  on  Ta  trou- 
vée établie  chez  divcrfos  nations  fauva- 
j;cs'  de  l'Afrique;  c.">vcn:Innt  il  e(l  vrai, 
fcmblable  qu'elle  avoit  été  portée  dans  la 
Grèce  par  les  mêmes  colonies  oricutalcs 
4|ui établirent  dansée  pays  le  do^e  dn 
partage  de  radminiftration  de  l'univers 
entre  di&ercntes  divinités  \  qui  Ton  don- 
lî  'itdes  attributs  diftini^ués  ,  &  qu'on  în- 
voquoit  en  particulier  par  un  culte  Se  psr 
4cs  cérémonies  différentes.  Hérodote 
nous  ap|)rend  qn'avant  l'arrivée  des  colo- 
nics  orientales  ce  partage  n*avoit  point 
|ieu  dans  la  religion  des  anciens  PéUf«;esi 
ils  rcconnoin'oicnt  à  la  vérité  plufieurs 
divinités  qu'ils  nommoient  (-):c.  ,  mi  aw- 
tcarsde  l'arrangement  de  l'univers  i  mais 
ils  les  adoroient  ft  les  invoquoient  tout- 
à-la-fois  ,  &  fans  les  féparcr.  t^oyrz  les 
obfcrvations  de  M.  Freret  far  cet  article , 
dans  les  Mém.  dt  JJttérat.  tomt  XXJJL 
itt^j^".  (D.J.) 

NËDA«  Géof^r,  anc,  ,  en  grec  N>?^«, 
fleuve  qui ,  félon  Pan&ntas  Sv.  TV,  eb. 
XX.  prend  fa  fource  au  mont  Lycée  ,  tra- 
vcrfc  l'Arcadie  ,  &  fépare  les  Mefte- 
niens  dos  Elécns  du  côté  de  la  mer.  Cet 
biftoricn  ajoute  que  la  jeunefTc  de  Phi- 
^décalloit  dans  certains  jours  fe  couper 
les  cheveux  fur  les  bords  du  Néia ,  pour 
lesluiconfiicrer,  car  c'étoit  un  ufage  nf- 
fez  commun  en  Grèce  de  vouer  fes  che- 
veux à  quelque  fleuve.  Une  coutume 
bien  plus  fini;ulicre,  étoit  celle  que  les 
jeunes  filtes  de  Troie  &  des  environs  fai- 
foient  de  leur  vtrfixnité  an  fleuve  Scaman- 
dre  ,  en  ve  nantie  baigner  dans  fes  eaux 
Inv-  illedc  leurs  noces.  Si  vous  en  dou- 
tez, 7WV.  /'tfr/;V/f  SCA  MANDEE.  (/).  ./.) 

Ni'.ÙROMA  ,  (i/opr,  ,  ou  Ntd-roma 
aqcieone  ville  d*AFrique  au  royaume  de 
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Trcm^ffn  ,  bâtie  par  les  Romains  dans 
une  plaine»  à  deux  grandes  hcucs  Un 
mont  Atlas,  ï  quatre  delà  mer.  Les 
interprètes  de  Ptolnmée ,  liv.  JV,  cè.  9. 
dîfentque  c*eftraneicnnc  C//amff ,  /s 
mettent  à  i2'\  10.  ie  iMU,£oui  lesil\ 

zo'.  de  la  t.  m.  r  ) 

NED/C  JI-Sl  j/ETTI^  f.  m.  .  Hijh 
rtttt,  BotoH, ,  nom  d*un  arbrîQean  becti« 

Fere  qui  croît  aux  Indes  orientales  ;  os 
le  fait  bouillir  dans  de  l'huile ,  Se  Ton  m 
prépare  ainii  un  onguent  qu'on  dit  être 
hienfaifant  dans  les  maladies  pruri^ 
neuics. 

NEEHETE  ,  Gh^. ,  ou  Nùbe^  ri. 
vierc  des  Pays*Eas  dans  le  Brabant..  Elle 

fe  divife  en  grande  &  en  petite,  qni  fe 
joignent  enfemblc  depiiis  I,i  re ,  ne 
forment  alors  qu'une  même  rivière  qui  fe 
perd  dans  la  Dyle. 

NÉERE,  Oéof:,^  on  Mrre,  petite  lî. 
vîere  de  France  qui  arrofc  la  Sn'o:;ne  , 
quivafc  joindr-  :i  h  :;randc  Saude,ua 
peu  au-dcffous  du  bour.'  de  Clermont. 

NEETO  ,  ou  NEETFJO ,  Gén^r.  ém:. 
^  mcà.  ,  en  latin  Ntthus'^  rivière  d'Ita- 
lie dansje  royaume  deNaplcs.  EUecouk 
fur  les 'confins  des  deux  Cabbres ,  da 
couchant  au  levant ,  paiïo  à  S.in  Scvcri- 
na  ,  &  va  fe  ietter  diP";  la  mer  Ionienne 
entre  le  cap  de  Lifl'c  6:  le  cap  dcllc  Co- 
lonne. 

Strabon ,  /.  VL  remarqne  qu*nne  ban- 

de  de  îjrccs  an  retonr  de  rc\pcdit:on  de 
Troie,  s'arrêta  à  l'emboueliure  du  .V.>- 
tboi  &.  que  pendant  qu'ih  cour:  ^cîJt  le 
pays  pour  le  reconnoître,  leur<  captives 
ennuyées  de  la  mer  brûlèrent  leurs  viif- 
féaux,  les  obligèrent  par-là  de  s*arr^ 
ter  dans  cette  partie  de  Tltalie.  Nr«iW 
fis;nific  entbrcrfement  de  'i'nTjJcnux. 

Tht'ocrite  dans  la  4,  idyîlc  ^  a  cbsnté 
les  préroj^atives  de  cette  rivière  ^  il  dé- 
crit même  trois  fortes  de  plantes  qui  ren- 
doient  fes  pâturages  fnpérîeurs  à  teut 
trc.  La  première  de  ces  plantes  e(^  Vi-yu 
^ufoç  ,  qui  ,  fcl«n  un  des  rrlinilnHer, 
étoit  bonne  pour  arrêter  l'infiammation 
des  plaies  ;  la  féconde  plante ,  que  Tiiéo- 
crite  appelle  xv:)^x,  avoit  la  propriétl 
de  conicrver  les  femmes  dans  refpfit  de 
chafleté  que  la  religion  exigeoit  d*ellcs 
pendant  la  cilc'bration  des  myfFercs  de 
Cérès.  Elles  faifoient  des  jonchées  de 
cette  herbe ,  fur  lefquclles  elles  cou- 
choient  tant  ^ue  duroit  la  fètc.  La  troi- 
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ficpie  phnte  cft  la  mélifTe  ;  /juxlntx ,  qni 
tiuus  eftaunî  connue  que  les  ileax  totics 

le  Font  peu.  {D.J.) 

NEF,  f.  F.  ,  Aichitcêl.^  c'eft dans  une 
ë^liTc  U  prc-micre  lie  U  plus  grande  par- 
tie qui  fe  préfcntc  en  entrant  par  la  prin- 
cipale porte,  qui  cft  deftinée  pour  le  peu- 
ple I  &  fcparée  du  chœur  par  un  jubé  ou 
rar  nne  fimpl':  clôture.  Ce  mot  vient  du 
latin  navis  v.tiiTcnu.  {D.  ./.) 

NEFASTE,  jour  ne/ajle  ,  iies  uefnf- 
tm ,  mii*  <UM.  Les  Romains  appelloient 
dici  nefafii  les  jours  où  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  rendre  la  juflice  ou  de  tenir  des 
nCTcmblécs ,  8i  où  le  prc'tcur  ne  pouvoit 
prononcer  les  trois  mots  ou  formules  de 
judicc ,  da  ,  dîco ,  adiico ,  je  donne,  j'ap- 
pointe, j*adiuge.  Vo^tzFASTUS. 

Ces  jours  étuit  nt  marqués  dans  le  ca- 
lendrier par  la  lettre  iV,  &  qrclquePois 
pnr  l<  s  deux  lettres  N.  P.  ncf^flu^  frimn^ 
qui  Gi;nifii)!L'nt  qu'un  tel  jour  n'ctoit /ff- 
fajiui  qu.  lamatm.  Fo^fz  Jouas  HEU- 
EBUX       MALHEUREUX.  (0) 

NEFFUER  ,  Bot,  Jard. ,  en  latîn 
me/piittsi  en  m^oit  tbemMar}  enallc- 
mand  uâfpelèaum, 

ÇmraiUri  générique. 

Un  calice  permanent  porte  einq  péta- 
les concaves  &  nrrondi»,  qui  font  infé- 
ras entre  les  échancnires.  Le  nombre 
(ks  éfamities  varie  ,  fuivant  le<;  efpects , 
dedixà  vin.^t,  &  même  plus.  Elles  font 
auflî  attachées  i  la  paroi  intérieure  du 
-calice.  L'embryon  cft  fitné  fous  la  fleur , 
é^  fnpporte  de  trois  à  cinq  ftylcs  :  il  de- 
vient une  bni'j  arrondie  ou  ovale,  cou- 
ronnée par  k  calice.  Cette  baie  contient 
quatre  ou  cinq  iicmcnces,  plus  ou  moins 
dures. 

Efpecei. 

1.  N'effiler  inarmt  à  Feuillea  lancéolées, 
dentées,  pointues;  velues  par-def&itts , 

*àcalic;.*s  ai'jus. 

AJcfvilus  iueriitis  ,  foliis  lanecolatis 
itntûtts  acurnsnatist  fiàtms  tomento/tsj 
taUcikus  aetmdmaHs,  Mill. 

Greater  mcdlar  n  ith  a  bny  tfte  Uùfimd 
fmaHer  Ujf.fitbflantial  fruit. 

2.  Xrjjiic}'  inarmé  ,  n  fcuille«:  l:incéo- 
lées  entières  y  velues  pac-Hcilous ,  àca- 
Bces  aigus. 

Mefpilui  inermist  foliis  Ivtccolatis  in- 
tf^errimU  fiAtm  t»mentofis  *  cuUcibus 
•cmuittatis,  Bm.  Ctif, 
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Germon  mtdUtr  inith  û  hof  im  te^f 

wbich  is  not.  farved. 

3.  A^fj;/?;>r  inarmé  à  Feuilles  dcco'.ipécs 
en  cinq  ,  légèrement  velues  par-delibus* 
A2crolier  de  Provence. 

At^f^lns  intrmis  ,  foliis  quinquefidis  « 
fuhtus  l^cviter  vitqfis  acutis.  Mill. 
jlIedUr  rrith  a  eut  fvu\!In^e  Icaf. 

4.  Keffiier  ï  feuilles  obtiifcs,  dc'cou- 
pées  en  lix  &  dentées ,  à  rameaux  épi- 
neux. Epine  blanche. 

Af^pihts foiiis  chiuju  bitrifdisjerrtiiff 
tamis  nenUutis»  Mill. 

Common  harv  thorn. 

ç.  Nrffiier  inarmé  à  fenill'?s  .i  trois  lo- 
bes obtufes ,  dentées  ,  portant  troi«;  fleurs 
fur  un  pédicule  coihiin.  Azcrole  blanche. 

Aîeffilns  imrmis ,  JbBit  Mièutis  «à- 
tufs  ,  pabrif  ftmti$  ^  fnbtÊCMlis  iri/h* 
ris.  Mill. 

Jîedlar  vitb  a  yetamsh  xfbin  fmU» 

1er  fruit. 

6.  Nejfiier  é^neux  ,  à  feuilles  lancéo- 
lées ovales,  eiinelées,  dont  les  calieea, 
portés  fur  le  fruit  «  font  obtua.  Bntifoii 

ardent. 

MefpiltiS  J^întyf us  foliis  lanceolato-ova" 
tii ,  crenatis  calicibusfruUu  obttffis,  Hor$, 

Clif. 

7.  JVi^fff  épineux ,  à  ienilles  ovtleti 

aiguës ,  à  plufîeurt  oncles,  dentées  dtTCi> 

nées.  Eri;ot  de  coq.  Epine  royale. 

Jilcfpilus  fpinofa  ^  foliis  o^'ntis  ^  acu- 
tis ,  rsPando  -  auEuiaiis  ferratis  venofis. 

mw. 

Coekfpur  bnm  thmm» 

8-  Ac|b*rrinannéà  feuilles  ovales,  à 
plufieurs  angles  \  feuilles  dentées  &noil 
veinées  ,  Azerolier  de  Canada. 

Mcfpihii  irm^iisfoliis  ovatis  ttfmAo* 
anpilatis^  ferratis  glabris,  MiU. 

C&tkfpnr  heiw  vriibôni  Ébom, 

9.  Neffiier  à  feu  il  I  es  lancéolées  ovales, 
crénelées  unies ,  à  rameanix  épineux. 
Az?ro!icr  de  Visginic. 

jVefpilus  foliis  lanceolato-ovatis  6rinth 
tis  glahris ,  ramis  fpinofii,  MiU. 

l'irgima  azcrole. 

10.  NcffUrr  à  feuilles  lancéolées  ,  den- 
tées ,  à  épines  robuUcs  ,  à  fleurs  en  eu- 
rymbes,  • 

AJcfpilus  foUis  Umctclatis  ferratis^  fpi^ 
uis  rùbi^fUiribm  f  Jhribus  corymbijU* 
Mill* 

T4 
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•tf,  ^c, 

II.  Neffiier  à  feuilles  eordiformes , 
ovales ,  pointues  I  àdentt  aiguës ,  à  ra> 
mcaux  épineux. 

.  Aî^lm  fiiHt  cariais »9vaHs  aa^ 
whiitit ,  ocK^f  furraOs  ,  rmttU  J^ia^fis, 

Mill. 

Aledinr  nitb  heari  sbapii  9vdt  aeiUe 
fointei  leaves ,  £îf c. 

is.  ^(^rr  à  feniltes  oblongiies ,  ova- 
les, pointues»  angulcafet,  dentées  & 
unies  ,  à  rameaux  épÎMWL*  Epine  à 
feuilles  d'crable. 

ftlvfpilui  foliis  ohloiif^o  -  ovatit  aeumi- 
nntisy  anjuuktO'jtrratês  glabrit  t  ramis 
fpinoju.'MXlL 
'    MafU  kavfi  baw  thwrn, 

n.  Neffiitr  à  feuilles  ovâlety  ingu- 
1  eu  les  &  dentées  unies,  à  nmcaox  in^ 
armés. 

Me/pilus  Jbliis  ovatls  angulato  'ferra- 
tisfiiûbris^  tamis  harm^u  Mill. 

Mtilaf  otml  fmooth  leaves  mcb 
an  at$gmlarfy  faatei  ,  aai  fasoatb  kran- 

êtes. 

14.  A^<:^»fr  inarmé ,  à  feuilles  ovales 
lancéolées I  nerveufes,  dentées,  velues 
par-defTous. 

Mejfiins  humdt  fiUis  ovato  -  lanceo- 
latis ,  atrvoJU^  fiftaHs  JtAûu  vHqfis, 
Mill. 

jffedtar  reithout  thom  and  ovnl  J]>ecir 
sbitped ,  veincd ,  /arved  leaves  ,  xoich  are 
bahyon  tbHr  tmdtrjlée* 

iç.  Neffiier  à  feuilics  ovale-obtufes , 
unies  ,  tientéts  vers  le  haut ,  à  fruit 
ovale.  Epines  à  feuilles  de  poirier. 

jJIefpilus  foliis  ovntis  ohtujts ,  fupernè 
ferratis  ghbris-,  fruéiu  ovato,  Mill. 

Fiat  shapei  ba». 

16.  Xeffiier  inamié»  â  fniilles  ovale- 

rtMU'crfécs ,  léijcrcmcnt  ilcntécs  par  le 
liaut ,  (S:  vertes  des  deux  côtés. 

jllcjpîlus  iverV'is  foiiis  ohverfe  ovatis  , 
fupernc  denticuUtts ,  utrinque  viridious. 
Mill. 

Medlar  tûthout  fpines ,  ani  obverfe 
aval  Uavn  tpkkb  att  si^btfy  jUsinUté 
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itnoaiHtt  f ftfir  fMlf  ,  asA  fpmst  ats 

fîdes. 

17.  N^er  à  feuilles  ovale  -  lancéo- 
lées,  dentées,  velues  par-dcfïbus,  à 
fleurs  foljtaires,  à  calices  feuilks,  à 
longue  épine  nienne. 

Mefpilus  foUis  lanceolat&^cvatîs  ^  fer- 
rât i  s  fuhtus  viUofîs  y  fîorîhus  fc  liturtir^ 
calicibus  falc  Keis  ,  ffinis  iùHgUflmis  ta» 
nuiorihus.  Mill. 

Zori  islay*s  bave» 

18.  Neffiier'muùié^  ^ftnlQet  ofllef 
dentelées,  â  bourgeons  veint.  Awicinn» 

chier. 

Mefpilus  inermis ,  foliis  ovalibus  fer» 
ratis^  cauUculis  birfuiis.  Lin.  Sf.fL 
ÂmtUmcbut. 

19.  Nefper  à  feiAUes  ovalei4>bloii0Ni^ 
unies,  dentées,  à  brincbet ttucs,  AnM« 

lanchîcr  de  Canada. 

Alrfpîltts  foliis  ovato  -  oblonzis  ,  glakrit 
ferratis ,  caule  inentti,  Liu.  Sp,  pL 

30.  .yi^SKrffrâfcttiUctottles^ntiefet. 
Cotonafter. 

Mtfpiltis  film  omMt  Ui$mi99imiu 
Hors.  Cliff. 

Dxcarf  quince. 

%  I .  Neffiitr  inarmé ,  â  feuilles  oTiles, 
dentées,  unies,  I  flenrs  en  boo^uel» 

ronds,  â ftipules étroites (|ttt tombent 

Mtfpilus  inertnis  ,  foliis  ovalibus  /rr- 
ratis  frlahris  ,  foribus  capitatis  ,  braâdt 
décidais  linearibus.  Lin.  SfmfL 

Alpine  Amelancbur, 

21.  NeffUetk  fisttlllef  ovales ,  épaifiès, 
entières,  velues  par-defTous,  à  fleurs  en 
ombelles  auxiliaires.  Cecifier  noir  dn 
mont  Ida. 

JlejyHus  foliis  ovatis  craffis  inUgerri' 
mis ,  fuhtus  tomentofis ,  floribus  umktBa» 
Ht  axiffàribat. 

D»iiyf  cherry  of  mount  Ida, 

23.  A>i/?;fr  d'Orient,  à  feuilles  de  ta- 
naifie  velues ,  à  v;ros  fruit pcntagooal,  à 
fruit  d'un  vcrd  jaunâtre. 

jMffpilus  orientalii  tanaceti  folio  ^  «él» 
lofo ,  tnagno  frucitt  peutagom,  B  vMU 
flavefctnte.  tuf,  inR.  (a) 

Les  neJUttt  forment  la  plus  belle  &  la 


(a)  NtFH.  1ER,  nicjjilus^  f.  m.,  Hift.  nctt.  Bot.  ^  genre  de  plante  à  fleur  en 
Yofe,  compofce  de  pUtlicurs  pétales  difpofés  eu  rond.  Le  calice  cil  formé  pu 
des  feuilles,  â  devient  dans  la  fuite  un  fruit  prefine  rond,  terminé  pnr  ne 
ibrte  de  couronne,  ebâmu  &  mon.  Cè  fruit  n*a  qu'une  canfute ,  &  il  renferme 
de  petits  noyaux  qui  contiennent  une  «mande  oblongnt.  Toumefort  »  «ifk  fié 
httb»  yayvtShkviTh,  * 
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•luf  Bombrenfe  famille  d*irliret  êc  d*ar- 
linOÎMiitt  qui  fe  trouve  dans  la  natitre: 

Tes  diverfes  alliances  la  rendent  encore 
plus  intércffante.  Lc^  uc^ieirs  fc  greffent 
&  vraiTcmblablemenc  fe  marient  avec 
les  poiriers ,  les  coignaffiers  »  les  aliziers, 
le  (orbierdcsoifeleurs,  &c.  Les  ntJJUers 
proprement  ditf ,  portent  de  gros  frnitt 

Îni  fe  mangent  mous.  On  eonnoit  plu- 
curs  variétés  tie  refpece  ,  »**.  ».  Le  ntf- 
JUerdn  bois ,  le  uefiier  à  gros  fruit ,  le 
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«fJK/«f  d*Hollande  ,  a  fruit  oblong,  dont 
la  chair  eft  très^élicate ,  ft  le  w^if/ff  à 
fruit  fans  pépin ,  qui  eH  petit ,  maïs  fort 
agréable.  L'azerole  lic  Provence  eft 
groffe  ;  on  en  hit  de  bonnes  confitures  ; 
les  azeroles  de  Canada  font  très-parantes 
par  leur  fruit  écarlate  ,  qui  n'eft  pas 
manvait* 

Les  aube  «épines  Ibiit  le  charme  du 

printemps ,  par  lenr  verdure  fraîche  & 
gracieufe ,  &  par  leurs  jolies  fleurs  qui 


Ks^fLlEK,  meffiltts i  petit  arbre  qui  fe  trouve  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Europe ,  &  aue  Ton  cultive  i  caafe  de  fon  frnit  Cet  arbre  eft  tortn  y  nonenx , 
mal  faits  A  tete  fe  garait  de  beancoap  de' rameaux  »  %u\  s*dcartent,  s'inclinent 

&  ne  s'élèvent  que  par  contrainte  :  en  forte  qu'on  ne  voit  guère  de  nejffliert  qui 
aient  plus  de  dix  à  douze  pies  de  hauteur.  Il  jette  de  longues  racines  fort  te- 
naces Si  difficiles  à  arracher.  Sa  feuille  eft  longue,  étroite,  pointue,  velou- 
tée, d'on  verd  tendre,  &  en  tout  allez  reOfemblante  à  It  ftuiUe  du  laurier. 
Uarbre  donne  fes  flenrs  au  mois  de  mai  ;  elles  (ont  blanches  &  allés  grandes» 
La  ncfHc,  qui  eft  le  fruit  de  cet  arbre,  eft  ronde,  charnue,  â  applatie  par  le 
bout;  elle  contient  cinq  femences  oircufcs.  Cet  arbre  eft  très-robiifte  ;  il  fc 
multiplie  aifémenfe^  &:  il  n'exit^e  nttcune  culture  :  il  fc  contente  de  la  plus  niau- 
vnife  expofition  j  il  réulBt  facilement  à  la  tranfplantation ,  &  il  vient  dans 
prerque  tous  les  terrelnt.  Cependant  fon  fruit  fera  plus  grds  dans  une  terre 
forte  plus  humide  que  feche  i  mais  il  fera  de  meilleur  goût  dans  un  terrein  dil* 
diocrc.  Cet  arbre  aime  riuimidité,  &  il  fe  plaît  à  rombre:  d'ailleurs  il  ne 
faut  pas  Texpofer  au  grand  Ibleil»  dont  rimprei&on  trop  vive  altère  (on  écorcc^ 
)ui  eft  mince  &  feche. 

On  peut  multiplier  le  nrffiier  de  femence  ou  oar  la  greffe.  On  ne  fait  guère 
«fiige  de  la  première  méthode ,  parce  qu'elle  eft  trop  longue  :  la  graine  eiffira* 
vent  un  an  fans  lever,  et  on  de  peut  par  ce  moyen  avoir  du  finit  qu'au  bout 
de  Hx  ans;  il  n'en  faut  que  deux  ou  trois  au  contraire  pour  en  avoir  par  la 
peffe,  qui  eft  d'autant  plus  expéditivc,  qu'on  la  peut  faire  fur  plnfieurs  fw- 
jets,  tels  que  le  poirier^  qui  lui  fait  prendre  plus  de  hauteur,*  le  pomwier^  qui 
retarde  le  fruit  j  le  coi^nuj/ier ,  qui  abaiife  l'arbre ,  &  Vaubépin ,  qui  donne  des 
neffles  en  plus  grande  quantité  ét  de  meilleur  goût  La  greftb  en  fente  ilnf- 
fit  mieux  au  n^er ,  &  accélère  davantage  le  fruit  que  celle  en  ëcuflbn.  On 
peut  faire  venir  cet  arbre  on  â  plein  vent  ou  en  efpalier  ;  en  lui  donnant  cette 
dernière  forme  il  prodiiira  de  pins  grofTcs  neffles;  mais  il  faut  avoir  foin  en 
le  taillant  ilc  ne  pas  accourcir  les  branches  \  fruit ,  parce  qu'il  vient  à  leur 
extrémité.  Les  cendres  font  le  meilleur  amendement  qu'on  puiCfe  donner  au 
mffiitr.  Les  greflFèr  de  trois  ans  font  les  plus  eonvenables  pour  la  tranfplanta- 
tion.   Il  arrive  rarement  que  cet  arbre  manque  à  rapporter  du  fruit. 

La  neHle  eft  un  fruit  d'une  qualité  très.mé<liocre  ;  elle  n'eft  bonne  à  manget 
que  quand  la  fermentation  en  a  dégradé  l'àcreté  par  un  commencement  de  pour- 
riture. Ce  frnit  ne  craint  point  la  gelée ,  &  il  ne  tombe  de  l'arbre  que  quand 
on  l'abat.  Le  mois  d'oélobre  eft  le  temps  propre  à  cueillir  les  neiflcs  >  lorfquc 
h  feve  eft  paffée  &  que  les  feuillet  commenoent  d  tomber.  On  les  dépofe  à 
Il  cave  pour  les  laiflfer  mollir:  on  peut  les  avancer  en  les  mettant  fur  la  paille  { 
on  ne  les  fcrt  fur  les  bonnes  tablés  qu'âpres  qu'elles  ont  été  glacées  au  fucTC. 
Ce  fruit  eft  aufll  aftrin'^cnt  &  a  les  mêmes  propriétés  que  la  corme. 

Le  bois  ilii  ucfflier  eft  dur,  ferme,  compacte  &  maflîf ;  il  eft  propre  aux  on* 
vragcs  de  fatigue  &  d«  durée,  fur-tout  pour  les  menus  bois  qui  entrent  dans 
li  conftruéUon  dei  mouBnt.  Les  Mennmert  Ikmat  pdhi  fai  moatufe  de 
lent  outils. 
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exhalent  une  odeur  fi  douce  $  ce11«  à 
fleur  double  eft  très-agréable.  On  en  a 
trouvé  en  Angleterre  une  variété  dont  le 
fruit,  d'un  beau  jaune ,  peuticrvir.^  la 
décoration  des  bor^uets  d*e'te' ,  &  qu'on 
appelle  fpiat  de  GÛtfienhury. 

L*éptnc  ergot  de  coq  a  de  très-belles 
fleurs  ,  qui  fuccedent  à  celles  de  rtinbc- 
épine.  Celui  de  Canada. fleurit  cnfuite. 
Les  fleurs  des  azerolicrs  dcVir?.inic  {!:  de 
répine  à  feuilles  de  poirier  lui  fuccedent. 
L*epine  de  pinchant  fleurit  à  la  fin  de  mat. 
I«*ëpine  à  Feuilles  d'arboufiers  donne  Tes 
fleur':  en  juin  :  elle  doit  fervir  à  parer  les 
boiqucts  de  ce  moi*;.  L'épine  à  feuilles 
d'érabl»  produit  fcs  bouquets  en  juillet, 
il  leur  fuccede  de  petites  baies  du  rouge 
le  plus  vif. 

Les  amelanohiers  &  les  co^onnflcrs  font 
de  petits  nrbres  qui  flcurilTent  m  prin- 
temps,  &  font  très-propres  n  Ho-i^erlcs 
maffifs.  Le«'\  21.  porte  des  fienr'^  rou- 
geàtres.  Le  buiiTon  ardent  cil  d'un  afpe^ 
charmant  en  hiver ,  pnrles  corymbei  de 
fes  fruits ,  que  leur  feuillage obfcnr  fait 
fi  bien  reflTortir  :  parmi  les  azerolîers 
les  épines ,  il  s'en  trouve  qui  s'élèvent 
fur  un  tronc  droit  à  plus  de  vingt  piés ,  éc 
dont  on  peut  faire  des  allées  charmantes. 
L*é|rineergrtt  deceq  fbrmeioltHes  haies 
d*une  excellente  d^fcnfe  «  à  canfe  de  Ces 
robuiles  épines. 

On  multiplie  toutes  tes  cfpeccs  de  ce 
genre  par  les  femences ,  8c  c'cft  le  moyen 
de  les  avoir  dans  toute  leur  force  &  leur 
beantl.  H  faut  femer  les  baiev  dès  qti*el. 
lesfottfcmûret,  dans  une  bonne  terre  lé- 
gère, mêlée  de  terreau.  Les  azerolieri 
^  les  épines  ne  lèvent  qtie  la  féconde  an- 
née. Les  amelanchiti  'i ,  qui  n'ont  que 
des  pépins  ,  &  le  pyracantc ,  dont  les 
noyaux  font  tendres ,  lèveront  le  prin- 
temps fnivant.  On  greffe  ordinairement 
toutes  ces  cfpeces  wr  l'épine  blanche , 
cette  voie  eft  plus  prompte:  il  Faut  la 
préférer  lorfqu'on  veut  jouir  vite  de  h 
floraifon  de  ces  arbrifleaux ,  &  lorf'iu'on 
ne  lesdeftine  qu'à  garnir  les  maflift.  Il 
eft  bon  de  greffer  les  grandes  efpcces  fur 
raacroiicr  de  Canada,  &  mienx  encore 
fur  celui  do  Virpj'nic.  Les  npflicrs  fur 
poiriers  poufient  de  plus  gros  fruits.  Les 
petites  efpeces  doivent  fe  greffer  fur  l'a- 
melanchier  &  le  cotonafter.  Le  buiiTon 
ardent  reprend  très-bien  de  boutures  ;  il 
.enim  les  terres hnaddes,  où  fes  feaillct 
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fe  chargent  sinfi  que  fes  fruits ,  ft« 

rouille  noire  qui  en  ôte  tout  l'agréireaL 
Tous  les  autres  ncffiiers  fout  peu  délicats 
lurlc  choix  du  terrcin.  ! 

On  s'apperqoit,  par  l'embarras  qiiife 
trouije  dans  notre  defcripdon  génériqtiev 
de  rimperFeftion  de  ce  genre  ,  dont  m 
auroit  (îû  r;în<;  doute  faire pluficQrs.  (JC  \ 

le  l>nrn;:  Je  T/choiul:.) 

N  E P  F  L 1 E  R  ,  Dicte  £îf  Afat.  niéd.  Les 
fruits  du  neffiier  ou  les  neffies  lQrr<)u'enes  j 
ue  font  point  encore  miires ,  fbat  d^ni  I 
goût  très-acerbe  en  plutôt  anftcre,  •« 
les  fait  compter  avec  raifon  parmi  les 
ftyptiques  les  plus  forts  que  fburniff?  \t 
règne  végétal:  c'ell  à  ce  titre  qu'elles 
entrent  dans  le  firop  de  myrte  coinpoU, 
qui  eft  très-^iftringent.  Ces  frnita  pntert 
leiir auftcritc  en  miiriflant,  &  preoneot 
un  goût  ai;îrelet  &  légèrement  Apre;  ili 
font  encore  regardés  dans  cet  état  comme 
foiblement  nfïringens  ,  &  de  plus  ,  cob- 
me  rafraichiflans  ,  ils  font  recommaodcs 
dsns  les  cour^  de  veiiffe  bitiem  oa  accom» 
pa;;nés  d'ardeur  d'cntraiîles  ,  &  daaa  h 
dynVnteric.  L'obfcrvation  prouve 
font  fin  effet  fouvcnt  utiles  dans  le  pre- 
mier cas,  fur-tout  après  les  évacuations 
convenables  j  mais  elle  ne  leur  «ft  pai 
aufli  ^vorable  dans  le  dernier. 

On  a  auCn  recommandé  dans  le  wlmt 
cas  la  décoélion  des  branehes  tendres  le 
iicflîie}':  celles  des  neffles  n'in-rnûres  on 
des  Feuilles  de  l'arbre  employées  m  ç?»r- 
garifuie  contre  les  inBammations  de  U 
gorge  les  fluxions  de  la  bondie  ;  la  §^ 
nv  pceinfufcedans  du  vin  contre  la  gio- 
vclle,  &c.  tous  ces  remèdes  font  p^u 
ufités  :  la  vertu  du  dernier  parolt  abFoln- 
mcnt  imaginiire.  Ou  retire  une  eajj  di^"- 
tillée  des  neffles  ,  qui  eft  une  préparatioa 
inutile  ft  ridicule,  (if) 

NEFTA  ,  Géogr. ,  ville  d*Afrîqii«  ai 
royaume  de  Tunis ,  dans  la  province  de 
Zeb  ,  entre  la  Barbarie  &  le  fNI^  des  Ke- 
gres., /o'/ç^.  tG.  /i/.  35. 

N£GAP ATAN ,  Géozr, ,  ville  des la-^ 
des ,  avec  un  fort  fur  Ta  e6te  de  Cofo* 
mandel ,  au  royaume  deTanjaoar«  bide 
par  les  Portugais,  qui  en  ont  joui  juC» 
qu'en  i^çg.  Elle  eft  à  23  lieues  S.  de 
Ponii;chéri.  Zo«^.  97.  4Ç.  ht.  11. 

NEGATIF,  adj.,  Alfeb.,  quaotiréf 
négativts^  en  Al%ehre  ^  font  celles  qâ 
font  affeftdeslttfigne  -  ,  dl:  qui  font  1^ 
gardées  fêi  plnfleiirs  «athématidmi  « 
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oommc  p^îs  petites  ([Xie  zéro.  Cette  <îcr- 

TïU'Tc  iiîcc  n'ofb  cepcniî.int  pas  jufte , 
coiinne  on  le  verr^  dans  uq  moment. 

dUANTirt. 

Les  quantités  négativet  font  te  con- 
traire des  pofitives  :  où  le  pofitîf  finit,  le 

né i;-!ti F  commence.  Foyrz  POSITIF. 

Il  faut  avouer  qu'il  n'cft  pa^;  facile  de 
fixer  l'i  îée  des  cjuniitit négatives,  Se 
911e  quelques  habiles  ^cns  ont  même  con- 
tribué à  rembrouiltcr  par  les  notions  peu 
exaâes  qii*ils  en  4>nt  données.  Dire  qne 
]a  quantité  ni%9tive  eft  au-dcflfous  du 
rîcn ,  c'en-  avnnccr  une  chofe  qui  ne  fe 
peut  pn<:  coîiccvoir.  Ceux  qui  prétendent 
que  I  n'eft  pas  comparable  à  —  i ,  &  que 
le  rapport  entre  i  &  —  i  eft  dtffî^rent  du 
rapport  entre  — i  &  i,  font  dans  une 
double  erreur  :  i^.  parce  ijjn'on  divife 
tous  les  jours  dans  les  opérations  algébri- 
ques »  1  par  — I  :  ï\  l'éi^alité  du  produit 
de  —  I  par  •  I ,  &  de  +  i  par  +  i  >  fait 
voir  qne  i  eft  à  —  i  comme  —  1  à  i. 
.  Q^and  on  -eonfidere  Testa^tude  ft  la 
lîinplicité  des  opérations  algébriques  fur 
les  qtiantités  négatives ,  on  eft  bien  ten- 
té de  croire  qne  l'ic^ée  précifc  que  l'on 
doit  attacher  aux  quantitts  uét^atives  doit 
être  une  idéefimple  ,  &  n'être  point  dé- 
dnîte  d*nne  métaphyfique  alambiqnée. 
Pour  tâcher  d'en  découvrir  la  vraie  no- 
tion, on  doit  d'abord  remarquer  que  les 
quantités  qu'on  appelle  ne'frnth'es ,  & 

Îju'on  regarde  fanfiement  eomme  .nu-def- 
bns  du  zéro,  font  très-fouvcut  repré- 
tentées  par  des  quantités  réelles  »  tomme 
danslasréométHe ,  où  le<:  lignes  n^st^ 
ves  ne  différent  des  pofitives  que  parleur 
lîtnation  à  régsrd  de  quelque  ligne  nu 
point  commun.  F'oyez  Courbe.  Dc-là 
il  eft  aflt:z  naturel  de  conclure  que  lc« 
quantités  négatives  que  l'on  rencontre 
énnit  le  calcul ,  font  en  eflFet  des  quanti- 
tés réelles  7  mais  des  quantités  réelles 
auxquelles  il  faut  attacher  une  idée  an- 
tre que  «elle  (ju'on  avoit  fuppofée.  Ima- 
ginons, par  exemple  ,  qu'on  cherche  la 
valanr  d*nn  nombre  »,  qui  ajonté à  loo 
Mb  50  «  on  nara  par  les  règles  de  Talge* 
brc ,  ioo  =  SOf  &  *  =  —  50  ' 
qui  l^it  voir  que  la  quantité  .reft  égale  a 
50  ,  8z  qu'au  lieu  d'être  ajoutée  à  ico, 
elle  doit  en  être  retranchée  j  de  fort:: 
qu'on  anroit  dû  énoncer  le  problème 
«infi  :  trouver  nne  quantité  x  qui  étant 
letniacb&de  109;»  il  icfte  soi^len  énoo- 
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çantle  problème  ainfi ,  on  aiiroît  loo—- 
x=:  50  ,  &  X  zrzr  >o  i  &  b  Formc  néga- 
tive  de  X  ne  fiibriftcroit  plu*:.  Ainfi  les 
quantités  négatives  indiquent  réellement 
dans  le  calcnl  des  quantités  poittives, 
mais  qn*on  a  fuppofées  dans  une  fàufle 
pofîdon.  Le  ligne  —  que  l'on  trouve 
avant  une  quantité'. fert  redreffer  &  à 
corriger  une  erreur  que  l'tiu  a  faite  dans- 
l'hypothefe,  comme  l'exemple  ci-dellus 
le  nit  foir  très-clairement.  F,  £qua- 

TIOK. 

Remarquez  que  nous  ne  parlons  ici 
que  des  quantités  fiégativrs  ifok'es,  com- 
me —  a  ,  ou  (ii's  quantités  a  —  h  ,  dans 
lefquellcs  b  eft  plus  grand  que  a  }  car 
pour  celles  oik  a — *  eft  pofitif ,  c'eft-â« 
dire,  oi^i  eft  plus  petit  que  a,  le  figns 
ne  fait  aucune  difficulté. 

Il  n'y  a  donc  point  réellement  (R:  ahfo- 
lument  de  quantité  mgative  ifulce  :  — 3 
pris  ahftraitcment  ne  prefente  à  l'efprit 
aucuae  idée  «  mais  fi  je  dis  qu'un  homme 
a  donné  à  un  autre — 3  éeus ,  cela  veut 
dire  en  langage  intcUi^blt  »  qu'il  lui  n 
6té  3  écus. 

Voilà  pourquoi  le  produit  de  — n  par 
—  h ,  donne  -^-ab  :  car  aSch  étant  pré- 
cédés du  fignc — par  la  fuppofition ,  c'eft 
une  marque  que  ces  quanbkés  a,  fc 
trouvent  mêlées  &  combinées  avec  d'au- 
tres ,1  qui  on  les  compare  ,  puifque  fi 
elles  étoient  confiiiérées  comme  feules  & 
ilolées,  les  fignes  —  dont  elles  font  pré- 
cédées, ne  préfenteroient  rien  de  net  à 
l'ciprit..  Donc  ces  Quantités— a 
ne  fe  trouvent  précédées  du  figue—, 
que  parce  qu'il  y  a  quelque  erreur  tacite 
dans  l'hypothefe  du  problème  ou  de  l'o- 
pération :  n  le  problême  étoit  bien  énon- 
cé ,  CCS  qualités  —  a,  — A,  devroient 
(ètronver  chacune  avec  te  figne  +  «  & 
alors  leur  produit  feroit+  a  A  ;  car  qne 
fn;niHeIa  multiplication  de  —  apar— - 
h ,  c'eft  qu'on  retranche  b  de  fois  la  quan- 
tité négative  —  a  :  or  par  l'idée  que  m  us 
avons  donnée  ci-delTus  des  quautités 
gativis  ,  ajouter  on  pofer  une  quantité 
négaiive^  o*eft  en  retrancher  une  pofi- 
tivc  h  donc  par  la  même  raifon  en  retran- 
cher une  négative^  c'cR^  en  ajouter  uite 
pofiîive  ;  &  l'énonciation  finiple  &  natu- 
relle du  probicme  doit  être  ,  non  de  mul- 
tiplier— 9  par — mats-f  «  par  +  A  >• 
ce  qui  donne  le  produit  a  k,  l\  nVll 
pas  poOible  dans  un  ouVia^^e  de  la  nature 
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de  cetuUei,  de  développer  divântage 
cette  idée  ,  mais  elle  e(l  fi  (impie ,  que  je 
doute  qu'on  puinfeliti  en  fubflitiier  une 
plus  nette  &  plus  exade  ;  &  je  crois  pou- 
voir afibrcr  que  fi  oo  l'applique  k  teat 
le»  problèipes  qoe  Ton  peut  réfoudre ,  & 
qui  renferment  des  quantités  négatives^ 
en  ne  la  trouvera  jamais  en  défaut.  Quoi 
qn*il  en  Toit ,  les  règles  des  opérations  al- 
gébriques fur  les  quantités  négatives  , 
«Mit  admifet  pn  tout  le  monde  »  (k  reçues 
généralement  comme  exaélcs  ,  quelque 
idée  qu'on  attache  d'ailleurs  à  ces  qtian- 
tités  fur  les  ordonnées  négatives  d'une 
courbe,  &  leur  fituation  par  i apport  aux 
ordonnées  pofitives.  F.  Coukee. 

Nous  ajouterons  feulement  à  ce  que 
nous  avons  dit  dans  cet  article ,  que  dans 
la  folutioa  d'unprobléme  géométrique,  les 
quantité!  tHgatives  ne  font  pas  toujours 
d'un  côté  oppofé  aux  pofitives  ;  mais 
d'un  côté  oppofé  à  celui  où  on  lésa  fup- 
pofées  dans  Je  calcul.  Je  fuppofe  par 
exemple ,  que  Ton  ait  Téqnation  d'une 
courbe  entre  les  rayons  partant  d'un  ccn- 
treou  pôle,  que  j'appelle jr,  ft  let  an- 
gles oorrefpontilant  que  je  nomme  s  |  en 

forte  que  y  par  exemple ,  ='L1_-- — 

a-th  cof.  z , 

il  eft  évident  que  lorfque  cof.  z  fera  r=z 
• — I ,  alors  fi  a  eft  ï>  b^yicr^  dans  une 
pofition  dircâement  contraire  à  celle 
qu'elle  avoit  lorfque  cof.  a  sss  i ,  cepen- 
dant  TuJie  &  l'autre  valeur  de  >  feront 
fous  une  forme  pofitivc  dans  l'équation. 
Mais  fi  rreft  <|  A,  alors  la  valeur  algébri- 
que de  y  fera  négative  ^  &  y  devra  être 
prifc  du  même  côté  que  quand  cuf.  2  = 
'  1 ,  c*efl>è-dire  s  -do  edté  contraire  ï  celoi 
ven  lequel  on  a  fuppofé  qu'elle  dcvoit 
être  prifc.  Il  fc  préfcntc  encore  d'autres 
cas  en  géométrie,  où  les  quantités  «/jr^- 
tivi^s  paroiflTent  fe  trouver  du  coté  oii 
elles  ne  devroicnt  pas  être  ;  mais  les 
principet  qne  nous  irenona  d'établir ,  & 
ceux  que  nouiavom  pofN  ou  indiqués  à 
l'ar^iV/^  Equation  ,  fuffiront  pour  re- 
fondre ce»:  fortes  de  diftkiîUés.  Nous 
avons  explique  dans  cet  article  en  quoi 
les  raciucs  négatives  des  équations  difFé- 
roJcnt  det  racines  imaginairet  $  c^eft  que 
les  premières  donnent  une  folution  au 
•problOme  envifa,;é  fntts  un  ifpe^lun  peu 
différent,  &  qui  ne  diffère  point  même 
dans  le  foud  de  la  qutilion  propolee  y 
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mais  les  imaginaires  ne  donnent  ancne 
fohitîon  poHîble  au  problème  de  qucî^nc 
manière  qu'on  l'cnvifa^e.  C'cû  que  J^s 
racines  négatives ,  avec  de  léj^ers  tkm^ 
mens  I  la  queftion ,  peuvent  dei«nrpur 
fitivet»  au  lieu  que  les  imaginaires  ae  le 
peuvent  jamais.  Je  fuppofe ,  qoe  r*l 
hhyz^.x'it  — a  5  ,  ou  eu  faifantA=i, 
^  =r  *  3  —  a  3  ;  lorfque  r  «-ft  <!  j  ,  r 
devient  négative ^  &  doit  être  prife  de 
l'autre  cdte  (voyns  CoVïïhE)  ;  ponrqaoi 
cela?  c*ttt  que  fi  on  avoit  reculé  rut 
d'une  quantité  r,  ce  qui  efl  abfolarocfll 
arbitraire ,  en  forte  qu'au  lieu  des  co-cf- 
données  a:,^'  ,  on  eût  eu  les  co*ordoDnées 
x&i,  telles  que  2  fut  =7 +  f*  alors 
onauroitéu  a  =  c4-Jr3 — «$«  A  en 
faifàntx      a,  z  n'auroit  plus  été  még^ 

tive ,  ou  plutôt  auroit  continue  à  être  en» 
corc  pofitivc  pendant  un  certain  temps  ; 
d'où  l'on  voit  que  la  valeur  w/^flfx«Y  de 
y¥^%  —  3  t  appartient auffi-bien  à  la 
courbe  qne  les  valeurs  pofitives  ;  ce  qui 
a  été  développé  pins  au  long  an  wm 
CoutBE.  An  contraire ,  fi  on  a  voit  jr  s 
>/xx  —  flfl,  &  que  r  fût  <t  a,  alors  on 
auroit  beau  traniporter  l'axe,  la  valeur 
de^refteroit  ima^inairci  ainfi  les  raci- 
nes négatives  indiquent  des  folutions  réel- 
les ,  parce  que  ces  racines  devlennenl 
pofitivespar  de  légers  changemens  dans 
la  folution  ;  mais  les  racines  imaginaires 
indiquent  des  folutions  im^olfiblcs,  parce 
que  ces  racines  ne  deviennent  jamais  û 
pofitives  ni  réelles  par  ces  mêmes  doOK 
gemens.  V.  SQ^DâTiON  ê^RAcnri. 

Qusnd  on  a  dît  plus  haiit  one  \tm(B^ 
tif  corn nieaoe  où  le  pofitif  finit»  cela  4ail 

s'entendre  nvcc  cette  rcflricHon  ,  que  !e 
pofitif  ne  devienne  pas  imai;ir:aire.  Par 
exemple,  fuit>=a:  *  —  ao,  il  cil  viûblc 
que  fi  xeft>>  a^y  fera  pofitif,  que  fi 
rssara,  jffeu  so, &qne  fi»  ^ftjl 
fera  négatif.  Ainfi  dans  ce  cas ,  le  pofinr 
fiait  où  >  ==  o  «  &  le  ic^a<i/^q|mmeuee 

alors  ;  mais  fi  on  avoit  y  :=rtr  V  x  r  —  a  «, 
alors  a:  ^  a  donne  v  pofitif,  &  .r=r« 
donne^=:o>  mais  X  ^  a  donne  jr  ima- 
ginaire. 

Le  paffage  du  pofitif  an  négatifs  fc  fait 
toujours  par  xéro  on  par  rinfinL  8oll« 
par  e.Kcmple ,  jrrss X — n  on  aura^  pofi» 
tif  tant  que  r>tf,  y  négatif  XotÎ^mq  x<a, 
&  y=LO  lorfque  x  =  a  ;  dans  ce  cas  U 
paflage  ie  fait  par  zéro.  Mais  fi  /ss 
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âr— 0)  on  aura  y  iiofitiF  tnnt  que  x  eft> 
a  ,  y  n^ça/i/lorlquc  x  clt  <  a  &  ^  — co 
lorfque  XX a  %  U  paiCige  £e  fait  alors 
par  Tinfini. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  à  dire  qu*une 
^nantité  qai  pafle  parrînfioi  ou  par  le 
léro,  devienne  néceflkircmcnt  de  pufi- 
tiTe«  i^Sprftvfi  ear  ellepeot  reiler  pofi* 

tive.  Par  exemple,  bit  — x  wysss. 

^'    ^  2 î  lorfqiic  a  =  * ,  ^  cft  =  o dans 

U  premier  cas  ,  &  =  oo  'dans  le  fécond  î 
mais  foit  quea  foit  >^  x,ou  oue  a  foit 
K.x^y  demeore  toujours  pofitift* 
MâXIMUM.  (0) 

NÉGATION ,  f.  f. ,  Zof:ique ,  ^reni- 
Mmro  metaphfiiciens  didingucnt 
tntrc  négation &, privation.  Ils  appellent 
négation  rabfencc  d*un  attri()nt  qui  ne 
fauroît  fe  trouver  dans  le  fiijct ,  pnrce 

Îiu'il  eft  incompatible  avec  la  nature  du 
ujet  :  e*eft  aînfi  que  Ton  nie  que  le  mon- 
de foit  l'ouvrage  du  hafard.  Ils  appellent 
ffivation^  l'ahrcnce  d'un  attribut  qui 
non-feulement  peut  fe  trouver,  mais  fe 
trouve  même  ordinairement  dans  le  fu- 
jett  parce  qu'il  eft  compatible  avec  la 
nature  dn  fujet ,  &  qu'il  en  eitnn  accom- 
pagnement orifinaire  :  e*eft  ainfi  qn'vn 
sveugle  eft  friviAt  la  vne. 

Les  grammairiens  font  moin;;  circonC- 
pelb,  parce  que  cette  diftinclion  eft  inu- 
tile aux  vues  de  la  parole  :  rabfencc  de 
tout  attribut  eft  pour  eux  néeiation.  Mais 
ilfl  donnent  particulièrement  ce  nom  à  Ik 
|nirtieule  delKoée-l  défigncr  cette  ab- 
wnce ,  comme  m«,  nt  •>  en  fnuçois  ;  no, 
en  italien ,  en  efpagnol  &  en  angtois  ; 
neiny  nicht ,  en  allemand  î  stî,  ot5x,  en 
grec,  &c.  fur  quoi  il  eft  important  d'ob- 
fervcrquc  la  négation  déGi^ne  Tabfence 
d'an  attribnt ,  non  eomme  conçue  par  ce- 
Iniqui  parle,  mais  comme  on  mode  pro- 
pre à  la  penféc  aéluclle  ;  en  un  mot  la 
nù:at}oit  ne  préfentc  point  à  rcfpnt  Pidée 
de  cette  abfcnce  comme  pouvant  être  fu- 
îet  de  quelques  attributs ,  c*eft  l'abrcncc 
elle  «même  qv*elle  iodique  imm^lafe» 
■wnt  eomme  Tun  des  caraéleres  propres 
M  Jugement  fduellement  énoncé.  Si  je 
•  dis  ,  par  exemple  la  nég^ition  eft  contra- 
diéhireà  F  affirmation  ,•  le  nom  négation 
en  défignc  l'idce  comme  fujet  de  l'attri- 
but contradiâairt  f  mait  ee  nom  n'ft 
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jujle,  parce  que  ne  défijçne  l'aUfcnce  da 
pouvoir  d^itre  injure  ^  qui  ne  fauroitlA 
trouver  dans  le  fujet  qui  eft  Dieu, 

La  diftinclion  philofophique  entre  né- 
gation &  priiatioH  n'eft  pourtant  pas 
tont>i-fait  perdue  pour  la  grammaire  ; 
ronydiftinguedea  moti  n^piHfi  des 
mots  privatifs. 

Les  mots  négatiff  font  ceux  qui  ajou- 
tent à  l'iilée  caraélériftiquc  de  leur  cf- 
pecc ,  &  à  l'idée  propre  qui  les  individus- 
life,  ridée  partienliere  de  la  «/ra^ 
grammaticale.  Les  noms  géncranx  nemù^ 
nihil)  les  adjed^ifs  neuter ,  nuUus  i  les 
verbes  noh ,  nifiisi  les  a^ivcrbes  n/m- 
quam  ,  nufqmm  ,  nuSibi}  les  conjonélions 
nec ,  neque ,  ni^ ,  qnin  ,  font  des  mots  ii/- 
gntift.  Les  mot%priv0Hfi  font  ceux  qui 
expriment  dire6lementraM*ence  de  l'idée 
individuelle  qui  en  conftitue  la  fti;niHca- 
tion  propre  ;  ce  qui  eft  communément 
indiqué  par  une  particule  compilante  , 
mifc  à  la  tête  du  mot  puiitif.  Les  ^recs 
fe  fervoient  fur-tout  de  Valpba ,  que  les 
grammairiens  nomment  pour  cels  priva» 
tif  $  i{juK>io; ,  d*oi^  ci*ûnii3C>jBç ,  avec  « 
un  V  euphonique  ,  ôuvroç,  d'où  atJSuvvtr. 
La  particule  m,  étoit  fouvent  privative 
en  latin  >  dignus ,  mot  pofitif ,  indigntu  « 
mot  privatif  i  dtcûrtu ,  Mteorm  S  famu  « 
i/ffanusi  violatttSf  inviolatnst  fclix.^  ft' 
licitas  ^  féliciter  t  d'où  infvlix^  infelici- 
tas  &  infelîciter  :  quelquefois  le  «  final 
de  in  ,  fc  change  cn  /  &  en  r ,  quand  le 
mot  pofitiF commence  par  Tune  de  ces  li- 
quides ,  &  d*autres  fois  en  a» ,  fi  le  aMt 
commence  par  les  labiales  p&mi  le- 
gitimust  de-là  iHegitimm  pour  inltgiti- 
wus  >  regularii  y  dc-lil  irrcguî^ris  ;  pour 
inregularis  iheUum  ,  &  ile-là  imbcflis\iO\\t 
inbeSis  >  probè  ,  d'où  improbè  pour  inpro- 
hi  s  mortalis ,  d'oi^  immortalis  pour  su* 
mortalis.  Nous  avons  tranfporté  dans  no- 
tre langue  les  mots  privatifs  grecs  &.  la- 
tins ,  avec  ks  particules  de  ces  langues  i 
nous  difons  anomale  abîme  ,  imMgue  ,  »n- 
décent ,  infenfé  ,  inviolable  ,  infortuné , 
illégitime ,  irrégulier ,  £<f  c.  mais  fi  nous 
introduirons  quelques  mots  privatifs  non- 
veaux,  tions  fuivons  la  méthode  latine 
&  nous  nous  fcrvons  de  in. 

Ainfi  la  principale  ditt'crence  entre  les 
mots  négAtifs  Si,  les  mots  privatifs ,  c'cft 

<iu^  nigitim  ttoftfnée  ^s  la  figni* 
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fication  dcîs  premiers,  tombe  fur  la  pro- 
pofition  cnticrc  dont  ils  Umt  luviic  i.^:  la 
rcfri'.Mit  ni^ativcî  au-lieii  fine  celle  nui 
conltituc  les  itiot^i  p'ivutifs  y  ttJînbc  fur 
ridée  individuelle  de  leur  lignificatii  n  . 
fans  infiacr  lîlr  la  nature  de  Itpropofi- 
tîon. 

^  A  rcî;aril  de  no-;  uégutions  ^  lusn  Sl  ne  , 
il  V  a  dans  notre  langue  quelques  ufages 
OUI  lui  fout  prui)re$ ,  &  dont  je  pourrois 
groflir  cet  article  $  mais  je  Tai  dv  ja  dit , 
ce  qui  eR  propre  à  certaines  lanj^es,  n*cîl 
nullement  cncyclopâîi^tic  ;  ^i:  jcneimis 
ici  en  f.îveur'deU  r.ô:re,  qu'indiquer 
les  remar4ues  .^Sv  SO^»  de  Vaui;cla8 , 
celle  du  P.  Bouhoius  fur  ./>we  Fatme^  ni 
ne  rejlime^  tom.  J.  pug.  89.  î'art«  àe  bien 
parler  inn^oi?;  /  ILp^^%.  355* 
marque  fur  >/f.  {B.  E.  R.  AI  ) 

NEGINOTH,  Critiq.  AtrrJe ,  ce  ter- 
we  hébreu  qui  fe  trouve  à  U  tcte  de 
quelques  pfeauaies ,  fignifie  ou  det  inf- 
trumens  i  corde  que  Ton  tonehoitavee 
les  doigts ,  ou  des  joueurs  dlnftrumens. 

NKGLIGER,  v.  art.  ,  ^1;^^ ,  on  em- 
ploie ce  mot  dans  certains  calculs  ,  pour 
défjgncr  l'oiniffion  de  pluûcurs  termes , 
qui  éunt  fort  petits  par  rapport  à  ceux 
dont  on  tient  compte,  ne  peuvent  don- 
ner un  réfultat  fenfiblement  différent  de 
celui  auquel  on  arrive  en  omettant  ces 
termes. 

Cette  méthode  eft  principalement d'u- 
fage  dans  les  calculs  à^afproximatioif  ^ 
vuyez  Approximation.  £t  elle  eft  en 
général  fondée  fur  ce  principe,  que  fi 
on  a  une  quantité  trcs-petitc  x  ,  les  ter- 
mes où  entrera  le  quarré  x  x  de  cette 
quantité  feiont  très-petits  par  rapport  à 
ceux  oà  entrera  la  quantité  (impie  x  i  en 
effet  xJf  eft  incomparablement  plus  petit 
que  .r ,  puifquc  .vx  eft  à  x  :  conimc  y  eft 
à  I ,  &  quex-  eft  ruppofée  une  très-petite 
partie  limitée.  A  plus  forte  raifon  les 
termes  où  ic  tiuuveroit  x*,  jc*,  font 
très-petits  par  rapport  à  ceux  qui  con- 
tiennent r.  Ainfiorni/j^/ij^e  tous  ces  ter- 
mes, ou  au  moins  ceux  qui  contiennent 
les  pninances  les  plus  hautes  de  x. 

Cette  méthode  a  ét-c  employée  avec 
fuccès  par  les  géomètres,  pouriafolu- 
tion  approchée  d'un  grand  nombre  de 
problèmes  ;  cependant  on  ne  doit  Tem- 
ployer  qu'avec  précaution  -  car  fi ,  par 
exemple»  le  cociiicieut du  terme quiieu- 
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ferme  X*,  étoit  fort  -^r-ind  par  rapport 
à  celui  du  terme  qui  renferme  x ,  il  eil 
viQbîc  qu*(ju  ue  puurroit  ttézîïger  le  tec- 
me  où  eft  XX ,  fans  s*expofer  à  nne  es^ 
reur  ce  n  il  d  é  r  a  b  1  e.  Il  eft  de  m  é  1  r.  e  ce  t  tai- 
ncs  quefti'^ns  où  une  très-petite  quantité 
négligée  mal-à-pî^P^s,  peut  prodiîirc  une 
erreur  conridéraI)le.  Par  exemple,  une 
petite  erreur  dans  le  rayon  veâcur  «Tooft 
planète ,  peut  en  produire  une  Fort  feop- 
(\h\z  «'ans  la  poUtiou  de  Tapogée  00  d» 
périmée  de  cette  même  planète  ,  parce 
que  près  lie  r:r|'0;^'éc  ou  du  pérîi;ée  les 
rivons  vecteurs  font  fenrihlcmcnt  égaux. 
Une  antre  erreur  qu'il  faut  tv.ter,  c'eH 
de  fuppofer  mal-à-propos  dans  le  calosl» 
qu'une  quantité  doit  être  fort  petite  %  fmt 

exemple ,  (i  on  avoit  Vsar-rx-?  «  z  ctanf 
une  quantité  fort  petite,  il  eft  clair  qu'on 
ne  devroit  traiter  2  comme  trei- petite 
par  rapi'Ort  à  tax — xx^  que  tant  qne 
2ax — ^a  j:  a  une  valeur  confidcrablei  car 
fixefti)refque==s  aa,  alors  oa*  Jcfc, 
eft  prelque  =0      alors»  bien  Irâ 
tre  très-petite  par  rapport  à  za.x — xr  , 
peut  être  beaucoup  plus  grande.  De  mê- 
me fi  un  cgrps  eft  attiré  vers  «n  point , 
par  une  force  qui  foit  en  raifoa  inverfe 
du  quarré  de  la  diftance,  A  qu*â  ccHe 
force  il  s*ea  ajoute  une  autre  dans  U  o^é- 
me  dircéUon  ,  que  j'appellerai  O ,  «fji 
foit  très-petite  par  rapporta  la  picmicre, 
on  auroit  tort  de  fuppofer  en  gtnéril, 
que  le  rayon  vcdeur  diffère  peu  de,  ce 
qu'il  feroit  s*il  n*y  avoit  que  la  preniat 
force*  car  la  féconde  force  peut  être  ttSk 
qu'elle  donne  un  mouvement  à  ra|>ogéc , 
&  qne  par  conféquent  au  bout  Je  plu- 
ficurs  révolutions  l'orbite  change  conb- 
dérablcment  depoiition  «.Vc  de  forme.  Au 
reitc ,  l'ufage     la  leâur«  des  ^raaâs 
géomètres  en  apprendront  plus  fur  oelb» 
jet  que  touteslesleqons&toiuleacxcaa- 
ples.^  (0) 

NÉGlIGFR,  Jardinage^  on  dît  M 
jardin  }iéc:ligé ,  un  gazon  négligé^  U 
oranïer  négligé. 

NÉGLIGER  fini  corpaàdieval,  cfcft 
ne  S'Y  pas  tenir  en  belle  poftnre. 

KEGO AS  ,  Géog. ,  ou  Visie  ief  ^T^fm 
islc  d'AGe,  Tune  des  Philippines  entre 
celles  de  Luçon  nu  nord  ,  &  celle  de  Mio- 
danoa  au  miûi.  Lo>:g,  139*3S*1^4^«  ^ 
8.  ço-lo.  3S.  (^VO 

N£GOC£,  L  m.  »  C^mmtrce  ,  m 
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trafic  de  marchaiulii'cs  uu  d'argent.  V, 
COMMBltdB. 

Le  n(fpcf  eft  une  profeffion  très-hono- 
rable en  Orient ,  où  elle  eft  exercée  non- 
feulement  par  les  roturiers  ,  niai";  encore 
parles  plus  f»ramls  fcignciirs ,  &  même 
par  les  rois  quelquefois  en  perfonnc , 
mais  toujours  par  leurs  commis. 

Ceft  fur-tout  en  Perfe  que  la  qualité 
de  marchand  a  des  honneurs  &  des  pré- 
rogatives extraordinaires  ,  auflî  ce  nom 
ne  fe  <lonnc-t-il  point  aux  ï;cns  qui  tien- 
nent boutique  ou  qui  trafiquent  de  me- 
nues denrées ,  mais  feulement  d  ceux 
qui  entretiennent  des  commis  &  des  fac- 
teurs  dans  les  pays  les  plus  éloignes.  Ces 
perfonnes  font  fouvent  élevées  aux  plus 
grandes  charges  ,  &  c*eft  parmi  elles  qnc 
le  roi  de  Perle  choiiit  fes  ambalTadcurs. 
Le  nom  de  «Mryvèomi  en  perfan  eft/m»- 
èÊ^H ,  qui  {k%vk}l6it  ftàfmr  de  frofit. 

Le  JN^er  fe  Fait  en  Orient  par  cour- 
tiers ,  que  les  Perfans  nomment  délai  j 
c'eft-^-dire  grands-parleurs  ,  à  caufe  de 
leur  manière  lîiigulicrc  de  traiter,  l^oy. 
C0UKTIB&8.  Et  ils  appellent  mAils, 
oeux  qn'ils  tiennent  dans  les  pays  étran* 
gers.  Diâhmt.  de  Covmi, 

Le  moyen  le  plus  fûr  de  ruiner  le  né- 
goce dans  im  royaume  ,  eft  d':uitoriUT  la 
finance  à  fon  préjudice.  L'embarras  des 
formalités,  les  droits  desfiermiers,  des 
commis  ,  les  charges ,  les  vlfites ,  les 
procès- verbaux  ,  le  retard  des  expédi- 
tions, les  failies  ,  Ici  diicunîons  qui  en 
rétultcTit,  &c.  détruiicnt  eti  peu  d'an- 
nées dans  les  provinces ,  le  fiégoce  le  plus 
HMfiltfék  le  mieux  accrédité.  Auffi  la 
pernicieufe  liberté  accordée  au  fermier 
de  la  douane  de  Lyon  ,  d*etablir  des  bu- 
reaux où  bon  lui  fembleroit ,  fut  fi  bien 
employée  dans  le  dernier  ficcle  ,  qu'en 
moins  de  cinquante  ans  il  s'en  trouva 
eent  foixante»fept  dans  le  Lvonnois  ^  le 
Dauphiné ,  la  Provence  èc  le  Languedoc  ; 
&  par-là  tout  le  négoce  des  denrées  à 
rétran;^'er  le  trouva  culbuté.  C'cft  au 
grand  trcdit  des  favoris  &  des  financiers, 
fous  le  icgne  d'Henri  ill.  que  l'on  doit 
rapporter  la  plupart  des  établiflemens 
funcftes  au  néiioce  du  royaume.  (D.y.) 

NEGOCIANT,  i.  m.  banquier  on 
innrchand  qui  fait  négoce,  ^oyez  Ban- 
QUIER,  MakCHAND  y   C0M3i£&C£  , 

l^£GpCE,  Trafic. 

KBGOCIATEUR ,  L  m. ,  Fo^Hque, 

( 
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miniftrc  chargé  de  traiter  de  paix,  de 
guerre,  d'alliance,  de  toute  autre  af- 
faire d*état,  plusôu  moins  importante* 

Le  vé^ociateur  ou  le  plénipotentiaire* 
dit  la  Bruyère  ,  eft  un  prntée  qui  prend 
toutes  fortes  de  formes  :  femblable  quel- 
quefois à  un  joueur  habile ,  il  ne  montre 
ni  humeur,  nicomplexion,  foitponrne 
point  donner  lieu  auxconjeâures  ,  ou  fe 
laiflcr  pénétrer ,  foit  pour  ne  riènlaifler 
échapper  de  fon  fecret  par  paflîon  ,  011 
par  fu'.HUiïc.  Quelquefois  audi  il  fait 
feindre  le  caraderc  le  plus  conforme  aux 
▼nés  qu*tl  a ,  ft  aux  befoins  où  il  fe  trou- 
ve, &  paroitre  tel  qu'il  a  Intérêt auelea 
autres  croient  qu'il  eit  en  effet . .  Il  parlt 
quelquefois  en  termes  clairs  &  formels  : 
il  lait  encore  mieux  parler  ambigument, 
d'une  manière  enveloppée  j  ufer  de  tours 
ou  de  mots  équivoques  qu'il  peut  Âiire 
valoir  ou  diminuer  dans  les  occaGons  dfe 
félon  fes  intérêts.  Il  deraiindepen  quand 
il  ne  veut  pas  donner  beaucoup  ;  il  tic- 
mande  beaucoup ,  pour  avoir  peu  tk. 
l'avoir  plus  rûremcut  j  ii  demande  trop  , 
pour  être  refnfé  $  mais  dans  le  deflein  de 
(e  faire  un  droit  on  tme  bienféance  de  tt» 
fufcr  lui-même  ce  qu'il  fait  bien  qu'on 
lui  demandera  ,  &  qu'il  ne  veut  pas  oc- 
troyer Il  prend  direôement  ou  in- 

diredlcmcnt  l'intérêt  d'un  allié  ,  s'il  y 
trouve  fon  utilité  ou  Tavancement  de 
Drs  prétentions.  Il  ne  parle  que  de  paix, 
d'alliance,  que  d'intérêts  publics; 
&  en  effet  il  ne  foni^e  qu'aux  fiens,  c'eft- 

à-dire  à  ceux  de  Ton  niaitrc  Il  a 

ion  fait  digère  par  ia  cour ,  toutes  fes  dé- 
marches lont  mefurées ,  les  moindres 
avances  qu'il  fait  lui  font  prefcrites;  (k 
il  agit  néanmoins  dans  les  points  diffici- 
les ,  dans  ks  articles  cnnteftés  ,  com- 
me s'il  fe  relàehoit  de  lui-même  fur  le 
champ,  par  un  eiprit  d'accommodement' 
&  de  dcterence,  promettant  qu'il  fera 
de  fon  mieux  pour  n*étre  pas  délâvoué 
parfacour.  Il  netendpar  fes  intrigues 
qu'au  foîide  Sz  à  l'effentiel,  toujours 
prêt  de  leur  facrifier  les  points  d'hon- 
neur imaginaires  Il  prend  confeil 

du  temps  ,  du  lieu ,  des  occafions,  de  fa 
puiffiince  ou  de  fa  fèibleife  »  du  génie  dea 
nations  avec  qui  il  traite*  àn  tempéra- 
ment &  ca!n>fî:ore  des  perfonnes  avec  qui 
il  négocie.  Toutes  fes  vues ,  toutes  les 
maximes ,  tous  les  raftineuiens  de  fa  po- 
litique tendent  à  imt  feule  fin ,  qui  eft  de 
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ii*lti?^oînt  trompé,  6  de  trospcf  les 

■Btrcs.  (D.  J.) 

NÉGOCIATEUR,  f.  m.  dans  le  Corn- 
mtrcf  t  celui  qui  fe  mêle  île  quelque  né- 
gtctation  ,  traité  ou  mirché  eit^e  les 
commcrqans.  Les  aj;ens  de  ban4|iie  & 
courtiers  font  les  négociateurs  des  mar- 
chan'i<i  &  banquiers.  Dici.  de  Com.  (G) 

NÉCOUIATION,  f.  f. ,  SocUtf  ci- 
vile^  coniluitc  d'affaires  &  de  traités  en- 
tre perticnHerSt 

lié  but  de  toutes  négociatiom  cil  de  dé- 
couvrir ou  d'obtenir  quelque  chofc.  Les 
hommi's  fc  découvrent  ou  par  contiance , 
ou  par  colcrc ,  ou  par  furprifc,  ou  par 
néficlFitc,  c'eft-à-dire  lorsqu'on  met 
quelqu'un  dtni  Timpolfibilité  de  trouver 
des  Faux  Fuyant ,  ni  d'alleràies  fins  fiins 
fe  laifTcr  voir  à  découvert. 

Pour  gagner  uu  homme  ,  il  faut  con- 
noître  Ton  naturel  &  fes  manières  ;  pour 
le  perfuader,  il  Bmtûnroir  h  €n  eû  il 
botte,  ou  gagner  lesperfonnes  qui  ont 
le  plus  de  pouvoir  fur  (on  efprit  :  pour 
lui  fiire  peur  ,  il  faut  connoîtrc  Tes  foi- 
bloires  &  Tes  défavantages.  Avec  Icsj^ens 
adroits,  confultcz  plutôt  leurs  deijeins 
que  leurs  paroles  «  vous  eonnoltres  leurs 
vues  par  îeun  intérêts  :  la  rufe  décelé 
moins  d'écrit  que  de  Foibleile  «  mais  la 
BnefTe  rermifeeft  le  chemin  couvert  de 
la  prudence. 

Les  négociations  importantes  ont  be- 
foin  de  tempii  pour  mûrir.  La  précipita- 
tion iuitde  {trands  maux  dans  Icsafiai- 
res ,  ainfi  qu'une  digedion  trop  hâtée 
détruit  l'équilibre 4es  humeurs,  &  que 
la  crudité  des  lues  devient  le  germe  de*, 
maladies.  On  avance  beaucoup  plus  à 
nareher  d*un  pas  égal  ft  foutenu ,  qu*à 
eoutir  à  perte  d'haleine.  La  vanité  de  pa- 
roître  cxpcdittf  fait  perdre  beaucoup  de 
temps;  allez  plus {enliunent t  vous  au* 
rez  plutôt  fait. 

La  bardieiTe  tient  mal  la  place  des  ta- 
iens  réels  4  quelquefois  cependant  dans 
les  négoçiqtions  elle  ne  manque  pat  d'à- 
iroir  de  l'empire  fur  les  hommes. 

Il  vaut  mieux  généralement  négocier 
de  bouche  que  par  lettres  ;  &  plutôt  par 
perfonne  tierce  «  que  par  foi-même.  Les 
lettres  font  bonnes,  lorfqu'on veut s*at* 
tirer  une  réponCe  par  écrit',  ou  quand  il 
eft  utile  de  garder  par-dcvers  foi  les  co- 
pies de  celles  qu'on  a  écrites,  pour  les 
repréfeater  en  temps  ou  iieu ,  ou  bien 
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lorfqu'cn  peut  craindre  d*étfe  inti¥l<|m 

pu  dans  fou  difcours.  Au  contraire  quand 
la  préfcnce  de  Celui  qui  né^^ocie  imprime 
du  refpeél  &  qu  il  traite  avec  ion  info 
rieur,  il  vaut  besuconp  mieux  qu'il  parie. 
Il  eft  encore  bon  que  eel^  qui  défiie 
qu'on  life  dans  fes  yâux  ce  qu*il  ne  voit 
pas  dire,  ;;/fr<'c/>  par  lui-même  ;  enfin  il 
doit  fe  conduire  ainG,  lorTqu'il  prujette 
de  fc  réff  rvcr  la  liberté  de  dire  &  d'intcr- 
psétercequ*iladit. 

Quand  on  négocie  par  un  tiers ,  0  vaut 
mieux  choiGr  quelqu'un  d'un  efprit  fîin- 
pie,  qui  exécutera  vraifemblablemcnt 
les  ordres  qu'il  aura  re<îus ,  &  qui  rendra 
fidelicmentlacoqverfation,  que  de  fefer- 
vir  de  perfonnes  adroites  I  s'attirer  liM^ 
neur  ou  le  profit  pat  les  affiiires  des  la» 
très,  ou  qui  clans  leurs  réponfcs  ajoute* 
lont  pour  i„*  faire  valoir,  ce  qu'ils  juge- 
ront puuvoir  plaire  davantage.  Mais 
prenez  par  préférence  à  tout  antre  ceu& 
qui  fouhaitentle  fuccèsde  TafEiirepour 
laquelle  ils  font  emflloyés.  Les  paffinns 
aiguifont  puifTammcnt  te  zele  &  l'induf- 
trie.  Chv,Tch.2  encore  avec  foin  ccux  de 
qui  le  caraclcre  convient  lepluspoitrU 
chofc  dont  vous  les  voulez  charger ,  com- 
me un  audacieux  pour  6ire  des  pblntet 
&  des  reproches,  un  homme  doux  poat 
parfuader,  un  homme  fubtil  pour  dé- 
couvrir &  pour  obfwTver  ,  un  homirtc 
fier  Dour  une  affaire  qui  a  quelque  chafe 
dederaîfonnable  &  d*injufte.  Kinplnyei 
par  choix  ceux  qui  ont  déjà  réum  chum 
vos  affaires ,  ils  auront  plus  de  cnft* 
fiance  &  feront  tout  leur  poflible  pour 
fuutenir  Topinioa  déjà  établie  de  leur  O* 
pacité. 

Quant  aux  n^çciaiicnt  politiques.  |^ 
NeoocuTBvx,  MiNisTXB,  Flehi» 

fOTCNTIAIRS.  (D.J.) 

NÉGOCIATION,  Cf.,  Cotnm.,  fedit 
du  commerce  des  billets  &  lettres  Je 
change,  qui  fe  font  dans  les  bourCes  d^ 
fur  les  places  de  change  par  FeotMiiit 
des  courtiers  ou  agens  de  change  «  impir 
les  marcb:tn  Js  (îi:  banquiers  eux  -  mêmes» 
royez  Lf.ttbes  HE  CHANGE,  Boua* 
SES  ,  Place  de  change  ,CouRTi£a« 
Agent  de  Chance  ,  fiANQUi&Ag 
Marchand.  JOUéion,  i»  Cm.  ^G) 

NEGOCIER  «V.  aâ.  &  ncut.  trafifm^ 
cc.timerce ,  les  marchands  négocient  en 
difïcr.iites  marchandifes  ,  les  banquiers 
négêcient  eu  arjj^eot,  en  billets  «  ça  let- 
tres 
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tRTÉB  change.  Voy,  Néoofsi'él;  €o»r- 

JflSCB. 

NÉGOCIER  «>ff  lettre  de  change,  c'eft 
la  céder  ou  la  tranfporter  à  iiu  antre 
moyennant  la  valeur  qu'e  Tachetcur  en 
doBOt  au  cédant  ou  vendeur ,  ce  qui  fe 
peatfiire  en  trois  manières,  an  pair, 
aTeo  profit  ou  avec  perle. 
^  On  négocie  au  pair  quand  on  re<^:tpré- 
ei£ement  la  fomme  contenue  dans  la  let- 
tre de  ctiaugc  i  11  néij^ociation  fe  hii 
avec  profit,  quand  le  cédAiit  re^joic  plus 
«^ne  ne  porte  la  lettre  {  &  elle  fe  fiilt 
avec  perte,  qnand  en  eede  une  lettre  de 
change  pour  une  Tomme  moindre  ^ue 
eelle  qui  y  cft  exprimée. 

Quand  le  tireur  d'une  lettre  de  chan- 
ge reqoitplus  que  le  pair^  qeU  s'appelle 
ÊwmcfpMÊtkHrepatn  on  nomme  en  cott- 
traire  enfance  four  le  donneur  SargeMê  fiT 
fer  te  pour  le  tireur  lorfque  le  donneur 
donne  moins  que  lepair«  JDickiMUÙrt de 

COMtM,  (G) 

NSGOMBO,  G.(og,  ,  fortcreffe  de 
Tiele  de  Ceytan  fnr  ta  cdte  ocddentale 

du  ray^delaCanelle.  Elle  fut  bâtie  par 
les  Portugais ,  à  qui  les  Hollandois  Tco- 
Icverent  en  1640.  Lovg.  9$.  lut.  7.  "^o. 
•  NEGORES  ,  Hin.  vwd. ,  c'eil  le  nom 
que  Von  donne  au  Japon  à  un  ordre  de 
•oonsee  ou  de  moines  militsires ,  înftitué 
-comme  les  chevaliers  de  Malt?,  pour 
d.'foiidre  h  rcli-^ioti.  l  e  P.  Cliarlevoix 
nous  npprend  qu'il  n'eic  point  de  foLlats 
plus  aguerris  &  mieux  difciplincs  que 
Jes  ntgwtt.  Ils  font  vau  de  continence  , 
A  l*entrée  de  leur  consent  eft  interdite 
aux  fcmm?!«. 

NEGRE,  f.  m.  ,  Ht  fi.  nat.  ,  homme 
qui  li.îijitc  difftr  Mites  parties  de  In  terre. 
Depuis  le  tropique  du  cancer  jufqu'à 
tel  ni  du  capricorne  l'Afrique  n'a  que  des 
habitant  noirs.  Non*feulementlettreon- 
ieur  lesdHIftt^e ,  msit  ils  diifercnt  des 
antres  hommes  par  tous  U%  traits  de 
leur  vifaî^e,  des  niz  larges  &  pl.it^,  de 
groflfes  lèvres,  &  delà  laine  au  lieu  de 
'cbevenx  ,  paroiflcnt  condituer  une  nou- 
•^ieefpece  d'hommes. 

Si  Ton  s'éloigne  de  Téquateur  vers  le 
p<Jle  antarélique,  le  noir  s'éclaircit  , 
tnais  la  laideur  demeure  :  on  trouve  ce 
vilain  peuple  qui  habite  la  pointe  méri- 
dionale d*AfriqDe. 

Qu'on  remonte  versTorient,  00  verra 
te  peuples  dont  1rs  tn^ïH  fe  radotKdifimt 
Tomi  XXII.  J^wt.  //. 
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ftdi«fefMMnty(«f  Tégnliefa ,  «Nrib  dd«t 
la  eodeur  ed  anflU  noire  qfne  eefle  ^uTua 

trouve  en  Afrique. 

Aprùs  ceux-là  un  grand  peuple  bafané 
eft  diftin^ué  des  autres  peuples  par  des 
yeux  longs,  étroits  &  placés  oblique- 
ment  < 

Si  Ton  pflflTe  dans  cette  vaftc  partie  da 
monde  qui  paroit  l'éparce  de  l'Europe  , 
do  l'Afrique  &  de  l'Afie  ,  on  trouve  , 
comme  on  peut  croire  ,  bitrn  de  nouvellet 
variétés.  Il  n'y  a  point  d'hommes  blancsr 
liette  terre  peuplée  de  nations rougeâtraa* 
&  haCinées  de  millenuances«  ft'termin» 
vers  le  pôle  antarârique  par  un  cap  &• 
dcsi^les  hab'técs ,  dit-on  ,  par  des  gtans. 
Si  l'on  en  croit  des  relations  de  plufieurs 
vop);eurs ,  on  trouve  à  cette  extrémité 
de  rAmétiane  une  raee  d*hommes  dont  la 
hauteur  eit  prefque  double  de  la  nâtra. 

Avant  que  de  fortir  de  notre  continent, 
nous  aurions  pu  parler  d'une  autre  clpece 
d'hommes  bien  diSerens  de  ceux-ci.  Les 
hsbitaos  de  Textrémité  fcptenrrionale 
de  l'Burope  font  les  plus  petits  de  tona 
ceux  qui  nou';  font  connus.  Les  Lapons 
du  côté  du  nord  ,  les  Pat?.t;on$  du  côti 
du  midi  paroifTent  les  termes  extrêmca 
de  \  a  race  des  hommes. 

Je  ne  tiuireis  point  ii  je  parlois  des  ha» 
bitans  des  isics  ^ne  Ton  rencontre  49m 
la  merdes  Indes,  deoelles  qui  font 
dans  ce  vaftc  Océan,  qui  remplit  l'in- 
tervalle entre  l'Afie  &  l'Amérique.  Cha- 
que peuple ,  chaque  nation  a  la  forme 
comme  fa  langue  *  &  la  lorme  n*eft-elle 
pas  une  elpeee  de  langue  elle»niéme, 
celle  de  toutes  qui  fo  fidt  la  mlenz  ail- 
tendre  ? 

Si  l'on  parcouroit  toutes  ces  isles  ,  on 
trouveroit  peut-être  dans  quelques-unes 
deshabitans  bien  plus  embarraflOmtponr 
nous  Que  les  nolrt«  auxquefs  nous  aiw 
rions  bien  de  la  peine  à  refinfer  on  1 
donner  le  nom  A'hommcT,  Les  habitans^ 
des  forêts  de  Bornéo  dont  parlent  quel- 
ques voyageurs  ,  û  relTcmbUns  d'aiU  . 
leurs  aux  hommes,  en  penfent-îls  moina 
ponr  avoir  des  queues  de  fin^s  ?  Et  ce 
qu'on  n'a  fait  dépendre  ni  du  blanc  ni 
du  noir  dependxa-t-il  dtt  nombre  des  ver<^ 
tebrcs  ? 

Dans  cet  ifthme  qui  fépire  la  mer  du 
Nord  avec  la  mer  Pacifique ,  on  di^  qu'on 
trouve  des  hommes  plus  blanc«  qae  toua 
I  cens  fBt  iMai  ^aoiintiibns  :  letm.cfai» 
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veux  fewîcut  piif -potir    Is  latM  U  pint 

,bUnche  j  leurs  yeux  tropfoibles  pour  la 
lumière  du  jour,  ne  s'ouvrent  que  dans 
•l'obTcuritc  de  la  uuit  :  ils  font  dans  le 
^enre  des  hommes  ce  que  fout  parmi  h$ 
«ifeua,,  les  chi|iva*ifiiuri»^<ft*le«  ht* 
bous. 

'  Le  phénomène  le  pins  remarquable  & 
la  loi  la  plus  confiante  i'ur  la  couleur  des 
hjibitansde  1§  terre  ,  ceft  que  toute  cet- 
fattg»  bande  qui  ceint  le  globe  d*o- 
fîenfteiioecfdcnt ,  qu'oh  appelle /a  u 
Jfirridt,  n*«ft  habitée  que  par  des  peu- 
-fU»  noift,  ou  furtbar<inés  :  malgré  les 
interruptions  que  la  mer  y  caufe  ,  qu'on 
Jia  fuive  à  travers  ryVfi'i<)ue  ,  l'Afie  & 
'Amérique  i  Cbit  dm  wa  Jiles ,  foit 
•dans  le«  contineiia  «  on  n*y.  trouve  que 
^et  nations  noires  j  car  jaes  hommes  noc- 
turnes dont  nous  venons  de  parler,  & 
quelques  blancs  qui  naiflent  quelque- 
'iois ,  ne  méritent  pas  qu'où  fatle  ici  d'cx- 
■eeption. 

'  a'éloignant  de  Téquatsur  «  la  cou- 
leor  des  peuples  s'éclaircit  par  nuances; 
elle  eft  encore  fort  brune  au-delà  du 
Tropique ,  &  l'on  ne  la  trouve  tont-à- 
£ait  blanche  que  torfque  Ton  avance  dans 
la  zone  tempérée.  C*eft  aux  extrémités 
de  cette  Me  qu'on  trouve  les  peuples  les 
plus  blancs.  La  danoife  aux  cheveux 
blonds  éblouit  par  fa  blancheur  le  voya- 
geur étonné  :  il  ne  £uiroit  croire  que 
l'objet  qn*il  voit  Se  Tafriquaine  qu'il 
•vient  de  voir  feientilettx  femmes* 

Plus  loin  encore  vers  le  nord  &  jurque 
dnns  Kl  zone  glacée ,  dans  ce  pays  que  le 
foleil  ne  daigne  pas  éclairer  en  hiver ,  où 
la  terre  plus  dure  que  le  foc  ne  porte  au- 
cune deis  proilodious  des  autres  pays  ; 
dans  cet  alfipenx  dioiats,  on  trouve  des 
tetntsde  Kaftde  rofes.  Riches  contrées 
du  midi ,  terres  du  Pérou  &  du  Potofi , 
formez  Tor  dans  vos  mines,  je  n'irai 
point  l'en  tirer;  Gnlconde  ,  tiltrezlcfuc 
précieux  qui  fdrme  les  diamans  &  les  ru* 
Dis ,  ils  ii*embeU{i«int  point  vpt  itm- 
ain,  font  inutiles  aux  iidtres»  Q.tt*ils 
•ne  fervent  qu'à  marquer  tous  les  ans  le 
poids  &  la  valeur  d'un  monarque  iuibé- 
cilic  ,  qui,  pendant  qu'il. eil  dans  cette 
ridicule  balance  ,  perd  fes  états  &  fa  li- 
berté. 

Mais  dans  ces  contrées  extrêmes  où 
tout  eft  blanc  &  où  tout  cil  noir,  n'y  a- 

^iipat  trop  d'uniformité  ».  Si  U  mélangp , 
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ne  produiroiMl  pas  des  beantés  soufi^ 

les  ?  Ce{\  fn>  les  bords  de  la  Seine  qu'op 
trouve  cette  heurcufc  variété  dans  les 
jardins  du  Louvre  ;  un  beau  jour  de  l'ét^ 
vous  verres  tont  ce  que  U  nature  peut 
ftroduirf  de.merveillea. 
*  Tptts  ces  peuples  que  noo»  veams  ^ 
parcourir,  tant  irhommes  divers  fonl- 
ils  fortis  d'une  même  mcrcï  H  M  fioai 
eit  pas  permis  d'en  douter. 

Ce  qui  nous  refte  i  examiner , 
comment  d*un  fcul  individu  il  a  pn  ad» 
tre  tant  d'efpeces  ii  diftéieates?  Je  nii 
hafardcr  fur  cela  quelques  con|c;^um. 

Si  les  hommes, ont  été  d'abord  tous  fvn- 
mes  d'(£uf  en  œuf,  il  y  auroit  eu  daiis  U 
première  mere  des  cnift  do  diffifrcntes 
couleurs  qui  contenoient  des  fiiites  in» 
nombrables  d'oeufs  de  la  même  efpece, 
mais  qui  ne  dévoient  éclore  que  dans  leur 
ordre  de  développement  après  un  ccrttin 
nombre  de  générations,  &  dans  les  temps 
que  la  promenée  avoit  marqué  pour  To* 
rigine  des  peuples  qui  y  étaient  conte* 
nus  ;  il  ne  feroit  pas  impoflîble  qn'mi 
jour  la  fuite  des  ceui^  blancs  qui  peuplent 
nos  régions  venant  à  manquer  ,  toutes 
les  nations  européennes  changcaiTeat  de 
eoulour;  comme  il  ne  ferolt  pas  impet 
lible  aulfi  que  la  fource  des  œufs  noirt 
étant  épuifée  ,  l'Ethiopie  n'eût  plus 
que  des  habitans  blanc?;.  C'eR  ainfi  que 
dans  une  carrière  j>rofonde  ,  lurfque  la 
veine  de  marbre  blanc  efc  epuiiee,  l'on 
ne  trouve  plus  que  des  pierres  do  dtfB» 
rentes  couleurs  qui  fe  fuccedentlcaWMt 
aux  autres.  C'eflainfi  que  des  races  nou- 
velles d'hommes  peuvent  paroîtrefur  la 
terre  ,  &  que  les  anciennes  peuvent 
s'éteindre. 

Si  Ton  admettait  le  fyftéaie  des  vet*« 
il  tous  les  hommes  avoient  d^aborél  ém 
contenus  dans  ces  animaux  qui  nageoieat 
dans  lafemencc  du  prenuer  homme  ,  on 
diroit  des  vers  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  œufs:  le  ver,  pete  des  nerrn^ 
contenoitde  veraenvers  tons  les  Kaki* 
tans  d  Ethiopie;  le  ver  Oiflea,  tow 
Hottentot  &  le  ver  Patagon  avec  toits 
leurs  deCcendans  étoient  déjà  tous  fnr* 
mes ,  &  dévoient  peupler  un  jour  les 
parties  de  la  terre'  où  l'on  trouve 
peuples.  P'ému  JPhx/fqw* 

0*9mtres  phyficiens  ont  recherchée 
beaucoup  de  foin  la  caufe  de  la  noirceur 
4m  MtfTisi  les  pritt0ipaies 
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ils  ont  formées  fur  ce  fiijet  fe  rédui- 
eut  i  deux ,  dont  Tune  attribue  la  caufe 
«le  la  «oireenr  à  la  bUe ,    l'autre  i  rhv* 
inenr  lenfmiée  dans  lesvaifleaux  dont 

le  corps  miiqucux  eft  reaspli.  Fcjfez 

Corps  a- u queux. 

'  Maipii;hi ,  Ruifch  ,  Litre ,  Sanâorini , 
lieifter  &  Aibiiius  ont  fait  des  recherches 
curieufes  far  la  peau  des  mgrts* 

Le  premier  fentiment  fur  la  noiiceur 

des  nègres  cft  appuyé  de  toutes  ces  preii- 
vciilans  iinoiiTraj^c  intitulé,  Dijfertution 
Jitr  lu  caufe  phxjîqiie  de  la  couleur  des  nè- 
gres ,  &c.  par  M.  Barrere ,  Faris  1741 , 
ift^i2.  Voici  coBiment  il  déduit  (on  by«> 
pothefe. 

Si  après  une  longue  macération  de  la 
peau  d  un  nep-e  dans  l'eau ,  on  en  détache 
reptilcrinc  ou  lurpeau  ,  &  que  Ton  Tcxa- 
SBinc  attentivement  »  on  le  trouve  noir, 
trèt-mincc,  &  fl  parott  tranfparent  ^nand 
on  le  re;; arde  d-travers  le  jour.  Caftainfi 
que  je  l'ai  vu  en  Amérique  ,  &  que  l'a 
remarqué  auflî  un  des  plus  favans  anato- 
milKs  de  nos  jours  ,  M.  Winslou.  .  . . 
On  trouve  par  ia  diiTeâion  du  cuir ,  pro- 
prement dit ,  00  la  peau  avec  tout  Tap- 

reil,  comme  les  mamelons  cutanés  & 
:orps  réticulairc  d'un  rouge  noirâtre. 
11  ell  donc  évidemment  démontré  que  la 
couleur  des  ttegres  n'cft  pas ,  pour  ainfi 
dire  ,  une  couleur  d'emprunt  «  &  par  con- 
fé^uent  la  couleur  apparente  de  répider-, 
me  n*eft  pas  en  eux  celle  du  corps  mn* 
queux,  fclon  le  hnv.'a^e  de  quelques- 
uns  ,  ou  dti  corps  rctîcnlaire ,  ainfi  qu'on 
l'avoit  cru  jiilqu'ici  ,  c'eft  donc  de  Ion 
propre  tid'u  que  i  épid<frme  ou  laluipcau 
dans  les  nègres  tient  immédiateBient  de 
la  couleur  noire.  Difons  de  plus.qoe  Té- 
pidenné  dans  les  nei^rts  étant  naturelle- 
ment iVun  noir  tranfparent,  fa  couleur 
doit  devenir  encore  plus  foncée  par  la 
peau  qui  eft  placée  au  -  dcifous ,  qui  eil 
d'un  ronge  brun  approchant  du  noir. 
Mais  répidemie  des  mores,  comme  ce- 
lui des  blancs ,  étant  un  tilfu  de  vaif. 
féaux  ,  ils  doivent  néctflaircmcnt  renfer- 
mer un  ruc,dont  l'examen  appartient  .1  la 
qucfliouprcfcnte.  On  peut  dire  avec  qucl< 
i|uc^  fondement  qutcefttceft  analogue  à 
Jabile  «  &  TobCervation  pisroit  appuyer 
ce  fentiment  ;  t**.  j*ai  remarque  obus  les 
cadavres  des  nègres  que  j'ai  cji  occafion 
de  difléquer  à  Ca^enl)e,  la  bile  toujours 
jM»ire  comme  de  reneiei  a°.  %u'eUcttoit 
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plus  ou  moins  noire  i  proportion  de  la 
couleur  à^tnegres  j  3".  que  l«aT  fang 
était  d*ttn  rouge  noirâtre ,  fblon  le  plna 

ou  moins  de  noirceur  du  teint  des  nu 
gres  4".  iî  eft  certain  que  la  bile  rentre 
avec  le  chyle  dans  le  fanîj,  qu'elle  coule 
avec  lui  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
qu'elle  fc  filtre  dans  loLfoic ,  &  que  plu- 
iienf s  de  fes  parties  s'échappent  Mmvefs 
les  reins ,  &  les  autres  parties  du  corps. 
Pourquoi  donc  ne  fe  peut-il  pa-;  faire 
aiidi  (juc  cette  m;:nic  bile  diii'J  les  nègres 
le  Icpare  dans  le  till'u  de  l  epidirmc?  Or 
Texpéricncc  prouve  que  la  bilefefépare 
en  éfl&t  dans  Tépiderme  des  ntgns  dans 
les  petits  tuyaux  particuliers,  puifquo  fi 
l'on  applique  le  bout  dn  doigt  fur  la  fur-, 
face  de  In  pcnu  d'un  nègre  ^  il  s'y  attache 
une  humeur  gralFe  ,  onducufe  &  comme 
favoncufe  ,  d'une  odeur  déra;;réable ,  qui 
dcNinelans  doute  ce  IniOmt  cette  don* 
ceur  que  Ton  fannrqne  à  la  peau  i  que  fi 
l'on  frotte  cette  même  furpesu  avccnn 
linge  blanc,  elle  le  h\it  d'une  couleur 
brune;  toutes  qualités  afFeclées  à  la  bile 
des  nègres, ....  On  juge  que  la  bile  eil 
naturellement  abondante  dans  le  fang 
des  UtgrêS  par  la  force  &  la  célérité  âm 
pouls  ,  par  Tcxtrénie  fubtilité  &  les  au- 
tres paARons  FougncnfeK ,  &  fur-tout  par 
la  chnleur  confidérahle  de  la  peau  qu'on 
remarque  en  eux.  L'expérience  montre 
d'ailleurs  que  la  chaleur  dn  fang  eft  pro- 
pre il  former  beaucoup  de  bile ,  puiCqu'on' 
voit  jaunir  le  lait  parmi  les  blanches 
quand  une  nourrice  a  la  Hevre.  KnHn  ne 
pourroit-un  pas  regarder  en  quelque  fa- 
qon  la  couleur  des  nègres  comme  un  ide- 

re  noir  naturel  ? 

1^.  Pii'rce  que  nooi  venons  de  dire» 
on  voit  que  Thumeur  qui  forme  la  cou- 
leur des  uegres ,  fcmble  être  la  même  que 
la  bile  :  peut-être  que  celle  qui  fc  filtre 
dans  le  foie  ne  ditfere  que  du  plus  ou  du 
moins  9  a^.  qu'il  eft  plus  que  probable 
que  la  bile  fe  fépare  non4èulement  dans 
le  foie  des  nègres  ^  mais  encore  dans  des 
vaiflcaux  prcfijue  imperceptibles  del'é- 
piilcrme  ,  où  ilc^^n'^ée  des  parties  roULjes 
du  iang ,  elle  doit  reprendre  fans  doute 
fa  première  forme,  ft  fe  montrer  par 
conféquent  dans  ft  noirceur  naturelle  1 
3^.  que  les  parties  groflîeres  de  cette 
bile ,  par  leur  féjour  dans  le  tilTu  de  l'é- 
piderme ,  doivent  lui  donner  une  cou- 
isui  noire  »  tandis  qus  les  parties  les  plus 
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tenues ,  par  une  déchaîne  partieulicre 
énÎ9Mfii  t*exba1eiit  en*  dehors  par  les 
poret  lie  U  petn  comme  une  efpece  de 

Tapctir  nullement  rmire ,  &  fan?!  prclque 
pis  rf'amcrtumc,  s'r.mafTent  inlenfiblc- 
mont  fur  répi.lcrme,  s'y  épailTiftcnt,  & 
y  rcpamlent  une  odeur  deiagréable.  Il 
arrive  «luelqnecbofe  toot-à-Aiit  fembla. 
ble ,  lorfqit'eprèi  avoir  hit  un  peu  chauf- 
fer la  bile  il*un  «firrf ,  dans  n;i  petit  vaif- 
fcau  couvert  de  parchemin  pcri'é  de  plu- 
^  iuurs  petits  trous,  on  remarque  les  pa- 
rois du  vaiGTeau  teintes  en  noir,  dans  le 
temps  qne  Ton  volt  fortir  i-traverales 
potîts  trotis  du  convercle ,  une  efpece  de 
ifiimce  qui  fc  condcnfe  en  des  >;outtes 
fcnfiblcs  ,  lorfqti'on  adapte  un  couvercle 
au  gobelet  en  ir.anierc  de  cône ,  qui  n'ont 
aucujiemcot  ni  la  couleur  ni  le  goût  de 
la  bile. 

Telles  fontlei  principales  pmves'fur 
ler{uellcs  M.  Barrere  le  fonde  pour  pla- 
cer dans  la  bile  le  principe  de  la  couleur 
des  lierres.  On  fera  peut-être  bien-aife 
de  trouver  ici  les  diihcultés  auxquelles 
ce  fentimcnt  cftexporé,  EUet  font  pri- 
feedet  oblervations  fntvaiites:  i*'.  Les 
eorps  des  qui  ont  péri  dans  l'eau 
prennent,  dit-on,  une  couleur  blan- 
che î  on  ne  peut  Ic-c  diftin^uer  des  blancs 
que  par  les  cheveux,  i'',  La  petite  vé- 
role efl  blanche  dans  les  mgres ,  cette 
Uanchcvr  a  Couvent  tronipe  les  n^édccins. 
3^.  Les  fies^re:  vomificnt  de  la  bile  qui  efl 
janne,  c^eft  un  fait  confiant.  4°.  Lcsuf- 
grei  font  fujets  p.  l'ifterc  ,  &  la  conjonc- 
tive devient  jaune  de  même  que  les  par- 
ties internes.  La  bile  noirâtre  qu^on 
trouve  dans  la  v^enle  dea  honimris 
blancs  parott  prefquc  toujours  jaune  dès 
qu'elle  cft  étendue.  6".  Quand  on  dif- 
tilie  la  bile  des  hommes  blancs,  elle 
paflfe  par  diverfes  couleurs  ,  &  enfin 
elle  laIflV  un  fond  noir  qui  donne  anx 
vflîfTeaux  qui  la  contiennent  une  couleur 
noirâtre.  La  bile  des  nr^ir/  peut  donc 
paroîtrc  noirâtre,  quand  elle  elt  am;if- 
ft'e  ,  &  elle  peut  être  jaune  quiiKl  elle 
cil  étendue  i  ou  bien  la  noirceur  de 

cette  bile ,  dans  lea  cadavreadesnr^m, 
peut  avoir  prie  cette  cenlenr  dans  les 
nnladies  Sl  par  divers  accident.  7^  Les 

entrailles  des  net^ret  &  leur  peau  ont  la 
même  couleur  que  dans  les  hommes  <jui 
font  blancs.  8">  Ënân,  il  y  a  des  mala- 
dies qui  aoisâîiltnt  !•  Mit  »  fiuu  «qu'il 
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en  paroiHï  ancunc  trace  fur  le  cer|K. 
Dans  les  hommes  qui  (ont  «ortis  de  II 

rayje ,  on  trouve  la  l'.ile  cntiércmcrt 
nnirc ,  tandiç  que  la  furFacc  de  la  pejii  tft 
pai  faite  ment  l.lanclie.  De  tous  ces  faits 
on  conclut  que  la  couleur  des  nègres  ne 
&uroi^être  attribuée  à  la  bile.  Cette  li- 
queur eft  Jaune  dans  Icv  i»tg^es$  eUcoe 
donne  aucune  teinture  aux  parties  eit- 
tcrnes  iîan<;  l'état  naturel  ;  elle  jaunit 
les  yeux  dès  qu'elle  fe  répauv!  par  le 
corps:  elle  teindroit  en  noir  les  parties 
internes  fi  elle  étoit  véritablement  noi» 
re  «  G  elle  étoit  portée  dans  ces  paiw 
ties.  Ajoutez  que  les  urim:s  prendrofcvt 
la  même  teinture  dont  les  vaiflcaux  dn 
corps  muqueux  font  remplis. 

Les  vaiiFeitiix  du  corj>s  muqueux- ,  fuî-  . 
vant  les  .obfervations  de  Muifig^y,  Il 
peau  ft  lacntkule  des  negret  font  blanç% 
bi  noirceur  ne  vient  que  du  corp«  mi^ 
quenx  ou  du  corps  réticnlaire  qui  cft  en- 
tre l'épidenne  &  la  peau.  Les  in  jeâioiR 
de  Ruifch  ont  confirmé  en  partie  cette 
découverte  I  &  Tout  mife  dans  un  plus 
grand  jour.  La  furpean  n*eft  pas  blanche 
dans  les  neores ,  lelon  cet  anatomtlle  » 
elle  n'a  que  la  blancheur  de  la  corne  , 
qui  ;i  toujours  un  mélanine  noir.  Ktfifch 
envoya  à  Un/la-  une  portion  île  la  peau 
iVminegre»  KUc  étoit  parfaitement  bUn* 
che«  mais  la  furface  externe  derépidar- 
ne  étoit  noiritre ,  &  la  face  interne  étoft 
couverte d*une  teinture  noire  dl(  foncée. 
Sanélorini ,  dans  fcs  Rnnnrnves  tmatomh 
ques  y  nous  a  donné  des  obferrations  qui 
ctablifient  la  cauic  de  la  couleur  liesitr- 
irrei  danale  e«irps  muqueux.  <7es  redier* 
chcs  pronveht  que,  lorfqn'on enlevé rî> 
piricrmc  ,  il  rehe  «ne  portion  du  corpt 
muqueux  fur  lapcan  eu  le  tifiu  vafcib. 
Icux  ,  d'une  cculenr  extrêmement  noi- 
re i  qu'il  communique  ia  teinture  aux 
dotf^  auxqnel»  il  s*Bttaehe  Touvent  Ior& 
qii*on  enlève  l*épidermc  ;  que  par  cxmfi* 
qucnt  il  y  a  un  réfervoir  particulier  de 
cette  teinture  entre  l'épiderino  h  pcao. 
Le  corps  mu(|uenx,  tiflii  pn ('ju'incon- 
nu  ,  paroit  fort  inégal  en  diveries  parties 
dtt.c^ps.  Il  cft  étroitement  attaché  à 
pidçrme;  on  ne  fauroit  l'en  féparer  en- 
tièrement I  e*cll  pour  cela  que  la  cou* 
leur  noirâtre  ne  peut  s'effàccr  dam  la 
furpeau  ,  &  qu'elle  eft:  plus  foncée  dnw 
la  iurface  interne  de  ce  tégument.  Les 
Miflban;c  du  corps  rêticulatre  Ibnt  pkins 
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<l*tine  1j<|iifur  noirâtre.  On  (îfmande 
elle  fe  furme.  S-v^chrini  n'n  pus  cru 
^ii'on  mit  «lecider  l'ur  la  fource  de  cette 
mitei^  qui  tdat  le  corps  réticnlaireHet 
n^es  )*  mah  II  a  fonp^onné  que  le  Fuie 
pouvoit  fournir  Ittdnturede  iapean  de 
cette  efpece  d'hommes.  La  cniîU'nr  roui;tf 
du  fuio  d'un  poifujn  ,  iiivcrlf«:  iortvs  d'ic- 
tères aiixrjucls  U)»  hommes  font  fujets , 
Ce  la  noirceur  ^Q*on  trouve  qnelqiieFais 
dans  la  bile  delt  Wficcle  du  liel.  Ta- 
voient  conduit  à  cette  conieéture.  D'ail- 
leurs on  trouve  dcslource'»  d'une  li'fiîfnr 
noire  d:in<>  <|uelf|ues  parties  du  corps.  Kii- 
tre  les  bronches  il  y  a  des  glandes  qui 
verfent  nnc  Uqneiir  noire  dans  le  doetus  \ 
ibr  les  yeux  des  SAimaux  l'on  a  remar- 
qué des  ghndes  noires  ^iViù  déeoule  fnn^ 
doute  le  foc  qni  noircit  la  coroide.  Il 
peut  donc  fc  filtrer  des  fucs  noirs  d.ms 
diverfes  parties  du  corps  :  il  y  a  même 
des  fluides  qui  v  perdant  leur  eonlenr 
nature  Ile  ,  pafleat  par  diverfet  grada. 
tions.  La  bile  devient  noirâtre  dins  la 
vt'ficulc  du  fiel  ;  l'urine  elfc-mcmc  prend 
cette  couleur  dans  diverfes  iniibdics.  Il 
me  paroit  rélulter  des  diux  opinions  que 
j*ai  expofées  dans  cette  note  &  dans  la 
préctftlente  ,  ^ne  le  itrobléme  phyfique 
cft  encore  fort  indécis. 

•  Fûurquoi  les  ne^rv^  ovt  les  cheveux  cré- 
fés  f  Erouton»  encore  M.  Barrer  e  fur 
eesqnelHuns.  Il  eil  déji  av^oué  dans  le 
monde  favant,  fi;  c'eft  l'opinion  généra- 
lement reque,  que  dins  le  $evme  da  corps 
des  animaux  fe  trouvent  comme  cvncen- 
trces  toutes  les  parties  qui  les  compoR'nt 
avec  leur  couleur  &  leur  figure  détermi- 
nées; que  les  parties  fc  dtvclopiicnt , 
s'étendent  &  s'épanouifllnt  dè<  qu'clits 
font  mifet  en  jeu  &  pénétrées  par  nn 
fluide  très-fin  6  fpiritueux ,  c'eft*i-dire 
par  la  fcmcnce  du  mh\e  ;  que  cette  II- 
queur  féminale  imprime  fon  caraftcrcà 
ce  point  de  matière  qui  concw-ntre  tontes 
ces  parties  dans  leur  germe.  Suivant  ces 

Frincioes,  qui  paroiflenttrèt-véritabteSf 
onconqoit:  i".  que  «  poifqttele  ger. 
me  des  corps  des  animaux  dans  h  for- 
mation tient  du  mfile  &  de  la  femelle ,  il 
faut  qu'il  reçoive  des  trait*;  de  l'un  &  de 
l'autre  i  3®.  qu'il  y  a  beaucoup  d'anjpa- 
rence  que  le  germe  renfermé  dans  le  mn 
de  la  femelle  contient  naturellement  tous 
les  traits  de  renTeinblauce ,  &  qu'il  ne  re- 
sait  la  rclicmblaacedo  m&U  que  par  l^in* 
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tnifron  de  b  liqueur  féminale  qui  déter- 
mine tes  parties  du  çerme  à  recevoir  un 
mouvement  ;  3^.  que  le  mouvement  qui 
arrive  aux  parties  on  germe  dans  les  anî* 
maux  de  'la  même  efpece ,  doit  ^repref- 
que  toujours  uniforme  ,  &  cf>mme  au 
même  degré  ;  cependant  moins  :^rand , 
en  comparaifon  de  celui  qui  fnrvietit  liitis 
raccoupk-ment  des  animaux  de  diveries 
efpeces  ;  llfiiutmlme  que  dans  eélder« 
niers  le  mouvement  fott  violent  Se  comme 
forcé,  en  forte  que  les  fluides  doivent  for- 
tir  de  In  li'.^ne  de  l»îur  direftion  naturelle  ; 
vS:  fc  fourvoyer  ,  pour  ainfi  parler  :  on  le 
jui;e  ainû  par  le  dérangement  coniidé- 
rable  qui  arrive  dans  les  parties  orignal» 
resdu  germe;  4**.  que  la  produAion  des 
mooftres  eft  une  preuve  des  plus  convain- 
cantes de  ce  dérangement  ii  furprcnant. 

11  fiîit  auffi ,  qu'une  «/cTf/^^  qui  au- 
ra commerce  ,  par  exemple,  avec  un 
blanc  ou  européen ,  doit  faire  un  mnlfc* 
tre ,  qui  par  ta  nouvelle  modification  que  • 
Oêt  enfant  aura  re^ue  dann  le  fein  de  fa 
meretlans  la  couleur  originaire  de  fa  peru 
&  de  fes  cheveux  ,  doit  paroître  différent 
d'un  nrgre  i  6".  que  celte  nouvelle  mo- 
dification dans  le  mulâtre  fuppofe  nécel- 
fairementllittmeurqui  fe  filtre  d-travers 
répiderme  moins  noire .  une  dihtatioft 
dans  les  vaiffeaux  infenfible^  des  cheveux 
moins  tortueux  :  auffi  voit-on  tous  le» 
jours  en  Ameriqite  uon-feulcment  dans 
les  mulâtres ,  mais  encore  dans  les  diffc* 
rens  mélanges  du  fim^,  la  couleur  de  la 
peau  devenir  plus  ou  moins  foncée,  Sc 
les  cheveux  plus  droits  &  plus  lonv^^î  fé- 
lon la  gradation  ou  ledifrérent  éloigne- 
in -Mit  du  teint  naturel  des  ftegrts  i  7**. 
qu'enfin  l'on  doit  conclure  quc  la  caufe 
de  ta  dégénératinn  de  la  couleur  des  nt» 
grcs  &  de  la  qualité  de  leurs  cheveuit 
doit  être  vraifemMablement  rapportée 
à  l'aélion  &  au  plus  ou  moins  de  difcon- 
venance  du  fluide  féminal  avec  le  ger- 
me qui  pénètre  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  f  évolution  des  parties.  (Article 
itM,  Fartniy.') 
VtôÉts  Blancs  ,  m  fi.  ttat.  Les 

voyaiîeurs  qui  ont  été  en  Afrique  ,  par- 
lent d'une  efpece  de  nègres  ,  qui,  quoi- 
que nés  de  parens  noirs  ,  ne  Uiflcnt  pas 
d^étre  blancs  comme  les  Européens ,  8^ 
de  conlerver  cette  couleur  tonte  leur  vie. 
Il  eft  vrai  que  tous  les  nègres  font  blancs 
en  venant  an  monda ,  mais  peu  de  ioura 
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après  leur  naiflkncc  ils  devienneJlt  noirs, 
aa-!ieu  que  ceux  dont  nous  iNirtont  con- 
fi^mot  toujours  leur  blancheur.  On  dit 
que  ce«:  Keçrcs  blancs  font  d'un  blanc  livi- 
de C  iinmc  les  corps  morts  >  leur»  yeux 
£ont  ^vii  ,  très.pcu  vif»  ,  &  paroideiit 
immobiles  ;  ils  ne  voient  «  dit-on,  qu'au 
clair  de  la  lune ,  comme  lec  bibons  { leun 
cheveux  font  ou  blon4s«  ou  roux,  ou 
bl;m  rs  &  crépus. On  trouve  un  afTez  grand 
roi:i«>re  île  ces  nezres  bluK es  ihnfi  !c  royau- 
me de  Loango  i  les  babîtans  du  pays  les 
nomment  indûs ,  ft  les  Portugais  ttlhi- 
nos  i  les  noirs  de  Loango  lit  déceftent^  & 
font  perpetnetlement  en  guerre  avec  eux  ; 
\\%  Oiit  foin  de  prendre  leurs  a  vantasses 
avec  eux  &  de  les  combattit*  en  plein 
iour.  Maisccux-ei  prennent  icur  revan- 
che pendant  la  niiit  Les  nvf^res  ordinai» 
res  du  pays  ap^'llent  les  ne^rês  bimtùs mo» 
kijfos  ou  diables  dfs  bois.  Cependant  on 
nous  dit  que  les  rois  de  Loango  ont  tou- 
,  jours  un  j^rami  nombre  de  ces  nc^>cs 
blancs  à  leur  cour  j  iU  y  occupent  les  pre- 
mières piacet  de  Tétat  «  &  remplirent 
lea  foBoiont  de  prêtres  ou  de  foider^ , 
auxquelles  on  les  élevé  dès  la  plus  tendre 
enfance.  Ils  rcconnoiirent ,  dit-on,  un 
Dieu  i  mais  ils  ne  lui  rendent  aucun  cul- 
te, U  ne  ^aroiiTent  avo.r  aucune  idée  de 
lés  attribnu.  Ils  n'adreOent  ienn  vcsna 
&  leura  prières  qn'ides  démons,  de  qui 
ils  croient  f]UC  dépendent  tous  les  évé- 
nem'.ns  heureux  on  malheureux  ;  ils  les 
invvrjiîent  &  les  confultent  fur  toutes 
les  ct.trcprircs  ,  ^  les  repr«{i:ntent  fous 
des  fosmes  bnmai net ,  dft  «nie  »  de  terre, 
de  difl^entcs  !;randeiiss,  db  triargroffic- 
remcnt  travail Ic'cs. 

Les  lavnns  ont  été  très-cmbnrrafTcs  de 
favoir  d'où  provcnoit  la  couleur  des  ne- 
gres  blancs.  L'expérience  a  fait  connoitre 
que  ec  B^poiivoitétredu  eommetoedcs 
blancs  avec  les  ndgrefiès ,  puliqu*!!  ne 
proiîuit  que  des  mulâtres.  0«iclqucs-uns 
ont  unique  cette  h.larrcric  du  la  nature 
était  dire  :i  l'imagination  ûappte  des  fem- 
mes ^roATis.  D'autres  fe  font  «mariné 
qiiela  cottlmirdeces  tugreiWênohà'Bnc 
efpcce  de  lèpre  dont  eux  &  leurs  parens 
étoicnt  inFeélcs  *,  mais  cela  n'eH  puint 
prob.iblc  ,  vu  qu  •  l'on  nous  dc^'cint  les 
nrgr,s  blancs  comme  d^s  hommes  tr4-s.r0- 
buftcs,  ce  qui  ne  convtendn4t  point  à 
des  gens  affligés  d'une  maladie  telle  que 
la  Icpin*  Les  Poringiiif  mu  ciiàyc  d*«ii 
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fèire  paffér  quelques-uns  dans  Icort 
loNîet  iTAmi^rifne  pour  les  y  Mie  ci»« 

vaillcf  aux  mines  ,  mais  ils  ont  mie«< 
^imé  mourir  de  iaim qoedeCc  SaélÊCMMê 
à  ces  travaux. 

Quelques-uns  ont  cru  que  les  ntfres 
blancs  venoient  du  commerce  monâfWlK 
des  groa  finges  dn  pays  avce  dns  tt^gr^ 
Tes  $  mais  ce  fentimcnt  ne  parait  pas  pfD* 
bable  ,  vu  qu'on  nCTure  qne  ces  aient 
blancs  font  capables  de  fe  propager. 

Q,uoi  qu'il  en  foit,  il  paroit  que  l'^n 
ne  connaît  pas  toutes  les  ▼adétéc  ka 
bifarreriet  de  la  natare  ;  peat-  être  qaa 
rintérieur  de  rAffiqne^  'fi  pan  eonnn  des 
Européens  renferme  dc^  peuples  nom- 
breux d'una  efpece  entièrement  ignorée 
de  nous. 

On  prétend  que  Ton  a  troavd  parvflla- 
meut  des  nti^es  htmct  dans  diffcrentet 
parties  des  Indes  orientales ,  dans  l'isle 
<le  Bornéo ,  &  dans  la  nouvelle  Guinée, 
il  y  a  quelques  années  que  l'on  moo- 
troit  à  Paris  un  »e|rrr  bUmc ,  qni  vraîfero* 
blablament  «  étoit  de  Pefpeee  4oat  aa 
vient  de  parler,  ^oye*  the  moitrn  farti 
of  an  tmiverfal  Hifîory  voL  XVI.  fa%. 
29;;  de  l'édition  in-S'^.  Un  homme  dii^ne 
de  foi  a  vu  en  1740  à  Carthai^ene  en  Amé- 
rique ,  un  nègre  &  une  négreûe  donc 
taae4ei  eafaaa  étaient  blancs  ^  camaia 
ceux  qui  viennent  d'être  décrits;  à  ré- 
ception d'un  feul  qui  étoit  bbnc  &  noir 
ou  pie:  les  jeiiiites  qui  en  étoicnt  pro- 
piic taires «  k  dcdinoient  à  la  re^ne  d'£& 
pa};iie. 

Nb<»ABS  »  Cbmawrra.  Las  Eaïqpdtna 
Font  depiûa  qvelques  Gecles  commerce 

Je  ccn  nègres  ,  qu'ils  tirent  de  Guinée 
£c  des  autres  côtes  de  l'Afrique  ,  pour 
ioutenir  les  colonies  qu'ils  ont  établies 
daui  plnfienraendfoits^de  l'Aniériqiie  dis 
dan»  Uaislea  Antilles.  Oafàcha  ila'|a& 
tificr  ce  .i^a  ae  commerce  a  d*odieux  Si 
de  co!itr&trc  au  droit  naturel,  en  di  Tant 
que  ces  efclavcs  trouvent  ordinairement 
le  ialut  de  leur  ame  daus  la  perte  de  leur 
liberté  -,  que  TinftniMail  abvé^eana 
qu'on  leur  donna  «  jointe  aabefotn 
difpenfable  qu'on  a  d'eux  pour  la  cttHé* 
re  des  lucres  ,  des  tabacs  ,  dr<s  indi\*f>s, 
&c.  adouciflent  ce  qui  paroît  d'inhumain 
daus  un  commerce  où  des  hommes  en 
acbalaai  &  ea  vendant  d'avtrai  »  âaataM 
00  fcfdit  dw  beftinti  poar  h  mHmn  ilW 
taim 
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.  .Lt  60Mltfft.éM  negtH  9Êtfàt  pMt 
toolet  les  nationt  qui  ont  des  ^t«bUfl«* 
xncn^  dans  Ict  Indes  occidentales  ,  Si  par- 
ticulièrement par  les  Fran(;uis,  les  An- 
glois  ,  les  Portiit^aiv ,  les  Holbndois,  !c5 
Suédois  &1es  Danois.  Les  £fpa§nols  , 
<}uoique  poirefTeuft tft  la  pUis  grande  par- 
ti* ét€  wn^nent  lie  l'Ainériqttei  n'ont 
foere  le«  nègres  de  la  première  nain; 
mais  les  tirent  des  autres  natioiu,  qui 
ont  fait  des  traités  avec  eux  pour  leur 
e|i  fournir  •  comme  ont  fait  long-tcmps 
la  compai^nic  des  çrillct,  ^abtitàGe- 
M  ;  «eU»  49  ruifiente  en  Franoe,  4c 
mainlanant  la  compagnie  du  fdd  en  An- 
gleterre ,  depuis  le  traité  d'Ulrccht  en 
17 II.  r.  AsilKMTB  £^  i'ar<iV/r  Com- 
pagnie. 

Ce  n*cft  qu'aOezlong-temptaprèf 
libliflbflient  deaeelonjet  m^oUetdàns 
tetiales  Antilles  qu'on  a  ru  des  vaHTeux 
%ançoi8  furies  côtes  de  Guinée,  pour  y 
£lire  le  trafic  lies  nef^res  ,  qui  commcnqa 
^devenir  un  peu  commun  ,  torique  la 
tompagnie  des  Indes  occidentale:^  eut  été 
^aUie  en  1664  «  *  nne  Ice  eècn  (1*A- 
frique,  depuis  lectp  Verd  jo^u'av  cap 
de  Bonne-Kipcrance ,  eurcdl'étécenipri- 
fes  dans  cette  couccfTion. 

La  c'(>mpa'.;nie  du  Sénés^al  lui  fucccil.i 
pour  cit  commerce.  (Quelques  années 
^rài  Ja  tioRceflion  de  eette  dernicre , 
•omme  trop  étendue,  fut  partti^i  & 
ce  qu'on  lui  ôta ,  fut  donné  à  Ir.  compa- 
gnie do  Guinée  •  qui  prit  enCuite  Je  âotn 
de  compagnie  de  raliicnte. 

De  CCS  deux  compagnies  fraiiçoiies  , 
ceU«  du  Sénégal  rnbliftc  leiûoiit ,  mais 
celle  de  Tafiieote  a  fini  le  traité 
dMUtrecht  «AU  libottl  du  oommerce 
dans  tous  les  lieux  rjui  lui  ivoient  cté 
cèdes  i  foiu  pour  les  nc^rei ,  luit  peur  les 
autres  marcbandifes ,  aete  rucablic  dans 
la  yremiere  anale  dn  règne  de  Louis 

Les  meilleurs  nègres  fc  tirent  du  cap 
Vefd  ,  »!'  Aniîolc,  du  Sénégal  ,  du  royau- 
me des  J;ilufics  ,  lic  celui  de  Galland  ,  de 
Daniel,  &  de  la  rivière  de  Gambie ^  de 
Majugard,  de  Bar,  &c. 

Un  ne%re  pièce  d'Inde  (comme  on  les 
*fiomme^9.4cpuis  17  à  18  ans  jufqu'à  30 
ans  ,  ne  rcvenoit  autrefois  qu'ù  trente 
ou  treute-deux  livres  eu  marchnndilci 
propres  au  pays  ,  qui  font  des  caux-dc- 
vie ,  du  ft;r  ^  de  I4  (oilc,  .dj4  J^^^ÇC|  ^Ç^*. 
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nmffet      nflâdes  de  loolea  oeideme  » 

dos  eliatidiere<:  8c  btiSÂs  de  cuivre  & 
autres  femblables ,  que  ces  peuples  eili- 
ment  henuroup  ;  mais  depuis  que  les 
Kuropéeus  ont  ,  pour  aiiift  dire  ,  en- 
chéri les  uns  iur  les  autres ,  ces  b^rha- 
ret  ont  fu  profiter  de  lenr  jatotifie ,  il 
eft  rare  qu'on  traite  encore  de  beaux  ne» 
gres  pour  60  livres  ,  la  compagnie  de  l'aC-^ 
ticnte  in  àyant  acheté  jufqu'a  looUfits 
la  pièce. 

Ces  efclaves  fe  font  de  plurieurs  ma- 
niens  $  lertnas ,  ponrlYitet  la  ftmine  & 
la  mîfcfe  «  (ei^mlent  eux-niémee,  leurs 
enfiins  &  leurs  fe^mnsis  anx  rois  &  aux 

•  plus  puiOfans  d'entv'cox ,  qui  ont  de  quoi 
les  nourrir  :  car  qu«>iqu'cn  général  les 
nègres  loient  très-fobrcs ,  la  ftérilité  eft 
quelquefois  fi  extraordinaire  dans  cer* 
tatoa  endrails  de  l'Afrique,  fur  «tout 
quand  ilya'iiafle  quelque  nuai^e  de  ftu* 
tcrelles,  qui  eft  uu  accident  allez  com- 
mun, qu'on  n'y  peut  Faire  aucune  récol- 
te de  mil ,  ni  de  ri^  ,  ni  d  autres  léi;umes 
dont  ils  ont  coutume  dcfubdiler.  Les  au- 
tres font  dea  priftuiiiicfs  fiiits  eo'  gaerrt 
&  datis  les  ineurfions  qne  ces  roiteleta' 
font  fur  les  terres  de  leurs  voilins ,  fou* 
vent  fans  autre  raifun  que  de  faire  des 
efclaves  qu'ils  emmènent,  jeunes,  vieux, 
temmes  ,  &llcs  ,  juCqu'aux  eufaus  a  la^ 
mauielleu*  ' 

Il  y  i|  des  Jin^êt  qui  fe  furpremient  Jet 
uns  les  autres  #  tandis  que  les  Taîflèaint 
eurMpçin'j  fout  à  l'ancre,  y  amenant  ceux 
qu'ils  (Mit  pris  pour  les  y  veihire  &  les  y 
emiiarquei:  mal^^tc  eux  i  en  forte  qu'on  jT 
voit  des  fila  vendtf#  leurs  pères ,  &  dea 
perce  leurs  eqfiuiSt  plui  fiMSVvntei^ 
core  ceuK  qui. ne  font  liés  d^aueune  fmâ 
rente  ,  inettre  la  lilici  té  les  un«;  des  au* 
très  ,  à  prix  de  «^ueK^ucs  bouteilles  d'èau- 
de-vie,  ou  de  quelques  bwresde  fer.  - 
Ceux  q«i^t  ce  commerce  «  «outre  lea 

viânailka  yemr  l'éqiiiiMg»  duvaiffeau^ 

portent  du  gruau  «  deftf  oi.^  gris  &  bl^ncs# 
des  fèves  ,  du  viuaîî;re  ,  de  reau-iie^viOi 
pour  la  nourriture  des  nrçrif  qu'ils  efpe4' 
rent  avoir  de  leur  traite. 

Auiit-t6t  qus  la  traite  eft  finie ,  il  {aift 
mettre  â  U  voile  fans  perdre  de  temps , 
rexférieuGOiayjint  feit  conooitrc  que  tsnt 
que  ces  malheureux  furit  encore  à  la  vue 
de  leur  patrie  ,  la  triflelfe  les  accable  , 
ou  le  dcfelpoir  les  iailît.  L'une  leur  cau- 
ïç  dçs  m4Uîit^&  <iUA  Çp.  font  périr  yu  ^^f^ 
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aoinb re  pendtlit  la  traverse  ;  l'antre  les 

porte  à  s'ôtcr  cnx-mémes  la  vie,  foit  en 
îe  rcfufant  la  nourriture ,  foit  en  fe  bou- 
chant la  rerpiration  ,  par  âne  manière 
dont  iU  favent  le  plier  &  fe  contourner 
la  langue ,  <^ni ,  à  conp  fàr ,  lea^ulFe  i 
foit  en  ie  brifant  la  tètf  contre  le  ¥aîf* 
feau ,  ou  en  fe  précipitant  dana  la  mer , 
s'ils  en  tronvent  Toccafion. 

Cet  amour  fi  vif  pour  la  patrie  femble 
«liminiier  à  mcfure  qu'ils  s'en  éloignent  : 
la  gaieté  fuceede  i  lotir  triftefle  »  &  o'tft 
un  Dioyen  prefqnTimmioqiiable  pour  la 
leur  6ter ,  ^  pour  les  conierver  jnfqu'au 
lieu  (le  leur  dcllination  ,  que  de  leur  faire 
entendre  quelque  tnftrument  de  mulique, 
ne  fâfc»ee  qu'ane  vielle  on  une  mufette. 

A  leur  arrivée  ans  isks«  chaqae  tête 
de  Hizre  fe  vend  depuis  trois  iufqu*à  çoor 
llv.  fuivantleur  jeunonTc  ,  leur  vijjueur 
&  leur  fanté.  On  ne  K  j;  paie  pas  pour 
l'ordinaire  en  argent»  mais  en  nurcban- 
dUes  du  pays, 

.  'Xef  ntgret  font  la  principale  richcfife 
dta^Mîtans  des  isles.  Quiconque  en  a 

une' doutai nt-  ,  peut  être  eftimé  riche. 
Comme  ils  multiplient  beaucoup  dan*:  U% 
pay<;  chauds,  leurs  maîtres  ,  pour  peu 
qu'ils  les  traitent  avec  douceur,  voient 
croîtra  iafetifiblemtnt^MCte  famille,  cben 
Itqttelle  Tefclavas^e  eft  héréditaire. 

Leur  r):^^^lr•:l  dur  o\\^e  qu'on  n'ait  pas 
trop  d'indulgence  pour  eux,  ni  aullî  trop 
de  févéritc;  car  fi  un  châtiment  mo^  1ère 
hs  rend  (bnples  &  les  anime  au  travail, 
«ne  rigueur  axeeffive  kn  n^itte  Ht  les 
liorte  à  fc  jetter  parmi  les  nègres  maron^ 
on  rauva;?es  qui  habitent  des  endroits 
inacccflTihle*;  dans  ce^  isles,  oô  ils  préf.'- 
rent  la  vie  la  plus  miférable  à  l'eficlava- 

•  .Nous  avons  nn  4êk  donn^àVerftîlfet 
«n  moitdffaiMfl  1714,  appétit  eommn- 
liément  îe  code  noir ,  &  qui  fert  de  rè- 
glement pour  l'adminiflration  de  la  joftî- 
ce  ,  police  ,  difcipline  ,  &  le  commerce 
des  efclaves  nègres  dans  la  province  de  la 
]j0iiiliane.  Difihtm.  ie  Comment» 

Nègres  ,  confiifrfs  comnte  e/cltn'es 
ianr  les  colonies  de  F Jlntirit^ue.  T.'exeef- 
five  chaleur  de  la  zone  torride ,  le  chan- 
Uemcntdo  nourriture,  o«  même  la  foi- 
bleife  de  tempérament  des  hommes 
titonaa  ne  laitr  permattant  pttde  réRfter 
dans  ce  climat  à  deitrtvaox  pénibles , 
to^lifiada  i'AaM^pMOMpéctftrlia 


N  E  c: 

'Eurepééit%<  Cerajant  caeoli  ineoftetf  ; 

fan*,  le  fecours  des  netrres  que  Ton  y  j  fait 
paffer  de  prcfque  toutes  les  parues  de 
la  Guinée.  Ces  hommes  noirs,  nésTfi^ii- 
reux  &  accoutiimés  à  une  nourriture 
,grofliarti  trnuivcnt  en  Aniériyieda  iau 
'cenrt  qui  leur  rendent  la  vie  uÉMe 
heauconp  meilleure  que  dans  leur  pa5s. 
Ce  changement  en  bien  leç  met  en  état  de 
reiiiler  au  travail ,  &  de  multiplier  abon. 
damment  Leurs  eofans  font  appelles  »fw 
grti  wMt  «  pour  le»  dilbttgaer  ^deas^rtf 
dandas,  boHklaon.étrangein. 

La  majeure  partie  àét  ntfyrs  qni  en* 
richiireJit  les  colonies  françnîfes  fe  tire 
dircdemcat  de  la  côte  d'Afrique  par  la 
voie  de  la  compagnie  des  Indes  (qui  s'elfc 
réfervé  exclufivement  k  tooi  les  nulfceli 
traita  du  Sén^l)  oa  par  les  itav^eade 
dtfféreu*;  armaftim  François ,  à  q«i  fm, 
permet  de  commercer  chez  les  autre*  na- 
tions de  la  cote  de  Guinée.  Cc^;  v.iifTeanx 
traufporteat  dans  les  colonies  les  nrmg 
qtt*ilsont  tr^ifiqnét ,  ibîtr  que  et*  irf|PTffr 
aient  été  pris  .en  guerre  on  enlevé  par 
des  hrigan  ls  ,  ou  livrés  à  prix  d'ar^raft 
par  des  parens  dénaturés,  ou  bien  vendus 
par  ordre  de  leur  roi ,  en  punitiofi  de 
que  lque  crime  commis.  ' 
:  ne  tmia  eet  diflE%i«na  efeluvea  «  eaovdn 
oap  Verd  on  Sénéj^âlai!^  ikmt  vejnt'^és 
comme  lés  plus  beaux  de  tonte  rAfti* 
que.  Ih  font  grands  ,  bien  con(^ttt»<s, 
a>nnt  la  peau  unie  fan«î  aucune  marque 
artificielle  :  ils  ont  le  nez  bien  fait ,  les 
yeuxgranda,  les  deACt'blanckea,  ftb 
lèvre  iofijtiàure  pluanelre^nelereftedn 
vifac^e  ;  ce  qu'iU  Fontpar  art,  en  pînrusnt 
cette  partie  avec  de«:  épines  ,  ^  infrodui- 
fant  dan<  les  piqûres  de  la  ponifierede 
charbon  pilé. 

Cem  nefrfif  font  fdoilifMi  lair  Hnjrae 
eft  difficile  è  ritinontér-,'4a  ^vpffftdfft 
fon*  fortant  de  la  çortre  svec  effort.  Pl»i 
fleurs  d'rn»r'enx  parlent  arabe,  ^  pi» 
ro'ffent  fuivre  la  reliçîon  dcM^bometî 
mais  tous  les  Sénégalais  font  circoncis. 
Oit  lea  emploie  dans  let  bablMM  wm 
feindctdievanx  detbeftiunt,  diltfk 
dinaj^e  &  au  fervîce  des  mairof^. 

Le<:  Arsdas  ,  les  Fond*:,  le^Fou^dtis, 
&  tous  lesnrîrm  de  la  côte  de  Juda  font 
idolâtres  ,  &  pratiquent  la  circoncifioo 
par  un  «lotif  de  propretés  Ort  wej^^ 
quoique  fona  diiKrentee  dbmlimlilM» 
pmkiil  Mntà-fcn^prèik 
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Ifévr  peau  Ift  d'un  noir  rougeàtre.  Us 
mit  It  M  éeftfé  ,  Un  dents  trdi-bltii- 
cbes,  &  le  tour  du  vifage  aflfesKeilU.  I!s 
fa  font  des  incifions  fur  la  peau  qailaiC- 
fent  des  fnarques  inefFaqablc; ,  nn  moyen 
derquelles  ils  fc  diflinguent  entr'eux. 
Les  Arados  fe  les  placent  fur  le  gros  des 
jooet  ,  ao-dcfibut  det  yeux  ;  elles  ref- 
femblcnt  i  des  verrues  de  la  erodhir  d'un 
pois.  Les  nègres  Fonds  fe  fcarifient  les 
tempes  ,  &  les  Fou^das  (principalement 
les  femmes)  fe  font  cizeler  le  vifage,  & 
même  tout  le  corps ,  formant  des  deffeins 
dtitnr ,  des  moiGiïqaes  ft  des  eompar- 
timeQstrdi-ii^lien.  IlfembleàlesToir 
^*on  leur  ait  applifsf  Tar  h  peau  une 
«offe  brune  ,  travaillée  en  piqûre  de 
Marfeille.  Ce%  ncç^res  frmt  eltimes  les 
meilleurs  pour  le  travail  des  habitations  ; 
plufieurs  connoiflent  parfiitement  les 
propriétés  bomies  08  manvaiies  dt  plu- 
nemi  plantes  inconnues  en  Europe.  Les 
Aradas  principalement  encompoTen  t  n  v  ec 
le'vcnîn  de  certains  infeftes  ,  un  poiion 
aHqnelon  n'a  point  encore  trouve  de  re- 
sncdc  certain.  Les  effets  en  font  fi  fin{;u- 
liérs ,  que  ceux  qui  Temploiml  pafibnt 
«Hiaamtfitnt  ponrforcisia  ptrmi  les  ha* 
Mtant  da  pays. 

Les  nepres  Mines  font  vit^ourcux  & 
fort  adroits  pour  apprendre  des  métiers. 
Q.uclqucç-uns  d'entr'enx  travaillent  i'or 
&  l'argent,  fabriquant  gro  (librement  des 
efpeces  de  pendans  d*oreflie ,  des1»affnes 
dt  antres  petîs  om^^incns.  Ils  fe  font 
4enx  on  trois  balaffres  en  lonf:  fur  le^ 
jmien.  Ils  font  conrageux  ;  mais  leur  or- 
gueil les  porte  à  fe  détruire  eux-mêmes 
j>onr  peu  qu'on  leur  donne  du  chagrin. 

La  cdte  d*il'n$o1e,  les  royaumes  de 
Loango  ft  de  ângo  ftnminent  ab<«ni 
dainment  *de  ttès<£Ml«  ntgreà  paflnble. 
ment  'noîr^,  fan«  aucune  marque  fur  la 
peau.  Les  Con^os  en  général  font  grands 
railleur*; ,  bru^ans  «  pantonnmes  ,  con- 
trrfaifant  plaifamment  leurs  eattiattdes^ 

imitant  trèss-bien  les  allures  ft  lê  eri 
de  dilBSrens  animaux.  Un  fenl  Congo 
ftiffit  pour  mettre  en  brArnc  humeur  tous 
le«;  nrv:res  d'une  habitation.  Leur  incli- 
nation pour  les  plaifirs  les  rend  peu  pro- 
pres aux  occupations  laborieu(es  ,  étant 
d^illeors  pareflTeaa  ,  poltrons  /tt'ffért 
adlonnés  à  la  f^ounnan  dife  ;  qualfid'illli 
leur  donne  î)cauconp  de  difpofition  poitr 
^fprcndre  facUanMot  las  détails^da  la 
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cuifin>.  On  les  emploie  au  fervice  des 
maifons  ,  étant  pour  Toidinaire  d*liae 
fi^re  revenante. 

Les  Portugais  quî  ont  introduit  une 
idée  du  chriftinnilme  dans  le  royaume' 
de  Congo ,  y  ont  aboli  la  circoncifion, 
fort  en  ufage  parmi  les  autres  peuples  de  ^ 
l'Afrique. 

Les  moins  eftimés  de  tons  les  mtgres 
font  les  Bambarasi  leur  mal-propretc, 
ainfique  plufieurs  grandes  balaffres  qu'ils 
fe  font  tranfverfak ment  fur  les  joues  de- 
puis le  nez  jufqu'aux  oreilles  les  rendent 
hideux.  Ils  font  pareflTeux  ,  ivrognes , 
gounnands  &  grands  Tolenrs. 

On  fiiitalTea  peu  de  cas  des  aMjfrtrMai^ 
dingucf.  Congres  &  Mondongucs.  Ceux- 
ci  ont  les  dents  limées  en  pointe,  &  paf- 
IVnt  pour  antropophagcs  chez  les  autres 
peuples. 

Il  n*eft  pas  pofCbte ,  dans  cet  article^ 

de  détailller  les  nations  des  Calbaris» 
des  Caplahons ,  des  Ans^ns,  des  Tiambas, 
des  Pouladi  &  nombre  d'autres,  dont  plu- 
fieurs habitent  allez  avant  dans  les  ter- 
res ,  ce  qui  en  rend  U  traite  difficile  & 
peu  abondante. 

Tndàtmtnt  des  nègres  Iprf^iU  arri- 
■vent  dans  les  colonies.  L^hamanité  Â  Tin- 
.térét  des  particuliers  ne  leur  permettent 
pas  de  faire  conduire  leurs  efclaves  au 
travail  auffi-tôt  qu'ils  font  fortis  du  vaif- 
feau.  Ces  malheureux  ont  ordinairement 
fooffint  pendant  leur  Toyat^e ,  Ils  ontbe- 
foin  de  repos  &  deraMchlflemens^huit 
.1  dix  jours  de  bains  pris  matin  Si  foir 
dans  l'eau  de  la  mer  leur  font  beaucoup 
de  bien  ;  une  ou  deux  faignées ,  quel- 
ques purgations ,  &  fur-tout  une  bonne 
nourriture ,  les  mettent  bientôt  en  état 
de  fcrvir  lenr  maître. 

Les  anciens  compatriotes  les  adoptent 
par  inclination  :  ils  les  retirent  dans  leurs 
cazes  ,  les  feignent  comme  leurs  enfans, 
en  les  inftruifant  de  ce  qu'ils  ont  à  faire , 
ftieur  Ihlfant  entendre  qu'ils  ont  été 
achetés  ponr  travailler ,  dt  non  pas  pour 
^tre  mangés ,  ainfi  que  quelques-uns  fe 
l'imaginent  ,  lorfqu'ils  fe  voient  bien 
nourris.  Leur*:  patrons  les  condnifent  en- 
fuite  au  travail  :  ils  les  châtient  quand  ils 
'manquent 4      ces  hommes  faits  fe  fou- 

f'  mettent  à  letnrsUnnblabtesatccime  gran- 
de réfigitation. 
Les  maîtres  qui  ont  aceuîs  de  nonvcnn!? 
efclaves  1  iibat  obligés  de  les  faisa  iniitti» 
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ré  dantli  religion  catholique.  Ct  fut  le 
motiF  qui  détermiiM  Louîe  Xltl  à  per- 
mettre ce  commerce  Je  chair  humaine. 

Travaux  des  ncçrc^  fur  Uskabitatîons. 
Les  terres  proifuiriint  les  calmes  à  incrc, 
celles  où  l'on  cultive  le  café,  le  cacao, 
\€  imiiioc ,  le  coton  ^  rimligo  &  le  ro- 
eott,  mitbefoin  «Ton  nombirt  d'efciavet 
proportionné  à  leur  étendue'  pour  la  cul- 
ture (les  plantations.  Plufieursde  ces  ef- 
clavcs  font  inftriîits  dans  le  t;cnre  de  tra- 
vail propre  à  mettre  ces  prududions  en 
Tâl«Dr:  tous  font  font  ladilciplined'un 
commandeur  èn  chef,  blanc  ou  noir,  le- 
qncl  dans  lei  grtndf  établigemeos  dl 
iubordonné  à  un  «conomc. 

Les  wrç>'fjdeilin«;s  aux  principal'S  opé- 
rations fjiti  fc  font  dans  les  lucreries  s'ap-* 
pelleitt  raffineurs.  Ce  n*eft  pas  fans  peine 
qo*ils  acquièrent  one  connoifTaneeexac» 
te  de  leur  art ,  qui  exige  beanconp  d*ap« 
plication  H-^ns  un  apprentifla^e  de  plu- 
fieurs  années.  Leur  travail  eft  d'aut;int 
plus  fatigant  ,  qu'ils  font  continuelle- 
ment expMés  à  ta  cbafenr  det  ehatNlieref 
où  Ton  Fabrique  le  facre.  Les  charpen- 
tiers &  fcieurs  de  lonç  ont  foin  de  répa- 
rer  le  moulin,  &H'entrct-'nir conjointe- 
ment avec  les  niaqons  ,  les  (îifR'rens  bâ- 
timens  de  la  iucrerie.  Les  charrous  font 
fort  nécefljiires  :  on  ne  peut  guère  fe  paf- 
fer  de  toanelitrs  $  &  dans  les  grands  éta* 
bliilcmens  un  Forgeron  ne  manque  pas 
d'occupation.  Tous  Its  autres  cfclaves , 
excepte  les  domc(H(jues  de  la  mai  Ton  , 
font  employés  journellement  à  U  cultu- 
Tt  des  terres ,  à  rcatratien  des  planta» 
tions ,  à  farder  les  fiivannes  ou  pâtura» 
^es ,  &  à  couper  les  cannes  à  fucre,  que 
les  cabroueiticrs  &  les  muletiers  tranC- 
portcnt  au  moulin  ,  où  d'ordinaire  il  y 
a  des  négrejfts ,  dont  l'office  elc  de  faire 
pafibr  CCS  cannes  entre  les  rooleainr  on 
gros  cylindres  de  métal ,  qui  en  expri- 
ncnt'le  fuc  dont  on  fait  le  fucre.  Les 
ftexres  les  moins  bien  con Formés  &  peu 
propres  aux  travaux  difficiles;  font  par- 
tagés pour  reotretieu  du  feu  dans  les 
IbuMcttix  de  la  foererit  &  de  rdtmre , 
pour  ibigner  les  malades  dans  les  infir- 
meries  ,  &  pour  garder  les  beftiaux  dans 
les  favanncs.  On  occupe  auffi  les  négril- 
lons &  les  négrittes  à  des  détails  pro. 
portionnésà  leurs  forces,  tellement  que 
inr  qttf^ne  tabitadon  qm  ee  pniHe  ^trot 
lea  wtctt.    lei  «econfw  aeiieinreiit 


trop  â*«pp1iquer  à  bien  énidîfer  Is^Mi^ 
tere  «  les  {oroet ,  kt  difpofitiM  •  1**' 
talens  des  e&iives  pour  lee  co^loiyit  Bli-» 

lement. 

Caraclerts  des  ncgrcs  en  f^énéral.  Si  par 
hafard  on  rencontre  d'honnetcs  gens  par- 
mi les  ntgfis  de  la  Guinée ,  (le  pèfisgnal* 
nombre  ell  touiours  vieienx;^  iH  fsÉl 
pour  la  plupart  enclins  au  Ubartiwi^^  à 
la  vengeance ,  au  vol  &  au  mcnfonjçe- 
Leur  opiniâtreté  eft  telle  qu'ils  n'avouent 
jamais  leurs  fautes  ,  quelque  châtiment 

3n*bnleurf«flre  fobiri  la  crafaite  miuie. 
c  la  morille  les  émeut  poiiH^  Malgré 
cette  efpece  de  Fermeté,'  leur  bravoure, 
naturelle  ne  les  garantit  pas  de  U  peûr 
des  forciers  &des  cfpiitsquUla  spj^tfiat. 
zamhys,  • 

Quant  aux  m^n^  ctéola  ,  les  préjogés 
dePéëueatièn  Isa  reudent  un  .peu  môl» 
leurs  ;  cependant  Us  participent  tou)oor< 

un  peu  de  leur  ori\^ine;  ils  font  vains* 
méprifans ,  orgueilleux  ,  aimant  la  pa- 
rure ,  le  jeu ,  &  fur  toutes  cbofts  les  feeu' 
mes }  cHlcf*eiiiefe  eerfentien  cieu  ups 
hommes;  fnivantfaiis  réfer«<e  Tardeaf 
de  leur  tempérament»  eUes  (but  d*ail> 
leurs  fiifceptiblcs  de  paflîons  vives ,  de 
tendrclTe  &.  d'attachement.  Les  défauts 
des  ntgrei  ne  font  pas  iî  univer&Ucment 
répandus  4|tt*il  nefe  luueenl^.  ^t^M 
beltts  fujets  \  plnfiears  habiiaiiB  puflk 
dent  des  familles  entières  compofées  de 
fort  honnêtes  gens ,  très-attachés  à  leurs 
maîtres,  &  dpnt  la  condoite  leioithontc 
à  beaucoup  de  blancs.     \ -, 

Tons  en  général  (bat  oouNMniéMig 
braves,  courageux ,  comparfliM»^  fàt^ 
ritables  ,  fournis  à  leurs  parens,  fur- 
tout  à  leurs  parrains  &  marraines ,  & 
très-refpedueux  à  l'égard  des  vieillards. 

LogtBiens  des  nègres ,  leur  nout  riture 
ytmnnfagês,  Leeeajesov  uMUfiuMév 
nâgru  (Me  i|uelquerois  conftruites  .do; 
maqonncric,  mais  plus  ordinairement  de 
bois  couvert  d'un  torchis  ,  déterre  frin- 
che  préparée  avec  de  la  bouze  de  vache  « 
un  cours  de  chevrons  élevét»  fur  ces  efpe* 
ces  de  ouva|neeft  brandis  loloitg.de'l» 
pièce  qui  fornie  le  faite  compofc  te  toit* 
lequel  eft  couvert  avec  des  feuilles  de 
cannes,  de  rofcaux  ou  de  palmiers  ;  ces 
cazfs  n'ont  qu'un  rtz-dc-chauITée  ,  loog^ 
d'environ  so  à  pies  fur  149  «S-^^^»^ 
gtuf ,  partagé  pardesaleifontdnaifaw, 
es       evn  tfOMP  gutitiii  ol|i|MB||g 
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•bfeiîfM  ,  ne  recevant  <îe  jour  qne'fnria 
porte  S:  quelquefois  par  une  petite  fenê- 
tre ouverte  lians  l'un  des  jvignons. 

Les  r.î  .  ubles  dont  fe  fervent  les  vej^res 
correCpondent  parfaitement  à  la  {implici- 
te de  ItrUfs  naifons,  deux  on  trois  plan- 
ches étevies  fur  quatre  petits  pieux  «  en- 
foncés en  terre  k  couvertes  d'une  natte 
forment  leur  lit  ♦  un  tonneau  défoncé 
parl'im  des  bouts  fcrvant  à  reiiFcrir.wr  des 
bananes  &  des  racines ,  quclt^ucs  grands 
pots  il  mettre  de  Tcau ,  un  banc  on  deux, 
une  mauvaife  taMc  ,  un  coffre ,  phifieurs 
couis  &  grolTes  calcbaflei  dans  lefquclles 
ils  ferrent  leurs  prnvifioiiS,  compofcnt 
tout  l'attirail  du  mcnai;e. 

4 

Les  commandeurs  ,  les  ouvriers  & 
ceux  qui  font  anciens  dans  le  pays  fe  pro- 
curent beaucoup  de  petites  commodités  , 
«n  moyen  des  jafdtnt  qn'on  lent  permet 
decultiver  pour  leur  compte  particulier 
dans  les  lieux  écartés  de  l' habitation  ;  ils 
élèvent  auffi  des  volailles  &  dws  cochons, 
dont  le  produit  les  met  en  état  de  fc  vêtir 
très-proprement  &  de  bien  entretenir  leur 
fiimtUe.  Outre  eee  douoenriviU  f<>n^ 
nourris  &  habillés  par  leur  maître  «  ainli 
qu'il  cfl  ordonné  par  le  code  nak)  édît 
dont  on  parlera  ct-après. 

Leur  principale  nourriture  confiile  en 
farine  de  manioc,  'voyez  l'art.  MaNIOC  , 
&c.  racines  de  plufîeurs  efpèces ,  mahis, 
iMMinee  A  bMf  falé  $  le  poiflon  ;  tet 
crabei,  letgrenouillef  «  leejfVMlIfiîcdey 
tesSBOUttf,  rats  de  cannes  &  tatoas  fer- 
venta  varier  leurs  mets  dans  Us  endroits 
où  cc<;  animaux  abondent  9  ils  compo- 
fcnt liifierentes  boiilbns  avec  des  £ruits , 
dctracisee,  des  citrons  «  du  ^tùê  fyroji 
de  foere  d^4e  Teav,  &  Pean-de^e  de 
canne  ne  leur  nanqtie  pat;;  iU  frréga» 
lent  de  temps  c»  temps  les  jours  de  fê- 
tes ;  Itfurs grands  feflins,  principalement 
ceux  de  nô^es ,  font  nombreux,  9  tous 
ceux  qui  venlent  en  être  ^tant  aaquis  ^ 
Ipomvu  qu'ils  apportent  de  qii^i'^aycr 
ieurécot:  ces  repas  tumultueux  où.  les 
commandeurs  veillent  pour  prévenir  le 
défonlre  ,  font  tou  jours  fuivis  de  danfes, 
^uc  Us  nègres  aimeq^  paflionnément  ; 
MX  de  obaqoe  natioVie  raflhnbferit  & 
daofent  à  la  mode  de  leur  pliyt  \  ait  btttft 
cadendé. d'une  «fpece  de  tambour,  âc- 
compagn^'  de  ciiants  bruyants,  de  frap- 

H^iACoa  de  mUi  nusiiictt.^  .dip  Peuvent 


N  E  G  3ïT 

d'une  forte  de  {guitare  à  quatre  cordes  » 
qu'ils  appellent  hnnza. 

La  danfe  que  les  créols  aiment  le 
mienx ,  ft  qui  par  cette  ralfon  eft  fbit 
en  ufaçe ,  même  parmi  les  nations  na* 
turaliiées  ,  cXl  la  e^lcnda  dont  OU  « 
parlé  à  la  lettre  C. 

Lc%  nègres  &  ntgrejfes  d'une  même  ha- 
bitation peuvent,  du  confentement  de 
leitr  mattre ,  fe  marier  >  fuivant  noe 
ufa^es  ;  on  ne  doit  pas  exiger  de  cette 
cfpccc  d'hommes  plus  de  vertus  qu'il 
n'en  exilée  parmi  les  blancs;  cependant 
on  voit  chez  eux  des  me'nages  fort  unis , 
vivant  bien  ,  aimant  leurs.enfans  ,  &  les 
maintenant  dans  un  grand  refpeft.  * 

Châtimens  des  nègres ,  fothi  r^^*» 
ment  à  cet  effet.   Lorfqu'un  nègre  commet 
une  faute  Ic^^'erc  ,  le  commandant  peut 
de  fon  chef  le  clinticr  do  quelques  coups 
de  fouet  ;  mais  fi  le  cas  cil  i;ravc  ,  le 
maître  après  vrtAt  Ait  mettre  le  malÎFai. 
tenr  aux  fers  ,  ordonne  le  nombre  dcrf 
coups  dont  il  doit  être  châtié  ;  fi  les  hom- 
mes étoient  également  juftes ,  ces  puni- 
tions nécenaircs  auroicnt  des  bornes , 
mais  il  arrive  fonvent  que  certains  maî- 
tres iibufentde  tenr  prétendue  autorité, 
en  inftiteant-tfes  peines  trop  Hgonrenfetf 
aux  malheureux  ,  qu'ils  ont  peut-être  mit 
eux'-mPmes  dans  le  cas  de  leur  manquer. 
Pour  arrêter  les  cruautés  de  ces  hommes 
barbares ,  qui  par  avarice ,  laîfl'eroient 
aMinquef  lem  eTefaves  des  ebofes  lee 
plus  néceflaires  à  la  yie ,  en  èxi|;eant 
d'eux  un  travail  forcé ,  les  ofliciert  de  Sa 
Majelté  ,  établis  dans  les  colonies  ,  font 
charges  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
rédit  du  roi  ,  nommé  code  noir ,  ferrant 
de  réellement  pour  le  gouvernement  & 
radtt^niftratftfli-de  la  juftice  A;  de  le  po- 
lice  ;  Si:  pour  la  difciplirie  ék  le  comnierccf 
des  efcinves  dtnt  les  ssles  ftanqèlfes  dif 
l'Amérique.  1 
La  longueur  de  cet  édit  ne  permettanf 
pas  de  le  rapporter  dans  fon  entier,  oi^ 
\  ne  fera  mention  que  des  principaux  t^<* 
;  tîdfs  qui  ont  rapport  ^  Il  police  des  nè- 
gres,  8c  anx  obltf^tioos  des  maltree  t 
leur  é»^ard.  * 

Par  le  fécond  article  ,  du  code  noir, 
il  e(t  ordonné  aux  maîtres  de  faire  inf- 
tnrltfe  leurs  èlbhiites  dans  la  religion  ca-' 
thol}^,  dte.  I  p^ne  d^amende  arbi- 
traire. 

ftiMeaie  défend  aux  maîtres ,  de  ter 
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faire  trtviOler  1h  jonn  4c  tepor^tdon- 

nit  par  régUrc. 

Le  neuvième  impofe  une  amende  de 
•Icux  mille  livres  de  fucrc  aux  maîtres, 
i{ui  par  concubinage  auront  des  eni'ans  de 
leurcfclavej  en  outre,  ladite  efclavc  & 
fet  enfant  eonfifquésau  profit  de  Thépi- 
lait  ^^^^  jamais  pduvoir  être  affranchis. 
Cet  article  n*a  point  lieu,  fi  le  maître 
veut  époufer  dans  les  f  irmes  obfervées 
par  l'cglifi'  ,  fon  elclave,  qui  par  ce 
moyen  cil  affranchie,  &  Tes eaËias  ren- 
libres  &iéjitimet. 

Bir  le  dixième  artjlcle ,  la  célébration 
én  maria des  nègres  &  tiégrpjfes  peut 
s'exécuter  ,  ians  qu'il  foit  beloin  du  con- 
fetitcmvnt  des  parens,  celui  du  maître 
étant  fuffifanfc ,  poarvD  toutefois  qu'il 
a*emploie  aucune  contrainte  pour  les 
Marier  contre  leorçré. 

Le  douzième  article  porte  que  les  en- 
fans  qui  naîtront  de  mariages  entre  cf- 
clavcr.,  feront  cfchves ,  &  kldits  cnfans 
appartiendront  aux  maîtres  des  femmes 
«relaves ,  fi  le  mari  la  femme  ont  des 
Maitres  différeni.  Cti  ëUtayices  ne  font 
pas  ordinaires  ^  Us  nègres  £^  négretTe*; 
tl*ttne  habitation  Je  uuirient  entre  eux  ^ 
li  i  mnhres  ne  peuvent  vendre  ni  acheter  le 
vitivi  zff  la  femme  féparemeHt, 

Par  le  treiaieme  article  ,  vn  komme  ef- 
flaveépouiànt  une  Femme  librOt  les  en- 
iinsfuiventla conditi^'n  de  leur  mère,  & 
le  pcre  étant  lii}rc  &  la  merccliBUvc, 
les  enFans{bnt  efclavcs. 
.  Le  quinzième  article  défcind  aux  ef- 

Slaves  de  porter  pour  leur  odige  partico- 
ter  dea  armes,  même  de  ^cos  bfttons, 
fbu^  peine  du  fouet  4c  deooofifoatiêa  def- 
dites  armes. 

Le  fcizicmc  défend  aux  nep^res^  dc$*at- 
troupcr  de  jour  &  de  nuit  f  fous  peine  de 
fiinition  corporelle  «  qui  ne  pomra  être 
moindre  que  dn  fbnet  &de  la  fleur«-de* 
lis,  même  de  mort,  en  eu  de  fréquen- 
tes récidives  ou  autres  ctrceuftaiices  ag* 
gravantes. 

Les  articles  as ,  a3 ,  34  &  2^ ,  por- 
tent en  fttbftanct ,  qvf  les  maîtres  feront 
tenus  dé  fournir  par  chacune  femaine  à 
leurs  efclaves,  âgés  de  dix  ans  &  au- 
deflus,  pour  leur  nourriture,  deux  pots 
&,  demi  de  farine  de  manioc ,  ou  trois 
caflàvea  peiànt  deux  livres  41:  demie  elia.* 
cnne,  on  cholèa  équivalentes  (  le  pot 
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avec  ^emr livret  deberaF        «0  tfoli 

de  poiObn  ou  autre  choie  à  proportion  $ 
&  aux  enfaos  depuis  qu'ils  fout  ferrés 
jufqu'à  l'âijc  de  dix  ans  ,  la  mr.itir  des 
vivres  ci-tleflTus.  Lc<:  maîtres  ne  peuvent 
donner  à  leurs  efclavcs  de  Tcau-de^vie  le 
canne  ,  nommée  gttUHvt  «  pour  lear 
tenir  lien  des  fubfiifauieea  mentionaéei 
ci-delTus. 

11  efl;  auffi  exprcfTément  défendu  aux 
maîtres ,  de  fe  décharger  de  la  nourri- 
ture de  leurs  efclavcs ,  en  leur  perotct- 
tant  de  travailler  eertains  jours  de  la  fe- 
maine pour  leur  compte  particulier. 

Sont  tenus  les  maîtres  de  fournir  à  cha- 
cun  de  leurs  efcbves  par  cf-acun  an  , 
deux  habits  de  taille  ou  quatre  aunes  de 
toile. 

Par  le  vittgt>fixleme  article,  fleftper. 
mit  ans  ntgrts  qui  ne  feront  pas  entre- 
tenus ,  félon  ce  qui  cft  ordonné  ,  d'en 
donner  avis  au  procureur  du  roi ,  afin 
que  les  maîtres  foicntpourfuivis  à  fa  re- 
quête &  fans  Frais. 

Le  vimce-feptieme  ,  eifc  an  ftijet  des 
negrtt  infirmes  vieillefib  oit  autre» 
ment,  que  les  msîtres  doivent  no!>rrir 
entretenir;  &  en  cas  d'abandon  dv  Icirr 
part ,  lefdits  efclaves  font  adjugés  à  l'hô- 
pital ,  &  les  maîtres  obligés  de  payer  fis 
fols  par  jour  pour  rentretien  de  cteque 
efclave.  ' 

Le  roi  déclare,  par  le  vîn-^t-huitifme 
article,  que  les  necres  ciclaves  ne  peu- 
vent rien  pofleder  qui  ne  foit  à  leur  maî- 
tre ,  leurs  en  Fans  &  parens ,  foit  libres 
on  eidÉvca,  ne  pouvant  rien  prétendre 
par  fiioceAon  «'difpoCtioa ,  ^c,  H  e_0 
rare  que  lés  niattres  abufent  de  leur  priH- 
leze  :  cevx  qui  fe  piquent  de  f  enfer ,  font 
dilhrihuer  les  effets  $^  nsême  l'argent  ieg 
tfclavet  défwtts  à  Uurs  pftms  ,*  ^  fUt 
tfm  efftpoiâ^.  Ut  9a0m  Mgrct  4e  fl»* 

Lès  tiegrêt.  font  cvclos  par  f article 
trente ,  de  -la  poiTeilion  des  oFBcc^  ft 
comnitflîons  ayant  fonélions  publiques.  • 

Ils  ne  peuvent  par  l'article  tren»e-«n , 
être  partie ,  ni  en  jugement ,  ni  en  ma- 
tière civile ,  tant  en  demandant  qu'en  dé- 
fendant ,  ui  être  glutie  civile  en  matière 
oriminaile,  ftc. 

Suivant  Partiele  treotT'deQz,  ba  c& 
claves peuvent  être  ponrfui vis  criminel» 
kmmt  afSDe  ka  fimalHéa  vn^uuàmt 
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ftni  qv*i1  Ibit  befoin  de  rendre  leiir  mal- 
tic  partie ,  finoA  en  eas  ée  eomplicitéw 
Par  let  articlei  31  &  :;4 ,  l'efclave  qui 

«lira  frappé  Ton  maître  ,  fa  maîtrcflTe  on 
leurs  eiifans  avec  effufion  de  lang,  ou 
au  vifaijc,  fera  puni  de  morti  &  quant 
aux  excès  &  voies  défait,  commis  par 
les  erclaves ,  contre  les perfonnet  libreti 
Sa  Majcfté  entend  qQ*iit  foîent  TéWre- 
ment  punis  y  même  de  mort  »  fi  le  cas 
y  cchet. 

Les  3S  &  36  infligent  «les  peines  afflifti- 
ves  proportionnées  ,  fuivant  la  nature 
des  vols  eommis  par  let  efclaves ,  comme 
de  bètes  cavalines ,  de  bemFs  ou  mou- 
tons, chèvres,  cochons  «  ou  de  plantes» 
légumes,  &c. 

Le  trcnte-fept  porte  ,  que  les  maîtres 
feront  tenus ,  en  cas  de  vol  on  antre^ 
ment ,  des  dommages  canf<és  par  leurs 
efclaves,  outre  la  peine  corporelle  def- 
dits  efclaves,  deréparer  les  lots  en  leur 
nom ,  s*ils  n'aiment  mieux  abandonner 
refcUvc  à  celui  auquel  le  tort  a  été  fait. 

Par  les  articles  38  &  39 ,  Tefciave  fo- 
ÇitiFqttifereraabfenté  pendant  un  mois, 
I  compter  du  jour  que  fon  maître  Taura 
dénonce  en  juftice  ,  aura  If  s  oreilles  cou- 
pées, &  fera  marqué  d'un  fer  chaud  fur 
une  épaule  >  s'il  récidive  pendant  un  au- 
tre mois ,  il  aura  le  jarret  coupe  St  fera 
marqué  fur  une  autre  épanle ,  la  troi- 
lieme  Fois ,  il  fera  puni  de  mort. 

Le^  affranchi*;  qui  auront  retiré  Icfdits 
efclaves  fujitif'; ,  paieront  une  amende 
de  trois  cents  livres  de  fucre  par  chaque 
jour  de  rétention. 

L'article  quarante  porte ,  que  Tefclave 
puni  de  mort,  fur  la  dénonciation  de  fon 
'  maître,  non  complice,  fera  eftimé avant 
»  l'éxecution  par  deux  principaux  habitans 
du  pays  f  nommes  d'office  par  le  premier 
juge  ,  &  le  prix  de  Teftimation  fera  payé 
au  mattrc  ;  pourquoi  fatisBiire ,  il  fera 
impofé  par  l'intendant  fur  chacune  tête 
dewf^re,  payant  droits,  la  fomme  por- 
tée par  Teftimation ,  laquelJe  fera  payée 
par  tous  les  habitans  ,  &  perçue  par  les 
fermiers  do  domaine  royal  d'occident 
pour  c'viter  à  frais. 

Par  l'article  42  &  45  ,  quoiqu'il  foit 
permis anx  n'aitres  de  faire  enchaîner  & 
battre  de  verges  les  efclaves  qui  feront  en 
faute  i  il  fit  ixprcifément  défendu  aux- 
dits  maîtres  «  de  donner  la  torture ,  ni 
de  leur  {aire  ancime^mutilàtiMi  «  à  peine 
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de  confifcation  des  efclaves  &  d'être  pro- 
cédé contre  les  maîtres  extraordimrïréu 

ment  j  &  il  eft  enjoint  aux  officiers  de 
juftice ,  de  pourfuivre  criminellement  le» 
maitres  &  commandeurs  qui  auront  tue 
un  efclave  ,  fous  leur  puiilànce  on  fous 
leur  direâion. 

'{.'article  44,  déclare  le?  efclaves  être 
menblet  «  &  comme  tels  entrer  en  la 
communauté,  pouvant  être  parta^^cség^ 
lem  .nt  entré  les  cohéritiers  ,  &c. 

Par  l'article  quarante-fept ,  le  mari  & 
la  femme  efclaves ,  &  leurs  enFans  im« 
pubères ,  ne  peuvent  être  fidfit  9  ni  Tca- 
dus  fcpn  rément  «  ftc. 

L'article  cinquante-huit,  rejjardc  let 
ncgres  aftVanchis  ,  auxquels  il  ctï  ocimyé 
par  Tarticle  cinquante  neuf,  les  piivî. 
leges  Se  immunités,  dont  jouiffent  les 
perfonnes nées  libres,  &e. 

L'article  foix  an  te ,  traite  dei  amendée 
&  termine  cet  édit.  Donné  à  Vcrfaillea 
au  mois  de  mars  l68>.  (M.  le  RcmainJ) 

N&GRES,  Maigres oi/Maigrots , 
Ple(>f,  efpece  de  poiiTon  que  les  pécheurs 
de  Saint- Palaci ,  dans  le  reflbrt  de  l'aoïf. 
rauté  de  Marennes ,  fur  la  cAte  du  Po» 
nant,  prennent  d'une  manière  particu- 
lieie  ;  ils  fc  fervent  des  mêmes  chaloupes 
oui  chargent  les  paifagers  \  ils  ont  un 
ttlet  qu'on  peut  regarder  comme  une  e^ 
peee  de  folle.  Il  en  a  le  calibre  \  il  efl 
de  trente-cinq  à  quarante  braffes  dclong^ 
fur  trois  brnfTes  de  chiite  ru  environ,  l  es 
pécheurs  qui  fontcttte  pcche  fe  fuccodcnt 
&  font  la  garde,  ou  courent  des  bordées, 
foit  à  la  voile,  foft  à  la  nage ,  fuivant 
les  temps  ;  ik  les  continuent  Jufqn'à  ce 
quMls  entendent  le  chant ,  le  bruit ,  le 
bourdonnement  que  les  maigres  Font.  Les 
pécheurs  ne  s'y  trompent  point  î  le  poiC- 
fun  fût-il  à  vingt  braffes  de  profondeur 
fous  Tean ,  pourvn  que  la  cHalonpe  fott 
an^deflus  de  l'endroit  que  les  maigres 
parcourent.  Quand  ils  l'ont  entendu ,  ils 
jettent  leurs  rets  l'aventure,  de  manière 
cependant,  qu'ils  croifcnt  la  rivière  en 
coupant  la  marée  :  le  bout  qui  efl  fou- 
tenu  d'une  bonée ,  amarrée  fnr  un  cor» 
dai^e  de  plufienrs  bralFest  va  ila  dérivai 
l'autre  bout  refte  amarré  au  bateau  par 
une  autre  corde  que  les  pécheurs  nom- 
ment trouvant.  Si  la  pèche  eft  bonne  , 
le  nègre  on  matière  s'enç^^at^e  dans  les  mail-- 
les  «  qui  font  afles  larges  &  y  refte  pris  : 
If  bas  do  filet  f u^  fitut  regarder  c«mm 
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on  retsdurivant,  eft  chargé  de  pldinb  qm 
le  cale  bas  ;  les  pécheurs  le  relcveiit  tufii* 
.têt  qu'il  a  codU'  t  ffuiil. 

Certc  pccheed  trcs-fortiiitc  (S:  trcs-in- 
gratc ,  4uaud  on  dit  qu  j  les  maigret  ciian- 
tent onêroniient ,  c*e{l  pour fe fenrir  At 
rexprcmoo  des  pécheurs.  Ilsontobfer- 
vé  que  ce  poifTon  pris  Faifoit  encore  le 
même  bruit,  hors  de  Tenu  &  dans  la 
chaloupe,  &  ils  affirment  qnc  ians  ce 
fou  extraordinaire  qui  les  détermine  dans 
le  jet  du  filet,  ils  ne  preadfoient  janait 
de  maigres  ou  nègres. 

Les  rets  ou  filets  i  mgris  ont  les  mail- 
les de  cinq  pouces  en  quarré;  ih  font 
faits  de  grolies  cordes  foimées  de  plu- 
Heurs  tils.  ^ 

NiGRES-CAaTES  ,  C  f.  plur.  JeumU 
ierie^  c'cft  ee  qu*on  appelle  autrement 
iitieraudei  brutes  de  la  première  couleur , 
elles  font  fort  eftimces,  &  paflcnt  pour 
les  plus  belles  de  ces  fortes  de  pierres. 

KÉGREPELISSE,  ^/bg^.,  petite  ville 
deFtanee  daas  leQuerci,  à  4  lieues  N. 
E.  de  Montauban,  furie  Vctveirou.  Les 

calvinilU's  l'avoîent  fortihéc,  mais  Louis 
XIII.  l'ayant  priîe  d'aU'uut  en  1622,  la 
livra  au  feu  &  au  pillai;ci  de  forte  qu'il 
n'y  rL;(lc  plus  que  des  mafures. 

NBGRSPONT,  IsU  de,  G^..  isie 
de  Grccc ,  appellée  par  les  anciens  Euha; , 
&  qui  cf^  après  Candie  ,  la  plus  belle  de 
toutes  les  isles  de  l'Archipel.  Elle  a  360 
milles  de  tour ,  &  s'étend  le  long  de  la 
Béotic ,  dont  elle  n'cft  féparée  que  par  le 
fameux  canid  de  TEoripe  «  ft  Ton  eroit 
'qn*eUe  cti  t  ëté  aneieniiement  ddtichée 
par  un  coup  de  mer.  Ony  voyoit  antre- 
fois  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  , 
trois  villes  cnnfidérables,  célèbres  dans 
rhiftoire;  Caryflhe,  Chalcis  &  Erétrie. 
Les  jeux  qui  s*y  célébroient  appellés  g/- 
.refiUnSi  avoientété  inUtnés  par  Gércîle, 
en  rhonneur  de  Ncptoae  9  qui  l*avoit 
fauve  d'une  tempête. 

Le  nom  modcnie  de  AYçrf/MJnf ,  Né- 
groponte ,  ou  comme  difent  les  Italiens 
Nigroponte ,  Vient  de  Ctlui  d'Egrifos  que 
les  grées  lui  donnent.  Les  premiers  iran- 
i;ois  qui  paflTerent  dans  cette  isle,  enten- 
dant dire  aux  gens  du  pays  rit  ton  Eirri- 
^onty  ce  quifignifie  à  E^ripos ,  crurent 
ou'on  appelloit  ce  lieu  Négvipont  ,  con- 
mdant  u  dernière  lettre  de  Wrdde  tm 
.avec  Sf^ont  Cette  aitfnc  dn  nom 
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oons  reffimblefi  fort,  qiill  n'en  fini 
point  aller  chercher  d'autre ,  ni  l'attn- 
buerà  l'erreur  dos  Italiens,  qui  l'appel- 
lent Nigropdïtc  ,  comme  s'il  y  avoitonel- 
quepontdc  pierre  noire  qui  paGIit  ie  ia 
Béotte  dans  Tisle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
nom  de  .Vil|r>''^^  ^  connann  à  Ytàt^  i 
la  ville  &  au  détroit 

On  compte  dans  cette  iOc ,  quatr*  prin- 
cipaux promontoires  ,  dont  l'un  le  jioci- 
me  le  cap  d' Oro  ,•  c'eft  fur  la  croupe  de  ce 
promontoire  •  qneNanpUoe ,  roi  de  Ni* 
grefont^  fit  allumer  des  frax«  afin  qtfl 
la nveur de  eette  lumière,  l'armée  des 
lîrecs  qui  revenoit  de  Troie  piit  arnVer  à 
bon  port.  C'eft  dan*  le  voifina^e  du  c^p 
Zittar,  autre  promontoire  de  Tisie  du 
cdié  du  nord ,  qu'étoit  la  cdte  d'ArtémiL 
lia ,  ainli  nommée  du  temple  qui  j  avait 
été  t\cfé%  ët  e*eft-1à  que  les  grecs  mi- 
rcntleur  armée  navale  à  l'abri,  dount 
les  2;iierres  que  leur  Hrcnt  les  Perfes. 

Après  la  prife  de  ConlVantinoplc  par 
les  Croifés ,  les  François  &  les  Vénitien» 
s'emparèrent  de  Tisle  de  Négrefomi»  On 
vit  naître  alors  des  feigneurs  de  l'T'êgrt^ 
pont ,  des  ducs  de  Naxie  ,  des  marqvis  de 
MontFerrat ,  rois  de  ThelTalie  ,  &c.  En- 
fin les  Vénitiens  devinrent  peu-à-pen 
maîtres  de  l'isle ,  qu'ils  gonvemercst 
par  un  baUe  jn£)n*à  Tannée  14S9,  qoe 
les  Turcs  la  leur  enlevèrent 

La  terre  de  AVjrrepo»/cft  très-fertile 
en  pâturages ,  en  blé  ,  en  vin  ,  en  coton 
&  en  huile.  Ily  avoit  autrefois  pludeurs 
villes  peuplées  ,  &  grand  nombre  de 
gros  bourgs  ft  de  viUases  j  maia  depuis 
que  cette  isle  eft  paflee  fous  la  domination 
du  grand  feignçur ,  tout  y  eft  tombé 
dans  un  dépériffement  incroyable.  Z-^f. 
41.  32-42.  55.  lat.  38.  39-  16.  (Z). 

NfiGfi£PONr,  Géog, ,  forte  viUe  de 
Grèce ,  capitile  de  Tide  de  même  neak 
Elle  eft  habitée  par  des  turcs  &  des  juifin 
&  les  chrétiens  demeurent  dans  le^  faux- 
bourgs  ,  qui  font  plus  grands  que  la  ville. 
Il  y  a  un  capitan-pacha  qui  commande  à 
toute  l'isle  i  Mahomet  II.  la  prit  en  1469» 
après  fix  mois  de  iiége,  9t  une  perte  ée 
plus  de  40  mille  hommes.  Les  V^ruitiens 
l'afliégerent  inutilement  en  168$.  Elle 
eft  à  12  lieues  N.  E.  d'Athènes ,  4;  S. 
de  LarifTe  ,  104  S.  0.  de  Conilantio o|)Ie. 
Lfing,  42.  3.  Ut.  38.  30. 

LA  ville  de  Négrepont  eft  fanclenae 
Cbakisf  «U»  eft  unr  la  edie  oeddealnle 
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>kt1alf ,  dastlefimeiiii  agirait aelVa- 

ripe,  aujourd'hui  le  dttrott  de  H^jprt^ 
font.  Le  iérail  du  capitaa- pnchn  qui 
.commande  toute  Tisle  ,  &  une  partie  de 
la  fiéotie ,  cik  bâti  fur  ce  détroit.  Dans 
l'cpdcoit  où  le  détroit  eft  le  plue  reflèrré , 
oa^trtvef  fe  de  Biotte  dini  Tisle  par  un 
pont  de  pierifs  de  cinq  petites  arcades, 
fe  qui  n'a  guère  que  trente  pas  de  long. 
Voyez  de  plus  grands  détails  dans  Spon, 
voyage  de  Négrtpont ,  &  daas  Corneille, 
iejcriptMm  i»U  JUorit, 

NcoaiPoiiT  ,  Utrmt  4$  »  6éog, , 
petit  bras  de  mei  qui  Oépare  riile  de  J^é- 
grepontdç\2  Liv.idieotttent  feme.  y. 

tuRJPE.  (D.  J.) 

.  ^  KÉGKERIE ,  f.  f.  Comm,  d'Afrique, 
lieu  où  ceux  qui  font  le  commerce  des 
Ileeres ,  ont  coutume  d*en{enner  leurs 

elcîaves.  Toit  fur  les  côtes  d'Afrique, 
jufqu'à  ce  qu'il";  puifient  les  embarquer, 
foitdans  les  islcs  Antilles  &  autres  en- 
droits où  ils  les  débarquent,  jufqu'à  ce 
j|u*ila  aient  trouvé  marchand  >  d'autres 
difeot  captiverie, 

NKGkIER,  f.  m.  Commerce^  on  ap- 
pelle navires  négriers,  vaifettux  négriers, 
biitimens  négriers ,  ceux  qui  fervent  au 
commerce  des  Net^res ,  &  avec  Icfquels 
les  nations  européennes  qui  font  ce  né- 
foce  fur  les  côtes  d*Afnque  ,  font  la 
traite  de  ces  cfclavet  pour  les  tranfporter 
&  les  aller  vendre  aux  islcs  Antilles  ,  & 
dans  quelques  eniiroits  tlu  continent  de 
l'Amérique  efpagnole.  ^o>r»N£GA£S, 
diii.ie  Comm.  (G)  ' 
.  KB6RIIX0 ,  €  m.  Minéralogie ,  c'eft 
jlinfi  que  les  Éfpngnols  de  l'Amérique 
nomment  une  fubfUnce  minérale  que 
l'on  tire  de  quelques  mines  d'art^ent  du 
Chilyi  il  eft  noir  &  afl'ez  femblable  à  du 
.fliâche-ferj  quand  il  eft  mêlé  de^lomb  , 
«n  l^Jionime  ptomoremco, 

NFGRIIXON,  f.  m.  Commerce  d'A- 
friqut ,  on  nomme  nigriUmts  dans  le  com- 
merce des  efclaves  ,  les  petits  nègres  de 
l'un  ou  de  l'autre  fexe  qui  n'ont  pas  en- 
core  paflTé  dix  ans  :  trois  enfaos  de  dix 
ans  font  deux  pièces  dinde  %  &  Von 
compte  deux  cnfoni  d«  cinq  int  pour 
.une  pièce. 

NEGRO ,  Géogr. ,  en  latin  Niger  ou 
Tunuger,  rivière  du  royaume  de  Naples, 
d40s  la  principauté  citérieure.  Elle  a  fa 
fburce  aux  frontières  de  la  BafUicate ,  à 
qipiclqnes  niUet  df  PoUMftro,  d^  ^t 


N  £  G  319 

par  fe  jcMtr  dans  la  tMm  de  Selo. 

NEGUNDO ,  fub.  m.  Hi(l.  nat,  Bm. 
exot. ,  arbre  des  Indes  orientales,  dont 
on  diftingue  deux  efpcce&i  Tune  eft  ap- 
pelle «rdfr,  l'autre /hMip.  Le  mftie 
eft  de  la  couleur  d*nn  amandier;  les 
feuillet  font  faites  comme  celles  du  fo- 
reau  ,  dentelées  fur  les  bords ,  &  fort 
Velues.  La  femelle  croît  .1  h  mcme  hau- 
teur que  le  màic  j  mais  fes  feuilles  font 

Elus  rondes,  fans  dentelure,  fembla- 
lei  à  cellet  du  peuplier  blanc  :  les  feuiU 
les  des*  deux  efpeces  ont  l'odeur  &  le 
goût  de  la  l'auge ,  avec  plus  d'âcreté  & 
d'amertume.  Il  fuintc  pendant  la  nuit 
fur  ces  feuilles  une  fcve  ou  iuc  blanc,  qui 
s'évaporeau  lever  du  foleiL  Leurs  fleuri 
reiTemlilent  à  cellei  du  romarin  )  let 
fruits  qui  leur  fuccedent ,  reflbaiblent 
au  poivre  noir,  excepté  que  leur  goût 
n'eli  point  fiàcrc  ,  ni  iî  brûlant.  (D.J.) 

NEGUS,  IJifi.,  c'eftlcnom  que  les 
Ethiopiens  &  les  AbyiTins  donnent  à  leur 
fouverain  :  ce  mol  fignifie  rn  dana  la  Iiup^ 
gue  de  ces  peuples.  Ce  prince  prend  lui« 
même  le  titre  de  negufa  naga/t  zaitiopia  , 
c'eft-à-dire,  rois  des  rois  Ethiopie.  Les 
Abyilîns  croient  que  les  rois  qui  les  gou- 
vernent defcendeut  de  la  reine  de  Saba , 
qui  étant  allée  à  Jérulàlem  pour  admirer  ' 
lafagelTede  Salomon  ,  eut ,  dit-on  ,  de 
ce  prince  un  fik  appelle  Menilehech  de 
qui  font  venus  les  negus ,  ou  rois  d'Ethio- 
pie ,  qui  occupent  aujourd'hui  le  trône. 
Ce  prince  fut ,  dit-on ,  élevé  à  la  cour  du 
roi  Salomon  fon  pere ,  d*où  il  amena  plu« 
fieurs  dodlcurs  juifs  ,  qui  apportèrent  la 
loi  de  Moife  dans  fes  états  :  les  rois  d'E- 
thiopie ont  depuis  embraflTé  le  chriftia- 
nifme.  Les  anciens  rois  d'Ethiopie  four- 
niflfent  un  exemple  frappant  de  l'abus  do 
pouvoir  &ccrdotal$  Diodore  de  Sicile 
nous  apprend  que  lei  prêtres  de  Mené, 
les  plus  révérés  de  toute  l'Ethiopie  ,  oc* 
donnoient  quelquefois  à  leurs  rois  de  fc 
tuer  eux-mêmes  j  &  que  ces  princes  doci- 
les ne  manquoient  point  de  fe  conformer 
à  cëC  «rdte  qui  leur  étoit  fignifié  de  lu 
part  des  dieux.  Le  mime  auteur  dit  qua 
ce  pouvoir  exorbitant  des  prêtres  dura 
jufqu'au  règne  d'Ergamenes  ,  qui  étant 
un  prince  guerrier,  marcha  à  la  tete  d'une 
armée ,  pour  réduire  les  poutifes  impé- 
rieux qui  ave»fnt  ftti  laini  I  fos  piédi» 
cfflaon. 
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NEHALENNIA,  f.  F.  ^Tf/rM. ,  ' cette 
dJcife  adorée  ilans  le  roml  Icptciitiional 
de  la  Germanie  ,  étoit  tout-à-fait  incon- 
111109  lorfqiie  le  $  de  janvier  1646 ,  un 
vent  4*eft  fou  filant  avec  violence  vers  h 
Zéhmde»  le  rîvijee  de  la  mer  fè  trouva 
si  fec  proche  Doetbourg ,  dans  Tisle  de 
Valchren;  &  on  y  appcrçnt  de<:  mariirc^ 
^uc  Peau  coiivroit  auparavant.  Parmi  ce; 
mafurcs  ctoicnt  des  autels,  des  valcs  ,  des 
urnes,  &  des  ftatues  i  &  entre  autres 
plufienrs^ui  reoréfentoient  la  déeflfe^f- 
balemia ,  avec  des  infcriptionx  qui  apprt- 
roicnt  Ton  nom.  Ce  tréfor  d'antiquités 
fut  bientôt  connu  des  i'avans  ;  &  Ûrcc , 
dans  fon  hidoire dts comtes  de  Flandre, 
tome  /•  page  çi*  a  fitit  graver  quatorze  de 
ces  ftataes ,  qui  tontes  portent  le  non  de 
cette  déelTe,  à  I*exception  d'une  feule. 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  ne  les  a  pai 
Jicglivlées ,  &  on  en  trouve  fcpt  à  la  fin 
du  fécond  tome  de  fou  antiquité,  expli- 
quées par  les  figures. 

Dom  Jacques  Martin,  dans  fon  Mf- 
toîre  de  la  religion  des  Gaulois ,  tomrlj, 
€ttp»  xvij.  s*e(l  donne  la  peine  de  nous 
marquer  toutes  les  attitudes  qu'a  cette 
déefle  fur  ces  différentes  ftatues ,  tantôt 
ainfe,  tantôt  debout  i  un  air  toujours 
jeune ,  &  un  habillement  qui  la  couvre 
depuis  lespids  jufqu'à  la  tète  ,  la  carac- 
tarifent  par-tout  :  &  les  fymbolcs  qui 
l'environnent  »  font  une  carne  d'abon- 
dance ,  dc"i  fruits  qu'elle  porte  fur  fon 
giron,  un  minier,  un  chien  ,  &c. 

Comme  nhe  découverte  eft  fouvent  fa- 
ToraMe  poiir  en  amener  d'antres,  M. 
Kctsicr  dans  fes  antiquités  feptentrio- 
raies ,  dit  qu'en  examinant  avec  foin  les 
idoles  qu'on  voit  encore  dans  h  Zélande, 
on  en  remarque  quelques  -  unes  qui 
avoient  tout  fair  de  i^rlwfmxa ,  quoi- 
qu'on ne  fefût  pas  avifé  de  lefoupqon- 
ner:  du*motns  cil-il  fâr  que  ce  n'étoit 
pas  dans  cette  province  feule  ,  qu'étoit 
connue  Si  honorée  cette  déedc  ,  pnifquc 
Gruter  rapporte  une  infcription  trouvée 
ailleurs ,  qui  eft  confacrée  à  cette  ditrl* 
nîtépar  Erlattius  fils  de  Jucundns  :  df* 
NthûL  Ei'iattius  Jnctmdi  yrp  ft  ç!f  fuis 
l'ctu;-,:  folvit  lihcns  uivrito  ^  cnr  il  r\'ç\\ 
pas  douteux  que  ce  ne  Toit  le  nom  de  «Vr- 
kalemtitt  en  abréi;é.  Mais  quand  on  vou- 
droit  n*en  plis  convenir,  il  eft  fikr  du- 
moins  ([ue  cette  déelTe  éroit  bonorâe  en 
Angleterre,  puifiin'on  y  a  tconvé  une 
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infcription  oè  fon  nom  eft  tout  Ai  lêfi^ 

On  prétend  encore  qu'une  image  en  rao^ 
faique  déterrée  Nîmes ,  la  reprcfcntej 
mais  la  chofe  n'eH  rien  moins  %ue  cer- 
taine. 

Comme  Neptune  fe  trouve  tfoit  ftji 
lointiux  figures  de  Kehalenmm  «  Ottpctfr 

que  cette  deene  étoit  aufli  invoqn^epocr 
la  navigation;  &  cette  opinion  eft  con- 
firmée par  une  infcription  d'Angleterre, 
dans  laquelle  Secuodus  Sylvanus  déclarv 
qu'il  1  accompli  le  vcra qu'il-avoit  «dicli 
à  cette  ddeffe  pour  Theureux  fueodi  ém 
commerce  de  craie  qu'il  faifoit. 

On  ignore  cependant  ce  qu'étoit  la 
déefle  NebaUnniai  les  uns  la  prennent 
pour  la  lune  ou  la  nouvelle  lune  i  d'aor 
très  pour  une  des  déeffes  meret  i  âom 
moins  les  fymbolesdont  nous  avons  pmrw 
lé ,  lui  eonviennent  aflfcz  bien.  Comm# 
on  a  découvert  des  monumens  de  ces  déeC 
fes  champêtres  en  France ,  en  Angleterre, 
en  Italie,  vn  Allemagne ,  il  ne  feroit  pas 
étonnant  qu*on  en  ait  trouvé  dans  I*  Zê* 
lande  :  toutes  ces  réflexions  font  de  M. 
l'abbé  Bannier.  MythoL  tome  II.  (D.J.') 

NEHAVEND  ,  Géog. ,  ancienne  ville 
de  Perfe  dans  le  Couheftan  ,  fur  une 
montagne  ,  à  14  lieues  au  midi  de  Han^ 
cédan>,  célèbre  par  la  viâoire  que  les 
Arabes  y  remportèrent  Ibr  les  Pemntttt 
638.  Loffr.      48-       34«  15.  (D.  J.^ 

KEHEMIE,  Lk  re  de.  Critique  fm- 
crée,  ce  livre facré eft  nommé  plus  com- 
munément le  fécond  livre  dEjdras  ,  quoi- 
qu'il commence  ainfi,  cefom  ieiUr 
rôles  de  Nébimh^  9t  que  Tantenry  pane 
preique  toujoucs  en  première  perfonnei 
mais  cet  auteur  n'cft  ]»oint  Xéh{tKte  , 
parce  qn'il  fe  ttouve  dans  fnn  livre  bien 
des  thofcs  qui  ne  peuvent  être  de  ia  main. 
Il  eft  vîlibte ,  par  exemple  ,  que  ce  if  eft 
point  Mhémh  qui  a  écrit  le  domdealb 
chapitre  depuis  le  verfetpremter  jufqn^att 
viuiît-fepticme  :  c'eft  une  addition  (|ui  a 
été  faite  par  ceux  qui  ont  reçu  ce  livre 
dans  le  canon  de  l'écriture.  Efdras  en 
tvoit  montré  Texemple ,  en  mettant  qà 
ft  là  dans  fon  recueil  des  livres  fiMrés , 
les  tnfertions  qui  lui  parorent  ndccflGrf- 
rcs.  Ceux  qui  dans  la  fuite  continuèrent 
le  recueil ,  firent  la  même  chofe  aux  li- 
vres qu'ils  ajoutèrent,  jufqu'à  ce  otte 
ce  recueil  parût  complet  à  Simon  le  Jufte, 
qui  travailla  le  dernier  è  former  le  canon 
dei'ancieihteftanicnt  OrcoaunelelNiit 

dSr 
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ét  Néhéwie  étoit  le  dernier  ^crit,  Simon 
le  mit  au  nombre  lîes  livres  facics.  Ce 
fut  alors  f;ins  d-nitc  ,  que  fc  fit  rrî.'t'itirtn 
4u  liouzîetne  ciiapitre ,  ou  par  Simon, 
DU  par  ceux  qui  travaillèrent  avec  lui  la 
clôture  duiranon.  Cette  aildition  ou  in- 
terpolation eil  palpable  j  cir  elle  inter- 
rompt le  fcns  &  la  liaifon  entre  ce  qni 
précède  &  ce  qui  fuit  >  aiiffi  les  meilleurs 
critiques  le  rcconnoifTcnt.  l^oy.  VofEuj' , 
iKehronie.faerâ,  cap.  x.  &  h  chronique 
mtglci/e  de  Cary  «y/,  fart.  Uè,  IL  cap. 

9j.  (D.J.) 

NEIDENBOURG  ,  C/oçr. ,  ville  du 
royaume  de  PruTa,  dans  l'Ob.^rlarid  ,  & 
dans  uneUtuation  agréable.  C'clllc  chcf- 
lieud'uD  bailliage  qui  comprend  auffita 
Ville  de  Sallau  ,  &  d'où  reflortiiTent 

Î[uator2e  paroiîfes  luthériennes  ,  une  ré- 
brm.'c  deux  catholi  ques.  (D.  G^) 
NKÎÉ ,  Mi'ifte,  voyez  NoiB. 
NEIGE,  f.  f .  Fbx/nue  t  eau  congé! e'c 
9tiî  dans  certainet  confHtutioni  de  Tat* 
piofpherc ,  tombe  des  nuées  fur  la  terre 
ibu<;  la  forme  d'une  mnl  ituJc  de  flocons 
réparés  les  uns  d.'s  autres  pendant  leur 
chute ,  &  qui  (ont  tous  d'une  extrême 
bla^cheur^  Un  flo::on  de  neige  n'cH  qu'un 
àmasde  très-petits  glaçons  pour  la  plu- 
part dr.fil^ure.  obloague  »  de  fliamens 
d'eau  coni;t^U*e  ,  radieux,  alTemblés  wi 
diftércntes  manières,  &  formant  qitcU 
queFois  autour  d'un  centre  des  efpeces 
d'étoiles  à  fix  pointes,  ^oyez  Glace  ^ 

'  PONGSLATION. 

Deibartes  &  d'antret  philofophes  mo- 
dernes en  riïïlr,  ^nn'.\  nombre  ,  qui  n'ont 
guère  peiilé  qu  .-  il'après  lui  ,  ont  cru  que 
les  nuées  étoicr.t  compoil>cs  de  particules 
de  neige  &éç  dace.  Il  devottdone,  fé- 
lon eux  f'  tomber  de  la  neige  toutes  les 
fbi«  que  les  parcelles  condenfées  d*iuie 
nue  fc  prccipitoicnt  vers  la  terre  &  arri- 
voieut  à  fa  fupcrficie  ,  av^ant  que  d'être 
entièrement  fondues.  Ou  eil  aujourd'hui 
détrompl  de  cette  fauRè  oplnios.  Let 
nuées  font  des  brjuillarJs  élevis  'dans 
ratmofphcre,  c'cR-à-dirc  ,  des  amas  de 
vapeurs  &  d'cxhalai fous  aficz  grofli?res 
pour  troubler  la  tranrparencc  de  l'air, 
OÙ  elles  font  fuipenducs  <1  diveries  h^u- 
leurs  plus  ou  m<Hns  confidérables.  Hous 
parlerons  dans  on  autre  article  dos  princi- 
caufes  qui  ,  forçant  les  vapeurs 
aqaeufes  de  fe  réunir  ,  les  convertllfent 
Ofl petites  gouttes  de  pluie.  CcsKOttttfil 
.      Jome  XXdf.  Furt,  IL 
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venant  à  tomber ,  il  arrive  fonvent  que 
la  froideur  de  l'air  qu'elles  traverLiit  eft 
adcz  confiilérable  pour  les  geler  :  elles  fe 
changent  ai->rs  en  autant  de  petits  gla* 
çons.  0*autres  gouttes  qui  les  fuivent  fe 
joignant  à  elles ,  fc  gèlent  anffi  $  &  dir 
cette  manière  ,  il  fe  forme  une'  muLkii* 
tude  de  flocons  ,  qui  ne  peuvent  ctr?  que 
fort  rares  &  fort  le.^ers;  l'union  d'-s  pe- 
tits glaçons  qui  les  couipofent ,  étant  tou^ 
jôurt  très*impar£iite.  Veyez  FLUlSf 

Onvottqu*il  ell  abfolumentnéceflaife 
pour  la  formation  de  la  neige  ,  que  la  con- 
gélation faififle  les  particules  d'eau  répan- 
dues dans  l'air ,  avant  qu'elles  fe  foient 
réunies  en  grofTes  s;cutte$.  Si  les  gouttes 
de  pluie,  iorfauVlles  perdent  leur  liqui- 
dité ,  font  déiad*nne  certaine  grolTeur  : 
fi  elles  ont,  par  exemple,  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre  ,  elles  fe  changent  en 
grêle  &  non  en  neige:  nous  l'avons  re- 
marqué ailleurs.  La  grêle ,  dont  le  tilTu 
eft  nécefTalremeot  compaâe  &  ferré ,  eft 
parfaitement  femblable  à  la  glace  ordî* 
naire.  La  neige  nu  contraire  cfldemême 
nature  q'ie  la  gelée  blanche  :  rien  ne  dif- 
tingue  eflcnticllementces  deux  fortes  de 
congélations  :  l'une  fe  forme  dans  l  airi 
Vautre  fur  la  furface  des  corps  terreftret  : 
voilà  leur  rrincipaU  différence.  AWs 

GkÈLB  »  ÙELàE  BLAMCHB  »  V  Gi« 

VRE. 

La  figure  des  flocons  de  neige  eil  fu£* 
ceptible  d'un  grand  nombre  de  variétés! 
elle  eft  régulière  <|nirrégttliere.  Ces  flo« 
cons  ne  font  quelquefois  que  comme  de 
petites  aiguilles.  (Quelquefois  ce  font  de 
petites  étoiles  hexagonales,  qui  finiflent 
en  pointes  fort  aiguës  ,  6c  qui  forment 
enfemble  des  angles  de  éo  degrés ,  après 
que  trois  aîgniltes  font  tombées  les  uoet 
fur  les  autres ,  &  fe  font  congelées.  Il  ar- 
rive auffi  que  le  milieu  du  corps  de  l'é- 
toile eft  plus  épais,  &; fe  termine  en  poin- 
tes aiguës.  Quelques-unes  de  ces  étoiles 
ont  un  globule  ft  lenr  centre  on  anx  exi 
trémités  de  leurs  rayont,  ou  en  mdtnqi 
temps  au  centre  ^  à  Textrénlité  des 
rayons.D'autres  ont  à  leur  centre  une  au* 
tre  étoile  pleine  ou  vuide.  M.  MulTchen- 
bruek  a  vu  tomber  des  flocons  fous  U 
forme  de  fleurs  à  fixpétaltt.  Otnsnn» 
au^re  oocafion  11  a  obCervé  des  étoilga 
hexagonales,  comprfées  de  rayons  fort 
minces,  d'où  partoient  un  grand  nom- 
bre de  ^iUt^  Wanchcfi  de  £or(^  ^i»'il| 
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Initaieiit  iflTes  bien  let  branches  d^nn  ar- 
bre. Deux  autres  fortes  d'étoiles  que  M. 
CafTini  obferva  dans  la  tieis^e  en  1692 ,  "e 
différent  de  celles  de  M.  MutTchcnbrnek, 
^u*en  ce  qu'au  lieu  de  fimples  branches, 

Îlîii  fe  fourchent  en  plufieara  antres,  ce 
ont  comme  des  rnmeaux  ? arnif;  de  leurs 
fc!iilles.  Erafme  Bartholin  aflure  qu'il 
a  vu  dans  la  «r/çr  des  étoiles  pentagona- 
les ,  &  même  il  ajoute  que  quelques-uns 
en  ont  vu  d'odangulaires.  f^oy.  nos  flan* 
'€bes  de  phoque. 

Cette  netf^e  réguh'ere  ne  tombe  pas 
fouvcnt  ;  les  flocans  font  ordinairement 
de  figure  irrégulicre  ,  &  de  grandeur 
inégale.  Ct'qui  eft  bien  digne  de  remar- 

Înc,  c'eft  que  les  différentes  efpeces  de 
Eocottt  réguliers,  dont  on  vient  de  par- 
ler«  ne  font  prcfque  jamais  confondues 
dans  In  même  neige;  il  n'en  tombe  que  d'u- 
ne efpecc  à  la  fois ,  foit  en  difterens  jours 
foit  à  différentes  heures  d'un  même  jour. 

Dans  toutes  les  figures  de  floconi  de 
•eiff  qot  ont  été  décrites ,  on  apperçoit 
malgré  la  di ver fité  qui  y  règne,  quel- 
que chofe  d'alTcz  conllant,  de  longs  fila- 
mens  d'eau  y^lacée,  quelquefois  entière- 
ment féparés  les  uns  des  autres ,  mais 
.  d*ofdiiittre  aATemblés  fous  diiKrens  an- 
gles principalement  fous  des  angles  de 
60  degrés.  C*eftce  qu*on  remarque  dans 
toutes  les  antres  congélations  ;  &  ce 
qui  paroît  dépendre  de  la  H;;iire,  quelle 
qu'elle  foit,  des  parties  intégrantes  de 
l'ean ,  fr  de  In  manière  dont  ta  force  de 
cohéiîon  agit  flir  ces  particules  ponr  leur 
faire  prendre  un  certain  arrangement  dé- 
terminé. La  congélation  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  cryftallifation.  Or  les 
.feis  n'aBTeâent -ils  pas  de  même  dans 
leur  cryftallifakion  dilRrentes  fignres? 
Enfin  le  degré  dn  Iroid,  fa  lenteur  ou 
ion accroiflcment  rapide,  la  diredlion  & 
la  violence  du  vent,  le  lieu  de  l'atmof- 
phereoii  fe  forme  la  neige,  la  différente 
bature  des  exhalaifons  qui  fe  mêlent 
me  l«s  molécolei'  d*eau  converties  en 

fetits  glanons ,  tout  cela  pent  contribuer 
faire  tomber  dans  tin  certnin  temps  de 
la  w«^r  régulière ,  &  une  efpece  de  cette 
neige  plutôt  qu'une  autre.  Nous  n'en 
dirons  pas  davantage  fur  les  caufes  de  la 
diverfité  dont  il  s*agit.  Ceft  alTes  d'ap- 
Xercevoirla  liaifim  des  phénomènes ,  & 
de  foire  eîivifager  en  gros  &  confufément 
««ans  les  ojpéiàtioos  de  U^aatofc  ,  les 
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agens  le  médiaoKme  qu'elle  a  ira  em- 
ployer. 

La  neige  cil  beaucoup  ph:s  rare  &  pitre 
légère  que  la  glace  ordinaire.  Le  volume 
de  celle-ci  ne  furpalTe  qued^  dixième 
oud*un  neuvième  tout-au*plns  celui  ét 
l'eau  dont  elle  efl  formée  ;  au  lieu  qoeb 
neige  qui  vient  de  tomber  a  dix  r,u  douze 
fois  plus  de  volume  que  l'can  qu'elle 
fournit  étant  fondue.  Q.nelqucfois  même 
cette  rareté  cft  beaucoup  plus  grande; 
car  M;  Mnflfchenbroek  ayant  meforé  à 
Utrecht  de  la  neigt  qui  étoit  en  forme 
d'étoiles ,  elle  fe  trouva  vingt-quatre  ibis 
plus  rare  que  l'fau. 

L'évaporation  de  la  neige  eft  très-oon- 
fidérable  :  lorCqu'Il  n'en  eft  tombé  qu*na 
ou  deux  pouces ,  on  la  voit  difparoltrt 
en  moins  de  deux  jours  de  delTus  la  terre 
par  un  vent  fec&  au  plus  fort  de  la  î^eléc  ; 
il  cft  aifé  de  comprendre  qu'étant  eum- 
pofée  d'un  grand  nombre  de  particules 
de  glaee  afus  ^éOmies,  elle  doit  pr^ 
fenter  une  infinité  de  furfeces  à  li  cânfe 
de  l'évaporation. 

D'un  antre  coté,  elle  ne  fauroît  faire 
le  même  ctFort  q'.ie  la  glace  pour  fe  dila- 
ter i  elle  ne  rompt  point  les  vaiû'eaux 
qui  la  contiennent;  elle  cède  i  la  com- 
preCBon ,  &  lV>n  peut  aîfément  la  réduire 
à  un  volume  prefque  égal  à  celui  de  la 
glace  ordinaire.  Les  pelotes  qu'on  etf 
Forme  en  la  prcflant  fortement  avec  les 
mains,  font  d'une  trt^s-grande  dureté^ 
c'eft  que  Içs  parties  qui  les  cjMppofenI 
étant  plus  rapprochées ,  A  fe  touchant 
par  un  plus  grand  nombre  de  points ,  ad- 
hèrent plus  fortement  cntr'ellcsî  ajou- 
tons que  la  chaleiir  de  la  main  fondant  la 
neige  en  partie ,  l'eau  qui  fe  répand  dans 
tout  le  co  mpofé  tfn  lie  mieux  lès'dIflSiren* 
tes  portions,  ftaiigmentc  leur  adbéfiotf 
mutuelle  :  tont  cela  efl  adcz  connu.  | 

La  neige  ne  fauroit  être  fortement  com- 
primée fans  perdre  au  moins  en  partie 
fon  opacité  &  la  blancheur^  c'efl  qu'elle 
n*eft  blanche  &  opaque  que  dans  (n  tota- 
lité. Chacun  des  petits  glaçons  qui  II 
compofent,  lorfqu'on  Texamine  de  près, 
eft  tranfparent;  mais  les  interv  alles  peu 
réguliers  que  laifient  entr'cux  ces  petits 
glaçons ,  donnant  lieu  à  une  multitude 
de  itflexiotts  des  rayons  de  lumière  ,  fe 
tont  doit  être  opaque  &  blanc.  Ce  que 
nous  avons  dit  à  V article  G  tl  it  BLAN- 

CHSy  -du  vene  le  plus  tranCpareat,  qui 
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cftblaiie  lorfqii*on  le  ridait  en  pMidre^ 

trouve  ici  fon  applicatiof». 

Comme  la  vcicc  réfléchit  la  lumière 
avec  force,  il  n'eft  pas  iurpreiiant ,  lorf- 
que  tout  en  eft  couvert ,  que  ceux  qui 
ont  fa  vue  foible  n'c^n  puitient  pas  fup- 
portcr  rédat.  Il  ii*eft  indme  perfonne 
^tti  te  promenant  long -temps  dans  la 
neiçe  pen-lant  lo  jour,  n'en  devienne 
comme  avciî;;le.  Xénophon  rapporte  que 
l'armée  vie  Cyrus  ayant  marché  quelque*; 
jours  à  travers  dex  montagnes  couvertes 
4e  neize ,  pliifieurt  foldatt  furent  atta- 
qués d'il  flammations  aux  ^ettx«  tanilis 
que  îi'.Hifrcs  perdirent  entièrement  la 
vue.  La  hlnnrhcurde  la  wf/çt-  ^uid:  fut- 
fifamment  ceux  qui  vont  de  mut  dans  les 
rues ,  lors  nicinc  qu'il  ne  fait  pas  ciair  de 
lune.  Oiàtii  fm^j^ims  nom  apprend  qi!e 
<!an5:  les  pays  feptentrionaux ,  lorfque  la 
Junc  luit,  &  que  la  ;;r;>t'  en  réfléchit  la 
lumière  ,  on  peut  fort  liîcn  voii  S: 
Voyn-^'er  fan^  peine,  S:  metTU'  .l'.'.onvrir 
«le  luia  les  ours  èk,  les  autres  animaux  fé- 
roces. 

La  froideur  de  1afrr^^n*a  rien  de  par. 
ticuii  -Tî  cVfl  fans  fondement  que  que I- 

3ues  iuteurs  l'ont  crue  înrt  ri'Mîre  à  celle 
c  la  v;hce.  T:  utcs  les  obÙTvations 
les  expériences  prouvent  le  contraire. 
Ia  neige  &  la  glace  font  également  froi- 
des ,  ffrit  dans  rinfhuit  Je  leur  formation,. 
fait  après  quVHes  font  formées  ,  toutes 
les  antres  cStcouftancet  étant  .d'ailleurs 
lesméine<î. 

Quant  au  ^oût  de  la  neige,  il  n'offre 
Ikon  plus  rien  de' remarquable.  Celle  qui 
tombe  aftfteHeinent  n'a  ancune  faveurs 
il  eft  vrai  qne  lont;-tempt  après  lorf- 
qu'elle  nlejorrnc  fur  la  terre,  &  qu'elle 
s'y  eft  rafTée ,  elle  y  contraftt  quelque 
choie  de  monlicant  qui  fe  fait  fentir  lur 
la  langue.  On  peut  croire  que  fetori  les 
climats  Se  les  drcoqftances  temp$*^& 
du  fol ,  fa  neige  a  quelquefois  des  qua¥?- 
tésquercan  commune  n'a  pas.  On  yrê- 
tentl  par  exemple  que  le«;  .habitant  (f's 
Alpes  &  tics  environs  ne  font  fu jets  ^ux 
£oëtres,  que  parce  qu'ils  boivent  en  hi- 
ver de  l'eau  deurtirr  fondue.  Cependant 
la  plupart  des'habttans  de  la  Norvège  , 

qui  comme  les  premi'TS  ,  n'en  ont 
d'autre  pendant  l'hiver ,  font  exempts 
de  cette  incommodité. 

Des  eflais  chimiques  faits  avec  foin 
domieroieiit  fiu»  doute  biea  dtt  Itunicitt 
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fur  la  nature  des  exhalaifout  terreftret 

&  des  corps  hétéroi^enes  dont  la  neigt 
peut  être  chargée.  M.  Mari^raF  a  trouvé 
un  peu  de  nitre  dans  la  pluie  &  dans  ht 
««>^  qui  tombent  à  Berlin. 

La  quantité  de  neige  qui  tombe  dans 
certains  pays ,  mérite  d*itre  remarquée. 
M.  Léopold  rapporte  dans  fon  voya'^e  de 
Suéde  ,  qu'en  1707  il  neigea  en  une  feule 
nuit  dans  la  p.i'^tic  mr/ntueufe  de  Sma- 
lande,  de  ia  hauteur  de  trois  piés.  On 
obîerva  €^1729,  fur  les  frontières  de 
Suéde  St  de  Norvège  ,  près  du  village  de 
Villaras ,  qu'il  y  tomba  fubitcmeot  une  II 
aUr.ufc  quantité  de  neige  ^  que  quarante 
maiforis  en  lurent  touvertes  ,  &.  que  tous 
ceux  qui  etoierit  dcd.ins  en  Furent  itouf- 
fv\s.  M.  WoJf  lâous  apnrend  qu'on  a  va 
arriver  la  même  choie  en  Siléfie  &  en 
Bohème.  M.  de  Maupertuis  nous'  parle 
de  cert  M'ncs  tempêtes  de  ne^r  qui  s'de* 
vent  tout-à-cotip  en  Laponie.  "Il  îcm- 
I.l'  alor^ ,  (t't-il  ,  que  lèvent  fcuffle  de 
tous  les  cotes  à  la  fois  ,  6^  il  lance  la  )ieig€ 
avec  une  tellè  impétuofité,  qu*en  nnmo* 
ment  tous  les  chemins  (ont  {Perdus.  Ce« 
lui  qui  efl  pris  d'un  tel  orage  à  la  cam- 
pa'.;n': ,  vcuJroit  en  vain  fe  refrciuver  par 
la  counoiPidncc  des  lieuv  ou  des  mar(|uc$ 
faites  aux  arbres  j  il  eft  aveuglé  par  U 
neire ,  ft  s'y  abyme  s*il  Bitt  un  jpasL  * 

La  neige  n*étant  que  de  fean  congelée 
ne  peut  fe  former  qire  tfans  un  air  refroi- 
di au  dei;ré  d?  In  congélation  ou  au-delî^  : 
fi  en  tombant  elle  tr  iverfe  un  air  chaud  , 
elle  fera  fondue  avant  que  d'arriver  fur 
la  terre  i  c*eft  la'ra  ion  pouir  laquelle  on 
ne  voit  point  de  ijrr/j^^  danfl  ta  zone  tor- 
ride ,  ni  en  été  dans  nos  climats  ,  li  ce* 
n''  ft  lur  les  hautes  montagnes.  A  Mont- 
pellier ,  où  j'écris  ,  je  n'ai  jamais  vu  nei- 
;;er  lorfque' le  thermomètre  a  marqué 
pUts  de  ç  degrés  au  dcflfus.  du  terme  de  lit 
glace. 

La  neiî^c  fii Avenant  nprh  quelques 
joiirs  de  f  rte  cfclée ,  on  obT-rveque  lé 
froid  ,  quoique  toujours  ruifin  de  la  con- 
î^élntioii  ,  dimin^re  fwMjiiblemeiit  ;  c'eft 
qued^une  part'^tem()s  doit  être  couvert 
pour  qu'il  neige  ,  &  qne  de  Tantre  les 
vents  du  fud ,  d*oneft ,  ^c.  qui  couvrent 
fe  ciel  de  ntia-^es ,  dim  nucnt  prefque 
toujours  la  V...1  -nce  du  fioid  &  iuuvent 
amènent  le  degcl. 

C'cft  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire.; 

oiriont  If  monde  lait  qu'il  neige  aùfi 
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quelquefois  par  un  froid  très-vif  &  très- 
fiquant,  qui  augmente  lorfquela  neige 
«cefTé  de  tomber.  M.  Muflchenbroek  a 
obfervé  que  la  neige  qui  tomboit  en  forme 
||*aip;uil1cs  étoit  toujours  fuivie  d'un  froid 
confiiiérable  :  celle  qui  tombe  par  un 
temps  doux,  &  qui  eft  méiée  avec  la 
pluie  a  de  gros  flocons  i  ce  qui  cft  aifé  à 
compremire ,  pUtfieurs  flocons  fc  fbmlant 
alors  en  pnrtie,  &  s'uoiflant  entre  enx. 

£Jf(tis  de  Fhyfîque. 

En  Provence  &  dans  tout  le  has-Lan- 
guedoc,  le  vent  de  nord-eft ,  qu'on  y  ap- 
pelle communément  le  vtntgrec ,  6k  ce- 
lui qui  smene  le  plus  fouvent  Is  neige, 
c^eft  qu*il  y  efl  froid  ft  humide ,  ft  très- 
fou  vent  pluvieux  ,  par  les  raifons  que 
nous  expoferons  ailleurs.  Foyez  PlUI  E. 

Comme  la  mige  tombe  pour  l'ordinaire 
en  hiver  ^  &  toujours  pir  un  temps  af- 
îez  îtoïd  :  il  nTeil  pas  ftirpreuaat  que  plu- 
ileurs  phyGdeas  aient  cru  qu'elle  a^étoit 
jamais  accompagnée  de  tonnerre  î  ils  fe 
trompoient  certainement.  Le  i  janvier 
171  S,  il  éclaira  &  il  toana  à  Montpcl- 
•  lier  dans  le  temps  même  qu'il  neigeoit 
il  faut  pourtant  avouer  que  cela  n'arrive 
que  très-carement.  Dans  le  dernier  fie- 
ele ,  il  y  eut  à  Senlis ,  à  Chalons  &  dans 
les  villes  voifincs,  un  orage  des  plus  vio- 
Uns  ,  au  milieu  Ue  Thivcr  :  la  foudre 
tomba  en  plufieurs  endroits  &  fit  d'ef- 
froyables ravages  ,  pendant  «ne  neige 
fort  groffe  &  fort  épaifle.  Le  P.  leBoflu, 
^an<;  fon  traité  iu  Poème  épique  ^  oppofe 
ce  fait  remarquable  à  la  critique  de  Sca- 
liger ,  qui  a  repris  Homère  d'avoir  re- 
préfenté  les  écla^  fe  Tuivant  fans  relâ- 
che &  traverlànt  les  cîcux,  pendant  que 
le  maître  dii  eoonerre  Çe  prépare  à  cou- 
vrir la  terre  de  grêle  ou  de  monceaux  de 
neige.  Madame  Dacier,  après  avoir  rap- 
porté ce  fait,  d'après  le  P.  le  BolTu,  ne 
manque  pas  de  dire  qu'Homère  avoit  fans 
doute  vu  la  même  cliofe ,  &  que  les  con- 
noiiïànces  philofophiques  de  ce  pere  des 
poètes  étotent  fupcrieures  à  celles  de  Sca- 
lîger.  Iliad.  livre  X,  Notts  de  Madame 
paciery^r  ce  livre» 

Si  la  neige ,  oomme  on  n'en  fiinroit 
douter ,  dépend  dans  fa  formation  de  la 
conftitution  préfente  de  l^atmorphere ,  il 
n'eft  pas  moins  certain  qu'étant  tombée, 
elle  inflfie  à  fon  tour  fur  cette  même 
tenftitution.  Les  vents  qui  ont  paflTé  fur 
des  nootagnea  couvertes  de  neige ,  re* 
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froidilTcnt  toujours  les  plaines  voifines  o& 
ils  fe  font  fentir  :  c'cil  la  raifon  pour  la- 
quelle certains  pays  font  plus  froids  on 
moins  chauds  Qu'ils  ne  devroicnt  ^trc  par 
leur  fituation  fur  notre  globe.  Les  j;r::;r; 
qui  couvrent  perpétuellement  les  fooj- 
mcts  des  plus  hautes  montagnes  de  U 
chaîne  des  Cordillères ,  modèrent  beau- 
couples  chaleurs  qu'on  reflènt  au  PIroSt 
qui  fans  cela  pourroient  être  exoelfives. 
Il  en  efl  de  même  de  phifieurs  aotrespayt 
fitués  dans  la  zone  torride  ,  ou  ,  hors  de 
cette  zone  ,  dans  le  voifinage  des  tropi- 
ques. Par  la  même  raifon  certains  pays , 
comme  l'Arménie,  font  trds-firoids» 
quoique  fous  la  latitude  de  40  degrés. 
M.  Arbuthnot ,  dans  fon  Fjfai  des  ejets 
de  l'air  fur  le  corps  humain  ,  remarque 
que  la  neige  des  Alpes  influe  fur  le  temps 
qn  'il  fait  en  Angleterre.  On  obferve  dans 
le  bas-Languedoe  que  loifqoe  les  moiw 
tagnes  d'Auvergne  &  de  Dauphiné ,  dont 
les  premières  font  au  nord,  &  les  au- 
tres à  i'eft  de  cette  province,  font  éga- 
lement couvertes  de  neige ,  le  vent  de 
fud  ne  fonffle  prefque  jamais  -,  en  forte 
qu'on  jouit  au  milieu  de  l'hiver  dn  tcmpt 
le  plus  ferein.  La  raifon  en  eft  que  la 
froideur  de  la  neige  condenfant  l'air  qnî 
eft  autour  de  ces  montagnes  ,  cet  air  de- 
venu plus  pelant  tend  vers  le  fud ,  où  il 
fe  raréfie ,  &  fait  par  conféquent  un  vent 
de  nord.  La  même  chçfe  arrive  par'  In 
même  raifon  quand  les  montagnes  d*Ao« 
vergne  font  plus  chargées  de  ne/çf  que 
celles  de  Dauphiné  i  mais  fi  ces  derniè- 
res font  couvertes  àt  neige  pendant  que 
celles  d*Auvergne  en  font  dwhargées ,  le 
vent  du  fud  pourra  foufller  avec  violence^ 
l'air  qui  cft  au  nord  lui  réfilHat  alom 
trop  foiblemcAt.  J^tyfi^,  de&egis  »  litf 
V.  cbap,  xj\ 

La  neige  fe  formant  dans  l'air  »  &  u'é- 
tant  que  de  l'eatt  congelée ,  doititre  nifii 
au  'nombre  des  météores  aqueux^  Fhjem, 

MÉTÉORES. 

Tout  le  monde  fait  que  la  neige  en  fe 
fondant  fournit  une  grande  quantité 
d'eau  aux  ruiflTcaux  &  aux  fleuves,  St 
fa,fon^e  trop  fubite  caufe  fbvvent  des 
mndations  confidMblet. 

Un  très-grand  nombre  de  plantes  ft 
eonfervent  enfévelies  dans  la  neige  pen- 
dant l'hiver ,  &  on  les  voit  pouiTer  au 
printemps  avec  rapidité  ,  pourvu  que  U 

'  Mffjf  quileiceumit»  leimtlbndBtlc^* 
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ietnent     pen  -  i  -  peu  i  ctr  en  fondant 

lubitemciit,  elle  pourroit  détruire  Tor- 
ganiTatiun  &  le  tiifu  des  végétaux.  Rien 
n'eft  fur-tout  plus  pernicieux  aux  arbres 
&  aux  plantes  qu'une  nei^e  ,  qui  féjour- 
mnt  fur  It  terre,  fe  Itmd  en  partie  pen- 
dant le  jour  p^or  fe  geler  de  nouvetu  la 
nuit  fuivante.  C*eft  ce  qui  fit  mourir 
dans  plufieurs  contrées  du  bas-Lan^^uc- 
doc  &  lie  la  Provence  quantité  iroliviers  , 
de  h^juiers  &  J'autrcs  arbres  fruitiers 
pendant  Thivcr  de  i7S>«  où  l'on  vit  fe 
tenoQireller  en  partit  oe  qu'on  avoit 
éprouvé  en  1709. 

La  nei\;e  peut  être  employée  au  défaut 
de  la  ^iace,  dans  la  préparation  d'uiu*  in- 
finité de  boilTons  rafraichiflantes  ntcel- 
faires  pour  les  délices  de  la  vie ,  que  la 
philufophie  même  ne  doit  pas  toujours 
négUser.  Ces  mêmes  boiflTons  font  d'u- 
fa^ecn  médccîne.  Je  ne  dirai  rien  ici  de 
plufieurs  vertus  attribuées  à  la  neige  affcz 
gratuitement,  non  plus  que  de  la  pro* 
pricté  qu'elle  a  de  j^uérir  les  membres 
gelés  fnr  lerqnelselle  eft  appliauée.  J'ai 
varié  ailleurs  de  cette  propriété*  ft  j'ai 
fait  voir  que  la  ncîze  nefaifoit  en  pareil 
cas  que  ce  qu'auroit  fait  île  l'eau  tnéJio- 
cre-nent  froide,  l^oyez  GulÉe  &.Gl.\- 
C  E.  Cet  article  ejl  de  JI,  de  Ratte ,  fec  ré- 
taift  fcrpétutl  de  la  fieiété  royalt  des 
JCciencesde  MontpeBier, 

Neige  ,  Matier.  m^'J.  Diet» ,  c*eft 
une  des  matières  que  l'on  emploie  poui 
appliquer  un  degré  de  froid  confidérable, 
le  froid  glacial  aux  corps  humains ,  ou  k 
différentes  fubftanccs  dettinées  â  fournir 
nux  hommes  des  aiimcns  &  des  boiflTons , 
ou  des  remèdes.  Les  conGdcrations  qu*on 
a  fait  fur  la  glace  dans  ce  point  de  vue  , 
COiiviennent  pareillement  &  très-exMifbc- 
incnt  à  làneij^e,  {("oyez  Glace  ,  Méde- 
cine.) Nous  remarquerons  feulement  ici 
^ue  c*eft  la  tuige  fpicialement  que  le 
peuple  du  nord  emploie ,  d'après  un  très- 
ancien  ufaj^ede  leur  pays,  pour  rappel- 
1er  la  chaleur  8c  Li  vie  dans  les  membres 
gelés.  C'cd  coaimuncmeiit  fous  forme 
de  friftion  que  la  ueige  s'emploie  dans  ces 
cas }  mais  la  (Impie  application  peut  fuf- 
fire.  Agricpla ,  CHnifgm  fraâ,  troB,  ç  , 
affure  que  les  engelures  du  nez  ou  îles 
oreilles  font  j^uiirics  iluns  un  quart- 
(rhcurc  par  Tapplicatioii  de  la  neige. 
Barklei  rapporte  dans  fon  Ettfbormhtt , 
fari.  IF.        viij\  qu*un  roi  d'Angle- 


N  £  I  9ZS 

terro  fïit  giilriftttrès*pcii  de  temps  d'une 
engelure  au  doigt ,  l'ayant  plongé  dans 
la  neige  par  le  confeil  de  certains  liabi* 

tans  de  Norvège. 

Il  y  a  dans  l'art  un  ufage  fort  bifarre 
oui  paroit  avoir  été  peu  fuivi,  &  qui  en- 
fin paroit  entièrement  abandonné  atep 
raifon;  c'eft  d'éteindre  le  feuttment  par 
l'application  de  la  nr/>r  dans  une  partie 
fur  laquelle  on  eft  furie  point  d'exécuter 
une  opération  chirurgicale  >  ccp.jjii.int 
ce  moyen  fingulier  pourroit  abfulumcnt 
être  employé  pent-étre  avec  avantai^e 
dans  quelque  cas  fingnlicr.  (A) 

Neige,  eau  de«  Cbimii.  Voyes  4 
VearticU  £aU  ,  OrMvif. 

Neige  ,  Oiseau  de  ,  Hifi^not. ,  c'efl 
un  oifeau  femblahle  à  la  linotte  par  la  ft** 
gurc,  le  bec  &  la  couleur,  qui  fc  trouve 
i  Spitzberv^.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu'il  ne  fe  voit  jamais  que  fur  la  neige 
glacée»  n  eft  de  la  groll^r  d*nn  moineau* 
11  a  le  bec  court  &  pointu ,  &  la  tête 
auflfi  groflTe  que  le  Cou.  Ses  jambes  font 
celles  de  la  linotte ,  mais  fes  piés  font 
divifés  en  trois  doigts  armés  d'cHrgles 
longs  &  crochus  :  il  elt  blanc  depuiS^ 
la  téte  jnfqn*à  la  queue ,  atoR  que  fous  le 
ventre;  les  plnmes  du  dos  &  desatleâ 
font  grifes.  Ces  oifeaox  font  fi  fami« 
licrs  qiî'ik  fe  laiffcnt  prendre  à  la  maint 
ce  qui  eit  proiluit  pir  la  faim  q«i/i'.j  éprou- 
vent dans  ce  climat  ^lacé.  Leur  chiiir  efi 
d'un  afftz  bon  goût. 

Neige  ou  Nage,  terme  de  rivière^ 

efpfce  d*orenions  qui  îe  fabriquent  aux 
deux  extrémitli  d'un  train,  qui  fervent 

à  porter  le*:  avirons  pour  nager  ,  &  qu| 
font  £aits  d'un  fort  chantier  chacun.  ( 

Neige,  f.  f. ,  terme  de  ConjCfsur  » 
compoûrion  de  jus ,  de  fucre  &  de  cerr; 
tains  fruits,  comme  de  framboiie,  <k' 
grofcillc  ou  de  cerife  qu'où  fait^lacer ,  âii 
qu'on  fert  fur  la  table. 

Neige  ,  Bout,  Pajfement. ,  petite  dén* 
telle  fiiite  au  métier»  ét  qui  eft  de  peu  dt 
valeur.         '  •»^., 

NEILLE,  £  f.,  terme  de  Tow:eiier\ 
qui  (îgniiic  du  chanvre  ou  de  la  ficcile  dé» 
cordée  dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour 
itouper  une  pièce  de  vîi*'qui  fiî.nte  i>3rlé 
fond  à  f  endroit  du  jable.  Pour  cet  cîr  . 
Fet  ils  enfoncent  ne  chanvre  dans  le  ja- 
ble,  i  Fendroitpnr  où  1  *  vin  inrt,.«veé 

Xi  '  * 
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vn  petit  inftnimeQt  de  fer  appelle  le 
tlouet, 

NEISCHABOUR,  Oéogr.  royisNi- 

CH  A  BO  U  R • 

'NEISS  ou  NEISSE  ,  G^-^r. ,  ville 
^'Allemagne  dans  la  b ifTc-Sil  fie ,  pro- 
che d*ttne  rivière  dont  elle  a  pris  le  nom, 
êt  arrofée  d'une  autre  rivière  nommée 
Miélan,  Elle  cfl  la  réfidencc  ordinaire  de 
révéque  de  Brcslau  ,  &  ne  le  cède  point 
à  Ligiiitz.  Elle  fut  bombarilce  par  le  roi 
dePruiT;:  en  1741.  Sa  fituationeit  à  14 
lienes  S.  E.  de  Breslau ,  11.  N.  de 
Chtz.  Lonfr,  36.  10.  UU  %0,  3s. 

La  rivière  de  AVi/>  prend  fa  foarce 
dans  la  montaçjne  du  côte  de  Gbt/  ,  8z  va 
ie  perdre  dans  i'Oder  à  %)iei(4ue  diilance 
de  Brietr. 

NEITH ,  Afyth,  égypt. ,  divinité  que 
les  Bjçyi* tiens  adoroient.  Elle  eft  la  mê- 
me que  l'Athenée  des  Grecs ,  &  elle  étoit 
la  divinité  de  Lais,  comme  Phtha  (nom 
égyptien  d:  Vulca:n)  ctoit  celle  deMem- 
hi.<;.  Le  mot  nritK  dans  la  laii);ue  cophte, 
gni€e  encore  dfyjè. 
NBIVA,  Géog,^  petite  ville  de  Por- 
tni;a]  dan^  la  province  d'Entre-Minho  cH: 
Douro  ,  fur  la  côte  occidentale  ,  n  l'cm- 
bouchure  de  la  rivière  qui  lui  donne  l'on 
nom.  Cette  rivière  s'appelloit  ancienne- 
vent  JMiu 

NEKIR.,  ou  NEKER»  f.  m. ,  Hi/i. 
woA. ,  nom  de  Tun  desangeit  inouifiteurs 
qui  eKati)in?nt  le  mort  dans  le  lépulere  , 
félon  1.1  doârine  de  l'alcoran.  ^oyez  Al- 
tOEAN.  ' 

Qjuelqnei-nnsJ*ont  nommé  Gnamkir^ 
^.ompét  ]iar  la  particiilè  ambc  e^o,  qui 
jîgnîfie  et ,  dans  ce  paffage  ,  Afunkirj^na 
J^rkir  ,  c'eft-à-dire  ATtr  kir  A^'ririV , 
qui  font  les  noms  de  ces  deux  prétendus 

Selon  Mahomet ,  let  emes  ft  les  oorps 
font  dans  le  fépulcre  jnfqu'nn  jour  du 
juij'cment ,  (S:  d'abord  après  h  ft-pulture, 
jyjur.kir  A^ekirU  préfentent  aux  morts, 
&  leur  ftin(  ces  quatre  demandes.  Q,uel 
eft  ton  Dieu  «  ton  prophète ,  ta  créance , 
le  Iktt  de  tnn  adoration  ?  9»  Les  mnfuU 
snansne  manquent  pas  de  répondre  avec 
confiance:  "  mou  Dieu  eft  celui  qui  t'a 
CTcé  auin  bien  ^le  moi  \  mon  prophète 
cil  Mahomet  i  ma^ créance  eft  islam^  c'eft- 
â-dire,  la  erémte /tdattarfs  &  le  lieu  de 
xna  dévotion eH  Kaaha ,  ou  le  temple  de 
M  Mcc^ac  ^  JSo  eonà(|ueiice  ils  repo* 
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frnt  en  paix  dans  leurs  tombeanx ,  par 
une  petite  lenèbre  %n*on  y  fuppofe  prati* 
quée  ,  ils  voient  tout ee  qui  te  pafle  daoe 

le  ciel.  A  n  contraire  ceux  qui  ne  font  pas 
irr>rts  miifiilmans ,  frappés  ilc  la  ftaturc 
extraordinaire  de  l'ange  ,  le  prenoeot 
pour  Dieu ,  veulent  Tadorer  «  nais  il  li 
renfonce  à  coups  de  maflne  dant  leur  ft* 
pulcre  ,  oi^  ils  demeurent  fans  être  fi- 
voriTe's  des  vifions  accordées  aux  fiJelCi 
croyans.  Ricaut,  deTempire  ottc  man. 

NEKSHÇUËB  ,  Géog. ,  ville  de  la 
Tranfoxanè ,  è'eft-à^îre  du  pays  qui  eft 
au-delà  du  fleuve  Gihon  ou  Amour ,  VO^ 
xus  des  anciens.  Elle  eft  iîtuée  dans  uœ 
.;ramie  plaine  fertile ,  à  deux  journées 
du  mont  Imaùs.  Le  Canoun  de  Eaioouri 
donne  à  cette  ville  88'^  de  long.  &39.  de 
lat.ffpt, 

NELLENB0UR6  ,  Géojr,  ,  provinee 

de  l'Autriche  antérieure  en  Allemagne  , 
&  à  titre  de  landgraviat ,  fituée  dans  le 
Hégan  ,  ver<:  le  lac  de  Confiance ,  le  can- 
ton de  Schafhaufcn,  &  les  états  de  Ho- 
henzoUem ,  de  FUrftembers  &  de  Wir« 
tenben;.  Elle  tire  fon  nom  d*un  ancien 
château  fort  élevé,  &  renferme  1  -s  vil. 
le>  \.U  Stnckach,  capitale,  &  d'Aach, 
avec  les  (cigneuries  de  Hilzin^en  ,  de 
Mulhaufen ,  de  Singen  &  de  Langcnftelo. 
C*eft  une  aequifition  que  l'Autriche  fit  de 
la  maifon  deThengen ,  l'an  146^ ,  puur 
la  foinne  de  3790Ç  finrin^s  du  Rhin  :  elle 
en  confie  l'ulminin-ratiou  \  un  grand 
baillif  qui  refide  à  Stockach  i  les  forêts 
font  la  principale  richelTe  du  pays.  Elle 
eft  à  g  lienes  N.  E.  de  SchaflFboufe ,  9  S. 
de  Confiance.  Lonf^,  a<i.  40.  lat.  47.  çi. 

Le  land'^raviat  d?  N'tUenhouri: 
Init  a!itr-fois  le  Hegovo ,  &  avoit  une 
étendue  beaucoup  plus  grande  qu'il  n'a 
préfcntemcntt  car  il  comprenoitla  ville 
de  Scbaffhonie,  %t  plufieurt  teites'^ 
appartiennent  à  îa  ville  deCtooftaoce  dt 
à  la  maifon  deFurftemberg. 

NELSON,  U  fort  ,  Ghg.^  port  de 
l'Amérique  feptentrionale,  avec  un  fort 
fur  la  cdte  méridionale  de  la  baie  d*Hud» 
foU.  Les  Anglofs  donnèrent  le  nom  de 
}TtlfQn  au  port  &  au  fort  que  les  Fran- 
çois appclloient/^/c7rf  Bourbon.  Le  port 
eft  une  petite  baie  dans  laquelle  fe  dé- 
charge la  rivière  de  fainte  Thérefe  ,  & 
celle  de  Bourbon.  Le  fort  ■  été  prie  ftre» 
pris  plufieursfoût  natt  il  eftrei^  aux 
aoglois  par  ]Apiix.drUtn«iit.  Ilcftitaé 
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10      30^.  de  ht,  nord,  ^eft  It  dernière 

place  lie  rAiiiérique  tie  ce  côté-là  i  &  Ten- 
ûroit  011  Toi)  Fait  la  traite  des  meilleures 
pelleteries  du  nouveau-monde  «  &  de  la 
siianicre  la  plus  avanta^eufe.  Le  pavs  y 
ell  prodigicufemcnt  troiil  j  ccp.ndaut  les 
rivières  y  font  fort  poilibnneufes ,  &  la 
chaflV  abondante.  Tous  les  bords  de  la 
rîvicre  de  fainte  Thérefefont  couverts  au 
printemps  &  en  automne  d'outardes  & 
d'oies  fauvages.  Les  perdrix  y  fout  tou- 
tes blanches,  &  en  Quantité  prodi^ieuCe. 
Le  caribou,  dostU  cnair  eft  très-delicate, 
t*y  trouve  pref|ue  toute  Tanhce.  Les  pel- 
leteries fines  qu'on  y  apporte,  font  des 
martes  &  des  renarils  fort  noirs ,  des  lou- 
tres, des  ours,  des  loups,  dont  le  poil 
cft  Fort  fin  ,  &  principalement  du  caftor, 
qui  eftlt  plus  beau  du  Canada.  (D.  J.) 
.  NËLUMBO,  f.  m. ,  mit.  hat.^ 
*  genre  de  plante  qui  ne  diffère  du  nénu- 
phar que  par  le  Fruit.  Les  iemences  font 
rcnFermées  éparfes  dans  le  Fruit  du  ne- 
Utiubo  ^  au  lieu  que  le  Fruit  du  nénuphar 
eildîvifé  par  loges.  /^Vyf-s  NtNUPHAR. 
Tournefbrt,  Jnfiitmt.  ni  btrk.  f'oyez 
Plante.  (7) 

NEMALONI,  Géof[.anc,^  peuple  des 
Alpes;  Pline,  liv.  III.  ch.  xx.  les  met 
au  nombre  de  ceux  qi.i  ^'irent  fubjugués 
par  Augulie.  M.  Bouche  w*uit  ^ue  c'eft 
aujourd*bni  Jfiolms^m  votllnage  d'Em- 
brun, maïs  dfiis  les  étata  du  duc  de 
Savfïic. 

NFMAUSUS ,  Gio^.  anc. ,  ville  des 
Gaules  {  Ut.z  f^olcit  Arecoitiici  i  Pline 
&  Pompon i us  Mêla  la  mettent  au  nom- 
bre des  villes  les  plus  ricbes  de  la  Gaule 
narbopnoife.  D*anciennes  médailles  lui 
donnt-nt  le  titre  de  colonie  romaine  :  csl. 
NoK.  c'eft-à-dîrc,  colonia Ncmuufus,  Col. 
Aug,  Ncm.  Coloniii  Au^ujlu  Neinaufus. 
Dans  les  anciennes  notices  des  villes  des 
Gaules,  on  lit  ordinairement  civit^uNt' 
tnmtfienjntm^  Grégoire  de  Tours,  Uv. 
Vfll.  ch.  XXX,  la  met  dans  la  Septima- 
nie.  C'ell  a  n  jourd'hui  la  ville  de  Niimes . 

^OV.  NiSME. 

Î^Émausus,  Géog,  anc.  ^  fontaine  de 
France ,  qui  félon  les  apparences ,  a  don- 
jné  le  nom  i  fai  ville  de  If  ifmes  dans  le  bas 
I.anguedoc.  C'eft  de  cette  fontaine  dont 
parle  AuFone,  elarm  mrktSt  V.  214.  en 
ces  termes. 

....  Fitreà  fw»  luçe  Nemaufus 
I^urior 
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Elle  s*app^e  aujourd'hui  le  nfirt  $  c'eft 
un  petit  rutiTeaB  qui  pâfle  aa-travers  dcT 
Nifmes»     vafo  jetter  dans  Tétant  da 

Tau,  au  voifinage  d'Aiçue  -  Mortes. 
Comme  les  eaux  de  cette  rivière  font  ex- 
trêmement claires  ,  on  lui  donna  dans 
le  moyen  âge  le  nom  de  Fitteus ,  d'oil 
Ton  a  (ait  le  mot  fran^joîs  l^re  «  en 
a ioutant  une     Voy.  Hard.  Valefii ,  ad. 

Galliar.  p.  6lg.  {D.  J.) 

NEMBROD ,  vît^cUe ,  Hifl.  fncrh ,  fili 
de  Chus ,  pc;<r  Hls  de  Cham ,  commença 
le  premier  à  ufurper  la  puilfance  fouve« 
raine  fur  les  autres  hommes.  L'écriture 
dit  de  lui  que  c'étoit  un  puiCHint  chafTeur 
devant  le  Seii^neur  (Gen.  x.  9)  ,  c'cft-à- 
dire  ,  -qu'il  fut  le  plus  hardi ,  le  plus 
adroit,  &  le  plus  inFatigable  de  tous  les 
hommes  dans  ce  dangereux  exercice.  Il 
s'exeri^  d'abord  à  la  châtie  des  bétes  let 
plus  Farouches  avec  une  troupe  defeunes 
gens  Fort  hardis,  qu'il  endurcit  au  travail, 
ik.  qu'il  accoutuma  à  manii  r  les  armes 
avec  adrefle.  Cette  troupe  groliifl'ant 
peu  à-peu,  &  pleiuc  d'etlime  pour  fon 
courage,  lui  déféra  fans  doute  vo!c»ntai* 
rement  l'autorité,  dans  l'efpérnnce  nue 
la  crainte  de  f«s  armes  la  mcttroit  à  l'abri 
de  l'injullice  &  de  la  violence  des  autres 
hommes  i  mais  K">':brQil ,  ayant  une  fois 
goûté  la  douceur  du  £;ouvememcnt ,  ne 
mit  plus  de  bornes  à  fon  ambition  ; 
avec  le  fecours  de  cette  jeuueîTe  qu'il 
avoit  aguerrie  ,  il  employa  à  alTervir  les 
hommes  ,  les  armes  dont  il  ne  s'étoit 
Fervi  que  pour  détruire  les  bétes.  La  tour 
de  fiabel ,  dont  il  avoit  été  Fans  doute  un 
des  entrepreneurs,  lui  fervit  de  citadelle  : 
il  environna  ce  lieu  de  murailles,  &  en 
fit  une  ville  appellée  BaiyUme ,  qui  fut  le 
Fiegc  de  fon  empire.  Dans  îa  fuite,  à  nie- 
Fure  qu'il  étendcit  Fcs  conquêtes  ,  il  hâ:it 
d'itutres  villes  .  dont  la  plus  conFidérable 
futNinive  fnr  le  Tigre.  lU'appella  amfi 
de  fon  fiIsNinns,  qui  fiiccéda  à  fànnit» 
lance  &  à  Ces  ambitieux  dcHeins,  félon 
le  Fcntiment  de  ceux  qui  traduiFent  ainfi 
le  palVage  de  Moile  :  De  terra  ilîa  e^ref. 
fui  ejl  Ajfur.  Gcn.  x.  II.  de  ce  licu-là  il 
fortit  pour  aller  en  AByrie  où  il  bâtit  Ni- 
nive ,  &c.  D'autres  prennent  Ajfur  pour 
un  nom  d'homme,  qu'ils  diftingucut  de 
Netnhrodt  &  qu'ils  prétendent  avoir  don- 
né Fon  nom  à  l'Aflyrie.  Gen»  10.  Far,  /. 
jMich.  V.  (-f  ) 
I    NEMBROSI ,  f.  m.,  Droguer. ,  efpeca 
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de  fafran  qui  croît  en  Egypte  «  ft  oui  eft 
fort  eftiné  {  on  It  Tend  dmiie  puiftret 
les  cent-dijc  rotolt.  Il  y  en  a  vn  tutre 
que  Ton  nommcyàiil  »  qoî  ne  vaut  que 

NJiMÉA,  Géog.oMC^  nom  I®.  d'une 
contrée  du  Péloponnefe  dans  l'Elide  , 
s**,  d'une  ville  ciu  Péloponnefe  dans  l'Ar- 
gie  i  3^.  d'un  fleuve  du  Péloponnefe  ; 

A*',  d'un  rocher  lîans  le  voi(iiiage  de 
Tliebes,  dont  Vir;;ileparleauii«/.  VlJJ. 
iejhvf'fide.  (D.J,) 

NEAiEiiNS  »  jeux ,  Hifi,  mit  ^  c*étoit 
une  des  quatre  fortes  de  grands  jeux  ou 
eoDibata  qui  fc  céléiiroieat  parmi  iet  an- 
tiens  grecs,  r.  Jeux. 

Qij^l«jucs  -  uns  difent  qu'Hercule  les 
înditua  ,  après  avoir  tué  le  liunqui  ra- 
vageoit  la  ibrét  de  Nénée  »  où  on  célébra 
depoia  cet  deux  jeux  en  mémoire  de  la 
viàoire  de  ce  héros. 

D'autres  rapportent  ,  que  les  fept 
chefs  qui  marchèrent  contre  Thebcs  fous 
la  conduite  de  Polynicc  ,  étant  excrcme> 
ment  preinb  de  la  foif  «  rencontrèrent 
Hypfipile  de  Lemnos  ,  qui  tcnolt  dans 
fes  bras  Opheltcs  ,  fils  de  Lycurvjue  , 
prêtre  de  Jupiter  &  d'Eurfdice.  L'nyant 
prié  de  leur  enfeigner  un  endroit  où 
Ils  putTcnt  trouver  de  l'eau ,  Hypfipile 
mît  Tenfant  fur  Therbe  ,  &  les  mena 
vers  une  fontaine  $  pendant  (on  ablence 
uu  ferpenttna  l'enfant  i  fa  nourrice  Fut 
accablée  de  défefpoir.  Les  chefs  ,  au  re- 
tour de  leur  expédition  ,  tuèrent  le  fer- 
pcnt ,  brûlèrent  le  corps  d'Opheltes ,  & 
y^f  diffiper  la donleor  d*Hy pfipile ,  inf- 
tttnerent  les  jenx  néméens» 

Elien  dit  »  que  ces  jeux  furent  à  la  vé- 
rité Inftîtuts  ;<ar  les  ftpt  chefs  envoyés 
pour  afTicgcr  Thebes  ,  mais  que  ce  fut 
en  faveur  de  Phronax. 

Paufimtat  en  attribue  Pinftltntîon  ) 
Adnac ,  dt  le  tétabliflèment  i  fti  def- 
Vcntinns. 

Enfin  Hercule,  après  fa  victoire  fur  k 
lion  de  Kvmée  ,  augmenta  ces  jeux  ,  & 
les  confacra  à  Jupiter  Néméen ,  dans  la 
]j.  olympiade. 

L*onvcrture  dei  iasxnimiens  fefaifoit 
par  un  facriKce  ,  que  l'on  oflfroit  à  Ju- 
piter y  on  lui  nommûit  un'prètre  ,  &  on 
propofuit  des  rccompcnfcs  peur  ceux  qui 
leroicut  vainqueurs  dans  ces  jeux. 

On  les  célébroît  tons  les  troli  ans» 
tos  le  mob  appçlK  par  Ict  Corlntbtens  » 
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panmos  ,  &  par  les  Athéniens  boéâr^m 

Les  Argicns  en  étoienttes  loges  ,  St 

étoient  vêtus  de  noir  pour  marquer  l'ori- 
i;ine  des  jeux.  Com-Tie  ils  avoient  été  inf- 
titués  par  des  guerriers ,  on  n'y  admet' 
toitd'abArd  que  des  gens  de  f;uerrc,  k 
les  jeux  o*étotent  que  des  eombatt  éqncC» 
très  ou  gymniques»  Dans  la  fuite  ,  on 
y  admit  indiB'éremment  toukcfl  Cétlai 
d'exercices  gymnifliques. 

Lt's  vainqueur»  furent  couronnés  d'o- 
livier jufqu'au  temps  de  la  guerre  des 
Grecs  contre  les  Medes  :  un  édiee  qn*iit 
reçurent  dans  cette  guerre ,  leur  fit  chai^ 
^er  l'olivier  en  ache,  plante  fnncbrc  | 
d'autres  croient  cependant  que  la  cou- 
ronne étoit  originairement  d'atUc^  caufo 
de  la  mort  d^Opheltes  «  autrement  ap« 
pelld  Archemort  :  on  fuppofoit  qnetettn 
plante  avoit  reçu  le  Ang  qui  conloît 
de  la  blaflure  que  k  icrpent  lui  avoil 
faîte. 

NÉMENTURI  «  ou  r<  cmc^i  uni  . 
Géogr,  onc. ,  peuples  des  Alpes  i  Pline, 
liv*  IIL  eb,  XX,  les  met  an  nombre  de 
ceux  qu*Augnfte  fnbjugvi  «  9t  n*ea  dift 

rien  de  pjus. 

KEMÉONÏQUE  ,  f.  m.  ,  Lit  ter  at. 
grecq»  ,  vtfjLioviX9ç ,  vainqueur  dans  les 
jeux  néméens }  leur  prix  ^tune  fia»* 
pie  couronne  d*aclie|  mais  Pindare  a  im* 
mortalilé  leurs  noms  dans  fon  ///.  /ftr. 
des  Ncméoniqnes;  ce  mot  e(l  compofd 
de  n/jLix  ,   Némét  «  &  mat  wcioire» 

NEMÉSÉES,  f.f.  pl.«  Antiq,grtcif» 
£<f  rom. ,  fêtes  en  l'honneur  de  liémcfis  î 

elles  étoient  funèbres  ,  parce  qu'on 
croyoit  que  Néméfis  prenoit  ai  flî  fouo 
fa  protcciiun  les  morts ,  &  qu'elle  ven- 

èeoit  les  injures  qu'en  faifoit  à  leurs  ton* 
eaux. 

NEMESES,  f.  f.  pl.«  MytM,  divl- 

nités  adorées  chez  les  Payons  ,  Ci  qnî 
avoient  un  temple  fur  le  mor.t  Pagus.  Il 
faut  dire  les  Némcfts  ^  puirqu'on  en  re^ 
connoiifoit  plus  d'une  :  on  doit  les  met^ 
tre  au  nombre  des  Buménides  ;  car  eBet 
en  portent  le  raraélerc.  Filles  de  la  Unit 
&  de  l'Océan  ,  elles  étoient  prépoféet 
pour  examiner  les  aftions  des  hommes, 

{>our  punir  les  mechans  ,  &  réconpcnfcr 
es  bons  \  &  afin  qu'il  ne  leur  manquit 
rien  de  l'équipage  des  fmies ,  les  baM- 
tuu  da  Snyrnf  \vi  les  honotolenkd!nn 
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«ultc  particulier ,  les  rcpr^fentofent  tirée 
des  ailes ,  û  nous  en  croyons  Paufanias. 

NEMBSI8  «  r.  f. ,  MythoL ,  fllte  <le 

Jnpiter  &  de  la  Néceffite'  ,  ou  plutôt, 
'  fcîon  Héfioac  »  de  l'Océan  &  de  la  Nuit , 
étoit  prépofée  pour  vençer  les  crimes  que 
la  juftice  humaine  laifTe  impunis  ,  l'ar- 
fogance,  la  priffomption  ,  l'oubli  de  foi- 
ttiene  «tant  la  prorpérité ,  Tin^ratita- 
«le ,  &c. 

Ses  attributs  font  A\^t\^  de  remarque  : 
elle  avoit  ujk  roue  pour  fymbole  ,  des 
•lies  ,  une  couronne  ,  tenoit  la  loiice 
d*afie  main  «  &  de  l'autre  une  bouteille. 
Elle  étoit  montée  fur  un  cerf,  fon  nom 
fignifioit  h  fatalité. 

Les  vicîiritudes  de  la  Fortune  ,  dit  le 
chancelier  Bacon  ,  &  les  dcfleins  fecrets 
X  de  la  providence  ,  font  repréfcntés  par 
rOelan  &  la  Nuit  Iiém(fis  a  des  ailes , 
ainfi  f|ii'une  fone  1  ear  la  fortune  court 
le  monde ,  arrive ,  &  difparoit  d'an  jonr 
à  l'antre.  On  ne  peut  prévoir  (es  faveurs, 
ni  détourner  fcs  difgraces  ;  fa  couronne 
cil  fur  la  téte  du  peuple ,  quand  il  triom- 

{he  deràlMifflhnent  des  grands.  Sa  lânce 
rappe  8t  renverfe  cemr  qu'elle  veut  chi* 
lier,  La  bouteille  qu'elle  tient  de  Tautre 
main  ,  eft  le  miroir  qu'elle  préfente  fins 
eelfe  aux  yeux  de  ceux  au'cllc  ménage. 
£h  !  quel  eft  l'homme  à  qui  la  mort , 
les  mala«lifft  «  las  tmhifoin  »  mille  te- 
cidens  ne  retracent  à  l'efprit  d*aflRrenfes 
Images  $  comme  fi  les  mortels  ne  pou- 
▼olent  être  admis  à  la  table  des  dieux  , 
que  pour  leur  fervir  de  jouet  ?  Quand 
on  raflfemble  tous  les  chagrins  domefti- 
<|nes  quî  traverferentlaprofpérité  d'Au- 
gnftc  ,  il  fiaut  bien  adorer  le  pouvoir 
d*Ufle  divinité  qui  frappe  fur  les  rois , 
comme  fur  des  viéllmcs  ordinaires.  Le 
cerf  que  monte  A7me/;'f ,  eil  le  fymboIc 
d'une  longue  vie  :  la  jeunciVe  qui  meurt 
avant  le  tem ps ,  échappe  (enle  anx révo- 
lutions du  fort  j  mais  le  vieillard  ne  Hnit 
point  (à  carrière  lani  avoir  efiTuyc  ^uel- 
)ne  revers. 

Platon  nous  dit  ,  que  cette  décîTe , 
Biiniftrc  de  la  vengeance  divine  ,  a  une 
•  forpcAioii  fpéciale  furies  aSênfet  ftites 
aux  perei  fwr  leurs  enfnns.  C*elfc|)8r^là 
que  Platon  avertit  les  hommes  ,  qu'ils 
n'ont  point  clans  leurs  fanduaires  domcf- 
tiques  de  divinités  plus  refpe<ftables , 
qu'un  pcre  ou  uu^  nicre  accablés  fous  k 


poids  des  années.  Je  croîs  pour  moi  quo 
le  trouble  d'une  confcience  agitée  par 
l'horreur  de  ces  crimes  ,  &  par  ICi  tft» 
mords  quf  la  ûiivent ,  a  donné  en  par« 
tie  11  naîfGuiGeà  cette  divinité  do  pagai* 

nifmc. 

Elle  fut  nommée  Adrajlée  ,  ^  caufc 
(VAilralle  ,  qui  le  premier  lui  dédia  un 
temple  f  &  Rhamnujie  ,  pârce  qu'elle 
éfoit  adorée  à  Rhanmnfe ,  bourg  de  l'At* 
tique  ,  011  elle  avoit  une  fbtue  de  11 
main  d'Agoracrite  ,  dift^iple  de  Phi- 
dias. Q.uand  les  Romains  partoicnt  pour 
la  guerre  ,  ils  avoient  coutume  d'of- 
frir un  facrifice  à  cette  dcetTe  i  nuiia 
alors  Ifimifis  étoit  prife  pour  laForta- 
ne ,  qui  doit  accompagner  &  favorifer 
les  armes  pour  leur  procurer  du  lucGis» 

NEMESTRINUS  ,  MythoL  ,  divini- 
té qui  prélidoit  aux  forêts  ;  maie  comme 
Amobe  eft  le  (knl  des  anciens  qui  parle 
de  ce  dieu  »  il  pourroit  bien  en  être  le 

pere. 

NEMETES  ,  Gco^r.  anc.  ,  peuple  du 
dioccfe  de  Spire,  puifque  leur  ville  ca- 
pitale efl  Noviomagus  •  félon  Ptolomée  < 

que  cette  iUviomêgns  répond  à  Spire» 
fuivant  les  itinéraires  romains.  Il  paroit 
par  les  commentaires  de  Céfar ,  que  ces 
peuples,  de  même  que  les  Vaugions  St 
Triboques  ,  étoient  naturels  Germains 
d*aii-delidaRhin,  &  qu'ils  a'étoient  ha* 
bttnés  dans  cette  partie  de  la  Gaule  beU 
gique  ,  un  peu  auparavant  l'entrée  de 
Céfar  dans  les  Gaules. 

NEMETOBRIGA  ,  Ghgr.  (i;ïc.,  ville 
des  Tiburs  dans  l'Efpagnc  tarragonoife  , 
félon  Ptolomée ,  /iV.  //.  cè.  vj,  Quelquet 
fa  vans  pcofent  que  c'eft  aujourd'hui  yoU 
de^Nehro. 

NEMETOCENNA  ou  NEiMETO- 
CERNA  ,  Géogr,  anc,  Samfon  prétend 
avoir  prouvé  par  Céfar  ,  que  cette  ville 
eft  dans  le  Belgiim  i  éti  la  même  que 
tes  itiàéraires  romains  appellent  Nemt» 
tacttm ,  St  qu'ils  placent  entre  Teruîim ^ 
Samarchrivii  $  &  Bagacum  ,  entre  Té- 
rouennc  ,  Amiens ,  &  Bavay  ce  qui  ne 
peut  répondre  qu'à  Arras. 

NEMISCO  ,  G.'cgr.  ,  grande  riviect 
de  l'Amérique  feptentrionale  ;  elle  fe 
jette  dans  le  fond  de  la  baie  d'^udfon, 
après  tin  cours  d'environ  60  lieues  à-trar* 
vers  des  moi)ta;^nes. 

NE.HOKALKS  ,  C  f.  pl. ,  Afytbol. , 
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fêtes  ^«i  fe  oA^broient  daat  It  forêt  A- 
vicic ,  en  rhaaoeur  de  Dîme  »  déeflè  des 

KEiMOSSUS,  G/ntrr.  anc.  ,  ancienne 
ville  des  Gaules  fur  la  Loire  ,  &  la  capi- 
tale det  Jhvumi  ,  Aiivergnacs  , ,  félon 
Strabon ,  Uv»  ÏV,  f.  191.  Liicaiii,Phar- 
falc,  Ov*  /•  verf,  419»  pirle  anffi  de  cette 
ville  :  on  croit  communément  que  c'eft 
V  AuguJlo-NtmtÈum  de  Ptolomée,  UthJL 
cbap.  vH. 

NEMOURS  .  Géofrr.  ,  ville  de  Title 
deFraneedant  les  Gàtinois.  Elleeft  fur 
le  Loing ,  à  4  lieoet  de  Fontainebleau , 
18  de  Paris.  Xm^.  ao.  sa*  la^.4g.  15'. 

Xo". 

Son  nom  latin  eft  Nemus  :  on  la  nom- 
91a  anciennement  Nemox  &  Ntmoitx^ 
ft  de  ce  dernier  mot  on  a  fait  le  nom  mo- 
derne Nemours.  Le  nom  de  Nemus  lui 
avoit  été  donne' ,  parce  qu'elle  étoit  (1- 
tiic»  dans  la  forêt  de  Bievre  ou  de  Fon- 
tainebleau :  aujourd'hui  que  l'on  a  cou- 
pé une  partie  de  cette  forêt ,  Nemours  fe 
trouve  entre  la  mime  forêt ,  eelle  de 
Montargis.  Elle  eft  entre  deux  collines, 
dans  Tendroit  oà  étoit  la  ville  de  Gttx 
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du  temps  èt  Cilar.  Elle  a  commeoed  par 

un  châtean  »  qu*on  appelloit  Nemus  ;  & 
elle  fe  forma  pcu-à-peu  ,  quanti  la  terre 
eut  été  érigée  en  duché.  Il  y  a  dins 
cette  petite  ville  un  bailliage  royal  éta- 
bli par  Franqoia  I.  en  1524.  Il  eft 
par  la  coutnme  de  terris  ,  rédtfée  en 

Nemours  a  eu  autrefois  les  fei^eors 
particuliers  ,  qui  fe  nommoient  fimple- 
mtnt  chevaliers  i  &  ce  fut  d'eux  quels 
roiPliilippele  Hardi ,  fili  de  S.  ^tiis, 
l'acquît  vers  Tan  137s.  LoaisXlI.  donna 
Nemours  à  Gafton  de  Foix  ,  &  Térigca 
en  duché  pairie ,  l'an  IÇÔ7 ,  la  première 
éreftion  aue  Charles  VI.  en  avoit  faite 
ayant  été  lupprimée.  Enfin  Louis  XIV. 
donna  ce  duché  à  fon frère  Philippe  ;  8c 
de-U  vient  qQ*il  eft  poOiédd  anjounTM 
par  M.  le  duc  d'Orléans. 

François  Hédelin*  connu  fous  le  nom 
d'abhé  tTAubigncic  a  été  élevé  à  Nentours. 
Après  avoir  exercé  quelque  tcoips  la 
profedion  d'avocat  ,  il  embralTa  l*état 
eccléfiaftiqne ,  &  s*étant  atlaebd  aacir. 
dinal  de  Richelieu  ,  il  prit  parti  oMtr^ 
Corneille»  St  devint  précepteur  do  ne 


(a)  L'hôpital  fut  fondé  par  Gautier  ,  feigneur  de  ^fiwowrj ,  enii79.  Philippe  le 
Bel  y  érigea  iin«  chapelle  en  1303.  On  voit,  dans  une  charta  de  1186  ,  que  quand  le 
roi  venottè  Fontainebleau ,  tout  le  pain  qui  reftoit  de  la  table  ^tt  portdd  l*b6lel« 
Dten  de  Nematirs»  IlfiitrMtni  au  pricurë-cure ,  par  une  bulle  de  Clément  VII»  en 
j%$o ,  Se  défuni  en  1749 ,  &  confié  aux  Coins  des  habitans  qui  le  font4eflèrvlr  paron 
chapelain  &  quatre  tilles  de  la  chanté. 

Nemours  fut  brûlé  en  1 par  l'armée  de  Charles  le  Mauvais  »  roi  de  Navarre  »  qui 
tavaj^eoit  alors  la  France.  ' 

•  Charles  VI  •  en  1404 ,  ddeort  ectte  feigneurle  du  titre  de  dnehd-paîrie  eo  A- 
veur  de  Charles  III  »  dit  le  NèèU  »  fils  de  Charles  le  Mnivais  :  mais  Charles  VII , 
en  1415  »  le  réunit  à  la  couronne  au  défaut  d*hdrs  mllet.  Le  dernier  duc  de 
Ntntours  <,  de  la  maifon  d'Armagnac,  fut  tué  ,  en  içoj  ,  à  la  bataille  de  Cérî- 
gnoUes  :  en  lui  finit  la  branche  d'Arma^^nac  »  defcendante  de  Charibert ,  fiU  de 
'  Clotairell. 

Nemms  a  vo  conclure  deux  traités  ftmeux  dent  Phiftoirc  de  la  ligne  »  le  premier 
en  juillet  \%%% ,  dk  le  deuxième  en  i^gg. 

La  jniîicefe  rend  dans  le  château  qui  a  plus  de  quatre  cents  ans  ,  flanqué  de  qua- 
tre grofTcn  tnur<;  :  le  bailliage  eft  régi  par  la  coutume  de  Lonis.  Sa  jurikiidioa  s'é- 
tend fur  92  paroifTes. 

M.  Jofeph  Olivier ,  principal  du  petit  collège  de  Nemours^  morteni72i,  étoit 
un  homme  d'efprit&de  mérite  qui  a  fait  uo  commentaire  fur  Pétrone;  un  poème 
latin  fur  le  nouveau  canal  du  LoIng»  8t  a  mis  en  vers  hexamètres  tous  leeprofcifaca 
de  Salomon. 

Ses  manufcrits  font  entre  les  mains  de  M.  Bertrand ,  eonfeiller  au  bailliage. 

Près  de  Nemours  eft  l'abbaye  de  la  Joye ,  ordre  de  Citeaux ,  fondée  en  1250, 
&  réunie  à  celle  de  Villiers  en  1764.  A  trois  lieues  on  voit  le  château  d'Alberic 
Clément,  maréchal  de  France  »  appellé  le  Mez-U-AIaréchaL  £n  1330  9  c'était  une 
aulibntoyale.  (C) 
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Veu  du  cardinal.  Il  •.:«î;ni  les  bonnes 
grâces  de  foo  éntinence  &.  de  fon  élevé. 
Sm  Témtetjufiijfé  €ft  tombé  dans  Tott- 
blî.  Sa  pratique  du  théâtre  eft  encore 
lue  ;  mais  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  il  prou- 
va par  fa  tragédie  Ae  Zénobie  ^  que  les 
connoifTances  ne  donnent  pas  les  talons. 
11  mourut  à  Nentours  ,  en  1679 ,  à  7Ç 
«ns.  Pnifqti*il  nâquit  à  Paris  en  1604. 

NEN,  Hifi.  mod.  ,  c'eft  ainii  qu'on 
somme  dans  le  royaume  de  Siam  de  jeu- 
nes enfans  ,  que  leurs  parens  confacrcnt 
au  fervice  des  talapoins  ou  prêtres  ,  & 
qui  demeurent  auprès  d'eux  dans  leurs 
couvent ,  &  WeîUiiTcnt  daot  cet  état 
lit  ont  des  éeoles  où  ils  vont  prendre  les 
levons  des  moines  leurs  maîtres  î  ils  re- 
çoivent les  aumônes  pour  eux  ,  parce 
qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  toucher  de 
l'argent.  Enfin ,  les  nens  arrachent  les 
nauvaifes  herbes  du  jardin  du  convent^ 
ce  qne  les  talapoins  ne  ponrroient  faire 
Clix-mémes  fans  pécher. 

NENIATON  ,  Alujïq.  des  nrrc.  ,  Pol- 
lux  (  chnp.  10.  du  lit'.  11^.  de  V  Onomnjt .) 
dit  qu'un  des  airs  ipondees  ou  Ipondai- 
qnes,  fe  nonmoit  iiéiiaf on  ét  Ibvpçonne 
qne  c>ft  lejiéNadont-ileft  parlé  à  l'ar- 
ticle  fuivant.  Car  paifque  c'étoit  un  air 
fpondte ,  il  étoit  compoTé  de  notes  Ion- 
gucs  &  égales  h  ce  qui  peut  également 
former  un  air  triile ,  &  un  ^air  propre  à 
endormir  les  esfent.  C^^O.C.) 

NENIES  «  £  f .  «  MUt.  mw.  ,  chants 
lugulirts  qu'on  avoit  aocontnmé  de  faire 
aux  Funérailles ,  ainfi  nommés  de  la 
déclTe  iVa-nia  ,  qui  prcfidoità  ces  fortes 
de  lamentations.  On  croit  que  ces  chant^^ 
étaient  les  louanges  de  la  perfbnne  qui 
venoît  de  mourir  9  mifes  en  vers  St  chan- 
tées d*an  fon  trille  ,  avec  un  aceompa- 
gnement  de  flûtes  ,  par  dos  femmes  ga- 
gées à  cet  eftet  ,  &  que  l'on  appelloit 
fr.tfîca.  Il  falloit  qu'elles  euffent  un 
protocole  &  des  lieux  communs  applica- 
bles ,  fuivant  Pâge ,  le  fexe ,  la  condi- 
tion des  perfonnes;  &  comme  tout  cela 
fc  réiluifoit  le  plus  fouvent  à  de<:  puérili- 
tés &  des  bagatelles ,  on  emploie  ce  mot 
en  latin  pour  lignifier  des  niaiferies. 
Ceux  qui  ont  attribué  l'origine  des  nénies 
i  Simottides ,  ont  pris  ce  mot  dans  un 
fttts  trop  étendu  ,  &  Tont  confondu 
avec  r élégie  ,  genre  noble  ,  férieux  ^  dé- 
licat ,  dont  on  attribue  l'invention  à  ce 
poète.  Ovide  fait  vcaiiiciaot  de  tUnies 
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du  çrec  vtiœrw  ,  dernier  ,  parce  que  ces 
chants  éloient  les  derniers  qu'on  faifoit 
en  rbonnenr  du  mort.  Mais  Acron  pré* 
tend  que  ce  mot  nmiia  fut  inventé  pour 
exprimer,  parfa  profodie  longue&traî- 
nante  ,  le  fon  trifte  &  ''oient  ,  foitdes 
chanteufes  ,  loit  dci»  Hùtcs  qui  fervoi^nit 
non-feulemcnt  à  accompagfici  Us  voix  « 
mais  encore  à  marquer  les  temps  où  les 
pleurenfes  publiques  dévoient  (e  frapper 
la  poitrine  en  cadence. 

Ce  mot  vient  du  grec  '-yvix,  fur  quoi 
Scaliger  obfcrve  qu'il  dcvroît  s'errire 
en  latin  nenia  &  non  menia,  Guichard 
remarque  qn*on  entendelt  antréfois  par 
ncenia  une  efpece  de  chant  dont  les  nonr^ 
rices  fc  fervoient  pour  bercer  &  pour  en- 
dormir les  enfanç  ;  &  il  confefiurc  que 
ce  mot  pourroit  venir  de  rhèbreu 
enfant. 

La  déetTe  fumia  ,  qui  préfidolt  inx 
fianérailles  ,  étoit  particulièrement  ho» 
norée  à  cellés  des  vieillards.  On  ne  com* 
menqoit  à  l'invoquer  que  lorfque  le  ma- 
lade entroit  h  l'agonie.  Elle  avoit  un  pe- 
tit temple  hori  les  murs  de  Rome. 

NENUPHAR  ,  tiympha^a  ,  f.  m. ,  Hif. 
noi,  Bùi, ,  genre  de  plante  à  fleurs  en 
rofe  »  eompofée  de  pludeurs  pétales  dif- 
pofés  en  rond.  Le  piftil  fort  du  calice  & 
devient  dans  la  fuite  un  frujt  rond  ou 
conique ,  qui  eft  divifé  en  plulîeurs  loges, 
&  qui  renferme  des  femences  le  plus  lou« 
vent  oblnngnes.  Toumefbrt ,  mjt^  ni 

herh.  V.  PlANTB.  (/) 

Nous  ne  connoiflbns  en  Europe  que 
deux  efpcccs  de  ce  fjcnre  de  filante  aqua- 
tique ,  le  nénuphar  à  fleur  blanche  ,  â: 
le  nénuphar  à  fleur  jaune. 

Le  jyAni^èeri  fleur  blanche»  nymfhmm 
alhutmo'dr^  I,  R,  H,  sfo  »  a  la  racine 
vivace  ,  longue  ,  grolTe  comme  le  bras  , 
garnie  de  nœuds,  de  couleur  brune  en 
dehors,  blanche  en-dedans  ,  charnue, 
fongucufe  ,  empreinte  de  beaueoup  de 
fuevifquenx ,  ittachée  au  fond  de  Peau 
dans  la  terre  par  plufieurs  fibres  ;  elle 
poufTe  des  feuilles  grandes  ,  larges  ,  la 
plupart  orbiculaires,  échancrécs  en  cœur 
ou  en  fer  à  cheval ,  épaiffes  ,  charnues, 
nageant  fur  la  furface  de  l'eau  ,  vei. 
oenfes ,  d*ttn  verd  blanchâtre  fur  le  dos  « 
d'un  verd  brun  en  défions  .  ayant  cha« 
cune  deux  petites  oreilles  obtule;; ,  d'un 
goût  herbeux  alTez  fade  :  ces  ('euilles 
wntroutenuss  j^ar  des  queues  longues  9 
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ÉrofTet  conaie  le  doli^  <i*iiii  tiitet ,  cy- 
indriqnn  «  nmgcàtfcs ,  ttndm,  fao> 

culeotc^«  Fongnetifes. 

Ses  fleurs  font  çr^ntî^s  i  grofTcs  ,  lar 
fcs  quand  elles  font  épanouies  ,  à  plu 
uf  urs  péules ,  difpufées  en  rofc ,  belles , 
lilaQchet  comme  dn  lis  ,  prefque  fimt 
odeur ,  clle<;  font  renfermées  dans  un 
calice  onlinairement  à  cinq  pétales  blan- 
châtres ,  rangées  en  rofe  &  à  fleurons  : 
leur  milieu  ell  ucctipé  par  des  etamines 
nombrenret  qui  partent  de  la  jointure 
firoilaire  êt  extérienre  de  Tovaire  &dn 
'  l^lacentt. 

Lorfque  la  fleur  eft  p^Hce ,  il  psroît 
un  fruit  fphérique  relTcmblantà  une  tête 
de  pavot ,  partaj^é  dans  fa  longueur  en 

finfieDrt  leges  remplies  de  femeoces  ob- 
ngnet ,  ooiritret  «  laiCantes ,  uo  peu 
plus  grandes  qaedn  millet 

Cette  plante  eft  toute  d'ufagc  en  mé- 
decine ;  il  paroît  qu'elle  eft  d'une  nature 
citreufe ,  parcjgoriquc  ,  apcritivc  &  ra- 
fralcbiflante.  On  ne  la  cnltive  point  dans 
lii  jardins  :  elle  croit  mitnrellement 
dans  les  marais  ,  dans  les  ea«x  croupif- 
fantes  ,  ou  dans  les  ruiffeaux  qui  cou- 
lent lentement ,  &  dans  les  ^'randes  pie- 
ces  d'eau  y  elle  fleurit  en  mai  &  en  juin, 
«nelqnefbis  jufqa*en  automne.  Ray  pen- 
le  que  le  nénuphar  dti  Brefil  à  flenr  blan- 
che ,  décrit  par  Margrave  ,  ne  fait  pas 
unecfpcce  (lifFûente  du  nôtre. 

Le  uéiiuffhar  à  flf?iir  jaune  ,  nymphéa 
lut  eu  mqj'or  ,  /.  jS.  261  ,  ne  liilFcre 
prefque  dn  blanc  que  par  la  fleur ,  qui 
fit  janne  ft  plut  petite. 

Quant  aux  nympho'a  étrangers  ,  des 
favans  éclairés  dans  la  Botanique  ,  &  la 
connoifTance  des  monumens  antiques , 
ont  découvert  que  la  plante  qu'un  voit 
fiir  quelques  médailles  d*£gypte  »  n*cft 
autre  ehofc  que  la  nymfhmm ,  qui  eft  fort 
commune  dans  les  campagnes  arrofées 
par  le  Nil.  La  fleur  de  cette  plante  eib  de 
toutes  fes  parties  celle  qui  fc  remarque  le 
plus  ordinairement  fur  les  monumens 
cgyptienc  ,  ce  qni  vient  du  rapport  que 
CCS  peuples  croyoient  qu'elle  avoit  avec 
le  foleil  ,  à  l'apparition  duquel  elle  ft 
montroit  d'abord  fur  la  furfacc  de  l'eau , 
&  s'y  replongcoit  dès  qu'il  étoit  oouché  i 
phénomène  commua  à  toutes  les  cfpeces 
de  nympbtea, 

Cétoit  là  Todgliie  de  la  conféaation 
^ue  lu  KgyptienBavoteat  £ute  de  mtle  | 
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fleur  à  eetaftre  «  le  premier  dfc  lé  Mm 

grand  des  dieux  qu*ils  aient  adoida.  De* 
là  vient  la  coutume  de  la  repréfcnter  lor 
la  téte  de  leur  Ofiris  ,  fur  celle  de  leurs 
autres  dieux  ,  fur  celle  même  des  prê- 
tres qui  étoient  à  leur  fervice.  Les  roit 
d'Ëg3^pte  aflBsftant  lea  fymbelcs  dv  U  di. 
vinité ,  fe  font  fait  des  couronnes  de 
cette  fleur  î  elle  eft  auflî  repréfentée  1  ur 
leurs  monnoies  ,  tantôt  naifiantc  ,  tan- 
tôt épanouie  &  envircmiant  fun  fruit  : 
on  la  voit  avec  la  tige  compic  un  fccptre 
royal  da»  la  nttla  de  quelqoea  idolei^ 
(D.  /.) 

NknuPMAE,  Pharm,  ^  Mat.  ntéd,  , 
la  racine  «S:  les  Heurs  du  nénuphar  font  les 
feules  parties  de  cette  plante  qui  foicnt 
en  ufage  en  médecine  :  on  y  emploie  ia» 
différemment  la  racine  du  tUKmfbtar  à 
fleurs  blanches  on  mêiÊttfbm  blane  ,  9c 
celle  de  nénuphar  jaune  ;  mais  on  ne  fe 
Tert  prcfqu'abfolumeotque  des  fleurs  da 
nénuphar  blanc. 

La  ractae  du  nhMph»  eft  amcflagi- 
neufe,  gluante»  amere»  les  fleurs  oo»» 
tiennent  à-peu-près  tes  mêmes  fobftaa^ 
ces  ,  mais  en* beaucoup  moins  grande 

quantité. 

La  racine  de  nénuphar  fait  la  bafe  dct 
t  i  fanes  regardées  oo^me  éminemment  r»- 
fraichiflàntes  »  alouoiflàntet«  relâchas» 
tes  t  qni  s*ordonnent  eommunémcot  dau 

l'ardeur  d*urine  ,  fur-tout  celle  qui  ac- 
compagne les  gonorrhets  virulentes  ; 
liaus  les  aflcdions  inflammatoires  desia« 
teftins ,  des  reins  &  des  vm'es  urînairesb 
L'tnftifiondes  Heurs  eft  ordonnée  plus 
rarement  dans  les  mêmes  cas  «  &  eft  anffi 
très-inférieure  en  vertu  à  la  décoâ.on 
de  la  racine.  Cette  infufion  eft  regar- 
dée comme  légèrement  narcotique  >  mais 
cette  mtti  «  prefque  généralement 
avouée  ^  tt*eft  rien  moina  que  démoa- 
trée. 

Le  firop  de  nénuphar  qui  fe  prépare 
avec  l'inFnfion  des  fleurs  ;  cii  plus  uGt^ 
que  cette  iniiuiion  ,  &  contient  les  pri»» 
cipcs  médlcamenteax  de  cea  fleun  ea 
moindre  quantité  encore.  On  pentaM»» 
ccrque  c'cft-là  un  aCTez  pauvre  remède. 
On  prépare  auQî  dans  quelques  bouti- 
ques un  Urup  de  nénuphar  avec  la  décoc- 
tion de  la  raoine  :  celui-ci  eft  plus  eJuiw 
gé  de  paxdet  mncilagineu&t  «  dt  e*eftap» 
parcBuneati  oaufe  de  cela  qn*oa  lepii» 
paie  moioa  cem«»aém<ttt  9  pam  |pt 
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les  mucilages  font  éminemment  ftijcts  k 
s*8ltérer ,  i  moiir  dans  tontet  les  pré- 
paratîons  liquides ,  même  malgré  la  cuite 
&  raflàifonnement  du  fncre.  ï^oyez  Mu- 
CI  LACE.  Le  firop  de  nénuphar  ordinaire, 
c'eft-à-dirc  préparé  avec  les  fleurs ,  n'cft 
pas  exempt  de  cette  altération  ;  pour  la 
(révenir  autant  qu'il  eft  poflîble  ,  il 
nut  •  fi  l*on  n*aime  mieux  bannir  ce 
remède  des  loutiqiief  »  Inî  donner  une 
forte  cuite ,  &  la  tcnouTeller  de  temps 
en  temps. 

Tous  ces  remèdes  tirés  du  nénuphar 
ont  Tinconvénient  grave  d*affadir  ,  de 
tefniditf  d*emboiirber  reftfmiac«  par- 
lé de  £iire  perdre  Tappétit  &  d*abattrc 
les  forces,  <ft  cela  d'autant  plus  qu'ils 
font  plus  mwcilatîineux.  La  tifane  ou 
décoélion  des  racines  ,  qui  eft  le  plus  or- 
dinaire de  ce  remède  ,  eil  aulll  le  plus 
mauvait. 

Nous  n*avont  gneremeîUenreii^nîon 
d*iinc  conrerve  qu*on  prépare  avec  les 
fleurs ,  &  qu'hcurcufement  on  emploie 
rarement  pour  elle-même  ,  mats  feule- 
ment pour  fcrvir  d*excipient  dans  les 
épiâtes  &  les  bols  nareotique^ . 

On  garde  dans  les  boatiqoesane  eau 
diftillée  des  fleim  de  nénuphar  qui  n*eft 
bonne  à  rien  ,  &  une  huile  par  inFufion 
&  par  décoélion  de  ces  mêmes  fleurs»  qui 
oc  vaut  pas  davantage. 

Les  fleurs  de  ném^imr  entrent  dans  le 
firop  de  tortue  ,  la  poudre  diamargariti 
Jrigidi  ;  le  firop  entre  dans  les  pilules 
hypn Jtiqucs ,  &  l'huilc  dans  le  baume 
h)  pnotique. 

On  prépars  un  miel  dit  nénuphar  zvec 
lesfieuft  non  ONmd^s,  on  mime  avec 
les  calices  ft  les  étamines  dont  on  a  mon- 
dé les  fleurs  devinées  à  la  préparation 
du  firop.  Le  miel  de  nénuphar  s'ordonne 
depuis  deux  jurqu'à  quatre  onces  dans 
les  lavcmens  rafraichiflaos  &  reUchaus. 

NSOCASTRO  9  Giogr*  ,  forterelTe 

de  la  Romanle  ,  à  trois  lieues  an  nord 

de  Conftantinople ,  fur  le  promontoire 
Harifîéeus  ,  tlans  l'endroit  le  plus  étroit 
du  Bofphore.  Il  y  a  une  bonne  garni fun , 
dS:  les  Turcs  y  tiennent  les  prifonnien 
de  conféquence  qn*ils  font  fur  les  diré- 
tiens  pendant  la  guerre,  l^oyez  Gyllius 
de  Bofphw  TroHeo^  Lng.  46.  30*  lat, 

41  i^>.  ,  , 

M:.0C£5AK£«  ,  Git%r.  mc.  ,  ville 
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de  la  province  de  Pont  ,  comprife  aflrz 
fonvent  dans  la  Capptdoce ,  fituée  fnr  la 
rivière  de  Lyqne  »  ft  appellée  par  divers 

auteurs  Hadrianopolis,  Les  Grecs  la  nom- 
ment auj(U!rd'))UÎ  Nixnr  ,  &  les  TurcS 
Tocttt.  Elle  fut  érigée  en  évéchoen  240^ 
à  ce  que  dit  Baillet. 

Les  Auteurs  parlent  encore  d'une  i^é9» 
e^arh^  ville  de  la  Bithynie;  a^  d*unt 
yéocé/arée  ,  ville  de  Syrie  ,  fur  le  bord 
de  l'Euphrate  i  f.  d'une  Néocifarétt 
ville  de  Maiyit.inie.  (Z).  J.) 

NEOCORAT  ,  f.m. ,  on  NKOCORIE, 
Art,  numijktatique  ,  époque  qu'on  trou- 
ve for  les  médailles  des  villes  grecques 
foumifes  à  Tempirc  Romain.  Ces  Tilles 
étoient  jalonfes  de  l'honneur  d'avoir  été 
qualifiées  néocores  ,  ou  li  Ton  veut  du  ti-^ 
tre  de  néocorat  ,  c'eft-à-dire  d'avoir  eu 
des  temples  où  s'étoient  faits  les  facrifi<« 
ces  folemnels  d*nne  province  en  l'hon- 
neur des  dieux  ou  des  empereurs.  Cette 
qualification  étoit  en  même  temps  iC« 
compagnée  de  plufieurs  privilèges  ,  éfc 
c*étoit  là  vrailemblabiement  ce  qui  les 
touchoit  davantage. 

En  elFet*  le  nfaeorai  dêsemperenrs 
étoit  accordé  airx  viîles  par  un  décret  du 
rénat.  On  lit  fur  les  marbres  d'Oxford 
que  la  ville  de  Smyrne  avoit  cté  trois  fois 
néocorc  des  empereurs  pnr  les  décrets 
du  facré  fénat  9  &  iur  un  médaillon  ,  les 
Laodicéens  de  Phrygie  fe  difent  «dvca- 
rri  de  Commode  de  Caracalla ,  par  dé* 
cret  du  fénat.  Le  néocorat  étoit  donc  une 
^r2CQ  &  un  titre  honorifique.  Les  Smyr- 
iiéen!;  rappellent  fur  un  monument  le 
bienfait  de  Tempereur  Adrien ,  qui  leur 
avoit  accordé  par  un  dnatns^ninlte  le 
fécond  néocorat,  Anflt  les  villes  mu^ 
quoient  avec  foin  les  néMmts  qo*ellet 
avoicnt  obtcn»Js  :  A/r  ,  T?tc ,  T:T-xy.iCf 
vf&'xofuv.  Elles  le  glorifiuibnt  même  d'en 
avoir  obtenu  le  plus  grand  nombre,  f^oy* 
NéocoKE.  (p.  /.) 

NBOCORE ,  f.  m. ,  Amiq.grecq:  Peu 
de  gens  Je  lettres  iv;norcnt  qn*on  appel* 
loit  néocores  chea  les  Grecs  ceux  qui 
étoient  thirgés  de  la  garde  &  fur- tout 
de  la  propreté  des  temples  ,  comme  l'ex- 
plique le  nom  même  de  yfcvxs;c; ,  compofé 
âcfiàti  ,  ttmplum,  St  de;ccf^'M  ,  «nm 
On  fait  encore  que  cet  emploi  bas  &  fer- 
vile  dans  fon  origine  >  fe  releva  infonfi** 
blcment  &  devint  enfin  trO'î-oonfidera- 
ble  ,  lorfque  ia  ri^ljkC  des  wUxauiUa 
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demanda  des  d^poficairet  diftin|;ii^  ;  qoe 

h  tlépenfe  des  Fèlea     des  jeux  pubUcs 

f^térelVa  des  nations  entî»'re«. ,  que  l'a. 
dulation  des  Grecs  pttiir  les  empereurs 
Romains  leurs  nouveaux  maitres ,  les 
forts  à  leur  élever  des  temples  &  à  s'ho- 
norer do  titre  de  néocons  de  ces  mêmes 
temples.  Ils  ne  forent  plus  de  fimplcs 
valets  des  temples  ,  on  même  des  facrif- 
tains  onHnaires  ,  on  en  fit  îles  miniftres 
du  premier  ordre ,  à  qui  Icul  appartenait 
le  droitd'ofirir  les  facrifîces  dans  les  tem- 
ples conGicrés>è  la  divinité  tntélaire  du 
pays ,  ou  dans  oenx  qn*on  avoit  élevés 
non-feiilement  aux  empereurs  Romains 
déjà  mis  au  rang  «.les  dieux  ,  mais  encore 
en  l'honneur  de  ceux  %ui  régnoicnt  ac- 
tuellement. 

•  Tant  d*antenrs  ont  écrit  fur  les  h^co- 

rfs  ,  qu*oii  fe  croyoit  parfaitement  inf- 
truit  de  leurs  liilTércntcs  fon<^lions  ,  & 
qu'il  fembloitque  la  fcMle  difficulté  qui 
reftoit  parmi  les  favans  étoit  réduite  à 
ce  point  j  favoir  comment  on  doit  en- 
tendre &  expliquer  le  nombre  des  néo- 
corats  attribués  fur  les  médailles  à  une 
même  ville  ;  fi  les  peuples  qui  S*y  di- 
fi  nt  néocores  pour  la  féconde  ,  pour  la 
trnificinc  &  pour  la  quatrième  fois  ,  ont 
été  revêtus  de  cette  dignité  pjr  un  mcme 
prince ,  on  s*ils  ne  l'ont  reque  que  fucccf- 
Avement  par  différens  empereurs  ? 

•  M«.  Vaillant  te  pere  ,  qui  avoit  parti* 
culiérem;.  nt  étUîlié  cette  matière ,  donna 
en  170*;  une  ifiOcrtHtion  fur  \\:%néocorei , 
où  après  avoir  dilcuté  les  difFérciitcs  opi- 
nions dos  antiquaires  qui  Tont  précédé, 
il  établit  qne  les  villes  grecques  Te  di- 
fotent  fur  leurs  médailles  niocorts  des 
empereurs  romain»; ,  nutnnt  de  fois  qu'el- 
les avoienr  obtenu  do  nouveaux  déci  v  ts 
du  r.Miat  pt'iir  pouvoir  bâtir  des  temples 
à  leur  honneur.  Nous  nous  diipcnlons 
d*entrer  dan«ie  détail  des  preuves  du  (  y  f- 
témc  de  M.  Vaillant ,  parce  qu'on  trou- 
irerafk pièce  imprimée  en  entier  dans  un 
volume  des  mémoires  de  l'académie  des 
Inlci  iptious  ;  mnis  nous  devons  dire 
quelque  chofe  d'une  autre  diifci  tation  fur 
le  mime  fujet,  domi^en  1706  par  M. 
de  Vakns  ,  qui  n'avoit  aucune  connoif- 
fiince  de  celle  de  M.  Vailhnt. 

Os  deux  auteurs  fc  font  rencontrés 
da;is  la  ditUculté  principale  ;  ils  rappor- 
tent l'un  &  l'autre  les  iliiFércns  ufeoco- 
•ile  des  villes  gcecquct  )  dlffi^ens  féoïc 
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tUf-eonfultet  qui  leur  en  nvoicutnneodé 

la  prérogatives  ils  prouvent  |^nr  les  uié- 

mes  autorités  ,  &  à-peu- près  par  les  mê- 
mes opérations  ,  que  les  villes  ou  l-rs  peu- 
ples qui  fur  les  médailles  fe  qualifient  da 
titre  de  niocores  pour  la  féconde  ,  poui  U 
troifieme  &  pour  la  quitrieme  lois,  te 
l'ont  fiitt  qne  foeeeffivement  &  fons 

rens  ctTïpereurs. 

iMais  la  diifertation  de  M.  de  Valois  a 
cela  de  particulier,  qu'elle  nous  appresi 
deux  fondions  des  néocores ,  qui  avoieat 
jufqu'à  préfent  échappé  aux  nehcrchci 
des  critiques. 

La  première  de  ces  fondions  des  «6- 
cores  étoit  de  jetter  de  l'eau  luXlrale  fnr 
ceux  qui  entroient  dans  le  temple.  La 
féconde  étoit  de  faire  Tafperlîon  de  cet- 
te même  eau  Inftrate  fur  les  riaaàn 
qu'on  fervoit  lîir  la  table  du  prince,  âr 
de  lui  tenir  en  quelque  forte  Ucm  ii*a» 
mônicrs. 

J'ai  dit  ci-deffus  que  pluficurs  villes 
grecques  prirent  fouvent  la  qualité  de 
nioeorts ,  mais  c*eft  Smyme  ,  £phcfe , 
Peri;:ame ,  Magnéile  ,  &c  qui  portent 
le  plus  fouvent  ce  titre  dans  les  méJail- 
les.  Smyrne  ,  par  exemple  ,  fut  faite 
néocore  fous  Tibère  avec  beaucoup  de 
(iiilindioni  elle  le  fut  encore  pour  la  fe-  , 
condc  fois  fous  Adrien  »  comme  le  mev. 
quent  les  marbres  d*Oxford  :  enfin  elle  1 
eut  encore  le  même  honneur  y  &  prit  le 
titre  de  frtmieri  vUU        ^^^u  Curaoïi- 
la.  (Z)./,) 

NEODAAIODES  ,  f.  m.  pl. ,  ffifi. 
anc,  ,  c'étotentà  Lacédûnone  des  efcla- 
vcs  à  quiToa  avoit  accordé  la  libeitét 
en  récompcnfe  de  quelque  aftion  hérai» 
que., 

NEOENIES  ,  C  f.  pl. ,  jlutiq.  grec- 
ques ,  en  >;rec  ihmhx  ^  fête  qu'on  crié- 
broit  en  l'honoeur  de  Baccbus,  quaiitf 
on  goûtoit  pour  la  première  fois  le  vfai 
nouveau  de  chaque  anutc  î'oynjffi/onp 
Archo'ol.  fit.  I.  p.  4ï6.  {D.J.) 

NEOGRAD,  NOVIGRAD  ,  ou  XO- 
GRAD  ,  Géogr. ,  comté  de  la  balTc  Hon- 
grie ,  aux  confiusde  ceuxdcPcfth,  de 
iieves  &  de  Hont ,  ayant  environ  1% 
milles  d'Allemagne  en  longueur,  &  cinq 
à  fix  en  largeur ,  &  comprenant  dans  fon 
étendue  des  montagnes  &  des  plaines, 
des  fori'ts  ,  des  champs  ,  des  vignes, 
des  prairies  ,  &  plufieurs  eaux  rotnéra- 

kt.  Il  aj^ur rîviem  r^ydtUZa^- 
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va  ,  &  pour  babitans  des  Honzrois  na- 
tnrels,  it  detSlavet  Cbitis  de  Bohême. 
On  le  partage,  quant  à Teccléfiaftique , 

en  grand  Néograd  ,  &  petit  2^(ograi } 
A  quant  au  civil,  on  le  ilivifc  en  quitre 
tliftriâs  ,  qui  font  ceux  de  Lofontz ,  de 
I^ileck  ,  de  Szetreny  &  de  Kekko.  Le 
Srtnd  Nictgraâ  relève  de  Tarchevêque 
de  Gran ,  &  le  petit  de  révêqaede  Vatz  : 
dans  rcnfemble  de  cesdiftrtds  on  compte 
clix-fept  châteaux  ,  dix  villes  &  deux 
cents  vingt-trois  bourgs  ;  mais  le  pa^s 
ji'cft  pas  peuplé  à  proportion  de  fon  éten- 
due t  ni  floriffiint  à  proportion  de  tout 
CCS  bourgs  y  villes  &  châteaux  ;  il  man- 
que de  villages ,  de  tolérance  &  de  liber- 
té. (D.  G.) 

NEOGRAPJŒ  ,  adj.  ,  pris  fubftanti- 
vcnient.  On  nomme  aiiili  celui  qui  affedle 
une  oimlere  d'écrire  nouvelle  ft  oon^ 
toiire  à  Torthographe  reçve.  L'ortho- 
graphe  ordinaire  nous  fait  écrire /ron- 
Ç9is  9  an^lor'f  ,  j'étais  ,  ils  aimrmiefit  ; 
Xvnyer  I.)  M.  de  Voltaire  écrit  fran- 
çais^ anglais  ^  fêtais  f  lis  aimeraiatt  ^  en 
mettant  ai  pour  H  dans  ees  exemples  , 
^  par-tont  où  IW  rftle  iigned*on  r  ou- 
vert.  Nou^  cmployon*;  des  lettres  ma- 
jnrciile';  .1  la  tétc  de  chaque  phrni'c  qui 
commence  après  un  point  ,  à  la  tète  de 
chafji:e  nom  propre  ,  &c.  Voyez  Ini- 
tial. M.  de  Voltaire  avoit  fupprimé 
-  toutes  ces  capitales  dans  la  première  édi* 
tion  de  Ton  Jsecle  de  Louis  Xir.  publié 
fous  le  nom  de  M.  de  Fr^ncheville.  M. 
du  Marfnfs  a  fupprimé  fans  rcftriélion 
toutes  les  lettres  d'Mibles  qui  ne  fc  pro- 
noncent point ,  &  qui  ne  font  point  au- 
torifées  par  Vétymologie  ,  &  il  a  écrit 
home ,  corne  ,  arêter  ,  doner  ,  anetïnt  « 
eondânex ,  &c.  M.  Ouclos  n*a  pas  même 
éî^ard  h  celles  que  l'ctymologic  ou  l'ana- 
logie femblent  autoriler  î  il  fupprimé 
toutes  les  lettres  muettes  ,  &  il  écrit 
difhtntts  ,  letres ,  aâwèttnt ,  He  ,  tfâ- 
tre  ,  f/  9U  (  an  fnbionAif  pour  //  eût) 
cètt ,  indfptndament ,  &c.  il  change  ph 
en/*,  orthotrrafe  ^  fhfofîque  ^  di/ïont^tie^ 
&c.  Ainii  M.  de  Voltaire ,  M.  du  Mar- 
fais  ,  M.  Duclos  ,  font  des  néografbes 
modernes. 

'  NE06RAPHISMS ,  t  m.  c^eft  une 

manière  d  écrire  nouvelle  ft  contraire  à 

rortlif>q:raphc  rcque.  Ce  terme  vient  de 
l'adjedljf  i;rec  v/c?  ,  nouveau  ,  &  du  ver- 
be^  y^x^ui  y  j'écris.  Le  néogra^bifmt  de 
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M.  de  Voltaire ,  en  ce  qui  concerne  le 
changement  d'eî  en  ai  pour  repréfenter 
l'r  ouvert  a  trouve  parmi  les  gens  de 

lettres  quelques  imitateurs. 

"  Si  l'on  établit  pour  maxime  i;éné* 
raie,  dit  l'abbé  Desfuntaines ,  ohfcrv. 
fur  les  écrits  mod.  tons,  XXX.  pag.  2f  S  » 
que  la  prononciation  doit  être  le  modèle 
de  Torthographe ^  le  normand,  le  pi- 
card ,  le  bourj^uignon  ,  le  provençal 
écriront  comme  ils  prononcent  :  cardans 
\\.'  {yïit  ru  i\u  néographifme  9  cette  liberté 
doit  conléquemment  leur  être  accor- 
dée f,,  n  me  femble  que  Tabbé  Desfon- 
taincs  ne.  combat  ici  qu'un  pbantômc, 
&  qu'il  prend  dans  un  fcns  trop  étendu 
le  principe  fondamental  du  ;;/'c 
Ce  n'ell  point  toute  prononciation  que 
les  néographes  ^Ti^naent  pour  règle  de  leur 
manière  d'écrire ,  ceferoit  proprement 
écrire  (ans  règle  ;  iû  ne  conCderent  que 
la  prononciation  autortfée  par  le  même 
w^^^ç  qui  eft  reconnu  pour  législateur 
exclufiF  dans  les  langue*; ,  relativement 
aux  choix  des  mots,  au  fens  qui  doit  y 
être  attaché,  aux  tropcs  qui  peuvent 
en  changer  la  fignification,  aux  allian- 
ces, pour  ainfi  dire,  qu'il  leur cfl^  per- 
mis ou  dcfciîdu  de  contrarier,  &c.  Ainfi 
le  picard  n'a  pas  pins  de  droit  d'écrire 
gambe  x^ouï  jambe  ^  ni  le  gafcon  d'écrire 
bure  pour  heurt  fous  prétexte  que  l'on 
prononce  ainli  dans  leurs  provinces. 

Maison  peut  faire  aux  néographes  un 
reproche  mieux  fondé  ;  c'cft  qu'ils  vio- 
lent les  loix  de  î'ufaL;e  dans  le  temps  mê- 
me qu'ils  attotlent  d'en  confulter  les  dc- 
cifious  &  d'en  reconnoitre  l'autorité. 
C^eft  i  l*ttfiise  légitime  qu'ils  s*en  rap- 
portent fur  la  prononciation,  ils  font 
très- bien  ;  mais  c'cft  au  même  ufaj^ 
ou'ils  doivent  s'en  rapporter  pour  l'or- 
thographe :  fon  autorité  eft  la  même  de 
part&  d'autre;  départ  &  d'autre  elle 
eit  ibndée  for  les  mêmes  titres,  l'on 
court  le  même  rifque  à  s'y  fouihaire  dans 
les  deux  points ,  le  rifi|ue  d'être  ou  ridi* 
cule  ou  inintelliî^ible. 

Les  lettres ,  peut-on  dire ,  étant  inf- 
tituees  pour  repréfenter  les  élémens  de 
la  voix ,  récriture  doit  fe  conformer  i 
la  prononciation  :  c'eft-là  le  fendement 
de  la  véritable  orthographe ,  &  le  pré' 
texte  du  néographiCwe  f  maïs  il  eft  aifé 
d'en  abnfer.  Les  lettres  ,  il  eft  vrai, 
font  établies  pour  rcf  réfe^ter  les  éii* 
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mcn'î  lie  îa  voix  j  mais  comme  elles  n'en 
dont  pas  les  fi^^ncs  naturels  ,  elles  ne  peu- 
vent les  fignificr  qu'en  vertu  Je  la  con- 
vention la  plus  unanime ,  qui  ne  peut 
Jamais  fe  rcconnottre  que  par  Tufage  le 
plot  général  de  la  pins  nombreufe  (uutie 
des  gens  de  lettres.  Il  y  aura ,  fi  tous 
Voulez,  pluficurs  articles  jfc  cette  con- 
vention qui  auroicnt  pu  être  plus  i;oné- 
raux,  plus  condrquens,  plus  Taciics  à 
ùifirt  mais  enfin  ils  ne  le  ibnt  pas,  &il 
jDints*en  tenir  aux  termes  de  la  conven- 
tion :  Srei-voas  écrire  kckabil  oittc  ki  vou 

JoYiez ,  ponr  ipichiue  habile  homme  que 
vous  ff^yez  ?  on  ne  faura  ce  que  vous  vou- 
lez dire ,  ou  fi  on  le  divine ,  vous  apprê- 
terez à  rire. 

On  répliquera  qn*an  wiographt  fage  ne 
s'avifera  point  de  Fronderfi  gtr.éralemcnt 
Tufage  ,  &  qu'il  Te  contentera  d'introdui- 
re quelque  lt'i;cr  cltnni^emcnt ,  qui  étsnt 
fuivi  d'un  autre  quelque  temps  après, 
amènera  fucceflivcmcnt  la  réforme  entiè- 
re fans  révolter  perfonne.  Mais  en  pre- 
mier lieu ,  fi  Ton  efl  bien  perfuadé  de  la 
vérité  du  principe,  fur  lequel  on  établit 
fon  ^'^.?rrt/)/;lywf ,  je  ne  voi^  pas  qu'il  y 
ait  plus  de  fagefTe  à  n'en  tirer  qu'une 
conréoucnce  qu'à  en  tirer  mille  j  rien 
deraiionnaMe  n*eft  contraire  â  la  Tagef- 
Ict  je  ne  tiendrai  jamais  M.  Duel  os 
pour  moins  fa^e  que  M.  de  Voltaire.  J'a- 
joute  que  cette  circonfpeôion  prétendue 
plus  fage  eft  un  aveu  qu'on  n'a  pas  le 
droit  d'innover  contre  Tufagc  requ  ,  & 
une  imitation  de  cette  efpece  de  pru- 
dence qui  fait  que  Ton  cnerche  à  fur- 
prcndie  na  homme  que  Ton  vent  per- 
dre ,  pour  ne  pas  s'expofcr  aux  rifqucs 
que  l'on  pourroit  courir  en  l'attaquant 
de  front 

An  relie,  c*cft  te  faire  illufion  que  de 
crtfire  que  l*honnenr  de  notre  langue  foit 
intérefle  au  fuccès  de  tontes  les  réformes 
qu'on  ima;^ine.  Il  n'y  en  a  peut-être  pas 

une  fw'iilc  qui  n'ait  dans  fa  manière  d'ccri- 
rc  quelques-unes  de  ces  irrégularités  ap- 
parentes dont  le  néografhifiiic  fait  un  cri- 
me à  la  nôtre  ;  les  lettres  quiffcentet  des 
Hébreux  ne  l'ont  que  des  caractères  écrits 
dansTorthographe,  &  muets  dans  la  pro- 
nonciation ;  les  Grecs  ccrivoicnt  «^o-^Xcf, 
âyyypx  ,  Se  pronon(;oient  ccmmc  nous 
ferions  Kvyt^&; ,  ^^X^f^  i 
lire  Prifeien  for  les  lettres  romaines , 
pont  voir  .fot  rorthograpiie  latine  »?oi| 


N  E  O 

autant  d'anomalies  que  la  nâtre»  ril»> 

lien  fiL'  rcfpagnol  n'en  ont  pa<;  moins  ,  4 
en  ont  qu-loucs-unes  de  communes  avc; 
nous  ;  il  y  en  a  en  allcmaïui  d'auiB  cho- 
quantes pour  ceu3c  oui  veulent  par-tcnt 
la  précifion  géométrique  $  &  TangloisqB 
eft  pourtant  en  qoelque  forte  U  lai^ 
des  réometres  ,  en  a  plus  qu'aucune  ze»- 
tre.  Par  qutlle  fatalité  l'honneur  de  rottt 
langue  feroit-il  plus  compromis  par  les 
inconféquenccs  de  fon  ortoegraphc,  A 
plus  tntércfl^  an  fuccès  de  to«s  les  fft 
témcs  que  Ton  propofe  pour  Im  r^br* 
mer  ?  Sa  gloire  n'eft  véritablement  in- 
tcrelTéc  qu'au  innintien  de  fcs  iifages, 
parce  que  fes  ufages  font  fes  loix  ,  fcs 
richcfTes  &  fes  beautés }  fefnblable  ca 
cela  k  tons  les  antres  idiomes ,  parce  qne 
chaque  langue  eft  la  totalité  des  irfâges 
propres  à  la  nation  qui  la  parle ,  pour 
exprimer  les  penfccs  par  la  vois* 
La  n  p  u  e  ,  C^-     R'  ^0 

XLOLOGiaUË ,  adj.  qui  eft  relatif  an 
nioîo^me,  ^9^r»  NEOLOGISME.  Le 
célèbre  abbé  Desfontaines  publia  en  vjni 
un  diélionnairc  n/c/o;çx7»f ,  c*eft-à-dtre, 
une  lifte  ali^iiabctique  de  mots  nonreaoi, 
d'expreflior.s  extraordinaires  ,  de  phn. 
fes  infolitiis ,  qu'il  avoit  pris  dans  les 
ouvrages  modernes  les  plus  célèbres  pu- 
bliés depuis  quelques  dix  ans.  Cedîdion> 
naîrc  cil  fui  ri  de  Téloge  hidoriqne  dr 
Pantalon  -  Phéinis  ,  plaifantcrie  pleine 
d'art,  où  ce  critique  a  fait  rfa^îe  dcli 
plupart  des  locutions  nouvelles  qm 
etoicnt  l'objet  de  ft  cenfure  :  le  tcar 
ingénieux  quMl  donne  à  fesespreffiem« 
en  fait  mieux  fcntir  le  défaut,  &  le  ri- 
dicule qu'il  y  attache  en  Us  accumulant, 
n'a  pas  peu  contribue  à  tenir  fnr  leurs 
gardes  bien  des  écrivains ,  qui  apparem- 
ment auroicnt  fuivi  &  imité  qcmx  que 
cette  contre-vérité  a  aoté  comme  lepi^ 
henfibles. 

11  y  auroit,  je  crois,  quelque  ntlîité 
à  donner  tous  les  cinquante  ans  le  dic- 
tionnaire nédc^ique  i\K\  dimi  ficelé.  Cet- 
te  cenfure  périodique ,  en  réprimant!  au- 
dace des  néojcgues ,  arrétcroit  d*autaat  la 
corruption  du  langage  qui  cft  iVIFet  or- 
dinaire d'un  néolofifnie  imperceptible 
dans  fes  progrès  :  d'ailleurs  la  fuite  ée 
ces  diaionnaiics  dcvicndroit  camme  le 
mémorial  des  révolutions  de  la  langue, 
puii'qu'on  y  verroit  le  temps  oà  les  1»» 
çnti^nsfcuroieitt  iotrediiites»  &  celles 

%tf*dks 
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'qu'elles  anroient  rcmphcées.  Car  telle 
exprcffion  Fut  autrefois  géologique ,  qui  ; 
«ft  aujourd'hui  du  bel  ufaee  :     il  n*y  a 
fu*à  comptrerrofage  prêtent  <îela  lan- 

Îae  9  avec  les  remarque*;  du  P.  Bou- 
ours  fur  les  ^crit^  de  P.  R.  (  //.  Ew- 
tretiend^Arifl,      d'Eug.  fag.  lf>S  )  pour 
Teconnoître  que  phifiours  des  exprcf- 
-lions  ril'quéespar  ces  auteurs  ont  ret^u  le 
-feean  de  rauterilé >iil>li^e «  A  peu-, 
v€nt  être  emplejéec  •nionrid'hai  parles 
^«riftes  les  plus  lcrupuleux.(B.^.i. M.} 
NÉOLOGISME ,  f.  m.  ce  mot  eft  tiré 
du  grec  v/sç  ,  nouveau  ,  &  Xe>'OT  parole  , 
-difcours ,  &  l'on  appelle  ainlî  l'aHedatiou 
de  certtMiet  perfonnet  à  fe  fenrîr  il*ex- , 
yreffiotif  nouvellet  A  éloîgtiéei  de  cel 
1e«  ^uc  Pufage  autorife.  Le  néologifmg 
ne  confiRe  pas  feulement  à  introiluirc 
dans  le  langage  des  mots  nouveaux  qui 
'y  font  inutiles  i  c'eft  le  tour  afFe<îi^  des 
phrafcs  «  c*eft  Ja  loïKftiMl  têoiéniiiè  des 
«lots ,  c'eft  la  bifarrerie  dei  fi^nrei  'qui 
«araébFrifent  fur-toot  le  néotogi/me,  Pdur 
en  prcmîre  une  i.lée  ctmvenable ,  on  n'a 
qîî'à  lire  le  fécond  entretien  d'Arifte  & 
d'Eugène  fur  la  hngue  françjife  (  dcpiris 
la  pag.  i68.  jufqu'à  la        ig(;.)  le  pere 
Bonliôurc  y  relevé  atee  SeaiicoUp  de  juf- 
tefle,  quoique  peut-être  avec  un  peu 
trop  d'affcdation  ,  le  rJQlc  j:ifme  des  écri- 
vains de  P.  R.  &  il  le  montre  dans  un 
friand  nombre  d'exemples  ,  dont  la  plu- 
part fon  tirés  de  la  tradodion  de  X  lmi- 
h^dm  de  Jtfm^ChfHl ,  donnéa-par  ces 
ftUtiftei* 

'  'Un  auttur  q!iî  connoit  les  droit";  &  les 
'déci&ons  de  l'ufage  ne  fe  fert  fjue  des 
mots  reçu*; ,  ou  ne  fe  réfout  à  en  intro- 
'duirc  de  nouveaux  que  quand  il  y  cft  for- 
cé par  une  difette  abfoliie'4le  un  lielbhi 
«iiidirpcnrable  :  êhitple  k  fiiiit  aScâa- 
tîon  dans  Tes  tours ,  îl  ne  rejette  point 
IcscxprcfTion';  fij,'urccs  qui  s'adaptent  na- 
turellement à  fun  fujct,  mais  il  ne  les 
recherche  point ,  Se  n'a  garde  de  fe  laif- 
fcr  éblouir  par  le  faux  é^lat  *de'  certains 
fnitC  plus  hardis  que  fôlidet,  en  un  mot 
!l  connoît  la  maxime  d'Horace  ,  (  iir/. 
pet  t.  3o9>}  &  ii  s'y  poa^weine  aVec  fcrù- 

Scrihcndi  rtiîï  fapere  eji  ^  frinci- 

jrintk  ^  font.  FoyASnkQt  dk  Sttlc 
*  il  fie  fitut  pourtant  pfls  inférer  des  re- 
proches raifonnables  que  l'on  peut  faire 
att  fiéohfii/me  \  q t^'il  ne  fai  lie-  Hif ki-ofei 
7'ai/i#  XXn.  l'art,  IL 
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dansie  ftyle.  On  rifqiie  quelquefois  avec 
fuccès  un  terme  nouveau  ,  un  tour  extra- 
ordinaire y  une  fik;ure  inufitéc  i  &  Iç  poè- 
te det  gracet  feiiiblp  hii^^nême  en  dimuer 
leaôiifeA, 'lorfiru*!!  dtt«^.43. 
JDixms  tgrei:ii^  ndêêm  Ji  eaUda 
buin 

MMiderit  junciura  novum.  Si  Jbrtè 

neccjfe  cji 
Mkns  nmJhmFi  nemfièkt  Mka  ««- 

rum} 

Fiv^ere  cin&uiitnonê3e0miit9  trthfgif 
CmUtM^t ,  ilnhiturqwe  IMktia  fuoifik 

fudenter. 

Mais  en  montrant  une  reiTjpurce  au  génie 
HoMcc  lui  ilBgne  t^nt  à  la  foit  â>mment 
il  doit  en  nfer  s  c*eft  avec  circonfpe(ftiuti 
&avfc  retenue  ',  Vctntia  fumptâ  pkdettm 
ter  &  il  faut  y  être  comme  forcé  ptrnii 
befoin  réel ,  Jt  fortè  necfjfeefl. 

Dans  ce  cas,  le  tiéologi/tne  chinée  âc 
nature  i  ft  au  lieu  d*êtrcjDn  vice  du  ftylc» 
c'eft  wiefime  qoieft<m  ^tiifqne'nia* 
nicre  oppofée  à  VarchaXfntf^  'i 

Varchatfme  eftune  imîtatroiidr'  la  mi- 
nière de  parler  des  anciens ,  foit  que  l'on 
en  revivihe  quelques  termes  nî;i  ne  font 
plus  tifltés ,  foit  que  Ton  fattè^'  Ula;:c  de 
quelque*  tlrafi-i|iii>loor  éteient  «ftttlHeii 
&  qu*on  a  depuis  ahanddhnlcTvIai  pie» 
ces  du  s^rnni!  Roune.in  cn  fi'yie  mnrotl- 
que  font  pleines  <V(trchaïfmcs.Qf€  mot  vient 
du  grec  affx««of  nwff>«,  auquel  en  ajou- 
tant U  terminaifon  «t/iaoç  qui  ^(l  le  fym- 
bole  dfi  PtnHbtlott ,  on  a  otpcsinmi  qui 
veut  dire  antitpttifttm  itnitatio,  •  . 

Le  r.éol'.^ijmè  ,  •  eovlfagé  cornmè  le 
penilant  de  Vnrchaïfme  ,  eft  une  figure 
par  laquelle  on  introduit  un  t  rme  ,  un 
tour  t  ou  une  aHociation  vie  termes  dont 
on  n*a  pa^  etieore  Âlt  nfa;;e  julqnes  «là  s 
ce  qui  ne  doltCe faire  que  par  un  jM-inoipe 
réel  ou  très-apparent  de  m»'ce(ritc ,  &  arec 
toute  la  retenue  &  la  difcrétion  polfiblcs. 
Rien  ne  feroit  plus  ('an;^er':'i?x  que  de 
puder  les  bornes  »  la  ii^ure  cR  fur  les 
frontières,  ponr ainfi dire i  da  vlce,dk 
ce  vité  même  ne  change  pas  de  nom  \  il 
n'v  a/iue  l'abus  qui  en  fait  la  diffc:  "nce. 

NliOLOGUE,  f  m.  c  lui  q.  i  aftcde 
un  lan^aijc  nouveau  ,  îles  ;;pn  nion';  bi- 
faues,  des  tour^  ret'icrchv^ ,  rtes  Ii.  ures 
extf4ord!naires«  Voyn  NidfOGiQVB 
&  N^OLÔGI 9MB.  (£.  E.  R,  Mf)  ' 

NEOMAtJUS,  Géog,  une,  ce  mot 
liybrida^  ciMiipofé  du  gno  &  du  gftti.- 
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loM.,  aité  donaé  ï  4imfiet  *^tt  on 
JboiiigsdcFfaoQe«  des  Pays-bas ,  d'Alle- 
magne ,  même  en  Ant^leterreàUYiUfsde 

Chichcfter  ,  &  à  d'%|itres. 

En  effet,  i''.  Néomagus  om  Novioma- 
^us  dans  Ptolomée,  eft  une  viUe  dés 
Hegni ,  peuples  de  Title  d* Albion.  Camb- 
«ëen  çroit  que  c'eft  ujoord'iiai  Wood- 
•dtty  &  diverfes  raifons  appuient  ce  fen- 
ttinent ,  qui  a  le  fufFrage  de  M.  Gale; 

4°.  Nioma^us,  ou  Novàomarus  Ba- 
UtvùTHtH  ,  eft  une  ancienne- ville  de  la 
ieconde  Gemuiie»  fiiiie  U  rive  gauche 
éù  Wahal,  à  l'extrémité  de  la  Gaule. 
.On  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  aujour- 
d'hui Nimegue  ,  capitale  de  la  Gneldre 
iolUndoife.,  (D.  J.) 
K  É  0  MEN I  AS  T  £♦  Anti^,  grtcq. , 
Nfv^KMNNVro;!  WkWff^Woitchcz  les  Grecs 
ttéoméniajles  ,    ceu»  q«i  célébroient  la 
fétc  des  néominief  9  on  de  dMiae:  nuûs 
lunaire.  , 

NÉOMENIE,  f.  f. ,  CbroHolog.,  c'cft 
le  jour  de  la  nouvelle  lune.  Let  nkmi 
iwer  A>ntcé*iin  ufage  indifptnfable  dans  le 
«  .filonl  du  calendrier  des  JnlB«  qnilcur 
<^nnent1e  nom  île  tolai. 

KÉOMÉNIES  ,  Antiq.  ^  Litt. ,  en 
frec  N»fûA*>ivi«  ,  ou  Nov^iivi* ,  c'eft  -  à- 
dire  tmveUe  lunt^  de  viof ,  a^/t^mm ,  & 
lt.tm ,  tow  ,  »tc  ^ui  fc  célébroit  elles  les 
.tncieus  à  chaque  nouvelle  lune. 

Le  defir  (l'avoir  des  mois  heureux  »  in- 
troduîGt  la  fcte  des  néoménits  chez  tous 
les  peuples  du  monde.  Les  Egyptiens 
pratiquèrent  cet  ufage  long-temps  avant 
la  promulgation  de  la  loi  de  Moife  ;  il  fut 
-prefcrit  aux  Hébreux  -,  il  pafTa  de  l'Orient 
«hez  les  Grecs  ,  chez  les  Romains ,  en- 
faite  chez  les  premiers  chrétiens  avec  les 
abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  cette  fcte , 
ce  qui  la  fit  eondamner  par  (kint.  Paul , 
^tif  il  en  refte  cnoorc  qnelqnet  veftiges 
atrml  nous. 

La  néoméme  étoit  un  jour  folemnel 
clicz  les  JuiFs ,  buccinnie  in  neomenià 
iubây  Pf.  Ixxx.  V.4.  Sonne^  de  In  trom- 
pette au  premier  jour  du  mole.  Les  Hé- 
(renx  «voient  une  vénération  particu- 
liere  pour  le  premier  de  Va  lune.  Ils  le 
célébroient  avec  des  facrihccs  au  nom  de 
la  nation,  &  chaque  particulier  en  of- 
.froitauOi  de  dévotion.  Cétoit  Ml  UtMb- 
Âtin  à  déurminer  te  jour  de  la  nouvelle 
:  hme*  parce  qu'il  étoit  de  fa  jurtTdùftion 
^ktec.ks  jonm  4c  Setei.  Ut  jngct  4« 
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ce  tribvnal-fiMyoient  ordtnairemeia 

deux  hommes  pour  découvrir  la  luoe  i  4 
fur  le  rapport  ils  ftiifoient  publier  quels 
mois  étoit  commencé  ce  jour  -  là.  Cette 
publication  fe  faifoit  au  Ton  des  trompet- 
tes ,  qui  étoit  aceompogné  fiicrificc 
folemnel  5  il  n'étoît  cependant  pas  dc- 
Fendu  de  travailler  ou  de  vaquer  à  fes  af- 
faires ,  excepté  à  la  fuouiénie  du  commes- 
semeut  de  Tannée  civile,  au  mois  àt 
Tizri.  Ce  jour  étoit  iiieré  &  foiemod» 
dtil  n*étott  permis  de  faire  aucune  œam 
fervile.  a.  Pt^ral  ij.  4.  iuiie*  «v.  *  QT* 

ij.  II.  Col'  ij-  16. 

Les  Egyptiens  célébroient  asifli  les  nU- 
mimes  avec  beaucoup  d'appareil  i  on  fait 
que  tous  les  mois  de  leuranoée  étaient 
repféfiuttés  par  des  fymboles  ,  &  que  le 
premier  jour  de  chaque  mois  ils  condui- 
foient  les  animaux  qui  répondoicnt  aux 
lignes  céleRes  dans  lelqueis  le  Coleii  &  la 

lune  alloient  entrer. 

Les  Grecs  folemnlfinent  lia  néiwnliiif/ 
an  nonuttencement  de  chaque  mois  hioai- 
re  en  l'honneur  de  tous  les  dieux  ,  maïs 
particulièrement  d'Apollon,  nommé  .V<>^ 
méuiHs ,  parce  que  tous  les  aftrcs  emprua- 
teutleur  lumière  du  foleil.  On  Uuuvcn 
dansPottcr,  i^relwef.lMa./.f»4i6.ks 
détails  des  cérémonies  de  cette  fête. 

Bile  paÂ  des  Grecs  chez  les  Romaii» 
avec  l'idée  du  culte  qui  y  étoit  attaché. 
Ils  appellereut  calendes  ce  que  les  Grecs 
appeUoient  nhmiirin.  ^An  comflMnca- 
n^eat  de  ebaque  mois  ils  faifoient  des 
prières  des  facrifices  aux  dieux  en  rc- 
connoiflance  de  leurs  bienfaits  ,  &  la  re- 
ligion obMgeoit  les  femmes  de  fe  baigner  » 
mais  les  calendes  de  mars  ctoieot  les  plM 
lolcmnelles ,  parce  que  ce  moia  omait 
Tannée  des  Romains.  (D.  JO 

NEON,  Giog.anc.^  Vilk  de  Grèce, 
dans  la  Phocide,  auprès  du  Parnaffc. 
Hérodote  ,  Faulanias  &  Etienne  le  gc^ 
graphe  en^  p;irlcnt, 

NEONTICHOS,  nom  comnrnn»  i*. 
àuneviUadel'Eolide,  Telon  Pline^a*. 
à  une  ville  de  la  Phocide ,  félon  OrtéliuS 
3^.  à  une  ville  de  Thrace  fur  U  Pxe{pon- 
tide  ;  4  .  une  ville  de  la  Carie. 

NÉOPHYTES,  f.  m.  pL ,  JùJL  tcci^^ 
fe  dilbitte  la  pilmitiveigyCe,  éeano» 


is,  ou  des  payens 
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veanx 

lement  convertis  à  la 

THÉCUMENE. 

£e  mot  Asi^i&e  aoiivalU  fUMUei  ■ 
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Vient  du  grec  ve'oj  ,  nouveau  ^  &  (^voi^je 
frodids  ^  comme  qui  diroit  nouvellemtnt 
né  i  le  baptême  que  les  Néophytes  rece- 
▼oietit  étoit  regiraé  comme  une  nouvelle 
'  naîtCmce.  Foytz  Baptême* 

On  ne  découvroit  point  aux  Nhphytes 
les  myfteres  delà  religion,  ^«x- Mys- 
tère. 

Le  mot  de  Néophytes  s'applique  auQi 
auxprodlytes  que  font  les  miffionnairet 
chez  les  inHdeles.  Les  néèpêytes  du  Ja- 
pon ,  fur  la  fin  du  xvj.  &  au  commence- 
ment du  xvij.  fiecle,  ont  montré  dit-on  , 
lincourai;e&  une  fermeté  de  £oi  dignes 
des  premiers  fiecles  de  l'églife. 

•  KMsfte  étoit  anfB  en  nfage  antrefeis 
pour  bgnifier  de  nouvetnk  prêtres ,  ou 

■  ceux  qu'on  admettoit  aux  ordres  facrés  ; 
'  comme  aufli  les  novices  dans  les  monaC* 

teres.  /^'o^fz  Novice. 

Saint  Paul  ne  veut  pas  qu'on  élevé  les 
Jfiofbytes  aux  ordres  fiicr^ ,  de  pevr 

*  que  Torgueil  n*ébnole  lenr  vertu  mal  af- 
termie.  On  a  pourtant  dans  l'Hiftoire  ec- 
cléliaftique  fjuelqwes  exemples  du  con- 
traire ,  comme  la  promotion  de  faint 
Ambroife  à  l'épifcopat,   mais  ils  fout 

'    KJÉOPTOLÉMÉES ,  f.  F. .  Antiquit. 

f recq.,  N£!/V7cXfjU8<« ,  féte  annuelle  cé- 
ébréeparles  hnbitans  de  Delphes  avec 
beaucoup  de  pompe,  en  mémoire  de 
Kéoptoleme  fils  d*Aohille ,  qui  périt  dans 
fon  entreprifede  piller  le  temple  d'Apol- 
lon ,  à  defiein  de  venger  la  mort  de  fon 
pcre,  dont  ce  dieu  avoit  été  caufe  au 
liegc  de  Troie.  Les  Dclphiens  ayant  tué 
Kéoptoleme  dans  le  temple  même,  ils 
ororent  devoir  fonder  nne  fête  à  fa  gloi- 
re, &  honorer  ce  prince  comme  nn  hé- 
ros. Poiter  y  JcbaùL  grmeq,  iom.  L 

NEORITIDE  ,  Géog.  anc.  ,  pays  d'A- 
'  lie  au-delà  du  Caucal'c,  dans  l'intérieur 
des  terres.  Alèxandrc,  après  avoir  jetté 
fnr  les  bords  de  l'Océan  les  fondeoiens 
d'une  nouvelle  Alexandrie,  entra  par 
'  diScrcns  chemins  dans  le  pays  des  Néo- 
rites ,  qu'il  fournit  aifément  p  ir  c-tte 
entreprife.  Les  Néoriies,    dit  Diodore 

•  de  Sicile ,  Uh.  XFIL  §.  s;.  rettemWent 
'  en  général  aux  autres  peuples  des  In- 

*  des;  mais  ils  fe  diftiuguent  d'eux  par 
une  circonftance  très-p.irticulîcre.  Tons 

■  les  parons  d'un  mort  l'accompagnent  nus 
&  armés  de  lances  »  &  a^rès  avoir  fait 
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porter  fon  corps  dans  un  bois ,  ils  le  dé- 
pouillent eux-mêmes  de  tous  fes  vcte- 
mens ,  &  le  laiflent  en  proie  aux  ani- 
maux de  la  forêt.  Us  brûlent  enfnite  tottt 
ce  qui  le  couvroit  en  Thonnenr  des  gé- 
nies dn  lien,  fttenninéot  toute  la  céré- 
monie par  un  grand  Feftin  qu'ils  donnent 
à  leufs  amis.  (/).  /.) 

NEOTERA ,  f.  f  ,  Littérat. ,  c'clU- 
dire  la  leamvdb  iéefe.  Dés  qne  Mirc-An- 
toine  maître  de  TAfie  ,  vint  en  Egypte 
au  fein  de  la  molleffe ,  oublier  fa  gloire 
entre  les  bras  de  Cléopatre  ,  on  l'appel  la 
le  muvcau  Bacchus  j  alors  cette  reiiie  ne 
cherchaut  qu'à  lui  plaire,  prit  l'habit 
facré  d'ffis ,  &  fnt  flirnommée  la  nùu^ 
veUe  déejfe  :  une  de  fes  médaillés  fait  foi 
de  ce  titra  flatteur  dont  fot  iajets  l'Iiono- 
rerent. 

NEPENTHES  ,  f  m.  ,  BotMn.  mod. . 
ûenre  de  plajtte  dont  voici  les  caraÛeres  « 
félon  Linnaeins.  Le  calice  particnlier  de 
la  fleur  eft  partagé  eii  quatre  quartieis 
arrondis  ;  il  n'y  a  point  de  pctnicç ,  & 
à  peine  quelques  étamines  :  mais  il  y  a 
quatre  bodettes  attachées  au  ftyle  près 
du  fommet.  Le  piftil  a  un  germe  extrê- 
mement délié  $  le  ftyle  ell  pointn  &  de 
la  longueur  du  calice;  le  ftygmate  eftob- 
tus  î  le  fruit  eft  une  capfule  oblonj^ue, 
en  forme  de  colonne  tronquée;  il  eft 
compoi'é  d-j  quatre  valvules  &  de  quatre 
loges:  les  graines 'font  nombreufei, 
pointues ,  &  plus  courtes  que  leurs  cap- 

fules.  C^.  70 

NepENTHESî  Littérature i  vn^£v9nç^ 
ce  terme  grec  fi.;niRc  un  remède  coirtre  /a 
trijjcjfe  ,  de  v)î  négation  ,  &,  de  ^îwoç  , 
deuil ,  ajHOhHs  Cétoit  je  ne  fais  quoi 
d'excellente  vertu ,  dont  Homère,  Odijfl 
Ûv»  IF.v.iiO»  dit  qu'Hclene  fit  ufa};e 
pour  charmer  la  mélancolie  de  Téléma- 
que.Ce  prince  inquiet  de  n'avoir  point  de 
nouvelles  de  fon  pere ,  vint  trouver  Nef- 
tor ,  qui  ne  put  lui  apprendre  ce  qu^l 
étoit  devenu.  De-là  continuant  fon  vovti- 
.;c,  il  fe  rendit  chez  Ménclas  où  rl  vit 
Hélène  ,  &  fonpa  avec  elle:  cependant 
il  étùit  fort  trif^c  ;  &  comme  cette  prin- 
ctfTe  en  eut  pitié,  elle  ufa  d'un  charme 
pour  diQîper  fonchagrin.  Elle  mêla  dans 
le  vin  qu'on  devoit  fervir  à  table,  une 
drogue  qui  féchoit  les  larmes ,  calmoit 
1^  colère  ,  &  JifTipoit  tous  le»;  déplaifirs 
liés  le  moment  qu'on  eu  avoit  goûté.  Elle' 
tenuit  cette  excelleote  drogue  de  Poly- 

Y  M 
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damna ,  femme  de  Tbéonîs  roi  «TEgypte.  ' 
.Toasfci  hôtes  burent  de  ce  hreuvaçc,  & 
Ml  éprouvèrent  les  mer\'cinci>x  effets. 

Pline  &  Théophrafte  pailcnt  du  néfen- 
ihès  ,  comme  d'une  plante  d'Egypte , 
^ofit  le  prioctdfft  poêles  grect  a  renie- 
ment exagéré  le*,  vertus.  Diodore  dit  que 
iie  ion  temps ,  c*cfl-à-dire  dn  temps  d'Àu- 
gnfte  ,  les  femmes  de  Thebcs  en  Egypte, 
fe  vantoient  d'avoir  feules  la  recette  d'Hé- 
letic  i  Sl  il  ajoute  quelles  remployoîent 
'avee  fiiccit:  mais  Plntarqne,  Athénée 
&  Philoftrate,  prétendent  que  Unépen- 
thh  d'Homere  n'étoît  antre  chofe  que  les 
charmes  de  la  convcrintion  d'Hclenc. 
Plufieurs  favans  modernes  ont  à  leur  tour 
choilî  le  néfenthès  de  l*Ody(rée  ,  porr  le 
fujct  de  lenr«  conjeâures ,  ft  de  lennt 
liy pothfffet  \  Ton  ne  Tauroit  croire  jof- 
qu'oft  leur  imagination  s'oft  égare'e  pour 
découvrir  le  fecret  de  la  belle  lacédémo- 
«lienne.  Mais  ce  reproche  ne  doit  pas 
tomber  for  It  dlflertation  de  Pierre  Pe- 
tit, intitulée  ^Mtrrtf  frf^mi*r; ,  &  im- 
pfiméeiUKrechteni689''"-8°.  On  y  dé- 
couvrira beaucoup  d'clprit  &  de  fcicn- 
ce ,  fi  on  fe  donne  la  peine  de  la  lire. 

K  E P ER,  Biig^ettts  ou  SàiMt  it , 
^fiNtpni^  Ariwmét*^  font  un  inffru- 

mcnt  par  le  moyen  duqnel  m  peut  faire 
proir.ptcmcnt  &  avec  facilite  !a  multipli- 
.  cation  &  la  diviûon  des  grands  nombres  : 
on  rappelle  ainfi  du  nom  de  ion  inven. 
tenr^^f^fr,  qui  Peft  anlfi  deslogatith- 

'me5.  l'cyn  LOGâBITHMKS. 

CouJlruéHon  de  cet  in/irument.  On 
prend  dix  bâtons,  ou  petitus  lames  nb- 
lonî;iies  faites  avec  du  bois,  ou  du  mé- 
tal ,  nu  de  la  corne ,  ou  du  carton  ,  ou 
quelqu'autrc  matière  femblable  :  on  len 

.  dirifc  chacune  en  oeuf  petits  qoarrés , 
chacun  de  ces  petits  qMarré«;  en  deux 
tnaiv^h-^  par  fa  dia;;nnaie.  fl.  alh.  f^. 

.  II.  Dans  ces  petits  quarrés  on  écrit  les 

.nombres  de  la  table  de  oiiiltiplication  , 
aittrement  appellé  tthaqm^  ou  iahtf  de 
Fythagprti  de  manicre  que  les  unités 
de  CCS  nombres  Inient  f^ans  lctrian;^le  le 
phi<;  .1  la  droite  de  cha^^ue  ^uarre  «  &  Us 
dixainos  dans  rnnrrc. 

Uja\it  àfi  hu'i^'ciiet  deKeper  fôur  la 
ptulHfÂictmm,  Ponr  multiuiier  nn  nom- 
bre donné  par  un  .lufe  ,  dilpores  les  bâ- 
tons rntr'eu\  ,  (i-:  t -Ib'  manière  que  les 
cUiârcs  d'eu  haut  représentent  le  multi- 
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plîcsnde;  enfuîte  joi^nez-y.^  s^ncbele 
h.^ron  ouîaha^^ette  df  <;  pinrés  :  c^ans  ce 
bâton  vous  chercherez  le  rh'ffrc  le  pim 
à  la  droite  du  multiplicateur ,  Se  vow 
écrirez  de  fuite  les  nombres  qui  y  rcpcn- 
dent  horîfontalementf  dant  letqwnféi 
des  autres  limes,  en  ajontant  tonfooR 
enfemblc  les  differcns  nombres  qui  f? 
trouveront  dans  le  même  rlmmbe.  Vnin 
ferez  la  même  opération  fur  les  antret 
chiffres  du  multiplicateurs  en  fui  te  vous 
mettras  tons  les  prodoits  les  nos  fbvt  ki 
autres ,  comme  dapt  la  mnltipl&aiîsa 
ordinaire;  enfin  vous  ^es  ajotiterei  en- 
femble  pour  avoir  le  produit  touL 
Exemple. 

Sup'pofons  ane  le  araltlplicnnde  tf^ 
^97$ ,  dlE  lemnitipHeatenr  937  s  on  pren- 
dra le  nombre  ç6,  qui  (/jç-,  is. 
fe  trouve  au-drlfous  du  dernier  chiffre 
8  <'ii  misltiplicande  ,  vis-^-vis  du  der- 
nier chiffre  7  du  muitipliCHtcur  ;  on  écri- 
ra 6|  onajotttera  %  avec  9  qui  fetronfe 
dans  le  même  rhombe  à  cAté  ;  la  foonie 
eft  14:  on  écrira 4,  on  retiendrait 
qu'on  ajoutera  avec  3  &  4  qui  fe  trou- 
vent au  rhombe  fiiiv^nt  ^  on  aura  ^, 
qu'on  écrira:  enfuite  on  ajoutera  $  &6, 
qui  fe  trouvent  dans  le  rhombe  fniTaDt, 
&  qnt  font  1 1  >*  oh  écrira  i ,  &  on  retien- 
drai«  qui  ajouté  avec  te  3  du  trianirle 
fuivant,  fait  4,  qu'on  écrira  On  anr» 
ainfi  4184'S  pour  le  produit  du  mii'tipl'- 
cande  par 7:  on  trouvera  de  même  le 
prodmt  dn  multiplicande  par  les  aatres 
chiffres  dn  multiplicateur,  &  la  fornow 
de  ces  produits ,  diiroTés  comme  îl  coo- 
vicnt ,  fera  le  produit  oherche.  ÇE) 

Cette  opération  n'a  y^s>  befoin  d'être 
démontrée  :  G  on  y  fait  la  plus  légère  «t- 
tention ,  on  ^rerra  qv*e1le  n*eft  aqtre  cbo- 
feque  la  multiplication  ordînatre,  dont 
b  p'-atiquc  eft  un  peu  facilitée  .  r»arr? 
qu'on  cildirpcnlé  de  fivjnr  par  cœnr  U 
table  de  multiplication,  te  de  fe  iervir 
dcschiffîrei  qu*on  retient  à  chaque  noai- 
bre  que  l'on  écrit  9  en  nn  mot,  lamal- 
tiplication  efticirédoite  à  des  addiiians. 

Uj'aze  Idcf  luftort  d'-  pcr  pour  li:  din- 
don. Diipoi'.'z  les  petits  bâtons  l'un  au- 
près de  l'autre ,  de  manière  que  IrSchiF- 
fres  d>n-hant  reprefentent  w  divifimr: 
ajoutcz-y  à  gauche  le  bnt»in  des  unités; 
enfuiîe  defccndcz  .lu-dtn'uns  du  divifear, 
juf^u'ii  ce  ^ue  vou«  trouficaaae  huadie 
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%orifbiitale  dont  let  chiffSret  tjoat^  jmh 
~cmble ,  comme  on  a  fait  dam  la  multi- 
il i cation  «  pu i fie  ne  ilonner  la  partie  du 
!i  vî  Jeii-le  tîani  ia  i'.:clle  on  doit  chercher 
l'abord  combien  le  divilciir  eft  contenu , 
sa  puill'cnt  iloniicr  au  inoins  U  ncmbre 
i^ui  en  fott  le  pins  proehe ,  quoique  plus 
petits  9  retranchez  ce  nombre  de  U  pr^r- 
tieilu  dividende  que  vous  avcxprif,  «S: 
écrivez  hu  quotient  le  nomhre  qtiî  cïï  k 
•gauche  dans  1^  branche  huriiontalc  i  con- 
tinuez ciiiuite  a  iUi<  ini.ujr  de  la  mçnm 
manière  les  aatrvt  chiffres  do  quotient , 
&  le  problème  fera  réfotu ,  exempte. 
Supputons  qu'on  veuille  divifer  $601586 
par  S978  :  on  fai:  qu'il  faut  d'abord  favoir 
combien  de  Fuis  Ç978  tll  contenu  dans 
$6oi^.  Deiccndti  Çfig.  12.  ai^.)  au-def- 

fotis  du  dlvifeur  jurqu'à  ce  oue  Toot 
foycz  arrivé  à  la  dernicre  trancne  hori- 
fufitale,  dontleii  nombres  étant  àjoutcs 
comme  dans  la  multiplication ,  de  rhom- 
l)e  Cil  rhombc  ,  dmnent  S38o2,  qui  cil 
le  plus  ^raiid  haii.hrc  au-dcfTous  de 
5^1013  ;  ccrivcz  9  au  quotient*  St  re- 
tranches S380S  de  $601) ,  te  refte  fera 
SSII  :  der.endez  y ,  &  opérea  fur  le 
nombre  221181  comme  vous  avez  Fait 
fur  $6013»  vuus  trouverez  dans  la  troi- 
lîenij  trëoehc  Iririlontalc  le  liombre 
X7V34f  1'^""^  l'.rand  au-dèiTous 

de  S2IIS;  ccrivcz  3  au  quatleot  «  & 
Oliérczlurle  Iccond  reftc  ,  commsTous 
■  avez  Fiit  fur  le  premier ,  vous  trou  ver  iv, 
:  cncoie  le  ehiir.e  7  ,  que  \  ous  éerirez  au 

auotieat ,  qui  par  cojiu<|ueac  Icia  ^37 
insrefte.  Cbamhns.CE) 
On  trouve  dans  rfaiftoire  de  Tacad^mte 
r  de  17^8*  une  méthode  prerentc'c  par  M. 
'f  Rauilain,  pour  f  iirc  les  multiplica' ions 
,  &  divifions  par  de  ni>uvollcn  ba;;uetces 
(.  diiFcrcntes  de  celle»!  de  Nep*r.  Nous  y 
^  lenvoyons  le^  Icâcur,  -  en  ajoutant  quc 
i  toutes  ces  opératiuns  font  pins  currcufcs 
1  <!ans  la  théorie  ,  qu'utiles  &  cuiumodcs 
^  dans  h  pratique:  il  cft  bien  i^his  court 
de  favoir  par  caur  la  tJbîe  de  multiplica- 
y  tiuM  ou  table  dePycha^'orc  ,  que  d  avœ'r 
'ïeconrs  ,  pour  chaque  multiplication 
,  qu'on  veut  nire,  à  dss  baguettes  qQ*cn 
^  n'a  pas  toujours  ibus  la  ma!;i  A  dontlar. 
^.  ran>;ement  detr  inde  d'atlicurs  unpCtt  de 

tcuips  &  d'atU'.tion.  (0^ 
\     NEPtTA,  (rVûjj.  une,  ville  d'Italie 
dans  laTulcaue,  dout  Tiie-Live  &  Pto. 
^  lomcc  parlent }  c'cft  anjuurd*  hni  Ift  viHc 
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de  }7épi ,  entre  Rome  Jk  Vitcrbe»  Foyez 
Képi:    '  l 

NiPHALIES ,  £  f.  pL ,  ânHq.  grefq, , 
folemnitét  dflc  Grecs  nommées  «  flttdis 

gens  fohres  ;  ce  que  marque  le  mot  mèmé 
qui  {i-^ni^c  fobriétc.  Les  Athéniens  célé- 
brnient  cette  fétc  en  oflFraat  une  firaplc 
boifTon  d'hydromel  au  Soleil ,  à  la  Lune , 
à  PAurore  dt  a  Vénus  :  ils  brûtoient  à 
cette  occafîon  (br  leurs  autels  toutes  for. 
teii  de  boi;;,  cxccf^  cclni  dc  te Vij^ne  dlT 
du  tiguier.  (D.  J.) 

NÉPHÉLION  .  f.  m. ,  Cbirurg.  ,  pe- 
tite tache  blanche  fur  les  yeux  produite 
par  la  cicatrice  d'un  ulcère.  Cette  cici*- 
trice  incoatmode  hi  rue  lorlqu'ellv  le 
troinre  fur  la  cornée  trânfparente  wis-â-s 
vit  la  prunelle.  K<«f  anciens  l'appelloient 
tttfn^p.  ro^cz  NuKKcuLA.  On  il'»nne 
aaiii  le  r.nm  de  né'^hiLnn  à  ces  efii^ev's  de- 
petiu  nuages  qui  nagent  au  mitie.i  d& 
l'urine,  &  aux  petites  taches  blanches 
fur  la  fnriàcc  des  ongles  %uf  reflemblent 
à  de<  petits  nuages.  (^Yy 
NKPHELIS,  Gé^g.auc,  vilfc  Ci- 


licic  batu  lur  le  promontoire  Néphili.Ui 
qui,  ftflon  Tite-Live ,  étoic  célèbre  par 
nne  ancïtrtne  alliance  des  Athénicjis. 

Gtog,  unç,  ,  ville  do 
l'Alriqne  propre,  bètieftirUQ  roctacK,  à 
ISO  ftades  de  Carthage.  Sdpion  la  prit 
après  2:  !i>i;rs  de  liège. 

NEPULS  OGLI,  ttrme  de /ieUtîon  , 
ce  nom  ru;iii(ie  parmi  {-a  Tares,  J^'iis  du. 
Sain t-Ef prit ,  &  on  le  donne  à  certaine» 
ge  j  u  q  i:i  nfiflent  d*uue  mere  irier;ge.  1 1  y 
nd^  filles  turques  qui,  dit-on,  le  tien» 
ncut  dans  certains  lieux  à  Técart ,  «ù.  cib- 
les ne  v^oîeiit  auttii)  homme;  tlîes  ne 
vont  aux  moiquccb  que  rarement,  & 
lorl"qu't:lles  s'y  reiuient ,  elles  y  demeu- 
,rent  depuis  neuf  heure»  do  foir  jufqu*! 
minuit  •  &  y  Joignent  ilMirapriere^tant 
de  eontoriions  de  corps ,  9t  tant  décris , 
qu'elles  épilifeirt  leu  s  forces,  &  qu'il 
leur  arrive  fouvent  de  tomber  par  terre 
évant'oics.  Si  elles  devieniu-nt  groiles. 
depuis  ce  temp^là,  elles  dUênt  JU'el^ 
les  le  font  par  la  sraee  du  Sol nt*E(prit^ 
&  les  euf  JUS  doue  elles  accouchent  £bnt 
appelles  tiephcs-ogli.  On  les  conlidefe 
corj  .ne  devdiit  ua  joUT  avotl  k  dou  Ues 

KEFhlKl,  IJift.nai,^  nom  généiCp 
que  denn«^  par  quelques  auteurs 
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marbres  qui  contiennent  des  coquilles , 
4ef  msdréporet  ft  d*ititrèt  corps  fmnrhit. 

NÉrUKKTIdUE,  I.  f. ,  AUi. ,  dans 
le  fient  le  plut  étendu  que  Ton  donne  ici 
à  la  niphrétiquf ,  elle  fignifîc  ici  toutes 
fortes  de  douleurs  des  lombes ,  dans  l'en- 
droit où  font  placés  les  reins.  Les  auteurs 
ne  décident  point  unanimement  fi  Ton 
doit  appeiler  néphrétique  vraie ,  celle  qui 
vient  do  calcul  on  4f  rinflaoïoiation  des 
reins.  Les  autres  efpecetlbnt  nommées 

ftttifTcs  véphrétiques. 

Non-lculeme^itlcs  reins  &  les  uretères 
douloureux  ,  mais  encore  les  lombes,  la 
moelle  épiniere,  Icmerentere,  Teftomac, 
la  rate,  le  foie,  la^éficule  du  fiel,  les 
inteflin'i,  la  matrice  &  les  vertèbres  des 
lombes  attaqués  de  doulear«  fc rappor- 
tent fouvent  ri  ce  titre. 

Dc-là  nait  grand  uombre  de  maladies 
générales  qui  peuvent  attaquer  one  par- 
tie en  particulier ,  ft  produire  la  niphri" 
H^9\  ces  maladies  ont  leurs  caradcres 
propres,  à  la  Faveur defquels on  doit  îc«; 
didinguer  avec  foin  les  unes  des  autres. 

Ainfi  dans  la  ficvrc  ,  le  fcorbut ,  le  ca- 
tharrc ,  le  rhumatilme ,  la  goutte ,  la  ca- 
cocbymie,  les  fpafmes  ,  les  maladies 
créfipélatenfes ,  la  pafficTn  byftérique, 
raff^ioh  hypocondriaque  t  la  mélanco- 
lie ,  l'acrîmonie  du  fuc  nerveux  ,  la  fnp- 
prefTion  d'un  ulcère,  fi  la  matière  vient 
à  fc  porter  aux  reins  ou  auxf  lombes ,  & 
q\riî  fe.failè  une  métalbfe  dans  ces  par- 
ties, il  réfulte  des  n^éHptts  de  diflRS- 
f entes  efpecei. 

Quelquefois  il  en  arrive  suffi  par  fym- 
pathie  linnsla  cardialgiet  la  colique  ,  In 
cacochylie,  la  conftipation ,  la  (lyden- 
.terie,  les  hémorrhojidcs,  l'hernie,  les 
flenrs-blanches.  La  Héfhrétipte  attaque 
encore  les  femmes  groffes-,  celles  qui 
(ont  en  mal  d*enfant^  les  nouvelles  ac-. 
couchée^,  celles  qui  avortent ,  celles; 
qui  ont  leurs  relies.  De  plus  ectte  mala- 
die furvient  à  la  Tupprcuion  des  mois  & 
à  leur  flnx.  immodéré,  à  la  tympanite  , 
à  la  douleur  des  .lombes  on  doit  alors 
la  traiter  fui?ant  le  titie  général  de  la 
fympathie. 

Mais  à  proprement  parler  la  rt'phi  /H. 
fuf  doit  fa  nai(Tance  à  rinilammadon  des 
.teins qui contijBjinentU  calcul,  I  racri- 
.nontede  leur  m.uconté  &  à  celle  de  Tn- 
riae  quieftdeYeniie  plus  con£dérabk.  U 
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n*ell  pas  poffible  de  rapporter  tous  Iesae> 
cidens  qui  peu  vent  Cuivre  \9  néphrééiqae^ 

parce  que  les  parties  qu*elle  attaque  ft 
les  cavles  qui  la  produisent  varient  à  Vin- 
fini.  Quand  donc  nn  aura  découvert  U 
caufe  de  la  néphrétique  ^  on  fe  conduia 
conféquemment  pour  tâcher  de  la  guérir. 

Néphrétiques  ,  fe  dit  en  matiett 
médicinale,  des  remèdes  indi  qués  dass 
le»;  maladies  dc^  reins,  de  li  vefHc;  ce 
font  des  diurétiques  duux  ,  adouciffans, 
tels  que  le  nitrc  ,  la  guimauve  ,  la  graioe 
de  lin ,  ralkekenge,  &c.  ^^c^mDio- 

KÉTIQUB  &  NBFHxéTK^U  E. 

néfiirétk^ub,  BOIS.  ^<r)frs  Bois 

NÉPHRÉTIQUE. 

NÉPHRÉTIQUE, WEaBE  ,  Hifl.naU 
Miuiral. ,  lapis  nepbmUus  i  les  Natura- 
liftes  ne  font  point  d*accord  for  la  pîent 

à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  néphréd' 
que.  Wallcrius  dit  dans  fa  Minéralogie, 
que  c'eft  une  pierre  gypreiilc  ,  verte,  S: 
dcmi-tranrpar.-^ite.  D'autres  ont  donoé 
ce  nom  à  une  efpece  de  jafpe  verd  $  d^a» 
très  à  une  agaCheverdItre;  d*autresilt 
malachite;  d^autrcs  enfin  ont  donné  et 
nom  pnr  excellence  à  la  pierre  appdlff 
jade.  Voyez  cet  lo  ticle.  Ce  nom  lui  vitat 
du  préjugé  où  Ton  a  été  que  cette  pirrrt 
portée  fur  tes  reins,  étoit  propret  a)> 
mer  les  douleurs  que  Ton  fcntoit  djtf 
cette  partie.  Ceux  oui  auront  afltz  de  f'^: 
pour  recourir  à  ce  remède  ,  ne  rifqucror.: 
rien  de  prendre  pour  cela  celle  de  touuJ 
C6S  pierres  qui  leur  conviendra  lemieuxi 
elles  paroificnt  tontes  paiement  incapa- 
bles de  donner  du  foulagement ,  à  moisi 
^ue  Timaginatton  feule  ne  fût  attaqoét 

NÉPHROTOMIE,  terme  de  Chirurpe^ 
ope  ration  par  laquelle  on  tire  la  pierre  dl 
rein. 

Ce  ÎDOt  eft  grec  ;  il  vient  du  mot  f^Aii 
yeu  ,  rein  ,  &  niAr  ^J'ecéio ,  incifion. 

Plurieur»;  auteurs  ont  prétendu  projK 
ver  la  poITibilité  de  cette  opération  ,  <t{ 
rapportant  dès  obfenfatîons  par  lefqn^ 
les  i  Is  démontrent  que  les  plaies  des  reîH 
ne  font  point  mortelles  ;  mais  cet  ar  V 
ment  eft  peu  concluant,  n'v  avant  s* 
cil  ne  cctmjMraifon  entre  un  coup  «l'tT** 
_  ou  de  couteau ,  qui  a  bkfTé  un  rein 

1"  hafarè ,  ft  dans  nu  point  indftciauaf 
à  la  plaie  quil  filudroit  faire ^  Hd^ 
vue  de  tirer  une  pierre  qui  occn^  m 
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fixe  dam  cevîfcerc.  Cetf*  opfration  peut 
être  pratiquée  lorique  le  rein  fera  en  fup- 
punition  ,  &  que  Ton  appercevHkiuieta- 
SneOT  «ImMiftrHt  à  W^tif^n  iombiife 
avecfliiâuation.  FoynfLVCTVATlOiJ. 
Al.   <îe  Lafitte  maître  en  Chiriirjîîe  à  Pa- 
ri?; ,  a  communiqué  à  Tacad^mic  royale 
de  chirurgie  une obfervation fur  l'ex trac- 
tion d'une  pierre  à  It  fuite  d*un  abcès  au 
vdAt  4lottt Ut feit l'ouverture aveefuo- 
dès,  fl^fnfcgnérinHHetlement  le  malade. 
On  trotive  quelques  cas  fembhbles  dans 
les  auteurs.  Hippocrate  même  qui  de- 
tournoit  fes  difciples  de  ropération  de  la 
taille  ,  recommande  en  trois  endroits  de 
Um  owmtgn  la  feâion  lUi  relhi,  lorfqn'il 
forme  abcès  &  tumeur  à  c6té  de  Tépine. 

Les  obfcrvations  de  M.  Lafitte  font  in- 
férées dans  le  fécond  tome  des  mémoires 
de  Tacadémic  royale  de  Chirurgie ,  &  iM. 
Uevin ,  dans  le  troifieme  tome ,  a  donne 
m  mémoin  fort  élcodii ,  qui  a  povr  ti- 
tre :  recherches  hifioriqucs  critiques 
Jmr  Im  nifbrotomit  ou  taiUe  du  rein.  (  T) 

NEPI  ,  Géog. ,  ancienne  petite  ville 
dépeuplée  d'Italie ,  au  patrimoine  de  S. 
Pierre,  fur  la  rivière  de  Triglia ,  qui  ftf 
jette  dtns  It Tibre,  «v«v  no  évMé  fnf- 
fragant  du  Pape,  à  8  lieues  N.  de  Rome,  4 
S*  O.  de  Magliano.  Long,  3a  S.  Ut$»^i,iz, 
NEPISSING  ,  Géog. ,  lac  de  l'Amc- 
^    tique  fcptentrionale,  dans  la  nouvelle 
France,  à  24  lieues  de  celui  des  Uuroiis. 
n  a  environ  ^olienet  de  louguenr ,  fur  3 
à  4  de  large. 

NEPOTISME,  f.  m.,  Hifi.  mod, , 
c'eft  ainC  que  les  Italiens  appellent  le  cré- 
dit &  le  pouvoir  que  les  papes  accordent 
à  leurs  parons.  Ils  font  communément 
tevéHiff*dee  emplois  kf  pl«f  imporîtas 
de  I  état  eccMfiattiqne;  ft  l*hiftoire  four- 
nit  des  exemples  qui  prouvent  que  fou- 
vent  ils  ont  fait  l'abus  le  plus  étrange  de 
leur  autorité,  qu'ils  emploient  à  «'enri- 
chir par  toutes  fortes  de  voies ,  &  à  faire 
let  extorfioni  les  pJo  t  eroellcs  les  i^us 
snooies  fur  les  fujotY  du  fomrertfii  pon- 
tife ,  qu'ils  traitoicnt  en  oinemis. 

NEPTRECUM ,  Géog.,  ou  Nef  tri. 
cum  ,  nom  latin  de  la  Ncullric  ancienne , 
partie  des  Gaules  qui  formoit  un  royau- 
me. M.rabbéleBaniFcroitque^r^/rf- 
cum  mNemptrith  iîgitifioibcn  langage 
des  Francs  le  royaume  prineipaL  Ftjfez 
KpusrRiF. 
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Neptîimlia^  fêtes  qui  fe  célébroicnt  à 
Rome  le  23  juillet  en  l'honneur  de  Nep- 
'  tuée.  Elles  étoieut  diffihtntet  dea  001^ 
fuales  i  quoique  cellea-ci  faifeotauffi  en 
Phoflneur  de  ce  dieu  h  mais  dans  le  cours 
des  unes  &  des  autres ,  les  chevaux  S:  les 
mulets  couronnés  de  fleurs  demeuroient 
fans  travailler  &joui(foient  d'un  repos 
tranquille,  que  perfonnen*ofoit  troubler. 

NEPTUNE ,  r.  m. ,  Mythol ,  fils  de 
Saturne ,  &  de  Rhée  ,  &  frère  de  Jupiter 
&  de  Pluton.  Les  poètes  lui  donnent  une 
infinité  de  maitreffes  &  quantité  de  nonu  : 
non-feulement  ils  lui  attribuent  le  pou- 
voir d*ébranler  la  terré,  mais  encore  de 
Pcntrouvrir.  Tous  les  gens  de  lettres 
connoîflTent  ce  bel  endroit  de  l'Iliade, 
Rabfod.  ç.  v.  6.  où  Neptune  en  courroux 
répand  l'épouvante  jufque  dans  les  en- 
fers i  endroit dontM.  Dcfpréaux  a  dminl 
une  tradnftion  admîraole,  &  qui  pcub> 
ctrc  ne  cède  à  l'original  qu'en  ce  qu'elle 
eft  plus  longue  de  trois  vers. 

Vtnftr  i^fmtMt  au  bruit  de  Neptune  m 

furie  i 

Fluton  fort  de  fort  trône ,  il  fisUt ,  U 

s* écrie  s  ' 

Il  êfettr  q$tt  ce  dieu ,  dmu  cttqfitKt 

féjour , 

Usm  coup  dê  foH  trident ,  ne  f^jfe  tn- 

trer  le  jour  , 
Et  far  le  centre  ouvert  de  la  terre 

Ne  fafe  voir  dm  %x  ia  rlvi  MfoUe^ 
Ne  décmmrt  asur  vivmu  cet  empiro 

odieux , 

Abhorré  des  mortels ,  £5*  craint  même 
des  dieux. 

Cette  fiftiott  de  la  poéite  eftpeut-étfa 
fondée  fur  les  violentes  fecoufles  one  la 
mer  donne  à  la  terre ,  &  fur  les  paflVgca 
qu'elle  fe  creufe  an-travers  des  fodiej^ 
les  plus  durs. 

Les  poètes  difent  encore  que  Nef  tune 
préfidoit  parttcnliérement  aux  eourfes  , 
foit  de  chevaux ,  foit  de  chars.  Hs  ajov- 
tcnt  que  c'étoit  lui  qui  frappant  In  terre 
d'un  ennp  de  trident ,  en  avoit  lait  fortir 
le  cheval. 

. . .  Tttque  à ,  cui  prima  frementem 

FadH  equum  mapto  teÊmftrcu/k  tH- 

Neptune .... 

Neptune  a  été  un  des  dieux  du  pa^^a- 
nifme  des  plus  honorés.  Il  eut  en  tir ccc 
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^  en  jtalie ,  fur-tout  dans  les  lieux  vOU* 
ritinies ,  un  grand  nombre  de.  temples 
élevés  en  Ion  honnei.r,  des  fêtes  &  des 
jeux.  Les  lllhiniciis  tS:  ceux  du  cirque  à 
Ko  nc  lui  flirt  jit  ipccialtmcnt  conlacrés 
fuii  %  ic  noin  d  Hippuis  ,  parce  qu'il  y  a  voit 
des  cour:€S  de  chevaux.  On  ceUl^roit  les 
ncptunalet  en  fon  honneur  «  &  méoie  les 
Romains  lui  avoie«)t  confacré  tontiemois 
-dfc"  fcvticr ,  pour  le  prier  d'avance  d'être 
fevirabie  aux  navigateurs ,  qui,  dh  le 
commencement  du  printemps,  fe  dirpo- 
foicut  aijx  voya;;wS  Je  mer. 

Fhton  nous  apprend  qu'il  avoit  un 
tempîe  magnifique  dans  l'isle  Atlantique, 
ink  les  métaux  les  plus  précieux  brilloient 
par-tJiit.  D.s  figures  a'or  rcpréfcntoicnt 
lediciHiir  un  char,  traîné  par  des  che- 
vaux ailc<i.  Héroviote  parle  aulli  d'une 
ftatue  d*airatn ,  haute  Je  7  coudées,  que 
,  NeftiotÊ  avoit  prit  de  Tifthme  de  Co- 
rinthc. 

EnHn  nous  remrrrqucrons  que  Tes  poè- 
tes ont  tlunné  je  nom  Je  Neptune  à  la  plu- 
part des  princes  inconnus  ,  qui  venoient 
par  mer  s'établir  dan«  quelques  nouveaux 
pays ,  ou  qui  régnoient  fyr  des  isles,  ou 
qui  s'étoient  rendus  célèbres  fur  la  mer 
par  leurs  vi^.  ires  on  par  l'établiflemcnt 
du  commerci*.  De-là  tant  d'hifloires  fur 
le  compta  de  Xcptune ,  tant  de  femmes  , 
ta  u  Je  maitrcdes  &  d'cnfans  qu'on  ilonne 
i  ce  dieu ,  tant  de  métamorpholèt ,  tant 
d'enlevemens  qu'on  Un  attribue. 

Je  me  garderai  bien  de  chercher  à  de- 
viner l'origine  de  fon  nom  ,  depuis  que 
je  conn  us  ''étymoloîjie  qu'en  Jonnoit 
i'epicuricii  ^albus ,  NiPtnnus  à  nan^o  ^ 
fur  laquelle  Cotta  le  raille  fi  plaifamment 
4ana  Cic^roo ,  en  lui  difant  qu'il  n'y  a 
point  de  nom  qu'on  ne  puiflTe  faire  venir 
de  la  Faqon  qu'on  ic  voudra  ,  &  que  dans 
l'cxtra^lion  de  celui-ci ,  maj:if  Jihi  nata- 
rtvijuscll  quàu:  ipjeNcftuuus.  {,D*J.^ 

.  NBPTUNe ,  umpli de ,  -ârànl*  miiif. , 
f>;.TBMPLB  DB  KfiPrOJIB. 

Neptuni,  Cm.,  4^^'  grecq,  ^ 
rom.  On  trouve  ce  dieu  repréfenté  ordi 
nairoment  tout  nud  &  barbu  ,  tenant  un 
tri.'ent,  i"n  lynibole  U*  plus  commun 
&  fans  lequel  on  ne  le  iroit  guere^  H  pa 
roit  tantôt  affit  «  tantôt  debout  fur  le  flot 
de  la  mer,  fouvent  fur  un  char  traîné 
par  .îeux  ou  quatre  chevaux.    Ce  fon* 
qu.'lqucF  is  des  c)\evaux  ordinaires 
quelquefois  des  ciicvaux  muius  ,  qui  out 
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la  partie  fapéiievre^sfe  oet  aaiMl  • 
dant  que  tont  le  bat  i«  termine 

de  pojflon»- 

Dans  nn  wçien  monument  AV^fwcrrl 
aflÎ!:  fur  une  mer  tranquille ,  avec  «ien 
dauphins  qui  nagent  fur  la  fuperfine 
l'eau ,  ayant  près  de  lui  une  prour  a 
navire  chargé  degnioe  ék  Ae  ninrehnaii 
fea  «  ee  qui  «arquoit  TabonJMBt  qat 
procure  une  ht  un- ufe  navij;atsc»ti« 

Dans  lin  autre  monument,  on  le  f'^t 
affis  lur  une  mer  aj;itéc  ,  avec  le  triWe*- 
planté  dcvanc  lut,  &  un  oifeau  aws^ 
trueux ,  à  fcite  de  dragon  ,  qoi  fa*k 
faire  effort  pour  Te  jetter  fiir  tai  •  pcn- 
dant  que  Ntptune  demeure  tnmqnflle, 
&  paroît  même  détourner  la  tete.  CMk 
pour  exprimer  que  ce  dieu  triom  phc 
iemeut  des  tempêtes  &  des  mou&res  de 
la  mer. 

Mait  nn  momMU  |Aat  dDrabteqK 

touK  ceux  de  pterce  on  d'atrato  «  c'eft  la 
belle  dtTcription  que  Virgile  noiK  fait  iu 
corte.;c  Je  ce  Jieu  ,  quand  il  vn  Inrrcié» 
ment  qui  lui  etlfoumis. 
JuHgU  equos  ûitro ,  genhor  ,  /fummêm 

thufni  Mii 
Frmim  firii  ^  mmihiffque  omms 

dit  babenas  , 
Cétrulf  ftrfuMtma  Irvis  vUt 

currtt. 

Sul^duni  mtUm ,  tumùlmnque  fttk 

lanesld 

SUmkwr  apwr  apiit  :  /tffriuai 

athere  nhnhi  , 
Ttim  vêrim  comiium  fuies  i 

cete^ 

Et  fenior  Glauci  chmrus^  Imatiffuc 

Uemcm , 

TrUmefym  tUii  Fhord^  eMtnUm 

omnis , 

Z«nw/rff«nt  ZTfttit  ^  Melite ,  fmÊm 

frnque  t'jrç^ 
Nejke ,  Sf  toque ,  Thaliaque  ,  Cjiu»- 

éacrqut. 

iEn.  lih.  F.  r.  tif. 

^  Nefhme  fait  atteler  fes  chevaux  à 
fon  char  doré  ;  &  leur  abandonnmt  les 
rênes ,  il  r<'le  fur  la  furface  Je  l'onJe. 
\  fa  préfcncc  les  liots  s'appUniflfent,  & 
let  Bua^of  fuient.  Cent  iiienftitt  ée  le 
mer  fc  raOemblcnt  autour  de  fon  char  :  à 
fa  droite  la  vieille  fuite  deGlaucns,  Pa> 
Itmon  ,  les  levers  tritons  :  à  ft  gpncbe» 
Thàis  8i  les  Néréides.  (D.  J.) 

^  fc  i*  X  t  wh. ,  iumnet  de  ,  BetoM. , 
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nom  donné  par  les  Botaniftes  à  une  ef- 
pece  remar^able  dt  champignon  de  mer, 
qB*oii  ne  trouve  jameit  attaché  à  acenn 
«•rpt  foli^  «  mais  ^ai  eft  toujoiirt  l&obe 
&  en  mouvement  au  fond  de  la  mer. 

Ce  champignon  a  cinq  pouces  &  demi 
de  hauteur  ,  (iir  fcpt  pouces  de  large  à  fa 
bafe  i  qui  s'élève  infenUblement ,  &  &'ar- 
«ondtt  enfiii  en  manière  de  calotte  on  de 
éémt  feuilleté  en-dehors  parbouqaets^ 
dont  les  lames  font  coupées  en  crête  de 
coq,  &  quirepréfente  en  quelque  faqon 
une  téte  nai (Tante  &  moutonnée.  Sa  ilruc- 
ture  intérieure  eft  différente  ,  il  eftcan- 
Belé  légèrement  t      paHèmé  de  petite 

Î;raitts  dic  de  quelques  pointes  obtufes  i 
a  plus  grande  n*a  pas  plus  d'une  ligne  dt 

long. 

On  trouve  plufieurs  champignons  de 
mer  de  pareille  ftrufture  dans  la  mer 
tonge  ft  dans  le  fein  Periique  i  mais  ils 
fiint  ordinairement  forts  petits  «  &  n*ap. 
prêchent  pas  du  bonnet  de  neptune.  Ce- 
lui que  Clufius  a  nommé  fimgus  faxeus 
^iU  major  ^  eft  beaucoup  plus  applati, 
ét  reftemble  à  not  champignons  ordinai- 
f es,  fi  ce  n*eft  qu*il  eft  {euilleté en-de- 
liors»  On  en  trouve  quelques-uns ,  mais 
rarement ,  qui  ont  un  petit  pédicule  qui 
les  foiiticnt.  Ce  pédicule  eft  fort  cafTant  j 
cependant  il  eft  à  croire  que  dans  leur 
Daiflancc  ils  étoîent  attachés  au  fond  de  la 
mer  par  quelque  chofe  de  femblable  «  ft 
fuivant  toutes  les  apparences,  lorfqn*ils 
n'ont  plus  (!c  pédicules ,  ils  fenourrifTcnt 
par  le  Iccours  de  quelque  fuc ,  que  l'eau 
de  la  mer  où  iU  trempent  laiiïe  iniînuer 
dans  leurs  pores.  (D.J.) 

Keptvne  ,  temple  dê  ,  Géog, ,  ce 
dieuavoiten  plufisurs  lieux  de  la  Grèce 
des  temples  élevés  en  fon  honneur,  qui 
donnoicnt  le  nom  à  ces  mêmes  lieux 
lîf^tuni  tfntplum.  Strabun  dit  qu'il  y 
avoit  un  <eArf /r  de  Ktftune  dans  le  Pélo- 
ponnefe ,  un  autre  dans  TElide  ,  un  an- 
tre dans  la  MeflTenie,  anfurT^bme  de 
Corinthe ,  un  dans  rAchaïe ,  nn  a  Gé- 
reftc  dans  l'Eubœ?  ,  un  dans  l'isle  de  Té- 
nos,  l'une  des  Cycladcs  ,  un  dans  l'islc 
de  Samos ,  un  dans  Tlsle  de  Odaurie ,  un 
à  Onchefte  dans  la  Bosotie,  un  à  Ponî- 
dinm  fur  la  côte  d'E^pte,  &c.  car  il 
ieroitlrop  lon^  de  les  nommer  tons. 

NEPTUNUS  JIIOXS,  dVc-.  a;;r. , 
montagne  de  Sicile  qui  s'ètjud  depuis  les 
laciiiss  de  rJBtna,  ju^u'à  U  pointe  de 
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Mrffine.  Solin  en  parle ,  &  dit  qu'nn 
iommet  il  y  avoit  une  guérite ,  d'oii  l'on 
pouvoit  voir  la  mer  de  Tolèane  la  ocr 
Adriatique.  Onnommeaujourdliuicetlt 

montu :^nc  Sprez/eri»  «vente* 

NERA,  Géojr,^  on  yérro  y  ou  antre* 
ment  Bnvda^  iUc  d'Afie  dans  les  Indes  , 
la  iccondc  des  isles  de  Banda ,  à  24  lieues 
d*Amboine.  Les  Holbindots  y  ont  le  fort 
NaflQiu.  Elle  étend  du  N.  an  S.  refpace 
detrois  Henesen  fer  à  cheval.  AVm  ft* 
tuée  dans  la  partie  occidentale  de  l'isle 
en  eft  la  capitale  &  la  leule  vîUc*  146*  $0. 
lat.  méridionaii.  4.  30. 

NcuA  £i«  Géog, ,  ri viere d'Italie,  oa 
plutôt  torrent»  qui  a  fa  fonrce  dans  TA* 
pennin  ,  un  peu  ao-deflus  de  Montagtio- 
ni ,  Sl  qni  après  un  cours  de  40  à  miU 
les ,  va  fe  perdre  dans  le  Tibre  à  Guafta- 
ncllo  ,  un  peu  au-delFus  d'Orta.  (/).  y.) 

NERAC ,  Géog.  ,  ville  de  France  en 
Gafcogne ,  dans  le  Condomois ,  avec  un 
grand  cbftteau  bAtI  par  les  Anglois.  Lr 
Baife  la  fépare  en  deux  parties ,  appel» 
lées  le  jjrand  &  le  petit  Kérac.  Il  y  a  dans 
cette  ville  un  petit  prélidia! ,  dont  le  ficgc 
fut  établi  en  1^39.  Ses  babitans  embraf. 
fercnt  le  calviniiuie  dam  le  fcizieme  fie« 
de  ;  ils  s'attachent  aujourd'hui  au  corn- 
merce.  AT/rar  eft  à  3  lieues  de  Condom  « 
2  lie  la  Garonne ,  4d  Agen,  iç^S.  0.  de 
Paris.  Long.  17,      lat.  44.  ip.  (D.  J.) 

NERE ,  f.  m. ,  ChronojB^rap. ,  efpace 
de  temps  dont  les  Chaldéent  faifoient 
ufage  dans  leur  cbronologte.  Ils  divi» 
foicat  le  teuips  en  lares ,  en  «err/  St  îo^ 
(es.  Le  iarct  luivant  SynceUes,  mai^ 
quoitnii  efpace  de  trois  mille  fix  cents 
ans  ^  le  nr»-e  en  marquoit  fix  cents,  &,  le 
fofc  foixante.  Cette  manière  de  compter 
donne  ils  durée  des  premiers  règnes  nu 
nombre  fiibuleux  d*années  1  OMis  lorf<* 
qu*on  ne  regarde  les  Tares  qui  coniuiedef 
années  de  jouri ,  Si,  les  nerei  comme  de 
fimples  heures ,  le  calcul  des  anciens  au- 
teurs ne  qiindre  pas  mal  au  uombre  d'an- 
nées Que  Moïfe  donne  auic  premiers  pa- 
triarches i  c*cft  du  noîna  ropimon  de 
Sca1igcr«  de  Petau  ftdcs  auteurs  angloil 
de  l'hiftoîre  nniverfclle.  (/).  J,) 

NÉREE  ,  f.  m. ,  M^tholog. ,  dieu  ma- 
rin ,  nn  peu  plus  ancien  que  Neptune.  Il 
»  toit  fils  de  l'Océan  &  de  Thétis,époux  de 
Doris  la  faur ,  &  pere  des  Néréides.  Hé- 
fiode  le  fcpràenlA  Mune  ua  des  plus 
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mnciens  dieux  de  la  mer  &  des  plus  véri- 
diques ,  plein  de  douceur  ,  de  modéra- 
tion  ët  d*amoar  ponrla  jiilHce  :  i  eci  bel- 

les  qualités,  il  joignoit  celle  ti*exceller 
dans  Tart  Je  prédirL'  Tavenir.  C'cft  lui , 
dttHoraee.,  Ode  xv  1.  I.  qui  força  les 
▼ents  à  lui  prêter  iilence  pour  annoncer 
m  raviffenr  d*ifélene  let  fnneftea  foitet 
4e  fes  feux  illégitimes.  Apollodore  nous 
aflure  qu*il  faifoit  fon  féjonr  ordinaire 
dans  la  mer  Egée  au  milicJ  de  fes  filles , 
toutes  occupées  du  foin  de  lui  pinire  par 
leurs  chants  U  leurs  daiifes.  La  plupart 
ée  noe  mythologiftet  Imaginent  que  ce 
dieu  pent  avoir  été  quelque  prince  célè- 
bre dans  Tart  de  la  navîs^tion,  &  qu'on 
venoit  le  confulter  de  toutes  part?  fur 
cette  matière.  Mais  riliuftre  Cumbcr- 
land  ne  doute  point  que  Nérée  ne  foit  Ja- 
pbet»  On  peut  voir  let  nl&ni  favantea 
qtl*lt  en  donne  dans  une  note  des  auteurs 
angloîs  qui  ont  publié  Vhiftoirt  tnkftrm 
/têt  «  tameL  fogt  247.  (/}. 

KERélDES,  C  f.  pl.,  MythôL,  di- 
Unités  marines ,  filles  de  Nérée  &  de 
Boris.  Héfiode  en  compte  cinquante , 
dont  je  fuis  d'autant  moins  obligé  de 
tranferiré  lei  let  noms  qu'Homère  les  rap> 
porte  nn  peu  dlIRremment,  dk  qn^  n*en 
nomme  qne  treiite-4foit.  Cet  nomt ,  mi 
lefte  ,  que  ces  deux  poètes  donnent  aux 
Niréides  &  qui  font  prefque  tous  tirés  de 
la  lan^c  grecque^  conviennent  fort  à  des 
divinités  Se  la  mer»  puifqa'ils  expriment 
les  flots,  let  vagneti  let  tempmet».la 
bonace»  Ica  ladea»  let  Itlet»  let  paîlt» 
fte. 

Faut  -  il  donc  regarder  les  Néréides 
comme  des  perfonnages  métaphoriques, 
ainfi  que  leurs  noms  le  fignifient,  ou 
comme  des  perfonnes  réelles?  J'avoue 

2 ne  let  HMUês  qne  nornmentHeÎBDde  & 
lomere ,  ne  font  la  plupart  qne  des 
êtres  poétique^  ,  mais  il  y  en  a  qui  ont 
exifté  véritablement,  telle  que  Carfiopéc 
were  d'Andromède ,  Ffammatée  mere  de 
Phoque,  laoueile ,  félon Paufanias,  étant 
allée  dans  le  pays  Tolfin  dn  Pamaffe , 
lui  donna  fon  nom  ;  ce  pays ,  en  effet ,  a 
depuis  été  appelle  la  Fhocide  ^  Thctis 
mere  d'Achille ,  &  quelques  autres.  Il 
faut  convenir  aufli  qu'on  a  (ionnéle  nom 
de  Néréides  à  des  princcffes  qui  habi- 
toienton  dana  qvelqàct  itlet«  on  fiir  les 
borda  de  la  mer»  on  qui  le  rqodisentfiu 
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meufffs  par  l'établilTement  du  corn  m  erse 
cm  de  la  navigation.  On  le  tranfportnea- 
fuite  non-fènlemenl  à  queîqnea  perfÎMi- 

nages  poétiques ,  &  dont  Pc»ftence  nTeft 

duc  qu'à  des  étymologies  conformes  aux 
qualités  de  leurs  noms ,  mais  aufli  à  cer- 
tains poiflfons  qui  ont  la  partie  fupcrîeure 
dn  eorpc  nn  pe»  relTemblaiite  i  ccW 
d*nne  fémme. 

Les  Néréides  avoicnt  des  bois  faerés 
&  des  autels  en  plufieurs  endroits  de  li 
Grèce,  fur-tout  fur  les  bords  de  la  mer. 
On  leur  oHroit  en  facrifice  du  lait,  da 
miel ,  de  Tlinfle ,  &  quelquefbie  on  leur 
immoloit  des  chèvres.  La  Néréide  Daim» 
dit  Paufanias  dans  fes  Corintbiaqncs» 
avoit  nn  temple  célèbre  à  Gabala. 

Pline,  /.  JX.  c.  i>.\  raconte  que  àm 
temps  de  Tibère  on  vit  fur  le  rivage  de 
la  mer  nneadrffde ,  &  qu'un  ambafudcnr 
des  Gaules  avoit  dit  à  Augnfte  qu'on  avoit 
aufli  trouvé  dans  fon  pays  fur  les  hords 
de  la  mer  pluGeurs  néréides  mortes  ;  mais 
dans  les  néréides  de  Pline  &  de  TambaOTa- 
deur  des  Gaules  à  Rome ,  nos  Natoral^ 
tes  B*auroièttt  TU  que  det  poiflont. 

Les  aneientmonnment ,  de  même  que 
les  médaillée,  t*tccordent  à  repréfeoter 
les  Néréides  comme  de  jeunes  filles  por- 
tées fur  des  dauphins  ou  fur  des  chevtiux 
marins,  tenant  ordinairement  d'une  main 
le  trident  de  Neptune ,  de  t*autre  un  dan* 
phin ,  &  quelquelbit  vne  vlélolre  o«  une 
couronne.  On  let  trouve  cependant  quel- 
quefois  moitié  Femme;  &  moitié  poiflOms» 
conformément  à  ce  vers  d'Horace  , 

Définit  in  p^ccnt  mulier  formofa  fu* 

ftmiy 

Art  poéL 

telles  qu'on  letTolt  fkïx  une  médaille  de. 
Marfcille ,  ou  fur  quelquet  autret  cs- 

core.  (Z).  y.) 

NERESHEIM ,  Géogr,  ville  ft  grand 
bailliage  d'AllemaRne  ,  dans  le  cercle  de 
Souabc  &  dans  les  états  d'Oettingen- 
Wellerfteln.  Il  y  a  dant  (on  reflbrt  une 

ancienne  &  riche  abbaye  de  bénédidins 
qu'une  bulle  papale  affranchit  ,  il  eft 
vrai  ,  de  toute  jurifdiftion  ,  mais  qui 
n'en  a  pourtant  pas  moins  cté  obligée  juf- 
qu'à  préfentde  reconnoitre  celle  des  com- 
tes d*Oettingen.  (i). 

NERETINI  ,  Géogr.  enc. ,  peimlm 
d'Italie  dant  le  paye  éea  Saleutittk  Pto- 
lomde ,  LUT.  c.    »  amune  lenrfflle 
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VrfiTcv ,  &  la  pince  dans  lel  UtUt  ;  e^eft 

ai]ionr*''hiii  A^inlo. 

NERF,  {.  m.  ,  en  Anatomie  ,  corps 
rond ,  blanc  &  long  ,  fcmblable  à  une 
corde  compofée  de  difRîrens  fils  ou  filtres, 

3 ni  prend  ibn  origine  on  dn  cervetn ,  ou 
n,  cervelet,  moyennant  la  moelle  aton- 
gcc  Si  lie  la  moelle  épiniere  ,  qui  fc  dif- 
tribiie  dnns  toutes  les  parties  du  corps, 
cjui  iVrt  à  y  portt:riin  fuc  particulier  que 
quel  q  u  c  <.  p  h  y firient  a|fpellent  efyritt  mi- 
maux  ,  qui  cfl  Torgane  des  renfations, 
&  fert  à  rexe'cutîon  des  differens  mou- 
vemens.  /'ovr?  SENSATION ,  Mouve- 
ment MUSCULAIEB  9  &  KfiVILOLO- 
CIE. 

(Mfhtieî  nerfs.  De  chaque  point  de 
la  fobftance  corticale  du  cenreav  partent 
de  petites  filiret  médullaires  qui  s'unif. 
fant  enfemble  dans  leur  progrès ,  devien- 
nent enfin  fenfibles  &  forment  ^inH  la 
Inoëlle  du  cerveau  &  de  l'épine,  y.  Cek- 
VEAU  ft  Moelle,  &c. 

Delà  elles  fc  prolon  jjent ,  &  peu  après 
cllos  deviennent  diftinftes  &féparécsau 
nîoycn  de  différentes  enveloppes  «juclcur 
fournit  la  dure-mere  &  la  pic-nacre  ,  & 
forment  par-là  différens  ftifccaux  ou 
nerFs  qni  rcflcmbtent ,  eu  égard  à  la  po. 
fition  de  leurs  fibrilles  comporantes ,  à 
autant  de  queues  de  chcvnl  enveloppées 
dans  deux  tuniques,  l^.  Fibre. 

Il  eft  probable  que  les  fibres  médulbi* 
Tfsdn  cervelet  partent  des  environs  des 
parties  antérieures  de  la  mollle  alongée  , 
fc  joignent  en  partie  anx  nerfs  qni  en  Tor- 
tent ,  maisde  manière  à  retenirtmijours 
leur  origine,  leur  cours  &  leur  ftmdion 
particulière.  Le  rcfte  des  fibres  du  cer- 
velet fe  mile  fi  intimement  avec  celles  du 
cerveau  ,  qu*il'  n*y  a  peut-être  pas  dans 
toute  la  moelle  alon;^ée  de  l'épine  une 
feule  partie  rù  il  ne  le  trouve  des  fibres 
de  chacune  àc  ces  lieux  efpcces  ,  &ainfi 
ces  deux  cfpcces  de  fibres  contribuent 
Tune  Tautre  à  ftfrmer  le  corps  de  chaque 
iffr/,  quoique  leur  fonâion  ft  leurs  ef- 
fets particuliers  foîent  fort  différens.  y» 
Cervelet  ,  &c. 

Ces  nerfs  nui  fe  forment  de  cette  forte 
&  que  la  moelle  alongée  envoie  font  au 
nombre  de  dix  paires  ;  quoique  ce  foit 
mal-ft-propos  qu'on  les  appelle  de  la  for 
te ,  puifquc  la  plupart  font  compofés  de 
plufieurs  virfs  iliniinîrs-  S:  tr(  s-gros.  Il 
en  part  Je  la  môme  manière  trente  paires 
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de  la  moëîTe  épînière  ,  â  quoi  on  peut 

ajouter  les  deux  nerfs  intcrcoftaux. 

Tandis  que  les  yrrrfs  font  dans  la  moel- 
le ,  ils  ne  préicntent  qu'une  efpecc  de 
pulpe  ;  mais  en  la  quittant,  ils  prennent 
unegaliiequi  leur  eft  fournie  par  la  pie« 
mere  )  fous  cette  enveloppe  ils  avancent 
jufqu'à  la  ihirc-mere  ,  qui  leur  fournit 
encore  une  autre  tunique.  ^«yfzDuiLB* 

MERE  &  PlP-MERE. 

La  fnbfiance  des  nwifs  renformée  dant 
ces  deux  membranes  n*eft  pat  difRreste 

de  la  fubfNnce  du  cerveau  ,  elle  n'eft 
qu'une  nioéllc  qui  fc  répand  dans  toute 
l'étendue  des  tuyaux  nerveux ,  &  qui  eft 
fans  doute  envoyée  du  cerveau  >  maisj 
eft«elle  renfermée  dans  des  petis  vaii- 
feaux  de  la  longueur  du  nerf  ?  ou  eft« 
elle  contenue  dans  des  celli|leB  ?  CTeftce 
qu'on  ne  fauroit  déterminer. 

Les  enveloppes  de  ces  nerfs  font  par- 
tout garnies  de  vaiifeaux  fanguins»  lym- 
p'nntiques  &  d*autres  véficules  d'une  tex» 
turc  très-fine  qui  fervent  à  ta  m  a  (Ter, 
renforcer  &  à  reflerrer  les  fibrilles ,  & 
d'où  on  doit  tirer  l'explication  Je  la 
1  lu  part  des  phénomènes  »  maladies  des 
ficrfs  ,  &c. 

Lorfque  les  extrémités  des  nerfi  fe  dif- 
tribuentdan^  les  parties  auxquelles  elles 
appartiennent ,  ils  fe  déi;agcnt  alors  dt 
leur  enveloppe  ,  ils  s'épanouiffent  en 
une  clpecc  de  membrane  ,  ou  fe  rédui- 
fentenune  pulpe  molle.  Membra- 
ne ft  Pulpe. 

Or  fi  l'on  confidere  t^.que  toute  la 
fubftance  vaTi  ulairc  du  cerveau  contri- 
bue à  h  formation  des  fibrilles  des  nerfs^ 
quoiqu'elle  s'y  continue  même  totale- 
ment ,  &  qu'elle  y  finit  2^  Que  lorC> 
que  la  moelle  alongée  eft  comprimée^ 
tiraillée,  &qu*eUc  tombe  en  pourriture  y 
toutes  les  actions  qui  dépcndoieiit  des 
nerfs  qui  en  fortent  ,  ceflent  immédia- 
tement après  ,  quoique  les  nerfs  reftcnt 
entiers  ftintaâes.  3".  (luelcsft«i]^exé^ 
cutcnt  par-tout  prefqne  dans  un  inftani 
Ictirs  opérations ,  tant  celles  qui  ont  np- 
port  aux  mouvcmens  que  celles  qui  ont 
rapport  aux  feuTations  ,  Se  cela  foit 
qu'ils  foient  lâches,  courbes  ,  craiTcs, 
rétrogrades  obliques.  Qiie  quand 
ils  font  entièrement  liés  ou  comprimés, 
quoiqu'à  tous  autres  égards  ils  rcftent 
entiers  ,  ils  perdent  alors  toute  leur  ac- 
tion dans  les  parties  compriies  entre  la 
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livjatnre  &  les  cxtrémît«iç  auxquelles  ils 
tendent,  fans  en  pcrUrc cependant  dans 
les  parties  compriies  entre  la  ligature 
Ift  oioiflle  du  cerveau  ou  le  cervelet  «  il 
yarottm  évideiiimeiit  Q*ie  les  fibres  ner- 
veiifcs  tirent  con'inuclK  mcnt  île  la  mucl- 
Ic  du  cerveau  un  fiic  qu'elle;  tianfmct- 
tent  par  autant  d.  canaux  dillinds  à  ch4- 
cun  des  points  de  tout  le  corps,  &  que 
ce  nVftque  par  le  moyen  decefucqu^cU 
les  ex  t'entent  tontes  leurs  fbnftions  dans 
les  fenfations  &  le  mouvement  mufcu- 
Jaire ,  &'c.  cette  humeur  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle proprenunt  ,  r/pritf  animaux  ou 
fuc  nerveux,  (  'oyez  Animal,  LSPKIT, 

On  a  rup^tofe ,  il  y  a  lonj^-temps ,  que 

les  nerfs  f».ni  des  petits  tuyaux ,  mais  on 
a  eu  bien  de  la  p.i ne  à  découvrir  leurs  ca- 
vités ,  enfin  on  a  cru  que  M.  Lewenijoek 
étoïc  venu  à  bout  de  rendre  fairibles  les 
cavités  qui  foot  dans  le«  mrfs ,  mais  cet- 
te découverte  ïfouffre  encore  quelque  ilif- 
ficultc. 

Il  neparoît  pas  qu'il  y  ait  la  moindre 
prol-ahil^te  dans  cette  opiwon  {  a  ce- 
pendant partifans  }  ,  que  l.s  nerfs 
exécutent  leurs  opérations  par  lavlbia- 
tidn  des  fibrilles  tendues  ;  eneSctc'efl 
un  fentiknent  contraire  à  la  nature  des 
ficrfs  ,  d'int  la  fubitînjceft  niolle  ,  pu!- 
pcule  ,  fialv^uj ,  croifc  &  ondée  ,  iui- 
vant  lequel  ou  ne  fauruit  explique;  cctie 
di^ndiov  9  "avec  laquelle  les  objets  de 
Bosfenfa^ions  nous  font  rcpréfentés,  & 
avec  laquelle  sVxécuteiitlesmottvemen;: 
«lufetilaires. 

Or  iie  mè  ne  que  le  hng  artériel  eft 
porté  t'outiiiiicliLinenc  dans  toutes  les 
parties  do  cor.vii  qui  font  garnies  devaif- 
leaUX  iaaiguinSt  de  même  auÛî  on  cûii- 
^&^t  qu*ua  lue  proparé  dans  la  fubf- 
trince  corticale  du  cerveau  &  da;is  le  ccr- 
vtlet  ,  f;  porte  dc-là  continuellement  à 
chaque  poini  du  corps  «i  travei  &  les;irr/;. 
La  pctitcfle  des  vaifieauxdelafulxfiaoce 
corticale ,  telU  que  les  injeftions  de 
Kttifch  la  Font  cnnuoitr/^»  quoique  ce— 
pendant  ce»;  injection»»  ne  démontrent 
que  des  vailVeaux  ai  t.  ritl»,  l;cnuCiHip  plu, 
gros  par  confcquent  ,  qiie  le:»  inoindics 
vaiircaux  (ccrctoires,  prouve  combien 
ces-vaifleaux  nerveux  duiv>:nt  être  dilids, 
&  d'un  autre  côté  U  grolTeur  du  v?Urue 
dn  ccn-eau  comparée  A  la  pai  elVe  de 
chaque  UbuUc  »  iait  vua  ^uc  icur  nom- 
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I  bre  peut  ^tre  au-delà  de  toutes  les  bornes 
que  rimait  nation  paroit  lui  donner.  T. 

Fjlambnt* 

De  plus  la  grande  quantité  de  fut  qil 
s*7  porte  coaftam ment  &  qui  y  eft  asitée 

d'un  mouvement  violent  ,  y  remplira 
continuellement  ces  petits  car.aux  ,  le» 
ouvrira  &  mettra  toujours  en  actioîs 
mais  comme  il  fe  prépare  à  chaque  mo- 
ment de  nouveaux  iiics  ft  qn<  le  der- 
nier chafTe  continuellement  le  premier  « 
il  f  m'hle  aulTi-tôt  qu'il  a  fait  fa  dernière 
fonclion  être  chafle  hors  des  derniers  Sli- 
mens  dans  des  vaiflTeaux  quelconques, 
de  forte  qu'il  Fait  ainG  fa  circul.ition 
dans  les  corps  comme  toutes  les  antrca 

queurs.  F.  ClICULAT.ION. 

M.  VieuîPjt^s  a  cru  avoir  trouvé  des 
tuyaux  qu'il  a  nommés  névro- tymphati. 
qucs ,  mais  la  decouveitc  u  eit  |>as  coo» 
firmce. 

Si  nous  confid^roas  fur-teot  la  çraa» 

deur  du  volume  du  cerveau,  du  cerv^ 
let ,  de  la  mocHc  alon^ée  &  de  îa  nu^lls 
de  l'c]  ine  ,  eu  égard  au  volume  des  an- 
tres loliJes  iiu  corps  ;  le  gran.l  nombre 
nerfs  qui  fe  difiribucnt  de-ià  dans,  tout  ie 
corps  i  que  le  cerveau  &  la  moelle  der& 
pine  font  la  bafc  d'un  cmln  yon  ,  de  li- 
quelle,  folon  le  grand  M3lpiv;hi ,  fe  for- 
ment enfuite  les  autres  parties  ;  cnBa 
qu'il  n'y  a  à  p>.ine  aucune  partie  Jans  îe 
Corps  qui  ne  iente  &  qui  ne  fc  remue  ,  tl 
paroitra  très-probable  que  toutes  les  par- 
tics  folidcs  du  corps  fOnt  tiifiies  de  fibm 
nerveufcs  ,  Si  ne  font  compofécs  d'a^w 
très  chofes.  Voyez. ^lLhMiLbiT&  ik,  So» 

LIDtS. 

Les  anciens  ne  comptaient  que  tefk 
patres  de  nerfs  qui  oarlciil  du  ccweas, 
dont  iU  marquent  les  uGigcs  daoa  cet 

deux  vers  latins, 

Oftica  frîjmi ,  ocuUs  movct  aUira  ^  ÊtrtiÊ 

S^uarU  ÊJ*  quint  il  audit ,  va^a  fextx  ejl , 

feptiuta  lingu*e, 
mais  les  modernes  «  eomme  nooc  rares 
déjaobfcrvé»  en  comptent  un  plus  £c»d 

nombre. 

Selon  eux  ,  les  nerfs  de  la  moelle  alo^ 
géc  lont  au  nombre  de  dix  pairc>  «  ilont 
ta  première  fe  nomme  mxfs  olfaHifs  i  la 
féconde ,  ntrfi  oftiqttts  i  la  troifi^OK  « 
aerfi  moteurs  der  ^HOÇ  «  motem'i  caat^ 
tnuns  ,  oculaires  communs  ,  si-.i^csMxm 
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la quitticme,  mtfi  iroeUùUntrt  f  mHf- 
suiiw  «Uffirr/  fvpMturs  ,  communé- 
mént  nomam  mrfy  ftMU^s  i  la  cin- 
quième ,  nerfs  itmominés  ,  nerfs  triju- 
maux  i  la  fixicme,  moteurs  externes^  ocu- 
laires externes  ,  ntt^culair es  externes  ^  ocU' 
h  mt^cMirtt  txftmef  $  la  feptieme  pat- 
te ,  lutfi  aaâitifs  I  la  huitième  pnirc, 
ta  fiHtt  w^ui  ,  nerfs  fywpathiques 
moyens  $  la  neuvième  paire  ;  nerfs  hypo- 
glojj'et  ^  nerfs  gujlatifs  ^  ncrfs  linj^Huuv  j 
la  dixième  paire  ,  nerfs  feus  nccipuaux. 
Foyrà  OLPACTtr  »  O^^ique  ,  Va- 

Les  nerfs  de  la  moelle  cpînicre  font  i°. 
une  paire  lic  rierfs  ^  accsirjircs  ou  afîo- 
ciés  de  la  huitième  paire  de  la  moelle 
•longée,  2  .une  paire  de  »rr/>  intercoC- 
taiix  ou  grands  nerfs  (ympathiqnes  ;  3''. 
fept  patres  de  nerfs  intervertébraux  du 
col  OU  «er/V  cervicaux  î  4**.  douze  paires 
de  ntrfs  intervertébraux  du  dos  ,  on 
ntrfs  durfaux  ,  coflaux,  vrais  intcrcoC- 
taux)  S°.  cinq  paires  de  nerfs  interver- 
tébraux' des  lombes  «  ou  ntrft  tombai- 
res  i  6  cinij  ou  fix  paires  de  nerfs  h' 
crés.  Foyez  ACCES80I&£S  Sl  IMT£&- 
COSTAUX. 

Les  autre*;  nerfs  qui  ont  des  noms  parti- 
culiers l'ont  1^  les  branches  desiifi;^  de 
la  moelle  alongée  \  comme  font  l**.  les 
trois  branches  de  ta  cinquième  paire, 

dont  Tune  a  cté  nommée  verf  orhitaire 
fupérieur  ,  l'autre  nerf  incxilluire  fupt- 
rieur  ^  &  le  troitieme  nerf  maxiliaire  in- 
firiwr  i  3^.  les  deux  branches  ou  por- 
tions du  nerf  auditifs  dont  Tune  fe  nom- 
me  -portion  moUe  &  l'autre  portion  dure, 
royez  OrbITAIRB  ,  MaXXLLAIAS  > 
i^UDITlP  ,  &C. 

2*^.  Les  branches  des  nerfs  de  la  moelle 
^pinîere ,  tels  font  l*.  les  verf  s  diaphrag- 
inatiques  5  2®.  les  nerfs  brachiaux ,  dont 
lès  fix  branches  diflercntcs  ojit tontes  diF- 
férensnomsi  fnvoir  le  nr^/muTculo-cu- 
tané  »  le  w^r/mciiiau ,  Ic^ïpr/cu^ital  ,  le 
«f*/ cutané  interne  j  le  «fr/ radial ,  le 

*  «rfi/axillaireou  articulaire  3^.  les  nerfs 
cruraux ,  que  l'on  diviie  un  trois  por- 
tions, favoirle  «ï?r/'crural  du  fénuir  ou 
«rr/crnral  l'upcrieur,  le  «rr/crunl  du 
tibia  ou  »rfr/"crural  jambier  ,  le  ner/cvu- 

.  ral  du jpié  ou  nerf  cruru  pédieux  »  4".  les 
mf/^  Iciatiques  qui  produifent  le  nerf 
fciatîquc  crural ,  le  n^r/'lciatique  popli- 


N  £  R  349 

que  peronier ,  le  «^/plantaire  interne  « 
le  nerf  plantaire  externe,  f^eyez  DrA* 
PHRAGMATIQV8,  BâACHIAL.t  C|lU« 

RAI  ,  5tc. 

3°.  Le<;  rameaux  de  quelques-unes  des 
branches  dont  nous  av<>n<;  fait  mention  » 
ont  aulfi  des  noms  particuliers  ;  tels  font 
les  canaux  des  branches  delà  cinquième 

paire  ,  par  exi-mplo  ,  le  rameau  froutal , 
le  rameau  n:\fnl  ,  &  le  raimau  lacrymal 
de  la  première  branche,  &c.  ^.  FxON- 
TAL ,  Nasal  &  Lacrymal. 

VieuiTens ,  Villis  dIcReret  ni  nous  ont 
particulièrement  donné  des  Planches  fur 
les  nerfs  l'ouvrage  de  ce  dernier  eft  in- 
titulé :  Berctîni  tabulée  auatomîc^  ,  &C, 
J?om<t  1741  ,  in-fol.  Fo>  NÉva-OGEA- 
PHIE  &  NÉVROLOGIE. 

Nekfs  ,  jeu  de  la  nature  fur  les  »  Phy» 

Jîol, ,  les  nerfs ,  de  même  que  les  vaiifcaux 
fani^uins  ,  fe  répandent  dans  tîntes  les 
parties  ,  quuique  d'une  manière  fort  dif- 
férente. Le  diamètre  des  vaifl'caux  fan- 
guins  elt  toujours  proportionné  au  nom- 
bre de  leurs  divifions  «  dic  à  leur  éloignt* 
ment  du  cœur.  Il  n*en  eft  pas  de  mène 
des  ^er/>  qui  grofTifrent  en  pluficurs  en- 
droits &  forment  des  tuir.curs  qu'on 
nomme  ganglions.    Les  vaifTeaux  fan« 

Sins  ne  communiquent  enfemble  qùt 
us  leurs  rameaux  $  lesufi^^  fe  rencon- 
trent à  la  Cdrtie  du  crilne,  du  canal  de 
l'épine ,  ou  dans  fes  cavités.  Leiir  exîlî- 
té  ,  Kurs  cntrelacemcns ,  leurs  cn:^i,îje- 
msna  dans  les  memitrancs  ,  &  les  ii^a- 
mens  qu'ils  trouvent  fur  le  paflage  ,  ea 
rendent  la  pourfuite  très<aifficiic  $  iisft 
dérobent  pouc,  loQ-  aux  recherches  dea 
mains  &  des  yeux  de«;  meilleurs  anato- 
miftes  y  &  avant  que  de  fe  cacher ,  ils  ne 
fouroiOent  pas  moins  de  jeux  de  la  na- 
ture daat  leurs  détours,  que  les  vatf« 
fcaux  fanguina  qu'ils  accomp.i-;nent  } 
mais  il  nous  doit  prer:]ue  fufBre  d'en 
faire  la  remarque  ,  S:  d'en  citer  quelques 
exemples  pour  preuve  :  un  d<îtail  étendu 
fcroitplus  ennuyeux  que  pruUt<ibIe ,  àc 
les  réflexions  que  nous  avons  faites  ail- 
leurs fur  cette  matière  en  généi  al ,  trou- 
vent ici  leur  application.  Nous  ajoute- 
rons encore  qu'il  De  fau'  cotnpicr  en  ob- 
fervations  réelles  des  j;;ux  d^:^  nerfs,  que 
fur.  celles  des  grands  maîtres  de  1  art  ^ 
telles  ftint les  tables  oévrulo^i<|ues  d*£tti* 
tachiu<«. 


te  9  le  Mffi/lciati^ue  tibial  ^  le  uèr/ftàMG!-  i   JLt  divifion  géoéxalc  au  ivf^maxiUaire 
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en  trois  9  ii*eft  pas  toujours  confiante  ; 
'car  le  premier  de  ces  rameaux  fous-orbi- 
t»iret ,  donne  quelquefois  m  ilet  tnx 
dents  molairei  ftapérieures. 

Le  tierf  moteur  externe  donne  quel- 
quefois un  filet  nerveux  double  ,  &  le 
nerf  de  la  fixieme  paire  eft  quelquefois 
règlement donble ,  ou  Fendu  en  deux, 
mnt  fon  engagement  dans  la  dure- 
mere. 

Los  filets  poftéricurs  du  tronc  gauche 
du  plexus  pulmonaire  font  quelquefois 
plus  coafiiiérables  que  les  filets  anté- 
rieurs dn  trône  dioit» 

Les  deux  nerft  aeceflblres<  do^Ia  hui- 
'  tieme  paire  jettent  quelquefois  des  filets 
fans  communication  avec  le  ganglion  »  ni 
avec  le  plan  antérieur. 

L^union  &  le  mélange  plexiforme  des 
cinq  gros  nei/x  vertébiiux ,  vsrientfou- 
vent  dans  les  cadavres  ,  ainfi  que  les  fix 
nerfs  brachiaux  qui  en  naiflent,  varient 
dans  leur  origine.  Le  nerf  médian  cft 
dnns  quelques  fujets  formé  par  Tunion 
de  lieux  feules  branches  ,  au  lieu  de 
trois. 

Les  ivsi^  de  Tos  facrum  fe  comptent 
par  paires  ,  dont  le  nombre  augmente 
(^uelqnefois.  L'entrelacement  delatroi- 
iieme  paire  fouffre  aufli  fes  jeux. 

Le  nerfde  la  huitième  paire  que  Winf- 
low  È^peUcJympatbique  moyen  ,  &  d*an- 
ires  la  paire  va%ue  ,  donne  comme  on 
Tait,  line  branche  qui  communique  avec 
la  neuvième  paire  ;  mais  on  a  vu  dans 
quelques  («jets ,  cette  branche  commu- 
niquer avec  le  ganglion  fupcrieur  du  nerf 
interêoftat. 

La  paire  occipitale  «  nommée  la  dixiè- 
me faire  de  IViffis  ,  a  une  origine'  diffé- 
rente dans  plufieurs  fujets  5  quelquefois 
cette  origine  eil  double ,  &  perce  la  dure- 
mere  avec  Tartm  vertébrale,  comme 
Enftscbi  l'a  dépeinte.  Tié.  17.  jfr.  ^ 

L'origine  du  «n/intercoftal  eft  encore 
une  qucftion.  On  peut  ,  peut-être  ,  re- 
garder le  filet  qui  vient  de  la  fixieme 
paire  »  comme  Ton  principe  ,  parce  qu'on 
obferve  quelquefois  par  un  jeu  de  la  na- 
ture «  que  les  filets  du  nerf  ophibalmi* 
qnt  nommé  par  M.  Winslow  nerforbi- 
tuîrs  ,  ne  s'y  joîi^nent  pas.  Ce  uerf\ntQX' 
coital  Forme  dans  le  bas-ventre  un  gan- 
glion très-cnnfidérnbb:  ,  qu'on  a  nommé 
mal-à •propos  fémiUmt^e  ,  pnifqne  Ik 
forme  veide  autans  que  Ik  groflknr*  Le 
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c^anj^lion  fémi-lunaire  droit  &  gauche  » 
font  quelquefois  réunis  en  un  feul  ;  quel- 
quefois on  en  fenconttetfois ,  quatre, 
davantage. 

Au  relie ,  tous  les  plexus  hépatiques, 
fpléniques,  raélcntériques ,  rcnnl ,  hy- 
po^adriques ,  qui  viennent  des  filets  da 
tronc  de  l'intercoftal  ,  varient  fi  fort 
danslenrdlftrîbntion,  lenrgroOenr, 
leur  nombre  ,  que  ceux  qu'on  obterve 
d'un  côté,  font  pour  l'ordinaire  très-dif- 
férens  de  ceux  qu'on  obferve  de  l'autre  ; 
de  forte  qu'il  n'ell  pas  poflible  de  décrite 
de  telles  variétés ,  qui  font  peot-étrela 
qinfe  de  plufieurs  mouvemens  fympatiti- 
ques  particuliers  à  certaines  pcrfoones  , 
&  que  d'autres  n*éprouvent  poini  no  mê- 
me degré. 

Ajoutez  que  tous  les  mrfs  à<t  la  mocll: 
épinicre  ,  qu'on  nomme  cervicaux  ,  an 
nombre  de  fcpt  paires,  grofCflcnt  après 
avoir  percé  la  première  enveloppe  ,  & 
forment  comme  le  ;T(r^intercoftal  ,  des 
ganglions  qui  font  plus  ou  moins  remar- 
quables dans  les  diSerens  fujets. 

Enfin  Thilbire  des  nfrft  Inteftinanx 
ed  fi  compofée  ,  qo'it  n'eft  pas  pofCble  de 
la  donner  ;  car  ils  ont  des  origines  &  des 
diflributions  différentes  prcfqne  dans 
chaque  fujet  (D, ./.) 

(M  ne  fera  pas  fàçbé  de  trouver  ici  des 
ohferwiHwt  de  M,  h  Beartm  deHaller, 
fur  la  nature      la  propriété desnttfs. 

Les  nerfs  ne  font  pas  abfolument  ne- 
ccfTaîrcs  à  l'animal.  Il  y  en  a  dans  la  plus 
grande  partie  dcsclaiTcsi  dans  quelques 
teftacées  même  $  mais  les  animanv  èsi> 
pies  en  font  dépourvus,  tels  que  le  poly- 
pe &  les  zoophytes. 

Le  nom  de  npr/a  été  pris  pour  des  par- 
ties très-différentes  chez  les  anciens  ;  il 
eft  bon  de  s'en  fouvenir  quand  on  lit 
leurs  ouvrages  :  non^fenlement  ils  ont 
donné  ce  nom  ans  li{Siment  aux  tcn- 
dons  ,  mais  aux  muTcles  même.  CeUe 
prend  très-fou  vent  le  nom  dtnerftnct 
feus.  Ariftote  appelle  nerfs  les  cordons 
tendineux  &  luiUas  des  valvules  du 
cœur. 

Les  9tr/k  font  conibmment  applatis  \ 
c*e(l  une  marque  par  laquelle  on  les  dif- 
tini;uc  des  artères  ;  ils  ne  font  jamais  Gm. 
pics  i  chaque  nerf  viQble  ell  un  paquet 
de  cordous  médullaires  enveloppés  pv 
leur  pie-meret  réanis  pur  naeceAn- 
|piit£.  Lenfi/optiqtte,  doollainitat 
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eft  obfcure  dans  Vh 
ftrufture  dans  les  poifTons. 

L'intérieur  des  nerfs ,  leur  partie  ef. 
fentiellc ,  c*eft  la  moelle.  Cela  eft  un  peu 
noins  évident  dans  ïe%uirfs  de  la  moelle 
de  répine  ,  mais  dint  le  cerveau  rien 
lî'cft  plus  vifible  ;  on  voit  cette  moelle  fe 
réunir  de  plufîeurs  parties  de  la  partie 
méduUaire  du  cerveau  pour  former  un 
mrfj  coamt  dans  la  premltts  paire, 
dans  la  féconde  &  dans  la  feptieme»  cela 
eft  encore  plus  feniible  dans  It  M^opti- 
que  des  poilTon^. 

Je  dis  que  la  moelle  eft  Teflence  du 
nerf.  Le  nerfii'eA  que  moelle  avant  que 
de  i*enveloppcr  dans  la  pie-nere  »  cela 
eft  évident  dans  le  nerfdt  la  quatrième , 
ccîui  de  la  cinquième  ,  &  de  la  première 
&  féconde  paire.  II  n'eft  plus  que  moelle, 
lorfqu'il  cfl  arrivé  à  la  place  de  fa  defti- 
natiou.  C*eil  ainG  que  le  »«'>/optjque  fe 
dcpo  ulUe  de  Tes  envelqppcs ,  &  n*eft  plDs 
^uc  moelle ,  lorfquMl  s*épanouit  Sl  forme 
la  rétine.  .Le  fif^f  ni  ou  de  rorjanc  de 
rouie  eft  conftamment  médullaire. 

Rien  n'eft  plus  femblable  que  les  nerfs^ 
&  pluficurs  paquets  purement  médullai- 
fcs  du  cer?eaa  ,  nais  qui  ne  chaugent 
jama  is  de  nature.  Tel  eft  le  nerf  du  corps 
calleux  comparé  au  «frf  mou  &  au  qua- 
trième )  telle  e(l  la  commiflure  antérienre 
&  poUéricurc  du  cerveau. 

Il  eft  prefqu'étoiinant  qu^une  choie  fi 
évidente  ait  nefoln  de  preuve  }  mais  la 
nécclBté  des  hypothefes  a  un  pouvoir 
fans  bornes  fur  des  efprits  fyftématîques. 
On  a  voulu  relever  les  méninges ,  on  leur 
a  attribué  la  produélion  des  nerfs,  C'cli 
«ne  erreur  de  la  jeunelTe  d*£raliftrate, 

2n*fl  abandonna  dans  un  &ge  plus  mûr , 
le  que  des  modernes  ont  renouvetlér. 
La  féconde  partie  du  nerf,  ce  l'ont  les 
enveloppes.  Ctjmme  les  plus  petits  nerfî^ 
le  dc;rnier  mépic  de  U  mu«ll£  de  l'épine , 
font  toujours  oômpofés  de  plufienrs  pa* 
quets  médtillaires ,  &  qpe  la  moUeOe  nt- 
trême  de  cette  fubftan<ie  ne  pourront  pas 
'foutenir  la  moindre  prcflion  j  chaque  pa^ 
'quet  viGble  ,  même  au  microfcope ,  de  la 
'moelle ,  eft  enveloppé  de  la  pie-merc , 
'^ui  l'embraflë  i  fa  fortte  du  cerveau  ,  & 
qui  l'accompagne  |ufqu*â  la  place  où  la 
moelle  doit  agir  feule;  place  que  dans  la 
'plus grande  partie  des  nerfs  it  eft  difficile, 
impoflîbleméme  de  déterminer. 
'.  iies^a^uets  incduUafresAC  (s  çoafop- 
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dent  jamais  ,  du  moins  à  Tcct)  fîmple ,  & 
le  fcalpel  fuffit  pour  Céparer  ces  paquetsi 
il  n'y  a  que  le  ganglion  dans  lequil 
ils  le  perdent.  Le  nombre.,  de  ces  pa» 
quets  eft  très-grand  i  on  en  pent  comp^ 
ter  jiilS|tt*à  cent  dans  le  nerf  de  la  cin- 
quième paire ,  dl^  davanliige  dans  le-ae^ 
ifchiadique. 

Lapie-mcre  des  xt/r^  Xe /continue  évi- 
demment à  celle  de  la'moâle  de  Tépine 
&  ft  celle  du  cerveau.  Elle  conferveli 
nature  vafculenfe  &  fa  délicatefte. 

Les  filamens  même  les  plus  fins  dea 
nerfs  i  que  Ruyfch  favoit  éfiler  dans  le 
mamelon  de  la  baleine  ,  confcrvent  leur 
membrane  particulière  &  propre  i  ch%» 
que  filet.  , 
Les  pnquets  nerveux  font  réunis  par  In 
cellulolité  qui  fe  contÏRUc  avec  Tarach* 
noïdc  du  cerveau  &  de  la  moelle  de  Vi» 
pine.  Ses  petits  filets  &  fcs  petites  lames 
donnent  tu  filet  du  un/  une  ibliditl 
qu'ils  n'auroient  pins  fans  la  cellalofité. 

Des  vailTeaux  rouges  ,  fouvent  très- 
nombreux  ,  rampent  dans  les  intervalles 
des  paquets  médullaires.  Le  nerf  de  la 
cinquième  paire  eft  fouvent  fi  couvert  de 
vaiâeau)c,  qnWtcru  yreconnohre  un 
ganglion.  Plufieurs  nerfs ,  &  générale- 
ment les  branches  molles  du  grand  nerf 
fympathique,paroilfent  rougeâtres,  parce 

Î|u'apparemment  la  proportion  des  vaif- 
eâui^  i  la  fnbftance.  cellulaire  y  eft  plus 
confidérable. 

Les  rros  uiÊfi  reçoivent  des  artiva» 
d'un  allez  gros  diamètre.  Il  y  en  a  dans 
l'ifchiadiquc  qui  font  dans  le  nerf  même 
des  anaftomofes  aflfez  remarquables ,  Se 
en  deflbs  &  en  defloiiSi  H  y  a  quelque- 
fois de  la  graiflb  danaU  cepulofité  dci 
nerfs, 

Galien  a  cru  que  les  nerfs  étoient  cou- 
verts d'une  enveloppe  générale  que  leur 
donnoit  la  dure-mexe.  Cette  opinion  s'eft 
confervde  avec  d*intant  plus  de  zele, 
qu'elle  lervoit  à  défenfidre  une  hypotfael» 
chérie. 

L'anatomie  détruit  cependant  fans 
peine  une  erreur  qui  ne  fauroit  rcfifter  au 
fcalpel  &  à  Tosil.  Le  nf»/optique  cil  le 
feul  qui  arrive  â  Tœil  dans  une  enveloppe 
de  la  lame  intérieure  de  la  dure-mere^ 
Tous  les  autres  w^z/xpatTent  par  des  ca- 
naux oifeux  que  la  dure -mère  revêt  j 
mais  elle  ne  s'attache  jamais  au  ticrf^ 
,\  ^tt'on  ffjpatç  (wpeinieayâc  ik  (s^lfi 
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vcloppe  cellulaire  &  de  Tos  &  de  la  dorc- 
ïîiere  :  rexpéricncc  eft  aifée ,  &  fur-tout 
daus  les  gros  nn/s ,  comme  l'eft  celui  de 
Il  cinquième  i»tife.  Va  dure-mere  fe  ré- 
Séchtt  )  la  fortie  da  Oinal  «  &  fe  conti- 
rue  avec  le  périofte;  on  pouvott  t'y  at- 
tendre ,  puiTqu'ellc  cft  le  pcrîofte  interne 
du  crâne.  Elle  l'eft  fi  véritablement,  que 
dans  les  pciiTons  H  y  a  entr'cllc  &  la  pie- 
fliereun  grand  efpace  rempli  de  graiflè 
plus  on  moins  floide ,  M  qn*eUe  n*i  dans 
ces  animaox  aucune  apparence  d'une  en- 
Teloppe  du  cerveau.  Dans  le  paflfage  du 
nerf  l'ympathique  ,  une  enveloppe  for- 
mée par  la  lame  interne  de  U  dure-mere 
l*artere  carotide  ;  le  nerf  y  eft 
enferme.  Maïs,  comme  une  partie  ac- 
ceflfoire ,  il  eft  cent  fois  pins  petit  que  la 
■gaine fournie  parla  durc-mere  ,  &  con- 
Icrve  dans  cette  gaine  fa  mollcffc  origi- 
nale. Les  nerfs  de  la  muclie  de  Tépine 
décrivent  la  longnenr  d*an  pied  entier 
avant  que  de  toucher  la  dure-mer  e. 
'  Qu'eft-ce  donc  qui  en  a  impofé  à  ces 
auteurs  qui  ont  cru  voir  une  gaîne  for- 
■méc  par  la  dure-merc  ?  La  lame  interne 
de  la  dure-merc  de  U  moelle  de  Tepine 
Vattache  an  gan^lioa  dont  fortent  les 
.ner/iftUc  le  revêt  «  A;  fe  continue  pen- 
dant peu  de  lignes  :  mais  elle  fediffout 
bientôt,  &  devient  un  tiffii  cellulaire: 
cela  arrive  de  même  d^os  quclqucs-Htis 
lies  nerfs  du  cerveau. 

On  a  en  encore»  jpoar  admettre  cette' 
'gaine  y  une  autre  railon.  Plnficurs  M^r/i, 
&  fur-tout  le  plexu^  nerveux  Au  I)ra<; , 
Cût  une  gaîne  qui  paroît  forte  &:  folide  , 
&  (lu'on  peut  regarder  comme  membra- 
'neoie.  Mais  une  attention  plus  cxade 
*feta  obfenrer  oue  cette  pînt  même  n*eft 
qu'un  tiftu  cellulaire  un  peu  plus  ferre'.  ' 

Comme  il  y  a  des  ;/fr/>  prefqirenticre-* 
nient  dépourvus  d'une  gaine  fcmblnble  , 
'tels  que  le  nerf  mou  de  la  Tcptieme  paire , 
Tolfaâif,les  nerfs  nés  du  fympathique  au 
liaut  dncou  ,  les  nerfs  des  miifcles  in- 
teroffenx  «     plnfieurs  autres  rrrfs  pro- 
fonds ,  on  voit  allez  qu'une  ccU'îlonté  fo- 
lide n'eH:  pas  cnentiellc  au  vcrf,  ^u'il 
en  cildcftittié,  dès  que  la  Utuatio»  le  met 
i  Pabri  de  la  comprcflion. 
'  Ceft  cependant  cette  dîvcrfiti  dans  la 
fonfiftance  des  nerfs ,  (|ui  a  porte  les  an- 
ciens h  faite  deux  clalles  de  nerfs  i  les 
tierfs  durs  né^  de  l'épine  du  dos ,  dcftinés 
au  mouvement I  &  les  ueifsmouSf  prv- 
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pnfe?  sn  fenHment,  qui  nsîflTentdn  cer- 
veau. Mais  Galien  lui-même  ,  tout  ao-.a- 
teur  qu'il  étoit  du  fyftéme ,  a  fenti  qmc  U 
nature  des  chofes  t*oppo{bit  à  cette  divi- 
iion.  Les  nerfs  du  certreaii ,  dileil4i  « 
lorfqu'ils  font  fort  long<  ,  icwimmtM 
durs  â  la  fin  ,  &  fervent  at?  mouvement  : 
il  parloit  apparemment  de  la  huiiieaie 
paire. 

11  poQVoît  a|onter  qne  les  nerfs  Us 

plus  durs  deviennent  mous ,  dès  qu'ils 
font  à  l'abri  de  tout  rifque.  Tels  font  les 
r.nfs  qui  pafTent  fur  les  os  du  carpe  &  Ja 
tarfe  pour  aller  aux  intcroiïcux  :  ils  oaif- 
fent  des  plexus  les  plus  durs.  Dans  le 
mufcle  même ,  les  mnfi  perdent  bas- 
coup  de  leur  confiftancéen  fc  partageant 
&  en  fe  dépoolUanf  peii4-pea  4c  Iob 

cellulofité. 

Une  autre  erreur  tient  ,  en  quelque 
manière  ,  à  la  première  »  c'cft  celle  des 
auteurs  qui  ont  donné  de  TélaiMcité  an 
nerfs  ,  qui  les  ont  regardés  comme  des 
cordes  vibrantes ,  qui  les  ont  fait  coo- 
traftiblcs,  &  qui  ont  tranfporté  dans  li 
pathologie  &  dans  la  pratique  toutes  ces 
erreurs.  La  dureté  ,  due  au  tilTu  ccliu- 
laire ,  pent  en  avoir  imi^fé  ;  car  il  cft 
trop  ailé  d'ailleurs  de  laire  voir  que  te 
ner/le  plus  dur  en  apparence  n'eft  point 
élaftiquc.  Qu'on  détache  le  nfr/"ifchia- 
dique  ou  le  médian  ,  qu  on  divife  alors 
(jon  tronc  j  loin  que  les  extrémités  fe  re- 
tirent ,  elles  s'alongcut  «  ft  l*One  dâtorée 
rautré:  Il  eft  eflentiel  de  les  il  é  tacher 
avant  de  les  couper  :  fi  on  ne  le  faifoit 
pas,  la  cclluloruc'  qui  attache  le  uey/iux 
mufcles  voifius ,  fc  retircroit ,  &  la  plaie 
dcviendroit  béante.  Cette  cellulofité  dé- 
truite, le  tiflu  de  la  même  efpece  qsÀ 
nuit  les  paquets  médullaires  des  tmfitc 
contra&c  Se  Cut  déborder  la  partie  oi4» 
dullaire. 

On  a  donné  de  l'iinportance  ,  ifeput« 
quelques  années  i  rimmiditéd<|nt  le  tilfu 
ctilulajre  elt  abreui^é' dans  les  îurfi  f  je 

me  hâte  de  dtfinir  ct  ttc  humidité  de  pcur 
qu'on  ne  la  confonde  avec  T^Tprit  animal. 
Il  n'eil  pas  douteux  que  les  petites  artè- 
res d^'î  nerfs  n'exhalent  uue  vA}<eurhu- 
mfde  qui  peut  devenir  copiéufe  j^ar  dif- 
férentes caufes ,  &  fo  r  mer  Ués  bydaljMK 
où  même  des  ganiiçtions.  Cela  doit  rtre 
rare ,  K  je  n'ai  jamais  vu  un  amas  d'hu- 
meurs l'ans  î.'s  }:ci-0-  Ce  que  Malpi^hia 
décrit 'me  f  ai  oit  ëtrs  l'humeur  xou&  & 
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«pefr vifqutBfe ,  afibs  fieuidUHir  dtm 
IMonooîr  fiDcmé  par  laiiiire»m0re  &fni 

fe  termine  au  coccyx. 
•  Ceft  une  célèbre  <^ijefti«>nTi  les  filets 
«lédullaircs  dci  nerfs  Tont  des  tuyaux  , 
<}U  bien  s'ils ront.foli lies ,  uu  itu  mjoius 
ff«|4it^MAe  otUukfité  poraufc ,  coi». 
«•  loi  Mfieittii. 

Des  autenrliMAemea  a*ont  pas  balan- 
ce  de  prononcer  en  faveur  des  tuyaux. 
Ils  ont  cru  en  avoir  vu  la  feftion  au  mi- 
crofcope.  Il  y  en  a  eu  ^ui  ont  afTuré 
an'nn  mtrf-  lié  U  f9fi8e  oomint  m  vaif- 
«mif«igii|ti. 

.  Jt  n'aiimett  pat  cet  tuyaux  vifiblet , 

trop  çroflîcrs  fans  doute  pour  tranTmct- 
trc  une  liqueur  auflTi  fine  que  les  efprits 
'  aiiimaux.  Ce  qu'on  a  vu  n'a  été  apparein- 
neat  que  Ift  coupe  des  efpacet  Cffilalai* 
tvtqnl  fe  fermeot  nécerfai rement  entre 
Ifa  paqneti  médullaires.  L^efFct  de  la  U* 
gature  e(l  entièrement  hu probable.  La 
ino^îlle  eft  trop  tendre  ,  la  ligature  la  lié- 
truiti  &  quand  la  moelle  fcroit  tubuleu- 
le  ,  le  nottvenent  du  fluide  nerveux 
«eflèroitf  i  caùfe  de  la  dcftruélion  des 
^yaim,.  oomme  il  ccfTe  daaa  U  tige  d'nu 
concombre  qu'on  lieroit. 

On  ne  peut  donc  répondre  à  cette  quef- 
tion  que  par  un  raironuemcnt  ;  nos  fcns 
font  trop  grefiiers  pour  noua  fottrair.des 
ftita.  Coimne  let  ordres  de  la  volonté 
t*exéeutent  dans  le  moment  même  ,  & 
comme  le  fcnliment  de  la  douleur  fc  por- 
te nvec  une  egnk  rapidité  des  extrémités 
du  corps  à  la  téte ,  il  e(l  probable  que  la 
noëUe.eft  focmée  de  tuyaux  •  fi  du  moins 
la  fenfation  &  le  monvcment  font  re0et 
d*une  liqueur  ;  ce  qui  parolt  probable. 
Foycz  Fluide  nerveux.  Un  tilTu 
cellulaire  paroit  contraire  il  U  vîtefil*  du 
mouvement  progrclIiF  de  la  licjucur  aer-v 
veufe.  Une  fibre  foUde  poiirroit  6tte  à 
b  Térité  fuivie  par  eourant  éleftri* 
^ne;  maia  les  phénomènes  du  «orps  »ni. 
mal  ne  paroiflfent  pns  permettre  aue  l'ef- 
prit  animal  foit  un  ftuide  électrique.  Il 
paroit  donc  probable  que  ia  moeiic  des 
ntrft  eft  tubHleafe.  Saeoottfiaité  av««  la 
mot lle'dtt  cervpau  «  la  continuité  de  oe> 
llii-et  avec  la  fubftance corticale,  la  fc»» 
ture  va  feu!  eu  fe  de  cette  fubfbancc  prcf- 
que  deni(»imte  ,  raccroiirement  fimul- 
tanc  <k  proportionné  de  la  fubilance  cor- 
ticale £c  médullaire  «  la  certitude  que  la 
fvjbtftMce'  çoTtic^lp  fe  nourrit  a*f 
Tmt  XXIL  Port.  Jl 
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croit  permet  tu^x  qu'une  liqiièur  péw 
netrei  tous  ces  phénomepca  réunit  ajouw 
tent  à  la  probaMUté  dea  tuyaux  médttU 

la ires. 

Les  nerfs,  arcompagnent  alTez  ircnéra- 
leroent  le»  artères  ,  mais  avec  liberté, 
tenta  anglet  (ontiilna  aigu»  Se  plus  fou- 
vent  rétros^rades  i  levra  anaftomofet  plue 
fréquentes  dans  les  grands  troncs  ,  plua 
rares  dans  les  petites  branches^  les  ple^ 
xus  plus  communs.  Le  diamètre  de  Tar- 
tere  diminue  afTcz  régulièrement  &  à 
mefure' qu'elle  donne  dea  branches  i  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  nerf,  L'înter* 
coilal  eft  petit  en  fortant  du  crâne,  il  eft 
très-petit  ^  f"îi  înfertion  dans  le  Tu-rfh^ 
cré  le  plus  inférieur,  il  eft  plus  ^ros  dans 
la  poitrine.  La  diviiîon  4e«  »tr/s  varie 
plus  que  ceHe  dea  ufflercat  .  u 

Ils  font  plus  groa  dana  le  fîetus ,  ita 
égalent  alors  las  artères  )  ila  fout  iAn% 
petits  qtie  les  artères  dans  l'adulte ,  le 
leul  nrr/optiquc  &  l'ncouftiquc  cpiifcr- 
vent  la  iupériorité.  Les  plus  gros  ncrft 
font  eeax  qui  ront  aux  organes  des  fcns , 
enfuite  ceux  qui  vont  aux  mufeles ,  céwu 
dci  vifceret  font  les  plus  petiia  i  c*eft 
exadcment  le  revers  des  artères. 

Il  n'y  a  point  d'artcre  dans  Tarachnoï- 
dc  :  pas  même  dans  celle  de  la  moelle  do 
l'épine  ,  qui  eft  eertainement  une  Het 
mombranea  lea  plua'  étendnea  «iti 
animal. 

Mais  les  npr/>  manquent  entièrement 
aux  meniii'^'cs,  aiix  tendons ,  àtoutl'ar* 
riere-faixi  il  eft  allez  iaceiuins'ii  y  a 
des  nerfs  danjt  U  cavité  desba,  dans  let 
membranes  en  général.  Cette  fcnlerf4 
flexion  doitnous  éloigner  de  regarder  lea 
utrfs  comme  l'élément  du  corps  animal  i 
des  parties  qui  ne  rocjoivent  aucun  vr.ff 
ne  fc  font  pas  formées  de  leur  iubftaucc. 
J)*tilleBr»  le  nerf  eft  le  fiege  de  bi  fenfi- 
oilité  ^  db  plnfieura  parties  du  corps  bu- 
main  (bot  inieolîbitî;  yeyez  SBNsni» 

LITE. 

Le  nerf  n'eft  point  irritable  ,  &  ne 
s'accourcit  jamais  a  la  fuite  d'aucune  ir- 
ritation i  il  n^cft  irritable  ifi  jparlefc/ni 
pur  les  efprita  aciitcs.  Ce  n'eft  pat  purée 
que  fes  fibres  ne  font  pas  parallèles  ;  let 
pai^Uets  tréJullaircs  le  font  aiffFi  bitn 
que  ceux  de»;  Hhres  charnues  ;  ri«.  ii  u'em- 
péchcruit  qu'elles  ne  le  raccourci iTcjit  de 
même ,  fi  elle»  a?.oicut  le  nouviiir  de  fe 
raceooicir.     iw/^açé  inr  uu  «iofttu^ 
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Jlieiit  de  Mthànitiqiie  etiAeâiefit  éMU  f  «oritiA  én  «bjeti  estérlcm'  (  diipi^ 

.&  irrité,  (le quelque  mtniere  qu'on  le  -  -  -  

jt^e  ^  propos,  met  en  contraâîon  le  muf- 
cle  ,  dans  lequel  il  fc  partage  ;  mais  il 
teftt  immobile  lui-même  ,  &  ne  change 
pes  (Pnn  ccnticmc  de  ligne  fa  longueur 
de  €(s  iwqiiets  médolfaiiret.  Ceft  nue  ta^ 
Ion  de  pio^  pour  nepasregardfff  le  nerf 
conimc  l'élément  unique  <(u  corps  hn- 
maîn  ;  il  diffère  eflintiellemcnt  de  la  fibre 
jnuftfulaire  :  il  diffère  aniiî  évidemment 
dotiiTHcelInlaîre.  Qnaiiil  la  mioéntien 
diflbutce  tiflti,  le  réduit  en  flocons 
fpongieux ,  le  «n/confem  hn  port  &  la 
ftrudbure,  mène  après  qvclqtiefmoit  de 
macération. 

.  Let  extrémités  des  nerfs  font  d'une  na> 
tvre  itiffhvnte.  Cenv'de  la  tangue ,  & 
apparemment  anHi  cenx  de  fa  peau  ,  en- 
trent dans  la  petite  éminence  ,  qu'on  ap- 
pelle  matfieion  ,  &  s'y  confondent  avec  la 
cclljilofitc  d'une  manière  à  ne  pas  pc>n 
voir  en  être  diftin^ucs  :  ils  fe  dépouillent 
auparavant  de  leur  pie*mere. 

Le  wr/optiquc  devient  une  membrane 
pulpcufc  &  molle,  dans  laquelle  on  dif- 
tingne  deux  fubf^nnccs  ,  !'e\tcricnrc,  qui 
eft  pulpenfe  fans  ftrntl«re  apparente ,  & 
Vintérieure ,  qui  dans  plulicurs  animaux 
eft  évideoment  fibreul'e. 
•  Le  Wf^mou  de  la  fepHemc  paire  fc 
termine  pardesémineaari  uuiUu  &  pul« 
peufçs. 

Le  Mfr/olfadif ,  les  na/s  des  mufcles 

du  refte  du  corps  iiaa»ain  fe  terminent 
par  des  brsodies  imperoeptiblea  «  dont  il 
eft  impoffible  de  découvrir  la  ftruâore 

particulière. 

J'ni  parlé  aillcms  des  «jantïlions  que 
l'on  trouve  dans  bien  des  uer/s,  Foyez 

GâNGiroif. 

Je'  palfe  aux  fonâîom  phyfiologiqncs 
dès  ntrfs.  Ils  font  les  organes  par  1ef> 
qùels  It*  feutîment  des  objfts  extérieurs 
parvient  ^  frapper  l'ame  :  ils  font  encore 
ror}.,ane par  lequel  les  muidcs  (ont  mi:^ 
en  mouvement  pour  exécuter  les  ordres 
dt  la  volonté. 

Nous  appellons/rnAfV  quand  les  chan- 
gcmens  cauiés  dans  le  corps  de  Trinimal 
excitent  du  chan-^cmcnt  dans  leur  aoie. 
L'acidp  nitreux  fumant  détruit  K*  «ft/du 
cadavre ,  nais  cette  deftruétio»  ntft  plus 
an  fentiment 

Cefl  le  fierf&i  le  «ft/feul  qui  tranf- 

mct  à  i'amc  ce  diaugeuicat  arrivé  parie 


ment  i  la  fuite  duquel  il  arrive  on  < 

gementdans  l'ame. 

Le  «pr/irrité  ,  de  quelque  manière  qut 
ce  foit,  excite  un  fentiment  d'une  vu»* 
lence  extrême.  Je  me  fouviens  des  < 
les  douleurs  qu»  je  «îe  fuis 
en  faire  rcxpénence ,  en  irritant  le  petil 
Hlet  nerveux  d'une  dent  découverte  r^î 
la  carie;  elle  feroit  au-de(fus  des  forces 
humaine,  fi  ellcduroiti  mais  rhoiie  d£ 
cajeput  appliquée ,  '^dl  lia  iatait  It 
fcntimenc,  en  détruirênt  le  mrfi  Jù 
fait  avec  répugnance  fur  des  animanx 
timides  des  ligatures  de  nrr/f.  Les  lapins, 
dont  je  n'avois  jamais  enti-ndt»  la  voix  , 
fe  plaignent  avec  des  cris  lugubres,  wn 
expfliiint  leur  défeCjpoir  quanil  oa  Ue 
leurs  Mirfi^  &  j*ai  vu  périr  plufîeurs 
chiens  uniquement  par  le  funelbc  effet  de 
la  ligature  du  nerf  médian.  De  v;randws 
douleurs  ont  été  bien  des  fois  qorteiia 
dans  l'homme  même. 

Ge  n'eft  que  lo  «n/  qui  repréfonle  à 
l'ame  les  ehangeMcnadu  oarpo*  Dèuqu^an 
a  lié  le  «<•*•/ d'nn  mufcle,  d'une  partie 
quelconque  da  corps  de  Tanimal,  on  pcuc 
déchirer  ce  mufcle,  on  peut  le  brûler 
on  peut  verfçr  fur  la  partie  les  pal  fous 
chimiques  les  plus  èerrct  il  uToii  réfot^ 
tera  aucune  douleur.  La  lux.-itiona  lou- 
vent  détruit  îc  frntîment.  C'eiè  en  cou- 
pant le  «f>/qu'on  a  fouvcnt  enlevé  lia-c 
un  moment  les  douleurs  les  plu.n  aiguës. 
C*eften  retrandiant  Uner/\  né  àîvim^ 
Fraorbital ,  qnc  feu  M.  AÎbittus-  appiii 
des  douleurs  extrêmes  de  la  Icvre  ofé- 
rieure  on  du  nez. 

Quand  le  nert  eft  ror.;?.n,e  d'un  fem 
particulier ,  ce  fens  eft  détruit  par  1rs  \ét 
fions  àti  nerf  qui  eft  le  eonduAoori  ce 
fens  périt  avec  le  nnf.  Oa  a  des  olîica* 
vations  fans  nombre  dé  la  cécité  pro- 
daitc  par  des  exoftofes ,  des  fiacknrcs, 
des  0$  enfoncés ,  des  hydatiiJcs  ,  des 
rquirrhes  &  des  excroiflauccs  de  toote 
cipece  quicomprimoîcatfo  fyfi/'opc£qav. 
J'ai  vu  &  guéri  la  cécité  née iFu»»  diàte, 
en  diliîpant  par  des  révulfions  ,  le  Caii^ 
qui  compriinoit  le  nerf  optique.  Le  cer- 
veau ,  qui  eft  le  centre  de  tous  les  ttrr/u 
détruit  tou*;  les  fens  quand  il  eft  devenu 
incapable  d'agir  par  une  Ccrtecoui|iiîikit 
Je  dois  ohferver  \  cette  occsfiMy 
qu'on  rétablit  à  la  vérité  le  fentiment 
iùijpCAda  par  k  ligature  du  aM^Mfur 


Digitized  by  Cîoogic 


N  E  K 

la  preflîtin  ;  mais  que  h  fnbftîin'cPdu  wirr/ 
eft  trop  temlrc  pour  fiipporter  «ne  trop 
grwadc  violence.  Galico  adé/a  remarqué 
quQ  le  im/lié  'tro]»f  odaReii»  nitTe  tét^ 
blit  point. 

P  'rrrjiie  l'amc  s*appert;oive  donc  de 
rimprcUion  ;!e  l'objet  extorieuf,  il  faut 

Î ne  h  ucrf  l'on  libre  depuis  l'organe  du 
iotimeni  juiqu'an  iicg^'  dé  Tamc.  Ctft- 
voe  preuve  fthfible  x)iie  le  nMETItiil  ^ 
obflrgé  fie  cette  fonAien ,  etr  le  feflHmM 
demeure  étîal  .ment  fnppn'mé  ,  quand 
même  les  artère»;  ,  lesmultlcs,  l'organe 
du  fens  m«mc,  iuiit  dans  l'intégrité  la 
pltis  parfait» ,  Ar  ^nt-  le  nerfeoùdnêtem 
du  fentimcnt  eft  fcul  fiipprimé. 

Ce  qui  achevé  la  démoftftmtioii ,  c*eft 
q!jc  parties  deftituées-  de  nerfi  font 
dcilituécs  de  fentiiiieiit.  Tout  le  monde 
eil  pcrfuadé  de  cette  vérité  par  rapport 
aux  chcircn  «  vn  ongles  ;  il  n'eir  eft* 
pat  de  même  |le  bien  d'antres  partien , 
auxquelles  on  a  attribué  &  des  nerfs  & 
du  fentiivent ,  quoique  la  nature  leur  ait 
refuft  ^i:  les  uns  6i:  l'autre.  Tels  font  la 
dnrc'mere ,  la  pie-mcre ,  les  os ,  les  ten- 
d<ins,  letli^mens,  la  plus  grande  par- 
tie  des  membranet.  Comme  c'eft  une  vé- 
rité iinportriTite  qui  doit  être  démontrée 
à  toute  rii;!icur  ,  j'aime  mieux  la  ren- 
voyer h  un  article  particulier,  f^oyez 

SENSIBILIxé.  . 

>  Les  parties  fenfibles  feront  dane  en 
général  celles  qni  font  douées  i\e  nerfs, 
^tès  fcroîit  peu  fenlifilts  lorfiiTC  ces 
mrff  font  en  petit  noniiire  ,  ou  qu'ils 
font  pe'j  conlicférahles.  C'eft  le  cas  des 
artères  que  j'ai  toujours  liées,  fans  que 
py  aie  apperçu  de  fentimcnt*  après  avoir 
pris  la  préoantion  d'en  féparer  ïts  uerfi. 
C'eft  encore  à-pen-près  le  ea<;  des  vifee- 
rcs.  Le  fuie  ,  la  r.ite  ,  les  reins  ,  le  pou- 
moJi  même  ,  font  l'ouvsnt  ron^és  par  des 
abcès  très-confidérables  &  le  rein  rempli 
de  pierres ,  fans  qoc  le  oial  CeCt4t fanais 
trahi  par  «les  douleurs. 

Le  fcntiment  eft  plus  vif  dans  les  par» 
tîes  où  les  «er// font ,  ou  \Am  nombreux, 
ou  plus  à  découvert.  Ils  font  nlus  nom- 
breux dans  lepénia,  ils  fiMit  {>rci{{urnlfrif, 
dans  le  jîland  ;  aufFi  eft-il  le  .fieRC  d'un 
îentiment  très-vif.  lien  eft  i-v*^'"!"'^*'" 
de  même  de  la  hn-^uc,  qui  à  la  \'».Tit«' 
n'cfl  pas  fufceptible  d'une  volupté  «utlii 
vive  ,  mais  qui  cependant  fent  vhromefit, 
quigoâlie  du  plaific»  ftqtii«i  «Hi»4e 
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toucher,  fon  fens  paTticulier.- 'Le- fcnti- 
ment  eft  vif  encore  dans  4e  nez ,  même 
dans  reilomac  &  dans  les  inteitias  :  U 
fèiiHMédH  det  aefflefttacttélb^dttfcn^ 
timent  exaAdcs  inteftiat-y^Mirlth^noii»^ 
bre  n'cft  pas  confiilifbîe.  t 

L'effet  de  e»  tt''  nudité  eft  extrêmement 
fcnlihle  dans  la  peau.  Couverte  de  l'epi<J 
derme  ^  elle  lent  peu  ;  cette  pelUcuAe  9Wi 
fa^da-ft'la peau  découverte,  eltt  eft  esb 
.  trlmtfnent  fenfible  ,  8c  le  moindre  frot^ 
tement  lui  caofe  de  la  douleur.   '      "  ' 

L'inHatrimation  augmente  de  même  la 
lenlibilité.  La  peau  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  aflbs  peu  fenllbli  -daiM  Ibn  éla»  na^r 
turel ,  le  ilevient  extféflmBeai  par  i*iai 
ilammation.  Un  œi!  enflammé  ne  fup.' 
porte  pas  le  jour  &  voit  de  nuit,  parce' 
qu'il  eft  fenfible  à  une  lumière  trop  foible 
pour  aftcdcr  un  œil  bieu  conftituék  II 
a  un  état  des  nn/s  qu'il  ne  oonefent  païf 
d'appeller  tenfion\  car  aucun  ne»*/ n^cft 
tendu  ,  mais  dans  lequel  le  fentimentefti^ 
exalté.  Il  y  a  des  hypocondres  qui  ne» 
fupportent  qu'avec  peine  le  moindre  air,* 
L'hydrophobie  rend  les  fons  &  les  eott^ 
leurs  un  peu  forict,  infnpporfabics;  M,^ 
Albinus  le  cadet  a  infiniment  fonffert*. 
d'une  exaltation  de  l'ouie  ,  il  enteiidoit 
des  chevaux  qui  paffoient  à  une  grande^ 
diftance  de  fon  féiour ,  le  chant  d'un  coq,  | 
le  moindre  cri  éloitiin  fupplioepenr  loi.' 
On  a  remarqué  que  dans  lesilet  des'tropi«» 
ques,  les  plus  petites  bleflVires  ont  été.fui-< 
vies  de  convulfions  &du  fpafme  cynique,  f 

î.c  nerf  fent  feul ,  mais  il  ne  fent  pas 
t(nit  entier.   L'enveloppe  celluleuie  ne 
font  rien ,  elle  a  quelquerolc  fouteon  l^ean* 
régale,  fans  que  le  nerf  en  ait  fouf&r^'  i 
mais  le  fcalpel  qui  perçoit  renvdorrjke/. 
réveilloit  le  fentimcnt  de  la  pulpe  méduU* 
laire.  iM.  Ravaton  a  vu  les  w/a  «;'exfo«; 
lier  par  des  coups  de  feu  ,  &  le  fenti* 
ment  ftle  mouvement  refter  en  entiôr.  • 

Lefiîntiment  d*nn  arr/pane-t-il  à  «n 
autre  wpr/?  On  «répondu  différcmmeOt' 
a  certe  queftion  ;  on  a  cru  que  les  filets* 
nerveux  '.-tint  diftingués  depuis  le  rer-' 
veau  jui>iu  a  l'extrémité  du  nerf,  loe' 
broocbcs  nvTvenffs  partageant  ft  la  vériti^ 
les  paquets;  médullaires  de  leur  tronc  y- 
mais  n'étnr.t  rien  au  rcïlo  des  paquets ,  le 
lenlimcMt  <'  un  fierf  n'enfraînoit  un  autrs^ 
ncrt\  quc-  par  le  moyen  Ju  cerveau.  * 

Je  ne  m'oppofe  pas  à  la  vérité  anutoiniv 

que^de  Tobi'fittkioii.  Je  eonvieni  fné  10^' 

%  a 
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£cAipel.»Jett  féparantla  branche ilienreufe 
4fh  tmnft , .  ii*«iitiinM  iwt  l€s  fikts  m^t- 

<fUi  rcècnfdtlM  lc  tronc  ,  &  qu'en 
cfflt  ces  filets  paroiflTcnt  être  diftiiiéls  & 
£éparcf  Ifsuoc  des  Autres  daatitMU  Wur 

lon2:ncnr. 

Malgré  cette  obfcrvatioii  ,  vraie  en 
tUe»«iéiiie ,  il  y  i  det exemplM  firop  frap- 
pSOS  de  la  communication  du  fentiment 
S*Hii  ntrf  particulier  A  l'autre.  Tout  le 
mootle  "connoîr  ra>:nccment  desi  tlejits, 
qui  fuit  le  Ion  ai<u  produit  par  la  lime, 
Ipr^qu^elic  entame  uue  lame  «le  fer.  Une 
fliaiiv9î&4e«t  sMiifé.dee  dihilgies.<|iit 
•mt  iiSfm  tue  It  dent  a  été  arrachée. 
Les  pi-aticieus  connoîQent  tous  les  vomif- 
fcmens  qui  furvicnnent  à  la  iloulcur, 
produite  par  une  pierre  arrétce  4ans  Tu- 
Kttttit  j  Se,  UcfMivulfiMiquit'Itenddiai^ 
«ne.  gVMide  fvtif  éa  eorpe  dam  Téter* 
attentent. 

Il  y  a  plus.  On  irvu  des  nerfs  détruits, 
&  le  fentiment  d'une  partie  du  corps, 
d'un  doigt  par  exemple,  détruit  avec  lui, 
npwnAtM* an  tnnt  de  quelques  moît  $  les 
ciiaifs  (j^hacclées  Infeniibles  reropla- 
cies  par  des  chairs  naturelles,  év:  qui 
jouîfTojf  nt  du  fentiment  le  plus  libre.  On 
a  vu  le  yjf-'f  inFraorbital  coupé  enlever 
une  douleur  au  vifage  qui  revenott  dans 

la  fiiite,'  Tons  «a  phdaoaieiias  femUeiit 
iodiqwf  que ,  non^ftiilnnent  .ics  Mtfffr 

communiquent  entr'evx  ,  mais  que  par 
ces  numcs  communications  l'erprit  ani- 
in«l  rentre  dans  les  extrémités  d'un  ner/\ 
dont  le  tronc  a  bté  CQupé ,  .&  .lui  rend  le 
ffnHm^tqve  la  partie  afolt  perdu  avee* 
fon  nerf. 

Si  je  voulois  me  livrer  à  l'Iiypothefe, 
je  fijppoferoi'.  que  le  wrr/" entier  peut  ren- 
dre au  Hcif  coupé  le  ientimcut ,  en  tirail- 
lant 4a  ecUiilairerfiiailEin  te  ,  &  en  çbran- 
lant  laivrr/qai  necommutiiiueroit  plus 
anc  le  cerveau.  Miii  il  nelénuble  plus 
probable  de  dire  que  les  ganglions  con- 
fondent l.'s  filament  naturellement  dif- 
tiuf^s ,  &  que  le  Liitimcut  peut  pnCfer 
d!iii&  n^rfà  Taiitrc  par  ce  refervoir  com- 
omn^ux  deux  nerfs ,  &  que  fans  les  v;an- 
l^ions  même ,  il  doit  y  avoir  dans  la  (Iruc- 
ture  inf  ..'rîeUTe  des  vn  f^  ,  des  communi- 
catitms cnfre  leurs  di^V-rcriS  fiietsqucle 
fcaipel  ne  peut  pas  découvrir. 
'  la  féconde  Fonélku^  deftnetQ^  eft  de  por- 
ter  au  mufcle  un  fur'croit  de  force,  qui 
Irffùt  prévaloir  i\u  fipi|.iHKig<»iufte, 


NBIt 

quilt  IQKt.en  mouvement.  Cette  fonétioa 
a  eertaîaeawiBt  llea  dans  Icg  mwfelea  fca> 

mis  àltYi^ôttif.  Xexamineni  fi  efiea 

lieu  dans  tous  les  mnfclesfans  exceptioa. 

L'irritation  quelconque  l'ti  uerf  fait 
açjr  Ve  muicle  qui  eu  reçoit  iSe<;  branches 
&  ficps  biranchcsfe  partagent  a  plulîeort 
iraufdee,  |i  Donviilfioii' t'éteiMl  è  t&m 
ces  mufclee..  Si  o'eft  la  moelle  de  Tépiae 
que  l'on  irrite,  tous  les  mufcles  fe  eos- 
traftent  lorfque  leurs  nerfs  naifTeot  st- 
deflbus  de  la  partie  irritée.  Si  Von  irritî 
la  moelle  alongée  ou  le  cervelet ,  tous  les 
nHiCblei  do  corps  de  ranimai  loat  agités 
pardet'«Hinilfioiie.  Jai  fait  ces  expé- 
riences fur  différent  nerfs  d'un  grani 
nombre  d'animaux;  d'autres  auteurs  le« 
ont  faites,  révénement  eft  toujours  le 
même»  il  n*y  a  que  le  coiur,  les  iotei^ 
tina  y  TeHoaiac  «  &  en  général  les  pnnîei 
escceptéet»  dont  le  mouvement  le  fiai 
fans  le  concours  de  la  voloiité. 

Les  nerfs  communiquent  donc  au  muf. 
c!e  une  force  motrice.  Mais  d'autres  tx- 
pcrienoet  prouFent  evee^eftla  pnifTiect 
dentée  de  la  volonté  qa*îlt  Isi  omneiom. 
quent  Cette  volonté  peut  à  fon  gré  foire 
a-^ir  tel  membre  qu'elle  préfère.  &  lai 
faire-faire  les  niouvemens  qu'elle  fou- 
haite.  Je  dis  tel  membre  plutét  que  tel 
meTclerll  n'eft  pas  l&r^ne  In  volenla 
ait  fur  les  mufcles  nn  pouvoir  bien  SL 
tinél.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  jamais 
tenté  de  faire  a';ir  le  Ihioph.îryngien 
ieul  lans  le  concours  des  autres  lévatcurs, 
ni  telautre  mufcle  qui  a  plufieurs  atr«K 
ciét  pour  le  même  mouvementé 

Mais  cette  puîflTance  de  la  volonté 
s'exécute  uniquement  par  le  miniftcre  des 
fierfs.  Qu'on  lie  \inirrf  d'un  mufcle  qucL 
conque,  que  ce  netf  i'oït  comprimé  ou 
coupé ,  l  ame  a  beau  vouloir  ^  le  niouve> 
ment  qu'elle  vondrott  ordonner  MeaP^né» 
cute  plus.  Cette  expérience  eft  trèa^atfife 
à  faire  fur  \r.  vrr/récurrent ,  dont  h  liv^-i- 
turc  ou  la  divilion  met  Hn  en  un  morncnt 
aux  criS  de  l'anitiLal  éi:  lui  6te  la  voix. 
Quaml  le  même  nerf  donne  des  hraoebcs 
à  plufumrs  mnfictet*  ila  nerdent  égale- 
ment le  mouvement  tons  a  la  fois,  fie» 
lien  a  Fait  cette  expérience  fur  le  cochn. 
qui  ne  fe  rorwfe  ja. nais  dans  les  lovtfrrTf- 
ccs  la  confolatiou  des  ulaintcs  leiiulus  i >- 
nnrattmai^qef  maigre  loaafetctfbns  ne 
pettt-prodttirede  fou  ,  dès  nne  les  dNns 
réemiMa  font:  liée.  J*ii:affait  Ml»  en- 
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T^erîf  ncf ,  elle  eft  très-eoft'nne.  Lits , 
les  miifcks  du  larynx  per<!çnt  \e  mouve- 
ment. L'expérience  réuiTit  de  même  avec 
its  Herfiànwikémfté»^         '  '  '  ' 

Qtiaml  on  romfWtoe  oa  ^é'Ffmeonpé 
Ift  inoëlle  de  l'épine,  tons  les  ninfcles 
quî  proviennent  fon^  la  partie r^fi-e ,  ' le«j 
cxt-rcmités  infcricurcs  cnti-  res ,  les  miif- 
clcs  qni  exjHitr^tit'les  excrémcns  ceifciit 
d*6bciràt«volonCif;  '       »...  ^ 

L«  comi^relItAfi  de  U  nM^le  «foUit;:^?  , 
iqni  e(l  l'origine  eomiitllfié  de  tons  les 
yfC''/s  ,  détruit  le  mouvement  vuK)nt;*'re 
dans  tont  le  fylleme  .mimai  ;  <S  qn^ndlc 
maladv  conlerve  la  vie,  U  mott»tr  des 
miircles  voloRUlrMi  ftftê  M%fAi  filM 
mbUWinfciir.  "  •  •  '  ^- 

-  ^ntnd  èette  compreflibn  ce  (Té  ;  qtfand 
orta  efilevé  bif  n  promptcment  le  Ifcn  ilii 
nerf^  le  tuolivi^mcut  revient  aux  mtîP- 
clcs  ,  &  la  volonté  rvprcnd  Ion  empire» 

Après  CCS  e?^MtOiM  fl'^iililitfft*^  fi 
«1IISMNto1lta>«n«ioonflMltt«  il  «f-UflrtH^dn 
fccpHcîffi*»  d  ribFrtfer  anx  fifr/V  îfi  qtfiilil^ 
de  cfMHfn^tcOrs  de  h  force  mitf^uhtt^  tjut 
ai;it  lur  les  ordres  de  11  votont»^.  *' 

La  mouvement  que  le  nerf  donne  au 
mufcle;  v«fil'delb9ndft«»vVtftHà4dlf»V 
qn*il  <l«rc%iitl'yu2Mrf€fni  wdel^  vuHÊi 
rénine  aii'niOlMo,'  41s^ili'ii«  Veiftor>tè 
|ias  dn  ninicleaif  <îcrv?aCi.-  Q^siid  j<  lie 
le  HP)/ méilian  d'un  chien  ,  lev'tnukries 
d«  lii^atte  deviennent  paralytiqués  ,'mMl<! 
les  muf^et  fttpMcm  à  ItUf^ifr^  -ne 
fbhffi^tlitvieti.  On  «  fkil  rcttfi^ieàeHMFdb 

mlfthodO  Oanisilainôiftit  «e  ripibeV^ft 
cohftummBnt  Pitritatio»!  ft^a» fait  foi i  vHet 
ow  fur  Us  «tflctesS'dtHie  le<:  >rf»<y'>  flair^ 
Aient  ati-^  dutfoitkidc  l'irritaflonv  Oïl^  a 
fuccef&vroiéaOiiiMPpé  la'itibëtl(^  de 

tttiK  MiflfeMV'^i0Aiite«rf  iîadiè  jlb  ur  poU 

trine  ,  tSbIà  lal  Hiftar  cou;;» ''ï/a  première 
bleiTnre  priva  k-s  extrémiti^fi  inférivurefî 
de  leur  monvemcnt  »  la  fccon<le  n  détruit 
la  rcr(>ifâtiiuin^ 'la  ècrniw  lâs 'mou ve- 
ine ns  des  b?Mtf  i.-.>ni.  '  r'.tr  uî*  ••••»•• 

h  InoëtHr  netydifftf  i  l'aiftie  <?fHil:tûl- 
tji:c  lc<:  nr,-/^;  *<1(!  'crttC  ' droit  naiflcut  fu 
t»  sfaitoh»  V     lus  nerfi  ffinthUê  du  cétc 

di'»it  ?!     "       ' ■     '    ■•^i  -  ■"'(■>•' 

'  -  Daiw4a  m^if&ltde  l%ihe  rien  de  ^Aféfl 
'  Wtt  étéitfblMvAttr^toipjnuhr^écôtéitb 
!  -Iil'^èllinpltfficft^  Cfuo  les'  iMif^f>tfetl^^ 

nent' panlytiqucs,  &  c<mi)<  dtf;c^té'*M• 
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t)^nU(»  eèrvenn  iî  rt'erf  '^ft  pi<<  towt-àf 
>fait  de  même.  On  a  fouycnt  vu  qire  hi 
cdmpreRîon  du  c6té droit  de  l'eiképhalç 
i*6téi€iii««veiilefitiauic  niiMtfridwéM 
g'ïHMrherfu -corps*  Cfft  une  ancienne  eb* 
férvatii[>«  miHpfofVJr^ifiée.  '  ^ 

II  fO  trcs-difRcilc  de  rendre  raifori  de 
ce  croHcmcnt  ,  d'antnnt  plus  difficile, 
qu'il  n'cft  ^as  confiant,  &  qu'il  y  a  des 
isbfemHMit  tiomirMl^:'  rftfiM'IeOitieU 
les  les  ntufclet'drditifintperdd  l^  moiivc* 
ment  lorsque'  le  eerveau  étoif  ciiii^prtmj^- 
dn  tMé  droit.  •  ' 

On  a  chirché  dans  le  croifcit<fnt  de 
certaine*  fibres  médullaires  de  là  fente  de 
iHiMlMflKMaMhé^efa'réfBtiôniffefèc  phér 
noniene.  Elle  nefrtéil'^il^'h'ebM^àlf '« 
liarCe  qà^^^^1ufîeYlr!t  nerfï  naifRrôt  plus 
hrtut  qne  cette  fciite  ;  rniHi»  ^'^-^i^j^n^^; 
ic  croifcment  efV démenti  par  l'miatomSeï 
Je  renonce  il  h' ji^Oire'd'cxpliqnei*  cei 
par tly  fies  qui  fntWéiiifhn  Ime  d'tm? 
WniAf  ^t^Di  ptif  Aie Mt-dè^eaffi  • 
«r  qtie  raV'^i'lWr¥ëiS> -re  iiéfaHrt^ 
fnm'R<îft?f  *  fkffJWii  d^iittimaiW."  "  ' 

J'ai  dit  que  l'efe  di*s  H^atiircs'deè 
rter/s  ne  remonte  pas  ,  i^  'dV?h'  ef^'pai  dé 
ttléme  dé'tifrtWtoMl'  (^uand  tcptfnfejît 

iwn^ftiflèi^ént anii  MWAMI^iHm ,  tMH 

à  tonsief  \iuirdcs  dt*  l^fnrft^r.■î^fen  nVlt 
pins  oon>wnrt  fm^  le*  fpoliné'^yni^ne  qui 
hitvFént  i«x'  opéfitions' des  ^eifticuKs  ; 
atcoiiipà^llébsile'M»kMlMtlttM,  '&  qui; 

imiémf  iûimà  ym»  mm ,  Arvicnt 

à  Héi  bUmim  rttiriè^^s  très- légères! 
Les  Ideflitro^  desiiefjrr,  C(»nrtderalilc«; ,  les 
el  iuilles  CnFôncéè^  dahs  les  chairs,  \H 
poifons  côrrofifs  excitent  très-fonvenk 
des  conta  Ifibtti  ttWVcrfellcs  ,  &  Vc\yt^ 

tion  d'u«'ilei^/îi*flHtrnlikrt  êtMh^  qile 

caufcnt  aux  inteftins  des  vers  ou  deç  a?- 
î»ref>rt  ft'U ne  piètre  arr'jfe'e  dans  l'ur(4re. 

Le*'fi'htinfent  n'a  lieu  que  lorlque  le 
ffpr/ eoirfef^ê  *ft  ••conftinnîté  naturelle 
k  €9t$fiâut%*  ^  iqn*c9té'  éft  Inteiv 
t'bmphfc"''les  kfiéns  les  pins  violentes  dû 
yfuc  VdM  ji^hw  d'èfFet  lur  l'amé.  11  n'':h 


eft  pas  de  Wéme  du  m'»uve;ncnt.  Pour 
qu<;  f4rrtt»tî^*«  dn  >/n/  en  pro^'iiife  »lans 
lc«  mlifcles ,  ^  nétcirairc  que  le 

Ttfrf^WVt  -enfîêtï-'m-  qn'î!  corntnnniqtie 
avec  le  cerveau.  W  nerf  féparc  de  (à 
|iartie  fupcrienrc  oti  lié,  produit  éçale. 
ment  des  contnâiont  dans  foa  mvfcle. 
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Qoana  il«ftli|(|tf'fi^lftligllm  miftos 

Jii  divifion. 

J'ai  iiarlé  jnfqîi'ici  des  nnifrl*»  fournis 
h  la  volonté  ,  &  «le  l'cmpiie  tics  nn-fs  fiir 
>,c^  iiitMcUii*  Cet  cpipire.a-t^ii  lieu  dnu 
tous  leV  mtifclcs*  iiaiicataii  aaéONr;%iiiine 
îpnt  .^ii)tr  (ou^is'  à  la  volonté. V  A; 
iidîlcnt  f»Hs  ils  ordres  ?  C  cft  une  qnef- 
4«f  .«mii  a  ctt  viv"^îciit  dHcwtét  t  ans  ce 
jiecic,  LAS,  \cs  Ançipxi  ne  {c|  ijr<MA;nt  point 

iic.4»ttribiiptont  les  iiçcç  Si  W.-^iHirtK , 
les  Hcvrcs ,  Icscrifcs,  l«  forsatiomnémc  ' 

ij^  ^t|if  4  ^'r.mc.        ^  ,  . 

L'cx-^)CijiiciK.w  linit, -deciJer  cette  quef- 
tiot^i  laii^  «ik  la  •  raiion  ae.  trouvi^rq^ 

loj^^c,  &  etttre|Ccii>;qpi!?s\Mcntlhns  les 
bîiircs.  Lc,;iir^-;f. du  çivito/^e irrite  k-  focoe 

luotv  çflcon;  v  il  le;)vit        iffif  fuf  la 
icoirprilHon  eft  enlcV|é^..,;.f£.'.'-o^  .^t 
.  ^ii„i}'ei\  e.l.pas  de.iMfPf  .4eS!«»'gan^:$ 
»^^\\^^  J'M  faiticf  cxp^w(PM9«  |^  b^P« 

rrA  tii^ipcfiif  déri ventile  ceux.^U.  CftU  , 
de  rjn;c]:fpilai.  v  d<f  <H>^ui  ;de,  jU  huiticme 
bjiire. .  Q.ûWçpfipç.t<w& /ÇC5  ,  <<a)*oii 
krraclif  t  niè|p«f|f^  (^a^f  ^  J^:  .ftr««u*l)f  1 
tiui  ne,  change  iilUfM  PfWIfWe^llB  il 
fati;iniip  ips.  ^^^tçmenS't^pfcniUift,  yingt* 
ijiiattc  Ji^çyres  cntkTtfs.  Dans  cfftte  grcj 
Î^oujÎMp,  ç^pun  la^nt;  jçs,  uîo[v1««  vvli>ntni- 
jcs  font  louinis  i.  Y^}ff^çfi  i,\^!^„vp/f\i 

.11  y  B4)his;  u.ms Ic6^uadrtipie|i^faii5; 

e>c(;pti*i(i,  Ipf  wt/iL.  du  <;œurifi*î|i)^^  ne 
.proUuiUjnt  Amim^  içhapgçinent  les 
.inofiyeff|frii«$.  ^^^^^  rej>ps, ,  4|  ne  fc 

contra£kv  ppiitff  8!l|  )>|||^,.  à  n'iltera.poinjt 
^'nnirc  de  les  battcinens  ,r,il  tie  fca  r^cci-  ' 
.pitc  l'uint  ,   &  il  ne  IcR  failentit  pas.  ' 

Qu'en  1!  rite  la  moelle  (Ie'r^pi^;i^,cf  (>e|ie 
>longee  ,  le  cervelet,  tqus,  iç^jmi^QUy! 

ranimai  font  agîtét^  Mf  fie  viëliiAfetti 
^on\*ulfiojii  r>  M  mipir'.teui.  ne  cliangc  ' 

riwu,  ni  à  .foH  rq»M,  ai  i^fom  ^>9tte- 
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Jffi  lyMwexpérienoff  019111$  4(Bcifin 
fur  lecceur,  fnr  l'elloaMij^  ^  Cor  la  vcfr 
fur  Tutérus ,  nuais  je  ne  me  fouvion  ,  - 
d'avoir  jamais  vu  dans  ces  parties  ua»ii-, 
a^tiks  V.iirtitatipu  de  \ç;ii^^ner/s  ,  cîcs«>m> 
vcmene  fein^lablef*  Mifx  .90c  Vir^ 
tion  proiHiit  d«u  les  «i«lai«fi  Cnfiiatâ 
volonté. 

Il  y  a  plus;  on  fnit  que  dans  le  ia»- 
mvil  la  volonté  n'aqit  point  fur  Us  »ic- 
citîs  ¥olonaites ,  &  <|ue  dai)&  i'a|>oplcvt 
elle  at^roit  imttîleiiMiit,  Mais  4«ns  > 
foaimcil^ijaiis  rapftpWsrifr*  le  moun 
ipcntducœur,  des  intePins  ,  île  î  tâ^ 
mar,  contimir  conimc  ùanv  la  lante  U 
plus  parfaite*  La  cauie  du  niouvvrnent«ii 
tons  les  muCcles  volootaires  oppriflMt 
alan  .pajrwie  .pwfioii  vi«l«M*4p  «e? 
veau  :  le. mouvement  des  partit*  Vttdd 
c^tinueile*:  «rr/V  n'cnt  dune  p  fs  la  m-rBii 
influence  fur  les  organes  vitaux  \uik 
ont  furle$  orgauesdela  vnloiité. 
.t  Oei.pMMaeiitt  parùi(Ièfift,  ]if«Km, 
avec  certitude,  que  toMl^f  «Mrfaltsv» 
lontaireSfJÀ  Mi«llii'*4(  IfiiiK.*. contrariai 
vient  principalement  des  «*r/>,  &  r  * 
leur  force  naturelle  qu'on  apptlic 
/d^^^  j)c  fufii^4»af  par  eiJ^^Qi^qje à  pia- 

fQnw«*'Au.4«u  que  4M»*l«iimBÛi  A 

l'^rsane. vital,  ia  fofoe  caatradive  b«- 
turetletdeK  niuiclcs  paroît  ôtt»*'  a^^«r2  rf>i- 
fantie  ppiffi4os  mettre  en  moj|vc#rvrt, 
i9ême  le  feeuursde  ^ile  i^ifl.  vi&& 
<kf,#f*r/i„^:4)*cft  pasr<iae.potirj<fela  4*; 

ilOUt«:C^nt}(9iriB  à  t'intégrîté  nitirrmefek . 
ilirel^  «lême;  profque  CPJ9t»in  que  Yeor 
pulfie  m^duilaire  e^^  un..t^«!<;|élQmcns 
fea4idS;^.dtiiU  U  Bijrtà,tM»ilGnl9tiMft,4»}i;! 


pof^e^  lk4ltNllilMi«4iiktiir(a.mlt  bat 
état  de  la  ail)reTiippf|f«4lWMM(flf:^' 

Fait  une  4e  fes  partiel. f  ;  •  •  • 

On  ne  doit  |»at'  ç«.»pendant  înFe'rcr  i* 
cet  j4V<!U  t  que  le  /Tfr/  c^  ia  raui'c 
cicute  dn  mouvement  fmi(aU«ir%-  à» 

pmir  le  bîviv^tfir  fé0  iM^n.r  Sidlptai 

eu  détruit  lafft>rce  contTflÔtt*e  ,  i^c^pcit* 
dint jl  VtMT*}  n'ctaut  point  jocitaiik  ,  A 
l'on  irritation  ne  changeant  ri«»n  an  wui- 

làirç  ,  qui  (Vi^Jleu^s  ne  périt  5>as  fur  ' 
dump  par  U.j(it^Mt^iiiifiMf|ib#ê» 
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fîçurs  Icprtt-,  comme  je  rai  TQ()aat  dei 

lilcfTurcs ,  tîans  lerqiiclKs  h  crainte  d'une 
lîi^inorrhagie  funeflc  avoit  oblige  lé  cbi- 
riirgicn  de  lier  le  tronc  de  l'arterc. 
'.Ce  n\il  pas  yne  hypothefc  d'ailleurs 
qtie  cette  pliis  gtând^  ^lifpofîHott  au  oiqu* 
yeiuont,  o.ir  l||qae,Ue  fe  .liiltQgpent  its, 
^ufclcs  iie1'or;;ane  vital.  Ils  font  cKcu- 
ticllenient  plus  mobiles,  i^c  C'»nfcrvcnt 
fcur  force  eontracUv»'  qnanil  les  inufcles 
^olojjtaircs  J'pnt  perilue.  l^c^ez  Irri- 

fiiBiLiT*.;';^-:  ^  -  •  '         ;  • /: 

Jfc  ne  répète  pas  iJi  l'hypothcfc  qui  a 
^tb'dé  dan<:  le  ^cervelet  l'origine  dcs  {jp/j 
Vitaux,  l'amtomie  ne  l'admet  pas.  Lvs 
^fr/i  les  i)liis  particiiliciemcnt  att;iv"lK'$ 
ccrv'ckt  fonf.  c^e^l^  de  la  ciniiuicmç 
pifTé\  qflnTnXtt  des  colonnes,  que  le 
cervelet  envoie  à  l'iUUme  »Ui  cecvc|û. 
fi/lais  In  cinquième  paire  eft  év  l  U'nini'e«J^ 
rurgâiie  du  fcntimeut  dans  la  lani;uc  , 
lès  dents  «S:  dans  le  nez  ;  clic  eft  l'or- 
giltie  du  ftK  uvenu'nt,.dans  pluncurs  luutj 
des  qui  appartjeni|c'|)l  k  cctorgibè^'  iP* 
ÎCevrolo<*^J5".  Poujrl^  quatrième  pa^.rc 
f/llt,  ne  fait  aucune  Foiiclion  vitale ,  &  fe 
'pcti\  entièrement' tTaas le  mufclc  (iroi|.i% 
téricur  de  l'oiil. 

D'ailleurs  les  expériences  que  Ton  a 
ftop|iôf(écs'i>oâr  foni^  cette  prérQgativç 
iKlCC^f^clet,'  font  entiéremeut  fan«i  fotlr 
SMhieat*  L*animâl  d6nt  on  bleOe  U  cer^ 
Velet^  ne  meurt  pas  plus  vite  que  cclûj 
l'ont  rtn  bkkfTc  le  cerveau.  J'ai  vu  &  d'au- 
tres tuteurs  ont  .  yu  .  des  abcès  &  des 
•fquirrhésiijbcîri^'ei^ ,  qui  protivçfit'fvC- 
jÂemmeot  qn*uiie  leMun  du  cfr?flef  /l'VÇb 
'pas  abfo  i  u  ment  èù'  tubitem'ent  l^thalè  ^ 
"Â:  que  par  cflnfçquept,ies  nrrfs  ,  aute\^*5 
*<tes  rtiouvemehs  vitaux  ,  ne  partent  pas 
urivadvemeJit.clu  cç^rvclet   «n  fm>pp{ant 

sjè  des  nrrff. 

ïï  én  èft  de'rtïffle  fîu  corps  çj^lleiiif  , 

i^ont  les  phrîcs  n  ont  abrolnment  rien  qui 

v,eau.  •  '  I 

D'imeifi^'HldeftniftiôndeV^c^phàif, 
&  celle  (le  l^  tfte    nTïfréte  pas  le  tnopve. 
''•Ment  W'^cWi^^MV  tin  animal  à  fang 


Cttuc  de  l^ei^lirypii  vivipare.  SidMiO'le 

ci!leur  de  la  grenouille  &  le  cœur  du  pon.- 
Ict  peuvent  aijir  fans  le  concours  de  la 
tèt  •  &  de  la  cervelle  ,  il  doit  y  avoir  une 
caufc  du  roouvcmeal  du  cœur  difTércnte, 
des  fondions  dn  cerrean ,  foffifente' 
pour  celle  du  çamt>  SI  elle  Veft  dans  le 
poulet ,  fi  Ion  cœur  fe  fuffit  :i  lui-niéinc,, 
il  n'y  a  aucune  caufe  qui  puifTe  détruire 
cette  force  innée  du  cœur  dans  tous  les 
change tncnfc  uui  arrivent  au  cœur  par  Taot- 
cfoiflement  de  l'aiitmal.  (H.  D.  Ù^y  1 

KBtr.  on  Nebvi^&k  ,  par  anaUgî^ 
àtix  «fr/i  des  animaux  ,  (  Ccupes  def 
pie%'rts  .  eft  une  arcade  de  pierre  en  fail- 
lie lur  le  nud  des  voûtes  i^othiques ,  ponr 
^1  appuyer  &.  orner  les  angles  Caillajis 
gar  dei  inoiiUiref;,  &  (SHrtttter  les  peu« 
deotx£i.JPlif$^9i  ^siiCci  gothique»  ont 
des  morceaux  curieux  en  ce  genre.  I/é-^ 
glifedefaint  puftache  à  Paris,  quoique. 
liÀtie  ver»,  le  temps  de  U  renaili^ncc  de, 
i  Architctiiurc ,  a  fur  la  croifée  des  deujt 
tfcr/s  ,  y»  pendentif  fort  bien  cjc^cnté. . 

Oq  donne  differ eus  noms  aux  itmwrfi[(' 
par  rapport  i  .le^r  Situation  ;  celles  qui 
travcrlent perpendiculairement,  s*appc^ 
lent  arcj  d/)ubleaux  ,  comme  a  a,  bh-^ 
J^.  i8i  celles  qi^i  tfaverfcnt  diagonalct 
o^eut  V  s'^Ppelleii^  9fet,i'ogivf4 ,  coqimi^ 
hja^i  c^\ti  qui  trayerfeii^  obUqiieiiiei|| 
entre  tel  arcs  4oubieaux  d^  les  ogives  » 
s  appellent  }/n-/zri<^  iiffrcvreKff  Goinxçf 
bo  ^  bo  ^  mo,  (D) 

.NtaFS,  Jurdittqgt  ^  les  mrfs  d'un  v^m 

gé^al  font;  les  tgy2iix  'loilptu4i>^*^  W 
portent  Ic  fuc  no«n)ciér  dana  les  partt^ 
les  plv9  élevées.    ..  x 
'    ÎS  ER  P  ,  JlaréchaBcrie^  on  appelle  inu 
proprement  ainfi  un  tendon  qui  coule 
derrière  lcs4ts  des  Jambes.  Ses  bunuu 
qiraHtéa  font4*fltre  Qn»  A  Hkn  détache, 
c'etl-à-dirc  apf^^rellt  i  la  vue ,  Se  détaché 
de  l'os.  Lf  ner/JkiSi  eft  celui  qui, va  ^ 
fort  en  diminuant  vers  le  pli  du  genou  , 
qu'à  peine  le  fcnt-on  en  cet  endroit;  ce 
,,q^i  eft  un  çiauvais  prqnoftic  pour  la 
wxotàn  cbei;at       /  /  :  .  \ 
Kebf  PEiauRX^a  M.  ttfmuMMSh 
nege  ;  (ignifie  ano  tntorfci  une  tnfiure 
douloureufc  ^  ini  une  atteinte  vîolentt ,  que 
le  cheval  fe  doiineaux  nerfs  des  iambf^s 
de  devant  avfsc  la  pince  des.  piés  dc^dçf- 
ricrc.*  *        .  r  I. 


*|FfQid  :  il  i'  3  t»ne  trrs^^raniic  probabilité 
^yèur  applujDcr  ces  cxpcrit^i^c'c^- anx 
^maolt  à  fang  chjiud.  Le  cœur  litf  (^uaHru- 

'rciJep^lpar^Wéitfme  çcluj  diï  q^^  •  »  :i  •* 

ledeAivipârc  ;  îl  a  W'Veine ,  fort^<f^,'  HBlfP  ÔS  ÇEEF  »  r/wm>,  C*C^  M 
'M  ofcllle  ^;il  t^!tbivi|>1e  pârfaiHnfdit  nr  |  mcmlire  .fi^t  Cçjft  à  la^gé^ratioo,  ^ 
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■NfiR>8  «  £  n.  pl.  Tirrwf  ilr 
lei  relîeufs  «ppclh^iit  de  ti  f6irtè  let  fieeU 

lès  on  petites  cortles  qii*îls  metti?nt  au 
Jos  lîc  leurs  livres,  ^'fiir  ler4ueUes  fe 
cnurint^:  s'arrêtent  les  cahiers  dont  ils 
ibnt  compufés. 

*'  Kbsp  de  B<tur,  TW»^  de  ArUrr , 

c'^ll  le  «rr/  féché  qui  Te  tire  rfe  la  plrtlc 

guiitalc  lie  cet  nnimnl.   Onand  ce  rerf 
ertrciiuit  on  manière  de  fthlFe  longue  de 
Jniitàiiix  pouces,  par  le  moyen  de  cer- 
taines ^(»(i"es  cardes  de  fer„  il  s'emploie 
par  les  felliefi  i  lierver  avec  la  colle  lorte^ 
les  arcdjîs  îles  folles  &  les  paniieaRk  des 
chaifos  &  carroflcs  ;  il  entre  ^u^^  dans 
In  fabrique  des  battoirs  propres  à  jouer  à 
In  l'numç.  A  Paris  ce  font  ces  ouvriers 
<jtii  le  prcpareut ,  (jui  le  j^rtent  vendre 
ttix  niarclian^s  mereferf  t  qttmcailfteM'^ 
parp3<ineh  du  poids .d*tl|ie  liyrc  ;  &  c'elb 
éhcz  ccK  marchands,  que  les  artifans  qui 
én  otrt  befotn  les  vpht  acheter.  (D,J.) 
■  NER<TEt  ,  oît  NKiUiAL  ,  Crititjne 
/(tcréc  t  voyez  Buxtorf,  d;ins  fon  grand 
iiSionMht  éeûHé  1396  &  1397-  divinité 
iléir Cn.nfiéens,  peuples  d'Alfyric,  comme 
ii  ^Hfôh  ipiT  un  paflflge  du  //.  liv.  d.'s 
Rois,   ch.  v^jij,  V,  30.   cette  divinit»! 
éïoît  apparemment  If  folcil  ou  le  feu 
èu'adotoipot  les  anciens  Perfes,  duinoîft$ 
CbHMlKcAent  eft  confdfme'iTRvnèlogic 
dlPIrom  nèrgel,  qlil  Veirt  ■éîtc  une  Jvn- 
VHnf- iefeu.  An  rèl^  les;Sam<rttainit'Tu- 
rcnt  appelles  Cuthétns  depuis  que  Salmâ* 
îi^r^r  c\»t  envoyé       ruthéi;ns  &  d'au- 
tres natiyns  peupler  les  provinces  d«s 

KERGHS ,  (?/e>gr.  .  -vîHe  dé  (Sétft^, 

NERiCIE,  GhiT..  province  de  Suéde 
dans  lès  terres  à  l'extrémité  du  lac  Vàtcr. 
•Eih*  h  des  mines  de  Rr,  d'alun  &  defo^-i 
4tir.  pn  ne  tAmpte  qtriïTiif'VtlJe  àfmi\si\ 
^WhiH^^  fav<A' OtWfov  0»  Ore*borg:,^ 
•ouDHHfoa,'  cotnme'on  iroiitfra  la  nom-i 
'-'iner.-;  '  •      :  .    .  - 

•  NEKINDE,  rùilcriù  de  cctnH ,  toile 
de,  coton  bUfIchc  ({wi  vient  des  Indes 
Mitmaksi  t'élt  VM  îortc  Wtolfetas^ 

•'ftteft&liffeiRriifflei'.  '  .  ) 

^' ^VmS,  (7/ ^r.  ffirr.«  nom  commnn. 

•î''lîTTé  vifle  de  McHënie  s  félon  Etienne 
Je  >;écfgraphe  ,  à  une  ville  de  (îrece 
dans  l'Argic  w  {pion  Paufanias  ,  oui  la 

'WatiirtfOiîAks  deAitaèonie.    .  ( 


N  E  R 

W.  i^ififfi  vkusi  viltedHiBè  aiiéIcB- 

:iietlglU)1oife«  nui  n^eft  aujonrrhnî  qtrua 

■bourg aux  cniihns  du  Bourbonnois  cîtf. 
rAuveri;;ri'j  ,  fur  un  coteau,  oti  phit6tfi;r 
des  rochers.  Ilya  quelques  reftes  d'an- 
tiquitc  ,  &  des  eaux  ininérales  inlipides  , 
qiie  Je*  anciens  ont  ronnues  ,  A:  qm'OU 

nomtnoicnt  aqua  Xryt'te. 

NERITE,  f.f.  Cr^n.hytîol.  ,  genre  de 
coquillage  dont  voici  1c  ciracierc  g^ncrt-. 
que.  Les  nditcs^  autrement  dites  //mâ- 
çons  à  bouche  demi'roHiU  ou  ctitttréc  ^  fonè 
des  toquilles  iinivalves  j  doot  te  gurpa 
eft  ramafTé  ,  la  bouche  pla^c  ,  garnie  d« 
dents  ,  qnelquefois  fans  dents'  Jti  cota 
du  ftît.  îl  y  en  a  dont  le  fommet  eft  élcvé^ 
&  d'autres  dont  le  fotntçet  eft  très*â»- 
plati.  • 

'  Lu  fîrmine  lié  ce  gehre  tffe  èoqoillaeea 
phifienr^  caraftcret  l^clfîques,  qnifofw 
ment  fous  chaque  j;;enre  des  cfpeces  cou» 
fidérables  ,  qu'on  diflin^;ue  générilfi» 
ment  en  néritcs  &  en  limaçons. 

Les  nirites ,  outre  le  caradere  i^cneri- 
qtte  d^flvoir  !•  bbiicliê  ^deoii^romie  »  oat 
lesnnesdes  gencives»  jls.ï^  «vlres  fbot 
ôtnbiliqucos. 

Les  limaçons  abouche  demî-rondc  on 
cefntrée  différent  des  uâites^  en  ce 
qU'ils'rt'ont  jamais  ni  dc;it$;  ni  gencives-, 
ni  pala!^^  Bdnannl'  déelvii!  t^v^U  deVoe- 
téi des:  ;  pour  \\ï9^0,  îàK\\%^^\o%ÎÉt 
nooinie  eette  coquilltf  ^  iLjféùr ,  la  rtv^ 
delttwcr\  S:  en  conl^quence  îl  l'a  con- 
fpndnc  avec  les  troriipcs  &  les  porcelai- 


^es  ft  liirle» 


nés.  Cl?  qu'il  y  a  de 

Htn  taimiitd^ùi  L„  .  

Tothers  auxquels 'éllbS  font  âdbérentci. 
Ùfi  hVii  ttoi]Ve'poih;^ij^  ;!t^ri;e%çs  Wfw^ 

téi.^  '        '     ,    .  . 
'"'te'  eiti^eté  gen^tique^  de  la  Famille 
des  llmaqons ,  eft  d'avoîr  la  ^uchc  Jemî- 


!çs  Je  )J(i)^:i€^  garnies  de  dRiUs»  4c  4e  il* 
m*»jjyî^  ombihuueç.     , ,  . , 

fa  «Ai/f  Jarnif  de  dlen^s.} 
^éHte  appellée  h'^té/rttâtte^  yvilfjUmfitH 

s^uîne  3^.  la  nf^ifè  i^oniWc le  falnû  i» 
hhu/j  4*^.  la  nei'ite  ftrîép  S  pointiHér; 
rettc  efpecc,  quand  elle  eft  difioniltee 
de  facd'iu.  externe.,  &  qu'.cllc  cil  bien 
polie    LU cfcnte  une  coquille  très^bellcy 

S  teciierchèe  par  les  cncieui^  ;  sM» 
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^ri-ve,  à  caiiff  ',l»>,""  "J""  ^Pl'«'lee  Ai 

r/?.'^"':^'''^- «ce  ,,„  bec,      '^a  f  Sr,î,;''"'  i  y 

<l"»"-,  citron,  pt"  ir.''''"'; 
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.ÎPKCIIA  furent» 
1".  .lovn;,.„t  avoir  lieu  to,,s  les  X  o 
•na.s  qu'il  fit  e^|,,„„  bcauco,?„  „  1  f?/-. 
q"cmn,ent,  ,l,„s  c«  fc„rXr''f  t. 


Tiiutomne.  Cèt  arbriOTcau  eft  a||fiift.4; 
très-robiifte  :  il  fc  pUlt  daas  une»  terre 

franche  &  grafte  ;  îi  aîmeromhrc,  l'hii- 
witlitc  &  le  vnifinaçc  des  eaux  i  Cepen- 
dant on  peut^ic  faire  venir  par-toiit.  Si 
oh  ▼eiItlepiultipUer,  le  ptiis  court  fera 
d'en  femer  la  j;râiiie  au  moment  «le  fa 
ntatnr^téf  elle  lèvera  au  printemps ,  & 
lès  jeiiues  plants-  ftn-ont  en  état  d'être 
tr  uiPplatités  r.iiitomMo  fuivaiU.  On  n'en 
fait  nul  u[a«:e  pour  l'a^rcir.cnt ,  il  n'cd 
propre  qu'à  faire  4es  haiet  qui  fe  ^arnif* 
iênt  b]en  &  afTez  promptemcnt.  .$on 
feuillage  eft  a(fez  joli  :  Ict  infimes  ne 
•*y  attachent  point. 

[  Les  baies  tlii  nerprun  font  de  quel- 
^u'utilitc  :  les  oifcaux  s'en  nourrifTent  par 
préfihinGe  nêles  tilfiTcnt  pas  long-temps 
fitr  rarbrilfcau.  Elles  font  très. purgiitU 
yes  ;  on  en  ftit  un  firop  qui  eft  dVn 
grandi  nfagc  ?n  m'odecrne.  Ses  haies  font 
auiri  (le  f^uclcjuc*  reiroiirce  dans  les  art*:  : 
ou  en  fait  une  couleur  que  l'on  nomme 
miràAiv^Jpc qui  fort  aux  pciuU^ ^.tu|ç 
tnlumineuri^ 

Lé  nerfrun  'a  fi  généralement  une  ver. 
tu  pnrjjitive  ,  <ju*on  prétend  que  les 
fruit!?  qui  ont  été  greffes  fur  cet  arbrif- 
fcau  purgent  violemment  lorfqu'on  en 
inang  e.  Qu^^ues  a'ui^urs  ,  comme  Jî?>  ' 

inon  PauH  Sc  GaricUt tlfurent  QU*on  a 
[reffe  avce  fuccès  le'  prunier  &  lecerl-' 
lerfnr  cet  arbriffc^îu  ;  ce  font  apparem- ■ 
ment  des  hafards  qu'il  eft  difficile  de  ren- 
contrer. Oq  a  tente'  quantité  de  fois  ces 
greffes  (ans  ^u*eHesaIetajtréoffi.  .  ; 
,  Le, bols  dtt'ff^^fiM  eft  exeelleiit  pour| 
fi'ire  detlelialast  ti$  fontd'aufH  longue' 

^lurée  'que  cerit^i^e  Ton  fait  de  bois  de. 

chêne.     /   . • '   «  •        '  • 

Il  Y  a  pUifieurs  efpecei  de  nerprun^ 
Leiiîîfj>Â/«  puFgiaîf(n^inafre:C't^ 
1  cètt»  efpece  ^^qn^foit  appliquer  te  qt^i  < 
aétédk  ci-dél&l. 

'  2^  Le  petit  nerprun  pUrf^atif  ^  ou  la 
^^aine  à" At'ipion.   Cet  arbriffeau  vient 
a'Tfz  comnuinérnent  en  Provence;  il  nef 
s'élcveeuCTt  vnf^  ou  cinq  piés,' 

jéhj^evt  alteHSM'  ye^mnl^  de,  hr^è. 
^he  couchée  ;  ou' de  ftm'cntfe  conuné  le 
ïiiréc  édent ,  k  il  c\\  ptef  ju'aiini  robufte»' 
Ton  fcuillare  a  qycIqtt'HçrrcmeMt'de  pUi^,: 
maisfa  fletit  n'ei  pas  meilleure  appareri-j 
ce ,  elle  vî<int  iin  mots  plutôi  {Jk.  fes! 
bides  font  eri'fturtcit'îté  des  le  mois  ife|Tiil.| 
leé.  oti  en  fait  nfage  pour  1er 'ftrlx  Ce! 

U  '   ..  ,,ayiJ*wuj  in.  fi  .1        t..  | 


rftfNt  étant  4bellli  vetd  fe, 

.é^Az'it:non  f  on  en  fait  une  couleiir  janoc 
pour  1.1  teinture  des  étoffes  ;  il  ftrt  arfî 
à  faire  ce  qu  oii  appelle  le  Jlyl  de  f^rnin 
pour  Tulage  des  peintres  à  l'huiic  &  ca 
minittttre. 

.  S^.  Le  fttU  wpnm  ^wrgatif  è  JpôA 

longue.  , 

4".  Le  nerprun  d^^fpague  à/rHÎt  nsir. 
Le  mrfri^  d  liff^ne  à  fttd&tii 

huis» 

6®.  Le  nerf  rua    Effagm  k/MM§i^ 

7^  Le  ntrfrtm  f  ^pâgng  à  /hmifi  it 

miOepntuis. 

Ces  quatre  dernières  cfpeccs  fe  trou- 
vent dans  les  boi$  en  Eryagne ,  eu  JPorf 0- 
gal ,  en  Italie (^i^.Içs  provîuces  sn^ 
ridiona^es  Je  France.  Ce  fout  ^'petJH 
arbrifleaux  ile  fix  httitptîés  ^îàutccr 
qui  fout  aflez  robuftes  pour  pnfTcr  rh'rci 
on  pleine  terre  dans  les  aut.  e5;  provînirei 
dif  royauoie^i.  maiscllvs  ne  font  pas  plus 
de  reflbttfce  pour  l'agrément  que  poor 
'it^ilite. 

8*^.  Le  nerprun  à  feuiSes  d'nmitnditr. 
Le  nerprun  ^  ItvMU  i fctiittJkÊâir' 

Us  d\Mita::dicr, 

10^,  Le  ncrfrf^  du  l^vaut  àfeuiSes 

ti**.'Le  n'trfhi^' ài  ^çeai^  i  frtâv 

feuilles  fe  huis,  '\     \'  '  r 

Ces  quatre  dernières  cfpcces  font  «far^ 
grands  arbrilTcaux  que  le  vc  frun  com- 
mun i  elles  funtjprcf^ n'ai! ni  robuftes. 


./^"petft  arbrilfeau  eft  de  hrX 
èelle  ap|)arcnc'e.  De  toutes  les  ofpere^  li 
nerprun c*cft  Q^\t  qili  a  4e  p]|u  d'Jùrê. 


s'élève  à  cinq  on  fix  p  i?7.  îf  do  nn^  au 
mois  de  juin  une  grande  quantité  de  flecri 
hcrbàcccs  qui ii'pnt  iiul  agrément ,  cU^s  [ 
font  rempl.icéci  P^t  \ 
reftcnt  i;Àri^3^^Vi|tfi^pS^ii^ÇM  | 

14'*.  Le  ithp^i(n%  JtToHtpeÏÏÎcr.  'Cff 
un  grnnd  artirittèau  ^oUt  hérilTé  d'cpioes 
extremeincrft  longues  ; .  il  donuc  \t 
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MM||Vtllt  en  dcmoant  de  fécondes  fleurs 
S:  mèwm  d'autret  Ceipillei.  On  peut 
oaangcr  en  falade  dans  learn^ovveMite 

^nA  quc  la.  cime  des  rcunes  rcictuns. 

1 5  Le  trfrprutj  d'H/p>ifi:e  i)  fruiUcs  ca* 
^fMairn.  Ceft  un  petit  arbriflVau  de  l'o- 
filfi^ertc  pour  ce  climat  j  il  n'a  que  le 
m«rae  4e  la  finguiatiié ,  pu  rapport  à 
faictiillcquieftanili  m^nMqu  nn  fil,  il 
fe  gatJiit  d'une  grande  quantité -d«  ta- 
meiux  flexibles  qui  i'incliiicnt  jufqu'à 
tjsire.  On  fe  fcrt  de  fci  bai«rs  pour  tein- 
dre en  vcrd  &  cnj^UQc.  Cctai  brilTcau 
plait  parmi  les  pWrtea  marne  fol  U% 
rochers.  . 

Addition  ^  Comâim  9  àt^mrUcktré- 

cédcitt, 

-  nerprun  ,  Telon  Miller,  porte  fcs 
fivurs  inâles  «k  It»  iienxs  iemnillcs  fur  dif- 
fcrc^s  iàdividiiie.  Je  oc;  Tat  jamaii  rtntar- 

Îfiiû 9i  M.  Duhamel  n'en  dit  rien.  Se 
un  ce  (jernier  auteur  ,  la  Heur  cft  oom- 
pofcc  d'nij  calice  «l  une  feule  pièce  en 
entiJiinoir,  col««ré  cc-Hctlnn«:  oïdinai- 
arCfi)ent*4«iuupc  en  tini|  poi  les  bonis. 
Ce  ttomWc  varie ,  imia  a  .chaque  ilivifioii 
on  voit  de  tièt-pdiiîi^  piNI^  ro  lorme 
d^rcailles  4iri,.:|«  «enverfant  vffrf.l^ 
ttQ  do  la  BcHr,  couvrent  les  étamincs  : 
elles  faut  aulfi  îiombrcuic»;  c|ire  les  divi- 
sions, du  c<ilice,d;  leur  iiifertiun  ic  trouve 
faut  lec  |Kftak«f.eUa»4<M4  tcrçiiuccs  par 
fie  f<»»t  fftita  fomaBatai  an  miiitii«ft  le 
pîrrilFor^i^4*ll||faM>ry^a arrondi  &  d'ini 
iV>'le  que  termine  un  ItiKUiateubMis  ,  le- 
quel cil  divifé  en  trois  U^eresi  I.'eni- 
bryon  devient  une  balc  ronde,  diviiee 
PJi  pluA^eurs  logçf , ,  ^  ;ti|i  r^i<?ut  plu- 
.  4lei|n  f4Mmi«eK.,ayipliiMffi.  ^'m 
^«vmt^s  de  Tautrc. 
.  Deft  différences  efleatielles  6L'Jacrain- 
•  ie  de  pbarijer  un  genre  de  trop  d'efpe- 
•ces ,  nouK  ont  ï^it^S^i^^ï^}^^  fraa^ula, 
4^  .alU^n^es,  Icsi^liiirps  &  les  juju* 

it.gfnfe^n.rbmnnus^,       .  « 

? .  EfpectK 
•    u  Nerprun  à  fleurs  aicillairet,  à  Feuil- 
les ovale lanccolvicsy  deiiteléet  ^  ner« 
jTcufes.  .(i^ud  ntvjmMm  commttn. 

.    Tbf  purgiug  cr  çomtftou  bucktbnru, 
.   2.  Nerprun  à  fleurs  axillaircs  ,  à  feuil- 
les o\m1c5,  terniinces  en  poiutc  y  ner- 

,^..^ftti/:rv5.  ,%ti^»2rf^  


NE»  9^3 

Rhnmifi^  Jorihus  axiffarJimi  ,  filiii 
ovntù^  aewfffMfffflri  1  arerv^,  inUgmim 

mis. 

Litth  eutire  leaved  huckthorn, 

SfYprun  à  feuilles  lancéolées  «  â 
(leurs  axillaircs. 
Rbumnui  foUii  ianeeolaiis  ,  Jlorihui 

Bucktb»H  xeîth  /ptar-shapei  leuvtf» 
4.  Nerprun  ;i  feuilles  foriuec^  en  coîni, 

};rouppifcs  &  pcrcnnes ,  à  fifurs  UuraUs 

rafl'ctnblces  en  corymbex. 

RboMMUi  fuLiii  cuneiftrmibus  ,  cmfef» 

tii  y  peremnmtibus  ,  Jhrilms  corytnhopB 

nim  ihtii.  Mrll. 

fiucktbêm  mih  we4§f*MÊfif$d  HtwtgnmK 

Unvcs. 

\x  ngrprttu  I.  fe  trouve  dans  les 
haies  i\diiit  Viii\\  de  buifl'on  ;  maià 
ioi  lqu'ein  réleve  de.  graine  &  qu'on  lui 
Feraie  une  ti|;e  nue  ,  Il  a*âcve  àptHitt 
ilix  huit  piés,  &  Forme  un  arbre  agn^a» 
bk  par  Ton  FeuiHafi;e  d'un  beau  verd  gla- 
cé les  corymbcs  de  fes  fruits  de  iais. 
^n  bois  efl  du  plus  beau  jaune  4.  ie 
Ut.earfaitéfiCiit  s  il  pouitnit  être  cnl^ 
ployé  4ane les  ouvrages  4e  marqueterie. 
J'en  ai  vu  un  morceau  d^ns  le  Fameux 
cabinet  du  chanoine  Gefsner  à  Zurich  , 
qui  a  fait  la  collcdion  de  tous  les  boi-îtlu 
n>pnde  :  il  a.  une  petite  planchette  unie 
de  chac^n.,.^cs  baies  dei/^r:/>rMifiNitiia 
pt}r^atii^:)ty<lrj|gogue  pet^étre  ti»p  peu 
employa 4^  on  on  §ii^ie;vet\l  de  veiTie 

dpntign-  i«  j(vn  pour  flMt  mini»» 

turc, 

•  -L^t  ntr$tfM  p",  2.Jnaii;cnc  de  la  Fran- 
ce m^ridromie ,  ne  s*éleve  an*à  trois  09i| 
fK9lfft:pi^4f  ïi9joXi  AL:Ili|bam«l  a  cru 
que  fcs  ba^es  e^oleut  c^*  qu'on  appelle 
foraine  A' Avignon  il  a^te  m  il  ini'urmé  , 
c'eft  la  baie  encore  vci|£>iQ  TaU^frxnc  à 
feuilles  étroite;». 


nun.  Les  braii/uhes  font  aàiz;rohuIlcs  ^ 
arroées  dei  qucl(|pc^,lufâi'  -  ^  cpiru  s:  fe^ 
fcuUlçs  reflTcaillent  ijVtilfv'j^.de!,  .puuici 
tiers,  à  cela  près  qu'cUes'fent  plus  10% 
8Mfi*  PMli^teqites,^.  iff.fl3K^  pe- 
tites  &  jamyte^t.  j6t,t|^iffiepè  an»  Cjfaw 
des  branches.  r 

Le       I.  fe  multiplie  en  fcin.int  fffs 
baies,  dc3  qu'elles  fom  nun  es  ,  ^  les 
Aj»i«i'^.iVhiiCut|s^,VOMvJjee$  leu  au- 
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tomne  «  oif  4e  boutures  plantées  sa  prin- 
tenps  i  ils  ibpporteat  te  rigueur  dtf  net 

hivers. 

Le  m".  4.  indiî;ene  d»  cap  de  Bonne-Ef- 
pérancc  ,  demsuiie  l'abri  d'une  ferre 
commune,  où  il  faut  le  tenir  rhiver  avec 
les  myrtes  ft'Ies  feurfers  :  It  Mt  «n 
très.bet  effet  an  mois  de'jtria  qèe  fir* 
brc  cft  tont  coureft  de  bnnqueM  at  flours 
Wânches.  On  le  multiplie  en  plantant  Ces 
boutiire<;  dans  des  pnts  ,  en  avril  :  les 
pots  doivent  être  enterrés  dans  une  cou» 
•he  lie  fnnrier ,  «rfsfée  trds.foHre«iei4ft 
dmbnii^ée  au  plus  cbasit  én  Jbnr. 

Oa  afifure  que  la  prone  ^it*ffee  fur  le 
nerprun  commffneâ  pun^ative.  J'ai  un 
nerprun  qui  ne  rcnV'mhlo  à  niicun  de  ceux- 
ci  :  la  feuille  ovalc-ubtule  &  plutôt  fcf- 
#oni»ée  que  dënlée  Tèft  verd  ghe^ 
ft'teme«  ft  tient  aux  brnnche';  tout  Thi- 
ver  Totis  un  0  caillé  vhrée.  (ilf.  UBmrm 
ieTTchôtLîi.) 

NespRUN,  Pharmacie  ç*f  Miiticre  mé- 
dicale ^  noirpruiù  bougcpine.  Les  baies 
drcet  arbrffTétit'fetit  le  feule  pattieilont 
Ofl  fc  fcrt  cil  n>'deci«e  4  elles  roiit  tfrèi- 
pnrc^atfve^  &  de  l'ordre  de  ce<r  évicinns 
que  les  anciem  nnt  appelles  hydragozues^ 
'l'oyez  Purgatifs.  AufTi  fournifTent- 
ellcs  un  des  purgatifs  des  plus  uFites  d^ns 
l*hy(!ronifie';  heMiexIe,  les  boaffliru- 
res  édemàtenfes ,  &c.  Ce  retnedè  coirv'e- 
nablement  réitéré  a  fonvent  réiiiîi ,  lo^s 
mcme  que  les  rrKilade.^avoiertt  une  quan- 
tité d'eau  coTTfié^ahlc  épanchée  'rfans  le 
ventre.  Les  différentes  prépamtionM^é 
ces  baleé  éneoâuÉ  c^s  etufe  V^^i(ttii.fMn. 
ttent.'   •  »'!'  '  . -..ir  ••  •.•  .-rs^ 

Ces  pr(fpara}îoTl^  font  uri'  rob' fir  utf^ 
rop  prcpftré«{  avec  îe?i  biies  réeente*\  'c'e^b- 
à-<1ire  avec  leiir  ft»t  s  ce  finop  oftJFiir.^ant 
très-uiîttf  ;  il  dwitie  k  Ift  dart*/rtjiie  bn- 
ee  Infqp'à  deux ,  roitfettlIÎIftMdiiirU 
manne  dam  Hne^déciftFoî^  wri^îfiée, 
foit  niëlé  dà'iïs  -fc^jxjti'diu  p^ir^afîvCî  of- 
dinaircs  ;  on  jM^ut  donner  au^  cir?  baies 
mures,  deffcèhées  &  réd^iitôs  eft'pptidt'e 
•ti  bien  bi^  décoétlbn  aiiii-UV.md'iitf  d;i 
bdt^inbn ,  mais  iljniiéstièf  (bilt*i|OSM  \ 
nWéesl"  !  "  .    . .  ,  ' 

X '^Tt rop  de  WfT^  /ri  entre  daHtWccMiî- 
poritiop  i'S  piluley  cochée*.  Qr) 

NEKTOBKiGA,  GV^/r.  «îr.-. ,  ancien- 
ne ville' de  rErpa'.;nc  TarAgenoifeTtAon 
Ptolftm^e ,  UH,  IL  ch:  19.  bùi  1^  i>lffce 
bliez  ies  t?elcibereè-«  «olra' Tuilier  A 
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Bîbift  I  éttè  itoit  eonfidéntbie ,  8t  fA 
détrtfittf  dantle  temps  de  Pinvifiofi  An 
barbare^:.  Defes  mines  qui  (ont  aa^rH 
de  Mérida  ,  on  en  a  bâti  troie  on  qiatie 

bours^ade^.  (D.  J.) 
NERVE,  adj. ,  terme  de  Bhf<m.  \\  fe  dît 
de  lafbofsere  &«a^es  Feuilles  dont  les 
fibres  ft  le^  nerft  'paroiff^t  iTim  «ntrt 

ém»j1.  Les  anciens  princes  d*.AntiodhM6, 
d'ar:»ent^  h  branch'?ou  fenille  de  foage* 
re  de  lynople  ^  ftnrvée  d'or. 

NËRVER  un  livre ,  ttnne  de  Reiieuri 

Ceft  en  ditilbr  le»  nerft  Hir  le  dbt 
les  feitiierd^eetriènfie  ootle-ft  ptrcfte* 
min ,  ce  qu*on  appelle  rattcmeat  mé^ 

fer  un  lix*re: 

NervER  ,  v.  aft. ,  terme  iVottiTicr^ 
Ce  mot  fe  dit  auflî  de  divers  ouvnîjcs  fur 
lefquels  pour  lèl  fcWSfe^-,  en  appliqué 
avec  U eollt  des  riëtft  de  bœnPs  battus  ft 
réduits  en  une  cTp  -cede  filnfTc.  On  «<t- 
fe  des  pari ric:'.iiv  île  carrofTc  ,  des  arconf 
He  IL-Îk',  d'js  battoir»  de  longue  &  couT^ 
te  paume,  &c.  (/).  y.) 
•  NERVEUX  4  edj.  ,  jêntêmit ,  iMè 
ce  qui'tt  rappârt  avec  les  nerfs.  •  '  ■ 

NeïVEVX',  demi ,  f .  m.  .  Anat^mie. 
Ceft  uri'des  mufcles  fléobifTeurs  de  la 
jambe,  iinfi  appelle  parce  que  fon  ten- 
don inFérieur  cft  long  ft  reffcmblank  à 
ontterf^lltnHMéiéA«i^liérofil€^ife<l>te 
ifchium  AVbMf^breela  toi^S^re  tête  étt 
biceps  &  Va  Te  terminer  pir'uà  'tendon 
long  &  iît^e  à  ]iàrtîc  antérieure Su- 
périeure du  tibU ,  ^P»^^^  avoir  palTé  par- 
(MTuis  l»^»H<^  laténAe  du  couayle  intac: 
ne.    *  '  • 

vnl  He¥vmr\  eft'Celni  qui  a  beaut-crtip  de 
force.  Jdvart  ueriteH^  ^  «^«y^  Ja-V  A  Rf . 

Net v£ uses V^/^<^>ir>  ronfetip»  Ép* 
pcUef  df'éè  irliftili''f  téiltes  MWellMi 
morb$iî^liè«ii«j  dfl>énMt^ur'tëixt  d*Me 
tl^  S¥«m^  .ttHMHyt^  ^ans  1esi4Wtidc« 
^u  corpK  ht^TTiffîn truiie  troV  ï^and,?fetl^ 
îibiiité  du  V  ^\UQ  nvv'.'cnt .  t^'r^vi  s-*efift»i- 
vent  différent  défordres  ,  plus  ou  motm 
confid^riBTtii  T^iH4*éconf>iMe  «kialsile 
qU{MnfttAfHt4M»«tSes  les  <tmâiin1vv«M 
ffirte  quéTéfJ^fteiieftordinaireènertt^lifR 
afFeSbc  qne  îc  corps/  Telles  îtvlnt  la  *né- 
lar>c()lie,  b  pifiRoiï  hypocorïdrîaqtié"',  tt 
palBon  byftçrjque  ,  les  vapeurs ,  Vk  trin- 
nim^ftW<ni^re  ;  qui  tt*eft«utre  ctio^ 
q[u*une  lifcfv^  fbnte  nrrtmf/e  i  te»  "tffe^ 
tions  rj^moS^jm',  -coaMftvet  % 
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leptiquet,  qui  font  i(Uopatlii%aes ,  c'eû- 
è-dire  qui  font  produites  par  iioe  difpo- 
Mwk  habitiielle  à  rérttifnie  du  cerveau, 

&  (le  fcs  produâions  ,  avec  beaucoup 
d*irr^gularité  dans  les  cifcts  qui  en  font 
les  fuites,  l^oye:-  les  articles  ilc  ces  diffé- 
rentes efpeccs  (ic  maladies  du  même  ^cu- 
re  chacune  en  fon  lien.- laaiTABi- 
Lïvi,^  SBNSiMUTi*  }^rs  ,  Va* 

PBUIS.  ^ 

KERVIENS ,  Nen  ii ,  Génjr.  anc.  ,  an- 
cienu  peuples  de  la  Gaule  Belgique.  Ils 
tiroient  leur  origine  Germains,  f  lou 
Strajbon,  Ziv.  JP^.  f.  194.  qui  le  place 
10  «Mifiaage  itet  Trtvm.  Céiar ,  iiv.  IL 
r.  KA.  en  parle  comoie  d*uo  peaple  con- 
iidérable  qui  pouvoit  fournir  juf<|u'à 
«liilc  hom  nés  pour  une  guerre  commu- 
ne. En  effet,  leur  cité  etoit  d'une  fi  gran- 
de étendue  ,  qu'elle  prenoit  depuis  les 
arrrvî»^  jufqu'aux.iffltfmft.  Céfars'é- 
teiHi  beaucoup  fur  leareoiapte&  fur  leur 
Valeiir.  Ils  lui  donnèrent  une  bataille 
dlont  il  parlr  comme  de  U  plus  fanglantc 
&  lie  la  plus  peritLufc  où  il  le  fuit  trou- 
vé en  la  vie.  Il  fcmble  que  Camerticum , 
Ctatei  9  devoît  Icre  la  capitale  dec  iV«r* 
«jfiif*  Le  P.  Brtet«  ainfi  4|«e  Clovier^ 
leur  donne  Ttirp^cmn,  Tournay,  Ha^^a- 
^çutn^  Bavai  en  Haiuaiilt ,  Poni^  Sculdis, 
Coudé,  &  rvtttitfiaaaf  ,  Valcucieuncs. 
\\  parait  donc  que  la  cité ■  des  Mrvimi 
ceiMprenoit  le.âajiiBttlr«  le  Cambrefii, 
&  la  Flandre  Françoife.  (Z).  /.) 
.  NERVIN ,  Méi.  thérap. ,  cVft  un  des 
noms  par  lelqucls  les  Médecins  ont  dé- 
ftgné  une  des  propriétés  générales  des  re- 
mède* qu'ils  ont  aul&  appelles  toniques 

NERVIO ,  Géog. ,  rivière  d*£fpa;;ne 
dans  la  Bifcaye,  &la  plOf  .confidérablc 
delà  province.  Les  Bifcayens  Papp  lient 
en  leur  langue  l'hay-Cabalh  ce  (j^ui  figni- 
iie  wte  large  rivière.  Elle  tjaverlc  le  mir 

dy  pays  dii  midi  aaibpteotrion,  paC* 

ie  à  Bilbao ,  capitale  de  la  province  i  & 
i^deux  milles  au-dtflfous  de  cette  ville  , 
elle  va  fe  jettcr  dans  l'océan.  Les  anciens 
l'ont  appeilee  Chalyhs.  Son  eau  cil  cx- 
oelLente  pour  la  tretnpe  dus  armes.  De- 
ll venoit  quelet  CaMbrc».»*eftiaMHent 
qve  celles  dont  k  liir  i|«ait  dtd  ^reoipé 
dans  le  (  haiybs^ 

NERULUM  ,  GHy.  anc. ,  l'iliné- 
raire  d'Antouin  la  ptct  fur  la  route  de 
jHiUu  à  U  Coiuain^.^Xiic*^ivc  »  Uv.  JXk 
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eb.  XX,  dit  que  le  couliul  Emilius  la  prit 
d*embl^e.  . 

NERVURES,  C  f.  pl.,  Arehitea.\ 
ce  font  dans  les  feuillages  des  rinceaux 

d'ornemens  ,  les  côtes  élevées  de  chp.qiîc 
feuille  qui  repréfentent  les  tiges  des 
plantes  naturelles.  Ce  font  auflfj  des  mou- 
lures rondes  fur  le  toutour  des  confoles« 
NBftVOftB ,  tnttrmeii  kfitrit  m  mé* 
tier  «  eft  la  cdte  médlante  d*uue  fleur 
imitée  par  des  pointa ^4*/,  F*  PoiMTi 

FENDUS. 

N  E  R  V  U  R  E  ,  f.  f.  ,  terme  de  Lihrairic  ; 
Tart  d'appliquer  de*  nerft.  On  le  dit  aufli 
des  nerfs  même  quand  ils  font  appliqués. 
On  appelle  dans  la  Librairie  la  ntrvurt 
iVîtn  livre  ^  ces  pnrtios  élevées  qui  pa- 
roifllnt  fur  le  dos  des  livres  ,  &  fjni  font 
formées  par  les  nerfs  on  cordes  qui  fer- 
vent à  le  relier.  (D.  J.) 
'  Neivurb  «Cf.,  terme  de  Ti/ûtUrtm 
Rnhamers  i  c'efi un  petit  paOTe-poîl  d*or, 
d'ar-^ent ,  de  foie  ou  d'autre  matière  que 
les  TilTutiers  Rubaniers  font ,  &  que  les 
marchands  Merciers  vendent  p/jur  met- 
tre fur  les  coutures  des  habits  ,  ce  qui  y 
lait  une"  forte  d*omemeat.  Sgvari. 

NERZINSKOr,  GéofT. ,  ville  dese'lata 
du  grand  dnc  de  Mofc.»vic  en  Sibérie, 
capitnle  de  ta  ornvinco  de  Dai)uli  fur  la 
Nerza.  File  cit  fortiHéc  ,  munie  d'une 
bonne  garnifon,  &  habitée  par  payens 
qui  y  vivent  fous  la  proteéHon  du  czar. 
Long.  1^6.  20.  lat.  çi.  ;;o. 

NE8A  ,  Géo^.  ,  ville  d'Afie  dans  la 
Pcrfc  ,  au  déft-rt  de  Kirac ,  entre  Kho- 
ra  .l  an  8c  le  Carezexn,  à  93  deg.  30  de  long. 
&  48  de/a^ 

NESACTtUM  y  Giog,  ont. ,  Ptolo. 
méc  écrit  iVefaéhm ,  &  Tîte  -  Live  JVk- 
fartium.  Il  faut  lire  dans  cethiftorieala 
defcription  qu'il  fait,  liv.  xlj.  cb.  xv. 
du  fiege  &  de  la  prifc  de  cette  ville  de  l'If- 
trie,  par  M.  Junius  &  A.Manlius,  l'an 
f  7;  de  la  Fondation  de  Rome.  Les  babi- 
tans  manquant  d'eau ,  égorgerettt  leurs 
femmes  &  leurs  cnfans  &  jettercnt  Jeurs* 
corps  par-dclfus  les  murailles ,  afin  que 
les  RomaiiU  cuflTent  hoi  rcitr  de  l'cxtré- 
mité  à  laquelle  ils  les  réduiioient.  Mais 
les  aCBfMaas  eCèaUdarcnt  les  murs,  en- 
,  trerent  dans  la  ville ,  &  tirent  efelaves 
ou  paiTerent  au  (il  de  l'épée  le  relie  des 
habitans.  Le  roi  Apulo  qui  s'y  étoît  ren- 
fermé poui  la  défendre ,  fc  tua  puur  s'é- 
;p»r>/»^c  1  i^aumiuie.i^la  caj^tivité.  A>« 
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jailium  cft  aujonrti'hni  Ci?^r/-»f.'^f«,  à 
reoihniichtire     TArfias.  (X).  /.} 

NES/ÊA  ,  ff^^r.  1  en  jçrec  Kf- 
rœ/ae  ;  nom  que  Strabon  ilniinc  t  une  pnf. 
tie  lie  IKircanie ,  nti  travers ile  Uquelic 

NESCUiN,  ou  NIESCHIN,  6Vo^., 
ipillc  (te  la  Ri]lfi4>«fi  Ëiira|ie  dtnt  te  çon» 

vcrneincnt  de  Kioxv  ,  far  la  rifierc  de 

U<ia.  Kllcdonncfon  nom  au  cercle  ,  nn- 
trcment  appelle  de  Sevfrtc  ^  elle  eft 
une  de  celles  qui  Ibiit  allr^^nét  s  à  la  de- 
meure de:  C«tlaqtics.  (/J.  J.) 

NÉSIS,  Gîc^.Qftc.y  petite  ville  d'I- 
tilie  fur  1^  côtet  de  la  Campante  «  au- 
près de  P:)i!2/-ol.  Ciccron  en  parle  dans 
les  lettres  à  Atticus ,  &  dit  que  plulici'.rs 

romnin«:  v  avoicnt  des  inairan";  de 
fance.  Fiinc  v.mre  la  bcaiitc  des  alper- 
gcs  uut  y  cruiflToient.  C"clt  aujourd'hui 

f  isie  }réM' 

Néj:;  cil  encore  le  nom  d'nne  vîlle  on 
lieu  de  h  Sarmatie  afiatiquc  ,  fclon  Ar- 
ricn  d:îns  Ton  Pcriplée.  (/),  y.) 

NESLE,  f.  F.  ,  Jlonnoic  ,  petite  mon- 
noie  de  billondontun  fe  fcrvoit  encore 
en  France  vers  le  milieu  du  icvij.  fiecle  i 
elle  valoit  <|Uinzc  deniers.  II  y  nvoit  aufli 
des  -doubles iff/^rx  qui  avoicutéours  pour 
fix  blancs  ou  ;;o  deniers.  Les  unes  &  les 
autres  fin  eut  décriées  &  ne  furent  jplus 
reçues  que  pour  douzaiiis. 

Onicuravoit  donné  le  nom  de  ««ie, 
de  la  tour  de  NesU  où  s*euétoit  faite  la 
fiibrication^  Cette  tour  étoit  ven  le  faiix- 
bonrg  S.  Qermaîii ,  où  Ton  a  bâti  depuis 
le  colUgc  M.'izarîn  ,  vuli;airement  ap- 
pelle co/Ie-^v  iUs  jQttc.tre  Nations^  vis- 
à-vis  ranciennc  tour  du  luuvre. 

Nesle  ,  (Uogr,  ,  ou  A^fiSff  ,.en  latin 
NigeUa  $  petite  ville  de  France  dtnt  la 
Picardie ,  avec  titre  de  man|nifat  eft 
le  premier  de  Pranee.  Charles  dernier 
duc  de  Boureo'.Mie  ,  h  prit  en  1472.  Il 
s'y  eft  tenu  un  concile  l'an  1200.  Klleeft 
fur  l'Ingon,  à  3  lieues  N.  Ë.  de  Roye, 
26  N.  Ë.  de  Ptois ,  7.  S.  O.  de  Saint- 
Quentin,  ao.  94.  85.  kt,  49*  45* 
30.  (D. ./.) 

NËSS  »  lac ,  C/nsr,  ^  en  anî^lois  Loch- 
Nefs  ^  lac  d'Ecoli'e  dans  la  province  «le 
Murray.  Ce  lac  eft  un  grand  réfcrvoir 
d*edtt  douce  )  il  &»rfne  un  baifin  de  vingt- 
quatre  milles  de  long ,  fur  envinm  un 
mille  df  large  »  leofomi  tnttt  ' 
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ralleles  produites  par  des  chaînes  de  nuin* 
ta?nes  ,  ce  qui  lui  donae  fiiir  d^ttay 
vafte  canal.  Maie  ce  qui  rend  ce  IK 
trè^.rcinarqHabîe ,  c>ft  qu'il  eft  dViae 
v;!  nrdr  prof-mûepr  qn'il  ne  çclc  tiwsrê; 
la  fonde  va  depuis  116  jnlqu'.i  120  tci- 
fes  ,  &  dans  un  endroit  jui'qu'à  135.  11 
ahfindeengroi  A  evetflleiitpoIfliMi:  ^ 
eau  eft  d(M||«  «dk  dlftatr  pfmpteaaetl 

le  fnvon. 

Ou  cherche  avec  empreiTement  la  ciu- 
fe  qtii  Tcmpéche  de  le  icelcr  i  car  il  pa- 
roit  qu'il  ne  hiit  pas  fonger  ni  à  des  mi- 
néraux ,  ni  à  des  ftmrees  «Iwdeaw  Je 
eroirois  donc  qu'il  FautTattribiiiir  è  la 
grande  proFondenr  de  ce  lac.  Lr  ccrrtc 
tie  iMnrlîi^li  a  obiervé  que  la  mer  à  1?.  pro- 
fondeur de  lojulqu'à  isotoifes,  cil  du 
même  degré  de  chaleur ,  depuis  le  Mla 
de  déeembre  pa^n^wa  ooanmenceaiefll 
d'avril  ;  ilccn/edure  qu'elle  reftc  anA 
toute  l'année.  Or  il  eft  raifonuahle  dtf 
penfer  que  la  grande  proFondcur  tic  Ttau 
du  lac  Ne/s  n'eft  guère  plus  atfcclce  ^ue 
celle  de  la  mer  ne  Vttt  de  la  «Meur  9s 
tlu  Froiddel\iff  t  ainfi  la  fiirfoce  dvIae 
JVc/f  peut  être  préi'ervée  de  la  gelée  far 
la  vafte  quantité  d'eait  qui  eft  an-dcf- 
fous  ,  v'i:  dont  le  dei;ré  de  chaleur  eft  fort 
au-delTus  du  degré  de  Froid  qui  gcle  l'eau* 

Une  autre  ehofe  peat  encore  commh 
rir  à  empêcher  le  ne  Neft  de  Fe  j^eNr» 
c'eft  qu'il  ne  re^ne  jamais  de  caimc  par- 
fait fur  ce  lac;  le  vent  Foufflanr  totiiourt 
d'un  bout  à  l'autre  ,  y  fait  une  ondula- 
tion aflcz  couiîdérable  pour  empêcher 
que  Peau  «yni  eft  fane  eeSè  agitée  mÊÎb 
prenne  par  la  gelée.  Cette  dmieevitl* 
fon  Fcrablc  être  confirmée  par  une  obfer- 
vation  qu'on  fait  communément  dans  te 
voifinage  ;  c'eft  que  lorsqu'on  tire  de 
reau  dece  hiceii  hiver,  &  qu'on  la 
repofër,  elle  geletoataofB  vHe 
autre  eau.  (/X  Jjy 

NESSA  ,  Géoz,  anc.  £<f  mod. ,  n 
commun  à  plufieurs  villes  :  1°.  à 
ville  de  Sicile  dont  parle  Thucydide  :  a*, 
à  «d»  vlUe  de  PAmie  hearem  ^  f%. 
ne ,  tfv.  «9.  clj.  xx^nii,  met  fur  la  0ÊÊ^ 
de  la  mer:  3°.  à  une  ville  de  IN  iff  tMm 
la  partie  méridionnle  du  Scbirvan.  Les 
Géographes  du  pays  mettent  cette  der- 
nière à  84.  deg.  4S.  de  long,  &  à  32^  de^ 
40.delt#.  •    t  ^.  '• 

NFSSEIAV  ANGf  64og. ,  bai 
trévêehé^d'AugilMBqit  (dans  ~ 


Digitized  by  Gov 


* 


N  Ë  S 

*■ 

Souab?  en  Allcma^^nc ,  W  rcnFcrptc  uh  1 
t>oiiri;(ic  fon  nom,  avec  la  ville  ilc  Fuef- 
fen  oui  coaHne  au  Tyrol  &  à  la  Bavière.  * 
G.)  •  ' 
NESTE  •  Oéagr. ,  petf|e  rivière  de 
France;  elle  prend  Oi  foiirpe  vers  le  haut 
Comin^e  ,  coiile  dans  la  vallée  d'AiT^c  , 
&  fe  jette  enfin  dantla  Garonne  à  Mont- 
réal.  . 

•  KBSTSES,£f.pl.,Z/^A'ff».-,yofixfli, 
à€nf€if^quie/tà'j^  i  c*étt>itim  fetuit 
établit  Tarcnte,  en  mémoire  de  ce  que 

leur  ville  étant  aflrH''<tc  par  les  Romains, 
les  hahitans  de  Rhé;^ij  pour  leur  four- 
nir des  vivres  ,  s'abdinrent  généreufc- 
mim  Ile  mangtr  tiraa  letdixieAcf  jovri , 
mrMIlerfat  ainli  fur  Tépargi»  de  leur 
fobfifknce ,  la  ville  de  Tarente ,  é^^Tem- 
pécherent  d'être  pril'e.  Les  Tarentins 
voulant  laiflcrnn  monument  de  Textre'- 
mite  à  laquelle  ils  nvuicnt  été  réduits , 
ëtéattmw  Ggnalé qne  leiir ^voient ren- 
du léi  Rhégiens  ,  inftîtiiereiit  ce  ieftne 
mémorable.  (Z).  /.) 

NESTOR  ,  ATyth. ,  nn  dos  douze  fils 
de  Nclée  ,  n'ayant  pris  aucune  part  h  la 
euerre  que  Ton  pere  &  Tes  Frères  Hrent  à 
HereoU  en  Hvtûr  d*Atii;ias ,  refta  feul 
d*  tonte  fa  Famille ,  &*  Tnccéda  à  Ton  pe- 
rc  au  rny  nuinc  dePylos.  Il  t'toit  Fort  âgé 
lorfqu'il  alla  au  ficçc  de  Troye,  où  il 
commanda  les  MelTéHiens.  Un  jour  Hec- 
tor étant  venu  entre  les  deux  armées  dé- 
fier loua  lea  Grecs  au  combat  »  -JiTe/lor 

'  voyant  que  perfimne  ne  fe  préfentoh  pour 
MnlKittre  contre  le  prince  troyen ,  s'é- 
cria: "Ah,  grand  Jupiter ,  qiTenrrui<;- 
jc  dans  la  fleur  de  la  jcuneffc  où  j'etois 
lorfque  lesPyliens  &  les  peuples  d'Arca- 
die  fe  faifoieat  une  cruelle  pierre  Air 
les  rtvfls  du  Céladon  ?  -Le  vafillant  Eren- 
thalton  paroiflToit  comme  un  dieu  ï  la  tcte 
des  troupes  d'Arcadie  ,  &  définit  tous  K's 
plus  vaillans  ;  mais  pcrfonne  n'ol'oit  pn- 
roitrc  devant  lui.  Honteux  &  lasdefc* 
infultes,  quoique  je  fufle  le  plus  jeune 
de  Tannée  y  je  me  préfente  pour  le  corn- 
Imil  ilméprife  ma  jeunelTe,  mais  je  le 
combats  avec  tant  d'andace  ,  qu'enfin 
Minerve  fccondnnt  mes  efforts,  j'abats 
à  mes  pics  ce  redoutable  ennemi.  Que 
n'ai-je  donc  les  forces,  que  j'avoisdans 
eette  florififante  fenneflê  :  Heâor  me  ver* 

,  foit  bientôt  voler  k  fit  rencontre  pour  m  e 
mefurer  avec  lui  „.  Les  reproches  du 

I  vteiUan&  fiant  ii  efficaces,  %ut  neuf  des 
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^tninm  Grecs  fe  préfentcnt  aufli-tôt. 
Neftor  raconte  ailleurs  les  fuctcs  qij'il  eut 
dès  fes  premières  années  dans  la  guerre 
des  Py liens  contire  les  Eléens.  Mais  a\i 
liège  de  Troye  il  n*étoit  plus  que  poiir 
le  confcil.  Auffi  Homère  dit-il  que  c'é- 
toit  l'homme  le  plus  cloquent  de  fon  fic- 
elé :  toutes  les  paroles  qui  fortnicnt  de 
fa  bouche ,  étoient  plus  douces  que  le 
miel  {  elles  étolen^  pleines  de  vérité ,  & 
marquoiènt  fa  grande  fagefR. 

Neflor  nvoit  déjà  vu  deux  Âges  d'hom- 
mes*, continue  le  poète  ,  &  il  re'gnoîf  fur 
la  troifieme  génération.  Hérodote  & 
d'autres  auteurs  évaluent  un  âge  d'hom- 
me, on  une  génération ,  àtrenteansou 
environ  ;  &  pour  lors  il  n'y  anra  rien 
d'extraordinaire  dans  la  longue  vie  de 
Ncflrtr ,  qui  peut  avoir  vécu  au-dcl.^  dç 
»]uatre-vingt-dix  ans  ;  ce  qui  fe  juftific 
par  la  date  des  événcmens  que  Nrflf*r 
avoftvns:  ctrildit  qu'il  étoft  fort  jeune 
du  temps  de  ta  guerre  des  tapithes  con- 
tre les  Centaures ,  &  que  cependant  il 
étoit  en  état  de  donner  des  confeils  :  il 
pnuvoit  donc  avoir  ttès  -  lors  environ 
vingt-ans  ;  on  compte  à-peu-près  foixan- 
te  an«  entre  la  guerre  des  Lapithes  éL  ia 
prife  de  Troye:  ainli  Jt/ejtor^  au  ficge 
lie  Troye,  ponvoit  avoir  palTe  quatre- 
vingts  ans.  Mais  Ovide  fait  dire  à  xè/- 
tor  :  "Pcrfonnc  n'a  vu  autnnt  de  chofcs 
nue  moi  \  puifquc  j'ai  déjà  vécu  deux 
necles,  ft  que  je  cours  maintenant  le 
troifieme  Et  Hygin  ajoute  que  Neflar' 
jouit  d'ime  fi  longne  vie  par  fe  bienfait 
d'Apollon,  qui  voulut tranfporter  fur  lui 
toutes  les  années  dontavoicnt  été  privés 
les  enfans  de  Niobé  frères  de  fa  mere 
Chloris.  CTeft  cette  fWite  qui  a  donné  ori-' 
gine  à  Pufagc  deit  Grecs,  quand  ils  von-' 
loient  fouhaiter  ^  quelqu'un  une  lonque 
vie ,  de  lui  fouhaiter  les  années  de  N^» 
tor.  (■¥)  9 

NESTORIENS  ,  f.  m. ,  Théoiog.  , 
anciens  hérétiques ,  dont  on  prétend  que 
lifeâe  fubfifte  encore  attjMfd'hui  dans 
une  grande  partie  du  Levant ,  &  dont  la 
principale  doélrine  eft  que  Marie  u'eft 
point  mere  de  Dieu,  yoytz  Mfi&s  OB 
Dieu. 

Ils  ont  pris  lettr  nom  de  Tieftorius ,  qui 
de  moine  devint  clerc,  prêtre  fameux 

prédicateur  ,  &  fut  enfin  élevé  par  Théo- 
dofe  au  fiege  de  Conflantinople  après  la 
-mort  de  S^nnius  »  Van  428. 
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Il  fit  parottre  d*abonl  bomeoup  de  zele 
contre  les  h^ti9|tes  dans  les  feroioiii 

qu'il  prononçoijr  en  préfeiicc  de  l'empe- 
reur ;  mais  s'ctant  émancipé  juiqu'^  dire 
qu'il  trouvoit  Uieii  dan*;  l'ccrituie  que  la 
Vierge-  étoit  mère  de  J.  C.  mais  qu'il  n  y 
tpouvoît  p^s  qo'eUe  fp!t  jnere  de  Dieu , 
tout  fon  ^ditoire  fut  choqué  de  Tes  pa- 
rôles ,  8z  une  grande  partie  fc  iégm  de 
(a  communion. 

Ses  écrits  ic  répandirent  bicutôt  apr^s 
dtnt  la  Syrie  &  en  Egypte ,  iU  ledni- 
Itrent  beaucoup  de  monde  malsi^  le$  0|N> 
Irritions  de  S.  Cyrille. 

Il  foutenoit  qu'il  y  nvoit  deux  perfon- 
nes  en  J.  C.  que  la  Vierge  n'étoit  point 
merc  de  Dieu,  mais  iculement  ilej.  C. 
comme  botnme.  i^ojftz  Pe&sÔmne»  Sâ 
dodlrinc  fut  eondamoi^e  dans  le  concile 
d'Ephofe,  où  affiftcrcnt  274  évcqucs: 
Ncftoriui  y  fut  aiiathématiië  ^pàié 
de  fnn  riei;c. 

Ncjlorius  o'ctoit  pas  le  premier  auteur 
de  èette  bér^ei  il  Tavoit  apprife  à  An- 
tioche  oi^  il  avoit  étuilié.  Théodore  de 
Mnpfuefle  avoit.enfeigné  U  némediofc 
avant  luf. 

TIcft  difficile  de  favoir  Fi  les  chrétiens 
chaldéens,  qui  font  encore  aujourd'hui 
«roFeffion  du  Ki^ftriamfmf  ^  u>nt  dans 
les  mêmes  feirtiméns  que  yeftcrius^  qu'ils 
regardent  comme  leur  i)atr!eirchc.  Ils 
ont  fjit  diverfes  réunions  avec  réglife 
romaine  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'elles 
aient  fubGfté  long-temps.  La  plnaconli- 
durable  eft  celle  qui  arriva  fouale  pbnti^ 
icat  de  Paul  V. 

Jufqu'au  temps  de  Jules  III,  les  Xef^o- 
riens  n'avoicnt  reconnu  qu'un  patriar- 
che, qui  preuoit  la  qualité  de  patriaiohe 
de  Babylone.  Mais  une  divifion  ^1  fur» 
Tint  entre  eux  fut.caufe  que  Içpatriar- 
chat  fut  divifé ,  au-moins  pour  quelque 
temps.  Le  pape  Jules  leur  eu  donna  im 
autre  qui  établit  fa  réfidence  à  Carémit 
eh  MéfopotamiQ»  mais  fes  fuc^relTcuts 
inctuabics  debalimeer  le  pouvofj  de 
lui  de  Babylone  ,  furent  obliges  de  fe. 
retirer  en  Perfc.  Lçs  aflPaires  demeurè- 
rent dans  cet  état  iufqu'nti  puntifirat  de 
Paul  V.  fous  kqucl  îl  fc  fit  une  réujiiun 
iblemncUc  avec  Téglife  romaine.  ,l,e|ir 
patriarche  reconnut  qu'elle  étoic  la  aiere' 
&  la  uuitrefle  de  toutes  les  autres  égli.. 
fcs  du  monde  ,  dépêcha  vers  le  pape 
des  perfonncs  lMluk$  i^our  uc^oeiu  c^e^ 


ràmion  «  ^  eompc^r  «n|«aiUt  Me» 

plication  des  articles  dt  leoft  tolifMaii 

prétendant  que  leurs  difpiitcs  avec  Té. 
{^life  romaine  n  étoient  ^oe  des  dilpato 

de  nom. 

De-là  quelquesiavans prétendent 
n'y  a  plus  de  yf  litaMf  kmR9.ntf099km 

ce  qu'ils  prouvent  pnS'les  aéles  que  In 

Kcjloricns  mêmes  ont  protliiit  à  Ibtai 
foui  le  paj  e  Paul  V.  &  qui  ont  été  im- 
primés dans  la  uieme  ville,  dans  le  r> 

et^etl  de  S^oaiia»  l'aq  1617.  Eii< 
étoit  alors  patriarche  des  ^^orimt^  ià- 
ffiit  à  la  lettre  qu'il  écrivit  ao  pape  ,.t!« 

confellion  de  foi  de  fon  éj^lifc,  où  i^  t  - 
mni^nc  avoir  des  fentimens  orthodoxc-s 
fur  le  myilerc  de  l'incfirnation ,  quoiq» 
)et  exprellions  né  foient  pas  toujourtki 
mi^mes  que  celles  des  Latios.  Vonstra» 
vcrcz  à  l'artiele  Tritiké^  qaillecftil 
crovanee  des  Ne ilo riens. 

I4ESTVED,  ville  de  Dao 

marck^sdaa^  |a  partie  méridionale  U 
rîsie  de  Séetand ,  an  iiaiUiage  de\{V« 
dinv;lM>rg,  &  fur  une  rivière  appeKée 
Ncfij  qui»  proche  de-là  tombe  dans  h 
Baltique  &  procure  à  cette  ville  un  ccr- 
tain  commerce'.  Ses  environ.^  funt  b'.iux 
&  bien  cultivés.  \  «lais  en  loi .  oitiae 
c*eft  un  lieu  mal  bâti quoique  d*anei(> 
fez  grande  enceinte  :  l'on  y  trouve  d£;»s 
églifesde  paroilTes,  dans  l'une  ilcfqucl- 
Icsell  une  fratue  de  faint Canut  dont  ca 
vante  la  fculpture.^  &  dans  l'autre  ua 
cruci5x  dont  ou  v.aote  te  naturel.  Il  y  > 
«Uns  CCS  égli&s.pluflieurs  aoues  Mn»> 
mena  du  C4tholîct(nie  »  dit  dant  le  rik 
mtme  ,  il  y  a  plufieurs  ruiner  de  mwaf- 
teres.  Il  fe  donna  fuiN  fes  murs  lia 
une  fangiujitc  bataille  entre  \tA 
ennnt  divtféa  du  -  r«i  Wtldenur  E 
CD.  G.) 

NET ,  adj.  •  Grant. ,  qui  n^cll  fonilk 
d'aucune  ordure.  La  police  a  foin  de  rc- 
nir  les  rues  uetta.  Il  fe  dit  au  fimpie  i 
au  tiguré  ;  .des  idccs  utUes^  un  cipritJtf^ 
nnilylene^  VovezJts  fortifies /Simm* 

Ke  r  ,  dantUc^Mmercey  figuifie qeel- 
que  chofe  de  pur,  &  qui  n'a  pointété 
alttré  \>}r  le  nulaiige  de  rien  d'étranger. 

Ainli  un  iîit«iiic  le  vin  cft»f/,  quani 
il  n'eil  point  iîiiinfié  ou  mêlé  avec  d'autio 
matières  i  on  dit  que  |é  café ,  le  ^  «  k 
poivre*  Stc^  font  mt s  J  quand  fajns 
ôtc  toutes  les  ordures  &  Xe^  faUt^s. 

On  Ài^  dl'ip  dianunt  V^â^  ctt^ar'* 
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miand  il  n'a  point  de  tache  ni  de  paille  ; 
«O  cryftal ,  <^u*il  «ft  uet  »  luri<iu'il  eft 
Marpircnt  en  tons  fait. 

^etîc  die  aulli  de  ce  ^ui  ittte  de  profit 
fur  une  marchandife ,  après  eu  avoir  paye 
tous  les  impôts,  en  un  mot»  duprolit 
élair  oui  ea  revient. 
'  Aiol  nous  diront  :  le  barril  de  coche- 
•iUe  coûte  4$o  Va.  le  dioil  eft  de  50  t 
telle  donc  400  t  net, 
*  Net  fe  dit  pareillement  dans  les  affai- 
res (|ui  {ont claires  ,  fans  difficultés,  4ui 
ne  (ont  point  embrouillées.  Les  affaires 
ét  ce  né{(octant  font  nttta  ,  Caus  em^ 
urras. 

Net  fe  dit  aufli  du  poids  d*une  mar- 
chandife toute  feule  f  abftraéèion  faite 
du  fac ,  de  l'étui ,  de  remballage ,  &  mê- 
me Aie  l'ordure  dont  elle  eft  mêlée.  On 
dit  en  ce  fent;  cette  balle  de  café  pefc  cinq 
centilitres;  Uy  a  de  tarediiqnantc  li- 
vres ,  parttnl /cAe  M«  quatre  eeo^  cin. 
puante  livret^ 

Netprovtnu^  exprcflîon  dont  fe  fer- 
veut  les  nt\;ocians  pour  marquer  ce  qu'uq 
cfllèt  t  rendo^  tontes  tares  ft  Ffaiit  dl. 
diiit^.  i.c  net  fràvnm  de  Invente  de  vos 
laines  fe  monte  à  s^oo  livres.  On  fe  fcrc 
quelquefois  dans  le  né{*oce  de  ces  mots 
étrangers ,  iietto  procedido ,  pour  dire  Mti 
fro^'enu,  Dich  de  Commerce.  (  .* 

\   KtT  M  PiOFiB  «  fe  dit,  itm  ff- 

crihtre,  d^un  caradcre  dont  les  traits 
Ibnt  dans  lear  plénitude  naturelle  ,  point 
thargt's  d'encre,  ou  <le  majulcnltfs  en  trop 

rand  nombre,  ce  qui  le  rend  agréable 
lire. 

-  Km,  ftrm  âe  JouaÊÊIm; ee'mef  fe 

dit  auffi  de  ce  fvi  eft fans  tache  ,  (^ns  dé- 
faut. Les'  marchands  Jouai llicrs  dtfent 
qu*un  diamant  eft  net ,  quand  il  n*a  ni 
pailles,  ni  ;;endarmcs.  On  dit  des  pier- 
res précieufes ,  qu'elle»  font  glac^ufes  on 
paflMelneiifti,  ^/mé  il  y  alke  taekes , 
des  nuées  qni'iont  qu'elles  ne  font  pas 
tout-à-fait  nettes.  Du  crytlal  net  eftce» 
lui  qui  eiltuut-â-f'ait  tranfparent. 

wini,  Aîujiuue.  C'eft 
Hin^  nne  s'appelloit  chez  les  Grecs  ,  la 
plus'nKnioa  In  quatrième  oetiltfdavoi* 
ticme  &  du  quatrième  tétracorde.^ 

Q.uand  le  troifîeme  tétracorde  étoit 
conjoint  avec  le  fécond,  c'étoit  le  tétra- 
corde (yiinemenouy  Si  fa  s#/ff  k'a^peliuit 
'nttt  fyniumemii»  .  ,  * 
*  '  Ce  tMMimt  tétracorde  potteit  le  nom 
3lMM  XXII.  Fart.  IL 
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de  dieziugmenon ,  quand  il  étoit  disjoint 
d'avec  le  fécond ,  ft  fil  nrif  s'appelloit 
auQi  tiête  diezfMgamM. 
Enfin  ,  le  quatiieme  tétracorde  pori 

tant  toujours  le  nom  iVhyfirboîeon  ^  fa 
Ke:e  s'appclioit  aulfi  toujours  nete  hy^ir-m 
bcUon.  roy,  SYSTEME ,  TëT&ACOKDë. 

Hett,  dit  Boëçc,  quitji  neate  ^  id«eft, 
tnfmar.  Car  les  anclens  dans  leurs  dia« 
grames  mettoicMit  en  bas  les  (ons  atguadl( 

les  graves  en  haut,  (.f) 
K£T01  D£S ,  m Mnfiv^^  fons  aigus. 

NETOFiÛlt,  Ui^t.  dit  èrfgutt^  ea 
grec  nT9ttm ,  nom  donné  par  les  anciens 
à  un  oignement  ou  onguent  précieux  & 

très-odoriférant,  compuféd'un  mélan,;e 
de  fines  épiccs,  comme  le  fpicutum  ,  lo 
comagenum  &  Xt/ujinum  j  le»  damci^  ro» 
maine^  çn  ufitientpar  loxc.  Hippocn^e  t# 
prcTcrit  allez  fréquemment  dans  les  ma- 
ladies de  la  liiatrice,  il  le  confeilleaulB 
contre  la  furdité ,  quand  elle  cil  caultic 
par  des  humeurs  )(roUîeres  8z  vitr)ueui'cs 
raifeiiiblées  daiiis  la  première  chambre  de 

roreillcb  Le  nKUtro^H^  ééC*^*^*^ 

?[Uçf^is  Vonffttetft  (^titufue ,  &  quelque- 
ois  anlfi  V futile  il\twaf:def  douces.  (.D.J.) 
'    N ETOTILlï^E ,  Hijl.  mod. ,  etpece 
de  ilaulc  (|ue  l'on  faifgit  en  prefence  dn 
roi  du  Mexique  ,  dans  les  cours  de  Ion 

palais.  C^e,  Mfe*1!»'faifoit  an  for  de 
deux  e^oeec do t^nnboiirs  ,  d*mi  (on  tout 

différent  «  ce  qui  produifoit  une  mnlique 
peu  agréable  pour  les  Efpairnols  qui  en 
furent  témoins. Les  principaux  Iciçneurs, 
parés  de  leurs  bi;auK  orneoiens  Sl  deplu« 
mit  dff  difiVfentk.*s  eofilènre,'étDietit  kc 
aélenr^O. perte  comédie.  Dans  lesgran- 
des  ucCalîons ,  tes  danfeurs  étoieut  qùeU  ■ 
quefois  au  nombre  de  dix  mille  :  la  danfe 
n'en  étoit  pas  plus  .confule  pour  cela^ 
clL'  étoit  accompagnée  de  chants  que  le  , 
peuple  répétoit  en  olHeinr  ,  'j$p  dtîiÉi^ 
ca rades»  ^  1 

NETTOYER ,  v.  aô.  ,  Gram. ,  c'eft 
ôter  les  ordures.  Il  fc  dit  des  rhofes  ma- 
térielles :  comme  nettoyer  un  habit ,  un 
verre ,  & Cf  SiAt»  chi>fcs  iotclleâuelles , 
ntn9yfrip%iÀit%n.ête.. 

K&TTOV&l  JLES  éPICES  ,  LRS  D»0- 

GUES  ,  &c.  tn  Pharmacie ,  c'eft  en  ôter 
les  immondices.,  les  ordures  &  la  iKruf- 
iicre  y  fovt  U|élées,  &  fé^varer  le  4>on 
du  mauvais;  c*eft  la  même  chp^  %ue 
iwdw'*  FtfnykatàpwM^ 
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^Nettoyer,  Fortijïc.^  terme  dont 
on  fc  fert  quelquefois  dans  la  guerre  des 
Jiegcs ,  pour  exprimer  Tiftloii  d'une  for» 
tie  «  lorfqu^elle  a  -comlilé  lâ  trtneMe , 
^B*tlle  en  a  chafle  rennemî.  Aînfi  mt- 
toyr  lu  tranchée ,  c'eft  en  chnflTcr  l'enne- 
Bii  ,  la  tictvnire  ou  combler.  (/?) 
.  Nettoyer,  Rectifier  , /art//;». , 
£e  dit  d*uiie  tulipe  panadtée,  qui  n^étant 
ptt  bien  nette  la  première  -année ,  fe  ne^ 
iëie  &  f<r  rcôifie  la  féconde.  Si  elle  con- 
tinue n  être  brouillée ,  il  îa  faut  rejcttcr 
(k  la  |iUtc-bandc.  Quniul  la  fleur  eft  de 
belle  forme  &  bien  taillée,  &  que  la  cou- 
llnr  doiiiilfi>leiNin«cM( ,  «on  a  quelqu'ef. 
jKjraocc  qu'elle  fe  re^ifietai  (iT) 

NETTUNO,  (?/tnrr.  ,  retire  ville  il'I- 
taîie,  miférable  &  mal  peuplée,  dans 
kl  campagne  de  Rome  ;  à  l'enibouchurè 
de  la  rivière  Loracina  ^u^la  rive  droite, 
ft  ftreftdu  cap  d'Augir.  fille a^ffuyé  eu 
1757  ,  un  affVeaK  ouragan  qui  a  emporté 
Ions  les  toits  des  maifon^*"^  Cellarius  &  la 
plupart  des  i^éo^raplies  modct-nc«i  s'accor- 
dent à  dire  que  Nethnw  ou  Nefttoiium 
eft  fituée  dans  l'endroit  oik  ctoit  la  petite 
ville  Om^  appeltée  ^ft/^êtè-imthiHumi 
fiie  lH.RMiato  «nleveretit  Antî»- 

tes,  dans  leur«v  premières  cxjjéditions. 
Cette  ville  eft  à  7  lieues  S.  0.  de  Véletri, 
de  à  10  S.  E.  de  Rome.  Long,  30.  25.  lat, 
41.30.  (D.y.)    •     ••••  •'-•'^  •   •  • 

NBTZS  eu  NiTMl  r  tféfès  ri* 
viere  de  la  c^rande  Pologne  laquelle  naît 
dans  le  lac  de  GobIo,pnUtiint  de  Rrrrcsk, 
traverfe  une  partie  de  la  Pofnanie  ,  & 
tombe  dans  la  Warthe,  en  Brandebourg  : 
•eUq  eft  nvigible ,  &  fanieaflÉ  éejfvâ»  un 
«Mitt  ttmf,^V9jWMVHi/foire  4u  vio^ 
4tme  partagé  de  h  Pclo^te,  (Di  G.  ) 

NEUBAUMBERG,  (rV^irr.,  ville  d'Al- 
femas^ne  ,  dans  le  cercle  du  hant-Rhin , 
:&  dans  le  comté  Spanheim,  où  «Ile 
^réfi^e^àfni bailliage ,  cédé  pgrlTittâcvr 
Matift  à  ^ùA'jàtMfimti»'^  ttett^t^lf. 
(D.  G.) 

KEUBOURG ,  Géogr. ,  ce  mot  figni- 
lic  uouveUe  vilie.  Nous  parlerons  des 
prÎQtipalcs  qui  portent  ce  nom.  i"^.  Neu- 
Jkéigdt  Aite  viUc  d^AUtttiagiie ,  capj. 
taie  du  duché  de  même  nom ,  dans  les 
états  de  l'élcéleur  palatin  fur  k  Danube, 
y  ç  lieues  N.  E.  de  Donavert ,  2  S.  O. 
d'In^olftaUt,  8  N.  E.  d'Ausbourg ,  18  N. 
O.  de  Munich.  Long,  2%,  4e.  iat.  4$.  40. 
40./.)  '    '  ' 
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Neubourg,  Géog. ,  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  au  duché  de  Wurtemberg, 
for  rfino ,  fit  •deCTtif  de  ;Pfbitzhcia. 
lÀHz^  17.  II.  hi»  4S.  sa.' 

NtÔ»oURO  ,  Géog.  ,  vnie  d' Alle- 
magne,  dan*;  le  Brifgaw  ,  près  du  Rhin, 
entre  Basie  &  Brifach.  Le  duc  tic  Saxs- 
W'cimar  la  prit  eu  1638,  &  y  muwa 
rhnnéè  iniraiite.  Zfing.  fifiyaiit  Ckffinî» 
28  •  s^sZ-Tç.  ht,  49. 39. • 

Neurou  RG  ,  Géoi[r, ,  villc  de  la  baffc- 
Autriclie  ,  fur  le  Danube  ,  ;\  i  liciiesde 
Vienne,  nvec  un  monnllcre  qui  Fait  don- 
ner à  la  villc  le  nom  de  Ciojlir-S'iubcur^. 
Afathias  torvîn  roi  de  Hongrie  b'  pfît  e^ 
1477.  Maximilien  l.  U  repfit  ca'}49o. 

Zon^r-  34.  22.  làt.  48.  Itf^ 

Ne  IJ  BOURG,'  Gé6gr. ,  province  de  l'é- 
veché  dcPuirau,  dans  le  cercle  de  Ba- 
vière ,  en  AUcniagnc  :  elle  porte  le  titre 
i\c  toMi^  "8t  relevé  de  VÂmriche:  ud 
cti  iité  *de  l^railierg  la  céda  au  fi  ;;c  de 
PalTaU,  Tan  1731.  Elle  eft  baignée  de 
rilni,  &  renferme  plufieurs  châteaux, 
lie  l'un  defquels  lui  vient  fwu  uotu, 

NhuBpu&a  OH  Neuenbourg, 
Geeg,\^ifî\\<:  dePrnfle  dans  la  Poijaefcl* 
lie  ,  baiçnée  d*un  côté  par  la  Yilliile., 

de  l'autre  par  îles  marais.  C'eft  uuc  de 
celles  dont  les  Polonois ,  les  chevaliers 
Teutons,  &  les  Suédois,  fe  fout  dilfu- 
té  ,1,^  ponieOiou  en  divers  tçu^ps ,  &  tou- 
jours au  préjudice  do  boaliCBr<  dée  liens 
difputés.  Il  y  a  dans  la  S^C^galic,  au  du- 
ché de  Courlande,  capitainerie  de  Mit- 
tau,  une  ville,  un  château  &  une  fei- 
gncuric  de  même  nom  de  Aeueukourg. 
G.)  \       '  r, 

NEUBOU&G  •  ou  ,  -  « 

ville  forte  de.  I>aiMinattk.v.>ivr!  ta  eAie 
ctfientaW  db  iSale  deFftnt|i«  fondée  en 
117Ç.  .C'eft  dans  le  port  de  cette  ville 
qu'on  s'embarque  pour  trarcrferle  Belt, 
&  paflfer  de  Tisle  de  Funcu  dans  celle  de 
Séc^ande.  Les  Suédois  y  furent  défaits  par 
les  tronpeedf  iTitmpermir  9t  defet«lMl 
en  1)49.  Cette  viftnire  procura  tèfiti 
rislc  de.Funen  aux  Danois.  NetAottrg 
eft  à  21  lieues  S.  0.  de  CopenhasM 
Lont:.  2;$.  36.  Iat.  Ç^.  30.  (D,J.)  i 

NF.fiiOURO  ,  Gér>g.  bourg  <le  France, 
en  Nurniandie^,  entre  la  Rillc  &  la  Seiiv^ 
au  milieu  d'ude  belle  pliinfe  ;  à  6  lieM 
^  deRoittn,  <sl44*XlW  llBdotoiiClk 
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lîl  oh  très-petit  pays  Fertile  en  grains. 

Xpmt-  18. 3^  ^«  49>  X4* 

KEUCAN  ,  Géog,^  ville  4e  Pcrfe, 
<!an<;  le  KoralTail.  Xm^  gt.  41*  iai^Afê* 
38.  8. 

NKUCHATEAU  ,  ,   ville  de 

|!«orraine,  diocere  île  Toul  ;  jolie ,  peu- 
plée &  nMrehiiiile,  à  quatre  liews  de 
Boiirmont,  fix  de  Mirecoiirt ,  Afl  de 
Toul  ,  dix  de  Naoey  &  foixault  de 
Paris. 

Cliridine  de  Dancmarck  ,  duchciïe 
doumiriere  de  Lorraine  »  fie  afTemblcr  au 
cbAteau ,  qai  eildétniit ,  iee  états  «iu  du- 
cllé  en  IÇ4Ç.  («) 

Le  vilUv'.e  de  Fruze,  à  une  lieue  & 
tlemie  de  cette  ville  prifeiltÇ  aiUCIirieux 
un  camp  Romain. 

Htucbatenu  ell  la  patrie  des  quatre  fr«;- 
"^rei  Cachet ,  Chridophe  Cachet  fut  uo  fa- 
meux oiiklecin  durit  les  écrits  ont  égalé  U 

frattqne*  de  Jncquin,  i'culpteur  céle- 
r  ;  (le  Franqois  Rivart,  profolTeur  à 
Pans ,  très-connu  par  fes  unvra;;eî5  de  ma- 
thématiques i  de  Gérard  Vinet  &.  Jean 
Bafin»  êhanoiaes  de  fitint'Oiez,  poètes 
IttHi»  \  &  du  j eune  François  ^  qui  à  qna- 
torx  ^  ans ,  a  é^é  requ  dans  différentes  aca- 
démie:» a  eaufe  de  ion  taleut  pour  U  poé- 
fie.  r-  I- 

NEUCHATEL,  petit  état  en  Suifie, 
svee  titre  de  principiuté,  eil  fîtaédans 
It  mont  Ima .  au  47''.  de  lat,  feptentrio- 

nalc  ,  fft  an  21**.  de  long,  U  peut  avoir 
Il  lieues  de  lonvj ,  Fur  ç  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Il  cwnprcnd  I:  comte  le 
Neuchatel .  &  la  leigneurie  de  V'alcUv'm, 
réunit  depuis  prés  de  dense  Geelet  lous 
HOC  «âme  domination.  Ses  bornes  font 
au  nord ,  révécbé  de  Bàle  4  a  l'orient, 
le  cmtdn  de  Berne  ;  au  midi ,  un  lac  qui 
le  fepare  de  ce  canton  &  de  celui  de  Fri- 
bourg,  &a  l'occident ,  la  Franche-com- 
té. Son  étendue  étoit  plus  confiilérable 
antrefbis.  Des  terres  données  en  appa- 
iia^c  aux  cadets  de  la  matfon  fouverainc , 
rAc-|iiiliti-)n  qu'en  ont  Fait  les  ctats  voi- 
fins  ont  rcflk'rré  fis  and.'nncs  limites. 
Mais  quelque  peu  fpacîeux  que  ioit  le 
terrein  qu'il  occupe ,  fes  produdions  ua- 


tutelles  V  rbiftoire  die  Tes  fomrertint ,  la . 
forme  fingnlierè  4e  foi  gouvernement^ 

&  les  droits  extraordinaires  dont  jouif* . 
fent  les  peuples  qui  l'h  i!)iteiit ,  tous  ces 
objets  FuurniiTcnt  matietes  à  U  eurioiicé» 
Si  méritent  quelques  détails. 

On  dîftin^^ue  aifément  trois  régloos  * 
dans  le  pays  de  Heucbatti  §  l'inférieure»»  , 
qui  s'étend  enamphithcàtre ,  le  long  du  ' 
bord  l'eptcntrional  du  lac  i  la  moyenne, 
fépare'e  de  l'autre  par  une  chaîne  de  mon-  * 
tatjaes  i  &  la  fupérieure,  au  nord  des 
deux  précédentes.  La  première  oflTre  ua  . 
vignoble  prefqnc  continueL  Les  vins  rou- 
ges  qu'il  uroduit  font  très-cftimés,  dt 
of'.nt  quelqueFois  difputer  le  prix  nnic 
vins  de  Bjur^jo^ne.  La  fecon.ie  ell  Fv-r-, 
tile  en  grains,  en  pâturages.  Elle  coui- . 
prend  deux  vallon»,  appcilés  le  val  de  • 
Ru% ,  &ie  tmi  de  TSnvtrs  :  ce  dernier 
eft  connu  par  la  falubrité  dj  l'air  qu  )n  y  . 
refpire  ,  &  qui  iiifitic  fur  rhumcur  de  Tes 
habitans,    La  pirlic  lupcrieure  enfin  , 
qu'on  appelle  communément  les  monta- 
gnei  t  prcleute  un  Tpcdacle  digne  de  la 
eMnnilté  d*un  philofophft     4e  la  feu- ^ 
fibilttéd'un  ami  des  hommes.  Audîn^a-, 
t-il  pas  échappé  à  uncit  yen  de  Genève, 
quia  publié  quîlqfus  écrits  dii;n:sd'ufi 
rhétciu  athénien.  Rien  tic  plus  ari  le  ni 
de  plue  ingrat  que  cette  partie  de  l'état^ 
Ile  Ifetiehûta,    C*eft  nn  vallon  étroit,, 
placé  dans  un  climat  tris-rude.  L'hiver 
y  cft  la  plus-2  n^ue  faiion  de  Tanné  •  \  le 
printemps  &  l'automne  y  font  prrfquc 
incoiHiiis.  Aux  Frimat->,  aux  neiges  dont 
la  hauteur  rurpalTe  iauvciu  celle  ides  mai-  % 
fons,  &  enfaoitles  babitansy  Cuccede 
nn  été  très->cbaiid ,  mais  très-cpurt.  La , 
terre  n'y  produ  t  que  de  l'avoine.  Les  j 
pâturages  l'ont  la  feul:  refT'M'-ce  qtie  la 
nature  y  F  iirii.ne.    Q.ai  s'attcndr.i.t  à 
trouver  daiis  un  tel  pays  le  gemc  ,  i'in- 
dnibrie,  les  grâces,  la  politeflè  réonii^^ 
awe  Tabondance  $  à  y  voir  les  fciences , 
en  honneur  ,  &  divers  arts  utiles  on* 
aL;réab"es  cultivés  avec  1.-  plus  ^rindHic-' 
ces ,  par  le  peuple  imm  miCj  qui  l'habite  ? 
L  liorloijerie  en  particulier  daiiN  toutes  _ 
fes  branches,  la  cout.ileri,*-*.,  la  pein- i 


(a)  AVur^d/fdi/ ell  capitale  de  la  châtetlenie  de  ChatenoL  nen  cft  parlé  dans  l'î-, 
tinéraire  d'Antonin  Ions  l  .  nom  de  Néoma^us,  changé  depuis  en  celui  vîe  Néocaf-^ 
trum  ,  dont  on  a  fait  Neuckitteau.  Cette  v  ile  cfl:  fituée  fur  la  rivière  de  M«tuzan  ,  qui, 
ie  jette  dans  la  iMcufc ,  à  10  lieues  S.  U.  de  j^aocy ,  7  S.  Û«  de  Toul ,  69  ^.  pi.  4e 
£acis.  Luig,  23.  ao.  lat.  4^.  ao« 
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tdre  en  fotil ,  ont.  rends  ce  pnys  célè- 
bre dartt  tonte  l'Europe.  On  y  perfec* 

t  ion  ne  Us  ilécou  vertes ,  on  en  fait  de 
nouvel  Us.  Un  de  ces  montagnards  pof- 
fedc  {cvA  le  fecretdes  moulins  guimpicrs, 
fi^CTaires  tax  fabriques  de  galons.  Un 
antre  &'ell  fait  la  plus  ^ran.de  réputation 
dans  la  mérhaniquc  ;  il  a  ofé  marcher 
dans  une  carrière  que  M.  deVaucanfon 
a  illnftrée.  Le  roi  d'Efpagne  Ferdinand 
VI.  l'ayant  appelle  auprès  de  lui,  il  y 
fit  tranfporter  nne  pendnb  tdmirable  de 
fon  invention,  qui  orne  aâuellement  le 
palaii  royal  dt-  Madrid.  Rien  ne  manque- 
ra fans  doute  au  bonheur  de  ce  peuple 
défavanta^euf.'mcnt  placé,  il  eft  vrai; 
mais  éclairé  ,  libre  &  jouiffant  d'une 
paix  profonde  9  anffi  loog-temps  que  le 
luxe ,  rhumenr  proceflîve ,  &  Tenvie  de 
difputer ,  même  fur  dos  queftions  thcolo- 
vgiques,  ne  banniront  pas  de  fon  fein  la 
uniplicité  des  mœurs ,  la  candeur  naïve , 
fti*ttnion  q^i  caraétérifent  ordinairement 
lés  habftans  des  montagnes. 

Ontre  le  Doux  ,  qui  coule  le  Ion;; 
d'une  partie  de  rima,  &féparcla  prinoî- 
panté  Neuchètel  de  la  Franche-ccmté  , 
les  principales  rivières  de  cet  état  font  la 
Thtélc  ,  la  Renzc  &  la  Serrierc.  La 
ftiâea  fa  Ibnrce  dam  le  pays  de  Vaud  ; 
elle  entre  auprès  d'Yvcrdun  dans  le  lac 
de  Neuchàttli  le  traverfe  en  tonte  fa 
loni^'ucnr,  arrofc  la  partie  orientale  du 
pays,  la  féparedu  canton  de  Berne,  tra* 
,  V^rfe  de  ihlnie  le  hc  de  Bienne ,  en  forf 
'fans  elumgêr  de  nom,  &  fe  jette  enfin 
'dànsTAar,  anprès  delà  ville  de  Buren. 
La  fourcc  de  la  Rcnze  eft  dans  la  parti» 
occidentale  du  val  de  Travers.  File  le 
bai|;ne  en  entier ,  fe  précipite  en  fui  te 
dftos  des  ibimes  profonds ,  reprend  un 
cfturs  plus  tranqnllle,  &  îe  jette  dans 
le  lac.  On  ne  feruitpas  mention  ici  de  la 
Serrierc,  fi  elle  ne  préfenlo't  pas  une 
lir.gularitc'  aflcz  rare.  Sa  fourcc  n'cO  pas 
éloiifnée  de  plus  de  deux  portée:^  de  fufil 
dn  iaçoi^  eft  fonfmbonciittre.  Elle  fort 
avec  iaipétnoGté  du  pid  d*une  montagne» 
6^  roule  aflez  d*eau  pour  mettre  en  mou- 
vement à  20  pas  dc-là  des  roiia;;c<!  confi- 
dcrables.  Son  cours  en  eft  couvert  i  on  y 
Voit  des  ti  reries  de  fer,  de*  papeteries, 
des  martinets  ponr  les  fboderice  de  citl- 
VTC,  des  moulins  à  blé  &  à  planche. 

Le  comté  de  Ktvchàtrl  eft  divifé  en 

•plttfieun  iorifiliânoas  t  dont  les  unes 
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portent  letitredecMMlMij^,  &  les  ta- 

très  celui  de  mii/rir/.  Les  premières  fact 
an  nombre  de  quatre,  celles  tle  l^nJc 
ron  ,  de  Bondry  ,  du  val  de  Travers,  & 
dcThtéle.  Il  y  a  dix  mairies;  ceUi^ 
la  eapttale ,  de  lé  Cétt,  dé  RéclKint, 
de  Roudevilliert,  de  Colombier  ,  dteCps> 
taillodsr  de  Bevaix ,  de  Linicrs  ,  ta 
Verrières  ,  &  de  la  Brévine.  Le  cotnfcf 
de  Valenginen  a  dnq  i  celles  de  Vaît»- 
gin  ,  du  Locle ,  de  la  Sagne ,  des  Brcnds 
die  de  la  Cbanx^fonSU  I>n  chefs  de 
tontes  ces  jurifdiAions  font  à  In  nomio}- 
tion  du  prince  ;  les  vaPTaux  qui  polTedi  wt 
les  baronies  de  Travers ,  dcGor^ier,  & 
de  Vaux-Marcus,  ontauflî  leurs  officiers 
particuliers.  Les  lieux  les  pliîs  remar- 
quftbles  du  pays,  Tont  ^^euehàiêSt  capî* 
taie ,  dont  on  parUra  féparetncnt  ;  le 
Landcron  &  Boudry,  petites  villes,  le 
bours;  de  Valen^in ,  capitale  de  la  fei- 
gneurie  de  ce  nom  ,  &  Motiers  ,.le  piaf 
confidérable  des  villages  du  val  del^ 
vers.  OnvoitpfèsdecliaciHidecef  licfs 
d'anciens  ehfttcam  qui  fervent  anjen^ 
d'bui  de  prifon.  Les  principaux  vitlai:cS 
des  montaç^nes  font  le  Loclc,  &  laChaox. 
do  fotid.  Chacun  d'eux  contient  plus  de 
2000  ames.  Les  maifons  qui  le»  eompo* 
fent  font  pour  la  plupart  éloignées  Ifl 
unes  des^  autres,  &  difperfees  for  an 
tcnein  d'environ  deux  lieues  de  Ion-. 
Près  du  Loclc  eft  un  rocher  au  ttavert 
duquel  une  fourcc  d'eau  alTcz  abondante 
«'étant  frafé  un  paffage ,  deux  pavfaai 
ont  ftt  pratiquer  oans  les  cavités  int^rka* 
res  trois  moulins  perprodicul aires ,  deat 
le  plus  profond  e4    *oo  piés  ■u-deîT'O* 
du  niveau  du  ttrrcin.  Un  cenji-fture  avec 
aflez  de  vrai|emblancc ,  que  cette  foixrc?, 
après  avoir  coolé  Cmm  lerw  Tef^ca  de 
pluficnrslieiMif  en  fbrtpiNir  fonncrii 
Serrierc  dont  on  a  parlé. 

L'hiftoire  naturelle  de  la  principauté 
àt  Neuchàtel  fournildiversobjetN  îniéref- 
fans  pour  tous  ceux  à  qui  cette  étude  eft 
chère*  Les  mont a|{ncs  Iniit  osèM^Cftes  de 
(impies  dont  on  fait  le  thé  fniOè  Test 
vulnéraire ,  il  v  en  a  des  cfpeccs  très-f^ 
r?s  ;  M.  le  doaenr  d'Vvernois  ,  médccfo 
du  roi  dans  cette  fouvcrainetc  ,  &  b<xti- 
nifte  célèbre ,  en  a  donné  une  favaiuc 
defeription  dans  le  journal  hMêm% 
oui  sHmprimr  à  KtucbiâH*  le|ii|iwaa 
de  en  eaux  minérales,  que  leurs  vert» 
fiant  rcckewbe&Cellif^c  U  Bc^i^ptAot 
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Wi«rtiales  &  ochrcnfM  ;  'tfçlle^  ck  Moj 
tiers,  manicufes,  favopnenres ,  éi:  luU 
PlmTenfcs s  ccilcs  de  Couvet,  fpiritueii- 
m  A  &rrugineufff.  Il  n*eft  pftwt-étre 
Jiucaii  lieu  dut  TEiirope  où  ftir  un  ter- 
rein  aiiffi  peu  étendu^  l'on  trouve  une  û 
giandc  quantité  de  coquilU.cs  folFilcs 
&  de  plantes  marines  pétriHécs.  Ces  eu- 
fftofités  naturelles  remplifTent  K-s  rochers 
&  les  term  marneiifes ,  dont  le  pays 
abonde.  On  en  découvre  à  toutes  hau- 
teur» depuis  le  hor  l  du  lac  jufqirau  fom- 
itiet  des  montagnes  les  plus  élevées.  Au 
haut  de  celle  <jui  Oéparc  la  capitale  du 
boorg  de  Valengin,  fe  voit  un  rocher 
d'âne  dteadiie  «onfidénUe  «     qui  »*oft 
qu*un  aflTembla^edetvbliriletpMCcesen 
tout  fens ,  &  iiees  par  une  crpcce  de  tuf 
cryihillifé.    On  diftingue  dans  d'autrc<î 
lieux  des  pierres  jaunes ,  qui  par  U  quan- 
tité immenfe  de  petiu  coquillagtt  ^  de 
plantes  narines  qui  s*y  découvrent  à  l'ouï 
&  avec  le  fejGOlui  de  laloope*  donaent 
lien  de  croire  que  ce  n'ett  peut-être  autre 
chofe,  finon  rie  ce  limon  qui  couvre  le 
fond  de  la  mer,  &  qui  s'eft  pétrifié.  Il 
IcfoitjdiflScile  d'épniier  la  Ufte  de  cetté 
multîtttdr  innombrable  de  teftscies ,  uni-' 
ralves ,  bivalves ,  multîvalves ,  de  li- 
thophytes,  de  zoophytes ,  de  gloffope- 
tres  ,  &  de  corps  marins  de  toutes  cfpe- 
ces  t  dont  ce  pays-là  ell  rempli.  On  pour- 
ta  an  prcadte  anesdée  dans  le  traitt'  df  s 
j^teiiieaiiqns  du  liiTant  M.  Boaiguet, 
mort  profeflTeur  de  Philo(bphie  à  Ntu- 
cbàieL  Les  dendritcs  ,  les  échinitcs  il 
mamelons  ,  les  cornes  d'Âmoion  de  tou- 
tes les  cfpeces,&  dont  quelques-unes  font 
•.d'une  f rofleur  prodigieufc ,  ornent  frin- 
ciptlement  les  cabinets  des  curieux.  En- 
fin divers  lieux  delà  principauté préien- 
tent  des  gypfcs  finguliers  ,  liflTvs  Se  à 
ftries,  &  des  cavernes  ornées  de  Italac- 
tites ,  dont  la  plus  remarquable  ejl  près 
,  de  la  ville  deBoudry. 

Le  principal  produit  du  payadaJVh»- 
tbàtel  confiftc  en  vin<;  ;  on  nourrit  un 
mnd  nombre  de  beflîaux  dans  la  partie 
lupérieure.  Les  terres  marneufcs  fer- 
vent d'engrais  pour  les  prairies.  lac. 
qui  porte  ItuDai  de  eette  priocipaDH 
extrêmement  poiCToMUeux»  la  pèche  des 
truites,  qui  en  automne  remontent  la  h. 
vicrc  deReuze,  forme  un  revenu  pour 
le  prince ,  &  un  objet  de  commerce  pour 
lesparticulien»  Lcfibicr  de»  montayiea 
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cft  e^cellmt,  mais  alfcz  rareiuîourd'liui, 
parce  que  les  hiibitans  qui  *  j;iiqu'au  der- 
nier «  ont  le  privilège  do  chaffer  en  tous 
Iteox  &  dans  tootee  les  faifons ,  en  abu» 
fent ,  &  le  fendront  illufolie  s'ils  eon^ 
nnent  à  l'exercer  avec  aulQ  peu  de  pru* 
dcnce  qu'ils  le  font  afluoUémcnt.  Ce  pe» 
tit  état  cil  très-peuplé  proportionnémcnt 
à  ion  étendue  »  èk.  quoique  pluûeurs  Neu-  * 
oblleleiè  t'expatrient  volontairement  ' 
pour  un  temps  en  vae  de  travailler  pUis 
ailément  à  leur  fortune  dans  l'étranger, 
on  y  compte  encore  plus  de  32000  amcs. 
Les  fimplt";  vill3.;eK  font  pour  la  plupart 
grands  &.  bien  bâtis.  Tout  annonce  l'ai- 
^unce  dans  laquelle  vivent  les  haMtans. 
On  n'en  fera  point  furpris ,  fi  l'on  confi- 
dere  que  ces  peuples  joniiTent  d'une  paix 
qui  n'a  point  été  troublée  depuis  plufieurs 
fieclcs ,  qu'ils  vivent  dans  une  liberté 
railonnable  pour  le  fpirituel  ,  comme 
pour  le  tempotel ,  &  qu'ils  ne  payent  ài 
tailles ,  ni  impôts. 

Les  maifonsde  Heucbiiel,  de  Fribourg, 
de  Hochbcriî,  d'Orléans  -  Longuerille , 
^  de  Brandebourg ,  ont  pofledé  fuccefl)- 
vement  la  principauté  dont  il  eft  qut^- 
tion.  L'origine  de  la  première  eft  trèi* 
ancienne  i  fa  généalogie  fuit  défère  en 
fils  depuis  Hutderic  ,  qui  époufa  Berthe, 
en  1179.  Louis,  dernier  prince  de  cette 
mailun ,  ne  laifla  que  deux  filles  i  Ifa- 
belle,  rainée,  nunirutiânsenfiuit'|ira« 
renne ,  laeadette,  apporta  le  eomté\ile 
Neuekàtel  en  dot  à  F.goo  ,  comte  de  Fri- 
boufg,  qu'elle  époufa  en  1397.  Ce  comté 
pafla  enfnite  dans  la  maifon  de  Hochbcrgt 
par  le  tcdament  de  Jean  de  Fribourg» 
en  14Ç7,  ft  de  même  daat.eelle  dw* 
léans ,  par  le  mariage  de  Jeanne ,  fille  $c 
héritière  de  Philippe ,  marquis  deHocl(- 
berg ,  avec  Lonis  d'Orléans ,  duc  de  Loh- 
puevtlle  ,  eu  i>04.  Pendant  plus  de  deux 
uecles  les  NcuchÂtelois  ont  été  foumis  à 
des  p#iim  de^te  maifon.  Henri  11. 
dnc  de  Longucville ,  &  premier  plénipo* 
tcntiaire  de  la  France  à  la  paix  de  Weft- 
phalie,  en  164g,  eut  deux  Bis.  Laîné 
Jean  Louis. Charles  prit  d'abord  le  parti 
de  l'Edifcv  Sl  oéda  tons  fes  droits  au  com- 
te de  S.  Pm  fon  cadet}  flMÎilllesifeou» 
vra  par  la  mort  de  ce  detniei;*  qoi  f^t 
tué  au  paflfage  du  Rhin  ,  en  1672.  Com« 
me  ni  l'un ,  ni  l'autre  de  ces  princes  n'a- 
voit  été  mai^é ,  la  Couvcraincté  de  HcU' 
Mtel  parviBi  â  Marie.  d'OiMans  loïc^ 
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^œur,  éponTe  de  Henri  de  Savoir,  doc 
éc  Ntmntifs  »  Stctttt  ivfinccfië  «  ki  der- 
nière de  fa  mtîfon  «  nèamt  en  1707 ,  farns 

avoir  eu  d'cnfpns  de  ee  mariage.  Alors 
cette  fouveraineté  fut  récinmee  par  un 
grand  nombre  de  prétcndans.  Qiiclqucs- 
'  tins  fondoicnt  Um  droits  for  eeox  de  It 
maîfon  de  Chftlont  ,  dont  les  anciens 
comtes  Ac  Nevehktel  ^toi<  nt  les  vaflfjiiix. 
T<''   ft"'cnt  le  roi  de  Prune  ,  le  comte 
de  M  l  'htliard  ,  les  princes  de  la  mai- 
•fon  de  NafTau  ,  le  marquis  d'Alégr»: ,  ma- 
dame de  Maitl^.  D'tittret ,  eomofte  le 
margraf  e  de  Bade^DotirlacH ,  les  tiroi e  n t 
de  ci  ux  de  la  mai  Ion  dt  Hochberç.  Les 
tr'^irjfmcf  r^emandoient  la  préférence  en 
■qiînhte  li'hrr. tiers  de  la  inHiion  dc  Lon- 
•jgucville.  Le  prince  de  Carignan  ,  ma- 
dame de  Lefdigtlieres ,  M.  de  Villeroi 
M.  de  Matignon  prétcndoientehacun  être 
le  f!os  proche  héritier  ah  intejlat.  Le 
'prince  Je  Conty  ^'appyyoit  fur  un  tcfta- 
rnt  utile  TanHé  tl'OrIcans,  Ac-  le  cheval  ici 
•de  SoifTons  fur  une  donation  de  îa  du- 
.  'dicfle  de  Nemoon.  Tout  cea  prineea  fei 
'fendirent  en  perfonne ,  ou  envoyèrent 
'des  reprtTentans  à  A^ri/cf'iT/f/.  Ils  établi- 
'rrnt  leurs  droite  rcfin  éllf*;,  &  plaidèrent 
contr^didloircmcnt  fous  les  yeux  du  tri- 
•bunal  fouverain  des  états  du  pays ,  qui,, 
]>ar  fa  fentence  rendne  le  %  novctafcrc- 
1707,  adiiivca  la  principauté  àl^éderic 
■  1.  roj  de  Prufle  ,  comme  au  plus  proche 
héritier  de  la  mnifon  de  Chalons.  Depuis 
cet  état  a  appartenu  à  la  ir.aifon  de  Bran- 
debourg». &  teconnoît  pour  fon  fonve- 
réînTVédericn.  petit-iiU  de  Frédéric  I 
'5nî  rcî;ne  fi  gloricuffment  aujourd'hui. 
' J-Ti  fcfî^ucurie  de  Vnîcn.rin  faifoit  an- 
'"tienncmcnt  partie  du  rr  mté      I^  euci^h- 
tel  ^  elle  en  fut  féparée  au  xiij.  fiecle.. 
Hi^lderic,  firere  du  comtefivrchtold ,  eut'  ' 
'd^m  un  i»arnge  les  t>a^dè  Kfd«tt  ifr  d*  Ar- 
'berj; ,  la  montagne  dtf  Diefîç  ft  Valenj^in. 
•  Rodolphe  »  comte  de  A>^f  ^(*f/f^bli«:ea 
*Jtan  d'Arbert^ ,  feigreiir  du  Valenqin  à 
*lc  recoiMioitre  fon  vafTal.  Sen  prétentions 
\  cet  égerdTànsnteonSnnéesparlft  fhi* 
Vente  qne  les  cantons  SuiïTes  rendirent  • 
•é  IÇ84.  Enfin  Marie  de  Bourbon  ,  veu- 
ve d''  féouor  «rOrléan»,  acheta,  eu  r<92, 
*du  comte  de  Montbcliard  ,  la  feigneiirie 
deValcngin,  qui,  depoislors,  a  tou- 
îonrs  lté  nnte  an  comté  de  'NentMMi 
mais  en  confervant  fes  priWfé|^  part!- 
•oUeraiiontelle  jomlToîtlBpmaasitr  ' 


Cet  état  fiit  d*abord  eompfit  èmk 
royanme  de  Boorgogne  »  fondé  par 

dolphedeStratlingne,  én  Sgg.  Scscac- 
tes  fe  mirent  fous  la  prote^ion  de  la  ir2> 
fon  de  thnlons  à  titre  de  vafî'aiix.  Rf^'c- 
phe  de  Hab«.honrg,  parreau  à  rctnrîiî 
en  1273,  oblrijea  tout  les  fe^jfwiirabo*- 
gtiignomè  reeonnoHre  fon  autorité.  Joi 
de  Chàlons  prétendit  qnTïabclle  ,  ets»- 
tffTc  de  Neitrhhtel  ^  n'aT«>it  pas  été  c« 
droit  de  djfpofcr  de  fon  fief  en  faveur  t!; 
Conrad ,  comte  de  Fribourg ,  foo  nevcs« 
k  cependant  admit  ee  dctwcr  &  hri  prf» 
ter  foi  dk  hooimaiiie  en  1397.  Le  méae 
différend  entre  le  fti:^neur  fiizeraîn  &  fc* 
vaflnl  fercnouvclla  l"rfoue  le  comté  lî; 
A^ff/c/*rt/f/ paifa  dans  la  inaifon  dv  Hodi- 
berg  qui  afpiroit  à  fe  rendre  indcpea- 
daAte.  n^eutpiveèaireefnjet;  ftl*lie#* 
mage  ne  Bt  pas  prêté.  En  1513  let 
fes  Irrités  de  ce  que  Louis  de  Lonrrf- 
ville,  prince  de  A>«fWfr/ ,  avit  foiii 
le  roi  de  Fiance  dans  fes  guerres  en  Ita- 
lie ,  contre  le  duc  de  Milan  leur  allié, 
s*emparerent  de  cet  état ,  &  m*%M  fcoA* 
rent  qu'en  1^:9  à  Jeanne  de  HbciibCfgâ 
à  fes  enfpus.  René  de  NafFau ,  neveo  t 
héritier  de  Philibert  t^eChâlons  ,  dernier 
(eigneur  de  cette  mniibn,  demanda  à  ceilf 
dcLongucviUelarefiitution  do  comté  de 
HfwMttti,  Cette  der niero  Hirrifir»,  pré- 
tendant être  elle-même  héritiers  wnftK 
fellcdela  maifon  de  Châlons  Orani^e.  H 
en  naquit  un  fécond  procès  qui  n'a  jamaii 
été  jugé.  Mais  c'cfl  depuis  cette  cpoqw 
que  les  comtes  qui  poWdolent  ce  pelft 
étdt  fè  fent  qnanfiéar  for  Al  ffraf  dr 
Dieu ,  ffincet  fimwnimt  d$  MmtàÊÊÊln 
€z  la  fent<*nce  de  1707  ayant  reconnu  le 
roi  dePrulTe,  comme  le  vrai  héritier  if< 
la  matfonde  Chàlons,  a  rénni  par  ceU 
même  h  domaine  tktil«  à  tt^igMttilr  di- 
refte.  -Onant  knv  ^^réttmloiia  <|ii«  IVm» 
pcren^  v1*eBiplre  ^orroient  former  fur 
la  fouveraineté  de  cet  état,  elles  ont  été 
nnéanhes  par  la  paix  de  Bikic  en  1499. 
comme  par  telle  de  W eftpbalie  en 

quiiflbfentrtme  SsTmîmmmkièi^tM 
'  dance  ibfelve ,  noMMdmcnt  «m  imi- 

tont  SuîflTet ,  mais  cneotell  tons  leurs  al- 
liée, nembrci  du  corps  helvétique;  & 
dans  ces  derniers  efV  elTentiellement  com- 
pris le  pays  de  Ntuchàtet.  Ce  petit  état 
eftlfenc  ai]joimt*lialvnef«««*tnlMéii- 
dépendante,  héréditaire  au k  filles ,  àdê- 
lînied*ta£HM  teâlw^-  iiialiiMlili  ipi  k 
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oonfentetnent  des  peuples,  &.inilivirib1e. 
JEÏIe  ne  peut  niêmé  être  donnée  en  appar 
à  aucun  prince  cadet  île  la  mauon 
de  Brandchour;.  L'autorité  Ibuveràinç 
eil  li-nitec  p.ir  les  Jr v)its  des  peuples.  Les 
Tcvcnus  du  prince,  qui  coofiRcnt  cii 
cciifcs  Foncières,  lods ,  dîmes ,  6^  ^ueU 
qucs  domaines,  n$  vont  pis  aù«do)^ 
]iooooo  .thr.  '  <ié  Fifance,  &  ne  pcuvepi 
êtrcraOj^mentés  aux  dépens  des  fiijet<.  Le 
\irînce,  lors  de  fon  avènement  ,  jure  le 
|)rcmicr  d'obfcrver  invioïablement  les  us 
coutumes  y  écriUi  ^  mn  écrites  ^  dç 
'maintttdr  tes  corps ^  Us  Particuliers^  d^e 
Tétat  dans  la  plci'ie  jotùffanei  dts  fér- 
iés Spirituelles  ^  tsmporcttcs  ,  frcinci  :. 
/es  fff  privilèges  à  eux  cofrciHiU  par  les 
xtncieus  comtes  ,   £9*  leurs  j'uccejfeurs  ; 
'après  quoi  les  fujets  prêtent  le  icrmeni 
de  (délité  ordinaire.  L'état  de  MeuebtuH 
s  des  alliances  très  -  anciennes  avec  le 
canton  de  Berne,  de  Lnccfnc,  de  Fri- 
bourg  &  do  Sulenre.  Le  premier ,  p^ir  fos 
traités  particuliers  de  combour^eoiûe 
ivec  le  prince  â:  les  peuples ,  el(  établi 
&  recouno  ioge  fcttveriin  de  toliî  les 
jdifiërendsji^Qi  peuvent  s'élever  entr'eux 
par  rapporté  leUKs  droits  refpedifs. 

La  religion  qui  domine  jlans  la  princi- 
pauté de  yeuchiitei  eft  ia  pruteftante. 
Farei  y  préchii  le  pcétnier  la  réfotmation 
9ai,etrx5^o,  (îttmbnuée  par  la' plus 
grande- partie  des  peuples  à  U  pluralité 
Ifês  voix.  Ceux  qui  hâbitoient  la  chàtcl- 
feaie  du  Landerofi ,  confcrvcreut  Teuls  la 
ireligion  catbol^uc  qu'ils  exercent  libre^ 
mentdepaîy  brs;  On  aflnte  qii'fth'fem 
fuRrai^e  en  déctdi^;  M^is  faut  obfervér 
ène'ce  Hianjjëinènt  Te^fit  contre  les  dclirs 
eu  prince  qui  ne  donna  point  à  cctéi^ard 
Vcxcmple  à  fes  fuiçts.  C'ell  le  feul  pays 
tâueliement  protcfta^it  où  cette  iingula- 
Utéiit  eit  Itdlli  elle  «vain  aux  ^Iré-' 
fiaftiqnes  téhHkéi  dh  cet  état  des  drbits 
beaucoup  pins  étendus  que  ceux  dont  ils 
jouinent  ailleurs.  Les  peuples,  devenus 
réformé?  fans  le  concours  ilc  l'autorité 
fouvcraine,  ie  virent  chargés  feuls  du 

Si|i  de  régler  ^utet  les  affaires  qui  con- 
raoient  la  nouvelle  rëRglon  de  f  état  ^ 
ft^  acquirétit  conféqucmmcnt  tous  les 
dFoits  qui  leur  étoient  néccnfaires  pour 
remplir  une  obligation  aulli  clfenticUe. 
Les  cheB  dès  'c6rps  du  pays  drefl&ebt 
èaào  des  conflitatîoiis  eccléfiaftiqdèr^ 
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que  la  fanélion  pour  leur  donner  Force  d^ 
loix.  Us  frxcrent.lsi  doârine  en  adoptant 
ta  conFcÛTiuo  des  égliCss  réForméci  de  if 

Suiflc.  Leurs  nouveaiix  pafteurs  com* 
mcnc#rcnt  à  former  un  corps  à  qui  Içf 
peupl-s  conHcrcnt  le  dépôt  de  la  prédit 
cation  &  de  U  ilit'cipUne.  Ce  corps ,  qu'on 
appelle  U  clnfe^  examine  les  oandidat^' 
pour  le  faint  minitlerc  ,  leur  donne  let 
ordres  facrcs ,  élit  les  palleufs  pour  !e^ 
é'^lilcs  de  lu  campagne  ,  fufpcnd  ,  dépofci 
dégrade  méinc  fcs  ipcmbres  faus  oue  l'au- 
toiitt.'  civile  y  intervienne.  .^edÂnoe 
n*aliî(le  de  la.  P^rît  dii  prince  dans  ces  a£; 
feuiblées.  Un  padeur  ,  nouvellement 
élu  ,  cil  fimplement  préfenté  au  ;^ouvcr- 
ncurdu  pay;?,  qui  ne  peut  fc  diipcnfcç 
de  le  confirmer  Se  de  Pinveftir  du  tempo- 
rel de  Ton  béncHçe  à  moins  qu'il  n'en  ai^ 
des  ratfons  trés-ÎFoftes.  Les  feules  cnrct 
des  villages  catholiques  font  à  la  noml^ 
nUion  du  louveratn.  Lorfqu'il  ea  vaque 
une  dans  la  Li;»it»lc  ,  ia  clafTe  nomme  & 
preiente  trois  fujct^  au  CQufcU  df.yîUe, 
q^ui  en  choffit  nn.  * 
On  a  déji  inUiiuéiqiiele$  pençlé^  de  là 
(bovçraincté  de  Ntit^tl  jQUîQent  !djO 
divers  droits  qui,  rar  rapport  "à 'eux  , 
reflrcigiicnt  l'autorité  du  prince  plus 
qu'elle  ne  i'v'ft  pî^ut-  .ét.re  dans  ,ui^jio  des 
états' de  rÉuropç:  ht\  anciens  comies,,^' 
poireOTeurs  îCun  pay.f  înpulte  ,  couver^ 
de  rochers  &  .  def9rêts,  habite  par  ilfl^ 
petit  nombre  de  ferts,,  félon  la  coutume 
barbare  <hi  gouvernement  féoilal  ^  cV"?r 
prirent  aif  jipçrtt.que.  Vc  plus  fur. rijpyer\ 


le.;es  \  ccuî^  4^»  yiendroient  s'y  établir; 
Ils  en  firent  n|ié me.  un.afylé  &  promir 
f(int  leuf'  |iiH>teâioh,â  quîço^^quc  _s'.y  réij 
ftf^icroit.  Le  liicces  jl^joiiilit  à  leur  Vt- 
tcnte.  Les  habltaiîs  de  la  capitale ,  de- 
venus plus  nombreux,,  formèrent  un 
corps  ^  prirent  iç^  npm  de  bourgeois  de' 
Neuchàtrl^  qualité  ^ql)é  fix  fçmainés  «|e 
réfidenceen  ville  (kroeqMi'ént  alors  i  ^nf 
étranger  t  &  obtinrent  «de  lelirs  fuuve- 
râîns  ces  conceflions 'précicultf*:  dontW 
'  titres  &  les  eftets  fubfîl^ent  encore  au-' 
jourd'huî.  Oi)  voit  par  le  texte  u>êmc  dd 
ajSr  èBtéi  <|ttW  ne  furent  tntre  cltuf« 
finon  des  contrats,  des'cooyentiQfto  ein* 
tfi  kpnM^A^Iurbts.  CtntMlS^ 
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rent  foin  d'en  exiger  la  confirmatioii  ft- 
Itoinelle  à  chaque  changement  de  mai- 
Ire.  Ploflenri  foureraitis  lee  ampUfie- 
fênt  encote  fvceeffiyement  unt  en  prî- 
irHeg:*?  on  exemptions  qu'en  droits  uti- 
les. A  mefiire  que  le  pays  fe  peupla,  il 
s'y  forma  furie  modèle  de  la  capitale  de 
fionvcanx  corps  de  bourgeoifîes  ,  tch 
font  ceux  de  Itnderon ,  de  Boildry  ft  de 
Valengin  ,  qui  tous  obtinrent  det  eoii- 
ceffl'in';  ti  ^  leur?;  princes  communs.  Les 
hnhitnns  de  ch.ique  vilîaçe  furent  auffi 
érigés  en  communauté ,  a  qui  l'on  don- 
na des  terres  &  des  forêts  pour  les  mettre 
en  ^t  de  fe  fontenir  dant  teannonveatnt 
ëtablilTemenc.  On  obforverit  ici  que ,  fé- 
lon la  jiirirpniHencr  féodale,  toutes  les 
terres  étoicnt  cenfécs  appartenir  au  fei- 
gneur  qui ,  pour  favoriicr  la  population, 
en  céda  la  plus  grande  partie  à  fes  nou- 
vetôxfujets  ihoyennant  de  légères  re- 
devances. On  remarquera  encore  que; 
foit  parla  faveur  des  princes,  foit'par 
l'ul'age,  la  plus  facrcc  de  toutes  les  loix 
«lansun  pays  de  coutume  tel  que  celui  de 
2ieucb(ftely  pUifieurs  privilèges  accor- 
dés oridiiairemeitt  )  des  corps  parttcii-* 
Jiers,  font  devenus  communs  h  tous  les 
fujets  qui  en  jouilTcnt  également  au- 
jourd'hui. Les  bourgeois  de  Nnicbattl 
ti'habitotent  pas  tous  dans  U  capitale; 
on  les  partagea  eit  deux  clatTes ,  les  in- 
ternes &  les  externes  h  diâjfiftion  locale 
dxns  fou  origine,  ôtiiil  ilC^^i^iie  réelle 
depuis  que  les  princes  nn't^  en  fiavcur 
de  la  réfidence  en  ville  ^  accordé  aux 
premiers  certains  dfoi|s  utiles  dont  les 
féconds  ne  JonlnîmV  Pf*',  Toutes  bés 
bourgeoîlies'  dont  oA  ^  parlé,  ont  leurs 
diefs  ,  leurs  magift^ats,  leurs  confeils 
pnrtictiliers ,  avec  le  droit  de  s'Affem- 
bler  librement  dans  tnu<;  les  temps  pour 
délibérer  fur  leurs  affaires  de  poliçc in- 
tcrjeure'fc  rfe  financés  ,&fU^  {les  moyei^^s 
de  s*tfl!!iirèr  la  confer^ratîoi»  dejenrs.pri.. 
'  f ftegy^^  refjpeftifs.  Le  gouvernement  de 
ces  côrp^  eft  pifrcment  populaire.  Lc<i 
chefs  fubordonnés  à  l'anTemblée  générale 
çe  peuvent  fe  difpenfef  de  lui  communi- 

2 net  |esiiikiresfiiiportante«  ft  de  pren- 
re  feS  ordres.  La  bourgeoifie  de  Neu 
éhatelcMt  un  «agiftrat  particulier ,  ap- 
pelle  Uhan:ieret,  qui,  par  fon  emploi , 
cft  le  proteâ^ur  des  bourgeois  &  le  dér 
lenfeur  de  leurs  privilèges*  . 
t*époqiicde  170:^^11  etrentielle  |otir. 
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Te  droit  publie  de  l'état  de  HtuchaieU  Ift 
peuples  avoicnt  eu  quelqucfais  dci  A 
rérends  flvee  leurs  fonVerain  XmiiÊm 
certains  droits  qu'on  leur  conteftoiti.fta 
fe  les  affurer  irrévocablement,  îUpr»- 
fitercnt  d'un  événement  qui  Icnr  pnKî>- 
roit  une  forte  d'indépendance  j    &  îe 
tfouvSntpar  la  mort  de  MadanBclads- 
cbèflTe  de  Nèmottrs  (kne  fotivcrnia  icsa»' 
nii  ,  ils  rérolur'ent  de  travailler  à  fixer 
pour  toujours  la  jufte étendue  de  lenn«!> 
vers  privilèges ,  &  à  en  obtenir  une  ccn- 
firmation  folemnelle.  On  réduîiît  dn«c 
tons  ces  privilèges  fous  certains  chefs  p> 
Aértux,  iiii  m  formai» code  ibf^de 
droit  public.   L*onvnige  filf  appmrn 
par  les  corps  &  les  commiinatTt^  k 
l'état,  qui  s'unirent  alors  par  un  lôc 
exprès  d'aOTociation  générale  pour  la  ^é- 
fcnfc  de  leurs  droits.  Ce  code  fiit  pré- 
fenté  à  tovfi  ceux  des  prétendras  à  la  ia» 
verainété  (^iie  la  fentencréventaellej:miu 
voit  reijrtrdcr  .  on  le  leur  fit  enviiagcr 
comme  un  pn-liminaire  effentiel,  comase 
une  condition  (ans  laquelle  Ic^  pcnpla 
ne  fe  foumettrpient  point  à  leur  nnuvcaa 
maître.  Tons  ît  hâtèrent  de  le  fi^aor  A 
promirent  d*en  obfenscr  è^afteoMft  la 
articles,  au  cas  qiie  là  feiitcnce  foove- 
rainc  leur  adjugeât  la  principauté.  Cet 
engagement  fut  confirmé  publiquement 
par  M.  le  comte  de  .Metemicb  picsiipe. 
tèntisire  de  S.  M.  fejrpî  delNlib*  après 
que  les  trois  étais  furent  pronon^  eii  fi> 
veur  de  ce  monarque.  Ce  code  qu'on  peut 
appellerlcs  pacla  CMventa  des  peuples 
de  l'état  de  NetwhaUl  avec  leurs  fcuve- 
rains,  fft  divi(ien  wr^cUs  géférmax  iffi 
comprennent  les  dreiés-cosawinot  I  JeM 
les  fujets,  8t  tï^articUs  pariêOÊOtn  1^ 
intércflent  uniquement  les  bouri^eoit  dt 
-<Vf «c/i«<f/ &  ceux  de  Valengin.  Sans  en- 
trer dans  un  détail  qui  mcneroit  trop 
foin  ,  00  fe  contentera  de  préfenter  h» 
droits  qui  influent  le  pins  direâcaMM 
fur  la  liberté  des  peuples,  après  avoii 
fait  quelques  obfervations  fur  les  pria» 
cipcs  duguuvei;neaijBot/iu.£i^  an  yâ» 
néral.  ^  •  .  .. 

La  puiflince  do  f  fhc^  de.  HtacbM 
trouvant,  comni^.  on  vient .îlalc  dire» 
limitée  par  fes  enga^jCinefis  pivcc  fes  fil- 
jets  ,  les  divers  droits  qui  appirtiennent 
à  tout  fouvcrain  doivent  être  divtiëseo 
deux  claCfesi  Tune  comprend  ccnx  qoe 
le  jprinca  a'aft  ijSchsjfri^r^tii^ 
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liént  fl*t*cft  dépouillé  en  CiTeur  én  t>en- 
ptes.  Par  rapport  à  cet  ënnîers  «  U  conf- 
tîtution  fbmlamcntale eft  que  la  fonve- 
raiœtéilc  l'état  cft  toujours  rcfïfée  réfî. 
dvrdans  l'état  même;  c'cft-à-dirc,  que 
le  confeil  U'ctat  du  pays  qui  le  gou- 
verne tu  nom  du  prince,  &  auquel  le 
^otivcrneur  préfiJe  «  eft  iiitOffiB«  dans 
toits     cas  qui  Te  préCententft  fins  Avoir 
bcfoin  lîc  prendre  de  nnuveaiix  ordres ,  à 
coiiferver  aux  peuples  l'exercice  des  pri- 
vilèges dont  ils  jouiOent  ,  &  à  faire  ob- 
ÇerVer  tout  ce  que  contiennent  l«t  arti- 
clct  généraux  &  particnUert*  Ceftmé- 
m*  le  principal  objet  dii  Cefinent  que 
prêtent  tons  ceux  qui ,  par  leur?  em- 
plois ,  font  appcllei  à  prendre  part  aux 
affaires  publiques.   On  comprend  aifé- 
ment  .ane  cette  précaution  étoit  indiC- 
lienfabie  poor  un  pa^t  où  te  fouverain 
me  (ait  pas  fa  réfidence  ordinaire  «  &  pour 
4es  peuples  qui  JouiiTeutde  divers  droits 
précieux,  lli  ne  peuvent  avoir  les  yeux 
trop  ouverte  à  cet  é^ard  >  aulTi  toutes 
leé  fois  qu'ils  ont  eu  ueu  de  $*appcrce- 
\oirqo«  lecpafcil  d*étaic(e  dirigcoitpar 
Ha  ordres  de  la  cour  de  Berlin  aux  dé- 
pens des  loix  dont  l'ohfervation  Ivur  eft 
commifc ,  lenr  premier  foin  a  été  de  re- 
courir au  ju^e  reconnu  ,  à  L.  L.  E.  E.  de 
^rne,  de  qui  ils  ont  toujours  obtenu 
àtà  feateiwcs  favorablea*  Mais  le  pri». 
jtaîpe'dpaton  vicUt  de  parler  s'étend  en- 
core aux  affaires  civiles ,  à  Tégard  dcf- 

Îiuclles  le  tribunal  des  trois  états  eft 
ouverain  &  abfolu.  Douze  juges  le 
couipofeot  :  quatre  ge^itiUboaunes  y  con- 
SUIIert  d'état,  «ptatre  chàtdaiin^  & 
'  Hliatre  membres  du  confeil  de  villt.  D 
reçoit  d^  ouït  de  tous  les  j^fls  qu'on  y 
porte  des  tribunaux  inférieurs  ;  &.  fes 
Jcntcnces  ne  peuvent  être  infirmées  paf 
U  prince  qui  même  eft  çblfgé  de  le  ifaire 
convoquer  ehaqi^.aaade*)  Nmékafl  ^ 
4Và|jénsin.  Le  gouverneur  qui  y  préfidit 
ïlfl.pcwt  le  difpoofor  de  ^cut r  les  lenten- 
ces  qui  en  émanent,  m  Te  confeil  d'état 
de  les  faire  exécuter  fans  délai.  Ce  tri- 
bunal noilede  encore  le,  peu  voir  légis» 
latSf ,  il  «saaiiîio  Us  articles  que  rqo 
.  Wyt  fiiire  paflar  on.  loi  delTdtati  9t  <*ll 
)csap^uve,  il  les  préfenteaafmivov» 
nenr  qui  leur  ilump»  j^ianfti^  M'Oam 
fhi  prince.  ■  r; 

.  Par  le  premier  dci  articles  généraux  ^ 
les  peuples  ezigjsitqwf  la.religiiui  (oit 
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HiTîoliUeneiitBndnmiivnlMM  fan  dut 
aauel ,  d^  que  le  prince  ne  puiflb  y  fût» 
aucune  innovation  fans  leur  confcnte- 
ment.  Les  droits  du  corpi  des  pafteurs 
y  font  auffi  réfervés  ,  ce  qui  exclud  ma- 
niFcftement  tout  droit  de  fuprématic  en 
Favauf  du  fourerain. 

Qpoique  ee  dernier  ait  la  nomination 
des  emplois  civils  9l  militaires  qui  ont 
rapport  au  gouvernement  ou  à  la  police 
générale  de  l'état,  il  ne  peut  cependant 
en  conférer  aucun  «  excepté  celui  de  gou- 
verneur «  \  d*autrec  qu'à  ica  fiiiota  éi 
l'état  »  dis  qui  y  font  duniiallidt.  CfeUK^ 
qui  en  ont  Aé  une  fois  revêtus,  ne  peu- 
vent les  perdre  qn*après  avoir  été  con- 
vaincus de  malverfation.  Les  brevets 
même  qui  ont  ces  emplois  pour  objet  • 
ne  font  eflfèftués  que  lorfqu*ila  onl  éaé 
antéiindatu  aouftil  il*état. 

Tout  Met  dt  rdut  eft  Ubre  do  fortir 
du  pays ,  de  voyager  dans  tous  les  temps, 
&  même  de  prendre  parti  au  fervicc  des 
puiffances^étran^eres  ,  pourvu  qu'elles 
n'aient  point  guerre  avec  fon  fouverain^ 
comme  prince  do  iVeneted,  8l  pour  lit 
i ntérêts  de  cette  principauté.  Dmis  toute 
autre  oitconftance  l'état  garde  une  exa^ 
neutralité  â  moins  que  Te  corps  helvéti- 
que dont  il  eft  membre ,  ne  s'y  trouvu 
locéreflTé.  C'eft  fous  cette  dornieie  ro- 
Mon ,  que  laa  »enilMH>Mf  ont  doi 
compagnietan  fervice  de  la  Franck  dca 
Etats-Généraux.  Elles  font  avouées  de 
l'ctat,  fe  recrutent  librement  dans  le 
p2)ys,  font  partie  des  régimeos  fuiftes  ., 
Si  iervent  fur  le  même  ni^  Par  l'effet  de 
ceMt^  tefiijfli.fiimtlbnvtttttim^ 
VéapoHantlca  année  conUfe  lettr  propre 
ronyerata.  Un  capitaine  aux  gardes  fuiC» 
fes ,  fujet  en  qualité  de  Neuchatelois  , 
de  Henri ,  duc  de  Longueville  y  monta 
la  garde  à  fou  tour  au  chÀteau  de  Vin*- 
fienoes;»  où  ce  prince  fut -uns  en  i6ço» 
Un  oflider»  &  qne^nca  Ibldataduné* 
làe  pay^v  q^l  fèrvoient  dans  Tanadede 
France  à  la  bataille  de  Rosbaeh ,  furent 

f»ri8  par  les  Prufii.ens  ,  &  traités  non  en 
iijets  rebelles ,  maia  en  prifonniers  de 
guerre.  JLaconr  do  Berlin  en  porta  ^  il 
aftvni**  dot  ulafattf  ans  corpf  dt  Fdlati 
aMit  fUci'eftédnifét.d^pnialbrafiMrte 
vrais  intérêts  par  rapporté  cette  foirve-» 
raitieté,  &  les  chofes  fuhiîftent  for  Tan- 
cien  pié  à  cet  égard.  Il  y  auroit  évidem. 
Aentflm  à  padrt  qu'à  gagner  pour  S. 
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M.  le  roi  de  PruflTc  ,  fi  les  Ncn^hitelois 
•btntfootioitiit'  on  fnrpendoient*  fexer- 
doe  4*«fi  dtiolt'qiii  dans  des  errconfttn. 
ces  telles  ijuc  celles  qui  afifîigcnt  au- 
jourd'hui l'Europe  ,  eft  la  fauvc);ardc 
de  leur  pays.  Quoique  le  goût  pour  le 
commerce  ait  a^oibli  chez  eux  celui  qui 
Ut  parfait  sénéralemeiib  avtrefeis  à 
^remlre  le  pani  da*  amef  •  ils  ont  ce- 
']»endflnt  encore  un  nombre  couiîdérable 
d'officiers  qui  fervent  avec  diftinclion. 
-On  en  voit  à  la  vérité,  trts-pcn  dans 
les  troupes  de  letir  fouvcrain  ;  l  habitude 
«fils  ont!  de  lalibcné  ponrrdit  en  être 
•la  tanfe.  Lee  milices  dn  pays  font  for 
-la  mêmb  pi^  qne  toutes  celles  de  la 
Suîfle  ;  cTl  -s  font  divifées  en  quatre 
département,  à  la  téte  de  chacun  def- 
quels  e(l  un  lieutenant  colonel,  nommé 
par  le  prince.  Il  eftlnodle  de  dire  que 
let  e«rdlemeiit  Ibroët  fimt  ilitoilniis 
•dans  cet'  4tat  i  \tt  peuples  ne  font  psis 
moins  libres  à  cet  égard  qu'à  tout  autre. 
On  a  déjà  annoncé  que  les  Neuchatclois 
fontabfolumcnt  exempts  de  toutes  char, 
ges ,  impôts  ,ou  0oatribntiona.  .Leprln- 
ee  wtpcùt  rien  eidger  d'eux  i  ce  titre , 
fi>ut  quelque  prétexte  que  ce  fcif }  les! 
redevances  anhoelles  dont  leurs  terres 
font  afFedces  ,  fe  réJuifcnt  à  peu  de 
ehofe  ;  celles  qu'on  paye  en  argént, 
•Ibitt  proportionti^l  la  faiecédtt  'liiélal  ; 
4an8  Ifripayi  lbrfî|«*enilei  établit.*  Il  y  a 
TftLT  nppart  à  tôutes'  les  autres  une 
"préciatîon invariable  &  trts-avantaj*eu- 
ie,  principalement  pour  les  bourgeois 
de  Neuchutcl ,  &  ponx  ceux  de-  ValcK- 
4itt«'Les  iKuples'  jorniTeat  delà  liberté 
iai plus  étendu  i  tien  si'eft 
^e  contrebande  dans  leur  pays ,  excepléi 
félon  le  texte  des  anciennes  conceflîonr^ 
la  forint  non  moulue  dans  les  monlrài  cUt 
prince.  Toute  marchandife  appartenant 
rvnfujetde  rétat  nci  paye  ancnitdioét 
d'entute  nl!de  tetie«>  •  '\o't  .j 

Enfin ,  les  Nenchatelois  n*ont  pas  né- 
g;lii:é  de  prendre  les  précautions  les  plui 
cxaâes  contre  leurs  anciens  fouvcrains  , 
par  rapport  à  la.judicature  crimineiie; 
b'abord  'I^puBitianid'aucQQ  délit  ne  46^ 
Mod  dn . prince  an«.de'eénx  qui  le  teprë» 
Icnteot.  DansMtotit  levées*  méaie  ileas 
ceux  qu'on  regarde  comme  minimes  ,  les 
chefs  des  jurildiâtons  font  obligés  d'in> 
tenter  aâion  aux  coupables  juritiiqne* 
ment  t  (elQa;.d|s.ibfaiaiitéf  kkwarvduta^ 
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&  d'inftruire  une  procédure  fous  les  yeux 
des  tribiihavx  ordinaires  ,  qui  prcinon- 
cent  dcHnitivemcnt  fur  le  déoiérîtc  & 
fur  la  peine.  Les  fautes  légères  font  pu- 
nies par  des  ameniles  doht  aucune  n'eft 
arbitraire,  &qui  ne  peuvent  qu'être  trc^ 
modiques  ,  puifqu'elles  n'ont  pas  hautïe 
d  epuis  trois  fieetek.  'Lorfqn'il  cft  ^eftion 
de  cas  plus  graves ,  6i  qui  méritent  ta 
prifon  ,  les  châtelains  on  maires  ne  peu- 
vent faire  incarcérer  le  prévenu  ,  faus 
avoir  demaniîé  aux  juîjes  un  décret  de 
prife  de  corps,  qui  ne  s'accorde  jamais 
légèrement.  Ces  mêmes  juges  (but  pr^ 
fens.^rinftmdion  de  tonte  n  procédure 
leurs  fentences  d'abfolution  ou  de  com 
damnation  font  fouveraines  ;  le  prince 
a  le  pouvoir  de  les  adoucir,  &  même  de 
faire  grâce  au  coupable,  mais  il  n*a  pas 
'eeltti  de  les  aggraver.  Les  bourgeois  de 
NemcbtttH  ont  à  cet  égard  un  privilc^^e 
particnlîcri  celui  de  ne  pouvoir  être 
incarcérés  qtie  dans  les  prifons  de  la  ca- 
pitale ,  &  (nr  une  fentcnce  rendue  par 
les  chefs  de  leur  corps. 

Ceft  alnfi  que  lèl  droits  des  peuples 
delà  prineipantéde^rècèofr/ fixent  ceuk 
de  lenr  fotiverain  paV  rapport  à  la  finin- 
ce,  comme  poiir  la  judicature  ,  tant  ci- 
vile que  criminelle.  La  confervation  Je 
ces  droits  leur  eil  afTurée  par  un  contrat 
ft>lemael,  tB;  parletrr  qualité  de  (htflbs; 
qui  ne  peut  appartenir  qu*à  un  peoplè 
libre.  La  forme  finguliere  de  Icur  goii-. 
vtîrnement  eft  une  fuite  nécefTaîre  de 
leurs  relations  étroites  avec  le  roi  de 
Pruife ,  comme  de  prince  de  ^Teuct'otrif 
^  avec  le 'torps"heHrétiqne  dobt  fb 
ibnt  membres.*'  Placés' iiit  miliea  cToa 
peuple  célèbre  par  fori  amour  pour  fa  li- 
berté, les  NenchatéWîs  pourfoirnt  -  ils 
he  pas  corirtttîtrc  Ic^^  prix  de  ce  bien  pré- 
cieux ,  commp  il? Savent  rendre  ce  qu'ils 
doivent  atf  grtiM'prfhcé  qui  les  gdoveri 
ne  ?  Mais  n*xë^iee  tie  ces  mêmes  droits, 
qui  ,  en  lés^  diftftigtia^  fi  honorable^ 
ment  de  tant  'd'autreS  peuples  ,  itTure 
leur  bonheur,  'n'eflf^J^^  moins  avapta- 
geux  à  leur  fàuvèrain.  Habitant  un  pays 
ingrat,  qai'nè'^proéilit  qn*i  foret  de 
lbins«  ^<iie«'préfeiit6'^)nepcn  de  fe^ 
(btiteei  poilr  ld*.Bliin»,  enetle  taî^ 
fon  plus  fofte'  ponrt'^^ît '1c^  déterminer 
à  yreftcr,  finon  la  certitude  d'y  joni> 
tranquillement  du  fruit  de  leurs  tra- 
IfiMix  dans  le<^relnid*ûQe  'paix  ceaftan- 
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(ont  la  proteâbn  4ef  toix*1es 

plus  équitables?  Vouloir  étendre  tes 

droits    du  prince  aux  dépens  de  ceux 
lies  peujiles  ,  c'cft  df)nc  travailler  .éga- 
lement contre  des  intérêts  toujours  infé- 
parsibles,  procurer  la  dépopulation  du 
puys  ,  &anéfint!r  la  condition  effentielle 
portée  dans  la  fcntcncc  fouveraincqui  en 
^  A707  ,  fixa  le  fort  de  cette  principauté. 
On   accorde  généralement  aux  Ncu- 
chatclois  de  Tciprit ,  de  la  vivacité ,  des 

*  talciia  :  leurs  mœurs  font  douces  &  po. 
lies»  tU  fe  piiiuent  d'imiter  cellet  des 

\  franqoîs.  11  en  efl  peu ,  principalement 
parmi  les  ;;ens  d'un  certain  ordre  ,  qui 

'  |i*ai'-Mit  voyagé  ;  auUî  «i'craprcncnt-il<:  de 
j.emirc  aux  étrangers  qui  les  vifitcut,  des 

I  4cvoira  dont  Texpérienee  leur  a  £ilt  con> 

:  wîtfo  le.prix.  Ce  pays  a  prodnit  des  fa- 
vana  dans  divers  genreîi  î  le  célèbre  Of- 

'    Icrx'ald  ,  paftcur  de  Téglife  de  Nfuchn- 

•  */f  /  ,  connu  par  fcs  excellens  ouvrages  de 
1  jpiété  de  morale  ,  &  mort  en  1747,  a 
^  /té  Tnn  des  théoldgicqs  les  plus  pro- 
'    lénds,  &  des  orateurs  l^tplnt  Âftingn^s 

que  les  protefhns  aient  eu.  Depuis  queU 

.ques  années  le  commerce  fleurit  dans  ce 
'  pays-liï  &  dans  fa  capitale  en  particulier, 
^     Tes  environs  préfentent  lui  nombre  con- 

Jidérable  de  fobriqnes  de  toiles  peintes  ; 

on  y  en  fait  annuellement  40  à  mille 
j  pièces.  Les  vins  qui  fc  font  aujcïurd'hui 
^     avec  bcaticoup  de  foin  acquièrent  la  plus 

*  grande  réputation ,  &  fe  répandent  dans 
I  les  provinces  voif^ues,  qui  fournilTcnt  à 
>    MWr  fonranx  Neiichateloif  le  grain  dont 

ils  ont  befoin.  En  un  mot,  rindttftrie 
'  animée  par  la  liberté»  &  foutenue  pnr 
'  une  paix  continuelle,  fait  chaque  jour 
'     ^es  progrès  marqués.  Ce  n'eft  pas  non 

flus  un  médiocre  avantage  pour  ces  peu- 
^    iilaa  4.  que  eelui  de  n^Doonoitre  pour  leur 

ibuveraîn  un  roi  dont  tea  vfrtos  ,  les  ta- 
I     Jcns  ,  les  exploits ,  .fixent  aujourd'hui 

•  les  regards  de  l'Europe  étonnée.  L'ad- 
I     miratioa  eft  chez  eux  un  nouveau  gage 

de  la  fidélité  inviolable  qu'ils  ont  vouée 
'  îi'  OeiiiDd  prinoe,  quoique  par  la  po- 
'     fitiôp  de  leur  pays ,  ils  foient  éloignés 

de  fa  cour,  &  privés  de  fon  augufle  pré- 
'  fence  ,  6  felices  Ji  fua  homt  norint  ! 
^  .i  .^ËycHATbL,  en  allemand  Neuburg^ 
^  h  en  latin  Ntocoumm ,  ou  N»vuin  caf- 
<  inMM  capitale  du  Jketit  état  dont  on  vient 
'     ikiiarler ,  eft  une  ville  médiocre  &  bien 

a4^<Jllca*élayev«o  •mpbitlisàue 
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les  liords  du  lac  qui  porte  fon  nom  : 

y  compte  environ  5000  ames.  Son  ori- 
gine ert  très-ancienne  i  le  nom  de  Novitm 
caflrnm  cju'elle  porte  dans  tous  les  an- 
ciens adcs,  femblc  annoncer  que  les 
Romains  en  ont  été  les  fondatenn,  & 
que  ce  fut  d*abord  une  fort'erefle  deftif 
née  à  aflfurer  leurs  conquêtes  dans'oettc 
partie  des  Gaules. 

Neitcbatcl  u'avoit  autrefois  qu'une  rue 
fermée  par  deux  portcsi  les  bourgeois obj- 
tinrent  de  leurs  princes  dans  la  fuite^^l^ 
pcrmiflion  de  bâtir  hors  de  cette  encein- 
te ,  mais  à  condition  qué  dans  les  temps 
de  guerre ,  \h  défendrnicut  le  château 
qui  y  étoit  renfermé.  C'eft  depuis  lors 
qu'ils  en  ont  fcuis  U  garde ,  &  que  Iç 
prince  ne  peut  y  mettre  anenne  garni» 
ibné^ni;ere  »  non  plus  que  dans  le  reftç 
du  pays.  Pourperpétuercedroit,lesbourT 
gcois  ont  confervé  l'ufage  d'cndofTcr  la 
cuiraffe  un  certain  jour  de  l'année,  àd'al^. 
1er  avec  cet  ancien  équipage  de  guerr^ 
faluer  dans  le  chftteao  le  pixnce  oafon 
goavemeur,  qui  ne  peutfe  difpcnfer  dç 
les  recevoir.  Ce  château  eft  le  lieu  oh 
s'anfemble  le  confcil  d'état ,  &  où  Gége  le 
tribunal  fouverain.  Il  occupe  ,  avec 
régUfe  cathédrale  bâtie  dans  lexij  iîecle, 
toute  le  partie  fupérieure  de  ta  ville.  I^et 
annales  portent  qu'en  1033  ♦  cette  ville 
fut  anrK't;cc,  prife.  Si  prcfque  entière- 
ment ruinée  par  l'empereur  Conrard  ,  & 
qu'elle  a cfTuyé  divers  incendies,  dont 
le  derpier  arriva  en  1714.  Le  Seyou» 
rivière  on  torrent  (|ui  a  fa  fôuree  dans  Itf 
val  de  Ruz  ,  &  divife  la  capitale  en  deux 
parties,  lui  acaufé  plus  JMine  fois  de^ 
dommages  confidérablcs  pnr'fes  débor- 
démens,  dont  les  plus  fameux  datent  de 
IS79  &de  17S0.  Neuck^teUR,  une  ville] 
municipale;  fa  nvigiftratnre  eft  compoV 
fée  de  deux  confeils«  doèt.run  a  t4 
membres,  &  l'autre 40.  Le  premier' For- 
me en  même  temps  le  tribunal  inférieur 
de  judicaturc  i  les  chefs  de  ces  confeils 
font  quatre  maîtres  bourgeois,  qu'on 
appelle  les  quaire  minijiraux*  Cette  ma* 
\  .gpftrature  a  (cul  le  droit  de  police^  dans  la^ 
capitale  &  fa  banlieue,  de  Fa  même  ma- 
nière que  le  confeil  d'état  l'exerce  dans 
le  relie  du  .pays.  Elle  a  le  port  d'ai  mes 
for  les  bourgeois  qui  ne  marchent  que 
Bar 'fea  ordres  &  fous  fa  bannière.  Elle 
jouit  enfîn  de  plufieurs  droits  utiles^ 
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'tten  des  péiget  fvr  let  marofithdlftt 

appartenant  h  des  étrangers  «  let  halles  St 
le  Four  banal.  Le  ^uxboiirîî  oriental 
ui  s'a^anilit  chaque  jour  renferme  plu- 
eurs  maiions  bien  bâties  ,  fruits  de 
conuneree ,  &  de  Tabondance  qui  le  fuit 
On  y  remarqaeuoeiiiaifon  d*iiiftméHoa 
gntuite  &  de  oorreclinn ,  fondée  par  un 
négociant  A  quelque  diflancc  de  b  ville 
&fur  la  hauteur,  eft  Pribbaye  de  Fon- 
taine*André,  occupée  antrcfuis  par  des 
Bernardins  »  maie  que  la  rêftmnatSon  a 
rendue  déferte ,  &  dont  les  rteenns  font 
aujourd'hui  partie  de  ceux  du  prince. 

Neuchatel  hc  de  ^  Géo/r,  ^  autre, 
ment  nomme  lac  d' Tverdtri  ;  Un  plus  de 
fept  lieues  de  lonpicur  depuis  Yvcrdun 
jufqu*i  8aint>Blalu  ;  nais  il  n*a  guère 
que  deox  lieoes .  dans  fi  plus  grande 
largeur,  qui  eft  de  la  ville  de  iVeu- 
ehatel  h  Cudefrin.  Ce  lac  fcpare  la  fou- 
Vcrainete'  de  Neuchatel  &  le  bailliage  de 
Grandfon  en  partie ,  des  terres  des  deu:c 
èantons  de  Berne  de  Ftibonrg.  H  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  étoit  autre- 
fois plus  étendu  du  côté  d'Yverdun  & 
de  Saint-Blaife ;  il  n'cil  pas  profond, 
&  il  fe  gele  quelquefois,  comme  en 
1695 ,  cependant  il  ne  fc  gela  point 
dans  le  rnde  hiver  de  1709.  (D*  /.  ) 

K£UC.NUM«  Ctdjkt,  c'eft  le  nom 
que  l'on  donne  au  Tunquin  ^  une  fauce 
alfez  finçuliere  ,  dont  les  Tunquinois 
font  communément  ufagc  dans  leurs  ra- 
goûts. Pour  la  faire  ils  mettent  des  pe- 
Bts  poiflbns ,  dk  fur  -  lonl  des  etefetties, 
en  macérattbn  dans  une  eau  Ibrt  falde. 
Lorfque  le  tout  eft  réduit  en  une  efpece 
de  bouillie,  on  îa  pafTe  par  un  lin;je  , 
&  la  partie  liquide  eii  le  neuc-imm.  On 
dit  que  les  Européens  s'accoutument  aC- 
'  fes  a  cette  elpece  de  lance. 

NEUDORF  ,  Géof^,^  A^<m»a  IVeft, 
ville  de  la  luiute*Hongrie ,  dans  le  comté 
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deSiiwoaSèepm,  KirttrMereJeBi^ 

nath  ;     au  voiGnage  de  plafieur^  miaa 
de  fer  &  de  cuivre.  C'eft  la  mieux  hîn? 
&.  Il  plus  peuplée  du  comté; 
tans  faifant  valuir  avec  afBdaité  &  Tik- 
cès  les  champs  qui  les  environnent ,  1 1 
les  «étann  qa*rit  tboii'  dr  IniHt  ■»! 
tagne*:.  fD.  G.) 

NEVEL  ,  r  m. ,  Comm.  ,  petite  wm- 
noie  de  bas-alot  dont  on  fe  fert  le  lo*; 
de  la  côte  de  Coromandel.  Le  ntsé 
vaut  depuis  trois  eaflèrt  iufqo'i  frx. 

NEUENAR,  NUKNAft  on  NIVC 
NAARt  Géog.i  proTÎnce  «lu  tltiché  àt 
■Juliers,  dans  le  cercle  de  Weftpha??;, 
en  Allemagne  :  elle  aie  titre  Je  coaitr, 
fans  renfermer  aucun  lieu  rcoiarquabli 
L'éleâeor  Palalia  en  poflEede  «ne  partie 
Tautre  eft  enirv  les  maian  dns  es» 
tes  de  Limbounî.  (X).  G.) 
NEUENDAMM  ,  Géoz.  ,  ville  bail, 
liage  de  la  nouvellcMarche  de  BranJt. 
bourg,  dans  le  cercle  de  la  hautes  Sa» , 
en  Allennigne.  *  il  7  a  dane  aetie  villn  des 
fabriqués  de  bons  draps  ;  le  dej^e  da 
baillir^î^e  eft  à  Winftock.  {D.  G.) 

NEVERS,  Géo^.,  ville  de  France, 
capitale  du  Nivernois  ,  avec  titre  de  ds- 
ché ,  un  ancien  château  ,  &  un  érrcèé 
fuffragant  de  Sens*  BUe  eft  bèiie  c«  fi» 
me  d'amphiUidlttt  fiirla  Lnîf9«  qui  } 
paffe  fous  un  pont  an  bout  dnqadi  ci 
une  levée  du  côté  de  Moulinée,  lilevm 
eft  à  t:  lieues  N.  0..  de  Muulins  ,  10 
S.  E.  de  Bourges  «  30  S.  E.  d*Orléaas, 
34  S.  O.  de  DilOT  f  i;$  S.  B.  4t.  ta^ 
L»n^.  20. 49.  2;.  /!er.  4^.$9.  13. 

Ntven  n'eft  point  le //bpxMlanrvm  H 
Ccfar  ,  ûtiic  dans  le  pays  des  Eduen&i 
fon  plus  ancien  nom  eft  celui  de  NstMP" 
numy  quiadréfomié  IcaoIedftlB  rivin» 
re  de  Nièvre,  ouifefette  eneilcaJnk 
dan^  la  Loire.  (*) 

Après  l'irruption  des  Barbares  ,  3^^. 


(*j  II  eft  étonnant  que,  contre  Tavts  des  plus  habiles  géographes  «  on  décide 
nue  Nevers  n'eft  pas  le  Novioimum  de  Céiàr  :  eet  auteur  dit  poûtivenMMt  •  C 
VII  ^  Me)  NinMumm  opfiium  JEiMêrmm  ed  fiptm  UnfHt  ùffvêÊim  te» 

f  um.  On  contient  -,  dit  le  favanftd*AnviUe(itf'e#.  (ra/.  ^a<.  491  ,)  que  iSTeoiVir  «  ^ 

depuis  a  prl^  le  nom  Nevirnum  on  Nivernum  ,  de  la  petite  rivière  de  Nièvre ,  eft 
la  même  que  le  Noviodunum.  Jofeph  Scaliger  &  Sanfon  ont  cité  une  notice  de  la 
Gaule  dans  laquelle  Noviodàium  Ntvtrmufium  étoit  au  rang  des  cités  de  la  fna- 
trieme  Lyonnoife. 

Lapins  ancienne  des  notices  de  la  Craute  ,  que  ton  peut  rappertnr^  ^'■■P 

d'Honorius,  ne  fait  point  mention  ide  I^ewrHuin^  d*ôjk  il  faut  condurt  fBWt 
vCMt  poiiirencoieâevdt  au  rang  dctiîléi:  elle  an  It  in^iMm  Clntiig  ^ 
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relia  fous  la  domination  de  ceux 
auxquels  Autiin  appart^noit ,  &  ce  ne 
Eut  «luVni'uitc  qu'il  fut  érigé  en  cité  &  en 
ville  épifcopale  depuis  le  règne  4e  Clo* 
Après  le déclm  de  U nce  de  Charte. 
0ia.;ne,  les  gouverneur!  s*étaot  rendttt 
abfolus'  dans  les  villes  où  ils  comman- 
doient ,  le  comte  Guillaume  devint  pro- 
priétaire du  comté  de  ^rvrri  ven  le  ini- 
lint  do  s*  flede»  fem  le  règne  de  Le- 
thaire. 

François  de  Clcves  fut  le  premier  duc 
de  AVi/pr/,  après  que  cette  ville  eut  été 
érigée  en  duché  pnr  Franqois  I.  Le  comté 
de  Neve%'s  ell  la  première  pairie  créée  en 
£nrefir  d*4in  prince  ^trai^set. 

On  ne  compte  dans  Ktveri  qtt*eiivin>n 
7000  amcs ,  6c  fon  principal  commerce 
confiftc  en  verrerie  &  en  faïence. 

Cette  ville  a  produit  au  xvj.  (iccle  un 
Célèbre  avocat  du  parlement  ^  Paris, 
Marion  (JSimon , }  qui  devint  ptéfident 
aux  enqnitea  ,  puis  avocat  géniraL  M. 
de  Thou  9i  les  autres  favans  de  fon 
temps,  en  fmit  les  plus  grands  éloges. 
Les  pl.iidoyers  qu'il  mit  an  jour  en  1$94« 
ne  font  point  tombés  dans.  l'eublL  II 
aaonnit  è  Parié  en  ite?     de  6ç  ans. 

J^arigny,  (Jacques  Carpentier  de) 
j>oett  frlinçois  du  xvij.  freclc,  étort  de 
Nn'fTS  i  il  avoit  beaucoup  voyagé,  & 
cmbrafla  le  parti  de  M.  le  prince  de  Con- 
dé.  Sonpoëmcdu^'ji-MiîrenFernieiinv 
fittyre  alTes  délicate  contre  Ict  margoil- 
liers  de^aint-Paul ,  quî  vouloient  le  for- 
cer rendre  le  paîtî-bcni.  Gui-Patin  s'eft 
tompé  en  lui  attribuant  le  traité  politi- 
que coutre  les  tyrans  ,  viniUim  contra 
IjramÊMm  II  mowmt  I  Parit^n  1670. 

Rnvifioa^Textor ,  grammairien  fran- 
çoitdis  XV.  fiecle,  noit  aiifli  natif  de 
Kevers,  On  cftimoit  encore  fes  ouvra- 
ges au  commencement  du  fiecle  fuivant, 
parce  Que  la  France  fortoit  à  peine  de  la 
barbarie.  Il  monrttt  i  Paris  en 

Miîs  il  ne  laut  pat  onUier  Bulaut, 
{âdam)  connn  fous  le  nom  de  vmftrt 
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Adam,  mennîfier  de  Nex^ers  fa  patrie, 
vivant  fur  la  fin  dn  refîne  de  Louis  XIII. 
Cet  homme  fmguiicr,  fans  lettres  &'  fans 
tedei ,  devint  poète  dans  ùl  boutique. 
On  Tappelloit  de  fon  temps  le  Pïrgiit  on , 
rabot.  Én  effet,  fes  principaux  ouvra- 
ges font  le  rabot ,  les  ctrvii/es ,  le  vile» 
brequi;t ,  &  les  autres  outils  de  fon  mé- 
tier. Enfin ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  on  ne 
peut  a*empêeber  de  citer  de  loi  le  ton*  ^  . 
deau  fuivant ,  qui  vaut  mieux  que  beau*  ' 
coup  de  rondeaux  de  Benferade. 
Four  te  guérir  de  cette  fcintîque^ 
J^ui  te  retient  comme  un  paralitique 
Etitre  deux  drafs  fans  aucun  inouve* 
mtnt  ! 

Prenât-moi  âiux  krûet  d*«n  fitjtisii 

farmtnt ,  ^ 
Puis  lis  comment  on  les  met  en  pratique  : 
Frends-en  deux  doigts  ^  bien  chaud  Us 

applique 

Sur  rhiierme  »è  U  denlnsr  U  pique  » 
Ettnhmalrrtfiipromftmmi 

Pour  te  guérir. 
Sur  cet  ax  is  ne  fois  point  hérétique  | 
Ci'.r  je  te  fuis  un  ferment  autentique 
Due  fi  tu  (  nxins  et  doux  médicament , 
Ton  médecin^  pour  tûafouk^ement  ^ 
JFeru  t^fid  de  ce  qu'il  eonmumiqHÊ 
Pour  te  guérir. 
Maître  Adam  étant  venu  à  Paris  pour  un 
procès ,  au  lieu  de  plaider  ,  fit  des  vers 
a  la  louange  du  cardinal  deHichetteu , 
dont  îl  obtint  une  penfion.  Gafton  ,  frère 
de  Louis  XIII ,  répandit  auffi  fur  lui  fes 
lihéralitt's.  Il  mourut  en  1662.  (D.  y.) 

NEVEU,  f.  m. ,  Jurifpr. ,  fiatris  ou 
fororis  Jîlius  i  eft  le  fils  du  frère  ou  de  la 
fœnr  de  celui  dont  on  parle  1  de  même  It 
nièce  eft  la  fille  dn  frère  on  de  la  fmnn 
Les  neveux  &  nièces  fontparens  de  leun 
oncles  &  tanttfsau  trolfieme  degré ,  félon 
le  droit  civil ,  &  au  deuxième ,  fclon  le 
droit  canon.  L'oncle  &  la  nièce  ,  la  tante 
le  neven ,  ne  penvent  le  marier  em 
femble  fans  difpenlb,  laqnelle  f*accoidt' 
même  difficilement 


la  mit  dans  la  métropole  de  Sens.  Eulade  en  fut  le  premier  évéque  en  506  ,  fon 
tombeau  eft  a  Saiut^£tieuue ,  derrière  l'autel  de  la  paroiQe ,  où  on  lit  quatre  vers 
kitot. 

Les  manntiiftiireaide  faïence  à  Nevtrs ,  font  les  plus  anciennes  dn  royaume:  léi 
ducs  les  apportèrent  d'Italie  ,  dont  ils  étaient  originaires.   On  «peut  voir  con*  . 
ment  fe  fait  la  faïence  dans  Us  J^otet  de  Pierre  de  Fafnay,  fur  un  petit  poëme 
de  fa  compofition,  intitulé  lu  Fat  en  ce  :  ce  poemc,  ainli  que  les  notes,  eft  inféré 
iàUk  it  Mtrcurt  itFra^çt^  août,  Ijl^  iS^ 
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Suivant  le  droit  romain  ,  les  neveux 
encans  de  frères  germains  concourent 
dans  la  focceffion  avec  leurs  oncles ,  fre> 
res  germains  dn  défunt  ;  ili  excluent 
même  leurs  oncles  qui  font  feulement 
confangniot  ou  uttrins.  A^ov.  ii^*  cap, 

•  Dans  la  eontonnc  4e  Paris ,  ft  lieaii* 
coup  d*aùtrcs  femblablcs ,  l'oncle  &  le 
mvtu  d'un  défunt  fucccdcnt  également , 
comme  étant  en  même  degré.  Coutume 
de^aris,  art.  339.  (A) 

NEUF  ,  adj.  ce  qui  n'a  point  011  peu 
fcrvi.  Une  ctoffe  neuve  «  une  toile  natve^ 
un  habit  neuf. 

Dans  le  conmerce  de  bois  de  clianfBi- 
fe,  on  sppeUeftoÎJSfft/ celui  qui  vient 
par  bateau  &  qui  n'a  pas  flotté.  Foyez 
BôIS.  Diclionnah  e  de  Connu.  (G) 

Neuf,  Maréchatt.  On  appelle 
neuf  celui  qui  n'a  été  ni  monté  ni  attelé. 
Fié  &  quartier  Mi/f.  F.  fis  ^  QuA&- 

ï.  Neuf,  Arithmétitfue ,  c*eÇi  le  der- 
nier on  le  plus  grand  des  nombres  expji- 
mps  par  un  fcul  chifre.  On  peut  le  con- 
cevoir on  comme  tt  pmdnit  de  3  multi- 
plié par  Ini-méme ,  ou  comme  h  Pomme 

des  trois  premiers  termes  1  -f  3  +  S 
te,liHlte des  impairs:  d'où  il  réfulte  éga- 
lement (Toytz  Impair)  qu'il  eft  un 
quarré  dont  5  cft  la  lacine. 

Deux  propriétés  l'ont  rendu  célèbre , 
&ibnt  encore  Tadmiration  de  ceux  qui 
n'en  pénétrent  pasle  myilerc. 

Ai  Frmierf.  propriété,  La  fomme  des 
chifres  qui  expriment  un  multiple  quel- 
conque de  9  ,  eft  elle-même  un  multiple 
de  9....  Comnie  réciproquement  tout 
aonbrfc  dont  la  femme  des  chtfrcs  eft  un 
multiple  de  9,  exprime  lui-même  un 
multiple  de  9. 63,  par  exemple  (multiple 
de  9)  donne  pour  la  fommc  de  fes  chifres 
6.-f  3  =  9  . . . .  378.  (  autre  multiple  de 
9)  donne  3-1-74-8=  i8  =  9X2..&c. 

Pareillement  il  on  écrit  au  hafard  une 
fuite  de  chifres  en  nombre  «quelconque , 
pourvu  feulement  que  leur  fomme  foit 
9  on  Tunde  fes  multiples ,  comme  1107  , 

882,  iiTiÇ*  Sic.  on  eft  atTuré  que  le 
no.nbre  réfultant  fe  divife  cxa^ement 
par  9. 

3  Seconde  prcpriàé  Si  1*00  renverfe 
Tordre  dcs€limesqni.eM|rimcnt  im  nom* 
%re  quelconque  t  la  dimoioe  dttoonu 
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bre  iirèâ  an  nombfe  retMftrJÏ  m 
jours  en  ninitiple  de  9. 

Par  exemple ,  73 — 37=s3l5c=sqX^ 
Sî^i — 62S=i98=9Xî2.. ,  <S:c. 

4.  Comme  le  nombre  9  ne  tire  f es 
priétés  que  du  rang  qu  li  occupe  da«s». 
tre  fyftéme  de  numératioii  ,^06  il  précsii 
immédiatement  la  racine  10  *dc  xKts 
échelle  arithmétique,  pour  rcnifrela^r- 
monftration  générale  &  applicable  s  c:^: 
autre  nombre  qui  tienne  rcfpc  cli\r*-raci 
le  même  rang  dans  fon  échelle  paitsa» 
lierc ,  nommant  r  la  racine  d*iiiie  éclhe3a 
quelconque»  nous démontrerosis les dns 

propriétés. pour  un  nombre  r  1  prisi?- 

déterminémcnt  î  mais  avant  que  d*T  p  r- 
céder  ,  il  cft  bon  de  rappcllt  r  à  l'ci^r* 
quelques  propoGtions  ou  claires  par ene»! 
mêmes,  ou  prouvées  ailleurs,  «e^ndi 
les  dépend  la  démonftration. 

Lem^e  J.  Ç.  Soient  deux  nombr» 
avec  leur  différence  ,  ce  qui' en  faittros; 
de  cc"?  3  nombres  fi  deux  pri^  comme 
voudra  font  multiples  d'un  quatn:9e' 
nombre  quelconque,  le  troifiesne  Tii 
auflfi....  qu'on  nomme  les  deux  nu]i)>^ti 
par  des  lettres,  conformément  à  t\y*^ 
thcfe ,  &  Ton  fentira  l'évidence  de  la  fc*> 
pofition. 

Lemme  IL  6.  La  dlffiSrence  de  dess 
poillances  qneleonqnés  de  In'ménse»! 

cine  ,  eft  un  multiple  de  cette  niesaaé^l 
miuMce  de  l'unité i  c*elk-à-diret  f»' 

— r",  ftpar  une  fuite  CBûfniitrto- 

pofition  n=o  )  —  t  font  mnlHjdff 
de  t — I .  • .  poufla  proove,  ^Mye%  El- 

POSANT. 

Corollaire.  1.  La  diffe'rcncc  d'un  chtfre 
a  pris  fuivant  une  valeur  relative  quel- 
conque au  même  chifre  pris,  fuivaat 
toute  autre  valeur  relaHve,  on  Msaaii 
fa  valeur  abfolue,  fft  un  oavltipla  df 

Cette  difRfrence  (  fcyfx  Echelle 
ARITHM^TK^UE^  peut  être  reprHts- 

tée  généralement  par a.  r*'— -  eu  r'ssi  | 

a  Xr^'^^r*  «  mais  Is  quantité  qui  moU 
tipBeaeft  (lemmi  71.)  un  multiple  de 
r — i:  donc  le  produit  même  ,  ouUdîi^ 
férencc  qu'il  rcprér«iite,  Teftauffi. 

£t  ce  qu'on  dit  d'un  chifre  prisfoU^ 
rntwrf  s'applique  de fbi-mlaia  àw' 
bre  co  m  ' fé  de  tant  de  chifres 
.  éra»  ii  eft  olaii^  te 
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aura  h  même  propriété  qu'affeftent  tou- 
tes <&  chacune  des  difFércuces  partiaJUs 
dont  elle  eftlafominf. 
I     8.  CcU  pôle ,  revenons  aux  proprié, 
tés  citées  du  nombre  r — i. 

Fremiere  propriété.  (^Voyez-le  n"^ .  2.) 
On  peut  l'énoncer  ainfi  :  fi  plufieurs  chi- 
frcs  en  nombre  quelconque ,  pris  fuivant 
'  lèar  valebr  relatîye ,  dpnnént  un  miiltt' 
:  pie  de  r — I  ,  ces  mémèi  ehifrei  prisfi^i- 
ytiiit  leur  valeur  abfotuei^  doiiQfroot aolB 
un  multiple  de  r — i. 
1     Dtmonjtration.  La  différence  des  deux 
f  réfultats  e^{coroll.)\ni  multiple  de  r — li 
I  mais  (  par  luppoution  )  le  premier  Teft 
aulit  :  donc  (  Itmmi  /.)  le  fécond  l'eft  pa- 
'  rbillement. 

Ail  reftc  cette  démonftration  efl  telle 
que  fans  y  rien  changer  elle  prouve  éga- 
lément  Vinverft  de  U  proporition. 
Seconde  propriétf.  jVyfs4e  n^.  3. 
Détwnihmhmt,  JSn  renv^lant  ror.lre 
F  des  chiFres  on  ne  fait  qu'échanj^er  leur 
1  valeur  relative  ;  mais  (^coroU.)  la  «Hft'é- 
,  rcace  qui  réfulte  de  cet  échange  eft  un 
i  multiple  de  r—i  ;  donc ,  &c. 
,     Obfervez  que  Tobjet  de  cette  féconde 
démonftration  n'efl  qit'nq  cas  très*parti- 
i  cuîîer  de  ce  qui  réfulte  du  corollaire  ci- 
delFiis  i  il  établit  la  propriété  non-feule- 
xnent  pour  le  cas  lie  (impie  renvcrfemcnt 
,  des  chiFres  «  mais  généralement  pour 
tonte  perturbation  d'ordre  queleonque , 
entière  ou  partiale ,  qp*oo  peut  fnptiofer 
«ntr'eu*. 

9.  Il  eft  clair  que  tôut  fous-multiple 
de  r — I  participera  aux  mêmis  proprié- 
tés qu*on  irient  de  démontrer  pourr-^i 
môme...  auflt  %  en  notre  échelle  en  jouit- 
il  auffi  pleinement  que  9;  3  3  aufli 
pleinement  que  6  dans  réchclic  fepté- 
nairc)  &  i  dans  toutes  les  échelles, 
parce  que  i  eft  fous-multiple  de  tous  les 
nombres. 

10.  Mais  le  nombre  9.  (ft  ceci  doit 

8*cntCM(lrc  de  tout  autre  r — x  )  a  encore 
une  antre  propriété  qui  juff|u'ici  n'avoit 
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point  été  remarquée  . .  .  c'eftque  la  divi- 
lloo  par  9  de  tout  multiple  de  9  peut  fe 
réduire  d  une  fimpte  (buftraAion  :  en 
Toicrla  pratique. 

Soit  3Ss-  (multiple  de  9}  propoléà 
divitcr  par  9. 

'  Ecrivez  o  au-dcfifus  du  chifrequicx- 
ffrlnfe'les  unités,  &  dites ,  qui  de  o  ou 
(ftf'Mipniiitant  Aw  $tl  etifii  fu*H  «p- 


par  tiendra  }  qui  de  lo  paye  1  ^  ^g^^ 

refte  a  ;  écrivez  g  à  la  gauche  du  o  avec 
un  point  au-deÛus ,  pour  marquer  qu'il 
en  a  été  emprunté  une  unité,  &  qu*ilne 
doit  plus  être  pris  que  pour  7. 

Puis  dites,  qui  de 7  paie 5 «  rcfte  1» 
écrive2  1  à  la  gauche  du  8.       ,  * 

Enfin  dites ,  qui  de  2  ou  (empruntant) 
qui  de  12  paie  s,  rcfte  4,  écrivez  4  à  U. 
gauche  du  a  avec  un  point  au-defliis....,* 
&  tout  eft  fait:  car  3 — 3— o,  montre 
que  l'opération  eft  confommée  $  en  forte! 
que  néi;tigeant  leofinal,  Ièrefte4l8ell 
le  quotient  cherché. 

On  voit  que  cette  fouftraélion  eft  plus 
fimple  même  que  l'ordinaire  ,  qui  exige 
trois  rangs  des  chifres ,  tandis  que  celle- 
ci  n*en  a  que'  deux:  au  refte  elle  porte 
auin  fa  preuve  avec  elle;  car  fi  Ton 
ajoute  (*en  biaifant  un  peu  )  le  dernier 
chifrc  du  nombre  inférieur,  le  pénul- 
tième du  ,fupérieur ,  le  pénultième  de 
celui-là  avec  l'antépénultième  de  celui- 
ci  ,  ainG  de  IViite .  la  fomme  vons  reiv> 
(ira  le  nombre  fupérieur  même ,  s'il  ne 
s'eft  point  gUfie  d'erreur  dans  Topération» 

II.  La  raiCon  de  cette  pratique  de* 
viendra  fenfible,  fi  l'on  fait  at;tc-ntion 
que  tout  multiple  de  9  peut  lui-int*mo 
être  coutju  comme  le  réfultat  d'une  louf« 
traéUon*  Sn  efl^. 


42$  X  9=428  X  lo— 4««o — 438  , 

ce  qu'on  peut  difpofer  ainfi  :  4280  . .  .  f 

"■■^  •  «      •  •  •  Ms 

3855 •  . .  / 

nonunanti  le  nombre  fupérieur ,  m  celui 
du  milieu ,  j  Tinférieur.  Il  fuit  de  la  dif- 
pofition  des  chifres  que  le  dernier  de  m 
cille  même  que  le  pénultième  de  r,  le 
pénultième  de  m  le  même  que  rantépé», 
'  nuHieme  de  / fte. 

Maintenant  le  nombre./  étant  propofé 
à  divifer  par  9 ,  il  eft  clair  (conftruftion). 
que  le  quotient  cherche  eft  le  nombres, 
mais(cncore  par  conftruiUQn)i=î=/ — inf 
d*oû  mssfzt—j ,  &  voilà  la  fouftraôioa 
qu'il  èft'au'eftton  de  faire  >  mais  «omment 
y  procéder,  puifque  s  ,  élément  nécef* 
faire ,  n*eft  point  connu  ? 

Au  moins  en  connoît-on  . le  dernier, 
chtire  ,  qui  eft  toujours  o  :  on  peut  donc 
comoiencer  ta  fouftradion.  Cette  pre- 
«iere  opération  donnen  le  derniei  ch^ 
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fre  de  m=  (fuprà  )  an  pénnltîcmc  de  s; 
celui-ci  fera  trouver  le  pénultième  de 
Mi=:àrantépénuUicniede  i,  &  aiufi  de 
Vmt  en  Tantre,  lachilfCdcroiertraiTé 
4t  m  ftant  cekii  dont  on  a  bc&ia  àu»  s 
pour  continuer  l'opc'niHon. 

Dans  Paddttion  qui  fert  dt  preuve  à  la 
règle ,  cVft  le  oombrcj  qu'on  ajoute  au 
Qombretf»,  ce  qui  cvideaoment  doit  don- 
ner le  nombttth-nt  pui{%vitjssst^4i^. 
Il  fait  que  /  <f  in = j. 

12.  Obfervez  (dernière  figure)  que 
dans  la  fouflrac^ion  employée  pour  mul- 
tiplier 42g  par  9,  il  fe  fait  deux  emprwiis^ 
1*00  fur  le  g ,  l'antre  fur  le  4 ,  &  que  iTun 
autre  c6té  la  foeune  des  chifrcsdu  miit* 
tîple  3853  eft  18  •  ou  9  fris  deux  fois ,  ce 

ui  n'oft  point  un  bâtard ,  mais  l'cftlt 
*une  loi  générale.  La  fomme  des  chif  rcs 
du  multiple  contient  9  êuttwt  de  fois  quil 
y  an éTimpnmis dans  la  fonftraftioD  qui 
•fmi  à  te  fermer.  On  en  verra  plua  bas 
b  rai&n. 

13.  Il  fuît  que  fi  la  fouftraftîo»!  s'cxécu- 
toît  tant  faire  d'emprunt  ,  la  fommc  des 
cbifres  du  multiple  feroit  =o,  c(»iifé> 
nnence  ^révoltante  pour  rimaj^natloa , 
«laii  qui ,  entendue  comme  il  faut ,  mal- 
né  la'contradi^ion  qu'elle  feriiblc  ren- 
fermer ,  ne  laiflc  pas  d'être  exaâenent 
vraie. 

•  Pour  s'en  convaincre,  que  dans  le 
même  exemple  aui  ehifres  on  fubftitue 
des  lettres  ,  ou  fimpJemeAt  que  hiflant 
fubnfter  les  chifres,  on  procède  à  la  fouf- 
traâionpar  lamathode  algébrique,  on 
aura 

4      a      •  o 
— .  .  .  4      g  9 

4.  t — 4.  8-2.-8. 

Le  r^fultat  qui  repréfente  le  multiple 
Contient  quatre  termes ,  diftingués  en- 
tr*eux  par  de»  points ,  nommant  (relati- 
vement an  ning)  fairt  Icvfecond  é^qua- 
triettie,  &  impairs  tes  premier  &  troi- 
fiemc  ;  fi  Ton  fait  féparément  la  fommc 
des  termes  pairs  &  celle  des  impairit ,  la 
première  fera  2  — 4.  — —  8 ,  &  la  fé- 
conde +  4.  +  8  —  3  :  oà  Ton  voit  que 
les  mémet  ehifrea  font  contenus  dans 
l'une  dansl'aotrribmme,  mais  avec 
des  fign«s  contraires  \  en  forte  que  fi  !'ou 
vient  à  ajouter  les  deux  fommes  enL-m- 
ble,  tous  CCS  chifres  fe  détruif^uit  mu- 
tndlemcntt  le  réfoltat  Icrao.      .  ' 
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Et  c'cft  en  effet  ce  qui  devroît  tonjom 
arriver,  fans  que  pour  cela  il  y  ciJta> 
tradition,  ni  que  le  multiple  qm'ual^ 
voittrouvnflat.  réellenietit  wéoMtii  a 
il  faut  bien  pretfdrë  garde  que  fea  cÛfen 
ne  fe  dctruiicnt  muttiellemenf ,  ^fue  praf 
qu^cf  fiifiDit  Irur  fowwe  on  ne  les  prtT» 
que  fuivnut  leur  valeur  ^blolue  ,  &  i»^ 
ve  les  doit  prendre  QQO  (br  ce  pié-li  S 
l'on  avait  égard  i  kur  vnlenr  reUttre, 
dès-lora  -^8  «  par  exemple  «  ferc^ 
plus  propre  à  f^irc  évanouir  -f-  g  ,  pirt 
que  celui-ci  feroit  80  ,  tandis  que  l'atm 
ne  ferait  encore  que  8  »  &  aiûiî  des 
tre«  chifires. 

14.  Mats,  demandera-t-on  «  p«mqad 

ce  qui  devrait  iot^ours  arriver  iTarrhre-t- 
il  jamais?  c'eft  que  fuivant  notre  m> 
thode  particulière  de  Faire  les  opéraiw-u 
de  l'arithmétique  dans  U  fuuièraâies 
propofée  (  où  la  ouantlté  excédtoaie  A 
terminée  par  un  o)  Il  y  a  nét^/mrefird 
&  dès  le  premier  pas  un  emprmit  à  faire; 
car  que!  cft  rcfF.t  de  cet  emprunt  ?  t't?, 
de  deux  termes»  conlccutifs,  de  dimir.rt* 
l'un  d'une  unité ,  &  d'augmenter  rwt^ 
de  ro.  Voilà  donc  deux  non  veaux  tesvKi 
(10  ft-»0  a  introduire  dans  la  fooiar 
de  ceux  du  multiple,  &  qtri  rejterteî 
après  que  les  autres  fe  feront  détruits  p 
la  contrariété  de  leurs  fi^nes.  Cette  fo:> 
me  ne  fera  donc  pluso,  comme  aup£.^ 
vant«  mais  xo— -l  ou  9,  répJU  mÉeiiÊtà 
fHsqeeHtJha fint'itinifrtmhi  car  çiunaa 
veaux  chifres  aj.  .iî  par-tout  le  méi«r5- 
i;ne  ,  ne  fe  détruiront  pas  (  comme  F  "2 
l;'s  autres)  par  i'additiou  de  deux 
mes. 

iç.  Cela  mémé  fournit  nntjm&mêt 
démonllration  de  U  première proprUti^ii 

qui  fcinble  mieux  entrer  dans  !j  natur. 
de  la  chufe.  On  voit  non-feulemeatfac 
U  fomme  des  chines  qui  expiicnent  n 
multiple  de  9,  doit  elle-même  être  m 
multiple  de  9i  on  eft  mémeenétrilée 
déterminer  ce  nuiltîple,  qui  fe  règle  ft-r 
le  nouihi  c  dci  cwprunts  Faits  daus  la  (wf- 
tradlion  qui  a  fcrvi  à  le  former  ;  notchn 
aifélui-m^me  à  déterminer  par  l'infpec- 
tion  feule  de  celui  qu*il  s*aglt  de  owlti- 
plier  par  9^  ^n  effet ,  fi  to»  IfaddAm 
du  nombre  propofé  font  croiflbttir  de 
droite  gauche,  il  y  aura  nutant d*e»- 
prunt<i  que  le  nombre  même  ct^uticot 
chifres ,  &  autant  de  moins  oi^e  cet  orJrr 

fe- trouvera  de  fois  trodU£ 
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y  en  aura  trois ,  an  4îeii  que  pour 
4^28  C  formé  du  mêmes  chifres  )  il  n'y 
en  a  que  deux,  parce  qu-  Uloi  d'accroil- 
icmciit  n'a  pas  lieu  du  8  au  2  . . .  Si  deux 
cnifrcc  confécutifs  iont  fcmhlables  , 
^iiand  n  y  a  en  emprunt  furie  premier. 
Il  y  en  a  auffi  fur  le.recoml ,  parce  que  la 
dim in urion  caufée  par  le  premier  em- 
prunt les  range  fous  la  loi  d'accroiflTe- 
jnent  5  mais  s'il  n'y  en  a  point  fur  le  pre- 
niier  t  il  n'y  en  aura  point  non  plus  fur  le 
«•cond,  p9r  exemple ,  pour  33  il  y  en 
atmdenx;  mais  pour  338  il  n*y  en  aura 
qii  lin  ,  qui  tombera  fur  le  g.  La  fomme 
des  chiFres  qui  expriment  33X9  ,  fera 
donc  18 .  tandis  que  celle  des  ch  ires  qui 
expriment  338  ><  9  (  nombre  cepen- 
dant beaucoup  plus  grand  que  le  pre- 
mier) ne  fera  que  9. 

Cet  article  ejl  de  M,  RaBier  des  Our- 
fnes  ,  coufeiUer  d'honneur  au  fréjîdinl  de 
Xtnncs ,  à  qui  C  encyclopédie  ejt  redtvaUi 
4e  knuanf  i^mUres  morceaux, 

J^cuveittfnfnéUs  éu  numkn  9*  Lea 
caraftcres  qui  expriment  un  nombre 
quelconque,  étant  tranfpofés  rie  telle 
panière  qu'on  voudra,  &  les  ditFcrens 
nombres  qui  en  réfultent  étant  comparés 
deux-âHleiiXy  leur  fliôërencc  fera  tou- 
j^n  9  •  ou  un  mnltlple  de  9. 

Par  exemple ,  lea  chifres  on  camtees 
3  9  2  »  Ç  «  qui  dans  cet  ordre  font  315  , 
étant  rangés  autrement,  favoir,  352, 235, 
*$3  >  S2j  ,  $32  î  &  faifant  par-là  6  nom- 
breadittércns ,  s'ils  font  comparés  232, 
«Hnme  3sg&.23s.  S^S  &  353,  Sec,  don- 
nevonta^s — «35  =  117  =  9  ><  13 1 
%n — 3Ç«=i7i==9Xi9,&c  ftoveU 
que  petit  ou  quelque  grand  que  ftit  le 
■ombre,  foit  qu'il  y  ait  des  zéros  ou  qu'il 
i^yen  ait  pas,  ce  ier*  toujours  la  même 
miine. 

  Amres  txtmpks. 

32—23=9. 

tl—lg  5=63=9X7, 

lO"  01=9. 

<tlO--"R)IgBS9. 

aoi3456S — 2804S36X  =  2079207  3=  .9 
.«  Xi3ioa3. 

*Et  partmit  tonte  diffârenee  rédbltant 
db  deux  nombres,  qui  fora  9;  oa  un 
multiple  de  9,  pourra  Tétre  de  deux 
nombres  qui  ne  (ont  formés  que  des  me» 
mes  caraâeres. 

Imt  XXIL  Fart.  II. 
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La  différence  des  pui fiances  quelcon- 
ques des  nombres  qui  réfultent  des  mê- 
mes chifres ,  fera  auffi  9  ou  multiple  de* 
9.  Par  exemple» 

21— i»=s44i— i44z=297r=33  X9. 

21 — ia=:9a6i — 1728=7533  =  837 
X9 ,  fte. 

Lorfqu'il  n'y  a  que  deux  chifres  aux 

nombres ,  leur  différence  eft  toujours  9 
multiplié  par  le  nombre  d'unités  ,  qui 
exprime  la  différence  des  deux  chifres.. 
  Exemples. 

21 — 12—9:^=9X1=9X1—1, 

72 — 27=45=9X5=9X7 — 2. 
Lorfqu*!!  y  t  trois  ehiftes  ,  ils  peuvent 
ftire  I  %  Qonp|ee  s  i  e ,  favoir  : 

ç3* — 523=  9  =9X1. 

2Ç3 — 235=  18  =9X2. 

— 325=  27  =9X3. 

32s — 253=  72  =9Xg. 

325 — 235=  90  =.9X10. 
352 — 253=  99  =-9X11. 

352 — 235=117 

523 — 352=171 
532 — 352=180 

523 — 3»5=-i98 
S3a — 3»5=»«o7 
513 — s$3r=:270 
f3S^ — 153=279 

5*3— «3<==a88  =59X39. 

532 — 235=297  =p=9X33. 
où  l'on  peut  remarquer  que  le  multiple 
de  9  eft  toujours  exprimé  par  deux  chi- 
fres qui  font  la  différence  dos  deux  chi^ 
fres  extrêmes  des  nombres  eomparés$ 
par  exemple,  que  53»— çs3=9=r9X 
1=5 — Çarro  &  3 — ssssi ,  c'eft  à-dire 


A, 


=^9X13. 

=9X19. 
=9X20. 

=9X22. 
=9X23. 

=9X30. 


o&  1X9  ,  532— :âi5:seo7ï3:9X23= 
5 — 3  &  5 — 2=23x9  »  &c.  excepté  les 
d^ux  couples  A  ik  I)  où  le  plus  grand 
nombre  5 ,  du  Miilieu  de  l'nn  des  nom- 
bres répond  a\i  plus  petit ,  2 ,  do  milieu 
de  Tautre)  ce  qui  arrivera  dans  tous  les 
autres  exemples  ;  c^eft-à-dire',  que  la  re% 
Sle  eft  telle,  qu'il  ne  faut  point  avoir 
éi'.ard  un  chifre  du  milieu,  excepte  lorC 
que  dnns  les  deux  nombres  à  iouftrairc 
k  plu-;  grand  le  plus  petit  chifres  font 
au  milieu.  Par  exemple, 

802  • 

ao8 

Sy4=9XW=a»«— a  &« — aXf. 

&b 
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80: 


i8=9X«==«-»&  2-0X9. 
Mais  802 

S32=9Xa  n*eft  plut  dans  la 

même  lorrqnll  y  t  4cliifres.  far 
txcmple  : 

5321  123Ç=r4Ç4><9- 

3512 — 2i3S=iS3><9- 
S2M — iÇï3==4ia><9,  *c. 
Le  premier  &  le  dernier  chiFres  du 
flilllltiple  de  9  ont  afitant  d'unités  que  la 
diflPt'rence  des  premiers  &  des  derniers 
chifrcs  des  deux  Rombres  cumparcs, 
pourvu  que  les  deux  plus  petits  chifret 
étant  an  ]iiiUea«  ne  répondent  pas  aux 
deux  plut  nanas  cbifres  de  VauttOi  ^taot 
anffi  au  milieu  »  comme 
S"3 

3591=399X9.  Donc  3  qui  eft 
le  premier  chifre,  n'eit  pas=  Ç —  i , 
qui  font  les  deux  premiers,  ni  9  qui  eft 
le  dernier,  o'eft  pas  égal  à  3  — 
Ibnt  les  deux  derniers  des  nombres  corn- 
parés. 

Lorrqu'il  y  aura  cinq  chiFres ,  &c.  il 
•en  fera  de  même  des  deux  derniers  chi- 
frcs du  multiple  de  9.  Exemple  :  . 

7S32i-ir3S2=î7969=*44i><9- 
97613408 —  7 1 604938 = a6oog470  ^ 

i889«30><9 . 

Je  nt  pouffe  pas  plus  loin  cette  re- 
cherche où  il  y  auroit  encore  bien  des 
chore«;  à  examiner  i  par  exemple,  s'il  ti'y 
a  pas  quelque  loi  générale  qoi  règne  tant 
dans  la  détermination  des  dcQit  «araâe 
rcs  extrêmes  du  multiple  de  9  ,  que  des 
intermédiaires^  fi  quelques  lé-crschan- 
gemens  apportés  à  h  condition  des  mê- 
mes caradKrc;»  ne  laifferoicnt  pas  encore 
de  quoi  ju^er  de  ce  multiple  ,  — ou  + 
quelque  cbofe  à  y  ajouter ,  &c.  ce  qui 
pourrott  devenir  utile  pour  la  pratique. 
J*ai  eu  occafion  d'en  fenrir  Tutilité  ,  en 
opérant  fur  les  logarithmes ,  où  la  ilivi- 
lion  fc  fait  par  la  fouftraciion ,  ik.  qui 
avant  prcfque  toujours  le  mémenumhre 
de  chifres ,  n'ont  fouvent  que  les  mêmes 
chifres  tranfpoféi  pour  les  logarithme* 
de  nombres  difFércns.  Il  cil  ailé  déjà  de 
voir  que  k-  rctranchcnjent  d'un  des  carac- 
teies  iaiiie  toujours  une  différence  des 
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deux  nombres  donnés,  telle  que  fi  oa a 
ôte  le  nombre  d'unités  dtt  oaradcreqit^* 
lalfTc  de  plus  il  l'on  des  nombres  &  qo'« 
retranche  de  Tautre,  lereftc  fcraeccat 
multiple  de  9,  comme  pnr  cxeinyle , 
%7 — 7=s80=9Xg4- 
35» — $3=îa99==9X^3V+L 
S47ai — 7ai4==47S075sa=9XS7a*H» 

Un  zéro  introduit  à  la  place  d'une»- 
fre,  lorfqu'il  n'y  en  a  que  deux  damk 
nombre  donné,  donnera  ton  joBT»  une» 
Férence  multiple  de  lorfque  tm 

itc-s  de'ux  chifres  efk  9  ,  &  qnc  Ion 
zéro  daos  i'autrt  à  U  place  de  y. 
pie  : 

92- »o=7  2=9X8 . 129- 20=9=5>^'• 


95-.SO=4S=9><5•'S9--ÇO=9===9X^• 
Si  l'on  met  zéro  à  la  place  de  1  aiît^t 
chiFre  ,  ft  qu'on  laiffc  le  v  ,  1  a  diffère^ 
desdeux  nombres  fera  9,  moins  la  diu^- 
renée  des  chifres  qui  compoloieni  ii 
nombre.  Exemple: 


8*11  tf  y  a  point  de  9  dans  les  deux  chi- 
Fres des  nombres  donnés  ,  la  diffete^^ 
fera9  ou  multiple  de  9i  moins  le  e  s- 
plément,  du  nombre  retranché  awct 
Exemple  :  8> — go^S— 9^ — 4=*^ 

87—70=172=9X2="  8-9-»='' 

82 — 20=62=9X7=63-- 9^5=** 

73 — 3o=43"'^>*^>='*'>~^'*7^ 
Mais  lorfqu'il  y  a  pluUeurs  chifres. jt 
^^.■ro  introduit  dans  le  nomhje  à 
traire ,  donne  une  différence  égale  a  y  ^ 
à  un  multiple  de  9,  plus  le  chifrc  re- 
tranché.  En  voici  phiiicurs  excBH»*ci 


2>3 — o>3=5oo- 
3S2 — 203=149: 
S3» — 502=  30- 
S3» — 320=212: 


9  X- 

;24-2- 

V  ><- 

-,  +  3. 

9 

2;-H. 

9$36a-09536=8>826=9j>^<jySjM-J- 
S935*-S039S=  89<jo=9>^  99>'K' 
3 5933 •29053=  6870==S>X  z^''^' 
2539^23509=  1887=9 ^-^^ 
25396-23690=  i7b6=sE9><  «9+5; 
&c. 

Du  rcfte  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  la  f'" 
privté  de  9  dont  il  eft  ici  quelUoa, 
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Fondée  qiic  fur  ce  que  ce  nombre  efl  le 
pénultième  de  la  progreflion  décuple 
dunt  nous  nous  ferions  ,  Bcam  le  pénul- 
ticme  de  toute  atiire  pro^remon  niirpini 
Blême  propriété.  Car  par  exemple,  4:: — - 
54=18— 9."><2  ,  parce  que  mettant 
le  2  à  b  pl:u  ç  du  4,  j'ûte  deux  dizauiCS  , 
&  que  nu  ttajit  k-  4  à  la  place  du  2  ,  j'a* 
jonte  autant,  d'unités  «juc  j'avots  ôt^  tl^ 
dizaiiiet,  il  relie  donfe  deux  nénfiijiieaj 
^^cc.  (  Cet  ayiicté^Uriiespûpierf'ieM 

de  AÏuiruH.  )  ,  , 

■  NEUFCHATEL  en  BraY,  Géc^r, , 
petite  ville  de  France  en  Normar^dit*  au 
pays  de Bray  ,  lieues^.  £.  dè  Dieppe, 
9  N.  O.  de  Rouen ,  3q  N,  p. .  dè  Paf  is . 
fur  la  rivière  de/Bét^ui^èi 
lat.  49-  4^  ' 

NhUFME ,  f.  m.  ;  ^urî/prud. ,  dans  la 
bnU'e  \vkùm\é  honaf;iHm  mna ,  cftun  droit 
fia^ulicr  que.  tes  Guré$  çcrqoivçnt  dans 
certains  pays  lùr  les' bîciu  de  lemr.<i  pa> 
r  -itricns  dtfcéd/îi,  pour  leur  donner  U 
fcpulture  eccKfiafliqiîj  j  c'cft  pourquoi 
ce  droit  cfl        appelle  mortuuge* 
'  Ce  droit  tire  ion  origine  de  cç  qu'an- 
cTennement'  bn  ycg,4rîlott  confine  un  en- 
nie  de  ne  pls/iionnbr  par  tc(lRui«nt  au 
irfoins  la  neuvième  partie  de  (on  bien  à 
l'Eglife.  Fvyèz  le  UlofUn  di  du  Caojje , 
au  mainonagium,  *** 

Ceft  priAcipalehiIbnl  en  BréUgfie  que 
fe  «Irolt  eft  eonuu  :  MT/Hèvin  prétend 
que  ce  droit  fut  étaîjli  pour  prpciirer  aux 
redcurs  dcS  paroiifcs  un  ddilomin.-i^;e. 
incnt  de  la  perte  ily  leurs  dîmes  ufuipées 
par  la  aoble^Tit',,  t/u  de  Içutr  procurer  iieui: 
fiiBfiMce  Mcc|I^&f^  :  dé  forte  qucT  ce 
motif  t'clfant^  foitpar  la  r.Ritution  dis 
dîmes  ,  fo't  feaf  Is^  juuiflfance  de  U.  por- 
tion congrue,  droit  tie  ;/f n/;/ic ,  .ijiii. 
vaut  cet  auteur,  a  dû  s'éteindre,  ; 

Au  commencement  ce  droit  s'appcUoit 
iferfage,  parce  qu'ilcoufiftoit  dans  le  ticf,^ 
des  meubles^  de  cêU\i  gui  pétait  d^eéd^iâsis 
rien  K^guer  ^  VKJ\Ç^, 

On  regardoit  ce  droit  commo  fi  odieux, 
qu'en  .122.5  ,  Pitîfre  duc  .de  Bretagne, fit 
tfé' fortes  remontrances  ?  ce  fujet^  il  y 
fdiçoit  méihe  Ic^  reprôcbèt;  &.l*Qn  ^ 
tintà|s  fedluon. 

,En  t23Ç  ,  le  duc  Jean  II  f(m  fils ,  rc 
fafa  avec  vigueur  la  çcmfirmation  de  ce 
droit  qui  étoit  poufhiivie  par  les  ecclé- 
fiaftiques. 

'AniM  ir'foA  lls  /cbnCéntit  ^ne  VtC 
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wlre  fût  rcmifs  à  l'arbitras:?  de  Clément  . 
V  ,  l^auel  (iégeoit  â  Avignon.  Ce  pape 
donna  la  feQt.encc  en  1309  ,  laquelle  cft 
contenue -dans  une  InlIeftprfÙéele  Cié^ 
tnentifut^  \\  réduifoit  le  tierfa^e  an  neUf 
vicme,  appc!lé>ip«/-He.  Ce  droit  fut  mé^ 
me  reftreint  iur  les  roturiers  ,  parce  que 
les  eccleûa|iiquîs»,pour  gagner  plus  ai- 
régnent  les  députés  de  la  poiilefiè  «  aui^ 
qu'eis  on  ay<Mt  ro|iM.liidéfeafede  It  cau^ 
fe ,  copfentircnt /yie  le»  nublfluvA  fofl^at 

déchargés. 

En  1330 ,  Philippe  de  Cuîîuieres  fit  des 
repiontrances  à  ce-ijujet  au  jcoi  Philippe 

»j(C  Vi^ciis.  .0*.  I   » 

s  Cçpéadaçt  ^|t%|]|ftms  deBcetagne  fe 
font  maintenus  en  p^jOTeOion  d(^;ce  droit 
fur  les  roturier^ 4ïnfl  Ifpiuplirtdes  viilet 
de  Bretagne. 

Mais  ,  par  ar.rê.1;  tiu  parlf^nent  de  Ere»' 
tagne,  du  16  mat»  *1S^9  «  droit  dt 
ntt^fwt,  fat  réduit  à  b  neuvième  paitll 
eu  un  tiers  des  meubles  de  la  eommu*» 
nanté  du  décédé  »  les  obfeor  funé- 
railles t  &  ti^fs  4cs  dettes  préaUbiemeot 
pay^s»  '         »...  •»•••.*■!*' 

dç^x  dont  lei  mtuMctwalenHnôinf 
40  livres ,  ne  doiveot  poipt  de  tteu/me..  • 
Ce  droit  n'eft  autorifé  que  pour  tenir 
lieu  des  dilues ,  tellement  que  Icsrcfteurs 
ou  vicaires  pei^pf t^ela  qui  jouilTeitt  d^s 
dîmes ,  ou  qui  ont  11  portion  -conc^uo; 
qe  peuvent  extgvie  dreitde  >/»/iirr  on 
mortuage .  aUi$  qu'Âl  fut  déctdé.par  uii 
airrèt  de  règlement  du  parlement  de  Ere* 
t/ignc  ,  du  13  détombre  1676.  l^oyn 
d'Argentré  ,  Hiji.  de  Brekigite^  livre  /A^, 
trbaft,  f  ,  stseix  £^  jumwrBellondeanf 

Objtrv.  kvm  /// ,  part,  ij  ,  art.  1 ,  ^  tUl- 
^^.çoflpav,  18.,Dofail,         //,  chap^ 
xUnij ^  cxifi }  liv.  JU  ,  chi^»,.xenBi 
Brillon  ,  au  mot  nrufme^ÇA)  ; 
.  NIIUHAUS,  G/t'^,,  autrement //r«à 
dett^  eu  Bohdmie»!  TÎIlaiilr'Qnlième^ 
dans  le  cercle  de  Bechyn:  les  Suédois  !• 
prirent  en  164^.  loijr.  32.  Ç^»^  /a^.  48.  g.i 
NECHAUbKL ,  Géog. ,  en  latin  iVf* 
\felium  ,  Si  par  quelques-uns  Ovwi«L  Lee 
Hongrois  rappellent  Ower  «  cMt-à^dirt 
çfîàtiou  $  petite ,  mais,  forte  TîUe  de  là 
haute  Hongrie  9  iurif*  P^f  1»  Tares  eu 
1663  ,  &  rcprife  par  les  Impériaux  en 
1685  »        paHerent  tout  au  fil  de  l'cpée 
ians  faire  grsn;^  Ai  à  1  âge ,  ni  au  fexe< 
Elle'eft  fur  U  rivière  de  Neytzach  r  dant 
une  plaine  marécageufe ,  à  une  Uenedo 

Bh  ft 
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conflneat  dv  Va^  avêciepuiiibe ,  à  cinq 
licaet  K.  'de  KonoreV  ^  8.  E.  de  Leopol- 
ÛMâU  ts  S.  E.  de  Presbouit  •  33  S.  B.  de 
Vienne.  Jjmgi  r^f*.  lo.  lat.  4g.  4. 

NEUILLY  SAINT-FRONT ,  Géogr. , 
petite  ville  de  France ,  dans  le  diocefe  de 
fetilibns ,  à  ToriAt  de  la  Fectê-Mflon , 
fix  lieues  fud  de  Soîflbnt.  On  honore 
dflns  ect  endroit  faine  Front ,  premier 
^véquc  de  P^rîçtieiix  ;  mais  il  y  n  appa- 
rence que  leur  faint  Front  n'ctoit  point 
celui  de  Féiigueux ,  mais  un  cor-évéque 
-de  Soiffinii  dana  let  fieelet  recnléi.  On 
croît  que  tonilelilieiix  deFranee  api^ellés 

K% ,  Vkiment  de  Tancien  mot  /io- 
viliacuw  ,  ou  Nohiliacum  j  celui-ci  eïllc 
titre  d  un  doyenné  rural.  Long,  to:  6. 
iui  48  46.  *' 
'  insÛlLU  vteil1de*de*Fi«îoe, 
Séogr.j,  bourg  entre Lagni  &  Paris ,  dont 
ctoit  cîiré  Foulques ,  le  riicccfleur  de  St. 
Bernard  ,  pour  la  ferveur  Sz  rélcqucnce. 
Voici  comme  en  parie  Vilie-Uârdouin , 
■otre  premier  bîflorîen.  ' 

^  Sçachies  que  en  altemf  dV»* 
iMOentlIl ,  apoilcille  àe  Rome  ,  &  Fi- 
lîppe,  roi  lie  France ,  ot  un  Taint  homme, 
oui  ot  nom  Folqnes  Neuiliy  :  fl  ère 
(  étoit^ prêtre,  &  tenoit  U  paroiche  de 
la  ville  ;  1^  cil'Fdlifttee  commenqa  à  pàr- 
lerdcDien  par  France  &  par  les  antree 
terres  encor  ^  &  notre  lires  fit  mclnt  mi-' 

fidept  par  hiv.  „ 

Cet  hi'ninic  reTpeftable  ,  que  Tabbc 
Vely  paroit  n'edimer  pas  aftcK ,  eut  peut<^ 
.être  nn  zeltirop  nve«gl«  en  prd«ilMHieiiiie 
nouvelle  croifade  :  mais  le  fage  auteur  de 
notre  hifloire  devoit  ajouter  que  Foul- 
ques prêcha  auifi  contre  le  libertinage  & 
l'ulurc  'y  beaucoup  de  femmes  revinrent 
de  leurs  égareinens  i  i\  dota  des  filtes  hoii^ 
Bêtes  ,  A  ce  qiie Ton  pent  regarder êom.* 
ne  une  efpecedemlrade  de  ù  part  ;  plu. 
fleurs  de  ces  uftirlers  qu'il  avoit  eu  le  ta- 
lent  d'émouvoir  ,  vinrent  ,  dans  fes 
mains  ,  dégorger  le  fruit  de  ieu^^  rapi- 
nes. 'Strgirus  par  M.  d^Aitand*  iVW;  p. 

NeuillT,  NoHUttcum^  KuiBiacum , 
Géogr. ,  ancien  villav;c  du  Di  jonois ,  dont 
réglifefut  donnée  à  l'abbave  de  S.Etien- 
ne de  Dijon  en  goi ,  par  fictto,  évéque 
dflitngres;  • 

Les  jardin!  indles  &  ornés  ont  été  plan* 
tés  fur  les  dcOînsdacélcbrtiUMUéltKê- 
•iietilyt90Utt* 
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Nous  ne  parlons  id  4e  ce  T{11n|;e  qtit 
pouf  relever  deux  trtits  d'humaiité 
de  bienfidfaooè  di^es  de  Cèrvir  ét  a» 

dele. 

Cet  endroit  "ayant  bca'^coup  fonfièrf 
des  inondations  de  la  rivicrc  ti'Oi»c3C 
(  Ofcara  ) ,  le  fcigneor  Jacques-Phil^ 
Fyot  de  It  Marche ,  comte ,  if  e  DracîJe» 
Fort ,  ci-devant  miniftfe  plénipotentîiirt 
à  Gên^^s  ,  fit  éclater  en  cette  occaGon  îi 
générr  fitc  envers  les  malheureux  bik> 
tans.  Leur  rcconnoifTance  les  engageai 
élever  une  oolonne^  qot  conftnte  le  bic»> 
faît  &  U  reconnoiflaoce  :  on  y  lit  ceiiat 
criptioos. 

Au  nord.        Au  Dieu 

QIJÏ  EXAUCE  LA  PRU.RE  DU  FAi;VKE, 
VOkU  SOLEMNEL  DtS  HABlTANS 

LE  30  JUItLBT  1770. 

A  Pe/i.  En  mémoire  des  bienfaiti 
DE  Dieu  qui  a  prjksebvk  cutjl 

PAROISSE  DELA  FAVdNB, 
ET  DES  INONDATjèNS  Q.UI  ONT 
•  DisOLÉ  CBTTB  I^KOVIMCI. 
Au  fud.    KOW  60EKIS  LABOEtOlâ 

OPÉRA  ET  RUSTICATIONEM  CX.CA- 
TAM  AR  ALTI5SIMO.  Eccl, 
De  rouvrit^  acii/qui  cultive  la  trrrt  f 

CitàyenfeJHwm  iitfiimJfA^itimMi 

X^^exercent  dm»  net  iham^t  èt$  km 

îuhorieux'. 

4  rouejl.    DlF  U  TRES-BON  écQ12TU 

LES  CRIS  DU  eau  a 

<IUE  YOVS  PQRMBI W  NOIfS  »  BT 

DAiGNiie  b£pandrb  von 
niMéDiCTioNS  SUR  J.Philife  Vivr 

DR  T  A  Marche  , 
•  Seigneur  deNbuillt, 

MÛTREPERE,  ET  SUR  SES  BNVANik 

*  Ce  généreux  feigneiii  ,  ^  ]'imitati8i& 
du  bel  établifiTemencde la  tofe  de  Sxlenci, 
par  St.  Méiiard,  vers  550,  accorde  da- 
que  année  un  prix  d'une  mcJaillç  d  a-- 
gent  au  garqon  jugé  par  les  pères  de  h- 
mille  ,  le  plus  iagt&le  plus  fib^dCBC 
dti  village.  • 

Un  jeus^e  homme  eftimê  dans  le  pap, 
eut  le  malheur  de  fe  noyer  dans  l^Chicht 
en  1769  «  en  conduifant  un  chariot  dç 
foin  ,  quelque  temps  avant  U  difkri6i:- 
tion  de  la  médaiUe:  Cèlni'  fri  IPtibliat. 
jugeant  le  défunt  phis  digne  4t  ta  i«cc*| 
voir,  l'attacha  à  un  rameau  omd  de  ra>  1 

hm»  tii*a  aUtflMtJ&|B  jblêHiKdt 
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fow  amî,  an  grand  étonnemcnt  des  iflîf- 
taiis  ,  en  dilant  :  "Je  te  la  remis  ,  mon 
cber  aiai  ,  tii  la  méritoi»  mieux  ^ue 
moi. 

Cette  Fondation  ,  au  fil  honorable  au 
r  -i -îneiir  ,  qu'utile  à  Tes  jufticiahles,  a 
cU- jà  proiinit  des  fruits  ,  &  une  elpcce  lic 
rcvohitioji  dans  les  mœurs.  Sur  la  me- 
datUe  très.bt<R  Trappée  ,  on  lit  au  mi- 
ticn  (TvQ  c«)té«  à  la  vertu.  AuMleflTnseft 
coiiroRoe  étoilée,  accompagnet  de 
deux  palmes  :  de  l'autre  ct5te,  nu  trci- 
.Au-. Icirtis  une  cnuronnc  d'cpi';,  & 
a  côte' livux  cornes  d'aboudauce.  Surl'e- 
X  c  rgue ,  /)fV«  mit  its  kotu. 

Ce  fcigneur  dcfcend  de  Giiniaome 
Fyot  &  cTEudcttc  de  Sentis  en  : 
c<'  Gui!'  nir»ic  ctoit  frcre  de  Jean  Fyot , 
jiréccpteur  &  confcffcur  du  dauphin 
Charles  ^  HIs  alaé  du  roi  Charles  VI, 
dont  il  devint  maitre- d'hôtel.  Oo  voit  à 
S.  Roch  à  Paris,  r^nitaphede  Philippe- 
Claude  Fyot  de  la  Marcke,  feifToeurde 
Clémcncey,  mort  lieutenant-général  des 
armées  du  rai  en  1750.  Le  frère  &  le 
neveu  de  M  licNeuiUy  fout  morts  depuis 
peu  à  Dij()ii ,  tout  deux  premiers  prefî- 
dcns  dn  parlement  de  Bourgogne.  (C) 

^  NEUMARCK  ,  Géogr,  ,  petite  ville 
d'Allemagne  en  SiliTic ,  dans  la  princî- 
pajut^  de  Brcslau,  à  10  lieues  S.  E.  de 
I^gnitz ,  6  0.  de  Breslau.  Long.  34.  24. 
l8«.  SU  6. 

Il  y  a  quelques  antres  bourgs  ou  peti- 
tes villes  d'AITcmagne  nommées  A^cu- 
iitarck ,  qui  ne  m^i^pt  aucune  mention. 
(D.  J.) 

N£UM£ ,  ^lujque ,  terme  de  plain- 
chant.  LaffMUMeeftuneefpeoedee^urte 

récapitulation  du  chant  d*un  mode  «  .la- 
quelle fe  fait  à  la  fin  d'une  antienne  par 
«ne  fimplc  variété  de  fons  &  fans  y  join- 
dre aucune  parole.  Les  catholiques  au- 
torsfent  ce  ungnlier  ufage  fur  un  palTage 
de  S.  Auguftin ,  )ul  dit»  que  ne  pouvant 
trouver  des  paroles  dignes  de  plaire  à 
Dieu,  Ton  fait  bien  de  lui  ailrcfTerdes 
chants  confus  de  jubilation.  "  Car  à  qui 
convient  une  telle  jubilation  fans  paro- 
les ,  fi  ce  n*eft  à  l'Etre  incAble  ?  &  com- 
ment célâMrer  cet  Etre  inelfable ,  lori^ 
qu'un  ne  peut  ni  fe  taire,  ni  rien  trou- 
ver  dans  fes  tranfports  qui  les  exprime, 
fi     n'cft  des  Ions  inarticulés  „  ?  (^S!) 

NEUNAUGK ,  £.  m. ,  Hijt.  nat. ,  nom 
âllemand  d*Qr  n^iflon  »  ^cft  iupi  aC- 


N  E  tr  3851 

peïe  de  lamproie  que  l'on  troOvecom* 
munément  dans  des  eaax  marccageufes:. 
les  allemands  le  nomment  audî  fcblamnn» 
beijfer  ,  mordeor  de  limon.  Ce  poiflfoB 
peut  fervir  de  thermomètre ,  ft  aanoncef 
les  changemens  de  la  température  dt 
l'air  :  pour  cet  effet  on  le  met  dansu»: 
bocal  avec  un  peu  de  fable  &  de  l'eau 
de  rivière  ou  de  pluie  i  &  la  veille  du 
changement ,  oh  une  demi- joum^  an-v 
paravant ,  on  le  voit  s*agtter  Fortement 
dans  Ton  bocal  :  il  avertit  même  par  un 
petit  fifflcmcnt  d'une  tempête  fubite  ou 
du  tonnerre.  Neunauf^e  fignifie  poijon  à 
neuf  yeux.  Voyez  Eybtmerides  uatùr»  c«-. 
rUj&r,  mmk  Ùl%7i  .  • 

NEVOLI ,  num  que  les  Italiens  doa^ 
nent  à  l'huile  enfcntielle  do  fleor  d*(K 
ranv:e.  /'^py??  Or  ANGE. 

NEUR  ADË  9  f.  f. ,  tiotan. ,  nom  don- 
né par  Linuams  au.  genre  de  plante  ap« 
liellé  par  M.  Jaflièa  trUulaJtrum  :  ea 
voici  les  caraAeres.  Le  calice  particu- 
lier de  la  fleur  eft  compofé  d'une  feuille, 
découpée  en  cinq  fcgmens  i  la  fleur  eft 
fo/utée  diicinq  pétales  égaux ,  plus  iar«l 
ges  que  les  feuilles  dn  caUce  {  les  étami» 
ncs  fout  dix  filets  de  la  longueur  du  carf. 
lice  9  les  fommités  ou  boflettes  font  (im««, 
plts  i  le  germe  du  piftilporte  fur  le  ca- 
lice i  les  iïyles  font  au  nombre  de  dix.  Se 
de  la  longueur  des  ftigmates,  qui  font. 
G  m  pies  i  le  fruit  eft  une  capfnle  orbieiir, 
laire ,  applatie  par-defTus ,  convexe  par«: 
dclToiis,  &  tmite  hériflTée  de  pointes;  la 
partie  intérieure  du  fruit  eft  partagée  en 
dix  loges  ,  dont  chacune  contient  une 
feule  femence. 

NEURB  ,  f.  f.  ,  Matimr^^  •  4M# 
efpece  de  petite  flûte  ,  dont  les  Hollaa- 
dois  fe  fervent  pour  la  pêche  du  hareng: 
elb  eft  d'environ  foixante  tonneaux. 
(Quelques-uns  difcot  que  c'eft  la  même 
cbofc  que  ce  qu'on  appelle  fareftt*  Fê^âm- 
Huche.  (Z) 

NEURI ,  ou  MEUR^I,  Géofr-  anc,  , 
peuples  de  la  Sarmatie  en  Europe ,  dont 
Hérodote  ,  Pline  &  Pomponlus  Mêla» 
fout  mcntioM. 

NEURITIQjmt  «wNERVIKS,  adi. 
ttrmê  de  Mdecmi  •  qualification  qn^oo 
donne  à  des  remèdes  propres  pour  les- 
maladies  des  nerfs  &  des  parties  nerveu- 
fcs  ,  comme  les  membranes  ,  les  liga^ 
mens ,  &ek  Ce  mot  vient  du  grec  vf  lye»^  ' 
•eff^ 

M» 
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Tels  font  la  hétoîne  ,  la  lavande  ,  le 
Toniarin.  la  fange,  le  laurier,  la  mar- 
jolaine »•&  plufieiirs  autres  d'entre  les 
céphaltquet.  f^tfx^.CéptlALiQUE,  An- 

riSFASMODIQtfS,  CaLMANT,  àt  NAK- 

COTIQUE. 

NEUROGRAPHIE  ,  f .  f . ,  terme  d'A- 
natomie ,  fignifie  la  deferiftion  des  ner/s. 

Kaim.  l^ettATeiit ,  m^etin  de  Monl- 

pellieri  a  fait  nnexeellent  traité  latin  , 
intitulé  /ieurojs^raphia  wiiverfùUs  ,  où  il 
ftit  voir  qu'il  y  a  pins  de  ramifications 
des  nerfs  dans  la  peau  ,  que  dans  les 
jnufcles  &  toutes  les  autres  parties,  roy. 
Pbav. 

Dnncan ,  autre  m^dêdn  de  la  même 
rnivcrfité  ,  en  a  faît  un  autre  fort  eftimé 
sniflî,  intitulé  Neurograpbia  rationalis. 
^.  Nevbologie. 

•  KEVR0L06IE  ,  f.  F. ,  difcours  fur 
Utntrfi,  (^éyez  Kfitr.  Le  not  nHirclâ» 
fr>  paraît  f  voir  une  fi'^nificttion  mniiit 

étendue  que  névros^rciphie  ,  en  ee  que  ce 
dernier  coTiprend  non-feulement  les  dif- 
cours fur  les  nerfK ,  mais  auffî  les  edam- 
pcs  &  let  -  figures  qui  let  repréfuntenk; 
an- lîeu  qiie  «^d/flffV  ne  s*tntend  que 
difcours  Cculement.  Wallis  nous  a 
dDnné  une  belle  )th'rclc?îe  le  traité 
particulier  qtî'il  nous  en  a  laifTé.  Il  a 
pour  titre  ,  verehri  anatome  ,  nervorum- 
qiie  ii  fcriptio     ujtts  ,  fefc,  c'eft^à-dift , 

tffhf[e  dis  nerfs. 

Ce  que  l'on  avoit  de  meilleur  fur  les 
minihcations  des  nerfs  ,  étoit  contenu 
dans  les  Tables  d'Euilache ,  ^ui  a  travail- 
lé ftir  les  nerfs  avec  une  adrefle  quepcr- 
Ibnfte  nV  fmîtée  encore,  &  qui  a  évite' 
le* erreurs  dans  UTjuclles  VicufTcns  eft 
tombé  ,  comme  l'importante  erieuf  fur 
rt)ri.;;i:îe  du  nerFintereoftal. 

'  Vituircus ,  encore  jeuoe^,  a  voulu  don- 
ner nn  ouvrage  immenfe':  il  a  beaucoup 
fait ,  il  s'eft  trop  hâté  ,  &  a  laillë  dans 
ÎA  Nhtro^raphie  des  ftïurcs  qu'un  peu 
phis  ('e  lenteur  Itii  airroit  appris  à  effacer, 
buvtrncy  &  Winslow  ont  trop  fouvent 
fqivi  Vienifeos 

-'On  a  «rexcéllens  morceaux  détachés 
de  ntvYologii  §  tcHe  eft  la  thcfe  de  M. 

Meckt'l ,  de  nervo  fiuivti  fnris  ^  Gotti li- 
gue,  1748,  in.4'.       dej-riptiov  du  nerf 
dur  y  daus  ks  Mém.  de  Cacad.  de  Berlin 

drrianée  1749-  Telle  eft  la  tbefe  en- 
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.core  de  M.  Krnîîcr  de  «rrv#  fhreft:^ 
Celle  de  M.  d'Afch  ,  premier  médeciu 
l'armée  rpHienne ,  de  ner^'o  primé 
ctrmcisy  GotUngue,  17Ç0,  in-4  *.  Orfk 

'  de  M.  Lnbftetn  ,  itntrw  acctj/orio ,  Pu- 
bliée à  Strasbourg  ;  &  celle  911*1*1  tî^' 

.  de  donner  ,  de  nervit  dune  matris  ,  Stnv 
bourc: ,  1772  ,  in-4**.  Celle  de  prinu:  ^— -, 
du  même  auteur.  Tel  eft  le  lirrsdt.H 
Netibaner  «  4r  mrvii  ecrdii  Awxtri  laDrrù*  I 
Jenn»  ,  177a  ,  în-4'*.  Et  la  thcfe  «li- 
iteureofement  perdne ,  &  la  plancH:  i- 
nervis  cordi s  htfris  f^riflri  ^  ri»?  >1.  A> 
dei  ferh  ,  qMc  j'ni  donnée  nvec  une  cxpt» 
cation  ,  dans  les  Mém.  de  La  foc  i  été 

•  4t  GotHn^ue ,  tomt  IL 
'  Ce  fontde(rès-lionsffig:men«  ,  ma'til 
nous  manque  toiijours  une  ♦jé^x^  /t? 
complète  ,  &  fur  -  tout  la  dercriptr>i 
exaâc  des  nerfs  du  bas-centre  ,  dcsi»- 
teftins,  du  foie  ,  de  l'eftomac  &  dessin 

-très  vîtcerer.  Ce  que  j*ai  donné  dans  «s 

'Èlémensde  Phx/tologie ,  eft  vrai  fiuKciR 
complet.  Les  nerfs  des  extrémités  tno:^ 
mal  traités  que  les  nefs  internes  ,  r« 
font  Y^s  encore  connus  avec  la  preci&^i 
avec  laquelle  on  a  donné  U  deicr iplNi 
des  artères. 

Je  n'entreprends  pas  ici  de  donner 
névrologie  com^\ctc  ,  mais  je  tncberaiif 
ne  donner  que  ce  qui  a  été  vériâc  &  cf 
qui  mérite  delà  confiance. 

Je  ne  rappelle  pas  ici  le  nerf  oHââi£ 
r<^rz  ci*devan^NABiNe.  Leneffofli- 
qlie  eft  des  plus  cofifidérables  dans  lliefl^ 
me  ,  encore  plus  dans  les  oifeavx^ 
même  dans  les  poilTons  ,  dnns  lefqueisji 
tire  fon  origine  de  plu&ears  parcirs  di& 
rentes  du  cervean.  Dans  rhomM  ,  li 
principale  racine  vient  des  CMuÊn  êfd^ 
qnes^  voyez  ci<Ievant  MOELLB  ALO!l> 
GKE  :  il  pafTc ,  avant  que  d'être  revr« 
d'une  enveloppe  générale  ,  fous  l-^*?:  vjna- 
dcs colonnes  du  cerveau,  &  il  en  rei^ 
nluficnrs  paquets  de  moelle  en  pafGot 
'Il  fe  réunit  avec  le  nerf  optfqne  de  Tastre 
côté  dans  tous  lc<;  animaux;  mais  je  re- 
mets le  rcftc  de  la  defcription  rartîtit 
Œil  ,  pour  ne  pas  féparcr  des  parties  cû 
fentieîlement  liées  entr'clles«  ' 
Latroifiem?  paire  nait  det  piUen  dt 
cerveao,  derrière  les  cinineocci  iMBK^ 
laires ,  par  pluiîeurs  fibrc^  %icl  I»  iw-  ! 
nifient. 

La  quatrième  paire,  qui  eft  la  |>însf»> 
tlte  de  toutes ,  vient  du  piiiçr  >  ^ui  io 
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eenrelct  remonte  à  Tifthme ,  par  une  ra- 
cine &  quelqucFois  par  ('.eux.  Elle  fait 
h'jaiicoiip  i!c  chci«in  entic  le  cerveau  & 
l^c  cervelet ,  avant  que  U'eutrer  liaas  fon 
canal ,  formé  par  la  dare-mere. 

Ces  deux*  nerF<:  paflcatpardes  can:iux 
pratirjués  par  la  durc-mcre ,  par-dcfTus  le 
ruuis  pierreux  fupcrieur  &  le  liniis  ca- 
verneux, marchent  le  long  de  la  partie 
tranfverfe  de  U  carotide,  &  forcent  du 
^jrànc  parle  trmi  déchiré.  Ils  ne  s'enga- 
gent pat  daus  le  finus  caverneiix  &  ne 
baignent  pas  dans  le  fang. 

Le  nerf  de  1.1  cinquième  paire  eft  dans 
r homme  le  plus  gros  de  tous  les  nerfs  de 
renccphalc.  Il  naît  du  grand  pilier  du 
cervelet  par  près  de  cent  cordons  nédul- 
laîres  qui  paflTent  par  un  caïulde  ladnie- 
incrc  réparé  du  faiig  des  ftnus  caverneux 
par  une  cloifon  trcs-f«<rtc  ,  ij>rnKc  pir  la 
diirc-mere  même.   Le  corduii  plat  qui 
n^it  de  la  réunion  de  ces  filets  nédallai- 
rcs  efl  couvert  d'une  pie-mere  fort  vaf- 
culeufe^  &  reqoit  pluiieurs  petites  artè- 
res de  ccllej  qu'on  nomme  artères  des  fi- 
nus caverneux  ^  &  de  quelques  artères  ex- 
térieures.  Tous  CCS  vaiiieaux  donnent 
au  nerf  une  couleur  rouge  ,  qui  a  donné 
lieu  à  Tuppcfer  un  ganglioii  i  cette  pla- 
ce :  il  n'y  en  a  point  »  &  les  cordons  mé. 
dutlaires  particiilicrs  fe  continuent  fans 
être  interrompus. 

Dans  le  canal  de  la  dure- mère ,  ce  nerf 

partaee  en  trois  branches  principales, 
l  a  fuperteure  intérieure  cfl  la  branche 
ophtalmi'jue  ,  c'eft  la  mieux  connue  : 
elle  continue  l.i  dircftion  du  tronc,  ^  va 
droit  en  avant  pour  fe  rendre  dans  l'or- 
bite par  le  trou  déchiré. 

Ce  nerf  ne  donne  jamais  de  filet  pour 
former  le  nerf  intercoilal. 

Le  nerf  que  Ton  a  attribué  \  la  dure- 
mere  ,  &  qu'on  a  dit  naître  du  nirf  de  la 

•  cinquième  paire  ,  n'eft  pas  plus  réel. 
Ceft  une  erreur  née  de  ce  que  Ton  a  pris 
les  deux  artères  du  finus  caverneux  pour 
des  branches  de  la  cinquième  ,  paroè 
qu*on  ncles  avoit  pas  injedées. 

Les  atiteurs  qui ,  de  nos  jours  encore , 
ont  foutenu  ces  deux  êtres  de  raifon, 
pourront  le  convaincre»  par  Tanatomie, 
de  leur  erreur. 

*  La  fuite  de  ce  nerf  Défi  mieux  placée 
\      article  Œil. 

l.a  fcconde  branche  de  la  cinquième 
j  paire  cil  a^pcllée  U  nerf  maxilluirefu^* 
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rieiir  :  elle  fort  du  crâne  par  le  trou  rond 
des  CH'î'ndes  ailes  de  l'os  fphénoïde.  La 
première  branche  de  ce  nert  ,  celle  qui 
continue  ladireélion  du  tronc,  eil  lin* 
traorbital  :  ce  nerf  pafTe  par  la  partie  te 
plus  élevée  de  la  fente  fphéno^maxiû 
laire  ,  il  enfile  le  canal  qui  porte  fou 
nom  ,  &  fort  par  le  trou  de  l'os  maxil- 
laire ,  pour  fe  diftribuer  à  la  face.  Il  y 
donne  des  branches  à  la  paiij>iere  fupé- 
Heure,  à  Taile  &  i  la  cloifon  du  nes« 
au  buccînatcur  ,  au  sygomatique  ,  au 
triangulaire  des  lèvres  ,  à  la  Icvre  fii» 
périeure.  Il  communique  avec  quelques 
branches  du  nerf  dur,  &  avec  ic  lîlet 
de  la  troifieme  branche  de  U  cinquiè- 
me paire  qui  accompagne  le  buccina- 
teur. 

Les  branches  de  ce  nerf  qui  naifT-  nt 
avant  fon  entrée  dans  l'orbite  ,  (ont  le 
temporal  fupcrficicl ,  le  palatin ,  les  deux 
almlalitt  Bt  quelques  autres  filets 
moins  confidérables. 

Le  temporal  fuperficîel  pafTe  par  une 
rainure  du  plancher  de  l'orbite  ;  il  donne 
à  la  glande  lacrymale  une  branche  <n\\ 
communique  avec  le  nerf  qui  naît  de 
l'ophtalmique  (  de  la  première  branche 
de  la  cinquième  paire),  ftdont  un  filet 
ou  deux  palTcnt  par  de  petits  trous  de 
l'os  de  la  pomcttc  pourfe  terminer  dans 
la  paupière  inférieure.  Une  autre  bran- 
che palTc  par  rapophyfe  orbitaire  de  Tos 
de  la  ^mette  pour  fe  rendre  d  ta  foffe 
aux  tegu mens  des  tempes  j  il  communi- 
r^iic  avec  le  temporal ,  qui  nait  de  la  truî- 
licmc  branche  de  la  cinquième  paire  & 
avec  le  nerf  dur ,  &  fc  diiîribue  àia  peau  ^ 
des  tempes ,  vers  le  fiùcipnt. 

lue  nerf  palatin  &  le  nerf  natal  forlenl 
fouvent  d'un  tronc oommnn,  ék  quelque* 
fois  par  des  troncs  particuliers.  Le  i>ala- 
tin  defcend  entre  l'antre  ilehighmore& 
l'aile  ptéryj^oidc  ,  fc  partage  dans  ic  ca- 
nal même  en  deux  y  trois,  même  en' 
fept  branches  ,  &  arrive  au  pahds.  Sa 
branche  poftérisure  fe  diftribue  au  voile 
du  palais  &  à  fes  mufcles  ,  par  une 
branche  fuperficielle  p.ir  une  autre 
profonde  >  elles  avancent  julqu'à  la 
luette. 

La  brandie  antérieure  eft  plus  grande, 

elle  donne  quelquefois  ,  par  un  canal 
particulier,  une  branche  an  voilc  ilu  p.i-. 
lais ,  &  Ton  tronc  le  diitribue  au  palais  • 
oflcuji. ,  '  •  .  . 
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Denv  bnnchet  de  ce  nerf  Te  fendéot 

Hepui":  Iç  catul  ptéry;î'>-pal3tin  aux  ra- 
cines ile«;  dents  molaires  ,  (S:  d'autres 
vont  aux  narines  &  à  Tos  ipon^ieux  in- 
férieur. ^ 

n  y  aqaeiqnefoit  an  haut  ihieol  nii 
ganguon  dans  ce  ncrP. 

T.a  branche  uafak'  ou  ptérytîmdîenne 
eft  lie  la  plus  grnndc  imp^rtanc*.  .Je  lui 
lionne  le  dérnier  Je  ces  noms^parce  qu'el- 
le remplit  nn  cinal  qui  paiTe  par-deflbus 
les  deux  ailef;  ptcry'^oïdieimcs:  ce  canal 
«ft  tapifle  par  la  diire-mere,  qui  fert  de 
gaine  pour  la  nerf;  car  Tarière  qui  Tao- 
C0tT»pa'4ne  effc  très  petite. 

Deux  ou  trois  branches  natales  fupé- 
rieurea  de  ee  nerf  fe  rendent  dine  les 
narines  entre  les  deux  apophyfiei  fnpé- 
rii'ureK  de  l'oc  du  palais  ;  elles  vont  au 
conduit  fnpcricur  ,  h  la  coquille  fupé- 
rieure ,  aux  cellules  ethrooïdîennes  »  à  la 
cloifon. 

Ptu«  poftlri(*nrefflcnt ,  le  même  nerf 
tenvoie  aux  narines  troi*  &  même  plu* 
lienrs  autres  fîlets  qui  vont  à  la  partie 

pnftérîcn^c  ilcs  narin'^»;  S: au  vomcr. 

Le  tronc  ptéry;^(.idiei»  rcntp'  dans  le 
crâne  par  l\ml)Ouchurc  poftéricutc  de 
fooeanal  &  Vy  divife.  Sa  branche  fuper- 
fieielle  rampe  fousladure-mere  ,  va  en 
■rriere,  vapar  la  IPente  de  l'aqueduc 
a*unir  au  nerf  dur  :  elle  m»  donne  pas  k 
corde  du  tympan ,  qui  à  la  vente  u'eu  cft 
■pas  éloignée. 

La  branche  InfiMenre  eft  plus  ^rafle  « 
elle  donne  dans  le  canal  de  la  camtide 
line  ou  deux  branches,  qui  s'unilTent  au 
nerf  iutcrcoftal  d'unv  manière  un  peu  va- 
rice, mais  l'anaOumofe  même  cft  conf- 
tantf.  Cette  découverte  eft-  due  princi- 
palement à  M.  Meckel. 

Le  nerf  alvéolaire  on  dental  podé- 
rieur,  naît  lin  peu  plus  antérieurement, 
#1:  (l'Tcen  !  le  Iouî;  de  I9  convexité  du 
(inus  maxillaire  >  il  fe  partage  aux  trois 
dents  molaires  peftérienres ,  il  commu» 
nique  Tons  le  «laxillaîre  avec  le  dental 
nntérietnr  «  &  lionne  une  bnnoheau  bnc- 
élnatrur. 

\'(\ivéolaire  ou  dental  fnp/rieur  naît 
dans  Turbite  &  defcend  entre  la  paroi 
oiTeufe  la  membrane  du  flmis  maxil- 
laire t  leTai  vu  donner  h  travers  Tos  de 
la  pomette  un  filet  à  Vanj^le  des  le^'rel. 
S"^  hranches  fe  part.Ti;ent  aux  dents  an- 
térieures I  an  ânus  meme«  Sa  branche 
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poft^rîeufc  eomnimiiqne  cvne  MM 

laire  poftérieur  ,  &  Fournît  quc*!qw^l 
des  ncrFs  à  une  ou  deux  des  d  «ts  n  -I 
res.  La^  branche  antérieure  va  zv  5  il 
&  aux  incififs  ;  elle  cft  fou v en:  r^r^^l 
cée  par  une  branche  de  riofraoïMl 
Tous  ces  nerft  dentaux  cnticn.  psril 
trou  de  la  racine  dans  fa  cavité.  Va:  cal 
hranches  de  ce  nerf  revient  d.m^  \n  tvÊ 
rincs  par  un  canal  particuli  -r  ,  vî''*iil 
leeondttit  fni^érieur,  &  à  la  partie ar>| 
rieuredelactoîfon.  J 

la  troiiiemc  branche  delà  ctnqai7il| 
paire  eft  la  plusgroflc  des  trois  ;  ellcpîîll 
par  le  trou  ov:i\?  des  grandes  ailes  d-J'il 
iphénoide,    fe  partage  en  ti<ux  paqi^ 
nerveux.  | 

L'inférieur  a  pour  tronc  pHndpal  ie 
nerf  maxillaire  inférieur,  qui  dcfoesl 
devant  le  nnifcle  ptérygotdica  illltnCB 
la  mâchoire  inférieure. 

Il  donne  quelquefois  uuc  branche  « 
eommimioatinn  qui  l*ttnit  nn  nerf  flb' 
gnal»  &  qui  fait  ufieanfenutoor  «ie  Hr. 
tere  maxillaire  interne  $  il  lioiuic  ni 
quelquefois  un  nerf  auriculaire  qnî  k 
réunit  avec  le  temporal  externe,  ^' pcr. 
ce  le  conduit  de  l'ouic  pour  fe  Jithibaa 
dans  fes  membranes. 

Une  branohe  plus  conITante  paflcfv 
une  rainure  fuperficielîo  de  la  mâchrin 
inférieure  ,  8^  fc  diftribue  aa  mytohyai 
dieu  é^-  au  diijaftrique. 

Le  tronc  entre  dans  le  canal  de  la 
cboire  infîérieurc  ,  pafTe  font  let  dcili 
molaires,  donne  desbranches  d^nt  cbk 
que  trou  de  leurs  racines  &  fe  partr^ 
La  branche  profonde  continue  à  fn{5s 
par  le  canal  de  la  mâchoire,  ^  tic  fnn> 
nir  des  filets  aux  dents  molaires  aaté> 
rieures  canines  8t  incifives.  l«a  hrMhs 
ftipcrficleUe  fort  du  canal  par  le  tm 
nommé  mentonnière  &  fe  dtn-rjSuefV 
plufieurs  branches  à  l'orhiculaire  detl^ 
vrcs,  au  trian;;ulaire ,  au  buccinateur, 
su  quarré ,  au  releveur  dè  fa  lèvre  iol»> 
Heure  «  «anx  t^iumens.  Il  a  plafinB 
communications  avec  U  nerfdor. 

Le  lingual  eft  prefque  aufli  gros  que  le 
précédent  ,  il  l'accomna^ne  en  traver- 
fant  le  mufcle  ptérygoidien  interne.  La 
torde  du  tympan  le  réunit  à  lui  foos  ui 
angle  très^aigu  fupe'rieurement  z  il  de^ 
cend  Je  loni;  du  pharinx  ,  domse  des 
branches  à  Tamygdale  ,  au  ptéryçoî- 
ditn  interne  ,  au  m^àopharynîra»  ,  4 
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inrott  mtre  la  mâc)loire  &  le  horâ  du 
itérygoYdien. 

I!  donne  nlors  un  plexus*  qni  dam  la 
;lantle  maxillaire  a  louve. )t  ih>  '.pn's'lînn 
larticulier ,  Aont  Us  Hlcts  vont  a  Ii  ^'''1"- 
le  ,  à  la  Tublin^ualc,  &  communiquent  1 
luclquefAÎs  dans  U{;énio^iu(le  avec  la 
icuvieme  paire* 

Une  antre  branche  coofid^ratilt  Vê  à 
agianilc  li;bli!ii;iiali\  c^nimuniqnc  avec 
a  ntMivicrtK"  pnir  •  ,  acconipa'^nc  !e  cannl 
àlivaire  de  W'arlhon ,  61  fait  fur  Icctra- 
«gloflè  on  pkxvs  cooildérablc  avec  la 
leovieme  paire. 

Lereftcdu  linguat  continue âPs^a van- 
ner vers  la  pointe  <le  h  lani^ue,  entre  le 
îéniouloflç  &  le  fh'lo-lofiV  ,  fe  iliftri- 
\iuc  à  la  pointe  &  à  la  partie  latérale  & 
(oDeriicielle  de  cet  or^^ne.  Ce  nerf  cft 
leiui  du  i!ont  ,  &  donne  cependant  en- 
u}rc  des  filets  au  ftyloglefTe*  au  lUignal  « 
lU  \^énioi;?ofrc. 

Le  nerF  airricnlairc  cl>  formé  tantôt 
par  les  branches  r«unîes  dex  deux  kran- 
ehes^'ncf pales  de  la  troifieme  diviîidn 
cle  la  cinqttiemepnire,  &  tantôt  ÎMir  la 
rupérieure  feule.  Ses  racines,  quand  el- 
le*; foDt  plus  d*une«  cmbraflent  Tartere 
àc  la  dnre-œerc. 

II  remonte  entre  Toreille  de  la  ma- 
ihoire  infî^rîeure;  il  donne  le  long  du 
condyle  de  la  mâchoire  Une  branche  {im- 
pie ,  (lonble  ou  triple,  qui  s'unit  à  des 
branches  du  nerf  dur,  &  dont  les  filets 
cmbrafTent  l'arterc  temporale.  J'ai  vu 
un  ganglion  formé  par  un  de  ces  filets , 
dont  un  filet  alloit  au  conduit  de  Touie , 
le  même  dont  j'ai  parlé  à  Toccafion  dn 
nerf  maxillaire  inférieur. 

L'auriculaire  donne  pluficurs  braiv- 
chesà  Toreille,  à  l'hélix,  au  tragus,  à 
l*antîtragiis ,  i  Tanthélix  «  à  ki  nacelle ,  à 
la  face  convexe  de  la  conqué  »  dans  le 
senduit  de  l'oole  k  la  parotide. 

Ce  tronc  auriculaire  devient  fiipcr- 
fifiel  &  fe  partage  par  pluficurs  hran- 
thes  dans  les  téjrumens  des  tempes  ,  du 
finciput  ft  dv  front;  Il  communique 
avec  le  nerf  dnr  avec  It  féconde  pidre 
cervicale. 

Les  branches  Tupérieures  de  la  troifie- 
me branche  de  la  cinquième  paire  font 
nombreufes ,  maiscUe^  font  uniquement 
mofcnitires. 

Lapremiere  vaaQmaSetfr,  ft^nel* 
|tie£riffm»ttmpofaL 
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Les  temporaux  profonds  (ont  an  nom« 
brede  deux  on  trois  :  ils  montent  avéc  le 

mufcle  couvert  par  le  pont  zy};omatlqne« 
fnnt  iîc>^  ;i!cxu";  *N:  parta:;ent  par  plu- 
fieurs  iiht^ilans  les  chairs  vl'.i  temporal. 
Us  communiquent  quelquefois  avec  une 
branche  dn  nerf  lacrymal ,  ou  bien  dt 
Vinfraorbital. 

Le  nerf  du  huccinateur  produit  quel* 
quefois  le?;  u'^fs  que  je  viens  lie  nom- 
mer i  il  fc  porte  en  dedans  avec  le  ptéry- 
goïdieu  externe  le  temporal ,  &  dunnc 
le  long  de  la  convexité  du  Gdus  maxillaire 
une  branche  au  temporal  &  au  ptéry- 
v^oïilicn  ext  nie  ;  il  accompagne  lebiic- 
cinatcur  &  s'y  diftrihue  ;  il  communi- 
que avec  pluficurs  iiranches  un  nerf  dur, 
&  donne  un  hiet  à  i'angle  des  levies  » 
qui  fe  diftrilnie  à  rorbiculairedes  lèvres^  : 
an  releyeitr  commun ,  an  tnanj^nlaire  « 
aux  tésumens.  Il  fait  des  ani'cs  autour 
(i(  la  V eine facial^ ^&  4|ucl9uefots autout 
de  l 'artère. 

Le  nerf  ptéryt^oïdicn  eft  quelquefois 
une  branche  du  bnecinateur.  Il  fe  con« 
fume  entièrement  dans  le  mufcle  ptéry<« 
goidien  interne. 

La  fixieme  paire  eft  beaucoup  plus  pe« 
tite.  Les  anciens  ne  parailTent  pas  l'a- 
voir connue.  Ce  qu'ils  appelloient  qua» 
trime  puirt  defcendoit  au  palais  t  &  pa- 
rolt  avoir  été  If  nerP  palatin  de  latroi. 
fiemc  paire.  Lefixicmc  nerf  fil  petit , 
&  fon  origine  vient  (in  pont  de  Varule, 
de  rintcrvalle  des  corps  pyramidaux,  & 
quelquefois  de  ces  corps  même. 

n  entre  par  un  on  par  deux  filets  danf 
un  canal  particulier  de  la  dnre-mere,  dt 
baigne  dans  le  fang  dn  fi  nus  caverneux , 
qui  lui  lionne  line  couleur  rouge  ,  con- 
tinuée dans  i'intercoftal ,  mais  qui  aban- 
donne la  fixieme  paire ,  auffi-tôt  qu'elle 
fort  dnfinus  caveraenx<  Il  eft  plus  gros 
pendant  qu'il  eftronge&trU,  Se  fa  partié 
blanche  cft  plus  grêle,  ce  qui  fert  a  con- 
firmer que  le  nerf  intercoital  fort  de  ce 
nerf  &  n'y  entre  pas. 

A  Tanne  extérieur  de  la  eerotlde,  là 
où  elle  iort  de  fon  canal  ofleux ,  le  nerf 
de  la  fixieme  paire  renvoie  dans  ce  canal 
un  filet  nerveux  ,  quelquefois  double  , 
&  toujours  ions  un  angle  plus  grand  avec 
la  partie  antérieure  du  nerf,  &  plus  petit 
avec  la  partie  poftérieure.  Ce  nerf  eft  It 
première  racine  de  l'intcrcoftal ,  &  c'eft 
eec  angle  aiUa  £Nt  aaHK^^tOéeque  l*ia» 
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♦ercoflal  fe  termine  dans  le  nerf  (îe  la 
Cxiemc  ,  an  iieu  d'en  fortir.  Rien  n'cft 
an  rcde  plu<i  commun  que  de$  angles  ré- 
trogrades danx  Us  nerfs. 

XMntcrcoflal  flccompajrne  It  earotide 
enfermée  dans  f-i  uaînc  ,  qui  enveloppe 
Vartcrc  &  s'attache  h  fe?;  tuniqncs.Il  fc  di- 
vife  prefqnc  toui(>ijr<;,wVi:  cmbrafTe  l'artcre 
par  un  Hlet  aiibérieur  i.^-  par  un  filet  pof- 
téricur ,  tjui  ie  reuniffent  au  fortir  du  ca. 
nal  •  &  (Sont  la  fuite  fe  trouve  i  farticli 
lNTEac7)ÇrAL. 

Le  nerf  de  la  fixiemc  paire  entre  dans 
Torhitc  par  le  trou  déchiré,  &  feconfu- 
xne  tout  entier  danr,  le  mulcle  droit  ex- 
terne de  rœil  :  il  ne  donne  aucun  filet, 
ni  à  la  dure-mere ,  ni  aa  ganglion  ophtal- 
Dîique  ,  ni  aux  nerfs  cniaires. 

La  fcpticme  paire  cft  compofe'e  de  deux 
branches  alTez  diftindlcs  &  parleur  ori- 
gine &  par  kur<;  hrnnches  ,  qui  n'ont  été 
regardées  commo  un  iiul  ucrF,  que  par- 
ce qu*  elles  entrent  dans  le  même  canal  de 
la  dure»mere. 

Le  cordon  int^rienr  eft  appelle  la  ^0r« 
ttfit  motte  ;  elle  ne  perd  |a:na:s  ccrte  mol- 
Icfic,  <ju'elle  tiî'iit  ia  moelle  du  cer- 
veau ,  dont  elle  cil  la  continuation.  Sun 
ori:4ine  eft  dam  la  rainure  du  quatrième 
Tentricule ,  qu'on  appelle  la  flttmt  à  ieru 
rcy  par  deux  traits  à-peu-près  tranfvcr- 
faux  :  ils  Portent  de  ia  m«vllc  alonç^ce 
fous  le  1  iîier  du  cervelet  ;  leur  réunion 
forme  le  nerf  auquel  la  paire  dure  s'ap- 
plique :  î'uu  &  l'autre  entrent  dans  le 
.  troQ  de  h  dure-mcre  &  dans  an  antre  du . 
rocher,  qu'on  appelle7<>//<f  aM&Vi/.  Noos 

dirons  le  i  eflc  à  CarticU-  ORfciLLE. 

La  partie  dure  de  'a  fcptieme  paire  fort 
des  pili«  rs  du  cervelet  an-delfous  des 
corps  olivaires.  Il  s'applique  à  la  partie 
antérieure  &  fupéricure  delà  partie  mol- 
le &  entre  dans  le  même  canal  &  dans  le 
irêaie  -irtre.  Dans  cet  mitre  même, 
M.  Btrtin  dit  avoir  vu  un  filet  Ibrtir  de 
la  partie  dure..  &  cuirer  par  uh  trou  par- 
ticulier dans  l'un  det>  canaux  fémi-circu- 
laires. 

CTeft  an^ond  de  Vantre  de  Tos  pier- 
reux que  fe  tro'.ve  rcmbciichure  de  l'a- 
queduc, canal  deltiné  à  C(»nduire  la  par- 
tie hors  duocAne.  'La  dircdion  de  ce  ca- 
nal cft  a-peu-piés  tranfverfale  julqu'i 
rextrtmif.e  du  canal  fémi-circulaire  an- 
térieur :  il  defccnd  cnlutte  en  arrière, 
dccâere  la  cavité  «ic  UcaiOê  »  &  s'y  ou- 
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vre  près  de  l'étricr  :  il  fe  termine  e% 
dehors  du  crâne  à  la  part/î  p  {Verir-t 
de  la  capfiUe  odeufe  de  l'apoph^fc  £fî)- 
forme. 

Ceft  dans  la  première  partie  tfuftch> 

falc  de  l'aqueduc ,  que  le  filet  de  U  (e. 
comîe  branche  de  la  cinquîome  prt 
viintfe  i'M'idre  au  nerf  dur.  L'ne 
artère  fort  par  la  même  fc ntt*  ^^c  l'acr^f- 
duc  &  va  à  la  dure-merc.  C'cl:  ou  kaef 
ottTartere  ,  qu'on  a  pris  poor  nsie  kn^ 
che  nerveufe ,  qpe  le  aerf  dnr  doonosit 
à  tn  dure-mere. 

Un  rou  an-i?elà  de  cette  conyAiiâiie 
fort  de  ia  partie  dure  la  charde  du  tm. 
pan ,  qu'Onbafc  a  connue ,  maj&  qu'EcI- 
tache  a  mife  dans  tout  (bo  jour.  Cet  m 
filet  cylindrique fiins  aucune  fpinle ,  <i« 
enfile  un  canal  particulier  y  entre  dû«ls 
caifTe  par  un  petit  trou  proche  le  mnfde 
de  rétrier  ,  pafle  par  cette  cavité  ,  ^ 
montant  en  devant  entre  U  longue  jaa::: 
de  Vétrier  8t  le  mandie  du  nnitesa ,  c» 
file  un  fiUon  au-defli&s  du  temioa  dv  ■■(> 
cle- interne  du  marteau  :  il  accompa^ 
le  mufcle  de  la  longue  apophyfe  du  mir- 
teau,  fort  par  une  filière  entre  l'arttT- 
lation  de  la  mâchoire  &  ie  conduit  audi- 
toire ,  parolt  hers  du  erine  «  ^  fie 
fous  no  angle  très-aigu  tu  nerf  Ungnil  à 
la  cinquième  paire.  Je  a*ni  jamits  H 
qu'il  ait  donné  de  branche. 

Mais  la  partie  dure  de  la.fcptiemcpi  rt 
donne  dans  l'aqueduc  même  un  âlet  n 
mufcle  interne  dn  mtrtean  &  un  notre  i 
celui  de  Tétrier  ,  &  quclqBCS  filets  aè» 
me  aux  celloles  nuUkt'tdteaACt  vmoisi 
Caffcbohm. 

Arrivé  hors  du  crlne ,  le  nerf  dur  d^n* 
ne  pour  fa  grandeur  un  nombre  pro  ii- 
gieux  de  branches  à  la  faee  ,  &  an  hajt 
du  cou  ,  &  communique  en  mille  ta- 
droiu  avec  tout  Ica  nerfs  veUuis. 

Sa  première  branche  eft  profonde» 
elle  va  au  mufcle  ftylohyoïden  ft  aa  mj» 

lohyoidien  s  elle  s'anaftomofe  avec  le< 
nerfs  mous,  nés  de  l'intcrcoftal ,  &  qui 
accompagnent  les  branchea  de  U  can* 

tide. 

Une  autre  branche  va  au  di^aftriqne, 
le  perce  ou  rcmbraife ,  Se  s*anaftoaicCe. 
avec  le  nerf  du  larynx  &  aveo  le  gME>* 

pharyngien,  qui  l*un  &  Tautre  font  des 

branches  de  la  huitième  paire.  Ces  anaf- 

(omoles  £uit  uès-^cofoodcs  St  aès-^ 
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ht9  tronc  occivital  ,  ptr  le^oel  la 
'eine  jugulaire  fort  dn  eiine. 

La  branche  auriculaire  efl  profonde 
nfli  ;  elle  fe  rcfÎLchit  autour  de  l'orcil- 
e  ,  C(jmmuni(;uc  av<  c  !a  cinquième  paire 
i"  cerveau,  ik,  fe  diftribuc  à  la  conque, 

l'aiititrtgus,  au  mufclç  po(Hrieur. 

Un  autre  filet,  pareillement  uni  avec 
e  cervical ,  cfl  fiipci  Hciel  &  fe  perd  dans 
'occipital  S:  dans  le  Iplvnius. 

Le  tronc  dur,  toujours  ouvert  parla 
)ar(itide,  marche  eu-dedaiK,  &  fe  par- 
âge  en  branches  fupéricure  &  iafé- 
icure. 

La  fupérieure  eft  la  plus  confidérable  : 
ïlle  monte  &  donne  une  branche  tempo- 
ale  une  autre  faciak*  ,  cet  deux 
branches  fe  rcnniflcnt  par  pluficurs  filct!^ 
ft  forment  ce  qu'on  appelle  la  patte  d'oie^ 
St  une  ou  deux  branches  de  la  troificme 
divifion  de 'la  cinquième  paire  viennent 

|îy  joindre  à  la  portion  dure. 

Ln  branche  temporale  cfl  fuperficielle, 

mt'nte  avec  l'aponcvrofc  du  mnfcle  de 
ce  nom  ,  diviféc  en  deux  branches  prin- 
cipales. Elle  fe  diftribueàlatcmpe,  au 
&ont,  au  fourcil  ,  à  la  jpaoptetr  (dpé- 
Heure  ,  à  l'inférieure.  Elle  communi- 
que avec  les  branch^'s  du  nerf  ophtalmi- 
que, celles  de  l'ijifraorbital  ;  elle  fait 
plufieurs  plexus  ,  avec  fes  propres 
branches ,  &  avec  la  branche  bcîalc. 

Le  nerf  facial  on  tranfver&l  a  deux 
branches,  &  plufieurs  inémc qyl paflent 
à  travers  la  parotide  &  la  graiffe  qui  cou- 
vre le  ninHltcr  ,  le  portent  à  la  joue, 
s'uniOenc  &  entr'elles  Se  avec  les  bran- 
ches dn  nerf  infraorbital ,  celles  du  buc- 
dnateur,  &  la  branche  fuivante.  Ce 
nerf  fe  divife  en  plufieurs  rameanXt  ^ni 
vont  à  la  joue,  à  l'nnj^Ie  des  Icvrcs ,  au 
nez  ,  au  z\  ^omati(|ue  ,  au  rclevcur  de  la 
Icvrc  Tupérieure,  à  celui  du  nez  ,  au  re- 
leveur  commun  des  lèvres ,  aux  mufdes 
du  nez  &  au  buccioateur.  Set  branches 
embralTent  la  veine  faciale. 

La  f  ranche  inférieure  du  nerf  dur  efl 
moins  confidérable.  Sa  première  branché 
cil  la  faci&lc;  elle  avance  tranfvcrfale- 
ment  avec  deu^  ou  trois  troncs  :  le  plus 
fupérieur  s*anaftonio(e  avec  le  nerf  que 
}t  viens ilc  décrire.  Le  plus  inférieur  ac- 
compT^ne  ranadomofe  tranfvcrfalede  la 
Veine  jugulaire  externe  avec  rintcriic, 
le  long  du  bord  de  la  mâchoire  uiFt- 
rjieuj^e)  cUe  feparta^ç  au  Jbucciaateur , 
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au  quarré,  an  triangulaire,  an  relèvent 
de  la  lèvre  inférieure ,  à  rorbicnlatre. 
Il  communique  avec  pluiîeurs  filets  dn 

nerf  mental ,  avec  ceux  du  troifiemc  cer- 
vical. Je  ue  lui  ai  jamais  vu  de  j^ào» 
glion. 

La  branche  cervicale  du  tronc  ind^ 
rietir  forme  des  plexus  Tons  le  bord  de 

la  mâchoire  i  fes-branches  fe  terminent 

à  h  parotide,  aux  tégumens  ,  au  cutané 
du  col:  elle  communique  avec  lo  troific- 
me cervical  &  avec  .la  branche  précé- 
dente. 

La  huitième  paire  eft  de  la  plut  gnuid« 

confd'quence,  a  canfe  de  fon  étendue  St 

des  parties  import:întes  auxquelles  elle 
donne  des  nerfs.  Son  ori:;inc  eft  parta- 
^éc  en  plufieurs  filets,  elle  vient  de  U 
partie  latérale  des  corps  olivaires  &  de  la 
moelle  alonfcée  au-deflbus  de  ces  corps , 
à  commencer  depuis  le  fiUon  qui  fépare 
le  pont  de  Varole  de  cette  moelle. 

Elle  ne  donne  aucun  tilet  ii  la  dure- 
mcrc  &  palTc  par  un  canal  de  cette  mé- 
ninge &  par  le  grand  truu  qui  efl  préparé 
pour  la  veine  jugti taire.  Elle  en  eft  ee» 
pendant  féparée  par  unedoifon  membra* 
nenfe,  &  quelque  fois,  par  une  portion 
oHenfe  :  ce  qu'on  appelle  huitième  fiàrif 
ell  compofé  de  troncs  ditfércus. 

Ce  font  les  nerfs  acccflbircs,  dont  je 
parierai  en  décrivant  les  nerft  dn  coq ,  le 
gloflb-pbaryngien  &  le  tronc  de  la  hni« 
tieme  paire. 

Le  glofTo-pharyniîtVn  eft  le  plu^  fupé- 
rieiir  :  c'eft  quelquefois  un  nerf  tout-à- 
fait  iéparé  ,  dont  l'origine  &  le  paii'agc 
par  ladure-mere(bnt£ftinguéi  dti  littU 
tieme. 

Son  premier  filet  communique  avec  la 
paire  dure  ,  &  va  au  digaftrique  &  aufty- 
iohyoidien.  Il  communique  encore  avec 
le  tronc  de  la  huitième  paire ,  pafl'e  à 
travers  la  carotide  cérébrale ,  èc  donne 
par  fes  tuniques  un  nerf  qui  . en  fuit  tonte 
la  longueur,  communique  devant lavcl* 
ne  fouclaviere  avec  des  branches  du  gan- 
glion cervical  dcl'intercoftal ,  du  cardia- 
que ,  &.  fc  mêle  au  plexus  qui  eft  entre 
les  deux  grandes  artères  du  cceur. 

Le  gloflo-pharyngien  defcend  aveo  It 
ftylo-piiaryngien ,  &  donne  deux  bran- 
ches au  pharynx,  n  Ihyo-pharyngicii , 
génio-pharyngien  ,  thyréo-pharyngien  , 
ilylo  -  pharyn^-icn  ,  mylo-  pharyn[.;icn  , 
fans  fuivre  uue  règle  conHante.  ijt;^  E. 
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lets  de  cas  nerfe  mont  de  fintemM  ft 
avec  le  tronc  de  la  huitième  paire,  & 

font  un  plexus.  Foyez  Intercostal. 

La  branche  lin:;ualc  lie  iMtre  nerF  ac- 
compagne le  ftylo-pharynçicn  &  le  fty- 
lo-hyotJicn,  cil  couverte  du  cératogloiFe, 
tocompai^nc  le  ilylo.gloflê«  donne  des 
branches  à  ces  deux  mufclcs,  &  s'en- 
fonce entre  l'un  &  l'autre  dnw^  les  chairs 
delà  langue,  &  fe  divife  an  lin<f5''^l 
an  {;énio-glu(re.  £Ue  n'approche  jamais 
de  la  pointe. 

Il  ne  fout  pat  eonfbndre  ce  grofra-pka* 
tyngien  avec  un  autre  nerf  qui  nnit  du 
tronc  de  la  hniticine  paire  au-denons  île 
celui-ci  :  il  cft  plus  délicat  61:  plu-;  rou- 
geàtre  :  il  donne  à  travers  la  carotide  cé- 
rébrale des  brancbes  an  grand  gan-;Iiou 
de  l'intercoltal  &  à  Thyopharyngien  « 
fe  divife  par  deux  brancbct  montantes 
&  par  d'autres  dcfccndantes,  au  pharynx 
au-dcflbus  du  hyo-pharyngicn  ;  il  donne 
même  des  iîlets  au  thyréo-pharyngien  & 
ta  crieo*pharyngien,  Sea  brancbes  font 
entr*eiles  on  plexut  dont  les  fi1et«  coin- 
innniquent  avec  les  nerfs  mous  ^avec 
le  tronc  de  la  huitième  paire,  &  font  le 
lexus  dont  les  branches  fiiivciit  les 
raiiches  de  la  carotide,  &  qui  domic 
iine  de  fet  raelnea  an  cardiaque  fupe- 
rieur. 

An  fortir  du  crâne ,  le  tronc  de  U  hui- 
tième paire  cft  collé  au  ncrfde  la  neuviè- 
me paire  par  une  ccl lulofi té  fort  ferrée  , 
&  par  une  autre  plu:»  lâche  au  ^an^Hon 
cervical  fupdricurde  l'intercolhiU 

Il  n'a  laraait  de  gan.;lion  lui*même  , 
■noiqu'on  en  ait  parlé  dès  le  temps  de 
Galien.  Il  n'ed  pas  non  plus  le  tronc  de 
l'intorcoflal ,  comme  on  l'a  cru  ancienne- 
ment: opinion  qui  a  pu  naître  du  tiiïti 
eellulaire,  dans  lequel  ces  deux  nerfs 
font  cnveloppét;  mats  ils  ne  laîifent  pas 
que  d'être  entièrement  fépatés. 

La  huitième  paire  defccnd  appuyée  fur 
le  grand  droit  de  la  tête  i  enfuitc  fur  le 
long  du  cou  «  en  accompagnant  la  caroti- 
de. Elle  commtiîiiqoe  avtc  la  neuvième 
|Mllre«  &  donne  une  branche  ou  même 
'  deux  qui  s'uniiïcnt  à  la  branche  dcfcen- 
dante  de  cette  paire.  Il  communique 

Î|ueiqueFois  avec  le  ganglion  cervical  de 
!interoolbl  &  avec  le  premier  cervical. 
EUe  donne  des  fitats  qui  forment  un  pie- 
xu$  avec  les  nerfs  mous  de  l'intercofeal. 
£Ue.fiodttitle  nerf  laryngien  an-ddlus 
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dn  cartilage  thyréoîde.  Poy.  LAAm. 

Elle  donne  enfuite  V:  réeiirrenl  C*^** 
le  wême  article^  cjui  fc  contourne  du  ccte 
gauche  aiitonr  de  l'arc  de  Taorrc  ,  &  'a 
coté  droit  autour  de  Tartere  fouclari.Tt. 
Elle  donne  quelques  brancbes  peodasl 
qu'elle  treveife  le  cou  à  une  hatiteurkw 
certaine,  qui  vont  au  canir  ,  méldesvfff 
les  brniîc'^'  s  do  rintcrcafi  il  ,  Sz  av  c  c.l- 
l'^s  du  rccurrent;  ces  nerFs  fc  trunvv* 
le  plus  fouvent  du  coté  gauche.  J*ai  «a 
le  nerf  cardiaque  luperieur  naître  na^ 
quement  delà  bnttieme  paire. 

A  la  nailTance  de  Tintercoftal  «  dei 
braiicVic<:  de  ce  nerf  vont  au  plo.Tt^  anté- 
rieur du  poumon  ;  d'autre*:  forment .  ^  J 
feules  ou  principalement  ,  foii  plexus 
poRérieur,  St  d*antrcs  eneore  Tout  i 
rmfopbafre. 

JufquMci  le  nerf  du  c6tc  droit  re'd 
du  côté  gaucho  étoient  i^araîlclcN  les. 
hlahles:  ils  ne  le  font  plus  h  l'npprochi 
du  bronche.  Le  nerf  liu  coté  droit  cotre 
dans  la  cavité  poftértfure  du  métii^lm, 
derrière  le  hronclic  de  fou  eAté.  Le  aeff 
du  côte  gaucbc  palfe  dcvanU'aortc  &  ^2 
c<^té  extérieur  de  l'artcic  piiîn  on  rt 
droite,  en  ^'approchant  dti  nerf  dT<'U, 
&  l'un  &  l'autre  vont  fe  coller  à  i"a£> 
phflç;e  par  une  ccllulofité. 

Le  nerf  gauche  y  devient  antédcart 
le  droit,  pouérieur  ;  l'un  &raiitrc  ^at 
un  plexus  ;  mais  le  poftérieur  cft  le  pl'w^ 
confulérahle.  Ces  deux  plexus  fc  coufoû- 
dent  par  pluficurs  de  leurs  branches. 

Le  plexus  antérieur,  reoforfll 
quelques  branches  du  poftérieiir ,  ▼mœ- 
cuper  la  partie  de  l'cdomac,  quicl^ïîi 
droite  de  roelophage  :  il  liait  d.ins  U  ptî  î: 
arcade  un  plexus  :  les  l)ranchc<.  en  voat 
au  plan  antérieur,  à  h  grande  courbure, 
an  pylore;  d'autres  filets tra^erlênt 
piploon  hépaticogailrique  pour  aller  ai 
foie  ;  les  uns  plus  anrérieurv  ^S:  U  .'utreï 
plus  pclérieurs  :  iU  fc  terminent  d^nslt 
lobe  gauche^  dans  le  conduit  vcineui , 
&,  s'uuiflfcnt  avec  le  plexus  qoi  cmbrafic 
la  vtine-porte.  0*antrea  braMca  4t  ce 
même  plexus  antérieur  vont  au  cnlHle» 
fae  gauche  de  l'cftomac  ,  &  s'anaflomo- 
fentavec  les  br^inchcs  do jfplMiçblÙ^IIfi» 
F<^«  Intercostal. 

Le  plexus  poftérienr  embci^  to^ 
verture  de  Tolophagc  avec  Qpa  lM«iiite« 
&  occupe  la  partie  po(b;rieure  de  lâ  pe> 
tite  courbure  de  rettomnc  :  elli  Mat 
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luelqnr;  branches  au  plexns  antérktir: 
î'iiutrcs  vont  au  plan  uiutricur  de  l'efto- 
aac  ftau  poilérieur  >  d'autres  au  pylore. 
3iidqiiet-anet  de  cet  ilenUeres  acoonv* 
9iignent  la  grande  .in«re  coronaire, 
itteignent  U  cclianie  ,  s'unilicnt  par 
[uelqucs  Hlcts  avec  le  i;:ini;!ion  fémi-lu- 
lairc  gauche  &  avec  Icpicxus  mituyen  , 
.'e  joignent  aux  branche^  de  ce  ganglion  « 
&  Tont  avee  eux  ft  avec  l'artete  fpléni- 
|ue  à  la  rate. 

D'autres  branches  plusconfiidtfrnhles  & 
plus  polléricures  ,  accomptiv;ncnt  l'artère 
kiëpati(fue  ,  elles  vont  fo  joimlre  en  partie 
a.u  plexus  fémi-lunaire  du  côté  droit: 
d*atttres  branches  vont  an  Maordae ,  au 
cluodfotim«  att  pylore  $  c^eit  de  celles-ci 
que  proviennent  les  petits  nerfs  gaftro- 
épiploiqucs ,  qui  fuivent  la  grande  cour- 
bure de  reftomac  :  d'autres  encore  for- 
jcnent  le  plexus  antérieur  de  la  veine- 
porte  «  St  fe  diftrjbucnt  à  la  pirtil  anté- 
rieurc  du  lobe  dvpitv  aufeia  &àla  véiU 
cule  du  fiel. 

D*autres  encore ,  &  des  plus  conHdéra- 
blcs,  enveloppent  avec  les  branches  du 
plexus  fémi-lunaire  l'qrtere  méfentéri- 
que,  fonnent  lepleantpoftérieiirde 
la  vetne-potte,  dont  ies  branches  fe  par- 
tagent à  une  grande  partie  du  foie }  d'au- 
tres accompagnent  la  veine-porte  &  vont 
au  lobe  anonyme  y  les  plus  grolTcs  &  les 
pins  poftérieures  vont  avec  la  branche 
(droite  de  la  ▼eiue-porte  aalobf  droit ,  & 
quelqttM^ti  en  vont  à  lavificnlc  du 
fiel. 

Je  n'ai  donné  £w^  ce  nerf  %tt*ttn  préeit 

fort  abrégé. 

La  neuvième  paire  prend  fon  origine 
«le  rintervalle  des  corps  olifatret  &  py- 
ramidaux ,  de  ces  corps  même ,  &  de 
la  moelle  alongée  au.deflbus  d'eux.  Ses 
nombreux,  filets  embfaflMit,rMtere  ver- 
tébrale. 

Son  canal  par  la  dure-mere  &  le  trou 
de  Toceipltal ,  par  lequel  ce  nerf  fort  du 
«rânc ,  eft  fimple  &  quelquefois  d^ublcw 

Sorti  du  crâne,  il  eft  attaché  par  un 
tiffu  cellulaire  au  nerf  de  la  huitième 

Î»aire  ,  &  quelquefois  même  ces  nerfs 
ont  unis  par  un  filet.  Le  neuvième  re- 
çoit aaffi  une  brandio  du  premier  cer« 
vical  »  on  de  l'aieadoifafpraiBier  avee  le 
fécond. 

Il  traverfe  les  deux  carotides,  donne 
Bn  iflet  au  coraco-hyoidicn ,  thjréfiji- 
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dîen  &  au  géniohynïdtcn  ,  &  bientôt 
aprjès  la  branche  defccndante. 

Cette  branche  re<;oit  quelquefois  une 
féconde  racine  de  la  huitième  paire }  elle 
defcend  It  long  de  la  jugulaire,  tire  qucU 
qucfois  du  tronc  de  la  neuvième  paire  une 
leconde  r  acine  ,  (S:  deux  autres  nées  du 
premier  du  lecond  cervical,  ou  bien 
des  deux  arcades  qui  unilfent  le  j^mtet 
eervieal  avee  le  fécond  «  ft  le  fécond  avee 
le  troifieme ,  quelquefois  même  du  troi* 
Cerne  &  dn  quatrième.  Cette  branche 
defceudantc  fe  diUribue  au  ftcrno-hyoï* 
dien ,  au  coraco  -  hyoïdien ,  au  ftcrno- 
thyréoïden  :  un  de  fes  filets  accompagne 
le  dernier  de  fes  «ufclea ,  tft  va  datis^te 
poitrine,  &  fur  le  péricarde  s*anir  an 
phréniqiie  :  il  e(l  difficile  à  fuivre  &  ne 
peut  pas  toujours  être  démontré. 

Le  tronc  de  la  neuvième  paire  achevé 
de  fe  courber  en  arc  pour  arriver  à  la  liiti* 
gue)  il  communique  forte  c^rato*'glof& 
avec  plufieurs  branches  dn  gloCfo-pharyn* 
gien  :  il  doiirur  des  branches  au  génio* 
hyoïdien  ,  au  mylo-hyoidicn ,  nu  ftylo* 
gloiTe  ,  au  lingual ,  au  cérato-gloife  ,  & 
fe  termine  dans  le  dernier  de  ces  muf* 
eles ,  à  pr^  d*ttn  pouce  i^a  en  arrière 
que  la  pointe  de  la  langue ,  qn*il  n'al-i 
teint  pas ,  comme  il  n'arrive  pas  non  pini 
jufqu'aux  mamelons  de  la  lan-^ue. 

Les  nerfs  du  cou  font  au  nombre  de 
huit)  cri:  ic  dixième  de  Willis  cft ,  fans 
eontffOdit ,  on  véritiUa  nerf  eérvical  ;  il 
en  a  tons  les  caraé^cres.  Il  naît  hors  du 
cr;\ne  ;  il  a  des  racines  antérieures  & 
pollérieurcs  ;  j'ai  vérifie  exadcmentles 
dernières  y  il  forme  un  ganglion  à  la  for- 
tie  de  la  moelle  ;  il  a  fes  branches  anté- 
rieures &  poftérieures  I  11  a  fon  arcada 
antérieure  &  poftérienreaveolenerffpU 
nnl  qui  le  fuit.  Je  mettrai  un  peu  de  dé- 
tail à  la  defcriptton  de  ce  nerf  qui  e^  peq 
connu. 

'  Ses  racines  antérieures  font  plus  coiv> 
nnea  t  il  y  en  a  de  deux  jufqu'à  huit  9  el- 
les naiflêntde  la  moëUe  au-deflbus  dé  l| 
neuvième  paire  &  prefque  fans  intemip* 
tion.  Les  racines  poftérieures  dont  Mor* 
gagnia  douté,  &que\Vinslow  a  rejet» 
tées  9  naiflTent  au  nombre  de  deux  ou  trois 
ao-deflbnedOjioatrienieventrieale, 
ne  d'elles  fe'mêle  ecdlnaiienent  avea 
l'accefloire ,  qui  en  reqoit  une  branche 
&  en  rend  iwaaHtcaattpceaiiar  neifcoa* 
vicaL  .  . 
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Les  leux  ordres  «le  mcines  4e  ét  nerf 
leréunifrentdtns  le  fiUonde  radis  s  ils 

y  forment  un  ^nr.lion  ,  commj  toiislc*; 
autres  nerFs  de  l'épine  du  dos  :  ce  gan- 
glion  cii  placé  au-deffiis  de  Parlas.  Il  en 
fortune  branche  antérieure  &  une  poU 
térienre ,  comme  de  tout  les  nerl«  de 
cette  moè'lic  :  le  poftérienr  Te  aiftri- 
bue  aux  deux  obliques  ,  aux  dcirx  droits 
poilcrieurs ,  aux  compic.vrs  &  nu  droit 
latéral:  je  l'ai  même  vu  iurmvr  une  ar- 
cade peftéiieitnc  avec  le  nerf  àt  la  fe- 
conde  paire. 

La  branche  entcriciire  eft  noins  groflfe; 
elle  accoînpac;ne  i'artere  vertébrale  &  le 
loge  dans  la  mime  rainure  de  l'arlas  :  elle 
forme  à  la  iortie  une  arcade  antérieure 
.  avec  la  (êconde  paire.  Ses  brandies  vont 
an  droit  latéral^  au  grand  droit  antérienr, 
an  petit  droit  intérieur  $  d'antres 
luuniquent  avec  le  gani;lîon  cervical  de 
rintercdflal ,  avec  la  branche  defcendante 
de  la  neuvième  paire ,  ik  quelquefois  avec 
la  Iniitlene.  De  fou  nnion  avec  'la  4ieu- 
vieme ,  une  bfaoohe  rentre  dans  l*inter> 
Coflal. 

*  De  fon  arcade,  une  autre  branche  va 
au  grand  ganglion  cer\  ical,  &  les  bran- 
ches que  je  viens  de  décrire  ,  peuvent 
être  attribuées  d  l'arcade. 

Jepnis  aflhrer  pofitivementqnele  nerf 
de  Lancifî  ,  imite  par  Winslow ,  n'exifte 
pas  ;  ce  nerf  devoir  palTcr  parles  trous 
des  apopii)?fes  tranlverfalcs  ih  toutes  les 
vertèbres  du  cou  ,  &  fe  joindre  au  nerf 
dn  oœnr.  Notre  nerf  ne  donne  pas  de 
branches  à  Toreille,  &  ne  pro^lnit  pas 
le  nerF  occipital.  Ce  nerf  n'a  été  débrouillé 
qu'àGottingen  par  les  foins  de  M.  d'Afch, 
premier  médecin  des  armées  de  l'impéra- 
trice de  RuiOc..  .  •  • 

Les  aarfroervleam  nalOènt  loua  pat 
plufieurs  fibres  $  ils  font  des* plus  confi- 
dcraMes.  Leurs  filet»;  convcri^ciu  comme 
les  rayons  d'un  cercle ,  dont  le  palTage 
par  la  dure-m.cre  feroit  le  centre.  >  ils  font 

Ïdus  trao&toKanx  qne  les  antrat  iieffft'ilé 
*épîne.  Il  n*e(t  pas  rare  qn^  filet 'He 
forte  pas  par  le -canal  de  fort  nerf,  oiais 
qti'il  dc(€cnde:pour  ibrtir  avec  la  paire 
luivante. 

Je  u*entrer^  pas  dans  le  détail  immen- 
delefin  banches  nufculdlres,  j«  ne 
parlerai  qne-  des  principaux*  troncs  ncr- 
veux  <in.'iis  produifieaty  cO'Wnvayant  à 
J*artideO&£iLbi« 
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'  Le'netfaeceflroire  remonte  de  ta  mif« 
dans  le  crâne.  Il  eft  produit  par  ptoGecti 

filets  nerveux  qui  fortcnt  de  la  f^ct  yoBx-  . 
rieurc  de  la  moelle  de  l'épine,  iltr Tinter-  | 
vallc  de  fcs  nerfs,  &  en  partie  de  fs 
nerfs  poftérieurs.  Le  nombre  des  veit^ 
bres  dont  il  tire  fon  orij^ne  ,  n'eft  fsi 
toujours  le  même  ;  fcpt  font  le  plus  jrâal 
nombre  &  trois  le  plus  petit,  il  Sièraac 
point  de  ^anjjlion. 

Ses  fibres  remontent  &  forment  as 
tronc  ^ni  dédine  debers  St  rentre  im 
la  cavité  dv  crftne.  It  communique  f«o> 
vent  avec  la  première  paire;  îl  la  pa!!t 
quelquefois  cependant  fans  la  toucher. 
Il  reçoit  de  h  moelle  alongée  un  DOjabct 
de  filets  médullaires. 

GrofO  pafcca  uonvellea  meinet 
accompif^ner  le  nerf  db  la  bnitieme  paiie 
dans  fon  pAa^e  par  1è  crâne  ;  îl  y  eftic 
plus  inférieur  des  trois  neifs  qui  comp-t. 
fent  cette  paire,  fi:  communique  quc'M^ue- 
fuis,  &  avec  le  tronc  de  cette  même  pairCf 
9c  avee  le  gloffo^phary  n^icn.  O^antott 
fois,  ces  communications  n*ont  pas  1tev.& 
Taccefloire  fort  même  par  un  tron  frpSTé. 

Sorti  du  crâne ,  il  donne  de  nombrcG* 
fcs  branches  au  mufele  maftoidien  ;  il  rs* 
qoit  un  filet  de  la  troilîeme  paire  de  }aàt> 
que,  & ft termffiedifit le trapéite. 

Le  nerf  phréniqueappartirntaùjKnfttft 
du  cou ,  quoiqu'il  communique  averh 
neuvième  paire  &•  avec  rintercoftaî.  Cov> 
me  il  ne  fedidribiie  qne  dans  les  cbaks 
latérales  du  diaphragme,  il  eût  cooTeaa 
pent-étre  de  Tappeller  phrMque  latéàh 
d*antres liètfs  àti  diaphragme,  pouf  1r 
moins  aulTi  coufidtrablcs ,  tirent  leur  on» 
gine  del'intercoftal ,  &  d^autrcaolMi 
des,  nerfs  dorftux.  ^  '  *  '*** 

La  pteMIktfe  racine  do  phrénrqi#»  ^il 
nous  parlbnk ,  fort  dè  la  tmifieme  pàt 
des  nerfs  céfVfiteit  ^  bu  de  la  brandie 
qui  du  troifieme  nerf  defcendao  quafti» 
me  :  elle  n'cft  pas  confVartte..     *  '  *"  ' 

Ce  filet  defcend  devant  le  piufcle  droit 

de  Irtéte  i  fl.rèàoit'imeftcoile'ii^ 
qtii  eft  fMivetftwpremferé»  ët^^^tS^^ 

pins  conftante  &  i|>1i\s  ^toïle  :  tMè  ^fkik 

de  In  quatrietVie  paire  V:i$c  qttdn«sfiÉaj% 
cft  double.        '        '       *'    ••r  •  rf  *• 

Il  defcend  en  arrière  entre  le  droit  db 
le  preifii«|iMlrine^leiM^l^aitc«lP  ff^àa- 
viere  ,  &  fe  porte  à  la  pleure  &  ad  péri- 
carde qui  couvre  les  valtieatix  dn  po^bn. 
i  Dantfic  ttigct^ 'le  pbHnittte 
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roifemefaciRe,  atielquefbis  rftrogra<Ie, 
le  la  cinquicmc  paire  cervicale  ;  elle  n'ai 
^as  conltHnte  ,  non  pliii  que  celle  qni 
ieiit  du  nerf  intcrcoliil ,  ou  que  celks 
ue  la  phréuiquc  envoie  à  ce  nerf ,  & 
ans  lefqucUesil  y  a  quelquefois  un  petit 
•nglion. 

Loegrofle  racine  ,  ou  même  deux  ra. 
inrs ,  nainVnt  de  la  fixicme  paire  ou  de 
i  branche  brachiale ,  avec  qiielc^uos  va- 
léccs.  £llc  s'unit  au  tronc  phrcuii^uc  ou 
ans  le  COU  on  dans  la  poitrine  ,  elle 
*eft  pas  eonftante* 

Celle  du  feptieme  cervical  Teft  eocorc 
loins ,  de  même  que  celle  du  huitième 
'c  di"  la  première  paire  des  nerf»  durlaux. 

Le  phrénique  ilefcend  le  lout^  du  péri- 
arde  »  auquel  il  eft  attaché  par  des  fileta 
ellulaires  ,  plus  en  devant  &  en  ligne 
.Toitedu  c6té  droit,  avec  une  courbure 
ui  donne  1-.'  tour  ducaur  dupôté  {^auche 

plus  en  arricrc. 

C'cil  le  iung  du  péricarde ,  à  d'inégales 
auteurs  ,  que  le  phiénique  re<;oit  la 
ranche  de  la  branche  defcendante  de  la 
leiivicme  paire ,  unie  avec  la  féconde  & 

s  troifieme  du  cou  qui  accoinpai,'ne  le 
rc  rno-hyoïdien,  &  qui  n'atteint  qucl-^uc- 
ais  le  phrénique  que  bien  près  du  dia- 
hragme. 

Le  phrénique  donne  quelquefois  une 
ranche  au  premier  des  fcalenes  &  au 

oiimon  même. 

Arrive  au  Jinphragme  à  l'union  des 
hairs  avec  le  tendon  ,  il  donne  des  bran- 
het  antérteurea  &  d'autres  poftérieîires 
lis  font  les  plus  confulérables.  Il  comnui- 
ique  dans  le  plan  inférieur  de  cette  cloi- 
)u  Rvecles  brauchcf  de  Tintercoftai  & 
u  iplanchnique. 

C'eil  fur  ce  nerf  qu'on  fait  avec  facilité 
•s  eitpériences  qui  démontrent  Viiifluen- 
s  lies  nerfs  fur  le  mouvement  mufcplaire. 
•n  le  ferre  entre  les  doij|;ts ,  &  le  côté  du 
iaphragme  dont  on  ferre  le  nerf,  perd 
!  mouvement  ;  lerré  des  deux  côtés ,  il 
rrête  entièrement  le  mouvement  de  ce 
iislcle.  On  ôte  le  doigt ,  &  le  diaphrag- 
le  reprend  (afonâion.  -krité,  il  rend 
»  inouvem^t  à  cet  organe  ou'il  a  perdu, 
rs  même  que  le  nerf  eft  lié,  pourvu 
uc  l'irritation  (c  fade  fous  la  ligature: 
lie  fait  le  même  eifet,  quand  même  le 
erF  eft  cdupé. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ;  le  refte  de 
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imaginaire.  On  a  dit  qifen  comprimant 
le  nerf,  mais  de  manière  à  faire  glifllr  le 
doigt  contre  le  diaphragme  ,  le  mufcle 
reprend  le  mouvement ,  &  le  perd  quand 
le  doigt  gliiïc  vers  le  haut  du  fternum. 
On  a*  voulu  démontrer  par*U  ifue  c*eft 
par  un  fluide  que  le  nerf  produit  le  mou* 
vement«tans  le  mufcle ,  maik  l'expérience 
eft  rdmancfqne  :  le  nerf  cr>mprimé  fnit 
éi;al':nHnt  ceîTer  le  mouvement  du  dia- 
phragme ,  foit  qu'on  ^^lilTc  le  duif;t  en- bas 
vers  le  mufcle  ,  ou  en*haut  vers  le  cer^ 
-veau. 

Les  nerfs  du  bras  font  les  prihdpauiç 
troncs  nerveux,  produits  i)ar  la  moelle 
Je  l'épine  dans  le  c<»u  &  dans  le  haut  liu 
dos.  Ces  nerfs  font,  après  ceux  du  bas 
des  lombes  &  de  l'os  facrum  f  les  plu^ 
gros  du  corps  humain.  IlyabeftUQÔUf 
de  variété  ;  mais  généralement  le  premief 
de  ces  nerfs  naît  de  la  cinquième  pairf 
cervicale  ^  &  le  dernier  de  la  premierç , 
des  dorlales. 

Les  nerft  tosA  entr'cns  Se  avec  le  pre» 
mierdorbl,  un  plexus  pref^ne  indéàhi* 
frable. 

Je  trouve  prerque  toujours  trots  plexusi 
le  lupérieur  qui  produit  le  lur-feapubire, 
la  petite  racine  du  médian  &  le  mufeulor 
outané.  Ce  netf ,  &  quelquefois  le  fui. 
vaut,  embraOel'arterefottolaviere. 

Le  plexus  moyen  produit  le  cubital^ 
le  cutnné  &  la  plus  groiTe  des  xacioes  df 
médian. 

Le  plexus  inférieur  donne  le  radical  & 
le  contourné.  . 

Ces  plexiis  font  couverts  d'une  celliiloi» 
fité  fort  ferrée,  &  DaroifFcnt  extrême» 

ment  durs.  Les  difurcns  nerfs  qui  les 
compofent  paroifTcnt  le  confondre  entié* 
rementi  mais  on  trouve,  en  y  regar- 
dant de  plus  près  ,  qu*en  effet  ce  ne  fouit 
que  les  fileta  cellulaires  qui  fe  confon* 
dent ,  parce  que  Tame  diftiogne  très-biep 
la  douleur  d'un  doigt  d'avec  celle  d'un 
autre;  ce  qui  fcmblernit  ne  pas  pouvoir 
avoir  lieu  ,  ii  çfF^-divemcutccs  iilctvmé,- 
duUaires  fe  coofbndoient.  y« 
Je  ne  puis  pas  fuivre  raaatoaiio.diBt 
nerfs  brachiaux.  Je  me  contente  d!en 
donner  une  efquifTc  fort  générale. 

T-c  nerf  fuprafcaiHilaire  naît  du  çin- 
quicnie  nerf  de  la  nuque  ,  &  le  liiilribup 
aufnr*épioeux  &aui'oa8.éptneMx. 
Le  contourné  fe  réfléchit  autoui;  du 

'  fnÊut  dePhiwifmi  cûurut  parle  dd- 
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innée  :  Il  fe  diftribtie  k  ce  nivfcle,  au 

mntiromt,  aii  grand  dentelé ,  au  fons- 
icapulaire  ,  nn  petit  rrwiU ,  «o  loag  ex- 
tciifciir  &  niix  tt.:;uinen';. 

Lo  ciîti'i.;  iiiîer.MC  mit  Fou  vent  du  cubi- 
tal i  il  fuit  les  parties  fiijH»  fictclL's  du 
dtt  côté  fin  cnbittis  ju{  (U'au*  petit 
doi^t  ,  tant  dn  côté  oui  répond  au  dos 
de  la  main  9  que  de  celui  qui  répond  à  la 
paume. 

Le  mwfcnlo-cutnné ,  rw  du  cinquième 
ft  du  iixitMue  cervical ,  donne  une  des 
fictnes  au  nerf  méiltaiT  ;  il  perce  le  cora- 
cnbracbtal  «  donn.-*  des  branches  au  bi- 
ceps &  nu  brachial  interne ,  &  s*appro- 
ehe  de  h  vcine-m-Jdiinr ,  n  l'cn^rfMt  mê- 
me oii  fc  lait  ni  dinnircmcnt  la  r.iii;nïc  : 
c'cU  imç  branche  de  ce  nerF  (]ui  cii  la  plus 
cxpoTée  à  être  bleflëe  dans  cette  opéra* 
liçn ,  &  c*cfl  ce  nerf  encore  d^nt  on  a 
imputé  la  donlepr  ft  les  ryiupt^me!;  au 
tendon  du  biceps.  Lp  tronc  du  mufcul"- 
entané  va  aux  tcc^uincns  (le  h  ])artic  du 
bras  qui  répond  à  U  cavité  de  U  main ,  6i 
le  continue  jnfqu*an  pouce. 
'  Lemédian  a  quatre  origines ,  au  moins 
cites  .nai tient  du  CiKieme,  feptieme  & 
huitième  nerf  ccrvicnl  i^-  du  premier  dor- 
fal  ;  il  aceompat;iK' l'artère  brachiale  ;  il 
donne  fur  le  cubitus  la  branche  interof* 
Urafe  qni  renvoie  une  Imnche  au  cubital. 
Çe  Ibnt  les  filets  de  ce  nerf  interoflbnx 
qui ,  chaînés  en  nerfi  mous ,  vont  par 
la  cavité  du  carpe  au  creux  de  la  main. 
Le  médian  donne  les  gros  nerfs  des  doigts 
IMitéricurs  de  la  main  ,  &  fait  une  arcade 
profonde  trés-cooliderable  4Çvee  le  cu- 
vitala 

'  Le  cubital  naît  dn  huitième  nerf  du 
cou  du  premier  dorfal.  Il  fe  contourne 
autour  du  condyle  poftérieur  de  rhiimé- 
rus  ,  &  deicend  par  la  partie  de  l'avant- 
liras  qui  répond  à  la  paume  de  la  main  i 
Il  fournit  Ici  nerfi  doriàux  des  deux 
doigts  poftérieurs&rnn  de  ceux  du  grand 
doigt  >  il  donne  aufl]  les  nerfs  du  petit 
doigt,  du  quatrième  &  du  c6té  pofté- 
rieur  du  grand  doigt.  C'eft  ce  nerf  qui , 
Iroiiré  qutlquefris  dans  le  pli  du  coude , 
Mnfeunc  douleur défagréable  «  &  un  en- 
gownliflemebt  qui  t*étend  au  petit  doigt 
&  au  quatrième. 

Le  radial  eft  le  principal  tronc  des  nerfs 
du  bras  &  le  plus  gompliqué.  Il  eft  for- 
mé par  le  fixieme,  le  feptieaie  ;  le  hui* 
liMadoemc46  pv  le  premicc  éaiftl» 
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ft.  fe  contonme  antour  de  tliMfiv* 

la  face  ifiternc  ou  volaire  à  rextcra?  b  : 
la  dorfale:  il  fe  contonme  une  feos^ 

f'i!^,  6c  revient  à  la  partie  vohî'^r. 
cniule ,  &  retourne  encor-  une  fobjJ 
partie  dorîaie  du  carpe  ;  il  d^artc 
uerfvdorfauxdes  dettxdali;t^  a 
du  côté  antérieur  du  grand 
Kl  uinit  aufli  de^  ncrf&  mous  aux 
int' rcoftdux.  Jenomcta  lesautici 

fic:»t:*njs. 

J'omets  plufieurs  nerfs  du  bras. 

Je  croîs  qn*il  ne  fiuilroît 
qu*onze  paires  de  nerfs  doiHbaz«  firn 
ne  comprendre  fou«  ce  nom  que  les  si 
'éunis  par  un  carafl.re  f ^rf  m?"^ 
c'eil  la  hratiche  iutercoiiale  %tte  cto 
d'eux  pro.luit. 

Ces  ncrfe  font  moins  grot  en  paeà 
qne  les  cervicaux  &  les  lomfaaiick  U 
premier  lui-mémo ,  quoique  phît  CTii 
ilerable  que  c«nx  qui  le  fu-t  ent,  r-l 
moin<  »|ne  les  cervicaux  ^ui  ioat  Vm» 
fus  de  lui. 

Ils  defeendent  générateoient  tm^ 
angles  plus  aigus ,  ils  fortent  prcfqitij 
Faces  latérales  de  la  moelle  de  réftasp 
eft  quarrée  dans  le  dos.  Les  drmirTT 
deviennent  plus  gros  que  ceux  L: 
lieu ,  &  fe  fuivcnt prcfquc  fans  iMés-^ 
vuide.  * 

Chacun  d*eux  donne  une  bmicbc  «^H 
fale  &  une  intercoflale  ;  car  ce 
nerfs  qui  méritent  en  effet  ce  noa,  r 
no  convient  pas  li  exaftement  au  j*» 
iympathique.  Ces  nerfs  fuiventk  1-  | 
inférieur  des  cdtes ,  Cuit  y  tee  trop 
te  ment  renfermés  :  ils  vont  noz 
de  la  poitrine  &  du  b'as-ventct.  Cb^:: 
d'eux  donne  à  fa  naiffance  une  00 
branches  qui  joignent  le  fyvnpatiu^K:: 
&  qui  font  ou  tranfverlales  ,  on  rtd 
grades.  ! 

Uantre  branche  va  ans  mviite  An 
tégumens  du  dos. 

En  nccomptaiitqu'onze  nerfs  dor'r: 
il  y  aura  fix  lombaires.  Le  premier 
celui  qui  fuit  la  face  inférieure  de  U  ^ 
niere  cdte,  le  dernier,  cehn  qui  psi 
au^dcITous  de  l'os  facruni. 
-  Ils  naiflTent  de  la  moelle  de  répi«i 
bas  de  fa  partie  dorfale  &  de  fa  pel 
portion  lombaire.  Ces  nerfs  fo^tei-l 
menient  longs  &  font  beaucoo^  de^ 
min  pour  arriver trou  de  la  dww 
1  Les  fiifSdciirk  fiml  les  plot 


Digiti^co  by  Google 


Je  .ne  me  proiiofe  pas  de  décrire  toatti 
IcvR  linnchfs  i'  je  ne  parlerai  que  de 
)iidques-uues  des  plus  confidénibles. 

Le  fécond  lombaire  donne  un  nerf  qui 
iccompagnc  lo  coriioa  fpermati4iie ,  & 
|ui  va  au  fcrutum.  Daiis  le  fexe,  il  fe 
»orte  à  l'ovaire.  Ce  iici  f  caufc  dç<  dou- 
enrt  eitrémemcnt  vives  daiit  let  dç^e^n* 
es  &  daQs  U  cadra tion  ,  dans  laquelle  il 
ft  lié  ou  coap<:  «  &  fouvent  (iiivic  d^ua 
pafme  cynique  funefte. 

Les  nerfs  lombaires ,  le  premier  feùl 
xccptc ,  s'uniïl'eni  pour  Former  le  grand 
lerf  témm  qoi  accompagne  la  grande 
rtere  crurale ,  &  fe  diftnbue  aux^  mûr- 
ies fupérieurs  de  la  cuifle  ;  il  donne 
uÔî  lies  nerfs  cutanés  très-coa&dérablcs 
s'étendent  jul4U'au  pié,  . 

Le  («coad  lombaire  forme  avec  le  troir 
lemeft  le  qualrieme,  le  nerf  obturateur 
(ui  accompj|gae  Tartera  du  même  uom  , 
«fle  par  -une  rainure  particulière  du 
rnnJ  trou  ovale  du  pubis ,  &  fe  diftri- 
iue  am^.AUàfcIcs  intérieurs  dubaut  du  U 
iitiTe.  - 

D!«ittres  nerfs  cutanés  miiteot  du  fe- 
ood|*dtt  tmificme,  &  quelquefois  du 
uatnemé  lombaire  ,  Se  fe  diftribueut 
ttit  tégumens  du  fémur. 

Le  cinquième  &  le  fixieme  lombaire  , 
îs  troispremicrs  nerfs  de  Tps  facruni, 
î  réuoiflent  pour  compofcrleiierf  ifchia» 
ique,  qui  eil  le  plus  gros  du  Cfirps  hu- 
lain.  Ce  nerf  cil  couvert  d'une  ccllulo- 
té  fort  dure,  comme  le  font  les  nerfs 
u  bras  }  elle  réunit  fes  cordous  médul- 
lires  ,  &  dont  fa  couche  la  plus  cxtc- 
«pre  parpit  doimtr  au  nerf  une  efpece 

t  gaînc.  r    '  '  ' 

Il  naît  de  la  face  antérieure  du  facrum  , 
laisil  fe  porte  à  la  face  poltericurc  du 
affin,  en  palTantavec  lesijroilcs  bran- 
les de  l'artcre  hypogaftrique  oar  la  grau- 
s  échancrnre  ifchiadico*facrée,  «ouralt 
yrtmidal  ftlcsmufcles  quadri-jîimeaux. 

iionmcnii  qu'une  branche  qui 
;compagnc  l'artère  hontcufe  ,  va  au 
iilbe  de  Turetrc,  auredum,  aux  érec- 
•iirs  ,  à  l'accclératcur ,  &  avance  fur  le 
3S  du  pénis  jufqu'au  gland  &  ap  périné. 
«iial«»f»mBtes»  cenerFvaàVextrémité 
ti  vagin  «  à  la  parde  hontcufe ,  à  fes 
uifcles  ,  au  clitoris  ,  fur  le  dos  duqyel 
ra  m  pe ,  ooiama  k  Acrf anaiogu.e  rampe 

ir  le  pénis.  '  \.  .  ,  #  ^ 
Les  branches  nBSniUirrt ,  in  fterf 

rowr  xxri.  r«r#.  /t. 


ircbiadlqu«iK^P^<^s«  forteut  de  deux 
troncs  qui  s'aeeompagnent  dans  toute  h| 
longueur  de  la  cuifle ,  fans  cependant  fil 
confondre,     qui  nefe  iaparent  qQ*ai 

jarret. 

Le  tibial  antérieur  A  extérieur  eft  le 
moins  gros ,  il  accompagne  le  biceps  Si 
fa  téte  courte }  il  fe  cootoamt  autour  du 
haut  du  péroné  pour  fe  faire  ant^ur; 
il  donne  depuis  la  cuifle  incme  ime  briin- 
chc  cutanée  trè^-longue  qui  defceml  par 
la  partie  extérieure  de  la  jambe ,  &  ne 
finit  qu'au  haut  du  tarfç. 

Une  autre  branohe  trh  -  eonfid^rable  « 
c'cll  la  tibiale  antétteure  qui  accnmpagoi 
rartero  du  même  nom  le  long  du  liga« 
ment  ioterolfeux  ,  qui  fait  Varcade  tarfée 
fur  le  dos  du  pié ,  &  donne  des  branches 
aux  interoifcux  &  aux  quatre  doi;;t$  du 
côt^.intérieiir.  Peux,  autres  liratiehct 
vont  à  la  partit  extérieure  du  pié  dt  aux 
deux  petits  orteils. 

Le  gros  tronc  tibial  poflérieur  dcfcend 
en  droite  li^nc  le  long  de  U  cuiife  ^  il  fe 
joint  à  Tarare tpoplitée  dans  le  jarret  :  il 
donne  un  j^os  nerf  cutané  à  laftcc  pofttf» 
rieuredu  tibiai  c*eft  une  branehddret 
nerf  qu'on  a  voulu  attribuer  au  tendon 
d'Achille,  fur  lequel  elle  cft  placée  fans 
y  entrer  i  le  même  nerf  Jonne  quelquefois 
les  nerfs  eu Unéi  des  orteils  l^s  piu&  ex* 
tériews. 

ÎA  trono  du  tibial  podérieur  ftceoai* 

pagne  Tartcre  de  ce  nom  ,  &  fe  contour- 
ne par  un  fillon  particulier  du  caLaneum; 
il  fe  divife  comme  Tartere  ,  en  branche 
plantaire  externe  &  interne  ,  &  fe  porta 
de  même  i  la  plante  des  piét  à  la  par* 
tte  dfS  orteils;  qui  y  répond.  C*eft  Tex* 
terne  qui  donne  des  branches  aux  inter* 
ofleux.  L'un  &  l'autre  plantaire  forme 
une  arcade  analogue  à  celle  de  la  main. 

Les  nerfs  {acrés  foiit  au  nombre  de 
cinq ,  dt  la  dernier  de  ces  nerfs  brt  an^ 
dcfius  du  coccyx ff  que  les  anciens»  d*a« 
près  les  finges  ,  ont  fuppofé  contenifi  de 
la  moelle  &  Fournir  des  nerfs. 

IL  n'y  a  que  «ie  très.petits  nerfs  faoréi 
poftérieurs ,  compagnons  des  petites  ar« 
teres  t  qui fiirteptparlea  trous  de  la  fiioe 
poftérieure  pour  le  rendre  aux  mnlblce 
qui  couvrent  cette  Face. 

Les  groî.  nerfs  font  tous  antérieurs  )  les 
deux  dcraii;rs  font  cKtrémedieat  petits  ; 
ils  oc  lailTcnt  pas  qite  d'avoir  Ivur  gaa* 
.  glion»  I 

Ce 
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Out^e  le  grand  netf  illkfctaéiiine le 
troifiemc  &  le  quatrième  ne tFsfacrés  don- 
nent quelques  filets  au  plexus  liypoga^ 
triqyc  du  ^Tind  fympaibique.  '  * 

Ces  mêmes  deux  nerb  donnent  des 
HriMcIlcs  à  la  matrice,  auva^. 

Les  plus  tnférieoi!t  desTicrés  {ont  à  la 
.vcAïc  (S:  aureéium. 

Le  n  ombre  de  tous  les  nerfs  fera  donc 
de  trente -neuf,  dont  neuf  appartien- 
'  steot  àU  téte,  huit  à  la  àu)ue.<  onze 
M  de9«  fix  aox  lombes  &  diia  ait  ikcrum. 

,  NEÛroSPATIQUE,  Art,  LinhM., 
ce  mot  technique  fi^nifie  une  chofe  que 
naus  conuoiflfuus  beaucoup^i<3Us  le  nom 

jeudi  mmimûùttfs^  amiiremetit  infi- 
pide  qui  foîfoit  les  dcrllces  d*Aiftioohn9 « 
rei  dp  Syrie.  On  a  ruBifament  parlé  de 
la  Nruro/patique  Wù  mgt  MAHI  ON  NET- 
TES. (D.  y.) 

JiEVROTOiMIE ,  L  f.  partie  de  l'ana- 
fcomieji|ul  traite  de  Ift  diflcAien  des  ne^fis. 
Pour  iaifie  une  bonne-névrototnie  ,  il  hwt 
fe  procurer  des  enfansi  les  plus  jeunes 
fuiets  font  les  meilleurs,  parc*  que  les 
nerfs  font  plus  gros  chez  eux,  &  plus  ai- 
its  à  dilieuuer.  (^F) 

KKUSALTZ ,  Gi9g.  «  Tllte  de  la  Si- 
Ufie  PruflTienne  ,  dans  la  principauté  de 
Glogau,  &dant  le  cercle  de  Freyftadt. 
Elle  n'cxiftc  à  titre  de  ville  que  des  Tau 
1745  ,  &  l'an  1759  elle  fut  prefque  toute 
réduite  en  cendres  par  les  Cofaques.  Elle 
aÀé  -dès*lon  très-bien  lebAtiei  ^  les 
Herrenbuters ,  dont  elle  eft  en  gramle 

Îiartîc  peuple'e,  y  font  flenrir  beaucoup 
c  commerce  &  les  métiers.  (D.  G,} 

NEUSE,  Zrr,  Géogr.^  petite  ville 
des  Pays-Bas  «  dans  les  étatt  de  b  gêné" 
falité^  an  bailliage  de  Hulft,  furTElcaut 
occtdentaL  Elle  a  eu  jadis  des  fortifica- 
tions qui  font  aujourd'hui  rafées ,  &  c*eft 
même  un  lisu  tout  ouvert.  (D.G.) 

KEUSIDLERZKE  ,  Géog,  moi. ,  lac 
de  la  Bafi^Hongrie ,  aux  m>ntieres  de 
TAutriche,  près  d'Œdunbourg  ,  entre 
Javarin  i\  l'orient,  &  Vienne  il  l'occident. 

NEUSIEDEL  ,  NEZIDER  ,  Géo^ry.^ 
jolie  ville  de  la  BaflTc-Hongrie ,  au  comté 
de  MoCon ,  autrement  appellée  H'^iefel- 
tna^y  Se  furie  hviréda  lae  de-Ferto  «n 
d«  NmfieiiL  II  croit  de  très^boo^  vins 
Si.  de  très-bons  grains  dans  fos  environs  , 
&  c'eft  une  dépendance  df  k^viUe  d'Ai- 
tcabourg.  (^D,  G,)'  .  | 


N  E  V 

NEUSCHOL ,  BESZTERTZE ,  U- 
KVA,  Géog.  y  ville  de  U  Baffc-Hongnî. 
dans  le  comté  de  Soly ,  fur  le  Gran.  Ei,r 
a  les  titres  de  libre  Se  de  royale  ,  &  Ces 
en  eflfèt  la  pins  conûdérablc  d'entre  lei 
métalliqnèsduiRiys.  Set  minet  ^fVÎne 
font  fres-ricbés;  fes  mardtés  helUta» 
daires  très-frcqnentéi ,  &  tou<i1c^  vivrai 
y  font  à  bon  prix.  Elle  renferme  ûxcjU. 
ies  &  un  gyitinafe,  &  elle  cil  générale» 
mept  bien  bâtie.  (D,  6,)  ■ 

NBUSTADt ,  Qiogi  ,  petite  vOi 
d'Anemngnc ,  hu  cei-clc  delà  BnflêiSBK 
an  duché  dcMerkelbourg ,  fur  iinf  pcH» 
rivière  qui  tombe  dans  l'Elbe  àDoantL 
lonR'  29- 35-       S3-  38.    •  * 

lemagnc  ,  dans  la  Wagfîc,  lîÈrrltW 
Baltique,  les  Suédois  la  prireâtctf  iKf^i 
Long.  28.  3S-  It't.  54  10. 

Neustadt,  Géog. ,  ville  forte  &  èr^C- 
copale  d'Allemagne,  days  la  Baile^às* 
triche,  timit  rétéqne  eft  léTeul  oA^ 
gant  de  Vienné.'  Matthias  Carvin^ft  ftt 
er\  148?  :  Autrichiens  la  rcprîrcnfca» 
fuite.  Ellè  eft  à  8  lieues  S.  de  Vimirt , 
zz.  N.  E.  dç^ratz.  Zonr.  ,24.  as.  itf. 

47.  48.  -    •       •    •    '  * 
Nbust.adt*  Gé^.i  ▼nie^Mfca» 

gne  en  Franconie  ,  dans  Pévêch^  't 

WurtzHourg,  furlaSaalc,  près  de Ka- 

niniiSchœffeD.  Long.  28-  lo.  /a/^.  49.  u 

Neustadt,  Géog. ,  ville  d  Aîu- 

magne ,  da^rle  duehé  de  B^nkifwîek-Li»- 

ne1)outg,  à  4  Uhies  N*.  O.  àVOmmm. 

fur  la  rivière  de  JLeyne.  Ifint^  tfm 

iat.  Ç2.  34.  ■ 

Neustadt,  Géo^r.  ,  petiteirSIe 
d'Allemagne,  dans  le  Uolftcin  ,  foroi 
golfe  qiie"fbrme  la  itoer  Bâlti<tiie  fm  b 
c6te  de  la  Wagrie.  Elle  eft  (itu^  -à  m- 
tre  milles  d'Oldembourg,  \ft  à  «mvMa 
pareille  diftanee  deLttbee.  L»m^j 

lat.  53.  Ç6.  '  _ 

KeUS  i  AOT  A.V  DER  HaX.T  «  Géofr., 

ville  d'Allemagne,  anPalatinttiitm^a, 
fituée  fur  une  pctitechatnede  «insHi^iics 

appellée  la  Hart ,  à  quatre  milles  de  La»- 
dau.  Comme  fon  territoire  fait  partie  d« 
Speyrgow ,  on  la  nomme  en  latin  Ayj- 
folis'2>itmetum,  Jean  Caiimir  s^en  rendit 
maître  par  attifiee  «n  Jaimb*^ 

48.  lat.  49.  11.  » 
NEUSTATX,  e/cg.  L»Allemaçnea 

pluficurs  bourgs  ou  petites  villes  abh 
nommées  »  mais      ne  'jfli^^^^^H^y™ 
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ictail.  Il  y  a  trois  N^euftatt  en  Franconie; 
upedaoslelsindgraviat  deHeiTe,  une  au 
çomté  de  UMarck  ;  nhedaitt  la  jAattte- 
Baviere  fur  l'Abencz  ,  une  dans  ta  Mora- 
▼ie,  à  3  lieues  N.  d'Olmutz,  une  dans 
la  Souabe,  à  3  lieues  de  Heylbronn,  l'ur 
leKocker,,&c.(Z).  /.)  ,  '  »  ' 
«  .NEUST&  M  NEUVETE ,  ttrmn  de 
Jtiviere  ,*  droit  que  paie  rni  batean  la 
premiei-c  Fois  qttMtvtm  à  Paris. 

NEUSTRE ,  r.  m.  terme  de  Courtcpow- 
iiers  y  artiCan  qui  fait  &  qui  vend  des 
meubles.  Cet  ancien  terme  fe  trouva  dans 
let  ièatttti  det  Comtepointiers ,  qui  coin-» 
pofoient  autrefois  onedes'  cottimunaatés 
dt  Paris ,  réunie  en  16^6  à  celle  dés  ira* 
piflicrs.  Ces  derniers ,  prtrmi  leurs  au- 
tres qualités,  confervent  celle  de  Cour- 
tepoiatiers>A>i(/Zr/i.  '  ' 

NSUSTRIB  ,  Géogr.^  c*eR  le  nom 
^*oivtnip6fii  après  la  mort  de  Clovis ,  ou 
i«n  peu  auparavant ,  à  une  des  parties 
principales  de  la  France  ,  qui  comprc- 
noit  toutes  les  terres  renfermées  entre  la 
Meufe  &  la  Loire.  On  i'appella  en  latin 
J^fwftrim ,  Neujlrajia ,  OU  Keujler  ,  & 
quelquefois  Neptricum  ,  ou  Nef  tria  ;  il 
ii*cfl  pas  Facile  de  deviner  i'origiae  4t  ces 
deux  derniers  mots. 

•  Vers  le  temps  de  Charlemagne  ,  la 
Keitjlrie  fe  trouvoit  renfermée  entre  la 
Seine  ft  la  Loir«  :  enfin ,  elle  fut  de  nou- 
veau relTcrrce  dans  les  bornes  oh.  elle  eft 
aujourd'hui.  Charles  le  Simple  nyant  été' 
obliïîé  de  céder,  en  912  ,  la  iVeufirie^ 
KoHon,  la  plus  illulhe  des  barbares  du 
Kotd,  elle  perdit  fon  nom,  &  prit  celui 
de  Nornuuidie.  (D.  J,) 

§  Neustrie  ,  KniUrîa  ,  Géof^r.  du 
tfioyen  ûçf.  La  plupart  des  écrivaifïs  mo- 
dernes croient  que  ce  mot  dcfiçnc  la  pla- 
ge occidentale  ,  par  oppoiltion  à  celui 
tAuJirajia  qui  marqw  radentale  ;  mais 
9t  mot  propre ,  dans  lu  langue  Germani- 
que oomme  dans  la  Romaine  ,  paroit 
propre  à  une  terre  nouvella  ajoutée  par 
accefTijn  antcrienre  on  plus  ancienne. 
Ce  qu'on  lit  dans  Alberic  de  Trois-Fon- 
tnines ,  confirme  lltt^l«mtnt  cette  in- 
terprétation :  fuccejjit  Dàgobert»  I  filius 
ejui  Clodoveus  in  Neuflrià  ,  id  ejl  Novà 
Frnncià.  Il  eft  ^HTcz  évident  que  dans  les 
progrès  qu'une  nation  ,  fortic  de  Germa- 
nie au-delà  du  Rhin,  uouvoit  faire  en- 
^çi  de  ce  fleuve ,  rAufttie  00 1' Auftm- 
fitiitdcMiictr  k  Mujtrit$^  ft'  on  t«* 
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nwrque  que  celle-ci  eft  qnelqueFois  dif- 
tinj^uéc  de  l'autre  par  le  nom  de  Franci*' 
i^écialement,  les  Heuflraji  ditn  Au€- 
trafieni  pàf 'Tc  nom  de  Franci  ,  qnoi«^ 
qu'autrement  le  nom  national  devienne' 
communaux  uns  comme  aux  autrcsi 

On  trouve  cnfuite ,  &  du  temps  de  U 
race  Carlovingienne ,  une  dîftindion  en-; 
tre  Frmteim  St  NmftrUt  :  on  reeonnolt^ 
que  ,  pat  unè  diininùtion  dans  Tétendue 
primitive  delà  Neujïrie ,  Franci  a  Ale- 
Aia  y  comme  on  le  lit  dans  le  parta;;e  que 
iit  Louis-le- Débonnaire  entre  Tes  cahuiSii, 
eft. un.  pays  mitoyen  entre  la  Ntujirit^ 
d*ifncdté  ft.  l'Auftrtfit  de  l'aucre.  La  Sei«: 
ne  pamit  léparf r  deux  diftriâs  différcns,. 
félon  ces  termes,  inter  IJ^trim  çff  Se» 
quanam,  C'eilen  conféqueiice  que  nouSi 
avons  un  relie  de  cette  France  dans  cjcs 
qu'on  appelle  rix/r  de  Framwwax  envi-, 
rons  de  laSet|ie«,.ft  parttonlidreiiientii 
la  droite  de*  pc  flonve dans  na«4ai|toii. 

diftingué  par  le  nom  de  Fraitce. 

On  fait  qu'une  partie  confulérable  de 
la  A^^^y/riV adjacente  à  la  mer,  forma, 
une  province  partîcaliere  foos  le  nom  de| 
Normannia  ,  par  la  cunceflion  qué^$\ 
Charles-le-Simple  à  Rollon  ,  qui  entre 
les  chefs  des  Normands  ,  s'eft  plus  dif^ 
tingué  qu'un  autre.  Aiiricn  de  Valois  re- 
monte fur  ce  fait  jufqu'à  l'an  89^.  Ou 
Tillet*  dans  fa  Çhrinhiuw  dit  rois  de  Frmi'^^ 
ctf  fixe  VinféodatiOn  de  la  Normandie  à 
Tan  912,  &  la  date  même  de  l'ac'le  cib 
reculée  à  919 ,  félon  quelques  mémoires 
particuliers.  11  faut  croire  <|ue  Rolloa 
étoit  maître  d'avance  d'un  pays  qu'oa^ 
jugea,  devoir  lui  céder  IbrmeÛemjent  r 
pour  faire^Nin  eanemt  un  fujf  1 4e  lacou-f 
ronne. 

L'hiftoire  veut  que  dépouillé  de  fon 
domaine  eo  Danemarck ,  Rollon  ïe  foit 
retiré  ett.Scandintvie»  oil  îl-nvoît^aflEem» 
blé  aflex  de  monde  pour  entreprpndre  de 
fe  faire  un  établiiTement ,  qu'il  fut  très-, 
capable  de  bien  j^ouvcrner  ,  comme  d'en 
acquérir  la  poltcdion.  Les  brigan.1a^cs 
exercés  par  les  Normands  dans  les  pays 
maritimes  delà  France  depuis  la  Frife, 
&  dans  de^  parties  intérieures  en  remon« 
tjant  les  grandes  rivicrcs  ,  avoient  com- 
mencé vers  la  fin  du  revjne  de  Charlema- 
"i^e  t  la  foibleffc  du  gouvernement  fous 
Louis-le-Débonnaire,  &  plus  encore  les 
guerres  qui  rsfllumerent  entre  fes  enfîans, 
mirent  les  Berbaiet  en  libettlée  dév»i^* 
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ter  cruellement  la  i^ance  pendant  près 
4*un  fiecle.  Eginh;lrt  s'explique  aflez 
clairement  fur  la  contrée  tVoù  ils  for- 
toieoC  :  Dani  fiquiiem  ^  dit-il, 
npnts  quos  Nort^mmûS  Vûçamm  «  i»ocil^ 
voient  Ici  rivaget  feptenirionaux  &  les 
Uleid'uii  grand  golfe,  qui  de  l'Océan  oc- 
cidental ,  s*eafoa(^  daiUkt  terres  vers 
l'orient. 

Sous  le  règne  de  Charles-le-Chauyc,  le 
gouvetncment  de  tout  le  paysqiU  s'étend 
depuis  la  Seine  jnfqu'à  It  Loin  &  jnf- 
oa'à  la  wmti  avait  été  confié,  tvtc  k 
mre  de  dttft  k  dt  marquis  de  Franee ,  à 
Kobcrt-lt-ftft/Hge  de  l'auguftc  maifon 
qui  occupe  te  trône  depuis  goo  an^.  Ce 
gouvernement  ,  forme  pour  s'oppofcr 
aux  courfes  des  Normands  &  aux  entre- 
jftrifes  des  Bretons  qii'  empiétoîent  fur 
cette  frontière ,  paiïa  aux  fils  de  Robert, 
Eude  &  Robert,  &  à  Ton  petit -fils  Hu- 
guei-le-Grand.    L'Anjou  qui  en  faifoit 
l'extrémité ,  fut  inféodé  à  un  comte  par 
le  roi  Hugues  Capet ,  en  y  attachant  U 
dignité  de  lénéehal  de  France  :  m^tta- 
iSf  ^  ffntftùiim.  GcofiTroi  ,  furnommé 
^kmtagenet ,  comte  d'Anjou  &  du  Maine 
au  commencement  du  xil*^.  fieclc,  ayant 
épouTé  r héritière  de  Henri  I  roi  d'An- 
gleterre ,  a  fait  la  tige  des  Planttgenets, 
HÀÊ  d'An{il€terrè&  ducs  de  Normandie. 
Son  petit-fils  Jean-fans-Terrev  étant  de- 
venu jufticiable  <le  h  cour  des  pairs  de 
France  ,  par  le  meurtre  de  Ton  neveu 
Artus  ,  les  grandes  poireflîons  dont  cette 
maifon  jouHTaiten  France,  forent con- 
Hfqnées  oâr  PhiUppe-Atogufte  en  1203  i 
oequi  aétéfoift  d*!»  traité  fait  avec  S. 
Louis  Tan  1259  ,  par  lequel  Henri  Ili 
roi  d'An^'ietcrre,  rcnonqa  à  fcs  préten- 
tions fur  la  Normandie ,  &  aux  droits 
qu'il  pouvoit  e«ercer  fur  TAnjou ,  dont 
avolt  éef  pourvu  en  1225  ,  Charles ,  fre- 
ft'  de  s:  Louis  ,  qui  a  fait  la  brapche  des 
comtci  (le  Provence ,  roi»  de  Sicile.  ^. 
Stati  formés  en  Eurofe  »  jar  d'Anville, 
i)i.4°.  177 1.  (C) 

NeusTRIE,  Géo^.^  centre  de  l'Italie, 
entre  la  Li;;iirie  &  r£miHe:  les  Lom- 
b.arJs  s'ctant  rendus  maître^  d'i^nc  pfirtie 
dp  ritalie  ,  donnèrent  à  Tiniitation  tdes 
Fjanirois ,  les  noins  de  !7eufiriffkà*Auf- 
trujie  à  une  portion  de  lotirs  coiuait-tcs. 
Ils  appellerent  Aujïrnjîc  la  partie  qui 
.itoit  î  i'ohent ,  &  ^ieti/hii  pp  Jl^i^rit, 
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cQlle  qni  étoit  à  l'occident ,  &  laîfTereatè 
la  Tofcane  fon  ar^cien  nom.  (Z).  J-) 

NEUTRALITE,  f.  f..  Droit  pu:., 
état  dans  k\%uel  une  puîflance  ne  pral 
aucun  parti  eatceeelles  qui  rontcngâcRC 

Pour  donner  quelque  idée  de  cette  m> 
tiere,  il  faut  diftinguer  deux  fortes àt 
neutralité,  U  rcutruliti.^tSkétwX't^t  i> 
neiUralité  particulière. 

La  neutralité  générale  ,  c*cft  brffst 
Gins  être  allié  d'àueon  des  deux  coacmi 
qui  fe  font  la  guerre,  on  efl  tontpnt^ 
rendre  également  à  l'un  &  à  l'antre, te 
devoirs  auxquels  chaque  peuple  cil  oat» 
rellement  .tenu  envers  les  autres. 

La  ife«<ra/ir/  pivtipuUere  •  c'eftiect 
qu*oii  s*eft  partieiiliéfement  engnsé  à  I» 
neutre  par  quelqOe  convention ,  on  cv 
prelVe  ou  tacite.  La  dernière  forte  de  «»• 
tralité  ^  eft  ou  pleine  &  entière  ,  lorlsu? 
Ton  agit  également  à  tous  égards  «  twitn 
Tunè  &  Ywam  ptrde  i  ov  Uoritée .  cs- 
forteqne  Tmi  fi^Tarifeiuie  partie  plnsfor 
l'autre ,  à  Pégard  d«  Mitaines  OMlb  A 
de  certaines  avions. 

On  ne  fauroit  légitimement  contraii»- 
drc  perfonne  à  entrer  dans  une  ueutnuai 
particulière  «  pjirce  qtfil  eft  Ubreâchi» 
cun  de  faire  ou  de  ne  pas  fait*  des  tiaitii 
&  des  alliances ,  ou  qu'on  ne  peut  à- 
moins  y  être  tenu  ,  qu'en  vertu  £v± 
obligation  imparfaite.  Mais  celui  qQH 
entrepris  une  guerre  jufte  ,  peutoblisc? 
lea  autres  peuples  à  garder  e&iAemmtli 
neutralité  générale ,  c'e(l4ii»Are  ^  à  oei» 
favorifer  fon  ennemi  plus  que  hii-mêrr. 
Voici  donc  à  quoi  fe  rédui£eatlesdef«ia 
des  peuples  neutres. 

ILs  font  obliges  de  pratiquer  égalaams 
enveraPun  dfc  Pautre.de  ceux  qaiM« 
guerre,  les  loixdu  droit  naturel  «  twt 
abfolues  que  conditionnvlles  ,  foitqw'tl" 
les  impofcnt  une  obligation  parfaite  (?a 
feulement  imparfaite  h  s'ils  rendci^/ 
l'un  d'eux  quelque  fervice  d'homanilsi 
ils  ne  doiyeq^  pas  le  refiifer  à  IMit  I  \ 
moins  qu'il  ^n*jF  ait  quelque  rat(bii  msai- 
feftequi  les  engage  à  faire  en  fa?earie 
l'un  quelque  chofc  que  l'autre  n'avflit 
d'ailleurs  aucun  droit  d'exigée  Msis'^ 
ne  font  tenus  de  rendre  lea  fcftiwi  ét 
l'humanité  à  aucune  des  deux  patties . 
lorfuiirilt  sVxpoferoieiit  à-de  gc^ds da> 
gers  en  les  refufant  à  l'autre  ,  tfuî» 
tant  (Iv  droit  de  les  exiger.  Us  ne  doiv^î 
fournir  ni  à  l'un  ai  ÀX'aut»  ïmus^^^ 
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quî  fervent  \  exercer  les  nftes  d'hoftilité, 
à  moins  qu'ils  n'y  fuient  autorifés  par 
quelque  cnijagement  particulier  i  &  pour 
eellet  qui  ne  font  d'avctm  nfage  h  It 
guerre ,  fî  on  les  fournit  h  l'un ,  il  (knt 
jiuflî  les  fournir  àTautre.  Ils  doivent  tra- 
vailler de  tout  leur  poffiWle  h  faire  cn- 
forte  qu'on  en  vienne  à  un  accommode- 
ment f  QQC  la  partie  léréc  obtienne  fatis- 
iaftion,  ft  que  la  guerre  finiflè  an  plutôt.  ' 
Que  s*fls  fe  font  engagés  en  particulier 
à  quelque  chofe,  ils  doivent  IWciiter 
l^nélncllcment. 

D'autre  coté  ,  il  faut  que  ceux  qui 
font  en  guerre  obfcrvent  exadement  eu> 
Ters  les  peuplée  neutres,  les  loix  delà 
fociabilite  ,  qu'ils  n'exercent  contre  eux 
aucun  aftc  d'hoîlilité,  &  qu'ils  ne  fouf- 
fircnt  pas  qu'on  les  pille  on  qu'on  rnva- 
ge  leur  pays.  Il  peuvent  pourtant ,  dans 
une  extrême  néceilité ,  s'emparer  d'une 
place  fitoée  en  pays  neutre  i  bien  enten- 
du qn'aufli-tdt^ttc  le  péril  fera  paQe  on 
la  rendra  H  fon  maître,  en  lui  payant  le 
dommage  qu'il  en  aura  rcqu.  r.  Bud- 
ilée  ,  Eiementa  Pbilofofhia  praéiictc, 
Fnffimdorf  ,  liv.  If,  éb.  vj  $  &  Gro. 
tins  liv.  Ilf^  eh*j*  fif  xvij.  (D,  /.) 

NEUTRE ,  adj.  ce  mot  nous, vient  du 
latin  ueutcr  ^  qui  vent-tlirc  ni  Putrui  Cnu- 
tre  :  en  le  tranlportant  dans  nntre  lan'^nc 
avec  un  léger  changement  dans  la  ccrmi- 
naifon ,  noda  en  avons  confervé  la  fi- 
gnification  originelle ,  mais  aveo  quelque 
extenGon  ;  neutre  veut  dire,  qiji  n'eft 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  ni  h  l'un  ni  k  l'au- 
tre, ni  pour  l'un  ni  pour  l'antre ,  indé- 
pendaiic  de  tous  deux ,  indifférent  ou  im- 
partial entre  tes  deux)  ft  e'efldanf  ce 
leni  qn*ttn  étnt  peut  demcurerwmlrf  en- 
tre deux  pui  (Tances  belli'^érant?s ,  unfa- 
vant  entre  deux  opinions  contraires  ,  un 
citoyen  entre  deux  partis  oppofés  ,  &c. 

Le  mot  neutre  eft  aulii  un  te  rme  propre 
il  h  grammaire ,  ftily  eft  employé  dans 
deux  fens  différens. 

I.  Dans  plufieurs  langues ,  comme  le 
grec  ,  le  latin ,  l'allemand  ,  qui  ont  ad- 
mis trois  genres,  le  premier  eftie  genre 
mafcnUa  i  le  fécond  eft  le  genre  féminin, 
ft  le  troifieme  eft  celui  qui  n'eft  ni  Cm 
ni  Foutre  de  ces  deux  premiers,  t*dft  le 
gearc  neutre.  Si  la  diftinftion  des  genres 
avoit  été  intr(»dnite  datis  l'intention  de 
favorifer  les  vues  de  la  Métaphyftquc  ou 
àt  toGoGMDlogict  oaauioit  rapporté  au 
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genre  neutre  tous  les  noms  des  étre^  ina- 
nimés, &  môme  les  nnms  des  aninianx, 
quand  on  les  auroit  employés  dans  ua 
lent  général  St  avec  abftrkiion  des  («xes, 
comme  les  Allemands  ont  fait  du  nom 
Kind  (enfant)  pris  Jms  le  fens  incîcfi>- 
nî  :  mii<j  d'putrcs  vnc  .^j  d'autres  j^rin- 
cipcs  ont  fixe  Itir  cela  rnlrtî^c  des  Inn- 

ëies,  &  il  faut  s'y  conformer  r.^usré" 
rve ,  voytz  Genke*  Dan«  celles  qui 
ont  admis  ce  tfoifieme  t;t*nre  ,  tes  adii 
jecliifs  ont  requ  des  tcrminailons  qui  mar- 
quent l'application  i^-  la  relation  de  ces 
adjcélifs  à  des  noms  de  cette  clafTc;  Se 
on  les  appelle  de  même  des  terminai funs 
neutres  :  ainG  bon  fe  dît  en  latin  honui  ^ 
pour  le  ^cnre  mafcttiln  ,  bâmi  pour  le 
genre  féminin ,  &  bcnum  pour  le  genrt 

nmtrv. 

II.  On  difbingMe  les  verbes  adjeiflifs 
ou  concrets  en  trois  efpeccs  générales , 
Gara  Aéri  fées  par  les  diffiirenees  do  Vtu 
tribut  déterminé  qui  cf^  renfermé  dans 
la  fiv^nification  concrète  de  ces  verbes  i 
&  c-s  verbes  font  a^^ifs,  pallifs  ou  nrai- 
trety  i'clon  que  l'attribut  individuel  de 
leur  lignification  cftuneadioii  dufujet, 
on  une  impreffion  produite  dans  lefnjet 
fans  concours  de  fa  part,  ou  un  fimple 
étnt  qui  n'eft  dnns  Icfu  jct,  ni  attion  ni 
pallion.  Ainfi  aimi'r  ,  hattre  ,  courir  , 
iont  des  verbes  adifs ,  parce  qu'ils  ex- 
priment Pesiftenee  fous  des  attributs  quf 
font  des  avions  du  fnjet:  itreaimi^ftrè 
battu  t  (qui  fe  difent  en  latin,  amerri^ 
vefbcrari  ;)  tomber  ^  wourir  ,  font  des 
veibes  palfifs  ,  parce  qu'ils  expriment 
Texiftence,  fous  des  attributs  qui  Iont 
des  impreIKons  produites  dans  le  fujet 
fans  concours  de  fa  port ,  8t  quelquefois 
malgré  lui  :  demeura'  ,  exifier ,  r<mt  des 
verbes  ntutrei^^  qui  ne  font  ni  aéliFsnl 
pnflifs ,  parce  que  les  attributs  qu'ils  ex-  ^ 
priment  Iont  des  fimplcs  états,  qui  à  l'é- 
gard du  Hdjet  ne  font  ni  aftion  ni  paffion. 

SanéUns  (Jlbuerv.  III.  s.)  ne  veut 
rcconnoltre  que  des  verbes  a^ifs  &  des 
verbes  paflifs ,  &  rejette  entièrement  les 
verbes  iieutrcu  L'autorité  de  ce  grammai- 
rien cil  fi  grande  (ju*il  n*eft  pas  pofBblc 
d'abandonner  fa  doftriAC»  fans  exa-nU 
ner  &  réfuter  fcs  raifons:  Fbilafophia , 
dit-il ,  id  rjl  ,  recfa  ^  iucorru^tn  jt^di" 
c-vtii  ratio  nuUum  concedit  médium  inter 
Agere  c!f  Foti!  omnisnamque  wotut  aut 
•âic  tfi  aut  filfià,»,  Qieire  quod  in  rerwm 
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naiurà  rot  tji  »  mt 

hit,.,  Xluii  igitar  ageni  verha  nentrt , 

Jt  nec  aéîiva  me  ^ajhn  fmt-f  Nmmjf, 
agit ,  aUjuîJ  arjt  j  cur  enim  coficeÂn^^cm 
agertnfi  in  rerhis  qu.t  ncntra  ^scas  ,  ji 
toOis  qtiid  agant  ?  An  nef  ci  s  onmem  cau- 
fam  rfficifHtem  deiere,  necrjfario  ejfeéittm 
froiuctre  $  ieinit  ttiàm  fgUbnm  nêit  fùfi 
g9li/Hhre  fint  ctajî»  |  Jtaque  verha  neutra 
ntqut  tfU»  funt ,  veque  nattirà  rjfe  ppjfunt; 
tfuoniavi  iliorum  nuBa  potefl  demonjlrari 
defnitio,  Sanâius  a  regardé  ce  raifoane- 
aient  comme  concluant ,  parce  c|n*en  ef- 
fet la  concltifîon  cfl  bien  déduite  du  prin- 
cipe  i  mMs  le  prinetpe  eft>il  incontefia- 
ble  ? 

Il  me  fcmble  en  premier  lieu ,  qu'il 
n'eiV  rien  moins  que  démontré  que  la  Phi- 
lorophie  ne  eonnoifle  point  de  mllien  eiu 
tre  azir  St  pàtiK  On  peut  au  moins  par 
abftraclion ,  concevoir  un  être  dans  une 
ina^lion  entière  ik  lur  lequel  aucune  cau- 
fe  n'ni/inTe  aifluellement:  dans  ccttt?  hy- 
^othele  qui  eft  du  reflbrt  de  laPhilofo. 
]U)ic  i  parce  qne  fon  domaine  afétend  fut 
tous  les  poflîbles,  on  ne  peut  pas  dire 
de  cet  être  ni  qu'il  ntrijfe,  ni  qu'i\  pâtijfe, 
fans  contredire  riiypothele  même  j  & 
l'on  ne  peut  pas  rejctter  l'hypothefe, 
fous  prétexte  qu'elle  implique  contradic- 
tion ,  pnifqo'il  eifc  évident  qne  ni  l*nne 
ni  Tautre  dei  deux  parties  de  la  fuppo- 
fitîon  ne  renferme  rien  de  contradiôdi- 
re,  àqu'ellos  ne  le  font  point  entr'el- 
les:  il  y  a  donc  un  état  concevable ^(fui 
n*eft  ni  a/rir  ni  pàtir  $  9t  cet  état  eft  dans 
la  nature  telle  que  la  Philofophîe  l'en- 
VI  fa^e ,  c'eft-à-dire  »  dtns  l'ordie  des  po£- 
iible<;. 

Mais  quand  on  ne  permettroit  à 
>  la  Philofophîe  que  l'examen  des  réali- 
tés ,  on  ne  pourrolt  jamais  dffputer  I 
notre  intelligence  lafîienlté  dé  faire  des 
abftradions,  &  de  parcourir  les  immen- 
fes  régions  (îii  pur  poîTiblc,  Or ,  les  lan- 
gues font  faites  pour  rendre  les  opéra- 
tions de  notre  intelligence  ,  &  par  con- 
léqnent  les  abilraéBons  mloMs  ^  ainfi 
elles  doivent  fournir  à  TexprelCon  des 
attributs  qui  feront  des  états  mitoyens 
entre  agir  &  pntir }  &  de-là  h  néccffité 
des  verbes  neutres^  dans  les  idiomes  qui 
admettront  des  verbes  adjeâifs  ou  con- 
crets. , 

Le  fens  grammatical ,  fi  jt  puis  parler 
tîAfit  do  vetbt  9x^tr  ,  -pn  eStemple.» 
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eft  un     fisvirlablet  dl;  les  ^(lfc<w> 

Î|ue  la  Métaph3rfiqu9  pourroit^tmiwti 
elon  la  diverfité  des  fnjcts  auxquels 

en  feroit  l'application  ,  tiennent  fi  p<"^ 
à  la  iîçnification  intrinfeque  de  ce  vabd 
qu'elles  fortent  néceflairement  de  la 
tare  même  des  fbjets.  Or  «  r«xî|fmsrtf 
Dieu  n*eft  point  une  pafioo ,  p«tfirï 
ne  Ta  reçue  d'aucune  caufe  ;  dans  te 
créatures  ce  n'eft  point  une  adlion,  pt^T- 
qu'elles  la  tiennent  de  Dieu  :  c'cft  «Iok 
dans  le  verbe  rxi/^er  ,uu  attribut  qoi&ft 
abftraéKon  d\iaioa  d^  depaffions  evi 
ne  peut  y  avoir  que  ce  fens  abftriit  t 
général  qui  rende  poffihic  l'appiictîtija 
du  verbe  à  un  fujet  agilTant  ou  pâtiirirt, 
félon  l'occurrence  :  ainfi  le  verbe  exifiir 
eft  véritablement  mutn ,  &  on  en  ttos> 
ve  plufintrt  antres  dans  toatet  leslm* 
gues«  dont  on  peutporter  le  mêmeTS* 
gement ,  parce  qn'ils  renferment 
leur  fignification  concrète  un  attribut 
n'cd  qu'un  état  du  fujet,  &  qui  o'cfia 
lui  ni  aâion  ni  paifion, 

£obferve  en  feoond  Keu ,  que  qaisl 
roit  vrai  qn*il  n'y  a  point  de  iniii:3 
entre  us^ir  &  pàtir  ^'^irt  la  rajfon  qu'allt- 
gue  Sandius  i  que  omuis  motus  aut aBif 
eft  aut  pajjîo ,  on  ne  pourroit  jamais  a 
conclure  Qu'il  n'y'ait  point  de  verbet«»> 
fr«,  renmmant  dans  leur  fignifinti-- 
concrète ,  l'idée d*nn  attribut  qui  ne  fet 
ni  adlion  ni  pafîion  :  fin  on  il  fniulrpttftip- 
pnfer  encore  que  l'eflcnce  du  verbe  cofv 
fiilc  h  exprimer  les  mouvemens  des  être^ 
.motus.  Or  il  eft  vifibleqne  cette  fnppo- 
fition  eft  inndmiflîble ,  parée  quHf  t 
quantité  de  verbes  comme  ixiJUrf^pifU 
quirCcryc  ^  ^c.  qu!  n'expriment  jonf 
mouvement,  ni  actif ,  ni  palTîf,  &  que 
l'idée  générale  du  verbe  doit  compTCC- 
dre  fans  eitoeption,  lesldéee  fadlftorf 
les  deehacune.  D'ailleurs ,  il {MfOltqii 
le  grammairien  efpagnol  n'avm't 
même  penfé  à  cette  notion  générale , 
pnifqu'il  parle  ainfi  du  verbe  (^Jfii.  I. 
1 2.)  ;  verhum  eft  voxfarticeps  nmatrifif* 
fonalh  emm  temffre  $  il  a|imlt  iVitv 
un  peu  trop  dccidé  :  kétc  dijflslfft  9tn4 
fif  per/eHa  ,  reliqua  onmes  grat/matire- 
rum  iv.rpt^.  Quelque  jugement  qu'il  ftHlî 
porter  de  cette  définition  ,  il  eft  difîcifî 
d'y  voir  l'idée  de  mouvement ,  à  moitf 
qu'on  oe  la  conclue  de  cette  ^HÉfi; 
félon  le  fyftême  de  S.  Auguftin  (JCmfif 
XJ)  i  maia  cala  «Ima.wétiti  '—it 
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«uelque  examen  ,  maigre  Tautorîté  du 
fyint  âoêteat ,  parce  qvt  lei  v^rrléi  na- 

turelles  font  roumifes  à  notre  difctiffion 
&  ne  fc  décident  point  pnr  raiitorité. 

Je  remarque  en  troificme  lieu  ,  que 
les  .Grammairiens  ont  coutume  d'enten- 
dre par  verbes  neutres  ,  non  feulement 
cwK  qnirenltniieQt  dans  leur  ignîfica: 
HonxMMierete  ridée  d'un  attribut,  qui , 
fans  être  aélion  ni  pafliîon  ,  n'ell  qu'un 
fimplc  état  du  fujct;  mais  encore  ceux 
dont  l'attribut  eft  ,>  fi  vous  voulez ,  une 
aâîoii!,  mais  me  aftion  q«*iU  noaiiiieiil 
intraàjSHvtaaptrmantiitêj  parée  qu'elle 
n'opère  point  fur  on  autre  fujet  que  celui 
qui  la  produit;  comme  donnire  ^  fedcre., 
currere,  ambulare  j  ç^c.  Ils  n'appellent 
au  contraire  verbes  aHifs ,  que  ceux  dont 
l*aCtribut  eft  une  aftieo  trmifitêtft ,  c*eft« 
à-dire,  qui  opère  on  qui  peut  opérer  fur 
tin  fujct  différent  de  celui  qui  la  produit, 
comme  battre  ,  porter ,  aînter ,  infirui- 
re,  £<fc.  Or  c'eft  contre  ces  verbes  «r;/- 
tres  <^ue  Sanâius  fe  déclare ,  non  pour 
fe  plaindre  qo*on  aitréuni  dans  une  même 
cUiTe  des  verbes  qui  ont  des  caraâeres  il 
oppofés,  ce  r|\]i  eft  effeftivemcnt  un  vi- 
ce ;  mais  pour  nier  qu'il  y  ait  des  ver- 
bes qui  énoncent  des  aétions  intranfiti- 
ves.:  cur  tnim  concédas  >  dit-il ,  rew  agen- 
im  m  virbii  fttst  neutre  vt&u  ,  Ji  toUis 
fiffd  «igant } 

Je  reponds  à  cette  qneftion  ,  qui  paroît 
faire  le  principal  argimient  de  Sanctius, 
1^  que  il  par  i^n  quià  agant  y  il  entend 
]*idée  mime  de  raâlon  ,  c'eft  fuppofer 
hxx  que  de  la  ereire  exelne  de  la  ugni  fi- 
'  cation  des  verbes  que  les  Grammairiens 
appellent  nexitra  i  c'eft  an  contraire  cette 
idée  qui  en  conltitue  la  fignification  in- 
<livi4ucUe ,  &  ce  n'eft  point  dans  TabC 
traftion  que  l'on  en  paarroit  fidre  qne , 
COttlîfte  la  neutrmUti  de  ees  verbes  :  s", 
que  fi  par  quid  agant ,  il  entend  l'objet 
iur  lequel  tombe  cette  aftion  ,  il  cft  in- 
utile de  l'exprimer  autrement  que  comme 
fujet  dU'  verbe  ,  puifqu'il  eft  confiant 
queli^fnjet  eft  en  même  temps  Tobjet  : 
r.^yenfio,  s*ii  entend  l  eect  n\émede 
l'aélion  ,  il  a  tort  encore  de  prétendre  que 
cet  effet  ne  foit  pas  exprimé  dans  le  ver- 
be )  puifque  tous  les  verbes  adifs  ne  le 
ient  que  par  Texpreflion  de  Teffèt  qui 
ivppefe  nécedsirtmentiraAion,  die  non 
pas  rexprelTion  de  Taftion  même  avec 
^ftc^aina  -de  J'^eSet  »  aotrefoeat  U  ne 
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ponrrdit  y  avoir  qu'un  -fenl  verbe  aftrf , 
parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  feule 
idée  de  Talion  en  général ,  abftraftion 
faite  de  l'efFct ,  &  qu'on  ne  peut  conce- 
voir de  différence  entre  adion  èL  aâion, 
que  par  la  différence  des  effets. 

Il  paroitau  refte  que  c'eft  de  l'efFet  de 
Taftion  que  Sanfthis  prétend  parler  iei  t 
puffqu^il  fupplée  le  nom  abffrait  de  cet 
effet  ,  coilime  complément  néceflaire  des 
verbes  qu'il  ne  veut  pas  reconnoitrc  pour 
neutres  :  aiiili  ,  dit-il  «  utor  &  abutcr , 
c*eftn<0r  sj/imv,  oneAnler  t(fum$  em^w 
Un^  e*efteiMMiBrr«lefli9  ft  fi  Ton  trou- 
ve amhulare  fer  viant ,  c'eft  alors  anfèm» 
lare  ambulationetn  fer  viam^  £5'r.  Il  pouf- 
fe fon  zelc  pour  cette  manière  d'inter- 
préter ,  jufqu'à  reprendre  Q.uintilicn  d'a*> 
voir  trouve  quMl  y  avott  un  foldcifhw 
dans  ambulare  viam. 

Il  me  femble  qu'il  eft  aiïez  fingulier 
qu'un  efpagnol,  pour  qui  le  latin  n'eft 
qu'une  langue  morte  ,  prétende  mieux 
juger  du  degré  de  faute  qu'il  y  a  dans 
une  pbraCe  liHae  •  qu*un  habile  homme 
dont  cet  idiome  Moitié  langage  naturel  : 
mais  il  me  paroit  encore  plus  furprenant 
ou'il  prenne  la  défenfc  de  cette  phrafe , 
ious  prétexte  que  ce  n'eft  pas  un  folécif- 
me,  mais  un  çléonafmej  comme  ft  le 
pléona(men*étoit  pas  un  véritable  écart, 
par  rapport  aux  loix  de  la  Grammaire 
auffi  bien  qne  le  folécifme.  Car  enfin  fl^ 
l'on  trouve  quelques  pléonafmcs  nutorî- 
fés  dans  les  langues  fous  le  nom  de  ligu- 
re ,  l'ufage  de  la  nôtre  n*a-t-il  pas  auto* 
rifé  de  même  leibléciline  mon  Met  «  tm 
épéc^  fon  humeur î  Cela  empéchc-t-il  les 
autres  folt'cifmes  non  autorifé»;  d'être  des 
fautes  très-graves,  &'  pourroit-  on  fou- 
tenir  férieufement  qu'à  l'imitation  des 
exemples  prdcédens,  on  peut  dire  m»m 
femme  ,  ton  ftUe ,  fon  hauteur  }  C#ft  lé 
même  chofe  du  pléonafme  :  les  exemplei 
que  l'on  en  trouve  dans  les  meilleurs  au* 
tL  urs  ne  prouvent  point  qu'un  auf  ré  foit 
ad  mi  Cible  ,  &  ne  doivent  point  empd- 
cher  de  regarder  tomme  vicieufes  touteé 
les  lœUtions  où  Ton  en  feroit  un  v/bifs^ 
nonantorifé;  tels  font  tous  les  exemples 
que  San(flius  fabrique  pour  lu  jufliftca- 
tiou  de  Ton  fyftéme  contre  les  v«rbes  new 
très,  •     '  I  :  ' 

n  faut  pourtant  avouer  Iqne  Prifeiea 
femble  avoir  autorifé  les  modernet'À 
inuigincr  ce  cenqkldinent  qu'il  appelle^»» 
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gmiiaJigHiJScationis  i  mats  eomme  Mf- 
lui-même  l'avoit  imaginé  pour  fes 
vues  particulières  ,  fans  x^appuyer  de 
Tautorité  des  bons  écrivains ,  la  iiennc 

I^eil  piit  plus  recevubie  eu  ce  casaque  ii  le 
atin  eàt  été  ponr  toi  OBe  langue  monté 
J'ai  remarqué  un  peu  plus  haut  que 
C'ét-^  it  un  vice  d'avoir  réuni  fous  la  même 
dénomination  neutres  ^  les  verbes  qui 
ne  font  en  liFet  ni  aâifs  ni  pafiifs  ,avec 
ceux  qui  font  aélifs  intrauiltifsi  &  cela 
fne  partit  évident:  fi  ceux-ci  £mt  aéHft  « 
oo  pe  doit  pas  faire  e ntenjire  qu*ik  ne  le 
font  pas,  en  le»?  nppellaht  neutres  i  car 
ce  mot ,  qu^.nd  on  l'applique  aux  verbes, 
veut  dire  qui  u'ejl  ni  aélif  ni  pnjfflf^  & 
c'eft  dans  le  cas  préflbnt  une  contradic- 
tion -niaiiifefte.  Sans  y  prendre  trop  gar- 
^e  «  on  a  encore  réuni  Ibus  la  Qiéme  ca* 
tfaégorie  des  verbes  véritablement  paf- 
lîfs  ,  comme  totnber^  pidir^  mourir,  i<fc. 
C'eil  le  même  vice ,  St  il  Vient  de  û  mé- 

91c  oaufe. 

verbes  paf&ft  rénutéi  mmms ,  St 

les  verbes  aélifs  intranutifo  Ollt4téeavi* 
fagés  ions  le  même  afpc(5  que  ceux  qui 
font  (  ff'célivcmcnt  neutres  i  parce  que  ni 
«  les  uns  ni  les  autres  n'exigent  jamais  de 
coAplénient  pour  préfetMltr  ttn  feni  fini  :  • 
«intt  comme  on  dit  (ana^  eomplément  « 
JHiu  txUliy  on  dit  iknt  complément  au 
fens  aélif,  ce  lièvre  couroit  ^  Se  au  fens 
pafliF,  tu  maurras.  Mais  cette  propriété 
d*exiger  ou  de  ne  pas  exiger  un  complé* 
jnt ut  pour  la  pléfiitnde  4u  fkm  «  .n*eft 
point  du  tout  ce  ^ui  doit  làîre  U$  vêfbet 
aé^ihs  1  paflfifs  ou  neutus  :  car  comment 
auroit-on  trouvé  trois  membres  de  di- 
vifion  dans  un  principe  qui  j»' admet  que 
deux  parties  contradidoires  ? 

ta  vérité  eft  done  ^u*oo  a  confonds  les 
Idécw»  &  <|H*il  lalloit  envifager  les  ver* 
hc9  concrets  fous  deux  afpc^  généraux, 
^ui  en  auroient  fourni  deux  divifions 
différentes. 

.JiA  première  divifion  «  fondée  fur  la  na* 
tufe  générale  de  Pattribut  aoroil  donné 
leaverbct  t^Ùh ,  les  verbes  paffifs ,  & 
les  verbes  neutres  :  la  féconde  ,  fondée 
fur  la  manière  dont  l'attribut  peut  être 
énoncé  dans  le  verbe,  auroit  donné  des 
verbes  ahfolne  &  des  verbes  relatifs ,  fe> 
Ion  que  le  fene  en  wiroit  été  complet  en 
loi  •  on  qu'il  woil  exigé  nn  «omplé- 
aicnt. 

« Ainûame  4^  çttna ionx  4ca  verbes 


Hfs,  parée  que  Tattrihut  far  _ 

cé  eft.une  adion  du  fojet  ;  mais  mm  eft 
relatif,  parce  que  la  plénitude  dn  ft-t 
exige  un  complément,  puifque  quand  a 
aime  ,  on  aime  quelqu'un  on  qnekiK 
cbofei  tu  eoMtraire  ewrrvcft  aMblu,  ^  ar« 
ce  que  le  fens  en  eft  complet  «  f»h 
raifon  que  l'adion  exprimte  dans  ce  ver* 
be  ne  porte  fon  effet  fur  aucun  fqiciéî^ 
férent  de  celui  qui  la  produit. 

Âmor  &  perto  font  des  verbes  paffi£i, 
parce  que  lté  attribttta  ^nl  y  font  f 
ces  font  dans  le  fujet  det  iropieÉUM 
dépendantes  de  fon  conconrs  :  mab 
eil  relatif ,  parce  que  la  plénitude  du  fe^i 
exige  un  complément  qui  énonce  parqm 
Von  eft  aimé  9  au  contraire  pereo  eft  ai>- 
foin  «  par  U  raifon  aoe  hittribot  fiif 
exprimé  dans  ce  verbe  eft  fiiffitoîmem 
connu  indt^pendammcnt  de  li  CMfcdl 
l'imprclUon.  Kelatif. 

Les  verbes  ufM/m  font  eScntieileneit 
ablblua,  parce  q n'exprimant  quelque  étst 
éû  fnjec  9  il  n*jr  a  neo  à  ohcrehér  poor 
cela  hors  du  fu/et. 

Les  Grammairiens  ont  encore  porte 
bien  plus  loin  l'abus  de  la  qualification  ét 
neutre  à  l'égard  des  verbes ,  puifqo'«ai 
même  difti ngué  dee  vtibea  ntmtrt§'4iôifi 
ft  dci  verbes  neutres-ptUFfi  %  ce  qmil 
une  véritable  antilogie.  Il  eft  vrai 
les  Grammairiens  n'ont  pas  prétendu  pv 
ces  dénominations  défi^ncr  la  nature 
verbes  «  mais  indiquer  iîmpiemrat  qoc^ 
quet  cawiftetea  mtrqnét  tfc  kor  oooi» 
gaifon. 

De  ces  verbes  neutres ,  dit  Tabbé* 

Dangeau  (  opufc.  fiU[.  187.)»  «1  y  an 
quelques-uns  qui  forment  leurs  p>rti« 
compoféei. . .  par  le  moyen  du  verbe  &q- 

xiluûra  mtoir  :  ptr  exemple  ,  /-^  

neuf  moai  dormi.  Il  y  m  d*mil» 
neutres  qui  forment  leurs  parties 
poTées  par  le  moyen  du  verbe  auxiliairr 
être  y  par  exemple,  les  verbes  vev:^, 
arriver  }  car  00  dit ,  jtfuis  venu  ,  Sl  00^ 
pas  faê  fftnm  1  tb/m$  êtrinfr,  mm 
pas  ils  ont  arrivé.  Et  eo«me  ces  verbal 
fnnt  neutres  de  leur  nature,  &  qu'ils fe 
fervent  de  l'auxiliaire  itre  qui  marqce 
ordinairement  le  paffif,  ;e  les  nomnir 
des  verbes  meisins-uifi/s. .  .  Qja^qoes 
gens  même  font  aUés  ^os  loi»  « 
donné  leimmiie  mntffupoj^m 
bes  neutres  qui  forment  leurs 

coaipQiéa  parle  moyen  dovaikt- 
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ymt^ci        MM^r  eft  eelnl le 

tbûittr  Y  lâf<rf  ,  forment  leurs  temps 

comporés.  C*eft  pourquoi  ilsdifcnt  que 
doyniir  ,  qui  fait  ./'a/  dormi  i  éternuer  ^ 
qui  fait  /ai  étmiué ,  font  des  verbes  iieai- 

'  Svrle.s  mêmes  principes  m  a  établi  la 
même  fiiftinâion  dans  h  grammaire  la- 
tine ,  fi  ce  n'eft  même  delà  qu'elle  a  paf- 
fé  dans  h  grammaire  fiaotî<»ife  :  on  y 
appelle  verbe.<  ntuircs'oéli/s  ceux  qui  fe 
•on  jugusnt  à  leurs  préllHis  eoAe  ks  ver- 
bes aéafs  ;  dùrmiû ,  imrrMvi ,  comme  au» 
éio  9  miiivi  :  &  Ton  appelle  au  contraire 
tuutres-pajlfs  ceux  qui  fe  canjuj^ucntà 
leurs  prétérits  comme  les  verbes  paftifs, 
c'cft-ii>ilire,avcc  rauxiliaire/um  &  le  pré- 
térit dn  psnieipei  /Fmniw,  gavijm'fum 
mnfm,  F,  PARTiCfPE. 

Mais  outre  là  contradiâion  qui  fe  trou- 
ve entre  les  deux  termes  réunis  dans  la 
même  dénomination ,  ces  termes  ayant 
leur  fondement  dans  la  nature  intriufe- 
que  des  verbes,  ne  peuvent  fereirffans  in- 
conTéquence  &fan$  équivoque,  à  déii^'ner 
la  différence  des  nccidens  de  leur  conjii- 
gaifon.  S'il  eft  important  dans  notre  lan- 
nic  de  diilinçucr  ces  différentes  efpcces  , 
Smefemble  qu'il  fuffiroit  de  réduire  les 
Verbes  à  denx  çonhnailfoiisgénérales4ru- 
ne  où  les  prétérits  fe  formeroient  parTau- 
xiliairc  avoiV  ,  &  l'autre  oii  ils  pren- 
droicat  l'auxiliaire  hve  :  chacune  de  ces 
conjugaiiuns  pourioit  fe  divifer  ,  par 
rapport  i  la  fbnnstioti  des  temps- iîmples, 
tm  dfâatres  efpeces  fubalternes;  M.  Tabbé 
do  Dangeau  n'étoit  pas  éloigné  de  cette 
voie,  quand  il  expofoit  la  contuiTaifun 
des  verbes  par  feciion  ;  &  je  ne  doute 
pas  qu'un  partage  fondé  fur  ce  pi;tncipc 
no  lettftt  qilelque  lumière ftnr  noe  eonju- 
gaifons.  ^oy.  Paiadigmjb. 

Au  refte ,  il  eft  important  d'obferver 
que  nous  avons  plufieurs  verbes  qui  for- 
ment leurs  prétérits  ou  par  Pauxiliairc 
avoir ,  on  par  l'auxiliaire  étrei  tels  font 

MWMMIr  f  mmmwMwfr  9  tUfCmUrt  $  JHSHcfT  , 

fmjfiTi  rtpartir  :  &  la  plupart  dans  ce 
cas  changent  de  foM  en  dnîigeant  d*ku. 

siliairc. 

Convenir  fe  conjuguant  avec  Tauxi- 
IMre  avoir ,  (ignifie  être  convenable  :  Ji 
«db'M^vorr  alWTBMU,yr  f tarifs 
i^Hi  c'eft-à-dire ,  ^  cela  m*û9eiiété  con- 


xilMfc^MFV,  llfigAifieofM*érMic«iirMi» 

^V:  vota  ETESCONVBIIV  drceUrpreb 
miere  vérité ^  s*eft-à-dire  ,  vous  avt» 
avoué  cette  première  vérité}  ils  sont 
CONVENUS  de  /f  /irrr  9  c'eft^à-dire»  Us 
ont  co^fcnti  à  U  faire, 

Bmnarw  (è  son  jugne  avte  Vanxiliairt 
ax>oir  quand  on  veut  fitire  entendre  que 
le  fujet  n*efl  plus  au  lien  dont  il  eft  qnet 
tion ,  qu'il  n'y  étoit  plus ,  ou  qu'il  n*y 
fera  plus  dans  le  temps  de  l'époque  dont 
il  s'agit  :  il  A  D£M£UaÉ  long-tewps  i 
PMrii^'Vtnt  dire  qu't/  n'y  ejt plus}  j'A* 
VOIS  DtUEV9.iJx  ans  à  Farts  iffrfyuf 
je  retournai  en  province ,  il  cft  clair  qu'a- 
lors ie  n'y  étois  plus.  Quand  il  fe  conju- 
gue avec  l'auxiliaire  être  ^  il  fignifie  que 
le  fujet  ell  en  un  autre  lieu  dont  il  eft 
qneftiott,  qu'il  y  éloit,  ou  qu'il  y  fera 
encoit  dans  le  temps  de  fépoque  dont  il 
s'agit:  mon  frère  EST  DEMEURÉ  ^  Pam 
pour  fuir  fes  étuàes  ,  c'eft-à-dire  qu'iV  y 
efl  encore  y  mafaur  É  rOIT  DEMEUaél 
à  Rbeints  pendant  les  vacances  ^  c'ell-à- 
dire  qu*ri7r  y  êitit  nrcere* 

Les  trois  verbes  de  mouvement  defce» 
dre,  monter^  p^jT^r',  prennent  l'auxiliaire 
avoir ,  quand  on  exprime  le  lieu  par  oè 
fe  fait  le  mouvement  mous  AVONS  MON- 
T^  on  DESCENDU  les  degrés  ;  nout 
AVONS  PASsé  par  Ui  Champagne  a^rAr 
A VOIK  Fâss  é  la  Meuje.  Ces  mêmes  veiw 
bcs  prennent  l'ai'xiliaire  être ,  fi  Ton 
n'exprime  pas  le  nom  du  lieu  par  oit  fe 
fait  le  mouvement ,  quand  même  on  ex- 
primeroit  le  lieu  dn  départ  ou  le  terme 
dn  mouvement  :  ewire  fis  iroiT  DBS» 

CE^  DV  quaJid  vous  ÊTES  MQNT^  dang 
ma  chmnhre  i  notre  arméi  BTOIT  FAwif( 
de  FLvuhc  en  Alface, 

Repartir  lignifie  répondre^  on  partir 
une  Acoade  fois  i  les  cireonlltnoes  It 
font  entendre  :  mais  dans  le  premier  fent' 
il  forme  fes  prétérits  avec  l'auxiliaire 
avoir  i  il  A  reparti  avec  ejhrit ,  c'eft- 
à-dire,  il  a  répondu:  dans  le  fécond  fens 
il  prend  à  fes  prétérits  l'^ixiliaire //rr  i 
il  E<T  BBPARTI  promptmmt^  o*elt-èl 
dire  ,  //  s* en  efl  allé. 

Le  verbe  périr  fe  conjngue  aiTez  indif- 
féremment avec  l'un  ou  l'autre  des  denx 
auxiliaires  ;  tous  ceux  qui  étaient  Jïvr  ci 
vaifeau  ONT  PERI  ,  ou  SONT  PERIS. 

Ou  troit  alibs  eommuuément  ^ue  It 

verbe  aller  prend  quelquefois  l'auxiliairt 

nwêkv  4»  ^*«iois  éâ  eulnuitt  Méilimm 
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be  êiréf  t*tbb^  Rognlcr  te  doflinei  ciiltii- 
dre  de  cette  ferte  (  Gram,  fr»  iVii.  pogi 

389.)  Mai"!  c'eft  une  ertevr:  dans-cette 
phrafe,  j'ai  été  à  Rovte  ^  on  ne  fait  au- 
cune mention  du  verbe  aUer^  &  elle  fi- 
jïnific  littéralement  en  fui  Roma:  y 
{\  elle  rappelle  l'itlée  à'alier  ,  c'eften  ver- 
fto  d*ime  métonymie ,  ou  fi  vont  voulez  , 
•  d*bne  mitalepfe  dn  eonféquent  qoi  ré- 
veille ridée  de  l'antécédent ,  pftrceqn*lt 
faut  antécédemmeot  alhr  à  Rome  pour  y 
itre  ^  &  y  être  nUé  pour  y  ai'oîr  été.  Ce 
n'cft  donc  pas  en  pariant  de  la  conjugai- 
fon ,  qu'un  grammairien  doit  traiter  du 
choix  de  Tun  de  ces  tours  pour  Tautrci 
e*eft  an  traité  dei  tropes  qu'il  doit  ea 
fiiîre  inentîon.  (£.  E,  R.  M.) 

Neut&b  f/el  »  Cbimig ,  voyes  fotu  ie 
mot  Sel. 

NEUVAINE  ,  f.  f. ,  ThéoL  ,  prières 
continuées  pendant  neuf  jours  dans  une 
cglife  en  Thonueur  de  quelque  iaint , 
pour  implorer  fan  feeonrt  en  quelque 
eeflité.. 

NEUVAINB,  f.  f. ,  mcfure  de  fi^rnins  ^ 
mefuredcs  blés  dont  on  fe  l'erbdans  quel- 
ques endroits  du  Lyonnoi*;,  particuliè- 
rement depuis  Trévoux  jufqu'à  Mont- 
merle  ,  &  de  traverfe  jufqu'à  S.  Trivier. 
Cent  nntvtùHit  font  eent  douse  ftoées  de 
Lyon. 

NEUVEVILLE ,  Géogr.  ,  mairie  & 
ville  de  l'évéchc  de  Bâle ,  fur  les  bords 
du  lac  de  Biennc.  La  ville  a  été  bâtie  en 
i^îizpar  GwTard  ,  évêquc  de  Bâle,  qui 
lui  accorda  les  mêmes  privileget  que  la 
inlle  de  Bienne  avoit.  Elle  jonit  d'une 
fitualion  agrMla  ft  de  privUeges  confi- 
d^Mes  :  elle  a  fon  propre  inagiftrat  fous 
la  préfidence  du  maire;  celui-ci  eil  éta. 
bli  par  révêque  :  elle  a  au flî  fes  propres 
loix.  Depuis  1388  il  exille  un  droit  de 
bourgeoise  entre  cette  ville  &  celle  de 
Berne  ,  dont  l^éteadne  a  été  fixée  ea 
17^7  9  P>r  vn  traité  ooaclu  alon  entre  le 
nmiee  évéqne  de  BMe  &  le  canton  de 
B^e.  En  vertu  de  ce  droit  de  bour- 
Çeoifîe  ,  elle  marche  avec  fa  bannière  au 
lecours  des  Bernois.  La  montagne  de 
DieflTe  appartient  à  cette  bannière.  Les 
babitans  font  depuis  isjjo  de  ia  religion 
réformée.  Ht  fonMndaftrieiiz  »  mais  let 
troBblet  qni  ont  exidé  entr'eux  dant  le 
courant  de  ce  fieole  dernier ,  leur  ont 
fait  de  t^rands torts.  La  culture  des  vi- 
gnes fift  leur  plus  g(aDd«  riçbciTc  >  %uo4- 
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qu'il  y  aitanffi  ouelqaet 
Le  maire  réfide  danile  château  bAti  ea 
1288.  Il  a  auflî  le  titwda  ^làielaiBdB 

Schlo^bers;.  {H) 

NEUVIEME  ,  f.  m. ,  Arithmit.  ,  c'cé 
la  partie  d'un  tout  divU'é  eo  neuf  pes- 
tions égales. 

Kn  nit  de  fraftîons  on  nombres  xam- 
pus,  de  quelaue  tont  qne  ce  fbit«  aa 
MetPfjMff  f  troii  wtMPitMus  «  cîn^  twnf» 
mes ,  fept  ntmviemes ,  s'écrivent  ainfi , 
5)  Jî;  la  verge  ou  yard  d'Angleterre, 
qui  eft  une  mefure  des  longueurs  ,  coo- 
tient  iept  neuvicmes  d'aunes  de  Paris. 

Neuvième,  adj.  en  jMt^que  ,  et 
t*oéfanre  de  la  féconde.  Cet  lolcrvale 
porte  le  nom  de  ntmfimet  parce  fifîl 
faut  former  neuf  font  pour  pafler  data» 
nîquemcnt  d'un  de  ces  termes  h  Va  titre. 

Il  y  a  un  accord  par  fiippoOtion  qni 
s'appelle  accord  de  neuvième ,  pour  \c  dii' 
tinguer  de  l'accord  de  féconde  qui  fe  pré- 
pare, s*ieeompagiieftfe  fauve  diSiif» 
ment  L^iocord  de  neuvième  eft  forml 
par  un  fon  ajouté  à  la  bafle  ,  une  tîeftf 
au-defTous  de  î'accnrd  lîe  fcptiemc  ;  en 
forte  que  la  fepticmc  même  fait  «r/w/rw 
fur  ce  nouveau  Ion.  La  nen^*ient€  s'ac- 
compagne par  conféquent  de  tierce  k 
quinte ,  &  quelquerah  de  feptieme.  la 
quatrième  note  du  ton  eftsraéralcvMm 
celle  fur  laquelle  cet  accord  ooBvieatlt 
mieux;  la  baffe  y  dtfît  toujours arrrrcr 
en  montant ,  &  le  deffus  doit  fyDCooci:. 

Toy.  Syncope, ^Supposition»  âc- 

CORO. 

AéUmm  è  rmieU  frécéim.  OU» 
raccord  de  neumem  par  fnpyoéitioii»  i 
y  en  a  bien  d^autres  enbore  {  car  d*aboBl 

on  peut  fufpendre  toutes  lesooaftmaaa* 
ces  de  cet  accord ,  &  l'on  aura  en  rctrar. 
chant  la  feptieme  l'accord  de  neu  vième , 
accompagnée  de  fixte  &  quarte;  fi  l'on  n; 
fufpend  qu*un  ton ,  on  aura  la  neuviane 
aeoompagnée  de  quinte  dis  quarte*  cmét 
fixte  &  tierce ,  ce  qui  9tk  aflez  peu  d*». 
(âge:  j*entends lorfqu'onre^rde  la  fixt? 
comme  une  fufpenfion  ,  ft  q|ii*cUc  êt 
fauve  fur  la  quinte. 

On  fera  très-bien  de  ne  jamais  regar- 
der U  neuvième  que  comme  une  iufpen- 
fioD  I  abfft  on  s'appetceWt 
qu*on  peot  |iratiqner  la  meutnem 
tout  les  accords ,  où  Ton  auiolt  MUMltre 
Toftavc  de  la  baffa.  OcvWik 
iMtffyue.)  .  «  . 
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Non-fculf  ment  la  neuvième  peut  fe  fatf- 
vcr  fur  ruftavc  tle  ]a  balle ,  celle-ci  rcf- 
t«ot  fur  le  même  toiM  mais  la  neuviane 
peut  enoore  fe  ftti^er  par  une  tnarehe  de 
la  baflè  Se.  dn  dcflTous,  dans  ce  cas  elle 
peut  fe  fauvcr  fiurla  tierce ,  la  (îxtc  &  la 
quinte  indifFeremmcnt ,  8c  voilà  d'où 
vient  qu'on  n'a  pas  befoin  de  faire  tou- 
jours monter  la  baffe  fur  la  note  qui 
porte  la  neuviente.  Voycz-cn  un  exemple 

j^.  I,  fl  Xni  iiMuJiquty  Suppides 

J*iaftc. 

il  arrive  auffi  qt)*au  Heu  de  fauver  la 
«ff/r'/Vw.'pfur  le  temps  foible  de  la  mefure, 
on  la  furpend  jufqu'au  frappé  fuivant. 

Rcmarqiîcz  que  Ton  peut  quelquefois 
ajouter,  laus  la  préparer,  U  neuvième 
à  raccord  de  U  dominante  tonique  y  mais 
U  liant  alortqne  tout  Taccord  foit  difpofé 
pu  tierce;  ainfi  fol,J^  re,  Jk^  la^  la 
«onfonnancc  de  toutes  ces  tierces  majcn- 
rcs  &  mineures  efface  la  dureté  de  la  fcp- 
ticmc  &  de  la  ncr.vicwc.  Au  rcfte  l'ac- 
cord de  neuvième  le  plus  agréable,  & 
qii*on  peut  par  conféqnent  employer  avec 
le  moins  de  précaution,  e'eft  celui  de 
nntvieme  mineure  pratiqué  fur  la  domi- 
nante tonique  d*un  mode  mineur  ,  ainfi 

mi  ^/ol-^  .  fi^  re  ,  fa. 

En  mode  mineur  l'accord  fenfiblc  fur 
la  mcdi.inte  perd  le  nom  Raccord  de  neu- 
vième     prend  celui  de  quinte  fuperjîue. 

Voyez  Quinte.  Mnfiq.  (F.  D.  C.) 

NEUVILLE  en  Hez ,  Géng.  ,  bourg 
du  Beauvoifis ,  dans  la  haute  Picardie  , 
à  une  lieue  &  de  l'éleftion  de  Clermont. 

C'eft,  fclou  quelques  auteurs ,  le  lien 
de  lanaiirancc  de  S.  Louis  :  c'tft  luin  ia 
patrie  d'Adrien  Baillet ,  favant  judï- 
cienx  critique  ,  qui  a  purgé  les  vies  des 
fdnts  des  fables  &  du  mervelUenx  nulles 
déshonoroicnt.  Il  eft  mort  en  1706 ,  & 
inhumé  en  Tégliic  de  S*  Paul  à  Fa- 
ris.  (6) 

Neuville-les  dames  ,  en  BrcfTc, 
frieuié  ^  chapitre  régulier  de.  Ce  cha- 
pitre a3ratttdté  fteenrifé  en  1755,  en 
vertu  d'une  bulle  du  pape  Benoît  XIV , 
datde  du  7  des  calendes  d*avHi  I7çt ,  les 
dames  chnnoincffes  qui  portoient  précé- 
demment une  fimple  croix  d'or  ,  en  pri- 
rent une  d'or  émaiUée  à  huit  pointes  ,  fem- 
blable  à  celle  des  comtes  de  Lyon  ,  avec 
cette  différence  ^n^aa  centre  d*nn  cdté  eft 
t*imaçe  de  la  Vierge ,  &  au  revers  celle 
ée  ftiate  CatbciîM  »  pairoiiede  leur  dsu 
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pitre  ;  le  ruban  eft  bleu-célcfte  lizeré  de 
couleur  de  fc\î. 

Le  chapitre  eft  compofé  d'une  doyenne, 
d'une  chantre,  d'une  fecretlse»  de  vingt 
chanoineiTes  prébend^es  ft  de  plufienra' 
autres  non  pmcndées. 

Pour  entrer  dans  le  chapitre  de  Neu- 
viÛe-leS'dawes  ^  on  doit  faire  preuve  de 
noblclfe  de  nom  Sz  d'armes  de  cinq  filia- 
tions ou  dcj;ré$  du  côté  paternel ,  fans 
comprendre  U  préfentée  ;  d^ducdtéma-* 
ternel  t  il  làut  prouver  fenlement  que  la 
mere  de  la  préfentée  èft  demoifelle. 

Après  que  les  preuves  ont  ^té  agréées 
par  le  chapitre  de  N'envoie^  elles  font 
examinées  &  vérifiées  par  deux  comtes 
de  Lyonj  l'archevêque  de  cette  ville  qui 
a  lattomin^ion  des  places  dechanoinet 
fesv  en  expMte  le  brevet. 

NEUVILLER,  G^.,  petite  ville  de 
France  en  Alface ,  au  pie  d'une  haute, 
montaçnc.  Long.  2Ç.4.  lot.  48.  :o. 

NEU  VV  ,  Géog.  ,  ce  mot  a  été  forme 
du  latin  A>fr/T  vicus  ^  ou  de  Noviacus  ^ 
Noviacum^  mots  corrompus  de  N^^ms 
vieuti  Tous  les  lieux  en  France  appel* 
lés  Kcuify ,  ont  cette  origine  $  e'eft  pour« 
quoi  le  village  en  Berri ,  nommé  Ntuvy- 
ftir-Baranv^eon  ,  ne  peut  pas  être  la  ville 
NoviCiUmnm  ,  que  l'armée  de  Céfar  trou- 
va fur  fon  chemin  dans  le  pays  des  Bitu- 
rigcs  (le  Berri)  ,  lorfqu'elle  s'approcha 
de  Tannée  de  Verciugentorix.  M.  Lanc^ 
lot  Ta  prouvé  contre  l'opiolon  de  M.  de 
Valois. 

NEWARK,  bonne  ville  d'Angfcterre, 
dans  ia  province  de  Nottingham  ,  fur  la 
rivière  de  Trente.  A  juger  de  fon  anti- 
quité par  le  goûtd'architeâure  de  l'une 
de  fes  portes.  &par  U  quantité. de  mé- 
dailles trouvées  dans  fes  environs ,  Tou 
peut  croire  qu'elle  exiftoit  déjA  fous  les 
Romains.  Il  paroit  auffi  dans  l'hiftoire 
du  royaume ,  qu'au  milieu  des  troubles 
qui  l'ont  agitée,  cette  ville  eft  du  petit 
nombre  de  celles  dont  les  rois  malheu- 
reux n*aieot  pas  eu  Heu  de  fe  plaindre. 
Dans  lexiil^  iiecle,  elle  Ibuànt  avec 
conilaiicc  le  parti  de  Jean  «Sans- Terre 
contre  les  barons  ;  &  dans  le  XVII^.  fic- 
elé elle  n'ouvrit  fes  portes  aux  troupes  du 
parlement ,  qu'en  vertu  d'un  ordre  ex- 
près de  Charles  L  Ses  marchés  &  fes  foi*' 
res  fbfittrès.cfpfidérables9  elle  députe 
defix  membres  à  la  chambra  des  commn- 
,  net.  (D. 
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NEWBURY  oaNEWBERY,  Géog.  y 
viXU  cTAagleterre,  dans  la  province  de 
Btrk«  fur  la  rivière  deKeonet,  &  au 
milieu  d'uae  contrée  riante  &  fertile. 
Bile  étoit  autrefois  fameulc  par  fes  fabri- 
ques de  drapç ,  &  elle  î'cft  aujonrJ'hni 
par  celles  de  ilroguct.  On  la  croit  ekvee 
fur  les  ruines  d'un  bourg  que  les  Ro- 
mains appelloicnt  SpJtta  ,  &  l'on  fait 
qu'an  ficelé  dernier^  Uê  anito  dtt  r<M 
eellei  de  Cromwel  en- vinrent  tttx  maint 
IcQf  fec  murs  à  deux  renriièf  «  lavoir  « 
en  1643  &  1644.  (D.  G.) 

NEWCASTLE,  Géog, ,  ville  d'An- 
gletcrrc  ,  capitale  du  Northumberland  , 
avec  titre  de  duché.  Elle  cd  grande,  bien 

Ï peuplée ,  négociante ,  riche  éc  bâtie  fur 
e  penchant  4*nnteollîne ,  avec  on  ^nai 
fur  la  rivière  pour  la  commodité  dee  vîd£> 
fêanxqni  y  tibordent. 
On  nommoit  anciennement  le  lieu  oà 

Ton  a  bâti  Nrmcttfilc  ,  Girxfiorum  regio, 
Caml)dcn  dit  qu'elle  s*appeUuit  autrefois 
Monkeftcr  ,  8z  qu'elle  ne  prit  le  nom  de 
KexvcujlU ,  qui  fi^uific  ckàteauncuf^  que 
d*an  c^ftteau  qui  y  fut  élevi  pour  &  dé- 
^  fonle  par  le  prince  Robert  «  litt  de  Gntl> 
lanme  le  Conquérant.  On  en  voit  encore 
qnelqncs  pans  de  murailles. 

C'cft  à  Xcrvcnfllc  que  fc  fait  le  grand 
négoce  (In  charbon-di'-tcrre,  cette  ville 
étant  prcfquc  toute  environnée  de  mines 
de  charbon  qu'on  y  prend  pour  l  ufagc. 
Londres  fenU  en  conFomoie  600  mille 
childrons  pir  année  à  %$  boiflcanx  le 
cinidron.  De-U  vient  qn*on voit  prefque 
toujours  à  Ntvfcafile  des  flottes  de  vaif- 
{eaox  charbonniers ,  dont  le  rendcz-vou^ 
eft  à  Shclas ,  à  rcmbouchure  de  la  Tync. 
C'eil  en  part  eu  lier  ce  négoce  qui  rend 
2itwcaJUe  opulente. 

Elle  jouit  d'ailleurs  de  grands  privilè- 
ges, qu'elle  obtint  fona  la  reine Elifa- 
betiu  Slle  eft  du  nombre  de  celtea  qui  Te 
gouvernent  cUfiC-mémes  (cwanti-  tortns)^ 
indépcntlamment  du  lîcutejiantdc  la  pro- 
vince. Elle  ci\  lur  la  Tync  ,  n  7  milles  de 
la  mer  &  21:  N.  0.  de  Londres.  Long. 
félon  Street,  20.  11.  iç.  lat  çç.  3. 

/iei»ca(lle  cSi  la  patrie  du  vénérable 
Bede»  qui  y  naquit  on  672,  &  monrift 
tnfik  a  6%  ans,  après  avoir  été  Tome- 
ment  de  TAngleterre,  &  l'un  des  plus 
iavans  hommes  de  Ton  fiefle.  Il  s'appli- 
qua également  à  l'étude  des  fcienccs  l*a- 

crées  &  profanes.  Ses  ouvrages  ont  étf 
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imprimés  à  Bàlc  &  à  Cologne  en  g  voL  cs- 
JbL  Lejplus  précieux  datons  eft  rhiUoiit 
ecdéfialtique  d'Angleterre  ^  cnr  fcaeBm> 

mentaires  ne  font  que  des  paflTazes  des 
Pères  liés  enfemble  dans  un  îtfm  fkn 
fimple  qu'élét;ant.  (D.  J,") 

NEWIED  ,  Géogr.,  jolie  petiu 
d'Allemaçnc,  dans  le  cercle  de  er- 
phalie  Sù  dar.s  les  états  des  comtes  ée 
Wied,  fur  leRlilo;  c^eft  le  lieu  de  b 
réfidence  d'une  boinohe  de  ees 

&  c'eUnn  des  lieux  où  Ton  pifTe  le* 
fur  un  pont  de  bateaux.  (D.  G.) 

NEW  -  JEKSET  eu  NOUVELLE- 
JERSEY ,  Géog.  ,  province  de  îa  r.o-j- 
vclle  Albion  ,  divifée  en  Eil-Jcrfey  .  ^ 
Jerfey  -  orientale ,  &  en  Oucft  Jerfrj, 
ou  Jerrey*oficldenlale« 

La  province  d*pft0^erfey  t§t  fitoée  en- 
tre le  39  &  le  41 de  latitude  feptcntri^ 
nale.  £Uc  cR  bornée  an  S.  B.  pmt  la  mer 
Océane ,  &  à  Teft  par  un  gros  torrent 
vigablc  ,  appelle  la  yivicrf  de  ffrtéfyv, 
La  commodité  de  la  fituation  ,  <5L'  la  bon- 
té de  l'air,  ont  cug^^e  les  Anqlois  a  y 
élever  quatre  ou  cinq  villes  conûdoa- 
bica.  Tout  les  avantages  a*y  tioniul 
pomr  la  navigation  s  les  bàtîmens  pea- 
vent  demeurer  en  fôreté  dans  la  baie  dr 
Sand-Hook  ,  au  fort  des  plus  çrafwin 
tcnii^ctcs  y  Ton  peut  Icç  expédier  de 
les  vents  ,  &  entrer  &  fortir  en  été  cow- 
mc  en  hiver.  Il  y  a  quantité  de  bois  pro- 
pres pour  la  conftruâton  des  narires.  la 
pêche  y  eft  abondant^}-  la  terre  y  prodaè 
les  efpeccs  de  grains  qui  crotflcat  en  An> 
gleterrc,  de  bon  lin  ,  &  des  chanvres. 

La  province  d'Oneft-Jcrfey  s'étend 
la  mer  ,  &  ne  le  cède  pointa  celle  d'Efî- 
Jcrfcy.  C'eft  une  des  meilleures  colomei 
de  toiite  l'Amérique.  On  y  trouve  dcf 
fourrures  de  *ctftors ,  de  renanls  noirv , 
delbutrea,  &c.  I,etabae  y  vient  ài 
veille,  &  la  pêche  delà  morne  y  dft 
dantc.  (D.j:) 

NEWMARKET  ,  Géog.  ,^nnôc  pUi- 
ne  d'Angleterre  ,  fur  les  frontières 
SufTolk  &deCambnd;e.  Elle  eî>  fametrif 
par  les  courfes  à  cheval  qui  s'y  font  »>r.'i- 
nairement  après  la  faint  Michel  & 
mois  |i*avril  r  le  rot  Charles  11  y  a  UH 
une  maifon  rovale. 

NEWPLYMOUTH,  Gé^,^,itmit 
colonie  an/Joife  dans  T  Amériq«p-rept«»- 
trionale  fur  la  tôte  de  la  nouvelle  Afi^îc- 
,  terre  ^  où  cUe  eft  la  capitak  d'uae  fca- 
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vince  nommée  aulTi  Plymcuth.  Cette  pro- 
vince s'étend  l'cfpace  tic  loo  milles  le 
iui)^  Je  la  mer ,  hu  environ  59  milks  de 
largenr ,  ft  elle  forme  la  slus  ancienne 
fotonie  de  h  non? ellt  Angleterre.  La  ca< 
pitale  conûfte  en  quatre  ou  cinq  centi  £1- 
miltes  3Ç.  /a/,  41.  30. 

NEWPORT,  G7û^.  ,  bciu,  a'Angle- 
terre  ,  chef-lien  de  l'islc  de  NX  i^ht,  avec 
titre  de  baronie.  Aledena  e'tott  Tancien 
nom  de  ce  b^urg , félon  pluficurslavam > 
il  a  le  privilège  de  de'pnter  «u  parleotent, 
eft  aflez  grand  «  bien  peuplé,  nvcc  un 
liavre  défendu  par  n A cfekÂteaa.  Xm;^  16. 
cç.  Int.  ço.  3^». 

Il  y  a  un  autre  Nertport  ou  ville  à  mar- 
ché dans  le  Buckia^hamsbire^  uu  au- 
tre dans  le  Monmoyftiliire  i  &  on  tioi- 
ficme  dans  la  province  de  Cornf^uatUes. 

C'cfl  â  Nempcrt ,  capîule  de  Tltle  de 
Wight  ,  que  naquit  en  1571  ,  James 
(Thomas),  en  latin  Jantejîus  ^  favant 
doftjur  d'Oxford^  &  premier  bil)liothé- 
caire  de  la  bibliothèque  Bodléienitc.  11 
s*acquit  une  grande  réputation,  futrovê- 
tu  de  divers  poftee  important  «  &  mourut 
en  1629 1  d*environ  $8  ans.  On  «.de 
lui  pluficurs  ouvrages  en  latin  &  en  an- 
glois ,  dont  la  plupart  ronlecit  fur  des 
falfificatiuns  qn'ilavnit  tronvéts  dans  les 
éditiuns  dc$  textes  des  Pères.  Il  a  traduit 
en  anglois  Ij^Phibrophie  murale  des  Stoi- 
felene,  &  a  laifl^  quelques  ouvrages  vnu 
flinferits.  Son  traité  de  ferfouà  &  êfficio 
judicis  apmi  Hebréfos  «H^fyut  pÊpnhs  ^ 

parut        &  eft  eftimé. 

NEWR  Y ,  Gécg. ,  petite  ville  d'Irlan- 
de dans  le  comté  de  Down,  à  2Ç  milles  nu 
S.  0.  de  Dnw,  fur  la  rivière  deNcwry , 
prés  des  frontières  d'Armai;b.  Klle  en- 
voie deux  députés  au  parlement  de  Du- 
bli»,  &  a  le  droit  de  tenir  un  marché 
miblic.  Lon%.  IQ,  44.  ioà.  $4;  xg. 

La  petite  rivière  3e  Krmrji  fort  dû 
Lottgh^Niagh  9  (Sparc  le  comte  de  Down 
ie  celui  d*Amiagb  «  &  va  fe  jetter  dans  la 
mer ,  un  peu  aii^deiTous  de  la  viUe  qui 

porte  Ton  nom. 

NEWFIDLERZÉE  ,  Géog. ,  lac  fi- 
tué  dans  la  bnfTo  AiUriche,  à  quelques 
milles  du  Dannbe  ,  &  au  miiii  de  ce  fleu- 
ye.  Les  Allemands  ne  lui  donnent  le  nom 
de  mer,  ZcV,  qu*l  caufe  de  la  quantifli  de 
poifl^lisq«*ony  prend.  Pline, 

9lH$M  «apifr,.  rapprit  ^nf^*  Ji  a  r.Qttlr 
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les  d'Allemagne  de  lon^eur ,  &  3  milles 
de  largeur.  {D.  J,) 

NEWTONIANISME ,  C  m.  ««Phi- 
LOSO^HIB  HsWTOirtBttlf  B  ,  Pi.yfiq,  , 

c*eft  U  Ui^orie  du  mtanifme  de  Puni. 

vers ,  &  particoliérement  du  mouvement 

des  Corp*»  célf.drs ,  do  leun;  loîx  ,  de  leurs 
propriétés,  telle  qu'elle  a  été  cnfeitçnéc 
par  M.  Newton.  ^Ver.  Philosophie. 

Ce  terme  de  yhihfophit  itewtotuenne  n 
été  différemment  appliqué  «  ft  de*lè  font 
venues  plufieuR  noêiont  de  ce  mot; 

Quclquci  aoteurs  entendent  par-U  k 
philofo|>li!e  corpufculairc ,  telle  qtfelle  a 
été  réformée  (ft  corriijée  parles  découver- 
tes dont  M.  Newton  l'a  enrichie,  {'^oyn 

COEPUSCULAIIS. 

>  )C*eft  dans  ce  feas  que  M.  Giivefandu 
appelle  fee  élémens  de  Pbyfi^fue,  /«M* 

Àuifio  ai  fhHtfûfbiam  nerUênianam^ 

Dans  ce  Cens,  la  philofnphie  newto* 
nienne  n'eft  autre  choie  que  la  nouvelle 
philofophie,  différente  des  philofophics 
cartéiienne  &  péripatéticienne,  &  des 
anciennes  pbllolb^li^  corpnrcnlaires. 

TtSMB  ,  CAETBSIAâilSME  .  &C. 

D'autres  entcndentparphilorophienew- 
tonienne  la  méthode  que  M.  Newton  ob- 
fcrve  dans  fa  philefophie,  méthode  qui 
confifte  à  déduire  fes  raifonncmens  &  l'es 
concluft^s  diredemeutdcs  phénomènes, 
ians  aucune  hypotbefe  antécédente ,  à 
commencer  par  des  principes  fimples,  à 
déduire  les  premières  lohc  de  la  nature 
d'un  petit  nombre  de  phénomcncs  choi- 
fis ,  &  à  fe  fervir  de  ces  loix  pour  ex- 
pliquer les  autres  effets,  ^^oyez  LOiX  DE 
LA  Nature  au  mot  Natube. 

Dans  ce  fens  la  phflelbpfale  .newt*- 
nienne  n*eft  autre  chofe  que  la  pbyfiqtte 
expéctmentale  ,  &  eft  oppofoe  à  Tao* 
ci  en  ne  philofophie  oecpulenlaire.  (^tym 
Expérimentale. 

D'autres  entendent  par  philofophie 
new^onienne ,  celle  où  les  corps  phyii- 
ques.ibnt  confidétéa  aiathématîquementi 
a  où  la  géométrie  &  la  mécanique  font 
appliquées  à  la  folntion  des  pllénomcnet. 

La  philofophie  newtonienne  prife  dans 
ce  fens  ,  n'eft  autre  chofe  que  la  philofo- 
phie mécanïnuc  &  mathématique,  royex 
MÉCANIQ.UE  &PhY$ICO-MaTHKMA- 
TJQ.UE. 

'  D'autres  entendent  par  «pliilofbplile 
I  aBuetoaienuBS  cette  pustie  é|  la  Pbylt- 
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2f  ne  que  M.  Mewton  a  tnMt ,  ^Méilae  , 
&  expliquée  dans  fon  Uvre  des  Prin- 

.  D'autres  enfin  entendent  par  philofo- 
phie  newtoniennc ,  les  nouveaux  prin- 
cipes qu«  M.  Newton  a  apportés  dans  la 
Pbtlofopliîe  ,  ie  nouveau  fyftême  qu'il  a 
fondé  Air  Mi  principes ,  &  les  nonveUes 
.explications  des  pheaQoienet  qo*il  en  a 
déduites  I  en  un  mot  ce.qm  caraftérife 
fa  philofophte  &  la  difHn'^ue  de  toutes 
les  autres  :  c'cft  dans  ce  fcns  que  nous 
allons  principalement  la  conlîdércr. 

L'hiftoire  de  cette  pbilofophie  eft  fort 
.courte  i  les  priocipes.o*en  fnrent  publiés 
*^tt*en  1686  f  par  ranteur ,  alors  membre 
du  collège  de  la  Tridrité  à  Cambridge , 
-Cnfuite  publiés  de  nouvenu  en  171Î,  avec 
^es  augmentations  couiidérables. 

£n  X726 ,  un  an  avant  la  mort  de  Tau- 
.ttnr ,  on  donna  encore  une  nouvelle  édi- 
tion de  Toavrage  qui  les  contient  »  &  qni 
«ft  intitulé  BM/tfopIrim  natutêlh  frimi' 
yfiû  vtathenmèicûf  ouvrage  immortel V  & 
un  des  phn  beaux  que  Telprit  humain  ait 
.jamais  produits.       .  * 

Quelques  auteurs  ont  tenté  de  rendre 
■la  pliilofophie  newtonicnne  plus  facile  à 
étendre  «  ta  mettant  •&  part  ce  qn.*il  y  ' 
•tvoit  de  plos  fnUime  dans  les  recherdies 
inathénMttques ,  &  y  fubUttuant  des  vsi- 
Jbnnemens  plus  fimpKs ,  on  4ies  expé- 
rience? :  c'eft  ce  qu'ont  fait  principale- 
ment Whifton  dans  les  Fraleéiions  phy- 
Jtco-mathém,  Gravcfande  daus  fcs  EU- 
Miens  ^  IttJlitmHàiêSm 

M.  Pemberlon  «.membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  «  8»  aoteur  de  la3^ 
édition  des  Principes ,  a  donné  aufC  un 
onvrage  intitulé  TVievo  of  the  nentonian 
philofophy^idée  de  iafbiiofophie  deN^ervtoni 
cet  ouvrage  eft  une  efpece  de  commen- 
taire par  IcQuel  Tauteur  atâché  de  mettre  , 
cette  philoiophie  à  'Ja  portée  du  plus 
^nnd  nonbrôdes  géomètres  &  des  pbyfi-  • 
xlcas  :  les  pères  le  Seur  &  Jacquier ,  mi- 
nîmes  ,  ont  aufli  donné  au  public  en  trois 
yoUimds  /;?-4°,  le  livre  des  principes  de 
Kewton  avec  un  commentaire  fert  am- 
.ple,  &  qui  peut  être  très-utile  à  ceux  qui 
jnaihttt  lire  PexceUent  ooirrage  du  pbilo- 
£ofht  anglais»  On  doit  joindre  i  ces  ou- 
vrages celui  de  AL  Maclaurin,  qui  a  pour 
titre  ,  Expq/îttrn  des  découvertes  du  cbe- 
'valicr  Kevoton ,  traduite  en  françois  de- 
puis %ue.iqucs  années  |  &  le  commentaire 
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que  madame  la  marqnH^  ûa  OrfMe 
Uousalaîfiërur  1  es  principes  dc)fcwti9^ 
avec  une  traduâion  de-  ce  méM  so> 

vrai;e. 

Nonobftan^  le  grand  mérite  de  crtîe 
philoiophie  ,  &  l'autorité  unircrfe-le 
qu'elle  a  maintenant  en  Angleterrt, 
«Ile  ne  s*y  établit  d^tbord  queftrtl». 
iement»  à  peine  le  Newtoniani/me  tÊb» 
il  d'abord  dans  toute  la  nation  deuxoa 
trois  recVateiirs  :  le  cartéfianiftne  &  î 
léibnitianiimey  ré^i^oient  lUna  toutckï: 
force. 

M.  Newton  a  expofé  cette  philofophie 
dans  le  troifieme  livre  de  fes  principes  i 
iW^deox  livres  précédens  fervent  â  pf«- 
paref ,  pour  ainfi  dire  «  la  voie>  &  â  éti- 

blirlcs  principe*:  mathématiqnen^ni fer- 
vent de  fondement  à  cette  philoiophie. 

Telles  font  les  loix  générales  du  mne- 
vement ,  des  forces  centrales  &  ccn:i> 
pétes,  de  la  pefantenr  des  corps ,  deh 
réfiftance  des  milieuv.  F^yez  Cbm mt, 

iÏBAVITB  «  RÉSISTANCE  ,  &C. 

Pourrcndrè  ces  recherches  moin;  fis 
ches&moins  géométriques,  Taurcurla 
a  ornées  par  des  remarques  philofor^hi- 
ques  qui  roulent  principalement  fui  ii 
dénflte  A  la  réfifliiice  des  corps  •  fiir  ie 
mouvement  de  la  lumière  &  dn  tet 
le  vuide ,  &c.  • 

Dans  le  troifieme  livre  Tavtenr  expli- 
que fa  philofophie ,  &  des  principes  qu'il 
a  pofés  auparavant  il  déduit  In  ftruâiîrî 
de  Tonivers ,  la  force  de  la  j^ravité  ^oi 
Hit  tendre  les  corps  vers  le  Soleil  ft  tes 
pbuietes  $  'e*eft  par  cette  même  force  ^e'il 
explique  le  mouvement  des  comctcti  k 
théorie  de  la  Lune,  lefiux  &  refla& 

Ce  livre,  que  nous  appelions  Je  max- 
di  fyjlenutte  ;  avoit  d'abord  été  écrit  daas 
une  forme  ordinaire  ,  comme  Vautew 
nous  l'apprend  9  oi^s  il  con&tiéra  Uaiii  a 
fuite  que  les  leâedrs  peu  ■rmiilniafi  ï 
dès  principes  tels  que  les  (teas«  jftmh 
roient  ne  pas  fentir  la  force  jeccwli 
quenccs  ,  &  auroieht  peine  I  fe  A?hàrt 
de  leurs  anciens  préjugés  ;  pour  obvisXi 
à  cet  inconvénient ,  &  pour  empêeher 
fon  fyftémc  d'être  robxet  d'une  diQpste 
étemelle,  l'anteur  lui  dam  «a»fc«e 
matliéàiittqueea  riCmll^MiliV«l'ft^ 
fitîons,  de  forte  ^ifsn  MpentWlfaeê 
Tcntendre  que  quand  on  eft  bien  stffliîtl 
des  principes  qui  précéilcnti  mats  il  n'cf  I 
pas  néccftaire  d'enteu^fC  $^tHWÙtmf^ 
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toiit^  PluGeiirs  propontions  de  cet  ou- 
vrage feroieot  capables  d*arrétcr  les  ge'o> 
mètres  même  de  la  pins  griMide  force.  Il 
fuffit  tl*avotr  lu  les  définitions  ,  les  loix 
du  niouvement,^  les  broia  premières  fcc- 
tions  du  premier  livre ,  après  quoi  l'au- 
teur avertit  lui-mcmc  qifon  peutpaiTer 
au  livre  de fyjlemate  mw.di. 

Les  différcns  points  de  cette  philofo- 
pbie  font  expliqués  dans  ce  diâionnaire 
aux  articles  qui  y  ont  rapport.  Foyiz  So- 
leil, Lune,  Planète*  Comète, 
Terrk,  iMiLiEU  ,  Matière  ,  &c. 
Nous  nous  contenterons  de  donner  ici 
une  iJce  générale  du  toutt  pour  faire 
cunnuitre  au  le<ftcur  le  rapport  que  les 
différentes  parties  de  ce  f|fftéme<mten- 
truelles. 

Legrand  principe  fur  lequel  eft  fondée 
toute  cctîc  pliilofophie ,  c'cft  la  gravita* 
tion  univericlle  ;  ce  principe  n'eil  pas 
nouveau.  Kepler  ,  long-temps  aupara- 
vant, en  avait  donné  les  premières  idées, 
dans  fon  Inttvà*  ad  mot^  martif,  il  éécm^ 
vrît  m^mç  quelques  propriétés  qui  en  ré- 
fiiltoient»  &  Jes  eAtsqne  la  gravité  pon- 
voit  produire  dans  les  monvcmens  des 
planètes  i  mais  la  gloire  de  porter  ce 
principe  jufqu'à  la  démonftration  phyfi- 
que  ,  étoit  réfervéc  au  philoluphe  au- 
gloîs.  Firyc»  GeavITÉ. 

La  preuve  de  ce  principe  par  les  plié» 
nomenes ,  jointe  avec  l'application  de  ce 

même  principe  aux  phénomènes  de  la  na- 
ture, ou  l'ufajçe  que  fait  l'auteur  de  ce 
principe  pour  expliquer  ces  phénomènes 
conftitue  le  fyiléme  de  M.  Newton,  dont 
voici  Vextrait  abrégé. 
.  L  Les  phénomènes  font  i^.  que  les  fo- 
t^llites  de  Jupiter  décrivent  autour  de 
cette  planète  des  aires  proportionnelles 
aux  temps ,  &  que  les  temps  de  leurs  ré- 
volutions font  entre  eux  en  riifon  fef- 

Juiplée  de  leurs  diftances  au  centre  de 
upiter  -,  obfervatiou  fur  laquelle  tous 
les  Aftvonomei  t*accordent.  2^.  Le 
me  phénomène  a  lieu  dans  les  fotcllites 
deSktturnc,  confidcrcs  par  rapport  à  Sa- 
turne, ^i:  dans  la  Lune  conlidcréc  pKîr 
rapporta  la  Terre.  3^^.  Les  temps  des  ré- 
volutions des  planètes  premières  autour 
du  Soleil  font  en  raifon  fcfquiplée  de 
leurs  moyennes. dfftancet  anSoleiL  4^^. 
Les  planètes  premières  ne  décrivent  point 
autour  de  la  xerre.des  aires  proportion^ 
neliea  auxtenifi:  tUet^axotflont'qaeU 
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quefois  ftationnaîrcs ,  quelquefois  rétro- 
grades par  rapport  à  elle,  ^o^rz  SATEL- 
LITE, PÉIIODB. 

IL  La  force  qui  détourne  continuel- 
lement les  fatcUitcs  de  Jupiter  du  mou- 
vement reétiligne  &  qui  les  retient  dans 
leurs  orbites,  «ft  dirigée  vers  le  centre 
de  Jupiter ,  &  eft  en  raifon  invcrfe  du 
quarré  la  diftance.  à  ce  centre;  la 
même  chofo.a  lien  daps  les  ÎMt^U 
tes  de  Satmrne  à  l'égard  de  Saturne  «» 
dans  la  Lune  à  Tégard  de  la  Terre  , 
&  clans  les  planètes  premières  à  l'é-i 
garJ  du  Soleil  ;  ces  vérités  ibnt  une 
fuite  du  rapport  obfcrvé  des  dillanccs  aux 
temps  pk'riodiques ,  &  de  la  proportion^ 
ualité  des  aires  ans  temps.  Foyez  hs  &r* 
tieUt  CBifTflAL  '&  FomCB  \  ou  von» 
trouveren  tous  les^  principes  néceflàiics^ 
pour  tirer  ces  conféquenccs. 

IIL  La  Lune  pefe  vers  la  Terre ,  & 
eft  retenue  dans  fon  orbite  par  la  force  de 
,  la  gravité  j  U  même  choie  a  lieu  dans  les 
antres  fatellstiesà'P^fd  d«leon  pknn-t 
tes  premieretdb 'à  regard  du  SolelL 
Lune  &  Gaavitatmv. 

Cette  propofition  fe  prouve  ainli  pouç 
la  Lune  :  la  moyenne  diftancc  de  la  Lune 
à  la  Terre  eft  de  60  demi-diamctres  ter- 
reftres  ^  fa  période ,  par  rapport  aux  étoi- 
les fixes,  eft  de37  jours  ,  7  heures,  43 
minutes  ;  enEn  la'  circonférence  de  1» 
Terre  eft -de  123249600  piés  de  Paris.. 
Snppofons  préfentement  que  la  Lune  aie 
perdu  tout  Ion  mouvement  &  tombe  vers 
la  Terre  avec  une  force  égale  à  celle  qui 
la  retient  dans  fon  orbite,  elle  parcour- 
roit  dADsTclpace  d*une  minute  de  temp& 
isIj  piés  do  Pàrisi  pnifque  Tare  qv*elfe 
décrit  par  ion  moyen  mouvementSntotir 
de  la  Terre,  dans  l  efpacsd'Hnc  mînutey 
a  un  fuius  %'erfe  égal  à  \^\t  piés  de  Paris, 
comme  il  eil  aifé  du  le  voir  par  le  calcul  i 
or  comme  la  force  de  la  gravité  doit  aug- 
menter en  approchant  de  la  Terre  en> 
raifon  invcrfo  du  '  qsiarré^  de.  la  diftaace:,^ 
il  s^enfuit  qi.'e  proche  la  furface  de  Ift 
Terre  elle  fera  60  X  60  fois  plus  granie 
qu'à  la  diftance  où  eft  la  Lune  ;  ainfî  un 
corps  pelant  qui  tombe  proche  la  furface 
de  la  Terre,  doit  parcourir  dans  l'ePpace 
d'une  minute,  60  X  6c  X  15^  piés  4e 
Paris  •  &  isfi  piés  en  une  féconde. 
•  Or  c'eft  lî  en  effet  Tefpace  qne  paroou- 
'  rent  en  une  féconde  les  corps  pefans 
Gonuae  Uuyghcast  i>  démontré  ptilee 
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WKpétitMtB  dies  pendnlft  :  aiofi  It  fem 
ni  retient  liLune  dans  fan  orbitt.«  eft 

la  même  que  celle  que  nous  appelions 
gravité  i  car  fi  elles  étoicnt  différentes  , 
lin  corps  qui  tomberoit  proche  la  furFace 
de  la  Terre,  poulTé  par  les  deux  force?? 
cnfemblc  ,  devroit  parcourir  le  double 
de  ish  Pi^f  e'cft-àp^re  30^  pîét  dana 
vne  féconde  f  pnifque  d*an  cdté  la  pefan- 
teur  lui  feroit  pareoorir  piés«  &  que 
de  Tautre  la  Force  qui  attire  \^  Lune ,  & 
qui  re(»ne  (?in«;  tout  rcfpacc  qui  fepare  la 
Lune  de  la  Terre,  en  diminuant  comme 
le  quarré  de  la  diftancc,  ferait  capable 
défaire  parcoarîr  aux  corps  d*ieiolNit  1$ 
niés  par  féconde ,  &  ajoitteroitron  eftVt 
a  celui  de  la  pefantenr.  La  prapoGtion 
.  dont  il  s'agit  ici  a  déjà  été  démontrée  au 
HM/GRAViré  ,  mais  avec  moins  de  dé- 
tail &  d'une  manière  un  peu  différente  , 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  ia  fup> 
primer ,  afin  de  laiflfer  voir  à  nos  lec* 
lenn  comment  on  peut  paiventr  de  dif- 
férentes manières  i  céttn  vérité  fonda- 
mentale,  rio^t  Descente. 

A  régard  dtrs  autres  planètes  fécondai- 
res ,  comme  elles  obferroient  par  rap- 
port a  leurs  planètes  pr^emieres  les  mê- 
mes loix  que  ia  Lune  par  rapport  à  la 
Terre»  l*analogle Grale  Aitvoir  qne les 
Inix  dépendent  daa  mlmca  canfes.  De 
pins,  Tattraftion  eft  toujours  récipro- 
que, c^eft-à-dire  la  rcaélion  eft  égale  à 
Taclion;  ainfi  les  planètes  premières  gra- 
vitent vers  leurs  planètes  fccondaires  , 
la  Terre  gravite  vers  la  Lune,  &  le  So- 
kii  gravite  vers  toutes  les  planetea  à  la 
lois,  cette  gravité  9tk  dana  ehaqne 
planète  particulière  à  très- peu  près  en 
raifon  inverfe  du  qunrré  de  la  diftance  au 
centre  commun  de  gravité.  Voyez  AT' 

TIACTION,  RÉACTION,  &'C. 

IV.  Tous  les  corps  gravitent  vers  tou- 
tes les  planètes ,  &  leurs  pefafitenrs  ven 
oliaqueplanetefiMit,  à  égales  diftanoes , 
«n  niion  direAt  de  leur  quantité  de 
matière. 

La  loi  de  Ifl  defcente  des  corps  pefans 
vers  la  Terre,  mettant  à  part  la  réfif- 
tance  de  Tart,  eft  telle  -  tous  les  corps , 
à  égales  diftances  de  la  Terre,  tombent 
élément  en  temps  égaux» 

Sttppofons,  ]»ar  exemple  ,  que  des 
corps  pefans  fment  portés  ju&|U*à  la  fur- 
Éace  de  la  Lune;  &que  pnvJs  en  même 

temps  que  la  Luue  4e  tout  mouvemaut- 


proCTcflîf,  ils^  retombent  versUTem. 
il  eft  démontre  que  dana  le  adèaetenri 
ila  décriroieot  les  mêmes  efpicn  que  h 
Lune;  de  pins,  comme  lc^  fatellitrî^ 
Jupiter  font  leurs  révolutions  danî 
temps  qui  font  en  raifon  fefquipUi  ;^ 
leurs  diftances  i  Jnpiter,  &  qu'ainHi 
'  diftances  égales  la  Force  de  la  çraritc  ^ 
roit  la  même  en  eux  %  il  a'enfnit  qae  me. 
bant  de  hanteurs  égaies  en  'teminét^ 
ils  parconrroient  des  efpaces  é^aiffi' 
cifément  comme  les  corps  pefans  qui  ttto- 
bent  fur  la  Terre  ;  on  Fera  le 
fonnement  fur  les  planetei;  preini?ra 
couitdérées  par  rapport  au  Soleil.  Or  ii 
force  pariaifnellc  des  corps  in^mlîa 
également  accélérés,  dft  coaaw  Icv 
quantité  de  matière,  atnG  le  paiéiAf 
corps  vers  chaque  planète  eft  commf  h 
quantité  de  matière  de  chacune ,  en  fii?» 
pofaiit  les  diftances  éçal  .•5:.  D  :  mémck 
poids  des  planètes  premières  &  f(coa^ 
tes  vers  le  Soleil ,  eft  comme  laqn»stis 
de  matière  des  planètes  &  des  &icHi» 
Foyez  AUtiERE. 

V.  La  gravite  s'étend  à  tous  Uit  catT'. 
&  la.  force  avec  laquelle  un  co  p s  en  at- 
tire un  autre,  eft  proportion  tu  ile  1 1^ 
quantité  de  matière  que  ciiacuo  0» 
tient. 

Nous  avons  déjà  prouvé  que  toetsis 
planètes  gravitent  Tune  vera  raalK»^ 

que  la  gravité  vers  chacune  en  partic^ 
lier  eft  en  raifon  inverfe  du  (^uarré  it  -J 
jliilancc  à  fon  centre;  coniéqueffi»3ii 
la  gravité  eft  proportionnelle  à  l£< 
quantité  de  4natiere.  De  plas  ewat 
toutes  les  parties  d'une  planète  Jtfp^ 
tent  vcra l'autre  planète  &qoeH|a- 
vité  d'une  partie  eft  à  la  gravicî  du  t^rt» 
comme  cette  partie  eft  au  tout;  qcVni' 
la  réaction  eft  égale  à  Tadion  :  la  plao^^^ 
Z?  doit  graviter  wTs  t*)utes  Icsj^ic^'^ 
la  planète  A  ^  Scîsl  gravité  vers  une  p^* 
tie  fera  à  fa  gravité  vers  toute  k  plsaefe. 
comme  la  maflê  de  cette  partli  «ftik 
mad'e  totale. 

Dc'là  on  peut  déduire  une  laétbc-' 
pour  trouver  &  comparer  les  gravités  i« 
corps  vers  différentes  planètes,  pour^i^i 
terminer  la  quantité  de  ma^re  dt4<^, 
que  planète  ft  fa  denfii^rivfAttol 
poids  de  deux  corpc  égaux  qui  M  In::) 
révolutions  autour  d'une  planetf  t  ^'^^^ 
en  raifon  direûc  des  diamètres  de  » 
ori»es,.ék  inverfe  des  .%i|ui^ù(  I>  ' 
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temps  périodiques  i  &  leurs  pefaoteurs 
à  différentes  diftar.ccs  du  centre  de  la 
planète  ,  fuut  eu  raifon  invcrfe  du  ^uarré 
de  ces  diftaneet.  Or  puiique  les  qoantl* 
tés  de  matière  de  chaque  planète  font 
'  comme  la  Force  avec  laquelle  elles  agif- 
fent  à diibnce  donnée  lie  leur  centre,  & 
qu'enfin  les  poiiîs  Je  corps  éijaux  &  ho- 
nioq;eties  vers  ties  lplu're<i  liomoi^enes 
font  à  la  fur  Face  de  ccslphcres  en  raifoa 
4.C  leurs  diaifletreSt  coofêqnei^inent  les 
I  ilenfités  des  planètes  font  comme  te  poids 
f  4*un  corps  qui  feroit  place  fur  ces  plane- 
te^  à  la  diftance  de  leurs  diamètres.  De- 
là M.  Newton  conclut  que  Ton  peut  trou- 
ver la  mafle  des  planetfs  qui  ont  des  fa- 
tcllites ,  comme  le  Soleil ,  la  Terre ,  Ju- 
piter Se  Saturne^  parce  que  par  les  temps 
ides  révoloHoQs  de  ces  fiitcllites .  on  con- 
,.11^  la  lbrc«  avec  laquelle  ils  (ont  atti- 
!  fds*    Ce  grand  philorophe  dit  que  les 
quaixtjt^s  de  matière  du  Soleil,  de  Jupi- 
ter ,  de  Saturne  &  de  la  Terre,  font 
comme  IiôVt  ^z^îi  &  imn»  les  autres 
planètes  u'ayant  point  de  (atellites,  on 
I  •ae.'peitt  eonooltre  la  quantité*  i|e  leur 

f  -mm^h  Vcy.  DBMSITé«. 

VI.  Le  centre  de  gravité  oOflMWn  du 
Soleil  &  des  plahctes  eft  en  repos;  &  le 
Soleil ,  quoique  toujours  en  mouvement, 
'   ne  s'éloigne  que  Fort  peu  du  centre  com- 
I  ,roun  dç  toutes  lesplanctes. 

.  Car  It  qmmtité  de  la  ma^we  do  .Soleil 
t  4ttot  à  celle  de  Jupiter  ,  comoie  1033 , 
I  -à  1.9  .ft  la  diilance  de  Jupiter  nu  Soleil 
.étant  au  demi -diamètre  du  Soleil  dans 
un  rapport  un  peu  pins  '^rand  ,  le  cen- 
tre commun  de  gravité  du  Soleil  &  de 
.  Jupiter  fera  un  peu  au-delà  de  la  furface 
du  Soleit  On  trouvjera  «  par  le  même 
:faifiMHifiacat,  que  le  centre,  ç^pumvn 
. «te gmiÂlédcr Saturne  &  du  Soleil  fera  un 
pornt  nn  peu  en-ile^à  de  la  furi^'ce  du  So- 
.ieil)  de  forte  que  le  centre  de  gntvité 
commun  du  Soleil  &  de  la  Terre  ,  & 
.detoMtes  les  planètes ,  fera  à  peineiéloi- 
gné  du  centre  du  Soleil  de  .la  grandeur 
d*ua  4f.fcs  diamètres.  ^ Or  ee  centre  eft 
I  toojoart  en  repos  ;  car  .en  vertu  de  Tac- 
tion  mutuelle  des  planètes  fur  le  Soleil 
&  du  Soleil  fur  les  planètes ,  leur  centre 
;  commun  de  gravité  doit  ou  être  en  re- 
^pos  ou  fc  mouvoir  uniformément  en 
r  ligne  droite:  or  s*il  fe  mouvoit  wnifor- 
mémenk  en  ligne  droite  «  pous  dhange- 
;  riens  fen^blement  de  poûtion  par 
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port  aux  étoiles  fixes;  &  comme  cela 
n'arrive  pas,  il  s'enfuit  que  le  centre 
de  gravité  de.Jiotre  fvileme  planétaire 
eft  en  rçpos.  far'conféqueçt  quel  que 
foit  lé  mouvement  du  Soleil,  dans  ud 
fcns  &  dans  un  autre,  félon  la  diffé- 
rente lituation  des  planètes  ,  il  ne  pe  ut 
jamais  s'éloigner  beaucoup  de  ce  centre. 
Ainfi  le  centre  commun  de  gravité  du  So- 
leil ,  de  la  Terre  &  des  planètes  ,  peut 
être  pris  pour  le  centre  du  monde,  yay. 
Soleil  &  Centxb. 

VII.  Les  planètes  fe  meuvent  dans  des 
ellipfcs  dont  le  centre  du  Soleil  eft  le 
Foyer  ,  &  décrivent  des  airc«;  autour  du 
Soleil  qni  font  proporcioaaeiles  aux 
temps. 

Nous  avons  déjà  expofé  ce  principe  è 
pcf)ertori  comme  un  phénomène:  mais 
maintenant  qiie.JU>na  avons  dévoilé  lo 
principe  des  mou\(emens  céleftes ,  nouo 
pouvons  démontrer  à  priori  le  phéno- 
meue  dont  il  s'agit  de  la  manière  fui- 
vante,  puifque  les  pefanteurs  de  cha- 
que planète  vers  le  Soleil  fonten  raifoa 
inverfe  quarré  de  la  diftance;  fi  le 
Soleit  étoit  en  repos  8t  que  les  planetct 
n*agiflçnt  point  les  unes  lur  les  autres  « 
chacune  décriroit  autour  du  Soleil  une 
ellipfe  dont  le  Soleil  occuperoit  le  foyer, 
&  dans  laquelle  les  aires  feraient  pro- 

I^ortionoelles  aux  temps.  Mais  comme 
'a&ion  mutndlo  det  planètes  eft  fort 
petiot  &  que  le  centre  du  Soleil  peut 
étire  lenCé  immobile,  il  eft  clair  que 
Ton  peut  négligei:  l'effet  de  l'aftion  des 
planètes  &  le  mouvement  du  Soleil| 
donc,  (&c.  K  Planète  &  Orbite. 

VIII.  Il  faut  avouer  cependant  que 
Taftion  de  Jupiter  fut  Saturne  produit 
un  effet  nÇQn  confidéi«ble},&  Que  ,  fé- 
lon les  différentes  fitoations  &  diftancet 
de  cçs  deux  planètes  ,  leurs  orbites  peu» 
vent  en  être  un  peu  dérangées. 

L'orbite  du  Soleil  eftaulfi  déraiigée  uft 
peu  par  l'aâion  delà  Lune  fur  la  Terre  « 
le  çentrecomn^un  dçnravlté.de  ces  deux 
plaèetes.décritune  eApfedoDtJ|f  SolçU 
eft  le.  foyer,  &  dans  laqneUcJcVàirçspri- 
fes  autour  du  Soleil  font  proportionnel» 
les  aux  temps.^.  Terxe  &  SAtt'KN  e. 

IX.  L'axe  de  chaque  planète,  ou  le 
diamètre  qui  joint  fes  pâles,  eft  plus  pt« 
tit  que  le  diamètre  de  fon  équateur. 

Les  planètes ,  fi  elles  n*avoiciit  poinl 
.4ti|^l[Vf^Mlt  diomt  fur  leur  oamn  t 
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fbioientdet  lpberes«  pqîfque  ft  ^avit^ 
■giroit  égdement  par-tost  i  mais  en  ver- 
tn  de  leur  rotation  les  parties  éloignées 
de  l'axe  font  effort  pour  s'élever  vers  l'é* 
qnatcur ,  &  s'cleveroient  en  effet  fi  la 
matière  de  la  planète  étoit  fluide.  Aufli 
Jupiter  qui  tourne  fort  vite  fur  fon  axe 
M  hétmQvé ,  par  let  obrervadont ,  con- 
fidérablement  tplatî  vert  les  pAles.  Par 
laViéme  raifon  ,  fi  notre  Tçrre  n'étoit 
pas  plus  élevée  à  l'équatcur  qu'aux  pô- 
les ,  la  mer  s'éleveroit  vers  Tétjuateur 
inondcroit  toi^t  ce  qui  en  e(l  proche. 
*     l'oyez  FlGURB  DE  LA  T£&&£. 

'  M.  Newton  broiifeiliffidfQ/ffHori  que 
la  Terre  eft  aplatie  vert  1er  pélèc»  ft  cela 

.par  les  ordilations  du  pendule  qui  font 
de  plus  courte  durée  fous  Téquateiir' ^ue 
vers  le  pôle.  Fcyrz  Pendl'lb. 

X.  Tous  les  Hïouvemens  de  la  Lune  & 
toutes  les  inégalités  qu*on  y  obfcrve  dé- 
coulent ,  feloo  M.  Newton,  te  mêmes 
principes ,  favoir  de  fil  teiManc*  on  gra* 
▼itattoft  vers  la  Terre ,  combinée-avec  fa 
tendance  vers  le  Soleil;  par  exemple, 
fon  inégale  viteflTe ,  celle  de  fes  nœuds 
&  de  fon  apogée  dans  les  fyzigics  & 
ilans  les  quadratures ,  les  différences  & 
les  variations  de  fon  excentricité ,  &c. 
Ftftz  LtJtiK. 

Xt.  Les  Inégalités  da  mouvement  lu- 
naire peuvent  fervir  à  expliquer  plu- 
fieurs  inégalités  qu*on  obferve  dans  le 
mouvement  des  autres  fattUites.  f^oj^tz 
Satei.htés,  &c. 

XII.  De  tous  ces  principes  i  fur- tout 
«de  l*aafon  du  Soleil  ft  delà  Lniie  fur  la 

*     Terre  ,  ÎI  s'enfuit  que  nbn^devnos  svoir 
un  flux  &  reflux ,  c*efl-è»direqne  la  mer 
'doit  s*éîevcr  &  s'abailTer  deux  Fois  par 
"jour.  r.  Tlvx  &  Reflux  ou  Marine. 

XIII.  De-!à  fc  déduit  encore  la  théorie 
entière  descometesi  il  en  réfulte  ent^'au- 
trescbofelqn*ellet  (bitt'aiiHieflns  de  la 

\régto|i  debtliuae  ft  dans  Pef)>àce  plané- 
•taire;   que  leur  éclat  Vient  du  Soleil, 
dont  elles  réfiéchinont  la  lumière;  qu'el- 
les fe  meuvent  dans  des  feâiéhs  coni- 

?\}c^  dont  le  centre  du  Soleil  occupe  le 
oycr,  Sù  qu'elles  décrivent  autour  du 
Soleil  des  airH  proportionndlea  aux 
temps  ;  «rnelenra  omtes  ou  trijedbirea 
*lbnt  prefque  des  paraboles  ;  qué  Utlts^ 
corps  fotit  folides,  compaé^cs  &cbmme 
'  ceux  tU-S  planètes  ,  &  qu'elles  doivent  par 
«cvplî^eiit  recevoir  dtus  Ifiu  périhélie 
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font  des  exhalaifons  qui  a*élevcat  d>f'i 
&  qui  les  environnent  comme  une  cipei 
d'atmofphcrc.  ^oyez  Comète. 

Les  nbjecVions  qu'on  a  fîaices  c<»ntr««! 
te  philofophie  ont  fur-tout  pour  ohft'À 
principe  de  la  gravitatioo  univcHeik 
quelques-uns  regardent  cette  graviiaiia 
prétendue  comme  une  qualité  oecain 
les  autres  la  traitent  de  caufe  miracnbe 
f e  &  furnaturelle,  qui  doit  ^tre  basù 
de  la  faine  pliilofophie  ;  d'autres  iz  rt 
jettent,  comme  déduifant  le  ryftcme<k! 
tourbillons}  d'autres  comme  fuppc^ 
le  vtridei  on  prouvera  la  réponCe  «io 
Newtontens  à  cès  objeftiona  «  éam  b 

articles  Ga^VlTi  ,  Att&ACTIOB. 

TOUIBILLON  ,  <S:c. 

A  régard  du  fyftème  de  M.  Newtw 
fur  la  lumière  S:  les  couleurs  ,  i  cy.  Cor- 
LEi;&  &  Lumière  }  wyez.  aiuVi  la 
artiekf  AL,GfiBaB  ,  GÉoMÉraiE  i 
DlfFéiMTiBL ,  les  décoirpeitea  s» 
métriques  dece  grand  homme,  CAamfcrs 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  cet  r- 
ticlc  lur  l'eTcpofttion  de  la  philofc?'-  : 
ncwtoniennc,  firten  de  prier  le  Icécfz 
de  ne  point  en  féparcr  la  k  élurc  de  cç?'i 
det  àw^r  Attraction  d:  GaAVirt. 
Plut*  f  Aftrouomfr  ft  raoalTfè  ft  ph 
fe^onnent ,  phis  on  apperq^it  dFÉoni 
entre  les  principes  de  M.  Newtonftii 
phénomènes.  Les  travaux  des  Geowst^ 
de  ce  fiecle  ont  donné  à  cet  aiimiri  ' 
fyftème  un  aQpui  inébranlable.  On  ^^ 
voir  le  détail  aUx  articles  Lune  ,  Fm 

&  Reflux  ,  KUTATloit  »  Paàcii- 

SION  ,  ftc. 

CependântM.  Newton  a  eflayédt^ 

terminer  celle  de  h  Lune  par  U  haanf 
des  marées;  il  trouve  qu'elle  eft  envi'* 
la  39*  partie  de  la  maffe  de  ta  Tcnt 
Sur  quoi  fovrz  fartictt  LuNB.  C0  %\ 

mWTOVKK ,  Gécs,  ,  vlUe  ià 
laodè  au  comté  de  Down  ,  à  'âmMbn 
de  Kingbo ,  fur  le  côté  feptenffîèial  I 
lac  de  Straoefort.  Elle  énvoie  àm 
députés  au  parlement  de  IMllinuXiB 
«11.       ht.  Ç4.  40.  1 

NE>^  .ZOL ,  GéQg. ,  ville  de  la  hi4 
Hongrie,  la ItoHîeme des fCptvÎQesll 
nioïkfaghet;'  avec  titife  d»cM^H  m 
dans  cette  villé  &  âux  enviroils  %ls  M 
belles  mines  de  cuivre  qui  ttMtà  1 
Hongrie)  mais  comme  il  cft  f<sft  an 

tit^  àlaptcRC  tui  tà  daiialfttntHr«l 
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a  bien  de  la  peine  à  l'en  tirer.  Qnand  on 
en  cftvenu  à  bout ,  on  le  fait  brûler  & 
fonilre  quatorze  fois  avan(  qu'on  puifTe 
s'en  fcrvir.  2^tw-zol  eft  iitucc  fur  la  ri- 
vière àt  GriB ,  à  14  Kenet  N.  E.  île  Léo- 
j^lfttdt  ItfNff.  37. 34.  Iir.  4t*  40. 

NEXUS^  Droit  Mém, ,  ,6*eft-.il*dire , 
citoyen  attaché  par  efclavage  à  (on  créan- 
cier ponr  dettes.    On  appelloit  nexi, 

chez  les  Romains  ,  ceux  qui  ayant  con- 
tradèé  des  dettes,  &  ne  les  pouvant  ac- 
quitter au  jour  marqaé,  devenoient  les 
efolaves  de  leurs  créanciers ,  ^ui  pou- 
voient  non^fenlement  les  frire  ttavaHler 
Donreux,  mais  encore  lès  mettre  aux 
fers  ,  &  les  tenir  en  pnTolt.  Hbér  qui 
fua  opéra  in  ferviiute  pro  pectmià  quant 
dchet  j  diim  folveret  ^  dot  ^  ntxu^  vocM;^ 
tut ,  dit  Varron. 

»  ♦  •  *  • 

La  condition  de  ces  débiteurs  ,  appel- 
lés  aufli  a(((i;<f/2  ,  étoit  d'autant  plus  mifé- 
rable,  que  leurs  tcavaux  &  leurs  jpa(p,es 
A^entroijent  ^oint.eii.^ttft2oii  lents 
dettes i^  au^  lorWils  avocat  |layé« 
ils  recoumientayce  la  liberté  tow|-leurs 
droits:  car  cette  éfpece  d*cfcUva|;eétoit 
dififérente  du  véritable  efclavagé ,  en  ce 
que  les  mxi  pouvoient,  malgré  leur  maî- 
tre «  fe  délivrer  de  la  fervitude  en, payant 
lepr  dette»  d^.ea  ce  qu'ils  n*éto.ient 
Mot  ré^rdes  êomme  alftanchis  après 
être  fortis  de  fervitude ,  anais  comme  ci- 
toyens libres  ,  ingenui  ^  puifqu'ils  ne 
pcrdoient  pas  la  qualité  de  citoyen  ro- 
main ,  pouvant  même  fervir  dans  les 
légions  romaines.  Scrvus  citm  manumit" 
titur  fit  liber$iHuti  adii^uSf  receftà  likt»^ 
$ait  êfl  ingemuu,  Ser^mr  ,  fm%fUo  dtmufi, 

vendo  ^.Mtrm.  fjyfewjffijfy  domiti  conft- 
quitur  i  ai  fervùm  nuUa  lex  pertinet.  AiU 
dicius  Ugrtn  huhet }  propria  liber i  ,  qme 
ncmo  habet  nijï  liber  ,  présnomen  ,  nofnnij 
cognom^n  ,  tribuni  babet  bmc  aiâiclui. 
Ce  fisDtJçs  ten^S(,4e  Qiiintiltem 

*  Cette. coutume  fut  en  nfage -â^Aoïne 
)nrqn'àf^ln4Z9  4  éteNe  demvimieri 
à  blen  dca  fnimiltes  de-  la  fiafir  èk  yiéi 
béfens  :  ils  là  re^rdoient  comme  lint 
réritîtble  tyrartnie ,  qui  obligeoit  léS  én^ 
fans  mémcR  à  fe  rendre  efclavcs  poiTT4€à 
dettes  de  leurs  perw*  Uri  jéune  honirhb 
nontméCaïiH  PubtUim  f  ayant  été  mal- 
Ithtté  emIleMMt  ]Niilr  trimrfr  iMM^  vowlâ 
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dus  Papîrîàs  Ton  maître ,  à  qui  il  s'étoit 
donné  comme  efclave  pour  les  dettes  de 
fon  pere  :  eut  quitm/e  C.  Puhlilius  oh  m 
alienum  fattrnunt  nêxum  dtiUjfet ,  il  ex*- 
cita  11  oonimffilmiion  des  citoyens ,  A 
fut  caufe  de  is  loi  qni  ordonneittfne 
les  biens  des  débiteur»,  •époitdroïem  I 
l'avenir  de  Tarant  prêté  ,  mais  queltt 
perfonnes  feroient  libres,  Pecimiit  cre^ 
ditathona  iehitoHs  ^  mn  corfut  ohnoxiian 
ejfit.  ha  ncxi  foluti,  cautumquein  poUt- 
rdm  ffr  ntâermgur ,  dit  Tite-iîve ,  iH, 
f^III,  c  9ticviij.  (/)  /.)  » 

NEYN,  (?/«fr.,  on  AY«i#,oiiA^i^ 
rivière  d'AmçleterN;  Bile  a  fii  Ibafrot 
dans  le  Northampton^îffr,  qu'elle  tra'« 
vcrfe  ;  &  après  avoir  baigné  les  villes  di 
Narthampton  &  de  Péterboroug  ,  elle  va 

jetterdans  te  golfe  de  Bofton.  (D,  J.) 
^m&^KkmT  i  -Ûéogr, ,  ou  I^eytra, 
ville  de  lt««ll^ifiMj(fiè,  furlfritiM 
de^fjr#r«,  atee^tefl'évèehé  fufFra.çantdf 
Grau  ,  à  21S  lieues  N.  £.  de  Fresbonjrj|i 
36.  3Ç.  lut.  48.  ig. 

NEYVA  *  €fog.,  baie  de  l'Amériqîi^ 
(eptentrionale ,  fur  la  côte  méridional^ 
âè  msie  Hf  Qipnloli  09  ik  Saint  *  DomiÂîi 
gue ,  environ*' Jolfeiier  de  le  Wtle^ 
San  -  Domi njjo  vers  l'ouefl.  Elle  tiré  fon 
nom  de  la  rivière  Ahr«e  qiii  s*y  dédÉi^ 

5e.  co./.)'         ^  /««^P- 

'  NEZ  ,  f.  m. ,  Antttomie.  Les  auteurs 
défigrtent  par  des  noms  différens  les  par-^ 
ttis  extérieiim'de  ntzs  ils  nomment  fal 
lUpdrieore  It  iwAm  àvtnn  |  fl*inffi9é«r»: 
le  globe  dviitx/  celle  qui  efl  entre  deWiJ 
le  dos  du  ntzi  celles  quf  font  fur  le# 
bofds  des  narines  ,  les  ailes  du  ««1* 
&  celle  qui  les  féj^are ,  '  la  colonne  dÉ 

parties ilurèbàipûfent  la  voûte  d« 
«i»^<fitf  (oÉt)tt-4Memeiit  la  peau  J  £ 
ene  très^tite  partie  de  grâilTe,  il  y 
encore  des  l>s  ,  ifék^efts     des  etr* 

tikges.  ■ 

Les  os  propres  du  ntT  forment  la  par- 
tie fupérieuré  dtf'  la  voûtçdu  nez  ;  leni 
tigttteapprocbe  dé  Ifi.^uarrée^eurfacé 
kiÊWfK  l0ft  Mr^ev  tfwfflffS  ët  mèz  unte» 
Sl  l'interne  concise  inégale  :  la  pilrtfé 
fupericnre  de  ces  os  îc  (roUive  beaucoup 
ptus*  épniflTe  que  l'inférieure;  celle-ci 
le  trouve  comme  découpée  înéçalcnrefjt 
pdur  fayorifer  -  l'attache  des  Cartilagn 
Hix  nez. 

«  «k^ès  deti»<e<Hàl»^i^u^emMf ,  far^ 
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irent  aiT-dcdans  du  wf»,  le  lônt»  de  Iciir 
union  ,  une  rainure  lon;;itudinale  qui  rt- 
j^it  U  lameoITeure  deTetnioule,  fur  la- 
oucUe  oet  ol  fiml  tppuyés ,  de  «èmc  que 
for  U  ptftie  loiMme  A  moyenne  du 
emna)  «  ft  le  troavitiit  ttCE  joîiiti  i  nae 
pvitnce  desos  «lanHUires.  remarque 
pour  l'ordinaire  ayx  os  dUi  «12  ,  lœ  ou 
îieux  petits  trous. 

:  On  compte  pouc  roirUiuaire  quatre 
jnufclet  au  Açmtéê  çhaqnft  c4té{ 
finroir  le  pyraniîM  ft  le.nyitifSMraie.-  Le 

f*  yramidal  a  fitt  MiçIm  .  dans  U 
>Aâion  du  coronaV  avec  le  frontal  ;  & 
defcendant  leloog  Jun^^,  vient  fe  ter- 
jniner  an  cartilage  qui  forme  r^ntrée^  de 
ia  narine  du  même  càti*.  t  > 

'  Le  myrtiforme  ji.W.atttolif  .fixe  â 

ros  i^(lUlre.^ivia4*fi|  hf  hmé  de  V^U 
v£iïe-te|la4wt  canivab.^fWftJtermî. 
aerw  mèvnç  cartilagr -que  le  premier ^ 

\cs  naiiBes.      .    "         '  ;  •      .      .  • 
'  On  dunne  popf  confttûâ(;ur  des  nari^t 
aft  un  •  petit  !P>ii(ole  ^ui'n  fet  attaoëes 

Ëes  extâieiirMient  «v  ftmi  éHM^ 
idci  imnifrei  Oenit  iiieiAni,:4kl  At 
terminent  aox  ailes  du  ftet. 
i  Le  miifcfe  orbionlaireT  des  ailei^aroit 
auCQ  avoir  quelque  part  à  cette  aâion.  . 

Les  cartila^^es  du  »fzfontau  nombre 
^  cinq  :  ih  y  en  a  quaitre.  qui  forment  la 
piMtîe  ialMenre(W4w^  4^«ox.ïupérienrt 
§i  deux  inflérieun»  Çû.4makm.fom- 
poMt  principalement  Ip^i  jnarîne»4  le 
cinquième  Fait  la  partie  antérieure  & 
meycnnc  de  la  cloiion  qui  fépare  l'inté- 
rieur du  nez  en  deux  cavités,  dont  )e« 
narines  font  VeQtr«?*.PÇs.4€U?C:4ayit^ 
lie  fiMH  pet  fi Qltaime  torâiëes  par  la  dUrv 
liffitioa  perrieuliere  4cf  .^«x-^a  Au^- 
9C1IR  du  &  des  «iitîlages  dont^e 
viens -de  parler ,  |,es  os -maxillaires  unis 
eafemble  Sl  c^x  du  palais  en  (ont  aufTi 
line  portion  confidcrable^  l'os  fphénai- 
Sl  retinf»ide  çoaç9t|i(ei»t;iu(li  ayççle 
Ti»merà.Ui^9rmâtv>ôi.d9f^  l^oiB.dea,>ot« 
^téa  du  fifs  1,4'^  io^ftifPi  4e  ret#oï- 
^e  avec  le  yomer'fait,la  pertÏM  winft 
de  la  cloifon  des  narines. 

On  confidere  plufieurs  chofes  dans 
cbnquc  cavité  du  ne7.  On  voit  dans  la 
iiauic  fupérieure  la  portion  ccUulaice  de 
l'oi  ctmoïde,  &  daiw  riofirieiirtflei 
os  fpottgienx.  On  y  découmanffi  toicnir 
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celhiler  de  Vos  ctmoïdc  ;  celles  des  Fnr 
maxillaires  de  chaque  cô\c  ,  entre  h  p-j- 
tîon  cellulaire  de  l'os  etniuide  AiesUsis 
ioférieme  du  1»  let  emboaclitRi 
des  .ûnus  fphénoîdaux,  s'ap^cTÇMrcE! 
dans  la  partie  poftdrictire  &  inferios 
tlu  ttfz.  On  découvre  mitre cch  ih.-''. 
nez  les  orifices  des  conduits  lacryr^aj\  i 
enfin  la  conununic^tion  des  cavitcs  ^ 
nez  avec  le  goiier. 

Il . B^ujt .  ren^arq cb  aqiie  cnAi 
du  ufz  trou^  l^f  <l*Dne  iocnln> 
ne.ipongieufe  »  nomn^  fêudimn.  Cr 
te  membrane  recouvre  aiîffi  les  celle' j 
de  l'os  etmoïde,  les  os  fpon^icuxoo  li- 
mes inférieures  du  nez  ,  &  les  parm«* 
térieures  des  finus  &;  des  conduits  Ucr^* 
maiii  4  indfifsy  fif  elle  eft  parte 
dans'  èoute  fon  éiendoe  4r  plnScea 
grains  glanduleux .  qui iburnifleatnsi 
meftfc'^ïînfciladneuie  dont  elle  eft  ccîiîv 
nucllement  aoreuvée.  Ceft  prinripik^ 
ment  fur  la  portion  de  cette  me  m  bnr^^ 
qui  recouvre  les  cpilules  de  Tos  etmoiii^, 
que ^eifnrnt  s*é^l|iiénir^lei  filets 
mmt\tt  paire  raiirrK^  dk  qnel^ 
rimeajN delà  cin^D|e'Qié|i  ^til rc^oirfs 
Ic'^frh prenons dér^fpè odorant,  fcte 
tranfmettent  jufqu*i'^i*aiiie  ^OÎtf  la  kS' 
fttton  dcTodorat.  *  * 

Les  artères  qui  fe  diihibucnt  an  rs, 
lui  viennent  des  carotides,  &  Jcsifl* 
nés  Viqiàt'(b  dédttîgti^  Aifam  les  jugaheft 

Lejvez  n*eilpas  feulement  Torsaneà 
l'odorat  V  il  ferténiMre  ft  la  i«f>^tf  . 
;  à  ^(mner  plus  de  force  au  fon  »  î 
;  Her  la  voix  &  à  la  renilrcplus  agréabl: 
tant  par  fa  cavité  ,  que  par  ccUe  desils^ 
qùi  y  répondent.  *  *  •     •  - 

<:cttë  pMê  dit  *Hfifge  Tîrflb  taKss? 
en  iprïUiHeur  ft  etif  %h>e  dikiit  testitres 
fujèts  dèsle  momèiit  leur  iuiffiott 
Les  Nègres ,  les  Hottentots ,  &  quelqcî' 
peuples  de  TAfie  bien  diffcrens'aes  Jnif^ 
ont  prefque  totts  le  Camns  ,  écackf 
La  plupart  dei  anatbraifiés  '  jp^ften^ 
qiie4tttc  coite^ tient  de  Jf!irt2  #ai> 
de  ktiatuteu  -  Cniuirlra  Kt  m  iflw  ^  m 
Ita^^  réeit  des  vovageuct,  péilBt 
leurs  petits  cnfan»  fur  U  dos  peo^ 
qu'elles  travaillent,  il  arrive  q^es 
hiUtiDii^t  &  baiflantparfecoKiaet  «  le  no 
de  r'enfant  doit  donner  fontrc  le  dut* 
la.mere«  s*aplitk  totoililifi^ 
ladduiBdaiMMiiiii  dei«allMtffaft«  Il  * 
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fent  le  ftr%  h  leurs  enFans,  &  leur  pref- 
ftfiit  aufll  les  Icvrcs  pour  les  rendre  plus 
groffes;  en  forte  que  ceux  à  qui  l'on 
li  a  F^it  ni  l'une  oi  l'autre  de  ces  opéra- 
tioos ,  onticnez élevé  &  le»  levrét  auffi 
mincef  que  les  Européens.  , 

Cela  peut  être  des  Nègres  du  Séné- 
gal ;  mais  il  paroit  afTcz  certain  que  d.ms 
prcfque  tous  les  autres  peuples  nègres  , 
le;  grofTcs  lèvres  ,  de  même  que  le  nrz 
large  &  épaté  font  des  traits  donnés  par 
la  tntare  ,  qu'on  a  fait  fervir  de  modèle 
I  Vut  qui  eft  en  nfage  chez  enx  &  parmi 
d'autres  peuples,  d*écacher  le  nez 9  & 
de  groHir  les  lèvres  à  ceux  qui  out  reçu 
la  naifiance  avec  cette  pciTeiflion  de 
moins.  Comme  c'efk  dans  la  ioi  me  plate 
qu'ils  font  conGllcr  la  beauté  duwfs,  le 
premtes  foin  d;s  mer  es  après  leur  accou- 
chement >  eft  d*aplatir  le  nez  de  lenrs  en- 
fana,  pour  qii*i]s  ne  foteut  pas  diffbfmes 
n  leurs  yeux,  tant  les  idées  de  beauté 
fbntbifarres  ckc/  Icspeupksde  îi  terre. 

Phificiivs  ne  Te  coiUcntciit  pas  de  pré- 
férer raplatiQVaient  du  nek,  à  fou  cléva- 
¥ation  ,  ils  trouvent  un  nouvel  agré- 
menta fe  perce^ette  partie  pour  y  paf. 
fer  tontes  (ôrleni'ornemensa  leur  goût, 
&  cet  ufage  eft  fort  étendu  en  Afrique  & 
en  Orient.  Les  Nègres  de  la  nouvelle 
Guinée  traverfent  leurs  deux tiarines  par 
une  efpcce  de  cbcvillc  longue  de  trois 
ou  quatre  pouces.  Les  Sauvages  de  la 
Gnyane  y  paflent  des  os  de  poiaons ,  des 
plumes  d*oife8ttx  &  d'autres  ehofes  d^ce 
genre.  Les  habitans  de  Gufarate  ,  les 
femmes  malabares  &  cslles  du  golfe  Per- 
fique  y  portent  des  anneaux  ,  des  bagues 
&  d'autres  joyaux.  C'cft  une  galanterie 
chez  quelques  peuples  Arabes,  de  bail- 
ler la  liouche  de  leurs  femmes  à  travers 
eetinneaox  ,  qui  font  quelqtiefota  aflês 
grands  pour  enfermer  tonte  la  boacbe 
dans  leur  rondeur. 

Les  Européens  au  contraire  ne  fe  font 
percer  que  (es  oreilles  pour  les  orner 
d'anneaux  &  de  bijoux  ;  ils  trouvent 
avec  raifon  qu'il  ne  faut  ni  gêner  ni  gâ- 
ter le  il»  «  qu*il  contribae  beaucoup  à 
la  beauté ,  Quand  il  n*eft  ni  trop  petit  • 
ni  trop  écrife,  ni  trop  fortant  au-dehors. 

Sa  forme  ,  8c  fa  poûtion  plus  avancée 
que  celle  de  toutes  les  autres  parties  du 
viiàge,  font  particulières  à  Te fpece  hu- 
itaine f  car  dans  ^ucun  animal  le  nez  ne 
m  .Irait  tML  ^  LtS;finge«  mkm 
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n*ont,  pour  aind  dire,  que  des  narines | 
ou  du  moins  leur  nez^  qui  eil  psfé  com- 
me celui  de  l'homme,  eft  fi  plat  & 
court  9  qu'on  ne  doit  pas  le  regarder  com* 
mt  oné  partie  femblable.  Les  oifeans- 
n*ont  peint  de  narines  ;  Ils  ont  fenle-* 
ment  deux  trous  &  deux  conduite  pour  la 
rcfpiration  &  Todorat ,  au  lieu  que  les 
quadrupèdes  ont  des  nafeaux  ou  des  na- 
rines cartilagineufes  comme  les  hommes^ 

Je  ne  Cache  aucun  exemple  d'enfant 
veau  au  monde  avec  la  privatiqn  de  la. 
eloifon  dn       ni  ayeeles  narines  bmi-r 
chées  par  un  vice  de  conformation  natlK 
relie ,  &  je  fais  même  que  Taccidcnt  d*uft. 
ucz  fermé  contre  nature  par  quelque  ma- 
ladie, s'offre  trcs-rarcmcntà  l'art  de  U 
chirurgie  pour  le  percer. 

K£Z  CAMUS  OU  Camard,  quia  le 
né»  court  ou  crenx  &  enfoncé  vers  le  mi» 
lieu*  Les  Tartares  font  grand  cas  de  cejSk 
beautés  c.imnfcs*  Rubriquis  obfervè: 
que  la  femme  dn  grand  cham  Jenghîs, 
beauté  qui  Ht  beaucoup  de  bruit  en  Ton 
temps  ,  n'a  voit  ^oui'  tout  »«a  que  deux 
petits  trous. 

Ce  Rnbrlqnis  Itoit  na  religieux  envoyé 
par  S.  lioois  ponr  convertir  le  cham  des 
Tartares  :  nous  avons  la  relation  de  foa, 
voyage  qui  eft  très-curieufe»  Cor  «tout 
pour  des  philofophes.  (0) 

Nez  ,  maladies  du  nez ,  jllédecine.  Les 
ufages  du  nez  &  des  humeurs  qui  y  nhqrm, 
dent  méritent  nne^  attention  fingulie.rei 
dans  la  pratique  dak  nsédecina»  LitAé^ 
faut  de  conformation  de  cette  cavité  peut: 
occaGonner  des  chaogemens  dans  la  ref- 
piration  ,  dans  la  voix,  dans  l'haleine;, 
la  mauvaife  qualité  de  l'humeur  qui  y. 
coule  peut  déranger  entiérem.ent  l'éconor. 
mie  animale.  • 

Si  les  fians  qoi  compofcnt  Téten^ 
due  du  nez  font  trop  reflerrés  ou  ctran. 
glés«  leur  eavitéfe. trouvant  diminuée, 
la  membrane  pituitaire  aura  moins  d'é« 
tendue,  l'organQdc  l'odorat  fera  plus  bor« 
né,  l'humeur  muqneufe  fe  filtrera  en- 
moindre  quantité ,  fes  ilTues  feront  moins- 
libres  8c  plus  étroites  •eUeeroupira  plus 
long*temps  «  d}e  rendra  pnnais  cens qoi} 
fe  trouveront  attaqués  de  ces  accidens  : 
ce  que  le  défaut  de  conformation  occa- 
fionne,  peut  fouvcnt  arriver  par  l'in- 
Hammation  de  ces  parties  ,  par  les  chan-. 
gemens  de  l'air  environnant ,  par  des 
tumeurs  q»i  JStttxiÇftiirg^t  da^s  cenc.j^ 
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Tïté,  (les  poiypet,  des  tumeurs  skirr- 
beuCes,  des  cancers  &  autres  accidens 
dtofttenatnrc. 

b>  Les  mieilet  que  Ton  pontroit  appor-- 

ter  (l;tns  ces  fàcheufet  circonfhnces  funt 
iNffércns ,  félon  les  cattfes  &  leurs  acci- 
dens. On  peut  les  voir  &  les  exaaùiicr 
tous  en  particulier  &  en  leur  lieu. 

s*'.  La  qualité  viciée  de  l'humeur  du 
fit»  eft  d'une  grande  conféqucnce  dans 
l^nomie  aninialc  %  Ibn  épaiffiflèoMiit 
-mafionne  une  refpîfatloa  «ffieile ,  fe- 
cheft  douloureufe,  une  tons  fcche, 
une  difficulté  de  fe  moucher  ,  nn  defle- 
chement  dansle  M»  «  une  chaleur,  une 
f^cherefie  dans  Tair ,  une  acrimonie  dans 
fes  particules  oui  irrite  les  foltdes ,  les 
roidit  &  eniDéene  let  parolt  de  la  cavité 
4e  fe  prtter  i  l'aftion  «le  l*ftir. 

8a  trop  grande  flnidité  rendant  les  par- 
ties trop  humides ,  les  rel&che  &  les  em- 
pêche d'exercer  leur  reflort  î  le  trop 
d'humidité  de  la  membrane  pituitaire 
ftit  que  laférofité  yféjoiirne  &  y  crou- 
pit ,  &'  que  la  morve  qui  abondé ,  fait 
nerdre  «me  nerfa  lenr  qnaitté  leur  fen» 
fibilité  :  r^ndiifrencment  efl  fonvent 
reSèt  de  cette  qualité  vicirnre  de  Thu. 
wenr  pituitaire  &  muqueufe  du  «f2.  Pour 
g[uérir  cette  maladie ,  on  doit  évacuer 
la  furabondance  de  ftrofité  par  iespurv;a- 
tifs  ,  les  diaphorétiques ,  les  expedo- 
rans,  let  bihniBtdknitret  remèdes  par- 
tfcvlletf  dmaam .  Les  infnfions  de  lier- 
re terreflre ,  d^byfope ,  de  eatafit  font 
^nnes  dans  tt%  cas. 

La  grande  abondance  de  Thumeur  mu- 
queufe du  ntt  occafionne  une  conftipa- 
tion  Extraordinaire  ,  parce  que  la  déri- 
vation qui  fe  Mtdela  mueeiBtl  dan*  le 
nff»  y  en  tarit  la  fonrce  dana  iH  intelHns) 
Â  de  cette  fource  les  excrémens  refient 
èfcc  privés  de  leur  véhicule ,  &  de 
cette  î^hitinofité  qui  leur  permet  de  glif- 
fer  le  long  de  la  cavité  du  cylindre  intef- 
tinal  :  de-là  vient  nue  les  gens  qui  fe 
mouchent  &  expeccorent  on  crachent 
Wucoup ,  font  d^ordinalre  Ibtt  conlM- 
pîs  :'  de-Ià  vient  auffi  qtte  forfque  la 
idorreeft  deflTéebée ,  le  ventre  eil  auffî 
parefTeux ,  ce  qui  eft  ordinaire  dans  Tété; 
au  contraire  lorfque  la  morve  eil  délayée, 
les  excrémens  le  font  au (Ti ,  ce  qui  arri- 
ve dans  rUiver,  oik  la  traofpiration  eft 
diminttée,  dl;  eè  lea  fl$créttont  iont  plus 
ahpttdiaiea  dapilf  Mn-dl  duMlcaiâltl^ 
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tins  que  vers  la  furface  externe  du  corpr 
Nez  coupé  ,  StapbyUdendrmi ,  C  ai* 
Hift.nûK  Bot,  ,  genre  de  pUntt  Ilea' 
en  rofe ,  compofée  de  pliâsefBia  pMt 
difpofés  eOTond.  Le  piftil  fort  du  ca!i:r 
qui  eft  profondément  décoop^,  &  £■ 
vient  dans  la  fuite  un  frtiît  metnH 
neux ,  renflé  comme  une  vcffi«  &  dirJ: 
en  plufieurs loges.  Ce  fruit  renfermées 
femences  fort  dures,  &  poiK  asnfi  dkt» 
ofleafes.  Toumefort,  Inft.  rgibmkf' 
Plantb. 
Nez  covviûUWAVX  PiSTACaitt, 

Staphylodendron  ,  grand  arbriflcau  qv  t 
trouve  dans  quelques  contrées  de  l'Es- 
rope  méridionale.  Il  prend  quelqvefr^ 
douze  à  quinze  piés  de  haatcor  for 
pié  de  dreoofimiee,  lorfi|a*il  fe  liamt 
dant  nn  bon  terrain  :  nuit  Q  tM^Aen 
ordinairement  dans  les  bois  qu*à  feptM 
huit  piés.  Il  fait  une  tige  droite  &  use 
tête  afTez  réç;uliere.  Son  écorce  eft  liSti 
U!iie  &  marquée  de  points  cendrés  forc 
fond  brun.  Sa  feuille  eft  compofec  à 
cinq  &  quelquefois  de  fépt  folioles  à- 
longaes«  afftz  gran({ef,  dk  attaefcftr  i 
une  nervnre  commune.  Cette  feuille 
d'un  verd-brun  en  -  deffiis  &  cendré  »• 
dcffons.  Ses  fleurs  paroiflent  à  la 
d'avrils  elles  font  blanches  ,  affra  3- 
parentes  &  attachées  par  grappes  i  i*^ 
pédicules  longs ,  menus  A:  pendant.  La 
fmita  qui  fnecedeot  »  font  des  djpeeesàr  i 
veffict  verdâtres,  ajOTex  grandes, 
fées  en  denx  l<^;esqiii  contiennent  cb- 
cune  deux  ou  trois  noyaux  de  la  gronVff 
d'un  pois.  Les  enfans  les  cadent  ar&  i^* 
fément  qu'une  noifette  pour  avoir  îi- 
mande  qui  eft  douce  à  manger  ,  maisfe 
Ml^lôiileverle 

cette  amande  eft  d*ime  eoaleor  viNk*  ; 
qui  reffemble  à  celle  de  la  piftache  ;  c'dl 
apparemment  ce  qui  a  fait  donner  è ce 
arbrifTeau  le  nom  de  piflachier  ftmvt*' 
On  l'appelle  aulfi  nez,  coupée  parce  ^ 
le  noyau  qui  renferme  la  femence ,  cei- 
femble  à  un  bout  de  nés  que  Ton  mal 
oovpé.  On  le  nomme  avffi  lsfe<ftfciifc" 
dans  plufieurs  endroits  dttiBowpfK  • 
parce  qn*on  raconte  que  ce  faînt  a?9i! 
un  bâton  du  bois  de  cet  arbriflTean  ,  qo'-i 
piqua  en  terre  &  qui  y  prit  racine,  h 
nez  coupé  croit  dnns  les  bois ,  dans 
haies ,  dans  les  lieux  frais ,  incultes  ^ 
ombragés  I  cependant  il  fMtptf^mf^ 
mtttt.Il  cfttrès^raboaeV  ft  l^MÎ^ 
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ftifément,  il  réuffît' par  •  tout  «  ftee 
fi'eft  lorfqu'il  eft  dansnn  terrain  léger; 
il  ToufFrc  beaucoup  dans  les  grandes  cha- 
leurs &  les  réchcreHcs. 

Cet  arbriOtau  puufle  Quantité  tie  re- 
jetons dn  pîé  qui  peuvent  (enrirâ  le  mnl- 
tlpUer.  On  y  parvient  aulli ,  roitencoo» 
ch»nt  les  branches  ao  printemps,  oo  eo 
fcmant  les  noyaux  peu  après  leur  ma- 
turité  qui  arrive  au  mois  de  feptembre. 
Car  fi  l'on  differoit  de  les  femcr  juf'^u'au 
printemps,  la  plupart  ne  leveroient  que 
Vannée  fuivautc.  Par  l'une  ou  Tautre 
méthode  9  on  aura  an  bont  if  un  an  dUs 
plants  fuffifamment  enracinés  pour  être 
anJs  en  pépinière.  Les  branches  couchées 
donneront  tout- de-fuite  des  fleurs  ;  mais 
les  jeunes  plants  venus  defemcnce,  ne 
fleuriront  qu'au  bout  de  trois  ou. quatre 
ans  :  il  ne  faut  pour  la  culture  de  cet  ar- 
bHfSeau  anenn  loin  partienlier. 

On  fitit  nfage  du  ntz  ecafé  dans  les  jar- 
4inf  pour  Ta^rément.  On  peut  le  mettre 
dans  les  mafTlifs  des  bofquets:  on  peut 
remployer  en  arbre  de  li^ne  pour  les  al- 
lées ,  où  il  va  de  pair  &  fik^ure  fort  bien 
avec  le  citifc  des  Alpes  ,  Tarbre  de  Judée, 
Tarbre  de  Ste.  Lucie,  la  fofe  de  6nel> 
4res,  ftc. 

Son  boiSt  qn^ique  bUne,  efl  dur, 
Iblide  9  compade  &  de  durée.  Il  peut  être 
de  quelqu'utilité  lorfqu'il  a  acquis  un 
peu  degrofleur;  car  il  cft  frêle,  quand 
Il  eft  trop  jeune.  Il  y  a  encore  une  autre 
efpece  de  cet  arbriflTeau. 

Le  ne»  coupé  de  rii^itit.  Quoique  eet 
arbriflTeau  vienne  d'un  climat  affez 
«bandf  il  eft  tout  auifi  robufte  que  l'ef- 
pece  commune  $  mais  il  ne  s'élcvc  qu'à 
neuf  ou  dix  pîés  dans  les  mrilleurs  ter- 
rains. Sa  feuille  n'cft  compolcc  que  de 
trois  folioles  plus  petites  <&  d'un  verd 
pins  clair  que  celle  de  Tefpece  précéden- 
te. Sa  fleur  eft  anffi  plus  petite  &  moins 
apparente;  lesvefliesqui  fuccédent  font 
divifées  en  trois  loges:  elles  renferment 
chacune  un  noyau  plus  petit  ,  dont  l'a- 
mande eft  auflî  d'un  verd  de  piftaches. 
Le  feuillage  de  cet  arbriiTcau  fait  tout 
fon  anément  (  M.  Dmàmtên ,  fuhié- 

Kez  ,  Critique facrêt.  H  eft  défendu 

par  le  Lévitique  ,  de  recevoir  pour  le  fer- 
vice  de  l'autel ,  un  homme  qui  eût  le  nez 
trop  pttit ,  trop  grand  ou  retrouflTé  :  Jt 
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Le'vit.  XXI^  xyiij.  Les  Hébreux  met- 
toient  communément  la  colère  dans  le 
ntz  :  afcendit  fumus  de  naribus  r>M/,  // 
Reç.  xxij  ,  9.  Ce  mot  fe  prenoit  aufli 
pour  la  fierté  &  (grandeur  d'ame  :  nafus 
êKus/mi  È»nf  lihmn ,  eft-il  dit  de  l*<- 
poule ,  Orat  sn^'f  4 :  Totte arsjie relève 
pas  moine  la  beauté  de  votre  vifage  ,  que 
cette  tour  eml^elUt  le  mont  Liban.  Cette 
tour  ctoit  la  fierté  qui  renitoit  le  c(cur  de 
l'cpoufe  inacccfljble  à  tout  autre  qu'à  fou 
époux.  Mettre  un  cercle  au  nez  ,  c'eil 
réprimer  la  fierté  d^s  orgueilleux.  Num* 

Îuam  pofmt  cireiiUtm  im  aaribus  tjus^ 
bb.  xi  9  SI»  Sofia  9  cette pbrtfe ,  donee 
txiot  ptr  nzre^  vefiras^  Nnm.  xx;*,  20». 
marque  le  déi^oût  des  viandes  qu'ui- 
roient   les  JîraéUtes  murmuratcurs* 

On  lit  Bulfi  dans  le  did.  de  la  bible 
que  les  Hébreux  regardoient  le  m%  couk» 
me  le  fiege  de  la  edlere  :  afcendit  fumut 
de  naribtts  syas «  tSm  d(t  au  fécond  livre 
des  Rois  ,  r.  xxij^  verf.  9 ,  en  p^^r'ant  de 
la  colère  de  Dieu  :  &  dans  lePfeaumc 
xvij  ,  verf.  9 ,  afcendit  fumus  in  ira  cjns  i 
TMébren  porte  in  nafo  ejus.  Les  anciens 
auteurs  grecs  &  latins  parlent  à»peo-prè^ 
de  même*  AinfiFerfe» 

JHfcê  :JUhta  cadet  aa&  ,  rj^^ifac 

&  Plante , 

Faines  c!f  fnora  hilem  in  nafo  conciunt. 

Les  Romains  regardoient  les  gens  dont 
le  nez  étoit  aqutlin  ou  crochu  «  comme 
endina  à  la  raillerie.  Nafo  fiif^U 
ttdunco  9  dilHoraoe,  en  parlant  d*un  fo« 
tyrii^ue. 

Les  femmes  d'Orient  ,  en  plufieurs 
endroits,  mettent  des  cercles  d'or  à  un<5 
de  leurs  narines.  Salomon  fait  allufiou 
à  cette  coutume ,  lorCqu'il  dit  :  Circultts 
mmut  in  naxVàioiê  f^ii  wndier  pttlchra  ^^<f 
fiumif  une  femme  belle»  amis  infenfée»  eft 
comme  aa  aancan  an  groia  d'un  pour- 
ccan.  Fr&wrh.  xj ,  st.  On  mettoit  aufli 
des  anneaux  aux  nafeaux  des  bœu/s  & 
des  chameaux  pour  les  conduire.  Ainit 
dans  le  quatrième  livre  des  Rois  9  c.  xix. 
verf.  ss  9  Diea  aieaace  Seaaaewb  df 
lai  mettre  an  eerale  laa  narines  &  an 
mon  ÂMiaia  bonche,  dk  de  le  foire  re. 
tourner  par  le  chemin  par  lequel  il  eir 
venu.  Calmet,  Dici.  delà  BiUe,  (G) 

Nbz  ,  AfétaOurg.  On  appelle  >i«  dans 
les  fonderies  où  l'on  tiaite  les  mines  des 

Dd  4 


L  kjui^  jd  by  Google 


424  nez: 

niécanx ,  tinr  efpece  de  tuyau  ou  de  eon. 

diiit  qui  fe  forme  dans  la  mine  fondue  de- 
puis la  riiyere  ,  &  qui  de-là  va  en  s'élar- 
giflant  vr^  h  partie  intérieure  du  four- 
neau. Ce  ftn  ou  conduit  ne  doit  point 
trop  a*afonf;er.  Les  Fondenrt  ont  très- 
grande  attention  à  cette  eirconflance ,  & 
jugent  par  le  «f s  ,  fi  leur  foûte  réu  (lira 
ou  nnn  Foye*  Schlutter  ,  traité  de  la 
Jvnte  des  mines.  (  ) 

Nez  ,  LE  NTZ  DU  MAVIRE  ,  Marine. 
Ceil  la  preniicre  partie  du  navire  qui 
finit  en  pointe.  On  dit  la  mém  chofe 
iTun  bat«ao, 

Vaiflêau  quî  e(k  trop  fur  le  nez  ,  e*e(l 
quanil  par  fa  conftruftion  il  paroit  que 
l'avant  eft  un  peu  trop  chargé  :  on  remé- 
die en  faifant  pencher  le  mât  demifaine 
un  peu  plus  en  arrière. 

Nez  D*UN  bateau  ,  Cbarfent, ,  c*eft 
la  première  partie  do  bateau  ,  <in{  finit  en 
pointe  ,  &  01^  eft  la  levée  fur  laquelle  fe 
net  le  bntetier ,  lorfqo'il  ia  fart  dea  avi- 
ron<:.  (D.J.) 

Nez  DE  POTENCE ,  terme  d'Horloge- 
rie.       POTEKCE.  C?) 

Nez  ,  Maréchal.  Le  bont  dn  nez  du 
cheval  eft ,  pour  ainfi  dira ,  fk  lèvre  fu- 
p^rieure*  Porter  le  net  au  vent ,  on  por- 
ter mm  ffeitt  ,  fe  dit  d*un  cheval  qiil  leva  le 

Mez  en  I  air  au  lieu  de  le  ramener. 

Nez  pin  ,  Fénerie  ^  fe  dit  d'un  chien 
quî  a  le  fcntiment  bon. 

Nez  dur  ,  fe  dit  d'un  chien  qui  entre 
maUairéaieiit  dant  la  voie. 

Ifez  haut ,  ou  édtm  4e  haut  nez  ,  c*e{l 
lorfl^tt'tta  chien  va  requérir  fur  le  haut  d  u 
jour.  ^ 

On  rem^irque  que  plufienrs  animaux  , 
comme  les  chiens  ,  les  lièvres  ,  les  re- 
nards ,  ont  plus  de  lames  oflTeufes  que  les 
hommea  qui  en  ont  la  moins  de  tous. 
Ceft  ce  qui  fSiit  eroire  que  c'eft  pour 
cela  qu*llf  ont  auflî  meilleur  odorat ,  à 
eaufe  que  la  membrane  qui  couvre  tou- 
tes les  anfraftiiofités  de*  narines  ayant 
beaucoup  d'étendue  dans  un  petit  cf- 
pace  ,  elle  reqoit  en  plus  de  parties  les 
impreifiont  des  partlonlai  écoulées  des 
corps  odovana. 

N  G 

-  NGO^KFAO  ,  J7ijl.  des  drog.  de  la 
Chine  ,  colle  faite  avec  îa  peau  d'âne 
noir.  Voici  comme  elle  le  prépare  ,  fni- 
vant  la  relation  du  jp cre.tFarennin  ,  jé- 
fuite.  I 


N  G  O 

On  prend  U  peao.d*un  ifie  noir,  taé 
tout  récemment  ;  on  la  fiit  t^fs 
Huclqnes  jours  confécutifs  dans  àzl'.r. 
tirée  U'un  puits  de  la  province  dcChr.;- 
tong  ;  après  cela  on  U  retire  de  cène  u. 
pour  ja  racler  la  nettoyer  ea.^e<& 
& en-dchors  i  on  la  coupe  eufuite 
tits  morceaux  ,  on  la  fait  bouilniî 
petit  feu  dan*;  de  Tcan  de  ce  mèmepch; 
jufqu'à  ce  que  tes  mf>rce»anx  foico»  :• 
duits  en  colle  qu'on  paPT'  toute  ch?  ; 
par  une  toile  ,  pour  eu  rcjcttcr  l«  ;r. 
ties  les  plus  crofGerca  qui  a*Mit  pa  i» 
foiulnca.  Enfin  on  en  dlifipe  rhaon4h., 
&  chacun  lui  donne  lu  Coiaïc  qn'ia 
plaît.  Les  Chinois  la  jettent  en  mét, 
&  y  impriment  des  cara<^ercs  àeWb 
fortes  de  HcMfres.  (D.  J.) 

NGOMBOS,  Hijî.mod.  Supir^iw, 
prêtres  impofteurs  des  peuples  idoUBs 
du  royaume  de  Céngo  en  AfHqoe.  ^ 
nous  les  dépeint  comme  des  fnpoaiiS' 
des  qui  ont  une  infinité  de  moycnt  fC' 
tirer  des  libéralités  des  peuples  fnp«^ 
tieux  &  crédules.  Totitcs  les  calani'r: 
publiques  &  particulières  tounuri 
leur  profit  i  parce  qu  ils  pcrruadeotis 
peuples  que  ce  font  des  effets  deh^ 
1ère  des  dieux  ,  que  Ton  lie  pevtsfp 
fer  que  par  des  facrifices  ,  &  fur-too! 
des  prcfcus  à  K  iirs  minières.  Cn**^ 
ils  pré^cn  'cnt  être  forciers  &  dcn-. 
on  s'adrcfTc  à  eux  pour  connoître  îrî- 
nir  «S:  les  chofes  cachées.  Mais  uneii-* 
ce  intariifabic  de  riche ITet  poor  ta 
Ngomkes  ^  c*eft  qn*ils  perfoadeitin 
nègres  qn*aucan  d'eux  ne  meurt  »rr 
mort  naturelle ,  &  qu'elle  eft  dùei  qw"- 
qu'cnipoifonncment  ou  maléfice  dont  5 
veulent  bien  découvrir  les  autc:.: 
moyennant  une  rétribution;  &towivi" 
ils  font  tomber  la  vengeance  furcem^s 
leur  ont  déplu  «  queiqu'innoeetf  ^ 
puICTent  être.  Sur  la  déclamtioo  àu  ftt- 
tre  ,  on  faifit  le  prétendu  coupable,  : 
qui  l'on  fait  boire  un  breuv3::e  prcp" 
par  le  ngomho  ,  &  dans  lequel  il  leofi'i 
de  mêler  nu  poifon  très-vîf,  qui  empê- 
che les  innocens  de  pouvoir  fejuftifit'' 
en  fc  tirant  de  réprcute.  IM 
ont  au-deffous  d*emt  des  prêtres 
na ires  appelles  gangat  ^  qoilpftftltl^ 
des  fripons  fobaltern es.  • 

N  H 

NHAMBI ,  Botan.  exôt, ,  plante  ^î^ 
menteufc  d'Amérique  i  £a  ti£i 
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5e  ,  eenouillce ,  velue,  ra m cufc ,  en  par- 
tie IcrpenNnt  àtcnre,  &  en  partie  s'é- 
levant  comme  le  pourpier.  Sa  feuille  cfl 
grande  ,  verte  ,  quelquefois  légèrement 
Jentclée  fur  les  bords,  ti'autrciois  lié- 
joiipGC  profondément.  Ses  fleurs  naillcivt 
aux  fommitw's  lîc  Tes  bmaches  en  fvrnK 
de  boutons  i  dus  Tunt  ronUes ,  groffcs 
comme  tic  petites  ceriies ,  fans  fcui!les , 
approchantes  de  celles  de  ta  cfimomillc. 
Sa  femence  ciï  taillée  en  ombilic  9  do 
f urine  ovale ,  de  canleur  grîfe  «  rougtâ- 
tre  ,  linTante.  Ses  racines  jettent  de 
tons  c6cés  pliificnrs  iilamcns  blancs, 
tendres.  Cette  plante  croît  dans  Us  bois , 
dans  les  forets  ,  dans  les  jardins.  Ses 
feuilles  màchéei  çnt  un  goût  piquant  & 
«crimonieux  «  comme  la  moutarde  &  le 
crefibn  ;  on  les  mange  en  faUde  dans  leur 
primeur,  (i).  /.) 

KHANDIROBE,  Manéiroha,  f.  f .  , 
Jitfi^  nr.t.  bot.  ,  };enre  de  plante  à  fleur 
n-iona^^rtalc  ,  en  forme  de  rofctte,  & 
profondément  découpée.  Les  unes  font 
ftérilcs  &  les  autres  fertiles  i  celles-ci 
font  placées  fur  un  embryon  qui  devient 
dans  la  faite  un  fmit  en  ferme  de  boite 
charnne ,  qni  eft  revêtu  d*nne  écoree  du-  ' 
rc  ,  Sz  qui  contient  des  femencct  apla- 
ties &  arrondie^?.  Plumier  ,  nova  fùmi. 
amer,g€ii.  Voy*  Plante.  (/) 

La  nhattdsroba  eR  une  plante  farmen- 
teufe  d'Amérique.  Le  Pere  Plumier  dit 
qu'elle  grimpe  aiïcz  haut  furie;  arbres 
qui  lui  font  voifins;  fes  farmcns  font  Tou- 
pies ,  î;arnis  de  feuilles  plus  ou  moins 
arrondies  d«  la  largeur  de  la  main,  tail- 
lées en  cceot  »  ft  d*Dn  Terd-pèle.  Ces 
lirmciia  Cent  terminés  par  un  bouquet 
de  petites  fleurs  jaunàtrea  &  ftériles. 
Les  fleurs  fertiles  on  qui  donnent  du 
fruit  ,  fortent  des  allfelles  des  feuilles  , 
d'antres  fortent  des  branches  î  ces  feuil- 
les font  à  trois  pointes  pour  l'ordinaire  , 
&  OnnUables.  â  celles  du  lierre  ,  mais 

(  beaucoup  piné  grandes*  Le  fruit  qui  fnc- 

[  eede  à  la  flcnr  «  cft  plo'  gros  qu'une 
crante  ,  charnu  &  rempli  intérieure- 
nient  de  pluCcurs  femences  plates ,  ar- 
rondies ,  trcs-amercs  &  huileufes  i  cha- 
que femence  cil  renfermée  dans  un  noyau 

r  plat  ,  falide  ,  brun  ,  recouvert  d*iine 
Inbftance  charnue ,  fpongicnfe  &  jaunâ- 
tre. Cette  femence ,  au  Brefil  ,  fert  à 

}  tocdeVhnUe,  maiawiitesdf.tlAiné. 
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rique  elle  y  c(l  regardée  comme  le  contre* 
potfoA  du  venin  des  ferpens. 

M.  Liunxus  nomme  ce  genre  de  plante 
/ci'îXrrt  ,  &  le  cara£lérife  ainIL  II  pro- 
duit i!cs  fleurs  nîâles  &  femelles  diftinc» 
tes  5  rcnvelrppc  de  lu  fleur  r^àle  eft  faite 
en  cloche  ,  mnpofée  d'une  feule  feuille» 
il  e(t  aiTontii  dans  le  fond ,  &  découpé 
fur  les  bords  en  cinq  fegmens.  La  flenr 
cfb  aufli  monopétale ,  arrondie ,  légère* 
ment  découpée  fur  U$  bords  en  cinq  par- 
tics  ,  avec  un  nombril  orné  d'une  double 
étoile.  Les  étamines  font  trois  filamens, 
La  fl«-ur  femi-llede  fon  calice  ne  diffère 
de  la  fleur  mfile  que  dans  l'étoile  qui  cft 
compofte  de  cinq  feuilles  faites  en  cœur* 
^c  frujt  cft  une  grolTe  baie,  cèamnc, 
d'une  fiçure  ovale,  obtufe,  entourée  du 
calice  ,  et  couverte  d'une  éource  dure.Les 
femences  font  J*Dnc  fbme  orbicttlaire 
aplatie.  (D.  J.) 

NHAMDIU  ,  f.  m. ,  InfeâoL  ,  cfpecc 
d'araignée  du  Brefil.  Son  corps  eft  de  la 
longueur  d'un  pouce  ,  garni  fur  le  dos 
d'une  ferme  de  bondier  triangulaire, 
brillant ,  orné  dans  les  côtés  de  ux  cdhes 
pointus  ,  blancs,  femés  détaches  rou- 
ges ;  fa  bouche  cft  armée  de  deux  petites 
dents  recourbées  :  la  partie  antérieure 
de  fon  corps  cft  foutcnue  par  huit  jam- 
bes ,  longues  d'environ  deux  pouces, 
jaunes  ou  rouges-brunet  s  ft  la  partie 
poftérieure  qui  cft  la  plus  grande,  reluit 
comme  de  l'argent  Cette  el^ece  d'arai- 
gnée Hic  une  toile  comme  les  antres,  mail 
elle  cft  vénimeufe.  (D.  j!) 

NHANDUAPOA  ,  OmhhoL  ,  nom 
d'un  oifeau  du  Brefil  ,  plus  connu  fous 
fon  nom  hoUandois  fctirv«g9U  Vùjn 

SCUR  VOGET  . 

NHANDUGUACU  ,  Omithoi, ,  oifeau 
du  Brefîl ,  de  la  clafle  des  autruches , 
mais  d'une  plus  petHe  efpece  que  rén- 
truche  d'Afrique.  Son  corps  eft  fort  groai 
fon  col  eft  long  &  fort  \  fes  jambes  font 
hautes  Bl  épaifles;  fes  ailes,  extrême- 
ment courtes ,  ne  lui  fervent  que  pour  la 
courfe;  fon  pennagc  eft  gris;  cet  oifeau 
porte  le  cou  courbé  comme  le  cigne  \  fil 
tête  eft  fermée  ceoune  celle  de  f  ola  1  fet 
plnmea  de  derrière  couvrent  le  crauplbii 
&  font  une  efpece  de  queue  §  H  couri 
auflî  vite  qu'un  lévrier ,  &  fe  aOUlii  4e 
chair  &  de  fruits.  (D.  /.)  • 
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^  KIAGAR A ,  Géogr. ,  rîviere  ét  r Ané- 
riqiie  fcptentrionile  ,  dins  le  payt  def 
Iroquots.  Elle  fort  du  tac  Erié ,  &  va  fe 

jcttcr  dans  le  lac  Ontario  ,  à  qnaire 
lieues au-delTus  de  fon  embouchure,  où 
elle  fait  un  faut  prodigieux  ,  fans  lequel 
on  pourroit  plier  avec  de  grandes  bar- 
i|nea  plus  de  soo  lieves  loin .  at  point 
interrompre  Itmvttition  dans  fil  cmirfe. 

(/>.  y.) 

NIAIS,  adi.,  il  fc  dit  de 

quelqu^un  qui  içnore  les  nfages  les  plus 
communs  de  la  focicté.  Ce  caraftcrc  fc 
remarque  dans  la  phyûonomie  ,  la  voix  , 
le  difeours ,  le  gefte ,  Texpreffion  ,  les 
id^et.  Ilya  de  taox  niait  ,  dont  on  cil 
gantant  plus  aifément  ja  dupe  qii*on 
a'en  méfie  moins.  Si  lafimplîcitc  (e  re- 
marque dan^  l'extérieur,  &  qu'elle  foit 
accompagnée  de  nonchalance  ,  elle  fait 
le  niais.  La  fimplicité  n'til  pas  incom- 
Mtible  avec  la  vivacité  i  jamais  niais  ne 
fbtaftîF. 

Kl  Aïs  ,  ternte  de  Fauconnerie  ,  ce 
mot  fe  dit  de  quelques  oifeaux  de  proie, 
comme  du  faucon,  de  l'épcrvier ,  &c. 
qui  n*ont  pas  encore  volé ,  &.  %a'on  a  pris 
au  nid.  ^ 

NICiEA ,  G/<^,  tme, ,  je  trouve  dans 
les  auteurs  pliifienrs  ▼itlei  de  ce  non. 

Nie^  ville  de  Grèce  ,  fituée  an« 
environs  des  Thcrmopyles ,  dans  le  };olfe 
Jffanli actif.  On  la  comptoit  entre  les 
principales  villes  des  L/»cres  Epicnémi- 
dcs  ,  qui  tftoient  voifins  &  allies  des  Béo- 
tiens &  des  Thébaios.  Philippe  s>mpara 
ilcJVSir«i«  dct  Thcrmopyles  •  lorff)u*il 
entra  dans  la  Grèce  fous  prétexte  de  ter- 
miner la  guerre  facrée  $  cninite  ce  prince 
la  remit  aux  Thcflaliens. 

2  '.  AVr^a  ville  de  rillyrie. 

3**.  A7f*crt  ville  de  rinde  ,  auvoifina- 
ce  du  Ecuve  Hyd&fpc.  Alexandre  en  fut 
ielîindaiçiir. 

.       J^^M  ville  des  Indes»  auprdsdn 

^euvc  Cophene. 

ç'\  Xicxa  ville  <lc  l'isle  de  Corfc  :  elle 

fat  fondée  uarUsJ^uriepSt  icUmDio- 
4orc  de  Sicile. 

6".  Nicfa  y\l\G  dfi  Bçotie  »  c)icz  les 
|«cuâriens. 

7^         ville  de  la  THrace ,  felen 

(tienne  le  géographe. 

8".  ^ic*ca  fille  de  Bithynic ,  <Sr  la  plus 
eékbrc  de  toutes.  F.  i^icist.  iê>  J») 
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NICAGJJAYA ,  Giof^r. ,  rivière  defl. 
mériqoe  feptentriooale  dans  lidsel^s- 
niola.  Elle  traverfe  la  proriace  le 

hao ,  ^  va  fe  jetter  dans  In  oser» 

NICARAGUA  ,  Géofrr.  ,  prorinctè 
l'Amérique  rcptentrionale  dans  Tao^'O' 
ce  de  Guatimala.  Elle  cft  bornée  au  n*s 
par  la  province  d'Honduras  ,  à  Tonfa 
paria  mer,  au  midi  par  In  provtatt^ 
Coftarica,  &  à  Teceidcnt  par  la  praM 
de  Guatimala.  Le  terroir  de  JVieor^a 
cft  très-fertile ,  &  offre  un  des  plus  tgr» 
blés  payfages  du  monde.  Ses  wiïhs  » 
bour^  principaux  font ,  Nicaraf^ua ,  Sf- 
govic  &  Grenade  :  fes  hvieres  font  1 
re  •  ITarpa  le  Défaguadem.  Elk  i 
trots  ports  fur  la  mer  du  fad  «  &  m 
grande  habitation  des  Indl«iie  ém  fan 
qu*tn  appelle  le  Vieux-hourg,  Oa  k- 
cueille  dans  cette  province  beaucoup  a 
fncre  8l  de  cacao  qui  ne  fort  goocÉi 
pays. 

KiCAtAOUA ,  GéogiT, ,  Ino  de  Vàm 
rique  feptcntrionalc  dans  rsndtence* 

Guatimala ,  au  gouvernemeut  de  Ko- 
ragua.  La  téte  de  ce  lac  n*eft  qu*à  4lirsc 
de  la  mer  du  fud.  On  lui  donne  envirai 
80  lieues  de  circuit,  &  les  Taifleasi) 
peuvent  naviger  commodément.  Daa 
la  grande  isle  fituée  an  milieu  de  ce  t», 
&  qui  porte  du  cacao  ft  des  fruits  éë^ 
cictix,on  trenve un  volcan  prefqa*adi 
confidérable  que  eelui  de  Gontimala. 

Nicaragua  ,  Géogr.  ,  antrea<it 
nommé  Léon  de  Nicaragua  $  ville  de  1  V 
mérique  feptentrtonale  ,  dans  laprov.s- 
cc  de  Nicaragua  dont  elle  eft  la  capitale  » 
avec  titre  d*évlciid.  à  laJUennadnliM 
du  fud.  Des  ffibnftien  ai^leia  pillml 
cette  ville  en  i6af«  -LfMg,  afi.  n%»  itf. 
12.  ft6.  (D.J.) 

NI  CARI  A  ,  G4ogr,  anc.  ^'  mod.  ,  oa 
Nicariii  isle  de  l'.Àrchipel  ,  entre  Titic 
de  Samos  &  celle  de  Tine. 

Cette  ide  a  enviren  <e  odllne 
conférence ,  fuivant  M.  de 


d*aprit  lequel  nous  en  ponvom  nnricr 

favamment.  Elle  eft  fort  étroite  ,  i  tn- 
vcrféc  dans  fa  longueur  par  utic  chaîna 
de  montagnes  qui  lui  a  fait  donner  autre- 
fois le  nom  ^'i%\c  longue     ÛraiU^  éa*i* 

Ces  montagnes  font 

Se  fourniiftnt  des  foureca 

Les  habitans  ne  vivent  Que  dn 
de  ee  bois  t  &  (eotii  oUii 
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lèan^ent  rRuméne  dès  qn*jfi  font  hon  de 

Iriir  îsle.  Ils  recueillent  pen  de  froment, 
afTcz  d'orj^e ,  de  figues  ,  de  miel,  de  «irei 
mais  après  tout  ce  font  de  fottes  gens, 
groflîers  &  à  demi  fauvages.  Ils  font 
leur  pain  à  mefure  qu'ils  veulent  dîner 
•u  fouper.  Ce  pain  nXl  autre  chofe  que 
ét9  fboaees  fims  Imin ,  qn*on  Fait  cuire 
à  demi  far  mie  plene  phte  bien  chaude: 
f]  1  a  maitieffé  de  la  maifon  eft  groife ,  elle 
tire  deux  portions  de  fouaces,  une  pour 
elle  &  l'autre  pour  Ton  enfant  :  on  fait  la 
fliéme  honnêteté  aux  étrangers. 

Cette  isle  n'a  jamais  été  bien  peu- 

Jlée.  Strabon  en  parle  comme  d'un  pays 
neiiUe ,  dont  les  pâturages  étoient  d'une 
grande  utilité  aux  Samleni.  On  ne  croit 
yaa  qn^û  y  ait  préfimtement  plot  de  looo 
•mes. 

Nicaria  n*a  pas  changé  de  nom ,  elle 
s'appelle  Icaria ,  tout  comme  autrefois  ; 
«lais  les  Francs  qui  ne  favent  pas  le  grec , 
corrompent  la  plupart  des  noms.  Tout 
le  monde  fait  qu'on  attribue  ce  nom  à 
lenre  fit  de  Délaie ,  qui  fe  noya  anx  en- 
virons delà  mer ,  qui  pour  la  mène  rai. 
fon  fat  nommée  Icarientie.  Strabon  en. 
ferme  dans  cette  mer  les  isles  de  Lero?; 
&  de  Cos.  Pline  ne  lui  donne  dé  l'cten- 
«fue  que  depuis  Samos  jufqu'à  Mycone. 
M.  Bocharteft  le  fcul  qui  dérive  le  nom 
d'Icnrie  d*un  mot  phénicien  icaurty  qui 
ù^nï^c  Poijpmnetix  $  ce  qui  pourtant  con- 
Tient  allez  à  Un  mot  grec  que  les  aneient 
Mit  donné  î\  la  même  isle. 

Tous  les  habitans  de  Kiearia  font  du 
rite  grec,  &  leur  langue  tient  plus  du 
grec  littéral ,  à  ce  qu*on  dit ,  que  celle 
des  autres  isles  où  le  commerce  a  fait  éta> 
blir  plufienrs  étrangers  «  qui  ont  intro- 
doit  une  infinité  de  mots  dç  terminai- 
Corn  de  lenr  pays.  On  ne  «*eft  jamait 
embarraffift  de  conquérir  cctt<^  isle  :  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'elle  a  fuivi  le 
deflin  de  celle  de  Samoa  fil- v<|ifine  &  fa 
maîtrefTc. 

L'isle  manque  de  port.  L'une  des  prin- 
cipales calanques  eft  à  Fanfr»  où  étoit 
l'ancienne  irilleiXmiffMr. 

'  Slitbon  «  HfK  xl9 ,  fag.  ^  «  aflhre 

S*il  ytvoitdant  Minsrtatm  temple  de 
ane»  ippelté  Taurc^îîum  i  &'  Cal|ir 
maquen^a  pas  fait  difficulté  Je  dire  que 
de  toutes  les  isles  il  n'y  en  avoit  pa<;  une 
de  pliH  agréable  à  Diane  qne  celle-ci. 
Ooiizius  a  douaé  le  type  (Pnne  aicdaUk 

\ 
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repré(bntantd*an  odté  nne  Diane  chalTe- 
rt- (Te ,  '9c  de  Tantre  une  perfonne  a(Gfe 
fur  un  tauiean ,  avec  cette  légende  Txoe-  . 
pK..y.  On  pourroit  prendre  cette  perfonne 
pour  Europe  ;  mats  ,  félon  la  conieclnre 
de  Nonius,  c'eil  plutôt  la  même  Diane, 
le  taureau  marquant  l'abondance  des  pâ- 
turages de  l'iile ,  &  la  protedion  de  eetit 
déelie. 

Le  fanar  on  fanari  de  i^Mrla(0w«fiit 

lanteri:e^  final)  eft  une  vieille  tour ,  qui 
fcrvoit  de  fanal  pour  éclairer  le  paffage 
des  vaifleaux,  entre  cette  isle  &  celle  de 
Samof;  ;  c;ir  ce  canal  eft  dangereux  quand 
la  mer  cilgrofl'e ,  quoiquUl  y  ait  i8  milles 
de  large. 

LetNIcariene  n*ont  ni  cadl,  ni  tnrea 
chetenx.  Deux  adminilhateurs  annuela 
font  toutes  leiaflUm  da  pays.  Ils  paient 
environ  cinq  cents  écus  de  capitation, 
outré  une  centaine  pour  la  taille ,  &  pour 
avoir  la  liberté  de  vendre  leur  bois  hors 
de  Tislc.  Long,  43.  $5-44.  12.  lot.  37. 
28-46.  CD,J,) 

NICASTRO  »  Géogr. ,  en  latin  JVito. 
etfinmÊ  1  petite  vflie  d'Italie  an  royan-  , 
me  de  Naples  dans  la  Calabre  ultérieure, 
à  8  lieues  du  golfe  de  fainte  Euphémie, 
avec  un  évcché  fufFrac;ant  de  Reggio. 
Elle  fut  prefquc  ruinée  en  p^r  un 
tremblement  de  terre.  Long*  oh  S^* 
38.  lo. 

NICATES,  Géogr.  cnc,  wiNt/itaf 
peuplée  de  l'Ethiopie  fbnf  TEgypte  fé- 
lon Pline  ,  /.  vi\  e.  xxxt  %m  dit  que 
ce  lAot  fignifie  des  liommes  qui  ont  trots 

ou  quatre  yeux  ;  non  que  ces  peuples 
fuflent  tels  ,  mais  parce  qu'ils  applir 
quoient  toute  leur  attention  en  tirant 
leurs  flechM. 

NICATES ,  Géogr.  tmt.  ,  montagne 
d*Italie  efaes  les  FeBgnt.  Niger  croit  que 
c'eft  la  montagne  qu'on  appelle  aujonr* 
d'hui  AftiïeMa  ^  Matbefiç.  (Q.  J,) 

NICE ,  comté  df  ,  Géo^r»  ,  ce  comte 
s'étend  du  fud  au  nord  refpace  de  60 
milles.  Il  a  fait  durant  plufieurs  ficelés 
partie  de  la  Gaule  Narbonnoife,&  enfuite 
dn  comté  de  Provence  »  dpnt  il  lut  dé-t 
membré  en  tjgg  ,  par  lei  habitant  da 
paya  ^ui  fe  donnèrent  i  Amédée  Vit 
comte  de  Savoie.  Ses  bort^es  font  an 
nord  le  fflarouifat  de  S^tluces  ;  le  Pié- 
mont propre  à  l'eft  ;  la  Méditerranée  au 
i ud  ,  &  la  Provence  à  l'oueft.  Son  cten* 
due  dn  fepkentrion  tu  midi ,  eft  d'euvi^ 
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ron  13  lieues,  &  celle  d'orient  en  occi- 
dent d'environ  18.  Nice  eft  fa  capitale  , 
&  quoique  le  pays  fuit  entrecoupé  de 
hautes  montagnes  ,  il  ed  fertile  ep  vin 

en  boile.  âifiii  il  feroit  admirable  s*il 
étoM  plus  peuplé. 

Caflini  (  Dominique  )  ou  le  grand 
Caflini ,  naquit  dnns  !e  comté  de  Nice  en 
162Ç  ,  &'fut  appelle  en  Franre  par  M, 
Colbert  en  1666.  lia  été  le  premier  des 
Agronomes  de  fon  temps  î  mais  il  com> 
nenqa  comme  les  antres  par  TAfirolo^e. 
P«)ifqa*il  lot  oahiralifé  dans  ce  xoyan« 
mè^  qu'il  s*y  maria,  qu'il  y  eut  des  ffh 
fiins ,  &  qu'il  eft  mort  à  Pa»ris ,  on  peut 
le  compter  au  nombre  des  François.  Il  a 
immortalifé  fon  nom  par  fa  méridienne 
de  fainte  Pétrone  à  Boulogne-:  ,elle  fer- 
vit  à  faire  voir  les  variations  de  là  vifcelTe 
dn  mouvement  de  la  terre  autour  do  fb- 
leil. 

Il  fut  le  premier  qui  montra  par  la  pa- 
rallaxe (le  Mars  que  le  Soleil  doit  être 
au  moins  à  ;;;;  millions  de  lieues  de  la 
terre.  Il  prédit  le  chemin  que  devoir  te- 
nir la  comète  de  1664.  C'ell  lui  qui  dé- 
couvrit quatre  iâteiytei  de  Saturne; 
Huyghens  o'en  avoit  apperçn  qitSin  ;  & 
tctte  découverte  de  Caflîiii  fut  ce'lébrée 
par  une  médaille  dana  Thiftoire  métailiR 
que  de  Louis  XIV. 

Il  publia  de  nouvelles  tables  des  fatel- 
litesde  Jupiter  fort  perfeâtionnées ,  & 
déterminait  révolution  de  Jupiter  &  de 
Mars  ibr  Icurt  axei.  Snfin  il  enriehit 
rAftronomie  de  diveffea  niétliodef  ttia- 
ingénieufes. 

En  voyant  la  comète  de  idto ,  il  pré- 
dit au  roi  qu'elle  fuivroit  la  même  route 
qu'une  autre  comète  obfervée  par  Ty- 
cbo-Brahé  en  is77.  C'étoit  une  efpece 
de  deftinée  pour  Uii  ,  que  do  liiire  et  a 
fiirtea  de  prédiâiona  à  des  titea  conron^ 
nées. , 

Dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  il 
perdit  la  vue  ;  malheur  qui  lui  s  été  com- 
mun avec  le  grand  Galilée  ,  &  peut-être 

Ï|ar  la  même  raifon  :  car  les  obfervations 
niititèf  fl«aiandent  un  grand  efort  des 

Jeux.  Selon  reTprît  dec  fables  ,  ajoute 
L  de  Fontanelle  «  cet  deux  grands  bom» 
mes  ,  qui  ont  fiiit  tant  de  découvertes 
dans  le  ciel ,  rtflembleroicnt  à  TiréGas 
qui  devint  aveugle  pour  avoir  vu  quel- 
que fecret  des  dieux.  Il  mourut  en  171 2, 
^i^.^M^f^  .£an§ maladie,  l*n|.4qa- 
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leur,  par  la  feule  nécefTîté  de  mocnnif 
&  en  mourant,  il  eut  la  gloire  de  lai&  î 
desenfansdiiUniiués  dans  VASu^aask.  \ 
(O.J.) 

Nice,  Gé»gr.  ^  ancienne ék foita wfc  j 

aux  conHns  de  la  France  8t  de  VUàk. 
capitale  du  comté  du  même  nom  .  irn 
une  bonne  citadelle  ,  un  évéchc  fuî* 
gant  d'Embrun  ,  &  un  fénat  qui  efl  tu 
me  démocratique.  Les  ha bi tans  fe  d:-- 
nerent  à  Amcdée  VII  comte  «le  S^t ok, 
en  138g  ;    depuis  ce  temps  elle  ct4^ 
meuréc  aux  ducs  àh  cette  mnifim. 
qpis  I  l'afliégeft  par  terre  eni$43  ^  tanib 
que  les  Turcs  la  preiToient  du  côté  d£% 
nter.  Barberouffc  II  n'ayant  pu  preair* 
la  citadelle  ,  faccagea  la  ville.  Le  rair*- 
chai  de  Catiniit  la  prit  en  1691  ;  clk  tl: 
rendue  an  duc  de  Savoie  en  169^;.  Le 
^duc  do  Bcrwiek  la  prit  en  1706  $*  diein 
rendue  par  le  traité  d'Utrecht  no  toi  é^ 
Sardaigne.  Les  François  la  reprirert  ea  t 
1744  ,  Se  Tont  rendue  par  le  traité  d'Aii-  t 
la-Chapelle.  Elle  eft  T.tuéc  à  l'orient  Je 
l'embouchure  du  Var  fur  un  rocker e^ 
carpé,  à  33  lieues  S.  0.  de  Ttirin,  51  | 
S.  E.  d'£mbrun,  33  S.  OrdeGênes,  ;i 
N.E.  d'Ais,  .k76*de  Parle.  Lmig.Uim  I 
Caflini ,  23.  sç.  ^o,  ht.  43»  41-  3o. 

Les  Phocéens  ,  fondateurs  de  la  vifc 
de  Marfeîlle  ,  voyant  leurs  colonte*;  n- 
crues  confidérablement ,  s'étcndirenH 
long  de  la  côte  .  &  ayant  trouvé  far  k 
Var  un  endroit  fort  aejéable  ,  ils  y 
derent  la  ville  de  Nic§ ,  J^iam^  mm 
tour  d*nne  expédition  contre  lesSalien 
&  les  Liguriens.  C'eft  une  vUle  bMr 
d^ns  une  fîtnation  des  pins  avanta^ev* 
fes ,  par  la  beauté  de  fes  collines  ,  la  fer- 
tilité du  pays  &  la  bonté  deTair  qo'ony 
refpire.  Les  Romains  faifoient  leurs  dé* 
licea  de  et  lieu.    oà  cmifibit  op  abio 
danee  loua  las  frnits  qnc  produit  ITla- 
lie.  Bile  ,  avoit  la  plut  grande  eélébritt 
du  temps  de  Ptolomée  ;  mais  anionrd^hot  | 
elle  eft  entièrement  déchue  de  fon  an- 
cienne dignité.  On  y  voit  encore  l«s  rui- 
nes des.  grands  fauxbourgs  qu'elle  avoit> 
autrefbia.  (/).  /.) 

Nies  ih^i^aPailu^  fitti 
ville  d'Italie  dans  le  Moatftrrat  >  avx 
états  du  roi  de  Sardaigne ,  entre  l^viUet 
d'Acqui  &d'AiH|,^leBeibai  immH^ 
Ç9.  ht.  M'  43- 
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îîçénieufement  être  eompaî^ne  de  Jupi- 
rr  ,  &  fille  de  Pallas  &  du  Styx  ;  nou^ 
iloiis  auili  Uaiif  le  même  (cm,  que  les 
V  Utttm  des  prlaœs  font  les  ii  fro/uuàis 
e« .  iMtrticiiliers.  (l^jT*).  ' 

NlC^E  ,  ^/-^r. ,  viJie  de  Bithynic, 
lijourd'biii  I/nkh  $  c'eft  la  yty.yix  de 
toloin<?c.  Strabon  h  pince  fur  le  hc  Ai- 
iniiis  ,  aujourd'hui  Latjo  ili  Nicti  ,  à 
ne  iournée  de  la  mer.  Anrij^onus  fils  de 
liî lippe  «  en  avoit  été  Je  Fondateur  «  & 
avottJBMnaleàliitfppiiMk  Dms  ta  fnite 
.y  CIttiaoliat  f  apftella  JUIcme^  ^  non  de 
1  femme,  fille  d* A ntipatcr.  . 

0«  a  diverfes  médailles  de  oetle  ville 
epiîis  Auçiîfte  jufqu'à  Gallion  ;  néan- 
loins  elle  n'a  dans  aucune  le  titre  de 
létropole.  La  médaille  de  J'empercur 
>ofiiitien ,  où  Ton  voit  cette  infcription  : 
finuuofiffÊirmnç  vrofoa^oLç ,  Ntcmenfes 
i  ùmi  frmrinHm ,  ot  dit  pat'^^riWM  ii|t  i 
B  premiefe  deja  province  ,  clle-apinrend 
éaicmeot  «pie  les  habttam  forcot  les 
ireaiierf  qui  firent  des  facrifices  à  jnpi- 
er  ,  ^ûur  la  conlervation  de  Dbmitren: 
•'ctt  ce  que  prouve  l'autel  qui  paroit  ûir 
•ettc  médaille  avec  ces  mott  ,  ^M_uy6'\ 
uiOH  ,  Jovis ,  qui  fort  ct^Asi  ^  ftt^Tts  eft, 
Jette  médaille  eft  dius le  oibiaet  do  roi 
le  France. 

Jficée  fut  évêché  dans  les  commence-- 
ttens  du  chriftianifme  ,  &  de^nt  enfuite 
nétropole  pendant  quelque  temps.  Elle 
'{ï  célèbre  parla  tenue  du  premier  con- 
:  i  1  c  général ,  &  pins  anciennement  par  la 
i^HT^uce  d*ttippar(|i]e^  dr  O&onrCaflius. 

fiHpparque  célelne  tib'«nonie.gfee, 
*«tii  dès  plus  favant  mathématiciens  de 
^antiquité,  fleurilToit  éntre  la  154 &  la 
[6:^  olympiade.  11  inventa  leR  princi- 
:)aiix  inftrumens  fervant  au^c  aftres,  pré- 
iit  les  éclipfes,  &  apprit  aux  hommes  à 
point  s'en  étonner.  filÎBè  le  met  au 
soiblire  detgéniet  fnUimcf  i,îl  Ttfiiclle 
^  oaa^ènt'de  la  nature  «  i^mi&iiiortm 
f^^guW  p9rtictfs  f  Uk.  II i  e.  xxvy\  Il 
t'mAlmire  d'avoir  palTé  en  revue  toutes  les 
•  toiles  ,  de  les  avoir  comptées  &  d'avoir 
marqué  la  iituation  &  la  grandeur  de  cha- 
[;ane.  Il  ne  naus.refte  des  ouvrages  d'Hip- 
psrque,  que  fonoMim^ntaire  furies  Phé- 
noflalHMvdrAiiiliiiL  ILef ipefi*9ém  Vfk  tra- 
^iijt*eiblHiB4  ft  tti  a  fâmai  meboiuiB 
Édition. 
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Sévère.  Homme  d'état  &  de  grande  naif- 
lance  ,  ii  hit  ^^ouvcrneur  de  Pcrgame  & 
dv  Siuyrne,  commanda  en  Afrique  &efi 
Pannonle ,  ft  fut  nommé  deitic  fols  wM 
coiifalat.  Il  «ompoft  en  greû  une  faiftoiro 
romaine  «  à]K|iiellt  il  employa  asaor, 

'  &  dont  nous  n*nvons  plus  que  quelques 
nrines.  Il  en  a  pnru  une  édition  ,  Han»» 
i7>  en  1606  &'  c*:tte  rdition  a  été 

!  la  meilleure  jufqu'à  celle  de  Herman  Sa- 
muel Rcfmaru»  ,  donnée  à  Hambourg  ^ 

17^0  in-foL  ^rccq.  latin,  ttvso  dos  notes. 
•  Dan  S.  le^. quatre:  vingt  livra  de  cette 
biMre  «..dont  fort  peu  font  fiiuvéa 
d'une  perte  fatale ,  nous  devoiis  far-tout 
regretter  Icrf  40  dernières  années,  dont 
Dion  parloit  comme  témoin  oculaire ,  & 
comme  ayant  eu  pai*  au  gouvernement 
del'ctat  ;  car  il  cil  peu  d  hilloriens  qui 
«Misdlentaiiffi4>len  révélé  ces  fecrets  , 
qne  Tacite  nomme  «tmao  imptrii,  Dion 
eft  tellement  exaft  à  dcerire  Tordre  dpt 
comices,'  rétabliiîementdes  magiftifets» 
&  l'ufage  du  droit  public  des  Romains, 
que. ces  fortes  de  fait<>  ne  s'appreonei^t 
point  ailleurs  plus  diftincèement.  * 

Ponr  ce  qui  concerne  la  confécratioa 
dea  empereurs  &  leur  apothéofe ,  il  n*eft 
-point  d^biftoriem  qui  nous  afeat  peint 
cet  tnrdlement  au  nombre  des  dhm» 
fous  une  plus -belle  forme.  C'cfl  dans  le 
cinquante  fîyicme  livre  où  Dion  repré- 
fentc  la  pom^e  des  funérailles  d*Au- 
gufl^e ,  fon  lit  de  parade,  fon  efiiipe  en 
cire  ,  Sl  fon  braifon  funèbre  que  Tibère 
lut  dcjrattt  Jt  peuple.  Il  expofe  enfoite 
de  qnèUe-  £^on  ion  corps  fnt  Mld.* 
.comment  Livre  recnellUt  db  mit  fesrOS€ 
part;  enfin  l'adrefle  avec  laquelle  on  fit 
partir  l'aigle  du  haut  du  bûcher  ,  d*oii  11 
fcmbloit  que  l'oifeau  de  Jupiter  cmpof- 
toit  au  ciel  Tame  de  l'empereur. 

Les  oraiions  funèbres  de  U  compofi* 
tion  ;de  cet  hiftorien  ,  méritent  d'être 
buées  ptoalrar  grande  licanté.  'Teilot 
tet  Mllet  de  Pompée  '  ft  de  Oeblnide 
an  peuple  romain.  On  M  lit  pas  «rae 
moins  de  plaiilr  les  harangues  d^Agrippi 
&  de  Mécènes ,  dont  le  premier  parle 
ponr  porter  Aiigufte  à  quitter  l'empire,  dt 
le  fécond  pour  l'engager  à  le  retenir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  défauts  de 
'IMte-MfaMf  00.  pen^  Taeeiiftrievie 
juftice  d'une  partialité  hentenfe  ^oesM 
k  parti  de  Pompée  «  eentre  Cicéron ,  Sé- 
nefne  éfe^plniewt  antqnTggiBdt^liom* 
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mes  y  mais  fur-tont  fes  propos  cMite  la 

réputation  île  Tincomparable  or;iteur  de 
Rome ,  font  des  fatyret  odieufet  ,  indi- 
gnes iVun  hiflorien. 

On  pourroit  ajouter  anx  taches  dont 
Bont  ▼enoni  de  parler  ^  quelauet  traits 
ét  fttperftttion  &  de  crédulité ,  qni  fc- 
roient  capables  de  décrédUler  fou  hiT- 
toirc  ,  0  Ton  ne  devoft  pas  quelqu'iodnl» 
gence  aux  fuibles  de  l'humanité. 
_  Parthénius  de  Nicée  flciirifloit  fous  Au- 
•  gilfté«  Il  t(ï  auteur  du  livre  ^cft  i^btri- 
nh^ntên/m^  t  c*eft.à-dire  des  pfUfioty 
^tmMf ,  traduit  en  latin  par  JamiB  Cor- 
rtarins ,  &  imprimé  avec  le  ^ree  à  Bti/e , 
dMZ  Frobcn  en  i$3i  fVd^.  première 
édition.  Cet  ouvrage  eft  en  profc ,  &  con- 
tient trente  -  fix  chapitres  fort  courts. 
Suidas  donne  à  Parthénius  divers  autres 
écrits.  Nous  apprenons  de  Macrobe 
•a*9  montra  la  knguc  grecque  à  Virgile.  • 

NICEFFO  ,  Hifi,  trot.  Bût,  «  arbre 
d^Afriquc  qui  croit  fort  communément 

'  dans  les  royaumes  de  Congo  &  d'Ango* 
In.  Le^  habitans  de  ce  dernier  pays  rap- 
pellent maongio*acumbur{.  11  eft  ordinai- 
rement de  6  piét  de  bant,  il  produit 
un  finit  aflTen  Icmblable  à  Pananat ,  dont 
réco^eefenfcrmeynfqu*à  soopetflafiiiits 
ébbngs  ,  d'un  goût  délicieux.  Il  eft 
•  chargé  de  ces  fruits  très-peu  de  temps 
après  être  forti  de  terre ,  &ii  en  produit 
•toute  Pannée. 

KICEPHORE  ,  Hifi.  des  Buf.  i^O- 
'timt,  empereur. il*Oriont,  dk  artmier! 
.dnnotor,  adminiftra  les  finances  lovs  les 
cegncs  précédcns  avec  tant  d'intégrité , 
.  que  fa  iirtunc  n'excita  point  l'envie.  Il 
fit  paroitre  la  même  modération  dans 
l'exercice  de  la  dignité  de  chancelier ,  de 
forte  que  quand  ii  parvint  à  l'empire,  les 
ofprits  prévniiii.feilatlemt^evoir  re- 
native  tôt' temps  heureux  de  la  républi. 
que.  Les  peuples ,  btlgoéide  vivre  foùs 
la  domination  d'Irène  ,  &  d'un  prince 
fouillé  de  tous  les  vices  ,  le  révérèrent 
comme  le  vcnijeur  public.  Ce  fut  pour 

.  fervir  le  rcffentimcnt  de  la  nation  oppri- 
mée ,  qu'il  relégua  Irtna  dant  Pitle  de 
JHéteUn.-  Dit%a*ilfntatfli('dttfoiiv*ir, 
il  etiabufn  pour  aflbuviribtt  avarice  & 
emanl^s  ,  qu'il  a  voit  tenues  sachées 
dtnt  fon'Cœvr.  Les  bornes  de  l'empire 
forent  réi^lées  par  un  traité  qu'il  conclnt 
avec  Chjulgnagne.  Lesexaâcur«  du  peu 
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pie  furent  recbereb es  &  punîsi 
Ueu  de  reftituer  leurs  biens  à  cetrx  «m'a 
avoient  Hé  dépouillés ,  il  lesconfi^fat 
fon  profit.  Son  fils  Staurace  fut  é^br? 
augufte  pour  perpétuer  le  trône  dacs  fi 
famille.   Les  révoltes  écUtereot  im 
toutes  let  profinees ,  qui  oe  . 
plus  fupporter  le  mdean  éti 
Nicéphore ,  cruel  par  penchant  &  pv?»* 
litique ,  fit  périr  par  le  fer  on  le  p^  ' 
les  murmurateurs  &  les  rebelles,  le 
fang  qu'il  verfa  devint  la  fcoienee  é. 
nouvelles  rebellions.  Les  légions  é^Àk 
proelametent  anpetcnr  Bwda 
nommé  ér  jPWe  4  qui  avoit  le 
dément  des  armées  de  POrient.  Cette  i»> 
bellion  fut  bientôt  appniféc.  ConfH—^ 
nople  refufant  de  reconnoitrc  le  noirra 
empereur  ,  donna  un  exemple  qui  fs 
fuivi  par  tontes  les  provinces.  BarduK 
CDttCmtit,  fous  promeilb  %«*oa  o'ntt» 
terottpointà  fit  yie»  de  renoncer  à  ta»> 
pire ,  &  il  fut  coninédanniin  inoiiaflçr; 
oh  quelque  temps  après  on  lui  creva  le 
yeux.  Tous  fes  complice*  périrent  4ras 
les  toarmens.  Tandis  que  i^icépbcre 
baignoit  dans  le  fang  de  fes  fujets  « 
Sarraiitts  envahiflibient  la  Cappadœe  i  il 
marebaconttV'fWi'dklIrtimiiwal*  Dam 
roient  pouifé  plus  loin  levr  OMi|irii»« 
s'il  n'eût  oonfenti  à  leur  payrrn  tiîkit 
annuel  de  trente-trois  mille  pîeoei#«i> 
Il  fallut  multiplier  les  impôts  pour  rte- 
plir  cet  engagement.  On  mit  des  iasp«.:3 
fur  toutes  les  denrées.  Chaque  chef  ^ 
ÎÊxMmSÊltmL'  Un  nmia* I»  datga 
de  délivrer  la  nation d*iin  tyran  fiincfinfe 
dans  fes  cruautés;  mait  il  fiitdéeumvtit 
&  puni.  Le5;  Bulgares  portèrent  la  dé^ 
lation  dans  la  Thrace.    Nicéphere  mar- 
cha  contre  eux  ;  il  fut  attaqué  pendant  !î 
nuit  par  les  'barbares ,  il  périt  avec  ton:; 
Ibnamée.  Crum  »  ml  dea  Bnlj^rcs,  fc» 
rocedmieiivlftoifn^  eaei^a  tiv^Ubii^i' 
davre.lié'irtn'nfteufes  indigx^téa.'  Hfc 
couper  fon  crâne  qu'il  enchàfiàpoirr  le* 
fervir  de  coupe.  Staurace,  filedc  A^t- 
phorc  y  qu'il  avoit  alfociéà  l'emphre  ,  fat 
blelTé  dans  la  mêlée ,  il  eut  le  bonhecr 
defe  fawvor.^  Ses  partîfiUH  le  reoonoa- 
rent  cmpereon  Ma» MhÉiWmu|ii, 
qui  avoit  Ipoufé  fff  forar  ,  tarIqpyfiMIf 
h  lui  fit  embraifer  It  vie  monaMqm. 
^'icépbmff4u^' tuéiiHuL  WéÊMm^ 
Chriih  >"^~ 
r   Hfc^nifii  t  Ph^fflf ,  furond  dn  iIm. 
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nonta  fur  le  trône  d'Orient  l'an  960  de 
fefiis-Chrift.  Il  étoit  d'une  des  plus  aa- 
.-icnncii  familles  de  Conibntinople»  L'é- 
datde  fa  itaifEince  ft  fon  ionrage  éi»rav- 
rl  ,  lui  méritèrent  TafiBiftion  4es  foU 
lati«  Théophane,  veuve  de  Romain  le 
eune ,  lui  donna  l'empire  &  fa  main  i  il 
narcha  contre  les  Sarrafins  qui ,  maitres 
le  Carulie ,  de  la  Cilicie  &  de  Cypre  ,  fai- 
oient  de  fréquentes  incurûoDS  dans  la 
Sicile  &  la  Cftiabfes  il  fot  Immix 
a'iompluHit  danstons  les  lieux  ottll  com- 
mttit  en  perfmine.  Les  Sarrafins  défaite, 
ians  pluiieurs  combats  >  furent  con- 
raints  d'abaïulonner  la  Cilicie  &  l'Afic 
ninctirc.  Ce  prince  ,  };rand  à  la  téte  d'u- 
le  armée  ,  iguoroit  Tart  de  gouverner, 
^et  provinces  A  Ul  oipitale  ,  épuifées 
larla  rigueur^  impofiHoas.» 
rertnkde  fatvrannie;  il  méprifa  les  plain- 
tes  des  peuples ,  qu'il  crut  devoir  oppri> 
ner  po'nr  les  rendre  plus  dociles.  La  fa- 
Tiinc  dcfoloitlcs  villes  ;  tandis  que  l'a- 
3ondance  régnoit  daiis  fon  camp.  Il  fe 
Forma  une  confpiration ,  &  £1  femme  qui 
ae  ponvikit  fe  familiarifer  avee  (k  lai- 
leur  &  fes  cruautés ,  fe  mit  à  la  téte  des 
X)njurés.  Jean  Zimifcès  fe  chargea  de 
'exécution  9  il  fut  introduit  à  la  faveur 
les  ténèbres  dans  fa  chambre  ,  avec 
:inq  autres  conjurés  ,  oui  lui  plonge- 
entleur  poigpiard  dans  lefein  pendant 
iu*ii  dtlmoit  ;  il  amnit  en  969  ,  dtt» 
a  dixicme  année  de  fon  fegne. 

NicfiFUORElII,  furnommé  le  Bofo- 
tiatt ,  fe  glorifioit  d'être  un  rejeton  de 
a  famille  des  Fabieiu  ,  qui  avoit  donné 
les  confuls  8c  des  diôateurs  a  la  républi- 
que romaine.  11  comptoit  parmi  fet  an- 
îétrcsPwi  pcfeurPlipias..llfut  proehié 
;mpm«i&d*Orient  le  10  oéfcobre  1077 , 
&  couronné  à  Conftantinople  le  Ç  avril 
to78.  -A^ff^jf>ii«»»'f  Briennerefufa  de  lere- 
:onnoitre  i  tn^ïs  il  fut  vaincu  par  Alexis 
womnene  qui  lui  fit  crever  les.yeux.  Ba- 
jlas  fe  fit  auffi'proclamer  enpeieuri  mais 
.1  ftit  .défUt'diiia  un  conoat^  ét  oo»> 
nink  de  (e  féfosîer  à  ThdftlonHtle  « 
lont  les  habitails  le  lifreftuk  au  .«alo- 
lueur.  <^onftantin  Ducas,  qui  avoit  eu 
la  modération  de  refufer  l'empire  que 
ion  frerc  Michel  vouloit  lui  céder  ,  fe  lit 
prociamer  empereur  piar  Tarmée  d'Orient 
JoBk  il  avoit  le  eommaiidniaat  Ses  trof . 
pes  ^ut  venoiïÉnt  de  le  recomioltrf  »  eu*  ; 
riatU  JMtlé.di  lrJâ?i»ri.MbMrarr,^ 


NIC  431 

qui  le  relégua  da^s  une  isle.  Botontate 
prépara  fa  ruine  en  proftituant  fa  con- 
fiance à  deux  Efclavons  qu'il  fit  fes  pre- 
miers nifliftres.  Comme  ils  n'étoleot' 
point  aimés  desComnenes,  ils  craîgnoient 
de  les  yoir  parvenir  à  Tempire ,  ce  Fut 
pour  les  en  exclure  quM'ls  pcrfuaderent  à 
Botoniate  de  défigner  fon  parent,  nom- 
mé Sinadene ,  fon  fuccefleur.  Sa  femme 
fut  la  première  à  murmurer  de  ce  choix  , 

Sli  exoliioltds  trdne  fon  fils  Oonftantia 
ueat  qu'elle  avait  eu  de  Michel.  Lçt 
-Comnenes  également  oflTenfés  ,  ligrirenfc 
fon  refl'entiment.  Dans  le  même  temps 
leur  bean-frere  Mcliirene  prit  la  pourpre* 
en  Afic.  Alexis  Comncne  ,  qui  étoit  re- 
gardé comme  le  plus  grand  capitaine  de 
l'empire ,  fat  cKargé  .de  fe  mettre  à  \% 
téte  de  J*armée  pour  le  faire  rentrer  dans 
le  devoir  ;  mais  il  refufa  un  emploi  oi^ 
le  moindre  revers  pouvoit  rendre  fa  fidé- 
lité fufpeâe.  Botoniate  irrité  de  ce  refus, 
réfolut  de  faire  crever  les  yciix  des  deux 
frcres  ^  il  les  manda  dans  fon  palais  | 
mais  au  lien  d*obéir  «  ils  fortirent  fecré^ 
tement  de  Conifaintinople ,  ft  fe  retire* 
rent  dans  la  Thrace  oik  ils  furent  biehtdi 
fuivis  de  leurs  partifans  ,  qui  délibérer 
rent  auquel  des  deux  frères  ils  défcre- 
roient  l'empire.  Alexis  qui  en  étoit  le 
plus  digne ,  le  refufoit  par  égard  pour 
Ifaac  aui  étoit  fon  aîné.  Celui-ci  aplanit 
tentes  leé^iffieultéa  én  elianflOUNi  ln|-4ié- 
me  les  brodequins  de  pourpre  à  fiMCsefè 
qui ,  fur  le  champ ,  fut  proclamé  empe- 
reur.  Un  corps  de  Franqois  qui  |prdoit 
une  des  portes  de  Conftantinople,  l'ou- 
vrit au  nouvel  empereur  ,  dont  les  trou- 
pes commirent  les  mêmes  eltcès  que  dans 
une  ville  prife  d'aflkut.  Botoniate  a*ianjt 
d'autre  moyen  pour  fauver  fa  vie  que 
d'abdiquer.  Il  fe  réfugia  dans  l'églifo  dtf 
Sainte  Sophie  ,  d'où  Alexis  le  fit  enlever 
pour  le  reléguer  dans  un  monaftcre,  où 
il  prit  Thabit  monailique  »  il  mourut  peu 
de  temps  après.  CT-n,^ 

KI€VHORIUM  t  Giv^  an». ville 
de  VUS^j^mnm  (bc  l'CnpIirate.  Pline. 
Hh,  Vf  t  c.  xxxvj ,  dit  qne  la  (îtuatioa 
avantageiife  du  lieu  avoit  engagé  Alexan- 
diT  à  bàtlr  cette  ville.  Quelques- uns  veu- 
lent que  ce  fuit  aujourd'hui  le  bourg 
nommé  Najivancafi^  &  d'autres  A^fi^r/^A. 

NIC^TÉRU^S  ,..f.  f.  pl.  ântiq.^tcq^ 
Ki^n^}  fiitat^aiâiénienne  enanmoite 
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Neptune  ihm  h  difinite  qu'ils  eurent  en- 
femble  ,  à  f(ui  auroit  l'honneur  de  donner 
Yt  non'n  à  ia  ville  qui  fut  depuis  nommée 

Athcves}  lesdottzc^^nmdc  dim  adjuge- 
lent  le  priic  il  Minerve.  (D.  /.) 

NICHABOUR  ,  Gé^;,  «  tfo  Nicha- 
bour^ ,  on  Ncifcbabourg ,  car  on  écrit  ce 
mot  de  plufieur*;  manières  ;  ville  de  Pcrfe 
dans  la  province  de  KhcirolTin  ,  dt^nt  elle 
pafToît  pour  être  la  plus  grande  &  la  plus 
riche  avant  qu'elle  eût  été  âiCcHt'Mord 
par  les  Tureomans ,  ■  ft  finalement  ruinée 
par  les  Tartare s  de  GeAt;hiskhan ,  fous 
'  le  régne  du  matheiirens  Mahamed  Kona- 
refm-Schah. 

]  Ceft  dans  les  montagnes  dç  Ton  voifi- 
nage  qu'on  tire  les  turqtioiTes  orientales , 
qu'on  nomme  dans  le  levant  fîrouzé  m- 
fcbtthouri ,  &  que  nous  appelions  en  Fran- 
çois turquoi/es  de  la  vUUle  roche ,  pour  les 
tiftingttertfei  atttrettnrqttotfet.  Niftha" 
êoarg  elt  à  iç  lieues  de  Mcfched.  Z«ne. 
^4.  5 s.  lat.  fuivant  les  Ephémérides  de 
NarfieEddin,  31.20.  ÇD.  J,) 

NÎCHANGI-BACHI,  f.  m.  Hifi.  wcd., 
nom  que  les  Turcs  donnent  à  un  ofBcicr, 
4ont  la  fontfUon  efl  d'imprimer  le  nom  du 
jraod- feigne ur  fur  les  lettres  qu'il  fait 
cxnidtar.  Ce  Cceana'appUqtte  non  an-bas 
àcréeritiire,  mais  tn^iieirDB  deit  pre- 
fltonllsne» 

Miras  t  f*  '^rcbit. ,  c'eft  nnrcB- 
fnmenicnt  pria  dans  répaifleurd'on  mur, 
polir  y  placer  une  iîgnre  ou  une  ftatue. 
tes  grandes  niches  fervent  pour  les  grou- 
pes ,  êc  les  petites  pour  les  ftatues.  On 
diftingue  pluileurs  fortes  df.  nkbes  par 
4eanoMf«itienliaia%ntmi  nUoniex- 
pli^ar* 

*  '  JVMelênr,  ne pnttnnl point 

fur  nn  mallif ,  prend  naifPanca  dtt  rez- 
de-chauffee.  Telles  font  les  deux  uiebes 
du  porche  du  Panthéon  à  Rome. 

On  appelle  aufli  niche  à  cru  ,  une  niche 
qui ,  dans  une  fac^ade ,  porte  immédiate- 
ment fur  l'appui  conHnn  des  oroifées  fans 
f  lintlîe^  11 V  li  de  cea  nicèir#dlBi  piques 
pahiT«  d'Italie. 

Ifiche  ongtdasre^  c^cft  noe  nkln  qui 
eft  prife  dans  une  encoignure ,  Se  fermée 
-far  une  trompe  fur  le  coin.  Il  y  a  quatre 
de  ces  niches  occupées  par  quatre  ftatues 
de  prophètes  dans  uu  veftibule  an  pié  du 
^rand  efcÉljcr  de  Tabbaye  de  Ste.  Gene- 
viève IfÉrif,  dtdctliiéii'Sr;ilèCna. 
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où  l'on  peut  remarquer  plnfienrî  ^ie  s 
de, traits  faites  avec  beaucoup  d'arî. 
Niche   autel  ^  niche  {{\xi  fertà  UfUc: 

d'onlnbleandansnn  rétable  d'enté.  Rf 
a  dana  Tés^life  lie  la  Sortmne  à  Pr 

une  nivhe  à  l'autel  de  la  Vierge ,  dadA 
de  M.  le  Brun  ,  dans  laquelle  eft  U  fitns 
de  marbre  faite  par  M.  DesiaiÉa.| 
fculpteur  du  roi. 

Niche  de  bujle ,  petit  reRfonceraeota 
l'on  place  vm  Mat*  Il  ▼  a  de  ces 
danaUcour  tic  rhdlel  dte  k  Vaflliati 
Paris. 

Niche  de  tocaiBe  ^  niche  revêtue  ie  s- 
quilles  pour  les  grottes.  Il  y  avrit  de 
les  niches  lic  cette  efpece  à  Var£ùllci|  < 
il  y  en  a  encore  à  Meudon. 

Niche  de  treiUage ,  c'eft  Line  làAtu^ 
troite  de  barreans  de  te»A  d^édubii 
qui  fert  à  omer^[mlqvepofftB^0icd^ 
net  de  treillage. 

Niche  en  tabernacle^   on  appelle 
les  grandes  niches  qui  font  décorées  ' 
cliambranles ,  montans  &  con foies  ^n. 
frontons.  Telles  foot  les  nicl*fs  «f or^îf 
dorioue  éo  dehoia  derd^Ule  de  &  Ho» 
&  ceileaileS.  Jean  de.'iatmn  à  iper. 
qui  peuvent  être  renfiles  par  des 
pcs.  On  voit  aufli  une  nicht  de  cette  «|- 
pece  dans  l'églife  des  PP.  carmes  dccii^- 
fés  à  Paris,  occupée  par  une  figure  w-^ 
fainte  Vierge  en  marbre  ,  faite  par  hsf 
toine  Raggi ,  di^leLoaibnfd«  dllpbkl 
modèle  dn  cavalier  Berola» 

Niche  en  tour  ronde  ,  e*eft  VtÊ  ^ 
qui  eft  prife  dans  le  dehors  d'un  mv^ 
culaire  ,  &  dont  la  fermeture  parte  e 
faillie.  De  cette  clpece  font  les  ffto^ 
niches  du  chevet  &  de  la  croifée  dadchA 
de  réglife  de  S.  Pierre  de  Ronc^  èi^ 
fftntaine  de  S*  Qcrnihii  itHk  dtt»tfi^ 
lîers  ^  I  Paris.  .t. 

On  appelle  niche  en  tomrcrerfe^^ 
qui  fait  l'effet  coatimiae  ée  in  «itAra 
tomr  ronde. 

Niche  feinte^  renfonccntent  dcpesé 
profondeur  ,  où  font  peintes  ,  oMll^i 
reliefs,  oneou plafiôvtffiiMl  Bfi 
de  cea  nMif  à  la  ftce  latérale  «ftnM 
de  Camiivalet  au  niaraja'«  èMln 

Niche  qudrrée  y  c' eft  un  renfoncées'' 
dans  un  mur ,  dont  le  plan  &  la  frrr 
ture  font  quarrés  ,  comme  an  §§kfà  ^ 
Tuileries  de  côté  du  jardio.     *^  \ 

mtUr  mdf  ^  ukbf  olnufc  mg  if 
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cette  erpece  fort  f^guUms. 411  ^cU^l« 

du  Louvre. 

I^iebf  ruftique ,  nicbe  qui  eft  avec  bof- 
faget  oD  refènds.  Il  y  a  de  cé^  mcbes  an  < 
paiaia  de  Luxembourg  à  ParisJ 

On  appelle  encore  nicbi ,  nn  enfonce- 
ment pratiqué  dans  une  chambre  où  l'on 
place  un  lit  ou  un  canapé. 

Nous  ferons  ici  quelques  remarques 
fur  \eiltU:bes^  parce  qu'elles  ont  été  fort 
'en  ttfàge  dant  lea  anciens  édifices  $  il  en 
reile  des  veftiges  dans  les  temples ,  les 
tiiermes  ,  les  théâtres,  les  amphithéâ- 
tres ,  les  cirques  &  les  arcs  de  triomphe. 
Il  y  en  avoit  aufli  dans  quelques  mai- 
fons  de  particuliers,  comme  dans  les  vef- 
tibules,  les  cubioets  &  les  falles  pour 
confi^ret  $  ainfi  les  anciens  en  omoient 
les  fallea ,  les  lo^  ft  les  efcallcra. 

Les  nichef  doivent  ,  le  plus  qu*il  Ce 
peut ,  être  vis-à-vis  d'un  vuide  ou  d'une 
croifée,foit  qu'il  y  ait  des  (latues,  ou  qu'il 
n'y  en  ait  point)  car  alors  elles  fervent 
pour  fe  repôfer  »  s'il  y  a  un  liège  de  mar- 
bre on  de  pierre. 

Les  grandes  nicbts  antiques  tombent 
jnfque  fur  le  pavé  ,  comme  celles  de  la 
rotonde  fous  fon  portique  &  celles  des 
thermes  d'Antoniri,  où  a  été  trouvé  le 
v;roupe  du  taureau  Farnèfe  qui  contient 
ia  fable  de  Dircé.  11  y  en  a  encore  aux 
thermes  dè  Titus  »  oik  etoit  le  groupe  de 
iiaocoon.  Ces  fortes  de  niches  convien- 
nent à  de  grands  lieux  ;  mais  dans  celles 
qui  font  d'une  grandeur  ordinaire  ,  & 
qui  ne  peuvent  avoir  qu'une  figure,  leur 
proportion  doit  être  telle  que  la  hauteur 
foit  d'un  peu  moins  que  deux  fuis  &  demi 
leur  largeur  pour  les  ordres  maflifs  ,  dt 
d'nn  peu  plus  que  cette  hauteur  pour  les 
ordres  délicats  1  leur  plan  doit  avoir  un 
peu  plus ,  ou  un  peu  moins  que  le  demi- 
ferde  ,  ou  lui  être  égal. 

Les  niches  qui  font  entre  les  colonnes 
fans  piédellaux ,  doivent  avoir  de  largeur 
un  diamètre  &  demi  de  la  colonne;  & 
lorfqoe  les  colonnes  ont  des  piédeftaux, 
tUes  demandent  un  diamctre  &  trois 
ouarts.  Comme  il  faut  que  les  ftatues 
foient  proportionnées  aux  niches,  elle*: 
doivent  être  de  telle  manicrc  que  le  bas 
du  col  ou  la  hauteur  des  épaules  ne  paûc 
pas  le  deOus  de  l'impolU.  L'imjpoJU  doit 
Itrepareilleà  la  hauteur  d^nnc^frife  ftcor- 
niche  mife  en  un  endroit;  elle  ne  doit 
pas  être  moindre  d'une  treizième  partie  ^. 
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demie  de  cette  hauteur  9  ^vi  iç^Jt  çeiio 
d'une  corniche  feule.  *    '  '  ^ 

Les  bandeaux  3*arcs  ou  archirol^s  det^ 
niçba  ne  dofvent  point  être  pl^f  '  larges 
que  la  fixiéme  partie  de  Pouirerture, 
plus  étroits  que  la  hnitieme ,  (i  ce  n*eft 
aux  grandes  niches  y  où  ils  n'au  ront  que 
la  dixième  partie.  On  voit  des  exemples 
de  toutes  ces  fortes  de  niches  devant  lepa* 
laisdcS.  MarcàVcni(e.        •  ' 

Les  proportions  des  miches  doivent  étr^ 
relatives  à  celle  de  l'ordre  qui  décore  Té- 
difice,  à  la  grandeur  delallatue,  &  à 
rétendue  de  l'endroit  oik  ette  doit  êUf 
pratiquée. 

Plus  les  niches  font  élevées  ,  plus  les 
iîgures  qu'elles  contiennent  doivent  être 
petites.  Ainii  les  mfhet  doivent  être  .pine 
hautes  h  mefure  qn*eUes  font  plus  éle» 
vées.  Scamozzi  veut  que  cette  hauteur 
foit  deux  fois  &  trois  quarts  de  fa  Inrgeur, 

Lorfqu'il  y  a  plufieurs  niches  pofées 
les  unes  fur  les  autres ,  l'efpacc  qui  rede 
entre  deux  doit  avoir  au-moins  deux  fois  ^, 
la  largeur  de  la  niebe, 

•Enfin  •lorfque  des  boffat^es  régnent 
dan^i  une  façade  où  il  y  a  des  niches ,  c*eft 
autour  de  \a  niche  que  les  bofla-^es  doi* 
vent  être  répétés,  &  non  dans  la  nieb0  ' 
derrière  la  ftatue. 

Mais  les  niches  fur  Icfquelles  nous  ve* 
nous  douons  étendre  font<«llet  nn  orne* 
ment  en  Architefture  ?  Lps  anciens  le 
penfoient ainfi ,  tandis qne plufieurs  m(w 
dernes  les  regardent  comme  une  idée  de 
mauvais  goût ,  &  trouvent  qu'une  ftatue 
ench^fTéc  dans  cette  cfpece  d'enfoncement 
ne  fait  point  un  bel  eSet  9  je  trouve  beau^ 
coup  de  vérité  dans  eette  nbfervation« 
mais  oe  n*eft  pas  ici  le  lien  de  la  faire  vt> 
loir. 

Le  mot  nicht  vient  de  l'îtulien  nichio^ 
qui  eil  une  coquille  de  mer  ,  d'où  par  ref- 
leniblance  on  a  appellé  niches  ces  cavi- 
tés qu'un  pratique  dans  les  murs  pour 
y  placardes  fiatves.  Anffi repréfente-t-o^ 
fouvent  une  coqniUe  dans  le  Cintré  d'une 
niche.  (D,  J.) 

Niche  ,  Tliéd. ,  fe  dit  auffi  en  partiJ 
culier  ,  dans  VE^lifc  romaine  ,  d'une  ef- 
pece  de  petit  tione  de  bois  doré  ou  d'é- 
toffe préciwufet  iurmonté  d'un  dais  0^ 
d'un  djSme  avec  des  panaches  9c  des  aî* 
grettes.ôil  Ton  olacele  (aint  Sacrement 
dans  les  offices  ou  on  l'cxpore  SU  véné* 
fationj{ttbli^ne  fies  fidcies^ 

ïe 
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Il  cft  parlé  de  niches  dans  les  anciens  , 
e*tft-à-ilire  de  pavillons  fous  Itfquels  on 
plaqoit  &  l'on  portoij  les  images  des 
Jiieox.  Il,  eft  dit  dant  Ji^f ,  v.  as  ^  s6 , 

Ç^iUs'lfiMilHfs^  dansleiirvoyagediidé. 
rt ,  ônt  forti  la  ienèe  nt  le  paviBon  de 
leur  dieu  Afoloch ,  Nfnage  de  leur  idole  ^ 
taftre  de  leur  dieu.  Et  faint  Etienne , 
dans  les  Aôes  des  Apôtres ,  c.  vij  ,  43  , 
leur  fait  Je  même  reproche.  On  coniec- 
tore  ftvcc  ilTez  de  .Foodemeiit  que  Motoeh 
9l  cit  Mtret  divinité  païennes  qu'ils  por- 
tofent  dans  le  défcrt ,  étoient  portées  ifcins 
des  niches  fur  les  épaules  iks  hommes  ou 
dans  dés  chariots  couverts,  coiîie  on  fait 
que  quelquefois  les  païens  menoient  leurs 
dieux  en  proceffion  ou  dans  les  marches 
publiques.  Quelquei- vnt  croient  anfU 
mieceepetitteemplcf  d*arKéntde  la  déciïe 
Diane  que  Ton  Tendoit  ï  Ephefe ,  étoient 
des  temples  portatifs  on  des  nichu  pour 
}a  dévoâoa  des  pèlerins. 

La  coutume  de  porter  les  figures  des 
dieux  fous  des  tentes  8c  dans  des  litières 
couvertes,  eft  venue  des  Egyptiens.  Hé- 
rodote ,  liv.  IV ,  parle  d'une  féte  d'ifis, 
où  l'on  portoit  Sa  ftatuefur  un  chariot  à 
ouatre  rouet  «  tiré  par  les  prêtres  de  la 
déelTe.  Le  même  auteur,  parlant  d'une 
aetre  de  leurs  diviuités  ,  dit  qu'ils  la 
portoient  d'nn  temple  dans  un  autre  dans 
une  petite  chapelle  de  bois  doré.  Saint 
Clément  d'Alexandrie,  Stromat.li'u.  V. 

Ï»arle  d'une  proccflion  égyptienne»,  où 
ron  potfeoit  deux  diicns  d*of ,  nn  épervier 
éfcun^ibls.  Lemémepere,  imProtreptic. 

Î,t9,  rapporte  des  paroles  fatyriqucs  de 
Icnandre,  qui  railloit  de  ces  divinité?; 
coureufes  qui  ne  pouvoicnt  (i»  mcurer  en 
place.  Macrobe  ,  Sutunuil.  Dier.  L  I ^ 
dit  que  les  prêtres  égyptiens  pbrtoient  la 
flitue  de  Jupiter  d*Hâiopolîs  fur  leurs 
dpaulet«  comme  on  portoit  les  dieux  des 
Romains  dans  la  pompe  des  jeux  du  cir- 
«le.  St  Philon  de  liiblos ,  cité  par  Eu- 
fcbc ,  Prepiir.  evtmg.  lib.  I ,  raconte 
qu'on  portoit  Agrote  ,  divinité  phéni- 
cienne ,  dans  une  niche  couverte  iur  un 
dwHot  traîné  par  des  animaux.  ' 

Selon  Quinte-Curce,  les  prêtres  égyp- 
tiens mcttoieRt  Jupiter  Ammon  fur  une 
nacelle  d'or,  où  pendoieat  des  plttt 
d*arsent,  par  le  mouvement  de^uels 
ils  Ittgeoient  de  la  volonté  du  dieu ,  & 
i^poodMeotàcwutyii  ka«oiifiiAloicnt 
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Les  Gaulois  pronienoieiit  lenr»  t\t\ 
couverts  d'un  voile  blanc  par  iet  iu:- 
pagnes,  dit  Solpice*Sdvere*  Jme,  à 
mofikMS  Germmor.  parle  d*iMc  i& 
inconnue  qui  réiidoit  daiw  une  isk  » 
l'Océan,'  on  lui  conferve  ,  dit- il.  "s 
chariot  couvert,  dont  nul  n'ofe  apprs 
cher  que  fon  facrificateur.  Quand  :t 
que  la  déelTe  y  cft  entrée ,  on  y  atulec^^ 
gcnilTes  qui  oonduircat  te  dur  oà  fn 
veut,'  après  quoi  elles  le  naiciieatà:. 
fon  bois.-  Voilà  des  exemples  des  dirri 
portés  dans  des  niches  &  fur  dei  chan 

A  l'égard  des  petits  temples  portr-. 
qui  étoient  auffi  des  efpeccs  de  tà&< , 
Diodore  de  Sicile  en  parle  aullî-biefi  f< 
Vi^r  dans  fà  delcriptloo  de  Rome,  t 
il  y  a  grande  apparence  que  oes  fdSr 
temples  de  la  Diane  d^pl»«ie  que  1» 
doit  l'orfèvre  Démétrius,  étoient  des:- 
chcs  où  la  figure  de  cette  décflTe  étoitr^ 
prcfcntée.  Calmet ,  Di^Hm,  4e  U 
(G) 

NIGHOIR  ,  f.  m.  termre  JTOIfâBr 
manière  de  cage  particulière  propre  fm\ 
mettre  à  couvert  des  fciins  n» 

oifeaux. 

NICIA  ,  Géog.  anc.  ,  rivière  d*It2&. 
félon  Pline,  /.  ///,  c,  xvj  l«  cr 
croient  que  c'eft  le  Ze>;^a  &  d  aulraie 
Nura.  (D,  /.) 

NICKEL*  L  m.  Hift.  Mmbm>\ 
gie^  Chimie  métaStqut.  M.  Axel-fb», 
qois  Crunftedt ,  de  l'académie  royibiS: 
Sciences  de  Stockholm  ,  a  inféré  dans 
tontes  XJJI       XFI  des  mémqire^  - 
cette  favaote  académie  ,  une  diiTcrtatiy 
fur  une  oonveUe  fbbfttnce  suiaénle.i 
trouvée  dans  une  mine  de  cobalt*  fituii 
à  FxriU  en  Helfingie,^  dont  il  n  tiré  oij 
matière  réguline  qu'il  regarde  coomaeVi 
nouveau  demi -métal  ,  inconnu  jnf^tl 
lui ,  &  qu'il  a  nommé  nickel^  parce  ai", 
fe  tire  de  la  mine  que  les  Allcau£^ 
nomment  AM/kfMÊcM» 

La  mine  dont  on  tire  le  «Mal  cft  €m  I 
couleur  blanche  comoMde  rarscatdsl 
la  fracture  récente ,  cependant  cette  c«> 
leur  cft  quelquefois  plus  obfcore;  «Lî 
tire  auffi  fouvent  fur  le  rouge  -  iaunifr 
Après  avoir  été  expofée  à  l'air  peninr 
quelque  V^mps ,  elle  fe  couvre  d*na  0 
duit  verd  ;  u  alors  ou  la  lm.am â 
l'eau,  elle  la  colore  envcvdi  Mleai 
mife  en  évaporation  forme  dâ  cryta 

obioag^t  quadm^gulaim*  utenviB 
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Innce  ivee  le  vitriol.  En  calcinant  ce 
il  vitrîoliqiie ,  on  obtient  un  réfidu  t1*un 
ris  clair  qui,  Fonc^ii  avec  trois  pirties 
c  flux  noir,  donne  un  régule  de.  so  li- 
res fur  nn  quintal  de  réfidu.  Ce  régule 
un  œil  iaunâtre  à  l'extérieur  ,  mais  fi 
n  le  caffe ,  il  eft  ]b1«RC  comme  de  fir- 
ent dtins  rititérienri  il  eftcompof^  de 
:ui11ets  &  de  lames  comme  le  bifmuth. 
îe  régule  fe  dîffcut  dans  J'acide  nitrcux , 
ans  l'cfjirit  de  fel  &  dans  l'eau  régale  j 

donne  une  couleur  verte  à  ces  diflTol- 
:iiis  ;  il  ne  fc  dilTout  point  ni  dans  Tacide 
itriolique  ,  ni» dans  l'acide  de  vinaigre, 
:  ne  f'am:ilgtme  point  ftTec  le  mercure, 
ette  rablhnce  eft  Ibwrent  mêkk  «d'nae 
ortîon  de  fer,  mais  qnel^ue  expérience 
ue  M  Cronftedt  ait  faite ,  il  n*»  point 
u  y  découvrir  de  cuivre. 

La  mine  qui  fournit  cette  fubftance  , 
>rf^u'on  la  calcine,  commence  par  rc- 
mdre  une  Fumée  purement  fuluhur^afe} 
I  continnapt  la  oatcinatîon ,  la  fumée 
[anchît  &  t  nne  odear  trfénieale.  En 
luflant  plus  loin  encore  cette  calcina* 
r)n  ,  la  mine  fe  couvre  d*un  enduit  qui 
l  rembiable  à  des  petits  rameaux  d'un 
.  rd  clair ,  qui ,  foudus  avec  une  matière 
fUmmable,  donnent  une  Cubfta ace  ré- 
liine  femblable  à  celle  qui  a  «rte  décrite 
-deflbt.  Ce  régule  calciné  devient  d*nn 
rauverd,  ft  prend  de  nouveau  la  ferme 

rameanx. 

De  toutes  ces  propriétés ,  M.  Cronftedt 
conclut  que  cette  fubftance  doit  être 
gardée  comme  un  nouveau  demi-nié- 
1  ,  qui  diffère  entièrement  du  cobalt  & 
bifmuth.  De  plus  il  croit  que  le  ttichl 
tre  pour  la  plus  grande  partie  dans,  la 
mpofitlon  que  les  Allemands  nomment 
'i/s ,  qui  fe  dépofe  au  fond  des  pots  dans 
'quels  on  a  hit  le  fafre,  c'eft-Mire  le 
rre  bleu  coloré  par  le  cobalt. 
Le  fiickrl  a  beaucoup  de  difpoûtion  à 
nir  avec  le  foufre.  Cette  fubftance 
ntre  çn  fufion  qu*après  avoir  rougi.  Sa 
Qintenr  (pacifique  eit  à  Tcan  environ 
nmesieftiun. 

Le  ff»cAf/s*aIlle  avec  Por  i  il  ne  s*allic 

int  avec  Targent.  Il  s'unit  facilement 
;c  rétain ,  moins  aifément  avec  le 
mb.  Il  s'unit  avec  le  cuivre  ,  mais  en- 
e  plus  aifément  avec  le  fer.  M.  Ct  oni- 
t  croit  que  c'eft  le  foufre  qui  facilite 

tmioa  avea  tritonlar  «dm. 
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L'arfenic  a  heaocoup'  de  difpofitlon  | 
$*anir  avec  te  nieàti^  dt  nei*en  dégagé 

qu'avec  beaucoup  de  peine.  H  en  eft  da 
même  du  cobalt  <ft  «le  l'antîmoîne  crwd , 
du  régule  d'antimoine,  du  bifmuth  ,  avec 
lefqucls  le  nickel  fe  combine  :  mais  cette 
fubftance  ne  s'uuit  point  avec  le  /inc.  ' 

La  chaox  qui  réiulte  de  la  ca4c>  nation 
de  cette  fnbftanee  ne  fe  vitrifie  point  Cbnt 
addition  »  ni  mi  me  lorfqo'on  la  mêle  aved 
du  verre-;  mais  le  réi^ule  du  nickei  coloip 
le  borax  d'un  brun  clair ,  &  cette  efpece 
de  verre  ,  îorfqu'ou  continue  à  ïc  chauF* 
Fer,  devient  violet  &  tranfparent  comme 
celui  qui  a  été  mêlé  avec  de  U  magnéHè 
on  manganeie.       i . 

Il  parolt  qu'il  lîittdroit  eoeort  'fklre  dea 
etpdriencec  ultérieures  pour  noaa  cos*^ 
vaincre  fi  ce  régule  de  mckH^  dont  parte 
M.  Cronfte  it,  eft  un  demi  -  métal  parti- 
culier, ou  fi  on  doit  plutôt  le  reijarder 
comme  une  combiuaifon  de  Fer,  d'arfe- 
nie,  de  bifmuth,  de  cobalt,  &  même 
decoivfedt  deftiifre.  iTeftau  temps  i 
fixer  là-deiTus  nos  ineertitodcs.  ( — )  ; 
•NICKLSPURG,  Géog.^  villa  d'Aile, 
magne  dans  la  Moravie  ,  avec  un  cï^ 
teau  qui  la  commande.  Frédéric,  baron 
de  TiefFcnbach  ,  la  prit  en  1620,  &  let 
Suédois  en  1649.  Le^  Impériaux  lapri» 
rent  d'alTaut  en  1646. 

NIGOBAR^  en  NIOOUBAR,  NIACt 
BAR,  NIC0UBAR5,  Giog.^  Isletdea 
Indes  à  l'entrée  du  golfe  de  Bengale  ^  & 
qui  s'étendent  depuis  le  7  jufqu'au  8  dC'i 
gré  de  lat.  fept.  Ces  isles  prennent  leur 
nom  de  la  principale  de  toutes,  doat  nous 
allons  parler. 

L*isle  Nicobar  eft  à  30  lieues  d*  Achem  , 
à  7*^  de  kth.  fepteut,  ft  cfeftcelle  oh 
vont  mouiller  les  vaiflbaux  qui  vont  auK 
Indes.  EUe  peut  avoir  10  lieues  de  l^ng^ 
fur  trois  ou  quatre  de  large.  Elle  eft  rem- 
plie de  grands  arbre»; ,  éC:  en  particulier 
de  cacaotiers  qui  femblent  ne  Former 
qu'un  fcul  bocage.  Il  n'/  a  que  les  côtes 
de  l'isle  qui  foieut  habitées.  Les  Nicoba' 
rêis^  f  demeurent  dasa  les  baies  proche  la 
aier$  la  terre  n*eft  point  défrichée  pKia 
avant  dans  le  pays.  Les  hommes  s'e^co» 
peut'  principalement  à  la  pèche  ,  avec 
leurs  canots  qui  vont  à  la  rame  comme  à 
la  voile,  &  qui  peuvent  coutCAtc.SO 
hommes. 

Les  naturels  des  isles  Nicobar  fout 
dWeoqnkor  jaiiaà^e*.Hiiranée ,  de  ve«t^ 

^fiea 
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Dr^fque  niids  ;  ih  font  grands  &  aflfez 
lien  propf^rtionnés  ,  ils  ont  le<;  cheveux 
noirs  &  hiVa  ,  le  vifa^e  alongé  Se  le  nez 
iVunc  grandeur  mcdiocre.  ils  foîit  d'ex- 
«eilcns  nageurs:  leur  lani;age  leur  eft 
jMniHfinlter.  Les  ftmine»  n'ont  p^nt  île 
loomlt,  parce  qu'apparemment  ffUff»  le 
'  letarraclicnt. 

Ifs  ne  font  point  divifés  en  caftes  ou 
tribus  comme  les  peuples  de  Mnlabar  & 
de  Coromandel.  On  ne  fait  l  icn  de  leur 
religion  «  &  le  petit  nombre  d'Européens 
«niontoféatiorérrilins  cettelde,  n*ont 
wooavert  aucun  monument  piii^c  qui 
|<>tt  confacré  à  un  cnlle  religieux.  Les 
Nicoharois  pafTcnt  pour  être  des  gens 
cruels;  ils  fe  nourrifl'eiit  de  fruits,  de 
poifTons  &  de  racines  ;  car  il  ne  croît  ni 
blé,  ni  riz,  ni  autre  forte  de  grains  daos 
lente,  itias.  Ht  trafiquent  de  leurs  poules 
it  de  lenrft  aodume  *  lorfque  quelques 
^fléaux. partent  :  ils  vendent  auffî  leurs 
perroquets  qui.  font  fort  cftimés  dans 
rindc ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
parlent  fi  diftinâeinent.  Foyrz  de  plus 

i grands  liétails  dans  le  P.  de  Charlevoix  ; 
es  Zettris  Mijùattts  i  KcempFer  ,  Hif- 
iohe  iu  Japm  $  ft  Dampier ,  Vo^%  au- 
tour du  monde.  (D.  JJ) 

VICOLM  ,  LUtérat,  ^  Boian. ,  Ni- 
nuikim^  c'eft  le  nom  qu'Augufte  donna 
aux  dattes  Famenlcs  que  prutiiiifoit  la 
vallée  de  Jtricho.  Il  n'y  en  avoit  point 
de  plus  eftimées;  &  l'empereur,  pour 
lee  dîftinguer  dee  dattet  oïdinaires ,  les 
■ppelta  du  nom  de  nicolas ,  ainfî  qu*A- 
théncc  nous  Tiipprend ,  /.  XIl^ ,  c.  xviij. 
Plutarque  en  parle  en  ces  termes ,  félon 
la  verlion  d'Amyot,  Propos  de  tabie  ^  l. 
VI II ,  qutfi.  iv.  "  Si  la  palme  produi- 
foit  en  Grèce  les  dattes  comme  elle  fait  en 

Srrie  ou  en  Egypte ,  on  ieroit  bien  le 
0$  beau  iimit  qne  l'oo  fauroit voir,  le 
pinedomcqne  Ton  fauroit  favourer ,  & 
I  n*y  en  anroit  point  d'autre  qui  fiit  dii;oe 
de  lui  être  comparé  ;  c'eit  pourquoi  Tem- 
pcreur  Au.;;ufte  aimant  îin^îuliérement 
Nicolas  ,  philofophepéiipathcticicn  ,  ap- 
pella  les  plut  beilai  ft  lee  phis  grandes 
dettes  n^êfller,  ft  juf^^n^njonrdwi  en* 
cori-  les  appelle-t>on  ain6. 

Photius,  Bîhl.  coA.  prétend  que 
les  nicolai  n*étoient  point  des  dattes,  mais 
des  efpeces  de  gAteaiix  qir:  Nicolas  deDa- 
mas  envoyoiten  uréfent  à  Augufte.  Ëuf-- 
taefae ,  ^id«t  &  'HéCjchiu<  font  du  niHie 
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avis.  Spanheim  conjeéhire  qne  In 
tes  faifoient  le  principal  mérite  M 
p.itilTerie;  mais  M.  l'abbé  Scvino 
roiten  avoir  mieux  jui;é  dans  les^V 
res  de  l'académie  des  Jnfn-iption%,  " 
gré  mon  refpeâ,  dit-il,  poureel 
homme  (  Spanheim  }t  jet  ne  ferai 
de  fon  avia$  ét  cela  avec  d*anraot  pl 
juftice ,  que  les  paroles  de  Plutar^ 
d'Athénée  ne  font  pas  fufceptiblcr 
femblable  explication.  Cesaitteun 
portent  que  les 'dattes  de  Nicolsu  it. 
mas  y  fupériearci  .aov  antres*  & 
lenr  groOeur  ft  par  leur  bonté . 
rent  appellées  nicMt$  ici  il  n'et  f 
mention  de  çâteau  :  &  dcs-lorsU' 
que  prend  iM.  Spanheim  doit  p'^ 
infoutenahle.  Q^Hant  à  moi ,  je 
ferai  point  un  fcrupulc  d'aÛMf) 
Héfychins  ft  Soldas,  lèrfque  kor 
torité  (era  enmbattue  par  des  tén 
auffi  refpeâables  que  le  font  ceei  i 
on  vient  de  parler..,  Grotius  prcfc^f 
l'autorité  d'Athcnee,  de  Plutar(|Lî2 
Jofephe  à  celle  des  auteurs  plus  mt 
Photius  ,  Suidas  &  Uérycbsus. 

NICOLAI,  Oaaui^  Hijl.it Kun^ 
gentilluMttme  Norwésieii  «  qm  1**  " 
le  forma  un  parti  dans  Bcrghcs.  r 
les  armes  du  royaume  ,  &  fc  fit 
roi  par  une  troupe  de  brigand? 
lui.  Ce  tyran  de  la  dernière  clafTt 
fuada  que  ce  n'étoit  qu>u  perfecut^ 
hommes  qu'on  obtenoit  le  dteit  ' 
gonverner.  *I1  s*empani  de  tontes  î 
obandifts  jqn'il  pnt  rencontrer 
terre  ou  fur  mer.  Cétoit  aiofiqu'i' 
repartir  les  impôts.   Aflîégé  dans 
fon ,  il  s'enfuit  dan^  l'é^life  <^c 
Bri'^itte  ,  où  l'évêque  ayant  vol  si 
brafler  la  défenfe ,  le  peuple  fi 
lanqa  des  tofcfaea  allumées  fnr  le 
&  tout  deox  expirèrent  dans  les  P. 
Nous  aaHona  1ai0i  dans  l'oubli 

lie  cet  homme  peti  connu  ,  s'il  n' 
important  d'apprendre  à  ceux  q 
nés  avec  un  penchant  funefte  pouf 
tions  ,  Quel  eli  le  fort  ordiniiretil 
.  fembtabtes.  CM  USacy,) 
NIC0LAITE8 ,  Ç  m.  pl 
une  des  plus  anclenneviS^imdD 
nifmei  ils  tirent  leur  nom,  Tcl^fî! 
qucs-uns,  de  Nicolas  qui  avo  :  « 
donné  iliacre  de  î'éqlife  de  Ji^*^« 
conjointement  avec  S.  Etienoe. 

\   La  maiime  part^eulieieiai 
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yit  les  Xi colaïtes  ^  comme  ils  noui  lont 
:^préfentéfl  par  le»  bîftorieiis  ccdéfiafti- 
ues  Y  c*étoit  d'enfeigner  que  totttei  les 
•maies  mariéetilevoient  être  comtntines, 
•nr  ôtcr  tonte  ocCaGon  de  jaioufie. 
•^D^autrcs  écrivains  ont  noirci  Nicolas 
'autres»  impiirctcs;  mais  Clément  il'A- 
îxandric  les  impute  toutes  à  Ça  difci- 
les ,  qui  ont  abufé ,  à  ce  qu*il-  Mtf  det 
aroles  de  leur  oititre.  -, 

Il  parott  que  Nicolas  afofe  une  très- 
clic  femme  ,  &  que  les  apôtres  le  foup- 
on noient  ifcn  être  jaloux,  &  Je  vivre 
vec  elle  d'une  manière  trop  lafcive  ;  qiîc 
•ourdiÛîper  ce  foupçon,  &  convaincre 
es  apôtres  qu'il  n*étoit  point  attaché  i  0i 
ëmiiie,  il  fa  fit  venir  e«  leur  préfence  , 
k  offrit  de  la  céder  à  celui  d'entr*eux  qui 
iuroit  voulu  répoiifer.  Ce  fait  eft  con- 
irmé  pnr  Eufehe,  qui  ajoute  queNico- 
as'  n'eut  jamais  plus  d'une  femme. 

Oti  accufe  encore  les  NicoUiïtes  de  ce 
|ii*ils  ne  faifoient  point  de  fcntpule  de 
rilat^ier  Ice  viandes  qui  avoient  étéiiiler- 
ies  «nx  idoles:  qu'ils  fnutenutentque  le 
•ère  de  Jeru';-Chrift  n'étoit  pas  le  créa- 
:eur  ;  que  plufieurs  d'cntr'eux  adoroient 
n  fauflt  divinité  Barbelo  ,  qui  habitoit 
iv  huitième  ciel ,  qui  procédoit  du  pere, 
Se  qui  ëtoit  mere  de  Jaldabaoth  ,  ou ,  fe- 
l«n  d'autres ,  de  Sabaeth ,  qnis'étoit  em- 
paré par  la  force  dn  (epticmc  ciel  ;  que 
i'autresdonnoient  le  nom  de  Prounicos  à 
la  mere  des  pnifTnttces  céleftc*;  ,  mais 
Tju'ils  s'accordoient  tous  à  imputer  des 
ïclions  infâmes  à  cette  mere  ,  pourau- 
torifer  fous  ce  prétexte  leurs  propres  im- 
puretés 9  que  d*antres  enfin  montroient 
iks  livres,  &dc$  prétendues  révélatiojis 
fous  le  nom  de  Jaldabaoth.  S;Iréaée& 
S.  Epiphanes  rapportent  toutes  ces  extr'a- 
va'.;:^nccs,  <S1:  rc  pré  fente  nt  les  Nicolnttcs 
connue  les  auteurs  de  la  icile  des  Gnof- 
tiques,  ^oyez  GNOsriQ.i;ES. 

Cocceius  ,  Hoffmann  ,  Vitringa 
Maius  croient  que  le  nom  de  Nkdaïtcsz 
été  inventé  à  plaifir,  puur  (i;;niiîer  un 
homme  adomé  à  In  dt'lujuif'c  ^f*  à  la  vo- 
lupté ,  &'  ils  ajoutent  que  ce  nom  n'a  rien 
de  commun  avec  Nicolas^  l'un  des  fept 
diacres  :  &  comme  dans  Tapocalypfe  il 
eft  fait  mention  de  la  doârinc  iles  Nieo^ 
laites ,  immédiatement  après  Balaam  & 
fa  doÂrine ,  ils  comparent  le  nom  de 
Balaam  avec  celui  de  Nicolas  ,  qui  ont  à- 

peu-près  k  même  £{mficatiofi  dans  leur 
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i langue  originale,  puifque  Balaam  en 
'hAreu,  &  Ni€otat  en  grec,  fe  trsdat- 
font  égailementpar  prince^  on  ave/hv  da 

pmple. 

Maius  ajoute  qu'il  efl  afTez  probable 
que  les  KicolctYtes  le  vantoicnt  d'ctre  les 
diiciples d'un  des  fept  diacres;  mais  que 
cette  prctcntion  ctoit  mal  fondée ,  quel*: 
quechoTe  qu'aient  pn  dire  au  contrairt' 
lesaneiens  qai  ont  péché  quelquefois  par 
trop  de  crédulité. 

CaHien  ,  cuiïat.  ig  ,  ch.  xvj  ^  dit  que 
quelques-uns  diftint^uoicnt  Nicolas  ,  au- 
teur de  la  l'ecle  des  Xh  cln'ites^  de  Nico- 
las ,  l'un  des  (ept  premiers  diacres.  Il 
veut  apparemment  marquer  Tauteur  des 
conftitulioni  iiiHiiftoHqnes  ,  qui  dirent 
Que  c>ft^  faux  que  les  Nicolattes  fé  di« 
fent  difciples  de'Nicolas  ,  l'un  des  fept 
diacres  ,  ou  Sftiiit  Clément  d'Alexantirie, 
qui  parle  toujours  fort  avantageufement 
de  ce  dernier,  La  fedle  îles  Xicolnïtes  fe 
renonvella  fous  Louis  le  Débonnaire, 
vers  l*lan  f^à  r  comme  le  dit  Sijfseberttf^ 
Gemblour^;  dnns  fa  chronique ,  Se  eocort 
an  xj.  fiede  fous  le  pape  Urbain  II.  Ces 
Nicoltates  moderne-^  éfoient  certains  pré«i 
très,  diacres  &  (ous-diacres  ,  qui  foutes 
noient -que  le  mariage  leur  étoit  permis. 
Ils  furent  condamnés  au  concile  de  Plal- 
fance  ;  Van  I09f.  BerttjêiU,  fcnp,  xj  , 
facul.  toîit.  X  f  concilîor.  fa%.  ço2. 

NICOLAS,  Saint  ou  NIC LARBOURG, 
Géof^, ,  ville  de  Lor-r^inc ,  avec  une  é.çlife 
dédiée  à  S.  Nicoh«»  ,  on  l'on  va  eu  pélcf  i- 
naj^c^vElle  ert  fur  la  Meurte  à  2  lieues  de 
Nancy,  3  de  Lunéville,  74  de  Paris. 
Zwfjr.  24. 'w.  48.40. 

N I  c  0  T.  A  s  ,  isle  de  Saini ,  ,  Isie 
de  rOcéau  atlantique  &  une  de  celles 
du  Cap-vert,  à  30  lieues  à  l'oueft  de  l'isle 
de  Sel.  Sa  figure  eft  triani;ulairc ,  &  peut 
avoir  25  lieues  de  long.  Elle  eft  monta- 
uneule  ,  Se  toutes  fcs  côtes  font  ftériles. 
Sa  capitale,  qui  porte  le  mêmejiom,  & 
qui  eft  au  fnd-oucft  de  Tislc ,  eft  une  del 
plus  peuplées  des  isles  du  Ciip-vcrt.  Il  y 
a  un  gouverneur  qui  dépend  de  celui  de 
Saint- Jago.  Zone.  6.  $2,.  iHtiL  16^  4«. 
(D.J.) 

NICOLAS,  Jlift,  de  Daneutarck ,  roi 
de  Oanemarck ,  é^it  tM  de  Suelion  Bf- 
trith  :  Ubbon  fon  frère  ayant  rcFufé  la 

Couronne,  les  Danois  la  placèrent  fur  la 
tète  de  Nicolas  l'an  1106.  Le  luxe  tou- 
iDUrs  fuMiU  dans  un  pays  ft^rile  &  dans 
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'  «nctat  pi1lvre«  minoit*  fiNMcmefit  les 
forces  du  royaume)  Nicdat^  inurdeÊi- 
ges  toix  &  fMir  Texemple  d'une  vie  frii> 
gnie,  remlicaux  maursdus  D.ifi  iis  leur 
f»feiliîcrefîmi>)icité  ;  il  congédia  fa  \;Hr(le, 
n'en  vonl»int  avoir  d'autre  que  l'aniour 
du  peuplp  î  il  renvoya  dans  les  champs  la 
plupart  lie  i^'S  doiiicfaqiKî»  iS.  lic  ceux  des 
lcii;ueurs  ,  afin  que  la  terre  no  ùemeu- 
fÂt  point  fans  enltnre  :  telt  £uitnt  les 
plus  beaux  traits  de  fa  vie.  Peo  fatîffeit 
de  \:\  gloire  attache c  à:  un  gouvernchient 
paifiblc  ,  il  voulut  êt'"€  conutîcraiit  »  fit 
Ugiurrc  .^ux  W'  aniiales  >  aux  blav.es  & 
atiN:  Sutdois  i  tantôt  vainqueur,  tantôt 
vaincu  ,  il  montra  pour  la  guerre  dcî»  ta- 
leiu  méiliucrcs ,  &  ce  fut  la  forlune  qui 
4é»4a  du  (tafioés  de  fes 
lins  de  Slefwlgb  s^ÀoieiitféToUéssilenit 
^u'il  (uffiroit  de  fe  prëfeotef'à  eux  pour 
les  faire  rentrer  dnns  le  devoir.  £ii  vain 
gti  lui  rcpréfenta  qu'il  avort  tout  à  crain- 
dre d'uife  populace  mutinée  :  li  ieroit 
trop  honteux,  dit -il,  de  voir  un  roi 
fnir  devant  des  cordonniers  &  des  cor- 
roy^  urs.y,  It  entra  dans  SIefwigbfoivi 40 
qiN>1ques  eourtifans  %  le  peuple  prit  suffi- 
^iît  tel  ani  csi  on  lui  confeilla  à<  cher- 
cber  un  afy le  dan<:  une  éçlii'e  :  non,  dit-iU 
îe  ne  veux  pas  que  les  autels  foicnt  fouil- 
lés de  mon  Ta  niç;  je  mdurrai  dans  le  pa- 
hi-;  de  mes  pères.  Il  y  futéger^é  Van 
W^'y-  iM,  dt  Sacy,)  • 

NIGOIiQ  f  iMh.^  bitttt- contre  de 
.  bivtbotc»  Fo^ez  Bassb  »b  hav tbois 

(F.  D.  C.) 
NICOLO,  S^nt,  Géoz.,  hh  du  golfe 
de  Vcnife,   &  la  plu?:  c^randc  dts  trois 
^0*on  appcll'*  Tronrti.  Elle  clt  an  levant 
*    .de  celle  de  San  Domino  ,  &  an  midi  de 
celle  de  Caprarsr  Ltng,  33.  12.  la^.  4a. 

NïCOliOTTI  ^'  0A8TSLUKI  , 
Mffi^MVt^'  »  ce  font  k  ux  partis  oppo- 

fés  parmi  le  peuple  de  Venife,  qui  ti- 
rent leurs  noms  de  deitx  éi;iif<.  <  de  C'^tte 
villt  >  ils  fff;  nunt  deux  efpccor.  de  fac- 
tions, qui  en  viennent  quelquefois  aux 
mains  9  mais  le  confeii  det.  dix  ne  tolère 
ces  deux  partis,  qu'autant  qu*il  n*v  a 
point  de  fanj;  répanutt  4ah%tétur  querelle. 
Cette  république  ariftoeratique  poutroiti 
ijins  doute  éteindre  peu-à-peu  Tanimo- 
fïtc  p  pulairc  des  deux  fanions,  mn\% 
elle  aime  mieux  la  laifTer  fubfift-er,  dvis 
la  crainte  que  ces  deux  partis  ne  Ce  réu- 
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nifl^fe  pour  tramer  qudqnc  can 
contre 'le  fénat,  00  contre  In  «M 

(i>./0  I 
NICOMEDE,  m  fi.  mte.^  ttnxl 

de  Bithynic  portèrent  ce  nom.  Ls^ 
micr  à  qui  on  le  donna  ,  eut  un  is* 
reux  concurrent  dans  fon  Frère  nz> 
difputa  le  trône.  Kiconiede  appds 
fon  fecours  les  Gaulois  ,  qui  le  iebas 
ferent  VTun  rival  fi  ttàmalbMt»  la^ 
t^Is  de  fon  règne  (ont  tonaliél  ém  K 
bli.  Ce  fut  hli  qtti  bâtit  U  vOkAI 
comédie. 

NiCOMEDE,  fécond  du  nora^n 
fils  de  Prufias  :  il  futauflj  fon  fuccr' 
au  trône  de  fiitbyoie ,  où  il  œoici  : 
un  parricide.  La  cruauté  de  Ciaa  pe 
qui  avottvonlli  le  faite  nflnffiaar.aii 
cit  rhorreur  de  cette  nâiosa  «  û  t! 
fut  pas  moins  aimé  &  rcfpeA»  di  i 
fujets.  Mithridate,  après  I3  mon  '' 
de  les  fils ,  roi  de  Cappadoce ,  s'aff 
pria  fon  royaume  ilont  il  dépooilh  i 
petit-fils.  Pruûas  craignit  qu'uo  v.:»i- 
poiflànt  ne  vint  fondre  fur  fes  étafr 
fuppofaon  enftnt  de  huit  nsts  qo  dsi 
voya  è  Rome  oomme  fila  du  deraîami 
Cappadoce,  pour  y  revendiqaerr^ 
tagedefes  ancêtres,  ic  fénat,  (aa? 
prof.-^ndir  ce  myftere  ,  déclara  les 
padociens  libres  i  mais  ce  peupler-" 
&  familiarifé  ,  avec  refclava4;e  , 
un  don  fi  précieux  ,  &  eut  la  baâe&i 
demander  on  roi  de  bmahi  detSexsi 
qniiiommtrentAriobarzane.  A'irw 
quelque  temps  après ,  fut  tué  par  fas^ 
Socrate  ,  qui  fembla  regarder  ieptm^ 
comme  un  titre  pour  ré»rncr. 

NiroMEDK  ,  troifieme  An  nets, 
Uls  du  précédent,  fut  proclamé 
Bithynie  ;  auIH-tôt  après  la  mort  er 
pcre  ,  Mitbridate,  qui  vonliit  aM 
Tes  voifinspar  des  divlfiooa^  Ini  fmi 
un  concurrent  dans  la  perfiinne  ^el 
frère  Socrate,  dont  il  appuya  iesdr^ 
Siccmtde  précipité  du  trône  ,  fr  m 
à  Konie  pour  implorer  raft'iHrcc 
nat  qui ,  moins  par  l  amuui  de  la  r  ~ 
de  fa  caufc ,  que  par  le  diiiîr  d  abn^ 
Mithridate  ,  le  rétablit  dut  fti  M 
Dè»  quHI  ha  afitiré  de  Wpp«i  dul 
mains,  il  rut  Tambition  de  ttrtr  t'. 
geance  du  roi  de  Pont.  Il  fit  phifieeni 
curiians  dans  fes  provinces  ,  d'où  »•  ' 
vint  chargé  de  butin  qui  Taida  à  riP 
le»  dettes  qu'il  avoit  ccutmâéea  à  £^ 
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P0iirt4ietetfpn-réti6liflhneiit  WHMf- 
dUte  porti  fes'  plaintes  an  fenat;  mais 
n'ayant  pn  en  obtenir  fatisfaftlon ,  il  fe 

);i  rrociira  les  armes  i  la  main.  Il  entra 
tians  la  Bithynie  dont  il  chnffa  pour  la  fe- 
coihIc  Fois  S'icowede.  Sylla  ,  vainqueur 

,  ^cMithridatet  Pobligea  de  récoocilier 
•vee  lui ,  de  lut  rendre  fet  états.  NU 
L  ome4e  «  pour  reeonnoitre  les  fenrices  du 

j  fénat,  fit,  en  mourant,  le  peuple  ro* 
niainfon  hcrih'er.  (T-n,) 

MCOMJÉDIE ,  Géog.  anc.  ^  tnod. , 
ville  d'Afic,  capitale  &  métropole  de  la 
Bithynic ,  fur  la  Propontide  ,.^iitrc  Chai- 

I  cédoiue  &  Kieée  i  elle  eft  aujourd'hui 
nommée  ComiiU  par  les  Italiens. 

Ni'comede  ,  grand  .  pere  de  Pmfias, 
Ja  bâtit  vis-iï-vi<;  d'Aftaqne,  lui  donna 
£im  nom.  Cette  ville,  plus  d'une  fois  af- 
fichée, éprouva  les  malheurs  de  la  guerre, 
jiiïqu*ik  ce  Qu'une  colonie  d'Athéniens 
ettttè  yenue  u  repeupler ,  elle  fe  releva 
de  fes  pertes,      devint  trés-floriffante. 

'  .  Qe  fut  à. A7c«i»/iiV  qu'An nibal,.  après 

I  ivoir  perdu  la  bataille  de  Zama ,  fe  ré- 
fiî:;i3  vers  AntiochUs  &  Prufiat ,  rois  de 
Buhynic:  cependant  cet  infortuné  capi- 

^^^JL  c^^^fi"<*9^  ces  priocef  i>e  ,le 
'  rémittent  entre  les  mtint  dct.Romains 
'  qui  l*avoient  envoyé  demander ,  fe  dontig 

la  mort  à  V^e  de  64  am ,  133  an&avant 

Ammien  iMarcellin  appelle  Nicoméiie 
la  mere  des  villes  de  Eithynie,  Paufanias 
dit  que  c'ctoit  la  plus  grande  ville  de 
ce  royaume*  Pllie  rhiftorien  lui  donne 
lé  titre,  ^whs  frmdma  $  9^  PUne  fon  ne. 
Te'tt  ,  fui  fut  préteur  de  Bitliynie  «  ne 
parle  pas  de  cette,  ville  avec  moÎMif'é- 
loge. 

lElle  a  été  une  des  premières  qui  ait 
TCiiU  la  foi  chrétienne  i  &  c'eil  par  elle 
que  commença  la  perGIcution  Ibut  D)hK 
elétien.  Ce  rat  près  de  cette  vflle  dans 

un  bourg  nomme  ^eesrvif,  queConftan- 
tiii ,  âgé  de 66  ans,  mourut  d'une  fièvre 
chaude  l'an  de  J.  C.  340.  (Quelques  au- 
teurs prétendent  que  cet  eiripcrenr  aveit 
alors  adopté  rarianifme ,  &  qu'il  étoit  vc» 
Vu>kJftcomédie. ,  où  il  reçnt  le  Jecend 
liaptÉne  qoe  les  Arteni  exigeoienl. 

Q.uoi  qu'il  en  foit ,  NiconUdte  difputa 
long-  temps  à  Nicée  la  primatie  de  la  pro- 
vince de  Bithynic.  Mais  l'une  &  l'autre 

Ïnt  également  tombées  fout  la  puifiaoce 
I  i'cm^ire  ottomao.  .  '  ' 


MeHftÛiê  eft  toujours  une  ?i)leeoB** 
fîdérahle  d'Afie«  dantia  NatoUe ,  capi.. 

talèdeBecfangtal ,  avec  un  archevêque , 
grec ,  fuffragant  de  Condantinople.  On 
y  compte  25  à  30  mille  ames,  grecs,  ar- 
méniens ,  juifs  (S:  turcs  ,  qui  y  commer- 
cent. Elle  eft  fituée  très -avautageufe^,^ 
ment  piwr  le  traie  Jfnr  le  goi  Fe  du  même 
nom;      elle  couvre  lont  le  penchant, 
d'une  petite  colline  embellie  de  fontai*, 
nés  ,  à:  chargée  d'arbres  Fruitiers  ,  de 
vignes,  &  de  grains.  On  y  trou  voit  en-' 
core  en  inicriptions  dans  le  dernier  fiecle« 
de  quoi  fatisfdire  fa  curiofité.  . 

lÂ  plupart  deaVaiflëaux ,  faïqucs,  bar** 
ques  &  autrci  bateaux  des  marchands  de 
Conftantinople  ,  fe  fthKquent  ^  I/ieâ^ 
médit  ;  mais  les  turcf  ne  réuHiiTcnt  pas 
mieux  dans  la  conilniâion  des  bâtimetis 
de  mer,  que  dans i'architedure civile  & 
militaire,  v  .  .  * 

Cette  ville  eft  à  14  lienci  K.  Ô.  d'IH 
nich,  20  S.  àt  Conftantinople.ZM^.. 
47.  28./ar/40.  46. 

Arrien ,  célébré  phtlofophe  &  hifto-- 
rien ,  né  à  Nicomédie^  fleuriflbit  fous  les 
empereurs  Adrien  ,  Antonin  &  Marc- 
Aurele.  Il  fpt  dans  fa  patrie  prêtre  de 
ÇcrèsftdeProferpine.  Epiadterinftruî^' 
fit  dans  la  morale  ;  &  fon  mérité  éminent, 
lui  valut  l'amitié  de  Pline  le  jenne«[ 
Adrien  lui  donna  le  commandement  dé* 
la  Cappadoce ,  dans  lequel  il  lie  diilin*^ 
gua  par  fes  talcns  militaires. 

Nous  avons  de  lui  en  7  litres  une  hi£> 
toire  4*Alexandre  le  Grand  ;  la  boiine 
édition  eft  Jjigi.  Batav.  en  1740,  m-fiL 
Nous  avons  une  tradudton  françoife  par  < 
M.  d'AblancoHft.  A  Paris ,  chezAnguf- 
tin  Courbé ,  1651 ,  iw-g**.  Elle  eft  tort 
bonne.  Il  n'y  a  que  quelques  expreffions 
qui  ont  un  peu  vieilli.  Ceft  un  ouvrage 
trèi»eftimaole  que  eetvi  d* Afrien  ,  quoi* 

Su'on  n'y  trouve  point  cca  grâces  cette 
oucenr  dans  le  ilyle  9  oui  ont  pu  fatrt 
appellcr  fon  auteur  im  fécond  Xénophon. 
II  écrivit  plufîeurs  autres  ouvrages  qui 
ne  nous  font  pas  parvenus.  Photius  le 
fait  auteur  d'une  hiftoire  de  Bithynie  . 
d'une  hiftoire  des  Alains^  dt  d'âne  htu 
toire  dee  Parthet  »  en  17  livres .  dent  on 
doit  regretter  la  perte.  {D.  /.) 

KICOMIA  ,  f.  f.  ,  Hijl.  nat. ,  nom 
donné  par  Woodward  à  une  cfpcce  d'a- 
gate grifàtrc  ,  avec  des  veines  rouges  ; 
«Uê  eft  uèi^dure  ^  demi-tranfpârente» 

*«4 
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M' tiu  tràppée  zvcà  de  rtciéi^  iùiftn 
trouve  «laiit  li  provhiee  «nToltlt,  ft  en 
pluriciir^  autres  eodroiti  d*Anglcterre  , 
cffi'eUe  eft  par  couches  ;  quelquefoit  elle 

a  line  coiiîcnr  nofrfttrc  &  obfcurc,  comme 
le  Jîlex  ou  eaiilou.  On  i'êfiftiU  wSàcbert 
dfc  uhern  en  anglois. 

NITONIA  ,  Giog.  une. ,  vUlc  de  Pont, 
que  le  géographe  ÉÔeifne  «et  )  l^enlNm- 
«hare  de  nfter.  Ce  pourroit  être  le  Ni- 
é&mhm  qne  Ptolomee,  Uv»  III.  cb,  x* 
jïTnce  drln«;!a  bane-Myfie.  (I).  J.) 

NicoNiA  ,  ^/o/r*  û«c.  ,  ville  du  pays 
des  Getes ,  félon  Str&bon ,  liv.  m,  qui 
la  place  avec  OphiuOi ,  à  iso  oo  140  fta. 
étt  iv-deflbs  de  TeoilNyiiciitiirt  étfn  fleuve 
Tvra. 

lilCOPOU^,  Gfog.  y  ce  mût  fignific 
«j/i7f  de  la  viéioire ,  fondée  à  cat^fe  de 
lavidoire,  Romnias,  Bacchus,  &  Caftor 
bâtirent  des  villes  dans  les  lieux  où  ils 
iCVoient  triomphé  ,  ou  établirent  des  co- 
liHiler  dftns-  let  liéiix  dimt  m'ivoient 
chafle,  les  anciens  hibitaos  $  eVft  ce  que 
Pompée t  Céfitft  Angnfte,  Titui^Tra- 
jrfn  &  autres  empereurs  imitèrent  ,  en 
tîonnant  aux  villes  qu'ils  élcvcrent  le 
nom  de  Nicopoîis.  C'eft  pourquoi  nous 
trouvons  dans  Thiftoire  plufieurs  villes 
tfé  ve  'noin.  Nom  {Uims  tâdier  de  les 
4tftinguer  avec  exioitade. 
•  NtCOPOLis ,  Gfog.  une.  ,  vîllc  de  la 
Grèce ,  dans  l'Epiré ,  à  l'entrée  du  golfe 
d'Ambracie,  fur  la  côte  feptentrionalc  , 
i  roppofite  de  la  ville  d*Aftium.  Cette 
Vitle  doit  ia  fondation  à  Augufte ,  qui  la 
lit  bâtir  poni^  étft*  le  moimneiit  de  la  vie 
tttsée  ùïC\i  avolt  i^emponde  îàr  Antoine 
I  la  eéief)re  journée  d*Aft!uai. 

Ce  fait  hiftprique  eft  marqué  par  deux 
tnédailles  s  repréfcnteiit  toutes  deux 
d'un  c6tc  la  tctc  d'Augulle ,  avec  cette 
înfcriplion  grecque  ,  Si/Sowre;  Krnt;  , 
Augufte  fonimmr  5  &  au  révéré  ,  .l*uné 
à  au  milieu  d*uiie  eourônne  I  necs  de 
IraiiTeau  une  palme  avec  ces  mots ,  Iff  oc 
jîixosrcXiç ,  la  facrée  Nicopoîis  :  &  Tau- 
trc  a  la  tête  d'un  fanglier  percée  de  deux 
flèches,  avec  ce  motautonr  NfixsareXfoç, 
Nicopoleos.  C'ctoit  la  tête  du  fauj^lier  ca- 
lydooten ,  quiétoit  gardée  à  Tégée  dans 
je  temple  de  A)inerve,  ftqn*Aug^fle  fit 
tranfporterà  A^/co^£>/// ,  pour  punir  ceux 
de  Tégée  d'avoir  futvi  le  parti  d'Antoine. 

Ce  prince  n'oublia  rien  pour  rendre  fa 
lionveUt  viUc  jreooitimaiidabit  dés  Us 


reornihenceiTM.  Strai>on  ,  Hv.  PJhf» 
,  dit  Qu'il  y  attira  les  ttabta  éê 

villes  voilincs;  9t  BittCànfâsaoosto» 

fervé  le  nom  de  CCS  deux  peuples  (5^*3 
ralTcmblai  il  les  appelle  jiintn-aciffUt 
Anailorii.  Pline  ,  liv.  IV,  ch.  ç  ,  nouer 
U  Nicopoîis  iVEpirc  t  ville  liWre:  Tai 
te ,  annal,  liv.  ch.  x,  lui  donne  Itaoe 
de  tolmiertmaini*  Comme  0  y  stoitl^ 
ji  phifîeurs  viHes  nommto  JVt<«fi6* 
pour  diftinguer  celle-ci  ,  on  Tappelli» 
Achaiig  Nicopoîis  y  ou  Aétia  Niccpyisu 
S.  Paul  paffa  dans  cette  ville  l'btrf 
de  l'an  64  de  Jéfus-Chrift  ,  &  mi^n 
Tite  de  l'y  venir  trouver.  Tit.  Hé-  ^ 
Ceux  qui  croient  ^e  KicopcHs ,  eè  f 
Paul  pafla  Thiver,  nMtolt  pas  celle  i( 
l'Epirc ,  mais  la  Niccpolss  de  Thrac?! 
l'entrée  de  la  Macédoine,  firr la  ririr!? 
de  NefTe  ,  fe  trompent  i  car  cette  ^• 
rjicre  n'cxUloit  pas  encore.  La  Nictf^^ 
d' Augullc  le  nomme  aujourd'hui  Freas 
fur  le  gçlre'de  Larti. 

MtTM ,  ùfop.  tme.  ,'vîlle  de  Ttance  lu 

du  mont  FfJmns,  vers  la  fource  du  flrr- 
Jatrus.  Efleétoit  différente  d'une  aatrï 
Nicopoîis  auffi  dans  la  T  h  race  ,  fur 
rivière  de  KefTei  dont  nous  parltio* 
bîe'nt^ 

NtCOPOLis,  Géog*  me.,  tSiedEk 
balTe  Mxfie  fur  l'Iatrus  ,  à  Pembourb» 
re  de  ce  Reuve  dans  le  Danube.  P-^ 
la  diftîngucr  de  Nicopoîis  fur  l'Héfrr  . 
bâtie  aufli  fur  Platrus  ,  on  rappf'l  '• 
Nicopoîis  ad  IJhrum,  Trajan  en  fut  ^ 
fondateur ,  fçlon  Ammien  Mtroe9ii« 
li%f.  XXXf.  ^.xvj.  ^ÛUihm^ 
fa  viâoire  fut  les  Dscei. 

Nicoi»OLis,o«NicopOLis  idXîî- 
su  M  ,  Gfog,anc.t  ville  de  ThrtcefurU 
rivière  de  Neffe  ou  Nel^c,  à  la  çanche, 
à  quelques  Hencs  au-deffus  de  fon  co* 
boocfanre.  £Ue  fut  fondée  par  TM|ml 
Ptolom^  V  Jir.  eh.  la  ptemmn 
les  terres  entre  Pomêo^  &  T^firh. 
avons  quelques  anciennes  médaille  è 
cette  ville  \  elle  y  eft  furnooiniée  Vif^ 
ou  Olpia^  ce  qui  revient  à  la  mêmeck> 
fe:  car  Quelquefois  dans  les  médaille 
on  met  U  pour  Q,,  L*infcri|ition  iwil 


de  ces  médailles  ,  qui  fetroiMPtémi^ 
recueil  de  Spanheim,  efte«ii9ièeo  ce 

fermes  :  OiXts  K^xs^toXm^  àrj^  l«(t,  c'ei 
à-dire ,  Ulpia  Nicopoleos  àd  Ktftm». 
lilCOPOLIS  «  GiOg.  «se,  »  iir 
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gyptc  aux  environs  (rAIexandrîc.  Jo- 
fephe ,  de  BeBoJui.  liv.  IF,  ch.  xiv.  |«r- 
ic  de  cette  ville  en  décrîvnnt  la  ronteqnc 
T^rit  Titus  pour  fe  rendre  d'Alexandrie 
en  Jiidce,  &  il  la  met  h  vingt  (ladcs  de 
celte  dernfere  ville.  Dion  Caflius,  Hv, 
Xf^,  p.  4ç6.  nouif  apprend  qn'Augi.fte 
en  Fut  le  fondateur  $  qu'il  la  bâtit  dans 
le  lieu  où  il  avoit  donné  la  batailles 
qn'il  lui  donna  le  môme  nom  ,  &  lui  ac- 
corda le  privilège  des  mêmes  jenx  qu'il 
aeoit  accordés  à  U  ville  de  Nico^oiit  en 
Epire. 

Nieopôus  ,  i?^.        iHfle  de 

PArménie  mineurel  Strabon  nous  ap- 
prend qu'elle  fut  bâtie  par  Pompée.  Pli- 
ne ,  Hv,  VI.  chap.  ix.  &  Ptolomée  , 
liv.  V,  ch,  vij.  en  parlent.  Ce  dernier 
la  met  au  voifinage  des  montaj^ne"^.  Pour 
la  diftinguer  des  autres  NicopoUs  ,  on 
rtppella  Nicûfolis  PompcH  »  du  nom  de 
iwi  fbndatenr  ;  comme  nous  rapprenons 
àt  Dion  CafTins .  liv,  XLIX,  Dans  le 
moyen  âge  elle  fut  U  féconde  ville  de  la 
première  Arménie  ,  &  devint  un  fiej;c 
cpifcopal,  fijft'rngnnt  de  Sébnfte.  On  la 
nomme  maintenant  Giuuich  ,*  elle  ell  lur 
Ta  riricre  de  Céraune ,  à  ipo  lieues  d'Er-^ 
têrom ,  oo  de  Cagny  ;  c*eft  un  fiege  dé 
jnftice  s  de  jfonVérnement  chez  ki 
Turcs.  Zm^.  '«.'30.  ki.  3S.'  15. 

NicopoLrSf        Mr.,  ville  de  Bi- 

tbynie  fur  le  Bofphore,  ou  du -moins 
i/aiis  le  voifînage.  Pline  &  Etienne  le  géo- 
graphe font  les  fenls  anciens  qui  fniTent 
mention  de  cette  ville  ;  &  ce  dernier  fe 
contente  de  l'appellcr  Nicopolis  de  Bi- 
thyoie.  Le  P,Uacdoliîn  prétend  qui  1^ 
aujoiird*liut  Sctituri» 

Nicopolis ,  «rr. ,  vîtie  de  Vh- 
fit  mineure.  Ptolomée ,  lîv,  V.  ch.  fitjy 
la   place  entre  Cu/fuboln  &  EfifbmiiÊ, 

Strabon  ,  liv.  XIF.  p.  676.  la  met  an 
nombre  des  villes  qui  fo^t  fUr  la  côte  du 
golfe  Ifliis. 

NicopOMS  ,  Géog.anc.  ,  aupara\  aiJt 
nommée  Emntaits  i  ville  de  la  Paleftiiie. 
F^Jle  comoiènqa  ^  félon  quelques  auteurs, 
a  porter  le  noiA'de  Niiopolls  fous  IVm- 
V  e rc  u  r  Alexamfrç , .  filr.  d  e  Mamii\ée.  Ce 
n'étoit  avant,  çàâ*  qu'un  boui]^  qu'on 
nommcit  Emnmiis.  5îclon  Sofomenè,  V^ef- 
paHen  l'erigea  en  ville  ,  en  lui  donnant  le 
!îom  de  Nicopolit ,  lorîqii'il  y  eut  envoyé 
une  cplonie.  Ce  bourg  avoit  été  brûlé 
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«À^iàiis,  &  la  ville  devint Mehé (bue 

les  empereurs  chrétiens. 

NICOSIA  <>tt  NICUSIA  ,  Ghfr, ,  petite 
ville  de  Sicile  dans  le  val  Démona,  auprès 
de  la  rivière  de  Cérame ,  entre  Trachina 
&  Calacibetta.  Quelques-uns  croient  que 
c*eft  l'ancienne  Ei^thM  de  Ptolomée,  on . 
comme  Cioéron écrit  «  Mnkiiaf  par  une- 
afpiration. 

NICOSIE  owLEUCOSIA,  Géog. ,  an- 
ciennemcnt  Leucothaa  ,  &  par  d'autres, 
Leucofia  ,  capitale  de  l'isle  de  Chypre. 
£l]c  eft  fituée  dans  la  grande  plaine  de  ■ 
MaflàréCf  à  une  journée  de  la  met, 
bâtie  à  la  foqon  des  Orientaux.  Il  y  a  de  ' 
belles  mofqnéés  &  un  archevêque  grèo.  r 
C'ed  la  rélidence  d*aa,lNUiàa«  Lo9S.  %u  t 
10.  ht.  gç.  2. 

NICOTEUX  ,  f.  m.  pl.  .terme  de  Cou*  • 
vreur  ,  morceaux  d'une  toile  fendue  en  . 
*Qtuitre  «  dont  les  couvreurs  fe  fervent  auK  : 
folins    voilées.  r 

NICOTERA .  Géof^, ,  petite  ville  dl-? 
talieau  royaume  de  Naples ,  dans  la  Ca«i 
labre  ultérîeitre  ,  avec  un  cvcché  fufFra.  •. 
i;ant  de  Reggio.  Elle  ell  près  de  h  mer  , 
fur  le  haut  d'une  montagne  ,  fclon  Bau--» 
tlrand.  Cette  ville  eil  ancienne,  comme' - 
il  paroi  t  par  le  détail  d'Antonini  Léan* 
ider  aflure  qu*0A.ia  nomme  aujourd'lml' 
'Jf/icodro,  £mg,  33^  to.  iaT.  38»  30. 

NIOOnAN^  ,  £  f.  TABAG,  Hiji'] 

nat.  Bot,  ^  fUcotianUy  genre  de  plante  à 
fleur  monopétale ,  en  forme  d'entonnoir, 
&  profondément  découpée.  Le  pilVil  fort* 
du  calice,  il  eft  attaché  comme  un  cloa' 
à  la  partie  inférieure  de  laAeur,  &ilde- 
ivient  dam  UfbTlt'ttriiHiit  meiiibrlnenx» 
[oblong  on  arraiMlt  f  9t  dlvlfé  par  une  6roi*  ' 
fon  en  dent  logea  .qui  renferment  pln- 
(ieurs  femencet  attachées  â  un  placenta. 
Tournefort  ^Infik  reiheth.  V.  PlAAtB 

&TABAC 

NICOURIA  ,  Ghg.  y  i^^le  de  l'Archi- 
pel h  un  mille  de  celle  d'.Amorgos.  C'cft 
une  roche  efcarpée ,  ou  proprement  c'eft 
un  bloc  de  marnre  au  milieu  de  la  mer. 
Il  efl  peu  élevé,  s  a  environ  cinq  mil* 
les  de  tour.  Ou. n*y  voit  que  des  chèvres 
&  des  perdrix  rouges  d'une  beauté  bir* 
prenante,  mais  qui  (/BOt  maigres  ékco* 
riaccs.  (i).  J.) 

NICOYA  ,  Géog. ,  ville  de  l'Amérique 
rcptentrionale  ,,dans  la  nouvclle-Efpa- 
&UC  9      ^  ^      Pacifique ,  au 
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fond  dn  i^olfe  de$  S^Hntt».  XMf.  t^t. 

ht.  9- 

NID  D'biSEAU.ftib.  m. ,  mdus  avis , 
JJi/î.  nat.  Bot.  ,  v^enre  «le  plante  à  fleur 
polypétale  ,  anomale  &  compoTife  de  (ix 
pt-tales  inc^jaiix;  les  cin^  rupérieur»;  font 
difporés  enforms  de  caîque,  rinFérieur 
eft  fendo  en  deax  punies  ^  garni  d*ane 
forte  detéte.  Le  'caliee^deFÎent  dans  la 
fuite  un  Fruit,  otn  \i'ie  veflîe  remplie  de 
femence^  très  menues.  Ajoutez  an  carac- 
tère de  ce  genre  qrie  les  racine*;  fontH- 
brcufei ,  &  rciïembleîit  h  un  nid  «i'oî- 
feau.  Xournefort,  Infi,  rti  berb,  Foyez 

Nids  d*oi»baux,  Hi0.  mt.,  U  efl 
tane  efpeee  de  wW;  éCoifeaux  dont  on  lait 
un  très-îjranti  ufai^e  i  !i  Chine  ,  &  qui 
eft  un  objet  de  commerce  confidcrable. 
Ces  nîiis  fe  trouvent  fur  les  rochers  qni 
font  près  des  côtes  le  la  mer.  C'cft  fur- 
,  lent  dent  ride  de  Java,  fur  let  cètet  de 
'  la  Coehinchine ,  fur  çellet  de  Timor,  de 
.Snmatm  Bt  de  \à  prè(qu*isle  de  Malacca  « 
qticl'an  rencontre  ces  fortes  de  niàs^  d'où 
on  les  porte  à  la  Chine ,  oi^  Von  en  donne 
depuis  3  /ufqu'à  7  t*él« ,  qui  font  envi-, 
ron4S  liv.  argent  de  France,  à  propor- 
tloil  dt  leur  tamtité ,  pour  la  livre  chi- 
sioife  ^ai  eft  de  so  oncer.  Lee  obîerVa- 
tlbne  les  plus  exaft^  nous  apprennent 
que  ces  niâs  font  F^its  par  des  oifcaux  de 
mer  parFaitemeot  femhlables  à  ceux  que 
l'on  nomme  martinets  ou  birondeSes  de 
mêr  fur  les  côtes  de  France  Ji  ili  les  for- 
ment ivfciinctfiiaiître.'gltMtite  8t  teonce 
qui  leur  (brtdn  MO  tïii  fnMUnttttïhenft' 
peiMUpeu  fnr  les  roches  des  bords  de  ta 
mer,  où  la  chaleur  du  foleil  leur  donne 
de  la  confiHance.  On  croit  communé- 
ment que  la  matière  dont  ces  oifeaux  fe 
fervent  pour  cela,  e(l  une  eipcce  d'ecu- 
me  qui  naçe à  la.lnrfiice  d^  la  nter ,  que 
ces  animaux  combinent  ft  trt vaîllenr. 
avec  une  nutiere  qui  vient  de  leur  efto- 
mac.  Ces  ftids  ii  oifeaux  ,  lorf  ju'ils  font 
fecs ,  OHt  une  confi'iînce  i\-pen-près  fem- 
blabic  à  ccllo  de  ia  corne  ;  mais  lorfqu'ils 
ont  été  bouillis  ,  foitdansUe  Veau  ,  Toit 
dani  du  jus ,  foft  dans  dn  ImaiUon  de 
Tîande ,  Us  relFemblent  à  des  cartilages 
de  veau;  ceux  qui  font  d*Qnecnnteur  blan- 
che font  les  plus  eftimés;  on  fait  moins 
de  cas  de  Ceux  qui  font  rou>;eâtres  ,  &  le 
prix  de  ceux-ci  en  efl  beaucoup  moîn- 
*  dre.  Les  Chinois  regardât  les  nids  d'oi- 
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/fat$»tmm» «B  aliment  tijli  ncnniffii^l 
très-propre  à  fortifier'  ft  à  rcfljum,  fim 

charger  Teftomnc. 

Voici  ce  que  le  Didionnaîre  du  corâfTCf 
dit  de  ces  r.r'ds  j  il  les  met  parmi  l'eipe? 
d'épicerie  la  plus  eftimée  à  fa  Chinr  t 
dans  toutes  les.  Indes  orientales.  £ii:  £ 
•trouve  Tunquftt  ft  ik  la  Cocfainchô^ 
-mais  parttcttlidrement  dantlerofMr 

le  Champa  ,  qnt  eft  fitué  iHitre  Vxmk 
I  nutre.  Les  oifeaux  qui  font  cesnf/fr  s»? 
y  pondre  &  couver  Icur^  ceaFs  ^  foet 
femblables  de  fi.jure  à  des  hironJîlKs 
Lorfqu.'ils  font  en  amour,  iU  jettebî 
le  bec  tînt  efpeocrdn  baye  lennce  &  giiaa* 
te,  qui  eft  la  matière  dont  ils  h&lbt 
leurs  sfdlr  ,  &  dont  ils  les  attacbcat  sk 
rochers  en  appliquant  cette  fiibihinctrî. 
i|ueufe  par  diverfes  couches  Tune  L- 
l'autre,  à  mcfnre  que  les  premifret 
.lèchent.  Ces  mij  font  de  la  forme  <fo< 
midiocre  cuiller  y  mais  nvirc  des  bom 
Iplus'dievés, 

;   Il  y  a  tant  de  ces  fortM  âmmiis^^iim 

en  raflcmble  tous  les  ans  ime  qnanâ; 
prodi^eufe  ,  qui  fc  portent  prefqvet»c 
a  la  Chine  ,  où  ih  fe  vendent  â  raifcc'r 
taëls  le  cent,  ce  qui  fait. environ  k^* 
•ducats  d*£fpagne.  On  let  croît  exo&ai 
;pioQrl'eftomac,  &lb  dooneatinx  wm 
'qu*on  cn>Qai(nmiê  ifi  goût  àOkSm 
(D.J.) 

'     Nids  ,  ///y?,  nat.  Minéral.  ,  on  itv^fh 
dans  le  travail  des  mines,  mines  f^r  r-.t. 
minera  nidulans ,  U  mine  qui  fe  troi:^» 
[par  maflès  fé parées  &  qui  ii*ftKp»înt  |K 
ifihms*  ^WnMAKl^bHS  Roovoi^ 

— ) 

NID'DË-PIF,  Milit.  ,  c*cft  dWRi  i 
ijuerre  desfieges,  un  petit  logemen»  q  * 
font  les  afliéîjeans  iur  le  haut  de  li  tr^t- 
che  à  l'angle  fla[)qué  ù'ua  baftioa  d'c-^ 
demt-lttnc,&c.  (P) 

NIDAU  onNIDOW^,,  G^.  ,  wÊftè 
Suiffe  dans  le  canton  de  fieraç^  ^B^péik 
'd*un  bailliage  de  même  nom,  avec  a 
château.  Elle  eft  dans.un  tcrrein  Im^ 
fertile  fur  le  lac  de  Bienne ,  â  6  liec- 
N.  0.  de  Berne  ,  21  S.  0.  4c  Zwxi^ 
Long.  34.  5S*       47*  1^» 

|,e  bailliage  de  ^ll«mmmi|aE«tt|«i 
■dixaine  de  paroiffcs.  lia dèéM4rdMiai| 
comté  ,  dont  Tabhé  de  Longaeme  dèasr 
Thifloire  dans  fa  defcfiption  de laFraocr 
NIDDA,  Géog.^  pctk  comté  d\^! 
magne  dans  tes  étafs,  du  Uadmtf  à 
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rtfflTe^Darmftad.  Son  chcF-liei)  a  le  mé- 
te  nom,  fteftfitné  fur  la  petite  rivière 
h  NUia  f  qni  va  fc  |etter  enfnite  ^ns 

Q  Meîn. 

NIDDUI ,  Critique facrée ,  ce  moth^- 
reu  fignitie  txcojmnunié ,  fépnré.  C'étoit 
a  moindre  forte  d'excommunication  ufi- 
ée  parmi  les  Juih  j  clk  éloi^iioit  ctîpen- 
«lit  «B  hoflunt  detoot  comnetattivil , 
fléme  4*avee  fa  femme  &ii*avec(èfl  do- 
nefliques,  qtii  ne  pouvaient •*afiprocher 
e  lui  plus  près  de  quatre  coudées  ;  elle 
uroit  trente  jours,  fi  le  eoupablc  fe  re- 
entoit;  linon  on  la prolon^coit  félonie 
cîoin  jufqu'à  q^uatre-vingt-dix  jours  : 
Drfque  dans  cet  intarvalle  rcxcommo- 
ne  (atistatfbit  pat ,  il  tomboit  dans  le 
hetnm  ,  qui  étuit  la  deuxième  efpece 
^excommunication,  &  de-là  dans  la  troi- 
ieme  appellée  fchammata  ,  qui  étoit  la 
»lu«:  p:ravc  de  toutes.  (D.  J.) 

NIDE,  Géozr,^  rivière  de  Lorraine 
«rmée  de  deux  antm  nommées  la  Nide 
xanqoife  &  la  iVida  allemande.  Ces  deux 
ivicres  s'étant  jointes  ,»n*ont  plus  qu*un 
en!  lit ,  qui  porte  le  nom  de  I/idê  >  & 
|ui  fe  jette  dans  la  Sare.  * 

NIDECK,  Géog.,  pef  te  ville  d'Alle- 
naunc  au  duché  de  Juiicrs ,  fur  la  Roer 
m  Ruhr,  entre  Durent  Zulpich.  Elle 
rft  capitale  d'un  bailiiaKe  de  même  nom 
lans  le  duché  de  Brujifwick  Luoébourg. 

lofrtr»  24.  20.  laf.  50.  36. 

NIDOREUX,  idj.^  Grafnm.  ^  Méd. , 
|iii  a  l'odeur  de  la  putréfaélion.  Les  mc- 
iccins  diftînj{uent  les  crudités  de  i'efto- 
nac  en  aeidâ  &  en  nHorenfes. 

NIDUM  «  Ikt  KIDUS,  Géogr.  mie. , 
rille  d'Angleterre  ,  félon  ritine'rairc 
i'Autonini  c  c(t  aujoDrd'bnii^i^t  £w 
a  rivière  de  même  nom. 

NIEBLA  ,  Géo^. ,  ancienne  ville  d'Éf- 
)as;ne  dans  l'Andaloufie  avec  titre  de 
ïomté ,  fur  le  Riutinto,  environ  à  6  Ircucs 
le  la  mer,  &ài5  adcSéviUe.  C*étolt 
nttrefbis  une  ville  aflTex  confidérable  , 
lommée  Nifla.  Long.  1 1.  49.  Ltt.  "^f^  eo« 

NIECE.  Juriip-ud,  r.  Nkvku. 

NIEDENSTEN,  Gén^r. .  petite  ville 
les  états  de  CalTel,  au  iiailliagc  de  Gu- 
lensberg  ,  dans  la  Hefle  inft^ieiire ,  & 
iana  leeetcte  du. haut  Rhin,  en  All^ 
sia^ne.  Von  y  voit  les  ruines  d'unchà. 
beau  jadis  foct  élevé  ;  mais  elle  n'a  d'ail- 
leurs de  remarquable  que  fon  antiquité, 
laquelle  remonte  au  tepips  de^  l^attkns» 
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l'un  des  plus  ai^oiens, peuples  de  la  con* 
trée.  iD.J,)  • 

NIEDSR.  MUNSTER  «  G^og.,  éta|. 
eccléfiaftique  d*Allemagne  ,  k  titre  de 
principauté  abbatiale ,  de  reli::;ion  catho« 
lique»  occupant  à  la  diète  de  l'empire  la 
treizième  place  parmi  les  prelatures  du 
Rliin,  &  la  fcptieme  fur  le  banc  des  eo- 
cléttaftiqnes  du  cerçle  de  Bavière.  Ceft 
une  abbaye  de  filles  nobles fondée  dane 
la  ville  de  Ratisbonne  l'an  900 ,  relevant* 
pour  le  fpirituel  de  Tevéché  de  cette > 
ville ,  Se  jouiiïant  de  la  proteôion  de  l'c- 
leéieur  de  Bavière.  Les  clianoincfies  n'en 
font  pas  cloîtrée»,  &  ellps' peuvent  en  (br<<» . 
tir  pour  {emarier.  (Ar^.) 

NIEKB CORONBR,  Bot,  txot. ,  nom 
que  les  Ceyiauois  donnent  à  une  FaufTe 
efpece  de  canclle.  L'arbre  qui  la  fournit; 
rtll'cmblc  au>/if;fcp,  arbriflfeau  fort  com- 
mun dans  Tisle  de  Ceylan.  Les  habitans 
emploient  leqr  nieke  corondc  à  des  ufages 
de  médeoîtte  ^  ils.'  en  tirent  une  bnilt. 
dotttile  fe  fervent  po,pr  ,en  frotter  la  tête 
&  les  autres  parties  du  corps  dans  let 
maladies  des  nerfs.:  Cp,  J.) 

NIELLE,  f.  f.,  nigeBa,  HiH.  nat. 
Bot.  ,  cjenre  de  plante  à  fleur  en  rofe, 
&  compofée  de  pluiîeurs  pétales  difpofés 
en  roniL  Cette  fleur  aune  Cbrte  deeeii» 
ronne  placée  entre  lea  pétales  ft  les  éta* 
mines,  A  formée  par  des  corps  en  forme 
de  cornes.  Le  piflil  fort  du  milieu  de  la 
fleur.  Si  devient  ilans  la  fuite  un  fruit 
membraneux,  arrondi  ou  oblonc;.  Ce  fruit 
eft  diviié  en  plufieurs- cornes  à  fa  partie 
fupérieure ,  &  il  n'a  ou*une  feule  capfn*. 
le  qui  fenlerme  4ea(emences.  Tourne» 
fort,  In/l.  reibtrk.  V.  PlANTB. 

M.  Tournefort  eompte  douze  efpeces 
de  ce  genre  de  plante ,  tant  fanvages  que, 
cultivées. 

La  nieUe  fauvage  commune  ,  nis^effa 
arveti/is^  cornuta ,  /.  ^  ^.  258  •  a  une 
petite  racine  fibreoie    blancbâttt  \  elle 

jette  à  peine  à  la  hauteur  d*nn  pié  une 
tige  qinnelée,  tantôt  fimple,  tantôt  nu 
meufe;  fcs  feuilles  font  alternes,  plus 
minces,  plus  efpacées  que  celles  de  la 
n/rit/f  cultivée  ,  &  découpées  en  petits 
tilamens  :  fes  fleurs  (ont  comme  étoilces, 
compofées  de  cinq  pétales ,  de  contpUf 
bleue.  afTez grandes  &  agréables,  fans 
barbef.  Qpand  les  fleurs  font  tombées, 
il  leur  fucccde  des  fruits  mcmt>raneux  , 
tfimîA^  P«  «ini  coraefe^^jfeu-BJiia 
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comme  fanéolîé',  &  divîfîfs  ilarts  leur 
longueur  Cil  autant, de  loges  qui  renfer- 
fllêRt  plofieiirs  flhnêncres  noires  &  de  peu 
d'odeur.  On  trouve'cette  plante  dans  tes 
blés  ,  où  elle  fleurit  vers  !a  fin  de  l'été. 

*Lt  nielle  o ni  Inaire  cultivée  ^  ni^eBa 
Jkre  minore  ,  Jimplici ,  ccindido  ,  7.  R.  //. 
2Çg,  poufTe  des  tii^es  à  la  hauteur  d'un 

Î>ré,  grêles,  cannelées,  affez  nombren- 
es5  f?s  feuilles  font  médiocrement  lar- 
ges ,  vertes  ,  découpées  \  menues.  Ses 
ietin  font  plaeéet  afttn  femmités  de  {et 
nmeaux ,  grandes ,  fjpar^es  les  unes  des 
atitres  ,  compi»0(ef  ehaenne  de  cinq  pé- 
tales difpofés  en  rofe  ,  d'tin  blanc  pâle, 
accompagnés  au  milieu  de  pluficurs  éta- 
niincs,  qui  font  cnt'ôurées  par  une  cou- 
ronne de  petits  corps  oblou'^s.  Quand 
les  fleurs  font  {^aflTéci  ,  il  leur  fuccede 
des  frotta  membraneiixV  tffleitgros  «  ter- 
nlîriés  par  pluGentt  cTornes  ,  divifét 
en  loges  «•  qni  renferment  des  femences 
obloni^ues  où  rdnJelettes,  noires  ou  Jau- 
nes ,  d'une  odeur  aromatique  9  &  d^un 
gt)ût  piquant.    "      *•  • 

Cette  plante  fc  cultive  dans  les  jardins 
OÙ  elle  vient  aisément .  &  où  elle  fleurit 
pendant  troh  ftiois  de  rété.  Les  curieux 
tfrent  fa  graine  d'Italie  ;  ils  aiment  auffi 
beaucoup  la  petite  Midfir  du  Le vànt,  qu*on 
appelle  en  Botanique  mgcBn  creticn  ;  elle 
fe  diftin^^uc  des  autres  par  fc;  iolics  flcun 
bleuâtres ,  &  par  l'oileur  de  fa  graine  qui 
cft  aufn  forte  que  celle  du  cumin.(D.y.) 
'Nielle,  Chimie,  Dieu  ^Matière 
mêd: ,  ttieSe  romaine  on  des  jardins,  c*eft 
U  femence  feule  qui  eft  d*nfage  enMé» 
dtcine  ,  &  que  les  pàyfans  emploient 
dans  qweijues  cantons  du  royaume  k  ti- 
tre d'aflailonnement  &  en  gûifede  poi; 
vre.  "  *' 

Cette  femence ,  qui  a  un  goût  vif  &  pi- 
quant* contient  une  petite qiiantité  d'hui-    nieSe ,  tous  les  grains  dégéncrcot  ;  a 


le  eflTenti^lle ,  &  une  autre  huile  qneCar^ 
thcufer  appelle  ungainetf/e^  qu*il  dit 
être  fulùble  par  l*erprîé-dè.vfn ,  &  reti- 

rable  par  TexprefTion fur  quoi  II  fnut 
obfervcr qu'il  n'cft  pas  permis,  en  rai- 
fonnant  d*aprcs  l'analogie  tirée  dcscon- 
noidances  requcs  (Srvériliécs  fur  prefquc 
toutes  les  huiles  connues ,  qu'il  n'ell  pas 
permis,  dis-je,  de  regarder  comme  une 
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même  fubftance  l'huile  que  M.Cnl^»' 
fer  a  retirée  de  la  femence  de  Mîi<  ' 
expreffion,  &  celle  qu'il  en  a  retira  r 
refprit<»de-TÎn. 

La  femence  àt  niiÊé  eft  vumpbf 
mi  les  remedef  toniqttea«  lînrtifiuis 
cuflîfs  ,  emménagoçiies  ,  carmiai^' 
errhins  ,  contraires  aux  rhumes  &  - 
chifrcnemens  ,  vermifuges  ,  cépha'r.? 
&  propres  à  la  génération  da  lait  :  U  r 

Î)9Xt  de  ces  vertus  font  peu  protmei^ 
^lervatioa ,  oarce  que  Im  Icmcael 
nieBe  eiè  peo  ufttée ,  nmia  cUci  kmn 
noncées  avtant  qu*e11ea  peuvent 
par  leurs  qualités  extérieures  »  A  f*^ 
connoifl'ancc  de  fes  principes. 

Cette  femence  entre  dans  la  coff"*' 
tion  du  firop  d'armoife ,  de  Teledii^ 
de  baies  de  laurier,  &derhufledcLi 
pion  compofée.  (b) 

Nielle  ,  f.  f. ,  Econ,  nfiêf,J^nd 
Maladies  des  grains.  La  mtÊe  ptopitn| 
dite  ,  *|uc  les  laboureurs  oomtBfsl 
noir  &  /wnér  ,  uflilùs:o  ,  fair^ ,  ef  t 
maladie  interne  du  grain  en  hcrbf  .t 
attaique  fpccialemcnt  l'épi  ,  le  brii^^ 
tiérement  potir  n^  laiffer  que  ie 
comme  ail  avoit  pi(B  nii  fe» ,  ft  w 
le  grain  &  fes  enveloppes  en  une  H 
fiere  noire,  femblableà  lafsHe«yitf| 
d'où  les  Italiens  ont  fait  lenrroot.fâl 
ne  y  pour  defigncr  cette  malar^re  ai 
confervé  parmi  nous  le  nom  âcn^tiu. 
nebulay  nuiBa  y  parce  que  les  anotr 
attribuôient  BuiTement  ror^oc  t 
brmrillards ,  qui  oeeafioniieiit  lanci 
&  la  brûlure.  M.  DesUnde  ,  ^i-^ 
obfenrations  fur  la  manière  de  taiée\ 
les  grains ,  dit  qne  quand  tes  aatort^  ^ 
trop  plwvieufes  ,  &  qu'il  tomt>e 
cjc  cette  efpccc  de  biouillard  graî.  i 
les  laboureurs  &  les  jardinier.  n*^«f 


la  nieBe  proprement  dite,  dMt  8<â 
qneftion,aane  toute  autre  ocigiot ,  r 

que  c'eft  une  maladie  interne ,  ^îic  i 
nifelle  avant  que  les  blés  n'aientéf^^ 
Jl»  vais  la  décrire  ,  en  ahrév;carir  :; 
(lit  M.  Gleditfch,  botaniiW  iXUn 
dans  un  excellent  ouvraî^e  «qu'ils  H: 
ce  fujet,  Se  qui  nft  inféré  daas  ks  ^ 
maiVrr  de  Tacadénik  de  Bette:  iil 


(*)  On  nomme  bléscottTés  ceux  dont  les  épis  ne  contiennent  que  de  i>ctitBÇ' 
vuides  de  farine,  comme  on  nppelle  planrcr  coulées  celles  dont  les  pliaoi  fi 
impèchent  que  les  fruits  ne  fe  forment  Sl  ae  nouent         CoeLBm..  I 
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Vautant  plusdifpofé  à  s<îopter  fa  théorie 
fur  Torigine  lie  hnie^c^  qnc  bien  long- 
temps avant  d'avoir  lu  Textrait  Ue  fon 
ouvrage ,  j'attribnots  mot-iiiéine  la  wieMi 
ï  la  même  caufe  «  comme  on  le  pent  Toîr 
[fans  moh  ouvrage  latin  fur  les  principes 
pli  vflqiie^  (le  l'agriculture  &  ilc  la  végé^ 
tation  ,  imprimé  en  1768  f  &  dans  ma 
dilTcrtatioiî  fur  l'ergot. 

11  appelle  la  uiclle  ,  necrofis^  d'un  mot 
grec  très-exprelBf,  parce  ^vCtn  effist  la 
tdetf  cil  la  mort  on  mortification  des 
lilés  9  c'cfl  un  des  accidens  les  plut  com- 
muns &  les  pins  fâcheux  dans  tout  1c  rè- 
gne végétal  ;  toutes  les  plantes  y  font  fu- 
jettes  ,  <fe  il  fc  manifcfte  dans  toutes  les 
contrées ,  dans  toutes  les  faifons  où  les 
plantes  végètent ,  dans  tous  les  terreins 
Aï  cNuts  tontes  les  expoGtions.  LznieSe^ 
Cclon  cet  auteur,  eft  une  efpece  de  carie 
du  fuc  végétal  vicie',  qui  attaque  fpécia- 
lemcnt  les  parties  les  plus  tendres  &  les 
plus  délicates  des  plantes.    Qu'il  n'y  ait 
aucune  efpcce  de  j)lante  h  l'abri  de  ce 
inaUc'cft  ce  que  la  raiibn  eiifeigne.quand 
on  réfléchît  folldement  fur  la  ftraânrc 
organique  de  ces  corps ,  &  fur  Us  moiu 
vemeas  naturels  qais*y  exécutent;  quand 
la  force  intérieure  ou  î'eîftcrieurj  de  l'air 
ambiant,  élaftiqiie,  ou  de  Tair  fixe  fjiii  fe 
débande,  agit  différemment  fur  les  fucs 
prodigicufcment  lubtiiifés  de  toutes  les 
parties  des  plantes,  &  cela  dans  un  temps 
pins  que  «fans  un  autre  ,  fur-tout  lors  de 
Texteniion  &  de  la  produélion  des  fkurs, 
&des  autresparties  les  plus  tendres  &  les 
plus  délicates  dans  leur  ttat  d'accroilTc- 
nient,&  que  la  nielle  n'attaque  plus  volon- 
tiers, que  parce  qu'elles  fojit  fpongieuics 
&  pleines  de  fiic.  La  nieBe  s*étend  même 
jul(]^u*aax  frnits,  dont  elle  détruit  l*or« 
ganiiatton  intérieure;  &  fous  ce  point  de 
vue,  ce  fcroit  elle  qui  produîroit  la  ca- 
rie  ,  charbon  ou  boue  danw  les  grains  de 
blé  &  de  mais  ,  maladie  particulière  dont 
je  parlerai  après  celle-ci.  M.  Glcdicich 
a  obfervé  de  la  nitte  dans  toutes  les  plan- 
tes   dans  toutes  les  parties  des  plantes, 
mais  je  me  reftreios  à  la  vieOe  des  plan- 
tes céréales ,  qui  eft  l'objet  de  cet  article. 

La  iiielic  (necroj'is  fioralis  ,  parce  qu'elle 
ne  fe  manifefte  ordinairement  que  dans 
l'épi)  attaque  toutes  les  efpeces  de  fro- 
ment ,  d'orge  Sl  d'avoine  j  le  feie^le  y  eft 
rarem.cnt  fnjet,  pi|r  des  taifbns  nciles  à 
dfeottvrir  pçnr  iian^cnr^m  Altiat^dt 
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la  natiire  :  j'en  ai  parlé  à  VarticU  Er- 
got. M.  Duhamel  &  M.  Tillet,  qui 
ont  fait  tant  de  recherches  fur  les  mala- 
dies des  grains ,  n*ont  jamais  pu  trouvcfr  ~ 
un  feul  spi  de  felgle  nh8i^  cependant 
Ginani ,  autre  obfcrvateur  aufli  exaft, 
prétend  avoir  trouvé  rtufieurs  piés  d^ 
iieigle  niellés,  p(tg,^z^  8Ç. 

La  niclie  fe  découvre  dans  le  temps  oik 
toutes  ces  plantes  commencent  à  pouffer 
leurs  tiges ,  après  quoi  la  iUtU§  devient 
toujours  plus  lenfible  »  i  meture  que  les 
blésen  quoftiun  font  fortir  leurs  epis  en 
fleurs ,  des  feuilles  qui  leur  fervoicnt  de 
gaines  ;  mais  le  mal  vient  pri  f(jiic  tou- 
jours de  plus  haut ,  car  la  nielle  attaque 
fur-tout  cette  partie  lupérieurc  de  la 
plantule  féminale,  que  j'ai  nommée f/ir- 
mtda  dans  la  deicription  anatomtqne  da 
grain  \  tandis  que  cette  partie  fe  déve- 
loppe dans  le  cours  de  la  végétation  avec 
une  délicatcnfc  extrême ,  1.'  mal  gagne 
fuccelTivemcnt  ,  &  vient  du  fuc  nourri- 
cier gâté  dans  les  cotylédons  ,  ce  qui  fait 
aflcz  voir  qu'on  np  peut  Tattribucr  «  ni 
éaan  brouillards  gras  ,  al  aux  rofées» 
[uoique  ce  folt  oe-là  qu'elle  emprunte 
on  nom  franqois  :  on  la  trouve  indiflfe- 
remment  fur  les  blés  ,  l'orge  &  l'avoiue , 
foit  qu'on  les  ait  fcrrrés  dnns  des  terres 
expofecs  à  un  air  tout-à-f:iit  libre  fur  les  • 
hauteurs,  &  dans  des  contrées  fablon- 
aeufes ,  vers  le  miiU  9c  Toéient ,  Toi^ 
qu'on  les  ait  mil  dans  des  terroirs  bas  » 
humides,  gras  «  argillciix  &  froids,  a« 
fcptentrion  ou  au  couchant.  On  trouve 
ici  une  nielle  épaiffc  &  abondante  tout 
près  de  quelques  plantes  feulement  qui 
s'en  reifententj  &  plus  loin,  point  du 
tout  .  Rien  n*eft  lixe  ni  certain  à  cet 
égard ,  on  cou  jeâure  feulement  qu*il  y  a 
des  années  oii  lautiriKr  eft  plus  abondante 
fur  quelqu'.'s  terres  que  fur  le  refte  ;  mais 
il  n'y  à  là  dclfus  aucun  réfultat  détermi- 
né :  on  doit  feulement  obfcrver  que  fi  le^ 
terres  graQ'e^  &  fertiles  paroiifcnt  donner 
plus  d'épis  niellés  que  les  autres ,  c'eft 
que  dés  qu*nae  plante  eft  attaquée  de  ce 
mal ,  toutes  tes  tallcs  &  tous  les  tuyaux, 
qu'elle  poufle  y  font  également  fujctsi  & 
comme  les  blés  tallcnt  bien  plus  dans  ces 
fortes  de  terres  que  dans  celles  qui  font 
ftériles ,  c'eft  U  raifon  qui  y  fait  paroître 
la  nitOf  plus  abondante  \  les  terres  même 

3u*on  tait  porter  tous  les  ans,  ne  ibot  pas 
iff&rf atas.cn  cela.Aès  laucs»  valj^ré 
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les  préjugés  contraires  îles  i;ens  de  la 
campas^ne.  Souvent  o,n  trouve  dans  rei- 
]»ace  d'une  perche  qunrrée  vingt  i  trente 
'  '  tiges  de  froment  nu  d'orge  gftt^  par  la 
meie  :  en  d'antres  temps  on  a  de  la  peine 
à  en  rafTcmblcr,  t^ins  tônt  un  champ, 
line  douzaine  dè  tigc^,  épirfes  de  côté 
&  d'autre  ;  cette  in»  :,:^îitc  fait  voir  qu'on 
ne  peut  en  attn!)ncr  ia  cauTe  aux  diffé- 
rences de  fituations  &  da  bonté  du  ter 
roir ,  la  tempérahtre  des  faifons ,  -ni  à 
d'autres  caufcs  lemblablcs. 

On_  ne  fanroit  diftiu'^uer  ,  félon  M. 
Gleditfch  ,  les  plantes  mêlées ,  tant  que 
le»  tiçcs  n'ont  pas  Fait  leurs  icts ,  &  que 
les  épis  avec  leurs  bart\es  ne  font  pa^  for- 
tts  de  l'étui  des  feuilles  h  la  nieUe  dé- 
mettre eacliée  pendant  ce  temps-U  dans 
rint^rieur  de  la  plante ,  ian^;  fe  trahir 
par  ancun  figne  fufpeét  ;  U  figure ,  la 
grandeur,  U  fituation,  la  couleur,  l'o- 
deur ,  le  goût ,  l'éclat  &  raccroiffenient, 
demeurent,  à  Téi^Hrd  du  refte  tie  la  plante, 
f  ramxrc  de  nîelie ,  dans  un  état  naturel  & 
parnît«  pareil  à  celai  des  adtres;  la 
nieie  qui  demeure  cachée  dans  les  petites 
parties  les pliis  tendres  de  la  fleur,  qui 
iic  font  pas  encore  développées ,  n'eft  pas 
capabjc  ,  tant  que  les  fleurs  ne  font  pas 
ouvertes  ,  de  troubler  le  mouvement  ré- 
gulier &  la  fil  (ration  des  fucs  dans  le 
corps  entier  de  la  plante.  Malgré  Icafe. 
chercfaes  multipliées  de  M.  Gleditfch ,  il 
n*a  ptt  trouver  aucmi  figne  extérieur  qui 
pùt  lui  fait  e  difcerner  ,  avant  le  dévelop- 
pement de  l'épi  ,  les  plantes  attaquées  de 
ce  mal  incurable.  J'ai  cependant  avancé 
dans  ma  Dijftrtation  fur  l'Ergot^  impri- 
mée &  dUfaribttée  par  ordre  dn  gouverne» 
ment,  eue  Ton  connolt  long-temps  avant 
le  développement  des  partiet  fexnelles, 
&  lorfque  l'épi  eft  encore  dans  le  lx>ur- 
reau ,  ceux  qui  doivent  être  attaqués  de 
cette  maladie.  M.  Lenoir,  ancien  pàtif- 
fieràDijon,  qui  donna,  il  y  a  huit  à  dix 
uns»  àM.  Joly  de  Flcury  ,  un  petit  mé- 
moire fur  (es  canfea  de  la  niefh  &  du 
charbon  ,  rapporte  qu'un  laboureur  lui 
dit  qu'il  oonnoîl^oit,  dès  que  les  blés  ont 
trois  ou  quatre  fanes  ,  les  plantes  tarées 
qui  dévoient  produire  des  épis  niellés  ou 
'cfaarbonnés  i  il  lui  fit  remarquer  en  effet 
que  ces  plantes  avoient  les  nnes  ondu- 
lées,    qu'elles  étoient  d'un  verdplttt 
brun,  plus  foncé,  &  moins  luifiintque 
Ic^iutres  i  le  lait  cooirmarabierva^oiii 
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les  plants  remarqués  produifirent  t^. 
des  épis  niciles  ou  cbarbonnei^.  Giaxa 
vient  encore  à  l'appui  de  ces  oh^m- 
tions ,  il  prétend  que  dès  le  mùh  dTsrl 
Il  eft  tifé  de  reconnoitre  les  ^nnti 
peéh^  parce  que  la  tiçe  qm  rtnfr^ 
l'épi  niellé  dans  fcs  avcloppcs  eft  ^k. 
grbife  à  ctt  endroit  que  les  tiges  faioq. 
attendu  que  l'épi  niellé  eft  cuntourat?  t 
^lus  gros  que  let  autres  ,  ce  ^u'il  ace»- 
firmé  enoirvrant  plufieurs  de  cert^ck 
Sp^tfiSf^ginofetrwû  pfiir  grofiitÊitt 

irt  On  voit  quelquefbî*  la  tige  & 

gonHef  au  point  de  (e  dcchirer  en  cet  f». 
droit  ,  JtveAde  o,-iiir.nyiuint".te.  ,  .  ylj*.r- 
ciare  ilgambe  là  dove  cra  chiuf'a  iafpéfi 
\deUa  fligginc  nfcire  La.  mrdejiuta  »L,l  j»i 
aftucci»  i  Mf^fi^  f'  82  cT'  89 ii  pr» 
tend  méme,-^ag.  94,  ^u*on  voftCscr 
de  tem))S  à  autre  de  ia  tige  attaquée,  ^ 
renferme î-^s épis  niellés,  une  fi'méc 
gère  qui  faitélever  îa  liqueur  du  thcrr 
metrc  :  il  ajoute  au  mtme  endroit  qu;  i 
maladie  commence  toujours  à  i'cxtén«r-i 
de  la  plante ,  en  nooi  ilfe  trompe  \  wm 
cette  dernière  idce  tenoit  à  rexplicabm 
de  fon  fyilème  fur  les  canfes  de  la  mik 
qui  e(l  infoutenable:  ainfi  je  si'capsi^ 
rai  plus. 

Pou*:  en  revenir  au  fentiment  p3rti> 
lier  de  M.  Gleditfch ,  en  fuppofaat'  arr. 
lui ,  comme  il  eft  mi ,  que  dès  «ineki 
tiges  prinelpales  font'  affèâées  ,  les  as- 
tres germes  qui  partent  de  la  même  plam 
te,  &  tous  le& tuyaux  qui  en  procéda-: 
le  font  éi;alemcnt;  il  feroit  diffîcfle  d'it- 
tirmer  que  les  feuilles  &  autres  pirtin 
de  ia  même  plante ,  ne  fe  refTentcat 
rien  de  Tulcere  gangreneux  qui  ronge  la 
épis  dans  leun  envelojppea,  êt  Vjofm  ne 
peut  découvrir  aucun  ugne  extéileiir  fai 
l'annonce.  M.  Duhamel  vient  encore  à 
l'appui  de  mon  opinion  :  il  prétend fe- 
wir/,  fage  30Ç  de  fes  Elimeus ,  que  h 
nielle  n'a^eâe  pas  Tepi  feul ,  &  que  toute 
la  plante  sfen  trouve  un  peu  afifcâét 
quand  elle  a  fait  de  grands  progrès  IL 
Tillet  obferve  aufD  que  le  haut  delà  tig^ 
des  piés  niellés ,  à  un  demi-ponet  au  dnf 
fous  de  l'épi ,  n'eft  pas  communément 
bien  droit;  que  fi  on  coupe  cette  tiçeà 
deux  ou  trois  lignes  au-deflfous  de  l'cpi . 
on  la  trouve  entièrement  remplie  de 
moëNe,  à  la  diffirenoe  dea  tiges  frtei 

dont  l'ouverture  eft  grande  eueat 
M.  XUIti  CQ  mtAvt^stiijm  m 
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gemcnt  <îans  le  haut  de  la  tige. des  pies 
niellas.  Tous  ces  <lcran^;c]iietit  dans  Tor- 
ganifation  întcrî'  ure ,  ne  peuvent  man- 
qiKr  d\ifri'(î>er  dès  le  commencement  le 
rcfte  «le  la  plante  af-ant  qu'elle  ait  épié  , 
Se  il'altércr  Ta  conleur,  ainfi  <jiif  M.  Le- 
loir  Ta  nbf  rvé ,  d'après  le  laboureur 
3111  lui  en  Ht  faifela  rcmarque- 

Quoi  <|u*il  en  foit  de  cette  fématque , 
]in  pent  être  Importante  pour.  Tliîftuire 
k-  la  meÛe^  M.  Gledîtfch  avant  tranf- 
Wanté  pliifieurs  tiges  i^âtécs  qui  avoicnt 
!;  s  rejetons  &  de  nouveaux  germes ,  el- 
'.'s  reprirent.!  l'ombre  ;  &  en  ayant  cou- 
ic  quelqnes  -  unes  jufqu'aux  deux  Ucr- 
liers  nœqds ,  èelles-ci  prodnifîrent  des 
igcs  nouvelles,  qui  furent  également 
nfedéesy  même  après  avoir  été  fcparécs 
le  U  mere-plantc.  L'hnbtle  obrervatcur 
F  Tiiivi ,  avec  l'attention  la  plus  fcrupu- 
cufe,  les  progrès  de  la  nielie  dai»  ces 
narcottes  léparées,  &  il  a  toujours  vu 
es  parties  de  la  fleur  endommagées  les 
iremieres  ;  il  parolt  qu'il  s*eft  con va  i  n  eu 
;n  môme  temps,  par  diverfes tranfplan- 
ations  ,  qu'il  eft  impofljble  de  tirer  d'une 
>lante  enniellée  des  germes  lains  &  des 
pis  parfaits ,  quoique  Ginani  dife  ex- 
rcfTément  le  contraire  «  la  plupart  des 
ejetons  tnuifplantés  i|*éloient  pas  tti- 
ne  vifibles  lors  de  la  tnoifplantation , 
eqoî  donne  lieu  d:  croire  que  c'cft  la 
loëlle  qui  eft  enniellée,  &  (jue  c'eft 
vec  les  filets  qui  Portent  de  la  moelle  que 

I  tiielle  fe  répand  dans  les  autres  parties 
c  la  plante ,  &  jufques  dans  les  plus  pe- 
its  germes ,  oiX  elle^ît  des, progrès  plus 

II  moina  lents,  &  fe  développe  avec 
Inson  moiiis  de  force,  tantôt  dans  une 
artiCt  tantôt  dans  une  autre  ;  par-là  on 
eut  rendrt  raifon  de  la  différence  qui  fe 
•Olive  flans  les  épis  gâtés  par  la  nielie: 
-s  uns  font  entièrement  morts  &  noirs, 
11  lieu  4  uc  dans  d'autres  il  n*y  a  qtie  les 
nintet  extérieures  qui  foient  enniellées  : 
ma  «l'an très  la  moitié  inférieure  eft 
lorte ,  &  celle  d'en-haut  dans  (on  état 
;  perfcéiion  y  mais  dans  tous  les  cas , 
$  fleurs  qui  font  les  parties  les  plus  dé- 
jafcs  font  toujours  les  premières  atta- 
lées,  &  tellement  détruites  par  la  ni^iEff, 
j*oo  ne  peut  diftingner  leur  figure,  leur 
•andeiirv  leur  aroinbre  &la  proportion 
;  leitrs  parties,  &  qu'elles  fe  trouyeAt 
diiîtes  en  paquets  informes  de  poufCere 
Nîre  oa  4e  fuie.  Lça  eovclpf  pe»  des  ficut« 
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(învohœru  plutuét)  réftfieot  plus  long- 
temps à  la  nielU  que  celles-fii ,  parce  que 

ces  enveloppes  ont  des  fibres  &  dvt  ca- 
naux ,  dont  la  force  &  la  flexibilité  font 
plus  grandes ,  &  peuvent  refifter  bien 
plus  long-temp<;  à  une  lemblablc  corru]>- 
tion  ,  d'autant  plus  qu'elle*;  tirent  leur 
principale  nourriture  des  deux  écorccs  , 
an  lieti  qne  les  étamines  &  les  ptfttls  nK- 
qoivcnt  la  leur  de  la  moelle ,  &  tant  tumk 
remplis  de  petits  vailFeaux  d'une  extrême 
mollelVe  &  pleins  de  fuc ,  ce  qui  ne  leur 
permet  pas  de  réfifler  à  l'impulfion  rapi- 
de <&  véhémente  des  lues  indurcis  & 
épaiftls ,  à  la  force  aveç  laquelle  ils  s'é- 
tendent, aux  obftniftions  qui  en  réfuU 
tent,  &c.  cela  fait  que  dès  que  les  éta» 
mines  &  les  piftils  commencent  à  prendra 
leuraccroifTemcnt  ,.iU  crcvtnt  aifément, 
de  faqon  que  les  autres  fncs  extravnfés& 
croupiflant  dans  la  texture  celluleufc; 
fe  fondent  en  quelque  forte  en  une  cor« 
ruption  prompte  &  forte,  &  deviennent 
enniellées  i  on  ee  qui  eft  la  même  cboCe, 
il  en  réfulte  une  mort  complète. 

La  poufliere  dans  laquelle  les  fleurs 
des  blés  font  réduites  par  hnjeliey  s'of- 
frent à  la  fimple  vue  comme  une  pouf- 
liere du  noir  le  plus  foncé,  extrêmement 
fine;  nais  qui  délayée  dma  l'ean  ,  ne 
paflTe  point  par  le  filtre  $  quand  on  la  re- 
garde à  trarcrs  une  forte  loupe ,  elle  it£-> 
fcmble  à  de  petits  vers  morts  ,  parce 
qu'elle  eftconipofée  de  débris  de  petits 
vaiiïeaux  on  le  fuc  couloit ,  qui  ont  été 
fuffoqués  ou  comprimés  i  après  quoi  l'air 
les  ayant  defliehés,  ils  ont  éclaté  $  les 
fucs  épain  &  gâtés  qni  y  ont  croupi  lea 
ont  tout  à  la  fois  obitmé  St  extraordinai» 
rement  diftendus,  ce  qui  leur  confenrt 
fous  la  loupe  la  forme  de  petits  vcrmif- 
fcaux.  Ginani  prétend  que  dans  i'analyfe 
chimique  de  cette  poufliere  noire,  il  a 
trouvé  beanoonp  de  fel  volatil.  J/eBa  fe* 
farazioHt  cbimim  Mhmaiiria JîlÊggino/k 
molto  fol  wlaHli  vi  ho  fcoptrtt  :  cette 
poulfiw'rea  une  mauvaife  odeur,  comme 
Cijlledu  (harbon  ou  carie  des  blés,  mais 
elle  a  moins  de  coniiftance;  &  comme. 
CCS  grains  outpen  d'adhérence  entr'eux , 
&  que  lea  enveloppée  Cent  détruites , 
cette  pouffieie  eft  ncilement  emportée 
par  le  vent  &  lavée  par  la  pluie ,  de  forte 
qu'on  ne  ferre  communément  dans  lea 
granges  que  le  fquelette  des  épis.  M. 
i  Adanfoo  dit ,  f  <v«  44t  aue  U  j^ouiEexe 
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lie  Ta  fffffir  ti'eft  pM  contugieiirê  coaune 
-«elle  du  cKarboo,  &que  lesexpérieoces 
4e  M*  TiUet  prouvent  m^'eit  ne  fi  corn* 
ntuniqne  imiemettt^  même  en  fanpon- 

drant  îc<v  qraîns  arec  cette  ponmcrc 
noirci  mais  M.  Dohnnel  cit  plus  inf- 
-truit ,  &  auflî  moins  affirmatif  fur  ce  fu- 
jet  intéreflant  9  voici  comme  il  s'expri- 
•sne,  page  313  de  fes  Blémeui*  tonu  /.*' 
^  fuhrant  queliiues  expériences  de  M.  ' 
Tiliet ,  il  ne  paraît  pas  que  la  pouffiere 
lie  la  nieUe  proprement  dite  foît  conta- 
gieufc  ;  &  nous  parlerions  plus  affirma- 
tivement fur  ce  point ,  fi  nous  avions  pu 
amaffer  une  aflcz  grande  quantité  de  cette 
poulliere  noire  ;  mais  les  vents  &  la  pluis 
remportent ,  on  n*en  trouve  que  très-peu 
dans  ks  granges:  nons  invitons  ceux 
qui  voudront  coritribiKr  anv  progrès  de 
ra^ricttlture  à  faire  de  nouvelles  épreu- 
ves pour  s'afliircr  de  h  réalité  de  la  con- 
tagion de  la  uirPe;  mais  nous  les  avertif- 
fons  de  fe  girder  de  confondre  la  uieiic 
proprement  dite  ,  avec  le  charbon  ;  cette 
confufion  a  jetté  en  erreur  jufqu'à  pré- 
fent  pluGeuR  phyiîcicns. Pour  moi , 
d*hahilcs  cultivateurs  m*ont  affûté  plu- 
fieurs  fois  que  la  nieOe  cft  aiiflî  conta - 
gîeiifc  que  le  charban  ,  &  que  fi  elle  ne 
produit  pas  autant  de  mal,  c'cfl  parce 
qu'elle  elè  diflipée  avant  les  muiflbus , 
ou  parce  qu'étant  à  découvert,  &  par 
conféquept  plus  defTéchéc  &  moins  onc- 
tueufe  que  celle  du  charbon  »  qui  refte 
renfermée  dans  la  pellicule  des  grains , 
elle  cfl  moins  propre  à  s'attacher  après  la 
brofTe  de  la  fcmence,  où  les  poils  qui 
font  à  l'extrémité  oppofée  au  germe  la  re- 
tiennent ,  lorlque  le  blé  à  le  bout  ou 
qu'il  eft  moucheté.  J'ajouterai' encore 
une  remarque  particulière  que  j'ai  eu  oc- 
eaflondf  nire,  'c*cll  (|tie  la  nredir  détroit 
plus  facilement  les  épis  do  froment  que 
mx  de  Torse ,  parce  que  le  calice  &  les 
enveloppes  font  pluç  tendres  8c  moins  ad- 
hérens  au  grain  de  froment  que  ceux  de 
Tôrge.  D'après  cette  ftrufture,  on  voit 
que  la  pouflTierc  tic  la  n/>Zff  refte  fouvent 
dans  les  halles  de  l'orge,  d'où  il  eftaifé 
de  la  retirer  \  dans  cet  état  elle  eft  eif 
tDUtfemblable  à  la  pouffiere  contagieufe 
^0  charbtm,  elle  eft  auifi  fétide,  auffî 
graflV,  auffi  nnâueufeî  elle  a  la  même 
couleur  marron ,  parce  qu'elle  n'eft  pas 
aufli  defiechée  que  la  nîeBe  ordinaire , 

qui  cil  plus  noire»  &je  fuis  soavai^u 
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qn>tlf  eft  contagieufe  comnieUctalM 
Par  tout  ce  qui  a  ét^  dît  ei«iMM,  î 

cfl  manifcde  qu'il  ne  ^ot'  p«»  chertk 
l'origine  de  la  nieDt  proprement  dits 
crojïs  foraîîs')  dans  des  caiifv'S  CTin^^f 
telles  que  les  brouillards  çms  ,  le>r-^ 
res  d'infccics,  les  faifon^  pluvicu^s. 
&c.  &c.  mais  quelacaufe  eft  ioteiaei 

Î|U*elte  rélide  pour  rordîonire  èm^ 
emence ,  foit  que  dans  rôrîgiae  ccttrfe- 
mence  pleine  d*nn  fue  Uf tciix  n*ax!  ;a 
acquis  (on  entière  maturité  St  qu'elle  T^c 
rcttée  imparfaite,  foit  que  cette  fcttciSj 
mure  ,  mais  encore  fraîche  &  tendir. 
coutrailé  de  rhiimiifitè  dans  la  ^er^'  '* 
qu'après  avoir  été  çntaÛee  elle  fefoir  .'- 
lemcnt  échauGféc  dans  la  gran^ ,  ^ 
non>feulement  Tes  fnet  laîteax  aiiati^ 
y  acquérir  de  mauvaifcs  qualités,  ni 
même  que  la  moelle  de  la  partie  £^'» 
rîcure  de  la  phntuîe  ffmijinlc  qui  cf 
tîncL-  ù  produire  les  Heurs  &  les  frim» 
ait  fermenté  nu  point  de  devenir  aniS  > 
cicnio;  il  n'y  a  point  de  IclTive  ni  4e > 
cette  qui  puifleot  rendre  à  des  fcsM 
ainfi  altérées  «  la  fSsculté  de  fe  repsaita 
quMles  ont  perdue  par  la  mort  ées  aQ^ 
nés  qui  y  doivent  concourir. 

On  fe  rappelle  fans  doute  tf>nt  ceqx 
j'ai  dit  dans  l'anntomie  particiiliertia 
grain  de  froment  fur  les  parties  diicr-s 
qui  le  cotppnfcnt  &  qui  doivent  coe^vê- 
rtr  à  la  perfcclion  d^ine  fcmcace  ddc^r 
à  fe  reproduire.  Onfaitoae  fa  pUtt^ 
féminale  douée  de  tontes  tes  pnftt!BS«|4 
ré,(iilicrcmcnt  agencée  comme  dam* 
réfcrvoir  parle  concours  déterminé^ 
plus  petite-^  particules  qui  ftrrvcot  ii  !> 
former  :  clic  y  eft  nourrie  ,  clic  s'yétcrd 
fc  développe  &  devient  auili  cûT.^i-R 
qu'il  eft  néceflfaire  pour  fe  trouver  iuV 
lee  à  raccroifleroent  qù*eUe  recsmte  i 
fon  temps.  La  formation  entitnt  ft  il 
développement  de  cette  tendre  ^ntc 
encore  en  femence,  dépendent  inocnt^ 
tablemcnt  d'une  certaine  diredîon  &  > 
polition  elTentielle  du  tifTu  cxtrémcmc*  ' 
tin  des  canaux  &  des  fucs  qui  y  couUa. 
Il  eft  de  toute  néceiBti  que  Tordre  qoir 
règne  ne  Cuu&îre  aucune  att^ate  dqns; 
les  premiers  rndîmens  deftfbtnHlim.< 
après  qu*elle  a  été  fimdée ,  jnfqn'à  ee«e 
la  fcmence  entière  ait  obtenu  le  vdmN 
point  de  la  perfedion  qui  luî  convi?*.? 
Plus  les  femcnces  font  tendres  6^  pctt*--. 
^  c*âii*à'tUre  »|pltt$,el|^  ioat  di^ntci  ^ 

pBk/ 
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•oint  de  Ictir  maturité  ,  plus  les  fuc*;  qiiî 
coulent  doivent  être  déliés,  fluiilcs  & 
emptrés ,  afin  ile  fe  répaïuire  (Innsttnito 
i  fubflance  de  la  tendre  plaiitiile  Tt-mi- 
àie  ,  €11  parcourant  avec  une  même  re- 
nl vité  &  une  ég«le  vfikefTe  les  ▼aiffeatix 
ifiuîfheiit  fins  dans  lefqueh  eoulMt  ces 
.1CS.  Suppofons  à  préfent  des  qualités 
antraires  à  celles  requifcs  pourTentiere 
erfcdioii  d'une  femence  dcftînée  ri  fe 
?pro<iuire  ,  &:  nousverrons  alors  qu'une 
Mucnce  imparfaite  par  défaut  de  inatu- 
ité ,  00  par  la  nature  vicienfe  des  fncs 
ut  y  ont  circulé  avant  fa  maturité,  ou 
ar  qnelqQ*autre  canfe  poAériearequien 
tttre  l'organifation ,  ne  peut  manquer 
c  produire  la  mort  de  la  femence,  ou 
l's  maladies  dans  la  plante  (^ui  en  do^^ 
aitrc. 

En  tiïct'  les  fcnences  fruftifiantes , 
oucea,  glavenfesA:  plus  ou  moins  fem- 
tables  aii  laitpeuvent  aifément  prendre 

es  qualité";  contraires  fl  leur  nature,  lorf- 
u*elles  font  à  demi-inùrcs ,  iiuparfaite- 
jcnt  fcchcs ,  nu  même  tout-à-fait  humi- 
es  ,  dans  le  temps  oh  elles  font  rccu;.  iU 
es  &  entaffées  Tune  fur  Tautrc  i  de  forte 
u*elles  ne  tardent  pas  à  s*éciiauffèr  ou  à 
jntrafter  de  ia  moififlure:  on  en  fera 
ifément  convaincu  quand  on  réBéchira 
lie  !a  coftion  ik  la  putrcfacHon  en  agif- 
int  fur  les  fubftances  glaireufes ,  dou- 
,s  &  terrellres  font  capables  de  alté- 
T ,  de  les  dtfibtidreft  de  les  corrompre, 
ir-tont  fi  oa  foppofe  que  ces  mêmes* 
ibfVances  glairetites(ontcompofées  d*un 
r.as  de  phlcgmes ,  d'une  terre  fubtile  , 
un  acide  extrêmement  délié  &  volati- 
le ,  &  d'une  petite  quantité  de  principe 
iflammable  donc  Tunion  eit  fi  aiicmcnt 
étruttcpar  lacoââon,  ta  fermentation 
:  la  putréfoâioo* 

Quant  aux fcmences  imparfaites  qui 

e  l'ont  pas  encore  mûres  ,  les  clrconf- 
inccs  qui  viennent  d'être  indiquées  fe 
cuvent  en  plus  grand  nombre  dans  les 
nés  Sç  en  moindre  dans  les  autres,  fur- 
mt  certai  ncs  années  OÙ  k  faifon  démettre 
.ng- temps  froide  ft  humide  dans  les 
eux  oik  la  culture  de  la  terre  eil  mal 
Kcrcée,  comme  aufii  dans  les  efpeccs 
:  blés  qui  mûriflent  un  peu  plus  lente- 

Liit,  C'inime  l'orge,  le  froment,  &c. 

eft-là  lans  doute  que  rélident  les  caules 
remieres  de  la  mVififr ,  qui  eftenoorraug- 
leatée  par  le  défont  de  précaatioa  ma 
Terni  XXII.  rm.  II. 


N  I  £  449 

♦ 

lequel  les  grains  font  recueillis  &  ralTem* 

blés  dnns  les  granges.  Les  phyfieiens 
fentiront  bien  que  cette  opinion  fur  l'ori- 
gine de  la  nieQc  qui  d  truit  les  épis  dans 
le  fourreau  ii'eii  pas  fondée  fur  de  lim- 
ples  conjectures  ou  fur  de  fimplea  expé« 
riences  incertaines ,  en  font  cas  je  vait 
ajouter  les  preuves  de  M.  Gleditfclu 

I)  fe  trouve  des  ililFcrcnce^  fi  '-^nlieres 
dans  tous  les  épis  ,  par  rapport  à  In  bonté 
des  sjrains  :  cr  m  u  né  m  n  t  ce  u  x  q  u  i  fon  t  pla- 
cés le  plus  bas  &l  les  premiers  fuittles  plus 
parBiits  ft  doivent  par  conféquent  étrt 
ceux  qui  prodoifent  les  plantes  les  plus 
fortes ,  au  lieu  que  ceux  qui  tes  fuivent» 
quoiqu'ils  foient  à  la  vérité  encore  b<Mi«î  ,  . 
ne  valent  pourtant  pis  autant  que  les 
premiers  ,  &  ne  produîfent  que  des  plan- 
tes médiocres,  dont  raccroiffemcnc  dé« 
pend  beaucoup  de  la  faifon  &  de  la  bouté 
du  terroir.  Les  autres  grains  qui  font 
v^rs  le  hant,  au-delà  de  la  moitié  des 
épis,  fe  montrent  d'une  qualité  confldé- 
rableir.etit  inférieure  ,  &  le  plus  Ibuvcnt 
nepoullent  que  des  plantes  fort  f  «ibles» 
chctives,  vicieulcs  ^i:  nicnll-rueufes ,  qui 
s'améliorent  à  la  vérité  par  ra  pport  à  Téx- 
térienr  de  la  fleur  &  du  tuyau  ;  matt 
quand  après  avoir  fleuri  «  elles  doivent 
porter  des  fcmenccs,  elles  montrent  leur 
folbleffc  &  leurs  défauts,  auxquels  il 
n'eft  plus  pollible  enl'uite  de  remédier, 
&  telle  eil  lacaule  de  ladégénératiou  def 
grains  fi  on  n*a  pas  foin  de  changer  re» 
'  nouvel  1er  les  femenccs.  Enfin  la  quatriè- 
me &  la  dernière  forte  de  grains  qui  font 
tout-à-fait  à  la  pointe  des  épis,  ell  la. 
plus  imparfaite:  c.s  ;^r.iins  n'ayant  pas 
acquis  une  maturité  rrftîfante,  deineu- 
reat  fans  force  i  ils  fe  fçDarent  diiRciIe- 
meiit  de  leurs  épis  lorfqtAn  bat  le  blé, 
il  eft  rare ,  ou  plutôt  il  n'arrive  jamtie 
qu'ils  serment  bien  en  terre. 

Cette  différence  entre  les  çraîns  peut 
être  appliquée  i  prcfque  tontes  les  autres 
planteu  qui  portent  leur  femence  ,  elle 
ell  très-connue  de  toutes  les  perfounes 
intelligentes  dans  Téconomie  champêtre. 

Î|ui  fe  dcbarraflTcnt,  autant  qa*il  ett  pof- 
iblc,  de  ces  fcmenccs  împarnttes ,  &  qitl 
;  ne  les  choififTmt  "î^niais  pour  emlilavcr 
leurs  champs.  Les  caufcs  de  cette  liiifé- 
.  rcr.ee  eiit^-e  les  -grains  d-:  blé  d'un  même 
1  épi  ,  n  on:  pns  b.loin  d'ùtrc  cxpofécs  plus 
■  lon:;tcmpb,  piiïfqucfhMtoUe  délavé- 
t  géutitft  ict  de^na  iiiffiS«tQ  ment  à  couMl» 
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tre.  Tout  ce  qu'il  eil  n^ceflaire  d'obfer- 
yer  ici  U-defltis ,  c*eft  qoe  Vt^i  le  plut 
fiarfîitteineot  mûr  ii*eft  jamais  tont-â-fiût 

exempt  de  ces  Faibles  grains  :  mais  ordi- 
nairement ils  font  en  Fort  petit  nombre 
en  comparaifon  des  bons.  Le  contraire 
arrive  auflTi  fou  vent  lorlquc  Icpi  n'cft  pas 
pnrFiitcnicnt  mûr,  fur-t»ut  tlans  les  tT- 
fcccsdc  ble  qui  mûriftentfucccliivcmcnt 
&  «n  p«n  lentement»  oomme  l*orge  &  le 
froment  dont  les  épis  contiennent  une 
'  beaucoup  plus  grande  quantité  de  grains 
imparfaits  que  de  parfaits,  principale- 
ment fi  l'été  n*a  pas. été  chand  &  fec. 
Non-fculemcnt  ces  grains  mm  iifent  l'un 
après  l'autre  &  pas  tous  cHlcmble,  mais 
ils  pouiTent  encore  plufieurs  tiges  colla- 
térales i  d'où  il  arrive  néceflaîrement  que 
les  tiges  affoiblles  qui  en  naiflent  ft  qui 
font  toutes  entourées  de  jeunes  planter 
précoces,  deviennent  encore  plus  man« 
vaifcs  &  ne  portent  aucun?  Feincncequi 
arrive  à  maturité.  Une  pareille  graine , 
quand  on  coupe  les  blés  encore  verds,  ou 
qu'on  les  raffemble  humides,  étant  em- 
ployée de  nouveau  &  toute  fnlelit  pour 
enOemencer ,  contribue  fans  contfedit 
beaucoup  h  engendrer  la  nieUe  des  blés  , 
à  caule  de  fon  impcrfedion  &  de  Ton  al- 
tération du  fuc  ttourricier  dont  ii  a  été 
parlé  ci-delTuR. 

Sous  ce  point  de  vue  la  caufc  première 
de  la  ttieMe  eft  ou  TimperfedUon  de  la  fe- 
mence  privée  de  quelques- unes  de  fes 
parties  effentiellcs  ,  ou  robftruââon  to- 
tale &  irrémédiable  du  tiflii  entier  de  la 

Îilantulc  féminalc ,  ou  l'altération  des 
ucs  du  cotilédoii  deiliné  à  lui  donner  la 
première  nourriture  ,  d'où  ré  fuite  pen- 
dant l'accroiOcment  l'interruption  de  la 
circulation ,  &  la  rupture  des  vaifleaux 
en  vertu  de  laquelle  les  fncs  irrégnliéle» 
ment  pceflKs  &  dont  le  mouvement  dft  dé> 
rangé ,  venant  à  Fe  corrompre  fort  vite  , 
fe  changent  dans  cette  pouflîcreenniellée 
qu'on  trouve  dans  l'épi.  Cette  deftruc- 
tion  totale  &  cette  mortification  des  par- 
ties de  la  fieur  n'eft  Fcafible  pour  nous 

auelorfque  le  développement  de  fcs  par- 
ies anive)  mais  le  vice  remonte  plus 
baut ,  puifque  tons  les  rejetons  de  la 
plante  enniellée  y  participent  également  : 
ces  rejetons  font  formés  par  certains  fila- 
mcns  particuliers  qui  fortent  du  centre 
de  la  moelle  (proi-ejus  meditUares)  &  re- 
çoivent avec  elle  toutes  Fes  qualités  oui&-  ] 
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blcs;  la  moelle  &  les  proccfltoméidH 
res  qui  en  déciveal  avec  elfte^  Cb:  | 
fenls  attaqués  »  puifqne  «  les  fias  A 
ceptées ,  la  îadue  porte  une  pUnt:=| 

Fctnblable  aux  autres  :  mats  il  n'ef  i 
Furprenant  que  la  fieur  foit  orii.-i 
ment  Feule  attaquée  ,    piirfqu -.ii;  i 
toute  Fa  fubftance  d*  la  moelle  IclI«.  !J 
remarque  Fort  finguliere  &  donto&F' 
tirer  quelques  InduâioDs  «  c^eft  «s  | 
ttffife  eft  fort  commune  dans  Ict  fiaù 
qu*on  fait  fleurir  avant  leur  fai&o.  j 
le  moyen  des  Ferres  chaudes;  il  t- 
de  même  Fi  la  plante  fleuriffbit  apr- 
faiFon  :  c'eit  ce  qui  arrive  aux  bk  ' 
ver,  Femés  en  mar&7  mats  dans  vtH 
particuliers  la  nielée  vient  moins  à*  U 
perfeâion  de  la  femenoe  q«c  de  la  s; 
vaiCe  qualité  que  contraâe  In  sanSk  I 
plantes  dont  on  ibree  les  pruil«éiiq«at 
la  chaleur ,  ou  qn'on  retûde  par  ' 
mailles  tardives,  &  qu'on  oblige  {i 
moyen  de  HeifVir  dans  une  £aiiioa 
rente  de  U  leur.  i 

Quand  on  connoit  les  cauFes  de  bc^ 
il  eftaifé  d'y  remédier  en  œcbaîiS^ 
pour  femences  que  des  grains  par&îfr  '-l 
tiérement  mûrs  &  principnicmcm  ^ 
le  bas  de  l'épi;  ce  qui  cltaifé«fi  ' 
contente  de  Fccouer  légèrement  tcrJ 
tonneau  défoncé  les  plus  belles  î;rr^ 
parce  que  les  grains  du  bas  de  Tep:  r.  \ 
les  plus  mûrs ,  Fe  détachent  plus  i.c  i 
ment  :  on  évite  par«U  l*iiiea«véniff  | 
commun  de  voir  les  plus  belles  ièmml 
s'échauffer  &  femotîtr  lorfqu'oalcskl 
en  tas  dans  les  gerbes  jufqa'an  tts| 
des  Femailles.  Le  laboureur  intrl'b^ 
laifle  toujours  un  mtirceau  do  cbarr?  : 
Fez  confidérable  Fans  y  toucher  pc^- 
la  moilTon ,  afin  que  le  fromeut  ayiî^ 
temps  d'y  mikrir  tottt*i>fidl  «  Ûkft^ 
à  iervir  defeascncei  &  s*îl  mm;  4 
Foins  convenables  pour  le  ferret ftk|:< 
der ,  il  aura  la  conFolation  de  voir  h  «ci 
diFparoître  de  Fes  héritages  »  &  fcs  H 
loin  de  dégénérer  ,  augmenter  en  perrï 
tion  ,  Fans  qu'il  Foit  Forcé  de  tirer  fes  \ 
mences  d'ailleurs  que  de  foo.  pr^l 
fonds.  I 

Jai  dit  plus  baut  que  je  m*«coîl  M 
d*accord  avec  M.  GleditFch,  dont  je  «rl 
de  rapporter  le  fentiment  far  les  i 
de  la  nieBe,  Cet  accord  flatte  trof 
amour-propre  pour  ne  pas  en  rapf/  ' 
les  picttvcs.  Voici  ce  que  je  dia  dam 
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uvrac:e  îatîn  împrimé  en  1748.  Caven- 
um  itnpriinis  ne  plantula  feu  corculum 
minis  fuerit  alteratum  in  accrvo  ,  humi- 
i$tati  mt  Jtrmtntationt  i  £p*  ideo  femen 
pte  fvêmmiitm  quam  nçonigtttrtHfif  i 
»nt  Ji  femen  humUttiU  àuf  fermêtUatio' 
is  colore  in  acervo  germhutvtrit  ^  nuUa 

:  '}:ei  pr  en  fferanda  nigreilinis  vero 

5^  carbunculi  cauja  i  t  fe  hubet  imkecilii- 
us  Jeminis  ,  Jî  carbojuut  fuerit  aiiàve 
■at^à  corruftum,  aut  alteratum  cum  fere- 
ehtr^  OiU  frafertim  J  pukftrt  €ttrbtm- 
,uUfiuritcontamhi0ium»  Tmcenimfar- 
es  \)litntula  vitianiur  ^  £5*  germinatiom 
acfu  hnguefcit  germinatio  debilis  fro- 
litquc  fptcam  infeciam  ulcère  ijuod  partes 
[cmi^tioiîis  corrodit  ÔJ*  corrumpit.  Fri" 
nenutem  eruptione  culmorum  agnofcitur 
Hùrhus^  §x  quo  apparet  in  radice  feu  po- 
iius  in  Jmint  taufim  inefis  cura  trg^ 
prafertim  conJifiU  f»  fUShne  femimm^ 
^c.  ^c.  l^oyez  pii^.     ,  '57  ,  ^c. 

J'en  ai  «nili  parle  fort  au  Ion;;  dans  le 
Traité  de  la  jlfouture  économique  ,  Se  dans 
ma  Dijfertation  fur  f  ergot,  où  je  rapporte 
le  fentlmeiit  de  M.  Lenoir,  qni  attri- 
buott«  comme  M.  Gleditleh,  la  caiife 
de  la  «îfiErr  à  Tultéritioii  des  grains  ferrés 
luimides  ,  011  avant  leur  parfaite  maturi- 
té ,  parce  que  la  chaleur  &  l'humidité 
réunies  dans  les  tas  des  gerbes  ,  occaCon- 
iient  un  mouvement  inteilin  dans  les 
remencet  aipables  d'en  âénnger  Vom- 
ni fation ,  tu^oint  ^ue  cet  (emenees  (ont 
fouvent  noircies  &  corrompnes)  enfin 
que  c'cft-là  la  caufe  la  plus  ordinaire  de 
Il  nielle  &  du  charboD.  ycyez Q^ite  J)if' 
'crtation  p.  19. 

M.  Airaen  eft  un  de  ceux  oui  a  fait  le 
plusderfldmhet  furlairarAr.  On  peut 
voir  (es  réfoltnti  dans  les  Mimoiris  des 
Utvms  étrangers  i  fes  expériences  vien- 
nent toutes  à  l'appui  de  notre  fyftéme  , 
&  le  confirment  lie  point  en  point.  lia 
obfervé  pluiieurs  femences  d'orge  la 
loupe ,  &  il  a  vu  fur  quclqucs-une:»  des 
taches  de  moififlure.  Cet  dernierei ,  mi- 
fet  en  terre  «  ont  feootet  produit  des  épis 
oielléii  d'oà  ron  peut  conclure  que  la 
moiGCTure  eft  une  des  eau  fes  de  la  nielle  , 
en  changeant  la  difpofition  intérieure  de 
lafemence,  &  en  affedant  les  organe; 
de  la  fruâification  avant  ^ue  les  grains 
(oient  mit  en  terre.  Il  eft  évident  en  te 
èas  les  leffivet  prefcritcs  par  M«  TiU 
lct»pMirpilvciiif  Icsharbna»  Ictnical 


également  propres  à  prévenir  !a  nicOt 
vt-nant  de  moifiirure  dans  les  Icnienccs  , 
parfaites  d'ailleurs  ,  parce  que  ces  leilt- 
ves  confomment  &  deflechent  la  moifif- 
fure ,  qui  eH  une  efpcce  de  ttégitaHm 
fongueufe  adhérente  àTecorcedu  grain-, 
&  dont  les  racines  pénétrent  jufqu*aii 
gsrmc  qui  en  eft  inFefté.  La  vertu  defiîc- 
cative  du  fcl  marin  le  rend  trcs-proprc 
à  ces  lotions  falutaires  des  grains  defti- 
nés  pour  les  femences  dont  je  parlerai 
ailleurs.  Maft  fi  la  nieffi  procède  du  dé- 
faut de  perfeéUon  de  la  femenee  ou  de  fn 
maturité  •  alors  aucune  lotion  ne  peut  h, 
prévenir  :  aufli  voit-on  dnns  le«;  expé- 
riences fur  les  lotions  pour  cm^nchsr  la 
contaq:ion  du  charbon,  qu'elles  prévicii- 
nenc bien  cette  dernière  maladie,  niais 
qu*elles  n*empêchent  pas  que  les  femen- 
cet  lavées  ne  procfuHent  du  blé  noir  en 
fkmé»  »  c*eft-à^ire ,  de  la  nieUc.  Voyez. 
les  expériences  imprimé'   ^  la  fnite  du 
Traité      M.  Home.  CclK^s  de  M.  Ai- 
mcn  font  encore  pUi<;  dccifives  :  il  a  re- 
cueilli du  froment  avant  qu'il  fût  mûr» 
les  grains  en  léchant  ont  perdu  beallcoup 
de  leur  poidt  \  ils  font  devenus  raecomit  ; 
femés,  ils  n'ont  produit  que  de  la  ^riSTe 
ou  du  charbon.  Cette  expérience  curicufe 
ayant  été  répétée  ,  a  conftamincnt  pro- 
duit le  mcmc effet,  quclaue  prépariition 
que  l'on  ait  donnée  aux  femences.  Il  en 
a  été  de  même  de  cet  grains  légers  de  la  ^ 
fommité  de1*épi  4|ni  fumagent  dans  Teau» 
dont  la  plupart  n*ont  point  levé ,  ou  n'ont 
donné  qne  des  épis  niellés  &  charbonnés, 
en  fuppofant,  d'après  M.  Aimen ,  que 
la  moiliiVure  foit  une  des  caufes  de  la 
nielle  i  &  comme  les  grains  moifiiT.nt 
auifi-bienen  terre  que  dehors,  cela  pour- 
roit  conduire  à  rendre  rtifon  de  l'opinion 
où  Ton  eft  que  les  terres  enfemencéet 
tard  ou  après  de  grandes  plnies,  produi- 
fent  plus  de  nielle  8c  de  charbon  que  les 
terres  maigres  qui  ne  font  point  fecou- 
rues  de  fumier,  les  terres  fatiguées  qui 
portent  tons  les  ans ,  &  dans  les  hivers 
pluvieux,  &  dant  let  lieuxoiklef  mx 
féjoiirDcnt  fur  Ict  blét,  ftc.  &c. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  belles  expérien- 
ces ,  qu'on  peut  éviter  h  nielle  &  le  char- 
bon en  choifilfant  les  femences  avec  pré- 
caution ,  en  les  prenant  bien  mures,  en 
faifant  battre  les  gerbes  deftinées  pour 
femencet  anffi^tdt  qn*eUes  (ont  anrivéeè 
4n  thamp  »     ATtnt      ae  let nettst  en 
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terrç,  en  lavant  ces  femences  dans  de 
Ibrtes  fttraiuret  pour  en  enlever  la  moî- 
fiflurt^  en  enlevint  C6l,fiieiifemeot  les 
grains  qui  fttrn  agent  «  CD  fcir  a  n  t  de  bon» 
ne  heure  ,  en  labourant  bien  fcs  terres, 
en  U  <i  fumant  convenablement,  &c.  &c. 
iAJ.  Bc^viBet.') 

KIFMECZ ,  Géo^, ,  place  forte  de 
Moldavie,  entre  Scuzwa  &  Cronftadt: 
les'Pplonoif  la  prirent  en  i69X,&  la  ren- 
dirent à  la  paix*  Lng.  44*  31*  ^  4^* 

58.  70 

NIEMEN ,  Géog. ,  grande  rivière  de 
Pologne,  qui  prend  Ta  foiirce  au  palati- 
nat  de  Minski  en  Lithuanie  ,  &  fe  jette 
dan<:  le  Curisb  Uaff par  plulîeurs  embou- 
chures. 

NIÉMI ,  Géog. ,  montagne  àt  la  La- 
ponie  fnédoife  :  cette  monttgne ,  dit  M. 
de  Maupertttis,  feroit  charmante  par- 
tout ailleurs  qu*en  Laponic;  on  trouve 

d*un  cAté  un  hùU  clair,  dont  le  terrain 
ell  aiiflliiDi  que  les  allées  d'un  jardin  i 
les  arbres  n'cinpéchent  point  de  fe  pro- 
mener, ni  de  voir  un  bt;au  lac  qui  baigne 
le  piédc  la  montagne  \  d*nn  autre  cdte  on 
trouve  des  faites  &  des  cabinets  qui  pa- 
roiûent  taillés  dans  le  roc,  auxquels 
il  ne  manque  que  le  toit:  ces  rochers 
font  fi  perpendiculaires  à  rhorifon,  fi 
élevés  ,  &  fi  unis  ,  qu'ils  paroifient  plu- 
tôt des  murs  commencés  pour  des  palais , 
que  Touvrage  de  la  nature.  Nous  vimes- 
la  pinfienrs  fois ,  continue  M.  de  Man^ 

I»ertuis  ,  s'élever  du  lac ,  ces  vapeurs  que 
es  gens  du  pays  appellent  baUiot^  & 
qu'ils  prennent  pour  les  t-fprits  auxquels 
eft  commifc  la  garde  des  montagnes  :  cel- 
le-ci était  formidable  par  les  ours  qui  s'y 
dévoient  trouver  j  cepentlant  nous  n'y  en 
times  aucun,  &  elle  avait  plus  Tair 
d*nne  montagne  habitée  par  les  fées& 
par  les  génies ,  que  par  les  OttlS.  jlIfAw.  éU 
WRCiid,  des  Scienc.  année,  1 737. 

NIENBOURG,  (^^o?. ,  forte  ville 
d'Allcmac^ne  au  duché  de  Brunfwick- 
Lunébourg  :  ion  commerce  confifte  en 
blé,  en  laine,  en  lin,  en  miel,  &  en 
beitianx.  Elle  a  été  prife  reprifc  plu- 
fieurs  fois  dans  le  dernier  ûedo  s  enfin 
elle  a  été  rendue  à  Louis  duc  de  Brunf- 
wick-Lunébourg  en  i6ço  ;  elle  eft  fur  le 
Wéfcr  »  à  10  lieues  N.  0.  d'Hanovre  , 
IS  S.  £•  de  Brème*  Lfug,  37.  a.  U$.%i, 
44. 

NIENCHEU,  Giog, ,  ville  de  la  Chi- 
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ne ,  dans  la  provincrc  de  ChekuBci 
elle  eft  b  quatrième  métropole. 
environnée  de  monla^Ks  oà  fl  |:  i 
mines  de  cuivre  \  fes  habitasip  m 
grand  eoauaerce  de  psfâcs;»  Xi»' 

'  klEPKRow  DUIÉPER,  Gè>€.: 
trefois  le  Borifthcnc  5  eft  une  ri..: 
l'Europe,  &  Tune  des  plus  graa~i 
Nord.  Hérodote»  Ihf.  11^^  r.  bsi 
Pompottius  Mêla  «  thf*  11^  cà^p. .  \ 
ont  donné  la  defcriptiosi.  lies  nsni 
Nié  fer  ou  Duiéper ,  ne  font  pas  Eté 
nés,  car  ils  viennent  du  met  Dmtes 
qui  eft  le  nom  que  les  anciens  étr 
donnoient  auHî  â  ce  fleuve  ;  mi^t 
en  connoiiïbns  la  fource  beaucoup  a| 
qu'ils  ne  Tont  connue.  £lle  k  m 
dans  la  Rttffie  Molbovit»  ,  m  dom 
Recchon,  entre  Wolock  A  OULi 
Ce  fleuve  paffe  dans  la  partie  cn^ 
i\c  la  Lithuanie ,  coule  daii^  le  pah3 
(le  Kiow  ,  reqoit  chemin  faifant  fid^i 
rivières,  &  finit  par  fc  îctter  fei 
mer  noire  auprès  d'Oczakou  :  L-i  1 
bouchure  dans  la  mer  a  ntio  bowu  '4 
fi  anquife  de  large.  (D.y.^  1 
NIER ,  V.  a£ ,  Gnxmm,  «  edlisj 
der  comme  faux  ce  qui  eft  avancé  ;r 
autre ,  &  lui  marquer  ToppoGrioa  k  1 
a  n  fon  fentiment,  parler  cxpretEcçji 
tées  dans  la  langue.  Foye^  iUSAkii' 
NEGATIF,  &C. 

NIERS  »  Géog. ,  petite  iMm^jI 
magne ,  qui  prend  (a  fouroe  dansl  d 

toratdc  Cologne,  à  roccîdeotdcNr^ 
&  qui  fe  jette  dans  laMistin  tn  ^1 

de  Genncp.  (D.  /.) 

N  I  F.  S  A  R  A  ,  eu  NEOCCES.V?^ 
Géog, ,  ville  de  l'empire  ottoman  ja^i 
Natolie,  avec  uaarchevécbé  grec« 
eft  le  cinquième  fouSi^triarcliiCdeGil 
tantinople.  (Quoique  cette  vaUefsitfl 
que  ruinée,  elle  eft  encore  U  mét«fl 
de  la  Cappadoce  ;  &  Ton  doif  1^ 
qu'elle  a  été  la  patrie  de  S.  Grrr: 
thaumaturge  ,  ou  le  faifeur  de  îiîrj.;i 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fur,  c'cft  ^u'il  v-i 
difciplc  d'Origene,  &  qu'il  loouru 

aya  A^r/era  eft  à  deux  jouraém  de  ^ 

cac.  Lonfr.  ç^.  $a.lolLg9i.ff5;  I 

NÏKSTER,  /f,  Géog.^jBnakttk\ 
lie  Pologne  )  elle  a  fa  fource  aQplItf  i 
de  Rtidîc  .  ilnns  le  mont  Krapmfc*!! 
verfe  la  Pokucie ,  fépnre  la  MoUm  ! 
palatinat  de  f  odolie  »  ^  Ce  rend  a  i 
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orod  ,  ville    la  bafi^AnMe,  ôdi  die 

îé^harj^e  dans  In  mémoire. 
NIKVES  ou  NEWIS,  Génjr.,  petite 
i\e  (!e  rAiTiéri(jiie  feptentriojiale  appar- 
.  liante  aux  air;lois.  y,  NerwiS. 

NîEUPORT,  Géog,^  ville  forte  des 
*ays-bas  «utriehîetis ,  dans  la  Flandre, 
ivee  un  port  &  des  éclufes  «  dont  on  peut 
nonder  en  un  inftant  tous  les  environs. 
-'Ile  r«intîntiin  fiegc  contre  Philippe  duc 
ie  CIcvcs  en  le  duc  de  Panne  la 

^>rit  en  1585  j  l'archiduc  Albert  d'Autri- 
che y  fut  défait  en  i6oo  par  le  prince 
Mauriee  de  Naflko.  Elle  eft  fur  la  rivière 
d'Yperl^e  qui  la  traverfe  à  un  quart  de 
lieue  de  la  mer,  2  lieuesde  Furnes, 
irOftende,  ç  deDunkerque,  65  de  Paris 
Long,  félon  CafEui,  ao»  16.  10.  Ut,  $1. 

C'efl  en  It68  qu'on  nomma  cette  ville 
ITîntport^  â  cauiid'nnportqiie  Philippe 
a'Alface  y  fit.  1^.  Longnertte«  D^crif- 

tien  de  la  France. 

C'cft  la  patrie  de  Cliahone  (  Jnfe) 
dateur  de  Sorbonne  au  xvj.  fieclc,  mort 
en  IS43  •  fcs ouvrages  de  controvcrfc  , 
en  f^rnnd  nombre ,  font  tous  tombés  dans 
ronbli. 

HIEURE  ,   (?/o^r. ,  petite  rivière  de 

France  en  Nivernois  j  elle  entre  dans  la 
Loire  Huis  le  pont  de  Nevres  ,  &  a  ,  dit- 
on  ,  donné  Ion  nom  à  cette  ville.  (D.J.) 

NI  F,  f.  m, ,  termt  à  Ci{fa^e  de  ceux 
t^ui   travaiOtnt  fardot/r.    P'oyez  Ar- 

NIFLHEIM ,  f.  m. ,  Mytholofrie^  è'eft 
le  nom  que  les  anciens  Scandinaves  ou 
Goths  donnoieiit  à  leur  enfer  fabuleux. 
Ce  mot  fi^nihc  dans  la  langue  çothique 
ftjonr  àefcéUrats.  Ils  Uifoient  qu'au  mi- 
lieu de  ce  lieu  terrible  étoit  une  fontaine 
BMni^  Muergfimef  ,  fToft  d^conloient 
iei  Ileovcs  fuivans ,  TAngoifTc ,  TEnnc- 
mi  delà  joie,  le  Séjour  de  la  mort,  la 
Perdition  ,  le  Gouffre ,  la  Tempête  ,  le 
Tourbillon  ,  le  RusîtOTcmcnt  &  le  Hurle- 
ment ,  le  Vafte  i  celui  qui  s'appelle 
Bruyant  conle  près  dea  grillei  du  Séjour 
de  la  «art  Fty^ztEM^ia  IsUmiùis, 
•  NIGÉBOLI ,  Géogr. ,  ville  de  Tur- 
quie dans  la  Bulgarie,  capitale  d'un  fan- 
giack ,  famcufc  parla  bataille  de  1396, 
entre  Bajazeth  qui  lagaijna,  &  Siiçifmond 

'    qui  devint  enfuitc  empereur  d'Allema-> 
gne.  Les  Gicet  vont  m  archevêque.  JVI- 

I  gMiaftfotobaiMhe,ài4lieact8.a 
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deKotzis,  60 K.  0.  d'AndrInople.  Long. 

45.  iS.  ht.  4V4s-  (D.J) 

NI  G  ELI  Â    TERRA  ,  Wn.  nat.  , 
nom  rfoune  par  quelques  nntenr";  au  tcr- 
reati  ou  à  la  tetre  noire  des  jardins, 
MHS  atra  communis, 

NI^R  ,  Géofr. ,  c^eft  le  de 
Ptolomée  ^  Hv,  ir,  ch.  vf\  le  J^grit 
de  Pline,  /î<>,  chup.  ii; ;  gnné  Benve 
d'Afrique  qui  arrofc  la  Niï;ritie  :  les 
François  le  nomment  autrement,  la  ru 
viere  du  Sénégal,  Q^iioiquc  le  cours  de  ce 
fleuve  nous  (bit  un  peu  mieux  connu 
qu'il  ne  Vétoitdes  anciens ,  cependant  îi 
s'en  faut  beaucoup  que  nous  en  foyons 
nflurés.  On  croit  qu'il  tire  fa  fource  d'un 
lac  nommé  Afcthrrin  p:îr  les  Sauvaî^es  , 
&  qu'on  place  au  cin-juiomt;  degré  de  la- 
titude feptcntrionale.  Les  anciens  ont 
imaginé  qu'il  venoit  du  Nil  par  un  paf- 
fage  (onterrain,  parée  quMI  fe  déborde 
tous  lcs*ansen  mêîne  temps  que  le  Nil, 
mais  nous  en  dirons  plus  bas  les  raifons* 
On  prétend  qu'il  fe  partage  en  deux  bran- 
ches ,  dont  celle  qui  coule  an  "fud  s'ap- 
pelle Givtihie  i  on  lui  donne  une  defes 
cmbonchurcs  au  onzième  de^é  de  lati- 
tude ,  &  la  pins  éloignée  à  quinze  degrél 
de  diUance  deTéqnateur. 

Suivant  les  cartes  de  M.  de  Lisle,  le 
Niger  perd  fon  nom  dans  le  lac  de  Guar- 
de,  &  de-l?  à  h  mer ,  et.'  qui  fait  700  mil- 
les anglois  eu  ligue  droite  ;  mais  M.Suow 
qui  a  été  gouverneur  de  James-Fort,  fur 
la  rivière  Gambie  ,  nous  aflnre  que  le 
mger  n*a  point  un  cours  aufTi  étendu 
qu'on  noua  le  repréfente  dans  les  cartes 
Idéographiques.  Il  nous  apprend  encore 
que  c'cft  une  rivière  barrée  ,  qui  ne  peut 
recevoir  de  bâtimens  plus  gros  que  des 
barques  jufqu'à  Peiidroit  où  fe  trouve 
Pétabliflbment  des  Franqois  ,  au-deflhs 
duquel  il  n*y  li  qfue  des  bâtimens  pUtf 
qui  puiffent  naviguer  jufqu'ù  Galam  :  au- 
lieu  que  la  Gambie  eft  navi'^able  pour 
dcsvaiireaux,  fi  chargés  qu'ils  puifTent 
être  ,  environ  cinquante  lieues  au-^ef- 
foa  de  Pétabliflemeat  des  Anglois , 
qu*il  porte  des  vâifleiilx  de  cent  ton- 
neaux jufqu'à  Barraconda  ,  &  un  peu 
plus  haut  C  l^  marec  monte  jufques- 
là  )  c'ed.^.dirc  à  près  de  l^o  lieues  au- 
defrus  du  fort  James. 

Qiiant  aux  inondations  du  Kiger  ,  il 
n*en  fiaut  pas  chercher  la  eanfe  biea  lobai 
ce  ^mt  ka  pinset  ^ui  tombent  entre  In 
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ligne  8c  U  tfOpique  ^ui  produifinit  tm 
•ccroifTeinens  de  eette  rivière  :  ces  pluies 
eommencent  les  premiert  jours  de  juin , 
&  crntitiiient  trois  il  quatre  mois.  Elle*; 
g3<;ncr.t  toujours  pays,  &  avancent  de 
Tel}  n  l'oueil.  La  rivière  fe  débordant 
par  la  crue  àe  Tes  eaux  ,  inonde  les  pays 
plats ,  engraifle  les  terres  Se  les  fertilue 
par  le  limon  qu'elle  y  laifle.  (ZKy.) 

NIGLARI£N,  Mufiq,  dts  anc,  ,  nom 
d*un  nome  ou  chant  d'une  mélodie  cffe- 
niincc  &  molle  ,  tomme  Ariftophanc  le 
rcj)roche  à  Philoxcne  fon  autear.  (S) 

PoUux,  Onomafi.  liv.  /F,  cbap,  lo, 
dit  qne  le  chant  niglarim  étoit  nn  air  de 
flïte  ;  ft  Cœlins  Rhodigînnt  ,  Lefîion. 
mtiquar.  lih,  Vy  cap,  II,  dit  qu'il  étoit 
prfi^ren  exhorter  quelqu'un.  (F.D.C.) 

NIGOTEAUX  ,  Areb.  Fcyez  Fiece 

DE  TUILE. 

NJGRICAFABRTLIS^  Hift. 
nom  donné  par  quelques  anteaif  au 
crayon  noir ,  appelle  vnlgaifement  mine 
àeflomhy  on  fktiièêgimi  nu  pent-étre 

dé{tgne-t>on  fons  ce  nom  la  pierre  noire 
dont  certains  ouvriers  fe  fervent  pour 
tracer  leurs  deflfeins.    Fayez  Noi&E 

PIERRE. 

KI6RITIE ,  Giogr, ,  grand  pays  d'A- 
{Hque  i  qui  s*étend  de  Teft  à  Toneft  de<: 
deux  côtés  du  Nii^er.  lleft  borné  N.  par 
les  dcferts  de  la  Barbarie  ,  E.  par  la  Nu- 
bie &  rAhyflînie,  S.  par  la  Guinée,  0. 
par  rOcéan  occidental.  Ce  pays  com- 
prend phifieurs  petits  royaumes ,  tant  au 
nord  do  Niger  qu*an  midi ,  ft  ta  deux 
cétés  de  ce  grand  flenve. 

NIGROIT ,  £  m. ,  Hifi.  mH.  IMolog. 
ehlado ,  oculata.  ,  mdntturus  ,  poifTon  de 
mer ,  qui  a  comme  le  farijo  &  le  fparail- 
lon  ,  une  tache  noire  fur  la  queue  j  il  ref- 
femhleà  la  danrade,  voyez  Daurade  , 
par  le  nombre  &  la  polltion  des  nageoires, 

par  la  figure  de  la  ^eue.  Il  a  la  bou- 
ebo  Â  les  dents  petites  ,  les  écailles  lar- 
ges &  peu  adhérentes  au  corps.  Les  yeux 
font  trcs-grands  proportionnellement  à 
la  ^rolTcur  de  ce  poiiTbn.  Il  y  a  fur  les 
côtés  du  corps  des  écailles  beaucoup  plus 
lirges  quelee  antres',  ftdiipofiîfea  deia- 
^on  qn*elles  forment  une  large  bande  qui 
a^étend  depuis  les  onies  jufqu*à  la  queue , 
&  qui  peut  faire  diftinguer  le  ni^oit  dn 
largo  &  du  fparaillon.  Les  écailles  ont 
ehacuoe  de  petits  traits  noirs.  Le  corps  a 
upe  couleur  bleue  mêlée  de  noir  ,  cxr 
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gcâtre  ;  c'eft  fur  cette 
ve  la  tache  noire  dont  oona  Avons  fsl 

Le  >.'i>roi7  mange  de  Talgne  ;   il  fe  yzi 
rit  aulfi  de  petits  poilTons  ;  il  a  li 
molle  ,  prefque  auliî  brune  qne  ctiif  : 
fargo  ,  mais  moins  nourrilTaote.  Ibm 
let  ,  Hift.  des  poiffans  , 
Uv.  V  ,  «bop.  vj.  Voyez.  Sa. 
RAILLON  ,  poiJfoH,  (f) 

NiGRO-MANTIE  ,  Art  divàtat,^ 
mot  fiiînific  à  h  lettre  dri*ifiatianm9r!.  1 
efl;  oompofé  de  deux  raots,  l'onlatip*' 
gra ,  noire ,  &  l'autre  grec  /McvriM,  m 
fWMolvMr.  On  donnoit  nntitibii  mwm\ 
Tartdeconnoltre  les  chofescnchlii*w| 
la  terre  ,  &  placées  à  TobteffM  taa  i| 
endroits  noirs ,  ténébreux  ,  comme  H 
mines ,  des  métaux  ,  des  pétrificativ'- 
&c.  &  c'ed  dans  cefens  que  ce  m«t  d 
employé  par  Paracelfe.  RnUn  4i  D» 
naens  ne  conmentâtentt  y 
que  cette  eonnolflance  d*a{ 
étoit  devenue  par  Ftnftioft  du  «ÉiTr  V 
méchanceté  des  hommes  ,  un  artetér. 
ble  &  diabolique ,  &'que  ceux  qui  n  Ht 
foicnt  profeffion  évoquoient  les  dé-^.-î- 
8c  les  mauvais  efprits ,  &  leur  comc:!.- 
doient  de  porter  ceitrtm  «bores  dam» 
paya  fort  élelgoéa ,  on  d*eii  npiMiivt 
dont  ils  avoient  envie.  La  nuitmitf»  i 
ticu1iérement*deflinée  à  ces  évocntÎHi 
8t  c'eft  auffi  pendant  ce  temps  que  !« 
mons  exécutoient  les  commîfCoot  èse. 
ils  étoient  chargés ,  parce  que  let  oa» 
vais  efprits  cratgneiH^li  hiiasore  •  &  fm 
amis  It  mfniftres  des  ^ÊmUtÊmk 
mons,  difent41e«  feîgnoiMlt#éirete 
ces  par  les  hommes  à  f^ire  ce  qn*OB  Icn 
domandoit  ,  tandis  qu*ils  s*y  porterez 
avec  plaifir  ft  de  leur  propre  moir  > 
ment ,  fâchant  très-btco  que  cela  tonmae 
au  préjudioe  de  Ifnta  intiBii.  SIiajM 
plus  déplorable  «  coBtlnwBiH! 
timorés  ,  que  dtiwirun  art 
ble  &  diabolique  exercé  &  mêaeMtti^' 
par  des  chrétiens.  Voyez  le  lexic.  de  Jflkfi 
&  de  Caftell.  A  préfimt  que  l'on  ûî!  ; 

?noi  s*en  tenir  for  les  forfiicrs ,  &  qn'M  i 
claifé  avecleilambevideliKlfÂ^ 
tout  ce  qn*on  appeUe  iSpriiÉp»#^\||M^ 
joute  plus  de  foi  à  ces  préini^iifljM» 
tions  ;  on  eft  bien  aflurë  que  ces  é?o» 
tions ,  ces  apparitions  du  diable  fonttotf 
auOî  ridieules  &  auflî  peu  relies  etr* 
celles  de  JqjÂter ,  de  AUn|^^|Af,î(îpi| 
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«le  toutes  les  autreit  faulTes  divinités 
les  paycns  ,  dont  fe  moqiioicnt  avec 
aiCcMi  ica  làges  les  pbilorophes  d« 
M  temps.  Oiilet  ^valut  an  judc  quand 
rn.  les  regarde  comme  des  rêverie  >  , 
les  produits  d'une  ima'^ination  bouil- 
ante  &  quelquefois  dcran^éj.  La  Reli- 
gion eil  fur  ce  point  d'accord  avec  la  Fhi- 
lofophie. 

KIGUA ,  f.  m. ,  InfeUologiê ,  termt ef- 
pagnoU  lequel  défigne  lit^e  efpece  de  puce 
kerrellrc  du  Bréfil  qui  ft  fiche  dan^  h 
peau,  s*y multiplie,  &yoaiife  avec  le 
temps  ties  ulcères. 

Cet  infcde  ,  que  l'on  nomme  chique 
aux  Antilles  Y  étant  vu  au  microfcope ,  a 
le  dos  rend  «  eon?ertd*iiii  poil  bma  >  U 
tache  noire  qui  le  lait  renurquer  êft  fa 
téte.  Il  a  plufieurs  petits  pies  garnis  de 
poil  fous  \c  ventre  ;  il  cft  ovipare  ,  &  fes 
(cufs  étant  cclos ,  paroideot  comme  au- 
tant de  petit!»  grains  noirs. 

Le  nigua  paflfe  aifémcnt  au-travers  des 
bas ,  &  fe  loge  ordinairement  font  les  on* 
gies  des  pies ,  dans  les  jointnres ,  &  dans 
les  endroits  de  la  peau  qui  font  un  peu 
clcvt'*;.  La  douleur  qu'il  fait  en  perçant 
l'cpidcrmc  n'clt  pas  plus  grande  que  celle 
^\'une   médiocre  piqûre  de  puce  ,  anflTi 
ne  ^  en  apperqoit-on  pas.  Après  qu'il 
s*eft  logé  dans  rendioit  qui  lui  eft  le  plus 
conmode  «  il  rônge  doucement  la  chair 
autour  de  lui,  &  n'excite  d'abord  qu'une 
iégere  démangeai  fou  ;  il  groffit  peu-à- 
peu  ,  s'étend  ,  &  devient  enfin  comme 
un  petit  pois  !  en  cet  état  il  Fait  des  ccufs 
qui  étant  cci«ÀS  ie  nichent  autour  de  leur 
juere  ,  croiflbnt  eossiM  eUt  »  rongent 
tonte  la  elunr  aux  (mvinma  ,  y  caufcnt 
detnVeeres  malins  ,  &  quelquefois  la 
gangrené.  Anflî  lorCqu'on  s'nppirqoit  du 
mal  ,  il  eft  facile  d'y  porter  remcdc  ou 
par  foi-mC*me  ,  ou  pnr  le  fecours  il'au- 
trui.   Comme  la  noirceur  du  nigua  fe 
fiait  aifément  rennurquer  entre  li  chair 
I  'ft  la  pets  ,  oirprend  un  canif  pointu , 
'    ft'Ondéchaune  doHcementaux  environs 
du  troii  qu'a  fait  l'infedle  ,  afin  de  pou- 
voir le  tirer  dehors  tout  entier  avec  une 
épingle  aufll-tôt  qu'on  le  voit  h  décou- 
I    vert.  On  traite  enfuite  la  plaie  avec  des 
plumaceaux  imbibés  de  quelque  digedif  i 
mait  quand  qu  néglige  le  mal  «  ou  qu'on 
li*a  p«s  Ibtit'de  iirèr  hors  de  la  tumeur 
tons  les  nipins  qui  s'y  font  nichés  ,  on 
4iaBit4ifi|^.d*liviiir  des  okeres  qui  de- 
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mandent  pour  leur  guérifnn  le  fecours  de 
la  Chirurgie.  (D.J.) 

mmi  ALBUM  y  r.  n.  t  CftMf ,  os 
limplement  ml  i  c'eft  le  nom  quc*  l'on 
donne  à  une  matière  blanche  femblable 
à  une  Farine  lé:;cre ,  qui  s'nttache  à  U 
partie  la  plus  élevée  des  fourneaux  dans 
lefquels  on  traite  des  fubdances  métalli- 
ques volatiles  &  calcinables.  On  voit 
par- là  que  tous  les  demi-nétanx  ,  tele 
que  rarlenie*  rantimoine»  le  plomb  & 
l'étain  ,  peuvent  donner  une  pareille 
fubllance  ;  mais  on  donne  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  nihil  album  à  la  par- 
tie fubtile  &  légère  qui  s'attache  au  haut 
des  cheminées  des  fourneaux  dans  lef« 
quels  on'tralte  dee  mines  de  sine  on  de 
cuivre  jaune  i  c'eft  une  efpece  de  tu- 
tie  ou  de  chaux  de  line;  P'tgn*  ZiNC  ft 

TUTIE.  (  ) 

NIKOPING,  Géogr.,  ville  de  Danc- 
marck  fur  la  côte  occidentale  de  l'isle  de 
Faliler  vis-à-vis  celle  de  Laland  ,  avec 
une  bonne  forterefle.  Elle  eft  à  I9lienet 
S.  O.  de  Copenhague*  Imfg.  19*  ^« 


Ç4.  so.  (D,J.) 
NIL,Î.  m.  , 


Botan,  ttHC.  ,  nom  donné 
par  les  médecins  arabes  à  deux  graines 
très-différentes ,  6k  qui  font  fouvi^nt  pri- 
fes  dans  leurs  écrits  l'une  pour  l'ai^tre. 
Avicesne  dit  dans  un  endroit  que  le  nU 
eft  la  graine  d'une  plante  rampante  du 
genre  des  liferons ,  ft  quf  cette  plante 
porte  de  ^eurs  bleues  comme  celle  delà 
campanule  ;  dans  un  autre  endroit  il 
écrit  que  le  nil  eft  le  nom  d'une  plante 
qui  eit  d'ufage  en  teinture ,  &  qui  fcm- 
ble  être  la  même  jae  notre  paftel  ou 
gueQe.  Qjuelquefbis  les  Arabes  enten- 
dent une  plante  fous  le  nom  de  nil ,  & 
quelquefois  fous  le  même  nom  la  tein- 
ture qu'on  tire  de  cette  plante.  Les  an* 
ciens  tradufteurs  de  Diofcoride  en  arabe, 
ont  par-tout  traduit  le  m«t  (/«/ijpar  ce« 
lui  de  nil ,  ainû  que  la  plante  dont  on 
tire  ^indigo.  Les  interprètes  des  Arabes 
ont  tous  été  jettes  dans  la  même  erreui<^ 
par  le  double  fens  du  mot  ni7 ,  qui  déOgnc 
tantôt  la  plante  ,  &  tantôt  la  tcinibire 
qu'on  en  retire.  (D.J.) 

Nil  ,  f.  m. ,  Géogr, ,  grand  fleuve  d'A- 
frique qui  S  ta  (onrce  dans  TAbylCoie} 
il  coule  du  midi  au  nord ,  &  fe  décharge 
dans  la  Méditerranée. 

Ce  fleuve  s'appella  d'abord  Oceantts  ^ 
(Eihs  9  £g3fftm  i  &  à  caufe  de  ces  trois 

f  *  ■ 
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noms,on  lui  donna  celui  de  7Vf>tffr.D*au- 
très  le  nommèrent  Jïw ,  AJïapts  ^  Afta- 
forat.  Plufieurs  anciens  écrivains  témoi* 

Sncnt  que  fon  niicicn  iv>m  ttoit  Ef:yptus  ^ 
tDiodore  de  Sicile  pcnlc  qu'il  ne  prit  le 
nom  de  Nilus  ({vc  depuis  k  rcgiic  d'un 
roi  d'Eviypte  aiuû  nommé.  Les  Grecs 
l'appellent  jfTélas  ,  qui  lignifie  noir  eu 
trouble.  Les  Abyflins  l'appellent  Ahawi , 
fcre  des  eaux  j  Sl  les  EUliopiens  le  nom- 
ment if^f.*  enfin  lesGreçs  &  les  Latins 
ne  le  connoîfTent  aujourd'hui  que  fous  le 
nom  de  iV//. 

Les  plus  grands  conqiiérans  de  l'anti- 
quitcont  fouhaitc  avecpaflîonde  pouvoir 
découvrir  fcs  fourcM  ,  s'imaginant  que 
cette  découverte  ajouteroit  beaucoup  à 
levr  ^oûre.  Cambyfe  en  fit  la  tentative 
inutile.  Alexandre  fe  trouvant  eampéi 
fa  fource  du  fl  uve  Indus  ,  il  crut  que 
C^étoit  celle  du  Nil ,  &  il  en  eut  une  joie 
infinie.  Ptoloméf  Philadilphe  ,  un  de 
fes  fucccfleurs,  porta  la  guerre  eu  Ethio- 
pie ,  afin  de  pouvoir  remonter  ce  fleuve. 
Lucain  fait  dire  à  Céfar  qu'il  feroit  trop 
heureux  de  voir  le  lien  où  le  Jiil  prend 
fft  fource. 

}ifihil  efi  quoi  nofcere  mtUm 
Quàm  fiuvii  ctuiat  ferftecula  toHta  la- 

ttutis  » 

Js^itotum  capttt, 

Kcron  plein  du  même  dcfir  ,  envoya 
des  armées  entières  pour  cette  dceou- 
irerte  $  mais  le  rapport  qu*oa.Jui  fit  dé- 
trnifittout!^  efpértnce  de  fuccès.  La  four- 
ce du  Nil  demeura  toujours  inconnue 
jufqu'au  milieu  du  dernier  fieclc:  cette 
fource,  fl  l<»nî;-temps  &  fi  inutilement 
cherchée  par  les  anciens ,  jiaroit  être  ,  fe- 
.  Ion  M.  de  Liste  ^  à  ii"  de  lutit.  fepten- 
trionale  en  Abyffinie* 

On  attribue  communément  cette  dé- 
couverte aux  5éfuites  Portugais  ;  il  efl 
certain  qu'ils  en  envoyèrent  les  premiers 
à  Rome  des  relations  vers  le  milieu  du 
dernier  ficelé,  X'  le  P.  Tcllczles  mit  au 
jpur  dans  ivn  hî/}nirc  de  lu  haute  Ethiopie^ 
imprimée  à  Conimbre  r»  1661.  Ce  fleuve 
fort  par  deux  foorees  du  haut  d*unc  mon- 
tagne de  la  province  de  Sabala ,  qui  e(l 
dans  le  royaume  de  Goyara$  ildcfcend  de 
l'Abyllinie  ,  travcrfc  les  royaume»;  de 
Scnnar,  de  Danc^ola  ,  toute  la  Nubie  & 
l'Egypte  ,  dans  laquelle  il  porte  la  fécon- 
dité ,  en  rinon('ant  régulièrement  au 
mois  de  juin  ou  d'août. 
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Lectfon  de  cette  rivâmcfti^esTn 
içoo  milles,  prelbac  tMtjooB^iaJ 
au  feptcntrioni  il  le pArtage  va faa 

deOous  du  Caire  en  ilenx  bras,  Qftvt 
l'un  à  l'clt  l'autre  à  You<:\i ,  i-tot*: 
dans  la  Mtfditerraoce  à  environ  crn--> 
les  de  diftance.  Il  n'y  a  point  u  i:- 
branches  du  NiL  navigables  à  pR'^  , 
que  celles  de  Damiette  &  deRoOEttLlU 
que  ce  fleuve  eft  reafermd  étaklmi 
ordinaire,  il  ne  paroit  pas  ploa ^ 
la  Xamife  l'eil  à  Londres  9  &dam)i4 
Ton  la  plus  fcche  de  l'aiîne'e  ,  il  rit  n 
bit'  en  beaucoup  d'endroits.  Il  a, -11 
partie  fupérieurcde  fon  cuur^,  p^-t'^ 
cacaradles  ,  où  l'eau  tombe  eo  oifi 
d'une  grande  hauteur  avec  on  bnàej 
digieux  $  mais  dans  U  bafleScî?^ 
coule  fort  lentement  »  &  on  y  aaiigc  a 
peine.  i 
Le  A7/ reçoit  en  Ethiopie  Ieseiai«'i| 
grmui  nombre  de  rivières  &  Je  frl 
que  funnent  les  pluii  s  pb<  ndafTtr.  a 
tombent  entre  l'équatcur  <i:  le  tr 
avant  &  après  le  foiflice  :  ces  pfaiir'  I 
la  feule  caufe  des  débordeawM  j 
Nil  i  débordemens  qni  «mvcBt  w 
ans  i  .peu-près  au  même  teoqa,  s" 
avec  quelqties  inéi;alités  ,  parceqs''^'' 
pendent  du  concours  de  divcrfes  r.'r 
tances  phNli  ivcs  qui  ne  fe  tronvcs:- 
toujours  rcunics  de  la  même  façoa. 

La  couleur  do  eaux  du  Nil  qaicb^ 
au  temps  des  crùes«  a  fait  oraittr 
étoicnt  alors  chargées  d^iine  très-?iti 
quantité  de  limon  :  on  a  MKié  cd 
quantité  fur  des  oRfcrvatiuns  crrrlTr^i 
à  un  dixième  du  volume  de  l'eau.  ^' 
oblervation  plus  exaiSc  faite  parurrej 
geur  anglois  (  M.  Sbaw  )  ,  la  rdaj 
î^si  maifilreftemitencoreàs'affiiRri 
la  nature  de  ce  ^ni  demeure  •fi^J'] 
poration  de  Teau  :  efl-ce  une  wriM 
terre  comporée  de  particules  fixia, 
blcs  de  s'unir  avec  le  terrain  &  «Tenfl 
mentir  la  mafle  ?  eft-ce  une  maiierfi 
(c  dtflîpe  par  l'ad^ion  du  foleil ,  ^  \ 
puifTe  être  abloibée  par  l'air  ?  C^j 
point  qu'on  n*a|»a  encore  cxaaûae. 
leAeur  petit  confuller  fnr  la  crft 
Nil  &  fes  inondations  ,  les  ilféa 
rAiiul.  des  BcUêS^littHt 9  ^tmu'^ 
vo'it.  (D.  /.) 

§  NIL  ,  Géo^y. ,  Htjl.  nat.  Ftf^-  ' 
Richard  Pokoke  ,  favant  Anftlois. 
fcs  voyages  en  Oiieat,  ^ uhUcscA»'^ 
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772 féMt  à  n  de  chofe  cti  hrlkMet 
unracles  du  Nii  ^  qui ,  félon  Cicéron  , 
tiniiTiiinoicnt  les  gens  du  pays.  Lapins 
ctitc  ,  fuivant  cet  auteur ,  n*â  que  trots 
Us  de  harnenr.  ÏMdtmâeme^ ,  qui  fer- 
enteantourd^nii  rocher,  eopentivoir 
ouse.  Lor&itte  Ict  bateaux  font  arrivés 
ir  ce  focJier,  Tean  les  entraîne,  fans 
u'ih  courent  aucun  (lan«^er.  La  troi- 
t-me,  vers  le  nord-eft ,  peut  avoir  cinq 
ic^.  Quant  à  cci;  cataraâcs  prodigieu- 
.'S  dont  les  anciens  ont  parlé ,  M. 
akohe  regarde  ce  qu'on  en  dit  comme 
nefablew 

Il«parcit  en  effet  que  «  fi  les  anciens 
voient  conna  rAmémque  &  la  chute  du 
îingara ,  on  n*aurott  pas  tant  pnrle  des 
ataraclcs  du  Nil.  Il  eft  vrai  aiiflî  que 
Anc;lo!s  n'a  pis  vu  la  quatrième  qui  eft  n 
uuzc  jourutcs  des  autres,  &  qui  cil  peut- 
tre  plus  donfidérablei 

Le  cUinafc  d*£gypte  eft  extrêmement 
baod  $  ce  qui  vient  de  la  qualité  fablon- 
enfc  de  fon  terrain  &  delà  fituation  du 
3VS  entre  tliMix  montagnes. 

il  y  fait  toujours  chaud  au  foleil  dans 
;  luilicu  du  jour,  même  en  hiver:  mais 
nuits  &.  les  matinées  y  fout  très-froi- 
en  i  ce  que  Tautenr  altrlbtte^aa  nitre 
épandu  daoa  Tair.  Lee  rhumes  &  les 
tixi^s furies  yetix»  maladiei. très-fré- 
uentes  dam  4e  papa  ,  viennent  de  la 
lé  me  canfc. 

Le  fol  d'Ec^ypte  fablonneux  eft  cn- 
railVe  ^ar  le  limon  du  A7/.  Il  eft  rempli 
c  nitre  &  de  fel  :  de-là  ces  vapeurs  ni- 
renies,  qnt  fondenl  lea  oaîjta  fi  froidec 
c  Û  nai-(ainea  :  de>li  avfll  la  qnalité 
es  eaux  de  l*Egyptc ,  toujours  an  peu 
lUeSv  parce  qu'elles  fe  mêlent  aveclc 
i  trc  dont  le  fol  t  ft  rc  mpli.  L'auteur  croit 
lie  toute  l'eau  qu'on  trouve  en  £gypte 

icptdUiV/7. 

Ce  fleuve  a  communément  feize  cou- 
éesou  piques  de  hjiuteur,  depuis  le  25 
jttkt  jufqu*aa  1 8  août.  Plotét  cela  ar- 
lv#«^lus  on  crpére  une  récolte  abon- 
nnte..  Quclquefon  ccia  n'eft  arrivé-qae 
r  19  feptembre }  mais  alors  i!  y  a  famine 
nr  Vinfufnfance  de  la  cn'iedu  Nil.  Oix- 
i.itpiqnes  ne  font  qu'une  crue  inilitFé- 
•iite^  la  moyenne  eft  de  vingt ,  la  bonne 
c  vingt-deux  :  elle  va  rarement  au-delà; 
vingt- quatre  ce  feroit  une  inondation  & 
ne  calamllé.  •  -  • 
,  E.*lii9po90tMne  naift  dans  l 
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Habite  les  hartes  contrtVs  dn  .V;7 ,  R:  c^ef- 
cend  rarement  en  Egypte.  On  dit  que  , 
dans  fes  maladies  il  fe  faigne  à  la  jambe 
avec  un  rofeau  pointu  ,  qui  croît  dans 
cea  contrées  ^  &  qn*il  fait  eboifir.  Mah 
comment  n>i>on  pu  faire  nne  pareille  ob^» 
fervation  ? 

11  eft  plusaifc  d*obrerver  le  crocodile  1 
il  n'a  point  proprement  de  langue  ,  com- 
me l'a  bien  dit  Hérodote  ;  mais  une  fuhf^ 
tance  charnue  collée  le  long  de  la  mâ- 
choire inférieute  ,  qui  Fait  vraifembla« 
blement  plnfienrs  fondions,  &  qni  fert 
à  retourner  les  alimens.  Get  animaltU 
vue  très-perqan:e.  Les  habitans  en  dl» 
truifcnt  les  ouB  aveo  le  fer  d*unc  lance 
par-tout  où  ils  en  trouvent.  Il  paroîfe 
prefqu'impoflih  c  que  richneumon  péné- 
tre dans  Icven  re  du  crocodile  pour  le 
man/cr  il  ne  pourroit  manquer  d'être 
étonifli.  L*aniniil  apnellé  le  de  Flwm 
raoH ,  reflfembb  an  niret  puant  t  II 
peut  bien  fe  faire  qu'il  détnilTe  les  œufs 
des  crocodiles.  On  les  tue  k  coups  defn- 
fil  ,  mais  il  fauî  les  tirer  dans  le  ventre , 
dont  la  peau  eft  plus  tendre  ,  &  n'clï 
pas  d  ailleurs  couverte d*écaiUes  comme 
le  dos.  •  *  » 
Caufe  iif  tiW9àêHons  dm  NiL  IêNU 
chaque  année  couvre  de  fet  eanx  lesplaisi« 
nés  d'Egypte  ,  depuis  le  mois  de  juin 
jufqu'à  i'équ*nixe  d'automne.  La  han^ 
teur  des  eaux  nonte  jufqu'^  quarante  « 
quarante-huit  {iés  au-defîiis  de  fon  ni- 
veau naturel  ,  "elon  Paul  Lucas  ,  tout, 
lll  ^  )>•  249.  Silon  M.  Thevenot,  les 
crftes  de  Tan  t«$s  ne  furent  qn*à 

doigts. 

La  première  ctnfe  des  inondations  eon- 
(^fte  dans  la  dinâion  du  conni>du  Nil 
qui  charrie  fes  eux  du  fud  au  nord,  & 
dans  fa  pofitionÂ:  fon  étendue  depuis  le 
loiufqu'au  ;^2''  le  latitude  feptentrionalc, 
direction  &  iitiation  uniques  entre  les 

ErandsflewresAU.  monde.  Le  iVirf  prend 
ifomcean  n)fanmede<soyam  «  pnrtk 
de  rAbyflîniei  U  coule  vers  Téquateur,- 
pendant  fokante-quinze  lieues  jufqu'au 
10^  de  Intîtide  feptentrionale  ,  &  il  fe 
recourbe  vers  l'oueft ,  enHn  fon  cours  fe- 
fixe  au  nori  :  il  traverfe  la  Nubie  &  le 
pays  de  la  zone  torride  »  parvient  auA 
grandes  canraSeSf  montagnes  aon  con-i 
fins  de  rEgrpte ,  preCqne  (but  le  tro» 
pique  lin  «ancer  i  parcomt  la  haute  â 
lm&  Sgpttn  jtt^n'au  giandCmie  \  aloif 
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il  fe  divife  en  d  iix  bras  qui  forment  le 
delta  ,  ou  triangle  équilaréral  dont  la 
Mtttiterranée  f^it  la  bafe  fcptentrionale  i 
ittfin  ,  il  Ce  décharge  par  crènto  (nnbon* 
èhvrta  dMt  la  pl  u  pa  rt  font  fermées.  Son 
mira,  'depuis  ia  fource  jDfgii^aiix  cata-^ 
raftes ,  fe  trouve  fon<;  h  zone  torride, 
où  il  pleut  pendant  tout  notre  été  ,  &  ce 
qui  eft  compris  dans  l'Ë-^ypte  de  290 
lieues  de  longueur ,  tk  lous  la  zone 
tempérée  ,  où  U  ne  pUut  prefque  ja- 
amit,  paiticidiéremeatdiiian moyenne 

La  demieme  canfe  ptaWentd'nn  vent 
réglé  nommé  aiifé,  qui  commence  à  fouf- 
iler  d'orient  en  occiden:  dans  la  partie 
fcptentrionalc  de  la  zone tor ride ,  depuis 
le  mois  d'avril  jufqu'en  oflobre.  Ce  vent 
cft  formé  ^zr  le  mouvement  propre  de  la 
iMie  qm  tontne  perpétneleilKiBnt  fur  elle- 
nénied'oceldantenoiifltt  }  pirnemon* 
tement  ,  la  rencontre  de  l*air  doit  pro- 
duire cet  effet.  La  rotatnn  de  la  terre  de 
roucd  à  l'cft  doit  nous  faire  fentir  un 
vent  continu  de  l'eft  à  l'oneft  ,  fur-tout 
entre  les  deux  tropiques.  Ce  vent  réglé 
ebarrie  devant  les  vapeurs  qu'il  rencon> 
tre,  cllei  s'épiiffifiTeilt  di  jonr  en  jovr$ 
dks'  fl'aoramulem  à  In  rencontre  des 
■MNilagnet  de  la  Cochinrhine  ,  des  In- 
dett  de  l'Arabie,  de  rAbyflînie;  elles 
forment  enfin  des  nuaî^esér-ais  qui  ,  par 
leur  frottement  contre  lis  montai^ncs  & 
par  la  chaleur  fupérieurequi  les  rarcftc, 
lie  réfolventen  une  pluiecontimiellc  qui 
tore ,  dansiwtte  partie  feptcutlionale  de 
ktonetorride»  depoia  nai  |v(qQ*en  fep- 
tembre. 

La  troifieme  eanfe  provient  des  vents 
étêjîens  ou  de  nord  ,  <yii  foufflcnt  du 
nord  au  lud  en  Egypte  ,  &  qui  arrivent 
périodiquement  vers  la  ni-mni  :  on  les 
attend  pourchaflTer  ceux  lu  lud  qui  brù- 
lent  &  inftâent  lEgypti  pendant  ftvfil. 
Cm  vtMAn  nord  enfilctt  let'cmanx  du 
Ml,  arrêtent  fes«mt ,  (tefpendtnt  fon 
COOrs.  La  mer  enflée  par  OCS  Vents  conti- 
noeU  ,  élevé  fes  flots ,  repoiffe  les  eaux 
do  an  lieu  de  les  reccvor  :  il  fe  fait 
alors  une  fcfpcce  de  flux  qui  eft  fans  re- 
tour.  Cette  barre  formée  pir  les  vents 
4téfiens ,  prévient  de  quelques  jours  l*aN 
fMe  det  gnndea  etnx  qui  ddbendcnt  de 
l*All3^ffinie-  &  des  autres  coitrées  de  la 
tfone  toîtide ,  où  il  n'a  cellé  ce  pleuvoir. 
IBet 'inondMiaM'  oonmiMeat-doiip  par 
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la  fufpenfion  des  eaux  du  A^>7.  oecrfî» 
née  par  les  vents  :  le  progrès  de  îiat 
dation  fe  manifefte  au  ^aMBcncKl 
de  jnia%  ftfaerftedtant  dte  npi^ni 
qui  arrive  le  28  ou  29  juin  ,  oa  tava 
au  Caire  an  cri  public  :  alova  ob  «r? 
les  thalis  ou  digues  déterre  qui  fcn* 
l'entréc  des  canaux  do  /Vr7  comiiit^ 
pluies  de  la  zone  torride  continuent.  ; 
que  le  vent  du  nord  ne  cefle  point 
fouCBer,  les  inondations  auganectemns 
les  jours*  Enfin  ,  parvcnvat  àlenrfl^ 
gnHKte  hanteur,  elles  Ce  maimkmà 
dans  cet  état  jttli|n*à  FéqfOinoae 
tomne  ,  qu'elles  commencent  ^  àh  - 
tre ,  parce  que  la  faifon  pluviale 
zone  torride  eft  pafîée.  Le  A'VV  rentr?  - 
fon  Ut ,  on  jette  le  blé  fur  le  limes  ' 
on  y  pafTe  la  berfe  en  novembre  ^  Lz 
printemps  fnhrant  on  fmit  la  téeolle.  I 

La  quatrième  cadfe  Uut  Icn  eaianinl 
fituées  fous  le  tropique  dn  cancer,  n 
confins  de  la  haute  Egypte.  Des  rock^ 
cfcarpés  ,  d'une  hauteur  prodigiec'-. 
forment  cette  cafcade  dont  le  brti: 
eaux  fe  fait  entendre  à  plus  de  r- ^ 
lieues.  Les  montagnes  bordent  le  .Vw, 
ft  n«  laiflbit  d'intervalle  enti^eSnt 
lof  qne  de  dnq  à  fin  lionas.  titn» 
tagnes  vers  la  Lybie  s'étmJiat  énif 
les  catataâes  jufqu'à  la  mer,  dUUfin 
entr'ellts  &  le  fleuve  une  plaîneliEfi^^ 
de  vingt  à  trente  lieues  de  largeur,  b 
forte  que  ces  montagnes  retiennent  îr» 
de  tous  cùtés  ,  qui  ne  peut  s'écbzpr- 
que  parla  Médilerriuile;  Mit  les  w 
du  nord  qui  fottfllent tfoit  W9tt  Visitfeî  | 
s'oppofent  à  fott  ptffiigc  ,  eafleat  la 
&  font  une  qnatrtfine  digue  qui  ftrc^ 
la  porte  aux  eau^  qui  defcendcnf  cot*v 
nuellcment  de  l'Ethiopie.  Ainfi  le  53 
ne  pouvant  s'évacuer  dans  la  mer  ,  ni 
tendrs  à  droite  ni  à  gauche ,  &  eecr^ 
mnliMtfn  cM  éi  ftsiMtMna ,  parriaic^^ 
pdOtiott'det  cmtafies ,  Te  tifUâ  i^ 
dans  VEgypte.  "  ' 

Mais  les  pluies  d'au-deU  dn  trnpi^ 
venant  à  ceflTer  au  commencement  * 
feptembre ,  dans  la  partie  reptentrio«' 
de  la  zone  torride ,  &  les  ventt  étsf^"^ 
fe  tournant  tout-à-coup  du  nord  an 
In  digne  ftmnée  par  It  «er  le  Mf»^ 
permet  ans  eamr  qui  twnnktfis^ 

de  s'écouler.  •  ' 

Ainfi  ,  il  faut  donc  que  les  veMt^ 
aerdibufient , ^ne  les  «MBaiiiM*< 


Digitized  by  Goocj^Ie 


N  I  L 

de  fal-aoae  torride ,  quMl  y  ait  des  .cata- 

rades  qui  empêchent  le  fleuve  de  refluer 
vers  fa  fource  ,  que  les  vents  alifés  fouf- 
flcnt  d'orient  en  occident;  enfin,  que  le 
cours  du  *NU  foit  dirigé  du  fud  au  nord  , 
qu*il  mvetie  le  tropique.  Lee  chofes 
ainfi  difpofées,  le  prodige  s'évanonitl 
Ici  crues  de?ièaiMuit  ûidifpeiitables  :  on 
rcconnoit  un  jeu  ,  un  me'canifmc  naturel 
lie  Teau  ,  des  vents  &  de  la  terre  quicon- 
CGurciU  pour  rendre  fécond  &  abondant 
un  lieu  qui  fans  cela  feroit  demeuré  in- 
culte &  fontile» 

Q.u8Dtàroriguie'dttiVSî/,  ellelîib tou- 
jours inconnue  am  aadent.  Les  cata- 
ractes de  ce  fleuve ,  à  Tentrée  &  au-def- 
fus  de  l'Egypte  ,  les  déferts  affreux  ,  les 
forêts  qu'on  trouve  en  le  remontant,  la 
fçrucité  des  peuples  qui  en  occupent  lee 
bords  «  étoieiit  tutant  d'oUtadee  qui  e*op- 
polbieot  à  leur*  rechefcliet* 

On  erttt  au  cooiinencement  du  dernier 
fiecle  avoir  découvert  les  fourccs  du  Nil 
dans  le  royaume  de  Goyara  en  Abyfllnic. 
On  trouva  deux  fourccs  roniits  d'une  eau 
trcs-claire  ,  tiès-légere ,  au  haut  d'une 
moatagne  domHiée  par  pfofieiift  autres , 
du  pid  de  laqnelie  Imrt  avec  impdtuofité 
un  ruifleau ,  qui  groffi  par  plufieurs  au- 
tres ,  traverfe  rapidement  le  lac  Dam- 
Hca  ,  fans  conftmdre  fes  eaux  avec  celles 
du  lac.  De-là  après  de  grands  détours  & 
plufieurt  cafcades ,  ce  fleuve  tourne  vers 
kiiord ,  fon coite  eft  trda-comiQ  faU 
4|u'à  ce  qu'il  entre  en  Egypte.  Les  AofC' 
fins  l'appellent  i^lpevf,  oupen  des^Mc  9 

font  perfuadés  que  c'eft  le  Nil. 

Mais  quelque  importante  que  foît  cet- 
te découverte ,  elle  ne  Itve  pas  tous  les 
doutes  fur  Torigioe  du  Nil.  Il  efl  encore 
iaeertaiii  fi  TAtawi  des  Abyffîns  eft  le 
NU  9  ou  one  dvtere  quiCe  jette  dans  le 
J^ln  En  effet,  il  fc  joint  dans  U  Nubie  à 
un  fleuve  appelle  dans  le  pays  Rivière 
blanche  ,  qui  ayant  plus  d*eau  que  l'A- 
bawi ,  &  venant  de  beaucoup  plus  loin  , 
paroîtêtre  le  A^tV  des  anciens.  Sa  fource 
fecoléa4aiM  riatdrienrderAlrique,  & 
^n*QB  jagt  étve  au  Toifinai^.  de  Téqua- 
teiir  »  nous  eft  encore  inconnue..  iC) 

Nil,  AlythoL  L'utilité  infinie  ^uc  ce 
fleuve  d'E;*iypte  a  toujours  apportée  aux 
Egyptiens  ,  le  fit  prendre  pour  un  dieu  , 
&  même  le  plus  grand  des  dieux:  c'étoit 
M  qo'ito'véakoîeiiifoiis  le  titre  d'Q/Nr* 
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neUT  vers  le  folftice  d'été ,  à  canfe  que  le 
Nil  commcnçoit  alors  à  croître  &  à  f e  ré- 

Eandre  dans  le  pays.  Cette  féte  fe  celé- 
roit  avec  plus  de  folemuité  &  de  réjouiC- 
fance  qu*aucune  autre  }  ft  pour.  rea^Sr 
derd'avancè  lefienve  deabieneque  fou 
inondation  alloit  produire ,  on  jettoit  d^ 
dans  ,  par  forme  de  facrifice,  de  l'orjçe  , 
du  blé  &  d'autres  fruits.  La  fête  du  NU 
fe  célèbre  encore  aujourd'hui  par  de 
grandes  réjouiÛances  ,  mais  les  facrific^ 
en  ont  été  retranchés.  On  voit  au  jarditt 
des  Tuileries  nn  beau  groupe  de  marbre 
copié  fur  l'antique ,  qui  reprefente  le 
fous  la  figure  d'un  vieillard  couronné  de 
laurier  ,  à  demi-couché  ,  &  appuyé  fur 
fon  coude,  tenant  une  cofne  d'aboudaiv 
ce  i  il  a  fur  les  épaules  ,  fur  la  lianche  »  • 
aux  bras ,  aux  jambes  ,  &  de  tous  lea 
côtés  ,  de  petits  garqons  mida*ra  nonw 
bre  de  feize  ,  qui  marquent  les  feize  cour 
dées  d^accroiflement  qu'il  faut  que  le  NU 
ait  pour  faire  la  giaodc  fertilité  de  V& 
gypte.  (D.J.) 

Nil,  Art  nums/mat.  Le  M/ eft  repré- 
fenté  fur  les  monumens  publics ,  cntr'au* 
très  fnr  les  médaillcfl,  comme  une  des 
premières  divinités  des  Egyptiens  1  matp 
entre  les  monumens  qoi  lui  furent  con* 
facrés  »  il  n*y  en  a  pas  de  plus  majef* 
tucux  que  la  ftatue  colonfale  de  Pierre 
Bafalte,  qu'on  voit  au  belvédère  du  Va- 
tican ,  &  dont  il  y  en  a  une  belle  copie 
dans  le  jardin  des  TnlMea.  ^Uoe  hit 
mention  de  ee  cbef-d*cnvre  de  l'art,  d^ 
nous  apprend  que  Tempereur  VeTpafien 
le  fit  placer  dans  le  temple  de  la  Paix. 
On  a  eu  foin  de  faire  cifeler  autour  de 
cette  ftatue  les  principaux  fymboles  du 
Nil ,  tels  Que  font  i'hyppopotame ,  le  çro* 
codile«  Tibis,  l*icbnenmon«  la  plante  d« 
lotus ,  celle  de  papyrta^  St  feiae  eafiuM 
qui  folâtrent  à  l'entour  du  dieu  depuis  tel 
piés  jufqu'au  fommet  de  la  tète,  pour  dé* 
figncr  la  crue  du  Nil  à  feize  coudées  • 
hauteur  qui  annonce  à  l'Eîryptc  l'année 
la  plus  fertile  qu'elle  puifle  fouhaicer* 
La  ftaltteda«t  fcuve  tient  aoffi  une  coiv 
ne  d*abondanco«  ligne  de  la  fertilité  d^ 
l'Egypte.  Une  médaille  de  grand  brohsf 
de  l'empereur  Hadrien  ,  frappée  à  Aie* 
«xandrie  ,  nous  a  confervé  la  mémoire 
d'un  débordement  du  Nil  à  la  hauteur 
de  feize  coudées ,  qui  arriva  la  douzième 
aanéede^rempire  de  ee  prince,  (D.  /.)  > 
iril.tjHM«d«Jtteco|,  m«viMed% 
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compte  dont  on  fc  fert  dans  les  états  dn 
grand-nioi^ol.  Un  nil  de  roupies  vant 
cent  mille  paifïins  dt  roupies  9  un  padaut 
cent  nHIe  conront,  un  couroo  cent 
mille  laoks.  Sêwuj*  (B.  J.) 
Nil  taansbat»  imufiêtibÊMetÊme 

romaine,  /^ovfi  Tr  ANSEAT. 

NILACUNDI,  /////.  n/i/.  ,  nom  don- 
né par  quefîjucs  auteurs  à  une  pierre  pré- 
cieufc  des  Indes,  que  Ton  croit  partici- 
per du  ftphtr  &  du  rubis. 

imJCA4ilARAM. ,  Hif.  mêi.  Boi. , 
arbre  des  Indei  orientales ,  qui  eft  une 
efpece  de  prunier  i  Tes  feuillet  ptifet  en 
décodion  paîTcnt  pour  un  grand  remède 
dans  les  Hevres  chaudes..  Son  fruit  fk.  Tes 
premicrifs  feuilles  féchés  ,  pulvérilés  & 
pris  dans  du  lait  caillé ,  font  un  rcmcde 
pour  la  dyircnterie.  On  attribue  encore 
dit  vertus  à  fouirait  oonfitavecdu  lu- 
cre,  &  i  la  liqueur  qno  Toa  en  tire  par  la 
diftîllation. 

NUI  OS  TIA,  Géofrr.  ane. ,  c'eft-à- 
dire  boucha  ou  embouchures  du  Hé- 
rodote ,  Pomponius  Mêla  ,  Diodore  de 
Sicile,  Stiabon&  Ptolomée  prétendent 
que  le  Nil  a  neuf  embouchures,  tant  na- 
turelles que  Biuflesy  par  lefquelles  il(e 
décharge  dans  la  mer  )  mais  tous  ces  au- 
teurs ne  conviennent  point  enfemble  fur 
le  nom  de  ces  neuf  embouchures ,  ce 
feroit  une  peine  inutile  que  de  chercher  à 
les  concilier.  Les  Poètes  ont  pris  plaifir 
à  ne  donner  au  Ail  que  fept  bouches ,  & 
en  conféquence  Virale  te  fiirnomme 
feptemgemimu  : 

Nili. 

Ovide  rappelle  auflfi  feptemfluu!  : 
£irmti  papyriferi  ftpttmfiua  JbmUna 
Nili. 

Ce  nombre  de  fept  convenoit  à  laPoé- 
fit.  Les  voyageurs  modernes  ne  connoiT- 
lent  q«e  deux  bsas  dn  NU  qui  tombent 
dans  la  Méditerranée ,  celui  de  Damictte 
&  celui  de  Rofette.  Il  paroit  que  Tcm- 
bouchure  lic  Damictte  cil  toftium  path- 
mtticum  ou  phumiticum  des  anciens  géo- 
graphes i  Hérodote  rappelle  hucolium. 
Or  ie  Bugas  daus  lequel  eil  Damictte  étoit 
te  Pafibmeliqtte  de  rantiquité.  L*embon«- 
dhmde  Rorette  tkPtfiium  BûUnHtmm 
desauctens;  car  Rofette  eft ,  félon  tonte 

Siparcnce  ,  l'ancienne  ville  Bolbitina. 
n  un  mot,  il  cil  vraifemblable  que  les 
luttes  bouches  du  NU  étoient  des  canaux 
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pratiqués  âc  Vun  de  ces  dertx  brs  ,  fr  *  ^ 
a  pris  pour  des  embouchores  lUttR^I 

NILLE«  f.  f.^  Jardinage^  prwf 
de  parterre  qitt  n*eft  qii*mn  filet  te; 
ou  qu'un  trait  de  buis  «  dootanfe^. 

tant  pour  la  variété,  qt»e  qnani  \ 
pas  afTez  de  place  pour  tracer  nmt  :  | 
tnette.  Ce  terme  eft  emprunte  des  Fl*  j 
rons  ,  qui  appellent  atnfi  un  petit 
rond  qui  Ibrt  du  bots  de  U  vigMic' 
qu'elle  «ft  en  fleur.  (JT) 

NiLLBS ,  f.  f.  pL  ,  ifrrftfimrf. ,  fs 
pitons  qnarrés  de  fer,  qui  élantrivr^r  1 
croifillons  &  traverfcs  anffi  de  fier  df 
traux  d*églife  ,  retiennent  a\*ec  d« 
vettes  ou  petits  coins  les  panneni: 
leurs  formes.  (^D.J.)  1 

NiLLB  f  en  ttrmt  ie  BùymÊi^er  n  t> 
une  petite  mue  de  bote  plîit  lenpK^ 
grode,  fnrpafrde  à  chaque  hout^wm^y  \ 
ge  de  fer ,  terminée  d'un  ccté  par  un  k- 
ton  qui  l'empêche  de  fortir      fh  pÎ2.  :  1 
de  l'autre  par  un  crochet  auquel  o«  | 
che  le  boyau  qu'on  y  veut  rcti>rJrr:M 
long  de  ce  petit  cylindre  il  y  a  fXsé^  ' 
petits  creux  dans  lefqueh  la  esiden 
rtmet  qni  fait  remuer -tes  nUht  «I  fu> 
nue.  Chaque  rouct  1  toujours  t.'euti^  I 
/«,  &retorJ  deux  cordes  à  la  foff.  1 

NlLLE  ,  f .  f .  ,  terme  de  f'i^r'  ' 
forte  de  petit  filrt  rond  qui  fart  da^  | 
de  la  vigne  lorfqu'elle  eft  en  fletir. 

N I L  L  E  ,  e«  terme  df  Blafon ,  fc  èt  1^ 
ne  efpece  de  4Siobi  ancrée  bcaaeotç 
étimàt  &,  mem  qifi  rordiaairc. 

4fcL£- On  dit ,  m  <rrwr  de 
cTottniOéfi  pour  dire  unè  Cfotarl«tt^ 
deux  bandes  féparées  &  crochues  par* 
bout.  Cette  croix  eft  ancre'e  &  feit  i» 
liée  ,  comme  eft  la  niiie  ou  ie  fer 
moulin  ,  ce  qui  U  fait  au ffiappe lier  cne 

NIL0M8TRB  êm  KILOSCOPS  «  C  ■ 

Bi/t.  «ic.  «  inièrumcot  dont  les  wiém 

faifoient  ufac^e  pour  îiicfur-^r  fa  h2rt*ir 
des  eaux  du  Nil  dans  les  débordement. 

Ce  mot  vient  du  grec  K«4Xoç ,  Nti  ( 
vient  lui-même  de  vicc  «Xxi;,  mour*emmé- 
mon ,  ou ,  félon  d'autres  «  dom^ , 

&  dsfXtpç,  liMai>«dtdc#id|«v,  » 
ytev.  Les  Grecs  apprîloicai  nrdhisiif 
ment  cet  inftntment»aXofXKrif». 

Dans  la  bibliothèque  du  roi  ilyars 
traite  écrit  en  arabe  iur  {csnitotmetret ,  : 
tituic  nniji  ainal  ai  Nti  ,  daat  âeqact 
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l^cfil  tODi  les  débordemcns  du  Nil  ,  de- 
)uis  In  première  année  de  Tiiégtre  ,  jtt^ 

lU'a  la  87 Ç^ 

Héro  iotc  parle  d'une  colonne  qu'on 
ivoit  eicvtfi^iians  un  endroit  de  l'tsleDeU 
,a ,  pour  fenrir  de  nUomttre  ;  il  y  en  a  en* 
jore  une  fiïmbtable  au  même  endroit 
lani  une  oii>f4iuée. 

Comme  toutes  les  richeffes  de  l'Egypte 
icnncnt  des  inondations  du  Nil  ,  les 
-liypticns  les  dcniandoient  avec  inftance 
1  leur  dieu  Sérapis,  employant  à  cet  cf> 
:ct  fllnfienn  ûiper^tions ,  &  entr*autres 
e  (acrificeil*une  jeune  fille  qu'on  noyoit 
:ous  les  ans  dans  le  Nil  ;  ce  qui  obligea 
Conftantin  de  leur  dciendrc  les  facrifices, 
S:  d'ordonner  que  le  wj7a»iff»  r ,  qui  avoit 
julqu'alors  dans  le  tcmiile  de  Séra- 
pis,  i'eroit  mis  dans  ur^  cglile.  Julien 
l'apofiat  rcplaqa  le  iitfowffrf  < dans  le  tem- 
ple de  Sera  pis ,  uù  il  refta  îurqu'au  temps 
lu  grand  Théodofe.  yoyez ,  au  fujet  des 
ùlojvvtres^  Us  aéigs  dt Léigfic^  mmit  l686t 

p.  147-  C^O 

IsiLS.  r<>yfz  EuBiPES. 

NIMBE ,  î.  m. ,  Art,  numif. ,  en  h' 
tinfffJMHtf;  c'eftuneerele  qu'on  remar* 
]ue  fur  certaines  médailles  ,  particnlié» 
rement  fur  celles  du-fias-Empire  »  autour 
le  la  tête  de  quelques  empereurs ,  ce  cer- 
:1e  eft  afTcz  feniblablc  aux  cercles  de  lu- 
;nii:re  qu'on  met  aux  images  des  (aints. 

La  plus  ancienne  médaille  que  nous 
:onnoiSoQs ,  for  laqueUe  on  y^e  le 
rsiMèr,  eftd*Antonin  Pie,  &  rapportée 
par  Oifeliua  ,  tbif.  num.  tah.  67  ,  ».  I  s 
ce  prince  cfî  rcpréfcnté  fur  le  rever«: , 
lebout ,  en  habit  militaire ,  la  main 
Iroite  étendue  ,  tenant  de  laçnnchcune 
Hijle  lans  Fer,  avec  un  nimbe  iur  la  tete. 
3  n  trouve  enfttite  le  ndmét  fur  un  médail- 
lon de  Faufta,  8t  fur  une  médaille  de 
Confia ntin,  publiée  par  André  Morel, 

'pecjrn.  tithul.  4,  w.  4,  &  tub.  7,  n.  l. 
Le  nimbe  devint  encore  plus  commun  foua; 
es  fuccefT-urs  de  ce  prince  ,  &  le\;ram- 
Tiairicn  Servius,  (|ui  écrtvoit  fous  les 
;nfans  du  grand  Xheodo(ç«  femble  le  re- 
;arder  Mmmt  on  ornement  de  téte,éga- 
temcnt  ufite  ponr  les  dieux  6b  pour  les 
mpereurs. 

On  peut  confulter  fur  le  nimbe  des  di- 
l'îiiitts  payennes  ,  des  «inpt  j  eiirs  &  des 
Taints,  une  diflertation  intituice:  Dif» 
^uijitio  de  nimbis  otUifuerum  ,  itnagini' 

Vm  étarm  »  imper^mm^Um ,  &mmc 
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Cbrtfii  QfùfiolorwH  ,  à  Jùonne  Nieolaï, 

Jena  1699 ,  /«-I2,'  &  les  obfervations 
du  fénatenr  Bonarotti,  fur  les  vers  an- 
tiques trouvés  dans  les  cimetières  de 
Rome,  {'"'oyez  Olfervaz,fopr,/racum,  lii,. 
veir.  p.  59.  (jD.  /.) 

NIMBO ,  f.  m. ,  Hiji.  nat.  Bot,  exot. , 
arbre  des  Indes  orientales,  nommé  par 
Jean  Baubin  iffwâe fitiio  ^  fru&u  oitét  f 
par  C.  Baufain ,  arbor  iniica  firiocino Jhm^ 

lis ,  ohtt  fruéiu ,  &  par  Herman ,  «if- 
darach  floribus  olbis  fcvtpcr  viretis.  Cet 
arbre  vW  de  la  ^rolTeur  du  frêne,  &  eft 
verd  toute  l'année  j  fon  écorce  cil  fort 
mince,  fes feuilles fdnt  vertes^  ameret 
au  goût,  dentelées  aux  bords  termi* 
nées  en  pointe  s  fes  fleurs  font  petites, 
blanches  ,  compofées  chacune  de  cinq  pé- 
tales ,  ayant  au  milieu  de  courtes  éta- 
mines  jaunes  ;  leur  odeur  approche  de 
celle  du  triolet  odorant.  Qiiand  les  fleurs 
font  palfées ,  il  leur  fuccede  des  fimits  de 
la  figure  d*nne  petite  olive  de  eonlenr 
jannitres  on  en  tire  une  huile  par  exw 
preffîon,  dont  les  habitans  de  Malabar 
font  un  grand  ufage  pour  les  plaies  ,  les 
piqûres  &  les  contractions  de  nerfs. 

Les  auteurs  du  jardin  de  Malabar  ont 
décrit  une  autre  eipece  de  mir.bo  qu'ils  ap- 
pellent ktiribepon  ^feu  nimbo  altéra  :  c'eft 
un  bel  arbre ,  fort  grand ,  toujours  vert» 
&  portant  fleurs  ft  nuits  deux  fois  l'an- 
née. On  le  trouve  aulE  dans  plufieots. 
contrées  de  Malabar,  iJO*JO 

NIMEGUE,  (r.foz.,  ville  des  Pays- 
bas  ,  capitale  de  la  Gueldre  hoUaiidoife , 
avec  une  citadelle  ,  un  ancien  palais  & 
plufiours  forts.  Cette  ville  entra  dans 
l'alliance  d'Utrecht  on  1579  »  l«s  Efpa- 
gnols  la  prirent  en  1^8$  «  malt  le  oom'te 
Manrice  ,1a  reprit  pour  les  Provlnees- 
Unies  en  1^91-  Elle  eft  fameufe  par  la 
paix  générale  qui  s'y  conclut  en  1678  & 
en  1679.  Elle  eft  fur  le  Vahal ,  entre  le 
Rhin  Se  la  Meufe ,  ou  fi  l'on  veut ,  en- 
tre Arahem  &  Graves  ,  à  4  lieues  de 
Cleves,  14  S»  £.  d'ikrecht,  20  S.  £. 
d*Amfterdam ,  16  N.  O.  de  Cologne, 
s6  N.  K.  d*Anven,  Xra^.  «3.  a{.  laL 
51.  $5.  • 

Le  nom  de  cette  ville  eft  diverfement 
écrit  Jans  la  langue  du  pays ,  comme 
Niexo'AIécgen  ,  Kimr»e^€u  ,  Sî>r.ui'vC' 
ge» ,  d*où  les  François  ont  dit  Nimcgue» 
Il  ae  Endroit  ^«is  d'autres  lireuyes  de 
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fon  ancienneté ,  que  les  monumem  (Tnn- 

tiqnit?  romaine  qu'on  y  découvre  fré- 
quemment. Déplus,  on  la  trouve  nom- 
mec  .VoîfioDi.i^us  i\^nfi  la  table  de  Peutin- 
ger.  Apres  la  décadence  de  l'empire  ro- 
■lain ,  le  pays  ayant  été  feumis  à  la  puif- 
fiinee  de  plufleun  comtet  de  Tempire , 
h  ville  de  Nimefrtte  appMtillt  tu  roi 
d'AullraGe,  &  enfuite  aux  empereurs 
dont  elle  obtint  divers  prîvîlcq^c*; ,  & 
entr'autre*;  la  dignité  de  ville  impériale. 
Enfin,  Philippe  II  ,  ayant  violé  par  des 
emprifonnemens  &  des  perfécutlons  pour 
ctufede  relii»1an,  les  libertés  des  habi- 
tans  en  IÇ79  ,  ils  fe  virent  obligés  d'en- 
trer dans  l'alliance  d'Utrecht,  qui  a  don 
né  le  nom  aux  Provinces-Unies  des  Bays- 
Bas.  Quelques-uns  de  fcs  citoyens  fefont 
acquis  de  la  réputation  dans  le  parti  des 
armes,  &  d'autres  dans  la  république 
des  lettres.  Je  n'en  dtetti  oae  trois  : 
Gelienhtatt  {Gérard)  en  latin  GiUcn. 
hauHus ,  tenoit  un  rang  parmi  les  fa- 
vnns    bommes  du  feizieme  fiecle.  Il 
étoit  plus  connu  fous  le  nom  de  la  patrie» 
que  fous  celui  de  la  famille  ,  carErafme 
èi  la  plupart  de  fcs  contemporains  «  Ta  p. 
plient  tonjotin  GiraUus  Noviomaguim 
Il  fe  diftîngna  dans  la  poéiie  &  Part  ora- 
toire ,  ce  qui  lui  ^agna les  bonnes  grâces 
deMaximilien  de  Rniir.;os;ne ,  qui  l'en- 
voya à  Vittembcr^  pour  c-x.iminer  l'étnt 
de  réglife.  Il  revint  de  ce  voyaj;e  fi 
fort  enchanté  de  la  dodrine  des  protef- 
tans,  qu*il  changea  df  religion  &  quit- 
ta Ton  pays  ;  mais  ne  fâchant  où  s'éta- 
blir ,  il  alla  d*abord  à  Worms ,  enfuite 
à  Strasbourg,  à  Ausbourg,  &  finale- 
ment à  Marbourg ,  où  il  enfeigna  la  théo- 
logie, n  mourut  de  la  pcfte  en  IÇ42,  à 
ràge  de  foixante  ans.  Il  a  écrit  en  latin 
une  hifloria  BaHvica ,  une  hift^ritt  Gtr* 
mmuég  inferifis  ^  A:  une  vie  de  Philippe 
de  6 ou rgogne.. Les  réticences  &  les  pal- 
liatifs qu'on  remarque  dans  ce  dernier 
ouvrage,  doivent  nous  apprendre  à  nous 
défier  des   hiftoires  compofées  par  dcî 
domefViques   comblés  des  bienfaits  de 
leurs  maîtres. 

0  Ctmifius  {Henri)  s*elèacqais  me  gloi- 
re durable  entre  les  faviiis  hommes  de 
fon  fiecle.  On  loue  beaucoup  fon  traité 
du  droit  canon,  funsma  juris  canonicij 
mais  icsi  ontsquicleâfioties  y  imprimées  en 
4  'vol.  infol.  forment  un  recueil  de  lit- 
térature bien  autrement  recherché 
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yéritaUenient  inftruaîf^  HemlCMi 
ctoit  neveu  du  jéfiitte  de  et  Mî  i 

mourut  en  1^09. 

Noodt  (Gérard)  célèbre  profefi^isr 
Droit  à  Nimegue,  lieu  de  fa  naiiîiac, 
enfnite  à  Francfcer  ,  &  entin  à  Lcti;, 
a  publié  cfexcellens  Mivrages  de 
prudence,  r^cneillts  &  impHmdfl 
1724 ,  en  2  vol.  sn-Jhiio.  II  a  portcéir 
ces  matières  un  efprit  philofophîVr 
&  ne  s'eft  pns  borné  comme  font  tir- 
très  ,  a  la  limple  étude  des  loix  rcrî. 
nés,  comme  û  toute  la  fageflejcld 
renfermée,  ouplntôt 
conGftoit  en  déci fions  arbitraires.  H  d 
mort  en        à  foisaiite>di»hiit  » 

./.)  9 

NiMEGUE,  %vle  quartier  de,  Gé^ 
contrée  delà  (^Idre,  bornée  an  N.r^ 
le  quartier  de  Velwen,  à  l'oneotpu  k 
comté  deBer^ie    le  diiobédeCkiB. 

au  midi  par  )e  Brabant,  &à  roccidfS 
par  la  Hollande.  Cette  coékét  ék  pr 

tagée  en  fix  préfedures  ;  elle  contes 
cinq   forterelTes  où  on  tient  garDilV-. 
plufieurs  terres  fcigneuriales,  & 
villes,    qui  font  Tkl  &  £00^ 
(D,  /.) 

NIMETACUM,  GéÊg.mÊt^fMm^ 

re  d'Anton  in  met  cette  ville  eotrê  ^ 
uuriaciim  &  Cameracum  ,  à  i  g  mille  ^ 
de  la  première  ;  &  à  14  mille  de  ht 
conde  :  Mcyer  prétend  que  c'eft  M«» 
dans  la  chàtclienie  de  Lille ,  mtii  0* 
télineeftmienx  fondé  à  «lire  qneiHÀ 
être  Lent  en  Artois.  (D. ./.) 

NIMETULAHIS  on  N  IMETUIi» 
TES  ,  f.  m.  pl. ,  HiJ},  ir.oâ. ,  fort?  « 
religieux  Turcs  aiuil  no:nmes  de  .Vr^ 
tulahi  ,  leur  premier  chef  ou  fonditcx 
Ils  s'allemblcnt  la  nuit  tous  les  iasAi 
pour  célébrèr  p«r  des  «MÎli|MM> 
dé  Dieu ,  A  glorifier  fbo  mm.  Km 
qui  veulent  être  reçus  dus  lesrlIÉt 
palfcnt  quarante  jours  de  fuite  résu- 
més dans  une  chambre  ,  &  réduits  à  tf' 
ou  quatre  onces  de  nourriture  par 
Pendant  cette  retraite  ,  iU  s'ijnag^ 
voir  Dieu  face  à  face ,  Sl  fse-tillt jf 
gloire  du  paradis  leur  eft  .lipKc;  If^ 
que  le  temps  de  lenr  foliiwiettft  eiyité» 
les  antres  frères  les  mènent  dans  nn 
prairie,  où  ils  danfent  autour  d  coi^ 
les  font  aufli  danfer.  Si  dans  rct  excrs^ 
le  novice  a  quelque  vifion,  ce  q»c^' 
mouvsmem ,  joint  à  la  foibUfir^  ce 
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eau  ctD^(^e  par  le  jeûne ,  ne  miliqiM 

imais  d'occafionner  ;  il  jette  Ton  man- 
MU  en  arrière  &  fe  InifTc  tomber  la  face 
iiitrc  terre,  comme  s'il  étoit  frappé  de 
i  foudre.  Le  fiipérieur  s'approche  ,  fait 
iiclqoe  prière  pour  lui  j  &  lorlque  le 
fiitimeotliii  eftfareno»  il  fi»relmles 
eux  sovgcp  égAfh ,  avec  la  contemui- 
t  d'un  ivrogne  ou  d*un  infenfé ,  &  com- 
I unique  fa  viGon  au  fupérieur  on  à  quel- 
u'autre  perfonnage  vcrfé  dans  la  théo- 
)3ie  myftiqiie;  après  quoi,  il  eft  cen- 
:  du  nombre  des  nimetuiabis.  Guer. 
iaurs  des  Turcs  ^  toni»  I, 
IfIMPTSCH ,  Géog. ,  petite  vUle  à* AU 
rmagne,  an  duché  de  Siléfie,  dtntU 
rincipanté  de  Brici; ,  entre  Franckcn- 
ein  &  Bresiau.  Elle  fe  défendit  bien 
lillamment  en  143 1  &  1434,  contre  les 
uupes  de  Si^i«mond.  Long,  34.  38«  iat, 
I.  10. 

Luhenftein  (Daniel  Gafpard  de)  naquit 
ins  cette  ville  en  1635 ,  &  mourut  en 
S83  i  c*eft  le  Corneille  des  Allemands , 

le  premier  qui  ait  élevé  la  tragédie 
le  mande  au  point  où  elle  eft  anjour- 
luii.  (D,  /.) 

NINGAMECHA  ,  Hifi.  mod.  ,  c'eftle 
:re  que  l'on  donne  au  Monomotapa  ,  à 
lui  qui  eil  revêtu  de  la  plus  éminente 
gnite  de  Tétat ,  qui  répond  à  celle  de 
and  vifir  ches  lea  Turcs.  Ce  mot  figni- 
^■>u7'crfietir  du  royaume. 
NINIVE ,  Gés^.  anc. ,  les  latins  di- 
Nir.os  ou  Ninus ,  ville  capitale  de 
^fTyric  ,  fondée  par  Niniis ,  fuivant  les 
ftoriens  promues  ,  &  par  AflTur  fils  de 
m ,  ou  Nemrod  fils  de  Chus  »  félon  les 
ri  vains  facrés» 

C'étoit  une  des  plue  anciennes  &  des 

is  grandes  villes  du  monde.  Par  les 
'fures  de  Diodorc  de  Sicile  évaluées 
X  nôtres ,  Ninive  avoit  7  lieues  de 
ig ,  environ  trois  de  lan;e  ,  &  dix- 
it  de  circonférence;  mais  il  faut  re- 
irqner  qu'elle  renfermoit  dans  fonen- 
nte  «mantite  de  jardins ,  de  champs 
lourables ,  de  prés ,  &  d'antres  lieux 
I  n'étoient  point  habités.  Pline,  Stra- 
n  ,  Ptoloméc  &  les  autres  Géographes 
■nettcnt  fur  le  Tigre.  Arbacès  &  Bé- 
us  la  prirent  fur  le  roi  Sardanapale 
'S  le  temps  de  la  fondation  de  Rome, 
e  fut  prife  une  féconde  fbis^  Aftya- 
&  KabopolaiTar  »  fttt  Chlnaladan  » 
4*A0yi9lf  »  dci»  méà  vingt  ^ta  «M 
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avant  Tere  vulgaire.  Strabon,  /.  Xl^I^: 

p.  737  ,  dit  qu'aulTi-tôt  après  In  deftruc- 
tion  de  l'empire  des  Syriens  (Allyriens), 
la  ville  At'Ninive  fut  ruinée;  &  elle 
rétoit  tellement  du  temps  de  Lucien  de 
Samofate  qui  vivoit  fous  Adrien ,  qu'oa 
n*en  voyoit  plus  aucuns  veitiges,  dk 

2[U*on  ignoroit  même  le  lieu  où  elle  avoit 
té  bâtie.  Cependant  il  eft  à  croire^ 
qu'après  ladeftrudion  de  Ninive  ^zx  les 
Mcdes ,  il  le  forma  de  fcs  ruines  une 
nouvelle  ville  dans  le  voifinage  ,  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  la  preniicre> 
qui  fubfiftoit  du  temps  des  Romains  ;  cac 
Ptolomée  parle  de  Ninive  comme  fnbfiC^ 
t  tante*  aiiaîqn*il  £bit  certain  que  l'an- 
cienne  Ifivivi  avoit  été  détruite  depnîa 
très-long-temps.  Ce  fut  cette  dernière 
AVinive  que  les  Sarrafins  ruinèrent  vers 
le  fcptieme  iiecle ,  félon  Tilluitre  Mars- 
ham.  (/}.  /.) 

NIN-O  ,  Hijl,  anc,  Cbron. ,  c'eftainE 
que  les  Japonois  nomment  l*ere  on  Vé-^ 
poqne  U  plus  nfitée  parmi  enx  $  elle 
commence  an  règne  de  Sîn-mu ,  fondai 
teur  de  leur  monarchie,  qui  régnoit  en- 
viron fix  cents  foixante  ans  avant  l'ère 
chréticujie.  Les  Japonois  eut  une  fécon- 
de époque  appcllée  nen-go,  c'eft  une 
fuite  de  périodes  ,  inftituée  en  divers 
.temps  par  lesdairl  on  emperenra  ecdé* 
fiailiques,  qui  ont  pris  une  époque  par- 
ticulière pour  chacun  de  leurs  règnes  $  on 
emploie  cette  époque  en  y  ajoutant  ton. 
jours  les  années  du  wjn-o ,  ce  qui  empê- 
che la  confufion  :  les  Japonois  ont  en- 
core des  cycles  ou  périodes  de  foixante 
ans ,  dont  chaque  année  eft  défigoée  pat 
un  caraftere  partienUcr* 

NIKOE,  Géog.  anc. ,  v}lle  de  la  Ca< 
rie ,  qui  s'appelloit  Apbrodiria  ,  félon* 
Suidas  &  Etienne  le  géographe.  EUe; 
avoitcté  bâtie  par  les  PéUrges  Lélegcs» 
&  rcqutdans  la  fuite  le  nom  de  Mégalo^ 
polis,  (D. ./.) 

NINOVE ,  .  Géog,  f  ancienne  petite* 
ville  des  Papt-Bat  dans  la  Flandre  an- 
trichienne,  fat  la  Oenre,  à  2  Itenca* 
d'Âloft.  Zong,  si.  Z^^lat,  5o;çow 

Jean  Defpautere  ,  célèbre  grammai* 
rien  latin  du  feizieme  fiecle  ,  étoit  de* 
cette  ville;  après  avoir  enfeigné  ea 
pluficurs  lieux,  il  mourut  à  Cominea 
en  IS20.  (D'  JO 

JflSZW  9  B0«Mr.  nart.  »  plante  dea. 
fliMilfQeadt  UCèféa.  le  jstittî»  ^ii*iL 
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ne  faut  pas  confondre  avec  le  çfînfen^  , 
a  différons  noms.  Il  s'appelle  ninzin  dans 
les  h  uit  '|UcS.  Sin  ,  Jiin  ,  nijît ,  nindfin  , 
&c.  Tout  chinois  \  Joi\Jai  eft  dt  la  lani;ue 
tlfftare  ;  fifvfum  mmtaman  ewmtnfî ,  ra- 
dice  non  tukerofa  «  p«r  Kœmpf.  Amœn. 
•XCit.fafc«.  ^,Jii J'ftcifs  ;  Linn.^en.  p/onf* 
yè/»<?  iujimo  cordât  0  ^  caulinis 
Urnutis  ,   mtmikus  crenatis,  Groaow  , 

Cette  plante  encore  jeune ,  dit  Koemp- 
fier,  fi*a  qn*iiae  f^terteinefimple ,  fein- 
blable  à  celle  du  panais ,  longfoe  de  trois 
pouees ,  de  la  groflfear  du  petit  doigt , 
garnie  de  qucHiiies  fibres  chcvehie«;  , 
blanchâtres,  entrecoupées  de  petits  fil- 
ions circulaires  très -fins,  &  partagée 
qucl(iuefois  inférieurement  en  deux 
brtftchet  $  elle  «  l*odeiir  du  panait  &  le 
goût  du  chenri ,  moins  doux  cependant 

plos  agr^ble,  étant  corrigée  par  une 
certaine  amertume  qni  Te  fait  à  peine 
kntir. 

Cette  plante  devenue  à  la  hauteur  d'un 
pié,  cultivée  dans  le  Japon ,  poufle  une 
•ndeux  racines  fenblables  il  fa  premic- 
«e$  lorTiue  la  planté  a  acquit  plus  de  vî- 
f  nenr  «  qu'elle  porte  des  fleurs ,  fes  ra- 
cines font  de  la  loni^icnr  d'un  palme  ; 
du  collet  de  fes  racines  naifTent  enlemble 
pluiicurs  bourgeons ,  <)ui  par  la  fuite  de- 
viennent des  tiges  Se  des  tubercules ,  (jui 
£c  changent  en  racines.  La  ti^e  t'dieve  à 
H  hauteur  d'une  oondée  &  p£it$  elle  eft 
moins  grolTe  (|ite  le  petit  doigta  cylindri- 
que,  inégale,  cannelée,  partagée  d'ef- 
pace  en  efface  par  des  nœuds  relevés  & 
pointillcs  tout-autour  ,  comme  dan?;  le 
ruicau  -y  elle  cil  brauchue ,  &  fes  rameaux 
aaiirent  en  quelque  manière  altemative- 
snent  dans  nœuds  $  elle  eft  folide  i  fa 
partie  infiérieure«  ft  dans  le  refte  elle 
eft  creufe  ainfi  que  fes  nimeaox«  qni 
iontaufTi  plus  profondément  cannelés. 

Les  feuilles  qui  varient  lelun  l'état ,  la 
forme  &  la  grandeur  de  la  plante ,  font 
portées  fur  des  queues  longues  d'un  pou- 
ce ft  demi ,  elles  font  creuféec  en  gont» 
tierc  jufqu'à  la  moitié  de  letir  longueur , 
&  fmbraiTent  les  nœuds.  Ces  feuilles  dans 
la  plante  nailTante  font  uniques  ,  rondes , 
crent-lces,  lonyjues  d'un  p(.ncc  ,  &  tail- 
lées  en  forme  de  cœur  à  leur  IiaiV  ;  mais 
lorfquela  tige  a  environ  un  [uc  de  hau- 
teur» les  feuilles  fomplna-gnuidea^  *& 
fiwi  iSnabliblcs  i  «tilea  it  In  b«k 


N  I  O 

dn  cher\M,  compoTécs  de  c:nq  fflès  • 
petites  feuilles  ovales  ,  pointues,  :i 
ces,  découpées  à  dents  de  fcie..':i 
verd-gai,  divifécs  par  une  cote  i«i 
nenrnres  latérales ,  qui  par  lenrfti^ 
te  réunion  forment  un  réiemo. 

Enfin  ,  lorfque  la  plante  eftpar^r- 
à  fon  état  de  perfedli  ^n  ,  les  frnillf*  ' 
découpées  en  trois  lobts,    &  à  cr 
qu'elles  s'approchent  du  fomaiet  'L- 
tige ,  elles  font  plus  petites  ^oatir* 
ne  la  grandeur  d*âtt  ongle. 

Les  bouquets  de  fleurs  qoi  tom»: 
les  rameaux  font  girnis  à  leur  Itiae. 
petites  feuilles  étroites,    dilpoft.?*  r 
parafol ,  dont  les  brins  font  iungs  J.' 
pouce  ,    chargés   de  pluiicr.n 
filets  qui  portent  chacon  une  ficur  £«• 
chei  cinq  («ailles  tailléc««is  ouater^ 
cœur  ,  &  placées  en  rofefor  lebant^'- 
calice  qui  efl  de  la  figure  de  lagrsiar . 
coriandre.    Les  étam:ne$  qni  s^i 
dans  les  intervalles  des  feu;llc5  de  :r 
fleur  font  courtes ,  <fe  ï;arnic<  d'on  t 
met  blanc»  le  il^lcqui  eit  fort  cosn;. 
fendn  en  «parties. 

La  fienr  étant  pafTée,  il  Ini  hetr 
un  fruit ,  qid  en  tombant ,  fe  pain^ra 
deux  graines  cannelées  ,  aplaties 
té,  nues  ,  femhlables  à  celles  de  I- 
d'un  roux  foncé  dans  leur  trarr- 
ayant  le  gout  de  la  racine  avci: 
foible  dtiiteur. 

Dans  les  aifTelles  des  rameninr,  wb^ 
fcnt  des  bourgeons  feule  om  plaira 
enfcmble,  arroiuiis ,  ovalaires, 
groflVur  d'un  poi*; ,  vercîâtrc»,  (trX' 
Mes  en  qucl'juc  faqon  à  des  vt:^:^ 
d'un  goût  fade  &  douceâtre,  lorit^ - 
plante  œt  bourgeons  on  qu*iH  toffka 
d'eua^émes  fnr  4a  terre  ,  ils  pndi^ 
Cent  des  plantes  d^  leur  i;enre  ,  dr 
me  que  les  i'rnines.  On  cultive  le  rJri 
au  Japon  ,  ik.  on  emploie  fes  racînri  - 
tous  les  cordiaux  &  remèdes  SattiB»^ 
pays.  (D.  y.)  , 

NIO  ou  lOS  ,  Géog.  m»,  aa., 
îsle  de  TArcbipel ,  entre  edie  êt  h 
xie  au  nord  ,  celle  d'Amorgo ,  èrtrit*i 
celle  de  Sontorin  an  midi,  ftiÂ^ 
Sikino  à  l'oei  ident. 

Cette  isle  a  été  connue  des  aricie^nîu 
le  nom  de  Jos ,  &  nommée  aiuiî  pir  * 
Ioniens  qui  l*iitbilereiit  les  pstîftjai 
elle  •  quarante  mittet  éê  tevf  ^ 

I 
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ic  tomKem  d*Homcre.  Ce  fameux  poëte 
paifant  de  Samos  à  Athènes,  vint  abor- 
d<:r  à.  ios  i  il  y  mourut  fur  le  port ,  & 
on  loi  drcfla  un  tombean  «  où  Ton  grava 
long-tempt  après  répîtaphç  rapportée 
par  Hérodote,  à  oa  attribue  la  vie 
4*Honicre. 

Strabon  ,  Pline      Panfantat  parlent 

lie  ce  tomhenu  ;  ce  dernier  ajoute  ,  qu'on 
y  montr  it  .niHi  celui  de  Climenc  mere  de 
cet  excellent  hf)mnîe  ,  &  aiïure  qu'on  li- 
foit  iiii  vieil  orack  à  Delphes,  gravé  fur 
tiife   colonne  qui  foutcnoit  une  ftatue 
d*Homere.  Il  paroiflToif  par  oette  inf- 
Crîption ,  que  fa  mere  étoit  deVisle  dVos: 
on  lit  le  mêmp  oracle  dans  fitienne  le 
çé-i5rni"*ho  ,  qui  a  été  fuivi  par  Euftathc 
fur  Homère  &  fur  Denis  d'Alexandrie; 
niais  Aulu-Gellé  fwéi.  Attic.  l.  III ^  ch. 
xj  ^  prétend  qu'Ariftotca  écrit,  qu'Ho- 
mère «voit  prit  natffaacedans  Tisle  dont 
nous  parlons.  Quoi  qu*il  en  foit  «  on 
cherche  inudletnentles  teftes  de  ce  tom- 
beau à  Mio  autour  du  port:  on  n'y  voit 
qu'une  excellente  fource  d'eau  douce 
qui  bouillonne  au  travers  d'une  auge  de 
marbre ,  à  un  pas  feulement  de  l'eau 
,  fiilée. 

La  Porte  tient  ordinairement  un  cadi  à 
Wo»  Cette  iile  et  afi»  tiîen  eulti?^  i 
on  eftime  beaucoup  le  froment  qu'elle 
prodiiitt  mais  elle  manque  d'huile  &de 
bois  :  on  n'y  voit  plus  de  palmiers  ,  quoi- 
que félon  les  apparences  ,  ces  fortes  d'nr- 
bres  lui  aient  anciennement  attire  ie  nom 
de  Phénicie  qu'elle  a  porté,  fuivant  la 
remarque  de  Pline  &  d*£tieane  le  géo- 
graphe* 

Il  y  a  dant  le  eabinet  du  roi  de  Fran« 

ce ,  une  médaille  à  la  légende  de  cette 
îsle  (IHTIW^)  :  d'un  côté  c'eft  la  tète  de 
Jupiter ,  de  l'autre  c'eft  une  Pnllas  &  un 
palmier.  Le  P.  Hardouin  fait  mention 
d'une  autre  médaille  de  cette  isle  ;  la  téte 
de  Lucilla  y  eft  repréfentée  avec  cette 
légende  «  mm,fopiL  êf  m^*  H  ne  tefte 
pourtant  aucune  marque  d'antiquité  dans 
Nio  i  fes  habîtans  ne  font  curieux  que 
de  piaftres,  &  tous  voleur*»  de  proFef- 
fion  :  aulli  les  Turcs  appellent  Nio  ,  h 
fetite  A/itlte  ,  c'eft-à-dire  la  retraite  de 
la  plupart  des  curfaires  de  la  Mediterra- 
née.  Les  ia|insn*yontqiiWéglife,  def. 
feryiepar  un  vicaire  de  Tévéqile  de  San- 
I  .turin  *'  les  autres  églifes  font  grecques» 
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dépendent  de  l'évèque  de  Sîphanto« 
Z^;/^.43.,28.  iiU.  36.       {D.  J.) 

NlUBE,  Myth,,  fille  de^Tautale  Si 
fœurde  Pélttps ,  époula  Amphîon  «  roi 
de  Thebcs .  &  en  sut  un  grand  nombrtf 
d'enfans.  Homère  lui  en  donne  dousse* 
IK  fiode  vin2;t ,  &  Apollodore  quatorze  » 
autant  de  filles  que  de  «garçons.  Les  noms 
des  garc;)ns  ctoieiit  Si^ylus  ,    Jt^énor  \ 
Phadiwus  j  Ijménui ,  Alynitus  ,  TivitU" 
lus ,  D^mufiétAw,  I«es  filles  s'appelloient 
Etkùfê»  ou  Tbfra^  ClMaxa^  J^tocttÊ^ 
Pbthia^  J^tiapia^'  Ai}ycrtttta^  Oj^y^ia, 
Niché ,  mere  de  tant  d'cnfans ,  tous  bien 
nés  «îl:  bien  faits  ,  s'en  i^îorifiait  &  me-* 
prifoitLatone  qui  n'en  avoiteu  que  deuxî 
elle  venuit  jufqu'à  lui  en  faire  des  repro-< 
ches  &  i  s'oppofer  an  culte  religieux 
qu*on  lui  rendoit ,  prétendant  qu'elle* 
même  méritoità  bien  plus  ju fie  titre  d'a< 
voir  des  autels.  Latone  o^enfée  de  l'ouf 
gueil  de  Niohé  ,  eut  recour»  à  tes  enfant 
pour  s'en  venger.    Apollon  &  Diane 
voyant  un  jour  dans  les  plaines  voi&ncs 
de  Thcbes  les  fils  de  Niohé^  qui  y  fai-< 
Cblcnt  leurs  exercices  «  les  tuèrent  il 
coups  de  flèches.  Au  bruit  de  ce  funeite 
accident  »  lea  faurs'  de  ces  infortunés 
princes  accourent  fur  les  remparts  ,  & 
ilnns  le  moment  elles  fc  ientcnt  Frappe'os 
(S:  tomlvnt  ious  les  coups  iuvifibles  de 
Diane.  EuHn  la  mere  arrive ,  outrée  de 
douleur  ft  de  4éfefpoir ,  elle  demenitf 
aflife  auprès  des  corps  de  fes  chers  en* 
fans ,  elle  les  arroCe  de  fes  larmes:  (a 
douleur  la  rend  immobile  ,  elle  ne  donne 
plus  aucun  ligne  de  vie,  la  voilà  chan. 
gée  en  rocher.    Un  tourbillon  de  vent 
l'emporte  en  Lydie  fur  le  fommet  d'une 
montagne  »  o&  elle  eontinue  de  répandit 
des  laroies  qu'on  volt  couler  d'un  mot* 
ceau  de  marbre* 

Cette  fable  eft  fondée  fur  no  événe* 
ment  tragique.  Une  peite  qui  ravagea  la 
ville  de  Thebes ,  fit  périr  tous  les  enfans 
^e  Niobé  j  &  parce  qu'uii  attribuoit  les 
maladici  conugieufesâ  la  chaleur  Immo- 
dérée du  folell ,  on  dit  qqr  c'était  ApoU 
Ion  qui  les  avoit  toéaàcoups  Je  flèches  : 
ces  flèches  font  tes  rayons  brulaus  du  £cm 
Icil.  On  ajouta  quu*  ces  enfans  demeurè- 
rent neuf  jours  fans  fepulture ,  parce  que 
les  dieux  avoieut  changé  en  pierres  tous 
IcsThébaius ,  &  que  les  dieux.  eux*iiijU 
mes  lenr'rtndirent  lea  devoîn  fndebtei 
le  4i«ieme  joui  ^  o'eft  que  eon|M  Ik 
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étoicnt  morts  de  la  pefte  ,  perfonne  n'a- 
voit  ofé  les  enterrer ,  &  tout  le  monde 
pgnt  InfenfiMe  mat  nuiUi^ort  de  It  rei- 
jae  i  figure  vive  des  caUniMlii  %vti  tcoom- 
)iignent  ce  Rcail,  oè  ehaean  craignant 
une  mort  afliirée,  ne  fongc  qu'à  fa  pro- 
pre confervation  ,  &  néglii^c  les  devoirs 
les  plus  elTcntieis.  Cependant  après  que 
la  violence  ilu  mal  fut  un  peu  palTee ,  les 
prêtres,  qu'on  prend  pour  les  dieux,  fe 
'mirent  en  devoir  de  les  enfeveHr.  J^f  Mè- 
ne pouvant  pins  foufFrir  le  fé/our  de  The- 
hèi  après  la  perte  de  Ces  enfans  &  de  fon 
mari,  qui  s'étoit  tué  de  défefpoîr,  re- 
tourna dans  la  Lydie  &  finit  Tes  jours 
près  du  mont  Sypile  ,  fnr  lequel  on 
-voyoit  une  roche ,  qui  regardée  de  loin , 
ftffembtoitt  dit  Pmfiiniat,  4  mie  fem- 
me en  ItMies  St  accablée  de  dottlent$ 
;mtîsenla  reg«rdint  de  près  elle  n*a  au- 
cune  figure  de  femme ,  encore  moins  de 
femme  qui  pleure.  Enfin  parce  que  A7o- 
è/avoit  gardé  un  profond  filence  dans  Ion 
affliétion ,  Si  qu'elle  étoit  devenue  com- 
me mnetteft  imihobilet  M^tti  eft  le  e«> 
taélere  des  }cnindes  dnnienrs  ,  on  a  dit 
qu*elle  fiit  chanféeenroeber.  (+) 

NIONS,  Géof^.,  petite  ville  de  France 
en  Danphiné  ,  dans  la  baronnic  de  Mon- 
tauban  ;  elle  efl  fituée  dans  nn  vallon  fur 


le  bord  de  la  rivière  d'Aygues. 
*  Jacques  Befntrd  a  fiift  nolineiir  I  cette 
' vHle  parfa  nailEince ,  il s'eftac^is  delà 


réputation  par  plnfieurs  ouvrages ,  &  en 
particulier  par  la  c<fntfnnation  de  la  ré- 
publique des  lettres  ;  c'eft  un  des  tavans 
que  la  France  perdit  par  la  révocation  de 
rédit  de  Nantes.  H  fut  accueilli  en  Hol- 
lande &  nommé  profeifeur  de  philofophie 
1  LeyMe  ,  où  il  finit  fes  |otrs  en  1718  « 
'fltjéde6t  ans.  (D.J.} 

NIORD ,  Mytb. ,  c^étoît  dans  la  My- 
thologie des  anciens  peuples  du  nord  le 
dieu  qui  préfidoit  aux  mers  &  aux  lacs  ; 
il  ctoit  le  maître  des  vents  ,  &  appaiioit 
les  eaux  &  le  feu,  il  demeuroit  fuivant 
les  Celtes ,  dans  nn  lieu  appellé  J^oaHm, 
,  Dn  rinvoquoit  pour  rendre  heureufes  la 
'  imvisation  ,  la  chalTe  &  la  pêche ,  & 
•pour  obtenir  des  tréPors.  Comme  A7ord 
préfidoit  an  pitis  perfide  des  élémens ,  les 
Celtes  ne  croyoient  point  qu'il  fût  de  la 
vraie  race  de  leurs  grands  dieux  qui  def- 
"vendoient  d'Odin.  Les  Gauloit  eonnoif- 
ibtcnt  cette  même  dirinilé  fens  le  nom 
id»  'JiMibt  &  Ai-  Malles  «0Mftpptcfl4 
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que  dans  le  lac  de  Genève,  ilfewl 
un  rocher  qui  lui  étoit  confacfé&! 
porto  enicore  le  nom  de  NHtÊL  ^ 
FEâiêdesIsimMi, 
NIORT,  Géùg.^ynWcàefnMU 

le  Poitou  ,  vers  les  confins  de 

?;e.Elle  eft  fur  la  Sevré  (on  écrivo:t?a 
ois  Siivre^  en  latin  Sa^lara)  ^  à  U'ia 
de  Poitiers  &  de  la  Rochelle,  g9<i:| 
ris,  Lqng.  17. 10'.  Jî''.  lai,  46- 

CefiitàJ^^en  Poitottt 

fon  de  cette  ville  que  naquit  en  lil^y 
demoifelle  d'Aubigné*  deftinéeàtr^ 
ver  toutes  les  ri^eurs  &  toutes  h 
veurs  de  la  fortune.  Louis  Xlv  , 
poufant ,  fe  donna  une  compa||ne  ip 
blc,  fpirituelle  &  foumife.  Ekm 
nitàS.Cyren  1719.  FèUâin, 

De  ^etmfoht^  Âfi^^  né  à  Kx^ 
1 6^9^  cft  on  de  ceux  q  ui  ont  fait  bsB'^ 
à  Iç.ur patrie ,  qu'ils  ont  été  forets  i^J 
donner.  Sa  tradudioii  du  nouvwu  1 
tament  qu'il  a  mife  au  jour  av«  i 
TEufant ,  &  qu'ils  ont  accompagi^ 
bonnet  aotn  «  eft  un  ouvcHe  fort  <Bi 

Son  hiftoiredn  Maokbéibne  cl>i| 

vre  bien  écrit,  trèf-cnrieux,  &^ 

prof(»nd  dans  la  connoiffaDce  de  Tïî! 
qiiité.  Il  développe  cette  relii^ion 
lophiquc  de  Manès  ,  qui  ttoit  la  tct  f 
Joemes  de  l'ancien  Zoroaitre,&^»^ 
duifit  fi  long-temps  S.  Auguftio.  )y 
Beautobre  eft  mort  à  Berlin  en  ifP^ 

taire.  (D.  J.) 

NIORT,  Iliji.  de  Stade,  pom- 
bord  la  thiarc,  puis  la  conronw:- 
avoit  ctégrand-pretre  du  temple dXj^ 
il  mohta  fur  le  trône  de  SuedeijJ 
cbafl*é  par  Hervitns  »  prince deM 
alla  cberclier  rni  afyle  ea  1>aM0^ 
fut  enfin  rappdllpmr  fes  (oiets. 
été  prêtre  &roi  pendant  fil  vie t  il  < 
aifé  d'en  faire  un  Dieu  après  fi  ^ 
Ce  prince  vivoit  dans  le  premier 
de  Tcrc  chrétienne.  (Aï.deSacy.) 

NIOU ,  f.  m. ,  Mafitre  de  Iftf^ 
c*eft  «ne  melbre  des  SlMisitp^! 
longueurs)  elle  tevlciit  à  «a  Pî°^' 
pié  de  roi  moins  un  quart.  AQ-^eH<><^' 
niou  «fl  le  :i»rain  de  riz  ,  dont  ^ 
font  le  niou  ;  au-  delTus  eftlek»i1 
contient  douze  nious. 

NIPA  ou  ANNIPA,  Hifi.wHLm 
Ceftainfi  q«^sllttonnBeMl•MKt,Bl' 
queur  fpit«Cii«afe,  uffies  fembbâile  H 
m,  yat  l'oa  obtiwifc  m  mtWin  ¥ 
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fions  à  certains  arbres  du  pays.  On  dît 
<|ue  c'eft  une  bi»i(T(tn  très-agréable.  Dans 
le  royaume  lie  Si;un  on  fait  une  liqueur 
femblable,  que  l'on  appelle  aulU  »i/>a, 
.ca  4iftillaiit  l'eau  ou  liqueur  qui  fort  des 

NIPCHU»  Géèg,^  ou  Nipchen,  ou 
^ipchou^  on  n»irin ,  &  par  les  MoT- 

covites  //ei^ovicinf  ville  île  l'empire  ruf- 
Cen  ilans-  la  Tartarie  mofcuvitc  ,  au  pays 
des  Daouri ,  fur  la  rivière  tl'lngueil  ,  fe- 
Jon  M.  de  Lisle ,  mais  que  les  lettres  édi- 
•Sanltfsnoiiiineiit  Hilm^imti  Ce  fat  à  Nif' 
c/'M  quela  paixîfnt  fii^néeen  1689  entre 
-le  czar  &  rcmpcrcur  de  la  Chine.  Long. 
■de  Nipchtt ,  fclon  les  PP.  Pereira  8c  Ger» 
Jbillon  ,  ell  HÇ.  21.  30.  lat.  51.  4Ç. 

NIPHATE,    Géog,  anc,  ^  montagne 
^e  r Arménie.  Le  Xipbuie  eft  une  j^rau- 
4e  ehaine  de  montagnet  dant  l'Arménie 
occiilentale ,  ^ui  fait  partie  du  mont 
JH^fiui^        félon  Ptolomée ,  liu  mont 
Taurus,  Il  s'étend  à  l'E.  de  TEuphrate 
entre  l'Araxe  &  le  Tigre,  Le  nom  de 
JSTspbate  veut  dire  neie^cux.  Virgile  ,  pour 
^ire  la  caur  à  Augulle,  dit  dans  les 
-Géprgiquei,  lik.  III.  v.  30,  en  par- 
lant des  Wâoiret  de  ce  prince  « 

•   Aiitm  urhts%  Afim  âmnitas^  pulfum* 
que  Nipliatem  » 
JPSiemmque  fitgà  Parthum^  vtrjfyut 

'  Et  d«e  rmft.i  manu  iiverfo  êx  boftt 

tropaa. 

Ty  ajouterai  les  villes  qu'il  a  fou- 
xnifes  en  Afie  ,  les  peuples  qu'il  a  vain- 
cus ,  ceux  du  mont  N'îphate ,  &  le»  Par. 
thes  qui  s'afTurcnt  fur  leurs  flechos  qu'ils 
lancent  en  fuyant ,  8è  les  deux  vi^ires 
qa^îl  a  remportées  lui  .  même  fur  deux 
ennemis  fort  HomU  Vna  dertutre..» 

rîlPHATE,  G/o^.  «ne. ,  fleuve  d'Ar- 
xnénie  du  même  nom  que  le  mont  Ni- 
phate.  Lucain  fait  mention  de  ce  fleuve  : 
al  dit,  Ub.III^  V.  24s  ,  que  les  Armé- 
jitess  occupent  les  rives  du  NipboÈt  qui 
ioule  des  pierres: 

•  AfWÊimHfqM  imtm  mlvêmtmfêaa  Ki> 

phatem. 

Juvenal ,  Satyre  vj\  v.  409,  parle 
^M^lî  dcsdcbordemens  de  ce  fleuve  : 

Rumorei  luu  récentes 
Exiipit  ad  portas ,  quqfiam  faàt , 
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temri  • 

Diluvio. 

Euiiu  Horace  y  Ode  ix,  /.  //,  20 1 
dit: 

C0Mêtmm  Augufli  tropéta 
Cét/ariSf  ^  rigidum  Kt^httmk 
Medufftqnê JboHmftintikus  odditum  • 

l^iciis ,  minores  volvere  vorttces. 
"  Célébrons  par  nos  vers  les  nouveaux 
exploits  d'Augufte  :  chantons  le  Tigre  & 
TEuplitate  ,  qui  roulent  leurs  eaux  avec 
moins  d'orgueil  »  depuis  qn*il  les  «  ajou- 
tés à  nos  conquêtes.  ^ 

Je  dis  que  le  2^iphate  eft  le  Tigre ,  & 
que  le  fleuve  d.s  iMeJes  cfl  l'Eu ph rate  ; 
car  puifque  Horace  joint  le  Nip^mte  avec 
le  fleuve  des  Medes ,  il  paroit  qu'il  ne 
s'agit  point  ici  du  mont  Niphate  :  comme 
le  Tigre  tf  rolt  f es  etux  du  mphatf ,  il  en 
a  pris  quelquefois  le  nom  vers  fa  fouree  « 
avant  que  d'entrer  dans  la  Méfopotnmie  $ 
&  ce  qui  confirme  cette  conjeïflure,  c'eft 
que  le  Tigre  elt  fujct  au  débor  lcment 
ue  Jnvénal  attribue  au  ileuve  Nipbate^ 

NIPHON ,  M^. ,  grande  iste  /oit 
prefqu'isle  de  TOcêan  oriental ,    la  plus 

confidérable  partie  de  l'empire  du  Japon. 
Les  Chinois  difent  Zipon^  mot  qui  figni- 
fie  le  commencfment  du  foleil.  Il  doit  fon 
origine  ^  l'iJée  qu'avoi^nt  les  Janonois 
&  le»  Chinois,  que  les  isles  du  Japon 
êtoient  les  premières  éclairées  liu  foleil. 
Quoique  proprement  Nipbm  ne  foit  que 
la  plus  grande  de  ces  isles ,  cependant 
fon  nom  s'étendit  dans  l'ufage  à  tout  le 
va»te  empire  que  flOUS  appelions  /spoii. 
y  oyez  Japon. 

NIPISSIGNIT,  NEPEGIGUIT, 
Géog,^  rivière  de  l'Amérique  fcptentrio- 
nale  en  Gefpéfie;  elle  fe  jette  dans  le 
golfe  de  faint-Laurent,  i  Textiiémité  de 
la  baie  des  Chaleurs. 

NHIUKT,  f.  m.,  Monn.  de  France^ 
petite  m  )nnoie  blanche  qui  valuit  autre* 
fois  deux  deniers  tournois.  "  Sous  Char- 
les VI,  dit  MonftreL-t,  on  forgea  des 
doubles  qui  curent  cours  pour  deux  de» 
niers  tournois,  régnèrent  environ  trois 
ans  tant  feulement ,  &  Eurent  e  n  commua 
lan:jai;c  nom-nés  liqnets.  „  (D.  J.) 

NIREUPAN  ,  mjl.  mod.  .Mythol, 
fuivant  la  Théologie  il.*s  Siamois,  de* 
peuples  de  Laos  &  du  Pégu  ,  il  y  a  dix- 
buil  JiKèOiks  diffi^fos^ar  lef^ueU.ies 


L  kju,^  jd  by  Google 


4«8 


N  I  R 


ame5;  des  hoinnie«;  lîoîvent  pafTer  fnccef- 
fivement.  Neuf  de  ces  mon<!es  font  des 
féjours  Fortunés;  c^efl  le  neuvième  qui 
eft  le  plus  heureux  de  tous.  Les  neuf  au- 
tres mondes  font  det  hiUtilioiit  maHieii- 
teofet,  ft  c*eft  le  neavfeme  far-tont  qui 
'tft  le  plus  infortuné.  Mais  quelle  que 
foîtia  félicité  itoRfcwi  jouit  dans  le  neu- 
vième des  premiers  mondes  ,  elle  ne  f^Ta 
point  ctcrnelle ,  ni  exempte  dMnquiétu- 
dcs ,  ceux  qui  y  font  étant  fujets  à  la 
mort.   Suivant  ce!^  Indiens,  fi  Tame 
après  ces  diflfërentcs  tranrmigratsons ,  eft 
IMirveniie  à  la  perfedîon  par  Tes  bonnes 
oeuvres  dans  chaque  nouvelle  vie,  alors 
iln'yaplus  aucnn  des  mondes  heureux 
qui  loît  digne  d'elle,  &  l'amc  jouit  du 
Kireupan  ,  c'ell-à-dire  qu'elle  jouit  d'une 
iuadivité  &  d'une  impaOïbilîté  éternel- 
les ,  &  n'eft  plus  fn jette  à  aucune  tranf- 
migratîon^  état  qui  peut  pafTcr  pour  un 
v^-itabte  anéantHlemeot  Ceft  dans  «et 
état  qne  les  Siamois  prétendent  que  fe 
trouvclenr  dieu  Somma-Kodom  ,  &  tous 
les  autres  dieux  qui  font  les  objets  de 
leur  culte.  Selon  eux,  la  punition  des 
médians  fera  de  ne  jamais  parvenir  au 
Nireupitu.  La  voie  la  plus  fUre  pour  ob- 
tenir ce  bonheur  eft  de  fe  iaire  talafoin^ 
^t^/Mittm^nr,  Qnelques-nns  par  M- 
jtnftat ,  entendent  la  pofTelBon  do  tout 

Vu  :u  vers". 

NIR-NOTSJIL  ,  Hif}.  nnt.  Botan., 
arhrifTesu  de  la  côte  de  Malabar.  Il  eft 
en  grande  eftime  parce  qu'il  a  ,  dit-on, 
la  vîftu  de  çuérir  la  maladie  vénérienne; 
pour  cet  effet  on  prend  fes  feuilles  feches 

pnlvérifées  avec  du  fncre  dans  nne  dé- 
coâion  de  riz.  Ses  racines  &  fes  fenîl* 
les  bouillies  font  auHî  des  bains  falutai- 
res  dans  les  affeélions  céphaliques.  Sa  ra- 
cine bouillie  (lansThuile  fait  un  Uniment 
contre  In  «goutte. 

NIRUALA  ,  Bot.  txot,  ,  efpece  de 
pommier  ou  de  prunier  de  Malabar ,  & 
d*autres  lieux  des  Indes.  Il-eit  très-gros , 
t*éleveà  30  pies  de  haut ,  fe  plaît  dans 
les  endroits  pierreux  A  fiiblofloen,  fur 
le  bord  des  rivières, 

NISA ,  GéofT,  anc. ,  viltc  de  Lyde  dans 
la  Myliade ,  fclon  Ptolomée. 

U  y  a  phifieiirs  villes  lieux  qui  s'é- 
crivcnt  indifféremment  pu       ou  Nyfa 

MiSAt  Giog.f  vUkdt  I*AIm  duK  U 
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Khoraflan ,  rfux  confins  du  fefcc.  Q 
eft  fituée  au  ^9  de  latit./epinxt 
NISAN,  f.  m.  ,  CitlenciHer  dr 
ce  root  veut  dire  étendard  f  mois  «idi 
breuxqvi  Hpond  à  nnepartieled 
mois  do  mars,  une  partie  d'Ml.i 
l'^n  le  cours  delà luaew  AnjonidUI 
Juifs  commencent  le  moBsil^j^sal 
tiemc  avril.  C'étoit  le  premier  m^'' 
leur  année  facrée  à  leur  fortie  d  Kr^ 
^  Ce  mois  vous  fera  le  premier  ii«  r  1 
ce  fera  pour  vous  le  premier  mois  li 
née.  „  exod,  xij\  2.  C'étuit  le 
de  leur  anude  chrile.MoiTo  rappelle  J 
Onfiiifoitla  Pàqucle  qoatorzieow  « 
de  ce  mois  ;  le  feize  on  o&oît  hp 
des  épis  d'ory^e  ;  le  vin;.;t-fix  ûsobvb 
qoit  les  prières  pour  demander  les  fh 
du  printemps  ,  &  le  vinj^t-neuf  cr. 
broit  la  mémoire  de  la  cbuc«  des  tsl: 
les  de  Jéricho. 

An  roftt  le  nom  N^mm  toit  inea 
aux  Juifs  avant  la  captivité  lU  nalil  i 
&  ils  ne  s'en  font  fervis  qne  dcpss 
temps-  d'Kfdras  ,  c'eft-À.dirc  ,  k] 
qu'ils  furent  retournés  de  la  Chaléd 
Judée.  Le  rabbin  K)ia  Lévi  croit  qae^ 
un  mot  chaldaïque  ou  pcrfien. 

NISARO ,  Géag. ,  isie  de  VArc^ 
au  couchant  de  cdle  do  Rlic^cs. 
i;recs  qui  l'habitent  font  tribataire<i 
Turcs  8l  des  Vénitiens.  On  y  rceo) 
du  blé  ,  du  vin  &  du  coton  ;  maf?:! 
a  guère  de  vaifTeaux  qui  la  frc^uttîti 
pnrce  que  fa  rade  eft  mauvaiiie.  Cd 
Nifyrus  des  anciens. 

NISEN ,  Géoi.  on  Nufmà  ,  on  3  ^ 
fM^orod,  ville  très- peuplée  de  feei 
ruffien ,  capitale  do  petit  dodiédeai 
nom ,  avec  nne  citadelle  &  vm  ttth 
chc.  Elle  eft  près  du  confluent  de  W 
&  du  Wolga,  fur  une  montai^nc  ,  i 
lieues  de  Mofcow  par  terre. 
4S.  lat.  S 6.  34. 

KISI ,  C/oH/f  du ,  Droit 
ainfi  qu*on  nomme  une  Itufteufr  di 
inventée  par  quelques  canossilei  | 
prévenir  les  détours diolèrineiia,  ftl 
rer  l'effet  de  l'excommumcation. 

Il  eft  certain  que  la  frayeur  de  la  ' 
geance  divine  fervit  lons^-tcmps  ccii 
d'une  barrière  relpcauble  contre  ! 
conibince  la  perfidie  des  honaoses. 
invonla  mênediffértBtaa  fottat 
cations  pour  fixer  lenr  parole  $ 
'eft  jannîa plus  fluU  (hmIév  %M 
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prend  tant  dcmcfarM  poirr  «•en  «(Ta- 
rer. Ces  fortes  d'ufages  pieux  eurent  le 
fort  de  la  plupart  des  choies  tlu  monde; 
on  cefla  de  le?;  révérer  à  torce  de  s'en  fer- 
Tir  ;  &  les  reliques  les  plus  célèbres  pour 
tec  ièrment  periUretit  intefitritiiifiic  tour 
iépfrtitiofi ,  8*H  eft  permit  de  s'exprimer 
«hifi,  parce  qu'on  y  iveit  es  trop  fonvent 

recoiM«;. 

Ou  changea  donc  la  formule  des  fer- 
meiis;  on  lnbUitua  à  la  crainte  du  ciel 
qui  Ce  htiluit  lentir  trop  rarement  «  la 
myeur  des  fbadrct  eecléfiiftiqiiet  ton* 
foutv prêtes  à  tomber  fur  les  parjures  i  & 
la  plupart  des  fouTemlnt  de  à*£arope  fe 
fournirent  h  être  excommuniés  par  le  pa- 
Y>c  ,  s'ils  violoient  leurs  fermens.  Mais 
le  prince  qui  voulait  recommencer  la 
guerre ,  ou  obtenoît  diipeule  de  (on  fer- 
nent,  itaatmde  prendre  tos  armes, 
s*iiavoitdéjalait  qnelme  ade  d*hoC- 
tiKté,  il  en  deoMwdoit  l'abrolution  avant 
qu*on  eût  prononcé  contre  loi  les  ceofu- 
res  cccléfialliques. 

Ce  fut  pour  prévenir  ce  détour,  &  pour 
sfTurer  l'elta  dcrexcommunication,  que 
quelques  eaaonfftes  inventèrent  la  H- 
meafe  elanfe  du  OetUf  daoie  con- 
fiftetten  ce4|tte  les  princes,  immédiate- 
ment après  avoir  figné  leur  traité,  fai- 
foieiit  d*avance  &  de  concert  fulminer 
les  cenfurcs  par  rolK'cial  de  révê<|ue  dio- 
eéfain  de  Tendroit  où  ce  traité  avoit  ctc 
eonclu  ;  &  celui-ei  déclarait  dansU  fcn- 
lence  qu*il  ^eommnnioit  aAneUtmeat 
eeM  qui  doleroit  fon  ferment  dès*è«|iré- 
ient,  comme  dès-lors  «  &  dés4ort  com- 
me dès  -  i  -  préfent:  ev  mntc  <,  front  ex 
tune ,  cîJ*  ex  tune  prout  ex  nunc  ,  nifî  con- 
veut*  aéfa ,  concilia ,  £ff  cnpitulcttu  rea- 
Hier ,  ^  defaéh  adimpUantur,  De  cette 
manière  celut  des  princes  qui  rompoit  le 
|niité ,  étoit  cenfé  excommottid ,  fims 
qu'on  Fût  obligé  d'avoir  recours  à  aucune 
autre  forwalité  de  jnftice  qu'à  la  fim- 
pie  publication  d^  la  feotence  de  cet  of- 
iicial. 

Louis  XI ,  dans  une  promefle  qu'il  fit 
è  Eitonard  IV  «  roi  d*An|lelerre  «  d*une 
^«nfion  ananeile  de  cinquante  mille  écus 
d'or ,  t*j  engage ,  dit-il ,  par  on  traité 
de  l'an  1475  ,  Tous  les  peines  des  cenfu- 
res  apofViiliqiHts ,  &  par  l'obligiition  du 
n'ft.  Ohliicamus  nos  ftth  peenis  apojioiicée 
cmnerée ,     per  ohligntionem  de  nilâ.  Mais 

Miiimo*ll«ifi«a  qpe  le  pape  relevoit<4« 
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rexcammunication  le  prince  qu'il  vouloit 

favorifer ,  luimettoit  les  armes  à  ].\  main, 
en  excommuniant  même  fon  concurrent  , 
on  ne  fui  vit  plus  la  claufe  du  /////,  &  on 
la  regarda  comme  une  formule  illufoire. 

(/).  y.) 

NISIBE  ,  ou  NISIBIS ,  G/ogr.  eue. , 
I  ville  très-ancienne  &  très-céichre  dans  la 
I  partie  feptentrionale  de  laMcfopotamie. 
*  Elle  étoit  fituée  fur  le  Myj;donius,  â  deux 
journées  du  Tigre.  Les  Grecs  l'appieU 
loient  Antioche  de  My^donie,  à  canfe 
de  ta  béante  de  (on  terrotr ,  qu'ils  oom* 
"^paroient  à  celui  de  TAntioche  de  Syrie 
qui  étoit  délicieux.  Strabon  dit  que 
Jibis  étoit  fituée  au  pic  du  mont  J^lulius. 

Tii^rancs  étoit  poireiTcur  de  2/iJibe  du 
temps  »le  la  guerre  de  Mithridatc  ,  &  Lu- 
culUis  la  lui  enleva.  Elle  devint  alors  le 
bouleeard  de  l'empire  d'Orient,  tant  con- 
tre les  Pannes  que  contre  les  Perfesi 
mais  Pempereur  Jovîon  la  rendit  à  cet 
derniers. 

Dans  rinfcription  d'une  médaille  de 
Julie  Paule  ,  on  litces  mots  :  tY...K»- 
Xtu  Necibi^  c'QHk'h'dire  ^j'eptima  cohnié9 
NtfthitmuÊ,  fje  nom  moderne  de  J^ifibe 
eft  NiMty  on  ^Tq^Os»,  on  NiafSItm^ 
car  on  écrit  ce  nom  très-diverfement: 
c'cfl  un  lien  du  Diarbck  ,  oui  dépend  du 
bâcha  de  Merdin.  Mais  ce  lieu  n'cfr  plus 
qu'un  milérable  village  ,  éloigne  de 
Moulfail  de  so  lieues  ,  &  de  28  S.  0.  de 
Diarbeckir.  Le  pays  eft  prefquc  par-toyt 
défertft  inhabité:  de  raotreeôté^  e*eft 
une  large  campagne  où  l'on  ne  voit  fur 
la  terre  que  de  la  grande  pimprenelle, 
des  tulipes,  de<;  anémones,  des  narcif- 
les  &  autres  fleurs.  Lonç.       25.  lat.  36. 

S.  Ephrem,  pere  de  réglifc  &  diacre 
d'Edefle  «  au  quatrième  fiecle ,  étoit  de 
NijA*.  Il  fe  €t  extrêmement  eftîmer  de 
S.  Bafile  &  de  S.  Grégoire  de  Nice.  Il 
embrafTa  d'abord  la  vie  monaftiijue,  8t 
dans  la  fuite  fut  ordonné  diacre  par  S. 
Jacques  lie  Nijihe.  Sozomene  rapporte 
qu'ayant  été  élu  éveque,  il  feignit  d'a- 
voir perdu  Tefprit  notir  éviter  d'être  or« 
donné.  On  fait  qu'il  écrivit  contre  les  er« 
renil  de  Sabellius,  d'Arius,  d'Apollt* 
naire,  des  Manichéens ,  &c.  Il  monmt 
ou  ;^99.  La  meilleure  édition  de  Tes  oi> 
V!  .î.;eseftcelle  de  Rome  depuis  1732  juf- 
qu'en  1746,  en  grec,  en  fyriaque  &  ea 
latin  ,  dvoL  in-fol,  (^D,J.) 

VISUUN6I ,  Hiji.  mi.  Boimt. ,  c  eft 
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un  arbrifTeflti  du  Japon  qui  fe  eultive 
dan»  les  jardins ,  &  dont  le  fruit  «  qui  eft 
rouge  «  &  de  la  grofleur  d'une  nerife , 
Droit  en  grappes.  On  en  diftingue  «ne  an* 
tre  efpece ,  dont  les  jeunes  gens  attachent 
les  fommitc's ,  par  gaUaterie^  à  U  porte 
4e  leurs  maitrcfles. 

.  NISITA,  Géog,^  en  latin  iV^çyî"j ,  dont 
qous  avons  parlé  i  petite  isle  d'Italie  lur 
la  c6t«  d«  royaume  de  Jlaplee,  entre 
Poaaielo  &  Tisle  de  Logajola.  Elle  peut 
avoir  deux  millet  de  tour,  eft  trés.fectile« 
&  n'a  (l'antre  inconvénient  que  le  nom- 
bre exccdif  lie  lapins,  qui  feml)leiit  être 
le";  maîtres  du  pays. Cette  islea  du  cote  du 
nndj  un  petit  |>ort  appelle /*or/o-/'flt/o«f. 
.  NISMES,  Géûfir. ,  eniatÎD  J^fMrai(/M/, 
Ttlle  de  France  dans  le  bas  •  Languedœ. 
Elle  eft  fort  ancienne  ,  &  doit  vraifem- 
blablenifnt  fon  origine  aux  Phocéens 
d'Ionie  ,  qui  fcinderent  Mnrfeille.  Leur 
/  colonie  s'ttant  trouvée  trop  rellerrec 
dans  le  territoire  de  Marfeillc  ,  fut  obli- 
gée de  fe  répandre  à  Oran'^e  ,  à  Nice ,  à 
Antibes^  à  Turin  »  à  Tantgone  ft  i 
iftniis.  Les  anciennes  armoiries  de  eette 
ville ,  &  les  épitaphes  grecques  qui  y  ont 
été  trouvées,  femblent  oonficmer  cette 

apinion. 

AV»/f  5  rcfta  environ  400  ans  dans  l'é- 
tat où  les  Phocéens  la  mirent,  jutqu'au 
temps  qu'elle,  tomba  avec  le  relbe  des 
Volfqucs,  dont  elle  ^tott  capitale,  fotts 
la  puiiTance  des  Romains.  Les  Volfqnes 
habitoient  le  long  du  Rhône  i  ils  avoient 
ifTujetti  cette  ville  ,  ou  avoient  été  con- 
quis par  clic.  Ce  qu'il  y  a  lie  lïir ,  c'eft 
qu'au  temps  où  Fabius  Alaximus  la  fou- 
rnit aux  Romains  «  elle  dtoit  appelléc 
iitmmtfm^msVéîfeafum  Anmmtefum. 
Apparcmmentqu*eUefut  dans  la  fuite  fe 
ibuftraire  de  cette  nouvelle  domination  > 
éar  on  obferve  qu'elle  fut  du  nombre  des 
837  villes  que  Pompée  conquit  dans  fes 
exploits  ,  depuis  les  Alpes  jutqu'aux 
derniers  confins  de  PEfpagne. 

Pluflenrs  marbres  qne  Ton  a  trouvât 
dans  les  débris  de  Nimtt  avec  des  infcrip- 
ttons  latines,  font  voir  que  les  Romains 
y  ont  envoyé  des  colonies  j  qu'elle  a  été 
gouvernée  par  des  confuls  &  des  décem- 
virs^  qu'il  y  avoit  des  édiles  comme  à 
Rome ,  un  fénat«  une  compagnie  de  dé- 
curions »  un  qoefteur;  enfin  qu'il  y  avoit 
un  collège  de  prêtres,  &  un  temple  dé» 
dté  è  Anguftt. 
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Qiiand  l'empire  s'ccraula  H<;>aa» 
rius  &  Arcadius ,  la  ville  de  I^ima  ta» 
ba«  entre  les  mains  des  Golte  «  qrs 
aveir  été  environ «foo  sua  (boa  la  flL 
fance  des  RosMÎM.  On  conjcébure  m 
vraifemblance  que  la  plupart  des  nao^ 
mens  dont  on  voit  encore  au/onrd'faiii  «1 
iuperbes  reftes,  ont  été  ordonnés  parla 
deux  Antonins  ,  pour  marquer  Uur  bi<s> 
ytiHasee  à  use  vâle  taie  Bs  ctaim 
originaires» 

Nimti  vint  dans  le  Cxieme  iîeciea 
pouvoir  des  VHigoths$&  dans  le  hoitieae 
elle  fuccomba  fous  celni  des  Sarrafioi, 
avec  quelques  autres  places  du  Langie* 
doc  ,  qu'ils  conferverejit  environ  20  aoi, 
&  jufqu'iceque  Pépin  reconquit  ce  pa|&. 
Nimn  bok  dans  la  inite  gouirsraée  yfm 
des  vicomtes  «  fous  l'autorité  des  dus  ; 
de  Septimanie.  Ces  vicomtes  de  | 
s'en  rendirent  propriétaires  dans  k  i. 
ficcle.  Raitnond,  comte  de  Touloufe,  ca 
ufurpa  le  haut  domaine.  Les  rui^  d'Ar- 
ra^on  s'attribuèrent  enfuttc  le  méat 
drMtlbr  ocflÉe.vRleft  Isr  fon  tenilfl» 
appelle  ,1e  Hàtmk^  i  mais  Jacquet,  fâ 
d'Affagan  9  y  renonça  en  faveur  de  & 
Louis  ,  par  une  tranfacèion  de  Vasi  ti^%. 

En  1417,  Nimcs  qui  appartenait  i 
Charles  VI ,  roi  de  France  ,  fiit  pri5r 
par  le  prince  d'Orange,  qui  étoit 
téte  des  ândeis  i  &  ee  fat  alflca%ae  li 
chàtaan  des  Arènes  fut  miné.  LesmA* 
cres  qui  fe  eesimirciit  dans  cette  vîBi 
pendant  les  cruelles  guerres  de  rdigiM  , 
du  xvj.  fiecle  ,  y  multiplièrent  le  C»\r'u 
nilme  )  la  plus  grande  partie  des  ma^it- 
trats  6i  du  peuple  fe  déclarèrent  poux  ia 
réarme ,  firenèbèftir  en  1565  an  gmai 
temple,  qui  dura  luf^n'en  i6as*  fi'Si 
fut  abattu  par  ordre  de  Looia  XIV. 

II  s* eft  tenu  à  Ktmrs  quatre  concîîfi 
particuliers  :  le  premier  en  J89  ,  le  fe» 
cond  en  gS'i»  le  troificme  en  ^97.  ét  1« 
quatrième  convoqué  par  le  pa|^  Ucbsia 
II,  en  1096. 

Je  ne  décrirai  point  les  refteadeeM» 
numens  antiques  qui  &  trouvent  4êêê 
cette  ville*  ou  dans  fes  environs:  ta 
peut  en  lire  les  détails  dans  Tbiftoire  it 
cette  ville  par  M.  Gautier  ♦  &  dans  l'ou- 
vrage des  grands  chemins  de  l'empire  ro> 
main  par  Bergier.  Il  n'eft  pas  don* 
teux  ^ue  ^iMffr  le  diftinfueife  auMWi 
par  Ibn  amphithélire  nommé  fet  êÊmÊt^ 
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étf  un  tances  par  Tétendoe  fet  murs 
quî  avoient  un  circoit  de  4640  toifes  ; 
enfin  par  fes  neuF  tours  qui  défendoient 
les  anciens  murs,  dont  la  plus  grande , 
appellée  pour  cette  raifon  la  tour-tnagne , 
fu b il fte  encore  en  partie.  Ajoutez  à  tou- 
'  tes  ces  raretés  le  Pont-du-Gard ,  qai  fer- 
yoit  d'aqueduc,  &  qui  poiiToit  le cont- 
pairct  à  tout  ce'  que  les  romains  ont  fait 
en  ce  genr<ï  de  plus  hardi.  Ftyn  PONT- 

X>U  GARD. 

Il  relie  encore  des  velHgcs  de  quelques 
anciens  temples  qui  donnent  pareille- 
ment  une  grande  idée  de  la  pui(lànce  de 
ceux  qui  letont  Ait  bi'dr,  &  de  l'état 
•à  les  arts  étoient  alors.  Celol  qu*on 
croit  avoir  été  dédié  à  Diane  ;  on ,  fi  l'on 
veut,  à  Vcfh  ,  ofFmit  une  ftruélure 
très-belle  &  très-induftrieufe.    Il  étott 
entièrement  bâti  de  grofles  pierres  fans 
ciment  ni  mortier ,  avec  plufieurs  niches 
dans  les  intarontiinnes..  Il  wîit'dlMeiif 
toi  fes  de  long ,  fept  ft  demi  de  1»^ ,  & 
dix  de  haoteor  dans  œuvre }  on  y  voyoit 
ieîze  colonnes  d'ordre  corinthien  ,  qui 
fupportoient  une  corniche  fur  laquelle 
lepofoit  la  voûte  avec  des  arcs  doubles. 
On  croit  que  la  cathédrale  de  AV;»?;  cil 
|c  temple  qui  aroit  été  dédié  â  Avgufte, 
^it  par  flatterie ,  (bit  pat  les  bienfeitt 
jjn'elleenavoit  requs. 

La  ville  de  Nimes  n'cft  plus  ce  qu*elle 
a  étc  autrefois,  &  cft  même  conlidéra- 
fclcmcnt  déchue  depuis  la  révocation  de 
J'édit  de  Nantes.  On  y  compte  aujour- 
d'hui 40  mille  amesy  $t  fon  commerce 
ïe  liiorne ï  quelques  foieilies ,  comme  fer- 

f es  &  bas  de  foie.  D  y  a  un  évéché  fuf- 
^  ragant  de  Narbonne  ,  un  préfidial ,  une 
lékâion,  une  fénéchaufleCj  ^  onc  aca- 
démie fondée  en  16S2. 
•    Cette  ville  iouit  d'un  ciel  pur  &  fercin 
4^ndant  prefque  toute  Pannée«  &  fei 
tropre  fituée  dans  nn  des  pins  itgréaUes 
j^s  du  mande.  Une  belle  plaine  dit  naO' 
partie  de  fon  terroir,  loutre  eft  compo. 
léede  vallons  couverts  de  vignes  &  d'o- 
liviers ,  &  lie  cÔteaux  nommes  Gtcirtgues^ 
couverts  de  bois-taillis,  où  croilfcnt  le 
thym ,  le  romarin ,  la  farriette  &  le  fer- 
putet  Ces  Gnarigues  produifent  anffi 
des  yeux ,  fur  lefqœls  croitl'infefte  qui 
'  fournit  le  kermès. 

AVwr/  eft  fituée  à  ç  lieues  N.  0.  d'Ar- 
*les,  j8  S'  0.  d'Avignon  ,  8  N.  E.  de  Mont 
'peliies  »  ^0  N.  £.  de  Narbonne  »  147  S, 
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E..deParis«  Long,  félon  Caffini  «  %C  3s. 

30'.  lat.  43.  ÇO.  2Ç. 

Parlons  des  gens  de  lettres  de  Nimts  'y 
en  paflant  fous  filcnce  Domitius  Afcr , 
parce  qu'il  trouvera  fon  article  entre  les 
orateurs  qui  brillèrent  à  Rome  ious  Ti- 
bère $  il  s'agit  à  préfent  des  modernes.  * 
Broufon^  (Jacquts)  né  à  NifHe$  en 
1647 ,  fui  vit  auflî  la  proffeffion  du  bar- 
reau, devint  dans  fon  pays  le  plus  cé- 
lèbre avocat  des  Proteftans  dont  il  déFen- 
dit  la  religion  &  les  intérêts  ,  par  fon  élo- 
quence, par  fa  plume  &  par  fes  veilles. 
Les  plaies  defamortfaignent  encore  ault 
yeux  des  Réfugiés  certainement  14- 
dée  de  fon  (bpptiee'ne  peut  qu'arrachet 
des  larmes  de  torts  ceux  qui  ont  des  fenr^ 
timens  d'humanité ,  &  la  plus  légère 
teinture  des  principes  du  chriilianifmej 
Il  fut  condamné  pour  fa  religion  le  4  no- 
vembre 1698  9  à  être  rompu  vif  fur  la 
me.  t*intendaBt  dtf  Languedoc ,  dont 
la  poftérité  n'a  pas  fiicé  liés  maximes  ', 
avoit  publié  une  ordonnance  par  laquelle 
il  promettoit  cinq  mille  livres  (c'eft  dix 
mille  livres  aôuelles),  à  qui  livremit 
morts  ou  vifs  MM.  Broudon  &  de  Vi- 
vens.  Le  premier  fut  arrêté  à  Orléans  Ib 
feptemhre  16^8,  conduit  ir'Pao»  4^ 
exécuté  à  Montpellier  le  4  noveiiibre  fiaf^ 
vant  fur  un  échafaud  entouré  de  deux  ba- 
taillons du  régiment  d'Auvergne ,  &  de 
vingt  tambours  qui  battoient  la  caiffe  ; 
mais  enfin  les  efjftrits  fe  font  adoucis  en 
s'éclairant  davantage. 

L*abbé  Cafaigm^  doâetir  en  Théotd- 
gie ,  né  A  tltté  à  Mmes ,  où  fon  pe/e 
étoit  tréforier  du'dortiaîne,  devint  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  fut  requ  5 
l'académie  françoife  \  l'âge  de  27  ans, 
&  M.  Colbert  le  nomma  l'un  des  quatre 
premiers  membres  dont  on  compofa  d'à- 
oord  l'académie  des  Infcriptions.  On  fait 
par'cant  te  trilt  piquant  dé  Defpréanif  i 
Si  ton  eft  plus  M  y«i/e  ajts  en  emjfifjlékt 
Maux  fermons  de  Caifatflpne  ,'sic  Ik 

rahhé  cotttt.  ^     '  * 

L'abbé  Cotin  fut  défefpéré  d'une  ironie 
où  la  fatale  nécclTitc  de  la  rime  plaça  fon 
nom  à  côté  de  celui  de  CalTai^ne.  X*he« 
mifUche  manoiiotll  M.  beQjmnx  ;  vâis 
Voilà  bien  etnbarrafle ,  lui  dit  Furctiofé  i" 
que  ne  mettez- vous  -là  Vabbé  Cotin? 
bé  Caiïhi^nc  n'cn  fut  pa*  moins  affligrf  ul- 
térieurement ;  il  étoit  fur  le  point  de  prê- 
cher à  la  cour ,  &.  ce  trait  fatvrique  k  fil 


Digitized  by  Google 


47*        N  I  S 

renoncer  à  la  chaire.  £nfin  Fétu  Je  &Ie 
ebagrtn  Ini  déningetent  tellement  U  tcte, 
que  fes  çarens  le  firent  eittbrmer  àS.  La- 
^re,  ou  il  mourut  en  167^9  à  46  nns. 
Il  a  publié  cntr'autres  ouvrages  une  aiu'Z 
bonne  tradudion  lie  Salufte,  &  des  trois 
livres  de  Cicéron  de  Or,(tore  outre  une 
prtfdtc  aux  œuvres  de  Balzac^  s{w\  n  cft 
•pas  mauvaife. 

CotiUrr^  (Jean-Bupêifie)  de  lafociété 
iféSorhonne,  profond  dans  la  connoiC- 
pinecdc  la. lanî|;uc grecque  ,  etoit  de  A7- 
oies.  Il  s'eft  iliftinguc,  i'^.  par  fon  recueil 
des  monumcns  des  Pcrc«;  dans  les  temps 
apoftoUques ,  iParû  1672  ,  &  HoU,  1698, 
>  vpL  inrfoU  s  .  par  fes  oMiiumens  dje 
réglife  grecque  ;  pat  fa  tcaduéUon 
des  bomllîes  de  S.  .Cbryroftome  \  4"^.  par 
le  cafalognc  des  maniifcrits  grecs  de  la 
bibliotlicque  du  roi,  qu'il  a  tlrefTé  avec 
Al.  du  Caage.  il  mourait  à  jPam  en  4694, 
^  $8  ans,  . 

,  ^loot ,  CJean)  natif  de  Nîmes  »  dç- 
jvint  maître  des  rejuoêtes  de  rhdtel  du  ni, 
liit  envoyé  ambaffadenr  en  FortugsU  en 
j|S^9.i  ^  en  rapport^ ,1e  pteipicr  dans  ce 
|pya(ime  la  plante  qui  de  Ton  nom  fut  ap- 
peiîéc  nicotiane  y  aujourirhiii  fi  connue 
fous  le  non  île  tahac.  Il  moiirnten  1600. 
Cl)  a  de  lui  un  diciionnairt^  frai)qou>la- 
.j^n  tn-fol.  Qu*il  ne  fàùi  pas  aiéprifer. 

Petit (S«*i"4ei)  im  des  plus  favans 
ininifires  calvinii^-dn  xyij.  fiecle,  Ht 
encore  plus  d'honneur  à  la  villt'  de  N^^ncs 
.fa  patrie.  Nous  avons  de  lui  plulieurs  ou- 
vrages cxcellens ,  8c  tout  remjïliîi  d'éru- 
dition. Les  pri^icipaux  font«  leges  àtti- 

f  mifçeUtéeorum  Ifhrf  novemi  tccl^ 
'$0  cbroml^cm  ftarùrim  UBwrnm  iibri 
,qm^tir'^$  eitferoationum  libri  Èfêt^ 
.  jl  mourut  en  1648  ,  âgé  de  Ç4  ans. 

Finilfons  par  M,  Saurin  ,  (Jacques) 
tniniftre  proteftant  de  ce  fiecle.  Il  avoit 
d'abord  pris  Je  parti  dçs  armes ,  mais  il  le 
;ytûtta  pour  étudier*)  Ceoeve  la  Théolo- 
gie, Il  pafibît  pour  le  prédicateur  le  plus 
éloquent  des  rcFut;iés  français  de  Hol- 
lande. On  créa  en  fa  faveur  une  place  de 
miniftrc  de  la  noblefTe  à  la  Haye,  où  il 
mourut  en  1630,  à  si  Ses  fermons 
qui  forment  11  vol.  iV/-g".  ne  fout  pas 
tous  également  bons.  Ses  dlfconrs  Ibt 
Tanoien  &  Je  nouveau  Tcftament  bril- 
lent davantage  parles  planches  &  la  beau, 
té  de  rédition  ,  que  par  le  favoir  ftUlb» 
îidUé  d«s  principes,  ÇD.  J.) 


NlSMES  ,   Mai/on  pHnrét  dr« 
chiteéL  antiq.  ^  rom.  Iftjcript,  Le  ho» 
ment  que  les  liabitans  de  Krmes  ifsfi- 

lentia  çKarr/f  ,  eft  un  edsnctcs 

Romains,  ({Uî  forme  la  plus  h.lic  :^ 
antiquités  de  cette  villo  6*:  la  plus  ccui: 
vée.  Le  rapport  tie  convenance  de  t'rrr 
les  parties  de  rédiBce  «  la  proportk^o^ 
eolonnes ,  la  délîcateflb  'des  chapit^ac 
&  des  otnemàM  le  font  admirer  dasfo 
fonoit  degoAt- 

I^périftile  qui  y  donne  «Btrde,  f» 

fente  une  faqade  ornée  de  fis  tokwa 
d'ordre  corinthien ,  dont  PcntaHlw^ 
&  la  corniche  rampante  du  fronton  '-i 
décorés  de  tout  ce  que  l' Architctturt  : 
de  plus  recherché.  La  frife  de  cet»  à- 
qnde  eft  toute  UfTe  ;  «lie  n'a  point  de  I» 
relieliiniMKnnde  ecs' orne  meus  qui 
aux  antits  odtés  :  de  petits  tnmtqmp^ 
roKTent  mîs  ail  hafard,  la  isertentdss 
toute  fon  étendue  ,  &  ces  mêmes  trons  k 
remarquent  encore  fur  ime  partie  del<^ 
clitteâure. 

La  forme  de  l'édifice  lui  a  fait  diMins 
le  nom  qu*il  porte:  c'efl  un  qiiarré-l-i::. 
ifoié.  La  travlition  ne  nous  a  p^'int  tn> 
mis  fon  nom  prlniitiF:  de-li  aafStela 
doutes    lès  eonjeâutes  des  fuvans  ^ 
en  qnt  parlé  i  mais  ce  qu*on  çoTSUap^ 
tôt  fcrvi  à  le  faire  méconnoître  oo'àfî* 
fournir  des  cclaircifiemens  fur  ion  tti 
table  ufage.  C'étoit ,  prétcndoit-on,  a 
capitolc  ,  une  niailon  coufulaire ,  Uûfi> 
toire ,  un  palais  pour  rendre  la  |alfee. 
une  bafiliqne  ,  un  temple  rnnhitf  î  | 
Adrien.  Enfin  M.  Sé^uier  «  dans  nœ  &-  \ 
vante  diijertatîojt  imprimée  à  Paris  a 
1759,  tVn8*\  a  détruit  toutes  ces  fast , 
fes  idées  ,  tS:  a  rendu  à  ce  magnifique  1 
Hce  (pn  ancien  nom  ,  (le  nom  primiaC  ; 
qu'il  portoit  il  y  a  plus  de  dix.lrpt  fis*  | 
des.)  n  a  plus  hit }  il  n  pfOM  mà  1 
étoit  le  vériUMe  vfage  de  h  «ilb  | 

qvarrée. 

Elle  iiaflpit  pour  uq  temple  — prtaà 

ceux  qui  jui^eoient  fans  prévention:  elfe 
en  a  la  forme  &  l'ordonnance  ;  maîi  si , 
n'ctoit  pas  facile  de  fe  décider  fur  U  ii*  ' 
vinitéou  le  héros  qui  y  étoieot  véncrô. . 
Il  neLpafotflbitauMin  veft(0  éèrittfaip- 
tion  qui  pouvoir,  rindlqner  :  Ton  Âoît  I 
perfuadéque,  s*il  yen  avoit  eu,  fttn- 
volutions  des  temps  &  les  Barbares  f-n 
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larottre ,  8t  en  âToient  tfkci  jiif<)ii*à  la 

noindrc  trace. 

Ma!i;ré  ces  préventions,  i!  y  eut  an 
ommencement  du  iiedc  dernier,  un 
lomtne ,  qui  par  MwpMwité  de  Ion  gé- 
lie ,  It  pénçti^Hon  d<  foneTpHt ,  en- 
revitilef  tîatftrde  Vancienne  infcription 
ans  les  trous  qui  reftent  à  In  faqnde. 
'eft  le  favant  Peircfc,  qui,  an  moyen 
c  rcmblables  indices,  avoit  Jcviné  à 
Ulife  l'infcription  d'un  temple  dtdié  à 
[opiter,  &  i  Paris  le  nom  grec  d*un  ou- 
Tier,  a^ehé  par  de  petites  pointes  à  nm 
méth^fte,  où  il  ne  reftoit  que  l'em- 
ifcinte  des  trous.  Gaflcndi ,  l'écrivain 
c  fa  vie,  rapporte  qu'il  fe  flattoit  de 
loovoir  interpréter  de  même  la  Tuite  des 
roHs  de  la  bafilit^e  de  Niwts  ^  qu'on 
tomme hii»a(/^  quarrée^  aulfi-tôt  qu'il 
nauroit  une  copie  exafte.  Voiette«]pfo* 
>res  paroles  de  M.  Galftndi  :  Sicfiinter* 
■  f  fatum  dixit  formnina  quxdam  qiue  vi* 
ebantiir  Ajfijii  in  aiitiquo  nefcio  ifuo  tem- 
lo.  Cum  euim  ttenio  dicere  p<l}fct  ecquid 
Un  fipûjicitrent ,  divittii'vit  ipjc  ittfcrif- 
ionthi^  tjfe  feu  dfiicationem  fuéfam  ^ 
OVf.  OiT.!  MAX.  iie/nr  âmmtjhmt 

OVÎ'OPTMAX- 

i  fpryai  't  fe  intcrpretaturinn  fcTtem 
uiandcfm  forawinnm  Ncmaufcnfis  haji- 
kaf.qtiam  oiia  Ijatam  dpmum  pocaut^ 

Il  y  a  grande  apparence  qtie  Mt.'Pelrefa 
i*eitt-point  cette  copie  exafVe;  càr  il  ne 
aut  pas  douter  qu'il  ii*etH  réuffi  à  la  dë- 
hiFrer.  Il  étoit  nnhirel  de  pcnfcr  que 
'étoient  les  reftcs  d'nne  tnlcription ,  & 
ne  ce  temple avoîi  cela  de  commun  avec 
jtnmtit^  d^lutres  où  l'infcription  fe  voit, 
nbore:*G*étôH  la  éimtume  du  iecle  d*An- 
iiifte  de  fe  -fervîr  de  lettres  de  bronze 
•onr  les  infcriptibnt  des  temples  &  des 
lîtrej  édiHccs  d'une  grande  ningnificence. 
.e  temple  de  Jupiter  tonnant ,  qu'on  at- 
ribuc  à  cet  empereur,  en  avoit  ;  l'arc 
c  Sufc  élevé  à  .fon  honneur  par  M.  Jul. 
ïotiat,  gonrmtndant  det  Iliatfoiiti'  Alpi- 
les ,  en  étoît  auffi  4«coré.  Danv  le«  fie- 
les  fuivans ,  &  jnfqu'au  te'bips  de  Conf- 
antin  ,'on  conferva  le  même  ufaçe.  Les 
rc^  dtTitu<;,  de  Scptime  Sévère ,  eu- 
ent  l'infcription  entière  de  métal  i  au 
leu  que  celui  de  Conftantin  n'en  eut  qàe 
n  glorieint  titnt  4e  FVKMTCflU 
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QUIFTI  Se  de  LIBER ATfïM'VRJU^,- 
fous  It*  pnff^çe  du  grand  arc.  ** 
Mais  fans  a'icr  chercher  des  exemples 
fi  loin  ,  nous  pouvons  produire  les  relies 
d'un  bel  édifice,  qa*oii  a  découverts  de» 
puh  quelques  annéetanx  environs  de  %à 
fontaine  de  Nimes  oii  l'infcription  étolt 
en  bronze.  Chaque  lettre  étoit  d'un  alTes 
grand  relief  pour  reflbrtir  au-delà  dut 
mur.  De  petits  tenons  ou  crampons  de- 
bordoient  par-derriere ,  au-delà  des  jam- 
bages dechacnne  pour  les  fixer,  &  les 
tenir  tttachéer  tax  'front  où  elles  de«« 
voient  être  (eel|,éef .  Ceft  l'idée  ^n'on  doit 
s'en  faire  ,  &  ne  pas  fuppofbr  qu'il  y 
avoit  à  la  frife  une  longue  planche  de 
bronze  ,  fur  laquelle  on  avoit  gravé  l'infa 
cription ,  en  forte  que  les  trous  qui  ref- 
tent ,  ne  foient  que  ceux  des  crampons 
qui  la  retenoient  <      *  : 

Ces  foppofiHoit  arMtitiffi  ne  Ibnt  pat 
conformét  aux' vfages  des  Rdmaint: 
QTiclle  grâce  auroiertt  eu  ces  lettres? 
Lorfque  le  bronze  étoit  terni ,  on  n'au* 
roit  pu  les  lire  que  de  près  ,  &  avec  peine; 
On  n'épnrgnoit  pas  le  bronze  pour  omet 
ies  temples.  Sans  parier  ici  des  IbMiiea 
des  dieux  dt  les  ttofrtidet  i|tt*on  plai{oit>Mi 
Taîte  des  bâtîtricns,  dont  le  métal  auça. 
mentait  l'éclat  &  la  richelTe  ,  l'on  fait 
qu'on  s'en  feront  pour  les  portes  de  ce» 
temples,  &  les  chapiteaux  des  colonnes. 
Oniaitque  l'arc  de  Conftantin  â  Rome, 
&  celui  de  Trajan  à  Ancorte ,  tn  étoieàt 
(ntiét.  Kleil  nlégaM  la  grandetr  dk:  te 
magnificence  de  ces  maîtres  du  monde. 
Les  provinces  les  .  plus  éloignées  fc  pi- 
quoicnt  d'être  les  émules  de  Rome  :  los 
princes  facondoient  toujours  leurs  defirs. 

La  méthode  que  l'ouvrier  fuivit  pour 
attacher  les  lettres  à  la  frife  du  temple  de 
Nifhs^  n'a  pas  étéfbttvetit  pratiquée  pat 
l^^Udmcins;*  'Adz  autres  édificies,  les 
lettres  à  deto!>ji>fravéès  nians  la  pierre  ,  v 
étoient  retendes  dans  un  petit  canal  mé- 
nagé au-deffous  :  ici  il  n'y  en  avoit  point; 
elles  pofoient  à  plat  fur  le  mur  où  elles 
étoient  fcelléerenplpmb.  Quoique  cette 
premisv«fflfMod«fftt)ltullifjire  *quel*an. 
tre,  on  a  cependant  enlevé  un  grsAid 
nombre  dec^  lettréi  dans  lesfemps  oii 
l'empire  a  (ouvent  changé  de  maîtres  ,  ^ 
où  les  Barbares  fe  ftiifoicnt  une  ijloire  de 
détruire  les  plus  beaux  édifices  des  Ro- 
mains. Mais  du-moins 'alors  quoiqu'on 

let  fftt  wmM^ ,  op/^nlllti  MReiie 
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t;^b^es  d'elles-mêmes  ,  le  canal  qui  ref- 
leit ,  en  confenroit  It  trace  «  &  Ton  a 
téajours  pu  llfû  let  infcriptlont.  A  AV- 

^es ,  dès  que  les  canâeret  ontdiTparu , 
il  n'eft  refié  qu'une  multitude  de  trous 
dont  rapplicatioa  a  paru  très-incertaine  , 
^  la  combinaifon  encore  plus  difficile. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  Jouter  que  depuis 
k  reiiouveUeiiiciildet  lettre  foff^tout 
après  que.  G«flbl<U  ««t  hk  coimoiUe 
^ti*tli  moyen  des  trous  on  pourroitdevU 
lier  Tin fcription,  il  n^y  ait  eu  quantité 
d'habiles  gens  qui  ont  tenté  de  faire  pour 
celle-ci  ce  que  Peircic  fit  pour  celle  U'Af- 
fife.  Ils  Te  feront  rebutés  apçaiemincnt 
parla  auaiiti té  delxout  matines  qui  tout 
des  iMé|iriCet  maniftifte^  dtn  ouvriers , 
iNstftitlide  qu'on  ne  devoit  pas  même 
|oop4)OfM*^i^^i^^z^c^  Romains.  La  djSe- 
Tente  manière  de  cramponner  les  lettres , 
qui  n'a  pas  toujours  été  conftante  ,  &  qui 
jiépendoit  des  ouvriers  ,  cil  une  autredif- 
i^culté  qui  dérange  les  idées  qu'on  s'en 
j&itesf«rtd^*aittMf  liàtiaiens«  &  q"i 
llavientenewe  plus  embarraflCuite  ,  lorf- 
l|tt*è^l«  aiéfue.iaranptioa  <Mi  «  iuivi^ 
comme  dans  celle-ci  ,  des  arnuigemens 
difi^ens  pour  les  mêmes  lettres  :  mépri- 
fc  i  fi  l'on  (iftit  les  appeUer  aînfi  ,  dont 
il  n'eft  aifc  de  s'appercçvoir  qu'après  la 
.  jléceovertedeLWçn^tiooY... 

M.Sëguier  ,  au*fMKit  deqiliifieiiri  ten> 
latives  ingénieofeeiàoilt.llli;  trqiHren  le, 
détail  dans  la  difti-tution^  î|  découvert, 
.  <l  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  y  avoit  an- 
,     clennement  fur  jia  façade  de  ce  temple 
4'infeription  fuivante  :  (avoir  »  à  4a  pré- 
fère ligne  fur  la  &iCe       «   .  ^ 
-MïC  CAESARIf  .AVOysn  F.,COS, 
• ....  X.  CAEmi.  AVGVSTI.     COS.  . 

DESIQNATO  .  ,  ' 
(&  la  féconde  ligne  fur  Vaï;«hitrave  : 
,  .  PRINCIPIBVS.  IVVENTVTIS 
**  .Cette  infcriptian  apparj^àçit  aux  fils 
«èoDtiii  d'Auguiiq  »  &  tpnifc  iqe  qiie  lea 
momm  niMiuiieBijpoutJippceMiciilde 
«et  princes ,  nous  .cokofir^e  d'une  na- 
9iCffe  «ittlMatique  les  titres  &  les  quali- 
tés qu'ils  polieiit  dm  >yijnfa[tptU>»4c 

.finies* 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Ton  ait 
poufle  la  flatterie  jufqR*à.  élever  auif^M 
•4'Augufteuii'temple  dtUur  Tivi|nt,pnin 
.doeleiu  pare  en  avoit  plulieurs  i  «nO 
>  des  cnfiina  «exil  ai moit  tendrement  (fe^ 
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avec  lui  les  mêmes  honneurs.  £a£s  I 
difice  de  Mfr  Tervoit  à  cette  iSk  i 
moyen  pour  l«îre  ti  c^or  à  A^seir,  e 

honorant  Uménioire  Je  deux  prûws  i 
chers  àTcmpereur,  &  eale^vésikis 

de  leurs  ans. 

M.  Séguicr  parle  enfaite  du  hroc 
des  crampons  ou  tenons  des  lettres. - 
la  faqondeJftsfcçUeren  plo8U>«  défi» 
preffiea  qm  le  métal  n  laâfli  eaecms 
endroits  du^nnr»  des  trous  qu'on  iBn 
ponr.  l'attacher  ;  détails  dans  kfq'^ 
nous  ne  pouvons  entrer  ici  ,  mai(ç 
font connoître  que  l'auteur  a  étcn.: - 
recherches  à  tout  ce  qui  pou  voit  le  uj^s 
à  la  vraie  connoiilànce  de  rinfcriptMB 

ill^it  &  df^rrfeljapeaoliCB^^ 
malgré.  Ur  magnîfieene^  da  bâtioicBC  j 
Nimef  ,  les  earaâeres  éc  riA£(Bri|l»a 
n'ont  point  cette  élégance  &  cette  l^ï 
proportion  que  l'on  remarque  dans  C"- 
d'un  âge  qui  fuccéda  bientôt  à  celuK. 
quoique  les  médailles  de  ce  même  itm» 
en  el&ent  de  meilleur  goût.  Ci'- 

Oh/ervatiom  fmr  tuiriieU  pWaM» 
Cette  ville  à  40000  a  mes  ,  félon  fait 
Expilli ,  tandis  que  dans  VarticU 
vient  de  lire  on  ne  lui  en  dooKfe 
20000.  . 

'J'ai  pîiflîé  trois  iourS;en_cct te  ville J 
on  m*a  autiré  fu*il  y  nvôit  3$  à  40^ 
perfonneS  f  dont  pr«  de  la  mniUf  ilÉt 
proteftans. 

On  découvrit  fous  Franqois  I,  las? 
daille  fref  pée  à  l'occafioo  de  l'étabsc^- 
ment  de  la  colonie  Nimoife,  qni  p«^-* 
CoL  nettu  avec  un  crocodile  attache  a  t 
palmlex  :  le  roi  marqne  di«is  les  IpH» 
patentes  de  ,  qu*i|  donne  m 
vçlles  armes  à  la  vilJi;^.  tant  en  coafe^ 
ration  de  la  véuéraole  antiquité,  dos: 
avoit  toujours  été  amateur  ,  que  p^- 
l'cftimc  qu'il  avoit  pour  A'*Wj.  i^: 
dant  fou  féjou/,  JU.jljSS.  *  .il  sifita» 
rieufemeht  tops  t8y.*ne»in^  m!wn0 
4*antiquité  qui  déçmnteette  «Sh. 

Les  habitaos  érigèrent  à  cette  eecsli 
c<{tte  Fameufe  colonne au  Imtdc^ 
quelle  eft  placé  un  (aUmaodre  ,  aie 
cette  infeription  :  Franc.  P.  Ret:.  /.  / 
AJ(.  F,  J^,  Nemanf,  D.  D.  c;cil-à^> 

Jedkàrmt.  Qljuc  ce  |n|iiiiiyiaent  dl  1^ 
rable  à  Franqois  I,t  9i.m.  f/ilfl^llÊài^ 
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La  magnifique  fontaine  à  Itqueile  on 
ravaille  depuis  1744,  &  où  on  a  décou- 
crt  tant  de  morceaux  curieux  de  In  belle 
iitit^iuté,  a  été  décrite  par  M.  de  la  Fcr- 
itfre  «  chasoioe  de  U  cathédrale ,  &  dont 
4.  l'abN  Espilift  4^né  nabon  abrégé 
ans  Ton  article  de  Mimis, 

Pourquoi  ne  pas  ajouter  ank  îlludres 
^îraois,  les  noms  de  Ségiiiet ,  de  Léon 
►ïenard  ,  tons  deux  de  Pacadémie  des 
nfcriptions  &  Belles-Lettres  de  Paris; 
ce  dernier  a  fait  r//i/2oire  de  Nîmes  en 
r  voL  f».4°.  publ.  en  1750  &  ann^  fntv. 
>0  oe  peutireprochier  à  ce  livre  inftruâif 
loe  fon  exceflive  proliwté.  M.  de  Mau- 
fomblc ,  d.^nt  j'ai  parlé  en  Varticle  de 
VIetZ  ,  en  a  donné  un  excellent  abrégé 
n  S'  t  en  1767;)  &  fur -tout  du  célc- 
)re  Ei  prit  Fléchier ,  qui  a  illullré  ce  fiege. 
h^ifcopal  par  firs  Vertus  y  fa  éhatité  & 
fesouvraees? 

Le  eooiul  de  Nimes  ,  nommé  ViUars , 
requtdcla  cour  l'ordre  de  mafTacrcr  les 
pmtcftans  à  la  Saint  Barthelcmi  ,  1572  ; 
lulli-rôt  il  affcmble  les  principaux  ci- 
:oyens  des  deux  reli^^ions ,  &  leur  fait 
jurer  à  lous  dç  VaiaMr  de  vivre  eo  paix, 
HMlsré  ladimiité  il«t  evlteff-  Ce  befn 
trait  d'hil^oire ,  oublié  par  AL  An^liatil 
ians  Ton  Efprit  de  la  ligue  ^  fe  trouve 
Jans  les  notes  d'un  difcours  couronné 
3  Touloufeen  1770,  &  m'a  été  confirmé, 
[lit  M.  Fréron  (  An.  lit.  tome  /,  />.  açi  , 
K772O  »  pu-  4ecper^ipiP4j!i.s  nées^i.^/V/ifi, 
»ù  HoB  en  €en(cmi|^Hitiii^MMnk  la  M» 

dition.     ..»:--  ;  « 

La  couronne  trefQ^e  par  la  fattife  ,  ne 

s'niiiftc  point  fur  la  tête  du  génie;  c*eft 
le  nouvel  ornement  d'architefture  dont 
on  avoit  à'Nfmes  couronné  la  uiaifon 
qoarïéç.,  \}n  voyageur  p^QTe  devant  ré4i- 
ttce  9  A.t!M9^4  »  Je  ▼oit  le  chaneaif 
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d*arler)u;iifprla.tét^  de  Céfar.    (C)  • 

NI.SSA  ,  .  ville  de  la.  Tur^iiie 
européenne ,  dans  la  Servie ,  aux  con- 
fins de  la  Bulgarie  ,  fur  la  rivière  de  Nil- 
fara  ,  qui  peu  après  fe  joint  avec  la  Mo- 
rave ,  9  ri)tie;it  de  la  ville  de  Précop  : 
éit^ÎMNii^fiifdm  anoasa,  eftà  8 
lieues  £r4epi4«ap«  5»  Hcoea  S.  Sr  4e 
Belgrade.  Long,  ^,^o,,Ut.  43-2^ 

L'époque  du  rc^ne  de  Conftantin  né  à 
A'/Z^ï,  eft  nnc  époque  ^lorieufc  pour  la 
Religion  qu'il  rendit  triomphante  ;  heu- 
reux s'il  en  eût  pratiqué  les  maximes  ! 
la  tiiicurtie,4^:iieimiif  An  Iww*- 


frère,  aUTaCTnié  malj^ré  la  foi  des  fcrmcns; 
Licinien  fon  neveu  mafTacré  à  l'àgc  dq 
douze 'ans;  Maximilien  fon  beau  -  pece 
égorgé  par  fon  ordre  à  Marfeille  ;  foq 
prupr'efils  Crifpus ,  prince  de  grande,  cf* 
péiânee',  «is  injuHement  à  mort* 
après  lui  avoir  gagné  des  batailles i  («1 
époufe  Fauila  étouffée  dans  un  bain;  tous 
ces  crimes  exécrables  flétriront  à  jamais 
le  nom  de  cet  empereur  ,  &  n'adouciront 
pas  la  haine  qu'on  lui  porta  pendant  fi| 
vie. 

Il  ne  faut  pta  juger  Cooftantia  ni  ptt 
deaiàtyref,  nipar  det;|M^iégyrl^ucs;  il 
£nit,  pour  ne  point  fe. tromper ,  le  ju- 
ger par  fes  feules  avions.  Qu'on  loue  tant 
(^u'on  voudra ,  fa  confiance,  fon  écono- 
mie, fa  valeur,  fes  exploits  ^çuerriers 
fur  les  Barbares  ^  je  vois  par  l'hidoire 
qtt*il  lea'a  vaincns  ;  a^aii'MIte.m^niQ 
toire  m*apprend  qu'il- a  Âilji^vimr  paa 
les  bétes  féroces ,  dans|ptJnii(-<|iKkr4M<k 
tous  les  chefs  des  Frtaos  ,  avec  tous  let 
prifonniers  qu'il  ^voit  faits  dans  une  ex- 
pédition fur  le  Rhin:  je  n'en  veux  pat 
davantage  poui  détefter^cruauté. 

On  trouve  dans  le  aode  Théoiqfi$m  «  xm 
de  fei  éditsr;  oà-U  déclM  (4u*il  a  fondé 
Conflantinople  par  ordre  de  Dieu  ;  ce 
trait  me  fait  voir  qu'il  fit  tout  fervir  à  fea 
projets ,  &  à  ce  qu'il  crut  être  fon  'intérêt* 
En  tninfportant  le  trône  fur  le  Boiphorc 
de  Thia&c  ^  il  immola  l'Occident  à  Ï04 
rient  ;  ce  u'étoit  pas  là  un  coup  de  polit 
tique  beurenCeniîeiit  frappée  (Quoique 
l'empire  ne  fût  déjà  que  trop  grand  ,  la 
dtviiion  qu'il  en  fi^:nc^fanrtt^tt*à  le  naiv 
ner  davantaî:;:e. 

Enfin  ,  après  avoir  affaibli  la  capitale, 
il  feconduilit  de  la  même  manière  pour 
les  frontière^  i  il  rappella  les  légions  qui 
étolent  Tarie  bord  des  israada  flciiiref ,  4^ 
les  difperfa  dans  lea  pfafànm  f  ce  qà 
imodniût  deux  maux  :  l'un  que  k  bar- 
rière qui  contenoit  tant  de  nations  ,  fitt 
ôtée;  &  l'antre,  que  les  foldiit*;  vécu- 
rent &  s'amollirent  dans  le  cirque  dans 
les  théâtres.  Il  mourut^  Achyron ,  près 
de Kicaniédie«  ea337,  à 63  ans,  aprèa 
en  avoir  régné  )i. 

NISSAVA ,  Géofr. ,  rivière  de  la  BuU 
garie.  Elle  a  fa  fource  dans  la  plaine  de 
Sophie  ,  pafleà  NiiTa,  &  peaaprès  £e 
jette  dans  la  Morave. 

NISSOLE,  nifoUa,  f.  f.  Hijl.  ntU. 

,  j^cncf  dt  ftlantc^ui  nediSire  de  k 
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gefTc  que  par  Tes  feuilles  finçiiîicre^  ^  f  "ir 
fa  tige  qui  mnnquc  de  mains.  ïourne- 
fbrt  ,  Append,  injlit.  rti  herb,  {Voyez 
Plante.  (/) 

NI88OLE  «  Foy,  ÉMtSSOLB. 

NlT  AN2A ,  Hifi.  mt  «  tfpw  àt  hwt 
croît  en  Afrique ,  an  royaume  de 
Conçn  ;  elle  cft  fort  petite  ,  i\t  coulenr 
rougeâtrc ,  &'  fort  bonne  à  mander:  on 
(lit  que  les  Portugais  roiit  âpportce  du 
Brcfil  en  Afrique.  ! 

NITH,  CA^.,  rirîere  fTScofTe  qui 
donne  Ton  nom  h  la  province  de  Xifale 

Î|U*ellc  travcrfç  du  Nord  au  Sud.  Elle  a 
ît  fource  dans  la  partie  méridionale  de  la 
ptovincc  dcKylte^,  &  fon  embouchure 
îur  la  c6te  méridionale  du  golfe  de  Sol- 
wai  auprès  de  U  ville  de  Dumfries. 

(D.y.)         '  • 

-  KITliSDAt;E ,  Géofr, ,  provi^ice  ma. 
rîtîme  de  rEcofTe  m^ridfoflrte«  à  l'cH  de 
Gallowaî  ;  elle  tire  fon  nom  de  !a  ri- 
vière de  N'ith qui  la  traverfc  dn  N.  au 
S.  Elle  abonde  en  bUr.  pâturages  &  en 
fbrêtt.  ' 

$  mnOBRlMS  4  *Géog.  ffijè. 
âmc.^  Céîïïf  par4elrail  rMde  JV?fMr%ff , 
dont  le  pere  avdit  ttbtenu  dn  fénàt  d'être 
déclaré  ami  dn  peuple  Romain.  Strabon 
les  nomme  entre  les  Prtrocorii  &  les  Ca- 
durci  ,  auxquels  ils  font  effectivement 
contiens.  On  lit  Antrobroges  dans  Pline  : 
BUùlncàpo'^Ênàite  écrit  Niiiùkréges.  On 
trouve  anlB  NMohràgts  dans  n  taUe 
Modofienne,  mais  à  la  vérité  dans  un 
êmplacement  bien  éloigné  de  fon  lieu , 
eitrc  Dttroeo/ffum^  Rheimst  &  Augtff» 
tohona  ,  Troics. 

Les  dépendances  det  Nitiohrî^es  s'éten- 
daient au-delà  det  limites  a^idles  dii 
iliooeft'd'Acren,  teateapitale,  9t  fur  ce 
eofnpofele  di««efede  Ccindom,  qui 
0n  eft  un  démembrcfiiéiit ,  Ritqael  Térec 
tion  d'un  fugc  épifcApal  à  Condom  ,  en 
1517  ,  a  donné  lieu.  Le  titre  qui  fubfifte 
de  ienéchal  d'Agcnois  &  de  Gafcngne  , 
eft  une  i'uite  de  cette  ancienne  extenfion 
de  TAgéiioil.  Oap*ut  «lonter  qnete  VI- 
comté  dtfBrnkiis,  fitné  entre  Agen  êt 
Lettonre,  relii^it  des  ëvè^ves  «l'Agen 
&  non  des  durs  de  GaCcogne.  D'Anv. 
ifot.  Gai.  pae.  4H^.  (C) 

NITRE,  f.  m.  mil.  tiat.  CHw.  Mat. 
méd.  Lcnitre  ouju{pêtre  porte  dans  les 
lime,  oatreoeideax^nm8très>«c»Bmis, 
tow  eee  «ntn»  mÊm  nohm  VB^aircf  v 
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recueillis  &  rapportes  par  Necmin  i 
fa  Leçon  fur  le  nitre  :  Sa/  iiirrun. 
tftrtx  ,  fal  frUphuris  vel  Jul^hurncm^". 
mes ,  hauruch  ,  fal  anderona  »  mÊP» 
etiMatar,  haJUio  ,  aqma  /^trlr, 
ûhimicus^  ferfens  Ui^enus  ^  jyiritàsv 
ii  rttinacttlum ,  fol  catholxcnr ,  fal  m 
ftntif ,  draco.falhermaphrodieicîr.  Lest 
cic'is  Grecs  l'ont  appelle  commuocr- 
(ÎXoyiç'c».  Neuman  obfcrve  que  paraJ 
noms ,  les  fuivans  font  équiro4|oes  :  m 
ttûn  ^  ht^f9ch^  htrwes  «  VStf  fi^f^'^ 
falfïàflmnum ,  êràco ,  ftd  htfhmÊàs,  ^ 
ferrer.  En  effet ,  plufieurs  entres  te 
tances  portent  auffi  cet  nom?.  Le  r 
même  de  nître  ,  nitrumou  natrum^  t: 
pas  exempt  d'tquîvoque,  piiifque  le  « 
frum  ou  natrum  des  anciens  nattiriLi 
étdr  une  fnbfttncc  féline  «  bien  u5 
rente  du  m'/rf  det  voderncs.  Le  ptrt^ 
cft  le  fel  alkaîi  fixe  que  les  modernes  > 
pellent  ou  naturel^  .quftftk^ 

mêrTK  niture  qucio  Ici  de  foudtr , 
I  l  bife  du  fel  marin»  &  auquel  i»  S 
attribué  fpécialemcnC  le  noua  nasnm^ 
mttrom  (voyez  NATm^K )^  reteavf<^ 
kifde  «rfre  peur  celui  é&at  it  eft 
dens  4<et  article  ,  qui  eft  mifi 
quelquefois  m^'f  des  modernes  j  i* 
qu'il  fuffit  d'appeller  nitre  ,  puift^vt^ 
fn.;e  a  fuffifamment  fixé  la  valeur  ^  » 
mot.  Le  nomde/o/^^f  eft  aiiiE 

'  Le  liUri  m  fldpHre  eftun  eUMl»  3 

neutre  ou  moVen^  fermé  par  riiiiMe^^ 

acide  particulier  appelle  nitreux  (  ts* 
NkTREUX  ACIDE,  à  tu  fuite  dr  ctt  f 

de) ,  à  une  bafe  alkaline foti  £diaei^ 
ferreufe. 

Le  principe  générique  do  niire  etiH 
eet  solde  partfcnKerrdt  letMbitfl 
rentes  étabUflRtnt  Cet  divwfat  tf^wm 

On  peut  compter  quatre  tl^iuu  pi^ 

eipales  de  nitre  $  i**.  le  nierr  qnî  a  f** 
hafclc  fel  alkali  fixe,  appelle  de  ts^ 
du  nom  de  la  lubftaHce  d'où  on  le  fft 
le  plus  abondamment  &  le  plus  coa^ 

bdment ,  (  voyn  Takteb  •  Wêl  m 
oeHiKci  eft  le  teSirt     tmiMM».  M 

appellé  pmfidt^  oficinal^  rttjftm/,  m 

gnire  i  mnrchmi ,  artificiel^  f  •  " 
ccrfîîin  rapport,  dont  il  fera  .^lu  b< 
dans  la  fuite  de  cet  article  ,  régénert,  ' 
La  féconde  cfpece  t  pour  bafe  le  îeNl 
keli  fixe  eppelld  deiMr .  iai»(hiiiJ 
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nom  de  h  forme  ilefes  criftaiix  ,  8. 
jpcUc  nttre  quadranf^ulaire ,  &  plus 
dlcmciit  ,  quoique  moios  ordinaire- 
lit,  nitre cithioui» 

La  ttoifienc  tTiMOt  eft  celle  dont  la 
*e  eftuactecretikaline^caleatre.  Ceft 

te  el  pece  qui  conftitiie  proprement  & 
mtiellemeiit  la  lefliive  ou  liqueur  &- 
appeUée  eommiuiémeatfsif  •Mtr/ 

nitre, 

Bnfin  U  quatrième  eft  mal  définie,  fa 
c  n'cft  pas  déterminée  pajr  des  expé^ 
ncet  fnffirantei  :  lee  ttna  It  regardent 
unie  nue  eerfidoe  lerft  «  ^*ilt  ne  fpé- 

icnt  point  >  &  d^autrcs  croient  oue  c'eft 

alkali  volatil.  Cette  efpece  câ  appel- 
nitre  crud  ,  nitre  des  plâtrai ,  mire 
î  murailles  ,  mururium  ,  aphonitrum, 
la  bafe  de  ce  nitre  étoit  vraiment  ter- 
ife  •  il  ne  différeroit  pas  vraifembia- 
smeot  de  la  IraîfieaM  efpece  ».  fi  elle 

alkali- volatile,  on  doit  rappcftn  à 
tte  cl'pcce  le  fel  ammonia^nilteiix  ar- 
iciel ,  c*eft-à-dire  le  fel  neutre  ,  eom- 
fé  dan^  les  laboratoires ,  en  combinant 
cidc  nitrcux  à  Talkali  volatil. 
Le  nitre  de  houfTage  n'eft  pas  une  ef- 
ce  particulière  de  nitrt  :  cette  dénomi- 
tion  eft  déduite  dHme  circonftance  très- 
ddentelle:  favoir»  de  ce'qaece  mtre 
Acori  on  s*eft  orifelUré  fous  la  forme 

Beurs  ou  déneige ,  àla  furiace  de  cer- 
incs  roches,  voûtes,  murailles,  £îfc. 

qu'on  a  pu  le  ramafTcr  en  bouiSant, 

I  halayant,  en  ratiflaiit ,  &c. 
L'acide  nitreux  combiné  avec  diflfé- 
ntes  fubfiancea  métallique  t ,  conftâtne 
ûprementdiverfet' autres  efpeees  dem- 
r  j  mais  M  n*eft  pat  foot  ce  nom  que 
s  fels  font  connus  dans  Tart  II  en  eft 
it  mention  dans  les  articles  particuL  des 
iÉrAUx&  Demi-métaux,  dans Tar- 

cle  général  SUBSTANCES  mÉtALLI- 
U  ES  ,  &  dans  V article  NlT&fiUX  ACI- 
h,  à  Itt/uite  de  ^eUd^eù 

II  eft  au  contraire  plnfienn  fnbftaacet 
Itnegconnnes  dans  Tart  fous  le  nom  de 
■irt  t  &  qui  font  très  -  improprement 
jmmécs  ,  puifqu'elles  ne  renferment 
:>int  le  principe  propre  ou  eflentiel  du 
trcy  favoir ,  l'acide  nitreux.  Ces  fels 
int  le  nitre  Hxe  ou  fixé ,  le  nitre  vitriolé, 
.  ;ii/rf  antimonié ,  &c.  Il  fera  fait  meo- 
oo  de  cet  felt  dana  Je  fuitt  de  ett  urtéeU, 

Le  mtre  par  excellence,  le  nitre  le 
Uia  vfttcl,  tant  poyr  Ica  n&gea  de  la 
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Chîmie^que  pour  ceux  de  la  Médecine  Se 
des  Arts,  eft  comme  nous  l'avons  déjà 
infinué  ,  le  nitre  lie  la  première  i;fpccc, 
le  nitre  appcUé  parfait^      nitre  à  baCc 

alkaline  tirtamiè:  c'eftauffi  fnreelnî* 
là  fue  tombent  les  principaux  problémea 
que  let  Chimiflta  ont  agités  fur  Tor^ine^ 

la  nature,  les  propriétés  du  nitre  |  on  nt 

s'eft  occup^des  autres  efpc^ccs  que  p»r 
des  conGdéntions  fecondaires.  Ce  fera 
auin  ce  nitre  parfait  qui  fera  l'objet  pre^ 
mier  &  principal  de  cet  article. 

Lameillenfe  mdtliode  de prooMer  àla 
(blution  de  la  premicra  queftion  ,  qna 
nous  venons  d'indiquer  ;  c'eft  faut  donte 
d'expofer  d'abord  les  connoiifances  pofr. 

tives  inconteflables  de  fait  que  nous  avona 
(ur  les  lieux,  les  matrices,  les  fourccs 
du  nitre ,  &  fur  les  moyens  de  l'en  rcti^ 
rcr  6ù  de  le  préparer.  « 

On  prend ,  pour  préparer  le  lâire  vuW 
gaire,  lettctretdetdtaUet,  detereiiKi 
ramier  »  des  mares ,  des  baffe-cours ,  dea 
caves ,  &  fur-tout  de  celles  qui  (ont  voi- 
fmes  des  fotfes  de  latrines ,  les  plâtras  êo 
gravois,  fur-tout  des  vieux  édifices,  les 
débris  des  murs  de  terre  ,  &  fur-tout  du 
torchis ,  dont  font  bâties  les  cabanes  dea 
payGins  dans  plnfietirs  provinces ,  oii 
q  u*oa  élevé  espirèt  dans  plnfieiut  oontréet 
d'AUemagne  poor  la  généniton  do  fi^ 
pétre. 

Voici  comme  on  traite  ces  matières  dans 
l'attelier  de  l'arfenal  de  Paris  ,  d'après  la 
delcriptiwn  rapportée  dsMsli:  Traité d'Ar» 
tiilerie  de  M.  S.  Rcmy. 

Le  lalpêtre  fe  fait  de  la  terre  qui  fe 
prend  dant  let  cavet  »  cellten granges  » 
écuriet  y  élablea  ,  grottet»  cavernet^ 
carrières  ,  &  autres  lieux. 

On  fe  fert  auffi  de  plâtras  &  gravois  , 
provenant  de  la  démolition  de  ces  mêmes 
bàtimens ,  que  l'on  rcduit  en  poudre  à 
force  de  les  battre  &  écrafer. 

L'attelier  où  fe  fait  le  blpétre  àrarfe. 
nal  de  Paria,  eft  nn  lien  vafte  élevé 
en  faqon  de  haUCf  fimiean  de  pliifieme 
piUers.  • 
Il  y  a  126  cuviers  dans  cet  attclier. 
Ces  cuviers  font  prefque  femblables  à 
ceux  qui  fervent  à  couler  la  lefllve  ;  ib 
font  néanmoins  plus  petits ,  difpofcs  en 
plufieurs  bandett  élevés  de  terre  environ 
de  deux  pîés*  Comptons  ^ue  Von  ne'char- 
tous  les  jottrs  que  24  cn\  tcrs ,  que  l'on 
appcUe  de  cMî^f  »  ainfi  cela  fia  doit  pa{^ 
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1er  que  pour  nn  «ttdier  dt  34  envîert  s  & 
|ioiir  exrmptir  4c  veillef^ft  mettrt  Ât 
i'ean  fêtes  A  illiiiaiicliet«  on  ne  charge  que 
met  34  eu  viers ,  comme  on  va  Texpliquer. 

En  paflant  on  peut  remarquer  que  par 
chaque  attclicr  de  6  cuvicrs  un  falpétrier 
ne  peut  avoir  qu'un  homme  de  ville,  qui 
«ft  celui  qui  va  chercher  les  matières  en 
Tille,  tveslt  bandoulière^ u  falpétrier 
mn%  annçs  du  roi  dn  giral  imlne  an- 
lourde  ft  ceinture. 

Imai^inons-nous  que  Ton  n*a  point  en- 
core travaillé.  Sur  ce  pié  l'on  forme  trois 
bandes  de  g  cuviers  chacune,  on  met 
deux  boiflcaux  comble  de  cendre  de  bois 
neuf  an  fend  de  chaque  envier  de  la  pre^ 
4Biefe  bande,  ItTon  emplit  de  terre  le 
telle  du  cueier. 

Une  plus  î^rande  quantité  de  cendre 
înan.;croit  le  falpétre  ;  l'on  met  un  bou- 
chon de  paille  fur  le  hant  de  la  terre.  Sur 
la  féconde  bande  l'un  met  deux  boiifeaux 
ras  de  la  même  cendre  &  le  bouchon. 

Et  fur  la  troifienie ,  on  fe  eonleiite  4*eu 
«lettre  un  boiffeau  6l  énA  dans  chaque 
envier. 

Les  cuviers  étant  emplis  déterre  &  de 
cendre  ,  l'on  verfe  furl  a  première  bande 
de  Teau  de  puits ,  de  rivicrc  on  de  cîtcr- 
>ne ,  car  cela  eft  indifférent ,  environ  ce 
•qu'en  peuvent oontetttpdixftrtailles,  que 
ron  appelle  vulgairement  itmiMHut, 
'  Cette  eau  s*imbibant  dans  la  terre, 
coule  par  un  trou  qui  efl  au  bas  du  cu- 
■vicr  ,  &*  qui  n'cft  bouché  que  de  quelques 
brins  de  paille ,  &  tombe  dans  un  baquet 
Jdifpofé  pour  la  recevoir. 

Toute  la  quantité  s*éconle  ordinaire- 
Aient  dans  reipace  d*<oii  joor$  quelque- 
fois cela  va  jufqii*an  leudenaiii ,  (nivant 
,1a  qualité  des  terres. 

La  premîcrc  bande  ainfi  lefCvée  pro- 
•chiit  luiit  demi-queues  d'eau  que  l'on  por- 
te fur  la  féconde  bande,  laquelle  étant 
lelfivée  de  la  même  manière ,  rend  la  va- 
leur de  iix  demi-queues, 
*  LVm  porte  les  fix  dem^ntucs  flir  la 
troilseme  bande  qui  n*en  produit  que 
quatre. 

L'on  décharge  cette  première  bande , 
l'on  en  6tc  la  terre  &  la  cendre  que  l'on 
jette  dans  un  lieu  couvert,  comme^un 
hanqard ,  pou|[  en  amender  îilerre. 

On  recharge  cette  bande  de  telve  neuve 
avec  trois  botOeanx  de  cenire  t  ponrIUK 
ic  qbtenppallc  Ai'cusàr*  . .  , 
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L*on  prend  ces  quatre  dcai-fTi^ 
d*ean  qui  font  provonaca  4e  la  don 
bande  \  on  les  verfo  fur  lu|n««Btelu 

renouvellée  qni  ne  vous  en  rend  qste 
&  que  l'on  met  dans  la  chaiidicre. 

Sur  la  féconde  bande ,  Ton  ni  et  -d; 
de  puits  pure  la  quantité  de 
queues ,  qui  eft  un  jour  &  oo  pen|:^ 
padèf  co  qui  t'appeUe  icliowgi> 

Cette  eau  paflie ,  irona  la  jctlci& 

troiieawbaade»  oelat*«n*cttu^l' 

eaux. 

Quand  ces  petites  eaux  font  éc«l* 
on  va  les  reporter  fur  la  prcmierf  ra 
dont  on  a  levé  la  cuite  ,  &  cela  ii-^p 
Usêtmxfirtiu  B  en  fort  quatre  éa 
qneueei  on  nefiiit  pas  OontpaArj 
cas  qu'il  on  leftit  anh4elà  ée  oas  fsa 
demi-queues. 

Alors  on  recharge  la  fcconcfe  baa^' 
terre  neuve,  pour  retire  uae  £eciS 
cuite. 

St  Ton  coutume  ain&  pour  La  ^ 


Deux  tombereaux  de  terre 
charger  huit  cuviers  de  coites. 

11  fautobfcrver  que  pour  denxci:T-^ 
l'on  peut ,  fi  l'on  veut ,  fe  fervir  if  otH 
baquet  appelle  recette  ,  pour  recct  :  ' 
eaux ,  en  le  faifant  allez  graod  & 
faot  la  terre  pour  le  placer. 

Les  deux  demi-queues  #^0«n  pseeur 
de  la  première  bande  fe  jettent  dasisa 
chaudière  de  cuivre  aflVz  grande  psw* 
cevoir  non  -  feulement  cette  pre-^ 
décharge  ,  mais  encore  les  deux  w.x- 
queucs  de  la  cuite  de  la  féconde  but- 
ce  qui  fait  eofemUo  retn  4e  feize  cori: 

La  chtndicre  dont  on  a  parlé  ci  lii 
maçonnée,  &  dreflee  fur  un  fovvtf 
de  brique  ,  dans  lequel  on  fait  on  à 
continuel  de  bûches  ,  aBnqnela  aMD0 
bouille  toujours  également. 

£Uc  bout  24  heures ,  &  pour  conspt* 
fi  le  falpétre  ctt  formé ,  on  laifle  tots^^ 
«nosoulleondeox  de  eetleean  fore 
aiBette  ou  for  nuoioroeen  de  for, 
fe  congelé  comme  une  j^outte  de  foif  a 
déconfiture,  c'eft  nue  marqne  qnVi^ 
fait. 

AufTi-tôt  on  retire  la  moitié  de  crf 
eau  avec  un  inilrument  de  cuivre  appr 
piifûir  I  on  la  met  dans  VBnpmék^  f 
eft  une  futaille  de  bnis  ou  un  vaifliaa  t 
cuivre;  puis  on  retire  le  fe),  c'eft4-éia: 

k  fol  nniin^nlo'cft  foméanfoiidil 
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me  mueioumoîTe ,  dans  nn  1 
anicr  que  Ton  pofe  fur  la  chaudière , 
oiir  Faire  égouttcr  ce  qui  peut  y  être  refté 
c  falpétre;  quand  ce  ici  eit  dehors, 
11  tire  le  rcflc  de  la  cuite  ,  &  après  une 
eaûlienre  ou  trois  qnarts-d'heure  que 
cao  a  ntti  AÉa%  le  raparotr  -  «ft  cou- 
ert  potirllr  tenir  cbauilement ,  on  la  fait 
)rtir  par  :me  fontaine  qui  efl  au  rapu- 
air  ;  on  h  mttdans'un  feau  pour  la  por- 
;r  (In us  de  grauds  baffins  de  cuixTepour 
i  laiiïcr  congeler  ,  ce  qui  ne  fe  fait  or- 
inairement  qu'en  cinq  jours. 

Cette  cuite  de  fehse  cavien  peut;  pro- 
oire  looeu  1 20  livres  de  falpêtre,  lyuel- 
uefoin  140,  félon  la  qualité  des  terres;  & 
our  le  Ici ,  la  quantité  n'en  eft  point  ré- 
lec,  quelquefois  on  en  tire  iç  ,  20  (S:  30 
vres ,  &  même  40;  aulfi  fe  rencontre- 
•il  des  terres  dont  on  n'en  tire  point, 
lais  cela  fft  rare. 

Quand  le  falpctrier  vent  frauder  pour 
e  fél ,  il  fait  fi  bien ,  malgré  tous  Ics'gar- 
es  qu'on  aura  portés  pour  Vobferver, 
u'il  ne  paroîtra  point  de  fel  dan«;  fa  cuite, 
jit  en  brouillant  &  retirant  bruiqucmcnt 
)n  eau  ,  6c  la  portant  dans  les  badins 
ins  la  paflRtrjdaiit  le  rapuroir ,  fait  en  y 
^nt  «ne  chandelle ,  qui  à  la  vérité , 
c  \îâtera  point  la  cuite ,  mais  qui  fera 
lever  le  fel  dans  Tcan  &  l'empêchera 
'aller  au  fond. 

Il  fc  fert  «ncorc  d'un  autre  moyen  pour 
achcr  le  fel  -,  il  jette  un  carteron  de  coU 
e.fbrte  dane  la  ohmdicre ,  ce  qui  fattéle- 
er  le  fel  dans  réeme ,  en  forte  qii*oii  ne 
niroît  plus  le  ttwiver ,  &  que  l'eau  eft 
l  lire  &  belle  comme  de  l'eau  de  roche  5 

I  ne  met  point  auUi  cette  eau  dans  le  ra- 
vi roir  ,        ne  fe  ioucie  pas  de  jetter  l'é- 

II  me  9  car  elle  fe  retrouve  dans  les  terres 
u*il  amende  ;  en  maniant  Técume  avec 
a  main ,  on  laiient  graveleofe  &  ^eine 
e  Tel. 

Il  faut  encore  obferver  qoe  quand  Teau 
ft  dans  le  rapuroir,  il  refte  du  kl  dans 
c  fond  ,  pourvu  qu'on  l'y  laiflTe  trois 
iiarts-d'heurei  ce  fel  eil  néanmoins  cou- 
crt  de  Ufaletédalaeiiite,^nepeutfe 
langer ,  on  le  fttte  for  les  terres. 

Lefalpêtre  brut  étant  ainfi  achevé,  on 
e  metainfienégvjùt,  &  l'on  penche  les 
laflfîns  pù  il  eli;  l'eau  qui  en  provient 
'appelle /fjr  eaux  ^  tfjcres ,  nommécspar 
esYa I  petricTS  awfm  ,  &  elles  fervent  à. 
e4;hiLrgeries  cuvifi^^  qaeroaa>fftaottveU 
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lés  de  terrenewe  ;  Ton  en  aut  vn  petit 

feau  fur  deux  ou  trois  ruvicr<;. 

Tons  les  qninz  :  joim  le  famedi  l'on  re- 
çoit à  laraflRncrie  les  falpétres  bruts  que 
les  falpctricrs  de  Paris  apportent  de  leun 
atteliers  i  qui  leur  eft  payé  par  Tenlrep^ 
near  k  raifon  de  5  fols  la  livre. 

Us  rapportent  anflî  le  fel  qu'a  prodtîît 
leur  falpëtre  en  le  faifant,  &  il  leur  eft 
payé  par  l'entrepreneor  for  le  pié  de  a 
fols  la  livre.  * 

Le  lundi  fuîvant  efl  deftiné  pour  firb* 
merger  le  fel ,  car  00  le  jette  dans  la  H- 
viere  en  prélence  des  officiers  &  gardea 
d  es  gabelles  *  afin  qiM  Iperlbnne  n'en  pro* 
fitc. 

Pour  avoir  de 'oonnes  terres  amendées 
&:  ce  qu'on  appelle  r/ir;.'/;«/ej,  il  faut  faire 
en  forte  que  la  terre  qui  a  fervi  dans  les 
cuviers  foit  fcche ,  &  pour  cela  il  la  fant 
mettre  à  couvert,  &  quand  elle  fera  fe- 
che ,  rétendre  un  pté  d'épais  fons  le  han« 
gard  &  l'arrofer  ;  prendre  pour  cela  les 
écumes  &  les  rapurages,  les  eaux-meres 
ou  ameres ,  &  y  mettre  moitié  eau  qui 
ait  palTé  ,  s'il  fe  peut,  for  les  cuviers 
après  que  le  relavage  eft  fait  ;  l'arrofer 
de  pié  en  pié  jufqu*à  la  hauteur  que  l'on 
pourra  V  il  faut  détremper  auparavant 
les  écumes  dans  Teau  ,  que  cela  ne  foft 
point  épais,  parce  que  la  tefre  tte  f*ha^ 
mcélera  pas  fi  facilement. 

Quinze  jours  après  qu'elle  aura  été  ar- 
rofée  ,  il  la  faut  jetter  d'un  autre  côté. 
&  la  Ranger  de  place ,  afin  qu'elle  fa 
mêle  mieux  &  en  devienne  meUlenre»  un 
mois  après  lacl^ger  encore  de  place, 
continuer  denx  ou  trois  fois  ,  après  quoi 
l'on  pourra  s'en  fervir  ,  fur-tout  prendre 
bien  garde  de  ne  la  point  endurcir  en  la 
piétinant,  ce  qui  l'empécheroit  de  s'a- 
mender fi  vite  $  8t  pour  éviter  de  la  pié- 
tiner,  il  n*y  a  qu'à  y  mettre  une  plancha 
qui  n'appoif  pas  delTus  ,  mais  qui  Mt 
foutenue  par  les  deux  bouts  avec  deux 
pierres  ou  deux  morceaux  de  bois. 

Il  faut  que  leshangards  ne  foient  clos 
que  par  les  deux  bouts  pour  foutcnir  feu- 
lement la  terre  «  8c  laifler  le  jour  du  côté 
où  1^  foteil  donne  $  fi  let  hangards  fdht 
faits  contre  la  muraille  ,  il  ne  faut  pas 
qu'ils  foient  fermés  par  les  deux  bouts. 

N'ayant  point  déterre  qui  ait  fervi  aux 
falpétres  ,  il  faut  pf^endre  des  gravois  de 
plâtre  de  démolitions  ,  les  faire  calTer 
comme  ceux  que  Ton  mst  dans  les  eu» 
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viers  ,  ils  foiU  fort  propres  à  amender 
promptement  attendu  qu'ils  (bntCecs. 

Le<;  terres  amendées  pfuvenc  toujeiin 
iervir  à  rinfiiii|  4e  ferle  90*111  moyen 
de  ces  terres  oa  ne  menqneim  jtmais  de 
.ïllpêti-e.  - 

Les  falpetricrs  ayant  livre  leur  falpêtre 
brut.  Ton  jette  ce  falpètrc  dans  la  chau- 
dière deftinée  pour  'eel  ufage  ,  qui  eft 
élîpoUtwmme  Paotrefitr  nnfoornetu. 
On  y  met  deux  mille  deux  ou  trois  cents 
yefant  :t  chaque  Fois ,  &  par-dcATus  trois 
bardées  que  Poil  appelle  ou  trois  demi- 
muids  dV-au. 

Qiiaud  le  (alpêtre  e(l  foudu,  ce  qui  fe 
dit  en  deux  ou  trois  heures ,  Ton  jette 
dedtnsuneeraeh^d^MftncB  d'cenls ,  ce 
qui  coûte  à  l'HôtcKniett6foh la  pinte, 
ou  de  la  colle  de  poiflbn ,  ou  ttoeeertaine 
dofc  de  vinaigre  on  d'ahin. 

On  y  ajoute  UJïc  banlce  d'eau  qui  fait 
la  quatrième  f  en  plulicurs  fois,  afin  de 
faire  furmontcr  la  graifle  &  Tordure  qui 
f^^ument  foigneufenent  )  &  après  en 
•voir  bien  nettoyé  la  fapeificîe,  en  forte 
qu*il  ne  relie  plus  d'écume ,  on  tire  aufli- 
tôt  le  falpétre ,  &  on  le  met  tout-d'un- 
coiip  dans  des  baOins  où  on  le  laifTe  con- 
geler pendant  cinq  ou  fix  jours ,  après 
quoi  on  place  les  baflins  fur  des  tréteaux 
.  pour  les  faire 'iégbulter  fur  des  rteettes , 
ft  Veau  qui  en  provient  fe  jette  encore 
une  Fois  dans  la  chaudière  pour  la  faire 
bouillir  jufqu'à  ce  que  le  fel  fe  produife 
au  fond  ,  &  que  la  Fonte  fuit  parFaite. 

Il  s'en  tire  15  ou  io  livres ,  quelque- 
fois plus  ,  ce  Qiii  n'a  point  de  règle  j  la 
talfon  deeda  es  que  quand  on  a  travaillé 
le  falpétre  brut  avec  loin,  ft  que  Ton  a 
tiré  beaucoup  de  fel  dans  cette  piemieie 
fibrication,  il  ne  É*en  peut  pu  trouver 
,  dans  le  railRnav^e. 

C'cft  tians  ces  deux  premières  cuites-U 
que  l'on  tire  tout  le  fel  qui  peut  être  dans 
le  falpétre ,  car  il  fe  fait  encore  une  troi- 
fieme  coite  de  la  même  manière  que  la 
précédente:  mais  aux  eaux  de  cette  der- 
nière il  ne  doit  point  fe  trouver  de  fel , 
&quandil  s*yentrouve,  e*eftqueie{aû 
pétrc  eil  mal  raffiné. 

De  la  première  cuite  ibrt  le  falpétre 
brut. 

La  féconde  produit  lefid^étre  appelle 
de  duanux, 

La  ttoifieme  fiùt  k  ialpitie  de  trois 
eaoxenglaotw 
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Si  l'en. veut  mcttrcle  falpêmttf  rad 
on  le  fond  faits eatt«  &E4dtqrt«lfi 
dn ,  on  te  tire  ft  on  le  Intfle  teft«trj 

Il  y  a  des  gens  qui  mettesit  Icn»  Aa 
d'œuFs  en  deux  fois  ,  îenr  crache  al 
huit  pintes,  ils  en  wiettciît  le^dcvxd 
dans  la  féconde  cuite,  I  autre  sa 
daus  la  troiiicme ,  après  les  avoir  bel 
avec  un  petit  balai  St  éàmjét  wmi 
Teau  petit  â  petit. 

A  la  raflEncrie  de  Paria  Ton  «fe  if  F< 
te«;  de  1)liincs  d'œuFs  par  Jroar  fer 
milliers  de  falpétre  ,  cequifiûts 
fols  de  dépenfe  par  jour. 

Voilà  tout  ce  qui  peut  regaidtr  hi 
brication  du  falpétre.  1 

On  prétend  que  le  falpétre  éinnns£-j 
diminue  d*un  peu  plus  d*un  quart  ;  ri 
exemple,  un  cent  de  falpétre  btct  < 
rendra  que  72  livres  de  falpétre  ra'^îf  i 
deux  fontes  de  raflînn^e ,  &  le  rdbtr 
fel ,  ^raiiTe  ,  fable  &  boue. 

La  bonnequalité  du  falpétre  cft  ité 
durt  bbine,  clair,  &tranfp«fcnt,  I0 
dcgrainV  &  bien  pnrgé  de  fel. 

Il  eft  à  defirer  qu'on  laifle  le  fUfr 
fix  mois  &  même  un  an  ,  s'il  (s  ^' 
fur  des  planches  expofces  an  o-*?-  * 
qu'on  le  retourne  de  temps  en  temps  ^ 
le  bien  faire  fécher,  &  pendant  et  î0t 
lui  donner  lien  de  fe  déoharger  Ji^ 
de  la  graiflTe  qne  le  raffinage  n'afs' 
ôter-enliérenNiit  t  état  TaiiJlPi 
une  partie.  | 

Pour  connoître  fi  les  falpétres  feBtpsi 
ou  falés  ,  il  en  faut  faire  brûler  &  raeT 
une  poignée  fur  une  planche  de  ck^ 
&  poier  un  charbon  aftfeat  4dtel  i< 
brAhint  il  pétille,  cela  marqvtlifr'i 
&  s'il  eil  pefant  &  que  le  iètt  attèi' 
peine  à  s'élever,  &que  Ton  voie  on  M 
Ion  épais,  cela  marque  la  gTaiRV^tj 
quand  il  cil  de  bonne  qualité  ,  qu'île» 
ni  gras  ni  falé ,  il  jette  une  Bammc  ^ 
s*éieve  avec  ardeur  ët  qiii«wifiBflic  kh 
pêtre,  en  (brie  qu*il  tt*y  ref^fÂp 
de  blanc  qui  e(l  le  Hxe  dufilpéka* 
Remy,  Traité  d'artiMerie. 

Ce  que  l'auteur  appelle  un  peu  deli* 
d'eu/  eft  la  bafc  alkaline  on  alkali  fiir  î 
itiii  Cy  vulgairement  appelle  mànj*^ 
dont  il  fera  quciUon  plus  bas. 

Dana  Ui  fiiWiqne  de  (ahpUii  Igfc» 
pellter  9t  dans  toutes  ecOea  éi  tmU^ 
piedoc ,  on  lelEve  les  temt  êt  pnm 
tasi  oMlaDii^i,  ea  eonotnlre  iiYbs  («^ 
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erablement  )a  lellfve  qu'on  en  retire  ,  & 
n  la  fait  cul'uite  palTer  4  travers  une  cou- 
tie  épaiflé  de  cendre  de  tamnifc  qui  ne 
inticnt  pas  un  atome  d'atkali  fixe, 
>inine  Ta  decnoittré  M.  Montct ,  célèbre 
liaiillc  ilc  la  fociété  royale  des  S -icnces. 

Dans  pluOeurs  fabrifjiics  .S:  notamment 
n  Allemagne,  on  emploie  de  la  chaux 
ivc  conjointement  arec  les  cendres  dans 
1  préptrtrion  do  fiUpétr^. 

Le  foe  00  h  décoâioo  de  toutes  les 
latites  qui  donnent  de  Talkali  fixe  de  tar- 
rc  par  l'indnération ,  étant  putréfié  on 
égrailTc  par  la  chaux  vive ,  félon  le  pro- 
^ilédc  M.  Boulduc,  Académie  royale  des 
s  ciences  1734»  donne  du  iti^re  parfait  « 
St  piufieori  Biéme  de  cet  focs  oo  décoc- 
tons  éttnt  convenablemenUrapprochés , 
ans  avoir  été  précédemment  dégralfTés 
»nr  la  chaux  &  fans  avoir  fiibi  la  juitré- 
aduin»  en  (ioan?nt  abondimment ,  & 
rela  dans  quelque  terrain  qu'elles  aient 
:rù.  &  végété.  Ces  deux  aireition&  font 
lémontvéei  on  do  oioiot  démootttbles , 
malgré  la  .  prétention  contraire  do  célè- 
bre Stahl;  &  quant  à  ce  qn*iiii  célèbre 
:himifte  moderne  (  M.  Baron  ,  notes  fur 
T.emtry  )  avance  ,  favoir  que  le  fel  cfl'en- 
icl  de  quelques  plantes  clt  un  tartre  vi- 
;stolé  )  ou  du  fel  commun  ,  l'expérience, 
les  recherches  de  détail  apprennent  que 
le  tartre  vitriolé  eft  extrêmement  rare , 
:'eft>â«dirc  eo  infiniment  petite  quantité, 
dans  un  infiniment  petit  nombre  de  plan- 
tes ;  que  le  fel  marin  s'y  trouve  à  la  vé- 
rité affez  communément,  mais  avec  le 
nitre ,  &  avec  le  nUre  prefque  par  tout 
dominant,  ét  90*00  ne  l'a  point  encore 
Dhfervé  féal  en  fans  nitre,  > 

Si  cequ*on  nons  rapporte  dnfalpétre 
(ks  Indes  eft  vrai,  c'eft-^^-dire  qu'on  le 
i  nnalTc  tout  formé,  voilà  un  tiitre  na- 
turel, un  nitre  de  hnuiraije  très-parfait. 

Tout  le  nùrf  de  houflagc  que  j'ai  vu, 
êt  J'en  ai  vu  beaiioonp,  ft  en  diveit  Keox, 
étoit  dna/^r»  parfait  :  je  ne  fai  même  fi 
du  m'^re  de  houifage ,  c*e(l  à-dire  criftaU 
lifé  ,  à  bafe  terre u fe ,  eft  polFible;  ou 
plutôt  Ui  propriétés  de  cette  cfpece  de 
«i/n^ublcryees  julqu'à  prélent ,  prouvent 
que  fou  efflorelcctice  ,  £1  çriUallifation 
Ipontanée  eHimpoffible.  Q^uantàlabaée 
alkati-volatile  qu*on  vondroit  lut  fuppo- 
ier,  on  peot  hardlmeiit  avancer  que, 
inil^reles  expériences  de  M.  Lemery  le 
iiii,  une  pareille  ba(e  n'eft  rieu  UM^ios 
rom€  XXiL  l'un.  IL 
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que  démontrée  même  dans  quelque  peti* 
te  portion  de  nitre  crud  uu  n^iturel. 

Ôil  ne  trouve  que  très-pen  de  «Urt 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  Sidetexpé» 
riences  ultérieures  démontroient  un  peu 
de  nitre  dans  certaines  pierres ,  qu'ïlques 
couches  de  marne ,  de  ^laife ,  &c.  à  plus 
de      piés  de  profondeur ,  &c.  fi  on  ne 

Reut  douter  d'après  les  expéri  nces  de  M. 
largraf  (MémmdêBtrUn  17s  i)  4ual* 
qnes  eaux  de  puits ,  &  d'aprà  mes  pnA 
près  expériences ,  que  quelques  eaux  mi* 
nérales  ne  contiennent  un  peu  de  nitre^ 
cela  ne  prouve  rien  contre  cette  aHertion 
générale,  favoir  que  f*  li  -u  propre  du 
nitre ,  ou  du  moins  ia  fou  rte  propre,  lé- 
gitime ,  eflènlieile  eft  la  furnce  de.  la 
terre.  La  rareté  &  la  pattité  de  ce  Tel 
dans  les  entrailles  de  la  terre  «  auffi-Hicn 
que  la  facilité  avec  laquelle  il  peut  y 
être  porté  par  diverfis  caufcs  ncciilcnteU.  ' 
les  ,  concourent  à  établir  tvtre  vcritc. 

Les  chimiflcs  modernes  ne  daiL^nent 
plus  combattre  l«chf  mare  de  nitre  a&ieo. 
La  très- petite  quantité  do  nitre  que  M, 
MargraF  a  trouvée  dans  Toau  de  pluie, 
où  ce  chimifie  a  découvert  aiifTi  M\  fel 
commun  &  une  terre  fubtile ,  ne  prou- 
vent ni  un  nitre  aérien  ,  ni  un  fel  comme 
aérien  ,  ni  une  terre  comme  aérienne  » 
il^  indiquent  feulement  lrêi*vrirîfembla«. 
blement  que  Tcau  élevée  daas  i'atmoC- 
phere  peut  yolstilifer  avec  die  une  très*, 
foible  quantité  de  ces  fubftances.  Lei 
aimans  afpnffs  au  mtre  clans  les  lieuîç  ex- 
pnfé5  à  l'influence  très-libre  del'aîr  ,  8^ 
d'ailleurs  ifolésou  n'ayant  point  de  corn*, 
mnnication  avec  d'autres  foorees  obrer*^ 
véea  du  «lire,  n'en  ont  ianuis attiré  uoî 
atome. 

Nul  chimifte  n*a  retiré  jufqu'^  préfcnt, 
du  nitre  des  fubibnces  animales  ,  quoi*, 
qu'il  paroiffe  hors  de  doute  que  le<:  ani- 
maux qui  vivent  entièrement  ou  princi-, 
paiement  de  végétaux ,  'doivent  recevoir) 
de  ces  alimey  une  bonne  quantité  dé  ni* 
/re  &  de  i|f/iv  parfait.  T  mt  cequ*avan« 
ce  force  point  r.?m"ry  1  fils  dvis  Tes  mé- 
moires fur  le  nitrc  (  Acni.  roych  des 
Sciences  1717)  n'eil  fondé  que  fur  des 
raifonnemcns,  fur  des  présentions.  Son 
nitre  à  bafe  volatile  ou  fel  ammoniac  ni* 
treux  animal  n'eil  rien  moins  que  démon», 
tré  même  dans  l*urine  &  les  excrémcns, 
tant  des  hommes  que  lîrs  bn"?s  ,  qui  font 
cepeudaotl^  maaeccfi  ^ui  paroii]^ 


Digitized  by  Google 


49»        N  I  T 

coQrir  le  ph»  efficiceiiical  ft  W^lrtvi 
génénlemeat  â  lâfbmiatioD  dn  «fir«. 
Mais  il  fiut  convenir  aufli  qne  les  ex- 

ptrienees  par  lerqiiellcs  on  poiirroit  dé- 
finitivcmcnt  établir  ou  nier  l'cxiftence 
de  cet  être  ,  n'ont  pas  été  tentées  ,  ilii 
moins  publiées  ,  quoique  ces  expérien- 
ces foicnt  lîmples  ,  facile^,  &  f|u'eUes 
puiHent  Hte  démiinftnitiYes. 

NofitpoBvons,  en  attendant ,  do  pe- 
tsl  nombre  de  fiiits  que  nout  venons  île 
rapporter,  i**.  conclure  raifonnablemcnt 
fur  l'origine  du  nitre  y  que  les  vvigétaux 
fculs  le  fourni (Tent  maniFeftementi  que 
la  terre  ,  ou  le  règne  minéral  n'en  four- 
nit point?  que  Tair  n*en  contient  points 
&  qu'il  eft  douteux  que  let  fubftances 
animale^  «  que  lei  excrénens  mêmes  des 
animanx  en  contiennent.  Cette  conclu- 
lioti ,  cette  vérité  doit  précéder  toutes 
les  inftrudions  qu'on  voudroit  tirer  des 
lieux  d'où  on  retire  vulgairement  le 
trc ,  &  riuHuence  que  les  cxcrcmens  des 
animaux  femblent  avoir  fur  fa  généra- 
tion.  n  faut  l'admettre,  ft  examiner  en- 
fuite  fi  cette  influence  dec  matières  ani- 
maies  eft  nëceffairement  «tatérieSe  ,  fi 
dles  concourent  comme  apportant  dans 
les  matrices  qu'elles  imprei^ncnt  le  nitre 
ou  Tes  matériaux  i  ou  bien  fi  elles  ne  fer- 
vent pas  uniquement  Se  toujours  de  fim- 
plc  inftnimeot  »  par  exemple ,  en  exci- 
tant &  entretenant  une  ipntréFaaion  qui 
dégap;e  te  nitre  coateuudans  les  iubftan- 
ceevcgétalcs,  étant  connu  d'ailleurs  que 
la  putrt'Faftion  cxcitéc//'o»//'r  &  ians  fer- 
ment animal  dans  les  fublbnccs  végéta- 
les ,  déî:ai;e  très  -  efficacement  le  ttitrc 
cnibarrafTédaus  les  fucs  végétaux  ft émi- 
nemment dans  IVxIrafjr,    Te  corpt  doux. 

■  a**.  Être  aflTurés  qu'il  exifte  évidem- 
ment déux  crpcccs  de  nitrf  naturel  ;  fça- 
voir  ,  le  ntt>c  parf.iit  à  bafe  alkalinc- 
tartareufc,  ou  falpétxe  prowement  dit , 
&  le  nitre  à  bafc.terreufe ,  qui  fi»  retrou- 
ve dans  reaw*mere  des  falpiinries^  ûns 
compter  le  «iire  cubique  qniexifte  au(B 
naturellement  dans  quelques  plantes. 
Tirer  de  cette  vérité,  comme  un  corol- 
laire maniferte  ,  V anéanti Jcment  de  cette 
telle  théorie»  requede  tous  les  chimiftes 
modernes  fur  l'ufagc  des  cendres  qu'ils 
fuppofcnt  fournir  une  bafe  firiiae«  fiins 
laqueUe  ani  «lire  paifidt  y  9t  quianroteitt 
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lifeii  dè  %  «m  moina,  itae  ca«lq 

afTez  grande  quantité  «  pcm 

tât  point  d'eau-mere  i  r^r  ^  pat, 
cher  de  cette  conféqucnce  le»  ^^én 
îKMis  la  déduiCons,  puirqiic  lui 
dont  les  fucs,  les  matière  s  ^^ïuo 
l'eau ,  putrefcibles,  foit  et£«^ 
fott  par  le  feaours  du  feroacjia  ai 
&  abondamment  répandue  dnal 
triccs  communes  du  «firr  ^  ySf, 
plantes  ,  dis -je  ,  contienne^  m 
•parfait,  puifquc  lew/Vrrdc  Hoa€ 
un  nitre  parfait  i  enfin,  pxi'ToT' 
tout  le  bas-Languedoc  ,  &  prut-r 
leurs,  6.:  peut-étre  à  Paris  mccu  , 
la  cendre  du. bois  oeuf  qn'oat  hréh 
ris  pourroit  bien  être  peu  ^Ahr*^ 
fait  du  falpétce  parÊdt,  toa^  ctamti 
leurs  égal  ,  fans  employer  daas  la 
que  un  atome  d'alkali  ,  il  Te  tTo^iivi 
les  chimifles  qui  ont  admis  de  Isc 
dans  \c  nitre ^  parce  qu'on  cirpîi»; 
cbaux  à  fa  préparation  dans 
qu'ils  connoifToient;  &  que  ccva  ' 
admettraient  du  blanc  à^waf^  4tw^ 
manœuvre  de  Tarfenal  de  Paris ,  u 
en  emploie  à  la  clarification  d'iisr 
leinves  ;  que  les  un«;  &  k*s  autres  .  f> 
diraient  une  chofe  anHi  raifonnatîr 
ceux  qui  connuifiaut  les  faits  JiVe^i. 
foutiendroient  encore  la  pïézcudvt  ' 
perfeâion  du»#yvcnid  ,  &Âiocftv 
ment  de  baie  dans  la  fabrique.  Cet 
pas  quMl  ne  pniirey  avoir  ânmtre^ 
qui,  en  pafTantà  travers  des  eeo.^' 
knlincs  foit  précipité  ,  6i  prenne  c.if  * 
faline  j  mais  il  n'cll  pis  prouve     .  ' 
foiti  iln'eftpas  fur  ^uc  les  Sii?-t 
de  Montpellier  aient  plut  d*eaii-aierc  ^ 
let  Salpetriers  de  Parts. 

3  '.  On  çeut  encore  conclnre  èt  f 
ceci ,  &  lorlqu'on  (aura  qne  indép^'^ 
ment  des  chimiffes  qui  ont  tiré  l* 
de  Tair,  &  de  ceux  qui  l'ont  rtC 
comme  une  lubftancc  propre  au  re^ntî 
néral ,  &  de  première  crcarioa  «  4c  o| 
bres  chimiilcs ,  uo  Stalii  «  fie  tel»v^ 
à  des  fpéculations  embarrafim  ^' 
compofer  le «f/rr  dans  les  maticrespial 
riffantes  par  la  combinailon  de  l'i^ 
univerfel,  loit  répandu  dans  la  tr^ 
foit  attire  de  l'aii  avec  les  niaticre^^ 
giftiques,  Juifbur corpus: un  ,  cxi^j'tc 
abondance  dans  les  matières  putrwLal^ 

développées,  atténuées»  ro^kté.^ 
mrim/iiMUf  par TaftiMiate*' 
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tréfzù\on  ,  aéiu  ipfo  putrefaéhrio  , 
.  hl  ,  ofufcultpn  \  fragmentn  qiftcdafn 
hijl,  nat.  nitri^  cap,  iij  §>,  oii  pourra , 
u.  je ,  oonetore  <let  fiilU  ct-defl*os  ex- 
Ces  «  &  de  cet  énoncé  île  11  théorie  de 
ahl ,  qui  cft  la  dominante  nnioiinrhai, 

e  c'eft  véritablement  ici  où  ces  hom- 
,  d'ailleurs  très-habiles  , /<>  font  eut- 
r-rulJh  dans  les  entraves  qu'ils  fe  Junt 
x-mèmes  forgées*  Ët  uuand  on  iaura  en. 
•rc  <|ne  Glauber,  antérieur  à  cette  théo- 
e  imagiiurire  «  a  écrit  clairement  ft  po- 
:ivement  ,  contre  Ton  .ordinaire ,  tout 
•  qui  eft  vrai,  tout  ce  qui  clkdémon- 
ablc  fur  cette  matière  ,  ou  du  muins 
l'il  ne  relie,  d'après  la  doftrine  de  cet 
iteiir  furie  »i/rr,  qu'à  étendre  «Se  per- 
éUonner ,  on  fera  trèt^tonné  que  l'eiv 
'OÎk  faillant ,  le  morceau  le  plus  fubli- 
e  le  plot  phiiolbikilique  de  Glaober  , 
lîmifte  ,  en  î^^neral  très-célebre  ,  ait 
i  fi  parfaitement  oublié  ,  que  lorfquc 
s  chiniilles  le^i  plus  inftruits ,  M.  Ba- 
in ,  par  exemple  ,  parlent  de  la  pré- 
<iftence'd*an  nHrt  tout  formé  dans  let 
lantes,  ils  appellent  ce  dogme  \^fyf^* 
•e  de  Al.  Lemery  le  fis,  ait  lieu  de  la  d^c- 
inc  de  GUuiber  ;  &  qu'au  contraire  la 
irtie  hoiUeiife  île  la  chimie  de  Stahl,  fa 
jclrine  ùir  roriv;ine  du  nitre  ,  &  celle 
ir  l'origine  de  Talkali  fixe ,  qui  dans 
1  bonne  doârine  eft  eflentiellement  liée 

la  précédente  (yoy,  T>ueltre,  Sel 
B  &  SSL  FIXb),  aient  été  générale- 
lent  accueillies  :  car  on  peut  affurer 
lie  ce  trè«i-5;rand  Stahl  a  vraiment  jom- 
icitiéiur  ces  deux  objets ,  lui  qui  en  a 
c'vcloppé  avec  tant  de  fagacité  &  degc- 
ie  de  bien  oins  cachés  ;  A  fon  antori- 
5  (railleurs  firefpc&able,  a  tellement 
rrété  les  progrès  de  la  vérité  ,  &  maf- 
né  même  celle  que  Glauber  ,  de  Ref- 
3ns,  Lemery  le  fils,  M.  Bourdelin,  Arc. 
^oy.Mém.  defacad.  des  Sciences,  avoient 
évoilee ,  que  les  dogmes  des  chimiiles 
lodemea  inr  l'origine  do  m^rtTontde* 
'enos  depuis  quelque  temps  de  plus  en 
lus  fuperficicls  ,  vains ,  gratuits ,  &c. 
ne  fans  contredit  ce  qui  ei\  cniucmi  a 
e  lujet  dans  les  nouvelles  vérités  iieM. 
udi,  eft  marqué  à  ce  coin  ,  &  plus  en- 
orq  la  diflfertation  Je  M.  le  D.  Pi^tfch , 
iui  k  remporté  le  prix  de  Tacadémie  de 
lerlÎB ,  en  1749 ,  &  les  penfées  du  même 
tuteur  fur  la  multiplication  du  tiie^e, 

l'ofis  affiiuritt  coAtratra  trèa» 
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grand  nombre  d'exnériencet  que  j*aifai* 
trs  dans  le  laboratoire  de  feu  M.  le  duc 
d'Orléans ,  la  plupart  d'après  les  vsics  de 
Glauber,  ont  toutes  concouru  à  établir 
la  doftrine  de  ce  ohimiftei  &  promettrt 
avec  confiance  d*après  ce  travail,  que 
j'achèverai,  peut-être  ttn  jour ,  un  fyf- 
tèmc  complet  &  démontré  fur  tontes  les 
fonrces  du  nitre  ,  fur  la  Formation  on  fon 
abord  ,  accefus ,  êAvetftus ,  dans  fcs  ma- 
trices ordinaires.  Se  enfin  iur  les  diver« 
Icsmanmuvres  employées  dans  fa  fiérU 
cation,  fur  le  prétendu  amt-ndcment  ou  ^ 
réanimation  des  t*rres  déjà  lefiîvées, 
proteftant  hautement  que  tout*  s  ces  ma* 
nœuvres  font  la  plui  .irt  vaines ,  mal  en- 
tendues ,  ou  au  moins  intparfaites  i  & 
q«e  de  tons  les  arts  chtmiqu'/s  nul  ne  peut 
recevoir  plus  immédiatement  qUe  la  fa- 
brique du  falpétre  «xles  oorreftions  uer 

perfecéioMimtus  promjfW  8c  ntiles  de  le 

fcjence. 

4".  Enfin  ,  il  doit  paroî^re  fini;ulier 
que  les  chimiftes  qui  ont  n)éconi}n  l  <<ri« 
gine  du  iii^re,&qui  ont  enfanté  des  hypo» 
thefes  pour  expliquer  h  Ijénération  dani 
rnttuufphere  ,  ou  dans  la  terre ,  aient 
parfaitement  néi,'li.;é  tie  s'occnpcr  en  mô» 
me  temps  de  la  formation  du  f.  l  commun, 
qui  accompagne  le  ritre  prtique  t^iu- 
jours.  Cetlc  Jociéié  eiï  toute  iîmpU  dans 
k  vrai  fyftéme  i  les  végétaux  contien- 
nent ces  deux  Tels  à-pen<-près  dakis  la  mê- . 
me  proportion  que  celle  dans  la(}ueUe  oa 
les  trouve  dans  les  cuites. 

Le  lalpétre  le  plus  raffiné,  le  falpétre 
de  latroifieme  cuite,  le  falpétre  le  plus 
pur  que  fourniffent  les  attelicrs ,  n'cft 
encore  aflcz  pur ,  ni  pour  pouvoir  en  faU 
re  une  analyfe  exaéte  ,  ni  pour  lestr^ 
vaux  chimiques  réguliers  ,  ou  pour  les 
ura;;es  phirmncciitiques.  On  le  purifie 
doac  dans  les  laboratc^res  des  cliimjftjs, 
&  dans  les  boutiques  lies  aju.tieaires , 
dans  la  vue  d'en  léparer  un  peu  de  fel 
marin,  &  nn.  refte  d*eau-mere  ^*oay 
trouve  toujours- mêlés.  Pour  cet  effet,  où 
dififoutle  nitre  dans  de  Teau  commune  9 
outlansde  l'eau  dillillée,  ii  ,  pour  cer- 
taines expériences  très  -  délicat  s  on  fe 
propofe  rcxaftituile  la  pins  fevere  i  mais 
t  ordinairement  dans  de  1  eau  de  rivière, 
ou  do> fontaine  4  on  filtre  la  diiToIntion, 

on  la  fait  enftalUfer ,  félon  Tart,  voy/ 
Cristallisation.  Par  cette  opénu* 
tiooy  }eiaipetroif4epar-  exa^mentdii 
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fcl  marin  ,  parce  que  ces  deux  feLs  ne 
criilallifent  pas  dans  le  même  temps  i  le 
nitrt  fejpréfente  feul  dans  Ist  premières 
«iihillinitiDOi ,  p«roe  qu'il  eft  trèfi-4o- 
«inant.  On  prut,  ll»rfqil*a|>rèt  «voir  fé. 
paré  beaucoup  de  nitre  ^  le  (ti  mv'mé: 
le  ?;/f>'f  reliant  foiit  dans  une  proportion 
^ien  différente  ,  fiiirc  bouillir  la  liqueur 
redante   des  premières  criflallifations  y 
alors  le  fel  marin  ,  par  Ja  propriété  qu'il 
a  de  crUlalU&r  mémf  dans  Tcav  iNmiU 
linte ,  Àh  qae  ta  jufte  propoiticm  de  fon 
eau  de  diflToIution  commence  à  lui  man- 
quer i  \fCf\mnTln%  dis-je,  criftaUire& 
a^nrilonnc  lali-pieur;  &  le  nitre  qui, 
par  line  pruprictc  contraire  ,  demeure 
fi»r5>en(lu  dans  une  quantité  d'eau  beau- 
coup moins  confidcrable  que  celle  dont 
il  a  Méim  pour  étnediObttt  à  lToid,poar- 
¥u  que  cette  ean  foit  fuffifiioiaKiitclMUi- 
ée«  le  mto*  dît-jé  ,  rcfte  fuCpendu, 
diflbus  par  le  moyen  de  1  ébullition.  Il 
ll*y  a  donc  ,  lorfqu*on  cfttrae  que  la  plus 
grande  partie  du  Tel  marin  a  crifVallifé, 
qu*à  retirer  le  vaillcau  du  feu  ,  le  laiiTcr 
Tepofer  un  inftaot  pour  donner  lieu  à 
un  peu  de  fel  marin ,  qui  pouvoit'étre 
ballolé  par  le  bouillonnement ,  de  fe  dé- 
pefer ,  &  enfnite  décanter  la  klHve  dans 
un  vaiiïcau  convenable  ,  dans  lequel , 
pour  empêcher  la  Icflive  de  le  hger  en 
une  feule  mafl'e  ,  &  la  difpofer  à  crillal- 
lifer  régulièrement ,  on  verfcra  en  même 
temps  une  quantité  convenable  d*eatt 
bonillante.  La  ptemiere  partie  de  cette 
•pération  efi  wolnMat  aaticgue  à  la 
Moettivre,  par  laquelle  on  fépare  le  fel 
commun  du  falpétrc  dans  le  raffinage. 
t*oyez  ci'dfififs. 

Les  criUaux  de  tiitre  font  des  prifmes 
qui  paroiQent  hexaèdre»  ,  lorfqu'un  ne 
les  cottfidere  que  fupcrficiellement  i  nuis 
qu'on  trouve  oâoedtea  «  lorfqn*oa  les 
examine  avec  plnsd*attention  ;  attendu 
que  deux  des  angles  ne  font  qu*apparens, 
tout  coupés  ou  «battus  en  effet,  &  for- 
ment ainfi  deux  vrais  côtés,  mais  beau- 
coup moins  grands  que  les  lix  autres. 
Cc\  criftaux  adhérent  communément  par 
«ne  de  leurs  extrémitéa  au  corpc  fur  le- 
^el  ils  fe  font  formés  ,  on  à  nn  antre 
çrtftal rarement  font -ils  couchés  fur 
Vun  tle^  côtés  ;  l'extrémité  de  ces  criflaux 
oppolce  à  la  bafe ,  ou  le  fommet ,  eft  tron- 
que obliquement  ;  ils  iuiit  tranlparcns  , 
mais  non  pa&  parfaitement ,  ils  pi^oii« 
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fent  formés  intérieurement  pc  S3 
pcfition  pcuexade  dç  couches «bs 
ils  blanchiiSait  d*àilleiiis  ,  quip^ 
peu  a  leur  furfiace  ea  lécfcanit^:! 

quelquefois  auffi  spros  ,  8l  plus 
le  petit  dpigt.  y.  les  plmncbef  iti^l 

Les  autres  caraâ.rc?  cxténcun, 
qualités  lenfibles  du  ut  ire  {  arrr^. 
les  fui  vantes  :  ce  fel  imprima  ii-*^ 
une  faveur  léi^éremciit  auicre ,  at^ 
eoée  d*nn  tèigitimeiit  4e  fnidKVi 
mid  trèwemarqnable  i  il  /kff  p«  ^ 
tad  d^nn  cbarlion ardent  i  il  détacKl 
la  plupart  des  matières  phlogiSti^ert 
brafees  ,  ou  en  s'enfiamtnant  tfH 
matières  ;  étant  expolé  à  un  Kil 
dans  un  vailfcau  convenable  .  il  ^  r 
la  liquidité  que  ftecber  a  appcliee^ 
> ,  on  coule  comme  de  rean»  ftai 
veurde  fon  eau  de  ctiiNIKInrîsfc  I 
LidUIOiri,  Mmie. 

De  ces  proprifftés  ,  la  prîncîprfe. 
qui  eft  véritablement  chimique.  <{ 
exercé  &  qui  a  mérité  d*excrcer  b 
miftcs-phyiîciens,  c'cA  la  prophéu- 
icr  on  de  détoimer  par  le  contad^ 
taines  matières  phlogtiHqacs  ean 
Ce  phénomène  eil  coinpoGé  de  desii 
nemens  liidinfls  ».£avoîr  ,  l'infini 
tion  &  rcxplulion  ,  ou  fulmioatstt 
premier  dépend  cvidemmcnt  debl 
grande  facilité  avec  laquelle  Vsrii 
treux  fe  çombine  avec  le  phlo^m^^ 
forme  avec  lui  une  matière  analosii 
fonfre  volj^re,  on,  fi  Von  vcat.j 
efpece  particulière  de  fottire  fic^ 
ment  iuBammable,  quHl  prend  fta 
rinflant  de  fa  formation  ,  &  mcofi 
les  vailVeaux  fcimts.  C'eil  cette 
circuiiftance  qui  rend  le  foufrea: 
incoercible  9  inninÀiXàble  ,  undi^^ï* 

deux  xntrea  efpecet*  le  îbiifre  vd 
que  ou  vulf^re,  &  le  foufienurl 

'microcofmique,  c*eft-à-dire  ,  le|étc{ 
re  ,  qui  ne  briik^nt  point  fans  Iccr^'^ 
de  l'air  ,  fe  retiennent  Faci^ew^nr 
qu'on  les  compofe  dans  les  vaiikiui 
mes.  r.  SuUPfiE.  L'analoi;K  c«  . 
le lu-s parfaite,  ablolue  entre  le&pnd 
rèfpemifs  de  laocmbinailbiidn  pldd 
que  avec  chacun  des  trois  ncideif 
raux ,  en  admettant  T  identité  îur^^ 
cet  égard,  entre  Tacide  maria,  6^'^} 
de  miccocofmiquc.  Quints  Vcv 
elle  le  «Iciiuit  d'une  m.^.niere  dcm*. 
de  ilvxpaniion  ipudaiuc  à£  visi^ 
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n  de  CTiflallifation  du  nitrt*  La  pM- 
ieiife  Force  cxplofivc  delà  poiuîre  à  ca- 
1  neilcpetid  qiit*  de  ce  principe.  L'ïc- 
1  de  fufer  n'cft  ^u'un  moindre  degré 
Setomntiotu 

>  nitrt  détonne  avec  tmfles  let  fiibf. 

c  phlogifttqncs  embrafécs ,  qni  îaif- 
échapper  du  phlogiflique  ,  lorfqu'el- 
ioiit  dans  l'e'tat  d'cmbrafcment  ;  tel- 
qiie  toutes  Ici  inatieres  VL*î;étiiI:s, mi- 
les «S:  minérales ,  rédu^lihîcs  &  aducl- 
icnt  rédtiitc$«n  état  de  charbon,  avec 
roofrn  commun  «  &  apparemment  ayee 
phorphore  »  avec  lontet  les  fnbftan^ 
;  inétalU4|tiet ,  ezeepU  let  métawrfsr* 
t«î  &  le  mercure;  cat  ces  dcrnicrts  ne 
(Tent  pas  leur  phlopjiflique  dans  l'état 
nibrafcnient.  Il  y  a  ici  encore  une  fin» 
larité  remarquable  ,  c'cft  que  le  cui- 
c  &  le  plomb  étant  mis  avec  le  nitrt 
ns  Vém  dlcnhion,  IMitnMétir  fMo^ 
^^ut ,  ou- Te  oaltf nent  ;  wyet  Gal^v* 

(ff  ION  ;  &  que  Unitre  perd  fowadde, 
qui  eil  i^effu^t  propre  de  la  détonnatinn 
i  nitre  ,  avec  les  fubflanccs  métalli- 
es  ;  mais  dans  Ici  deux  cas  dont  nous 
rions,  cet  effet  a  lien  fans  détonna- 
)ti  ,  &  fans  déflagration  ou  Hamme  fen» 
>le.  Si  quelqueehiniftcre  propofeja- 
ais  de  retenir  du  foéfre  artificiel 
eux»  il  paroît  rai fonnablc d'employer 
fa  préparation  le  cuivre  ou  le  plomo. 
D'ailleurs ,  d-tns  cette  opération ,  te  fii- 
e  perd  donc  ,  comme  nous  Pavons  ilrjà 
fînuc  ,  un  de  fes  principes  ,  fon  acide. 
)n  autre  principe  plus;  fixe  &  inaltéré 
•fte.  Les  chinHftes  l'appellent «Hrr fxe 
I  ficé,  ïl  y  a  une  feule  fubftance ,  le 
af  ré,  qui  en  même  temps  qu'elle  donne 
j  phlo^^iftiquc  an  principe  acide  du  ni- 
•c  ,  agit  aulfi  par  fou  propre  dcidc  fur 

bafe  du  «iVrf.  Dans  cette  déton nation, 
«ciiie  du  ni/rr  eft  en  partie  diilipé  fous 
.  forme  de  fouPre  nitreux  enflamme ,  & 
<tToit  par  cetts  inflammation  ,  ét  en 
irtic  chafTé  fuus  hi  ferme  de  vapeur 
ide  nitrcufe,  fimplement  dégagée  par 
aâion  précipitante  ,  ou  le  plus  ^rand 
ipport  de  l'acide  du  foufre,  avec  la  ba- 

alkaline  du  nitre.  Il  réfulte  de  cette 
jiivelle  combinaifon  un  nouveau  fcl 
entre  ,  qui  eft  on  viai  tartre  vitriolé , 
:  qni  efl  connu  dans  Tart»  fousJe  nom 
9  Jel  polycbreftê  de  Glafer ,  &  fous  les 
pms  tW-iropropres  de  nitre  fou/ré ,  /«/- 

tratmt  ^  4e  m$r$  ^é  pat  le  iimiEie» 
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Si  c'eft  de  rsntimoinc  cru.1  qu'on  em- 
ploie au  lieu  du  foufre  ,  le  réfidu  ou  1^ 
produit  fixe  de  cette  opération  cibcncoi 
re  le  même  fel ,  parce  que  c'cil  priiicipa. 
lement  par  fon  fuuft e  aue  Tantimoinc 
agît  alors ,  mais  oc  produit  a  un  autre 
nom;  il  eftappelld*  &  encore  très-im- 

proprement,  rnfre  antimtmié,  V.Tkt:^ 
TtE  VITRIOLE  ,  &  Sfl. 

Il  cft  encore  à  obferver  que  la  bafe  du 
fiître  détonné  avec  des  fiibltauccs  mctaU 
liqucs  y  s'anime  ou  devient  cau(}i4ue , 
<»>mme  quand  let  alkalis  fixes  quclcoo» 
quet  font  edntrenablement  traités  dam 
cette  me  avec  la  ebanx  vive.  V.  Chaux, 
Pierre  a  cavteie,  Savon. 

Si  on  exécute  toutes  ces  détonnatio  it 
dans  les  vailleaux  fermés  ,  au  m.jytn 
d'une  cornue  de  fer  tubul -c  ,  au  bec  de 
laquelle  on  a  adapté  une  Hle  de  bal  jns  , 
voytz  Ih  FlanchH  ie  Çkêmh  t  on  retient 
divers  produits  volatils  ,  coniïus  dans 
llsvt  foas  le  nom  de  clifi.  riyn  Cliw^ 
fus. 

Les  flux  Amples  &  ordinaires  ,  eni^ 
ployés  dans  les  travaux  de  la  Doc.'maf- 
tique,  font  principalement  fermés  de  U 
bafe  du  nitre ,  fix'é  ou  déconipofé  par  fa 
détonnation  avec  le  tartre,  f^cyn  Ftvn 
dt  TAârftB* 

Ondoie  conclure  de  la  théorie  Gmplè 
que  nous  avons  propofée  fur  la  défia^ra* 
tion  du  nitre  ,  que  c'eft  au-moins  gratui- 
tement qu'on  s'cft  appuyé  de  h  conli- 
deratiou  de  ce  phcnomcuc  ,  pour  luppo- 
fer  quclemVrf ,  ou  plus  fpcoialcment  l'a- 
eide  nitreux cbntient  du  phlogiftiqiie 
dans  fa  compofitfon.  F.  NtTifiux  Aci*' 
DB  ,  à  lafuHe  de  cet  article» 

La  fixation  du  nitre  parles  fobftanccs 
phlogiftiqucs  feules  ,  ou  par  la  diffipation 
iimplc  de  fon  acide,  eftundes  moyens 
d'analyfe  duftitre:  par  ce  moyen  on  dé^ 
montre  un  de  fes  prineipes ,  favoir  fa  ba« 
fe,  qui  eft  Valkali  fixe  tartareux ,  qu'il 
feroit  beaucoup  pins  enaét  d*ap'pellerirf- 
treux  ou  du  «fhv  ;  car  les  expériences  for 
cette  matière  ,  que  j'ai  déjà  annoncées , 
démontrent  que  tout  alkali  fixe  artifi- 
ciel, fans  en  excepter  celui  de  foude ,  a 
préexifté  fous  la  foruie  de  nitre ,  ioit  vu!* 
gaire,  foit cubique,  dans  les fubftances 
d>oà  oa  retire  l'un  &  l'autre  de  ces  aU 
kalis. 

L'autre  moyen  uGté  &  dcmonftratif 
d*«aalyie  du  «tire,  c'cil  la  diiUiUtionis 
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celiii-'^  manifeftc  fon  antre  principe  , 
fon  acide  ,  &  quelquefois  aulU  ia  bafe. 

Le  nitre  expofé  feul  dans  les  vaifTeaux 
fermép,  à  la  v\u%  grande  violence  dti  ftn, 
ne»  laiffe  échapper  qii*une  très-feible 
quantité  de  fon  acide ,  fi  petite  même  qtie 
la  rcalité  de  ce  produit  eft  conteftée  par 
pîuruiirs  chimiiics  :  quoiqu'il  foit  in- 
copfc<^pble  que  )e  nitre  s'alkalilc  fans 
adJition  ,  ou  UilTc  échapper  fon  acide 
lorf<^ù*on  le  tiffRt  long- temps  «n  fvfiiNi 
ds^nvun  creufet  oumt.  Four  iéparcr  l'a- 
dde  de  (a  bafe  ,  on  efî  donc  obligé  d'à- 
voir  rtronrs  a  divers  int-  rtnedes.  On  y 
emj'l(<i.  L*<;  mrcnnedcs  des  deux  efpe- 
ccs  .  c'eft  ;i-diie  les  vrais  Se  les  faux, 
%>^yez  In  rtRMEDE.  Ceux  de  la  premiè- 
re efpete  fpnt  Tadde  vitriol j que  ,  foit 
nud  ou  pur ,  foit  uni  à  différentes  bafes 
qu'il  quitte  four  celle  du  «iVir ,  c'eft-à- 
tlirc  le  vitriol  &Pahin<  ^*  vraifcmbla- 
blemi'iit  les  autre»;  tels  vitrioli^ucs  à  ba. 
fe  tcrreufe.  L'arfeuic  décompoic  aufli  le 
nitre  comme  intermède  vrai ,  félon  une 
expérience  de  Knnckel    ftippofftée  par 
Juncker.  Le  fel  microtofmiquc  a  la  mê- 
me pr>pricté  félon  celle  de  M.  MargraF; 
&  »M'fin  le  fùuFre  commun  opère  aufTi  ce 
déî^^a^cmcnt  d'après  une  expérience  que 
je  crois  à  moi ,  &  à  propos  de  laquelle 
je  r«ipporterai  tout  à-l'heure  une  expé- 
tience  curieufe  de  Neuman.  Lee  inter- 
mèdes fiux  employés  âla  dîftîllation  du 
nitrt ,  font  le  bol  &  lés  terres  ai'gilleu- 
fcs;  car  jv  ne  connais  j;ucre  en  Chimie 
de  tht^ori-  auiiî  puérile  ([ue  cille  qui  ex- 
plic|uc  '"aéli  in  de  ces  ferrts  dans  cette 
opération  ,  par  les.  pjopru  tés  de  l'acide 
TitriMique  qn^eUec  contiennent  C*eft 
encore  ici  un  ràvt  do  grand  Stabl  ;  '& 
certes  fon  obfervation  que  le  même  bol 
ou  la  môme  ar^-^ille  ne  peut  fervir  deux 
-f.'is ,  qui  d'abord  n'eif  pas  contcftt'e  ,  ne 
feroit  pa^  nie  démonftration  tellement 
folidc  quand  même  cette  Qhfervatioa  fe. 
roit  vraie  ,  que  les  eonfidérattons  fuK 
vantes  ne  la  détruifent  &ns. réplique  :  fa- 
voir  1^*  que  deshola ,  ou  desargiÛct  def^ 
pelles  on  ne  fauroit  retirer  un  atome 
de  vitriol ,  d'alun  ou  cracidc  vitrioUque, 
6;;  qu'eu  .1  fxetnpté  île  tout  loupqon  Je  h 
prciViice  de  ces  principes ,  par  des  lixi- 
viations  réitérées  avec  cent  ibis  lenr 
poid!«  d*eau  bouillante  ;  que  des  tenfa^i 
aînfi  préparées,  dis-je  ,  fervent très-bicn 
à.U  diftiUatinn  du  mtrt:  qae)à^ 
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fut  tnoHuuM  ^  le  réGdo  «îc  pa«ai«i 
dilations  ne  donne  pas  Qotnmtïaismr. 
atome  de  tartre  vitriDlé  $  enfin  qfr«  i 
retrouve  pas  même  ,  do  OMiasv 

moyen  le  plus  obine  ,  ni  la  lixîvMrj 
la  bafe  '  aikaline  du  nitre  /  eo  lôrr  i 
jufqu'à  préfcnt,  c'cft-à-  Hrr 
des  faits  publiés  jufqu'à  préfent  iC^j 
matière ,  le  fentiment  qui  apprx-^ 
plus  delà  vérité  démontrable ,  c'cfi 
eiféasent celui  qu'a  adopté  XlcnjuLel 
ry ,  favoir  que  la  terre  ne  fcrt  damd 
diftillation  qu'à  étendra  et  fel  ^ 
feu  at:ijfant  plus/.irileinene  /strh:,n\ 
tache  les  c/prits;  &  c'elKlà  la  fn»d:r 
ce  que  j'appelle  fazix  intrrmedei  y 
Intermède.  Au  refte  le  mène  L» 
ry  conolnt  trét>malile  cfefte  «flMIePfi 
eft  fort  inutile  d'employer  bcanMçl 
terre;  &  Stahl  prétend  a vec raifcu al 
en  employer  beaucoup.  B  cf  ' 
que  trois  parties  de  terre  pmtruaeéfîi 
/requi.  eft  demandée  dans  les  linoJ 
dans  celui  de  Lemery  «  w*y^  etrJi 
CbimUi  cbap,  ^prk  dénigrer  nefa&i 
pas  I  &  qn*il  refte  après  m  ta  firi 
long,  dn  mire  Inaltéré.  Mais  i—rt 
coqp ,  cela  ne  prouve  rien  en  hfe^U 
l'acide  vitriolîque  imploré  cfans  Iaé»itf| 
de  Stahl  :  plus  de  terre  étend  ,  i >t 
davantage  le  wiVre,  tout  commcelkw 
niroit  pins  d*acîde  vitriol  i  que  .  î?| 
réaâlf  étott  de  qnelqtw  cholë  tfdactfi 
décompofitiop. 

L'expérience  de  Neuman  queieT«? 
d'annoncer,  eft  celle-ci  :  fi  on  rrêleeïi- 
tement  du  nitre  &  du  fouf  re  ,  lun  dtFn 
tre  en  poudre,  &  qu'on  allume  leMi, 
le  fontrebrûle  paifîblement  parmi  k» 
tre ,  &  Jls  confttme  toqt  emtif  'êm  e; 
fiammerle  nitn  St  fans  produire dtaii 
chnnt^ement  fur  ce  fel ,  que  de  le  ftafc. 
comme  fait  un  feu  léî;er.  Neums--^ 
pété  cette  expérience  fur  des  mcJi:;' 
faits  à  l'cize  différentes  proportiMBi' 
tottloorsavecte  mêfne  fnccièa. 

HLes  Apntieaires  préparent  îBMfv* 
le  iiftrf  pour  les  nfa$es  niéiHp>mM>  f»\ 
micrement ,  ils  purifient  par  ta  àflÛ 
fation  Je  itstm^c  la  troifieme  CTifteînen 
nous  déjà  p.irlé  de  cette  opératffci!-  !• 
faut  pour  l'ufage  médicinal ,  touteorot 
pour- les  ufagcs  chîmiquiét  pbito^pli^- 
qaês ,  ne  prendre  que  ler'ptanjïerei  cîi , 
t3llirations,&  réferver  leirdMkrci|«r 
Hes  ufagcs  où  «tléidilMtaHMili 
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fTcnticUe ,  par  exemple  pour  U  prépara- 
ion  de  rantimoine  Uiapborétiquc.  Il  faut 
ncore  obierver  ^ail  faut  k  garder  foi- 
QettfeméRk  de  It  puériUté^o'on  e(l  bien 

tonn<5  de  trouver  encore  dans  Zw«lFer, 
c  liiflbiiilre  le  nit  -e  qu'on  veut  purifier 
ans  des  eaux  difliliées  aromatiqiies.  Le 
rincipe  odorant  ne  .comporte  point  les 
vaporatious  implorées  dans  cette  opéra> 
ion.  ^.  OOOIAHT,  PklNCIPB* 

Secondement  »  Ut  pfrparent  le  nitrr 
nrifié ,  en  le  mettant  en  fufion ,  jettant 

itivcrfes  reprifes  à  fa  furface  une  qiran- 
it'.'  de  nitre  fort  indéterminée  (Nicolas 
«emery  n'en  emploie  qu'un  foixante- 
juatrieme  i  beaucoup  d'artiftes  en  4e* 
nafident  environ  un  dixième  } ,  &  ver» 
iuit  fdt  k  dlfla^tion  «  U  matière  fur 
me  plaque  de  cuivre  bien  nette  &  bien 
eche.  Le  vitre  ainfi  préparé  «î'appelle 
rifîal  mourant  j  fti  prunelle^  de  pnvrcl/c 
lU  de  hruntUt ,  &  dans  quelques  pharuia- 
-Ollées  uUre  préparé ,  çff  niHt  tn  UtUettti^ 
iitrumtêMiitKmé 

Iiei.  PhenMcol^gîftainUboMbles  re- 
pirdent  cette  préparation  comme  infi- 
elli*  ,  inutile  &  même  vicieule.  C'elt , 
n  cftVt,  une  vraie  décompofition  :  en 
uppofant  même ,  comme  on  le  iuppufe 
ommunémcnt ,  que  le  foufirc  a^\t  réelle, 
lent  ûirUconipofirion.citimiqae  du  ni- 
rff  qQ*il  détonne  vraiment  avec  le  nitre 
ans  cette  opération ,  le  criftal  minéral 
e  fera  qu'un  mélange  de  nitre  &  de  tar- 
re  vitriolé ,  dont  la  proportion  eft  com- 
celle  du  vitre  &.  du  louire  employés , 
*eft-à-dirc  dans  lequel,  le  tartre  vitriolé 
ft^dqaefoisim  foixaotieme,  quelque- 
ois  un  trentième ,  mi  feizicmc  ou  un 
ixieme  du  tout  :  donc  ce  remède  cil  pre- 
niérement  infidèle,  &  fecondemeut inu- 
il'-* ,  puif<|ue  rien  n'eft  fi  ailéqnedcmé- 
er  du  Hitre  &  du  tartre  vitriole  iur  le 
ihamp  &ivoloAtddam  roccafion.  Mais 
i  ,  eommé  il  peut  Ibuvent  arriver ,  le 
ouFre  brûle  paifiblcmaut  àUfurface  du 
itn  que  l'artift-'  n'aura  pas  arfcz  cbaujfe\ 
'opération  fera  abOdument  vaine  ,  piiii- 
uc  le  nitre  n'aura  ahiolunu'nt  rien 
prouvé  que  la  fuûon.  Or  cette  fulion 
»Hvaat  toujours  le  Wlre d'une,  partie  de' 
on  ëaa  de  criibllifation  ,  &  le  rendant 
iar4à  un  peu  âcre  &.wordicaài  ^  &  d'ail- 
eurs  difpofé  à  s'huinecler  &  à  fe  f.ilir 
lans  les  boutiques  J*^il  elt  clair  oue  cette 
u:éf  aratiim  cSt  nou-(îeiilejiieot  vaine  &^ 
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intidelle  «  mais  encore  vicieufe.  Le  uitre 
purifié  doit  donc  «  dans  tous  les  cas ,  être 
préféré  au  criftal  minéral. 
Lf  ttkn  appelU  tfttififficutum  on  m* 

fttccatum  dans  plulicurs  pharmacopées, 
allemandes  fur-tout,  eft  du  nrtrc 
dans  des  infufions  ,  décoctions  ou  lïics 
île  plajjtes  ,  ou  de  fleurs ,  ou  bien  dans 
des  dilïblutioas  de  lucre ,  dcjch  tels  qitc 
celui  lie  faturne,  &c.  .éB:é««poii^  jufqu'i 
(iccité.  Il  eft  fpépifié  par  le  nom  dqt  di»- 
vcrfea  a^tieres  efnployées  à  cette  prépa- 
ration ,  ce  qui  f-iît  le  nitrum  violutum  ^ 
roffifum  ,  fcbordtittum  ,  faccharcttum  ,  fa- 
tuminum  ,  ^c.  On  trouve  encore  dans 
cet  pharmacoDces  un  nitrum  perlatum^ 
cmifelatm ,  8rc.  c*eft4-dire  cuit  ou  éva« 
poré  a  ficcité  ,  en  remuant  la  difTolutioti 
jufqu'à  jce  qu'elle  commence  à  s'épaiffiè^  ^ 
avec  des  perles ,  du  corail  ,  ou  d'autres 
terres  abforbautes  en  poudre.  Le  nitrum 
nitratuut  çryJlaQi  nitri  ,  ou  draco  foYtifù 
cçdus ,  dei  mêmes  pharmacopées ,  eft  le 
mtnSkrfattgri^iow  ptjpre  acide.  Toiu 
tes  ces  préparations  iontà-peu-près  iiv 
connues  dans  nos  pharmacopées  »  &  ab- 
fdhiinent  exchics  de  notre  pratique  ;  & 
c  rces  ce  a'eii-là  réellcuieat  qu'un  vain 
fatras. 

Les  Médecins  franqois  n*emploient  que 
\tm^  purifié^  A  même  ils  remploient 
rarement,  du  moins  en comparaifon  des  . 
Médecins  allemands  modernes,  &  fur- 
tout  des  (Ishlitns.  Jiincker  a  écrit  d'a- 
près Stahl  ,  que  le  nitre  mcritoit  prtfque 
le  premier  rang  parmi  les  remèdes  les 
plus  précieux.,  wttrfvmma,  mrHsmtiicm 
pn^fidia  f  €t  le  traité  oè  Stahl  célèbre 
tant  le  ;///re,  a  pour  titre  3  Jk  nfumÊri 
meiicO'Folychrrflo. 

Les  vertus  attribuées  au  nitre  ^  d'après 
cette  vicieule  méthode  qui  ne  fubfifte 
que  trop  encore  ,  di'  dé  ligner,  les  pro« 
priétét  des  remèdes  par  l'interpréta- 
tion de  leurs  efietsMcbés  s  cet  vettut* 
dis-ic,  uinû  évalueK,  font  la  vertu  ra- 
fraichilfantc  ,  tempérante,  félon  Hofl- 
nian  rtloîutivc  »  félon  StaM  coagulante, 
antiphlogiftique,  aiitiaphrudilia^ue,  pec- 
torale. 

.   Maii^onr  expofer,  félon  la  méthode 

que  nous  avons  préférée ,  des  firoptié* 
té5  plus  évidentes  ,  plus  pofitivet  du  w* 

tre  pris  intérieurement ,  nou«;difons  d'a- 
près l'expcriencc  ,  que  le  nitre  eft  diuré- 
tique lorfqu'ou  le  donne  à  petite. dofe» 
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à  celle  d'un  gros  ou  de  deux  tmit  au  pîiîs, 
dans  une  quantité  de  tifane  dedinée  à 
fournir  la  boilTon  d'un  jour  entier  ,  & 
pur.ratif  à  un*f  dofe  plus  honnête,  &  mê- 
me à  cette  même  dcfe  donnée  en  un  feul 
verre  ;  qu'il  fait  merveilles  étant  mêlé 
avec  le  kinkina  dans  les  Havres  intcrmit* 
tentes,  principalement  quotidiennes  ac- 
compagnéeiide  chaleur  exccffive  \  &  dans 
les  fièvres  de  cette  clafîe  ,  principale- 
ment  dans  les  quartes,  lorfque  l'excès 
vicieux  de  férofité,  cottuviesferofa,  exifle 
ou  eft  imminent.  Secondement,  étant 
ajouté  aux  tifanes  Tudorifiques  ,  «aux 
cmnlfions  ,  aux  décodions  des  farineux  , 
ordonnées  contre  les  rhumatifmes  ,  & 
quelquefois  dans  des  maladies  de  la  peau. 
Troiliémement  «  dans  les  tifaocs  appro- 
priées aux  ophtalmies  anciennes  À  re- 
belles. Quatrièmement,  qu'il  mérite  un 
rang  didingiié  parmi  les  remèdes  fccon- 
dalres  des  infiimmations  ,  &  principale- 
ment des  éréPipeles.  Cinquièmement, 
qu'il  eft  d'un  ufage  três-utilc  dans  le 
commencement  des  gonorrhées  virulen- 
tes ;  qu'il- calme  les  ére(ftions  doulou- 
reiifcs  &  les  ardeurs  d'urine ,  qui  font 
les  fympti^mcs  communs  de  cette  mala- 
die; &  qne  non-feulement  il  n'empêche 
point  l'écoulement  utile  ,  prefque  nécef- 
fttrc  ,  qui  en  fait  l'ciTence ,  en  enfermant 
(  comme  on  dit  d'après  un  proverbe  vul- 
gaire ,  &  une  erreur  mtionmUe  )  le  loup 
dans  la  bergerie  ;  mais  qu'au  contraire 
les  ti^"anes  rafraichiflantes  uitriet  &  les 
émulfions  nitrées ,  provoquent  &  entre- 
tiennent convenablement  ce  flux.  Sixiè- 
mement ,  c'eft  le  remède  le  plus  ufité 
contre  les  coliques  ou  douleurs  néphré- 
tiques ,  il  n'eft  pourtant  pas  l-ythontrip- 
tiquc.  Septièmement  ,  on  le  combine 
utilement  .<v«'c  les  hydragoçue<(  dans  le 
traitement  dvs  hydropifies/  Enfin  on  dit 
qu'il  modère  l'appétit  vénérien*,  &  qu'il 
prévient  les  pollutiups  noclnrnes. 

-  Les  végétaux  émii>emment  nitreux  , 
Se  d  ailleurs  dépourvus  de  tout  principe 
méilicamenteux  aûif ,  tels  que  font  la 
bourrache,  la  bui^lefe  ,  la  pulmonaire , 
la  pariétaire  ,  &c.  n'exercent  des  vertus 
vraiment  médicamentcufes  qu'à  raifon 

•  de  ce  princfpe.  Or  comme  ces  plantes 
tiennent  un  rang  diflingué  parmi  les  bc- 
chiquvs  ou  peôorawx  appellés  incijtfs  y 
la  vcrtn  pcÂorale.réiolutive'  du  nitre^ 
célébrée  parpluûeurs  moderuesi  con- 
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firmée  par  des  expériences  àm%xi 
d'ailleurs  établie  par  les  efifeu  iccat 
de  ces  plantes. 

Le  nitre  entre  dans  la  poudre  ttt 
rantedeStahl ,  ^yez  PouDie  td 
Il  eft  ditdani;  la  Wenrimrj 
de  h  Pharmacopée  de  Paris  ,  qu'il  < 
dans  l'anti-hcdi^ue  de  Fotrrim  k 
le  lilium  de  Paracclfe  ,  &  qu'il 
préparation  de  l'antimoine  diapbi) 
que,  &c.  Or,  comme  le  wf fre  eorc 
abfoiument  &  exaélement  de  b  n 
manière  à  la  produétion  de  ces  trco 
dicamens ,  on  ne  devine  point  pofr 
on  dit  du  m>rr  qu'il  entre  dam  lest! 
premiers,  &  qu'il  fert  à  U prépara 
de  Tautre.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  < 
fert  à  la  préparation  de  l'antimoinr 
phorétique,  &  n'entre  point  dans  hc 
pofition  de  l'anti-heébique  ,  ni  dam  ( 
du  lilium,  l'oyez  et  s  troit  articles 

On  emploie  le  nitrt  à  quel(|ue^iK; 
médicinaux  extérieurs  :  on  le  diGfouti 
les  gargarifmes  anti-infiammatoircf 
quelquefois  ,  quoique  rarement,  i 
les  lavemens  laxatifs.  U  entre 
compofition  de  la  pierre  medicamen 
f e  ,  divine  ou  ophtalmique  de  Cr«£ji 
&  de  quelques  autres  auteurs,  &c.> 

NITREUX  ,  acide  ,  Ùbimit ^ 
méd.  L'acide  nitreux  eft  un  des  tK^  > 
des  minéraux,  c'cft-à-dirc,  un  des 
primitifs ,  na  de  ceux  dont  les  Chiri 
n'ont  point  encore  opéré  la  décon-pi 
tion  ,  &qui  concourent ,  comme  pni 
pcs,  à  la  formation  de  pluûeurscic: 
iés  chimiques,  ^oyez  Sel. 

Les  qualités  extérieures  &  partid 
resde  l'acide  nitrettx  font  cellef-d  'f' 
qu'il  eft  fuffifamment  concentré,  » 
d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  plr^ 
moins  oranj;e  ou  pâle  fclon  fonde:v- 
concentration  >  il  exhale  en  três-;^ 
abondance  des  vapeurs  de  la  même  c 
leur,  même  par  le  grand  froid.  ^ 
point  qu'^n  Hacon  à  demi  plein  i^^ 
liqueur ,  a  fa  partie  vuide  cooltmm 
&  très-fenfihiement  remplie  de 
peurs.  Lorfqu'il  eft  très  -  foihic,  H 
point  de  couleur.  Un  phénomène  / 
fingulier ,  c'eft  que  fi  on  affoiljliiUB  »• 
nitreux  un  peu  fort  en  y  mtUnt»l<lf' 
il  devient  verd  fur  le  champ,  aiaisP 
couleur  ne  dure  poij^  I)e  l'acitlf»^' 
affez  foihie  pourpre  décoloré  ,  P 
oéanmoiiis  être  encore  un  peu  foA^ 
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:  les  vapeurs  qu'envoie  celoi-cî  ont  en- 
Tre  une  lé{;ere  teinte  rouge.  Toutes  ces 
apeurs  font  fufFoquantes  &  irune  odeur 
éteftable.  Il  ttt  bnncoup  plus  peCant 
ne  Verni  ft,  mtlgré  refpçcede  vola- 
ilité  annoncée  par  cette  émiffion  conti- 
iielle  de  vapeurs,  il  eft  furccptiblc  de 
jncentration  par  la  diftillation  qui  fait 
lover  un  phlc^me  foiblement  acide ,  & 
ui  retient  l'aciiie  comme  plus  fixe.  C«t 
cille  lUêffwe  ainfi  ûépkltgmé  ne  jette 
ourtmt  |K>iofc  de  vapenrt ,  i  mofm  qu*tl 
e  Cbit  agité  par  une  chaleur  confidéra- 
!c  ;  en  forte  qu'il  paroît  que  quoique 
acide  fijireux  jette  d'autant  plus  de  va- 
cufs  qu'on  l'a  plus  concentré  d'avance 
inmédiatement  «  par  les  circônftances  de 
I  diftlU^on  par  laquelle  on  le  retire  dn 
ître  ;  il  parolt«  dii-je  «  que  te  matière 
e  ces  vapeirs  ponrroit  bien  n'être  pas 
ne  émanation  pure  &  fimple  de  l'acide 
ih  euXf  mais  une  fubâance  un  peu  di- 
trfe. 

Les  qualitc's  fpécifiques  &  eOeotielles , 
n  proprement  chimiquei  de  Tadde  in- 
rriix  «  (ont  Tes  affinités  a?ee  diverfes 

ubfbances  ,  lu  génération  des  nouveaux 

très  chimiques  qui  réfultcnt  de  fa  com- 
inaifon  avec  ces  fubftances  ,  &  l'or- 
re  ou  le  degré  de  fcs  affinités  avec  ces 
ibftances  par  rapport  aux  autres  aci- 
e$. 

L'acide  wiireux  fe  combine  ivee  le 
hlogiftique  ,  &  forme  avee  ce  foufre 
mîncmment  inflammable  ,  qui  eft  le 
rai  principe  de  la  défiagration  dunitre. 
"oyez  f  article  précédent. 

Il  dilfout  Talkali  fixe  ,  tartareux  ou 
iirtmxs  ^  forme  avee<  le  nitre,  ap- 
elle  réghMf  oui  n*eft  autre  cbofe  que 
;  vrai  nitre  parrut.  Ftyez  fmrtioh  fré- 
éJcut. 

Il  produit  par  fa  combinaifonavec  Tal- 
ali  fixe,  de  fonde  ou  marin,  le  nitre 
iiadrangalairc  ou  cubique  dont  il  a  été 
;^Ié  anflt  àmtttrHeli  fréeéitni* 
U  compofc  avec  Talkalî  volatil  le  tel 
iimoniaoai  mtrnoh  FcytzjMa  Umct 

El.. 

Avec  les  terres  calcaires,  un  fcl  dont 
'S  propriétés  font  rapportées  à  farticle 

IldiiibutrargentY  le  enivre  t  le  fer, 
étain ,  le  plomb  ,  le  mercure ,  Tanti- 
loine  y  le  zinc ,  le  cobalt,  le  bifmuth  , 
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les  fuhltanccs  métalliques  excepté  Ter, 
&  même  ce  dernier  métal  ,  d'après  une 
expérience  véritxbiement  exposée  aflfes 
obfenrément  dans  ÏH  Mhn,  de  Jkrdf  «  par 
M.  Brandt  Nous  ne  parlons  paa  de  It 
platine,  à  caufe  des  julles  foupqons  de 
M.  Mari;raF  contre  l'opinion  qnî  fait  re- 
garder cette  mati:rc  métallique  comme 
une  nouvelle  efpece  de  métal.  l^oye% 
avec  quelles  circonlhtnces  l'acide  nitreux 
agit  fur  chacune  de  oes  matieret  ,  As 
queh  font  les  prodoits  de  ces  diverfeo 
cooibinaifons ,  aux  art. , particuliers  Ae-' 
CENT,  Cuivre,  Fer,  Étain, Plomb, 
Mercure  ,  Bismuth  ,  Zinc  ,  Anti- 
moine, Ar^senic,  Cobalt  »  voyeZ' 
o^Or  &  {'latine. 

L'aeiden^fmwr  concentré  fobit  avec  let 
huiles  une  effenrefcence  violente  ,  ful« 
▼ie  de  rinflammation.  Ce  phénomène  eft. 
rapporté  &  examiné,  à  l^mrtick  Uuix«B« 
y  oyez  cet  article. 

L'aâiou  de  l'acide  nitreux  furrcfprit- 
dc-vin  ,  la  nature  des  principaux  pro»^ 
duits  de  eette>réaéUon  «  lavoir  «  nne  hnU 
leétbérée  très.filbkilo„&  l'efprit  dent, 
tre  dulcifié,  &  |a  manière  d*obte/iir  cet 
produits  font  cxpafés  à  farticle  StUBI.' 
NITREUX.  Fnyez  cet  article. 

L'acide  nitr«ux  drSbut  auffi  le  cam. 
phre  ,  &  produit  avec  cette  fubûance , 
trop  peu  définie  jufqu'à  préfent  ,  une* 
Ifquenr  finguliere  connue  dM  Chimiftes* 
fous  le  nom  dVwslr  de  cumfhn*  ^eyfs 
Camphre. 

L'acide  njVrftf. Y  foible  épaiflfit  fingulié- 
rement  les  huiles  par  expreffion.  C'eft 
fur  cette  propncté  qu'eft  Fondée  la  pré-' 
paratioo  d'tae  alFeB  puérile  compofitioif 
pharmaceutique  ,  connue  fous  le  nom 
(le  hatmt  d'aiguilles  ,  &  qui  n'ell  autre- 
chofc  que  l'huile  troïive  qu'on  a  fait  na- 
ger fur  de  Vacille  nitreux  dilTolvant  ac- 
tuellement quelques  aiguill:s,  &  qui  a 
été  épaiffie  en  coaiiftance  de  baume  dans 
cette  opération» 

£ofin,  le  foufre  commun  «  pénétré  par 
des  vapeurs  d'acide  nhfeux ,  eft  ûngulié- 
rement  altéré  dans  fa  ronfiftance  ;  il  de- 
vient mol ,  duâUe,  âcxible  comme  du 
cuir  mouillé.  , 

L'acide  nitreux  ne.  diObut  point  les 
.frans  ft  chaux  métalliques  vraiet ,  tellcf 

?|ue  le  fafran  de  Mars ,  le  colcotbar ,  le 
afran  de  Vemn-f  r«ntinu^e  diaphoréti- 
qiic^  &«•  .  . 
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Vûddt  tfstreux' rCHt  point  înflammt- 
blepar  Itii-méme.  Sa  prétendue  fpécifi- 
Cîition  par  le  phlogiftiqnf  n'eft  fondée  fur 
rien  que  fur  la  couleur  de  cet  acide,  ce 
qui  efi  encore  un  indice  bien  conteftjihle  ^ 
voyfz  PHLOGlsriQ,UE.  Car  l'inBueacc 
ét  Tacide  nimnx  diint  \%  prodnâlmi  det 
infltminationi ,  Mhu^tatioBSi  détonos- 
lioiit«  caldniitions ,  &c.  ne  prouve  rien 
pour  la  préfence  de  ce  principe.  On  ex. 
pltque  tous  ces  phénomènes  bien  plus  na- 
turelIciîK'nt ,  plus  fimplemcnt ,  d'après 
une  cxade  analogie ,  par  la  i;raiidc  affini- 
té de  l'acide  nitreux^vcc  le  phlogitlique. 
En  oSfct  l*tcide  TitrioUqne  &  IVwide  d« 
lel  marin  «  dans  leCqueIt  019  ne  (iippofi» 
point  ce  principe,  n*en  ont  pas  moint 
«né  affinité  plus  ou  moins  çrnndc  avec 
lui ,  &  n'en  lont pas  moînc  propres  à  pro- 
lîtiire  avec  les  fnhftanccs  phlogiftiqucs 
des  inixtcs  &  des  plicnomcHes  ,  par  lef- 
qucls  Us  ne  difFcrent  qu'accidentelle. 
Mtnt,  feulement  qteane  au  plua  an 
moins  de  Tadde  niàreux. 

Voici  Tordre  d'affinité  des  différentes 
fubfbincfs  ci-deiTuv  mentionnées  avec 
l'acide  wVrfMjt.  Le  phloj^ifliquc ,  le  rnu- 
frc,  l'arfcnic,  l'un  &  l'autre  alkali-fixc, 
Talkali  volatil  ,  les  terres  abforbantes 
(  cesdeux  dernières  fublhuosa  fe  préci- 
fûtent  téciproqnemenl  dan»  dlirerfcs  cir- 
cnnftances  ) ,  le  frr ,  le  cuivre ,  le  plomb, 
lemeronre.  Parurent.  L'ordre  des  autres 
fubftances  raétalliquean^apatdté  obfer* 
vé,  du  moins  publié. 

L'ordre  d'affinité  del'acidt  nitreux  & 
.des  autres  acides  à  l'égard  de  divcrfes 
fubftancet  eft  eeluUeî  :  M  occppc  le  fc 
cbnd  ranç  eu  égani  anv  feU  alkalie  «  tant 
fixes  que  volatik  ,  &  aux  tetres  abCor- 
,  bantes  :  Tacide  vitrioltqne  a  plut  de  rap- 
port que  l'acide  vitreux  ^vqq  tous  ces 
corps  ;  mais  cj  dernier  acide  en  a  davan- 
tage avec  ces  mêmes  corp<ç ,  que  l'acide 
du  fel  marin  ,  que  l'acide  végétal  ,  & 
.que  Tadde  animal.  M.  i^argraF rapporte 
dmu  £»  Mimoirê  fwt  U  fH  micrêùitfmi. 
^ne,  une  expéricnee  qnifemble  prou- 
ver que  Tacide  microcofmiqne  a  pln^  de 
rapport  avec  l'a^Jcali-fixe  que  l'aci  le  ni- 
treux  ;  mais  cette  expérience  n'eft  rieH 
moins  que  déciûve.  f^ûyez  Sbl  MlCftO- 

C^CiSMIQ.UE.  . 

L*actde  mièrtmx  a  moine  de  rapport  que 
Tacide  dv  fet  marin  a  vee  tontes  les  fnbr- 
tances  niétaUiq|ies  que  Ton  ftrdHireda. 
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ees  acides  diflbl vent.  L*ordie  h 
de  l'acide  vitrinlique  &  de  Taci 

avec  les  corpç  que  l'un  V2 
quent ,  n'cll  bien  coiiièate  -jcc 
tit  nombre  de  fujcts^  il  l  eft ,  ; 
pie ,  fur  l'argent  &  fur  le  /ncrctt , 
lerqueViTaeide  vitrîolique  a  plu 
port  qn^aveo  Taci^b  miivv^fe.  tai 
GeofTroi  pent  pourtant 
généralement  en  ce  pmot  partievî 
met  l'acide  nitreux  après  l'acid; 
&  l'acide  vitrinlk|ue  dam  l'or; 
rapports  des  acuics  minéraux 
fubiUnces  métalliques  ,  'Sz  qoi  l 
it^ittépKàmm,  racide  teeM 
RArroiT  k  PiéciPiTATiov. 

L'erprit  de  nitre  diffère  à  ^1 

égards  Icîon  l'intermède  qu'on 
à  fa  préparation.  Selon  Srahl  .  ta 
uitreux  le  plus  fixe  eft  celui  qn '00  il 
par  riaterniede  <!«  bol;  celui  qe'ct 
tire  avec  l'alun  l'eil  moins  ,  ui^t  tz* 
'  dant  plut  que  ceint  à  la  «ItMtairsl 
qnefoiiaémplnytf  levitrM.  Ce1nîK>' 
retire  du  nitre  bien  féché  «  pnr  Ham 
de  de  l'huile  de  vitriol  bien  concède* 
eft  le  plut  concentre  ,  le  plii«  pefar . 
plus  rutilant  »   le  pluç  fumant  qc  , 
poffihle.  L'acide  »i>m/jr  de  couleoTre 
&  finguliérement  volatil  <lr  StaU  ,  • 
prépare  en  diftttlaat  nne  4enU*liTr 
nitre  pnr,  une  livre  de  vitriol  calcer 
rmigc ,     trois  oncc';  de  ma^ti  arfn 
lit.  rotez  Vitriol  &  Magnes 

NICALIS.  L'acide  nitreux  ^  âii^ilk 
les  terres  bolaire^,  s'appelle  comin? 
ment  if  frit  •  de  '  nitre  ^  &  celui  qci 
diftillé  nveote  vitriol  «  mm^r9i^  Les  a 
dea  obtenus  par  ces  deux  effilera  fi* 
medes  ,  peuvent  différer  réellemeai. 
Ion  lesdiverCes  circonftances  du 
&  porter  des  dirtl-rences  dans  plubei 
trav  iux  ;  mais  la  différence  nréteiu 
eirentielle  »  déduite  <lu  mélan;;ç  eft? 
infaillible  d'acide  nitreux  &  iTacidc 
triolique  dans  Tcan-forte  ,  'eft  fi» 
fur  vAt  tb^'e  fauffe ,  ehlm^iyie  «  I 
l'ignorance  de  la  dodrine  des  rappor 
&  de  la  volatilité  rclpec>ive  de  l'ac 
vitrintiqu?  adhérent  à  la bafe^  dk^i 
ci(U  nitreux  dégage. 

Lesijfa-^es  médicinanx  internet  d*^' 
cide  ni/retfjf  font  F'>rt  bornes,  uu  ^iu 
un  n*emploie  prefquc  point  fMit  1 
triH*  Intérieurement.  SyM«  tkêà 
vtttftefoorinttl  raclée  niCM»!  Mli 
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*  foît  cîulcîfié,  comme  le  plits  efficace 
s  remèdes  contre  les  vents.  D'ailleurs 
-fV  aflTcz  iîcnéraiement  avoué  qu'il  ne 
(Tcdc  que  les  qualités  ijenériques  des 
îtîeSà  On  a  donné  U  préHérence  ,  d^fjs 
ifage ,  «DX  deux  «utret  acides  miné, 
ttx ,  à  eaufe  de  Codeur  défagrâible  du 
ktt  «  &  plus  encore  i  canfe  d'âne  que. 
é  virulente  que  cette  odeur  y  a  Ait 

upçonncr. 

On  s'en  fert  extérieurement  avec  fnc- 
<:  &  commudité  pour  ronger  le«  ver- 

Il  t  plnfienra  ii%es  pharmaceutiques 
rficinanx  :  outre  eette  rtdîeofe  prépara- 
on  du  baume  d'aigjiillcs  dont  nont 
l'ons  déjà  parlé ,  &  de  Thnile  de  cam- 
hre  dont  on  r  fait  un  remède ,  il  cnn- 
rnntion  ,  8c  fournit  même  le 
rincipc  vraiment  médicamenteux  de  la 
icrrc  infernale,  de  Veau  murcuricMe, 
tt  précipité  rouge ,  &e«  qui  font  de  bons 
orrofifs.  L*ongiientmerenrielcttrinloi 
oit  évidemment  onr  bonne  partie  de  fon 

fficacité.  ^oyez  MbRCURE  Mai.  mli. 
)n  trouve  <lan<;  la  nouvctic  Pharmacopée 
V  Paris  ^  fur  Ccfprit-de  nitre ,  la  même 
ncxaftitude  que  nous  avt  n?  iléjà  relevée 
ttrtc  nitre:  ilyeftdit  quei'ncideiff>rr»:t 
rntre  dans  le  fnblimé  eorrofif ,  dans  le 
irécîpité  blane,  fte.  On  aura  de  lapei- 
le  à  faire  croire  cela  aux  Apotica^res  inf- 
Tuit-  à  qui  ee  rode  eft  dcftinv'.  royez 
VlF.RcnBf;  ,  Chimie,  PjiiciPITA- 
rin V  K'  Ra  pport.  (b) 

Kir  RIE  ,  le  Àtjert  de ,  Géof^r,  ,  fa- 
nenfe  foHtude  de  la  baflc  Ei^ypte  ,  au 
pré  ifmie  montajçne  médiocre 'aufli  nom- 
mée Nitrit  $  ce  défèrt  a  enriron  40  mil- 
les de  loni^eur.  Ileftbornt'au  N.  parla 
Méditerrant'e  ,  E.  par  le  Nil,  S.  par  le 
dcferttle  Sccté  ,  <ft().  par  ceux  de  Saint- 
Hilarioa  des  cellules  ;  il  prcml  fon 
nom  d'une  grande  quantité  de  nitre  dont 
il  abonde.  On  voyoit  autrefois  pluHeurs 
monafteres  dans  ee  défert ,  mais  il  ii*en 
refte  pins  que  trois  ou  quatre  :  vom  en 
troftferez  h  defcri|>ti6n  dans  Coppin, 
90ycti:e    Eiypte.  (D.J.) 

NiTRiR  ,  le  lue  de  ,  Géoj;^. ,  on  appelle 
ainfi  un  lac  qui  fe  trouve  dans  le  dcfcrt 
de  Nitrie^  p  ircc  qu'il  s'y  fait  du  nitre 
qu'on  appelle  «rafrMrttt  £gypte.  Ce  lac 
paraît  comme  tnt  étane  '«lacé.  Qjitand  le 
natroiT  ef^  dnn<;  fa  perheàinn  ,  lé  defibs 
daftlfeflèjableàiiafeltOHgcilro»  dtoa 
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ftl  de  répaifieur  de  quelques  ponces  1 
au-dcfTous  de  ce  prsmîer  couvert  eft  un 
nitre  noir  dont  on  fe  fert  pour  faire  U 
li'Uivc.  Qiiand  on  a  enlevé  ce  nitre  noir  , 
on  trouve  le  véritable  nitre  ou  natron  y 
qui  eft  femblable  à  la  glace  de  defliis ,  ex. 
cepté  qu*il  eil  plus  dur  &  pins  ibiide. 
Fûyez  Natron.  CD.  J») 

NIVARIA  ,  Géojr.^  une  des  isles  For- 
tunties  ,  félon  Pline  ,  liv.  FJ ,  chap, 
xxxij  y  où  il  dit  qu'elle  avoit  pris  ce 
nom  de  la  neiçe  qu'on  y  voyoit  perpé- 
tuellement. Tous  les  manufcrits  ,  félon 
le  pere  Hardonlii ,  pomot  Niuguaria , 
mais  cela  revient  ati  même  :  cette  Isia 
doit  être  l'isie  deTénériiboiirisled*Ea. 
fer,  cardans  les  antfca  Canaries  on  ne 

voit  point  de  nei^e. 

NIVA-TOKA ,  Hifl.  nat.  Bot.  ,  c'cil 
le  fureau  commun  du  Japon ,  dont  on  dif- 
tingue  néanmoins  plufieurs  efpeces  :  i". 
le  tttifu  ,  qui  eft  un  forean  i  grappes  ; 
^  a^»  le  jamu  toolimi  ,  qui  eft  le  furean 
aquatique  à  fleur  (impie  :  fa  moëlle  fert 
de  mèche  pour  les  chandelles  ;  3*^.  le 
%mtfe  ou  jamma  s'imira  ,  autre  fureau 
aquatique  ,  dont  les  baies  font  rouges,  dc 
fii^ure  conique  ,  &  un  peu  aplaties. 

NlUCUK,  Géogr.  ^  royaume  dans  la 
TanarieorICQtale,  onChinoifc.  Lepero 
Martini  ditqve  les  babltans  vivent  foos 
des  tentes  ,  qu*ils  n*ont  prefque  ancuBC 
reliîjion  ,  &  qu'ils  brûlent  les  corps 
morts.  La  plus  grande  montagne  qu'on 
trouve  dans  le  j^ays  eft  celle  de  Tin» 
d'oii  la  rivière  de  Suiighoa  prend  (a  four- 
ce.  (D,  /.) 

WVE ,  GIbfr.  9  rivière  dn  royanipe 
de  Navarre  ,  appellée  ErroM ,  dans  la 
langue  du  pays.  Klledefccnd  des  mon- 
tagnes de  la  baffe  Navarre  ,  fe  joint  avec 
l'Adour  dans  les  folfcs'  de  Bayonne  ,  &  va 
fe  ietter  dans  la  mer  à  une  lieue  de  cette 
ville.  (D.  ./.) 

NIVEAU ,  f.  m.  ,  Arpent,  ,  inftni* 
ment  propre  à  tirer  nno  ligne  parallèle  à 
Phorifon ,  &  ik  la  continuer  i  volonté  « 
ce  qui  fert  à  trouver  la  différence  de  hau- 
teur de  (feux  -endroits  ,  lorfqn'il  s'ai^it 
de  conduire  de  l'eau  de  l'un  à  l'autre, 
de  delTecher  des  marais ,  &c.  ce  mot  vient 
ilu  latin  libella  ,  verge  ou  Héau  d'une  ba- 
lance ,  laquelle  pour  être  Jnfte  doit  fe 
tenir  horicontalement. 

On  a  imaginé  (ics  inftrumens  de  pin* 
IsNia  efpeeea  dis  dedittiicttica  aalieret 
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pour  perfeftionner  le  niwllcmenfr  ;  ils 
peuvent  touj ,  pour  la  pratique,  fe  ré- 
duire, à  ceux  qui  fiiivcnt. 

Le  niveau  iV AIT  cft  celui  qui  montre  la 
ligne  ito  niveau  par  le  moyen  d'une  bulle 
é*ilr  enfermée  mvec  quelque  liqueor  ditns 
un  tuyau  de  verre  d*une  lonçiienr  & 
d*ane  groflfenr  indctcrminées  ,  &  dont 
les  deux  extrémités  font  IVcllces  hermc- 
ttqi'fmcnt  ,  c'eft-à-dire  fermées  par  U 
matière  mén>e  du  verre  ,  qu'on  a  ftiit 
pour  cela  chat:ftlr  au  feu  d'une  lampe. 
Lorfque  la  bulle  d'air  vient  fe  placer  à 
une  eerttine  marque  pratiquée  en  mi  Ken 
dtttnp&tt ,  elle  ftitconnoître  que  le  plan 
fnr  lequel  la  machùic  eft  poféeeft  exaâe- 
mept  de  nivenu  i  mais  Icrfquc  ce  plan 
n'cllpuint  de  niveau  ,  la  bulle  d'air  s'é- 
lève vers  l'une  des  extrémiti^s.  Ce  tuyau 
de  verre  peut  fe  plaçer  dans  un  autre  de 
enivre ,  qui  a  dans  fou  milieu  une  oU" 
Tertnre ,  an  moyen  de  laqielle  en  eli* 
fervc  la  pcfttion  &  lenunnMent  de  la 
IniHe d'air  ;  ia  liqueur,  dont  le  tuyan  eft 
rempli ,  eft  onlinairement  ou  de  l'huîlc 
ilerartre,  ou  de  l'eau  féconde  »  aquafe- 
cuiiÀa ,  parce  que  ces  deux  liqueurs  ne 
font  fujettcs  ni  à  fe  geler  ,  comme  l'tau 
ordtnai^  v  ni  à  lararéfa€kiofi  &  àUçon- 
ileafiitioA,  eomoie  retpritHle-vin. 

On  attribue  rfuYcntioade  cet  ififtfii- 
nentàM^Therenet 

Le  nivenu  d'air  avtc  finvîes  n'eft  au- 
tre chofc  que  le  niveau  iV^n  pcrfcftion- 
nc ,  auquel  on  a  ajouté  quelques  pièces 
pour  le  rendre  plus  commode  6i  plus 
exaft  :  cet  inifara ment  eft  eompoféd'un 
mvfm  d*air  (  PL  J^Jltpfnt»Jtg.  4»  )  d'en- 
viron  g  pesées  de  Ion:; ,  &  de  7  à  g  pon* 
ces  de  diamètre  i  U^fit  renfermé  dans  un 
tuyau  de  cuivre  ,  avec  une  ciuvcrtnre  au 
milieu:  les  tuyaux  font  placés  dans  un 
condutleur  ou  uncetpsce  de  rci^lc  droite 
d'une  matière  folide  ,  &  longue  d'un 
pié ,  aux  extrémités  de  Itqnèlte  il  y  e  des 
ptnnles  exié^pment  perpendkulairet  aux 
tnyinx  ft  irégtie  hantenr  ;  ellet  font 
'percées  chacune  d*u ne  ouvertitre  quar- 
rée,  où  font  deux  filets  de  cuivre  qui  fc 
croifentà  anv^les  droits ,  &  an  milieu  ilel- 
quels  eft  pratique  un  très-petit  trou, pour 
voir  à  travers  le  point  auquel  on  veut  vi- 
fer.  L9  myav  de  enivre  eft  attaché  ao 
conduébur  au  moyen  de  deux  vis,  dont 
l'une  fert  à  élever  &  à  abaifler  le  tube  à 

volonté  pejM^ii  meme.de  «mM  JLe 
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haut  de  la  boule  on  <în  heeef-^ 
petit  cnn«luftcur  qui  faille  en 
un  des  bouts  cft  attaché  h  vis  * 
conducieur  ,  &  l'autre  eft  ^ 
fis  s  «.qui  fcrt  à  élever  &  à  ahaiil 
tniniMit»  Cet  InftnMMne  eft  \ 
moine  commode  qii*vn  tntie  èt 
allons  parler,  pam  que ,  qaé^ 
que  folentics  trous  ,  ils  (ôatct 
appercevoir  toujours  un  trop  d 
pace  pour  qu'il  loit  poRiblc  de  dtt 
prtîcifément  le  point  de  nizvaz. 

Le  niveau  d'air  a-vec  lunttzi 
€  Arpent.  S-  )  eft  feMMiWe 
cèdent^  avee  cette  feule  diftertoi 
lieu  de  fimplet  piralet  «  il  eft  gsi 
télefcope  qui  le  rend  propre  à  àtr 
exaélemcnt  ce  point  de  mivm 
grande  diftance. 

Le  télefcope  eft  dans  un  tuyal 
vre  d'environ  is  pouces  4eieB| 
ehé  an  même  eonduârar  qve  k  1 
par  l'extrtoîté  du  tube  «totélcfri 
fait  entrer  le  petit  tube  ,  qui  1 
verre  oculaire .  &  un  cheveu  p^2! 
zontalement  dans  le  foyer  di?  ri 
jeftif  3  ;  on  peut  faire  avancer 
1er  ce  petit  tuyau,  afin  que  leti 
fnit  propre  i  difflrentesvMes  I 
extrémité  dn  télefcope  eft  placé  1 
objeâif  i  la  vis  3  fert  à  élcverœ 
fer  la  petite  fourchette  qui  pcrtf 
veu  ♦  &  à  le  faire  cadrer  ave  î 
d  air,  lorfque  rinftrumcnt  cftdf  1 
la  vis  4  ff  rt  i  faire  cadrer  la  bo  l 
avec  le  télefcope,  &  tout  rinfi 
s'ajuftefnrnnspenoa. 

On  regarde  M.  Hnpglieiis  coora 
ventenr  de  ce  niveau ,  fut  a  r« 
de  pouvoir  fe  retourner  ,  ce  qirili! 
vérifier  les  opérations  ;  car  ô  tfî 
rinftrnment  a  été  retourné  .  le  • 
coupe  toujours  le  même  point  41:  * 
vaut ,  c'eft  une  preuve  certaine  de 
teiredet*opératiott. 

On  doit  remarquer  ici  qu*oofC^ 
ter  un  télefcope  à  telle  cfpeeeà' 
qu'on  vou.fra  ,  lorfqii*il  fen 
de  prendre  le  niveau  d'objet?  ^ 
tjnes  :  il  ne  fau^  pour  cela  e\\\ï^ 
uneluiy!tte  fur  la  bafe  ou  ^uiÏÏà 
à  la  bafe. 

Le  ntfWNf  Jimfk  é  la  htm 
équerre  dont  t^denx  branches  M 
gale  longueur.  A  leur  interfcd-*<?2 
petitjio»  d*«è  fend  m»  eoréei^ 
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it  plomb  qui  b«t  fur  iiMUgiiê  ^er^ 

tdiculaireaamiUett  d'un  quart  de  cer- 
qui  joint  les  extrémités  des  deux  bran- 
5  :  Cf  (juart  de  cercle  ell  foiivent  di- 
î  en  90  dcjrés ,  ou  plutôt  en  deux  fois 
Jci4rLs  pour  en  marquer  le  miliùu , 
*ÊZ  Jîg,  6 ,  lettre  F»  On  peut  faire  ufage 
cQt  ioftrniiieiit  ea  d*antm  eirconC» 
cet  qvê  «elles  de  l'srtilterie  i  pour 
Turer  ,  par  exemple ,  fi  un  plao  eft  de 
r.?/' ,  il  f.Tut  pour  cela  placer  les  ex- 
mitcs  de  les  deux  jambes  fur  le  plan, 
le  tenir  de  Faqon  que  la  corde  rafe  le 
ibc  du  quart  de  cercle.  Si  qJIIc  bat 
m  exaftevent  fnr  It  ûMÛon  du  mi- 
11  de  ee  ^  naît  de  eerele ,  on  e'D  vonm 
Bdare  avec  oertitnde  911e  le  pwo  eft 

jtiveau. 

Le  niveau  des  Charpentiers  &  des  Pa- 
urs  cil  une  longue  re^U* ,  nu  milieu 
laquelle  cftaju  aéeà  angles  ilroitb  une 
tre  plus  petite  ,  qui  porte  vers  le  haut 
I  fil  aree  «a  ploâib  ,  lequel  lorfqu'il 
t  fur  une  ligne,  de  foi  perpendiculaire 
la  bafi»,  mttqite  qne  la  bafe  eft  bbri- 
ntale. 

Ce  fiivenu  &  celui  des  Maçons  ,  quoi- 
le  trèt-communs ,  font  rcirardés  coni- 
c  les  meilleurs  pour  les  bàtimcna  >  mais 
ors  opérations  oc  peuvent  .s'étendre 
i*à  |le  trds.pctitesdilbuices. 
Le  tiheau  des  Ctoonniers  ,  o«  celnl 
mt  on  Ce  iert  pour.niveler  les  canons  & 
s  mortiers  ,  eft  un  inftmment  (  FI. 
Arpent,  fin;,  g.  )  qui  eft  compofé  d'une 
aijue  trianijulaire  ,  haute  d'environ  4 
tuccs,  au  bas  de  laquelle  eft  un  arc  de 
vdede  45  degrés  Âviiien  degrés  s  ce 
>mbre  de  dei^  ébuit  fiiflifimt  pour  la 
us  grande  hauteur  à  laquelle  ou  élevé 
scanoos  &lcs  mortiers,  ét  pour  do n- 
;r  aux  eoups  h  plus  grande  portée.  Au 
:ntre  de  ce  fegment  de  cercle  eft  atia- 
lée  à  vis  une  pièce  ou  elpece  d'alidade 
:  cuivre ,  laquellé  par  le  moyen  de  la 
is  «'peut  Te  fixer  ou  fe  mouioir  à  vo- 
>Dté  I  l'extrémité  de  eette  jpieoede  eui- 
re  cil  faite  de  Fa^^on  i  pouvoir  porter  un 
;tit  plomb  ou  index  qui  laarque  les  dif- 
îrcns  degrés  d  élévation  de  la  pièce  d'ar- 
ilcric  i  cet  inlhument  a  aulfi  un  pic  de 
livre  qui  le  place  fur  le  canon  ou  mur- 
er,  &  qui  fait  prendre  à  tout  Tinllru- 
lent  une  fitoatton  vettiMle  quand  la 
icce  eft  horiaontala.  . 
:  L*ufi^;t  de  ço  iirmeii  fc  prélietta  de 
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lnI*fMlnèt  St  conftftc  à  placer  le  pié  de 
rinftrument  fur  la  pièce  à  laquelle  on 
veut  donner  un  certain  degré  d'élévation, 
de  manière  que  l'index  tombe  fur  le  nom* 
bre  de  dci^rés  propnfJs. 

Le  Htvetiu  des  Maqons  eft.  compofé  de 
trois  régies»  qui  Forment  enîe  joignant 
un  triangle  ifoiselete&angle  aflfez  refitm- 
blant  à  la  lettre  romaine  A?  du  fommet 
pend  une  corde  qui  porte  un  plomb ,  & 
qui  lorfquc  le  plan  fur  lequel  eft  appli- 
qué le  niveau  fe  trouve  horizontal ,  vient 
battre  exaftement  fur  une  ligne  de  foi 
marquée  dans  le  milieu  de  la  bafe ,  mais 
oui  déelloe  de  eette  lign^  lorfque  la  fur* 
nce  en  qneftfon  eft'plm  bafle  dHm  eôtd 
que  d'un  autre. 

Le  niveau  à  plomb  ou  \  pendule  eft  ce- 
lui qui  fait  connaître  la  ligne  horizontale 
au  moyen  d'une  liv;ne  verticale  décrite 
, par  l'on  plomb  au  pendule.  Cet  inftru- 
mcnt  (  PL  d'Arpent.  J^,  6.  )  eft  compofé 
de  deui  jambes  eu  brancbes  qui  (e  joi* 
gnentà  angles  droits,  €t  dont  celle  qui 
porte  la  corde  ou  le  ptomb  a  environ  un 
pié  &  demi  de  lonc:  :  cette  corde  eft  atta- 
chée an  haut  de  la  branche  ;  le  milieu  de 
\d  branche  où  pafte  le  fil  eft  évidé,  afin 
que  la  corde  puiftb  pendre  librement  de 
tous  côtés ,  excepté  vers  le  bas  de  la  jam^ 
bei  oà  fe  tront»  une  petite  lame  d'ar- 
gent ,  fur  laquelle  eft  traeée  vue  ligne 
perpendiculaire  au  télefcope.  Cette  ca- 
vité pratiquée  dans  Tune  des  jambes  de 
l'inflrument  eft  couverte  de  deux  pièces 
de  cuivre  qui  en  font  comme  une  boite, 
pour  empêcher  que  rimpreIRon  iluveiit 
ne  (eJsfie  fentir  à  la  corde  >  c'eft  pouN 
quoi  il  lame  d'argent  eft  couverte  d*no 
verre  G ,  pour  pou voirrecomioitre  quand 
le  plomp  bnt  fur  la  perpendiculaire.  Le 
télefcope  eft  attaché  à  l'autre  branche  OU 
jambe  de  l'inftrument  ;  il  a  envircm  deux 
piés  de  long  ,  &  eft  garni  d'un  cheveu 
placé  horizontalement,  qui  traverfe  le 
foyer  dii  verre  ubjeéBf ,  &  qui  détermine  * 
le  point  de  nivemm  lonque  le  €1  St  It 
plomb  battent  fur  la  ligne  tracée  fur  la 
bande  d'argent. 

Cet  inftrumenttîre  toute  fa  luftefTe  de 
la  prcrifion  avec  Inquelle  on  met  le  télef- 
cope a  angles  droits  fur  la  perpendicu- 
laire, il  a  un  genou  par  le  moyen  duquel 
il  ie  fondent  fur  fon  pié  «  riirrention  en 
eft  atnibnée  à  M.  Picaid. 
•&e  Msnmi  dt  fAftmdmi  eift  «einl  que  ' 
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forme  une  furface  d'eau  afTez  étendue, 
laquelle  rcprefcntant  renverfés  les  mê. 
mes  objets  que  i^oas  voyons  natiireUe- 
i|içnt  droits ,  cft  par  eonféciueotile  nivimt 
avec  le  point  où  Tobjet  &  fou  uua;:e  pa> 
rmlTent  feuh  s'unir  :  il  eft  do  rioven* 
tioii  de  M.  Mariotte. 

Il  y  a  encore  un  autre  niveau  de  réfle- 
xion (ait  d*UA  miroir  d'acier  ou  d'autre 
matière  fembUble ,  biin  poli  &  plicé  un 
pen  devant  le  Verre  objeéliF  d*itii  télcf- 
cope  fufpeHdu  perpendteulairement ,  & 
avec  lequel  il  doit  faire  un  angle  de  45 
degrés  •-,  auquel  cas  la  dircdlion  perpen- 
diculaire d'un  téldcope  le  ch;uii;era  en 
horizontale ,  ou  en  ligue  de  niveau^  c'eft- 
i-dire  que  les  rayons  qui  feront  réflé- 
chis dn  miroir  dans  la  lunette  verticale, 
devront  être  fitués  horizontalement:  ce 
tiiveau  eftde  l'invention  de  M.  Cnffini. 

Le  niveau  de  M.  Huyulu'us  ell  compufé 
d'un  telefcope.  Pl.  d'Arpmtirre ,  /jf.  7. 
n°.  2 ,  en  forme  de  cylindre  qui  palle 

Î«r  ftne  virole  où  il  eft  arrêté  par  le  mi- 
ieu  :  cette  virole  a  deux  braodief  plates 
bb  ,  Tune  en- haut  »  Tautre  en<-bas;  au 
bout  de  chacune  de  c;s  deux  branches 
cil  attachée  une  petite  pièce  mouvante, 
en  forme  de  pince  ,  dans  laquelle  eft  ar- 
rêtée une  ipic  aiTez  forte  «  ^  paflee  en 
pluiteurs  doubles  dans  un  annea*  i  Tun 
de  ces  anneaux  fort  à  fufpendre  letélef- 
cope  à  un  crochet  placé  à  rcxtrémitéde 
la  vis  3  ;  n  l'autre  anne?.n  eft  riifpendu  un 
poids  allez  pefant ,  pour  tenir  le  telef- 
cope  en  équilibre.  Ce  poid^  efV  rufpendu 
dans  la  boite  5  ,  qui  eft  remplie  d  huile 
de  Un ,  de  nnix ,  ou  d'autres  mat^e^ , 
qui  ne  fe  figent  pas  aifément ,  wÊk  de 
mieux  arrêter  les  balancemens  du  poids. 
&  du  télefcope.  Cet  inftrument  eft  char- 
gé ^c  deux  télefcopes  ,  fort  près  l'un  de 
l'autre  &  exadement  parallèles  ,  &  pla- 
cés à  contre-fens  l'un  de  l'autre,  afin 
qu'on  puifie  voir  des  deux  côtés ,  fans  re- 
tourner l^nléMar.  Au  Foyerdel*objeftif 
de  chaqne  télelcope  il  doit  fe  trouver  un 
petit  cheveu  tendu  horizontalement ,  & 
qui  puiflTe  fe  lever  &  s'ahailTer  fui  vaut  le 
befoin ,  par  le  moyen  d'une  petite  vis. 
Si  le  tube  du  télefi  ope  ne  fe  trouve  point 
deiilofflif  lorfqu'on  le  fufpend ,  on  y  met 
ao-defllis  un  anneaa  ou  virole  4  «  d^  on 
Ty  Fait  couler  jnfqu*i  ce  quMl  fe  (bit  mis 
de  niveau.  Le  crochet  auquel  rinftroment' 
•ft  [iifpeadu  «  eft  attaché  à  iioc  tfulx 
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plate  de  bois  ,  laquelle  porte  à 
mité  de  chacun  de  fes  bras  d'autrti  m 
cbets ,  qui  fervent  à  garantir  les  tâcb 
pes  d'une  trop  grande  agitatioa  dmhi 

diffîérens  ufages  qu'on  en  peut  faire,  i 
quand  on  les  tranfporte  d'un  !irnei;:î 
autre.  Cette  croix  de  bois  eft  rerfÉfsi 
dans  une  autre  croix  qui  fcrtcomm  i 
caiife  à  l'inUrumcnt ,  mais  dooton  u..! 
les  deux  extrémités  ouvertes,  aiafMii 
telefcope  puHTe  être  garanti  desiaim 
du  temps,  &  qu'il  foit  toujoars estai 
de  fervir.*  Le  pié  de  rinftrument  ê  ' 
pl:iquc  de  cuivre  ronde,  à  laqacilei' 
attachées  tr(»is  viri>lcs  à  charu/eres, 
lefquelles  f(tnt  placés  trois  bàtoB^ 
forment  le.  pié  fur  lequel  fe  plier  ^ 
boîte.  .  j 

Niveau  a  i^qobere,  eftoaiilii 

ment  qui  fait  l'office  d'nil  JS,  if m 
équerre  ,  d'une  règle  à  jambes.  /'^ 
Niveau,  &c.  ' 

Cet  inftrument  qui  eft  repréfcntéte 
la  FL  éPArpntage  ^  fiK-  eft  comî»e 
de  deux  branches,  langes  enviroa/*} 
pouce»  qui  s'ouvrent  &  qui  fe  ftfV 
comme  une  rej;îc  h  deux  jambes. 

Chacun»*  de  ces  branches  eft 
dans  le  milieu  pour  recevoir  une  eifS 
de  langue,  ou  une  pièce  de  cuitre^ 
mince,  attachée  à  Tune  des  denxsaia|^ 
nant  laquelle  cet  deux  branches  pcsw 
être  appliquées  Tunr  à  l'autre  e^i^ 
ment.  L'ulage  de  cette  lnn;:^ic  a^s'  • 
en  ce  que  ,  ii  l'on  place  fon  cxtict"-^ 
dans  la  branche  où  elle  nVft  pjs  î^* 
chee,  &  où  il  y  a  une  cheville  yui  Ij"^ 
ou  Varrête  ,  les  ileux-  branciRt 
alors  â  ani^les  droits.  Ou  met  fvali^ 
ment  fur  la  téte  dé  cet  inftruMKfl 
pièce  de  cuivre  quarrée ,  avec  laoPf' 
l'inftrument  tient  lieu  d'une  è^^^- 
au  bas  de  l'angle  de  la  pièce  de  coi^ 
eft  un  petit  trou  ,  auquel  eft  attichéeia 
petite  corde  avec  nn  plomb  :  otKUt^ 
tombant  le  long  d*nne  ligne  pecpee^*^ 
laire,  traeée  fur  la  langue  on  piff*  - 
cuivre  ,  fiilt  voir  fi  finftrumcnt 
niveau  ou  non  ,  quand  on  Vi^lpHqHjls" 
quelane  chofequece  puiUe  etK* 
h^rs.  \E)  I 

Niveau  ,  HydrauL  ,  leaieinf'" 
onfefertdans  l  hydraulique iitrtf'^^' 
rement  m  Méototr  d'eau  à  fioltt ,  s»'  ^ 
tin  grand  tnyau  de  fer-blaoc  iS» 
)é%  groflcur  \  ;dlp  d»  quatft  fiéi  dl  m* 
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nêi  Pl.  )  foutentt  dans  fon  milieu 

eux  Hcns  île  fer ,  &  par  une  liouille. 
nilieii  ,  &  aux  (feux  extrémiti*s , 
(ouatés  troi^  bouts  de  tuyaux  qui  ic 
iutni(|ueiit ,  &  dans  Icfqucis  un  met 
ioles  ae  verre  du  même  diamètre  (|ui 
it  joiiitet  tvec  de  la  ctre  ou  du  maftic. 
empUÎletoutd*ttoe  eau  rou^iç  htcc 
inaigre  ou  du  vin,  paur  qu'cUc  puiUc 
IX  fe  diftin^uerde  loin, 
u  a  perfedionnc  cet  inftrumcnt  en 
:aiit  d'cuviron  deux  ligues  le  tuyau 
lilieu  de  Talignement  des  autres  ,  ce 
fert  de  pinnies  &  dirige  beaucoup 
jx  le  rayon  vifuel. 

onr  établir  cet  inftrumcnt  fur  le  tcr- 
,  on  met  dans  la  douille  qui  ell  déf- 
ie tuyau ,  un  bâton  pointu  que  l'on 
;  en  terre,  &  on  aniirc  le  niveau  le 
.  droit  qu'il  eft  pofiible,  en  le  poiu- 
du  côté  oà  doit  le  faire  le  nivelle* 
,t  11  y  a  même  des  înftrumeAS  oik  il 
an  plomb  deflbus  pour  le  mettre  par* 
émeut  droit ,  d'autres  où  il  v  a  un  ge- 
avec  trois  douilles ,  ce  qui  facilite  de 
ctuurner  de  tous  Itns ,  fnns  déplacer 
itrument.  Quant  à  la  manière  d'opé- 
,         Nivellement.  (K) 
ilVLLLE,  Géog.,  f>etite  ville  des 
s-Bas  autrichiens ,  dans  le  Brabaat- 
lon  ,  diocefe  de  Namur.  On  Tentoth 
e  murailles  Tan  izio  :  elleeftremar- 
blc  par  fon  abbaye  de  chanoinclTes  , 
f  nobles  ,  qui  peuvent  fortir  &  fe  ma- 
.  Elles  s'habillent  le  matin  en  reli- 
ifes,     l'après-dînée  en  feculiercs  :on 
ic  leur  abbefTe ,  h  frincejfediJ^wik> 
■ominatîon  appartient  au  fouverain* 
que  les  chanoinefles  lui  ont  préfen- 
•ois  fu  jets  de  leur  corps.  Jean  de  Ni 
f ,  dont  on  fait  tant  de  cwntes  ,  n'eft 
c  chofe  qu'un  homme  de  fer  au  haut 
le  tour  auprès  de  l'horloge  de  la  ville, 
ui  fonne  les  heures  avec  un  marteau. 
.gMe  eft  à  cinq  lieues  de  Bruxelles, 
;  de  Namur*  «ineufdeLoavaîn.  Il 
lomme  dans  les  autres  villes  du  Bra- 
^,  peu  dépeuple,  âS:  nombre  de  cou 
.  Long.  21.  54-  ht.  $o.  (D.J.^ 
IV ELLE  ,  /a  ,  Géog.  Uij}.  ,  beau  chft- 
en  Bourv^ov^ne ,  à  di.  mi -lieue  de 
t-Jean-de-Lône  &  ciuq  lieues  de 
I):  nous  n'en  parlons  ici  que  pour 
lorter  un  trait  de  patriottfmc  digne  de 
ar  à  la  poftérîté. 

I  génénl  GfUas  »  à,  la  léie.d*uat  fiât 
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midablc  armée ,  entra  en  Bourgogne ,  où 
il  prit  &  brûla  pielqu-;  toqs  les  bour^'s 
&  villa;.;cs  le  lon^  de  la  S  ione  ,  en  1636  ; 
voulant  s'alfurer  un  padage  Ictr  cette  ri- 
vitre  ,  il  vint  mettre  le  liege  devant 
Saint-Jeaii-de*L6ne. 

Gérard*  Jacquet  du  Magni  ,  baron 
d'Esharres,     Claude -Jacquot de  Tre- 
mont  ion  HU  quittèrent  letir  château  de 
lit  NiveUe  ^  &  vinrent  S'eiif'ri-nir  dans 
Saint-Jtan  de-L6ne  pour  aider  a  k  dé- 
fendre. (Quelques  amis  reprélenterent  à 
ce  vieillard  vénérable  •  quUl  devroitdu 
moins  Ibnftraire  à  ee  péril  éminent  un  file 
d*un  Hge  encore  tendre,  le  feul  héritier 
de  fon  nom  &  de  fes  grands  biens ,  en 
l'cnvov  int  dans  un  lieu  de  fureté  iuf«]u*à 
ce  que  lOru^c  fut  pafTé  :  mais  ce  ^cné» 
reux  vieillard  les  re>;ardant  de  travers, 
leur  reprocha  la  lâcbeté  de  ce  confeil  : 
^  oui,  dit-il,  je  plongerois  mon  épée  dans 
le  cœur  de  mon  fils,  fi  je  favois  qu'il  eût 
la  moindrepartà  cette  démarche  :  ni  lui 
ni  moi  ne  pourrons  jamais  trouver  une 
plus  belle  occafjon  de  fcrvir  la  patrie,  & 
de  verfer  notre  fnng  pour  la  dcft  nfc  d*unc 
ville  d'où  dépend  le  falut  delà  Êourgogue 
&  le  deilin  de  U  France),. 

En  effet  les  braves  du  Magni  rendirent 
lie  grands  fervices'pendantle  fiege,  &  anU 
merent  la  garnifon  &lee  bourgeois  par 
leurs  exemples  &:  leurs  confeils.  Le  pere 
fe  fit  porter  fur  la  brèche  ,  où  afTis  l'^ns 
un  fiut^uil  ,  il  tiroit  fan*:  cefle  contre 
l'ennemi,  ayant  à  fis  côtés  des  domef- 
tiques  occupés  à  charger  continuelle- 
ment fes  armes.  De  Tremont,  fon  digne 
HU  ,  payait  de  fil  perfonne  dane  les  oc« 
cafions  les  plus  périllenfes.  Enfin  Ibntei 
nns  par  la  valeur  de  400  habitans,  ils 
forcèrent  une  armée  de  80000  hommes, 
qui  avûit  livre  inutilement  trois  affants, 
dont  le  dernier  dura  (juatrc  heures,  à 
lever  le  Gegc  &  àfe  fauverdans  les  bois 
&  prairies  inondées  par  *la  ^adne ,  où  il 
en  périt  un  grand  nombre.  On  trouva 
dans  lenr  camp  quantité  d*armes  &  de 
charrettes  à  effivu  de  fer ,  chargées  dt 
^r:iin$  &  de  pains  de  munition  qu'on 
amei'a  dans  l.i  ville.  /Wz  SaINT- 
Jean-de  Lône,  ci-aprtïs  i  le  Contmen» 
taire  ilo  M.  de  la  Marc  ,  &  la  Guerre  des 
deux  bûvrtif ,  par  M  Beguillet 

M.  D  UiTieux ,  dans  ion  drame  force 
iie'^e  mémorable  ,  met  air  nombre  de  fes 
Irait  héret,  dé£tofens  delà  fotrîe»  le 
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brave  Jacqnot  du  Magni.  Le  château  de 
la  Nivelle  ap]»nrt!>nt  aujourd'hui  à  M. 
Berbis  de  Rancy  ,  un  des  pins  refpeâa- 
bles  fcij;nciirs  de  la  province.  (C) 

$NlVELi.E,  Géog,  Jiift,^  voici  l'cx- 
flicatioii  du  prorerlie  én  ehimdr  Jean  de 
Ifh/iii  qui  ^tt^t  pumà  m  tafftSe, 
Jeto  n  ,  btton  deJUoatiiioreiicî*  avott 
Inoufié  en  premières  noces  Jeanne  de 
Fcfcux  y  baronne  de  NiveDe  ^  de  Fof- 
Icux  Vautres  terres  en  Flandre;  il  en 
eut  deux  iils ,  Jean ,  fcigncur  de  Ni' 
vfir,  &  Louis,  baron  deFoITeur.  Aprèst 
la  mort ëe  Jeanne,  fon  ami  fcnuria 
i  Marguerite  d'Orgetnont,  dont  il  eut 
Guillaume  ,  héritier  des  biens  de  la 
maifon  de  Montmorenci ,  d'où  dcfcen- 
doit  le  connétable:  Jean  &  Louis  haif- 
fant  leur  hcllc-merc ,  fe  retirèrent  en 
Artois  &  en  Flandre  ,  où  ils  fondèrent 
dcns  branches  de  U  maifon  de  Montmo- 
renci. 

Ib  s*attacliemitan  duc  de  Bourgogne, 
contte  de  Flandre,  contre  Louis  XL 
Leur  pere  les  fomma  de  revenir  ,  ^  fon 
de  trompe.  N'ayant  point  comparu  ,  il 
les  traita  de  chiens  ^  les  désliérita.  La 
fommatiott  faite  à  Jean  de  NiveUc  &  .fon 
teta  de  eomparoitre ,  ont  donné  lieu , 
fuivant  )eP«  Anfielmedlr  M.  Déformeauv, 
nouvel  tiiftorien  de  cette  maifon ,  au  pro- 
verbe li  connn  :  Il  reffemhle  au  chien  dé 
Jean  de  NiveBt  »  qid  s*ii^mi  mumi  cm 
rapfeile.  (C) 

NIVELLEMENT,  f.  m. ,  Archit. ,  c'eft 
l'opération  qu*oo  fait  avec  un  niveau, pour 
eonpoltre  la  4iauteurd*ttn  lien  à  Tégard 
d*nn  autre.  V,  les  règles  du  nkfeÊminÈ , 
'  dans  le  DiSiatmaire  tmivnftl  de  Afittb, 
^  dePhyJîque,  à  l'article  compris  fous 
ce  terme.  ^ovf2auliilc  Traité  du  nivel- 
lemtnt  de  AÏ.  Picard  ,  Paris,  1684  , 
C'eftle  meilleui  traite  qui  ait  été  mis  au 
jour  fur  cette  matière.  (D.J.) 

NIVELER ,  V.  aft.  dh  Niwllbmbmt, 
IL  m.  eft  trouver  avec  uninftmmentdenx 
points  également  diftans  du  centre  de  la 
terre ,  &  l'objet  du  ni^<e^letnpflt  eft  de  fa- 
voir  preciicmcnt  combien  un  endroit  elt 
tUvé  ou  abaiflé  au-deûus  de  la  luperficie 
lie  la  terre. 

Il  y  a  den^  fortes  île  iMTeaui  «  le  vrai 
le  Papparent. 

Le  vrai  niveau  eft  nne  ligne  courbe 
puilqu'cile  parcourt  une  partie  de  la  fu. 
forildc  dagltfbe  feeireiirc,  &  qucious 
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les  points  de  fon  étesidve  f« 
éloi^és  dn  centre  de  la  terre 

Le  niveau  apparent  eft  rr 
te  qui  doit  être  corrigée  fur  Ii 
dont  les  tables  font  dans  p 
vrages  %  en  forte  %it«  dant  ^ 
long ,  on  trouve  ao  ponce  i 
près  d'un  pi é  fur  1000  toiles. 

On  évite  roblii;ntion  Je  on 
veau  apparent  furie  vrai  nir 
rctuui  nanr  d'équcrre  îur  les  d 
d*un  nivcUcMtnt  ^  &  c'eft  et 
pelle  i»  camf  it  inx^emm  cov 
dent  ftations.  On  donne  ni 
coups  de  niveau  de  ^00  ÈoHi 
d'une  feule  opération  ;  fa  pc 
vue  eft  trop  foible  poitr  s'ctent 
à-moin<;  qu'on  n'appliqoe  mui 
Innette  à  lonîjue  \'\ie. 

Les  réfradinns  eau  fées  par  U 
rompent  le  rayon  iriruel  «  ùn 
les  foniLpIns  denfes  on  pins  épai 
les  petits  niveStmtns  rerrewd 
ble  ;  dans  les  grands  ,  il  font 
niveau  à-peu  près  à  pareille  dii 
points  requis  ;  quoique  ces  i 
fuient  pas  de  niveau  avec  PceTi 
leur  ,  ils  le  font  cependant  t 
puifque  les  réfraâtaon  Inné 
diftanoet  égales  ft  polfe  for  1 
plan. 

Il  y  a  deux  fortes  de  mvdm 

firople  S:  le  compofé. 

Le  mx'ctiement  iîmple  eft  ccIï 
fait  d'un  lieu  peu  éloigné  dit» 
comme  de  100  toiles  ,  & 
opération; 

•  Le  compofë  s^entend  decdn 
mande  plufienrs  opératinnedeiii: 

une  diftance  confidérable. 

()uand  on  veut  opérer  fur  le  ter 
faut  être  plufieurs  pour  portit  lci) 
les  remuer  fuivant  la  voiocîédi 
leur,  changer  &  établir  le  ai«^ 
que  ftatfon.  On  ne  doit  point 
les  grandes  diftanceioù  iaf»^"' 
facilement  ;  def  fis^nesdont 
dra  ,  feront  connoirre  tout  cf 
dra  dire  »  fi  en  alignant  un  ^ 
ligne ,  il  vcrfe  du  c«'te  è;*"*^^**î 

^montrer  avec  la  main ,  en  te»**'^ 
côté  droit ,  one  ce  jalon  dsH^^ 
dn  cdté  droki.  comine  eitfi<*\|!| 
ou  baiflant  la  main  ,  Cjj/itforf  * 
bain'er  ou  liaufler  un  jali^n. 

,    Faites  ckoà  d'un  tcmi^ 
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enti  fanfphfie,  ni  ^rand  foleibrrotl- 
^f  choftf?:  qui  nuifent  à  la  vue  par  les 
éFraélions  ,  qui  caufent  bien  des  tfiffé- 
c{!cc>.  en  hauifant  ou  abaiUant  le  r.ivon 
lifuel  i  nn  tenpttin  peu  fombre  &  cou- 
fert  «ft  pins  favorable  ponr  nivehr^  & 
cs  yeux  découmatplns  fatiltiiienO«« 
pbjets  éloignés. 

Otitrc  les  jalons  qui  fervent  dant  on 

lîvellement  fait  en  plat  pays,  il  fiiut  avoir 
'iicore  des  perches  de  12  à  iç  pies  de 
pour  mcfiircT  pnrftationla  pente 
ks  montagnes  i  les  un^  &  les  autres  fe- 
ront garnis  par  cn-haut  de  cartons  blancs 
ïoupesâ  Téquerreft  immobiles. 

Pour  opérer  ,  on  établit  le  iiiveau  fui- 
vant  ce  qui  eft  dit  aanM/  Ni  v  £a  u  j  on  fe 
:net  à  queiqiMd|ftaiiee  do  niveau  comme 
I  trois  on  quatre  pies  ;  ou  poferœil  & 
on  s^aliçnc  fur  la  fiuface  de  la  liqueur 
comprife  dans  les  fioles,  qui  conduit 
votre  rayon  vifuel  A  A  A  ^  voyez  les 
Flancb,  luivant  lequel  on  fait  arrêter  à 
b  difttnce.requife  jiD  jalon  ou  uneper- 
the,  par  det  homnet  qol  let^hattifent 
ou  lés  baiffcnt  jurqu*â  ce  qoe  le'eartonCe 
trouve  iufte  à  ctttte  li^nc  de  mire.  Q^iand 
le  nivelcur  a  déterminé  un  point  entre 
deux  grandes  perches  avec  un  jalon  por- 
tatif &  garni  de  carcon  ,  on  le  marque  à 
fleur  (le  carton  avec  de  la  craie  blanche 
ounoirtfiirletgrandea  perches.  Il  faut 
toujours  ûbférver  de  partir  d*iin  endroit 
déterminé  &  remarquable»  a£n  qu'on 
puifTe  fe  rcLîlerlà-denus,  &  tenir  le  pié 
de  rinftrumcnt  toujours  de  la  même  hau- 
teur dans  touteslcs  ftation»; ,  pour  ^^vîtcr 
rembarras  de  (builraire  des  élévations 
difii^rentei  1  nnt  mefiire  de  quaue  uiés 
convient  afTea  lèr-tont. 

PrtmkrÊ  fratim,  yiveier  un  ter- 
rain de  açô  toifesdt  kmgoevr,  fur  eijiq 
pte^  &  demi  de  pente  j  ctqni  s^^pelle 
un  niveilentent  (impie. 

Soit  les  deiT^  points  donnes  A  Se 
voyiz  les  Flanches,  établilTez  rinftni- 
menr  daafle  milieu  de  ces  deux  diftan- 
«et ,  eoonne  en  C,  pofes  nmlaiun  garni 
d'un  carton  en  if ,  fattcazte  hanflMra 
baifT.r  ,  fuivant  la  fuperficiodcs  liqueurs 
cotnpiiCfs  dans-  vos  fioles,  v'-^ft-àMlire, 
jnfqu'à  ce  qu'il  le  trouve  jufteà  la  li^ne 
df  mire  D  Dj  retournez-vous  eniult'.*  fur 
l'autre  terme  du  trivcii émeut  vfi'ç  B.  Se 
foTvs  ttoe^trcke  ou  jalon  de  j^  A^die 
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f  maiifere  qiiè'  Tautre  ;  en  fuite  imEfanint 

(  eltif  dfr  jalons  ,  dont  la  place  eft  dé- 
terminée ,  tel  que  celui  A  ,  d'où  vous 
êtes  parti  ,  prenez-en  la  hauteur  depuis 
le  pié  jufqu'v  compris  le  carton ,  laquelle 
ait  id  fuppofé  de  4  plés,  &  repK>rti>0  fur 
celui  B  la  même  mefnre  de  4  piéf  en  con- 
tre-has  ;  fi  ce  dernier  jalon  ou  perche  /?, 
didudion  faite  des  4  piés  ,39  piés  A 
demi  de  haut ,  la  pente  fera  de  5  piét 
demi  du  point  A  à  celui  B. 

Seconde  pratique.  Niveltr  une  lon- 
gueur de  800  toifes,  où  il  fe  trouve  une 
s;orçe  ftun  contre  fonlevement  fur  \% 
piés  de  pente ,  oe  qni  t'appelle  un  tdviU 
le:nent  compq^. 

Soit  à  raefurer  une  grande  diftance» 
telle  que  la  chute  de  la  m/m^^a  -ne  A  (/g. 
3O  juiqn'en  B,  avec  la  Injction  de  com- 
mencer eu  ^ ,  où  eil  le  bâtiaunt ,  choiQf* 
fes  le  cbemitt  le  plut  commode.  &  I« 
moins  inégal  d*if  en  en  le  coupant  en 
cinq  ftations  {  établiiïez  le  niveau  aii 
point  A  ,  &  diri;;ez-le  vers  ^  ,  où  il  fera 
néccflaire  l'e  pKi:it'.r  un  jalon  pour  mieux 
al'îçncr  ;  faites  tenir  une  perche  à  la  dif- 
tance  d'envijon  ico  toifes  du  hàtiment, 
comme  en  C  fuppofé  de  1 6  piés  de  haut , 
dont  vont  diaiinuerez  la  hinteHr-  du-pté 
du  niveau  jurqu'à  la  iupcificicde  Tean, 
laquelle  eft  fuppofée  de  4  piés,  les  12 
piés  reftans  feront  l'élévation  dn  point  A 
fur  c?lui  C  tranrportez  cnuiiie  le  ni- 
veau à  pareille  diftance  de  d  c'eft-à-di- 
re  à  100  toîfes  par  de-là ,  comme  en 

dtriges-le fur  li perche  CD^oh  voua 
marquer»  en  Ftvto  de  la  craie  le  coup 
de  niveau,  retournez  -  vous  fur  l'autre 
terme  qui  fera  i  100  toi  Ils  psr-dclà  Tuffî 
trumcnt ,  commeenC?,  &  faites-y  met- 
tre la  perche  G  H  iùivant  la  liçne  de  mi- 
re//, &  vous  dimiouerez  en  contre- bas 
1?S4  pilt  de  lahiuleurdiiiiîviBtt:  Mnfi 
des  II  pJés  qu'an  ftfppofe  qu!a  cette por* 
che,  il  refte  8  piés  de  batiFement;  Oo 
porera  à  la  troiGeme  ftation  le  niveau 
dans  le  milieu  dn  ventre  ou  gorge  J{ 
de  t^otoifes,  &  fc  retonrnrînt  itîcccnî- 
vement  fur  les  deux  percher  GfJ  &  L  uMs 
qu'on  auni  en  foin  de*  faire  pojléc  fu« 
l'alignement ,  •  «b  doowMfa  'deux  eonpe 
de  nivrau ,  dont  le  premier,  fe  trouyaiijjC 
au  pié  .le  la  percfic  G  H ,  ft'dint  U  Û;;n« 
de  mireiST,  ne  donnera  rien  ?k  compter» 
Je  iecond  donnera  d^ux  piés  .de  ii.i'in'j- 
ueut  en   f .  .que .VQus  ma r vj uc  rcz  i% 

li  ' 


Digitized  by  Google 


489        N  I  V 

It  craie  Tur  la  perche  L  M i  reportez 
cnfuite  le  aivetn  en  O ,  qai  tft  le  nilien 
ém  quitrieme  attgneinciil  4e  90  toîfèt  « 
vous  donfiercs  denx  oooperfe  dîvcpu  fur 

les  perche»  pofifes  en  L  Âî  6c  N  P  ^ 
ayant  ilîminiié  les  4  piës  de  rinftrument 
fur  la  perche  yV,  qui  a  10  pic^  de  long  , 
dont  deux  ont  déjà  été  marqués  dans  le 
dernier  nivelcment,  il  en  refteg,  dont 
4  poar  II  kantenr  de  1*inftrvaicnt  1  ce  fe* 
ra  4  ptét  de  refte ,  qu'il  faut  «trouer 
pntir  le  hauflemeiit  du  niveaa  :  enfin 
ayant  établi  le  niveau  en  Q  au  milieu  de 
ce  terme  qui  cft  de  160  toiles,  diminu- 
tion Faîte  des  4  pîés  de  la  hauteur  de  Tinf- 
trumcnt  fur  la  perche  P  ou  trouve 
%  pi^s  de  lianfTement  dn  niveau  ;  ftîCes 
enfoite  irae  table  4-  ^  feront  mar- 
qtt^s  dans  une  colonne  ton<:  les  hanfle» 
mens  du  niveau  ,  &  les  baiffemens  dans 
une  autre  ;  on  trouvera  à  la  première  fta- 
tion  12  piéç  debailTemcnt,  huit  à  la  fé- 
conde, 2  de  haun'ement  à  la  troificme , 
4  de  hauflTemcnt  à  la  quatrième ,  &  deux 
de  hanfl^ment  ï  la  einevieme  ft  demiera 
ftation  ;  ajoutes  eniemble  let  banflè- 
mcns,  faites  une  autre  fommc  des 
ba^ncmem;  fonftrayez  l'une  de  l'autre, 
c*eft-5-(lîre  ,  h  petite  de  la  grande ,  le 
refte  fera  leur  différence  ,  qui  fera  T éva- 
luation du  poiiit  A  fur  celui  B  ,  qui  eil 
de  13  piés,  fuhrant  la  taUe:  aiimnne 
fAttree  troovëe  far  ta  montagne  ao  point 
if,  qui  feracondolte  en  ir,twa  piée 
de  pente. 

Traijtrvie  pratique.  Nit^ler  la  defcen- 
tc  d'un  côt'.an  Ttiis  'j^on^c  ni  remontée. 
1^  Soit  le  re^arJ  A  jîg.  d'une  fourcc 
trouvée  fur  le  haut  d'un  cdteau ,  d*oà  Vxm 
Ycttt  conduire  Peav  ait  twffin  B ,  9l  ftvoir 
qoelte  hautenr  aura  le  jet  d*eau ,  pofcs  le 
niveau  au  bord  du  regard  vff  éiabliflet- 
lefuivint  ce  qui  a  été  dit  ci  delTu'; ,  & 
pointez-le  ver*;  le  ba^  B  ;  faites  terur  une 
perche  à  quelque  diftance  du  niveau , 
comme  en  en  la  Faifaot  haulfcr  ou 
baiflW,  jufqu'à  ce  que  le  bant  dn  car* 
ton  fe  tronve  jntle  à  la  lî^ne  de  mire  DD^ 
Vons  prendrez  enfuite  la  hauteur  qu'il  y 
k  cie^nisla  fuperficie  de  l'eau  du  regard  A 
Jufqu'À  la  liqueur  comprifc  dan«;  les  fio- 
les ,  qUe  vous  diminuerez éc  marquca^z 
en  contre-bus  fur  la  perche  C,  en  com- 
luenqant  par  en4iaor(  .on:rpmpter^  ce 
qui  relie  d*i?en  C,  ftrppoFé  ici  d64piés: 
ayes  Vifi  papier  oè  vom-olifrérot  «ctte 
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première  dation  du  nivcllemcaC 
'cin||  antres  fui  vantes  i  faites  ùtts 
percbe  Cl  étâTendroit  où  étmtfin 

reportez  le  niveau  que  VMs  cid 
pour  la  féconde  opératiott  ,  comme 
avez  fait  dans  la  première  ,  St  enfui? 
plufieurs  ftations  de  C  en  ,  é' F  t 
de  G  en  II,  d'H  CQ  /,  d'/en  X. 
viendrez  à  l'endroit  £  «  où  doic  ru 
fontaine  jailliflante.  Voaa  ikppni 
toutes  les  mefures  cbifrécs  w  1 
papier  à  chaque  ftation»coiniiie  ^Jt 
piéq,  de  f  en /'6  pics,  d'/'rnGsf 
de  r?en  ^8  piés,  d'// en  /  6  pies, 
en  A!'4pié*;.  La  diminution  d-j  la  hrt 
dç  l'inilrumcnt  réglée  à  quatre  pirg  3 
été^Fbfte  à  chaque  ftatfoo,  ce  qai  a 
marqtfé  en  contre-bat  for  lea  pcrebai 
vaut  le  rayon  vifucl ,  on  «m  tmtt 
en  ajoutant  enfemble  tontes  eet  l«û 
3î  piéf!  pour  la  pente  générale  ,  depe 
regard  A  jufqu'à  la  fontaine  B  ^  qu: 
lèvera  prefqu'anifi  haut,  fî  la  fort'! 
l'ajuftage  eft  proportionnée  au  di^m-- 
dt  ti  conduite,  St  qu'il  y  ait  &fib 
ment  de  charge  dans  le  regnd  A  ft 
donner  de  la  force  an  jH^ 

Ces  trois  pratiques  renfîerment  f« 
les  difficultés  qui  fe  peuvent  rencco: 
dans  la  manière  de  niveler  les  eiai  ■ 
ne  s'aeit  que  de  fe  les  rendre  Fanni^er- 

On  jfera  Mr  d*av<4r  bien  «Hrelé  aa  r 
rain  p^opofô,  lorfqu'en  recommo^ 
Topératlon  en  fens  contraire ,  on  nnn 
ver^  les  m^mes  hauteurs  &  lesmèiane 
fuies  ,  ce  qui  fera  juger  fi  la  fourcc  r^: 
parvenir  à  l'endroit  où  l'on  fe  propoèets 
rélcver. 

Il  iNmrraft  quelquelota  arriver  f 
qMiqo'in  tfHreHemeiit  ftt  eiaa,  U 
ne  monlerolt  pas  tonjonrs  à  la  hand 

requiPe ,  après  que  la  conduite  feroét?*- 
féc  ;  ce  qui  ne  peut  être  attribué  qo'is 
frottemens  caufés  dans  les  coudes  i^ 
rets  des  tuyaux  ,  &  dans  les  contrc-b 
lemeos  inévitables  aux  longues  cta^ 
tes  , .  dont  les  jeta  dioUmieat  debams 
à'proportionqu*ib  a'éloigneiitdeime 
voirs.  Le  meilleur  lemede  à  tons  on  » 
cidens  eftd*avoir  toujours  un  peu  ptr^" 
pente  qu'il  ne  faut,  afin  qu'elle  kiii 
pour  arriver  au  point  propofe.  (AT) 

La  figure  9  d'arpentage  fait  voir  >t^: 
la  ligne  demi  nltcao.  BC  Ftk^ 
llgne.cmwbe,-diiGtreMeide  ttUgnedr» 
MCMiapparcatBC&  ùêmcmtp^ 
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f  eft  le  centre  de  la  terre ,  F  CE'we» 
.1  n;4ctite  delà  terre  an  |Mlfilt  B. 

Les  Htriircs  lo  S:  ii  rcprércntcnt  des 
perations  de  ttU'vL'ement  relatives  t\  Var- 
entagc.  Ces  ti^urc;  n'ont  i)as  hcfoin 
'explication  \wut  celui  qtii  aora  lu  l'ar- 
irle  précèdent  ;  on  y  reeoiindtf»  fteite^ 
nent  leithreau  ,  tes  |alons&  letcartoM 
oîjt  tea  nivelcnrs  fc  ferFcnt  La  premic- 
e  figure  api^articnt  au  niveOement  futi- 
le, U  féconde  au  Jiivci^cuirMi^  compofé. 
E) 

KIVELEUR,  f.  m.  ,  Arptnt,^  eft 
'architeâe  ou  lefontaintcr  qui  eft  cbar- 
\é  du  niv^tcment  d*im  lieo  par  rapport 

t  liiï  autre.  (K) 
'  NIVERNOIS,  ^^iT-»^  province  de 
rrancc  ,  avec  titre  de  duché.  Elle  eft  hor- 
iLC  an  nord  par  le  pays  de  Puifaie  ;  i 
ori  nt  par  le  duché  de  Bourgo^jne  ;  au 
nidi ,  par  le  Eourbonnois  j  &  au  cou- 
sbant  »  par  le  Berri.  Une  partie  de  eette 
province  a  été  démembrée  Hn  terrîtolVe 
în  peuplé  MAtCx  ,  h  qui  ce  pays  iiip|!»arte* 
noit ,  avec  la  ville  de  A^nz  icdurtuw^  (îtnée 
fur  la  Loire  ,  ctiuimc  le  dit  Jules  -  CéCar 
lu  fcpticmc  livre  (îe  la  guerre  des  Gaules. 
Qiiant  ^  la  partie  du  \S^ivmtois  qui  eft 

dans  le  dfocefe  d^iltfkerre ,  elle  a  été  dé- 

[tiembr^c  des  peuples  Sénonois  r  dé  qui 
/Ouverte  dépendoit.  Le  Nivcmois  a  pris 
!c  nom  qu'il  |  orte  Rnjourd'hui  de  la  ville 
Je  Nevcr?;  fa  capitale  ,  qui  ,  comme  on 
l'a  vn  à  Varticie  NtvERS  ,  a  requ  le  ficn 
de  la  petite  rivière  de  Nièvre,  qui  entre 
dana  lit  îeire  loue  le  pont  de  eette  ▼illc. 

Cette  province  eft  fertile  en  boit  &  en 
mines  de  fer.  On  y  trouve  auffi  auprès 
dcDécifcde*:  mines  de  charbon  de  terre 
rroire,  gras  &virqneux.  Les  rivières  na- 
vigables qui  arrofent  le  Nivemois^  fgiit 
la  Loire,  l'Allier  & l'Youc. 
'  H  7  a  d*ns  U-Nhfmnh  de«i  évéefiés  : 
celui  de  Nevert  .4^  celui  de  BetMleBi 
nPeft  ^u^on  titre  ;  niaia  l'évêché  de  Ile. 
vers ,  qui  eft  fuffr3?:?.nt  de  Sens ,  vaut 
pins  de  qitîn/e  mille  livres  de  rt-nte. 

Cette- prnvinc'j  eft  du  refTort  du  partc- 
nient  de  Parj:. ,  £:  a  fa  coutume  particu- 
lière ,  rédig;ée  ën  4490  ;  mais  arrêtée  & 
accordée  en  is34i  mifepar  écrit  pat- 
dêvant  les  commiiTairea  d«  réf.  Ict  av- 
t^et  détails  du  ^(mVemement  de  cette 
provintfe  ,  de  Ion  commerce  &  des  reve- 
iiu>  que  le  roi  eu  retire ,  ne  méritcol 
IQuxi  de  nous  arrêter.  *  -, 
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Ce  n*eft  paa  un  paye  fertile  en  fens  de 

lettres.  Je  ne  fâche  que  le  comte  de 
Buflfy-Rabutin  qui ,  né  à  Epirc  en  1618  v 
ait  écrit  avec  pureté.  Oitconnoit  fes  ou- 
vrages, fur-t(int  fon  hiftoire  anjourenfe 
des  Gaules.  On  fait  le^  fautes  qu'il  àt  à 
la  eour  9b.  fet  dUmces,  auxquelles  il 
fut  trop  fenfible.  il  novitetà  Autuneii 

I^i^v  (/>.  7.) 

NI  VET,  f.  m.  termtit 
que  l'on  donne  fur  les  ports  &  dans  le^ 
chantiers  à  uiK  rcmife  que  le  marchand 
fait  à  celui  qui  vient  acheter  fa  marthau- 
dife  au-defloM  de  la  taxe  qui  en  eft 
te  par  les  m^iftrats. 

NIULHAN,  Géog.^  royaume  de  ta- 
Tartarie  orientale  ou  chinoifc  ,  qui  faif 
partie  de  celui  de  Niuche.  Les  Tartare^ 
du  pays  ont  des  corfelet*»  de  peaux  de* 
poiUons  ,  trcs-dnrs  6i  très  -  forts.  Plu» 
loin  ctt  U  terre  ferme  de  grande  étendue,* 
qu'on  nomme  yf/ff.  ^.  Jsaso.  (D»  /.)' 

NIXAPA,         9  ville  des  Indes  ocw* 
ctdentales  dmr  la  notivelle  £rpa^ne«r 
avec  un  riche  cotivent  de  Dominicains. 
On  y  recueille  de  la  cochcntMe  ,  dt:  l  iii- 
iHg©,  dti  inere  &'  du  cacao.  Elle  cil  bâ- 
tie fur  le  bord  d'une  rivière ,  que  l  oti 
croit  être  nn  d^  btas  êt  celle  d*Alvarado^* 
i  is  lieues  de  celle  d'Antéqnéra.  Long. 
îgo.  10  ht.  20. 

NIXJI^  dit,  jUythcê.  Les  dieux  ap- 
pelles A^ixii  ctoicnt  invoqués  à  Rome  j^ar 
des  femmes  du  peuple  pour  les  foula^^cr 
dans   les  douleurs  de  renfantemcnt. 

L'originedc  CCS  dfeon  eft  dl^e félon  le» 
a  pparençe^ ,  à  trois  ftatues  aseuouiiléesy 

&  dan-s  Ka  pnftnred*aecoucheuPcs ,  «luc 
Feftns  dit  qu'yen  vo^'oit  au  cep^tole  dans 
la  chapelle  de  Minerve.  Ces  ftatues 
avoivnt  été  apportées  lie  Syrie  ,  après 
la  défaite  d'Autiochus  par  le:»  Romains* 
CD.  J.) 

VlZM>r  ^f9g'  9  cap  de  rAitiériquiri 
fur  la  cétfe  méridionale  de  l*isle  $au  •  Oo^« 
minso;  derrière  ce  cap  il  s'ouvre  une 

baie  rcmarq'uahle  par  trois  lia  v^s  qu'on  y 
trouve,  ii:  qu*»>n  nommv  torto-I-Wvio^* 
fo  Zt7chm  &  Ocort.  La  Hotte  tlpai^nole 
a  contnmc  d'y  mouiller.  QD^J.)^  • 

NIZIN,  Ct^.,  petite  ville  forte  dt 
l'empire  niCfie»,  aux  frontières  dm  fiai'' 
latinat  de  Kiovie,  iiir  la  rive  gauche 
d'un  ruifTeau  qui  féparc  ce  paint.n.it  du 
duché  de  K^cruikow.  X^ir^-iO»^.  iùt,  • 
SI.4S-  (,D.J.) 

li  2 
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râAMBA  ,  iMib. ,  efpeoe  dctimbonr 
4tB,li4bîanf  de.  Congo  »  fmijCen  fervent 
pirticuHcrcment  «lans  h  urs  parties  de  dé- 

oauchc.  I.c  nkainba  cfl  fait  avec  une  cf- 
ce  de  calcbarte  ,  fruit  i\c  Tarbre  appelle 
Alikonda^  &  qui  eft  longue  d'environ 
dt'ux  ou  tral«  pics  j  ou  biea  le  nkainba  cil 
nitd  uu  oiiirceau  de  hofsoreux^ui  n'cl^ 
OMivert%atd*iiiicôté:  Itfirade  cettoi- 
lionr  i^cotcnd  d^aflcs  Igm.  (/l  D.  C.) 

N  L 

NL  ANNEXONS.  Efpece  de  mt  no^. 
téluqutfs  du  royaume  ilr  Siam.  Le  ver 
luilantcft  un  i,cnrc  d'inTcde  coléoptcrc  , 
à  antennes  fimples,  Hiirunnes  6c  pyra- 
midales ,  dont  U  tétw'  Qit  cachtc  à  volon- 
té par  tto  large  rebord  du  corfelet»  &  les 
odtéis  dn  veotrt  plies  en  papilles.  M. 
Geoffroy^  (Hifl.  dis ùifiHes dis  iwîfirms 
d^Fmris)^^  dit  que  pendant  loni;» temps 
l'on  n'a  connu  que  la  fcmelic  d'une  efpe- 
ce (îe  ce  v;enre  d'iuicde ,  qui,  n*ayant 
point  il  ailcs  nid'ttuis  ,  rainj-e  fur  terre, 
&  rciïcmblc  à  une  efpece  de  ver  :  on  lui 
■.donné  le  aom  de  verktiffmi^  à  ewaSk 
de  la  luçnr  que  cet  animsl  fctte  pendant 
lannit  Effe^ivementces  femelles  aptè- 
re* ont  9  ainfi  que  nous- ravons  obfervé 
phificurç  fois  dans  l.s  jardina  ,  dans  les 
campagnes  <&  dans  le^  prairies  ,  pendant 
Vété  &  l'automne  i  cc^  iafcdhs  ,  dis- j  - , 
ont  U  propriété  de  luire  dans  robfcurité 
i^un  degrv  beaucoup  plus  confiddrable 
^ne  leurs»  tnftles*  qui  ii*oot  que  quelques 
points  InoMueux:  cette  lumière  pbof- 
pboriqne  que  jettent  las  vers  iuifans  fe- 
melles e(l  fouveBt  fi  vive  ,  qu'on  la  pr^n- 
droit  pr.ur  un  charbon  arJçnt.  Plu*  l'in- 
fcclc  cft  eo  mouvement,  plus  Ttclat  de 
ce  ph(>fph<>re  e(l  vif  &  d'uu  bleu -vert 
bri)Uj)t.  J  at  mturri  des  vcârs^luiTans  en 
Tannée  1766  «  &  i*ai  obfervé  que  quand 
l^r  lumière  commcncoie  ^  diminuer  ,  il 
«î  fiifîîroit  d*agiter,  d'irriter  l'infcdc 
&  de  le  faire  marcher ,  au(fi-t6t  la  clarté 
au^mentok  Sl  reprcaoit  ia  première  vi- 

Q.uelqMcs  auteurs  ont  fait  mention  de 
cet  iafcide  lomioeux  C^us  les  upmi  de 
rkMêtêt  n^HHutu/êu  Hoâiuvig$la*y  €cc. 
On  yoît  fi^^  tout  ces  dénomluatiôos 
frtft  prifcs  de  la  lumière  (|ue  cet  iofe^ 
répand  pendant  la  nuit.  M.  6Vfr,  cor- 
rcfppndaatdc  Paca  :  .;r,i.:  le  Rci  u  nto- 
duX^ordi  a  doaài«  iui  vet  iuk^,  dau^ 
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le  £eeond  vol.  des 
l'académie,  va  mdmotretxcs' 
dans  ieqncl  oa  trouve  1 
vattoiis  dont  nous  allons  _ 

Ces  vers  Iuifans  ,  û  cÔmmnmè 
champs,  font  tons  des  vers  feascèr 

Iles  mâles  ne  font  pas  fi  aifr^  k  n 
ces  ilerniers  font  du  genre  drj 
dfi,  ils  ont  des  ailes  cousrcrtrs  ce 
foDireaux  écaUtenx.  Il  pntitt 
vers  luifiimideplttfieiinefpeces,  £ 
qnes*ons  dont  les  femelies  foet 
comme  les  miles ,  &  dont  les  '«i' 
pandentde  lahimitre  de  mère  : 
fcm:lU's.  M.  Gccjroy  met  dans  cr. 
m\Uc  \c  ver  luijantfemf£e  fars  aLff 
ver  Luifant  bémi^tirt  &.  U  va  - 

▼er  imÊint  femelle  qve  M.  £ 

obrervéf  étoit  long  d^cariron  an  1 
&  large  de  trois  lignes:  si  était  if 
ainfi  que  le  font  toutes  ces  efpea 
vers  ;  il  avoit  fix  jatîîbesécailliifc 
corps  étoit  divilé  en  dourc  partir?  i 
laires  &  angulaires ,  chaque  aiixi.if 
recouvert  dfoae  pièce 
couleur  broae  &  coauae  crafa^eB. 
vec  a^,  aioil  qne  les  cbcniUet , 
fligmatcsde  chaque  côté:  il  adfV 
tenues  i5l  en  devant  de  la  tête  der^i 
longues,  courbes  délices.  Cet  0 
marche  fort  lentement;  il  s'ai<;.^ 
derrière  lians  fa  marche.  M.  Gitr\^ 
ce^u'il  mange  «  mais  il  Ta  cotretca 
vie-for  de  la  terre  frai^  «  ai  d  1 
mis  de  rberbe  &  qaelqaet  îs£h 
«lifférentes  plantes,  ayant  reawfari 
dcvenoit  foible  &  lan^ti'nTaDt  q'O 
le  laifTnit  manquer  de  terre  fraici* 
infeclc  eft  fort  pacifique  &  cranîtif- 
q^u'oH  le  touche  ,  il  retire  U  tête, 
]en  boute  &  refte  loog-temps  taaù 
'NoaieDaveoaaoonni  dmixaiaifsai 
quatre  mois. 

M.  Gévr  fâchant  qu'ordinairenect 
vers  Iuifans  femelles  n'ont  poi'*:  ' 
croyoit  ce  ver  dans  fon  ctat  èt  7»:?? 
tioii ,  c'ef^-à-dire ,  qu'il  n*av.;itiii  3  V- 
ger  de  figure  ,  ni  à  muer;  maisd 
yaque  ce  ver,  après  avoir  rc»le  qA^< 
temps  fur  le  dos,  le  ebangca  ea  m  ' 
ri uble  nymphe.  Dès  qu*il  (e  iatér^J 
de  ikvieillt  peau,  la aympbeiecri' 
le  corps  en  arc,  &  perdit  par  k 
tout  mouvement:  elle  a  de  p^rr"-' 
qu'elle  reUcmblc  bcaucpHp  à 
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ft  qn*!miiié(Iiatemeiittprèsle  chan- 
mt  de  peaa,  elle  pcitt  nionvoîr  la 
les  antennes  8t  les  jambes.  Cette 
phe,  dès  le  foir  même,  répandit 
umiercvive,  brîUantc,  ayant  nae 
e  d'ua  beau  vert. 

ttc  remarque  oblige  de  fe  détacher 
idée  de  galanterie  ofk  Ton  étoit  que 
clat  lii'-nineux  étoit  un  phare  allumé 
crvoit  à  arltirer  le  mâle  quand  il  vol- 
ilans  lc«:  airr: ,  puifque  cet  infeélc 
e  dans  (on  état  d'enfance,  dans  fan 
de  véritable  ver  on  larve  «  ftméne 
a  qe'il  a  prit  la  forme  de  oymphe, 
pê  oh  il  ne  pourrott  profiter  des  ea- 
ts  du  mâle  attiré  par  ce  figne  amon- 
L.  Il  faut  donc  croire  que  cette  lumie- 
iie  répandent  les  vers  Uiifans  ,  doit 
fcrvir  à  un  ufagc  qui  nous  eft  in- 
10  jufqu'à  préfent.  Toujours  paroit-il 
cet  imeéfce  a  la  faculté  de  luire  quand 
!Dt ,  A  de  faire  dtfparoltre  fa  lumière 
od  bon  lui  fr  m  ble,  fbit  en  fe  roulant, 
en  £t  cootradant. 

e  S4  de  juin ,  14  jours  après  fa  tranf- 
nation  a  Tétat  de  nymphe,  leverfe 

ra  de  fa  peau  de  nymphe ,  &  marcha 
iitcdecôté&  d'autre.  Dans  cet  état, 
creft  propre  à  la  çcnér;ition  :  il  ne 

plus  fubir  de  métamorphofe.  La 
re  qu*il  a  au  fortir  de  la  nymphe,  a 
icoup  de  reflèmblanee  avec  celle  qn*il 
it  d'abord,  malt  avec  des  carafteres 
Tcns.  Ce  ver  eft  alors  plus  petit:  il 
é'iuit  de  douze  lignes  à  neuf  ;  nu  lieu 
ouze  anneaux  ,  il  n'en  a  plusqu*on> 

la  forme  des  trois  premiers  anneaux, 
l'on  petit  regarder  comme  le  corfelct, 
angé  i  le  corfelct  en  dedous  eft  d'une 
enr  de  rofe  très-agréable  $  la  tête ,  les 
nues  &  les  jamb^  font  bien  différen- 
te ce  qu'elles  étoient  auparavant  :  ils 
d*une  figure  ordinaire  h  celle  de  bean<> 
>  de  larabées&  d'antres  in&ftcs  qui 
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font  parvenus  à  leuc  dernier  Itat.  LedeC- 
fous  des  trois  derniers  anneaux  dn  corps 

de  cet  infeâe  eft  d*un  blanc  jann&tre  : 
c'cft  de-là  que  part  fa  lumière.  'Dans  ce 
dernier  état,  il  a  beaucoup  plu«  d'éclit 
que  dans  les  préccdens.  Dans  le  jour  il 
fe  cache  fous  les  feuilles  :  à  l'approche 
de  la  nuit  il  marche  &  là ,  8l  c*cft 
alors  qn*il  répand  une  forte  lumière  I 
volonté,  elle  eft  femblable  i  réélit  d*une 
belle  opale.  Sur  le  dcObus  du  dernier 
anneau  ,  on  voit  feulement  deux  gran- 
de*; tachei  latérales ,  lunnincnres:  carie 
milieu  en  eft  oblcur  ^  on  fait  paroitre 
fort  peu  de  lumière:  ainfi  leur  éclat  lu- 
mineux paroit  dépendre  d'une  liqueur 
fitoée  à  l'exirénitté  poftérieure  de  Tin* 
feâe,  9t  la  preuve  que  cette  lumière  dé- 
pendd*one  matière  phûfphorique,  c*eft 
qu'on  peut  écrafer  l'animal ,  &  quoique 
mort  &  dcfijjuré ,  brifé  ,  il  refte  fur  la 
main  une  fubftance  lumineufe  qui  ne 
perd  fon  éclat  que  lorfqu'ellc  vient  à  fe 
de  flécher.  Telle  eft  l'hiftoirc  du  ver  iui- 
fant. 

Dans  les  belles  nuits  d*élé ,  les  eamc  de 
la  mer  brillent  A  étincellent  fous  les 
coups  des  rames.  Ces  points  lumineux , 

que  l'on  peut  appcller  vers  luifam  demeff 
&qui  qucloMefois  paroilTent  comme  des 
traînées  de  feu  dan^;  lc<»  eaux  de  la  mer  , 
font  occafionnés  par  des  animaux  trèi-pe* 
tits ,  d*une  conlilUnce  trés-molle,  formés 
d*4Uineaux ,  avec  deux  petites  nageoires 
ft  deux  petits  filets  qui  leur  fimrentde 
queue.  Ces  vers  qui  t'attachent  aux  her« 
bcs  &  à  la  moufTe  ,  frappés  par  les  ra- 
mes, paroiifent  tout  lumineux.  Voilà 
ce  que  le  peu  de  temps  a  permis  à  M. 
VahhéNoUet  d'obfervcr.  M,GrizeUi^  qui  a 
examiné  ces  petits  animaux  avec  ûder* 
niere  attention ,  les  regarde  eomme  dea 
cfpeces  de  petites  fiûhptwêns  mttrineu 
Ce  font  ces  animaux  qui  uccaiîonnent  le 
riche  phénomène  de  la  mer  Inminçuie. 


FIN  du  Tomé  XXII. 
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